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AVIS  IMPOBTAÎiT. 

Jowph  Royal,  écr.,  abandonnant  larédaclion 
de  VEifio,  les  fondaienia  de  cette  pnbHeatioo, 
•près  s'être  assaré  le  concours  d'un  bon  nombre 
d  «eelésiastiques  et  de  laïqaes  distingués,  pré- 
Ticnnenl  les  abonnés  que  VEcho  continoende 
paraître  le  1er  et  le  15  de  chaque  mole. 

Afin  de  faeltîfer  1é  plus  grande  nircalation  de 
ce  recueil,  uniqucrneril  fnlrepris  dans  le  but  de 
propager  les  bunoea  doctrines  parmi  notre  popu- 
lation Canadienne,  let  membres  do  comité  de 
VEcho  ont  cru,  dans  rinlt'rêt  d<-5 familles  cl  des 
maisons  d'éducation,  devoir  réduire,  pour  l'a- 
veofr,  le  prix  de  l'aboonement  à  vmm  piabtrk 
par  an,  tout  en  conservant  le  ibème  Ibimat  et  le 
même  nombre  de  pages. 

Le  praohaia  booiIio  paiatti»  le  15  janvier 
1864. 


mons  le  désir  slneèie  qnlla  soient  henranx  dans 

la  .«phère  où  la  Providence  leg  a  placés.  Nous 
faisons  les  vœux  Icâ  plus  ardents  pour  lear 
bonheur  et  leur  prospérité. 

L*JB'dlo  du  CiAina  de  JÀetwre  ParoUtlal, 
étant  letombé  entra  les  msins  de  ses  pro- 
priétaires, ceux-ci  ont  cru  devoir  en  confier 
la  rédaction  à  un  comité  composé,  en  partie, 
de  membres  da  Cerele  Littéraire.  Cd  eomUé, 
de  son  eélé,  B*est  adjoint  nu  grand  nombre  de 
collaboraten»  distingués. 

Il  va  sans  dire  que  nous  accepterons  avec 
reconnaissance  le  concours  de  tous  ceux  qui 
ont  à  cœnr  le  bien  sons  tontes  ses  fonnss. 

VEeko  sera  publié  sous  le  oontréle  immédiat 
de  personnes  dévouées  et  prudentes  dont  la 
mission  inspire  la  confiance.  Les  communau- 
tés, les  maisons  d'éducation  et  les  particuliers 
peuvent  être  oertains  que  cieUe  œuvre  ne  deviar. 
ra  jamais  des  principes  de  la  religion  et  de  ' 
l'honneur. 

Nous  voulons  faire  de  VEc/to  une  revue  at- 


Cenx  qui  recevront  le  présent  numéro  seront  .  .   

COTuidérés  comme  abonnés,  à  moins  qu'ils  ne  le  |  trayante,  mais  saine  et  of&ant  fontes  les  garan- 


XBBVoiem  immédiatement,  avec  le  mot  **  refusé" 
et  fean  noms  et  résidence. 

Il  faut  s'adresser  i^franco^  si  c'est  par  lettrel, 
P^tonl  ce  qui  concerne  la  Rédaction,  à  Achi  lie 
Belle,  écr.,  ponr  l*abonnement,  etc.,  comme 
P4r  le  passé,  à  M.  Eusèbe  Senécal,  imprimeur 
«éditeor  de  l'£cAo,  Na  4,  rue  St.  Vincent, 
«nHéaL 


Noos  commençona  est  aiilole  par  nos  son* 

haits  de  bonne  année.  Que  tous  ceux  qui  nous 


tics  désirables.  Nous  n'accusons  pà»  le  paaté» 
qui  avait  bien  ses  mérites  ;  mais,  nous désirooii 
éloigner  toute  crainle  pour  l'avenir. 

Animés  de  ces  sentiments  ei  nous  dévouant 
de  tont  eœur  à  eetta  entreprise,  nous  espérons 
être  aocneillis  avee  bienveillanoe  par  tont  la 
monde. 

Maintenant,  amis  lecteurs,  jetons  un  eaop 
d'œil  rapide  sur  l'année  qui  vient  de  finir. 

Remarquons  tont  d*abord  que  l*an  1883  ne 
sera  pas  compté  comme  «ne  èra  de  paix  pUm 


liront  les  reçoivent  avec  le  plaisir  et  la  cordia-  ;  le  monde.  Les  guerres  acharnées  el  sanglan- 
Uté  que  noua  y  mettons  1  A  tous,  nous  expri- j  les  qui  ont  été  inaugurées  ou  continuées,  les 
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difficuitôs  et  les  complications  presqu'innom- 
brables  rarrenues  pendant  eette  époque,  doivent 
nous  faite  ledoater  des  rêsnltnte  funestes  pour 

l'avenir. 

£n  premier  lieu,  nous  devons  mentionner  la 
situation  actnelle  de  la  Pologne.  Depuis  long- 
temps, oet  infortané  pays  est  eonrbê  sous  le 

joug  despotique  de  la  Russie.  Toujours,  les 
polonais  ont  prolos^lé  contre  le  morcèlcmcnt  de 
leur  territoire  et  ««urtout  contre  le  gouvernemenl 
aTbtIfaire  et  erael  des  Russes.  Il  était  faeile 
de  prévoir  que  tôt  on  tard  il  y  aurait  de  graves 
conflits  entre  les  malheoreox  polonais  et  leuis 
oppresseurs  :  ce  que  Ton  prévoyait  est  enfin 
anivé.  Lea  Rosses  ayant  poussé  à  bout  leurs 
victimes  par  des  eniftlements  nocturnes,  des 
déportations  sans  cause  et  sans  jugement  et  des 
punitions  atroces  et  imméritées,  une  insurrec- 
tion formidable  éclata  et  se  répandit  comme  la 
fondre  par  tout  le  paye.  Cette  révolte  dui»  de- 
puis le  22  janvier  1863.  Dieu  seul  sait  quelles 
en  seront  les  conséquences  ! 

Pendant  que  tous  les  peuples  sympalbiscni 
avec  les  ^lonais,  les  souverains  de  PEurope 
finit  de  cette  guerre  une  question  de  diplomatie. 
Sous  le  prétexte  qu'ils  ne  ppuvent  agir  isolé- 
ment, mais  que  leur  action  doit  être  commune, 
ils  laissent  écraser,  sans  merci,  cette  nation 
▼aillanle  et  courageuse  qu'il  est  de  leur  inCéiét 
comme  de  leur  honneur  de  déft  ndre. 

♦*  La  question,"  dit  un  Ocrivain,  "  n'esf  pas 
de  savoir  ce  qui  vaut  mieux  de  la  guerre  ou  de 
la  paiXi  de  l'action  coUeetive  ou  de  Ihustion- 
isolée,  mais,  de  savoir  si  en  présencs  d*ùn  de- 
voir accepté,  on  peut  collectivement  ou  isolé- 
ment se  réfugier  dans  une  défaillance,  qui,  le 
lendemain,  trouverait  la  Pologne  morte,  la 
Russie  triomphante  et  pesant  de  tout  son  poids 
sur  l'Europe,  l'Autrirh'-  r]n  nouveau  vassale  du 
Czar,  la  France  rejetée  au-delà  de  la  guerre 
d'Italie  et  de  la  guerre  de  Crimée.  Ceux  qui 
cherehent  à  énerver  l*aotiou  de  l'Europe  et  par- 
ticulièrement do  la  France  semblent  ne  pas 
soupçonner  ce  terrible  lendemain,  où,  fantp 
d'avoir  cédé  à  la  lenlalion  généreu!>e  de  recon- 
stituer un  peuple  (ait  pour  vivre,  on  hc  trouve- 
lait  en  présence  de  complications  bien  autre- 
ment redoutables  nées  d'une  défaillance." 

Le  Souverain  Pontife  a  mis  la  cause  polo- 
naise SOUS  la  proteetion  de  Dien,  en  oidounact 
as  piières  dans  toaias  lea  églises  de  Rome  et 


en  accordant  un  jubilé.  Dieu,  dans  sa  bonté 
et  dans  sa  jnsliee,  viendra,  sans  donte,  au  se* 
cours  des  pauvres  polonais»  et,  lavec  un  tel 
auxiliaire,  ceux-ci  seront  plus  forts  que  leurs* 

persécuteurs.  • 

Une  autre  guerre,  non  moins  désastreuse, 
exerce  ses  ravages  en  Amérique  depuis  près 

de  trois  ans  :  nous  voulons  parler  de  la  lutte 
entre  Ips  Etats  confédérés  el  les  Etals-Uni?. 
Noos  pouvons  dire,  si  nous  en  jugeoas  d'après 
les  causes  et  la  uatnra  du  conflit,  d'après  le 
caractère  des  combattants,  d'après  les  faits  ac- 
complis et  d'après  les  ressources  des  deux  répu- 
bliques, que  cette  contestation  ne  sera  pas  vidée 
de  si  tét.  Les  Piésidenu  do  ces  Etats,  dans 
leur  dernier  message,  paraissent  aussi  entiers 
dans  leurs  opinions  et  aussi  ennemis  de  la  paix 
que  dans  les  commencements  de  la  guerre. 
Les  opératioQs  militaires  traiacut,  cependant, 
en  langueur,  sans  avantages  marqués  de  part 
on  d'autre.  Les  armées  ennemies  sont  too- 
fonrs  en  présence  sur  les  bords  du  fameux 
rotomac,  la  navigation  du  Missi&sippi  est  loin 
d'étie  sûre  et  le  s^ge  de  Charleston  dure  de- 
puis 174  jours. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  l'oc- 
cupation du  Mexique  par  les  Français.  Il  est 
certain  que  pendant  l'année  qui  vient  de  s'é- 
oouler  ces  derniers  ont  tait  beaucoup  pour  con- 
solider et  pour  étendre  leurs  conquêtes  dans 
cette  contrée,  I!^  gagnent  du  terrain  tous  les 
jours,  et  Juarcz,  avant  peu,  n'aura  plus  une 
seule  viUe  sous  sa  domînatioD.  Nous  oroyona 
que,  bientôt,  l'ancien  empire  de  Montéznma, 
restauré  par  la  France,  retrouvera  la  paix  inl6- 
rieure  et  extérieure,  sous  un  gouvernement  fort 
et  considéré  et  qu'il  prendra,  parmi  les  nations, 
un  rang  digne  de  loi. 

Des  dillicultés  considérables  s'élèvent  dans 
d'autres  parties  du  monde. 

Au  Japon,  la  guerre  est  déjà  commencée 
entre  les  Anglais  et  les  Damfor,  princes  puis- 
sants par  leurs  possessions  territoriales,  leurs 
armées  et  leurs  revenus.  Le  Japon  est  sous  la 
souveraineté  spirituelle  d'un  chef  appelé  MUca' 
do  et  sons  l'autorité  constitutionnelle  d*un  em- 
pereur nommé  T^fcocm.  Les  Datnios,  cepen« 
danf,  commandant  à  des  troupes  indépendantes 
et  ayant  à  leur  disposition  des  ressources  consi- 
dérables, peuvent,  en  tmlnant  leurs  ibrces,  dé- 
fier le  MUtado  et  le  2^000»  et  entialner  celui-ci 
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é$m  une  guerre  formidable  avec  tes  étrangers. 

Derni^rfment,  l'un  de  ces  princes,  a  repoassé  la 
flotte  anglaise  envoyée  pour  attaquer  ses  forts. 
Ce  seigneur,  nommé Sfttroma,  est  le  plus  puis- 
sant et  le  pitts  riche  eptès  le  Tycoon  et  le  prince 
de  Kangra  ;  son  revenu  annuel,  ôvaliié  en  louis 
sterling,  est  de  £486,921  :  il  gouverne  ses  do- 
maines en  monarque  absolu. 

Nous  appienoos  que  la  Franee  doit  se  joindre 
à  PAngleterre  contre  le  Japon,  nn  français  ayant 
été  assassiné,  par  l'ordre  dps  Damio»,  dans  des 
circonstances  tout-a-fait  révoltantes.  Ces  expé- 
ditions seront  micenses  et  difficiles,  les  Japo- 
nais connaissant  pai£Uiemtik|  la  tactique  miti- 
tairf       lomps  modemoo, 

La  succession  du  feu  Koi  de  Danemark  est 
Pobjet  de  aérieose»  oonlestafioDS  entra  les  prln* 
ces  FMdérie  de  Hesse-Cassel,  Christian  et  quel- 
ques in'ros.  Le  premifr  a  droit  au  trône 
d'après  la  loi  Scandinave,  étant  l'ii^rilier  le  plu>^ 
proche  en  ligne  collatérale  et  la  ligne  directe 
faisant  défont.  Le  second,  quoique  n'étant 
nullement  parent,  base  ses  prétentions  snr  le 
cholK  que  le  Congrès  de  Londres  a  fait  de  lui 
en  1652.  Ce  cliuix  a  été  ratifié,  avant  la  mort 
da  Koi,  par  le  parlement  Danois. 

Enfin,  amis  lecteurs,  il  ne  faut  pas  oublier 
qoe  le  Souverain  Pontife  et  le  Roi  de  Naples 
ne  sont  pas  encore  rétablis  dans  la  pos6e»8ion 
des  territoires  dont  ils  ont  été  injastement  dé- 
pooillés.  Lenn  domaînea  sont  administrée  par 
les  odieux  propagateurs  et  ministres  de  la  révo- 
lution et  leurs  peuples  sont  décimés  par  la  per- 
sécution et  l'arbitraire.  Nous  espérons  que  le 
jour  de  la  jnstice  luira  bieniét,  qne  Ja  propriété 
Yolée  sera  restituée,  et  que  l'Italie  lelrouTcra  la 
paix  et  le  bonheur  sous  le  joug  heureux  de  ses 
rois  légitimes. 

Les  journaux  d'Europe  «"occupent  beancoop 
depuis  quelque  temps  du  congrès  convoqué  par 
^  l'Empereur  Napoléon.    L'on  croit  qoe  tous  les 
^  K  souverains,  à  l'exception  de  ceux  d'Angleterre 
V  z  «t  d'Autriche,  acceptenmt  avec  empressement 
^  S  l'invitation  qui  leur  a  été  faite.  SI  cette  assem- 
N  SI  bléc  pouvait  mettre  un  terme  anx  troubles  exis* 
^  îr  tants  et  réglera  l'amiable  les  qu'estions  qui  me- 
ji^  nacent  de  bouleverser  l'Euiope,  elle  ferait  un 

bien  immense,  iocatonlable. 
9 9     Maintenant,  reventna  en  Canada:  ici,  an 
■»  Z  mninfl,  la  priix  rn^ne  en  souveraine.  Il  est  bien 
4  là  vrai  (^u'oQ  y  parle  beaucoup  de  milice,  d'orga» 
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nisatioa  militaire,  de  dangers  futurs  ;  mais, 
nous  avons  fout  lieu  de  croire  que  le  Canada 
ne  sera  pas  atUigé  par  aucune  de  ces  calamités 
qui  tourmentent  les  autres  contrées.  Ne  négli- 
geons pas,  cependant,  les  précautions  qui  nooa 
sont  suggérées  par  l'expérience,  agissona  d'a- 
près l'axiome  ;  "  si  tu  veux  la  paix,  prépaie- 
loi  à  la  guerre." 

Partout,  à  Montréal,  les  ftles  de  Noël  ont  été 
célébrées  avec  pompe  et  avec  magnificence. 
La  foule  encombrait  les  Eglises.  La  Retraite 
des  hommes,  très  bien  saivie,  a  prgduit  d'heu- 
reux fruits.  Les  offioes  ont  été  très  solennels 
à  l'Evêché. 

A  Ja  Paroisse  un  cœur  nombreux  sons  la 
direction  de  M.  Perrault  a  parfaitement  rendu 
cette  lielle  Messe,  dont  il  est  ranteur,  et  qui  est 
comme  l'Echo  fidèle  devions  ces  vieux  noëls 
qui  ont  si  agréablement  charmé  notre  enfance. 

Nous  entendons  également  faire  les  plus 
beaux  éloges  des  chœars  de  St.  Jacques,  des 
Montagnards  Canadiens  de  St.  Pierre  et  des 
chœurs  des  Demoiselles  de  Bonsecoors. 

A  propos  do  Noël,  nos  lecteur?  seront  peut- 
être  contenta  de  connaître  la  jolie  Baitade  de  ta  ' 
Crk^t  composée  par  le  R.  P.  Faber,  dont  l'E- 
glise d'Angleterre  pleure  la  perle  à  juste  litre. 
C'ei?'  l  o  -^f^ui  écrit  inédit  qu'on  ait  trouvé  dans 
ses  papiers. 

CHANT  DB  BETHLÉEM. 

Dots  au  Csntiqae  de  ta  nèra  ; 
Dors,  0  mon  B^i  ; 

Et  laisse-moi 
Sécher  les  pleurs  de  ta  panj^tère  : 

Enfant  divin, 

Lis  da  mon  sein, 
dos  tes  beaux  yeux  i  la  lomière. 

Hélas  !  je  n'ai,  moa  bien  sapitmel 

Pour  ton  front  pur, 

Qu'on  chênoM  dur 
Four  davet  et  popr  diadème  : 

Dors,  cependant,  , 

Dors  i  mon  ohaat,  ' 
Car  je  sois  li^  non  «aioar  s^ais  I 

Pourqaoi  ootte  Unna  dinas^ 

O  !  mon  enfant  î 

Es<-o«  k  vent 
Ou  l'Etable  qui  te  disgrâis  ? 

Embrasse  moi, 

Et  caobe  toi, 
Tant  dsassBMBt  snr  napmbias. 
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Dora,  6,  mon  fils  ;  de  ai  jeune  Ige, 

'       Et  de  gémir 
Et  de  pâtir, 
Pourquoi  faire  l'apprcntua^? 
-   Plenrer,  aonfinr, 
Veilkr,  inoiirir, 
ÀÉBM  tôt  Mioïkt  tQB  partHa. 

Comme  l'aolie  tu  iemblea  IgiM, 

Mais  tes  njrons 

En  noira  btûsAas 
Trop  tôt...  .MaÏH  paix!  Qa'«]lM»j0  dÎN f 

Humble  et  80umi^  ' 

Mon  divin  flifl,  ' 
Sa  ttreoia  à  *aà  mtttytt  1 

Oh  !  le  Tcnt  souffle  sur  ta  tMé  t 

Ne  pleure  pas  ; 

Dors  sur  mon  bras  : 
Cest  toi  qui  voulus  la  tamptle  : 

Tu  veux  souffrir  : 

Tu  dois  bcnir 
Ce  qui  met  ciel  et  terre  en  fête. 

Câle  et  trcmMnnt  dewijaiièn, 

Mon  fils  cliL'ri, 
Dors  îi  l'aliri 

Du  pauvre  voOe  de  ta  mère  j 
-Tm,  â«inon  «enr, 

Le  Fcu]  svigncur, 
Mon  toui,  iuou  tr«jî>ui-,  ma  lumière  i 


Les  Trappistes  en  Canada. 

Monsieur  Hector  Lnngevin,  M.  P.  P.,  ancien 
Rédacteur  du  Courrirr  ilu  ('lunuli,  nous  ayant  fait 
l'honneur  de  répondre  à  une  lettre  par  iaquello 
nous  lui  demandions  des  détails  sur  la  maîaoïi  des 
Trappistes  fondée  derrière  la  Bauce,  dans  1.?  ronité 
qui  porte  son  nom,  nous  croyons  être  agréables  à 
DOS  lecteurs  en  la  liiisant  jirécétior  (.Pan*  notice 
historique  sur  l'origine  de  cet  C^rdre. 

L'Abbttyede  Notre-Dame  de  la  Maison-Dieu 
de  la  Trappe  (l)^de  l'Ordre  de  Cîteanx  liaiss  le 
Perche,  (ut  fondée  en  1140  par  Rotron,  Comte  d«i 
Perche,  ancienne  )irovince  île  Fninep.    Unit  ans 

{>lus  tard,  cet  prdre  fut  mis  sous  la  filiation  de 
'Abbayo  de  Clairvaux,  dont  St.  Bernard  était 
alors  îibbé. 

L'Abbaye  do  lu  Trappe  fut  longl' mps  célèbre 
par  l'éminente  vertu  de  ses  ahbè.s  et  de  ses  reli- 
gieux. La  sainteté  et  les,  miracles  d'Adam,  son 
troisième  abbé,  la  rendiient  eneore  plus  ftmense, 
et,  plus  de  deux  cents  ans  apri's  m  fondation,  elle 
était  si  con.sidérée  des  princes  et  <ies  papeii  qu'on 
trouve  jusqn  à  quatorze  ou  quinze  bulles  des  Sou- 
verains Fontifes  pour  confirmer  les  droits  et  les 
privilèges  qui  leur  avaient  été  aecoidés  par  leurs 
prédécesseurs.  ' 

Cependant, cette  maison  eut  le  sort  de  <^uclqiies 
antres;  ae«  religieux  dégénérèrent  de  la  vertu  de 

(l)  l>e  mol  Titifsiic,  signifie,  dil-on,  diitis  le  li\ngug>' lii-» 
■Dcieas  habitants  du  pajs  où  est  situé  le  moaastère,  U  même 


lears  pères  et  abandonnèrent  les  observances  iègti> 

lièrcs  ;  une  réforme  devint  nécessaire.  Dieu  sus- 
cim,  pour  cette  entrejirise,  Don  Arniand-Jeun  le 
BouthiUier  de  Uancé.  Il  eiail  ûls  de  Denis  le  Bou- 
tbillier,  seigneur  de  Rancé,  baron  de  Veret,  secré- 
taire des  Commandements  de  la  reine  Marte  de 
Médicis.  Il  naquit  le  9  janvier  1626.  Les  premières 
vues  de  son  père  étaient  de  le  faire  chevalier  de 
Malte  ;  mais  la  mort  dé  son  frère  ainé  l'obligea  à 
changer  de  vues  pour  son  établissement.  Il  lui  fit 
donc  quitter  Pépée  pour  l'état  ecclésiastique  que 
son  frtire  avait  enibrassé  et,  en  lui  si;  ;  :  <:  ÎlI  ut  1  i.^, 
sa  qualité  d'ainé,  il  lui  succéda  é^iement  uu^ 
bénéllccs  dont  il  était  ponxva  et  qui  étaient  tiéa- 
considérables. 

L'Abbé  de  Rancé  rcgtirda  soc  engagement  dans 
l'état  ecclésiastique  comme  un  puissant  motif  de 
s'appliquer  i  l'étude?  Déjà  il  possédait  parfaitement 
la  langue  latine  et  la  langue  grecque.  D  étudia  en 
théologie  avec  de  grands  succès  et  SMltitit  sa 
licence  avec  éclat,  prit  le  bonnet  de  Doeleur,  et  se 
fit  tant  de  réjMttation  qu'il  iot  VOL  instant  l*émnl« 
de  Bossuet. 

Ses  qualités  naturelles  lui  donnaient  de  grands 

avantages  pour  le  monde  :  il  l'aimait  et  il  en  était 
aimé.  Plus  il  avançait  en  âge  et  plus  il  s'égarait. 
Un  jour  qu'il  était  dans  sa  maison  de  Veret,  avec 
trois  de  ses  amis,  après  s'être  bien  divertis,  ils 
prirent  la  résolution  de  mettre  ebacun  2000  piastre* 
dans  une  bourse  et  d'aller,  comme  des  chevaliers 
errants,  tant  que  leur  argent  durerait,  chercher 
leur  aventure  par  terre  et  par  mer,  jiartout  oti  le 
vent  les  porterait  ;  mais  des  obstacles  qui  survinrent 
rompirent  leur  dessein  lorsqu'ils  étaient  piéisde 
l'exécuter. 

L'Abbé  de  Ilancé  n'eût  pas  manqué  de  se  perdre, 
SI  Dieu,  (jui  avait  sur  hu  des  \'ues  de  miséricorde, 
n'eut  commencé  de  le  rappeler  à  lui-même  par  des 
accidents  imprévus.  Le  premier  fut  la  mort  de 
Léon  le  Tîouthillier  de  Chavigni,  son  cousin  ger- 
main,surijui  re|)osaiient  toutes  tes  espérances  de  sa 
Ibrtuue  et  dont  il  fut  vivement  touché.  Le  second 
ne  lo  toucha  pas  moins:  en  se  promenant  sur  le 
terrain  qui  est  derrière  l'Eglise  de  Notre-Dame  de 
Paris,  où  i!  avait  porté  son  fusil  pour  tirer  par 
diverti«iemeiil  à  quelque  oiseau,  de»  gens  tirèrent 
sur  lui  du  bord  de  la  rivière  qni  est  voisine,  ou  jiar 
mégarde  ou  à  dessein.  Les  balles  donnèrent  dans 
l'iftoier  de  sa  gibecière,  qui  en  arrêta  le  coup  et  lui 
sauva  la  vie  :  .sans  cela,  il  tombait  mort  sur  la 
place.  La  protection  de  Dieu  était  trop  visible 
pour  ne  pas  la  reconnaître:  il  en  l'ut  touché,  et, 
dans  le  premier  momeut  de  sa  reconnaissance,  il 
ne  pnt  s'empéoherde  erier:  **  Hélas!  quedeve» 
nais-je,  si  Dieu  n'eut  en  pitié  de  moi." 

£uûn,  un  mécompte  qu'il  éprouva  à  la  cour,  et 
la  mort  de  (iaston  de  France,  duc  d'Orléans,  dont 
il  avait  Pespoir  d'être  le  premier  Aumônieit  le 
dégoûtèrent  entièrement  dn  monde  et  détermi- 
nèrent sa  conversion.  Il  se  démit  de  fous  ses 
bénéfices  et  ne  retint  que  PAbbaye  de  la  Trappe, 
dans  le  desseitt  de  «*y  retirer  et  d*en  eatiepreudm 
la  réforme. 

Après  un  an  de  noviciat,  il  fit  sa  pnxfessionf  le 
26  jtiia  166*.  Im  bénédielioii  abbatiale»  qu*il  leçvt 
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bientôt  le  mit  dans  noe  pnùsfiQCe  entidsQ  4'ezé;- 
CQter  les  projets  qu*il  avait  médités.  Ses  premieis 

aoins  furent  (i':iii])c!iT  ilc  nuiiveaiii  religieux  pour 
prendre  la  place  desi  anciens  (jut  retimient  la 
réforme.  Il  fit  revivre  l'aneien  esprit  de  l'Ordre, 
détermina  ses  moines  à  se  priver  de  l'usage  d^  vin, 
de  eeini  dn  poisson.  Ib  ne  se  psTraîient  celai  des 
œufs  que  fort  rarement,  ei  celui  de  la  viande  que 
dans  les  plus  grands  besoins.  Les  rapporta  avec 
les  séculiers  furent  moins  fréquents,  et  le  travail 
des  mains  fut  létablU 

L*Abbé  donnait  le  premier  l'exemple  et  enebé- 
ri&sail  rnôme  sur  !a  jténitince  de  ses  religieux  ;  ses 
jeûnes  étaient  si  coutinueli»  et  si  austères  qu'on  ne 
pouvait  comprendre  comment  il  pouvait  vivre.  Il 
choisissait  toi^onrs  ^  travaux  les  plus  humiliants 
et  les  plus  rades  ;  il  revenait  quelquefois  du  tra- 
vail si  fatigué  qu'il  nn  pouvait  se  soutenir.  II  était 
tciijours  le  premier  à  l'office,  à  k  prière,  à  tous  les 
exercices  de  la  COmmiUButè. 

Celui  qni  coiuialt  oe  qu'est  la  vie  du  Trappiste 
doit  être  étonné  de  l^ieroîsme  d'une  telle  péni- 
tence, et  se  (îeninnilcr  cornrnei-t  il  a  pu  ajouter 
encore  tant  d'austérités  à  une  vio  déjà  si  dure. 

En  été,  ces  religieux  se  couchent  à  huit  heures, 
et  i  sept  en  hiver.  Ils  se  lèvent  la  nuit,  i  deux 
beures,  ponr  ehanter  Jfa«MMt. 

Cet  office  de  In  unit  dure  trois  nu  quatre  lieiircs, 
nivant  la  solennité  du  jour.  Il  est  suivi  d'un 
éUcrvoBle  que  l'on  consacre  à  la  célébration  des 
Msswf  particulières,  à  des  cenvres  de  piété,  i  de 
suntes  méditations,  4  des  Isetures  spirituelles,  ou 
i  rètude  de  PEeriture  Sainte,  selon  rattiaitde 
chacun. 

A  cinq  heures  et  demie,  ils  disent  Printr,  vont 
ansnite  an  Chapitre  (1)  entendre  les  exhortations 
de  Tabbé  pendant  environ  wne  demi  heure.  Sur 

K  s  sept  lunires,  ils  vont  travailler,  les  uns  i  labou- 
rer la  terre,  ics  autres  à  d'autres  ouvrages, selon  la 
Uche  assignée  à  chacun.  Quand  le  temps  ne  leur 
penset  pas  de  sortir,  ils  s'emploient  aux  travaux 
de  llntérîenr  ;  l'Iabbé  est  i  leur  téte  et  choisit  sou- 
vent pour  lui  mC'tne  les  plus  humiliants. 

II  y  a  aussi,  dans  le  monastère,  des  licui  desti- 
nés aux  travaux  de  menuiserie,  de  cbarroonerie, 
de  blanchissage  et  des  autres  arts  et  métiers,  car 
ils  font  toat  ce  qui  est  nécessaire  à  la  maison  et  i 
leur  usage. 

Après  une  heure  et  demie  de  travail,  ils  vont 
chanter  Tierce,  entendent  ensuite  la  Messe,  qui  est 
suivie  d'un  autre  office  ;  puis,  ils  se  retirent  pour 
vaquer  à  quelque  lecture. 

A  niidi,  ils  fout  leur  premier  rej'as,  qui  est  le 
seul  de  la  journée  ;  le  soir,  ils  ne  font  qu'une  ié- 
lère  eoUatiun.  Leurs  tables  sont  nues  et  sans 
nappes,  mais  fort  propres  :  elles  sont  rangées  au- 
tour de  la  salle.  Celle  de  l'Abbé  est  en  liice  des 
autres  an  milieu. 


U)  On  nppellp  Chapilrt,  le  1I«u  où  1^1  moinef  terëunijfptit 
Mer  en  le  II 'ire  lu  pttrol»  (i«  iJifu  et  l'eiplicalion  des  rcglt-9. 
v?eit  1»  «jut  se  fiiU,  cbaquc  jour,  l'accySJtlioa  du»  fiulei  pu- 
■iqiin,  par  !•  coupable  lui-même,  oa  pur  ceux  qui  en  oat  été 
s'il  onbU«  do  t'aecuMr.  C'est  eocvr*  dans  cm 


I  qoe  les  pestelMls  Ibet  le 
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Chaque  religieux  a  s^  sfrvi^^,  sa.tiMM» 
ouiller  et  sa  fourchette  de  bois.  Xls  ont,  devant  eu, 

du  pain  autant  qu'ils  en  peuvent  ayoir  besoin,  un 
pôt  d'eau,  une  demi  cUopine  de  cidre  ou  de  bière, 
suivant  l'usage  du  pays* 

On  leur  sert  un  potage  aux  pois,  aux  fèves  on 
tiux  herbes,  avec  uo  petit  plat  de  légumes,  sans 
lieurre,  sans  liuile,sans  autre  assaisonnement  qu'un 
peu  de  sel  .ou  une  sauce  d'eau  épaissie  d'un  peu 
de  gruan  on  de  kit.  Au  dessert,  on  leor  donne  une 
on  deux  pommes  cuites  ou  crties,  ou  quelqves 
amandes.  Après  le  repas,  ils  se  livrent  ilalecinn 
ou  à  la  contemplation. 

A  nne  heure,  ils  reprennent  leur  travail  ;  v«n 

trois  heures  sonne  la  retraite,  et  ehsenn  rentre  sod- 

goeusemeiit  ses  instruments.  Ils  méditent  jusqu'à 
V^épres,  qui  ee  chaulent  à  quatre  heures.  A  cinq, 
ils  prennent  une  lé<rère  collation,  quelques  onces 
de  pain  et  quelques  fruits.  Vient  ensuite  la  lecture 
en  commun  de  qnelqne  livre  spiritnel  jusqu'à  six 
heures,  où  l'on  ehante  \c,  S'olve  lirginfr,  ^\  l  i  ui,':,! 
touchant,  que  l'un  n'entend  jamais  sans  être  ravi 
au  ciel  ;  ensuite,  chacun  après  aVOir  reçu  l^tt 
bénite  de  l'abbé  va  prendre  son  repos. 

Ils  couchent  dans  an  dortoir  commun  et  dans 
des  lits  séparés,  sur  desjplanches  oû  il  n'y  a  qu'une 
paillasse  piquée,  nn  oreiller  rempli  de  paille  et  une 
couvertnre.  Jamais  ils  ne  quittent  leurs  habits, 

môme  quand  ils  sont  malades  ;  quand  le  danger 
de  mort  est  déclaré,  l'infirmier  prépare  de  la  paille 
et  de  la  cendre  et  on  y  dépose  le  moribond,  ("est 
dans  èet  acte  de  proionde  humilité  qu'il  rend  à 
Dieu  sa  belle  tme,  purifiée  quelquefois  par  plus  de 
cinquante  années  dfe  la  plus  rude  pénitence. 

La  pauvreté  régne  partout  dans  le  monastère  du 
Trappiste.  A  l'église  mèmé,  on  ne  voit  ni  chan- 
deliers dVtrgent,  ni  ;iche  ornement:  tout  y  est 
simple  ;  les  chasubles  et  les  parements  d'Intel  n'y 
sont  pas  de  soie  ;  un  erucifix  d'ébènc  sur  l'autel 
et  des  chandeliers  de  lois  eu  font  tout  l'ornemeat. 

Nulle  part,  cependant,  l'hospitalité  n'est  exercée 
avec  plus  de  générosité.  Lorsqu'un  pauvre,  ou  un 
voyageur,  se  présente,  le  religieux  qui  le  reçoit  se 
prosterne  devant  lui,  et  lui  la\  e  les  pieds.  Tout 
le  temps  qu'il  demeure  au  monastère,  il  est  entouré 
de  toutes  les  prévenances,  de  toutes  les  atténtioin 
qu'une  clilirité  délicate  et  vifritante  peut  inventer, 
liien  n'est  népligè  pour  lui  en  rendre  le  séjour 
agréable,  et  riiùtclicr  qui  Ta  reçu,  à  son  arrivée, 
ne  le  quitte  pour  ainsi  dire  qu'à  sou  départ. 

Depuis  la  Réforme  de  TAbbé  de  Rancéi^  la 
Trappe  se  conserva  dans  cet  es|)rit  de  ferveur  jus- 

3u"à  la  llévohition  française.  Lors  de  l'abolition 
es  convents,  en  France,  les  Trappistes  se  réfu- 
gièrent en  Suisse,  dans  le  Canton  de  Fribourg,  oû 
un  asile  leur  avait  été  préparé  par  la  prévoyance 
de  l'Abbé  de  Lestrange. 

Né,  en  175*,  au  château  de  Colombiers-le-vieux, 
(Département  de  l'Ardèche,)  Louis  Ilenri  de  Les- 
trange, issu  d'une  famille  noble  et  pieuse, élevé  ail 
sacerdoce,  entra  d'abord  i  Ta  Communauté  des 
Prêtres  do  la  l'aroisse  de  St.  Sulpice,  à  Paris,  où 
il  e9Ker(adçuJt  ans  le  Saint  Ministère.  Les  honneurs 
«Qolémitiqiiaè  vénaieitt  wdévant  de  lui  lonque. 
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à  riga  de  Tingt««ix  ans,  il  a'enfiiit  à  la  Trappe  ;  il 
en  nrît  t*hft1iit  avee  le  nom  de  Frère  Angttstin. 

Il  était  Maître  des  Novices,  lorsque  l'Assemblée 
Maliunale  supprima  tutis  les  ordres  religieux. 
yoystBt  qu'il  n'y  avait  pins  de  saint  en  France 
poiir  «on  Ordre,  il  résolut  de  le  transporter  sur  la 
terre  étrangère  et  de  chercher  eoiirageusement, 
dans  l'exil,  la  liberté  refusée  par  la  patrie. 

Bien  accueilli  par  le  6éuat  de  Fnbourg,  TAbbé 
de  Lestrange  fonda  le  monastère  de  Val-Sainte 
dans  un  vallon,  perdu  au  milieu  des  forêts  et  des 
rochers,  qui  autrefois  avait  servi  d*asile  aux  Char- 
treux. 

Pendant  le  cours  de  la  révolution  d'autres  Trap- 
pistca  établirent  des  maisons  de  leur  Ordre  en 
Piémont,  en  Allemagne,ea  Angleterre,  en  £si«gne 
et  en  Amérique. 

La  jmix  ayant  été  rendue  à  l'Eglise  de  France, 
les  Trappistes  d'Angleterre  revinrent  en  France. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  le  Frère  de  Gémmb, 
aujourd'hui  Procureur-Général  des  Trappistes,  i 
Rouie,  quitta  PAbbaye  de  Westphalie  pour  se  reti- 
rer à  celle  de  Meillereie,  en  Bretagne.  M.  de 
Géramb  avait  été  Chambellan  de  PEmnereur 
d'Autriche,  et  gt  néral  au  service  de  Ferdinand 
Yir,  d'Espagne.  Fait  prisonnier  sous  l'Empire  et 
enfermé  uu  donjon  de  Vincennes,  il  s'y  dégoûta 
du  monde  et  y  prit  la  résolution  de  se  retirer  dans 
la  solitude. 

La  sérénité  de  l'esprit,  la  poix  du  coeur  dont  on 
jouit  à  la  Trappe,  le  doux  sourire,  la  joie  et  le  con- 
tentement qui  se  peiguent  dans  les  irait:» -du  reli- 
gioii.x  qui  !  habite,  y  attirèrent  souvent  d'illustres 
hôtes.  Le  Duc  de  Saint-Simon,  le  Duo  de  Pen- 
.  thiévre,  fila  Uu  Comte  de  Toulouse,  aimaient  à 
venir  s  y  reposer  des  tracas  de  la  cour.  Jacques 
II,  d'Angleterre,  pendant  le  temps  de  son  exil,  y 
venait  taire  ses  dévotions  et  y  puiser  la  consolation 
dans  SCS  malheurs  :  le  Comte  d'Artois,  depuis 
Charles  X,  y  passa  de  doux  moments,  qu*il  a  ou- 
blia pas  même  sur  le  trône.  Que  d'autres  noms 
célèbres  ne  pourrait-on  pas  ajouter  à  ceux-ci,  si 
l'on  voulait,  en  remontant  le  cour?;  des  siècles, 
recueillir  tous  les  témoignages  d'estime  et  de  véné- 
ration qu'ont  reçu  des  gmnds  de  la  terre  les  reli- 
gieux de  la  Trajipc  î 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  cet  Ordre 
s'est  considéinblement  propagé.  Noire  continent 
d'Amériqoe  compte,  depuis  un  demi«aiécle,  plu- 
siettrs  maisons  de  Tnppistes.  Le  Canada,  si  catho- 
lique, ne  pouvait  en  être  plus  longtemps  privé;  il 
possède  enfin  une  maison  de  ces  religieux  dans  le 
diocèse  de  Québec. 

Si  Pon  veut  savoir  de  quel  avantage  Mut  être 
pour  le  pays  cette  instittttîon,  qn*on  relise  les  pages 
éloquentes  sorties  de  la  jihinie  de  Chàteaubriand, 
sur  les  bienfaits  du  catholicisme  par  les  ordres  reli- 
gieux. 

Pour  nous,  nous  aimons  à  croire  que  cette  mai- 
son  sera,  pour  notre  patrie,  une  source  de  nouvelles 

'  bénédictions,  nne  éoole  de  ces  vertus  lUiiles  et 
généreuses  qui  font  vivre  et  immortalisent  les  peu- 
ple* j  un  refuge,  enfin,  pour  certaines  vocations, 

Î[tti  ne  seront  plus  obligées  d'aller  demander  i 
'étranger  la  léalisatioiim  lenn  nobles  aspiratioDS. 


Celai  qui  sait  que  ce  sont  les  moines  qui  ont 
défriché  rEurope,  et  que,  presque  partout,  les  mo- 
nastères y  ont  donne  naissance  à  la  plupart  des 
villes,  concevra  de  quelles  ressources  peut  être, 
pour  la  civilisation,  une  maison  de  Trappistes  qui 
passent  i  juste  titre  pour  les  meillears  euitivatenn 
du  vieux  continent. 

Les  immenses  défrichements  qu'ils  entrepren- 
nent, avec  les  plus  tiiibies  moyens,  donneront  peut- 
être  un  jour  naissance  à  un  village,  i  une  paroisse 
nombreuse,  à  quelque  ville.  Le  monastère  lui- 
même  deviendra  nne  ferme-modèle,  où  les  habi- 
tants de  toute  la  contrée  pourront,  comme  à  Ste. 
Anne-la-Focatière,  venir  étudier  les  meilleures 
méthodes,  se  procurer  les  pcoduils  les  plu*  beaux 
et  d'une  qualité  supérieure, -pour  les  semences  et 
la  propagation.  M'est-câ  pas  là  un  progrès  réel, 
qui  mérite  ton* le* encoungieineiiis  dss  Tiaî* ami* 
de  leur  pays. 


Qc&BSC,  18  DioMBSS  ISSS. 

Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  reçu  hier  votre  lettre  da  16  do  ce  mois,  par  la- 
quelle vous  me  demandez  des  rc:nseii;nctn(  tit8  sur  ]"«îta- 
bliascmcnt  des  Trappistes  au  TointsJup  Langevin,  dans 
Is  eottité  de  Dorcbc-ter.  Je  uic  hâte  è'y  répondre  pow 
me  teodre  A  votre  désir,  et  à  œiui  des  personnes  qui 
aîmeniîent,  me  dites-vous,  à  les  favoriser  ou  à  entrer 
dans  leur  cotiiimin:mti'. 

Ce  n'est  que  l'an  dernier,  vers  la  fin  de  juin,  qne  les 
Trnppistes  se  rendirent  au  Toicnthip  Langevin  pour  y 
fonder  lear  Monastère.  Jusqu'alors  cette  contré  était 
absolument  dans  Pétat  de  natare,  et  n'avait  été  psr- 
courue  que  par  le  chasseur  ou  l'exploiteur  de  bois. 

Durant  1  liivcT  précédent,  le  gouvernement  avait  fait 
ar|x>iuc-r  le  Towtisktp  sur  ma  demande,  et  plusieurs 
Bi  inuines  après  ratrivéft  des  Irsppistss  à  leur  destiner 
tiaa  j  'ubtenais  de  Pedminfattatton  en  fiivear  de  la  colo- 
nisation l'ouvcrturo  d'un  chemin  qui  pfit  Hiiro  commu- 
niquer les  coloos,  qui  iraient  s'établir  dans  le  nouveau 
7'o irnshtp,  avee  lé*  enéiesno  Paroisses  du  comté.  Ce 
chcmia  était  sasss  svsaoé  an  mois  d'oetobre  1862,  par 
me  permettre  de  me  rendre  avec  le  Niaîstre  d'Agricul- 
ture d'ulors  jusque  chez  les  bons  Pérès  que  les  habi- 
tante appellent  à  bon  droit  "  la  Provideutx  du  Bon 
Dieu."  Oe  ehemin  a  été  ouvert  depuis  jusqu'à  la  ligne 
de  division  entre  Us  comti^s  de  Dorcbcster  et  de  Belle- 
^ssse,  main  anra  besoin,  I  an  prochain,  d'être  srrondi 
et  nuuiî  de  bons  f  isses  pour  encourager  la  colQni.mtion. 

L'automne  deroier,  c'est-à-dire  en  1862,  les  RB.  PP. 
Trappistes  récoltèrent  des  patates,  de  l'orge  et  des  navets, 
et  hivernèrent  au  milieu  de  la  forêt  dans  leur  modeste 
ohaami^,  qui  promettait  d^&  tant  pour  la  rcli^on  et 
l'établissement  du  beau  territoire  qui  est  «n  smèrs  da 
Dorchester,  Beauce,  Bciiecb.-isj:e,  etc. 

A  pareille  époque  cette  année,  les  bons  Pères  se  trou- 
vent dans  leur  Monsstère,  le  Monastère  du  St.  Esptil^ 
qui  se  compose  de  deux  eorps  de  logis,  l'an  de  soixante 
pieds  de  luriLMicur  à  un  seul  é(;i::e,  uù  ils  oril  J':ilMjrd 
réuni  tbroément  tous  les  lieux  résiliera,  et  l'autre  à 
deux  étsges  oonstrait  depuis  le  pnntsmps  st  qui  leur 
sert  pronsobteflunt  de  ehspelle. 

Il  tiiiHt  «stostlsmat  lelNiii  powk  ehstpenle  d'wM 


.-  ij^.i^od  by 
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ehapello,  et  un  petit  moulin-à-scio  construit  i 
lieue  enwott  da  MeoMtèce  Jev  founût  la  fUndte 

ii4e«5saîrc. 

L'établîsi<ement  se  conipletteau  tiioycn  cl'unc  ^;rango, 
d  une  petite  étable,  et  d'une  petite  b&tisse  destiaée  à 
recevoir  les  étrangers. 

L'étendue  du  défricbeneat,  pour  le  oompte  du 
Honastèrc,  et  sur  U  propriété  où  m  trouve  le  Moom- 
tère,  cet  de  cinquante  arpents,  dont  une  partie  a  (lô 
mwmencée  cet  aulmnne,  aprèâ  avoir  donné  une  récuite 
do  bon  blé,  d'orge,  de  patates,  navets^  etoi 

Cette  récolte,  quoiqu'elle  aott  encore  înmffiMate, 
fournira  néanmoins  une  pertie  de  la  nourriture  eux 
Religieux  durant    i  '  i  i-r  et  le  printemps  prochain. 

La  communauté  se  roiupose  actuellement  de  quatre 
prêtres  et  de  butt  frères;  plusieurs  sont  Canadiens- 
nançais,  les  autres  étant  Bvgea  ou  Hollandais. 

O'eet  un  établissemoit /im&9t  permantnt,  qui,  grfice 
aux  libijralité.s  des  personnes  charitables  et  de  celles  qui 
sintéresiseut  à  l'établi^stment  du  pays,  ne  fera  que 
grandir  et  se  oonsolidcr  de  plus  en  plus. 

L'influence  de  cette  belle  institution  est  déjà  évidente^ 
par  les  nombreuses  terres  qui  se  sont  oavertat  tut  les 
deux  côtés  du  chemin  Langcvin  «onduiHnt  eini  kft 
Trappîst«e,  et  dans  le  voisinage. 

On  M  Tend  chez  les  Tnpinates,  de  Québec,  en  prenant 
une  voiture  à  Lévis  et  passant  par  St.  Henri,  St.  An- 
HitUno.  8te.  Claire,  St.  Malaohie,  Standon,  leLaoEtobe- 
min  et  le  Oicniin  Liini;r:vin.  O'eBt  Un  pWOOUn  d'en* 
viron  soixante  et  trois  milles. 

EepÂaat  uteir  répondu  pleinement  à  TM  demiDdes, 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  souhaiter  que  quelques-unes 
des  personnes  dont  vous  parles  mettent  leurs  bonnes 
intentions  à  exécution. 

Je  TOUS  permets  volontiers  de  publier  ces  renseigne- 
mmÂ,  A  TOUS  In  jogen  utilee. 

IIector  L.  îààMWn». 


TOliCIE  Â  QUEBSO. 


KoDi  donoMii  me  phidr  cette  ^èo*  d*  ' 
pgitt  bim  couu  «t  ebén  de  not  leetmun. 


Parlonil  U  lolrée  «t  it  Mie  ; 
Pns  an  nu«g«  au  SraMSteM. 
PertOBSl  le  timbre  i 
I(C  voyete  ew»  ehanwaat. 

Du  port  le  rajsseao  «e  détache 

Aai  éclata  d'un  brnirnot  ;igTiaI: 
Bl  MGOaaat  «on  blunc  l'anuclir. 
Salât  !  en  partant  Monttéat  1 

Donne  nom  vTif  nnît  s<?r«îne, 
Doooe  un  Toyage  d'heurcui  COnrS| 
I>i»ooii  nooa  a  l'aogaiite  reine, 
Que  fan  lévéie  •  BonMeoen. 

H eae  ▼egoons,  Im  tieiitai  j^Utose 
8e  «téroblent  I  dOe  sAtés: 
Et  le<  pins  raTuiaaltttaèace 
Frappent  nos  regarde  eeefaeatéib 

Ici  c'est  la  moia*on  fertile, 

Po  labourtiir  riche  tréîor, 
Dont  1p  /.é[ili_vrp  RU  vol  Hgile 
Cotirbf,  eu  paiSftDf,  Jes  f']iij  (l'or. 

Là,  <!An9  le  fond  d'aac  aveaoe, 
Brille  le  btau  soltil  du  scir. 
Amis  mollement  lar  la  noa 


Plus  loia,  sur  la  c6le  roitioe 
Les  hauts  pins  viennent  s  leur  tooc 
Du  doux  paifum  Ae  Ia  résine, 
Embaumer  les  lieux  d'.ilcntaur. 

OomiBe  line  loii^'i^     l^rp;©  BApp« 
Lp  grand  fleure  s'éteml  ici; 

Plus  rapide  ailleurs  il  s'échappa; 
D'en  greepe  d'Uei  leiréeL 

Ser  le  eonmet  d'une  colline, 
Peer  eoeronorm^Dt  du  tableau, 
L'Btf  isi  A  le  lléelie  ancntiae, 
ffélif*  «o  ailien  de  f 


Mais  sur  la  liquida  nrfoce 

Pendant  que  nous  gIbiOBi 
Le  jour  à  rboriion  a'efliios. 
Et  nous  abandonne  à  le  niut» 


Cependant,  dissipant  sOu  whpi«| 
Bientôt  dans  le  ciel  le  pin  pat, 
Dtê  faùeaux  d'étoiles  eana  ncwbfe 
BeiaUlleDt  eer  m  ftmd  d'assf. 

Tandis  que  moulant  d  la  voûte 
Lablnnche  lune,  dans  son  plein 
Vient  ilhimirier  uutre  route. 
Jusqu'à  la  ville  de  Chomplaio. 

Ail!  qn«>  de  s>;ftve3  pensées 
Fuit  naître  uu  ciel  éuncelniit, 
Qui  vers  leur  source  retancées, 

Y  pofltaM  aotie  «an»  Mlut. 


Quel  est  donc,  dans  ces  lieux  lal 
Quel  est  l'io&tlgable  agent, 
Qnl  de  cae  glèbes  aDaoimes 
Béfle  le  «eun  tntelligeDtt 


A  leur  aspect,  l'I 
D'un  reviiaeot  et  seiet  tisoiport 
Adore,  edielie  et  il^staale, 

Di^v  M  ?  ce  merreilleux  accord. 

0  Dieu  créateur  de  ces  mondes 
Que  ta  main  suspend  sur  nos  ft_ 
Bamplb  de  tes  elertéi  fieondei. 
Le  bcan  peys  qne  nées  tfeAeoel 

Ton  cœur,  ô  le  meilleur  des  PélMl 
Pourrait-il  fitre  itjdifTtjrcat  r 
Donne  lui  Jonc  des. 'ours  projpéres, 
Bcuis  1««  bordâ  du  Suint  Laurent. 

Des  btmnfés  que  lo  ciel  renferme 
Tundii  que  l'Hs;)Pct  nous  séiiuit, 
L  heure  précipite  d  son  terme, 
If  etie  Tejege  de  1*  «elt. 

BisDtôt,  de  Tapenrs  désagl 
L'aeroN  brille  à  l'Orient 
Iteoedeto  le  Tille  étagée, 
8e  MBlre  A  nous  eo  tooriaet. 

(L'en  dce  Oellabeieteuf,  P.  D.) 


U  TBaU  BK  irOBL. 

C'était  la  veille  de  Noël.  Le  joor  commen- 
çait à  bais^^er,  et  les  sonneries  graves  et  8olea< 
oellea  de  toutes  h-.s  églises  annonçaient  le  fetoar 
de  cette  nuit  mémorubin  où  naquit  le  Snnvcur 
des  honimes.  Déjà  l'on  voyait  çà  et  là  quel- 
ques lampes  briller  dans  l'obscurité  OTOÎstante 
et  jeter  ieoBi  p&lea  loeni»  dan»  les  niee  cA  mie 
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multitude  de  gens,  grands  et  petits,  jeunes  et 
vieux,  se  croisaient  avec  un  joyeux  «lliprett*e- 
meoff  attendant  avec  impalieDce  le  moment  de 
Toir  le  marché  de  Noël  étaler  ses  trésors  et  ses 
merveilles.  Déjà  plus  d'une  bonne  mère,  occu- 
pée en  secret  à  faire  cuire  d'appétissants  gh- 
teaox  on  à  ranger  autour  de  I*arbre  de  Noël  les 
jouets  et  les  friandiws  qu'elle  destinait  à  ses 
enfantai,  se  réjouissait  d'avance  de  l'allégresse 
et  de  Pétonaement  qoe  les  petit*  allaient  mani- 
fester, tanrlrî'  qup  d'antres,  qui  avaient  pent-ôtre 
choisi  la  meilleure  part,  se  préparaient  en  si- 
lence et  dans  un  pieux  recaeillementà  la  grande 
solennittj  da  lendemain. 

£n  ce  moment  le  candidat  en  théologie, 
Ernest  Kûhn,  était  assis  dans  une  petite  man- 

sarde,  les  yeux  affectueuFetuent  fix^s  sur  sa 
mère  bien-aiméo  qui,  après  avoir  éié  couchée 
six  semaines  sor  son  lit  de  donieur,  goûtait  pour 
la  première  fois  un  sommeil  cutine  et  bienfii- 
sant.  Le  visage  du  jeune  homme  rayorinaii 
d'une  joie  profonde  et  intime  ;  car,  ce  jour-là 
même,  le  médecin  lui  avait  annoncé  que  la 
pauvre  femme  avait  heureusement  traversé  une 
crise  dangerense  et  qa'on  pouvait  espérer  une 
prompte  guérison. 

Mais,  en  détournant  nn  instant  ses  regard» 
de  la  malade  et  les  laissant  errer  sur  les  parois 
tristes  et  noea  de  la  petite  chambre  qui  attes- 
taient la  misère  de  eeax  qui  Fhabilaîpnt,  il  se 
sentit  devenir  de  pluï*  en  plus  tri^1e.  Son  front 
se  couvrit  d'un  nuage,  et  sa  poitrine  commença 
à  se  soulever  péniblement  comme  si  nn  grand 
poids  l'accablnii  ;  cnr  le  pauvre  jeune  homme 
se  prit  à  songer  qu'il  faudrait  payer  dans  quel- 
ques jonrs  le  loyer  de  l'appartement,  que  le 
pharmacien  allait  présenter  ?on  compte,  que  la 
provision  de  bois  était  presque  épuisée,  que  sa 
petite  sienr  avait  besoin  d'une  robe  neuve,  et  sa 
mère,  lie  forlifi;ints.  Ilélas  !  où  Irouverait-lldc 
quoi  faire  face  à  toutes  ces  dépenses  ^ 

En  proie  aux  pins  pénibles  réflexions,  il  se 
leva  lentement  de  son  siège,  comme  «'il  eût  es- 
péré trouver  quelque  soulagement  en  se  tenant 
debout,  et  promena  d'un  air  pensif,  ses  legaids 
autour  de  iîa  mansarde. 

—Les  tables  et  les  chaises,  se  dit-il  en  lui- 
même,  sont  parties  pour  nu  plus  rentrer  ici.  Les 
gravures  que  nous  possédions  et  la  pendule  ï^oni 
vtjaducs  également.  Mainlenant,voilà  que  votre 
tour  est  arrivé,  mes  livres*  bien-aimës.  Je  vous 
ai  longtemps,  bien  longtemps  ménagés  ;  mais 
le  moment  est  venu  de  nous  séparer  aussi. 

£o  disant  ces  mots,  il  s'approcha  d'une  petite 
armoire  qui  lui  tenait  lieu  de  bibliothèque,  et 
se  mit  à  contempler  les  livres  peu  nombreux, 
mais  tous  excellents,  qui  s'y  trouvaient  et  qui 
depuis  longtemps  étaient  pour  lui  une  source 
inépuisable  de  lumièrea  et  de  consolations.  Té- 
moins de  toaie»  aei  Joke  et  de  toatee  set  don- 


leurs,  il  les  aimait  tous  d'une  égale  afTectiun,  et 
à  chacaa  d'eux  se  rattnchait  un  souvenir  péni- 
ble on  joyeux.  Pendant  quelque  temps  il  regarda 
les  livres  en  silence  et  d'on  air  mélancolique, 
ne  sachant  à  quoi  se  résoudre,  et  il  ne  cessait 
de  les  regarder,  comme  s'il  n'eût  pu  se  séparer 
d'eux.  Après  avoir  longtemps  hésité,  il  saisit 
rapidement  un  gros  volume,  (|ui  était  relié  avec 
avec  soin:  c'était  une  Histoire  sainte, ornée 
d'on  grand  nombre  de  gravures  coloriées. 

• — Tu  es  celui  dont  je  puis  le  mieux  me  pas- 
ser, dit<il  à  voix  basse;  car  il  me  reste  encore 
un  exemplaire  de  la  Bible,  et  j'ai  anssi  le  texte 
grec  des  deux  Testaments.  Toi,  je  trouverai  le 
plus  facilement  à  te  vendre,  et  on  me  donnera 
de  toi  plus  d'argent  qne  d'aueub  antre  de  mes 
livres.  Mon  grand  père  qu:  est  dan?<  le  ctcl  et 
de  qui  je  te  tiens,  tue  pardonnera  de  t'avoir 
venda  ;  d'ailleurs,  je  conserve  de  loi  d'autres 
souvenirs.  Certainement  la  petite  Agnès  pleu- 
rera beaucoup  et  elle  sera  inconsolable  de  la 
perte  de  ce  beau  livre  d'images  ;  cependant,  je 
saurai  bien  l'ajiaiser.  Quant  à  ma  mère,  je  lui 
expliquerai  comment  j'ai  été  forcé  de  me  dé- 
faite de  cet  ouvrage. 

Ayant  pris  le  volume,  il  le  retourna  plusieurs 
fois  dans  ses  mains,cn  leuiiieta  quelques  pages, 
et  regarda  avec  one  joie  presque  enfantine  les 
belles  gravures  qu'étant  tout  petit  il  avait  admi- 
rées tant  de  fois.  Au  momeul  de  se  séparer  de 
ce  livre  qui  rappelait  à  sa  mémoire  le  .pieux  et 
bon  aïeid  qu'il  avait  per(bi  depuis  longtemps,  il 
se  sentit  le  cœur  tout  navré.  Milles  peusées 
confuses  se  heurtaient  dans  son  esprit.  Aux 
soucis  du  présent,  à  l'espoir  d'nn  avenir  meil- 
leur, se  mêlaient  tes  souvenirs  de  soa  Iwareiise 
enfance  ;  il  en  éprouva  une,  tngoïsse  inexpri- 
mable, et  il.  pensa  défaillir. 

Pendant  qo'il  était  là,  tout  désolé,  ses  yeux 
tombèrent,  comme  par  hasard,  sur  une  page  du 
livre  qu'il  tenait  ouvert  dans  sa  main.  Il  y  lut 
ces  mois:  Bienheureux  ceux  qui  pleumnt, 
parce  qu'ils  seront  consolés." 

Aussitôt  il  posa  avec  effusion  ses  lèvres  snr 
la  page  oh  étaient  tracées  cès  paroles  divines. 

Une  larme  de  douleur,qui  était  anssi  une  larme 
de  confiance  en  Dieu,  roula  sur  sa  joue,  et  il 
leva  vers  le  ciel  an  regard  sopplient  comme  s'il 
eût  voulu  demander  pardon  a  ce  bon  père  du 
peu  de  foi  qu'il  avait  en  en  lui  ;  car  il  se  rappela 
combien  de  fois  ses  prières  avaient  été  exaa< 
cées,  comment  sa  mère  venait  d'échapper  au 
danger  de  mort  où  eile  s'était  trouvée  si  long- 
temps, et  combien  de  miséricorde  Dieu  lui  avait 
toujours  montrée.  A  cette  pensée,  il  se  sentit 
je  cœur  soulagé,  et  il  lui  sembia  qu'un  doux 
rayon  d'espérance  illuminait  toute  son  àme. 

La  porte  s'ouvrit  en  ce  moment,  et  une  petite 
fille  âgée  d'environ  boit  ans  entra  dans  l'hum- 
ble msasside.  C'était  Agnès,  TitniqQe  sosiit 
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d'Crnest  Kûhn.  Elle  avait  l'iiir  Inntc  radieusK» 
et  tenait  à  la  main  un  cahier  qu^ellc  présenta  à 
•on  frère  en  lui  disant  : 

-~Rc«[arde  donc,  Ernest,  comme  j*ai  bien 
écrit  «DjfMiid^hoî  !  J'espère  ûue  ta  «eras  nomtent 
de  moi  ;  car  vnilà  deaaetd««o  «foi  vont  «oi- 
gaés^  n'est-ce  pas  ? 

— Silence,  silence,  pptile  curieuse  !  repondit 
le  frère  en  lui  mettant  la  main  sur  la  bonche  ; 
Il  ne  faut  pas  révoillcr  la  bonne  mère  qui  dort. 

A  cet  avertisse  ment  fra'ernel,  l'enfant  se  tut, 
s'avança  sur  la  pointe  des  pieds  vers  le  lif,tou- 
chi  du  boni  des  doii^tsi  une  des  maans  de  la 
malade,  et,  voyant  qu'elle  dormait  : 

— Ne  gronde  fias,  petit  Crère,  dît-elle  à  voix 
basse  ;  la  mère  repose  si  bien. 

Ernest  sourit.  Après  quelques  moments  de 
tilence  : 

— Eeoule,  mon  enfant,  reprit-il.  Une  afTiire 
trè«-prea*ée  m'appelle  au  dehors  pour  quelques 
instants.  Pendant  ee  lemps  lu  resteras  ()rèsde 
la  mère  ;  mais  sois  bien  tranquille  de  crainte  de 
l'éveiller.  Si  elle  se  réveill**,  m  lui  donneras 
un  peu  du  bouillon  qui  chauiTc  là  sur  le  pocle. 
La  tartine  qui  est  ici  sur  lu  tablette  de  la  fenê- 
tre, j<?  l*ai  préparée  pour  loi,  et  tu  peux  la  man- 
g'T.  Si^ulement  ne  fais  pas  le  m  iindre  bruit  ; 
car  tu  sais  ce  que  le  médecin  noua  a  dit  ce 
matin  f 

— N'aie  pas  penr,  mon  petit  frèire,  repartit 
Penfant  ;  je  ne  bougerai  point.  Mai»,  n'est-ce 
pa*,  ajoute-^elle  d*ane  voix  caressante,  quand 
tu  seras  revenu,  1u  me  permettras  d'aller  voir  le 
marché  de  Noël  avec  dame  Marguerite,  notre 
wbîoe? 

— Ceriaînement  je  te  le  permettrai,  répondît 
Ernest.  A  cea  root»,  l'enfant  pamt  toute  rayon- 
nante de  joir.  Elle  saota  au  cou  de  son  frère, 
et.  dans  sn  pieuse  naïveté,  loi  marmara  toat. 

bas  à  l'oreille  : 

"Si  tu  rencontres  dans  la  rue  l'enfant  Jésus, 
dit-tttl  qu'il  ne  ra*oablie  pas  et  qu'il  m'apporte 
aossi  quelque  cbose. 

Le  jeune  homme  embrassa  la  petite  fille  avec 
tM  son  rire  plein  de  tristesse,  et.  après  avoir  jeté 
h  <a  mère  nn  rcgaid  OÙ  se  peignait  toue  son 
àme,  il  eortiU 

A  l'extrémité  de  la  petite  raetleoù  il  habitait, 

il  lonrna  !e  coin,  et,  peu  It"  rromenis  après,  il 
»e  trouva  devant  la  maison  du  vieux  bouqui- 
nisle  Hms,  qat  lai  avait  déjà  acheté  plusieurs 
Ii»rps  pî  n  qui  iî  se  proposait  d'offrir  la  Bible 
qu'il  s'était  décidée  à  vendre.  Au  moment  où 
Emest  entra  dans  le  magasin  qoî  était  abon- 
damment jE^rni  de  livres,  de  qravnres  et  de  car- 
te» de  géographie,  le  cœur  lui  battait  avec  force, 
ear  maître  Hoss  était  un  homme  avare  et  bourru. 
Ernest  nalua  de  la  fa<jon  la  pius  affable  le  li- 
bnure  qui,  occupé  à  écrire  dans  on  zégistre,  ne 


répondit  à  ce  salot  qu'après  nue  panse  aaaes 

longue. 

— Ah  !  c'est  vous,  monsieur  Pélndiant  !  s'é- 
oria-i-il  en  se  dressant  d'un  air  important  et  en 
tioalevani  la  visière  de  sa  casquette.  Qne  m*ap> 

portez-vous  de  bon,  ce  soir? 

— Quelque  chose  de  beau  et  de  bon,  répondît 
le  jeune  homme.  Tenez,  voulez-vous  in'acheler 
ce  livre-là  ? 

— Toujours  acheter!  reprit  le  vieillard  en  fai- 
sant «ne  moue  peu  gracieuse.  Quand  donc 
ine  ferez- vous  aut-isi  vendre  quelque  chose?  Il 
n'y  a  pas  moyen  de  faire  aflkire  avec  vons* 
Voilà  tes  gravores  qne  vons  m'avez  vendues  il 
y  a  trois  semaines,  et  que,  pour  vous  tirer  d'em- 
barras, je  vous  ai  payées  bien  au  delà  de  ce 
qu'elles  valent  Je  ne  ironve  point  d'ama- 
teur qui  en  veuille,  et  la  générosité  dont  je  fia 
preuve  alors  m'a  joué  un  bien  mauvais  tonr« 
Aussi,  monsieur  l'étudiant,  il  ne  ro'arrivera 
plus  de  faire  de  semblables  marchés. 

— Comment  pouvez-vous  dire  cela,  monsieur 
Hoss  ?  demanda  Ernest  blessé  an  fond  du  eœar. 
Je  vous  ai  vendu  ee.^  i^ravures  pour  une  baga- 
telle, et  je  vous  les  ai  entendu  refuser,  voilà 
huit  jours,  à  une  personne  qui  vons  en  offrait 
le  double  du  prix  (pie  j'en  ai  reçu. 

— Pour  le  coup,  vous  avez  mal  entendu! 
repartit  le  bonquinitte  que  les  paroles  d'Ernest 
avaient  mis  en  mnnvaîse  li-imr^ur  et  renfhi  con- 
fus. Mai.-»  soit.  Voyous  Ja  marchandise  que 
vous  m'apportez. 

Ayant  dit  ces  roots,  il  se  mit  à  feuilleter  le 
livre  avec  nne  visible  satisfaction  et  à  regarder 
une  à  une  le^  magnffiqaes  planches  coloriées 
qui  s'y  trouvaient. 

— Cela  n'est  pas  mal,  reprîf-il.  Seulement, 
c'est  dommage  que  j'aie  de  ce  genre  d'ouvra- 
ges plus  qu'il  ne  m'en  faut,  comme  vous  pou- 
vez voir  dans  les  rayons  de  mon  magasin.  Ce- 
pendant,  par  charité  pour  vous  et  pour  votre 
mère,  je  vous  le  prendrai  si  vous  n'en  deman- 
dez pas  trop  d'argent. 

—  Ne  craignez  pas  cela,  répondit  Ernest. 
Donnez-moi  seulement  le  quart  de  ce  .que  ce 
livre  a  coûté. 

— Et  ce  serait  ? 

— Six  florins,  monsieur  Hoss. 

— Gomme  vons  y  allés  I  Six  florlae}  quand 
l'argent  est  si  rare  !  Parlez-vous  sérieusement  ? 

— Mais  re^rdez  donc  ces  gravures  et  voyez 
avec  qnel  som  elles  sont  coloriées  !  Je  vous  aa» 
sure  que  vous  ne  taideiex  pas  à  trouver  un  ama- 
teur qui  vons  en  diMiaen  le  doabte  et  le  triple 
du  prix  que  je  VOUS  deroailile» 

— Oh  !  oh  !  mon  cher  monsieur,  vous  pour- 
riez fort  bien  vous  tromper  dans  vos  calculs. 
Mais  tenez,  je  vous  donnerai  trois  florins,  pas 
un  sou  de  plus,  et  encore  c'est  p»r  pnn  cha- 
rité. 
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— Si  la  ehafité  vons  dirige,  monsieur  Ho<ts, 
vons  me  ferez  une  offre  plus  raisonnable,  répli- 
qua Ernest  ;  car  vous  savez  que  nous  sommes 
pauvres  et  que  ma  mère  eat  dangeramement 

— Esl-ce  nia  faule  à  moi  si  votre  mère  ae  trouve 
tnaladA  f  demanda  Pavate.  Pmnqnoi  n'êtes- 
vous  pas  devenus  riches,  puisque  la  pauvreté 
vous  répugne  tant  ?  Mais  soyons  bret.  Empor- 
tez voirc  livre,  ou  acceptez  trois  florins.  C'est 
à  prendre  oo  à  laimer  ;  car  je  toit  fort  occupé 
en  ce  moment  et  je  n*ai  pas  le  temps  d*éooQter 
vos  lamentation*. 

£d  ce  moment  le  jeune  homme  se  sentit  piqué 
aa  vif  comme  si  la  lame  d*nn  eoutean  loi  eût 
traversé  le  cœur.  D'une  main  rapide  il  reprit 
le  livre.  Mais  au  même  instant  il  se  remit  à 
songer  à  sa  mère  malade,  à  la  détresse  qui  ré- 
gnait à  la  maison,  et  il  refoula  en  lui-même  le 
sentiment  d'indignation  qu'il  éprouvait. 

— ^Eh  bien  !  gardez  le  livre,  dit-il  d'une  voix 
si  f-rme  qu'elle  no  trahissait  en  aucune  maniè- 
re l'émotion  dont  il  était  agité.  Gardez-le  ;  mai? 
vous  n*ave2  pas  agi  envers  moi  comnM  oncliré- 
tien  floit  agir  envers  un  chrétien.  A  votre  heure 
dernicrt>,  puisse  Dieu  être  plus  miaéricordicu^ 
pour  vous  que  vous  ne  Pavez  été  pour  moi. 

Fn  achevant  ces  mots,  il  quitta  le  vieillard, 
doDt  un  éclat  de  rire  presque  injurieux  l'accom- 
pagna jusque  hors  du  logis. 

Froissé  de  ce  qu'il  venait  d'entendre  et  la 
tête  toute  brûlante,  le  jeune  homme  descendit 
la  rue.  Une  bise  glaciale  soufflait  et  le  frappait 
en  plein  •  i-^  ip"  ;  il  ne  la  sentait  pas.  Dans  les 
rue.*»  vivement  {.clairées  circulaient  une  foule 
de  gens  qui  allaient  et  venaient  en  s'entretenant 
gaiem(>nt  et  à  haute  voix;  ils  ne  les  entendait 
pus.  Un  instant  il  s'arrêta,  et,  s'appuyant  à 
l'angle  d'une  maison,  il  se  mit  à  regarderie  ciel. 
Ded  larmes  roniaient  sor  ses  joues  toutes  pâles, 
et  il  éprouvait  nue  douleur  infime.  Jamais  jus- 
qu'alors line  s'était  trouvé  si  malheureux.  Un 
sentiment  d'itulétinis^able  amertume  remplis- 
sait son  omur,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'éprouva 
ce  dégoût  de  ia  vie  qui  est  le  dét^espoir. 

En  ce  moment  les  acrentsjoyeux  et  solennels 
des  cloches  se  firent  entendre  de  nouveau,  et 
réveillèrent  en  lui  le  souvenir  de  celui  qui  a 
apporté  aux  hommes  tout  salut,  toute  consola- 
tion, tout  secours,  et  qui  nous  les  apporte  cha- 
que jour  encore.  En  même  temp?  il  se  rappela 
les  saintes  paroles  qu'avant  de  descendre  de  la 
mansarde,  il  avait  Inès  dans  PHIstotre  sainte. 
Il  fîongca  aussi  au  motif  qui  l'avait  fait  sortir, 
et  surtout  à  sa  mère  bien-aimée,  qu'il  pouvait 
maintenant  espérer  de  voir  bientôt  rétablie. 
Alors  il  reprit  cournge,  et  se  dirigea  vers  la 
pharmacie  de  M.  Kremer. 

— Que  Dieu  soit  avec  vont»  monsieur  le  théo- 
logien !  dit  d*ane  voix  aflisolaeiiae  Plioiiiiftte  et 


brave  pharmacien  au  moment  où  Ernest  entra 

dans  l'offic'ne.  Vous  venez  voir  sans  doute  si 
la  ruédecine  prescrite  pour  votre  mère  est  prête. 
La  voici.    Comment  se  porte  la  digne  femme? 

— Giî'kcc  à  Dieu,  elle  est  hors  de  danger,  ré- 
pondit le  jeune  homme.  Mais,  cher  monsieur 
Kremer,  ajonta*t-ll  en  baissant  la  -voix,  je  ne 
me  trouve  pas  en  mesure  de  vous  payer  votre 
noie.    Ayez  la  bonté  d'attendre  encore  un  peu. 

— Ne  vous  inquiètes  pas  de  cela,  répliqua  le 
pharmacien;  cela  ne  presse  pas.  Je  su's  très- 
content  d'apprendre  que  votre  nière  va  mieux  ! 
Je  complais  bien  qu'elle  en  reviendrait.  Mais 
vous,  qu'avex^vons  donc  i  Vous  êtes  si  pàle,  ài 
troublé  ? 

Alors  l'étudiant,  encouragé  par  la  bienveil- 
lance du  brave  homme,  lui  raconta  de  quelle 
façon  dure  et  presque  insultante  le  vieux  bou- 
quiniste l'avait  traité. 

— Ma  ibi,  reprit  le  pharmacien,  c'est  bien 
ainsi  qne  ce  vieil  avare  a  coutume  d*ag1r.  Je 
le  connais  depuis  mon  enfance.  Quand  nous 
étions  encore  à  l'école,  il  prenait  déjà  plaisir  à 
nous  louimenter  et  même  à  nous  tromper  cha- 
que fois  qu'il  pouvait.  Mais  que  cela  ne  vous 
émeuve  pas.  Asseyez-vous  un  moment  à  cette 
petite  table  auprès  du  feu.  Une  gorj^ée  de  via 
ne  vous  fera  pas  de  mal  après  la  scène  dêsa* 
gréable  qui  vient  de  se  passer. 

En  disant  ces  mots,  le  digne  homme  ouvrit 

un  buffet,  en  tira  une  bouteille  de  vin,  un  verre 
et  un  g^and  morceau  de  tarte  qu'il  mit  sur  la 
table.  Après  quoi  il  remplit  le  verre  et  Poffiit 
à  Ernest. 

Celui-ci  te  comprenait  rien  à  ce  qui  lui  arri- 
vait. 

■ — 0  monsieur,  s'écria-t-il  avec  une  vive  sur- 
prise, par  quoi  ai-je  mérité  toute  la  bouté  que 
vous  avez  pour  moi  ? 

— Vous  êtes  un  bon  fils  et  vous  agissez  eur 
vers  votre  mère  avec  la  piété  d'un  enfant  selon 
Dieu.  C'est  pourquoi  je  vous  tiens  en  grandi; 
affection.  Tenez,  buvez  an  coup  ;  mais  buvez 
donc! 

Ail  '  si  ma  mère  était  ici  à  ma  place!  s'é- 
cria £rae8t.  Un  peu  de  vin  lui  ferait  tant  de 
bien  ! 

— Qu'à  cela  ne  tienne,  répliqua  le  pharma- 
cien. Noos  songerons  à  votre  mère  ;  votre  pe- 
tite sœur  ne  restera  pas  non  plus  les  mains 
vides  ce  soir.  C'est  poarqttoi  buvezet manges 
selon  votre  appétit. 

C'eût  été  désobliger  le  brave  homme  que  de 
résister  plus  longtemps  h  srs  instances.  Aussi 
<  Ëraest  se  mit-il  à  manger  et  à  boire.  A  peine 
eût-il  bu  deux  ou  trois  verres  de  vin,  qo*ït  lut 
sembla  qu'une  vie  nouvelle  circulait  dans  ses 
veines.  Ses  soucis  se  dissipèrent,  et  il  se  sentit 
merveilleusement  réconforté.  Deptiis koiglemps 
il  ne  s'était  régalé  de  la  sorte. 
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Apiè?  avoir,  pendant  quelques  minutes,  re- 
gardé avrc  un  plaisir  exirê me  de  quel  excelleni 
appétit  l'étadianl  mangoaii,  l'honnête  pharma- 
cien prit  dans  l'armoire  une  di  uxième  bouteille, 
«t  «inc  quantité  de  bonlxins  et  de  Iriandites qu'il 
enveloppa  d'une  grande  t'cuillc  de  papier. 

— Ce  vin,  dit-il  à  Eraest^cst  pour  votre  mère, 
•t  ce  petit  paquet  donnes-l«  à  votrt-  ^œur. 

— Vraiment  vous  f^tps  trop  bon,  répondit  le 
jenoe  homme  tout  à  la  fois  joyeux  et  confus. 
Comment  poomi-je  vous  témoigner  mu  lecon" 
naissance  f 

—Oh  ?  cela  n'en  vaut  pas  la  peine,  répliqua 
le  brave  homme  vn  souriant.  D'ailleurs,  nVst- 
eeua»  ce  ooirque  le  Seigneur  visite  tous  les 
enfants  pieux  ?  Et  vous  êtes  de  ceux-là. 

—  Au^si,  que  Dieu  voua  récoinponse  de  tont 
ce  que  vous  faites  pour  nous,  repartit  Ernest, 
loaché  jusqu'aux  larmes.  Ma  mère  et  moi, 
nnas  nn  pouvons  qne  tous  remercier  et  prier 
pour  vous. 

— Dites  plnlAt  one  petite  prière,  fit  le  brave 
homme.  Saluez  de  ma  part  votre  bonne  mère, 
et  demandez-moi  hardiment  ce  dont  vous  aurez 
besoin.   £t  maintenant,  qne  Dieu  soit  avec 

▼ou?  î 

Erncsit  serra  avec  tfl'usion  sur  son  cœur  la 
main  que  le  généreux  pharmacien  lui  tendit. 
Puis,  il  prit  la  bouteille,  le  paquet  de  bonbons, 
et  retocrna  d'un  pas  rapide  à  la  maison. 

Rarement  dans  sa  vie  il  sViait  m  nîi  aussi 
heureux.  Une  bienfaisante  chaleur  lui  avait 
ranimé  le  corps  et  l'esprit,  il  ne  songeait  plus 
à  l'inhumain  bouquiniste  ;  et  jouissait  d'avance 
do  bonheur  que  sa  mère  et  S'a  petite  sœur 
éprouveraient  au  moment  oîi  il  leur  remettrait 
les  présents  dont  il  était  chargé.  Emu  jusqu'au 
fond  du  cceur  et  plein  de  reconnaissance,  il  leva 
les  yeux  vers  le  ciel  et  s*éeria  : 

— Mon  Dieu,  il  est  pourtant  ettema  de  bon- 
nes gens  sur  la  terre  ! 

Quand  il  entra  à  la  maison,  il  IroiiTa  sa  mère 
encore  endormie,  et  sa  ?œur  occupée  à  r^-parer 
ses  chaussettes  de  drap,  travail  auquel  la  pau- 
▼re  petite  était  encore  trop  peu  habile  pour  ne 

{)as  se  piquer  fréquemment  les  doiçtsài*aigail- 
e  qu'elle  essayait  de  manier. 

Cher  frère,  te  voilà  déjà  de  retour  ?  demanda 

l'enfant  toute  contente  de  le  revoir.  Lu  mère 
ne  s'est  pas  réveillée,  et  j'ai  été  bien  tranquille 
•t  bien  sage. 

— C'est  pourquoi,  l'enfant  Jésus,  que  j'ai  ren- 
contré, m'a  remis  quelque  chose  pour  loi,  ré- 
pondit Ernest  en  souriant.  Il  m*a  chargé  aussi 
de  tp  recommander  de  bien  apprendre  a  récoir', 
de  dire  tes  prières  avec  zèle  et  de  l'aimer  de 
tont  ton  cœur. 

.Agnès  saisit  avec  empressement  le  paquet 
que  son  frère  lui  donna;  et,  l'ayant  ouvert, elle 
M  mit  à  fegaider  avec  ttnpé&eiion  lea  boiÀoiiB 
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el  les  friandises  qu'il  contenait.  Son  visage 
rayonnait  de  joie,  et  il  lui  fallut  plusieurs  mi- 
nutes avant  de  retrouver  la  parole  ;  car  ellè 
était  devenue  mueile  d'étonneraent. 

— O  mon  frère,  regarde  donc  comme  Penfanl 
Jésus  est  hon  !  s'écria-t-elle.  Oui,  L-erlainemeot 
je  veux  l'aimer  de  tout  mon  cœur,  apprendre 
avec  zèle  à  l'école  et  prier  souvent,  afin  que 
notre  père  qui  est  dans  le  ciel  et  l'enfant  Jésns 
soient  contents  de  moi. 

Ernest  exprima  son  émotion  par  un  doux 
sourire,  en  «\ntendant  la  petite  s'exprimer  de  la 
sorte. 

Mais  en  ce  moment  la  porte  s'ouvrit  et  la 
voisine,  dame  MarguerilCj  entra  dans  la  cham- 
bre.   C*ëtaît  une  brave  vieille  femme  qui,  pen* 

dant  la  maladie  de  la  mère,  lui  avait  prodigué 
les  soins  les  plus  affectueux.   £ile  ne  se  sentit 

f»Bs  de  joie  quand  Emest  lui  eut  fait  connaître 
a  bonne  nouvelle  que  le  médecin  lui  avait  an- 
noncée et  l'espoir  de  voir  bientôt  la  malade  en« 
lièrement  rétablie.  A  peine  si  Agnès  laisse  à 
son  frère  !e  temps  d'achever,  tant  elle  était  em- 
pressée de  iiioiiUer  à  ia  digue  femme  !•  bon- 
bons quelle  venait  de  recevoir. 

— Tenez,  daiiie  Marguerite,  lui  dit-elle,  god- 
iez donc  de  ces  rai!>in9.  de  ces  amandes,  et  de 
ces  biscuits  qui  ont  Pair  si  bons. 

— Merei,  clière  petite,  merci.  Je  n'ai  pio.s  de 
dents  pour  manger  de  semblables  choses.  Gar- 
de ce^  ijonbons  pour  toi  et  mange-les  en  Phon* 
nenrde  l'enfant  Jésus.  Maintenant, njonta-t-elle, 
viens  avec  moi.  Nous  allons  visiter  le  marché 
de  Noël,  si  la  en  as  la  permission. 

— N'est-ce  pas,  mon  Ernest,  tu  me  permets 
d'accompagner  dame  Marguerite.'  dit  Agnès  à 
son  frère  d'un  Ion  plein  de  câlinerie. 

—Certainement  je  te  le  permets,  pourvu  que 
tu  ne  restes  pas  trop  longtemps,  répondit  Er^ 
ncst.  Et  vous,  dame  Maiguerite,  veilles  bien 
sur  cette  enfant. 

— ^Ne  craignez  rien,  monsieur  Emest.  Vona 
savez  bien  que  je  Tainie  comme  al  elle  étiitma 
iilie. 

La  Iwnae  vieille,  tenant  Agnès  par  la  main, 

s'aidiemina  aussitôt  vers  la  place  d'armes. 

Le  ciel  était  tout  azuré,  et  milles  étoiles  y 
brillaient  qui  répandaient  leur  lumière  argen- 
tine sur  la  neige  fraîchenjenl  tombée.  Une 
fonle  de  gens  circulaient  dans  les  rues,  soit  iso> 
lêes,  soient  réunies  en  groupes  qui  causaient 
gaiement  et  se  dirit^eaientcn  grande  partie  vers 
le  marché.  Là  étaient  disposées  de  longues 
files  de  baraques  de  hcHa  qui  étincelaieol  de  lu- 
mières et  montraient  aux  regards  des  curieux 
une  multitude  d'objets  de  toute  nature.  C'é- 
taient de  supe  r' i  ^  P  au  visage  de  eire, 
qui  étalaient  des  robe-i  de  toutes  lest  couleurs  ; 
de  grands  polichinelles  avec  des  bo^ises  énor- 
mes et  de»  nés  nomme  la  nainn  n'en  produit 
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nère  ;  de  magnifiques  chevaux  de  bois  eamis 

e  hou?îscs  (fc  drap  rouée  et  toujours  sellés  et 
bridés.  Ici  galopaient  des  régiments  entiers  de 
cavaleri»;  coulés  en  plomb  et  chamarrés  d'or. 
Pla$  Joia  «e  développaient  de  longues  lignes  de 
ftntassins,  tambonrs  et  ransîqtie  en  tête.  Pins 
loin  encore  se  tléplo}  a'i-ni  dfs  prairies»  toutes 
peuplées  de  troupeaux  bariolés,  des  forêts  où 
des  ohevBQx  et  des  ehiens  iinin<Âite«  fiiisalent 
mine  de  poursuivre  quelque  ccrfaussi  îmm-ihile 
qu'eux-mêmes,  des  forteresses  de  carton  que 
défendaient  des  canons  de  bois,  de  grands 
théâ:res  de  papier  dont  les  acteurs  n'attendaient 
que  le  jeu  d'une  ficelle  pour  prendre  vie.  Puis 
c*était  an  iMissia  lempli  d*eaa  dans  lequel  na- 
geait un  cygne,  un  cnnard  et  nn  oiseau  de  mé- 
tal, qu'un  bout  de  fer  aimanté  faisait  manœuvrer 
dans  tous  les  sens  ;  on  une  cuisine  garnie  de 
tous  ses  astenî'ile!»,  on  un  salon  avec  toas  ses 
meubles,  on  une  étabie  avec  tous  ses  bestiaux. 
Par  endroits»,  se  montraient  des  sabres  de  fer- 
blanc,  des  fusils  qui  se  déchargeaient  à  l'aide 
d'un  ingénieux  ressort  de  fil  d'archal,  des  trom- 
pettes ou  des  cors  de  bois,  des  tambour!',  des 
mirlitons  et  que  sais^je  encore?  Toutes  les 
merveilles  si  diverses  que  le  génie  inventif  de 
Nuremberg  crée  pour  l'amusement  des  en- 
fantasse trouvaient  rassemblées  là.  C'était 
vraiment  à  voos  éblouir.  Mais  ee  n^étaU  pas 
tout.  Un  t'ri  um  quantité  de  friandises  de 
tout  genre  éiaieni  entassées  dans  d'autres  bara- 

3 net:  des  raisins,  des  amandes,  des  fignes, 
es  prunes  sèches,  des  tourtes,  des  dragées, 
des  confitures.  11  y  avait  tiurtout  une  variété 
infinie  d'objets  faits  de  massepain,  de  choco- 
lat et  de  pain  d'épice.  Ici  se  montraient  d'é- 
normes punicrs  remplis  de  pommes,  de  poires, 
de  noisettes  et  d'oranges.  Là,  pendaient  dec 
guirlandes  de  noix  dorées,  auprès  desquelles 
se  balançaient  des  balles  de  caoutchouc  recou- 
vertes de  bandes  de  cuir  do  diverses  couleurs. 

La  petite  Agnès  ne  pouvait  assez  admirer 
toutes  ces  choses  merveilleuses  et  appétissantes 
Par  moments,  elle  portait  la  main  a  son  cœur 
comme  pour  refouler  en  eîlc-mftme  le  désir 
quelle  éprouvait  de  choisir  quelque  objet  parmi 
ces  joujoux  si  tentants.  Par  moments,  un  cri 
s'échappait  de  sa  boaobe  et  manifestait  à  la  fois 
sa  joie  et  son  étonne  ment. 

Quand  Marguerite  et  Agnès  eurent  inspecté 
toute  la  ligne  des  baraques  et  fait  devant  cha- 
cune d'elles  une  station  assez  longue,  la  digue 
femme  dit  à  sa  jeune  compagne  -. 

— Maintenant,  mon  enfant,  il  est  temps  de 
retourner  à  la  maison. 

—Mais  passons,  je  vous  prie,  devant  kl  hm- 
liqne  de  M.  Hoss,  répondit  Agnè?.  Vouf»  savez 
dame  Marguerite,  qne  »a  petite  crèclie  de  Bè- 
tbéem  ei>t  toujours  la  plus  belle,  et  je  voudrais 
bien  la  voie  eiuMne  cette  année. 


— Allons-y  donc,  repartit  la  bonne  vieille. 

Bientôt  elles  arrivèrent  devant  ladempuredo 
bouquiniste.  A  la  fenêtre,  on  voyait  une  grande 
cais.<»e  qui  représentait  l'intérieur  de  l'étable  de 
Béihléem  et  qui  était  entourée  de  lumières.  Au 
milieu  se  trouvait  la  crèche  dans  laquelle  repo- 
sait l'enfant  Jésus  que  veillait  sa  mère  et  saint 
Joseph,  tandis  qu'à  quelque  distance  se  mon- 
traient le  bœuf  et  Pftne  traditionnels  et  qti*mi 
groupe  de  bergers  s'avan(%ait  pour  ofirlr  an  Sei- 
gneur des  agneaux  et  des  colombes. 

Agnès  admira  un  moment  cette  scène  nsïve. 
Mais,  au  même  instant,  elle  fut  distraite  de  sa 
contemplation  par  la  vue  d'une  dame  qui  se 
trouvait  dans  te  magasin  et  maiehandait  un 
livre  qu'elle  feuilletait  lentement  EtaitHSe  mi 
rêve?  Etait-ce  une  réalité  ? 

Toat4-coop,  Penfont  trasaillit  et  »*ëoria  ; 

O  mon  Dieu  !  voilà  mon  livre!  mon  beau 
livre  d'images  ! 

Aussitôt,  lâchant  la  main  de  M  avertie,  elle 
s'avança  vers  la  femme  et  lui  dit  : 

— Bonne  dame,  vous  ne  pouvez  pas  acheter 
ce  livre:  car  il  m'appartient. 

L'acheteuse  regarda  la  petite  fille  avec  éton- 
ncment. 

— Qucst-ce  que  tu  dis  là,  petite  folle  ?  de- 
manda le  bouquini$|e,irrité  de  la  malencontreu- 
se intervention  de  l'enfant  dans  une  afiaire  dont 
il  espérait  retirer  un  grand  bénifice.  Ce  livre 
est  à  moi.    Je  l'ai  acheté  de  mon  bel  argent. 

— Cela  n'est  pas  possible, rnon  cher  monsieur, 
répondit  A^nès  sans  se  laisser  intimider.  Je 
vous  en  prie,  rendez-moi  mon  livre  d'images,  et 
je  vous  donnerai  tout  l'argent  que  je  possède. 

En  disant  ces  mots,  elle  tira  de  sa  poche 
quatre  liards  qu'elle  offrit  d'une  main  au  vieil- 
lard, en  avançant  Pantre  vers  le  volume  comme 
pour  en  reprendre  possession. 

— Ma  foi,  lu  me  ferais  faire  un  commerce 
très-ruineux,  repartit  le  bouquinifitc  ;  car  j'ai 
donné  pour  ce  livre  plus  de  florins  que  ta  ne 
possèdes  de  liards. 

— Je  vous  en  prie,  au  nom  du  ciel,  fendes4e 
moi  !  reprit  Agnès  en  joignant  les  mains  pen- 
dant que  deux  grosses  larmes  roulaient  de  ses 
yeux.  Je  vous  assure  sur  mon  honneur  qnHI 
m'appartient.  Regardez  seulement  la  prcniii^re 
page.  Vous  y  trouverez  mon  nom  que  mon 
frère  a  écrit  en  grosses  lettres. 

La  darne  qui  tenait  le  volume  regarda  aussi- 
tôt la  page  indiquée  et  lut  à  haute  voix  le  nom 
qui  y  éiail  tracé  ; 

— Frédéric  Schein. 

— Ffcdéric  Schein  ?  s'écria  au  même  instant, 
avec  une  émotion  inexprimable,  une  voix  qui 
partit  de  la  foule  amassée  devant  le  magasin 
du  bouquiniste. 

Cette  voix  était  celle  d'un  homme  qui,  à  demi 
enveloppé  d'un  manteau  sona  lequel  on  enire- 
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voyaît  xm  ODiforme  richement  brodé,  se  fit  Jour 
à  travers  le  groupe  de  curieux  et  péaétra  dans 
la  boutique. 

— Frédéric  St-hein  '  rfjirit  l'homme  en  regar- 
dant le  livre  d'un  œii  inquiet  et  presque  égaré. 
Peimeltez,  noble  dame,  ajouta-t-il  en  prenant  le 
rolnme  des  mains  de  rachetcuse.  Que  Dieu 
m'assiste  !  Mon  pressentiment  ne  m'a  pas  trom- 
pé.   C'est  la  Bible  île  mon  père  ! 

Pois,  se  tournant  brusquement  vers  la  petite. 

— Qnel  est  ton  nom  ?  quel  est  ton  prénom } 
Int  demanda-t-il. 

— Je  m'appelle  Agnès  Kilbn,  répondit  l'en- 
ftnt  icmte  timiblée. 

—Grand  Dien  !  la  mère  D^a-t-elle  pas  nom 
Sophie  ? 

— Ooi»  répliqua  la  petite.  Ma  mèie  »*appelle 
Sophie  et  mon  frère  Ernest. 

— Milles  gi&ces  soient  rendues  au  ciel  !  ex- 
dama  l*étrattgef  ému  jusqa*aa  fond  dn  oœnr, 

en  serrant  l'enfant  dans  ses  bras.  Agnès  je  suis 
ion  oncle.  Ta  mère  est  ma  sœur.  Conduis-moi 
tout  de  snile  auprès  d'elle. 

Agnès,  qni  np  pouvait  revenir  de  son  étonne- 
meni,  le  regarda  un  instant  dans  le  blanc  des 
jeux  et  lai  demanda  : 

— Comment  !  vous  êtes  mon  oncle  Frantz 
dont  ma  mère  m'a  si  souvent  parlé  ?  Ob  !  si 
vous  êtes  réellement  mon  oncle  Fraata,  aehe- 
tez-moi  cette  bible^  je  voos  conduirai  aussitôt 
chez  ma  mère. 

L'otK  1  <  mbra<>sa  la  petite  et  loi  remit  le  vo- 
lame.    Puis,  s'adressnnt  au  bouquiniste  : 

— Monsieur,  ce  livre,  je  le  prends  à  quelque 
|nix  qae  ce  soit. 

A  ees  motSi  le  vieil  vmt  s'inclina  jusqu'à 
tene. 

Le  marché  fut  bientôt  conclu,  et  l'étranger 
tyant  qaitté  le  magasin,  s'acbeinina  vers  la  de- 
meore  de  sa  sœur,  portant  dans  ses  bivs  la  pe- 
tite Agnès  qui  lui  indiquait  le  cliemin  et  tenait 
de  ses  deux  mains  le  précieux  volume. 

Pendant  que  cette  scène  se  passuil,  Ernest 
était  assis  au  chevet  de  sa  mère  et  se  réjouis- 
nit  de  voir  se  prolonger  ie  bienfaisant  sommeil 
où  la  malade  était  plongée.  Sur  une  table  qu'il 
avait  approcliéc  du  lit,  se  trouvait  un  livre  ou- 
fert,  dans  lequel  il  lisait  l'histoire  de  l'avéoe- 
ment  da  Sauveur*  Son  ei<prit  s'élevait  en  ré* 
r'''chj«s;int  à  tout  ce  que  Dieu,  dans  sa  tniséri- 
corde  infinie,  a  fait  pour  ie  salut  des  hommes, 
et  eomment,  pour  les  instruire,  les  consoler  et 
les  racheter  de  l'esclavage  du  péché,  il  leur  en- 
Toja  SCO  fils  onique,en  souvenir  de  la  naissance 
doqoel  kl  chrétienté  toute  entière  s*apprétait  à 
célébrer  la  solennité  de  Noël.  Au  moment  où 
!c  brave  jeune  homme,  ayant  nu  instant  inter- 
rompu sa  lecture,  s'assurait  que  le  feu  du  foyer  i 
ne  fi'éfeignait  pris  et  vf'r>*fiit  nn  p^ii  d'hiTil!»  dans 
la  iampe,  sa  mcre  se  icvcuia  ei  se  mit  à  xegar-l 


dcT  son  fils  avec  des  yeiu  où  se  peignait  tonte 

son  àaie. 

— O  ma  mère  !  s'êeria  Ernest,  avec  une  joie 
inexprimable,  quel  bon  sommeil  vous  avez  en  ! 
Vous  avez  dormi  sept  heures  tout  entières. 

— Oui,  mon  enfant,  j'ai  bien  dormi,  répondit 
la  malade.  Comme  ce  sommeil  m'a  fortifiée  ! 
Mais  06  donc  est  Agnès  ? 

-  ,T-'  j  ii  ai  permis  d'aller  voir  avec  dame 
Marguerite  le  marché  de  Noël.  £lle  tie^  doit 
pas  larder  à  rentrer. 

— Hélas  !  reprit  la  mère  avec  douleur,  que 
ne  puis-je  vous  faire,  comme  autrefois,  un  petit 
oamau  de  N06I  !  J*en  suis  tout  affligée. 

— Ne  vous  affligez  pas  de  cela,  bonne  mère, 
repartit  Ërnest.  Vous  voilà  hors  de  danger,  et 
c'est  le  plus  beau  cadeau  de  Noël  que  nous 
puissions  désirer.  D'ailleurs,  l'enfant  Jésus  ne 
nous  a  pas  oubliés.   Voyez  seulement. 

A  ces  mots,  il  montra  à  sa  mère  la  bouteille 
de  vin  et  le  paquet  de  friandises. 

— Comment.'  d'oîi  cela  vient-il  donc?  de- 
manda la  bonne  femme  toute  interdite. 

Alors  Ernest  lui  raconta  qu'il  avait  vendu  la 
bible  à  images  au  bou<[uiniste  Ho^s  pour  trois 
florins,  et  qu'il  était  ensuit»  allé  ches  le  phar* 
mnri"M  qui  lui  avait  fait  le  meilleur  aerneil, 
lui  avaii  donné  ia  bouteille  de  vin  et  les  frian- 
dises, et  l'avait  non-seulement  prié  de  ne  pas 
se  gêner  pour  le  payement  de  la  note,  mais  en- 
core lui  avait  promis  tout  le  secours  nécessaire. 

La  malade  ne  put  trouver  de  termes  ponr 
louer  et  bénir  l'ln)nnétc  pharmacien.  Comme 
elle  manifestait  le  désir  de  voir  refermer  le  pa- 
quet de  biscuits  et  de  fruits  secs,  Ernest  sn  mit 
en  devoir  de  procéder  à  celte  opération.  Mais 
ses  yeux  s'étant  fixés  comme  par  hazard  sur  le 
papier  qui  servait  d'enveloppe,  il  y  reconnut 
l'écriture  du  brave  homme  lui-même.  Il  le  dé- 
plia  donc.  Mais  quelle  fut  sa  surprise  en  voyant 
que  c'était  la  note  des  médicaments  fournis  à 
dame  Sophie  Kiihn,  et  qu'au  bas  se  trouvait 
l'acquit  signé  par  le  pharmacien  ! 

— Que  Dien  bénisse  notre  généreux  bienfai- 
teur 1  s'écria  la  malade  avec  nne  piolibnde  émo- 
tion et  en  joignant  tes  deux  mains. 

Ernest  ne  se  sentait  pas  de  joie.. 

— Mère,  dit-il,  grâce  à  Dieu  !  nous  voilà  déli- 
vrés d'un  grand  sonci. 

Comme  il  parlait  de  la  sorte,  dame  Margue- 
rite entra  dans  la  mansarde. 

— Où  done  ave»-voas  laissé  mon  Agnès  ?  de- 
manda  la  mère  tout  inquiète  en  voyant  qae 
Marguerite  était  seule. 

— Soyez  tranquille  ;  elle  viendra  tout  à  l'heure, 
et  elle  ne  viendra  pns  seule,  car  elle  TOUS  amène 
nne  ancienne  conuaissance. 

— Une  ancienne  connaissance,  dites-TOOS  t 

— Oui.  r;  qui  vient  de  vot(e  pays. 

— ^De  moa  pays  ? 
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—Mieux  encore,  d'est  quel  qu'an  qoî  se  dit 
votre  proche  parent  ;  ce  que  je  crois  d'autant 
plut  volontiers,  qu'il  vous  ressemble  parfaite* 
ment. 

— Qnfl  air  a-t-îl  donc  '  dcmandft  la  malade 
de  plus  en  plus  curieu.sc. 

— ^11  est  grand  et  svelte,  il  a  des  yeax  et  des 
cheveux  noirs,  il  porte  une  cicalrictî  en  travers 
du  front,  et  l'on  dirait  un  officier  de  chasseurs... 

— Oieo  du  ciel  !  8emit-il  possible  ?  mon 
frère?. . . 

— Lui-même  !  répondit  en  ce  moment  l'offi- 
cier que  noQS  avons  va  dans  le  magasin  de 

maître  Hoss. 

£n  entrant,  il  marcha  droit  au  lit  de  sa  «<Bur, 
rotielte  d'étoooement,  et  la  serra  sar  son  coekot. 

Puis  il  embrassa  son  neveu,  pmtlant  qn'Agnèî*, 
tenant  toujours  son  livre  d'images,  b'approchaii 
tantôt  de  sa  mère,  tanl6t  de  son  oncle,  tantôt  de 
son  frère,  (jui  apercevant  sa  bib'e  entre  les  mains 
de  la  petite, coinmença  à  souptjonncrvaguciiicut 
ce  qui  s'était  passé. 

Après  que  l'étnotion,  produite  par  cette  en- 
trevue inespérée,  cul  l'ail  place  à  un  sentiment 
de  joie  plus  calme,  mais  non  moins  intime,  on 
eut  à  se  faire  de  part  et  d'autre  mille  questions 
et  mille  réponses. 

L*oncle  raconta  qu'ayant  quitté  sa  famille 
ponr  entrer  an  service  dn  comte  de  Maren-tein 
en  qualilé  de  furtstier  en  chef,  peu  de  li'mps 
après  le  mariage  de  »a  sœur,  il  s'était  souvent 
informé  d'elle,  et  qu'il  s'était  même  rendu  «leux 
fois  au  village  natal,  sans  qu'on  eut  pu  lui  dire 
ce  qu'elle  était  devenue;  qu'il  n'avait  négligé 
aucan  moyen  pour  savoir  ocelle  était  allée  avec 
son  mari,  mais  que  tontes  ses  recherches  étaient 
restées  stériles,  et  qu'il  avait  fini  par  renoncer  a 
l'espoir  de  la  retrouver;  que  le  comte,  son  maî- 
tre, l'ayant  ohat^  d'une  commission  dans  la 
ville,  il  avait  visité  la  foire  de  Noël  et  s'était 
arrêté  par  hasard  devant  le  magasin  du  bouqui- 
niste où,  grâce  à  la  bible  do  grand-père,  il  avait 
eu  le  bônlieur  de  rclronver  Agoès,  et,  par  celle- 
ci,  sa  aœur  el  son  neveu. 

Quand  il  eut  fini,  il  tendit  affeetnensement  la 
main  à  Erneot  et  pria  la  mère  de  lui  lacoDter  ù 
son  tour  les  événements  de  sa  vie. 

—Mon  histoire,  dit  la  malade,  est  bien  courte, 

qnoiqncdcnombrouscM  épreuves  Paient  si;:;nalée. 
Tu  sais  que  mon  mari  el  moi  nous  quittâmes  le 
village,  comptant  trouver  A  Etcbstadt  une  exis- 
tence plnn  aisée.  Malheureusement,  nous  fûmes 
dérus  dans  notre  espoir.  Alors  mon  mari  ré- 
suUit,  malgré  mes  prières,  d'entrer  comme  chi- 
rurgien un  service  de  la  France, el  noua  allâmes 
à  Sarrclouis,  uj  son  régiment  tenait  garnison. 
Pen  de  temps  après  notre  arrivée,  une  fièvre 
maligne  éclata  parmi  les  soldats.  Reancoiip  y 
succombèrent,  et  mon  mari  fut  de  ce  nouibre. 
Qae  Dieu  Pail  panni  ses  &x»  f 


A  ces  mots,  la  brave  femme  essuya  deux 
grosses  larmes  qui  roulèrent  de  ses  yenx.  Poia 
elle  reprit: 

—Sa  mort  me  Tai<sa  dans  nne  position  d'au- 
tant plus  pénible,  (]tie  je  me  trouvais  ^eule,  ^an!^ 
nn  parent,  sans  un  ami,  sans  un  soutien,  dans 
un  pay!^  étranger,  et  que,  pen  de  temps  aupara- 
vant, Airnés  était  venue  au  monde.    Dans  la 
détresse  où  j'étais,  j'écrivis  plusieurs  le  très  à 
loi  et  à  nos  paienla  de  Seltenberg,  sans  recevoir 
ancnne  réponse.    J'attribuai  d'abord  ce  silence 
à  l'irrégularité  avec  laquelle  se  faisait  le  service 
de  la  poste  à  caosc  de  la  guerre  ;  mais  j'appris 
bientôt,  à  ma  grande  douleur,  que  Sellenberg 
avait  été  pillé  par  les  Français  et  livré  aux 
flammes.  Représente-toi,  cher  frère,  toute  l'hor- 
reur de  ma  posi'ion  !  Uicu  toutefois  veillait  pur 
nous.    Quelques  mois  après  la  nnnl  de  mon 
mari,  une  de  sea  tantes  m'olfrit  de  me  prendre 
chez  elle  avec  mes  enfants  et  se  montra  disposée 
à  nous  aider  selon  ses  moyens.    La  longueur 
du  voyage  ne  m'etTr.iya  point  ;  je  partis  donc 
et  reçus  de  la  brave,  iemme  l'accueil  le  plus 
afllèetoeox.   J'étais  heorense  après  avoir  tant 
souffert.    Mais  ce  bonheur  ne  devait  pas  durer 
longtemps.    La  bonne  tante  mourut  après  m'a- 
voir  insiitoée  son  héritière  nniverselle.  Comme 
elle  avait  d'autri-s  ])arerits,  ceux-ci  conte-tèrent 
la  validité  du  tcstaraenL    Alors  un  procès  s'en- 
gagna,  qui  tratoa  trois  ans  et  se  termina  par  un 
accommcHlemenl  ;  mai<<  pendant  ces  débats,  Je 
plusclairde  mon  avoir  avait  passéauxmains  des 
avocats  et  des procnrenrs.  A  peine  si,  les  frais 
payés,  il  me  resta  le  quart  de  mon  héritaj»*». 
Il  me  fallut  subir  irautre»  iticjuiétudes  et  iuller 
avecd'autres  ditllcullés.  Mais  mon  brave  Ernest 
(puisse  Dieu  l'en  récompenser  !)  me  soutint  et 
m'assista  de  tout,  son  pouvoir.  Pour  le  moment, 
cher  frère,  puisque  je  te  retrouve,  je  ne  songe 
plus  aux  épreuvesqni,  peut-être,  me  sont  encore 
réservées. 

En  achevant  ces  mots,  la  digne  femme  prit  la 
ma>n  de  gon  frère  et  la  serra  avec  attendrisse- 
ment dans  les  siennes. 

— O  vous  tous  qui  m'êtes  si  chers,  s*éeriaen 

ce  moment  l'oncle  qui  avait  écouté,  avec  une 
visible  étitulion,  le  récit  de  sa  sœur,  remercions 
ensemble  notre  Pète  qui  e^i  dans  le  ciel  et  qui 
nous  a  si  miraculeusement  réunis  ce  soir  à  l'aide 
de  ce  livre  ;  car  j'étais  bien  résolu  à  quitter  cette 
ville  demain. 

Tous  se  mirent  alors  à  songer  aux  voies  mer- 
veilleuses dont  le  Seigneur  se  sert  parfois  pour 
réunir  les  siens,  pour  les  tirer  du  chemin  de  la 
douleur  et  les  conduire  dans  celui  de  la  jo'c  ; 
en  un  tnoi,  pour  faire  apparaître  lo  secours  au 
moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins  et  où  la  dé- 
tresse est  au  comble.  Puis  Ernest  raconta  quel 
chagrin  profond  il  avait  ressenti  en  se  8é).araat 
Ide  acHk  livra  chéri;  combien  d«  oonaolalioa  || 
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avait  paisée  dans  le  passage  de  l^Evangiie  de 
MiBl  Mathieu  rar  leqviel  ses  yeux  étaient  tombés 
par  ha«ard  ;  avec  quelle  dureté  de  cœur  le  bou- 
qainistc  avait  agi  envers  lui,  et  comment  il  avait 
été  tenté  un  in&tant  de  rompre  le  marché.  De 
MU  oôté,  la  petite  Agnès  dit  que  ce  n'avait  pas 
été  Mns  peine  qu'elle  avait  pu  décider  Mar* 
guérite  à  la  conduire  au  magasin  de  Maître 
HoM,  et  qa'arrivée  li\,  elle  s'élait  senti  le  cœur 
mvré  de  doaknr  juâi|u'an  moment  où  ton  oncle 
était  arrivé,  grioe  à  l'enfant  Jésus. 

Le  forestier  serra  l'enfant  sur  son  oœaren 
sonrinni,  et  la  petite,  lui  mettant  les  deux  mains 
•or  le?  épaule^:,  lui  dit  : 

— JS'est'ue  pas,  cher  oncle,  que  vous  ne  par- 
tnes  pins?  Vons  lesteresnTec  noos. 

— Comment  ponrrais>je  vous  cjuitter  de  sitôt, 
quand  je  viens  seulement  de  vous»  retrouver  ? 
Non,  mtm  enfant,  nonsnenoas  séparerans  pins. 
Chère  sœnr,  tu  viendras  avei-  moi  à  Peinegg, 
oè  j'ai  une  habitation  asoez  grande  pour  nou« 
tons,  et  où  ma  position  de  forestier  en  chef  me 
permet  de  pourvoir  à  tons  nos  besoins. 

— ^Avec  toi,  mon  frère,  et  avec  mes  enfants, 
finis  volontier>(  jusqu'au  bout  de  ta  terre,  ré- 
pondit la  femme  avee  une  effusion  de  tendresse 
qui  se  manifestait  par  l'accent  de  sa  voix  en 
même  temps  qne  par  le  rayonnement  de  son 
râage. 

£a  ce  moment,  Ëmest,  sur  on  signe  que  hti 
fit  ta  roèie,  plaça  sur  la  table  la  bouteille  de  vin 

et  le  paquet  de  friandises,  en  attendant  qu'un 
fhigal  souper,  préparé  par  les  soins  de  dame 
Ifargocrite,  pût  être  servi.  Bientôt  le  modeste 
repas  fut  dres;*é.  Assaisonné  d'un  agréable 
entretien,  il  égaya  le  reste  de  cette  soirée  dont 
k  coromenccinent  avait  été  si  pénible  pour  la 
panyra  mère  et  pont  son  fils.  La  joie  et  la 
satisfaction  rayonnaient  snr  ions  les  visages,  et 
la  malade,  avec  one  éoMMîm profonde,  mnrmnra 
ees  paroles  : 

— ^Bienlieoreax  eenxqmsonffreni,  parce  qu'ils 
teront  consolés  f 

«>-Ainai  aoit-il,  répondit  l'oncle  en  levant  les 
jma  vera  le  del. 

Ernest  et  Agnès  pleuraient,  mais  lenrs  lar- 
mes étaient  dus  larmes  de  bonheur  et  de  recon- 
naissance. 

Peu  df  temps  après,  la  inèrr  trouva  com- 
pièiemeot  rétablie,  et  elle  partit  pour  Peinegg 
avec  ses  enfants  et  son  frèm  bien>aimé,  qoi  ne 
négligea  rien  pour  lui  assnrer  une  existence 
heureuse.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter 
qna  la  Bible  ne  fui  pas  oubliée.  Chaque  fois 
que  revenait  la  veille  de  Noël,  on  la  célébra 
comme  une  double  fête  commémorattve,  celle 
de  la  naijisance  du  Sauveur  cl  celle  de  la  réu- 
Mon  de  la  famiite.  Trois  années  après  son 
anivée  à  Peinegg,  Eniett  oélébia  sa  pwmlèie 
mettB.  Ije  biafe  phaimiicieii  reçut  ravitalion 


d'y  assister,  et  il  compta  ce  jour-là  parmi  les 
plus  beaux  de  sa  vie.  Seize  ans  plus  tard, 
Ernest  fut  nommé  curé  de  la  paroisse,  et  il  n'a 
cessé  depuis  d'y  exercer  aa  haute  et  sainte 
mission,  ni  de  donner  à  «es  onaiUes  l'exemple 
de  tontes  les  vertns. 


SUS  LA  SOGIETB. 

P«iiaOIIKA««SÎ 

Alesandrine,      1  Henriette, 
Fanitine,  |  Victoire, 

Emilie. 

VIOTOIU. 

Une  personne  parlant  trnne  autre,  disait  qu'elle 
était  sociable  :  je  n'entends  pas  bien  ce  que  ce 
mot  signifie. 

ALIXAMAttiai. 

J'aimerais  mieux  dire  propre  à  la  aoeiété,et 
[c'est  une  grande  louange. 

BINaiEXTB. 

Expliquez-nous  cette  louange, je  vous  prie? 

ALEXANDRINÏ. 

Une  personne  aimable  dans  la  société,  est  une 
personne  qui  en  &itsouvent  le  plaisir  et  qui  ne  la 
trouble  jamais. 

VICTOIRE. 

J'ai  besoin  d'*>tre  instruite  en  détail.  Qu'est-ce 
qui  rend  aimable  dans  la  sociélé,  et  Comment  est* 
co  qu'on  la  trouble  ? 

FATSTINE. 

Je  crois  que  ce  qui  rend  aimable  et  qui  &it  le 
plaisir  dans  la  coeièlé,  e'est  devoir  de  l'esprit. 

.  AUZAKDBIlfB. 

n  iknt  plus  que  de  Peaprit  ;  on  ponniiit  en  avoir, 
et  n*Atre  pas  propre  à  la  société. 

VICTOIIIE. 

Comment  l'entendez«vous,  peut>on  plaire  sans 
esprit  1 

AUZAMIOIin. 

Oui,  on  pourrait  éire  commode,  et  si  on  ne  fai- 
sait pas  le  plaisir  de  la  compagnie,  au  moins  n'en 
ferait-on  jamais  la  peine. 

Pour  peindre  une  personne  propre  &  la  société, 
nous  dirions  bien  des  choses  qui  conviennent  i  une 
bonne  humeur. 

TIOIOIBI. 

U  a*impor(»  ponrvn  que  nont  acw  inttmisioni. 
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AI.£XANI>aiNK. 

Pour  ôtie  piopra  à  h.  «ooiété,  iJ  fiint  de  la  eom- 
luainaoe,  de  la  deoeenr,  de  le  politesse. 

■BHMltTI. 

Qnoi  1  oom  jeter  dans  de«  eomplimento  oeoti- 
Boekf 

ÉMILXE. 

Vous  croyez  «^ue  la  politesse  oonaieto  en  eonpli- 
méats!  ^ 

▼loionn. 

Je  l'ai  toejoun  cru. 

ALXxaHDmtni. 

Non,  mademoiselle,  la  grande  politesse  est  de 
ménager  en  tout  et  partout  les  sens  aveo  oui  nous 
▼ivons. 


Comment  1 


AtKXANDamZ. 


£a  ne  les  blessant  jamais  et  en  entrant  dans 
tout  ee  qtt*ii8  veitleni,  sauf  le  péché,  ei  eu  ne  con- 
txsriant  ai  ce  qa*on  dit,  ni  ce  qu'mi  Mt 

Qtioi  !  je  ne  dinis  pas  mon  sentiment,  et  je  me 
rendrais  toujours  à  celui  des  autres! 

FACSTI.NE. 

On  peut  disputer  pour  animer  la  conversation, 
mais.il  ne  fiint  pw  IVUgrir. 

TioToma. 

Si  les  anUet  lUgmsent,  estee  ma  fente  1 

AUBXAMDltlin. 

Oui,  si  vous  avez  dit  quelqve  eh«M  d*«iCM,  oa 

de  rude,  ou  de  grossier. 

HENEIETTK. 

Je  commence  à  comprendre  la  louange  d'être 
sociable,  eai  il  Jkutpresqne  tcnitee  sortes  de  bonnes 
qualités. 

FAUSTINÏ. 

Il  est  vrai:  et  quand  vous  voyez  une  personne 
désirée  partout  et  dont  on  s'accommode  longtemps 
vous  pouvez  conclure  qu'elle  n'est  pas  m»  mérite.' 

VICTOIRE. 

Je  vous  demande  le  portrait  d'aoe  Misonne 
propre  A  la  société. 

ALKXANMtlHS. 

Elle  a  de  l'esprit  jusqu'à  un  certain  point  ;  elle 
est  douce  et  cociplaisanle  ;  elle  veut  tout  ce  qn'on 
veut,  jouer  au  jeu  que  les  autres  proposent  quand 
même  il  ne  «eiait  pas  de  «on  «oftt,  se  piomener, 


demeurer  dans  la  chambre,  parler,  se  taire,  tra- 
viiiiJtf  j  elle  écoute  avec  attention  ce  qu'on  lui 
dit  ;  elle  n'abuse  puint  do  l'atteotion  des  autres  en 
se  fiesant  écouter  trop  longtemps  ;  elle  n\  st  point 
curieuse, elle  ne  vent  savoir  que  ce  Qu'on  veut 
lui  dire,  elle  ne  yi-ndtrc  point  dans  les  riiost  s  dont 
elle  n'est  point  chargée  j  elle  ne  se  ftche  iamaisj 
elle  laisse  tomber  tout  ce  qui  pourrait  ftcher  otie 
autre  j  elle  loue  ee  qui  est  bon  ;  elle  t>e  tait  sur  ce 

311)  est  blâmable  dans  les  personnes;  elle  entend 
ire  ce  qu'elle  sava:'  '  ii  -,  i:  i>,irer  qu'elle  le  sait, 
aimant  mieux  ce  peut  enniii  que  d'ôter  le  plaisir 
de  celle  qui  veut  apprendre  une  nouvelle.  Je  li*e« 
Unirais  point  si  je  pareourais  tout  ce  qui  fiùt  1 
pcriioune  propre  i  lasooiété. 


Sé  voodnis  bien  le  portrait  de  k  gromière  f 

ALEXANOaiNE. 

Je  suis  lioateuse  de  tant  parler,  et  je  niie  MelU 
Faustue  de  le  &ire. 

VAvntn, 

Il  est  facile,  car  c'est  le  contraire  de  ee  qve  von« 
venez  de  dire:  elle  est  occupée  d'elle  et  elle  oii!)Iio 
les  antres ,  elle  prend  la  I>onnc  place  ;  elle  se  jette 
à  i:iMe  sur  ce  qui  est  le  meilleur;  elle  parle  d'elle; 
elle  m  lèulie  aisément  ;  elle  épie  ce  qu'on  fi»it,eile 
en  juge,  elle  est  attachée  à  son  opinion  ;  elle  vent 
dominer,  elle  se  vante;  elle  re  pent  souffrir  la 
moindre  opposition,  elle  voudiait  que  sa  volonté 
fut  tovgoim  suivie. 

HBIfBIBVTB. 


En  Toili  assez  pour  comprendre  qne  cette  per- 
simne-Iine  peut  être  désirée;  elle  me  fait  peur. 


VICTOIRI. 


Nous  sommes  bien  obligées  &  ces  demoiselles 
de  nous  avoir  développé  des  ebosesqui  peuvent 

nous  être  si  utiles. 


ALEXANDRINS. 


C*est  que  vous  n'y  avez  pas  encore  fait  réflexion  ; 
cilr  vous  avez  déjà  assez  d'expérience  pour  voir 
que  les  j^rsonnes,  que  vous  désirea  ou  que  vous 
craignez,  ont  quelque  ohose  des  pottiaits  qne  nens 
venunx  de  faire. 


AVIS. 

CONDITIONS  DE  VABONNEMBUT. 

Pour  1  an   ^1 

Les  abonnements  datent  du  1er  janvier  et  sont  pava, 
bles  d'avance. 

11  faal  s'adresssr  (,/nmeo,  si  c'est  par  lettre),  pour 
ton*  es  qui  conoeme  b  Rédaction,  i  Achille  Belle,  <«cr., 
pour  l'ahorjtieiuftit,  de  ,  conime  par  le  passé,  à  M. 
Eufièbe  Senéoal,  imprimeur  et  éditeur  de  Vlkko,  Mo.  4. 
rue  St.  Vinoent,  UsottAU. 


Imprimé  et  publié  par  E.  SiaioAb,  *,  Eu  St.  VtaoeaU 
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SONMAtBS^Cbronique.— Uo  tourenir;  l'EpipluiDio  et  U 
fftMu  dtt  ]tali.-»<Fi«BiT»  MatMwttl^M  M  vratoMU 
outonac  de  la  léoMM  apmitioa  d«  l'btÛBV*  m  ia  t»nt: 
— 8uiUtiqi.a— >Aradc«  Buropdtanfi.— Population  dps 
BtoU*UDU.— ladonrto;  aoaTwti  «jttiiN  i.'MniTfge, 
par  Li4oB  FoucauU.— Vojtg«  d«  JacquM-Carlirr  (J£«- 
^itiSM  CaB«dieon«),  par  un  oolUhoraieur  dg  l'Efho. — 
L*i  Doux  Dr«iiDé«s  (po«aie),  par  Uadaïue  HcrmanM 
Lesguillon — Le  iraruil  et  U  pareise  (Nuuvetit),  par 
MuM.  la  CoBiMie  de  BaaianTille. — Vti  beau  Jour  de  la 
Tla  do  UUooha^Vailétd*. 


La  dtatribation  de  notre  piiteèdeiit  ntiméro  a 

pris  un  peu  pins  de  temps  qu'à  rordinaire  i  cause 
de  la  confectioa  c'e  nouvelles  listes  d'abonnés. 
Nous  croyofiS  cependaut  que  tons  ntm  anciens 
souscripteurs  et  tous  eeux  qui  ont  bien  voulu  le 
devenir  depuis  le  commencement  de  l'unnée  ont 
été  servis.  Néanmoins»  u  quelques  personnes 
avaient  été  iavonlootaireinent  oubliéee,  noue  w- 
liens  heureux  d'être  avertia  et  de  réparer  notre 
erreur  au  plus  tôt. 

Depuis  la  fondation  de  l'^c^o,  plusieurs  publica- 
tions aooveUes  ont  «iwgi  dans  dîflirentee"  parties 
dapays.  Nous  aimons  à  signaler  entre  toutes  les 
antres  JLes  Soirées  Canadiennes,  le  Foyer  Canadien, 
la  Gazette  dts  Campagne»  et  la  Semaine,  qui  pa- 
laiiaent  périodiquement.  Noue  voudrions  que  ces 
précieux  recueils  fusî^ent  entre  les  mains  de  tons. 
Kul  doute  qu'ils  ne  soient  très-propres  à  dire  hon- 
aear  à  la  laee  fr»n$ai«e  en  Amérique  et  à  produire 
un  tréa-gnad  bien  parmi  notre  population. 

A  ceux  qui  niment  la  musique  nous  recomman- 
dons tout  spécialement  "  Les  I3eaux  Arts,*'  où 
■ont  remarquoiiB  an  goAt  eiqnn  et  un  soin  dfgnes 
du  pins  grand  encoura^rpincnt. 

Nous  faisons  des  vœnx  bien  sincères  pour  la 
réussite  de  toutes  ces  utiles  publications,  ainsi  que 
pour  le  snecés  de  la  Advee  Cunadienntt  dont  noria 
avan  lefn  le  pmpeetni.  Si  nooa  jutons  à  cette 


eiuiiuératioa  le  Journal  de  l'Instruction  FuUtgue^ 
li  bien  rédigé,  et  ptm  aneien,  nous  avons  raison 
de  nous  féliciter  des  progrès  que  aonslîÛMOS  dans 

la  bonne  voie. 

Mais  ces  revues  et  ces  journaux  ne  sont  pas  les 
seules  produetiona  que  nous  ayions  i  naentionner. 
Noua  avons  reçu  dL-rnicrL-nicnt  tm  ouvrage  que 
iiiius  iiiî^fdiis  être  de  la  plus  haute  portée  et  de  la 
pliu  iiuulti  importance.  Ce  livre  est  décliné  a  ikire 
un  bien  considérable  et  contient  des  donoéei  d*ua 
prix  incuknihilde  pour  le  Ras-Canada.  Nos  lei^teurs 
ne  seront  pas  surpris  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  en  sachant  que  nous  voulons  parler  des 
"  Etude»  sur  les  divehppements  de  la  ColonisaHgm 
du  Bis-Canadn  d''puts  dit  ans  ;  1851-1861  ),  cons- 
tatant le»  progris  des  dé/ri ;kemenU,  de  l'ouverture 
des  themùu  de  cohiàtation  et  dee  dètelefpemetas  de 
la  population  Canadienne-Française,  par  M.  Sta- 
nislas Drapeau.  Pour  nous,  nous  conseillons  à 
tous  cens  qui  s'occupent  des  matières  traitées  dans 
ce  livra  (et  toai  les  Caaadienc-Françaisdeviafbat 
s'en  occuper)  de  se  le  procurer  au  plus  tôt  et  de 
l'étudier  arec  la  plus  grande  attention.  En  même 
temps  noua  devons  expîmer  l'espoir  que  I^lantent 
complète  son  «nvre  en  réunissant  dans  un  autre 
volume  les  statistiques  et  l'histoire  de  la  ooloDisar 
tion  depuis  1861. 

M.  Arthur  Dansereat?,  étudiant  en  droit,  de 
Montléal>  et  l'un  des  membres  du  Cercle  Litté- 
raire, vient  aussi  de  pnl)Hi-rnnc  brochure  intitulée: 
"  Annales  historiques  du  Collige  de  l'Assomption," 
et  contenant  Phistoire  de  cette  institution  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  IVnnée  1839. 

Nous  annonçons,  avec  plai.sir,qne  le  Cabinet  de 
Lecture  Paroissial  sera  hientAt  ouvert  au  public  et 
que  plusieurs  persounes  distinguées  ont  promis 
d'Y  donner  des  lectures.  Entrïtotres  nom^  nous 
,  mentionnons  ceux  de  MM*  Déianlnieis,  professeur 
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aa  collège  de  St.  Hyacinthe,  D.  S*nécal,  avocat, 
Giband,  prêtre,  de  Montigny,  C.  Boucher  et  Smith. 
Le  Cercle  Littéraire  duit  aussi  faire  les  frais  d'une 
■éanoe  pnbliqas. 

Les  jonrnniix  reçus  d'Europe  sont  tons  rempli»: 
de  spéculations  sur  le  congrès  deitpuiiisances  vittv- 
féwmea  eonvoqué  jiar  Napoléon  III.  Aomot>il 
lien,  ou  bien  le  refus  de  l'Angleterre  d'y  prendre 
part  et  tes  embarras  suscités  par  quelques  autres  na- 
tions feront- ils  manquer  ce  projet  t  Telles  sont  les 
questions  que  les  journalistes  disciileut  en  co  mo- 
ment. Le  fuit  est  qu'il  est  extrêmement  difficile 
sinon  impossible,  de  prévoir  1  avenir  de  cette  com- 
Irinaison  d*un  nouvean  genre  et  de  pouvoir  préci- 
ser le  résultat  final  de  cette  grinde  lutte  politique. 
Dans  tocs  les  cas,  la  rédaction  de  VE  ho  ne  se 
reat  pas  la  force  de  trancher  le  nœud  gardien  de 
la  difficntté.  et,  par  conséquent,  nous  le  laisserons 
M  démêler  comme  il  pourra. 

Les  chambres  françaises  sont  actuelle  nient  en 
session.  Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
en  lenr  ftrésenlant  »n  extrait  d*an  disooura  de  M . 
le  Luron  Ch.  Dupin,  sur  l'adresse.  Ce  discours  o 
été  prononcé  dans  la  séance  du  sénat,  tenue  le  6 
déeembre  dernier.  La  partie  que  non*  transcri- 
vons ici  concerne  la  société  de  St.  Vincent  de 
Paul,  si  maltraitée  [«r  le  gouvernement  français, 
il  y  a  quelque  temp.  M.  Dupin,  après  avoir  tuii 
lemaïquer  **  le  prudent  et  sage  parti  qu*a  su  tirer 
Toraleur  (le  ministre  d  état,  qui  avait  parlé  la 
veille,)  d'une  allusion  à  ces  iusectcs  qui  ruinent 
grain  par  grain  les  édifices  les  plus  solides,"  dit  : 

**  Ausai  devons-nous  ehereher  à  soutenir  toutes 
les  bonnes  institutions  qui  peuvent  servir  de  dé- 
fense et  de  base  au  grand  mouvement  de  TEtal. 

^  C'est  dans  cette  pensée  de  conservation  que 
je  fiens  défendre  ici  une  inatitntion  moderne  qui 
s'est  proposé,  i!  y  a  trente  ans,  par  une  charité 
piii>sante,  de  rapprocher  les  clas&es  supérieures  des 
elasses  înArienres,et  dont  le  succès  est  admirable. 
Eh  bien  !  ce  qu'oa  aurait  peine  à  concevoir,  c'est 
que  l'administration  précédente  ait  attaqué  cette 
institution  dans  ses  parties  vitules  ;  elle  a  frappé 
d'interdieticm  les  hommes  éminents  qui  en  étaient 
les  propagateurs  et  les  apôtres,  elle  a  proscrit  leur 
charité  et  l'intervention  libre  et  gratuite  dans  les 
fsnvres  de  bienfiunnee. 

Je  ne  demande  ancane  explication  ;  je  me  cou- 
tente  d'adresser  une  humble  et  vive  prière  aux 
hommes  du  gouvernement.  Qu'i's  rendent  la  li- 
berté é  Ta  charité  chrétienne.  Que  les  fandatenr» 
de  rinslitulion  puissent  reprendre  librement  leur 
honorab'e  lôîe.  Ce  qu'il  y  a  de  vraîraeut  sincriilier. 
e'est  qu'ils  sont  les  promoteurs  heureux  de  l'œuvre 


nouvelle  chez  toutes  les  nations  de  la  terre,  monar- 
chies, empires  ou  républiques  ;  on  les  trouve  par- 
tout, excepté  en  France.  Il  est  digne  de  l'admi- 
nistration actuelle  de  rendre  sa  liberté,  son  indé* 
pendance  à  la  société  -des  eonftrenoes  de  Saint* 
Vincent  de  Paul. 

**  On  se  demande  la  raison  d'être  de  la  nouvelle 
administration,  et  quels  ectes  dignes  d'éloges  re- 
commandent et  justifient  sa  création:  la  inesuro 
que  je  réclame  est  une  des  plus  honorables  et  des 
{>l.i,3  ]  opulaires  qui  recommandeiaient  &  la  France 
le  ministre  «Ctucl.  Je  vois  an  banc  des  commis- 
saires du  gonrernement  des  cœurs  généreux  qui 
entendront  ma  voix.  S'il  y  a  un  ministre  capable 
de  me  comprendre,  e*est4e  ministre  actuel  de  i'tn- 
lérieur;  il  n'est  | «s  de  la  relig  on  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  mais  c'est  un  ami  de  la  liberté  et  de 
l'humanité  ;  e'est  nn  coeur  généreux.  11  a  tout  ce 
qu'il  fknt  pour  me  comprendre  et  pour  opérer  la 
restitution  de  lu  lilwrlé  bienfaisante  que  je  rédame 
eu  ce  moment." 

L'on  cruiut  un  conflit  entre  le  Danemark  et  les 
paisaances  allemandes  à  propos  ds  la  sonveraineté 
de  certains  duchés  et  princi|ialement  du  Ilolstein. 
Ces  états  sont  actuellement  occupés  par  les  troupes 
Danoises  I  tonis  plusienis  oorps  d*armée  Allemands 
ont  reçu  ordre  d'en  prendre  possession* 

L*Archiduc  Maximilien  d'Autriche  est  sur  le 
point  de  renoncer  définitivement  nu  Irône  du 
.Mexique.  Il  poruit  qu'il  a  posé  comme  une  con- 
dition sîite  çna  non  de  sou  acceptation  la  reeon> 

naissance  du  mjuvel  empire  américain  |iar  le  gou- 
vernement de  Washington  et  que  celui-ci  a  dé» 
claré  ffarmellement  qu'il  ne  tolérerait  pas  en 
Amérique,  près  de  lui,  l'établissement  d'une  mo- 
narchie. L'Empereur  Napoléon  III  cherche,  dit- 
on,  un  nouveau  souverain.  S'il  ne  pouvait  trouver 
ce  qu'il  lui  faut  en  Europe,  îl  est  probab^le  qu*il 
rencontrerait  de  ce  côté  de  l'Atlantique  pUisienrs 
sujets  disp<<sé3  à  cesser  de  l'être  à  tout  risque, 
même  avec  le  |)ortruit  d'Âbruhaai  Lincoln  devant 
lenis  yenx. 

Un  manifeste  révolutionnaire,  attribué  an  trop 
célèbre  Kossuth.  a  été  placardé  sur  les  murailles 
des  principales  villes  do  ia  Hongrie.  Le  gouver- 
nement Atttriebien  a  Tceil  sur  les  pertnrbateut*  et 
Il  se  prépare  à  réprimer  tonte  tentative  de  révolte. 

Les  derniers  courriers  et  télégrammes  de  rinde 
upporlent  des  nouvelles  de  plusieurs  combats  entro 
les  indigènes  et  les  ungluii*,  dans  lesquels  ceux-ci 
ont  éprouvé  des  pertes  sérieuses.  Le  général 
aii<»laiii  N'evil  Chamberlain  a  été  blcss^é  et  obligé 
de  se  démettre  du  commandement  des  troupes. 
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Eo  Angleterre,  OD  attend  avec  ùnpatiencA  de  plus 
amples  détails. 

La  noovelle  d«  la  mort  de  Lord  B)gin,  gonver- 
neur-général  des  Indes,  se  trouve  confirmée.  C'est 
une  perte  douloureuse  et  regrettable  ;  cet  homme 
d*éUit  étaii  l'un  des  plus  nobles  et  des  plus  émi- 
nents.  Les  Canadiens^FiaaçBÎseoiiBerveioiit  long- 
temps son  souvenir  ;  car  il  fut  leur  ami  véritable, 
et,  toujours,  il  les  traita  avec  justice  et  avec  bonté. 
*  George  Charles  Oonslaiitia  Braoe,**  dît  te  Cour- 
rier du  Canada,  "  huitièmé  comte  d'Elgin,  qui 
vient  de  mourir  le  20  novembre  à  Calcutta,  était 
né  à  Londres  eu  1811.  Fils  ainé  du  fameux  am- 
bassadeor  auquel  le  Britieh  Muséum  doit  la  col- 
lection des  marbres  d'Eigin,  il  étudia  à  Oxford  et 
à  Merton,  fut  envoyé  au  parlement  pur  Soiitlminp- 
ton  eu  août  1811,  et  trois  mois  plus  tard,  à  ia  uiurt 
d«  son  péia,  il  lut  snecèda  aux  honneins  de  la 
pairie.  Nummé  <^onverueur-gén6ral  de  la  Jamaï- 
que ca  mars  1843,  il  fut  chargé  des  mêmes  fonc- 
tions an  Canada  en  septembre  tSM.  Il  revînt  en 
Angleterre  en  1854  oomme  lord-lieutenant  de 
Fifeshire.  Administratenr  estimé,  il  ne  tarda  pas 
i  être  mis  à  l'épreu^'e  comme  di|>lomate.  £n  maifs 
1897,  il  flit  envoyé  comme  pléni^wtenliaii^  en 
Qline,  il  7  négocia  les  importante  traitéa  de  1858. 
Devenu  en  tS5î>  directeur  f^énéral  des  postes,  il 
reçut  presqu'aussitôt  une  seconde  mission  pour  la 
Chine  et  prit  part  1  la  campagne  de  1860,  qni  se 
termina  par  le  traité  de  Pékin.  Il  avait  été  nom- 
mé gouverneur  des  Indes  en  janvier  1S62,  en  rem- 
placement de  Lord  Canning,  auquel  il  avait  suc- 
cédé le  12  mMTS.'*  Sir  John  Lawrenee  Je  remplace 
oomme  gonverneur  des  Indes. 

An  M^tiqne,  les  Français  avancent  lentement 
mais  sûrement,  et  ue  reucoutrent  aucune  réiiis- 
tanoe.  Les  gnérillns,  dont  on  parlait  tant,  n'exis- 
tent pins. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  donnerons  nn 
article  biographique  de  Mgr.  Hughes,  archevêque 
de  New->YorJ^  qui  vient  de  mourir. 


ON  SOUVENIR. 

L^ÉnFHAWIB  CT  I.E  GATKATT  D«S  SOI». 

Il  nVn  est  point  des  fêtes  chrétiennes  comme 
dr«  cérû munies»  du  paganisme,  et  l'on  n'est  point 
obligé  de  f>e  livrer  à  mille  dé^^mlres  ponr  hono- 
rpf  de  f.iusses  divinités.  Tout  e!«t  espentiell*'- 
raent  moral  dan»  Ic.h  «solennités  de  la  religion, 
lOOt  J  porte  au  bien  et  à  la  vertOf  à  l'amour  de 
Die"  et  H  Pamonr  de»  homme?.  La  fôie  que 
l'église  vient  de  célébrer  et  l'usage  du  Gâteau 


qui  s'y  rattache  sont  la  preuve  de  ce  qjue  j*a* 

vance. 

Ce  souvenir  du  bon  vieux  temps  n*a  point 
d'anlre  but,  ee  semble,  qne  de  rappeler  au  riche 
le  dtivoirde  raumàae,en  lui  rappelant, au  milieu 
des  glaces  de  l'hiver,  que  s'il  a  feu  dans  sa 
maison,  il  y  a  do  ses  frères  (jui  souffrent  des 
rigueurs  crueiies  du  fruid,  et  que  s'il  a  table  et 
plaisirs  en  abondance,  il  y  a,  sous  de  misérables 
toits,  de  pauvres  mères  entourées  de  petits 
enfantâ  affamés  qui  demandent  du  pain.,  et 
auxquels  elle  ne  répond  que  par  ses  larmes,  en 
cachant  son  vi»age  de  crainte  de  les  voir  mourir 
d'inanition  ;  et  qu'enfin  »!  Dieu  l*a  faitréco* 
nome  de  ses  biens,  ce  n'est  jias  pour  qu'il  se  les 
réserve  en  entier,  mais  bien  aussi  pour  qu'il 
en  retire  la  Part- Die»  ou  la  part  des  pauvret. 

Ces  utiles  leçons  n'empêchent  point  qne  la 
religion  ne  mêle  un  peu  de  joie  à  ses  fêtes,  mais 
CCS  joies  sont  douces  et  pai.sibics  et  ne  laissent 
après  elles  qu'nn  snave  parfam  de  vertn. 

Les  eœnrs  simples,  dit  l'immortel  auteur  du 
Génie  du  dnùtianisme,  ne  se  rappellent  point, 
sans  attend risseroent, ces  heures d'épanebement 
où  les  familles  se  rassemblaient  autour  des  gft- 
teaux  qui  retraçaient  les  présents  des  Mages. 

"  L'aïeul,  retiré  îe  reste  de  l'année  au  fond  de 
son  appartement,  reparaissait  dans  ce  jour 
oomme  la  divinité  du  foyer  paternel.  Les  petits 
enfants  qui,  depuis  longtemps,  ne  rêvaient  que 
la  fête  altendne,  entouraient  ses  genoux  et  le 
rajeunissaient  de  leur  jeunesse.  Les  fronts  res- 
piraient la  gaieté,  les  cœurs  étaient  épanouis; 
la  salle  du  fe«tin  était  merveilleusement  déco- 
rée, et  chacun  prenait  un  vêlement  nouveau.  Au 
choc  des  verve»,  aux  éclats  de  la  joie,  on  tirait 
au  sort  ces  royautés  qni  ne  coittaicnt  ni  stiuptrs 
ni  larmes;  on  se  passait  ces  sceptres  qui  ne 
pe>aient  point  dans  la  main  de  celui  qui  les 
fiortait.  Souvent,  une  fraude  qui  redoublait  l'al- 
légresse des  sujels,  et  n'e.xcilatt  que  les  plaintes 
de  la  souveraine,  fesait  tomber  la  fortune  à  la 
fille  du  lieu  et  au  fils  du  voisin,  dernièrement 
arrivé  de  l'armée,  les  jeunes  gens  rougissaient, 
embarassés  qu'ils  étaient  de  leur  couronne  ;  les 
mères  souriaient,  et  l'aïeul  vidait  sa  coupe  à  la 
nouvelle  reine. 

Or  le  curé,  présent  a  la  fête,  tecevait  ponr 
la  distribuer,  avec  d'autres  secours,  cette  pre- 
mière part  appelée  la  part  des  pauvres.  Des  jeux 
de  l'ancien  temps,  un  bal  dont  quelque  vieux 
serviteur  était  le  piemier musicien, prolongea  eut 
les  plaisirs;  et  la  maison  ratière,  Dourrioes,  fer- 
miers,  domestiques  et  maîtres,  dansajent  eneem- 
ble  la  ronde  antique. 

Ces  scènes  se  répétaient  dans  toute  la  chré- 
tienté, depuis  le  palais  jusqu'à  la  chaumière  ;  il 
n'y  avait  pas  de  laboaceur,qui  ne  tioovftt  moyen 
d'accomplir  ce  jour4à  le  nonhail  dn  Béamaia. 
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L'ÉCHO  DU  CABINET 


(1)  Et  quelle  succession  de  jours  heureux  !  Nucl, 
le  premier  jour  de  l'an,  la  fête  des  Ma^es,  les 
plaisirs  qui  procèdent  la  pénitence  !  En  ces 
teuips-ià,  les  Icriniers  renouvelaient  leur  bail, 
les  ouvriers  recevaient  leur  paiement  ;  c'était 
le  moment  des  mariages,  des  présents,  des  clia- 
rîtés,  des  visites  ;  le  client  voyait  le  juge,  le  juge 
le  client  ;  les  corps  de  métiers,  les  confréries, 
le*  prévôtés,  les  coars  de  justice,  les  universités), 
les  mairie!),  8*a»senibiaieiit  selon  des  usager 
gaulois  et  de  vieille?  cérémonies  ;  l'infirinf  cl 
le  pauvre  étaient  soulagés.  L'obli«;atioD  où  Ton 
était  de  leeevoir  son  voisin,  à  cette  époque,  fai- 
sait qu'on  vivait  bien  avec  lui  le  reste  de  l'an- 
née, et  par  ce  moyen  la  paix  et  l'union  régnaient 
dans  la  société." 

Conservons  les  usages  antiques  de  simplicité 
et  de  bienfiiisance  que  nous  ont  légués  les  siècles 
de  foi  ;  la  Religion  est  la  gardtennedeapeoples 
et  «es  fttea  sont  des  écoles  de  verta. 


FreoTe  mathématique  et  vrahtiont  i-iiiieuse 
de  la  récente  apparition  ût  i'iioiuiue 
rar  la  terre» 

L  i  jopulation  du  fz'oLe  s'i'lève  adHplIcniont  à  près 
d'ua  milliard  tr^is  conta  millions,  ainsi  ri^partis  : 

Europe,    275.tuiO.(iOi) 

Asie,   7r)r).0il(MM)() 

A&iqae   200,000,000 

AsiériqQe   60,000,000 

ÂnOaBs,   a.ooo  nno 

Totsl  1,293,000,000 

Sa  oatrStd'i^rtsks  statistiques  les  plus  aoeréditées, 
rcB^neatation.  annadls  de  la  population  harnsim  est 
d*ae  deaXHMfitièiiM  «nTÎron,      .  Si.  partant  de  ees  don- 

n6es.  on  se  demande  cdmlneii  il  a  fallu  d'années  pour 
qu'uD  coupla  unique,  que  nous  supposonfi  être  Adam  et 
Bve,  ait  pu  produire  le  chiffre  aotuel  do  la  popalstion 
de  la  terre,  il  fimâia,  d'apris  la  tkâotie  bien  oomias  des 
progressions,  résoudre  l'ëijnatbn  : 

2     1  =  1,300,000,000, 

X  étant  le  nombre  obercbé  d'aanées  ;  et  l'on  trouvera  : 
«^4,100  sns. 

Eu  tenant  compte  du  déluge  qui  a  brusquement 
arrêté  la  marche  croissante  de  U  population  humaine, 
es  «hlÂe^  4,100,  est  vraiment  «straoïdmaits.  Ne  nous 
arrêtons  pas  en  si  bon  chemin. 

Si  nous  admettons  à  priori  qoe  l'augmentation 
annuelle  de  lu  popu  lationds  la  tans  sst  0,00847  OU  ^ 
environ,  on  trouvera  : 

/  \5863 
1,00347  j  «1^,000.000. 

Abii,  en  flzsDt  à  5,863  Yiga  de  la  nos  laumaln^  on 

(1)  Henri  d«  Béaro,  on  Btsri  Vf,  Kniba!la!t  é»  rendre  ton 
ire»  peur  permetlie  an  labooreur  d«  nettr* 

tfit  fouit  tu  ptt» 


uc  fait  que  poser  une  limite  luarimum  ,  car  le  chiffre 
0,00347  est  trop  polit,  mOme  actuellement,  et  quoique 
la  polygamie  soit  beaucoup  pins  restreiate  :  on  peut  donc 
énonoor  eonraie  eertsia  la  prapontion  soivaats  :  Il  «si 
impossible  (|ue  la  création  ds  l*lMNBias  SSBOala  iNSn. 
coup  tiu  dci^  de  5,863  ans. 

A  ceux  qui  croient  à  la  Sainto  Ecriture  et  an  déllUB 
nous  offrons  on  autre  rapprochement  tout  à  fiiit  saiais> 
sanl  Adoptons  ponr  ran^tneatation  snandle  de  Is 
population  le  chiffre  jjy,  peu  (■loifrné  de  celui  qui  repré- 
sente l'acoroissement  actuel  de  U  population  en  Fraoec^ 
1 1  rrippelons-noos  que  l'an  du  moude  15&6,  Noé  sortit 
de  l'arâbe  aveo  trois  garçons  et  trois  fiUes,  on  trouTS  : 

(\4207 
l^airj  -1,300,000,000, 

c'est-jt-dire  qu'on  retomlM  an  Is  éUfia  net  da  b  pofn- 
latioD  de  U  tona.  8i,  en  oonvftat  es  niais  tnppsrt 
jff,  oneskndslsabU&atotddssIiflniiHsqnioBlvëen 
sur  la  tens  d^is  k  dâoge,  on  IwmTS  os  «hifio 

énorme  : 

290,44^,607,000, 

on  à  pen  près  296  milliards.  Pour  se  faire  une  idée  de 
eetta  immenss  mnldtade,  il  suffira  de  oonstater  que  la 
Pranee  eakière,  en  sappomt  6  hommos  dans  ebaqns 

mMn  carn?,  ne  suffirait  pas  à  la  contenir.  Elle  «"e.st  donc 
admirablement  vérifiée  la  promesse  faite  par  Dieu  A 
Abrahaas  ;  Jfsll^tca&o  temen  iman  naU  UiéHoê  €edi  U 
tieut  rnmem  fws  eit  in  tittan 

FsnoDS-le  remsiquep  aa  termiasBt:  Dans!' 
tation  précédente  (qui  est  de  M.  Fa&deBrano),  il  faut 
diâtin^cr  deux  choses,  les  données  numériques  et  U 
méthode.  Les  données  numériqaes,  la  population  totale 
du  globe,  le  obtftia  de  son  aoenisasBient  aanne],  penvoit 
rester  inoertains.  tout  en  différant  pen  des  ehtffm  riti- 
tables  ;  mais  il  est  ab.'^iîunu  nt  e*»rtain  que  le  eliiffro  do 
«ette  population  tut«le  c^t  un  nombre  tini,  que  âon 
SfinmiWfllBtlOt  annuel  est  une  fraction  limitée,  et  que 
par  conséquent,  d'après  les  risles  on  lois  mathématiqaes 
des  progressions,  le  nomlne  d'annies  ndoeisaire  an  d^ 
Tcloppemcnt  de  la  population  de  la  terre  est  lui  mfme 
fixé  et  très  voisin  de  6,00U  ans.  L'iniquité  se  ment 
donc  à  eUe-mâm»  quand  elle  oss  oppossr  les  aeienoes 
divines  I 


ST.4TISTIQIÎE. 


La  France  donne  la  statistique  suivante  du  la  via 
humaine  : 

On  a  calenlé  que  le  ^nre  hmaun  oompnnd  anioui^ 
d'hui,  en  noûàm  rond,  un  milBard  d'indindos  parlsn^ 
3.0G4  langues  oonnues  :  ptofessant  1,100  leligîons  dis» 

tiuctes. 

On  peut  dfslner  à  83  sas  6  mois,  la  durée  do  leur 
vie  mojeune.  TJn  onati  des  enfants  décède  avant  leur 
.septième  année,  et  la  moitié  avant  leur  dîx-aeptième. 

Sur  ion  iniliridus  6  atteignent  l'Sge  de  60  ans  et  au- 
dcs8u».  1  Hur  500  arrive  à  80  ans.  1  sur  1000 
seulement  par^•icnt  jusqu'à  100  ans. 

Sur  le  milliard  d'individus  vivants,  330  millions  meu- 
rent chaque  année,— 91.000  par  jour, — 3,730  par  heure, 
— (iU  p:ir  minut'-;  et  par  e(insé<|uent  1  cliaf|U(;  seconde. 

Ces  330  millions  de  décès  sont  plus  que  balancés  par 
412  niUkns  etdsmi da  naÏMM.  L'emédant» soit 
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82  millions  et  demi,  indique  la  pnpofftimi  d'iMldai^ 
ment  anDuel  da  georc  bamain. 

On  a  remarqué  que  naissances  et  déoàa  sont  plus 
fkëqiwDit  pendant  us  heorfs  de  nnit^  qm  jModant  les 
heom  de  jour. 

Kn  comptant  1  mariage  Bur  120  individus  de  tout 
•exe  et  de  tout  âge,  ii  »e  célèbre  dans  )e  monde  entier 
88,300,000  mariais  annuellement. — On  estime  que 
dûs  tOQte  population  normale,  ou  régulièrement  oorn- 
|iceée  quant  aux  £ges  et  an  sexe,  un  quart  dea  habitants 
eil  en  état  ds  porter  ka  amea. 


AnHw  Baropéemici. 

D'après  un  travail  lu  &  la  dernière  séance  de  la 

Si'iciéif  Statistique  (h  F'iri^.  l'effectif  moyen  des  armées 
em retenues  en  Europe,  dans  les  trois  dernières  anntks, 
ï'est  élcvC-  à  3.815,847  bomme^  M  subdiviBant  «iosi 
qu'il  suit  par  : 

Âllcm^ne,  (muùu>  1  Autriche  et  la  Prusse),  17i>,i>76 

Autriche,  é  «  467,211 

Belgique,   40,415 

Espagne,   120,000 

Etots  Romiùns,   S,Slf> 

France   513,34y 

Grèce   10,921 

Holksde,   69,431 

Italie,  (Royaume  d*)   314,280 

Prune   214,4S2 

Royaume  Uni,  „„„.  „..„.  300,823 

Russie  1,000,285 

Danoaw^...»   50,000 

8ndd^  ;   67,867 

Nonri^e   18,157 

Turquie,   429,000 

Rounaaie^   20,000 

SerWa,    «„.„„.......«.,  2,500 

fiuM,   (ndut.) 


Popmtflon  aux  E(at8*l'nK 

D'après  un  document  officiel  récemment  publié,  la 
lation  des  Etats  T"ni*i  d'Amérique  du  Nord  et  du 
élût,  m  1860,  de  31,445,089  habitantiL  M  qui 
donnait  nae  augmentation  de  8,250,000  sur  le  relevé 
de  1850,  tandis  que  la  population  do  17iH)  s'élevnit 
seulement  à  3^29,827.  La  population  d'aucua  I^tat 
n'a  diminué  ;  Vennont  est  resté  presque  stationnairc. 
Mi»  rOlinoia  «  pins  que  doublé  a»  population  pendant 
las  dix  derméree  années. 

Sur  la  population  entitTC.  4.441.7G5  sont  tîes  per- 
sonnes de  couleur,  et  parmi  elles  48ë,000  sont  libres. 
L'exoédaot  de^  hommes  sur  les  femmes  ans  BtatB-Unis 
«Sb  d'environ  730,000,  et  est  principalement  causé  par 
l'srrivée,  en  plus  grande  quantité  d'immigrants  mfiles 
d'Europe.  L'afiFrancliissement  des  esclaves  parait  avoir 
été  CD  augmentant  en  1 800  comparé  à  1850,  le  nombre 
daa  affranchis  ayant  mopt(;  daiis  ces  années  respective- 
ment à  3018,  oa  1  par  ebaque  1309,  contre  1467  ou  un 
jtT  ehaqne  Z181.  Le  nomore  des  esclaves  qui  se  sont 
^h.ipfH-s  de  ch.  z  li  ir^  iii  ii  troa  ne  s'est  élB»équ'à803 
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FOUCAULT. 

On  lit  dans  Le»  Mondes  :  tous  nos  lecteurs  savent 
les  prodigieuses  quantités  d'huile  de  pétrole  importées 
d'Amérique  dans  lea  ports  européens  ;  aojourd'bni,  nous 
kor  rendons  compte  d'une  des  applications  les  pta  Itt" 
tclligentes  et  Ica  pins  utiles  de  ces  huiles  minérales. 
Cette  application,  appelée  à  prendre,  dans  un  avenir 
prochain,  un  dévdoppaiMnft  immense,  permet  de  pnh 
daire  no  écUirage  en  tant  semblable  k  oelni  dn  gas, 
parlieipant  des  mimes  avantages  sans  en  avoir  hs 
iuchcox  inoonvi'nients!. 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas  à  i^nser,  que  le  noavcan  aya- 
tdme  en  question  arrive  jamais  &  se  substituer  au  gaz, 
on  pent  faeilenMnt  prévoir  qu'il  est  destiné  à  joendre 
une  extension  eonrid&able.  U  sera  snrtont  niUisé  dans 
les  petites  villes  et  atrî^lonu'îrutions  d'habitants  qui  n'ont 
pas  et  ne  peuvent  avoir  d'usines  à  giiz,  par  k  raiiion  que 
le  petit  nombre  des  becs  qu'elles  auraient  à  alimenter 
seraient  lotb  de  «ouvrir  les  frais  de  oeo  sortes  d'entre- 
prisee.  Par  suite,  tons  les  petila  eentres  de  popnbrtiofit 
sont  privi's  do  ce  riicnrait  de  notre  civilisation.  Il  en 
est  de  même  pour  toutes  itàs  habitations  isolées,  cbftteauz, 
usines,  eie. 

Le  «vstèmo  d'éoUirsge  par  les  hniles  minéralsa,  dont 
nova  attoîn  donner  k  description  snedinele,  vient  oom* 

hier  cette  lacune.  Il  permettra  à  tous  d'avoir,  à  pcn  de 
frais  et  avec  la  plus  grande  facilité,  une  lumière  aussi 
belle,  aussi  brillante,  aussi  commode  qne  celle  que  four- 
nit le  gaz,  beaucoup  pios  éoooomiqne,  exempte  de  tonl 
danger  d'explo»ion  et  se  prttant  &  tontes  les  «xigiBBOSi 
du  iuxe,  quant  aux  appareils  qui  lui  sont  propuSS. 
liiou  ii'êbt  plua  Btuiple  ni  plus  ingénieux. 
"  Ouvrir  le  couvercle  d'un  petit  coffre  en  métaL  j 
verser  do  l'huile  de  tohiste  on  de  pétrole,  flODTsnaU»' 
ment  épurée,  peu  on  beaneonp,  selon  la  eontansnee,  et 
cela  une  fois  de  temp»  en  temp^,  tous  les  mois  on  tons 
les  trois  mois  mOme,  >«clon  le  nombre  des  beos  à  alimen- 
ter, refermer  ensuite  ce  eooTurdiO  et  toomar  un  simplo 
bouton,  telle  est  U  petit*  manmitm  qui  permet  d'éebl> 
rer  un  établissement  qnelooanne. 

"  Comtut!  pour  le  piz,  les  lampes  ou  appareils  Mot 
tixe^  ;  ils  sont,  du  resto,  ka  mêmes,  sauf  une  légère 
modification  aux  brûleurs.  De  petits  t^yiMX,  courant 
le  long  des  mnrB,les  relient  entra  su;  nés  tnjauz 
partent  tous  d'un  même  point,  le  eofflw  «n  métal  dont  - 
nous  parlions!  plus  haut,  et  qui  est  le  Dinfrtîruleur. 

11  n'y  a  pa*  ici  de  rirnikuion  dt  reiour,  comme  dans 
Ion  dispositions  autrefois  présentées  par  certains  procé- 
>  dés.    Ces  systèmes  diffèrent  essentiellement.    Quant  à 
l'installation  de  celui  dont  nous  nous  occupons,  elle  esl 
exactement  la  même  que  C-'lle  du  craz  ordinaire. 

Le  distriiiutenr  où  ««e  dépose  l'huiio  contient  un  mé- 
canisme à  pression  qui  la  chasse  dans  les  tuyaux,  U  fait 
circuler  à  tous  les  éta^  dans  tontss  le»  pièees,  «A  IV 
mène  &  la  partie  supérieure  de  èbaqne  bee.  Oommn  1m 
r»)i,ji!ri:rs  ù  (j'iz,  il  ^e  placc  indisitinctement  en  canin» 
haut  ou  en  contre  ba.^.  à  la  cave  comme  au  grenier. 

L'objet  qui  mérite  surtout  une  grande  attention  est 
un  modesto  petit  robinet  dont  tontes  las  parties  Sont 
venue:;  à  la  fonte,  et  qui  fait  fbnetion  de  màirakmr  on 
plutôt  de  r/g\ila(eiir.  Il  a  pour  mission  do  laisser  arri- 
ver l'hoilo  proportionnellement  à  la  consommation,  tout 
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eo  s'oppoMBt  à  U  forae  du  méominne  da  dittribiUmr, 
qui  tead  oonaUmnent  à  taneer  lltntle,  waa  forme  de 

jet,  rn  dehors  rip  phnqnp  bec. 

Voiiii  le  nouveau  système  :  tout  ouvrier  appareilkur 
peut  en  fuiro  l'instullation  ;  il  n'aura  qu'à  substituer  un 
JDittrUntteur  oa  tompteur  ordinaire  et  à  jouter  les 
Btakîatevr$;       I&  tout  le  ehanfi^tnent. 

Ce  nonvoiui  pn.Li.' !(.'  i..^t  otuMi  déjà  sur  divers  points 
et  ne  t^rJeru  ù  Ctrc  ré^MUidu  ;  depuis  plus  oe  six 
mois,  on  le  voit  fonctionner  chaque  aoîr  daae  no  des 
■aiooa  ke  plu  fréqoeoUe  de  Parts. 


ArrIrCe  de  Jacques-cartIer  a  XoBtrCil 

'2  ot'lobre  1535. 

(BSQUiSSS  CANADIENNE.) 
1. 

St.  Malo. 

Jnciines-L'artier  vit  Icjour,  ie31  décembre  1494,  à 
8t.  Malo,  la  pntrie  de  Duga^-TroiD,de  LalM>«rdOBDaie, 
de  Sarcoof  et  de  Cbftteanbaand. 

Son  enfanee  ee  pMsa  snr  mer,  eomine  celle  des  autres 
ent  iiits  ilvs  l'ôii's  (le  Bn_'t.ip;iu'  ;  et  ses  années  prandiront 
et  se  t'ortifièrent  au  milieu  des  vents  et  dee  ûat»,  ainsi 
oQe  celle*  dea  grands  ditnes  de  h  fiirdl^  «nit  1m  ooujm 
oe  la  tempête. 

Kn  CCS  temps  où  la  piraterie  <tait  en  honnenr  tout 
presque  tous  les  piivillmis,  oh  les  di8cu.«>ioris  civiles  et 
religieuses oouvruietit  li»  mers  de  vaineauz  et  d'escadres 
«i  TMidaiant  les  passages  étroiu  :  où  kaeatptfditiomoom- 
iaerciales  resseusblaieot  à  dee  courses  de  ^erre,  et  de- 
vaient toujours  être  prfltea  à  la  riposte,  la  vie  de  marin 
était  une  rude  écnle.  L'habitude  du  (lan;,^;r,  et  de  l:i 
part  des  hommes  ci  de  celle  des  flotaj  l'observation  et 
l'expérience,  contribuèrent  fortement  i  familiariser 
Cartier  avec  la  mer,  les  vents  et  lee  ames»  et  à  le  doter 
de  ee  aang-froid,  de  eette  fiSoondité  de  leseanwes,  dans 
les  cas  les  plus  difficiles,  di)iit  il  donn*  plofl  4'iuie 
preuve  dans  le  cours  de  ses  voj^es. 

A  vin<;t-cinq  uns,  il  époost  Catherine  Desgranges, 
fille  du  Connétable  oa  GoOTemeur  de  la  ville  :  ce  ma- 
riage révèle  l'estime  dont  jouissait  dé^è  Tintrépide 
marin. 

Le  récit  des  découvertes  des  Espagnols  et  dos  Portu 
gais  ét:tit  alon  dsu  toutes  les  bouches. 

Le  chevaleieeqne  Frauyois  1er,  jaloux  de  tons  les 
genres  de  gloire,  méditait  A  leur  exemple  de  semblables 
expéditions.  î;a  nouvi'lle  en  j-iarvint  aux  cours  d'Ivspa - 

Êne  et  du  Portugal  qui  s'en  émurent  ;  en  apprenant 
lor  mécontentement,  le  monarque  Ihuijaia  répondit  eu 
plaisantaot  : 

"  Comment  !  les  Rois  d'Espagne  et  de  Portugal  se  par- 
"  t;e_'C!it  toute  rAtiH'ri'iue,  et  ne  veulent  pren  souffrir 
"  que  j'en  prenne  ma  part  en  frère  I  Où  ctt  donc  Tarti- 
"  cic  du  testament  d'Adam  qui  OM  déshérite  da  Non- 
"  vean-Monde  à  leur  profit  ?  " 

Enflammé  par  tons  oea  réeits,  Jacques-Cartier  (|ui 
dtjj:\  nv:iit  visiie  Terrc-Ncuve,  songcLiit  ù  pous.-or  au 
delà,  et  à  doter  sa  patrie  de  quelques  terres  inconnues. 

Il  s'en  onvrit  au  Sieur  de  la  Meilleraic,  Vice-Amiral 
de  France,  et  à  l'Amiral  Brion  do  Chabot,  qui  le  pré- 
sentèrent au  roi,  pour  aller  explorer  les  terres  septen- 


trionales de  l'Asiéiiqaey  sor  les  tiaoss  de  Verresani 
dont  on  n'avait  pins  de  nonveilles. 

Le  .Monarque  agréa  un  projet  si  c^^tiflirinc  A  sespcûts, 
et  eouliii  à  Cartier  des  navires  et  d«  bous  équipage 
P'iur  sa  lointaine  expédition. 

1^  16  mai  1535,  jour  de  la  PentMÔte,  trois  nefii  lé- 
gères et  équipées,  les  vergvee  liaates  et  sons  le  pavîlloa 
de  partance,  se  liîiLnt.aieut  mollement  sur  leurs  ancresi, 
dans  la  rade  de  8t.  Malo.  La  lame  moutoiineust',  sous  la 
brise  fraîche  du  matin,  venait  en  murmurant  se  briser 
sur  leurs  proues  et  silloBOsit leurs  fiancs  d'éoame  :  eliee, 
impatientes,  s'agitaient  oonunele  coursier  sons  le  frein, 
prêtes  à  prendre  l'essor  .=iir  cette  mer  iininenso  qui  se 
déroulait  devant  elles,  tant  que  l'oeil  pouvait  voir. 

"  Lee  moyens  mis  &  la  disposition  du  Oapitaîoe 
'•' <<tr»ient  bien  f.iiLles;  il  avait,  dit  Marujîer,  S0U8  ses 

ordres  trois  bâliuieDtîs  que  le  plu»  modeste  armateur 
"  oserait  aujourd'hui  à  peine  avouer.  C'était  Y  Hermine 
"  de  120  tonoeaox,  la  redte  lli-rmine  de  60,  et  V£mé' 
"  rWon  de  40.  En  ce  temps  on  comptait  un  peu  moins 
'•  sur  la  forte  charpente  nautique,  et  un  peu  plus  sur  la 

grâce  de  i>ieu.  On  u  uvait  que  de  petits  chantiers  et 
"  de  pauvres  arsenaux,  mais  avant  de  partir  on  prenait 
"  la  religiense  précaution  relatée  en  Idte  du  récit  de 
**  l'hoaonible  marin.*' 

l'endant  que  les  jnyeuses  volées  de  tons  lc«  clochera 
de  la  ville  annonçaient  aux  cabanes  de  pêclieurb  éparscs 
sur  la  plage,  la  grande  solennité  du  jour,  Jacques-Car- 
tier, à  la  téte  os  ses  éqnipsges  s'aobeniinait  recneilli 
vers  la  «athédrale. 

*'  dit-il,  du  commandement  du  capitaine,  et  du 
"  buu  vouloir  de  tous,  chacun  se  confessa,  et  reçûmes 
"  tous  ensemble  Notre  Créateur,  après  lequel  avoir  reçu, 
"  nous  fûmes  nous  présenter  au  coeur,  devant  Révérend 
"  Père  en  Dten,  Monsieur  de  8t.  Halo,  1ec|ael  en  son 
"  état  épi.<M3opal,  nous  donna  sa  bénédiction." 

1/ entreprise  do  Cartier  était  l'aBavre  de  la  Providen- 
ce, et  son  envo^ié  n'eut  pss  eru  à  son  succèi>,  si  an  dé> 
but,  il  ne  l'avait  temiso  entre  les  mains  de  Sa  Toute- 
Pttissanee,  qui  commande  aux  vents  et  aux  tempêtes, 
et  à  qui  les  vents  et  la  mer  olti'is.'^ent. 

Le  19  Mai,  la  flottille  {  rit  la  luer;  Claude  de  Pontr 
Briand,  Charles  do  la  Pommeraye,  et  beaucoup  d'autres 
gentilshommes  des  premières  familles  de  France  et  de 
Bretagne  montaient  aveo  Cartier  la  nef  («énérale;  e'é* 
tait  une  oeuvre  sainte, une  croisadi'  d'un  nouveau  genre, 
et  les  fils  dos  héros  des  plaines  d'Ântioche,  de  St.  Joaa- 
d  Acre  et  de  Damiette,  avaient  réokmé  ienr  part  des 
dangers  et  de  h  gloire. 

Huit  jrnir.'^,  le  teiupa  fat  beau,  mais  le  ^ù,  il  changea 
et  devint  v.iri;iMë,  les  flots  s'animèrent,  l'oir  se  rafraî- 
chit, le  ciel  perdit  sa  transpareooe,  et  les  ohsogements 
incessante  dâ  vents  rendirent  lesmanoonvres  eontiones. 
nienfôt  les  nuages  ^'.amoncelèrent,  le  ciel  ?e  couvrit  tout 
entier  et  des  pluies  uboudaute»  coiauieucc-rent  l\  tomber. 

Plus  on  avançait,  plus  les  éléments  semblaient  offrir 
d'obstacles  :  l'horison  prenait  un  a^eot  formidable,  les 
vents  déchaînés  ibuettaîent  la  mer  aveo  violence,  et, 
niviL'issant  avec  fureur  dan.^  les  voiles.  les  emportaient 
en  lambeaux.  J^cti  oudts  noires  et  goutlées  s'entrecho- 
quaient sous  des  impulsions  contraires,  et  arrêtaient  la 
marobe  des  navires,  ou  venaient  battre  aveo  rage  leurs 
flsnes  dont  toutes  les  membrures  gémissaisnt  pénible» 

ment  sous  leurs  eliocr;  redoiiVdés. 
Les  équipages  de  la  Petiu  Hermine,  et  do  ÏEmérU' 
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I»»,  bararaéa  de  fatifipfie,  trcinp*?s  de  pluie,  inondés  par 
les  lames  qui  balayaient  le  pont,  avaient  peiae  à  suivre 
le  vaiss«au-capitaine,  qu'ils  apercevaient  dam  Tobscu- 
rit<?  des  nuits,  à  la  pfile  lueur  de  ses  feux,  nu  nux  clurti's 
d«9  éclairs,  tantôt  s  élevant  sur  le  do*  d'une  vnf:ue  éuor 
me,  ot  tantôt  se  précipitant  datiH  1  ubiutc. 

La  tourmeote  durait  sans  relàcbe  depuis  no  moi», 
et  le  temps  nes'anrfliOTiit  pas.  An  témoignage  de  Car- 
tier, jrxmais  vaisseaux  qui  eussent  travor.^^  ces  mcr.t  n'a- 
vaient l'-pHiuvé  de  semblables  bcurrnfi(|ues  ;  — tous  les 
éléujentd  M-inblaient  déchaînés  par  rKnii  r  pour  faire 
éohouer  une  «eavre  de  salut.  Le  25  Juin,  tonte  manœu- 
TM  «t  tonte  diieetiau  deveaant  impoanblea,  lea  TÙBseaux 
a'entreperdireat  «t  ebaeoo  M  «oofia  tnz  aotna  de  la 
Providence. 

Dans  cetp  traversée,  et  dans  tout  le  cours  de  8C8  pé- 
riUeoaw  navigations,  au  milieu  de  l'Océan  irrité,  oomme 
eotie  ks  deux  oapa  de  la  bûe  dea  Idée,  loîn  î»  tout 

port,  en  face  do  côtes  hérissées  de  rocher.'^,  environné  de 
brames  parmi  les  récif»  et  lei*  ba^-lbnda,  Cartier  a  iWn 
preuve  d'BM  me  ÎBtr^dité  et  d'us  owing»  à  toute 
éjpreoTe. 

Qael  ealnel  quel  nn^^froid  I  rien  ne  TélOBBe  et  ne 

l'effraie  :  rien  ne  le  surprend  et  ne  le  trouble,  et  quand 
l'orage  a  oesfé,  à  la  manière  simple  et  concise  dont  il 
raconte  ses  périls,  on  reconnaît  un  marin  consommé 
dans  son  art,  sûr  de  lui-même,  »(lr  de  ses  matelots  bre- 
toBK,  les  premiers  du  noode,  pour  qui  les  surprises  et 
le:5  d:in::crs  les  plus  redoutés  de  la  mer.  .sont  cliO-<<'.<  or-l 
dinaires  de  k  viej  il  maîtrise  &on  vaisseaU  balotté  par 
lêa  flota  courroucée,  comme  l'Arabe  du  dtfierli,  WO  eour- 
û»  Mknvige  dans  ses  bonds  eaprioienz. 

IL 

LB  ST.  LAOKINT. 

Apr&a  six  semaines  de  temp^te.^,  à  travers  tous  les 
vents  contraires,  les  vaisseau-v  .se  rejoi::nirent  dans  le 
détroit  de  Bclle-I.^le. 

liea  découverte  de  l'année  précédente  se  poursuivi- 
rent le  long  des  côtes  du  Labrador.  Le  10  août,  Cartier 
se  trouvait  à  l'entrée  d'une  vaste  baie,  .«^rnée  d'îles  et 
oS^raut  un  excellent  abri  contre  tous  les  mauvais  tcnips. 
A  cause  de  la  fête  du  jour,  il  l'appoln  H;iie  de  St.  Lau- 
TCBt.  Cette  désomiDation  s'étendit  plus  tard  à  tout  le 
golfe,  «n  eottre  d*ean  qni  s'y  déebaige,  et  le  grand  flen- 
Te  lui  doit  son  nom. 

En  remoutanl  le  St.  Laurent  il  louvoie  du  uord  au 
midi,  explorant  le*  deux  rives,  visitant  leurs  baies,  tour- 
mot  des  milliers  d'iles  et  d'Ilote,  reconnaissant  l'embou- 
éhore  de  tous  lee  grands  trîbntnrea  de  ee  flenve  niajea- 
tneux.  Jalons  d'être  utile  aux  navigateurs  qui  suivront 
ses  traces  à  travers  tant  de  pa.<^es  périlleuses,  il  s'avan- 
oe  le-itement,  relevant  .<^>igneusement  chaque  bas-fond, 
ehupo  récif;  aigoalaot  les  vents  £ivorables  ou  dançrc 
i«tts,  l'aeUon  âés  marées,  1^  nonilUges  et  les  ]K>rt.s 

ÎTii  rffrrrt  |';r1<|ue  sûreté  et  la  manière  de  les  aborder, 
jui  n  admirerait  avec  qucllo  minutieuse  exactitude,  il 
d^rit  dans  son  premier  voyage  l'entrée  du  port  de 
qnirpoint:  "  Li,  dit-il,  il  y  «  deux  entrées,  l'une  du 
eSK  de  fBst  et  l'autre  du  6nd  :  mais  il  ftint  prendre 
"  garde  du  côté  d'Est,  parcequ'on  y  voit  que  bancs  et 
"  eaux  basses,  il  faut  aller  &  l'entour  de  l'île  vers  l'Ouest, 
"  U  longueur  d'un  demi-câble  ou  môme  moins,  puis 
"  tinr  mn  k  mnà,  et  aaaai  l'on  doit  ae  gaider  de  tnis 


•'  bancs  qui  sont  .«ous  l'eau  dan?  le  canal  :  et  vcra  l'île 
du  côté  de  l'Est  il  y  a  fond  au  canal  de  trois  on  qu*- 
"  tre  brasses.  L'autre  entrée  rqpu<de  l'fist^  et  vu* 
'*  l'Ouest,  on  peut  mettre  pied  à  terre." 

On  croit  entendre  un  ingénieur  maritime  relevant 
l'entrée  d'un  port  aTw  la  préotsion  «tbt  «lartéde  la 
science  moderne. 

A  la  hauteur  de  Tlle  Rouge  et  de  l*Tle  Blanelie, 
Carti,T  surpris  p:ir  1rs  cnunmt.s  faillit  perdre  VEmén'l- 
Inn  sur  les  plateaux  pierreux  qui  bordent  les  ilee  à  plus 
de  trois  lieues,  MNMiine  pio&wdear  de qndqim  biWMi 
seulement. 

Que  d'habileté  m  Ini  art-il  pas  fallu  pour  évitée  timi 

Icsdanwrs  de  ces  routes  semées  d'écueil.s  et  de  brisants, 
le  long  de  ces  côtes,  tantôt  cuupées  à  pic  ou  bordées  de 
caps  avancés,  tantôt  découvertes  et  sans  abri  contre  les 
oonpe  de  vents  fort  redoutables  en  certaines  saiaoïiB  de 
l'année.  Il  n'y  avait  point  alors  de  phares  proteetenre, 
jetant  sur  la  plaine  liquide  leurs  feux  nuancés  et  tour- 
nants, ou  de  garde-côtes,  tirant  par  intervelles  le  canon 
d'alarme  ponr  guider  le  navigateur  égaré.  . 

A  travers  ces  labyrinthes  d'îles  et  de  rochers  à  fleur 
d'eau,  il  n'avançait  que  la  sonde  à  la  main  :  ses  vais- 
seau.x,  eui[iortés  jiar  li's  courants  plus  de  (|uatrc  lieues 
en  mer,  coururent  parfois  de  grands  dangers  :  il  n'en 
perdit  «wud;  et  c'était  po\ir  la  premi^  1^  qu'il  viat- 
tait  ces  pan^eii,  témoins  ehaque  année  de  nombicos 
sinistres. 

Le  1er  Septenilire.  il  e.-t  devant  1c  Sa<.'uena  v  i!  l  ilé- 
crit  au  naturel  :  '•  Cette  rivière  est  entre  hautes  monta- 
"  gncs  de  pierre  nue  et  sans  y  avoir  peu  de  terre  :  et 
"  nonobstant  il  y  croît  grande  quantité  d'arbres  de  plu- 
"  sieurs  sorte.s  qui  c^oi^8entsur  la  dite  pierre  nue,  comme 
"  sur  bonne  terre  :  de  sorte  que  nou*^  y  avons  vu  un  tel 
"  arbro  suffisant  à  master  navire  de  trente  tonneaux, 
**  aussi  vert  qu'il  eet  posnble,  lequel  était  «m-  un  ne 
"  sans  y  avoir  aucune  saveur  de  terre." 

Depuis  ce  temps  le  Saguenay  n'a  point  changé  d'as- 
pect et  le  voyageur  le  retrouve  rnenre  avec  sa  nature 
primitive,  sauvage,  et  grandiose,  tel  que  le  dépeint 
Cartier. 

Bientôt  les  hauteurs  de  Stadaconé,  aparaissent  aux 
yeux  des  équipages  étonnés.  A  droite,  les  rives  élevées 
de  la  côte  nnrd,  le  sault  mnjcstueux  du  Montmorency, 
le  côleau  qui  portera  Charlecbour<;,  et  le  versant  sur 
leqtld  a'éclielonnent  les  Oabanes  indiennes  du  Roi  Don- 
naoonn.  A  gauche,  les  sommets  de  la  Pointe- Lévi  s'in- 
clinant  vers  le  Nord-Ouest,  et  traçant  les  limites  d'une 
des  plus  va.'tes  et  des  plus  belles  rades  du  monde.  De- 
vant eux,  te  piuteau  des  plaines  d'Abraham,  et  ce  cap 
Diamant  que  couronneront  plus  tard  letbasIiODS  de  la 
citadelle  de  Québec  qui  s'avance  à  la  rencontre  de  la 
rive  opposée  comme  pour  lui  tendre  la  main,  fermer  le 
bassin  et  faire  de  oe  passage  In  elef  du  Canadn  et  le 
Gibraltar  de  TAmérique. 

Cartier  jeta  un  ooup  d'eril  de  tatishetion  anr  tout  le 
pnv-S  et  le  trouva  magnifique  :  il  s'avance,  et  comme  un 
loi  prend  puî^esi^ion  de  sa  capitale,  il  vient  jeter  l'ancre 
ii  l'entrée  de  la  rivière  St.  Charles.  C'était  le  14  8^ 
tembfe,jonr  de  l'Exaltation  de  la  Ste.  Croix. 

Stsdaoooé  n'était  pee  le  terme  dm  explorations  dn 
mfirin  breton.    Par  les  récits  de  se?  intcrpirète.?  il  avait 
appris  l'existence  d'Hochelaga;  il  voulait  remonter  le 
fleuvnloiqil'àee  payaUnt  vanté. 
Les aiantgas de StMbMKwé «Tateat  aeomiUilMii 
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veaux  vcnoî!,  avec  des  danses,  cliants  et  dc-n  pn^- 
leaU.  L  intérêt  était  pour  beaucoup  dan»  leurs  dûiuous- 
(rations  de  joie  :  aussi  quand  ils  le»  virent  disposés  à 
porter  4  des  pouplM  rivMiz  Iw  avantages  t^n'ila  m  pro- 
mettateat  de  lenr  préeenee,  ils  eomnieooftrent  à  se  re- 
froidir et  i  rentrer  oo  dûfiance.  L^'  lloi  de  StaJacûtK^ 
mit  en  ceuvr-i  pour  le  retenir  toua  Iva  rcbsort»  de  iou 
éloquence  homérique;  il  ofTrit  même  des  présent»  à 
Ciinier  qui  les  refusa  et  persista  dans  son  pr^t.  C'est 
■lors  que  oee  peaplee  naifs  Varisèreot  dHtne  rase  bien 
MU  propre  à  ébraoler  un  ear«etèra  auasi  réada  que  co- 
Itii  de  Cartier. 

U»  ÈKttt  habiller  trois  hommes  tont  barbouillés  de 
noir,  en  façon  de  diables  «xtaverta  de  peaox  de  chiens 
noires  et  bluuchos,  aveodes  eomea  longues  d*uii  bras  ;  ils 
Ic3  jijlvroiit  dd\M  un  c:inot,  et  Tinrent  entourer  les  Taiii- 
seaux  de  Cartier  sans  vouloir  en  approcher. 

BientM  la  maréd  commença  à  monter,  et  son  flot, 
amena  le  canot  qui  passa  devant  ka  navires.  Les  trois 
diables  ne  le»  regardèrent  pas,  mais  Mloi  du  milieu  pro- 
nonç  iit  un  Ioil;  discours  avoo  des  gestes  menaçants.  Ib 
allèrent  échouer  à  un  jet  de  pierre,  sur  la  côte,  et  se 
laissirant  oboic  eonme  morts  au  fond  de  la  barque: 
tous  les  sauvages  les  suivirent,  ealevdreot  le  oanot  etles 
démons,  et  les  transportèrent  au  milieu  du  botS. 

Pendant  une  dctni  liuuro,  \U  p.mssCrent  do  grands 
cris i  on  les  entendait  «les  navires  ;  pui.<i,  il»  sortirent  du 
bois.  A  ïeUT  tCte  s'avançait  l'interprète  Taiguragny,  le 
chapeau  sous  le  bras,  les  mains  jointes,  tot  jrcux  krés 
au  ciel  et  criant  par  trois  fois  d'une  voix  lamentable  : 
Jc>-.iH  1  .Jr-<u>!  .Ti'-us'  Dou];i'4:i_v;i.  le  scuand  interprète 
le  suivait  dans  la  même  :UtituJe,  en  eriant  Jésus! 
Maria  !  Jacques-Carticr  ! 

Le  capitaine  voyant  leurs  mines  piteuses,  leur  deman- 
da ;  "  Los  nouvelles  sont-elles  bonnes  ?" 
^Poiot  du  t'Uit,  ri*)>i>nLlirL'ii;-ils. 
—Et  qu'y  a-t-il,  jyouU  Cartic;-,  et  ils  poursuivirent  : 
Notre  Dieu  GndooagDj  a  parlé  à  Hodwfaga,  et  nous  a 
cnvoyi'  CCS  trois  rnci'srigcrs  pour  nous  annoncer,  qu'il  y 
«urji  tant  de  n<  i^es,  tant  do  glaces,  que  vous  périrez 
tous. 

A  ces  paroles  Cartier  et  ses  cens  se  prirent  à  rire^  et 
leur  dit  assci  peu  poliment:  Voln  Cndoosgny,  n  est 
qu'un  sot,  il  no  sait  ce  qu'il  dit:  snncooei  & ees  messa- 
gers que  uutxu  Jv.^ns  saura  noua  garantir  du  froid  ;  mes 
prêtres  l'ont  consulté,  et  ii  ièra  MMitempa:  Uk^desna  il 
congédia  lea  sauvages. 

£e  leodemeio  il  partit  sur  le  plus  léger  de  tes  navi- 
res, suivi  de  quclq'i<^s  chaloupes.  Il  prit  en  passant  jpos- 
8c<<sion  des  tcrroâ  «iiuées  à  l'embouchure  du  Bichekeu  ; 
et  le  2  octobre,  il  jetait  l'ancre  au  pied  des  rapidea  du 
Sault  Ste.  Marie. 

IIL 

HOCQELAQA. 

Lo  voil;\  donc  lo  ^rand  homme,  s'éerie  Léon  Guérin, 
le  voilà  donc  il  Iloclu'ljtra,  le  terme  de  ses  voeux  et  de 
ses  recherches. 

"  Ici  tout  le  charme,  tout  l'enchante,  et  i  antique 
"  Areadie  apparaît  i  ces  yeux.  Les  hommes,  les  fem- 

ma.  1«  cnfints  se  pn'sJntcnt  au-devant  de  lui,  avec 
"  dcâ  cris  juycus,  les  uns  formant  des  danses  agrestes, 
"  les  autres  présentant  ks  fruttt  do  km  pUb»  et  de 
"  iiux  ohasMw" 


A  fi  -nn  n  t  il  mis  pied  à  terre  que,  d'éclu-lons  en 
cchtliMis,  ayant  étû  annoncé  eomme  un  Dieu,  il  se  voit 
entouré  par  des  mères  indiennes  apportant  leurs  petits 
cnfauts  à  brassées  pour  les  lui  faire  tooober,  et  dans 
leur  ooofianoe  assurer  ainsi  la  vie  de  ces  (ties  eibéria. 

Emu  de  CC5  scènes  touchantes,  le  capitaine  fit  as.'moïr 
et  ranger  Itss  femmtiâ  d  uu  côté  ot  le»  Itoaime»  àa  l'au- 
tre, et  à  tous  il  distribua  ses  largesses.  Qu^md,  &  l'appro- 
ohe  de  la  Duit^  il  sa  fut  retiré  sur  ses  barques,  les  Iu> 
diens,  m  vontant  pas  on  quelque  sorte  se  Bépaiw  de  kl, 
allumèrent  dn  p^nds  feux,  et  f>rmèrent  aut<jur  des 
danses  ttuiuié«is,  répétant  sans  cesse:  Aj^uiase  !  Aguia- 
ze  I  !  mot  qui  à  lui  seul  disait  Imir  boubour,  «t  cémiutl 
la  bienvenue  des  étrani^rs. 

Le  lendemain,  Cartier  revêtit  son  uniforme,  et  après 
avoir  hiissô  les  matelots  à  la  garde  des  barques,  il  dfs- 
ocadit  :\  torro,  entouré  des  gentilshommes  de  l'expédi- 
tion, et  suivi  de  ses  soldais  pour  aller  visiter  la  ville. 

Ib  s'avancèrent  en  bon  ordre,  le  capitaine  à  leur  téte, 
f^idés  par  trois  indiens.  Ils  suivirent  un  chemin  fort 
battu,  jonché  de  glands  et  bordé  do  cliêncs  iDa^niTiques. 
AprÎ4  une  lieue  et  demie  de  route,  ils  rencontrèrent  un 
des  principaux  seigneurs  d^llochclaga,  qui  les  fit  asseoir 
près  d'un  grand  feu,  et  les  complimente  dans  UB  loog 
discours  à  la  façon  des  sauvages. 

Cartier  le  remercia  à  son  tour,  lui  fit  oadeau  de  bâ- 
ches et  de  couteaux,  et  d'uoo  image  du  Cbrist,  qu'il  lui 
fit  baiser,  et  qu'il  suspendit  &  son  «ou  ;  puis,  la  troupe 
se  remit  en  marche. 

Alors  ils  entrèrent  dans  les  terres  labourées.  Ils  tra- 
versèrent pendant  une  demi  lieue  de  belles  campagnes 
où  frissonnaient  les  tiges  de  blé  d'Inde,  en  balauçaut 
leurs  lourds  épis,  et  ils  arrivèrent  &  la  tHIc. 

TvT  bourgade  d'IIochclaga  (1)  présentait  une  forme  ar- 
rondie, fermée  d'une  enceinte  de  palis^adm  croisées  et 
tressées  en  amphithé&tre.  An  dessus  courraient  des  gale- 
ries chargées  de  gnisna  pierrea  et  de  c'aiUoua  pour  la 
déAnse  de  la  phoe.  Une  seule  porte  y  donnait  entrée  ; 
une  cinquantaine  de  maisons  longues  et  peu  larges,  di- 
visées à  l'intérieur,  abritaient  chacune  plusieurs  famil- 
les ;  sous  leur  toit  do  bouleau,  s'étendaient  les  greniers 
remplis  d»  provistoos.  Les  lits  étaient  des  éoDnos  <leii> 
dues  à  terre,  et  les  wuverturee  des  peaux  d'animaux. 

Les  haljilaut.s  d  lloolielai;^,  n'étaient  pas  nomades, 
maia  s'adonnaient  au  labourage  et  4  la  pSebe.  Lenr  d<H 
mioation  s'attendait  sur  un  très  grand  nombre  do  tiîbiiis 
errantes,  le  long  des  bords  du  fleuve.  Dès  cette  époque, 
Hochclaga,  avec  ses  terres  cultivées  an  loin,  et  couver- 
tes de  riches  moissons,  avec  ses  fortifications  et  sa  oon- 
centration,  on  pourrait  le  dira,  avec  son  oommonocmoit 
do  «iviltsatian,  était  eommo  lasnssnina  do  tout  le  pays. 
Elle  annonçait  (UyX  qu'elle  senitUBJonr  btpsrlsotl* 
reine  do  tout  le  Canada. 

Lorsque  les  étrangers  approchèireni  do  la  -viUe,  les 
habitants  coururent  eu  foue  à  lenr  reaoontre  avec  do 
grands  transports  de  joie.   Cartier  et  ses  gens,  forant 
conduits  sur  la  «.'ninde  plier;,  au  milieu  ds  rODOeintO, 
on  lui  fit  Fiprnp  de  s  arroter. 

Aussitôt  accoururent  IcS  jeUMS  fiUcS  et  les  femmes, 
pleurant  de  bonheur,  donnant  aux  nouveaux  arrivf^s  de 


(1)  Cette  boorgade  était  TmUemblablement  située  sur  I« 
cdteau  qui  s'éieod  au  pied  d«  la  moatayna^  snr  les  bocdi  da 
ruitieau  de  IPOaiveiilté  XeOUI,  entm  les  rase  MsasMd  cl 
Mateatb^ 
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pandes  marqtMi  MIIM^  «i 
leare  eaf&ntfl. 


priant  d»  towBer 

Quand  elles  se  furent  retirées,  les  hommes  s'appro- 


<^uana  eues  se  turent  retirées,  les  nommes  s  appro- 
ekàient  et  Tinient  s'aiMoir  autour  dm  IVanfloia.  Jrla* 
nrarii  fetomee  revinreot  et  apportinot  ah«rane  une 

natte  carrée  qu'elles  étendirent  à  terre. 

Alors  parut  l'Agobanna,  le  Grand  Se^gaenr  du  paji, 
mm»  aor  tme  peaa  ée  e«rf,  et  porM  par  dix  <m  dotuede 

ses  sujets.  Il  avait  euTiron  cinquante  ans,  et  portait. 

Sour  toute  marque  do  disUocUon,  unu  couronne  de  poils 
e  hérisson,  teinte  en  rouge.  Il  était  malade  et  perclus 
de  MS  membres.  Le  Grand-Ciief,  qui  prenait  Cartier 
pour  nn  Dieo,  m  flt  dtfpooer  4  ace  pieds,  semblant  Ini 
demander  sa.  guériflon. 

Ce  que  TOjaat,  le  oipitaiae  eut  pitié  de  ces  pauvres 
fseas  ;  il  réoita  k  oommenoemeot  de  l'Evangile  de  saint 
Jean,  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croîx,ct  priant  Dieu 
de  les  amener  ila  connais!>ancc  de  notre  sainto  religion. 
Il  prit  ensuite  un  livre  d'heures,  et  récita  à  haute  voiz 
la  Passion  du  Sauveur.  Ce  pauvre  peuple  Técoutait  en 
grand  nlenee,  regardait  le  oel  et  fâidt  totttw  ke  eéré- 
montes  qu'il  voyait  faire. 

Cartier  voulut  ensuite  se  rendre  à  la  montagne  ;  une 
fbnle  d'honaiM^  4»  feounen  et  d'enfiuiia  l'aneampagnè- 
leot. 

De  son  sommet,  le  navigateur  breton,  embrasse  une 
étenduo  d  ]  '  ic  trente  lieues.  Au  nord  et  au  midi, 
l'horizon  c»t  borné  par  de  longOMchaSoesde  montagnes 
CBtMooapécs  de  vallées  wdofMHtaa.  La  êm»  le  dé- 
roule  ait  miliea  des  teim,  comme  une  lame  d'argent  et 
d'asnr,  taatdt  mlaçant  dans  son  cours  des  îles  nombreu- 
ses, semblables  il  des  bouquets  de  verdure,  se  balançant 
aor  les  ondes  ;  tantôt  se  transformant  en  lao  immense  ; 
d'nntres  fois  faisant  bondir  aee  loltdnimaizàti«f«ea  lee 
cascades  :  puis  s'étendant,  en  tous  sons,  brgo  et  spa- 
cieux, et  se  perdant  entre  le  midi  et  le  couchant  aussi 
loin  que  la  vue  pouvait  porter. 

Eoehanté  de  oe  tableau,  et  embrassant  par  la  pensée, 
aadelà  de  tons  ces  rapides,  d'autres  plaines,  d'autres 
forêt-s  et  dc-s  contrée.»!  sans  limites,  sillounéeJî  de  fleures, 
de  lacs  et  de  rivières,  Cartier  qui  rSve  peut^tre  pour  le 
ni  de  Franea  no  roynnae  aor  lequel  le  soleil  ne  se  cou 
ében  paa,  a'éerk  dani  aen  enthonâiaeme,  aalnant  de  «on 
<p«e  la  eime  de  la  nunt^M:  Ta  serai  HoMT-BoTAt.. 

Montréal  était  nommé,  etioniiompféMgMitdeDOu- 
vean  ses  futures  destinées. 

Bm  descendant,  k-  conquérant  pacifique  r^gna  ses 
chaloupes.  Tout  le  pea|fle  d'HocbeiafEa  le  aniTitjos- 
qu'an  rivage  et  ne  aa  ratit»  i|iie  loraipie  lee  Toiles  en- 
i«it  difanaa  à  Hiofkaa. 

Us  COLLABOBiTKDa. 


IM  Peœ^  Destinées. 

Ctt  blter,  an  mnien  d'os*  spleodide fitti 
C*oB  aa  aaloa  «k  to«s  Ici  nmgt  étalant  mCMe 
(Oer  ee  Fwaaaaniaaid'bB^  rsst  là  votre  conqntte, 
Jlni  bennenre  dn  talaet  tau  aa  vetoat  appeléi), 
BUeB  oàt  flooronads  de  kur  jn»te  nuréole, 
8*  prtaiakBt  les  étas  da  tr«T«U,  d«  l'«iprit, 
To«t  ee  qoi  r*-ipt«ndtt  par  Fart  on  la  paroliy 
Tient  ee  qui  penae.  cr^a,  iaveate,  fwge,  écrit, 

A  travers  Ira  bniu  d«  la  (ixile, 
TOorbilloo  par  la  daoM  oa  U  eraportif 

<|al  Tai  BKviHl»  eiieate  et  snelik 


BeteotiiMtent  ^eot,  l'un  et  Mmtoa  eseortd 
De  ce  retet  briUaat  qoe  le  «oeoèi 

Dees  beaas  nesH  ^1  «enatent  d'deleie 
An  soleil  éclatant  de  la  ediébrtté. 

Quittaient  donc  ces  bommes  de  gloire 
Dent  na  awieda  «in'en  dit  {asansible  ou  Jatees 
Avee  avidité  ee  raeeetalt  ]*hi»ioire, 
Assigaaati  ebaean  son  (ente  de  vietolieb 
Et  qni  dans  ee  salon  maretiaient'sliDples  et  donsf 

L'iio  étAil,  disait-on,  d'une  haute  naiiiance  ; 
Habile  ca^taine,  imrépide  soldat, 
I)  venait  vaecomplir  aa  périUeos  modat 
Qoi  de  la  Fraace  an  loin  élfBdalt  bt  ] 
Varéehal  aar  le  droit  dn  labre  et  dn  4 
Prodigœ  de  son  sang  tout  frfct  i  se  tré^andil^ 
Il  rentrait,  ddeevé  du  elerieux  auraoB 
Des  remparts  qn'If  venait  de  pieadie. . 


I  l'avait  voola  1«  sort, 
L'autre  était  s«  daaa  riadigence  ; 
Mais  que  b«  pent  an  cœur  ardent»  teaaea  et  te^ 

Secondé  par  riDlellîceaoef 
Contre  l'&pre  destin  reirtfiiant  soa  effort, 
Sens  adreaeer  an  del  de  pleiate  wài  bla<pbdne, 
Sana  se  découraf^er.  sant  même  avoir  fléchi, 
Bcueils,  lattes,  ob^tacir,  il  urail  tout  franclif, 
Et  de  simple  oavrier  s'était  fait  grand  Inl-awBe, 
Vers  des  mécaDifines  nouvsaax 
Portant  ses  rdvts  de  ginie, 
Il  nvHit  iiiveiué  ces  immenses  vaSaseaaXi 
ArtuBtiu'o  Je  fer  ù  la  souplesse  unie, 
Arsrnftl  des  inurins,  remporl  dc3  mi«lc'.ut.-i, 
Qui  rltvant  1  cnDfrai  vogue  «Ti-c  KSSurtince, 
Et  fait  qiiB  l'étranger,  BOUS  trouriinl  sur  les  flol% 
Baisse  s*8  pavillons  !or»que  p»s.-ie  la  Kriince. 
Dans  ces  briiiaiil-  suton»  «iu  lujiirti.^  ticliiiré?, 
Nos  dcul  héroi,  lungtenipg  par  leur  but  séparé», 
Eu  ei)tei>'luiit  !eui«  nuaiï  que  clinc-uii  ac  reavoie, 
I>ao3  le»  bras  i'ua  <i«  â  autre  en  pleurant  aiUrés, 
8'embraB&è:eiit,  émusdeearffiseetdc  joia. 

"  C'est  voos  ? 

—  C'est  toi  î 

— <^ei  t  e*cit  aoet  deaz  ? 

^Tet  <}mI  daee  nee.aatie  eaadère 
Portes  na  a«m  d^  d  iar  et  al  ftmeaat 

—  Oui,  aMrécbal,  «Pest  nrai,  tfaei  Usn  le  petit  Plene, 

Qui  sur  votre  aom  olsaqne  Jeer, 
En  1«  mêlant  dans  aa  piière^ 
Mit  aa  rpconnaitaaove  et  aun  plus  eaiat  aMOnr. 

—  Et  moi,  combien  de  foia,  dans  na  course  guerrière^ 
J'ai  nommé,  te  payant  par  un  tendre  retour, 

L'eufaat  ai  doox  dont  me  parlait  ma  Biécel* 

Bt  sans  ^laqaiéter  si  la  foula  écoolail, 
Tekl  ee  q,ne  lent  bant  Pieae  éan  rsceaialt  : 


"  Mon  pèrp,  ouvrier  honorable, 

Le  jour  où  jr  Biiia  né  mourtil } 

Et  i  l  i  t  11,  de.ilin  ini--érablf, 

L'iuJîgt'Dce  nous  apparat. 
Ma  paurre  mère,  ame  iiuiss.inlc  et  boenS) 

M'aimait,  malgré  m  pativrct«, 
Autant  qu'un  fils  de  roi  qae  le  luxe  envlranws  » 

Car,  comme  il  mit  la  libi-rté 

Daaale  courage  et  les  prierez), 
SI  la  ciel  quelque  pari  c^a  i'égntité. 

C'est  dani  le  seotÎBMnt  dsa  ■ères» 
La  nnit,  le  jour,  pour  moi  naasdee  tfnvaOialti 

Redoublant  d'&m«  et  de  waiage; 
La  nuit,  le  jour,  sar  osoi  m  lendtease  veillait, 

Trembtaaie  iorsqae  soa  oavrage. 
L'appelant  aa  dehors,  ne  laissait,  Doiirea«>ad, 

Tout  seul  dana  notre  pauvre  ebamlife,  , 

Quand  déji  sTapprochait  décenbfek 

A««  firolda  dUver  r 
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l'ifiO&O  DU  CABINET 


"  Que  f^ire,  ô  mon  Dira  !  diMUI-tll«. 
Me  chKi-ffriiit  du  «on  ««-in,  ni«  cbai.Skat  a«  m  brat; 
Quand  ta  n'Hiirn»  plu»  lé  l'étrriuw  naterulle, 

P«uirN  mUnt,  que  ta  louirrirM  t  " 

Un  m^ilin,  une  voix,  !a  vnii  du  rie!  Sftn»  donlfl^ 
Ecuiiiniic  de  «00  cwm      H^n^kiH  étouffiuitiy 
Lui  fit  lire  CM  mois  Kfti<-h<-d  Kir  sa  rtmtt! 

"  Crécb«  pour  k'd  eut  irils-." 

"  Pour  les  |iClii5  ci-fiiiHj  une  ci  dJif  ?  tllt-rlli'; 

>Ui^  c'fsi  iJii-ii  qui  iiif  [larlf  i-t  l'ea!  là  qu'il  m'appelle!" 
El  If  Icii'le-iiii  li  inrtiie,  u  l'Huruii-  y  counilti 

m'y  dépoita,  Juvrute,  fo  i>nu|iiraQt, 

Au  Bwin  d'uM  Bén  MSTulla. 

Li  je  trooTal,  tout  liltDc,  tout  frai», 
Va  petit  lit  pour  moi  préparé  tout  rx|irés  : 
D«a»  «atta  nieba  mId*  ai  doucero^ni  chaufflfa 

Oauaa»  ji«ur  IM  oiaaiinz  4u  ci«l, 

Oa  aot  oit  qa'uoa  Imbm  fée 
V«iaait  eoalar  drt  flaun  la  dum  et  k  alaL 

O  J4ir,  6  bonheur  ponr  na  aién 
LonM|U*,  m'auiraai  dans  svs  bras, 
La  bwnae  cœur  bo»i>ita  ière 
Me  berça  dans  me*  i<etii2  drapai 

"  Me  Toili  tranquille,  diMIe; 
LVff  oi  de  mon  coBiir  fat  b«ntil. 
Un  oon  nnge  oiivr«  ici  »oii  aile  ; 
Que  mon  |>[OL-haib  rn  soit  béni! 
Couifp  If  fpii,  W  fioul,      ilinip;     i-t  I*:ib}«'nce 

t'iie  iiiif        là  <]  .i  le  riï'tVml  ; 

Au  traTitiI  ilé«otmal4  je  cours  ari-c  vaillance  : 
Je  M  ctalaa  ptua  pour  idob  eafiiau'* 

Sur  ce  berceau  Fouveni  rmiiF  s^et  tiona,  daufla  et  teadt^ 

Une  tuaiii  de  tiicre  a  i  iindu', 
Se  poser  tiir  no»  (nuitH  1 1  loi.i  lit-r  iioj  c  li  veux. 
Un  jour  un  long  ri'K'ard  e  urrëia  eut  ma  yvnx  : 

C'était  noe  femme  bien  belle! 
"  Ma  tat»T,  di<-«ll«  avec  une  vois  dont  tu  sœur 
Me  lapida  députa  la  charme  et  la  duuceur, 
Ja  >«U  oiAre  d'na  Bla  taate  moa  eipéiauce  ; 

Par  oa  dan  agréalila  A  Dieu, 
'  Je  Tnadrale  Mair  aon  enfiiuce, 
Et  jiear  eette  mm  laliita  il  na  guide  en  ce  Heu. 
Voiot  t*or  d'an  berceau  qi4a  pour  lui  je  dépoae  ; 

Ecrivez  mon  QoB,q«ia  rotcl^ 

Sur  la  creclie  oA  m»  naia  aa  poae. 
(C'éiHii  «iir  mon  berceau  quVite  (wrlaît  ataii) 
J'adopte  cet  enfant  ai  mignon  dana  aon  lange  : 
Il  a  perdu  son  l'ére,  et  s»  more  est  un  ange; 
Aux  travaux  lee  f  liu  durs  heureuse  de  ceviiri 
Klle  pa>se  les  nui^g  nflu  de  le  nourrir. 
Sa  teiidreMe  a  tuuché  mon  ftroe  muiernelle; 
Mata  c^eai  peu  de  ce  don  que  je  Tieoa  Toua  offrir  : 
Jfl  Taax  aidar  la  oiéra  «t  l'auner  af ea  aUe.** 


"Bh  bteni  mon  maréchal,  ce  nom,  re  nom  si  cher 
Gravé  sur  ea  berceau  duoi  je  suis  tonjo  ira  fier, 
Oa  aoB  qui  da  bonheur  aombl»  ma  vie  entière. 
C'est  Tulranoa  chéri,  la  ttom  de  voire  mère, 
Celle  qui  Twut  créa  ^  noble  et  el  parfiik» 
Et  qui  voni  a  béni  par  ee  tcadiaM  UanfUt." 

Le  maréchal,  fi  ferme  et  si  fort  eout  las  armaa. 
An  doni  non  naiarnel  aeniil  cnaler  ses  larmet; 
Il  «tait  d  cet  &(«  ad  notri-  cœur  comprend, 
Paie  avc«  son  amour,  revêt  de  tons  aea  chacnaa 
Oe  f  raad  cnur  qui  aaas  aimait  unt  I 

"  Ce  n'est  pas  tout,  poursuivit  Plem. 
Pins  tard  duna  mn  jeunesse  elle  suivit  mai  pas  ; 
Sa  ma'D,  dirigeant  ma  CHrriére, 

M  iiidiquMit  les  meilleur*  états. 

Tendre  comme  une  |irovi(K-nce, 

Sa  bonté,  doublant  mou  ardeur, 

Dans  mon  esprit  mit  l'espérance, 

St  ipirda  la  u»  dans  mon  c<eor. 


Toat  enfsnt,  apprenti  doel'a, 
Ja  longeaii  A  créer,  A  daeeair  haMIaj 

Serrqrier,  puis  oétanlcien, 
De  U  cause  i  l'fffft  je  cherebais  le  lien, 
Et  le  auccès  bi<  môi  pa^nnl  mon  IndastriSf 
Je  devins  inventeur  miIIp  à  ma  patrie. 

Votre  mére  et  Owa  m'ont  aidé  ; 

£i.  dans  ortie  tainla  alliaeea. 
Mon  e-prii  et  mon  cœur,  par  voire  nom  guldéj 

Grandit  dans  la  re'onnaisianca. 
Honneur  donc  A  la  crécbe  I  elle  noua  a  béalL 
Bt  daaa  an  aobla  aort  aon»  a  toua  dans  aaii?' 

• 

*  • 

"  Nous  oons  sommes  aidés  l'on  l'antre  $ 
Hona  vcoliona  ton  hoobrur,  tu  priais  pour  leadtee^ 
Reprit  te  mnrécfaal  ;  nous  •  e  nous  devons  rien. 
Kous  avnns  I»  pensée,  et  Dieu  seul  fuit  le  bien. 
J'étnis  riche,  toi  pauvre,  et  tous  les  deux  nous  sommsa 
Dea  ixéres,  des  amis,  de*  citujrena,  des  liomines.* 

Les  cœnrs  nobles  et  grands  rednNiaat  la  dts1ill| 
AvHre  de  ses  dons,  dans  ses  luis  inOerlaia  ; 
Sur  celui  qu'il  oublia  une  nuia  thaMable 
Fait  an  malheur  iujuata  naa  part  équilable^ 
Xi.  ramenant  la  J>»ie  ani  paurrra  «But*  désaitti 
Fait  aauer  la  soicii  oA  aoaflaieBt  Isa  hleauL 

Ucureuse  l'âme  qui  pent  dire  : 
LA  pleurait  In  douleur,  et  ja  la  fais  sourira; 
Je  rends  au  délaissé,  qnl  péHnift  sans  mol^ 

Vn  -leu  de  ce  bonheur  qui  nons  dunna  ta  IbL 
Si  mon  61s  est  couché  lUns  l'or  et  la  daBiaUS^ 

B  rcé  dam  son  lére  innocent, 
Le  petit  de  mon  frère  est  couvert  en  nai!>snnt; 

Il  <1"rt  «ti^si  hercé  fous  la  niHin  mateinttle. 
M  III  1  1»  a  (ir-s  trésors  qu'un  jour  peut  l^.i  ravirj 
Mm*  l'aiiUB  chérubin,  protépé  dan':  sa  erècbl^ 

A  l'iTituur  de  fa  tn  'u-  c  fuii  li,' 
A  )fî  ^ll■|^r•l  fie  Jésn-  (pii  v^cn i.fui  le  jervir. 
Il  n'a  luii  U  a  S'iuci^  du  jd  .r  et  cIp  I»  vt-iHç  ; 

Culiiie  il  i<-';iili Tl  riilnifl  il  sY-vtjlJp. 
Jl  reiro  ive  aux  chuit^i  <_(in  Uon-nt  9nn  matin 
De  doux  yeux  Suuriaul  à  .^on  rire  fiifji.  lio. 
Biif-tnt  du  cifl,  MU  front  il  n  uon  >ii;idiMtie  ; 
11  don  sur  l'oreiller  du  F\U  de  Dxu  lui-même. 

Aux  yeux  du  Créateur,  tout  est  ernn  l,  tout  est  beau, 
Toute  œuvre  de  truvaii  e»t  œuvri-  nuM'iloifU  { 

Au  cbdne  ainsi  qu'a  l'.<rhr:sKrn n 
Dieu  donne  la  grandrur.  I  f-eiiu  rt  lu  vic'oire, 
El  du  berceau  s'iperbe  ou  de  I  humble  berceau 

Soctapt  U  lichaaaa  et  la  gMia. 

Mal  HauiAiiea  LiNRUoa. 


Le  tn?all  et  la  paresse. 
NOUVELLE. 
I 

1.4  nuRïTt  PAtn. 


«tliaiana  doit.  Avant  tout, 
''chasaer  ta  paresie  de  «es 
"nesilr*:  Qui  fmraïUt  pri$,- 

S.  ArrtcsTX. 

A  Cambrai,  deux  amis  se  promenaieut  ua  soir  sur  les 
bords  de  i'Eseavt,  «oai  une  nagvilîque  alite  d'arbre» 

qui  porte  le  nom  du  saint  et  vénérable  archevêque,  qui 
fut  une  des  gloiras  d«  ia  chaire  cbrètiMme.   Car  la  tm- 
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sources  qoe  de  m'engager.  Taot  que  tous  êtes  resté 
au  rifimeat  j*at  élè  Iwwr^ui,  e«r  tooi  mVii-s  pris  i 
rotre  service  et  Tou»  m'eiemptiez  des  corrécs  (rop 
ru  les  pour  lua  msavai^e  ^Bnlé  ;  mais  quand  votre  frère 
a  été  lui  daaa  ce  malbeurrux  duel  et  que  tous  nom  «vas 
qoiilés,  tml  non  konhear  aaC  parti  afce  roui  et  je  aak 
devenu  ce  que  vous  me  vojez. 

Eo  entendant  ces  deruiérei»  paroles,  le  capitaine  pen- 
cha lTi>temeot  sa  tète  et  deux  grosses  lurniM  j 
lentement  le  long  de  aei  jooat  plies  cl  flétries* 

Robert,  qui  s^aperçat  de  cette  inpicacioii  doi^wwviwv, 
reprit  avec  vivacité  : 

— Oh  !  pardonnez-moi,  mon  capitaine....  pardonnes- 
moi  de  Tons  aroir  rappelé  ««s  dontciiK  i  ami»  c*cst  de 
là,  je  TOUS  le  répète,  que  datant  toutes  les  miennes  ; 
car  le  chef  qui  vous  a  remplacé  était  dur  et  méchant,  et 
eooiMe  il  m*acetblait  de  icrrice,  et  <|ae  le  eeiviec  cet 
irop  fatigant  pour  Bscj^  je  tombai  »érit>iisempnt  mniade. 
Je  Ifiiîiiai  quelqHc  temps  mw  misères  d'hôpifal  en  hAfî- 
tal,  jusqu'à  ce  qu'un  bi-au  jour  ud  méde'  irt  m'ajant  dé- 
claré poitriesire  et  par  enosiqaent  inbabBe  en  servie* 
militaire,  il  mi'  fallut  accepter  fTrcéin«-nf  mon  c  or)»/-..., 
alors  je  ine  trouvai  sans  argeut,  sans  asile,  ne  sachant 
où  «torter  mes  pas,  puisque  je  suis  «cet  sur  h  (erre,nni»* 
qucnt  de  mitîerf  ii*aycnl  pas  de  pain  ;  il  fallait  me  jeter 
l'eau  ou  mendier.,...  eh  1  bien,  moc  capitaine,  j*ct 
mendié.... 

—Je  le  Tois  parbleu  tMcn  !...  et  ta  as  eu  tort,  car  il 
te  restait  une  ressource,  celle  de  cherrher  à  te  créer  m 
métier  qui  sans  te  fatiguer  te  permît  de  vivre...  f«  es 
intelligent,  n'emploie  donc  pas  à  ta  perle  le  don  que  t'a 
géDérscswmeot  fait  la  F^TÎdtfnce.— Tiens,  voiîà  SO 
francs,  tu  peux  en  faire,  si  tu  le  veux,  un  mauvaise  O'-age, 
car  il  t'est  facile  de  me  tromper.  Mais  si  tu  sai<k  être 
raisonnable,  ils  |i«uvent  te  servir  pour  commencer  à  te 
créer  un  élat,  et  nlofc  je  te  Tiendret  en  aide  ftnnr  «ou- 

tenir  ton  couragt^  ;  tandii  que,  dins  le  cas  contraire,  je 
t'abandonnerai  lout-à-fait,  ne  vouhnt  pas  encourager  ta 
pamse...  Pourquoi,  par  exemple,  n*acbéteniis*tu  pas  on 
crochet  et  une  hotte  pour  rama^serde  fieux  chifiboiH  que 
tu  ven  lr  .iî  ensuite.  Il  ne  fiuit  ni  jjrande  force,  ni  grands 
talents  pour  cela,  et  tu  gagnerais  au  moins  nne  vingtaine 
As  cens  pnr  joor.  C'est  pins  ^n  tu  n'obtiendras  par  h 

mpodieitfr,  Ft  tu  sera'^  moins  fatigué  et  plus  tnn'eni  de 
toi,  je  te  Ta-ssure,  eo  suiv.int  mes  conseils,  qu*eu  restant 
cnmme  tn  le  fsis,  exposé  ninai  scr  les  gncMles  routes  i 
l'intempérie  des  saisons.  Si  te  ns  de  In  conduite  et  que 
tu  fastes  roo^cienriensement  ton  état,  tout  misérable 
qu'il  te  paraisse,  je  te  donnerai  de  quoi  partir  pour  Paris, 
eé  eo  genre  de  coumeroe  est  bien  plue  lueratif  et  oA  In 
~>-Dame,  que  voulea-vous  que  je  fasse,  mon  capi-  pourrais  d'aiileurs  arriver,  !-i  tu  le  préfère-»,  à  autre 
tainet...  Je  ne  sai-t  ancim  métier!  ...  je  suis  un  pnuvre  chose. — Secoue  donc  la  paresse,  le  plus  grand  ennemi 
eniant  trouié,  jett*  par  mes  parents  dans  un  hôpital,  et  Je  l'homme  anr  In  lent,  prends  une  bunne  résolution  et 
^n«  tenir  do  calItiMMOB,  n*ni  pcncnd'nntNt  nt*  i  enmpt»  «w  moi...  Adien,  Robert,  je  tn  hiew  i  tce  ré' 


ditioo  raconte  que  Fénelon  affectionoait  cette  promenade 
à  bqnrile  ton  non  cet  resté. 

Un  de  «ce  hemmes  peraissait  arpn*  vingt  ans  i  peine  ; 
l'autre,  phn^rare  et  pla^  ft»é,  portail  sur  sa  iihjMonomie 
les  traces  de  malheurs  récents.  Le  crêpe  funèbre  qui 
«ntnomit  son  ehapeon  et  sac  TêteoMnts  noirs  et  sévères 
fciiaîent  penser  que  le  deuil  d^  ses  habits  était  aussi  le 
deotl  de  son  cœur.  Il  parlait  lentement,  et  son  jeune 
compagnon  l'écoutaiî  avec  une  attention  qui  dénotait 
nne  ronfidence  inléressente. 

Tout  à  coup  une  plainte  lair-ntr^We,  qui  »e  fit  enten- 
dre sur  le  bord  du  chemin,  interrompit  brusquement. 
C'était  m  mendmnt  qui,  voyant  deoi  pnssonte  ntt«id6i« 
•*on  étnit  npproché  poer  «diieiteff  leur  dmrilé  et  implorer 
nne  aumône. 

Le  jeune  homme  sortit  une  pièce  de  monnaie  de  sa 
poeb«  et  b  jefn  viveronit  dans  le  chapnan  dn  pnuvre 

|ionr  SO  débarrasser  de  cette  obse.s.sion  importune  ;  son 
enmpngnon  allait  en  faire  autant  et  déji  il  tendait  son 
oûrande  quand,  levant  les  jeui  sur  celui  qui  ét«it  venu 
t!#tf  loi  demander  du  pain,  9  recnla  dn  anrprist  en  c*é> 

criant  : 

— Comment  1  c'est  toi,  Kobert,  que  je  tiouve  ici  j 
fimmit  «•  armbbbic  métier  T. . . 

Gehn  i  qui  pnrkit  l'étranger  était  un  homme  jeune 
furnri».  fl'aT'parenee  rhélivf,  mais  dont  ta  figure  fatiguée 
et  hàre  ne  laisi-ait  pas  que  dVzpriioer  une  vive  intelli' 
gtnco  ;  il  pcnit  receonaltre  clors  la  persoonn  qui  rintev^ 
petlait  a'nsi,  car  il  pnrta  vivement  ta  main  i  son  frnnt 
comme  par  l'habitude  du  salut  militaire,  puu  baissant  la 
tète  avec  bontn  i  répondit  avec  cnbcrraa  : 

—Mon  DIen,  oui,  mon  capitaine,  c'est  moi  1*  > 

 Tu  e*t  donc  estropié,  invalide,  pauvre  malheureux, 

qae  lu  te  livres  ainsi  à  l'ignoble  métier  de  mendiant  ?. . 
fit  nvec  dédnm  celui  qne  Robert  avait  appelé  capitaine. 

—Je  sors  d'un  hôpital  militaire  où  Ton  m'a  donné 
mon  cuflgé  pour  faiblesse  de  constitution,  répondit  Ro- 
bert comme  balbutiant  une  excuse. 

—Et  tn  piréféree,  4  ten  tge,  tendre  la  main  dnee  les 
nte»  lu  préfères  vivre  de  l'aumône  arrachée  par  ton  im- 
j>r,riun\:^,  pt  qne  l'on  te  jette  avec  dégoût,  i  gJgner 
Itonorablemeut  ta  vie  par  ton  travail  !...  prends-/  garde, 
Robert,  tn  cuis  mm  mnnvaisn  roule  ;  car  cW  oello  qui 
conduit  à  la  pri»on,  au  crime,  au  bagne  ! . . .  et  pourtant 
tn  n'es  pas  fait  pour  finir  d'une  fafon  si  horrible,  toi  qui, 
lorsque  j'étais  au  régiment,  te  faisab  citer  pour  ta 


Robert  laissa  échapper  un  profond  soupir  ;  puis  il  ré 
pliqoa  brusquement,  comme  pour  chasser  une  pensée 
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flexions  ;  voici  mon  adresse,  et  si  je  reconnais  en  toi  un 
garçon  qui  nérite  fh  IMntérét  MmiM  a«ti«rflw,  cl  non 
uo  pareueux  et  un  mmdiiat  comiae  tujovrJ'faui,  je 
trotiveni,  je  IVspère,  la  ■ojende  te  rendré  crcom  bien 
mieux  service. 
Eo  aelMTftatees  pcrdei)  k  eapitaine  fit  un  aigM  d*a* 

dieu  au  solJ.it  niendiaijf,  ft,  suivi  Je  son  ami,  tons  deux 
R^eioignérent  laissant  ceJw-ct  dans  Teztase  dn  borilieur  ; 
et  quelques  iostaots  aprèty  fiunitt  ta  meflleors  (irojets  de 
conduite,  Robert  alla  pmMlK  une  chambre  paurre  et 
bit^n  modctt»,  mais  qui  lui  parât  dèliciéii^e.  I!  j  avait 
si  longtemps  qu'il  ne  s'était  couché  dans  un  lit,  le  nial- 
hewtnz  !... 

Six  semaines  se  passèrent,  et  le  capitaine  qui  n^arait 
plu«!  entendu  parler  ni  de  Robert,  ni  de  sa  rencontre,  les 
avait  complètement  oubliés  tous  deux,  quand  un  soir 
renirait  ches  lai  plut  tard  qoe  de  eoatamc,  3  fat 
fout  étonné  en  Irourant  devant  sa  porte  un  liomm«  pro 
pj^emcnt  Têtu,  qai,  assis  sur  uae  borne,  semblait  l'alten- 
dre  Mec  ané  tire  impatience.  Craignant  que  ee  ne  fût 
M  inalbitear,  il  a^ca  approcha  brusquement.  Llncoonu 
te  leva  ausail6t,  et  fàkaat  le  «alnt  militaire^  il  B*éeria 
avec  joie  : 

—Ah  I  c*cat  vow «afin,  bk»  capitaine!.» 

— ComoieDt,  e'cet  to^  Boberl,  a^esebm  celai-eî  «rec 

■ttrpri»e. 

—Oui,  c'est  moi>  mon  capitaine,  qui  riens  vous  voir 
««OHiie  vous  nue  Vtnx  pcmia. 
— A  celte  hcuret  V«îli  tma  linfalièreîilée  que  ta  as 

iàf  non  garç  00. 

«—Dame,  il  est  un  pn  tard,  j'en  conviens,  mais  il  y  a 
dent  grandes  henres  que  je  vous  attends  ;  et  comme  je 
pars  drroain  malin  avec  le  jour,  je  voulais  absolument 
vous  voir  ce  soir,  mon  capitaiae,  pour  vous  apporter  mes 
•diem  et  ma  neenausnaee. 

Le  capitaine  regardait  avec  étunDemeDt  Pétranger 
qui  lui  parlait  ainsi,  tant  la  transformation  lui  semblait 
étrange.    Celui-ci  s'en  aperçut  et  reprit  en  souriant  : 

— Oui»  non  capUaiae,  cVat  biw  Bobtrt  qui  nt  de- 
vant vous,  c'est  !e  pauvre  mendiant  que  vous  avez  *i 
généreusement  secouru  l'autre  soir...  c'est  qu'il  est  vrai, 
j'ai  un  peu  changé  de  toilette  depuis  que  Dona  ne  non* 
MtOMnea  vus  ;  ma  longue  barbe  est  raaée,  mes  guenilles 
ont  fait  place  à  de  bons  vêtements,  qni,  snns  être  riches, 
sont  propres  et  honorables  ;  au  lieu  de  mes  mauvaises 
•avales,  j'bi  aux  pied»  de  forts  et  execllenta  aOttUrn  ; 

mais  j'ai  mieux  que  fout  ccl.i,  car  j'ai  le  contentement 
de  moi-mêiTie,  et  de  l'argent  djns  ma  pocbe,  Bjouta*t-il 
«n  frappant  gaiement  snr  aoe  gousset  de  manière  à  pro- 
duire un  tintement  de  nélal. 

— Cerlaincmpnt  ^i,  je  te  fpponnai',  répondit  le  rnpi- 
laioe,  et  in<>n  ètonncroent  e»t  produit,  no.n  par  ton  chan- 
gement de  figuK,  mais  par  ton  cliangemeat  de  potiiion, 
car  enfin  «n  ne  devient  pasaîlUoanakt  «n  étant  eUftn> 


nier  ?...  Mais  entrma  chez  moi  an  lieu  de  rester  ainsi  à 
causer  dans  ta  rue,  et  tu  me  meantcra*  comment  j«  tn 

retrouve  aujourd'hui  si  diflirent  dn  ee  qve  je  t*ai  Uiisé 

il  y  a  quelques  jour«  i  peine. 

Tous  deux  entrèrent,  et  lorsqu'ils  furent  assis  dans  le 
salon,  devant  no  de  ces  brillants  feux  de  bouiHe,  «ne  des 

ricli^  s^es  do  fa  Flau  tre,  Robert  commença  ainsi  !e  récit 
de  l'aventure  aussi  heureuse  qu'étrange  qui  lui  était 
arrivde* 

«  Comme  je  veux  tout  vnasnTOBer,mon  capitaine,  je 

commencerai  d'abord  par  vous  dire  que  la  jolie  petite 
pièce  d'or  que  vous  m'avez  donnée,  ma  fait  onJtre  un 
instant  de  coupables  pensées  dans  Time,  et  j^i  tout  dV 
bord  calculé  combien  de  bouteilles  de  vin  je  ponrrais 
boire  avec  elle,  car  on  contracte  facilement  l'habi'ude 
d'ivrognerie  et  de  paresse  quand  on  s'éloigne  de  la  bonne 
roaie  !  mais  le  Ciel  a  en  pitié  de  moi  sans  doute }  car 
aussitôt  l'idée  de  vos  bon?  conseils  m'ct  revenue.  Je 
me  suis  rappelé  toutes  les  bontés  que  roui  aviez  pour 
moi  quand  nous  étions  aux  régiment,  et  j'ai  voulu  vona 
cont'!n(er  en  vous  obéis<sant  encore  eomme  autrefiNS. 

"  Après  donc  une  lutte  violente  entre  vo<!  bons  con- 
seils et  me»  mauvais  penchants,  c'est  vous  qui  l'avez  em- 
porté I  et  no  lien  d*nller  nn  cabaret,  je  lonai  nue  modeste 
mansarde,  où  je  dormis  comme  un  roi,  tant  le  grabat  me 
parut  délicieux,  habitué  que  j'étais  dfpui'»  lonj^timps  i 
m'étendre  sur  un  banc  de  pierre  devant  la  première  mai- 
son venue. 

"  Le  lendemain  mstin  j'étais  si  fier  et  .m  content  de 
cette  victoire  remportée  sur  mot-même  que  je  n'eus 
point  do  ccsK  avant  da  m^élre  proeuré  b  botte  et  le 
crochet  dont  voos  m*avez  parlé.  Une  vieille  clojéro 
d'huître*  que  je  troiirai  fit  mon  affaire  quant  à  la  pre- 
mière de  ces  choses,  et  un  crochet  Mie  coûta  deux  sous. 
Ainsi  nnné,  je  me  mis  promptement  à  la  besogne. 

"  Je  o*aTsis  pas  traraillé  trots  heures  que  ma  botta 
i  tait  pUioe  :  et  l'on  me  donna  cinq  sous  de  re  qu'elle 
contenait.  Encouragé  par  ce  succès,  je  la  remplis  une 
seeonda  fdi,  puis  une  traÎBiénw,  une  quatrième;  oafin  la 
journée  réalin  vos  promesse»,  et  je  gagnai  vingt  sous. 
Vous  comprenez  si  je  fus  heureux  !...  et  «i  j«  me  sentis 
de  la  lésolutioa  pour  suivre  la  routo  que  voas  m'aviez 
tracée  avec  tant  de  bienveillance  et  de  vérité*  Mon 
parti  était  pris,  r.lijqtie  jour  je  derai<!  r<*<*r>nimencer  le 
même  trav^iil  ;  et  mon  premier  dehir  fut  d'économiser 
aises  pour  mo  vêtir  d*m»  façon  propre  et  eonvenublOf  - 
afin  d*aller  vous  porter  mes  voeux  de  reconnaissance; 
car  vous  m'aviez  sauvé  mille  fois  plus  que  la  vie  en  mo 
donnant  le  goût  du  travail  ! 

*'  Pendant  tout  un  grsnd  mois  j«  fus  fidèle  à  ma  réso' 

lutinfi,  (■(  qiiflqiie  ar^t'nl  que  j'av.ii-î  mis  de  côté  me  don- 
nait déjà  l'espoir  de  venir  promptement  vous  visiter, 
quand  «n  matin, en  cbercbant  des  chiffons  devant  la  porte 
do  In  posto  ans  chevaun»  je  trouva  nn  portaltnillé.  J* 
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le  NiiDasM....  je  Pourre  !...  et  j'y  rois  dix  billets  d« 
baigne  de  raille  fraDCSM.  Alors!...  oh  alors  !  mon  capi- 
taîM,  m  oisge  fiMit  devMl  ne*  jeux,  mes  jambes  m 

JéroWrenf  jous  moi...  je  mis  promf  Icmr-iit  le  p^rte- 
ieuille  dans  ma  poche,  regardant  autour  de  moi  si  |irr- 
tou»  notait  pu  m'at>erceTO«r...  Pétaii  icul  f...  je  pei\- 
szis  à  Atir,  mais  une  Toix  retentit  à  MM  COBS<*ience:  Vo- 
leur !...  voleur  !...  disait-elle.  Et  c«>tte  voix,  c'était  la 
T6lre,  rar  elle  ajoutait  les  paroles  que  fous  m'ariex  dil«s 
h  ffdlla:  *'Lb  presse  et  l'îvrogocrie  eoBilnieent  «o 
li|ie.»  ft  réebaraud  ! 

"  Dieu  me  fit  la  grâce  de  yflrtir  hotu^tc  homme  de 
cette  épreuve  ;  mais,  dani  la  craiuie  d'une  tentation 
■Nfélle,  je  mt  rsndb  ntsilôl  «hes  le  oomniiraaire  de 

poMce  à  qui  je  remis  ]c.  portcfcoitlf .  ^^t  mn  s:niv;u  heureux 
de  in^étre  débarrassé  de  cette  scrome  qui  me  brûlait  le 
«Qur  et  les  doigts. 

"  Le  leudemaio  eoiBMis  je  trtTsillais,  je  rencontrai  le 
e03iiDi»saire  ;  il  me  reronnut  et  vint  à  moi. 

— N'e»t-ce  paa  vous,  me  dit- il,  qui  m'arrz  rapporté 
lyernn  portelènille  tronté devant  1*  poste? 

— Oui,  Monsitur,  rf  pondi$-je. 
,  — Pourquoi  dore  m'avoir  quitté  si  vite,  sans  me  lais- 
ser «uleineut  ot  votre  nom»  ai  votre  adresse  ?  coniioua- 
t-il  avee  bonté. 

—Vous  étiez  occupé,  fi'»  j<*  en  ro((gi'«int,  et  d'ailleurs 
jai  pensé  que  c'était  le  nom  du  propriétaire  et  ooa  le 
■i^n  i|**il  d«v«it  être  oècosiaire  de  cennattre. 

"Le commissaire  me  reprda  avee.attentimi,  ppts  il 
Kprit  en  souriant  : 

— AlloDSy  j«  rois  que  tu  es  non-sei'lement  un  honnête 
koome,  nmia  anasi  an  garçon  d'esprit  ;  et  ka  dans  cho* 

!fs  me  plaisent  Passe  dans  naa  kMre  à  IHOB  bureau 
et  tu  seras  cooteot  de  moi. 

"Forienchantideeecon  pliiiient,  je  fus,  comme  voos 
ponvet  le  croire,  mon  capitaine,  très-exact  au  rendez- 
To«s  qui  m'avait  été  donné.  Je  trouvai  dans  le  Mbinei 
da  commiasaire  on  gros  monsieur  de  bonne  raine,  qui  vint 
à  mot  aoasit6t  qu'il  m'aperçut,  et  me  dit  en  me  tendant 
b  main  : 

—C'est  done  toi,  mon  garçon,  qni  na  tronvé  mon  por- 

UfeoUiet 

— Oui,  Monaieir,  répondiu'je  en  aainant,  a'osaat  pas 

prendre  la  main  qui  m'était  offerte. 

—  Pourquoi  oe  l'as-tu  pas  gardé  7  me  demanda-t-il 
Biee  brnsqaerie  ;  la  somme  était  pourtant  assez  ronde^ 
ieUe  ^r  tenter  un  pauvre  diable  comme  toi  {  tt  il  jeta 
OD  re^nl  de  pitié  sur  me»  misérables  haillons. 

"  Je  sentis  alors  la  honte  me  monter  au  visage,  et, 
iiMBè  de  ta  qMlioi»  i^iw  me  faisait  Tfaieoimu,  je  lui  ré- 
pandis avee  énergie: 

—  Parce  qti'il  ns  m'siiparfennît  pa^,  Monsieur:  j'ai  re- 
noncé depuis  un  mois  i  être  un  meodiaot,  ce  n'était  pas 


"  A  cette  réponse,  le  gros  monsieur  laissa  échapper  an 
sourire  de  satisfaction  et  il  me  fit  mille  questions  sur  moi, 
aur  na  position,  anr  mn  fnmille. 

"  Ma  triîle  histoire  ne  fut  pas  longue  à  raronter,  je 
lui  dm  toutfs  mes  misère*,  mes  douleurs  et  mes  fautes,  et 
je  terminai  par  mon  heoreasa  reneoetre  avec  toos,  mon 
capitaine,  les  bons  conseils  que  VOUS  m*avea  donné  tt  la 
façon  dont  je  les  a!  sviivis. 

"  Tout  le  temps  que  Je  parlai,  noa-aeulemeat  l'inconnu 
m*écoota  sans  mMatcrrompre,  mais  eoeore  il  me  regar- 
dait avec  une  grande  attention,  comme  s*i}  eût  Toalli 
entendre  non-seulement  mes  paroles,  mais  encore  mes 
pensées,  et  tire  ce  qui  se  passait  au  fond  de  mon  âme. 

— Ecoute,  mon  garçon,  me  dit>il  après  que  am  triste 

r<?riî  fut  trrniiné,  j'ni  bfsr»in  d'avoir  auprès  de  moi  un 
honnête  homme  sur  lequel  je  puisse  me  fier  ;  tu  sais  bien 
lire  et  bîeo  écrire,  n*esl*«e  pas  Eb  bien  alor»,  je  te 
prends  à  mon  service  !... 

—.T'aime  mieux  être  cbîffoanjer  qu'esdave,  m'éeriai> 
je  vivement  ! 

— ^Tu  es  m  sot  I  lit  l'ihcomo  en  bansnat  Ica  épaules. 

Est-ce  que  les  domestiques  sont  des  esclaves  !...  D'fbord, 
ce  n'est  pas  celu  que  je  te  propose,  c'est  une  place  de 
garçon  de  caisse  ;  ça  te  va-t-il  mieux,  monsieur  le  grand 
Seigneur  t 

—  Vraiment  owi,  MonM'ettr,  m'érriai-je  tout  joyeux! 

— C'est  en  vérité  bien  heureux!...  Mais  te  seos-tu 
capable  de  la  rempb'rt 

— Dans  mon  régiment,  je  remplissais  souvent  lesfono» 
lions  dû  serrétnirc  de  capitaine,  réponJis-je,  si  vous 
douiez  de  moi,  prenez  des  informations  sur  mon  compte-.. 

*'  Et  j'alisb  lui  donner  votre  adresse,  quand  il  m'mr 
terrompit  brusquement  : 

— Je  ne  te  ferai  pas  cette  injure,  mon  garçon,  me  dit- 
il,  et  je  me  ie  à  la  parole:  tiens  ▼Mci  cent  franes} 
laisse  là  ta  holte  et  ton  eroebet,  M.  le  commissaire  lea 
remettra  au  premier  mendiant  qui  sera  tenté  de  suivre 
too  exemple.  Acbéte-tot  des  habits  convenables,  va 
prendre  congé  du  digne  ofleier  qni  t*a  mis,  par  ses  bons 
conseils,  dans  la  voie  du  travail  et  de  la  probité  ;  puis  tu 
viendras  me  rejoindre  i  la  f  oste,  demain  matin,  au  point 
du  jour,  et  nous  partirons  ensemble  pour  Paris,  où  je 
retournais,  quand  la  perle  de  non  portefeuille  ■k*a  ftrcé 
de  séjourner  ici  depuis  hier. 

'  Heureux  du  changement  inattendu  qui  arrivait  dans 
ma  position,  j'ai  obéi  aux  ordres  de  moo  prolecteur,  je 
me  euis  lait  beau,  et,  tout  bsereuz  de  vous  montrer  le 

fruiî  df  mon  t-nrn  I  r{  de  vos  conseils  honor:ible=,  je  suis 
venu  t  our  vous  remercier,  vous  conter  l'aventure  heu- 
reuse qui  me  sort  de  la  misère  et  vous  làire  mes  adieux*** 

Le  jeune  '  tficier  tendit  albetueeiement  la  main  à  Ro- 
bert, qui  «.'écria  tes  jeux  rempli»  de  latmea  tout  en  se 
levant  pour  partir  : 

•Jamais  I  ob  aea  janaia  !  et,  qnoi  qti*il  arrive^  je 
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n'oabtierai  ce  qne  rou<  arez  fait  pour  moi,  mon  capi- 
taine, jamais  mon  cœur  ne  perdra  la  mémoire  de  ro« 
génémit  wcoun  ;  car  eVt  vous,  voin  seul,  qai  m'avei 
sairrè  de  Pabïme  où  J'élais  au  moment  de  mi-  iiré<  ipiter. 
Sojez  donc  assuré  que  (oiijoura  Robert  »e  conduira  avec 
koBomr  et  prob  lé  ;  cnr,  a^t  lai  venait  Wton  «M  nutn- 
Tiwe  ptmée,  votre  souvenir  suffirait  seul  pour  lVmrê<-ber 
d'jr  succomber.  Ailicii  î...  Ailini  !...  r\\ie  le  bon  Dim 
TOUS  réLompen»e  pour  tout  le  bien  que  vous  m'avez  fait  ! 

Et  lé  brave  garçon  allait  a'éloigMr,  loraqn*  so«  pro- 
tecteur le  letini  afleclueu^cment  par  le  brais  en  lui  disant  : 

—  Ecoute,  mon  ami,  je  t'avais  promi<t  ûr-  te  fournir  le 
mojrea  d*aiter  i  Paris  >i  ta  conduite  méritait  mon  appro- 
baiîoo,  et  si  tn  deveoaia  laborieat  et  imagé.  Tn  a»  dé- 
passé loiite^  mes  espéranf»**,  car  lu  t'es  conduit  non- 
aeuleraeot  comme  un  honnéle  homme,  mais  surtotii  comme 
en  liofnme  de  coser»  Aua^i  le  as  des  droit*  à  non  amitié 
et  je  t>-  raccorde  avec  le  plusc^aml  pl.ii<ir...  Tiens,  je 
Teuii.  l't  n  donner  un  gage  en  sourrnir  de  moi,  pul-ipip  iu 
dis  que  je  t'ai  porté  bonlurur,  et  en  mémoire  «Je  notre 
reoeoatre,de  lequelle  date  ton  premier  pai  daes  la  bonne 
voie:  prt^ntK  elle  montre,  chaque  fois  que  tu  la  conMtl- 
tera»  elle  te  rappellera  ua  ami  qui  pensera  toujours  à  loi 
et  qui  priera  te  Ciel  de  eoMinuer  à  bèeir  tes  bonms  ré- 
toluiiMS  et  de  les  récompenser  par  uo  sort  prwpére. 

Robert  éco'itait  l'olFHner  la  bouche  béante,  le»  j-eux 
ouvert ■>  et  dan*  un  trouble  impotsible  à  décrire  ;  il  ii\)s,-iit 
pas  en  eroire  ses  oreilire.  Coimneot,  une  montre  !...  une 
montre  pont  lui  !...  (e  aoubaît  de  toute  sa  vie  élart  réa- 
lisé !...  Car  aiittefr>i<!,  petulnnf  tes  annPes  qu'il  p:i>.sa  au 
service,  pos<-éder  une  montre  lui  semblait  le  bonheur 
suprême.  Ire  épavietia,  les  erôix,  les  honneors,  par;<i$- 
»aienl  au  pauvre  enf-tnl  trouvé  une  chiint'rc  i(ii(>o^v;ijie  , 
ré.iti^er  pour  lui,  un  sim^e  faittastique  ou-di  là  lU  -i  bnrnes 
de  la  puissance  de  Di^u.  A  u«^i  jamais  ba  pen-ée  ne  n'y 
élaii-elte  erréiée  même  en  seul  instant.  Mais  une  mon- 
tre!... f'ôl.qil  bJrti  beni),  c'ot  vrai!  [>  urtiint  il  en  vojail 
à  de  ses  camarades,  il  pouvait  donc  un  jour  en  po»oéder 
ene  ê  son  tour.  Mai*  quand  la  maladie  et  la  misère  vin- 
rent rhinger  la  position  de  Rnbert,  cet  avenir  flatteur 
it'ét  iitm^mp  rnvolé  de  se«  r^vei...  El  nujourd'hui  on 
lui  en  offiait  une...  Fallait  il  croire  à  tant  de  bonheur  T... 
un  n'était-ce  qa*une  douce  illusion  measongére  qu'un  seul 
Baouvemrnt  allait  faire  évanouir pour  retomber  dans  la 
cruelle  réalité...  Interdit,  haletant  il  n'o.sait  bouger  ; 
enfin  un  torrent  de  larmes  s'échappe  de  ses  jreux,  et 
quand  il  a  rrfv  dans  ses  bwrevses  mains  le  bijou  si  eovié, 
il  le  ffiiivre  (1(>  bni^fr*  et  •■i  rait  tombé  au»  genoux  de  ».on 
ancien  chef,  *i  celui-ci  ne  l'en  eût  empôcbé  en  lui  leo- 
dsnl  In  bras. 

Après  qu>  levr  émotion  fikt  un  peu  cafiaée: — Adieu, 

Roberl,  a'îipii,  mon  nmi,  dit  le  e;i[>l: .line,  pnn»,  heu- 
reux ;  mai»  si  le  sort  le  devient  pro»p«Jre,  *i  un  jour  tu 
te  tNovea  en  position  de  readre  service  I  tc$  wnbb» 


bles,  rappelle-toi  toujours  que  ceox-Ii  qui  disent  qtie 
l'espèce  humaine  est  ingrate  et  méchante,  calomoietit  et 
blasphèment.  L*bomne  est  plw  soovent  encore  amlhen- 

reux  qu'il  n'est  coupable  î  Si  l'adrersi  é  le  fait  tomber, 
il  e»t  de  ton  devoir  de  lui  tendre  la  naio  ;  car,  aidé  par 
toi,  il  se  relèvera,  et  btentftt  il  snw»  ee  débarraaaer  et  se 
purifier  de  la  fange  d,.>nl  sa  ebdte  Parait  couvert  !  En  un 
mol,  ne  dése«père  jrtmai»  d*un  cotipnblo  avant  d'avoir 
tenté  de  le  rendre  meilleur.  Pense  à  ta  position  pa^tfée, 
et  tn  me  léaeigneras  ainsi  ta  recoanaiisanee.  '  Adira 
encore  une  fois,  mon  ani,  q*e  Diee  le  roadnise  et  te 
protège  !... 

RoWerl  partit  enfin  pour  rejoindre  Bon  aouveau  pairoo 
qui  fattendsit  à  la  poste,  et.  le  cœur  gonflé  d'ergneil  et 

les  rem  rempli»  de  joyeuses  larmes,  il  lui  montra  'e  doux 
ftrésent  qu'il  emportait  comme  souvenir  de  son  bien- 
faiteur. 

"  C'est  un  tnlimao  qui  te  portera  boobeur,  dit  l'ez- 
eelh  nt  M.  Lereuille,  en  frapptint  ^nr  l'épaule  de  sofl 
protégé,  j'augure  bien  de  la  destinée  qui  t'atlend  i  Paris. 
Allons,  rheare  non»  pousse,  mentonten  voitvre,et  feeettoi 
postillon." 

Et,  quelques  instants  après,  Eobert  et  M.  Lereuille, 
as>i<  tant  déoz  dens  une  benne  cbaist  de  poste,  roelaient 
gaiement  vera  Pai  is. 

{A  eontimur.') 


m  BEAU  JOUR  DB  II  TIB  |»B  LABUCHB. 

Une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  ôiah  «"^i^iso  rîeviint  la 
croisée  d'nne  chambre  mansardûo  dout  le  délabrement 
accusait  la  pauvreté  la  pins  effrayante.  C'était  ane 
belle  créature  à  la  ohevelare  de  jaia,  au  grande  yeox 
noirs  ;  an  physionomie  dooee  et  indlatieoliqne  inspirait 
l'intérêt  1 1  l;i  [lîiii'.  TI  f.n.iiiit  froiJ  :  onc  ncîgo  (5p;ii^s<î 
reeûuvruit  tuute  lu  \  de  Miliin  :  la  jeune  fille  portait 
la  vue  tantôt  sur  le  large  linceul  qui  s'étendait  aans  la 
oampainie  ;  tantôt  sur  sa  mère,  qai  se  tenant  à  côté 
d'elle,  liaait  ira  Kvre  de  prières  ;  tantôt  aiur  aon  père, 
qtii,  np,ei«  sur  tin  Uibouret  et  awnudé  à  une  table  boi- 
t  u-€,  rcjiurdait  fixement  le  mur  en  face  de  lui  sans 
puraitrc  s'apercevoir  que  deux  niaseaux  d«  lannoB 
lonnaient  aes  jotiee. 

Une  demi-neure  e'deonla  aioaL  Enfin,  la  jeune  fille 

se  Im-ri,  .'illa  jeter  ses  bras  autoor  du  MB  de  iOn  père,  et 
lui  dit  d'une  voix  treuiLlantc  : 

—  Oh  !  laisse-moi  chercher  une  condition,  non  père  I 
'\''oilik  doux  mois  que  je  n'ai  plus  de  travûl  ;  voilik  deux 
moifl  que  noua  vendons  noe  menblea  et  nos  Wdce,  et 

nniis  i-iiinnies  <:li'=nrmrtis  snns  rps,«otircc.  11  est  bientôt 
nuit,  nuu«  uvuna  fruid,  nous  avons  faim,  et  si  tu  necoo- 
M-ns  p.-)s  à  ce  que  je  viens  de  ta  denander,  nons  mour- 
roDS  loua  les  trois! 

-^Non,  mon  enfant,  répondit  le  vieillard  d*tine  voix 
preF'ino  (^Ifinff»  ;  tu  Tie  (îe>fori(lr;is  pas  il  un  tel  nbais»©- 
lui  ut,  cl  lious  Df  mourrons  pas  de  iAm.  Nous  avons 
encore  une  plancho  île  s;ilut. 

£t  il  alla  déoroober  du  mnr  tm  vieux  viok»,  en  ajon- 
tnnt: 
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—  Il  m'a  fîiù  gairncr  ina  vit;  pendant  plus  do  fuiarantc 
ans,  aveo  lui  je  U  gagnerai  de  nouveau.  Ce  soir  je 
ftwrd  née  da  pain. 

—Et  que  fera£-tu  ?  s'écria  m  fitb^  taadii  qm  n 
tcmme  se  jetait  à  genoux. 

— Ce  que  j'ai  fut  pendmi  qnannle  ani  :  je  joneiai 
da  TÏoloD. 

— N«»  pradui  qnaianto  nw,  Lnigi,  tn  avais  un 

nrche«tre  &  diriger  ;  pendant  quarante  eue,  teToix  don- 
nait (les  ordres...  et  maintenant... 

— Et  maintenant  que  nie»  yeux  ne  penTBDtl  plva  lire 
U  musique,  je  jouerai  de  mémoire. 

— Mmi  où,  an  nom  de  Dieu  7  o'éeria  la  ftmme. 

—  Du  courage,  Franciî-ca  !  Ainu  -;  tu  nneux  que  uotie 
enfant  se  soaioette  à  la  brutalité  ue  ceux  qui  croient 
Mè«ler  «m  eielaTe  pour  trente  ou  qONmle  livres  par 
BunH,  on  qno  je  gagne  hoan^temeot  no  morceau  de  peio  ? 
On  vient  d'onvrir  ta  fcalerie  de  Criitoforta.  Il  y  a  lA 
an  eafé  mac^iS>|ue.  r|tii  !^or;i  pendant  quelque  teDi»  le 
rcodes-Tooa  de  la  bonne  société. 

—  Ltt^  ta  M  ftres  pu  oda!  »'deria  sa  femme 
^•rdae^ 

—  "VcniTei  Tiinn  donc  qne  je  soie  Totra  iMMtffMit  et  le 

nncxi  ?  Nuuf  avons  faim  !  Et  qnand  la  f.nm  di'cliire  N  s 
eotrailles  d'un  homme,  il  est  lâche  s'il  n'emploie  pas 
looa  ko  mojens  qui  sont  en  «m  pouvoir  pour  OODBomr 
■ne  existence  dont  il  doit  enmptc  h.  Dir  a  ! 

Le  vicill.ird  s'achciuitui  à  pus  liuts  vers  la  Corsia  dci 
Serri.  Mais  il  fut  bientôt  forcé  d'accélérer  sa  marche, 
eor  il  oommeoçait  à  sentir  le  froid  loi  roidir  lee 
bcw  «i  arrêter  la  etroaUtton  de  «on  »ng.  H  pnûa  de 
lo  fore*?  dans  la  Ruintott'  de  la  mission  qu'il  allait  rem- 
plir, et  arriva  tu  ptiu  d'instants  devant  le  bazar. 

Là,  il  s'arrCta  et  adresoii  A  Dtea  une  courte  priiVe 
avant  d'ouvrir  la  porte,  car  il  sentait  .«on  courage  fai- 
blir. Puis  il  rappela  à  son  imafrination  sa  fille  et  sa 
fcmmo  mourant  de  faim  et  de  tV'iid,  et  tournant  le  bou 
too,  il  entra  dans  la  salle.  Il  déposa  son  chapeau  sur 
VB  tebooret  de  Tdoon,  ei  eommenfa  à  ainofder  aoo 
ioetrumeot. 

Un  garçon  passa  à  côté  de  lui,  n^ïarda  alternative- 
ment le  vn  ilkrd  et  Mm  dupean^  et  loi  dit  : 

— Eh  l  l'ami,  erajei-TOnB  qu'nn  nit  mie  îei  qo  tabou- 
ret de  velonra  poor  eerTÎr  de  supp<irt  aux  cberlabins  ? 

Lu'igi  di'vor.i  l'iiffront  en  siNnice.  mit  son  chapOuieur 
le  parquet  et  continua  à  accorder  son  violon. 
Bofin,  il  peasa  rarehet  wr  Iw  oordes  de  mn  vieux 

compagnon  ;  .«on  enenr  palpitait  de  joie,  et  il  eut  Lientût 
oublié  le  lieu  où  ii  .<e  trouvait  et  le  but  dànA  Ict^ucl  il 
était  vonu.  Il  y  nvait  cinq  ans  qu'il  n'avait  décroché 
■oo  instrameot,  car  les  aooorda  qu'il  en  «ût  tirée  n'e04- 
•ent  pu  que  lui  rappeler  nu  nalhenr.  Mofntenaot  il 
éxtatait  la  voix  d'un  ancien  nmi  cher  ;\  sf>n  cœur,  et  il 
a'isi  l.iit,  et  il  bc  créait  un  uuude  à  part  au  tuilicu  de  U 
foule  et  du  bruit. 

Il  avait  à  peine  joué  quelques  notes  du  serment  de 
Guillaume-Tell  arec  une  précision  et  une  expression 
adînirablcs,  «ju'un  linninie,  [;r:ind,  crros,  à  la  figure  ou- 
verte et  pleine  d'afl^bilité,  repoussa  du  pied  la  petite 
table  qufdtaltderHitlttiot'se  ptdeipita  ver*  le  vieil- 
lard. 

C'était  Lablache  qui  avait  reconnu  l'ancien  chef 
d*orehc8tre. 
— Loigil  ■'éoria-t-il. 


■ — ^fonyieur  Latlaclic  !  dit  le  musicien  avec  cflinlbr 
sion,  tandis  qu'une  rougeur  subite  colorait  ses  joues. 

— Comment  !  vous  en  êtes  réduit  à  wAte  extrémité T 

— Je  ne  vois  plus  obir,  et  la  uii«ére.«. 

— Âsecz  !  aseeal  întenonpit  le  eélèlire  arlùte... 
Pauvre  Loi^  I  Joue-moî  mon  roiMbuo  de  la  Sdmni' 
mide. 

Le  vieîllerd  obéît.  Après  l'introduotion,  nue  voix  • 
éclatante,  magnifique,  une  Toix  à  ébranler  toute  autre 
aalle  que  celle  d'un  théâtre,  une  voix  connue  de  tous 

s'('l<'\a  duns  11!  Q.iU'.  et  l'effet  r|u'r-i]<"  produisit  fut  magi- 
que. Le  pluB  profond  silence  s'établit  comme  par  en- 
«MMOtemeut.  Ceux  qui  jouaient  an  billard  s'arriérent; 
ceux  qui  se  promennient  dans  le  baser  se  pieméreut  dO' 
vant  la  porte  du  divan. 

Lors<jue  l'iiir  fut  aelu'vé,  T,;iblacl»p  prît  son  chapeau 
dans  ses  mains,  lit  le  tour  de  la  ^aiie  et  de  la  giillerie  en 
le  tendant  à  tons  les  assistants,  et  quand  il  le  vit  plein 
de  monnaie  jusqu'au  liord,  il  reriut  à  Luigi,  le  lui  remit 
en  lui  disunt  : 

— Alleï,  tiiiu^  p.irtiipTons  une  autre  fois. 

Et  il  s'esquiva  promptement  p>iur  .-^c  dérober  à  la  re- 
connaissonee  du  viellard. 

Dès  ce  moment,  la  pa-tiiion  de  Luigi  fut  entièrement 
changée.  Il  maria  sa  fille  à  un  muùoien  distingué,  et 
mourut  quelque  temps  aprè.s  avec  la  consolatiun  d'avoir 
assuré  lo  sort  de  son  enfant,  de  laisser  à  sa  femme  une 
somme  araei  Ibrte  pour  qu'elle  n'eftt  plus  &  redouter  la 
pauvreté. 


VARXBTfiS. 


Un  olBoler  d'infuntcrie  donne  les  curieux  détails  fni- 
vnnts  sur  un  phéoouiàne  physique  et  physiologique  4  la 
fuis,  dont  il  a  été  le  témoin  et  Tobjet  dans  une  gorge  de 
Kubviie  ; 

"Envoyé,  dit-il,  en  recoiinaissaiice,  de  c^rand  matin, 
dans  un  d^lé  sauvage  sillonné  d'horrible."  r  ivin,"^,  r|iii 
formait  un  paysage  stérile  et  désolé,  je  m'assis,  après 
quelques  heures  d'une  tnarobe  dlfflefle,  sur  la  pointe 
d'un  roc  à  pic.  I.e  eiel  était  p.ir  intarvallc  eouvert 
d'un  brouillard  épais  ((ui  me  cachait  les  crêtes  du  Djurd- 
jura  ;  l'air  était  lourd  et  pénétré  d'électricité  ;  mes  sen- 
sations étaient  presque  douloureuses.  Je  me  levai  bien- 
tôt pour  ponmiivre  ma  meretiR  ;  je  jetai  un  dernier 
re;^'  ird  autour  de  moi.  Le  premier  objet  que  j'aperçus 
m  fut  un  homme,  placé  comme  moi  sur  un  escarpement, 
à  une  distaooe  d'environ  COO  mètres,  et  qui  semblait 
me  regarder  avee  attention.  Je  marebei,  il  marcha. 
Je  reconnus  l'uniforme  d'un  offider  de  mon  riment. 

"  A  mesure  que  je  m'uvaneai,  il  .s'avano  dt  au,«!«i,  ré- 
pétant tous  mes  pas,  eopianl  tout  mes  gestes,  toutes 
mes  attitudes.  Imngîncz-vous  ma  surprise,  mon  épou- 
vante, lorsqu'arrivé  à  quelques  ^as  de  dislanoe  de  lui, 
je  reconnus  que  cet  homme  o'était  moî-mtm»,  un  Sosie 
complet.  Cetii^  ressemblance  m'effrayait,  j'étendis  mes 
bras  vers  le  spectre  qui  les  étendit  à  «on  tour  vers  moi. 
Frappé  de  stupeur,  mes  yeux  deviofent  hagards^  je 
poussiii  un  ori  d'eSiroi  qui  ma  fut  renvoyé  eomme  per 
un  écho. 

'•  Enfin,  bonteux  de  ma  faiblesse,  je  mis  l'épéc  à  1» 
main  ^  le  fantôme  tira  égalemeot  son  épée  ;  je  m'élan- 
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çtti  sur  lui,  il  iryiita.  nu  r  mouvement  ;  mais  à  peîoe 
ttTatti-jc  f»it  quel<|ue8  pas  vers  lut  qu'il  disparut. 

"  J'étut  WrtWBtOt  étan.  Quand  le  calme  m  fat  ré- 
tabli dus  mM  MB^  je  m'explioMU  le  phtfoomène  de 
Mtts  «pparilioD  pir  im  «ftti  m  vonf^  Depuis,  le 
mCnie  fait  bW  nooQTdé  HTM  dM  ofiOMiS  de  ma  flon- 
aatKiiance." 

Maintenant,  on  appelle  U  Ravin  du  Min^  k  àUHé 
à»  Ktbyiu^  où  n  prôdaiMnfe  Ma  dtiaaget  Tiaioai. 


Un  liiros  GamiteB. 

Jean  Majnani  (5tu.it  ouiuiu  partout  pour  un  marin 
boondte  et  iatelligeut.  Uœ  après  midi  d'été,  il  était 
jribto  d'vn  Rteamcr  qci  m  raodait  dé  Détroit  &  Bnfliilo. 
A  cette  «-poquo,  il  ^t4iit  rare  <|no  ces  steamers  eus.a.-'nt  à 
leur  bord  des  chaloupes  Je  sauvetage.  Le  capitaisic 
voit  une  épnissc  funx^o  s'i-levant  du  bas  du  vaisseau.  Il 
orie  de  suite  à  Simpaon  d'aller  voir  ce  que  c'est.  Simpson 
revint  pâle  eomnie  m  drap  et  s'éorie  :  Le  Tdaieaii  est 
en  feu  !  au  feu  f  au  f>.  n  !  Tous  les  passagf rs  se  mettent 
à  l'œuvre  :  on  jiitto  eu  vain  des  sceaux  d'eau  sur  le  feu 
qu'a]im<>nte  une  grande  quantité  de  résine  et  de  gou- 
droD.— Combien  ;  a-t>>l  d'ici  i  Boffak)  ? — Sept  milles. — 
Dans  eomMen  de  temps  eenme  noas  rendas?— Dan* 
trois  quart*  d'heure,  si  nmii  pin  Joiis  la  iixime  vitesse... 
Le  capitaine  conseille  aas.  puti&igcrs  de  se  rendre  à 
l'avant  du  vaisseau,  tous  s'y  jettent.  Jean  Majnard 
reste  angoaTemait^  les  flammes  l'eiitottceat^  la  fumée  le 
snffoqae.  Le  eapitdDe  lai  erie  sree  son  porte-voix  : 
Jean  Maynard  1  —  Oui,  oui,  monsieur  ! — Etes  vous  aa 
gouvernail  7— Oui. —De  quel  côté  va  le  navire? — An 
Snd-Ëst-Est.—  Diriges  le  vers  le  Sud-Est  et  ga«;nez  le 
rivage. . .  Quelques  instants  après  le  eapitaino  loi  erie 
denonvesu:  PdDvei-voas  tenir  bon  eitiq  minutes  de 
pins?— Oui,  avec  le  secours  de  Dieu!  répond  Jean 
Maynard.  Ses  cheveux  blancs  grillent  sur  son  eriine  ; 
noc  de  ses  moins  est  mise  hors  de  service  ;  le  genou 
sur  l'estanoe,  ses  dente  et  sa  main  valide  anr  la  wam,  le 
vieillard  demenre  ferme  comme  un  roo.  Le  nxAn 
acco.Hte,  tout  l'équipage  est  sauvé,  et  Jean  Majrnard 
tombe  sur  le  pont  eu  flammes. — J.  de  Si.  Hyacinihe. 


La  Cliuri^'. 

Foyer  que  rien  n'altère,  inépuisable  source, 
La  charité  si  Iwinic  à  tous  ic.<*  fronts  plit-.'j 
C'est  le  miracle  encore  des  pains  multipliés. 
BUe  mnieho,  eUe  s'enflamme  eft  s'accroît  dons  sa  course 
Chaque  fois  que  ses  woSm  vieunant  à  s'entronvir. 
Elle  en  laisse  tomber  les  pins  divines  eboscs|| 
Comme  un  jeune  rosier  qui  sûr  de  refleuîr. 
Prodigue  à  tous  les  vente  ses  roses. 

I.  Dascuim. 


— Les  braves  sohla's  français  sont  les  mômes  par- 
tout et  toujours:  ils  ntèneut  à  leur  suite  l  i  civilisa- 
tion et  lu  bienfaisance.  Voîoi  un  nouveau  fitit  à 
Tappui  de  cette  vénté  : 

A  IVtttaqnede  Pueblo,  comme  une  compagnie 
do  voltigeurs  se  repliait  sur  un  fauLuurg  incendié, 
qjuelques  bomiiies  euuereat  pour  s'embusquer  dam 


nne  maison  que  le  feu  n'arait  pas  encore  détruite, 
et,  d'une  chambre  remplie  du  futuée,  ils  cntendi* 
rt;iU  les  cm  déchirants  d'un  petit  enfant. 

S'élanoer  vers  cette  chambre,  prendre  l'en&nt 
et  lui  donner  tous  les  seeonrs  qni  étaient  en  leur 
pouvoir  fut  l'alTuire  d'un  instant  pour  ces  hommes 
courageux  ;  mais  quand  la  pauvre  créature  eut 
ouvert  les  yeux,  ses  sauveus  forent  fort  embar- 
rassés d'elle,  car  la  fusillade  let  appebit  plus  loin. 

— Nous  ne  pouvons  pas  ponrtont  laisser  ce  mio- 
che rôtir  ici  comme  un  poulet,  dit  un  cnporal  en 
prenant  rinitialive  de  la  chose}  eh  bien!  je  vais 
l'attacher  wr  mon  sue  et  l'emfiorter  av«e  moi.  Si 
je  tombe,  vous  le  prendrez  et  vous  en  aurez  soin. 

Ainsi  dit,  ainsi  fait  ;  et  le  petit  garçon,  qui  pa- 
raissait âgé  de  quinze  à  dix-huit  moi.s,  fut  soiidu- 
meut  attaché  sur  le  dos  du  brave  caporal,  qui  aus- 
.sitôt  s'élança  au  pas  de  coniw  reprendrj  sa  place 
dans  les  rangs,  chargé  de  son  précieux  fardeau. 

La  Providence  le  protépea  ;  il  rentra. sain  et  sauf 
au  camp  le  soir,  et  la  preinit-re  chose  iju'il  fit  fut  do 
donner  à  manger  au  bébé,  qui  n'avait  nos  reçu  non 
plus  la  moindre  égratignnre,etquî,d^lOord  effrayé, 
peu  à  peu  s'était  habitué  au  tnpage  et  avait  fini 
par  &'eudorinir  du  vrai  sommeil  de  rinnocence  sur 
le  sac  ou  it  6lait  couclié. 

L^enfunt  mangea  avec  appétit,  et  il  était  curieiut 
de  voir  les  groesM  motistaones  du  caporal  oofreioa 
de  poudre  le  baiser  avec  délicatesse  pour  nf>  pas 
hii  luifo  peur,  puis  le  coucher  avec  le  même  soin 
qu'eût  pu  prendre  une  nourrice. 

Le  lendemain,  on  fit  quelques  démarches  ponr 
trouver  aes  parente  ;  mais  les  démarchée  ayant  été 
vaincs,  avec  la  permission  du  colonel,  lu  compa- 
gnie a  adunlé  l'onfixnt  et  lui  servira  de  mére  jus- 
qu'à ce  quHI  puisse  étie  lemis  i  «a  fitmille. 


—On  s'oublie  quand  on  parle  de  soi.    (J.  FÈVRX). 

—Le  phi!  >  !   bien  Aure  ert  le  smU  qui  ne  «*vio 

pas.    (_J.  FEvaE). 

— La  charité  du  pauvre  e'eat  de  ne  pas  laSt  l« 

riche.  La  churitcl  du  riche  c'est  d'aimer  le  pauvre  ; 
et  &  co  compte  c'est  le  pauvre  qui  reste  débiteur  du 
riobe.  (Uh  AonuB  CoinrtKPOftAiN). 

--Regardez  les  sujet-s  de  joio  ou  de  tristcsje  do  cetfo 
vie,  cornue  l'ombre  ou  comme  une  roue  \  l'ombre  s'ava- 
noait  et  la  roua  ne  fidt  que  (onnier.  |(u  B.  Nii»). 


AVIS. 

OOVDITIOira  DX  L'ABOaUSMENT. 

Pour  1  an.   tl 

Les  abonnements  datent  du  1er  juuvier  et  sont  paya- 
bles d'avance. 

Il  faut  s'adreaser  (/rameOf  si  c'est  par  lettre]),  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  Bédaetion,  A  AehiHe  Bdlie,  éor., 

pour  riibonueinent,  etc  ,  coinnie  par  le  passé,  à  M< 
Ëusèbe  bcoC'cai,  imprimeur  et  éditeur  de  \'£cko,  Ho.  4, 
rue  St.  Tineent,  Uontréal. 
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▼elle;^  pv  MMhm  la  Oomteiie  de  BamarlUe  (nti«  tt 


CHRONiqUE. 

La  politique  étrangère  devient  de  plus  en  pins 
ipliqiiée.  Le  maUuae  qai  se  taisait  sentir  il  y 
a  quelque  temps  s'apçrave  tous  les  jours.  Tout  le 
monde  veut  la  paii,  tout  le  monde  en  sent  le  be- 
«MD,  tout  1«  monde  en  parle  ,  maia,  le  ftit  est 
qn'elle  n'existe  nulle  part.  Le  contraire  de  la 
pai-t  n'est  pas  seulement  la  guerre  qui  sévit  déjà 
dans  un  graud  nombre  d'eudroitâ  ;  mais  l'un  ne 
pMt  appeler  paix  non  plut  eette  anziitè,  cet  trau- 
bles  et  ces  déchiremeiit»  qui  aont  eottventpine  qne 
h  goerre. 

I«  Congrès,  qui  devait  temédier  i  tout,  est  plus 
inajuBBîaàrétfttde  mythe.  L'Angleterre  n'en 

veut  pas,  et  la  plupart  des  autres  puissances  com- 
meocent  à  tirer  en  arriére.  Il  est  difficile  de  s'en- 
•t«iidie  à  Itunieble  qnend  on  se  défie.  Or  k 
crainte  et  la  défiance  sont  à  l'ordre  du  jour  en  Eu- 
rope. Il  est  donc  probable  que  des  oonf&ienoes 
néffle  r^rcmtes  n'auront  pas  lieu. 

Le  corpe  légiskiif  Ihmçëie  virat  de  voter  Pem» 
prunt  d(";  00 ,010,000  de  frnnc;  (îr  mnndés  par  le 
Koaveraement.  Ce  montant  sera  consacré  au  poie- 
iKBt  dei  dette»  dtji  oontMetéet.  Les  débets  sur 
eette  mtière  ont  donné  lien  i  des  discours  trés- 
inttressants  et  en  tous  points  conformes  à  la  situa- 
tion. L'un  des  orateurs  les  plus  éminents,  M. 
Thien,  s'est  écrié  :  "  Oh  !  si  oes  gmnds  événe» 
loents  arrivent,  ce  n'est  pas  150  millions  qu'il 
fiuidrait  !  Préparez-vous  à  des  milliards  et  à  des 
générations  entières,  car  la  première  guerre  qui 
SQigini  naintenut  ne  «sm  paa.iine  gnerre  isolée. 


ce  sera  une  guerre  dont  peu-  d'entre  nous  peut^ 

être,  pourront  voir  la  fin  et  les  conséquences." 

La  questiou  dano-alleumnde  devient  de  plus  en 
plus  tendue.  Cependant  io,  guerre  n'est  jias  en- 
ooie  déelarée.  Lee  troupee  fédérales  ont  pris  poe- 
SBSsion  des  duchés  de  Schletiwig  et  de  riolstein, 
sans  coup  ftrir,  l'aimée  danoise  les  ayant  évacués 
tranquinement.  Le  due  d*Augustenbouig  suit  à 
la  piste  les  soldats  allemands  qui  paraissent  tra- 
vailler en  sa  faveur,  car  ils  le  laissent  acclamer  et 
proclamer  sans  opposition.  Déjà  la  |ilupart  des 
grandes  villes  ontreeonnn  oe  prétendant  comme 
le  souverain  des  duchés.  Mais,  il  est  douteui  qu'il 
puisse  prendre  possession  de  son  trône,  sans  con- 
testation de  la  part  da  Donemork  et  des  autres 
putasanoee  européennes.  Pluaiean  trouventmau- 
vais  que  le  duc  d'Angustenbour^  fn-sc  valoir  ses 
prétentions  avant  d'avoir  remboursé  l'argent  teça 
{mr  son  père  pour  la  cession  de  ses  droits  sur  les 
dnobés  eu  question.  D'un  autre  côté,  l'Ângletenre 
a  annoncé  ni  détermination  de  maintenir  le  Con- 
grès de  Londres,  et  à  cet  efièt  de  prêter  au  roi  de 
Danemark,  Christian  DL,  tout  le  «eoonrs  nuwal  et 
matériel  nécessaire. 

L'Italie  jiiémontisée  arme  dans  l'intention 
avouée  de  foire  la  guerre  à  l'Autriche  le  printemps 
proehaitt.  Gare  au  quadrilatère  t  De  pins  bmvee 
que  GaribabV  f't  Cialdini  unt  reculé  devant  ces 
loiteressee.  £o  attendant,  Garibaldi  donne  au 
monde  des  IxiUetins  de  sa  santé,  tout  en  corres- 
dant  publiquement  avec  V.  Hugo  et  ses  antres 
ami».  Pour  prendre  plus  librcmeut  Venise  et 
même  Vienne,  ngnor  Garibaldi  a  envoyé  sa  dé- 
mission comme  député.  Il  est  inutile  de  dire  qne 
l'Autriche  est  prête  a  recevoir  ses  voisins  avec 
toute  la  courtoisie  qu'ils  méritent. 

Le  Souverain  Ponttlë,  au  milieu  de  toutes  les 
calamités  qui  rentouren^ae  montra  tonjouts  calme 
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et  confinnt  d;ins  la  hoiiié  et  la  pmndenr  de  la 
cau^e  qu  il  défend  de  toutes  ses  iurcea  [>uur  la  phia 
glande  gloire  de  Dien  et  de  son  Eglise.  Dm»  un 
consistoire  tenu  le  21  décenibrp  dcrniVr,  ïf  ^n'wt 
Pére  a  uorumé  des  év6ques  à  tuus  les  sièges  va 
eanto»  dam  Ie«  provinces  qni  lut  ont  été  ravies  par 
Victor-EoimanueL  Celtii-ci,  dans  sa  fureur,  refuse 
les  nr^juatur  et  menace  de  fairf  arrôler  les  ]iri'liit>i 
qui  tenter>.ient  de  pénétrer  dans  leurs  diocèses. 
Nul  doute  que  des  effi>rt«  seront  fiiits  par  les  non* 
veaut  évèques  pour  prendre  possession  de  leurs 
siégea  et  qu'ils  auront  à  erauyer  de  grandes  persé- 
outioos  et  de  grandes  souffrances.  Mais,  le  devoir 
avant  tout;  le  biei<  est  d*a»tant  plm  méritoire 
qn'ît  est  plus  difficile  à  a  cornpiir. 

Dans  le  même  consistoire,  le  Pape  a  fait  con- 
naître que  Messire  C.  F.  Clis.  Murissoo,  curé  du 
diooéee  de  Montréal»  Canada,  avait  été  nommé  au 

Siège  Episcopal  de  Coron  (Al  jMifCi&Kf  infidelium) , 

avec  le  titre  Je  coadjutmir,  «wns  succession,  de  Mijr. 
Demers,Evèque  de  Vancouver.  Le  Rev.  Pére  L. 
J.  d'Herbonnes  a  été  ttommé  anaai  évêqne  de  Me 

litopolis  (in  jiartihu»  infilehum)  avec  le  titre  de 
Vicaire  Apostolique  de  la  Colombie  Angluise. 

La  Grèce  est  en  ieu.  Le  roi  Georges  est  si 
pressé  par  lea  Hisllênea  qa*il  poumnt  bien  aller 
Tejoiadn»  Othon,  avant  pen.  Ces  bmves  giecs 

jouent  leur  rôle  d'une  manière  toi»f-à-fhit  plni- 
aante  ;  ils  acceptent  et  rejettent  leurs  rois  sans  cé- 
lémonie.  Anjoiiid*hni,  ils  sont  i  démolir  leur 
nouvelle  monarchie  dont  ils  sont  déjà  dégoûtés. 
Le  roi  Oeorges  a,  paratt-il,  excité  leurs  susceptibi- 
lités, en  allant  rendre  visite,  avant  son  arrivée  eu 
Gféee,  à  la  rsime  d*Angleteite,  4  Pemperenr  des 
Français  et  à  quelques  antres  sotivrrnins  ;  mais, 
son  plos  grand  tort,  &  leurs  yeux,  est  d'être  leur 
xoi.  Ak!  q«i  eonpvendm  jamais  tonte  la  délica- 
tesse de  oatta  aatioit  nalheufense  f 

De  la  Grèce,  sautons  en  Amérique  ;  o*est  ehosi 
facile  dans  une  chronique. 

Le  général  Marquez,  allié  des  Français,  au 
Meiiqae,  a  lempotfté.le  17  décembre  dernier,  prés 
de  Morélia,  une  grande  victoire  sur  le  générni 
Uraga.  Ce  demi-  r  i  la  téte  de  8000  hommes  i'ut- 
taqua  dans  ses  retranchements  et  fut  honteuse- 
ment battu  avec  une  perte  de  2000  tués  et  blessés. 
Le  21  déceniltro,  r^an  liiiis  de  Potosi  a  été  occii|)ë 
par  les  impérialistes  sous  le  cominaudement  du 
général  Mejia.  Une  tentative  laite,  trois  jours 
après,  par  les  partisans  de  .Tnarez.  |)oar  repre  ndre 
cette  ville  èchoun  eonipléleuient.  Juan  z  est  |»nrti 
avec  sa  famille  pour  Wouterey.  1^8  operuiioiis 
milîtaifas  sont,  dit«n,  pnsqa'entiérement  termi- 


nées et  l'on  s'attend  i  voir  arriver  l'archidno 
Maiimilièu  vers  la  ûn  de  mars. 

Il  a  été  question  dernièrement,  dans  le  Congrès 
.Américain,  d'annuler  le  Traité  de  Réciprocité,  exis- 
tant actuellemeot  entre  les  provinces  britanniques 
du  Nord  et  les  Etats>Unis.  O^est  l'opinion  géné- 
rale que  les  Etats-Unis  soufirirairnt  ]iliis  que  le 
Canada  de  Tabolitiuii  de  ce  traité  Dans  tous  les 
cas,  les  yankees  n'ont  pas  à  se  plaindre  sous  ce 
rapport,  ear  les  plus  grands  avantages  sont  de  leur 
cété. 

L'ouverture  de  notre  parlement  est  annoncée 
pour  le  19  février  courant.  Nous  nous  attendons 
à  des  discussions  importantes  an  sujet  des  finanees 

et  de  l'organisation  militaire. 

L'on  a  donné,  mardi  dernier,  dans  la  grande 
salle  dn  Cabinet  de  Leeture  Paroissial,  ane  séance 
très  intéressante.  Nous  tâcherons  de  rendre  compte, 
duns  notre  prochain  numéro  des  discours  pronou» 
c6s  en  celte  circonstance  par  M, VI.  Désauloieia 
et  Cherrier,  le  premier  sur  la  Philosophie  et  le 
secund  sur  l'Importance  de  l'Etude  dn  Proit. 

Nous  abrégeons  cette  chronique  pour  fiiire  place 
i  nue  Aevue  Utléiaire  et  au  réeît  d*tan  aÀens 
aoeideBt  arrivé  récemment  à  Santiago,  Chili. 


Kl  ;d«s  sur  la  Colonitatioii.      M  StaniglM  Diapna:^ATls 

Rux  jennps  gens,  pnr  M^jr.  l)i];i&nloup. 


Daiis  uotjc  dcrnit  r  iiiiriR'ro.  nous  accusions  n^ception 
d'un  ouvrsge  trés-int/Tessant  sur  lequel  nous  vouk.nB 
revenir  aoionrd'hui.  !•  s'sgit  du  livre  édité  deraidre- 
luent  par  M.  Stenislas  Drapeau  et  intitulé  :  Ëtiule»  tur 
les  dévehppemaiU  de  la  CoioatMijwn  da  Boê-Cmmàm 
depuis  dix  tint,  1851-1861. 

Ce  vnluiiie  dnnno  plus  qu'il  ne  {jruinet,  car  outre  les 
progrà)  do  la  Colonis&tioa,  il  ofiire  une  statistique  oom- 
plète  dn  Bas^lSsaada  et  anssi  ëtonduo  qu'on  peut  la 
ili  sirer.  Il  renferme  600  pages,  bien  imprimées  par 
M.  Enui^'-'^au.  iixi-r  nt'pt  cartes  des  diflF(îreijta  districts 
(idiit  M'  Cduipose  lu  Blih- Canada  :  à  cha<jUè  p;i};e  il  four- 
nit des  reoseupemeota  étendus  sur  les  différentes  lo- 
oalitéi  ;  Il  induqna  l'étendoe  des  isrrains  aetncltemenC 
occupés  et  cultivas,  ainHi  que  ceux  dernièrcinent  nr- 
pentétu  pjir  lu  gouverucmunt,  le  tout  eu  rf^aril  du  chiffre 
correspondant  de  l'année  1851.  De  plus,  il  mnntre  et 
l'itcoroissenient  de  la  population  et  celui  de  la  production 
({ui  est  eensidèrable  ;  il  expose  la  quantité  de  chemins 
nnnvi'anx  trac<^s,  et  il  montre  en  niJ*mc  temps  leur  im- 
■porUiucu  et  les  cunséijucnces  des  coniumnioations  nou- 
vellement ouvertes. 

Le  QOBi  de  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  Coloni- 
sation n'est  pas  onblié  :  enfla,  il  entremêle  «on  exposé 
de  différentp  morceaux  n  niarqnidjlr.s,  ]»ublî(<H  antéricnrc- 
meut  dans  les  journaux  et  qui  pouvant  «trvir  à  faire 
cainmrîtrc  l'importance  des  localités  nouv-ellemeol  OMtt- 
pées  et  tout  oe  qui  se  rattiicho  à  leur  avenir. 

Ih  ee  travail  il  ressort,  par  exemple  :  1"  que  la  po- 
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ptilatinn  qui  était  de  800,261  âmes  ost  arrivi'e  en  IRtH 
au  chiffre  de  1,110.CG4,  sur  Ic8<|ueiles  on  ne  compte 
que  263,344  upparlenaut  aux  diâorcntes  ori;;incs  bri- 
UnniqueB^  et  ea  tout  'J42,724  oiUboliqw».  Le»  h'tm- 
eû^CanadieM  wqIs  ont  progressé  de  177,793  tm<»  en 
dix  ans  : 

2*  Que  les  terres  cultivt'es  qui,  en  1851,  (•taictit  de 
3.ti<i.").167  acres,  étaient  en  I8G1  de  4,804,235  acres  : 
et  eaâu,  pour  ne  oUer  qu'ua  produit  :  Undia  qa'cn  1 H51 
on  a  ntàré  20  milUonB  19,390  minoto  de  <iéid«les,  bleds, 
etc.  ;  on  a  retiré,  en  1861, 41  nillioinl  749,191  niaots 
des  mômes  denrées. 

D'où  il  résulte  que  la  popalation  a  augmenté  d'un 
tien»,  en  dix  aoà,  wu  étn  ose  «iidiaijge  pour  le  paja, 
puiB(|ae  dans  le  même  tempa  ha  rëooltaa  ODi  ainmeaté 
plii-^  tlii  double,  par  lliettieiix  développenent  «et  tra- 
vaux agrioules. 

Voilà  done  deux  faits  priucipiux  à  eonatater  dans  lo 
Canada  ;  o'eat  qne  la  popolalioD  Fraoecneanadiennc  qui 
a  déeaplé  en  100  ans,  marobe  toujours  aveo  une  pro- 
gr^-^*i(1ll  i  xirr'iiiiMiit.'iif  forte  et  au-dessus  de  tout 
arrive  eu  aucuu  autre  pays  ;  et  en  mdme  temps,  ce  qu  il 
ne  faut  pafl  pvrdro  de  vue,  c'est  qu'elle  est  entourée  des 
ciroonatanoea  lea  ploa  propres  à  l'aciliter  son  ezialence, 
aott  aMKMswinent,  son  dévcloppcmeot  et  sa  riehease. 

C'est  ce  que  montre  admirablement  M.  S.  Dr  ijn m. 
dans  aei»  différente  tableaux  de  statistique  ;  ii  l.  c'<  >t  iii 
Oaspésie  qui  est  plus  grande  que  la  uelgiqne;  lù,  les 
coutrées  d(  l'Est  où  la  Suisi<e  et  la  Huvoie  tiendraient  à 
l'aiîMî  ;  à  l'Ouest,  l'Outaouais,  pays  plus  prand  que 
rirbindo  iin'nu:-.  .sa!l^i  cnmjilrr  t'is  inlin  «  imnicnivcs 
au  Nord  de  Montréal,  dons  le  Ht.  Maurice  et  sur  lea 
rives  du  Sa<raeDay. 

Dami  le»  autres  pnyï^  où  la  population  augmente,  l'ex- 
cédant ne  peut-«?tre  placé  qu'en  rccoumnt  h  cor  émi- 
grations lointaines,  souvent  sf)U8  des  climats  ilifférents 
et  avec  des  difficultés  presque  iosurmoiitabies.  Ici,  il 
s'agit  ficukment  d'avancer  à  quelques  milles,  ou  quel- 
ques lieues,  du  pays  natal,  et  en  général  à  des  distanoee 
moindres  que  celle  qui  sépare  Truis-Kivières  de  QuébeO 
ou  Qui'l'ci'  do  Montréal. 

Aioai,  en  particulier,  le  t<;rrttoir«  du  St.  Maurice  qui 
i»  trouve  au  centre  du  pays,  et  qui  offre  24,140  milles 
carrés,  est  à  proximité  ae  trois  grands  centres  de jpopu- 
Ution,  de  Québec  su  Nord,  de  Troîs-Rivîèrea  à  l'Est  et 
de  Montréal  au  Fud. 

liOraque  le<i  voicë  de  communication  seront  ouvertes 
eoBTeoaoIenteat,  on  comprend  quelle  iiuportaoea  pren- 
dra un  tel  pays  dont  la  fertilité,  suivant  lea  rapports 
qui  en  ont  été  faits,  n'est  surpassée  dans  aucun  distriet. 

JBv  terminant  oc  rapide  aperçu,  nous  pouvons  remar- 
4|Mr  par  ke  oliiSrea  ,  donnée  plus  haut,  que  la  popula- 
tion tend  totqouB  à'  a'aoeroltre  dans  une  progression 
des  plus  remarquables.  Eî'o  s'c  >t  iici  rne,  en  cent  ans, 
en  autnuontant  toujours  d'un  tierij  pur  dix  ans,  ce  qui 
a  j">ri»-  la  population  de  Cfi.OOO  à  tiO'J.OOO  fimes.  Or, 
ieguià  dis  ans,  maifpé  lea  émigratious  notables  qui  ont 
en  lien  aux  Etata-Unis,  elle  s'eat  eneore  acorae  do  plus 
d'un  quart  do  la  popnlntioti  ti.talo.  puisque  en  1851  la 
population  r'niULO-canadieiiUij  ctuit  de  lî(!9,52B  Ames, 
et  ipi'tn  l  "^*'!  oile  était  de  h47,320  itmcs,  ce  qui  fait 
una  augmentation  do  177,792,  et  ainsi  de  beauooup  plus 
d*an  quart  et  pres4|ae  d'un  tiers  et  demi. 

ho  livro  <lo  M,  Stiinislii-  Dnpfan  est  iiin-i  roTiipli, 
preeque  à  chaque  page,  d  observations  ou  ne  peut  plu» 


iiH!i-(n  iisables  pour  Tiion  oDiKnire  lo  jiay.s  ot  lo.s  res- 
source» précieuses  qu'il  otTrc  dans  l'avenir.  On  doit 
donc  lui  savoir  gré  d'y  avoir  awainulé  tant  de  refUMf- 
ohea  et  de  travaux. 

Les  travaux  de  atatistlone  «ont  reeonnns  aujourd'hui, 
partout,  comme  étant  do  f  *  plus  lti^îlIo  militô  ;  mi  \nit 
de  plus  en  plus,  combien  ii  e»t  important  d'étudier  un 
[-ays  .sous  ce.s  rapports  d'étendue,  de  population,  d'agri- 
ottituie,  de  commerce  et  d'industriei,  qui  intéreaaent  ai 
vivement  len  oîtoyeng  eo  général  et  ko  bommes  d'Etat 
en  purtii'iiliiT.  Comment  1«^  politiriurti  ot  lo.s  moralistos 
pourraient-ils  ignorer  ces  chuse»,  mm  tomber  dans  les 
(dus  graves  erreurs  ?  Honneur  donc  au  citoyen  dévoué 
qai  a  aonaaeré  tant  de  travaux  à  on  livre  qui  peut  être 
«I  utile  pour  l'avenir  et  le  bien-4tre  de  œ  paya. 

Il  y  a  Lion  en  Europe  de  grandes  commotions  qui 
auraient  pu  être  mieux  prévenues^  si  l'on  s'était  appti- 
<iué  à  l'avance  à  bien  «onmibn  lea  reasoureee  et  lea 
forces  vitales  dont  nn  punnit  dii^pifior.  WnÂ  en 
Fnmce,  en  1789,  p  iroo  <|uu  Ica  rcsxjuro's  «'«'t.iimt  pas 
ttuffisamment  oxploroo.-^  ot  connues,  on  se  croynii  inca- 
pable de  payer  un  déficit  d'une  centaine  de  milliona 
environ  ;  et  cependant  qnelquee  mois  après,  on  en  vint 
par  la  force  des  choses  :\  mottro  nnr  piod  tpmtorze  ar- 
méc«  à  la  fois,  et  à  soutenir  uue  lutte  vietoriouso  contre 
toutes  les  nations  de  l'Europe  conjurée.  Eu  d  autres 
cDntrécs  on  a  d'autres  besoins,  d'autres  intérêts  plus 
pacifiques  à  poursuivre.  Ici,  il  faut  travailler  A  retenir 
la  population  rurale  sur  lo  sol,  et  lui  faire  connnîtrc 
les  ressources  immenses  qu'elle  a  sous  k  main  ,  nous  uo 
croyi'iis  p.if4  ([ii'  ni  ptii^sL-  accomplir  une  œuvre  si  na- 
tionale, avec  plus  de  sèle  et  de  talent  que  n'en  a  dé< 
ployéa  M.  8.  Drapeau  dans  son  admirable  travail  et 
nous  soiuiiice  sûrs  qu'il  rencontrera  l'estime  universelle. 

En  m^me  temps  qu'on  doit  s'intéresser  au  dévelop- 
fioracnt  ot  ;iu  bien-être  uuitérii'l  ih-  iioh  jxipuUtiouH.  (m 
doit  rooHutuiitro  nusei  uo  outre  éiémeut  de  force  bien 
précieux  dutib  lo  développement  des  moyens  d'instrufr- 
tioo  et  de  lumières  mis  au  service  de  no«t  jcuues  (çéné- 
rations.  Un  certain  nombre  de  jeunes  gens  dans  chaque 
pays  se  destinent  au.x  pmti.-vsions  libérales;  iU  auront 
un  jour  leur  part  d'influence  dons  la  société  dont  ils 
seront  appelés  à  déftndre  lea  plue  «bers  intérêts.  Us 
seront  utilee  s'ils  nmnt  cultiver,  eux  aussi,  le  talent 
que  b  Providenee  leur  a  confié  ;  c'est  pour  les  éclairer 
!-ur  ce  jrravc  devoir  que  Mgr.  Dupanloup,  dans  le  Cur- 
rtf pondant,  a  consacré  trois  articles  admirables  aux 
études  indispensables  qu'un  jeune  homme  doit  pour- 
suivre an  sortir  do  ses  études  de  collège,  et  oe  aojet  eal 
d'un  intérêt  tout  pratique  en  oc  pays. 

C'est  là,  en  efibt,  un  grave  sujet  de  préooenpation 

3ue  l'emploi  du  tempa  pour  les  ienncs  gens  qui  sortent 
n  ooU^  !  et  t(a  donnant  A  ee  sujet  quelques  règles  et 
quelques  cnnseils,  Mgr.  l'EvOcjuc  d'Orléans,  avoo  sa 
grande  expérience  et  sa  profonde  oonnoismace  dca  tempe 
présents,  s'adre8.<M3  non  seulement  À  ceuc  qni  par  indé- 
pendance de  fortune  n'embrassent  aoeune  carrière, 
mais  anan  à  eeux  qui  avec  dea  ooeupations  profeesiot»* 
nelles  iicuvent  encore  empli lycr  d'assez  longs  loisirs.  A 
tou.s,  aux  uns  comme  autres,  Mgr.  rappelle  ces  paroka 
remarquables  du  président  Pague>seaii  àsiH  flla: 

"  jNe  erggrea  pas  avoir  tout  Mt,  pan»  nue  vqiw  tvui 
"  Itui  henrensenient  le  cours  de  vos  prenuèree  étades  ; 
"  un  plus  grau'l  travail  doit  y  suocédor  et  une  plus  ]on- 
i  "  carrière  s'ouvre  devant  votu.   Tout  ce  que  vous  avca 
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«»  a<>ooaipli  jusqu'à  pi^scnt,  n'est  encore  qu'un  degru  ou 
"  une  préparation  pour  tcmu  Ht/ne  à  dM  étndeB  d'un 
"  ordre  supérieur.*' 

Il  y  a  peu  de  pères  (\m  parlent  ainsi  ;  c'est  donc  un 
devoir  de  faire  connaître  t-e^s  paroles  ;\  tous  et  de  tâcher 
d'«n  fiûre  an«  application  aérieoso  à  tant  d'esprilA. 

On  £tndk  MMt  Aat,  il  Mt  vrai,  mns  on  oaUte  ses  étu- 
diji.  Qui-  lit-on?  pout-ôtre  rien  au'un  roman;  on  si  on 
lit  uu  livre  sérieux  on  ao  l'étaaie  pas,  on  ne  bo  Uodqc 
pas  la  pcino  de  prendre  mAinft  WM  seule  note  :  et  uno 
pareille  oocapation  art  ems  «ManewtiliUi  pour  l'avenir. 
Une  telle  lecture,  oomme  Pu  dit  un  Itomiae  Iràs-judi- 
flienz,  n'est  pas  autre  chose  qu'une  paresse  déguisée. 

Les  uvooate,  les  médecins,  les  hommes  de  commerce 
et  d'indostrie  quclqu'oooupation  qu'ila  aient ,  qnel- 
qu'exorcioo  qu'ils  trouvent  dans  leur  état  pour  l'esprit 
et  le  jugement,  quelque  takat  uaturcl  qu  possùdout, 
ne  doivent,  sous  aucun  préteste,  s'emprisonner  dans 
ko»  âtodea  ÊgêmaLa»  ot  s'eidure  dos  autres  branches 
du  aavmr  bnmaîn. 

Mais  d'ailleurs,  ces  autres  connaissances  ne  sont-elles 
pas  néorasaircs?  l'avocat  n'a-t-ii  pas  besoin  d  une  tnV*- 
forte  culture  littéraire,  liistorique  et  philoeophique  ?  le 
médecin  eemii-il  vraiment  &  U  hauteur  de  sa  profession, 
s'il  mettait  de  o8té  absolument,  par  défaut  d'études  sé- 
rijUM^s  une  telle  HMirce  de  lumières  et  d'élévation  de 
l'âbprit  et  du  oœur  ?  et  quant  au  commerçant,  qu'y  a- 
t-il  d'incompatible  entre  ses  fonctions  ordinaires  et  ces 
études  nui,  seolea,  peuvent  plus  tard  loi  faire  prendre 
ooDTenalDlaneDt  sa  place  parmi  les  premiers  citoyens 
d'une  ville,  d'un  pays. 

Mais,  dira-t-on,  aprte  le  travail  de  chaque  jour,  n'y 
a-t-il  pas  les  obligations  de  la  ftonOe,  de  la  société,  les 

nécessités  du  repos?  sans  donte,  mn:s  nlors  ce  n'est  pas 
le  tcnipa  qui  manque,  maia  lu  bouoe  volonté.  Il  s'agit 
donc  de  comprendre  ce  qui  vaut  mieux  pour  nous,  de  la 
paresse  du  matin  et  des  futiles  amusements  du  soir,  ou 
des  études  sfriottses  qui  pourraient  oombler  tant  de  la- 
cunes et  donner  h  un  grand  iionibre  de  jeunes  p-ens  une 
valeur  intellectuelle  qu'ils  n'ont  poa,  qu'ils  pourraient 
certainement  UTOir,  «t  qu'ils  raront  s'ils  le  Tsakat  effi- 
cacement. 

Nous  ne  fldsons  que  oiter  quélques-ones  dos  pcnséej^ 
de  ^Igr.  Thipanloup,  et  il  nous  seinblo  que  bien  médi- 
tées, elles  suffiraient  pour  faire  bien  comprendre  l'utilité 
de  ce  complément  des  études  an  milien  du  monde  :  en- 
Suite  l'émuent  Evêquia,  dans  une  autre  série  d'articles, 
a  développé  sa  pensée  et  traoé  lui-même  avec  sa  rare 
habileté  la  marclie  qu'un  jeune  Ixinune  devrait  suivre 
pour  mettre  à  profit  ma  inoujent*  de  loisir  et  faire  truc- 
tiâer  ses  talent?.  Ce  qu'il  recommande,  par  (Icssus 
ton^  c'est  d'abord  de  se  faire,  un  plan  d'études  bien 
déterminé,  de  manidrs  à  oe  que  aucun  travail  ne  »)it 
perdu,  et  que  l'étude  d'un  jour  affermisse  et  corrobore 
l'étude  do  la  veille  et  prépare  l'étude  du  lendemain.  Ce 
qu'il  demande  encore  c'est  qu'on  no  lise  qoo  des  ou- 
vrages choii^is,  les  meillsafs  dsos  chaque  genre  et  les 
plus  indi«îpcnsableft.  Pnudy  ted  ïont  ;  et  que  de  plus, 
en  lisant  ces  ouvra;.;es,  on  prenne  tous  les  moyens  jiour 
s'en  rendre  uu  compte  exact  et  do  manière  à  pouvoir 
dire  véritablement  qu'on  les  possède,  et  par  conséquent, 
il  ne  &at  lire  que  la  plume  à  la  moin.  Lirà  ainsi 
o'wt  b  poîiit  capital,  c'ci^  le  muven  Bouvecain  ;  mtre- 
aant  à  masnw  qu'on  dévora  les  livns  tout  s'effiie^  tout 


s'évanouit  et  l'on  roTicnt  précisément  au  point  d'où  l'on 
était  parti. 

Nous  reviendimu  sur  oc  programme  excellent,  traoé  . 
aux  esprits  dérireox  de  i^inatmire  et  de  développer  leurs 

facultés,  nnu"?  parlerons  aussi  d'tin  scniîilaWo  travail  fait 
p  ir  le  Kcv.  Père  Gratry  dans  son  livre  des  Sources  qui 
est  un  vmt  manuel  d'étudo  pour  lu  jennemo  intdlco- 
tucUo. 

Ainsi,  occuper  le  paya,  le  défricher  laboriensement, 

accroître  pa  richesse  nifitérielle.  c'est  là  un  intérêt  de  la 
plus  liante  importance  et  que  M.  S.  Drapcjiu  a  démontré 
avec  la  haut*  éloquence  des  faits  les  plus  consolants  et 
les  plus  encourageants  i  mais  ce  n'est  pas  tout,  pour 
qu'un  peu|>lc  conserve  sa  plaee  et  même  grandisse  dia-  ' 
que  jour  ;  il  y  a  le  cliauip  de  rintellifietice  et  de  la 
science  :  celui-l;\  il  faut  aussi  le  cultiver,  !e  rendre  lé- 
coml,  fertile,  en  savoir  tirer  tout  ce  que  la  Providence 
divine  a  mi^  en  lui;  o'estJà  le  devoir  de  la  jeunesse  qui 
se  voue  aux  proftsMoas  libérales.  Kous  espérons  que, 
elle  aus.vi,  ne  manqîiera  pas  ^  son  avenir  et  SOS  obliga- 

tioUB. — Un  COLXAiîOaATEUJl. 


TEUUIBLE  CATASTROPHE  DE  SANTIACIO. 

Une  des  plus  terribles  catastrophes,  qui  puissent  ibn- 
drc  sur  un  peuple  est  venue  plonger  la  capitaw  et  toute  la 
République  du  Chili,  dans  la  plus  <:rande  consternation, 
dans  la  terreur  et  un  deuil  iuuuense.  Le  Imit  décembre 
dernier,  l'eL-lise.  autrefois  desservie  par  les  Jésuites,  était 
dévorée  par  les  flammes  et  devenait  le  tombeau  do  plus 
de  2,. ')()(•  personnes. 

Depuis  près  de  cinq  ans,  la  fSte  de  l'Immaculée-  Coti- 
ception  se  célébrait  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  ma- 
gnificence dans  l'églive  de  la  C")iij>'ini'i .  On  s'y  jiréj/arait 
un  mois  d'avance.  Une  association  do  jeunes  Ûlca  et  do 
femmes  avait  été  formée  sous  le  nom  de  Filles  de  Mnrit, 
Chaque  soir  ell«8  se  réunissaient  à  l'église  oi\  il  y  avait  or- 
chestre musical,  chanta  et  instructions,  pendant  lc£f|Ucls 
on  brûlait  une  L'rande  quantité  d'enei:ns  au  milieu  d'il- 
luminations fééri<|Ues  de  cierj;es.  de  lampes  et  de  feux 
de  bengale.  Tour  la  dernière  réunion  qui  devait  avoir 
lieu  le  soir  m(?mc  de  la  fStedcrimmaculée  Conception, 
on  avait  fait  des  préparatifs  extraordinaires  ;  on  voulait 
surpasser  tout  ce  (jui  avait  été  fait  jusque-lA,  pour 
okirc  les  exercices  avec  touto  la  solennité  possible  et 
imaginable.  I/églis<.',  de  la  nef  à  la  voûte,  était  tendue 
de  draperies  légères  et  brilIanto<),  de  gniiîandes  et  de 
festons  de  fleurs  :  plus  do  viii'4t  mille  ciergefi,  bougies  on 
l.iiiqies  liriMaieiit  suspendus  au  murs,  aux  colonnes,  aux 
corniclics,  à  la  nulte  et  dans  la  coupole.  L'autel 
était  comme  perdu  dans  un  ucéan  de  lumières.  Une 
statue  colossale  de  la  Yier]^  Immaculée  s'élevait  au 
fond  du  chœur  ;  sous  ses  pieds  était  un  croissant  tout 
de  feu.  Toute  la  journée  l'église  fut  visitée  par  mm 
foule  immense  de  hdèlcs  pieux  et  dévots.  Yi^m  lo 
milieu  do  l'après-dtncr,  on  commença  à  illuminer  l'église, 
et  l'on  ne  termina  qu'au  moment  de  l'accident.  Vers 
six  heures,  la  feule  se  précipita  dans  l'église,  occupant  les 
nefs,  les  allées,  L-s  pa.-.s;iLros,  ne  laissant  aucun  ospnoe 
vide.  l>c  longues  files  de  dames,  de  jeune»  tille»,  cou- 
vert«8  de  leurs  voiles,  se  pressaient  aux  abords  de  l'é- 
glise, s'entassaient  sur  les  marches  spacieuses  de  la 
façade,  ot  remplissaient  toute  la  pboe  qui  se  tnniVO 
devant. 
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L<?  flot  frros.«iasjint  toujours,  et  l'cj^'lisc  n'offrant  plu;* 
de  plitce,  on  fenua  les  portes  des  nefs  latérales,  tant 
pour  prfvMiir  toi  déMiwrai  qui  naitnient  de  l'enoom- 
bremcnt,  que  pour  donner  au  pr^ioatenr  la  facilité  de 
se  faire  entendre.  La  porte  de  l'entrée  principalâ  resta 
seuil'  riuverte  pour  donner  )iux  personnes  damllOn.lA 
facilité  do  jouir  du  spectacle  de  l'intérieur. 

Vers  sept  heona,  Ml  Mbeveat  rUlumination  et  les 
«ihants  allaient  oommooccr  :  on  approche  la  lumière  des 
conduits  d'huile  raffinée  qni  formaient  le  croissant  sous 
les  pieds  de  la  Vierge,  lorsque  tout-tlKK>up  io  fou  éclate 
à  cette  extrémité.  On  se  râéoipite  aussitôt  vers  cet  en- 
droit et  oa  ftrme  la  def  dit  conduit  ;  mais  Tlniilie, 
nfimlée  d'un  côté,  se  porte  avec  plus  de  violenoc  vers 
Tantre  extrémité,  fait  explosion  et  projette  au  dehors 
un  grand  jet  d«  flunne. 

Cotte  flaraoM  s^enionk  autour  dea  euirlande»  do 
fl«ant,  Bttânt  an  nn  lintint,  au  «onnnet  de  Tédifioe, 
cotirt  !c  lonsî  des  corniches,  des  festons  et  des  tentures 
de  mouiiBeline.  i>an»  un  instant,  les  flammes  formèrent 
autour  de  l'église  une  ceinture  immeoii  dM  fm.  qui,  se 
divïBuit  et  oonnmi  soi  toutes  ks  nernini,  mvabit 
lMait0(InTOfi(e«t1aeoiipo)et(niteentid(«.  Lee  lampes 
enspcndues  partout,  perdant  leurs  soutiens,  dévorés  par 
les  flammes,  tombent  éclatent  et  versent  sur  la  t£te  des 
femmes  et  dee  enfkntsageoiwîlMe  «ne  pluto  denatiènee 
«oâamméea. 

L'îneenâie  «nTahimmt  toat  l'édifice,  lança  dans 
tontes  les  directions  de»  torrents  do  fèu,  rjui  couraient 
«n  se  tordant  lo  luag  des  murs  et  des  colonnes  avec  un 
bruit  semblable  au  sifflement  dee  eetpNite  en  Airie  ;  en 
quekioee  inatenta,  une  ner  immeiMede  flamiMB  planait 
radeeene  de  tonte  l'asdetaiiM  prtte  à  a'alMttre  p<>ur 
Fengloutir  h  jamais. 

Dans  le  premier  moment  de  stupeur,  en  voyant  la 
belle  <^lise  en  feo,  la  foule  poussa  un  cri  immense  dei 
désolation  ;  maî»  quand  aprie  s'être  précipitée  me  les 
portes,  elle  trouva  tontes  lee  israes  fermées,  oe  cri  se 
changea  en  des  accès  de  désespoir  et  des  accenta  de  ter- 
reur iit  d  vpuuvaatt:  que  la  plume  ne  saurait  rendre. 
Ces  gémissements  horribles  dee  vietimes .  grandirent 
eoeore  pendant  q^uelquee  minutes»  avec  les  prognèe  de 
rineen^,  buûs  bteutèt  Ue  ^éteiiî^iimit  peu  à  peu  et  un 
morne  silence,  plus  effrayant  que  la  mort  même,  régna 
sur  toute  cette  multitude  de  victimes,  et  l'on  n'entendit 

Elus  que  le  frémissement  des  flammes  qui  les  dévoraient, 
I  eraquement  des  pouttes  qui  tombaient  et  le  fraoes 
dee  toon  et  dee  mun  qui  s'écroulaient. 

A  la  Ituiur  blafarde  de  l'incendie,  on  pouvait  distin- 
guer ces  milliers  de  formes  humaines  d<^bnttant  avec 
Ea  mort  au  sein  de  cette  fournaise  ardente,  véritable 
imago  de  l'enfer.  Los  unes  levaient  les  mains  au  ciel, 
les  autres  tombaient  i,  genoux  pour  prier,  d'autres,  les 
yeux  haL'ards,  tendaient  leurs  mains  suppliant*»  aux 
personnes  ci)iira;:euse>3  ((ui  s'efforçaient  de  leur  porter 
eeoours.  Des  mères  à  demi  oaoBumées  par  les  flamaiee, 
eoraloppaiei^t  leu»  enfants,  les  couvraient  de  leurs  corps 
pour  les  défendre  oon^  les  flammes,  et  les  enfants  se 
cramponnaient  au  COU  de  leurs  mène  aTN  toute  Péner- 
gif  de  la  tern  ur  et  du  désespoir. 

Environ  trois  mille  personnes  étaient  réunies  dans 
l'église  quand  éclata  l'incendie  ;  à  peine  cinq  ou  six 
i^nti  purent  s'échapper,  et  la  plupart  tellement  blessées, 
1   ; >i4cs  ou  brûlé»  que  beatmmp  aphiMni  au  bout 
Je  quelques  bénies. 


Les  autres,  dans  leur  empressiement  à  kc  précipiter 
vers  les  i&Hues,  formaient  derrière  chaque  porte  des 
monoeaux  d'être  vivant^;,  offrant  le  spectacle  le  plus  la- 
mentable. Interdites,  étonSéca  par  la  multitude  qui  s'a- 
monodait  toujours,  suffoquées  par  les  flammes,  elles 
étaient  incapaLles  de  s'arracher  à  cette  masse  informe, 
et  de  seconder  les  efforts  que  Ton  tentait  au  dehors  pour 
les  arracher  ii  la  mort. 

La  nouvelle  de  cet  épouvantable  accident  s'était  ré- 
pandue commo  une  étincelle  éleetrîque  dans  toute  la 
ville  de  ^iantiaL'o.  Des  flots  immenses  de  population  de 
tous  les  quartiers  de  la  vilSo  se  précipitèrent  vers  le  lieu 
du  dnbkre,  mais  41a  vue  de  cette  lamentable  scène,  où 
ils  perdaient  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher,  les 
Chiliens  demeurèrent  comme  anéantis  de  terreur,  leurs 
forces  par:dy8ée8  refusèrent  de  lc6  seKonderj  Issélnn* 
gers,  seuls,  parent  porter  quelque  socoors. 

Année  de  haobee  et  de  tout  ce  qui  leur  tombdt  «eue 

la  main,  ils  se  précipitèrent  vers  les  petrtcs  pour  les 
briser,  et  arrachèrent  à  la  mort  toutes  les  perM>nDt«  qui 
purent  se  trouver  &  leur  portée  ;  mais  c'était  une  lutte 
désespérée  où  ils  déployèrent  un  courage  héroïque  et 
où  ils  exposèrent  lenn  vies  i  plusieurs  reprises,  et  qu'ils 
n'abandonnèrent  que  lorsque  les  poutres  enflammées 
venant  à  tomber  de  la  voûte,  et  la  tour  venant  &  s'écrou- 
ler, les  forcèrent  de  s'éUngner,  la  désolation  dans  l'&me. 

Plus  de  deux  cents  fenuues  do  tout  âfça,  s'étaient  pé- 
cipitfte  Tsrs  la  principale  porte  d'entrée,  et  formuent 
une  masse  si  compacte,  si  fortement  enlacée  et  unie  qu'il 
était  comme  impossible  d'en  détacher  une  victime. 
Aussitôt  qu'un  nomme  courageux  s'élançait  pour  en 
^lisir  quelqu'une,  toutes  lee  mains  des  autna  s'atta- 
cliaïMt  k  oette  nulheuTenBe  pour  dtFe  entndnése 
avec  elle,  et  elle      tr  ouvait  comme  enchaînée  à  sa 

Place;  mu  sau\eui  liu -môme  avait  h  lutter  avec  toute 
énergie  que  donne  la  crainte  de  la  mort.  p<jur  n'êtro 
pas  entraîné  dans  le  brasier,  et  il  ne  s'échappait  qu'en 
appelant  à  aon  seeouxB  ses  eonpagwms  qjui,  deniète  lni| 
ne  réussissaient  que  par  deS  «OertS  inotfil  àl'amolMr  à 
ues  étreintes  de  la  mort. 

Du  dehors,  on  pouvait  assister  à  la  terrible  agonie  de 
ce  groupe  rivant,  se  débattant  avec  la  mort,  se  tordant 
dans  les  douleurs  et  les  convulsions  du  trépas.  Les 
plus  faibles,  s'évanouissaient  hientôt  sutîo<jU('es  par  lerf 
flammes  et  disparaissaient  écrasées  mm  \m  pieds  de  la 
fonlc.  Les  plus  fortee  luttaient  avec  violence,  en  tflD» 
dant  des  mains  désespérées  au  spectateurs  du  dehors 
qni  ne  pouvaient  les  délivrer.  Sous  leurs  pieds,  tout  le 
plancher  roulait  des  flots  énormes  de  feu  coumie  ujio 
mer  en  furie;  audessuB  de  leur  tête  la  voûte,  à  leuia 
côtés  les  colonnes  et  les  murs  étaient  embrasés  ;  llneen» 
die  les  enveloppait  de  toutes  parts.  AoGté  de  ce  groupe, 
une  jeune  fille  do  dix-sept  ans  que  les  flammes  avaient 
juHfjue-li  respectée  était  à  ginioux  près  de  sa  mère  et  de 
sa  soeur  qui  se  tenaient  étroitement  enlacée»;  tous  les 
aesialanta  auraient  voulu  se  jirécipiter  vers  elles  pour 
leur  sauver  la  vîei,  mais  toute  tentattre  était  devenue 
impossible  ;  une  munftle  impénétrable  de  fén  leur  fer- 
mait toute  issue,  et  la  voûte  venant  h  s'effondrer,  et  la 
tour  a'ée  roulant  avec  un  fracas  horrible,  aobevèrent 
ce  drame  épouvautalile  qui  n'avait  duté  à  peine  qu'un 
quart  d'heure. 

Au  dehors  se  déraubdt  une  antre  soAne  non  moins 
désolante  :  les  rucs  environnantes  étaient  jonchées  do 
morts,  de  mourants,  de  membres  ealeinée  et  uoirois.  Des 
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milliers  d'hommes  c  luraient  en  fr^fut-tiques  de  tou6 
côt4Ss,  demandant  lenre  épouses,  leurs  filles,  leurs  migres. 
D'autres  tombaient  à  pcnoux  pour  retrouver  i|u;  lune 
force  dans  In  prk^r*,!  vt  li  ri':-iL'Uiiti<ni  :  (jUi-l'Hics  uns  rr-  ■ 
counaiwaat  quelque  victime  s'en  emparaient  et  la  oon- 
duisaieDt  fclrar  nuiiioii  au  milieu  décris  Ummtablwet 
déehintntfl. 

D'antres,  enfin,  perdant  lear  r^Mni,  lhae  l'exoè»  de  la 

doiiloiir  se  |ir<5eipitaient  à  travers  les  déoombrae  et  ks 
flauitueâ,  et  ne  reparais-saient  plus. 

Vers  minuit,  les  flammes  s'apaisèrent  faute  d'aliment. 

Le  iendemam,  l'ineeiidie  était  éteint,  mais  Je  aoieil, 
en  se  levant,  éoudm  ta  ploe  triste  et  la  pins  terrible 
ficC-no  l'on  puinsH!  voir.  l'rr.s  ilc  deux  luilK'  riiii] 
oents  temmcs,  f|ui,  hier,  (étaient  lu  âeur  de  la  noblesse 
Ollilienne,  ëtaient-là  entassées  par  monoeaux  autovr 

des  portée  funuatas  do  l'édifice  ruiné.  Leun  corps 
étaient  horriblement  défigurés,  noireis,  méoonnaismi- 
ble»;  plusieurs,  étaient  dans  I  rittitudc  de  leur  di  riiière 
prière;  d'antres,  tordus  de  la  manière  la  pluM  liurijble 
aoeosaient  encore  toutes  les  MMlTIllaious  de  leur  terrible 
agptÔB,  tandia  que  d'autna  encore,  deboat^  et  cakniiés 
par  ka  flamnmi,  namnblaieBt  à  â»  hlom  de  maître 
noir. 

Peu  d  huiumca  ont  péri  dans  cette  laniuiit  ible  uata»- 
tnphc;  rassistAncc  était  presque  toute  conipoeée  de 
ftnâmee  et  de  jennei  filles  de  quinze  à  viiiKt  ans,  paroii 
lesquelles  on  pouvait  en  compter  plus  de  cinq  oents 
appartenant  aux  premières  thmilie-'  de  la  nllc.  Une 
mère  y  a  péri  avec  ses  cinq  tiliu.s  ;  de.>i  riiinille.<<  entières 
ont  disparu,  et  les  scellés  ont  été  apposés  par  la  ju:«tiee 
sur  aejÂ  maiaons  dont  on  ne  retronve  plus  les  habitants. 

Les  Ofailiens  dans  leur  eonstemation  ont  demandé 
aux  autorit<?s  de  In  ville  que  cette  église  ne  fut  plus 
rëëdiiiée  et  que,  sur  ses  ruines,  on  élevât  un  mouauent 
fimènrs  aoz  infortunées  vledines  de  oe  triste  aoeident. 


Monseignenr  RngHes.  (*) 

L' Archevêque  de  New- York  est  mort  !  Cette  mort 
est  qn  événement,  une  mrte  pour  tons  les  catholiques, 
et  le  deuil  plane  sur  Pillurtre  dté  et  sur  toute  l'Amé- 
rique. 

Oui,  c'est  une  perte  pour  cette  huperbe  cité  il  la  pros- 
périté do  laquelle  il  a  travaillé  pendant  plus  d'un  quart 
de  aiôole  I  c'est  une  perte  pour  tous  les  oatboliquea  de 
rArobidiocdBe  de  New>Ton,  qui  voient  s'éteindra  en 

hiî  leur  plu»  brillaute  lumière,  leur  guide,  leur  di Ten- 
seur, leur  ami  et  leur  père  !  c'est  une  perte  pour  li  j^liîw 
d'Amérique,  qui  se  voit  dépouillée  d'un  de  ses  plu.s 
brillants  urncuients,  d'une  deseacoloonesies  plus  fenueti 
et  les  plus  puissantes.  Elle  venait  de  sécher  les  pleurs 
dont  elle  avuit  arrosé  l:i  tmid)o  de  !'nrphevê.|uc  de  Bal- 
thin  re,  lors4^u  une  autre  tombe  non  moin.s  illustro  vient 
lui  demander  de  nouvelles  brmes  etdb  nouveaux  le- 
greta  1 

Les  protestants  euZ'nftmes  s'attristent  du  malheur 

qui  est  veûu  fondre  sur  leur  p.ttrie  Pour  eux,  le  grand 
archcvCque  était  un  citoyen  il  uu  esprit  distingué,  un 


(•)  La  uolico  siiivanto  e»t,  en  jfriinde  partie,  extrnite  des  jonr- 
hkiix  américains,  cp  qui  esl  cnuse  qu>Uu  n'a  pas  èlé  donnée 
dans  le  uiiméra  ^irécédent.  Noua  «roua  kiteodu  pour  U  rendre 
pUis  comidtr  .t  iHi  "péreasqaa  nos  Itcteer»  nvacuen 
■auront  pa«  Riauvaia  gré. 


véritable  aiui  du  p  iys  ;  un  homme  dont  le  nom  et  la 
présence  jetait  un  vif  éclat  sur  leur  cité,  et  qui  s'inté- 
ressait avec  la  plus  vive  follieitude  il  tou.s  ses  projçrî*s,  à 
;ouies  ses  «mél  orations'.  Ils  pleurent  nu  lii'iiiiiie  i|ui 
Kiur  inspirait  du  respect,  lors  même  qu'il  soutenait  aveo 
le  plus  de  vigueur  contre  eus,  ses  propres  principes,  et 

défendait  les  intéri^ls  de  la  fui.  Us  pleurent  oet^re&S' 
rfqit^  Utighv*  (jui  était  le  personnage  le  plu.<  émînCat 
qui  fût  au  milieu  d'ony,  1 1  i|ui.  i  fiidaiit  de  lon;^uc9 
années,  a  fixé  i>nr  lui  l'attention  publique  par  ses  bril- 
lantes et  nomhiensee  qualités. 

Mais  pour  les  catliolùjues.  le  eotip  e-t  ;ii  e::blant,  car 
celui  qu'ils  dim'iient  n'tni  /du*.  Quuitjue,  dupuis  quel- 
ques année-,  il  ne  pouvait  plus  guider  leurs  intérêts 
publics  avec  la  mfime  vigueur  qu'autrefois,  et  le  mdme 
succès,  —  cependant  il  vivait  :— Il  était  au  milien  d'eux 
et  l'un  deux,  aveo  tout  le  pre^tiire  d«'  su  «.loire  passée  : 
avin;  son  cœur  si  aimant,  si  ardent  puur  iu  défense  des 
privilèges  et  des  droits  ciitholiques.  Ils  ne  pouvaient 
plus  attendre  autant  de  lui,  car  l'ige,  ks  travaux,  et  les 
infirmités  avaient  usé  ses  ferees  :  mais  ils  captaient 
dan.*  leur  reconnaissance  que  sa  mort  scr  dt  encore 
retardée  de  longtemps.  Maintenant  il  le»  a  quittés! 
et  cette  grande  lumière  qui  s'était  levé  derrière  le»  ool- 
linoa  de  Tjrrooe,  vient  de  s'étsindre  sur  les  bords  de 
l'Hudson;  et  l'Irfamde,  et  l'Amérioue,  et  l'EgGssen- 
tii^re  et  triTw  les  amis  de  la  vérité  et  du  bien,  du  pays  et 
Je  la  ruiigion,  sont  plongés  dans  une  tristesse  profonde 
ot  d'amers  regrets  I 

Monseigneur  John  Hottes  e»t  né  dans  la  ville  de 
Clogher.  au  comté  de  Tpune,  en  Irlande,  vers  la  fin  de 
raniu'e  \  H  était  lils  d'un  respoetjibic  fcmiii  r  que 
la  lonuutî  u'uviiit  point  couTonné  de  ses  dons,  mais  que 
la  vertu,  l'honneur  et  la  probité,  avaient  comblé  de  teum 
plus  b<  lies  faveurs.  Fatigué  dcis  persécutions  auxquelles 
était  en  butte  ."«a  religion  dans  son  pays  natal,  le  jeuno 
Hughes  émigra  en  Amérique  dès  l'année  1817.  «Son 
père  l'y  avait  déjà  précédé.  A  peine  l'eut-il  rejoint  que 
cédant  aux  c.in.seil»  paternels,  et  malgré  ses  propres 
goûts,  il  entra  ohos  un  des  fleuristes  les  plus  habiles 
pour  en  apprendre  l'art,  et  s'assurer  pour  ravciiir  mu 
moyen  de  subsistance. 

Un  esprit  aussi  distingué  que  le  Men,  et  doué  de 
faciiltt's  iiitelieetuelli-s  aussi  éiiiinentes  ne  pouvait  guère 
se  plaire  dans  une  condition  où  l'eeprit  avait  si  peu  de 

Eart^  ni  se  trouver  à  Taise  dans  ooe  sphère  si  limitée. 
)n  con.«équenco,  il  donne  tout  le  temps  que  lui  laisaaiettt 
libre  ses  occupations  jonrnali^res,  à  des  études  pins 
sérieuses  et  jilus  relevi-i-s  ;  et  dès  i|ne  le  terme  de  son 
ongagetiieti t  lui  expiré,  ii  iib.<inUonna  .sa  profession  et 
S4.iljii.  ita  une  j'Iaee  au  séminaire  de  Théologie  du  Hou^ 
Ste. -Marie  d' l'iuïtijettslriir^  (Maryland). 

Parlufii  de  cette  époque  de  sa  vie,  d;ins  un  discours 
tenu  ù  Dublin,  lors  do  son  dernier  vov.iL'e  i  u  Irlande, 
l'archevêque  disait:  "  Je  snis  né  plus  tard  à  une  autre 
"  contrée,  au-delà  de  l'Atlantique.  Là,  j'ai  trouvé  la 
"  facilité  de  jierfVctiiiniirr  tnon  éducation,  car  la  Loi 
n'y  a  ptis  encore  tenté  de  monopoliser,  et  de  garder 
*'  pour  elle  seule,  la  clef  de  l'en.scignement  :  et  quoique 
*'  ctthoUque  rouMin,  je  suis  devenu  uu  homme  libre,  un 
"  citoyen  amérioain,  bien  loi^temps  avant  oue  l'acte 
"  d'émancipation  Catholique  ait  passé  au  Parlement 

"  anglais." 

Les  études  du  sémiuariste  étaient  déjà  fort  avancées; 
il  no  demeura  pas  longtemps  élève,  et  bientôt  il  prit 
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une  piaee  distinguée  parmi  les  proifoiMon  de  FEteUîs- 
semeot  d'EmiiMlitsbBis.  Il  pMM  d«  là  à  «o  ponte  plus 
important. 

Eu  182ft,  il  ftit  Cfdonoé  prêtre  A  Philadelphie  et  pla- 
cé dans  cette  ville  à  la  tête  d'une  parais  du»  l'admi- 
nietntion  de  laquelle  il  fit  prcave  d'ane  giwid«  aetivit^S 
et  d'un  Imitent  rcnianiu  iblr 

8*  conduite  ferme,  cutini^ou?*  et  intciligoute  dans 
l'adoUDistnition  de  cette  (Çglise  à  lac^nelle  il  se  dévoua 
tQ«(  «nder,  iaqpin  de  aérienew  iii%«iétades  nus  miDis- 
Utê  protMtAntt     pins  dÎBttogiiA. 

Eu  IRJîn,  uu  (l.'fi  fut  porté  par  le  Kév.  T.  Brecken- 
ri'l^'o.  du  clurgé  presbvtlârien :  il  s'agissait  de  ce  point 
de  dootriiiL  :  "  La  Rebgîûi» pr^uknite  €tt^  la  Mfli- 
Siom  dm  Christ  t" 

Le  minirtn  on  Iranme  fbrt  liaHIe  et  fort  ins- 
truit. CependaDt  M.  Hughes  releva  le  gant,  avec  tout 
l'eothouiiiaAmo  de  la  jnuDOsso.  Dans  cette  discussion  il 
déploya  une  habileté,  une  profondeur  de  pensées,  une 
érnditioD,  el  oo  talent  d'ezpoûtion  qui  lui  méritèrent 
1»  respect  de  aoo  mviat  antagoniste.  La  cootronirse 
fut  publiée  dans  les  journaux  des  doux  partis,  et  attira 
si  fortement  l'attention  de  tous  les  esprits,  que  les  arti- 
cles en  furent  réunis  en  un  volume,  qui  pendant  un 
oertaiii  tctups  eut  une  très  grande  ciretîlatîon. 

Le  mc-me  dijctcur  portii  aux  calholiijues  un  second 
défi,  en  1834.  Cette  fois  on  demandait  :  "  Si  la  Reli- 
gûm  C'tthotiqiu  Romaine,  dan*  quelques-uns  ou  dan» 
iMtt  «es  principe»  et  an  doetringê  Ua%t  Pmneme  de  la 
lîbtrti  aviU  ou  rtligùtue,"  M.  Hughes  encore  simple 
prêtre,  se  présenta  immédiuteaRnt  connue  lo  champiun 
de  l'Eglise  attaquée.  Les  débats  tarent  publiés  dans 
OD  oQvrags  édité  en  1836,  qui  depuis  a  eu  plusieurs 
Mitums  et  qni  a  été  In  avee  le  plus  vif  intéi^  de  ce 
eOté  de  rOcéan  pt  dan,«  le  vieux  monde. 

Ce  fot  en  1832,  ijuc  pour  ks  besoins  nouveaux  de  la 
vilk-  do  Philadelphie,  M.  Hughes  fonda  rpiglise  de  St.- 
Jean,  dont  il  demeura  curé  jusqa'aa  moment  où  il 
partit  pour  Mew-Toric. 

Mlt.  DuIhiÎ*.  év^ue  de  rottp  vîlle,  ('t.iif  alrirs  accablé 
d'â'.'e  et  d  intiriiiités.  Ne  pttuvaut  plus  Viujuer  avec  lu 
même  ?<)llicitude  aux  devoirs  de  sa  charge  épiocopale,  il 
demanda,  en  1837,  un  ali^^ment  à  ses  travaux  et  le 
Saint-Siège  fiilBant  droit  à  sa  demande  nomma  M 
Hnghee  k  la  ooadjutorerio  de  New-York.  Il  fut  con- 
sacré évéque,  le  7  janvier  1839.  Deux  semaines  après, 
Mtrr.  Dubois  lut  frappé  d'une  paralysie  dont  il  ne  se 
releva  jamais  entièrement;  aussi  l'année  suivante  le 
Pape  nomma  Mgr.  Hngfaes  adminiatratenr  dn  diocèse, 
et  quoiqu'il  ne  fut  pas  rovPtii  de  toute  la  juri^dietion 
épisoopale.  le  ^avera*nuent  de  ce  vaste  diocèse  r^tont- 
*  ba  t<)ut  entier  smt  lui,  jneqv'à  Ift  MOTt  de  l'értqne  en 
titre,  arrivée  en  1842. 

L*évêque  Hughes  monta  alors  tnr  le  siège  épiscopal 
de  cette  grande  cité  dont  il  devait  Çtre  une  des  ;rluiren 
les  plos  pures,  et  dont  il  devait  être  le  premier  Arche- 
vêque. 

Ua  dci  pPBHiien  arin  da  son  admîniatt'atioo,  Ait  de 
tenter  «•  réUnine  dans  ee  qnf  etniMmait  la  teatire  des 

propriétés  coclétii.i!<tiquei>.  Le  nu)de  d'administration 
adopté  aux  Etats-Unis,  &  cette  époque,  avait  pins  d'une 
Ibis  donné  lien  à  des  conflits  toujours  fâcheux  entre  les 
eoDgrégationa  partienlièns  et  rautorité  épisoopaie.  Les 
huit  <%lises  eaUioïKqaeB  de  Neir*T«ilE,  m  aealea  que 
peaaéd»!!  abra  eett»  viUe,  étaient  groVfae  de  dettes; 


cinq  étaient  en  banqoeroate  et  bdt  le  point  d'être  veo» 

dues.  Le  s:iL:e  {trél.it  prit  de  nouvelles  mesures  pour 
cou^olidcr  tontes  les  dettes,  et  modifia  l'ancien  plan 
d'adnnnistr.'ït  I 

Il  rencontra  dans  l'adoptîoa  de  cette  réforme  la  plu 
violente  opposition  ;  mius  il  olrtant,  en  partie,  ce  qa'il 
dé.simit  ;  les'  dette.s  les  plus  pros«(5es  furent  <tinntea,«t 
1  harmonie  se  r(jt;iblit  pour  quelque  temps. 

Pour  t.iire  t'ice  aux  nombreuses  nécessités  de  SM 
vaste  dioûètie,  Mgr.  Hughes  visita  la  France,  l'Eaj^agoe 
et  l'Antriohe  afin  d'y  leooeUlir  des  weonni  pécuniairee. 

A  son  retour  il  appliqua  toute  l'énerfiie  de  stm  zèle 
au  développement  de  l'éducation  cathulii)ue.  D^s  l'an- 
née préoMBnt^  il  avait  acquis  une  belle  propriété  à 
Fordham  an  oomté  Weatslieater,  dami  le  bat  d'y  établir 
on  ooU^.  Il  oomplfita  abis  ronaanbatioa  de  oatte 
maison  qui  ouvrit  sea  oonn  «■  1641  sons  le  nom  du 
Collige  de  St.  Jean. 

La  question  des  éedes  vint,  à  nette  époque,  mettre 

l'Evôquc  de  New- York,  plus  en  évidence  aux  jctii  du 
pays.  Les  catholii^uen  8o  plaignaient  de  l'esprit  do 
partialité  et  de  secte  qui  régnait  dons  les  écoles  com- 
munes, et  taxaient  d'injuste  la  loi  qm  les  obligeait  à 
payer  des  subsides  pour  rentietiea  drinstitationB  où,  en 
eonscicnec,  ils  ne  {Kinviiient  envoyer  Icursa  OTifants.  On 
tiut  des  Jijj&emblées  publiques,  l'ne  îussociatioa  se  forma 
pour  obtenir  d  être  libéré  de  ces  charges.  On  deniand», 
on  que  la  taxe  l'ut  abolie,  ou  que  le  système  d'édnoation 
fiit  modifié.  En  1840,  les  oatboliqoes  admsflrent  nne 
pétition  au  Conseil  municipnl  et  préwntèrcnt  sept  écoles 
catholiques,  comme  devant  avoir  droit  aux  subsides  des 
écoleâ  eçmmmOf  en  a»  aonmettant  aux  eiigaiieaa  de  lu 
loi. 

De  son  eôttf,  la  Sb/HU  des  éeofe»  oonummet  adraaaa 

ses  représentations  au  Conseil.  Les  pasteurs  des  divcrf^es 
éj^Uïtee  protestantes  les  appuyèrent;  des  députés  furent 
nommés  de  p^trl  et  d'autre.  Ils  wj  rendirent  à  la  salle 
dos  délibérations  du  Conseil  de  ville.  Les  protestonta 
présentèrent  lenr  défense;  rEvêquc  y  répondit  par  tut 
discours  fort  remarquable,  niuis  il  p  rdit  sa  cau.sc. 
L'affaire  fut  alor-S  portée  dtviint  la  Législature:  la 
Chambre  des  Dé[)utés.  fit  droit  ù  la  demande  des  catho- 
liques, mais  le  sénat  la  rejeta.  Aux  élections  suivantea, 
la  question  des  écoles  prit  toute  l'importaoee  d'une 
question  d'état,  les  catholiques  sous  l'impulsion  de  l'Ë 
vôr|ue  de  New- York  tinrent  des  assemblées,  ut  le  rédul- 
tat  fut  tel,  que  leur  cause  parut  trop  bien  appuyée,  et 
leur  parti  trop  fort,  potur  qu'on  os&t  leur  refuser  quel» 
quee  modilleatliona  an  ayetème  aneieo,  qui  a'éÂotnèreBt 
biçntût. 

Tout  le  temps  que  dura  cette  brûlante  oontroverae, 
Mi^r.  Huglii'.s  tut  l'ùme  du  parti  c;itliiilii|ue.  Plus  d'une 
fois,  il  eut  à  ms  défendre  dans  la  presse  périodique, 
contre  des  attaques  perBOoneUes  :  on  l'aeeuade  aemer 

la  di.scordo  dan.s  l'Etat. 

il  répondit  à  ses  ad%'ersairc8  par  ces  nobles  paroles. 
"Je  ne  sois  homme  ni  de  ecnt«tiition,  ni  de  qnetdie. 
"  Mee  diapeaitions  ont  toujours  été,  je  crois,  y^ifignea 
"  et  UenTdllantcs,  et  la  preuve  que  j'en  puis  donner, 
"  c'c>t  (|ue  jamais  de  ma  %ie  je  n'ai  eu  d'altercation 
"  pcrMnnellu  avec  qui  que  ce  soit:  je  n'ai  jamais  eu 
"  occ:tsion  d'appeler  les  autres  en  justice,  ni  d'être  cité 
"  moi-mâme  devant  anean  tribanal»  Souvent  il  cet  vni, 
"  lea  devoita  pablioa  de  ma  duuge  m'ont  onigié  de  ai 
*'  mettra  en  offontion  avee  dea  pcindipeBqne^enjaia 
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"  outrag^anto  oa  iuiutWj  mais  daoa  mb  om  mdme, 
"  j'eapèN  avoir  trajoun  fait  une  disUflctioD  «Btre  la 

"  cauiM}  en  litige,  et  la  personne  tic  mes  adversaires." 
Ce  fait  est  inoontcjtfiblc,  et  oo  que  disait  alors  Téminent 
prélat,  il  put  le  dire  jut^i^u'ua  dernier  jour  de  sa  vie. 

£d  1841,  fatéUbli  à  Fordbam  le  Sémioatre  Théo- 
logique  de  8t.  JoeepA.  Av  mois  d'aoftt  de  l'année 
STiivnnte  se  tint  le  premier  synode  du  diocOse  de  New- 
York.  Une  lettre  eiynodalo  <iiu  parut  à  la  suite,  mit 
en  vigueur  le  décret  contre  les  sociétés  secrètes.  Et 

"  les  RèghmtnU  sur  l'atkniniêtratvm  de»  iglita"  

qui  parurent  en  1846,  eontenaient  eoeore  tout  le  sys- 
tème adopté  par  cette  assemblée. 

Vers  1843,  l'étendue  du  diooiyso  confié  ^  ses  soins 
obligea  Mgr.  Hughes  à  demander  pour  ooadjuteur,  Mr. 
T.  MeClMkej,  auoord'bai  évéque  d'Albaoy.  Cette 
demande  fat  éooolle  dv  fiaint^i^ie,  et  le  nouyÎBl  <Têque 
ftit  consacré  lo  10  mars  de  Tannée  suivante. 

Pt  udant  les  émeutes  de  Philadelphie  qui  curent  lieu 
la  niOme  année,  l'EvCque  de  New- York  se  vit  contraint 
d'éorire  au  Maire  Harper,  pour  léfoter  lee  oalomnies 
lanoto  eontre  loi  par  b  &niià  «t  la  ClMiiMMnc£a2  Aâ- 
vertiser.  Dans  aa  réponse  On  Kadt  ees  parole»  qui  le 
oonoernent  : 

"  Il  aborda  sur  ces  rivages  en  ami,  avec  quelques 
"  gainées  aenlemeat  daoe  aanoaiae.  Il  n'a  jamais  rcyu 
**  u  ehatit^  de  pemane,  jamaîa  il  n*a  emprunté  sans 

*'  rembourser;  i!  n'a  é^ralement  jamais  possédé  plus  de 
**  quelques  piastres  ù.  la  fois  ;  jamais  encore,  il  n'a  eu  de 
"  protecteurs  dans  l'Eglise  ou  dans  l'Etat  ;  et  vuilà  celui 
"  qai,  aiyoïord'hai,  a  rbonnewr  de  vous  parler  comme 
«ÉvêqnedeNew-Tork." 

Après  les  événements  qui  provoquèrent  cette  réponse 

fileinc  d'une  noble  fierté,  l'Evêque  Ilugho.i  partit  pour 
'Europe  afin  de  procurer  à  son  diocèse  les  services  de* 
Bévârttada  Pdn»  Jésuites,  des  Fràree  des  Ecoles  Chré- 
ttennee,  et  dea  Sœurs  de  la  Charîtë.  Son  voyage  obtint 
un  plein  succès  et  il  revint  au  printemps  de  l'année 
1846.  Peu  de  mois  après,  le  Président  de  la  République 
le  flOlUoita  d'accepter  une  mission  extraordinaire  pour 
le  Mexique  ;  ii  a'en  défendit,  ajaat  &  dea  devoirs 

plna  argents  de  sa  charge  pastorale  :  mau  ÎI  ne  pnt  so 
refuser  au  témoignage  d'entime  et  de  confiance  que  lui 
présc  rttèrent  les  deux  Chambra  du  Congrès  en  lo  priant, 
î'aiitice  suivante,  de  donner  une  lecture  dans  la  salle 
d«e  Représentante  H  Washington.  U  le  fit  aux  applau- 
dissements  de  tous,  et  prouva  que  '*  ît  (^trUtUmitme 
est  la  sctùc  soNToe  é»  ÎUgMratian  manib,  seetiiib  et 

La  m£me  année  son  diocèse,  trop  vaste  pour  une  seule 
admmistratioQ,  fat  démembré:  kie  n^;ea  d'Albany  et 
de  Boffido  forent  créés  et  il  lai  restn  enooveieeomtédc 
l'Ëtot  de  New- York  au  sud  do  la  parallèle  da  42^  de- 
gré, et  ane  partie  du  New-Jersey. 

NoW'Yoïk,  en  1850  fut  érigé  en  AroheTêoM,  et  Mgr. 

Ht^hes  se  rendit  A  Home  pour  recevoir  le  palUumdcs 
mains  du  Souverain  l'ontifc.  En  1853,  on  créa  les 
nouveaux  sièges  de  UrD  iklyn  et  de  Newark,  et  le  nombre 
des  Evêques  sufinigants  s  éleva  dès  lors  à  sept.  L'an- 
née suivante  se  tint  le  premier  Cenetle  de  ta  Provinee. 
Peu  de  temps  après  la  clôture  de  cetto  aii^iUj-tc  a.«sem- 
Wéo,  l'Arehevêquc  prit  U«  uouvcau  k  route  dti  liume, 
sans  doute  pour  faire  approuver  par  le  SaintrSiégc  les 
décisions  des  évêques,  et  surtont  ponr  assister  à  la  pro- 
elamation  du  dogme  de  i'ImmaeaféeOoaoepttea.  A  eon 


retour,  il  ee  trouva  de  nouveau  eqeegé  dans  one  oontio- 
verse  aveo  réditenr  du  NeirTork  ïSwren.  D  a*a(pBaaU 

encore  do  h  propriété  des  biens  ecclésiai>ti<|UC8.  Les 
murguillur»  do  l'église  do  St.  Louis  de  Btiffalo  avaient 
présenté  un  projet  de  loi  en  leur  faveur  à  la  Législature. 
En  défendant  cette  mesore  i'éditear  de  V£sa»r(M  affirma 
que  les  propriétés  de  rArehevêqne  dans  New-Tork  s'é- 
levaient à  la  somme  de  5,000,000  de  pii.stres.  Le  pr<'- 
lat  était  absent  lorsfjuc  cette  asècriiou  lut  iuit.e  eu  avaiii 
il  Ile  fut  pas  jilus  tôt  de  retour,  qu'il  la  démentit  en 
prouvant  que  ces  biens  n'étaient  pas  les  siens,  mais  ceux 
de  l'église.  Une  longoe  diseassion  s'en  aaivit  et  eoeopa 
longtemps  la  presse.  L'Archevêque  fit  ensuite  recueillir 
tous  les  articles  dan»  un  seul  volume,  en  tC*lc  duquel  il 
plaça  une  introduction  oà  il  exposait  tout  son  système 
sur  l'administratioa  des  paroisseci.   (New-York  1855.) 

Lo  projet  de  loi  avait  cependant  été  adopté,  mais 
pluâ  tard  il  fut  révoqué  par  la  L<^8lature  de  18G3. 

Lo  1 5  août  1 858, l' ArchcvCque  poea  la  première  pierre 
de  sa  cathédrale  :  elle  doit  être  une  des  plus  grandes 
éçliaea  d'Amérique.  Lonraue  les  murs  eurent  plusieurs 
pieds  de  beat,  on  Vonvrago  pour  donner  aux 

fondations  le  temps  de  s'asseoir  et  de  se  Lien  eonsolider: 
c'était  peu  de  lomps  avant  que  la  guerre  6clatiit,  et  de- 
puis l'œuvre  n'a  pas  été  reprise,  et  l'Arelievtqnie  n'a  |in 
voir  réaliser  la  grande  idée  de  toute  sa  vie. 

Dans  l'automne  de  1861,  peu  après  TonTertare  des 
hostilités,  l'Archevêque,  à  l'instillation  du  pjuverneuient 
américain,  passa  en  Europe  pour  user  de  son  influence 
auprès  des  diverses  Cours  de  l'aneîen  monde,  en  faveur 
de  l'Union.  A  son  retour,  il  fut  reçu  par  les  membres 
de  la  Corporation  de  New- York.  L'cx-sénatenr  McMnr- 
ray  présent-a  radres.-Je  de  félicitation  et  le  Prélat  y  ré- 
pondit pur  un  discours  qui  fut  publié  dans  le  tempe. 

Peu  après,  il  prCcha  dans  la  eatliédtale de  8t. Patries 
et  fit  allusion  :\  sa  nusslon  en  oc»  termes: 

"  Je  n'avais  auuun  me^iiage  diplomatique  à  préson- 
"  ter  ;  tout  autre  que  moi  pouvait  s'en  charger,  ma 
"  missioa  était  unic^uement  de  maintoiir  la  paix,  de 
"  donner  des  explications,  de  reotifier  dea  idées  erronéesi, 
"  selon  que  les  circonstaneeH  do  le  faire  se  présente- 
"  raiént.  A  mua  aviï»,  je  u'ai  perdu  aucune  occasion 
"  favorable  de  remplir  oo  but.  C'était-là  le  seul  carao- 
"  târe  attaché  à  mon  voyage  ;  j'ai  profité  do  toute  oir- 
"  eonatanee  pour  atteindra  eette  fin,  pour  expliquer  ee 
"  qui  était  mal  compris,  pour  inspirer  aux  peuples 
"  étrangers,  autant  que  ma  parole  lo  pouvait,  i'osprit  de 
"  paix  et  des  dispositions  bienveillantes  envers  cette 
"  nation  à  laquelle,  seule^  je  doifl  aUégéanoe  et  fidélité. 
"  Cette  tielie  n^était  pas  aussi  aisée  qa'en  aurait  pa 

l'imaginer.  Lo  succès  n'a  pas  été  aussi  heureux  que 
"  je  l'aurais  désiré.  Cependant,  j'espère  que  lo  voyage, 
"  entrepris  principalement  dans  les  intérêts  de  mon 
"  pays,  ne  sera  pas  entièrement  pwdu,  et  que  soit  di- 
"  reetement,  soit  indireetenMnt»  d  aora  quelque  bon 
"  résultat. 

Le  1"  novembre  18G2,  l'Archevêque  écrivait,  sur  lo 
mSmc  sujet,  à  Mr.  Scward,  Secrétaire  d'Etat  ;  et  dans 
sa  lettre  on  remaïque^œ  passage  :  Je  erois  que,  pour 
"  le  présent,  il  serait 'inopportun  de  rendre  pnUieee 
"  qui  s'est  passé  do  l'autre  côté  do  l'Océan:  ca>,  je  ne 
"  puis  atkiurcr  que,  quelque  parole,  quelque  acte,  qucl- 
"  que  influence  de  ma  part,  oit  pu,  tant  soit  peu,  empê- 
"  eher  soit  l'Anglotc^  soit  U  France,  d'entrer  dans 
"  nos  divisMm»  inteaUncâ,  qui  monaocnt  l'tJnion  de  nos 
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"  Ëtata  jadu  si  prospères.  D'an  aut»  «ôUS,  oependant, 
je  puis  dire  que  je  n'ai  paasé  ni  no  jour,  ni  nême 
"  une  heure  à  l'étranger,  sans  profiter  de  (on tes  les 
"  occasions  de  maintenir  l'entente  entre  l'Eurufj^  et 
**  l'Amérique.  Jusqu'à  ce  jour,  la  paix  n'a  pas  été 
"  troublée  ;  mais  que  l' Amérique  M  tienne  prête»  oar 
''il  n'y  a  pas  d'amoar  pour  nous  de  l'antre  eâttf  de 
"  l'Atlantique.  Les  Etats-Un'is  y  s>ir)t  ir.'tK'raleiiRiil 
"  mal  connus,  sinon  mépriï^és,  et  dunu  ht  convi  rnatinn 
"  on  y  parle  des  Américains  avec  les  nifim  s  tcrtiK  d» 
"  mépris  qae  nous  emploierions  &  l'yard  dea  habitants 
"  des  ties  Sandwieh,  do  ierritmre  «te  WwhÎQRtOD,  de 
l'île  de  Vnnconvcr,  des  établissements  de  Ift  jEttviëre 
"  Bouge  ou  de  la  baie  d'IIudaon  

"  Sur  cette  ooorte  tépoom,  vmu  pouTez  cependant 
"  mo  rendre  le  témoignage  que  de  tons  o6t^  j'ai  plaidé 
"  pour  le  maintien  de  la  paix,  tant  que  j'ai  pu  concevoir 
"  quelque  espoir  ;  mais  toute  ebj>L  r;inci  «.'vanouic,  j'ai 
"  opiné  pour  que  la  guerre  se  poursuivit  avec  vigaeiir, 
"  afin  que  la  victoire  m  déetdftt  promptement  pour  an 
"  parti  ou  pour  l'autre." 

Quoique  l'Arobevêque  n'entre  pas  duns  le  détail  des 
démarcbc«  qu'il  fit  aujirÔN  dis  Cours  Otriitit^ÎTos,  les 
événements  qui  ont  suivi  semblent  démontrer  que  sa 
miseion  n'ft  pee  <té  entièremeiit  sans  s'uccùs  ;  que  peut 
être  m£me  elle  a  obtenu  son  but  principal,  le  maintien 
de  la  paix  entre  lee  ^nvemementà  do  l'Knropo  et  celui 
de  la  Républi(|ur  îiniéricaine. 

Un  des  derniers  servicea  qu'il  rendit  à  sa  chère  ville 
de  New- York,  fut  de  se  rendre  à  la  priùro  du  Gouver- 
near,  lors  des  émeutee  de  Juillet  18G3.  Tout  affaibli 
qn'îl  était,  il  consentit  à  parler  aux  émcutiers.  Une 
foule  iiutiiCTiso  s'a.sfomhla  smis  li'  bulooti  <ic  .««m  palais', 
et  sa  voix  éloquente  et  persuasive  rétablit  le  caUnc  au 
phM  Awi  d»  r«fiee. 

n  y  en  eut  an  autre  plna  important  pour  toute  la 
province  ecclésiastique  de  New- York,  ce  fut  la  fondation 
d  u»  ÇoUégc  et  d'un  Gruiid-.Sôuiinairo  provinciaux. 
D&o»  ce  dessein,  d'accord  avec  tous  les  évêques  ses  suf- 
fraj^nts,  il  fit  adwterlca  magnifiques  b&tinicets  de  l'an- 
cien collège  protestant  de  Troy.  Il  offrit  la  direction 
de  ces  deux  nouvelles  maisons  à  la  Société  de  St.  Sul- 
piee.  Le*!  wliioitations  furent  pressantes  et  !-ou\cnt 
réitérées  par  1  arche vêt^ue  et  les  évé^iucs  do  la  province. 
Malgré  le  vif  dt'sir  do  conpi'ror  à  cette  œuvre  si  impor- 
tante an  bien  du  clergé  américain,  la  Société  de  Saint 
Sulpioo  ne  crut  pas  pouvoir  accepter,  pour  le  moment, 
i  Le  Séminaire  s'ouvrira  cependant,  sooi  la  dîieetieii  de 
savants  profeas^us  venus  d'Europe. 

I>epnis  plus  d^nn  an,  la  santé  du  prélat  baissut  sen- 
aïLleineiit.  Vers  la  fîti  de  dûceiiiLn',  il  tduiba  sérieuse- 
ment malade  :  le  dernier  jour  de  l'amiée  il  reçut  les 
Bacrcmcnts  des  mains  du  Rév.  Père  Quinn,  curé  de 
l'église  de  Saint  Pierre  :  il  Jonisaait  de  toutes  ses  fàcul- 
téa  et  eourerasit  Hbrement,  mais  Uentflt  les  déftilbmee». 
N'  firent  sentir.  Depuis  le  snini'dl  >o]r,  2  janvier,  ju>- 
qti  itn  dimanche  ù  tutdi,  il  no  tt{)éra  pas  de  grands 
changeouBtu  dans  son  état,  niais  il  était  d'une  grande 
fiàbMM^  pouvant  à  peine  lever  les  mains  et  se  faire 
entendre.  Dans  tontes  les  ^ises,  le  clergé  et  le  peuple 
étaii-tit  en  prière  pour  lui  obtenir  le  retour  ù  la  santô 
on  la  grtioe  d'une  bonne  mort.  Dans  f  avant-midi,  Ica 
peiaonncs  nui  le  servaient  parvinicut  à  lui  ftifu  prendre 
un  peu  do  bouillon.  8es  amis,  eonguMUt  aloifl  quelque 
eqpMT  de  prolonger  eueon  sa  i«e,  mais  eei  «voir  fut  de 


courte  durée.  Vers  une  heure  l'Arcbevôque  perdit 
eonnussanoe.  Les  Evêques  d'AIbainr  et  de  Brooldju 

ras.sif!tôri  iit  jusqu'à  la  mort.  Le  Docteur  Ntlliiran, 
Mc*sieur«  le  Grand-Vicaire  et  le  Secrétaire  du  1  Archu- 
vêque,  beaucoup  d'autres  membre»  du  clergé,  les  deux 
sœurs  du  prélat,  la  Màre  ÂQgèle,  supérieure  de  l'Hôpital 
de  St.  Vmeent  et  Madame  Bodr^jue^  les  doeteun  T. 
^Vf.od  rt  A.  rinrke  étaient  présents  A  cette  dernière 

ruuiiioii  de  lamillc. 

Environ  deux  beures  avant  son  dernier  soupir,  l'Ar- 
chevêque éprouva  une  série  de  spasmes  et  de  légères 
convulsions.  Le  Père  Starrs  debout  près  de  son  lit 
ri'i  it.iit  li'.s  prli  ri  s  pour  une  boniio  iiiort  et  les  assistants 
n  uiiiisjiaiont  à  ces  prières.  Mgr.  McCloskqr  comment 
ensuite  les  prières  des  agonisants  :  et  pendent  que  tous 
répondaient,  avec  des  seeents  entrecoupai  de  sanglots, 
l'Archevêque  rendit  à  Dieu  sa  belle  Ame  avec  tout  le 
calme,  le  recueillement  t  t  la  (lalx  du  véritable  chrétien 
et  du  prédestiné,  le  3  janvier,  à  7^  h.  du  soir. 

Il  mourut,  eomaie  0  l'a  dit  hii-m8rae  dans  son  expres- 
sif langage:  "En  croyant  .nnx  V(5riti5«  enseimuVs  par 
l'Eglise  Catholi(|ue,  aussi  fermement  que  pendant  UmUt 
su  vie."  Ses  deux  sœurs  assistaient  à  ses  cOtés,  en  ce 
moment  suprême,  et  quand  il  eut  eoqtiré,  la  Mére 
Angèle  ae  sentit  saaes  forte  pour  *eadi«  à  sen  Irère 
bien-aimé  îe  douloureux  sen'ice  <le  lui  fV  ruHT  les  yeux. 

Aussitôt  qu'ils  furent  informés  de  kuiort  de  l'illustre 
Prélat,  le  Seorétaire  d'Eut,  au  nom  du  Président  Lin- 
coln, le  Gouverneur  do  l'Etat  do  New-York,  le  Conseil 
.Municipal,  firent  parvenir  à  l'archevêché  leurs  oonipli- 
mcut.s  do  cundiiléani  t'  dans  les  termes  W  plus  luMK^ 
rabli  ^,  [lour  la  mémoire  du  vénérable  défunt. 

I>  ôL'l'^  eathédnde  iVit  anasltfit  tranafonnée  en  cha- 
pelle ur^lfute  piur  l'ex].nsif imi  du  corjis  «  t  les  ol)<i''<jueH. 
Les  murs  lurent  tendus  de  drajK-rii  s  iiuirts,  dont  1  effet 
lugubre  était  relevé  par  de  grandes  croix  de  mérinoM 
blane,  des  eouronnes»  des  rosettes  et  des  ngeuds  de  la 
mSme  couleur. 

Au  (  <  ntro  de  la  nef  s'élevait  le  catafalque.  L'Archc- 
vè^iuc  y  fut  placé  revêtu  de  la  mître  et  de  ses  ome- 
motits  puntiHeauz  ;  on  rsp«reevait  de  toutes  les  parties 

de  l'église. 

On  évalue  i^  plus  de  deux  cent  mille  le  nonibru  des 
citoyens  de  tout  rang  et  des  étrangers  qui,  malgré  la 
rigueur  de  la  température,  se  présentèrent  pour  visiter 
la  cathédrale  pencunt  les  jours  qui  précédèrent  Im  funé- 
railles. 

Le  7  de  janvier,  qui  était  le  jeudi,  l'église  présenta 
le  plus  beau  nwotMle  qu'on  eut  enooie  janisis  vu  dsos 
New-York. 

Huit  évoques,  et  plus  de  deux  cents  pr^trea  réunis 
dos  diocèse*  de  Baltimore,  de  Buffalo,  de  Portland,  do 
Uartford,  de  Philadelphie,  de  Burlington,  de  Boston, 
(le  New- York,  de  Brooklyn,  d'Albnny,  de  toutes  \ca 
partie»  de  l'aioliidiocàse  de  JSew-York,  et  môme  du  Ca- 
nada, avec  les  snpérienra  des  •Témiitee,  dos  Bénédictins, 
des  AuL'U>(Iu--.  des  I'aN>iiiid>ti  ~.  dis  I'auli>^t<.>  ut  di'S 
Kédemptoristes  remplijjsaicut  et  oniaieut  le  sanctuaire. 

Bans  la  nef,  des  places  d'honneur  étaient  réservées 
aux  Hup<^rii'ur('s  des  S<rurs  de  Chant*',  de  la  Menuet 
aux  directeurs  des  l''rùrei>  des  Ei-(,ili>.s  Chn'tiemie». 

Les  sociétés  cathnliijues  étaient  npri,s'nt<'«-M  i>ar  <lc8 
députations  d»  la  Ssinfc-Vineent  de  Paul,  de  la  Saint 
Pstilee  et  des  dtveis  eoU^. 
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La  cité  de  New-York,  par  mn  Mairo,  le  CootrOknr, 

le  Shérif  et  tout  le  Corps  Municipal. 

L'armée  par  les  généraux  Dix,  McClellan,  Sikles  et 
McapluT,   ]>;ir  lc>.  Colotu-l?'  Xupcnt,  Wilson,  E.ilmii,  j 
Bastley  et  grand  nombre  d  Mutrcsofficicrede  tout  grade. 

Parmi  les  membreu  de  l:i  (  «nir  et  du  Barreau,  on  di.n- 
tinguait  les  juges  Dair,  White,  >Sutlierland,  COormao, 
McKeon  et  plusieurs  Atwate  de  distinction. 

Parmi  le  gnmpe  des  i-tr;niL:î  rs.  le  ('misul  de  Fr:ii:ee, 
le  Commandant  et  les  Officiers  de  la  Tyyiplume  de  la 
marine  impériale,  en  stktioB  àiois  le  port. 

Qrand  nombre  de  protestante  diatingués  e'dtaieot  ren- 
dus à  l'invitation  av(K;  une  fonte  nombreuse  de  personnes 
des  ]ironiiers  r;mL'^>  de  l.'i  srsciété. 

Partout  dans  k  ville  loe  drapeaux  flottaient  à  mi- 
mftt  ;  1m  Coois  de  JuMim  «vnlflnt  nu^endn  kan  fbnc^ 
tioDB. 

La  Mairie,  le  contrôle  et  plmncnni  autre»  adminîfitra- 

ii'ilis  ;i\  îiif'Ilt  fermé  leurs  iiftiees  ;  les  écoles  letirs  eltissen, 
et  un  très  grand  nombre  de  marchanda  leurs  maguiÉiiti^, 
Banfl  distinction  de  croyance  ni  de  culte.  Tous  les  aborda 
de  k  oatbédralc  étueot  envahis  par  la  foule,  et  l'on 
avait  M  obligé  de  baner  learacs  areo une  tritje  ohatne 
pour  cmpêober  le  peuple  de  pénétrer  dans  Tégliae. 

A  dix  henraB  oommença  l'offiee  des  morte.  La  moete 
flolenudle  fat  chanté  par  ttfst.  Timon,  Etfqne  de 

Buffalo.  Tous  IcH  ehœnn=  de?  Kgliscs  c^tholiqucB  de  la 
ville  s'étaient  réunis  «outj  k  direction  de  M.  Bcrgé  et 
M.  IlarrisHon  tenait  l'orgue. 

Après  la  meaM,  Mgr.  MoCloakey,  Ëvâque  d'Albany 
monta  en  ehaire.  Il  oboiaît  pour  texte  eei  paraleB  du 
chapitre  lYmc  de  la  Mooade  éplti»  de  8t.  Paol  à 
Timotlié  ; 

"J'ai  combattu  le  bon  combit,  j'ni  achevé  nin  course,  j'ai 
eOHerré  la  foi  :  il  ne  me  ^l-^tp  plu-^  qu'à  rvcrToir  In  couroooe 
de  la  JlUtie*t  Srigoour,  le  jilixe  j  if^e,  me  ilonnera  en  ce 

jenr,  et  non  nultnKnt  i  moi,  tnaii  i  toua  ceux  qui  cbériiKnt 


L'orateur  commença  pur  montrer  que  ces  parole^-, 
mieux  placées  sur  les  lèvres  de  l'illustre  défunt  (|uc  sur 
lea  Mennea,  n'avaient  point  été  prononcées  autrefois  piir 
l'Apôtre  dans  un  esprit  d'ostentation  ou  de  vaine  gloire  ; 
iu:iis  dans  un  esprit  de  charité,  pour  la  consolation  des 
fidùlts  qu'il  livriit  ('vangiliséf ,  et  <|iii,  allant  liieritôt  perdre 
leur  père  dans  la  foi,  se  .seraietil  abandonnés  h  uiu-  trop 
grande  douleur,  s'ils  n'avaient  pas  été  fortifiés  par  le 
flouTcnir  de  la  magnifique  récompense  dont  il  allait  jouir 
bientôt  pour  ses  immenses  travaux. 

"  Ainsi  en  eet-U  de  nous,  continua  l'éloquent  prélat, 
"  noe  tdtes  ee  courixiit  aooa  le  poids  de  la  tristesse,  nos 
"  oœora  sont  brisés  de  donleor,  car  notre  bon,  notre 
grand  Archevêque  n'o^t  plus  !  !  Celui  (pie  nous  avons 
"  tant  aimé,  celui  (|ui  tut  notre  père,  notre  bienfaiteux, 
**  notes  guide,  notre  ami  dévoué,  notre  gloire,  notre  joie, 
*'  oàm  qui  fat  ai  longtemps  au  milieu  de  nous  une  co- 
"  lonne  et  une  tour  protectrioe,  nous  a  qiUttë.  Cette 
"  voix  élo<|uerte,  ees  di.scours  inspirés,  ces  leçons  de  sa- 
"  gesse,  ces  coiiscilt,  Iratcnicls,  ces  exli4>rt4itioiis  chaleu- 
"  reuses  et  pathétuiuc,",  qui,  si  souvent,  <mt  retenti  i\ 

nos  oreilles  comme  nue  suave  harmonie,  qui  ont  été 
^  un  flambeau  à  notre  esprit,  une  suavité  à  noe  eœors, 
"  nou'  ne  1.  eiitendrtms  plus.  Kt  nous  serions  tentés 
"  de  uuuh.  abandonner  entièrement  à  la  vivacité  de  notre 
"douleur,  si  hmu-  ne  pensions  l'cntendro  encore  unu-, 
"  adresser  oee  paroles  :  Ne  pleures  pas,  mes  ehers  oo-j 


"  fants,  ne  vous  laissez  pas  aller  1  la  tristes^^t-  ù  c.'iu>e  de 
*'  moi,  fortifiez-vous  dans  la  pensée  que  j'ai  combattu  le 
"  bon  combat,  que  j'ai  achevé  la  tâche  qui  m'avut  été 
"  edtilii'e,  que  nin  ceuirse  est  terminée,  que  j'ai  conservé 

la  toi  parmi  vous,  et  (|uc  maintenant  je  n'attends  plus 
"  que  ma  couronne. 

£n  poursuivant  son  discours,  l'évi^quc  d'Albany  s'at- 
tache h  montrer  la  grandeur  de  la  perte  que  viennent 
lie  f:iiri-  l'eudise  de  New-V'irk,  Téirliso  (V Aniéri(|ue, 
l  6gii.se  catholique  toute  entière,  le  psy.s  cl  tous  It»  amis 
de  rArchev6({uc  à  quelque  dane  de  la  société  qu'ils 
appartiennent.  U  ne  veut  point  entier  dans  le  récit  des 
grands  événemente  de  cette  earrière  m  bien  remplie  ;  il 
laiA<<',  dit-il,  à  une  voix  ])Ius  él(K|uent<.^  un  tâelie  i)u'il 
trouve  an-dessus  de  ses  iV  rco.  (*)  La  seule  chose  qu'il 
dira  c'est  que  toutes  les  espdraneea  qoe  l'en  conçut  de 
r  Archevêque,  dès  le  jour  de  son  sacre,  se  sont  pleine- 
ment réalisées.  Ici  on  souvenir  se  présente  à  la  pensée 
de  r(  Irateur,  et  il  le  rappelle  avec  des  pamle»  tou- 
cliautesqui  ontprutondémentéiuu  tout  l'auditoire: — 

"  C'ét«i!  a  (i.iriil  joiil.et  tiluâieunid'entre  »ou»,  Mens-aiméi) 
frcii  -t,  Tif  I:.'  rnppvUent.  C'était  à  i-areil  jour,  !»■  i-  dinjnit!  delà 
fiU-  tlf  i'Epi|jb»nie,  il  y  a  jiittc  vingi-sa  »ns,  le  (iciiit?  que  non* 
uleiironB  étaii  itroRterné  i  U  rnèni-'  place,  oà  vous  yoyn  ta 
j^imuillc  mortelle,  carl*ui«l  élailHliir-  àcet  «ndroii  :  il  était 
la  dans  U  iiMaitads  ils  la  ssatA^  daos  toute  la  vigueur,  la 
fratehsiir  et  ta  BMlk»ri<é  ia  <«  baula  iotelligence,  il  était  âge- 
itonllld  aux  pî«d«  da  vénémUf  êttqua  Dubois,  et  rcervAit  la 
coDSéeratloB  ét>isoopel#.  Lliail»  a*ini»  svsU  eeaM  s»r  sua 
friini  :  le»  niaini  <k  l'évèqtte  oouéi-ratMir  avatsat  été  inpo» 
sé«a  aur  itii,  lei>  priérts  soleancllm  de  l'Eglise  nvaieni  été  tée1> 
tées,  la  niître  placée  .<i>ir  U  tête,  l'aiinenn  épi8C0|>Al  au  doigt, 
IsMtOn  im^toral  <iMM  «eimnins,  il  se  r^lt-ra  pour  prendre  i<od 
r  ng  i>nrtni  Ica  Rvèque^  de  l'égllte  catlicdique.  Je  me  rappctla 
furt  bien  cettr  gréof  impomnle,  qui  contraste  ai  donlouraag^ 
ment  itvec  celle  que  nous  avung  r-ou*  1-  s  yeux.  Je  voia  encore 
tous  lea  regards  lîiéa  sur  le  nunrel  Bvftqtie  ;  lou^  admiriiient 
cette  mâle  et  hoMp  contcnntirp,  ce  rPirurtl  où  se  veignail 
l'énergie  uni-  a  l;i  iMHité.  a  la  *  ,rt\  itii  iviêrni-  re  niAintien  'i 
rji?m»»,  ri  niiniL'-K'  ;  tmi-  s<  si_'i)Uii'.'  t  nt:irej  vi-ra  tiii,  DxQa 
cj'Jf  vi^te  u-rL'iiir.lcH,  [:ié:rfs  et  ti.'ii-l''-  i*c)\t.iî([it  |uii|infr 
Ir-ura  rœurs  «le CDurnge  ei  J'estiéraDc»? ,  chujuo  àrai»  é'uii  rctn- 

t ',11'  '11- joie,  ei  pour  uxaii  dir>-  d''<ne  ni>'i»elie  »i«   N  ■  a 

cuiiicinp'iooB  uTeo  buobeur  la  oouTulle  CMiriers  qui  »  ouTruii 
devant  lui  ;  niMrs  atlanu,  BM  ospéianciis  a'oat  |ioiat  ei4 

trompées." 

Ici  se  déroule  un  tiibiHin  abrégé  '^fit  travAux  -le  I  illiiatre 
.Télsi,  de  »H  fermeié,  da  sa  persévérance  j  squ'au  dernier 
jonr,  de  sa  régignatioa,  loisfii^oa  lui  aoaooCM  te*  d«roMn  uo- 
tuenu  ;  de  aa  piété  dsB'*  la  réception  dw  deroiers  secoon  de 
régli««,  de  son  calme,  df  sa  patieco*  dans  ses  eruelt»s  soaf^ 
fraacn  ;  «t  m^otcoant  qu'il  est  mort,  plein  da  toSie  el  ds 
gloire,  toatlM  pré|ag^«  »»  taisent  et  lontas  les  votta'éttTsat 
pour  rcadte  boaunagv  à  l'élévatioa  de  sm  «stwIi,  A  la  |(raa> 
deur  de  aoo  eoutaM,  &  la  booié  d»  son  oœor,  tà  Iradre  pour 
li-g  pauvres,  st  fldéTe  4  l'amltlé,  et  au  désioiéressesieiit  de  ses 
run  dans  toniea  ses  entreprises.  • 

"  Maintenaat,  conclut  l'émioem  Orat«ur,  noua  devons  lui 
payer  le  dernier  tribut  de  l'amitié,  et  prier  pour  le  repoa  de 
«on  ime.  Quelque  haute  que  «oit  la  positiou  qu'd  ail  occupée 
dan!>  régliie,  nons  ne  demandou  pour  ImI.  comme  pour  aooun 
tunr-,  l'exsmptioB  de  tontes  las  AagiUtés  4e  te  liûblssse  bv* 
maine. 

"  Il  a  quitté  ce  inonde  prépiiré  i  t  turtilié  pur  U-b  SHcrc. 
menis,  jmr  vie  ifaiinemrnt  IsiKireii-e,  «nr  urip  vir  i1t>  ^aèlé 
aim-eie  (■(  Jiiti-  latonliition,  |i:ir  un  dev.i  louirtit  c^it-.L'i-  à  SA 
miiMion,  uiitii  dan^  le  ca^i  uù  U  fiii<:iihé  Iri xniho  lat»a«rait 
encore  dans  cette  grande  ânie  quelq'ej  tueh-- à  expier,  avant 
qu'elle  sell  trouvée  H^aez  puro  pour  païaure  eu  la  pré«ence 
<!'•  Dieu,  oh  1  prioiu  de  tout  no're  cœur,  cVal  notre  maj.Miifi- 
q'iee;  consoUnte  croyance,  que  séparés  de  ccr  '3  noua  «otoaiea 

(*)  La  ciiiiie  ir  lU  d   .Nvw-Vork  doit  re:<ter  ao  ateie  sons 
teniurej  de  deuil  :  le  mois  expiré,  oo  J  ebaatera  an  ter» 
jicc,  pour  le  repoa  de  l'imetle  l'Arehevèfue,  et  Mgr.  Pvreell, 
AiclMvèquede  Gineianati,  pfenonearasM  osbIbob  fbaélwe. 
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nnii<  li'eiprit  s  nooa  i^u^ons  enoora  Tainw  «t  pri«r  pour 
'tui  :  qiif  iioii»  pouvons  l'aider  de  no«  panures  e1  hninblfB 
n-nis  fcrvcDieâ  prierea.  Vous  donc,  mes  frcr*»,  prélats  di' 
l'église  d«  Dieu,  vous  prifrex  particiilictemont  pour  lui  Nous 
qtti  avnns  luboricQgHmeDt  travaillé  à  ^f»  côti'ji,  nniig  q'ii  1'»- 
T'>ns  »t  h'eîi  (•(innii,  nous  qui  arana  été  ntsinéi  de  ses  con- 
iTils,  aidés  lir  r^n  >agi"-f',  oh  '  (  rions,  prions  pour  lui!!  El 
Toii«,  Tpuprublcs  l  'i-lc  rs  el  [  '*  'If  an.l]i'lioc«»c  »tir 
beaucoii].  li  'ifjin  ls  il  ft  iiii;>r*30  ?>  j  mnin?  vim>^  nbles,  tous  qui 
•i  longlempii  i'ave£  cooaidéré  cumnic  Toire  gloire,  Totrv  1<:- 
rr.iert!,  voir*  sontien,  votre  joip,  prin  an»si  poiii  liiill  VA 
vous,  VifrgpJ  saitite*  de  l'Eglisf,  épomes  «le  J<'MSu--Cliriai, 
priez  pour  lui!!  Et  voub.  petits  enfant.-,  mm.;  (>^ies  et  ?ans 
tDèrru,  orpht'ilDS  de  l'églisi',  pour  qui  il  a  M  nu  tendre  l'ère, 
nu  K^nérenz  biwlUtaar,  priez  pour  lui  1 1  Et  Ton*  catholi- 
ques,  loua  ei«eniU«  et  cfaaeun  prirénient,  richrs  «t  |>auvre:<, 
|i«titt  et  gnindi,  4«  tout  iMg,  de  loue  coudliiou,  tou«  h>i 
drra  ntie  dette  de  KmtiMde,  «ne  vouf  ne  poiinet  jamais 
piijer.  Ah I  du  noina  pries  pour  leill  Stivitur,  dommtt  lui  te 
f«/«t  Jt«nwl,  el  fHC  fa  iHm&n  dê  FbHmortalUi  briUt  d  m 
ynf T  (f...  Boton  ub  moment  et  vous  direz  adieu  n 
tcttta  mortels.  EbcoN  en  IDoment,  et  la  mitre  ea  tèie,  r>  vé;  . 
4*  ee*  orpemente  (MntlBcftOZ,  il  a'eo  ira  solennellement,  disant 
à  teei  on  dentier  ediee  1  II  in  prendre  plar^  pnroii  les  prélats 
ses  prétlece>fteur8  qui  reposent  «ous  les  vuùiei)  de  cette  insi- 
gne cathédrale.  Il  sVn  ira,  entouré  de  tontes  les  priùre^  de 
i  église,  er  qntind  les  ercen'S  des  mél^di-s  (tinéltre-i  ralenti- 
ront 90'iS  les  nefs  Mcrée;,  nous  croirons  vnieudie  s'y  mëh  r 
saavfment  et  résonner  encore  b|  rea  elle»  ccii  consolant - 
[,  iro  f  *  :  "  J'ai  combattu  U  bon  combat,  j'ai  acht-vé  mn  conr- 
l^e,  j'ai  conseivi^  U  fvii,  et  il  ne  me  reste  plu^  qu'à  ncevuu  t» 
couroone  de  la  Justice." 

Apn^»  ces  éloquentes  et  tottohaotce  paroles,  les  chijeurs 
CDtoDDorent  le  liequiem  de  Mozart,  accompagnés  du  jeu 
triste  de*»  np^^'nos.  Le  clei^é,  le«  préliit.s,  entouraient 
le  esit;iralque,  le»  tiiieicii  bnignéH  de  InnncH  et  mun  i'éuio- 
lien  des  diacours  qu'ils  Vtiuuieut  d'euteudrc  priaient  dans 
le  reeneillemeut  et  le  silenoe.  Le»  pontites  firent  les 
a£«OMe«  flolenneUes,  répoodirent  l'eau  sainte,  l'enoens 
bénit  et  d«a  priAnt  ftrna.tM  raloiir  de  oelte  d^wuille 
véaérée. 

Avant  de  transporter  le  corps  à  sa  dernière  demeure 
«>t  au  moment  de  fermer  le  cercueil,  tous  les  regard»  se 
pnrt^ïrcnt  sur  cette  auguste  figure  oà  brilUit  encore  un 
dernier  rayon  >1>.'  izl<>iro.  et  cliuciin,  ■!  truvcrts  aee leneee 
loi  dit  &a  fond  de  sou  cuetu  un  tvudre  adieu. 

l'aohemiiie  enonite  vers  le  lien  de 
la  -icpnlturo  ;  les  prêtres  portaient  le  fardeau  précieux, 
ooavert  dm  Ûeun  de  la  piété  filiale  et  de  la  rcconiiaiH- 
aeiKC.  L'illustre  prélat,  n'uni  ù  ^<)S  pères  repose  main- 
teoaat  en  peiz  i  qtis  k  joie  do  Seigprar  oonronne  ses 

Bien  des  jugement-'*  siTiuit  jkirtos  j<ur  l'illnstri'  Areln  - 
Têque  de  New-ïork,  et  avec  des  appréciations  diverses, 
mais  toutes  les  voix  s'uniront,  pour  rendre  hommap;c  à 
la  graodeiir  de  joo  oenietère,  à  l'élévatioD  de  ses  vues, 
à  la  noblesse  de  ses  sentiments,  à  la  droiture  de  ses  in- 
tentions. Aîiie  ;ir<Iente  irt  ttirteiiicnl  tn  iiifnk-,  il  se  jilai- 
wait  un  milieu  des  luttes  comme  le  marin  au  milieu  des 
ori>ir<->.  D  n'en  refiuut  aumne,  U  aooeptait,  il  recher- 
chait  même  lontee  eetles  «uqneiUeB  w  trouvait  mr>lé 
qQcU{u'intéiét  ivligteax.  Aiiflsi  R-t-il  rempli  tout  le 
niiiue.ui  monde  du  bruit  et  île  réélut  dv  ses  polémiques, 
ei,  oonunc  le  remarquait  d«:niii.reut«ut  un  judicieux  pu- 
bliciste,  personne  mieux  que  lui  ne  personnifiait  l'église 
Bilîtante  aor  notre  Coatioeot.  Le»  émiaentos  qnaUtés 
de  flOD  eeprit  et  de  aon  ooBnr  liu  ardent  aoqnis  tan'a» 
ccndant  incontestable  sur  ceux  qu'il  gouvernait  et  sur 
ceux  même  qui  le  combattaient.  L'Eglise  d'Amérit^ue 
loi  eet  redevable  d'immense»  sonriccs  et  c'est  à  lui,  en 
gnnde  partie,  «pi'eOe  doit  lee  prpgrôa,  les  dérek^pe* 


inenlB  de  lee  vingt-cinq  denuAres  innées  et  la  position 
honorable  dont  jouissait  l'EpienopaA  et  le  deigéeathotH 

que  dans  le»  Et:its  Tnis. 

Lors«iu'il  fut  consacré  EvC-que,  ooa^juteur  de  Mgr. 
Dubois,  r(%UM  de  JNew-ïork  étù^  ponr  ainn  dire,  attz 
premiers  jours  de  aon  enfiineé,  le  ètergé  ^tMt  peu  nnro< 

breiix,  les  églises  rares  et  (li>M'ininécs  i\  plusieurs  milles 
de  distance  sur  uu  vaste  territoire.  En  peu  d'années, 
un  changement  prodigienx  «'opéra,  les  temples  surgirent 
de  tous  oâtës,  eomme  par  enenantement,  tandis  que  lea 
écok«  et  le«  OAlt^ges  s'élevaient  dans  tontee  les  parties 
du  rti'ieêse.  P;ir  les  soins  de  l'actif  prélat,  lîcs  maisons 
d'éducation,  ciitret^mues  par  la  libéralité  descatholiciuei^ 
furent  construites  dans  presque  tous  les  quartiers  de  n 
ville  épisoopole,  rivalisant  aveo  les  neiUearee  iostîtatîona 
protesitantes.  Le  snoete  couronnait  tontes  ses  oravrea, 
et  jiunais  pont'ife  dans  le  nouveau  uionile  n'eut  une  vie 
plus  ntritéo,  ne  trouvera  des  tenq^s  plus  difficiles,  avec 
autant  de  «li-tinction,  de  gloire,  d'éloge.s  et  d'applaudis- 
sements !  Comme  écrivain,  l'Arohevâque  de  New- York 
se  distingue  par  un  style  vif,  facHIe  et  énergique,  par  la 
jimtondeur  des  pengt'es  1 1  la  solidité  des  preuves,  et  une 
i^muide  connaissance  des  Fèrcd  et  des  auteun»  ecclésias- 
tiques. Il  a  laissé  plusieun  otttngea,  la  plupart  sur 
des  matières  de  controvOT».  Outre  eeoz  que  nons 
avons  déjà  cités,  nons  avons  eooore  lea  Lecturm  $itr 
If»  muM»  qiiî  i-lit  nmetii  Um  ealamUt  «U  tempt,**  la 
"  lùrpiie  de*  lettre»  rf*  Ki-rivan." 

Cnncluona  avec  un  éminent  publieiste  protestant: 
"  L'j?iri  lii  vê<jue  lîughes  fut  réellement  un  grand  hom- 

me,  uu  homme  rieliemont  doU?  de  la  nature.  Ce  fait 
'•  a  été  plus  sensible  encore  pour  ceux  qui  l'ont  connu 
"  et  l'ont  appim-hé  de  plus  près.  De  lui  ou  ne  pat  dire^ 

qu'il  tt'jf  a  pn»  de  grand  homme  pour  «m  propre  «K^ 
"  let,  car  l' Archevêque,  dans  U  conversation  et  toutes 
"  SCS  manières,  sut  toujours  allier  la  dignité  au  naturel, 
'•  i\  la  famili.u  iii-  méine.  Il  leiul ait  sa  société  agréable, 
"  instructive,  cuuiinc  peu  d'hommes  livrés  à  des  études 
"  sérieuses  savent  le  faire.  Son  caraotère  est  4  l'abtî 
"  de  toute  tache,  sa  vie  en  harmonie  ax-ec  ses  enseîgne- 
"  nicnts.  et  en  terminant  une  carrière  si  longue,  si  labo- 
"  rieu>e.  si  traversée,  si  pleine  (révi'acincnts,  il  lai.sseun 
"  SOU  venir  ^uo  son  église,  ses  parents,  ses  amis,  pouveot 
"  reoneOIir  comme  un  prédenx  béritage  et  conserver 
"  avec  un  jift*^  orgueil." 

(Tn  «i  gl  ii  ieux  témoignage  rendu  ù  l'éminent  prélat 
ji-ir  eeu\  itiémes  qui  ne  sont  pas  ses  enfants,  n  e.st-tl  pas 
un  des  plus  beaiu  triomphes  de  l'^glLsc  catholique,  une 
répoii.<ie  h  ses  ennemis  qui  ne  veulent  pas  qu'elle  puisse 
rien  pr'iiluire  ili^  eranil,  cnuiine  si  les  sitints  dans  tous 
les  temps  n'avaient  pus  été  les  plus  grinils  hommes  de 
la  religion,  de  l'état  même,  et  les  pltts  UiUStres  bieofiôr 
teuie  du  monde  entier. 


LA  TII  ANIMALE  IT  SES  ttlSTBBBS. 

Tout  dans  la  nature  est  plein  d'ordre  et  d'harmonie. 
Le  minéral,  la  plaore^  comme  ranimai,  jouent  ohaouB 
leur  rSie  dans  ce  ooneert  général  :  tout  y  est  providen- 
tiellement calculé  d'après  des  lois  étemelles  qui  ne  «mt 
que  la  manifestation  de  la  volonté  divine.  Chaque  con- 
trée du  globe  a  sa  source  de  vie,  et  la  rep  irtition  dos 
êtres  qoi  l'animent  varie  d'après  l'éteadue  et  la  fertilité 
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du  sol,  la  kinpiïraturc  et  l'humidité  de  la  région,  k  dou- 
MOr  et  l'incon^tanco  du  climat. 

Un  ordre  parfait  rù^nc  paHont  entre  les  minéraux, 
les  plantes  et  les  animaux,  comme  il  rè^nc  entre  les  or- 
ganes du  dernier  des  vcmiisseaiix. 

Sous  divers  prétestes,  l'Iiomnie  met  souvcut  le  trou- 
ble et  le  déSQirue  dans  oettc  harmoaie.  Le  potB^on  fait 
devant  des  eaux  que  l'industrie  a  corrompues  ;  les  plan- 
tes souffrent  de  l'air  vicié  qui  sort  des  foumai.scs  ar- 
dcntt  s  où  li  s  mdtaux  fc  fondent  et  se  réduisi  tit  ;  i. 
insectes,  ù.  dCSkat  de  plantes,  disparaissent  à  leur  tour 
et  ne  serrent  floil  de  pIttttM  ttUs  oUcaux  chanteurs. 

ArrStons-noue  nn  imitant  pour  voir  la  différence  (|ui 
existe  entre  la  nature  et  l'art,  entre  la  beauté  vici^ 
d'iiiK'  cnntn'o  s:mva;ji'  et  la  richesse  factice  de  DM  jar- 
dins de  plautcH     de  iiHH  j'trdtns  d'animaux. 

Faisons  ensemble  une  vi>ito  au  jardin  scoologiqne,  (à 
odui,  par  exemple,  do  M.  Guilbaut). 

Nous  y  voyons  des  parcs  de  fleurs  ménagés  au  milieu 
des  cages  d'oiseaux  (  i  iK  s  cabanes  de  mammifères.  Tout 
y  respire  l'iiisaucc^t  la  tranquillité.  Cependant  on  eroi- 
nât  voir  surtout  l'ennui  sur  les  traita  ou  dans  la  jlbjA- 
onomic  de  ces  animaux  si  bien  traités. 

Ici,  des  lions  ou  des  tigres  il  moitié  endormis  baillent 
on  niir^'isscnt  derrière  leurs  barre*  de  ft  r  ;  là,  des  «^-n 
zelics,  des  butQcs,  ou  des  chèvres  ruminent  paibibiement 
l'herbe  que  le  gardien  a  mise  dans  leur  cabane  ;  plus 
loin,  les  oiseaux  de  proie,  se  sentant  trop  l'étroit  dans 
leurs  volières,  poussent  des  cris  aigres  et  tristes  ;  plu« 
loin  encore,  des  oif^<;iux  i;raiuv'in\«  de  irmt  ^1110  et  des 
mammifères  de  petite  t.ulle  bccquùtent  paisiblement 
leur  mais  ou  leur  millet,  rongent  à  leur  aise  lenn  oar- 

rottcs  ou  leurs  feuille?^  <le  elimi. 

Il  faut  des  soins  de  tous  les  instants  pour  conscr%'cr 
MI  divers  êtres  dans  un  état  de  santé  convenable.  Aux 
nnSy  il  fiiut  altemativement  de  la  oliair  fratcho  eu  de? 
os  que  la  boucherie  fournit  ;  aux  antres,  il  fant  de- 
poissritH  do  mer  rm  «l'eau  douce,  tantôt  morts,  tantôt 
vivants;  à  d'autres  encore,  il  faut  le  foiiragc  sec  des 
nugnaîna,  l'herbe  fraîche  des  prairies  ou  les  grains  durs 
et  pKsqne  inaltérables  des  marohanda.  Et  encore 
Oieurent*ils  la  plupart  an  bout  de  fort  peu  de  teuq  s. 
L'expérience  a  appris,  en  1  fTei,  combien  de  jours,  de 
mois  ou  d'années  chaque  espèce  peut  vivre  dans  ces  con- 
ditions artificiellee. 

Outre  les  vivres»  il  funt  amm  de  l'eau,  antanteommc 
boisson  que  pour  entrenir  la  propreté  du  eorpe,  et  d<c 
noiiiLreux  LMrdiens  veillent  avec  un  «ràn  particulier^ ce 
que  la  propreté  r«gne  aus»!  bien  dans  le  repaire  que 
dans  réubic.  Les  eoins  kjgidniqnes  leur  «ont  indispen- 
sables à  tous. 

L'administration  no  veille  pas  avec  moins  d'attention 
»\  ce  que  1  i  d-^rrif-nre  de  chacnn  varie  pliw  ou  moins 
selon  la  rigueur  des  saiiions.  Ïmh  uns  demandent  des 
couvertures  ou  des  paillassons  pour  les  abriter  contre  le 
froid  de  l'iiiver;  d'autres  réclament  des  précautions 
partieuUères  contre  la  obnieur  et  la  séehereese. 

En  un  mot,  tous  exigent  des  soins  continuels,  une 
attea  tioo  et  une  surveillanoe  sévères  de  tous  les  moments  ; 
et,  malgré  la  boane  aâmintstmtion  et  an  nombreux  per- 
Bonnr»!.  de-s  iiinladies  surgissent  encore  de  temps  en  temps, 
et  l  t»a  ciikuie  avec  une  certitude  anscz  trnindc.  comme 
nous  venons  de  le  dire,  au  bout  le  ennihien  d'iinnées  il 
faudra  renouveler  chaque  sujet  ou  chaque  groupe  d'ani- 
maux. On  sait  d'avanoo  que  tel  nogi  pÉrin  par  des 


toberoulcB  dans  les  poumons,  tel  oiseau  rapaee  par  des 
attaques  épileptiqucs,  tel  autre mammildre  parleddfirat 
d'activité  des  veie.s  diiîestîve.q. 

Il  faut  toute'  riiiteliigeucë  de  1  homme  et  une  grande 
activité  jointe-  à  une  très-longue  expérieiiM  pour  bien 
diriger  nn  jardin  zoologique. 

'Virâtons  maintenant  nne  contrée  sauvage  qtuloonque, 
de  préférence  un  pays  que  l'homme  a  peu  parcouru,  une 
région  abaiulouuée  à  ctlc-mC-me.  Qu'y  voj'ons-nous  ? 
Des  animaux  de  tout  genre  en  pleine  Ittierté,  les  UM 
dans  les  bois^  ks  autres  dans  les  champs  ;  tous  pins  on 
moins  sains  et  ibrts,  parfaitement  propres,  cherchant 
chacun  sa  j  âture,  suiii^  L'ardien.s  pour  les  nourrir,  .^ang 
aides  pour  les  soigner  ou  les  guérir.  Tems  ce»  êtres  vi- 
vent et  ae  pr^agent  ait  miliett  d'une  belle  végétation 
qui  se  renonvule  mm  oease.  Merveille  non  moim 
grande  I  le  nombre  des  carnassiers  est  parfiutement  cal- 
culé pur  le  nouiLre  d'herbivores  qui  doivent  les  nourrir, 
comme  la  (utile  de  ces  derniers  est  réglée  d'aprée  l'éten- 
due du  continent  qui  les  renferme  et  la  quantité  d'herbe 
qu'il  peut  produire.  Les  inseotei  sont  bien  en  «apport 
soit  avec  les  otseanx  et  les  mammifères  qu'ils  suatentent, 
soit  avec  le.'^i  familles  Je  plantes  <jni  les  nourrissent.  Les 
plus  grands  animaux  terrestres,  l'éléphant,  la  girafe,  le 
rhinijcéros,  appartiennent  ii  l'ancien  continent,  (jui  est  le 
plus  vaste,  tandis  que  le  plua  grand  herbivore  d'Améri- 
que est  le  lama,  le  plus  grand  Mibîvore  de  la  Nouvelle- 
riullatn.le.  le  kaniraroo,  et  le  plus  grand  mammifère  do 
Madagii.scar,  l'indrî.  Chacun  pourvoit  à  son  entretien, 
prend  une  fourrure  conforme  ;\  la  saison,  et  des  milliers 
d'insectes  sont  ehaigés  do  faire  diapanitr»  ks  nisttss 
tombées  de  la  table  des  grands,  les  ordures  on  les  débib 
<|ui  pourraient  infecter  une  contrée.  L'.^etivifé  do  cer- 
tains d'entre  eux  est  si  grande,  ({ue  les  partit»  molle» 
d'un  cadavre  disparaissent  parfuis  nn  l»i>ut  de  quelques 
hourcs;  senl,  le  squelette,  tel  qu'une  charpente  solide 
et  fK>u  altérable,  est  abandonné.  Le  solml  et  la  lunn 
interviennent  ensuite  à  leur  tour:  le  {»reniîer,  en  for- 
mant les  nuage?  au  moyen  de  l'eau  qu  il  transforme  en 
vapeur  et  qu'il  fait  retomber  ensuite  sous  formo  de  pluie 
pour  arrosar  ks  champs  et  entreoir  la  eixeulation  des 
fleuves  ;  la  seconde,  en  prodiusant  les  maréos  St  mns 
circulation  véritable  dans  ce  grand  ^ut,  qui  n^oitlfls 
eaux  du  monde  entier,  et  qu'on  appelle  océan. 

Si  l'existenee  de  tous  oee  organiaaTes  est  assurée  pour 
In  plupart  pondant  l'été,  en  cat-il  de  rnOnic  pfvnr  l'hiver? 
Faudra-t-il  i|ue  pendant  la  moitié'  de  l'année  ils  vivent 
décidément  di'  l  éeonomie  qu  ils  ont  laite  pendant  l'autre 
moitié  ?  Si  mince  qu'ait  été  leur  prévoyance,  ils  ue  sont 
jamais  {»is  au  dépourvu  cependant;  ia  fourmi  naos  en 
donne  un  curieux  e.fcniple.  Ce  n'est  cependant  pa.<!  par 
des  greuicrs  d  abondance  tju'ils  font  fjco  aux  difiieulté.s. 
A  l'approche  de  l'hiver,  avant  que  le  froid  ne  se  fasse 
sentir,  avant  qu'il  n'y  ait  encore  la  moindre  apparence  de 
disette,  les  oiseaux  ebanteura  de  nos  bniasona,  les  rossi- 
gnols, comme  los  fmvettes,  qui  toii=5  rivent  d'insectes  et 
de  vers,  émiim'ut,  sachant  Lieu  tjuc  la  [ature  leur  ferait 
bientôt  défaut  ;  ils  \'ont  passer  leurs  quartiers  d'hiver 
dans  un  climat  plus  doux,  certains  d'y  trouver  l'aisaoco 
et  même  k  oonforâible.  Us  ont,  diraitHm,  des  goikto 
aristocratiques. 

D'autrc.>i,  comme  les  chanvee-souris,  les  marmottes, 
les  loirs  et  les  ours,  ont  des  mœurs  plus  simples  ;  pour 
ne  pas  mao^r  pendant  l'hiver,  ils  s'endorment,  et  ils 
ne  sortent  tt)  leur  sonradl  léthargique  que  quand  la 
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chaleur  àn  printemps  a  fait  éclore  les  inscctea  on  germer 
les  plantes. 

M'ajant  ma  de  gardiens  ponr  l«t  munir  de  poillas- 
wma,  qti'advMOt-îl  de  «eux  qui  ne  quittent  pai  lent- 

Ifur  cit<S  pendant  l'hiver  ?  Quelqu'un  n  soin  de 


IVR, 


F  -  . 

leur  iluuncr,  à  leur  insu,  une  robe  d'hiver,  mieux  garnie 
et  moinfl  froide  que  celle  d*ét<S,  couverte  d'un  duvet  plu» 
moelleux  et  plus  ëpaia. 
an  flroid 

rnr- 

éiv,  duns  Icù  ri'j^tons  glacées  que  dans  les  tropiques.  Si 
la  zibeline  a  une  fourrure  si  belle  et  d'un  si  grand  prix, 
e'oat  qu'elle  ne  quitte  pas  lea  glaoea  poiaires, 

La  vw  se  mawtieat  ainn  âaoB  la  nature  aana  aueane 

intervention  de  notre  part,  sans  le  secours  des  arts  hu 
mains,  ttaoâ  aduiinlstration.':  et  ^an^  gardiens. 


ms  iroiae  que  ceiie  a  etc,  couvcric  a  un  auvci  piu» 
tux  et  plus  épais.  C'est  ainsi  que  le  cheval  exposé 
id  prend  un  mil  d'hiver,  et  que  toutes  les  rour- 

M.nf  i>1iis  Selles  et  mieux  garnies  en  hiver  qu'en 


Le  Iratall  et  la  paresse. 
NOUVELLE. 
II, 

(Suite  et  fin.) 
COMmWT  LA  PABUn  OOHOOIT  àX  COIMt. 


"  L'hotnim» 
"  chasgi  r 
mceurs 


r|f)if,  ns-not  tour, 

lu  [ïaroïiif  de  seg 

Qui  tracaUUprie." 
8.  AueTinH. 

Bîen  des  annéea  a'&>oul«^rent  depuis  les  événements 
que  nous  avons  racontas  danâ  la  première  partie  de  cette 
histoire  ;  et,  quand  nous  retrouvons  nos  anciennes  con- 
naissances, le  temps,  et,  plus  quo  cohi  i  ncorc.  k>  diffé- 
rentes phases  de  leur  exi<t<?ne«  les  ont  tullnuent  trans- 
qu'il  t'iiit  savoir  quo  ce  suit  l  Ucs  pour  le 


Le  bon  uégoeiaut,  fier  de  ce  qu'il  appelait  le  miracle 
de  l'honneur  et  du  travail,  niinait  Robert  comme  son 
fils  ;  et,  parmi  les  intimes  de  la  famille,  il  oironlait  & 
Ims  1>niit  qn'ansntôt  la  Mrtie  de  pension  de  MUe.  Blan- 
che, son  unique  enfant,  il  flomptâit  l'aimer  comme  vu 
gendre  et  un  successeur. 

Robert  était  donc  heureux  ;  mais  il  n'était  point  in- 
grat, bien  au  contraire  j  car  toujours  il  avait  oonservé^ 
non-seulement  une  ooi'feipottdanoe,  mais  les  relayons 
les  plus  affectueuse»  avec  le  bon  capitHinr,  cause  pre- 
mière do  sa  fortune.  Seulement,  avec  le  temps,  ces  rela- 
tions amicales  avaient  changé  de  nature  :  elles  n'étaient 
plus  de  protecteur  à  obligé,  elles  étaient  deTcnuos  celles 
m  deux  hommes  de  oœur  i|iit  savaient  s'apprécier  et  so 
comprendre. 

La  montre  aussi,  bijuu  rc^u  avec  tant  de  bonheur, 
avait  toujours  conservé  les  honneurs  du  gousset  de  sou 
maître,  malgré  que  bien  souvent  d'autres  plus  élégantes 
luî  aussent  été  offertes  en  échange  d'elle.  Bobert  répon- 
dait alors  en  souriant  : 

—Merci  de  votre  bonté,  mais  je  conserve  ma  vielllo 
amie  ;  c'est  mon  talisman  e'est  un  aonTOiir  bien  eber, 
elle  ne  me  quittera  jamais. 

Maintenant  que  noua  avons  renouvelé  eonnatesoea 
avec  notre  héroa,  noua  «lloaa  MÎvro  le  couia  de  son  hls- 
toiro. 

Un  jour  que,  comme  de  coutume,  il  travaillait  enfer- 
mé dans  son  oabioot,  on  fimppa  doucement  i  la  porte, 
et  le  capitaine  se  pMhenta  devant  lut 

— Toi,  Edouard!  s'écrie  Robert  en  q«itt:iTit  ivromp- 
temcnt  son  fauteuil  et  s'élançant  dans  la»  bra^  de  tton 
ami,  est-ce  une  licureuse  ou  une  mauvaise  fortune  qui 
t'amène  ]Mrmi  nous^  et  te  fait  ainsi  quitter  ton  ohea-tcn 
et  ta  famille  au  mihen  de  oe  riffourenz  hiver 

— Tu  en  juLTi  ras  foi  inPiiic,  ;imi,  répondit  le  capitaine, 
car  j'ai  à  t(j  jLuianilL'r  uu  tecrvice;  et  comme  ce  que  j'ai 
à  te  tMnlit  r  est  beaucoup  trop  sérieux  pour  l'écrire,  je 
reconnaître.    Ainsi  Robert  le  mendiant,  le  chiffJnnicr,  j      ""^^  ^'^«'«^^^  *        '«^  vojrage.  ^  Tu  le  vois,  Uobert, 
l'homme  do  peine,  est  aujourd'hui  l'homme  de  confiance  toujours,  je  compte  sur  toi. 


«t  presque  le  patron  du  la  maison  Lcreuillo  i  t  Cie. 

Comme  vous  le jpcn5ez,  son  extérieur  s'ei>t  ressenti  de 
8a  position  nonvelw  ;  c'est  un  homme  de  bon  air,  à  la 
tenue  soignée,  aux  manières  simples,  mais  distinguées  ; 
en  un  mot,  Robert  avait  su  monter  avec  la  fortune,  et 
se  n-ndrc  di::^ne  de  hcs  faveurs  î 

D'abord,  par  sa  bonne  conduite  et  son  activité  au 
faavaO,  Robert  avait  SU  devenir,  en  peu  de  temps,  l'hom- 
me de  confiance  de  son  patron  ;  puis,  la  mort  du  caissier, 
qui  arriva  quelque  temps  après  son  entrée  dans  la  mai- 
son, et  la  difficulté  que  trouva  M.  Lereuillo  :\  1^'  reiii 
placer  permit  à  notre  héros  de  montrer  sou  iutelligencu 
élan  Capacité  ;  alors  l'honorable  négociant  se  l'adjoignit 
eommc  second  ;  pais,  peu  à  peu,  fatigué  du  fardeau  di  .s 
affaires,  il  s'en  déchargea  sur  lui  ;  et,  comme  nnus  l  'a 
vous  dit  plus  haut,  un  beau  jour  Robert  eu  arriva  :\ 
trouver  presque  le  chef  de  cette  importante  maison. 

Noten  Itéras,  voulant  se  mettra  à  la  hanlonr  de  sa  po- 
sition nouvelle,  prit  des  maîtres  en  tous  genres,  fit  des 
lectures  ehoisies,  s'entoura  de  relations  honorables  et 
bii  11  placées,  dévclojipa  son  esprit,  étendit  son  juge- 
ment, en  un  mot,  se  tranafonna  de  telle  sorte  que  qui 
que  oe  fAt  nu  monde  n'eût  jamais  deviné  le  mendiant, 
l'enfant  trouvé,  dans  la  tenue  élégante,  datia  les  diseour.s 


Et  bien  tu  fais  !...  Mais  parle,  s'exclama  Robert 
en  serrant  la  main  de  son  ami  entre  les  siennes,  et  ré- 
pétant le  mot  d'un  ministre  célèbre  :  "  Si  ce  que  tu  vas 
"  me  demander  est  possible,  c'est  fait  :  si  c'est  impossi- 
"  ble,  ça  se  ftn." 

Le  capitaine  se  prit  i\  sourire.  "  C'est  très-possible  et 
très-facile,  dit-il,  mais  il  faut  la  discrétion  la  plus  grande 
et  la  plus  entière  ;  et  puisque  je  ne  peux  pas  agir  moi- 
mSme,  j'ai  pensé  û.  toi  pour  me  remplaon.  £ooute,  voici 
ce  dont  il  s'agit;  seulement,  pour  que  tu  me  compren- 
nes, je  dois  remonter  de  plus  loin  et  rappeler  un  temps 
pénible  pour  nous  deux,  en  te  parlant  dca  deux  aouées 
que  nous  avons  pitsséei  au  uniment.  Tu  ne  le  pardon- 
nes, n'estce  pas  f' 

Une  douce  étreinte  ftit  tonte  la  réponse  de  Robert, 
et  Edouard  reprit  srin  réeit. 

"Tu  te  souvieua  mm  doute  encore  de  un  n  pauvre 
frère,  raortli  malheureusement?  Mais  tu  en  ignores  les 
tristes  oatuas.  et  c'est  de  ces  événements  terribles  dont 
je  vais  te  parier. 

"Jules,  mon  frère,  était,  comme  tu  sais,  ofBcicr  dans 
le  mfime  n%iffiont  que  moi.  C'était  biea  le  oœur  le 
plus  noble,  le  pins  généreux,  Time  la  plus  belle,  la  meil- 
leure,  mais  au-si  la  tête  la  plus  légère,  la  plus  folle,  la 


sages  et  édairée  du  caissier,  commis  principal  de  la!  plus  extravagante  qu  i!  se  puisso  imaginer.  Sortie:  tous 
*"  t  «t  dis.  I  ka  doux  de  Saini-Ojr  la  admo  anuéo,  nous  eûniea  la 
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chance  heoreuw  d\"'tr«  désignés  pour  le  Hii-iuc  régiiuent 
qui  fainait  partie  de  l'expédition  d\;VJ<;érif.  J'avati^ai 
rapidement;  nioia  le  pnuvn'  Jules  hit  moins  favorisé, 
il  resta  dans  son  niOuic  i;r;iiic.  et  cela,  non  pas  par  man- 
que di!  talent,  de  bravnurê  i-t  d'iiitelliv'encc,  mais  seule- 
ment parce  que  m  ntauvaiso  tôte  indisposait  toujours 
ses  ohcfâ  oontre  loi.  Grûoe  à  elle,  il  pnBMiit  la  moitié 
de  sa  vie  aux  arrête,  et  le  reste  en  qucre]|(«  ou  en  ba- 
taille aveo  Ms  eamarades:  et  ta  comprend»  «|no  tout 
celii  ex:iâpérait  en«on  dvraotagewtte  nature  ardente  et 
inquiète. 

"  Un  soir  aprè<8  le  dfner,  le  vin,  la  fumée  du  tabac 
ayant  échauffé  plua  que  de  ooatame  la  cervelle  des 
jeunes  sous^licutcnaiit!»  dont  mon  fr^rc  faisait  partie,  on 
parla  des  dauie.s  de  l.i  vIIIl  ;  et  on  tint,  il  jiirnîi,  île- 
discours  fort  Itigcru  sur  une  jeune  marchande  nouvelle 
nient  arrivée  dans  le  paja. 

*'  Jules,  entraîné  par  son  ooear,  prit  Tivasent  la  de' 
fense  de  la  penvre  aciou^éo,  quoiqu  clic  loi  fttt  complè- 
ttîment  inconnue.  Jusque-IA  tout  ét  ait  Iiien  et  honora- 
ble de  sa  part  j  mais,  hélas  1  sa  tC'tc  terrible  se  mit  de 
la  partie,  ei  oommo  la  ditieuasioD  s'ét;.it  échuuiféc  et  que 
lee  offiflien  soatcnuiont  fortement  la  calomnie  dont  la 
malhenreuBe  femme  était,  je  l'ai  su  depuis,  bien  inno- 
cente, Jule«,  toujours  extravagant  et  liravaehe,  se  posa, 
non  plus  aeolemeot  comme  le  défendeur  d'une  femme 
înjtnteaient  aoeos^  mnis  comme  Tappni  intéressé  de 
k  jeane  marohuikto  quM  s'engagea  à-éponaer  afin  de  lu 
mettre  i  l'abri,  par  k  rang  et  le  nom  d  m  homme  iwn- 
orable,  de  tontes  Iw  attaqnM  auxquelles  dk  devait 
être  en  butte. 

"  Le  landenidD,  oette  querelk  et  k  défi  qai  en  avait 
été  la  suite  me  furent  contés;  mais  je  n'y  attaoliiii  ;iu 
cune  importance,  pensant  que  It^s  fumées  du  viu  lu;:- 
avant  fait  naître,  ces  folles  paroles  se  dissiperaient  avec 
elles,  liêlael  quelle  fut  ma  eurpriae  lorsque,  le  soir 
même,  Jules  entr«  dans  ma  ehambre  pour  me  montrer 
une  lettre  p;ir  laquelle  il  sollicitait  de  mon  pèn-*  r.mtn- 
rLiatitn  J  ^pouscr  la  jeune  femme,  sujet  de  la  ijueren.j 
qui  s'était  élevée  au  café  I 

Je  me  réoiiai  vivement  sur  l'extravagaoee  do  cette 
démarobe,  et,  AtiMnt  à  Juks  toutes  les  observa  tiouh 
que  me  dictnit  ma  tcndm  affection  pour  lui,  je  finis  en 
lui  rappelant  k  mot  de  César,  qu'Û  ne  lui  suffisait  pas 
•  que  sa  femme  fùl  vertueusi^  mnia  qu'il  faUait  enoore 
que  tout  le  monde  le  orût. 

"  Mon  ftièra  m'ëooutaH  eu  sîkaoc,  mnis  avec  impa- 
ticnre.  ciH'  il  buttait  1:i  terre  avcM)  SOU  pied,  et  mordait 

vivcuiciit  Se-:  iiioust.icliea, 

— As-tu  liiii  ton  .sermon?  me  dit-il  enfin  ;  tu  di  i.^  ce- 
pendant bien  savoir  que  ebes  moi,  lorsqu'une  décisioti 
est  prise,  rkn  ne  me  fait  «Sm^ger  de  réauutiou.  Ainsi 
donc,  prends  ton  parti  sur  oeque  tu  Dommee  ma  sottise, 
et  envoie  ma  lettre. 

— Non,  idpondkje  aveo  wMnU,  je  n'enverrai  pas 
oette  lettre,  psrae  que  je  ne  veux  pas  être  ton  complice. 
An  contiwre,  tu  me  trouTuas  eimtn  toi,  car  je  vais 
moi-môme  écrire  ù  mon  pdiu  pour  k  prier  démettre  or- 
dre à  ta  folie  insigne. 

— Comme  tu  voudras,  dit  Jules  avce  un  sang-froid 
qui  me  suqtrit^  et  il  mis  quitta. 

Durant  tout  un  graoa  mds,  je  ne  pus  le  rejoindre 
trint  il  mit  de  persijvér.inee  ;\  ui'<^\iter,  et  cc  fut  |i:ir  un 
de  ses  camarades  que  j'appris  que  mon  père  lui  avait 
envoyé  uo  veil»  ftrmel  fur.estte  demaud»  de  auuni^, 


6'  qu'il  so  disposait  à  y  répondre  par  des  sommations 
respectueuses. 

Je  voulus  absolument  alors  parler  A  Jules  et  j'y  par- 
vins à  grand'peine.  Il  me  royut  avec  une  froideur 
reixMi^s.'iiite,  et,  prières,  supflioationa,  menaosB^  risu  ne 
par\int  à  l'ébranlcr- 

"  Ces  dîseussMns  d<<  l'uuille  ârent  du  bruit  dans  k 
régiment,  et  notre  colonel,  voulant  juindre  !?on  autorité 
à  celle  de  mon  pî-re.  se  refusa  à  demander  au  ministre 
l'autorisatimi  rieees.-aire  à  ee'  mariage.  Jules  alors  donna 
sa  démission,  et,  jhju  de  jours  aprèo,  fit  célébrer  dans 
l'église  principale  d'Alger  une  union  qui  eommeoyait 
sous  de  bien  tristes  auspices.  * 

"  Tu  comprends,  RoWrt,  que  ni  mes  camarades  ni 
luiii  nllu^  n'^i-aisUlmes  à  cette  cérémonie  tu.^llUMJ8C.  li 
e-i  vr.ii  de  dire  que  nous  n'y  itiuies  pas  conviés,  car  eux 
ut  moi  étii  ins  eDnipris  dans  la  baioe  fatale  que  mon  mal* 
heureux  frère  avait  vouée  à  œnx  qu'il  appelait  ses  per- 
séentenrs...  Moi,  le  persécuteur!...  l'ennemi  de  Jules  ! 
grand  Dieu  !.„  Mais  revenons  à  mon  récit. 

'-  Quelques  mois  après  eette  union  fatale,  la  misère 
régnait  daus  k  oonveau  ménage  I  Mon  père,  irrité  de 
la  conduite  que  Jules  avint  tenue  eiiverM  lui,  avait  sus- 
p(n»du  la  pension  qu'il  lui  liii»ait  juM(utMà.  lie  plu», 
mon  frère,  fier  et  déd  aigneux,  avait  fait  quitter  le  com- 
merce à  sa  femme.  Sa  plaoe  à  lui-même  était  perdue, 
avec  quoi  pouvaientjk  exktsr,  les  malbeannix  f ..  8u 
bravade^  soD  eotêtemoat  lui  coàtaknt  Inen  eber,  tu  k 
vois  ! 

En  apprenant  les  peines  omeiles  que  souffrait  mmi 
frère,  j'oubliai  ses  fautes,  et,  dans  l'iotention  de  k  servir 
je  me  présentai  ehei  lut.  La  porte  me  fut  impitoyable- 
ment refusée...  Pauvre  Ju1l>Î  euniine  il  a  lut'eoinm 
ujuii  cœur!  Je  cherchai  ali  r.s,  non  plu,->  ù  le  voir,  mais 
à  le  secourir,  je  pris  tous  les  moyens  possibles,  j'em- 
ployai toutes  les  ruses  pour  lui  faire  parvenir  do  l'ar^ 
gent  :  démamhes  inutiles,  tentatives  vaines,  tonjoors  il 
me  fut  renvoyé....  Jamais,  nnn  j.uiKiiri,  je  ne  jius  revoir 
•Jule-.  ni  le  soulager!....  Entiu,  que  te  dirai  je,  ami,  que 
tu  ne  devines  déjà?....  Après  18  mois d'.tffreuse  misère, 
d'éi'Quvaatables  souffrances,  mon  malheureux  frère  fut 
tué  en  dud  par  un  de  ses  uneîens  oanuunades  qu'il  força 
à  se  battre,  parce  qu'un  jour  qu'ils  se  rcner.utrèreiif , 
oelui-ci  le  plaignit  de  la  fôchcuso  position  qu'il  s'ét;iit 
attirée  par  sa  si>t1i.-e. 

"  Aussitôt  .[iii-  j'appris  cet  horrible  accident,  jo  volai 
au  lit  de  mort  de  l'infortuné;  mais,  hélas I  je  ne  trou- 
vai plus  qu'un  cadavre  !....  Jules  était  mort  snns  in'em 
brasser I  sans  me  rendre  sa  tendresse!....  Je  voulus 
secourir  alors  sa  femme  et  le  jeuiie  enfant  iiu'il  Lassait 
sans  ressources,  mais  celle-ci  avait  hérité  de  la  hainei, 
de  l'orgueil  de  son  époux,  et  jamakeOe  ne  voulut  ni  me 
voir,  ni  rien  recevoir  do  moi. 

**  Toujï  CCS  chagrins  influèrent  sur  ma  santé  et  mon 
humeur,  je  tombai  uakdc,  et  pris  un  caractère  sombre 
et  misanÛin)^  qui  me  rendit  insupportable  l'état  mili- 
taire. Aussi  je  donnai  ma  démission  et  lerins  im  ravoir 
mon  père,  ninti  p  tys,  mes  amis.  Mais,  héb.s  !  un  m  père 
mourut  peu  do  temps  après....  Je  crus  de  mou  devoir 
alors  de  m'cnquérir  de  k  Veuve  de  mon  malbctueux 
frère,  pour  lui  faire  parvenir  k  part  qui  lui  rev^iait 
dans  l'néritage  qui  m*arrivait  ai  tnstemeot  !  Alors  j'ap- 
pris qu'elle  s'était  retirée  à  Paris  où  elle  travaillait  |Mnir 
se  nourrir,  elle  et  sa  petite  orpheline,  et  je  clum^ai  un 
boDuue  d'affaires  do  knr  poiinr  k  somma  qu'âlM  d«* 
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valent  avoir.  EUs  la  refllM  et  me  fit  dire  :  qu'ayant  été 
rejetée  par  ma  ftmîne  èOe  n'en  accepterait  jamais  ni 
argent  ni  fcndrosst' !,...;  qu'étrangère  elle  av-iit  vécu 
pour  moi  et  ïm  miens,  étrangère  elle  Tooloit  mourir  !.... 

**  OoDDaifeant  la  fierté  éè  «ette  lulbrafeuse  femme, 
je  n'iiuuatai  pas  d'avantaga,  «ar  toates  tnea  démarches 
poor  réoMir  A  la  feetnirtr  euAsent  été  vaincs  ;  mais  je 
m'occupai  à  fiiire  prriffu'rcr  cr-f  apjt'iit  <|ii>' je  ne  regar- 
diis  que  couiiuf!  un  dt'pot,  dans  l'intention  de  le  donner 
UD  jour,  soit  i\  elle,  si  eUe  revenait  à  de  meilleures  in- 
tentioM,  soit  ia»  fiU«,  qaaod  «elle-cl  serait  eu  fige  d'être 
mariée.  60  mille  fhuM»  aont  done  déposés  pour  oette 
dot,  et  50  rei>tuient  entre  nm  anim,  pour  s*ai;^iiWDtcr 
«Uos  les  affaires  :  les  voici. 

Je  visas  d'apprendre  qu'un  des  oncles  de  eette  lielle- 

fœur  inf.irtunée  e*t  mort  dernièrement  en  Amérique;  il 
ne  laisse  rien  et  oepeiKiant  elle  le  croit  riche.  Il  faut 
donc  profiter  de  oett43  erreur  !....  Va  lui  porter  cette 
somme  comme  si  elle  avait  été  envoyée  i  la  maison  Le- 
xeoUle  par  son  eonrespoodant  des  Etats-Unis,  qui  en 
annonce?  une  égale  d'ici  à  quelque  tempe.  La  veuve  du 
pauvre  Juk»  ismoro  notre  liaison,  elle  ne  pourra  donc 
jamais  soupçonnei  uiu  ru^e...  Mais  tu  comprends  main- 
teoaDt  toat«  l'importance  du  secret  <)Be  je  te  confie. 
Jure  mot  donc  sar  l'honoear  que  tu  le  gaidsna  religiea- 
sèment  quoi  (ju'il  arrive...;  et  niuintenanf  la  pauvre 
veuve  et  la  jeune  orplieliuc  auront  du  pain  et  nous 
serons  ({uittoH,  car  tu  m'uuras  rends un  muueiiae service 
en  anorant  leur  bonheur  1" 

Robert  serra  les  mstns  d'Bdooard  eolie  les  bennes, 
et  lui  fit  le  wrruerif  ne  jauiaii  divulguer  à  persoiuie 
au  monde,  d'où  VLi.aii  L  Boninie  dostini-'c  à  un  ai  noble 
usage. 

Après  oetto  promesse  le  capitaine  prit  congé  de  son 
ami  et  s'âoigmi  tranquille,  tandis  qweshu-ei  se  rendit 

cLez  la  pativrc  veuve,  pour  lui  porter  iMftOaûUeftancs 

dont  il  était  le  dt'posituire. 

Le  matin  niênie  de  l'arrivée  d'Edouard.  H<ihe;t  avait 
toocbé  pour  la  maison  une  traite  de  60,000  fr.  qu'il 
était  eo  tnÎD  d'enregistrer,  quand  l'entrée  du  ea{ntaine 

(J:tr>-  sf^'i  cijldnet  vint  l'interrompre;  cet  ur<rent,  placi5 
dans  une  caisse  partieulière  où  I{ol>ert  déposait  toute.s 
les  sommes  qu'il  ne  voulait  pas  faire  entrer  dans  l'cn- 
eaiseement  général  avant  d'avoir  mis  ses  puiiers  en 
règle,  y  était  encore  quand  il  sortit  pour  fiiire  u  eoorse 
de  bienfai.'îauec  dont  il  i-'dtait  cliargé  ;  et  pourtant,  à 
son  retour,  lorsqu'il  voulut  la  rupreudre  pour  terminer 
ses  comptes,  elle  avait  disparu  I.... 

FSk^  trambltDt  d'inmiétnde,  Robert  appelle  anaaitôt 
Gennaio,  son  liontme  de  eonfianoo,  pour  lui  demander 

si  M.  Lereuille  ne  !<erait  pas  entré  dans  Kon  cabinet 
pendant  son  abseuoe  pour  prendre  une  somme  impor- 
tante placée  dans  sa  nsîwo  psrtioaliATe,  «t  ee  fbt  avec 
déaeipoir  appiit  que  m»  patron  était  non-seule- 
ment alieent  de  la  nudson,  mais  atissi  de  Paris,  depuis 

le  matin. 

Germain  partagea  vivement  la  peiuo  dé  son  maître, 
auquel  il  semblait  porter  la  plus  tondre  affection,  et 
«'était  tonte  joatîoe,  esr  c'était  an  bon  Kobert  qu'il  de- 
vait non-aenlement  Hm'  ezistenoe,  nurâ  ausn  la  poettion 
heureuse  qu'il  occupait  àanê  la  maison. 

Trouvé,  par  lui,  au  mia  d'une  borne  où  il  était 
tombé  mourant  ,de  faim  et  de  misère,  celui-ci,  qui  se 
rappela  m  Initn  position  d'antrafois  et  qui  voulut  obéir 
aux  «Kdcw  ét  mn  tdnftitnir,  en  rendant  à  vn  satr» 


I  le  servîœ  qu'il  en  avait  reçu,  fit  transporter  dans  son 
logis  le  mamcureux  mendiant,  lui  donna  de  quoi  man- 
pcr,  de  i|U(>i  m'  vflir,  et.  ji.ir  Hon  in:<tante  prière,  obtint 
du  bon  M.  Lereuille  de  io  i'aire  phieer  tx^nime  garçion  de 
caisse  au  service  de  la  maistm. 

Germain,  qui  «emblait  profondément  heureux  du 
chan^emcut  opéré  dans  son  existence,  s'attacha  forte- 
ment à  son  ^'éiién  n.x  pioteftnir  qui  l'emplnya  pluy  jjar- 
ticulièremcnt  à  .'-on  service,  et  peu  à  peu  lui  accorda 
toute  sa  confianue. 

Les  ebosM  en  étaient  là  an  moment  du  vol  que  nous 
venons  de  vous  raconter. 

Non  seulement  Germain  jef.i  des  cii.s  de  Jésospoir 
qnand  il  apprit  la  disparition  de  la  somme  importante 
ue  réclamait  Robert,  mais,  voulant  mettre  à  couvert, 
it-i!.  fiQU  boonanir  et  Crlui  de  son  maître,  il  demanda 
une  ent^uétedsns  la  mstmn,  et,  mai<^é  l'oppot^ition  qu'y 
fit  Robert,  il  alla  prévenir  l'autorité. 

Alors  la  ju.>5licu  iolbrma  ;  et  comme  toutes  ies  perr|ui- 
sitions  et  tous  les  interrofiratoiree  ne  firent  découvrir 
attc«n  coupable  parmi  Isa  autres  employés  ou  eommia 
de  la  maison  «t  que  Robert  seul  avait  toucbé  ta  somme, 

le  niallii'urt'iix  fut  aeensé 

M.  Lereuille,  furieux  dp  eett**  aceusntion  injuste, 
répondit  de  la  probité  de  son  e  us<i<  r  et  voulut  éteindre 
l'sfiùic;  mais  le  mngistrat  chari'é  des  pourBoites  s'j 
refusa  résolument,  exigeant  q  ue  lu  justice  e&t  son  oours  ; 
et  eoinnie,  d'.iprOs  tous  les  renseignements  recueilli.-,  il 
jugeait  au  contraire  que  Robert  était  coupable,  il  or- 
donna MU  arrestation. 

Iiepaam  or^on  fut  donc»  malgré  son  désespoir, 
conduit  et  enfenné  k  la  Foroe,  comme  un  orimind. 

T.nr=qn'on  instruisit  l'affaire,  toTia  les  camarades  de 
l'accusé,  touâ  les  gens  attachéii  à  la  maison  répondirent 
de  l'honneur  et  de  la  bonne  conduite  de  leur  Oltf»  Ub 
seul  protesta  contre  et  donna  même  des  preuves  sur  la 
culpabilité  de  Robert.  Cet  aceuiateur  étiut  Qermaîn  t.,. 

Il  déelara  que  celui  que  l'on  voulait  à  tout  prix  faire 
croire  innocent  était  un  débauché,  un  libertin  ;  que  lui, 
âermaîn,  lui  avait  vu  prendre  les  lûUets  de  banque,  les 
Herror  dan.«  .'îon  portefeuille,  et  oue  l'ayant  suivi,  il  sa- 
vait tju'il  les  avait  {tin  té.s  chez  une  femme  veuve,  ou- 
vrière en  dentflle,  (|ui  demeurait  rue  8aint-Clnude,  au 
Marai.«,  veuve  qui  avait  une  fille  de  17  ans,  belle  comme 
un  ange. 

Celte  déelaration  étrin£»e  fut  affirmée  mensongère 
par  M.  i#ereuillf  ;  mais  le  juge  d'instruction  ayant  fait 
prendre  de»  informations  précisas,  sut  par  la  vi  nvi>  ille- 
même  que  l'accusation  de  Germain  était  véritable,  car 
elle  déclara  que  Robert,  qn^elle  ne  connaissait  que  de 
ce  jour-là.  ajoutu-t-clle,  était  venu,  au  nom  de  la  maison 
dont  il  était  le  caissier,  lui  remettre  une  soujiue  de 
50,000  fr.  qu'il  disait  provenir  d'un  envoi  d'Amérique. 

Oette  aocecMion  était-cUe  véritable  f  roilA  os  qu'en 
voulut  éelairair,  et  (es  livres,  et  ka  registres  furent  véri- 
fiés avec  soin.   Mai*  rien  ne  vint  prouver  la  vérité  de 

celte  attestation. 

Ce  nijstt'  re  parut  étrauj^e,  et  Robert  fut  appelé  et 
confirooté  avec  la  veuve  qui  mvolonlairement  s'était  faite 
son  accusatrice.  Msis  il  confirma  ce  qu'elle  avait  dit,  et 
se  refusa  à  r.'(Kindrc  i  touto  autre  question. 

Le  bon  M.  Lereuille  était  au  désespoir,  car  il  restait 
oonvainatt  de  l'îmuNMMS  de  Robert,  ot  il  devinait,  sans 
le  oontpnBdra,  ^'un  secret  funeste  planait  sur  cette 
aalliraicnw  albuei   Maû  prières,  supplications,  me- 
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j  Q  Wj^Ojti  tout  vainement  pour  vaincre  le  silence 
obiiiDé  ds  m»  prot^.  iU>b«r(  fut  inflexible  ;  un  ser- 
ment le  fiait  à  son  ami,  ft  aon  Inenftiteur,  et,  dût-il  »e 
voir  condamné,  il  était  n5solu  à  ne  pas  le  rompre. 

Alors  le  procès  suivit  son  cours,  et  le  jour  du  juge- 
ment arriva  enfin. 

Kobert,  triste  mais  calme,  était  aa  banc  dos  tmuaéa. 
— Oemuin,  pfle  et  tremblant,  oeeupait  ednî  des  soeu- 

satcurs. 

Les  débats  commencèrent,  ot  Germain  se  préftcnta 
pour  soutenir  son  dire  en  pr<5»ence  du  coupable. 

Jona-vons  devant  Diea  de  dii«  la  vérité,  toute  la 
Tâttd,  seulement  la  vérité?**  htî  demanda  le  ^ge  d'une 
voix  grave  et  austC'ro. 

Geimain  éleva  la  main  devant  le  Olirist  et  fit  le  ser^ 
ment  qui  lui  était  demandé.  Enntiteil  tépéta  son  aoeu* 
sation  mensontr^Te  ci  ('olfiinniritrioo. 

Lorsqu'il  eut  iini,  Kobert  se  leva  à  sou  tour,  et,  avec 
la  dignité  4e  rîmioeeoee,  il  dit  à  eeloi  qui  raoenaait 
ainai: 

— Que  t'aï-je  donc  &it,  malheureux,  pour  que  tu 

cherches  ainsi  \  nie  (Knlrc  ?  ..  ne  .'louvioDS-tu  donc 
plus  que  Je  t'ai  laïuai^yû  Jaius  l'upprubrc  et  la  misère,  et 
que  c'est  à  moi,  à  moi  seul,  que  tu  dois  une  position 
tranquille  et  honorable  ?  Prends  garde  à  tea  paroke, 
Genîudn,  et  souvkm-toi  que  Dieu  punit  te  finiz  témm' 
gouge!... 

— Mon  témoignage  n'est  pas  faux  !...  ;  ce  oue  je  dis 
est  vrai....,  s'écria  Germain  devenant  pourpre  ue  eolère. 
Vous  me  meoaoes  de  IHeu,  eh  bien  t  qu'U  me  panisBe, 
qu'il  me  fasse  monrir  à  l'instant  si  j'ai  profôré  un  men- 
songe !... 

A  peine  ces  mots  furent-ik  prononcés  que  le  oalom- 
niateur,  comme  frappé  de  Ut  foudre,  tomba  évanoui  mr 
son  banc... 

A  cet  ospcLt,  la  terreur  de  l'auditdre  fat  au  comble... 

On  s'cmpre.s.'^.i  n'itour  du  malade,  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près de  longs  eUbrts  qu'il  reprit  enfin  connaissance. 
Aussitôt  qu'il  fut  rendu  à  la  vie,  Gersrtaiii  promena  des 
regards  surpria  sur  les  jugea  et  sur  Robert,  puis  la  mé- 
moire lui  revenant,  il  jeta  an  «ri  terrible  et,  se  précipi- 
tent à  genoux  devant  le  Christ^  il  s'éoria  dans  une 
exaltation  étrange  : 

"  Griîcc  !...  grfîoe  !...  pitié,  mon  Dieu  !... pardonnez 
moi!...  ne  me  iaitos  pas  mourir  et  j'avouerai  mon 
erimet..." 

Alors  s'adressant  aux  juges  : 

"J'ai  menti  devant  vous  et  devant  Dieu,  dit-il  en 
laissant  échapper  un  torrent  de  lanncs,  o^est  moi  qui 
suis  le  coa|^J)le..,,  c'est  moi  qui  suis  le  voleur...,  ot  M. 
Robert  est  innocent  I. .  Puis  avoe  tonte  l'agitation  que 
lui  lionnait  une  fit'^\TP  vioïnite,  il  raconta  comment  il 
avait  su  tromper  mu  bienfaiteur,  et  combien  il  avait  mis 
de  précautions  et  de  soins  lui  cacher  ses  vices.  Car 
il  avait  horreur  du  travail,  et  comme  il  savait  que  la 
paresse  était  maudite  par  Robert  qui  la  regardait  com- 
me la  mère  du  crime,  il  affectait  toujours  avr  c  lui  le 
plus  grand  zèle  ;  mai.t  il  donnait  aux  autres  les  coniuiis- 
sions  dont  il  était  chargé,  et  ainsi,  sans  crainte  d'ôtfc 
découvert,  passait  sa  vie  an  cabaret  avec  des  ivrogoefs 
«t  des  panasenz  oomme  lui.  Celte  continuelle  débauehc 
lui  avait  fait  fmtractcr  des  liaisons  întinus  awc  les 
plus  mauvais  sujets,  repris  de  justice,  ne  rêvaut  i^ut*  vol 
et  rapine.  Ceux-ci,  enchantés  d'être  unis  avec  un  gar- 
90D  de  recette  d'une  maison  n  importante,  l'avaient! 


CDgagi5  à  persévérer  dans  son  hypocririo  jusqu'à  cequH 
se  présentât  l'oosasion  de  tùn  m»  btm  coty»,  ohoss  q^ 
ne  devait  pos  manquer  dans  un  eodnnt  «m  il  entnnt 

tant  d'-irgent  ;  mais,  en  attendant,  .■^cs  affreux  amis, 
pour  lui  donner  plus  do  facilité  à  \m  servir,  lui  avaient 
fourni  deux  doubles  «kft,  l'uM  pour  le  cabinet  d*  H. 
Kobert,  l'autre  pour  sa  eaisse  partioulidre  ; 

Les  eboses  en  étaient  ainri,  t^unâ  une  visite  du 
c'.ipitiiini",  ami  du  caissier,  vint  lui  donner  les  moyens 
d'exécuter  ses  odieux  projets,  sans  craindre  la  ju^sUoe 
des  hommes.  Et  il  raconta  toute  la  triste  histoire,  que, 
caché  derriôre  une  porto,  il  avait  complètement  en- . 
tendue. 

"  Alnr.-i,  continua-f  il,  comme:  j'i'tais  persuadé  quf  M. 
Robert  prt  féa  rait  une  condauiualion  honteuse  à  trahir 
aonscrniont.  pendant  son  absence  je  m'emparai  de  la 
somme  dépoeée  dans  sa  caisse  pazticuli^,  et  lis  la  dé- 
claration odieuse  dont  je  mis  m  omellement  pnni  f...** 

Ces  aveux  >cnil:ilrrcnt  épuiser  le  malade  ijui  .s'rvanouit 
de  nouvuiku  aussitôt  qu'ils  furent  achevés.  On  le  trans- 
porta à  l'hôpital  ;  une  fièvre  cérébrale  se  déclara  ;  et, 
malgré  tous  les  soins  qui  lui  {tarent  donnés,  peu  de  jours 
après  il  mourut,  réconcilié  avee  Dkn  qtû  t'avait  it  jus- 
tement puni,  et  maudissant  la  putease  qui  l'avait  eondnit 
au  crime  et  4  la  mort. 

Quant  A  Robert,  benreux  de  voir  reconnaître  son  in- 
nooenee  sans  avoir  manqué  A  la  M  jurée,  il  rentra  dans 
la  maison  Lereuille,  oh  ehaeun  lui  témoigna  sa  joio  de 
ce  retour,  .surtout  rexcellent  banquier  qui  avait  vu 
encore  augmenter  »ou  affection  et  son  estime  pour  celui 
qui  savait  donner  une  si  grande  preuve  de  dévouement 
)\  un  ami  «t  à  un  bienfiûtenr.  Aussi  peu  de  tempe  après 
il  retira  du  oonnot  la  joliiB  Mnèbe,  aa  fllle,  et  la  donna 
en  mariage  A  Robert,  qu'il  nomma  son  aasooié  et  aon 
successeur. 

A  ces  nouvelles,  le  capitaine  accourut  à  Paris,  et 
c'est  là  seulement  qn'il  apprit  révénement  que  aa  oon- 
Gdenœ  avait  entraîné  avec  elle. 

Robert,  (l'>pnis  r^<in  {ipm  rs,  continuait  h  voir  la  veuve 
du  pauvre  .luli  -;,  il  avait  su  gagner  sa  contiauoect  était 
p.wenu  à  lui  f  iiro  t  uii^rver  une  SOBUnn  qui  lui  coûtait 
n  cher.  Peu  à  peu,  par  le  raiflOBBMBSDt  «t  l'intérêt 
sincère  qu'il  lui  montra,  il  la  conduisit  an  pardon  et,  la 

jiiur  de  son  mariage,  il  eut  la  jofe  de  n'unir  :\  sa  tMê 
son  ami  et  cette  belle-sœur  jusque  là  si  implacable  ! 

Heureux  de  cette  réconciliation  qu'il  désirait  depuis 
longtemps,  le  capitaine  voulant  se  dévouer  à  la  veuve  et 
ik  1»  fille  dé  son  fVêre,  quitta  Cambrai  et  vint  se  Ibrer  à 
Pfirts  auprès  de  Robert,  de  sa  fcnimr-  ot  do  l'cxoellcnt 
M.  Lereuiile,  où  tous  no  formèrent  bientôt  qu'une  seule 
et  honorable  famille  bénie  par  le  Ciel  et  par  MS  malbsUr 
rcnz  qui  ne  l'imploraient  jamais  en  vain. 

AVIS. 

CONDITIONS  BB  L'ABOmfXHElTT. 

Pour  1  an«...  $1 

Los  abonnements  datent  du  1er  janvier  e(  sont  paya- 
bles d'avance. 

Il  faut  s'adres-oer  (  fmnco,  si  c'est  par  IcttreV  pour 
tout  ce  qui  concorm.'  la  Ki'  Jaction,  à  Achille  Belle,  écr., 

Eiour  l'abonnement,  etc.,  oomme  par  le  passé,  à  M. 
^Qsèbe  Seoéoal,  inmrimeur  et  éditeur  do  l'f  dio,  Mo.  4 
rue  Si.  Vinoen^  uontréal.  , 

larriné  et  pnblié  par  B.  8aifo4t»  4,  Ree  St.  Vineeat, 
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OHBONIQUB. 

Nooa  noas  proposions  de  publier  aujourd'hui 
lee  discours  prononcés  dans  la  séaaee  donnée 

an  Cabinet  de  Lecture  Paroissial,  le  26  de  Jan- 
vier dernier.  Noa  lecteurs  tn»uveront  plu3  loin 
le  travail  de  Mr.  Clierrier,  l'un  des  orateurs  ; 
quant  à  la  disaeil«tion-de  Mr.  Désanlnien,  il 
n^  paa  anpore  été  possU»le  ponr  noua  da  nons 
lafRoenrer.  Néanmoins,  nous  conservons  tou- 
jona  l'espérance  d'en  enrichir  les  colonnes  de 
PSeko. 

Noaa  avoua  le  plaiafard*anaonoer  pour  demain, 

roardif  le  16  février  courant,  une  seconde  séance 
dans  la  grande  salle  du  Cabinet  de  Lecture. 
Mr.  Te.Htard  de  Montigny  doit  lecturcr  sur  un 
■ojet  qu'il  a  en  le  bonbenr  de  pouvoir  étudier 
tout  à  son  aise  et  sur  les  lieux  mêmes  :  "  la  Ba- 
silique de  St.  Pierre,  à  Roinc  :"  cette  descrip- 
tion sera  en  outre,  embellie  par  la  nanation 
d'âne  cérémonie  aoagniâque,  dont  ce  monmenr 
a  été  l'on  des  témoina  oenlaiiea. 

M.  Michel  parlera  des  nouvelles  mines  de  la 
Chaudière.  Le  public  as^sistera,  nous  n'en 
doutons  pas,  à  cette  fête  scientifique  et  littéraire 
et  aania  en  retimi  na  grand  profit. 

Nooa  espérons,  en  même  tempe^  que  la» 
Messieurs  qui  donneront  ces  lectures  voudront 
bien  favoriser  VEc/io  en  y  faisant  insérer  leurs 
«savrea.  lia'  eontriboaront  ainai  i  l'ioatrnetîon 


d'un  grand  nombre  de  personnes  et  pour  notre 
part  noue  lea  aararons  d'avance  de  tonte  notre 
reconnaissance. 

Les  journaux  canadiens  annoncent  que  le 
siC'ge  du  Gouvernement  sera  tr  insféré,  l'automne 
prochain,  à  Ottawa,  la  capitale  des  Canadas- 
Unie  choisie  par  la  Beine.  Il  est  probable  qne 
cette  translation  sera  le  sujet  de  débats  très 
animés  dan»  la  prochaine  session  de  la  Légis- 
lature; 

Des  nouvelles  Importantes  noua  anivent  des 
£tals>Unia. 

Une  levée  de  500,000  hommes  vient  d'étra 
décidée  par  le  Gouvernement  de  Washington. 
Ces  recrues  devront  remplacer  les  vides  occa-  . 
sionnés  par  la  guerre  et  les  soldats  dont  le  temps 
da  anrvloa  expin  an  commeneenient  de  l'été 
prochain.  Cette  nouvelle  conscription  va  jeter 
la  conMternalion  et  le  déscîifwir  dans  un  grand 
nombre  de  familles.  Déjà  la  plupart  portent  le 
denil  de  parents  très  dbeia  moisaonnés  dans  cette 
lotie  fratricide.  Quand  donc  rentêtement  fera> 
t-il  place  à  la  raison  ?  Devon.s-nous  assister  à  la 
ruine  complète  de  cette  grande  république  na- 
guère ai  Aorisaanle  et  ai  prospèn  ? 

Le  cabinet  Linools  n'est  pas  satisbit,  paraft- 

il,  d'avoir  une  gnarro  tairible  sur  lea  bras:  il . 

cherche  encore  de  nouveaux  troubles,  suscite  desi. 
dit^cultés  nouvelles  et  finira  par  s'attirer  la 
haine  de  loua  les  peuples.  Voulant  profiter  des 
embarras  politiques  dans  lesquels  se  trouvent 
les  nations  européennes,  les  mîâisliea  yankeea 
exigent  des  choses  même  impossibles.  .Ainsi, 
Mr.  Seward  doit  demander  à  la  France  de  rcti- 
lar  ans  conftdérés  lea  droite  da  belligérente. 
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Ed  même  temps,  le  gonveraernent  des  Etats  dn 

Nord  se  plaint  de  la  conduite  loyale  du  p^nrer- 
ncment  français  vis-à-vis  des  vaisseaux  du  Sud. 
Toutes  ces  plaintes  et  ces  exigence»  ne  sont  pa^ 
de  natore  à  adoucir  les  relations  entre  les  Toi- 
leries et  la  Maison  Blanche. 

Puisque  nous  parlons  des  Etals-Unis,  nou? 
devons  dire  que  ce  n'est  pas  sans  un  profond 
-  legrei  que  nous  lisons  tons  les  jouis  des  fait» 
d'enràlement  vfatmeni  déplorables  parmi  nos 
rompalrîotes.  Sous  divers  prétexte?,  des  spécu- 
lateurs éhontéa  ou  des  agents  fédéraux  attirent, 
hors  de  leur  pays,  des  jeunes  gens,  des  ouvrierît, 
des  ooltivatears»  des  joomaliers,  et  les  livrent 
aux  autorités  américaines  qui  se  rendent  com- 
plices de  toutes  ces  fraudes,  de  tous  ces  enlève- 
ments. 11  faut  que  Ton  soit  bien  faible  ou  bien 
lèeiie  pour  avoir  reeoars  à  de  semblables  mo- 
yens. Gardons-nous  de  ces  pièges  et  punissons 
avec  la  pins  grande  sévérité  cens  qui  les 
tendent. 

Voyons  maintenant  ce  qui  ae  passe  dans  le 
vieux  monde. 

L'Autriche  et  la  Prusse  ont  envoyé  an  Dane- 
mark des  ambassadeurs  chargés  d'un  ultimatum 
à  propos  des  duchés  de  Schleswig  et  Holslein. 
Ces  ambassadeurs  ont  laissé  Copenhague  le  17 
janvier  dernier  après  avoir  échoué  dans  leur 
mission.  Ainsi  le  différend  ne  pourra  être  réglé 
que  par  la  guerre.  Les  troupes  allemandes 
occupaient  déjà  la  plus  grande  partie  du  terri- 
imxe  contesté,  et  quelques  jours  après  le  rejet 
de  Pnltimatum,  Pexpédilion  reçut  de  nouveaux 
renforts.  Le  20  janvît^r,  20,000  Anîrichiens  se 
mirent  en  route  pour  le  Sehles%vig  et  à  peu  près 
dans  le  même  temps  32,000  Prussiens,  sous  le 
commandement  du  maréchal  Von  WrangeK  se 
dirigèrent  dans  la  même  direction. 

On  dit  que  l'Autriche  et  la  Pru««>e  enjoii  dronl 
au  duc  cJ'Augustenbourg  do  sorlir  du  Holstein. 

On  dit  encore  que  la  chambre  basse  de  l'Au- 
triche a  refusé  les  10,000,000  de  crédit  dcman* 
dés  par  le  gouverne  ment  pour  payer  les  dépenses 
de  l'occupation  du  Schleswig. 

Garibaldi  a  lancé  une  proclamation,  annon- 
çant la  Ibrmutiun  d'un  comité  en  faveur  de 
l'union  italienne  et  invitant  ses  eompatriotea  à 
se  rallier  aulonr  de  lui.  Le  journal  DùtriUo  a 
été  saisi  pour  avoir  publié  cet  appel. 
.  £a  Espagne,  un  nouveau  mi niâtère  vient  d'être 


nom  é  sous  la  piésidweedo  LomnioArm- 

zala. 

En  France,  l'opinion  publique  ept  grande- 
ment agitée  par  suite  des  discours  prononcés, 
devant  la  Chambre  des  DépntéiP,  pur  H\f.  Ber> 
ryer  et  Thiers,  le  premier  sur  les  crédits  supplé» 
mentaires  et  le  second  lors  de  la  disenssion 
générale  de  l'.Adresse. 

D'après  Mr.  Berryer  (et  ce  fait  a  été  admis 
par  Mr  Tnitty,  eommissûn  dn  goavenement) 
la  dette  publique  de  la  France  s*élève  actoeUco 

ment  à  la  somme  énorme  de  trois  mittiar ris  cinq 
cents  milHom.  La  guerre  de  Crimée  seule  a 
coûté  100,000  hommes  et  un  milliard.  Le  grand 
orateur  ne  voit  pas  que  cette  expédition  loin* 
taina  ail  rapporté  aucun  résultat  politique  avan- 
tageux pour  la  puissance  de  la  nation,  attendu 
que  les  deux  inlluences  prépondérantes  à  Cods- 
tantioople  sont  celles  du  cabinet  de  Londres  et 
do  cabinet  de  Vienne.  Mr.  Berryer  ne  voit  pas 
non  plus  que  la  guerre  d'halîf^  ait  été  bien  pro- 
fitable. Il  considère  la  situation  dans  laquelle 
l'£urope  se  trouve  maintenant,  après  tant  de 
sang  versé  pour  la  cause  italienne.  Le  Pape 
est  à  moitié  dépouillé,  le  Piémont  animé  de 
convoitises  malgré  l'annexion  de  tant  d'étals,  le 
royaume  de  Naples  désolé  par  la  guerre  civile, 
la  Sicile  dans  ranarehie,  l'Autriche  et  la  noo> 
velle  royauté  italienne  prêtes  à  en  venir  ans 
mains.  De  toutes  ces  choses  sortira  une  gnerre; 
terrible  et  désastreuse,  dont  ii  est  impossible  de 
prévoir  les  conséquences  latales. 

Le  9  Janvier,  quatre  Italiens,  nommés  respec- 
tiven.ent  Greco,  Imperalori,  Trebuco  et  Saglio 
dit  Marpholidît  Canefla,  ont  été  arrêtés  à  Paris  - 
sous  prévention  de  coQ^piration  contre  la  vie  de 
l'Empereur  Napolé<«  IIL  Leur  chef,  Greco,  a 
révélé  le  complot,  donnant  dsa  détails  qnf  coro- 
promettent  le  trop  célèbre  Mazzini.  L^^nc  grande 
quantité  d'armes  a  été  trouvée  en  leur  pos^es- 
«ion  ain»!  que  de»  lettres  et  des  photographies 
de  Maszini.  Imperatori  et  Tmbuco  sont  gari- 
baldiens et  ont  la  médaille  de  Maftlu;  ee  der* 
nier  a  déjà  été  condamné,  sous  on  autre  nom, 
en  France,  pour  escroquerie,  et  à  Londres,  pour 
vol.  Macsint  a  envoyé  aux  journaux  anglais 
une  lettre  dans  laquelle  il  dénie  toute  participa- 
tion dans  le  complot. 

.Nous  terminons  cette  chronique  par  l'extrait 
[suivant  qui  plaira  certainement. à  nos  lecteurs. 
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Lors  de  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu  au  palais 
Tatl«ri««,  d«  Ift  lotnlM  dn  kl  bsirettei  8. 

Em.  le  cardinal  de  BooiMohoM  a  pnotmoé  les 
diacoars  suivant?  : 

9m, 

Votre  3Iajest(5  ne  sVtonncni  ptl^^  de  Téinolion  qui  nio 
domino  en  ce  moment.  Je  n'avoir  pu  demeurer  iutwu- 
âble  aux  marques  de  btenreillaoce  que  depuis  quinze 
«M  TOUS  m'avios  doDoées,  et  IKea  m'est  témoia  qn« 
avais  répondu  par  an  dévtnumeDt  snieère.  Mais 
aujourd'hui  cette  pourpre  dont,  à  ma  confusion,  je  suis 
rovûtu,  cette  émiacnto  dignités  que  le  saint'pérc  a  dai- 
gné me  oooftrer,  ne  sont-ellea  pas  de  votre  part,  Sire, 
ma  Boandk  pneTe  d'estime,  de  eoBiaoee,  et  i'eBsrais 
pieaqae  (&e  d'sÉèetion,  qui  surpasse  toatsa  eaflea  dont 
Votre  Majesté  s  c'tait  déjà  plu  à  m'honorer. 

Aussi  je  ne  puis  dire  combien  j'en  suis  touché.  Cette 
aalisliKtioa  du  eteor  n'est  cependant  pas  sans  mélange, 
et  jft  ne  laiiiaia  ne  défeadie  de  certaiose  ajqpiélien- 
rfona  à  la  peasée  des  nonveanz  âevmn  qai  m'atteadeat. 

Votre  foi  catholique,  Sire,  et  votre  attachement  filial 
à  1  Eglise  ont  ouvert  le  Sénat  de  l'Empire  aux  c&rdi- 
naaz.  Votre  haute  intelligence  n'a  jamais  séparé  dans 
as*  Toee  obrétiennes  les  intérêts  sooiiax  et  politiques 
dee  seatinento  religieux,  qui  ea  soat  la  base  la  plus 
sclidc  et  la  plua  sûre  piir^iiitie.  Vous  avez  donc  voulu 
que,  dans  cette  auguste  aisscmblco  où  aié^ent  les  repré- 
sentants Icâ  plus  élevés  de  la  hiérarchie  ixtiUtâire  et 
civile,  r£gUae  eût  aoaai  les  siens  et  apparût  ea  quelque 
sorte  penoaaifiée  dsos  sss  praaiers  dignitaine. 

Telle  est.  Sire,  la  .«4)urcc  de  iiie;s  préoccupations. 
Plus  ou  a  de  respect  et  d  amour  pour  lu  cause  qu'on 
doit  soutenir,  fin  cn  ecaint  do  la  compromettre.  £t 
fbt-il  jamais  de  eaaseï  aossi  grandes,  aussi  belles^  aussi 
saintes,  que  celles  de  la  religion  et  de  la  patrie  ?  Ces 
iiiii'rêt.s  sucrés,  ea  (jui  se  résiinient  tou.s  les  autres,  sont 
ceux  auxquels  depuis  lungtempe  j'ai  dC-vouc  uia  vie.  Je 
ne  comprendrais  pas  qu'on  voulût  les  désunir;  et  quand 
deseiieoBstanesa  auueaveasea,  aées  du  choc  des  pas* 
sîens  bemaîaes,  teadeat  &  les  mettre  en  opposition, 
notre  devoir,  comme  lu  l>eso!u  de  nufro  coeur,  est  de 
travailler  d«  toutes  nos  t'orccB  il  Ics  concilier.  C'est  ce 
que,  durant  leeootsdema  eanrike,j'ai  eoostiaamcnt 
estavé  de  fiuie. 

Nourri,  âevi,  kamê  d'abord  dans  les  rangs  do  la 
société  civile  et  pour  elle,  ayant  empîayé  plusieurs 
années  de  ma  vie  à  étudier  ses  luiâ  <tt  à  les  appliquer, 
j'ai  pa  appiéda  lee  mis  besoins  et  ses  généreuses 
aspitatioas,  eomme  aassi  ses  erreors  et  sea  périls.  Gob- 
Mcré  depoifl  an  service  plus  imnédiKtde  Dieo  duw 
l'Eglise,  à  la  propagation  de  son  Ev.ini^àle,  au  règne  de 
la  justice  cbréticoao  et  de  la  charité  dans  les  âmes, 
tout  en  m'efliBiçiat  de  lemplii  eette  sublime  mission, 
je  a'aî  jaaiaia  renié  mon  wi^uie,  et  bien  souvent 
révCqoe  a  été  henrenz  de  retrouver,  ^nr  te  gjonvemc- 
Dicnt  des  hommes  et  '\c=-  choses  ecclésiaattqneif  ks  Sou- 
venirs et  les  iuMpirations  du  magistrat. 

RéM)lu  de  vivre  et  de  mourir  pour  l'Eglise,  je  sots 
dette  également  détermiaé  à  vivre  et  à  mourir  pour  la 
France,  pour  eette  tenre  ebérie  qui  m'a  donné  le  jour, 
à  laqndle  «pida  Dian  je d(^ tout  età  bKtaeUe  j'appai^ 


tiens  par  mes  tondiesy  eomme  par  mes  plus  pro- 
fondes affections. 

Mais  cette  France,  nous  l'avons  vue,  il  y  a  quinxe 
aoa,  a»  débattre  dans  les  étreintes  de  raoarchic,  nooa 
«fona  entendu  bm  eria  de  détratao^  et  nous  frémissions 
à  la  vue  de  l'abbao  où  Favei^ansnt  des  partis  allait  la 
précipiter,  qnaad  Bim»  vous  a  munité,  mx%  poor  la 
sauver. 

Le  suffrage  d'un  peuple  entier  vous  a  acclamé  et 
p>rté  sur  le  pavois;  les  pontifes  et  la  tribu  sainte, 
comme  tous  les  ordres  de  citoyens,  ont  salué  en  vous 
l'élu  de  Dieu  et  de  la  nation,  le  jiriuoo  qui  depuis  a 
rouvert  les  portes  de  la  ville  étemelle  au  vicaire  de 
Jésna-Chriet,  et  qui  l'y  défend  enewe  contre  les  ma- 
n(»nvrcs  parricides  d'enfants  ingrats  et  rebelles;  le 
priuce  par  qui  la  France,  après  trois  siècles,  a  retrouvé 
ara  conciles;  h  prince  qui  lui  a  rendu  la  trauquillité  au 
dedans  et  la  gloire  au  dehors;  le  prince  eutin  qui^ 
lorsque  l'univers  se  trouble  4  la  vue  des  flots  de  saag 
humain  qui  rinondentj  ana  cris  dei  opprimés,  aux 
bruits  et  aux  menaces  de  gnerre  retmtiflsânt  de  toutes 
parts,  calme  et  t>ereiu,  même  au  milieu  des  plus  !-inis- 
trcs  complots,  oifre  la  paix  au  monde  par  la  proposition 
de  ce  congrès  destiné  à  éteindre  iee  divisions. 

A  eea  traits»  einu  qui  ne  teeonnalttaità  la  fois  et 
votre  ndarien  Mmoentielle,  et  notre  devab  à  tons  de 
vous  prêter  le  ujal  eonoouia  de  nos  volontée  et  de  noa 
forces  'f 

D'autres  diront  mieux  que  nous  votre  infatigable 
activité  pour  le  bien  de  l'Etat»  le  vaste  eonp  d'au  de 
votre  intelligence,  votre  fermeté  de  oaractère,  votre 
patii'iiC'o  et  cette  bonté  d'Smc  qui  vou.-'  rend  sen.sibic  -A 
l'affiictiou  du  plus  hxuuble  de  vos  sujet»,  et  qui  vous 
fait  trouver  vetie  sstisfaetioB  daas  tout  eeqai  peut 
sécher  une  larme  ou  prévenir  une  souffiranee. 

Maid  ce  que  nous  ponirionadire  peut-être  mieux  que 
plnh^ivurs  autres  ;  c'est  cette  qualité  .-i  rare  dau.s  les 
hommes  que  Dieu  a  élevés  au  pouvoir  suprême,  cet 
amour  de  M  vérité,  qui  vous  lu  fait  chercher  danstontea 
les  voies,  qni  louffre  la  contradiction,  et  qui  par  une 
bienveiUimee  marquée,  eoooun^,  an  lien  de  l'adula* 
tion,  une  nnurellc  franchise  et  l'ouverture  du  cesur. 

Pttissiez-vous  donc  vim  longtemps,  sire,  pour  la 
prospérité  de  la  France  et  pour  sa  gloire  !  Que  Dîen 
qui  roaa  a  d^  détisndn  contre  tant  d'attentats,  da%ae 
vous  couvrir  totijouiB  de  sa  pceteetion,  et  répandre  de 
plus  en  plus  dans  votre  Sme  les  lumières  et  les  forces  si 
uéet.'iiiiiiirc8  pour  gouverner  scion  ses  lois  le  vaste  empira 
qu'il  voua  a  oonGé  !  Puissent  ses  plus  précieuses  béaé» 
dictions  reposer  sur  Votre  Majesté,  sur  votre  auguste 
compagne,  et  SOI  k  Prince  impérial,  espoir  des  gtnérar 
tions  fntiuea. 

A  S»  Mi^tiU  Vlmftatne», 
Uadama» 

Il  m'est  doux  d'inaugurer  cette  pourpre  eaeréa  en 
offrant  mes  hommages  à  la  mère  du  jeune  priooe  qui, 
parmi  tant  de  Utres  glorieux,  possède  esiui  de  flb  spiri- 
tuel du  pontife,  suoceaçcur  du  prince  des  apôtres.  Cette 
prérogative,  gage  insigne  éva  bénédictions  qui  ont  con- 
sacré la  dynastie  impériale,  rejaillit  sur  Votre  Majesté 
et  «gonte  un  trait  écletant  à  votre  deatinée,  si  intime- 
ment liée  Miz  daitindaa  da  la  Pnnoe. 

Qd  aima  à  eonteaqiler,  an  milku  dea  comjilieatioHi 
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de  mtn  époque,  la  uiMion  li  pMne  <!•  wêrMM  et  de 

grâce  que  la  divine  Providence  n  flniirm'!  vous  confier.' 
ËQ  effet,  Boit  que  l'orage  gronde  autour  du  miint-sitJge 
et  r<Spando  la  douleur  et  l'cilToi  dans  tous  les  oceara 
eethidiqufi^  eoit  qu'âne  guerre  fratricide  emwB^iuite 
le  BOttmtt  «onde  et  pkmge  dans  ht  pkie  triete  indi- 
gence los  populations  de  nos  belles  contntfes  qu'elle  pri^e 
de  triiviùl,  Votre  Majesté,  par  l'énergie  de  sa  foi  et  par 
sa  oompatiasantc  chariuS,  rai«urc  Ica  cflpritH>  I^MÎM  les 
■BgoieiM  et  ranime  tente  lae  e^pëiaBoee. 

Aïatt  ee  nHmtffèreat  rar'le  Mae  de  Fraooe,  dèe  les 
tempe  lc«  plus  reculés,  plusieurs  illuatrrs  priiKM  s.<t'.«, 
dont  nous  sommes  heureux  de  voir  reproduire  vuus 
les  touchants  exemples.  On  sent,  comme  au  temps  des 
Olottlde  el<dee  iUànelie  de  Castillc,  que  e^eit  daae  nn 
daMBin  de  wédîleetfoD-  pour  la  France  qne  Dieu  toîib 
a  prise  par  la  main  pour  vous  élever  à  ce  ranu'  snprPiiii'  ; 
et  c'est  ce  qui  vous  rend  si  chère  ù,  notre  paliiu,  qui 
fait  partout  hénir  l'intelligente,  pieuse  et  sympathique 
ooMpegne  de  l'Empereur.  Je  ronds  siioe  d'une  solen- 
BÎIé  qui  m'a  pemû),  Madame,  de  joinoM-Oe  ttooigoace 
à  rcxprê.s!!lon  N^Mtoeue  die  mon  dévoneiiMiit  el-  de 
ma  fidélité. 

L'Empereur  a  répondu  : 

"  Emiaeace,  voue  avez  raison  de  dire  aue 
les  liontteara  de  oê  monde  sont  de  lonrds  iar« 

deaux  que  la  Pro-  irK^noc  nous  impose.  Eilo  a 
voulu,  dans  ea  justice,  augmeoter  les  devoirs 
en  proportion  des  digoitês;  auasi,  je  me  de- 
mande souvent  si  la  bonno  fortune  n'a  pas 
autant  de  tribulations  que  la  mauvaise.  Mais 
dans  les  deux  cas  notre  gaide  «t  notre  soutien, 
c'est  la  foi  :  la  foi  re!ii,ni'asc  et  la  foi  politique, 
c'est-à-dire  ia  contianc  e  en  Dieu  et  la  cou- 
•eienoe  d'âne  mission  à  accomplir. — Cet:e  mis- 
sioo,  vous  l'avez  appréciée  avec  rattachement 
que  vous  m*àveï  toujours  témoigné,  et  vous 
l'avez  définie  avec  l'expérience  du  magistral 
et  du  prêtre  qui  a  vu  de  près  où  conduit  l'aban- 
don de  tout  principe,  de  tonte  règle,  de  tonte 
proyancc. 

Ausal  devez-vous  être  étonné,  comme  moi, 
de  voir,  à  tin  si  oontrt  intervalle,  des  hommes  à 

peine  échappés  dn  naufrage  appeler  encore  à 
leur  aide  les  vents  et  les  tempête:!.  Dieu  pro- 
tège trop  visiblement  la  France  pour  permettre 
que  le  génie  du  mal  vienne  eneore  l'.iifiter.  Le 
cercle  de  noire  constitiiiion  a  été  laryeuient 
tracé:  tout  homme  honnête  peut  s'y  mouvoir  à 
l'aise,  puisque  cliaeun  a  la  faculté  d'exj)rimer 
sa  pensée,  de  contrôler  les  actes  du  gouverne- 
ment et  de  prendre  sa  juste  part  dans  les  aflai- 
res  publiques.  Aujourd'hui,  plu.s  d'excinsion  ; 
le  clergé,  comme  vous  voulez  bien  le  rappeler, 
a  non-seulemtint  la  liberté  de  s'occuper  des 
qtiestions  religieuses,  mais  encore  ses  chef«  les 

EIns  éminents  trouvent  leur  place  légitime  dans 
!  premier  corps  de  rF.lat. 
"  C'est  donc  avec  plaifrir  que  je  verrai  la  haute 
dignité  dont  vons  vene»  d*6tre  revêtu  voos 
dmiier  aeeè»  «a  Sénat.  Vons  y  apporterez,  je 


B*en  doute  pas,  cet  esprit  de  eoBoiliatîon  qui 

ne  sépare  pas  la  eau.-e  de  la  religion  de  celle 
de  la  patrie  ;  cet  esprit  de  tolérance  qui  attyce' 
et  persuade,  enfin  cet  amour  du  pavs  qui  tend* 
sans  ee^-se  à  rapprocher  oeux  qu'élolgneot  let 
divergences  d'opinions. 

Je  vons  remercie  de  la  justice  qoe  vons 
rendez  aux  sentiments  reli<^ieax  de  l'Impéra- 
trice. Cent  riicureux  privilège  de  la  femme 
de  rester  étrangère  aux  raisons  d'Etat  el  aux 
froids  calculs  de  la  politique,  pour  se  livrer  tout 
entière  aux  généreuses  inspiratiouâ  du  Tàme, 
et  ponr  offirii  des  consolations  à  l'infortune,  des 
encouragements  à  tout  ce  qui  0:^1  noble  et  sacré. 

Mon  fils,  que  protègent  le»  bénédiulioas  de 
l'Eglise,  apprendra  de  bonne  heure  ses  devoirs 
de  chrétieBj  de  citoyen  et  de  prince,  et  plus 
tard  il  oontmnera  envers  sa  patrie,  corotne  en- 
vers les  amia  di^  son  père,  à  acquitter  ma- dette 
de  reconnaissance  et  d'afiecUon.  " 


Vie  rAmt  (MmlMlAe. 

Noos  aoaODçons  avec  plaisir,  aax  amis  do  notre  litté- 
ratare  et  aux  finies  pieuses,  l'apparition  d'un  nouvel 
ouvrage,  la  vie  d'Adèle  Coulotnbe,  rdigiente  hngpita 
Hère  de  VH6trl-Dini  de  M"i>trhil. 

Adèle  Conlorabe  naquit  k  23  mai  1B35,  à  la  Rivière- 
(lu  Loup,  diocèse  des  Trois-Riviôros,  et  monmt  le  13 
avril  18tJ2  âgée  seulement  do  27  ans.  Son  père,  An- 
toine Albert  Coulonibe  mort  en  1843,  était  petit  neveu 
dé  Mgr.  Hubert,  évCque  de  Québec,  et  sa  iamillo  nvait 
fourni  plusieurs  membres  au  sacerdoce.  Sa  mère  était 
soeur  de  M.  J.  J.  Caron,  grand-vicaire  de  Mgr.  Bour- 
get,  évoque  de  Montréal,  mort  le  19  juillet  1844.  Ainsi 
elle  appartenait  à  cette  famille  Caron,  dans  laquelle  les 
vertus  et  les  talents  sont  connue  héréditaires,  et  qui, 
elle  aussi,  a  donné  au  clergé,  putrc  M.  J.  J.  Caron, 
pliulears  Inmices  distingués,  et  àox  QoatBninsntdi  rsK- 
gïctlsefl  grand  nombre  de  sojels  qvi  y  Mi  rsnpli  STSO 
honneur  les  premières  charges. 

Cette  vie,  l'œuvre  d'une  plume  exercée  et  habile,  est 
pleine  de  charmes,  et  nul  doute  qu'elle  ne  soit  lue  aveo 
le  plofl  grand  intérOt  par  tout  le  monde.  Si  dsqs  la  vie 
d'un  saint,  c'est  le  saint  lui-même,  son  cœur,  l'onctîon 
de  ses  vertus,  le  secret  et  la  beauté  de  ses  œuvres  qu'on 
cherche  avant  tout,  il  semble  que  l'historien  de  notre 
jeune  canadienne  a  pleinement  compris  son  rôle,  cq 
laissant,  le  plus  souvent,  parler  son  héroïne  «He-même 
ou  bien  ses  amies  les  plus  intimes. 

Voîcî  ce  qtïe  nous  lisons  but  sa  première  communion  : 
"  Celait  hi  vcilledu  jour  le  plus  beau  de  la  vie  <rAflèie. 
Que  la  nuit  lui  parut  longue  1...  elle  la  passa  presque 
sans  dormir,  soupirant  sans  oesss  après  là  poesession  de 
son  Dreu.  A  son  lever,  elle  no  pouvait  contenir  les 
sentiments  qui  ri  tnplissaient  son  fime.  Comme  il  était 
tombé  de  la  neige  pendant  la  nuit,  et  que  cotte  neige 
blanchissait  les  rues,  elle  disait  naïvement  à  sim  parents  : 
"  Voyes  dooe  cette  belle  neige  tonte  blanche  et  qne  les 
pieds  des  passants  n'ont  pas  encore  fouléo  ;  le  bon  Dieu 
veut  noQS  montrer  par  là  combien  nos  &meti  doivent  (tre 
aettss  st  pares.  Ah!  eomne toalert-UsM-aigoiud'liaî, 
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nos  lohcs  mat  blancliot;,  1rs  parures  luâme  de  l'Eglise 
seront  blanches,  que  cela  exprime  biealKbblMillMI^WDt 
noa  ftmes  doivant  ôtra  revâtaes  !" 

"  B«raptie  de  on  mIiém  pensées,  Adèle  sortit  de  la 
maîsOTi  ipiaternclle  pour  se  rendre  à  î'Ei^'lisc. . .  elle  assista 
au  yaint  Sacrifice  do  la  Mc&sc  avec  une  piét<$  qu'on 
n'avait  pas  encore  remarquée  en  elle.  Sur  «on  visaf^c 
dottx  et  animé,  dans  aos  yeux  Imuiides  de  Urmei,  on 
limât  lea  pensées  qni  occupaient  son  oœur.  SBktt  'le 
moment  d'aller  à  la  sainte  table  nrriva.  hen  an^ea  ne 
purent  contempler  sans  admir.ition  cette  entant,  qui 
leur  rt^^itnblait  si  bien  pur  sou  innocence,  ^'avançant 
lentement  vers  1  uutel,  les  mains  jointes,  les  yeux  bais- 
•és,  le  coBor  tout  fadÙattt  é'maour,  pmir  se  Boairir  de 
son  Dieu  ;  pois  s'en  retottmant  à  sa  place  avec  l'cxpres- 
sîm  d'une  joie  céleste,  et  se  livrant  ensuite  i\  tons  le^ 
tniDBport.s  de  sa  reconiuùsaanoe,  car  elle  pose^^dait  entin 
le  Dieu  oaobé  qui  comblait  tons  ses  désus,  et  «jh  faa- 
yn%  dire  avec  l'épouse  des  cantiques  : 
à  moi  ;je  It  tietu  et  ne  le  ijuîtterai plut. 

"  Son  action  de  grâces  lut  en  rapport  avec  les  di8j.K)sj- 
tions  qu'elle  avait  apportées  à  la  sainte  coiumunion. 
JBUe  Mmbkit  toute  «baocbée  en  Dieu.  Une  conversa- 
lio0  4pi*«lle  «ni  !•  Iwdemain  avec  une  de  ses  oom- 
patnieg,  nous  révèle  une  partie  des  scntinients  qui  l'ani- 
maient dans  ce  nionjcnt  prccieux.  "  (!uinuje  non»  par- 
lions enseuible,  dit  cette  jeune  fille,  du  bonheur  que 
noua  avioDS  eu  la  voiilc  ;  "  Oh  t  ditrelle,  que  j'étais 
hevrwiaei,  mais  heureuse  d'un  bonheur  qui  ne  poat  V^it- 
primcr.  —  Et  qu'os-tu  dit  à  Notre  Soigneur,  lui  deman- 
da is- je  ?  "Bien  de«  choses!.,  uic  répondit-elle;  je  l'ai 
remercié  d'abord,  puis  j'ai  prié  pour  mes  bons  parents 
et  pour  toutes  les  pecwanes  qui  me  «ont  obàrèe  :  j'ai 
denandé  ensuite  i  Notre  Sdgaettr  1»  ptM  de  uonrir 
plutôt  que  de  l'offenser. 

"  Âu sortir  de  l'église,  sa  bouche  parlait  eocorede  l'a- 
bondanoe  de  son  &xmr,„  L'eprès-midi,  lesafinriis'étant 
réunies  auprès  des  scsan  qui  deraient  lee  ooouer  à  de 
pieax  exercice»,  Âdèk  fût  députée  au  séminam  at^ 

«ne  autre  jeune  communiante  pour  demander  l'heure  de 
le  cérémonie  qui  devait  avoir  lieu  dans  la  soirée.  Mr. 
Sn,  ettré  d'omoe,  étant  venu  an  parloir,  raoonte  son 
aaue^  nous  adresse  qnelaues  parolee  flraoieuses  ;  puis, 
M  toaniani  du  e6té  d'Adèle,  qui  avait  l'air  si  sage  et  ai 
contente,  et  nous  regardant  toutes  les  deux,  il  nous  dit  : 
vouM  devriez  toujours  éire  dr  pctitet  viergeê.  Oowuie  je 
■te  taisais  pour  laisser  parler  ma  petite  compagne,  qui 
pariait  toujours  si  bien,  Adèle  répondit  d'un  air  aieé  : 
"  Oh  I  oui,  Monsieur,  il  serait  bien  à  déûrcr  qu'il  on 
fût  ainsi.  "  Ce  souhiiil  eut  son  entier  acconi plissement. 
Adèle  demeura  en  effet,  toujours  vierge  dé  corps  et 
d'eeprit,  et  m  lie  si  bien  arrosé  du  sang  dé  TAgoeeu, 
oonserra  toujours  sa  blancheur."  (1) 

Kien  n'cât  plus  touchant  que  son  sèle  pour  k  propa- 
gation  de  l'œavre  de  la  JSle.  En/ana-.  Kn  effet,  "la 
peiM^e  aeale  dee  penvrae  ijetite  enfants  in(idèk»  atten- 
driamt  lea  etsnr  et  esoitaît  ee  eltariM.  Elle  était 
infatig:ible  pour  furuier  le  plus  de  douzaines  possibles. 
Elle  usait  do  tant  d  adresse,  de  tant  d'insinuation,  qu'on 
ne  pouvait  lui  lésister.  Un  j<mt  qn'die  invitait  une 
de  let  eompegnee  à  doAoer  son  ttan,  «dl«-oi,  lui  lépoo* 
dit  per  on  rdrus  fermel,  ^Bsant  qu'eue  était  d^  d'aaHS 
d'aasociatlons.  Adèle  ne  dit  rien,  mais  elle  ne  Se  donna 


pas  pour  battue.  Quelque  temps  après,  elle  lui  envoya 
un  numéro  des  annales,  en  lui  disant  poliment  :  quand 
tu  comprendras  bien  lo  but  de  oette  «Bsociation,  ton  bon 
oœur  ne  te  permettra  pas  de  diflirer  plue  lengtempe  à 
en  faire  partie."  Puis  l'ayant  rcncontrc5e  un  autre  jour: 
"  Eh  bien,  dit-elle,  c'est  aujourd'hui  que  tu  vaf;  te  mettre 
de  la  Str.  Kufanrc  '!  cette  oeuvre  te  portera  bonheur. 
Tien»,  ajouta-t-ellc,  en  lui  présentant  une  liste,  voici 
une  douzaine  qui  ne  demande  que  ton  nom  pour  s'ache- 
ver ;  ce  n'est  pas  toi  qui  l'as  commencée,  mais  c'est  toi 
qui  vas  la  finir.  AUnus,  allons,  une  fictito  offraiidc  avec 
une  jiclittt  prière  pour  les  petits  Chinois!  Donne-moi 
tou  nom,  01  tu  seras  de  la  Su.  L'n/aRceuoxa  sauver  des 
enfants  qui  formeront  ta  couronne  au  cm." 

3Iais  !ai.s.Mins  parler  un  jup«  autrement  compétent 
que  rjouii,  et  teruùuûuâpar  l'approbation  si  flatteuse  que 
Mi^r.  i'Evêque  de  3Iontréal  a  bien  voulu  donner  à  ce 
livre  où  xeepira  à  diai^ne  mge  le  parfum  de  la  piété  la 
pliia  siisv*  «t  de  h  eharite  la  plu  tmdiu. 

ATraoBAVioir  v%  vm.  L'Aviqvx  sx  notmÉAL. 

Nous  avons  vu  la  Vif.  n  Adki.k  Qovloube,  Reli- 
gUiue  HoijritaHir»  l'U&hl-Diru  de  Moulriql^  m 
Canada;  et  nous  lui  donnons  notre  pleine  approbatien. 
Car.  il  nous  a  paru,  eu  piircourant  ii  t  ouvriipe.  qu'il 
était  de  nature  à  faire  sur  \m  bunnea  ûuitâs,  que  la  vertu 
attire  par  see  eliarme«,  do  douces  et  vives  impressions. 

On  y  tipouTe  eu  efiet,  d'un  bout  à  Vautré,  dee  senti- 
ments d'tmc  piété  tendro,  que  l'auteur,  (jui  a  eonuu 
parlienlièremeiit  la  Kelifiieu-^e,  dont  il  écrit  les  saintes 
u;u\  re.-,  a  su  jné.senter  à  ses  lecteurs  sous  des  traita,  qui 
font  aimer  la  vertu,  toot  en  ftiauit  coBMdtoe  «ell»  q[ni 
l'a  ai  bien  pratiquée. 

On  retxmnalt  oette  padkite  Beligicnse  &  son  langage, 
îlsoa  style,  :\  ■•^on  caractère  qui  semblait  avoir  été  frapyté 
par  le  Créateur,  tout  exprès,  pour  être,  danâ  c«&  temps 
mauvais,  une  expression  vivante  d'une  &me  qui  est  faite 
pour  donner  au  mOnde  le  q^eetaek  des  vectus  les  pku 
candides  et  les  plus  «Imibleê. 

L'impression  d<  H  [Kîrsonnes  pietises,  qui  ont  ddjà  lu 
cet  ouvrage,  est  «in  il  est  de  nature  à  répandre  un  parfum 
dulicieux,  non  .  il  i  nt  dans  les  Maisons  Religienasa, 
mais  encore  dans  les  Pcoeionuato  et  daoe  lea  bonnes 
familles  du  monde,  qui,  au  nilien  de  oe  eiède  eorrompu, 
eonscrvent  le  fou  sacré  de  l'auiour  divin. 

PuÎHM}  cette  vie  d'une  humble  Sœur  Hospitalière 
confondre  la  sagesse  des  prétendus  aagee  du  monde,  qui 
s'étudiflotà  oombattrerKut  ReG^»ai,qvi  représentent 
les  vœux  saorés  que  l'on  y  fait,  eonine  un  joug  insup- 
jtortable,  et  qui  voudraient  faire  croire  que  les  personnes 
que  Dieu  y  appelle,  ue  peuvent  y  êtrtî  que  souvernme- 
meot  malheureuses  I 

Nous  le  bénissons  doao,  a.veo  toute  l'eSnaion  de  notre 
àiuc,  cet  ouvrage  ;  et  nous  lui  souhaitons  tout  le  euoeds 
qui  lui  est  dû,  et  que  semblent  lui  assurer  les  vertus, 
qui  y  sont  si  bien  reonés^tées,  et  les.  pieuses  inclinations 
qu'il  va  nourrir  et  ftrtifiar  dans  too»  Ut  OOSQlt  née  peur 

Donné  an  dit  H6teI-1Keii  d«  Meutrdal,  le  83  janner 
1864.  , 

t  IQ.  £v&aVX  DB  MoMTitiAU 


(1 J  8»  eoBfagse  eet'aewt  enteée  eu  talIgU». 
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CABINET  DE  LECTURE  PAROISSUi. 

OlflcoDis  ie  O,  fl>  OuKiuBR,  Eer.,  C.  li.,  prononcé  à  U 
tiaae*  du  M  J«a?ter  SBC4. 

JAiMietfr  /«  Supirùur, 

MettUmet  et  Mettiewt, 

Nous  avons  tous  regretté  rintcrraptioa  dc0  aimces 
ûa  Cabinet  de  Lecture  Paroissial  où  noas  arons  ét<5  ni 
souvent  intért•^■S''^^  pur  <!rs  !fcturi'>,  nù  l'on  trouvait 
toujours  mC'lt^s  avec  art,  l'utile  et  l  agréable.  C  est  avec 
d'autant  pluâ  de  satiÀetiou  que  nous  voyons  cette 
institution  reprendre  ses  lances,  qu'elle  CDtn»  dans  une 
phase  nouvelle  qui  nous  promet  des  jouissanctes  intcUcc- 
tuclloH  oiifore  {'lu-  abinitiiintc?  que  celles  que  nous  y 
avons  déjà  goûtées,  et  uue  inntmction  plus  tolido  et 
plus  variée.  Dum  des  leeturi's  ti.llt's  que  celles  dont 
plusieurs  littérateurs  nous  oui  favorisés,  au  Cabinet  de 
Lecture,  on  no  pouvait  qu'effleurer  le^^  sujets  auxquels 
elles  avaieîit  rrippi-i  t  et.  nécessairement,  l'u'.'n'tninl  de 
U  forme  ^  était  souvent  plus  rcchercbé  que  la  proibu- 
deu  des  id<w. 

A  oc  genre  plus  on  moins  léger  d'instruction  qui  a 
aussi  ses  avantages  t-t  qui  do  sera  pas  abandonné,  on 
ajoutera  des  cours  suivis  où  les  matières  qui  vi^  i'uTom 
l'objet  florout  traitées  avec  quelqu'étcndue.  Ces  cours 
ou  séries  d'entretiens  sur  des  questions  se  nttaelMBt  à 
la  philosophie,  au  droit  et  h  d'autres  sciences  ne  pour- 
ront manquer  de  fournir  dt^  sujets  de  méditation  aux 
esprits  sérieux  (et  j';iinie  :\  croire  nue  nous  sommes  tou.- 
des  esprits  sérieux)  et,  en  même  tempe,  des  ooanais- 
sanees  g^énlee  de%-enuci)  presqu'indispensables  à  l'épo- 
que où  nou.s  vivons,  Nous  en  avons  lu  preuve  ce  soir 
dma  l'eiitretk'u  briilout  quu  ijima  vctiuns  d'entendre. 
Il  est  bien  propre  à  nous  convaincre  que,  si  l'éminent 
professeur  de  philosophie  qui  a  su  nous  captiver,  autant 
par  l'él^noe  de  ma  élooution  que  par  la  lucidité  de 
ses  (liées,  est  initié  aux  my.stèroH  ije  U  nu't.Tphysique, 
il  ne  1  est  pH.s  moins  uux  «rret.s  de  la  littérature,  et 
qu'il  sait  avec  le  même  bonheur,  nous  exposer  lejs 
splendeurs  de  l'une  et  reproduire  les  beautés  de  l'autre. 

Aossi  n'esta  pas  une  tâche  «DvitUe  que  celle  do 
h' H  dresser  à  un  auditoire  iiui  Mt  «ncore  Kmi  le  obume 
de  sa  parole  éloquente. 

Les  typograpliés  fournissent  eomplaisammcnt  ù  celui 
qui  éerit,  une  excuse  toujours  prête  pour  les  locutions 
TioieuM.  Oelui  qui  parle  «st  privé  de  cette  ressource 
et  ne  pf^tit  compter  que  f-'ur  t'induliriMiéc  de  s^'.s  audi- 
teurs pour  les  iocyrrcclioaii  de  langage  qui  lui  échap- 
pent.   C'est  ce  que  je  fais. 

Quelques  remarques  sur  l'étude  du  Droit  et  propres 
4  faire  voir  son  utilité,  no  sont  point  hon  de  propos 
après  nn  entrofien  philosophique.  Elles  peuvent  d'au- 
Unt  plus  sy  rattacher  que  la  plulnaophic.  comme  l'a 
remarqué  un  professeur  deXVoit,  éminent.  est  l'une  des 
aveouea  du  Cvoit.  £n  outre,  la  jurisprudence,  c'cst-àr 
dite,  la  Seienee  du  Ditnt  poursuit,  dans  une  sphère 
difTérèute,  le  luênie  objet  que  la  Philosophie,  la  teober- 
che  de  ce  qui  est  vrai,  juste  et  lionnête. 

Aussi  les  Jurisconsultes  Romains,  ees  flambeaux  de 
la  jurisprudence  i  laquelle  ils  ont  élevé  un  monument 
impérissable,  ces  homme»  dont  les  déolnona  sont  tous 
les  jours  invoquées  dans  !c.^  tribunaux  comme  dw 
oracles,  m  sont-ii»  appliqués  à  1  étude  de  la  Philosophie. 
Xm  «straito  qve  voua  tetfo»  da  laoïi  wmgpê  portant 


l'empreinte  des  doebrînes  philosophiques  dont  ils  B*<tai«Bt 

nourris.  Gravina,  dons  la  préf;:ce  de  sou  traité  des 
iàouic^b  du  Proit,  dit  que  :    "  Les  J  urîrconâulteii  iio- 

mains  ont  toujours  tellement  marié  l'étude  do  Droit 
"  &  celle  de  la  pliilosophie  qu'ils  ont  reeueilli  tout  ce 
"  qui  BO  trouvait  épiir»  dans  les  livres  des  philosophes 

Grec?,  fur  les  iiotion.s  de  l'honnête  ot  du  juste  ;  sur 

"  les  borne»  du  bien  et  du  mal  eu  trutio  que  ce  qui 

'■  n'était  chc«  1rs  (\  n-cs  qu'un  amuscniant  de  l'esprit, 

eft  devenu  à  Rome,  k  fondement  du  Dmt  aoii  paUio 

soit  privé.  " 

Kemarquons  en  passant,  qnc  la  recherche  delà  vérité 
était  tellement  sincère  chez  ces  Jurisconsultes  philoso- 
phes, que  les  membres  dt«  deux  écoles  principaJes  qui 
s'étaient  formées  parmi  eux  codum  il  s'en  était  fioraié 
chez  1rs  philosophes  Grecs,  adoptaient  réotpvoquflOMlit 
leurs  décii<ious.  quand  ces  déeisiimi  leur  semblaient 
avoir  pour  elles  la  justice  et  la  vérité.  li  est  des  écoles 
philoBopluqucB  (|ui  n'ont  pas  toujours  donné  l'ttanpla 
d'un  amour  si  désinférofwé  de  la  vérité. 

Puisque  l'étude  de  la  philosophie  est  liée  si  intime- 
ment à  eelle  du  Droit,  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on 
m  ait  demandé  do  vous  adresser  quelques  observations 
sur  les  avantages  de  cette  étude.  Je  tycm,  à  la  vérité, 
que  ee  soir,  en  acc  édant  à  cette  demande,  je  semble 
jouer  de  malheur.  Cc  n'est  pas  assez  d'être  obligé  de 
faire  ënten<lre  une  parole  faible  et  décolorée  à  la  suite 
de  la  parole  vive  et  brillante  du  professeur  de  St. 
Hyacintlie,  il  me  faut  encore  aborder  un  sujet  qui 
vient  d'être  trnifé  par  le  célt^bre  EvCquc  d'Orléans  avec 
c€tte  hauteur  du  vues,  cotto  éuci^ie  de  langage  qui 
caractérisent  toutes  ses  cvuvrvtf^  C'est  après  avoir  lu 
les  magnifiques  ooasidératioos  que  Monseigneur ^Du- 
panloup  a  Mi  valoir  en  ftvenr  ac  l'étude  du  Droit  «t 
de  son  inqiortancc  que  l'on  apprécie  d'avantage  ce  que 
l'uu  dt:s  plus  L'rands  écrivains  anglais  a  dit  eu  parlant 
du  Droit  :  tpc  c'était  l'une  tlis  prmxièrfs  et  de»  plu$ 
nohlt*  iciencft,  une  «cience  qui  /ait  plu$  pour  donner  à 
r intelligence  de  la  vivacité  et  de  la  vigueur  (to  jptîeAm 
und  invigoratr  ilif  nttdtnUotdiiig ')  qu'aneon  antre 
genre  de  counaiaàauce. 

En  présence  du  plaidoyer  éloquent  de  l'EvCque 
d^Orléans  en  fitvenr  dfl  l'étude  du  Droite  il  me  fknt 
nécessairement  me  borner  à  quelques  eotuïes  eonridtf' 
rations  qui.  :\  défaut  de  tout  autre  mérite,  auront  celui 
de  1  actualité,  en  faisant  voir  que,  dans  notre  régime 
politique,  cette  étude  est  non  seulement  utile,  mai* 

qu'elle  est  prcsqu'une  néeessité, 

Que  dans  tout  état  de  société,  cette  étude  produise 
des  résultats  heureux,  eela  n'est  pas  douteux.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  remarquer  que,  de  même 
que  la  philosophie  est  rexpresaion  ta  plus  lianto  de  la 
vérité  après  la  théologie,  de  mémo  le  Droit  est  l'expres- 
sion la  plus  élevée  de  la  justice,  cette  vertu  sur  laquelle 
repose  comme  sur  une  base  solide  tout  l'édifice  social 
et  qui  en  maintient  toutes  les  parties  dans  l'ordre  et 
rhannonie^  La  justice,  les  anciena  Vavai«nt  divinisée 
et,  suivant  la  mythologie,  cette  déesse  n'avait  habité  la 
terre  que  pendant  l'figc  d'or.  Dégoûtée  du  séjour  terrestre 
par  la  perversité  des  hommes,  elle  s'envola  au  séjour 
céleste.  Ceci  n'est  qu'une  fiction  poétique  ;  car,  de  même 
que  le  monde  matérid  retomberait  dans  le  cahos,  si  la 
main  divine  qui  l'en  a  tiré  co.s.sait  d'cr  régler  le.ç  niouvo- 
ments,  de  même  le  monde  moral  n'offrirait  plus  que 
déiorare  «t  oooftuion  ai  te  joflâm  an  dlait  huaù»  «t 
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cessait  eDUènemâul  de  rëgkr  ics  rapportât  dos  hommes 
«ntr'eux. 

Cette  vérité  n'avait  pas  échi^pé  &  l'aotiqiûté  pajcnne 
puiw)u'à  868  jeux,  "  la  jusUoe  oompreout  tous  les  rap- 
**  portfl  htiiu;iin°.  politiques  et  civils  et  constituait 
"  rharmmiie  univi-rsello  du  monde  moral,  de  I  huma- 

nitô.  '  Si,  dans  toute  société,  la  justice  doit  pré- 
sider aux  rappris  politiques,  il  en  résulte  qoe  la  science 
dn  Droit  qoi  nW  que  celle  même  de  la  jnatim  devrait 
?trc  l'objet  des  t'tiuKs  du  plu»  LTimd  nombre  wixis  tous 
1^  ré^mes  politiques,  et  surtout  sous  un  n'gime  consti- 
tutiuiiiu  l  coiumf  ]c  notre,  tle  ne  pense  jifts  exapérer 
eo  disant  que,  sous  oe  régime,  l'étude  du  droit  est  non 
aeakmait  trèe  avantafeiue,  mais  qu'elle  devient  une 
nécessité.  Cette  ii^eessit»?  riîsnîfe,  en  effet,  du  rôle  (jne 
les  habitants  d'un  pays  réi:i  par  des  iastitutions  repré- 
sentatives sont  app<lés  ii  jouer  dans  l'organisation  delà 
fiocîct^s  politique,  Ce  rôle  ne  saurait  être  rempli  avec 
hooneor  pour  eux  et  avMitage  poar  lews  oomjwtriotes, 
à  moin?  qu'ils  n'y  apportent  un  sentiment  de  justice  et 
de  devoir  et  la  Mnscienee  de  leurs  obli^iitions.  toutes 
choses  que  l'on  n'acquiert  que  par  l'étude  du  Droit, 
ainsi  que  je  l'ai  déj^  fait  entrevoir  et  comme  je  le  prou- 
Teni  «MOK  plus  oairemeitt  ptr  les  quelques  ranarqucs 
qui  me  restent  à  faire. 

•  Quant  au  rôle  que  tous  les  citoyens,  ceux  qui  appar- 
tiemieot  aux  classes  les  plus  humbles  comme  ceux  qui 
toM  partié  des  plus  élevées,  sont  appelés  à^ooer  dans 
DOtre  oigsraisitfon  politique,  vous  le  connaissez  lotis. 

Ce  rôle,  digne  d'une  nol/le  ambition,  consiste  pour  les 
citoyens  à  participer  au  gouvernement  du  pays,  wit  on 
siégeant  comme  législateurs  dans  les  assemblées  léL^lshi- 
tives  pour  décréter  ka  bîa,  aoit  en  siégeant  dans  le 
Conseu  eominelMtîai8tresdiMg&d*en  surveiller  l 'exécu- 
tion et  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut,  dan?  idlminin- 
tration  bien  dirigée,  promouvoir  les  iQt4.=rêtti  moraux 
ti  matftiels  des  adminutiéa.  £n  outre  de  oette  patti- 
dpalion  directe  au  gouvernement,  il  en  est  une  autre, 
indirecte,  qui  n'est  pas  moins  importante,  c'est  le  droit 
de  dési<:ner  par  la  voie  du  suffrage  ceux  qui  rempliront 
les  tbnctious  si  élevées,  et  en  mGme  temps  si  recherchées, 
doDt  je  viens  de  parler,  celles  de  député,  celles  de  minis- 
tre.-^£h  bien  !  cette  participation,  soit  directe,  soit 
indirecte  au  gouvernement  de  son  pays  entratne  une 
responsabilité  souvent  trop  méconnue  par  ceux  qui  l'en- 
<K>urent  sans  songer  ii  tout  ce  qu'elle  a  de  grave,  je 
dirai  mCme  de  redoutable.  Si  quelque  chose  peut  faire 
naître  la  eouetence  de  eette  reaponsabilité,  et  la  faire 
apprécier  dans  tonte  son  étendue,  c'est  la  notion  mGme 
que  comporte  l'idée  de  Droit,  et  les  éléments  qu'elle 
renferme.  Ces  éléments  sont  de  deux  sortes  :  l'un  con- 
Mte  à  fiûre  envisager  le  droit  comme  tm  titre  à  récla- 
mer quelque  chose,  à  jouir  d'une  préroeatire,  d'un 
avaitti^^  quelconque,  l'autre  comprend  l'obligation  qui 
eorrcspond  à  ce  droit  et  qui  eet  attachée  à  son  exercice. 

PxeDou  pour  exemple  de  «e  que  je  dis  en  ce  moment, 
le  droit  de  suffrage  accordé  dans  noi  ioatitntûma  4  la 

plupart  des  citoyens,  ce  dro:'  1  nt  les  peuples  libres  et 
éclairtkj  lîe  montreront  toujours  jaloux  avec  raison, 
puisqu'il  constitue  toute  leur  existence  politique  et  les 
fait  participer  à  l'adauniatration  de  la  chose  publique. 
Mais  a'il  n'y  a  pas  de  Droit  plus  précieux  pour  un 
peuple,  il  n'y  en  a  point  non  plus  qui  soit  accomp.urné 
de  plus  de  aédnctiona.  Ceux  qui  captent  les  suffrages 
4m  pmplca  «l  déiifant  ka  obtenir  dm»  dot  tom  d'aa* 


bition  et  d'agrandissement  pcrsunncl,  leur  ont  parlé  de 
tout  temps  de  leurs  droits  et  de  leurs  intérêts,  beaa- 
coup  plus  que  de  leurs  devoirs  et  de  leurs  oblig^rtiooa. 
Il  eo  est  résulté  que  ka  popalatîoiui,  flattées  dans  leurs 

instlnct.s  les  plus  rhers,  ont  ■rir.pnt  exagéré  Irnr^  lîroifs 
et  perdu  de  vue  les  devoirs  qui  sont  attaches  il  leur 
exercice,  et  se  sont  livrées  iH  un  égo'isme  et  à  une  cupi- 
dité souvent  funestes  au  bon  fonctionnement  des  inati- 
tntionB  pojmlaires. 

Montesquieu  a  dit,  quelque  part,  f[uelca  choix  fKipu- 
laires  étaient  admirables.  Cette  its.scrtion  ne  saurait 
être  fondée  qu'en  autant  que  ces  elioix  sont,  chez  eeoz 
qui  sont  appelée  à  les  fiùre,  le  résultat  d'un  jugement 
qui  n'eet  fkneaé  ni  par  l'erreur  ni  par  la  passion.  Eh  ! 
quelle  meilleure  sauvegarde  contre  lu  passion  que  le 
setis  moral  fortifié  par  des  notions  de  justice  et  de 
droit  !...  L'électeur,  étranger  à  tout  autre  sentiment 
qu'à  celui  dn  devoir,  à  tout  autre  intérêt  qu'à  celui  de 
la  vérité,  à  toute  antre  passion  qu'à  celle  du  patrio- 
tisme, s'approcliera  de  l'urne  électorale  avec  un  légitime 
nrfrncuil  pour  y  déposer  un  vote  consciencieux  et 
éclairé. 

S'il  est  essentiel  an  bon  fonctionnement  des  institu- 
tions rcprésentatiTes,  que  les  peuples  qu'elles  réj^'isaeut, 
connais.s^^nt  bien  leurs  oltli^ations.  il  ne  l'est  jia.s  moins 
que  les  dépositaires  du  pouvoir,  chargés  de  la  belle  mis- 
sion de  faire  le  bien-être  de  leurs  semblables  en  les 
eouTemant,  aient,  enx  avasi,  nn  sentiment  profond  de 
Murs  obligations,  des  notions  ptéefses  sur  oe  qui  est 

permis  et  ce  qiû  ne  l'est  pas  en  morale,  enfin  une  eon- 
nai!<sanee  approfondie  de  cette  science  du  droit  qui, 
comme  l'obenviS  un  jurisconsulte  philosophe,  est  :  "La 
"  science  des  nqiports  obli^'atol  rcs  des  bommes."  Mnlti' 
pliés  comme  le  stmt  ces  rapjxirts  entre  les  eonremans 
et  les  gouvernés,  les  administrateurs  et  les  administrés, 
il  n'y  a  que  la  justice  et  la  justice  la  plus  stricte  qui 
puisse  empêcher  les  froissements  qui  en  ddiraindent 
l'harmonie  et  en  feraient»  pour  les  uns,  nn«  gsoroe  de 
dangers,  et,  pour  les  antres,  vne  sonroe  d«  malheurs. 

Je  ne  demande  pa.s  i\  Tbomine  d'Etat,  au  Ministre 
porté  an  pouvoir  par  les  suffrages  de  ses  ooncitoyens, 
les  larme»  que  versait  cet  Empereur  Romain  à  la  fin 
des  jonrs  où  il  n'avait  pu  répandre  de  bien&its  et  con- 
tribuer à  la  félicité  de  ses  semblables.  Je  ne  suis  pas 
si  exigeant  ;  ce  que  je  lui  demande,  c'est  qu'à  la  fin  de 
sa  carrière,  quelle  qu'ait  été  sa  durée,  cet  homme  d'Etat 
puisse  se  rendre  ce  témo^age  honorable  qu'il  n'a 
jamais  trempé  dans  aoeuM  njutÎM,  par  ibUdeseet  en- 
traînement on  enirreraent  dn  jmxftir. 

Je  regretterais  qu'on  pût  me  reprocher  de  ne  pas 
assea  apprécier  l'importance  du  seotimoit  religieux. 
Je  conviens  qne  c^est  assorément  le  flrmn  le  plus  fort 

qu'on  puisse  oppo«»r  à  Vivre.sse  du  pOUVOÎT  OU  an  déboT' 
dément  dca  passions  populitirui. 

Mais,  après  le  sentiment  religieux  qui,  malheureu- 
sement, dans  oea  tem{ie  de  scepticisme,  n'a  pas  conservé 
loe  qn'H  devait  avoir,  s'il  est  quelque  ohosa 


le  remplacer,  dn  moins  y  suppléer  en 


tonte  l'inflnenoe  < 

qui  puisse,  sinon 

[wrtie,  c'est  la  morale  souvent  très  élevée  qu'offrent 
es  JurisconsulteH  philosophes, 

A  ces  considératiûos  sur  l'utilité  ou  plutôt  sur  la 
néeflsnté  des  études  léigalcs,  je  ponmûs  en  ajouter 
d'autres,  secondaires,  h  la  vérité,  mais  nésjunoins  dignes 
d'attention.  Que  d'emplois  dont  ]e»  citojr^  peuvent 
M(«  «bwgfto  «t  qvi  ojg^,  pQW  8tm  bien  ienili% 
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connaissances  |-«!}itiT«s  du  Droit.  Et,  d:m~  1.  -  départe- 
ments de  la  baut«  administration,  coiubien  de  droite 
individuels,  combien  d'intérêts  légitimes  l'on  est  exp<>M> 
à  vëoonn&itre  «b  nfim»  à  noier,  ti  on  ignore  les  loia  qui 
les  protègent  f  Pt^tondredAvétW'dei  kis,  ou  fwrticipor 
seulement  à  leur  oonfectlon  et  ignorer  celle.s  (|ui  exi/^tont 
déjà ,  c'est  une  prétention  qui  impliquerait  contra- 
diction. 

Soub  entrer  dan»  plus  de  détails,  je  teimioe  par  un 
motif  paissant  pour  engager  la  jeoiiMW  surtout,  cette 
jeunesee  qui  a,  je  le  suppose,  la  digne  ambition,  comme 
la  nomme  Monseigneur  Dupanloup,  de  siéger  dans  rxm 
tssembléos  légitilatire»  et  qui  dcsirora  j  porter  les  aspi- 
ratUMM  de  leur  âge^  aqpîmioBB  touoon  ttoUcii,  totyours 
paArioUqu^  &  se  ItTrar  vmo  tramir  4  l'étude  de  la 
Bcienoo  dos  lois.    Qu'ils  sonp  nf  que  beaucoup  de  ceux 

3ui  nous  ont  précvUeti  dituj»  k  carrière  politique  étaient 
es  Jurisconsultes  distingués,  et  que  c'est  au  nom  des 
lois  et  da  Droit  oonstitutionncl  qu'ils  ont  pu,  avec 
flllMè%  rarendiquer  les  libertés  populaires,  assurer  à 
leurs  compatriotes  les  droits  que  leur  aoconluient  lei^ 
principes  du  gouvernement  sous  lequel  ils  vtv.-iient.  et 
psm^ger  nos  institutions  civiles  et  religieuses  centre  les 
■tteque»  d'un  fanatisme  intoUiant.  £ntie  plusieurs 
exemples  que  je  pooirus  oiter,  il  «n  est  un  qui  me 
pariiit  iivotr  un  tel  mérite  d'à  propos  quo  je  no  puis  me 
refuiMif  au  plaisir  de  le  rappeler.  A  uuc  épuquc  déjà 
éloignée,  des  rumeurs  sinistres  circulaient  et  inspi- 
xaieiit  lie  j  listes  eisintes^ae  l'on  ne  songeât  à  réaliser  le 
urojet  de  !>poIiatîan  médité  depuis  longtemps  contre  les 
biens  d'une  des  luai.^ms  reli[:ieuses  les  plus  cTièro  à 
tout  le  pays  el  uux  cito^ciii  de  Montréal  en  particulier. 
Un  malaise  facile  à  concevoir  régnait  dans  la  population 
oatbotiqua.  Que  fit  l'Aociennc  Chambre  d'Aseembiée 
dm  Bee-^TsnedA  ?  Cette  branche  populeire  de  te  Xiéf^ 
lature  dirij^iée  par  des  hommes  qui,  à  un  patriotisme 
pur  et  dëoiuiéressé,  à  un  attachement  sincère  pour  tous 
les  établissements  de  leur  pays,  joignaient  des  connais- 
•avcee  éteoduee  en  Droit  eonstitutioDoel  et  p«bliO|  a'hé- 
aîta  pee  à  transmettra  en  GmiTeineiirinie  adresse  dans 
laquelle  elle  fit  part  des  alarmes  de  la  population  e.itho- 
lique.  Elle  rappela  les  titres  incontest bibles  <iue  la 
maison  dont  on  avait  médité  la  spoliation,  avait  à  la 
propriété  des  biens  dont  elle  savait  foire  un  ai  noble 
tiaage.  La  <%ambffe  invoqua  eun  les  grands  principes 
ilu  Proît  Public  qui  militaient  en  faveur  de  l'existence 
iég^e  d  une  communauté  dont  l'origine  remontait  à 
plus  d'un  siècle.  Cette  adresse,  qui  obtint  l'élojjre  d  un 
niélat  Âi^lais  oatholiqoe  et  très  diHtin<ru<^.  deiaenn  rn 
dans  nosannalee  parieraentaîrea  comme  un  inotuunent 
de  l'(^!fvqnf  no-  et  di^s  connaissances  légales  de  celui  qui 
la  rédigcii  et  un  léiiioigna^  honorable  de  l'estime,  du 
respect  et  de  la  rcconnai*-:nu  i  de  tout  ut»  peuple  mani- 
festée par  la  voix  de  ses  représentants,  en  t^vetur  de  la, 
nuôson  de  8t.  Sulpice  du  Canada  qui  a  liint  revivre 
parmi  nous  les  hintidns,  lea  talenta  et  ke  Tertae  de 
oelle  de  Paris. 


im  HlreniAg»  a  IkoCbM. 
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iPoMB  faite  soiie  à  l'aticivéa  àt  Jeataw^rtln;  *  Ifoetréel.) 

T 

STADACOHi. 

Eu  descendant  de  Montréal,  Cartier  s'arrÊta  an  mi- 
lieu de  sa  route  devant  nne  belle  riviAre  venant  dv 

Nord.  Plusieurs  îlea  verdoyuntes,  fipréables  et  ferUlee, 
couvertes  d'aiLriis  de  toutes  .«lorleji  étaient  magnifique- 
mont  n.^âisses  à  son 'embouchure  :  la  plus  grande  com- 
mandait tontea  les  antres  et  s'avançait  jusque  dans  le 
St.  Lanrent.  Snr  sa  pobte  extrême,  le  Capitaiiie  j 
planta  une  rrrando  croix  et  prit  pn  -j-  i  n,  ;tn  nom  de 
Fran^uis  I",  de  cette  riche  contrée  ou  devait  un  jour 
s'élever  Troit-Jiivièrca. 

Parti  le  quatre  d'Hoebelagai  le  onse  d'octobre  il  était 
è  Stadaeone.  Il  y  tronvn  ses  équipera  fbrtifiéif^  ki 
'H-ri-^.itions  dos  Hauvsg^  comawnymt  dffli  à  iaqpbnr 

«^iidijues  cnantCi». 

Cependant,  le  roi  Donnacona  ayant  appris  le  retour 
du  Capitaine  descendit  aux  navires,  avec  W  principaux 
cbeft  et  les  deux  interprètes,  Domagaya  et  Taignragny. 
Ils  se  livrèren{  à  de  grandes  dénionstratinns  de  joie  et 
feignirent  d'être  fort  contents  de  le  revoir.  Cartier  ne 
s'y  fiait  nullement  ;  il  les  accueillit  toutefois  avec  cour- 
toisie et  accepta  l'invitation  d'aller  les  voir  à  leur  vil- 
lage. Le  lendemain,  en  effet,  il  se  mit  en  ronte  pour 
Stadacond,  ncconipnunt'  des  gentilshommes  et  de  cin- 
qUiiute  huiumeé  bien  arni<5s  et  marchant  en  bon  ordre. 

La  bourgade  du  Sei:.'neur  <ic  Canada  était  loin  d'ôtre 
cette  vieille  capitale  d'aujourd'hui,  sospendae  oolumo 
nn  nid  d'aigle  anx  flancs  nbmpts  du  Cfap-Diamant,  et 

3ue  le  voyageur  venant  Au  Miintinorency,  admire  en 
eseendaul  la  côte  de  Beauport.  Ce  n'était  yoinl  cette 
rade  vivante  où  se  croisent  lôs  pavillons  de  toutes  les 
nations,  ni  ces  milliers  de  toita  argentés,  reflétant  les 
rayons  dn  soleil,  et  s'échelonnaoi  de  fai  base  jusqu'au 
sommet  de  la  niont;igne.  Ce  n't^tait  pa<!  cette  cité  pitr 
torc?quc  et  curieuse,  avec  ses  tbr tiiieations  et  .-ks  batte- 
ries, ses  !onL^s  et  populeux  faubourgs,  son  Hôpital  de 
marine,  ses  chantiers,  son  Parlement,  son  Université, 
ses  belles  éelisee  et  son  orgurâllense  citadelle  qui,  eomm* 
une  feiilindlc  Tipjilnntc  veille  à  la  garde  du  pays. 

Alors  le  vaste  bassin  était  silencieux  et  dé^rt  j  la 
nioiitaçne  couverte  d'épaisses  forêts,  du  cCté  du  fleuve, 
baignait  majestueusement  ses  pieds  dans  les  flots  qui 
les  venaient  oarresser,  et  dv  o6te  dee  terres  se  déployant 
comme  un  aile  d'oîsraii  (1)  et  s'inclinant  dnurcment 
vers  le  couchant,  laissait  quelques  espaces  découverte, 
où  s'élevaient  les  cabanes  des  sauvages. 

Leur  villngc  était  à  une  demi-lieu  de  la  atation  des 
vaisseaux,  il  n*était  point  ftrtifié  comme  Hoebelaga,  et 
pouvait  6tre  situé  sur  cette  partie  du  coleau  Sto.  Gene- 
viève oit  se  trouve  aujourd'hui  le  faubourg  Saint-Jean. 

,\  l'arrivée  des  étrangers,  le?  indiL'éncs  sortirent  an* 
devant  d'eux,  formant  des  danses  à  part,  les  Jiommes 
d'un  eSté,  les  ftonm  de  l'autre.  Aprds  les  saints  et 
les  harangues  d'usage,  le  capitaine  'cur  fit  ses  présente  : 
aux  hommes,  il  donna  des  couteaux,  à  chaque  femme 
«t  4  ebaqne  jénoe  file  qui  dtffildt  devut  loi  UM  bagne 


(1]  Btadaconé,  «n  algoaquia,  tigaili*  »U*. 


Digitized  by  Google 


DS  LBOTUBS  PAB0168IAL. 


d'étaio  dont  elles  se  montrèrent  très  aatisfaites  et  pns- 
Niblcment  lièrca.  Contluit  pur  les  deux  interprètes,  il 
■nsit»  le  village,  entra  dans  les  buttes  d'écorce  de  bou- 
leau qu'il  trouva  fort  bien  approvisionn(!c8  pour  l'biver. 

Cbemin  fesant,  le  Grand-Chef  racontait  ses  exploits 
au  CVipitalne,  et  arrivé  à  sa  cabane,  il  lui  fit  vrilr  les 
tropit^  «ie  sea  victoires  :  «s'était  t  'nq  tC-te;' de  Touda- 
maiu,  ou  d'Iroquois,  que  le  barburv  uv.iu  scalpées  et 
qai  8<îchaieDt  étendues  sur  des  jneux.  En  Iw  tDOntrant 
aux  étrangers,  il  savourait  encore  le  plaisir  de  la  ven- 
Keance.  fju  il  venait  de  tirer  d'un  massacre  (îcjtit  les  ba- 1 
bîtaots  de  Stadaconé  avaient  été,  deux  ans  auparavant, 

Doux  cents  sauvages  de  ce  village,  hommes,  femmes 
et  enfants,  descendaient  à  ifoA<7tM!<2o,  aujourd'hui  le  pays 
de  âMpé  ;  ils  allaient  fUie  le  cmire  aux  Tondamans. 

Vn  wir,  la  nuit  les  TOrprit  en  faoe  «In  Sapuenay  :  se 
trouve  une  ile  déwrte,  un  rne  dépouill<5  et  battu  des  flots 
et  des  vents,  qui  leur  servait  do  station  dans  leurs  cour- 
•ee;  ila  y  prennent  terre,  ils  tirent  sur  le  sablo  leur  ca- 
nots, eOBBtraiaeot  leurs  buttée  poor  k  mil,  «t  s'envi- 
ronnent d'une  paliî^ade  pour  mettre  i\  l'abri  des 
surprises.  Nulles  sculincUcs  uc  furent  placées  pour 
fniro  II-  ^'uct,  et  sans  plus  de  soueli  kf  gmifien  m 
livrèrent  aux  donccurs  du  repos. 

Tout  le  jour,  plusieurs  cauots  de  Toudaniaus  avaient 
battu  lo  fleuve  en  quête  de  leurs  enncrais.  De  bien 
kin,  ib  «vaieot  aperyo  k  flotilk  de  Stedaficmé,  et  se 
OMOaot  derrière  les  rochers  de  k  edte,  ik  D*eTiiMiit 
point  été  déctniverts.  Du  fond  de  leur  retraite  et  du 
amnet  des  cupe  voiùns,  ils  avaient  pu  suivre  tous  les 
noaTemente  de  leurs  ennemis.  Quand  les  derniers  feus 
du  CMDfenwDt  s'éteigniient  sur  l'Ile,  ik  reprirent  k 
wtt  et  t  sreneèreBt  poot  ke  fnrpieiidraa 

JLe  eiel  roulait  de  gros  nuâges,  eomme  à  l'approche 
d'oae  tempête^  k  nuit  était  sombre  et  obeeiue,  nnUe 
tfttnk  ne  nrilkit  an  Aruament,  nul  rayon  de  lune  ne 

déchirait  ce  voile  funèbre.  Les  Toudamans  ij'avan(,>aient 
en  sti«:u«  ,  l:i  mer  agitée  par  un  vent  léger,  et  io  bruit 
des  vagues  se  brisant  llir  «es  réeifs  étouffaient  les  coups 
d'enroBK.  Leurs  canots  étaient  chargés  do  fitfoines 
d^Mrbes  et  do  branches  desséchées.  Ils  prirent  terre  à 
peu  de  distance  du  campement,  derrière  une  pointe  qui 
MB  mettait  à  oouTert.  Leurs  caiiot.s  a.-.H'clié.s,  ih 
AÊMgtnat  d«  fiudnes  et  de  leurs  araiec<,  et  glis.«ant 
Kgèremeat  à  travers  les  rochers  et  les  bcoussulka,  ils 
•rrirtevnt  sans  brnit  jusqu'au  pied  de  la  palissade.  Là, 
défaisant  leurs  faj^cines,  ils  y  mirent  lo  feu;  en  un  in5- 
tant,  les  flamni<»  gagnèrent  l;i  piili^sade,  envahirent  les 
eaaotl  «t  kl  cabanes.  Aux  frémissements  de  l'incendie, 
auxquels  se  mêlèrent  bientôt  les  cris  de  guerre  des  Tou- 
damans, les  sauvaipes  surpris  se  réveillent.  Comment 
peindre  leur  effroi,  lorsqu'il-s  se  voient  enveloppés  de 
tmitee  parts,  d  un  cercle  de  feu  qui  toujours  se  rétrécit 
«t  s'avance  menaçant»  Mm  knr  offrir  aucune  îaraei.  Les 
femmes,  les  enfants  poussent  dos  cris  d'horrenr  ;  les 
guerriers  rugissent  comme  des  lions  blessés  par  les  ehaiv- 
seurs.  Dans  ce  di'.sordrc  et  celte  confusion,  ils  s'éLincent 
à  travers  les  âaœmes  pour  chercher  leur  salut  dans  lu 
fuite,  mais  à  mesure  qu'ils  M  pHtMOtent)  kl  Toudamans 
kur  brisent  le  crâne  de  leurs  casse-têtes  ou  les  percent 
de  leurs  flèche*,  avant  qu'ils  nient  le  temps  de  se  mettre 
en  défenfr.  (^ii:iir,i  sruie;i.i.:nt.  r,'ouvrant  un  passage, 
k  baebe  à  la  main,  gagnent  la  mer  et  ae  aanvent  à  k 
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linge.  Tûu.<t  les  autres  périamt  p«r k  ftitt,  OU  «MU  kl 
coups  de  leurs  ennemis. 

A|irès  avoir  visité  le  village,  Cartier  retourna  ver» 
ses  vaisseaux,  au  milieu  des  obaots  et  des  daoaea  de  ees 
naïfs  enfante  dee  ibiMs. 

Le.-*  Iot>irs  de  l'hivernage  furent  eniplojifs  A  étudier 
Ica  ci  ujauccs  religieuses  de  ces  peuplades,  leurs  mœurs, 
leur  caractère,  leur  façon  de  vivre,  leur  manière  de  faire 
k  ^erre;  à  prendre  des  reoseignementii  utiles  sut  k 
cours  du  fleuve  et  n  uaT^tion,  enr  k  flore  et  k  faune 
de  cette  contrée,  ou  sur  les  pl.mtes  (jui  y  croi.«sent  et 
Icij  uiniuaux  que  nourri^âcut  tieb  forêt»  et  tMH  eaux  ;  sur 
b  situation,  l'étendue  et  la  division  générale  du  pays,' 
les  oonis  d'eau  qui  l'arrosent,  k  qaïuité  des  terrée,  et 
les  reaaoïireefl  qu'elles  pourraûnt  ofeir  pour  TétabliaM* 
ment  d'une  colonie. 

La  Religion  de  ces  peuples  se  réduisait  &  him  peu 
de  choses.  Ils  croyaient  à  un  Dieu  nommé  CuJonagng 
qui  leur  parkit  aouvent.'  Quand  il  était  de  bonne  bu* 
mcur,  il  ieox  auoonçut  s'il  ftiraït  beau  tempe  ou  mau- 
vais temps  pour  la  eba^.<e  ;  mais  s'il  se  levait  cli.iLrin, 
il  leur  jetait  de  k  terre  au  visage  et  de  la  poussière  dans 
les  yeux  :  ansai  k  cnignaknt-ik  beunooup  flus  qu'ik 
ne  TaimaienL 

1k  avaient  une  idée  confuse  de  k  vie  ftaturo  ;  ik  n- 
contaient  qu'en  (|tiitfnnt  la  terre,  le  mort  s'envolait  aux 
étoiles,  et  qu'après  s'être  pronicné  dans  le  ciel  :\  travers 
des  globes  de  feu  il  descendait  ^  coucher  i  l'horizon,  où 
il  ae  trouvait  au  milieu  de  riches  Compagnes  oouvertea 
d'arbres  magnifiques,  chargés  de  ft-nits  délkieoz. 

La  même  idée  se  retrouve  dans  l'hyiiinr  di  s  funérailles 
que  ces  peuples  chantaient  sur  le»  totubeuu.-c  des  an- 
cêtres. **  Tms,  qui  ttes  suspendus  au-dessus  des  vivants, 

appteusHOUB  à  nuraiir  et  à  viTra.  Le  Maitre  de  k 
"  Tie  TOUS  a  ouTwt  ses  bras  et  vous  a  proettrâ  une  hen- 

"  rcusc  cha.sse  dans  l'autre  monde.    La  vie  e.sf  comme 
"  cette  couleur  brillante  du  serpent  qui  paraît  et  dispa- 
n&t  plus  vite  que  la  flèche  ne  vole  ;  elle  est  comme  Oet 
an  on'amène  k  tempête  audeaans  du  tonrent»  eomna 
"  l'omore  d'un  nuage  qui  passe." 

Vno  certaine  communauté  des  biens  réj^nait  ;\  f  tn- 
daconé,  et  c'est  peut-être  Isll  que  bos  .'^ociitiiâtes  mo- 
dernes sont  allés  prendre  leur  type  de  gouvemenioot, 
et  qu'ik  ont  trouvé  k  sûr  moyen  de  régénérer  l'huma- 
nité sur  k  modèle  de  k  natuie  primitive. 

TiC  ni.triage  y  était  respecté,  maïs  la  potytramioy  était 
permise.  Après  la  mort  do  mari,  .ses  veuves  n'avaient 
pas  la  liberté  de  former  de  nouveaux  liens  ;  elles  étaient 
toute  leur  vte  eondamnées  à  porter  k  deuil  que  voiei. 
Elles  pilaient  du  eharbon  de  boia^  et  mlkkiit  cette 
poudre  d'ébène  à  de  la  graisse  dont  ilks  en  foimaiMit 
un  fard  et  se  tatouaient  le  visage. 

Les  habitants  de  Stadaeoné  élsknt  de  hsute  tsiDe, 

blancs  et  bien  faits.  I!«  s'rKoo'îtraicnt  de  peanx  rt 
chaussaient  des  souliers  de  cuir  fort  bien  façonnés;  ils 
ne  bC  eouvrnient  f_ia.s  la  ti'ic  mais  jiortnient  leurs obOVeUX 
tressés,  entortillés  et  relevés  sur  k  soumet. 

Perfides  et  rusés,  comme  tous  ka  sauvages,  ils  étaient 
encore  de  crands  joueurs,  et  livraient  aux  elianee.s  du 
hazard  tout  ce  nu'ils  avaient,  et  même  leur  puri^ouno. 
Après  k  jeu,  k  aansa  était  un  de  hua  plus  doux  passe- 
temps.  Cet  «xnetM  joui  toi^n  un  grand  rûledaoi 
les  meenn  de  eea  nationa;  a'ik  recevaient  quciqu'étran- 
gcr,  s'ils  célébraient  quelque  fête,  c'était  toujour.s  avec 
accompagnement  de  chants  et  de  danses.  De  nos  jours, 
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oe  qui  reste  de  cmi  trfbns  «anrages  a  conservé  encore  le 

r»Ût  k'  pliis  vif  pour  ce  genre  de  plaisir,  tout  en  nu'laiit 
leurs  %ares  traditionneiies  les  danses  européen  net;,  i 
CliâteiinbrMnd,  parcourant  nos  furète,  en  rctruuTa  des 
tnOM  imHeascs.  "Je  fus  reçu,  dit-il,  sur  lc«  frontières 
"  do  la  solitude  par  un  Français,  Mr.  A'^iolct.  lunitro  à 
"  diiiistr  de  nipsiieurs  les  sauva^rfs  et  de  me^dame^  ic- 
"  eauvugesâes,  si  «jui  ou  payait  ses  Icçods  en  peaux  de 
"  castor  et  en  jambons  d'oon.  An  milieu  d'aaa  fbr^, 
"  je  vis  une  vingtaine  de  snoTUges  barbouilUa  connue 
"  des  sorciers,  le  corps  demi-nn,  les  oreilles  d^coiip<?es. 
"  de?  jiluiiies  de  corljcnu  sur  la  tête  et  des  anneaux 
"  passés  dsiuâ  les  nurines.  Mr.  Vioiet,  petit  tmoyais 
poudré  et  frisé  comme  sons  ■  Louis  XY,  habit  vert- 
**  pomme,  jabot  et  manchettes  do  mousseline,  raolait  un 
«*  violon  do  poche,  et  faisait  donser  Mudelon-Friquet  ù 
•*  ces  Ira(|uoi:^.  Il  ce  louiiit  !)L':iucnup  de  la  li'L'i'rct*' de 
<*  ses  écoliers.  £u  effet,  je  n'ai  jamais  vu  faire  de  telles 
('  gambâdea." 

Les  sauvages  de  Sladacoi.é  étnient  fort  paresseux,  se 
donnant  ptiu  de  peine  pour  iabourer  leurs  terres;  ils  se 
oontentaicnt.  à  l  aide  d'un  pieu  de  iMb,  d'entrouvrir 
l^àrementle  aol  poor  lui  confier  teon  wm/OM»',  la 
Pittvidenoe  faisait  le  reste,  et  r(nnnd  la  saison  avait  é\é 
f:ivor;i1;le,  \h  récoltaient  du  Lie-,  des  melons,  des  con- 
combres, des  pois  et  des  fèves  de  toutes  couleur». 

Si  tes  hommes  travaillaient  peu,  les  femmes  au  con- 
traire, w  Umient  à  de  grande*  fiuic^es,  et  o'eat  k  elles 
qu'étaient  réservéea  les  plus  dures  eorrées,  eliez 
toutou  les  nations  of»  le  Calholieisnie  n'est  pas  vi  nn  !es 
relever  de  leur  état  d'esclavage,  et  les  rétablir  dans  leur 
dignité  et  leun  droits  de  mères  et  d'épou.<>cs. 

Du  reste,  oe«  peuples  étaient  tràs  endurcis  îk  la  fa- 
tigue et  aux  froiib.  Joaroellement  on  les  vopit  venir 
p.ir  les  plus  grandes  rÎLMieurs  de  l'hiver,  l-.otunies.  fetinnes. 
enfants,  pieds  dus  sur  la  glace,  "  c'est  chose  incrojablo, 
'*  dit  Cartier,  si  on  ne  le  voit." 

Cela  ii'euipêchiiit  pas  qu'ils  eussent  aussi  leurs  petites 
douceurs,  tvut  comme  des  gens  civilisés,  et  nous  en 
citerons  un  exemple  pour  la  consolation  des  futneurs. 
Laissons  parier  lo  Capitaine.  "  Les  sauvages,  dit-il,  ont 
"  une  berae  dont  ib  font  grand  amas  pondant  l'iiiver, 

laquelle  ils  ei5tiinrTit  fort,  et  en  usent,  les  liiunnie^ 
"  seulement,  en  lu  fjyou  qui  suit.  Ils  la  font  séuhcr  uu 
"  soleil,  et  la  portent  ù  leur  cou  dans  une  petite  peau 
"  de  bdtc,  en  lien  de  sac,  avec  un  cornet  de  bois  ou  de 

pierre  :  puis  à  toute  heure,  ils  font  poudre  de  la  dite 
'*  herbe  et  la  mettent  ù  l\in  des  bouta  du  dit  cornet  ; 
"  puis  mettent  un  charbon  dessus,  et  soufflent  par 
"  l'autre  bout  tant,  (ils  veut  dire  ils  aspirent  tant,) 
"  qu'ils  s'emplissent  le  corps  de  faiD4e>,  tellement  qu'elle 
"  leur  sort  par  la  bonehe  et  les  nasilles,  comme  par  tin 
'*  tuyau  de  chcniinf^c  ;  ils  disent  que  eela  les  tient  sains 
"  et  chaudement,  et  nu  vont  jamais  taui-  kô  dites  choses." 
A  part  de  légères  nuances  que  l'expérience  eût  rectifié 
dans  l'observation  de  Cartier,  voilà  bien  le  tabac,  la 
tiaqucy  la  pipe  et  h»  fiirnewrt, 

La  découverte  du  eigare  est  non  moins  intéressante: 
les  amateurs  seront  pcut-Ctre  j.iloux  de  lu  connaître; 
o'e-it  i\  Colomb  qu'ils  la  doivent. 

Le  navigateur  génois  étant  «bordé  à  Cuba,  avait  en- 
voyé des  messagers  vers  le  roi  de  cette  Hé.  Sur  leur 
route,  ils  rencontrèrent  Ijoaucoup  à"  giMis,  tant  hommes 
que  femmes,  qui  portaient  à  la  main  des  herbes  sèches, 
«enftmén  dans  ui«  nutio  fouille  égsleinent  atohe,  rou- 


lée en  foime  de  flageolet,  et  allumée  par  un  bout,  tandis 
]  (pie  l'autre  étuit  diios  leur  bouelie,  et  qu'ils  puçaicnt  en 
i  a^pintiit,  et  feraient  ainsi  sortir  de  leurs  lèvres  un  petit 
nuage  de  fumée.  Il  désignaient  cette  sorte  de  âagêolok 
nu  grand  cigare  du  nom  de  Tobago,  ou  tabae  quo  MMU 
avons  donné  k  la  plante  elle-mPme. 

Telle  e-t  ruriiritie  des  i'aineux  cigares  de  la  Havane. 
Désormais,  nulle  rivalité  jalouse  no  peut  exister  entre 
les  amateurs  de  la  pipe  et  ceux  du  cigare  ;  l'origine  de 
l'un  comme  celle  de  l'natre,  se  perd  dam  U  nuit  des 
temps  et  n'est  pas  moins  illustre. 

II. 

LK  TOIT. 

La  meilleure  intelligence  avait  jusqu'alors  eiistë 
entre  les  sujets  de  Donnaconn  «t  les  équipages  de  Cav- 
tier,  mais  un  petit  incident  vînt  la  rompre,  et  comme 

une  étincelle  alliime  (luelquefois  un  grand  incendie, une 
petite  difficulté  aurait  pu  uuiencr  un  grand  conflit  sans 
la  prudeoee  du  Capitaine. 

Les  sauvages  sont  loin  d'être  constants  dans  leurs 
amitiés;  ils  sont  loin  de  posséder  cette  ]Krfection  que 
s'est  plu  à  leur  attribuer  le  sitV'le  dernier,  dans  dts 
vues  aussi  hostiles  à  la  religion  qu'à  la  société.  A  ce 
propos,  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  un  témoignsge 
qui  n'est  pas  étranger  ;\  notre  lii.stnire  nationale,  puis- 
que nous  l'emprunton.H  à  M.  Dussieux,  prufe^atur  d'his- 
t^iire  i\  1  éeole  impériale  et  militaire  de  Saint-Cyr,  et 
auteur  du  Canada  toui  la  Domination  Français*.  Le 
portrait  qu'il  trsoe  des  sauvages  n'est  pas  flatteur  ;  mus 
il  fmf  reinarriTîcr  rju'i!  les  peint  tels  qu'ils  étaient  au 
sein  de  l'intidélité  et  uvaul  que  la  connaissance  de  la 
inunile  cbréUennc  eftt  transfomé  Isaus  nosiirs  inhu» 
maiaes. 

"  Rien  n'est  pins  (aux,  dit-tl,  et  il  est  bon  de  le  répé- 

*'  ter  Rfiuvent,  que  ces  peintures  adnjiratives  de  la  vie 
■■  sauvugc  dan.->  Icfc-qucllcs  le  dis-huitième  siècle  se  coiii- 
"  plaisait  si  volontiers,  lîien  n  est  plus  dangereux  qu(î 
"  ces  folles  idées,  de  présenter  cette  barbarie  comme  le 
"  type  de  h  vie  numsTne,  et  de  considérer  nos  sociétés 
"  civilisées  comme  une  destruction  bien  rccrrcttable  da 
la  vie  primitive,  de  telle  .sorte  que  chaque  progrès  dan» 
"  la  civilisation,  î-elon  ces  théories  absurdes,  n'est  qu'un 
"  pas  nouveau  dans  la  décadence,  et  un  éloignemenfc 
"  plus  fbneste  de  ce  qu'on  est  ainai  convettu  de  refarder 
"  Comme  rid<'al  dn  bon  et  du  vrai. 

*'  Que  ies  ëauvagcs  soient  en  général  grands,  bien 
"  faits,  forts,  agiles,  infatigables  et  d'une  bravoure  ex- 
"  trême:  que  leurs  sens  soient  d'une  finesse  étoonaote 
'■'  et  aient  acquis  un  développement  extraordinaire  :  que 
"  tt^ijj'  iiirs  leur  mémoire  et  souvent  lenr  jugement  éton- 
"  ncut  1  européen,  il  n'y  a  rien  dans  tout  cuU  que  de 
"  fort  naturel  et  qui  ne  se  rencontre  ii  chaque  instant 
"  dans  les  sociétés  civilisées  :  mais  à  côté  de  ceci,  il  inut 
"  placer  TsAvuse  misère  de  ces  tribus.  In  paresse  niou> 
"  rable  de  ces  barbares,  les  maladies  et  la  mortalité  la 
"  plus  efl'rayante,  la  férocité  la  plus  odieuse,  la  stupidité 
"  des  superstitions,  de  mille  coutumes,  l'ivrognerie,  le 
"  jeu  le  plus  effréné,  la  débaucbe  bideuse^  la  iburberiet 
**  les  vengeances  et  les  asBassinats  continnels.  Nulle  idée 
"  de  s<  eii'I»',  'i  peine  oellc  do  la  famille,  nul  respect  de 
"  la  propriété  ni  des  personnes.  Des  esprits  faux,  mé- 
"  contenta  et  antifl  d!a  pandoxat,  peuvent  aauli  iivioir 
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"  Tanté,  et  des  i/rnorants  ou  des  faibles  peuvent  f^culs 
•^dmirer  cette  bnrbarie  qu'il  reç,Tettcnt  si  naïveuicnt.'" 

Ud  des  premiers  défauts  que  Cartier  avait  reconnu 
dam  le«  muvsges  est  la  fonrcierie.  Au  milimi  de  leurs 
pln'^  rives  (léinonsîratious  de  joie  et  d'amitié,  il  décou- 
vrait que  s  iU  cusiMint  pu  le  massacrer  avec  ses  eens.  ils 
l'eussent  fait  volontiers  :  non  récits  nous  en  fourniront 
jdnsicurs  preuves,  et  celle  que  noos  rapportons  ici  a'en 
est  pas  la  premi^«. 

Chaqne  jour  les  sauv^wn  apportnieut  aux  Bretons 
force  prm'isions  d'acguiiks  et  d'autres  poissons,  et  reee 
raient  en  échange  des  couteaux  et  autres  bagatelles  de 
«eite  ralear,  doot  ils  so  montraient  Sort  eontenta;  cette 
ditpoaitîon  ae  dora  pas  longtemps. 

L'année  précédente,  dans  un  voyage  Gaspé,  Cartier 
avait  pris  deux  sauvages  DomaCTva  et  Taiguragry, 
quMl  avait  emmanéi  to  Fkancc  pour  leur  en  apprendre 
la  langue.  £u  revenant  au  Canada  il  ks  prit  à  son 
bord  pour  lui  servir  d'interprètes,  et  lenr  rendit  la  li- 
l>eriô  à  i-ou  arrivée  ù  l'île  d'Orléans.  Mais  le  sauvage 
oublie  rarement  un  afiiront,  et  lors  même  que  l'ocoanou 
favorable  d'en  tirer  reogeancc  ne  s'en  piÂeiite  pa%  le 
dé^ir  n'en  couve  pas  moins  au  fond  de  son  cœur,  comme 
un  feu  sous  la  cendre  pour  se  rallumer  et  éclater  en 
tei:jp>  opportun.  Ces  deux  ififidélc-S  n'avalent  point 
pardonné  à  Cartier  leur  enlèvement^  et  loin  de  loi  être 
«tile«,  ils  ne  l'aCtaehàrent  qn'k  loi  rendre  de  maoTais 
lerviccs. 

Ils  firent  entendre  aux  babitaiit.s  de  Stndaconé  que 
oc  qu'ils  recevaient  en  écbringc  de  leur?  provisions,  était 
pea  de  ehoee,  en  comparaison  de  ce  qu'ils  pourraient 
obtenir,  et  que  les  Breton  leur  aooorderaîent  aoeei  bien 
des  hache.^  que  des  coutcauic  s'ils  l'cxicrcaicnt. 

Les  sujets  de  Donnacona  avaient  auShi  leurs  frriefs 
contre  Cartier  et  ses  uens;  ils  n  avaient  point  oubiié  le 
mépris  qui  avait  été  fait  de  leurs  menaces  et  le  voyage 
cntAprifl  à  Hodielag*,  malgré  knr  méeenteoteineiit. 
Ils  saisirent  donc  avidement  cette  oc:asion  de  contra- 
rier les  étrangers  ;  ils  devinrent  plus  exit^eants,  et  1  on 
Mrait  Iwau  leur  donner  beaucoup,  ils  demandaient  tou- 
jona  darantage.  Ile  oomnenoèrent  mémo  à  comploter 
et  à  eherolicr  In  mojeBs  de  se  défaire  da  Ca|ntaine  et 
de»  Âjidpi^. 

Cartier  en  reçut  avis  par  le  Grand-Chef  d'une  tribu 
voisine  qui  vint  le  visiter  vers  le  même  temps,  et  qui 
l'avertit  de  se  défier  de  Donoeoooa  et  des  deux  ioter- 
prètes,  qn'ib  éleieet  Agojuda  eomme  il  lee  appelait  dens 
aa  lan^jc  sauvage,  oe  qui  vcutdiro  traîtres  ou  méchants. 

On  en  eut  bientôt  la  preuve.  Donnacona  avait  donné 
m  Capitaine  une  petite  fille  de  sa  parenté,  figée  de  dix 
ana,  et  deux  petits  garçons  ptoa  jeanM,  potir  être  oon- 
doits  én  Fraoee  afin  d'j  être  éwrée  et  inatmita.  Ta^ 
gnragny,  le  plus  perfide  des  deux  interprètes,  parvint  A 
se  gUaser  dans  les  vaisseaux,  et  fit  évader  la  petite  eau- 
Vipwe.  Après  ce  coup,  cinq  jours  s'écoulèrent  sans 
qoe  fMsqoe  penonne  n'apportât  de  vivres  aaz  marins. 

Une  traliîaoa  était  A  emindre;  Oar^  râwlnt  de  ee 
eeettre  à  l'abri  d'un  coup  de  mnlii. 

Entre  la  pointe  la  plus  avancée  du  Cap-Diamant  et 
les  prairîeaqtii  s'étendent  au  pied  des  oôtcanx  de  Beau- 
port,  s'ouvre  une  lartrc  baie,  commode  et  piofiNldef  pou- 
vant donner  abri  à  une  flotte  entière. 

Au  fijn<l  de  cette  baie  se  décharge  une  rivière  qui, 
deeeeadant  d'un  grand  Jac  dbns  l'intérieur  des  terres, 
•eeanrt  en  «erpsotewt  psr  les  plunes  «t  les  bois  pejfer 


au  Fleuve  le  tribut  de  ses  eaux.  Les  sauvages  l'appe- 
laient Cahir  i^ovbat  à  cau.se  de  ses  mille  détours; 
Jacques  Cartier  l'appela  Rivière  Sainte-Croix  à  caOM 
du  jour  où  il  j  était  arriffé.  Elle  reçnt  plus  lard  le 
nom  de  S'ihit-Ch'irlin  en  mémoire  de  Cliarles  des  Boues, 
;  ijrand  vicairc  de  J'ontoise,  fondateur  de  ia  première 
I  niiî'sion  des  Récollets  de  Québec  doDt  1a  maiBOIl  était 
bâtie  sur  les  bords  de  cette  Uivière. 

Un  peu  au-desaoe  de  son  embonchore,  la  rivière  6t. 
Cbarle.s  rer-olt  sur  s.a  rive  g.uuelic  les  eanx  du  Lairct, 
petit  ruif'h.eau  qui  vient  du  nord,  A  la  poiutc*  orientale 
<)ue  forme  ia  jonction  de  ces  deux  cours  d'eau,  on  voit 
encore  des  traces  de  fotsséa  profonds  qui  ont  apparteoa 
a  d'anciennes  fortflieatione.  ChamplaiR  y  avdt  retrcové 
de."!  ruines  et  des  fondations  do  chcniinée,  des  pièces  de 
liois  équarrie,-*,  des  boulets  de  canon,  et  les  vestiges  de 
l'ecccintc  étroite  d'un  furt,  dci^siiiée  par  des  fossés  pro- 
fonds. C'est  sur  cette  pointe,  connue  d^ois  sous  le 
nom  de  Fort  Jaequcs-Carticr,  que  la  tradition  du  pajs 
fixe  rcinplucciuent  où  biverna  le  Capitaine  malouin. 

Pendant  son  voya<^e  à  Iloehelaga,  ses  équipages,  pour 
protéger  les  vaii^f-eaux  ancrés  i\  l'embouchure  du  Lairet, 
y  avaient  construit  nue  palissade  de  jpieax,  fortement 
serrés  les  uns  contre  les  aotrea  et  Kurnie  d*artillerie.* 

Cartier,  voyant  les  mauvaises  disp^)i^itlons  des  f.nn- 
vagcs,  fit  doubler  le  rampart,  creu-scr,  tout  auto\ir,  des 
fossés  larges  et  profonds,  construire  des  portes  avec 
pont-levia  et  dispoeer  aea  battwies  de  manière  à  oom> 
mander  tons  les  abords.  En  ntme  tempe,  un  guet  fnt 
établi  pour  la  nuit  ;  cinqtiante  bnnimes  se  partagèrent 
les  quarts  de  veille,  et  à  chaque  relevée  on  sonnait  les 
trompettes.  Ses  dispoÊitions  ainsi  prLses,  et  dans  une 
position  admirable,  pn>t4^  et  ooaverlpar  deux  rivières^ 
Cartier  attendait  et  défiait  toutes  les  foroes  dn  pays. 

Le  Hoi  de  1  !(-  TM-  et  se's  interprètes  voyant  cju'lls 
avaient  perdu  la  eontiauce  du  Capitaine  et  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  de  pouvoir  lui  nuire,  entrèrent  dans 
une  violente  oolèie.  Poiai,  ils  dissimulèrent  leur  reeseo- 
timeot  et  envoyèrent  de  leors  gens,  qui  feignirent  d*8tn> 
étrangers,  pour  voir  s'ils  no  seraient  point  maltraités. 
Au  fort  on  n'y  fit  uuUe  attention,  et  Ton  sembla  ne 
point  s'apercevoir  de  ce  piège  et  de  cet  artifice. 

Le  Grand  Seigneur  deaoendit  alore  avee  ses  compa- 
gnons jusqu'à  ta  rivîife,  mais  eana  la  tiaverser,  et,  se 
tenant  de  l'autre  bord,  vis-à-vis  le  firt.  il  appela  Cartier. 
Le  Capitaine  se  présenta,  et  le  rui  lui  demanda  s'il  était 
fâché,  et  pourquoi  il  ne  venait  plus  le  voir  au  village  I 

Cartier  leur  répondit  qn'ila  n'étaient  que  des  trattr«i 
et  lenr  en  donna  de  bonnes  ptenves,  mais  il  qoatn  <|as 
s'ils  voulaient  demeurer  gens  de  bien,  il  oublierait  leniS 
fourberies  et  le^  traiterait  coinme  autrefois. 

Les  sauvages  lo  remercièrent  et  lui  promitent  de  hii 
ramener  la  petite  fugitive.  Ils  revinrent  en  effet  nveo 
elle,  plusieurs  jours  après,  mais  la  Capitaine  la  rel'usa 
d'abord  ;  ils  se  confuniiri  nt  alors  en  excuses,  disant 
qu'elle  ne  s  était  enfuie  que  parcequ'ellc  avait  été  battue 
par  les  pages.  Cartier  la  reprit,  parut  tout  oublier,  «t 
leur  donna  un  feitiu.  La  paix  fut  ainsi  rétablie,  et  le» 
&auvagra  revinrent  chaque  jour  aux  navires  avec  plus 
de^BisirqpsJimsis. 

IIL 

IB  SOORBVr. 

On  étsit  i  la  niHfrrisr  do  1(36,  et  o'dtaU  on  dt 
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manche  matin.  Un  ciol  pur  et  brillant  annonçait  un 
de  oe»  beaux  jours  d'hiver  au  Canada,  pn^carseurs  du 
printepn.  Le  froid  tempénU  ec?  ritnicnr»,  le  soleil 
(Uid«itd«i  nyoMpli»  araents  car  plaîncA  de  ncip;, 
et  en  faisnit  jaillir  mille  diamants  reflétant  toutes  les 
nuauoee  de  l'arc-ou-ciel.  Une  brise  atti<5dio  apportait 
KtX  Tueseaux  un  léger  parfum  de»  bots  où  la  sève 
floaunaoçMfc  à  reoaitre,  et  ramenait  Ia  vignear^  le  bien 
use  et  U  TÏe  dans  les  poitrines  Apaisées  et  les  membrcH 
engourdi?. 

Un  ^rand  mouvement  n'-gnuit  dans  le  fort.  Otficicrs 
et  martDB,  en  g;rando  tenue,  prenaient  Icura  rangs  sur 
]es  deux  files  d'une  prooesmon  en  tfite  de  hqtieUe  ae 

Îlaça  le  eapitaine,  «t  dont  les  tninOiiknDoD  GniUauine 
^e  Broton  et  Don  AdtJioîiM  IRnviaient  la  marehe  arec 
les  geniiishummcs. 

A  un  signal  donné,  les  portes  s'ouvrirent,  les  pont*- 
levis  a'aba^rent  :  Cartier  tranebit  les  palissades  et  les 
fossés  et  tout  le  mondo  &  sa  snitc,  jeunes  et  Tieax, 
gentilshommes  et  matelots,  s'avançaient  fort  recucillif», 
à  travers  les  neiges  et  les  glaces,  chantant  les  psaumes 
de  la  pénitence. 

.  A  la  diatani»  d'an  jet  d'arc,  ils  s'arrôtèroDt  devant 
Tin  antél  drawé  an  pied  d'un  gnind  arbre  et  sannonté 

du  l'iiiKi^r  lîu  CIiriFt  pt  do  \n  mère  de  Dieu.  Là,  les 
équipages  .-f  rangèrent  en  coifronnc,  et  le  prêtre  monta 
à  l'autel  pour  célébrer  le  sacrilice  du  pardon.  La  me^ee 
fat  chantée  avoo  toate  la  aoleanité  qno  pennettait  la 
drooDstanee,  et  il  était  bean  d'entendre  ees  Totx  mties, 

h;i^)itUL'i:'^  A  doniiiicr  le  fiTicas  <\i!»  toiup'-to-.  clinnhT  r-n 
cliceur,  sur  des  plages  infidèle»,  Ice  doucv«  hymnes  de 
l'Eglise  qu'ils  avaient  apprises  dans  l'humbl*  ^jise  de 
lear  village,  qnand  Us  serratent  aa  ehamr,  on  qu'ils 
nniflmient  lenra  voix  anx  ehantres  roaUquesde  lear 
pauvre  par^iisse. 

Surpris  par  cette  harmonie  nouvelle  dont  les  c'chi» 
de  la  montagne  et  de  la  forêt  leur  répétaient  les  accords, 
les  habitants  de  Stadaooué  étaient  sortis  de  knis  ea- 
banee,  et  n'omnt  desoei^rs  &  k  riTid»  motr*  les  ordres 
de  Cartier,  ils  contemplaient  des  hnnlenia  «e  apectaele 
si  nouveau  pour  eux. 

Quand  l'office  fut  achevé,  et  nue  le  prétie  ent  K^ni 
toute  rajssistaoce,  le  Capitaine  s  en  vint  anz,pieik  de  la 
Madone,  et  pliant  un  genoux  en  terre,  **  Vieige  aeeon- 
rable,  s'i'rr'Ki-t-il,  qu'il  vous  plni^:  de  prior  rotrc  clio- 
enfant  d'avoir  pillé  de  nons.  Je  me  tais  pèlerin  à  Notre- 
Dauifrde-Bocqaeiaadour,  (l)  ri  toos  trouvea  bon  de 
nous  octroyer  la  gritoe  du  retour  an  beau  pajs  de 
Franco  ;  "  et  tonales  marins,  à  genoux,  d'une Toiz  émue 
et  le»  lamii'.s  ;iux  yeux,  rép^nrliri  nt  :  Amen. 

Le  prêtre  répandit  l'eau  ftairue  sur  la  tt'te  du  Capi- 
taine, lui  remit  le  bâton  et  In  gourde  du  pèlerin  ;  les 
Bretons  ae  leloTèrent  et  retournèrent  an  fort  dans  le 


O)  Roc-Aina<lotir  (France),  dans  le  iléparltnient  du  Lot, 
en  Itttlo  Rupfi  jimalorit  on  Roclie  dr  Saint  Ainndoiir.  «Ttnilc, 
liai  TÎvail,  dit-ou,  du  temps  des  Apôlrt  J,  et  qni  s'y  r<'tirii  iioiir 
y  vénérer  une  itata*  à»  la  SaivU  Wnt»  qu'il  avait  leulpi^-c 
4e  ses  propres  malaedaM  anmoteeanMbuliL  itoe-Aoïadoiar 
était  déjà  en  grande  vénénition  du  icmpt  de  Charlcm*«i«  : 
on  eroit  laéaie  qn'on  ]r  conserva  lun^tempi  1«  DuntndM  U 
oélâbie  épée  du  rnmeux  Roland,  neveu  de  cet  cnierear.  On 
TMnArqnait  a»Ri>i  nuile-isui  do  la  t'°<'tc  de  régli.ie,  une  cloche 
niystaricusi^,  qtii  sonr.ait  toutt>  geiile  quand  un  chrétien  était 
exposé  en  mer  à  quelque  «nufriifte  et  qu'il  implorait  la  Vierge 
du  Roe-Anitdoar,  C'est  vrai^eobUblcmeat  cette  tradition 
^  nndSt  ce  yéléflnatt  al  reeoataandaMe  aux  nariaa. 


minuc  iirdro  qu'ils  étaient  venus,  en  chantant  les  Litâ' 
nies  de  la  Vierge. 

C'était  à  la  fois  un  q^tade  tonehaot  et  lamenUble 
que  eehi  de  ces  mdfaeureux  matelots,  &  plus  de  mille 
lieues  fL?  leur  patrie,  au  niilien  do  peuplades  barlares, 
an  eein  d  un  hiver  rigoureux,  criant  au  ciel  miatîrioordc. 
A  peine  pouvaient-ils  se  traîner  et  se  soutenir,  tant  ils 
paraissaient  fitibles  et  malades.  A  voir  lean  TÏMoea 
pales  et  défaits,  on  eut  dit  des  «nlcet  manant  des 
tombeaux  pour  (  ntp'tinf  r  un  chant  funèbre.  Une  grande 
calamité  était  venne  fondre  sur  eux^  etponreooipnmdro 
le  but  de  eette  solennité,  il  noM  fliut  wlwiiiiei  As ipsl- 
ques  mois  en  arrière. 

Un  jour,  an  eommeneenent  d«  déotnlm,  la  tâsto 
nouvelle  se  répandit  tout-à-ooup  dans  le  fort  qu'un  mal 
pestilentiel  avait  fait  invasioa  dans  la  bourgade  de  Sta- 
daconé,  et  que  déjà  pl«a  dft  «ïwinaBtnpeimnBSi  dtsisnt 
tombées  Tiotimes  du  fltea. 

Aussitôt,  Cartier  it  avertir  les  sauvages  de  ne  plus 
venir  aux  vai&scnnx  et  dn  ne  pilus  pîirli.r  il  s«b  gens. 
Malirré  eette  précaution,  lo  mal  p^iiétia  parmi  &i»  équi- 
v.ip's  tt  y  fit  de  très  grands  ravages. 

Les  hommes,  frappés  de  oette  maladie  qu'ils  ne  oon- 
naisaaient  pas,  devenaient  inoa{Miblesde  se  tenir  debout. 
Lfs  \WAh  lour  enflaient  considérablement,  Ic-s  nerfs? 
retiraient  avco  violence,  l'enflure  se  coiuiDuniquail à  tous 
les  membres  et  montait  jusqu'à  la  t<^te,  tout  leur  corps 
devenait  noir  comme  lo  eharbon,  et  se  taehait  de  goutten 
de  sai^  roi^  eonme  la  pourpre.  La  boudie  était 
!  bientôt  attaquée  et  répandait  une  odeur  iulccte,  les 
gencives  se  gtltaient  et  touibaiâQt  en  lambeat^z,  décou- 
vrant jusqu'ù  la  racine  des  demis  qui  tomlN^t  tovles, 
les  nues  après  les  antceai 

En  peu  de  semaiAes  le  mal  fit  de  très  grands  progrèii 

Hur  It'.*  trois  navires,  rt  iiu  milifu  de  février,  dt-s  cewi 
dix  hommes  (Qu'avait  auiuuéà  Cartier,  il  ï\  y  en  avait 
pas  dix  de  sains  ;  huit  d<^à  étaient  morts  et  plus  de 
«inqnnnte  étaient  dans  nn  état  désespéré,  et  l'oa  ne 
eoBuissaU  auoun  ronèdc  p^mr  guérir  eette  étrange 
maladie. 

C'est  dans  cette  extrémité  que  le  Capit^tine,  plein  «io 
foi  autant  que  do  THtwpnilrilWI  pour  ses  gens,  résolut  de 
demander  an  oiel  un  seooun  quUl  n'eqpérait  pins  de  la 
terre,  et  fit  1ë  vera  dont  nons  venons  de  raoonter  les 

clrcon^t.'kneoïi. 

La  situation  ùo»  ma]aÙ££>  était  des  plus  douloureiucs  ; 
la  banquise  du  fleuve  s^était  soulevée  sons  l'effort  des 
marées  et  svMt  MBMOclé  «es  glanons  oontre  le  £art. 
neige  était  tombée  en  très  grande  abondaoM  et  lee 
navires  étaient  ensevelis  comme  dans  un  sépulcre  do 
glace  ;  l'eau  congelée  au  dcdaits  comme  au  dehors  cou- 
vrait les  ai»,  les  m&ts  et  les  cordages  jns^u'ii  quatre 
doigts  d'épaiseear;  toutes  ks  bussoss  étaient  gelées 
dans  les  fiitaîlles,  la  mort  mmuonnait  les  plus  vigoureux 
compagnons  de  Cartier,  vingt-cinq  avaient  succombé, 
et  tous,  \  l'itxception  du  Capitaine  et  do  trois  ou  quatre 
autres,  étaient  si  faibles  qu'ils  ne  pouvaient  aller  cher- 
cher à  boire  dans  i'entra-pont,  ni  araussr  la  tene  gelée 
pour  enterrer  leura  morts  dont  ils  enfouissaient  les  ca- 
davres sous  la  neige. 

Dans  une  situation  si  critique^  Cartier  témoigne  au- 
tant d'humanité  que  de  eoorage.   Presque  seul,  au 

milieu  de  tons  ses  équipage.»  aîtaqui'H  du  fléau,  il  se 
multiplia  pour  l'aire  t'aoe  à  tous  les  besoins;  il  ae  ût 
infinnlei^  gardeoelede,  médeou  ;  il  mit  en  «nvze  toutef 
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ka  resMtmM  de  H  imHleaee  et  de  nM  pmur  ke  «m- 

chtT  A  l;i  mort,  prières,  vœux,  veilles  et  tiavanx  51  n*i'- 
por^ua  ui  tèoa  t^iups  ni  sa  peine  jusqu'à  ce  uu  il  tût 
trouvé  un  reiuèdc  qui  leur  rendit  laMDté.  Qucldévouc- 
naent!  qoeUe  teodraese  dAos  oette  âtue  de  maria  I  Ne 
dinii«B  pei  wm  màn  nSCkai  nuit  et  jour  d«M  ]es 
aagoistios  et  l'iiiqpiiftiide  pris  da  lit  de  aee  eoftots  dc- 

Les  plus  grandes  anxiétés  du  Capitaine  lui  veDlicnt 
de  la  pMi  dM  matag»,  "  ei  nom  étions,  dit  il,  dana  une 
"  eveinte  loerveîLldUM  des  gène  dn  pays,  qu'ils  ne  s'a- 
"  pcrçuseeut  de  notre  pitié  et  fiiiWefijMj."  Il  Kiv;ui  l«  ur.-< 
di^positioni»,  il  ne  douiuii  pai>  que  s'ils  veniiiuut  à  ap- 
prendre Tétat  où  il  en  était  réduit,  ils  n'en  profiteraient 
pour  M  précipiter  en  forae  «or  les  Tuieseaux  et  en  mw- 
eMKr  leê  équipages.  H  fiUkit  donc  dûriiDuler  et  troiii- 
pcr.  ne  rien  lai.-.*<  r  trunspin  r  au  (Kl  1;.'  la  situation 
intérieure.  \'i>icl  k  ïuuac  qu  il  ciupLuj.i.  Malgré  la 
défense  du  Capitulno,  chaque  jour  quelques  sauvages 
vduueot  rôder  eatoar  du.  fort,  Cartier  aortait  alors 
d'eux,  se  faisant  soÎTre  de  deux  ou  trois 
honunes,  et  lorsqu'iU  étaient  hors  ihi  parc,  se  retour 
nant  contre  eux  il  feignait  de  vouloir  la;  battre  ;  il  Ica 
goormandait  en  criant  et  jetant  apr&s  eux  des  bâtons  et 
m  ehaatDt  vers  les  uaviiee,  et^  eo  mâme  temps^  il  feeait 
eomprendre  par  signes  ds  dits  sauTigos,  qu'il  'fasait 
**  b^ogner  ses  gens  dedans  les  navires,  les  uns  à  galli- 
*'  fester,  le«»  autres  à  ioire  du  paiu  et  auti'cs  besognes, 
"  et  qu'il  n'était  pas  bon  qu'ils  vinssent  chômer  dtdiors, 
"  oe  qu'ils  croyaient:  "  et  pour  le  leur  persuader  da- 
v«n(ag»r  ^  ordonnait  à  ses  inaladss  de  faire  grand  bruit 
dans  rintéricur  des  vats«eaus  avec  J(..^  pierres  et  des 
ï&toas,  comme  si  on  lea  eut  calfétés  réellement. 

Par  cet  ingénioux  stratagème  il  nssnni  le  aaliit  de  ses 
gêna,  qui,  d«^  lors  avaient  presque  perd»  tout  e^MNT  do 
jamais  revoir  leur  pay». 

'roatofoi.s.  ct't  étal  ile  cliuso  iit;  pouvait  se  prolonger 
m  ioogtêmpâ.  Il  y  avait  plus  de  trois  mois  que  régnait 
maladie,  sans  aucun  espoir  de  sooours.  La  mort 
feeait  chaque  jour  Je  nouvelles  vietimos;  le  désespoir 
oommençait  à  »  cmpitrcr  de  ces  uialbeuroux,  lorsque  k 

ciel  se  re>s?ouvint  de  la  i'ui  doMi  iimtenmetkor  en- 
von  un  reioéde  inespéré. 

Un  jour,  Cartier  so  promenait  trille  et  pensif  aux 

portes  du  fort,  lors4[u'il  vit  venir  une  troupe  de  tciu- 
vages  parmi  lesquels  éUiit  DoiiiaLî.iya.  Il  eu  lut  l'urt 
surpris,  car,  pou  do  jimrs  auparavant,  il  avait  vu  cet 
interpf&te  tort  malade  du  même  mal  que  ses  matelots, 
et  en  ee  joor  il  parsîwait  entièsenent  guéri. 

Ctî  fut  un  trait  de  lumière  [/our  le  rapitaino,  qui 
espéra  savoir  de  cet  iuterpreMo  quel  rcinè<le  il  avait 
enpioyé  pour  obtenir  sa  guéri:ion.  Lor^^qu'il  le  vit  près 
du  hit,  Oartier  lui  demande  de  see  nouveUee,  et  eom- 
■SBt  flf  tftait  Keenu  4  la  lantë. 

Domagava  lui  répondit  que  c'était  :\  l'aide  de  l'écoree 
et  du  sno  d'un«  feuille  d'un  arbre  qu  il  appelait  ilm^a 
et  que  c'était  le  meilleur  remède  pour  cette  maladie. 

Le  Capittine  le  pria  de  lui  dire  s'il  u'j  en  avait  point 
dans  ke  enviions,  eer  son  senitenr  siioateft-jl  avait  pris 
le  même  mal  en  eUnst  voir  le  OnndC^Mf  «t  il  ddlirait 
le  !»«l«ger. 

SaOH  en  60Up90lloer  d'avantage,  Domagaya  envoya 
piasieare  femmes  avec  le  Capitaine  eueillir  œtte  feuille 
mcrveiUeaso.   Bllee  eu  rappartAMoA  une  dinine  de 
im4êf9fmÊiàtài  ko  ému»  «*dn 


leur»  ftuilles  ao'elles  pilèrent  et  minnt  à  bonilUr  dene 

l'eau.  Quand  le  remède  f«t  prêt,  elles  recomnifindèrcnt 
à  Cartier  d'en  donner  à  boire  au  malade  tous  les  deux 
jours,  et  d'en  af^iqner  le  mue  sur  toui  lee  membres 
attaqués. 

Benrenz  deeette  reeetto,  le  Capitaine  p  rta  le  remède 

à  hc»  gens,  mais  i-oii  dégoût  pour  œ  remède  sauvage, 
soit  excès  de  tkiLlu^  et  horreur  de  toute  boisson,  per- 
sonne n'en  voulut  prendre.  H  avait  beau  employer  les 
ressouroee  de  son  éloqnenes,  toui  detnenraient  ioseU' 
Bibles  et  refassent  la  coupe  saitttein.  A  la  fin  eepen- 
diiiu.  .\  force  de  prière?,  le  Capitaine  obtint  d'un  nu  do 
deux  qu'ils cssoieraitsul  ûa  i  cÛicacité  de  oe  remède  ;  mais, 
ô  prodige  I  à  peine  en  curent-ils  pris  deux  ou  trois  fois, 

Îu'ils  se  trouvèrent  complètement  guéris,  uon-seokment 
e  leur  mal  présent,  mats  même  d'infirmitée  qui  datalmt 
do  plusieurs  années. 

Alors  uue  révulutiuii  iiouduiue  b'upéra  danfa  les  esprits 
et  un  combat  d'un  nouveau  genre  eut  lieu  dans  les 
vaisseaux,  oe  fut  à  qui  pn^ndrait,  le  premier,  le  remède. 
Tous  les  malades  st-  précipitèrent  à  la  fbm  sur  la  mira- 
eulcnsc  boisson  ;  les  feuilles  ramassées  ne  suffirent  plus  h 
toutes  les  demandes  ;  on  retourna  chaque  jour  au  hoié  : 
en  moins  d'une  semaine,  un  arbre  aussi  gros  et  auni 
grand  qu'on  ait  jamais  vu,  dit  la  relation,  y  passa  tout 
entier  et  fit  plus  de  mermOee  en  liuit  jours,  "  auc  si 
"  tonfi  les  niédecins  de  Louvuiii  et  do  Montpellier  y 
"  tiUMcut  Cillé  avec  toutes  les  dro^'ucs  d'Alexandrie... 
"  car  il  nous  a  tellement  profité  que  tous  ceux  qui  en 
"  ont  voulu  user,  ont  recouvert  santé  et  guérison:  la 
"grdoBàDieu!" 

Nous  donnons  îpî  la  lif.te  des  caïupag^nons  de  Jacques- 
Cartier  que  nous  devons  à  l'extrême  complaisance  d'un 
nembn  distillé  do  la  StniHé  Siêtarijue  de  Mutirial. 

L'ioisrtloB  deaé.  mes  eoBpsffiilms,  merlalsia  et  pilotes 

B'en.sujent. 

Jacques  Cartier,  Capqp. 

TboniM  Fourmont,  me  de  U  nef. 

Giilll  Le  Breton  BAStille,  Capoe et  pttolsdH  galion. 

•Tncq.  Mftînpar,  mç  <tii  (rsHon. 

Marc  Jainbi-ri,  Cn{>iu>  et  piiutr  du  Ooerlleu  (FBsièrltteB.) 

Uuill  Lo  Marié,  me  du  Courlieu. 

Laurcns  BoulnUl. 

Kstiennc  Nouel. 

Pi»rre  Rmcry  diet  TalbOt. 

Mictie!  HfTvi. 

V.i\wnuc  !i-jiiti,cvi  1  (OU  BilWVél  } 
MicUfcl  Aiiilkj'or*. 
Bertrand  Srtmbogte  (eu  Saiabest.) 
Richard  le  Buy. 

Lucas  Jac.  Jr.  Famaj-s  ([ou  Jjocas  père.) 

Fraacoys  tiuitault,  afioticurSk 

Ouill  tJcqiiKrt,  cbarpeatlsr. 
RobiB  Le  Fort. 

SaauoD  Wpaoll,  barbier.  '  Raoultet  Meiegard. 

Franro/3  Quillot.  Fraeoovs  Dnaolt. 

Guill  Esaaolt,  charpentier.  Hervé  Heory. 

Jéhnn  Dabin,  charpealier.  Yvon  Légal 

Jéhau  Duvcrt,  cbarpeetler.  Aothuine  Alierte. 

Julliea  Golet,  Ji-han  Colas. 

TbomA3  Boutaia.  Jacques  Poiosault. 

Micbrl  Phili(iot.  Dom  OuilU-  h-  Breton. 

Jéhitn  Hsnicl.  Dora  Anthnme. 

Jéhou  Flenry.  Pbile  Tbonmis,  cliarp«Btier. 

Ouill  Giiilbert.  JacqueJ  D  d^ov?. 

Colas  B.irbe.  Julii-n  Planliriipt. 

Lniircns  Gnillot.  Jolvan  (în. 

Guill  nnfhier.  Ji-liim  le  (ii^nlilhommo. 

Mii'ho)  Kon.  Miclu-i  [)oi;i]iiMis,  chsipenller. 

Jeban  Âniboine.  Fier  Mnlonnl. 

Michel  Matopid.  I.neae  Olavlsv. 
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L'ÉCHO  DU  CABINET 


Jehan  Mnr^rD. 
Brrirand  ApTril. 
Gilifa  Siiiffin. 
Geoffroy  Ollivier. 
Ouill  de  Guern«sé. 
Eiistaclie  Groiiia. 
G'iill  AKiiTle. 
Jrli-'in  Fiavr, 

Pierre  >î  'rcj  lier,  Irora(iel. 
Omll  U'  lientilhoninif. 


Goulsit  Riou.  . 

Jehan  Jac.  de  Morbihan. 

Pierr*  fl  Nvel- 

Legeodie  I^^tienne  Le  Blanc. 
JebHti  Pierres 
Jehan  Coiiiurrca. 
Antb(<iiit;  Dt.>'gr;incbM. 

Lony-i  Douayrer. 
Pierres  Coujrt-aulx. 


*'  74  y  comprui  Cartier  sur  110  qu'ils  «étaient.  Dans 
"  cette  ïi»to  m  sont  point  mentionnés  les  gontiUhoromes 
"  volontaires  qui  firent  partie  de  l'expédition,"  ni  Phi- 
lippe RougcnioDt  «t  Cbâries  Guyot  cités  Aam  loê  Rdn- 
tiont,  à  moins  que  ce  dernier  ne  soit  le  mlilM  que 
Franoojs  Guillot,  qui  se  trouve  sur  la  liste. 

{A  tontinuer). 


BINITB  PABmOS.  (1) 

L»taM«  mir  4  noi  mhi»  «m  pvtiti  «sfliiits  ; 
L»  rojauBS  dea  denz  e«t  pour  qui  leur  reM«mU«>, 
A  dit  le  doux  Jésm.   Lc«  (letiu  tous  eotenibl», 
S'tivnnaùreot  snat  eralate,  omiis  cl  ttiomplwBtl 
Rt  lui,  le  grand  doctevr,  l'oracle,  la  gagesM, 
Prà«  de  lui,  tour  A  tonr,  Boutiaul  les  plaça, 
8'iiiclina  tendrement  et  pnia  les  embraeta, 
LaiîSiint  tfids  l^î  «ftvîins  rire  de  sa  faibles.'e; 
Cftr  riioiiiiiic,  c'étiu:  tiuii  nv.x  _>vax  du  Pharisien, 
La  femme  peu  de  cboM- . . .  «t  l'enfant  s'était  rien. 

Laisses  Tenir  à  moi  toutes  ces  jeunet  têies, 

Dit  le  Seigneur  Jésus.    Dans  «et  plus  btltes  fèltt| 

D  i  tond  du  laberniicle  il  nous  n|iprl|(>  ericor  ; 
]l  n'attend  point  fjHL-  \'u.f'i  uil  mûri  n>j-  [.enséi-s 
11  \fi  cueillf  PII  leiir  liviir  à  |>piue  couitiiTicées, 
Kl  tous  lei  scrapliinj  avtc  leur  liari^cs  d  ur, 
Funt  rt-jutitier  ijts  ei.-ux  J'iiurtuonicuse  enceinte, 
QiiKii  i  pur  v(iii9  crjiiTics  Jeverj  la  table  sainte, 
hcigneur,  en  longue  Qlc,  émus  cl  triompbasls, 
Pour  la  pionlA»  IMl  •'•wtaMot  tw  mlbnli. 

Lai-sez  tenir  A  moi  ces  r  fun-re^  j'Mir.ej  àrusj 
Dit-il  encore  :  au  ci«-l,  ai-croiis  leur  bnnliL>iir, 
Avniit  q-ip  du  démnu  les  e-  iliûol.es  i:.rù:i<f3 
Ne  troublent  leur  éclat,  ne  BOiiiUenl  leur  candeur, 
El  l'on  »oil  s'envc/ler  mil'c  bhir.clies  culombi'S, 
Kl  le»  mcrei  hék-i,  sur  de  iioiivell^'s  tombes, 
Ne  CcS>ent  d«  [ïieurer.     Le?  i  l.uiiti'S  lie  Uacîiel, 
Redirent  dans  liatu»  leur  dt-iyaiioic  cju.  l  , 
Plui  d'une  ne  veut  point  dans  sa  colère  folle, 
Que  la  ninin  de  Dicu-même  us  ioiitant  )a  console  I 

h\y,i'-f-7.  •enir  à  raii  loas  CCS  petit»  enfanl», 
i)it  hii  jour  uni'  t'eiiime  m  noi  iiMcieuj  înuKijjes  ; 
Pfèli  z-uioi  iti  ii;i  l'eu  :  jv  vous  les  reuiinii  tugeS 
El  nieillpures,  qni  Msit    tjiio  les  enfunts  des  blanc». 
Les  blancs,  les  Iroquoi^,  lui  doDiièrent  leurs  fillcfi, 
Les  pliii  Kbeliea  comno  aussi  lea  ploa  gentUiej. 
Son  œuvre  rxtMo  eoeor,  wn  dciartn  tnSmphants, 
Sont  iMcrfla  ndiem  aux  WBt*  ds  TUitoire  : 
Mato  pour  niaux  aatacar  laor  bonlicnr  «t  «a  gloire, 
Ke  ceiiit,  HoBieigBeur,  de  bénir  ses  «ofula. 

Jvann^  dê  tbulrutlian  PaUitiu. 


(1)  (Mi  vers  Ant  été  compoj^t  pour  ttn  nirtaré»,  par  In 
fin»  00  l'anteur,  I'Hor.  P.  J.  O.  Cliariveau,  Allgr.  l'Evèoiie  di- 
Montréal,  i  l'occasion  de  la  première  communion  du  été*c« 
do  l'Académie  8t.  DenU,  dirigée  par  les  «ceurcdolA  OoBgld- 
SkOpii  de  Motio-Oaiiie.->(Béd.  do  l'Keboù 


Lequel  eil  heweix  ûa  llelw  m  ta  PMTrer 
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L 

Dam  le  Iwat  d«  U  me  d'Enftr,  &  l'un  da*  endroit* 

les  plus  isole's  de  Pari»,  m  vo}-ait.  il  y  a  quelques 
annéta»,  uno  petite  mabon  de  modeste  apparence,  mais 
qui  paraissait  pourtant  renfermer  tout  ce  qni  peut  être 
néoesHUN  pour  le  bien-fitre  de  la  vie.  Je  dia  paraiiaait^ 
parée  qae  penoniie  da  Toûnnege  n^eviiit  pn  yénSm  le 
t'ait,  puisque  jamais  pen^oimc  n'y  i5tait  entré.  Ausei 
était-ce  avec  une  curiositv  bitn  vi\u  que  les  commères 
du  quartier  s'entretenaient  de  la  nuiiton  myttiritvte  \ 
o'est ainsi  quel» petite  maison  A  voleta  verta avait  dté 
snntoniDëe,  volets  qui  <^e  voyaient  d'aatant  raieaz  que 
jamais  ils  nV'tuiont  ouverts  sur  la  rue,  les  Iiabitants  do 
cette  demeure  ue  recevant  l'air  et  le  jour  que  par  de 
\tttg»  fenêtres  ouvertes  sur  un  immense  jardin,  dont 
1m  grands  arbres  Ue  oaobaient  à  l'iodieméte  oarioeité 
da  dehors. 

Doux  personnes  seulement  semblaient  liaMtor  cette 
maison  :  c'étaient  deux  vieillards.  L  un  était  utai^re, 
brisé  par  la  maladie  ;  sur  sa  tigure  vjndrtUe  se  mon- 
trait la  trace  des  son&anoea  lea  plua  vive»  oa  des  dott«^ 
lenn  les  pins  intenses.  L'antre,  an  oontraire,  avait  U 
taille  fonnr».  î'reil  vif  encore,  et  tout  tétiioi^ait,  sur  soa 
heureuse  ph^tiUMiumie,  d'une  santé  parfaite  et  d'un 
contentement  inUbienr. 

Chaque  jour,  vers  le  matin,  nos  deux  vieillards 
aortaient,  quelque  temps  qu'il  fit  :  le  premier,  enveloppé 
dans  uno  grosso  rediiiL'ote,  partait  .*:iiis  doute  au  loin, 
car  souvent  la  journée  entière  s'écoulait  avant  quHl  fût 
da  retour  ;  le  second,  ne  quittait  que  pour  quelques 
instante  la  maison,  et,  un  petit  pemar  an  braa^  allait 
cherftber  les  modestes  provbitona  qui  les  fiiisaien»  vivra. 
Une  chose  encore  intriguuit  très-fort  les  voisins  :  c'e.^t 
que  ce  vieillard,  d'une  avarice  presque  sordide  pour  les 
emplettes  des  choses  nécoesaires  à  la  vie,  telles  que  1» 
viande,  le  vin,  ete.,  elo.,  qu'il  achetait  au  prix  des 
paovrea,  laissait  Miapner  l'argent  4  lloti  pour  avoir  les 
fruits  lea  plus  exquis,  le.s  primeurs  les  plus  rares. 

La  bouchère  et  l'épiciéru  déclaraient  que  cet  homme 
diovnit  Stro  on  mendiant  honteux,  et  que  sans  doutft 
eoa  eamande  pasMÏt  aa  journée  à  demander  l'aunidae  ; 
tandis  que  la  fruitière  diasit,  4  qui  voulait  rentendre, 
que  ses  voisins  étaient  deux  princes  dé^isc's. 

A  do  certaines  époques  cependant,  kt>  tleux  vieillards 
■BubUient  L'iitièrement  disporaitre  ;  et  on  les  murait 
crui  abeenta^ai  dMerianigneet  déobiraat»  n'snieat 
pas  melhettreuaement  fait  eoonaltre  que  eette  majaon 
était  habitéf'. 

La  première  fois  que  les  voÏMUi  entendireut  œe  cria. 
Us  pamânat  qu'un  amanuat  ae  eomutettait  daua  1% 
maîaoa  smtdneuni  «L  eapâraïut  à  celte  ooeanon  eoii> 
nattw  enOo  le  aeoret  qu'elle  Nsftnnaît.  ils  ét^iient  allds 

avec  empressement  porter  plainte  au  eoiunii.vsnire  do 
police.  Ce  magistrat,  cflfrajé  des  rapporta  qui  lui 
itaient  faite,  ae  présenta  imuddiaftemcnt  devant  la  de- 
meure dea  vteîUarda;  U  sonne  «veo  ftureeet  ordonne 
d'onvrîr  ;  l'nn  d'eux  spperott.  C'était  le  ploa  vieux  ^ 

le  plus  lri>to  ;  il  (salue  le  eoiinuîsijairc,  lui  dit  quolqucs 
luuU  à  i  uicilic  ;  ulois  celui  ci  retire  après  avoir  l'ait 
des  excuses  sur  une  démarche  que  nëœaaitail  cepcndmii 
son  devoir,  et  laiaw  la  foule  ébahie  ee»teinpler  ka  inur* 
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de  la  maison,  dm  IwiodlA  «Us  «TAÎt  «n  d  vif  déair  de 
pénétrer. 

Le  lendemBia  ds  est  évëaemcnt,  nos  deux  Tieillardâ 

Tcrntnmcncèrent  leurs  courses  babituellcs. 

Oti  cliercha  à  faire  parler  celui  qui  venait  prendre 
les  provLsiuus,  mais  toutes  tctitativea  échouèrent  devant 
MO  impassibilité;  et,  cooime  ces  petits  sccidcuts  ^ 
TeaottTelirmt  uaes  souvent  par  la  suite,  on  finit  par 
n'y  pîas  prendre  garde,  tant  l'habitude  rend  ordinaires, 
même  ich  choses  les  plus  extraordinaires  de  la  vie  ! 

Plusieurs  aimées  se  p;i:-biroiit  sans  (•iro"nstanccs  nou- 
velles, quand,  un  matin,  celui  des  deux  vieillar<l'< 
ehu^  de  faire  les  provndoM  resta  eUnit  pendant 
plusieurs  licures,  contrairement  à  toutes  se»  habitudes; 
et  ce  qui  parut  bien  plus  étrange  encore,  c'est  qu'il 
rentra,  teniint  familiéretnent  sous  lo  luiis  un  beau  et 
grand  garçon  à  la  mine  hardie  et  à  la  taille  modeste, 
mit  propre  et  décente,  d'un  bnrre  ourrier. 

Cett*i  nouvelle  te  répandit  promptement  chez  toutes 
les  bavardes  du  quartier  :  et  le  mSmc  soir,  des  groupes 
nombreux  de  coniiuères  ï'étaieDt  fonnés  latoû  de  la 
diacrèto  maison  à  volets  verts. 

— Qui  ça  pent-y  doue  ftre  que  ce  garçon  ?  diiait  en 
.*e  grattant  la  tête  comme  pour  résoudre  le  problème,  la 
mérv  Picard,  portière  du  Toisinsg^.  Y  a  du  louche 
dâiiB  tout  ça,  et  ai  j'dtait  la  poliee^  je  mettoda  la  nain 
iv  iea  deux  vieux. 

—Hais  pui<«qa'i  n'font  pas  d*mal,  ces  hommes,  quoi 
(ju*  voufi  p  irrii'z  l^nc  leur  fiilre  ?  répliqua  la  cardeuhc 
de  matêla-',  tort  bonite  l'enime  au  dcmeunint;  c'est  i 
dom  forcé  d' dire  ses  affaires  à  tout  duMOB  f  Si  c'est 
an  aeeseft  qu'  Jeor  bîstoira,  1*  OoaTemeoMDt  n'  les 
ebl^re  pas  è  rom  Y  dire,  peut^tre. 

-  C'est  égal,  y  a  du  louche  là  doJ m^,  reprît  J'un 
air  capable  la  femme  Picard.  K(  depuis  que  ces  guns-là 
sont  dans  le  ([uariier,  il  s'y  pane  dès  drôles  de  choses. 
Si  j'étais  bavarde,  je  pourrais  vous  en  conter  bien  long. 

— Bien  long?  de  quui!  dca  contes  et  voilà  tout, 
interrompit  brusquement  la  fruitière  ;  car,  s'il  se  passe 
dai  ohosea  étoangea  dans  notre  qaar(ier.^«e  n'est  jamais 
que  de  Immes  raoaes  :  unsi  le  tls  à  Pierre,  qui  a  été 
Tachet<?  de  la  conscription  sans  qu'on  sache  par  qui. 
La  pauvre  t'emue  à  Jean,  qui  a  été  soignée  dans  sa 
grosse  maladie  par  les  grands  médecins  qui  u'ont  rien 
voulu  reoeroir,  et  puis  lo  pharmacien  qui  apporte  des 
dro^aes  sans  les  fiûre  payer.  Tout  ça,  jo  le  sais  bien, 
n'est  pas  naturel  ;  mais  ça  ne  me  prouve  ((u'une  chose, 
c'est  que  j'ai  raison  quand  jo  di<>  que  Ic^  voisins  c'est 
dis  princes  déguisés.. 

—Des  prinees  on  des  mendiant?,  dit  d'une  voix 
àgn  la  booeh^;  lieanx  princes,  ma  foi,  aui  me  paient 
Luit  nouH  la  livre  de  Tinide^  et  qni  font  bien  attention 
au jpoidé,  encure. 

Pendant  que  la  conversation  s'échauffait,  et  qu'après 
avoir  «omoMiicé  à  parler  chacnne  à  leur  tour,  nos  com- 
nère*  sTaient  iioi  par  erîer  tontes  à  ta  ftns,  te  vieillard 
et  k-  jeune  homme  étaient  entr's  daiiH  une  petite  pi^cc, 
tort  propre  quoique  très-simplement  meublée,  taisant 
partie  du  «ei-de^baïusée  de  la  petite  natsoa  msrsté- 

Cétait  me  belle  soirée  d'été,  et  la  fisndtre  ouverte 

laUsait  entrer  une  brise  douce  et  emhuuinéc.  A  p<'inc 
U  porte  fut-elle  fermée  derrière  eux  quo  le  jeune 
boBBM  8l«  sa  casquette,  secoua  ses  jolis  cheveux  blonds 
eonmMfOvr  rafnîçbir  son  front  couvert  de  sueur.  Jjs 


vieillard  le  regardait  avec  amour,  et  doux  larmes, 
larmes  de  joie  sans  doute,  coulaient  lentement  le  long 
de  sa  figure  vénérable.  L«  jeune  homne  i^en  apergnt 

et  les  essuya  par  un  tendre  baiser. 

— Yves,  mon  enfant,  fils  de  ma  fille  bien-aimée,  dît 
le  vieilliird,  que  je  suis  lieurtiix  de  te  voir!  car  je 
t'aime,  vni*-tu.  et  pour  toi,  et  pour  ta  mère,  dont  ta 
est  la  fidèle  im;  ::e.  ^^i  tu  savais  combien  mon  vieux 
coDur  battait  dans  ma  poitrine  quand  je  t'ai  reçu  dam 
mes  bras  à  ta  descente  de  la  voiture  !  Jo  t'avais  laissé 
si  [K'tit,  si  ei;f;irit.  et  te  voilù  si  urand,  si  bo;iu  inain- 
trnant  !  Je  ne  t'ai  pas  c-ncgre  questionné  sur  ma  bonne 
Yvonne,  ta  mèn>,  sur  ta  famille,  sur  ton  travail.  Jo  me 
sois  contenté  de  te  voir  t'cmcrveillcr  fur  notre  ville,  je 
riais  de  (on  rire,  je  m'amusais  de  tes  surprises,  je  rede- 
venais jeune  aVLC  toi.  Mais  niaiiiteniint,  causons  couiuie 
deux  frère» ,  ne  regarde  pas  mes  cheveux  blancs,  et 
dis-moi,  enfant,  pourquoi  ta  as  quitté  Nantes,  pourquoi 
tu  as  laisht!  ta  mère,  en  un  mot  pourquoi  tu  es  &  Paris? 

À  ceâ  questions  si  précises,  lo  jcuno  homme  parut 
embarrassé  ;  puis  ayant  repoussé  ce  mouvement  de 
boute,  il  r^ida  le  vieillard,  avec  fierté  et  loi  dit  d'une 
parole  brève  : 

—  Je  suis  à  Paris,  parce  que  je  ne  veux  plus  rester 
à  Nantes.  Ma  mère  ne  vous  a-t-cUe  doDC  pag  écrit  tout 
cela? 

Ce  fut  le  tour  du  vieillard  de  paraître  emlMirraBSé. 
— Les  lettres  de  ta  mixe  ne  me  sont  pas  adressées, 

répondit  il  (]ouc<:inonf,  et  cela  parce  que  je  ne  saurais 
pas  les  lire.  Elle  les  écrit  à  Monsieur,  et  mon  pauvre 
maître  retranche  sans  doute  tout  ce  qui  pe%tm'affliger, 
car  il  m'a  seulement  dit  hier  en  entrant  :  "  'Voilà  du 
bonheur  qui  t'arrive,  Walvk.  Demain  tu  Mnbrasseras 
ton  pctit-fiL-,  Yvonne  t'envoie  Fon  enfant,  tu  iras  &  la 
voiture  vers  5  heures,  et  lu  le  Irouvcra».  Et  suivant 
qu'il  l'avait  dit,  je  t'ai  trouvé,  mon  fils,  et  avec  toi  lo 
bonheur  et  la  joie  1  lu  le  vois,  j'ignore  tout  ce  qui  te 
regarde.  Ce  n'est  done  pas  seulement  pour  embrasser 
les  cheveux  blancs  de  ton  aïeul,  pour  recevoir  sa  der- 
nière bénédiclioD,  peut-Ctre ,  que  ta  mère  t'envoie 
auprès  de  lui  ? 

— Je  n'aurais  pas  tardé  sans  doute  venir  répondre 
à  votre  appel,  cher  et  bien-aîmé  père,  dit  Tves  en  ser- 
ranl  tendrement  les  main?  du  viei  larJ  entre  les  sien- 
nes ;  maisj'avQuo  qu'aujourd  iuti  k>s  événements  poli- 
tiques seuls  m'ont  conduit  auprès  de  vous. 

— Les  événcmenta  poUtiqoes,  s'exclama  Warek  aveo 
surprise,  et  qu'a  affaire  la  politique,  jo  te  prie,  ave«  un 
humble  ouvrier  comme  toi  '? 

Â  CCS  paroles,  Yv^  redresse  la  t£to  comme  un  jeune 
cheval  à  qui  une  main  rade  fait  sentir  le  mon. 

-  Ce  <(ue  fait  la  politique  au.'C  nuvriers,  mon  père! 
fc"écriu-t-ii  les  }i.ux  ijrillauts,  les  joues  enflammées  les 
lèvres  frémij?santcs.  Mais  voulez-vous  plaisanfi  r  en  me 
faisant  cette  question  ?  vous  aavee  trop  bien  qu'aujour- 
d'Iint  nous  sommes  tom  égaux,  et  que  tous  aloia  noms 
aron?  le  droit  de  Mn  msTohor  le  OoQvememtti  à 
uotn:  guii>c. 

— Je  sais,  répondit  Warck  en  sec(iunnt  la  lOto,  (^uo 
quand  tout  le  monde  vent  mettre  la  main  à  la  p&te,  la 
pâtisserie  est  trds-mal  faite.  'Voilà  ce  que  je  mu  ftvt 

bien  et  ce  que  tu  devrais  apprendre.  L'ouvrier  doit  s'oc- 
euper  de  ton  travail;  se  n-êle  d'autre  chose,  tout 
va  mal,  l'ouvrage  chôme  et  la  misère  arrive.    Tiltnn  tout 

oela  ne  me  dit  pas  pourquoi  tu  es  ici  E  La  politique... 
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U  politi^nw...  pour  moi,  ça  De  sigoi&e  rien,  eo  vérité. 

— Eh  meDl  mon  père,  c'est  que  depuis  la  Répu- 
blique nous  aTODB  tous  fond<$  dosolabsoù  nous  ddien- 
tlous  les  droits  du  peuple,  et  j'étaî»  un  des  présidents 
de  ct^'lui  qui  demandait  le  part;iL;e  «U  s  Idens.  J/ca  richci" 
ont  eu  peur,  ils  se  sont  entendus  avtio  la  police,  et  nous 
tTODS  été  eh»9(éa  du  pjs. 

— Ët  l'ou  a  bien  fait,  dit  avec  sévérité  le  vieilliu-d, 
cor  co  ne  pouvaient  c'tre  que  des  geus  sans  foi  et  sans 
honneur  qui  réclamaient  une  c!linf=e  prin  illt  l'n  ii  lic  :\ 
ceux  qui  ont!  «avex-Toos  le  tuut  que  ce  principe  caclic  ? 

— Cela  veut  dit*  jvBtioe,  rendit  le  Jeune  bomiiM 
en  levant  la  tête. 

— Cela  veut  dire  vol  !  a'écria  le  vieillard  d'une  voix 
vibrante  en  jctaDt  aoi  Teaviier  un  regard  de  edAre  et 
d'indienatioD. 

— Taieei-vouB,  mon  pire,  vous  bleaphémes!  e*ex* 
cl.uiiri  l'ouvrier  :\  "^f  n  tour  en  bondissant  sur  son  siège 
cl  sidsiijsiiui  d  uuc  uj:«in  tremblante  le  bras  de  son 
aïeul. 

Ceioi-oi  se  d^;>igea  de  cette  étreinte,  croisa  aea  bru 
mr  sa  poitrine  et  n^ardant  Yves  avec  d^it4  : 

— Econtez-moi,  on  sorfi  z.  lui  dit-il. 

1j  ouvrier  retomba  sur  son  bit'j^e  en  baissant  la  tôtc. 

— On  vous  trompe,  pauvre  enfant  sans  oxpi'riincr.  :\ 
1a  téte  U^re  et  au  cœur  chaud,  continua  Warek  à  qui 
l'iudîgtiatioik  donnait  presque  de  l'éloquence  ;  on  toiu 
cache  Fntis  de  belles  parc.lea  l'infamio  dot'  chi*i?es  qno 
l'on  Veut  vous  faire  fuiri'.  tf  vous  vous  lui^sez  prendre 
comme  do  pauvres»  oiseaux  au  filet;  car  voua  payez 
totyonn  par  vos  eouffranccs  l'appui  que  vous  prCtcz  à 
eee  géniee  du  mal  qai  prtohent  le  vol  pour  s'enrichir, 
et  qui,  leur  liai  une  f  lis  n mpli,  deviendraient  dur»  et 
sans  pitié  pour  vou.-'.  S  IIh  iiiimiii'iit  le  peuple,  comme 
ils  le  dirent,  savcz-voua  Ks  print-ijjCH  <|u'i1h  lui  donno- 
raîent  ?  Ce  aérait  de  lui  apprendre  qu'avec  du  travail 
et  de  la  eondaite,  il  peat  amT«r  nn  joor  è  ane  fortone 
honnf  to  ;  <ju'cii  d<^veloppant  son  raprit  il  peut  devenir 
un  grand  homme.  Combien  de  riclics  nue  l'on  rtu  ie 
ont  commencé  leur  carrière  avec  le.s  sabota  aux  pii  .ls 
etreatomac  vide!  Maia  ils  avaient  du  courage,  de  l'în- 
tdiigenœ  et  de  la  paUence.  "  Chaqua  soldat,  a  ditl'Em- 

Çereiir,  porte  dans  sa  gibenie  le  bfiton  de  maréchal  de 
'rance."  Eh  bien  !  on  pourrait  dire  qu'aujourd'hui 
chaque  ouvrier  porte  sa  fortune  dans  son  gousset  :  le 
travail,  la  probité  et  l'écoDoinie^  et  il  peut  défier  l'ave- 
BÎr  Mue  tu  lea  croit  done  bien  heureux  les  riehee  que 
tu  les  envies  ?  ajouta-t-il  d'une  voix  adoucie,  en  jetant 
un  indulgent  et  tendre  regard  à  l'ouvrit  r.  dont  la  fij,'ure 
mobile  laissait  lire  les  impressions  que  lea  dures  vérités 
fiïnnaléea  par  ton  grand-père  oommcnçucnt  à  faire 
infiltrer  dans  Mm  tme. 

 Tout  le  bonlieur  de  eo  monde  n'cst-il  pas  pour 

eux  ?  répliqua  Yves  au  lieu  de  répondre  direetement  à 
la  question  que  Ivi  avait  poeéa  son  gnmd-pèie. 

 Tu  di>i.H  alors  trouver  le  bon  Dieu  l<len  injuste,  si 

tu  aa  cette  pensée  î  dit  Warek,  Ecoule  moi,  enfant, 
eontinua-i-il,  et  crois-moi,  moi  qui  t'aimo  et  ne  veux 
pas  te  tromper!  Dieu  est  un  bon  père,  il  nrolégo  ses 
enfanta  également,  et  n'a  pas  TOam  fiare  deux  part*, 
donner  aux  um  le  bonheur,  aux  autres  la  peine  et  la 
souffrance.  Tout  est  réparti  aveo  justice.  Les  biens  sont 
payés  par  les  peines,  les  jines  par  les  dottkora  ;  puis  il 
garde  l'éternité  pour  récompenser  OU  punir  oeox  qai 
ont  violé  o«  bnvd  Ns  préceptes  dÎTiBB,  Je  peoz  te 


LSCTUEB  PAE0IB8IAL. 


donner  un  exemple  frappant  de  mes  paroles,  en  te  con- 
tant une  histoire  bien  douloureuse  :  o'est  eeDe  de  mon 
maître,  de  notre  bienfaiteur,  lui  toujours  ooniblé  des 
biens  de  la  fortune,  lui  si  bon,  si  vertueux,  le  bienfai- 
teur des  pan\Tes.  J'y  joindrai  de."  détails  mit  nia 
modeste  vie.  Noua  sommes  frères  do  lait,  nés  le  même 
jour,  dans  le  même  village,  lui  dans  un  riche  châteflU, 
moi  dans  une  panvrc  chaumière  ;  il  es»t  fils  d'un  grand 
seigneur,  tuoi  tl  un  Lumblc  matelot.  Puis,  après  m'aroir 
entendu  tu  me  diras  avec  franchise,  si  Dieu  te  donnnit 
le  droit  de  cboiair  une  àft  nos  deox  deatinéca,  laquelle 
tu  demandenùe,  oelle  du  riehe  ou  celle  dv  pauvret 


Deux  eonaertts causaient  enfae  eux;  l'un  deonude  à 

l'autre  : 

— Qu'est-ce  iiue  tu  uinicâ  mieux,  du  soleil  ou  de  la 
lune  ? 

— J'aime  mieux  la  lune. 
—Pourquoi  ? 

—  Parcequ'elle  m'éclaire  la  nuit,  et  m'empT-cbe  do 
n  10  casser  le  nez  ;  tandis  que  ton  aoleil,  je  m'en  fiche 
pas  mal,  il  ne  paifaU  que  quand  il  fldt  jour. 

*** 

On  diaait  à  Deion,  médecin  meemériste  : 

—Eh  bien,  Mr.  de  B. . .  est  mort  malgré  U  promesse 

que  vous  unes  faite  de  le  guérir. 

— Tons  «vei  dM  diaent,  répondit  Delon,  vous  n\fêt 

pas  suivi  tci  {Hugrèa  de  U  euie  :  il  est  mort  guirL 

Un  caporal  chargé  de  fldra  ft  son  supérieur  le  rapport 

du  mauvais  état  du  corp.t-de-garde,  s'exprime  ainsi  : 

—  XI  n'y  a  pas  de  porte  à  la  porte,  de  sorte  que  quand 
U  pleut  il  tombe  de  rean. 


AVIS. 

OOlTBITIOirB  DE  VâîBOVWmmBtT, 
Peur  1  an  fl 

Le.H  abonnements  datent  du  1er  janvier  et  sont  paya- 
bles d'avance. 

Il  faut  a'adrewer  (^franco,  à  c'est  par  lettre),  pour 
tout  ce  qui  eoneeme  la  Rédaction,  à  Aehille  Belle,  écr., 
pour  rnbotmement,  etc.,  comme  par  le  pa-ssé,  à  M. 
Eusèbc  Senéoal,  imprimeur  et  éditeur  de  l'^'cAo,  No.  4, 
rue  St.  Vincent»  Montréal. 


Imprimé  et  paUJé  par  I.  dnkaut    Bee  St.  Tlucent, 
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CnBONIQlE. 

Nos  lectears  trouveront  plus  loin  les  lectures 
donnécs,le  16  février  derDier,dans  la  grande  ?alle 
du  Cabinet  de  Lecture  Paroissial,  par  Messieurs 
Testard  de  Monligny  et  Michel.  Ces  travaux 
sont  remarquables  sous  tous  les  rapports.  C'est 
Popinion  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de 
les  entendre,  et  nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne 
soit  aussi  Topinion  de  ceux  qui  les  liront.  L'au- 
ditoire, à  cette  séance,  était  nombreux  et  per- 
sonne n'a  regretté  d'avoir  assisté  à  celte  belle 
démonstration  scientifique  et  littéraire. 

Une  troisième  séance  doit  avoir  lieu  ce  poir, 
an  mà;me  endroit.  M.  Désaulniers  continuera 
9on  cours  de  philosophie,  et  M.  Paul  Slevcns 
fera  le  récit  d'une  de  ses  belles  histoires.  Le 
public  est  de  nouveau  invité  à  profiter  de  ces 
études  intéressantes  et  utiles. 

Dans  le  discours  du  trône  à  l'ouverture  du 
Parlement  Impérial  d'Angleterre, le  4  février  der- 
nier, la  Reine  annonce  oiiiciellement  la  nais- 
sance d'un  fils  au  Prince  de  Galles. 

Sa  Majesté  entre  ensuite  dans  la  considéra- 
tion des  affaires  politiques  du  continent  euro- 
péen. La  partie  la  plus  importante  de  ce  dis- 
cours est  celle  qui  a  rapport  aux  difficultés 
pendantes  entre  le  Danemark  et  les  puissances 
allemandes  à  propos  des  duchés  de  Schicswig 
et  de  Holstcin.  Voici  comment  la  question  est 
exposée  :  "  La  mort  du  roi  de  Danemark  a 
amené  l'application  immédiate  des  stipulations 
contenues  dans  le  Traité  de  Mai  1852,  conclu 
entre  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  l'em- 
pereur des  Français,  le  roi  do  Prusse,  l'empe- 


reur de  Russie,  le  roi  de  Suède,  et  accepté  sub- 
séquemment  par  le  roi  de  Hanovre,  le  roi  de 
Saxe,  le  roi  de  Wurtemburg,  le  roi  des  Nether- 
lands,  la  reine  d'Ëspagne,  le  roi  de  Portugal  et 
le  roi  d'Italie. 

Le  traité  déclare  qu'il  est  nécessaire  pour 
la  conservation  de  l'équilibre  des  pouvoirs  et  de 
la  paix  en  Europe,  que  la  monarchie  danoise 
soit  maintenue  dans  toute  son  intégrité  et  que 
les  territoires  qui  en  dépendent  restent  sous  sa 
domination  et,  à  cet  effet,  il  fut  convenu  qu'à  la 
mort,  sans  postérité,  du  feu  roi  et  de  son  oncle 
le  prince  Frédérick,  Sa  Msjesté,  le  roi  Christian, 
serait  reconnu  comme  son  successeur  dans  tous 
les  domaines  alors  unis  sous  le  sceptre  de  Sa 
Majesté,  le  roi  de  Danemark." 

Le  fait  est  que  le  Traité  de  Londres  n'empê- 
chera pas  les  contestations,  car  la  guerre  est 
déjà  commencée. 

Le  31  janvier,  les  Prussiens,  ayant  vainement 
sommé  les  Danois  d'évacuer  le  duché  de  Schles- 
wig,  passèrent  la  frontière.  Le  2  février,  un 
combat  fut  livré  près  de  Missundc  et  se  termina 
après  six  heures  de  lutte  acharnée,  par  la  re- 
traite des  assaillants.  Le  lendemain,  les  Autri- 
chiens attaquèrent  Bestore,  à  un  mille  sud  dt  la 
ville  de  Schleswig,  dans  le  duché  de  ce  nom  ; 
la  bataille  commencée  à  8  heures  de  l'après- 
midi  ne  finit  que  le  soir  :  les  Autrichiens  furent 
repoussés. 

La  Suède  prend  fait  et  cause  pour  le  Dane- 
mark. Quant  à  l'Angleterre  et  à  la  France,  il 
est  probable  qu'elles  n'interviendront  pas. 

L'empereur  d'Autriche  fait  construire  sur  les 
frontières  Italiennes  de  ses  étals  d'immenses 
forteresses  destinées  à  résister  à  toutes  tenta- 
tives contre  la  Vénétie.  Victor-Emmanuel 
proteste  comme  de  raison  et  invoque  la  lettre 
des  Traités  de  1815  pour  lesquels  le  Roi 
piémonlais  a  acquis  depuis  quelques  jours  un 
souverain  respect. 

Les  dernières  nouvelles  reçues  des  Indes 
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annoDceDt  que  la  traDquillité  eit  parfaitement 
rétablie  par  tout  le  pay^. 

En  Canada,  le  Parlement  Provincial  aVM 
rêani  le  19  Février.  Ccilp  session  eM  la  2e  ilu 
8e  Parlement.  Le  di:*cour»  du  Goiivirneur- 
Général,  à  Pdnvertnre  ùva  Cbambi«»,  louche  à 
nn  grand  nombre  de  fnijots,  tnai-<  sans  Ji'  finir 
ce  qui  devra  être  fait  :  on  peut  «iMiU  iiu'tJt  con- 
•îdérer  celte  œuvre  ooinun-  un  programme  ren* 
fermant  uniqnpmfnl  les  titres  des  riiiitlère!»  à 
traiter.  C'est  lÉ  d'ailleurs  l'usage  inv;ii  iauie- 
roent  aaivi  dans  ces  harangaea.  Nous  remar- 
qnonf,  cnir'auires  choses,  que  n«w  tégislaleurs 
s'occiipi  ront,  dans  cette  «ssion,  de  la  Milice 
Provinciale,  du  Traité  «le  lléci profité  entre  Sa 
Majesté  et  les  Etute-Uois,  des  utnélioralion- 
propres  à  développer  la  navi^tmn  intéiieare, 
lie;*  canaux,  du  Lh"min  de  fer  inlcrnolonlal,  de 
l'état  des  po8?e«siont«  briiaoniqui  s  situées  au 
Nonl'Ooesi  de  la  Province  et  des  limiies  du 
Canada  dans  celle  dircdiDn,  de  la  conniruciion 
des  édifices  publics  à  Ouawa  ,  des  minet' 
d*oret  d*aatres  minéraux  précieux,  des  naufra- 
ges sur  les  cftles  nrariliiue^i  de  la  Province,  du 
contrat  pour  iV  Iruntiporl  de  la  malle  transatliin- 
tif|lie,  des  éleclions  Parlementaires,  des  débi- 
teurs en  faillite  et  insolvable:*,  de  l'administra- 
tion de  la  justice,  de  l'agriculture  et  de*  pêche- 
ries, de  l'enrégistrement  des  titre*  et  des  l>revrts 
d'inventions. 

Nous  avons  reçn  le  nonvet  Blmanaeb,  pnbllé 
par  M.  Lovell,  sous  le  tilre  suivant:  T/ie 
Britith  North  Amerùan  Almunac^  and  annuul 
record  for  thê  ymt  1864  ;  Ciden/tar.  tirm*  re- 
mer.'ions  cincèivnienl  i'Kditeur  |)i)iir  n  i  envol 
Cet  ouvrage  eal  d'ua  grand  intérêt  et  d'une 
Utilité  générale. 

Plusieurs  articles,  pièces  de  vers,  rie.,  nous» 
Mil  été  envoyés,  mais  irop  lurd  pour  ce  numéro  ; 
ils  panltrooi  dana  le  piucbain. 


li  VAHILIQUE  DE  StPlEBRE,  A  EOME. 

Ltctt)r«  prcir.ùiu i-e,  h'i  0«bîtCt  é»  L^ciiire  Puroiitj-al  dt 
MoniréMl,  pAr  Tutabd  db  HosiiaiY,  £cr.,  Aroeai,  l«  16 
fiTriec  dtraier. 

MtMlanMs  et  Mcsaienfa, 

Je  viens  vous  pirlir  de  Rome!...  de  Rome  cette 
étemelle  cit4,  source  étemelle  d'impressions  pour  le 
dirétieD,  OlTStère  prof  )nd  d'admiration  pour  qui  wiit 
en  savourer  loa  pnrfums,  éloquente  leçon  pour  l'âmequi 
sait  aimer,  toit  paternel  où  tous  les  rejetons  d'une  ini- 
Bienf.e  famille;  trouvent  r}ios}>italité  la  plu.s  cordiale;  où 
l'cafaot  fidèle  cotume  lo  liU  prodigue  peut  nourrir  son 
ioe  dos  plos  nsods  souveotra,  à  l'aïubre  des  pnmds 
mystères,  sons  Urosée  bicnfiisariio  dn  fîn  i-îi  inlsuic 
respirer  à  satiété  ces  aspirations  puissantes  4ui  li.iu  Ic- 
grundes  choses  ;  et  lorsque  je  vions  traiter  un  Ici  sujet, 
j«  n'ai  pas  besoin  de  solliciter  votre  bienveillanoe. 

CenoBB  l'ailé  qai  a  longteoips  langui  sur  les  plages 


étrangères,  en  arrivant  dans  ci  lte  moderne  Jérusalem, 
les  éuiOtionit  vous  accablent,  vou;  aikz  entrer  ditns  une 
putrie  ;  vous  ne  l'aves  jamuis  vue,  et  pourtant  vous  la 
coanaiiaes  :  votre  père,  au  milieu  de  sas  ocenpatixMls, 
VOUS  en  s  dit  un  mot  ;  votre  mère,  en  oarsisant  vus 
1)1. nuls  cheveux,  vous  paljit  du  St.  Pi^re.  vous  parlait 
du  Kolue,  oouiute  seules  savent  parler  Icâ  femmes  quand 
il  s'unit  dn  langage  da  cœur. 

Etes-vouB  poète  ?  vous  brûles  du  déaii'  de  nspiier  le 
même  air  qu'a  reHpiré  Virgile,  de  vous  inspii^r  de  la 
ui6me  muse  qui  irnspiriilt  Tloracc, 

ËteA-vous  homme  de  lettres 'Me  coeur  vona  bat  à  U 
pen^e  que  vous  allez  travetacr  le  fvntm  OÙ  le  grand 
orateur  ne  fit  entendre. 

Btes-rous  pasnonné  pour  les  smes  ?  il  voas  semble 
(|ue  vous  allcï  entendre  les  voûtes  du  Capiiole  résonner 
du  bruit  do  la  gloire  des  Scipion  et  d<  s  ('és;ir.  Kt  si 
VOUS  êtes  artiste,  il  voua  tatrde  d'étudier  la  douceur  du 
cumclèrede  BaphaSl,  la  pote  majestueuse  de  Michel- 
Ange,  et  ravir  aux  grands  mattiw  le  seeret  du  coloris 
ancien. 

Mjiîs  avec  oela,  vous  êtes  chrétien,  et  ce  que  vous 
venez  voir,  c'e»t  surtout  Home  moderne,  e'eit  lu  domt 
nutrice  du  monde,  la  métropole  de  la  religion. 

De  qucl>|ue  que  vous  y  arrivîrs,  de  Inn  vous 
itpercevvz  «iuroe  «sublime  calvuiro  la  croix  de  St.  Pierre. 
Votre  cœur  cdt  8ai>i,  toute  l'histoire  de  la  papauté  se 
précipite  &  votre  mémoire.  Et  bienlét  vous  Uisersi  Iss 
parvis  micréi»  du  temple  magique. 

Pur  quelipie  porte  que  VOUS  entrios,  il  vous  Ikut  (bn- 
ler  di  s  eMuvenirs  que  les  siècles  ont  ent^sisés,  Vous 
marchesi  mr  len  débris  de  grandes  ghnresqui  trainuieat 
apris  elles  et  l'Europe  et  l'Afrique.  Le  temps  nvait  en- 
tendu le  brait  des  chaînes  que  la  victoire  avait  for^péesj 
mais  ces  bmits  ont  cessé.  Le  silcnee  succède.  Lai^sei- 
le  p.irlcr.  Vous  voiU  dana  Uonjo,  ville  do  2ft  ^irolei, 
arrosée  de  laut  de  sang,  illustrée  du  t^int  de  vertus, 
rcnvi-rsée  tant  de  foi.s,  la  plus  digne  de  notre  curiosité 
par  8on  ancienne  splendeur,  ses  lem  les,  ses  sros  de 
triomphe,  ses  obélisquef»,  ses  statues,  SCS  smphi théâtres, 

Si\x  tlu-ruu';4,  Si  s  ni|ueduci',  BBS  pslsi^  SSS  plaCSS»  SSB 
fontuiueb  et  Eglise». 

Vous  marchez  «ur  la  poussière  des  martyrs,  sur  un 
sol  impregiié  de  leurs  auenn  et  de  leur  aang,  «ur  un 
vaste  reliqusire  d'où  s'exhale,  depuis  des  stôolce,  des 
âois  do  soupirs  et  d'umour. 

Et  à  travers  des  ruines  et  des  tombeaux  vuuh arrivez 
iiu  Colii-ée,  colosse  de  grandeur  sur  un  colosse  de 
ruines,  ciment  àéUyé  de  larmes  et  de  wng,  cilrairs 
oonsiruit  par  les  mêmes  mains  qui  firent  mourir  le 
maître. 

Ce  remarquable  édifice  devint  tour-À-tonr  forteresse, 
école  nautique,  hôpital  et  carrière.  Car  les  matériaux 
des  plus  grands  palais  de  Borne  en  proviennent  ;  et 
carrière  pTds  sublime,  eW  du  rang  des  milliers  de 
ni  n  fyrs  qui  y  coula  que  cortil  les  uiutt'ri.iux  du  utand 
éditicv  chrétien  I  Et  où  le  peuple- Uoi  venait  savourer, 
comme  unt  dtiicicwe  hurmonù,  It  rngissrment  da 
Utt»  fèrwt»  et  ie  râie  des  ntouraaU,  U  foule  sa  pros> 
terne  aujourd'hui  sur  le  chemin  du  dirin  omeifié. 

Avancez,  et  «ur  votre  route  plus  de  trois  cents  é-'li^es 
pirleront  à  votre  cœur;  ces  basiliques  grandioses 
qu'ont  enrichies  les  puissants  do  la  terre,  où  l'art  a 
épuisé  ses  rcs-sourocs  et  l'artiste  son  génie.  Lu  niiture 
leur  a  ouvert  ses  trésois  et  ce  qu'elle  a  pu  produire 
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dm  ma  les  paya  décore  aee  antela.  Le  premier  or 
vtBtt  d'Amérique  dore  le  beau  plafond  de  Ste.  M  irie- 
M^lenie;  le  granit,  le  porphyre,  le  vert  antique,  le 
l^is  Usiuli,  r.igiithe,  l'alLStre  d'Orient  et  le  juj^pe  ; 
lea  diamanti)  et  les  pierres  précieuses  sous  le  ciseau  de 
l'artUle  ae  aont  trani-furuiés  en  eoiunnes  é!é<;HnteH,  en 
«negraeieaz,  eo  riches  baldaqaùia,  en  bas-reliefs  varié», 
m  atatnee  à  regpreaiien  Ti^^onreiiae,  en  n^daillone  an 
profil  distincru»?;  en  chérubins  et  sérapliins  à  l'expre"*- 
siua  njuve  et  eoiiintine.  Les  g<înica  de  foutes  lea  écoles 
leur  ont  payé  un  tribut  eu  grav;int  de  leur  gloire  ce*» 
tempks  f^undioses.    Tons  iea  pays  ont  fourni  knr» 

rnds  mettaw  qui  leur  ont  laim  ie  eaobet  innertel 
lenr  nnrn  et  de  leur  n-ttionulit^. 

Mais  iuisscz-moi  vims  parler  spécialement  dtà  St. 
Pierre,  œ  temple  u):<gi(|uc  placé  ^-ur  le  chdmp  vatioan 
dee  Mieiens,  à  lui  seul  digne  du  voyage  à  Roue,  érigé 
eoaine  an  moanneot  impérissable  ans  VioUnea  de 

N^ron.  S  irtic  de  l'idée  du  temple  de  Salomon,  cctir 
œuvre  sublime  a  été  couronnée  p.ir  troi«  siècles  et  demi 
de  travaux. 

C  ea(  bien  le  monument  qu'on  déxire  voir  le  premier 
à  Rome  ;  aiuai,  aonnie  tons  les  voyagi  urs,  je  ro'em- 
pressai  ausaitôt  qnc  je  le  pus  de  m'^cliciuïner  vers  K- 
Ponl-St.-Ange,  de  saluer  en  pasisant  le  môle  d'Adrien 
où  flotto  le  drapciiu  de  la  Fr  «nce  qui  le  proiét:e  du 
prestige  de  son  nom,  et,  à  travers  la  rue  Boi'go  Nuovo. 
j'arrivai  anr  ta  plaeade  Si  Pierre;  e'éfait  le  matin. 
lor?«ju'i  !le  est  devenue  un  vaste  et  silencieux  déi«rt. 
J'étaiit  avec  un  ami.  et  c'est  A  peine  ei  noua  osioD!< 
mêler  nos  voix  au  bruit  des  fonluines  qui  acceompa- 
gtiait  te  buttemeot  de  nos  cœurs  Hainis.  Dev;int  now, 
sur  un  fond  de  tableau  que  l'Italie  seule  peut  fournir 
se  dofw-iînait  St.  Pierre,  cette  histoire  du  Christ ianismc 
en  marbre  qui  Unoe  dans  l'cspnce  cette  coupole,  exprcî- 
î,i<>n  vivante  du  fréiiie  qui  l'i  i  [  ir  i  <  t  qui  tai.'«.iit  dire 
à  Bjjle:  "  que  lu  symbole  d'aucune  religion  n'a  été  si 
«rit  dn  ciel  "  Lea  b  liaen  du  soleil  qni  aortait  de 
rOrieot  l'illuminait  et  formait  à  POcoident  une  onibn 
V;Wte  et  immobile,  comme  l'Etemité.  image  du  Ch  ia- 
tîunisiiie  (|ut  éblouit  les  nations  de  l'Orient,  tjindi.4  i]Ui 
edlea  de  i'Oecideot  étaient  enoore  dons  l'ombre,  iuai(< 
«atte  onbro  diapaMlt  peu  à  pea  pgw  Itre  ëdalrfé  an 
grand  jour. 

D-toa  ce  tableau,  toat  est  grandiose,  exce-  té  le  8p4>c- 
t;itour  (|Ui  a'urrête  en  uduiîration,  et  c'est  alors  (jue  la 
pensée  circule,  que  l'âme  se  dibte  et  que  la  prière 
déborde  dn  enor  pour  venir  expirer  rar  lee  lime  brft- 

lantcf  du  croyant. 

La  place  qui  précè'ie,  de  forme  cllcptique  est  ceinte 
d'VB  portique  qui  repose  .sur  '284  colon  nés,  rangées  A 
qoatre  rni^  dé  61  pieda  de  bauteur.  L»  balnstnide 

3ui  olMnoe  la  ra»,  eat  emMBe  de  192  atotnra  semblnn  t 
ans  leur  inipos.mte  attitude  regarder  dédier  le  trou 
peaa  qu'elle»  ont  amené  an  b  rcail.  Deux  abondante^ 
SiBteilies  do  bronse,  d'un  style  simple  et  harmonieux, 
ranooent  ei  1»  rafralehiaaeot  en  faisant  jaillir  sans 
ialernipUon  dee  geibea  d'ean  qini«taoib"nt  en  mnrmu- 
rant,  ou  s'élèvent  en  vapeur.  Le  célèbre  obélisi|ue 
d  Héliopolii  de  l'2t>  pieda  de  h^tut,  avec  la  croix,  élévé 
par  800  ouvriers,  ae  tient  debout  depuis  15S>î,  ren  l  ini 
sa  WHU  de  l'antiqu»  eiviliaation  hommage  à  la  eiviUsa- 
tion  chrétienne. 

Sur  nii  vaste  e^cdier  i  troi<  rampes,  on  arrive  i  une 
notre  pkœ  en  forme  de  trapèse  eniouxée  de  galertea  à 


pilastres  surmontées  de  statues.  St  Pierre  et  St.  Pan] 
dana  nne  noble  attitude  aembkftt  en  geider  l'entrée. 
Aie»  ae  pilante  i'iaunenae  ftçade  en  tnverlb 

ornée  de  huit  m  ijestucu.'ies  colonnes  et  de  sf  pt  balcons. 
Sur  l'attique  sont  les  treize  statues  de  Jé^us-Christ  et 
des  Apôtres,  hautos  de  17  pirds.    Âux  extrémitéa 
Pie  VI,  fit  piaœr  deux  horlogea  dont  le  eadran  -  onore, 
retmoebe  lea  heorce  dn  tempe  qn**  la  «hiéiieotd  ponr 
uagner  l'éternité.    Par  cinq  portes  vous  pénétrez  sons 
un  magnifique  portique  termioé  par  lea  statues  étjuea- 
tres  de  Gharlemagne  et  de  Constantin,  ces  deux  piliers 
de  r^iiUse  dont  la  poee  majestueuse  attire  les  regnrda. 
Ili  ne  poQTaient  être  mieux  placés  que  soua  le  portique 
■le  St.  Pierre,  car  ils  ont  été  le  eommenoement  de  deux 
phases  bien  reuiarauables  daiia  I  hisitoire  de  l'Eglise.  Ce 
fiortiqne  a  47  pieas  de  lar;geur  sur  43il  de  longueur, 
o'est-à4ire,  qœ  ce  portique  eeul  eat  2  foie  pins  grand 
que  réj^liae  de  la  peioisM  de  Montréal.   Omq  entrée 
portes  donnent  entrée  dms  la  biFtliquc  ;  l'une  la  jmrte 
MÎnte,  marquée  d'une  croix  de  bronze,  i»c  s'ouvre  que 
'ous  les  vingt  cinq  ans.    La  porte  principale  «'j^t  on 
broose  ooQvert  de  bsa-reliefK.   V.t  vous  voilà  dans  oe 
sanetu  iire  qni  eat  surtout  tdieM'oeuvre  parce  qu  il  est 
imniens*  et  ne  p.ir.iît  que  gr  md.  La  basilique  en  tffti^ 
'Ciublc  adniulr  ai  lis  dnniHunnt,  te*  pro/io*tiont  titlo»- 
êiilrn.  arnime  pimr  minager  lo /nibUne  hiawiine  ;  ce*t 
une  bettuté  litminewe  qui  charme  et  no»  une  /urce  qui 
opprima.   En  y  entrant  ponr  une  première  fine,  tont 
.  st  si  bien  pmportionné  que  vous  ne  voys  npciceves 
p  'S  de  K>s  g{gsinl&«ques  proportions  et,  au  milieu  de 
deux  rangs  de  14i  colonnes  de  marbre,  sfni»  une  vuûtc 
décorée  de  caissons  à  mtMiCi'S  en  siuc  doré  de  142  pieds 
de  haut,  vous  marches  l'espace  de  576  pieda  avant 
d'arriver  îi  la  eli  lire  de  St.  Pierre.    I>eODie  ooupoles 
|:i  lumière  su  précipiic  diH'S  l'int^-rieur  de  )ii  ba^iliqne 
pour  éolîiirer  son  enceinte  où  vou.«  cnnifitez  748  co'onnes 
de  difTércntea  espèces  d'iiIbSire,  de  cipollinu,  do  jaune 
intiqu',  de  gnmil  hl  inc  et  nuir  orieniul,  de  cettancUo^ 
de  granit  ruuge  d'O  i  ^nt,  de  marbre  violet,  de  porphyre 
rouge,  de  vert  antique  et  de  différente»»  qualités  de 
Mi'irbe  dit  :  Poria  funfn  ;  quatre  colonnes  louies  "rnécs 

do  pampres  et  douce  petites  colonnes  ornées  de  kpia 
lannU. 

Cette  bislliqne  e^^t  ù  croif  lalîne,  et  elle  ne  pouvnit 
?tre  à  croix  gretxjue,  comme  l'iiviiii  pfn,sé  Peruzzi  de 
tienne  parce  q^tl/e  repr-'tente  l'Egline  tinicrrtil'e,  cit' 
tholiqHt^  apoêtolique  et  romaine.  Maintenant,  qve 
«nus  avons  roarohé  A  grands  psa  dana  8t.  Pîem»,  rere- 
lions  pour  i«ai-ir  en  passant  quelquos  be.Tnléri.  Avant 
de  1  1  parcourir  rappelons-nous  que  noua  (souninj»  dans 
le  temple  do  Dieu,  et  atlona  tremper  nos  doigts  dans 
on  des  denx  béniiiende  marbre  jaune,  en  forme  de 
en((uillc,  soutenu  par  deux  angt^s  qni  avre  leurs  fermes 
lances  et  leur  po^e  naïro  nemblent  Ptre  des  enfint.«.  et 
pourtant  ils  ont  six  pied»  de  haut,  et  av<inv^».H  dans  In 
nef  du  milieu  divis-ée  par  huit  gros  piliers  qui  soutien- 
rient  q mitre  grande  ares  de  chaque  oôtéetà  cluictta 
le'-quels  MMit  adeavés  deux  pilastres  eorintUenS  eanne- 
lés.  Arrêliiiis-nous  un  instant.  Sur  chacun  dc^  gr.mds 
arcs  on  afterçoit  deux  figures  en  stiic  dore  de  pieds, 
représentant  des  vertus.  Entre  les  pilastres  qui  sott- 
tiennent  ainsi  la  ioàt«  aont  les  statues  dea  fondutram 
dVdrtw  rrligienx,  de  15  pieda  de  baut  On  ne  saurait 
mieux  les  placer  qu'entre  cette  cotonnade  qui  soutient 
hi  voûte  du  temple^  inuqje  de  1  Eglise  du  Cbriat.  Sur 


d  by  Google 


es  L'ÉOHO  DU  OABINIT 


les  contre  pilastn  s  qoi  oorrespondent  siius  les  ares,  deux 
enfante  de  marbre  Boutteonent  dos  médailloati  qui  ren- 
ftrwWBrt  det  imagM  de  diffiraits  papes.  Deux  autres 
enfanta  portent  entre  «m  médaillons,  des  tiares,  des 
mîtrea,  des  clefs  et  aot^M  attribats  pontificaux,  et 
noMs  comptons  ainsi  dans  St.  Pierre  389  statues  cAi». 
sales  qui  sont  pleines  de  vie  et  de  mouvement,  cxpres- 
tSnm  de  physionomie  et  graoiouscs  dans  leur  aititiide, 
population  do  héros,  dignes  de  la  nlaiM  ^v'ib  MdM]ieBt 
et  des  hommages  qu'on  leor  ftdrene.  loi,  «T'est  St. 
Vincent  de  Paul,  expression  vi  i^  t-  de  la  charité, 
entouré  d'une  auréole  de  gloire,  recueillant  un  eui'uat 
dans  les  replis  de  son  manteau  ;  »,  e^Mfc  Ste.  ThéK^, 
à  la  figure  douce  et  sereine  oonuM  ks  nntos  q«i  la 
distinguaient.  Plus  loin,  soQfl  un  baUaqoÎB  et  sur  un 
piédestal  de  beau  marbre,  St.  Piirre  asHis  dans»  l'afti- 
tudo  de  l'autorito,  portant  les  clet-s  d'une  main  et  tenant 
l'autre  éloTée  comme  pour  txSnir  ;  il  présente  un  pied  usé 
p«r  la  Téaération  dmfidàliMi  dans  les  grandes  soleii- 
iiiMs  on  Ini  met  la  tiare  en  ttte  «t  la  eiispe  sur  les 
épaule  ■ 

Mais  qui  IJi  est  doDti  oette  balustrade  qui  entoure  uue 
eryptc  dtk  a  i  rtcde  plus  de  dix  pieds  de  profondeur 
et  où  scintillent  112  lumiècee  sur  désplu]^  en  bronse 
doré,  soutenues  par  des  palmiers  dVûraîn  qui  s'épa- 
Douiaeent  en  do  nombreux  rameaux  ?  Approclions-nous 
et  par  un  double  escalier  arrivons  dans  \e  vide  iut^riour 
orné  de  marbre  précieux  où  est  agenouillée  la  statue  de 
Fie  VI.  Q'eat  U  c^nfesuion  de  SU  Piem;  c'est  )à 
que  repoee  le  eorp»  du  pêdiear  de  (MIMb;  o'eet  là 
au'est  le  corps  de  son  compagnon,  8t.  Pau! ,  et  les  cen- 
ares  dn  Pontife  qui  mourut  à  Avignon  ;  c'est  le  roc 
i—milIguilÉl  «Mtrê  lequel  les  yagues  en  courroux  sont 
Tenues  h  Ims,  e'eit  à  œtta  aasre  ^'est  attadiée  la 
beiqee  ai  mTeot  battue  par  ke  flota  en  finie,  o'eat  sur 
cette  pierre  angulaire  qn'ost  bfitie  l'église  dont  les  murs 
résisteront  aux  tempêtes  comme  la  parole  de  Dieu  qui 
l'a  fondée. 

Ftte  de  %  mr  sept  gradini  a'élàTe  le  matee^utel, 
àToiAfe  d*UD  baldaquin,  m  bnuM  dori,  de  86  pieds 
de  hauteur,  soutenu  par  4  colonnes  tor.so?;  eu  eom 
poôte  et  du  même  métal;  quatre  anges  se  tiennent 
debout  max  an^  de  l'eotebleiiMiit  foi  qiiatn  hautes 
iHn**f  leuveMécu  eonveigenk  ponr  soutenir  va  ^rlube 
•or  leifaet  eit  plaofe  vue  eroîx.  Bemuqoon»  i«î  que  c« 
baldaquin  seul  est  haut  «omne  VM  Ibis  et  demie 
la  Banane  de  MontréaL 

Bu  Imat  les  jtnx  on  admire  la  grande  couple,  la 
jlw  gnuidiaee  du  monde  aneieii  et  modeme  qui  repose 
■or  quatre  giganks^^ues  piKem  et  doot  In  wcix  est  à 
426  pieds  du  pavé  de  l'église;  le  tambour,  orné  de  32 
pilastres  corlntliienf»,  divisé  en  seize  compartiments  et 
seize  fenêtres,  e5t  orné  de  stucs  dorés  et  de  mosaïque. 

Le  Père  Etemel,  tiré  du  tableau  d'Arpinn.  c^t  en 
mosaïque  sur  la  voûte  de  la  lanterne.  Ët  sur  lu  tri»u, 
«n  lettres  d'or  est  éerit  ce  texte  de  l'Evangile  :  Tu  et 
Petrut  et  iuper  hanc  Fetram  œdificaiio  Eedaiam 
meom,  et  tibi  dabo  elaves  regni  ctrhrum.  Sur  les 
pendentiik  de  la  coupole,  les  quatre  Evangilistos,  assis, 
dans  leur  profonde  science  .'~eniblent  donner  des  lois 
aux  générations.  Dans  le.s  niches,  en  forme  de  balcon 
qui  tOQt  sur  les  grands  piliers  de  la  coupole,  sont  des 
reliaues  inHÏgne.s  qu'on  montre  an  peuple  le  jendi  et  le 
venoredi  saint.  Dans  quatre  autres  niches  inférieure.'. 
BtD.  Véronique  montrant  le  6t.  Huairo,  Ste.  Hélène, 


tenant  la  croix  et  lea  clous,  Ft.  Longin  faisant  aDusioB 
!\  la  lanoo  avoc  laqucUa  il  perya  le  côté  de  Jésus-Cbint, 
et  !^t,  Ands^ 

llcndons-noos  an  fond  de  k  grande  nef,  et  là,  par 
deux  degrés  de  porphyre  on  monte  snr  Teetrade  de  la 
tribune,  inai:;uitique  décoration  sur  les  de;  ii-  do 
Michd-Ange  et  au  fond  de  laqueUe  est  l'autel  en  mar- 
bre précieux.  Là,  se  dresse,  partie  en  bois  et  partie  en 
ÏToite,  1»  ebaiie  de  St.  Piem  ornée  do  bas-reliei^,  ren- 
ftaiDée  deoB  h  grand  «iéi|^,  mutemie  par  les  Docteurs 
de  l'Eglise  Catlioliijue.  Deux  enfant.s  portent  au  dessus 
lu  tiare  et  les  clei»  pontificales,  et  plus  haut  une  gloire 
dans  laquelle  nne  multitude  d'anges  et  de  séraphins 
panissent  adorer  I»  ebaiie  de  8t.  Pierre.  Le  St.  Esprit 
Ml  fiwine  de  eolombe  panftt  par  derrière  sur  nn  champ 
transparent  de  cn,st«l  de  couleur  d'or. 

Au  milieu  de  ces  merveilles  rappelons-nous  qu'iei-baa 
tout  passe,  et  môme  ici  l'image  de  la  mort  M  été  oon- 
seorée  par  le  gAiïe  deseriîsteB.  Jetons  vu  eocq>  d'eail 
aor  oes  tombeanx  splendides.   Adminiui  ws  eompori- 

tlons  allégoriques,  ces  pernonnai:es  illu.stre.s,  avec  une 
attitude  grave  et  recueillie  qni  exprime  les  événements 
de  leur  règne  ;  oes  statues  plearant  aor  les  restas  de 
cendres  vertoeuees  des  fghÛM  eganeaiHéa,  ou  dsM  une 
triste  attitude  qui  esehent  Isiùn  laimes  sous  de  fugu- 
bre»  draperies,  une  rangée  de  mnusolées  qui  rapf>el- 
leat  la  rie  des  Souverains  Potttifta^dse  bkos  de  marbre 
sur  lesquels  est  imprimé  le  aaoM  snbBme  de  l'imaMi^ 
tenté. 

TTn  des  plus  remarquables  aal  k  tombenu  d'Aknm^ 

Vir  où  la  mort  soulève  une  draperie,  et  de  aa  main 
décharnée  présente  au  Pontifo  en  prière,  nn  sablier 
renversé.  Celui  de  Clément  XIII  est  un  obef-d'oeuvre 
de  Oanofa.  Les  deux  lions  couoiiiés  sur  le  socle  dn 
motiument,  sont,  dit-on,  les  plus  beaux  de  la  sculpture 
moderne. 

Avançons  vers  les  chapelles,  admirons  quaj-ante-cinq 
antels  eoumrta  de  diflérents  marbres  et  ornés  de 
tabkeuc  «n  numl^,  TériteUe  peiatue  immortelle  où 
la  ebnr  est  TÎrunte,  m  k  sang  eireuk,  et  oA  les  figures 
ont  cette  beauté  de  formes  et  cette  pose  naturelle  qui 
vous  montrent  l  une  avec  un  air  soof^nt,  l'autre  qui 
voua  attendrit  avec  ses  larme^  tandk  qu'une  tMÎfliènie 
vous  sourit  avec  sérénité. 

Avant  de  sortir  de  St.  Pierre,  jetons  encore  un  der- 
nier coup  d'oeil  pour  admirer  ses  immenses  projiortiiins. 
Plaoona-Dons  au  pied  du  baldaquin.  En  arrière,  cet  la 
ehmm  de  St.  Pierre  qui  est  à  200  pieds  de  distance,  c'est* 
à-dire  de  la  longueur  do  l'église  de  U  parois*e  de  ?I«mt^ 
réal,  sur  une  largeur  proportionnée;  à  droite  et  à  c^aucbe, 
nous  voyons  s'étendre  la  nef  trannversale,  ou  les  bras  de 
la  croix  qui  ont  plus  de  400  pieds,  et  ainsi  deux  fois  la 
longueur  de  TBglise  Pamisnak.  Bnlbi,  devant  nous, 
s'étend  la  nef  principal,  ou  le  hna  principal  de  cette 
croix  latine  qui  a  près  de  100  pied.H  de  lonp;ueur  ; 
tandis  que  ?ur  notre  tète,  s'élève  imposante  cette  ma- 
gnifique coupole,  dont  la  dernière  couronne  brille  à  nos 
regards,  a  plus  de  400  jM»  dans  ks  ain.  Os  demkr 
coup  d'œil,  après  avoir  visité  en  détail,  est  BuMime. 

On  est  fier  ponr  l'hamanité  qui  a  su  élever  par  la 
force  de  son  génie  une  telle  demeure  ;"i  l'Htemcl. 

Suivant  le  compte  qu'en  fit  Charles  Fontana,  «ai 
1 693,  la  dépense  montait  alots  à  peu  près  à  261  millioDB 
450  mille  f'ir'-^  :  on  peut  comprendre  alors  quelle.'? 
sommes  on  aura  cuoore  dépensé  pour  les  dorures,  pour 
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coûtent  chacune  i  peu  prùs  50,000  francs  ;  ei  enfiu,  pour 
la  nouvelle  sacri^tio  qui  a  coûté,  elle  mîuIo,  euviron  5  : 
milliuiis  de  francs.  Lri  seule  dorure  et  la  main  d'œuvro 
pour  h  maitro^ntcl  ODt  coûté  535,000  francs. 

Vdlà,  mBÊÊâÊHun,  SL  Pkm,  «m  eubrer  dans  les  dé- 
taila  ;  car  lA,  on  ne  pcnt  que  voir,  eontcmplcr,  admirer 
et  applaudir.  Miii'^.  peindre  ce  que  l'on  vuit,  exprimer 
Ci!  que  l'on  sent,  c'est  liupossibie.  VoiU  St.  Pierre  où 
dea  régiments  entiers  fout  la  baie  pour  laisser  entrer, 
tous  les  ans,  le  peuple  romain  et  50,000  étrangers. 
Voilà  St.  Pierre  d'où  la  prière  do  twit  de  Pontifes  s'est 
élevée  a\'eo  l'encens  d««  autels  juKju'aux  profondeurs 
de  l'Eternel,  et  sur  les  parvis  do  laquelle  tant  de  têteH 
couroQuécs  sont  veiiueB  se  euurber.  Le  rapide  coup  de 
pinceau  c^ue  je  viens  de  donner,  est  de  St.  Pierre  de 
tous  les  j/otUB,  do  St.  Pierre  enveloppé  de  silence  dans 
leqncl  il  TOUS  semble  entendre  frémir  les  ailes  de  la 
p  i  f'  '  t  les  battemenLs  du  cœur  <)ui  prie  ilina  cette 
image  de  l'infini.  Je  vous  ai  parlé  là,  de  St.  Pierre  du 
oiatin  ou  du  soir,  lorsque  les  nombreux  élnuigcn  Ont  fini 
d'y  circuler  et  an'on  n'apergoit  plus  <\ae  quelques  pay- 
sans, converta  de  leur  pauvreté,  conduisant  par  la  main 
leurs  enfaDt.:^.  et  venant,  après  avoir  deiuimdé  l'uuuione 
aux  passants,  recueillir  les  consolations  qui  seules  se 
trouvent  au  pied  des  autels  ;  ou  bien  encore,  qu'une 
Roniaïnftdu  Transtcvére,  au  teint  légèrement  bruni,  aux 
tnita  r^nliers  et  purs,  sur  ksquek  se  déroulent  avec 
gnice  quelques  boudes  de  son  abondante  chevelure  d'é- 
bène  échappées  du  linge  blaoo  qui  reoouvre  sa  tête,  elle 
«st  agenouill<k:  t  i^^  u  toMUMMIlt,  m  USB»  fin»  semble 
plojée  aoos  le  poids  de  son  amour,  ses  grands  yeux  noirs 
«ont  fixés  sur  un  tableau  de  la  Madone,  elle  prie,  et  sa 
rrière  sort  de  .%cs  lèvres  pour  tomber  dans  l'infini  comme 
les  çouttee  d'eau  qui  tombent  dans  un  bassin  avec  un 
Innit  harmonieux  et  le  fait  frémir  sans  le  troubler. 

Mais  il  finit  voir  la  basilique  do  St.  Pierre  dans  les 
grandcfl  solennité  II  fallait  la  voir  le  8  juin  1862, 
i»>léc  de  la  lumière  du  jour  et  éclairfe  par  ^0,0(10  bou- 
gie Uert^,  on  était  bien  tenté  de  dire  comme  Glovis 
i  St.  Bémi,  en  entrant  dans  l'égUse  de  Bbeuns  :  "  Mon 
père,  est-ce  là  le  Paradis  dont  vous  m'aves  parlé  ?  " 

11  faUait  la  voir  inondée  des  flots  de  la  multitude, 
des  ordres  religieux  ombngAi  d*  han  bannières  ;  les 
chanoines  àm  buili^ueB  iiiiigiMii^  U  Pro|i^;tade,  les 
CoDo^aUoiM  Boauuina,  le  Sénat  eo  oortnme  antique, 
les  Evêques  btin.s  en  mitres  blanches,  les  Evoques  et  Pa- 
triarches orientaux,  les  cardinaux  revêtus  do  la  pourpre 
Bomaine,  puis  le  Pontife-Roi,  avec  la  tiare  à  la  triple 
eooroDiM,  avec  la  charpa  toag^  «t  le  formil  d'aigeot^oi 
partie  moitvert,  en  pûti*  èmé  avee  des  Dvées  de  eém- 
phins  en  relief  autour,  et  la  fii;urc  du  Père  Etemel  en- 
richi de  pierres  précicuises,  porté  sur  son  trâae  par  douce 
écnyers  et  bénissant  son  peuple  avec  le  v^gevd  donz 
eoDune  eeloi  de  k  PnmdeDoe.  La  «MidMiflo  musique 
qo»  l'on  entend  leolement  à  Bon»  nom  transportait 
dans  les  régions  des  anges  et  nous  arraehait  de»  larmes 
involoutaircÂ.  "  Quello^élodie  1  quelle  suavité  de  sons  ! 
quelle  gradation  dans  les  tons  et  les  modulations  I  Tan- 
tôt les  Toiz  s'appradieiitde  votre  oreille,  pu»  pea  à  pea 
ellea  s'élo^pient  et  aenblenfe  nmonter  jusqu'en  deoz, 
pour  ensuite  en  redescendre  de  nouveau,  ht  puis,  quel 
ensemble  admirable  !  quelle  harmonie  parfaite  t  XfOS 
voix  partent  ou  s'arrêtent  emamblé,  tantôt  îm  foix 
fntTO»  domiiien^  tantôt  les  voix  lont  donoee  «omine 


oelles  des  ai^,  et  par  «ne  tuUté  délineose,  elles  se 
succèdent,  se  mêlent  ou  se  séparent  sans  jamais  laisser 
de  lacune  ni  de  maigreur  dans  l'exécution.  Quelques  fois 
le  chant  devient  tellement  doux  (ju'ii  semble  s'éteindre 
dans  les  airs  ;  puis,  tout  ù  coup,  les  voix  reprennent 
tonte  leur  force  et  les  sons,  après  sToir  monté  vers  lee 
cieux,  pçniblcnt  redescendre  éclatants  sur  la  terre." 

Au  milieu  de  ces  flots  d'harmonie,  une  population 
fervente  était  en  prière.  Et  le  moment  où  le  Pape 
entouré  de  300  évâqoes,  avec  le  grand  cortège  de  l'E- 
^iâe  nùUtante,  du  hant  de  son  trône,  an  aoB  oea  tvom- 
pettcs.  sncrt^es  qni  retentissaient  du  hant  de  la  oonpolei 
proclamait  comme  un  écho  de  Dien,  la  sa&iteté  et  l'é» 
ternei  triompbe  des  vingt  six  Martyrs  Japonais,  cin- 
quante mille  voix,  vibrantes  d'enthousiasme,  répétaient 
1  hymne  triomphale  du  Te  Deum.  Toutes  les  cloches 
des  Kgli.^B  ébranlées  à  la  foia,  répandaient  sur  la  ville 
un  immense  et  joyeux  allelaift.  Le  Tibre  rendait  à  la 
mer  le  .son  de  l'airain  du  fort  Pt.  Anf^e  qui  loniiait  et 
annonçait  à  deux  centa  millions  de  catholic^aes  proster- 
nés le  triomphe  de  l'EKliee» 

Voilà,  Messieurs,  de  ces  spectacles  qu'on  n'oublie 
jamais  ;  le  souvenir  des  merveilles  qui  laissent  dans  mon 
ûuie  de  si  douces  impressions,  me  fait  expriuiur,  m 
terminant,  un  vœu  qui  est  au  fond  de  tous  vos  coeurs. 

Plaise  à  Dieu  que  le  jour  ne  tarde  pas  où  le  premier 
pjntLfc  du  diocèse  puisse  élever  oe  temple  qui,  suivant 
ses  d(?sirs,  sera  la  copie  fidèle  de  la  première  tMsiliqae 
du  monde  chrétien.  Sur  cette  terre  éloignée  du  centre, 
ce  serait  une  douce  consolation  pour  tout  cceur  oatfao» 
lique  d'avoir  aioai,  sous  les  yeux,  une  image  touchante 
de  ce  cbef-d'œttvre  du  génie  inapiré  par  la  foi.  Aveo 
la  suite  des  années,  le  temple  8*élèv«raH  sublime  dans 
les  airs,  conservant  ses  proportions  si  pures,  -i  Li  III  .s, 
si  magnifiques  et  si  grandioses  ;  ensuite,  tous  ces  ohei»- 
d'œuvre  qui  foraient  de  Si.  Pierre,  comme  TU  ansée 
chrétien,  pourront  être  repiodoitaet  nous  donner  vne 
idée  de  ce  que  l'inspiration  chrétienne  a  pu  produire 
de  plus  beau,  par  cette  triple  manifestation  de  la  ecul;) 
ture,  de  la  peinture  et  de  l'architecture.  Sous  ces 
voûtes  l'tine  du  catholique  aura  un  sentiment  ploa  vif 
de  cette  unit*.'  de  foi  qui  fait  notre  consolation,  notre 
bonheur  et  notre  gloire.  L'étranger,  eo  entrant  dans 
nos  murs,  aura  un  spectacle  incomparable  sur  cette 
terre  nouvelle  de  l'Amérique.  Le  fidèle  qui  aura  tra- 
versé les  men  et  qû  aura  été  retannqNr  «  ibi  au  tom- 
beau  des  apôtrcF,  trouvera  là  oolnme  Un  aoafenir  oontl> 
imel  qui  lui  rapptillera  les  plus  beaux  jonre  de  ea  rla. 
Voiii'i,  messieurs,  le  vœu  que  je  forme,  vœu  qui  se  trouve 
â,^nn  tous  vos  cœurs  et  qui  lee  fait  battre  à  l'oniaMn 
aveo  Isa  pieux  dMn  de  noiM  Bk  Paatmir. 


LES  HINKB  VOR  Dl  U  CHAVlMina. 

Lecture  de  Mr.  Michel  ou  CeUlCf  dS»  £«eftM  Af««*> 
tiaf,fe  16  iVt»w  1864. 

T. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  dernière,  le  cri  :  de  Tor  1 
a  nwintee  ibie  retenti  au  sud  de  Québec,  sur  les  rivée 

de  la  Chaudière,  et,  d'écho  en  écho,  a  vivement  frappé 
et  Ëurrcxcité  les  esprits,  non  seulement  au  Canada,  mais 
aussi  dans  les  Etats  voisins  do  la  République  ai^uri 
oaine.   Les  joomaax  a'étant  empressés  de  célâuer  kn 
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brillants  résultuta  des  tnivnint  enlraprU  sur  la  rivière 
Gilbert,  km  noaralleB  dat  mvam  oot  produit  Qa«  pro- 
fond«  tMWJtion.  Dijpott  lors,  oa  m  demande  s'il  est  bi«ii 

Ci^rtiiin  ijUu  le  U ..u~-i  f.ivtirisé  parla  provi- 
dence que  la  Cilifiiniie.  I  Au  tr,il  c  et  U  Colombie  bri- 
inniiique,  se  soit  soudaineciient  enrichi  d'un  nouvc. 
Eldorado?  00  ae  pr4oceape«ii!'»i  des  effets  probables  de 
!■  «ldaoav>rte  de  l'or  sur  Is  oontrfe  où  les  f^se^leol^ 
seront  exploités.  La  solutioa  de  ces  «iiiei^tinris  ap|>artie«i 
à  l  uvtMiir  :  leur  cx  uitun  CRt  l'objui  du  culte  élude. 

Avant  d  alx>rdl«r  le  sujet  principal  que  je  uie  propose 
do  traitor  dans  cotte  lecture,  il  tue  paraît  eonVeoabW 
d'outrer  dans  quelques  détaib  snr  In  gnements  svrifftr» 
en  générul,  d  ma  le  but  d'exposer  l:i  cLitse  de  luines  d*oi 
à  laqusUo  appartiennent  celles  du  Bas-Canada. 

L'oreBt,oomiDele  fer,  trdrtgéaénleinent  répandu  dany 
toutola  nature,  luiiis  le  plus  !»ou vent  en  ai  petite quuiititt 
et  tolleiuvut  mv\é  à  une  multitude  d'autres  sub^tunceK. 
((non  ne  |»cut  l'en  extraire  .ni-r-  prulit  ijiie  dan.s  i|vil'I 
IfOM  OAUti'ées  pnvi  é^iéed.  Un  a  cru  pciid  int  longicmp> 
4)110  la  v^riiiibiti  p  iiric  de  l'or  était  située  entre  lesTro 
piques  ;  niau*,  depuis  que  l'esploittitiou  des  j^tseuieol» 
«urifère^ii  s'est  dévtUoppéo  avec  de  si  grands  SUCCè!<  eii 
Uii>>ii-  rluis  I  Our.il.t  I  .Vital,  eu  Amérique  dans  lOrv 

E>n,  le  Nuuvciiu-Mexique,  le  Nord  de  la  Ualitbrnic  ci 
i  Colouibio  Briuanîi|no,  il  f  mt  reeonnattre  que  le  pré 
eleux  uiétil  ne  renc>intre  aussi  abondaunnent  dans  le.- 
pays  septentrionaux  que  dans  les  terres  tropicales. 
l>4as  touit  les  p  iy>.  l.i  déi.'i<uvei  te  des  mines  de  méta'ix 
précieux  a  prt'«i|ue  t<iujuur!>  été  due  au  hasard.  Il  n  ) 
a  d'indices  cert  tins  de  Texistence  d«!.t  ui)ncr.iis  dans  tel^ 
ou  tels  tèrraiiiH  que  U  présence  de  ces  minerais  eux 
mêmes  &  la  surface  du  sol  ;  ui.-iis  la  géologie eni««i-:ii>'  'jik 
les  gi-riiont.s  do  iju  irtz  nuriti'ii»  dim  eiit  être  recherchéb 
dans  les  terrwin-*  où  l'on  rencimlre  ItîS  roches  argiloide^ 
tendresqui  se  div  it,eiit  ai^iuenlcii  feuilles,  c  nnuessou- 
le  nom  du  schiale%  ainsi  que  certaines  roches  feldspatbi- 
ques  telles  que  les  syén.tes,  les  diorhes  et  les  serpentines  : 
on  sait  au>>i  <|ue  l'ur  ne  peut  existiT  ilms  sa  i^niitrue 
sans  im  acc<>m|Kigné  de  fer  sous  uuc  furme  quelconque. 
Le  g^te  spécial  de  l'or  dans  la  nature  est  le  quaris: 
c'est  un  wiDér.it  exclusivement  composé  de  silice  avec 
quelques  trac«*8  fort  légères  d'alumine,  d'un  blanc  lai- 
teux lorsqu'il  est  pur,  mais  lo  plus  souvent  culoré  p;iv 
les  oxydes  de  ter.  L  existunce  de  1  or  dans  lea  concho 
de  termina  de  transport  appelés  HlluvioD«>  et  f«.>ruié<> 
par  des  aoennoUtions  siîccisssiTes  de  bloosplus  ou  moini- 
▼olnminenx  ei  de  fragments  roulés  des  diverses  roche.« 
do  la  contrée,  de  graviers,  de  salles  t-t  d'argiles,  la  for- 
uintion.  dis-jc,  des  mines  d'or  d'alluvinn,  autrement  dite-- 
mioi^  d'or  roulé,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  b  déini 
datioD  et  à  la  désagrégatiou  dea  affl«Miraiuenta  de  giies 
de  qoarts  par  les  eaux  tomniielles.  La  portion  appa- 
rente à  la  surface  du  eol,  d'an  amas,  d  une  cmiclio  on 
d'un  filou  de  quars  auritîire,  dont  les  autre»  partie» 
sont  plus  oa  moins  profendémcnt  enfouie»,  c'cst-ù-dire 
rafflaureHMOi  da  gîte,  aura  été  décimipoi^e  par  raotioo 
eorrosÎTe  du  eoiwi,  des  pluies,  des  vents,  de  l'atmos- 
phère :  les  matériaux  se  sont  alors  disjoints,  séparés  ei 
De  pi.'uveiu  plus  résister  &  la  violence  des  eaux  qui  se 
précipitent  sur  les  v(>r.-«ants  et  entraînent  au  loin  les  dé- 
bris dàsagr^^  Dans  Us  pays  aeptentrionaax,  ka 
glaeieta  ainsi  que  la  fonte  des  neiges  sont  anssi  des 
oiu^jes  de  dé-^iuré::  iiion  et  des  riinv'ein  do  tranï'p^rt  très 
puiasants.    Itca  worcuaux  de  quarts,  les  parcelles  d'or, 


les  détritus  de  toutes  rortes,  démodent  péle-tuêle  dans 
te  Ut  du  torrent  avec  les  titanee  et  oxydes  de  fer  et  les 
lutres  substanoee  qui  eonaritneiit  U  gangue  de  Tor. 

L)uh8  ce  roulis  de  différentes  matières,  les  blocs  et  les 
fragments  de  ruches  se  heurtent  entr'eux  et  contre  la 
paroi  solide  du  terrain  ;  oe  flottement  continuel,  pendant 
une  loii|^B  «onrM,  lear  fait  perdre  leurs  aritee  et  lenrs 
mgics.  Lss  matériaux  les  mollis  dure  sont  broyés, 
triturés,  réduitp  en  poudre,  i-t  c'est  aîn!:i  qur-  snnt  for- 
uiés  les  sables*  aurifères,  entrntnés  plus  ou  moins  loin 
Hvlon  l'inclinaison  du  sol  et  la  foroe  du  courant  Plus 
no  cours  d'eau  est  rapide,  mcuna  il  »t  facile  aux  graioa 
d'or  do  se  ddpoaer:  Veau  les  noie  jusqu'à  ce  qu'ils 
!«ient  assez  engagés  dans  les  siblns  pour  résister  à  son 
effort.  Auffii,  l'or  n'est-il  jamais  à  une  grande  piofon- 
deur  dans  les  eaux  vives,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
luêmo  pour  oeltii  déposé  dans  les  sllovions  anoionnea. 
Tout  obstacle  qui  rompt  le  courant  fiiToriae  le  dépdtdea 
jrrains  d'or  :  les  coudes  que  forment  les  cours  d'eau  et 
qui  produibent  les  remous,  lesi  dépressions  du  sol  an  pied 
des  roches,  sont  les  endroits  où  il  se  précipite  en  plua 
,;^nde  quantité  :  de  là  provient  sans  doute  la  diffireiioe 
de  rtehesse  inétullique  des  sables  aarifllras.  Ce  serait 
iino  erreur  de  croire  qn  •  les  mines  d'or  dites  d'nlluvion, 
Mi  tnmvent  seulemeni  dans  le  lit  des  cours  d'eau  et 
dans  les  plagos.  En  C  ditornie,  on  en  a  exploité  avco 
^uoeèa  sur  Im  flancs  des  mootiignee  et  jusque  sur  dea 
plateanz  très  éievéis.  Bn  AQ»tr4lio,  Tor  rmM  se  trouv» 
inssi  bien  dan*  les  valléc.'i  sèches  que  dans  celles  réga- 
liùreniciil  baignées  p.ir  un  coûts  d  eau  ou  accidentelle* 
ment  traversées  par  un  torrent.  J'ai  exploré  et  examiné, 
dans  les  Andes  éqoatoriulvfi,  des  terrains  aurifères  daaa 
lesquels  le  rtobe  mêlai  n'a  pas  pu  être  dépo^^é  par  le» 

eaux  qui  nrro-ent  actnellciiient  la  eotitrée.  La  théorie 
de  la  furtuiai<m  de»  uiincs  d'or  d'alluvion,  cla**e  de 
gisements  nuritèrcs  à  laquelle  appartiennent  ceux  dé- 
oouverta  jusqu'à  oc  jour  dans  le  Bas-Canada,  oécesaite- 
raît  d'autrMddvdo^BMnte  que  n«  permet  pas  le  eadre 
deoetleMe. 

II. 

La  découverte  do  l'or  dans  le  Bas-Canada  n'est  pas 
un  fait  récent.  En  l'année  1835,  le  lieutenant  Baddeley, 
du  corps  des  in^iénieurs-royaux,  annonça  le  premier 
l'existence  de  l'or  dans  les  allovîons  de  la  vallée  d«  la 
Chaudière.  Vers  cette  même  époque,  la  fille  d'un  habi- 
tant nommé  Gilbert,  abreuvant  un  ebeval  à  la  rivière 
dite  Touffe  des  Pin.*,  ramassa  nn  Ibnd  de  l'eau  quelque 
eliose  d'un  aspect  brillant  et  d'un  certain  [loids  dunt  elle 
ne  sifnpçonnait  pas  la  valeur.  Son  père,  dans  la  niêiue 
i>:norance.  envoya  le  eailloa  jame  à  Qvébeeoù  mibQoii- 
tier  l'eitt  bientôt  roeonnu  pour  un  moroesn  d'or  pur. 
Gilbert  te  vendit  ponr  S40,  puis,  encouragé  par  œtte 
heureuse  tnmvaille,  il  s'adonna  à  la  rcclicrche  de  l'or 
dun$  ce  DiêioP  cours  d'eau  qui  dès  lors  prit  son  nom  : 
on  aj'sure  que  ses  peines  fureot  largement  récompensées. 
La  découverte  des  fômmmtt  anrifiàrw  de  la  MouveUe- 
Ecosse,  en  mars  1801,  est  due  à  nn  pareil  htsard,  fait 
d'autant  plus  remurijuuble.  qu'i  différentes  reprises  le 
pays  avait  été  l'objet  de  bonnes  études  géologiques.  Un 
habitant  bimb  à  «0  ruisseau:  parmi  ka cailloux,  il 
voit  briller  un  moresan  d'or  ;  il  eontjnve  sas  reoberohea 
et  en  tmnve  d'antros.  Dès  le  lendenisin,  la  noavellè  se 
ré;  11)  lif  lano  le  voisinage  :  un  mois  oe  ■^'e' li;  pas  écoulé, 
qu  une  popnlatioo  de  quelques  oenbùues  de  nuDCun 
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^UilàToBam,  fimilliint  et  retournant  le  soi  en  tous 
tetis.  Dtspuis  Ion,  l'exploitation  des  mines  d'or  do  la 
^ouvellc-Eooase  m  poursuit  avec  régularité  et  succès  : 
■laid  revenons  à  notre  sujet. 

D'auues  babiianu  suivireoi  l'ezamplo  do  Gilbert,  et, 
pendant  plusieurs  année»,  mi  miberdies  ai  an  lavages 
88  firait  sans  bruit,  sudb  occuper  beaucoup  de  monde. 
Néanmoins,  le  propriétaîie  de  la  seigneurie  en  uut  eon- 
nalssance  :  co  tut  tuviioii  duuze  ans  apitis  l;i  (JL-couvertf 
de  la  fille  Gilbert,  qu  il  obtint  du  Gouvernement  un 
privilège  cxelooif  et  perpétuel  pour  l'exploitation,  à  ccr- 
tabwa  ooadîtioDe,  dea  uiioea  de  tous  les  uiétjux  pnkiieax 
qaî  seraient  découvertes  dans  la  sei^ieuric.  Le  titulaire 
de  cvite  piti-ni(^  ne  p.irjît  pas  avoir  entrepris  pcrt>niini'l- 
leuifiit  travaux  de  uiiiie.  £n  1851,  il  céda  pour  un 
certain  temps  à  une  compagnie  de  Quvbcc  tou»  leadroils 
affâROts  au  privilège.  Cutle  eooiéié  «étuat  pmmpt» 
ment  déorg  ini.sée,  une  Mole  personne  resta  coiioceMOti- 
naire  du  b  ril.  Kii  juilltti  <li'i nier,  les  ilroit>  «le  l.i  p;itetiti' 
ont  été  tr  in^téré-".  par  le  titulaire,  ik  une  nouvelle  com- 
pagnie, [loiir  un  tenue  de  qQÎnse  années.  Ce  privilège 
•at  «tyounl'hut  l'ubjet  de  euntebtatitiht  aiu  kequiiUea  il 
Be  tn'app  ittient  pua  de  me  prononçer. 

Dr  IS.'iO  À  18ti3,  divers  travaux  il.  miiu-  ont  été  en- 
trepris par  la  tsuciété  de  Québec  et  par  des  particuliers  !<ur 
lea  rivière.^  du  Loup,  Famine  ut  di  .s  l'Lntcs  :  il  a  été  lavé 
une  quantité  d'or<|ui|N:iuâtni évaluée  det&UUOik  60<M), 
quoiqo'dle  n'ait  jamnte  été  ezaeteiuent  connue,  f^lon  Ce  ] 
qui  ui'a  i-ié  as.suré,  ces  ex|>loitalions  u'ontgénérult'mcnt 
piuiéléau^itructueuses  qu'elles  auraient  pu  l'êlre  pnut 
etaX^mi  iMOBtetltlwpim-s.  Un  r>nds  t-ociul  tiop  rc»treiui 

EturceitaiM  travaux  préparatoires  iiidispuiiMblea,iedû- 
Ht  d'Iitrmoftîe  entre  les  aw ociés,  le  niamjue de«  oannaia 
sancf!*  nûceiisaiie.H  pour  iiistalliT  et  edirluire  ii  bi inné  fin 
des  travaux  de  ce  genre,  oui  élu  autant  d'obstacles  au 
aaoob  et  a  la  dnrée  des  eompi^iies  qui  ont  M  auecce- 
nreuieut  organi>ée8. 

Les  première»  révélations  de  l'existence  de  l'or  dan» 
le  soi  alluvial  de  la  vallée  de  la  Cliaudiùru  ne  laissèrent 
la  omamiaRioD  g^olOKi<|ae  du  Ctnada  ni  indifférente  ni 
ioaetîv».  Les  ezpkiiatîoiia  dirigées  par  M.  le  géologue 
prcivinciaf,  W.  E.  Logan,  da  lH47à  1852,  ainsi  que  let 
traviiux  de  M.  le  chimiste  minéralogiste  T.  S.  Hunt, 
eonstatent  que  la  région  auriture  du  Bas-Canada  eiu- 
bnaae  une  soperfieie  de  plus  de  mille  lieues.  Sur  la  rive 
droîta  de  la  Chaiidtèro,  la  l^rne  d'explontMa  suivie  par 
la  commission  géologique,  rocsarc  environ  quinze  liuues. 
de  la  beigneurie  Ste.  Marie  à  ia  iVuntière.  L'or  a  été 
trouvé,  à  des  distances  assez  rapprochées  les  unes  des 
antres,  dans  le  lit  dea  rivières  Quillauiue,  des  Plantes. 
Gilbert  on  Tonifo  des  Pioa^  Famine,  dn  Loup  et  Met- 
gerroet,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  ruisseaux  leurs 
affluents.  Sur  la  rive  gauche,  l'or  a  été  rencontré  sur 
un  parcours  d'environ  trente  lieues  du  Lac  Etchetnin  à 
Sherbrooke,  dans  les  townshipe  de  Dudswell,  Westburv, 
StÂe,  Eaton,  et  Aaoott  sur  la  8t  Francis  et  dans  la 
rivière  Bras  du  township  de  Tring  ainsi  que  dans  tmis 
les  petits  cours  d'eau  qui  s'y  jettent.  Ces  résultats  étaient, 
certes,  très  eoocluants  quant  &  l'existence  et  k  la  distri- 
bution du  riehe  métal  dans  ia  région  exaiuioée;  mais  il 
étiiit  prudent  de  se  baser  sur  ceux  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  tnivàux  entrepris, soit  par  les  efforts  iniivftiuels, 
soit  diins  dùs  conditions  plu<)  r^Lnilièies  par  Je.s  compa- 
|[nies,  avant  de  se  pronunetr,  relativeniont  i  la  conve 
I  «t  «ux  avanti^  possibles  de  l'exploitation  dea 


gisements  aurifère'!  du  Bas-Canada.  C'eet  ce  qui  a  eu 
lieu  de  1851  à  1863.  Dans  l'intéretsante  notice  qu'il  a 
récemment  publiée  sur  tes  ndnes  d'or  du  Canada  et  sur 
la  manière  de  les  bénéficier,  M.  T.  S.  Hunt  rend  compte 
d  une  de  ces  explotations  régulières,  celle  d  un  gi&euicnt 
de  richefse  uioyenne,  entreprise  avec  succès  par  une 
compagnie,  sur  la  rivière  du  Loup,  près  de  sa  jonction 
avec  la  Chaudière.  Bile  a  été  dirigée  par  un  mineur 
exp<5riuienié,  d'après  le  système  adopté  pour  le  lavage 
des  alluvions  btaunifères  de  Cornouailles.  Cette  série  de 
travaux  et  particulièrement  ceux  de  la  TÎVtite  OUbert^ 
pendant  l'été  dernier,  ont  eu  des  résultats  encon  ragea  ots  ; 
aassi  M.  Hunt  a-l-ii  Ceth  qu'il  est  permis  do  conclure 
d'après  les  résultais  de  l'exploitai  ion  de  la  rivière  du 
Loup  et  du  cert.'iirH-H  cmis-idénaiun»  géukigiques,  que  la 

Înantîté  de  I  nr  di>tribuL-e  dans  la  vallée  de  la  Chau- 
iéra  «attelle,  qu'elle  rémunérera  le  travail  habile  ainsi 
que  le  débouivé  dn  eapita).  H  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de 
vai.-on  fiour  supposer  ijue  le  précieux  métal  soit  dépoté 
le  long  du  St.  François,  du  l'Etobeuiin  et  de  tous  l«urs 
tributaires,  dans  un  propoitiou  Infitieuie  à  «elle du  dis- 
trict de  la  Cbaudiite. 

in. 

De  la  Pointe  Lévis,  vis-à-vis  Québec,  sur  le  St.  Lau- 
rent, on  peut  se  rendre,  en  un  jour,  au  village  de  St. 
Fraiiyiiiti  et.  de  U  aux  iiiiiie.s  J  ' la  rivière  Gilbert,  ce  n'est 
plus  <|u'uiie  promenade  du  ne  ou  de  deux  heures,  selon 
le  lieu  de  la  (Miroi^su  où  le  \(iyiij.Tur  se  î-era  arrêté.  La 
diiftanee  de  la  Poiutu-Lévia  à  1  Eij^liae  de  St.  Fcanfois 
est  d'environ  ^oizante  milles  ;  le  chemin  traveisa  d'abord 
les  p;irois.<es  do  Si  Henri  et  St.  Isidore,  puis,  il  rejnîiit 
la  Chaudière  qu'il  côtoie,  sur  sa  live  droite,  jusqu'au 
de  là  da  St.  Georges.  Le  long  de  la  route,  s'étendent 
«ucceai>ivement  k»i  puroia^eB  de  Ste.  Marie^  St.  Jocepb, 
St  Françnis  et,  sur  les  deux  rives  de  la  Cbandiê^,  oe 
n'est  qu'une  ligne  eontinued'habitDlion??  .■jjrrestes  jusqu'à 
L  frontière.  Â  1  époque  de  l'aonée  où  les  arbres  sont 
couverts  de  feuilles,  les  jardins  et  les  prairies  émaillés 
de  fleurs,  quand  la  motaMNi  est  encore  sur  pied,  le  trajet 
de  la  Pointe-Lévis  à  8t.  Georges  «at  une  revissante  ex- 
cursion. Les  yeux  se  reposent  avec  piai.sirsur  les  fermes 
bien  entretenues!,  sur  les  frais  pfitaragos  et  surtout  sur 
cette  belle,  saine  et  robuste  population,  à  l'accueil  si 
COI  di  .l  et  si  franohment  hospitalier.  Les  nmiaons  sont 
presrju'etelttNvement  construites  en  bois,  ia  voisinga 
des  forêts  offrant  les  matériaux  nécessaires.  La  propreté 
des  habitations  au  uiilieu  de  culiuies  soignées  atteste, 
sinon  la  richesse,  au  moins  l'aisance  des  habitants.  Les 
^.ises  paroiseiales  attirent  l'attention  par  l'él^jiaooe  da 
leur  eonstruetioo,  d'un  s^le  A  la 'fine  fnuoieux  at  sévère. 
Celle  de  St.  Fran(,!ois,  élevée  sur  la  rive  gauche  de  la 
Chaudière,  se  mire  dans  It.s  e-aas.  transparentes  de  la 
rivière.  L'aspect  généml  du  paysage,  le  langage  et  jus- 
qu'au costume  d«a  habitants,  causent  de  douoea  émotion* 
à  celui  qui  porte  avec  lai  le  souvenir  da  U  Fiance.  Quand 
il  conviendra  an  voyagmir  de  s'iirri'ter,  il  saura  oii  satis- 
faire son  appétit,  se  re{^MiM!r  et  uu  besoin  passer  la  nuit, 
car  de  nombreuses  hôtelleries  sont  échelonnées  sur  U 
routa.  Plusieurs  cours  d  eau,  tributaires  de  la  Chau- 
dière, coupent  le  chemin  de  St.  Joseph  à  St.  Georges.  Ou 
(iont  d'iiboid  les  deux  rivières  Guillaume  et  des  riantes 
remarquables  par  leuns  clifUes  ;  puis,  audelà  de  l'église 
[st.  Françtii!*,  les  rivières  Gilbert  ou  Touffe  des  Pinset 

I  Famioej  plus  loin,  sur  la  paroisse  St.  Georges,  la  riviin 
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da  Loup  gnMsie  par  la  Metgcrmet.  Tons  ces  cours 
d'«M  loni  torrentiels  et  tMgUSn»:  lenr  lit  «it  obatrué 
par  des  roohcs  de  toute  grotwar:  leu»  ritM,  MMtTflDt 
escarpes,  aoot  généitlMuant  boiiéei.  Piamann  iimDes, 
parmi  lesqa^H  dM  «««TtM^  SOBt  «a  Miivit<  m  «68 
rivières. 

JVd  visité,  en  septembre  dernier,  le  gisement,  autre- 
ment dit  le  plaoar,  d»  h  liviàm  GiUwrt,  «t  j'y  û  ma- 
oontrë  une  eeoteine  de  oherolieara  d'or  diTMl  eD  asso- 
ciations de  quatm  h  à'ix  mineurs.  Les  Irav.uis  de  mine, 
tous  à  ciel  rmvort,  coitsistont  m  une  «>ériedo  puits, d'une 

pfolbadeur  tic  huit  à  douze  piid^.  d'una  miTWliin  plus 
<ra  mmns  gr«ade  mIob  Je  nombro  des  miBflnn  taiociës, 
ereusés  les  mit  à  o8M  des  sPBtrM  wnui  méttiade  ni  régu- 
larité et,  constituant,  dans  leur  ensemble,  uno  exploita- 
tion très  désordonoéo.  Ce  gisement,  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  rivièn  OillMii^  était  déjà  fouillé  sur  une 
superfidA  d'cnrâoik  nn  arpent  et  il  svait  produit,  selon 
c«  qui  m'a  êbê  maré,  uue  quantM  d'or  évalnds  i  plus 
i].;  ?:'n  ntio.  I!  a  été  lavé  ocaacflup  do  moreeaux  ou 
pépites  d  or  de  la  valeur  de  $1  à  810,  plusieurs  J'une 
valeur  supérieure  à  $100  et,  après  mon  départ,  à  h  fin 
d'oetobraL  il  eu  aurait  été  tiouvé  un  du  poids  de  deux 
livres.  Bans  toutes  les  ezeavatiotta,  la  eoodie  de  teire 
végétale  ainsi  qui-  colle  du  dépôt  argileux  qui  la  suit, 
ont  la  même  épaisseur  de  deux  à  trois  pieds  ;  vient  cn- 
mSlté  le  sdiÎBte  aidoieier,  souvent  à  l'état  de  déoomposi- 
tioB,  qui  mose  sur  le  roo.  C'est  dans  oetto  detnière 
OQuebe  que  Vor  git  prineipalement,  intenallé  entre  les 
f  iiilS  :  li:  «o]ii.st*i.  Lea  lavagea  se  faisaient  nu  moyen 
du  rûker,  avuc  trop  peu  de  soins,  généralement,  pour  ne 
pas  perdre  l'or  très  fin,  que  je  crois  du  reste  assez  rare 
dsnsMS  allttviooe.  A  environ  deux  arpents  aupdaesos 
de  oetts  n |doitation,  une  aasoeiatiott  de  Canadtena  et 
d'Américain.'^  dtait  occupée  À  un  travail  de  mine  beaucoup 
mieux  organiiié  et  conduit,  cette  fois,  avec  une  certaine 
entente  du  métier  :  j'y  ai  va  laver  de  l'or  et,  sans  savoir 
uiéoisénisat  à  quel  obîSra  s'élevait  le  bâiéfies  quotidien, 
J'ai  lieu  deoroiiequ'OétdtsaiiBfidasot.  Oeu^oi  avaient 
adopté  le  système  de  lavage  préfért^  en  Callfonuc  par  les 
ouBÇurs  réunis  en  sociétés,  car  le  ruker  est  1  appareil  du 
tranil  individuel.  Tons  ces  cherobcurH  d  or  uTaient 
psjë  au  «onMosionnaira  de  la  patente  une  ledevaue  pur 
pied  oosié  de  tsmùi,  pour  droit  de  mine  pendant  la 
belle  saison.  Ils  avaient  construit  dos  cnbaneN  et  vivaient 
sur  le  plaoer  où  le  plus  grand  ordre  a  toujours  r^^. 

J'û  consacré  plusieurs  journées  à  l'exploration  de  la 
ri<ri&rc  des  Plantée  en  la  remontant  jusqu'à  la  grande 
chûte.  J'ai  reconnu  les  vestiges  d'anciens  travaux  autour 
dcviuels  j'ai  fuit  ((ueli[ue.s  fouilles  ii  une  profondeur  de 
deux  à  trotti  pieds.  J 'ai  aussi  examiné  le  lit  de  la  rivière 
dans  dos  parties  entièrement  saines,  en  amont  et  en  aval 
de  la  petite  chûte.  Toutes  les  fiùs  que  la  matière  extraite 
a  été  soumise  au  lavage,  l'or  est  apparu  dans  leo  résidus 
dft  rnp«5ration,  mêlé  aux  oxydes  «H  piritee  de  fer,  aux 
grenats,  aux  spiuelies,  à  t^^us  cc$  petits  crystaux  qui  ac- 
compagnent ordinairement  le  riche  métal.  Dans  ce  cours 
d'eau,  do  même  que  dans  la  rivière  Gilbert,  j'ai  remar- 
qué, soit  en  blocs  fixes,  soit  en  fri^roents  roulés,  les  vari- 
étés de  roches  feldspaUques  et  notamment  les  serj^  ntines 
et  les  diorites.  Quelques  débris  de  quartz  n'ont  pu,  ntai- 
gré  lUee  recherches,  me  conduire  au  gîte  dont  ils  ont  été 
dfNgiégée.  Les  gisements  du  minéral  qui  ont  enrichi 
lu  oontNs  soui  «nosn  inoannu%  si  m  n'est  toutefois  lo 
quaxts  déoouiwrt  depuis  pinsiewni  aimées  dans  k  lit 


mêim  de  la  Chaudière  au  lieu  dit  les  "  rapides  du  Dia- 
ble." Je  suis  allé  Tisilsr  «e  ^(e,  maie  lu  bsnisnt  ainsi 
que  l'opacité  des  eun^  par  suite  d'une  une,  ne  me  pei^ 
mirent  pas  d'en  reoenimttre  l'allure,  e'est-è-dire  la  dîreo- 

tion,  l'inclinaison  et  la  puissance.  Il  apparticnr  .  1  -i 
toute  probabilité  à  la  catégorie  dos  couches  et  il  s  éten- 
drait alors  dans  le  sens  de  la  stratification.  L'affleure- 
ment qui  a  déjà  été  attaqué  à  deux  tepriSM^  était  fort 
riche,  puisqu'il  aurait  produit,  m*a>ton  assuré,  plu- 
sieurs livres  d'nr.  J'ai  pi.  examiner  des  frai.'ment.'*  du 
quarts  extrait,  ci  je  Itiur  ai  trouvé,  en  outre  de  l'or 
apparent,  tons  les  caractères  d'un  boa  minerai.  Je  me 
pn^posais  d'co^lorcr  les  rivières  du  Lono  et  JTamine  ainai 
que  les  terraina  baignés  par  ois  oours  d'eau  ;  je  d^Mraia 
aussi  prolonger  mon  séjour  sur  la  rÎTe  franche  de  la  Chau- 
dière, dans  le  township  de  Tring,  afin  d'examiner  la 
rivière  Bras  qui  m'a  été  sgnalée  comme  offrant,  eo  eer^ 
taines  loMlitéB.  tontss  ks  elmoMs  AroraUM  pour  une 
fnjotnenieezploitatiott.  Ib^âinraiitaBdnMnMaasei, 

et  surtout  la  saison  déjà  fbtt  UnBOéS,  OOl  UÎéeesrfté 

mon  retour  à  Québec. 
L'aspect  général  aind  que  l'étude  superfleleUe  du 

district  (jue  j'ai  panouru.  us  travaux  d'essai  que  j'ai 
faits  sur  pluéicur»  placct.  uLiigué*;»  les  unes  des  autres, 
en  un  mot,  tout  ce  que  j'ai  observé  et  aj>pris,  m'a  laii^ 
la  plus  favorable  impression.  L'analogie  que  j'ai  oons- 
tntée  entre  tes  temuns  suriAres  du  BasXianada  «t  cens 
des  pays  (^nuatorianx  fjuc  je  connais  et  où  j'ai  dirigé 
rtixpkiitoitiou  de.  mines  d'or  pendant  plu.sieurs  années, 
existe  aus^i  entre  les  mines  d'alluvion  de  la  Chaudière  et 
celles  des  contrées  aurifères  les  plus  favorisées.  C'est  oe 
(|ui  u  été  affirmé  par  ks  mineurs  CsBfbndens  et  Aus- 
traliens qui  ont  exploré  la  vallée  de  la  Chaudière,  pen- 
dant le  dernier  été.  Tous  ont  manifesté  publiquement 
leur  confiance  «  t  leurs  esj'érnnces  en  l'avenir  de  ces  gise- 
ments et  ont  annoncé  leur  proehaio  retour  aveode  nom- 
brcux  compagnons.  Il  est  doneeertidn  quek  renommée 
des  mines  d'or  du  Bas.  Cansda  y  attirera  une  grande 
iuimigratiuti.  il  ne  b  agiru  plus  pour  les  chercheurs  d'or 
d'un  voyage  long,  pénible,  dangereux.  De  Québec,  où 
de  tous  kfl  points  du  continent  américain  on  peut  as 
rendre  A  prompitnnent,  si  oommodéinent,  et  i  si  beu 
marché,  queltjues  lieurcs  suffisant  p<iur  conduire  le 
chercheur  d'i)r  ;\  la  région  des  miuca  :  clic  est  située  à  la 
porte  d'une  grande  cité,  dans  une  contrée  salubre,  fer- 
tile et  habitée  par  une  population  laborieuse,  honnête  et 
hospitali^.  Les  Tivree  et  les  denrées  de  toute  sorte 
abonderont  à  dos  prix  modérée  aux  camps  des  mineurs 
où  régneront  Tordre  et  la  sécurité  sous  la  viu'ilance 
et,  au  besoin,  îmjus  l'action  éiierL'iq^ue  de  l'autorité. 
Quelque  considérable  que  paisee  être  l'affinenoe  des 
eheraneum  d'or,  k  Bas-Canada  n'efiiiu  jaman  au  mon- 
de l'affligeant  spoctaclo  do  tous  les  dé.«ordres  d'une 
seconde  Californie.  On  n'y  verra  pas  non  plus,  aiusi 
qu'on  l'a  vu  en  Atistralic.  le  gouvernement,  surpris  et 
débordé  par  les  événements^  déclarer  son  impuissmoe  et 
obliger  k  soelété  à  ee  lUre  justîee  eilk4nSnie.  toi,  k  kî 
et  l'autorité  régulariseront  le  mouTement  rt  îe  mineur 
pourra  fouiller, en  toute  sécurité,  le  terrain  dont  il  aura 
<  ibtenu  la  concession.  Le  retour  au  foyer  lui  sera  facile 
dans  le  cas  de  déoouisgement,  de  déception  ou  de  ma- 
ladie. 

Kenommée  âcs  criseitient."?  «nrifèrcs,  Toya<îe  prompt 
et  peu  dispendieux,  prix  modérés  et  sécurité  aux  pla- 
osn,  touleoDomtrt  dono  pour  «tUssr  kssiMVSiMnMa'sr 
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s  de  b  Cbaodièro.  Âusai,  eat-il  d^à  qoMtiou 
d«  rorguiînti<»âe«oBii>agiiie8,  pour  l'aeluit  d«  gnoda 
superficies  de  terrain?  alluviaux  danfe  le  but  de  les  re- 
vendre en  petitti  loUt  aux  futurs  mineurs  :  mais  on  ne 
parle  pas  encore  de  U  formation  de  sociétés  pour  l'cx- 
idflititMMi  de  gaelqueB-nnea  dM  hudm.  L'extnetioa  de 
I*«r  CBge  dn  tnfnl  et  dei  eepitenz  ee>  deux  veth  de 
toute  industrie  régulière  et  fniohieuae.  Il  faut  âonc 
d^êrer  fimmigration  et  même  rencouragcr,  car  les  him, 
Bortoitt  oenx  des  vétérans  dn  métier,  eont  bien  néces- 
■niM  ;  mjÔB  il  nnit  regiettable,  M  ne  semble,  de  voir 
b  TCoheralie  det  tidson  flnfboîfl  dem  ie  soi  «anedien, 

entièrement  abandonnée  par  les  citoj-ens  Ju  j'aya  anx 
capitaux  de  l'ûtranger.  il  j  a  rclutiveucul  au  traraii 
#11  mines  d'or,  un  milieii  à  garder  eutro  l'enthousias- 
ina  esigf ré  et  VéVsiffummt  tgtnénatàqm.  Les  tine,  se 
Umiit  aUer  aoz  eattalnemente  et  aux  espénnoea  ex- 
ce<siT»'^  d'une  rapide  fortune  que  fait  naltrt'  pnrtriut  la 
découverte  de  l'or,  se  jettent  tôtc  bîiissvc  Jans  l'aven- 
tme  ;  foas  les  antres,  rien  n'est  plus  inconstant  ni  plus 
e^BÎaeaz  q^a'aoe  ndne  d'or  et  ils  oopsidàreot  aon  tra 
tau  comme  une  loterie.  D  cet  vrai  qae  k  Califbroie  et 
l'Australip  ont  fourni  des  exemples  de  fortunes  <subitei, 
et  de  déceptions  continuelles  sur  le  mômc  placer.  Tel 
ninrar  iTctt  ^piUté  en  vaines  recbercbes,  qui  a  vu  son 
fo^n  iwMMr  en  trois  ooape  de  jtïoobe  plus  d'or  qu'il 
n'en  avait  timiTd  pendant  un  mon  de  travail  nekuoé  ; 
mais,  en  aucun  cas,  l'exception  ne  fait  la  règk',  et  là 
eammi!  ailkurs,  l'exploitation  régulière  et  persévérante  a 
ynsque  toujours  obtenu  de  bons  résaitats.  Celui  qui  en- 
gtgfnilk  tOBt  Boa  STOÎr  deos  iQie  oûne  d'or,  commettrait 
me  improdenoe  et  jonerait  trop  gros  jeu  ;  tandis  que 
prendre  part,  dans  les  limiteg  de  sa  forturie,  à  une  en- 
treprise de  w  genre,  dirigée  avec  intelligence,  éeoaouiii; 
et  aetivitd^'MUr  tto  terrain  déjà  examiné,  devient  une 
flpum  «ne  entrai  lypartenast  à  ane  indus- 
trie r^nliire,  ajant  eomme  toatae  les  indnatrios,  ses 
alternatives  de  succès  et  de  mécomptes,  et  en  outre,  le.s 
chances  de  produits  inespérés.  D'ailleurs,  l'exploitation 
méthodique  d'une  mine  d'alluvion,  do  la  catégorie  de 
«ellee  déeeuTartes  jnsqo'à  oe  jour  dan«  le  Bas-Canada, 
ne  iideawlle  pas  «o  eaphel  eonsidérable  :  il  tarière  de 
Il 000  A  $J0,OO0,  selon  la  valeur  de  la  mine  et  du  ma 
tériei  à  acquérir,  selon  le  coût  et  la  durée  prubables  des 
travaux  à  entreprendre  et  à  poursuivre  avant  l'extrao- 
ti<M  de  la  matidee  aoriâie:  ear  dée  que  ke  leti^ 
eonrafloeeroitt,  U  mine  dle-mtme  paiera  ses  fiais.  Je 
limiterai  iV  cette  dernière  observation  la  partie  de  cette 
étude  consacrée  aux  miuc»*  do  la  Chaudière  et  à  leur 
fllton  eqiloitation  :  il  y  aurait  encore  beiiucoup  à  dire 
sur  M  >BiBt,  mais  les  faits  parleront  prochainement  ateo 
plus  d'antonté  que  je  ne  pois  le  faire  ai^jonrd'liiiL  Je 
terminerai  par  quelques  oonsiddratiou^  sur  los  cfiete  pos- 
sibles de  la  déeoiiyerte  de  l'or  duits  le  Bai^-Canada. 

Partout  où  la  découverte  de  l'or  a  attiré  les  grandes 
ÎTamitn^tion?.  on  a  vn,  dans  le,s  premiers  temps,  l'attrait 
écs  lava^.'CH  troubler  et  confondre,  toutes  les  existences 
et  toutes  le?  prfffcspïnns.  Il  en  est  résulté  pour  les  têtes 
les  plus  froides  un  enivrement  qui  approchait  de  la  ibiie. 
La  population  mfile  est  accourue  tout  entière  aux  mines, 
abandonnant  les  travaux  les  plus  productifs  comme  les 
oe«^npattons  le»  plus  nécessaires.  Les  hommes  désertè- 
rent eti  foule  les  fermes,  les  bun^iux,  les  ateliers,  le? 

00  se  pouvait  lea  retenir  &  aucun  prix. 
iQ  Attendit,  par  «lemple,  lea 


foneates  eonaéqtiéDces  de  la  fièvre  de  l'or  ?  lÀ  soUtoda 
des  tilles,  la  ataguation  des  afflûrea  oommendales,  l'a- 

bandon  des  troupeaux,  la  perte  des  moissons  et  cnGn  le 
renchérissement  exorbitant  de  tona  les  objets  de  pre- 
mière nécessité  I  Ce  serait  u  grand  danger  dans  un 
pajB  où  il  exiatetait  un  ganTsmameat  hkn  assis,  s'il 
n'avait  pria  lea  meaorea  «onvenaUsa  pour  le  conjurer. 
Qu'on  juge  donc  de  ce  qui  a  dfi  arriver  en  Californie 
où  l'autorité,  à  l'époque  de  la  découverte  de  l'or,  n'avait 
ni  organisation,  ni  force,  ni  prestige  ;  où  nul  lien  n'exis- 
tait entre  lea  diterses  brandiea  d'one  populatiiNi  qm  ae 
reerotdt  faMsasammeot  de  apdoulatem  et  d*t(veBtariem  ; 
où  les  différences  de  races  et  d'origine  s'envenimaient 
i<ou8  l'empire  de  cette  soif  ardente  dont  ohaeun  était 
dévoré  ;  où  la  force  brutale  en  l*d)aeneede  toute  joatâw, 
était  appelée  à  faire  la  ki 

Ici,  te  retour  de  pareils  désordres  n'est  pas  à  oraindre  ; 
mais  oe  qui  est  à  redouter,  c'est  l'arrivée  aux  placers  de  la 
Chaudière  d'une  foule  de  chercheurs  d'or  impropres  au 
pénible  labeur  des  mines.  Les  personnes  de  professions 
libérales  et  sédeataîrea.  lea  habitants  des  villes  en  géné- 
ral, ne  eontiennent  nullement  pour  ee  trstall.  On  ha 
a  vus  à  l'oeuvre  en  Californie  et  en  Australie  :  combien 
de  ces  hommes  n'ajant  pas  eooore  manié  ni  la  pelle  ni 
la  pioche,  et  dont  les  forces  ne  correspondaient  pas  au 
oouiage,  ont  dû  abandonner  la  mine,  pènt-dtre  à  la  teille 
de  rencontrer  l'or,  perdant  ainri,  et  &  la  ibis,  leur  la- 
beur, leur  saute  et  leurs  illusions.  La  fortune  souriera 
au  contraire  i\  l'homme  des  champe,  au  terrassier,  au 
manoeuvre,  à  tous  ceux  habitués,  dé»  leur  jeunesse,  aux 
mdee  travaux.  Ce  seront  lea  mineurs  robustes  et  per- 
sévérants qui,  seuls,  auront  raison  des  diffieultés  créées 

par  la  nature  cl  (|ui  découvriront  l'or  jusque  dans  les 
partit»  du  £ol  les  plus  impénétrables.  Telle  est  la  cloisse 
de  chercheurs  d'or  dont  on  doit  désirer  la  venue  dans 
le  Bas-Canada }  mais  e'est  surtout  à  l'étranger  qu'il 
faut  la  demander;  car  oe  serait  un  irréparable  malSeor 
pour  le  pays,  si  la  di'couverfe  de  l'or  devait  avoir  pour 
uon»équenoe  l'abandon  par  les  habitants,  ou  seulement 
la  suspension  des  travaux  agricoles.  Les  terres  viei^^ 
qui  peutent  offrir  de  l  or  à  l'immigration  j  gagnent  un 
aeeroiasement  de  population  cjui  eat  une  n^ass  infini- 
ment plus  précieuse.  A  la  suite  des  Ff»(/culatears  et  des 
aventuriers  qui  s'expatrient  pour  courir  après  les  chances 
d'une  fertnne  improvisée,  viennent  une  foule  de  familles 
pautreSL  hcureues  de  trouver,  sous  un  climat  lointain, 
le  tratail  rémunérateur  ou  la  propriété  atee  une  aisanee 
modeste:  combien  i^e  mineurs  après  avoir  fruntueuse- 
mcnt  travaillé  aux  placers,  se  tournent  ausiai  vurs  la 
culture  du  sol  et  se  fixent  dians  le  pays.  On  sait  oe  qui 
se  passe  de  nos  jours  en  OaU&mie>  en  Australie  et  même 
dans  ta  Colombie  britannique,  où  la  population  fixe 
augmente  et  où  les  cités  s'élèvent  cninmc  jiar  enchante- 
ment. L  or  a  éUÂ  un  aimant  providuitliel  puur  attirer 
l'immigration  dans  ces  contrées  privilégié*^  qui  pren- 
nent un  dételoppement  rapide  et  durable  par  ta  féeon» 
dation  du  sol.  Paisque  les  mines  sont  une  amofoe  aou- 
vorninc  pour  les  colons,  le  Canada  peut  beaucoup  cs'p^rcr 
de  la  découverte  de  l'or;  car,  en  outre  des  richesses 
métalliques  de  toutes  sortes  enfouies  dans  les  profon- 
deurs de  ses  talléeiL  oe  beau  pays  sssuie  à  l'immigrant, 
avec  la  salnlwHé  du  elittat  et  la  fertilité  da  la  terre^ 
toutes  les  ganntieB  at  tons  lea  atantages  de  la  eitili- 
sation. 
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SCÈNE  ItRE. 
L'ANGB  DE  LA  vmHS  KT  CELUI  DO  CANADA. 

l'anoe  de  la  chine. 
Salât  à  toi,  Arabangc  bicn-ainj,  hearevz  gardien 
àea  hatàà  eoeluniteun  du  St.  Laurent.  DantOM  riantM 
valMtt  o4  règne  I*  Foi,  quel  u'cst  pas  ton  bonheur. 
Partout  8C  d<Sroulc  à  mes  yeux  le  tubleuu  de  coâ  vertus 
doat  lea  suaves  émauutious  embaoïueot  jubqu  4  nos  ri- 

AofîL'  de  la  Chine,  ïrùrc  chéri,  salut  1  La  voix  de 
votre  iittlictioD  a  été  entendue  parmi  nous;  tous  les 
oœuts  sensibles  en  ont  été  profuudéiucnt  émus,  et  du 
SMO  de  nœ  villes  justiu'aux  hameaux  les  plos  leenlée, 

tous  se  sont  uniy  pour  soulager  Ilh  ui.iux  de  vos  eiif.ntf, 
pour  offrir  qucli^ue  consolation  à  \iis  protbadea  dou- 

Wan. 

l'ange  de  LA  CBIME. 

0  nellMiBreiue  égiiee  de  la  Chine  !  qui  sans,  l'avoir 
vue,  comprendra  l'borreur  de  tii  positiou  .''  Qui,  sanB 
les  avoir  entendus,  sera  touché  des  cris  piaintits  de  tes 
enfants  qu'on  égorge,  des  gémissements  des  chrétiens 
esptiiâ,  des  soupirs  des  Méophitcs,  des  angoi^cs  des 
Musionnûres,  des  Soeurs  de  Charité  qu'on  miiltraite. 
qu'on  emprisonne,  qui  sont  voué»  aux  linrreurs  des  e:i- 
ciwts,  aux  supplices  les  plus  atroces  '''  Sur  cette  terrc> 
nejenne,  les  enfants  sont  la  proie  de  le  plue  eraelle 
barbarie  ;  les  sentimenta  de  le  nature  sont  inconnus, 
ignorés  ;  dee  eoènes  de  mort  m  perpétuent  impuné- 
ment à  la  lace  du  Ciel  el  de  la  terre  ;  et,  le  iront  eou- 
vert  de  lours  ailes,  ios  anges  des  innocentes  vicùuies 

Îu'on  envoie  à  hi  luort,  déplorent  choque  jour  la  perle 
e  iniUien  d'&mes,  à  jamais  privées  de  U  Tue  de  Dieu. 

L'aNOE  du  CANADA. 

Oui,  l'affliction  de  cette  église  est  grande  !  avee  vé- 
rité l'on  peut  dire  :  "  Vous  tous  qui  pa.5wrz  pnr  le  che- 
min do  la  vie,  voyez  s'il  est  une  douleur  acmblahlc  A  1;. 
sienne, "  car  les  ûuies  intldelrs  y  bont  moissonnées eoni me 
l'herbe  sous  la  faulx  meurtricrâ.  .Mais,  û  Ange  Suint  ! 
le  moment  des  célci^tcs  miséricordes  s'approche.  Atten* 
dons  le  Sei^eur,  il  protège  «quiconque  espère  en  lui.... 
D^jà  des  millioM  d'anges  m  m  aontrils  pas  éiovéa  de 


cette  terre  ingrate  pour  aller,  se  jouant  au  pied  du  trône 
de  l'Airneuu,  glonuer  à  jamais  le  l>icu  de  l'innocence  ? 
C>inil<u  n  de  Saints  Martyrs  n'y  ont-ils  pas  cueilli  1* 
p.jlme  triomphale  à  la  suite  des  missionnaires  qui  avaient 
quitté  parents,  amis,  pour  leur  ouvrir  le  Ciel  f  Re^len- 
di-vs.mis  d'une  gloire  ineffable,  ils  appellent  sur  leur  in- 
ibrtunéc  patrie  1^  célestes  faveurs  ;  leurs  prières  forti- 
fient les  obrétiene  au  moment  de  l'épreuve  ;  et  chaque 
jour  n'avet-vous  pas  la  consolation  d'offrir  au  Très- 
Haut  la  patience,  le  courage,  k  sainte  énergie  de  vos 
N^ophitas  fidèln  bien  q«e  penéontéa  7 

l'anue  de  la  ohink. 

Ouii  mais  il  faut  que  par  leurt  vœux  ardents  et 
leurs  luniOnes,  lee  chrétiens  hfiteni  le  moment  du  Sei- 

crrunir.  l.,es  funes  se  perdcut  en  foule  :  Le  gouffre  iu- 
lernal  eiigiuulit  chaque  jour  d'innombrables  victimes  ; 
et  les  luères  chinoises,  plus  cruelles  que  l'autruche  des 
déserts  et  la  louve  oamaniôre,  Tonent  à  l'immortel  exil, 
de  tendres  enfants  prir^s  des  eanz  salutaires  du  bap- 
tême. Oh  1  si  les  chrétiens  de  vos  florisss.ir.tes  contrées 
voyaient  le  hideux  taWeuu  de  la  Religion  eu  Chiue  tt 
au  Tuug-King;  si  le  voili)  «pii  h  s  >épjre  des  éterncUce 
régions  était  levé  ;  a'ils  ouDteuiplaient  l'état  malheu- 
reux, déplorable,  d'aiwftme  privée  de  UtTuedeiOii  Dien 
pour  l'étentilé,  oh  t  leur  lèlê  ne  oonnattrait  pas  de  boi^ 
aca  I 

t'Airoa  va  c au  as  a. 

S'il  m'était  donné,  Ange  Saint,  de  dévoiler  ici  les 
ingénieux  procédât,  les  pieuses  industrie»,  les  généreux 
seerifiees  des  tmes  ftrventes,  ainsi  que  des  enfenlade  oe 

p  lys  catholique,  en  fivnttr  des  n.Mtii  ns  encore  plongées 
dans  les  ombres  de  la  luort,  vous  eu  béniriez  le  Ciel,  et 
dans  un  doux  transport,  vous  vous  livrcrics  à  !  c.'^jk^^- 
ranoe  la  plus  vive,  à  la  joie,  à  l'allégrene.  L'univurs 
eatlioKqae  rÎTalise  de  dévouement  en  faveur  des  eoB' 
trées  infidèles,  et  pour  Kniriiir  aux  iip<'>t res  de  la  Vélitd 
le  moyen  de  fertiliser  ia  vigne  du  Seigneur. 

l'anqi  db  la  chivb. 

La  Fot  vive  opère  des  miracles  de  sèle,  je  ne  l'ignora 
pas  ;  mais  les  besoins  de  r^jUse  sont  de  plus  en  plue 
pressante.   Les  fidùles  de  vos  heureux  climats,  inondds 

de  ^^râces,  entourés  des  pompes  sacrées  de  la  Kuligion, 
s'endunucnt  ou  sein  de»  délices  qu'elle  leur  procure,  et 
se  contentent  de  légers  sacrifices  en  faveur  de  Icvim 
frèrofl  idolfttiee.  Ranimons  leur  sèle,  6  Ange  de  ces 
contrées  bénies  dn  Ciel  T  Qu'ils  saohent  que  leur  superflu 
appartient  aux  flnics  di'Iais-sées.  et  que  les  secourir  c"e«t 
continuer  1  œuvre  de  la  Kédemption.  Quoi  !  leur  Sauveur 
a  passé,  pour  eu.\,  trente-trois  ans  au  sein  de  la  pauvret45, 
de  ia  Boufiraooe,  de  l'humiliation}  il  est  monté  au  Oal> 
vaire  ]iour  leur  amour,  et  îlsee  eon tenteraient  de  se 

priver  de  (juelinu-s  f'ade.s  jilaisirs,  de  ijuelrjucs  jnuis.sanccs 
paasagères  pour  lui  guguer  des  ames  ? — Il  faut  quoique 
ohoee  de  plus  pour  payer  son  amour.  T*  tMtient-il,  ô 
mon  frère,  de  ee  oalice  de  souffiranoM  qve  je  Ini  présentai 
an  jardin  des  douleurs  ?  Ah  I  sans  doute,  les  crimes 
inouis  dont  je  suis  tous  les  jours  témoin,  formaient  cette 
lie  ((u  il  bût  longs  trailt;,  et  dout  l'auireituiité  iularis- 
sublc  abreuve  encore  son  cœur  percé,  déchiré  par  la 
perte  des  fimes. — Ab  I  qu'enfin  il  trouve  du  retour,  au 
moins,  dans  ces  chré^ns  oouibks  chaque  jour  de  taai 

de  grâces  !~Qu'ils  .se  dévooen^  qu«  MOT  aàb  MeOtt- 
naisse  plus  de  bornée  !... 
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t'AVOI  DU  CANADA. 

Pévoilon.'i  aux  yeux  d'une  troupe  choisie,  r|iuL|ucs- 
nnes  des  scènes  affreuses  dont  là  Chine  est  tous  lé«  juurn 

tt'iiiuin  Dans  ce  lien  habitent  de  jeunes  &mea  pleines 

de  cèle,  toutes  dévouas  à  l'oeuvre  sublime  de  la  S  iinte 
E»/iince  ;  déjà  le  soleil  a  disparu  derrière  la  moniale  ; 
la  nuit,  fil  tK'ptoyaiii  .^a  omluvf,  invité'  U-m  luortols  ù  se 
repowr  de  leurs  pénibles  labeurs  ;  ces  enfants  aussi  jouis- 
mt  àm  bienfiiite  d'un  panible  sommeil  ;  celnî  de  leur 
innocence  n'a  pas  encore  éié  troublé  par  les  perfides 
imafires  du  vice.  —  Retraçons  à  leur  jeune  ima|^nation 
le  uialhiur  des  infortunés  nilants  de  la  Chine  ;  leur 
cœur  sensible  troarera  de  nouTeauz  moyens  de  les  sc- 
4onnf  I  de  les  pfoMfjw. 

l'anqe  m:  la  chine. 

0  Dieu,  que  k  lumière  brille  dans  ces  jeunes  inteUi- 
gMoea,  et  <|a'nD  rayon  «wré  enflamme  leur  tant  de  tôle 

pour  ta  ^'loire  î 

(l>r-  Aiig  a  Ufeiit  ua  riieiui  el  luis-eiit  vuir  dfiix  ji-une- 
[•<-i><>tiii««  viiilormirS.  —  II*  |il.rHiil  iji--  ilr'.x  cotén  (lu 
ibéàirr  et  îiiaiiiv  ut  I- «  U)iiiir«  utiivr' « 'Irit  dire  leiiuc*  j  |ilsu* 
tfui  ce  Icmii»  Mfiv«iii  4<iuirr  Cbiuoiita.) 

SCÈNE  II. 

MAaiK-LOL'Ii^E:.  SUSANVK,  FKDCIA.  ET  ATOE,  Clll- 

MilâK   P'VKNNh.  (ilfurnul) 
MABIB  LOl'ISC. 

Qu'as-tu,  petite  Hmr  f 

ATOÉ  (toujours  pleurant.) 

J'ai  été  chassée  de  la  maison  il  y  a  trois  jours.  Mon 
père  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  nie  nourrir  ;  depuis, 
j'erre  de  vill;i^e  en  vilhipe  et  persoiiiie  ne  sent  m'eii- 
teadre:  on  lue  b  it,  on  nie  renvoie  ;  un  hoiuiue  un  peu 
BMline  néehant  que  les  autres  m'a  dit  :  "  Va  là-bas  à 
ce  village  ;  il  y  a  des  chrétiens,  ils  prendront  soin  de 
toi."  J'ai  suivi  son  conseil.  Mais  je  ne  puis  plus  mar- 
cher, mes  {lieds  sont  ([('ehin.'-.».  ma  t6tBlilNinM,j'«ifiÛm  !... 
je  Tais  mourir....  {etU  chaace/U.) 

MABXariAifimt. 

(Fflicia  couri  cher,  h'-r  iln  tunn  ) 

Non,  ta  ne  mourras  pas,  viens  avec  nous  ;  tu  vas  être 
Wptiife  «A  ta  deviendraB  l'cBfiiBt  du  boo  JtfiuB  et  celui 


Tiena, 
toMàel 


FttICIA. 

ce  morceau  de  pain  et  w  lii,  Miieds- 

I,  {Atoé  sejrtte  dtSSUê.) 
St'SANKE. 

ffi  tn  aanis  comme  noua  eoninee  beareoaai  *no  les 

bonnes  Sœur?  ! — Tous  les  jours  aprùs  avoir  été  bien 
nourries,  bien  traitées,  nous  disons  nos  prières  et  le 
catéchisme,  et  le  Père  donne  de  belles  récoiupenâes  aux 
pbia  nges.  (^Lkuz  atttm  petUa  ChinoUe*  tout  urri- 
«én  ptMUmi  2*'on  dit  ecet.) 

SCÈNE  III. 

OHOUANO. 

Voux-tii  m'y  conduire  aussi  ?  Je  n'ai  plus  de  parents, 
ma  mère  m'a  renviiyée.  et  ehaquc  fuis  (|ne  je  v;ii.s  à  la 
BUÙaoo  elle  me  bat  ;  elle  m'a  dit  hier  qu'elle  me  tordra 
k  «on  ai  j'y  retourne,  et  j'ai  trop  peut  poor  festor  daoa 
b  n»i  j'ai  faim,  (elle  p'i-ure.) 

MABIE-LOrtSE. 

OoiiBDle-toi,p«m«  aofiMit,  Ta  :  il  y  aura  de  la  place  pour 
loi  anm  itm  U  tuÔÊoa  de'Jteu  oonuiM  duîi  1*  «aor 


d  j  OM  bonnes  niw  adoplÎT««.  Si  loi,  paaTr»  petite, 
où  va. -tu  ?  Qoe  VeoMl  airiv^ — ^ta  me  pînifl  meattrie 

Uc  COll|>S? 

LIOU. 

Mon  frère  voulait  m'arracber  le- petit  pain  noir  qu'un 
chrétien  m'avait  donné  ;  comme  je  m'y  refusais,  il  s'est 
jetv  sur  moi  tl  m'a  triiîiiée  dan^  le  fosse  apn'-.s  m'avoir 
battue. — Une  mendiante  m'a  trou%'éc  là  et  m'a  menée 
obes  «Ua,  mais  elle  a«  peai  me  gvder,  ^  eit  trop 
panvie. 

FÉLICIA. 

«ont  tes  pavants  '? 

LIOC. 

II  y  a  longtemps  qu'ils  m'unt  chassée;  et  lorsque  des 
eJin'tieiis  mv  donnent  qucl(|uc  chose,  mon  frère  me  mal- 
traite pour  l'avoir.  Si  j'aU.iia  avec  toi,  me  lecevraitroa  ? 

FÉUOIA. 

Je  l'oapèK  aona  dontandaions  «a  Pire. 

ATOÉ. 

Est-ce  qu'on  y  est  battu  ?  Je  n'irai  pas,  j'aime  mieux 
nonrir. 

MARI£-LOCISB. 
Oh  !  paaTres  enfants  :  vous  ne  connaissez  p.is  la  cha- 
rité des  bons  Père  1 1  des  .Saurs  qui  i  reuncnt  soin  de 

noua  !  Fereoone  au  monde  de  plus  doux,  de  meil- 

leur,  jauAU  m  ne  non*  gnmde. 

8USANNE. 

Puis,  on  noua  parle  de  Jésus  mort  eur  la  croix  pour 
noua  ;  l'on  nona  dit  qne  ri  noua  sommes  bonoM  enfanta^ 

luuis  irnti.s  d  iiis  le  Panlilis  où  ilenu  ure  Jésua,  OÙ  HOWI 
attend  la  Sainte- V'iuqje,  nutre  bouue  mère. 

CBOOAR0. 
£afr«e  qu'il  tous  oonnHit,  Jésus  ? 

UAaiE-LOQiSS. 

Oui,  sans  doute  ;  et  lorsqu'il  était  aur  U  terre,  il  ai- 
mait .'«urtout  les  petits  entants. — Un  jour  quel<{u'un 
voulait  les  renvoyer,  mais  Jésua  leur  dit  :  "  Laissez  ve- 
nir à  moi  les  enfanta,  mon  Païadis  «ot  pour  oeux  qui 
leur  ressemblent." 

UOD. 

Qui  dono  t'a  dit  tout  edaf  Eat«s  mi  ? 

M  ARtE-LOnSK. 

Ce  wnt  les  bonnes  Sœurs  qui  iiou.s  in&truisent.  Elk» 
sont  venues  de  très-loin  pour  avoir  soin  de  nous,  et  elles 
ont  laiiisé  pour  cela  dee  mèrea  qui  les  aimaient  bien, 
bien. — Si  tout  œ  qa'ellos  nous  wnt  du  Ciel  n'étiii 
pas  vrai,  qui  dono  MB  léBompenaonit  de  ea  qn'ettaa  fi»t 
pour  nous  ? 

SCÈNE  IV. 

UNS  0  vTHÈCHISTB,  LIE. 

Bonne  Lié,  voyet  tontes  ma  peHteo  agaoïa  que  le  Iwii 
Dieu  noua  enraie.  EOea  vont  vcoter  evee  noue,  u'catiOB 

pas? 

UÈ» 

ClièroK  onrants.  ce  parait  nntrc  dé?ir,  tn.aî.«  ils  faut 
songer  que  les  bouues  Stcurs  ont  à  peine  asin;i  pour  vous 
nourrir  toutes,  qu'elle.s  .se  privent  de  p;ùn  et  de  riï  pour 
TOUS  les  donner  ;  comment  voulot-voua  recevoir  trois  eS' 
fants  de  plus  ?  triant»  payatHt»  Itt  ttgufànlt  <f 

s'otfrMteM.) 
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VARIE-LOUISE. 

Oh  I  bonne  Lié^  ta  ne  ke  leaTeme  pea  1  elke  vont 
iDontir  de  tàutt  w,  }âm  êtoe  àéfotie»  par  ka  taimauz. 

SOSAKKK. 

Je  leur  damnend  idod  pun  tous  1m  joan, 

rÎLIOIA. 

Bi  aoi,  num  tii. 

MARIK-I,Ori8E. 

Allons  trouTer  ie  Père  :  je  suis  sûre  qu'il  va  les  gar- 
dar;  Ueetii bon! 

Il  est  bien  bon,  o'eet  Tral  ;  mais,  mes  enfante,  les  pro- 
visinns  wmt  épuî.-'i'cs  et  les  bonnes  Sœurs  n'ont  pas  uii 
tapcqn4>  piur  en  aihettT. — Elles  ont  eu  la  douleur  de 
TOir  mourir  un  petit  enlaut  ijuc  son  p^re  n'a  jamais 
Tonlu  céder  paiœqu'eUee  n'avaient  paa  9  leyiè^iiCi  à  lui 
dolUNr. 

8USANNE. 

Lié,  la  bonne  PiOTidenoe  va  non»  envoyer  des  aeoouni  ; 
soa  petita  IMna  et  nos  peâtea  aonm  de  Fnnoe  et  du 

Canada  pensent  à  uoup,  tu  le  nais  lîieu. — S'ils  savaient 
que  ttt  refuses  de  recevoir  trois  pauvres  petites  ({ui  vont 
mourir  de  &im,  ils  seraient  affligés,  ta  auibien  qu'ila 
Bona  «n'?oieBt  totgooia  des  sapfqwi. 

Je  te  répète,  enfant,  que  tout  est  dépensé.  —  Mais 
attendtnia  l'amvâe  du  IWe,  il  nous  dite  peaVâtre  de 
lea  garder.  (£ei  trou  pcdia  eMtîmmet  UmbmU  à 

VtUOiA.. 

SaÎDiteiYieige,  notre  bomie  mirai  ditw  à  aoa  petites 
aoRin  dit  Csnada  de  noua  «mvojer  bien  ^t»  d«a  tapè- 
que$  t 

srsAN.N'E. 

Noaa  te  ptions  pour  vWv»  et  pour  leuia  bons  parents. 

MABIE-LOITISR. 

BaDdato  baOMns,  Sabte-Yiorge,  et  dis-leur  de  tou- 
jours penser  aux  pauvres  pcthea  vbinoiaMi  de  laar  en- 
voyer du  paioi  des  sapèques. 

SCÈNE  V. 

XOVO.  AUTBI  0A.1S0HIBTg,  BT  JOOHAVO,  HÈ  RK 
CfflHaiSB. 

CLts  wfante  vont  Tita  aa  eaehcr  darriAf»  tes  GatAehistei 
«t  (^fardent  furUvénant  te  CUnoln.) 

JOOHANO. 

Tu  ne  venx  done  paa  m'aoiheter  «tte  en&at  ?  Je  vaia 
aller  la  jeter  àla  rmere  ayee  ane  cîtnaîlle  «ttadiéB  an 
oon. 

KOUO. 

Non,  attende  eBflore,(«Blt  mal  la  moûi  dam  ta  poche.) 

Tiens,  voici  cinq  tapijutt;  doiiiie4noi,  je  te  priai  cctu^ 
innooente  créature. 

JOCHANG. 

Cinq  $apèque»  /...  ce  n'est  pas  beaucoup;  {eUe  attend 
un  pat,)  mais  tiens,  que  je  m'en  d^bamaae.  (^EUe  la 
pointa  A  B^ow  al  a'en  va.) 

KOUO. 

Pauvre  petite!  elle  est  uiuuraate  I...  vite,  envoyons- 
k  an  Oiel  I  (J8/a  la  donne  à  Lié,  «art.) 

SCENE  VI. 
(Deux  Chinoises  arec  des  paniers.)— KOU  »  KHIN. 


KOI'. 

Tiena,  ofarétieime,  débamuec-moi  de  cette  enfant. 
Combien  Tenx-ta  m'en  donner?  Dis,  vite  «n  pmi...... 

KOUO. 

(Lèot  lt$  vudm  au  Oid.)  Rien  1  rien  I...  O  Oiev» 
viena  à  bho  aidât  da^ne  n'inspirer!  (JEffe ragronb 

autour  cCelle.)  Une  âme  à  sauver,  !\  raclifter  de  l'en&r, 
et  je  n'ai  une  obole  I...  Donne-moi  oette  en&nt  et 
plua  tard,  je  t'en  danDarai  la  prix. 

KOU. 

Non,  non  t  je  veux  être  payée  tout  de  suite,  dépêche* 
toi,  on...... 

Koro. 

Tiens,  tiens,  voici  du  riz          Il  devait  .soutenir  les 

forcH'r<  ilciaillautes  d'un  pauvre  vieillard  malade,  mais 
Dieu  y  pourvoira.  (Kw  $ai$U  U  riz  H  jOU  tm/csnt — 
iToKo  lu  doRHe  à  Lié.') 

KHIN. 

£ti  moi,  que  vaa-tu  me  donner  pour  ece  deux  pe> 

titca? 

Koro. 

Laîase-ka  moi  pour  rien,  j'en  prendrai  aoin,  cela  doit 
te  Buffin. 

KTTIW. 

Nou,  non  1  j't  ii  \  eux  quelque  choîse. — Elles  ne  sont 
pas  à  moi  ;  je  len  ui  trouvées  sous  un  tas  de  fouilles,  et  A 

moitié  mangéea  par  lea  rata^  regarde.  J'aime  mîenz 

lea  y  reporter  ai  tu  n'aa  rien  à  me  donner. 

KOUO. 

Je  t'en  conjure,  bonne  femme,  donne-les  moi.  Laisse- 
toi  donc  fléohlr  ;  tu  ne  gagneras  rien.  (La  femme  fait 
le  nniuimunt  pour  étouffer  um  du  m/unts.  La  Ca- 
téchUt*  se  jette  «ur  i'amtre  et  l'emporte  en  lui  Jetant 
«we robe gu'éte trmtve aewa a»  wft>.  Khùtlajpnmd tt 

ACTE  II.— 80ENE  Urb. 

LOUISE  BT  ELEONORB,  LES  DEUX  JEUNXS  FILtEB 
HU'Qh  A  VUES  BNDOBIUSS. 
^oatae,  VB»  twadsrla  A  la  aiabi.) 

ELÉONORE. 

Je  suis  beoreuse  de  te  reuoontter,  ma  obère  Looiaa  : 
depuis  oe  malin,  je  ne  puis  ma  ddfmidre  d'un  profbod 

;vL'ntiuieiit  <lo  tristcsso.  Le  songe  affreux  quc>  tu  m'as 
raconté,  tout  point  semblable  k  celui  dont  l'image  me 
poursuit  encore,  m'crop4^chc  do  détacher  ma  pensée  dM 
aoènea  atioeea  qoe  j'y  ai  ra  retnujer. 

xouni. 

Comment  oublier  une  peinture  ai  vive  dea  malb«ttia 
de  nos  iîèrea?  Car  enfin,  lea  pauTrw  «nfàata  qu'eu 
égorge  «nai  sont  eomma  noua  oraéa  A  limage  de  Bien. 

Comme  la  nôtre,  leur  iime  n  euûté  à  Notn^SdgMiur  joB» 
qu'à  la  dernière  goutta  de  son  sang. 

SiJOWOBI. 

Tiens,  Louise,  je  sens  que  cet  t<  pons<$e  bien  approfon- 
die, porterait  un  grand  nombre  de  personnes  à  doubler 
leora  aumtaea  pour  l'ouvre  ai  Mm  an  Cœur  de  Jésus  ; 
et  que  nous  devons,  uou^  mwat»,  pour  ainsi  dii«,  quel- 
que moyeu  de  graanr  le  trâmr  de  la  Soiaie  JEt^attee. 

LOUISE. 

Prions  cet  Ânge  si  affligé,  que  nous  avons  vtj,  da 
nous  inspirer. — Peut-être  celui  qui  recueillait  les  uîu- 
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Vie. 


dM  ebrélicMBai,  iiiMiiE»tjl  M 
SOÈITE  II. 


I  in  lâm  de 


VICTORINÏ. 

Voilà  eaotm  dm  deux  çraves  personaigei  oonfd- 
...  Qnd  «m,  w  aoir,  le  sujet  de  vtitn  betorc, 
HTUiti  dootoanf 

LOUISE. 

Déoide  tiai4B6nie,  chère  Violorine  :  il  s'agit  de  trouver 
VD  moyen  de  secourir  plus  abondamment  les  infortunés 
petits  Chinois. — La  pensée  de  leur  malheur  nous  pour- 


VICIOBIMB. 

AlloM,  allons,  bomiM  Anes,  trèw  à  tm  penatai  sé- 

rîeU9C3<.  je  vou.s  prie  ;  nous  n'avons  f>lus  que  (juelques 
MMurs  de  vaoaaoes,  soDg^uti  à  i*m  ptassar  gaiement.  1)  uil- 
lann,  nous  donnons  régulièrement  nos  oontributioDS 
psor  k  SamU  Et^meê  ci  b  FtnpafoHm^  dt  Un  Fn, 
m'aTOBMow  à  noms  rtpradiflr?....  L*«fr  mt  par,  le 

cnant  des  oiseaux  invite  h  la  promenaJe,  profitons  de  h 
brise  %ère  de  cette  tYatohe  matinée,  Door  aller  iaire 
«M  achat*;  kMM»d8  jeudi  mm  fcrilItiileeiBm  ep- 
fiêlÉ  iODi  à  peine  eouBmenoés. 

XLÉOMOBB. 

Oh  1  je  n'd  nulle  envie  de  eorlii',  nuleiit  pom  un  tel 
Louin. 

Je  >ni«  toute  décidée  à  une  chose... .  Mon  prtget  est 
•rrêté  j  TOUS  me  aeoondcres,  j'en  suiseertaine. 

VIOTORINB. 

Snne  nul  doute,  mon  cher  Mentor  ;  oh  I  bien,  h&te- 
tei  ;  be  heane  s'éooulent.  (  F^W-  met  ton,  ekapnm,') 

LOL'ISE. 

Noue  eeerifiennu,  toute-  trois,  la  soirée  à  laquelle 
nous  MMBines  bvitées  ;  et  le  prix  de  noe  toilettée  aeni 
•erupuleiieement  versé  dans  la  bouxee  des  elMra  petite 
ClÛMie. 

(FimppaiU  dm  mabu.')  Où,  onl.  Yolantienl 

VICTORINK. 

Y  penisex-voua  ?  MaiB  tous  perdez  la  tête,  je  crois  !... 
Benoacer  à  l'utd^ne  grande  soirée  qne  noua  aurons 
pendant  les  vacances  I  !...  Mais,  mes  sœurs!!...  £h  ! 
faitee-vona  d<H>o  recluses  tout  de  suite,  et  laisBez-moi 
jouir  de  b  vie  î  QoeUe  idée  extravagante  !  1... 

SLiONOBE. 

Pas  81  extravagante,  chàro  sœur  ;  je  U  trouve,  au 
contraire,  excellente,  uMb,  iâgpa  de  béonee  eihiëibnnes , 
emmiBon^te  un  peu. 

TIOTOMNS. 

Noue  «ownee  eUendues,  que  Ta4'on  £n  f 

Peu  importe;  l'ou  s'amusera  trè»-bien  sans  nous, 
Dooii  aurons  acquit  un  trésor  que  nul  ne  noun  ravira,  et 
nefaelé  itoe  ibob  d'innooentee  «téetiuee  ^ui  aooe  de- 
Tiont  bnr  lioiilMUf,  efc  noue  en  bénirant  à  janm... 

SiJORORX. 

Yite  à  l'onme;  eomptone  les  fVais  de  dm  toibttee, 
eue  fldro  giiee  d*u  enl  détail  :  je  snb  «erteîne  «jnv 
mns  aurons  plus  de  trou eenta  frûoe à  enrayerà nos 
protégée  d'oatie-mer. 


Un  de  eee  joue,  tu  pectine  mm 
toi-m8me  ba  radietér. 

ILiONORE.  (vn  papier  H  «M  aupo»  m  «MltM.) 

Peut-être!  Qui  sait?  Il  s'est  VU  dee  oboBoe pfau ez- 

traordinairee  dans  notre  siède... 

TiovoBinx. 
Vojenn  ton  eavoir,  en  fait  d'ariOuéliquie. 

ELlONOU. 
Une  robe,....>7.50. 

Berthe,   6.00. 

DenteUe,   5.00. 

Bendonliave,.  2.60. 

Et  la  façon  1  Prétends-tu  la  faire  toi-même  ? 

uiONon. 

Je  l'oubliais  ;  c'est  autant  de  ^rapné  pour  notre  œuvre. 
Mettonn  ceinture  et  boucle,  93.U0 .  Façoo  de  robe,  $  1 . 50. 
Fleur»  :  nous  n'en  auronipeedejQlbeànKNMdeîl.60. 

Mouchoir,. .  .|2.U0. 

Gante........  1.00. 

Soulien?,   1.50. 

Bas  de  soie,  2.00. 

LOUISE. 

Un  bonqnet^  s'il  vous  plaît. 

SLÉONOBX. 

I,  bouquet,  tl.M. 


£t  des  parfums  ? 

wutomsmm. 

Â  merveille  !  Ma  lifrtc  aueinente!  Parfums  75  ctfl. 
Calculons,  #34.75  i-enU  pour  une.  Multiplions  :  à  nous 
trois,  montant  do  $104.20  cts.  Supposons  10  ccntx  pour 
ohaqne  enfant  racheté,  voilà  donc  1042  âmes  auxqtielles 
nous  aurons  ouvert  b  Ciel,  seulement  au  prix  d'un  «nni- 
gctnent  et  do  toilettes  trô.<;-n)od(^rt'cs  :  ajouton.s  5  cmU 
qui  BOUS  restent  et  les  frais  de  la  voiture  nous  en  pro 
cnreraient  (juclqucs  autres. — Les  robes  de  soie  de  cou- 
leur que  nous  pourrions  mettre  deseoue  la  gaee,  n'y  sont 
pas  comprnee. 

r/^UISE. 

Quel  heureux  résultat  I  N'hésitons  pas  on  instant. 
VtOTOKtMI. 

Eh  !  bien,  je  ne  serai  pas  moins  généreuse  que  vous  ; 
votre  exemple  m'entraîne  ;  et  en  oompenaation  pour  un 
moment  d'ennui,  ie  mets  en  loterie  M  jolÎM 
d'oreille  et  l'épingle  que  j'ai  reçues  pour 
nouvel  an.  {Set  tœun  FembraateiU,') 

Tu  mm  wapMiBe,  obère  Yietorine. 

l&iOMOU. 

Je  m  y  aUflodab.  Tu  ooonab  b  pMfetiie  :  **  m»- 
vaiee  t<te  ot  bon  easur." 

LOUISE. 

Albne  Inen  vite  nous  faire  donner  notre  bonne  t  Mes 
belles  pantoufles  vont  aussi  passer  à  la  loteri^  tbne^  je 
voudrais  y  mettre  tout  ce  que  je  posaède^ 
TIOTOSim. 

Mais  c'est  h  papa  que  ta  fijs  IUm  b  IMnflee,  pm»> 

que  tu  les  lui  destinais. 
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L*tiCHO  DU  CABIITET 


I.OUISK. 

Oh  !  il  h  fera  volontiers.  £n  retour,  je  m'efforoerni 
d'sToir  un  ou  deax  pris  d«  plaB  l'anoés  proobvioe,  et 
un  ralwii  de  mérita. 

VICTOaiNB. 

Qw     éin  mamtin  d«  tout  «eoi  f 

LOUIbB. 

P«az-ta  douter  un  instant  de  sea  intentions  lon<)n'il 
a'itgit  d'une  bonne  vovre  f  N'cet-elle  p:is  la  plus  wo- 

eible.  la  plus  dévouée  à  tout  ce  ^m  souffre  ?  LOuryons- 
nous  de  uiurcher  sur  œa  truoc»  et  de  f.iirc  redire  de 
nous,  avfC  vérité  :  "  La  plu.s  belle  couronne  d'tNWmèrc, 
c'est  la  vertu  de  ces  enfauls  ;  et  le  p«us  bel  apanage  de- 
là lèmtuo,  lu  géoéronté  dana  les  Mcrifima  1 1../' 


Lequel  est  henreux  du  Rirlie  ou  du  i'uum? 

HiSTOUlE  \'11AIE. 

{Suite.) 

II. 

LE  FILS  Dr  MARQLla  fcï  hK  FIl.S  HT  MATELOT, 

Charles  de  Keradouc  vint  au  monde  p mr  c  lajplttw 
le  bonheur  de  l'illustre  tuarquis  t«ûn  f)^re;  c'était  un 
héritier  de  Ron  nom,  de  hou  imuicu^  loriane  et  de  se^ 
diçottés  i  la  cour  ;  tu  comprendra*  sans  peine  lujoiv 
qui  remplit  le  cœur  de  cet  honorable  sei,i!tieur.  quand  m 
suuras  que  lu  marquise  iivuit  eu  plu^icu^8  cnfuntt!,  ui.-ii> 
Joutos  tiliL'ïi,  nul  mmiiurenl  ù  peine  néeî<  ;  et  que  If 
më  lcc-08  avaient  déclaré,  ditns  la  protondeur  de  le u i 
science,  qu'elle  devait  renoncer  pour  to^joura  an  bof 
heur  du  1.1  tuiitcriiité,  quand  un  benu  et  gros  gatf oit 
donna  uu  démenti  forniel  à  la  Fuculté. 

Je  vins  uu  monde  mOiiic  jnur.  Mu  mère,  {T'asee 
et  fruichc  paywnne,  lu  bouche  rieuse,  aux  dent»  blun- 
clte»,  ttux  jeux  brillante,  avait  été  choisie  pour  servit 
de  nourride  au  p^itit  tiurqnis  «n  herbe  ;  elle  ulluit  dont 
me  priver  du  lait  qui  était  mon  droit  n  tarcl,  quuml  I 
niari|uiAe  voyant  que  manière  pouvait  rxtuiiir  f^ile 
tueut  deux  enfiints,  uie  rendit  ma  part  et  m'admit  au 
ehttenu  a«ee  le  pedt  Charles. 

On  nous  éleva  tous  les  deux,  comme  si  l'un  n'ét:ii 
pas  un  grand  tiei<;neur  et  l'autre  un  ptiuvre  aiuble,  et  i 
ne  fut  [JUS  plus  cxi'iuiit  ((lie  moi.  jo  t'ji-.»uio,  lii'  cris,  <!■ 
miux  de  dénis  et  de  cotiques.  Peut-être  même  sa  par 
fui-elle  plus  forte,  c.ir  il  étiit  plue  délicat. 

Quand  nouH  eûmes  atteint  deux  ans,  ma  mère  rentr- 
avec  moi  dans  notre  chaumière.  Mon  père  arrivai 
d'un  voyage  de  Inn;;  cou*,  et  il  (It'^irjit  n  iluriOÎemen 
retrouver  auprOs  de  lui  sa  ménu^ère  et  son  enfant.  J 
Tcvenait  d'autant  plus  henrenx,  qu'il  ne  devait  pin 
nous  quitter  ;  le  marquî;*  lui  ayant  fait  pré>cnt  d'un 
jolie  bnrque  pour  faire  la  pêche  et  l:  cboUiire  à  so< 
compte. 

É*vws  séparation  ne  nous  Genibla  pas  rude:  notr< 
ehauuiiàre  éult  bien  voisine  do  cbftteau,  et  Charlee  et 

moi  nou$  étions  toujours  ensemble. 

Qu  ind  l  ûg  -  do  l'éducation  de  Charles  fut  ai  rué.  i 
vint  df  I\iri>  un  abbé-gouvenieur  et  des  m:<itre!>  d 
toutes  sortes.     La  uiarquise,  qui  m'aimait  preiiq 
-'-  ~iMn  «nfinit» «frit à  ma  mère  de  me &ire par- 


tager \cn  (ftudes  de  mon  ftii*  4e  latt^  uaîs  U  ^gM 

femme  refusa  im.>-siiôc. 

Vous  êtes  bien  bonne  pour  le  gars«  madame  la 
marquise,  répondit«Ue  ;  maie  à  quoi  ça  lui  eervira-(>il 
d*êlte  un  savant?  A  aidprieer  fon  père  et  sa  mère,  et 

à  courir  le  monde  pour  y  chercher  k  bonheur  î  3Ion 
homme  pe  sait  rien  que  prier  Dieu  et  conduire  une 
barque,  ça  no  rcmp^chc  pas  d'être  un  honnête  matelot, 
un  bon  père  et  un  boa  mari.  Je  veux  que  aon  fils  lui 
reseemble;  il  faut  donc  qn*îl  reste  i^onmt  comme  lui. 

— Que  veux-tu  Yves,  fît  li?  vioiilnid  en  interioinpiint 
son  récit,  on  av.iit  dc&  idéi^  biuu  boriiées  alora!  en 
étiiit-on  pins  malheureux  pour  cela  ?  Je  n'en  s.tis  rien, 
en  vérité;  maia  on  était  plus  tranquille,  et  la  tranquil- 
lité me  semble  tnen  «itu  lque  ehose. 

Mu  iiièro  refusa  donc,  ainsi  que  je  le  l'ai  dit,  les 
oïïiea  de  lu  ui  irquiite,  et  pend  nt  que  le  pauvre  Charles 
p&lissaii  hur  les  livit-s.  je  jouais  sur  le  bord  de  la  mer 
avec  tous  lea  petits  polissons  de  mon  fige  ;  puis,  quand 
je  fus  plus  ijifi,  je  suivi»  mon  pére  i  la  ptehe.  La  mer 
devint  mon  idole.  Lik  le  passait  ma  vie;  j'y  mangeais, 
j'y  dormais,  j'y  conchiiis  souvent  mfnio.  Do  là  ej>t  venu 
le  sobriquet  do  Warek,  qui  ne  m'a  pat^  quitté;  et  on 
a%-aii  raieon  de  m'spjeler  ain*i,  car  je  poussais,  comme 
cette  plante  marine,  sur  les  boida  de  la  mer. 

Tout  était  donc  houri  iix  vt  fraTtquiîle  au  clidterni  et 
i\  lu  cliauniicre.  quaiul  los  preiuièics  «tieinics  de  la 
jîrande  Révolution  firent  !ri  iiib]i  r  i;i  Fnoce.  Aussitôt 
le  marquiaae  disposa  à  aller  auprès  du  roi;  et  nt  tca 
larmee,  ni  les  supplteatîooa  de  h  marquise  et  de  son  fila 
ne  purent  le  retenir. 

— .Mon  devoir,  leur  disait-il,  eat  sur  les  marchei>  du 
trône;  Dieu  nous  protégera.  LabonDecaniaD'citFeUs 
\:\  nôtre? 

Voyant,  par  ses  paroles,  que  sa  réi^lufion  était  iné- 
branlable, madame  la  marquise  de  Kéradcuc  voulut 
suivre  9on  mari  ;  mais  celui-ci,  qui,  malgré  fon  appa^ 
rente  traïujiiilliié,  pressentait  des  événeuieutt  funCktOS, 
ne  voulut  pas  y  con.«entir. 

•—Restes  auprès  de  votre  fils,  lui  répondait-il.  (Tett 
t>onr  une  mère  le  premier  deadévoimy  et' loua  deux  priai 
Dieu  pour  mui. 

Il  partit,  et  avee  lot  a*éIoignla joUet  le  bonbetur  du 
chAteau. 

La  marqni^ie  passait  as  vie  dans  dee  larmce  et  dcB 
inquiétudea  onnttnoelles,  et,  nnturellement,  cette  dou- 
leur profbnde  e>  véritable  se  reflétait  sur  son  enfant  et 

-iir  svs  !-erviteurs. 

l"n  lonp  temps  !-'éc<uila,  puis,  un  jour,  le  marquis 
revint:  le  roi  était  luort  !  .. 

Cm  s'occupa  alors  de  réaliser  quelques  valeurs,  ;  fin 
lefuir  àt'éiranpr  ;  mtiis  le  m  (rquiséiaii  si;;nulé,  et  une 
luit,  nuii  horrible  dont  le  f-ouvenir  ne  («'idfioera  jamais 
le  uia  mémoire  I  une  bande  de  forcenés  viut  l'arrêter 
pour  le  conduire  à  Nantes. 

Mon  père  s'était  mêlé  à  ces  hommes  de  sang  ;  moi- 
même,  réveillé  par  le  bruit,  je  m'étais,  presque  nu, 
xlissé  au  milieu  d'eux.  Nous  pénétrons  dans  le  chritcan, 
nous  entrons  daoa  la  grande  salle  ;  le  marqnia,  pâk^ 
liais  dilfoe  et  ferme,  n'était  apposé  «outre  loflllam- 
iranltt  de  la  cheniitit-c  et  S'Mublatt  US  lOÎ  qui  allait  nw- 
oir  I  homma)>rc  de  Kes  sujets  ; 

— Je  vous  attendais  Messieun,  leiirdit<ll;  «llana,  je 
nis  prêt  à  voua  suivre  I 
—Et  moi,  voua  ne  m'sttenâei  pasT  s'éecift  U  mm^ 
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quisc  en  s'éltinçant  an  mîlîea  du  gnmpe  qitid^  se 
tuetuit  «n  tuarche. 

A  o.tte  vue,  Ia  marquis  jeta  un  cri  déchirant: 

— Cette  femme  cal  Iblle,  dit-il,  renvoye»-la. 

n  espérait  encore,  le  malheureux  !  sauver,  par  ces 
pwolc^i,  ccllo  pour  IjrjUrllo  il  cùl  lioiim.'  tiuit  s<.»i  <Hiig! 

Folle  !  pas  folle  da  tout  !  dit  un  uiuuvais  sujet  du 
village;  je  U  reconoais  bien,  moL  G  est  ta  femme,  une 
ei-devani.  Âllons,  la  belle,  en  marehe  et  feruie  ;  puis- 
que tu  veux  danser,  nous  te  jouerons  un  petit  air  de 
rigaudon  bien  «fentil. 

Le  marquis  vit  (|ue  tout  e«$poir  éUiit  perdu,  et,  aprâ* 
avoir  jet^  à  la  marquise  nn  re)>ard  de  déaespoir  et  d'à- 
UMror,  il  bjiaea  la  tête  aveo  dteouragemeiit  et  aaivit  ses 
bourreaux. 

En  venant  ainsi  se  <]i'v<iuer  pour  suivre  son  t'fnux, 
la  noble  victîiu«  av^it  eu  le  temps  de  gUt<iH  r  un  mot  à 
roieille  de  non  père;  car  tu  as  dû  comprendra,  Y\e», 
qne  le  brave  homtne  ne  s'était  mêlé  à  ces  bandits  que 
pour  chercher  à  revoir  s^es  bienfaiteurs  et  donner,  s'il  l«f 

fjlljit.  S.-I  vie  pour  \m  s;uivcr, 

A  peine  une  partie  de  la  troupe  aviit-elle  emmené  le 
marquis  et  sa  vertueuse  épou>«,  que  le  reste  dt^  lu  bande 
•'était  répaoda  daos  le  ohfttaan:  on  pilla,  on  but  la  vin 
des  caves,  on  cassa,  pour  aedîrertîr,  tootée  Ica  glMW  et 
les  vitrce  (Ie>  ien£u«a.  C^étaît  me  or^  etnn  tapu^- 
à  rappeler  rtiofer. 

Mon  pcre,  uyant  vu  que  les  tftcs  «étaient  bien  dchauf- 
têm^  M  glinsa  dans  la  cbambce  de  la  uiur(|ui«e  et  prit, 
dan*  le  matetae,  une  petite  eamette  qui  y  était  eaebée. 

En  quittant  s<s  camarades,  il  m'uvait  fait  un  signe 
et  je  l'avuia  -uivi.  Âprèa  s'être  eoipuré  de  cette  cassette, 
il  eotn  deiis  U  diambre  âa  Charles.  Le  pauvre  enfant 
«ait  an  lit  depuis  le  uiutîn  avee  cne  fiàvre  violeate  et 
DQ  délire  horrible,  ce  qui,  iwiireaMsmeDt,  l'avait  rendu 
étr.in;;[  r  li  et  te  Mène  de  désolation  et  de  ilanL't  r  ;  car  il 
eût  été  arrête  Hvtic  ses  parents.    Lu  guillotine  ne  r%i&- 

S lait  ni  la  Jiruncssc  ni  1  etil  iiiec  ' --.Mou  jwiro  le  saisit 
la  aet  braa»  l'enveloppe  daua  de  ^indea  oonvertarea, 
sprèc  m'aTvir  doand  lu  petite  eanette  en  me  disant  ; 

—  AiJe-iiioi,  Warek,  à»4iuvt  r  la  fortune  de  ton  fjère  . 
f4U»-toi  tuer,  s'il  le  faut,  mais  ue  luru  ù  persionne  k 
dép6c  qae  je  te  confie  1 

-^ob  tjram|uUie,  père,  lui  dUje;  et  je  wrrei  la 
cawtte  irar  mon  ecear  «nmnie  ei  j'avab  voala  Vj  inerus- 
ter  pour  lu  !i:iuver  plus  à 

Nouit  commencions  à  de.^cendre,  loFtaue,  au  milieu  de 
l'eacaliar,  ama  tiam  arrtiéa  par  qaeiqnea-mu  da  nos 
odieu  flompqpiaiia. 

— Obéi  Te  pdra  Lasalle,  na'est-ce  qtie  ta  emportes 
dooe  là  f  deitiiiiida  on  de  ces  hommes. 

— C'e.-tt  ma  part  de  prise,  répondit  brusquement  mon 
père  ;  vous  avez  bu  le  vin,  vaaaaves  eherobé  les  espèce», 
BMÎ  j'ai  p^nsé  à  mAfoDOM,  qui  om  ftra  naa  bacchanale 
d'enfer  quand  je  rentrerai,  car  elle  eut  «Beet  bête  pour 
aimer  ce.s  ci-duvant  ;  et"  pour  lui  clore  son  bec,  je  lui 
apporte  des  nippes  de  ménage,  un  oreiller  et  diis  couver- 
târca:  aomnw  ça,  elle  me  laissera  tranquille. 

P.i-;  vî  ^"tr-  '  l-  jii'r-  r>'prit  le  questionneur; 

uiu  lui  jij  v^ij  Li.  laiic  jLiLjui  pour  plaire  à  ma  mé- 
nagère. 

Alora  U  troupe  nous  ouvrit  an  passage  et  je  oommen- 
faîi  à  repremlre  enurage,  quand  on  d'eatra  eax  m'em- 

poignant  par  l'oreille,  me  dit  -. 
. — Et  toi,  Warek,  qu'esta  que  tu  a»  pris  aussi? 


— J'ai  pris  la  chatte,  répondis-je  en  tirant  la  langue 
ot  ea  faisant  la  plus  hiide  de  meegrimaees  :  paie,  d^Di^ 
geiot  mon  areîlle,  je  bondi*  «omma  an  lièvia  et  ma 

sauvai  à  toutes  jjrahcs,  maïs  pns  assez  lestement  cepen- 
dant pour  m;  pus  entendre  les  quolibets  dont  on  acca- 
blait mon  ind  scret  questionneur. 

A  peine  entré  dans  notre  chaumière,  une  lueur  éoUr 
tante  nou.<<  apprit  que  les  malheureux  avaient  mie  la 
comble  à  leur  œuvre  de  sang  :  le  chStcMU  de  Kéradeuo 
était  livré  aux  fluromea!  Quelles  reoonnHiïjjaotesuctiona 
de  gr£ce  nous  élevâmes  alors  vers  Dieu  I 

Charles  resta  plueienrs  jonrs  an  daiifpnr,  pui%  qaasd 
il  eut  repris  oonnaiaeanoe,  il  «'étonna  de  se  rmr  daaa 
notre  chaumière,  et  en  demanda  la  r^ii.son.  On  en 
inventa  mille  plus  folles  les  unes  que  les  autres,  dont,  la 
fièvre  lidaBt^  il  aa  aoatentdt  chaque  janr  j  awii  qacnd 
il  entra  «i  aantalaMienae,  il  n'j  eutaneun  mnym  do  lai 
Ciieher  l'allrenee  vérité. 

—.Te  veux  aller  à  Nantes,  nous  dit-il  alor.*,  je  ne  suis 
plus  un  enfant,  j'ai  qaiuae  ans  accomplis,  je  me  dois  à 
ma  pinvra  miia^  à  moa  pèra  bien^imé»  et  je  vaoa  vina 
0(1  mourir  avec  eux. 

A  ccii  paroles,  ma  mère  pleurait,  mon  père  jurait  sea 
grands  dieux  qu'il  ne  le  laisserait  paH  purtir;  mail 
Ch  irlee  restait  inébranhible  dans  sa  résulutiop.  On  lui 
avait  ceohé  aes  babils,  il  n'avait  que  les  miens  ;  on  loi 
avait  6té  aussi  ses  souliers  pour  le  réduire  &  nosenbota, 
avec  lesquels  il  ne  pouvait  pas  marcher  ;  c'était  nne 
lutte  entre  mon  père  et  (."linrle.*,  l'un  jjour  partir,  l'uulre 
pour  l'en  empêcher,  et  chacun  y  mettait  tout  ce  qu'il 
possédait  de  réaolation  et  d'adraae. 

Ce  fut  Cliarles  qui  réussit  Un  jour,  il  se  sauve  da 
village  San»  prendre  garde  sa  veste  sale  et  déguenillée; 
sesMbots  le  gênent,  il  les  rejette  et  marehe  nu-pieds: 
lea  nrnoe»,  ka  oailioax,  les  pierrea,  il  ne  lea  voit  paa,  il 
ne  ««nt  rien.  Arriver  i  NanCea,  vlâl&  tout  Mm  eapeir  ! 
vnilà  tout  .son  désir! — Il  y  arrive  enfin! 

C'est  donc  un  jour  de  fôte;  une  foule  nombreuse 
encombré  les  rues,  et  semble  marcher  vers  un  bat  aomr 
nuin.  Charles  la  suit  machinalement;  il  arrive  sur  una 
i;raiidc  place  ;  là  on  dresse  un  échaufuud  ;  il  lève  lea 
veux,  un  cri  d  borr.  ur  lui  dchiippe,  ses  cheveux  se  dres- 
sent sur  sa  tfite  ;  il  veut  parler,  sa  langue  s'atucbe  à 
son  palais  ;  il  veut  courir,  il  aeutsur  tout  son  corpa  une 
douleur  cruelle  qui  le  paralysa  complètement.  C'eat 
sa  mère  qu'il  a  vue  monter  sur  l'horriole  mecbine.  Le 
marquis  lui  a  succédé...  l-  i  t'on  e  de  lu  douleur  et  du 
désespoir  tire  le  malbeoretix  Charles  à  i  cette  inertie 
complète. 

— Moi  amni  je  vaoz  Boarir,  s'éorio-t-il«  moi  surai  je 
suis  aristocrate,  mol  aussi  je  pleure  le  rai  et  je  maudis 

ses  bourreaux !... 

A  peinfl  a-t-il  achevé  ces  paroles,  qu'un  affreux  coup 
de  yH)in>!  ^ur  la  tête  le  renverse «aua coauaî—BBS, et  uaa 

voix  rude  et  forte  s'écrie  à  for»  tour: 

—  Âh  1  mou  drule,  c'est  ainsi  (|ue  tu  te  .sauves  parce 
qu'on  t'a  6té  ta  cimisole;  tu  t'en  repenlini.t,  et  les 
vai^  te  fendront  doux  comme  un  petit  agneau  Allons, 
rentrons  i  la  bergerie,  non  nouton.  Tu  fais  le  mort  à 
présent  pour  que  je  te  porte.  C'et-t  bun  tu  n  e  paiera.*» 
tout  ça  iila  fois. — Et  mon  père,  car  c'ét.m  lu;,  plus  mort 
que  vif,  malgré  sa  crfinerie  apparente,  prend  Charles 
diD"  "  bras  et  l'emporte  avec  une  colère  ai  bien  jouée, 
4  Lie  le  peupie,  qui  ua  BKMBsnt  UTUit  aUaî»  danaadar  m 
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ia6me  mère  I  lotte  affreuse  que  jo  t>uppli«  IH«q  à%  dai- 
gner noua  préserver  devoir  jamais  se  renouveler  ;  car 
la  guerre  civile,  enfant,  est  k  plus  horrible  des  fl^^aux  et 
axi^A  (loulouri'UBc  et  peut  rtrt  plus  cruelle  encore  pour 
len  vainqueurs  <|a«  pour  les  vaincos  !  Je  De  te  dirai 
doue  pas  les  baats  faite  d'armes,  les  actioDa  oouraeeaBM 
et  grandes  de  cette  poi<^ée  d'homuie»  qui  voulut  dé- 
fendre ju.Sfju'à  la  mort  et  son  culte  et  son  roi,  et  j'arrive 
au  plus  vitt'  ù  r('\riR'iiK'Ut  ijui  In  li.Tniina  jMiur  nmi. 

Charles  fui  pris  les  armes  à  la  main  et  condamné  à 
mort;  oe  ne  fut  que  par  un  hasard  providentiel  que 
mon  pùre  et  moi,  libres  tons  deux,  nous  parvînmes  à  le 
sauver.  Alors  nous  le  conduisîmes  secrètement  au  port 
dv  iin.T  11'  |ilus  rajuiriiolu'.  i:t  hi.  mon  |kti-  ^_"ii,'na,  iiujitié 
par  des  paroles,  car  c'était  un  de  ses  uiieieus  amis,  moi- 
tié par  «a  Ter,  ni»  natdot  jadis  du  même  bord,  devenu 
maintenant  patron  de  barque,  qui  devait  le  eondoiie  à 
un  vaisseau  en  partance  pour  l'Anplelerre. 

La  si'paratioii  entre  nous  fut  diiulnuioiise,  jo  voulais 
«uivre  Charles,  partager  avec  lui,  la  miscTC  et  les  dan- 
gers que,  je  ne  le  prévoyais  que  trop,  il  allait  KftSt  A 
combattre  ;  mais  le  noble  jeune  bomme  s'y  ofpon  for- 
tement. 

— Le  Ciel  t'a  conservé  ton  oicclk-nt  pi  re,  tu  an  en- 
core aussi  ta  vertucu.<K>  mère,  Wurek,  mon  bon  t'rèro,  me 
dit-il  kê  yeux  remplis  de  lames,  et  tu  songes  à  les 

Ïiitter  pour  venir  lattor  nveo  moi  contre  l'infortune  I 
a  n'y  songes  pas,  ami,  et  tu  offenses  la  Providence  qui 
a  iiiar*[iiL'  tu  place  au  foyer  paternel.  ALaudonnc  muî 
à  tiion  destin,  et  retourne  dans  ta  chaumière.  Pcut-étro 
un  jour  '«ienarai-je  y  frapper  on  pour  t'y  demander  une 
phive,  ou  pour  t'entraîner  avec  not  ;  mua  aiûoard'bai 
nous  devons  nons  séparer. 

Eli  achevant  ces  ].:iri>îos.  il  s'élanea  ilans  l;i  barque  et 
la  poussa  vivement  du  pied  pour  i  éloigner  du  bord  ; 
puis  se  précipitant  à  genoux  en  nous  tendant  les  btlfl) 
il  s'écria,  hi  voix  remplie  de  sanglots  : 

—Adieu,  mon  frère,  adieu  mon  père,  btÇnisKE-moi  et 
prirz  pour  moi  I 

Et  peu  d'instants  après,  il  disparut  à  nos  regards 
voilés  de  larmcN. 

Oe  fut  avae  une  violente  douleur  que  mon  père  et 
moi  nons  revlbmes  dans  notre  demeure  qui  nous  parut 
alors  bien  triste  et  bien  déserte  I  Mais  les  bons  soins  de 
ma  tendre  mère,  et  aussi  le  temps  qui  cicatrise  les  plaies 
m^me  lefl  pluia  eaiaantes,  vinrent  pen  à  peu  noua  om- 
«oler. 

D'aillenra  noua  reeevions  de  tempe  en  tempe  dca  nou- 
velles do  Charles,  et  nous  le  savions,  sinon  heureux,  au 
moins  tranc^uillc,  ce  qui  était  un  grand  adoucissement 
pour  nous  au  chagrin  de  l'absence. 

Un  an  ou  deux  après  les  événements  ^ne  je  viens  de 
te  raconter,  je  me  maiiai,  j'épousai  la  satnte  femme  qui 
in'a  ilonni^  ta  im^ro,  et.  avec  elle  le  bonliour  entra  dans 
notre  chaumière,  bonheur,  hélas  !  bien  cruelloment  al- 
téM  par  la  perte  que  je  fis  de  mes  chers  pansta^  poia 
enoore  par  le  ailenoe  eomplet  que  gaidait  av«e  noua  notre 
ami.  Mais  oe  sOenee  était  mteS  pur  les  eîroonstaneee, 
car  la  guerre  avec  rAn.L'loterre  rendait  tout  oùiiinieree 
impossible  entre  les  deux  pays.  Aussi,  depuis  long- 
temps, je  portais  dans  mon  oosur  ledeoil  de  m»  pauvre 
maître  quand  1814  arriva. 

(.1  continuer.) 


mort,  fit  entendre  des  murmures  de  ooropassion  pour  le 

pauvrn  fou. 

Tout  CI»  courant  avec  sou  farJuau,  le  véritable  coup 
do  poing  de  matelot  que  mon  pauvre  pne  avait  donné 
à  Charles,  lui  tourmentait  un  peu  fort  la  conscience  ; 
mua,  se  disait^il  pour  ec  consoler,  je  n'avais  que  ce 

moyen  poar  IVfntirdir  et  le  nnulrf'  mnot,  et  s'il  eût  parlé, 
il  était  guillotiné  ;  uu  eoup  de  p'inu'  vaut  encore  mieux 
que  la  mort. 

Une  fois  rentré  dans  notre  chaumière,  nous  eûmes 
fooa  bien  de  la  peine  pour  consoler  le  pauvre  (Tharles,  et 

pour  lui  ôfcr  l'envie  de  mourir  ;  mais  peu  d  peu  le  temps 
fit  desceu  iro  d;iu9  son  cœur  de  la  résignation  et  du 

coura^^e. 

Arrêtons-nous  uu  moment  ici,  Yves,  dit  le  bon  Warck, 
et  vois,  mon  enfant,  combien  la  grandeur  de  sa  nais- 
Rflnee,  lu  richesse  do  sa  fortune  lui  avaient  déjà  causé 
d  affreux  malheurs,  tandis  que  pour  moi  humble  et 
pauvre  enfant  du  f>e\iple,  tout  n'avait  <'té  eneore  «nie  joie 
et  bonheur,  et  nous  avions  quinze  ans  !  Charles,  fils  d  un 
matelot  ou  d'un  ouvrier,  n'aniait  pea  eu  l'horrible  spec- 
tacle de  voir  mourir  sous  ses  yeux  sa  vertuense  mère, 
son  respectable  père,  et  de  quelle  mort,  grand  Dieu  1... 
morte  assassinés  I. . . 

— Vois-tu,  mon  fils,  les  événements  de  ce  monde 
frappent  les  grande  et  les  riches,  mais  respectent  les 
petits  et  ks  pauvres,  comme  les  violents  orages  déraci- 
nent lea  arbres  des  forêts,  tandis  qu'ils  rident  à  peine 
l'iierbe  de  In  prairie  I  Main  rctijurnons  au  triste  Charles. 

—  L'exaltation,  le  désir  de  la  vengeance  avaient  auo- 
céJé,  dans  l'ftma  de  mon  fcère^  an  dteranqpment  et  à 
la  tristesse. 

—Je  veux  les  venger,  disait-il  chacune  jour  ;  mais 
comment  faire  ?  ajoutait  il  avec  un  soupir. 

La  guerre  de  la  \'eudée  parut  lui  o&ir  le  but  de  ses 
pensées  seorètes.  Et  un  matin,  après  avoir  embrassé 
ma  mère,  après  avoir  tendrement  serré  la  main  de  mon 
père,  il  nons  déclara  ses  nouveaux  projets.  En  enten- 
dant le.-*  p.iroles  de  Charles,  ui ei  vénérables  parents  sen 
tirent  battre  du  sympailiic  leur  cœur  vériubluuieut 
breton,  mus  ils  baissèrent  la  tête  sans  rien  dire.  Car 
a'ils  appvouvaient  1»  démarofae  de  Charles  oumme  fils 
d'un  pÂre  et  d'nne  mère  aasasabés  par  la  Bépublii^ue 
qu'il  voulait  combattre,  ils  trcmWaÏpnt  dans  l'amour 
qu'ils  avaient  pour  lui,  et  aussi  dans  la  crainte  que  je 
ne  voolaaae  suivre  celui  qu'îb m'avaient  appris  à  regar- 
der «omme  mon  Irère  et  comme  mon  maître. 

Pourtant,  après  un  moment  de  réflexions,  rCflexioas 
sans  doute  accompagnées  d'une  pieuse  invocation  élevée 
vers  Dieu,  car  ses  regards  qu'il  tournait  un  instant  vera 
le  ciel  semblaient  indiquer  cette  religieuse  pensée  ;  mon 
p^'re  se  leva  et  déoracha  avee  vivacité  le  fnail  qui  dcfuîa 
loii^tonips  tftidtattacM  andeasus  de  Pfitre  de  notre  che- 
minée liiiJiPtiso  : 

— Allons,  mes  garsl  nous  dit-il  en  embrassant 
Charles  et  moi  ém  la  mSme  legaid  patmiel,  prtfparoi- 
vooa  et  mettons4ioas  en  route. 

Et  Charles  et  moi,  par  le  même  élan  de  eomr,  nous 
nnu>  itrérijutûmcs  dans  B08  bras  pour  Ini  témoigner 
notre  reconnaisi^ance. 

Le  lendemain,  dès  l'aube  dv  jOQtf  nouB  HO  US  mtmes 
eo  roato  en  effet. 

—Ce  n^est  pas  le  moment,  dit  le  bon  "Warek  en  in- 
terrompant encore  son  récit,  de  te  raconter  la  [lurrre  ân 
Bocage,  cette  lutte  terrible  entre  les  deux  enfants  d'une 
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L'Honomble  Jng»  enOliefda  Bas^Canada, 

Sir  Louis  Hypolite  LaFontaine,  Baronet,  est 
décédé  vers  la  fin  du  mois  dernier,  et  les  Cana- 
diana  aoat  encore  sons  l'impiaaalott  da  la  uii- 
toaaa  profonde  qm  iamr  m  caoaée  oalle  perla 
dooioineiise.  * 

Les  journaux  (mt  déjà  foit  ooanattrs  les  faits 
saillants  de  la  vie  de  cet  homme  véritablement 
grand  et  digne,  qui  en  s'élevant  au-dessus  des 
autres  par  ses  éminentes  qualités,  aa  constante 
appUcaUon  à  l'étude  et  au  travail,  et  son  génie, 
eut  boooier  son  paje  tout  en  se  faisant  lui-même 
respecter.  Nous  nous  proposons,  nous  aussi,, 
de  publier  une  biographie  de  M.  LaFontaine, 
mate  BOM  'voaknw  que  oa  travail  soit  aussi 
complet  que  possible.  Nous  avons  à  notre  dis- 
position presque  tous  les  matériaux  néoessaiies 
et  dans  quelques  jonra  nom  mettioin  en  ordre 
tont  ce  que  nous  avons  pu  et  tout  ce  que  nous 
pourrons  noua  procurer.  Dès  que  cet  article 
aeim  iaiwiné  Boaa  la  iOBmettrunB  ft  aee  lecteu». 

Tout  ce  que  nous  dirons  aujourd'hui,  c'est 
que  M.  LaFontaine  a  accueilli  avec  faveur 
PSdée  da  notre  Revue  ;  il  s'est  réjoui  da  aoB  ap- 
parition, et  il  avait  confiance  daaa  aoo  avenir 
.et  djsns  ses  bons  résultats. 

Nous  ne  devons  paa  ooblier  non  plus  que 
lorsqu'il  s'est  agi  de  construire  la  bâtisse  du 
Cabinet  de  Lecture  Paroissial,  l'Honorable  Juge 
a  voulu,  le  premier,  ouvrit  et  patraner  la  liale 
de  souscription  en  y  inseriTant  son  aom  pour 
VM  aooiina  considérable. 

L*HoaowMe  Juga  Doval  raoeède  à  JU.  L»- 


Fontaine  comme  Juge  en  Chef  de  la  Cour  du 
Banc  dû  la  Reine  et  l'Hon.  L.  T.  Drummond 
remplace  M.  Duval  comme  Juge  Pntné  de  cette 
Cour. 

Le  1er.  niaia,  la  grande  salle  du  Cabinet  de 
tiecture  PanMaaial,  était  remplie  de  necsohnes 
dériraniea  d^entendre  la  fleoonde  disaeitation 

de  M.  Desaulniers  et  le  conte  populaire  de  M. 
Stevens.  La  séance  a  été  très-intéressante. 
M.  Desaulniers,  en  établissant  une  oompaiaiacii 
entre  la  phitosojjliie  des  Saints  Pères  et  la  plli* 
losopbie  moderne,  a  démontré  toute  la  logique, 
la  force,  la  vérité  et  la  sublimité  de  celle-là  et 

[)rouvé  clairement  que  celle-ci  était  erronée 
orsqu'elle  s'éloignait  des  principes  reconnus  et 
exposés  par  Saint  Thomas  et  les  aulna  défen- 
seurs de  la  vraie  philcaopbie.  Il  nous  a  fait 
admirer  le  génie  de  ces  anciens  philosophes 
qui  ont  réfuté  d'avance  toutes  les  divagations  dç 
nos  prétendus  ptiiiosophes  modemes.  Noua 
regrettons  de  ne  ponvoir  donner  à  nos  lecteurs 
les  deux  discours  de  M.  Desaulniers  et  nous 
exprimons  de  nouveau  l'espoir  aue  ce  monsieur 
voudra  tneu  rédiger  lui-même  les  thèses  qu'il 
a  si  brillamment  soutenues  et  les  publier  dans 
VEcho.  Quant  à  M.  Stevens,  il  a  obtenu  encore 
une  fois  un  magnifique  succès.  Rien  de  plus 
gai,  rien  do  plus  animé,  rien  de  plus  spirituel, 
rien  de  plus  moral  que  ses  contes  populaires. 
Nos  lecteurs  pourront  en  juger  par  eux-mêmes, 
en  lisant  plus  loin  le  travtdlmtitulé  :  Plus  fait 
douceur  que  violence.** 

Il  y  aura  ce  aoir  une  autre  séance  daaa  la' 

rande  salle  du  Cabinet  do  Lecture  Paroissial, 
7}  h.  Voici  l'ordre  du  jour  :  lo.  "  L'intar^ 
vention  du  Clergé  dans  les  affaires  politii^iea,*'' 
par  Mesâire  Giband,  Prêtre,  et  2o.  "  Fragment 
d'une  histoire  des  institutions  parlementaires,** 
par  M.  Cyrille  Boucher. 

Nos  remercîments  à  M.  Moreau,  Prêtre,  pour 
l'envoi  des  Annales  de  la  Propagation  de  la 
FoL  Ca  petit  livia  contiant  un  conpte-ienda 
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de  tontes  les  sorames  collectées  dans  le  diocèse 
de  MoDtréal,  pendant  les  années  1668  et  186d, 
et,  en  outre,  plasîenn  lettres  snr  tes  missions 

de  la  Ki vièrc-Rouge  et  de  l'Orégott  et  une  bio- 
graphie du  R.  P.  Honorai,  0.  M.  I. 

Nons  avons  reçu  les  deux  premiers  nam6m« 
de  la  "  Revtie  Canadirum,'''  et  la  dernière  li 
vraiaon  du  jouroal  *^  Les  Beaux-Art^.'*  Ces 
denx  poUioaiions  sont  de  nalofe  à  satisfaire 
les  plus  exigeants  :  la  réduction  et  la  partie 
typographique  «ont  bien  soignées.  Nous  sou- 
haitons à  oes  denx  frailles  périodiques  tont  le 
succès  qu'elles  méritent. 

La  chambre  des  représeatants  à  Washington 
vient  d'adopter  un  projet  de  loi  abrogeant  Pacte 
de  transit  [honding  ad).  Ce  projet  n'a  pas  en- 
core été  introduit  au  Sénat.  L'abolition  de 
l*aete  de  transit  naûra  considérablement  au 
commerce  canadien  en  lui  interdisant  virtuelle- 
ment le  transport  des  marcliundises  importées 
par  la  voie  dss  Etats*Unis. 

Piii -que  noua  pnrlon.^  des  Etats-Unis,  nous 
pouvons  dire  que  les  Douveik-s  qui  nous  vien- 
nent ^e  dilfôieDts  quartiers  wnX  peu  favorables 
aux  yankees  du  S'ord.  Il:*  ont  d>'jà  essuyé 
piui»icurà  défaites  dans  leurs  icnuuivea  du  re- 
conquérir le  Sud.  D'un  autre  côté,  le  bruit 
court  que  la  Confédération  du  Sud  sera  bientôt 
reconnue  par  la  France.  Cette  rumeur  prend 
beaucoup  de  consistance  et  nous  croyons  qu'elle 
finira  avant  peu  par  èirc  pleinement  confirmée. 

Quelque»  jour»  après  les  victoires  de  Missun- 
de  et  de  Bcsiore,  les  Danois  ont  évacué  préci- 
pitamment le  Dannewerke,  forteresse  considé- 
rée comme  imprenable, et  détruit  leurs  ouvrages 
à  Missunde,  retraitant  jusqu'à  Duppcl,  sur 
les  bords  de  la  mer,  en  ^ce  de  l'Ile  d'Alsen. 
Cette  retreiie  parnt  d*kbord  inexplicable  et 
causa  à  Copenhague  une  très  vive  excitation. 
Le  général  Deraesea  et  son  chef  d'ctat-major 
fanent  îromédiatement  rappelés.  Leurs  expli- 
cations cependant,  si  eWv^  sont  vraies,  les  jus- 
tifont  oompièteraeat.  Ils  prétendent  que  les 
tfoapes  danoises  ne  pouvaient  conserver  lebr-" 
positions  avancées  sans  courir  le  risque  d*étre 
débordées  et  attaquéesde  tous  les  côtés  à  la  fois 
par  les  armées  ennemies.  Les  Prassiens  et  les 
Autrictiiens  réunis  i»ont  bien  jupérienrs  en 
nombre  aux  Danois:  aussi  ciux-ci  eurent-ils 
tontes  les  peines  du  monde  d'eflecluer  leur  re- 
traite. Ils  ^e  trouvèrent  dans  la  néet  ^silé  de 
combattre  à  découvert  et  subirent  des  pertes 
cruelles.  Le  premier  régiment  dMolanterie  dap 
noine  s'est  dévoué  pour  protéger  ce  mouvement 
en  arrière  :  il  a  tenu  toute  l'armée  ennemie  en 
échec  pendant  cinq  heures,  perdant  son  colonel 
son  lieutenaoï-coionel,  tous  ses  officiers  et  2,200 
hommes  sur  S,000  dont  il  se  composait.  Enfin, 
les  Danois  parvinrent  à  rentrer  dan»  leur»  forti- 
fications de  Dappel  où  ils  sont  en  sûreté  à  i'abri 


de  leur  flotte.  Les  Allemands  tentèrent  un 
assaut  sur  cette  deraièie  place,  mais  ils  furent 
repoussês  avec  perte. 

Le  duc  d'Augustenbourg,  marchant  sur  les 
tnlons  des  Allemands  est  parvenu  jusqu'à 
Flensbourg  où  il  vient  d'être  proclamé. 

I  "Angleterre  ne  paraît  pas  disposée  à  sou- 
tenir le  Danemark,  quoiqu'elle  se  soit  compro- 
mise en  sa  faveur  ;  elle  n*y  voit  pas  de  profit 
matériel.  Los  journaux  anglaiif,  pour  excuser 
celle  inertie,  disent  que  la  Reine  a  des  pen- 
chants  allemands  tandis  que  le  Prince  de  Galles 
defnande  à  grands  cris  que  Ton  prenne  la  part 
des  Danois.  Si  ces  sentiments  se  maintiennent 
en  équilibre  pendant  quelque  temps  encore, 
l'Angleterre  aura  l'avantage,  nvml  de  se  déci- 
der, de  savoir  quel  est  ie  paru  ie  plus  fort. 

En  attendant,  1* Angleterre  propose  une  con- 
férence, sans  suspension  des  hostilités,  pour 
discuter  la  question  dano-allemande.  LWuiri- 
che  et  la  Prusse  ne  s'opposent  pas  à  celte, pin>> 
position,  mais  le  Danemark  ne  veut  pas  y  aceé* 
der  tant  que  le  Schleswig  ne  lui  scta  pas 
rendu. 

On  dit  que  Sa  Majesté  la  Reine  Victoria  est 
sur  le  point  d'abdiquer  en  Atveurdn  Prince  de 
Galles  qui  en  montant  SUT  le  tifrne  piendra  le 
nom  (^e  Edouard  VIL 

Vietor-Emmannel  voudrait  bien  déclarer  la 
guerre  à  l'Autriche,  le  printemps  prochain,  et 
s'emparer  de  la  Véoélie,  mais  il  sent  que,  sans 
le  seoonrs  de  la  France,  il  courra  le  risque  de 
ne  pas  réussir  et  méqie  de  perdre  ses  posses- 
sions actuelles.  De  son  côté,  l'eropereur  des 
Français  ne  veut  pss  tirer  les  marrons  dn  fen; 
sa  décision  parait  bien  arrêtée  de  ne  pas  en- 
courager celle  tentative  déraisonnable  qui  abou- 
liralti une  conflagration  enrapéenne.  M.  Nigra 
ayant  demandé  à  l'empereur  ce  qu'il  ferait  si 
les  Italiens  déclaraient  la  guerre  à  l'Autriche, 
celui-ci  lui  répondit:  Je  ferais  des  vœux  pour 
vous.  Alors  M.  Nigra  lui  dit  que  le  sort  des 
batailles  était  inrartain,  et  que  les  Italiens  pour- 
raient  bien  avoir  le  dessous.  L'empereur  lui 
répondit  que  dans  ce  cas  il  les  plaindrait.  Noas 
espérons  que  cette  attitude  passablement  signi- 
ficative de  celui  sur  qui  V:< -cr  Krnmanuel 
comptait  le  plus  fera  rentrer  le  Roi  de  Piémont 
en  Ini-mèniB  ei  le  gtiérira  ndicmleineDt  de 
toutes  ses  manies  guervièiee. 


La  Vie  Animale  et  ses  Mystères,  (i) 

n  existe  deux  aortes  de  corps  dans  Is  nstiuer  Jss  ' 
corps  vivants,  c'ssfr4dirs  Iss  végétaaz  et  Iss 
et  les  corps  brals  ou  nuurts^  sa  d'anlm  teimsSf  Isa 

minéraux. 

Upe  ligne  de  dëmaroatioa  asttouisnt  Irsadiés  s^aie 

CCS  corps  les  uns  des  autres. 

(1)  Satit^  voir  fsgs  43,  Ma»  saném. 
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Le»  corpa  livantâ  oufigeot,  vivent  et  meurent;  le 
corpe  non  vivant  m  forme  i,  tonte  époque,  aoit  dans  lo 
labontoin  da  dùmiite,  mhI  dau  J«  gnnd  laboratoire 
delà  nfttora.  On  loi  donne  fHiBWmciO  dès  que,  sous 
certaines  conditions,  on  réunit  les  éléments  qui  le  cons- 
tituent. C'est  ainsi  qu'on  forme  de  l'eaa  quand  on 
n  BBétoneB  ns  deux  éléments,  l'hydrogène  et  l'oxy- 
>.  M  eom  yinoÊt,  «m  «mtir^n,  pnmmt  toiyows 


d'une 


i  mère;  n  Oréateor  aeol  a  In  panmnee  d«  ttàn 

naître  cottt)  forme  première.    Et,  par  cela  seul  qn 
rétro  naît,  li  doit  mourir.  Le  corps  brut  ne  meurt  pax. 
n  restera  toujours  oe  qu'il  ert,  (ril  d«*  ageoto  eslélieiirs 
M  rânneoi  le  détraiw. 

Ente  Ms  deux  termes  de  la  neusiiioe  et  de  la  mort, 
chaque  être  acooiuplit  m  destinée.  L'un  arrive  au  bout 
de  son  évdution  en  quelques  secondes  ;  l'autre  vivra 
des  BMÎa,  des  années,  voÛTS  nflme  des  siècles.  Des 
champigiNiie  attei^eBl  leur  maturité  en  qvdqaee 
heures  ;  eertains  emonaz  TÎTent  plus  d'un  nèele.  On 
voit  dos  arbre*,  tel  qoe  le  ilragotiiiicr  d'Orotava,  braver 
ke  orages  depuis  six  mills  onnéee  sans  maniloeter  au- 
ou  BjniplOme  de  déntépitade» 

On  peut  dire  que  le  ruitiérnl  nourrit  la  plmto,  et  que 
la  plante,  à  son  tour,  nourrit  l'animal.  La  plante  est 
véritablement  l'caclave  soumise  de  l'animal,  et  l'un 
eonme  l'antie  eoni  lee  eedaTee  de  Thomme.  Celui-ci, 
véritoUe  rri  de  la  «réatfon  terrestre,  ftit  ntme  trandl- 

1er  des  pluntcs  microscopiques  dans  les  usat^es  les  plus 
habituels  de  lu  vie  et  sons  lesquelles  il  n'aunut  ni  pain, 
ai  TÎn,  ni  hièrc.  La  levûre,  par  cmemple,  n'est  autre 
ebloae  qu'une  plaote  nrante  qu  ae  pn^fiege  et  fonottoone 
aetÎTement  en  notre  îknm  aonnne  nne  petite  distillerie 
DUCTOSOopique. 

Les  êtres  organisés  sont  régulièrement  répartie  mr  la 
surface  du  globOi  II  7  a  un  plus  grand  nombre  de 
|ilaatea  snr  ^  terre  que  dans  l'eau,  et  m  phu  grand 
nombre  d'aninunu  dans  Pean  qne  sur  la  terre.  Onaquo 
rt^^ioii  a  s.a  flore  et  sa  faune,  c'est-à-dire  ses  plantes  et 
ees  animaux.  Dans  les  régions  chaudes,  la  vie  est  plus 
^rersifiéc  que  dans  les  contrées  froides  :  on  v  trouve 
penMtre  la  niSme  somme  de  ne  ;  mais  lo  nombre  d!es- 
pèeea  set  peat-âtre  plui;  grand  dans  les  pays  intertro- 


Pendant  la  première  période  de  la  vie,  la  plante, 
comme  l'animal,  exige  Ut  nourriture  particulière  ;  il 
faut  crae  l'on  et  l'autre  gsgpent  rapidement  dea  lômaB 
et  qu'ils  tnmTsnt  A  leur  portée  tona  les  élémeata  dn- 
miques  dont  leurs  tissus  pont  formés. 

L'œuf,  comme  la  graine,  renferme  cette  provision 
alimentaire  ;  le  premier,  sous  la  forme  d'une  luaasa 
jMUMr  qu'on  appàle  le  jaune  de  l'osuf,  l'autN^  anos  la 
ncne  d'nnelmaDe  «haâue  remplie  de  ffeob  et  qu'en 
appelle  cotylédons. 

Nous  ferons  remarquer,  à  ce  sujet,  que  l'homme  puise 
largement  dans  ces  mifflains  pour  son  propre  entretien. 
Les  gnioMj  aonala  ftnne  de  pain  et  ae  bière,  forment 
pour  ainai  aire  la  base  de  notîe  alimentation  ;  et  à  eea 
graines,  que  ce  soit  du  seigle,  du  froment  ou  de  l'orge, 
nous  ajoutons  encore  les  pois,  le»  haricots  blancs  et  les 
pommes  de  terre.  C'est  ainsi  que  noua  utilisons  à  notre 
ntoAt  la  part  qui  était  destinée  àla  ienne  pmg^tuu 
dea  plantée  et  dea  «dnanx;  noua  niaona  un  Tol  i 
reepi'ce. 

Plus  tard,  quand  le  jaune  de  l'oeuf  et  la  fécule  de  la 
gnùne  sont  épuisés,  l'dtre  vivant  ehcrohe  dans  le  monde 
extérieur  les  matériaux  nécessaires  à  aoa  évolution  ulté- 
rieurs. La  plante  n'a  qu'à  plonger  aea  radnee  dana  la 

1,  mais  l'animal  doit  saisir  sa  proie  an  passage;  il 
faut  tiu'il  broute,  qu'il  chasse»  on  <j^u'il  pôcbe,  et  il  lui 
ùaxi  des  instrum^ts  pour  faucher  l'herbe,  des  armes 
pour  attaquer  sa  proie.  Tout  le  monde  sait  que  le 
pousRÎn  portA,  au  moment  de  aon  éderion,  un  eroomt  ft 
la  base  du  Ix-c  p<iur  percer  la  ooque  de  l'œuf,  et  qu'aus- 
sitôt après  sa  miso  ao  monde,  oe  çrocbet  se  tlétrit  e( 


picaux,  tandis  (|ue  le  nombre  d'individus  sera  plus 
ooosidérable  dans  les  régions  polaires,  k-corceby,  le  pre- 
mier naturaliate  qui  ait  donné  des  renseignements 
annota  anr  Isa  Baleines,  estime  qu'il  faudrut  5000 
bonimea,  pendant  80,000  jours,  pour  compter  les  ani 
maux  qui  habitent  deux  kilomètres  et  demi  (environ 
deux  tiers  de  lieue)  d  étendue  des  mers  glaciales.  Le 
nombre  des  crustacés,  surtout  des  crustacés  de  petite 
taille^  cet  ai  grand  box  les  eôtesdu  G  ro4hiland,  qu'une 
balrâie  qui  éelurae  dans  oes  parages,  est  dépecé  au 
V^ut  de  trot»  jours,  et  ne  laisse  de  tout  «on  caaavro  que 
les  09  et  les  ligaments.  Une  armée  d'anatomistes, 
munie  des  instruments  les  miens  ^ipropriés,  aurait 
baaoin  de  dix  foie  ptna  de  tenpa  poor  la  diaaéquer,  que 
n'en  demandent  oea  eroataoéa  avee  lenra  scalpels  naturels 
La  chair  de  tout  animal  mort  disp-nrait,  dans  ces  pays, 
eomme  par  enduatonent.  Des  légions  de  vautours 
aqnniîqnea  sortant  de  l'eau  pour  purger  la  terre  des 
«ndavien  qui,  sans  eux,  mettraient  la  eonaption  dans 
l'eau  et  l'atmosphère. 

Mais  quels  sont  les  instruments  et  le  mode  d'arrao' 
oameni  de  tons  ces  «neiae  que  Pieu  a  mia  au  pouvoir 
oe  ebaqoe  espèce  pour  FaeooiBjd^Mnent  de  »  ' 


Nous  avons  déjà  dit  que  la  durée  de  la  vie  eat  ' 
ble  pour  chaque  espèce,  et  que  tout  ttre  vivant  doit 

constamment  bo  nourrir  depuis  le  moment  de  sa  nais- 
sance juK^u'à  sa  mort.  Il  y  a  toutefois  des  circons- 
tances où  cette  impérieuse  fonction  est  momentuiément 
suspendue,  et  oela  pendant  un  tempe  ^ua  on  maina 
long. 

11  y  a  d'akird  le  sommeil  diurne  ou  nocturne,  véri- 
table temps  du  ro^,  commun  à  tous  les  animaux  supé- 
rieurs. Les  principales  fonctions  sont^  linOQ  suspendues, 
du  moins  rah^iiea  ;  maia^  4  o6té  de  oe  aomniaîl  ordinaire 
nous  voyons  des  9trea  dont  le  Bommeil  bivemal,  on 
léthargique,  durent  plusieurs  mois,  et  pendant  lequel 
l'animal  vit  littéralemout  de  graijsëe.  La  graisse  de 
l'économie  entretient  la  vie  comme  l'huile  entretient  la 
lam^.  Anasi,  le  Uairoau  et  la  aMnnotte^  les  dunven^ 
souris  ou  lee  oon,  qui  donnent  tona  phineura  UMiia  de 
l'hiver,  sont  charj^és  de  graisse  en  automne,  au  prin- 
temps suivant,  ils  la  perdent  complètement,  comme  le 
chameau  et  le  dromadaire  peident  leur  boam  qvte  wi 
voyage  au  désert. 

Nous  ne  voyons  point  de  grenomdei  dana  les  pnûriee 
en  hiver.  Où  bunt-ellcs  ?  Elles  dorment,  enfonc(''e8  dans 
la  vase  du  (quelque  marais  j  les  principales  functions 
sont  également  suspendues  ;  elles  ne  prennent  aucune 
nourriture  pendant  tonte  la  durée  de  l'hiTer,  et  ai  ellea 
respirent  pendant  oe  tempa,  o'est  pw  la  mnfirae  de  la 
peau  et  non  par  les  iwiinons.  La  u  [  n  ^i on  des  fonc- 
tions, on  pourrait  dire  de  la  vie,  ttt  plus  complète  en- 
core chez  quelques  animaux  des  rangs  inférieurs.  Sua 
parler  des  chrysalides,  qui  restent  enfennéM  dana  leva 
pandani  dm  mm  m  des 


Digrtized  by  Google 


8* 


L'SCnO  DU  CABINBT 


dei  ■nimaleoles  m  denédhar  oomplètement  ei  m  mêler 

à  la  poiusière  que  le  vcot  emporte.  II  y  a,  en  effet, 
tonte  une  oat4^orie  d'êtres  microscopiques  qui  vivent 
dans  les  gouttières  dca  maisons,  dana  les  aafractuo(dt<5s 
daa  loohen  ou  daiu  ks  moiUBM  ani  coaTreot  le  pied 
dis  wbra.  Ib  m  donnent  signa  de  vie  aae  lorsque  la 

5 Iule  tombe  et  que  leurs  tissus  se  ramollissent.  Ten- 
ant la  séuliuressc,  ils  retournent  à  l'éuit  de  poussière. 
Cela  «st  ai  vrai  qu'une  enveloppe  de  lettre  suffit  pour 
envoyer,  d'an  bout  du  monde  à  l'autie,  toat  on  jardin 
looloçique  en  ministnie.  On  peut  oaoeerver,  dioB  une 
boîte,  an  fl.md  d'un  tiroir,  t-mfo  une  collection  d'orga- 
nismes vivauLii,  qu'uuc  gûuitu  d'Ciiu  rappelle  à  la  vie  et 

Iui  continuent  leur  évolution  chaque  fois  que  l'humi- 
itè  lei  mutllik  C'est  une  montre  qù  wgtvui  m 
inniohe  duqne  fbin  que  1»  niaort  eet  tendn,  e'eatA^ira 
lemontv. 

On  cuDuaît  les  anguilluler,  oe  sont  de  petits  vers  al- 
lon''t^â  comme  des  serpents,  qui  vivent  dans  des  graines 
de  blé,  mu  quelques  plantes  on  dans  des  matières  oo- 
tridat;  k  VM  de  OM  ittm  eat  eoependoe  eheqna  ma 
que  le  soleil  les  dessèche  ;  mais  di^s  qu'une  goutte  d'eau 
les  péuètxti,  eileâ  gruuilleut  de  nouveau,  cl  toutes  ha 
fonctions  reprennent  leur  cours  ordinaire. 

Il  en  râwlte  que  l'ezistenioe  de  oertoinea  aq>èMS 
peut  être  proloe^  indéflmniant.  La  soubm  de  vie  à 
dépenser  par  chaque  animal  peut  être  répartie  sur  des 
mois,  des  années  ou  m£mtj  dès  siècles.  On  comprend, 
en  eiffat,  qu'un  animal  qui  n'a  que  quelques  jours  i 
vivre  diina  ka  oonditiona  ordinairefli|  poomi^  à  1»  ri- 
eueur,  nattra  aujourd'hui,  se  deaaédier  oa  a'endonnir 
demain  et  ne  se  réveiller  que  Jnna  un  siècle. 

Du  reste,  personne  n'iguuru  que  certaines  naines  se 
eoDservent  pendant  des  années  sans  perdre  la  faculté 
de  jprmer;  on  cite  des  graines  qne  ka  Egyptiens 
ataient  ddpofx^cs,  i!  y  a  trois  mille  ans,  dans  ha  enve- 
loppes lu  inies,  et  (|ui  n'ont  paa  moîna  ganuéqiie 
ks  grainca  de  la  deroiôre  récolte. 

Dans  cTiaque  ?tre  vivant  il  y  a  un  mouToment  con- 
tinu, une  action  incessante  qu'on  peut  comparer  à  uu 
feu  qui  dévore  et  qui  ne  cesse  d'être  entretenu.  Il  faut 
constamment  des  aliments  pour  réparer  les  pertes.  Ces 
alimenta  sont  de  deoz  aortaa,  les  uns  servent  à  réparer 
les  tissu?,  Ic.H  autres  à  aotretanii  U  comboation  on  la 

lampe  de  la  vie. 

La  plante  emprunte  directement  sa  nourriture  des 
ooipa  inorganiques.  £llo  soutire  de  la  nature  brute 
aon  eubono  et  ses  antrea  élémenta.  Elle  lenle  aait 
vivre  d'air.  L'.mim.il,  au  contraire,  no  peut  trouver 
sa  nourriture  cjuo  dans  lc.s  êtrcM  qui  .sont  déj;\  or^uiii- ' 
sés.  Il  en  résulte  que  len  plantes  sont  l'intermédiaire 
entre  ka  minéraux  et  les  animaux.  Le  Créateur  a  mis 
le  Tég^  «tt  aerviee  de  l'animal,  il  lui  prépare  sa  pâ- 
ture eu  mOmc  temps  qu'il  lui  purifie  aon  air.  Où  il 
existe  des  animaux  il  v  a  des  plantes. 

Hi  nous  comparons  la  surface  de  la  terre  avec  le  fond 
de  l'ooéan,  nous  voyona  généralement  plus  de  végétaux 
Bor  b  jtane  que  dans  la  mer  et  aoan  plus  d'hernvores 
terrestres  que  d'herbivores  'upiatiqnes. 

Les  plus  grands  aniiiiîinx  terrestres,  comme  l'élé- 
phant, la  girate  et  le  rhinocéros  vivent  tous  de  matières 
Totales  \  les  plus  grands  camaanerê  sont  k  lion,  k 
tigre,  le  jaguar,  ^ui  sont  tooa  lien  loin  d'attdodie  la 
tiran  de  osa  hacbiTwaia 


Lea  anîmau  Ufratm  i  r^ime  v^tal  trouvent 

toujours  et  partout  leur  nourriture  rv,  nlinri'l'Tr'e  ,  aussi 
sont-ils  partout  plus  nuiubreux  en  iudividui  et  d'une 
fécondité  beaucoup  plus  grande  ;  ils  vivent,  en  ^éutjnil, 
par  bandée  nombreoiaea»  formant  des  troupeaux  ou  des 
oompagniea.  Les  bttaafknvaa  ne  a'aaaMient  guère;  il 
e.Ht  de  leur  intérêt  de  s'isoler  d''^v.  rhucjue  oontida 
qu'ils  habitent.  Ik  trouvent  un  nvai  dans  chacun  de 
leurs  semblables. 

U  n'eo  est  paa  de  môme  dea  animaux  ooimU^ucs. 
Dana  1»  mer,  ea  aontlea  eamamen  qû  deviannant 
plus  grands. 

Les  Baleine*  tout  eu  avalant  en  une  bouchée  des 
milliers  de  mollusques  &télop<jdes  ou  des  crustaoéa, 
vivent  par  bandée  oomme  les  cachahu,  qui  dévorent  à 
lenr  tour  des  mollusques  céphalopodes  ;  lea  orquê»  a'aa> 
sooient  pour  faire  leur  toux  la  chasse  aux  baleines, 
aux  dauphins  et  aux  phoque ,  tandis  que  les  phoque»^ 
de  lew;  ettë,  attaquent  les  poissons  comme  les  roquiuy 
et  pourBoiviint  UfoA  oequi  peat  tomber  aona  la  dent. 

On  peut  dire  qvo  la  tene  entitee  eat  un  vante  éhamp 
de  carnage  ;  mais,  si  l'on  trouve,  dans  les  vallées  ou  les 
champs,  des  animaux  doux  et  ooniiwtd,  la  mer  ne  ren- 
ferme que  dos  tigres  avides  de  san^.  Au  fond  da 
l'oséaD,  e'eat  un  vaste  ehamp  de  batailla  où  la  via  m 
reeta  oeboitt  qu'aux  dépens  de  la  mwt  II  n'j  a  ni 
paix  ni  trêve  dans  cc.«  régiou.9  sombres. 

Ainsi  les  grands  animaux  aquatiquei  80  nouirisseot 
tous  de  matières  animale  Les  leqainii  «anx»  ka 
dauphins  et  ks  baleines,  sont  tooa  «omna  mot  hnr 
exilée  voraoîté,  et  U  quantité  de  poissons,  de  emata- 
e*^s  et  de  mollusques  qu'ils  dévorent  effraye  l'imagina- 
tion. L'activité  do  la  v%étatioa  marine  n'est  paa 
8uffii»ntd  pour  nourrir  oea  ookamlaB  eréatuea. 

Comme  la  mer  e.'^t  va.ste  et  partout  riche  eu  nourri- 
ture aoiiuak,  les  caruiuisicr»  aquatiques,  contraireuiout 
aux  carnassiers  terrestres,  vivent  entre  eux  par  bandée, 
et  on  voit  aoavent  dea  dauphin»  éoboucr  par  oentainea 
à  la  foia. 

Ainsi  les  plus  grands  mammifères  ttrrejitrfs  sont  aU 
régime  végétal,  taudib  que  lus  plus  grands  mammifères 
aquatique*  sont  au  r^me  animal.  Ce  rapport  s'observe 
également  dans  ks  autres  olasaaa.  Lrâ  plna  gianda 
oiseaux,  oomme  lea  autnuthea,  sont  terwatree  et  à  id- 
gime  végétaL  II  en  est  do  mCmc  des  insectes;  les  plus 
grands  mut  également  ta^rcUra.  hm  plu£  grands  rep- 
tiles sont  les  crocodiles,  comme  les  plus  grands  moUaa' 
quea  sont  les  céphalopodes,  et  ka  nna  oomme  lea  avlrea 
aoot eamaaners  et  aquniique*.  Maisaltoat aaiaul  eat 
nt'ee.ssairoment  herbivore  ou  Carnivore  et  quelquefois 
umuivore,  ce  qui  est  rare,  chacun  choisit  cependant  de 
préférence  une  espèce  de  l'un  on  de  l'antre  règne,  et 
il  la  prèfôcei  tonte  autre.  Au  vers  à  f^VKc  eoMM^ 
il  fkut  dea  ieuilles  de  mûrier,  eomxM  il  nxt  eertaina 
insectes  aux  hirondelles  et  aux  martinets.  Et  non  seu- 
lement ce  sont  les  mômes  espèces  de  jdautea  ou  d'in- 
seotes  qui  sustentent  les  raâmea  oiManxOTimammiAres, 
mau  souvent  l'aninal  harÛvon  on  aanivoram  ohoiait 
qu'une  partie  de  la  planta  ou  de  l'adiBUl  qu'il  eonvoite. 
Ainsi  certains  insectes  s'attaqueront  au  bois,  à  l'éoorce 
ou  aux  fruits  de  ceruins  arbres,  pendant  que  d'autres 
dévoreront  de  préférence,  ceux-ci  les  oomes  ou  les 
aabota»  eeuz-là  lea  plumes  et  mSme  iw  oa.  Cent  ainsi 
qne  tout  ea  qui  «et  oigaoîque  tomba  aona  la  daat  de 
quolqw  aoinmL  Tout  la  monde  ttâi  qiill  ftnl  da 
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rmenio  pour  prâMrver  nos  ooDaetfon  loolqgiipwt. 

Le  vol  est  organisé,  «ntra  l«a  aoîmanz,  ma  une  grande 
MmUs,  et,  depoia  le  piok-^ket  jaaqn'au  brigand  de 
imuid  chemin,  tons  leà  genres  ont  kurn  représentante. 
Ihi  Tol  ils  pftBieat  mêtae  fiMuIement  à  l'assassinat  qui  se 
ooimnefc  qphweMM  vm  éai  nfina 


Enfin  arrive  !g  tomie  fatal,  la  mort.  Ici  eocorc,  on 
▼oit  qne  tout  est  calcolé.  Lifioonditi  des  pkntâs, 
eoauiM  eeO*  des  «niiiisin^  «st  v^glé»  de  mam^  que 

t/iTit  T'^^r  HriTifl  un  parfait  équilibre.  La  vie  no  se  main- 
tient Lju  aus  dépens  de  la  mort;  c'est  an  combat  uni- 
vcreel,  incessant,  un  carnage  perpétuel.  Celui  qui  est 
destiné  oomme  on  lapin  et  un  lUovtOD,  à  serrîr  de 
pâlWM^  mwt  ftrikmflnt  etmui  agonie  eonnae  sans 
réeirtiin'-'- ;  tniidis  que  le  cam:iftsîer,  dont  la  vie  est 
aussi  dure  ut  aussi  tenace  que  sc^  membres  sont  souples 
et  forts,  no  sait  mourir  qu'apria  des  efforts  inouïs. 
Toat  le  monde  sait  qa'tl  sâffii  d'éteodie  la  lêfin  pour 
M  doiMMr  la  nort,  peàdtot  que  le  elntré^i  tous 
moyens  de  destruction  ordinairts.  '>n  essayerait 
presque  en  vain  de  l'étrangler,  et  les  poisons  les  plus 
violents  agissent  i  peine  sur  lui. 

Hom  l'aTODS  d4}à  dit,  pour  eom|Hrendpe  rtaima],  il 
ftntfeeomMferàlaphatsi.  L'ammal  est  deitioé  i  se 
minvcir  ;  la  plante,  au  contraire,  est  fixée  au  sol  par 
aoukcs.    Culoi  qui  se  ment  doit  saToir  où  il  va  et 
il V  csoin  à  oet  effet  d'organes  de  eeoB  qttiviillent  à  .sa 


.  tioD,  des  Mris  et  des  cening 


où  abou- 


tmmurions,  d'appareils  looonmieim  qnt  le 
tri-n^portcnt  d  un  lieu  à  un  antre.  Mais  i  quoi  .'îcr?irait 
à  la  plante  de  voir,  de  sentir  et  de  posséder  la  faculté 
de  se  mouvoir  puisqu'elle  est  destinée  à  l'immobilité  ? 

Lm  oiguei  de»  MOfl  tout,  de  ton»  le»  «imarails,  eeo^K 
ipi  «onMMrlMit  le  imew  raoîmalM .  L'en!  et  l'onilHo 
sort  iuiprc^^ionn'?  ;^  di5t:ince  ;  les  autre*  sens  exigent 
le  contact  iniincdiat  de  i  objet.  Le  toucher,  qui  est  le 
sens  le  plus  ri^panda  puisqu'il  s'itend  sur  toute  h  sur- 
âu»  da  eoips,  est  anau  eehd  qui  est  le  pins  oonmnn 
dam  fe  fdgne  ntinnl,  on  l'obeerve  jusque  dans  les  nny^ 
IcH  plus  infimes.  Le  polyp*,  comme  l'éponge  se  con- 
tractent pour  se  soustraire  à  l'attoaclimaont  qui  les 
■eoaoe.  Pour  appréoier  la  délicatea»  deiM  Motoranme 
m  gnnde  eattaHMo,  on  b's  qa'à  aonger  qnNrne  pointe 
d'épngle  ne  peni  tooohitr  la  pm  on  miBM  un  âieven 
sans  qu'une  aoitiMDo  ^gthBtoiw  lUMtt  OD  afortnw 
instantanément. 

Le  touolier  sert  i  distinguer  les  qnaBtés  des  corps 
solides  ;  lo  goût  réside  sartoat  dans  la  langue, 
^ipréeie  les  qoaBtds  des  eorps  liquides  on  mous,  et 
«ille,  à  l'entrée  du  tube  digestif,  ù  ce  <|ue  de»  alinu  tits 
de  mauvaise  nature  no  s  intrtxluibent  fxnnt  dans  l  éoo- 
Muie.  L'odorat,  qui  est  proposé  aux  corps  gazeux, 
lÉBBflit  ks  méBMS  ioastiooa  à  l'yard  de  l'air  qui 
pMln  dani  i'dooooinift  Ce  sens  a  également  son  siège 
à  l'eotvée  des  voies  respiratoires. 

Ces  deux  sentinelles  sont  de  véritables  douanier*  qui 
M  laûaent  passer  les  matières  susp<x'tes  qttemr  un 


ordn  tfUm  de  Vadmmittration.  Pour  rester  dans 
«a  anmnk  air  os  pour  mange 


manger  des  aliments  suspect», 
il  faut  r<<«iiM>  àl'ëftt  pen  asrdible  de  la  ptemiète 
imptession. 

La  «M  OOBMie  l'eue  s'exercent  i\  di.itaoM,  &  l'aide 
d'in  ifpoNil  opIiqM  «a  auditif  dont  la  stniotim  Ml  à 


pelae  oonnue.  Lw  phis  grands  perfsetioDaeiBebtB  ap- 
portés à  la  confection  du  miorosoope  et  du  télescope, 
contre  l'aberration  de  la  Inmidre,  «ont  réalisés  dans 
l'œil  dcH  animaux.  Le  sens  de  la  vue  est  le  plus  mer- 
veilleux de  tous,  puisqu'il  nous  fait  apprécier  des  astna 
qai  n  meuvent  &  des  disfimoss  effrayantes,  du  globe 
que  nons  habitons.  Sans  la  vue,  nous  saurions  à  peine 
quelque  chose  de  plus  que  les  qualités  des  corps  qui 
nou.s  entourent  ininii-diatcuicat. 

Quand  les  sentinelles  sont  en  faotion  et  qu'à  leor 
jin-vive  on  ne  répond  pas  d'une  nanièie  nuBoniite^ 
elles  informent  lo  cÎk/  ou  le  cerveau,  qui  donne  immé» 
diatement  des  ordres.  De  chaque  sentinelle  part  va 
fil  semblable  à  un  (il  métallique  de  télégraphe  et  qui 
transmet,  non  moins  mystérieiuemeot  que  wlai^  la 
télégramme  qu'on  lui  eonfie  ;  c'est  un  nerf.  Un  antre 
fil  transmet  ensuite  la  ri5(»nsc  et  aboutit  aux  muscles^ 
pour  les  mettre  en  acti\it<5  ;  c'est  également  un  nerf  qu^ 
se  place  à  côté  du  pn  iiiicr.  seulement  l'un  est  ntt  Mlir 
do  sentiment,  l'autre  un  nerf  de  nunifemeat. 

Mais  il  n'y  a  pas  que  le  friirsa»  «mirai  daaa  Véet^ 
nomio  animale  ;  il  y  a  des  hureaux  tccotuliire*.  A  oftd 
de  la  capitale,  il  )■  a  la  provùicr  et  la  commune. 

Si  nous  comparons  niaititcnant  nos  tél<%raphe8  âeo- 
triques.  m£me  les  pins  complets,  aveo  le  ijyaâme  nervenz 
des  amnuinx,  nous  voyons  nue  dilBErenee  foorme  è 
i'avTintapre  de  ces  demiera  appareils.  En  effet,  pour 
transmettre  une  dépôche,  il  faut  se  rendre  au  bureau  et 
toucbcr  le  clavier  des  doigts,  tandis  que  l'appareil  téW- 
Krapbiqnc  animal  entre  en  foDodon  sans  exiger  m 
aépiaeement  quelconque. 

La  troisième  ?(5rie  d'or^nc!  do  la  vie  animale  est 
constituée  par  les  muscle.**  et  les  os:  c'est  l'appareil 
locomoteur  ;  c'e.-^t  rarméc  qui  est  toujours  en  campagne 
pour  l'attaque  on  la  défense.  Les  mnsoles  forment  la 
partie  aelive,  les  os  ne  sont  que  des  parties  sofides  et 
passives  ser^Tint  do  levier  et  de  charpente  pour  soutenir 
lejî  parties  molle.s.  Si  nous  n'avions  pas  uûs  os,  nous 
cbanirerions  constamment  de  forme,  et  chaque  variation 
dans  la  pression  de  l'atmosphère  ooos  aplatirait  on 
nous  allongerait.  H  n'y  aurait  enseits  d'antns  mo»» 
vements  pos.sibles  que  ceux  du  limaçon.  H  ne  pourrait 
y  avqir  ni  vol,  ni  saut,  ni  ooursc,  ni  aucun  mouvement 
brusque  et  puissant. 

Ce  que  l'on  appelle  chair,  dans  la  langue  ordinaire» 
n'^  antre  èhoae  que  des  nnseles.  Oe  sont  des  mnsoks 
qui,  avsc  Ic.t  n.s.  forment  no?  membres. 

Les  05  composent,  par  luur  réuniou,  le  squelette. 
Chaque  pièce  du  squelette  a  un  nom  et  joue  un  rôle 
partioolier,  oomme  chaque  ooide  a  son  nom  ot  sa  desti- 
nation  dans  le  gréement  d'm  nvrîre.  On  pourrait  dire 
(juc  les  cordajres  d'un  navire  sont  les  tendons  de  l'anima], 
le^  uiùttt  cl  lu  ooque  le  squelette,  et  les  matelots  les 
muscles.  Dans  la  coque  du  navire  on  letraofe  mino 
parfaitement  les  vertèbres  et  les  côtes. 

Ces  pièces  du  squelette  sont  la  plnpart  bmMco  ka 
unes  sur  les  autres,  et  unies  entre  elles  par  de  solides 
ligaments.  C'est  par  les  ligaments  que  les  os  se  tieo- 
noat  I 


Le  premier  appareil  ù.  l'aide  duquel  l'animal  répare 
les  pertes  <]ue  lui  fwt  éprouver  constamment  le  iiiouve- 
ment  de  oonipusition  et  de  déoompcmition  qui  caractérise 
tout  être  organisé,  c'est  l'i^pareil  digestif. 

De  mtoM  qu'il  fknt  un  tmtdet  à  la  looomotiT»  pour 
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loger  l'eau  et  le  charîi  .n 
fOur  y  loger  Gâtt  alimout 

Cette  poche,  c'est  lo  tabo  digestif,  très-simple  dans 
lai  uns,  très-compliqaâ  diu  M  autres,  et  dont  la 
plante,  ainsi  que  nous  l'aTOM  ftit  reniiu-quer,  n'a  aiuni« 
iiemeot  mi. 

Mais  il  Dc  suffit  p&a  que  l'aniiual  Loivc  et  mange,  il 
lai  iHwt  «ooora  d»  l'air  potWp  respirer.  Il  y  a  daos 
«haque  être  animé  un  fojer  qui  doit  êtra  «ntretenu 
flommo  le  feu  d'une  kwomottTe,  et  à  oette  fin  te  oom- 
buatible  est  iriJLsjKïQgablo  ;  c'est  l'origine  Jt-  la  chaleur 
animale.  Dana  le  corps  des  oiseaux,  qui  ont  une  tem- 
pérature beaucoup  plus  élevée  que  ki^  luaininifèrcs,  il 
existe  de  grandes  poches,  de  T^tablea  aonffleta  pour 
activer  la  combustion  et  qui  en  mtme  tempa  dimunuot 
le  poids  spécifique. 

L'aliment  et  l'air  étant  introduite  dans  l'économie, 
o'est-à-dire  la  digestion  «t  h  leepiration  s'étaat  e&e- 
tuées,  il  faut  qofl  ohaqœ  organe  dc  l'économie  reçoive 
sa  part,  et  cette  distribution  se  fait  par  le  moyen  d'an 
liquide  qui  sert  de  véhicule  ;  c'est  le  i^ang. 

Ce  aaag  est  chaîné  par  des  tuyaux  ou  des  vaisseaux 
qid  partent  d'un  peint  «entrai  et  qui  se  subdivisent 
Buecesaîvcmont  en  tuyaux  de  plus  en  plus  étrotta  à 
mesure  que  l'on  approche  du  lieu  de  destination.  C'eet 
lo  syatciuc  des  tuyaux  qui  distribuent  le  gaz  dans  une 
ville  ou  daaa  un  grand  établissement.  Lo  gaaouièu-e 
«haae  le  gai  jusqu'à  l'orifioe  du  bec,  comme  le  cœur 
chasse  le  sang  dans  chaque  petit  foyer  de  combustion. 
Dans  l'économie  animale  il  y  a  toujours  quoique  chose 
de  plus.  Chaque  bec  qui  brûle  daiia  IV'conouiie  laisse 
un  oertain  résidu,  et  le  sang  qui  a  apporté  l'aliment 
«nlevtr  laa  «andres  qui  enoombreraieut  réeonomie. 
Le  premier  sang  qui  part  du  centre,  c'est  le  aang  rouge 
ou  artériel,  et  les  vaisseaux  qui  le  renferment  sont  les 
artères  ;  l'autre,  qui  se  rend  de  la  périphérie  vers  le 
centre  est  noir  et  porte  le  nom  de  saug  veineux;  ses 
taisseaux  aont  eoaaua  loni  le  nom  de  veines. 

De  tout  oe  que  nona  avaiw  dtt^  il  résulte  :  qu'il  y  a 
une  différence  énorme  entre  l'être  vivant  et  le  minéral 

Que  partout,  l'harmouic  rèj^e  entre  la  plante  et 
l'animal  aussi  bien  qu'entre  le  carnassier  et  l'herbivore  ; 
et  oette  harmonie  ae  maintient  adminibi«niODt  tant  que 
l'homme  ne  vient  pas  la  troubler  ; 

Que  les  plus  ^ands  chefs-d'œuvre  de  l  art  ne  sont 
que  des  copies  de  fortncs  sorties  de^  mains  du  Cié;.teur 

Enfin,  que  le  minéral  est  créé  pour  la  planta  et  la 
plante  pour  l'animal  ;  et  que  l'un  et  l'autre  sont  créés 

r)ur  l'houin»,  aeul  capable  d'admirer  l'eBuneda  Xout- 
aiseant. 


Ub  HlTernage  a  QaCliee*  (i) 

1533— 153C. 

IV. 
bÛNN'ACOXA. 

La  nuit  régnait  noire  et  glaciale,  et  les  vents  déchal 
nés  se  disputaient  rt  nijilre  dos  airs;  des  tourbillons  dc 
neige,  balayés  par  la  tempête,  s'agitaient  en  tout  sens 
et  rendaient  les  ténèbres  plus  épaisses  ;  les  pins  gémis- 
saient dans  les  forêts,  l'orfruic  poussait  des  cris  lugubres 
dans  le  creux  des  rochers  ;  de»  montagnes  de  glaeea, 


(1)  Voir  les  Nos.  3  et  4,  pagei  22  et  5C. 


soulevées  par  les  flof.^  irrités,  s'cntrecbnqnaient  rar  lo 
fleuve  avec  un  fraco^i  horrible  <jue  mnltii>llaieut  les  échus 
des  rivages.  Soudain,  an  milieu  dc  oc  bouleversement 
de  la  oatnie,  il  ae  £ait  un  aiJenoe  profond,  plna  eSrajant 
que  toua  lea  Intuta,  on  entend  quelque  ehoee  de  ierribk 
passiT  dans  l'ubsenrit»',  et  une  vi.ix  innucnso,  qui  n'a 
rien  d'humain,  reteutit  au  t'uud  de6  tbrêtii.  La  terre 
tremble,  les  trompettes  au  fort  sonnent  l'alarme,  les 
aaavams,  éveillée  en  atunau^  ae  dieannt  anr  leora  lita 
de  ftuiUage.  Un  fantôme  Udenz  ae  dresse  devant  le 
Roi  Donnaeuiia. 

"  Agojuda,  traître,  lui  erie-t-il,  tu  reposes  mollement 
sur  une  peau  d'ours  lilane,  et  l'étranger  occupe  la  tem 
de  la  patrie  t  Ne  vois-tu  pas  lo  castor  s'cbfuir  devant 
ses  grands  canots  ?  l'élan  qui  disparaît  devant  ses  armes 
qui  jettent  le  feu  ?  tes  guerriers  dévorés  y>ar  la  famine, 
et  tcH  fils  abandonner  la  terre  où  ils  sont  nés  7  Vois  ! 
le  blnne  viole  déjà  les  bocages  de  la  mort,  U  ibuille  U 
tombe  des  ancêtres  pour  ravir  les  fourrures,  et  la  hache 
ne  brille  pas  &  ta  ceinture,  et  tes  femmes  et  tes  fiUea 
mènent  ae*5  danses  pour  le  plaisir  des  oppresseurs. 
Lève- toi,  va  au  ro^^uiue  du  Saguenay,  amiiuble  lea 
nations  éparses  sur  les  rivières  et  dans  les  forêts,  ftit 
leur  entendre  lo  cri  des  combats,  amène  lea  guerriers  ; 
que  l'étranger  chante  sa  chanson  de  mort  ;  arrache  lui  sa 
ehevelure,  îtois  son  sang  dans  son  crâne  ecalpé,  et  que 
les  flota  du  fleuve  mènent  à  la  grande  eau  lea  eadavrea 
des  «nnenns  de  la  patrie." 

Ainsi  parla  le  fantôme,  ot  après  il  disparut. 

Donnaoona  s'agitait,  sur  sa  couche,  comme  un  homme 
pris  dc  la  fièvre,  cherchant  ^  dissipSir  un  rêve  affreux  : 
une  sueur  froide  coulait  de  tous  aoB  membres.  Quand 
le  jour  eut  dissipé  la  tempête,  il  assembla  lea  aaoîena,  et 
le  Conseil  se  tint  dans  un  profond  seeret. 

Le  jour  même,  il  prit  son  arc  et  ses  tièchcs,  susipeudit 
iL  sa  ceinture,  le  caaae-tâte  et  la  hache  dc  guerre,  et  partit 
avee  laigniagiij,  pour  un  veyaoe  au  Sagneuay.  C'était 
vers  le  temps  où  la  mortalité  décimait  les  marins  de 
Cartier. 

Domagaya  et  le»  stiuva^es  tirËUt  courir  le  bmit  qu'ils 
étaient  partis  pour  la  ehas^-,  et  que,  dans  quinze  joiua^ 
ik  reviuidraient.  Les  Bretons  le  onuent  d'abord,  mais 
deux  mois  s^éooulèrent  «vant  qu'ils  fussent  de  retour. 

Alorf!,  le  Capitaine  commença  à  concevoir  des  inquié- 
tudes et  des  soupçons  de  cette  longue  absence  ;  il  pensa 

aue  le  Grand-Chef,  connaissant  peut-être  le  triste  état 
e  ses  éouipsgea,  et  lesvimnt  si  affiiiblis,  était  allé 
cheroher  au  bmoutb,  et  qn'u  revieudrait  areo  beaucoup 
de  monde  pour  racLubler.  Il  prit  ses  mesures  eu  con- 
séqucnoe,  et  se  tbrtitia  si  bien,  que  "  quand  toutes  lâs 
"  puissances  du  pm  auraient  été  devant  eux,  ils  u'cus- 
"  saut  pu  faire  nen  autre  ohoae^  dit  Cartier,  que  de 
<*  nona  regarder." 

Les  soajx.nns  n'étaient  point  mal  fondée.  Dans  la 
seconde  moitié  d  avril.  Donnacona  était  de  retour:  Do- 
magaya vint  anuODccr  son  arrivée. 

Le  leodemaio,  k  Koi  rentrait  à  Stadaconé  aoeompa- 
gné  d'un  très-grand  nombre  de  sauvages,  haute  de  taule 
et  bien  f;i;*s.  que  les  Bretons  n'avaient  encori' jauKii;-  vus. 

Domagaya  u'avait  pi>iia  voulu  traverser  la  rivière, 
comme  il  le  faisait  les  autres  Ibis,  et  il  s'était  Matent^ 
dc  parler  à  Cartier  de  la  rive  opposée,  oc  qni  ne  fit 
qu'augmenter  les  méflanoes  et  lea  eraintes,  et  engager 
le  Capitaine  &  redoubler  de  TÎ^buMo  pour  4«iter  une 
surprise. 
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"  Non  Hiaaê  ri  affaiblit,  dit-i],  tant  de  maladif  que 
4a  BW  MM  tDOrta,  d«'U  nova  a  fidlu  laîaar  sa  nsnn 
»  m  dH  SiiDte-Cnix?* 

Cependant,  dés  (juc  Cartier  connut  le  retour  du  roi 
I>oniuM)ooa,  il  «nvoja  aa  viili^  Jean  Ouyot,  son  aervi- 
taor,  qni  était  fbrt  atuuS  dea  aaim^,  pour  Tolr  «a  qui 
se  passait  et  ce  qu'ils  fosaiont. 

uujût  m  rcudit  près  du  Grand-CbeK^  dcmt  il  était 
Tami,  pour  le  féliotter  de  iOii  ntoor  et  lui  oflbir  qnel- 
q;aes  pn^sents. 

]>ès  que  Donnaoona  Ait  averti  de  aa  iriaite,  3  aa  mit 
au  lit  et  feignit  d'ôtrc  innlnric,  rt  dit  au  breton  <)u' il 
Bc  tniuvait  trè»-nial.  Il  voulait,  saoïs  doute,  par  ce  atra- 
ta^t  nu-,  engager  Cartier  à  venir  le  voir,  se  saisir  de  sa 
penoQoe  et  ae  jeter  enatule  aor  Irn  équipagea}  maie  il 
anrait  alaire  à  plna  fiirte  partie. 

Gî:y  nlla  aussi  visiter  l'intorprt'tc  Taiguragny,  et 
trouva  sa  maison,  conimc  celle  du  Griutd-Chef  et  toutes 
celles  oii  il  put  entror,  remplie  de  sauvages  nouvoUe- 
aient  arriréa.  U  voulait  visiter  tout  le  vill^ee,  mais  l'in- 
teipfite  M  le  loi  penmt  paa,  et  le  reeobdaisit  jusqu'à 
mi-chemin  far  la  route  du  fort. 

Informé  de  ce  laesemblemeot  inusité,  Cartier  owiçut 
de  plus  ftrtes  inquiftodea  et  aoqgea  à  piéviBir  tout 
danger. 

iT  renvoya  Gnyot  dire  i  Taiguragny  de  venir  h  voir, 

Îu'il  voulait  lui  donner  un  festin  à  Iwrd  de  ses  navires, 
l'interprète  promit  de  se  rendre  le  leodemain  à  1  invita- 
tion avec  le  roi  do  Stadaeoaé,  mais  il  ne  vint  pas  de  deux 
joua,  et  nifinie  aooan  sauvage  n'apporta  de  nrovisions 
ait  Ibrt  Evidemment  quelque  trame  t^oturdinait  en 
-  eecrct.  Chaque  fois  inOme  que  les  samaj/es  rencon- 
traient Cartier  ou  ses  gens,  du  plus  loin  qu'ils  les  aper- 
cevaient, ils  prenaient  aussitôt  la  fuitaj  oomaM  a'ils 
eaasent  eraint  d'fitre  pris  et  massacrés. 

Le  troisième  jour,  les  sauvaged  reparurent  eo  eaaota, 
car  la  rivière  était  libre.  Donnacona  descendit  sur  la 
rive,  mais  ne  traversa  point.  On  voyait,  du  i'ort,  les 
aaavages  parlementer  entre  eux,  et  paraissant  fort  ani- 
mée, mais  pleins  de  défiance.  AprÙB  une  heure  de  oe 
manège,  Taiguragny  se  hasarda  enfin  à  p:i88er  la  rivière: 
il  ae  rendit  ti\i  fort ,  Cartif-r  le  reçut  avec  courtoisie, 
s'efforça  de  lui  Lui>pirt:f  quelque  ooafiaooe  et  lai  du 
d'engager  Donnacona  à  venir  k  Toir  aux  nanriiea,  lui 
promettant  de  le  bien  traiter. 

Le  tnltre  s^en  retourna  oontMit,  pefinadé  qu'il  u*a> 
vait  rien  à  eraindro  du  Capitaine,  En  partant,  il  avait 
promis  de  revenir  le  jour  suivant  avec  le  Grand-Chei 
et  tout  le  peuple  de  Stadaconé. 

Le  lendemain  t'tait  le  3  de  mai,  fête  de  l'Tnvetition 
de  la  Sainte-Cmix.  (.'artior  ûtant  près  de  son  dopart, 
voulut  prendre  p(is,se.*.--ion  au  nom  do  la  Fr.ance  de 
eette  terre  nouvellement  découverte.  Il  profita  de  la 
aolennîté  du  jour,  et,  an  milieu  du  fort,  il  fit  élever  une 
^'rande  croix  de  trente-cinq  pieds  de  liant.  Au  centre 
des  croisillous,  elle  portait  Ica  armoiriuii  de  France  avec 
cette  légende,  Francisais,  Dei  gratiâ,  Franmriim  rat, 
régnât  ;  Fraitçoiê,  jpar  ia  grâce  de  Dieu,  roi  de$  Fran- 
çaù,  rigiu. 

Qnand  e'ie  s'c'leva  dana  \<is  airs,  toutes  les  trompettes 
sonnèrent,  et  lea  Wlturies  du  iiirt  et  des  vais.seaux 
saluèrent  la  nouvelle  ère  de  salut  et  de  civilisation  qui 
Couvrait  pour  eette  terre  sanvi^  de  Canada.  Les  rivea 
d«  iau««  «fe  ko  «oHinoa  d'ikotobr  tnasaiHirent  d'espë- 
«aaoa  at  de  joii^  et  Oertier  lîtant  dan  l'avenir  ka  Mil' 


tantes  dei^tiaéea  de  eetie  noble  eonqoêt^  la  aslna  du 

nom  de  Noitveli.k  Francx. 

Le  Capitame,  cependant,  n'était  point  fihna  de  ses 
appréhensions  ;  Domagaya  l'avait  inatroît  en  MOrot  de 
toutes  les  menées  de  Taiguragny. 

Il  savait  que  c'était  lui  qui  emji^hait  le  Gxaad-dief 
de  venir  aox  vaiaseau»^  et  qu'il  mipiiait  aux  sauva^ 
ses  défiaaoes  et  sa  hame  pour  \m  étnu^ra.  Outier 
ré.solut  done  ilc  ne  pas  tarder  plus  longtemps  et  de 
rompre  le  noeud  de  tant  de  difficultés,  en  sortant,  par 
un  coup  de  main,  de  cette  embarrassante  situation.  Il 
prit  ses  mesures  et  ordonna  à  sea  gêna  de  ae  tenir  prMa 
au  premier  signal. 

Vers  midi  du  mSme  jour,  arrivèrent  des  troupes  nom- 
breuses d'hommes,  de  fenuDM  et  d'enlaots,  «nncmgant 
que  Donnacona  et  ka  prineipaux  ehelk  dn  viUaga  ani» 
veraieut  bientôt 

Ik  ne  tardèrent  pas,  en  effet,  et,  vera  dau  hauei^ 
on  vit  venir  le  Grand  Chef  «veo  uneauita  nomlmaaa.da 
sauvages  forts  et  grands. 

Cartier  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  l'entrée  du  fprt  et 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié;  Donnacona,  de  aou 
o&té,  lui  répondit  parles  mêmes  démonstrationa,  mab 
il  était  inquiet,  et,  M>1on  la  ebartnaotc  expression  du 
Capitaine  «  "  Il  avait  l'œil  au  bois  et  une  crainte  mer- 
veilleuse." • 

laiguiagi^  wuwA  me  «a  entreikites  et  détonna 
Donnaoona  d  aller  phia  loin. 

siiuvatres  allumèrent  alors  un  grand  feu  pour  leur 
roi:  Cartier  1  iuvttji  à  monter  aux  uitvireis  et  à  y  venir 
prendre  le  festin  comme  il  avait  coutume  ;  b  pBlfide 
int-CTprète  réjKindit  q\i"iîs  iraient  plus  tard. 

Les  cho«éi>  u'avauyaieat  pt<int,  et  la  nuit  approchait: 
l'occasion  était  à  la  main  et  prouvait  ne  plus  se  présen- 
ter. Alors  Cartier  traversa  les  fossés  et  sortit  du  fort. 
Aussitôt,  sur  un  signe  de  Taigun^y,  les  femmes  et  ka 
cnfant.s  s'enfuirent.  Us  hommes  seuls  restèrent. 

Cartier  marcha  droit  à  Donnacona  et,  sur  son  invi- 
tation, le  Grand-Chef  le  suivit  et  entra  dans  le  fort.  Il 
en  avait  à  peine  franchi  l'entrée,  que  Taicuragnv 
aoooumt  pour  l'en  arraelier.  Aussitôt  Cartier  donne  la 
sij^nal  :  les  Bretons  s'élanecnt  des  batteries,  les  uns  envi- 
ronnuul  le  Koi,  les  autres  s'emparent  des  interprètes  et 
de  deux  autres  chefs  désignés,  et  dispcrstMit  tout  le 
peuple.  Les  sauvages,  à  cette  vue,  s'enfuient  comme  un 
troupeau  de  brebis  devant  le  loup,  à  travers  k  livitee, 
K  travei^  \çs  bois,  dans  toutes  les  directions,  chacun  de 
son  côté,  où  il  espérait  trouver  plus  promptement  aou 
Halut.  ' 

La  nuit  sotTsate,  ils  revinrent  ci  hurlèrent  devant 
les  Taisaeeax,  en  appdant  kur  «hef,  AyelkaMM  /  Jfa> 

hanriit  !  f 

Leurs  cris  durèrent  jus-|U  au  lendemain  à  midi,  sans 
qu'on  y  prit  ^'anle.  Alors  Cartier  fit  paraître  Donna- 
conaet  lui  «Ut  d'annoncer  i  !>e^  Mijcts,  qu  après  avoir 
vu  k  roi  de  Vrsnoe  et  lui  avoir  raconté  ce  qu'il  avait 
appris  dans  be>  voyages,  il  reviendrait  dans  doose  lttoe% 
comblé  de  carcsiies  et  de  présents. 

Donnemoa)  iUgnaat  d'être  content,  annonça  cette 
nouvelle  aux  sauvages,  qui  ponaaèrent  aussitôt  des  cria 
de  joie.  Le  Capitaine  penmt  aossi  à  quelques  aneiens 
de  monter  aux  navirew  ^lour  saluer  leur  chef  Celui-in 
se  voyant  dans  i'imwwsibilité  de  s'échapper,  leur  ordonna 
do  lui  apporter,  k  fcndemain,  des  vivres  pour  le  voyage, 
et  il  kadiMgBaf  pour  aeaftmmea  et  pour  aea  enfants,  de 
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fvéMiito  qoe  lui  £i  le  Capitanie.  Lw  màaaB,  à  leur  tour, 
«A<mA  à  Onrtier  Tîngt-qnatn  odiîen  d'éaoïgny  (1), 
afin  que  lexir  roi  fut  bii  u  traît<<,  et  ils  8o  retirèrent. 

Le  jour  suivantj  Tinrent  le»  quatre  femmes  de  Donna- 
«MM,  i^iporttot  une  gnmde  aaantit<^  de  provisions.  Le 
OÉpitaine  ki  aooiinllit  ame  anbtlitë  et  leur  promit  que 
Imt  w^iMtir  rwîauJirit  en  temps  proBiîa.  EUm  m 
retirèn'nt  foignanf  rrctri^  fort  contentes,  ïïpièÊ  tnwr 
ohacnne  offert  un  colîitr  au  ('Spitaine. 

On  était  an  six  mai,  les  navires  appareillèrcut  p^ur 
la  France.  Le  16  d«  jviUet,  il»  mtnieot  à  Saint  Malo 
«près  qnatotM  wAb  rahnnw.  **  La  gftee  ad  orfotenr , 
ajoute  Cartier  en  terminant,  îc  priant,  faisant  fin  à  notre 
navigation,  noas  donner  sa  çrûm  et  paradia  à  k  ûu.'^ 

En  temunaot  «atto  UatoiM  de  l'enlèvement  du  roi  de 
0tidaaoiié|  on  ne  Kra  paa  aana  intfrfit  la  belle  poésie 
de  PHoMnUe  Surintendant  de  PEdnealini.  tntttolée 
Donnac'inu,k  laquelle  noroa  aommaa  vedeTaUei  d*  plv- 
eieun  idées. 

DONKACOKA.  <^ 
h 

■  Stacla(!Oné  dormait  sur  son  fier  promontoire; 
Ormos  et  pins,  forêt  sileiicieuce  et  rioiie, 

Protégeaient  son  soinmeil 
Le  TOI  Donaacooa  dans  son  palais  ti'écorco» 
.  Attendait,  méditant  aor  sa  gifltra  et  ea  feiea» 
Le  retour  du  eoleil. 

La  goerro  avait  cen-<<È  d'atHigcr  se4  domaines, 
II  Tenait  de  eoumettre  à  ses  lois  eonveiainee» 

Douse  errantes  tribus. 
Ses  snjets  ponrsaivaisnt  en  paix  dans  les  saTaoee» 
La  Jiém  ou  ia  perdtts  t  antour  de  leon  cabMiti^ 

Les  oan  ne  rtfdaMni  ylna. 

CepeiMlaat  it  avait  la  menace  A  ta  boaelwj 
Il  ta  maniait  fiétreox  eor  ea  bfftlaata  «oaehey 

'  Le  iw  peoaaeona  I 
Dans  un  deaii-eommeil,  péniblement  écloses, 
Voioi,  tonle  la  nnit,  tes  fatidiqaes  choses, 
()m  la  ▼ieoz  lei  paila  : 

n. 

«Que  veut-il  l'étraneer  à  la  baibe  touffoeî 
^el»  -^prit-.  or.t  s-Mé  rr-tte  raoeTalM* 

Kl)  Jeça  du  gta.ud  lac  7 
Pour  Ir!  savoir,  héla«,  dans  leura  fureura  divines^ 
Ko»  jOQKlears  ont  brûlé  tontes  les  médeoinesf 

Que  lanfeiiBatt  leai  eael 

^'Cadoagnjr  se  tait  ;  les  ûmopi  de»  ancêtres 
Ne  patient  plue  ia  nuit }  cai  nos  bois  ont  poDrmattiee, 
Les  diens  de  Pttraogar } 


<1)  Eapéoe  de  coqaiUe  floTiale  qai  produit  dei  psflss^et 
dont  te  aaers  peat  servir  «oui  A  faire  des  coUlets. 

(S)  ■L'fentsar  a  palsé  cette  inspiiatloB  daae  le  r^t  do 

ucond  voya^  de  Jacques  Cartier. —  H  Dons  représente, 

d'abord,  Donateottft,  «RobaiiDA  ou  chef  de  la  boargade  de 
Btadaooné,  dormant  dans  son  oulgouam  :  son  sommeil  est 
agité,  U  rive  aux  coDFC'^uences  qu'auront,  pour  sa  race  et 
pour  son  pays  de  forto,  Tiirrivée  des  lerriblcs  étrangers; 
conséquences  que  ses  jon^I'-'Ura  i  t  sca  intiTtirt-lcs  lui  oal  dé- 
eritca  bous  des  conleurs  bien  sombres. — Puis  on  assiste  au 
départ  du  Titil  Ajcolianna  «ur  le»  navires  du  découvreur  ;  dé- 
part qui  demeura  fanb-  rvtour,  eictplé  pour  l'ombre  du  vieux 
Haciiom  que  le  poeti»  fait  i-lutier  nu-dfsina  do  promontoire, 
des  clocliera  et  des  dùmcj  de  Quf'hci',  évoquant  les  ftmes  des 
chefs  et  des  guerriers  dans  nne  ronde  des  «qprits.  Les  mots 
sauvages  «t  presque  tous  les  détails  sont  fidèlement  repro- 
daits  ia  texte  aèae  da  Oeitisr^/Msib  fibWsNrdte  «sMst 


Chaque  jour  verra-t-il  s'augmenter  Innr jnwÎMinnoT 
J^nraie  pu  cependant,  avec  plue  de  talUatiO^ 
Coejoiar  ee  daafer, 

J'iNintia  pu  tapaniea^  lait»  bien  lehi  dn  rivafa 
Le  chef  et  eoii  aieoite»  et  eMtier  INuiirage 

Par  leur  audace  offert. 
Mais  de  Cabir-coabat  ils  ont  tonte  la  grève, 
fit  déjà  l'on  y  voit  un  poteau  qui  s'élève, 

D'étranges  fleurs  couvert. 

«  lis  ont  dû  tressaillir  dans  la  forêt  sacrée 
Les  os  de  nos  aïeux  !  Ma  pouSaUne  aiéelte 

N'y  re|M»»ra  pas. 
I.eit  fils  de  nos  eiitaïUs,  bicu  loin  d'Ici  peut-être, 
Disperbés,  malheureux,  maudiront  on  roi  traître, 

<{a*ea  oeoiinera  tant  bu. 

«  Taiguragny  l'a  dit  :  l'Itfaqgar  «et  perfde, 
Sea  présents  sont  trompeurs,  et  la  mais  eet  avîdp 

Qui  nous  donne  aujourd'hui  : 
Elle  prendra  demain  mille  Cdie  davaniecei 
lAoo  peuple  n'aura  plus,  biaoUk»  aw  cé  hveo, 

Uoe  forêt  A  lui. 

"Taiguragny  l'a  dit  :  de  ses  riches  demeures. 
Où,  dans  les  voloptés,  il  voit  couler  ses  heures 

Leur  roi  n'est  pas  content. 
Il  loi  faudrait  eiK-ore  et  mes  boaquets  d'érabtes, 
fit  l'or  qu'il  veut  trouver  caché  peiaai  lai  eaUae 

Du  mou  fleuve  géant. 

«Jeunes  pens,  Ievez>vou8  et  déterrez  la  hache, 
La  ba<  ne  u-s  c  nbats!  Que  nulle  pettr  l|ilMtl*wkay 

A  vos  cœurs  nn  BOOpir  ! 
Comma  un  troupeau  d'élans  ou  de  chevreuils  timidae»' 
Tous  ces  Ûers  étrange»  sous  vos  flèches  rapidet^ 

Tene  lea  wrieB  «earir. 

<'Haie  inutile  espoir  I  Lenr  magie  est  plus  forte. 
Et  son  pouvoir  poMoot  sur  le  ndlre  l'emporte, 

Leur  Dieti,  C'est  un  Dieu  fort  ! 
Quand  il  fut  homme,  «ia  jour,  daoe  on  bien  long  anppliea 
De  eeux  dont  il  Teuît  expiée  la  Baliee^ 

Ce  Dieu  leyat  la  motU 

*  Domagaya  l'a  dit  :  les  tribus  de  l'aurore, 
m  Balles  du  concbont,  plus  savantes  encore, 

N'ont  jamai»  inventé 
De  tourments  plun  cruels;  mais,  chef  plein  de  vaillance, 
.Le  Dieu  des  étrangers  a  souffert  eO  ailaaae, 

Fuie  an  ciel  est  monté." 

m. 

Ainsi  parlait  le  roi  dans  son  âme  ingénue  { 
fit  lui-même  bientrit  our  la  flelle  înMOniM!, 

fl  partait  entraîné. 
Ses  femme,*,  ses  quiets  hurlèrent  sur  la  rivcj 
Criant  Agoobanna  f  De  leur  clameor  plainUre, 

Cartier  fut  Atonoé. 

Et  prenant  en  pitié  leur  bruyante  infortune, 
Le  marin  leur  promit  qu'à  la  donziéma  IttM* 

Ils  reverraienl  leur  roi. 
Des  colliers  d'ésurgni  soellèmit  lapiMMM^ 
Cartier  les  accepta  ;  paie  ils  fileni  uaeaa  { 

CerUjataeafoi. 

Douze  lunes  et  vingt,  et  bien  pins  se  passèrent. 
Cinq  hivers,  cinq  étés  lentement  s'écoulèrent  ; 

Le  chef  no  ru  vint  pas. 
L'Etranger  de  retour,  au  sein  de  la  bourgade, 
Du  roi  uue  ci)cn$!<ait  la  n&ïve  peuplade 

Raconta  le  irèpaa. 
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IV. 

Viflille  Sudacooc  I  mr  ton  fîer  promontoire^ 
11  D'est  plus  de  forêt  sileiicieuM et  BOirt  J 

Le  fer  a  tout  détruit. 
Mais  sar  les  hauts  clochers  sur  les  blanches  mniBillM» 
Sur  la  roo  eioarpè  témoin  <1«  cent  b»t»illMf 

PhoM  viM  Ombt»  1»  Butt. 

Elle  Tient  de  bien  loin,  d'ao  rienx  «hâtam  d«  Ftuioe, 
A  moitii  dénoJi,  grand  par  la  KmvmftiiM 

Jki  161  François  preuinr. 
Eli*  cnt  an  Dieu  fort  qui  souffrit  en  silence 
Au  grand  dhaf  doat  le  caur  fut  percé  d'une  lance, 

EU*  «tôt  an  gMirier  I 

Don-in  ■  'M  ramèno  an  pays  ile?  ancêtres^ 
Domagaya  lassé  de  servir  d'autres  maitreti. 

Aussi  Taiguragiii. 
Les  \ie\3x  chefs  tout  paie*  laissent  leur  sépulture» 
On  entend  cliqueter  partout  comme  1UM  annore» 

Les  colliers  d'ésurgni. 

Fais  ce  sont  dans  les  airs  mille  olameura  joyeuses, 
0M  Toix  chantent  en  chœur  MrBMTÎTaa  hMraoaeti 

Comme  un  long  hosanna. 
Et  l'on  Toit  voltiger  des  spectres  diaphanes^ 
Et  l'éelM  mr  1m  monta,  daoa  les  bois,  les  saTiBOf^ 

Bépéte:  Agonliaiiiial 

P.  J.  Chabtsad. 


nm  fm  mwmm  «ur  tiounoi. 

OÊKltpOflllairt  lu  au  Cabinti  dt  Ltcturt  Pitroissial  de  Monlrin', 
for  Paul  Sttvmi,  Ecr.,  k  1er.  Man  18C4. 

L 

n  7  avait  une  fois  un  habitant  qui  s'appelait  Pierri- 
éhs.  C«  Fierriche  était  Je  bàtù  oadet  ae  oe  fimoeux 
Jioaé  la  bracanteur,  l'IunuM  aux  doquante  écm,  dont 
j'ai  dëjà  eu  llmuiow  de  volu  ooiiiar  les  ménarablea 
arentozee. 

Comme  son  aîné,  le  héros  dft  oette  véridiqnc  histoire 
mit  ]MmeaBW,boa]iiad,boiiail;misc(Hiiiaelaiaa8&i 
ilMtoosTiit 

Coart  d'esprit,  pur  niatheor,  cnr  d'aucaue  façoa 
Il  n'aurmit,  comme  un  dit^  pu  découvrir  la  puudie, 
Bicu  plu?,  ce  s'eut  été  trei  Ckcilo  i.  réiuudre, 
Qosad  Ptcrriebe,  en  son  champ,  menait  pattre  Us  bceofii, 
QmI  4ialt  le  plu  teaf  VWM  wx. 

Gr&oc  à  fl<»  malcTifontrcnsos  spéculations,  José  le 
brocanteur  avait  ét^'  «jntraiiit  do  demeurer  étemcUo- 
mcnt  célibataire  ;  Pierric-lic,  au  contraire,  (jui  n'avait 
aaciinement  le  génie  du  commerce,  avait  rcucuntré 
de  bonne  lieinre  nu  eorar  qui  répondit  au  sien,  et 
aprtjs  une  cour  as:^idue  de  cinq  ans,  neuf  mois  et  vingt- 
huit  jours,  il  avait  juré,  au  pied  de»  autels,  une  inviola- 
ble fiilv-litt  i\  Marie  Mailelon.  MaJeléiiie  ou  M^'lcliiicttc, 
car  c'est  ainsi  qu'il  appelait  tour-4-tour  sa  chère  femme 
BnTuit  que  le  baromètre  de  aon  hanieiir  <lait  an  beaa 
fixe,  au  variaLIe  uu  i\  l'oraprc. 

Ces  (Jptiux  chaïupOtrts  avaient  choisi,  pour  résidence, 
une  obauiniere  pcrcliéc  sur  une  butte,  esjK'<'e  de  uid 
nwtÏ4]ae  preequ'enfoui  aouB  lo  feuillage  épais  d'arbres 
de  toate  Tenae  qui  se  miraient  dans  l'onde  tnaqMren te 
d'une  j-jtîtito  rivière  Lion  cnpricicusc  coulant  tout  exprès 
au  pied  do  la  butte  pour  désaltérer  Jficrricho  et  Mado- 


PAEOlSSIAti.  m 


Ion  et  ses  Mi£uiti^  eir  j'ai  oobUé  de  dix»  qa»  Piecriofae 

était  père  de  (hmiOs. 

A  l'époiiue  eù  commence  cette  histoire,  il  avait  cjuritrc 
enfants— dont  un  au  berceau, — ce  cher  Piorriche  ; — ^plns 
noe  vaohâ  qui  loi  donnait  da  lait,  du  bénite  et  qd  veas 
cbaqoe  printemps,  plu  ilM  pairo  de  boBoft  jpomr  iaboorer 
son  champ,  un  goret  en  bas  fige,  et  enfloj— puisqu'un 
historien  tiilèle  ne  doit  omettre  auooil  Jifteil^—  dlWIT  OÎM 
et  uu  j&ra,  et  quelques  volailles. 

C'était  une  singulière  pûte  d'homme  que  Pierriche. 
Quelqu'un  qui  ne Taniait  posTaàaon  loyer  domestiqua 
aurait  juré  qu'il  dtait  U  ereue  des  maris  présents,  passés 
et  futurs.  Sous  sa  rude  et  gn^siCre  cnveloj)l>o  il  avait, 
en  effet,  tant  de  tendresses  pour  ses  enfants  ;  il  disait  si 
souvent,  &  qui  voulait  l'entendre,  que  sa  Madelinette 
>5tait  la^nerle  dee  femmes  ;  tons  les  dimaDches  et  jours 
de  ffâte  u  fesait  ai  allègrement,  par  n'importe  quel  temps, 
doux  grandes  lieues  pour  rendre  ù  Ti-l'Usi^  la  plus  voi- 
sine, n'oubliant  pas  de  se  oonfesaer  au  moins  quatre  fois 
1  an,  de  donner  A  aon  tour,  eanaee  Aire  tirer  roreille,  le 
pain  bânit  et  de  payer  scrupakuBBent  et  ezaetement 
sa  dîme  ;  en  un  mot,  il  paraiisdt  A  bien  a*aoquîtter  de 
tous  ses  devoirs,  que  Pierriche,  tout  pauvre  qu  il  fût, 
était  réputé  le  plus  heureux  mortel  du  cauiou  et  de  bien 
loin. 

Mais  bélaa  I  trois  fois  hélas  I  toute  cette  félicité  n'é- 
tait qu'extérieure,  et  le  proverbe  qui  dit  :  "11  ne  faut  pas 
trop  juger  sur  le.s  apparence;*,''  a  miUe  fois  raison  ;  Pier- 
riche, lo  bon  Pierriche,  l'excellent  Pierriche,  le  modèle 
du  canton  et  de  bien  loin,  avait  un  défaut,  un  gros  dé- 
faut, un  dos  plus  affreux  défaut.^  fjui  puissent  obscurcir 
le  ciel  conjugal  :  Pierriche  était  grugnon,  et  son  humeur 
grognonne  lé  rendait  natuellenieat  quereUeur  et  tra* 
easuer. 

Dana  les  manvaisjoan  d'automne, — alora  qne  lea  éhe^ 

mins  sont  boueux, défoncés,  pleins  d'ornières  9t  de  cahota, 
— Pierriche  avait-il  lo  lualheur  de  rentrer  ch^  lui, 
moutllé  jnam'attS  os  et  éreinté,  car  dans  les  endroits  les 
ploa  masraiaga  ne  ooûtait  paa  le  moinida  nuuide  à  oe 
bniTe  Fierrielie  de  a'attder  à  ea  lourde  ebarrette  et  de 
donuer  un  aussi  vigoureux  coup  de  collier  qu'aucun  de 
;^e^  IxL'ufs  ;  eh  bien  I  notre  héros  avait  à  peine  mené  ses 
aniuLautz  à  l'établo  et  d<bamssé  ses  épaules  humideed* 
son  lourd  capot  d'étolb  du  pays  qu'il  réj^ndait  en  gro* 
gnant,  en  grommdant  A  Madeloa  qui  loi  Ifaaatt  d'^êe- 
tueuz  lepnoliM  nir  k  pen  da  aoin  qu'il  pvenût  da  an 
santé  : 

— Oui  !  oui  I  tu  l'as  dit  ;  j'aurais  dû  laisser  ma  char- 
ge  etmeaboan&danaleaeaboto,  hmnl  Madekm?...  Ap* 
psTemment  ta  antaia  dté  les  en  reUrer,  toi  ?. .  .tiens,  tlena, 

ne  dis  plus  rien,  ça  te  va  mieux,  bien  mieux  ?. .  .Ouaiehe  I 
les  fenuneel...  Si  c'est  bon  à  quelque  chose,  ya  n'est 
paa  bon  A  gnnd'ebose  t  Un  beaMna  sut  dix  fiija  plna  da 

beso^e  qu'aucune  d'elles  dans  une  journée. 

I/iiiver,  quand  les  jours  sont  si  courts  et  les  tcmpfitce 
de  neige  parfois  si  re<ioutable»  au  l<iin,  l'terriche  venait- 
il  à  s'attarder  à  bûcher  dans  le  buis,  Madelon  comptait 
les  minutée  aree  inquiétude  ;  i  chaque  instant  elle  allait 
interroger  le  chemin,  prCtant  l'oreille  au  moindre  bruit 
qui  anuongiit  l'urriN  ee  du  retardataire,  et  si  l'époux  la 
!>urprcuait  ainsi,  au  lieu  Je  lui  savoir  gré  do  ce  té- 
moignage de  tendresse,  il  reprenait  de  sa  voix  la  plus 
grognonne  : 

— Tiori^!  MaJclun,  je  jj;!igo  bien  ^ttc  tu  lue  croyais 
perdu      Bientôt,  pour  te  lairo  plauir,  il  fiiudra  sana 
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doiito  que  jo  laisse  les  arbres  se  bûcher  cl  1rs  <K>aches 
s'arraclier  tout  aeuls  :  ù  moins  que  tu  n'uieâ  l'envie  d'y 
aller  toi-mliiM.  H»  boaii«  Htité,  jo  crois  que  tu  en 
ferais  du  propre...  Alil  les  ftmmMl  les  fommes!  ne 
m'en  parlez  paK,  un  homme  ftitdixfoù  plwde  besogne 
qu'aucune  d  ull  o  dans  une  journée. 

Bref,  tuTer  conimc  été,  printemps  comme  automne, 
Pierridie^  le  Ixin  Ficrrichc,  rcxcellcnt  Pierriche,  te 
nuidèle  du  etnton  et  de  biea  loin,  chantait  toujours  la 
même  ganmc,  rien  que  la  mSmc  gamme,  à  propos  de 
tout  et  à  propos  de  rkn. 

Que  vooW-vous,  Meitdames  et  Messieurs,  c'était  iiasMé 
èhei  lu  à  VétMt  do  maladie  ohraBiqne,  de  tic  doulou- 
reux ;  il  ne  pouvait  plus  vivre  sans  grogner,  et  il  gro- 
gnait d'autant  plus  que  Madclon,  cette  paavre  ebdre 
Madelon,  ne  répondait  à  ses  rebuffades  que  par  des 
larmes  dévorées  ea  silence  et  une  patience  angélique. 

Or  doDOf  il  J  avait  d4|à  eOTinili  huit  ans  que  Pior- 
riohe,  derena  «on  propre  bonmra.  tirait  oontinnoUe- 
méat  à  booleta  ronges  sar  aon  bonnear  conjugal,  lors- 
qu'un beau  soir  ou  plutôt  un  vilnia  soir  qu'il  ûtait 
revenu  plus  maussade  et  plus  bourru  que  de  coutume, 
il  se  mit  à  dire  et  À  redire,  lépétw  et  répétcuaMa  aoB 
étamelle  oonplaiiite  : 

— Si  les  ffemmee  sont  bonnes  i  qoelque  ohoae,  nsstiré- 

nicnt  elles  no  sirit  pas  bonnes  à  grand'cbose  un 

homme  fait  dix  fois  plus  de  besogne  qu'aueane  d'elles 
«n  ana  journée. 

Cette  fois  Madelon  n'y  iint  plus.  On  se  serait  lass^ 
à  moins.  S  il  e^b  vrui  que  les  airs  les  plut>  haixkx.  finissent 
par  fatiguer  à  force  d'être  rejoués,  à  plus  forte  raison 
une  oomplsiote  aussi  insipide,  ansai  fatij^ante  et  d'une 
telle  (enaeité  dflvait<dl«  aboutir  &  uuo  tijvolt». 

Toutcfoii!  Madebm  uo  mit  aneim  empottement  dans 
^8  reproches  : 

— Picrricho,  dit-elle  d'une  voix  émWf  non  bon  Pier- 
riobe,  il  y  aura  demain  huit  ans  que  uona  sommes  mariés, 
«t  08  serait  mal  oommenoer  la  neuvième  année  quo  de 
continupr  dr>  la  sorte.  Kst  ce  ce!  »  que  tu  m'avais  promis 
quand  tu  as  juré  devant  le  Lan  Dieu  et  devant  Mr.  le 
curé,  d'Ctre  toujours  bon  pour  moi  ?  £st^  oda  que  ttt 
me  promettais  <^uand  j'étais  fiUe  et  que  ta  Tenait  mo 
voir,  tous  les  soin  sur  la  brune  f  Me  disais-tu,  dans  ce 
tenifi'---!;\  ,  qtio  lenirnes  ne   sont    p^is    hoiincs  à 

grand  clioïic  /  l'ourijUDi  donc  m'oe-tu  prise  alors,  mon 
pauvre  cher  Pierriehc  ?  Te  rappeUes-tu  oette  Ibb  que 
tu  m'avais  apporté  ces  beaux  souliers  franoais'qiie  j'ai 
encore  aujonra'bui  ?  alors  tu  n'éuiis  pas  un  gros  méeban  t 
bourru  comme  mainten;int,  et  tu  medisuisdc  ta  rnix  la 
plus  douce  :  ma  chère  petite  Madclinctie,  tes  pied»  Mut 
trop  jolis,  trop  délicate,  pour  être  enfermés  le  dimanche 
dans  des  souliers  de  bceuf,  meta  oeux-oi  pour  l'amour 
de  ton  Pierricbe, «oseront  teasouKende  noms;  et  nous 
nu  nous  Romtncs  mariés  que  tnia  ans  et  demi  après  1  tu 
le  8ai8  bien  1  

Oh  I  dans  ce  temps  là  tu  m'aimais  bien  plus  qn'au- 
jourd'hui.  Et  cependant  ai-je  gaspillé  ton  butin  ?  N'e^t 
ce  pas  moi  qui  ai  filé,  taillé  et  c  iusu  ton  capot  et  tes  culot- 
tes de  dimanche  ?  As-tu  jnni.iis  acheté,  dans  le  fort,  une 
Tcrge  d'indienne  pour  les  enfiints  l  N'est-oepas  moi  qui 
ai  babillé  Pierrot,  et  notre  petit  Baptiste?  Hfest-ce  pas 
moi  (|ui  ai  fait  tons  le;:  h  ihi!li  ne  nt*  fie  notre  piuvre 
chère  petite  Josette  /  Uh  l'ierriclie  !  Picrriche  I  j  avai^ 

bien  raison  de  dire  toat44'beun  que  tu  u'anuMS  plus 
Madelon  7 


Et  Maddon  earajm  ist  Itmm  «vm  1»  «ofat  di  an 

tablier. 

— Ouaichel  fit  Picrricbe  qui  oommeneait  à  s'émon- 
votr^  oar  en  définitive  il  se  asatait  ooapuDMi  tonl  «eb 
ne  Tout  rien  dire;  un  bomme  est  un  bomuie  ot  une  fttn* 

me  n'est  qu'une  fommu...  et  un  homme  fait  dix  fois 
plus  do  besogne  dm=>  sa  journée  qu'aucune  créature 
dans  tout  le  pays. 

— Onidi  !  r^t  MadekMi,  eh  bien  I  s'il  est  n«i  qu'un 
homme  fait  dix  fois  plus  m  besogne  qu'ans  aitùmt 
veux-tu  faire  moamni^  demain,  PisErioh^  etmija 
ferai  le  tien  ? 

— Oh  I  ah  !  ah  !  en  voila  une  bonne,  exclama  Pieiriobs^ 
en  riant  de  son  plus  gros  rixe,  mais  deTisBfrtefttta^lin' 
dfllonr 

—Point  dn  lovt...  v«iiiz4ii|  Fisniidiia,  maa  bon  Pkr- 

riche  ? 

— Comme  tu  voudras,  Madclon. 
— Eh  bien  !  c'est  fiiit...  à  demais. 
—Oui,  oui,  à  demaÏK  lisdekti  «t  ta  Terras  ai  va» 
cruaturc  peut  fioiu  dîx  ftls  phu  éê  basegM  tpîna. 

homme. 

U. 

Le  lendemain  qui  était  le  neuvième  snnivcrsaîrc  de 
son  mariage,  Madelon  prit  le  petit  Baptiste  d'une  main, 
la  faux  de  mari  de  l'autre  «t  piitit  pour  lo  ebanp 
précédée  de  Pierrot  et  de  Josette. 

Pierriche  U  r^arda  partir  d'un  air  narquois,  et  tont 
en  l'aTCompagu.int  jusqu'au  perrou  il  ne  put  s'tmpêcber 
de  lui  dire  sous  forme  d'adieu, — tant  il  est  vrai  qu'on  a 
beau  Toukii  efassisr  lo  naturd,  il  TBTiant  toiqoiirs  «a 
galop  : — 

— Oui,  tu  vas  en  faire  de  l'ouvrage  t  ah  1  les  femmes  ! 
les  femmes  I  Un  homme  fait  dix  ibis  plus  dsbeMgDO 
qu'aucune  d'elles  en  une  journée. 

Sitôt  qu'au  détour  du  chemin  Pierriche  eut  vu  dis- 
paraître sa  petite  famille, — car  si  bourru,  si  grognon  qu'iF 
fût,  Pierriehc,  co  l>on  Pierriche,  se  serait  fait  couper  en 
quatre  pour  sa  femme  et  sea  enfants  ; — il  rentra  dans  sa 
chaumière  et  demeura  quelques  moments  indécis,  en 
peine  de  sas  brss  vii^ouiwtx,  ne  saobut  trop  eomment 
cnmmcncer  cette  besogne  toute  noUTeHopOUrsOD  temptf- 
laiiient  et  .ses  habitudes. 

Enfin,  connue  il  fallail  commencer  par  quelque  chose, 
le  bon  Pierriche  retroussa  bravement  ses  manches  do 
chemise,  et  se  mit  i  ranger,  le  mieux  qu'il  pftt,  c'est4- 
(iire  le  pins  fjaiiehomcnt  pos.sible,  tout  ce  qu'il  y  avait 
;i.  ranger  ou  à  d<i ranger  dari.-<  son  intérieur.  Puis  vint 
lû  tour  du  bal-ii  qu'il  réi:^>it  ù  oassur,  oat  il  Is  manœu- 
vrait ik  tour  de  bras  comme  uo  flé.iu. 

Sur  ces  entrefîiîtee,  l'en^nt,  le  Benjamin  de  la  famille 
([ui  sonuncill  lit  dans  son  bcrrcan,  fit  mine  de  se  réveil- 
ler, et  Pierriclie  —  dans  8apri'ei[)itatioti — ^jeta  p.'ir  i,i  fenê- 
tre, d'une  maniiTe  si  raide  le  tronçon  du  balai  qui  lui 
était  resté  dans  les  mains,  qu  il  c&fm  la  patte  de  son 
jars,  ce  qui  ne  l'empêcna  pas  de  bercer  le  petit. 

Tout  en  bereant,  il  lui  vint  à  l'idée  de  faire  du  pain. 

l'ierricbe  luoiitii  dans  son  grenier,  en  descendit  une 
poche  de  farine  qu'il  vida  dans  la  httîâie  et  se  mit  à  pé- 
trir la  pTite  avec  fureur. 

On  était  alors  dans  la  eanienle,  et  le  soleil,— un  beau 
soleil  du  mois  de  juil'et— jet  ât  p  irla  porte  oavcrto  des 
torrents  de  cbakur  sur  la  huche  et  Pierriche  qui  tour- 
nait et  rctouninik  sa  pftte  en  geignant  et  suant  i  gnsaoe 
gouttes. 
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Pierricho  STait.  àr\n^  sa  cave,  nn  petit  tonneau  de 
bière  d'épinette,  Pi&rricho  avait  chaud,  Pierricho  avait 
aoif  ;  Pkirridl^peiM»  donc  qu'il  ne  ferait  pas  mal  d'aller 
m  rafraîchir,  et  comme  il  mettait  vite  à  oxtjcation  ses 
idées  quand  il  lui  en  paaaût  pur  la  tête,  l'icrrichc  sou- 
leva la  trappe  de  son  jililicher  fit  M  dÎT^gèa  &  UtOM  T«B 
le  Fameux  tonneau. 

Comme  il  se  d«isalt4^rait  largemont «Teo  cette  l^itime 
satisfaction  d'un  propri^Stnire  qui  boit  de  flon  propre 
cru,  il  entendit  tout  à  coup,  au-dessus  de  sa  tête,  un 
brait  formidable.  l'icrric'iie  so  prâoipita  TBIB  Ib  kîippe 
et  d'un  bond  fut  hors  de  la  cave. 

Honeur  (  6  spectacle  trois  et  quatre  fois  d<!chirant 
pour  un  père  nourricier  !...  Le  goret  en  bas  fige  avait 
renversé  la  hûche  et  dévorait  la  pâte  à  pleines  ^culées. 

Ivre...  il  •  Ciircur  et  ne  sachant  trop  ce  qu'il  f;ii.<:ut, 
Pierriche,  le  bon  Pierriobe  détacha  au  malheureux  ani- 
mal  un  «onp  de  ifàaà  n  v^pnneaecment  appliqué  -que  le 
goret  en  bas  Sgo  pirouettant  sur  Itii-mOme,  s'abattit 
comme  frappé  de  la  foudre,  ouvrit  un  œil  mourant  qu'il 
leftnna  fcoud.'iiii.  et  iiu  boiiui'a  plus. 

Adieu  les  doux  rercilloQB  de  Noël  1  adieu  les  fî^tes  du 
MBT«1  an  et  d^  Boiit  avec  son  dernier  soupir,  le  goret 
Ooportait  la  douce  perspective  du  boudin  et  des  jambons. 

Pierricho  entrevit  tout  cela  dans  un  éclair  ;  et  pour 
œmble  d  infurlune.  il  s'apcr(;ut  iiIota  qu  il  k>nait  à  la 
main  la  cheville  de  bois  qui  bouchait  son  tonneau. 

Adieu  l'ambroisie  champêtre,  adiea  oe  doux  et  agré- 

■ble  breuvage  J'i'pinfttp  qtio  Pog  enfants  aimnient  «  -n*  ' 
n  était  ilouu  vriti  que  pendant  qu  il  a^tsassiuuiL  trui 

trou.s<  ment  son  gOTst^  F^tiiiette  Gooliii  à  gnmdi  flots 
daas  sa  cave!... 
A  «ette  effroyable  pensée,  le  malbeoreux,  rinibitantf 

PI"Trichc  poussant  des  cris  q\n  n'avaient  jilus  rien  d'hu- 
main, s'arracha  une  poiirne'e  de  ehevcux  de  désespoir. 

Il  se  disposait  on  arracher  une  autre,  quand  l'en- 
fiuBt)  réveillé  par  ses  cris,  se  mit  fort  à  propos  à  pleurer 
de  tontes  ses  fbrMs. 

A  ces  pleurs  qui  remuaient  ses  entrailles  de  p^re, 
Pierricbc  courut  au  berceau,  enleva  sou  enfant  comme 
une  plume  et  se  mit  i  l'embrMMT  et  à  le  ftite  eaaUJler 
snr  ses  genoux. 

Puis,  «omme  le  petit  Benjamin  eontînnût  à  pleniw 
de  plus  belle.  Pîerriche  qui  d'ailleurs  avait  besoin  de 
s'étourdir, — tourua  la  doâùsa  malheureuse  victime  éten- 
due sur  le  plancher  à  côté  de  la  p&tc  qui  couinicnçait  à 
lefnr,  et  entonna  d'une  voix  à  ébranler  une  cathédrale: 

C'est  In  C(,rt)lo  frr'xto 
Qui  A  I  oiwi  Hilli*  l'MgliM  ; 
L.lv  a  poud  un  |i«lit  coco 
Pour  le  p^iii  PirrHcbe  qui  va  dira  de  do^ 
Do  diche,  do  do  I. . . . 

Pierriche  allait  aborder  d'une  voix  encore  plus  fonni- 
dable  le  second  couplet  de  cette  chanson  harmonieuife  et 
essentieUenient  soporifique,  lorsqu'on  jetant  un  coup 
d'ail  par  la  ftnttre  de  derriî^re  qui  donnait  sur  le  pota- 
il  aperçut  sa  Ttehe  déToraat  A  belles  dents  ses  plus 
beaux  choux. 

Ah  !  la  gueuse,  ah  î'i-eieur.inte  !  s"t.'eri;i  Pierriebc  en 
déposant  à  la  b&te  et  bien  doucement  lo  petit  dans  son 
bereean,  je  crois  bien,  Dieu  me  pardonne,  que  le  diable 

s'en  m^le  !. . .  et  l'ierriebe  w  prreipifa  Ihm.-'  Je  ;vi  irinisnn, 
la  Ixinfli'-'  pleiijij  '.i  interjeetioii.s  et  d  ilnprt'cations  à  l'a- 
dre^"'*'  de  !-.a  Vjelii;  : 

Ohé  I  Hue  l  Bia  1  la  vilaine  [...Oorche  la  gourmande  L. 
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Mnî.s  l.-i  vaehe  .se  souciait  bien  davantage  de  tondre 
liis  choux  que  d'écouter  le.s  invectives  de  Sun  muitre. 

Le  pauvre  Pierricho  n'osant  plus  donner  de  coup  de  * 
pied,  fit  comme  le  brigand  Cacus  de  mythologique  mé- 
moire; i!  s'enroula  autour  des  poignets  l'extrémité  de  la 
queue  et  connue  ii  .tvaitune  force  herculéenne,  bon  ^to 
mal  f!Té  il  traîna  lu  vache  hors  de  son  potier  et  replaça 
tant  bien  que  mai  la  clôture  qui  en  gardait  l'entrée. 

Tout  oela  avait  pria  du  tetaips;  auand  Pierriche 
essoufflé,  i  moitié  rendu»  rentra  cba  lui,  les  volailles, 
1rs  ib  ux  oi(»  ellsjam  boiteuc  se  disputaient  les  nates 
de  la  pâte. 

Evidemment  tout  woapÎTait  contre  ce  pauvre  Pierri- 
che et  le  malheureux  ne  savait  plus  à  quel  saint  du 
paradis  se  vouer,  ni  que  faire  pour  réparer  autant  que 
P<m\hh  eatia  déploraU»  sivalnaclM  dn  dinatres  aoo- 

ccssifs. 

Toujoom  est-il  quaPîeinieihnne  fit  aucune  cérémonie 
pour  chasser,  même  brutalement,  do  son  Inei^,  li  s  to- 
inillcs,  les  deux  oies  et  lojars  boiteux;  et  afin  de  pré- 
vcnir  leur  retour,  il  l'erma  la  porte  a\ec  rapc. 

Mais  ici  se  priîsentait  une  autre  difficulté;  la  porte 
demeurant  fermée,  PienielM  perdait  do  vue  savadis  ^ui 
paissait  dans  le  sentier  menant  au  bas  de  la  butte,  et  rien 
ne  lui  prouvait  suffisamment  qu'elle  ne  retournerait  pas 
rendre  visita  à  ses  choux. 

Alors  UDO  idée  lumineuse  traversa  l'esprit  de  Pierri- 
obe. Il  prit  la  eorde  à  linge  loqgoo  de  prasienrs  bnaea, 
a  lapta  un  noeud  coulant  à  chaque  extr(<mit<!<  et  courot 
eu  placer  un  autour  du  cou  do  la  vache.  Fuis,  comme 
il  ne  pouvait  tenir  la  port<^  ouverte,  il  fit  passer  l.i  corde 
par  une  petite  lucarne  qui  se  trouvait  au-dessus,  h  coula 
sur  une  des  poutres  qtu  sostenaieint  le  plancher  de  haut 
et  se  plaça  autour  du  corps  l'autre  nœud  coulant. 

Do  cette  manière  Pierriche  devait  se  trouver  averti 
des  moindres  changements  de  direction  de  m  bête. 

(Jeti  àiiipositions  terminées,  comme  il  s'en  allait  midi, 
Pierriche  songea  sérieusement  aux  préparatifs  du  dîner. 

Mais  hélas  !  il  était  écrit  sans  doute  que  Picrriebe  ne 
pourrait  pas  même  faire  bouillir  la  m  a  mu  te  ;  car  ù  peine 
1  avaitril  mise  au  feu  que  i  i  vaebe  déL'Hngolaut  daos  lu 
rivière  enleva  Pierriohe  à  six  pieds  du  soL 

Le  miibwrenx  se  sentant  sînn  monter  font  d'un  coup 

avec  la  rapidité  d'un  décor  de  théâtre  n  eut  qr  ^  je  temps 
de  !<i'arc-buutâr  avec  force  à  la  poutre  et  demeura  eus- 
pendu  dans  le  vidsi,  gâtant  eonne  un  possédé  et  «riant 
avec  désespoir  : 

A  moi  Hadeloh  I  k  moi  Madeliuette  I  tandis  que  la 
vache,  étranglée  par  le  nœud  coulant  qui  lui  ^.>rrait 
l'encolure,  se  débattait  dans  l'eau  heureusement  peu  pro* 
fonde  et  menaçait  de  so  noyer. 

Mesdames  et  Messieurs,  je  ne  sais  trop  ce  qu'il 
serait  sdvenu  de  'PierriehA  H  de  sa  roche,  si,  par  bon- 
heur, au  mouient  mC-ine  -h  ei  tfe  .  ffiiiynl'Ii'  eat.-istrnphe, 
Madelon  et  ses  entants  ne  tussent  phis  trouvés  qu'à 
quelques  arpents  de  la  maison. 

EU'  riV.Tne-îit  à  crrand"  pas,  ce 'te  chère  Madelon  ;  elle 
avait  le  prcsk^tuitituent  d  un  désastre  quclcouque,  et  ses 
pressentiments  furent  confirmé;»  quand  elle  aperçut  aoo 
Jars  oui  boitait  et  sa  vache  à  l'eau. 

•>-Ho  I  Pierrot!  'vîte,  mon  vieux  t  Jette  toi  à  l'eiu 
et  e(rurs  Inlcr  l:i  rnehe,  cria  ^îadeliin  m  cnup.int  la 
corde  d'un  coup  do  laus,  ce  qui  permit  ik  PieTiche  do 
retomber  d'aplomb  sur  ses  pieds,  et  Madelon  frémis- 
sante, inquiète,  ouvrant  au  laige  la  porte  de  sa 
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demeure,  tomba  faœ  &  Uce  do  Pierriohe  encore  <*tourJi 
de  sa  chute  et  ti«3  ija  sospension  forcée,  ot  rc^Unt  immo- 
bile, héhété,  la  bouche  bcanto  (k-vant  Riuine  qoi  le 
z«!n(«Uit  avec  étoonemeat,  twdU  que  lee  eofuta  sor- 
MiB  TCgudaieBt  touritov  leon  pmnti  «t  qne  le  petit 
Benjamin, — comme  s'il  eut  eu  oonsoienoe  oc  lu  scône 
•olenocUe  qui  iUiait  m  paaser,— observait  doua  ma  ber- 
ceau un  Nilenoe  profond  digne  de«  pliu  grand»  éloges. 

Enfia  Pienioiw  nfma  à  lai  et  pe  pouruit  pliu  oon- 
tanir  Im  famnas  qoi  Pétamlbimt,  te  }eta  en  pleoniit 
dens  les  bras  de  Madelon. 

— Madoliootte,  ma  chiure  Madelinetto,  lui  eria-t-il  à 
travers  ses  pl«Qn,io  «nîtim loigiod,  Wl «Afaa%  va 

— Kiif  noBi  noD  bon  PuviiolH. 

— Mais  oui  I...  bcuiilait  Pierricho,  s'aociuant  de  plus 
en  plus  iV  mesure  qut:  Madelon  voulait  le  disculper  ;  je 
te  le  repète,  je  suis  un  sans-oœur  ;  je  t'ai  minée,  ma 
pauvre  Madeloa...  J'ai  tué  le  cnnet  d'an  eonp  de  pied, 
vottB  n'avw»  pliM  de  littoe  d'éinnette»  ' 

— Tout  cola  n'est  rien,  mon  cher  Pierriohe  ! 

— Bien  oui,  tu  le  vois,  je  8uii>  un  bon  4  nen,  j'ai  gas- 
pillé notre  farine,  et  j'ai  cassé  la  patte  du  jin...../Fa 
ne  me  paidooneras  jamaie  tout  cela. 

— ^£h!  bon  Dieu,  omi  num  éher  Pferriehe,  mon  bon 
Pierriche,  je  te  pardunne  fout  oola  ot  je  t'aime  toujours 
autant  que  le  preuiior  jour  de  non  noce».  Je  t'assure 
que  ce  jour  est  le  plus  beau  jour  de  ma.  vie  I  

—Ah  Madelinette  I  ma  oLàre  Madelinette,  jamaie  je 
ne  me  pardonnend  de  t'avoir  fait  emiffiir  oonme  je  t'ai 
fait  80tt£frir.  J'avais  bien  raison  de  le  dire,  tu  es  la 
perle  des  femmes. . .  et  maintenant  je  répéterai  dans  tout 
le  canton,  et  partout  ailleurs,  que  si  les  hommes  sont 
bons  &  quelque  diOM,  ile  m  sont  paa  bons  à  grand 
ohoM  et  qu'une  fimme, — vm  eouns  toi  lurtamt,  ma 
bonne  M.nielon, — r».ît  di:c  foie  phi»  d»  betugBequ'aiienn 
homme  d^un  tout  le  pa^s. 

An  disant  eea  derniers  mots,  Reniclie  appliqua  sur 
Ifli  jonee  de  ea  femme  deux  baieen  retentieeuts,  le 
petit  Baptiete  aUa  «mbfaaMT  Benjamin,  et  Jeoquot 
embrassa  Josette. 

Ai-je  besoin  de  le  dire,  Mesdames  et  Mesëieurs,  dès 
ee  joat  Fiantohe  fut  radiculemeiit  guéri  de  son  humeur 
gNgnonna  qui  le  lendait  aatoxeUement  tracamier  et 

Snerdleur,  et  d'nn  groe  bourra  qu'il  tftaît  auparavant, 
devint,  gr.lce  ù  sa  chère  Madelon,  aussi  doux,  aussi 
tranquille,  amai  pacifique  que  le  plus  doux  des  agneaux. 

n  M  me  reste  plus,  Mi  ndaidcs  et  Mcssiean^  qu'à 
tînr  UM  eoneloflù»  morale  de  oe  petit  oomte  que  voua 
UTei  eu  la  patienoe  d'rfoouter.  Cette  oondomon  monle, 
je  remprunterai  à  la  philosophie  afin  de  terminer  philo- 
Bophiquemcnt  une  séance  si  brillamment  inaugurée  par 
la  philosophie. 

Or  dotto,  je  répéterai  avec  Lofontaioe  qoi  lui  anasi 
tftatt  tin  profond  philofiophc,  ce  petit  vers  nmpli  de 
«aL'tis.ie  rjue  je  recor-iuiaiiderai  fout  particulièrODient 
aux  Dam<^  et  qui  pourra  eu  même  tempe  servir  de 
titre  àmoD  niatoire  : 

FLUB  PAN  nommift  qux  Tiouiroi. 


M0N  TRAINEAU.  (1> 

BorTEXiB  d'esfance. 

Voici  venu  l'hiver  :  la  neize  ébloi;îs.saiite 
Couvre  partout  les  cliamps  c(uiiiii(<  un  vaste  manteau. 
Le  ciel  est  sombre  et  froid,  mais  la  pente  est  gtiarante 
TboI  le  leng  da  etean. 

Pers,  ô  mon  traîneau  rapide  ; 
Sous  mon  pied  ijui  le  guida 
VoU-,  el  rj«  liiûiichu  pas. 
Volu  au  loin  dans  la  piaiae 
Ju.siin'aii  plevl  du  viuuzebtaa 
QiÀi  s'èleve  là-bus. 

J(3  parle,  et  mun  traineaii,  de  ioiigtetnps  immobile^ 
A  ma  voix  ranimé,  «'élance  avec  orgueil  } 
Et  du  sommet  au  bas  de  ia  pente  facile 
n  gliate  en  un  elia-d*ail. 

Je  vois  fuir  la  colline,  et  dans  la  plaine  molle 
Mon  coursier  botutissant  creuse  à  peine  un  sillon. 
Car  iipaaee  léger,  cotume  l'oiseau  qui  vole 

A  travers  le  vallon. 

La  neige  que  le  vent  roule  autour  de  ma  lête 
En  tourliillone  ]H)udreux  s'élève  dans  Ion  ainj 
Comme  un  sable  mouvant  qu'agite  la  tempêta 
An  milien  des  déeerta. 

Mon  cœur  palpite  alors  plein  d'une  douce  ivresse. 
Sur  mon  courbiur  iuuguifu.t  je  bondis  de  plaiMr, 
£t  du  pied>de  la  main,  je  liûie  sa  viiesee 
Trop  lente  à  mon  <ié«u. 

Quand  il  d'arrêté  enfin,  épuisé,  sans  haleine^ 
.Au  sommet  du  cuteau  je  Je  ramené  encor. 
Et  iii,  f>e  ranimant,  il  botidit  vers  la  plaine 
Far  un  nouTei  eeier* 

.Ainsi  diins  les  transports  de  ma  joie  enfantinUf- 
Una»  trêve  ni  repos  je  me  plais  tour  à  tour 
Adeeeeodre  et  monter  Tollie  tois  la  coUÛM 
Jusqu'au  dèciin  du  jour. 

Mais  quand  parait  an  ciel  une  étoile  qui  brille» 
Ou  m'appelle  au  lo^is,  et  je  reviens  m'asseoir 
Joyeux,  prés  du  loyer,  ou  la  liamme  pétille 
IfaoÊ  le  npaa  du  eoir. 

Vue,  6  mon  traîneau  rapide  ; 
Sous  mon  pied  qui  te  guide 

t'rf  nils  lin  dernier  e.^sor. 
Vole  au  loin  dans  !a  plaine 
Jasqa'au  pied  du  v ieaz  eblnaiy 
Une  lois  encor  ! 

M. 


BODTMIJ»  BU  COUJSfiE.  (2) 

Tut  Kcnsiix.  (ol  rapita.  a  dit  un  pû^fe  :  je  crois  que 
l'on  ]iourrait  aussi  bien  dire,  tat  studia  quoi  capita, 
autant  de  goûts  que  de  fStes.  Les  uns  aiment  uue 
chose,  les  autree  une  autre.  Tel  do  mes  confrères  par 
exemple,  aime  4  raconter  ses  voyages  ;  pour  moi,  je  me 
plais  à  raconter  mes  soults. 

Quelle  manie  i  me  direz-vous,  potirqaoi  ennayei' 


(  I  )  Cette  gentille  pièes  de  vent  a  M  lee  dans  ans  t4attee 

publique  donnée  ee  ÔolMge  Ste.  TMsite^Ri». 

(^)  Ce  travhiuëté  Itt  eu  patdlc^  aa  eoUéteda  8M>VM> 
lèse,  le  4  février 
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«ÎMÎ  kt  MU?  PuLirquni  tirer  ces  foUcs  chimères  du 
«kooe  «t  OM  ombiea  de  la  uaii  où  eUca  devraient  res- 
ter eiuevelÏM?  J'en  eonvieiu,  Mflwiears,  il  est  des 

rêves  inoohéreota  et  liizarre.'i,  enfants  d'un  cerveau  uni- 
Ude  qu'il  fant  se  hator  d'oublitir,  nmis  n'y  u-t-'û  pas 
niB  M  008  rêves  dorés  que  l'on  eo  rupptllu  avec  plai- 
nr,  paroe  Qu'Us  ont  bercé  notre  &me  des  plus  riantes 
illusioas  t  £t  s'il  est  don  d'y  penser  cnoore,  après  qu'ils 
se  sont  etivoli's,  pourquoi  8erait-il  moinn  agréable  d'en 
parler  &  des  amis?  Pour  mot  Mt^ieurn,  an  risque  d« 
PMMT  pour  un  rêveur  je  veux  vous  conter  un  de  mes 
rêrefl  ;  «'oit  lo  plw  bon  d«  tovi  oot  — wim  de  songes, 
qui  booidoBttOBt  dans  noa  oorrean  toaleo  Im  nuits,  et 

n  je  ne  nje  trompe,  il  saura  vous  înt*?resser,  en  vous 

n^elaoi  ka  images  d'un  passé  qui  uesi  jamais  emo 

Je  oorameDoe  doue  nnt  phn  dopéambola. 

C'était  après  un  jour  de  f!He.  Je  m'étd»  namS  do- 
rant toute  la  joaroéc,  et  jamais,  je  n'avais  eu  autant  do 
plaisir.  Le  soir  jo  m'endormis  l'esprit  rempli  do  ces 
imprwBons  du  jour.  Pendant  la  nuit  j'eus  un  songe, 
n  me  semblait  qiidJ'aTitsfniiolii  Vigfi  de  raddesMOM. 
Les  soucis  de  la  vie  avttent  ridtf  mon  front,  et  blaiMtiu 
mes  cheveux  avant  le  temps.  Plongé  au  milieu  des 
aSairc.H  je  n'avais  {lus  on  moment  de  repos,  tous  mes 
jours  se-  passaient  au  RÎn  du  tracas;  et  la  nuit  de 
oraellas  insomnies  venaient  om  troubler  enoore.  Or  un 
•oîr  que  j^étais  seul,  dans  mon  eabinot,  je  nia  la  main 
par  haiiard  tiur  un  album,  où  j'avais  écrit  ijuoltiucs 
iiicidcntB  de  ma  v'm  d'écolier,  et  en  feuilletani  oea 
p3 je  me  reportai  aux  jours  de  ma  jeunesse,  et  suc- 
cessivement tous  les  aouTODin  du  ooU^ge  Tinrent  se 
présenter  à  ma  mémoire^ 

J'oubliai  un  inatant  tous  mes  soucis,  et  il  me  frit 
donné  de  xvTtne  de  ma  vie  d'antrefoia,  de  g^Ctter  encore 
fir  &  penîëe  eette  poix,  oe  eabna  profond  <|tu  babite 
sons  le  toit  du  oullé^e.  Oh  1  qu'ils  étaient  purs,  ecs 
joua  de  ma  jeunease  1  Que  de  joie,  que  de  bonheur  ilt» 
ippMrliieot  à  mon  fimo.  Commo  elles  passaient  vite,  ces 
bnnt  ai  bisa  partuéw  entre  le  tiavaU  et 

bivpoef  Le  matiu  quand  la  fludie  violante  m'arra- 
chait au  sommeil,  frais  et  dispos,  je  mo  mettais  avec 
courage  au  travail  ;  bientôt  venait  la  réeré«liua,  pui» 
la  clane,  puis  enoore  la  récréation,  et  la  journée  s'éoou- 
lût  ù  Titi^  n  vite^  oue  je  n'avais  pae  le  tempe  de 
OMOptar  les  beuroBi  et  le  soir,  je  m'endomde  eans  re- 
ri'.rds  pour  la  veille,  sans  soucis  pour  le  lendemain. 
J'avais  rempli  mon  devoir,  j'étais  heureux.  El  qu'étuit- 
00  ipw  le  devoir  alors  ?  Est-ce  qu'il  en  coûte  beaucoup 
fCtre  reeneilU  à  la  chapelle,  attentif  eu  claase,  studieux 
à  l'tftttde^  anim<  au  jeu  ?  Et  cependant,  il  n'en  fiJIait 
pas  plus  pour  me  procurer  le  bonheor  que  doone  In  coo- 
acieiioe  du  devoir  rempli. 

Dana  ee  rnlae  a^fjoar,  BHotuÙM  de  la  mI^Ioo,  et  de 
h  bci  nrc.  TTion  Ime  n'dtait  pas  encore  ouverte  à  toutes 
ki  j:>a.-,-,.^iid  qui  rendent  la  vie  agitée  et  inquiète.  Les 
froides  poDsécâ  d'intérêt  et  d'égoïsme,  tous  ces  mots 
Icilkota  de  riohesseo,  honoeurs,  plaisirs,  n'avaient  pas 
OMon  troaUé  la  paix  de  mon  oosur.  Pour  trouver  le 
binheur,  il  me  suffisait  de  remplir  mes  humbles  devoirs 
d'«c»jli4ir.  Le  prcàcnt  ua  m'apportoit  aucun  siyct  d'in- 
quiétude, l'avenir  me  souriait  tout  brillant  d'eipëranoes 
et  me  bernait  dae  plue  douées  illusions. 

C^eauvtje  doi  le  dir^  Kmaee  beau  oiei  dueoO^ 
Uvê  B*dtaUpMtiNità&ii«awipted»miaèMii  maïf 


c'était  de  légers  nuages,  qui  ne  faflikat  qu'apparaître 
et  DO  servaient  qu'à  me  laire  mieux  gottler  m  beoiitf 

de  Païur  sur  lequel  ils  se  détachaient. 

Au  milieu  de  ces  rêveries,  je  me  demandai»,  ce  qu'é- 
tait devenue  maintenant  cette  vie  si  donc«  do  ma  jeu- 
nesse I  Hélas!  elle  s'était  envolée  comme  un  ^uinge^  et 
d^i^  elle  étnit  bimi  loin  dans  le  paasé.  Toutes  mee 
îlluflonB  s'étaient  ^ranouies,  toutes  mea  espérances 
avaient  été  trompée».  Cotte  vie  (|ue  j'avais  aperçue 
dauâ  1  ttvcnir,  pleine  de  charmes,  présentait  main- 
tenant dans  sa  triste  réalité,  remplie  de  sécheresse  et 
de  froideur.  Ce  n'était  plus  ce  chemin  large,  facile, 
bordé  de  fleurs  que  j'avais  parcouru  avec  délices  dans 
mes  rêves;  c'était  un  «eutier  rude,  étroit,  escarpé,  où 
je  ne  ponvùs  faire  un  pas,  sans  que  mon  pied  heurtât 
contre  la  pierre,  eana  que  ma  main  se  froissât  contre 
une  épine.  Plongé  au  milieu  des  affiiiree,  je  ne  trou- 
vais  pfas  un  moment  de  repot.  Mes  doroirs  s'étaient 
multipliés,  et  tt.)U8  les  jours  m'apportaient  de  nouveaux 
fardeaux,  de  nouvelles  inquiétudes.  Je  ne  voyais  plus 
autour  de  moi  que  des  hommes  indiiÎKrBnte  ou  inté- 
laosés^  sinon  ialonx  et  méekanti  et  tout  occupés  & 
iraTenwr  mes  dessdBS.  En  vain  la  fortune  me  combUit 
de  ses  faveurs  ;  au  sein  dos  honneurs  et  des  richesses, 
je  sentais  dans  mon  coeur  on  vide  immense,  car  je  ne 
pouvais  plus  retrouver  Mtte  dmm  paix  de  l'âme  qid 
seule  procure  le  bonheur. 

A  la  vue  d'ua  ni  grand  contraste  entre  ma  vie  pré* 
sente  et  ma  vie  d'autrefois,  je  m'éoriai  :  Revenez,  beaux 
jours  du  ooll<%e  I  revenes  aveo  votre  paix,  votre  oahne 
profond,  revenez  guérir  mon  ftme  malade  I  que  je  f^te 
encore  votre  boulieur  !  Mais,  que  din-je  ?  ITéla.s  !  le 
temps  passe  et  no  revient  plus.  Jours  i  héri»  !  ([Uq  votre 
souvenir  aoit  du  moins,  pour  mon  âme,  eontme*  un 
baume  aahiteire,  oomme  une  rosée  bieuiiiisante  sur  une 
plante  deaséoMe  pur  les  atdeun  du  solml,  oomme  we 
source  d'eau  limpide  à  bMpille  vient  ae  ntaâàâr  le 
voyageur  altéré  1 

Je  ne  poavds  me  lasser  de  ces  dâideux  souvenin, 

et  non  content  d'une  réminiscence  générale,  je  repassais 
une  à  une  les  différentes  phases  de  la  vie  écolière,  afin 
d'en  mieux  savourer  les  douceurn.  Je  me  reportais  A 
l'étude  et  j'y  voyais  ma  place.  Il  me  semblait  jouir 
encore  du  bonheur  que  j'4ppoavnîs  lorsque  par  un  beau 
matin  d'été,  en  arrivant  a  mon  pupitre,  j'apercevais  à 
travers  les  fenêtres  les  clochers  de  mon  village  luisant 
aux  myens  du  soleil  levant.  Je  me  r.ippelais  ces  heures 
agréables  pa^sée^  dans  le  commerce  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne.  Ohl  comme  je  revoyaia  avee 
plaisir  ces  amis  d'autrefois.  Il  me  semblait  encore 
entendre  le  doux  et  tendre  Yii^le  me  raconter  la  prise 
de  Trnie,  la  course  de  vaisseaux,  les  aventures  de  Nv^iiB 
et  d'Euryale.  Puisc'éUiit  le  bon  Horace  qui  me  réjouis- 
sait encore  de  ses  saillies.  C'était  Lafontaine  que  je 
retrouvais  faisant  parler  ses  animaux  si  pleins  d'esprit. 
C'était  le  doux  et  gracieux  Fénélon,  le  sublime  Bossuet 
dont  les  accents  revciiitient  enoore  i\  ma  mémoire.  Il 
n'y  avait  pas  jusqu'à  mes  bouderie»  et  ù  ma  mauvaise 
humeur  contre  Démosthènes  et  le  bonhomme  Homère, 
dont  le  souvenir  n'eût  pour  moi  des  charmes.  Ohl 
que  j<;  répétais  alors  avec  délices  oe  vers  de  Virgile  : 
"  Forsan  et  jioKî  olim  meminisse  Juv.ibiL" 

J'a.H»i^'l,liH  en  esprit  A  ces  luttes  héroïques  d'émula- 
tion que  soutenaient  lea  deux  oampe  d'une  mime  classe 
«ù  deu  (ilwww  l'w  «ontiu  l'antre  Bems  oombati 


Digitizod  by  GoOglc 


M 


L'jÊCHO  DU  OABIN£T 


<A  Tlinqucnra  et  Toincas  étaient  éjgMlMBent  glorieux  ! 
lattes  pacifiques  où  l'on  pouvait  cueillir  des  lauriers 
sans  lus  souiller  de  san;;  I  A  ces  souvenirs  il  me  semblait 
que  j'avais  encore  mon  cœiinlo  dix  Imit  uns.  je  me  fcii- 
t«is  Miinié  d'une  «rdear  toute  juvénile,  et  secouant  le 
jong  amablnit  des  aAiin»,  j'atmis  naûeé  es  lie»  pour 

flOœbnttrp  rncnre  ces  «généreux  combats. 

Du  1  élu  du  ju  passais  à  1»  récréation.  Je  me  revoyais 
Hu  milieu  de  mes  condisciple^,  >  t  ji-  goûtai*  (  iicore  cette 
paix,  oetie  union  dans  laquelle  nous  vivions  tous  sous 
le  même  toit.  C'était  le  e^oor  de  la  joie.  Là  tous  les 
fronts  étaient  sans  nuage,  toutes  les  fi;:ures  s'épanouis- 
saient au  milieu  dos  ris  et  des  cris.  Nos  omusements 
étaient  simples,  inai:4  ;>leins  d'entrain  et  de  gaieté.  Au 
premier  retour  du  printemps,  nous  nous  précipitions 
dans  nos  oonrs,  eomme  det  agneaux  bondissants  à  tra- 
vers ]  i  jir  iirie,  et  nos  jeux  bruyants  faisaient  retentir  au 
loia  tous  les  éclios  d'alentour.  Je  me  figurais  encore 
une  de  ces  irit^aïucsques  parties  de  crosse,  où  l'ar  lour 
de  U  vietoiro  faisait  palpiter  dos  coaure.  J'entendais 
les  eris  des  eombattants,  la  voix  des  elieA  exdtant  les 
plus  lâohe«.  ranimant,  les  pins  eonrnirenx,  pnis  enîîn  le^ 
hourras,  lea  cris  de  joie,  quand  la  vietoiru  h'était  décidée 
pour  un  parti. 

Quand  l'htTer  noos  ramenait  dans  nos  aalle^les  ietix 
Imiyants  fusaient  plsee  à  des  smtisements  plos  pnisibles, 
à  di  s  rniides  folâtres,  à  de  joyeuses  chansons,  à  ces  cau- 
serie* d'écolier,  où  l'on  \oit  se  succéder  comme  un  feu 
roulant  les  bons  mots  et  les  tours  de  malice.  Tnus  Ica 
souoia  étaient  noyés  au  milieu  do  la  joie  folle  qui  nous 
traoeportait. 

Piinni  tous  les  lieux  riue  la  pen.'--ée  me  faisait  revnir 
après  une  longue  uLji^juce,  eommeut  jujuvaii-je  oublier 
le  pieux  sanctuaire  ou  j'avais  jirié  tant  do  fois.  Oh  ! 
j'nrais  perdu  eette  âme  pure  et  candide,  qui  bo  laissait 
enivrer  par  les  déliées  de  In  fin  ;  que  la  pompe  du  eulte 
et  les  chants  religieux  ravissaient  d'admiration,  qui 
trouvait  des  moments  d'ineffable  bonheur,  dans  ces  jour* 
où  Dieu  lui-mOmo  vient  s'unir  à  nous  pour  nous  combler 
do  ao8  grfioes  ;  maie  ces  souvenirs  faisaient  enoore  éprou- 
ver à  mon  eoBor  de  d^flieienses  émotions. 

Je  me  rappelais  encore  ces  fôtes  jetées  m  notre  vie 
toujours  un  peu  monotone  du  collège  comme  de  riantes 
oasis  sur  la  plaine  uniforme  du  désert.  C'était  No<-l 
STCc  sa  nuit  pleine  de  lamière,  aree  ses  chants  tendres 
et  naïfs,  qui  nous  invitent  au  berceau  de  Jésus  Enfant, 
C'était  le  jiiur  de  TAi),  qui  tious  rapjH.dai(  lus  joicis  Il3 

flu»  douces  du  foyer  domestique.  C  était  Pâques  que 
on  voyait  s'avancer  avec  le  printemps,  ohsssant  les 
frimas  de  l'hiver,  et  banniasant  la  tristesse  par  son 
joyeux  uJMuia  ;  enfin  dans  la  saif-on  des  fleurs,  c'étnit 
la  Fâte-Dieu,  (jui  imuM  niisait  voir  le  lioi  de  l.i  Nature 
quittant  son  sanctuaire  pour  visiter  procesâiouQcllemeut 
In  campsgnis  et  j  répandre  ses  dons. 

Puis  venaient  à  différent.^  i!itcr\'allc8  les  f  ie:  du 
Supérieur,  du  Directeur,  des  fondateurs  de  la  iiKiiïuu. 
Tout  était  prodij^^é  pour  rendre  Ces  jours  délicieux. 
C'était  nu  tel  mélange  d'amusenant^  de  ehante,  de 
musique  religieuso  et  profane,  d'otereioes  littéraires  ; 
une  tel!  >  prolusion  de  douces  choses  ef  ]x>ur  l'esprit  et 
f>our  le  corpa,  que  noua  en  étions  vraiment  enivrés.  Kt 
l:i  fête  se  eonrontiait  le  soir  psr  une  illomlnation,  par 
des  fenx  ds  joie,  qui  nous  ramenaient  le  joor  an  milieu 
de  In  Duiii  N*étaii«»  psa  mwveillenz  7  Ces  jittes  ne 
wm  laînaieBt  qu^nn  Mjpet^  «elni  d«  les  mir  a'éeonltt 


si  vite  :  qn'efles  étaient  diffiSrentM  de  oee  fstee  du  monde 
plus  bruyantes,  plus  pompeuses,  mais  qui  no  laissent 
dans  l'fime  que  le  dégoût  et  l'ennui,  quand  ce  n'est  pas 
le  remords  ! 

liîDÛa  pour  couronner  l'année  toute  entière,  venait  la 
fite  par  exoellenco,  le  p-and  jour  qui  apportait  les 
vacances,  le  jour  de  triomphe  pour  les  heureux  lauréats 
du  travail.  Pendant  plusieurs  nrni».  ce  jour  était  le 
pôle  vers  lequel  se  eaneentraient  tnutes  nos  p<?iifé<;.«, 
tous  nos  désirs,  toutes  nos  espérances.  £t  quand  luisait 
cette  aurore,  si  longtemps  attendue,  comme  tontes  les 
figures  étaient  riantes  et  vermr'lle?.  comme  nn  p.trtait 
joyeux  et  légers  pour  roviùr  le  toit  ijaternel  !  Et  quel 
iloas  moments  pour  l'écolier  que  celui  du  retonr  au 
sein  de  la  famille.  Comme  le  cœur  bat  avec  violenee, 
quand  vous  voTes  une  mère  tous  tendre  les  bras,  dss 
frère?  et  des  ^(Turs,  se  presser  à  l'envie  p<inr  avoir  vritro 
premier  baiiHjr,  et  juiqu'au  vieux  chien  du  If^is  qui  lui 
au^-i  jiar  «es  caresses  veut  fôter  votre  retour  !  

Je  pensais  à  toutes  ces  choses,  et  faisant  un  fetovr 
sur  ntoi-même,  je  i«dïsaîs  avec  une  tristesse  profonde: 

O  doiK-êi  émotions  du  preruîcr  âi'e,  fleurs  du  prin- 
temps de  la  vie,  poésie  do  1  Ime  tendre  et  naïve  encore, 
vous  n'êtes  pins  pour  moi  <ji:e  des  souvenirs  ;  vous  avez 
disparu  avec  ces  vives  et  fraîches  couleurs,  qui  brillaient 
sur  ma  figure  d'enfant.  Oh  I  mon  printemps  est  passé 
sans  retour,  il  ne  me  reste  plus  que  l'hiver  de  la  vie 

avec  ses  jours  froids  et  sombres!  "  Je  parlais  ainsi, 

et  U  me  sanUait  qns  des  soupirs  s'écbappûent  de  ma 

poitrine,  que  des  larmes  coulaient  de  mes  yeux  

Soudain,  je  m'éveillai,  je  promenai  mes  regards  autour 

do  moi  Te  ir:e  trou'.Liis  daiis  une  vaste  chambre, 

uDu  lampe  répandait  une  lueur  pûlc  et  douteuse  sur  les 
objets  qui  m'environnaient  ;  je  voyais  une  longue  file 
do  lits  rangés  à  la  suite  du  mien,  j'entendais  de  divers 
points  de  la  Salle  le  ronflement  sourd  et  cadencé  de 

[ilusicuri  d;)rmeurti;  yi  reeouuus  le  dortoir   J'étais 

encore  au  collège;  jo  possédais  encore  mon  bonheur 
d'écolier,  je  pouvais  jouir  dans  toute  leur  réalité  de  oss 
biens  quo  je  croyais  perdus  pour  jamais.  Cette  pensée, 
me  soulagea,  comme  si  l'on  m'eiit  enlevé  un  poids 
énorme  de  dessus  la  poitnno,  et  il  me  Sembla  que  j« 
vivais  d'une  vie  nouvelle. 

Oui,  CCS  images  du  passé  n'étaient  qn'nn  rSvc  ;  je  puis 
encore  f  tre  heureux,  je  possède  t-urorc  toutes  ces  joies 
<|u'une  illusion  pa-ssagérc  m'avait  enlevée,  et  mieux  quo 
jamais  j'en  savoure  toute  la  donosor,  do  mÔme  que  l'on 
chérit  avco  plus  de  tendresse,  un  ami  que  l'on  revoit 
après  une  longue  absenoe.  Hais  hélas  !  les  pins  belles 
choses  o!it  !<•  pire  destin.  Les  annAp.  le.s  mois,  les 
semaines  s'écoulent,  et  je  voia  m'échappcr  W  j&im  do 
ce  bonheur  ;  je  voiss'e&Tider  mnei  une  toutes  les  journées 
de  cette  vie  ssraine,  somme  on  Toit  tomber  les  feuilles 
d'une  me  que  l'on  froisse  dsns  sa  main.  Rn  Tsin  je 
veux  me  rejeter  en  arrière,  il  faut  ip.arelier.  il  faut 
(.;  tunr  vers  le  terme  du  chemin,  où  je  verrai  disparaître 
pour  jamais  dans  l'abîme  du  passé  la  dernière  de  mes 
plus  b^lss  années.  Bientôt  t»  eonaer  rbenra,  où  il 
me  findra  dire  adiaa  a  font  ee  ovl  m'est  eher  dans 
cette  raai^•on,  et  porter  mes  pas,  loin.  Men  loin  pcut- 
Ctrc,  de  cet  asile  où  j'ai  passé  le  meilleur  temps  de  ma  vie. 
Mais  j'en  atte^ite  le  sentimeat  le  plus  cher  à  mon  ccenr, 
le  Bcutiment  de  la  reconnaissance,  les  souvenirs  du 
collège  resteront  gravée  dans  mon  âms.  Oui,  je  veux 
eonserreff  ee  doux  tiéisor,  «h  gages  ptéeieiia  de  mon 
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bonlieur  d'autrefois.  Je  Teux  entendre  souvent  cps 
▼o'ix  du  poscé,  qui  me  parleront  de  vous,  cLen  cou- 
fnVcP,  de  TOM  nultrea  amés,  nwr  me  redire  combien 
il  £ùaût  boD  d'idbitM  «Darailde,  «mu  1a  même  toit 
oonmis  dw  firères.  Je  ne  connut  pm  l'sTttnir  que  U 
ProTidence  tue  destine,  mais  j'en  ai  l'assurunoc,  Icaaou- 
TenifB  dorés  de  ma  jeunesse  feront  toujours  luire  un 
njon  de  bonheur  au  milieu  des  épreuves  qui  rendent 
b  fi«  amère.  Us  seront  oomme  un  lMdD.Mltttainw 
l'on  retrempe  ses  forces  abattues,  oomme  xm  mis 
ombrage,  où.  l'on  se  d<;robc  aus  ardcura  du  soleil, 
comme  un  port  assuré  où  le  matelot  cherche  son  reluge 
M  nilien  «»  la  tanplte. 


Mnel  C8l  keucax  iu  KIclie  om  du  Pftam? 


IIL 

Cl  QC1  O'ir  AIT  QCl  U  UYSTilU  OB  LA  MAItOM  VERTI. 

■Depuis  peu  de  temps  le  roi  Louis  XVIII  6uiit  re- 
monté î^ur  le  trône  de  hcs  pères,  quand  un  jour  je  regus 
une  lettre  datée  de  Pari»  ;  elle  était  du  marquis  de 
Kéntdeoc,  mon  ami,  mon  maitre,  qui  m'appelait  auprès 
de  hiL  TV  «omprends,  mon  fila,  que  mon  paquet  fbt 
bientôt  fait,  et  que  bien  peu  de  jours  après  la  récep- 
tion de  cette  heureuse  missive,  j'entrais  dans  la  capitale. 

Je  ne  te  donnerai  pas  le  détail  de  mes  impressions 
qaand  je  vis  Paris,  moi  qoi  n'Mwm  juoajg  anîMé  notre 
pMTTre  Tillage  I  et  je  laisse  ton  inu|^MtioD  les  deriner, 
d'autant  que  tu  viens  de  les  (éprouver  A  ton  tour;  et, 
Bans  me  laisser  arrêter  par  aucune  merveille,  j'allai,  le 
eoBW  palpitant,  les  jeux  remplis  de  douces  larmes, 
fr^fiper  à  la  porto  de  l'iidtel  qui  naSoBuàt  oeloi  que 
j'aimab  presqu'à  l'égal  de  Diea  mtr  U  terre. 

Mais,  hélas  I  que  ma  joie  fut  vite  dissipée  en  le 
Tqjvnil  ear  oe  fnt  le  spectre  de  CharlM  et  non  hii  que 
je  tvowtt  akts  I  Ses  joues,  pftlee  et  lisfee  sembleient 
ridées  et  desséchées  par  les  larines  ;  «on  front  diVarui 
de  ebeTeuz  ;  sa  maigreur,  et  siurtuut  une  douloureuse 
tnetease  empreinte  sur  tout  son  être,  montraient  que  le 
lilimiii,  pins  enoore  que  le  ■onffinooe,  «Tait  oeoeé  ces 
tenibket 


—  Tu  me  trouves  bien  chargé,  n'est-ce  pas,  Warek  ? 
jae  demaada-i-il  avec  un  doux  sourire.   Que  Teux-tn, 
•mi,  e'eefe  qveje  eaie  malade  t...  ear  je  aus  lien- 


reax  ! 

Je  secouai  la  tête  avec  doute. 

—  Oui.  oh  oui,  je  suis  heureux  !  reprit-il  en  laissant 
tomber  doulooreusement  sa  tétc  sur  sa  poitrine,  tandis 
qxie  deux  larmes  brftlaDtea  sÛTaient  lentement,  sur  ses 
joues,  un  long  ^H'^n.  qoeBaiM  doat«  eUiM  y  avaient  de- 
puis longtemps  creuse. 

Oomme  je  n'osai  pas  le  démentir,  pendant  quelques 
ÎMtiintir  aevacardâmee  tous  lee  deux  le  silenee. 

—Et  toi,  Warek,  me  demanda-t-U  avee  bonté,  es- tu 
ksttenx  aus.si  ? 

—  Oli  oui;  monsienr  k  Marquis  1  oui,  je  le  serais,  si 


vous...  Je  m'arrêtai  en  mugissant;  lui  aussi  se  prit  à 
rougir,  il  me  devina  sans  doute,  mai-s  il  reprit  vivement  : 
-  Si  tu  étais  plus  riche,  n'ostKie  pas?... 
Je  secouai  U  tête  de  rcobef  ;  maisenoore  je  o'oeai  pas 
le  détromper,  et  je  dis  comme  hii. 

— Oui,  mnnsirur,  m  j'éfiis  rirho. . .  car  j'ai  une  booM 
femme  et  dcu^  beaux  et  hom  cutautii  que  j'adore. 

Le  marquis,  en  m'cntendaut,  laissa  échapper  de  SOlk 
ooBur  un  déchirant  soupir  qui  me  dag»  l'âme. 

— Moi  ausn,  dit-il,  j'ai  tne  nonne  femme  et  deux 
beaux  enfant-»  ;  et,  de  plus,  je  suis  riche...  bien  riche... 
et  je  veux  jujaurer  luu  surt.  Et  Charles,  en  reprenant 
notre  ancienne  intimité  d'autrefois,  me  raconta  <{n'il 
s'était  mari^  en  Angleterre  avec  une  veuve  possédant 
me  immense  ibrtnne  ;  qu'il  «n  avait  un  Us  âgé  de  15 
ans,  et  une  toute  petite  fille  belle  comme  un  antre,  et 
qu'avec  les  Bourbons  il  avait  repria  sou  rang  ù  la 
cour,  etc... 

Mai^  ce  qui  me  aurprit)  c'est  que  Charles  ne  m'offrit 
de  me  faire  eonnattre  ni  saftmme,  ni  boo  fils,  et  que  oe 

fnt  presrpi'en  fraude  qu'il  ino  fit  entrer  dans  la  ehambre 
où  sa  petile  llllc  ct^iit  eiidurmie.  J'auguiui:;  uial  de 
tout  cela,  je  te  l'avoue,  d'autant  plus  enoore  qu'il  ne  fit 
anoone  tentative  pour  me  retenir  auprès  de  lui  ;  aoeai 
je  retournai  dans  notre  village  le  oœur  bien  gros,  ai 
j'avais  la  bourse  bien  ronde  ;  car  j'f'tnis  convaincu  que, 
malgré  toutes  ses  richesses,  mon  pauvre  luaitre  était 
malheureux  I  Mois  comment  ?. . .  mais  par  qui  f...  Voilà 
ce  aue  j'ignorais  complètement. 

Peu  à  peu,  pourtant,  cette  tiiete  Impreuion  a^effi^^ 
de  mon  f»nie,  et  je  i  rus  avoir  «^t(*  trompé  ;  car  les  lettres 
de  muQ  uiaître  éuieut  toute;»  remplies  de  paroles  de  paix 
et  de  bonheur. 

Quelques  années  s'écoulèrent  encore  sans  rien  amener 
aveo  eUes  quand,  un  jour  que  je  rentrais  de  la  pêche,  je 
fus  très-surprîf  de  trouver  un  étr.'inL",  r  installé  dim^  nia 
chaumière  ;  il  leva  U  tCte  en  m'entendaut  marcher,  et 
je  reculai  de  suipciss  et  de  terrenr...  c'était  (HiarlBa; 
mais  si  changé  enooi^  que  je  «rvsà  «ne  apparition  sur* 
naturelle.  • 

— Et  toi  auaaî,  tu  me  repouases  1  0'exdama-t>il  «th 
douleur. 

— Oh  mon  mettre,  mon  bon  maitre  '  l  ar.Ionnes^noi  I 
m'écriai-je  en  me  jetant  à  genoux  devant  lui,  et  couvrant 
ses  mains  de  larmes.  Mais^  mon  Dieu  !  que  vous  est- 
il  <lonc  arrrré,  que  Tsas  so|^  ainn  senl,  loin  des 
vôtr^  ?... 

— n  m'est  anivié  de  grande  et  terribles  mslhenrst 

me  répondit  le  marquis  en  relevant  la  trto,  rt  lovant  les 
yeux  vers  le  oiel  aveo  résignation.  Dieu  l  a  voulu  !  que 
son  Mninen  Mit  béni  1  et  qu'il  me  donne  la  force  ai 
leooanfleilnnMaiManBttfe.--<'Ta  l'evais  deviné,  mon 
peuvre  Wardr,  eontinua-t-fl  en  me  fkinnt  relever  et 
a-sf-eoir  auprès  de  lui,  je  n'étala  point  heureux  !...  Pour- 
tant j'étais  riche!...  bien  riche!  plus  que  ndllion- 
nurei..«  «Pétais  l'homme  envié  de  tous!...  Pauvres 
gens,  qui  ne  voient  paa  ce  que  l'or  peut  cacher  de  sonf> 
fnraees  et  de  douleurs  I. . .  et  ce  qu'if  en  apporte  susci  !. . . 
Car,  avee  son  immense  fortune,  nta  femme  fit  entrer 
UaD8  lua  luaition  tons  les  vices  avec  elle.  Elle  était 
joueuse,  elle  était  coquette,  elle  était  dissipée  ;  et,  comme 
sa  mère,  mon  fils  fut  dissipé,  débauché  et  joueur  I  . 

—Si  tu  aavue,  Warek,  ce  que  j'ai  sonilêrti...  Oh 
non  1  c'est  impossible  à  comprendre  I...  Mon  nom 
flétri!...  ma  réputation  déchirée  1...  ma  maison  un 
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enfer!...  Tout  cela  exprime  faiblement  la  honto  et  la 
douleur  dont  je  fun  abreuvé...  Que  te  dirai-jo  encore  1.,. 
A  b  mite  d'iuie  or^rie,  mon  fils  se  battit  et  fut  taé  par 
un  do  SCS  camarades  de  débauche.  On  le  rapporta  mou 
rantchez  moi...  Alore  «i  mère...  «a  coupable  luèro... 
comprenant  ([ue  cV-tnit  flli-...  elle  seule  <aii  uviùt  iissa»- 
âné  «ou  enfant...  8o  tua  do  dteespoir  !...  U  malhea- 
reaat  \.'.\  «D«  tmSt  onbHd  Bien  !... 

— Tu  ^ns,  n'est-ce  paa,  tout  oe  que  je  dun  souffrir  ? 
reprit  le  marquis  «près  quelques  inatantâ  de  aleaoe, 
{ntemMÈnim  fleùlemeDt  yar  nos  sanglote  ;  «lom  je  touIus 
quitti  r  l'nris,  quitter  même  la  France  ;  mais  p^nul.int 
luugtuuipA  eucure  je  fus  rivé  à  cette  chaîne  «iutglaitit!. 
L'inoonduite  de  la  mar(^ui;te  et  de  son  fib  avaient  dé- 
imogé  ootre  fortune  ;  et  il  me  fallut  cberaher  à  j  mettre 
de  rotdre^  oar  de  tout  oe  ddsastro  j'araie  mrné  ma  fille, 
mon  enfant  tien-aimée,  ù  laquello  je  devais  conserver 
un  avenir.  Heureusement,  par  mes  efforts,  j'y  arrivai 
tant  bien  que  mal,  «I  maintenaat  tout  eet  piêt  pour 
notre  départ, 

— Parmi  les  débris  de  l  imuiemiu  l'ortune  de  k  mar- 
qaiae,  m  imn*  tUM  lubitation  i  la  Pointe  à  Pitre, 
halntatioD  nuoeptiUa^  me  ditoa,  d'une  grande  ang^ii- 
tatioB,  M  une  main  intelUgento  la  ftîeait  rtkir.  J*û 

besoin  do  distraction,  et  le  travail  n'est-ce  pas  la  dis- 
tractiou  ia  plus  douce  et  la  meilleure  de  ce  monde  ?. . . 
Je  pars  donc  avec  ma  fiUe,  qui  auprès  de  sa  gouver- 
mnte  m'attend  à  Nantes;  mais  avant  de  quitter  la 
France,  pcutrêtrc  pour  toujours,  car  quel  est  odui  qui 
connaît  les  dcj^scins  de  l)icu  ?  j'ai  voulu  venir  te 
voir,  t'embriutbcr,  te  presser  sur  muu  cœur,  comme  le 
dernier  parfum  do  la  patrie  que  j'abandonne.  Adieu, 
ami,  fQontart-il  en  m'oanant  eea  bras,  remoeie  Dieu 
de  t'nimt  fidt  nattr»  bunlili»,  «^«rt  là  aedement  que  se 
trouva  le  Ijonlienr. 

— Et  après  nous  être  tendrement  embrassés,  nous 
nous  séparâmes  do  nouveau,  Charles  et  moi,  avec  la 
douloureuse  pensâe  que  nous  m  devions  jamais  nous 
revoir. 

Comme  rien  n'arrCte  le  temps  Jarii  .sa  marche  terrible, 
ni  le*  joies  ni  les  dmilcur.-,  du  lniiLnies  années  s'éooulè- 
rent  cnoore,  et  des  événoiucats  tri^tee  et  heureux  vinrent 
les  marquer  aveo  des  brmes  ou  aveç  des  souiinB.  Pour 
ma  part  jo  perdis  7na  bonne,  ma  vénérable  eompagUA, 
je  mariai  ta  mère  et  tu  vin  ic  jour,  mon  fils. 

Quant  au  marquis,  les  nombreasas  kttrus  que  je 

reçus  de  lui  me  le  montraient  complètement  houroux, 
et  je  le  crus  ! . . .  Cette  fois  j  a viùs  raison  de  le  croire,  car 
il  avait  prospéré  de  toutes  façons.  Sa  fortune  s'était 
eomplètement  rétablie,  sa  santé  était  entièrement  ré- 
mise,  et  sa  fille  !...  Sa  fille  sembhdt  un  ange,  que  Dieu, 
dans  sa  mî.H'^ricordr',  lui  avait  envoyé  pour  c  ftaoLT  toutes 
SCS  peines,  puur  lui  Hiiro  oublier  toutes  ses  douleurs. 
Adoré  de  ses  nègr. (ju'ii  traitait  comme  des  enfants, 
la  vie  lui  semblait  loainteiiaot  si  douce,  qu'il  croirait, 
disait-il,  porter  un  d£fi  A  la  Providence,  s'il  songeait 
jamuiA  à  «(uittcr  cette  tt^rrc,  qui  pour  lui  était  vraiment 
bénie,  et  une  dernière  lettre  m'apprit  que  Dieu  mettait 
le  comble  îk  sa  bonté  en  Ini  envoyant  un  gendre  digne 
de  sa  tîllc  adorée,  et  que  M  mariage  allait  se  iàire  sons 
peu  de  jours  ;  puis  suivait  un  long  détml  sur  le  beubeur 
et  les  uio^iifioaiMas  que  oett*  union  deivnit  «utntlner 
avec  elle. 


T'nc  nuit,  il  y  avait  à  jh-u  près  trois  mois  que  j'avais 
ïcçu  cette  lettre,  le  tonnerre  roulait  dans  le  ciel,  le  vent 
soukvaH  les  vagues  de  la  mer,  et  la  terre  gémissait  eu 
tremblant  ;  quand  la  porte  de  ma  chaumière  fut  violem- 
ment ouverte,  et  j'aperçus  à  la  clarté  d'un  violent  éclair 
un  homme  qui  entrait  portant  uno  femme  entre  ses  bra«. 

— Qui  eet  là  t...  m'écriai-je  en  sautant  du  lit  jpour 
m'dianeer  sur  mu  earabioew 

— Moi!...  Charles...  dit  l'inconnu,  en  déposant  son 
précieux  ikrdeau  sur  le  lit  que  je  venais  de  quitter  et 
«berobant  à  idebaulhr  n  fille  par  sas  balsnt  et  ses 
oareases. 

— Oui,  Yves,  oui  mon  fils,  c'était  le  marquis  plus 
malheureux  <|ue  jamais. . .  Sa  fille  était  folle  !. . .  Et  voici 
l'horrible  accident  qui  avait  entraîné  ce  mallwur  bien 
plus  borrible  enoorel... 

--La  veillû  du  niariac;c,  quelques  nè^rre.*»  manroos 
ayant  appris  que  l'habitation  du  marquis  de  Kéradeue 
renfermait  des  valeurs  considérables  tant  en  argent  qu'en 
pierreries,  y  avaient  mis  le  fou  an  milieu  de  la  nuit 
pour  pouvoir  piller  à  leur  aise  ;  et  la  malheureuse  jeune 
fille,  arrachée  à  sou  .'ouuneil  par  un  bruit  terrible,  par 
des  cria  déchirants,  et  se  voyant  entourée  de  flammes, 
lépiOUTa  une  terreur  d  violente,  qu'elle  tomba  dans  des 
convulsions  affreuses,  convulsions  dentelle  ne  sr)rtit  que 
pour  entrer  dans  un  4éUre  permanent,  Riou  a»  put 
la  ra|'ix:ler  à  lu  rai.son,  ni  f^in  père,  ni  son  flanoA,  tOUB 
deux  échappés  miraculcuacaicot  au  désastre. 

AloB  le  marouifl  osp^mi  en  !a  science  de  la  Faculté, 
quitta  la  Gtiadeloupc  pour  revenii  i  u  Tru  e  \  et,  comme 
uu  présage  funeste,  fut  accueilli,  à  son  retour  dana  sa 
patne,  par  uoe  efiîojabltt  tempSto. 

VoIU  ce  qu'il  m'apprit  en  pleurant^  ai vaBà  jarnnp^ 
ju  quittai  iuou  pays  pour  le  suivie. 

Depuis  quelques  années  oou»  wwnuies  wafiu'méi  dans 
cette  maison  avco  la  malheureuse  enfnnt,  sur  In  Rnnté  do 
laquelle  tous  les  remèdes  ont  échoué  ;  de  teinp.s  en  temps 
elle  éprouve  quolqucsjoursde  caltne,  et  la  musique,  8on 
unique  occupation,  lui  plaît  et  t'enchante  ;  mais  pendant 
d'autres  elle  tombe  dans  les  convulsions  affrensen  dont 
elle  a  été  saisie  |>endant  l'incendie,  et  ators  ses  cria  dé- 
chirent l'finic  et  font  horreur  tout  à  la  fois.  Son  mal- 
hcureu.x  père,  voyant  que  le.s  Lommes  .sont  impoissants 

Btur  lui  sauver  sa  fiUe,  s'est  tourné  entiéiement  vun 
ieu:  snfbituue«ntiièra,lbrluaaAl«|ueBelldiBitions 
ses  maux,  c^t  complètement  dépensée  en  aumïînes,  et 
hors  pxiur  notre  uiode.sto  nourriture  et  pour  lus  fleurs 
et  le.s  l'ruit,«,  (|ul  .seuls  peuvent  faire  plaisir  &  notre 
pauvre  malade,  aucun  argent  n'est  dépensé  pour  nous; 
tout  appartient  aux  pauvres,  et  la  vis  sntiAn  de  umb 
maître  se  psse  à  wBMieber  la  msllwvr pour  Is  iouls^Mr 
et  le  guérir. 

— Dis-moi  maintenant,  mon  fils,  dis-moi  on  véritd 
lo<{uel  de  nous  deu.x  a  eu  l'existence  la  plus  heureuse  f 

Comme  Warck  parlait  encore,  la  perte  s'ouvrit,  et  le 
jeune  ouvrier  vit  s  avancer  WUMIX  un  vieillard  ?i  pâïu 
et  si  triste,  qu'il  sentit  daoesoD  eoBU  s'élever  vers  Dieu 
un  aî  monvemsut  de  reeonnsîmnm  pour  h  santé  et  la 
j«,«  qn'H  lui  «vait  «MoidéesL 


Imprimé  et  publié  par  E.  SaiiiOAi,  4^  Bne  St.  TlnMat. 


J  i.L-d  by  Google 


L'ÉCHO 


1 


DU 


Sem  MgleiM^  Scfevflflqae,  Hlstorlqaet  littéraire  et  Artlstlqne. 


VoL  VI. 


Montréal  (Bas-Canada),  1er.  Avril  1804. 


So.  7. 


BOMMAIRK. — Chronique.— De  l'intervention  du  Cîcr^'c  Juqs 
alTiiire*  politiquet,  par  Mea«ire  Glb&nd,  F:ctre. — 
Biographie  de  I'Hom.  Bir  Louii  Hypolile  LaFouiti:De, 
Binaat,  Jag«  «a  Glitf.WM4n«a>OuU*r^AnnonG«t. 


CHIOHItirB. 

Nous  deroof,  avint  tout,  lemeieier  l*Huao- 

rable  P.  J.  0.  Chauveau  d'avoir  bien  voulu  nous 
prêter  les  deux  planches  d'où  nous  avons  tiré 
Jes  gravures  qui  accompagnent  l'article,  inti- 
tnlé  :  **  JftoqaM-Caitier." 

Les  journaux  canadiens  annoncent  le  décès 
de  Mcssire  Toupin,  cur6  des  Trois-Rivièrcs. 
Nous  regrettons  sa  tnort,  car  c'était  un  homme 
licbe  de  vertoa  et  de  Hcienoe,  et  qui  pouvait 
enéoie  rendre  de  grands  services  à  son  paye. 

Noos  publions,  aujourd'hui,  les  principaux 
passages  de  l'intéressante  causerie  de  Mcssire 
iJiband,  sur  "  l'Intervention  du  Clergé  dans  les 
effiiiies  politiques.*'  Ce  travail  dévoile  et  lédoit 
àlear  plus  simple  expression  certaines  fau!^ses 
notions  de  liberté,  introduites  et  propagées  dans 
ce  pays  par  la  mauvaise  foi  et  l'ignorance. 

n  y  aurai  mardi,  le  ISdn  eoarant,  au  Cabinet 
dé  Leeture  Paroissial,  une  séance  publique  qui 
sera  remplie  par  une  lecture  de  M.  Michel,  sur 
"  la  méthode  employée  dans  l'Amérique  Méri- 
dionale pour  la  recherche  et  l'examen  des  gise- 
neots  aittilèraa,'*  et  par  une  leetme  de  M.  Paul 
Stevens,  sur  **lBe  dix«ept  bénie  dn  Long^ 
Saoli." 

Plusieurs  projets  de  loi,  introduits  récemment 
dana  PAssemblée  Léglslaiive,  méritent  Patten- 
tioii  de  aoe  boramee  paUics.  Parmi  les  plus 
faMpoclaBiSi noua  lemaïqaons  oelniqai  «pour 


objet  de  feire  fixer  le  taux  de  l'intérêt.  Noos 

souhaitons  de  tout  notre  cœur  que  cette  question 
soit  décidée  ;  car  le  système  actuel  de  liberté 
illimitée  entraîne  les  pins  graves  conséquences 
et  les  plus  grande  malbenrs. 

Un  sujet,  non  moiiis  important,  est  eelni  qui 
a  rapport  aux  mine.-?.  Il  ne  serait  que  juste  d'as- 
surer à  nos  compatriotes  et  à  l'Etat  la  plus 
grande  part  de  cette  richesse  que  possède  notre 
soL  A  propos  de  mines,  noas  prenons  ia  liberté 
de  recommander  ft  œnx  qui  s'y  intéressent,  de 
consulter  un  homme  parfaitement  au  fait  de 
leur  découverte  et  de  leur  exploitation;  nous 
vouions  parler  de  M*  Miobei.  Dam  l'intérêt 
de  ce  demlm  et  de  oeuxqui  voudraient  l'ém> 
ployer,  nous  avons  cru  devoir  indiquer,  sur 
notre  dernière  page,  l'adresse  de  ce  monsieur. 

La  semaine  dernière,  le  bruit  s'est  répandu 
par  la  ville  qne  te  ministère  MaeDonald-Oorton 
avait  rédgné  :  cette  nouvelle  a  été  presqn'im- 
mécliatemenf  confirmée.  Un  nouveau  cabinet 
c:il  actuellement  en  voie  de  formation. 

Nous  voyons,  par  les  journaux  américains, 
qne  le  Sénat  de  Wasbingion  a  passé,  te  18  de 

mars,  nne  résolution  autorisant  le  gouvernement 
à  déclarer  qne  le  Traité  de  Réciprocité  cessera 
d'exister  à  partir  du  24  de  septembre  186Ô.  Trois 
commissaires  doivent  être  ehargés  par  tesEtala> 
Unte  de  s'entendre  avec  un  égal  nombre  de 
commissaires  de  la  Grande-Bretagne  SUT  ka 
conditions  d'un  autre  Traité. 

Lincoln  vient  de  décréter  une  nouvelle  levée 
de  100,000  bommes  pour  continuer  te  guerre 
contre  le  Sud.  Voilà  700,000  bommes  appelés 
sous  les  armes  depuis  te  oonunenoementde  Pan- 
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née.  II  faut  avouer  qa*à  oe  prix  rUaion  ooûtc 
bien  cher. 

Le*  lelatioi»  amieaiet  de  la  France  avec  le 
gonvememeni  de  ]*Eqaateur  «oot  tompnes; 

mais  les  ravises  de  ce  nouveau  condit  Bont  en- 
core ioconoues.  Le  chargé  d'afTairesde  laFraooe, 
à  Quito,  a  amené  son  pavillou. 

L*Arehidne  Maxîmilien  a  du  s'embarquer,  le 

28  de  Mars,  pour  le  Mexique. 

I,a  question  dnno-allemande  nVst  pns  cnnor" 
décidée.  Elle  a  passée  succcssivcinent  par  dil- 
féietitea  pfaaeee,  que  Le  Monde  résume  ainsi  : 

L*aflkire  dano-allemanJe  se  développe  tout 

en  paraissant  rester  immobile  On  peut  mainte- 
nant mesurer  avec  exactitude  l'espace  déjà  par- 
couru. D'abord,  il  ne  s'agissait  que  d'une  simple 
exécution  fMflérale  dans  le  HoUtein  :  l'exécu- 
tion a  été  laite  sans  coup  férir,  et  les  troupes 
fédérales  se  sont  avancées  jusqu'à  l'Eider.  Mais 
le  Danemark  en  refusant  de  retirer  la  Constitu- 
tion du  18  Novembre,  continuait  de  violer  les 
droits  du  Holstein  et  ceux  du  Scbleswig.  placé 
il  est  vrai  en  dehors  de  la  Confédération  Ger 
manique,  mais  indissolablement  lié  au  duclié 
de  Holstein.  Alors  l'Autriche  et  la  Prusse  sont 
entrées  en  scène,  et  l'occupation  da  Scbleswig 
comme  garantie  a  été  résolue.  Cette  fois,  s!  les 
danois  résislaîenl,  c'était  la  guerre  entre  le  Da- 
nemark et  les  deux  grandes  puissances  alle- 
naDdes,  mais  noti  encore  avec  la  Confédération. 
Le  Danemark  a  résisté,  la  guerre  a  comitiencé, 
le  Scbleswig  a  été  envahi,  et  il  ne  re^tc  plus 
aux  Danois  que  la  forteresse  de  Duppel  et  Itle 
d'Alsen.  Oc  second  pas  devait  mener  à  un  troi- 
sième. L'Autriche  et  la  Pru«se  maîtresses  de 
tont  le  Sobleswig  auraient  pu  e'arréter  et  alors 
aurait  commencé  la  campagne  'diplomatique 
sur  la  question  de  succession. 

Mais  le  Danemarlc,  en  ee  roaiQleaant  à 
Duppel  prolongeait  la  guerre  :  par  le  Julland,  il 
menaçait  l'armée  austro-prussienne  :  celle-ci, 
pour  se  couvrir  du  côté  du  nord,  a  été  amenée 
acxseoper  Koldinget  la  partie  méridionale  du 
Jutlana.  Cette  fols  ce  n*et«ît  plus  la  guerre  lo- 
calisée, c'était  la  guerre  générale  entre  le  Dane- 
mark et  les  deux  grandes  puissances.  Un  qua- 
trième pas  est  a  la  veille  de  se  faire.  \x  Dane- 
mark en  mettant  l'embargo  sur  tous  les  navire.s 
de  commerce  allemands,  s'attaque  autant  à  la 
Coofédération  qD*à  la  Prusse  et  à  P Autriche  ;  il 
fait  entrer  dans  la  guerre  directe  celle  Confédé- 
ration, qui,  ju.tqu'ici,  n'avait  pas  éié  au-delà  de  i 
l'exécution  fédérale  dans  le  Holstein;  voilà 
donc  la  guerre  qui  s'ouvre  entre  le  Danpmnrk 


cornmune  toute  l'Allemagne,  c'est-à  dire,  une 
nation  de  soixante  raillions  d'ùmes.  Tels  sont 
le. s  développements  qu'a  déjà  pris  la  question 
dano-allerflande  ;  c'est  Touvraffe  des  deux  fire- 
miers  mois  de  l'année  m64  et  îe  printemps  n'est 
pins  loin  de  nous.*' 

Le  Roi  de  Danemark  et  son  peuple  sont  fer- 
mement décidés  à  contioner  la  guerre  avec 
tonte  l'énergie  possible.  Ils  espèrent  probable- 
ment qn*en  retardant  le  dénouement,  quelques 
complications  nonvellee  surgiront  ponr  les  tirer 
d'embarras.  Il  est  certain,  cependant,  qu'ils  fini- 
ront j  nr  être  écrasés  s'ils  restent  seuls  pour  sou- 
tenir  la  iuiie.  Lears  fortifications  de  Dappel  ne 
peuvent  tenir  plos  de  quelques  mois  et  lenr 
flotte  qu'on  disait  si  considérable,  est  en  i6alit6 
bien  inférieure  à  celle  de  l'Autriche. 

Aux  dernières  nouvelles,  3  brigades  autri- 
chiennes s'avançaient  sur  Frédéricia,  dans  le 
Jntland. 

On  dit  que  la  France  et  PAngleterre  se  sont 

accordées  «tir  les  bases  d'un  traité  qoi  termine» 
rait  la  guerre  et  maintiendrait  la  paix  en  Euro- 
pe. On  dit  aossi  que  la  Russie  a  mis  sur  pied 
150,000  hommes  pour  tenir  la  Suède  en  échee 
si  elle  tentait  de  joindre  l'alliance  anglo-fran- 
çaise. Ces  rumeurs  ont  besoin  d'être  confirmées. 

Plusieurs  complots  d'une  nature  révolution- 
naire ont  été  découverts  dans  la  Province  de 
Gallicie  appartenant  à  l'Autriche,  Des  mesures 
énergiques  ont  été  prises  et  l'Etat  de  siège  a 
éié  proclamé. 

L'Autriciie  a  élevé  à  180,000  hommes  l'ar- 
mée qu'elle  entretient  dans  la  Yénétie,  Cea 
troupes  sont  sous  le  oommandement  de  PEm- 

pcreur. 

L'insurrection  polonaise  se  maintient  toi^jours 
sans  perdre  de  terrain.  Daus  la  journée  du  22 
février,  les  polonais,  retranchés  dans  la  ville 
d'Opatow,  dont  ils  s'étaient  emparés,  ont  soute- 
nu  avec  honneur  plusieurs  assauts  de  la  part  des 
Russes.  Il  est  hors  de  doute  que  la  lutte  es}  loin 
de  toucher  à  son  terme. 

En  France,  les  quatre  Italiens  ariétés,  le  $ 

.Tanvier,  pour  avoir  conspiré  conira  la  vie  de 

rFmpereur  ont  été  jugés  et  trouvés  coupables. 
Greco  et  Trabuco  ont  été  condamnés  à  la  dé- 


et  l'Allemagne  tout  entière.  Ce  dernier  fait  rap- 
proche les  Etats  Hccondaires  des  deux  grandes 
puissances  ;  i!  resserre  l'alliance  de  <  rlli  s  ri,  qui 
semblait  ébranlée,  et  il  unit  dans  une  auiioa 


porlation  ponr  la  vie,  et  Imperatori  et  Saglio  à 
30  ans  de  détention.  Il  r(>sson  évidemment  du 

procès  que  ees  misérabh"^  iv  iirnt  été  soudoyés 
par  Mazzini.  Un  nommé  S tansfeld,  membre  du 
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Parlement  anglais,  qai  déjà,  en  1857,  avait  été 
désigné  comme  tmorier^  Ja  eonspiratUm  de 

Tîbaldi  oontie  la  rie  de  Napoléon  III,  sVst 
trouvé  compromis  de  noaveaadans  le  dernier 

complot  de»  Italiens. 

Les  anglais  devaient  évacuer,  le  1er.  Mars, 
les  Iles  Ioniennes  et  les  lemeilie  à  la  Gièee  ; 
mais  le  goavemement  hellénique  n'ayant  pas 
antorisé  son  plénipotentiaire  à  signer  le  traité 
de  ceaaioQ,  ce  fait  a  été  ajoarné  jusqu'après  la 
signatoie  da  traité  et  Péehange  des  latifieations. 

On  parle  de  l'occupation  par  les  Tores  des 
principautés  danubiennes  et  l'on  croit  qu'au 
moment  où  ces  derniers  pénétreront  dans  la  Va- 
lacbie,  les  Russes  décaperont  de  lear  oôté  la 
Moldavie. 


be  L  Intervention  dn  Clergé  duns  les  aCQilres 
IMlttiqaes. 

M-  i'abbé  Giband  s'excusa  d'abord  de  pré- 
senter nne  étude  qn'il  trouTait  bien  imparfaitr. 
Pris  pour  ainsi  dire  à  l'improviste,  il  était  obligé 
de  donner  ses  notes  avant  d'y  avoir  mis  la 
dernière  main  ;  mai$  il  comptait  sur  la  bienveil- 
Janoe  de  son  aoditolre.  Pour  nons  qui  PaTons 
wairi  avec  nne  serapnleuse  attention,  nons 
pouvons  a«snrcr  qnc  sa  modestie  n'avait  pas 
besoin  de  ces  excuses,  et  les  chaleureux  applau- 
dissements qui  i'oDt  souvent  interrompu  ont  dû 
lui  pionver  qne  le  public  goûtait  i  la  fois  le 
fond  et  la  forme  de  sa  leetare.  fia  voiei  les 
principaux  passages  : 

Le  cleigé  peut-il,  doit-il  mSme  latarrenir  dans  les 
«fidrsB  pditiqiees  et  dans  qedlw  SMSOtet?  Cette 
question  est  triple,  c'estrà-dire,  qn'eUs  a  trais  pnties 
qui  vont  diviser  notre  entretien. 

Vous  remarquerez  sans  peine  toute  l'importMiee, 
loate  l'aotiulité  d'une  ptniUs  question.  Teos  avec 
asBS  doete  plus  d'une  fois  «étendu  dire  et  répéter 
autour  do  vous,  vous  avee  pu  lire  dans  je  ne  saia  com- 
bien de  journaux  et  de  livres  de  notre  temps,  que  le 
de^gé  n'a  pas  le  droit  de  se  mêler  de  politique,  et 
•etns  aasertloiis  de  oe  genre  devennee  beoaksàfoioe 
d'ftie  T^pétéBB  per  eenx  qui  n'ont  rien  de  pins  oon- 
clu m*  Uns  leur  répertoire. 

V^a  y  a-t-il  de  vrai,  qu'y  a-t-il  de  faux  dans  ces  asser- 
tions si  hardies  ?  c'eêt  co  rm'il  s'agit  d'examiner  pré- 
eanteroent  :  abordoos  fraocMoieat  oct  examen  de  pert 
et  d'antre,  ««  os  erdgBone  pas  d'envisager  en  Aoe  ee 
qui  est  ici  la  pure  vérité,  dnaaionsmous  y  perdre  queW 
qu'un  de  nos  préjugée  favoris,  y  laisser  quelqu'une  de 
■m  illusions,  de  nos  pféveatiot»  les  pins  «Miês.  A  «e 
jea  là  qui  perd  gigne. 

Un.  ^Msfis»;  Le  e]«rgé  peuMl  intscftoir  dans  les 


affaires  politiques,  en  d'autres  tenaee  Sr^il  ee  droit  f 
Pourquoi  pu?  Le  prMw B*eit-il  pes  dtoym  eeoune 

tout  le  monde  ?  Et  tfiut  citoyen,  par  cela,  seul  qu'il  est 
citoyen,  n'a-t-il  pas  le  droit  do  se  môler  dta  affaires  de 
son  pays,  d'en  parler,  de  s'en  occuper,  de  s'y  intéresser 
et  même  d'y  mettre  la  nuin,  autant  que  le  lui  permet- 
tent les  lois  et  les  eoostitotions  qui  le  régisseat  r  Av- 
joTird'hT:i  aurtout  que  le."  pi^nplss  fwnt  appe!(?a  prepqtie 
partout  à  prendre  nne  pari  aotivo  dans  le  gouverne- 
ment de  la  chose  publique,  de  quel  droit  priver  de  cette 
intervention  tonte  une  olasse  oe  eitojens  reepeetabies 
d'aiUenrs,  un  eed  eitoyen  minw  qee  ses  erimes  on  sa 
folie  n'ont  pas  fait  mcttr"  hors  la  loi  t  Voua  séries  tons 
les  premiers  ii  crier  a  1  arbitraire  et  à  l'injuatioe  si 
quelqu'un  s'avisait  d'invoquer  cette  exclusion  contre 
tonte  autre  oUsse  de  oita|}enft  que  les  prêtres,  et  vous 
aunes  ^ndemeat  nlsoo.  Pourquoi  deviendrstt-elle 
lée-itimi' "ontre  ces  derniers?  S«rait-oe  paroe  qn'il'^  ie 
eotit  pas  citoyens  ou  qu'ils  ne  sont  pas  assez  ùcïsai6ê 
pour  exeroer  oonvenabisment  les  droits  civik? 

Vous  n'oseries  le  soutenir.  Quoi  !  vous  acoordM 
l'ezereioe  de  oes  droits  au  dernier  des  citoyens,  et  vons 
le  refuseriez  au  clerp<?,  c'est-à-dire,  quoiqu'on  rn  lisi?, 
à  l'une  des  portions  les  plus  éclairées,  les  plus  saines 
de  la  sodété  1  Non  enoore  nne  fois,  vous  n'oseriez  ni 
commettre,  ni  soutenir  nne  si  orisate  iniquité.  Mais 
alors,  pourquoi  frapper  le  prdtrs  ds  est  interdit  dvB? 
Ah  '  jL  >  )us  entends,  c'est  parce  qu'il  est  prêtre,  et 
que  comme  prCtre  il  M  doit  s'ocouper  que  de  œ  qui  est 
du  resBort  de  son  ministère.  H  est  prêtre,  il  est  vrai, 
mais  cette  dignité,  quelque  sublime  qu'elle  soi^  n'aV 
soThit,  ne  détruit  point  en  lui  la  qualité  de  flitoyen  ; 
elle  lui  en  laisse  rn  j  h  t -<?  droits.  Entcndez-vous  encore 
après  dix-huit  siècles  la  voix  du  grand  apôtre  St.  Paul 
rappelant  i  un  tribun  de  Oésv  qui  s'apprMsitft  le 
faire  fouetter,  qu'il  est  eitO|fSn  lemsb,  cûriê  tcmam» 
tum,  et  faisant  par  cette  seule  parole  tomber  les  firasts 
des  mains  de  sca  urro^. ux ?  Tout  prêtre  aurait,  nu 
besoin,  le  droit  d'invoquer  la  même  juatioe  et  pour  le 
même  nuitif. 

Et  remarques  Inen  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  priri- 
k'go  :  nons  le  savons,  le  temps  des  piiivilégee  est  déjà 
loin  de  nons  ;  nous  ne  réclamons  ici  pour  le  clergé  que 
réalité  devant  la  lui  qui  est  aujourd'hui,  une  des  bases 
de  l'édifice  social  ;  nons  ne  doniau  i pour  lui  que  ee 
qu'on  accorde  à  tout  le  monde,  en  général  \  et  de  même 
qu'on  le  traite  sur  ee  pied  d'égalité  quand  il  s|a^t  de 
soumission  aux  lois  de  son  pays,  do  tax  ^  J  :  '  otiaations, 
de  toutes  les  charges,  en  un  mot,  qui  posent  sur  tonales 
citoyens,  de  même  nons  voulons  qu'il  soit  paiement 
admis  an  partage  et'à  la  jooisMnee  des  droits  politi- 
ques, attachés  an  titre  de  oHogreD.  Qu^  snt-fl  là  qui 
sente  le  privilège  ?  N'est-ce  pas  plotêt  l'application  ri- 
gooieuse  des  prinoipea  démooratiqueti ,  sur  lesqutils 
repose  la  ssdéte  Modwne  T 

De  plus  le  prêtre,  ainsi  que  nous  le  dirons  tout  à 
l'heure  doit  comme  prêtre,  au  moins  dans  oertamee 
mesures,  et  en  certaines  circonstances,  intervenir  Imis 
les  afiàires  politiquM;  donc,  il  le  peut.  Vous  aures 
beau  ffire  qnil  est  à  eraindre  qu'il  ne  mêle  à  tort  et  è 
travers  le  temporel  avec  Ir  spirituel  et  n'abuse  même 
de  celui-ci  à  propos  do  celui  ia,.  Nous  vous  rt^pondrons 
que  les  abus  de  l'exercice  dans  le  droit  nt  pi  .  \r  o  r:i  [\ 
oontre  sa  légitimité.  A  ce  compte  il  faudrait  interdice 
toos  lessItoTSM  dansl'ewsiss  dsee  M  pdltiqae 
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L'EOHO  OU  OABINBT 


pouqn'U  a'ea  eat  poA  qui  n'abusent  qnelqaes  fois  on  ne 
paissent  abiuer  d«  ces  droits  poor  OM  fins  oriminelles 
ci  détMtabiM.  Hon  tow  i^poodrow  que  w  aooi  les 
droito  ehrib  du  àargê  «t  en  pârttsalier  w  droit  d'inter- 
venir dans  les  affaires  politiquf'^  que  nous  défendons  ut 
non  point  t'abos  que  quelques-ans  en  pourraient  luire 
«A  donfk  il  Mrait  injuste  de  l'aeotuer  en  oorpe  ;  nous 
léprowron*  ««•  sImm  «usi  énergiquement  que  qui  que 
M  Mit,  ot  nooatfldieiroM  de  propoéer  pins  tard  quelques 
moyeas  de  les  provenir.  Pour  le  nionicnt  bomons-nous 
à  constater  l'exLiiUaco  des  droits  politiques  du  cler;^. 

A  la  preuve  que  noos  ttnooi  d»  tirâ  dv  fond  des 
chose.'ï  par  le  procédé  du  raîwnnemcnt  nous  pourrions 
ajouter  les  preuves  extrinsèques  de  rcxp^rioiicc  et  do 
l'histoire,  mai»  pour  ceft«  sceonde  preuve,  le  temps 
m'kjnt  manqué  pour  faire  les  reehercbe«  convenables 
J«  në  k  d^reloppcrai  pas.  J«  latae  «e  travaU,  j'ose 
même  le  conseiller  à  qnelqncs-uns  âm  jeunes  genç; 
stadîeux  qui  »ont  ici.  Il  s'ai^irait,  chose  facile  avee  Ic 
temps,  de  prouver  l'hi-itoiro  ù.  la  main,  qu'i  toutes  les 
^oqaat  et  dan*  (oos  le*  lieux  le  clergé  est  intervenu 
pnw  oa  BUMM  dans  1m  afinne  politiq«««.  Oette  pro- 
foaitîûn  vraie  en  général  pour  Ujus  lej<  pf:uplcs  <|ui  ont 
paru  sur  La  surface  de  la  terre,  l'est  encore  bien  plus 
pour  les  peuples  chrétiens.  Pareourci:  annales  et 
TOUR  iwnH(|aerei  qu'à  toutes  les  époques  de  leur  hi»- 
tolMy  le  Mondote,  qaoiqu'à  des  degrés  différents,  a 
exercé  sur  l'empire,  comme  on  parlait  autrefois,  une 
influence  dÛe  à  I  tJclat  de  ses  luaiièrew,  à  l'autoriti?  de 
aefl  divins  enseiznetnent.-^,  quelques  fois  runie  au  p(5nic 
at  4  U  sainteté  de  sea  ministna.  Blfimez,  sî  tous  rou- 
lai, loia  et  peuples,  d'avtnr  a«o9pWfletla  intsmntmi  de 
l'£gliBe,  de  s'y  être  soumis,  Je  l'avoir  tnômc  souvent 
provoquée  oomrae  la  moilieure  sauve  garde,  lea  rois  de 
leur  autorité,  les  peuples  de  leur  liberté,  le  fait  n'en  est 

rmoina  iDOontestaUe,  aavoir,  qne^  pendant  16  sièelea 
OhristîaaiaflBe,  e*flrt4dlre,  defNiia  lo  pranier  enpa- 
reur  chrétien  jusqu'à  nos  jours,  le  sacerdoce  catlioliqne, 
loin  de  rei^or  étranger  au  gouvomeoieut  dtô  peuples, 
aax  révolutions  des  empires ,  aux  mouvements  dos 
nations  vaia  leurs  destinées,  y  a  toujours  pis.vuA 
pvt  trta  aotiw.   Tant  pis  pour  ces  peuples,  dire»voiia 

Eiut-être  avec  les  plus  fanati(]ues  ennemis  do  l'Edise. 
h  bien  I  qu'il  suit  pcnntâ  à  d'autres  de  dire  tant 
mieux.  Mais  co  n'est  pas  la  question  pour  le  moment. 
Il  se  s'agit  pas  ioi  d'apprédar  wtto  action  de  l'Eglise 
aar  le  gpuvenraawnt  tamporel  des  peuples,  noos  noua 
borneron!)  la  constater  comme  un  fait  irrécusnble. 
admis  de  tout  le  u.onde,  même  d*»  ses  adversaires  qui 
en  font  une  de  leurs  principalea  aosuatmoa  «Ootrc 
elle  et  contre  ses  ministres.  * 

Ce  fait  est  tellement  unîvenict  qu'il  n'a  pas  cessé  de 
se  produire  aux  l'-poqucs  inètnF.'  les  ],lus  inauv;ii-es  de  i  i 
TÎe  des  nitions chrétiennes.  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  sur  la  fin  du  dernii  r  siècle,  «lors  qu'on  ora;:^!' 
politique  fcmientjiit  dans  le  soin  de  la  nation  françaitie, 
on  vit  le  clerpé  reprt<<«cnté  dans  les  Etats  Généraux  par 
plu.sieurs  de  .«es  nieuibres  les  pius  distingués.  Au  plus 
fort  même  de  la  tempête  révolutiminaire,  il  ne  cer.'-  i 
point  d'avoir  ses  orgitnes  dans  ki  asaSinbléee  nationales 
et  il  ne  vint  alors  à  l'esprit  de  personne,  du  moins  que 
je  Fuiche,  de  l'exclure  des  comices  de  l'état  et  de  lui  in- 
terdire le  domaine  de  îa  pô!iii(|ue.  .'^mis  doute  ou 
voulut  la  foroar  à  traoaig^  avec  des  principes,  avec 
vie  «eoftiMMB  âfile  q«e  «t  oowwieMe  t^fnmtSi, 


mais  on  ne  songeait  nullement  à  contester  le  droit  qu'a 
tout  ettojjian  de  se  aéler  des  deititiéea  de  son  fmy»  éi 
du  maDMoMot  de  aee  iotérfita.  IHna  dai  ten^*" 
rapproeliéa  de  noua,  Ion  de  oe  nomA  et  dernier  essai 

de  république  tenté  par  la  mCroc  nation,  il  y  a  IC  nn^, 
le  clergé,  comme  tout  le  monde  se  le  rappelle,  fut  admis 
à  prendre  part  à  cette  tentative,  soit  comme  élcctaur, 
soit  oommo  éligible  même  à  la  dignité  de  représentant 
de  la  nation,  et  l'on  put  voir  des  religieux,  des  prCtres, 
des  évêqnes  ni?me  venir  s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'as- 
semblée nationale,  cotiiue  on  voit  encore  des  cardinaux 
au  Sénat  de  la  même  nation,  des  lords  évoques  à  k 
chambre  des  Lords  eo  ADgkterre,  des  ecoléfflaatii)iMe 
dani  k  ebarabie  dea  dépoMa  en  Belgique  et  afflean. 
Que  conclure  de  ce  fuit  si  constant  et  ei  universel, 
savoir  1  iatcn  rntwn  du  clergé  dans  les  affaires  poUti- 
quee,  sinon  que  cette  intervention  est  pour  lui  un  dnlt 
rooonnv  de  toas  lea  peapiei,  et  prinoipaknieot  dea  pea- 
ples  olndtlenB.  H  eet  neile  de  erier  A  f  attiUlien  dm 
prêtres,  à  l'esprit  de  domination  qu'on  suppose  les 
animer.  Mais  il  n'est  pas  aussi  facile  d'expliquer 
comment  les  peuples  les  ploa  éclairés,  les  ])1us  civi- 
lisés de  k  vnk  cÎTiliBation,  qui  est  oeUe  de  l'évaii» 
gile  se  sont  aeoovdés  jusqu'ici  &  leoomNltn  dana  k 
rîeri;»'  ce  droit  d'intorviiiir,  à  l'accepter  toujours,  du 
moius  cil  jirineijH-,  dans  les  temps  mêmes  très-orageux, 
où  beaucoup  de  ses  autres  droits  (jtalcnt  méconnus  et 
foulée  aux  pieds.  Lu  seule  expUoatioD  pkoflibte  de  cet 
aeoord  nnaninte  dea  peuplée  et  surtout  des  peuples 
chrétiens,  sur  un  fait  de  oette  importance,  est  dan.-? 
l'évidence, i'inoontestabilité  du  droit  qu'a  le  clergé  d'in- 
tervenir dlW  ke  affaires  politiques.  Ce  droit  ressor- 
tira encore  avee  plue  d'évidenoe  et  de  eertitade,  a*!!  eal 
possible,  quand  noasIiufonR  étaUi  que  eetta  interven- 
tion est  Si^uvent  pour  le  clerp-é  non  seulement  un  droit, 
mais  encore  un  demir.  C  cât  l'objet  de  notre  seconde 
question. 

2*  Quettion.  Le  clergé  doit-0  intemnir  daoa  lea 

affaires  politiques? 

Rappelons  ici  ce  principe  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  Toe  dana  oette  matière,  eavoir  :  que  le  prfitre  eal 
tout  à  k  ftia  citoyen  et  prtire,  meqibre  de  deux  MÛ- 

ôtf^  distinctes  quoique  mêlées  cnn^mbk  SUT  k  Ûliéfttn 
de  ce  utonde,  de  l'état  et  de  l'igliâe. 
Or,  je  ne  craina  paa  de  k  dire,  J'en  al  ka  pneavoa  eo  ' 

main,  le  prêtre,  et  oomoie  dtoycn  et  comme  prêtre, 
doit  nu  moinH  dans  nne  eertaine  mesure  et  une  certaine 
circonstance  que  nous  tâcherons  de  préciser  plus  tard 
intervenir  dans  les  affaires  politiques.  Comme  citoyen 
d'abord:  n'estce  pia  en  effet  un  deioir  pour  to«t 
citoyen,  digne  de  co  nom,  de  s'intéresser  aux  destinées 
de  son  pays,  de  prendre  fait  et  canso  pour  tout  ce  qui 
:i  riippori  à  s;i  izloirc.  ii  sa  |)ros[>(''rité  et  d'user  de  tous 
Ils  ui oyens  iégirimes  pour  les  avancer?  Pourquoi  k 
(ircfre  scrait-il  dispensé  do  ce  grand  devoir?  Il  no  k 
demande  pas,  bien  s'en  faut,  et  il  e$t  an,4ni  capable  <{nc 
qui  que  œ  soit  de  le  remplir,  11  y  a  certaines  gens 
•  pli  sembleraient  n'être  pas  éloignés  de  croire  que  sous 
l'habit  noir  qu'il  porte  le  prêtre  n'a  pas  de  oceur  pour 
son  paya  natal  ou  adoptif,  ou  que,  s'il  en  a  un,  oe  osear 
est  tellement  rétréci  par  les  vues  étroites  de  l'ambition 
et  de  l'éguïsme,  qu'il  est  impassible,  indifférent  aux 
intéiéts  de  la  patrie  et  incapable  do  remplir  les  dtv 
voira  d'un  bon  chrétien.  De  telka  idéea  ne  «auraient 
piMiir  dMMQB  eipntdnitetittpMlÏBl  «fciiea>dn> 
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tent  qoe  le  mépris  do  tons  les  bonnétes  getM.  Certes, 
j'aurais  an  beau  champ  à  parcourir  si  j'cntrejirenais  ici 
de  TCD^r  le  patrimoine  du  clergd,  do  clergé  catholique 
surtout,  contre       calomnies  de  ces  détractoiirst. 

Un  exemple  tout  récent,  remarquable  entre  milic,  se 
présente  i  ma  mémoire.  C'ext  celui  de  ce  noblo  et  vail- 
lant cler^  polonai-s,  marchant  à  la  tête  de  oe  peuple 
infortuné  et  Vencoura^ant  de  sa  parole  et  de  ses  actes 
dans  la  lutte  suntrlanto  qu'il  sontienr  d(>pui^  trois  ans 
pour  la  défense  de  m  religion  et  de  sa  nationalité.  Ce 
n'est  pas  seulement  comme  citoyens  qott  BOQB  devons 
intervenir  dans  les  affaires  politiques,  mais  encore, 
comme  prOtrcs.  Je  vous  engage  i  redoubler  d'atten- 
tion, c^r  cV'^t  ici  (|uc  nuns  ;illon^i  toticlier  les  r;ip[jort,s 
IcB  plus  saillants  de  la  religion  et  de  la  politique  et  faire 
justice  de  cette  banalité  que  la  première  n'a  rien  à 
démêler  avec  la  seconde.  Je  parlerai  aussi  claire- 
ment que  possible  et  je  t&cherai  de  porter  U  lumière 
de  la  répnnso  «mi  loin  qœ  iont  alléM  1m  ténèbres  de 
l'objection. 

Le  prêtre  est  aTant  tout  ninictre  de  k  religion,  et 
eommc  ti  !.  ehjnr(<  d'en  soutenir  et  d'en  promouvoir  les 
intérétH  p;ir  tous  les  moyens  légitimes  (^m  sont  en  son 

Kuroir.  Tout  chn'tien  qui  a  pr)ur  sa  rollLiion  l'estinie, 
JDOur  et  le  zèle  qu'elle  mérite  doit  aossi,  il  est  vnii, 
m  flontentr «t  pronouvoir  les  divine  int^rêta  ;  mais  c'est 
au  prt'trc  qn'incnmhc  Fp/eialemont  cett«  oliîij^ation 
parce  qu'il  est  préposé  d'office  au  soutien  do  cette 
grande  cansc. 

Or,  le  Uen  de  U  rdigion,doot  le  piêtra  eA,  aprèa 
lK«n,  l^mmi  èt  l'inatrament  principal,  est  intimement 

lié  i\  la  Donne  politique.  Qu'cf^t  ec.  en  i  ffet,  que  la 
bonne  polit)(^ue  ?  C'est  de  bien  gouverner  les  peuples, 
diB  bwD  administrer  leurs  affaires,  de  leur  procurer  ou 
eonaerrer  la  paix,  de  les  aider  dans  leur  marche  vers 
k  prospérité  matérielle,  la  gloire  des  arts,  des  sciences 
et  des  lettres,  en  un  mot  de  leur  dmincr  ou  rendre 
plus  facile  i  conquérir  cette  somme  d'avantages,  de 
meim  temporek  qui  fUt  les  mJ&oas  gnmdas  et  lieu- 
leuses. 

Or,  qui  ne  toit  q«'aTec  nne  telle  politique  la  religion 
ne  peut  (jue  ^^agner  beaucoup  pour  étendre  le  règne  de 
Dieu  sur  la  terre  et  emporter  les  âiues  au  ciel  'i  Com- 
,  meai,  me  dim-vous  peut-4)tre  ?  Quel  rapport  peut-il  y 
avoir  entre  la  prospérité  temporelle  des  peuples  et  lear 
progrès  religieux  ?  N'y  a-tril  pas  plutôt  opposition  entre 
cea  deux  choses,  et  n'arrive-t  il  paa  J'ordinaire,  ([ue  le? 
peaplee  les  plus  favorisés  de  cette  prospérité  temporelle 
■ont  généiuement  les  phu  iirdigieox  7 

On  p*_'ul  «at)."i  doute  abu.^er  de  la  prospérî'é  tempo- 
relle, comme  on  abuse  de  tuut ,  luaiii  ellê  im  (nam  pob 
four  flda  d'être  un  bien  digne  de  tous  les  efforte  de  la 
pofitiqM  dont  il  est  la  fin  ;  de  la  sjmpathie  et  même 
du  Mie  de  la  religion  qui  y  trouve  un  paissant  moyen 
de  succès  dans  l'acooropllssenicnt  de  n.a  niission  ici-bas. 
La  reli^oo,  en  effet,  pour  accomplir  &on  œuvre  en  ce 
MOnd^  •  iMWin  de  paix,  de  sécurité  et  de  liberté  :  or, 
qai  yrocBreni  à  la  religion  tona  oea  biens  La  bonne 
pefitiqne  évidemment.  O'est  i  elle  de  maintenir  den^t 
l'Etat,  la  paix,  h  sécurité  publi<|iie  et  la  liberté  ni'ce^ 
saîree  à  tous  et  à  chacun  pour  remplir  leurs  devoirs 
nligieaz,  aux  pasteurs  de  l'égliM  pour  enseigner  cl 
goqTemerlee  fiddiea,  aux  fidites  poor  luim  les  eoaei- 
gnementAét  la  direetioik  de  iMtt  pMttnn.  Bd  dW 
^   iin  de  nndn  notM  peoaée  pln«  oliive  «i 


phieod^Kuible,  pour  que  la  religion  puisse  «ceroer  ofi- 

cacement  son  influence  salutaire  sur  les  fimes  et  attein- 
dre sa  destinée,  il  faut  que  ses  enfants  ne  soient  ni 
dé'*radL'ff  par  i'eschivas^e,  ni  écrat^és  par  le  desp<»tisme, 
ni  divisés  entr'eux  par  le  fléau  de  la  guerre  cirilc,  ni 
absorbés  par  le  souci  de  courir  toujours  après  un  pain 
devenu  trop  rare,  ni  privés  de  cette  dose  de  lumière  et 
d'instruction  qui  est  absolument  nécessaire  pour  pren- 
lire  rantr  parriii  len  jjeufiles  civiii.-iés.  Or,  (jui  le,'^  pré- 
Hervcra  ou  les  délivrera  de  tous  c&i  maux  ?  La  bonne 
politique  ;  car  e'eet  à  elle  de  préveoir,  d'empêcher,  de 
faire  cesser  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  l'esclavage, 
la  tyrannie,  les  divisions  intestines,  les  séditions,  la 
famine  ou  la  cherté  trop  grande  dc^  choses  de  jireniièra 
néoe.«Hité,  et  l'absence  des  moyens  d'iostroction  et  de 
cirilisation.  La  religion  dono  ne  asnmSt  demeurer 
indifférente  à  ces  tririux  comme  à  ces  biens  de  l'ordre 
temporel  sans  trahir  une  eotnplèle  i^niorance  de  ma  pro- 
pres intérêts  et  ono  parfaite  incapacité  pour  les  gérer. 

Aussi  voyez  comme  tout  en  fixant  conliauellemicnt 
le  ciel,  terme  suprême  de  ses  ellorts  et  fln  dernière  âa 

ses  labeurs,  clic  ne  (es.<<>  d'observer  la  terre,  d'en  sur- 
veiller les  événement»,  aâu  de  les  mettre  ik  profit,  dans 
l'ititérêt  même  de  sa  divine  mission,  semblable  en  cela 
à  un  habile  pilote  qui  ne  se  laisse  psa  tsUement  abeor^ 
ber  par  la  vue  du  port,  auquel  il  vent  aborder,  qu'il  ne 
considère  attcntivcm<!ut  ce  qui  se  pa.'i.se  autour  de  .son 
navire  et  sait  même  eu  tirer  profit  pour  atteindre  plus  tôt 
et  plus  sûrement  ce  port  si  désiré.  Cette  rcligioil, 
tonte  câeste  qu'elle  est,  s'occupe  tellement  des  biens  et 
des  maux  de  eette  terre,  lieu  de  son  pék'rinage  vers  les 
demeures  étiMuelle.s,  qu'oDoprio  sat>s  ee.s.sc  et  fait  prier 
ses  cnlunt-s  pour  demander  à  Dieu  de  nous  donner  ces 
bieus  et  de  nous  délivrer  de  Ces  maux  :  Donntz-nouM 
aujourd'hui  notre  pain  gwtidim,  ditrelk  obaque  jour, 
et  d^{»rez-nou»  du  mal,  exprcseions  génénies  qui  ren- 
ferment é;ialement  tous  les  biens  et  tous  les  maux  do 
I  âme  et  du  corps.  Elle  n'est  pas  moins  attentive  à 
demander  à  Dieu  la  padz,  la  sécurité,  la  liberté,  les  plus 
préeienz  des  biens  temporels:  "  Seigneor,  lui  dit-elle 
soovent  dans  ses  temples,  donnes  &  vos  serviteurs  cette 
paix  que  le  moinle  s<  uî  ne  p  ut  diinner,afin  que  nos  c«dui« 
s'appliquent  en  toute  liberté  à  garder  vos  saints  com» 
mandements  et  que  délivrés  de  la  crainte  do  nœ  enod> 
mis,  nous  traversions  tranauiUement  sons  votre  ptoteo* 
tion  le  temps  de  cette  vie.' 

On  sait  aussi  qu'elle  a  dans  .ses  livres  liturgique.^  de.s 
priùres  |>eiiir  toutes  les  calamités  publiques,  pour  la 
peste,  pour  k  guerre,  pour  la  miJa^  et  pour  toute 
nécessité  :  pro  quâcumque  ntcantaif. 

Après  cela  comment  exiger  ou  seulement  supposer 
que  les  ministres  de  cette  religii»,  sane  tmliir  lent 
sublime  ministère,  n'aient  que  de  rindiffiSneneopoiir  1m 
biens  et  les  maux  du  peuple,  lee  soeoèe  et  ks  revers  de 

la  pairie  i  t  puissent  demeurer  neutres  entre  une  poliU- 
((ue  qui  leur  ofl're  de  sérieuses  garanties  de  prospérité 
nationale  et  VD0  tntie  qui  ne  leur  prooNt  que  det 
diqgrfices? 

Voilà  pourtant  oik  aboutirait  edoi  qui  oserait  nier 

ou  seulement  contester  le  devoir  Ju  clergé  d'intervenir 
dans  les  affaires  politiques.   Une  comparaison  achèvera 
de  mettre  nojre  pensée  dans  tout  son  jour.    Il  y  a  en 
noua  le  corps  et  l'âme,  image  do  l'Etat  et  de  l'Eg^ea . 
dana  k  wôété.   D  j  a  l'hygiène  de  l'dme,  «'il  «i(  per>  ' 
mix  de  flwgfyuu  de  U eorte]  il  7  x  susi  ll^isîène  da 
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corps.  La  première  est  du  res-cort  du  confcRscur  na  du 
directeur,  et  Ia  scoonde  du  reiîâurt  du  médeciu.  Ceptui- 
dant  on  confesseur  ne  sortirait  point  de  ses  attributions 
«t  n«  fanutUnîi  qiie  ion  devoir  «a  noonunandant  à  aon 
pënitent  w  win  de  M  mité,  en  le  téprimeadant  de 
trop  la  maltraiter  ou  de  la  compromettre,  et  en  lui  sug- 
gérant même  quelques  moyens  simples  et  faciles  de  la 
rétablir  ou  de  la  conscrrcr.  Pourquoi  ?  Parce  que  l'âme 
ft  iMeoîn  de  le  santé  da  corps  pour  remplir  s»  tâcha  et 
fenrair  u  carrière.  Pe  même,  l'Eglise  ne  poavant  ee» 
complir  convenablement  sa  ini.s*ion  ici-l)a.s  .sans  l'ordre, 
la  pu.ix,  la»«k:uriu3,  la  liberk'  il»ns  l'Eut,  ses  pasteurs 
cliargés  de  la  gouvcrm  r  ne  .sortent  point  de  leurs  attri- 
butions, ne  se  mêlent  point  de  oe  qui  ne  les  regarde 
pa.s,  ue  font  que  s'acqmtter  de  leur  oeToir  enfin,  quand 
ils  recommandent  à  tous  ceux  qui  ont,  de  prÎH  uu  de 
loin,  quelque  autorité,  quel(}ue  influence  dans  1  Ëtat  de 
travailler  loyalement  à  y  faire  régner  l'ordre,  la  paix, 
la  fléeiurité,  la  liberté,  lÂ  jwoq^té,  le  bien-être,  dont 
elle  a  besoin  pour  attândre  ses  deetbées,  et  s'y  em- 

Sloient  eux-mêmes  de  tout  leur  pouvoir,  (l<ins  la  .«plièrc 
'action  accordée  par  les  lois.  Ainsi  le  bien  général 
de  la  religion,  résultat  d'une  bonne  politique,  première 
preuve  du  devoir  da  clei^  d'interreoùr  dans  le»  affaires 
politiques. 

Mai^^  voici  une  preuve  plu?  directe  pour  établir  ce 
devoir  d' Lu tt^rvuutluu  de  ia  part  du  clergé  dans  les  affaires 
temporelles.  Les  hommes  d'Etat  et  d'Eglise  s'accor- 
dent généralement  i  reconnaître  qu'il  y  a  dans  l'eneem- 
Me  des  mtérête  aodanz  on  oertatn  nombre  de  ooesticms 
qu'on  est  convenu  d'appeler  mixte.«.  pareo  qu'elles  înté- 
rOikRiQt  égaleiueut  l'Egliâc  al  l'Etat,  le  iiuuordooe  et 
l'empire.  Ce  sont  des  questions  qui  ont,  pour  ainsi 
dire,  nne  double  fàoe  dont  l'une  regarde  la  religian  et 
l'antre  la  politique. 

Prenons,  po»ir  exemple,  la  (|ucstion  des  biens  ocelé- 
aîastiques.  une  que»tioa  mixte,  qui  intéresse 

^gilenemfnt  l'Kglise  et  l'Etiit.  Elle  intéresse  l'Eglise, 
puisque  elle  a  besoin  de  ces  biene  pour  faire  vivre  ses 
ministres,  pourvoir  aux  frais  do  culte,  soutenir  ses 
établissements  do  charité,  ses  maison»  d'édueation,  etc. 
Evidemment,  c'est  pour  elle  presque  une  question  de 
vie  et  de  uiortque  la  oonservatiou  ou  la  perte  de  ses 
biens.  Car  enfin,  toute  oékste  qu'elle  soit  par  son  ori- 
gine et  sa  fin,  elle  est  terrestre  par  ses  membres,  les 
pasteurs  et  le.s  fidèle»,  <(ui  n'étant  pas  des  aiifres,  ne 
peuvent  vivre  ici-bas  uniquement  de  la  nourriture  des 
anges.  Cette  question  intéresse  aussi  l'Etat,  put.squ'il 
s'agit  de  biens,  qui,  quoique  destinés  à  des  fins  spiri- 
tuelles, n'en  sont  pas  moins  temporels  et  par  conséquent 
de  son  rcawrt. 

Eh  bien  !  supposez  muiatenant  qu'un  gouveniément 
hostile  à  l'Eglise  fasse  des  lots  qui  ne  tendent  à  rien 
moins  ^'à  la  dépouiller  de  ses  biens  et  à  la  priver  même 
du  droit  do  propriété,  sera-t^il  permis  à  un  ministre  du 
sanctuaire  de  eontempler  d'un  teil  indiffèrent  une  telle 
spoliation  et  de  ne  pas  ouvrir  la  bouehc  pour  flétrir  ou 
empSoher,  s^Q  se  peut,  cette  criante  îaiquité  ?  ÂB.suré- 
meat  non  :  foue  séries  les  premiers,  j'en  suis  sûr,  à  con- 
damner la  Heheté  de  son  silence  et  vons  le  mépriseriez 
comme  un  traitre  à  son  devoir  et  à  l'Eglise  sa  mère. 

Encore  on  autre  exemple  i  c'est  celui  du  marian,  qui 
intéresse  anan  l'BgUse  et  l'Etat.   L'Eglise  etl'Etat 

sont  en  effet  intéressés  h  ce  que  les  familles  soient  riches 
d'honneur,  de  respect,  de  santé  et  de  vertu.   Or,  tout 


le  monde  le  sait,  les  familles  n'ont  sous  ce  rapport  que 
eu  que  le  mariage  leur  donne,  de  telle  sorte  qu'on  puut 
dire  en  général  :  tel  mariage,  telle  famille. 

âufposeï  maintenant  un  Parlement  eompoeé  de  gens 
qui  ne  «loient  pas  i  l'indisMliftilité  du  ménage,  on 
sont  malheureux  en  méuajre,  comme  on  dit  :  n'est-il 
pas  à  craindre  qu'un  buu  jour  on  ne  voie  paraître  sur  le 
tapis  de  la  Chambre  quelque  LUI  en  faveur  du  divorce 
et  que  U  obambre  ne  l'appuie  de  aon  vote  et  ne  le  iitsao 
pasasr  dans  le  corps  des  mil  de  FBtat  7 

Cctt-^  tr.  f  'thèse  n'est  pas  tellement  in^Taiscmblable 
qu'il  laiiie  ia  reléguer  parmi  les  rêves  impossibles  d'un 
cerveau  mtdade  de  frayeur.  Vous  savez  tous  aussi 
bien  que  moi,  que  depuis  1»  rupture  entfe  la  religion 
et  la  politique  ameoeiB  par  le  Brotestantime,  oette 
hypothèse  est  devenue  WM  lëaUte  daos  plus  d'au  gou- 
vernement 

Eh  bien  !  je  vous  le  demande  encore,  serait-il  loisible 
à  un  ministre  de  l'Evangile  d'assister  ensilenoe»  comme 
un  nmple  spectateur,  à  une  tdie  violation  de  ce  divin 

code  où  chacun  peut  lire  ces  paroles  du  Souverain  Lé- 
gislateur de  l'humanité  :  que  l'homme  n'ait  point  la 
témérité  de  séparer  ceux  que  Dieu  U  VtttS  :  Qaod  Deut 
conjunxit,  htmo  no»  tcparet. 

Un  troisième  et  dernier  exemple  :  je  veux  parler  des 
éooles  mixtes.  Vous  n'ipiorez  pus  que  rKu'liHo  voit  eos 
écoles  d'un  mauvais  œil  et  lait  tout  ce  qui  «st  en  son 
pouvoir  pour  en  détourner  ses  enfants,  à  cause  du  dan- 
ger qu'y  court  leur  foi.  Cette  question  est  évidem- 
ment de  son  ressort  an  moins  autant  que  de  celui  de 
l'P^tat.  Couinicnt  sera-t-il  pxj.ssiblc  à  un  prêtre  catho- 
lique, qui  veut  être  fidèle  à  suu  devoir,  de  ne  point 
partager  wtAe  dâiaoos  de  1  Eglise  pour  les  écoles  mtztsi^ 
Qu'un  gouvernement  vienne  à  les  établir  de  telle  sorte 
que  les  écoles  séparées  soient  impossibles  moralement, 
ce  prCtre,  à  plus  forte  riiison  cet  KvOque,  n'aura-t-il 
qu'à  garder  le  silence  et  à  laisser  faire,  alors  surtout 
que  par  sa  parole,  par  ses  démarches,  il  pourrait  préve- 
nir ce  mal  ou  en  bâter  le  terme  ?  Qu'il  s'agisse  d'en- 
voyer en  Chambre  un  représentant  à  choisir  entre  deux 
candidats  dont  l'un  trè-s-probriLlenicnt  votera  pour  kts 
écoles  mixtes,  pour  le  divorce,  pour  la  spoliation  des 
biens  d'^^lise,  et  l'autre  «ODti»  oee  trois  fléaux  de  b 
religion,  ce  prêtre,  s'il  est  consulté  à  cet  égard  par  ses 
paroissiens  devra-t-il  se  borner  au  silence  et  ne  rien 
dire  en  chaire  ot  ailleurs  <}ui,  de  près  ou  de  loin,  ait 
quelqui-  rapport  à  la  question  et  puisse  influer  sur  le 
I  résultat  de  l'élection  ?  Je  ne  le  pense  pas.  La  roUgiou 
est  trop  intéressée  ici  à  ce  qu'il  parle  convenablement 
et  à  propos,  bien  entendu,  sans  .sortir  de  la  sphère  su- 
périeure des  principes,  ot  sans  descendre  dans  les  per- 
soutialités  ni  se  soaillor  dans  la  poussière  des  partis. 

Enfin,  une  troisième  et  dernière  preuve  du  devoir 
qu'ont  les  prêtres  d'intervenir  dans  les  affaires  politi- 
ques, se  tire  du  rôle  même  de  la  religion  dont  ils  s,c)nt 
les  ministres.  Ce  rôle,  quel  est-il  ?  P'eiis<.  i;_'iier  la  jus- 
tice, la  morale  aux  hommes,  d'en  garder  fidèlement  les 
principes  éternels,  de  les  expli(jucr,  \m  iuterpriCBr, 
de  les  rappeler  à  ceux  qui  US  ^goonnl,  les  oubusnt  et 
août  tentés  de  s'en  écarter. 

Je  SUS  que  de  nos  jours  on  a  fait  plus  d'une  tenta- 
tive pour  enlever  à  la  religion  oe  beau  rôle,  soit  en  le 
eonftsBt  i  l'Eut,  soit  en  le  déclarant  inutile.  Mais  où 
sont  les  titres  do  l'El.at  i  un  tel  ministère  ?  où  s^unt  les 
diriaee  promesses  qui  lui  garao tissent  l  infaillibilité  dans. 
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I?  Quant  à  U  prétention  d«  ftodar  une 
morale  sans  religion,  elle  ressemble  à,  celle  de  vouloir 
b&tir  une  maison  en  l'air,  paisqae,  de  l'aveu  de  tooB 
les  cspriLs  s</ric'ux,  la  luonM  nflMB  SOT  Ift  idigioB 
oomme  sur  son  foademenL 

Or,  il  y  «,  jesapwM^iiiieniorale  en  polît^a«  oomme 
partout  ailleurs,  il  y  a  ce  qui  est  juste  et  ce  qui  est 
injuste,  ce  qui'  est  bon  et  ce  qui  est  mal,  ce  qui  eft 
honnC-tc  et  ce  qui  ost  inullionnr'te.  Enfin,  il  }'  t  li 
phiMÙpes  immuables,  universels,  de  jvstioe,  de  morale, 
d»  piobitj  qiû  doÏTsat  «Toir-hor  i^plieation  là  «onme 
partout  ailleurs. 

Â  ce  mot  de  principes,  il  me  semble  voir  certaines 
gens  ouvrir  de  grands  yeux,  me  regarder  avec  i  tonne- 
Beat  et  me  <Uie "  -De»  principes  en  poliiiqtie  !  vour 
n'y  peoBBK  pat,  ee  n'est  plus  de  mode  ;  il  j  «ungtempa 
que  nous  avons  mis  de  côté  ces  vieilleries  ;  vous  fites  en 
retard  au  moins  d'un  demi  siècle.  Estroe  que  vous  ne 
savez  pas  que  l'uniqiic  principe  do  la  poliii(juc,  aujour- 
d'hui, est  de  n'eu  pas  avoir.  Fi  doue  de  vos  principes 
qui  ne  rapportent  rien  et  qui  nt^  môneat  à  rien  t 

Si  tout  cela  n'était  que  ri^ible,  on  pourrait  en  rire 
tout  i  son  aise.  Malheureusement  cela  n^est  que  trop 
triste  et  trop  di^plorabl'!.  Les  initions  du  bien  et  du 
mal,  du  juste  et  de  l'iojuâtê,  sont  aujourd'hui  teUement 
Vannies  des  régions  de  la  politique  qa'U  n'est  pes  jus- 
qu'à la  religion  du  serment,  si  vénérée  par  les  peuples 
pdjcns  eux-mCmes,  qui  n'y  soit  honteusement  bafouée 
ft  avilie.  C'est  un  spectacle  douloureux  de  voir  av<:^ 
quelle  iacilité,  <|uel  sans-façon,  quelle  impudeur  on 
fiflls  anjouidlnii  le  serment  de  la  veille  pour  e a  faire 
un  nouveau  (^ue  l'on  violera  le  lendemain.  Tirons  un 
voile  sur  ces  infamies,  je  ne  trouve  pas  dans  ma  bng^e 
un  mot  plus  convcnublc  pour  flétrir  ces  laideurs  iiioralc!*. 
Non,  on  ne  prc&crit  contre  les  principes  éternels 
l'équité  et  de  la  morale.  Il  ne  dépend  pas  des 
Iiommea  do  limiter  leur  domaine  ou  de  circonscrire  leur 
application.  La  politique,  oomme  tout  ce  qui  est 
tuiruiin,  ne  saurait  en  secouer  le  joug,  ftralhcur  ;\  elle, 
si  die  l'essaie  !  Privée  de  oct  arôme  divin,  elle  tombera 
bien  vite  dans  te  oomption  la  plus  effrayante. 

Si  donc,  oomme  nons  venons  do  le  dire,  la  Religion  a 
pour  mission  d'en-witruer,  d'interprète-,  de  rappeler  les 
principes  il  toua  les  hommes,  aux  p>olitiijuc.s,  aux  gou- 
Temauls,  comme  aux  autres,  u'cât-ce  pas  pour  ses  mi- 
aMtoW  VU  devoir,>et  un  devoir  capital,  de  remplir  assi- 
dûment auprès  d'eux  oe  sublime  ministère,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  do  faire  échouer  des  mesures,  des  pro- 
jets que  la  morale  et  la  reli^on  condamnent  ? 

Dooc,  nous  croyons  l'avoir  démontré  sufi&samment,  le 
«Isiftf  doit  intervenir  dans  les  alQitres  polîtiqncs;  donc 
il  le  peut  à  plus  forte  riiison. 

Voilà  à  peu  près  comment  le  Rév.  Messire 
Gibaail  a  établi  le  principe  de  l'intervention  du 
Clergé  dans  les  aflaîies  politiques.  Il  Ini  res- 
tait encore  i  en  déterminer  l'étendue  et  Ir  me- 
sare  ;  mais  il  a  renvoyé  celte  troisième  partie 
à  aoe  autre  séance. 


KollM  Bloiaraplii<ioe 

de  L'Honorable  Sir  Louit  ITjpçlite  LaFootaine,  Baronet,  Jaj 
es  Chef  de  la  Oow  du  Baao  de  la  BeinSi  dess  te  " 
Oasads. 

Sir  Louis  Hypolite  LàFontaine  BaquH  à  Bobdm^ 

ville,  le  4  octobre  1S07,  d'une  .■sncienne  familln  de  cul- 
tivateurs rccomnianduble  par  sii  foi.  ses  vertus  et  géné- 
r:deua'nt  e.stiuiée  pour  sa  probitt''. 

Il  étttit  le  troisième  fils  d'Antoine  Mesoard  LsFoa» 
taÎDo  et  de  Marie  3.  Bienvenu,  et  petik-fli  da  A. 
Mcsnard,  qui  avait  siégé  avec  hooncur  an  PsdMMnt 
depuis  1796  jusqu'en  1804. 

Doué  de  facultés  robustcR  et  pui.'s.santcs,  d'une  orga- 
nisation de  fer,  le  jeune  LaFontaine  wnifAg^  4e  bonne 
heure  un  goût  prononcé  et  de  nmides  diraooitôoaspoar 
l'étude. 

Son  père  en  conçut  les  plu.s  Itelle.s  e.sp<-rauces,  et,  dès 
l'Sge  de  douze  ati.--,  l  eiivoyait  au  collège  do  ^Montréal. 

Le  vénérable  et  savant  M.  Kocque,  de  si  sainte  mé- 
moire, dont  le  souvenir  se  conserve  encore  vivant  dans 
le  cœur  de  ses  anciens  élèves,  dirigeait  alors  cette  ruaisou 
qui  a  donné  à  la  religion  et  au  pays  tant  d'illustrations. 

Sous  (Xitte  habile  direction,  le  jeune  LaFontainc  fit 
de  rapides  et  solides  progrès.  Sou  amour  du  travailj 
son  henrense  mémoire,  son  bon  esprit,  la  tee^tade  ds 
son  jugement,  la  précoce  maturité  de  son  caractère, 
toua  ces  dons  si  heureusement  réuui.i,  lui  assiurèrent  les 
plus  brillant.s  succ^'S. 

Eu  parcourant  les  Falmare  de  1820  à  1825,  nous  le 
retrouvons  constamment  au  premier  rang,  remportBBi 
les  prix  les  plus  bonoraUes  et  qui  déoéknt  les  pMS  pré- 
cieuses qualités. 

Au.ssi,  dès  cette  épotiue,  avaît-il  fixé  sur  lui  l'atteiition 
de  se»  supérieurs  qui  yirévoyaient  déji\.  qu'il  régnerait 
un  jour  dans  l'Etat  comme  il  ré<niait  alors  au  coll<^. 

L'amour  des  plaisirs  de  l'enfance  n'était  cependant 
pas  étranger  à  cette  nature  eâsentiellcment  séneuse  et 
réfléchie;  on  le  voyait  percer  au  niili  u  tii  fsos  plus  ci- 
cellentos  qualités,  mais  il  n'en  troublait  pjmt  l'exercice. 

Lorsque  la  uloche  appelait  les  écoliers  à  la  récréation, 
il  fcsait  beau  voir  avec  quelle  ardeur  il  s'élançait  le 
premier  dans  l'arène— semant  partout  la  vie  et  la  gaieté, 
dirigeant  les  jeux  et  se  montrant  le  plus  agile,  le  plus 
fort,  le  plus  adroit  aux  exercices  du  corps,  comme  il  se 
montrait  le  fins  intelligent  daaa  ka  enieiMs  di  l'e»- 
prît. 

Ce  goût  des  exereioes  ooipords  si  propres  à  fortifier 
le  temjK-rament  et  la  sauté,  il  le  conserva  juscjuc  dans 
un  À<iyi  déjà  mûr.  Après  les  pénibles  et  laborieux  tra- 
vaux de  la  Gourou  de  la  Chatubre,  il  ne  dédaignait  pas 
de  se  livrer  aux  jeux  de  son  enfance,  imitant  en  oeta  Je 
grand  Seïpion.  Personne,  mieux  que  lui,  n'ezoéllait  à 
ouvrir  une  partie  de  jeu  de  paume,  et  il  ne  rencontra 
jamais,  que  nous  sachioni^  de  rival  sérieux  dans  cet  ex- 
ercice violqi^t  qui  demande  tant  da  «wikaee,  de  Ibiee 
et  d'agilité. 

Dans  le  oonrs  de  rannée  1825,  akmqa'U  était  enooie 

en  Bcllc^Lcttres,  L.  H.  LaFontaine  sortit  da  OOlMiB* 
pour  oommenoer  son  cours  de  i>roit. 

H.  Frsnçoîs  Bor,  avooat  distingué  de  cette  époque, 

qui  jouissait  alors  d'une  trè.i-cp'ande  célébrité,  l'accueillit 
À  SCS  leçons,  non  oomme  un  cl«rc  ou  uu  élère,  luaLs 
comme  un  fils  sur  lequel  il  fondait  hch  plus  belles  c-spé- 
I  raoeca.  Aussi  fitt^e  arse  une  aAwtioa,  une  sollicitude 
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tonte  pternelle  qu'il  s'appliqua  à  l'iDstruire,  k  le  former 
et  le  diriger  dans  la  «âenoe  ai  difltetle  dn  Bimn. 

En  1828,  il  fut  admis  à  la  profession,  et  si-s  débuts 
en  Cour  justifièrent  amplement  ks  cspt'ranccs  de 
patron. 

Qii«lqa<»  articles  de  oritique  judiciaire  qu'il  publia 
bientôt  après,  rérélèrent  son  tatent  en  Joriipniâflacc 

et  fixfTCTit  sur  lui  l'attention  puTilique. 

En  oe  temps  là,  les  rrrandts  luttes  entre  le  Pouvoir 
Sziéeatif  et  1»  Chambra  d' Assemblée  tenaient  en  bus- 
VBBB  tout  le  pays,  et  le  bruit  qui  en  retentissait  jusqu'au 
taaè  des  campagnes  préoccupait  tous  les  esprits,  car  de 
ce  conflit  devaient  sortir  nos  lilKTtôs. 

Avec  un  oœnr  anasi  dévoué  que  le  sien  aux  int^St^ 
éè  aon  pajBfle  jeu»  «vooat  m  pmiTitidieiBevMr  étrao 
ger  à  ces  débnts. 

Ân  milieu  des  travitox  nombreux  et  pressants  de  sa 
profession,  0  aaTkit  se  ménager  assez  de  toBps  pour 
aaivt«  Jes  aSBâi«B  palitiqaeci,  étudier  1»  science  de 
fhomine  d'Etftt  et  mirtoiit  n  Ooimlîtiition  Anglaise, 
dont  il  d^.-jir;iit  ardemment  introduire  le»  prir>oipes  dans 
le  gouvernement  de  son  propre  pays.  Aussi,  lorsqn'cn 
1830,  le  Comté  de  Terrcbonne  le  nomma  Député  à  la 
Chambra  L^gialatîTe^  aaoiqa'4gé  walemeikt  de  vingt- 
irds  aoR,  ea  tronTft-t-îl  prit  4  preaârs  ooe  put  trô»- 
active  et  très-s'rirn.*!'  aux  d<^l):if,s  de  l'AsscmUée  d<mt 
il  épousa  et  di'fLiidii  ];i  causo  contre  le  Pouvoir. 

Pendant  son  séjour  à  Qu{;beo,  il  fat  reçu  dans  l'esti- 
mable famille  de  M.  Berthelot,  avocat  et  ancien  Dt'puto, 
on  épousant  M*^  Adèle  Berll^t,  sa  fille  unique,  dont 
il  avait  pu  conn:itti«  «tappéeUrk  BoUBMn«tèra  et 
les  belles  qualités. 

0«  insnage  ftit  oélâné  w  IfiSli  Ite  OCMe  époque, 
datent  h  f uc<  os  toi^{(nus  «NMHDt  «t  h  Imto  Nftene 
du  jeune  Député. 

«  B*  gnvitë  la  Una%  dit  le  Jimmal  de  Vhutntc- 
tÎMx  PuMique,  autant  que  ses  talents  et  nés  .«urcîx  «u 
barreau,  la  désijjTiaient  déjà  comme  le  succcsiwinr  pos- 
sible de  M.  Papinoau,  lorsqu'éclata  l'insurrwtion  de 
D  voulut,  à  œtte  époirae,  Drévonir  les  malheaia 
qui  sQtTtrent,«t  il  toewdHfcQqépec  avec  M.  Ddbitl» 
et  quelques  autres  représentants,  pour  prier  lord  Goeford 
de  convoquer  une  nouvelle  scmion  du  parlement.  Com- 

Îrouiif.,  plus  tard,  par  une  lettre  trouvét-  parmi  h  a  papiers 
e  M.  Girouard,  dans  laquelle  il  parlait  ironiquement 
d'amer  ht  bomuU  btint  «h»  nord,  il  ae  rrifiigîa  en  An- 
gleterre, ce  qui  étwt  un  peu  osé  pour  un  homme  aroust'' 
de  h;»«t«  trahison.  Bien  reçu  dans  les  hauts  cercles 
jwlitifjue---,  il  fut  infornio.  par  M.  Ellicc.  que  ses 
eonemia  avaient  pris  do^  mesures  pour  le  faire  arrêter, 
«t  U  dM  a»  rendre  à  Paris.  De  retour  an  Canada,  il 
fut  quelque  temps  emprisonné  pendant  la  wcondo  in.-ur- 
reotion.  Lors  de  l'Union,  il  releva  le  drap,  au  du  Ba»- 
Canada  l't  se  posa  résolument  en  adversaire  de  lord 
Sydcnbam  et  de  son  système.  Celui-ci  l'éloigna,  par  la 
force,  du  comté  de  Terrebonoe^  oà  M.  LaFontaine  ne 
Toulttt  point,  par  humanité,  accepter  la  lutte  ;  mnh  M 
Baldwîn  sut  le  faire  élire  dans  le  comté  d'York,  De  ce 
moment  data,  (titre  ces  deux  hommes,  cette  étroite 
amitié  qui  devait  avoir  tant  d'influenee  sur  les  évéoe- 
jiieBttaiilwëqnmtt." 

Dès  que  Lord  Elgin  eut  saisi  les  rênes  du  gouveme- 
ment  de  la  province,  il  comprit  quels  servioee  pouvaient 
leodre  m  pnjs  dan  hmaam  U&  «pia  Sobett  Bddirin 


et  L.  H.  LaFootaine,  et  illes  appela i former  un  non» 
veau  oaUnet 

Le  premier  soin  du  nouveau  minî.otère  fut  de  faire 
fonctionner  la  Constitution  Anglaise  d'après  ses  véri- 
tabl(\s  prinelix-s,  et  l'une  de  ses  premières  mesures  fut 
de  faire  passer  la  loi  d'indemnité  en  faveur  des  per- 
sonnes qui  avaient  perdu  lenra  Bnu  pendant  le»  tronblea 
de  18.37.  Cette  loi  souleva  les  clameun-  du  vieux  parti 
Tory.  La  fiopulaco  ameutée  incendia  le  l'ariemcnt, 
poursuivit  le  Gouverneur  à  coups  de  pierre  et  brisa  les 
glaoes  de  aca  earroese.  Pois  eUe  eourut  ae  ruer  sur  1« 
deateora  de  M.  LaFontalne  qu'elle  pill*  et  incendia. 
Lui  Tiitlme,  dans  une  seconde  atf.iqne,  connit  les  pins 
trrands  dangers,  et  il  ne  dut  son  ^salut  qu'au  coura<;e  de 
se.4  aniin  :  mais  au  milieu  de  ces  menaces  et  de  co»  vio- 
lenoea,  jamais  il  ne  fat  plus  calme  et  plus  maître  de 
lui-mésie. 

A  h  fmite  de  <m  éomiiai,  le  Parleamt  fM  trana- 

porté  à  Toronto. 

De  nouveaux  combat'!  ]  y  ultendsient  encore. 
Le  mouvement  annexioniste  ne  fat  pas  le  moindre 
embama  de  cette  époque  ;  H.  LaFratalM  rat  l'anMar 
pni'  tin  coup  de  vigneoT  CB  deatituBt  tau  mu  qoi 

y  avaient  pris  part.  ' 

La  jx'riode  de  tetnps  coniiiri.M^  entre  lft43  et  1S52  a 
été  l'une  des  mieux  remplies  de  notre  histoire  sous  le 
rapport  de  la  légidation,  et  la  gloire  en  revteataa  talent 

qui  pr^'Hidait  i  la  rédaetion  des  projets  de  loi. 

Parmi  quolijues-un.s  de  ces  projct.^  si  habilement  et  si 
savamment  élabores  par  M.  LaKonlaine,  nous  citetOOl 
leR  i^uivants  qui  devinrent  lois  et  qui  ae  nomment  : 
Une  loi  de  Judieature, 
TJne  loi  ^leetorale, 
Kt  une  loi  sur  les  écoles. 

Cependant,  en  ls,"iH,  M.  EaLhv'ii  r,  :iitéto  contraint 
de  remettre  son  portefeuille,  sur  un  vote  de  boq-coo^ 
fiance  qui  l'avait  profondément  bleaaé.  Lliea.  LnFoB- 
taino  ne  le  vit  pas  se  rctir'^r  'n-i'f  (éprouver  de  vifif 
rt^retâ  et  se  cboiisit  alors  M.  Hiuelcs  pour  collègue. 

C'est  vers  ce  temps  que  commença  à  s'agiter  la  ques- 
tion de  la  Tenure-âeigneariale.  Le  pninier  Miuatra 
atrait  proelainé  toi-même  :  **  rabotttion  de  la  Tennre- 
Scitmeuriale  une  question  d'ordre  public";  mais  crai- 
gnant que  dan*  un  moment  d'irréflexion  on  ne  portât 
atteinte  à  la  propriété,  l'hon.  LaFontaine  voulut  tem- 
foàaa',  maia  il  édicraa.  et  ae  vit  forcé,  M  wmL,  de 
remettre  son  portefenOle  à  son  ami,  M.  Morin. 

Peu  de  temps  après,  ses  constituanf,s  de  Montr<?.il 
lui  offrirent  un  banquet  auquel  prirent  jiart  un  grand 
nombre  de  citoyens  très-distingués  du  P«ys.  On  y  ro- 
inaïqaa  riilnstre  Ampère,  de  l' Académie  Vrançaiae,  ^ai 
▼intait  alonk  Canada. 

L'hon.  LaFontaine  rentré  dans  la  vie  privée,  reprit 
les  exoreioea  de  aa  nrofeonon  avec  la  nênie  ardeur.  1a 
même  aaaidvité  et  le  mtme  euaès  que  dana  ae&  pt*- 
mières  années.  Quand  il  devait  plaider  nne  eau?©, 
c'était  presqu'un  événement,  et  l'on  voyait  accourir  au 
Talai.'i  tous  Ir.s  jeunes  avocats  avides  de  recueillir  la  p,v 
rôle  de  l'ancien  miniatre  et  de  ae  former  à  aon  école. 

En  1862,  un  éponvaDtable  fléan  qu'on  ne  ae  rappelé 
encore  aujourd'hui  qu'avec  terreur,  vint  fondre  sur 
notre  ville.  Un  incendie  qui  dura  di  ux  jour.s  réduisit 
en  eendrc.*'  des  quartiers  irntiieTi.'ïe-s  de  .'^lontréai  et  en 
jeta  une  partie  de  la  populatioa  dans  les  rues,  sans  res- 

•DR  abri  et  aans  pain. 
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Un  comité  de  soooon  fut  auwitât  organisé  et  M. 
LaFontaine  eo  |Hril  b  diresUon.  Non  contetit  de  sous- 
crire lui-même  pour  une  simmr  consitK^rahk-,  il  prodigua 
encore  aon  temps,  ses  pviuet»  et  noa  &rgeat  jusqu'à  ce 
qu't-nfln  toutes  les  TMltillMB  ««HMDt  tU  «t  kor 
Bubefistanoe  attsuré». 

L'année  suivante,  la  mort  enlevait  à  la  maoîstrature 
Sir  James  Stuart,  Juge  lu  t  hof  du  Banc  (îf  la  Reine. 
Sa  place  fut  offerte  ;V  l'hon.  LuFontalut,'  (|ui  l'a^'ccpta. 

Nais  au  milieu  de  tant  de  travaux,  «.a  sauté  ï-'i'tait 
épuisée.  Une  maladie  grave  ^u'il  avait  faite  en  1849 
avait  laîisé  de«  trace*  prafondes  et  i3Mic6  sa  santé  jadis 
?I  florissante.  Âvant  do  vaqner  ;\  rc.«  haut»'-»  f  mctirtu»* 
nûui  juoin^  laborieuses,  rhoiiorable  Ju^'e  demanda  du 
repofl.  I  n  '  n<.'é  lui  fut  accordé  et  il  lit  fron  second 
Tojage  cii  iluropc,  où  il  visita  l' Angleterre,  la  Fraaoe, 
h  Belgique,  nouant  partoBt  des  reUtioQS  Mes  Mfl  IlOOl'  I 
mes  les  plus  distingui(f-«. 

De  retour  en  Canada,  il  si^a,  pour  la  prumii^refoia, 
à  la  ('(jur  d'Aiijx'i,  le  1"  Juillet  1854,  Un  moi.«i  après, 
8.M.  la  Keiuci  V  ictoria,  en  roeounaissance  de  ses  services 
et  pour  honorer  ses  talenta  et  son  mérite,  lui  conféra  le 
titre  liéréditaire  di-  Uaronet  du  l^Dyaiiinc-T'rii  :  lu  plus 
grande  distiiu-tinn  <|ui  eût  erieure  été  accordée  à  un 
Bas-Canadien  dan;»  l'ordre  civil. 

Prcsqu'cn  même  t«iiipë  il  i'ut  décoré  de  l'Ordre 
RoBsin  de  St,  Sylvestre  avec  plusieurs  de  nos  conci- 
toTPiiî!  dont  Mlt.  de  Bedini  avait  recoinnianJé  leJ*  noms 
à  1  attculiou  du  Souverain  Puutife  pour  les  services 
^'ila  avaient  rendus  à  la  reli>:iiin  dans  leur  pays. 

L'année  suivante  (1855^,  la  Cour  Seigneuriale  ayant 
Hé  établie,  l'hon.  LaFontaine  en  présida  les  assemblées 
et  y  rendit  les  pins  grands  services.  "  Pes  obserr.itinns 
sur  le  régiuiu  Ivudal  en  Cautula  re.steruiit  vumniu  un 
monument  de  sft  loimoft  profonde  en  Jurispradanoc." 

▲amiliendeMtnms  ooeaMitioiii%  ki  mm  wugu- 
trat  trowiit  eneora  des  brarei  oe  bisir  qull  oonnerait 

à  l'étade  de  la  littérature  ;  inal.i  ses  goûU  le  portaient 
de  préférence  à  l'étude  de  l'histoire  et  à  la  recherche  des 
«Dcienncs  généalogies  du  f^ys. 

C'est  en  s'occupsot  de  «es  travmx  êjwA  tnit  à  notre 
Ustoirft,  âne  Sir  X.  H.  LtPontdiie  se  Ua  intimeiaeBt 

avec  31.  l'abbé  Faillon  du  Séminaire  de  St.  Sulpice. 
Ces  deux  grandes  int^Uigeucea  éuient  bien  ÙLittàa  pour 
se  comprendre  et  s'apprécier. 

âir  L.  H.  LaFoutMoe  fut  doulonrenscmtmt  tfproavé 
en  1858  p«r  le  mort  de  se  ftmme.  Lady  LaFontaine 
joii:iiait  à  un  «.'rond  fond  de  piété  une  charité  intaris- 
sable et  son  nom  m  trouve  mêlé  à  prc^ue  toutes  h» 
bonnes  oeuvres  du  pays,  fille  a  contribué  puissamment 
à  le  fimdatioB  de  là  rrovideooe  de  Montréal  :  elle  aidait 
de  ses  seooiira  les  Religieuses  de  PHôpital-Qénéral,  du 
BoQ  Pasteur,  Ica  oryihelines,  les  salles  d'Asile  et  envoyait 
des  présents  à  presque  toutes  les  commonautéa  tant  à 
MeotWU  qu'à  (hmee,  Ssodwieb  «t  Bytown. 

Sir  L.  Tî.  LaFontaine  n'eut  point  d'onfants  de  ce 
mariage,  et,  «a  1861,  il  épousa  en  secuadcs  nucas,  Ma- 
dame Kinton,  sœur  de  Mgr.  Morrisaon  et  veuve  d'un 
«Aeier  des  IntfSnieurs  Boyaux.  Il  en  ent  on  fils,  «cyour- 
dlrai  tel  de  dix-lmit  mois,  qu'il  hisM  hArider  de  son 

nom  et  a.'  Mdi  titre. 

Le  traviiil  excciusif  que  s'im|K>Hait  Sir  L.  H.  LaFon- 
taine fut  cause  qu'une  prenudre  attaque  d'apoplexie, 
en  1862,  l'obligen  de-prendre  qudqoe  repos.  Les  mé- 
deoilB  loi  oooialIèfeBit  le  voyage  &  rflniiger  et  il  partit 


une  troisième  fois  pour  l'Ënropc,  acoompsgné  de  son 
boau-frère  le  Rév.  M.  Morrisaon  qui  vient  dwe  nemmd 

ooadjuteur  de  l'Evêque  de  Vancouver. 

Dans  ce  voyage,  il  visita  Ich  sanctuaires  les  plus 
vénérés  do  la  France  et  de  1  Italie.  A  Lyon  il  se  rendit 
à  la  montagne  de  Fourvi&rcs.  Après  avoir  fait  sa  prière 
dans  le  sanctuaire,  il  exuùns,  l'un  après  l'uitce^  ks 
ex-voto  que  la  piété  et  la  irconnaiasanœ  des  fidàtcB  eut 
attachés  aux  murailles  du  temple. 

Cette  hif^loire  viv;iutc,  souvenir  de  tant  de  grâces 
obtenues  pai- 1  interoeesioD  de  la  Mère  de  Diea  toucb* 
profoodctjicttt  llieaorable  Juge.  De  gnMses  Isnaes 
roulaient  dans  ses  ycnr.  et  avant  de  quittoT  ce  pieux 
l'élérinagc,  il  s'approeba  du  tronc  pour  y  déposer  aoa 
offrande. 

Au  mois  de  Juillet  1SG3,  Sir  L.  û.  LaFontaine,  de 
vetiNir  va  pays  natal,  reprit  S6fl  Amelioiis  de  msgpitnt 

avec  une  assiduité  qui  no  contribua  pas  peu  à  provo- 
quer une  seconde  attwiue  plus  tat.ile  que  la  première  et 
qui  ili-vait  être  la  dernière. 

].,e  JT)  lévrier.  1  honorable  juge  en  chef  aéjoit  aveo 
les  lions,  juges  .M ondelet  et Badgley,  lorsque BlTCarter, 
greffier  de  la  Courunne,  et  M.  Lnbelle,  avocat,  entrè- 
rent pour  faire  signer  à  Son  Honneur  une  requête 
<i' linljtdx  rr.rjniK.  11.  II.  LaFontaine  pritlc  document, 
mais  ses  doigts  essayèrent  vainement  d'en  tourner  les 
pages,  La  requête  toml»  à  terre  avec  d'atitras  pepien. 
T/c  juge  Inijisa  échapper  aussi  deux  on  trois  fnh  snn 
mouchoir  de  poche.  On  s'empressa  de  lui  épargucr  la 
p<!ine  d(  r.itiias.s<  r  ces  objets.  Dans  un  certain  moment, 
Sir  L. H .  LaFuntainc  se  mit  la»-même  à  ramasser  de  petits 
morceaux  de  pajMer  sur  le  tapie  qui  convre  le  planober. 
C'était  probablement  pour  constater  qu'il  lui  restait 
quelque  force.  M.  Carter  ayant  do  nouveau  demandé 
à  riioiiorable  juge  de  signer  la  rciiuêt*'.  il  rénasit  à  le 
faire.  Ce  fut  le  dernier  »ctc  officiel  de  sa  vie.  Quelques 
instants  «pris,  il  partait  du  Palais  de  Justice  pour  aller 
bientôt  comparaître  devant  le  Juge  Suprême. 

Transporté  che«  lui,  il  demanda  aussitôt  son  fils,  le 
couvrit  lie  baisers,  fit  le  sl^ne  de  la  croix,  prononça  les' 
noms  de  Jésus,  de  Marie  et  de  Joseph,  et  perdit  connais. 
aanoe.  D  ne  la  recouvra  plus,  rendant  ce  temps  on 
s'était  empressé  de  demander  les  secours  de  la  religion. 
M.  le  Grand  Vtesîre  Truteau  arriva  pou  après  et  l'ad- 
ministra. 

.MM.  les  Doineurs  Heaubien  et  Nelson,  appelés  en 
toute  liâte,  accoururent  au  ohevctdii  malade  ;  lèa SeOOUfi 
de  l'art  furent  inutiles. 

Le  lendemain,  dans  la  nuit,  entre  deux  et  trois  heures 
du  matin,  celui  qui  avait  juiré  les  hommes,  8B]Mfésent>it 

devant  le  Juge  Suprême  de  toute  Justice. 

ir. 

La  nouvelle  de  cette  mort  causa  par  toat  Je  mjps  nne 
profonde  donlenr.   Lee  deux  ChambiM  de  la  rrotinee 

et  les  différentes  Cours  s'ajournèrent  ausaitôt  en  signe 
de  deuil,  jusqu'à  ce  iju'on  ci^t  rendu  les  derniers  devoirs 
à  l'illustre  défunt. 

Jamais  deuil  public  ne  revêtit  un  earaolèra  plos  mi» 
tionaL  Les  eoins  du  poSIe  étaient  portés  par  Ml  Hon, 
.Inge.s  BadL'-îey,  .Mondtlet,  Caroii,  I)rummond  et  Mora» 
dith,  et  par  les  lion.  MM.  de  Beaujeu,  Papineau  et  C. 
S.  Chcrrier. 

A  la  suite  du  char  funèbn^  on  distiqgnait  ses  deux 
frères,  h  Uffitt-gén.  Sir  W.  F.  1mUami^  It  lot^-géa. 
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Lindsaj,  les  Honorables  Juges  Duval,  Aylwin,  Bcrthc- 
lot,  Loranjrer  et  Slonk,  et  tout  ce  que  notre  société 
compte  do  distingué  dans  la  maffistrature,  rartiu'c,  le 
barrefttt,  les  profenabns  libérales  et  ie  commeroe. 

Ce  fat  Mgr.  de  Mootràd  qui  officia,  asatsM  de  H|;r. 
Vinet,  Curi?  du  f^atilt  au-RéooUet,  de  M.  Verroau,  Prin- 
cipal de  r  Ecolo  Normale,  et  de  M.  Avila  Valois. 

L'Evêché,  le  Séminaire,  les  Jésuites,  les  Obiatj*,  les 
GolUigaB  de  Montréal  et  de  Ste.  Thérèse,  et  toutes  les 
eominttnantfc  feHgUntseB  de  U  iSh  tftuent  repréeeatés 
par  des  députAtions  de  leurs  membres.  Plusieurs  curés, 
parents  ou  amis  de  la  famille,  Ms^.  Morrison,  M.  Pépin. 
Curé  de  Bouclicrville,  les  Kévds.  MM.  I^avoic  et  l'api- 
neeu,  etc.,  s'étaient  omjpreasés  de  se  rendre  à  cette  triste 
oMmoaie  pour  laqnole  rinnieoM  Egliee  Paroissiale 
serrblaït  trop  étroite,  tant  la  foule  était  grande. 

Au  moment  de  faire  l'absoute,  Mgr.  de  Montréal 
prononça  d'une  voîz  profindteMit  émus  l'oniMn  fu- 
nèbre qui  soit  : 

Mes  /rirUf  » 

«  Avant  d'amm  i  «ette  tombe  i»leiiie  de  aouvenirs, 
noua  noai  arvetons  tut  fnataiit  ptnir  tous  oonununiquer 

une  pensée  qtn  nous  p/rn  tr.-  v-vcnicnt.  Tl  y  a  yingt- 
quatre  ans,  Ton  dépo»uu  duu.'s  k»  voùt<ui>  de  cette  église 
les  restes  mortels  d'un  vénérable  ecclésiastique  du  Sé- 
minaire, M.  Uooqa^  dont  la  mémoira  aera  à  jamaïa  en 
Mnédietiom  dam  m  diooèse^  à  eeiin  de  l'élan  heureux 
qu'il  donna  à  la  bonne  éducation,  en  dirigeant  le  Petit 
Séminaire  de  cette  TÏlle,  et  en  furmant  tant  de  bons 
sujets  qui  ont  fait  l'honneur  du  sacerdoce  et  la  gloire 
delaaocidté.  C'eai  aons  la  sage  diteetioa  deoel  hiabile 
mittre  «|im  le  Juge  «o  Chef,  à  qui  iioiu  alloi»  rendre 
les  devoirs  de  la  sépulture,  s'était  préparé  à  r mplir  les 
hautes  fonctions  dont  il  s'est  si  honorablement  acquitté. 
En  voyant  passer  sous  ses  yeux  la  dépouille  mortelle 
de  aon  tooien  directou,  il  ne  pat  eooteoir  aon  émotion, 
11  lui  fidlnt  lalaaeff  toaraer  anr  sa  tomlie  daine  des  p«r 
rôles  d'adieu  qui  prouvaient  et  son  bon  coeur  et  les  sen- 
timents de  vénération  qu'il  coui>crvait  pour  cet  ami 
dévoué  de  la  jeunesse  ;  Adieu  pour  toujoum,  lui  dit-il, 
VQtu,  ^ipar  voi  toi$u  ntulti^iiê  aiws  miriU  nos  j>lut 
affectueuses  tt/mpathies. 

"  En  pré.sence  de  cette  tombe  funèbre,  nous  recueil- 
lons ces  paroles  d'adieu  que  le  temps  a'&  pu  ediacer,  et 
nous  les  appliquons  i  celui  qui  les  pronongn  eveo  tout 
l'aoeent  du  regret  et  de  U  dooleor  :  Adim  donepour 
totijowrt,  voua  qui/auê  la  hmiir9  4e  noire  Jmdieature 
et  de  notre  bwrreouj  iidU^  VOUS  fvi  étiez  à  h  tite  de 

notre  }Mi/i. 

"  La  religion  et  la  patrie  sont  ici  réunies  comme  deux 
Bceors  affligées,  pour  xaixe  entendre  dana  eette  vaete  en- 
eeinte,  leara  gémiaeementa  et  leur  donleur.  Car  ee  qui 

fait  ici  le  plu.s  bel  éloge  de  ce  citoyen,  c'est  le  regret 
qu'il  lui!;.<ye  au  Miiu  de  toutes  les  faïuilles.  Ën  effet,  il 
faut  avoir  beaucoup  mérité,  pour  être  beenoonp  regretté, 
comme  l'est  oe  ohef  de  notre  jostioe. 

«  L'I^Iiee,  «n  fklaant  poar  Ini  les  prières  qu die  a 
coutume  'd'adrc:*.*er  A  Dieu  pour  .'^cs  enfants  mourants, 
n'a  pas  manqué  d'implorer  en  sa  faveur  ssun  infinie  mi- 
séricorde, en  lui  représentant  humblement  et  avec  con- 
fiance, (jve,  quoiqu'il  eut  péobé,  il  n'avait  pas  oependant 
eesaéde  eroireen  un  seul  Dieu  en  trois  peraonnee.  lAcet 
enim peecavr^if  {rmicn  Fafrein  et  Fiîium  et  Sjnrilum 
Sanctum  non  nt^avil^  $cd  crtdidit.    Car  en  se  sentant 


frappé  du  coup  qui  l'a  enlevé,  il  s'est  armé  de  ce  signe 
de  salut  et  a  invoqué  le  nom  de  Jésus  dont  il  est  dit 
que  qui(X>nqne  invoque  avec  ^ confiance  le  nom  divin 
sera  sauvé.  QtdeumgMe  itutieetterit  nomen  Jkmiaù, 
eahnu  «rit.  TL  ne  ftut  pasa'en  étonner  ;  ear  il  ee  fiiisait 
une  gloire  de  faire  sur  lui  ce  signe  de  salut,  nif'Die  à  la 
table  des  Gouverneurs,  tout  cxprèst  pour  qu'on  sût  bien 
qu'il  tenait  à  passer  pour  catholique.  C'est  ausd  pour 
cette  raison  qu'il  hu  est  «irivé  de  ae  jprostemer,  en 
pleine  rue,  devant  le  St.  flaerement  que  portait  pu- 
bliquement pour  la  communion  de.<;  malades. 

"  Xous  devons  ici  avouer  à  sa  iouan^  qu'ayant  en 
^  gouverner  l'Eglise,  pendant  qu'il  était  à  Uttte  du 
gouvernement  et  de  la  justice,  noua  n'avoua  eu  mi'à 
nous  louer  des  rapportj;  que  nous  tvona  eu  »v«e  nû, 
parce  que  nous  l'ri',  n  toujours  trouvé  disposé  à  res- 
pecter les  droit.s  qu  a  la  lleligiou  do  t>e  faire  prot^er 
par  l'autorité  publique.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'attestent 
les  actes  de  son  gonvumement  et  les  jagamente  qu'il  n 
prononcés  du  luui  du  tribunal  sur  lequâ  U  a  sié^  avee 
tant  de  gloire, 

"  Kous  devons  ausjii  rendre  hommage  à  Bon  bon 
cœur,  car  nous  savons  de  source  eertaine  que  ce  n'était 
pas  sans  veraer  des  larmes  de  oompaaaion  aux  ka  miaèies 
qu'abritent  nos  insUtntâoas  et  sens  y  répandre  l«i  bien- 
fait.H  de  sa  charité,  qu'il  faisait  la  visite  des  asiles  et 
hospiceii  consacrés  à  soulager  toutes  les  souffrances. 

"  Mais  le  voici  maintenant  couché  dans  sa  tombe  et 
pr$t  à  descendre  dana  aa  demièra  demeure.  Il  noua 
ait  entendre  du  fimd  de  «ette  tombe  des  jugements 
nouveaux  qui  sont  des  oracles  qu'il  nous  faut  recueillir 
soigneusement. — 0  vous  qui  jugez  la  terre,  instruisez 
TOUS  par  mon  exemple,  et  apprenez  à  i^récicr  les  hon- 
neurs  et  les  bien»  de  ce  mendie  à  leur  juste  valeur.  Ent- 
êimbU  qui  j.idicatie  terrmf  ear  vous  voyez  que  in 
mort  n'épargne  personne,  et  qu'elle  frappe  dans  tous  les 
rangs  et  dans  toutes  les  conditions.  "Vous  voyez  aussi 
qu'il  ne  lui  faut  pas  boaucoup  de  temps  pour  faire  des- 
oendre  du  sommet  de  la  grandeur  an  fond  d'un  tom- 
beau, où  bientôt  on  m  sers  plus  qu'une  poignée  da' 
cendres.  C'est  aujourd'hui  mon  tour,  ce  sera  demain 
le  vôtre,  l^ensez-y  bien.  Uodu  tnihi,  cras  tibi.  La 
porte  par  laquelle  je  vais  me  lancer  dans  l'éternité  ne 
se  ftrmera  pas  apr^  moi,  et  bientôt  vous  me  suivreK<— 
A.  nous  tous  de  profiter  de  ces  grandes  et  touéhautes 
leçons. 

"  En  achevant  maintenant  d'accomplir  nos  rites  sa- 
crés, nous  allons  demander  la  lumière  étemelle  pour 
celui  qui  par  aa  seienoe  •  éolairé  les  antres,  lious  al- 
lons demander  le  repos  de  h  Patrie  «Aeste  pour  odui 
qui  est  mort  en  travaillant  pour  le  bien  de  cette  patrie 
terrestre  qu'il  quitte  pour  toujours.  Nous  altoiLs  de- 
mander un  lieu  de  rafraîchissement  pour  celui  qui  ^i 
souvent  fit  tomber  la  roeée  de  ses  laigeases  et  de  ses  au- 
mônes sur  ceux  qui  «valent  fidm  et  srif.  ^pei  i» 
ChrUio  quùic-Hi't  hcum  re/ÊffUp  btaeetfoeUtiUUh 
dulgeas,  dejirecamur." 

III. 

Au  physique.  Sir  L.  H.  LaFoutaine  était  d'une 
taille  au-dessus  de  la  moyenne  et  d'une  constitution 
vigoureuse.  Son  port  était  noble  et  m^estneux.  Son 
front  large,  ses  traits  réguliers  et  d'une  mile  beuuté 

rayonnant  d'inteHÎL't?ncc  ,  dnjin.TÎeut  à  l'ensemble  du 
visage  une  ressemblance  frappante  avec  ces  portraits 
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qae  la  peintore  «t  U  lîAognpbiB  wm  ont  Uâmta  de 

Napoléon  1". 

Ud  jour,  rapporte  \»-Min9rv«,  qu'il  mitait  les  Iqt»' 

IMt'js,  le^  vt'tc'run^:  l'entourèrent  en  lui  disant  :  "  Mon 
Dieu  I  Moaisicur,  que  vous  ressûuiblcï  à  l'Euijtereur  !" 

Ses  manièrea  aussi  simples  qu'agréables  rendaient  son 
«bord  facile  et  quoique  E»  ooovenatioa  fut  uaturelie- 
■MOt  enjouée,  on  no  pouvait  w  d^ftodra  itm  hù  d'une 
certaine  réflene,  tant  tout»  M  penomm  inqpinûi  le 
respect. 

Peu  d'hommes  surent  jamais  mieux  se  maîtriser. 
"  Sir  LouÏB,"  dit  un  toriTain  de  1»  JUtnerve,  "  avùt  un 
gnmd  «mpire  lur  fatîntaM.  Nulle  attaque  ne  lui  fteait 

perdre  son  sang  froid.  H  laissait  parler  ses  adversaires, 
les  écoutait  avec  cahuo  et  leur  répondait  ensuite  d'un 
ton  ferme,  plein  de  vigOMir  «t  m  d^té,  mais  aaos 
ceiént  ni  paanon." 

Oonune  toutes  ka  iaiea  d'âite^  Sir  L.  H.  LaFoo- 
tainc  ftôait  f '  n  de  cas  des  richesses,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  Ëortit  uu  minist<lTc  inoins  riche  qu'il  n'y  était 
entré. 

Il  a  dépenié  des  sommée  eonaidérabies  dans  l'intérêt 
du  pays  et  de  la  «Mise  nationale.  Les  monté  d*iiit<r€t 

public,  les  oeuvres  do  charité  auxquelles  il  a  concouru, 
et  parmi  lesquelles  la  reconnaissance  nous  fiiit  uu  devoir 
de  citer  le  Cabinet  de  Lecture  Paroissial  ; — les  pauvres 
nombreux  qu'il  a  seeDunu,  penvMit  nous  dite  oombim 
snndA  étaient  ses  libéralités  qui  souvent  semblent 
avoir  dépassé  l'étendue  do  ses  moyens. 

"  Les  pauvres  perdront  beanooui»,"  disait  demière- 
■ant  une  jeune  nUe  qu'il  oooupait  à  tiavailler  pour 
les  vêtir. 

Citoyen  plein  de  mérite  et  d'honneur,  d'un  grand 
coeur  et  d'une  grande  iiitcllip;nco,  aussi  bon  «-crivain 
que  grand  patriote,  ëir  L.  H.  Laf  ontaine  sut  se  main- 
teuir  tout  à  fait  au  premier  rang  et  piusque  Imis  ligne 
à  toutes  les  époques  de  sa  vie. 

Elève,  il  peut  servir  de  modèle  à  tous  les  collégiens 
j>ar  son  application,  par  une  sincîrc  et  constante  amitié 
pour  ses  eondisnples,  et  par  sa  vive  reconnainaoce 
mftn  aesinsttres. 

Avocat,  il  fut  un  des  plus  beaux  ornements  du  bar- 
reau et  le  premier  de  nos  jurisconsultes  dont  les  oeuvres 
ont  été  estimées  par  les  plus  célèbres  avocats  fraïK^'ai-s. 

Politique,  qn'Û  nous  suffise  de  rappeler  la  parole  de 
Lord  Ellgin  qui  s'y  connaissait  :  "  LaFontaino  est  vrai- 
ment un  grand  homme,  c'est  à  peine  s'il  a  commis  une 
&ute  dans  sa  carrière  politique  ;  "  et  cet  autre  témoi- 
l^&age  que  lui  rendit  publiquement  I  hon,  M.  Baldwin  : 

"  Quant  4  mon  bonomMe  ami,  M.  LaFontune^p'ai 
liuuffd  en  hti  un  sens  n  vif  du  droit,  uue  détemnta- 
tion  si  prompte  à  l'affirmer,  un  (^loitriieniciit  si  profond, 
ai  éDeigjique  pour  tons  les  petits  artiliocs  d^  intrigues 
de  parti,  restonroe  ordinaire  des  esprits  médiocres  qui 
■Teu  servent  pour  enoher  leur  stérilité,  que  c'est  pour  moi 
un  sujet  de  ntisfiMrtjon  que  de  l'avoir  pour  guide,  de 
gloire  que  de  l'avoir  pour  chef,  et  de  bonheur  que  de 
l'avoir  pour  ami.  Je  le  dis  au  peuple  du  iiaut-Canada, 
dMW  mon  opinion,  il  ne  saurait  trouver  un  homme, 
eanune  ehef  dn  parti-uiui  de  Bdfi>niie^  pins  attentif  & 
ses  intdrMs,  plus  déndéàhii  donner  une  administration 
qui  puisse  le  satisfaire." 

Juge  en  chef,  le  choix  no  pouvait  être  plus  beoroux, 
et  personne  n'a  rempli  cette ehaigeaveo  plos  de  seienoa;, 
d'habileté  et  d'iat%rité. 


Enfin, — et  pour  résumer  notre  pensée — nous  redirons 
avec  un  des  éorivains  de  la  Jftnenw,  "  Sir  L.  H.  La* 
Fontaine  fbt  un  des  représentants  les  plus  tDustres  de 

la  race  franr;ai.se  en  Amérique,  le  premier  de  nos  hom- 
mes d'état  et  un  de  uo^  juribcou^uitcs  pluâ  diâtiu- 
gués." 

Eu  tirant  vol  simple  enseignemait  de  oette  vie  ai  no- 
blement, si  gforieusement  remplie,  nous  eroirons  avoir 

achevé  notre  tâche. 

Nous  dirons  donc  à  tou^  ceux  ^ul  liront  cette  biogra- 
phie, et  plus  particulièrement  à  la  jeunesse  :  que  cette 
vie  vous  8cr\'e  d'exemple  et  retenes  bien  oe  que  disait 
encore,  il  y  a  quelques  jours,  un  éloquent  prédiosteur  : 
dan.s  la  voie  des  honneurs  aunsi  bien  que  dans  celle  du 
m\ui,  il  u'y  a  rien  d'impossible  à  tous  cc«x  qui  ont  do 
l'énergie  et  de  la  persévérance,  qui  «buent  le  tcsTaÛ 
et  qui  surtout  sont  de  bonne  volonté. 


Jaeqaeg-Càrtler. 

Ce  qui  est  racontt?  dans  les  articles  précédents  du 
célèbre  Découvreur  du  Canada,  appartient  principale- 
ment à  son  second  voyage  au  Canada.  (*) 

Avant  00  vojoge  de  1535,  le  capitaine  Malouin  en 
avait  entrepris  un  premier,  en  1534,  dans  lequd  il 
avait  visité  le.s  côtes  du  Labrador,  do  Tem-NeuV0{,  do 
la  Baie  des  Cbakurti  et  de  la  Uaspésie. 

A  son  retour  en  Franoe^  dans  1  été  de  1536,  il  trou- 
va sa  patrie  engagée  dans  une  enerre  importante  oontro 
l'Allemagne  et  l'Italie,  et  la  Cour  dans  de  grands  em- 
barras, peu  disposée  à  pouTBuivn  immédisioment  1m 

nouvelles  découvertes. 

Cependant,  François  I**  n'avait  point  renonoé  SU 
projet  de  coloniser  la  IfonveUe-Franoe. 

Dès  que  la  trève  de  dix  ans,  oonolae  en  1638,  eût 
rendu  le  calme  au  royanine,  il  tourna  ses  soins  de  oo 
côté.  Il  nomma  Jean  François  de  la  Rocque,  Seigneur 
de  Roberval,  gouverneur  des  nouvelles  tentes  et  Jao- 
ques-Cartier,  capitaine  général  des  vaisseaux. 

Le  23  mai  1541,  le  Maître  Pilote  mit  à  la  voile  et 
partit  pour  la  troisième  fois,  do  St.-Malo,  avec  cinq 
navires.  Lo  23  août,  il  entra  dans  la  rade  de  Stadaco- 
né.  Cette  fois,  il  hiverna  au  Cap-Rouge,  quatre  lieues 
au-dessus;  il  en  trouvait  te  hftvre  meilleur  et  pins 
commode.  Là  il  se  fortifia  et  fit  set  premiers  essais  de 
colonisation.  Roberval  devait  le  suivre  de  prCs  avec  le 
matériel  do  guerre  nécessaire  à  la  fondation  de  la  colo- 
nie. 

L'hiver  se  passa  sans  qu'on  eût  aueane  nonvelle  du 
gouvernenr.    Les  provisions  touchaient  à  leur  fin,  les 

liotnnics  commciieiiient  :\  murmurer  et  les  sauvages  de- 
venaient plus  inquiétante.  Cartier  se  rembarqua  et 
partit  pour  la  France.  A  Terrenouve,  il  rencontra 
Rober\'al  qui  le  sollicita  de  retourner  aveo  lui  en  Canap 
da  :  il  se  crut  obligé  de  poursuivre  sa  route  et  aborda 
henreus^Miicnt  ;\  St.-Malo  dans  l'été  de  1512. 

La  guerre  avait  éclaté  de  nouveau  entre  Frnnyoi.s  I" 
et  Charles-Quint.  Le  roi  de  France  ayant  b«)in  do 
l'influence  et  dos  services  dn  sieur  de  Roberval,  ooo4a 
à  Cartier  le  soin  de  ramener  en  France  le  goovenMr 
et  les  colons. 

Ce  quatrième  voyage  eut  lieu  en  1  f>  i3. 

(•>  Toir  Isi  NeOi  3, 4  al  6,  pesas  32,  M  «iM. 
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Jaeqnes-Cartier  nous  a  laissé  la  rclstion  oompldte  de 
■M  dflux  premins  Tojragei  i  oelle  da  ttoisiàme  Mt  iat- 
^btnê^  et  «elb  dv  qnatïnèaie  n'ointo  pai  od  dv  nobt 

n'a  paa  été  retrouv(''C. 

Lea  relations  soBt  à  peu  près  tout  ce  que  I  Listoire 
DOOS  a  conservé  de  plus  aathentique  et  de  plus  certain 
mr  rm  dfltpliu  «éiiébraB  mariiHi  «nt  paim  10  glorifier 
St-Msio. 

S'il  est  vrai  que  l'homme  so  peint  dans  ses  ouvrages, 
c'est  Ul  qae  Ton  doit  chercher  le  portrait  du  maîtro- 
pilote  de  François  I*. 

Qu'on  liw  lesIkbiyaDBda  0«|Htuiie^  etTos  m  poa^ 
n  a'««npSdMr  d'v  tdnÎMr  iiti«  foal»  trdta  niliaBlB 
qui  donnent  la  plus  haut«  id^e  du  caructi^rc  et  du  ^t^nie 
de  cette  noble  figure,  apparaissant  ao  oommenceoient 
de  cuiro  histoire  comme  tu  du  fine  iMmxtjpeedu  Té- 
riUble  grand  homme. 

Bb  terminant  le  lectaw  des  voyages  de  cet  illnetre 
marin,  M  Garneau  a  écrit  ces  Ixlles  paroles  &  la  louan- 
ge du  Capitaine  :  "  Cartier  s'est  distingué  dans  toutes 
"  SCS  expéditions  per  un  raie  eourage.  Aucun  naviga- 
"  teor  die  aoa  temps,  si  rapproché  &  oelui  de  Colomb, 
^  n'avait  eneoie  osé  pénétrer  dans  le  cœur  nteie  du 
'*  Nouveau- Monde,  et  braver  la  perfidie  et  la  crimuté 
"  d'une  foule  de  nations  barbares.  £n  s'aveuturaut 
"  dans  le  climat  rigoureux  du  Canada,  où  durant  six 
"  moia  de  l'année,  Xa  tene  eet  eoaverte  de  nei^e  et  les 
"  eommnnieatioaa  IlitTialM  aont  interrouipu<  .<';  en  hi- 
"  vcrnant  deux  fois  an  milieu  do  pcupliulea  suuvagrcs, 
"  dont  il  pouvait  avoir  tout  à  craindre,  il  a  donné  une 
"  nouvelle  preuve  de  l  iatré^pidité  dea  Barina  deeett» 
"dw>qoe."(1. 1,  26.) 

Dana  eet  étonnant  vojage  de  lfi36,  on  ne  sait  en 
effijt  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  dans  le  marin  brc  lon, 
ou  do  la  cél(^rité  d;  sa  marche  qui  rappelle  celle  de 
César,  ou  de  la  hardiesse  de  aOB  entreprise,  ou  do  la 
pmdrâce  et  du  rare  bonhenr  atvee  leaqnela  il  J'aooom- 
pfit. 

Le  15  d'août,  il  était  à  la  hauteur  de  l'Assomption 
(Aotioosti).  Lo  2  octobre,  il  descendait  à  Ilocliciaga; 
en  einqnante  ot  quelques  jours,  il  avait  parcouru  près 
de  deux  eenta  iieoea  de  paja,  à  travers  des  nations  inoon- 
nnes  et  barbares,  et  anr  nn  fleuve  dangereux  qu'il  rc- 
niontiit  pour  la  première  foi.«.  Les  découvreurs  avant  lui, 
n'avaient  point  o«é  pénétrer  bi  avant  dans  1  intérieur  des 
terres  du  Nouveau-Monde  ;  et  si  quelques  entreprises 
avaient  été  tentée  elles  avaient  été  malheureuses,  et 
avdent  découragé  les  plus  hardis  aventuriers. 

Aussi,  ce  que  l'on  ne  saurait  trop  louer  dans  le  oavi- 
«teur  breton,  e'eet  la  prudeoee^  le  taot  et  l'art  avec 
iaaqneb  il  eavait  «e  raéni^er  Iw  voiea  an  miHen  de  ces 
penples  féroci^-â  dont  il  i^^norait  loa  nioîurs. 

Tout  CD  traitant  les  sauvages  avec  bonté,  pour  leur 
inspirer  de  la  confiance  et  les  gagner,  il  sut  tonjonn  les 
maint<^nir  dans  le  rc.«p<'ot  et  dans  la  crainte. 

Dans  toutes  ses  expéditions,  et  partout,  il  tut  reçu 
avee  di'  grandes  démonstrations  de  joie,  à  la  Baie  des 
Chaleurs,  à  Stadacooé  comme  à  Hodielaga.  Il  eo  prêta 
À  ces  réceptions  amioalee,  maia  avee  réeerve.  H  avait 
deviné  le  caractère  astucieux  et  versatile  des  sauvages, 
et  il  était  attentif,  comme  il  lo  dit  lui-mâme,  "  à  se 
"  garder  de  toutes  ces  h<  ilc8  cérémonies  et  jojeosetés; 

car  ils  auraient  fait  de  leur  mieux  pour  noua  toer, 
"  ainsi  que  nous  l'avons  appris  par  la  anttOb" 

Fin»  pnident  et  jloe  lage  que  ne  1»  fbifnt  ^fpwto 


bien  des  navigateurs  dans  l'Ooéanie,  jamais  il  ne  m!^ 
par  qndqne  impradenee,  aa  vie  et  oelle  de  se«  éqoij^mges 
i  h  merai  de  eea  bartMléa.   Il  ne  qeittut  Jana»  aea 

armes.  Le  roi  de  Stadaconé  lui  témoigna  la  poino 
4U  il  ressentait  de  oe  manque  de  confiance.  Cartier  ré- 
pondit au  barbare,  qu'il  était  fftché  de  k  tristes.^  qu'il 
en  éprouvait,  maia  qn'il  ae  Bonvaift  oflaaer  de  les  porter, 
parcequ'en  France  c'était  m  oontotte  diei  lee  gena  de 

sa  condition. 

Il  avait  le  rare  talent  de  faire  aimer  et  respecter  l'au- 
torité. On  ne  voit  pas  qne  ses  équipages  se  soient  ja- 
meÎB  révoltés  eontraloi:  oe  qni,  peut-être,  avait  été 
Inonî,  jusqu'à  cette  époque,  dana  lee  eapédfttona  dé 
oe  genre.  11  n'a  fait  verser  aucune  goutte  de  sanp, 
tandis  que  jusque  là,  toutes  les  explorationë  avaicut  été 
niar(^u(^ii  par  de  sanglants  sacrifices.  Magellan  lui- 
ufiue,  n'avait-il  pas  été  réduit  à  cee  ezéentiona  aan» 
glantM  de  eae  équipages,  et  Roberval  ne  fbt-il  paaaniri 
obligé  d'en  venir  à  de  pareilles  extrémités  ? 

Cartier  n'était  pourtant  pas  homme  à  reculer  devant 
une  mesure  énerg^qo^  qjVand  il  en  était  besoin.  L'en- 
lèvement de  Donnaaona  peut  en  eervir  de  preuve,  eten 
voici  nn  antre  exemple; 

Au  port  St. -Martin  ,  explorant  h  cf>te  dans  sa 
chaloupe,  il  se  vit  poursuivi  par  sept  canots  de  sauvages 

r feignaient  des  signes  d  allégresse,  et  lui  dcman- 
entaon  amitié;  il  n'oai  ee  ier  à  la  aiuoérité  deeee 
démonstratione,  et  il  leur  flt  entendre  qn'ih  euawutjfc  ae 
retirer.  Ils  n'en  tinrent  aucun  compte  et  se  précipitè- 
rent sur  lui  avec  forio  et  bientôt  l'environnèrent.  Car- 
tiar  fit  licher  deux  peMC  Tolants,  ils  en  furent  effrayés 
et  ae  retirèrent  aveo  gifaod  bruit;  maia  bientôt  lemi* 
de  leur  frayeur,  ils  lerinrent  avee  phia  de  lugt  et  en 
plus  grand  nombre.  Comme  ils  approchaient,  deux 
dards  furent  lancés  et  éclatèrent  au  milieu  d'eux  et  iee 
épouvantèrent  tellement  qu'ils  reoommenoitent  àitair 
en  grande  hâte  et  n'oeèrent  nlua  revanir. 

Capitaine  intrépide  et  |H«n  de  leeMWdHIy  Caitiet 
n'en  était  pas  moins,  scion  la  beUe  expnarion  dt  M. 
Léon  Guérin,    un  observateur  puissant" 

Sous  nn  ciel  nouveau,  dans  uti  monde  inexplold,  lii 
daogere  dee  meta,  la  configuration  dos  terres,  les  moenn 
de  leurs  habitants,  lea  infnenoes  atmosphériques,  rien 
n'échappe  à  sji  sagacité. 

Dans  ces  parages  éloignés,  il  indique  au  navigateur 
les  Houx  oti  il  est  facile  de  se  ravitailler,  les  endroits  de 
pêche  et  de  chasse,  la  latitude  de  efaaqne  terre  qa'ii  dé- 
couvre, et  la  distance  dea  lieux. 

En  marin  expérimenté  et  en  poliliquo  habile,  il  pré- 
voit les  ressources  immenses  que  lea  vaisseaux  attardés 
par  les  calmes,  ou  dévoyés  par  les  tempêtaa,  ntitetont 
de  CCS  précieuses  indications. 

Il  décrit  avec  une  exactitude  remarquable  ces  pays 
nouveaux,  cl  à  plus  do  trois  cents  ans  de  distance,  quoi- 
que les  noms  soient  uhaugéà,  on  rcoonnait  euoore  lea 
lieux  qu'il  a  visités.  "  J'ai  été  frappé,"  écrit  M.  Pkfc» 
œondon,  nii.s^ionnaire  au  Labrador,  "  de  la  resaemblaa< 
"  ce  de  la  Laie  Sainte-Geneviève,  avec  la  baîo  Saint- 
•'  Laurent  décrit*»  p;>r  Jac<|ui  s  Cartier.  Il  n"_v  a  pas  à 
"  a'y  tromper.  J  'ai  reconnu  k  montagne  £ute  comme 
"  nn  taa  de  blé  ;  on  k  nomme  aujouraiini:  TfU  ê»  In 
"  Perdrt'x.  .T"ai  vu  la  grande  île  comme  un  cap  de 
"  tent  2«i  s' avance        hon  jue  le»  autra."  (^) 

t*}  Ooors  d'BirtgiN  4n'0aBada,'pat  H.  ?«ttand.  p.  M. 
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Après  avoir  étudié  le  maria  et  robaMTAtotur,  il  aerùt 
fatfnanuit  d'étadier  l'adminbtottMnr  «i  k  foliliam. 

A  ce  point  de  vue,  les  docamente  Bont  peu  nombreux, 
paroeque  l'action  admiaistntivQ  de  Cartier  ne  poavait 
avoir  beaucoup  à'étnàm  :  ib  M  Mnife  povxtut  pas  ocm- 
plètement  nuU. 

Toat  d'abord,  nous  ferons  remarqaer,  que  l'ensem- 
ble de  Bcs  qualitc^s  lui  avait  mérité  l'efitinie  du  Vioe- 
Amiral  do  la  Meilleraic  et  de  l'Amiral  Chabot  qui  le 
prâsent^^rent  au  rui  <wmMkdiglM4lll0ledM€k»l0Bb  et 
des  Vsaoo  de  Gama. 

I<e  Bonarqtie  Ini-rnSme  appréeis  Cartier  et  lui 
donna  tonte  sa  confiance.  Ses  pouvoirs  furent  illimités, 
et  Roberval,  nommé  Gouverneur  et  Yice-Koi  des  Nou- 
veUes-Terres,  ne  pouvant  le  suivre  immédiatement  dans 
KO  iroisièlue  vojtfgi,  lui  donna  ord|«  de  partir,  et  pJei- 
M  autorité  de  ae  eoMiiiie  en  tonte  eboee  eomme  il  l'eftt 
fait  lui-même. 

Cartier,  en  oifct,  n'était  point  dépour^'u  des  éminen- 
tca  qualités  d'un  fondateur  de  colonie  qui,  souvent  avec 
peo,  doit  suffire  à  beaucoup,  et  au  milieu  des  pénuries 
et  des  difficultés  du  mo- 
ment, assurer  Tabondan- 
oe  et  les  commodités  de 
l'avenir.    Et  c'est  peut- 
être  peroe  qu'il  avait  pré- 
TB  nnsoeoes  de  Rober- 
ynSf  l|u'il  ne  voulut  priint 
Ktoumer  avec  lui  eu  Ca- 
nada. 

"  Sa  oaTigation  conçue 
sur  un  très  bon  plan,  dît 

M.  Ciuirit,  a  été  exécutée 
avec  c<iur.i<;e,  persévéran- 
te, habileté  et  succès." 

SaivaDt  la  néoesnté, 
le  narin  devenait  iogé- 
nienr,  militaire,  archi- 
tecte, agriculteur,  écono- 
■ûste,  agronome. 

Avant  tout,  il  s'ooeupa 
de  k  «nhofedes  tenea, 
premier  principe  de  toute 
ookmisation,  seul  moyen 
d'y  multiplier. 

L'a^eot  de  la  v^étatiou  lui  révèle  la  qualité  des 
tame,  et  les  prodvHs  qs'eiBas  peuvent  donner.  H  bitit, 

il  défriche,  il  sème,  il  réolto  -,  fo-î  essais  sont  heureux, 
et  d'un  coup  d'œil  assuré  il  découvre  les  ressources 
qu'offre  U  contrée  à  la  marine,  au  commeiW^  àlA^Vie 
et  à  l'indastne  de  ses  futurs  habitants. 

Le  premier  établissement  tenté,  il  le  net  A  l'aM  de 
toute  attaque.  A  l'entrée  df  la  rivii^re  du  Cap  Rouge, 
il  construit  un  fort,  et  ce  fort,  admirablement  situé, 
eenwMWde  à  la  fois  la  rivière  et  le  fleuve,  protège  ses 
Taisneanx,  lee  habitntieme  de  «es  éfûp^gBS  et  1m  lama 
défrichées. 

Le  Canada  ne  jouit  pas  du  ciel  de  la  Grèce,  ni  de  la 
Inrtilité  de  Cuba  ;  mais,  sous  ses  neiges  de  six  mois,  le 
mI  estoUe  ptépenr  m  pinissance,  pour  prodnire,  en  trois 
Bois,  des  moissons  auxquelles  dans  d'autres  eenteési  il 
fant  plusieurs  saisons  pour  croître  et  mûrir. 

Comme  le  Nil,  qui  fat  la  route  commerciale  de  l'E 


rections,  formé  d'une  chaîne  de  lacs,  véritsbks 
inléiinires  qu'il  rallie  à  l'Ooéan,  est  la  grande  Toie 

commerciale  qui  devait  faire  de  ce  pays  le  plus  riche 
grenier,  et  le  plus  beau  cliantiLT  maritime  de  la  France. 
Et  vuili  qui  valait  Lien  la  peine  de  disputer  à  une  ja- 
louse et  puissante  hvalo  "  oes  quelques  arpents  de  Mi- 
ge." 

Ce  que  le  pynlioaisme  do  'Voltaire  n'avait  pas 
çonné,  le  génie  du  Marin  Breton  l'avait  deviné. 
Faut-il  s'en  étonner  ?  Non  : — l'impie  qui  ne  voiti 


au-delà  de  l'horison  de  la  vie  et  des  iouiisanees  égoïstes 
du  présent^  ne  lannit  avoir  que  me  idées  mmpàam 


JACQUES-CARTIER, 
d'attacher  le  colon  an  sol  et 


et  bornées. 

L'apôtre,  au  contraire,  qui  travaille  pour  l'éternité, 
qui  apprend,  dans  la  contemplation  du  "V'erbc,  que  les 
aaorifices  d'un  jour  ont  des  espérances  d'immortalité,  a 
des  vv«s  qni  tiennent  de  rinflni   Or,  blloneiioitts  de 

le  dire,  Jacqnrr?  Cartier  était  un  apiltrc,  et  voilà  pour- 
quoi l'avenir  se  déroule  à  ses  yeux  comme  dans  une  vi- 
sion prophétique. 
Oui,  Ù  est  vrai,  et  il  est  temps  de  le  dire,  le  Marin 

Bnlni  n'a  pas  été  seule- 
un  pilote  htihiJe, 
que  l'un  parlait  ja- 
dis, il  fut  encore  un  Met- 
tager  apottoliau*  du  roi 
tiâBHchrétîen,  aépaté  par 
le  fils  aîné  de  l'E gl  i  9  M  c  rs 
des  peuples  inconnus  et 
idolâtres,  pour  les  con- 
vier à  l'allianoe  des  na- 
tions oathoUques,  A  la 
jouîasanee  des  lumières 

Eures  de  l'Evangile  et  au 
ienfiit  (le  11  véritable 
civilisation.  U  n'est  point 
venu  sur  ka  rives  du 
Saint-Laurent  y  fonder 
quelques  comptoirs  de 
commerce,  mais  y  établir 
une  COLONIE  CHRE- 
TIENNE. 

Vouloir  ju{^r  le  Révé- 


lateur du  Canada  en  dehors  de  l'idée  religiense  qui  le 
dudiitiL',  abstraction  faite  du  but  divin  qui  anime  et  vi- 
vifie toutes  ses  entreprises,  c'est  vouloir  le  méconnaître, 
c'est  désirer  n'avoir  de  lui  qu'un  portrait  incomplet, 
c'est  descendre  cette  grande  ^re  du  piédestal  que  lui 
a  élevé  sa  foi,  et  où  il  rayonne  d'une  grandeur  et  d*une 
majesté  presque  ci'li  str.s,  jMiur  ne  le  contempler  que 
dans  les  minimes  proportions  des  hommes  ordinaires. 

Pour  eomprendre  Cartier  &  ce  nouveau  point  de  vue, 
on  doit  se  rappeler  dans  quelles  intentions  les  fi4»a  de 
France  entreprirent  de  coloniiîer  le  Canada. 

Nos  roia,"  dit  Lc-^oarbot,  peu  Huspect  en  cette  ma- 
tière, "  nos  rois  en  se  mettant  en  mouvement  pour  les 
découvertes,  ont  eu  d'autres  fins  queedksdeaoi 
*'  voisins  méridionaux.  Car  je  vois  par  leois  eommic* 
<'  sions  qu'ils  ne  respiraient  qns  l  avanoement  de  h 
"  Religion  Chrétienne,  tans  auamprofit  prêtent." 

On  peut  oiter  k  teste  même  des  «ommîwwis.  **  Al- 
"  les,"  écrivait  Fimboo»  I*  à  bob  Msftrs-Paots,  **  néné- 

et  d'Ho- 


  troz  le  plus  avant  dans  le  pays  do  Canada 

mte.  anneUe  jadis  k  eienier  de  Rone.  k  tiW-Laorent.  1  "  cbelaga,  converses  et  habites  avee  leurs  peuples  sfia 
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"  noire  Bédemplatr,  en  procurant  la  ^hrijiatlion  de 
"  ton  nam,  rt  l'augmentation  âê  Wtrt  Mire  la  Sîainte 

dit  et  fmlifié 


"  &liêe  GatAoticnu  dont  nout 
«le  premier  j^.^ 


La  nirinc  idée  dominait  Cartier.  "  Je  n'ai  co\iru 
"  tout  de  périls  et  tant  do  dangers,"  <^rivait^il  au  roi  de 
Fîmes  après  son  Koond  voyage,  "  que  poor  Y 
"  ftrtinn  (/»•  7<i  foi"  dont  la  vive  Inniirrc.  ponsaît-il.  de- 
vait Lrilltr  sucoessivement  aux  yeux  do  toutes  le» 
natinnH  liu  ^'lobo,  comme  le  soleil  TÛUtO  ellM|lM  jour 
tons  les  peuples  do  k  terre. 

Bien  ne  dément,  daus  Lt  conduite  du  Capitaine  Ma 
loQÎD,  le  sèk)  apostolique  que  respire  sa  lettre  au  roi  de 
Fnnoe  ;  biea  au  ooatnin,  toot  démontre  qu'il  se  sou- 
tint toujours  à  1»  liautear  de  sa  noble  mianoii. 

Il  part,  et  ce  ii'e.st  point  avant  d'avoir  invoqué  la 
protection  du  Dieu  qui  commande  aux  flots  de  la  mer  ; 
ce  n'est  point  sans  s'être  agenouillé,  eonmoilD  humble 
missionnaire,  aux  pieds  de  son  ëvêqnc  pour  reoeroir  aa 
bénédiction  qui  féoondera  son  entreprise. 

Anivé  dans  le  Nonveau-Mondc,  on  peut  suivre  ses 
tnoea  aar  les  pli^  et  les  fleuves  qu'il  Ttaite^  an  nom 
dea  aaînta  qa'n  aeiDe  aar  son  passage,  oomne  l'il  Toalait 
intéresser  la  Cour  entière  dea  bicoheoNOX  au  aocoès 
de  son  œuvre. 

Parfait  chrétien  autant  que  hardi  navigateur,  il  ne 
ni'L'lipe  aucun  do  ses  devuir».  et  c'est  Ià  le  cachet  du 
véritable  grand  homme.  Fidèle  à  roi,  il  n'e»t  pas 
moine  lideie  à  aon  Dieu.  Il  a  des  pri'trcâ  avec  lui,  et 
chaque  fois  que  la  solennitié  da  jour  le  demande  et 
que  l'occision  le  permet  11  fiût  célébrer  la  mctwe,  en 
queli|Ue  lii:ii  qu'il  se  triiii\e.  .sur  le.s  eiiU.K,  duns  les  î!es. 
sur  les  plugcs  désertes  qui  n'ont  jamais  joui  d'un  pareil 
boobenr. 

t'n  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  il  se  trouvait  à 
l'Ile  aux  Coudrcs.  Il  descendit  à  terre  avec  ses  équi- 
pages, et  U  sur  un  autel  de  gazon  fleuri,  SOUS  un  dôme 
de  Tcrt  feuillage,  sous  les  voûtes  élaneéea  et  mystt^rieu- 
aea  de  eoa  bols  aéenlaîrei!,  oea  nidea  marins  s'agonouil- 
li^rtnt,  fervents  et  recueillis,  pour  a.s.si.ster  ;\  l'immola- 
tion de  l'Âuguste  Victime,  et  puiser,  daus  la  participa- 
tion du  calice  sacré,  de  nouvelles  forces  pour  soutenir 
les  durea  épreuves  de  leur  laborieuse  mission.  Les 
bôtes  des  bo«sgea  doootûeot  en  dlenoe  ces  elianta  nou- 
veaux qu'ils  ne  comprenaient  pas.  Âu  moment  solen- 
nel, les  salves  de  Tartillerie  et  les  fanfares  joyeuses  des 
clairons  annonçèrcnt  aux  forêts  et  aux  rives  du  St.- 
Lauieut,  qu'un  sang  divin  venait  féconder  cette  terre 
idoittre  et  wurbaro  qui,  avant  moins  d'un  siècle,  devien- 
dra une  terre  de  liéros  et  do  martyrs. 

O'eat  d«mo  an  nom  du  Christ  que  Jaoqoee-Cartier 
étend  as*  eonqu^  paoifiques  «t  «W  an  nom  de  la 


croix  pins  qu'an  nom  de  son  ni  qu'il  en  prend  poascs- 
aioD. 

Partout  où  il  trouve  un  port  commode,  un  emplace- 
ment favorable,  pour  as.seoir  une  ville,  un  point  de  raî 
liement  pour  les  tribus  ."lauvarres.  il  y  plnntc  l'arbre  du 
salut,  et  quand  il  est  dressé,  il  ï'a'^'ênouille  avec  HCti  ma- 
rins, et  adore  la  croix  à  la  vue  dea  sauvages,  "et  leur 
**  ikiaionsBif{nes,"  dit  la  Rclation,"qno  d'icelle  dépendait 
"  notre  R(5dctnpti(.<n  ;  de  laquelle  elmse,  !!.•>  s'^mervell 

laient  beauuoup,  se  touruaut  entre  eux,  puis  regar- 
"  dant  oatt*  «nix."  Osi  bulMni  étaimit  TÎnmant 


impreseionnéa  par  ces  démonstrations  religiAoses;  !b 
apprenaient  à  respecter  l'instmment  de  notre  régénéra- 
tion, et  quand  ke  brotooo  les  quittaient  ils  leur  pro- 
mettaient de  eonaeiTBr  avee  religion  ce  monument  «aoré. 

Le  Ciel  souriait  aux  travaux  de  son  Mes.'iaf^er,  et 
semblait  appronvor  son  entreprise  par  d'étonnantes  coin- 
cidenoes,  aana  vafcmr  pour  l'incrédule,  mais  pleinea  de 
sens  pour  un  croyant  qui  sait  (jue  la  Providence  ne 
laisse  point  courir  les  événements  au  hasard.  On  a  re- 
marqué de  ("oloinb,  qui  lui  aus^i  fut  un  apôtre,  qu'il 
découvrit  le  Nouveau-Monde  un  vendredi,  jour  consa- 
cré au  souvenir  de  la  BMemption.  Ce  fut  également 
en  un  jour  consacré  au  souvenir  do  la  Rédemption,  que 
Cartier  entra  ilans  le  ba.*Hiii  de  la  Capitale  du  Cana- 
da, le  1-t  septembre  ir)';5,  fête  de  l'ExMltatioti  de  la 
Baintc-Croix.  Ce  fut  pareillement  dans  un  jour  sem- 
blable, qu'il  prit  possession  de  son  territftbe,  le  3  mai, 
1536,  fôte  do  l'Invention  de  la  Croix. 

A  mesure  que  les  Xouvcllcs-Ternss  s'ouvrent  devant 
lui,  Cartier  entre  en  rapport  avec  les  peupladaa  indien- 
nes, et  toujours  dominé  par  son  idée  première^  ws*  des 
choses  qui  le  frappent  d'abord  m  sont  lea  bonnes  dispo- 
sitions que  ces  tribus  montrent  pmr  rEvanirile.  "  Nous 
"  connûmes,"  dit-il,  "  que  cette  gente  se  pourrait  aisé- 
"  ment  oonvertir  à  notre  fin." 

Et  de  plus,  remarquons  comme  il  mêle  des  objets 
do  piété,  des  elinpelets,  des  Agnus  Dei,  aux  présents 

Îu'il  leur  fait,  is  'allons  pas  croire  qu'il  y  attache  plus 
B  vertu  que  ne  le  doit  un  chrétien  éclairé,  et  qu'il 
leur  offre  dea  charmes  seorets  pour  guérir  toutes  tes 
infirmités;  non,  mais  il  prépare  l'ieu^Tc  des  mis.<<{on- 
naires  de  la  fui  qui  doivent  le  suivre.  Ces  croix,  œe 
présents  seront  comme  des  points  de  départ  dont  ils  se 
serviront  un  jour  pour  se  faire  plus  favorablement 
écouter  de  ces  peuples  baibaNS,  qui  gardoroni  loqg- 
tomps  avec  reconnaissance  le  gumo  ds salut^  Bveo  M 
souvenir  du  Grand-Capitaiaâ. 

Qui  ne  se  rappela  oetta  scène  touchante  qui,  il  y  n 
plus  de  300  ans,  se  passait  sur  cette  place  d'Hochehiga 
et  que  nous  avons  décrite  :  Tout  un  peuple  accourt  au 
devant  de  lui,  le  prenant  pour  un  Dieu,  lui  demandant 
la  guérieoii  de  ses  maux,  et  de  sou  roi  malade  et 
décrépit.  Touché  de  compassion,  Cartier  fit  pour  eux 
ce  qu'aurait  pu  faire  l'Apôtre  le  plus  sélé;  il  pria,  et 
sembla  demander  des  miraclee  au  nom  de  l'Evangile, 
et  par  les  mérites  de  la  passion  du  î^auveur,  afin,  dit-il 
Ini-mSme,  d'obtenir  do  Dieu  "  ju'U  laur  donnât  coo- 
naùtOMM  d$  nolre$amte^" 

Il  est  beau  de  voir  le  grand  Colomb  au  milieu  des 
Antilles,  entouré  de  pauvres  Indiens  auxquels  il  s'ef- 
force avec  une  douceur  toute  évmgéUqjUS^  as  Hdts  con- 
naître lea  mjratàrea  de  la  fi>i, 

D  n'est  pss  moins  beau  dé  voir  à  son  tour  le  Hallre- 
Pilote  du  roi  Très-Clirétien,  consacrer  une  partie  des 
loisirs  de  THiveniaee  de  1535,  à  instruire  1/onnaoona 
et  son  psnple^  a?es  T'aide  dee  interprètes. 

TA.  sur  cette  presqu'île  du  Lairet.  où  les  Tïécolleti, 
les  premiers  missonnaireti  du  Canada,  bàtirout  un  jour 
leur  maison  ,  U  peinture  nous  a  représenté  Cartier 
debout  au  pied  d'une  grande  eroiz,  en  ùm  de  aea  vaiih 
seaux,  &  la  vue  dee  oMeanz  d'alentoor,  racontant  à  tout 
un  pcnp;c  as.^icmblé.  rhi.stoire  d'un  Dieu  fait  homme 
pour  instruire  et  sauver  les  pauvres  indiens.  Ce 
tabknnn'sskpoiotutjsndnriin^Siiiitifln  darwIÉst^ 
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maifl  UD  fait  réel  dont  il  nous  a  oonservé  le  gracieux 
aouvenir.  ' 

Ce  lèle  prodaisit  ses  fruits.  Quand  le«  barbares  con- 
nurent la  bonté  du  Dieu  d<»  blancs,  ik  appelèrent  leur 
Cudoagny  :  Agoduja,  c'est-à-dire,  méchant,  et  Donna- 
cona  avec  tout  son  peuple  vint  demander  le  baptême. 

£q  Apôtre  éclairé  et  prudent,  Cartier  le  leur  refusa  ; 
il  ne  trouvait  pas  leur  instruotiou  suffisante  :  il  craignait 
que  l'intérêt  ne  fût  pour  beaucoup  dans  leur  demande  ; 
leurs  mœurs  d'ailleurs  n'étaient  pas  assez  pures,  et  il 
doutait  de  leur  persévérance,  car,  dit-il  :  "  noua  savions 
leurs  intentions  et  courage  et  qu'il  n'y  avait  personne 
qui  ne  leur  remontra  la  foi." 

En  attendant  le  jour  où  l'on  pourrait  se  rendre  à 
leurs  d<^irs,  le  Capitaine  s'attachait  à  éloigner  tout 
obstacle  qui  pourrait  s'opposer  à  leur  conversion.  Il 
évita,  avec  une  étonnante  adresse,  tout  conflit  avec  ces 
populations  soupçonneuses  et  méfiantes,  et  il  est  le  seul 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  dont  les  expédi- 
tions a'aient  point  été  teroies  par  quelque  massacre. 


Il  traitait  ces  peuplades  avec  une  grande  mansuétu- 
de, malgré  les  sujets  de  plaintes  qu'il  pouvait  avoir 
oontr'elles ,  malgré  le  dessein  bien  connu  qu'elles 
avaient  de  le  massacrer.  Un  fait  cependant  pourrait 
lui  être  reproché,  c'est  d'avoir  méconnu  envers  Don- 
nacona  les  lois  de  l'hoEpitalité  ;  mais  ici  ne  prenons  pas 
le  change.  N'est-ce  pas  le  roi  de  Stadaooné,  et  ses 
interprètes,  qui  eux-mêmes  les  avaient  violées  les  pre- 
miers, en  formant  le  complot  de  le  surprendre,  en  appe- 
lant dans  ce  dessein  les  peuples  du  Sagucnaj,  à  leur 
secours?  Donnacona  et  Taiguragnj  n'étaient-ils  pafl 
dos  traîtres  7  bien  des  capitaines  qui,  aujourd'hui,  sa 
piquent  d'humanité,  les  eussent  fait  pendre.  Que  fit 
Cartier  7  II  s'assura  de  leur  personne  pour  assurer  le 
salut  de  ses  équipages  ;  il  exécuta  de  plus  les  ordres 
formels  de  François  1*',  qui  voulait  que  l'on  amcn&t  en 
France  quelques  sauvages  pour  en  apprendre  la  langue. 
Il  conduisit  les  prisonniers  en  Bretagne,  les  traita 
comme  ses  enfants,  les  initia  à  la  connaissance  de  la 
foi,  les  pr^Matft     l'f^gUse,  et  répondit  pour  l'aa 


MAISON  DB  CAMFAOIŒ  DE  JACQUES-CARTIER- 


d'eux  sur  les  fonts  baptismaux  \  c'est  ainsi  que  ae  ven- 
gent les  héros  chrétiens  ! 

Dans  sa  pensée  comme  dans  celle  du  Roi,  leur  cap- 
tivité, fort  douce  d'ailleurs,  devait  profiter  à  la  nation 
entière.  Les  nouveaux  convertis,  bien  instruits,  et  de 
retour  dans  leur  pays,  seraient  devenus  les  premiers 
misnonnaires  du  Canada.  C'était  le  plus  sûr  moyen 
de  gagner  à  la  religion  ces  peuples  infidèles,  et  même 
d'assurer  l'avenir  de  la  colonie  que  l'on  voulait  fonder, 
en  lui  donnant  des  alliés  d'autant  plus  fidèles,  qu'ils  lui 
seraient  uni^  par  des  liens  plus  sacrés. 

La  foi,  le  zèle,  la  prudooce,  la  douceur,  l'oubli  des 
injures,  le  pardon,  la  bienfaisance,  telles  sont  les  nobles 
vertus  qui  forment  le  caractère  apostolique  du  Marin 
Breton. 

A  ce  cortège,  joignez-y  le  désintéressement,  car  on 
se  voit  pas  qu'il  se  soit  enrichi  dans  le  cours  de  ces 

1  Cette  ^mriir*  m  voit  dan*  un  Albam  d«  In  riche  Biblio- 
tbéqne  de  I'KcoIk  Noriçale  Jaoqaee-Cartier  apporté  dans  le 
pe^  par  M.  FaribaoU. 


quatre  voyages,  et  l'on  sait,  au  contraire,  qu'il  sacrifia 
au  succès  de  sa  sainte  entreprise,  des  sommes  considé- 
rables qui  ne  lui  furent  jamais  remboursées. 

Et  tontes  ces  belles  qualités  éUient  encore  rehaussées 
par  une  admirable  modestie.  Comme  écrivain,  Cartier 
;  n'est  point  au-dessous  des  littérateurs  do  son  siècle  ;  ses 
'  pensées  sont  pleines  de  justesse,  son  style  ne  manque 
ni  de  grâces  ni  d'agréments,  ses  connaissances  sont 
variées  et  étendues.  Il  aurait  pu,  dans  ses  mémoires, 
faire  valoir  ces  avantages  qu'eussent  encore  mieux  fait 
ressortir  ses  alliances  avec  la  noblesse  de  Bretagne  et 
son  crédit  à  la  cour,    Eh  bien  !  non  ;  il  ne  parle  de  lui 


i  qu'en  troisième  personne,  au  point  qu'on  eût  douté 
qu'il  éUit  l'auteur  des  Relationt  si  ses  neveux  ne  nous 
1  eussent  assuré.  Et  de  tons  les  succès  qu'il  obtient 
il  en  renvoie  la  gloire  à  l'Auteur  do  tout  don.  Si,  par 
son  habileté,  il  échappe  à  la  tempête,  "  C'ttt  avec  l'aide 
de  Dieu,"  dit-il,  que  nous  la  supportâmes.  Si,  par  son 
dévouement,  il  arrache  ses  équipages  à  une  maladie 
cruelle,  "  La  grâce  en  toit  à  Dieu."   Si  par  sa  prudcn- 
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ce,  il  cotirJuît  à  bonne  fin  ses  hardies  et 
navigationa,  "La  grârr  mi  Ci-6ileur." 

Non,  Cartier  ne  chcrdia  ni  les  int<<réts  d'un  gain 
•ordidcL  ni  lesfîuD^M  d'oneioUe  gloire  dan!«  rt*^  ix^nde^ 
«atpëdiuoDB  que  lai  oonlU  son  roi.    A  pcitiL-  s  il  !;u.'.^o 

son  nom  à  un  petit  port  du  Lnbrador,  tandis  que  tant 
d'autres  nav^atcurs  ont  scnaé  les  mers  et  les  continents 
ds  nom  tpû  n'étaient  ni  ploB  piitB,  ni  pitu  digncfl  de 
passer  à  la  postérité.  Et  ce  nom  mÔme  ti'a  ]i:i<i  t't.< 
feapccté,  et  aujourd'hui  qui  se  doute  que  lu  Laie  do 
Shécatîra  tut  jadis  h:(ptiséf  du  nom  de  Japqucs-Cartier  ? 
C'est  U  une  injustice  qu'il  a  partagée  arec  Colomb  ; 
ImIb  tandis  que  le  grand  homme  s  oublie,  il  n'oublie 
pu  wnpSjJ^etàuM  Tantes  continents  dont  il  i  rr  nd 
posflMrion  «a  nom  de  aon  souverain,  il  n'a  pas  de  plua 
beau  nom  :\  donner  que  celui  de  Nouvelle-Franoe. 
Voilà  la  vwritablt  grandeur  f  voilà  l'élévation  du  génie  1 
Le  capitaine  tnalouin  s'est  fuit  plus  grand,  en  sacrifiant 
Ift  ^ire  à  celle  de  ■»  p^e,  que  si,  voulant  s'élever 
hti<m9iDe,  il  eût  eaeriU  à  un  vain  ^ïsme  les  hauts 
intérêts  qui  lui  étaient  oonBéi^  an  ooin  da  «ui  JHm  et 
au  nom  do  son  roi. 

Jacoues-Cartier  a  donc  bien  mérité  et  do  la  Patrie 
et  de  la  leUgion.  C'est  lui  qui,  le  premier,  a  frajé  le 
ohemin  anz  pionniers  Canadiens,  on  leur  indiquant  ce 

qu'ils  pouvaient  entrc-proridrc  dans  nos  torCts  déscrt^'.'i . 
et  ce  qu'ils  p<juvaieut  espérer.  C  est  lui  qui,  le  premier, 
a  ouvert  le  Canada  aux  prédicateurs  de  riSvangile  et 

Îoi  y  a  poeâ  le  premier  jalon  du  véritable  pro^^rOs  et 
e  ta  Traie  eÎTiliinition.  Il  a  applani  la  voie  à  cette 
nuée  de  zélés  missionnaires,  qui  bientôt  accourront  de 
tous  les  pointa  de  la  vieille  Franoe  pour  défricher  et 
cnltiTcr  Mtte  noarelle  vigne  da  Père  de  femille. 
Apvée  «on  qnâttjdOM  royoge,  *'  Jacques-Cartier 
'lie  na  " 


"  jniHAL  BE  L'IHSTRÏÏCIIiUj  PQBLIQSB  " 


'  jomafàiM  or  sDnoAnov.** 


"Tenait  d'illustrer  sa  tIIÎo fatale,  eiî  inscriviint  hou 
**  nom  i\  la  suite  de  ceux  dc8  Vasco  de  (  Jutna,  et  des 
"  Christophe-Colomb,  ne  reprit  plus  lamer:  i'hiver,  il 
"habitait  la  ville;  mais  l'été,  le  capitaine  se  retirait 
"  auviUi^  de  Limoilou,  où  il  avait  fait  bAtir  une  jolie 
"  maiflon  de  oampagne,  qu'on  désigne  encore  sou-s  le 
"  nom  de  Portes-Cartier.  A  Bon  nom  de  famille,  notre 
"  Qraod  Navigateur,  anobli  par  François  l",  ajouta  le 
*'  titre  de  Seigneur  de  Limoilou."  •  On  pense  qu'il 
nonrat  fen  l'Cge  de  soixante  ans  ;  il  ne  laissa  point 
d'enfants,  ët  ace  neveux,  pilotes  du  plus  haut  mérite, 
furent  ses  liériliers. 

Touteibiii  le«  populations  bretonnes  n'ont  point  oublié 
le  nom  du  grand  homme,  et  elles  se  plaisent  &  le  pcr- 
pétœr  dans  leors  familles  en  le  donnant  à  leurs  enfants. 

De  oe  efttë  de  l'Océan,  dans  nos  villes  et  nos  campa- 
gnes, le  nom  de  Cartier  no  se  conserve  p;is  avec  moins 
do  respect.  Et  dans  ce  pa^s  qu'il  eût  voulu  choisir 
popr  ane  nouvelle  patrie,  il  ne  semble  lui  manquer 

Stt'nn  immaiDeDt  durable.  Au  milieu  du  plus  beau  et 
a  plaa  Tsste  de  nos  Parcs,  Montréal  verrait,  avec 
orgueil,  le  nom  du  Jnci]ues-Cartier  se  marier  noble- 
ment avec  celui  do  Denis  Benjamin  Viger,  et  s'élever 
nne  atatae  do  brau^  ntr  on  soelede  granit,  oA  se 
Unit  en  lettres  d'or  : 

Atr  aSANI>  N.AVIGATlîrn, 
Ll   CANADA  BSCONNAISSAKX. 


LlafeenneiMnt  i  cbacoo  de  CM  journaux  <  st  n'r  xK  fiASTm 
p*r  aaaëe  ti  nca  icu  settUment  pour  les  iiiaiiiuiuurs  et  iKwir 
les  In^titatrioce. 

C«i  joanauz  i^oosopent  anisi  de  adeaM  et  de  littérature 
et  conuenaent  isTee  de  toni  les  érénemeau  de  cbiuiué 
mon.  llB  ont  «tf  mantleonAs  avea  «loge  par  le  jury  du 
Département  de  l'Bdoeailaa,  A  iVapOSltioB  de  Londres,  en 
1862,  et  il  a  aseoidd  ane  itiDAitu  ni  niMiiaa  ciassa  pour 
leur  rédaction. 

On  peut  ae  (irocurer,  au  Déparlnneetde  nestraetion  Pu. 
M!<!ae  du  Bas-Canada,  la  eolleetlon  oeapléle  août  tesavli 

auiv-ants:  ' 

Chaque  volume  cartonné  en  papier  se  v#nd  $1  10  ;  élégant 
cariocnage  en  toile  avec  vignette  en  or  tor  plat,  $1.25  ;  lec 
deux  jot.rr.aiii,  frmnçiii  et  anglais,  c*rlonn4a  entamble,  $2. 
1,11  colierHHPC  cutniik  ii-  de  l'un  OU  de  l'antra  joeniel,  formant 
•ï  folume»,  se  donne  pourÇ"?;  anx  instituteurs,  moitié  piix, 
et  aux  ColUftt,  Âcadimitt,  luflttution*  Liitiratrts  et  au 
Rihliolh^quft  df  P/troufê,  $5.  Ceux  qui  désireraient  le  pro- 
curer dt-e  coUectiona  cnnijilétes  feront  bien  de  s'adresser  de 
»MJte  ail  Buremi  de  l'Kijucation,  nù  11  n'en  rallie  plus  qu'un 
petit  nombre  de  fériée,  ['rtiineo  Is.'',"  étant  presque  épuisée. 

Le  jouriml  trar.çnia  se  publie  ù  3W)'>  eiemiil.iires,  l"  journal 
nngiftis  n  l.'nO,  Ils  ont  I  uu  et  J'autre  line  circulaiiou  à  peu 
prc4  unil''irmi:  dun»  tout  le  Haa-Cunuda,  et  un  ^î.-and  aumbre 
d'exemplaires  s'expédie  à.  r(:'tranger. 

Oo  Df  pi:blio  que  des  anounces  i^ui  ont  rnpport  à  l'instruc- 
tion publique,  aux  sciences,  aux  leltiesuu  aux  tienui-ans.  Le 
prix  des  anoooce*  est  de  7  centina  par  ligue  pour  la  léra. 
iaMrtion  «t  i  osaiins  pour  «tiaqae  ûmrtlea  snfaséqaente. 

Les  éditean  de  joumanz  qui  reproduiront  l'annonce  cw 
dessus,  auront  droit,  pour  chaque  insertion,  i  an  des  sept 
volumes.  Deux  toicrtions  lanr  doBoeroot  droit  A  deaz  vo- 
lumes, et  ainsi  de  suite.  Il Ikadn lediqMT l'anuA» dn Tolvae 

quo  l'on  dc'sfrL-  avoir. 

Ln  cv.lle' liou  coaiplêle  sera  donnéo  i  toute  personne  qui 
nous  transmettra  le  moataat  de  tingl  wmmu*  abonatattÊtU. 


AVIS. 

l,f.?  personnes  qui  dérrvriucnl  orcnper  M.  Michel  pour  la 
recberelje,  1  examen  on  l'exploliation  do  gUcments  aurifères 
et  cuprifère:-  (miue«  d  ur  ei  de  oalT»)  pmtrent lol  derlrâ.  flIS 
Ciaig,  No.  148,  i  Montréal. 


1  Jontaal  de  rioslracUon  PobUque,  Macs  1S&7. 


AVIS. 

CONDITIONS  DE  L'ABONNEMEITT. 
Foorlnn  $1 

Loi  dtonniimentB  datent  dn  1er  jasTwr  «t  m»1  pay»* 

bles  d'avaticc. 

Il  faut  s'adresser  {franco,  ai.  c'est  par  lettre),  pour 
tontoeqai  eonoeme  la  Rédaction,  à  Achille  Belle,  éer., 
nmr  l'uioiuiement,  etc.,  comme  par  le  pusé,  à  M. 
Enaèbe  Senécal,  imprimeur  et  étfiteor  de  VJSAOf  Un.  4, 
rue  St,  Yioeent,  Uontrâal. 


Imprimé  et  pnUié  fax  S.  Swioai^  4^  &aa  St.  Tincent. 
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Uonttéal  (Bas-Otoftda),  16  Avril  1894. 
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SOMllAIRE. — Chronique. — Ema!  sur  U  liberté  de  penser.— 
lfétho>lr8  adoptées  dans  l'Amt^riq  je  Méridionale  puiir  la 
recherche,  l'examen  et  rcii'luiiatiou  drs  giiciiK-niu  fturi- 
fêrti;  Itctnre  de  M.Michel  uu  Cutjîrjct  dt-  I.i  i  Liire  l'a- 
roistial,  le  12  avril  lHil4. — Dolliird  des  Ùnin-  lui  -  Etude 
Historique  (16<>0)  ;  ircture  de  M.  Paul  làieveas  au  Cabi- 
net de  Lecture  Paroissial,  le  12  avril  186-1. — Li  .MisLTtr 
cherchant  fortnaa  (poésia),  par  le  Gomle  A.  da  a«gur.— 
L'SaqpIfi       Boicé%  par  Ol«Mn«  Owmal*. 


CHBOKIQUB. 

Nom  avons  ea  la  semaine  deniièn  las  pre- 
miers beaux  jonn  da  printemps.   Qael  léveil  ! 

Qael  soleil  magnifique  '  Quel  air  pur  el  vivi- 
fiant !  Aus«i  voyons-nous  dispaïaîtro  tous  ces 
vêtements  loaide  et  épais  que  nous  sommes 
obligëa  de  porter  pendant  Phiver.  Les  prome- 
newrs  et  Isa  promeneuses  jouissent  avec  délices 
de  cette  nouvelle  vie.  Les  riches  ont  fait  re- 
peindre à  neuf  leurs  coûteux  équipages  et  éta- 
lent aireo  oti^il  lenrs  somptoeax  déeors.  Les 
pasiiesea  Ohanfient  au  soleil  du  bon  Dieu  et 
reprennent  avec  la  chaleur  quelque  bien-éire. 
Adiea  (  vieil  hiver,  laitise  nous  reposer  ;  nous 
avons  élé  tes  flaetaiTM  asws  longtemps:  ton 
sodUe  est  giao6  oomme  la  mort  et  noas  fait 
frissonner.  Et  voua,  brillantes  saisons  du  Prin- 
temps et  de  l'Et6,  »a\a\  !  votre  hak  irif  est  douce 
et  parfumée,  et  voua  nous  faites  oublier  votre 
malcaooolrenx  piédécessenr. 

Ane  U  belle  saison,  noua  hMloos  dHm  nou- 
veau ministère.  Devons-nous  accabler  de  nos 
louanges  ou  de  nos  outrages  ceux  qui  sont 
maintenant  chargés  de  diriger  nos  destinées 
poliliqiies?  A  quoi  bon  ?  Noos  n'atteadons  pas 
la  fintaaej  nos  abonnés  en  savent  quelque 
poumi  que  P£cAo  plaise  et  que  les  di- 


reotenrs  ne  soient  pas  obligés  de  perdre  pins 
qu'ils  ne  peuvent  donner,  nous  serons  satisfiiits  : 

or,  contentement  passe  richesse.  Nous  ne  âé- 
•«irons  pas  non  plus  le  ministère  pour  nous; 
car,  nous  avouons  bien  franchement  que  noua 
ne  saurions  qn^n  iaire.  Enfin,  ncms  n*avons 
de  haine  contre  personne  et  nous  n'avons  au- 
cune objection  à  ce  que  tout  le  monde  vive, 
pourvu  que  ce  soit  honnêtement.  D'ailleurs,  il 
n'est  pas  dens  notra  lAle  da  tnspjmr  les  cla- 
meurs  des  partis  ni  de  ciéer  la  division  parmi 
nos  concitoyens.  Tout  co  que  nous  pouvons 
faire,  c'est  d'annoncer  quels  sont  ceux  qui  for- 
ment nniouidliai  le  Conseil  .  Exécutif  de  la 
Pravinoe  da  Canada  :  ce  sont  :  Sir  E.  P.  Taché, 
Receveur-Général  et  ministre  de  la  milice,  les 
Honorables  J.  A.  MacDonald,  Procureur-Géné- 
ral Ouest,  6.  E.  Cartier,  F.-G.  Est,  A.  T.  Galt, 
ministre  des  Fiaanees,  A.  Campbell,  Commis- 
saire des  Terres  de  la  Couronne,  T.  D.  McGee, 
ministre  de  l'Agriculture,  J.  Buchanan,  Prési- 
dent du  Coo»eil,  H.  Foley,  Maître  Général  des 
Postes,  J.  Gbapals,  ministre  des  TVavaux  Po- 
blies,  J.  Simpson,  Secrétaire  Provincial,  II.  L. 
Langevin,  Solliciteur-Général  Est,  J.  CocIk- 
burn,  S.  G.  Ouest. 

MM.  Cartier,  MacDonald,  McGee,  Galt, 
Langevin,  ont  été  élus  sans  t^iposition.  Il  est 
tout  probable  que  la  plupart  des  antres  ministres 

auront  la  même  chance. 

Les  Chambres  reprendront  leurs  séances  le  S 
de  mai. 

Nous  publions  anjoaid*bai  les  deux  leemres 

données  au  Cabinet  de  lecture  Paraissiat,  la  IS 
du  oooiant,  par  MM.  Michel  et  Stevena.  Le  iiqet 


iU 
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traitô  par  M.  Michel  est  pour  nous  d'une  grande 
actualité,  et  le  récit  historique  de  M.  Sleveiis 
comprend  un  des  drames  les  plus  héroïques  et 
!«•  plus  émouvants  de  Pbistoiie  dn  Canada. 

Il  y  aura,  le  STde  ce  mois,  une  autre  séance, 
au  même  emlrnît.  MM.  Scnécal  et  Choqneitc 
lecturcront  le  premier  sur  TEtude  de  l'Histoire 
du  Droir,  et  le  second  sar  la  vie  et  le»  exploits 
de  Melle.  de  Yeichètee. 

Nos  concitoyens  d'origine  britannique  s'ap- 
prêtent ;\  ft'HiT  le  300e  anniversoirc»  âo  la 
sance  de  leur  grand  poète,  Shakespcar.  A 
propos  de  cet  homiiM  si  eétèbre,  nous  appre- 
noDS,  par  les  jonmaax  fiançais,  que  M.  Rio 
est  sur  le  point  de  publier  un  onvrnge  dans 
lequel  il  sera  Otabli  par  des  documents  authen- 
tiques que  Shakespear  était  catholique. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sor  les  prin- 
cipaux événements  qui  sont  parvenns  à  notre 
ominaiisaoce  depuis  le  commencement  dn  mois. 

Le  28  mars,  la  chatnbre  d'asscmblfe  de  la 
Nouvelle-Ecosse  a  adopté  à  i'unantmiiê  le  projet 
de  loi  ayant  pour  bat  d'onir  sons  un  seul  gou 
vemement,  avec  ane  seule  législature,  les  pro- 
vinces de  la  Nouvellc-Ecofse,  du  Nouveau- 
Brunswick  et  de  l'Ile  du  Princo  Edouard. 

La  guerre  sévit  toujour.^  entre  ies  danois  el 
les  allemands.  Ceux*ci  ont.  ouvert  le  feu  con- 
tre les  retraochementd  de  Ouppel,  le  16  de 
mars,  et  le  17,  ils  se  sont  emparés  de  la  posi- 
tion de  Tonjeberg,  après  une  défense  héroïque 
des  assiégés.  Les  batteries  danmses  sont  ar- 
mées de  canons  rayés  de  fabrique  française  et 
répondent  vigonrenspment  aux  attaques  de 
l'ennemi.  Cependant,  les  Prussiens  e>out  par- 
venus à  isoler  complètement  les  fortifications,  cl 
la  prise  de  Dnppel,  par  la  force  on  la  famine, 
n'est  pins  qu'une  question  de  temps. 

Les  allemands  ont  au.=si  invesii  Frt  di'Tic-ia, 
dans  le  Jutland,  malgré  les  pluies  torreuiieiie^ 
qui  ont  rendu  les  routes  de  cette  contrée  près- 
quUmpmticables. 

Le  roi  de  Danemark  n'est  cependant  pas  dé- 
courag('.  En  prorogeant  les  chaiiibcs,  le  23  de 
mars,  il  disait:  Nous  sommes  encore  seuh  et 
nous  ne  savons  pendant  combien  de  temps  en> 
core  l'Europe  se  bornera  à  contempler  les  actes 
de  violence  de  nos  ennemis.  Nous  somin^'s 
disposés  à  concourir  dans  toutes  ies  mesures 
qui  teodioat  à  la  puix,  mais  il  s'éconlera  encoie 


beaucoup  de  temps  nvnnt  que  nous  nous  sou- 
mettions à  une  paix  humiliante." 

1^  roi  de  Norvège  a  demandé  â  son  parle- 
ment 1,600,000  rîxdaleiB,  pour  mettra  le  gun- 

vcrnemt-nt  en  mesure  d'aider  le  Danemark, 
dans  fe  cas  di"  crrlaino^  éventualités.  H  a 
aussi  expriiiié  la  désir  d'avoir  la  liberté  d'agir 
quand  il  le  jag<era  à  propos. 

L'Autriche  et  la  Prusse  ont,  dit-on,  l'intention 
d'drcnppr  Cnprnhnpur,  aOn  d'êlIC  Ctt  état  de 
dicter  les  conditions  de  paix. 

Les  Allemands  sont  tellement  sérieux  qu'ils 
ne  peuvent  supporter  la  pins  petite  plaisanterie. 
Un  journal  de  ITanibonrjT,  ayant  annoncé  que 
le  duc  d'Augusteubouig  avait  é'é  trouvé  mon 
dans  son  lit,  ce  qui  était  faux, Ton  s'est  bâté  de 
condamner  l'éditeur  à  quinse  jours  de  priaon. 
Si  tout  le  monde  était  aussi  susceptible,  com- 
bien y  ariraiî-il  do  pauvrt^s  journalistes  qni  se- 
raient privés  de  leur  liberté.' 

La  Grèce  est  en  ébullhion.  Tïois  faits,  dit 
un  journal,  dominent  la  situation  :  le  méconten- 
tement public  au  sujet  des  lenteurs  el  des  en- 
traves mises  à  l'annexion  des  lies  ioniennes,  la 
pénurie  extrême  do  trésor,  l'insubordination  do 
l'armée.  Il  faut  avouer  que  les  deux  derniers 
griefs  sont  extrêmement  graves. 

Nous  voyons,  par  les  derniers  journaux  frnn- 
çais,  que  l'empereur  Napoléon  vient  de  nommer 
une  commission  scientifique  chargée  de  s'en'* 
quérir  de  la  religion,  de  Pliisioire,  etc.,  du 
Mexique.  L'abbé  Brasseur  de  BonrbourEr,  au- 
teur d'une  Histoire  du  Canada,  est  membre  de 
cette  commission. 

Le  Mémorial  Diplomaiique  parle  d'un  Traité 
conclu  entre  Xa|i<.léon  et  Maximilien  d'Au- 
triche. Les  troupes  Irançaises  se  retireront  gra- 
duellement du  Mexique,  quand  les  cadres  mili- 
taires seront  remplis.  IjU  dette  de  la  France 
sera  s(^1dée  en  quatone  paiements  annuels  d« 
2â,000,Ul>0  de  francs-. 

Un  journal  vient  de  découvrir  que  c'est  le 
Pape  Sixte-Quint,  qui,  le  premier,  a  conçu  le 
projet  du  percement  de  l'Isthme  de  Suez.  Pour 
s'en  ronvainere,  il  ."^uffil  dVnivrir  Vni<lflirr  des 
Papes  dans  ies  X  Vie  et  A  V lie  Atèc/es,  par  Léo- 
pold  Ranke,  tome  lil,  page  34G,  édition  fran- 
çaise de  18S«}. 

Le  12  mars,  nn  peu  avant  une  heure  du  matin, 
les  eaux  du  grand  réscrvuir  de  Brudfield,  à  deux 
lieues  de  Shiilield,  rompirent  leurs  digues.  Ce 
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fésertoir,  qni  avait  iiiw  superficie  de  95  Aerea, 
leiiBit  d'être  achevé.  Cet  énorme  volame  d'eau 
se  prérîp'îa  dans  la  vallée  du  Don,  entraînant 
les  niai«ons^  déracinant  les  arbres  et  donnant  la 
mort  aux  bommet  et  aux  animsax.  Oo  a  cal- 
«alé  qa*U  avait  p6n  plna  de  tSO  peiwmiiea. 


Uni  nr  te  lilMrK  ii  peaair. 

Entre  toutes  les  questions  qui  sont  à  l'ordre  du  jour, 
il  serait  difficile  d'on  trouver  une  seule  qui  soit  plus 
vivansent  débattue  que  celle  de  la  liberté  de  l'intelli- 
gence  et  de  la  pens<?t.'.  Jlais  pourquoi  faut-il  que  trop 
souTeot  OQ  80  serve  pour  la  déieoae  d'uoe  si  belle  axuae 
d'aruit»  sans  v«l«or  qoe  vfproun  la  smbs  «t  droite 
tmîroD  ? 

Notre  but  u'oat  pss  de  eoncbunaer  en  eOeinêine  cette 

noble  paission,  si  chi-n-  ;\  t-  n::;  les  partisans  de  lu  libre 
penaé«i  et  si  redoutable  iiui  lyrans.  Ce  serait  condamner 
lei  Pères,  les  D:Kteurs  de  riOt^lisc,  le.s  (■crivwins  ccclé- 
siastiijues  qui,  touf>,  ont  combattu  pour  sa  d^feoso.  Ce 
aeniit  coiidauincr  les  Martjra.eesbèiosdaelinstiHnlsiDe, 
dont  le  San;:,  si  ^'éni'reus<jn)"nf  versé,  ne  ce,-5Se  depuis 
dix-huit  ceiit.s  ans,  de  crier  vea^eauce  coutix  les  oppres- 
Feurs  de  leurs  esprits  et  le-*  bourreaux  de  leurs  eorps. 
Que  di»-jc  t  ce  serait  condamner  i'£j|^ise  «Ue-mâme,  car 
eUe  a'aîme  et  n'encourage  rien  tant  obss  ses  enfants 
que  cette  noble  Ëert(5,  cotte  sublime  fermeté  de  l'intelli- 
genoe,  qui,  une  lois  en  poiNiscssiun  de  la  vérité,  est  inca- 
pable de  lu  trahir  et  ne  «iait  pai  OB  qae  o'sst  4|ae  iléshir 
même  devant  un  échaiaud. 

Je  Tiens  plutd»,  dans  Tint^iêt  même  de  Isvrde  liberté, 
signaler  aujourd  hui,  ks  excôs,  les  écarts  de  cette 
pttssiuu  généreuse,  l  abus  qu'où  en  Ikit  trop  souvent  de 
DOS  jours,  et  les  limites  dans  lesquelles  elle  doit  se  con 
tenir  poer  fitte  l^tinie.  Dans  ce  desseia,  je  me  propose 
de  défleir  eusri  nettement  que  possible,  ee  qa'Q  net 
eoiondrc  par  cfi3  niot^  ■  Liberté  de  penser,  d'en  dissiper 
le  vaL'ue,  d'en  combattre  rcxagéralioii  et  dtj  mon- 
trer combien  on  a  tort  de  s'en  faire  une  arme  pour  at 
taqucr  le  Catholicisme,  en  l'aoousaDi  d'oppression  et  de 
(grnnnie  à  l'égard  de  l'esprit  humain. 

Avant  d'entrer  en  matière,  quel(jues  mots  sur  Ifl  no- 
tion que  nous  devons  avoir  Je  la  liùtrié  tn  gétUral,  P 
sera  plus  aisé  ensuite  de  bien  entendre  ce  que  nous 
dirons  de  la  liberU  ds  j^eeser  s»  oarHaUùr. 

Liberté  !  mot  eaditnlenr,  qui  eseDk  en  fbnd  chi  ossur 
humain  les  échos  les  plus  retentissants,  les  sympathies 
Icjj  plus  profondcà!  11  u'ciit  pcul-êtrû  duus  aucune  lan- 
gue, chez  aucun  peuple,  un  autre  mot,  qui  exerce  un 
aussi  paissant  piestigs  sur  l'imagination  oe  l'hommo  et 
enflamnw  son  eoor^  d'nne  plus  générenes  ardeer. 

Cette  passion  de  la  liberté,  innée  chez  l'homme  comme 
bien  d'autres  qui  niritent  son  finie,  n'aurait  rien  qu.^  de 
noble  et  de  louable,  si  elle  se  maintenait  dans  de  justes 
bornée  et  ne  donnait  pas  dans  les  écarts  les  plus  déplo- 
nbtsa.  Mais,  8  imperfection  de  la  nature  anmaine  si 
dégradée  depuis  sa  chûte!  Souvent  il  en  va  bien  autre- 
ment. Aveuglé,  trompé,  entraîné  par  eon  or^iieil.  l'horii- 
DC,  ce  néant,  oe  ver  de  terre,  cet  atôme  perdu  dans  les 
eepeeee,  aspire  à  une  expansion  sans  limite  de  cette 
Ibrae  libre  qui  eoBStitne  saroj^ntd  peraonndle;  il  ne 
veat  pee  de  borne  à  m  liberté,  pMroeqa'il  a'ea  vent  pas 


à  fa  personnalité,  et  ibisant  de  oe  root  liberté  un  voile  à 
son  ambition,  à  son  amour  déréglé  d'indépendance,  il 
en  lève  le  drapeau  pour  sccouc-r  le  joug  de  tout  pouvoir, 
de  toute  autorité  et  ap|.i«ler  ses  semblables  à  uttsAsa- 
ohissement  illimité  et  à  une  licence  indéfinie. 

N'est-ce  pas  en  eifot  au  nom  de  la  lil»ri^.  que  depuis 
l'origine  du  monde  jusqu'A  nous,  depuis  trois  cents  ans 
surtout,  les  excès  les  plos  inouïs  de  la  révolte  se  sont  ao- 
complb  dans  l'Ef^lise  tt  ûwm  l'Klat?  Et  de  nos 
jours,  n'est-ce  pas  encore  au  nom  de  la  liberté  que  se 
coueounne  an  centre  de  l'  Kurope,  en  iace  des  peuples 
étonnés  de  tant  d'audace,  indigné  de  tant  de  perfidie 
et  d'in^titnde,  une  des  plus  iniques  rébellions  dont  la 
terre  ait  donné  rexemplc,  et  cela  contre  le  plus  doux 
des  pontifes,  le  plus  légitime  et  le  plus  paternel  des 
i'rince?  '! 

Liberté  donc  !  mot,  aussi  captieux  qu'i  nch.mfrnr, 
qui  répond  à  la  fois  aux  plus  nobles  et  an.i  plu.<  pervers 
instincts  ;  mot  vague,  ansïi  souvent  einplové  que  rare- 
ment compris,  dont  le  sens  se  dérobe  facilement  à  la 
multitude  et  quelquefois  ni<}rae  au  génie.  Qui  pourrait 
énumérer  les  applications  que  l'on  fait  du  mot  liberté  ? 

Mais  quelle  que  soit  l'acception  particulière  qu'il 
reçoit  dans  ses  différentes  appiic.itions,  ce  mot  imjilirjue 
toujours  le  pouvoir  légUime  de  /aire  une  chose  Quel- 
ques mots  d'explication  vont  montrer  la  justesse  et  la 
vérité  do  cette  notion  la  plus  générale  qneaone  poio' 
sions  donner  de  la  liberté. 

Nous  dbons  que  la  liberté  est  un  pouvoir,  c'est  à  dire 
an  lan^ge  de  la  philosophie,  une  puissance,  une  facul- 
té. C'est  là,  &  proprement  parler,  la  racine  de  la  liberté, 
qui,  de  sa  nature,  est  une  force  et  une  Ibrce  libre  ;  car 
là  où  il  n'y  a  pas  d'activité,  de  force,  il  ne  saurait  y 
avoir  de  liberté  ;  or,  pour  que  celte  force  on  ce  pouvoir 
wit  réel,  véritable,  efficace,  tel  en  un  mot  que  le  suppose 
la  liberté,  il  faut  qu'il  soit  exempt  de  toute  eirtnm  qui 
empéehe  son  oxereiM  et  gène  ou  lestrsigne  soa  aotioB. 
Touteele  est  inoontestaUe. 

Mena  ajoutons,  et  ce  mot  est  ici  d'une  grande  portée, 
que  oe  poavovr  doit  Un  légitime,  c'eatàdire  eonfonne 
anx  lois  dÎTines  et  hnmsbes,  qui  gonvement  les  indi- 
vidus et  les  sociétés  dans  leurs  rapports  avec  Dieu  et 
avec  les  représentants  de  son  autorité  sur  la  terre. 
Ainsi,  qu'on  nous  eomprcnne  bien,  pour  constituer  ce 
droit  insliénable,  impreseriptible  oiies  l'homme  qn'on 
nomme  la  liberté,  il  ne  suffit  pas  qu'il  soft  doué  du  pom- 

voir  physique  et  fans  entrave  qui  en  est  la  hase,  il  faut 
en  outre  que  ce  pouvoir  srtii  1,'gitime,  ou  moral,  c'est-à- 
dire  en  barmeaîe  avec  ks  prino^  des  mmm  et  iss 
obligations  oui  en  décooient  j  suai  quoi,  ee  ae  eendi 
phn  de  la  liberté,  dsns  la  bonne  aeeeption  du  terme, 

mais  de  la  force  hrutalo,  do  U  violence  ou  de  la  licence. 

Prenons  un  exemple.  Pour  qoe  j'aie  la  liberté  ou  le 
droit,  esr  nous  parkms  ià  de  la  liberté  qui  t»t  un  droit 

et  non  p.is  seulement  un  fart  ;  pnnr  que  j'aie,  dis-je,  la 
liberté  ou  le  droit  de  donner  la  mort  à  mon  voisin,  il  ne 
suffit  pas  que  j'en  nie  le  pouvoir  physique  et  la  facilité, 
c'est-à-dire  au  fond,  que  je  sois  pins  fort  et  plus  adroit 
que  lui  ;  il  faut  de  plus  qu'aucune  loi  divine  on  humai' 
ne  ne  s'oppi>9e  à  cet  homicide  ;  et  si,  nnî'jré  h  non 
(K  iJet,  je  lui  enlève  la  vie,  j'nurai  benu  dire  pour  me 
disculper  que  je  n'ai  fait  qu'user  de  ma  liberté,  on  me 
répondra  devant  tous  ks  tribunaux  du  monde  qvej'ta 
ai  aJbuté,  en  confondant  la  force  du  droit  avec  le  droit 
de  la  finée,  la  liberté  de  la  brute  avee  celle  de  l'hamme. 


Digitizod  by  GoOglc 


116 


L'ÉOHO  DU  CABIITBT 


Voilà  préouâae&t  oe  à  quoi  n'ont  pas  fût  aases  d'at- 
trintioD  un  grand  nombre  de  partiBaiu  tMÉfgMë  d«  la 

liberté  et  de  l'indëpendanoe.  N'établUsant  aucune  dis- 
tinction entre  U  force  et  le  droit,  la  lieenoe  et  la  liberté 
véritable,  ils  ont,  dua»  leur  orgueil  in.^nsd,  rêvé  une 
liberté  saos  freiu  et  «ans  limite,  semblable  à  celle  des 
ttùmaox,  qui,  dépourvujj  de  raison,  n'ont  et  ne  peuvent 
■voir  de  lois  qui  répriment  leurs  appétits  ou  dirigent 
leurs  irïouvomoats,  et  vont  oii  les  entraîne  un  instinct 
aveaple,  sans  conduite  et  sans  ju^^enicnt. 

"  Appelbrons-aonSi  aet,  demande  avco  raison  Bossuet, 
éela  Bberté  ?  A  Dira  n*  plaise,  6  «nAailii  dw  bomm«s, 
qu'une  telle  liberté  vous  plaise,  et  que  vous  soubaitiea 
jainaû)  d'Otre  libres  d'une  manière  si  basse  et  si  ravalée  ! 
Où  stint  ici,  coiitiuuc-t-il,  ces  homuica brutaux,  qui  trou- 
vent toutes  les  lois  importunes  et  qui  voudraient  les 
voir  abolies,  pour  n'en  recevoir  que  d^ux-mêmes  et  de 
leurs  àé^iTi  dér^lés  ?  qu'ils  se  souviennent  du  moins 
qu'ils  aont  hommes,  et  qu'ils  n'affectent  pas  une  liberté 
qui  les  range  avec  les  bdtca  ;  qu'ils  écoutent  ces  bcllon 
Uroles  de  Tertullîen  :  Il  a  bien  l'allu,  nous  ditril,  que 
Dieu  donnfit  une  loi  à  l'homme,  et  cob,  pour  qnclle  rai- 
fon  ?  Etait-ce  pour  le  priver  de  sa  Ubert4S  7  NiUlem«nt, 
dit  Tortullicn,  c'était  pour  lui  témoigner  de  restime: 
LfX  adjtcta  h'nnini,nt\  non  tàm  liber,  quàmvLJix/us 
videretw.  Cette  liberté  de  vivie  mus  lois  eut  été  inju- 
rieuse à  notre  nature  ;  Dieu  eut  timoignâ  aa'il  mépri- 
sait l'homme,  s'il  n'eut  pas  daigné  le  oonauûre  et  lui 
prescrire  l'ordre  de  sa  vie  ;  il  l'eut  tnité  comme  1m  ani- 
maux auxquels  il  ne  pirnitt  de  vivre  sans  lois  qu'à 
cause  du  peu  d'état  qu'il  en  fait,  et  qu'Une  laisse  libres 
que  par  néptû.  Si  doae  il  nous  a  établi  dea  lim,  oe  n'est 
pas  pour  nous  ôter  notre  liberté  mai»  pour  marquer  son 
estime  ;  c'est  qu'il  a  voulu  oeoa  oODOuirc  comme  des 
créatures  intclligMMj  M  im  mot»  il  «TOVla  BOM  trai- 
ter ea  boaunea." 

La  beaoté  de  eette  eitation  nmis  fera  pardonner  sa 
longueur.   Nous  avoti  -,  ^ m  du  rratu,  devoir  in.'^jsli  r  nu 

Su,  pour  faire  remarquer  que  la  liberté  convenable  à 
lOBB^  b  mai»  qui  lott  «ne  ooalité,  «oe  p^ection 
pow  wk  ttr»  nlaonmUe  eomiM  loi,  c'est  pas  une  indé- 
pebdanee  tm  aleete  de  Thne  aaiw  lois,  ni  nne  rébellioa 

r*  les  foule  aux  pieds,  et  qu'entre  eoîte  lir  ci  t(<,  la  seule 
t  nous  devions  6tro  jaloux  et  la  lioenoe,  il  j  a  autant 
de  diférenoe  qu'entre  la  lumière  et  lee  ténêlme,  le  bien 
et  le  mal,  la  vertu  et  le  vice. 

Si  maintcnaut  de  ce.s  obnervatiuris  .sur  lalthcrléen 
général,  noua  passons  à  la  liherLc  penser,  rn  pm-ticu.- 
litr,  qui  est  proprement  lu  sujet  de  cet  essai,  nous 
dirons  que  c'est  le  pouvoir  légitime  de  pentety  e'est-à- 
dirc  d'rxatniner,  de  dùcutrr,  de  juger  quoiquf  Mit. 
Ce  pouvoir  est  inhérent  à  l'intelligenoc  do  riiuuimc, 
créé  pour  la  vérité  et,  par  là  méinc,  invcsiio  du  droit 
d'emjMOjer  ke  moyens  nécessaires  à  sa  rcchcrcho  et  à  s.i 
-déoonrerte,  leb  que  l'examen,  la  discustion,  etc.,  etc. 
En  outre,  comme  chacun  nuit,  œtte  sublime  faculté, 
toute  intérieure  d;ins  .son  exercice  tant  qu'elle  se  ren- 
ferme dans  le  sanctuiùre  inipt'iiétrabîe  de  l'âme,  échappe 
Béoeeaairemeot  à  toute  violence,  à  toute  contrainte,  à 
iotà  ooetvOle  extérieur  ;  tellement  que  toutes  le»  pnia- 
sances  terrestres,  liguées  ensemble,  nepuurraieni  imposi  r 
vne  croyance  quelconque  à  rinuUigenee  d'vn  t)i/<mr, 
b\  lui-même  ne  consentait  d'iibonl  volontaircnirnt  i  l'uc- 
oepter.  L'histoire  des  mort^'ra  eat  là  pour  nous  dire 
jvsqjn'à  qfmA  point  nous  aonuBM  lifaree  et  ind^pendinti 


sons  ce  rapport.  £fitrce  à  dire  que  notre  esprit,  mGme 
daM  k  MiRvde  de  ne  ptopres  peiMées,  soit  enmpt  de 
toute  entrave,  de  tout  empêchement?  Hélas  !  non,  mal- 
heureusement. L'ignorance,  l'erreur,  les  prcj(igL.s.  les 
passions  sont  ^M/ur  lui  untant  de  bandeaux  ijui  l'aveu- 
glent, de  cil  li MI  s  qui  le  lient  et  l'arrêtent  à  tout  instant 
daus  sa  marche  v«>la  délité.  Parmi  eos  libret-pemews 
les  plus  enthousiastes  et  les  plus  engoués  de  leur  soi- 
disant  liberté  de  penser,  combien  en  cst-il,  pour  le  dire 
en  pauAant,  qui  uu  fond  ne  6ont  que  dos  C8claves,  des 
esclaves  de  partis,  d'çpinions,  de  préjugés  et  de  pae> 
alooet  AwA  que  le  vent  Tienne  &  changer,  vous  les  verrai 
tourner  à  l'instant,comme  autant  de  girouettes  politiques, 
abandonner,  moditicr  leurs  idées  les  plus  arrêtées,  brûler 
ce  qu'ils  avaient  adoré  jusque-là,  et  adorer  ce  qu'ils 
avaient  brûlé  ;  regarder  oomiue  vrai  oe  qui  auparavant 
était  pour  eux  mensonge,  et  comme  fitnx  oe  qui  était 
une  vérité  incontestable,  appeler  bien  oe  qu'ils  appe- 
laient mal,  et  mal  ce  qu'ils  appelaient  bien,  et  donner 
sans  cc^sc  nu  monde  le  spectaoïB  de  In  paUiHidiela  plno 
scandaleuse  et  la  plus  ridicule. 

Quelle  que  mît  l'fndépcnilanee  de  l*Rital!^eaoe  de 
riioninic  vis  .\  vis  les  puissances  do  la  terre,  elle  ne  laisse 
pas  d  t*  tit)  dans  son  excrci<M3  essentiellement  soumise  &  des 
lois  iju'elto  no  peut  enfreindre,  $aiu  oxttrc-passer  te» 
droits  et  $e  riaolter  contre  son  créateur  et  ton  Dioi  qu  i 
la  lui  a  tmpottea.  Voilà  pourquoi  nous  avons  dit  que 
cette  faculté  pour  être  lilre,oa  irj-m-cr  Ulreincut,  doit 
s'exercer  légitimement,  o'eat-à-dire  conformément  aux 
lois  qui  régiment  ks  eqritael  kBdû%ent  dans  la  pow^ 
suite  du  vmi. 

Ces  loîb  wmt  mUob  mSme  de  h  yéAté  qui,  seule,  a  le 
droit  de  régner  sur  l'intelligence  de  l'homme  et  de  la 
gouverner  comme  son  esclave.  U  y  a  même  plus; 
c'est  que  cet  esclavage  do  la  vérité  OODUtitoe  A  propre- 
ment parkr  U  Ubeité  de  riQteUwenoo^  eomne  VeMl*- 
vage  dn  1)ien  eonstitae  la  liberté  de  la  Yolcnté.  Eooa> 
tons  li-Klossus  l'ilUihlrc  philosophe  espagnol,  Balmëa: 
"  Ciccron,  dit-il,  donne  une  adiuirablc  définition  de  la 
liberté,  lorsqu'il  dit  qu'elle  consiste  à  être  esclave  de  la 
loi.  On  peut  dire  paidilement  qoe  la  liberté  de  l'intal- 
Ugenoe  eoiuûte  à  être  ewlare  de  la  vérit^  et  Ta  fibertë 

de  la  volonté  &  fîtro  rsdai'e  de  la  vertu  ;  changez  cet 
ofdre,  vous  tuez  la  liberté.  Otei  la  loi,  vous  proclames 
le  règne  de  la  force  ;  ôtez  la  vérité  TOUS  proclamez  l'etii' 
pire  de  l'erreor  ;  ôtea  la  yertn,  voua  nettea  le  vice  m 
le  trône.  Oses  sonatraire  le  monde  &  la  Im  éternelle  qm 
embrasse  tout  dans  l'homme  et  dans  ht  société,  qui  est 
la  raison  divine  appliquée  aux  créatures  raisonnabli»  j 
csez  chercher  en  dehors  de  ce  cercle  immense  une  im^ 
<jin»tre  liberté,  vous  détntiem  tout}  il  ne  reate  plus  deai 
la  A(»eiét4^  que  l'empire  de  la  force  brutalfij,  ot  dane 
riioiiimc  l'cnsj.irc  di  s  pa-^sjons;  chez  l'un  et  oheil'ailteie, 
la  tyrannie^  par  conséquent  la  scnitade." 

Dodo  eneore  une  foi!>,  loin  de  none  eette  erreor  tiop 

coiuiminc  parmi  Irs  J''fi  nsnii-s  ovfréi  du  libre  examtm, 
savinr.  que  I  hiaiiiue  a  droit  de  taut  examiner,  do  dià- 
i  utcr  >ur  t.iut,  do  juger  de  tout,  comme  bon  lui  semble; 
d  aSiriucr,  do  nier,  de  douter,  n'importe  but  quoi  et 
pour  qnelB  moUl^;  de  se  tromper  mSme,  s'il  le  veut, 
sans  que  personne  au  ciel  et  sur  la  terre  no  puisse  lui 
dcujonder  compte  de  ses  opinions  et  de  .ses  croyances. 
La  pensée,  dij-kiit  ils.  i  st  de  sa  liaturc  absolument  libre. 
Irèâ-bieu,  du  côté  de  l'homme,  de  la  société  dont  elle 
déie  le  flomMle,  tant  qu'elle  ne  locl  pei  du  laaêbn&a 
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d«  l'intelligence  ;  mais  du  côté  de  Dica,  do  la  vérité, 
pMlt-<Mi  dire  aoasi  qu'elle  att  abMiInmrat  libre  et  indé- 
pendante ?  La  pensée,  par  hasard,  n'anruitrellc  point 
«es  lois,  aux(|uelle8  elle  doire  se  aonmcttro,  roub  peine 
de  B'fcircr  dans  le  chaos  Ijiii  !<crait-il  permis  de 
mépriwr  les  n^c«  de  la  saine  raison,  de  tèrmer  I  oreiile 
aux  conaeils  dn  bon  seua  ?  Pottxldt'llll  oublier  (^ue  sou 
objet  cet  la  Térité  et  M  tenir  «ma  «MBpAedM  ptuieipcs 
étemels  do  la  morale  ? 

^'oilà  donc  c^tU'  pii'toïKÎur-  libertô  do  jjonsor.  (|u'on 
ne  c«'s,s'^  H«>  yanter,  do  prockuier,  sur  tons  les  tons, 
eomnir  ]<  j  r  inîv,  1»  plus  inviolable,  le  plus  ablolDéee 
(boita  de  I  bomBe.  eei<CDtiellement  bornée  pnr  quel- 
oa'endroit,  par  les  bornes  mômes  qai  séparent  ia  vérité 
oe  l'erreur. 

Qu'on  le  sache  bien,  nous  n'avons  pas  {dos  1»  liberté 
de  nous  tromper  que  de  mal  faire  ;  DOOB  b'svodb  pas 
•phu  de  droit  à  l'erronr  qu'au  crime  ;  et  ai,  par  on  abus 
do  notre  liberté,  nous  nous  livrons  volootairoiucnt  ù 
I  OOe  ou  ;'i  l'autre,  nous  rcKtons  rcspr)iis;jbltj.-'  de  notre 
ODodaite  dcraut  le  Ditsu  de  .%'érité  et  de  sainteté,  qui 
«k  b  Souverain  Maître  de*  «^ts  «t  dop  «OBin^  et 
punit,  quand  il  le  ùai,  les  emean  ooopaUae  comme  il 
punit  k»  crimes. 

A\oir  le  droit  de  ec  tromper,  quel  langage  1  autant 
vaudrait  dire  qu'on  a  lo  droit  de  ae  mùoid^.  L'erreur 
D*eat4Ua  pM  la  moride  l'intelligeBM  7  Et  «ependaiit 
mRlqoe  «qvûqoe  qiM  soit  ce  langage,  n'a-t^n  pas  osé 
le  tenir  ?  o'a-tKHi  paa  eu  l'impudente  audace  de  dire  et 
d'écrire  qu'il  était  bon  qu'il  y  eût  dcH  niauvai^i  livres 
quelque  part,  afin  que  ceux  qui  aiment  le  poiijoo,  puis- 
Ml  VMT  de  b  liberté  «n  du  droit  qu'ils  ont  de  rem- 
poboDner?  Une  oanse  qui  a  nooon  à  de  telaaigaments 
pour  w  déf^dre  est  une  cause  évidemment  mauvaise  et 
perdue  pour  jaiiiait',  auprès  de  ({uioonquo  n'a  pas  dé- 
pouillé tout  amour  du  vrai  et  de  l'homtête,  ni  abjuré 
tiwt  «ntimnit  de  aa  d^nitd. 

3Iais  rernnons  à  notre  sujet.  Cnract».'ri.>;ons  et  fl»'- 
triiiaani<,  en  trois  muta,  k  doctrine  que  uoud  veuons  de 
signaler  et  de  combattre. 

Préteadre  que  la  pensée  ne  relève  que  d'eUMaluie 
st  qa'elb  peut  eovrir  à  aon  gfé  daos  bs  ehamps  de  l'er- 
reur comme  dans  ceux  de  la  vérité,  c'est  profos.ser  une 
ditctrinc  absurde,  impie  et  affreuse  dau&  résultats; 
almtrde,  en  ce  que,  selon  estte  doctrine,  i  erreur  «t  la 
Tinté  sottt  idcBtiqDei^  et  eonneaBsnt  éjgabment  à  l'e»- 
prift  kanuda  ;  initié,  en  ee  qv'eîb  seoDae  b  joug  du 
IVéateur  et  méconnaît  son  domaine  souverain  sur  les 
intelligences  comme  «ur  les  volontés  ;  affreute  euliu  dan» 
ses  réenltata,  pareeqn'elle  ouvre  la  porte  à  tontes  k» 
iUics,  4  tontes  les  sstravagaBoes  que  b  oerrsaa  de 
Pbantiie  peut  cnAaiter,  et  approvre  d'mDCs  tons  le» 

crime»  t-^Ti^  ^rz  forfaits  DoeoapOs  Sa  WNn  Ci  SOW  l<' 
drapeau  de  la  libre  pensée. 

Bon  gré,  mal  gré,  il  faut  done  de  tonte  néeearité  que 

!es  adoratetirs  de  cette  idole,  mettent  des  bornes  au 
culte  qu'ils  loi  rendent,  sous  peino  d'filre  infidèles  à  la 
raiiwin  même  qu'ils  se  vantent  jumrtJint  de  reconnaître 
pour  leur  «nique  guide.  A  plus  forte  raison  doivent-ils 
nidérer  bar  sàle,  s'ils  sont  catholiciuce  et  adnsttent, 
eooniie  tek,  que  l'Kglise  eet  in£iillible  dans  son  en- 
seignement. Expliquons  ceci  plus  clnir^ment  et  mettons 
&    dé-couvert    l'avcuff^ment,    l'ineuii-<  ;ii  ;ice    de  ce» 

hommes  qui,  tout  en  so  disant  et  affectant  même  de  se 
ttvip»  ftrtfcoBqw  dfwpte  sids-eonr,  sMtîeoBsnt  en 


théorie  et  réduisent  en  pratique  la  doctrine  du  libre 
oxamen  avec  .uitint  d'acharnement  ot  d'esagératioa  que 
les  Protcstant.s  et  lus  Rationalistes  les  plus  avancés. 

D'un  côté,  en  effet,  s'ils  sont  smcèrement  Catholique^, 
ils  croioit  tout  ce  que  r£glisc  enseigne  comme  révélé 
de  Dieu,  ils  ret;ardent  comme  autant  de  vérités  de  foi, 
sur  lesquelles  il  n'e.st  p;is  permis  d'élever  le  moindre 
doute,  les  articles  de  sou  symbole,  les  décrets  dc  ses 
Conciles,  les  décisions  dc  ses  Papes.  D'un  antre  C0té, 
au  contraire,  si  du  moins  il  faut  ajouter  foi  i  leurs 
paroles  et  l\  leurs  tcritii,  ils  aJnirttrnt  la  Ub'rté  de  prn- 
xer  satiê  rcstrtction,  miu  dùtinciion  entre  le  spirituel 
et  h  temporel,  le  religieux  et  iêpr^ane,  et  ne  craignent 
pas  de  s'ériger  en  juges,  de  prononcer  den  jugements 
plus  ou  moins  orthodoxes  sur  dos  questions  depuis  long- 
temps définies  p:ir  l'Kf^lise  ou  du  restort  de  son  enseigne- 
ment. Or,  je  vouâ  le  demande,  comment  concilier 
ensembb  cc«  deux  professions  doctrinales,  ewentbU^ 
ment  contradictoires  ?  Cette  contradiction  suraose  que 
ceux  qui  y  tombent  ne  sont  Catholiques  que  de  nom, 
ou  l»ii.-ii  Uf.  savctit  pas  ce  ([u'ils  disent  «juand  ils  parlent 
avec  tant  d'cmpha.s.e  dc  la  suprématie  de  la  raison  et  de 
l'indépcndatict  :d»olue  de  la  pensés.  Csr  enfin,  ou  ils 
croient  que  l'Eglise  a  reçu  do  Dieu  une  autorité  infsil* 
lible  pour  les  enseigner,  ou  ils  ne  le  crojcnt  pas.  8lb 
le  croycnt,  et  que  ccpcnd.tnt  ils  ne  s'en  permettent  pas 
moins  la  discussion,  b  doute,  la  négation  même  sur  des 
points  dc  foi,  ot  de  dootriae  catholiques,  ne  sont-ib  pas 
en  contradiction  avee  eux-mêmes  ?  S'ils  ne  b  «rayent 
pa.s,  qu'ils  te  disent,  l'on  saura  de  suite  à  qui  l'on  s  à 
niie  et  les  «tmpto  ne  seront  plu  bnn  dvpcs. 

(A  eoniùimrJ) 


Méthodes  adopti^os  dans  ^Amérique  MérMio- 
nale  Donr  la  recherche,  Teiamen  et  Tex- 
ploltattoii  des  gteODents  Mtrtllicf. 

Lecture     Nf  Michel  au  CaMael  de  Lestue  viulnUt  b  M 

•viil  I8â4. 

I. 

La  recherche  des  gisements  de  minerais,  qu'il  s'agisse 
de  l'or,  dv  imbre,  d'un  métal  qucJoonqne,  a  pour  but 
do  constater  la  présence  des  gttes  dans  la  localité  où 
certains  indices  auront  conduit  à  en  soupçonner  l'eiis- 
tence.  L'esaincn  des  gisements  aura  pour  ré~uit.it  le 
démontrer  si  le  minerai  est  assex  riche  et  mmei  abondant 
pour  en  assurer  l'exploitation  fruotucuae.  La  reobSNhiS 
ninKi  que  l'examen  des  gisemeate  do  minerais  sont  sou- 
mis à  de»  règles  que  la  géologie  enseigne  et  c'eet  dMS 
les  ouvratres  scientifiques  qu'il  faut  le»  étudier:  je  nio 
bornerai  i  exposer,  au  point  de  vue  pratique,  les  mé- 
thodes adoptées  par  les  cberobcurs  d'or  du  pajs  oue 
j'ai  loii<rtemp8  habité  et  où  j'ai  moi-même  recheroné, 
examiné  et  exploité  des  gisements  aurii^rœ  des  diffé- 
rentes catégories.  Ces  méthodes  sont  celles  suivies 
par  beaucoup  de  mineurs  Californiens  et  Australiens. 
Aussi,  sui»jo  pcrsnadé  que  bar  emploi,  dans  lo  Bas- 
Canada,  pendant  la  campagne  d'explorations  qui  est  à 
U  veille  de  s'ouvrir,  ooeaaionnera  b  découverte  de 
nombreux  gisements  de  divers  mînemis. 

Pans  les  contrées  de  l'Amérique  méridionale  qae  b 
Prwidsnss*  tnatuêm  dn  ta«i«i  Im  xishswsb  VÊm 


Digitiztxi  by  GoOglc 


118 


L'JÉCHO  DU  CABINEÏ 


bien  oelk'-s  enfouios  dans  les  profondeurs  de  la  terro  rjuo 
oellcB  qui  brillent  au  sokil,  certaioA  individus,  de  la 
Mott  erfol«,  a'adoDoent,  dte  îeur  enfatiee,  à  Ift  reoberohe 
dc=i  minns  d'or,  hn  vie  des  boii'  l<'-s  a  initu's  aux  soen-l.-* 
do  la  naturt'.  Le  céologue  ou  le  minéraloyisle,  vunu 
d'Eiin  po,  ne  saunnt  choisir  de  meilleurs  guides  pour 
»ga  explorations  scieatifiquee  dans  la  Cordillère  et  il 
eateodrait  mm'  tni  «▼«c  surpirtae  leara  observations  et 
leurs  raitotineiDonts  à  l'endroit  dos  psorncnts  du  pré- 
cieux uicLal.  4Ue  ces  homuica  savcut,  ils  le  doivent 
à  leur  intclligoDce,  à  leur  esprit  d'observation,  à  l'oz- 
périenoe  et  eoliD  aux  traditioiu  danays.  P^à,  quoi^iue 
la  déooQTerte  et  le  laTige  de  For,  oane  le  Bas^Oenada, 
ne  datent  que  de  quelques  années,  j'ai  remarqué,  à  la 
Chaudière,  plusieurs  habitants  doués  de  ces  ujciucij 
qualités.    LeB  découvertes  ainsi  que  les  exploitations 

Îrochaines  en  aiwiiMateroot  rapidemeot  le  nombre  ;  et 
ientftt  on  Terra  m  "CaiiadieoB,  dont  beaacoup  se  sont 

fait  Connaître  très  avantageusement  en  Cnlifornie  et  en 
Australie,  [irendrc  rang  parmi  les  mineurs  les  plus 
expérimtiiti-.s. 

Les  chercheurs  de  mines  d'or  entreprennent  ordinai- 
rement leurs  explorations  oprès  la  saison  des  pluies, 

Îuand  le.s  eaux  torieiitielles  ont  exercé  leur.'?  rava^-es. 
1  faut  avoir  haLiité  les  terres  équinoxiales  pour  se 
figurer  tous  les  désordre,  plusieurs  fois  renouvelés,  pen- 
dant le  cours  de  la  mïJuic  année.  La  nature  y  déchaîne, 
de  temps  à  autre,  des  ouragans  qui  bouleversent  la  con- 
trée. Ici,  cj  .--oiit  de  larLTL'.-i  iTeclies  '.invertc^i  et  béantes 
sur  le  flduc  de  la  montagne  ;  là,  des  éboulements  ont 
entmtn4  M  loin,  eu  dénudant  le  roc,  terres,  arbres, 
pierres,  toat  ce  qui  le  couvrait.  IMus  loin,  les  eaux 
d'un  torrent,  ariëtées  et  refoulées  par  un  obstacle 
qu'elles  n'ont  pu  renverser.  ;-e  sotit  élancées  liory  de 
leur  lit,  pour  se  répandrn  des  doux  cotés,  en  creusant  de 
longs  et  profonds  »illoi>''.  Certes,  l'époque  est  heureu- 
sement choisie  pour  aller  la  déooaverte  de  gisements 
de  mineruin,  après  ces  grands  déblais  et  lavages  dont  la 
nature  a  l'ait  ItH  frais.  Si  la  vé^ét.ition  couvrait  des 
gîtes  de  quartz  métallifère,  il  est  probable  que  leurs 
affleurements  apparaîtront,  après  le  passage  des  eaux 
torrentielles,  dans  les  bràohes^  dans  1m  tnochécs  et  E 
où  ont  eu  iim  les  éboolenients.  Quant  aux  fragments 
détachés  et  roulés,  ils  ne  seront  pas  encore  dé{.K>8és 
dans  les  allnvions  à  une  grande  profondeur  et  ils  appa- 
nftront  à  la  vue  de  l'explorateur  :  des  grains  d'or 
seront  peut-âtre  visiblM  «oit  aupîod,  soit  dans  1a  cavité 
d'une  roche. 

Un  chercheur  de  mines  d'or  engage  ordinairement 
quatre  à  oinqji^TOt,  c'est  «inû  que  sont  déiignés  les 
onvrien  des  deux  races  indienne  et  nègre,  pour  la  cam- 
pagne d'exploration  :  une  femme  les  accompagne,  en 
qualité  de  cuisinière,  et  pour  certains  travaux  de  lavage 
qui  ont  leur  importance,  (  'ha  ^ue  péon  porte  sa  cou- 
Tcrtnre  de  laine,  an  des  outils  utkiesaaiiiM  poar  le  ti*^ 
Tail  et  partie  dee  provi'ïons:  tons,  selon  la  cootane  du 
pay».  FOnt  armés  d'nn  naliro  court  et  large  appelé 
machi'Ue  avec  lequel  ils  savunt  débiter  de  très  (grosses 
pièces  de  bois,  aussi  bien  etuiflai  promptetnent  que 
pounait  le  faire  un  fiuroptei,  au  nra^en  de  ia  hache. 
Une  barre  de  1èr  de  quatre  ft  daq  piwls  de  longueur, 
pointue  d'un  bout  et  nplatie  de  l'autre,  pjour  remuer  le^ 
conglomérats  et  soulever  les  roches  ;  une  tm&s&  pour  Iû& 
briser  ;  une  pelle,  un  pic  et  denz  on  trois  baUes  pour 
Iw  l»v«gM|  tel  cat  le  matériel  iadiipeasable.  La  bâtée  «et 


un  plat  en  bois,  constituant  un  cône  renversé  ou  creux, 
d'une  profondeur  de  quatre  à  oioq  poooes,  d'un  dtami» 
tre  de  deux  pieds  i  l'orifioe,  dans  la  coneaTÎté  duquel 
î  or  est  préeipité,  lors  du  lava^n;  des  matières  aurif&re«^ 
pur  lus  uûmcs  oscillations  ut  mouvementâ  giratoiree 
imprimés,  en  d'autres  pays,  uu  plat  en  fer-blano. 

Le  chercheur  de  minea  as  rendra  directement  à  la 
région  qu'il  se  propose  d'examiner  et  il  choisira  une 
jdace  centrale  piur  .s'y  ét.aljlir  :  les  {K-'on-^  construiront 
aussitôt  la  hutto  en  feuilles  du  palmier  (jui  les  abritera 
pendant  la  nuit  et  lors  du  mauvais  tempe,  le  séjour  dans 
la  monteçne  peavant  6tre  de  plusieurs  .semuines,  paie 
l'exploration  eommeneera.  Eue  sera  dirigée  par  un 
vétéran  i|ue  d'iieureu,s<  s  déixiuvcrtes  ont  déjà  mis  en 
renom  et  qui,  eu  outre,  aura  travaillé  dans  quelqn«^ 
unes  des  exploitations  importantes  du  pays.  La  con- 
neiiBBaee  de  mines,  à  l'état  d'exploitation,  facilite  aing»- 
iièrsment  la  découverte  de  nouveaux  gisementado  niIlM 
luiuerui  :  rexpM'ricucc  et  l'analogie  «ont^  an  défknt  de  la 
science,  d'excellents  guides. 

Ce  sera  pertiealîèrement  rezaraen  dn  lit  dea  oonn 

d'eau  qui  fournira  les  preuves  de  l'oïii-tence  des  mine- 
rais dans  une  contrée  moutagiieuâ<!.  Un  y  trouvera  dee 
fragments  de  toutes  les  roches  ainsi  que  des  débris  de 
toutes  les  matières  appartenant  à  la  formation  gMqgi» 
que  de  la  loealité,  mêlés  aux  galets,  aux  eaiUniz  et  aux 
sables  entraînés  parfois  à  de  grandes  distances.  Une 
longue  pratique  des  travaux  du  mineur  a  enseigné  au 
chef  de  l'exploration  quelles  sont,  dans  cette  oootjrée,  les 
roches  encaissantes  ainsi  que  la  gaogae  do  minerai  an* 
rif^re  ;  aussi,  donner»4-il  tonte  «on  attention  avz  débiû 
roulée  de  cette  nattirc  ainsi  qu'aux  fragments  de  quartz 
métallifère  qui  a  offriront  à  sa  vue,  parce  que,  tout  en 
lui  faisant  connaître  la  qualité  du  miuerai,  leur  nombre, 
leur  volume,  leor  forme  enfin,  seront  autant  d'indicée 
de  la  proximité  ou  de  Téloigneroent  dn  gisement  dont 
ils  ont  été  désagrétrés.  I>ç  filon  est  encore  à  distance, 
quand  les  fragmeuLâ  roulés  de  quartz  ulaiâ  que  ceux  de 
la  roche  encaissante  sont  rares,  petits  et  arrondis  :  c'est 
effectivement  on  long  transport  ainsi  que  le  frottement 
avec  d'antrea  pierres,  pendant  Ucoorse,  qui  leur  ont  fiât 
perdre  leurs  arCtcs  et  leurs  angles.  L'explorateur  exa- 
minera de  même  le  lit  de  chaque  affluent  du  cours  d'eau 
principal  pour  vérifier  de  quoi  côté  auront  été  charriées 
les  matières  favorables  déjà  rencontrées;  il  a'éoartera 
de  temps  en  temps  des  rives,  pour  ezaminer  b  tenain 
ainsi  que  les  roches  apparentes  :  il  visitera  avec  soin  les 
escarpements  et  les  excavations.  Des  échantillons  du 
quarts  métallifère  seront  recueillis  ^a  et  là,  sans  cl^oix, 
et  apportés  eluM||ne  soir  4  la  hutte.  Bs  seront  brojés, 
rédaita  en  ponamdre,  paie  lavés  à  la  bstéctpar  la  «oibI- 
nièrc,  qui  aura  dû  être  choisie  parmi  lo'^  femmes  habi- 
tudes à  uc  genre  de  travail  :  ce  sera  ainsi,  qu'avant  d'a- 
voir découvert  le  filon,  il  sera  possible  à  l'explorateur 
d'en  apprécier  la  riehease.  Le  cheicbeur  de  minea  ooa- 
tinnera  i  remonter  le  coors  d'ean.  Lee  fragmenta  nnUe 
de  rochc';  et  de  quartz  apparaîtront  bientôt  plus  nom- 
breux, pluiii  volumineux,  moins  arrondis  :  ils  finiront  par 
le  conduire  aux  afflourcnicntâ  du  gite  dont  ils  auront 
été  désagiégés  et  qtii,  «elon  toutes  probabilités^  traver- 
sera le  ut  du  torrent.  L'explorateur  redierohwB  le 
trisemcnt,  surtout  s'il  se  présente  en  forme  de  filon,  dans 
Ica  escarpements  de  chaque  rive  ;  il  en  suivra  l«j&  traces 
sur  les  pentes  et  en  déchanseera,  de  distance  en  die- 
tanoe,  lea  partiee  appraitea^  «u  moyen  de  quelquee  tn» 
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▼aux  superficiels.    Des  échantillons  seront  détachés  du 

gîte  pour  rti'>'  ^rnyé.-i  et  smiiiiis  iui  lnvai^'O.  S'il  pst  bien 
coastat«  par  tous  les  csmi»  «jiie  W  ({iiartz  est  auritère,  m 
le  pfféciuax  métal  apparaît  dans  les  résidiu  de  cIuu{Ug 
Icrage,  le  paenieot  est  dôs  Ion  découvert.  11  ne  s'a^nra 
plus  qae  de  rczammer  arec  soin,  ce  (ijui  se  fera  par  une 
autre  -''ri»'  du  travaux,  atiii  <.lr  ircr  rjiio  le  imiuTrii 

est  assez  abondant  cta?»;»  riclu'  tK>ur  jKmvoir  être  traité 
avae  profit.  Pendant  le  cours  de  1  exploration,  on  ne 
dam  pas  négliger  l'étude  des  filons  stérile^s,  »"û  en  est 
TBOCOOtré  :  ce  Bont  le»  veines  d'un  quartz  pur,  blanc 
laitt^'us,  n'aj-ant  aucune  apporeiiee  de  ruinérali-atii)n. 
Ces  ûïom  stérile»  s  eurichiâsent  queU^ue  fois  en  s'ap- 
praftndissnnt,  et  ils  croisent  souvent  des  THOas  métalii- 
lèrm.  L'exploitAtion  de  mines  de  quartz  appelle  natu- 
rellement l'interveution  de  conipojiiuics  et  de  capitaux  ; 
car  le  méul  ne  peut  y  être  obtenu  <ni  au  moyen  de 
l'ontilUge  assez  dispendieux  de  niaciûoea  à  broyer  le 
<|ttartz. 

La  dé4»aTerte  da  giaeueat  du  quartz  aura  été  re- 
tardée par  la  recherche  simultanée  de  mines  d'alluvion 
ou  (for  roulé.  Ea  effet,  ehaqui'  jMiir  des  trous  d'essai 
auront  été  creusés  dans  le  lit  du  cours  û  eau  uiu»i  que 
daaa  celai  de  aee  affluents,  au-dessous  d'une  roche  qui 
rompt  !c  courant,  au  bas  d'une  cbî^te  ou  dans  Ics'boudev 
qui  produisent  les  reuiou!<.  Ces  recherches  auront  ûié 
Tépétéea  sur  les  rives.  parîVi'i.-'  jusjue  sur  les  versantis <|ui 
s'en  éloignent,  partout  où  l'aspect  ainsi  que  la  ooofigu- 
latioB  da  tenain  iodiqueiit  le  peaaiga  aotériear  et  per- 
manent des  eaux.  Toutes  ces  excavations  auront  ét^ 
crcu.s«t "J*  jtiw[u'au  roc  ou  plan.  Toutes  les  fols  que  la 
matière  extraite  et  lavée  a  la  bâtée  aura  montré  l  or,  au 
milieu  de  se»  annexes  ordinaires,  les  essais  auront  dû 
ttre  multipliés  dans  ia  lue^ilité,  surtout  si  la  formation 
dn  terrain  ainà  que  les  indices  ordinaires  des  gisements 
d'alluvioos  aurifîre»,  sont  de  naturo  &  eocotirager  les 
recher(.li<"^.  Litrs.ju  il  s'a^^ira  d'examiner  une  grande 
plage  de  rivière,  les  trous  d'essais  devront  être  creusés 
de  préfiSrence  dans  toute  cavité  ou  dépression  du  terrain 
tpi  doonomiiera  la  muin-d'œurre  ;  on  cherchera  t\  se 
mettra,  aatant  que  pis^^iblc,  à  l'abri  des  infiltrations.  Les 
parois  des  berges  iudiijaeiit  <<i  ilin  urenieut  la  fijrniation 
de  la  plage,  là  surtout  où  elles  s  i  lèvtul  eu  suivant  les 
ondulations  du  plan  :  quand  celui-ci  apparaît  dans  la 
patoL  l'étada  de  la  plage  devient  plus  facile.  Celui  qui 
cèerdiera  l'or  dans  la  rivière  mCine,  m  rappellera  qu'il 
a  dû  se  déj>..-.er  de  jiréfi'reiire  daun  les  endroits  où  le 
coorant  aura  été  ralenti  par  un  massif  de  roches,  par 
ttne  langue  de  ten«,  par  une  ile  ou  oni  bene  de  aaSlc, 
par  un  affluent,  par  un  ohstaeio  quelconque. 

On  se  persuadera  iaciicmcnt  que  des  explorations 
dirigée  dans  les  conditions  que  je  viens  d'exposer,  peu- 
TODi  vnàt  pour  "réanhate^  DOOHKulsoieDt  la  découverte 
de  miBerais  aonfircs,  maia  enoore  e^e  de  tons  ka  au- 
tres minerais  de  la  contrée  tniversée  par  les  cours  d'eau 
et  ravinée  par  le*  turrenu  qui  seront  explorés.  En  effet, 
on  verra  apparaître,  d:m8  leuns  lits,  des  fragments  de 
totttea  les  roebea  et  des  spécimens  de  toutes  ksmatièrea 
qoî  eoMtitaent  la  ftrma^on  géologique  dv  distiiet. 
eelon  toutes  probali tés,  nulle  richesse  minérale  n'doliap- 
pera  i  1  examen  attentif  de  l'explorsteur. 

J'ai  souvent  diri)^,  dans  les  Andee  équatetiake,  des 
explorations  de  lon<T'ie  dnri^e  et  nsp?  souvenirs  me  per- 
mettent d'oaquiaser  le  tableau  que  j'ai  eu  maintes  fois 
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forts  de  la  Cordillère,  serpente  un  cours  d'eau,  torrentiel 
à  l'épo<lue  Ac»  pluies,  pur  les  boras  duquel  les  péODS 
sont  livrés  aux  travaux  de  recherche.  Les  uns,  creusent 
au  pied  d'une  roebe  ;  les  autres,  ramassent,  pour  ttve 
soumis  à  l'examen,  des  fragstonts  de  quartz,  des  agates, 
des  pierres  rayées  de  tontes  couleurs  ou  veinées  de  dif- 
i'érente.s  nuai.ees.  Celui-ci,  lave  avec  une  nierycilieutie 
adresse,  les  matières  extraites  d'une  excavation  voisine. 
Plus  loin,  un  antre,  montre,  avee  satisftotiOB,  ke  idsidtHI 
d'un  lavage  dans  lesquels  apparaissent  quelques  grains 
d'or.  Pourquoi  snia-je  resté,  pendant  des  heures  en- 
tières, en  e.jiiremplation  devant  un  tahleau  (^i  vulj;airc  ? 
C'est  parce  que  le  tableau  a  pour  fond  et  la  scène  pour 
thédtrc,  un  vaste  paysage  où  règne  la  natoie  TÎeige  daus 
toute  sa  splendeur  !  Sur  les  rives  du  torrent,  se  dressent' 
comme  une  gigantesque  muraille,  des  arbres  séculaires 
dont  les  einies  s  éianeLiit  ;\  une  hauteur  prodigieuse,  aux 
tronoi  envuliis  par  d  innombrables  lianes  qui  s'enlacent 
de  mille  manières  et  retombent  stras  mille  formes.  Ça 
et  là,  sur  le  flano  des  montagnes,  apparaissent,  parées 
des  teintes  les  plus  variées,  des  masses  do  verdure,  du 
milieu  desijuellcs  les  eau.x  .-'éeliappent  en  ca-^it^udes.  Par- 
tout, Icâ  paimicra  élégants,  au  milieu  de  la  végétation 
tropicale  dans  toQtS  sa  us^Difioenoe,  et  &  l'horizon,  les 
r>réts  solitaires  et  mystérienscs  qui  recèlent  les  bois 
plud  précieux  ainsi  que  les  plantes  les  plus  rares. 
Souvent,  lorsejue  j'avais  sous  les  yeux  ce  .spectacle  splen- 
didc,  je  me  suis  reporté,  par  la  pensée,  aux  t.mps  d^À 
reculéâ  où  ces  immense*  solîtodea  étaient  peuplées  de 
nations  aborigènes,  anx  mcrom  douces  et  policées,  dont 
les  traditions  racontent  les  fabuleuses  richesses.  Je  me 
ni|i[ielai-i  alors  le,i  relations,  pleine.s  de  cliarnic.s,  des  chro- 
niqueurs de  1  époque,  sur  ic»  croyances  et  coutumes  étran- 
ges des  fils  du  soleil,  ainsi  ç|tie  lee  mémoireB  touchants 
du  vénérable  évêaue  de  Chiapa,  pour  dénoncer  au  Roi 
d'K.<:pugne  les  violences  exercées  sur  les  Indiens  inofl°cn- 
.sifs,  victinii  s  du  l'insatiable  capliîité  de.^  conquérants.  Je 
suivais  ausi:ii  daus  leurs  excursions  pittoresques  i 
travers  des  contrées  inconnues,  les  infatigables  pèrca 
Jésuites  dont  le  nom  se  lie  ei  intimement  k  lu  civilisation 
de  oe  continent,  pr&;hant,  en  mSmo  temps,  la  morale 
l'vanL'éli'iue  au.x  peuplades  conijiiise.s  et  l'humanité  à 
ceux  (|aL  luâ  opprimaient  ;  convertiiisant  ks  idolâtres|, 
pcnir  i  s  grouper,  sous  le  signe  do  la  rédemption,  dans 
cos  mi&Hoosott  réduotionsdontplQsieuxa  sont  le  beroean 
de' cités  aujourd'hoi  florissantes. 

Plus  tard,  me  rapprochant  des  régions  ImwMos,  mes 
péréirrinations  m'ont  amené  au  Canada,  conservant  dans 
[  esprit,  rinefijdçable  impression  du  spectacle  grandiose 
qui  m'a  .«i  longtemps  ébloui.  Je  parcours  depuis  quel- 
ques mois,  une  contrée  qui  a  été  frauçaise  et  qui  le  se- 
rait encore,  si  la  mère-patric,  à  une  époviue  de  eorniption 
et  d'égo'isme  injustifiables,  ne  l'avait  lâchement  aban- 
donnée. Ici,  la  nature  s'offre  aux  regarda  sons  un  nou- 
vel aspTt,  -évère  ot  majestueux,  dont  la  prandeur  ne 
le  cède  en  rieu  aux  splendeur»  Irupieales.  On  y  voit 
aussi  s'étendre,  à  perte  de  vue,  de  vastes  lorêts  et  d'im- 
menses plaines.  La  v(%étation  luxuriante  des  tropiques 
ne  les  couvre  pas  d'un  riche  manteau  de  verdure  ;  mais, 
de  jour  en  jour,  la  eharrue  fik'onde  les  plaines,  <|ue  déjà 
les  voies  de  communications  sillonnent,  et  la  hache  au 
bacbefon  rompt  le  silence  des  forêts.  Au  GaDada 
cotnroc  sous  l'Ëquateur,  la  nature  s'est  montrée  pro- 
digue de  ses  dons  et,  tout  y  parle  aussi  à  l'imagina- 
tim  de  i'e]qplora«ear.  h»  rivée  dv  St.  Leamt  évo> 
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tpmt  àm  IMfaimi  dM»^  4  tout  ooenr  français,  car  ce 
sont  9m  Mnmmîn  de  dTÎlBKtûin  «t  do  gloire.  Ils 

rappellent  la  poésie  des  voyages  de  Cartier  que,  ni  l'a]) 
p&t  d  u»  gain  sordide  ni  les  fumées  de  la  cûlébrité, 
n'attiraient  en  OM  lointaini  «Umati;  les  périllettses 
arentores  de  nœ  pions  nuttaoûiiairea  ;  l'btnSaue  de 
HoDtcibn,  ainfd  que  leshkats  finta  de  «se  frieueux  gen- 
tilshommes, de  tous  ces  intrépiiJes  Canadiens,  si  petits 
par  le  nombre,  si  grands  par  le  conrage,  qui  sont  tombés, 
dans  les  plaines  d'AbnliMn,  «nexdlwtî'adiiiintioiii  de 
lenn  adveiMurai. 

IL 

Jr  me  propose  maintenant  d'entrer  dans  quekiucs 
dcLaild  sur  les  méthodes  généralement  adoptées  dans 
l'jVmériquc  é<(iirit()ria!c,  et  en  Hu.sèio,  \H>\ir  r<  x!iiiHii  ot 
.  pour  l'exploitÀtian  de»  giclements  d'alluvious  aurifères, 
fntminea  ^orrouU,  mâfbodca  que  j'ai  moi-môme  mises 
en  pratique.  «TempraDterai  au  iNIanuel-Koret  pour  l'ex- 
ploitation des  miucs,  ce  (|ue  je  dirai  relativement  à 
l'cntnuri  drg  |:iM.-iin'iit.-i  lir  miiu-rai,  p;ir<'(.-<jiic  y:  trouve 
expooé  en  termes  trèâ-cluirti,  dans  cet  ouvrage,  tout  ce 
qite  h  pratique  m'a  enseigné  en  Amérique  :  j'obserrcrai 
que  ces  règles  s'appliquent  à  l'examcu  d'un  gîte  de 
minerai  quelcon<iuc,  qu'il  soit  auriRre,  argentifère  ou 
euprilVTo. 

L'examen  d'un  gisement  de  minerai,  eeuicment  soup- 
çonné OU  déjà  découvert,  s'opérera  soit  par  tranchi^, 
aeit  par  snnrlnjrc,  soit  par  paita  ou  galeries  :  toutefois 
eeoe  sem  qu  nj/rès  avoir  constaté  aune  manière  bien 
positive  IV  xis'>  iLC'L'  d'un  i,âte,  qu'il  oon viendra  de  l'exa- 
miner par  des  travaux  souterrain». 

"  Les  tranchée»  sont  dos  fossés  pratiqués  à  la  surface 
du  sol,  de  manière  à  écarter  la  terre  T<^tale  et  les 
dé{>ôts  d'alluviou,  à  mettre  1^  roches  à  découvert  et  à 
pcriiiottr(>  «le  distinguer  les  couclit  s  rjuî  leur  .sont  iiit.'r- 
j)o:  <\s  :iia»i  que  le*  filons  qui  les  trawrsi  ut.  Les  tran- 
cliL  I  s  s'exécutent  dans  les  endroits  où  la  pente  du  sol 
est  la  plus  forte  et  l'on  choisit  les  plaoes  où  le  terrain 
meuble  a  le  moins  d'épaisseur.  Eues  doivent  C>tre  ou- 
vertes dans  une  Jiri-tln*ii  jK'i-peii(]ieul;iiri'  h  l'eïïe  ennniie 
OU  supposée  du  gîte  à  examiner.  Le  gisement  ac  pré- 
sentera dans  l'une  des  lr»it  oat^riea  aahraotes:  fikn 
«n  veine,  eouche  on  banc,  ou  amas." 

**  Les yîfo»»  sont  des  g! tes  de  minerai  d'une  épaisseur 
oriîinuiriiiirnt  yiou  considéraWp  :  iln  f^ont  asscs  étendus 
dans  leurs  autres  dimensions,  longueur  et  profondeur. 
On  peot  Isa  considérer,  dans  le  pTas  gmd  nombre  de 
cas,  eoBune  des  f'i  nt«8  euTertes  daiia  «ne  voehe  et  «joi 
ont  été  rempliiv^.  postérienaement  i  la  fbrmatÎQn  de 
cottf  roclie.  il'unc  matière  différente  de  celle-ci.  Les 
filons  traversent,  en  les  coupant  sous  «n  certain  angle, 
les  terrains  str.'ttirii'^  comme  les  terrains  non  stratifiés. 
Us  aont  aiqetB  &  diven  acoUtenta  et  présentent  souvent 
les  Tariations  les  pins  bmsqnes.  ïtet  fflomi  s'étendent 
queliniefoi^  à  de«  distances  considérables  dans  lo  ficns 
de  leur  direction  :  ils  se  tenaiDent  généralement  en 
forme  de  coin  et  disparaissent,  eomniQnément,  à  une 
profondeur  de  esnt  i  onq  cents  veiges  :  leur  puissance, 
on  épaisseur,  Tarie  d'un  ponw  à  cinquante  verges.  L<» 
filnn.s  se  divî'^ent  ([ueli(Uc-f<»is  on  braticîics  ou  rameaux 
qui  se  séparent  plus  ou  moins  les  uns  dea  autres,  pour 
se  confondre  de  nouveau,  un  peu  plus  loin,  en  une  même 
et  seule  viûne.  On  donne  la  non  de  ooneftet  à  des  gîtes 
de  minerai  trttéttndi»  en  loqgoeor  et  en  largeur  et 


d'ona  fiwmo  aam  plane  :  ils  présentent  une  diieotion 
et  une  ioolinaiBoo  sembUblea  A  osllefl  dea  oonehes  du 

ferruin  ((ui  les  ouc;ii**c  et,  par  coiist'<(iiC!it,  .sont  paral- 
lèle)» ù  ees  couches  dont  ils  ne  se  disiiuguent  que  par 
leur  nature  <|ui  est  difflSrdito.  Les  amas  peuvent  £tre 
aonaidécés  «omm»  dea  «ouohes  tràa^wiasantea  et  pea 
étendues  en  longueur  et  en  profondleur.  Lee  ooudies 
du  terrain  (|ui  encaisseal  lo.s  auiiLSse  contotirncnt  autour 
d'eux  pour  reprendre  ensuite  leur  allure  première." 

"LenMiuela  tranebéen'a  pas  déconveri  la  eouehe  o« 
le  filun  c*T'rc!i('s,  on  h  recoujwj  ]<ir  une  -^f-erindc  tmnch^c 
qui  laii  un  angle  avec  la  première.  Si  L  ir^uchée  se  fait 
sur  la  pente  d'une  montagne,  il  convient  de  1  ouvrir  en 
montant,  afin  de  n'dtie  pas  gêné  par  les  eaux.  En  pays 
do  plaine,  les  traneliéeo  consistent  en  deux  fbosés  as 
croisant  sous  un  certidn  angle.  La  larueur  ainsi  que 
la  prolondeor  des  trttnclu'cs  do  rcchorehc  varient  selon 
les  circonstances." 

"  Le  sofKfoos  est  propre  à  examiner,  jusqu'à  une  pro- 
fondeur considérable,  des  gttes  de  minerai  dont  on  «on- 
nait  l'existence  :  il  met  à  même  de  ju^er  de  la  nature 
des  roches  que  la  sonde  a  traversées  et  de  la  puissance 
des  gisements  exploitables  qu'elle  peut  rencontrer  ;  mais 
il  n'indique  pas  qneUe  «et  la  nature  du  ^to,  si  c'est  un 
filon,  une  eouaiie  ou  un  «mas.  Il  est  en  outra  soget  à 
beaucoup  d'entraves  ot  d'inconvénients  qui  se  multi- 
plient, de  plus  en  plus,  à  mesure  que  lo  trou  acquiert 
une  plus  grande  profondent  «t  il  esige  un  aiBortâneal 
considérable  d'outils." 

"  Les  puits  et  les  galerte$  constituent  les  travaux  son- 
terrains  de  reclierche  et  d'examen.  Ors  travaux  servent 
à  étudier  lo  gîte  sur  une.grande  étendue  et  de  plus,  ils 
peuvent  Être  utilia(te  pour  l'exploitation.  Le  choix  à 
fiiire  entre  un  puits  et  une  galerie,  ^'il  fimt  quelque 
fois  combiner  ensemble,  dépend  des  circonstances  et  des 
lijealités.  l  n  jiuit.s  e.st  plu.>  coûteux,  mais  il  procure 
des  renseignements  plus  étendus  ;  on  peut  en  outre  le 
creuser  p.irtout,  on  pays  de  plaine  comme  en  pays  de 
montagne  :  il  n'en  est  pas  de  môme  d'une  galerie.  Lea 
puits  creusés  de  distance  en  distance  font  connaître  un 
liieti  plus  grand  nombre  de  jH;irits  <(u'niie  galerie.  Si 
Ton  se  trouve  en  pays  de  pkiue,  rcxumcn  par  puits  sera 
le  moyen  lo  plue  convenable  à  employer  ;  mais,  dans 
ce  cas,  il  faudra  combiner  les  recherches,  par  puita 
partant  du  jour,  avec  les  recherches  par  portions  de 
galeiles  partant  du  fond  du  puits.  Ainsi,  on  pourra 
creuser  des  puits,  d'arpent  en  arpent  et,  à  partir  du 
fond  de  cliaeun  d'eux,  00  shassera  à  droite  et  Aganebe 
deux  galeries  de  trente  vcip^s  cnvircm  de  longueur,  sur 
la  direction  du  gîte.  Une  galerie  doit  être  préférée  i 
un  puiî?.  pour  des  travaux  d'examen,  lorsqu'on  peut  la 
percer  sur  le  ilanc  d'une  montagne  qui  présente  l'af- 
ficuremcnt  d'un  filon,  ou  bleu,  braque  les  eaux  abon- 
dent dans  le  gtte  si  examiner  (Â  surtout  lorsqu'on  peut 
placer  l'ouverture  de  la  galerie  i  un  niveau  tel,  qu'elle 
ta.sse,  {^HMidaiit  lontitouips,  l'office  de  ixalerio  d  écoulutnent 
et  de  galerie  d  extraction,  tii  I  on  est  en  pays  de  mon- 
tagnes, il  y  aura  avantage  à  commencer  l'examen  par 
une  gderie  partant  du  jour,  aoit  que  l'on  attaque  direc- 
tement le  filon,  soit  qu'on  ne  doive  le  recouper  qu'à  une 
ecrtainc  distance.  On  devra,  dans  tous  les  cas,  se  placer 
vers  la  partie  la  plus  ba.^.sc  et  la  plus  voisine  du  gîte 
que  l'on  veut  attaquer,  alla  de  s'assurer  un  écoulement 
£fMile  pour  les  eaux.  Lorsqu'on  est  obligé  de  se  plaoer 
dans  le  voisinage  d'un  ruisseau  ou  d'un  torrent,  eo  qui 
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est  le  cas  le  plus  «ji'm'rjJ.  il  faut  avoir  soin  de  n'ouvrir 
U  gakrle  à  queit|ue8  mètres  aa-de88ua  du  uiveau  de» 
jlu  pmdw'eiiiz." 

Il  ne  reste  enwre  à  exposer  ce  qui  se  raUtcbe  à 
l'raamen  des  gbements  d'aUavions  aurifères  on  mines 
d'or  rouli',  et,  il  ue  me  pariiit  pas  hors  de  propos  de 
traiter  uette  questioo,  eu  relatant  c«  qui  su  passe,  à  ce 
snjet,  en  Rnssie  où,  de  môme  qu'au  Canada,  la  rigueur 
des  hivers  limite  les  fawmuc  do  mine  à  oîoq  on  nx 
mnom  de  l'année. 

La  Russie  est  une  des  contrées  que  la  nature  s  lu 
vlw  ùemnaém  mnu  k  rapport  de  Ja  rieheeee  minérale. 
L'or  «B  tromo  tboadamniflat  fépttièit  dans  l'Oural,  et 
Ton  d*?couv're  continuelN^nient,  dans  la  chaîne  de  l'Altaï, 
de  nouvellc^s  alluvions  qui  paraiââent  inépoisabieis.  De 
BOinbrenaes  explorations  sont  entrepriM  dutque  année, 
«uc  frais  de  l'JitAt,  per  les  iogénieais  ninins,  dans  le 
Init  da  ftirs  oonoaltm  les  loealms  enoore  iitoontraee  et 
de  découTrir  de  nouveaux  gisemeatF  de  minerais.  Dans 
l'Oural,  comme  dans  l'Altaï,  il  est  peu  de  cours  d'eau 
tpî  ne  roulent  des  grains  d*or  sit  Isa  slloTions  qni  for- 
nMDi  le  fimd  des  vallées,  jusqu'à  une  profondeur  de 
trois  à  quatre  pieds,  en  récitent  presque  ttmj<  lur^.  Cet 
or  s'extrait  par  le  lavage  :  il  est  mélan^'é  nHCuiiii|<ir 
Beat  avec  des  débris  de  roches  et  de  l'argile,  aux«|uels 
sa  mdant  le  platine,  IcWcr,  le  cuivre  et  parfois  d'autres- 
uHmx.  Psbb  rOoral,  l'/jaissuiir  d«a  oonoiies  est  a^sez 
aoBstante;  nuis  il  est  rare  qoe  la  teneur  en  or  du  gise- 
ment «oit  parfaitement  égale;  car  îi,  de  même  «jue  iLms 
tout«8  le8r%ions  aurifàrea,  oertaioes  pariiuis  d'uue  uiéiue 
loealtté  fltmt  privilc^iée^  par  suite  do  la  configuration 
da  tanain  ou  d'sutns  eanssa.  Dans  l'Altaï,  la  longueur 
at  répansenr  ites  gisenieata  sont,  en  général,  plus  con- 
sidérables que  dans  l'Oural.  Dans  l'une  et  l'autre 
r^ion,  les  «haementa  d'alluvions  aurifères  se  rencontrent 
d«Ba  lés  vafitay  pràs  des  cours  dW  saMudairés.  Tous 
Isa  aua^  au  mois  de  Mai,  le  gouvernement  envoie  dans 
les  montagnes  plusieurs  jeunes  ingénieurs,  chacun 
d'eux  ayant  i  sa  disjnisition  de  cinquante  ù  soîsantî; 
mineurs.  Le  directeur-général  des  mines  de  l'Empire, 
assigne  à  chaque  ingénieur  la  raUfe,  OU  la  partie  de 
vsIMe^  ^'ii  devra  e^plorar.  Cfaaqiia  oompagnîaampavtB 
sa  |«orâion  de  biiotut,  de  snore,de  tlié  et  d'eau  de  vie: 
la  chas^  et  la  pf-che  poorroinint  au  reste.  L'ingénieur 
reçoit  une  carte  du  terrain  qu'il  devra  examiner  et  tout 
est  ealcalé  pour  que  l'étude  en  soit  frits  de  In  manière 
la  ploa  sériênsai  Une  partie  des  mineurs  oraassra  dans 
Is  soi  des  trmu,  ou  puits,  de  six  pieds  carrés  qu'ils 
apl^rofondiront  jusqu'à  la  couche  de  suMe  et  de  irravier 

ÎUl  recèle  l'or  et  que  l'on  rencontre  ordiuuircuicitt, 
ans  oette  contrée,  à  ttoo  profondeur  de  cinq  à  dix 
pieds.  Ces  puits  d'essai,  sassB  distants  l'an  de  l'aotre, 
sBRNit  ffisposés  en  dddquier  snr  tonte  la  loi^pwnr  du 
l^'isomcnt  alluvial.  De  chaque  puits,  on  extraira  environ 
quatre  mille  livres  de  la  couche  aurifère  pour  C'tro 
SOuia  au  lavage,  cette  quantité  étant  jugée  suffisante 
penr  appidoier  m  reodementem  or.  L'ingénieur  enrcgis- 
lers  le  produit  de  chaque  irau  et  l'explintation  fbture 
de  la  mine,  ain.'i  esaininée,  di'pradra  de  la  moyenne  du 
rendement  en  or  de  tous  les  puits  d'essai.  On  «exploite, 
SD  Sibérie,  des  sables  ^ui  ne  eootiennent  en  or  que  la 
Inds  «ont  milliâma  partie  de  lann  pdds.  L'or  n'a  été 
tronird  en  quantité  un  peu  oonddérable,  en  Rnasie, 
qu'à  Zavero,  appelé  aussi  Âlexandrowski,  depuis  la 
visite  d'Alexandre  1*.  La  Csar  ne  dédaigna  pas  de 


creuser,  pendant  près  J'uTie  heure,  et  il  voulut  qu'on 
kvàt  la  terre  qu'il  avait  détachée  du  roc  et  d*^  laquelle 
on  retira  quelques  grains  d'or.  Un  ouvrier  continua 
l'excavation  commencée  par  l'£mpe(eur  et  rencontra, 
quelques  pieds  plus  avant,  un  lOonenn  d'or  qui  pesait 
environ  vingl-quatre  livre»,  et  d'une  valeur  de  $6,000. 
Une  {jctite  pyramide  a  été  élevée  à  cet  endroit  même, 
oil  font  conservés  la  pelle  et  le  pic  dont  Alexandre  s'est 
servi.  La  découverte  des  gîtes  d'allnvîons  aniiftrsB  qni 
ont  donné  une  si  grande  importance  sus  ezplollationa 
de  l'Oural  est  d  lie  au  hasard  et  a  t-té  causée,  lora  de 
la  réparation  d'un  moulin,  par  des  circonstances  tout 
à  fait  semblables  à  celles  qui  firent  eonnsltre  For  an 
Gali&mie,  soixante^ninze  ans  plus  tard. 

III. 

Le  travail  des  mines,  dans  l'Amérique  méridionale, 
appartient  aux  gens  du  pays  :  les  oompagnies  étran- 
gères n'y  ont  entrepris,  jusqu'à  présent,  que  de  très 
rares  exploitations.  Dans  les  campagnes,  la  plupart 
des  habitants  des  districts  anriflMn  vifat  du  lavags 
de  l'or.  Fresque  toos^  trop  paavres  pour  louer  des 
p6om,  loot  le  nombre  est  d^siUeun  ftrt  restreint,  ils 
sont  obliges  de  travailler  ctix-mêmea  ;  mais  ils  se  rcpo- 
lienl  dèa  qu'ils  ont  obtenu  l'or. qui  leur  était  .ib<iolument 
néeeasaira  pour  satisi'airc  aux  besoins  du  moment  et 
ne  reoommaneent  à  en  cbeidier  ^oe  lorsque  la  nécessité 
les  y  Ibroe  de  nouveau.  Les  minée  deviennent,  dans 
ee.H  eontrécs,  la  jiropriété  de  ceux  qui  les  déeouvrent  et 
les  dénoncent  au  gouverneur  do  I  Ktat:  les  droits  à 
payer  jpour  être  mis  en  possesuiou  par  nn  agent  da 
l'autonié  na  sont  pas  élevés:  dans  plusîean  Etata^ 
i'exploîtatica  n'est  frappée  ni  d  impdt  ni  de  redevance. 
On  doit  au  propriétaire  du  terrain  une  indemnité  pour 
le  dommage  à  causer  ;  hUq  est  ordinairement  fixée  par 
arbitres;  mais,  comme  les  minea  sont  généralement 
découvertes  au  kno  des  babitationa  at  des  tertaa  cnlti. 
vées,  il  est  nra  d'êtrs  soumis  à  oette  obligation. 

Les  gisements  d'alluvifriis  aurifères,  ou  mines  ù'or 
roulé,  catégorie  à  laquelle  appartiennent  celles  du 
Bas-Canada,  peuvent  ItM  divuéaa  en  deux  classes  : 
lo.  les  minea  situées  i  un  niVaau  supérieur  à  celai  do 
la  riviâre  voisine,  très  souvent  sur  les  pentes  qui  la 
dominent  et  quelquefois  i\  d'assez  grandes  élévations  : 
ce  sont  celles  qui  peuvent  être  déblayées  ou  cxcavécs 
au  moyen  de  l'eau  et  qui  n'exigent  pas  l'emploi  de 
pompes  d'épuisement  pour  en  faciliter  1»  troTail:  2o. 
les  mines  situées  an  desssous  du  niveau  de  la  rividira 


voîsiîic  et,  par  conséquent,  oonstflmmcnt  exposées  à  fitro 
noyées  par  les  eaux  d'infiHrntion  :  ce  Érmt  cpîIps  dont 
le  déblai  ou  l'excavation  doit  se  faire  au  pic.  à  la  ^<elle 
et  à  la  brouette  et  qni  na  peavent  étn  travaillées  qu'à 
la  condition  dv  jeu  oontinnd  d*ane  on  da  pAorien» 
pompes  d'épuisement.  Je  vais  indiquer  successivetuent 
le  travail  do  chacune  de  ces  deux  cinssefl  de  mines,  en 
ôliservant  que  le  personnel  ainsi  que  le  matériel  d'un 
établissement,  varient  selon  l'étendue  du  gisement  et 
selon  les  ressonrees  de  la  oompagnie  qui  l'exploite. 

-Te  5tippo8e  une  mine  de  la  première  claque  en  pente 
douce  du  Nord  au  Sud,  nn  court;  d'eau  étant  connu  au 
dessus  de  la  mine,  peut-^tre  à  une  grande  élévation  et 
à  une  distance  éloignée.  Les  ouvriers  seront  d'abord 
employé  à  oonstmirs  leur  qtiartier,  la  enisîne,  tes 
magasins;  à  faire,  en  un  mot,  tout  ce  que  néof^pitr 
une  installation  de  longue  durée.    On  creusera  ensuite 
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un  bnaain  <m  rtawoir  av  demis  de  Ui  tnioe,  e*es(4iHlire 

au  Nord,  et  en  même  t«mps  un  petit  canul  destiné  à  y 
aœeaer  l'eau  du  torrent.  T 'n  autre  canal,  plus  Urae 
et  plus  proftHid,  dont  le  roc  ou  plan  devra  être  le 
n&r  eera  oavert  m  bas  de  U  mine,  o'eatrè^re  en 
Sud,  d'abord  «a  pente  nmAMe,  ponr  ebontir  en  pente 
plus  rapide,  si  cela  est  possible.  îiii  ravin  le  pliis  pruc-he. 
On  nettoyera  la  surface  de  la  mine  en  coupant  les 
bnmssaillcd,  en  abattant  les  arbrce  qui  seront  débitée, 
amenoeUe  et  brttlée.  Ces  tnTMiz  préperatoirae  ter- 
ninée,  le  mine,  à  elle  eet  en  pente  douce,  sera  divisée 

S Dur  son  exploitation  en  une  -.-rie  «le  zôiks,  la  Hiiperficio 
e  chacune  d'elles  étant  calculée  sur  le  nombre  des 
ouvriers  eiéelde  an  tnmil  et  sur  les  époques  imposée^ 
an  diKWtaar  vom  les  lavages.  Lea  s6n«a  seront  métho- 
diqaeoieBt  déblayées  et  laTééa,  l'une  après  Tantre,  en 
commençant  pur  la  plus  basse,  c'est-à-uire  par  celle  le 
plus  ou  Sud,  8ur  laquelle  aura  été  amenée  l'eau  du 
réservoir.  La  couche  de  terre  véf^étale  et  celle  de 
matières  etériiee  qui  la  eoit^  eeront  snccesaÏTemeat 
ameublies  psr  des  onTriers  arméis,  les  nns  de  bsrree  de 

fer,  les  nutre*  de  bticlies  IiitiLnies  et  étr<nt<>s  nu  (k'  pies, 
puis,  délayées  jurandes  eaux  et  entraînées  au  loin  par 
le  canal  ereaaé  au  bas  de  la  mine.  Les  roches  trop 
TolamioeuBeB  pour  pouvoir  lire  roul^  senmt  brisée» 
et,  de  même  que  les  sonehee,  enlevées  et  transportas 
en  dehiir.-*  Je  !  i  mine  au  moyen  de  brouetter  et  de 
civières  :  des  ouvriers  postés  dans  le  canal,  faciliteront, 
avec  les  outils  convenables,  le  roulement  et  l'entraîne- 
ment par  lee  eaux  do  tontee  les  matières  déblayées. 
Lonqae  la  eondie  aQrifère  anra  été  mise  à  joar  sur 
toute  la  superfîeie  de  la  zône  en  cours  de  travail,  Iq 
force  et  l'action  du  courant  d'eau  pourront  être  mo- 
dérées, mais  elles  devront  être  suffisantes  pour  entraîner 
«t  laver  dans  ans  série  de  canclons,  ou  simcM^  tonte  la 
oonehe  anriftre  amenblio  jusr|u'au  plan.  Les  canetons 
seront  di«fH»<L's  il  des  niveaux  différents,  et  en  ligne 
brisée,  les  uns  à  la  »uiUi  des  autres.  li'cau  entraînera 
les  terres  délayées,  les  tables  et  les  petits  cailloux  :  l'or 
s'amonoeUenà  la  tête  de  chaque  cmelon,  et,  si  l'opé- 
ntlon  a  été  bien  eondoite,  la  pins  grande  partie  du 
précieux  métal  .«.^  di'posera  dans  le  premier.  De  temps 
en  teuip«,  on  concentrera  les  dépôts  de  chaque  cahclon, 
en  reportant  ^  la  tête  du  premier,  toutes  les  matières 
provenant  du  nettoyage  dea  antres.  Enfin,  le  dernier 
lavage,  qui  aura  pour  résoltet  la  séparation  complète 
de  1  or  de  tout*  s  parties  hétéro;^ncs,  sera  fait  à  la  bâtée, 
en  ayant  soin  de  no  laver,  chaque  fois,  qu'une  petite 
quantité  de  la  metiire  enriobie  par  la  eonoeiitTatteo. 

Si  la  mine  e-t  en  ponte  roide,  fut  elle  en  pente  très 
roide,  il  sera  po^ail)le  de  la  déblayer  jusqu'au  plan,  lii 
lamfime  manière,  san»  qu'il  soit  néosssaire  de  u  diviser 
en  sôncs,  tant  l'iuclinaiaoa  prononcée  en  rendra  le 
travail  facile,  à  moins  toutefois,  qnc  la  superficie  n'en 
wit  cxcc*-sivL'ii)ent  étendue.  Mai>  il  sera  to'ij'Uirs  pré- 
férable, lorsqu  il  »'a;;ira  d'exploit- r  un  L'i-i ment  alluvial 
«  étendant  sur  une  colline  ou  sur  le  rs  ut  d'un  contre- 
fort, d'adopter  la  métiiode  pratiquée  depuis  quelque 
temps,  sur  une  prande  échelle,  en  Californie,  ou  Gcorjîie 
et  JiUis  la  ('.iiolific  du  Nord.  51.  S.  Ilunt  l'a  di'-rito 
duos  la  nulicii  que  j'ai  déjà  signalée.  Far  ce  s^jatèmc, 
il  devient  possible  de  rendre  meubles,  de  déblayer  et 
do  laver  de  grandes  masses  de  terres  et  gravieru  aurifè- 
res, do  déraciner  las  ariNnea  et  de  déchausser  les  grosses 
nobea»  la  tant,  an  mogf sa  d'un  jsi  d'ean  sgisiant  par 


projection,  sous  une  pnlssaote  pression,  et  jaillissant 
d'un  tuyau  &  manche  pareil  à  ceux  dœ  pompes  à 
inccudic.  La  ma^se  de  terres,  de  graviers  ^t  de  roches 
à  déblayer  est  ntta(|uée  par  le  bas  «t  le  bsM  est  bientOt 
miné.  Les  ^nds  arbres  déraoioéi^  siMi  q[im  Isa  foolMi 
trop  volumineuses  pour  f  tre  roulées,  aont  lavés  par  le 
ji  t  d'eau  qui  délaye,  entraîne  et  ebarric,  au  travers 
d'un  long  sluice,  les  terres,  ha  graviers,  tontes  les  ma- 
tières légères  dont,  en  même  temps,  l'or  est  séparé  pour 
être  retenu  dans  l'appareil.  Si  le  réservoir  est  élevi  d« 
cinquante  à  quatre-vingt-dix  pieds  au  dessus  du  plan 
du  gisement,  s'il  est  constanmient  plein  d'eau,  si  la 
descente  de  celle-ci  est  rapide,  on  pourra,  avec  une 
presrictt  de  soixante  pieds  «t  an  timn  do  dismètrs  de 
un  waM  St  demi  &denx  pooiae^  ^V^i  ^ 
déblai  et  un  lavsge  dix  fois  pins  sonsMérablSB  qu'il  ne 
serait  possible  de  le  faire,  dans  le  nSms  SSpscs  ds 
teutps,  par  l'autre  méthode. 

Si  la  mine  d'or  ronlé,  &  exploiter,  appartient  A  la 
deuxième  classée,  st  Ks  difTérf  ntos  coîielies,  superposées 
du  plan  tk  la  surface  du  sol,  ne  peuvent  être  déblayées 
et  enlevées  qu'au  moy<  n  du  jne,  de  la  pelle  et  de  la 
brouettai  enfin,  et  elle  ne  pent  être  cxoavée  qu'A  la 
condition  du  jeu  continuel,  de  jour  et  de  nuit,  d'une 
ou  do  plusieurs  pompes  d'épuisoment.  le  travail  d'une 
ïôiie  de  même  superficie  deviendra  beaucoup  plus  long 
et  plus  dispendieux.  Dans  certaines  plages,  les  eaux 
d  indltratioo  sont  tellement  abondantes,  qu'il  ne  serait 
pas  posnble,  àmoioB  d'une  installstion  ^téolale  d'en<^ 
d'épuisement,  de  diviser  une  mine  de  oetfe  deuxième 
cWse  en  trou»,  ou  travaux  partiels,  d  une  superficie 
égale  ik  celle  de  chacune  des  cônes  d'une  mine  de  l'autre 
classe.  £q  tous  cas,  la  même  méthode  générale  devra 
présider  à  l'exploitatiou  du  gisement,  e'esHl-dire  qn'il 
sera  travaillé  de  bas  en  haut,  le  premier  trou,  une  fiis 
terminé  et  lavé,  servant  de  lieu  de  décharge  pour  le 
second  et  ainsi  de  suite.  D'un  autre  côté,  en  procé- 
dant ainsi,  la  pente, quelque  &ible  qu'ellesoit,  £ivoriaera 
toujours  l'écoulement  dâ  eaux  dinliltration  dens  un 
puits  creusé  au  bas  de  la  mine,  où  les  pompes  d'épuise- 
ment seront  installées  il  poste  fixe.  Les  couches  stériles 
seront,  de  même  que  la  couche  aurifère,  déblayées  au 
moyen  du  pic,  de  la  pelle  et  de  la  barre  de  fer  j  les  ms- 
tièrcs  seront  enlevées  et  transportées  à  la  bnnwtte,  ceUes 
provenant  de  la  derni'''re  c'iuche,  nppc!i5o  n'ntn  ou  venero 
dans  l'Amérique  é  juatoiiaic,  étauit  les  seules  destinées 
au  lavage;  cette  dernière  opération  se  fera  au  moyen 
d'un  sluice  établi  dans  1^  oonditioos  que  j'ai  déjà 
indiquées.  Tout  ce  que  je  viens  d'exposer,  relstive- 
I  ruent  ;\  l'exploltatiiin  des  jiis^niietit?  d'alluvions anrif^^eîl, 
I  (ic'nioutrc  que  l'eau  e^t  l'auxiliaire  indispensable  dva 
travaux,  non  seulement  ponr  laver  l'or,  mais  aussi,  et 
on  |ilus  grande  abondance,  pour  faciliter  les  débiaÏB 
ainsi  que  te  transport  au  loin  et  économique  des  oon- 
che-  stL'rik's. 

11  n  y  a  pas  dan.-  I  Anit'rique  méridionale,  ni  proba- 
blement dans  aucune  autre  contrée  aurifère  du  globe, 
une  localité  qui  puisse  offrir  une  réunion  aussi  complète 
des  diflïrentês  einsses  et  oatt^ries  de  mines  d'or  roulé, 
.pli'  la  v.illi'e  du  Tijiuani  en  l)Lili\ie,  dimt  les  sal/les  ne 
ic  cèdent  en  rien,  quant  à  la  richesse,  à  celle  des  alluvions 
les  plus  renommées  de  la  Californie  ou  de  l'Australie. 
Ce  cours  d'eau  prend  naissance,  dans  les  neiges,  sur  le 
revers  oriental  de  l'un  des  pics  les  plus  élevés  des  Aadce 
at  as  dévuEss,  A  trsnta  liaass  de  sa  «»Uf«^  dans  tu  des 
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principaux  trihutaîrcs  de  rAniazonc.  Le»  gisements 
ailaviaax  aurifères,  ou,  sekm  i'ezprecuon  espagnole,  les 
Imtoderof  d«  eett»  nehe  viiUée,  étaient  exploit<-s  par  les 
Indiens  nT.int  la  conquête.  Ils  travaillalint  de  pn'it'- 
reoce  les  mines  élevées,  celles  situées  sur  les  pentes, 
dont  ([uclquos-uncs  .«/int  restées  littéralement  cribiéc^ 
par  les  étroits  terriers  qae  ces  patienta  mineurs  y  ont 
«ranéa.  Ces  travaux  étaient  néoasdrement  trèa- 
imparfjits,  cr^r  leurs  outil«  fl'î'it  un  grand  nombre  scmt 
découverts  tous  les  jours  ^luns  Ica  uncicnuca  excava- 
tions, ne  pouvaient  rien  contre  les  roches  do  granit  «u 
d«  quarts,  et  il  n'était  pas  toujours  possible  aux 
Indiéna  âa  les  loiinier.  Anasi,  lear  sj^me  d'ezploi- 
tritinn  les  oblijrcait  ils  i\  resiiectcr  une  partie  du  terrain 
dans  lequel  ils  s'ciilonçaitnt.  Néanmoins,  lorsque  les 
Espjgnols  pénétrèrent  dans  la  vallé«,  le.s  hivadcros  du 
Xipnani  avaient  déjà  produit  une  quantité  d'or  si  con- 
■iderable,  qu'elle  valut  à  eette  région  d«  l'ancien 
domiine  des  Incas,  le  nom  de  Fofosl  de  orr,,  sons 
lequel  on  la  déssi^na  pendant  une  époque.  La  premicre 
exploitation  régulière  des  Espagnols  date  de  1750;  elle 
dora  entriiOD  tiente  quatre  ans  et  on  évalue  à  $8,000,(100 
la  filmir  de  l'or  obtenu  pendant  ce  lapa  d«  tempe.  A 
la  même  <5poqtic,  un  E?pagnnl,  du  notn  de  Otitîerrcz 
Segurola,  retirait  un  bén«iticc  libre  de  plus  de  $"_Ml(lO.U(J(J 
de  l'expliiitation  d'un  autre  gieenjetu  de  ta  même 
f allée.  En  1820,  Ildefonso  Villamil  détourna  une 
petit»  partie  du  cours  de  la  rivière  Tipuani,  pour  en 
exploiter  plus  facilement  le  lit  rnisàseo:  cette  entre- 
prise, nial^rré  des  frais  émirines,  lui  donna  un  produit 
net  de  S40O,nO0  ;  on  vit,  à  cette  épo<|iiCj  sur  la  [.lige 
dite  Salomon,  une  superficie  de  trois  verges  carrées  de 
la  «nietie  avriftre,  produire  cinquante  trou  livres  et 
quatorze  onc<?5  du  précieux  m^tal.  Ce  mPme  A'"illaniil 
exploita  aussi,  en  1H28  et  1829,  la  pliigc  dcl  llosario  et, 
de  i\  1S47,  le  gisement  alluvial  de  Ancota  situé 

sur  un  des  versants  uaùilés  par  la  rivière  :  la  plage  del 
Boeario  prodnmt  $106,000  pendant  les  deox  année» 
et  M.  Villamil  relira,  annuellement,  do  cent  \  cent  cin 
quante  livres  d'or,  do  la  mine  do  Ancota.    Lnc  autre 
plage,  exploitée  en  par  M.  Zavala,  avec  une 

dépense  d'environ  $40,000,  non  compris  celle  du  maté- 
Tkl,  prodniait  $160,000  sur  une  snporfide  d'enTÎron  six 
cent  cinquante  vcrizes  carrées  Je  ne  sifrnale  que  les  prin- 
cipales exploitations  ainsi  que  ic8  résultatâ  les  plus 
importants,  mais  nombre  d'autres  travaux  ont  été  faits, 
avec  succès,  sur  les  tenraios  alinviaax  de  1»  vallée  du 
Tipnani  Les  ridhflnmi  de  cet  BMondo  delà  Bolivie 
paraissent  en  vérité  inépuisables,  puifq"u'aprt''S  avoir 
donné  des  trésors  aux  Indiens  et  aux  Espagnols,  ou  a 
vu  de  nos  jours,  en  1849,  la  plage  d'IUumani  produire 
$40.000  extraites  d'un  tioa  sysnt  une  onverture  de 
dix  A  dôme  earréeR.   Ponravoi  le  «onrant  de 

rémifTration.  pour  quels  motifs  les  cnercheiir?  d'or  de 
notre  époque,  ne  8c  soul-ils  pas  dirigés  vers  l' Amérique 
équatoriale  bien  moins  éloignée  que  la  Californie  et 
rÂastralie  ?  Pourquoi  l'inaastrie,  aveo  son  activité 
fifooodaote,  ne  s'est^e  pta  encore  emparée  de  ces 
pays?  Serait-ce  par  peur  du  climat  dont  la  salultrilé 
dans  les  régions,  dites  terres  chaudes,  où  sont  généra  | 
lement  situées  les  mines  d'or  roulé,  laisse  souvent 
beaucoup  à  désirer?  Je  eiois  jinlùt  qoo  l'csuTre  de 
la  colontBatioo  et  de  b  >éf^<mtion  de  ces  riches  et 
magnifiques  contrées,  par  rimniieratinn  et  les  capitaux 
<traiiigers,  n'a  été  retatdée,  jusqu'à  présent,  que  par  les 


révolutions  et  les  guerres  intestines  auxquelles  les  an- 
cienne;» colonies  espagnoles  sont  incessamment  livrées! 
Loin  de  moi  la  pensée,  en  célébrant  les  richesses  de 

la  vailé'e  du  Tipuaiii.  de  vouloir  ajouter  i\  la  surrcxcîta- 
firin  que  l.i  fièvre  do  l'or  a  déjà  causée  dans  le  Canada. 
Je  me  suis,  au  contraire,  très  nettement  exprimé,  dung 

ma  précédente  lecture,  en  engaceant  le  public  à  se  mé- 
fier, dana  wrtunea  limitée,  de  l'attrait  faseinateur, 

exercr  sur  beaucoup  dVsf.rtt.'î,  par  !a  rf-eliereliê  et  le 
lavai:e  de.s  minerais  aurifèrea,  D  ici  à  (]ue]que8  jours, 
les  campafçnes  du  Bas-Canada,  seront  envahies  par  des 
milliers  de  travailleurs  éueigiques,  rudes  pionniers  de 
cette  civilisation  dont  nooa  sommes  n  lien  et  qui  doit 
ÙL  l'or  SCS  plus  rapides  progrès.  Do  tous  c5té.s.  dans  la 
répion  («iirnalée  cnuiine  atuifôre,  le  fol  sera  détoncé, 
fouillé,  et  la  terre  sera  intcrrot;ée  sur  les  secrets  qu'elle 

recèle  dans  sou  sein.  Cette  prochaine  campagne  d'ex- 
plorations, i  laqoeUe  prendront  pari  des  uinevrs  expé- 
rimentés, .=era  certainement  décisive  ;  et  tout  permet 
d'espérer  uu'ulk  classera  le  Ba»-(Janada,  siuon  «u  même 
rang  que  la  Californie  et  l'Australie,  au  moins  parmi 
les  contrées  privilégiées,  progresairemeot  enricbies  par 
la  dëeoa?erte  et  l'exploitation  des  i 


DolUml  dee  ùtmena, 

ETroe  HisToRiQrie — lf;^(». 

L<i«  au  Cabinet  du  Lecture  Paroifemi,  par  M.  Piiul  ^teveus,  le 
12  aviil  1804. 

Vers  la  fin  de  l'année  de  Notre  Sei|pear  mil  six  cent 
cinquante-neuf,  sous  le  gouvemenent  du  très  amd  et 
redouté  Sire  d'Argenson,  un  Huron  échappé  miraculeu- 
sement aux  vengeances  des  Iroijuois  qui  l'avaient  fait 
pri.'iionnier,  vint  annoncer,  dans  la  bonne  ville  de  Qué- 
bec, que  ces  barbares  avaient  partout  levé  la  haohe  de 
guerre  et  préparaient  une  année  nombnmse,  destinée^ 
sans  aucun  doute,  :\  ravager  le  pays. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  15  mai  1G60,  cette  lugu- 
bre nouvelle  fut  confirmée  par  un  espion  mSroe  de  l'ar- 
mée Iroquoiso  que  l'on  était  ^rrann  i  «aptnrer.  Ce 
dernier  sachant  qu'il  n'avait  m  merei  ni  saint  i  attendre, 
i\  moins  de  faire  un  aveu  complet,  avait  déclaré  que 
huit  ccnUi  de  âa  nation  étaient  assemblés  pour  le  mo- 
ment i\  la  Roche  Ptrcèe,  pn^B  do  Montréal,  où  devait 
venir  les  rejoindre  bientôt  an  autre  parti  de  guerre 
comptant  (juatio  eentfl  js^eniers  ;  qu'ans  fois  la  jonction 
opérée,  ces  douze  cents  barbares, — l'élite  des  Cinq  Na- 
tions,— tomberaient  sur  Québec  qu'ils  ra.Hraicnt,  ayant 
promis  aux  leurs  de  rapporter  en  trophée  la  tête  du 
goavemear-général  :  de  là,  ils  devaient  aller  détruire 
Troia-Rivières,  et  pourtaÎTant  leur  conrae  TietorinM 
ne  s'arrêter  que  devant  le  Fort  do  Ville-Maiit,  qu'ils 
se  propcsuieat  de  réduire  en  cendres. 

On  le  voit,  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  dd- 
tniire  toute  la  oolooie. 

Cette  terrible  nonvelle, — ooramo  tontes  les  fleheaiea 
nouvelles, — se  répandit  bientôt,  avec  la  rapidité  de  la 
fondre,  de  la  viUu  Uuus  les  campagncii  environnantes  et 
fit  naître  une  panique  universelle. 

Tandis  qu'on  exposait  le  T^ès  St.  Sacrement,  et  que 
le  boa  peuple,  précédé  de  ses  pasteurs,  fesut  des  proees- 
sions  pour  implorer  l'assistance  divine,  on  voyait  arriver 
de  toutes  parts  les  habitants  des  alentours,  suivis  de 
leurs  femmes,  de  leurs  enJhnti  «(  de  toat  ce  qu'ib 
avaient  do  plu  ptécieux. 
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Afin  d'éviter  l'enoombremcnt  et  le  désordro,  M.  d'Ar- 
geason  fit  placer  les  uns  dans  le  fort,  les  autres  chcx  les 
B.  P.  JéaaitMy  d'autm  ehn  l'Evêque  de  Pétr^  d'aa- 
tna  dut  !•  «Mr  du  Conwit. 
.  Les  dsraian  ■iiiviâi  m  burioadènent  éam  la,  Bane- 
Ville. 

Le  19  mai,  quatre  jours  apràa  la  oi^itaie  de  Vequon 
iroqaois,  M,  d'Ai|^aon  féonit  m  flonâeil  kfl  plus  sages 
du  pays  ain  d*aTmr  ans  raeennatea  phia  elBoaecs  pour 

assurer  h  salut  i:t'ii<'ral.  A  co  ci)ri«t.'n  ai.sibst;iU  M|;r. 
de  P^trée.  Il  y  tut  rcÉolu,  d  un  coaiiuun  accord,  f ju  on 
Ôterait  le  St.  Sacrement  de  l't^glise  paioÎMiak  et'  des 
eliapeUM  des  deux  ConunaiiaiitilB,  qu'on  ne  penuettrait 
pies  a«z  leligienMa  de  paseer  la  naît  dans  leor  monastère 
trop  exposé  à  un  coup  de  main,  qu'on  «jtab! irait,  tout 
aotoar  de  1»  ville,  des  postes  araic»>  et  deti  curps  de 
gwd^  <|a*ett  prendrait  en  un  mot  toutes  les  précautions 
pMi  enô^ter  la  rrudence  baraaine  et  qu'on  s'en 
remettrait,  pour  le  neto,  à  la  garde  de  Dieu. 

Dés  ce  jour,  Québec  eut  tout  Tair  <]"unc  ville  étroite- 
ment assiégée.  0»  tèâait  bonne  jj;nnio  partout,  et, 
durant  le  silence  solennel  des  nuits,  ou  entendait  retentir 
au  loin  le  eri  des  eentîneUes  et  lé  bruit  des  patrooilleB 
iehangeant  le  mot  d'ordre. 

C!i;u|ue  soir,  au  eouelier  du  s<.ili.  il,  une  eseou;nlo  d'ar- 
quebusiers se  renduit  au  coarcnt  des  Religieuses  pour  les 
mener  à  la  nalioo  des  K.  P.  Jésmtea,  d'oCteolMneon- 
doîsaU  le  matin  èhea  elles. 

(Jette  eërfmeaie  eut  lien  depeis  le  jendi  19  mai, 
jusqu'au  2('î,  vciUi;  de  la  Fêtc  Piru,  ft  ces  çn^rf^'  pré-  \ 
cautions  furent  cause,  comme  on  le  sut  plus  tard  d'iro- 
qooia  fiiita  priwnnien,  que  ees  barlnires  ne  mifent  pee 
le  feu  an  monastère. 

M«s  m  les  prières  puMtqucs,  ni  les  proMMlons,  ni  ce 
dépioieirii'tit  extraordinaire  dé  piquets,  de  eorp«-dc-garde 
et  de  sentinelles  ne  purent  ernp^Johor  le  bon  peuple  de 
Québee  de  vivre  ballotté  dans  des  alteniatiTee  de  foUae 
terrenie  et  d'effroyable  anxiété. 

Anjonrdliai,  f'un  disait  qu'il  avait  entendu  famr^e 

ennemie.  Lr  Icndeinaln.  un  autre  firéteiul  iit  aviiir  \\\ 
U(a  distinctcnieiit  ».m  aviiiu-giirde  composée  d'au  moins 
eenteanots.  Une  femme  surtout,  «ne  wram  veuve 
devenue  folle  depuis  que  les  Iroquoîs  avaient  massacré 
son  mari  et  ses  trois  enfants,  et  que  t*on  appelait 
Jeanne  la  timbrée,  L'ineait  f|'ieîijuefl  fois  do  terreur  les 
plus  braves,  lorsque  parcouruit  K  s  rywf.  l'œil  ^garé 
USeheveUC  en  désordre,  elle  f'.  sait  retentir,  d'une  VOix 

auMOtone,  en  plainte  sceoutuwée  :  "  les  Agiter»  vont 
nona  maanerer  tons  emnme  ils  «nt  nnanflK  mon  pau 

vre  Pierre  et  mes  pelite.  Sainte  Hère  de  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous  I  " 


Tandis  qu'on  tremblait  à  Québec,  le  fond.it€ur  de 
Montré,  M.  do  Maisonnmtil^  pinoé  avec  ses  brarea 
comme  en  sentinelles  perdues  aux  avant-postes  dos  Iro- 
qnois,  —  à  cent  milles  au  moins  de  tont  secours,  — 
prenait  [irecauliinis  le;-*  plus  iniiiutii  uses,  les  mesures 
les  plus  «ucrgiqms  pour  rcpousiwr  l'eum mi  avec 
vigueur. 

Dé'ik,  dès  le  mois  d'ootobm  1658,  dans  réventualité 
d'un  long  sié^c,  il  avnît  fait  ereuser,  dans  la  courmlme 
du  fort,  un  {juit!<  pn  damait  un«  eau  abondante.  Ce 
fut  le  premier  puits  daus  l  ilc  de  Montréal. 

h*M  floivnnt»  8  juin  1659,  M.  de  Qucyloi  en  avait 


également  fait  construire  un  dans  le  jardin  de  l'hôpital 
transformé  en  fort. 

Après  le  eenvemenr  et  le  elecgj,  trois  particnlieTB 
avaient  auan  voulu  avoir  leur  tour.   Charles  le  Mojne, 

Jacques  Le  Ber  et  Jacques  Testjird,  firent  percer  à  frais 
communs,  un  puits  très  proibnd,  par  Ârcfiambault,  le 
17  mîii  1660. 

Durant  l'hiver  de  cette  m6me  année,  M"*  Manoe  qû 
n'était  pas  moins  prévoyante,  avait  fait  eonstmire,  dans 

l'ititérieur  du  fort,  une  ^zranize  en  pierre  de  soixante 
pieds  de  long  sur  trente  de' large  pour  j  serrer  en  toute 
sûretë  kfl  tÀMltet,  et  surtout  pour  les  mettre  i,  Pabri  du 
feu. 


Cependant,  eette  armée  ennemie  qui  inspirait  de  si 
grandes  terreui  à  In  ville  de  Cbamplaîn.  ne  parut  ni  à 
Québec,  ni  aux  Tràis-RivièM,  'ai  à  Viib-Uuie;  voiei 

pourquoi  : 

Il  y  avait  alors,  dans  ce  dernier  posti^  un  jeune  gentil- 
homme du  noip  de  DoUard  des  Ormeaux  que  M.  de 
Maisonnenve  avnt  emmené  de  Franoe,  en  oompaenie 
des  Sulpicienp,  dans  son  voyage  de  1657.  Ce  jeune 
Dollard  qui,  à  l  époque  où  commence  ce  récit,  venait  à 
peine  d'accomplir  sa  vingt-deuxième  année,  représentait, 
dans  toute  sa  splendeur,  le  beau  idéil  du  soldat  cbré» 
tien.  Brave  S.  toute  épreuve  et  d'une  foi  robuste,  il 
avait  quitté  la  France  ù  la  suite  do  quoîijues  difficultés 
Rurveuutiâ  daus  ëou  régiment,  et  il  no  m  rendait  on 
Canada  que  dans  le  dessein  bien  arrêté  de  s'y  illnstNr 
ou  de  périr  en  servant  Dieu  et  sa  patrie  d'adoption. 

La  nouvelle  de  Tinvasion  produùne  des  Iroquois  qui 
s'était  répandue  à  Montréal.  pre.snu'aab.bî  vite  qu'à 
Québec,  fut  accueillie,  par  DoUard,  avec  une  profonde 
gratitude  pour  le  Ciel  qui  semblait  lui  envoyer  Pocosi- 
sion  de  se  distinguer.  U  oongut  snr-l»duuop  le  des- 
sein de  se  dévoner  pour  le  lalat  eommun  en  biarrant  le 
pa.-^aîo  à  ce-  "sauv.irres  onvahisoeurs  ;  tnais  comme  il  ne 
pouvait  y  aller  seul,  il  songea  tout  d'abord  4  s'ouvrir  ù 
quelques  colons.  Il  n'eut  point  do  peine  à  faire  parta- 
ger ses  projets  à  une  peignée  de  braves,  l'audace  et  le 
eonrsge  étant  les  mmndras  vertus  de  nos  pères,  k  l'Ime 
si  fortement  trempée.  Mai.s  ce  n'était  pas  le  tout  de 
vouluîr  M  dévouer,  il  fallait  encore  avoir  la  permission 
de  M.  de  Maisonneavn.  JMlaid  la  demanda  et  l'obtbt 
pour  lui  et  ses  eompsgnona 

Alors  TUIe-Marie  vit  un  de  ces  spectacles  qui  né  s*^ 
fiiccnt  jamais  do  la  mémoire  de  ceux  ijui  en  f  urent  té- 
moins, et  que  l'Histoire  rappelle  avec  oigneii  afin  do 
s^^^rvir  d'étemdle  leçon  et  de  glorieux  wbmm  nnx  géné- 
rations qui  se  succèdent. 

La  TMie  du  départ,  Des  OnBeanxefcses  eompagnons 
s'éfant  confessé.'',  cotnninnit^rcnt,  et  après  la  communion 
li'enj^ugèrent  par  un  serment  solennel,  en  faoe  des  au- 
tels, de  ne  demander  aucun  quartier  à  l'ennemi  et  du 
le  combattre  juiqu'à  la  demiàre  fgaaiUo  de  leur  nng.  . 

Ayant  ainsi  réglé  aveo  le  Oïd,  ils  voulurent  insn 
réL'Ier  leurs  affaires  d'iel  bas,  et  l'on  peut  voir  encore 
aujourd  hui,  au  greffe  de  cette  ville,  le  tcstaniêul  à  peu 
près  uniforme  de  ces  héros  chrétiens  ainsi  rédigé  par 
maitre  Bénigne  Basset,  notaire  puUio,  sous  la  dUe  du 
18  avril  1660: 

"  Désirant  aller  en  parti  de  [guerre  avec  le  Sieur 
"  DoUard  pour  courir  sus  aux  Iroquois  et  ne  sachant 
**  oomment  il  plaira  à  Dieu  dediipoaer  de  nk  ftaouM, 
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"  dans  oe  vojage,  j'institue — en  cas  que  je  Tienne  à 
"  péixr, — on  tefnéritter  nniversel  à  tous  mes  biens,  à  la, 

"  charge  seulcmeat  de  faire  c^'-lébr^r,  dans  la  jiaroîbse 
"  de  Ville-Marie,  quatre  grand 'mettes  et  d'autres  ftour 
"  le  rcpœ  de  mou  lîmc.'' 

L«  lendemain  qui  était  le  19  avril  1G(m),  Bollard 

Sartit  eo  canot  avec  ses  comparons.  A  peine  avaieutr 
s  nmé  an  mille  ou'ils  entendirent,  dans  une  île  voisi- 
ne —  l'île  St.  Paul  probablement  —  un  cri  d'alarme,  et 
bifntt3t  aprùs,  iU  apcr«.iiront,  ;\  quelquu  di.^iaiice,  un  parti 
d'Iroquoiâ,  sur  lequel  il  coururent  à  l'orco  d'aviron. 
Quoique  surpris  à  l'improvisto,  les  Iroquois  se  détendi- 
rent avec  l'énergie  du  désespoir,  et  les  Français  (|ui  lo^ 
avaient  attaqués,  tfitc  baissée,  perdirent  un  âcs  leur? 
dt'-s  les  preiuière^  di'charm's.  Ils  n'en  rO!<lôrcnt  priH 
lopins  maîtres  du  champ  de  bataille  et  des  bagages  de 
rMUMuL  Mais,  dans  leur  impétuosité  à  le  poursuivre, 
un  des  canots  chavira  et  deux  autres  Français  se  noyà- 
rent.  Le  tué  s'appelait  Nicolas  Duva),  les  deux  nojés, 
dont  on  ne  put  ropôcher  les  corp^  tOBrmiMÎflllt  MtUIII- 
riu  SooLurd  et  Biaise  Tuillé. 

Oomme  on  étui  très  près  de  Montréil  «t  fini  loin 
encore  (\n  Lontr-Sault  où  l'on  se  proposait  d'aller  arrêter 
les  Iroquois,  Duilard  et  les  siens  se  décidèrent  à  retonr- 
aor  &  Vin»>]f  «rie  pour  y  Mn  iabamer  bar  oompa- 
gaon  d'armes. 

Le  20  avril,  fut  culcbré  le  service  funcbre  de  Durai 
et  des  deux  autres,  devant  toute  la  population  du  fort, 
au  milieu  du  plus  profond  recueillement.  L't^lise  éuit 
fSlDplie,  et  chacun  ne  pouvût  a'emji^her  de  pienrer  en 
voyant  Dollard  et  w.s  seize  compilerions  atronouillés 
aatour  d(j  lu  LiiTC  de  luur  iVère  d'uniie.s  et  asii^tiot 
pour  ainsi  dire  ù  leurs  propres  funérailles  en  priant 
pour  ceux  qui  ne  les  avaient  précédés,  U  haut,  qao  de 
quelques  jours  peut-Ctre. 

Après  l'inhumation,  les  disfcpt  brave?  dî'termindff 
plus  que  jamais  se  dévouer  pour  le  salut  de  la 
Colonie  et  de  plus  brûlant  do  venger  la  mort  de  trois 
de  leon  frères,  firent  un  adieu  général  à  tons  les  colons 
«MBioe  s*ib  ne  detakai  plot  ks  leroîr,  et  s'embarquè- 
rent de  nouveau  avec  une  f^rande  fjuanfit<î  de  munitions. 

Cette  fois  ils  arrivèrent  sans  eneombrc  jusqu'au  bout 
de  i  'ilc  de  Montréal,  où  ils  furent  arrêtés  huit  jours  par 
U  grande  quantité  de  glaçons  que  charriait  le  cours 
gonflé  du  St.  Laurent.  Cependant,  comme  dit  h  Hcla- 
tion  de  ICGO,  "  le  Sault  St.  Louis  et  les  autres  rapides 
"  ue  leur  uuûtcreut  rieu  ;\  passer:  le  zcle  et  l'ardeur 
"  d'une  ai  sainte  expédition  leur  faisaient  loépriser  la 
"  reoeontre  des  daees  et  le  froid  des  eaux  frakbement 
"  fcttd»^,dnns  baqndles  ils  se  jetaient  vigonrensement 
"  pour  tniîner  eux-mfmcs  leurs  canota  entre  les  pierres 
"  et  le»  g!ay^>ns.  Ayant  ir'içnit^  le  lac  Ht.  Louis  qui  est 
•<  au-dessus  de  l'île  de  Montn^ul,  ils  détournèrent  à 
"  droite,  eatièreat.danfl  la  rivière  qui  mène  «Ut  Horons 
**  et  aDèreni  se  poster  sQ-dessmis  dv  Sanlt  de  la  Ohau- 
"  dî^rc  pionr  j  attendre  l'ennemi." 

CiJ  fut  le  ler.  Mai  ItjtJO  que  oes  héros  chrétiens  arri- 
vèrent ail  Long-SauSt  où  il«  trouvèrent  fort  à  propos 
un  retranebement  construit  l'automne  précédent,  par 
un  parti  de  ehMsenra  Algonquins.  DoUard  ayant  jugé 
la  p-isitîon  excellente,  y  campa  Riens,  ri'-iolu  d'at- 
tendre riroquoi*  à  l'abri  do  Ces  inur:iille,s  de  pieux. 

A  peine  y  étaicnt-il.-i  installés,  qu'ils  furent  vi^ités  par 
^ttte^iieaf  Harona  sous  les  ordres  d'an  chef  nommé 
Anahonta  et  trais  AlgooqdiiBMNiiinuMiéB  ]f«r  l'intrépide 


MitiSemeg.  Ces  Hurons  et  ces  Akonqaios  nourrissant 
le  même  dessein  que  les  Frao^aîs,  l>olMrd  ne  fitanewia 

ditbcull*'  à  les  admettre  dans  son  camp  pour  partager 
avec  lo.s  .'^iens  les  f^  rils  et  la  gloire  d'une  aunsi  auda- 
cieuse entrejtriso. 

Au  bout  de  quckincs jours  d'attente,  les  sauvaccs  qui 
allaient  chaque  maun  à  la  découverte,  vinrent  signuer 
la  venue  de  deux  canots  chargés  d'ennemis  armés  en 
guerre.  C'était  l'avantrgarde  de  trois  cents  Iroquois 
qui  allaient  rejoindre  einrj  eents  autres  déjà  rendus  dans 
les  îles  de  Bicbclieu  pour  tomber  ensuite  tous  ensemble 
sar  Québee,  «însî  qne  nons  Pavons  d^à  dit.  « 

Pans  [lonlre  de  tennis,  Paillard  alla  cmbus^juer  s» 
troupe  à  l'eudroil  qui  lui  parut  le  plus  favorable  an  dé- 
banjuemont,  et  suivant  ses  prévisions  l'i  ;ui  vint  eu 
effet  V  attérir.  A  peine  les  eanots  avaleat-ila  touché 
le  sabra  de  la  grève  qu'une  décharge  meurtrière  coucha 
par  terre  la  luritié  de.s  Iro<juois:  malheureuseuiPtit  elle, 
avait  été  trop  précipitée,  et  les  Burvivanta  eurent  le  temps 
de  se  jeter  à  la  nago  «n  dans  Isa  bois  pour  avwtir  w 
gros  de  l'artuée. 

OeOe^i  apparut  totttA^up  vem  le  soir. 

Dollaid  et  le.s  siens  fcsaicnt  alors  leur  prière,  à  jrenoux 
sur  la  terre  nue,  le  ciel  au-de»bus  de  leur  tête  et  les 
cataraotes  du  fleuve  mugissant  à  leu»  pieds. 

Le  xepas  du  soir  cuisait  près  d'eux. 

Ils  n'eurent  que  le  temps  de  rentrer  en  toute  bâte 
dans  le  retranchement,  laissant  dehors  leurs  chaudières?. 

Fuis  l'cm  entendit  une  huée  épouvantable,  qui,  gros- 
sie par  le  fleuve,  alla  rouler  de  forC't  en  fordt. 

Après  ce  cri  de  fjuerre,  les  Tro<juoîs  .se  mirent  à  faire 
des  déeliJiTf^es  Je  uifus<jueterie  qui  u'euUmaieut  que  les 

Eicux.    Dollard  et  U  s  siens  y  répmdireni  par  Wl  fbtt 
ien  nourri  qui  eutaoïait  les  iroc|uois. 
Enfin  un  capitaine  Onnontagué  s'avança  seul  à  la 
portée  de  la  voix,  et  apostrophant  les  BSÙ^;^  à  laft(}On 
des  hérn.s  d'Ilomèro,  il  leur  cria: 

—  Qui  êtes  vous  ? 

— Cent  Français,  Hurons  et  AJgoDuuins  venus  aii 
devant  des  Net  percés,  répondit  DoUwdL 

—  Donnez-nou.s  la  paix  jus^ju'à  M  qUO  90QC  tjiODâ 

tcuu  couiicil,  coutiuuri  riro<|uois. 

— Dans  oe  cas,  retirt-z  vous  de  l'autre  bord  de  la 
rivière,  fit  Dollard  qui  voulait  profiter  de  cette  trêve 
pour  fortifier  la  palissade. 

Mais  au  lieu  de  se  retirer  sur  l'autre  rive,  les  Iro- 

3nois  ac  mirent  à  construire  un  retranchement  en  face 
e  celui  des  Fraen.uiK, 
De  Icnr  côté,  ces  derniers  se  fortifièrent  autant  qu'ils 
parent,  en  entrelaçant  les  pieux  de  branches  fleswk^ 
remplissant  les  interstices  avec  des  pierres  et  de  la  terre, 
et  .'^e  ménageant  dea  meurtrières  tout  autour. 

A  peine  avaient-ils  achevé  cet  ouvraire  C[ue  les  Iro- 
quois vinrent  à  l'assaut^  laais  ils  furent  rcpouaaés  avec 
yerte. 

Va  deuxième  assaut  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Au  troisième,  Dollard  avait  fait  garnir  lee  pieux  de 
sou  retranchemetu  avec  les  têtes  L^rluKu^^ntaS  ds  q[ad> 
ques  cbe&  tombés  sous  les  balles  françaises. 

A  cette  vue  ks  boquois  ne  se  possédant  pins  d«  fSge 
étaient  courus  aux  canots  des  François,  des  Hurons  ei 
des  Als^nquins,  les  avaient  brisés  pour  en  faire  des  tor^ 
elles  et  .se  ]iréeipitèrent,  la  flamme  A  la  main,  avec  uaO 

aveugle  furie,  sur  le  retranobemeut  pour  le  mettre  en 
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Mûfl  ib  Airent  «laon  mpom&Sg,  «k  b  ineor  nnûtro 

dp  leurs  toroho.»  au  rniliou  Je  la  nuit,  n'(5ehirri  (jtu'  lu 
chute  iloa  t'oreeuûij  ijui  tymliiirtiit  |Kiur  ne  jilas  st- 

nkvt  T. 

Alors  les  asai^^eintg  se  décidèrent  à  faire  appeler  les 
cinq  œnts  Ir(X|uoû  déjà  campés  dtoales  liée  du  Riche- 
lieu, et  on  altenJant  s*^  d  intonf^ront  de  bloijuer 
<Stroite(DCUt  le  réduit,  ayant  bieu  soiu  de  m  tenir  à  uuv 

V 

Cependant  les  aasii'gcis  souffraient  horribleiiKuf  de  l;i 
aoif«tde  la  faim.  Il  n'y  avait  pomtd'«au  dans  leur 
fbrt.   De  t«inp«à  autre  il*  ftannent  uoe  vigmireut«c 

sortie  [lotir  iillef  ê!i  elierelnr,  in:ii.'<  coimue  ils  avaient 
pi  rtiu  leui>  cli,-.iudiere»,  ik  pouvaient  en  rapporter 
qu  >  u  petiti  (luantité  dans  des  ustensiles  de  haMird. 

Du  jilus  m  «0  tronvaiept  réduit»  à  aoe  ration  de 
farine,  et  enoore  iUlait-îl  fbire  de  grands  eflbrt^  pour 
l'avaler  tonte  siVlie. 

Dan;*  cette  extnStuit«S,  ils  pan'inrent,  à  force  de  ereu- 
eer,  à  faire  sortir  du  soi  ttii  tuioee  &let  d'^u  boarbeus«, 
toiifr4^«it  ÎQsaffimata  poor  tta  aiuaî  grand  nombre 
d'hommes. 

Lca  Inxiuois  v- vaut  cola,  se  mirent  à  crier  aux  Hu- 
roDS  et  aux  .\lgu(i<|uins  de  venir  \m  joindre  ;  qu'ils 
seraient  bien  ro<;U9,  qw®  anon  ila  s  <  xiKi.=:iient  à  crever 
de  faim  et  de  aoif  avec  oes  cbietis  de  françaîa,  ou  à 
ttre  panda  aa  fil  de  l'épée  et  rSii»  à  petit  (en  aonitôt 
que  le  renfort  e[n'ils  attendaient,  serait  arrivi^. 

A  cette  proposition,  le«  l&chcs  llurona,  excepté  leur 
chef  .\nahonta,  santôreot  par-dessui«  le  Tatraoolieoient. 

Les  AkonquioA  demeurèrent  fidèles. 

Cepen£nt  oette  tcshison  infifane  d«  £t  pas  perdre 
coura^  aux  asait'cr*^^  :  '^-'alcnicnt  elle  donna  aux  aaaié- 
gcants  le  secret  de  leur  petit  nombre. 

Le  cinquième  jour,  un  épouvantable  cri  de  guerre 
annonça  l'arrivée  des  oinq  cents  auxiliaires,  et  quelques 
instants  aprte  fut  livré  oontre  le  fort  vn  asaant  général. 

Durant  trois  jours,  et  d'iicure  en  beure,  les  barbares 
qui  venaient  se  bri»)r  et  mourir  au  pied  de  ces  murail- 
les de  bois,  répétèrent  ai^nut  sur  aasant,  et  après  chaque 
assaut  les  français  victoriens  tombaient  à  genoux  ver- 
sant leur  sangr  avno  lenfs  prières. 

Les  Iroquois  ne  pouvant  forcer  le  retranchement  se 
mirent  alors  à  abattre  de  gros  arbres,  espérant  que  leur 
ehnte  pratiquerait  une  brèche  ;  mais  ce  fat  peine  inutile. 

Aiofs  ils  tinrent  conseil,  ne  voulant  pas  croire  qu'ils 
n'avnsnt  affaire  qn*à  diz'oept  Français,  et  se  décidè- 
rent pnrknicnfer. 

Mais  Doliard  et  les  siens,  résioluë  de  mourir,  laissèrent 
avancer  les  parlementaires,  et  quand  ils  fnnmt  à  portée, 
tuèrent  les  nos  et  bksaèrent  les  antreSb 

Cette  fois  les  Iroqnoîs  résolnrent  dépérir  à  leur  tour. 
Afin  d'éehapp-r  notant  que  pnssilile  aux  balles  des 
Français,  ils  se  lirent  des  bouclier»  avec  tmis  buclitis 
étroitement  entrelacées  À  l'aide  d"éoor<;e,  et  se  serrant 
ensaite  l'an  contre  l'autre  en  portant  devant  enx  oes  boa- 
cliers,  ils  vinrent — avee  nne  Ibnee  îrrAîstîfale  -  se  heur> 
terc  intre  le«  mnr.iines  élirnnlécs  dn  retrnnehemerit.  (jii'il 
e.-^sa_)'crci»t  d'csciludcr  eu  laoatant  les  uns  sar  les  autres. 
Mais  les  Français  repoussaient  à  coup  de  hache  et  de 
sabre  tous  ceux  qui  dépassaient  la  hauteur  d<a  pieux  on 
bien  leur  ftsaieut  meaàtr  h  oervelle  A  bout  portant. 

Dam  «sttstttlibleoxtvélnitéiBollwd  jotn  par  deanula 


paliaeaile  un  b«r3&  pondre  aivee  me nêdioeviamaiéo, 

mais  par  malheur  baril  nvunt  rencontré  une  branche 
uu  i'uir  il  retomba  dans  le  fort  uù  il  sauta,  c-û  qui  iitquc 
la  plupart  des  Français  eurent  lo  visaj^e  et  les  mains 
brûlées  ainsi  que  les  yeux  aveuglés  par  dea  tourbillons 
de  Aimée. 

Les  Irocjuoi''  profitant  de  co  malheur  p:irvinrcut  à 
renverser  la  porte  du  turt,  et  y  entrèrcut  cuuiuc  une 
mer  furieuse  qui  a  rompu  ses  digues. 

Le  brave  Doliard  fut  massacré  presqu'en  mâme  temps 
qne  la  porte  oédatt.  Quant  »nx  nutres  aoivivaiklS}  ils  ae 
défendirent  avec  une  telle  furis  qm  Uê  taUTl^  06 
ùrt'ut  paci  de  prisonniers.  * 

Trois  Français  sur  le  point  de  mourir  furent  jetés  Sa 
ieu.  Un  quatrième  qu'on  médicamenta  fut  touroMnté 
aiErensemttit. 

Mai<5  cttc  vcTi^Pancp  était  insuffisante  pnnr  les  Iro- 
quois qui  avaient  perdu  le  tiers  de  leur  armée.  Elle 
retomba  dans  toute  sa  furie  sur  les  l&ches  transfuges. 
Les  tiento-neof  Uurons  furent  distribuée  dsns  les  d^Ki- 
rents  boQis^  «à  ou  les  taiUa  eo  grilkdes. 
Lmir  trahison  méritait  cette  rébompenae. 

* 

Le  S  Juin  16<>0,  à  minuit,  nne  obalooM  dépêchée 
par  Bl.  de  Haisonneuve  vint  annonoer  à  Quéheo  Ybi> 
roïquo  dévouement  do  Ddlard  et  de  ses  Inwes,  et  lare* 

traite  des  Iroquois. 

A  cette  grande  et  heureuse  nouvelle,  la  ville  qui 
depuis  cinq  semaines  n'avait  eu  de  repos  ni  le  jour  ni 
la  nuit,  tant  pour  se  ftrtifler  que  pour  sa  garde,  com- 
mença  &  respirer.  Bienti^t  i^rîata  jiartoul  une  joie  aussi 
profoudâ  que  la  terreur  avait  été  désordounée,  et  dans 
tontes  les  églises  on  chanta  des  3V  Iktm. 

*** 

Si  plus  tard  la  patrie  reconnai'-santc  élevait  un  mo- 
nument à  ces  martyrs,  il  serait  &  souhaiter  que  l'on 
inscrivit  leurs  noms^  en  lettTCfl  d'or,  SU  nn  safAe  de 
marbre  ou  d'airaio. 

Ou  pourrait  les  pkosr  de  la  manîàn  soivante  : 

Doliard  dea  Ormesux, 

Louis  M.irtiii. 


Jacques  Brassier, 
Nicolas  Tillcmoot, 
Jean  Tavernier, 
T, mirent  Hcbcrt, 
Alonié  Dcicstrca, 
Nicolas  Josselin,' 
Robert  Jttré4^ 
Jacques  Boisseau, 


Christophe  Augier, 
Etienne  RoUn, 
Jean  Valets, 
llené  Donssin, 
Jean  LeCompte^ 
Simon  Qrenet, 
François  Cm  iM. 


Ces  noms  glorieux,  ces  noms  désormais  immortels 
dormiraient  peut^tre  encore  dans  la  poudre  de  notre 
Greffe,  si  M.  l'abbé  VatHon,  de  ta  maison  de  St.  Sut. 

pice — cet  homme  illuftro  d'une  si  profonde  science  ne 
les  en  eût  en  quelque  sorte  exhumés,  après  deux  siècles 
d'oubli. 

Si  personne  d'entre  vooi,  Hemienra^  n'ignore  la  tâche 
immense  que  s'est  imposée  H.  l'abbé  Faulon,  en  écri- 
vant ritisloiro  do  notre  pays,  persornic  n'a  peut  ê're  étiS 
mieux  à  même  que  mui  u'apprécier  avec  quel  raro 
talent,  quelle  patience,  quel  dévoÛment,  Hé  Tabbé 
Failtoa  travaille  à  parachever  son  usuvra. 

A  l'heure  même  où  je  parie,  pcut^tre  est-il  eoeore  à 
1»  bibliolhèqoe  du  Tatiouif  entouré  d'arohiTCS  et  d'iii- 
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&SMf  nchercbut  atm  ardeur  une  data  «m  l'ésIaîioiaM- 
■MDt  d'un  ihit. 

Ai-je  besoin  tîo  vous  ilîro,  ^Ti\ssirurs,  que  les  recLer- 
ches  dont  le  tniviùi  que  je  viens  de  vous  lire  fait  suffi- 
aamtuent  preuve,  ne  m'appartiennent  point  f 

Hoooré  do  l'amitié  et  de  la  confiance  de  M.  l'abbé 
Failton,  j'ai  appris  l'histoire  de  ce  ptijs  en  «5criTant  sons 
ja  dictée. 

Aujouni  itui  je  n'ai  iitit  i|Ul>  mettre  en  ordre  des  sou- 
venirs et  des  notes,  et  je  suis  beorenz,  je  dirai  phia.  je 
anis  fier  d'avoir  l'hoanenr  d'étro  en  quel<|iie  aorte  le 
li^at,  le  précarsear  de  eette  OBitTre  monumentale  qui 

aura  nom  "  1  hij'toiro  ila  Canada  par  l'abbé  Faiilon  ' 
et  dont  cette  étude  n'est  qu'uae  aiiuple  feuille  détachée. 


La  Misère  cliercliaiit  f  ortHii& 

Au  milieu  d'un  panvre  village 
lift  Misère  passait,  cherrhnnt  où  »e  loger. 
Elifl  marcbaii  d'un  pas  léger 
Miilgré  le  {loids  de  xon  grand  âge. 
Portant  allëgremeot  aaa  'eniidea  haïUoDa 
Et  le  fiuileaii  plo»  Jooid  de  aia  milte  miaona» 

Oo  aatt  hélaa  I  que  d'ordinaire 
De  kgia  en  oe  monde  elle  ne  manque  pas, 
Ri  son  premier  hôie  ici- bas 
Fut  Adam,  noira  premier  père. 
A  eea  fîls  dèsolès  ^'aimchnnt  pas  ù  pas, 
Depuis  I<}i3  isUv  court  hi  lurru, 
EinpoignaiM  de  ses  longues  mains 
Et  de  ses  doigts  crochus  iireignitnt  les  humain*. 

Bile  a^en  allait  donc,  la  vieille  meurtrière. 
Se  maieen  eu  maison,  de  obaumiéie  en  ehavmiire, 
CbendMM  eft  a*in»lalier,  ne  fût-oa  qu'une  aait  t 
Car  4fo  aenil  whbi  par  l'hdieatw  fatale 

Le  bonheur  effra^-é  détale, 

El  souvent  pour  jamaiit  s'enfait. 
ETb  aperçoit  il'atiorii  une  p-iuvre  ci'baiie 
Qu'une  viijDe  entuuiaii,  qii'onibrii:;eajt  uk  plalane  ; 
L'af  Ij'h  eidit  sans  verdiirt;  et  la  viirnL-  «ai))«  fruit. 
*•  Ruii  1  ilii-elle,  on  pourrali  la^tr  lui  peul-èlre  : 
M'AI*  avant  que  iTeiitrer,  voyons  par  la  fellilie*' 
Jille  liit  et  reparile  :  une  Ic-rnme  chantait, 
Care!>7-ant  un  eiilui.t  joutHa  cjii'elle  allaitait. 
A  cété,  le  mari,  gaillard  au  her  vii>nge, 

Pou^yait  vaillammen:  son  ouvrage. 
Toat  releisail  aux  yeux  dans  cet  humble  ménage  : 

Certea,ce  n'éta  l  pas  de  l'or  ; 
Ken,  mai»  la  propreté,  o*é(nit  là  leur  trèxori 
**  Ce  que  je  vois  ici  ne  Me  dit  rien  qui  vaiHe» 
Grooimela  la  Misère  entre  sea  vieiliet  denta. 
Ou  eat  propre,  on  ebaiite,  on  travaille  ; 

Je  a*ê*  rien  i  faiie  eéeoa." 

Il  o'kn  fot  pas  de  même  à  l.i  maiaon  vowne. 

Sur  une  tible  lie  ctii^iti» 
Un  pros  homnne  accouiJè  ilnrinnil. 
Près  Je  «on  verie  p'eiti  (|iren  ruiitl.uil  il  lenait, 

Etait  une  boulcille  ville. 
Tl  avait  l'air  malpropre,  iowlent  et  etuptde. 
De.»  eiifanl*  mil  peignés  dans  un  coin  se  roolaientf 
Criant,  se  culbutani,  faioant  ce  qu'iia  voulaient. 
La  mére  cependani,  coquette  et  peieweute, 
Eeouutt  d'un  galant  la  complainte  anioureaae. 

Ea  voyant  ce  tableau  qui  réjouit  s^s  yeux  : 

"  Poar  le  coup,  m  dit  la  Mi-ére, 
Je  n'ai  que  faire  ailleurs  et  voici  mnn  aliaire." 
£Ua  eaue,  elle  s'avance  et  Ue  ses  doigts  hideux 


Saillit  l'homme  par  tea  cheveux. 

'<  Allons,  réveille-loi,  dit-elle, 
Iviogna,  fiwnéanif  asaez  dormir,  niait  moi  I  '* 
Le  malhanieux  ae  draave  et  font  b:<ine  dVffrei  ; 
"  Qui  dene  ea-li1  dit^il  en  trenblaok^e  aaia  œlle 
Que  le  travail  écarte  et  qne  le  vice  appelle, 

El  je  viens  m'éiabiir  chez  toi. 
La  paresse  vtt  ma  rœtir,  le  plni$ir  es^t  mon  frère. 

Et  je  m'appelle  la  IVIi-'ére  !  " 
Elle  dit,  et  riant,  de  ses  Ions»  doiplu  l'étreint, 
Soiiliie  dans  le  hiyer  «ur  le  tV-u  (jni  h'éleml, 
Vide  armoire»,  biiffafs.,  ain>i  que  l'escarcelle, 

Hrise  les  itU-uMes,  la  vaisselle, 
El  touchant  de  sa  main  la  inére  et  tes  enfants, 
Eli  dégoûtants  haillon»  change  leurs  vètemenla. 

AIcrK,  les  pouvant  vers  la  porte  : 
"  Allons,  marchons,  voon  me  ferez  «aoertOf 

£l  j'espère  que  déisormais 

Noua  ne  nous  quitterons  jamaif. 

Le  travail  seul  «ur  moi  l'emporte  ; 
Et  toiijonrs  avec  vous  je  »erai  la  plus  furie  î  ** 
Ainii  dit  la  Miaàie,  et  du  pied,  de  la  main, 
les  ehaaaant  devant  eoi,  pooreaivit  aoo  ehemie. 

Cie.  A.  M  StttBË, 


vmm  mnn  soirée,  c*) 

Le  jour  tombe,  et  à  mesure  que  la  nuit  s'avane^ 
s'augmente  la  rigueur  du  froid.  Plus  de  verdare  aux 
nr-  rcs,  plus  de  ficurs  dans  la  prniric,  plus  de  ebanta 

dans  ie  bofjige;  c'crt  li-  ri-^nv.  de  l'hivur. 

L'hiver  règne,  et  avec  lui  le  t'foiJ  et  la  gelée.  Un 
manteau  de  neige  couvrir  au  loin  la  terre,  une 
pénétrante,  qui  éblouit  la  vue,  qui  gliico  le  Oorps. 
Malhcnr  à  celui  qui  n'a  pas  d'abri  par  un  temps 
pareil  ! 

Le  jour  tombe,  la  nuit  s'avance,  et  cependant  un 
homme  marche  dans  la  oampngne  d'un  pas  lent  et 
aseuré.  C'est  l'archevêque  de  ('ambrai,  Fénélon.  Tout 
le  jour  les  soins  de  son  diocèse  l'ont  retenu,  et  les 
heures  du  soir  lui  ont  seiilos  apporté  (((leique  liberté. 

Il  est  sorti  de  la.  ville  j  il  marche  sans  but,  songeant 
à  son  èlive  bien-etmd,  le  petit^fils  dn  Boi,  ù  son  livra 
de  Téiémaqw,  songeant  aiitisi  aux  clicrs  enfants  do  son 
diocèse,  songeant  surtout  à  Dieu  ;  et  dans  les  rigueurs 
de  l'hiver,  adorjnt enewro  tine  fie  ses  volontés. 

Et  ii  avance  eu  répétant  ces  paroles  de  David: 
"  Seigneur,  /«g  fmix  et  la  grêle,  la  neige,  la  glaee  et  h 
ton  fit  dei  ttmptte»  obiisKnt  à  votre  voix^ 

Mais  des  plaintes  s'élèvent  soudainement  non  toîn 
de  lui  et  appellent  son  attention;  il  se  dirige  vers  lo 
lieu  d  où  lui  semblent  venir  des  paroles  mêiécâ  de 
gémissements. 

Sur  une  pierre,  au  bord  du  chemin  désert,  un  jeune 
homme  est  assis.  Son  costume  est  celui  d'un  paysan  ; 
ses  traits  itiJinuent  la  d'tulcur;  st'»  membres  sont 
vigoureux,  mais  son  attitude  marque  la  futij^ue  et  l'ao- 
cablctiicnt. 

Fdnélon  l'aborde  : 

— **  Vous  semblés  bien  abattu,  mon  ami.  Qa*nTBl> 
vuu»  donc?  quille  est  la  cause  de  votre  dooleiir?  ** 

Le  jeune  homme  répond  en  pleurant  : 

— "  Hélaa  I  monaisQr  l'abbé,  j'ai  bien  etyct  de  me 
dAioler,  Blaaebette,  notre  obéra  Blanebette  eatperdne  1  * 


(•)  A  lu  l'flkîo  JUl)  .)n  Vul.  II  de  VKcho,  uoa  lecteurs  trou- 
veront le  même  irtiii  rapporté  en  vers  par  AnOrieux. —  Bu>, 
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mitelet  vient  tritt«iMiit  frqiper  ito,  pour  dimander 
tuiabnl 

Mail  VéaSm  ne  vonge  point  m  froid  qui  le  gagne, 

ni  :V  l'ombre  qui  le  couvre.  T*no  Sf.-ule  {vtriirt^e  t'^t  la 
iîicQno  ;  rendre  Blanchctto  à  ses  maîtres,  voilà  ce  qa'il 
veut,  voilà  oe  qu'il  fera. 

U  aaiut  Je  ruban  qui.  catoore  le  OOu  de  l'animal  ;  de 
son  bfltoQ  U  frappe  doaoement  Blanehctte,  on  mêBie 
t.  tnps  qu'il  la  lire  avec  l'autre  main,  et  il  fait  si  bien, 
l'excitant  de  la  voix  et  du  geste,  l'aidant  de  ses  efiorta, 
qu'elle  ac  n  ih  c^^so,  et,  apr^s  quelques  casais  înattlea,  ht 
voilà  I  nfîii  liors  du  fossé,  la  voilà  i-ni  !u  route. 

Iluvenaut  alors  sur  ses  poa,  r>'nôlon  jcprend  avec 
elle  le  chemin  du  village  ;  l'animal  1<'  .-^uii  doQtlfiiBiaiit 
et  semble  comprendre  ce  qu'il  veut  fuire. 

La  pierre  où  a'^t  aaeis  le  jeune  homme  est  ndo 
luainti  iiiint.  Ii"i'\  Cqao  poursuit  sa  marche  ;  il  va  daoi 
la  uci^,  il  va  dans  la  nuit^  Quelques  paa  enoorei  ci 
il  atteint  les  premières  mabiims  dn  vilbge. 

Des  gt^miascmcnts  qui  sortent  de  l'une  do  ces  mni^one 
lui  indiquent  le  but  qu'il  veut  atteindre.  Il  arrive,  U 
frappe,  et  le  jeone  homme  qm'U  «  déjà  tu  t'tfhuiM  ma 
le  aeail. 

Ahl  o'eot  voua»  monnonr  VkVbil        1 ....... 

ah  !  mon  Dieu  I  Bknobetto  est  mnowa»  !  Blaocbettel 

Blanehctte  !" 

A  ce  cri,  tous  se  précipitent  hors  de  la  maison  ;  on 
eatoare  l'évéque}  iea  oniaota  ae  pcaaaeDt  autour  de 
Blanehelte  ;  fla  la  oareanat,  ita  l'emhntfaeot^  et  l'annnal 

par  ses  rrçards,  !>cmble  prendre  sa  part  de  leur  joie. 

— "  Ah  !  monsieur  l'abbé,  c'est  vous  qui  nous  la 
rendes  I  Onnmeot  PaTci-TOi»  trouvée  f  «omueot  la 

ramCncï-vous  ? 

Les  voisins  accourent  au  bruit  des  voix  et  des  excla- 
mations (if  joie.  QueUjuc.^  uiia  d'entre  eux,  tjui  l'ont 
vu  à  Caiul)r.'u.  rccounai^iscat  leur  archevêque  dans  ce 
pr6tra  inconnu  qui  est  au  milieu  d'eux  ;  et  c'est  alors 
un  oonoert  de  b^iaédiotiomi  qui  arraohe  doa  tamaa  A 
Fënélon. 

Celui-ci  veut  leur  parler,  mais  l'émotion  qui  les 
remplit  tous  l'a  g»mé  Ittl-uêioe  !  et  c'est  en  Ita  bénis- 
'  sant  et  en  priant  l>ie«  pottT  eux  tona  qu'il  répond 

d'abfinl  A  leurs  Temcrcienienti?. 

L'heure  marche  toujours  ;  s^arraohant  enfin  du  milieu 
d'eux,  F^ndloa  vaut  regagner  Cambrai. 

— "  ^l^h  TOUS  n'y  songes  p^sl  Paroe  temps,  par 
cette  neige  iiâ'reuAe  

— Oui,  mes  enfante,  mais  il  le  fînii;  on  s'étonnerail 
de  mou  absenee,  pcntétre  eaton  déjà  inquiet  de  ne  pM 
me  voir  à  Oambnu." 

Âlora  toua  Toolent  esoarter  l'évoque.  Dos  torches  sont 
allnméea;  daa  brauehea  euduitea  de  résine»  dea  lan- 
temes  éelaîrent  l'obaearité  d*  la  nuit,  et  tout  la  viUage 
s'achemine  ver»  la  ville  sur  1<:^  pas  du  saint  pastiur. 

Vienne  ensuite  le  jour  ;  vienne  le  soleil  j  revienne  le 
printempA  ;  ils  ramAiieront  de  brillante  spcctaolaa  ;  mais 
rien  ne  vaudra  le  cortège  triomphal  qu'aura  vu  cette 
nuitj  le  cort^  do  la  rcoonnaissance  laisaot  £ûte,à  la 
obarité. 

Oiraura  Oabmili. 


1» 


— "  Qn'eaUM  doDO  que  eette  BlaBflliottet  aeraitoe 
Totsuamort 

— Ha  acBUT?  A 1  non,  grfice  i  Dieu  !  Wandiette  est 

notre  vache. 

—  Une  vache  t  il  ne  faut  pas  ainsi  vous  chagriner 
pour  si  peu. 

— Oh  l  mooâeur,  n«  poilea  pas  ainsi  de  notre  pauvre 
Blanehotte  1 

"  Si  vous  saviez  oe  qu'elle  est  pour  nous  ?  Nous 
sommes  pauvres,  et  elle  est  notre  fortune.  Son  lait  nous 
a  tous  nourris.  Elle  est  une  personne  de  plus  dans 
notre  fiunille,  et  nous  l'ainiona  tant,  notre  pauvn» 
Bbmèbettef 

"  S'il  avait  fallu  ia  v  udrc  pour  vivre,  nou.s  n'aurions 
pu  noua  j  réaoudrc  Et  puis  elle  nous  était  si  fort 
attachée  I  Elle  noua  eemnaisBaît  tous,  et  quand  elle 

voj'ait  venir  nies  frères,  gr.m'ls  yeux  devennient  fi 
doux,  et  elle  l>^chail  uoa  mains  quand  uuu&  lui  portions 
sa  nourriture. 

"  Ac^ourd'hoi,  elle  est  aortk  de  l'établo,  qnaad  nous 
étions  tous  absents.  Peut-être  queUju'un  l'auni-t-il 

vol(5e,  car  elle  ne  serait  pas  partie  d'elle-turnie  Tout 
le  jour  je  l'ai  oberobée,  sans  pouvoir  la  retrouver.  Ma 
pauvre  BUoehette  ! 

K'ic  <?tait  pi  jolie,  avec  son  poil  blanc  et  lostré, 
marqué  du  tuehes  noires,  ses  cornes  si  égales,  et  le 
ruban  que  nous  avions  nda  à  son  oou." 

—  '*'  C'e«t  bien,  mon  ami  ;  mais  prenes  courage, 
espérez.  Peut-être  n'est-elle  qu'égarée ,  peut-être 
pontIU-VOD  vous  en  procurer  une  autre. 

-^Meroi,  moosionr  l'abbé.  Ma  màrei  mes  frèrea  et 
moi,  jamais  nous  ne  pourrons  eu  «voir  une  nntw  «omme 
elle,  ni  l'aimer  autant.  Uuo  âutro  M  DO  sslût  plus 
notre  Blanehctte. 

—  Où  demeurei-vons,  mon  enfant"? 

— ■Iià'baB,  au  praehaiu  village,  dans  l'une  des  pre- 
mières maisons.  Mais  pourquoi  cette  question  ? 

• — l'urcft  que,  si  j"en  ni  l'occasion,  j'irai  VOIT  bientôt 
votre  mère.   Comutciii  l'appeiez-vous  'l 

— -Auréife  Delplanqnes,  nous  n^avons  pins  de  p<>.re, 
et  c'est  moi  qui  travai'le  [lour  la  famille.  Muis  noUe 
Blanchetto  est  perdue,  qu  allons-nous  ihiro  mainte 
nant  ?  " 

L'ombra  s'épaissit  ;  l'archevêque  s'éloigne  et  reprend 
la  route  de  Cambrai.  Il  congé,  on  revenant,  aux  mi- 
sères du  pauvre,  A  eotle  afFeetion  toueliante  jjour  une 
créature  sans  rabon,  au  chagrin  de  cette  famille. 

La  nuit  est  veone.  Dans  le  lointain,  on  aperçoit 
liriller  Je.'i  lunii^res,  les  lumières  de  la  ville. 

Tout-à-CQUp,  près  de  la  route  et  dans  le  tbssé  qui  la 
bord^  Fénélon  entend  quelque  bruit,  il  s'approche,  il 
voit  un  objet  qui  se  détache  en  ombre  sur  la  blancheur 
de  la  neige  ;  il  approche  encore  et  distingue  une  vncbe, 
tombiîe  dans  le  fossé  et  qui  n'en  peut  ressortir. 

A  s»  couleur,  au  ruban  qui  lui  entoure  le  oon,  il 
leoonnaltBUnehette,  celle  que  pleurait  le  jcone  homme. 

La  nuit  est  venue,  le  vent  souffle  et  du  ciel  tombent 
silencicusemeot  d  épôts  floeonade  neige,  ae  joignant  A  la 
neige  qui  déjà  couvre  le  sol  II  fiut  mid  et  mauvais 
dehors. 

Oh  !  qu'il  fait  bon  aiora  dans  Pinléricur  des  maisons, 
qu't'L'aie  une  vive  lumière  près  du  fojer  pétillant,  quand 
la  neige  bat  en  dehors  les  oanoanz,  contre  lesquels  le 
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BOMMAIRI^lirmiIqw^KotiM  Uogr»ph!qae  de  Meuira 
Comte,  pittra  Mmiuii*  de  St.  Sulpice,  HontréaL— 
ItMi  nr  U  liberté  de  penwr  (tmite  tl  Jin).— Voyage 
Mrtonr  de  mm  -vaplm,  |«r  m  élève  de  pbiloaoïihie  du 
Colldn  deSte.  fUtèmi-im  aoMi  da  dindoB  :  (Mèaie), 
pw  1»  OOMI»  A.  di  Sdgw.— U  bolM  d>éMBi. 


CHROMItkUB. 
C*é«t  avee  nu  regret  bien  vff  et  Mea  sincère 

qae  nous  annonçons  anjonrd'hni  la  nmrl  de 
Messire  Joe.  Comte,  Prêtre  da  Sénainaire  de 
Sl  Salpice,  à  Montréal.  Noos  avons  era  qQ*il 
était  de  notre  devoir  de  rendre  hommage  à  sa 
mémoir^en  recueillant  tous  les  détails  que  nous 
pouvions  nous  proeonr  snr  sa  vie  et  en  les  pu- 
bliant. >ios  lecteurs  trouveront  plus  loin  le 
réï-uhat  de  ces  recherches  et  nous  espérons  que 
cette  notice  biographique  sera  lue  avec  intérêt. 

Mardi  dernier,  le  Cercle  Littéraire  donnait,  au 
Cabinet  de  Lecture  Paroissial,  une  séance 
scientifique  et  littéraire.  M.  U.  E.  Archam- 
banlt,  le  président  actuel  de  cette  société,  com- 
mença les  procédés  en  rendant  compte  des 
travaux  acroniplis  pendant  l'année  précédente. 
11  ressort  év|demment  de  cette  communication 
oflieielle  qne  le  sèle  des  membres  da  Cerele 
Littéraire  n'est  point  refrt)idi,  et  (jue  ces  mes- 
tieois  poursuivent  avec  ardeur  et  avec  fruit  le 
eoois  de  lettrs  études  importantes  et  utiles. 
Nous  nous  proposons  de  publier  ce  compte- 
rendu  dans  notre  prochain  numéro.  En  atten- 
dant, nous  noos  joignons  è  M.  Arcbambault 
pour  inviter  tous  les  jeunes  gens  instratts  de 
Montréal  à  faire  partie  de  cette  société. 

M.  D.  H.  Senécal  monta  ensuite  à  la  tribune. 
Il  asnooça  à  Pauditoire  guMl  avait  entrepris  de 
Caire  une  série  de  lectufes  sur  l'Histoire  du 
Droit.  M.  Senécal  a  divisé  son  sujet  en  quatre 
MAiea  comprenant  :  la  législaiioMle  Moïse,  le 
Draft  Romain,  Pancien  dmt  français  et  1p  droit 
actuel  de  ce  pays.  Les  trois  premières  parties 
forment  une  introduction  à  l'histoire  de  notre 


droit  :  elles  ont  été  le  sujet  de  cette  première 
lecture.  M.  Senécal  possède  bien  les  matières 
qu'il  traite  et  sait  les  exposer  olaimnent  ;  son 
style  est  riche  et  approprié. 

Le  récit  de  la  défense  héroïque  du  fort  de 
Veiehères,  a  anssi  beanoonp  intéressé  Paudi- 
toire. M.  Choquet  en  était  à  son  début.  Nous 
le  félicitons  de  son  succès  et  noui»  l'encourar 
geoos  à  persévérer  dans  ses  effints  ;  car  il  a  do 
talent  et  du  mérite. 

Le  directeur  du  Cabinet  de  Lecture  Paroisaial 
se  propose  de  donner  prochainement  un  grand 
concert,  au  profit  de  cette  institution.  Nous  ne 
faisons  pas  de  réclame,  car  tout  le  monde  con- 
naît l'importance  de  cette  œuvre. 

Nos  compatriotes  d'origine  britannique,  aux- 
quels s'étaient  associés  les  citoyens  des  autres 
origines,  ont  célébré  avec  éclat,  par  tOttt  le 
pays,  le  SOOe  anniversaire  de  la  naissance  de 
Shakespeare.  , 

Nons  avons  reçu  le  prospectus  d'un  nourean 
journal,  Le  Jford^'*  qui  doit  être  publié  à  Ste. 
Scholastiqoe  Cette  feuille  repousse  tout  esprit 
de  parti.  Nous  espérons  qu'elle  persévérera 
dans  cette  détermination  et  qu'en  réoom|)ense 
de  ses  Iwnnes  intentions  elle  aura  une  vie  longue 
et  liotiorable. 

Les  journaux  américains  nous  apprennent 
que  le  Rév.  Dr.  McClostccy  a  été  nommé  Aielie* 
vêque  de  New-York  et  le  Rév.  Dr.  Spaniding 
Archevêque  de  Baltimore. 

Par  un  décret  impérial,  en  date  du  12  mars 
dernier,  M.  E.  Masseras,  principal  rédacteur  du 
Courrier  des  Etats-  Unis,  a  été  nommé  Chevalier 
de  la  Légion  d'Honneur.  La  date  du  brevet  aa 
trouve  coïncider  aver  le  onzième  anniversaire 
du  jour  où  M.  Masseras  a  pris  la  direction  de 
ce  journ  al. 

L'Union  américaine  ne  parait  pas  devoir  être 
reconstituée  de  sitôt  :  toni,  aii  contraire,  semble 

1  annoncer  que  le  Sud  triomphera. 

I    Depuis  le  commencement  de  la  guerre  jos- 
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qii*aQ  ter.  de  aeptembre  dernier,  les  pertes  des 
confédérés  sur  tous  les  champs  de  batailic  ont 
été  de  28,147  morts,  99,459  blessés  et  89,8591 
prisonniers.  La  maladie  leur  a  enlevé  130,000 
hommes.  Ainsi,  leur  perte  totale  pendant  les 
trois  années  de  la  guerre  jusqu^au  1er.  sept,  a 
été  de  347,465  hommcn. 

De  leur  côté,  les  frdt'rauv,  durant  le  niL-ine 
laps  de  temps,  uni  perdu  dans  les  batailles 
262,780  hommes,  dont  40,966  ont  été  tués, 
182,745  ont  élé  blessés  et  89,069  ont  été  faits 
prisonniers.  En  outre,  290,000  hommes  leur 
ont  élé  enlevé  par  la  maladie.  Ainsi,  leur  perte 
tolaie  s'élève  à  ôôS,780  hommes,  lia  ont  donc 
peida  205^15  bommes  de  plus  que  h»  confé- 
dérés. 

Les  derniers  revers  des  troupes  fédérales 
augmentent  encore  les  avantages  des  confé- 
dérés. S'il  faut  en  croire  les  rapports  qui  vien- 
nent de  paraître  dans  tons  les  joarnaux,  Parmée 
du  Nord  anratt  perdn  k  la  défaite  très  peu  plai- 
sante de  Pleasant  Hill,  2,000  soldats  et  à  la 
bataille  livrée  entre  Kirby  Smith  el  Banks  14,000 
bommes. 

On  (lit  qu'il  existe  dans  les  Etats  du  Nnrd- 
Oacst  une  vaste  conspiration  qui  n'attend  qu'une 
oeoasîon  favorable  ponr  éclater.  Le  bnt  de 
cette  conspiration  «crait  encore  Je  démembre- 
ment de  l'Union  américaine. 

Enfin,  il  est  bien  constaté  que  les  ressources 
pécuniaires  do  nos  voisins  ^ont  épuisées.  Les 
troupes  n'ont  pas  reçu  leur  solde  depuis  le 
mois  d'octobre,  et  le  coffre  est  vide.  La  ban- 
queroute est  donc  arrivée  et  bientôt  elle  sera 

f>roclamée  par  tous  les  Etats  de  l'Union.  Déjà, 
*Blat  de  New-York,  a  onvert  la  vote  ù  la  fraude 
publique  en  décrétant  que  l'intérêt  de  sa  dette 
serait  payé  à  ravenir  suivant  le  cours  tics 
greerJbacks  ;  c'est  là,  pour  aujourd'hui,  une 
perte  sèobe  de  50  par  cent  qui  devra  être  snp- 
portée  par  les  créanciers. 

Les  dernières  nouvelles  rcriies  de  Vera-Cruz 
annoncent  que  lu  situation  -^Onéralc  du  Mexi- 
que s'améliore  tous  les  jours.  La  uirculation 
se  rétablit,  les  bandits  disparaissent  et  le  com- 
merce prend  ane  nouvelle  activité.  L'cmpe* 
renr  est  attendu  avec  impatience. 

Maximilien  n'est  pas  parti  pour  le  Mexique, 
le  28  de  Mars  dernier,  à  cause  df  certaines 
ditTicuUés  survenues  entre  lui  ci  son  frère, 
l'empereur  d'Autriche.  Celui-ci  exigeait  de 
Maximilien  une  renonciation  formelle  au  trône 
d*Autriebe  dans  le  cas  oA  il  deviendrait  habile 

à  lui  Siuccéder.  Ces  difTiculté-s  mit  ét,'  n|ilataes 
et  le  nouveau  souverain  devait  s'embarquer,  le 
td  Avril,  ponr  venir  prendre  poâ:?cssion  de  son 
trône. 

Les  cours  de  Rome,  de  Fiance,  de  Londres, 
Yieone,  Beiiini  St.  Pelersbotti;|  et  Madrid  ont 


résolu  de  reconnatlre  Peroperenr  da  Mexique, 

aussitôt  après  son  couronnement. 

Deux  ministres  anglais,  le  duc  de  Newcastle 
et  le  trop  célèbre  Stansfcld,  ont  résigné.  C'est 
rilonorable  Edward  Cardwell  qui  succède  au 
duc  de  Newcastle  comme  ministre  des  colonies. 

Le  protocole,  qui  met  fin  au  protectorat  de 
l'Angleterre  sur  les  Iles  Ioniennes,  a  été  signé, 
à  Londres,  le  2  avril. 

Garibaldi  est  débarqué  à  Southainpton,  le  S 
AvriL  Le  maire  de  lu  ville  l'a  reçu  officielle* 
ment  et  le  peuple  est  dans  l'enthousiasme. 
Lord  Palmersion  devait  lui  donner  un  banquet. 
Voici  comment  Lt  Monde  apprécie  ces  démons» 
trations:  **'Somme  tonte,  c'est  l*Angleiene 
offieielle  qui  va  au  devant  du  général,  qui  s'ap- 
prête à  le  recevoir  avec  des  pompes  royales,  et 
qui  témoigne  ainsi  de  sa  liainc  pour  l'Eglise 
Catholique,  de  sa  haine  pour  la  France,  dont 
l'aventurier  italien  a  tau)  de  fuis  insulté  le  sou- 
venUn  et  les  soldats.  Tout  cela  est  significatif, 
et  permet  de  juger  .à  sa  juale  valeur  une  adresse 
signée  en  ce  aiument  par  d'honcétes  anglais  qni 
veulent  protester  de  l'hoirenr  qne  lenr  inspireoL 
Mazzini  et  ses  amis." 

A  propos  de  Mazzini,  nous  apprenons  qu'il  a 
été  condamné,  par  contumace,  le  30  Mars  der- 
nier, à  la  déportation  et  solidairemeat  aux  fiais 
du  proeès  avec  Greco  et  les  autres  conspimtenra 
italiens. 

Le  28  de  Mars,  les  Prussiens  ont  essayé 
d'enlever  Dnppel  à  l^assani;  mala,  après  na 

combat,  qui  a  duré  cinq  heures,  ils  ont  été 

forcés  de  retraiter. 
Les  Allemands  ont  aassi  txwnbardé  Sonder- 

berg,  mais  sans  résultat. 

On  parle  d'une  conférence  entre  les  grandes 
puissances  ponr  le  règlement  de  la  question 
Dant>-Alleinandp. 

Des  dépêches  de  lu  Ironlière  moldo-valaque, 
annoncent  qu'une  insurrection  polonaise  s'or- 
ganise de  ce  côté  et  que  l'on  craint  à  chaque 
instant  de  la  voir  éclater. 


Notice  Biographlqne 

d«  Heuire  Jiimpli  Oomtt,  piAtre  dn  Sfoluin  4*  8t  SuIiiIm. 

La  uiort  frappe  autonr  de  nous,  à  la  porte  des  grands, 
à  U  porte  (Ilk  petits i  daos  los  tnffi  oss  aiioirtras  du 
sanctmîrc,  i  t  parmi  le  tnrapsau  confié  à  levra  so!m. 

En  pasK.'uit  elle  semlile  Jlre  i  Ctjux  qui  restent  :  Tenez- 
vous  prCts,  demain  je  reviendrai  plus  tbndroyante  que 
Pdolsir,  et  votre  tour  ssia  pins  tôt  psnt^tra  que  voos  ne 
peasos." 

En  moins  d'an  an,  le  Sënîniire  vient  de  perdre  deaz 

de  ses  membres  les  plnn  anciens.  En  moins  de  quinze 
jonrs,  lo  clergé  de  ce  diocùâc  u  {>erda  deox  de  ses  véné- 
rables prélros,  M.  Brunet,  cnré  de  8lB.  Rose,  pasteur 
vénéré  et  di^e  de  tout  élogo,  dont  usas  regrettons  do 
ne  poavw  mtnt  «w  Biographie  ditiiUéè^  «t  M.  Comte 
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Proeaienr  du  Séminaire  qui  fera  Tobjet  de  oett«  notice. 

An  pittd  de  la  cdte  Cutongnay,  sur  cette  partie  du 
fiiabourg  St.  Laïuvai  qn'oooapo  aigonrd'Jmi  m  me  St. 
Philippe,  TWi  le  BÛlimi  de  oetta  rm,  t^Aenii  A  h  fin 
da  siècle  demiernne  jolie  maison  en  bois  que  l'on  peut 
voir  encore.  lA,  demeurait  fou  Joseph  Comte  dit 
Aimé,  ouvrier  charpentier  rccommandable  par  sa  vertu 
M  M  probitd.  U  «vait  éfooMt  Marie  BonlanUor  d'oM 
iMMonbla  ftwwHo  do  w  ynyt» 

C'est  de  ce  mariage  et  dans  cette  maison  qu'est  né, 
le  4  juin  1793,  la  fiévérend  Joaeph  Comte,  Procureur 
de  la  Communauté  des  |ir£tres  de  et  SolpiM,  àaal  nous 
fievrona  enoon  la  mort. 

n  MqtMiite  ftvt  janiifl  cette  petite  4ool«  \Aen  ooantM 
des  ancîena,  tenac  par  le  bon  p<ire  Lussettc  qui  a  for- 
mé uu  peu  rudeiuËUt  peut-être,  mais  à  coup  éùi  très- 
chrétiennement,  un  bon  nombre  do  nos  vénérables 
prêtraa  da  Montréal  et  beaoeoap  de  nos  neiUettfa  ooo- 
alOTena. 

.Joseph  Comte  s'y  distiu^'ua  entre  tous  ses  oompa- 
gnoua  p^  une  excellente  conduite,  une  aaaidaité  remar- 
quable et  une  très-grande  ftetUté  pour  ap|anodn  Umt 
00  cni'oii  hii  onaeignaii. 

Ce  talnt  naiflamt  attin  Tatlontion  do  H.  Bounn, 
yrofesr rTiT  m  ooll^  de  Montréal,  qui  engagea  son 
père  ù  lui  faire  commencer  un  cours  Je  latin  et  se  lit 
•an  protecteur  dévoué. 

liO  ooUége  comptait  akwa  pour  professeurs  plarioars 
do  eea  héf^bjnea  «onfeatoara  do  la  foi,  qui  «iléi  les 
rn  Espagne,  les  autres  en  Italie,  passt^rent  en- 
suite au  Canada  où  ils  abordèrent  les  uns  en  IT?^,  el 
les  autres  en  1796.  (1) 

La  me  de  ces  hommes  icoommandablM  anUot  par 
kttis  talents  que  par  looia  TortoB  ot  loon  looffiraoees, 

fit  sur  r&me  du  non  vol  écolier  une  impression  profonde 
qui  ne  s'effaça  jamais,  et  devint  le  germe  de  cette  pen- 
sée du  sacerdoce  auquel  il  aqptaft  dêa  Ion  ot  doat  il 

devait  être  un  jour  rcvfitu. 

(  1)  Nomi  d«i  prétrei  de  Bt.  Salpic«  arrivét  à  Montiéal  de 
1793  i  1796. 

C.  M.  Le  Sanloier,  arrivé  à  UoDtréal  le  24  juin  1793,  mort 
le  6  février  IS.'iO. 

G.  M.  Gatnier  D?s  Garf-ti  «rrivé  i  Montréal  le  1er.  scf.- 
tetal)re  1794.  mon  le  3  octobre  ls>>3. 

F  M  Robin,  «rriv*  à  Mimlréiil  le  1er.  stiitenibrc  1794,  mon 
le       ffîTrirr  ISO-i 

\  A.  ilcilin,  «rrirû  à  Montréal  le  Itr. septotiibrc  1794,  mort 
le  31  ««pli-nibra  1811. 

C.  Bj»i«rp,  «rriTé  A  MfJPtréal  îe  1er.  tepttmbrc  1754,  mort 
l«  10  juillet  \82'i. 

J.  U-  A.  Eoux,  artiTû  4  llootréal  la  Uc.  ftcplembre  1794, 
mort  le  7  avril  1831. 

A.  Ualard,  arrivé  i  Mootréal  le  1er.  septembre  1>94,  mort 
la  23  novembre  1832. 

F.  J.  M  Hombert,  arrivé  A  Montréal  le  1er.  septembre  1794, 
mort  U  «février  1835. 

▲.SattiB,  aiiivé  A  MoDiréal  la  lar.  saptambio  ItM,  mort  le 
«SltHalSai. 

J.  L.  MeteUor  Baavaga  da  Ohallltowt,  nitivé  à  Hootféal 
le  1er.  mtembre  1794,  ncrt  le  6  lealtmbÀ  IMI. 
J.  9.  Tbaveset,  arrivé  i  MoatiOal  le  1er.  saptembie  ITM 

aH>rt  U  16  décembr*  1844. 
P.  N»otet,  arrivé  à  Montréal  le  1er.  septembre  1794 
A.  Bondet,  arrivé  à  Montréal  le  21  Janvier  1796,  mnrt  le  7 

avril  1836. 

J.  B.  J.  Cbicoisneao,  arrivé  A  Montréal  le  8  leptcmbre  1796, 
aiort  le  38  février  1818. 

C  B  Jonaén,  arrivé  4  Montréal  le  24  octobre  1796,  mort 
le  30  j«iivi<'r  1806. 
J.  Q.  Roqaes,  arrivé  i  Uoatréal  lc34  octobre  1796,  mort  le 


trois  premières  années  il  fut  externe,  ensuite  il 
remplit  les  fonctions  de  lecteur  au  Séminaire.  Sa  régu- 
larité était  ozemplainot  a  laimé  Je*  ptuatomdiaotaaoa» 
venho  dans  le  ooeor  do  aaa  frèrao  ot  de  aa  aoar  prÉo 

'i'^sf  jnels  il  exerçait  déjà  un  petit  apostolat,  leur  appre- 
nant à  récittir  trèâ-distinctement  leurs  pritïres  eo  iatio 
et  les  évangiles  du  dimanche. 

Son  heanmae  mémoire,  aa  pénétration  d'eaprit,  aoa 
amoinr  do  l'étude  loi  vendaieiri;  lo  travail  ostitoeneot 
facile.  Quoiqu'il  perdit,  chaque  jour,  un  temps  consi- 
dérable dans  H«â  eoursesi  de  la  uiaissua  au  ooUégo,  aim 
devoirs  étaient  toujours  achevés  et  remplis  avec  appli- 
oation.  Lea  matièiea  ka  plna  ardues  paraissaient  no 
loi  ooftter  anenno  peine  ;  oeo  oondioeiples  y  troaTaient 
mille  difficultés,  et  chemin  fai.s.-)nt,  il  les  résolvait 
avec  une  si  étonnante  facilité,  "  que  l'étude  pour  lui, 
disait  un  de  ses  amis,  ne  semblait  qu'un  jeu." 

Il  dominait  dans  toutes  les  facultés,  et  particulière- 
ment dans  l'étude  des  mathématiques.  Aussi,  chaque 
concours  annuel  (-tait-il  pctur  lui  un  jour  de  triomphe  : 
il  revenait  à  la  maison  paternelle  couvert  de  lauricra  et 
ohargé  dee  premiers  prix. 

Cœur  profondément  sensible,  sons  une  éoorco  an  f  en 
rade,  il  conserva  pour  les  soins  et  le  dévouement  do 
ses  maîtres  une  reconnais.-»aiicc  qui  ne  se  dcmentit 
jaraaii',  et  ne  fit  que  croître  avec  l'ugc  ;  et  ce  fut  p<^ut- 
6tre  ce  ^aliment,  la  vertu  des  grandes  tiuj08,  qui  lui 
inspira  la  pensée  de  se  donner  pour  U  vie  à  une  Mai- 
H>n  à  laquelle  il  devut  tout  oc  qu'il  était. 

Il  entra  en  Théologie  en  1S12,  et  ne  se  fit  pas  motna 
remarqner  par  ees  aocoèa  dans  les  éUidee  sacrées  qoo 
daoo  lee  étadee  profàneo.  La  ooUdité  et  la  jnateon  de 
son  jugement  trouvèrent  des  cliannc;^  dans  l'étude  dci 
dogmes  profonda  et  sublimes  de  la  religion.  Il  y  puisa 
cette  foi  vive  qui  l'a  toujours  caractérisé,  et  qui  se 
maniiiaata  pendant  aa  tïo  par  on  ^nd  reapoet  pour 
loat  00  tfca  tenait  au  enlte  divin,  «t,  dans  mo  deraion 
instants,  par  ttnc  vive  crainte  des  jugements  de  Dioa 
unie  à  une  confiance  très-grande  en  sa  miséricorde. 

Dans  l'étude  de  la  morale,  il  puisa  cet  esprit  émi- 
nemment pratique  qui  en  fit  nn  exoellent  direotenr  dee 
ftmee  et  un  eeaaiito  habite  que  Von  potttait  ooimlter 
dittiâ  hs  cna  hn  plus  difficile»,  et  aux  déciaioDS  duquel 
ou  pouvait  se  confier  en  toute  assurance. 

L'application  qu'il  donnait  aux  études  sacrées  ne 
remp&ahait  point  do  remplir  au  collège  les  fonctioDB 
de  pn^OHonr.  Il  ooeoigna  suceewiiemeot  pendant 
trois  ans,  daoi  ]«•  «laawi  d'£léaMut0|  do  ^tam  oido 
Méthode. 

Il  échangea,  en  1815.  cette  dernière  chaire  pour  celle 
do  théolope  qu'il  remplit  pendant  cinq  ane.  Son  en* 
seignement  était  élémeoturo,  obir  et  médiodique: 

c'est  sous  sa  direction  que  se  sont  formés  les  vénéranlcs 
iMcsHieun»  Bonin  et  Âubry  du  diocèse  de  Montréal  et 
M.  L.  Gingras  du  séminaire  de  Quélxr,  etc.,  etc. 

Lee  eoîns  do  pr^^eesorat  lui  labaaienl  encore  aaeei 
de  tempo  pour  donner  son  attention  et  les  plus  grauda 
soins  à  une  affaire  (|iii  devait  ôtre  la  plus  Bolcnnelle  de 
sa  vie.  Il  se  préparait  en  ce  temps  au  sacerdoce,  avec 
toute  la  fiirvcur  d  tin  cœur  rempli  de  foi,  de  lèle  et  de 
dévouement.  Le  jour  qu'il  avait  tant  souhaité  arriva. 
Le  10  août  1817,  Monseigneur  PlMna  hii  impon  lee 

i mains  dansTE^life  delà  paroisse  do  8t.  Philippe  et  Ini 
donna  place  parnii  lea  princes  du  peuple  chrétien.  Ce 
jour  no  i'offiga  paa  do  la  niémolro  ;  il  m  vonouTilBit 
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duiqm  année  la  figte.  et  il  conçut  alors  une  si  haute  idée 
dé  la  dignité  à  laquelle  il  avait  été  élevé,  an  sentiment 
u  profond  de  son  indignité  et  une  crainte  si  révéren- 
cleUe  pour  auj^^ustes  foDOtiOlUi  qu'il  tnubllit  par- 
fois de  aioat«r  à  l'autel. 


Le  temps  était  venu  pour  M.  Comte  de  faire  un  der- 
nier ciioix,  qui  devait  avoir  la  pluf  grandi:  influonce  sur 
toute  sa  vie,  et  le  mettre  dans  une  pooition,  où  il  pour- 
rait le  mknx  fiùM  nasortiT  tow  1m  tekats  doDi  il  était 
doué. 

Son  attrait  le  portail  vers  la  vie  de  communauté;  la 
reconnaissance  et  l'amour  de  l'étude  raitiruient  à  St. 
Sulpiae.  Un  autre  motif  plus  preaimiit  encore  était  son 
itia  pour  la  formation  du  clergé.  Cotto  pensée  l'occupa 
constamment  et  le  domina  entièrement  les  dix  dcmii  res 
anniks  de  sa  vie  ;  aussi  eroploya-t-il  l'influcnee  tt  les 
rciis^^urccs  cju'il  possédait  à  foire  prospérer  l'auvru  du 
Graud  Séminaire,  et  en  mourant,  il  lui  légua  tout  ce 
oui  lui  appartenait  et  fboda  quelques  boonee  eo  feveur 
des  ecclésiastiques  pauvres. 

L'année  qui  suivit  sa  promotion  au  sacerdoce,  il 
demanda  donc  son  entrée  au  Séminaire.  M.  Roux  qui 
en  était  Supérieur  l'accueillit  aveo  joie.  Cet  homme 
éminent  et  doué  d'une  grande  pénétration  avait  deviné 
tout  le  mérite  de  ce  nouveau  confrère  ;  "  Ce  jeune 
Comte,  disait-il,  avec  complaisance,  est  capable  de  rem- 
plir tous  les  emplois  do  la  maiM>ii." 

£n  1820,  M.  Bivière,  professeur  de  rhétorique  au 
eoD^,  moonit,  laîasMit  une  réputation  de  enenee  et 
de  vertus  justement  méritée  et  plusieurs  ouvrages  élé- 
mentaires fort  estimés.  On  était  au  mois  de  juillet,  les 
vacances  étaient  ])roc!ie.s  :  M.  Comte  fut  uommé  pour  le 
remplacer  jusqu'à  cette  époque,  et  il  le  lit  avec  dis- 
tinction. 

Il  revint  au  mois  de  Septembre  à  la  paroisse,  excrrn 
les  fonctiunji  de  sous  procureur  sousM.  Boumeuf  et  souâ 
M.  Bédard.  A  la  mort  de  ee  dernier  arrivée  en  1825  il 
fui  nommé  lui-mâme  procureur,  char^  qu'il  a  remplie 
jnsqu'à  la  fin  de  sa  vie  et  durant  l'eepaoe  de  39  ane. 

Do  toutes  les  charges  de  la  Maison  de  St.  Sulpice, 
après  celle  de  Supérieur,  celle  de  procureur  est  sans 
oontredit  In  phu  io^ortuile  et  la  plna  diffidle. 

M.  Comte  entrait  à  la  procure  à,  une  époque  où  les 
droits  de  propriété  du  Séminaire  justement  acquis  par 
des  sacrifices  énormes,  durant  pvte  de  deoz  limes, 
étaient  Sirtement  oonteetéa. 

On  ne  TOjait  pas  de  bon  œil  une  oofpofetten  reli- 
gieuse en  possession  d'aussi  vastes  domaines  ;  et  quoique 
St.  Sulpice  n'eniployâi  set»  revenus  qu'à  favoriser  le 
progrès  de  la  re!i<,'iun  ,  de  l'éducation,  de  la  charité  et  le 
développement  d'une  Cité  qui  n'est  peot4(re  ia  première 
du  Canada  que  parcequo  le  Séminaire  •  géié  eageuient 
ses  biens,  plu.sicurs  cependant  se  seraient  pout^tre 
réjouis  de  1  eu  voir  injustement  dépossédé. 

Aux  difficultés  que  suscitaient  les  intérêts  divers 
d'origine  et  de  relijpon,  vînient  se  joindre  les  démêlée 
n^ le  gouvenMnent,  lee  travUes  politiques,  et  mille 
questions  létralcs,  soulevées  au  Parlement,  dont  les 
cuuipUc;itiouë  demandaient  une  rare  prudence  et  un  tact 
exquis,  pour  être  abordées  sans  soulever  contre  Padmi- 
nistration  d'une  maison  eoolésiaetiqne  les  haines  et  les 
tempêtes. 

Ajoutai  à  tous  «ei  inhanii^  wax  qui  naiMÛent  d» 


l'état  de  la  législation  snr  la  progd^  ftHM^W  m 
Canada,  et  qui  demande  taatdetUaOKMBNIltdlIliaon 

application  journalière. 

Telle,  et  plus  difficile  encore  que  i:i.u.  m  pouvons  lo 
dire,  a  été  la  période  qne  M.  Comte  a  uù  traverser  j  et 
tous  savent  aveo  quel  sueoAs  il  a  rempli  cette  kni^  et 

pénible  earrii^re,  et  conn:ienl  pendant  tout  co  tcnjps  il  a 
su  se  concilier  l'esiim'j  ti  U  vénération  de  tous  les 
partis. 

Son  premier  soin,  en  entrant  en  charge,  fut  d'étudier 
à  Ibnd  les  lois  et  les  coutumes  qui  règlent  lee  diioit»de 

propriété.  En  pou  de  temps  il  en  ao<juît  une  connais- 
sance parfaite  et  passa  pour  I  homaiu  qui,  dans  ce 
pays,  en  possédait  la  science  et  l'intelligence  la  plus 
complète.  Les  Jurisconsultes  les  plus  éclairés  et  ou  par- 
ticulier Sir  U.  LaPontaine  venaient  souvent  le  consul- 
ter. Ses  décisions  étaient  des  oracles  ;  elles  avaient 
presque  li  irce  de  loi.  \'oiei  un  tniit  qui  peut  faire  appré- 
cier sa  supériorité  en  pareille  matière  î  IMNW  lo  n^V"'' 
tons  tel  qu'il  nous  a  été  raconté. 

Un  procès  était  en  Cour.  Jugée  et  Avocats  se  trou- 
vaient dans  le  plus  grand  embarras,  tant  la  chose  était 
obscure  et  compliquée.  L'n  jeune  membre  du  barreau, 
plein  de  talent,  présente  eullu  uu  Président  tHl  néniOÎM 
OÙ  toute  la  cause  était  mise  en  lumière. 

"  Monsieur,  lui  dit  le  juge,  après  l'nTOÎr  lu  nttenCiv»' 

ment,  je  connais  et  j'estime  beaucoup  votre  talent,  mais 
ce  travail  demande  une  plus  grande  expérience  que  la 
vôtre." 

"  il  est  vrai,  répondit  le  modeste  avocat,  il  faut  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  appartàeni:  Oe  Hémoire  est  de 

Monsieur  Comte. 

Outre  cette  science  de  la  loi,  le  Procureur  de  ISu 
Sulpice  appjrta  dans  son  emploi  une  entente  parfaite 
des  affaires,  une  laigeor  de  vue,  une  préTojMDeej  une 
pénétration  qui  le  oondninîenC  à  U  eolution  deo  jHam 

grandes  difficultés  arco  un  à-pcopot  8t  UM  ngeMO  qM 
lct>  plus  liubiK^s  admiraient. 

Aussi  pour  ceux  qni  le  egoniiMdanl  il  Imr  «ofiMil 
de  voir  an  sisontun  ^poaée  au  bas  d*uu  «ontiat  pour 
Stre  aanuéi  que  tout  j  éld,t  paiftiteueDi  otdooD^  que 
c'était  une  «eum  «eberée^  m  laqneUe  il  n'y  nnit  pM 
à  revenir. 

C'est  à  lui  et  au  vénérable  M.  Quiblior,  de  sainte 
et  noble  mémoire,  que  le  Sémioaito  est  redevable  de  In 
Charte-Rojnle  qui,  en  1840,  coofimn  m  dtdts.  Oes 

d<  us  hommes  étaient  faits  pour  ae  comprendre  ;  l'un  et 
l'autre  étaient  doués  de  qualités  éminentes.  Ils  s'esti- 
maient et  l'aimaient  réciproquement,  se  comblant  de 
prévemneeii,  étant  beorenx  de  travailler  d'aooord  aa 
Roecée  de  r«BQvte  inptwtaote  qui  leur  était  eoollée. 
Pendant  le  temps  qu'ils  vécurent  ensemble,  ils  ne  conser- 
vèrent iino  amitié  que  ni  la  séparation  la  plus  doulou- 
reuse, ni  la  mori  ne  puent  rompre. 

Cette  estime  et  cette  amitié  que  M.  Comte  mérita  de 
M.  Quiblicr,  il  les  obtint  encore  de  ses  suocesseurs. 

Plus  tord,  se  présenta  la  loi  de  la  Tenurc  Seigneuriale. 
Par  les  conseils  de  son  procureur,  le  Séminaire  conserva 
les  TÎeillM  traditions  de  justioe,  de  libéralité  et  de  dé- 
sintérc^*scmcnt  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  les  plus 
sincères  de  la  part  de  nos  concitoyens  de  toute  origine. 

On  n'ignore  pas  d'ailleurs  avie  quelle  noiticsse  de 
sentiment  M.  Comte  accueillait  les  censitaires.  Le 
plus  bel  éloge,  à  oe  nge^  letett  de  raconter  comment 
M  niiaini  le  traitaient  «os  maDoiin  de  rAnonptioo 
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•I  de  h  BeUe-KiTière,  où  il  M  fndiH  «iliMiite  tmaéè 

pour  collecter  ka  rentes. 

Il  y  arrivftit  à  jour  fixe  :  on  le  reoerait  conime  un 
père:  ''notre  seigneur  est  ;:riiv',"  disaient  les  liabi- 
taatfl,  et  l'oo  s'achcmioMt  gniemeut  vers  le  manoir  de 
tostes  les  parties  de  ]m  Mignooila.  Obacan  était  heu- 
fenx  de  le  revoir,  et  h»  paaTiM  ntroaTuèiiit  en  loi 
mic  proTÏdence. 

Kii  I  ii^rin?,  le  ccnFÏtairc  allait  prier  devant  l'autel  de 
la  chapelle,  et  pasait  ensuite  à  Voffit-e  ;  ma!;^ré  tous  les 
iot<5réts  qui  étaient  en  jeu,  les  c<iniptcs  «>  n^laicnt 
aouioalement  et  btcc  une  telle  paix,  dit  on  témoin  ocu- 
Ikite,  "  que  j'en  étais  dans  l'admiration,  car  il  ne  s'y 
disait  pas  une  parole  plus  haute  l'une  que  l'autre." 

Son  talent  dans  le  maniement  d'affaires  ai  délicites, 
pmiilt  eu  Séminaire  de  oondoire  à  bonne  fln  )m  phu 
imàm  entreprisee. 

C'eil  pendant  le  cours  de  sa  longue  administration 
qtie  s'élevrrcnt  wttc  iiiairniGquc  li;isili(|ue  de  Notre- 
Deme  et  tant  d'églises  sur  tous  les  points  de  la  paroisse, 
^  fmt  reqpldl  do  notre  Cité  ; 

OesnoUee  eonstraotions  du  grand  séminaire  où  plus 
dte  eent  eeelésiastîqafs  se  préparent  chaque  année  au 
Sfir-filv^e  ; 

Ces  vastes  <fK;oles  dee  Frdrcs  do  k  Doctrine  Chré- 
tfntte  et  des  ^œur.s  do  la  Ooogrégation  où  pièe  de  dix 
aiBli  wbato  du  pea^  reçmrent  l'éducation  gratuite  ; 

Cm  mîflOM'de  ivlbge  qui  donnent  abri  à  toutes  lee 
Booffranocit  ; 

€es  Hâiks  pour  reofanoe  où  elle  grandit  à  l  abri  du 
TÏce  et  de  la  miaère  ; 

Ce  CibÙMt  de  Leetoie  pn*— ''V  élevé  A  k  gkire 
des  eoineee  el  dee  lettrée  ; 

Institutions  admirables,  qui  étonnent  l'^lranper  et 
faii  font  coniidërer  Montréal  oonune  le  centre  et  le 
tif»  de  lonles  les  htmm  CMmw  nr  «e  Oostiamik 

Noos  ne  parlons  pas  ici  de  la  grande  part  que  prit 
la  même  maisua  danii  los  gigantesques  cntrepnses  qui 
ont  été  faites  pour  l'établissement  des  grandes  voie 
eommeraiales  dene  ee  pej%  ni  du  généteux  oonoour» 
«{a'flile  •  pitié  àle  Corponiimde  In  Cité  de»  ses  pro^ 
jets  d'embc!b'7~rm-^t,  d'HTMldînimillI,  d'vtiUté,  de 
ealnbriié  pabik^ 

Nous  paœon»  bous  Hilencc  les  services  immenses  que 
M.  CoiBte  a  raidas  à  nos  conmuutntéa,  par  ibb  oon- 
Mili  et  le  Tif  intérêt  qu'il  poiteit  à  k  prospérité  de 
leurs  affaires  ttfmporpV.iv^  .Tmini^  son  concnnrs  et  son 
dévouement  ne  leur  ont  t'ait  deiaut  toutes  les  Ibis  qu'elle 
fonhnent  Koourir  à  aes  lumières  et  i  son  expérience. 

Et  oe  qni  est  le  pins  digne  d'éloge,  c'est  qu'il  apporta 
à  la  gestion  d'intérêts  si  éteodos,  one  délioatesse  do 
«oneeieooe  qoi  Ini  ftHÎt  toiqonn  enindie  de  violer  la 
joetiee. 

Aprée  U  charte  de  1840,  il  eiéeuta  un  travail 
immense  qui  lui  coûta  plusieun  années  de  labeurs 
assidus,  pour  régler  le  compte  dee  arrérages,  do  ma- 
nière ii  D6  léser  les  dnnti  de  penonme  et  à  bver  tontes 
les  diffictiltés."  (1) 

▲vint  sa  mort,  u  prit  Ué  précautions  les  plus  sûres 
ponr  que  tontes  les  promesses  (^n'il  avait  faites  et  tous 
{es  engagements  qu  il  avait  pns  fussent  scrupulcuse- 
■MBlt  remplis  et  c^ue  personne  ne  souffrit  h  son  occasion. 

n  se  rendait  compte  de  l'emploi  des  sommes  les  plus 
(1)  UOrén. 


minimes  ;  il  n'aurait  pas  dépensé  un  SOU  itntilmait. 
Il  poussait  même  la  vigilance  jusqu'à  ne  pes  \ 


qu'on  emploj^&t  de  l'eau  sans  raison  et  il  arût  eontnnie 
de  dire  qu'il  fallait  avoir  assez  de  conscience  pour 
ne  point  faire  tort  à  la  Corporation  :  "  Elle  a  fait  d'é- 
normes d^pente^  ajootait>iletre«n  ne  doit  être  enploydB 
qu'autant  que  l'on  en  a  réellement  besoin." 

Ce  ioiû  tuutes  ces  qualités,  tous  ces  talents  réunis 
qui  ont  mérité  à  M.  Comte  le  bel  éloge  que  le  Mont' 
real  Herald  a  fait  de  son  administration  et  qne  nous 
rapportons  -ief  comme  le  résnmé  le  pins  âoqnent  de  oe 
qui  vient  dTfre  dit. 

"PeiidaijL  de  longues  annte*,  il  fut  procureur  du 
Séminaire  de  St.  Sulpicc.  Sa  charge  le  mit  en  rapport 
avec  nn  trds-graod  nombre  de  nos  compatriotes— dont 
il  a  80,  i  jnste  titre,  mériter  la  eonfiaoœ  l'eolime,  par 
la  uianii're  dont  il  traitait  les  affaires. 

"  C  était  un  homme  admirablement  entendu  ;  par- 
faitement instrait  des  lois  et  dee  coutumes  qui  ré^ssent 
la  propriété  foncière;  toujours  dumosé  à  traiter  les 
censitaires  avec  l'esprit  le  pitis  libénu.  Nous  ne  sachons 
pa*5  qn'uiif  jilitinii  h:  soit  jamais  élevée  c  iiir-:  lui,  ce 
qui  n'est  pas  peu  dire,  vu  l'immense  étendue  des  entre- 
prises de  cette  oorporation,  et  la  diversité  des  intérdts 
qui  trouvent  toujours  matière  à  contestation  dans  l'éva- 
luation de  la  propriété.  Le  Séminaire  perd  en  lui  un 
pr£tre  eapablo,  des  services  duquel  il  a  joui  quarante 
cinq  ans,  et  les  pauvres  un  tendie  amL  Nous  oroyone 
que  les  protestants  MgimtteniiBt  m  BMVt  Mssi  InoB  qœ 
les  catholiques." 

Tout  ceci  est  vrai,  ajontait  nn  oéidbre  Avocat,  en 
terminant  la  lecture  de  cet  article,  et  cependant  ce  qui 
vient  d'être  dit  est  encore  snrpaseé  par  tout  ce  qne  nous 
enMTOM. 

•** 

Nons  Tenons  do  peindre  l'homme  pnVUe  ;  H  y  anr^ 

'1  '  elles  choses  à  l'crire  de  î'bnt:-m(^  privé  et  du  prftre  : 
iti.uii  cette  vie  cachée  danss  k  aai.cîuaire  intérieur  de  la 
niai.'i<in  de  8t,  Sulpice  a  été  {x  u  aeeciisiblc  aux  rej^^rds 
du  dehors  :  nons  raconterons  brièvement  ce  qui  eei  arrivé 
à  notre  oooaaissaooe. 

Dès  qu'il  se  vit  appelé  à  une  vie  d  r  riiir  iu  auté,  il 
m  fit  un  priuulpe  dts  pori'ection  de  ne  juntais  se  dispenser, 
mémo  avec  permission,  de  l'observation  doi>l%ie,  W 
refusant  insqn'aox  plu  légitimes  joaiaaanoes  ponr  no 
l'enflnindre  en  auenn  point 

N'étant  encore  qu'ecclésiasll«^ue,  il  prenait  souvent 
ses  repas  chez  sa  tante  :  dès  qu'il  fut  entré  au  Sémi- 
naire, il  se  refusa  cette  attisfsotion  :  "  ma  tante,  lui  dit- 
il,  Tons  ne  fties  pins  rien  ponr  moi.  In  lèg^  oe  le  permet 
pas."* 

L'emploi  de  son  tempvS  était  réglé  et  prévu  de  manière 
à  ne  jamais  s'absenter  des  exercices  communs  de  la 


Les  paroî.i?iens  de  Montréal  n'ont-il.'i  pas  été  long- 
temps téiiioiii.s  do  cette  admirable  fidélité  i  sa  règle? 
N'était-ce  pas  un  8f>ectacle  toucliant  de  voir,  ce,s  années 
passées,  ce  viciUard  4  ohoveaz  blancs,  no  pouvant  plus 
ee  soutenir  qn*i  l*idd«  d'nn  btton,  se  traîner  pénipl»' 
ment  au  chœur,  pour  aypister  ^  tous  le^  oflices  ;  l'éncr- 
irie  de  la  volonté  s'élevaat  audes-su.s  des  infirmités  do 
râ^c  et  de  !a  ninlndic  pour  accomplir  un  devoif  dontlft 
Tofonté  mémo  de  son  sapérieui  le  dupensait. 
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L'ECHO  DU  CABINET 


C'éUit  le  mSme  zèle  pour  M  poîltt  é'vumpi»  la 
réoitotioo  du  bréviaire. 

Ajut  piasque  perdu  la  vm  depaia  deux  ans,  Rome 
I'M  ùnàt  dispensé  :  néanmoins,  il  persévéra  jusqu'à  la 
fla  à  en  réciter  une  partie,  utilisant  son  hevrcuae 
mémoire  i>onr  supplécT  ù  lit  faiblesse  de  ses  yeax. 

C'était  encore  la  mémo  assiduité  aux  devoirs  de  sa 
«Iwiga.  Da  bonne  heure  il  se  rendait  le  premier  à  la 
fvoean  ;  9  en  sortait  le  dernier,  et  quelquefois  bien 
tard.  KcDtré  dans  sa  ohambro,  il  vaquait  avec  la 
nn'-inc  cxastitods  à  isi  eiiBiwMa  putieiilien  à'éliaÀù  ou 
de  piété. 

Èt  Mtte  liOf  il  r*  msoée  oonstammcnt  pendant  près 
dt  qnarantemuiq  «H^  ntfanchant  sur  les  récréations  et 
les  congés,  ne  fiiïsaiit  d'autres  voyages  que  ceux  que 
nécessitiiicnt  les  obligations  de  sa  clinrge,  ne  prenant 
jamaiu  de  vacances,  et  si  parfois  on  loi  demandait  ; 

— "  M.  Comte  pfMidrâhToiiB  qoeloiM  fMsaoa  oette 
«niée?  "  .   .  ,  . 

— "  Oui,  di«kit-i],  en  plaisantant,  il  y  a  quarante  ans 
que  je  n'ai  traversé  le  fleuve." 

Le  seul  délassement  qu'il  se  permit  était  la  lecture 
dw  «isMiqiws  latins  et  grecs  à  hqodl»  Il  oonisofait 
«IjuiM  nnaiBe  qiMiqafls  kiaita. 

Il  se  tenait  aussi  bu  murant  des  publications  nou- 
velles et  intérossatitca,  afin  de  pouvoir  rendre  service 
aux  membres  du  clergé  qui  descendaient  an  Séminaire 
et  le  consultaient  sur  les  livres  qu'il  leur  asnit  {dhu 
utila  d'avoir  dans  leurs  bibliotbèqusi. 

Cet  amour  de  la  règle,  cette  aaddntti  au  tmvail, 
n'éUient  surpassés  en  lui  que  |i«r  M  oharittf  «t  l'dten- 
dae  de  ses  bonnes  œuvres. 

Toutes  les  ressources  dobt  il  pouvait  disposer  et  qui 
prarenaieot  des  héritages  da  H.  Kimbar,  ouré  de  Ver- 
ehèras,  et  de  M.  Leolair,  eui^  de  St^  Laurent,  étaient 

employées  en  lurgesaeg  et  en  aumônes. 

Il  ne  savait  rien  refasor  «juaud  on  le  sollicitait  en 
faveur  des  pauvres.  Combien  ne  pourrait-on  pas  comp- 
ter d'éooliera,  de  laUgiaiiMis  et  de  piètres,  qui  loi  doi- 
vent leur  éduostioni  Qui  pourrait  dire  les  oeovres  de 
bienfaisance  auxquelles  il  a  prête  ,«a  généreuse  coopé- 
ration, les  égUiiCu  qu  il  tt  ornées  et  pourvues  de  vases 
sacrés  et  les  fondations  diverses  ^u*il  a  aidées. 

U  aimait  partioalièremeai  à  eiaroer  aacbarité  aoTers 
fcsdtaMiaasmantad'Idaeation:  les  bîbKotlièquM  de  la 
Paroisse,  du  Grand  Séminaire,  du  colléi^e,  des  pension- 
nats et  des  écoles  se  sont  tontes  eoricbics  de  ses  libéra 
lités  et  de  ses  dons. 

Il  avait  un  attrait  particnlier  pour  imân  asrvice  aux 
en&nts,  et,  pendant  les  dix  annéies  qu'il  a  diri<^è  le 
pensionnat  de  la  Conf;T<j<^;ition,  il  a  cotisLiuimcnt  c!icr- 
ehé  à  procurer  aux  étt^vcs  tout  ce  qui  pouvait  leur  être 
utile  «t  agi^bls. 

*** 

Depuis  plusieurs  années  M.  Comte,  usé  par  le  travail 
et  les  inàrmités,  plus  que  par  l'^e,  sentait  ses  forées 
déoiiner  ehaaue  jour. 

Il  y  a  environ  deux  ans,  un  matin,  en  se  réveillant, 
le  jour  de  St  Jo^pb,  son  patron,  il  fut  frapp<J  pendant 
quelques  instants  de  cécitt^  eomplèto.  La  vue  revint 
bientbt  mais  seulement  en  p.irtie  et  très-fuible. 

Cet  accident  fôchcux  l'affecta  sensiblement,  et  lui 
inspira  de  sérienaes  réflexions  :  il  le  prit  [M)ur  un  arer- 
tiasemeat  du  Oisl  et  raimooce  de  sa  mort  prochaine  : 


aussitôt  il  couiniença  <\  s'y  préparer  d'une  matièlOplM 
immédiate,  et  à  mettre  ordre  à  ses  affaires. 

Dès  le  eommenoement  de  l'hiver,  on  le  vit  déoiiner 
sensiblement:  «pendant  quoique  aesonito  aepassaMent 
presque  sans  sommeil,  il  se  rendait  ohaame  jour  à  U 
procure  et  oonduLsait  tout  avec  la  mêom  wnnetd  ai  lia 
même  Inddité  d'esprit  qu'autrefois. 

Chaque  jour,  après  le  dîner,  quand  le  temps  était 
beau,  il  fallut  une  oourte  promenade  m  voiture.  Au 
retour  d'une  de  oes  promensdsL  se  trouvant  plus  fiiti- 
gué  que  de  contume,  il  At  >FIMWr  Isa  notaiiea  at  lanr 
dicta  son  testament. 

La  veilla  mtaiB  éa  jour  où  U  fiit  adminiatvt,  on  le 
vit  à  la  proeuc 

Cependant  le  mal  ftsait  de  rapides  progrès  ;  il  dut  M 
résigner  à  garder  l'inSmicric,  et  la  paralysie  s'étant 
déclarée  il  témoigna  le  désir  dâ  recevoir  les  derniers 
sacreracnts. 

Il  Isa  reçut  avec  une  piété  eMmplaiw^  at  répondit 
aveo  une  grande  prâKnoe  d'esprit  i  toutea  lea  priim 

qui  se  faisaient.  Sur  le  point  de  recevoir  la  siûnte 
communion,  il  voulut  demander  pardon  à  la  oommu* 
nauté  qui  l'entourait  des  fautes  qu'il  avait  pU  ISdlU^ 

mats  il  eut  Je  la  peine  à  se  faire  entendre. 

Trois  semaiaËii  s'écoulèrent  œpeadant  dans  de 
cruelles  souffranoes  et  de  continuelles  insomnies.  Quand 
les  donienta  ëtaiaot  piua  vives,  il  redoublait  sa  prièn^ 
et  demaftdait  la  patieme  «ti  oontomniBnt  et  en  baisant 
son  crucifix.  Ponr  le  reste,  il  s'abandonnait  avec  la 
dociliuS  d'uu  enfant  aux  personnes  qui  le  soignaient  et 
on  ne  remarquait  plus  de  Me  TivBOitéS  qa'U  a'itatt 
reprochées  autrsfoia. 

Jusqu'au  dernier  jour,  il  ooaatrva  aa  parfidto  eon- 
naismnce,  et  Tutili^ji  jusqu'au  dernier  instant:  le 
samedi,  IG  d'avril,  à  oaze  heures  du  matin,  un  des 
employés  de  la  procure  vint  le  consulter  sur  une  affaire 
importante  ;  il  répondit  aveo  une  grande  ptéaenoe  d'ca- 
prit  comme  a'il  eut  dté  enoore  en  parfiûto  aantë. 

'Vers  11  '  11  et  demi  survint  une  forte  oriao  «Tao  1m 
symptômes  avuiit-coureors  de  U  mort. 

Tandis  que  la  communauté  M  rendait  an  toute  h&to 
à  l'infirmerie,  l'agonie  eommença  ;  il  reçut  «ne  demiiM 
absolution  et  pendant  qu'on  récitait  les  prières  des  a|te- 
nisants,  il  reiulit  l'âme  sans  effort  et  s'en  !  rniit  paisi- 
blcnient  dans  le  Seigneur,  à  l'heure  des  premières  vt- 
près  de  la  Sainte-Faniilie. 

Les  tintements  funèbres  des  tours  de  Notre-Dame 
auBoneArent  son  trépaa  à  la  ville,  et  la  nouvelle  de  aa 
mort  fît  njîtro  dans  tous  les  emucs  un  aentîmant  pro- 
fond de  tristesse. 

Cette  nouvelle  se  répandit  rapidement  dans  tout  le 

Bya  et  les  feuilles  publiques,  ae  hAt&rant  d'exprimer 
irs  regrets. 

Le  mardi,  19,  eurent  lieu  aea  oliièi|iNB  au  nilïan 

d'un  concours  nombreux. 

La  levée  du  corps  se  fit  dans  la  chapelle  iotérieOM 
du  Séminaiw,  et  le  oortén  défila  pendant  près  d'une 
demi'beurs,  traversant  la  Plaee  d'Ames  pour  se  rendre 
à  la  Pari  iisy^c. 

Le  défimt  fut  déposé  m  milieu  de  la  grande  ne^ 
couché  dans  une  châsse  tendue  de  velours  noir,  et  rcv 
vltu  des  eroamanto  aaoerdotaux:  il oamaervait  eamne 
tonte  la  noblease  de  ses  traita. 

Monseigneur  Je  Montréal  assista,  entouré  do  son 

chapitre,  au  service  soleDoel  chanté  par  monsieur  le 
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SuTMÎrietir  du  Séminaire  ;  M.  Tonpiu  et  31.  Mercier 
do  la  miSmc  oommuiuiuté,  remplissaient  les  foactions  de 
diacre  et  de  sous-diacrc. 

Aa  choeur,  on  distinguait  Mr.  le  Supérieur  du  8émi- 
tain  de  Québec,  les  prêtres  de  8t.  Sulpioe,  tes  RR. 
Pèrerf  J^sxiit<>rt,  RR.  Pères  OM.it.",  et  un  trL's-jrrand 
nombre  de  Curds  accourus  de  tous  les  points  des  dio- 
ct'si'8  do  .Montr<5al  et  do  St.  Hyacinthe.  Le  choeur 
rempli  par  plus  de  deux  cenbi  prêtres  ou  eodânavtiqQes, 
éSttàt  le  pluB  beau  speetade.  Phineiirs  mfloiïwn  du 
Clergé,  etiiptk'lié.s  par  lo  mauvais  ét.nt  de»  chemins,  ne 
purent  arriver  le  lendemain  ;  d'autre*  môme  ne 
purent  qu'envoyer  leurs  Icttrefi  dp  condoléanee. 

Une  ossistaDce  nombreuse,  comme  aux  jours  des 
cnndea  aolauiîMa,  rempUMaît  la  vaste  enceinte  de  la 
Faroiiv^^  Les  prcmicr.s  citoyens  de  lu  ville,  les  Sœurs 
de  la  Conjrréjzatiiin  et  de  l'Hopital-tténi'Tal,  les  deux 
pensionnats  du  Mont-Ste.-JIarie  et  de  Maria-Villa, 
nu«  députatioD  d«fl  Ecoles  des  Frère%  et  d«a  écoles 
gratuites  é»  SoBon,  «t  une  foule  oomidénUe  danr^ 
^quelle  on  remarquait  l't'^lite  de  Ift  loeîété  lag^^ee, 
rem  plissaient  les  uelk  et  les  jub<js. 

Après  VAbtoute,  le  corps  fut  eonduit  au  lieu  de  la 
aépnltare  des  prêtres  de  St.  Sulpiœ  et  déposé  bous  les 
vsMes  de  Notre-Dame.  C'est  là  qu'il  repose  en  paix 
en  attendant  lo  jour  de  la  résurrection  L'lorieu.*c,  où 
tînt  d'œuvres  de  zèie.  de  justice  et  de  cliarit^\  dont 
l'œil  du  Seifrneur  a  étt?  seul  t«5nioin.  .seront  manifestées 
i  toutes  les  nations,  pour  former  la  oouroone  de  oe 
vénérable  prêtre  qui  oonflaer»  m  vie  anl^in  an  service 
de  Dieu  et  des  hommes. 

Moriatur  nùma  mta  mort»  juOorum.   Nom.  e.  23.  r.  10. 
Qaa  mom  tme  «^ndoraie  da  soniMU  des  ionts. 


Esml  snr  la  liberté  de  penser. 

{Suite  et  Jtn.) 

K(Nu  ae  toolaos  pu  dire  pur  là  que  tout  eznnen  et 

toute  diseoflsioQ  maà  interdits  aux  Catholiques,  par  cela 
seul  qu'ils  sont  Catholiques,  ainsi  que  les  ennemis  de 
l'£glise  s'efforcent  de  le  faire  accroire,  afin  de  lui  aliéner 
de  pin*  en  pins  l'esprit  et  le  ecaur  de  ae>  oi&Dts  et  de 
eeox  qui  enraient  quelqu'envle  de  le  devoir.  Jamais 
préjugé  ne  fut  plus  faux,  ni  calomnif  jflns  menn'itniKn:. 
Car,  outre  que  la  raison  humaine  peut  promener  libre- 
BMt  an  pnneitM  dans  le  vaste  champ  de  U  eréation, 
fattiwgw  et  ifprafiMidir  A  wk  guise  tons  ses  secrets,  et 
oaltiTer  à  son  gré  les  seienees  naUneUes,  les  arts,  les 
lettres  et  toutesles  branches  de  lu  civilisation,  il  lui  est 
eooore  permis,  jusqu'à  un  certain  point,  d'exercer  son 
regard  et  de  déployer  son  activité  dans  le  domeilM  de  la 
fin  et  de  la  rel%ion.   Voici  oomment  : 

La  setenoe  religieuse,  comme  tontes  les  sdences,  ren- 
ferme deux  sortes  de  vérités,  savoir  :  les  ve'rités  do  foi, 
c'est-à-dire  les  dogmes  sur  l>->qucl.-<  1  eëprit  ne  peut  con- 
eevoir  le  noindre  doute,  et  les  vérité  plus  ou  moins 
inecartatnes  et  pariant  linése  à  la  liberté  des  opinions 
et  des  systéniM.  8ar  1m  vdiittfi  dn  nmnier  ordre,  hi 
raison  peut  et  doitinSnie,  an  besoin,  s  enron  de  deux 
manières  : 

1*  Elle  peul  eaesniaer  k  oertîtnda  «t  les  preuves  oui 
les  établiasent,  et  pour  faire  cet  examen,  il  vttA  pas  plus 
a/ipesBiire  de  sospeadro  son  adhéeion  à  oes  réiitéi  eî  de 


s'établir  dans  un  dontc  réel,  qu'il  n'r^t  Mr.  i^ssnire  à  un 
géomètre,  à  qui  on  demande  les  preuves  de  ses  ihéon^- 
mes,  de  cesser  de  les  tenir  pour  certains,  pendant  qu'il 
oiietobe  ks  ^uves  demandées.  L'Edise,  bien  loin  de 
défendre  eet  examen  aux  «hrftieiu,  leTenr  remuonande 
?onvent.  leur  rappelant  avec  l'apfitrc  St.  Pierre,  qu'ils 
doiveiil  elrc  toujuurs  prêts  ù  rendre  raison  de  leur  foi  à 
quiconque  le  leur  demandera. 
2"  La  seconde  manière  dont  la  raison  |>eut  .^'exercer 
sur  les  vérité  révélées,  c'est  de  les  étudier,  de  ks  com- 
prendre autant  qu'il  est  en  elle,  de  chercher  ù  pénétrer 
leur  *:n-i  profond,  ;'k  saisir  leurs  rapporta,  leur  ordre  de 
génération  et  de  dépcndaaee,  à  les  vdier  entre  elles,  à 
les  systématiser,  à  en  former  une  vaste  synthè.'îc  qui  unit 
le  ciel  avec  la  terre  ;  il  en  existe  des  monuments,  tels 
que  la  Stminif  de  St.  T'/iomn^  qni  ftcont  vn  éternel 
honneur  à  l'esprit  huumin. 

Quant  aux  question^j  doutcu.«e.s,  on  connaît  depuis 
lon:;ten)ps  la  maxime  adoptée  par  les  écoles  catlioliijucs  : 
in  diil'iin  hhertat.  Sur  tous  les  problèmes  religieux 
que  la  foi  n'a  pas  tranchés,  le  catholicisme  nous  fWWn» 
naît  parfaitement  maitres  d'adopter,  et  d'inventer  mCrne, 
la  solution  qui  reviendra  le  mieux  à  notre  sagesse,  ou 
sourira  d'avantai^'c  à  notra  imagination.  Et  ce  qu'il 
approuve  en  théorie,  il  le  permet  en  pratique,  comme  il 
est  facile  à  chacun  de  s'en  convaiaore  par  lo  spectacle 
dos  mille  opinions  diverses  qui  partagent  les  écolc.<!  de 
théologie  sur  une  infinité  de  points,  et  jouissent  égale- 
ment de  la  tolérance  de  l'Eglise.  Tant  il  est  vr.ai  que 
l'immutabilité  do  ses  doctrines  et  l'inflexibilité  de  aa  foi 
ne  sont  point  dea  chaînes  de  ftr  q|m  çarottont  la  pensée 
et  la  rendent  immobile  et  inerte  ;  mais  tout  simplement 
un  frein,  souple  à  la  fois  et  tutélaire,  qiti  dirige  la  fou- 
gue de  ses  élans^  Bsns  étroindre  le  jeu  de  sa  liberté. 

To«tcri)is,  nous  avons  liâte  de  le  redire,  cette  liberté, 
telle  que  nous  la  concevons,  doit  avoir  ses  limites.  Quoi 
de  plus  naturel  et  de  plus  conforme  i  la  saine  raison  ? 
Dans  toutes  les  branches  de  la  science  humaine,  il  existe 
d«a  limites  que  la  libre  spéculation  ne  peut  firanehir  ;  oe 
sont  certaines  maximes  si  évidentes,  certain.'?  phéno- 
mènes ni  autlieiiticiucs,  certaines  lois  si  constatées  qu'il 
faut  les  accepter  tels  quels,  SOUS  pstno  d«  donnerdaula 
rêverie  et  le  scepticisme. 

Que  je  dise,  par  exemple,  aux  astrononea  :  Tons 
n"avc7.  encore  rien  cotnpri,-'  ni  .iu  inou^ment,  ni  aux 
distances,  ai  aux  rapports  attractionncls  des  corps  oé- 
I estes  ;  tout  ce  que  vous  en  affirmez  est  ausâ  dontsax 
on'il  puait  soienn^  ;  et  sur  les  pobta  même,  ono  von* 
décides  avee  le  plus  d'empire,  je  puis  m'a'banaonner  i 
de  lilirea  conjectures.  A  ce  l  ui^^age,  on  se  prendrait  de 
pitié  pour  mes  prétentions  et  iuc«  d^iueuits  ;  on  me 
montrerait,  non  pas  les  comités  qui  ont  causé  naguère  à 
nos  obaanrateun  de  si  colossales  surjoiaes  et  sont  enooM 
pour  eux  environnées  de  mystères  ;  nais  le  soleil  et  son 
action  royale  dans  le  système  planétaire  ;  mni<;  les  lois 
formulées  par  Képler  et  Newton,  et  I  on  me  dirait  : 
voilà  tout  autant  de  faits  devant  lesquels  l'esprit  de  sya- 
tàne  doit  s'abdiquer  lui-même.  Et  ce  que  leraient  les 
astronomes,  le  géomètre,  le  pnbliciste,  l'htsterien,  le 
philosophe,  le  feraient  à  leur  tour  ;  chacun  d'eux  m'au- 
toriserait sur  l'objet  dont  il  s'occupe,  à  rêver,  si  je  lo 
vonlaîa,  un  certain  nombre  d'idées  f^nltatives  ;  mais 
tooi,  «n  mémo  t«mp^  établiraient  des  réserreL  traoe- 
ndsnt    «BMia  ]Â«BM  «wiH  élnit  à  IMS  q^éoiittli*^ 
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Or,  s'il  en  est  ainsi,  ilans  les  scirnces  profanes,  pMxndt- 
11  en  êtxc  antrement  diuiâ  la  Bcieuco  diviuo  ? 

Quoi  1  partout  aillcars  l'imaginatioD  tronverait  une 
digne,  fit  M»,  noua  la  lauaeriooa  «bsolomeat  sans  bar- 
rièrs  7  Quoi  I  ai  j'kUaia  dire  que  le  aoleil  n*Mt  pas  le 
centre  autour  duqneî  so  meut  u  terre,  on  me  laneenul 
l'anathème  de»  Ob»ermiloi/es  du  Puris,  Je  Londres,  du 
Copenhague  et  de  Berlin. 

Kt  U  religion,  oe  soleil  du  rnoode^  je  poorrais  en  faire 
impuoémetit  to  Âème  benal  de  mee  TiSTeries,  le  jouet  de 
mes  combinaisons  IJe  serais  maître  d'interprt'ftr  l'Evnn- 
gile  à  ma  guise,  de  nie  tracer  à  moi  mon  symbole  !  Et 
ri  puériles,  ou  si  monstrueuses  que  fussent  mes  e\tra- 
TigtDces,  je  serais  encore  admie  i  répondre  tranqoillc- 
quiconque  voudrait  m'ea  fidra  vu Tq»oohe  :  tout 

nf  tnv,':  ce  qne  vovt  HUMyjt  n'oi  /oU  {«'lIMT  cfe  ma 
liber tt  (h  JH  iifi'r  ! 

Nun,  mille  fois  non.  il  n'en  peut  être  ainsi.  Ou  bien, 
en  religioa,  il  faut  dire  que  pour  elle  rien  n'eet  certain, 
et  eetto  asMiiion  emùt  ^^^alement  abmrde  et  ddns- 

treu"'"  ;  on  bien,  s'il  est  quelque  clinsc  ib-  i^i-rfriin,  comme 
on  ne  saurait  le  aier,  il  taut  admettre  ijuu  la  liberté  da 
spéculation  ne  peut  être  métjiphjsiquemcnt  illimitée, 
xont  m  qu'il  y  a  de  sflir  est  autant  do  retranché  à  l'os- 
prii  de  «jretànie;  la  théorie  ne  peut  s'établir  où  r^ne  la 
oertitude,  et  quand  l.i  raison  subit  un  dogme,  l'iningi- 
nation,  libre  f>cut-Gtrc  de  s'agiter  autour  de  lui,  m  l'est 

i)aB  de  lui  substituer  ses  rdven,  et  doit  en  laisser  debout 
a  sainte  majesté.  Ainsi,  dans  les  solitudes  qui  se  dé- 
ploient autour  des  pyramides  d' Egypte,  le  vent  soufSe 
et  s'irrite  à  l'aise  ;  il  soulève  et  fait  tourbillonner  les 
aablee  du  désert  ;  il  brise  le»  palmiers  auxquels  les  Ara- 
bes en  repos  ont  adossé  leun*  tentes,  et  emporte  ees 
pATiUoBS  en  lambeaux  avec  les  débris  de  l'arbre  qui  les 
■mlaiait;  aMneapoor  les  pjmnide»  elles-mêmee,  il  re- 
connaît en  quelque  sorte  leur  royauté  funèbre,  et,  tout 
en  mugissant  autour  d'elles,  du  faîte  à  la  racine,  il  se 
garde  bien  d'en  ébranler  ks  bases  séculaîiea. 

Voiui  le  voyez,  k  raûon  CctfAe/t^,  mteie  «n  ma- 
tière de  religion,  est  fein  d'fttre  enfermée  dam  unenele 
de  fer,  qui  eondamne  à  l'immobilité  et  à  l'inaction.  Il 
faudrait  êtra  bien  difficile  à  oonteater  et  avoir  l'i^prit 
bien  vaste  pour  se  trouver  à  l'étroit  daae  on  espace  dans 
lequel  tantde  aibeanxet  de  si  grandi  gânice,  tek  qu'un 
Aiigurtiii,  un  Thomas  d'Aquin,  un  Bonnet,  ont  pu  dé- 
ployer librement  leurs  ailcB  et  aooomplir  ilenr aiae  leun 
immenses  évolutions. 

Soit  dira-t-on.  peut-être  ;  mais  admettes  au  moiu£ 
qu'en  exigeant  la  foi  de  see  enfanta  pure  et  aiuple  sur 
VD  cartaîn  nombre  de  Tentée  reGgienaes,  l'EgUée  Catho- 
lique fait  pj.s<  r  sur  leur  iiiteUigcnce  un  joug,  une  tyran- 
nie esscatiellcuicut  cuulraire  à  son  indépendance  native. 

Tel  est  le  dernier  mot  des  ratùnudistrs,  de.^  librtt- 
pensettn  contre  l'autorité  doctrinale  de  l'£poum  du 
Christ.  Ik  n'est  personne  qui  n'en  voit  de  suite  l'im- 
piété et  l'ubsurdité.  (juin  !  l'autorité  de  l'Egliite  une 
oppression  1  une  tyrannie  1  Maia  alon,  dites  que  Dieu 
étt  on  oppresseur  et  un  tyTan,  puisque  o'est  lui-même 
qui  loi  »  donné  eeU«  autorité,  et  loi  a  oommondé  d'en- 
tàgntr  tautm  le»  nations,  juxqu'à  la  fin  da  HècUs. 
C'est  du  moins  ce  quis  v<iuh  croyez,  si  vous  êtet;  eneore 
Catholique,  et  si  vou^i  l'êtes  pas,  avant  d  accuser 
l'Eglise  de  despotisme,  commenocx  par  prouv<  r  'jti'eile 
n'est  qn'iiBS  institatioa  bumaine,  sans  inikillibihté  et 
—  awks  s^iiiB  s*  les  eous  deduéti^. 


Pui?.  considérer,  je  vous  prie,  oil  tendrait  une  pa- 
reille aeeu.saliou.  VuUi*  appitlez  opprectsion  et  tyrannie 
de  rintellitrence  toute  exigence  d'adbési<>n  et  de  croyance 
de  sa  part,  tonte  interdiction  du  doute  et  de  U  négation 
sur  un  point  quelconque  ;  alors  rien  de  plus  despotique 
que  la  vérité,  qu;iud  elle  e.st  évidmitc  ;  rien  de  plus  ty- 
raiiiiique  qu'un  axiome,  à  moins  que  vous  tie  prétcudica 
qu'il  n'y  ;i.  ni  axiome,  ni  évidence,  ni  certitude,  et  que 
l'esprit  humain  peut  légitimement  douter  de  tout,  oe 
qui  serait  le  comble  de  toutes  ks  impiétés,  de  tontes 
k  s  absurdités,  le  scepticisme  avec  toutes  ?es  horreurs. 

Ceâi»ËX  donc  d'abuser  des  mota  ot  d'appeler  oppres- 
sion et  esclavage  la  vraie  liberté  de  l'esprit,  et  liberté  M 
qui  n'est  qu'égaremantet  servitude.  L'eqjlritderboaiinio 
n'cist  jamais  plus  libra  que  quand  il  est  dons  le  vnd, 
'^tgcldvedu  vrat,  son  élément  et  ha  vie,  etileft  vr.^si 
.  déraisonnable  quand  il  se  plaint  de  œt  e^cbivage,  i|ue  le 
&crait  l'oiseau,  s'il  se  plaignait  d'être  captif  de  l'atmoe- 
pbère,  le  poisson  de  la  ^rannte  de  i'oeéan.  Que  œlni-ei 
s'élsnee  hors  d«  l'eau,  que  l*sir  msaqve  i  eelitUà,  Fv». 
et  l'autre  perdent  leur  liberté,  et  bientôt  trouvent  la  mort. 
Tel  est  l'esprit  huiuaiu,  lorsque  par  le  choix  da  l'erreor, 
il  se  jette  hors  de  la  vérité  soo  stsMSphèW  «t  SOBMésn, 
et  tend  à  U  serritodo  et  à  h  mort. 

De  là  ▼isDt  que  l'autorité  de  l'Eglise,  bien  loin  d*of»- 

primer  les  intclligeooeB,  e.st  au  enntraire  fwur  elles  une 
source  de  vraie  liberté.  La  vraie  liberté  di5s  iatuUigea- 
oes,  en  effet,  oonsistc  ik  ôtN^  «itsalqpO  possible,  exemp- 
t«8  do  l'erronr  et  des  osnsM  qvi  In  pndoisent,  d» 
mensonge  et  desmacintê  ébt  dinrte,  et  &  raqpinr  à  Î'SMO 
l'air  pur  et  serein  de  la  vérité.  Or,  ainsi  en  est-il  de  tous 
ceux  qui  reconnaissent  l'Eglise  comme  infaillible  et  se 
.soumettent    son  enseignement. 

Dans  oette  double  soumission,  Us  trouvent  la  poix  et 
le  repos  de  l'esprit  qui  sait  d'une  manière  œitune  A 
(juoi  s'en  tenir  sur  toutes  les  questioii.s  vitales  qui  in- 
téreijseiit  l'humanité,  et  ils  sont  ù  l  abri  des  entraîoe- 
mente  du  schisme,  de  l'hérésie  et  de  l'incrédulité,  le 
pire  de  tous  les  deqpotismes.  Donc  an  fond,  pas  d'îote^ 
ligcnco  plus  Kbre  que  celle  du  «ras  CaAoliqite. 

Qu'on  nous  permette  ici  une  V<cllc  companaison  de 
Bossnet,  elle  nous  semble  propre  à  faire  comprendre  ooni- 
ment  les  bornes  posées  par  l'Eglise  à  hi  liberté  do  pSOisr 
de  ses  enfants,  bien  loin  de  loi  nuira  lui  soBt  an  soi^ 
traire  très  favorabUui: 

*•  Ce  n'est  pas,  lit  <  grand  évfiqne,  s'opposer 
à  un  fleuve,  ni  b&tir  une  digue  en  son  cours  pour 
rompre  le  fil  ds  ses  eaux,  que  d'élever  des  quais 
sur  ses  rives,  poor  empêcher  qu'il  ne  se  déborde 
et  ne  perde  ses  eaux  dans  la  campagne  ;  au  contraire, 
c'est  lui  donner  le  moyen  de  couler  ])las  doucement  dans 
son  lit  et  de  suivre  plus  certaiucraent  son  coors  naturel. 
Ainsi,  ce  n'est  pas  perdre  la  liberté  dol'ssptit,  qtwdo  lù 
donner  des  bornes  de  ça  et  de  lA,  pour  empêcher  qu'élis 
no  s'égare  ;  c'est  l'adresser  plus  sûrement  à  la  Toie 
qu'elle  doit  tenir.  Par  une  t^'lle  précaution,  on  ne  la 
gûue  pas  ;  maison  la  conduit.  Ceux-là  la  perdent,  ceux-là 
la  détruisent  qui  la  détournent  de  hjti  wurs 
c'est-ilHlire  d'aller  i  la  vérité,  d'aller  i  Dieu.*' 

A  la  preuve  philosophique  que  nous  venons  d'en 
f  )umir,  il  serait  facile  d'ajouter  celle  de  l'histoire  des 
plus  grands  génies  qui  ont  Viku  dans  le  sein  de  l'Eglise 
et  répandu  sur  elle  une  gloire  immoorlsUs.  Qui  fut  plus 
docile  et  plus  humblement  soumis  aux  enseignements  ds 
TEglise  qu'on  St.  Jérôme,  qu'un  St  Augustin,  qu'on 
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St.  Bernard,  qu'un  Pt.  Thomas  d'Af|\nii.  qu'un  St. 
Bouaveuturo.  qn  im  Bossuct,  qu'au  F^ru'-loti.  qui,  ou 
matière  du  reliiiion,  croyaient  sanenuBonner,  coinuio  uru  , 
fisminoiette,  selon  l'expreseion  de  co  dernier  /  Kt  ccpen- 
daut,  quels  esprits  pltu  forts  et  plus  libres  ;  quels  génies 
pins  hardis  ;  quels  aigles  plus  audacieux  ?  Leurs  impë- 
ri.'wablps  ouvrages  sont  Ià  ]<out  non»  dire  combien  ils  fu- 
rent redevables  à  la  simplicit'é  de  lour  loi,  ((ui  leur 
serrait  de  point  d'appui  pour  s'élancer  dans  leis  haute» 
régkNU!  de  la  spéeulation  religieuse  et  dirigeait  leur  vol 
vers  des  qihères  nouvelles  de  la  vérité.  Pensez-vous 
qu'ils  eussent  jetë  un  aussi  vif  éolat,  s'ib  avaient  marché 
dans  les  voies  léni'brvuwK  «le  l'Iit'rOsif  ou  ilo  l'intiili-lit*-  ? 
Le  croira  qui  voudra,  pour  moi,  je  o'eo  croirai  jamaïa 
rien. 

Et  actuellement,  parmi  tant  d'hommes  remarqttablc<<, 
parmi  tant  do  grands  écrivains,  théolc^ens,  philosopher, 
hi.stonetis,  lilti-ra leurs,  (jui  oWisffïnt  à  l'Ej^liso,  rhonr>- 
rent  de  leurs  talents  et  la  consolent  de  ses  mulhF  urs,  en 
est-il  un  seul  qui  gémisse  st  M  plaigne  du  de^j^otisroe 
«pirituel  qu'on  l'accuse  d'ssMNMr  mrreaprit  des  fidèles? 
Il  s'en  faut  de  beaucoup. 

Ecoutez  ce  que  pense  U-dc.^.su.s  l'un  d'cntr'eux,  le 
célèbre  BrowTisoîi,  un  de»  penseurs  ks  plu.s  hardis  et 
les  plus  prfifondH  qu'il  y  ait  sur  ce  Continent,  et  niênic 
dans  le  monde  entier.  Son  témoignage  •  d'autant  plus 
de  poids  qu'il  n'a  pas  toujours  été  Catholique,  comme 
vous  le  savez,  ot  qu'il  a  pu  par  connéquent  cniiiparor  t 
l'état  actuel  de  son  esprit  avec  œ  qu'il  était  avant  sa 
«onTwmw.  Voici  ce  qu'il  dîi  dans  un  livra  où  il  a 
IMonté  lui-tnPtue  l'histoire  de  cette  conversion  : 

11  ne  saurait  y  avoir  de  fijndment  à  ce  préjugé  si 
WlifWoUemeot  répandu  parmi  les  non-catholiques,  que 

ImtmmgftmiBO»»  el  ks  déinitions  d*  l'JBgliw  doircnt 
adoMHÛNBwat  agir  oonne  èm  liera  sur  b  Bberté  de 

r i  sprit  et  rt'-duirc  le  catholique  ^  un  esclavage  intellec- 
tuel qui  le  dégradé.  Astiuréiuent  ces  enseignements. 
Me  dogmes,  ces  définitions  lient  ma  volonté,  puisqu'ils 
tmi  teidéssnr  l'autorité  de  Diev  mêne^iaon  âoaTeniii 
Ifaftiv  et  propriétaire,  qui  a  va  (boit  abBohi  1  non 
obéissanoe  ;  mais  comme  ils  sont  en  même  temps  une 
lomière  pour  ma  raison  et  me  mettent  en  possocâlon  de 
la  vérité,  ils  ne  peuvent  restreindre  ma  liberté  intellec- 
tMUe  do  k  maaidn  que  toate  rérité  poeaéd4e  1« 
MÉtiwBt.  Bi  wHrfbnt  ns  nÎMm  en  la  neUent  «n 

OOmmuninn  avec  la  vérité  snn»  laquelle  elle  ne  peut 
vifxe.  Ils  établissent  eu  rapport  avec  mon  esprit  son 
4l(fM  fCopra,  al  le  délivrent  ainai  de  l'erreur  et  du  men- 
«oage  q«i  «Bt  I»  maladie  «t  M  Bort.  Si  là 
raintadra  notre  liberté  d'eipril  et  nom  rédinre  à 
re^clavape  infelleotuel,  je  conviens  qu'ils  le  font,  mais 
pas  autrement.  La  raison  peut  agir  et  vivre  seulement 
par  sa  communion  aveo  riniell^Utle,  et  toute  errenr 
màmiiUtUigiblti  je  nepniB  doM  me  penraader  tpa 
tevt  «e  qui,  nns  nobr  tes  loii,  délivre  ma  rdnoa  d*  la 
maladie  et  de  la  mort  soit  à  déplorer.  Qtiiconq'ac  e^t 
îostniit  des  définitions  de  l'Eglise,  trouvera  qu'ellcë 
tendent  tontes  à  sauver  U  raison  aoni  bien  que  U  foi. 
Je  n'ai  jamais  rooeoatid  nae  propositMn  ooodamnéo 
qvi  ne  fiit  une  erreor  eonlre  h  raiioa,  anarf  l^n  qu'un 
pécbé  contre  la  foi.  Pour  quelqu'un,  qui  veut  errer 
et  oourir  à  i  aventure  à  trave»  touto  sorte  d'égarements 
et  d'extravagances  intelleetuels,  l'ËgliM  oertainematt 
•'«•i  f«  k  piiM  qui  M  oonritnt }  daoa  aa  «oaunsnion 
il  M  ponn»  jii  MtfabiM  «•  pwmmt  irtwai.  Mais 


celui  qui  n'aime  pa.s  le.s  ténèhrcf,  qui  no  vent  pas  s'éi^rer 
dany  le  doute  et  la  pCTplexité,  qui  veut,  au  contraire, 
,  ouvrir  sincèrement  les  yeux  à  la  lumière,  exercer  w» 
raison  selon  ses  lois  et  vivre  en  oommuoioo  avec  la 
vérité,  oelui  là  ttpiiTBim  dans  la  bbIb  de  rfigfise  nna 

pleine  liberté,  un  c.'paeo  tnVvnRto  ponr  étendre  et 
déployer  toute  la  capacité  de  nature,  et  eela  sans 
<;èner  qui  (jue  ce  soit  et  aan.«  y  être  à  l'étroit. 

"  J'ai  été,  ajoute-tri),  avant  les  treize  dernières  années 
de  ma  vie,  comme  Catholique,  constamment  appliqué 
ii  l'étude  de  l'Ejrlise  et  de  «os  doctrines,  spéeî.ilement 
dan.s  leurs  rapports  avec  la  philosophie,  ou  la  raison 
naturelle.  J'ai  eu  l'oocasion  d'examiner  et  de  défendre 
le  Catholicisme,  précisément  sous  les  points  de  vue 
qui  sont  les  plus  odienx  à  mes  oonoitoyens  non-Catho- 
liques et  à  l'esprit  protestant  en  général;  mai.s  je  n'aî 
jamais,  en  un  fouI  c.is,  trouvé  uu  article,  un  dogme, 
une  proposition  ou  définition  de  foi,  qui  m'embarrassât 
comme  logicien,  ou  que  j'eusse  voulu,  pour  satisfaire 
ma  raison,  changer,  modifier,  altérer  de  quelque  ma- 
nière, lors  même  qu'il  m'eût  été  libre  de  le  faire.  Je 
n'ai  jamais  trouvé  ma  raison  en  contradiction  avec  les 
enïeii^nements  del'Bgli.ie,  ni  wnti  (ju'elle  fût  encliaînée, 
ou  que  je  fusse  réduit  à  l'état  d'esclavage  d'esprit. 
J'ai,  comme  Catholique,  éprouvé  le  sentiment  et  la 
jouissance  d'une  liberté  intellectuelle,  dont  je  n'avais 
pas  d'idée  avant  de  le  devenir.  Voilà  mon  expérience, 
(fit  ((uoiqu'elle  ne  wit  pa."»  d'un  irrand  poids,  ceyicndant, 
en  cette  matière,  où  j'ai  acquis  des  connaissances  qui 
me  «ont  penoanallee,  aile  mente  qualqa'attentioa." 

A  la  suite  de  paroles  à  claires  et  si  Pirtci,  fout  com- 
mentaire est  inutile,  il  ne  pourrait  que  les  obscurcir  et 
le.*'  affaiblir. 

Qu'on  ne  vienne  done  ^ns  non*  dire  que  Vl^&a» 
tyrannise  notre  esprit  et  qne  noos  sommes  nn  vil  troo* 

peau  d'esclaves  qui  a  pour  pasteurs  le  Pape  et  les 
Evoques.  La  rougeur  monte  au  front  et  l'indignation 
déborde  du  cœur,  quand  on  entend  débiter  une  si  noire 
et  ai  stapide  calomnie.  Nous  Catholiques,  dea  esoUvea  I 
Eh  Hen,  soit  :  mais  qu'on  le  sache,  nous  aimons  mieux 
être  esclaves  de  Dieu  et  de  son  Ei.d!se  fjue  de  Luther, 
de  Calvin  et  d'Ucnri  VIII  ;  noo^  uiuions  mieux  être 
esclaves  de  la  vérité,  et  savoir  à  quoi  nous  en  tenir  sur 
nœ  éterodles  destinées,  qne  d'être  esclaves  de  l'enrenr 
et  dn  mensonge,  «t  d«  v^aer  à  l'aventura  ewr  Foeéan 
du  doute,  sans  cesse  baloffés  par  les  vents  des  systèmes 
et  les  flots  des  opiniocui  humaines,  toujours  ptête  à 
nous  submerger. 

On  raconte  d'O'Conn^,  le  héros  de  l'Irlande,  ansei 
bon  Ckthdliquc  que  défimaenr  aident  de  la  liberté  de 
son  pa\*s,  quun  jour  quelqu'un  s'éf.nnt  avisé  de  l'in- 
sulter à  voix  basse  en  lui  disant  :  Papiste  ;  il  se  retourna 
ansntdt  et  loi  répliqua  hardiment,  avee  sa  voix  de 
tonoem  at  son  regard  iondnijant  : 

<*lfisér«Uof  tn  enns,  en  m'appelant  papûtg  me 
faire  injnrt?,  et  tn  m'hnnnres  ;  oui.  je  suis  pnpiste  et  je 
m'en  gluriiie.  Je  suis  papiste,  et  cela  vbut  dire  que  ma 
foi,  par  une  suite  non  interrompue  de  papes,  remonte 
jusqu'à  JéswhObrist,  tandis  <rae  la  tienne  ne  va  paa  an 
delà  de  Lnther,  de  Gdvin,  d'Henri  THI  et  d'Bliasbeth, 
Et  bien,  ont,  Papiste!  si  tu  avais  une  étincelle  de  bon 
sens,  imbécile,  ne  comprendrais-tu  pas  qu'en  matière  de 
religion^  il  vaut  mieux  dépendre  du  Pape  que  du  roi, 
de  la  tiare  qoe  de  Ja  «onionne,  de  la  croasc  que  de 
l'épée,  de  là  «Nilau  ^  da  la  jupe,  dea  eoneiles  qoa 


.  ij  .  _  d  by  Google 


188 


L'fiOHO  DU  OABIMBV 


des  parlements  ?  Kougis  donc  toi-mAnM  de  n'avoir  ni 
vraie  foi,  ni  intelligence,  et  tai»-toi." 

llûsunioiis-nous  ca  quelques  mots  et  hâti>ns-nous  de 
finir.  Partant  do  ce  principe  que  la  Hier  té,  Anna  sa 
ItOnilO  MOeptioo,  mppose  le  pout  ùir  légitime  de  /aire 
«M  duatf  DonB  avona  défini  la  liberté  de  penser  :  te 
potooir  Ù^time  d'examiner,  de  diBoater,  de  juger. 
I^ous  nous  sommes  appesantis  lon^eiuent  sur  ce  mot 
légitime,  afin  de  bien  i'aire  coupreodre  et  de  bien  établir 
quo  la  pensée  n'a  dnnt  à  la  liberté  qu'autant  qu'elle 
8  ezene  oonformément  aux  bia  et  dans  la  cpbère  que  le 
Crâitenr  lai  a  tracées.  De  là  nous  avons  conclu  que  la 
Uberlé  de  pt-nsf  r  doit  îtrc  néceuairtmrnt  limilér  jmr  la 
raison  et  par  la  foi,  barrières  sacrées,  qu'il  n'est  j.-uiiaiB 
pennîs  de  franchir.  Enfermé  dans  cette  Moointe,  l'efl|nit 
numain  ne  laisse  pas  de  jouir  d'une  grande  liberté 
d'examen,  d'exploration,  de  spéculation,  de  diaoussion, 
sur  tout  ce  (|ui  n'est  pas  proprement  delà  foi;  et  tuème 
dans  oe  qui  est  de  la  loi,  il  peut  encore  examiner,  ex- 
plorer, approfondir,  discuter  dans  la  mesure  et  sur  les 
faraoes  des  apologistes,  des  philosophes  chrétiens  et  des 
tbéologienu,  dont  les  beaux  ouvrages  remplissent  nos 
bibliothèques.  La  touniiis^ion  que  tout  fidèle  doit  à 
l'Ëglise  n'est  pas  un  eechivagc  cjui  dégrade  et  a\'ili88e, 
paiaqn'il  ne  saurait  j  avoir  de  dégradation,  ni  d'avilis- 
sement à  croire  et  à  obéir  à  Dien,  donfc  rfigtiae  eai 
l'oigne  sur  la  terre. 

Pour  nouy  que  la  Pn  .Mmic  a  f:iit  iifiîtro  dans  ce 
prétendu  esclavage,  nous  n  en  bomiDea  que  plus  libres, 
parce  que  noua  sommes  à  l'abri  de  l'erreur  et  du  doute, 
tOQofaant  oe  qu'il  nous  importe  le  plus  de  oonnaitre,  et 

Îne  nous  voguons  paisîblenent  rar  la  Barque  de 
^ierre  toujours  battue  par  la  tempête,  mais  assurée  par 
Dieu  même  eoatre  le  naufrage,  vers  le»  rivages  fortuné 
d*  fimmiubla  vérité,  de  l'AwndlB  léouiilé. 


T0TA6K  AVlOilB  DR  MON  POPITXB.  <«) 

Lafontaine,  dana  n  flUe  de  la  fhttm  H  h»  dau 
Canards,  a  dit  ; 

▼olontiert  on  tkft  cas  d'une  terre  étrang^n. 

Volontiers  gfns  boitcax  liarisent  le  togii. 

£t  certes  je  trouve  qu'il  a  raison  en  ce  point  comme 
en  tooi  In  ratrei,  mab  il  n'anndt  pas  dft,  lelon  moi, 

donner  à  sa  pensée  une  couleur  Ratiriqtic  ;  qnniqn'en 
dise  le  fabuliste,  la  tortue  voyai^'cuso  était  une  snirc 
personne,  et  ce  n'est  p;is  moi  tjvii  la  blâmerai  de  son 
humeur  aventureuse.  Elle  désirait  voir  du  pay»,  res- 
!>eniblant  en  oe  point  à  tous  les  sagM,  i  eommencer  par 
Ulysse.  Pour  moi,  je  ne  suis  pas  un  sage,  mais  je  (loi-, 
l'avouer,  j'aime  aussi  les  voyages.  Et  pourquoi  ne  les 
aimerais-jo  pas?  N'y  trouve-t  on  pas  à  la  fois  le  plaisir 
et  l'instruction  ?  N'jr  trouve-tron  pas  toujours  ia  sauté 
et  qnelqaefoia  la  fortnne,  en  nn  mot  tons  les  biens  de 
r&me  et  du  corps  ?  Il  eet  nai  qne  rautenr  de  l'Imita- 
tion dit  quelque  part  : 

iÏ4tri'i  fcncd/îciintiir,  qui  ni'i^lùm  pcregrinantut"  ; 
mais  je  suis  porté  à  croire  que  ce  bienlieurvaz  ïhomas- 
i-Kempis  n'était  jamaia  eorti  de  sa  eeDiile  :  il  ne  con- 
naissait pas  les  effets  merveilleux  des  voynges.  Moi, 
qui  les  connais,  je  ne  saurais  être  heureux  à  moins  de 
voyager.   Datant  laa  Taeaaeea  je  eonra  par  monta  et 

(•)  U«  travail  a  été  lu  «o  publie,  au  Collège  de  Ste.  Tbé- 
xAte,  l«  4  Cévxier  1864,  par  aa  élève  ii«  pbiloaophla. 


par  Tanx  en  dépit  du  vent  et  de  la  pluie  ;  «t  niie  feii 

rentré  an  collège,  n'allez  pas  croire  que  je  reste  oinf,  je 
trouve  encore  le  tour  de  voyacer  ;  ce  (|ui,  soît  dit  entr« 
parenthèse,  no  m'est  guère  diJ&oiie,  car  tous  les  voyagea 
me  plaisent,  surtout  cens  qui  ne  coûtent  ni  fatigue,  m 
ar^nt,  Souvent  dono,  en  claase,  A  l'étude,  quand  num 
voisin  me  oroit  &  ses  côtés,  il  arrive  que  je  snia  abaent  ; 
mon  esprit  s'envole  par  la  fenêtre,  et  se  met  &  battre  la 
campagne.  En  un  cliu  d'œil,  je  suis  arrivé  à  certaine 
paroisse  de  l'Ile  de  Uootréal,  que  je  oonnaii  fbrtUen; 
j'entre  à  la  maison  paternelle,  je  revoia  mes  parents,  je 
les  embrasse  ;  c'est  charmant  :  et  je  conrs  ainsi  d'aven- 
turc  on  aventure,  jusqu'à  ce  que  la  cloche,  me  rapp»> 
lant  À  la  réalité,  me  fait  savoir  que  je  suis  encore  au 
collège. 

Un  jour  de  congé  qoe  j'étais  tourmenté  plus  que  de 
coutume  par  mon  bimeur  aventurcu.«ie,  je  lâchai  la 
bride  à  mon  imagination  vairabonde  sans  trop  («voir 
vers  quel  pays  la  diriger,  quand  Boudoioemeat  je  me 
rappelai  ce  voyage  merveilleux  qu'un  écrivain  français 
fit  autour  de  an  «hambre.  Ce  aonvenir  fut  pour  moi 
un  tndt  de  lumière,  et  je  m'éeriaî  transporté  de  joie  ; 
"  Ne  pourrai-je  pas  voyar;er  autour  de  mon  pupitre 
comme  lui  autour  de  sa  chambre  ?  Quel  plaisir  n'aurai- 
je  pas  ensuite  de  raconter  mes  aveotona."  Cette  idée, 
aaeea  bicarré  peut-être  pour  beauooop  de  gens,  me  son- 
liait  trop  à  moi  pour  que  je  ptiasela  rejeter  :  sur  l'benre 
je  me  mb  en  route,  et  c'est  ce  VOJIgB^  VUHàntBf  qM 
je  veux  essayer  de  voua  raconter. 

Avant  d'entier  dans  le  réott  de  mes  avantoiM,  je 
dois  TOUS  donner  une  idée  de  mon  pupitre.  Quant  à 
sa  forme,  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire  de  ce  fameux 
pupitre,  c'est  qu'il  n'est  ni  rond  ni  carré  ;  il  est  au 
contraire  plus  long  que  lugif  plna  large  que  prafiiDd. 
Bref,  n'est  un  pupitre  qid  ressemble  i  tous  1»  autna 
pupitres  do  rétacle  ;  toutefois  il  a  cela  de  particulier, 
qu'il  est  situé  eu  l'au<i  de  la  tribune  d'où  le  maître 
d'étude  domine  comme  un  souverain  sur  son  trône  pour 
retenir  dans  l'ordre  aes  aigete  turbulente.  Je  ne  aaie 
trop  pourquoi  on  m'a  donné  une  place  auaai  favorable  ; 
des  malins  supposent  que  c'est  afin  que  le  maître  poisse 
me  surveiller  à  son  aise  ;  uioi,  j  aime  mieux  croire  que 
c  est  afin  que  je  «oneiBe  le  maître. 

Do  mon  pupitre,  quand  je  lève  les  ^eox  pour  les 
porter  à  la  fenêtre,  j'aperçois  le  oiel,  mais  le  ciel  large 
seulement  d'une  aune.  Kn  revanrlie  une  longue  lisière 
de  la  campagne  se  déroule  devant  moi,  et  de  mon 
siège  je  VMS,  de  aatson  en  saison,  m  rcnonveler  l'aspeat 
de  la  nature.  Maintenant  que  l'hiver  couvre  lesehampe 
comme  d'un  linceul,  j'admire  la  blancheur  éblouissante 
de  la  neip-'.  et  les  petit.s  j^lnçons  Fusj'K'ndus  des  bran- 
ches dépouillées  qui  scintillent  comme  des  diamants 
aux  rayons  du  soleil.  Je  vois  encore,  eovTBrte'por  la 
glace,  la  rivière  à  jamais  célèbre  dans  nos  annales  sons 
le  nom  de  Rivière-aux-Chiens,  et  le  petit  lac  qu'elle 
nous  donne,  parfois  luisant  comme  un  miroir,  afin  quo 
Qos  patineurs  dans  leurs  joyeux  ébats  puissent  ■jjg^fiW 
leur  prouesse.  Ân  printemps,  de  mon  pupitn  je  verrai 
l'herbre  poindre  dans  les  champs,  les  arbres  se  couvrir 
de  fcuillaKC,  le  laboureur  pâmer  et  repasser  sa  herse 
sur  le  Foi  encore  tmir,  et  les  }]irnndclle?  jouer  en  chan- 
tant autour  de  dos  t'enétres.  Puis  l'été  viendra  jaunir 
les  moissons,  et  alon^,  selon  le  langage  des  poètes,  je 
pourrai  voir  les  épis  dorés  onduler  au  souffle  du  léphir  ; 
naia  à  cette  époque,  oiseau  fugitif,  je  sois  tonjoua  loin 
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d0  Is  mpr.  Qnind  l'antomne  mo  Tcn-a  Je  retour,  les 
arbm  qù  Mvroanmik  les  eôteaax  toIuds,  ee  couvri- 
rait de  idntee  jannM  et  tohs  qui  ae  marieront  avec  la 
verdure  pour  étaler  à  mes  records  un  p^ipage  délicieux. 
En  f«oe  de  toutes  ces  beautés  de  la  nature,  comment 
pourrsis-je  réflûter  toujours  i\  la  tentation  qui  me  pousse 
à  lever  lee  jeoz  de  dMeoe  mou  livre  ?  comment  mon 
esprit  poamit-il  ne  pee  e'eovoler  qa^nrfoie  par  la 
fenêtre  pour  se  promener  dans  h  campn^c, 

JAt&  il  est  temps,  je  crois,  d  en  venir  à  nion  voyage,  et 
ê»  ynm  dire  mes  aventures.  Or  donc,  jo  me  mis  en 
route  sans  deHseîn  arrêté,  allant  OÙ  le  hasard  lue  por- 
tait. D  alxird,  je  lonf^'tai  la  paroî  de  mon  pupitre  qui 
se  trouvait  à  ma  droite;  je  déeouvria  dans  le  coin  trois 
lime  rangée  côte  à  côte  :  à  leur  couverture  usée  et 
vittilie,  il  était  facile  de  voir  qu'ils  aTaient  servi  aatrc 
fois  ;  mais  la  poussière  dont  ils  étaient  couverts,  indi- 
quait qu'ils  dormaient  là  depois  aaees  longtemps.  C'é- 
taient pour  moi  trois  anciens  amis  :  Bossuet,  Démos- 
thèoee,  Cioéion.  Eu  les  yojaut,  je  ne  pus  me  défendre 
d*im  remords,  car  ma  eomêieiw»  me  reprocbait  de  ne 
pn°  nmir  troublé  leur  repoe  ees  «X  derniers  mois  ;  je 
craignais  quelques  justes  reproches  de  leur  part  sur  ma 
oon^bSe  négligence, et  je  voulus  les  prévenir.  "  N'allez 
pas  ooire,  Teor  difrje,  ombres  obères  et  vénérées,  que 

C TOUS  ai  oobKées;  non,  je  me  rappeU*  tot^oars  ces 
mres  sitôt  écoulées  que  noua  afou  panéM  «nsemble, 
ees  belles  inspirations  que  j'ai  tnnivdea  dansTWflBBvrcs 
impériseablcs.  Mais  que  voulez-vous?  une  philosophie 
impitqreble  m  entraïue  ailleurs,  et  ne  me  laisse  plus  un 
iutaat  de  loisir.  Oh  !  je  vous  assure  que  j'en  suis  bien 
fSché  n-.oi  même."  Ces  paroles  dites,  je  erap  être  récon- 
cili«  avec  ces  morte  augustes,  et  pour  1*0?  donner  une 
preuve  de  mon  attiichement,  je  leur  promis  de  no.  jamais 
uiaser  paaaer  une  semaine  ema  leur  rendre  visite,  sans 
rtm  goàler  les  «harmee  de  leur  conversation.  En 
effet.  n'esXrce  pas  un  vériuble  obanoe?  Démoatliànes 
pat  son  éloquence  nerveuse  et  cooeîse,  Tooa  enlève, 
vous  entraine  comme  malj^ré  vous  ;  ''i  c^mn  flatte  votre 
oreille  par  l'harmonie  de  ses  phrases,  en  njôme  temps 
que  par  l'abondance  et  la  richesse  de  ses  développe- 
ments il  clmrme  l'esprit  ;  Bossuct,  portâ  sur  les  ailes  de 
la  foi,  s'élève  plus  haut,  et,  comme  on  !*»  sonvent 
répété,  planant  comme  un  aigle  au  dessus  des  p:ran- 
denn  homaincs.  il  étonne  par  sa  sublimité,  il  terrasse 
dWidntien.  Ce  sont  )k,  «onftèiei^  ka  Monga  lc« 
p!u3  pures  de  l'éloquence  ;  noue  defOM  y  puiser,  y 
puiser  toujours:  le  commerce  de  «M  Bmox  génies 
féconde  l'intelligence  et  lo  cœur,  faitnaltR  ktgVMidee 
paneécs  et  les  nobles  sentiments. 

En  quittant  ïas  trois  orateais  dont  jeyieiude  parler, 
je  rencontrai  Tacite.  Je  reconnus  de  snite  à  K»  TÎsege 
austère  l'historien  philosophe,  oonoentr<en  luvflifiine, 
qui  semble  n'écrire  que  pour  lui,  tant  il  craint  de 
difdler  «ox  antres  sa  pensée  I  Tout  en  admirant  la 
pivfoBdear  de  «on  génie,  je  lui  en  voulais  beanooap  de 
ce  qu'il  ne  parlait  pas  plus  clairement;  car  je  me  rap- 
pelais qu  il  m  avait  fait  passer  pins  d'un  maoTsis  quart 
d'heure  en  lUiétorique.  Au.sm,  ce  n'est  pas  clios«  facile 
que  de  faire  une  version  dons  Taeite.  Il  faut  vous 
pnndi»  «orpa  à  eorpe  ame  Ivi,  «t  ee  s'est  qu'après  une 
lutte  opiniâtre  que  vous  pouvM  parvenir  à  lui  arracher 
■a  pensée  lambeaux  par  lambeaux.  Puis,  quand  vous 
TOulex  rendre  dans  la  tradu!  non  l'én^r-ie  et  la  con- 
«imoB  As  la  toontute  latine,  voua  sues  sang  et  eau  ; 


vînpt  fois  vous  tournez  et  retournez  votre  phrase,  et 
souvent  après  tant  d'efforts  la  plume  vouë  tombe  des 
mains  de  désespoir.    N'avais-je  pas  raison  d'en  vouloir 

un  pou  à  ce  Tacite,  qui  nous  cause  l-ant  de  misère  ? 

En  laissant  Tacite,  je  tombai  sur  un  chant  de  l'Ilia- 
de. Je  saluai  uvee  leqteet  le  vieil  Homère,  oar  «'est 
encore  une  de  mes  connaissances  d'autrefois.  J'aimais 
sa  conversation,  je  prenais  plainr  à  éoonter  les  douces 

paroles  qui  coulaient  de  sa  bouche  comme  un  niii^seau 
de  miel.  Souvent  je  n'entendais  pas  son  idiome,  mais 
sa  voix  me  charmait  toujours,  lors  même  ^n'eUe  ne 
fai.<uùt  résonner  à  mM  oreilles  que  des  sona  inooonoa. 
Souvent  aussi,  sans  rien  oomprandre  an  seoi  des  mots, 
je  dévinais  la  pensée  par  la  seule  cadence  du  vers. 

V  côté  d'Homère,  je  trouvai  H(n«m  «t  Virgile,  acm 
aini,  cotte  autre  moitié  do  Iul-m4me.  J«  me  rMueiOia 

un  instant  présence  de  ces  deux  ;:énie8,  et,  comme 
autrefois,  ju  me  laissai  ravir  par  le  charme  de  cette 
divine  poésie  qui  oonle  de  leurs  lèvres.  J'écoutai  long- 
temps le  doux  et  tendre  Virgile  :  il  m«  cbantait  les 
plaisirs  de  la  vie  champêtre,  les  demien  malheurs  de 
Troie,  la  descente  d'Énée  aux  enfers;  je  m'attendris 
avec  lui  sur  la  touchante  amitié  de  Nisus  et  d'Kuriale, 
ju  pleurai  le  sort  du  fils  d'Evandre,  moissonné  comme 
une  fleur  au  printemps  de  la  vie.  Quel  est  Tbomm*  SU 
cœur  assez  dur,  assez  insensible,  pour  demeurer  ftoid  à 
la  lecture  de  Virgile  ?  comme  il  sait  f>eindre  et  animer 
les  choses  t  comme  il  vous  intéresse  et  vous  émeut  sur 
tous  les  personna^^,  sur  totu  les  objets  fui  tombent 
sous  sa  plume  I  Vous  vous  souvsMR  OMon,  BNOsiottia. 
d'Orphée  et  d'Eurydice,  du  pieux  Buda,  du  brigand 
Cacus  ?  Vous  vous  siiuvi  nei  de  la  fleur  qui  languit 
mourante  dans  ics  champs,  du  rossignol  qui  gémit  sur 
la  porte  de  ses  petits  enlevés  pnr  une  main  cruelle,  du 
bœuf  qui  s'éloigne  en  pleurant  sur  la  mort  de  son  frère  ? 
Oh  !  c'est  un  beau  génie  et  un  grand  ettur  que  Tir» 
gilol  Et  Horace,  quel  poète  enjoué  et  gracieux  !  Voua 
n'avez  pas  oublié  non  plus,  messieurs,  ces  aimables 
causeries,  pleines  d'entrain,  de  verve,  de  philosophie  et 
de  gaieté,  dans  lesquelles  le  poète  de  Tibur  critique  le 
vice  etprSclie  la  vertu,  mais  sans  morgue,  sans  aigreur, 
sur  le  ton  simple  et  franc  d'un  ami  qui  parle  à  un  ami. 
Vous  n'avez  pas  oublié  ces  délioieuâes  peintures  de  la 
campagne,  semées  partout  dans  ses  Epitres  et  ses 
Satires?  Pour  moi,  toutes  ces  beautés  poétiq^  se 
présentaient  &  mon  esprit  plus  vives  et  plus  fraîches 
que  ïamais.  Puis  soudain  mon  imafrination  me  trans- 
portait à  CCS  jours  dorés  des  vacanoeti,  où  libre  de  mon 
temps,  je  pouvais  à  mon  gré  courir  la  campagne.  Sou- 
vent vers  le  milieu  du  jour,  aprâa  une  lotume  prome- 
nade, j'allus  m'asMoir  sous  un  éraUe  touim  pour  me 

dérober  aux  rayons  Ju  soleil.  Là,  jo  n'avais  pas  tou- 
jours pour  charmer  mon  repos  le  doux  murmure  d'un 
ruisseau  limpide  coulant  »  mœ  pieds;  mais  j'avais  au 
dcssu!)  de  ma  tête  le  obant  des  oiseaux  et  le  bruit  du 
feuillajic  aj;ité  par  le  vent,. ..  .et  plus  que  tout  osla, 
j'avais  Virgile  et  IToraco.  Oh  !  comme  jo  me  plaisais 
alors  &  relire  ces  pages  inspirées  par  le  sentiment  le 

plus  rif  des  beautés  de  la  nature  1  Et  n'est-ce  pas  à  la 
^   1»  1  m.mA. 


campagne,  assis  sous  l'ombrage,  au  milieu  des  grfa  et 
des  troupeaux,  que  l'on  peut  goftter  tout  k  paribm  do 
griM  «t  de  fitatobenr  qui  s'uilmlo  do  «es  von  r 
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L'ÉOEO  DU  OABINBT 


Et  fontes  gftcroii,  frigi:9  raptnbia  opacum  ! 
O  rus  q(iau<Jo  ego  lo  iui(>iciiioi,  qusDdoqiM  licebit 
Nuiic  vtterum  libri»,  nunc  «odido  et  îMitïbM  kocll 
Ducere  sollicitai  loDga  oblivia  rit^. 

Ed  passant  à  l'autre  extréniit<S  de  moD  pupitre,  j'ar- 
rivai à  mes  dictionnaires,  qui  m  présentèrent  &  moi 
font  vénérables  à»  votosté  et  Dortut  «noor»  «iDpniDt« 
anr  maints  ftoiOBti  )•  tnoe  do  mm  doigts.  Je  sahud 

ces  vëtërans  de  mon  pupitre,  et  leur  expriinni  ma 
reconnaissance  pour  tous  les  service»  qu'ils  m'avaient 
rendus.  Quelques-uns  parmi  nous,  a|>rès  avoir  iaiit 
kur  rbétortqve^  mépiÏMat  le  diotiomiiure  et  k  JaiaKnt 
dornir  oomme  vu  olgel  de  rabat  en  ibod  d'vn  «oflro 
ou  d'une  armoire.  Quelle  ingratitude  I  les  diction- 
naires ne  méritent-ils  pas  tout  le  respect  que  l'on  doit 
à  de  vieux  serviteurs  ?  Ils  ont  été  et  sont  encore  pour 
nous  de  fldàles  ioterpràtee  qui  nous  r<;vôient  les  trésors 
des  lîttdratnrcs  grecque  et  Utinc,  qui  nous  font  con- 
naître, en  un  luut,  k's  secrets  de  mitre  propre  langue. 
Sans  eux  qui  d'entre  îious  aurait  pu  lire  Homère  et 
Virgile,  Démosthènes  et  Cicéron?  Ponr  moi,  j'aime  à 
le  dire,  je  leepeote  mes  diotioaiidne;  «ossi  leur  ai-je 
donnd  une  pfau»  liononble  en  ibod  de  mon  papitre, 
dan?  un  coin,  d'où  ils  dominent  tous  mes  autrLS  livrer 
comme  ces  vieux  pins  de  nos  forêts  qui  lèvent  au-Jcaitus 
des  aiitn^s  arbres  leurs  têtes  orgueilleuses.  Plus  j'y 
pense^  plus  je  trouve  aae  le  diotionneite  est  un  Une 
utile,  piédenx,  ndmirBlile.  Oes  livres  ne  renftnMnt-ib 
pas  les  archives  de  la  pensée  et  de  rintelliirence  bumainc. 
C'est  là  que  &out  déposés,  comme  daus  uu  vaste  musée, 
tous  Ie«  mots  d'une  langue,  et  avec  les  mots  toutes  les 
idées.  On  trouve  dans  le  dictionnaire  d'an  peuple 
tootes  les  idées  de  ce  peuple,  c'est^dîra  tonte  sa 
science,  toute  sa  sagesse,  toute  sa  civilisation.  Par 
courir  les  pages  d'un  dictionuairv,  comme  l'a  dit  un 
grand  évrijiu,  c'est  parcourir  les  annales  de  l'esprit 
humain.  Slftia  chose  merveilleuse  I  ce  livre  n'est  pas 
sentenient  te  dépSt  de  la  seienee,  il  est  enoora  &  lui  seul 

une  fiifce,  une  puissance  morale  ;  en  conservant  les 
muta,  en  as&iyuanl  à  uliucun  un  sens  précis  et  rigou- 
reux, il  conserve  les  idées  et  maintient  entre  elles 
l'ordre  et  l'harmonie;  et  de  là  résulte  lapsîx  dn  monde. 
Csr  lu  oonf^en  des  mets  eqgendie  rerrenr,  et  1'  erreur 
ne  peut  faire  par  elle-même  que  des  ruiner  morales, 
civiles  ou  politiques.  Un  seul  mot,  mal  compris,  suffît 
pour  déchirer  l'église  par  une  hérésie,  ou  bouleverser 
la  société  pur  une  révolution  :  l'histoire  en  offre  plus 
d'un  exemple.  Vous  le  voyez,  messieum,  il  n'y  a  que 
les  esprits  légers  et  superflciclr  (jui  jmissent  mépriser 
le  dictionnaire.  Je  ne  suii«  pa»  un  grainl  esprit,  mais 
j'aime  à  le  répéter,  je  no  trouve  dans  ce  livre  rien  que 
de  lespeotable.  Tout  en  lui,  même  son  format,  m'en 
impose  et  me  prévient  en  sa  fitvenr.  Les  dietionndres 
sont  les  planta  des  livres;  ce  titre  seul  suffit  pour  leur 
coucUier  mon  estime  et  mon  respect,  et  je  suis  bien  aise 
de  m'accordcr  là-dessus  avec  le  bon  sens  populaire.  Les 
braves  fievm  de  la  eampagne  oomprennent  bien  tout  oe 

Îae  le  dictionnaire  renferme  en  lui  de  merveilleux. 
Ine  jeune  personne,  après  .s'être  extaf>iéc  sur  la  lon- 
gueur de  ce  livre,  aur  mm  épaisseur,  sur  ses  grandes 
pugcs  divisées  en  trois  colonnis  :  "  S  |e  laVRÎO  un^  me 
dit-elle,  o'est  un  livre  comme  cela  gue  je  voudrais  avoir 
pour  aller  à  la  meaae." 

Après  avoir  dit  ndica  i  mes  dictionnaires,  je  con- 
tinuai mon  vojage  à  travers  mes  livres.  Bientôt 


j'aperçus  Lafontaine  que  je  trouvai  placé  par  hasard  à 
o6té  de  mon  aoteur  de  cdiimie,  Boutci  de  MontveL 
Je  ne  sais  tmp  eomment  le  ftbolisle  s^aeeommodalt 

d'un  pareil  voisinage  ;  je  soupçonnai  qu'il  s'ennuyait 
passablement  en  entendant  tous  ces  grands  mots  dé  la 
scien<»  chimique  qui  sont  fd  étrangers  à  U  poésie  ; 
mais  ma  supposition  était  pent^tn  grutoite.  Lafon» 
tsine  pouvait  bien  «tre  distrait  eomaM  «BtnMs  lors- 
([u'il  passa  une  journée  cttfi«'re,  exposé  il  la  plaie  et  au 
Iroid  sans  se  douter  du  mauvais  temps.  Malgré  scë 
distractions,  c'est  toujours  un  bonhomme  charmant  que 
le  vieux  fabulists.  Quand  je  me  renoontre  avec  lui,  je 
ne  puis  le  quitter  tant  il  me  ebarme  par  lu  uiheM  de 
ses  récits.  Li  ti  roOnies  fiible*.  répétées  cent  fois,  ne 
m'ennuicut  pas,  car  elles  ont  un  air  de  gr&oe  et  de 
fraîcheur  ^ui  tes  rend  toujours  nouvelles.  Oh  I  si  j'étais 
riobe  je  sais  bien  «e  que  je  ferais.  Sous  un  vieux  diÉne, 
BU  fend  d'un  bosquet  sefitsirc,  j'élevsnla  une  tlalm  à 
Lafontaine  ;  là,  dariB  cette  aimable  «tolitude,  je  mo  ferais 
lire  tous  les  jours  mon  poète,  et  i>c»  doux  accents  char- 
meraient mes  loisirs,  dissiperaient  mes  souds  ;  oar  est- 
il  des  soucis  que  l'enjouement  dn  poète  ne  puisse 
disriper t...  Hais  jem«  lilaiStHip  CKtnfeiorwr  jwm 
amour  pour  Lafontaine^  il  est  tenpi,  je  oroîs,  oa  paper 
à  d'autres  objets. 

Entre  les  deux  rangées  do  livres  qui  longent  les 
parois  de  mon  pupitre,  il  est  une  planolie  dont  le  fond 
est  tapissé  de  papier.  O'est  là  que  j'apatçns  mon  aateor 
de  philosophie  étendu  de  t^^^iut  f^>n  long  sur  une  liasse 
de  cahiers  ;  il  dormait  sans  doute,  profitant  du  bon 
temps  que  je  lui  laissais.  Comme  vous  poov«x  le  croire, 
je  me  donnai  Uen  garde  de  l'éveiUer;  j'étais  trop 
neureux  de  lui  avoir  ésbappé,  au  moins  pour  quelques 
heures.  Pourtant  n'allez  pas  croire,  mossieurs,  que  je 
mépri^^e  kâ  études  philosophiquee  ;  au  oootrairG  je  lés 
estime  fort  :  à  mon  sens,  il  n'est  rien  de  plus  grand,  de 
plus  élevé,  de  plus  digne  d'ooeuper  l'intelUgeMO 
hnmdne  que  la  philosophie.  Mais  pour  vous  dévoiler 
toute  mon  &me,  j'avouerai  que  je  conserve  une  petite 
rancune  contre  la  philosophie,  depuis  le  jour  où  elle 
m'est  apparue  suua  un  visage  austère,  et  parlant  un 
langage  seo,  froid,  dur  à  entendre.  Nourri  juaqn^ià 
de  p^e  et  d'éloquence,  je  trouvai  bien  bnguei  leo 
premiers  lieures  qu'il  me  fallût  passer  sur  une  page  de 
Lopque  ou  d  Ontologie.  Et  il  tant  i  avouer,  la  philo- 
sophie n'offre  pas  toujours  à  ses  disciples  des  chemlua 
semés  de  roses.  Pour  nous  du  moins,  ses  jeunes  nour- 
rissons, elle  nous  feit  monter  par  des  sentisn  qui  nous 
paraissent  passablement  rudes  et  escarpés.  II  nôus 
faut  d  abord,  à  l'étude,  pâtir  sur  de  louguea  pages, 
hériBsées  d'idées  abstraites  et  de  subtils  raisonnements  ; 
vient  ensuite  U  réottation  journalière  de  la  classe,  où 
TOUS  devei  parler  une  langue  que  vow  n'aves  pas  ap- 
prise sur  les  genoux  de  votre  mère  ;  pois  au  bout  de  la 
beaiaine,  c'est  la  récitation  solennelle,  appelée  ^iiNii^ 
baline.  D'autres  disent  sabbat;  toujours  est-il  qnn 
e'est  uu  sabbat  où  je  ne  mène  pas  grand  bmik 

Pendant  que  je  regardais,  mais  osnlement  dn  «oin 
de  l'œil,  mon  auteur  de  ])}tilosophie,  j'aperçus  ma  plume 
qui  gisait  immobile  à  côté  de  mon  «icner.  A  sa  vue,  je 
tnssaillis  malgré  moi,  et  la  stiaiBBant  soudain  :  *'  O  inn 
plume,  m'écriai-je,  toi  qui  saîs  dounOT  un  OCSpO  «t  vno 
iiguro  t  ma  pensée,  toi  qui  as  bu  de*  flots  d'enen  pour 
me  servir  avec  zèle  ;  toi  qui  LTifionnas  sous  mes  doigts 
tant  d'hiéroglyphes  dignes  de  i'sntique  Egypte;  toi 
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pur  qid  j'ai  pu  oMttrà  m  jour  toatrs  les  «TUtea 

peosëee  éoloses  daos  nion  o«rveau  :  plume  fidèle,  plume 
«bérie,  je  réclame  encore  nne  fois  ton  secours.  Viens 
flOBfiar  an  papUr  «a  glorieux  voyage  que  j'accomplis  en 
M  fa«r,  «fc  qii  ?•  «M  flondain  à  ï'iininortalité;  ta  fus 
Uutyam  docile  et  obfiawDte;  vends-uoi  «•  tonier 
eervioe,  et  [  ur  prix  de  ton  zrlc  tu  partageras  mes 
Aontiiwîrfi ,  comiui»  moi  tu  deviendras  immortelle.  Non, 
ta  ne  lenui  pas  condataM»  à  l'oubli,  tu  M  hiu^iraa 
pae  dans  nne  bioatfliiaa  ponwèM:  lés  rajoDS  as  ma 
gloire  rejailliront  SUT  tot,  ta  seras  bonor^  de  mas  der- 
niers neveux,  et  un  jour,  si  la  fortune  no  me  trompe 
MS,  tu  brilleras  tncli:ls^<^^e  daua  l'or  et  le  diamant...." 
Psodant  qos  je  parbi^j  uinsi  dans  mon  enthousiasme,  la 
doeba  viot  couper  1«  fil  d«  moD  diaooon^  et  mettra  fin 
à  mou  voyage;  il  me  ftUat  fermer  mon  |»nptre  et 
deaoeudre  bon  gré,  mal  grt',  à  la  sallo  de  ri'crûation. 

A  l'étude  suivante,  il  me  prit  fauuiâiij  d'écrire  mes 
impressions  de  voyage  à  l'exemple  de  tous  les  voyageurs. 
J«  l'ai  fut,  et  je  voua  ai  «i\{Oaid'biii  raconté  maa  aveo- 
tvna.  PQlam-fooa»  maaBMaia,  EToir  ^mwvtf  «otant 
de  plaisir  à  laa  «nteodre,  que  j'en  ai  éproati^  mm,  à 
lea  écrire. 


LES  NOCES  DU  DINDON. 

IToa  dlada  de  haat  pang« 
Allait  eootmeler  awriaie 
'  Avec  m  Jeune  et  bma  dlndea, 

Dlg^nc  de  lui  donner  son  aom, 
l.e  iiùir  éclat  de  iod  vlumaie 
Et  le  splendide  Ternulloa 
Pesaftalae  pendaote  en  forme  d'elMtijoM, 

Sa  façon  de  fuiro  la  rooe 
St  Je  ae  nia  qoel  air  aimable  et  fanfaron, 

Avuîfiit  fait  do  ce  Célaflon 
Leaeent  id^al  des  djn>iP9  du  canton. 

Aussi,  JrtQs  loul  le  roisiu.igr-, 

La  volaille  des  ^la^3es-^CJIlr3 

tic  préparii  jjendiiut  huit  jours 
A  tttvdiguenient  son  entr^p  en  nit^nrtgi', 

Uea  ^«rsoDDca  d'«tu  ct^rUtin  âge, 
Pesr  Mebirer  le  couple,  aigui.-érc nt  leur  b^e, 

Bl  1»  jeunewe,  au  cœur  niuina  sec, 
De  c«l  45ponx  cha:mant  ftbjurimt  l'esiK^rfiDce, 
tie  consola  ticnlùl  tu  puauttuL  a  la  danse 

Un  ménage  patriarcaL 
Comme  on  en  trouve  eneor  daoa  le  OMode  aainflt, 
Tirait  non  loin  de  li,  dans  un  modista  islle. 
Ceaaalasaat  le  boatMur,  if  aofaat  le  plaitir, 
lia  eoalaieat  im  lie  laneeaate  et  tranquille, 
liais  an  va  Jraaa  oaai,  qaa  ae  pent  le  «Msirf 
Un  de  lests  relaloos,  noe  tendra  poolatti^ 
BlaachSb  paue  et,  qui  «ait  ?  pent'Alie  na  pan  faqnetle, 

Logea  dans  «on  peut  eemSB, 

Bprif  de  tout  objet  noweav, 
La  daSBSin  arrêté  d'aller  A  cette  lÏM. 

£llo  vouUit  *•  divertir; 

UjiàUtttUeneoBsmtlr. 

Le  joor  da  bal  arrive.    Ou  accourt,  on  s'assPrtihU-, 
Poules,  dlodotis,  cauarJji,  toiu  gens  des  raiKui  liuppi^a, 
Tuuj  g«QS  à  H'amuHer  ardvmniPuC  ui.'cnp6s  : 
Jamais  on  n'avait  vu  tant  de  I  êtes  c-.st.mble- 

Tout  cela  sautait,  a'a^^iluit, 

Criait,  s'apjieUii,  se  heutiait: 

On  ne  uavait  auqacl  entoodre, 

On  1)0  savait  i  qui  se  prendre  ; 

l.e  bniii  était  élOUTdiuaDi  : 

Eofiu,  c'était  un  bal  charmant. 

Dans  las  flots  de  cette  coboe, 
MMn  laafie  fBBlstis  abade  et  psidae, 


Allait,  veaait  de  tout  e6ti, 
Fromenaat  autour  d'elle  nn  regard  enié. 
Ua  jeane  ooq  upprocfa*-  et  rinvit*  à  la  dana: 

Elle  treaaailla  de  bonheur. 

Mais  hélas  I  la  foule  est  si  dense, 

On  la  suit  d'un  (f:\  si  moqueur, 
La  cliale'.jr  tiit  «i  grar.dp  et  si  granile  sa  peur, 
Qu'elle  reste  immobile  auprès  de  son  daoMor. 
TTa  leaid  eiaon  paMant,  loi  inarche  nr  la  patte. 

D'une  façon  peu  dolicuio. 
Un  autie,  la  lorgnant,  liemandt»  à  8o:.  voisin  : 
"  Ne  Teni-tn  j.iis  dunscr  avêc  cette  poulette  7 
•-•lfflia,dit  i'autr(>,  rll<>  n  l'air  trop  bîte." 

Bt  toii«  d>nii  priMeot  leur  chemin. 

Elle  a'eofuit  toute  honltusi', 

Mui«  trouve  paiiout  sur  êa  ^na 

Cette  foula  sotie  et  raillonse 

(tal  Ift  toile  de  haut  en  bas. 

Partout  An  toUaUee  tnimém, 

Psrteat  d«  vaaUda  Massées, 

Partout  un  avant  faitenz 
De  lenllmants  uesqnîna,  jaloux  «t  eotisaz  : 
L'igt  )«m(!  rnrtout,  nulle  part  ea  nvaadw 

Une  joie  innocenta  et  ftaaelM. 
'*  Bst^  donc  là,  ait-elle  avec  un  grog  soapirf 

Oe  qu'où  appelle  le  plaisir? 

Drs  IscliM  à  ma  reïbe  blanche, 
BiuB  dca  plumes  de  molm  et  des  illusions. 

Voilà  loul  ce  que  je  remporle 

De  ce.-  t'.jlles  réunions  !  " 

Elle  dit  et,  gagnant  la  poite, 

Va  retrouver  la  douce  paix 

De  la  demeure  maternelle. 

Jurant  de  n'en  sortir  jamais. 

Oo  dit  qu'à  sa  promesse  elle  resta  fidéla  : 

Mais  daas  le  monde,  béiaateosiMsiipeafîmteoBSiae  elle  1 

0  Tou*  qui  poncsoim  d'an  lacassant  désir 
Lia  ftax  anuMUMam  at  Us  pompas  mondalaaa, 

Sand  iWMasatfiespvaas,  isMt  folles  et  nsiass^ 
flombhB  éa  dégoftts  se  eonpose  tm  plaiilrT 

OtSi  A.  DB8i«is. 


LA  BOITE  D'EBENE. 

Par  une  belle  matinée  d'été,  detuc  iemies  eo&nts, 
dont  l'on  étsh  un  garçon  et  Paatre  um  fille,  s'amosaient 

à  joiif  r  (1an.«  un  duii  principaux  jardins  d'Ajaccio,  capi- 
talc  de  l'Lle  de  Corse.  Chacun  d'eux  (jtait  axnié  d'un 
de  ces  filetë  attachés  à  un  long  manche  de  bois,  dont  on 
ae  sert  potur  faire  la  obaaee  aux  papillons,  et  ilsponnui- 
vi^t  avec  ardeor  ha  Mgen  inseetes  à  mesure  qa'U  s'en 
prt^Pfîntiit  à  leurs  yeux. 

l.e  jK'tit  L'urij'oii.  <|ui  s'appelait  Napoléon,  était  l'iui 
des  tlLs  di;  Cliiirlcs  Buouap.'urtc  et  de  IiRtitis  BaoUiUllO, 
et  la  petite  bile  était  sa  aœar  Elisa. 

En  s'amusaut  do  la  aorte,  ils  se  dirigèrent  vers  ua 
berceau  de  verdure  formé  par  une  double  rangée  de 
lilas  en  fleurs  et  situé  à  roxtréinité  du  jardin,  qu'une 
.■iîiiiplo  h:ii('  M'paroil  de  la  e;tmp;iL'iie.  IJu  uioniout  ar- 
riva où  les  enfants,  rivalisant  d'agilité  pour  attraper  un 
aaperbe  papillon  qui  venait  précisément  de  s'élever  d'un 
bouquet  de  lilas,  cntre-choquèrenti  leurs  filets,  si  bien 
<{ue  le  splendide  insecte  parvint  à  s'échapper.  Aussitôt 
le  papillon  monta  dati^  l'air  en  décrivant  une  otiautité 
de  xigïiigB  ;  pui^  il  pwssa  par-dessus  la  haie  et  disparut 
dans  les  champs  voisins. 

—Mon  Dieu  !  Napoléon,  que  fiHfl-tR  dODtt  là?  s'éonn 
en  ce  moment  la  jeune  fille. 

— Ce  que  je  fais?  Mais  tu  vois  bien  (jue  je  passe  la 
baie,  afin  de  poursuivre  le  papillon.  Fais  comme  moi, 
et  passe  par  ici. 

I   Jw  disant  osa  BlO^  il  doartad^onAiDMnlBiidaaittda 
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L'ÉCHO  DU  CABINBT 


ranoN  tffû  ftnuât  h  dOtow»  «t  tendit  YwaAn  i  m  Meor 
pour  Taider  &  se  faire  jour  à  travers  la  haie 

Use  fois  libres  et  en  pleine  campagne,  toua  deux  œ 
waxWt  immédiatement  à  la  pouraoite  du  fugitif;  mais 
h  pclnd  s'étaît^l  éooulé  qudqw»  miautea»  q|a'£lin 
paam,  un  gnmd  ort  d'ép«nTsiite.  Bam  l'ardeur  de  m 
course,  elle  avait  rrnvcrsr  une  petite  paysanne  qui 
rendait  au  marché  delà  vitleavcc  un  panier  d'œnls.  La 
jeune  fille,  le  panier,  les  œufs,  tout  était  par  terre,  et  le 
pis  était  que  m  plupart  des  «ofs  étaieot  oawés. 

— ^AHoaMOUM»  Uen  vite,  mnnnara  toat  1ms  Elias 
à  l'oreille  (Je  sou  frère.  Elle  ne  nous  connaît  pas,  et 
maman  uc  saura  rien  de  ce  qui  vient  d  arriver. 

— Oh  !  ooa,  je  ne  veux  p:»»  m'en  aller,  répliqua  Na- 
poléon. Je  veux  lester  auprès  de  oette  pauvre  petite 
fille.  Vois  doue  oomme  elle  sanglote.  Nous  attnis  ftît 
le  mal,  et  il  est  de  notre  devoir  de  le  réparer. 

A  cette  réponse,  Elisa  se  prit  à  rougir  vl  LuÏHsa  la 
tête  ;  car  elle  sentait  combien  était  juste  le  reproche  que 
sou  frère  lui  adressait.  Aum,  voulant  réparer  os  lante 
sntaot  qu'elle  pouvait,  die  ûda  la  petite  paynime  A  se 
relever,  la  eonsula  K>ti  mieux;  et,  aprùs  avoir  essuyé 
le»  larmcb  qui  lui  iuuudaieut  le  visage,  elle  se  mit  eu 
devoir  de  ranger  dans  le  panier  les  OCU&  qui  étaient  rcs- 
Us  intacts.  Mais,  hélas  I  «die  lecoouut  que  ptoa  des  trois 
quarts  étaieut  biiséB. 

— ^îon  Dieu!  mon  Dieu  '  ,  Iviendra  t  il  de  moi  ? 
8'«k;riu  lu  petite  paysanne  eu  vi_>yaiit  lu  déisoiitic  que  aa. 
chute  avait  causé.  Voilà  au  moins  pour  trois  francs 
d'œuis  cassés.  Que  va  dire  ma  mère  quand  je  reviendrai 
à  la  maison  ?  Comme  elle  vn  Un  asnîe  1  Car  raigcnt 

3UC  je  dçvtih  obtenir  de  ces  œoft  était  destbé  àsohet«;r 
a  pain  pour  trois  jours. 

— Allons,  mon  enfant,  allons,  cesse  de  te  lamenter. 
Voici  déjà  une  partie  de  l'argent  qu'auraient  produit  tes 
«Buft.  ei  tu  veux  venir  sveo  nous,  je  te  donoend  le 
reste,  lui  dit  Napoléon  en  lui  glissant  dans  la  main  deux 
petites  pièces  qu'il  avait  tirécâ  de  mx  poche. 

£n  entendant  son  frère  parler  de  la  sorte,  BUsn  toi 
jeta  un  «égard  significatif  en  disant  tout  bas  : 

—A  quoi  done  jpensaB-tu,  Napoléon  ?  Nous  dlons 
certainement  êtvo  misutt  pain  et  à  l'canpoar  tM>îs  jours 
au  moins. 

— Cela  ne  fait  rien.  Nous  avons  cassé  les  œufs  de 
cet  te  en  f  lut»  et  il  «st  just»  que  nous  lui  m/iim  oe  qu'elle 
a  perdu  paf  notre  fiinta,  repartit  Nspoufen. 

En  ce  moment,  la  voix  d'une  des  dimie^tiques  de  la 
maison  se  fit  entendre,  qui  anpeUit  dans  un  Itois  voisin 
le  nom  de  Napoléon  et  oeini  trElisa. 

—  Nous  sommes  iei  !  nous  minimes  iei  !  répondirent 
les  dtux  êui'ajiti  de  toutes  leurs  i'oreea  et  en  même 

temps. 

—Enfin,  ^e  voim  retrouve  I  exclama  la  femme  de 
ehsig».   Vodà  bien  loag;tempa  que  j«  tous  cherche  de 

tous  eôt»^?          ?f  aisTju'est-ce  que  eette  petite  fille-lA  ? 

ajouta-t-cUe  ai  apercevaut  la  jcuuc  payaunne  (\m  ehemi 
sait  derrière  Napoléon. 

■x-Ma  foi,  répliqua  oetai-ci,  nous  avons  eu  le  malheur 
de  oasser  ses  asah  en  poursuivant  un  papillon.  Je  l'ai 
engagée  à  venir  avec  nou.<:.  afin  que  1"*"^"'  lui  paye  le 
dommage  que  nous  avons  eaii-^é. 

Peu  do  temps  nprïs,  lus  deux  enfants,  tulvis  d<:  l  i' 
domestique  et  de  la  petite  paysanne,  entrèrent  dans  le 
salon  o&  k  famills  BuoniqMrte  se  trouvait  réunie  en  ce 
moment^  et  t'entnteomt  nvee  un  jnuM  piêtie^  Joicfh 


Fesch,  frère  de  In  dame  de  la  maison  et,  plus  tard,  ai 

connu  sous  le  nom  de  cardinal  Feseli. 

Madame  Laetitia,  lu  interpellant  auiisitôt,  leur  dit  : 
— Napoléon  et  Ëliss,  je  vous  si  donné  &  chacun  un 
filet;  mais,  vous  devei  vona  x^ipeler  que  je  vous  ai  dé> 
fendu  de  psieer  A  trsvets  1»  haie  du  jairdin.  Vous  avei 
eonirevcnu  à  mes  ordres.  C'est  j<iur(|Ufii.  renJcï-moi 
vos  iiiets  ;  car  je  ne  veux  plus  que  voui^  ityez  l'ocoasion 
de  me  désobéir  nue  autre  fois. 

— Chère  iionne  mère,  c'est  moi  seul  qu'il  fkut  punir, 
lui  répondit  Nspoléon  ;  car  j*at  engagé  Elisa  A  me 
suivre . 

Eliba  ue  dit  pab  uu  tuul  luuL  Muis,  lorsqu'elle  en- 
tendit son  frère  s'accuser  seul  et  asimmer  snr  lui  toute 
la  isute,  elle  lui  sauta  au  oou  et  l'embrasiM  aveo  Umtn 
l'effosion  de  la  rwonndasanoe. 

— Chère  sœur,  dit  en  ec  iiioment  le  jeunp  prêtre, 
avouer  franchement  une  faute  qu'uu  a  commise,  c'est 
montrer  le  désir  sincère  de  s'amender.  C'est  poorquat, 
je  vous  prie  de  pardonner  à  Napoléon. 

— 0  mon  bon  oncle,  demandei  dooo  anisi  gardon 

pour  moi  !  s'ûcria  en  ce  moment  Elisaj  Car  je  SUIS  bisu 
plus  coupable  que  mou  IVère. 

— Quelle  grande  faute  avei-vous  donc  commise  ?  de- 
manda le  prêtre  en  sonnant  douoement  A  l'enfant.  Dites- 
la  nous  iranchement,  et  je  vous  promets  d'întereéder 

eL^aleinent  pour  vuui. 

EiLsA,  à  qui  celte  a.siui-auce  avait  rendu  quelque  cou- 
rage, couimeuya  aussitôt,  mais  d'une  voix  tremblante, 
le  récit  de  ce  qui  s'était  passé.  £Ue  noonta  comment 
elle  avait  renversé  la  petite  paysanne  nveo  son  panier 
d'œnfs,  et  eomment  elle  avait  d'sbord  WUlueMliar  Mt 
ûvéucuicnt  à  mC-i'c. 

— A  présent,  ujouta-t-clle,  je  sens  fort  bien  que  j'eusse 
très-mal  agi  en  oberebant  A  celer  la  inute  dont  je  m'^ 
tais  rendue  coupable. 

— Certainement,  vous  auriez  tuai  at;i,  mon  enfant, 
reprit  l'oncle.  Mais  vous  venei  de  confesser  siceèi-o- 
menl  votre  faute,  et  j'espiTc  qu'il  l'weasiou  vous  feres 
toujours  de  méiue.  Pour  vous  y  encours^,  je  de- 
mande A  votre  bonne  mèie  de  vous  pardonner  nran. 

Après  ces  paternelles  paroles  do  son  frèri^  B»dsnm 
Lœtitia  ue  put  tenir  rigueur  A  ses  enfants. 

—Maintenant,  obère  méra,  il  me  reste  eneore  nn« 
grficc  à  vous  demander,  reprit  Napoléon.  Vous  aves 
coutume  de  me  donner  chaque  seuialue  dix  sous  pour 
argent  de  poche.  Laissez-moi  vous  prier  de  payer  pour 
mot  les  oeu&  cassés  de  la  jeune  fille  que  voilA  et. qui 
attend  nveo  une  si  grande  anxiété  oomment  tout  oein 
finira.  Vous  me  retiendrez  mon  argent  de  poche  jusqu'à 
00  que  toute  la  somme  soit  payée;  elle  s'élève  à  soixante 
sous. 

— ^Bien  volontiers,  repartit  madane  Laetitia  en  met- 
tant Bofaomte  sou  dans  In  main  4e  la  petite  paysanne. 
Et  maintenant  souviens-toi,  NnpoMoo,  qu«  tn  OS  aMM 

créaucier  pour  six  semaines. 

La  petite  fiUe,  toute  ravie  de  l'heureuse  issue  que 
venait  d'avoir  la  oatastronfae  arrivée  A  son  panier  d'oraâ, 
s'avança  alors  vers  Napoléon,  pour  lui  rendre  les  deux 
pièces  d'argent  qu'il  lui  .nvait  déjà  données  ;  mais  il  re- 
fusa de  les  reprendre.  Charmée  de  la  loyi.iii.c  de  la  jeune 
inconnue,  madame  Laetitia  te  mit  à  l'interroger  sur  sa 
famille.  L'enfant  lui  répondit  qu'elle  était  la  fille  d'nn 
pC'cheur,  qud  in  nèn  étaàA  naïade  et  alitée,  et  qu'ils 
imbitaisnt  wi»  petits  «b«ne  nu  bord  dn  In  »«r,  w»  loin 
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de  l'endrotl  où  élU  «mil  été  iWTWife  «TM  WQ  panier 

d'wah. 

— Si  ta  mère  est  malade,  mon  enfant,  elle  a  peal4tre 
bMoiii  4%  Moonis  d'uo  mMeoin.  Pia-îm  qo»  j'irai  I» 
Tmr. 

— O  mamam,  dit  Napol<k)n,  aHcms  y  à  l'inbtant 
même  ,  nooa  rcoondairons  cette  enfant  chen  elle. 

— BicD  volontiers,  répliqua  la  noble  fctuiat.  Noos 
aDons  nom  mettre  immédiatement  en  roote. 

Bmê  attendre  qne  cette  peniu«â<m  lenr  ftt  donaée 
denz  foia,  les  enfants  se  dirigèrent  £r.iîûtnent,  sous  la 
conduite  de  la  petite  fille,  ver»  l'endroit  où  demeurait 
sa  famille.  Après  avoir  cheminé  pendant  quelque 
t«DM,  ib  arrivèrent  en  vue  d'un  ënonue  loener  au 
pîM  duquel  «'élevait  itn«  mMrable  cabine. 

— Voilà  notre  maison,  It'ur  dit  la  fille  du  pêoheur  en 
dé^gnant  du  doigt  cette  chét  ve  habitation. 

A  rentrée  de  la  eabane,  fit  Tirent  'on  jeune  garçon 
d'environ  doute  ans,  qui  s'occuptiif  :i  faiic  un  filet  de 
p9ehe.  Auprès  de  lui  «lait  assise  une  petite  fillo  qui 
rongeait  une  croûte  de  pain,  et  jiihl»  loio,  un  enfant 
dormait  traoqoUlenwDt  dâiu  un  Tieax  berocau  de  jonc 
eonrert  d'an  lamlieaQ  de  ooarte-pointe. 

Les  pltu  âgés  de  ces  trois  enfants  étaient,  à  la  vérité, 
aaaez  pauvrement  couverte.  Mais,  en  r^udaut  avec 
q[iMlqtte  attention  leurs  vctementfl,  en  reconnaissait,  au 
soin  avec  Icfjuel  ils  ûtaient  rrntrnits  et  ravaude^*,  la  sol- 
licitude et  l'habileté  dé  leur  jjauvru  uiùic  ,  et,  &i  le  petit 
nui  dormait  avait  les  joues  et  les  bras  d'une  pâleur  et 
d'onc  maigreur  cztrC-iac«,  au  moiusie  bonnet  qn'il  avait 
aor  In  tête  et  la  couverture  de  son  berceau  étaient  d'une 
propreté  irréprocliablc.  Dans  la  c;iliaiio,  il  ii'}*  avait  <\ue 
l'anif ubitMiicnt  striotoiiR'iit  uéctîâiajrt;  ;  et,  dum  1  aiiglù 
le  plus  reculé  de  la  chambre  unique  dont  elle  80  couipo- 
aait,  vous  eussiez  vu  un  misérable  grabat,  oii  se  trouvait 
eonchée  une  femme  jeune  encore,  mais  dont  le  visage 
amaigri  portait  la  dottUa  eniireînte  de  la  aonffiraaee  et 
do  la  mis^TC. 

Madame  Buonaparte  n'avait  pas  tanli^  ;^  rcj-iiiidre 
BC&  enfants.  Après  avoir  ftanehi  le  seuil  de  U  rustique 
habitation,  die  ae  lentit  navrée  A  la  vue  du  spectacle 
qui  s'offrait  4  ses  regards;  car  elle  avait  éié  loin  dej5'.it- 
tcndre  au  tableau  d'un  dénûmcnt  pareil  à  celai  qu'elle 
avait  devant  les  yeux.  Aprèi  avoir  conversé  pendant 
qnelnweB  moments  avec  la  iemine  malade,  elle  lui  de- 
■umon  ai  elle  recevait  la  visite  d'un  médecin.  En  appre- 
nant que  l'infortunée  n'avait  pas  de  quoi  rémunérer  de 
aemblables  soins,  elle  lui  promit  de  lui  envoyer  le  len- 
demain le  médecin  de  sa  tusiisoti. 

Pendant  que  aa  noble  mère  s'entretenait  ainsi  avec  la 
malade,  Napoléon  a^était  approché  du  petit  garçon  qui 
ne  cessait  de  travailler  avec  ardeur  à  sun  fllot,et  maotôt 
ila  eorent  fait  connaissance  l'on  avec  l'autre. 

— E8t<»  un  ouvrage  bien  diffeiie  qne  rm»  fidtcs 
lA  ?  demanda  lelUa  de  madane  Laetitia,  an  petit  gar- 
çon. 

— Oli  I  non,  cela  n'est  pas  difficile,  répondit  celui-eL 
Je  sois  babitoé  à  ce  genre  de  travail  qui  exige  aeole- 
■aent  un  peu  d'attention. 

—Vous  ne  ga^ez  pas  grand'idiMe  à  Cela,  je  aup- 
poee  ï  reprit  Napoléon. 

—Quant  i  cela,  répliqua  le  jeune  p&shenr,  c'est  une 
autre  affiùre.  Je  ne  gagne  rien  du  tout.  Je  travaille 
luquement  pour  mon  pèr^  c<nmne  c'e^t  mou  devoir. 


Il  a  déjà  aaMi  de  paine  i  gagner  de  quoi  line  pow 

nous  tous. 

— Et  voiu  aimez  le  travail  ? 

—Certainement  je  l'aime^  et  je  ne  auia  jamais  nfaia 
beoreux  que  lorsque  je  «nia  ocoupé.  Je  voudreie  m«n 

être  asôtcz  grand  pour  devenir  Tii  ir  in  ou  apprendre  quel- 
que autre  métier  ;  car  je  pourrais  alors  aider  mes  bons 
parents. 

—Quel  eet  votre  nom  ? 

— ^le  m'appelle  Jaeopo» 

—Eh  bien,  Jacopo,  mjyooÊ  anifl.  Je  Tem  Tirae  Tenir 

voir  de  temps  en  tempe. 

— De  tout  mon  cœur,  monsieur  Napoléon.  Je  aérai 
bien  content  de  vous  voir  quelquefois  sur  la  côte. 

Depuis  ce  jour,  madame  Buonaparte  et  ses  enfants 
prirent  l'habitude  de  vif>iter  ré<:ulièrcmcnt  les  habitante 
de  la  cabane.  Jl  h'iHablit  de  la  sorte  une  liaison  de  plus 
m  plus  étroite  entre  Jacopo  et  Napoléon.  Celui-ci  for- 
çait, chaque  semabe,  ivon  jeune  ami  h  aooepter  la  moitié 
de  son  argent  de  poelie  ;  et  Jacopo,  de  son  côté,  eût 
volontiers  .'sacrifié  tia  vie  pour  sauver  celle  de  son  jeune 
bienfaiteur,  :~i  roecasionsen  était  présentée.  Cependant 
cette  intimité  ne  dura  pos  lon;i(oinp,s  ;  car  Napoléon, 
ayant  atteint  sa  dixième  année,  fût  obligé  de  quitter 
Ajaccto  et  envoyé  par  sa  famille  en  France  pour  com- 
mencer ses  études.  Avant  son  départ,  il  fit  une  visite 
d'adieu  à  la  famille  du  pêcheur,  et  bien  des  larmes  de 
chagrin  inondèrent  les  joues  d&s  doux  amis  lorsqu'ils 
prirent  ooqgé  l'un  de  l'autre.  Napoléon  avait  une  jolie 
petite  botte  d'ébèno  qu'il  avait  toujours  gardée  avec  le 
plu.s  '_'rand  soin  et  .sur  le  couvcrelc  de  laquelle  il  avait 
entaillé  avec  la  pointe  d'un  canif  les  lettre.-*  initiales  de 
son  nom  et  de  son  prénom.  H  la  dotna  A  J acopo  qui  h 
reçut  avec  la  joie  la  plus  vive  eonnM  un  précieux 
venir,  et  pronut  de  ne  jamate  s'en  séparer  et  même  de 
la  porter  toujours  sur  son  cœur. 

C'est  ainsi  que  finit  cette  liataon  d'enfance  qui  s'était 
formée  entre  Napoléon  et  Jaeopo. 

Napoléon  entra,  d('3  Vllgc  de  dix  nus,  à  l'école  mili- 
taire de  Hricuuc  et  eu  sortit,  sii  années  plus  tard,  en 
1781,  avec  les  épaulettes d'officier  d'artillerie.  Personne 
n'ignore  la  fortune  prodigieuse  de  eet  bomme,  qui  l^t 
un  des  capitaines  les  plus  illuBtree  dent  lliistotte  fkaae 
mention,  qui  établit  eu  Europe  un  empire  plus  vaste 
que  celui  de  Cliarlemairiie,  et  qui  p<jrta,  pt'ndant  dix 
aii8,  une  couronne  et  uu  soeptre  comme  jamais  aucun 
monarque  n'en  avait  porté  jusqu'alors,  fit  les  circons- 
tances lui  avaient  permis  d'appliquer  uniquement  aux 
arl.s  do  la  pui.x  le  pui.**ant  p;énie  dont  il  .'t;iit  rînvié,  il 
eût  laissé  uu  nom  impérissable  dans  la  Uiiii.iiiic  recou- 
naissanto  des  nation.s,  et  cette  gloire  eiit  été  bien  plu.ï 
grande  que  celle  qu'il  acquit  comme  souverain  et  comme 
homme  de  guerre^  bien  qu'il  reste,  &  oc  dernier  titre,  an 
phénomène  bistofique  qui  ftra  l'admiration  de  teus  les 
siècles, 

Vers  la  fin  de  l'année  ISO.j,  eVst-à-dirc  une  année 
après  que  Napoléon  eut  été  couronné  empereur  des. 
nfunfais,  il  se  trouvait  engagé  dans  une  grande  guerre 
avec  une  coalition  formée  contre  lui  par  l'Autriche,  la 
Russie,  l'Angleterre,  ht  Suède  et  le  roi  de  Nu  pies.  Cette 
grande  li;_'ue  avait  été  né;j;>iciée  par  i'Ati^liîtcrre  qui, 
voulant  éviter  i  invasion  de  son  territoire  menacé  par 
une  armée  françan^e  de  cent  vingt  mille  hommes,  ra^ 
semblée  sur  la  oôte  de  Bologne  et  déjà  prfite  k  s'embar- 
quer, avait  en  .l'adresse  de  faire  dériver  toutes  oes  forces 
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1 '  ^inperear  ne  Imissa  pas  sans  récompense  le  nolb 
dévouement  que  Jacopo  lui  avait  montré.  Il  le  plaça 
dans  sa  garde  du  corps,  où  le  soldat  monta  si  rapide- 
nMnt  eu  JSF'iàa  que  faieatfii  il  pat  Mnir  d«  «wttea  à 
tonte  M  nûnîile. 

Le  rôle  de  Jaoopo  ne  finît  pas  là.  Plus  (nrd,  quand 
Napoléon,  ajant  succombé  sous  les  effort^f  de  l'Europe, 
eut  été  confiné  dans  l'ile  Sainte-Hélène,  Jacopo  ne  s* 
reèfidia  poiot  de  1»  fidâité  qs'il  avait  vooée  à  aaa  andeo 
ami. 

Pendïint  lonptomps  on  vit  un  canot  rôdor  autour  de 
l'île,  pendant  qu'un  jK-tit  lâtimeut  te  tenait  à  Tancre  à 

Îuelque  di&tance.  Bans  oe  oanotTons  eusaies  reconnu 
afioôo,  déterminé  i  teoter,  mtaat  an  péril  de  sa  vie, 
tmn  MB  moyens  poar  aauwr  son  Menfaitear.  Mais  la 
vigilance  des  sentinelles  anglaises  (|ui  p-irdaient  l'impé- 
rial prisonnier,  rendit  vains  tou<i  les  eliiarta  de  l'uraien 
soldat.  Après  plusieuN  année?,  Jacopo  se  Ûsêl  à  Saînto- 
Uéldae  et  fut  admis  an  nrvioé  d«  l'emperenr  qn'il  aoi> 
gna  durant  la  lonj^e  maladie  qui  le  conduisit  an  terni* 
beau  le  5  mai  1S21.  Le  fidèle  serviteur  resta  dans  l'île 
dé.Miriiiuiti  hi^^lurique,  jusqu'en  1B40,  époque  où  les  restes 
de  Xapléon  furent  rendus  à  la  Franco. 

Pendant  longtemps^  lea  eiuienx,  descendus  dans  la 
crypte  dn  DAme  dea  Invalidée  oA  le eorp«  de  l'Empereur 
repose  dans  une  urno  d.-  [xirphyrc,  ont  pu  rcmar<iucr  ua 
vieillard  àcheveuz  blancs  qui  tM>  tenait  dans  un  religieux 
iilenoe  anprèa  dn  ftinèbro  monument.  On  reconnaissait 
sans  peine  en  lui  un  de  ces  héroïques  soldats  qui  avaient 
figuré  dan*  l'i']  tp^^o  impériale.  Quand  on  l'interroecait 
yur  l'uiM'  nu  l'autre  des  grandi^n  batailles  de  NapoGfaa, 
il  ri^poiidait  avec  ua  oîouvciuicat  d'orgueil: 
— J'en  étais. 

Mais,  quand  on  eitait  la  nom  d'Austerlits,  il  se  bor- 
nait à  porter  la  main  à  aa  poitrine  :  geste  intelligible 

pour  ceux-là  seuls  qui  cmnaissaiein  î'iii.-loire  de  .luco- 
po  ;  car  ce  vieillard  n'était  autre  que  le  fils  du  pêcheur 
corse  dont  Napoléon,  étant  cnfiult  enoofe,  avait  tant  dn 
fois  visité  l'humble  cabane. 

Depuis  plusienn  annto  d^à,  le  brave  Jacopo  n'existe 
plus.  Mais  il  a  laist-t'.  parmi  len  vivants,  le  pieux  sou- 
venir d'un  dévouement  sans  bornes  et  d'une  fidélité  à 
tonte  épctwe. 


AVIS. 

L«s  reraonnes  qui  déalnralont  occuper  M.  Ificbel  pour  la 
recherche,  l'ezanan  a«  l*«K|doilation  d»  gisvmeais  auriférea 

et  cu|irif'cres  (miasa  d'or  et  de  enivre)  peuvent  lut  écrire,  rue 

Craig,  No.  148,  à  Montr6al. 


AVIS. 

CONDITIONS  DE  L'ABONNEMBIIT. 

l'our  1  an  $1 

Les  abouuetucuts  datent,  du  1er  janvier  et  sont  paj'a- 
blea  d'avance. 

Il  faut  s'adresser  (J'rtmco,  u  c'est  par  lottre*),  pour 
tout  ce  (|ui  eoneeme  la  RddaotUm,  à  Aiobille  Belle,  éor., 
[mui-  l'abi.nneTacnt,  etc.,  comme  par  le  pa"5sd,  à  M. 
lîui^be  ^3t;iiécal,  imprimeur  et  éditeur  de  ï No.  4| 
rue  8t.  Vînwo%  Montréal. 


vers  l'AIlemaf^ne.  En  effet,  l'empereur  avait  brtiSque 
ment  franchi  le  Ahin  avec  son  année,  le  24  et  le  2ti 
leptsmbra;  fut.  pveaque  sans  coup  férir,  mettre  bas  les 
armes  i  quatre-vingtttnq  mîlle^  Antriobiené  nvant  la 
fin  d'octobre,  et  prislB  ville  de  Tienne,  le  13 novembre. 
Puis  il  s'était  dirigé  verss  la  Moravie,  où  deux  armées 
de  Russes  et  d'AuUriehiens  s'étuient  concentrées.  Vers 
la  fin  de  novembre,  il  oeoupait,  près  de  Brunn,  une  po- 
sition fort  avant^^nise;  mais  U  dédajgwa  d'en  profiter, 
disant  qu'il  n'annût  là  qn'nne  bataille  otdinaire.  Il  fit 
donc  mine  de  se  retirer,  pour  inspirer  de  la  sécurité  à 
l'ennciiii,  et  de  moutrer  quelque  inquiétude,  tout  eu 
Nwerrant  lês  masses  de  son  armée  pour  mieux  en  mas- 

Ïi«r  la  fiuoe.   GiAee  k        manœuvre^  il  attira  les 
ntriobienu  et  les  BtnMa  dans  les  plaines  veinnsi  dn 
village  d'Austerlitz.   LsB  vogrant  arrivés  là,  il  s'éoria  : 
«-Us  sont  à  moi  ! 

8a  confiance  dans  ses  dispositions  était  si  grande,  que, 
la  veille  de  la  bataille  qni  allait  as  livrer,  il  s'oooupa 
tranquillement  d'ajEûiea  (UvQes  et  de  l'amninistration 
intérieure  de  l'empire.  La  nuit  suivante,  il  dormit  d'un 
profond  sommeil,  et,  le  lendemain,  2  décembre,  il  rem 
porta  une  des  plus  bciltaates  vietoiies  qni  aient  signalé 
son  bistoire  Bulitura. 

Dès  les  premières  lueurs  du  jour,  on  le  vit  se  placer 
à  la  tftc  Je  son  t'tat  ni.ijor,  et  commencer  cette  lutte 
immense  où,  avec  soixante  mille  hommes,  U  allait  ané- 
antir ou  disnerser  Boizsinl»oinq  mille  Enases  et  vinigt 
mille  Autrioniens. 

An  plus  fbrt  do  oétte  bataille  mémorable,  où  ees  denx 
armées  essuyèrent  une  ni  complète  défaite,  un  soldai 
autrichien  s'étaut  avancé  à  quelques  pas  de  Napoléon^ 
dirigea  vers  lui  son  fusil  et  fit  feu.  Mais,  avant  que  le 
coup  nit  parti,  nn  soldat  frangaia  avait  en  le  temps  de 
se  précipiter  devant  l'emperenr  ponr  la  eonviir  do  aon 
corps,  et  ce  brave  tomba  ftafpé  de  la  belle  destinée  à 
BOD  souverain. 

Malgré  la  rapidité  avec  laquelle  tout  cela  s'était  passé, 
Napoltoi  avait  parfaitement  remarqué  tous  lea  détails 
de  «ette  eoèae,  et  Q  donna  auanttt  Tordre  de  transporter 
le  blessé  à  l'ambulance. 

La  bataille  finie  et  gagnée,  son  premier  suiu  fut  d'alkr 
s'enquérir  lui-même  du  sort  de  l'homme  qui  l'avait  pré- 
servé pent-étie  de  la  mort  avec  nn  si  héroïque  dévoue- 
ment. Henrensement  la  blessure  ne  Ait  pas  reooonue 
mortelle.  Ce  gi^ni^retix  soldat  parut  nnblier  fontes  ses 
isouHrauce^,  et  uu  rayon  de  joie  illumina  yeux  quand 
il  vit  anprÙB  de  son  lit  s'arrêter  l'Empereur.  Napoléon 
lui-même  sembla  saisi  d'une  émotion  dont  il  eut  de  la 
peine  à  ae  rendre  mettra  ;  car  il  orat  un  moment  avoir 
déjà  vu  ailicura  le  blessé.  En  le  regardant  plus  attenti- 
vement, et  en  le  voyant  serrer  dan»  ses  main^  les  débris 
d'une  petite  botte  d'ébène,  il  reconnut  (jue  le  soldat 
n'était  autre  que  Jacopo,  le  fiLs  du  pêcheur  corse. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  les  commencements  de  l'his- 
toire de  «Taeopo.  Ebloui  par  l'éclat  (jue  le.?  vietuircs 
d'Italie  et  la  caui{*a;rtic  prciMjue  fabaleose  d'E.rypte 
avaient  jeté  sur  les  armes  de  la  Frauoe,  if  avait  '.quitté 
son  humble  profession  do  pêcheur  pour  servir  sous  les 
ordres  de  aon  camarade  d'enfance  qu'il  n'avait  cessé 
d'aimer  par-de--u.*  tnui.  La  petite  }>uîte  que  Napoléon 
lui  avait  donnée  comme  un  souvenir  d'amitié,  il  l'avait 
constamment  gardée  sur  lui,  et  ce  fut  elle  qui,  &  la 
journée  d'Anstarlita,  avait  amorti  k  balle  qni  loi  était 
adrosséo. 


lupruué  «t  paUié  par  it.  SbiAoâi.,  4,  Rua  St.  Vlnoetit. 
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fN>IDIA]BBL—OfaTMlqne.— Cercle  Littéraire  :  compte-rendo 
datm  tnVMiz.  par  M.  U.  E.  Arcbambault,  le  Prétident. 
I  L>  Tsrttt,  base  des  sociétés  liiiniainpa,  par  E.  L. — Le 
Commerça  dani  las  rata  da  Londres. — L'Ârbre  de  Mai  ao 
Canada.— DéfiiDM  hérolfMdo  fort  de  Vercbérea  ;  dou- 
relle  hietoriqne,  Ine  au  Gabioet  de  Lecture  Paroissial,  le 
26  avril  1864  par  M.  Ambroise  Cboquet,  Etudiant  en 
DroU.— Fftrtk  at  Baraacba,  pat  A.  Ligatère*.— Tariétés. 


Le  Concert,  au  pruiil  du  Cabinet  de  Lecture 
ParoÎMlal,  dont  il  a  été  parlé  dam  notre  der- 
nier numéro,  doit  avoir  lieu  le  19  du  courant, 
dans  la  grande  salle  de  l'Institut  des  Artisans. 
La  partie  vocale  a  été  confiée  à  Melle.  de 
Angelia  et  à  MM.  Dncharme,  Lefebm,  Legen- 
dre,  Tiottier,  Boucher  et  L.  Maillet  ;  la  partie 
instramcntalc  à  MM.  Smith,  Gauthier,  Baricelli, 
Lavailée  et  Sancer.  Cea  noms  promettent  beau- 
ooap.  Aussi,  engageoofl-iKnis  fortement  tons 
les  amis  de  linslltation  à  se  piooaier  an  plus 
tôt  des  billets  d*entrêe. 

Le  Parlement  a  reptis  lea  séanoei  le  tiob  de 

mai. 

Noos  avons  reçu  le  premier  numéro  du  jour- 
nal «  £e  Nurd/*  pnbUé  à  Ste.  Sciiolaitiqm.  La 
fondation  de  cette  feuille  est  un  signe  de  pros* 
périlé  pour  le  district  de  Terrebonne.  Nous 
félicitons  les  propriétaires  et  rédacteurs  pour 
bar  dévonamant,  ear  nons  MTone  que  le  jour- 
naliame  n*«at  paa  dn  moyen  de  faire  fortune, 
mais  qu^il  est  un  aide  puissant  pour  le  bien, 
quand  il  est  entre  des  mains  honnêtes.  Nous 
capéiMM  qm  oa  jonmal  ne  déviera  jaraaia  da 
la  ligne  de  eoodnlte  qu'il  s'est  traoé  et  qu'il 

pour  le 


pins  grand  tden  non  senlement  da  distriet  dont 
il  est  l'organe,  mais  du  paya  tout  entier. 

Il  parait  que  dea  agenla  ftdéranz  eontinnent 
tonjonrs  à  recruter  des  soldats  parmi  nona. 

Sous  prétexte  d'engager  des  hommes  pour  dif- 
férents travaux  à  faire  au  delà  des  lignes,  ils 
attirent  dans  les  Etats  du  Nord,  une  foule  de 
gens  qoi  oroient  pouvoir  gagner  leur  vie  plus 
aisément  en  s'expatriant  ainsi  ;  mais,  à  peine 
ces  pauvres  dupes  sont-elles  hors  de  leur  pays 
qu'elles  sont  forcément  enrôlées  dans  l'armée 
amélioaitte  oa  abandonnées  sans  lessoanes 
sur  la  voie  poMîqae.  Ce  qui  est  bien  triste  à 
dire,  mais  ce  qui  est  pourtant  vrai,  c'est  que 
plusieurs  canadiens  même  font  cet  ignoble  trar> 
fique  et  vendent  aax  aotoritéa  yankees  le  sang 
de  leurs  lîèies.  Quand  donc  ces  déplovaUes 
menées  cesapront-ellcs  ?  N'y  a-t-il  aucun  moyen 
de  les  réprimer  ?  Le  bon  sens,  dira-t-on,  devrait 
mettre  un  terme  à  ees  odieosea  machinations: 
les  canadiens  devraiMt  ooosldéter  que  leur 
pays  est  assez  riche  pour  les  retenir;  ils  de- 
vraient profiter  des  exemples  de  leurs  conci- 
toyens malheureux  et  trompés.  Toat  cela  est 
vrai;  mais,  le  mal  s*éiend  et  il  fimi  'an  aotie 
remède  que  des  avis  ;  il  faut  une  loi  pins  stricte, 
plus  sévère,  dont  la  sanction  effraie  ;  il  faut  que 
ceux  qui  sont  ainsi  entratnés  par  des  améri- 
cains aient  des  garantiea  solides  qnHIe  ne  se- 
ront point  trompés.  Exigeons  donc  des  can- 
lionnements  de  ceux  qui  veulent  faire  émigrer 
nos  o<Hnpatriotes  aux  Etats-Unis,  et  punissons 
avee  une  extrême  sévérité  tout  eeax  qui  trane* 
gresseront  la  ki  oa  ne  vendront  pas  se  coi 
merà  iioe  jnslw  exigonoea.  L'£tat  doit 
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protection  efficace  à  ses  sujets  et  c^est  là  la 
xuaon  qui  ncnn  fidt  aboidër  cette  qaeition. 
Nous  pensons  qae  les  Canadiens  de  tous  les 
partis  seraient  heureux  de  voir  cesser  cmX  abus 
et  qu'ils  ne  nous  accuseront  pas,  dans  les  r  ir- 
eonetanoea  setoeHes,  de  vouloir  &ira  do  capi- 
tal politique.  Nous  n'avons  aucun  d^r  d'en- 
trer dans  les  discussions  poliliqnps  mr  les- 
quelles il  peut  y  avoir  divergence  d'opinions, 
mais  nous  voulons  tout  simplement  que  notre 
population  ne  soit  pas  airachée  de  eea  foyers 
par  les  spéculations  frauduleuses  des  êtrea  per- 
vers et  corrompus  dont  nons  parlons. 

Lea  journaux  américains  annonçaient,  ces 
jome  derniers,  que  ka  ftdftraux  avaient  eonpé 
les  communications  de  Lee,  que  ce  dernier 
«''tait  enfermé  dnn?  im  cercle  de  fer  et  que  l'on 
apprendrait  bientôt  des  nouvelles  pa]pitante.<t 
d*!ntér6t.  Les  nonvolles  qni  nous  parrienoent 
sont,  enefiet,  très-intéressantes  :  plusieurs  gran- 
des batailles  ont  été  livrées  et  l'armée  du  Nord 
a  été  battue  avec  une  perte  de  près  de  87,000 
hommes,  tues,  blessés  et  faits  prisonniers. 

S'il  faut  en  croire  certains  rapport»  ineërfis 
dans  les  journaux  anglais,  l'immigration  en 
Amérique  sera,  celte  année,  d'une  importance 
numériqii»  considérable  ;  des  villages  entiers 
en  friande  et  en  Angtetene  seront  dépeuplés 
de  leur  population  agricole  et  industrielle,  et 
de  tous  les  antres  points  de  l'Europe  viendront 
des  nuées  d'immigrants  trouvant  leur  sol  natal 
trop  ingrat  et  s'attendent  à  aborder  dans  un 
Blr>Dondo  où  tout  leur  viendra  A  souhait.  L'on 
croit  que  le  nombre  de  ceux  qni  laisseront 
l'Europe  ne  sera  pa^  beaucoup  au  dessous  de 

S5o,ooa 

Garibaldi,  ce  brigand,  si  célèbre  par  ses 

innombrables  forfaits,  (jui  s'e^t  vanfé  d'avoir, 
à  Rome,  en  1849,  teint  ses  deux  bras  iluns  le 
lang  dea  français,  a  reçu  en  Angleterre  un 
aecneU  enlhoosiasto.  Il  est  eniiéà  Londres 
comme  on  vainqueur  couronné  de  ses  victoires. 
On  l'a  fait  passer  sous  des  arc:?  de  triomphe  et 
par  des  rues  tapissées  de  draperies  ;  partout  se 
Toyalent  des  inseriptions  à  la  louange  du  plus 
grand  homme  des  temps  modernes.  Ses  amis, 
Mazzini,  Slansfeid  et  Lord  Palmerston  doivent 
être  fiers  de  l'honneur  qu'ils  uut  eu  d'avuir  éié 
aoelamés  en  même  temps  que  loi.  Vivent 
Garibaldi,  Mazzini,  Stansfeld  et  Lord  Palmer- 
ston  !  s'éeciftient  ces  braves  anglais  d'ordinaire 


si  flegmatiques.  Quel  beau  triomphe  '  .Quel 
honneur  pour  Garibaldi  !  Quel  honneur  eurtout 
pour  la  fière  Albion  1 

Badina^e  à  part,  commf  ni  expliquer  cet  en- 
gouement pour  le  condoUitre  italien? 

Il  n'esl  pas  difficile  malbenrensement  de  bien 
saisir  la  cause  des  relations  sympathiques  entre 
Garibaldi  et  le  peuple  anglais.  Ton?  deux 
travaillent  dans  le  môme  but  :  tous  deux  sont 
dignes  de  se  oompiendie. 

Les  Anglais  baissent  la  religion  catholique 
et  détestent  naturellement  le  Pape  qui  c!-t  le 
chef  visible  de  cette  religion.  (Garibaldi,  de  son 
côté,  voudrait  anéantir  le  Souverain  Punlife  et 
sa  domination  spirituelle  et  temporelle.  Voilà 
un  point  de  contact  qui  explique  la  complicité 
de  ces  ennemis  de  l'Eglise  Catholique,  Aposto- 
lique et  Romaine.  Mais  la  promesse  du  Sau- 
veur est  là  :  es  Pierr*  et  nur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglhe  et  U»  portes  dé  PEnfer  ne 
prévaudront  ])oiiit  confr^effe. 

La  seconde  raison  qiii  explique  cette  accoio- 
tance, c'est  la  haine  des  anglais  pour  la  Franoe. 
lis  prétendent  étn  les  alliés  de  celle-ci  ;  mais, 
au  fond  de  leur  oœur  le  vieux  levain  existe 
tonjonrs. 

Le  présent,  fait  à  Garibaldi,  au  Palais  de 
Cristal,  est  assez  significatif.   Les  anglais  ont 

donné  au  héros  un  drapeau  italien  sur  lequel  on 
avait  inscrit  ces  mois  :  "  Rome  ef  Véni?e."  Ses 
compatriotes,  demeurant  à  Londres,  lui  ont,  en 
même  temps,  présenté  une  épée. 

Bnfin,  Garibaldi  a  terminé  un  peu  brusque* 
ment  sa  visite  en  partant  le  37  avril  pour  Ca- 
prera,  sa  retraite.  Quelques  uns  prétendent  que 
l'Empereur  est  pour  quelque  chose  dans  ce 
départ  subit  tandis  que  d'autres  affirment  qu'au 
contraire  Napoléon  III  aurait  marqué  sa  vive 
approbation  de  la  réception  faite  à  Graribaldi. 
Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  trouver 
la  vérité  dans  l'une  on  l'autre  de  ces  deux  as* 
sertions. 

Laissons  de  côté  (e  jifiis  grand  homme  des 
temps  nwdemts  ci  le  peuple  anglais.  Nous  en 
av<»8  peutpétre  trop  dit  sur  ce  sujet. 

Le  conseil  fédéral  de  la  Suisse  n'a  pas  été 
aussi  courtois  envers  Marzini.  Dans  sa  séance 
du  15  avril,  il  lui  a  interdit  le  territoire  Suisse, 
renouvelant  et  confirmant  les  arrêts  rendus  an- 
térieuremeni  touchant  son  expulsion.  Le  con- 
seil donne  pour  vaison  de  cette  mesure  **  le  fait 
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qae  Mazzlni,  déjà  ù  diverses  reprises»  et  eacore 
dans  le  connut  de  Pété  dentier,  a  abnsé  de 
l>amle  <iai  loi  était  accordé  à  Lagano,  de  ma- 
nière à  compiomettie  la  sêcarîté  extérîeoie  de 

la  Saiase. 

Le  10  oit.»  Maximiiien  a  formellement  accep- 
té la  eoaraniM  da  MexkiM  :  le  18,  il  arrivait  à 
Rorae  pour  anpplier  le  Souverain  Pontife  de 
bénir  son  entreprise,  et  le  20  il  partait  pour 
Civilta-Veccbia,  où  il  s'est  embarqué  dans  la 
■oifée.  L'Autriche  l*a  déjà  noonnii  comme 
empereur  du  Mexique.  La  France  en  fera  au- 
tant dès  qu'elle  aura  été  notifiée  officiellement 
de  son  acceptation  du  trône. 

Le  19  avril,  la  conférence  è  propos  de  la 
qneatioa  dano>allemande  s'est  réunie  à  Londres, 
mais  elle  fut  ajournée  au  20,  puis  au  25.  Noujj 
ne  savons  si  la  paix  résultera  de  la  discussion. 

Les  Prussiens  se  sont  emparés  de  Duppel, 
le  18  avril.  L*asaant  a  été  terrible  et  la  dé- 
fende très-coaragease.  Les  Prussiens  avaicni 
25,000  hommes  en  ligne;  15,000  ont  donné, 
10,CX)0,  restant  en  réserve.  Les  Danois  avaient 
de  lenr  eftté  15  à  S0,000  h<Knme«.  Ces  der- 
niers ont  perdu  près  de  4,000  soldats  et  une 
centaine  d'officiers,  t:indi9  que  les  assaillants 
n'<»it  eu  qoe  600  soldats  et  60  officiers  mis  hors 
de  combat. 

Après  la  prise  de  Duppel,  les  Danois  se  sont 
retirés  sur  l'île  voisine,  l'île  d'Al?cn. 

Lei  Allemands  ont  résolu  d'envahir  tout  le 
Jatland. 


l'avaiice,  et  duquel  dit  cadre  il  ne  pent  sortir  sms 
mettre  unf:  faute  frr;ivij  onntro  lo  Droit  Coutvmier. 
D'ailleurs,  lucedames  et  uKï.'^i tors,  je  vous  promets  un 
ample  d^omuagemont  dant*  les  ^lôoois  qos  vons  sUta 
bientôt  avoir  le  plaisir  d'entendre. 

Il  y  a  UD  an  passif  t^ue  le  Cercle  Litt^Sraire  a  présenté 
son  compte-renan,  mais  il  n'a  pan  cessé  pour  cela  de 
coatiaaer  ses  trsTMix  ei  de  fournir  Isfaorieusameat  ss 
csniiie. 

Depuis  lo  dernier  crinipt>:>-ren'ln  1p  Cercle  a  tenu 
régulièrement  ses  séances  et  l'oa  ue  cite  pas  uac  seule 
fois  où  le  quorum  n'ait  paii  éi&  obtenu. 

L'année  deroiàre  il  y  a  eu  vingt-six  iésoessi  cette 
année,  bien  que  noos  ne  soyons  pas  urÎTé  à  la  fin,  en 
compte  autant. 

L'an  dernier  les  membres  du  Cercle  ont  fait  k'jj  fraLs 
de  quatre  séances  publiijuea  ;iu  Cabinet  Paroissial,  ce 
MDt  :  MU.  Tradel,  Belle,  Provancher,  Auclair,  Ar^ 
diKDibaidt,  Dansereta,  HeOoaviUe  et  Pariseault; 
cette  anD<5p  nous  nous  SJjmmcs  cffaefe  pour  faire  place 
aux  orateur»  distingués  qui  uat  si  Liicu  su  nous  intéres- 
ser tous  par  leurs  savanta  discours. 

A  nos  séances  hebdornsâMiss,  d«s  «iras  ont  été  las 
sur  différente  sujets.  La  dédnnfttion  ooi  fUt  partis 
de  nos  exercices  littéraires,  n'a  pas  f^f  n 'gligée,  soit  dans 
les  fxcreioes  particuliers,  soit  dans  les  discours  qui  ont 
»'té  prononcés  dans  les  diw  ussionn.  Enfin,  des  discus- 
-iions  ont  eu  li«a  régulièremeut  à  obaqœ  sésnoe  ;  noos 
allons  enumérer  ces  mCKisnts  traraux  aasn  briivenient 
que  p:i.s.^ible  pour  ne  pas  retarder  les  lectures  intéres- 
sant<>s  que  vcus  attendes,  je  n'en  doute  pas,  avec  impa- 
tience. 

Voici  la  liste  des  priarâpaiiz  essaÎB  dont  qiielqae»-ttos 
ont  été  las  an  Cabmet  Pareisrid,  «fc  les  sains  sont, 

nous  l'espérons,  en  portefeuille  pour  l'an  proch.iin. 
lo.  Essai  sur  l'Histoire  du  Canada  par  M.  Moa^u. 


€£BCLE  LITTERAISS. 

Dans  la  séance  publique  da  Cercle  Litté- 
raire, tenue  au  Cabinet  de  Lecture  Paroissial, 
le  fé  avril  dernier,  H.  U.  E.  Archarabaalt,  le 
président,  a  rendu  compte,  de  la  manière  sui- 
vante, H«*<«  travaux  accomplis  par  cette  sociétéi 
pendaiii  l'année  précédente; 

^lesdames  et  Mesiiùeurs, 

En  TOUS  invitant,  par  la  voie  des  jonmauz,  à  assister 
à  ane  Béanco  du  Cercle  Littérure,  tocs  éties  en  droit 
ds  TOBS  attendre  à  oe  qoe  tous  ks  diseoats  nrODOBoés 
dans  oette  séanes  ftiswitt  litténbss.  Je  cois  tout 
d'aTjord  vous  demander  pardon  si  j'ouvre  cette  sr^'anco 
en  TOUS  entretenant  d'un  sinet  que  je  ne  puiâ  traiter 
■KDS  IfUds  desSmi^  eakok  os  la  ststÎBtiqQe  ;  car  vous 
a*igBO(Ss  pss  qos  Mwwa  Pvtngt  mài^  et  êoUnnel^ 
en  psniUft  eboeasISBes,  ineombe  snFMn^at  le  devoir 
de  ftiie  aa  dîsoMis  dont  Is  «sdre  est  ioat  tiasé  à 


2o. 
3o. 


4o. 
50. 

6o. 

7o. 
8o. 
9o. 
lOo. 

llo. 
12o. 
130. 

14». 

15o. 
16o 


Jacques-Cartier 
Maoemoîselle  de  Yer- 


M 


Anddr. 
Choqnel. 

Demers. 


IjS  seconde  bataille 
d'Abruliant .... 
La  Vocation  reli[;ieu- 
se  du  Canada... 

L'AvstraiUs.  

IjQ  Pologne  

Pie  ix:  

Le  Cardinal  Maury. 
La  Be%ion  et  la  So- 

eiété  .... 

Victor  lîuKO  

Oaauani  

la  vie  de  JésOS  dS 

Benan   " 

Ut  Ste.  BîUe  au  point 
de  vue  littéraire 

l'intempérance  

la  franc-ma(;onneric...  " 
17o.  Eéflcxions  sur  le  Crédit  d  après 

les  Economistes  modernes  " 
ISo.  Bissiaitr  le  Commerce  du  Oaasda avec  ka  Anglais. 
19o.       "      la  propriété. 

20o.      "      le  culte  des  Beaux- Arts  dans  la  Sodité. 
21o.      "         Coustitution  anglaise. 
Ba  parlant  des  travaux  éorits  du  Cercle,  nous  com- 
iiyiiatioe  enreis  MH.  Aoolair,  Pcoran- 
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Dansereau. 

McConville. 

McConville. 

IhuMerean. 

Bdb. 

Pansereau. 
Pariaeaoh. 
TradaL 

Oenand. 

Dnprat. 
BeOs. 
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dier  et  Dopiat,  ai  nous  Defainons  une  mentioD  narti- 
«dîèra  dM  mtgDÎfiqaw  riamêB      ttvniax  du  Cercle 

que  CCS  iiiossieurH  ont  Viea  voulu  faire  h  rhacuno  de 
nos  8<?ances  ou  leur  (|ualit<$  de  secrétaire.  Entre  autres 
gujct^  d(:Lhu]iiAi  diBfibt  k  Cerçlfi,  doiu  oiteronB  les 
saiT&nta: 

La  cooscienoo  par  Tietor  Hugo,  M.  PariManlL 
Exorde  d'im  diaoooi»  aur  h  tw  ds  Pie  IX,  H,  Daose- 

teau. 

Seconde  bataille  des  plaines  d' Abraham,  M.  Dcmorfl. 

Dix4ittLt  diacoaaiooB  dont  laplapaitont  oocupé  trois  et 
cpatre  séances,  ont  eu  Hea  mr  des  sujets  de  Proit,  de 

lit'/]  (fisre  et  d'cconouiie  politique.        iuiiiii.>  Jf  tnù.s 
^    rlia^ourii  ont  été  prononcés  à  chaque  séance  sur  cca  diffé- 
rentu  saj«ta^  dont  Totoi  1m  frinoipwiz,  êniâtt  mur  le 
Droit: 

lo.  L'âtade  de  la  philosophie  est-elle  néoessairo  pour 
l'étude  du  droit  ? 

2o.  La  propriété  est-elle  do  druit  uaturcl  ou  seule- 
UKHt  de  droit  positif? 

Dolt-ou  attacliLT  h  droit  (^Ici'foral  i  h  prujjriJtc  ? 

4o.  Lo  taui  de  riuKirût  devrait  il  être  (lié  par  uuc 
loi? 

60.  I>oitK>a  admettre  une  difiéreucu  entre  l'uâure  et 
le  prêt  à  intérêt  ? 

Go.  Essai  sur  le  droit  lîoniaiii  par  ^I.  Clioquct. 

Noos  avons  eu  HUh.'^i  difFôrciit.s  travaux  ut  dlsi;udiiiotLS 
KUr  rti;ouoiuie  politiL|ue,  les  \uici  ; 

lo.  L'étude  de  l'éconuiiiic  policicjue  cst-cUo  utile  dans 
l'état  actuel  de  la  société  ? 

2o.  Le  capital  d'une  nation  eat-U  réeliement  eu  raison 
de  la  vertu  ? 

3o.  L'éucr>.'tc  du  travail  viout-clle  plutôt  dit  Mati- 
nient  du  devoir  t^ue  de  l'ambition  ? 

4o.  Est-il  préjàdidaUs  k  un  pays  d'importer  plus 
qu'il  n'exporte  ? 

60.  Le  luxe  cst-il  avantageux  aux  nations  ? 

60.  Que  penser  de  la  prospérité  ijuitérielle  nattons' 
ffOtestaotes  au  point  de  vu^  ^aouiique  ? 

lo.  8enât-il  opportun  d'établir  une  r^fvriue  morale 
dans  les  manufactures  ? 

80.  Lequel  vaut.. nùeuK  pour  combattre  le  paupéris- 
me, de  rawdirtanw  prÎT^iOlt  de  l'asaisUncc  publique  ? 

9o.  Les  gouverneurs  frannai.«  du  Canada  avaient-ils 
raison  de  défendre  à  leur»  uattoiiuus  do  commercer 
fivce  les  ooloniei  —g*"— p  toîaiucs  ? 

ComnM  -fOii  wm  fa  le  leaMrqiMr,  meidanics  et 
iDMrieun^  par  les  tra-?wiz  crae  nous  Tenons  de  passer 
en  re>-ue,  nous  avons  accordé  une  plato  asvz  hrp:-  à 
l'étude  de  l'économie  politique  (et  non  à  la  poiitiijuc 
kMile^  e»  qpi  «tl  Usn  diffmal»)  ainsi  qu'à  la  statisti- 
^1  pana  que  noqs  mtoh  «muDe  de^oa  en  plus,  or^ 
seûmees  tiennent  une  plaee  importante  dans  les  étadc- 
encîalepet  politiqur^  qui  «ont  l'un  des  principaux  objets 
du  Cercle  Littéraire;  mai»,  comme  on  l'a  vu,  nous 
n'avons  pas  pour  cela  négligé  d'aattes  études  et  nous 
«VOUS  wmpli  aussi  laboiiraMaient  que  posnble  le  temps 
que  naos  pouvions  «onsaorerà  oeseKBroioee  intelIeetQels. 

Si  ce  comi'tc  rtiidu  des  travaux  du  Cercle  Litté- 
raire parie  assez  par  loi-^ême  en  taveur  de  cette 
■odéié,  comme  nous  airons  la  pnSsomption  de  le  croire, 
nous  n'ajouterons  pas  un  seul  uiut,  et  nous  terminerons 
en  faisant  un  appel  à  la  jeunesse  studieuse  de  3Iout- 
iM,  en  l'invita&t  A  venir  partager  nos  effinta  et  nos 


travaux  qui  ont  pour  but  l'aTsaioeaient  de  obaouo, 
pour  que  dbaoun  mdMe  se  Nadva  plu  utile  4  lui> 
mêBM,  à  aoi  aenibubleByi  le  religion,  A  1»  petiie. 


Ift  Tertn»  bue  des  soelitca  hamilncs.  (i) 

I>e  notre  temps,  on  parle  beaucoup  de  progrès,  mais 
surtout  do  progrès  social,  lios  politiques  du  jour, 
effrayés  des  maux  qui  menaeent  l'Europe,  ont  senti  le 

besoin  d'une  rûtornic  S(H'ialo.  et  .«ont  i\  la  rcelierche  d'un 

frogrès  liaso  .sur  les  lx','^:)ius  uuuvcaux  des  peuples. 
)e  là,  ces  iKiléiuiquos  ardentes  entre  les  défenseurs  d'un 
passé  politique  qu'on  attaque,  et  les  partisans  d'un 
nouveau  dr,>it  que  l'on  prétend  substitner  A  l'ancien  ; 
de  là  aussi,  ces  synt^mes  îiiijMi.'^^iblc.s  invcnti'?  par  les 
grands  initiateurs  du  mouvemeut  pjlitique  en  Europe. 
Au  milieu  de  Ces  aberrations  de  la  pensée,  de  tant  d'op- 
positions dons  les  idées,  de  tant  do  dirci^enoes  dans  les 
opinions,  les  esprits  droits  et  consôeooieQX  persuadés  de 
l'impui.ssance  de  la  diplomatie  avec  sej?  tendances  ac- 
tuelles à  apporter  uii  remède  elEcaec  aux  maux  de 
notre  époque,  se  demandent  où  il  faudrait  aller  le 
cberober  ce  remède.  Ce  n'est  que  dans  Tétude  de 
llnBtane  et  des  vrais  besoins  dea  aoeiétés  qu'on  pourra  le 
trouver.  L'Iiistoirc  nous  apprend,  en  effet,  que  les  na- 
tions souijiises  aux  décri't.s  iiiunuablcs  d'une  i'fOvideac« 
infiniment  sage,  furent  [grandes  et  fortes,  aussi  long- 
temps qu'elles  suinrcnt  les  lois  de  la  vérité  et  de  la 
justice,  et  qu'eflea  tombèrent  dans  TalMiksement  et  le 
Dialheur  du  moment  qu'elles  s'adonnèrent  an  vice  et  à 
lu  eorruptiiin.  Ko  partant  de  ce?  pré  mi.- ses,  il  sui&t 
d'un  peu  de  réflesion  piour  se  eotivaiucro  qu'il  ne  peUt 
y  avoir  de  société  vraiment  grande  sans  la  vertu. 

£n  effet,  c'est  dans  la  vertu  qu'est  la  source  de  la 
pro.sp(5rité  et  de  la  gloire  des  empires.    Les  lois  seules, 

Îiuelquc  sages  qu'on  les  suppose,  Jïont  impuissantes  ]>our 
ormer,  faire  gramlir  les  états,  et  lis  :^outcnir  dans  leur 
grandeur.  Car  la  loi  n'atteint  que  les  corps  :  son  action 
est  pasNTe  ;  eUe  peut  punir  les  eiimes  mais  ne  les  pré- 
vient paiî  et  ne  provocjuc  aucune  action  généreuse.  Il 
faut  une  puis.'tanoe  qui  agisse  sur  les  esprit»  et  dirige  les 
volontés  vers  le  bien,  et  eette  puissance,  et  ci:s  j;uiile8 
fidèles  œ  août  ïvë  vertus  mondes,  jointeti  aux  vertus  reli- 
gieuses qui  se  trouvent  tou|ottni  où  cclles-li  existent  j 
qu'on  la  supprime  cette  puissance  et  la  loi  rcptc  une 
lettre  mort«.  Ainsi,  vous  pourrez  faire  des  conscrip- 
tions, lever  do  nombreuses  armées,  umin  vous  ne  ferez 
jamais  de  soldats  braves  et  dévoués  sans  l'amour  do  la 
pittrie  ;  vous  n'aurcx  que  des  lâches  (|ui  fuicront  devant 
le  danger.  Et  il  en  est  ainsi  de  tontes  les  vertos  tant 
morales  que  religieuses  ;  chacune  a  sa  fonction  pUrticn- 
lière,  chacune  exerce  son  influence  nécessaifL  au  bieu 
des  sociétés.  La  Tempérance  forme  les  citoyens  forts 
et  vigoureux  ;  elle  donne  aux  états  des  8oldat.s  dévoués, 
capables  des  plus  rudes  fatigues,  des  plus  dures  priva- 
tions. La  Pureté  conserve  les  bonnes  mœurs,  enfante 
riiéroï.^mc  du  dévouemcut  qui  hrnw.  h  s  périls  et  verse 
sonsanp  pour  la  patrie.  Les  lois  ont  pour  base  la  Jus- 
tice qui  empflolieles  guerrea  aangtantes,  punit  le  eiime 


(1)  Ce  travail  dik  à  la  plume  d'un  de  nos  jeuaea  écrivains, 
déuote  des  études  «érieuse*  et  des  qualitéa  reaimrquables  de 
•tjrl».  Nous  MMomes  beurnux  de  1»  •oumeilre  à  l'appréciatioa 
de  nos  Icoteoia.— Bfo. 
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0k  lëooBMDw  Ic8  actions  TertneiiMi.  O'cst  l'fiqnité 
qui  pténoe  mx  o]X-ratiou  «omin«roî«]ei,  nuintifliit  la 

Donne  intelîi;^once  t  lurc  Ica  citoyens  et  les  divers  corps 
de  l'étAt  ;  kl  Prudcuc^  est  la  gardienne  des  empires,  elle 
IMire  la  paix  et  la  prospérité  des  peuples.  Et  cboz  les 
natîoiie  ou  rèpcnt  la  tcmpétitooe,  la  joaiiee^  la  prudence, 
les  vatOB  religieuses  qui  m  sont  jamsis  oA  lea  praniè- 
res  n'existent  pas  impriment  à  tout  an  caractère  sacré 
et  national.  Klles  en&cij^iient  aux  gouvornemcnta  à 
respecter  les  droits  des  Taiblos;  et  aux  pLuplo3,  elles 
commandent  l'obéiaianm  aux  Joîs.  C'est  par  la  reli- 
gion que  se  «onsemnt  les  aodeDnes  institutions,  la 
i-iuipliftté  des  mœurs;  que  l'amour  de  la  patrie doricnt 
une  puissance  invincible.  Ainai,  sous  l'iaflueuce  irré- 
sistible des  vertus  morales  et  religieuses!,  les  peuples 
deneauent  libns  et  ibrts,  et  se  fonnent  las  états  puis- 
saats  «t  dmables. 

Kt  ijuanJ  bien  mCmc  la  raison  ne  nous  le  dirait  pas, 
iii  parulti  Je  l'EteruisUti  Vérité  devrait  ootu  en  convain- 
cre pour  toujcnus  :  Jtutitia  efami  g«nte$f  aow  dii«Ue 
dans  l'Ecritore. 

LoraqneHoïse,  sur  le  point  de  quitter  Israël,  eut 
rassemblé  autour  de  lui  les  tribus  trop  .-ouvcnt  infîdt'lts, 
le  Seigneur,  parlant  par  k  buucbu  de  iioD  k'gi^iatcar,  leur 
ssppela  ses  bienfaits  passés,  et  leur  en  promit  de  nou- 
veau «Tee  la  force  et  la  paix,  si  elles  demeuraient 
Bdlles  à  ses  commandements.  Or,  quand  Dieu  parle,  il 
s'mhi-'ssL'  i  l'humatiif*.^  toute  entiC-rt',  et  les  vérités  que  sa 
\uix  pruckiQc  sn>Qt  Ic^  lucuiùë  dtiu6  tuus  k'.'>  lîgcs  et  pour 
tous  les  peuples  soumis  à  sa  loi.  De  plus,  l'histuire 
nous  apprâod  qiie  les  empiree  qui  ont  pamé  suMcssive- 
BOSDt  BUT  b  terre  ne  furent  grands  qu'autant  qu'ils 
furent  vertueux.  Les  ^.n^xs  uiêtne  du  p.iuMiiI.suie,  let^ 
philosûpUcâ  ut  les  tours  aacicus  avaient  reconnu 

cettti  vérité  :  Socratc,  l'iuton,  Âristote,  enseignaient  la 
vertu  à  leurs  concitoyens  ;  Lyooigue  et  8oloa  l'avaient 

Îtrise  f  our  base  de  leurs  législatioos,  et  en  prMSrivaient 
d  pnjti'jue  iluiis  k.^lois  qu'ils  Jounèrent  ù  la  firècc.  L'E- 
gypte, la  jaye  Etrypto  qui,  la  première,  connut  la  ijuicu- 
ce  de  bien  gouverner  Ica  peuples,  et  qui  fut  le  berceau 
de  tontea  ks  conaaiaaances  humaines,  la  cuUivait 
tomme  iuutt  Ufimdmmt  de  ftmte  toeiité. 

Plus  tard  l'Etrliao,  faismt  surgir  par  ses  rertus  la 
etrilisatioD  du  g«ia  mèuto  dû  la  plus  profonde  barbarie, 
flmnait  à  son  école  des  états  puissants  et  durables,  et 
en  nootrait  ainsi  l'inflawiee  irrésistible  ;  aussi  lorsque 
dans  des  nèdes  de  prâtendus  progrès,  mais  siècles  de 
véritable  décadence,  ces  mêmes  états  voulurent  ré{>udier 
Ifcur  mère  avec  ses  vertus  civilisatrices  pour  marcher  au 
gré  de  leurs  aveugles  passions,  les  désordres  sanglant.s 
eo&ntés  par  reneor  et  la  dépravation,  forcèreot  les 
TéRurmateurs  insensés  d^alors,  à  avouer  qu'ils  s'étaient 
Ironijx's,  et  ils  reconnurent  malgré  eux  que  la  vérité  et 
la^^ticc  sont  les  conditions  indispeosabies  du  progrès 

Pour  peu  que  l'on  oousidère  les  peuples  divers,  on 
voit  que  ce  sont  les  vertus  morstee  et  religieuses  qui  ont 

fait  leur  jrraudeur.  et  que  Je  tous  les  empires  ceux  qui 
6uli«ti.stércnt  le  plus  longtemps,  sont  ceux  où  ces  mûmes 
vertus  ont  le  plus  longtemps  légné.  Onvies  l'histoire , 
interroges  tous  les gouvememeDU^  tous  vous  répondront 
que  ee  sont  les  vertus  qui  ont  fUt  leur  grandeur. 

Quand  le  peujl*  Juif  fut-il  plus  heureux  que  sous  Da- 
vid et  Solomon^s  plus  sages  et  les  plus  vertueux  des  rois  7 
L^gTple  fiUgunds  par  son  «monr  de  la  vérité  et  de 


la  justice.  La  Pecse  établit  son  «npirs  par  la  t«mpé> 

rancc,  l'équité,  la  sobriété  ;  eUe  t&ormk  les  nesurs  oor> 

rompues  des  Mèdes.  Un  patriotisme  ardent  et  le 
itiépris  des  richesses  firent  la  force  des  Grecs  :  la  sobriété 
leur  donna  la  force  qui  fût  vdinocSy  «6  b  prudence 
acheva  leur  grandeur.  Bomo  par  son  respect  pour  les 
dieux,  par  ses  vertus  guerrières,  ^ea  mœurs  pures,  son 
amour  des  lois,  de  la  patrie  et  de  la  liberté  devient  la 
maîtresse  du  monde.  Llle  port«  la  civilisation  jusqu'aux 
confins  les  plus  reculés  du  globe  et  son  nom  domine  dans 
les  figes.  £t  de  nos  jours»  les  £tals  qui  sont  viaiBient 
grands  et  prospères  ne  dotvMt  estle  grandeur  «t  oeMs 
prospérité  qu'à  leur  respect  pour  l'E^se  et  à  une  fidé- 
lité inébranlable  aux  étomeUes  vérités  qu'elle  enseigne  t 
Ainsi  donc,  toutes  les  nation?  ne  se  sont  élèvera  et  ne  * 
se  sont  soutenues  dtfis  leur  élévation  que  par  la  verta. 

Mais  si  la  vertu  élève  les  nations,  le  vIeelidétMit  en. 
entièrement  op[><>?;é,  doit  nécc^sjiircmcnt  les  abaisser  et 
rendre  les  peuple»  malheureux.  Moùc  dans  son  dernier 
entretien  avec  le  peuple  d'Israél,  après  lui  avoir  promis 
les  faveurs  et  la  proteetion  du  Seigneur  tant  ou'il  senit 
soumis  à  sa  kfi  sainte,  le  menaça  des  plus  leriilieaéhÉi 
ments,  s'il  traBKpTessuît  livins  oommandemcnts  en 
s'adonnant  an  vice  et  à  i  idolâtrie.  Aussi,  vit-on  le 
peuple  privilégié,  devenu  prévaricateur  et  m(5chant, 
tomber  dans  l'humiliation  et  le  BMlbour;  Jénsskaa 
renvenée  parce  que  l'impiété  anuit  pénétré  dsns  le 
temple  du  .Scifrncur,  ot  les  tribus  devenueB  infidèles 
chargées  do  chaîner,  aller  expier  sur  la  terre  étrangère, 
an  milieu  de»  miaèrea  et  des  pleurs  d*M»  dure  set  f  Itiuls^ 
leur  infidélité  et  leurs  crimes. 

Partout  où  l'on  néglige  la  vertu  pour  s'adonner  au 
vice,  il  produit  ses  effets  destructeurs.  L'impureté  fait 
des  ftmes  basses  et  ptisUlanimos,  détruit  les  mœurs, 
sème  partout  le  désordre  et  la  corruption.  L'injustice 
rètrne  où  sons  l'empire  des  vertus  morales,  avaient 
Tf'p\6  r équité  et  la  justice.  La  pmdenoe  et  la  sagesse 
s  éloi^-nent  des  états:  on  n'agit  plus  que  par  passion  ; 
plus  de  vraie  probité  dans  les  gouvernants,  plus  de 
soumission  aux  lois  chez  les  gouvernés  ;  la  rslqgion  et 
l'honneur  deviennenl  de  vains  mots  :  le  crime  apparaît 
et  rinfanrie  ne  craint  plus  de  se  montrer  au  grand  jour  : 
l'ordre  social  est  ébranlé.  Alors  les  empires  minés  dans 
leurs  propres  fondements,  s'affaiblissent,  chancellent  et 
s'écroiucnt  avec  un  fracas  qui  fait  trembler  les  peuples 
témoins  de  leur  ebûte.  C'est  ainsi  que  Rome  parvenue 
ii  b  suprGme  pubeanoe  vit  périr  .sa  gloire  et  tomber  sa 

pui.s.=ancc,  lorsqu'une  trop  jrrandc  prn.spt'rit jninte  à 
un  îimour  cxcosaif  de  la  liberté  porté  juijqu  a  la  licence 
eurent  introduit  le  luxe,  la  mollesse  et  la  corruption 
parmi  ses  oitojens.  Les^Barbares,  conduits  par  le  bras 
d'un  INeu  justement  irrité,  vinrent  ftodrs  sur  l'empfrs 
des  Césars,  ot  la  ville  corrompue  fut  saccBgi5p.  La 
Grèce,  grande  et  heureuse  avec  ses  mœurs  puros,  son 
mépris  de»  richesses,  tomba  dans  rabaissement  et  le 
malheur  dâs  que  l'amour  de  l'or  et  de  l'arçcnt,  la  soif 
des  pldstr*  eurent  détruit  le  culte  de  la  patne  qui  aviifc 
fait  sa  gloire  ;  et  tous  ces  débris  d'empires  sont  des 
monuments  écbtant»  qui  attestent  les  terribles  juge- 
ments de  Dieu  sur  les  peuples  méchant.s  et  pervers. 
Thèbes  et  Mem^ds  périment  à  cause  do  leur  orgueil  ; 
— Timpiété  de  NImve  et  de  Babylonc  les  a  fait  dispa- 
raître de  la  face  de  la  terre  ;— le  fou  du  Ciel  a  consumé 
lea  cinq  villes  coupables:  Sodome  et  Gomorrhe  n'ont 
Imasé  «neim  wl%»d»  lear  UNiems  fl^leBdear.  Lo 
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puissant  empira  des  Peraea  trouve  une  ruîno  fatale  dans 
tien  immenses  richesses,  dans  la  moUeiisu  et  le  luxe  de  ses 
peuples.  Et  pourquoi  dans  des  jours  do  triste  mémoire, 
la  uatioa  la  plat  civilutie  de  U  tem,  tombft-t^Uo  dans 
me  li  proAndebirberie,  n  oe  D'eet  i  exnae  des  iniquités 

dont  elle  s't^talt  rendue  coupable  dans  fies  temps  anté- 
rieurs Qui  amena  la  révolution  de  93  ?  Qui  a  cou- 
vert de  iK-bris  et  de  sang  le  plus  bel  empÎM  qui  soit 
soua  le  soleil  '{  L'impiété  et  la  corruption. 

Dieu  est  infiniment  juste,  il  ne  p4>ul  souffrir  le  mal, 
il  le  déteste  et  le  ch&tic  partout  où  il  le  trouve.  S'il  ne 
le  paniii  MM  toojoate  duu  oette  vie,  dus  les  individu.^, 
c^eet  qu'à  •  Vitmiti  pour  mUi$fàir«  ta  futtUe.  Mais 

pour  les  w^cit'tds,  il  n'y  a  paji  J'cfeniité  ;  à  la  fin  des 
tempti  tout^ii  lea  ualiuDulités  auront  disparu.  Voilà 
pourquoi  il  importe  à  l'étcroelle  justice  de  faire  expier 
ici-bas  aux  nations,  les  iai^uitée  dont  elle  se  sont  rendues 
coupables.  Quelqnefini  eette  inoorTuptiblc  j  ustioe  frappe 
"  des  coupa  extraordinaires  où  elle  veut  que  sa  niuia 
toute  puissante  parais  seule  ;  ''  c'est  lorsque  les  crimes 
ont  été  éclatants:  quelquefois  elle  laisse  agir  les  causes 
aecoodaiiee.  £(  eette  «etioa  eouTeraioe  de  Diea  sur 
ke  éT^mente  bameiiia,  que  teeooiiuaeaît  Soertte  le 
plus  sage  des  liomnie-i  d'aprôs  la  déclaration  d'un  oracle, 
que  Sénètjue  dans  hun  tr;iité  de  k  Providence,  et  avec  lui 
pres<(uc  tous  les  sages  de  l'antiquité,  avaient  pmelauu'e, 
est  maoifoate,  éclatante  pour  nous.  "  i>iea,  dit  Jioasaet, 
tient  da  but  dee  eienz  lee  rteee  de  toos  lee  royaiUBes, 
il  a  tous  les  cœurs  en  main  :  tantôt  il  retient  les  pas- 
sions, tantôt  il  leur  lâche  la  bride,  et  por  là  il  remue 
tout  le  g\>nre  lainiain.  Veut  il  faire  des  conquérants,  il 
fait  marcher  l'épouvante  devant  eux;  il  inepire  à  eux  et 
à  leurs  soldats  une  hardiesse  invîneible.'*  Ainsi  Ait  con- 
duit Alexandre  ;  ainsi  lit-tl  apparaître,  dan»  )cn  temps 
modernes,  oc  météore  terrible  '(ui,  après  avoir  promené 
la  terreur  et  Tépouvante  ï^ur  l'Kurope,  alla  se  perdre  au 
milieu  do  1  Océan.  Mais  veut-il  faire  des  If^slateurs  ?  il 
leur  envoie  son  esprit  de  sagesse  et  de  prévoyanee.  Il 
eouutSt  Ift  sagseae  hiunaioe  toujoun^  eonrte  par  quel- 

Î l'endroit  ;  il  l'éelûre  on  l'abandotiuu  à  ses  iirnoranoes,  I 
ar  oe  moyen  Dieu  exerce  ses  redoutables  ju<^ement.s 
sur  les  royaumes  et  sur  les  empires  ;  et  les  royaumes  et 
les  enDj^res  exécutent  les  desseins  de  son  étemelle  «a- 

rW  nir  le  monde:  c'est  ainsi  que  eliaijue  nation  a  reçu 
lui  nm  mimion  particulière  fju  elle  doit  accomplir  : 
aux  unes  il  a  confié  des  a-uvres  de  miséricorde  et  de 
paix  pour  récompenser  k  vertu  ;  aux  autres,  l'exécution 
OS  ecs  arrêts  vengeurs  sur  les  peuples  méchants  et  per- 
TBffs.  La  nation  joive  entend  la  parole  de  I>ieu  ;  elle  est 
dépositaire  des  traditions  primitives  et  des  %  érité?<  révé- 
lées qu'elle  oons.  rvera  pour  les  figes  t'uturt^.  Les  Babj 
Ioniens  et  les  Assyriens  exécutent  les  vengeances  du 
Seigneur  nt  le  peuple  choisi,  lorsiju  il  a  prévariqué. 
L'Egypte  ft  fegn  JÂ  pgeaseet  l'amour  de  la  justice  ;  elle 
donne  nussaneç  i  tontes  les  sciences  humaines,  et  ap- 
prend aux  lé^i.sIutcurH  à  Lien  gouverner  les  peuple.-, 
Les  tribua  captivoi»  sont  rétablies  par  L'yrus  :  le»  Perses 
ont  le  secret  de  l'éducation  et  enseignent  aux  Etat»  à 
£9raier  des  otto^rens  forts  et  d6ToaéB.La  Phénicio  étend  et 
peneotHmne  le  «omtoeroe  et  la  navigation  ;  son  immense 
activité  entrefient  des  relations  avec  tous  les  peuples 
connus;  elle  luurnit  à  Salomon  des  ouvriers  et  oes  ma- 
tériaux  pour  la  construction  du  temple  de  Jérusalem. 
La  Grèce  sait  former  des  soldats  ;  les  arts,  l'éloquence 
et  la  philosophie  y  brOknt  da  pins  vif  dcUt.  Borne 


préparc  le  monde  à  la  venue  du  Rédempteur  promis  : 
par  la  politique  et  la  puissance  militaire,  elle  soumet 
l'univers  à  son  sceptre:  elle  porte  la  civilisation  ches  les 
peuples  les  plus  sauvages  et  fait  r^er  partout  la  con- 
corde et  la  paix.  Pois,  lorsqne  le  Memie  awa  para,  o'est 

elle  (|ui  M'ra  l'instrameitt  dSB  VeOgMOMt  dtSCIMlbS  Mir 

la  race  déïeide. 

Ainsi  toutes  las  nations,  tou.s  les  empires,  concourent 
par  une  action  plus  on  moins  grande  et  glorieuse,  seUm 
qu'ils  ont  plus  on  moins  de  vntus,  &  raccomplissement 
des  desseins  do  lu  Providence.  Nos  Etats  modernes 
d'Europe,  eux  aussi,  wjnt  appelés  i  y  coneourir.  En- 
fantés par  rf^Ljlise,  formés  par  elle  à  l'école  de  toutes 
les  vertus  morales  et  religieuses  ;  et  ainsi  devenus  les 
déporitaites  de  la  Vérité  et  de  la  Civilisatieo,  ils  doivent 
porter  eette  Civilisation  et  eette  Vérité  aux  n.ifioDS 
encore  assiscB  dans  l'ombre  de  k  mort.  8ont-ils  fidèles 
à  leur  mission  glorieu.se  L'histoire  répondra  à  cette 
question.  Hais  les  effets  épouvantables  de  doctrines 
irrélipenaes  qui,  à  une  époque  funeste,  ravagèrantrBii* 
rope  et  firent  reculer  la  France  de  plu.sieurs  siècles, 
ilevraietit  faire  trembler  nos  politiques  du  jour,  l'iu- 
?  leurs  semblent  no  p!is  s'ap>ercevoir  (juc  la  religion  est  l'in- 
dispensable soutien  de  la  morale,  sans  laquelle  il  ne 
peut  y  avoir  de  vraie  grandeur  pour  les  sodétés,  et 
qu'en  excluant  l'Eglise  du  gouvernement  des  peuples^ 
ils  posent  des  principes  subversifs  dont  les  funestes 
cfiets  amèneront  tôt  ou  tard  une  catatitropiie. 

Pour  nous,  qui  vivons  au  sein  d'une  société  où 
r^^icnt  les  vertus  moraics  et  religieuses,  persuadés  que 
dans  les  desseins  de  la  Providence,  il  n'y  a  pas  de 
nation,  si  petite  qu'elle  soit,  qui  n'ait  une  mission  par- 
ticulière à  remplir,  ne  fesons  jamais  de  fHilitiquc 
qu'avec  l'Eglise,  i'éoole  do  la  vertu.  Conservons  notre 
religion  et  nos  mœurs  ;  quoique  faible  enooiu  leOmada 
peut  être  aj^ielé  i  de  grandes  destinées. 

Rendons-nous  dignes  de  la  tâche  glorieuse  qui  nous 
attend  :  st^yons  fidèles  à  nos  traditums;  et  nos  descen- 
dants diront  avec  un  noble  orgueil  :  "  lia  étaient  vrai- 
ment bommei  de  bieu,  «■oz  qui  flnent  nos  pères.  " 

£.  L. 


Le  Comnerce  ûtm  1m  raes  de  Lendreg. 

On  lit  dans  le  RnUœny  Nrirs  : 

'*  On  a  proposé  divers  expédients  pour  diminuer  l'en- 
combrement occasionné  par  le  commeroe  dans  les  rues 
de  la  Cité  de  Londres.  T'armi  les  plus  importants 
sont  les  nouveaux  cliemiii.s  de  fer  souterrains,  les  nou- 
veaux ré;;lcnieiit>  de  police  et  les  nouvelles  rues.  La 
difficulté  de  la  solution  du  problème  sera  rendue  évi- 
dente par  le  simple  exposé  des  faits.  Chaque  jour  non 
férié,  à  Londres,  plus  de  700,000  personne^i  entrent 
dans  la  Cité  par  ses  dififérents  abords,  et  en  sortent  le 
soir  pour  retourner  cbez  elles,  dans  le  M'est-Kod,  dans 
tes  faubourgs  ou  a  la  campagne.  7uO,000  pereonnes 
représentent  une  poptllation  ^ale  à  celle  de  tous  les 
habitants  de  la  Galle  du  Sud  ou  de  la  ville  de  31  an 
chester.  Disposées  en  ligne  sur  deux  ran;;s,  debout 
l'une  il  côté  de  l'autre,  elles  oeeuiioraient  une  longueur 
de  plus  de  120  milles  et  disposéus  sur  six  rangs,  eUea 
mettraient  plus  de  douce  heures  à  passer  sous  les  yeux 
d'un  spectateur  à  la  vitesse  de  cent  dix  pas  par  minute. 
Sur  plus  de  700,000  personnes  qui  entrent  dans  la  Cité 
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et  qni  en  sortmt  chaque  jour  (non  compris  celles  qui 
entrenl  dann  We.st-Kiiii  et  los  antres  parties  de  Londres)  , 
le»  officier»  de  fciiico  du  ia  Citi'»  ont  couslalé  ()ue.  dans 
k  mois  do  niai  IbtiO,  ôHô.UOO  porsonnen  en  luojcnne 
■OBt  venues  à  piod,  et  17l  ,0(K)  en  voiturcsi.  ce  qui  fait 
nn  total  de  706,000.  Le  nombre  des  voitures  dont  on 
a  constaté  au  même  tempti  l'entrée  dans  la  cité,  toutes 
les  \  iiJirt-quatri-  heurcf;,  a  ét/-  <!c  r)7,7t)4,  et  si  elle»' 
avaient  été  placées  sar  une  iigiie  Tuue  contre  1  autre, 
elles  auraient  occupé  une  longueur  d'environ  26(1 
milles,  joigQsnt  Londres  i  York,  et  s'étendant  à  plus 
de  &0  milles  au  delà  do  cette  dernière  place.  Les  voi- 
tures ."e  !-iiiveiit  dans  les  rues  d'une  manière  tellement 
•erréo  <juc.  entre  dix  et  onze  heures  du  matin,  le  ven- 
diedi  19  novembre,  oo  s'est  assuré  que  h-  n<itiil»rc  u>Ui\ 
dft  celles  qui  ont  passé  ii  BouhChvrch,  dans  les  deux 
directions,  a  été  de  1,255,  dont  348  étaient  des  omni- 
Lu>,  5S4  d:_H  culiriiili'ts  et  2^4  des  eliarrettes,  des  traî- 
neaux, des  voitures  couvertes  et  des  louions,  outre  les 
camions  et  les  Toitone  à  bras.  On  a  constaté  que  le 
nême  jour,  entre  qmtie  et  doq  heures  du  soir,  le  nom- 
bre et  la  répartition  des  tifliîenles  qui  ont  pate^  dans 
le  mémo  endroit  avaient  ét^  à  très-[ieu  de  clioses  prt^s 
les  mêmes.  Ce  n'est  pas  cep«ttduut  que  c<îâ  véhicules 
entrait  limplemcnt  dans  la  Cité  pour  en  sortir.  Cba- 
<pù  jonr  ils  amènent,  aa  oontrure,  des  nwob«ndii«c8 
pour  1m  dëebar^r,  ou  ils  viennent  pour  ttie  chargés 
de  mareliandischi,  selon  le  bes^oin,  dans  le;»  diverses  bou- 
tiques ut  uiagosiiisi.  Tandis  quo  cela  se  t'ait,  et  <^ue  les 
ballotâ  de  marchandises  sèches,  les  paquets  d'épiceries 
on  de  qoînoeillerie»  les  beniqaes  d'Jnius^  de  viiis^  d'es- 
prits 00  de  bières  sont  tnaspcntA  psr  des  Toitores 
oc'uvcrtes  on  des  fourgons  dans  les  magttsins,  la  circu- 
lation est  plus  ou  moins  interrompue  ;  de  là  viennent 
ces  encombrements  dont  on  se  plaint  si  amèrement. 

Xiondres  tend  à  devenir,  s'il  n'est  pas  d^à  devena,  le 
gnod  eeotre  de  ^Hstribation  desprodnita  noB-eeitlement 

de  l'Angleterre,  mais  du  monde  entier.  Les  marchan- 
dises de  3Ianchei>ter,  Glasgow,  Birmingham,  Lecds, 
Sbeffield,  Nottingham  et  autres  villes  manufaetlllières, 
sont  déreisëee  dans  Londres  et  de  Ml  diatriba4e«  non- 
sedenent  en  Snrope,  dans  l'Inde,  en  Ohine  et  en 
An)»5riqwc.  mais  Diêuie  dans  lo  reste  de  l'Angleterre; 
ces  marchandiises,  dans  bien  dos  cas,  étant  renvoyées 
pour  être  vendues  en  gros  et  en  détail  dans  les  villes 
awnnfaetuni^rc!^  même  d*où  elles  sont,  primitivement 
Teonss.  Le  p<Ji^iâon  pêobé  sur  nos  eOtes  est  d'abord 
envojtj  -i  Londres,  aux  grands  fournisseurs,  qui  le  dis- 
tribuent dati.'j  toutes  les  directions  i  et  dans  Deauooap 
do  cas,  est  renvoyé  ponr  ta  ecneommatkn  atiz  'viOes  où 

il  fut  péehé  on  apporté. 

■  C'est  ainsi  quo  Londres  est  devenu  le  centre  du 
commerce  du  saumon  de  rEoosso  et  de  l'Irlande,  aussi 
M«n  qne  du  bétail  «i  dw  flOBiitibUs  de  l'£oosse  et  dn 
eootinent.  Le  snrphu  des  eârésles  et  des  frnits  du 
nst.-  du  inonde  prend  d'abord  le  chemin  des  marchés 
de  Londres,  d'où  il  s^Vcoule  sur  les  miurchés  de  l'Angle- 
terre, on  est  «nbftrqué  pour  les  pays  étrangers.  Lon- 
dsM  ert  «nootn  devenu  le  aaiobé  central  pour  les 
vâavz  préetenz  dn  monde  ;  l'or  et  l'argent  sont  main- 
tcnant  de;,  articles  réguliers  d'importation  et  d'espor 
Utiun  oomuiti  k  beurre  et  le  fromage.  M  atièro  pre- 
mières de  toutes  sortes,  thé  et  soie  de  la  Chine,  riz  et 
îodigo  de  rin^  sacre  des  Iodes  occidentales  et  du 
BrésU,  vins  de  lïanm  «t  da  Portugal,  tah»  de  Tiig^ 


nie  et  de  Cuba,  tout  est  débarqué  à  Londres,  et  passa 
par  nos  docks  et  nos  magasins  pour  être  distribué  par 
nos  marcliand.s  à  tous  le«  pays,  et  arri'.  r  jvir  i!  ir^coii;- 
brables  artères.  Les  autorités  muoicipaks  ont  obtenu 
certains  pottvoirs  nouveaux  dont  TeiereiM  hidieieux  a 
déjà  eu  pour  effet  de  diminuer  oonsidéraolement  les 
obstacles  dans  les  passages  principaux  de  la  cité.  Mais 
on  attend  d'elles  quelque  chose  de  plus  que  des  règle- 
ments do  police,  quelque  énergiques  qu'Us  soient.  Nous 
avons  besoin  de  rues  jilos  larges  ;  et  rien  autre  choss 
ne  pourra  satisfaire  les  exigences  du  public.  Compa- 
rées &  cellcfl  de  Paris,  pour  lesquelles  tin  j^'ouvemement 
ab.-olu  a  tout  fuit,  les  rues  de  la  Cité  sont  de  laidcs 
ruelles.  11  est  vrai  quo  l'inspocteur  de  la  Cité  a  re- 
commandé, devant  le  comité  dn  règlement  dn  com- 
merce, d'augmenter  le  nombre  des  chemins  de  fer 
souterrains,  et  il  suppose  que,  par  ce  moyen,  on  rsm^ 
diera  i\  rencombrciiient.  .Mai.'i  l'ouverture  des  voies 
terrées  déjà  construites  n'a  fait  qu'accroître  le  trafic  sur 
une  nifaÎM  plus  limitée.  Il  est  évident  aujourd'hui 
que  nous  avoM  moins  besoin  de  chemins  de  fer  que  de 
rues  élargiee.   Le  procédé  cet  eofttenz,  sans  anenn 

doute;  mais  Londres  cM  riche,  et  veut  être  amélioré; 
et  le  temps  est  arrivé  où  U  cireolation  dans  Londres 
doit  ttn  Mvlagée  A  tant  pdx." 


VAilire  de  MM  ai  Canada. 

L 

L'hiver  s'est  enfui,  les  neiges  ont  disparu,  les 
chaTijps  reverdissent,  la  ii  lirturclle  roucoule  sous  la 
ffîuiliée,  les  missoaux  murniun  nt  dans  la  prairie,  les 
vergers  en  flann  embaument  le.s  air»  de  mille  parfums, 
tous  les  oaBnTB  sont  dans  la  joie,  ie  moi»  da  Mai  est 
revenu. 

Sftlat  6  mois  haemz  éent  le  nom  de  Marie, 

Doit  sulMlUr  toee  tes  iaelaatib 
Va  ptésoBce  «at  ponr  nens  es  4iMt  à  la  pnirie 

La  i»remler  •olall  dn  priateams. 

Vois  tons  lae  eetan  remplis  d'hrresss 

8f»  dilatfr,  m  réjouir, 

You  pactuut  briller  l'allégraM 

Et  toai  lea  froota  a'épanonir. 

La  nom  de  Mai,  visnti  disent  eertaba  aanuta,  de  la 
déeae  Mûa,  mè/rt  de  Menure  :  dtetres  iraient  qnll 

ait  été  impost^  par  Romulus,  on  l'honneur  des  eéna- 
tours  romains,  que  l'on  appelait  maXons,  anciem.  Lais- 
aona  Isa  savants  se  disputer  ensemble  ;  le  uob  paMan 

encore  avant  qu'ils  ne  .soient  d'ac<'ord. 

L'antiquité  qui  poétisait  tout,  personnifiait  ce  mois 
sous  la  figure  d'un  homme  dans  la  maturité  do  l'âge, 
fille  le  revêtait  d'une  longue  robe  ondoyante  à  larges 
plia  :  d'nne  nain  il  portait  une  corbeille  de  fleurs  ;  da 
r autre  il  tenait  une  rose  dont  il  savourait  la  snave 
odeur.  Fn  paon,  ^  ses  pieds,  déployait  la  riobease  de 
sa  robe  étoiléo,  imtiL'C  naturelle  de  la  variété  dsS  flaUt 
«k>nt  s'ém  aille  en  ce  mois  la  robo  de  l'année. 

Les  modernes  lui  ont  donné  nn  ^Menant  vert  et 
fleuri,  une  guirlande  de  fleura,  un  rameau  verdoyant 
dan.s  une  mab,  et  dans  l'antre  le  signe  de  la  Constella- 
tion des  (  lémcaux,  X,  emblème  de  l'aocord  do  la  terne 
avco  le  soleil,  et  dans  laqoeUe  ce  mois  entra  vers  le  mi- 
San  da  M  «onna. 


.  j  ^  .d  by  Google 


Ififll 


L*BOHO  DU  OABIirit 


II. 

Dans  le  bon  vieux  tamps,  Ja  xatonr  de  Mai  jdonnait 
lien  à  une  jojeaae  oontame. 

Le  preiiiiiT  jour,  on  se  rendait  devant  le  Clmteau  du 
Sôgoeur,  le  F&ki»  de  1  Evéque,  ou  devant  la  maison 
de  qvélqaa  personne  de  oonsidération.  On  J  plantait 
un  art«rai,  ctné  da  festons  et  de  rubans,  au  son  des 
tambours  et  det  déchargea  de  moiuqn^terio;  c'<itait 
YArl'r<  (h  .}fin,  ou  simplement  le  J' 

Cet  usage  nous  est,  dit-on,  venu  des  Uomains.  Qui 
oematt  dite  le  contraire  ?  n'eat-il  pas  assez  Tieiiz  pour 
verendiquor  ce  titre  de  nobUaw  f  D'Italie  il  paaia  au 
beau  pays  do  Franco,  où  il  fnt  eomtoiaoïiMiit  aMoeilH 
par  nos  joyeux  ancêtres.  Il  vécut  jusqu'au  jour  néfaste 
de  la  grande  révolution  française,  et  disparut  alors  dans  te 
gpnCIrie  avee  nombre  d'autres  bonnes  contumM,  doot  on 
ne  ntHWve  ploa  ke  traoea  que  dans  qee^pie»  eaïupa- 

Beaucoup  de  il/air,  dans  la  vieille  France,  ont  eu  un 
renom  fameux.  On  cite  oelui  que  les  Cleros  de  la  Ba- 
soche plintaiflot  solennellement  dans  la  cour  du  palais 
à  Paria  ;  ealni  qoe  ka  Imprimcon  de  Iijron  élevaient 
chaque  année  en  Vhioanenr  du  gonvemeor  de  la  TÎUe,  et 
sur  lequel  M;xn>t  a  fait  de  jolis  vers. 

Ob  oflVait  aussi  dca  Mnu  aux  égliiies.  Tous  les  ans 
les  orfèvres  de  Paris  présentaient  à  la  métropole  de 
Îiotre-Dame  nn  Tableau  de  Mai  :  il  m  nupandait  le 
ptemîer  joar  à  la  porte  p^incipele  :  ordînaînment  3  était 
exécuté  par  le  plus  grand  maître  de  l'éptxjuo  :  les  plus 
oélèbres  sont  ceux  de  Lebrun  et  de  Lcsucur,  que  l'on 
voit  anjonrdiiù  daa*  In  gakn»  4a  Lonm. 

m. 

Avec  les  premiera  C' :>1ons,  le  Mai  passa  la  mer,  et  vint 
m  natoxaliaer  en  notre  Canada;  nolia  terre  ne  Ini  allait 
mieaz:  raan  avom-noas  no»  Maû  célèbres,  et  «lui  da- 
tent de  fort  loin. 

C'était  en  1C37,  le  premier  printemps  que  le  Oou- 
Ttameur  de  Montmagnj  panait  dans  ce  pajs.  Homme 
pieu  entant  qne  oonrageux,  il  fut  jalonx  de  mettre  la 
eotottie  naîasante  et  eneorc  exposée  à  veSB»  dangers,  sous 
la  protection  de  la  Sainte-Famïtie.  et  d'attirer  gur  stm 

Souvernement  les  béoédictioDS  du  Ciel:  le  premier  jour 
e  Mai  il  fit  diMser  un  arbre  dmnt  la  principale  E^M 
de  Qnâwo. 

C'était  cette  tnéow  chapelle  dédiée  par  la  piété  de 
Champlain  à  Notre-Dame  de  la  Reri»trnt»rr,  en  mé- 
moire de  la  restitution  de  Québec  à  k  France  psir  hs 
Anglais  après  la  prise  do  1629. 

Cet  arbre  magnifique  était  enrmonté  d'une  triple 
counnne  :  an-deaiotts  mTonnaieat  tnia  aoleîk  superpo- 
sés les  Tins  aux  autres,  au  centm deaqoeb  H  lÎMÛaDt  ces 
mots:  Jikus,  Marrc,  Joseph. 

Le  Gouverneur  descendit  de  sa  résidence  au  lieu  du 
randes>Tone,  aeoompagné  du  Clergé  et  de  la  foule 
joTnoie  dca  eol«n  et  dee  aavraiiieK.  Le  Mai  ftit  béni, 
le  canon  tonnait  au  fort  :  le  f^if>ur  de  Montmagnj  le 
noircit  et  kw  décharges  de  la  luuusquoterio  le  saluèrent 
après  lui  aux  cris  do  vivent  Jésus,  Marie,  Toaeph  I  Vive 
le  Bm  l  Vive  le  Goavemevr  11  Ce  fnt  le  premier  Mai 
dont  k  NeinTaUe>Fnnee  boncira  l'S;^  et  dont  l'ois- 
toirc  nous  a  conservé  le  sourenir. 

Le  soir,  les  soldats  de  la  garnison  eurent  leur  tour  : 

draMènoA  un  wolwd  ailm  daront  k  Art}  à  k  cinH^ 


il  portait  une  eooiaine,  aardeamn  ka  amee  du  Boi, 
du  Cardinal  de  KabeKen,  et  du  noimaa  Oounniear  ; 

les  mêmes  réjouissancea  rccoiniaencèrent,  et  se  prolon- 
gèrent à  la  lueur  des  flambeaux  que  reflétaient  lea  eaux 
daflanm. 

17. 

Ces  gais  nnagcs  si  propres  à  entretenir  l'harmonk 
entre  l'autorité  \t  les  sujets,  ont  disparu  de  nos  villes, 
et  ne  vivent  plus  guère  qu'an  sein  ds  nos  campagnes. 
La  coni|uête  semble  leur  avoir  porté  un  coup  niurlel,  et 
c'est  aux  tonipji  qui  l'ont  précédée  qu'il  en  faut  deman- 
der les  plus  belles  descriptions. 

Dt^  que  le  rossignol  avait  obanté  an  bois,  et  aalné  k 
promit  aurore  de  Blai,  ks  censitaires,  k  nui!  «n  ban» 
doulière,  la  hache  à  la  ceinture,  se  rendaient  à  l'aube  du 
jour  an  manoir  seigneurial  :  disséminés  par  groupes 
dans  les  cours  et  les  aiwnvfls,  ib  conmençaint  les 

prêts  de  U  fête. 

Le  géant  de  k  Ttutt  était  conebé  dans  k  eovr  d'hon- 
neur :  les  uns  s'occupaient  de  sa  toilette,  et  Téqnarris- 
saient  dans  toute  sa  hauteur,  réservant  le  bouo|uet  que 
surmontait  une  {guette.  Les  autres  creusaient  une 
ibaw  pn^onde  pour  le  rewvoir  ;  d'autres  enfin  prépa^ 
raiont  de  longs  coins  pour  k  consolider. 

Tout  étant  prêt,  un  coup  de  fubil  était  tiré  i  la  porte 
du  manoir.  A  ce  signal,  le  chiite Uia  et  sa  famille  des- 
cendaient au  salon,  m)i  chacun  prenait  place. 

Deux  aneîens  aa  prétentaient  :  introduite  par  k  Ma- 
jordome, îk  aaluaknt  gndensement  k  compagnie,  et 
demandaient  que  le  Seigneur  leur  ootK^ttkpeimtanon 
do  planter  un  Mai  devant  sa  jiqtIc. 

La  permission  bénévolement  dotniéo,  l'ambassade 
rejoignait  MB  compagnons.  Tons  alors  tombaient  A  ge- 
noux priant  b  Cià  d'éloigner  de  ce  jour  tout  acmdeni 
fâcheux. 

Réconfortés  par  la  prière,  ils  ne  relevaient ,  Im  uns 
soulevaient  le  Mai,  les  autres  en  approchaient  le  pied 
de  la  fosse,  puis  réunissant  tous  kurs  bras,  l'élevsieot 
majestuensemsnt  dsns  ks  urs  parmi  ds  joyeux  propos. 

Le  Mai  consolidé,  un  second  coup  de  fusil  annonçait 
une  seconde  aujbaësadc.  Les  mêmes  vieillards,  l'arme 
au  bras,  retournaient  au  ch&teau,  cette  fois  suivis  de 
deux  des  prinoinaax,  dont  l'un  portait  une  bouteiUe  et 
l'autre  nn  gobckt  de  terre  cuite  sur  un  plat  de  âlenoe. 

Après  sToir  sainéfl'vn  des  Tîcilkids  B'adressdt  «n 

châtelain  : 

IMairait-il  à  notre  Ssignsnr  d'amssr  k  Mm  «Tut 
de  le  noircir  ?"  m 
Et  d'une  main  il  préBSntait  k  fusil  et  de  Tautre  k 

gobelet  plein. 

"  Nous  l'arroserons  ensemble,  mes  bons  amis,'"  rt'pon- 
dait  oourtoiMniont  le  Seirrncur. 

On  apportait  des  verres,  on  trinquait  ensemble,  on 
faisait  la  louange  de  k  liqueur  généreuse. 

Lf  eh;îtclftin  prenait  ensuite  le  fusil,  .s'avançait  sur  la 

f date-forme  du  perron  d'iiouneur;  des  cris  de  joie  le  sa- 
uaient  de  toutes  parts. 

Cependant,  l'un  dos  plus  jeunes  de  la  troupe,  plus  leste 
qu'un  écureuil,  était  grimpé  à  la  cime  de  l'arbre  et 
agitant  trois  fois  la  girouette  il  criait  :  vive  le  Roi  t 
vive  notre  Seigneur  1 1  Tontes  les  voix  lui  ré^udaieut 
à  renvi,  pnb  snrac  k  mlnw  agîKté,  il  dstoendatti  tsm, 
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abtitaat  tor  m  lonte,  à»  nmn  4o  liaoibe,  tons  les 
jahmi  da  Mai. 

Le  Seigneur  ajustait  et  fesait  le  coup  de  fuu  ;  un 
hoorrah  onivenel  lui  tépoodait.  Après  lai,  la  châte- 
laine, les  daiMM,  tviia  Wa  nMiiiliMa  de  »  fhiniile  se  sno- 
oédùeni. 

Le  Mai  noirci,  no  feu  roulant,  bien  nourri,  durait 

Fendant  longteœpe.  Plus  on  brûlait  de  poudre,  plus 
honneur  ^tait  grand  pour  le  Seigneur.  L'arbre  dispa- 
raissait dans  un  naaga  de  fàmée,  te  dépooilUnt  de  sa 
mIm  bbuMilie  du  matin. 

lie  maître  du  eibtteau  profltaU  d'un  moment  de 
repos,  pour  inviter  les  tirailleurs  à  un  repas  cliaiiij«jtrc. 
L'invitation  était  brujamuent  acceptée  par  uuu  dé- 
charge générale. 

On  se  xendaitaou  kabooi^  o4  avaient  été  dressées 
de  kmgnea  tablée,  cduanm  vantant  aee  prouesse».  Les 
dames,  les  principaux,  s'asscyaicr i  A  la  table  du  Sei- 
gneur ;  les  suivants  prenaient  place  à  d'autres  tables 
présidées  par  un  des  memblM  W  la  famille.  La  gaieté 
la  plna  fraoohs  r^aii  à  «e  i^paa^  o&  abondaient  les 
meta  rimpfae  et  le  lait  dea  tionpeaax.  De  temps  à 
autre,  k\s  jeunes  gens  se  détachaient,  pour  aller  saluer 
h  M'ci  et  kurs  détonations  étaient  aucutiilliu^  par  des 
applu  adissements. 

An  deaeert,  le  Seimeur,  la  châtelaine  ei  les  dames, 
ftnient  le  tour  âm  tUmm  adressant  A  ebaeun  quelques 
mots  afiectucux  re(;us  avec  recunnai.ssance  :  le  maître 
portait  une  flanti*  à  ses  censitaires,  «t  les  censitaires  la 
rendaient  à  leur  Seigneur. 

Ha  Mtour  k  sa  plaça»  aiu  l'iantation  dea  liabitants,  le 
hSnm  de  la  fête,  et  après  hd  la  daiBe,la  demoballe  et  le 
jeune  Seigneur  etitonnuient  tour-4-tour  une  chanson  des 
vieux  âges  dont  les  convives  répétaient  le  refrain. 

Le  moment  du  d^iait  à  k  âu  arrivait  ;  le  plus  véné- 
rable des  vieiflaida  nmeniaitle  Seigoear  de  aa  oofdialc 
bo^italité  ;  une  detniâm  asnt<  4*nt  portfe  an  iMobeur 
de  la  f'utiiïllc  ;  les  jeunes  p?n.s  recbar^eatent  leurs  armes  ; 
une  dernière  décharge  baluaib  \a  Mai  aux  cris  do  vivo 
le  Bm  t  TÎTO  notn  Seigneur  II  et  la  troupe  joueuse  re- 
gagnait B«a  £»jen,  riant  et  ehantaat  le»  refiaina  de  k 
jcwiii<e  et  a'aooompagoant  de  «on]»  de  fbaÔa^  qne  vépé- 
taient  au  château,  coouna  an  doniar  adiwi,  w»  éinoa 
lointains  de  la  route. 

I4  lendemain  de  «ea  ftlia  joyeuses,  le  Se^jnenr  dtait 
fins  comptiaaant  povr  aea  «enaitaiMa,  lea  êeantaires 
phu  dévondi  à  leur  Seigneor  ;  lea  nw^sea  de  tristesse 
s'étaient  dissipés,  les  nœuJa  Jo  l'union  s'étaient  nf- 
ièrmis,  la  charge  de  l'autorité  était  devenue  moins  pe- 
aante,  le  jong  de  l'obéissance  plus  léger  ;  et  l'homme 
dwMiait  ploa  allègce  dana  ka  mdee  aentiam  de  la  vie. 


Mftne  Mrol^Be  iif«rt  de  Tcroliirefl. 

(Kovmut  Hutouftin.) 

Lue  an  Oabtoet  de  Lectar«  Fteviniat,  k  18  Anll  IWBA,  par 
M.  Amlmln  Cboquet,  StotUaat  ea  Droit. 

8i  notre  bistmfe  oompte  à  peine  quelques  siècles 
d'exi-itener-  r'lr>  ne  renferTtif  pi?!  ntoin^,  comme  ccHo 
de»  aDti4;uues  nations,  un  grand  nombre  de  IkiUi 
héroiqucs  qui  l'ont  illustrée  et  <jui  lui  vaudront  dans 
1m  Minola»  AaA  |iM|])le8  dsa  nwEee  uamortellM. 

L»  finit  AtrétafiMBantéa  la  «okide  «t  rempli, 


en  effet,  d'actes  de  oonage  at  de  défonement  preaqpM 

inoulte.  Chaque  pa|^  est  soelMe  dn  aang  dee  martyre 
ou  marqu(/o  du  cachet  d'un  patriotisme  qui  n'a  peut» 
être  jamais  été  surpassé  par  les  héros  de  l'antiquité. 

Mais  parmi  tous  ces  traita  il  en  est  peu  d'aussi  éton- 
nants qne  la  fiût  anfiBt  attnlMijpar  noa  liiatoraena  à 
la  jâune  S"*  Marie  Madeleine  de  Venlièna. 

Avant  de  &  iiiiii'  ncer  ce  r&It,  Il  no  sera  peut  ire 
fws  bon  de  propos  de  jeter  on  coup  d'oeil  npide  ttur 
les  uKamna  et  m  «aagaa  d«  a»  tainpa  |ianû  lea  natwda 

dOMjfi, 

Ton!  b  monda  aait  oe  vp!étémA  ke  eanTBges  Iro- 

qnois.  Kobustes,  braves,  sanguin  air  s  i's  s'étaient 
rendus  redoutables  à  toutes  les  autfcs  tribus  indiennes 
et  avaint  acquis  sur  elles  une  espèce  de  souveraineté. 
Après  avoir  <ecaaé  ka  penpkdee  qui  knr  portaient 
ombrage,  ik  iPétuent  Ibnnéien  «ne  aorte  de  république 

où  dominait  la  suprématie  dû  l  ilixe,  de  l'iialilleté  et  de 
la  perfidie.  C'étaient  Spartiates  d«  l'Auiérique  du 
Nord.  La  chasse  et  la  gnana  jétaient  leurs  seules 
Buijan»  d'aiiatewoe,  «t  knn  «ana  viaiUacd»  iioniiaient 
ehas  eax  oe  qaib  appelaient  k  oonaeil  dea  a^gea. 

Ce  peuple  révérait  le  Qrand-Ëf4>rit  ;  il  avait  ses 
manitoux  et  ses  jongleurs,  et  l'on  sait  combien  ces 
objets  de  superstitmn  étaient  sacrés  pour  «nx. 

L'arrivée  des  Françai.s  en  Canada  avait  été  pour  ces 
barbares  un  coup  de  foudre.  Leur  férocité  surexcité* 
se  réveillant  plus  terrible  que  jamais,  ils  avaient  juré 
d'exterminer  les  nouveaux  venus  ;  et  dès  ce  moment 
tout  fut  par  eux  mis  en  jea  pomr  peidre  la  coloniei. 
Vingt  fois  le  flambeau  de  la  guerre  s'était  alloiuéj 
vingt  fois  le  calumet  de  paix  avait  été  échangé,  les  fwr- 
ments  les  plus  solennels  avaient  été  jurés,  le.»*  iraité.s  les 
plus  saints  conclus.  Mais  ù  la  première  occasion  tout 
était  oublié  do  leur  part  ;  ils  tombaient  à  l'improviste 
sur  les  paisibles  habitants  dee  campagnes,  sur  les  bour- 
gades, sur  les  forts,  pillant,  brûlant,  égorgeant,  scalpant 
tout  ce  qui  se  rencontrait  sous  leurs  mains;  et  en 
même  tempe  plus  prompts  que  l'édair,  dès  que  leur 
coup  était  bit,  un  elin  d'œil  les  voyait  diaparaître.  En 
effet,  dépour%'UB  qu'ils  étaient  des  moyens  de  défen$>c 
de  leurs  advcrsaircR,  ils  ne  savaient  employer  coutre 
eux  qu'une  guerre  de  nurpris^-,  de  fourberie  et  detrabi- 
aon.  Telles  étaient  les  mœurs  de  ces  férooes  tribus. 

Yen  le  nmb  de  eeptembi»  1690,  aifait  eu  lien,  an 
fort  de  Verchàres,  un  combat  opiniâtre  entre  les  Iro- 
quois  et  les  Français.  Ceux-ci  avaient  terra^é  les 
barbares,  et  tné  leur  chef,  un  do  leurs  plus  braveo 
gaento».  AwnL  ka  wuragea  réadorent^  de  Teng^ 
sa  mort  à  toint  prix.  Mak  neko  l'tnagie  «onaaeré  èhea 
eux,  il  fallait  pour  cela  prendre  conseil  des  vieillards. 
Ils  &e  rassemblent  doue  au  milieu  d'un  vallon  environné 
de  collines  et  de  bois  épais.  C'est  là  qu'était  la  d^ 
même  mjatéiimiae  du  chef  dea  devina»  k  grand  intar- 
prMe  dn  déaert  H  cet  à  l'entrée  de  aa  tente  ;aon  regard 
est  perçant,  sa  contenance  pleine  de  fierté  et  de  vigueur, 
et,  quoique  dans  un  fige  très-avancé,  sa  chevelure  est 
noire  comme  Pébèoe.  P'un  ge.ste  il  impose  silence  à 
U  multitude  et  tooa  aa  tiennent  devant  lui  dans  l'atti- 
tude dn  respects   BkntSt  k  plna  anokn  dea  oheA 

9'av.ince  et  s'inc!ir.-nt  c^nvant  lui  : 

"Vénérable  Hituijneto  du  grand  Esprit,  lui  dit-il, 
tu  partage»  notre  haine  contre  l'étranger  établi  dans 
nos  bob;  ta  ooaoak  aon  andaoe  et  aee  «ntrepriaea 
impka.  Tu  m  eattad»  k  «li  d«  WKtg  da  mw  hAm  «t 
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oelui  de  la  vengeancu  qui  bouilloace  au  cœur  de  nos 
guerriers.  " 

A  peiiM  «vùt-il  aohcTé  «m  àatmn  moto  qœ  la 
fimle  eotiôre  potuMe  vm  duDMtr  tiroce,  répétée  an 
loin  par  les  forôte  et  les  moatagnee. 

"  Sage  interprète,  poursuit  le  chef,  ta  le  toû,  tu 
n'en  peux  plus  douter,  le  peuple  Iroqam  wnk  com- 
battK  ;  il  veat  s'floimr  dn  awtt  à»  l'étriMar  ;  parle  et 
dia-nous  quelle  est  la  TolMiHdtl  Gfind  Ksprit ;  dia- 
noua  iiuRsi  quoi  sera  le  sott  de  nos  armes  ?  " 

"  Braveti  délêoaeurs  du  paya,  je  vous  salue,  répondit 
le  Devin,  j'aooède  à  votre  demande  et  je  vais  oonsuller 
l«s  B^la."  U  dit  «i  t'enfonne  dans  sa  tenta. 

Toat4-o(nip  an  Imit  wnrd  et  lugubre  m  Ait  enten- 
dre, bientôt  aprt^s,  un  cri  perçant,  et  la  demeure  toute 
entière  du  l>evin  tremble  comme  un  roseau  agité  par  la 
tempête.  Ln  Inmpe  imptttiaate  «ttand  1»  dMjmn  dai 
Eamiti. 

Bnfln,  0  reparaît,  l'air  terrible,  les  yenz  ^tinoelante 

la  bouche  éeumante,  h  corps  tout  couvert  de  meurtris- 
aoies,  etd'uoc  voix  f  irte  et  sonore  il  proclame  la  guerre. 

La  guerre!  1  rrot  l'éorie  alors  toute  la  troupe. 
Od  entonne  l'hymne  de  goene  qne  ïéabo  légéta  eor les 
«oUiiiM  et  jusqu'au  fond  dM  ftiMil . 


A  aes  biai  qee  HiafrHlf  Da  laiiR  !  in  funérailles  ! 
Ifonet  dntreation  a«  toit  4a  l'éuanger  ; 
Bt  «i  aeea  eaecaBliaBi  nr  te  diemi»  des  betailUe^ 
A^nevleawBpae}  eeofcaâi 


O'nt  déjà  trop  d'offéose  : 

No*  Wi(fw«ins  ruinés 
Et  nos  boiâ  UéTsatés 
OripDt  purLoiit  vcugeaDce. 
Pnniii  nuiij  point  de  lichel 
riiis  de  colliers  do  p«!ll 
Plug  de  doux  cftliinieUl 
Mail  la  flamme  et  la  bacbe. 

RWBAl*. 

A  noa  bras  qut  Tuul-il  ?  Da  rang)  d«s  funéralllial 
Mort  et  destruction  uu  luit  de  l'étranger; 
Kl  ai  Doui  sucoombona  sur  le  champ  de*  batalUai^ 
Amii,  DO  pleures  fa*  ;  songes  â  nous  veoger. 

Im  ee  di  nos  eali 

BlanebiMent  mr  la  tente } 
n  fret  «elaar  laeie  erii^ 
n  faut  les  satisfeiie. 
Tant  qna  l'eau  eeaton^ 
Qn'ev  ciel  luiront  le*  astaeii, 
Tént  qea  1  herbre  crottn, 
StnlcMM  l""  ri'^^istrai. 

lixrUAiN. 

A  DOS  brai  que  faut-il  ?  Da  saog  i  dea  faDéralIlcel 

Mori  et  dcstmction  »u  toit  de  l'étrunetr; 

Et  si  noua  auccombuii»  but  lo  clmnip  des  bataiUt^ 

Amia,  ne  pleurez  ;     ;  s<mgfr.  i  doo»  Tenger. 

SenmDt  mort  cl  ravag* 
Que  le  dur  loumwuc 
De  gaiig  et  de  cacoHge 
Hougiise  notre  lac 
FaIsociS  trembler  la  t«rre, 
Et  d'an  y&3  triompbaot, 
Répétoûs  «n  cbaabial 
Nett»  déft  de  gutm. 

RCÏ'UAIS. 

A  noa  bras  que  faut-il  ?  Du  gaitgi  d«a  (uitér»iU«j  ! 
Mort  et  destruction  aa  toit  de  l'étranger  ; 
Et  si  nous  suocomboDi  aur  le  obamp  dea  iMtailles» 
Aoli,  ne  pleniei  pet  ;  eonges  à  1 


Il  faut  quitter  ce  lien, 
Voê  hoia  et  noa  campagnes. 
Adiral  tendres  compagnael 
Bafanta  cbérit,  adieu  I 
Bt  si  toat  prés  de  v«M 
Bien  douce  éuii  la  via 
Meerir  ponr  la  patrie 
Eateucorbien  plusdsaK. 

RtrEAiw. 

Ain?i  ddtie  |ilua  di.'  pHÏx  '  Dus.itig!  des  funé  rai  lies  1 
>l')rt  el  rlesiriictirin  hu  tuii  df  Vf-\rn,ngtt  ; 

Et  si  cous  Buccombons  sur  le  cbamp  dea  batailles, 
AbIb,  ne  plsem  yee;  eongw  à  aeee  v«H|erl 

Aussitôt  les  guerriers  s'amiont  âa  leurs  tomawacs  et 
reprennent  leurs  bâches  et  leurs  fusils  ;  ils  reçoivent 
les  adieux  de  leurs .  femmes,  les  souhaits  dos  vietlhtrde 
et  sautent  dans  leun  eanote  d'éooroe  qu'ils  font  i^imt 
ear  les  euux  une  )a  Ta]nâité  de  l'^dtttr.  BientM  ib  apai^ 
çoivent  les  murs  crénelés  du  fort  Jl'  Vorchères  dont  le 
pied  était  baigné  par  les  eaux  du  grand  tleuve. 

Le  site  de  ce  fort  était  magnifique.  Du  côté  Sud-est, 
oik  l'on  ne  voit  aqjoutd'hui  que  des  daines  cultivées, 
s'étendaient  aioitde  bautee  TbrQte.  Un  large  eqmoe 
autour  du  fort  .irait  6^6  cntii^rrmcnt  déeoawrt  pour 
qu'on  put  voir  venir  de  loin  l'euuemi. 

Du  côté  du  fleuve  Ton  découvrait  ce  honu  panorama 
qui  eet  encore  un  des  plus  beaux  pointe  da  peja.  £n 
cet  endroit,  le  fleuve  géant,  large  comme  un  litas  de 
tuer,  ronlp  srs  ondes  nvec  mrijesté.  Kn  face  s'élève  une 
iltà  uiagni&que  couverte  dj  bois,  pareille  à  un  uid  de 
verdure  flottant  sur  les  eaux  transparentes.  Au  delà 
du  St.  Laurent  où  s'élèvent  aigoura'hui  en  grand  nom- 
bre les  toits  blanchis  des  maiioos  eanadtemH»,  s'éten- 
dait une  autre  plaine  resplendissante  comme  la  premii''ro 
du  vert  fouillai^  des  bois.  Dans  le  lointain  un  :qH;n;oit 
les  dernières  ouduliitions  de  la  loiiirue  ciiaine  des  Lau- 
reotides  reflétant  les  feux  du  jour  et  dont  les  haute 
aommelB  vont  se  perdre  dsns  ne  piolbndeazs  de  llio- 
rizon. 

Ajoutons  à  ces  beautés  de  la  terre  l'éclat  d'un  ciel 
pur  et  presque  sans  nuages,  ce  bleu  velouté  et  limpide, 
pui  oommc  une  glaoe^  et  l'on  pourra  comprendre  le 
diarmo  que  poss^^nt  ees  lieux  bâiits  par  la  pmivi- 

denc«  et  t|ui  les  fesaiont  aîiner  comme  une  patrie  chérie 
parceux  là  uu"[ue  qui  n'y  étaient  arrivés  que  depuis  peu 
d'années. 

L'astre  du  jour  avait  paru  sot  l'horinm  ;  le  fort  avait 
été  ouvert  de  bonne  beure  et  tou8''les  bommes  qui  Ht»- 

bitainnt  excepté  deux  soli3at«i.  étaient  nllés  aa.x  travaux 
dcà  cliauips ,  le  côté  où  ils  s'étaient  dirigés  était  préci- 
sément à  l'opposé  de  celui  oft  allnt  se  pswag  la  sotaa 
qui  va  noua  occuper. 

Personne  ne  patwsaaït  plus  dans  les  environs  du 
fort  qu'une  jeune  fille  ;\  peine  âgée  de  14  ans,  M'** 
Mûrie  Mardekine  de  Yerchères.  Penaive  et  réfléchie, 
elle  marchait  d  un  pas  lent  sur  l'herbe  humide»  euiUaDt 
quelques  fleurs  entremêlées  de  verdure. 

8a  figtire  dont  la  tradition  nous  a  oooaervé  l'expiee- 
sion  était  grave  et  noble  ;  on  y  remarquait  un  mélange 
de  force  et  do  douceur  plus  qu  ordinaire  dans  une  enfant 
do  cet  âge. 

Comme  elle  s'avançait  dans  la  plaine,  son  cœur 
oppressé  laissait  de  temps  à  aulM  écAiapper  quelqiîes 
soupirs.  Mais  ce  qui  augmentait  surtout  .st^n  inquié- 
tude, c'était  la  double  absence  de  sou  père  et  de  sa 
aèm.  M.  ds  Yenliièiw  étaît^  depvis  qudqoM  jonn^ 
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deeoenda  à  QuAmo  pow  aller  traiter  d'afikires  impor- 
tai! tes  avec  leg  mtonté»  dn  pays,  et,  par  une  fatale 
ooïncidenœ,  madame  de  Veronèrcs  (•tait  de  son  aW- 
montée  à  Moatrial  d'où  elle  devait  reveoir  œ  jour  là- 
même. 

C'était  en  me  de  ce  retour  si  désiré  qae  la  jeune 
fille  était  sortie  de  grand  matin  pour  aller  cnoitiîr  dana 
la  plaine  un  boutjuet  de  fleurs  destiné  li  sa  mèro,  et  de 
tempe  à  antre  elle  jetait  des  n^arda  anxieux  et  mélan- 
floKqvM  vers  la  route  par  où  celles!  devait  artmr. 
Mai»  Mm  attrate  était  vaine,  et  le  cœur  grm  de  soupirs 
eUe  se  disposait  à  reprendre  le  chemin  du  manoir  ;  c'était 
le  moment  où  parvenus  de  leur  côté  au  de.s:>4ju^  du  tort 
doot  ils  connaiesaient  les  avenues,  les  periidc^  Iroquois 
fVDaisiit  de  àmÊÔr  dans  le  {du  ^nis  du  bois  un  lieu 
prapre  à  otAfrir  lem  dëbanraement,  à  l'endroit  même 
oft  Ton  TOtt  enooro  aujourcrhui  une  ancienne  croix 
plantée  par  nos  père;?.  Pour  mieux  cticlier  leor  marche, 
îla  «'étaient  partî^iés  en  plusieurs  bandes  et  avaaçaeiat 
eHeaajeaeemeat  pir  men  ebemÎDB  en  tnmn  de 
kftrSh 

Asntéê  presque  en  même  temps  sur  la  lisière  du 
boi",  tout  ù  coup  et  à  travers  lo*  derinère.-^  touffes 
d'arbree  qui  ic»  couvrent  encore,  leurs  jeux  perçants  et 
toii|o«tn  en  observation  diatingneiit  au  knn  dene  la 
plame  vue  jeane  fille. 

L'oflige  ÎQTariable  de  oee  Imteree  était  d'emplojer 
toujours  toute  leur  industrie  à  s'emparer  de  leurs 
ennemia  vivants  afin  de  se  donner  l'atroce  pluisir  de 
ketortiinr|iliu]iOD|tBiii|ie;  «lied  ils  n'enmti^  tôt 
^ttyn  «ette  jeune  ilk^  qn»  dPim  «Ottreno  le  chef 
intime  à  ses  guerriera  Forlnda  l'aifOtnr.  fin  troupe 

entière  sui^pend  sa  marelie  et  de  tOItteiferta  Ht  86  non- 
trcut  du  doigt  la  victime. 

Pauvre  jeonn  tÊê  I  ah  !  si  tu  pouTde  aoopçonner  le 
danger  qoite  nennanl  qoeton  bon  anfpteiiUot  eor 
toi  t'emporte  >nr  MB  aifee  npidaa  à  ea  moment  oik 
guettant  leur  faible  proie,  tes  Fi^roces  ennemie  sentent 
s'aUumei  dans  leur  ooeur  la  soif  de  ton  sang  I 

Maie  eomment  s'y  prendre  pour  l'enlever?  Si  Ton  se 

njet  à  sa  poursuite,  n'aura-t.-t;Ile  pas  le  temps  de  se 
réi'ugier  dans  le  fort  ?  Il  faut  dono  réussir  à  la  sur- 
prendre et  c'est  le  chef,  comme  le  plu."*  Iiabile,  qui  se 
iterve  l'honnetir  de  cette  capture.  Laissant  dono  sa 
troape,  à  l'entrée  dn  bois,  il  ravanee  aenl  de  manière 
à  cacher  sa  marche.  D'abord,  fi  la  faveur  de  l'herbe 
haute  qui  couvre  la  plaine,  il  se  dérobe  adroitement,  et, 
avec  cette  habileté  propre  au  .sauva<;e,  il  réus.sit  i\  .rc 
glisser  sans  être  aperçu,  le  long  des  amas  de  bois  ou  de 
pïerree  qni  ae  lenoontrent  sur  son  chemin.  Tant(tt 
coucht'  sur  la  terre,  véritable  reptile,  il  rampe  sans 
qu'un  seul  brin  d  herbe  s'agite  et  trahisse  son  approche. 
l)c  temps  en  temps  il  soulève  ^  tôte  et  aperçoit  tou- 
jours de  plus  en  plus  près  de  loi  l'innooeate  enfant. 
Jamaie  aeipent  ftaeinnnt  nne  prâie  ne  ant  nSsax  par 
mille  replis  cacher  sa  marche  »ortn<-u.«c. 

Enfin,  U  est  tout  proche  :  BÙr  Uo  son  agilité  et  ne 
poorant  nhia  douter  du  8ucoèe>  il  w  lève  toat  à  «onp  et 
m  nréeipite  ear  l'enfliuit. 

A  cette  vne,  la  jeane  IQle^  eaÎMe  d'épourante,  pouM 
un  cri  perdant,  mais  plne  promple  qne  réelâir,  die 
i'*£lanc«  ver»  le  l'ort. 

On  vit  alors  se  passer  une  scène  étrange;  cette  jeune 
fiUe,  makré  tonte  Ja  délietteeee  de  son  sexe,  volait  avec 
«M  mfintf  tiD»  qoB  1»  nvfage,  quoiqu'habitné  «nz 


courses  de  ce  genre,  ne  pouvait  rien  gagner  sur  eHé: 
Se  renoontrait-il  quelque  obstacle  qui  eut  pu  arrêter 
leurs  pa.«,  d'un  bond  l'enfant  l'avait  déjà  franobi  ; 
et,  clioi^e  presque  incroyable,  elle  maintenait  toujours 
la  même  distance  entM  db  et  le  barbare. 

Frappés  d'étonnement  maie  furieux  de  voir  leur 
chef  ainsi  fhutré  dans  une  telle  lutte,  les  Iroquois 
oubliant  tous  les  ordres,  s'étaient  tous  ii  la  fois  précipit45a 
hors  de  kurd  retraites  s'élanyant  sur  les  pas  de  leur 
chef  en  vociférant  leur  cri  de  ^erru. 

Cependant  les  forces  de  M*^  de  Yerohàrea  commen» 
çaient  à  s'épuiser  et  elle  allait  inévitablement  tomber 
entre  les  mains  du  barbeve,  À  l'épnafe  e«t  dft  ptO- 
loo^r  plus  longtemps. 

Tout  A  coupelle  pwiMW  nneri  d'épouvante  ;  le  monstre 
avait  gagné  sur  elle  quelqn'aTantage  ;  elle  entendait  le 
râle  de  sa  poitrine  et  ces  paroles  barbares  qu'il  lui 
adressfiit  : 

"  FiUe  des  blancs,  disait-il,  tu  ne  saurais  plus  m'é* 
«haiiper  :  &  ponr  tôqjonn  adien  à  ta  mèn,  tn  ne  la 
reverras  plus.   Tn  vas  devenir  la  proie  dn  enerrier,  tn 

partageras  rezistenoe  des  eniknts  des  bois,  s'us  n'aiment 
mieii.x  plutôt  .s'abreuver  de  ton  sang." 

Eu  ce  moment  M"*  de  Yerchères  sentant  «es  dernières 
forces  s'évanouir,  ponwe  un  cti  déoUnnt»  Moment 
affreux!  âu'allaît41ie pâmer? 

Le  Ciel  Tentendit,  ear  A  l'instant  même  le  sauvage 

fai.sant  un  faux  pas  roule  à  terre,  cnsanulantant  ses 
mains  et  sa  ûgure  sur  les  roches  dont  ie  chemin  éuit 
converfc.  Le  bruit  de  sa  dmie  et  le  hurlement  qui  l'ao- 
compegnft  leaimàient  le  «miM»  de  la  jenne  film,  nuùa 
bientôt  il  m  relève  ;  «Tnn  deniler  bond  e*élanee  de  non* 
veau  i  la  poursuite  de  sa  victime  ;  déji  il  l'atteif^nait  ; 
à  l'instant  mdmo  où  elle  ouvrait  la  porte  du  fort,  elle 
sentit  sur  son  épaule  la  mde  main  du  barbare  :  elle 
frémit  Mais^  tonionn  «mû  prompte^  elle  franchit  le 
eenil  de  la  porte  qn'elle  renvoie  aveo  Tioknee  anr  Vin- 
quois,  ne  laissant  entre  ses  main.s  que  le  voile  UjgOff  ^uî 
couvrait  ses  épaules.    EUe  était  sauvée. 

Cependant,  aux  cris  poussés  par  les  sanvager,  l«a 

dei;x  i-  i-,nt:s  frères  de  M"*  de  Verchôrcs,  les  deux  soldat», 
et  jn.quaux  femmes  enfermées  dans  le  château,  tous 
accourent  avec  précipitation,  et  peuvent  à  peine  en 
croire  leurs  yeux  en  voyant  M"*  de  Yerchères  hors  d'elle- 
même,  rnbeelant  de  auenr  «t  pouvant  i  peine  ae  eon- 
tcnir. 

On  s'élance  au  haut  des  mur»  pour  recounaître  quel 
danijer  les  menace  et  (jucl  peut  être  le  sort  de  ceux  des 
leurs  qui  travatUaieat  dans  la  plaine.  Déjà  plusieura 
étaient  entre  lee  mab»  dea  aanvagaa  qni  laa  «inttaient. 
Cette  vue  arrache  des  cris  lamentaUet  MK,  rwnwllMt  ^li 
apcryuivuut  ce  tpcctaclc  horrible. 

Ce  n'est  pas  le  temps  de  pleurer,  dit  alors  la  jeune 
bérouM,  qu  a  di^  oublié  ses  fatigMa;  U  a'a^t  de 
nom  défendre  ;  ftnMne  promptement  tontw  la»  umai^ 
courons  aux  ames  «t  monronss'il  lefknt  plnttt  qna 
de  nous  rendre. 

C'étaient  en  eftt  dt  tels  soldats  et  une  pareille  garni* 
aon  qui,  aona  la  eowmandement  d'une  fille  de  H  aaa, 
albnentêtre  éhavgéede  eontenirnn  riége  en  r^le  contre 
une  armée  de  barbares  ! 

Heureusement  si  le  personnel  de  oette  étran^  gar- 
nison ne  présentait  qhe  si  peu  de  iaaBoniwa>j  U  n'en 
était  pea  Mui  du  £>ri  luL^mêam. 

Oa  Art  «onatudt  ndvidiitMlat  ha  il|^dnl'vt  aln- 
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tégique,  défendu  par  <kâ  £imé&,  dnê  ieinm»,  muni  de 
meartxiàrea  pour  le  serrioe  de  l'artillerû^  Uritté  d'an- 
das  MiUtoti  da  mtai^re  à  oniiMar  Iw  ^dz,  uMviit  «i 

iV  i  rr  t<^r  Iw  étùiiê  d'uit  nombie  «oondéirtfab  d'ftB- 

Buliaots. 

Dm  l'inlAÔSIV  ae  tioaTaît  un  arsenal  bien  pourvu 
d'armes  et  de  mimitMiui  dont  H.  de  V«rohèna,  luname 
de  prévoyanoe  ntuitqiiede  TééolttlioD,  avait  plu  d'nne 

fuie*  nioiitrd  l'usage  il  enfants.  Souvent  même  il  prc 
nait  plaiisir  à  kur  i'aire  mesurer  les  oanona  des  remparte, 
à  leur  en  montrer  l'usage,  ii  les  charger  et  à  les  tirer. 

La  diffisulté  n'était  doiie  paa  à'wix  dm  «xbmn,  mais 
bien  de  s'en  aerrir  ;  et  «*«■(  de  l'jiToir  au  ijni  ftn  dter- 
aellement  la  gloire  de  notie  htfN&M  dans  wt  «g[ploit 
presque  incroyable. 

Sa  présence  d'esprit  lui  auggéra  d'abord  un  strat»- 
aàooe  bîea  propre  à  deimer  le  ehanoe  aux  bartwres  ;  «e 
nt  d'wdoinierà  tontaeka  feumieade  prendre  lealidiits 
Biilitaifês  des  soldats  absouts,  et  tiiiisi  transformées  de 
se  mon  lier  eu  armes,  Uwtût  ici,  tantôt  là,  sur  les  diffé- 
Nota  pmnts  du  rempart,  afin  de  nimUr  la  yrteanee 
d'ooe  véritable  jnriuiNa. 

Laa  deoz  aoldete  deyMaut  avmr  le  numiemeiit  des 
principales  pièces  d'artillerie  et  tout  le  plus  rndn  dn 
travait.  Les  deux  jeunes  frères  de  M"*  de  Verohères 
eozaîi^t  ùmplement  &  charger  et  recharger  les  foâls  et 
à  les  psMer  eux  mains  des  oombattanta. 

Ainâ  entonrée  de  ea  troqpe  improviaée,  M"*  de  Tei^ 
aUres  leur  parla  en  œs  termes  : 

**  Amis,  Qouâ  combattons  pour  la  religion  et  la  patrie, 
battoDB-nous  jnsqu'4  la  mort." 

Paie,  a'adneaant  à  aee  jeunes  frères.  "  fiowrenez- 
TOas,  irâr  dii^e,  de  la  leçon  que  notre  père  a  ai  aou- 
Tent  répétée  :  qu'un  gentilhomme  doit  être  toujours 
prdt  à  verser  cion  sang  pour  son  Dieu  et  pour  sou  pay&." 

Animés  par  ces  nobles  paroles  et  excité  par  le  fou  de 
aee  ngiards,  la  petite  troupe  est  prêta  à  ae  défendra  et 
n'attend  plms  que  le  eommandement. 

M""  do  Verchèrcs  ayant  pourvu  à  tous  les  portes,  fait 
d'abord  charger  les  arm<3ii,  ùuuûus,  fusils  et  pièces  de 
feaapart)  et  aiaai  préparé  on  attend  de  pied  ferme  l'atr 
taque  des  aanTaoes.  £n  eiet^  nmdaDi.oaa.  prépatatiis 
les  Iroquois  étaient  arrivée  ea  focoe.  Sur  te  oomman- 
domcnt  do  leur  chef  ils  avaient  commencé  par  faire  lo 
tour  du  fort  pour  reconnaître  les  endroiu»  faibks  qui 
pounient  permettre  1  ei^calade.  Mais  tout  avait  été 
soigneusement  fortifié  et  bien  barricadé,  et  partout  au 
travers  dee  étroites  meurtrières  on  pouvait  entrevoir 
l'uniforme  du  soldat. 

Tout  à  coup  une  décharge  subite  et  générale  partant 
de  tous  les  points  dn  fort,  couche  à  terre  plusieurs 
ennemis  et  jette  l'épouvante  dans  toute  leur  troupe. 

Hais  bientôt  revenu»  de  leur  première  tturpritki,  leur 
«em(ge  mi plutôt  leur  fureur  se  ranime,  ils  oommenooot 
l'attaque  par  do  vives  fumlUdes  et  tentant  l'eeoalade. 
Lee  assiégés  répondent  par  de  nouTdtee  décharges  ;  les 

Îlos  hardis  des  sauvages  sont  Bucccs»ivement  rciiversés. 
iO  feu  du  fort  bien  nourri  et  dirigé  avec  une  jublissse 
qni  eut  fait  honneur  à  des  soldats  exercés,  ne  cesse  d'é- 
oiairer  les  raqga  toiyonra  plue  preaaés  de  ces  furieux. 
Notra  liéreSne  vole  de  radoute  en  ledeute,  ezeitaiit  du 

S este  et  de  la  voix  ses  soldats  improvisés  ;  on  eut  dit 
eanne  d'Aro  commandant  au  si^  d'Orléans.  C'est 
«fee  est  MboMMMt  d'u»  lacl  ei  oetto  «onatanoe  de 


l'autre  que  se  prolongea,  oa  jour-là,  pendant  l'espace  de 
plusieurs  heures  un  combat  opiniâtre. 

£nfin  «jKàe  miile  vains  eforts  et  de  grandes  pertes» 
ke  Iroquois  suspendent  pour  quelque  temps  une  atta- 
que inutile  et  se  retirent  en  eniporlaut  leurs  morts  dans 
les  bois.  Douteux  d'eux-mêuieâ,  lu  u£ur  rempli  de  rage, 
ils  reviennent  à  la  charge,  animés  plus  que  jamais  de  la 
eoif  du  sang,  et^  aoos  te  feu  mitaie4afort»  ils  sp^^ 
des  remparts  et  s'y  maintiennent.  Le  ohef  a  déjà  même 
fait  une  brCche  :  il  allait  franchir  la  muraille  et  peut-être 
pénétrer  dau^  i  uiioeinte  avec  l'élite  do  sa  troupe.  Ç'en 
était  fidt^  et,  accablées  pev  k  nombre,  nm  iiluslrea  amir 
aones  eussent  été  en  un  instant  impitoyablement  na» 
asorées.  D'un  ooup-d'œil,  notre  hârœbie  a  meenré  l'é- 
tendue du  danger  :  soudain,  Tépée  nue  à  la  main,  elle 
fond  sur  le  chef  IroquoLii  qu'elle  reconnaît  pour  celui-là 
même  qui  l'a  poUTsuivie,  et  comme  il  s'élançait  pour 
sauter  osas  une  embrisuiei  elle  lui  j|>)oage  l'é^  dans 
te  sein  et  le  ikit  rouler  au  {ned  de  la  muraille  qu'il 
rougit  de  son  sang. 

Au  même  moment,  le  canon  vomit  la  mitraille  sur  les 
iMUliares  qui,  ayant  voulu  suivre  leur  ehef,  se  trouvaient 
eu  naud  nombra  uesqu'à  la  bouelie  de  l'ame  fomû- 
daUb;  eette  nouvelle  déduage  à  bout  portant  fldt  un 
ravage  horrible  au  plus  épais  de  la  troupr  et  nchève  de 
la  consterner.  Persuadée  de  plus  en  plug  que  lu  fort 
est  gardé  par  une  forte  garnison  et  qu'ils  ont  donné 
«nz-mdmea  dans  un  |(oetr4-peBS,  ils  se  retirent  de  nou- 
veau à  l'entrée  du  bon  en  pouBSeat  des  eris  de  rage. 

Cependant,  Ta-stre  du  jour  était  prêt  de  terminer  sa 
course,  et  déjà  les  ténèbres  de  la  nuit  commençaient  à 
remplacer  sa  douce  lumière.  Lo  ciel  qui,  le  matin,  pr^ 
sentait  un  aspect  si  riant,  s'était  couvert  de  sombres 
nuages.  Le  rude  aquilon  sifflait  avec  force  et  impé- 
tuosité. Tout  annon^it  une  de  ces  précoees  tempêtes 
d  automne  qui  viennent  quelquefois  do  bonne  heure 
préluder  aux  sombres  hivers. 

Bientôt  la  neige  et  la  grêle  commencent  à  tomber. 
Tous  les  éléments  semblent  se  conjurer  pour  mettre  à 
l'épreuve  lo  courage  des  combattants.  L'obscurité  la 
plus  profonde  enveloppe  le  fort  et  ne  p^mct  plus  de  so 
voir  qu'à  qudc|aes  pea.  Le  St.  Lament  ddtt  la  vague 
naguère  silencieuse  venait  mourir  lentement  sur  le  ri- 
vage, désormais  courroucé  roule  avec  fracas  ses  ondes 
munissantes  (jui  viennent  se  briser  au  pied  des  remparts. 

Line  nuit  si  aâreuse  devait  naturollomcnt  servir  les 
barbares.  A  la  faveur  des  ténèbres  ils  étaient  revenus 
près  dos  murailles,  et  so  dispersant  sur  différent  nointo 
ils  avaient  do  nouveau  tenté  furtivement  reenalade. 

Mais  la  prudence  de  notre  héroïne  a  tout  orévu  ;  elle 
a  dispersé  aa  garnison  autour  du  fortde  manièmi  pon- 
voir  veilhr  sur  toute  l'enonnte  à  la  Ana.  Pawit  ligp^ 

dément  d'un  endroit  à  l'autro  elle  encoOiagelM  tend- 
nellcd  par  dos  paroles  vives  et  brûlantes. 

"  La  Vrovidenee,  ditette,  nous  a  sauvés  aujourd'hui 
des  mains  de  ritoquoia;  omis  il  faut  eoflorefiiire  bonne 
garde  eette  nuit,  de  orsiqte  d'être  anrpria.  Vous  ssves 
leur  ruse  cl  qu'avec  le  sauvageon  n'est  jamais  plus  près 
danger  que  quand  il  semble  éloigné.  Veillons  donc 
ooura<:eus<:'inetit  jusqu'au  jour  et  déli)ndOBa«ons  jus- 
qu'à la  mort;  «t  quand  de  vos  yeux  mtmee  vons  me  ver- 
riea  badiée  ou  brûlée  vive,  ne  vou  lendei  jamais,  et 
n'oubliez  pas  que  o'est  pe«r  JKeu  et  votn  pétrie  que 
vous  combattez." 

O'est  par  de  taUespavolM  qu'elle  fioaut  paaaer  dau 
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taoM  1m  eseon  U  grandeur  d'âme  qui  l'animait  ;  et  tous 
«soHés  par  «on  «mnple  eneore  plus  qpo  par  n  vont  hiî 

joraieot  oonstanoe  et  fi(î(^lit<<.  " 

Cependant  la  tempête  contiuuait  toujours  :  la  pluie 
ponaaéo  par  un  vent  glacial  ne  «-esse  de  tomber  ;\  tor- 
rents. Xfoi  braVM  dâfenaeurs  épuisés  par  les  f&tiguee 
îboéIm  éè  h  joainée  et  pa  une  veille  prolongée  sou- 
tiennent p'inrtant  avec  cnurape  cette  nouvelle  éfinave 
et  chacun  rci^tc  ;\  son  pn^te  J  honneur. 

Le  nuit  d'ordre  fidi'leincnt  transmis,  tOQt  Bft  VuSn- 
tisDt  co  sûreté  pendant  toute  la  nuit. 

L'Iroqaete  ne  put  en  effet  gagner  un  pOttW  de  ter- 
r-.ii  lit  ?aimr  de  toute  la  nuit  le  moindre  avantage.  Un 
saus  aire  parai«wit-il  «tnr  le  mur,  il  était  aussitôt  repoussé 
a\r<-c  vigueur.  Enfin,  ii près  avoir  l'piiisi^  tous  les  moyens 
de  nue  qu'il»  purent  ima^nnor,  ils  se  décident  Tcrs  le 
tevràie  retirer  dans  la  torêt,  oOMentMDt  au  fond  do 
leur  cœur  le  dépit  et  la  honto  d'une  tentative  inutile. 

Après  leur  retraite,  M"»  de  Verchères  ftit  «vie  de 
pouvoir  donner  à  h-'h  ircns  un  moment  de  repos  bien 
nécessaire  ;  et  toujourtt  digne  d'elle-même,  elle  se  chargea 
de  ftirc  seule  l'office  de  sentinelle.  Enfin  le  jour  so  fit 
tout  &  fait  et  le  soleil,  achevant  de  dissiper  les  tén^brcH 
de  la  nuit,  put  montrer  à  notre  petite  troupe  héroiaac 
les  traces  do  ce  combat  terrible,  et  hs  enrinae  da  fort 
totalement  évacués  par  l'ennemi. 

Un  des  premiers  soins  de  de  VeNlitoeB|  epiièi 
s'être  assurée  de  la  retraite  des  barbares,  Ait  dfwwym 
dans  la  campagne  vers  ceux  qne  la  surprise,  et  non  leur 
volonté,  avait  tenu  éloignés  du  enmbat.  On  <<t:itt  dans 
de  oracles  transes  à  leur  égard.  (.>n  assez  heureux 
pMur  élùoarnt  leur  traoa  et  procurer  hmtnaaeniant  leur 
fetowr  dans  le  diâtauL  Qoe^ae^ms  Benjuaient, 
«tétaient  ceux  qu'on  nvait  vu  U  vdBe  guottfe  par  les 
sauvées  et  on  ne  put  s.\voir  quel  «ort  ils  subirent. 

La  rentrée  du  grand  nombre  fut  toatefoia  un  cmip 
de  Providence  qui  acheva  de  raanmr  mIw  twvpe  tw- 
aortaUe  «t  «n  hénm)iie  «dief. 

TA&m  m  KDVAKCHE. 

I. 

Pendant  que  la  grande  guerre  impériale  agitait  toute 
FEmope,  le  canon  grandaii  ^nkmeat  k  l'eztrémiM  de 
k  teire  tm  l'ooéaa  indien.  Jh  glorieox  eomtiats  se  li- 
vraient des  rfites  de  l'Ile-dc-Fmncc  et  de  Bourbon  aux 
rives  du  Gaiige,  et  jusqu'à  ce  iiombieux  .-ircliiiK-l  qui 
termine  la  presqu'île  orientale  d^  Indes.  L;\j  ee  n  «étaient 
paa  dea  flottes^  oombattaieot  des  ilott««;  d'aventa- 
•ma.  oondrea,  de  baidis  oapitainee,  eoiiTeni  avee  un 
•cul  navirp,  troubluient  la  dominatinn  anjrinise  r-nr  r^.j 
mers,  et,  pir  <li  s  fuit*  d'arn>e?  isoK's,  enn^daiciii  '.a  ma- 
rine impériale  de  .son  intériorité. 

Parmi  les  plus  braves  marins  fran^^ais,  M.  B...,  capi- 
taine de  W  oorrette  française  YFclair,  s'était  f^t  un 
nom  redoutable  aux  An^lain.    Telle  <5tai(  la  terreur 

Îu' inspirait  i*on  audace  depui.s  plu.'-ieurs  années,  que  la 
lompagnie  dl>.''  Imles  vetiait  de  promettre  cinquante 

Bille  piastres  &  celui  qui  prendrait  M.  B...  Plus  que 
eeMe  réeompcnse  royale,  le  désir  de  vaincre  un  rival  de 

L'!'  're  et  de  déIi\Ter  d'un  fléau  lo  comnipree  dti  wnpa}-!*, 
animait  le  oommodorc  Corbett,  le  plus  briiiaut  cupiuùuc 

do  Ja  Bttinn  «gMa*  du  i'Iiida.  M iJi  1»  InHrd  m 


les  avait  pas  fait  se  renooutrer  jusqu'il»,  et  l'inâitinble 
croisière  de  Corbett  n'était  fttâle  au'aux  nwtai  ftan- 
çais  muehaiid»qai  Dsvîipuiaiit  oane  1m  pMngndet 
deux  ooloniea.   An  BOBeot  oft  eiw—iwia»  aoln  tééif 

l'Eclair  était  à  l'ancre  à  l'Ile-do-Franoe,  et  le  oomao- 
dore  n'avait  pas  été  apergn  depuia  «joelquea  jours. 
Dans  la  matinée  da  19  eeptombre  1809,  nn  péât 

navire  fr.innaîs  sortait  de  la  rade  de  Saint-Denis,  à  Bonr- 
bon,  et  faisait  route  vers  l'Ile-de-France.  Un  grand 
nombre  de  passiif^ers  se  prc.'isaicnt  sur  !o  pont,  et  l'in- 
quiétude se  lisait  sur  tous  les  visages,  car  il  fkllaît  du 
bonheur  pour  échapper  ans  eroiaeaTS  aurais.  Plusieurs 
fois  déjà  l'a-il  înc.xpériMient«5  de  ces  pa-^^a^'ors  avait  pri.i 
pour  wtie  voile  un  flot  lointain,  ou  l'aile  d'un  oiseau  ra- 
.sant  la  mer.  On  riait  en  tremblant  de  ces  méprises, 
les  plus  braves  ou  les  ploa  dissimulés  affectaient  une 
présomptoenae  aflaoranee  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
jetaient  de.i  rc[rard.=  de  la  plus  tendre  ^llicitude  vers 
ijuelqnes  nijsléricux  ballot.s  sur  lesquels  ils  croyaient 
voir  déjà  s'étendre  la  main  des  An<:lais. 

— Une  voile  au  vent  !  cria  toutrà^Miup  un  matelot. 

— ^Une  voile  !  répétèrent  les  négociants  du  bord  en  M 
levant  avec  effroi;  et  tous  les  regards  déoriviieot  un  an 
de  cercle  dans  la  direction  indiquée. 

-  Pour  cette  foi.s  ce  n'«tt  putUW  BOnette,  dltl'lW 
d'eux  avec  un  soupir. 

Le  capitaine  braqua  aa  kngne'VueTen  l'endrotioft 
ae  montrait  la  voile. 

— Diable  !  diable  !  s'écria-t-il,  je  crains  bien  que  noua 
ne  couchions  de  quul<|ue  temp.s  ni  ;\  rilc-de-Francc  ni 
à  r Ile- Bourbon.  8'il  n'y  avait  ici  que  nous  et  nos 
ballots,  passe;  mais...  Et  il  secoua  la  têto  avec  inquié- 
tude, puis  U  deaoendlt  préaipitamment  dans  la  chambre 
du  navire. 

Il  remonta  bientôt,  précédd  hxmme  dOOft  IW 

peot  commandait  l'attention. 
Cet  inconnu  ptraiwait  avdr  trente  ans  environ.  Sa 

taille  était  moyenne  et  bien  prise.  A  sa  mine  on  pou- 
vait lo  prendre  pour  uu  négociant  ou  un  planteur,  et  ses 
manières  distinguées  annonçaient  ki  Itabitudea  de  «e 
qu'on  appelle  le  beau  monde. 

— 'Donnei-moi  votre  longue-vue,  eapltdne,  dlt41  d*an« 
voix  brève. 

— La  voiei,  monsieur  Louis,  répondit  le  capitaiue 
avec  une  certaine  iléf'ércnoe. 

M.  Louis  ne  donna  qu'un  coup  d'oeil  dans  la  loogoo- 
vue,  et  ajouta  en  la  rendant  aussitôt  : 

— C'est  une  vuile  anglaise,  et  de  guerre. 

Fui»  il  se  itutniu  du  côté  do  la  terre  et  fit  un  geste  de 
résignation.  Suint-Denis  ét^iit  trop  loin  ;  faire  côte 
o'4tait  ae  noyer  dans  l'cffrojabb  barre  dont  1«  mer  en- 
toure BouAon,  et  le  vdBesu  rignalé  «vuQait  nVM 
rapidité.  * 

Alors  il  quitta  le  pont,  descendit  dans  la  cabine,  et 
reparut  portant  un  petit  paquet  s-ms  l'cnveloone  duquel 
on  distinguait  la  forme  ronde  d'un  boulet.  Il  regarda 
eneore  le  vataeau  qu'on  pouvait  reconnaître  parfaite- 
ment, et  jeta  son  paquet  à  la  mer.  Fuis  eofongaot  les 
mains  dann  SCS  poches,  il  80  mit  à  8c  promener  avec  le 
capitaine,  qui  paraissait  auBÎ  inquiet  que  eou  ifttarioon* 
teur  était  tranquille. 

Pendant  que  cela  K  paaaaitaiu  Inge,  tonte  uette  ecèno 
était  observée  de  terre  par  un  groupe  4* pewonnee  qui 
suivaient  des  jeux  depuis  le  matin  le  naviie  dans  lea 
boiddM  qu'U«oimitl»loqs4eb«M6^«lM(UNiwt 
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tour  à  tour  uno  loogue-vae.  La  même  inquiétude  que 
tupoB  avons  yno  régner  parmi  lea  passagers,  paraissait 
Mit«r  «M  speetatean  élo^Déa.  J)e  tamps  eo  tempa  l'un 
d^wc  fititut  put  aux  avtra  de  m  obwrratioDS. 

—  Oh  !  il  no  peut  échopper,  disait  il.  Voilà  qu'il  jette 
mu  paquet  à  la  mer.  Il  en  a  vu  Ue  plus  terrible»,  il  s'od 
retirera.  Voilà  que  l'Anglais  les  bêle  ;  ils  accostent  lu 
ùég»»».  Oo  les  transborde.  Je  le  voie  qui  utonte  à  l'é- 
eheHa.  Il  est  aar  le  pool.  Dieu  le  garde  !... 

Et  le  groupe  se  retira  Iristcnicnt. 

Retournons  en  mer  aùj  comme  un  vient  de  le  voir,  le 
sort  du  petit  navire  est  accompli.  La  fréi^ute  ani;Lii.-v<' 
était  la  Néréide^  moatée  par  le  fameux  Corbctt  en  per- 
aoDdeb  C'était  nal>raTeiiiario,  et  e*était  de  plus  uu  par- 
fait gentleman.  Tl  s'empara  trî^s  poHment  du  navire  et  de 
ses  passagers,  et,  après  leur  avoir  fait  un  compliment  de 
condoléance,  il  les  pria  d  avi.sor  aux  arran<;t_'nient.s  qu  il.-^ 
avaient  à  lui  proposer.  Il  les  remit  ensuite  à  bord  de  la 
priae,  qui  nav^na  aoos  le  canon  do  la  frégate  avec  d'au- 
tres navires  capturés.  Comme  s'il  avait  distingué  tout 
à  coup  M.  Louis  du  reste  do  ses  compajenons,  a  l'enga- 
gea à  pas.-'or  les  moincnt.s  de  sa  captivité  ,<ur  la  frégate. 
Lepriaonuier  chercha  d'abord  à  décîiuer  cet  honneur, 
se  disant  un  ainple  eommcrçant  qui  allait  à  l'Ile-de- 
France  pour  vcndro  uno  pacotille  ;  mais  soit  par  l'effet 
d'une  affabilité  naturelle,  soit  que  son  instînot  d'hommo 
supérieur  eût  éclairé  son  jugement,  le  oommodore  retint 
le  ooicmergant  par  toutes  sortes  de  douces  violences. 

n  invita  soo  prisonnier  à  dîner,  et  M.  Louis  soutint 
la  conversation  avec  l'esprit  le  plus  libre  et  le  plus  en- 
joué. Cependant,  sous  la  gafté  qu'il  laissait  éclater,  un 
observateur  défiant  aurait  pu  1  '  i' rir  une  prufoiide 
attention,  et,  dans  toute  sa  personne,  uue  contrainte 
cootinnclle  cachée  adroitement  par  un  grand  naturel, 
lie  via  avait  angasenté  les  bonoea  dispositions  de  M. 
Oorbett. 

—A  votre  bonne  santé,  If .  Loois^  difcîl  SD  vidant  un 
verre  de  Champagne. 

— A  raooomplissemcnt  d»  tOQS  vw  vosax,  oommodore. 

— ^Ce  tooat  eai  témérûn^  monaisiirj  «ar  la  premier 
djhmes  vrnofc  est  de  Teaooatnr  et  de  battte  le  capitaine 
(jul  fait  le  plus  d'honneur  à  votre  marine. 

-^'il  en  est  ainsi,  Commodore,  dit  le  prisonnier  eti 
donnant  à  sa  voix  nn  I^ger  édat,  je  restreins  mon  tonsi. 
Poiasies-vous  le  noeontnr,  et  poissiea-voaa  tous  doux 
sonteair  dignement  rirannear  de  vm  deoz  pavillons. 

En  ce  niniiicnt  un  midahipman  vint  dire  quelques 
mots  à  l'oreille  du  commodorc,  qui  parut  preiidre  k  plus 
vif  intérêt  à  ce  rapport.  Un  nuage  d'inquiétude  cou^Tit 
le  ^'nssge  de  M.  Louis.  Dés  que  le  midahipman  eut 
quitté  la  chambre  : 

— ConnaiassiFTOQsle  «ipitaÎM  de  VEdairt  dffnsnda 
sir  Cor)>ett. 

—Je  l'ai  vn  une  Ibis,  lépcodit  M.  Lovis  en  aoiievant 

de  vider  son  verre  d'un  air  indifférent. 

— Si  voud  parvenei  à  passer  ù  11  le  de-France,  où  il 
est  maintenant,  dites-lui  donc  que  le  eonuiindore  Corbctt 
lot  fait  ses  oompUmenta  pour  la  prime  de  cinquante 
mille  piastres  qne  la  Compagnie  om«  pour  sa  capture, 
et  que  j'ai  la  meilleure  envie  de  la  gajnier.  Dites  lui 
encore  de  se  bien  garder,  car  si  jamais  je  le  tiens  dans 
mes  mains,  de  longtemps  il  n'aura  d'autre  t.ible  que 
celle  où  vous  mangez  en  oe  momout.  Un  de  nous  deux 
«at  de  trop  dans  les  mors  de  l'Liido,  et  je  sois  fatigué 
d'entendre  pwlar  de  Ini  ohaqon  jour. 


L'œil  du  Commodore  s'était  allumé  en  disant  ces 
paroles.  l  'ii  nmnicnt  le  re^'ard  de  son  convive  peint 
s'jmimer  aussi,  mais  il  s'éteignit  tout  i  coup. 

—Bah  t  dit  M.  Loois  avM  son  air  de  benbonie,  en 
choqmnt  le  vorrc  du  comnodoM;  j'aime mlenz M bniit 

là  que  celui  du  canon. 

Le  Commodore  sourit  ;  mais  ^1.  Loui.s  n'avait  pas  bu 
la  moitié  de  son  vin,  qu'il  replaça  son  verre  sur  la  table 
en  fiûsant  vne  grimam  amère. 

— Qu*avcz-vou.<?  donc  ?  s'écria  .<;ir  Corbctt. 

— Rien,  rien.    Un  malaise. ..  uu  léger  malaise.  Le 

roulis,  le  peu  d'habitude... 

— Âuricz-voos  le  mal  de  mer  ï 

— Oui,  comnMdore,  je  le  asns  qui  nent  ;  Pair  me  fe- 
rait du  bien  ;  me  permettez-vous  de  passer  sur  le  pont  ? 

— Ah  1  ah  !  ab!  dit  l'Anglais  en  riant,  vous  n'êtes  pas 
aussi  bon  marin  que  vptie  eompatriote^  Allons,  prnai 
mon  bras.  . 

Et  le  Commodore,  toujours  riant,  le  conduisit  sor  le 
pont.  Quand  il  lo  vit  à  peu  près  remis,  il  le  fit  piom^ 
ner  dans  la  frép:ate  pour  achever  la  guérison. 

Us  parcoururent  ainsi  le  pont,  l'entre-pont,  les  batte- 
ries :  M,  Louis  poussait  à  chaque  pas  des  oris  de  sur* 
prise,  et  des  «sebmations  naïves  qsl  annisnt  |mi  pant* 
tre  suspectes  au  oommodore,  si  un  marin  ne  trouvait 
pas  toute  simple  l'admiration  causée  par  sa  périlleuse  et 
sublitiic  profession.  Les  canons  surtout  parurent  pro- 
duire sur  lui  uno  impression  extraordinaire.  Il  ne 
revenait  pas  de  leur  grosseur  et  d«  ksr  air  terrible. 

— Je  ne  croyais  p.m  les  canons  si  gros,  disait^il  à 
chaque  instant;  quelle  gueule!  savez-vous  qu'on  y 
fourerait  un  homme  tout  entier. 

11  fit  des  digressions  si  comiques,  que  le  eommodore, 
voulant  prolonger  la  divertissement  que  lui  procurait 
son  prisonnier,  loi  pcoposa  b  plaisir  d'enteodra  déaiiCB> 
ger  uno  bordée. 

— Non  pas,  non  pas,  s'il  vous  plaît,  Commodore,  ré- 
pondit-il  avec  une  inquiétude  à  faire  mourir  de  rire. 
Comme  ils  sortaient  de  la  batterie,  ib  rencontrèrent  un 
matelot  dont  la  vue  parut  produire  sur  le  prisonnier 
l'effet  le  plus  désagréable.  Il  pressa  le  pas  en  portant 
vivement  son  mouchoir  à  sa  figure. 

— ^Tenes,  oommodore,  dit^U,  firanohément  j'en  ai  tout 
mon  soAl  de  votre  mer  et  de  votre  fr^te  :  i'aehèterab 
bien  mille  pi  rostres  un  pied  carré  do  terre  ferme.  Ne 
pourriez-voua  doue  trouver  lo  moyen  de  me  mettre  à 
terre? 

— Votre  oompagnie  m'est  si  sgréaUsi,  monsieur  Louis, 
qne  j'aurais  bien  envie  de  vous  garder  longtemps  ;  oo- 
pendant  je  rou»  aim*  trop  poOT  êtn  avw  VWU  de  diffi- 
cile oompositiuti. 

Us  étaient  sur  la  galerie  de  derrière,  servant  de  pro- 
longement ik  rappaxtemeot  du  capitaine.  De  là  ils 
voyaient  trois  on  qnatro  navires  qne  le  eapitaine  nvnit 
pris. 

— Voulez-vous  faire  une  affaire  avec  moi  ?  dit  lo  pri- 
sonnier comme  frappé  d'une  idée  subite.  A'cndcz-moi 
une  de  voe  prises.  Combien  voulea-vous  de  celle  qui  a 
lo  mit  brisé? 

— F.st-ee  féricnscmcnt  que  tous  parlai? 

— Très  Hiricusemeat,  coniuiodorc. 

— Ëh  bien  !  si  vous  me  donniez  onze  mille  pîastins 
du  Sapajou,  vous  feriez  une  exoelleate  affaire. 

— ^Va  pour  orne  mille  lôsetres:  je  m'en  rapporte  & 
I  vou;  main  «utendoin»>nona  bien  :  je  voua  douM  «m» 
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mille  piafitres,  et  tous  toc  donnez  k  navire,  et  moi  par- 
dearos  le  marché. 

M.  LoQÙ  dit  006  moti  d'un  «îr  ai  bonhomme,  que 
ôr  Oorbett  t'éer»  en  runt  : 

— Le  navire  est  i  vou:',  c'est  rntcnJn. 

— Fort  bieu,  coanuodoru.  Ajo/,  l;i  boiuc  de  nie  donner 
de  quoi  écrire,  et  vcuillcx  mettre  un  canot  ù  ma  dlspo- 
sitioa;  domûa  A  la  pointe  do  joui  mes  onze  mille  pias- 
towwntàTOtrabord,  et  jeibâieiBOB  ober  plméherdes 
Taches . 

SiT  Corbett  s'tîlail  aasw  sur  un  cj.nap<?,  plus  joyeux 
que  jamais.  Il  montra  son  bureau  à  son  pri.«onnier,  ([ui 
éerÏTit  npidcmeot  quelques  lignes.    Ua  domestique 

rttt  ^  l'appel  du  oommodors,  «t  l'oidn  fat  tnimus 
porter  la  lettre  à  terre. 

M.  Louis  i^uitt.'i  sir  Corbc-tt  en  étoufT^int,  par  politesse, 
quelques  petite  bâilioiucnts  lie  f'utiLrue,  et  alla  t-o  jeter 
■or  BOD  Ut  où  il  fit  trois  grands  si^es  de  croix,  et  ne 
pas  de  h  irott,  quelque  &tigaë  qn'H  eût  paru. 

Le  Ifudomaîn  matin  le  canot  revient  de  ferre,  et  M. 
Loui.s  compte  au  commodorc  les  onze  mille  piastres 
C'itivcniies,  en  interrompant  quelquelois  cette  opération 
pour  r«jpirer  un  flacon  de  sel  anglais  en  préservatif  du 
mal  de  mer.  Quelques  moments  apK*,  le  Sfjpajou  s'é 
ioii/tie  de  la  tVégate  et  fait  voile  p<~iur  l'île;  mais  la  pi- 
rogue qui  d'iit  ramener  le  pri^ûuuicr  dans  la  rade  est 
encore  attachée  aux  Ihmcs  du  vaisseau.  Kiifiii  le  corn 
uodorc,  toujours  eochanté  de  son  bGtc,  lui  dt-clari:  qu'il 
peut  partir,  et  mêle  A  ses  adieux  quelques  jojcuï^e» 
plaisanteries.  M.  Louis  avait  placé  le  pied  sur  l'échelle 
de  corde,  lorsque  sir  Corbett,  qui  lui  tenait  encore  la 
main,  jeta  les  ycu.x  sur  le  riv.iL'C. 

— On  croirait  vraiment,  dit-il,  que  Toa  compatriotes 
D'onkjMiiaieTiiiinTBiaBeMi.  VcyeS'lMdoiDOAtilioidde 
h  mer. 

— lU  admirent  votre  belle  horreur,  répondit  en  sou- 
riant M.  Louis,  Je  pourrai  tout  à  l  licum  leur  dire 
eomme  cet  ancien  :  "  Que  serait-ce  si  vous  aviez,  comme 
mai,  ▼«  le  moMtve  de  prèel? 

Quittant  alors  la  main  du  commodore,  il  descendit 
l'échelle,  et  k  pirugue  s'écarta  de  la  frégatè.  Quelques 
natdole  rœardaicnt  pcrdmi  le  Iwrd  et  du  haut  des 
Imiikn.  £a  ienot  m  jeux  pou  faire  de  k  main  un 
dernier  ediea  à  rir  Coiwtt,  H.  Looie  tewiiniil  parmi 
ces  matelots  celui  dont  la  vue  lai  avait  été  si  d<*543.L'r(:ablc 
la  veille.  Cet  homme  l'examinait  avec  attention,  en 
pirieDt  vivement  avec  ses  «BMinidei; 

— AppnjTM  sur  les  lames^  mais  no  vous  hâtez  pns, 
dit  M.  Ijobos  tout  bas  à  ses  rtmeurs  ;  et  vous,  gouvernez 
le  plus  droit  pog.siWo  sur  Saint-Deni.'^.  T^n  peuee  de 
gajTQu  pourra  noua  être  utile  tout  à  l'heure. 

La  pirogue  était  arrivée  au  tiers  de  sa  course,  et  tous 
ke  regarda  étaient  enoore  fixide  sur  die,  loraqae  tout  à 
eonp  tl  se  fiât  «o  grand  lirait  aa  bord  dn  TsiasMa. 
Toute<;  \c?,  péniches,  suspendues  à  ses  flancs,  sont  afiîalées 
précipitamment ,  sir  Corbett  fait  des  gestes  frénétiques, 
son  porte-voix  est  à  sa  bouche,  et  son  bras  énergique- 
mcnt  teoda  vers  la  pirogue;  eo  mfime  tempe  une  dos 
pénidiee  iP^nee,  comme  on  «Âean  ^  proie,  soos  l'edbrt 
ledoutahle  de  vingt  rameorn. 

-^Lc  misérable  a  parlé,  s'écria  M.  Louis  en  saisissant 
L'  gouvernail  ;  maintenant,  mes  imis,  mon  sort  d^nd 
de  la  vigueur  de  vos  bras. 

Ls  marolie  de  la  pirogue  iTaoeAtee^  mais  b  pAiifibe 
Tok  dencièM  elle.  M.  Lenie  a'eat  ph»  1»  bonbaBune  d» 


tout  ik  l'heure  ;  toute  sa  personne  prend  l'attitude  éner- 
Inique  du  commandement.  8on  œil  se  tourne  tantôt  sur 
ceux  qui  le  poursuivent  et  tantôt  sur  ceux  qui  l'appelloat 
du  rivage.  Un  sourire  de  moquerie  et  de  déi  erre  sur 
ses  lèvres,  sa  narine  se  gonfle. 

— Courage,  mes  amis  !  s'écrie-t-il. 

Mais  la  péniche  gagne  lin  immense  temio  ;  le  ville 

est  trop  loin  ;  dans  trois  minutes  les  fugitifs  seront  pris. 
Il  n'y  a  pas  à  balancer.  A  trois  ccnt.s  pa.s  à  droite  sur 
le  chemin  de  Saint-Denis  n'avance  le  cap  Bernard,  oii 
la  mer  bouillonnante  se  brise  avec  fureur.  M.  Louis 
dirige  la  pirt^e  de  ce  eOlé.  On  risque  de  diavirer  ; 
mais  il  y  a  au  moins  dans  cetto  tentative  nnc  chance  do 
salut.  La  p(5nichc  le  suit  et  s'approche  avec  vitesse. 
— Forcez,  forcez,  s'écria  M.  Louis. 

La  péaiohe  n'est  pfaia  qu'à  trente  pes,  mais  la  jungoe 
est  arrivée  à  la  barre  ftrmée  par  des  lames  effirojabW 

Elle  s'élance  dan.s  l'eau  tounri. m ti'i  -  'si-te  un  moment 
et  chavire.  La  péniche,  effrayée,  s  arrête  sur  ses  avirons 
levés,  et  les  rameure  regardent  ceux  de  h  pirogoe  se 
débattre  dans  les  flots.  Ils  lattsnt  eonniBBiMmSBl 
tantôt  poussés  Ters  le  terre,  teatôt  ealntoAifen  la  mer. 
Enfin  un  honirao  atteint  le  rivage,  se  dresse,  et,  se  retour- 
nant fièrement  vers  la  péniche  anglaise,  loi  fiut  on  salut 
moqueur  ot  noble.  On  voit  aussitôt  le  lopg  dv  mage 
une  foule  empressée,  et  bientôt  qnel^aas  penon&an  qoi 
ont  devancé  les  satris  pressent  lefngitif  dns  lenrs  bns. 

—  Etre  ainsi  joué!  s'é-criait  en  ce  moment  Corbett 
avec  xttgQ  \  le  tenir  et  le  laisser  échapper  t  (je  bonhomme, 
c'était?*»/  Âhl  je  ne  vengerai;  je  le  prendrai,  je  le 
prendrai,  je  le  jure. 

M.  Louis  était  en  effet  le  capitaine  de  VEdair^  le 
héros  de  Bourbon,  la  terreur  des  Ang^ris,  eshd  dont  In 
prise  niait  eiaquente  mille  piastm. 

A.  LioxiiuBS. 

{A.  cenfâmer.) 


VARZBTSS. 


Remette]!  en  boonenr  le  »oc  de  la  cbarrne, 
Repeuples  la  cfla pagne  aux  dépens  de  la  ru«. 
Oravcs  dlnpéU  la  vQle  «t  dégtéffw  las  cbamfSL 
Ajas  aieiiia  do  booifeois  et  pMS  de  piqfiaas. 

—  Le  due  de  Choiseul  ayant  fait  naufrape  près  de 
Calais,  à  l'époque  do  la  révolution  do  1789,  fut  arrêté 
comme  émigré.  Peu  de  jours  après  on  introdnint  dans 
sa  prison  deux  soldats  d'artilkrie  légère  qu'il  rseosniit 
pour  avoir  été  dragons  dans  son  régnent.    O'est  toos, 

rastre  ?  o'est  vous  Leroy  ? — Oui,  m  n  r  i  m  l  — D'où 
venez-vous  donc  7 — Do  Douai.  Nous  avuu.,  apprja  votre 
malheur  et  nous  sommes  accourus."  Alors  ils  prirent 
les  mains  du  prtsnmier.  "  Mou  oolonel  ? — Ëh  bien  I— 
Il  y  avait  dans  k  1er.  dragons  on  proyobe  :  QuaniM. 
de  Choisad  a  vn  louîs.  U  y  a  dix  huit  francs  jx)ur  let 
dragonn.  Vous  n'avcï  rien  aujourd'hui  ;  voihï  dix  louis, 
c'est  tout  ce  que  nous  avons  ;  ils  sont  à  vous.  "  M.  de 
Cboiseol  était  muni  d'argent,  il  n'accepta  pas  oelui  qui 
M  dtaU  Oiflert  si  généreusement,  mais  il  mêla  des  Mr. 
hm  d'nttmiditaMnt  à  eallstae  «en  fewii  dntgoni. 


Digitized  by  GoOglc 


160  L'ÉOHO  DU  CABINET  DB  LBCIUBB  PABOISSIAL. 


C'était  à  uue  dpoque  Je  troubles.  Uu  garde  national 
écrit  à  son  ami  ; 

"  Je  t'écm  un  Babre  daoa  ooe  nwia  et  on  tokt 
dm»  r«tttn.*' 


"umÊi  n  vmmmm  mum» 

rT 

**  JOUHNAL  OF  EDUCATION." 

L'aboonement  à  chacun  de  ce«  Journaax  eat  n'uin  piastri 
par  année  et  d'dh  iov  MutaMBt  p«w  1h  InUtamM  et  pur 
iea  Institutrice!. 

Cea  Journaux  s'occupent  ausii  de  icience  et  de  HttérHture, 
et  contleonent  une  revue  de  tous  les  événements  de  cliaque 
mois.  Ils  ont  été  menttonnés  avec  éloge  (Mr  le  jury  du 
DéparteoMDt  do  l'BdMaiioa,  à  l'ExposfUon  d«  Lwdm,  «a 
ia«i,«tU«Meofdé  ne  iduiui  m  muohAm  olahi  poor 
Um  rédmstioi. 

On  peut  W  piDeiw,  >n  Mpartancnt  de  l'Instraction  Po» 
bliqite  da  BÏMJaaada,  1*  «Olwetiin  oompléte  pour  Icc  pria 

Oha^  Tolaaw  eaiiODBé  eo  papier  m  vend  $i.io  ;  élégaat 
eartonnage  en  toile  avec  viffnetle  en  or  sur  plat,  $1.25;  les 
denx  journaux,  français  et  anglais,  cartonnés  ensemble,  $2. 
Tiii  fotli-ctjon  complète  de  l'un  ou  de  l'antre  journal,  formant 
7  volutnvi,  se  donne  pour  $7  ;  anx  instituteurs,  moitié  prix, 
et  aax  ColUeef,  AratUrnifs,  Inftitutitynt  T.iitérairtt  et  aux 
Bibliothèçtiff  'le  l'uruitst,  ?5.  Ceu»  qui  lirsireiaiciil  se  pro- 
curer dcB  (■<illr<'!!!iiis  r<nii;ili"tr-3  l'croiil  bii-n  g'udipaser  da 
suit?  ail  !:.ii.L.  ji-  rEdM-atiuu,  où  il  n'eu  rfSte  plus  <]u'un 
pelil  iiombrt  di?  ttirics,  l'snuéi'  iH.'iT  étant  presque  épuisée. 

Le  jourmil  trançiiis  se  publie  a  3000  uiemplnirc*,  le  juurcjul 
anglais  à  150U.  lU  ont  l  in  et  l'autre  une  circulation  à  peu 
prés  uniforme  daiu  tout  le  Bus-Canada,  et  tta  giaaid  aonlMW 
dVicmplain'a  ^^■eï[>édip  a  l'étranfrer. 

Ua  ne  publie  que  des  acinoucc»  qui  Ont  rapport  à.  FiiisU'uc- 
lioo  i>ublii4ue,  aux  science»,  aux  liftiree  ou  aux  beanx-arta.  Le 
prix  des  annonces  cet  de  7  centina  par  ligne  pour  la  lAiat 
insertion  et  2  centins  pour  chaque  insertion  subséqneate. 

Le4  éditeurs  de  journaux  qui  reproduiront  l'annoBea  ei- 
d«sgtis,  auront  droit,  pour  chaque  insertion,  i  un  dœ  ttpt 
«-olumes.  Deux  insertioas  lear  doaaetOBt  droit  à  daaz  tih 
lomes.  et  ainsi  de  soiie.  U  ftadia  indiquer  Panade  da  Tol— a 

que  l'on  désire  nroir. 

La  culleetion  cuniiilêle  ser.-t  donnée  à  tuutc  personne  qui 
ooas  tfaaametini  le  montant  de  vingt  nouvtaux  abomtemtnt*. 

AVIS.  ~ 

Les  personoae  qui  ^cireraient  ocenper  M.  Michel  pour  la 
recherche,  l'examen  da  l'exploitatkm  de  gÏMOMnte  aurUitii 
et  cuprifères  (mines  d'or  et  da  calm)  peuvent  lal  écrire,  raa 
Ora%,  No.  148,  à  Uontréal. 


AVIS. 

OOaDITIONB  DE  VABOISKEMMST, 

Pour  1  au  f  1 

Les  abonneineots  datent  da  1er  jwvîer  et  sont  pa;»- 

ÎjIc.-*  (r;iv:incr. 

11  faut  s'adresser  Q'mnco,  si  c'est  par  lettre"),  potu 
tout  oa  où  eooeame  la  Bédoction,  à  Aobille  Belle,  écr., 

gior  l'alMniictncnt,  etc.,  comme  par  le  V'f^t  i  tt* 
naèlM  Seadoal,  imprimeor  «t  édîtenr  da  VÈtihOy  N<k  4, 
rua  8t.  ViDoent,  MoDtrdd  , 


*** 

Dedans  un  autre,  un  lioo  d'aventure 
Trouve  un  rmnrd  navré  mort^dleateat, 
Doot  il  s'approche,  et,  vojant  aaMCMaia: 
"  Qui  fa,  dJt41,  oattasé  talUnwt? 
Vato  eon  de  M,  pttMM  tant  MidMMM 
Qnc  Je  te  VUbi»,  et  let%  ea  nolaa  de  rlea, 
TttMna  nia: la aeMltpae eonbiea 
Ma  langne  eat  boitin  et  puissante  en  eela.  " 
Ii'eiuire  répond  :  "  Ami,  je  le  sais  bien, 
llaia  Je  eraiae  trop  pour  m  voiaiB*  qu'atle  a.' 


—Un  portier,  dont  la  1igai«««i|)imlt  la  «aBdenr  «Ak 

boDhoniiu,  Voit  uu  jour  entrer  cbes  lui  nti  jeune  homme 
qtii,  apr«k  avoir  salué,  prend  une  chaise,  s  assied^  offre 
au  maître  du  lieu  VM  prâe  d«  tabao,  «t  «DteOM  ainm  la 
«ouversatioa  : 

"  Voua  ôtw  bien  id         C'est  peut^tro.  un  peu 

petit»  mai*  o'eat  commode  :  et  pois  le  jour  est  beau. 

— Mail  ooi,  mooaiear,  noua  ne  Mwunea  pu  trop  mal. 

— Qa'estme  qae  tous  raeominodea  lA  f  va»  ledingote, 
je  crois  ? 

— Non  mouâicur,  c  eat  un  habit. 

— Ah  I  otii,  c'est  un  habit  on  lialiit  mmOD." 

SUanoe  de  qoelqoM  matants. 

Le  Jenee  hooUBe  reprenant  la  parole  : 

*'  Croyeï-vous  qa'il  fera  beau  demain  ? 

— iiom  I  htuu  1  je  ne  sais  pas  trop... le  vont  souffle 
du  mauvais  ttM.  Et  pdl,  lâBt  mât,  U  lue  ébdt  tonte 
barbouillée  

— De  quel  pays  êtes-vona  ? 

— De  Toun  eu  Totiraine. 

ai  paaad  ebannant  pi^  le  jardin  de  h 

naaee,  d<fl  aîtea,  des cliainpa...et  pu» dea  pmiMnax... 

Aîi  !  \*mH  Hca  (le  Tours  ? 
— En  Touraiiie,  oui  monsienr. 

— Qaid  Éee^pouvex-Tovs  Meit  avoir  7  Cinquante,  cin- 
^oaaitâ-deux  ans  ? 
—J'en  aurai  cinquanto-trois,  vienne  la  Saint-Martin. 
—Eh  Lien  l  vous      les  p:\niiflHipaa. 
—Oh  !  vous  fites  bien  bon. 

— Nbo,  Traînent  voaB  poQTes  hardiment  cacher 

bons  mois." 

lïottveaa  silence  plus  prolongé  que  le  premier. 
Lejenie  homme  reprand  de  nonmu  la  parole  : 

*'  Btes-rons  marié  ? 
—Oui,  mousifur. 
— Y  a-t-il  longtemps  ? 
— V'Jà  viogt^eux  ans, 
—tu  KWMrytm  dee  eofinto  ? 

— XoD,  monsieur  Ah  r-i  !  mai.s  voil.'i  une  licure 

Îoe  votis  ôtcs  là  à  me  faire  des  questions,  à  me  parler 
'on  ta.<<  de  baliveniee.  Qn'eatêeque  vom  mevonlea 

en  J^fiintif? 

— Ma  lui,  puriitir,  vuus  ùUsb  hlm  luailiounêtc.  Cum- 
mcnt  !  vous  faitcH  écrire  au-dessus  de  votre  porto  : 

Foriez  au  jMrtier  moi  j'entre,  je  vous  parie,  je  me 

donne  toatea  les  peinea  du  monde  pour  eeoteidr  la  eeit 

versatinn,  et  Yoi!.\  comme  vijus  m'en  réoompenMS!  

Vous  ne  bavez  pyj*  vivre,  portier  1.." 

Et  lu  jeune  homme  eêrt»  laiiwnt  b  pnme  portier 
ébahi  et  etoSwdB. 


Leidad  et  paUid  par  a.  SnieASi  4)  Bee  St.  Tlaeeat. 
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«TéMOMOli  airiTét  ea  Oanuda  députe  JMgaw-Outter 
Jasq***  Ohm^laio,  pu  M.  Paul  StemM^Futit  «t  B»- 


GHEOMIdCE. 

Noas  sommes  beareax  de  pouvoir  constater 
qae  le  concert  donné,  le  19  da  coarant,  an  bé- 
néfice du  Cabinet  de  Lecture  Paroissial,  a  très- 
bien  réussi.  La  grande  salle  de  l'institul  des 
Artitan»  était  comble.  L'attente  de  l'auditoire 
n'a  pas  été  trompée  ;  car  tous  ceux  qui  ont  pris 
part  à  ce  concert  ont  obtenu  des  auplaudisse- 
menta  mérités.  Deux  ebantres,  Melle.  de  An- 
gelis  et  M.  Lcfebvre,  se  trouvant  malades,  n'ont 
pu  assister  comme  il  avait  été  annoncé.  Melle. 
de  Angelis  a  été  remplacée  par  Melle.  Marie 
Regnaud.  Cette  dernière,  ainsi  que  les  Mes- 
sieurs dont  les  noms  ont  été  indiqués  dans  notre 
précédent  numéro,  oo  sont  acquittés  de  leur 
tàcbe  à  la  satisfaction  générale. 

De  grands  préparatitis  avaient  été  faits  pour 
célébrer  dignement  la  fête  de  la  Reine,  le  21  ; 
mais  la  ploie  a  refroidi  nécessairement  l'cn- 
tboasiasme  des  loyaux  sujets  de  Sa  Majesté. 
Cependant,  les  bureaux  publics  et  la  plupart 
des  magasins  sont  restés  fermés  toute  la  jour- 
Bée,  et  en  dépit  du  manvan  temps,  lea  volon- 
taire.'^ et  les  pompiers  ont  paradé  dans  les  rues. 
A  midi,  le  salut  d'usage  a  été  tiré  sur  l'île  Ste. 
et  anV  le  Champ-de-Mars. 

^ous  avons»  peu  de  nouvelles  des  Etatu-Unis. 

Le  16,  un  combat  a  été  livré  entre  Grant  et 
Lee,  n  Spoltsylvaniia,  daaa  lequel  les  fédéraux 
ont  perdu  1,000  hommes  tant  tués  que  blessés. 
La  perle  des  confédérés  n'est  pas  connue.  De- 
imis  Ifiis,  Isa  dsB  années  sont  ntHées  eu  pié- 


senco  devant  Spoltsylvania  Court  House,  où 
Lee  a  son  quartier-général. 

Deux  journaux  américains,  le  World  et  le 
Journal  o  f  Commerce  ont  publié  une  fausse  pro- 
clamation de  Lincoln  qui  a  créé,  pendant  quel- 
que tempe,  une  vive  agitation  dans  i'£tat  de 
New-York  et  dans  lea  Etata  v«rfains.  Cette 
Ijroclamation  admettait  une  série  de  revers 
dans  laYilginie,  appelait  400,000  hommes  sous 
lea  armea  et  fixait  un  jour  de  prière  et  d*liiiroi- 
liation.  Les  autorités,  à  Washmgton,  s'empres- 
sèrent de  désavouer  cette  prétendue  pièce  offi- 
cielle et  les  deux  journaux  furent  immédiate* 
ment  saisis  par  ordre  du  général  Dix.  L'on  a 
découvert  depuis  les  auteurs  de  ce  faux,  fabri- 
qué dans  un  but  c!e  ^sijéculation,  et  on  les  a 
enfermés  dans  le  fort  LafayeUte  pour  leur  don- 
ner le  temps  de  réfléchir  sur  ka  eoaséqiieaeee 
de  leurs  coupables  manœuvres. 

Des  difficultés  assez  graves  viennent  de  aor* 
gir  entre  le  Pérou  et  PEsjpagne.  Le  gouverne- 
ment péruvien  ayant  refusé  de  recevoir  Don 
Euzebio  Salazar,  l'envoyé  espagnol,  celui-ci 
s»c8t  lembaïqué  à  bord  d*un  navire  de  guerre 
et  l'amiral  Pinzon,  agissant  d'après  ses  ordres, 
s'est  emparé  des  îles  Chinchas  et  a  saisi  un 
bâtiment  de  guerre  péruyien.  Le  président 
Pezct  a  lancé  une  proclamation  dans  laquelle 
il  proleste  contre  les  procédés  de  l'amiral  espa- 
gnol et  oïdflnike  aux  citoyens  de  prendre  les 
armes  pour  repousser  l'invasion  étrangère. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  du  Mexique 
aoni  arrivés  à  Gibraltar  le  24  ult.  ;  ils  devaient 
se  remettra  en  route  le  26.  Le  20,  avant  leur 
départ  de  Rome,  ils  reçurent  la  aainte  commu- 
nion des  mains  du  Souverain-Pontife,  dans  la 
chapelle  du  Vatican.  Pie  IX  leur  adressa, 
dana  eette  oooaaion,  l^alloeation  aulTante  : 

"  Voici  l'agneau  de  Dieu,  qui  efTace  les  pé- 
chés du  monde.  C'est  par  lui  que  régnent  et 
ffouvement  les  rois  :  per  me  rege»  rmuU  ;  mt 
m  prtM^  impermâ;  e*eat  pu  foi  qoe  les 
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rois  rendeol  la  justice  :  pi:r  tue  If^pim  condilores 
jtuta  deeitmutU  ;  et  s'il  permet  sooventqae  le» 
rois  soient  éprouvés,  c'est  cependant  pnr  lui 
qu(r  s'exerce  tout  pouvoir  :  nmms  poitsla.^  data 
est  rnilii  i»  eœto  et  in  terrâ, 

"  Je.  vonn  recommande  on  son  nom  le  bon- 
heur des  peuples  catholiquf»  qui  vous  sont  con- 
fiés. Les  droits  des  peuples  sont  grands  ;  il 
faut  IfS  «atisfaire  ;  mais  plus  graads  et  sacrés 
«ont  1rs  droit»  de  l'Eglise,  Epouse  immaculée 
de  Jésu^-Clirisl,  Iftjucl  rmus  a  lîulielés,  au  prix 
de  soo  sang,  de  co  saog  qui  va  dans  un  insiani 
empourprer  vos  lèvres.  i 

*'  Vous  respecterez  donc  et  les  droits  de  vos 
peuples  ut  les  droits  de  l'Eglise,  ce  qui  veut 
dire  que  vous  travaillerez  AD  boaheur  temporel 
et  au  bonheur  spiriluc-l  de  Oes  peoples. 

"  Et  puisse  J.  C.  que  vous  allez  recevoir  de 
la  main  de  son  Vicaire,  vous  accorder  ses 

Slcea  dans  l'abondance  de  sa  miséricorde: 
iserealur  Veslri  omnipoiens  De»»  et  dimissis 
pceeatû  vestri»  ptrducat  ooêad  vUtmtBttrMom.** 
Ces  paroles  du  Saint-Père  «oot  beiks  et  di- 
gnes. On  voit  qu'il  parle  avec  conviction  et 
qu'il  possède  réellement  une  autorité  bieu  uu- 
dessus  ih-  celle  des  emperears  et  des  rois. 

Mais,  !n  Pape  ne  pc  cnnleute  pas  de  conseil- 
ler le  t»ien  ;  il  est  aussi  de  son  devoir  de  flétrir 
le  mal,  de  dénoncer  et  de  blflmer  l'injustice. 
Autant  sa  parole  est  douce  et,  pour  ainsi  dire, 
caressante,  quand  il  parle  à  ses  enfants  fidèles 
et  soumis,  autant  sa  voix  est  ferme  et  terrible 
quand  il  démasque  rbypocrisie  des  grands  de 
la  terre  et  leur  reprochi;  leur  tyrannie  et  leur 
oniaaié.  Ecoutez  ce»  parok-s  du  Souverain- 
Pontife  improvisées  daas  le  deraicr  consistnîn>, 
tenu  à  Rorue,  le  84  d'avril  dernier,  et  jug  z  par 
vous-mêmes  de  CPtIo  T'Hi-rgique  protestation  du 
Pape  contre  le  martyre  iniligé  à  la  malheureuso 
Pologne  par  le  cxar  do  tontes  les  Russie»  : 

"  Parunil  den  joies  et  di's  douîi'urs  |)()iir  l'E- 
glise,'' s'est  écrié  le  Saint-Père,  avec  force. 
^  Mais  it  est  impossible  de  garder  le  silence 
devant  l'ntrocc  persécution  qui  a  lieo  dans  le 
grand  empire  du  Nord. 

**  Après  avoir  poussé  ws  sujets  à  la  révolte, 
le  «onvcfuin  de  ci-  pays,  sdus  prétexte  de  répri- 
tijftr  r insurrection,  extirpe  le  calbolici^m^,  dé- 
porte les  populalloDS  dans  des  contrées  glaciales 
où  elles  sont  dépourvues  de  îotîio  rotisolailon 
religieuse,  exile  les  Evèques  et, — fatl  inouï* — 
les  prive  de  la  juridiction  que  je  leur  ai  con- 
férée. 

Et  (pip  per»onn(t  n'ose  dire  que  je  fomente 
la  révoliitiiin  par  di  s  protestaiions  néoevsa're)*. 
Je  >ais  dtsiiri^j^iK  r  la  révolution  motleroe  1 1  la 
Jibedé  rui.*onniibte.  Mais,  quand  j*»  proiesie 
eonire  ce  potentat,  c'est  pour  soulager  ma  con- 
science, et  ne  pas  eatendie  un  jour  Je  Souve- 


rain-Juge me  dire:  Pourquoi  as-tu  gardé  le 
silence  ?  '* 

Ce  discours  a  produit  «ne  vive  sensation.  Le 
i  hargé  d'aliUires  de  la  Russie,  à  Rome,  s'est 
empressé  de  demander  des  explications.  Le 
cardinal  Antonelli  lui  a  répondu  que  le  Pape 
était  parfaitement  justifiable  d'avoir  agi  comme 
il  avait  lait. 

Les  journaux  français  annoncent  la  mort  de 
Pabbé  Carrière,  supérieur  généra!  de  la  Con- 
û^régatim  de  St.  Sulpice,  arrivée  à  Lyon,  où  il 
était  allé  visiter  le  séminaire  confié  à  cette 
C'ongrégation. 

Le  gTand  compositeur Maycfbeer,  eat  mort,  à 

Paris,  le  H  de  Mai. 
L*emperenr  Napoléon  III  a  reçu,  le  4,  les 

ambaîîpadenrs  japonais  et  leur  a  fait  entendre 
qu'il  était  de  i'intërôt  de  leur  mattre  d'établir 
des  relations  amicales  avec  les  puissances 
européennes,  qui  étaient  bien  décidées  à  ne 
pas  se  laisser  maltraiter. 

On  s*oacttpe  principalement,  en  France,  dea 

insurreeiions  qui  viennent  d'éclater  en  Afrique 
et  suriout  dans  la  colonie  iVauçaisc.  Les  trou- 
bles en  Algérie  arrivent  simuljanémenl  avec 
des  iroubles  semblables  à  l'orit  n*.  de  la  Syrie, 
dans  le  pays  d'Assyr,  au  nord  de  l'Yémen  et  à 
Tunis. 

Le  8  avril,  le  colonel  Beanprêtre,  ayant  sous  ses 
ordres  100  hommes  d'infanterie,  un  escadron  de 
spahis  et  des  goums,  a  été  subitement  attaqué 
dans  son  camp,  siiué  à  j>  lieues  A  l'est  de  Geiy* 
ville,  par  des  bandes  nombreoses  de  cavaliers 
et  de  fantassins,  sous  le  eoiniiiandeiiieut  de 
de  Si-Séliinao.  Cet  ofiicier  a  succombé,  ainsi 
que  la  plupart  de  ses  coin  pagnoQs.  Sî-Sétiman, 
Ile  ehi'l  de  l'insurrection,  a  a'issi  élé  tué  pen- 
dant l'action.  Les  autorités  françaises,  en  ap- 
prenant ce  fait,  ont  immédiateroenl  donné  les 
ordres  nécessaires  pour  supprimer  In  révolte,  et 
les  dernières  nouvelles  reçues  mandent  que  les 
insurgés  ont  été  battus  et  mis  en  déroute. 

Le  L,' oiiverneor-général  mart'clial  Pélissier, 
duc  de  Mulakotf,  a  adressé  une  proclamation 
aux  populations  arabes  et  kabyles,  les  mena- 
çant des  plus  grands  ehàtiment^  si  elle?  ne 
rentraient  paâ  immédiatement  dans  l'ordre. 
Une  dépêche  du  iriavéebal  exprime  Titgi^urance 
que  ces  tentatives  rt  ster<»nt  loeaiisées  et  qu'il 
>eM  facile  d'en  venir  à  bout.  11  attribue  le 
mouvement  arabe  en  Algérie  à  une  prédietioQ 
de.s  marabouts,  annonçant  l'apparition  du  Mes- 
sie musulman  en  1864  et  l'extermination  en 
relie  même  année  de  tous  les  chrétiens. 

La  HtnUinHk  Toutvnnaiae  évalue  le  nombre 
des  Bédouins  révoltés  en  Algérie  à  ISou  15,000 
et  dit  (lu'ils  ont  eié  recrutés  suruiul  pariui  les 
tribu)«  nomade:^  de  la  frontière  marocaine.  Elle 
ajoute  qu'on  parstt  ne  a'<iccuper  que  médioCK- 
ineût,  i  Alger,  d«  cette  prise  d'armea. 
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L'iiMurrectioD,  à  Tania,  »,  p«rett-il,  on  oarac- 
tèie  b«aneoup  plus  grave.  Elle  ett  priiioipale> 
nent  dirigée  contre  le  premier  conseiller  du 
bey,  fo  Koaznadar,  qa>,  dit-on,  est  particulière- 
ment «oami«  à  l*iDflaence  anglaise.  Parmi  les 
reproches  qui  lui  sont  iulre^séis  se  troavent  les 
avantages  récenis  concédés  au  commerce  des 
Anglais  au  détriment  des  intérêts  indigènes. 
L'augmentation  de  l'impôt,  appelé  capitation, 
est  encore  une  autre  cause  de  ta  révolte.  Le 
mouvement,"  dit  La  France^  "  est  grave  parce 
qa'ii  a  ponr  «ilhéients  secrets,  les  personnages 
les  ploa  imponanta  do  pays,  tels  que  les  gou- 
vornenrd  de  Biicerte,  de  Gerbali,  de  Media,  de 
S(ax,  de  Sousse,  tous  amis  et  pariisans  de  i'hé» 
ritier  présomptif  Sid  Hamoada,  bey  dn  camp. 
Cp  dernier  jusqu'ici  est  rc  '6  i.putre,  mais  on 
croit  qu'an  fond  il  ne  re  mon)  repas  défavorable 
aux  prètenMonw  des  insurgés  qai,  aqjoord'bui, 
agissent  avec  beaucoup  d'ordve  et  ont  urèlé  on 
programme  complet." 

La  Franoe  et  PAi^elerre  ont  envoyé  des 
vaisseaux  dans  m«  panges  pont  protéger  leurs 
nationaux. 

La  conffirenee  dano^illeroande  a  tenu,  à 

I>ondref,  le  10  Mai,  nne  séance  spéciale  dans 
iaquetle  uoe  suspension  d'armes  pendant  un 
mois  a  été  décidée.  Les  eombattants  eooser- 
vcront  leurs  posilions  reï*peelivps  ;  seulement  le 
Danemark  a  consenti  à  lever  le  blocus  des  ports 
allemands  et  de  leorcAté  l'Antriehe  et  la  Prusse 
devront  s'abstenir,  pendant  toute  la  durée  de  la 
trêve,  de  lever  des  contributions  et  d'intervenir 
dans  l'administration  dvile  des  provinoes  da- 
noises occupées  par  leurs  ttoupes. 

La  conférence  devait  reprendre  »es  délibéra- 
tions, le  IS. 

Les  Prussiens  se  sont  emparé'H,  avant  la  trêve, 
de  Frédéricia  et  do  plusieurs  autres  places  im- 
portantes dans  le  Jntland. 

De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  à  Athènes, 
et  les  marins  français  et  anglais  ont  été  obligés 
de  débarquer  pour  protéger  la  Banque. 


luauguralion  de  la  chapelle  et  de  Tbosplce, 
éleflB  «a  lies  ou  est  n<3  81.  Tineeat  de 

Fuul. 

Nous  lisons  dans  Iai  France  du  5  mai  : 

I 

n  y  a  peu  de  jours,  nos  voiiiius  les  Aot^lais  célé- 
braient par  de  publics  et  unanimes  hommages  use 
gloire  qui  leur  est  bien  ohèrs.  Ce  n'est  pas  de  Oaribalâi 
que  nous  parions,  mais  de  Shakespeare,  homme  vérita- 
blement grand  oelui-IA,  grand  en  deçà  comme  au  delà 
du  détroit,  grand  pour  tont  lo  monde,  qui  n'a  pas  be- 
sno  d'dtre  Burfait,  dont  l' illustration  ne  dépend  ni  des 
expédiaots  et  des  «sknls  de  la  politique,  ni  dos  oiroons- 
lu  BOBSB^  ai  de  l'engouenMOt  Aa  peuple,  ni  des 
>deqiMlquMiiseis«n  qvâts  d'dnotisBS  eu  de 


popularité  ;  car  son  génie  est  fait  pour  les  sièdes  et  ap- 
partient à  l'hoBisoite. 

A  Londres,  oomme  dsas  le  comté  où  Shakespeare  est 
né,  il  y  a  en  des  fCtes,  des  banquets,  des  discnnrs  ;  on 
a  voté  de»  statues  au  plus  puiasant  génie  i  n-  I  Anj^le- 
terre  s'honore  à  juste  titra;  il  y  a  eu  1&  un  magnifique 
speetaele^  et  nées  7  avons  afffinidi. 

Eh  bien  !  dans  un  tîes  coins  ks  plu?  obscurs  de  la 
France  s'accomplissait  presque  en  luême  temps  une 
autre  fête,  d'nn  caractère  &  la  fois  plus  auguste  et  pliu 
touchant.  An  miliea  des  Landes,  dans  nn  petit  ha- 
meau que  l'on  èheieberait  en  vain  sur  bi  esH»,  mais  dont 
les  pèlerins  Je  fous  les  pays  savent  tnaintenant  le  chemin, 
vini^t  à  vingt-cinq  mille  pensonues  étaicDi  réunies  pour 
rendre  honiuinge,  non  pas  à  un  grand  homme,  mais  à 
plus  encore  :  à  un  grand  saiot^  à  eeiui  qui  persoonifla 
l'amoar  envers  sps  semblables  dans  sa  plos  luvta  «• 
preaùon,  la  chant<5.  En  rapprochant  ces  denz  noms 
contemporains  l'un  de  l'autre,  Vincent  de  Paul  et 
.Shakc-Hpcarc,  nous  nous  sommes  invekwtsîrenMnt  rap- 
pelé ces  paroles  de  Pascal  ; 

**  1m  grands  gteics  ont  leur  empire,  leur  éclat,  leur 
victoire  et  leur  lustre,  et  n'ont  nul  besoiri  des  gran- 
deurs chamelles......  lis  sont  vus  non  des  ^eux,  mais 

des  esprits  :  c'est  assez.  —  Les  saints  ont  leur  empire, 
leur  éclat,  leur  viotoirs.  leur  lustra^  et  n'ont  nul  beaun 

des  granaears  cbaineDm  on  sptntnelles  Us  sont 

vus  de  Dieu  et  des  anges  :  Dieu  leur  suffit.  —  Tous  les 
corps  ensemble,  et  tons  les  esprits  ensemble  et  toutes 
leurs  productions  ne  valent  pas  Is  noindrs  numveiBsnt 
de  charité." 

A  uuo  lieue  environ  de  Dax,  sur  la  Lraucha  en  venant 
de  Bordeaux  et  i\  une  petite  distance  an  chemin  de  fer, 
snr  on  plateau  verdoyant  et  en  grande  partie  entouré 
de  Isnda,  an  lien  appelé  les  Rumguinea,  naquit,  il  y  a 
près  de  trots  siècles,  en  157fi,  saint  Vincent  de  Paul. 

C'est  là  que,  dan»  son  eut'anee,  il  avait  coiuinencé 
par  garder  les  troupeaux  de  son  père;  c'est  Là  ((ue  s'é- 
lève encore,  dans  sa  majestueuse  vétusté,  le  chêne  figé 
de  plus  de  quatre  siècles  sous  lequel  le  jeune  pâtre  SS 
recueillait  dana  la  prière  et  entendait,  stan  doute, 
connue  autrefois  Jeanne  d'Aro,  la  voix  mystérieuse  et 
prophétique  qui  lui  annonçait  la  snUûns  esHièie^n^ 
était  appelé  à  parcourir. 

Il  y  a  dos  preBsentiments  seoieta  à  l'ei^bs  dss 
grandes  destinées,  et  l'existence  la  plus  VSSte  IrwSlUs 
déjà  et  s'aDOûuce  ûùa  le  premier  Sge. 

Cest  là  que  le  24  avril  dernier,  jour  annivovaira  de 
cet  inépuisable  bienfaiteur  de  l'humanité,  a  été  célé- 
brée une  isolennité  qui  coniptera  parmi  les  plus  mémo- 
rabltïs  de  l'éjKjque  actuelle.  Il  s'agissait  d'inaugurer 
une  chapelle  et  un  hôpital  oonstmits  ïïoi  l'emplaoement 
même  où  était  située  l'humble  ehanadère  qni  1ht  le 

berceau  de  saint  Vincent,  et  qui,  conservée  et  restau- 
rée, se  trouve  niaiulcaaut  reconstruite  un  peu  plus  loin. 

Quelques  personnes  auraient  voulu  qu'on  élev&t  une 
atstne  eokiasle  4  la  mAosoiie  de  riastitatsnr  dss  Filhs 
delseharité.  Osils  idfe  n^esi  pas  bsoraoss.  Fenrrsit- 
il,  en  ciT.  f,  y  avoir  nn  monument  plus  digne  de  sunt 
Vincent  de  Paul  et  \n'iï  eût  prétéré,  lui-même,  que 
cet  asile  ouvert  aux  malades  et  aux  orphelins,  et  cet 
édifies  oonsaeré  à  Dîea?  Et  d'aiUenis  s»  vtfritsUe 
status  n'sstelle  pas  dsns  le  eosur  de  ecs  pisox  anarien» 
BSliti^  de  9éÊ  HUm  vÉrihaMss  et  dIvmrfM  qpd  i^sgfli- 
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qaent  &  reproduire  ici-baa  son  image  morale,  en  mSme 
temps  qu'A  multiplier  ses  œuvres  ? 

La  cérémonie  du  24  avril  •  |iirâBenté  on  oaiiolère 

particnlier  d«  majestaetiM  «tmplieité.  Blla  s'est  aoeom- 

pli!  :  ;i  ;  il.  >;r  ;  lû  cinl  t'tait  iii:i<ii)iGtjUL'  et  la  naturo 
elle-uièiue  (ieiubiait  avoir  revêtu  ses  habiui  de  fCte  poor 
•'«aaooier  aux  émotions  de  «ette  belle  journée. 

Le  paille  des  emop^M»  dtaît  wui  de  borne  bcure 
et  fonnùt  le  haie  nu-  le  peiemm  du  ttombreu  oort^, 
qui  «'est  ri^iJu  prc.ceh.Hii''HriclloiTif'nt  du  rt'i;lis€  de  lu 
eommane  de  i'ouy-Sutnt- Vincent  juiiqu  uu  luonuuuMit 
LafiNlle  dteit  ewpreBsée  sans  désordre,  et  mieux  oontâ- 
m»  p«r  le  vaapeot  qu^eUe  ne  l'eût  été  par  «ueiui  déploie- 
meot  de  forwe. 

On  rf  iiiiinjuiùt  dans  le  cortège  des  députations  de  la 
misaion  do  iSaiut^Laure  ot  dca  Msurs  de  la  Charité, 
miaw  tovl  ozpirës  de  toutes  les  parties  de  l'ancien  et 
daDOBYnm  ■nndoi  des  membres  de*  diveraes  eonfé- 
fOdoes  ét  S^Qt  VinosBtde-Panl  ;  des  eeeléBiaatiqges  de 
plomeurs  diocèses,  etc.  Vers  la  fin  du  Cortège  mar- 
chaient, revêtus  de  leurs  plus  beaux  vdleiucntit,  les 
archovôques  d'Auch,  de  Tours  et  d'Albj,  et  celui  de 
Bmjme,  membre  de  1»  mission  de  Saiot-Lante  ;  puis 
venaient  lea  évêqnes  d'Aire  et  de  Daz,  d*Ango«ueme, 
de  Tî.ijonne,  rie  Tîeauvaîs,  J'Evrcux,  iIl'  "^T'-iHiis,  de 
Pamitrs  vl  de  i'crijjucux,  et,  onEu,  le  l'urdinal-arclievô- 
que  de  Bordeaux. 

Le  ministre  des  affaires  étrang^-rcs  et  celui  des  cultes 
avaient  répondu  à  l'ioTitation  qui  leur  avait  été  adres- 
sée, en  80  faisant  représenter  par  M.  Faugère,  sous- 
directeur  aux  affaires  étrangèrcH,  et  par  M.  Hawille, 
direi^lt-vir  de  r;ultiiiiiistraiiiiii  dcH  cultes.  L'accueil  fait 
à  ces  deux  fonctionnaires  a  montré  combien  tout  le 
monde  a  été  scnfliblc  à  un  témoignage  de  sympathie  et 
d'intérêt  que  LL.  EEzc.  M.  Drouyn  de  Lhuys  et  M. 
Barocbe  ont  donné,  dans  une  circonstance  particulièrc- 
nwut  c\ù  rc  ^  la  population  landaise,  en  s'assoeiant  ainsi 
aux  honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  saint  Vincent. 
Le  préfet  de^  Landes,  le  sous-préfet  et  plusieurs  ma- 
gistrats de  Dax,  des  membres  du  oonaeil  général  et  des 
maîree  de  diverses  eommones  accompagnaient  MM.  les 
délé'ria'.s  des  ministres. 

Le  cortège  s'est  arrêté  au  pied  d'ao  autel  immense 

Îni  avait  éVi  dressé  sur  un  amphithéStre  adossé  à  an 
es  murs  extérieurs  de  la  chripillc.  A  droite  e  t  à 
che  étaient  des  estrades  destinées  aux  iûvilti  vt  uù  des 
places  d  honneur  avaient  été  réservées  aux  représentants 
des  ministres,  ainsi  qu'au  préfet  et  an  aoos-prétbt,  à 
e6té  desquels  égarait  daas  son  ooetorae  ^Uageois  le 
maire  do  la  commune. 

Après  que  le  cardinal  et  les  douze  prélats  eurent  pris 
plaoe  devant  l'autel  avec  les  principaux  ecclésiastiques 
OU  membres  de  la  mission  de  âaint-Laxare,  M.  £ticnnc, 
sapérienr  général,  a  hi  nn  disooara  qoi,  pendant  pluM 
d'une  heurt',  a  (Mptivr  rrittcntion  de  tous  ceux  qui  ont 
pu  l'entendre.  Jamais  ia  mission  de  saint  Vincent 
n'avait  été  mieux  caraotÉrifléB  qu'elle  ne  Fa  été  par  son 
vénérable  successeur. 

Dans  nn  langage  pur  de  tonte  déflknation,  toujours 
calme  et  digne,  M,  Ltienne  sVjt  attnchi?  A  montrer  que 
saint  Vincent,  après  avoir  t:Xé  1  hoiuiuo  j>ri)vidontiel  do 
l'époqui!  où  ii  a  vc-lu,  l  est  également  des  temps  actuels, 
et  le  sera  de  même  dans  Ica  t«mps  fotors.  Un  ne  pen- 
•en  pas  que  le  pieux  orateur  ait  exagéré  sa  tbèsc,  si 
rw«MindAi9m«lidfM]«MNMUiD«lil«i  lu  «hanM 


sont  toujours  de  saison,  ou  plutôt  qu'ils  forment  le  lien 
et  sont  oommc  l'âme  de  toute  société  civilisée  j  qnelqiM 
progrès  qm  Ambs  rbamaoité  dans  k  domaine  des  pav* 
feotionnetnents  matériels,  dans  les  seienoes  on  dsns  les 
arts,  la  imirali'  suliliiue  du  olirlstlanisiiao  et  la  charité 
qui  on  est  l'appUcatioti  pratit(ue,  n'en  seront  pas  moins 
perpétuellemeuteide  plus  en  plus  nécessaires. 

Ponmontrer  que  1  esprit  de  saint  Vinoeot  n'avait 
jamais  eeasé  de  planer  ma  la  Franee,  même  dans  ses 
plus  mauvais  jour»,  M.  le  supérieur  gétu'ral  a  nippelé 
'^ue  la  Convention  nationale,  pendant  la  Terreur,  dé- 
créta qu'une  statue  serait  élevée  en  l'honneur  du  phi- 
ianlibiope  Vincent  ;  ledéoiet  fltt  «xécoté,  etl*atatne 
existe  «leorft  dans  la  «oor  de  l'hospice  des  Enimata 
aliandonné.s,  A  Paris  ! 

Lu  tncsso  a  vté  célébrée  par  le  cardiDal  arcltevêqoe 
de  Bordeaux,  et,  au  moinOBt  de  k  bénédiction,  tous  Isa 
év^nea  aat  élsndo  les  braa  aveo  hû  ponr  bénir  l'asai»> 
taooe.  Ce  speetaole  a  été  vraiment  impomt.  Avant 
de  deeccudre  de  l'autel,  Mgr  Donnet  a  adressé  à  l'as- 
semblée une  improvisation  sortie  du  coeur  et  tout  im- 
prégoée  des  noblea  et  nKgieaseB  émotioofl  da  nomeot. 


CORSESPONDAirCI  BE  BOMK. 

Un  ami  noos  commdBiqve  l'extrait  suivant 

(.l'iino  toUre  qu'il  a  reçue  de  Messirc  J.  B.  Lau- 
glois,  jeune  prêtre  de  ce  diocèse,  actaelteraent 
à  Roine. 


J'ai  donc  passé  une  Semaine  Sainte  à  la  Ville-Eter- 
nelle. Que  lie  sublimes  et'réinonies  !  La  procession  des 
palmes,  les  ténèbres  de  la  iSixtine,  ia  cérémonie  des 
fonds  baptismaux  à  St.  Jean  de  Latrao,  le  reposoir  de 
la  chapelle  Pauline,  en  charmant  le  regard  rempUasent 
te  coBur  de  ces  émotions  que  rexprcasîoQ  est  innsbîle  à 
iléerire.  Mais,  jmis  je  taire,  cher  ami,  la  scène  tou- 
chante qu'il  m'a  été  donné  de  contempler  à  la  Trinité 
des  Pèlerins  ;  c'est  une  œuvre  frappée  an  ooindola 
ehsrité  ingénieuse  de  St.  Philippe  do  J^éljf.  On  oou 
mtroduisit  d'abord  dans  une  âdle  de  htànt, — eHe  est 
bleu  nunniiéc, — car  nous  primes  nn  fsmcux  Je  cee 
Liiiiuâ  par  la  chaleur  qu'il  y  faisait.  Bicutul,  uuo  porte 
s'ouvre,  et^  SOT  une  longue  file,  s'avancent  de  pauvres 
pèlerins  veiniBdsi  mont^;nM  de  Sarine  on  de  l'Ombrie. 
Qnelfl^e  saroea  figinvs  nstiqnesl  Qatà  oostaine 
bizarre'  T.h  sont  rari;j;>'!-  innni5diatcmcnt  le  long  dos 
bancs  do  marbre  disposés  autour  de  la  salle.  L'ordre 
de  se  déchausser  kîw  est  donné  par  deux  congréga- 
nistes.  Mais,  remarques  d'abord  qu'ils  viennent  de 
faire  quinze  ou  'râtgt  lieoes  à  pied,  et  qu'une  noie 
p:iiri'  de  biituielettcs  fait  souvent  le  M!r\îoc  de  toute 
l'année.  Aussi,  la  sueur,  la  poussière  se  sont  tellement 
habituées  à  y  tenir  domicile,  qu'il  faut  bon  courage 

pour  résister  dans  l'appartement         £h  bien  I  vqyei» 

vons  ees  braves  congréganistess^Msmnililar^kivaiit  eux, 
lavant  le?  pieds  -.mx  pauvres  du  non  Dieu  ?  ReL'ardex 
bien,  ne  reconnaissez-vous  pas  quei^ut-s-uu-s  de  ces  cou- 
grépinistes,  revêtus  de  tacs  rougrtf   Mais,  qu'est-ce, 

me  direr  vous,  des  oardinsoxl  l'ambassadeur  da 

Puriugal  !  son  ftbl  des  prinoes.  M.  lUaia^l 

Abl  «'«1* qu'on  avmta  lai  awiiihi  «n hmmt.  paài* 
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BMSuauiDui  a  aier  ei  ae  ueœuin.  la  curuiMuc  U(;  l 

tiUwle  des  éUugsn  à  oe  apectacle  uniuue. 
tnaelM»  d«  ftoêlAêtfà»  nui,  et  jaaqa'à  l'u^ 
donnaia  l'anor  «uc^lam  mM»  «otbooMMiM: 


Tes  avec  moi  oea  boos  p^^lerins  dana  leur  r^lbctoire.  Les 
saUes  destiaécs  & c«tte  autre  oértjiiioaie,fiNrkUni  goûtée, 
ont  de  cent  &  cent  vingt  pieds  de  looguear,  aireo  voûtes, 
galeries  et  panire  en  statnra  do  marbre,  contenant  la 
liste  <ic8  li>;^H  i  t  lï  s  i  |ii  >  de  pieux  Romains  ont 
fait  pour  i^vurit^r  lei?  jK'lennitges  aJ  Limitui  Apotio- 
lorum.  Examinez  Tappétit  des  p^Slerios,  la  glAw  weo 
1m|mU»  »'ti<oytwit  m  eoon^nistes,  deveaiM  weni- 
tmn  dw  mrilfliiis  asprèt  a€s  signori  d'anjourd'hoi, 
mendianU  d'hier  et  de  demuin.  la  curir«it(:  do  la  mul- 

Quelqueti 
['■adais  qui 

wwBt  f  tiiw  ihJ  /  nmot  t 

Je  vous  cntomls  vous  n'crier:  "  Parleimoi  Jonc 
enfin  de  cette  belle  proceebiun  du  Jendi-Saint,  à  laquelle 
k  Pontife  potte  kt  Sles.  Espèces  de  la  chapelle  Sixtino 
à  1»  Paolise;  pnii,  la  faéîédietkii  papa^  wteiinelle 

M  TOUS  a  done  fait  aueane  inprMnoa?"   Cher 

ami,  plut  à  Dieu  que  vous  n'eus.sicz  ]wint  M>uk-V('-  le 
oom  de  ce  voik  uijstérieuz.  Eh  biuui  il  laut  vuui» 
l'apprendre  :  Pie  IX  est  sérieusement  malade  ;  jamais, 
peut-être,  ne  k  fut-il  autant,  mVton  répété;  tout  ce 
qu'on  peut  en  dire,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  eneore  à  déses- 
pérer I  1  Incapable  d'aisisUT  aux  offices  de  lu  Ffiualne 
Sainte,  il  avait  voulu,  le  jour  du  Psique»,  eatiftlairo  ù  c« 
d<^ir  extrême,  à  ce  besoin  de  le  voir  qu'éprouvent  et  la 

Srtion  fidik  d«  son  jpenple  «t  iea  nombreux  étroweie. 
\  Sainteté  deeoendit  doue  4  la  BanBqoe  Vatican  e 
pour  assister  i  la  ujesso.  Déjà  les  bannières  du  chfito.iu 
St.  Ange  sccouuk'ut  leurs  ondulations  dans  ces  dots  du 
la  brise  d'Italie;  le  balcon  était  paré,  la  canonnière 
prête,  Tannée  rangée  en  ordre,  quaod  Pie  IX,  trop 
fatigué  pour  mooler  an  balcon,  dut  eaftrfer  aaz  troupes 
l'ordre  de  f^e  retirer.  ImposâiWe  de  décrire  la  douleur 
d<î  Qca  uiiUiore  du  p<:lcriui>,  &i  avides  de  coQtvuiplei:  1  au- 
guste vieillard  et  de  témoigner  leur  compassiou  à  ses 
souffrances  par  an  redoublement  d'amour  et  de  dévoue- 
ment. Pie  IX  voulut,  au  moins,  bénir  son  peuple  à 
rintt'ricur  de  la  b.isiliijue.  Un  cardinul  clifintu  la  Toi- 
niule  i|ui  pri'eède  iuauiédiutenieiit  la  benédicliou.  Kiiiu, 
peut-être,  de  .scu  impulssaoce,  ivre,  pcutôtre,  du  tiel 
des  amertuoicii  qui  s'accumulent  dans  la  coupe  de 
•ee  joors  épuisés,  à  mesure  qu'il  s'incline  vers  la 
tombe,  le  St.  Père  leva  les  yeux  avec  le  bras  vers 
le  ciel,  chargea  son  regard  do  larmes  douloureuses,  et, 
comme  il  tcrmituiit  tl  Filii  it  Sjjinfûs  S'iu'ii.  .su 
Toix  étouffa  dana  un  sanglot  et  ses  mains  s  étendirent 

nhli  voiler  le  Tisagc.  Quel  ftoot  ne  se  fut  chargé 
^ravcs  et  tristes  pensées  à  ce  spectacle  déchirant  !  Il 
fallut  s'attendrir,  dut-on  s'appoler  amba^ssadeur  ou  pay- 
san  La  procession  passa  prvs  de  moi  fjuand  on  le 

porta  dan?  b<  h  appartements  sur  la  sediu  gtituOiriu.  Sa 
Sainteté  avait  la  tSte  aftdai<D  aor  T^peulc,  ses  pau- 
pières étaient  rabattnee  ;  en  nn  mot,  l'expression  d'une 
immense  douleur  se  révêlaît  à  tous  mir  cotte  figure  tonr- 
tBentée  et  toute  enluminée.  Il  bénlssjiit  ei»oore  son 
peuple  ;  mais  le  sonrire  angéliquo  toujours  suspendu  & 
sa  lèvre  s'était  évanoui. 

On  forme  mille  oonketorea.  Les  rumeurs  mettent 
daaa  la  bouche  de  Pie  IX  un  conseil  important,  qu'on 
dit  avoir  été  donné  par  loi  aux  Cardinaux  :  ce  serait 


d'élire  un  noevean  pepc  quelques  heures  après  eon 
décès.  .If»  réjjvolatioil  surtout  s'agite  et  nous  apparaît 
sombre  oomme  la  mort,  dont  elle  ee  fiiit  piéoédar,  dani 
laquelle  elle  se  meut,  qu'elle  traîne  à  aa  évite.  Le 
tempe  arrive,  car  le  elerp;i'  b  l'i:  nie  s'est  retnunpé 
dans  une  ferveur  plus  vive  encore  pour  affronter  le  mo- 
ment suprSme.  l'ie  IX,  le  premier  jour  de  l'an,  a  dit 
aux  hanta  fonetiounuras  qu'il  ftUait  a'attendre  à  da 
graves  dvéaementa  en  maie  qa*ila  tonmeraieBk 
au  triomphe  de  l'Eglise         Pries  donc  en  Canada. 

Un  mot  sur  le  Chemin  de  la  Croix  au  Coljeée;,  le  Yen'* 
drcdi-!>luint.    Le  de!  était  pur  et  aereîn,  car  e*étaH  le 

ciel  d'Italie  ;  les  ruincH  s'offraient  ninjcsîueuses;  mille 
fleurs  emfjourprées  se  perdaient  dans  une  riche  verdure 
qni,  ainsi  émaillée,  peraîaaut  eommc  taehde  encore  du 
sang  des  vieux  martyre;  la  nature  dv  lieu,  en  on  mot, 
répandait  la  poème  enr  la  nudité  monotone  de  eee  antî» 
quités.  Dans  l'etuTÎnte  se  drasînaient  de  .«inipUs  silations, 
redisant  la  passion  du  1  loi  des  gôiiéreux  atlili' tea  oui 
ceignirent  le  bandeau  du  martyre  sur  «  i  M;  tre  des 
luttes  suprêmea.  Oui»  la  eim^ieité  grandioee  de  WB 
ruines,  les  ombrée  gloneoees  d*an  Ignace  et  d*an  Poty« 
carpe,  dominant  les  légion.-*  des  héro.s  de  notre  Toi, 
enivrent  la  pensée  de  millu  aouvcuirâ  saisisjiuats, 
quand  nous  franchissons  le  seuil  sacré.  Une  foule 
sUeneieuae  et  recueillie  perooart  lea  stations  du  Chemin 
de  k  Crm*.  Tel,  e'eet  une  ftmiOe  neUe  de  la  France, 
r|ui  en  fait  les  exereice.s  en  commun  ;  là,  un  jenne 
homme  à  la  figure  sereine,  au  maoteeu  modeste,  au 
costume  gris  KMonné  tooge,  «t  qu'il  suffit  de  voir  pour 
raimet)  ear  U  est  zouave  pontifical;  plus  loin,  troia 
jeonea  romains,  ne  voyez-vous  pas:  tants  philosophes  du 
collège  romain  qui  récitent  Ich  prières  des  stations. 
Mai»,  de  grâce,  regardes  donc  ces  deux  bonnes  (jui  bo 
irroupent  ttVtïC  leur  petite  famille  au  pied  de  la  Croix, 
dressée  au  milieu  de  l'amphithéâtre  ;  comme  elles  sont 
occupées  à  rapprocher  de  rarbre  sacré  les  léfVrcs  enfan- 
tines de  ces  jeunes  Ctres  si  aimables  et  si  purs  !  Ah  I 
vuilà  lu  procession  deis  lHuiXoniê  qui  s'avancent  en 
grande  tenue,  sous  un  sac  de  bure  grise,  un  cùble  pour 
ceiatax^  un  morne  eapuchoo  qui  leur  voile  la  %uie, 
avec  deux  tiniatres  et  étroites  oueertures  pour  les  yeux. 
Cette  procession  b'ouvio  par  un  coogréganiste  qui  porte 
la  croix,  et  deux  acolytes  nyant  des  torches  allumées; 
un  de  ces  acolytes  est  vicomte  anglais.  Les  datiicii 
romaines,  enrôlées  sous  la  même  bannière,  suivent,  en 

costume  noir,  les  Sacoonis         Le  sermon  va  commen» 

cer.  Voilà  un  fils  de  St.  François,  de  l'étraite  «baer» 
voûce  de  St.  Bonaventure.  Ses  pieds  nus,  sa  robe  de 
bure,  sa  tête  rasée,  tij^ure  desséchée,  ses  yeux  baisj-éa 
et  rougis  par  les  krmes  tombées  sur  les  pieds  du  cruci- 
fix, captivent  la  oonliaiMe.  8a  nank  s' écoule  sur  un 
Km  inflexible,  les  gestes  se  succèdent  sans  différer  entre 
eux,  il  narre  la  passion  du  cruciGé:  pourquoi  done  sa 
voix  pénétre  t-cllt:  1  luui'  ?  fH)nr(|uoi  ses  i;L■^tes  révcillcnt- 
ik  une  si  br&lante  émotion  dans  le  ocour  '/  C'est  que 
la  narration  eêt  celle  d'un  religieux  qui  médite  tous  les 
jours  sur  les  doulears  de  son  Dieu.  La  mnltitnde  est 
silencieuse,  l'écho  de  cette  voix  sème  VÎTretae  dans  lea 
t;alerie.s  de  ranlitjue  ainpliitbéûtre,  jadis  foulé  par  un 
peuple  dont  le  cceur,  loiu  d'être  comblé,  se  creusait 
sans  oe«ee  un  nouvel  abinM,  à  tous  les  bruyainU  éclata 
mgissemente  nouveaux  du  tligre  et  du  léopard 


6t  les 

Ji:^a!:;:i;i'ZiT'J-i''!l*„  «r^«.1li^^ail  vainqueur  Soudain  on  tombe  de^t  la  oroîx  i  U 
^aoeai  «ua  U  saeté  du  Fape  eal  wmpieitmsnij  d'un  ecwf  brôé.   Lea  dflbMant, 
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la  poitrine  retenUl  Mtts  les  coups  du  repentir,  la  foi 

triomphe  I...  1  

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  vous  présenter  une  de 
ces  si  délicieuses  fleurs  do  Rome.  Lo  P.  de  Ratisbonnc 
arriva  ces  jours  dernier;?  dans  l;i  ville  t'tcrncllc  ;  ;\  peine 
a-t-il  fini  la  messe,  à  St.  Louis  de*  Français,  v^a'ua 
monsieur  requiert  do  lui  les  scrrioefl  da  ooDftesiODal. 
L'oBOTre  terminée,  le  Révérend  Père,  prenant  son  péni- 
tent pour  un  déaœuTré,  lui  demande  s'il  vent  le  con- 
duire aux  diftc'rcnt.s  Imri'uux  de  la  ville.  Le  nouveau 
domestique  »y  prête  avec  tant  de  grâce  que  le  l\^re 
jn<^  i  propos  de  le  garder  trois  mois  à  son  service. 
Mais,  lui  dit  un  jour  le  Père  é»  BfttiaboBiie^  ii  est 
tempe  que  je  tous  rémunère. 

—  Ce  n'c«t  pas  la  peine,  mon  BévÉnnd  Pire;  mes 
reroDus  sont  suffiBanta. 

-—Au  moicH.  vcuilléï  me  dire  votre  nom. 
— Je  suis  français,  et  j'ai  le  bonheur  d'avoir  uu 
frère  dans  k  dergé. 

—  Il  est  curé,  sans  doute  ? 

—  Non,  pas  précisémeoL 
—Alors,  il  eat  neaiia? 
— Noa^plofl. 

— Estjf  doDO  tfvêque  t 

—  Non,  mon  Rév.  Père. 

—  Mais,  qu'est-it  donc  ? 

■Aiahwtqwo d'Aix, dit  Fantre en  sowiant modea- 

—  Qaoi  t  Tona  mries  H.  le  Baron  

—  Mon  Dieu,  oQÎ,  poiaqa*!!  tuai  s'entendra^  mter- 
rompt  le  Baiou. 

J.  B.  LaMton,  Ptn. 


Be  llnflMiiee  «le  la  Chariti  CatlioUqne. 

Lecture  <ie  M.  Adiiard  Boucher,  aa  OsMoet  de  Ltcture  Pa- 

Habitué»  À  jouir  des  iuctitiiuables  bienfaits  que  nous 
pré.Henlu  de  toutes  parts  la  Religion  Catholique,  envi- 
ronnés dès  l'enfaoee  d'institutions  diaritablea  créées 
pont  lutter  eoatre  tonte*  les  infirmités  morales  et  phy. 
siqacs  auxquelles  nous  a  assujettis  la  faute  de  1  [  r 
miers  pirents,  nous  éooutonsavec  une  froide  iuditférencc 
lc3  réeiu  iK^roiques  des  prodiges  sans  nombre  qu'opèr« 
dans  l'univers  entier  la  «liarité  ehrétienns.  Il  en  est  de 
ees  bienfaits  eonme  des  dons  de  la  nataredont  on  jouit 
depuis  de  longues  années,  sans  avoir  songé  à  en  remercier 
le  Créateur.  Nous  ressemblons  &  ces  enfants  entourés 
de  soin^set  de  prédilections  qui,  nourris  des  mets  les  plus 
ncberchés,  en  sont  venas  à  n^jarder  eomais  de  rùoa- 
rense  nécessité  la  tendnese  d'une  mère  indn)g!ente. 

Soumis  uini-mOine  h  cette  insensibilité  ou  létl)ari;ie 
momie  qui,  d.ins  ce  siècle  surtout,  paralyse  les  plus 
nobles  Hcntiments,  je  me  suis  néanmoins  propose  de 
veoir  oe  soir,  retremper  mes  idées  par  tropJndifKientes, 
aux  eaux  salutaires  des  mines  maximes  de  la  morale. 
Je  viens  offrir  à  votre  liicnveillante  considération  un 
sujet  digne  dû  voujiet  du  Cabinet  de  Lecture  Paroissial 
de  MUo-Marie.  Je  viens,  mesdames  et  mesdeon,  levôrir 
mes  faible»  ressources  d'une  armors  qui  les  fera  sortir 
vîotorieuscs  de  cette  épreuve,  fli  le  glaçon  se  fond  à 
l'approche  du  brasier,  celui  qui  médite  sur  la  charité 
ne  le  saurait  faire  froidement  ou  avec  indifiér«nce  j  elle 
rsmbnaan  d«  «m  fin  st  sa  laiob  il*  fallnmor  Iw  «en. 


dres  presque  éteintes,  dans  ce  foyer  de  la  charité  que 
l'on  ncnnms  le  cœur. 

S'il  se  rencontrait  parmi  vous  quelqu'csprit  peu  ré- 
fléchi, peut-être  me  ferait-il  observer  qu'il  y  a  eu  erreur 
dans  le  choix  de  mon  Hujct.  que  c'est  du  haut  de  la 
chaire  voisine  que  j'aurais  dû  prôner  mon  sermon,  et 
non  de  oette  tribune  consacrée  aux  lettres  et  aux 
sciences.  "  Infortuné  !  lui  dirait  la  douée  charité,  la 
science  que  tu  me  vantes  si  hautement  n'est  après  tout 
que  celle  de  l'esprit  ;  son  ensemble  ne  t'élèverait  tout 
au  plus  qu'au  rang  du  pairn  philanthrope  : — la  mienne 
t^t  la  science  du  cœur,  qui  gouverne  l'esprit,  qui  bar» 
mouise  le  oiel  et  la  terre,  Dieu  et  l'humanité." 

Bt  tous  les  autres  ohns-d'œuvro  de  l'intelligence  hu- 
maine — peinture,  poésie,  etc  ,dont  s'énorgueillisseot  les 
nations  ne  valent  pas  U  science  du  cœur.  Car,  comme 
l'a  dit  un  célèbre  csidtnal,  "  tout  cola  cet  beau,  mais 
pour  la  santé  et  la  bonne  oonstitntion  d'un  peuf^,  tout 
cela  ne  vaut  pas  une  vertu,  une  idée  morale,  une  bonus 
pensée,  un  sentiment  ëliové,uie  paiola  d'amoor  qui  Ibir- 
tific  et  qui  console." 

Rétablissant  enfin  !  j  ralkMo  sur  bases  équita* 
bles,  Is  pbilwopfae  chrétien  salue  dans  la  charité  la 
reine  des  vertus.  La  douco  espérance,  cette  "  nourrîoe 
de!<  infortunés," — la  Foi  même  qui,  diM?oulunt  directe- 
ment de  Dieu,  et  plus  belle  encore  que  l'espérance,  ces 
deux  vertus  trouvant  leur  aœomplisscmcnt  dans  la  pré- 
sence de  Dieu,  disparaîtront, — mais  U  eluuité,  janmis^ 
pas  plus  que  Dieu  :  Deu$  Charita$  ett. 

Autant  la  charité  est  aimable  par  cllo-mriiie,  et  ad- 
mirable dans  les  prodiges  da  bienfaisance  qu'elle  opère, 
autant  aussi  l'ennemi  de  tout  bien  s'cst-il  acharné  à  la 
proscrire  de  la  face  de  la  terre.  Après  avoir  été,  p6n< 
dant  de  longs  siècles,  ignorée  de  ee  monde,  elle  n  y  n 
enfin  pris  «aiwance  qu'avec  .Tésus-CIirist.  T-a  chnrité, 
selon  l'expression  de  l'illustre  auteur  du  Génie  du  Chris- 
(iaiiismc,  fut  "  la  vertu  qui  distingua  principalement 
Jésus-Cbrlbt  du  reste  des  mortels,  et  qui  fUt  en  lui  lo 
sceau  de  la  rénovation  de  !a  nature  bumstne.  Ce  fVit 
par  la  charité,  A  l'oxciiiple  do  leur  Divin  Maître,  que 
les  apôtres  gagnèrent  si  rapidement  les  cœurs  et  «Sdui- 
aireot  satnismsnt  les  bommee." 

Tl  p  »  Il  •!  tu  roi  de  supposer  que  00  peuple  romain  au- 
quel i  apotrc  St.  Paul  reproche,  avec  sou  iutrépidc  fer- 
meté, d'être  "  sans  affection,  sans  commisération  et  sans 
dottoenr, — bt^isunt  et  baïmabie.  sans  omar  «ifio,  sans 
pitié  «t  sans  enlrmlks,"  non^enlmnent  ignorait  le  divin 
précepte  de  l'amour  du  prochain,  uuiis  encore  était  imbu  • 
des  prioeipes  les  plus  r«?oltantà — qui  lui  conseillaient 
sans  cesse,  la  dureté  de  cœur,  le  mépris  des  malheureux 
et  la  baine  de  la  pauvreté.  Le  doute  sur  ce  point  us 
sanrsit  être  permis,  puisque  les  autcura  païens  su* 
mrnK'-«,  outre  passant  la  réssrfs  ds  Tapôtio^  ne  dissîmii- 
Iciit  lieu  à  cet  égard. 

D'une  part,  n'entendons-nous  point  oslui  que  l'autenr 
de  la  divine  œmidie  honore  du  nom  lie  maître,  de  mo- 
dèle, d'illustre  sage, — Virgile  enfin,  "  te  génie  le  plus 
sensible  de  l'antiquité,"  qui  interdit  à  l'habitant  des 
campagnes  de  compatir  à  l'indigence— qu'il  qualifie  de 
d^adante,  turpit  egettat.  S'ous  serions  assurément 
tentés  d'attribuer  l'expression  d'un  sentiment  si  abjeet 
&  une  étrange  licence  poétique,  si  la  philosophie  païenne 
ne  se  hfitait  de  nou.s  interdire  une  si  charitable  inter- 
prétation. En  effet,  le  grave  Sénèqne,  dans  son  traité 
qid,  far  mm  dliutigs  anwnslisi,  sak  intitalé  4$  la  (M- 
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menée,  nous  étale  l'effroyable  doobriue  que  la  inr£.ûri' 
oorde  est  un  vice  que  les  honnêto  gWM  doÎTMii  éviter, 
qu'elle  n'appurtietit  qu'aux  hooinea  sana  vertu.  Do 
reste,  ajoutc-uil,  le  vrai  sage  est  mns  pitié,  $apien»  urm 
misfrtttir."  Ces  monstrueuses  niaxiiiie.-i,  t|ui  le  cn>iriiit. 
ont  revu  l'appui  et  la  sanction  do  (jicéron  lui-uiéuie. 

Pu  luiVida  tita^  HtnKAurèle,  le  plus  oléaient  des 
eaparain,  proclame  qiM  oiND|Mrtir  m  nulheur  et  pleurer 
•Tse  orax  qui  ploarent  «et  une  fnblaMB.  Cet  effroyable 
abaissement,  cette  hmitouse  (ÎL'jradation  des  cœurs  des 
hommes  qui  »â  croyaient  les  plus  sa^es,  des  peuples  qui 
paaaaient  pour  lee  plue  doux,  des  nations  qui  se  vnn- 
tMeot  d'être  les  plus  polie*,  tout  oele  eet  profimdâatent 
triite  ;  —  et,  envisagé  eomne  les  eont^aencee  bnint» 
liantes  de  la  tacbo  originelle,  est  as^nn'incnt  de  nature 
à  réveiller  dans  nos  cœurs  un  transport  de  reconnais- 
sance chrétienne  envers  Celui  qui,  en  se  faisant  notre 
fiéce,  mit  eiaei  fia  à  l'horrible  rteoe  de  l'égidame  païen. 

Voue  tiMer  M  le  tableftit  effranx  des  ebomiostfane 
qa'engendrèrcnl.  clicz  les  anciens,  les  dootrinr-*  pcrni- 
cienaea  que  je  viens  de  citer,  m'entraînerait  bien  au-delà 
des  boniti  ppi  «onviemient  à  ce  discours. 

Neoi  KfDiis  qoa  lei  aierifieea  humaioi  éteient  fré- 
quents et  nombrens  ehes  les  Tyriens,  les  Pfaénieieas, 
les  Cananéens,  et  iiir-mo  qinjli|neti>i.s  oiipz  los  Israélites, 
malgré  la  dc'tbiiâu  cspri:i>iki  du  eiei.  >Suuveut  Ica  rois  de 
Tyr  immolaient  leurs  enfants  au  dieu  Moloob  dootacmn 

Kle  la  âetate  Eoritoie.  Les  «iqete  étaient  «uei  ber- 
es  qne  lee  rais.  Ceux  qui  se  troaTaient  sens  eafimt« 
achetaient  ceux  dc;^  pauvres,  afin  de  no  point  perdre  le 
mérite  d'uu  tâtcworifice.  Quelquefois  ces  enfants  étaient 
jetés  dans  une  fournaise  ardente,  ou  bien  on  les  renfor- 
■sait  dun.s  une  statue  brûlante  da  dieu*  Les  orts  déohi- 
nnts  (|uc  pt^iaasaient  ees  melbetiTenz  étaient  «ouverts 
par  le  tjruitdes  tronip<>ttcs  et  des  tambours:  leurs  mères 
asflistaieot  toujours  en  spectatrices  indifférentes  ù  ces 
liorriblea  immolations  ;  aucune  larme,  aucun  gémisse- 
nMDt  ne  leur  éefaappait  ;  du  reei^  «Uee  eusesot  payé 
d^one  amende  fat  moindre  marque  de  ftiblease.  Enfin, 
Minullus  Félix  <?crit  :  hlvidiUis  et  otculU  comprima- 
boni  viiyîlurtt,  ne  jULUU  lui&tia  immolaretur,  c'est-à- 
din  que  ''  les  parents  cherchaient  à  étouffer  les  cris  de 
leurs  enfants^  par  des  eaieoMS  et  des  baisers,  afin  de  ne 
p>iiit  irriter  Me  dieux  en  leur  offrant  une  vietime 
éplorée."  Tertullien  confirme  co  fait.  De  Tyr  oe  culte 
barbare  s'éteodit  h  Carthage  où,  sous  le  nom  de  Saturne, 
l'on  vénérait  le  Moloch  de  la  Pbénicie.  Diodore,  Iléro 
dote,  Plutarqne,  St.  Ambrois^méme^  nous  assurent  qne 
les  Carths^ois  aurpMSaientea  eraautds  tons  les  autres 


KOQ  orgueil,  son  impiété  et  sa  cruauté  révoltante.  Dieu 
irrité,  s'éerie  par  son  prophète:  "J'ai  voulu  punir  mon 
peuple  comme  un  père  eh&tie  ses  enfants  ;  pour  oeia  je 
l'ai  relégué  en  exil  i  Babylone  ;  maie  Babylene  et  son 
prince  ont  chan^t?  tna  correction  piitc  rnelle  en  un  trai- 
tement cruel  et  inhumain  que  nia  clûmence  abhorre  ; 
ils  n'ont  eu  couipession  ni  de  l'fige,  ni  de  l'infirmité,  ni 
de  la  vertu  :  leur  deasun  était  de  détruite,  et  moi,  je , 
voulais  sauver.'* 

Les  Perses  et  les  Mèdes  offmicnt  auwi  les  enfanta  en 
sacrifice  au  suluil.  et  l'Eorituru  dit  que  les  habituuts  de 
la  M é.Mipiitaniic  fcs;iient  pa'-'ser  leurs  enfant.s  pur  lo  Tni. 

Dana  ohaeun  des  Etats  que  je  viens  de  citer,  la  polj- 
garnie  était  reeoonne,  autorisée  même  par  la  kn  ;  toute 
lit  llct'tioo  t'I  le.s  criiups  cffrdnés  qni  en  df'eouit-rit  étant 
dgaiement  autorisés,  il  est  facile  do  concevoir  en  quel 
t'tat  d'algeets  serrilude  s»  trauvait  la  femme  de  oes 
temps. 

(Â  CQntmuer.y 


baitirc  et  rinqnlsltion  de  Rome. 

L'histoire  dts  grandes  découvertes  pré.scnte  à  toutes 
les  époques  le  mCme  caractère.  Rarement  elles  ont  ajvoré 
le  repos  et  la  tranquillité  de  leur&  auteurs.  Le  génie 
ressemble  &  ces  montagnes  gigant£8(juee  dont  le  sommet 

Jouilne  ui)  liorizon  iiiuiien.'-L',  uiai.s  <|ue  la  f<niJro  ninir  à 
trupp»;r,  et  qui  ont  laissé,  à  leurs  pied»,  dans  les  hum- 
hlvis  vallées,  la  ricbe!<se,  l'abondance,  et  la  pro^rité  de 
la  T^gétatioD.  L'eovie,  le  déo^ienent>les  passions  viks 
et  méobaotes,  s'attaohent  à  la  (f^oire  oomnie  la  plante 
grimpante  enlace  de  se»  spirales  parasifop  l'nrbri'  iurtjcs- 
tucux,  dont  elle  parvient,  en  rampant,  à  atteindre  la 
hauteur.  L'Histoire  du  monde  n'est  qu'une  longue  et 
solennelle  amende  honorable  fiute  an  génie  par  la  posté- 
rité reeoonajsBsnte  ;  et  ma^ré  eette  expérience  qui  se 
perpétue  au  ."cin  des  générations,  la  cigiie  de  Fwnite 
attend  encore  de  nouveaux  grands  hommes.  Lee  fers 
que  Christophe  Colomb  fit  déposer  dans  sa  tombe, 
comme  un  mémorable  avertissement  et  une  sublime  vm- 
gcanoe,  n'ont  pas  empêché  Fnlton,  l'inventeur  de  la 
vapeur,  de  mourrir  de  désespoir  dims  ni  Ivinon  d'nn 
hospice  d'aliénés.  L'un  avait  doté  1  huiii  uiiti.-  d'un  monde 
nouveau,  l'autre  lui  donnait  l'aile  des  vents  pour  en 
abréger  le  chemin.  Parmi  les  membres  des  académies 

3 ni  envoyèrent  la  découverte  de  Fnlton,  à  1*  examen 
'un  officier  de  santé,  il  n'en  t'init  pns  un  qtii  n'cilt  été 


.      I    „  •   .     r>         /«.  1  ï"'^*  à  dénoncer  à  1  inaignaiion  du  monde  l'obacurao- 

DariuR  I"  Rnt  dtîs  P.-rscs,  Célon  tyran  doî^ig^^jj,,  b  Cour  romaine  qui  avait  condamné  Galilée. 


yracuse,  tour-À-tour  leurs  vainqueurs,  durent  sui^pendre 
pendant  quelque  tempe  ces  horribles  boucheries  déjeunes 
enfants  que  ni  l'Age  tendre,  ni  rinnoceoee  ne  pouTsient 
soustraire  i  une  mort  épouvantable.   L'histmre  nous 

apprend  que  lors  du  siège  de  Carthage  par  Agathocle, 
deux  cents  enfants  des  premières  familles  et  trois  cents 
gnudes  personnes  furent  immolés  à  Saturne. 

La  cruauté  de  ces  barbares  dépasse  l'imagination  et 
ei  nous  ne  nous  sentons  frémir  an  rimple  récit  de  ces 
abomination",  c'e'^t  rino  notre  intflliL^cnci'  .t  yrtino  ;i  .'c 
oonvaincro  de  la  réulité  de  ces  iaiis  qui,  bien  ^ue  trop 
-viuis,  ne  lui  semblent  cependant  que  la  tradition  exa- 
gérée d'un  â^e  mystérieux  et  reculé. 

Le  prophète  Lnie  assigne  trois  causes  qui  ont  suscité 


Né  soyons  pss  si  ardents  à  scruter  les  péchés  des  antres  ; 
faisons  un  peu  notre  propre  eonlèimon. 

Et  cependant  CL'tte  alLiirc  de  (!  '1'  '^î  souvent  fr.n*- 
tée  et  si  peu  oomprisu  par  Ica  l'ci  iv.iiiis  untipathique»  i 
la  religion,  est  loin  de  se  présenter  à  l'olwtrviiteur  im- 
partial avec  les  rigueurs,  les  tortures  et  les  perséou» 
tiens  dont  on  s'est  plu  à  la  groaur.  Sans  entrer  dans  des 
développements  scientifiques  qui  ne  wnt  pas  de  notre 
sujet  nous  ailoo!»  donner  le  récit  clair  et  .sueeinct  do."» 
rapports  de  Galilée  avee  riiiqui-Uidn. 

Qalilée  — Galiléi,  fils  naturel  de  Vincent  Galiléi, 
noble  Floientin,  (1)  naqnit  à  Pise,  en  15U4.  Son  pèrs, 
savant  dans  les  matbéuiatiqttes,  lui  ijspimaoo  gofit 

(1)  Dledenaaiie  biswrliiae  de  FeUer. 
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Sûur  ces  Bcienoes.  Le  jeune  Crtlilée  doué  d'une  viracité 
'întalUgeDOe  paa  oommunc,  se  paa&ionna  bientôt  pour 
068  oamuûanoMi  <ni  deTaimt  uiu  taid  faïN  m  gloire 
QOdk  înmortal*  Âx/tis  tmmt  ^tnditf  ut  iiA> 

ture  pendant  quelque  tcmpâ  i  Vunisii.  il  obtint  une 
chaire  de  Philosophie  à.  l'udouc,  et  la  remplit  pouduut 
dix-huit  ans  avec  le  pl<i£  ^iaii<l  succès.  Cueuie  II, 
graod-dtto  à»  Toaeaoe,  l'eaTia  à  cette  tïIIo  et  le  lui 
eBl«y»  pour  l«  fizw  à  Florenos.  U  l'j  «ttadia  par  les 
tt'rc  'h.  uuu  premiw  fihilflMiilis  et  de  MB  premier 
uayuciuaticitim. 

LonqfiM  Galilée  était  à  Venlae,  9  avait  en  owarion 

de  voir  une  dea  lunettes  d'approche  que  Jacc|ues  M^tiuM 
•Yait  inventées  en  Hollande.  Cette  découverte  le  l'rappa 
toUonieot.,  qu'il  en  lit  imo  t<ouibIable.  Aidé  de  cet  ins- 
«niBiittt,  <|â'il  appliqua  à  raatroiioiniA,  il  vit  nlvaieurs 
éHtSIm  ineommaa  juaqu'alon^  h  eniMiitde  ra«ti«  de 
Vénus,  le^4  quatre  sutellitaa  di»  Jvpïter,  ÊffM»  d'abord 
les  aatres  de  Médicis. 

La  Toeatbn  du  jeune  aatroBome  aTiît  été  iiréroca 

bitument  fixée  par  se."*  premiers  eaaais.  Il  consacra  dès 
lors  à  l'examen  des  divers  systèmes  du  monde  toutes  les 
fiumltés  de  son  intclli^ce,  tootea  ka  icaBOaiwa  do  son 
génie.  lie  qratâma  qui  eouadèM  ks  ^narenoaa  des 
BOQvenieiita  oélealea  «muas  la  lepiémutaticti  exaote  de 
la  réaliti',  qui  croit  lu  t<-rrp  ■rmiiobile  parcequc  l'on  ne 
sent  pa»  aon  uiouvemcitt  ut  admut  quu  le  soleil  tourne, 
jparoe  qu'uu  le  volt  uccup^r  des  lieux  différents  dans  le 
del,  M  gjvtÀma  des  pramien  jours  de  la  aeîeaoe,  des 
pnoden  obeervatenn,  partait  le  wm  de  Ptoiéinée, 
parcequo  cet  astronoii>"  rnvp.it  n'î-p*'  tlK^oriqueuient. 
qu'il  l'avait  appuyé  do  raiMjud  ijui  n  étaient  pas  trop 
mauvaises  pour  son  épixjufi,  ou  plutôt  encore  paroequ'il 
eo  £kit  le  point  de  d«part  et  la  base  de  son  célèbre  on 
Trag»  de  VAhmagetU.  (1)  H  fégaût  aaaa  eonemieuce 
vers  l'an  1600.  Cependant  le  ^.•iv.anf  chriTioinp  polonais 
Copernic,  préparait,  par  \x\w  médiation  s»il(>ncieui»e  et  de 
savant«H  rceht'rclics,  une  révolution  daii.s  In  monde  astro- 
nomique. De  l'aveu  d'un  écrivain  peu  suspect  de  par 
tialité  pour  les  papea:  «  nooe  eonunea  parliealièremeut 
obligéa  «llk  aouveraioB-pontifes  et  aux  grands  dignitai- 
res de  Rome  pour  le  système  de  Copernic."  (2)  En 
effet,  la  goîlicitudo  dis  pape-s  pour  la  réforme  du  calen- 
drier leur  ât  combler  de  car«:â£e3  Copernic,  qui  ne  n*2 
décida  qu'au  bout  do  trente-six  ans  à  livrer  (1(>43)  ù 
rim^feaBÎm  aon  line  D*  orbium  cœlettium  rtvolntioui- 
ha,  oft  le  moovctaent  do  la  terre  était  employé 
/i  ,  ;  à  rendre  rai.sou  d'une  manière  plus  nimple 

des  [jbéuumèuett  oéltititeâ.  Il  le  dédia  au  pape  Paul  III. 
Copcmio  no  fut  témoin  ni  du  triomphe  a«  ses  idées,  ni 
dia  luttea  qu'ellag  maoitANnt,  ear  U  mourut  le  jour 
intllM  où  on  hii  remettait  entn  lee  mains  le  premier 
exemphiire  Je  son  livre, 

L'idée  que  mûrissait  le  chanoioe  pok)oaia  était  éelose 
^en  même  tempe  dans  la  rive  intMl^ieDoe  de  Chdilée. 

D'ailleurs  k  sentiment  de  Copernic  avait  transpiré  lotit;- 
temps  avant  l'apparition  de  son  céliibrc  ouvxagu.  Le 
rofeaseur  florentin  l  adoptaavec  enthousiasme,  s'efforça 
e  prouver  qu  il  était  tiré  de  la  Qéoèae  «t  voulait  en  faire 


(1)  D«sdoail*,  Oonra  d'astronomie,  Univcnlté  oatheHqne, 
tomo  XI,  p.  191.    Piolémée,  astronoma  égjrptien,  flortMalt  A 

Alexandrie  de  125  i  I3i  de  uotrc  6re. 

(2)  Galilée  at  rioquisitioa  Komaine.  Revue  de  Dublin, 
]la.U.JnUetUM. 


un  dogme.  (1)  La  cbakar  qu'il  apporta  a  etaycr  sur 
l'Ecriture  le  nouveau  système  astronomique  attira  l'at- 
teattOD  da  tritmaal  d«  l'Ioqiiîaitioo.  Oalilécu  dont  en 
«atimait  lea  ttlenta,  en  attaquant  dee  idéee  qn'oa  I«ga^■ 

dait  comme  exa<.'éréei<  en  fut  quitte  pour  la  défense  de 
soutcair  son  système  tel  qu'il  le  présentait,  soit  de  vive 
voix,  soit  par  écrit.  (1616.) 

Pour  valider  U  censure  de  eea  théologiena,  eo  1615 
ou  1616,  sous  le  pontifieat  d*  Ptal  Y,  il  tt'eat  paa  ad* 
ccssaire  d  "  f'  iri  obeerver  qu'il  y  avait  parmi  eux  de 
grauds  hommes  j  mais  il  suffit  de  jeter  uu  coup  d'œil 
sur  l'état  des  doctrines  astrunomiques  de  cette  époque. 
Faite  mouvoir,  avant  la  déflouverte  de  la  gravité  de  l'air, 
la  terre  i  travtm  l'air,  e'eal  eartf^BeoMiit  tomber  dau 
l'absurrlc  !p  faux  en  physique,  en  traînant  à  sa  guite 
une  foulu  u  aaUcK  ab-surdit^s  et  fau.sseté;}  philosophi- 
ques.   En  ce  (]ui  concerne  l.a  foi.  c'était  bien  au.i.si  en 

oe  aena  une  doctrine  oootnire  aux  saintet  Ecritures  et 
fbraéHeiiMiit  bérétiqm  on  «mméeâmm  b  fi>L  Kdatt- 

moins  les  c.nrdinaux  inquisiteurs  généraux  se  contentè- 
rent de  traiter  ces  propysitions  de  contraires  à  l'Ecriture 
sainte ,  et  c<:la,  je  crois,  par  égard  pour  Copernic, 
Galilée  et  leurs  adeptea,  qni  vraiaembLement  ne  purent 
donner  une  réponse  BatiBâiaaB.ta  et  probaUemaiit  s'ad- 
mettaient pas  de  t*îlles  cons<5qnences.  (2). 

Quoiqu'il  ou  uott,  aucune  oondamnation  personnelle 
ne  auivit  l'arrêt.  Le  cardinal  BeUarmin,  chai^  de  noti- 
fier à  Galilée  la  déoiaioa  da  Saint  Office,  lui  donna  tn 
écrit  par  lequel  fl  dedurait  que  "  par  ^rd  pour  un 
"  homme  de  son  mérite,  i!  n'avait  été  ni  puni,  ni  même 
"  obligé  de  se  rétracter."  Noua  sommes  bien  loin  des 
eaclioto,  des  violooMe,  daa  tortaiea,  de  la  terrible  inqui- 
sition. £t  pour  mieux  oonatatar  que  m  n'était  jaa  In 
déeeuverte  nientifique,  raaia  Finterorétation  artw traire 
de  rKcriture  sainte,  qu'on  avait  voulu  ermdamner  dans 
lii  personne  de  Galilée,  le  m£me  tribunal  permettait, 
quatre  an«  aprts  (l$20)y  ^emeigner,  comme  hypoihète, 
la  théorie  oopomieieui,  M  qui  était  le  plna  gnnà  pas 
qu'il  pût  faire,  dana  oea  eiroonatanoea,  'wn  la  toléranoe 
absolue.  (3) 

Galilée  continua  donc  à  coseignor  publiquement  à 
Florence.  Il  faut  en  convenir,  l'Inquisition  romaine 
avùt  naé  enTen  lui  de  praoédéa  qui  feraient  honneur  à 
plus  d*nM  moderae  aoMémie.  Pendant  aeiie  annéat  il 

put  expliquer,  commenter,  à  titre  d'hyJ>ot^^se,  le  systè- 
me de  Copernic  et  user  en  toute  liberté  du  privilège 
que  le  décret  de  l'InquisitaOU  dont  WMa  aTOna  pané 
concédait  à  tout  profeaaéhx. 

Et,  eoaune  on  peut  ftdkment  le  iuppoaer,  il  n'y 
manqua  pas.  Mais  en  1632,  au  mépris  de  sa  parole 
engagée,  et  sans  faire  connaître  son  dessein  à  ceux  qui 
dovaioiU  l'approuver,  et  qni,  d'après  la  ié^gislation  de 
l'époi^tte,  en  étaient  les  juges  naturels,  il  livra  à  l'im- 
pwaaien  aon  DûillopiM  dans  lequel  il  reprenait  tons  aea 
arguments  tiré;^  de  l'Kcriture,  t<iutes  ses  interprétations 
de  l  an  ItiltJ.  Car,  et  cette  réflexion  n'affaiblit  en  rien 
l'importance  de  la  découverte  do  (Jalilén;  ni  la  f^randeur 
de  son  génie,  il  faut  bien  en  convenir,  l'astronome  flo- 
rentin, qui  avait  entrevu  la  vérité^  était  loin  d'être  en 
mesure  de  la  soutenir  scientiSquemcnt  par  des  raisons 
satisfaisantes.    "  Galilée,  "  écrivait  Laplaco,  excellent 

(1)  Feller,  DicU  historique,  article  Galilée. 
(3)  Unlvenilé  Gatboliqae,  tOB.  ZL  p.  m. 
<S}  Valveoité  ealhelKn^  tome  IL  ^  1Mb  M.Ma^ 
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juge  en  oa»  niatièrae,  "  qui  pouvait  tirar  le  parti  1(3  plu!^ 
"  ■.Ttntagcox  des  lois  de  Kepler,  ne  parait  pas  en  a\uir 
"  umA  L'impottaDoe.  U  pottvùt  «Uégaflir  «a  &f  aur  du 

noufoiiiMit  de  U  terre  r«iw  des  phis  fbrte*  preaves 
"  de  oe  mouvomeot,  sa  oonfonnité  aveo  les  lois  du  luou- 
"  vement  eUi|>tu}ae  de  toutes  les  planâtes,  et  surtout 
"  avec  le  rapport  du  carré  des  temps  des  révolutions  du 
"  flobe  dM  nwynDW  dittoncw  «n  soleil.  Maia  om  \m 
**  ne  ftnent  gftiirileiieat  edoiiM  qu'apr<^s  que  Newtn 
^  en  eût  fait  b  bue  d»  M  théorie  du  eyetème  dn 
«monde."  (1) 

A  défaut  donc  de  preuves  que  Tétat  do  la  science 
■e  hii  fitaroMuit  pes  eMon,  GelUée  cherchait  dans 
l'Beritatv,  nivent  l'esprit  de  Mtte  époque,  un  appui 
pour  uu  .-«y^-tCme  dont  l'intuitiflo  et  le  Bentimeat  loi  fiû- 
■aient  apercevoir  l'évidence. 

Le  ToUà  donc  cette  fois  sérieusement  aux  prises  avec 
«oMe  iiM|Qintien»  «gù  ve  mu  doute  ee  mootrar  d'eu- 
test  plu*  «évèfe,  qu'elle  «Tiit  fwni  d'abord  plus  douoe 
et  plus  Ttioddr(/o.  Nous  aHons  probableni'^Tit  r  lir  les 
officiers  du  tribunal  m  livrer  à  cette  barbarie  utrocu  ((ue 
Importe  MoDtuelà,  qui  les  accuse  d'avoir  crevé  les 
jeû  du  grand  bomnie.  ^tona  alkMis  assister  aiuc  tortu- 
res tfn'oa  lui  fi  snlrir  et  à  sa  longue  i^nie  dans 
queli|ue  affreux  cuclif)t.  Ce  sont  là  les  alk'j:atii)ns  vul- 
gaires du  voltairi»uit^Ui«.  Ecoutez  inaintenuut  l'Iii^itoiro 
airieuse  et  jugez. 

Mandé  à  Rome  à  la  suite  de  1»  publication  do  son 
Dialogue,  Galilée  y  arrive  le  16  ftvrier  1633,  et  loge 
dans  lo  palais  de  Framjois  Niocolini,  ambassadeur  de 
Toscane.  (2)  La  prison  n'est  pas  très  duro.  François 
Kiccolini  se  rend  près  du  souverain  pontife  Urbain  TIII 
pour  l'informer  die  l'arrivée  de  l'illustre  astronome. 

Le  pape  lui  ftit  cette  réponse  ai  laiaonnable:  "  Que 
"  Galilée  en  sommo  avait  suivi  un  mauvais  conseil  en 
"  publiant  de  telles  opinions,  parceque,  quoiqu'il  dé- 
*'  elahit  vouloir  traiter  seulement  bjpothétiqucmcnt  du 
«  aonvemeul  de  la  terre,  DéanmoiiiSj  en  rapportant  les 
**  Bipimenis,  il  n'eo  parlait  et  n'en  disoeorait  que  d'une 
**  façon  affirmative  et  conclnnntc  rt  qu'il  ctiiit  en  outre 

en  contravention  avec  l'ordre  quo  lui  avait  donné  en 
'*  1616  le  cardinal,  Bellarrain." 

Au  mois  d'avril  1633  Galilée  se  mit  &  la  disposition 
du  oonaiaaaire  du  Saini-OlBoe,  qui,  selon  rexpresaion 

de  îîiccolilii,  lu\  fif  F mxnfV  !'■  pluf  tiirm-i  iUanf,  ff  hit 
assigna  la  jjrojjrt  chamL/x  du  jiscal  du  triLuHui.  Un 
permet,  ajoute-t-il,  que  son  domestique  lui-même  le  serve 
tt  dorme  à  seâ  côtés  et  £ue  mes  serviteurs  à  moi  lidpor- 
iênt  à  manger  dtms  sa  diam&rv  el  reviennent  «ftes  mai, 
toir  et  ttiatin.  (3) 

Certes,  pour  quiconque  connaîtra  lo  caractèro  vii>li  tit 
de  Cette  L'po<|ue  ;  {xjur  ()uiccn<|uc  voudra  pnn^^er  i  l'utiit 
de  l'Europe,  qui  avait  vu  dans  l'espace  d'un  siècle  la 
barbarie  d'un  Christian  II,  surnommé  lo  Néron  du 
Xon!.  rn«ianglanter  le  royaume  de  l'Union  ;  Ivan  IV 
le  Tfrribip  élever  en  Russie  la  férocité  humaine  au 
niveau  do  l  iipre  rijiUeur  du  cliinut  ;  LutliiT  orL'imiM  r 
les  massacres  en  Allomagne  sous  les  tempêtes  de  sa 
pasob  prétsndue  dvangilMiae;  ka  voluptés  «mellca  de 

(1)  Laplaee,  Isyceition  da  qrsièas  da  aMmde,  pags  481. 

(1)  Toyis  Jftwfrst  Itflrsi.Jasta'à  vrdasat  rMtést  iB«- 
ditts  on  dparseiL  de  Oalitso— dslHst,  sut  «n  oïdis  «t  «nri- 
eUs  dsnolss  par  le  disvalier  JwuirBspUate  Toatarl,  Ils  partie, 
«aartiels. 

9)  Tiinttt^  onmge  prdahdt 


Henri  VIII  couvrir  l'Angleterre  de  honte  et  d'écha- 
fauds,  (1)  il  sera  bien  évident  qu'un  tribunal  qui  traite 
avec  tant  de  respeet,  de  méangement,  de  doueanr,  un 
accusé,  était  le  modèw  de  la  ddiaenee  et  de  la  eWItd 

chrétienne.  Quel  est  le  prévenu  qui,  de  nos  jours,  ne 
s  estimerait  pas  heur)ju.v  d  avoir  pour  prison  1  appar- 
tement de  son  juge,  dy  itre  servi  par  ses  propres 
domtetitH»$;  «Pg  itte  nonir»  par  U  chef  d't^fie*  a'«m 
ambatêodeur. 

Mais  ce  n't^tuit  pas  :t^z.  Galilée  était  un  vieillard  ; 
il  avait  soixante  dix  ans.  Les  services  qu'il  avait  rendus 
à  la  Boienoe,  une  vie  pleine  de  labeurs  illustres,  deman- 
daient d'antres  ^gaida  enoon^  et,  le  31  avril  16S3,  il 
fut  mis  en  Kberté  sur  psrole  et  confié  à  rambassadenr 
de  Tuscruie,  j^on  nnii.  "  Lo  Hciirneur  Galilée, *'  écrivait 
Français  Niocolini,  sous  lu  dat«  du  lur  mai  1G33,  "  a 
été  renvoyé  hier  soir  chez  moi."  (2) 
I  J  nsqu'ioi  noua  ne  vaooontrais  de  tivtnres,  de  oaobota^ 
de  nntilatîoaa  qne  dans  rimaginatUm  des  éerivains 
modernes.  Peut-ôtre  allnns-nous  les  découvrir  uprt^s 
le  jugenimt  de  Galilée.  Son  procès  s  instruisait  eu  ctict, 
suivant  ISB  ftnttSM  ordinaires,  pendant  qu'il  recevait 
tous  les  soins  que  rédamalent  non  %e  et  son  mérite, 
dans  le  palsïs  de  l'ambassadeur  de  Toscane.  Son 
Dialogue  fat  smi  nis  i\  l'oxumen  des  juges  du  Saint- 
Office.  La  prt'uiiérc  pàgû  de  ce  livre,  adressée  au  dincrtt 
lecteur  révèle  fort  indiscrùtemeut  et  dénote  une  satire 
transparente  contre  le  décrSt  do  1616  et  renferme  une 
boutade  sareasUqne  de  la  plna  amère  ironie.  (3) 

"  L'Ecrivain  a\  ;iit  ultérieurement  Vintpudcn<  '  (tes- 
'*  tocîtciuent  traduit  de  l'auteur  irlandais)  de  utcltra 
"  dans  la  bouche  do  Simplicius,  à  qui  est  assigné  le 
"  rôle  de  soutenir  la  vieille  opinion,  des  argumenta  que 
"  le  pape  régnant  avait  défendus  contre  la  doctrine  du 
"  ronuvcrnent  de  la  terre,  amuant  fornicllenicnt  les 
"  avoir  appris  d  un  très  docu  et  éminenlissime  person- 
"  nago,  qui  de  pIus  était  «ncofo  Boupiopre  et  gmiérenz 
"  bienfaiteur." 

On  voit  par  ce  trait  que  fe  monopole  de  Ut  modéra- 
tion et  de  la  reei imiais-Hanfo  n'étnît  pns  du  côté  de 
Galilée.  Quuitju'il  eu  soit,  l'ouvrn;_',e  fut  condamné, 
et,  dans  l'état  où  la  science  so  tr  uvait  alor;*.  devait 
l'être,  puisque,  de  l'sven  même  du  savant  astronome 
Laplnce,  Galilée  ne  eonnaîssait  pas  et  ne  pouvait  par 
("onséfjucnt  point  exposer  à  ses  jugeS  les  véritabiss 
raisons  »ur  lesquelles  les  découvertes  modernes  ont 
établi  le  nouveau  système.  "  L  ini(uisJtion  romaine,  en 
"  cette  circonst.iuce,  dit  êpiritocUement  M.  Desdouits, 
"  était  un  tribunal  de  huit  docteurs  péripatéticiens 
"  assi<>tant  à  une  thèse  qui  n'était  pas  de  leur  goût,  et 
"  qui  la  jutri^rcnt,  scion  les  terme»  du  décret,  atmtrde 
••  '  ;(     j/hi/r.n'iphit  rt  erronée  d  'us  1"  Joi.'^ 

Voilà  doue  la  eund.iiunation  portée.  Galilée  avoua 
"  s'être  soumis  à  l'ordre  à  lui  juridiquement  intimé, 
"  par  lequel  il  devait  d'un  commun  aooord  abandonner 
"  la  faut^so  opinion  qu'il  avait  jusque-là  soutenue.  (4) 
Quand  «ette  formalité  fut  remplie,  emporté  par  «at1« 


(1)  CbrUlian  U,  roi  ds  DanesMrk  ctds  Suéde,  ISW. 

Ivaa  te  Terriblp,  caar  de  Runie,  1M4» 

Ltttber,  B«  «n  1483,  mort  «a  M4R. 

Heorjr  VIII,  roi  d'Ausfleiens^ IMS,  BWrtea  1S4T. 

(a)  TcDturi,  pagiR  104. 

(S>  Tsyts  rartiele  ds  la  Smw  d*  JMUn  déià  dté. 
(4)  Tentnii,  port  11,  p.  its. 
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éndmce  que  l'intuition  de  son  intelligence  lui  faisait 
ippmtm  et  qu  il  no  pouvait  rduflMr  i  démontrer  par 
dw  smiiMnts  pércœptotrM,  il  s'écria  en  finppmt  le 
terre  du  pied:  E par  d  «tiiotw:  VtpemtaiU  dte  w 
meut.  C'était  le  cri  de  la  con?cionco  et  du  {!:énic.  Et  il 
ae  retira,  non  pas  dans  une  prison  du  Saint-Offioe,  mais 
dam  la  ViUa  MMici»,  délicieuse  habitation,  aujourd'hui 
M«i|iée  jmr  l'Aeedémie  fnoçaise  de  peiotare,  car 
ViMb  vIII  aTaît  fixé  là  le  séjour  de  l'illiutn»  astro- 
nomo;  dant  le  jardin  dr  Ja  Trinité  du- Mont,  où  je  h' 
conduisis,  dit  encore  François  ><iccûlttii  rauibassadeur, 
vendredi  soir,  (1)  c'cst-ik-dire  le  24  juin,  trois  jours 
apris  le  proooocé  du  jugement.  De  JAurne,  G^ilée>, 
peasa  A  Yieane,  dans  le  pèjaia  de  l'ardhevtqae  Ploealo- 
mini  ;  enfin,  qtiand  ecs^n  la  pcsto  qui  avait  cU'sok' 
Florence,  il  put,  apr^^  environ  trois  mois,  rctouiin  r  i 
s^i  villa  d'Arcetri.  Ces  faits  sont  confirmés  par  utr' 
lettre  do  Galilée  au  père  Beoencri,  son  disciple.  "  Le 
*'  pape,  dit  ce  grand  bomme,  me  croyait  digne  de  son 
"  estime.  Je  fus  logé  dans  le  délicieux  palais  de  b 
'*  Trinité-du-Mont.  (Quel  carcerc  duro  /)  On  m'a  d*^- 
"  fendu  les  Dialogues,  et  congédié  après  cinq  noîa  de 
"  aéjoor  à  Rome.  Aujourd'hui,  ^  saia  &  ma  eampignc 
**  d'Aroetri,  où  je  respire  m  air  pur  eaprès.  de  ms 
*•  chère  patrie." 

Voilà  le  récit  exact,  tiré  des  lettrii^  nutop^raphes  et 
dca  tnémoîrca  oootcmporains,  d>'.^  (ortiin\s  qu'eut  à 
subir  cette  illustre  victime  do  l'inquisition  romaine  ; 
c<it  astronome  auquel  Montucla  affirme  qu'on  creva  les 
yeux;  que.  suivant  le  niruie  autour,  on  appliqua  plu- 
•ieurs  fois  à  la  question,  et  qu'on  retint  pendant  un  an 
dans  les  oubliettea  da  S^afeOffice.  "  Les  cicux  étroits, 
"  iiifIcxiLles,  du  moyon-figo,  a  dit  M.  Quinet,  s'ou- 
"  vriiioiit  subitement  et  laissaient  découvrir  une  étendue 
"  incouiuR'u.'-urîible.  I.fs  hoinnics  du  p.ip^^r  rfciilunt 
"  devant  cet  infini  ouvert  de  tous  oûUîs,  l'Ëglise  ro- 
**  maioe  ne  se  ho.nt  p^n  Vint»  aaaea  vaete  poor  remplir 

ce  nouvel  univers." 

Malheureusement  l'histoire  no  se  prîJtc  nullement  ù 
ces  appréciations  mensongères.  L'histoire  a  écrit,  per 
k  main  de  Galilée,  qn' Urbain  VlXi  honorait  de  aoa 
eatinte  le  génie  qtti  entrevoyait  an  liornon  iolini  et  de 
nouvcau.v  r.«.pac  s  par  dcli\  li.s  caaipagnes  des  cieux. 
L'histiiire  a  dt'dii'  ïi  un  pape,  à  i'aul  III,  par  la  main 
de  Copernic,  co  système,  dont  la  science  moderne  est 
justement  fiàre.  "  Loin  d'avoir  à  redouter  lee  déve!op- 
"pementa  qui  brisaient  lea  orbes  rétrécis  du  moycn- 
*'  fi^'C  le  calliolici^mo  voyait  lu  dcf^inc  de  l'immortalité 
"  ntiilu  [Kiur  ain^i  dire  palpable,  puisque  l'infini  des- 
"  niitndv!^  Ot;iit  mis  en  rapport  avec  l'infini  des  esprits. 
*'  D'ailleurs,  plus  les  oienz  a'élevaieot,  plus  la  terre  se 
'*  ftisalt  petite  et  la  vie  mortelle  méprisable.  L'aatro- 
"  nomie  devenait  donc  un  formidable  arcnnicril  du 
**  priooipe  religieux  ;  l'iime  butuaioe  alors,  obéissant  à 
"  100  mouvement  naturel  d'sisoension,  devait  aspirer  i» 
"peupler  les  oonveaux  espaeea,  et  la  contemplation 
**  des  mondée  Hnitiait  aux  mystère»  de  la  plus  spiri- 
"  tuellc  des  relk-ions.  Au>--!,  la  théologie  ne  tarda-t-elle 
"  pas  à  exploiter  ses  rapports  directs  avec  1  iuliui.  '  (2) 

La  vidiiease  de  Galilée  fut  affligée  d'une  di.sgrâce 
pin  védla  qv«  ses  rdations  aveo  U  Saiat-Offiee.  Ce 

(l)  VfDluri,  p«ge  167. 

(S)  E£gliM  rvmamt  tt  ia  lAvii,  pat  J.  Oésuemoneaut, 
p.  lU. 


grand  homme  perdit  la  vue  trots  ans  avant  sa  mort, 
arrivée  à  Florence  en  1641,  à  78  ans.  Il  fut  enterré 
dans  r£gliBe  de  8ainte>Croix,  où  ou  lai  a  élevé  ub 
mausolée  en  17S7,  Tia4-Ti8  eelnî  de  Mlèbd-Anga. 

Telle  est  l'histoire  des  rapports  do  G.ililéc  avec  le 
Suint^Uffice.  Comprenes-voui>  maintenant  l'indignation 
de  M.  Yictor-Hugo,  qui,  se  faisant  l'éeiio  de  tous  les 
pn^ugés  vollairien^  disait  le  16  janvier  IBfiO,  è  la 
tribune  de  rAssemblée  nationale  :  *'  Bi*  par  Jesué,  le 

"  parti  clérical  (lisez  rEirlisc)  a  rn^ermi  Galilée."  Il 
ne  i)jaii(|u:iit,  pour  relover  le  mérite  d'une  pareille 
aswTtion,  que  de  l'accompagner  de  celle-ei  :  "  L'inqui- 
"  eition,  à  l'heure  oà  je  parle,  tient  «aoora  daaa  la 
*'  biUîothèquc  papale  les  manuserita  de  Galilée^  seelléa 
"  sous  le  i^Cï^au  de  l'Index."  (Agiution.)  (l)  Malheu- 
reusement fK>ur  le  poète-orateur,  le  sophi»me  le  plus 
biillitnt,  la  pnrolc  la  plus  chaude  et  la  plus  eobrée,  oe 
peuvent  tenir  contre  la  vérité.  "  Voua  aam  toua," 
disait  le  lendemain  M.  Poujoulat,  à  cette  même  tribun* 
encore  chaude  de?  applaudissements  prodigués  la  veille 
aux  cabuHiicuses  accusations  de  M.  Victor-Hugo, 
"  vous  savez  tous  comment  les  passions  irréligieuses 
'>  ont  exploité  ka souvenirs  de  Galilée.  M.  Vietor-Hugo 
"  n'a  pas  voulu  msnquer  à  oe  lieu  commun  des  déott' 
•  niations  anticjtholiquc??.  Il  n  cru  l'nippi  r  un  grand 
"  cuup  cil  vous  annonçant  que  les  maauiscrita  de  Galilée 
"  étaient  clos  et  sjus  les  scellés  de  l'Index,  i  Rome. 
"  Oii  a-t-il  vu  cela  ?  qui  lui  a  dit  cela  ? 

"  J'ignore  si  l'honorable  orateur  a  jamais  fait  un 
•■  voyai;e  à  Renie,  et  je  serais  jxirté  à  croire  qu'il  n'a 
"  pas  dirigé  ses  pas  vers  la  ville  étemelle.   Il  lui  en 
serait  rwté  va  souvenir  d*où  Battrait  un  teligieitK 
respect. 

"  Kh  bien  I  moi,  j'ai  eu  deux  fois  le  bonheur  d'aller 
"  à  lîome.    J'ai  visité  la  bibliothèque  du  \'ntican  ;  je 
'  me  suis  enquis  des  manuscrits  qu'elle  renferme,  et  je 
"  n'ai  jamais  ouï  dire  que  les  rounu.^crit.'i  de  Galilée 
"  fussent  clos  sous  les  scellés  de  l'Index^là,  au  Vatioau, 
'*  ou  partout  ailleurs  à  Rome. 

"  Je  dirai  à  l'honorable  orateur  que  ce  n'est  pas  à 
"  Home,  mais  à  Flonmee,  qm  sont  «onservés  les  msr 
"  nnsorits  de  Galilée  (exelamatioos  ironiques  à  droite). 
"  Je  le?  ai  vu*  i  !a  bibliothèque  Laurentiennc." 

31.  DE  LAaocueJACQt;ELi:iN  :  "  Répétez!  répétez 
donc  !'' 

M.  PoujooLAT  :  "  On  m'ennge  à  voua  redire  que  ce 
"  n'est  pas  à  Rome,  main  à  Florence,  que  sont  con- 

"  servés  les  manuscrits  de  n;itll('c;  je  les  ai  vu.s  i  la 
•  "  bibliothèque  Laurentieutic  (nouveaux  rires  d'appro- 
"  bation  sor  les  bancs  de  la  droite),  et  tous  Ifri  amis 
"  des  soieDosa  et  des  lettres  peuvent  en  recevoir  conir 
"  munication." 

M.  DE  M0NTAI.EUBKRT,  ironiquenirnt .     "  rotimi 
"  qu'ils  appartiennent  au  parti  cléricMl!  "  (On  rit.) 
M.  PotMOVLAT  :   '*  Quand  mtoe  ils  n'appartieik- 

"  draieot  pas  au  parti  clérical. 

"  Ceux  des  iiwniii>cri(f<  de  Galili'o  ipii  peuvent  exister 
*'  au  Vatican  doivent  être  coiiinie  les  coden,  coninie  les 
"  manuscrits  les  plus  anciens  et  lea  plus  précieux, 
"  fermés  sons  def  et  gard^  avec  soin,  ift  j'qoate  qu'il 
"  y  a  dans  cette  bibliothèque  du  Vatican  une  politesse 
'■  bienveillante  qui  ne  refuse  rien  au  voyageur  instruit 
"  et  curieux. 


<1>  ^oanal  £a  Pranc  NOb  du  1<  Jauvkr  WA. 
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M.  Viotor  Hago  voas  a  doM  ftit  on  eonte  aux 
**  dépens  de  l'Ëglise,  od,  s'U  aime  miens,  an  dépens 

"  du  p:irti  c!>5rical.    Si  jo  vous  ilonnnis  h?  fli'lails  sur 
"  les  difficultés  religienses  opposées  d'abord  à  GalUëc, 
"voua  verriez  comme  toatiA  côté  de  rbistoiiv a 
•*  exagéré  et  dénatnr**. 

'*  Le  pape  Urbain  VIII  n'était  pas  bien  bostile  à 
"  OaliMe  poiaqa'O  eommeoga  par  odébrer  eo  Ten  «es 

"  découvertes  astronomiques.  Pour  ne  parier  que  de 
"  Copernic,  ji-  rac  rappelle  avoir  îu  dans  Le  voya<;9  en 

Italie  do  V.ihU:  IJ.irihL'Icrny,  .(Ue  ce  ^^;lValIt  vnyaL,'Lur| 
"  trouva  le  préiat  Boyardi  en  traiu  de  répoudre  à  Ue» 
*•  DMHttes  de  Calabre  qui  l'avaient  consulté  sur  le 

Le  piâatt  di(  Bartbélemj 
**  /lîpoadait  lor-uenientet  saTammeiit  àl«nw  qtieettoop, 
*'  exposait  les  k>i>  de  lu  gravitation.  sV'luvait  poutre  l'ini- 
"  posture  des  sens  et  finissait  jpar  conseiller  aux  moincB 
"  d«  ne  point  troaltler  les  cendres  de  Copemio."  (1) 

Du  ample  exposé  des  Taits  relatifs  à  l'histoire  de 
Galilée  il  iteilte  que  l'Eglise  n'a  repoussé  du  système 
de  «et  iUttstre  sstranone  que  les  arç^umenta  théologi- 
ques au  moyen  desqacls  il  voulait  soutenir  ses  décou- 
vertes en  les  appuyant  sur  l'Ecritare  sainte  ;  quanti  oe 
système  lui-mênic,  il  a  été  formulé  et  enseigné,  A iSsme, 
deux  siècles  avant  Galilée. 

C'est  Nicolas  de  Cosa,  professeur  ii  l'Université  de 
Borne,  vers  l'an  142,*),  qui  lo  premier  enscii;ii:i  ijuc  le 
notô)  est  iouDobile  e(  qoe  la  terre  tourne.  Il  détendait 
eette  théorie  dans  nn  ouvrage  qu'il  dédia  à  son  ancien 
professeur  du  droit  cation,  !e  c.irdinal  Julien  Césarini. 
Le  pape  Nicolas  éleva  plus  tard  Ousa  an  Cardinalat 
et  le  nomma  évCque  de  Brixcu  dan»  !■  Tyrr»!.  Le 

Srsîàme  de  Copemie,  qui  eut  pour  base  la  théorie  même 
e  Cnsa  et  que  Galilée  adopta  pins  tard,  ftit  si  peu  re- 
j<ia>i-ô  p;irl'|-'t;lisc  que  l'rnM  'tr  luf^medece  système  fut 
appelé  à  Home  (vers  l  un  l;)00  ),uù  il  l  enseigna  comtno 
prafessevr  devant  un  auditoire  de  'J.OOO  oU'vr».  En 
(éoompense  de  ses  services,  Copernic  lut  nommé  plus 
tard  flbanoiiteà  Kicnigiberg,  en  Prusse.  Cclio  Catoa- 
gnini,  qui  cn.sciu'na  le  .systèiDC  de  Copernic  en  Italie 
vers  l'an  1518,  iul  nomuic  protonotairo  apostolique  par 
les  deux  papes  Clément  VII  et  Paul  111.  Copernic, 
qui  hésita  pendant  longtemps  à  rendre  sa  nouvelle 
théorie  publique,  dédia  son  onvrsge  an  pipe  Paul  III, 
et  lorsqu'il  le  publin  plus  t-ud  (vrrs  l'an  1510),  il 
obtint  la  sanction  du  souverain-pontife.  Cette  sanction 
tgtae  en  tôtede  l'ouvrage.  Le  ei'Ubre  Kepler,  qui  duve- 
leppe  k  mtème  de  Copernic  fut  appelé  (vers  l'an  iGlii) 
àl'nnivenité  de  Boli^ne,  ville  qui  était  sons  le  goaver- 
nensat  du  SaînVSI^ie.  (2) 

n  est  donc  &iix  qne  l'Eglise  ait  jamais  mis  Galilée 
à  k  torture  ;  il  est  faux  qn'dls  ait  prétendn  juger  dans 

i=4)n  système  autre  cliosc  que  le  point  de  vue  tlu'-ilnp;i- 
qœ  sons  lequel  il  éuit  présenté  ;  il  est  fius,  euûn, 
eeaoïe  on  n'a  pas  craint  de  f  affirmer,  que  le  système 
•onlvatie  ait  été  enseigné  h  Rome  jusqu'en  lël  1 . 


(1)  MonUtur  Catholique,  No.  do  IT  Janvter  WSO. 

(»)  Eitreit  de  la  Rrtut  dt  BruxeUa.  TraTail  «ur  nn  rap- 
port f-it  à  rODivrriité  libre  <  asli-cetboltaue)  de  BmxelM, 
M  «ujet  de  I  iDtoiéraoee  dsrifelin  en  sistlèia  de  {tUlesophie 
std'eawigBemest. 


Exposé  des  liriiK  îpnnx  événements  arrivés 
en  Canada  <it-pui8  Jacuaes-Cartier 
JusqD'à  OhampIftlD. 

La  découverte  du  Canada  et  les  rapports  mervcilleoz 
de  Jacques-Cartier  sur  la  richesse  et  la  fertilité  do  sol, 
n'avaient  pas  été  sans  créer  en  Franee  nn  vif  intérdt 
pour  ees  eontiéoi  loiataiiiM  où  Ton  pouvait  iwieiUir  de 
spicndides  fonmtes^  de  le  pondra  d'or  et  même  des 
diamants. 

r>è«  le  troisième  voyage  de  l'illustre  navigateur  de 
8t.  Malo,  un  geotUhomnie  de  Picardie,  trèa-bien  vu  en 
Cour,  qui  se  nommait  Françon  de  la  Roeqne,  Sieor  de 

Roberval,  avait  obtenu  du  Roi  François  l*  des  lettres 
patentes  en  date  du  If)  janvier  lûlU,  qui  le  déclaraient 
vice  rui  et  lieutenant-général  en  Canada  et  autres  con- 
trées, à  l'effet  de  ooatianer  les  déoonverles  et  d'étodier 
plus  paitienlïèremeat  "  le  pays  de  Sagucnay." 

Ce  [jcntilhoinnio  que  son  humeur  avcntureu.se,  des 
connais^nces  spéciales  et  une  bravoure  à  toute  épreuve 
rendaient  excessivement  propre  ù  une  semblable  expé- 
dition, appareilla  de  la  Rochelle,  le  15  avril  1542,  avec 
trois  grands  navires  équipés  aux  frais  du  Roi  et  montés 
par  deux  cents  hommes,  tant  soldats  que  matelots  et 
hommes  de  peine,  qu'une  ordonnance  royale  lui  avait 
permis  de  olioisir  dans  Isa  primas  de  l'Etat.  CSommeee 
n'ctait  pas  seulement  no  voyage  d'exploration  qoe  von- 
lait  i'.tire  M.  de  Roberval,  et  qu'il  prétendait  trèssé 
riiuseiucnt  fonder  une  colonie,  il  ftvait  emmené  aosn 
un  certain  nombre  de  femmes. 

Oatie  les  gens  dont  noua  venons  de  tiSm  la  nomen* 
clalure,  le  vice-roi  et  lieutenant  i;énérnl  en  Canada 
comptait  parmi  sa  suite  plusieurs  uobies  hommes,  entre 
a'utres  les  sieurs  de  Saine-Terre,  de  Noirc-Foutaine,  de 
r£spinur,  de  Ouinecourt,  de  la  Mire  et  an  pilote  de 
renom  Jean  Alphonse,  SaintongeoÎB. 

Cette  flnttlle,  battu-  ;)  .r  de.s  vents  contraires,  mit 
presque  deux  mois  it  p:iraître  devant  l  ilo  de  Terre- 
neuve.  Tandis  qu'elle  répaniit  ses  avaries  an  hâvre  de 
St.  Jean  et  que  le  sienr  de  Aoberval  y  renouvelait  sa 
provision  d'eus  douce,  sorvint  Jacques-Oaitter  lam^ 
liant  Iq  reste  dM  éqtùptgm  qm  ne  Ini  avait  pM  enlevé 
lo  scorbut. 

Tout  ce  que  put  lui  dire  le  pilote  Malmiin  ne  décou- 
ragea nullement  le  sieor  de  Roberval  qui  reprit  la  mer 
le  dernier  jour  de  juin,  et  vint  jeter  l'ancre  vers  la  mi- 
juillet,  dans  lo  hâvre  do  Chîirlcsbourtr-R'iyal — qu'il  nom- 
lueFrancc-Roi  sur  sou  routier — à  quatre  lieues  environ 
de  l'île  Minigo  ou  d'Orléans. 

Son  premier  soin  i'ut^'élever  un  fort  garni  d'artillerie 
destiné  à  protéger  les  navires  ainn  q<ae  Isa  kgenenta 
des  colons  et  les  divers  magnsin^j  d'upprovisîoanementa 
qu'il  s'agissait  de  coastruirf  au  ]>iiis  tût. 

Dès  que  ces  différents  travau.v  furent  tennint's,  dit 
M.  l'abbé  Ferland,  Roberval  ayant  renvoyé  en  France 
deoz  navires  pour  y  qnérir  oes'vivres  et  des  fourni- 
turcs,  80  mit  ù  préparer  des  espt' îitîons  dans  le  but  de 
reconnaître  le  pays.  Tandis  que  .son  pilote  Alphonse 
relevait  soigneusement  les  eûtes  du  f;;olfe  et  tr.Tçiiit  une 
carte  marine  depuis  l'entrée  du  détroit  de  Belle-Islo 
jusqu'à  Québec,  il  remontait,  de  son  esté,  le  St  Lanient 
jusqu'à  la  bourgade  d'Iîcwhclaira  examinant  et  rccon» 
naimnt  les  diverses  propriétés  et  conUgurations  du  sol 
ei  dtt  paji. 
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L'été  suivant,  Koberval  n'ajanl  kissé  qu'nne  tren- 
taine d'hommes  poar  la  garde  da  fort  et  des  magasins, 
partit  ftveo  toot  son  monde,  sur  huit  bjun^oes,  pour  ex- 
plorar  '*  le  ftjt  ÛB  Saguenay."  Mats  il  panât  ^ae 
cette  cipt'ditioti  ne  i'ni  guère  heureuse,  car  uiio  îles 
barques  sombra  pendant  une  tempête  et  huit  de  ceux 
qui  la  montaient  ae  nojèmit,  «nte«  antiM  le  mur  de 
i(oii«>FoBtaiiM. 

Oepeadint  1m  denx  nt^fw  qiû  «nomt  été  expédiés 
en  France  "  pour  y  qa<5rir  des  virrCT  et  des  fourni- 
tares  "  n'arrivaient  point  ;  les  priivisiini.s  allaient  imiti- 
qucr  et  l'hiver  avançait  à  gr-nrul  p;i-«.  ( 'omuic  si  ce  n  cut 
pu  été  aasea  de  cette  désolante  ^spectiro  pour  décou- 
ngu  Boberval,  ses  g«iw  m  mntiirfrâit  tant  et  li  bien 
qu'il  fallut  avoir  recours  au  Fouet  et  à  la  potence  pjur 
ramener  la  di&cipline  et  iu  boa  urdru.  Des  ieuiUKS 
même  turent  fuuettéfê>. 

Sur  ces  entrefaites  l'hiver  était  arrivé  aveoeon  cortè- 
ge iiist^^pnrablo  de  frimas,  de  neigea  et^  fkoîds  pres- 
qa'iutolérables  pour  i.Il'm  J^^na  qui  n'y  étaient  point 
«Doore  habitués.  Une  neige  épaisse  qui  couvrait  le 
htt,  ka  haUlatiou  et  tous  les  alentouia  anait  loin  que 
la  Tuo  pouvait  ae  porter,  ptéMOtait  à  «as  naUieareux 
l'image  sinistre  d'un  vaste  llaeenl  qni  na  taidanût  pas 
à  les  enve!opp4>r,  car  le  senrLut  et  le  mal  de  tatltt  avaient 
commencé  à  exercer  leurs  ravagée. 

FIluieim  saoeonlièrent  à  «e  ndoalable  IWaii  et  la 
famine  aurait  ftclievi*  les  autres  colorix  si  les  Sanvaees 
ne  fussent  vctiut>  géuérousement  à  leur  t»ecuurB  en  leur 
apportant  des  vivres. 

Les  ohœee  en  étaient  à  oe  point,  lorsque  François  T" 
qui  avait  ak«8  fort  à  faire  evee  les  Espagnols  et  grand 
besoin  de  ses  meilleurs  eupitaines,  se  ressouvenant  que 
ion  jpetit  roi  de  l'im^HX  —  c'eet  Hinsi  qu'il  appelait 
Boberval — était  lui  aussi  moult  lesoi^eux  en  son 
nooreau  royanma  de  Canada,  Mnnea  à  le  rappeler  près 
de  In!. 

.Tiicques-CiirfitT  rerut,  en  ervnséqucnoe,  l'ordre  de 
partir  une  quatrirnie  i\m  pour  le  Canada.  Dans  ce 
vagrage  qui  fut  son  dernier  et  dora  hait  mois,  il  ramena 
an  Franee  Boberval  et  les  triataa  aBniTanta  da  cette 
tarriUa  «spédition  que  lea  «aladiaa,  la  tlimiM  ai  des 
maux  da  toata  aapèoa  aTiiavt  ai  «raaUeoant  dieimée. 

*** 

A  partir  de  la  mort  de  Koberval  qui,  suivant  le-t  uns, 
fut  tué  daaa  nae  émeute  à  Paris,  ut  suivant  d'autres 
périt  en  nar  avao  lont  aon  monde,  dans  l'année  1549, 
[oraqn'îl  était  à  la  veille  de  remettre  le  pied  en  oe  pays, 

le  Canada  nous  s* mliIc  avoir  >''<'■  eouiplèteinent  oublié 
par  les  rois  de  Fronce  pendant  un  a^sez  long  espace  de 
temps. 

Henri  II,  qui  avait  sure*'  li'.  en  1 547,  ;\  .=on  père. 
Fran^'ois  I",  de  clievalereMjUe  méruoirt,*,  6'u<;cupiiit  trop 
de  Charles-Quint  pour  avoir  le  teinp-  de  songer  ik  une 
terre  aus!=i  lointninc  et  encore  si  inconnue  que  le  Cana- 
da. D'iiiHt  urs,  y  eut-il  songé,  après  sa  victoire  de 
Benti,  dans  len  plaines  de  l'Artois,  oïi  il  porta  un  si  rude 
coup  à  l'orgaeit  castillan,  la  lance  de  Montgommcr^' qui 
dov.iit  le  t  le.^.st-r  nn>rtilli  nu-nt  dan:»  h:  tournoi  de  Ijj't, 
ne  lui  aurait  gui  re  iui.v-é  le  temps  de  fonder  on  établis- 
sement durable. 

Da  aw  ttola  fila  qui  own^èrent  la  trOoa  apcla  Ini, 


François  II, —  l  époui  de  l  infortunée  Marie  Stuart, — 
ne  ré^na  qu'un  an. 

Caûierine  do  Hédioia  qui  fut  régenta  pendant  la 
minorité  de  Cbarlea  EE  «t  qui  aaona  preaqae  toajonta 

l'autorit*^  roviile  sous  ce  r'gne  nialneureui  qui  vit  la 
Franee  en  proie  ii  cinq  guerre.-*  eiviles  depuis  ljt>2 
jusqu'en  1  fiT  n  eut  suére  le  temps  ni  l'occasion  de  s'oc- 
cuper du  Canada.  Coligny  d'ailleura  qai  avait  la  haute 
main  dans  le  royaume  et  qui  preateatait  depaîa  long- 
temps  les  terribles  représailles  qu'exerceraient  tùt  ou 
tard  les  e.itholiques  ontriicéH,  cherchuit  do  longue 
uiain  à  préparer  aux  calvinihites,  ses  coreligionnaires,  un 
abri  aasaré  souh  un  ciel  qu'il  croyait  plus  favorisé  que 
le  nôtre,  et,  à  cet  effet,  il  avait  essayé,  mais  vainement, 
de  fonder  des  établissements  au  Brésil  et  h  la  Floride. 

Cependant,  sous  ces  différente  règnes,  de»  m.arins 
courageux  et  entreprenants,  appartenant  pour  la  plu 
part  au  port  de  St.  Malo,  n'avaient  point  oeaaé  de  firé- 
quenter  la  grande  baie  et  l'entrée  dn  fleuve  St.  Laumit 
et  remontaient  même  le  fleuve  jusqu'il  Tndou.ssae  pOor 
échanger  leur  marobaiidtiieB  oootre  des  fourrures. 

Cn  petit  neveu  de  Jaeqnea-Cartler  entre  antraa, 
•Tncques  Noël,  s'i'^fait  même  a.'=sneii^  tin  c^^rtaîn  sieur 
Tauiiave-Chaton.  .«.on  parent,  et  tous  deux  fesaient,  sur 
une  a.'-.-ë?.  uTaiulo  échelle,  la  traite  des  pelleteries.  IU 
avaient  sollicité  et  obtenu  du  roi  Henri  III,  en  16%, 
— l'année  mSme  qu'il  Ht  aanariner  la  doo  da  Oniae  aux 
Ktats  de  îîlois  -  îo  privil^j^e  et  le  roonojKile  exclu.siffl 
de  la  traite  uvee  les  .^uuvaf^es;  mais,  quelques!  mûiâ 
après,  ce  privili-^e  avait  «^(é  révoqué  à  là  sollicitatioa 
des  autre»  marchands  de  6t.  Malo  qui  eooaidéraient 
cette  fawr  «onta  «péaiala  at  indiTiMalla  aanom  naa 
attainta  grava  at  iqinato  à  la  liberté  dn  «omuarea. 

4t.^ai 

Ht 

Dix  ann<^es  auparavant,  en  157^î,  le  marquis  de  la 
Hoehy,  ^gentilhomme  breton,  avait  i>btenu  du  mSme  roi 
lee  titrée  de  gouverneur,  lieutenant-général  et  viea-roi 
du  Canada,  et  Tédît  royal  portait  :  "  Noft  permettoaa 
"  et  accordons  qu'il  lui  soit  loisible  fréter,  lever  et 
"  équiper  tel  nombre  de  gens,  navires  et  vaisseaux  qu'il 
"  advisera  et  verra  bon  Ctrc  pour  aller  aux  Tcrree-Neu- 
"  ves  et  autres,  adjacentes,  et  aller  fiiire  deaoente,  s'ap- 
"  patrier,  invesrir  et  fidre  riennea,  toutes  et  ehaonne 
'■'  des  terres  dont  il  p«fiurra  ."se  rendre  maître,  pourvu 
"  qu Vilcd  n'upparliuiuicut  à  am  auiib,  alliés  ut  oonfédé- 
"  rés  de  cette  couronne,  lui  donnant  plein  pouvoir  et 
"  pniaaanoe  de  faire  b&tir,  construire  et  édifier  et  rem* 
"  parer  telles  fataresBea  que  bon  loi  semblera,  poor  laa 
"  garder  et  conservej-,  icetics  oWttpar,  tenir  at  poasédar 
"  soas  liutre  protection,  etc." 

Malgré  la  haute  dignité  et  lee  pleins  ponvoirs  que 
lui  conférait  oet  édit,  le  marquis  de  la  Roche  qtii  avait 
acheté,  armé  eè  équipé  un  navire  de  ses  propree  déniera 
eut  beaucoup  de  pciiu!  à  se  procurcr  un  équipage  et  le 
nombre  d'hommes  suffisante  pour  servir  de  oojau  à 
rétablissement  d'une  Colonie. 

Les  revers  successifs  qu'av.iient  r^prmtv'.i  tons  ceux 
qui  avaient  essayé  do  coloniicr  UoU  daau  1  Amérique 
Sud  que  dans  celle  du  Nord,  avaient  en  effet  singuliô- 
roment  refroidi  l'enthousiasme  populaire  pour  oesaortea 
d'cntrepriaea  ;  aUMÎ  la  marquia  da  la  Roèhe  ae vi^îl  dans 
la  péoiUa  néeaasittf  d'avoir  faoonra,  eomma  jadk  Ja»- 
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que«-Cartier  et  de  Koberval,  aux  priMos  et  aux  galères, 
pour  compléter  ses  éqnipigM. 

Il  embarqua  donc  sur  son  navire,  une  <niM)aaiitaine 
(le  tniaérablee  qui  n'avaient  plus  guère  d'autre  pers- 
pective que  la  roue,  le  gibet  ou  une  pcrjit'tuellc  rcclu- 
■ioo,  et  appareilla  sous  U  conduite  d'un  pilote  uorinand 
mmmi  Chétodeï  qui  jouissait  «Ion  d'uDQ  grande  répu- 
tation et  passait  à  bôo  droit,  pOQT  «oniiiikre  le  mata. 
les  côtes  de  la  NonTelle-Pranee. 

La  travcrs<5e  fut  heureuse  et  k-  in.'irquis  de  la  Roclic 
vint  jeter  1  ancre  devant  rile  de  8able  où  il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  quo  de  dëbaiau«r  ses  cinquante  pUéricns 
pimr  leur  faire  commencer  lee  Memten  tteTtu  d!un 
<UbUi»emcnt,  quoique  cette  lie  Ait  eoiii{détement  iiÂa- 
bitable  et  .^ti  rilo,  et  qu'elle  ne  convînt  pur  const^qucnt, 
d'aucune  fa^HJu,  ù  un  établissement  quelconque. 

Aprèe  leur  avoir  laimié  des  vivres  et  qaek^VM  OUtUe, 
«i  kor  «voir  pramie  de  venir  lee  rqnenore  «nu  pea^  le 
merqnla  de  le  Boobe  lit  tever  l*anere  et  e'en  «lie  leoon- 
n^tre  les  côtes  du  continent. 

Dès  qu'il  eut  pris  tous  les  renseignemeriLs  et  connais- 
•eoces  (^oi  lui  semblaient  indispensables  pour  une  autre 
•xpédituMi  de  plue  d'importenoè}  Chétodel  nmit  le  cap 
enr  la  Prenee  evee  ordre  de  npvtndre  en  panent,  les 
malheureux  qu'on  avait  laissas  sur  l'Ile  de  Sable  ;  ui.-iis 
une  violente  tempête  et  des  veutii  oontrùrca  repousae- 
reot  tellement  le  navire  vers  la  haute  mer  que  le  mar- 
foie  de  le  Bootw  ae  vit»  bien  nwigré  loi,  £»oé  de  le- 
 'A  Peapoir  de  lee  Temberqner, 


A  son  retour  eu  France,  une  fuuic  d<!  ciroonst^inccs 
et  d'obstacles  imprévus  empéobèreot  le  marquis  de  ia 
Hoche  de  e'oeeuper  d'une  nouvelle  expédition.  Cepen- 
dant les  années  s'écoulaient  et  les  événements  qui  se 
préparaient  ne  présageaient  rien  de  bien  favorable  à  ses 
jroiets. 

La  FranocL  en  effet,  ne  tarda  pas  à  C  trc  iléchirée  de 
nouveau  par  le  guerre  civile,  celle  de^  tri>is  Henri  :  le 
roi  de  France,  le  duc  de  Guise,  chef  des  Ligueurs,  et  le 
roi  de  Navarre,  plus  tard  Henri  IV,  chef  des  protcs- 
teDt«. 

Ceci  se  passait  en  1587.  Nous  avons  vu  plus  haut, 
comment  Henri  lit  ovait  fait  assassiner,  aux  Btete  de 
Blois,  Gui.se  le  catholique,  en  Tannée  1588. 

L'année  suivante,  lui-mSmc. — le  dernier  des  Valois— 
tombait  sons  le  couteau  de  J:  eijucs  Clément. 

Il  n'entre  paa,  deoa  le  cadre  étroit  de  notre  i^it  de 
xeeonter  eette  fonn»  et  terrible  Intte  qui  ne  se  ralentit 
qu'en  1593  par  l'abjuration  du  t<>\  de  Navarre  ijui 
monta  sur  le  trône  sous  le  nom  d  Ilcari  IV^  et  ue  se 
termina  tout  à- fait  que  par  la  publication  de  l'Edit  de 
Nantes,  en  1598,  qui  «aenniit  eux  Calvioietea  U  liberté 
de  conscience  ;  Mit  que  derdt  réfnqner  plna  twd  Lews 
XIV 

Qu'il  nous  suffisse  de  dire  que  le  nianjuiade  la  Roche 

Jui  avait  «5té  ooinbU^  de  faveurs  par  les  rois  Henri  II, 
'rançois  il  et  Charles  IX,  avait  pris  parti  pour  le  roi 
de  France,  et  qu'il  rendit  de  grands  serriccs  k  la  cause 
royale  en  Bretagne.  Un  jour  de  l'année  1588  qu'il 
traversait  la  ville  de  Sablé,  alors  assiégée  par  les  Li- 
pneurM,  il  fut  tout  d'un  coup  a!»sailli  et  Cuit  prii-uiiuier 
par  iee  gens  du  doc  do  MerocDar  qui  le  Ht  cnl'crmcr 
dene  le  Oblteen  de  Mentee  eA  il  demeon  pluieaie 
ennécs. 

i>èe  qu'il  fat  rodeveuu  libre,  le  marquie  de  le  Roehe 
•TiB  MMuwi  Ak  Onr«àil   


aux  terres  du  Canada  en  l'année  1578  et  la  déploralde 
situation  dans  laquelle  il  avait  laissé  les  cinquante  galé- 
riens qu'il  avait  débarqués  à  l'Ile  de  Sable. 

On  80  prit  alors  tout-à-ooup  d'une  belle  pitié  ponr 
ccM  nnsérxbles  nlmiidonné.s  que  vinL't  uns  plus  tard  on 
eut  volontiers  laissés  pourrir  dans  des  culs  de  basse- 
fosse.  Le  bon  roi  Henri  IV  s'en  dmnt  vivement  ainei 
qoe  tonte  sa  Conr,et  déolara  hautement  que  c'était  son 
Don  vouloir  de  revoir  an  plus  tAt  dans  son  royaume  ces 
[lauvres  u'ens  eruelleuieut  éprouvés.  Le  parlement  de 
Uoocn  80  hâta  d'enjoindre  au  pilote  Cbétodcl  de  re- 
prendre la  mer  et  d'aller,  en  toute  diligence,  recueillir 
les  colons  de  l'Ile  de  Sable.  Mais  Chétodel  qui  scfcsait 
vieux  et  que  les  chroniques  du  temps  nous  repréj«ntent 
comme  un  homme  dur  et  av:ire,  ne  eo;is<.'nt'it  X  enire- 
prendre  oe  voja<;e  {térilleux  que  sous  la  condition  cx- 
presee  qu'il  lui  lierait  fait  abandon  par  et  net  de  toatee 
lee  peans,  enin  ei  fou  mires  ooe  oet  fenenudent  pa 
reflaembleir  depnïe  leur  séjour  aane  VU». 

Ce  voyage  équivalait  au  moins  à  une  course  à  Ta- 
dooaaec,  eer  le  rasé  pibte  n'était  pas  eans  savoir  qne  lUe 
abonnit  en  kmpe  de  ner  et  en  beetCeiix  qui  s'y  éteient 

multipliés  considérablement  depuis  le  séjour  qu'y  avait 
fait  succcasivcment,  plusieurs  années  uujiaravant.  les 
navires  du  baron  de  Lery  et  dcs  Portugais. 

Chétodel  se  hâte  done  de  mettie  à  le  voile  et  enivn 
sans  trop  d'encombre  à  ITIe  de  Sable  où  nne  dounûne 

de  niulheureux  il'un  as[ioet  liideu.\  et  repoussant,  —  le 
visige  caché  sous  une  barbe  épaisse  et  une  chevelure 
inculte  et  le  corps  à  peine  eonvert  de  haillona  de  peeox 
do  béte — ^l'eeeooiUiient  nvce  toatee  lee  déamnetretîonB 
de  la  j(He  et  de  le  leoonnainaaee  lee  pins  vivee. 

Mais  le  pilote  breton,  qui  se  souciait  bien  plus  de 
leurs  epprovi^ionoements  oc  ooir  que  de  leurs  démone- 
tratîone  de  joie  et  de  reeoaneigsenee,  ee  mit  anasitdt  à 
débattre  le  prix  de  leur  retour  en  Franee  et  leur  donna 
à  cntcndrii:  qu'il  n'admettrait  aucun  d'eux  à  sou  burd  à 
moins  qu'il  n'qportit  sveo  Ini  M»  pceent  de  ooir  on  do 
iburruree. 

Ces  malbenrenz  que  tourmentait  le  désir  de  revoir  h 
patrie  et  qui  avaient  bâte  de  quitter  un  lieu  si  funeste 
à  la  plupart  de  leurs  eonipa^nnns,  souscrivirent  de  grand 
cœur  à  toutes  ees  conditions  dietées  pur  l'avariée.  Ché- 
todel les  admit  donc  sur  son  bâtiment^  sans  permettre 
qu'îb  se  ohangeessent  d'enenne  ftçon. 

A  leur  arrivée  en  France,  ils  furent  présentés  à  la 
Cour  dans  le  même  accoutrement  qu'ils  avaient  à  l'Ile 
do  Sable  et  sur  le  navire  qui  lee  avait  ramenés.  Chacun 
les  examina  comme  des  bêtee  enrieoiea^  mais  le  bon 
Henri  IV,  que  l'histoire  a  Jnslement  eomommé  le  père 
de  ses  !-uj(  ts,  touelié  de  tant  d'infortunes,  leur  fit  remise 
des  p*'ine.s  qu'ib  avaient  encourues  jadis  et  leur  donna 
à  cb  leun,  en  gratification,  cinquante  éeiM|  eeume  eaNS 
considérable  pour  l'époque. 

*«* 

Deaz  ens  après,  en  1598^rennéemêne  de  la  pnbli- 

eation  do  l'Edit  de  Nantes— Henri  IV  octroya  de  nou- 
vûUtM  lettres  patentes  et  une  nouvelle  couiuiiBiîion  au 
Sieur  de  In  Hoche.  Mnis  il  ne  parait  point  s'en  être 
ptéTslo,  car  il  n'cet  fait  nulle  part  mention  d'une  ee- 
eonde  expédition  qu'il  enreit  entreprise.  Lee  intéiAte 
dn  «  fl»t>H^BOttFnnîn  |Mr  »  vin  r— '  
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de  sa  santé  graveDient  altérée  par  les  fatigues  do  la 
lierre,  les  soucis  et  le  chagrin,  lui  ordonc:  icnt  d'ailleurs 
impémuttiaeBt  de  mener  vlm  vie  aédeotaire. 
Le  mr^pu  de  k  Boehe  moanit  «a  1606»  &  «o  âge 

♦** 

Cependant  malgré  l'insuccès  des  tentatives  de  coloni- 
sation dont  nous  venons  de  parler,  nombre  d'aventuriers, 
Réduits  jur  les  grAnde  avantages  de  la  tndte  des  pelle- 
teries, établi  uava  et  TMiit  eentiBud  entre  Tn- 
<lrtiiss;ic  et  les  port.^  de  Bretagne.  Quelques-uns  uif-njc 
s'étaient,  en  tria  peu  do  temps,  amns$é  une  fortune 
eonsidéruble.  Ceci  n*a  rien  d'étonnant  si  l'on  considère 
qo'il  suffisait  d'une  simple  paootitle  de  verroteries,  de 
eonteaax  ou  de  haolin  pour  obtenir  en  dehan^  les 

fourrures  ks  jiliiïi  richca  et  les  plus  rares  qui  dî-jh,  ù 
cette  i'poi^uû,  cutuuicnçnicnt  à  Stro  txès-recbercliées 
et  s'écoulaient  rapidement,  sur  tOQi  les  matebës  d'Ear 

ropc,  à  (les  prix  tr(''j-i'!(-v(5?. 

Prirtiii  ces  c«i,aiucr(;;ints  de  TaJ«>ti>:^;ir  Cgur.ilt  en 
prcuiii-re  ligne  un  certain  sieur  de  l'uutriiicoui  t,  Je  la 
ville  de  St.  Mulo.  Ce  sieur  de  l'ouUiucourt  qui  était 
vn  babtle  homme  de  mer  et  bien  plos  habile  eneore 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  an  commerce  n'eut  pas  de 
peine  à  se  convaincre  qu'en  évinçant  tous  ceux  qui  lui 
fesaient  conciirreiiee  ilniis  \:i  traite  des  foi-rrures,  il  réa- 
liserait d  énormes  bénéticcs.  Mais  pour  obtenir  ce  riche 
monopole  et  l'exercer  à  Peiolnaton  do  tons  les  autres,  il 
fallait  être  bien  en  Cour  ou  tout  an  moins  j  avoir  des 
amis  puissants. 

Heureusement  pour  ses  projets,  le  sieur  de  Pouttin- 
ooart  fit  alors  la  rencontre  d'an  capitaine  de  vaissean 
du  nom  de  Chauvin,  I  qai  il  proposa  ses  plans  en  Isis- 
.siint  Tiiîroîti  r  A  fe,-!  yeux  la  perspective  d'une  fortune 
coloseaie.  Poutrincourt  devait  se  chaîner  de  tous  les 
finds  et  de  tous  les  détails  de  l'expédition,  Chauvin 
n'avait  qa'i  travailler  par  Inirméme  on  par  leeonfloan 
de  ses  amis  ponr  obtenir  de  la  paimanoe  royale  ta  eom- 
uii?!^iori  du  marqni?  la  Bod»  avec  IflS  piivil^BB  et 
prérogatives  y  attachés. 

Chose  étrange,  et  qui  d'ailleon  explique  suffisamment 

combien  l'on  soncrf.iit  encore  peu  A  coloniser  sérieuse- 
ment le  Canada,  Chauvin  ii  épnuivji  point  de  difficultés 
à  obtenir  cette  commission  i^ui  lui  assurait,  ainsi  qu'à 
son  a^ocié  Poutrinoourt,  le  privilège  exclusif  do  la 
traite  des  pcllet.  ries,  et  on  le  ehargoa, — lui  capitaine  ap- 
partenant à  la  religion  réformée,  —  d'aller  fonder  une 
colonie  à  Tadoussac  et  d'y  faire  fleurir  la  religion  catho- 
lique I 

Sona  de  tels  aospiceB»  l'expédition  ne  pouvait  réussir. 
An  point  de  vue  tiommeretid,  ee  fnt  sans  donte  une 

excellente  affaire.  ni;ii.>*  miusIo  mpport  de  la  cnliini.s  iiii>n, 
elle  eut,  comme  luutoi  les  autres,  un  déplorable  dénolit- 
ment. 

Tandis  que  Chauvin  et  Poutrinoourt,  revenus  «d 
France  avoe  une  riche  eargaîson  de  pelleteries,  <looa1a!ent 

leurs  fourrures  à  dc«  prix  fabuleux,  seize  de  le\irs  hoin- 
tum  qu'ilb  avaient  laissé»  ù  Tadoussac,  dm-:  une  misé 
rable  baraque,  pour  y  passer  TbivCT  et  prép  arer  1 1  truite 
du  printemps^  demeurdrent  eu  proie  à  toutes  les  bor- 
rsms  éi  k  &wi,  du  ftoid  ei  de  la  maladm. 
PluiiiuM  iopsamlièraafei  les  autres,  pour  fnb  ee 


triste  fléau,  allèrent  se  réfugier  obes  les  Sauvages  et  y 
restèrent. 

Nous  ne  parlerons  pas  dss  deux  autres  expéditions 
que  6t  successivement  le  capitaine  Chauvin  les  années 
suivante?",  —  ItiOii  et  1(U*I,  --  nous  contentant  de  rap- 
peler qu'il  mourut  dans  la  troisièq^e  et  que  ce  fut  le 
Commandeur  de  Gbates  qui  hérita  de  sa  oammissioD. 

Il  serait  pcnt-^trc  à  proj^os  de  dire  ici  uu  mot  du 
Comuiandeur  do  Chates,  mais  comme  ce  qui  a  trait  à 
ce  très  honorable  homme  —  dont  la  mort  arrivée  en 
1003  fnt  une  perte  sérieuse  pour  le  Canada  —  se  rattsp 
che  tout  particnlièreotent  i  ta  vie  de  Chstnplain  qne 
nous  i\ini>  proposons  d'e.sqni-.-cr  filus  tnrJ,  notis  c-^ayc- 
roiis  ticulement  de  jeter  un  rupidc  coup  d'œil  sur  les 
causes  principales  qui  firent  avorter  ou  éohottcr  OOmplè- 
tement  oes  diveiaes  tentatives  de  colonisation  «n  m 
pays. 

Kt  tout  d'abord,  il  faut  ranger  en  première  ligne, 
eroyons^noos,  la  rigueur  excessive  du  dimat  ponr  des 
gens  habitué  à  l'atmosphère  si  tempérée  de  la  France 

et  qui  arrivaient  ici,  pour  la  plup.irt,  Rans  avoir  rien  qui 
pAt  les  prot^er  contre  l'inciémeuce  de  nos  rigoureux 

liivers. 

Dans  ces  contrées  barbares,  couvertes  d'épaisses 
forêts,  peuplées  de  fauves  et  d'hommes  plus  dangereux 

(|ue  les  fiiuves,  loin  de  tout  seoour»  et  tic  toute  relation 
avec  la  uière-patrie  pendant  six  longs  mois  de  l'année, 
malheur  aux  colons  qui  avalent  à  lutter  «onCrelafiùm 

ou  la  muludiu  ! 

Il  n'y  a  donc  rien  d  étonnant  que  la  contagion  et  la 
famine  qui  avaient  décimé  successivement  les  équipa- 
ges de  Cartier  et  tons  ceux  qui  vinrent  apria  lui  durent 
eontribner  l)eaneonp  A  vanntlr  l'ardeur  des  esprits 

inCuie  les  plus  cntrepretiiinfs  et  A  détourner  la  plupart  des 
colons  d'aller  s  exposer  à  de  pareils  dangers,  dans  des 
contrées  aussi  lointaines. 

La  Cour  ensuite  se  montrait  le  plus  souvent  indiffé- 
rente et  la  pénurie  du  trésor  ne  lui  permettait  que 
'l'envoyer  des  hcceiurs  insi^tiifiaiUs  A  de^  trciiH  (jui  inan- 
quaut  de  tout  ue  pouvaient  rien  se  procurer  chez  les 
indigènes  naturellement  portés  i  la  midveillmie«. 

De  plus,  chose  presqu'impossible  à  croire,  les  colons 
étaient  obligéâ  de  66  nourrir  et  de  s'entrenir  à  leurs  pro- 
pres f  rais  pendant  les  deux  premières  années,  slorsmdme 
que  l'Etat  aurait  dû  se  charger  plus  spécialement  de 
leur  entretien  i>"il  eut  eu  à  cœur  do  fonder  réellomeut 
une  colouie.  Mais  on  n  est  L^uère  tenté  de  le  cn  ire  en 
voyant  le  déplorable  choix  des  ooloos.  l'n  elFet  oe 
triste  mélange  de  repris  do  justîœ.  de  calvini.'^tcs  et  de 
catholiques  devaient  empêcher  tout  projet  de  réussir,  et 
entretenir  oontinucllement  cet  esprit  de  désordre  et  do 
riv.'iliié  si  fune»ti-'  il:ins  toute  espèce  de  société,  et  Butout 
dans  une  assoeiatioQ  xmsaante. 

D'ûllenn,  oomme  le  fidt  observer  Mb  judièlense» 
mont  M.  l'abbé  Forlfind,  jusqu'au  eomnionoenienf  du 
W'il"'  siècle,  '■  on  ne  s'était  occupé  qui  réunir  des 
col'uis  qu'on  miTS^it  avant  d'avoir  choisi  un  lieu  pro- 
pre ù  les  recevoir.  De  là  il  arrivait  qu'on  tâtonnait 
longtemps  avant  de  trouver  une  position  convenable. 
Ftodant  «es  délais,  kiiroviâM*  iêpmmÊ^  ut»  lo» 
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n'eofia  toai  aembUit  prêt,  il  fallait  retourner  eu 
noM,  pour  M  paa  l'expoier  à  novrir  de  fSdm.'* 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  bien  heureux  que  tous  ces 
ewwiii  de  coUmtaatioii  aieot  oomplètement  échoué,  car 
iTK  d*»ii*ri  trirtst  éWments,  nom  n*»iirioi»  pu  avoir 
iA  qa'vD  état  de  lodété  exceptionnellement  di5plorable. 

Booove  4«h|B«B  «unéee,  et  le  oifdioel  de  Ridielieu 
de  P<léT«tMa  et  de  b  hardiem  de 

son  g<5uiu  fil  n'orjjTHi lisant  ce  pays  fur  dfs  hasrs  vrai- 
ment brges  et  .•Rdidi.-;,  et  deux  hutiiines— dignes  licutu- 
oeats  d'un  si  illustre  chef — compléteront  M  pcmadê  cn 
fondant  l'un  Qui-Uc  et  l'autri!  Mrmtr<<nl. 

li\e.niC>t  accoururent  mt  ces  piages  si  lonsjtenips 
inhospitalière;*  It-s  enta uls  d'Ignace  et  les  enfants  d'Dlier 
•airia  de  oombreiu  colou  choisis  parmi  Ica  fSm  honnê- 
tes gens  et  sppart«tiant,  potir  b  plupart,  à  oette  forte  et 
intellig'  iito  r.ice  des  laboureurs  do  Normandie  et  de 
Brctaj:ne,  et  ceux  ci  avec  U  croix,  ceux-là  avec  la  h^chc 
et  lo  niiiajr|uct  vont  élever  cette  magnifique  colonie 
dont  le  P.  Charlevoix  parlait  déjà  en  œs  termes,  il  j  a 
plus  d'un  eièele: 

"  Tovt  le  monde  sait  do  quelle  manière  la  plupart 
d^  colonies  se  sont  formées  dans  l'Amérique  ;  mai^  <<n 
doit  rendre  cette  justice  à  celle  de  la  Nouvclh  rrancc 
que  la  sourc'-^  <Jc  pres^iue  toutes  les  fauiillos  ijui  y  sub- 
liatoot  aujourd'hui  est  pure  ot  a'a  aucune  de  ces  taches 
que  ropulcnec  a  bien  de  la  peine  à  efikoer  ;  c'est  que 
se^  prcDiîcra  habitants  étaleot,  Ou  des  ouvriers  qui  y 
ont  toujours  été  occup4&  à  des  travaux  utiles,  ou  des 
personneti  de  bonne  i'uuiille  ijui  s'y  transf>ortèrent,  dans 
la  seule  vue  d  y  vivre  plus  txaiuiuilleiuent  et  d'y  con- 
mm  plus  sûrement  leur  reiigioa  qu'on  no  pouvait 
faire  alors  dans  plusieurs  proviooesdu  royaume,  où  !e^ 
relif;ionnuire8  étaient  fort  puissants.  Je  crnins  d'au 
tant  moiiiSi  d'être  contredit  sur  cet  article,  (jue  j'ai  vi'cu 
^vec  quelques-uns  de  ces  premiers  colons,  presque  cen- 
tanattes,  de  leot»  en&itta  et  d'un  as»  7.  bon  nombre  de 
leurs  petits  fils  ;  tous  gens  plus  respectables  encore  par 
leur  probité,  leur  candeur  et  la  piété  solide  dont  ils  1 
fcsaient  profession,  que  p.ir  leurs  cheveux  1>1  mes  et  le 
souvenir  dtr»  services  iju'ils  avaient  rendus  à  la  cuionie. 

"  Ce  n'est  pas  que  d  ioa  les  premières  années,  et  plu» 
encore  dans  la  !^uit  \  on  n'y  ait  vu  quelquefois  des  per- 
loooes  qoe  le  mauvais  état  do  leura  affaires  oa  leur 
nauvaiie  eondoite  oblîgeuent  de  s'exiler  de  leur  pétrie, 

rr  ;-i,jl(]ues  autres  dont  on  voulait  purL;er  l'Efal  et  les 
la  nulles  ,  tuais  cointne  les  un-i  et  les  autres  n'y  sout  venus 
que  par  petites  troupes  et  qu'on  a  eu  une  très  grande 
atteotioft  à  ne  pas  les  laisser  eneembla,  on  a  pnsqae 
toajom*  en  la  eonsolation  do  les  Toir  en  t?éa  pen  de 
temps  se  réformer  sur  les  bons  exemples  qu'ils  avriient 
devant  les  yeux,  et  se  faire  un  devuir  de  la  u^ccssité  où 
ils  se  trouvaient  de  vivre  en  véritables  chrétiens,  dans 
kjs  où  toat  les  portait  au  bien  et  les  éloigoaii  du 

PacL  Snrnas. 


PAfilIË  ËT  BËVA?i€HE. 
(Suite  etjm.) 

II. 

Uq  an  *préS|  jour  pour  jour,  tin  navire  entrait  dans 
la  rade  de  Bonrbon,  dont  les  Anglais  s'étaient  emparés 
depuis  peu.  C'était  l'.4/nmi'ne,  superbe  frt'f^.ilc  du  pre- 
mier rang  qui  arrivait  eu  effet  d'Angleterre,  et  rappor- 
tait dans  l'Inde  le  commodore  Corbett.  Le  souvenir  de 
la  comédie  dont  U  aniii  été  la  du}K  l'année  précédente 
n'était  pas  efliieé  de  an  Biénoire,  et  plus  d'vna  foia  pen* 
liant  le  voyage  il  avait  considéré  sa  belle  frégate  MM 
orgueil,  en  pensant  au  prétendu  31.  Louis. 

En  débarquant,  il  se  rendit  an  gonvemenmt,  où  nn 
grand  déjeuner  était  préparé  pour  ftl«r  «m  retour.  Il 
trouva  le  gouverneur  sir  Farqohart  dans  une  grande 
salle  ayant  vue  sur  la  rnor.  et  lui  remit  quelques 
déplk-bes.  rendant  que  sir  Farqubart  en  prenait  con- 
n:ii-sanoe,  il  «'appTocha  de  la  feniStre  et  regarda  sur  la 
rade.  En  ce  moment  an  navire  franpaia  revenait  d'une 
longue  iMrdée  qu'il  avait  eonrae  i  rextrémité  de  l'Uoi. 

-  Monsieur  le  gouverneur,  s'écria  le  oommodore,  n 
je  ne  me  trompe,  je  ooanais  cette  fr^^ate. 

-  -Vous  ne  vooB  trompes  pas^  oommodom,  «'est  b 
Xiréide. 

—La  Ntr^âe  avec  b  pavillon  trieebr»  I 

— C'est  depuis  (juinze  jours  son  pavîlloD,  reprit  iîr 
Farquhart  eu  abandonnant  sa  lecture. 

Il  lui  ^p]ffit  abra  le  dentier  «ombat  du  Grand  Port  : 

"  Ooi,  eommodoré,  nous  avons  été  battus  à  quatre 
contre  deni.  Ilett  vrai  qu'après  l'affaire  les  vainqueurs 
n'étaient  guère  mieux  portants  tjuc  "es  vaincus.  De 
toutes  les  frégates,  la  Xérikh  était  la  ujaiu«  maltraitée, 
et  le  capitaine  B...  y  a  porté  mu  guidon." 

—Quoi  ]  a'éeria  Corbett  les  veux  étiooelants,  B.... 
monte  b  NérMdn  !  B..<  oommande  WM  diviûon  I 

—Il  a  ctagné  dm»  grade!  en  deux  mioU:  «'ont  nn 

rude  uiariii. 

Corbett  frappa  du  pied  avec  colère. 

—Ma  fr^g^t  lafrteate  SUT  b4|nene  ifi  l'ai  tenu 
prisonnier  et  d'où  je  l'ai  laissé  partir  !  Ma»  Dien  me 

d  irutie  !  dit-il  cn  se  frappant  le  front,  c'cs-t  à  pareil  jour 
i|u'il  m  a  juué  comme  un  enfant,  c'ciit  aujourd  Lui  l'au- 
iiivcr^airc  de  ma  honte.  Ah  I  aujourd'hui  même  j'aurai 
ma  revanche  I  Sir  Farquhart,  dooon  à  notre  division 
de  Saint^Patil  b  signal  d'appareiller.  Il  fhnt  que  B... 
et  moi  rélébiioTis  ce  jour  &  coups  de  enimn. 

Une  heure  après,  sir  Corbttt  traversait  le  port,  suivi 
de  barques  chargées  de  marins  et  de  soldats.  Les  vais- 
aeaoz  aof^ais  s'étaient  ralliés  au  nombre  de  cinq.  Dès 
que  b  eommodoré  fbt  amvé  sur  na  fr^te,  toutes  les 

voiles  se  déployèrent,  et  V Africaine  bondit  OOmme  B 
1  iuipaticnce  de  tiou  ebcf  était  passée  en  elle. 

Alors  seulement  la  Niriide  sembla  s'apercevoir 
qu'elle  était  menacée.  Elle  changea  d'armure  et  fit  un 
signal  &  la  frégate  française  du  laige,  qui  prit  vent  et 
s'élûifrna.  La  XîrrlJe  prit  derrière  elle  le  poste  d'hon- 
«cur  :  les  vaisseaux  anj^lais  les  .'iuivireut,  ayant  l'^l/n'- 
cainc  en  tête.  On  aurait  dit  cn  ce  moment  une  course 
entre  les  pavillons  rivaux.  Une  foule  d'Anglais  et  de 
Franç.-t!s  couvraient  le  rivage. 

—  Il  fuit,  di.saicnt  le.s  Antriais. 

—  Oui,  ii  fuit  jusqu'à  nouvel  ordre,  répondaient  le4 
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La  nnit  était  desoendue  sur  la  mer  ;  uiiù  luuc  bril- 
lante éclairait  les  flot«,  et  la  Néréide  fuyait  toujours  à 
une  longue  dutanoo  derrière  sa  compagne.  Mais  lea 
TdaManz  «ngUis  étaient  également  eiipaoés,  et  VAfri- 

wine,  meilleniT  voilii^re  que  les  nu(rL'>,  les  J.^vnnç.iit 
de  beaucoup.   Sa  marclie  suf^érieure  l'en  cluij^iuiit  do 

5 lus  en  plus,  et  la  rappr-K  ltuit  dans  la  mémo  proportion 
e  la  Néréide.  Elles  coururent  aiuei  une  graode  partie 
de  U  nuit,  l'noe  ^gnant  anr  l'aittre.  A  troia  bentee  du 
matin,  e!lc3  n'éUuent  plw  etfpadFto  que  pueuu  «ourt 

jijtcrviillo, 

A  bord  du  vaisseau  français,  ou  avait  &it  le  branle- 
baa  du  combat.  Oheoao  étwit  à  wn  petite.  Le  eapitaine 
B...  était  debont  sur  ma  bano  de  quart,  sa  lanetto  de 
miit  ;\  la  main.  La  masse  noire  de  lu  fn-^'.itc  an^'l  iiso 
s'approùhuit  rapidement  aux  p&les  clortèa  de  ia  lu  no. 
Bm.  interrompit  toalàooup  MK>  obacrvation.  L'Anglais, 
ITMoé  d'attaqiter  «m  enoMni,  n'avait  pu  attendu  qu'il 
eftt  atteint  la  Ntréide,  et  loi  avait  mnyé  M  bordée  eu 
la  poursuivant. 

B...  saisit  son  porte-voix. 

—Brasse  bâbord  devant,  s'éorîe-t-U  d'oiM  VOix  veten- 
tiesante,  et  ralingue  derriâre. 

Pendant  qne  h  manœuvre  s'exécute  : 

— Que  dites-vous  de  l'attaque  de  Corbett  7  fit-il  en 
frappant  joyeusement  l'épaule  do  son  lieutenant.  Pour 
fkire  gagner  dix  mîmites  à  sw  premiers  boulet»,  il  en 
fiit  pertln-  vinçrt  aux  second.s.  Imprudent  qui  m'é^r- 
gne  lu  jM  iiic  ilo  démonter  ses  canons. 

En  effet,  1«  voiles  de  la  Xiréidt  se  maarjuent.  celles 
de  derrière  ralinguentw  et  la  frégate,  snbiannt  nu  mou- 
veneot  de  rcenl,  se  trouve  en  un  moment  bord  à  bord 
et  à  la  longufur  <ri'ci)u\  illiin  de  V A  f ru-<inn .  Cette  ma- 
nœuvre rapide  et  iiiattcudue  ii(  bien  voir  quelle  faute 
avait  commise  le  commodore  anglais.  Pour  frapper  l'en- 
nemi qui  ftijrait  devant  lui,  il  avait  Ml  pointer  ses  ca- 
nons en  bi«î«,  et  tes  oanonniers  travaillaient  enoore  avec 
la  ]iitic*^  K  les  n  mf^ftre  cti  fosition,  que  ceux  do  l:i  ,V,'- 
réide  vomlssaitut  leurs  bdulcts.  Les  Français  avaient 
perdu  quelques  hommes,  iikiis  lea  eadavres  étaient 
entassés  sur  les  ponts  de  V  Africaine. 

Corbett  frémit,  mais  ses  mnrins  sont  aussi  braves 
que  lui.  >  t  ii  combat  se  soutient  vaillamment.  La  mort 
se  mulUplio  dans  rob.*curité.  Les  boulct«  font  jaillir  le 
Sangj  ooupcnt  et  brisent  les  cordages  et  les  boîa  :  on  M 
bat  au  aabre  et  à  la  buclic  d'un  bord  à  l'autre. 

Le  capitaine  B...  a'eat  élancé  sur  le  bastingage  do  sa 
frégate.  Il  se  tient  d'un  bras  aux  hanbanS)  le  porte- 
voix  dana  l'autre  main.  Il  est  calnte^  maia  aes  yeux 
étincellmt;  Corbett  eeten  faoe  de  lui  ;  l'Anghis  bouil- 
lonne îls  peuvent  se  voir  priu»-  l;i  si.ernd.'  fois.  Le 
couiiuandant  delà  Néréide  fnxi  cûxii  de  \  Africaine 
un  signe  noble  et  gracieux,  et  au  moment  où  un  des 
mâts  de  l'Angioie  se  bnae  et  tombe  avec  £rae«e,  il 
a'éorie: 

—  Au  oommodrire  Corl^ott,  le  cipitainr-  B...,  «nhit. 

Les  canons  de  la  Néréide  tonnaient  toujours  avec  la 
m(mo  ardeur,  mais  le  feu  de  V  Africaine  commençait  ù 
languir.  Lu«  truie  quarts  de  l'équipage  étaient  tués  : 
elle  n'avait  plus  un  kuI  nuit,  le  porte-voix  di-  Corbett 
ne  s'entend  plus.  Bientôt  sa  (Vvi:;itij  sV.  il'ih  i  .  ujuie 
un  gucriicr  eans  bras.  Un  dernier  Li«up  de  cauon 
6  cciappe  de  sas  flane.%  «t  ses  batteries  se  taiaent»  TlOta 
oris  de  victoite  s'élèvent  du  bord  oppoé. 


— Prenez  trente  botnmcs  et  allez  amariuer  l'yl/Vi- 
cainr,  dit  le  eapitaine  français  à  son  lieutenant. 

L'officier  obéit  et  il  aborda  la  frégate  démantelée. 
Un  moment  après,  on  entendit  eee  perolee  vennr  de  la 

frégate  an2l:ii>i'  : 

— Le  Citpiuioé  de  \'  Africaine  prie  le  capitaine  de  la 

Ninih  de  patecr  ànoD  bord:  c'est  le  «fnier  von 

d'un  mourant. 

Malgré  ce  qu'une  pareille  invitatioB  wtXi  d'extra- 
ordinaire, le  capitaine  B.  .  n'iiésitii  pas  à  ^'y  rendre. 

Un  spectacle  aflVcux,  niOme  pour  son  ccur  intrépide, 
fi:i]ipa  Ses  ri-^'ardfi  t-n  arrivant  à  bord  du  vai8a*:au  cap- 
turé. Plus  de  trois  cente  bommca  gisaient  dana  leur 
sang.  Le  pont  palpitait  et  rtiait  sous  ses  piede.  Le 
cnmiiiodnro  était  étendu  sur  son  banc  de  quart,  frappé 
jiir  deux  glorieux  boulcLs.  ?o  figure  était  p^c,  ses 
yeux,  ^  peine  ouverts,  cxpriuiait  nt  une  demiàre pensée. 
Le  major  Barry  lui  soutenait  b  t«3te. 

Dûs  qu'il  aperçut  le  capitaine  français,  ses  traits  se 
ranimèrent,  il  fit  un  cfibrt  et  lui  tendit  U  main. 

—  Merci,  capitaine,  dit-il  avec  un  triste  sourire  :  tous 
jouez  auf>i  birn  la  (nij^édie  que  la  comédÎL'.  Voua 
m'avez  vaincu,  maii^  ne  me  déshonorez  pas.  Je  n'ai  plue 
à  vivre  qu'un  moment,  attendez  que  mes  yeux  sOMlt 
fermés  pour  arborer  votre  pavillon  à  mon  bord. 

— Honneur  à  vous,  eommodare  I  répondit  eoo  ennemi 
avec  éiuotiun.  Il  sera  fait  nnmine  vous  le  désîWB. 

Et  se  tournant  vers  son  lieutenant: 

— Qa'on  bisM  1«  pnviUon  ronge  «a  tronsoM  d« 
mfita. 

— lÊertàf  mumura  air  Corbett  en  lui  serrant  h  main. 

Kf  il  retomba  mort  sur  les  genoux  de  sir  Barry. 

—Monsieur,  dit  le  capitaine  B...  au  seul  officier  an- 
glais qui  survécût  à  l'affairej,  saiwi  de  VM  dsmûm  «n- 
nons  le  cadavre  de  votre  brave  oonmodon. 

Quand  la  salve  fbnébre  eat  Mtenti  : 

Mnintcriant,  s'écria-t-il,  qu'en  HMttO  ««•  gùdon  an- 
dessus  du  pavillon  rouge. 

Cependant  le  rceto  de  la  dlvIriOD  anglaise  avait  foroé 
de  voiles,  et  qnand  le  jour  «oamença,  la  BodinmHf  qni 
la  oommanda»,  «a  tioavait  portéei'de  cmh».  Le  eapi- 
taine B...  rspaasnà  son  boid.  sa  epnserv»  s'était  lalhés 
à  lui. 

— Avons-noits  encore  dea  boulets  ?  demanda-t-il. 
— Koua  n'avons  plus  qne  viqgt  oonpa  à  tirer,  répondit 
le  commandant  delà  batterie. 
— Que  ehamn  lupMonosonpoitB  etw  tiQODepitt  an 

combat. 

La  Bodittca,  écrivit  le  capitaine  dans  le  ra^MHtt  qu'il 
fit  de  son  oombat^  amtmpia  le  tpcctacU  qut  nota  amena 
rhonneur  de  bd  donner,  et  se  replia  sur  m  divirion. 

AVIS. 

OOiroiTIONS  DE  VABOmrBMBNT. 

Pour  1  au»>>*   $1 

Les  abonnements  datent  dn  1er  janvier  et  sont  pe^ 
bles  d'avance. 

Il  fbnt  s'adresser  (/«mm»,  si  c'eet  par  lettre),  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  Rédaction,  à  Aclilll.  Hi  lie,  écr., 
pour  l'ahonncnicnt,  etc.,  comme  par  le  pa.<jâ4,  à  M. 
Euï'ébe  vSuoécal,  imprimeur  et  éditeur  de  V^cko,  No.  4, 
rue  Ht.  Vinoent^  lliontréal 

iBfiiaé  et  putlié  «a»  a.  Moii»  4,  Bue  St.  TbwMit. 
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Montréal  (Bu-Canada),  15  Juin  1864. 
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SOSfMAtBBd— ClironnM.— BihI  wr  1*Qu«»(ion  BoauiM.— 
0«  VbOimam  dd  la  Cbutt*  Qntlwlitm  :  ketnc  de  Mr. 
AWêiA  Boodwr  «a  CaMact  ét  Lmmm  PMialul>>l,  le 
1er.  Mai*  laei  (Mfc  tlJU^j—Ltm  tnnxa.  én  chaiii|is  : 
Ximitfl  d'oB  diacoan  pronoccA  par  Ukt.  Dopsolonp  à 
l'occasion  d'un  conconri  «gricole,  ft  Orléua^^ar  la 
iDurid'ao*  jvune  fiU«  (poéiie). — Un  tfOiB  Tériléi|par 
M.  FaulSUT«u^Afra.— fcatéw. 


GHBOMi<èUE. 

N<M  leeleaiv  peuvent  corriger  les  fautes  que 
noua  avoua  commises  dans  notre  dernière  chro- 
nique en  apposant  à  cet  écrit  la  date  du  81  mai. 

A  Montréal,  celle  année,  la  Ft^te-Dïcu  a  été 
célébrée  avec  beaucoup  d'éclat.  Gr&ce  au  beau 
temps  et  è  l'excellent  état  des  chemins,  gr&cc 
an  zèle  des  catliolitiiies  cjiii  uvaienl  décoré  avec 
beaucoup  de  goût  les  rues  par  où  la  procession 
rat  passée,  gâce  aiMN  i  M  Dombiêine  assis- 
tance des  fidèles,  la  démonstration  a  été  imp<^ 
saole  et  solennelle. 

Celte  fête  est  une  des  plus  belles  de  notre 
sainte  Religion.  Elle  arrive  dans  la  plus  brillante 
saison,  à  l'époque  où  la  nature  revêt  ses  plus 
riches  ornements.  Les  solennités  du  christia- 
nisme," dit  M.  de  Châteaubriand,  "sont  coordon- 
nées d'une  manière  admirable  aux  scèuea  de  la 
nature.  La  fête  du  Créateur  arrive  au  moment 
où  la  tene  et  le  oiel  déclarent  sa  pnissance,  oà 
les  Ms  et  les  diamps  fourmillent  de  généra- 
tions nouvelles;  tout  est  uni  par  les  plus  doux 
liens  ;  il  n'y  a  pas  une  seule  plante  veuve  dans 
les  campagnes.'*  C'est  donc  avec  an  bonheur 
tonjours  nouveau  que  ceux  qui  croient  en  Di  u 
et  qui  sont  convaincus  de  sa  présence  réelle 
dans  l'Eocharistie  voient  sa  manifestatioD  pn- 
bliqne  dans  cette  circonstance.  Pour  eux  Dieu 
est  présent,  il  se  montre  au  grand  jour,  il  dai- 
gne accepter  l'honamags  do  ses  créatures  et 
faire  naître  en  Icur^  cœurs  de  profonds  senti- 
mentd  d'amour  et  d'adoration. 

Un  iaeidont  ngiatlabl»  a  donné  naissance  à 


une  foule  d'injures  et  d'insultes  à  l'adresse  des 
catholiques  de  la  part  d'un  journrd  soi-disant 
protestant  de  cette  ville.  Un  cocher,  nommé 
Poole,  se  tronvant,  avec  sa  Toiture,  soît  par 
hasard,  soit  ;\  d''.-?eiti,  près  dn  lieu  ofi  ])ri^-nit 
la  procession,  voulut  en  traver  er  les  rang::»  au 
galop  de  ses  ehevanx  en  culbutant  tons  oenx 
qui  étaient  devant  lui.  Ce  furieux  assaut  fat 
repoussé,  et  Poole,  tout  penaud,  Int  obligé  de 
diriger  sa  ebaige  dans  une  autre  direction. 
Nous  ne  savons  si  cet  individu  agissait  df  !u 
m>rle  proprio  molu  ou  sur  l'ordre  de  ses  maîtres. 
Dans  tous  les  cas,  te  foit  est  arrivé  comme  nooo  - 
%'enons  de  le  rapporter  et  nou;*  ne  croyons  pas 
qu'aucun  homme  de  bon  sens  puisse  le  justifier, 
il  s'est  trouvé  cependant  un  journal  assez  sot 
pour  vouloir  défendre  cette  conduite  brutale. 
Ce  journal  est  bien  connu  pour  sa  haine  invé- 
térée contre  notre  Religion  et  nos  iiisii'utiun?. 
Le  Witnm  a  donc  cru  justifier  cette  conduite 
en  disent  qae  les  cathdiqne»  étaient  des  idolâ' 
très  et  qu'ils  n'avaient  pas  te  droit  de  fotie  des 
processions  publiques. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  disenter  avec 
le  Wilncss  nos  affaires  religieuses  et  no3  droit»; 
car  ses  platitudes  et  ses  dénégations  nous  tou- 
chent peu.  Le  rédacteur  de  celte  feuille  ne 
mérite  d'aillf  ni  <  micune  considération,  r.cs 
protestants  eux-métnes  répudient  de  semblables 
attaques  et  savent  apprécier  à  sa  jusle  valeur 
celui  qui  les  lait.  Nous  dirons  seulement  que 
te  libre  exercice  de  notre  culte  nous  est  garanti 
par  les  traités,  qn'ii  n'est  pas  opposé  ans  lois 
qui  régissent  ce  pays,  qu'au  contraire  nos  lois 
nous  protègent  sous  ce  rapport,  et  eoiia,  que  lu 
WUnta  n'a  pas  le  ponvdr  de  nous  juger. 

Les  Canadiens-Français  préparent  à  fêter 
la  St.  Jean-Baptiste.  Tous  ceux  qui  s'enorgueil- 
lissent de  leur  origine  française  doivent  s'unir 
pour  participer  i  cette  grande  démonstratioin 
nationale. 

Anx  demfèies  nonvellei»  l'Empaienr  et  t'Im* 
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péralrice  du  Mexique  n'étaient  pas  encore  ar- 
liTéK  dans  lears  états.  L'on  fait  de  grands 
piéparatifs  pour  les  xeoevoir  et  il  r^ne  un  en- 
thousiasrae  extraordinaire  sar  tonte  la  roate 
entre  la  capitale  et  Vcra-Cruz,  où  ils  doivent 
débaxqaer.  A  Cbolulat  où  Ton  sapposo  que 
Lenre  Majeetés  •'anèteront  poar  déjeftner,  l'on 
construit  700  arcs  de  verdure. 

Uoe  révolte  a  éclaté  à  Haïti,  mais  elle  a  été 
inmédmtemenl  ooinprii»6e  pat  le  président 
Gefl^ard  qui  gouverne  ce  pays  avec  la  plu8 
grande  habileté  et  la  plus  grande  fermeté,  de- 
puis la  déchéance  de  Soulouque. 

Eu  Angleterre,  M.  Giad^fnnp,  !<?  rlinncelier 
de  l'Echiquier,  a  prononce  ua  discours  qui  a 
produit  nue  grande  «ensalioD.  Il  s'agissait  de 
discuter  un  projet  de  loi  ayant  pour  but  de 
dimlouer  le  cens  électoral.  M.  Gladstone,  en 
approuvant  ce  projet,  a  émis  des  idées  qui  ne 
tendent  à  rien  moins  qa'à  admettre  le  saiTiage 
universel.  On  conçoit  facilement  que  les  con- 
servateura  se  sont  émus  en  entendant  un  niinis- 
tie  d'état  exprimer  des  opinions  i»i  contraires  à 
leam  principes.  L*oti  sait  qne  Lord  Palmeiston 
ne  partage  pas  les  vues  de  M.  Gladstone  sur  ce 
sujet  et  l'on  s'attend  à  un  remaniement  du  cabi- 
net avant  la  fin  de  la  session. 

La  conférence  dano-allemande  continue  ses 
séances,  main  l'on  ne  pense  pas  qu'ulle  paisse 
régler  les  difficultés  qui  lui  ont  été  eoomÎMs. 
Il  y  a  divergence  d'opinion  non-aeuleracnt  entre 
les  parties  belligérantes,  mais  encore  entre 
PAttIfiehe  et  la  Prusse  et  les  puissances  neu- 
tres. Les  ministres  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse 
ne  veulent  pas  entendre  parler  du  Traité  de 
Londres  et  exigent  la  séparation  des  duchés  du 
Danemark.  Les  reprf'sentauia  de  ce  dernier 
tiennent,  au  contraire,  à  i'acceptaliua  du  Traité 
comme  base  de  la  discussion.  Quant  aux  puis- 
sances neutres  les  unes  sont  avec  le  Danemark, 
tandis  que  les  autres  proposent  de  nouveaux 
plans.  Ainsi,  cette  conférence  est  comme  une 
Tour  de  Babel,  où  chacun  parle  une  langue 
diffiirente.  Finiront-ils  pu  se  comprendre.' 
Celui  qui  tniuviTa  lu  solution  de  l'atî'aire  vou- 
dra bien  nous  la  communiquer  ;  nous  en  ferons 
part  k  nos  lecteurs  avec  le  plus  grand  plaisir. 

L'on  a  reçu,  paraît-il,  à  Londres,  le  20  de 
mai,  des  nouvelles  alarmantes  sur  la  situation 
des  Indes.  C'est  ainsi  du  moins  qu'un  journal 
français  {Le  Pays)  expli(iuc  la  baisse  assez 
forte  qui  vient  de  se  produire  sur  les  consolidés. 

L'Angleterre  va  se  trouver  en  cooHit  avec  la 
Perse  à  propos  de  la  souveraineté  de  Itle  Bah- 
raïn,  dans  le  golfe  Persique.  Le  journal  La 
Franee  donne  les  renseignements  suivants  sur 
cette  nouvelle  difficulté  : 

'*  Il  existe  sur  la  cûle  du  golfe  Persique  un 
groupe  dtles  rsUMnméca  ponr  la  pênbe  des 
perles.  Les  An|^  se  ioat  rnnpvtés^  il  a 


queli|ues  années  des  plus  importantes  de  ces 
ties  et  notamment  do  celles  de  Tarout,  d'Arad 
et  de  Saraabé  ;  mais  ils  avaient  respecté  l'île 
de  Bahraïn  ou  de  Manaina,  habité  par  le  chef 
arabe  qui  gouvernait  l'Aiobipel  entier* 

"  C"  rlipf  est  mort  récemment,  et  comme,  de 
son  vivant,  il  avait  vendu  aux  Anglais,  pour 
en  jouir,  a|wte  en  moit,  ce  qui  lui  restait  de  ses 
anciennes  possessions,  et  notamment  l'Ile  de 
Bahraïn,  le  gouvernement  britannique  s'en  est 
immédiatement  emparé. 

"  En  apprenant  ces  faits,  la  cour  de  Téhéran 
a  éuergiquemenl  protesté,  déclarant  que  par  un 
traité  conclu  avec  Feih-AU-Shab,  en  179.5,  le 
souverain  des  îles  Bahraïn,  agissant  pour  lui  et 
ses  successeurs,  s'était  placé  sous  le  protectorat 
de  la  Perse,  à  laquelle  il  avait  cédé  ses  Etats 
en  cas  d'extinction  de  sa  dynastie. 

"  Malgré  cette  protestation  l'Angleterre  a 
coniinné  d'occuper  Bahraïn,  qui  a  un  gnnd 
intérêt  pour  jr?  pobse.«sions  de  l'Inde  et  qui  va 
devenir  un  point  fortiâé  plus  important  encore 
qne  Pértm,  dan*  la  HM^Konge.'^ 

Nous  voyons  par  le  Moniteur  du  17  mai,  que 
les  insurgés,  en  Algérie,  ont  été  cernés  et  que 
leur  retraite  vers  le  désert  a  été  coupée.  On 
s'attendànne  prompte     [  pression de  la  révolte. 

Le  vapeur  transatlantique,  le  Vtr'j-jntay  nous 
a  apporté  la  nouvelle  de  la  mort  du  maréchal 
Péiissier,  Duc  de  Malakoll',  gouverneur  général 
de  l'.\lgérie.  Le  maréchal  Pélissier  (Amable 
Jean  Jacques)  est  né  le  6  novembre  1794,  à 
Maronne,  près  de  Rouen.  Il  reçut  son  instruc- 
tion militaire  à  Pécule  de  St.  Cjrr.  Il  commen- 
ça sa  carrière  en  1815,  comme  sons-lieutenant 
d'artillerie  et  gagna  tous  .ses  grades  ses  déco- 
rations et  ses  titres  sur  les  champs  de  bataille. 
Tout  la  monde  sait  qu'il  fut  nommé  Due  de 
Malakoi^  avec  une  pecsion  annuelle  de  100,000 
franoSa^  pour  les  services  qu'il  a  rendus  en 
Crimée. 

Les  insuigés,  à  Tunis,  viennent  de  choisir 
pour  leur  chef,  un  nommé  Moodoub,  sbéntf  de 
Kef,  généralement  coimn  sons  le  nom  de  Bey 
de  la  .\Iont:ii:nG.  On  croit  que  ce  dernier  l'em- 
fiortera  sur  le  Bey  de  Tunis  ;  car  les  forces  dont 
il  dispose  sont  comparativement  beaucoup  plue 
grandes  qne  celles  qui  sont  à  la  disposition  du 
Bey  régnant.  Mondouh  a  sous  ses  ordres  14  à 
15,000  bommee,  et  la  capitale  n'est  défendoA 
que  par  7  à  800  soldats.  Ce  chef  vient  d'envoyer 
au  Bey  de  Tunis  un  ultimatum  dans  lequel  il 
exige  la  destitution  du  Kaanadar,  l'abolition  do 
lout  impftt  non  reconnu  par  le  Koran,  la  conso- 
lidation de  la  dette  publique  et  quelques  autres 
concessions  moins  importantes.  Le  consul  fran- 
çais a  conseillé  au  Bey  de  faire  quelques  cou» 
cessions  et  notamment  de  renvoyer  son  min^ 
tm  mais  le  oonenl  nnglais  le  pousse  à  1« 
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résistance  et  le  Bey  place  M  oonfiwiee  dana  lea 

conaeiis  (ie  celui-ci. 

Les  puissances  européennes  ont  des  forces 
navalea  considérable*  dana  le  port  de  la  Goa- 
lette,  dans  ta  Tnmsîe  et  le  ooosdl  de  Wnmim  a 
tmiivé  le  moyen  d'armer  6^000  Mosabies  pottr 
défendre  les  Européens. 

Le  Monde  dit  que  tes  Siamois,  travalUés  par 
rinH  :rnrp  anglaise,  veulent  renverser  le  roi  de 
CamLHxIge,  protégé  par  la  France.  Le  gouver- 
Benr  de  Gocbincbine  a  envoyé  des  troupes  à  son 
secours  ;  les  siamois  avaient  déjà  envahi  le  ter- 
ritoire  cambodgien. 


Emil  8ur  la  question  Koiuaiue. 

K'sTca-TOiu  jamais  réfléchi  sur  la  dcsUni^c  de  oe  Boi 
dont  la  dynastia  est  îinniartcUe,  et  qui  depuis  tant  de 
siècles  apparaît  â  Tfanmanit^  coiiune  un  an^^  de  paix  et 
comme  un  gage  de  salut  daus  ions  sen  malheurs  ?  Voyez 
ee  vieillard  dont  le  front  est  orné  d'une  triple  couronne, 
il  n'a  point  d'armées  iini)osaDte%  son  nom  m  fait  point 
trembler,  oepeodaot  il  oonuusada  à  plos  ds  dsnz  «enta 
millions  de  sujets  ; —cet  bomme,  TOUS  l'ates  dsriné^s'est 
le  Pape,  le  Pontife-Roi. 

Aujourd'hui  que  la  r<^'volution  gronde  autour  de 
Borne  et  croit  enfin  pouvoir  étendre  sa  main  sacrilëgc 
•or  as  qm  isste  du  piûrimoioe  de  8t.  Pierre,  n'est-il  pas 
du  devoir  de  tout  bon  critlniliiiuù  de  s't'cluircr  ^ur  les 
prétentions  des  rebelles  et  de  tous  ceux  ijui  prOttnt  la 
main  à  tant  de  forfaits 

Diesîmulant  leur  haine  contre  l'Ë^ise  du  Christ  ot 
•oa  Tieaire,  ib  Tenleat,  dtsent-ils,  détivrer  le  pape  du 
k'ôuTerneruoTit  do  sujets  s;ins  ce'=?e  r<?vnl)^s.  Apri's  ti.ut. 
puur4Uoi  tant  tic  su'ma  tt^mporek?  uc  lui  ^uiEl  il  po»  du 
pouvoir  spirituel  ?  I^ourquoi  régner  sur  les  corps,  pourvu 
qu'il  régne  sur  les  cooecicnccs  ?  Le  I^pe,  lyoutent-ib, 
B*a  pas  tonjcen  été  toi  et  cependant  l'Eglise  n^sn  snb- 
mstait  pas  moio.». 

C'est  80US  ces  hypocrites  proteslatious,  tju'ou  l'jivorisc 
les  révolutions  ;  car  on  sait  fort  bien  qu'une  fois  le  pape 
dépooillé  de  aesKtats^l  serait  plus  facile  de  diminuer  son 
iimnanee  •piritaellsanr  l'esprit  de  bien  des  catholiques. 
C'est  pour  nuns  inr  ttre  en  garde  contre  de  tek  principes 
que  nous  allons  t'iu'litT  l'origine  du  pouvoir  temporel 
(tes  paf*s  et  les  liient'uits  sun-^  nombre  qu'il  S  prOGOlis 
àTuoivera  entier  et  surtout  à  l'Europe. 

Le  Pape  doit  dtre  indépendant  do  toute  autre  puis- 
sance, et  c<*la  non  noulenient  pour  le  bien  de  l'Eglise, 
maii  cnwre  ftmr  le  botihour  et  la  tranquillité  des  ro- 
yaniiics.  Si  U-  rajK!  n'était  pa.s  libro  ot  indt'p(  n<Iant, 
mais  un  souverain  pensionné  do  l'Europe,  il  est  évi- 
dent qoe  les  autres  rois  sonp^ufirinent  tons  ses  actes 
d'être  influencés  par  le  mouan|ue  protecteur.  La 
^nde  voix  du  Chef  des  fidèles  ne  serait  plus  regar- 
dée funinic  1  «'ch'i  (le  cet  Esprit  divin  ijui  diri'.;i'  invi 
nblemcnt  b  barque  de  Pierre.  Feu  4  peu  la  foi 
s'altèierait  par  cette  défiance,  St  bientôt  «baqne  peuple 
demanderait  son  patriarche  comme  cela  est  arrivé  dans 
les  pays  protestants.  Dès  lors,  l'unité  de  l'Europe  et 
du  ni'inilc  riiti<T  ^^or;^it  roinpin;  pour  toujours  et  on 
verrait  mCme  disparaître  cette  éducation  chrétienne  qui 
Mste  aux  Bstisns  protMtsntes  stqa'eiks  tisnanian 
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paraîtrait  sous  l'empire  de  la  foros  St  l'en  MSaknlt 
jusqu'aux  aiAelfiS  de  ta  barbarie. 

Ainsi,  l'saibition  et  les  rivalités  nationales  sont  uas 
des  raisons  piemières  de  la  aAoeaeité  du  ponroir  tsmpo* 
rel  des  papes.  Cette  vérité  a  été  pnbndénisat  sentis 
par  les  plus  <.Tunds  hommes  d'Etat  «4  mim»  psr  ISS 
ennemis  les  plus  acharnés  de  l'Eglise. 

D'un  autre  côté,  n'cst-il  pas  convenable  qae  le  Re- 
piéaentaut  de  Dieu  sur  la  terre  jouisM  d'une  padàite 
uberté  «t  ne  toit  responsable  qu'à  Dieu  ?  Aujourd'hui 
que  le  mal  peut,  sans  ontraves,  se  montri  r  au  L'rand  jour, 
DO  doit-on  pas  donner  aux  bonnes  ductrincs  et  aux  en- 
ssignsmcntg  religieux  la  plus  grande  facilité  possible 
pour  combattie  les  principes  subversifs  de  la  Msîété  ? 
Or,  l'Eglise  étant  le  eorps  enseignant  par  exeeUsnoe, 
il  lui  f;iut  pour  runditioii  proiniiTo  dans  Rin  action  une 
partkite  inUéjK'nilanc-ê.  li  faut  (lue  ses  préceptes  par- 
viennent sani^  contrôle  à  tous  lesMiiles,  quels  que  soient 
leur  langue  «  t  leur  Soime  de  gsuTSnNment,  Il  fallait 
de  plus  qu  il  y  eat  un  tribanu  bumûn  auquel  les.  pen- 
{ilcH  pussent  appeler  en  dernier  ress<:irt  contre  les  esoàs 
de  la  force.  Il  étjiit  dans  les  demins  de  Dieu  qu'il  y 
eût  an  roi  auquel  tous  les  autres  sotivcrains  donnassent 
le  nom  de  père  et  qui  tînt  une  juste  balance  sntie 
tous  ses  enfants.  H  fallait  pour  cela  qu'impartial  & 
l'é^'arJ  Je  tous,  il  put  aimer  d'un  iiiénic  amour  tous  les 
membres  de  sa  grande  iamille.  Il  l'iilluit  qu'on  ne  pût 
uiCmc  le  soupçonner  de  préférence  pour  quelqu'un  de 
ses  fib;,  et  pour  cela  il  devsit  âtre  indépendant  de  tons. 

Aujourd'hui  que  la  foi  aiRttbIie  des  éhrétîens  ne  per- 
met plus  au  Souverain-Pontife  d'exercer  quelques-uns 
de  CCS  grands  pouvoirs  dont  il  Ji.spoaflit  au  moyen-Sge, 
il  est  plus  nécessaire  que  jamaisqu'il  siiit  libre.  11  n'y  a 
plus  ee  respect  qui  rendait  si  au{|fU8te  la  personne  du  pape, 
il  faut  donc  qu'A  aoit  assez  puissant  pour  se  soustraire 
aux  nttentata  sacrilèges  que  l'impiété  et  l'ambition  ne 
cessent  de  multiplier.  Pans  ce  siècle  où  l'on  ne  recon- 
naît d'autre  droit  que  celui  de  la  force,  ecrt  ce  bien  le 
temps  de  dire  an  iït.  PCtc  :  Livrex-nous  tous  vos  do- 
maines, et  nous  TOUS  garantirons  toutes  vos  préroga- 
tives spirituelles?  D'ailN  urH  le  pape  n'est  que  l'admi- 
nistrateur des  biens  de  1  Eglise,  il  ne  pourrait  en  déta-. 
cher  la  plus  petite  partie  sans  manquer  ù  .ses  devoirs  de 
Poutile,  sans  dérober  aux  fidôU»  le  prix  de  leurs 
anmtoes. 

Tl  découle  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la 
âouveriuu«2té  t<jmporelle  des  papos  est  nécessaire  :  on 
pourrait  en  conclure  immédiatenNntqa*cUs  SStléj^tine 
et  se  borner  là.  Mais  rEsUsft  wws  pennst  d'enaîasr 
les  titres  de  oette  souTorniietf  st  d*sn  eoustater  Van- 
i^iae,  elle  sait  assez  que  dans  cet  examen  on  rencon- 
trera partout  la  main  do  Dieu  présente  et  visible  dans 
cette  institution. 

"Il  n'y  a  pas  eu  Europe,  ditDeMaistre^  nnesonmai- 
neté  plus  justifiable  que  odls  des  Sonversins-Psniifts. 
Klîe  est  comme  la  loi  divine,  justificata  in  semetiptâ. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  étonnant,  c'est  do  voir 
les  papes  devenir  souverains  sans  s'en  nsneroir  et 
même  à  parler  exactement,  malgré  eux.  Une  loi  invi^ 
sible  élevait  le  siège  de  Rome  et  l'on  peut  dira  que  le 
Chef  de  1  F,.i;li8e  unirorscllo  naquit  souverain.  I>b 
l'échafand  des  martyrs,  U  monta  sur  un  trône  qu'on 
n*spsNSTBit  point  d wd,  nais  qni  m  eonMlidait»- 
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Hcnsiblement  commo  toutes  Ion  grandes  choses,  et  qui 
s'auDOoçait  dès  son  premier  fige,  j)ar  je  ne  naia  quelle 
•toMMqriièn  de  grandeur  qui  l'wvirOiiDÛtj  tant  «noune 
OMMt  bamaioe  aaaignable." 

Dans  les  premier*  rièolea,  il  eit  vni,  et  an  nrilieii  des 
perïiknitiona  sanglantes,  les  papes  no  joui-^<riit  iit  quR  do 
l'autoritâ  spirituelle  donnée  par  JésufrCtkribt  au  chef 
dea  apôtres  ;  ils  p'avaicnt  d'autre  royauté  que  celle  du 
aart/re,  d'aatxe  liberté  ^ae  eelie  de  la  mort.  C'est  à 
pdee  a'ils  ponmient  joair,  oomne  les  antree  bomines, 
de  la  lumière  du  soleil,  obliït's  i(u"ila  l'taiont  Je  po  réfu- 
gier dans  des  souterrains  pour  échapper  à  leur»  pt.Tï«;cu- 
teurs.  Ils  n'exerçaient  d'influence  que  par  leurs  ver- 
tu, leurs  toomienta  et  leur  lia  béroïôoe.  Mais  il  faut 
bien  nmarqaer  que  eette  prÎTatioii  de  liberté  ne  pou- 
çfiit  jias  nuire  alors  à  l'accrois.'iciiicnt  deTEglLHC,  autant 
qu'«U*i  le  ferait  à  prtjHînt.  Car  à  cette  époque  tout 
1  univers  obéissant  au  inOœe  monarque,  il  ne  pouvait 
enoore  J  aroir  de  œs  rivalités  de  moeurs,  de  lois,  de 
«ontnmee  dlMrentes  qui  s'opposent  an  prc^rès  du  bien 
dans  les  Etats;  mnis  lorsqu'il  {>]nt  ;i  Diou  de  rendre  le 
repos  à  son  K^^lùse,  et  que  dan.s  la  jK>rs<)iino  <lo  Cons- 
tantin il  lui  eut  suscité  un  puissant  prijUcteur^  avec  ce 
prisée  commença  visiblement  le  pouvoir  temporel  des 
pepee.  Bientdt  de  noaveaux  domaines  s'ajoatèrcnt 
anx  premiers.  "  Les  riehesscs  de  TK^'lisr  rnni.iinr'.  dit 
encore  l'iUufitro  auteur  que  nous  vcnmis  de  ei(er,  ét;int 
lo  siirno  do  sa.  di<^iiité  et  rinstrmiieiit  néeessaire  de  .son 
action  légitime,  oiles  lurent  l'oeuTrc  de  la  Frovidcnoc 
qui  les  marqaadès  l'origine  daaoeeQ  de  la  Intimité. . . 
C  e.st  le  respect,  c'est  l'amonr,  e'eet  k  piété,  c'est  la 
foi  qui  les  ont  accumulées." 

"  Dans  Rome  encore  pnïennc,  le  l'ontife  Runiain  <^v- 
DÙtdéjàlee  Césars.  Il  n'était  que  leur  sujet,  ils  avaient 
toat  poDfvIr  eoBtre  lui  ;  il  o'eo  avait  pas  lie  moindre 
contre  eux,  et  cependant  ils  ne  pouvaient  tenir  à  eôté 
de  lui.  Une  main  cachée  les  chassait  d«  la  \  ilk  éter 
nelle,  pour  la  donner  au  ehef  de  l'Eglise  étemelle." 

Constantin  le  sentit  si  bien  qu'il  tnosportale  si^gc  do 
Mm  empire  à  Byzance.  Depuis  oe  temps  Rome  ne  fut 
nlus  l.i  villa  des  Césnrs,  on  les  vit  s'élablir  à  Pavic,  ù 
Milan, il  llavenne,  mais  non  plus  &  ilouie.  Bientôt 
on  voit  arriver  les  Barbares:  l'Italie  est  flWOagéc,  ses 
peuples^  an  milieu  do  leurs  oalamit':>^  asTent  plus 
queOe  pnissanee  invoquer.  Le.  i  |  étaient  le 
refufîe  «nique  des  nialhciiretix,  sims  le  voulnir  et  p.ir  In 
ïotcti  seule  des  ciroonist«ince«,  les  Vik[iCii  ûutiutit  bubfeti- 
tués  à  l'empereur  et  tous  les  yeux  eo  tournaient  de 
leur  oôté."  £ofin  ce  fut  au  buitièmo  eièele  que  la  puin- 
sanoe  dea  Papea  deritit  indépendante  par  le  don  que 
Pépin  lenir  fit  de  provinces  qui  lui  ét;iient  légiti- 
meuicut  acquises  par  druit  de  cx»nq«ètc.  ( 'harlcmagxie 
leur  confirma  la  donation  de  son  père,  cto'estparle  don 
de  ees  deux  iUnstres  prinoee  que  les  douvenina-Pontifos 
devinreot  mmmnâm  temporels  de  droit,  comme  ils  l'é- 
taient de  fait  depuis  longtemps.  Comment  npr<^s  cein 
nier  les  titres  que  les  papes  ont  à  cette  Bonvcrainctt^  i 
N'estroo  pas  un  pouvoir  légitime  que  celui  qu'on  a 
acquis  par  des  services  aussi  signalât  et  par  une  ces- 
sion aussi  authentique  des  poeseeseura  ?  Ajoutons  h  ce 
droit  la  sanction  de  dix  siècles  pendant  le-  ju  ls  ^^arir 
interruption  cette  puissance  temporelle  n  a  ceaacc  d  tire 
reconnue  pnr  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Certc.'s,  où 
est  le  mortel,  où  est  le  monarque  qui  ait  de  pareils  titres 
à  un  ptMMBOD  ^peloOD^oet  Le  pouvoir  temporel 


pourrait  sans  doute  ne  pas  exister  ;  mais  Dieu  ayant 
voulu  qu'il  existât^  c'est  dès  lors  l'œnTra  de  a»  Frovi- 
deaw,  et  tout  bomme  senté  pourra  7  reooanalltre  sai» 

peine  la  sagesse  du  Tout-Puissant  qui,  en  niPme  temps 
qu'il  élevait  l'Eglise,  faisait  évanouir  la  puissance  de 
ces  vils  empeienn  d'Orient,  indignée  de  r^er  sur  1» 
belle  Italie. 

Après  avnr  vu  q ne  k  pouvmr  temporri,  fermé  comme 

de  lui-même  par  \  i  force  des  choses,  sanctionné  par  l'as- 
sentiment UDivcrsel  des  peuples,  est  évidemment  l'œuvre 
de  la  Providence,  il  seraitsaiM  diNrte  intéressant  de  jeter 
les  yeux  MiUes  actes  de  ce  pouvoir  ei  de  ee  oenvamen 
par  oette  étude  s*il  en  fbt  jamus  de  plus  éqnitaUo  «t 
de  plus  dignement  ndniinistri?.  Entrer  dans  ces  consi- 
dérations serait  la  matière  d  un  ouvrage  immense  et  on 
sent  assez  que  nous  n'avons  nul  dessein  de  l'aborder. 
Mais  panai  les  nombreux  et  importante  pointa  de  voe 
qu'il  flmdrait  parcourir,  pour  noua  borner  usî  (indiquer 
le  moindre  de  tou-^.  nous  demanderons  si  Rome  et  l'Italio 
sont  restées  en  arrière  des  autres  nations,  quant  à  la 
civilisation,  la  littérature,  les  beaux-arts;  en  un  mot, 
s'il  eet  vrai  que  li,  le  génie  de  l'homme,  comme  on  l'a 
prétendu  d  souvent,  a  été  étouffé  par  rinflnenee  de  la 
papauté.  Il  serait  bien  facile  do  se  convaincre  du  con- 
traire, et  entre  les  objets  de  cet  ordre  de  cbiise^  qu'oa 
pourrait  examiner,  pour  ne  parler  que  de  la  formation 
des  langues  modernes,  qui  ne  sait  que  l'Italie  fut  la 
première  à  former  la  eienne?  Les  peuples  de  TOecidcnt 
bégayaient  enwrc  un  InnL'ape  grossier,  et,  dès  le  XIV* 
siècle,  on  voyait  eu  Italie  deux  hommes  do  génie,  le 
Dante  et  Pétrarque,  fixer  par  des  écrita  imniorie!-  cet 
idiome  si  suave,  ai  harmonieux,  qu'il  semble  fait  uni- 
quemcnt  pour  fitre  ehanté.  Le  siècle  d'or  de  la  Htté- 
rature  italienne  pnrte  le  norn  d'un  pap>e  (1),  et  prik-f^da 
de  cent  ans  celui  de  la  France,  do  deux  cents  ceux  de 
l'Angleterre  et  de  l'Allemagne. 

^'ommer  l'Italie,  c'est  nommer  la  patrie  des  beaux- 
arta.  C'est  elle  «jui  a  produit  MicbeVAnge  et  RaphaBi, 
modèles  (éternels  dans  la  sculpture  et  la  p«  iniure,  et 
qu'on  n'a  point  dépassé  depuis.  Et  qui  ne  sait  que  ec 
sont  les  papes  Jules  II  et  Léon  X,  qui  furent  les  géné- 
reux protccteora  de  ces  deux  grands  hommes  et  qui  ac* 
cordèrent  à  leur  génie  et  à  celui  de  tant  d'autres  artis- 
tes la  gloire  qu'ils  mérit;iienf. 

Et  quant  &  la  civilisation  et  au  Lien  être  do  leurs  su- 
jets, peut-on  dire  que  les  Papes  les  aient  iiéi^Ii-^LS .''  Quoi 
de  plus  fiusile  que  de  constater  le  contraire.  Tandis  que 
r Europe  était  encore  régie  par  une  légidatton  barbare, 
Koiiie,  .siiu.s  la  dlrectiiin  paternelle  de.s  Sonveraiti-l\inti- 
fes,  juuis.sait  d'une  civilisation  avancée.  iKim  leurs 
Etats,  point  de  servage,  point  de  ces  impôts  qui,  au 
moyen-âge,  accablaient  lé»  peuples.  On  n'enlevait  que 
rarement  le  cultivateur  à  ses  terres  pour  en  faire  un  sol- 
dat; aus?i  le  poiiTcrncment  du  St.  Père  fut-il  toojoun 
par  exwllenee  le  i;  luvemcmcnt  paternel. 

Aujourd'hui  (|u  ori  fait  tant  de  bruit  du  pn^ès  ma- 
tériel, l'on  reproche  aux  papes  de  rétrograder  dans  la 
voie  de  la  civilisation  et  d  être  ennemis  du  bonheur  do 
leurs  sujets.  Quel  est  le  pays  où  l'homme  dej  villes 
comme  celui  des  cnmpngnes  soit  au.'^.-i  lieureux  quu 
riî.i'ieii?  Ah!  pui.-yîc-t-il  t<nijiiui-ïi  .s-e  préserver  de  ces 
influences  iatalea  qui,  soua  le  nom  de  i'rotemité,  de  li* 
berté,  ont  enfanté  les  révolutions  modernes!  Ceux 


(1)  Le  «iéele  d«  Léou  X. 
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de  cette  nation  que  l'espoir  d'une  nouvelle  lilK'rtt'  nvait 
[tacio^,  Q  onL  point  tarde'  ù  se  repentir  ea  voyant  leurs 
privil^s  violés,  leurs  bieoM  dëvastéi  par  c«s  ogenta 
d'anarchie  qui  ont  pris  à  tâche  d'outra^r  tous  les  droite. 
Esp<$rons  toutefois  que  Dieu  fera  bientôt  ccsecr  Vé- 
f  re  uo  pèse  sur  ce  uialheurcux  piiys,  et  ((uc  des 
joura  plus  sereins  loiront  pour  1  immortel  Pie  IX. 
Oni ,  «péraos  <|V<  les  souverains  catholiques  revien- 
dront entourer  de  leur  aoUicitude  le  trône  de  ce  Père 
eimmun  des  fidèles  ;  que  le  retour  des  esprits  vers 
l'EL'liâC  fera  entii»  cesser  cet  ('tat  do  malaise  qui  tra- 
vaille le  monde  uu  ;mlnt  quâ  les  souverains  ne  savent 
plus  qnel  parti  prendre,  sur  quelle  base  s'appaysr  povr 
fiiro  rGconnaltra  leon  droits.  Oui,  et  ne  craignons  pas 
de  le  répéter,  ce  ne  sera  que  par  nn  retour  sincère  & 
rE'.:lise  et  la  n'iutou'ration  du  Pape  dans  tous  ses 
droits  et  domaines  qu'on  peut  attendre  la  fin  de  toutes 
«M  péripéties,  et  c'est  sans  dont»  h  prix  avqiid  Dieu 
nettim  act  bénédiatioM. 

'     P.  H. 


De  rinflnenee  de  la  Charité  (atholfqae. 

Lecture  d«  il.  Âdélnrd  Boucher,  au  Cabioet  do  Lecture  Pa- 
ToiuiaU  t»  l«r.  ilart  IWl. 

«Arifc  H  is). 

En  (ÎTice  où  l'cin  cu'tivait  surtout  les  lettres  et 
arts,  l'absence  du  la  cLai  ité  ne  t^e  fesait  pas  moins  sentir. 
SI  l'on      offirait  point  aux  d  ieux  des  8«ori6ce8  hanuÛDS, 
•B  M  §•  privait  nullement  de  aatisfaife  MB  mprioaa  et 
ton  humeur  par  b  pruti(^uc  des  tfsitaments  les  pltis  in 
lltunains  à  I  é<^'ard  dt  s  esclaves. 

Ljrcttigue,  dout  Ica  lois  jouissent  d'une  si  grande  ré- 
pigtatÏMi  de  sagesse,  avait  pourtant  décrété  que  tout 
•ofinil  oaitrait  diffi»rme  ou  faible,  sentit  abandonné 
et  cxpoM  dans  iitie  eaveme  près  do  Mont  Tajgète,  afin 
qu'il  y  péiît.  Ici.  nous  vovouh  Agamcmnon  iniruoler  s;» 
fille  de  sa  propre  luain  ;  ailleurs,  Plutarque  nous  apprend 

2 ne  l>éuiétria,  Lacéna,  «t  tfûiiqutm  Mires  femmes  de 
parte,  toaient  de  lean  proproa  maîu  leais  fila  qui 
avaient  oranbatto  ttebeineotr  A  oertainea  flH^s,  appeWes 
Diamastigose.',  les  mères  présentaient  tk  la  statue  de 
Diane,  leurs  enfanta  destinés  à  une  lente  flagellation, 
lea  ii^TdaAi«9Ei|ii«raons  h»  eonps  aaaa  Utner  édtapper 
m  aouptr. 

Et  oe  droit  de  vie  et  de  mort,  du  mari  aar  h  ibntmc, 
du  père  sur  les  enfants,  du  maître  sur  les  esclaves,  du 
vainqueur  sur  le  vaincu,  est  encore  aujourd'hui  dans  les 
lois  et  dans  les  mœurs  de  la  plupart  dea  pevplea  ido- 
Ifttrea.  Malgré  leur  cootaet  pins  on  moins  immédiat  avec 
les  peuples  ehrédens,  le  divoroe,  h  polygamie,  l'exposi- 
tion des  nouveatii  ni5h-  et  l'infanticide  ont  ^té  et  pont 
encore  non  «euiement  tolérés  par  ces  peuples,  mais  au- 
torisés par  leurs  lois,  mais  approuvés  par  leurs  savants, 
Jeai*  philoeopbes  et  leora  lettrés,  mais  l^Uméa  par 
leaiB  traditions  religteoses  et  les  monuments  de  lenr 
poésie  ! 

M.  iluussmau,  inenibrc  de  lu  légation  française  en 
Chine,  dans  un  mémoire  oo'il  a  adressé  de  Macao,  le  22 
jiitUet  1845  à  la  société  littéraire  de  Colmar,  dit  que 
dans  une  provinee  de  rEmpiie  CSiinoia,  le  aombro  des 
infanticides  serait  de  trente-neuf  sur  cent  et  que  mfime, 
daoa  Mrtaias  villages,  oe  nombre  s'élevait  à  cin^oante 


par  cent  pour  les  enfants  du  sexe  fc^minin.  Voilil  où 
en  cët  encore  de  nos  joura  l'an  des  empires  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  civilisés  du  paganieme  !  Btlea  véritablea 
causes,  les  causes  principales  de  ce  crime  éponvanfablc, 
de  oe  crime  autorisé,  de  ce  crime  si  fréquent,  où  sont 
elles  l);itis  l;i  iiiisrre  du  peuple,  dans  l'avarice  des 
grands,  ou  plutôt  dans  rabscncc  de  la  divine  charité, 
dan.s  l'iibseiicc  du  catholî^ame." 

Telle  était,  mesdames  et  messieurs,  l'effroyable  dfcra 
dation  de  la  société  païenne  :  tout  semblait  perdu,  dé 
sespéré  pour  l'humanité  sur  la  terre,  ]onrC|ue  tout  à-coup 
Jésus  parut  et  renouvela  la  face  du  monde...  Quelques 
paroles  amrtieB  de  aa  bomdie  diiioe  Ûnak  aetta  nei^ 
veille  : 

BIEttHSVftKtnc  LU  rAtnrBBB  t   BIBNHIVBIirJC  LU 

uiaiBiooftoucz  ! 
Bésomaïa  en  Tain  la  Orioe  et  PItalie  étonnéea  sa 

troubleront  ;  en  vain  l'Aréop.'i':,''0  et  le  Sénat  s'uniront- 
lÏA  pour  étou&r  c«tle  voix  importune.  11  n'est  pins 
temps  :  l'amour  du  Fils  de  Dieu  embrasera  tout  de  aon 
feu  ;  Rome  et  Athànea  relentinmt  d'aoolamatiooB  lors- 
que Paul,  semblable  à  m  ange  des  eienx,  étêrant  la 
voix,  et  dominant  des  hauteurs  évangéli(|ues  toutes  les 
clameurs  bumaines,  entonnera  l'hymne  de  ta  charité 
triomphante  ék  •'éarien  : 

LA  OfUXtXt  M  mmc  point  ItBIk  I 

Depuis  1c  moment  solennel  où  Ji'jus  a  promulgué  le 
précepte  de  la  charité,  ce  précepte  si  cher  à  nos  ceeurs 
et  <j|n  il  appelle  son  précepte  à  luîmifime,  la  charité  Hat 
Um^onrs  le  caractère  et  la  maïqoa  distinctive  de  Ma 
vrats  disciples  ;  et  si  ooas  tronvons  de  la  bien/aitante 

dans  ceux  ijui  ^e  Sont  séjian's  do  l'Eglise  Oatliolîque, 
c'etit  un  r^te  de  cbriistiauiâiue  qu'ils  en  ont  éiiiporté, 
mais  dont  ils  lui  sont  néanmoins  redevables. 

Parcourona  l'histoire  de  Tf^lise  CaUtoUque.  Tona 
les  siècles  pofteot  Pemprdhste  de  sa  tendresse  pour  lea 

lionmies.  et  des  bienfaits  qu'elle  a  ver?és  sur  le  genre 
humain.  Je  ne  parlerai  pas  ici  de  ce  que  la  Religion  a 
fait  ^mir  le  commerce  et  l'agrandissement  d^  nation*  ; 
en  inspirant  par  aon  désir  des  saintes  eoQqoêtes  um 
noble  ardear  pour  déoonTrnr  des  paya  noureaviz  ;— en 
a^'-'^urant  par  l'invention  de  la  boussole  la  marche  sur 
des  mers  jusqu'alors  inconnues,  rendant  ainsi  l'Asie  et 
l'Amérique  tributaires  de  l'Europe. 

Je  passe  aossi  soos  siieoee  oe  qoe  la  Reliigioa  a  fSùt 
pour  l'agricnltiire  eo  deeséebant  les  marais  et  dffriehant 
les  bois  ;  en  détruiii;»^*  p-ir  des  exemples  vénérnble.i  lo 
préjugé  qui  avilliif&it  iu  condition  nourricière  des 
hommes. 

Que  d'antres  énnmèrent  les  boai]gps,  lea  villes,  lea  oitéa 
opnlentea  dont  la  Reifigîon  a  omtvert  raneien  et  le  noa- 

veau  continent  ;  les  chefs-d'ocuvres  de  l'antiquif^^,  de  la 
Grèce  et  de  Home,  qu'elle  a  conserv^^s  Que  d'autres 
nous  montrent  la  Religion  détrui.suit  dan-»  la  guerre  le 
dnritomel  d'égorger  les  vaincus,  ou  de  les  faire  esclaves; 
on  bien  eneore  armant  des  ehevaliers  chrétiens,  tantôt 
pour  purger  les  chemin?  et  len  mers  des  brigands  et  des 
pirates  ;  tantôt  pmr  arrêter  inondations  jadis  *vi 
terribles  dcH  barliarc.s  du  nord  de  l'Ktiropc  ;  jiour  niui, 
je  ne  veux  oe  soir  que  considérer  sa  tendre  et  ingénieuse 
aoUîettude  pour  lo  soulagement  de  tontes  les  mttèreada 
l'fttro  et  du  corps. 

Cherches  et  dites-moi  s'il  est  quelque  espèce  d'infor- 
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tune  à  laquelle  elle  n'ait  pas  tenda  une  main  seconrable  ? 

Serait-ce  l'i^ooronce  7  Mais  qui  ne  sait  que  partout 
où  le  Catboliciamc  a  paru,  l'ignoMim  a  été  diaripde  ? 
li'eitKie  punD  fait  constant  et  reoonntt  qtw  k  MMÎétë 
dirétimine  fat  longtemps,  seule,  dépoaitîdi*  des  oon- 
naiasanocs  en  tout  genre?  Qui  no  sait  que  la  ecicnoo 
•Ion  inconnue  au  peuple,  dédaignée  des  grands,  n'avait 
d'Mrilt  que  dans  les  monastères  ;  et  que,  dans  ses  en&ci- 
gnniNOt^  la  religion  rairit  les  progrès  de  l'eaprit  hu- 
mstn?  Ainsi  proportioniuint  les  Innuèrai  tu  dmloppe- 
ment  de  l'âge,  eUe  a  «'talli  sattMHTWDSDt  ks  JEœict, 
les  Collège»,  les  Univertué*. 

Mais  il  fallait  rendre  ce  bienfait  perpétuel  ;  il  fallait 
des  hommes  formés  à  cet  «rt  diffioiie  et  qui  en  eussent 
le  goût.  La  rdigîoD  l'a  oompiis,  et  elle  y  pourvoira  ; 
elle  établira  ces  Corps  immortels,  chargés  de  <  i  s  œu\  rc?, 
appelés  par  état  à  les  remplir,  et  exercés  &  le  iairv  avec 
succès  et  désintéressement.  Elle  ne  mettra  aucun  borne 
à  ses  bienfaits;  et  eoaune  «Ue  est  itfpsodae  dsiia  tout 
roniTen,  die  roDpliia  toat  rnnireni  de  ses  utiles 
établissements. 

Mais  de  quoi  servirait  la  culture  do  l'esprit,  si  l'on 
D<SgUgeait  lo  cœur  ?  La  science  dont  ou  abuse  est  un 
fldau  plus  dangereaz  4^iie  rignonaas;  c'est  ooearmc 
in«iimifa«  dam  la  msin  dHta  forieoz,  qui  ne  ftit  que 

b!c5îscr  et  donner  la  mort.  T.a  religion  le  snit  encore: 
auBisi,  eu  iaitiaiit  lu  j^uiiCÀSc  aux  connaissances  utiles, 
elle  la  formera  encore  plus  à  la  vertu.  Quelle  serait  donc 
notre  iograUtode,  si  nous  qu'elle  a  élevés  avec  tsnt  d'a- 
mour et  de  dinNumeot,  nous  totmiom  contre  elle  les 
bioTifaits  que  nous  en  avons  reeiisT 

Mais  "  lu  JcSigiou  do  Jéaua- Christ,  qui  uc  semble 
avoir  d'autre  objet  que  la  félicité  do  l'autre  vie,  l'ait 
encore  notre  bonlMiir  dans  cellMi."  (1)  Qai  ne  sait  en 
elbt  qne  BotMenlement  elle  est  la  sooree  de  la  plus 
pure  et  de  la  plus  wlidc  prospérité  pour  les  sociétés  et 
les  individus  dès  la  vie  présente, — mais  que,  dans  les 
trésors  do  sa  céleste  compassion,  elle  a  encore  trouvé 
des  remèdes  pour  guérir,  ou  du  moins  pour  adoucir  tou- 
tes les  espèces  d'infortnne. 

Pauvres  enfiints  abandnnnc^*,  <]^s  votre  entrée  dans 
la  vie  par  des  parente  eu  uui  la  pauvreté  ou  la  honte  a 
étoufié  tout  reste  de  tenaTMNj  AlonteB  h  TOiz  de  la 
Sainte  église  do  J.-C  : 

"  Mes  enfiunts,  ti  votre  mère  vons  a  abandonnés, 
pour  moi,  je  ne  vous  .ibandonnerai  pas  :  je  vous  tien- 
drai lieu  de  mère, — j'en  aurai  pour  voua  la  tendresse  et 
la  BoUieitudu  ;  je  formerai  vos  premières  années,  votre 
enfance  et  votre  jeanesBe;  je  vous  soutiendrai,  je  vous 
âèveni  jusqu'à  ce  qne  tous  p«|nies  tous  snlBie  à  yous- 
mèmes." 

Entrons  ensemble  dans  ces  Lûpitiiux  où  \m  jualadies 
lea  plus  cruelles,  les  inlinnitL-s  les  plus  humiliantes  sem- 
blent s'être  donné  rendez-vous  comme  pour  une  exhibi- 
tion universelle  des  misdies  IramaineB.  Qne  votre 
délicatesse  ne  soit  pas  effrayée  par  la  vue  de  ces  pauvres 
infortunés  que  la  charité  chrétienne  a  su  recueillir. 
Voyez  avce  i|Uello  tendresse  elle  a  pnurvii  ù  tous  l»3Ur8 
besoins  \  rien  ne  leur  manque,  linge  propre,  lit  com- 
mode, BOUfritow  «anveosMe,  mets  ehonîs  ponr  Is 
convalescence,  remèdes  prompts  et  effieuces,  habiles  et 
dévoués  médecins;  et  pardessus  tuut,  atteutiooa  délica- 
te* et  assidues  de  ces  iin^'es  de  charité  qui  se  glorifient 
du  titre  de  Hervantcs  des  pauvres.  Le  plus  souvent  ce 

11)  MoDteaqQlca.  j 


sont  de  jeunes  personnes,  i  la  fleur  de  l'âge,  quelque- 
fois élevées  dans  l'opulence  et  la  grandeur  du  si^le. 
On  a  même  vu  des  princesses,  des  reines,  des  impéra- 
trices se  dévouer  à  une  clOtnie  étemelle,  snx  leilMB  et 
aux  plus  rades  travaux  pour  servir  Jésus-Christ  qm 
leur  foi  découvrait  fions  les  liaillotis  du  pauvre. 

Mais  oes  malades  sont  dégoûtants  !  Ils  sont  couverts 
d'ulcères  et  de  plite  ioftctes  f  N'îauporte  :  la  délica- 
tesse de  ces  visiges  msgnanÎDMS  n'en  sera  pas  alarmée  ! 

Mais  ils  sont  attsqués  d'une  malsdie  eontagicusel 
N'importe;  la  crainte  de  la  mort  ne  peut  ébranKr  ces 
fimes  naturellement  timides  ;  elles  se  disputent  la  palme 
du  martyre  de  la  charité. 

"  Peut-être,  aditgostqne  part  leaorjfphéedesimpiea, 
peut-être  n'y  a-t-3  rien  de  plus  grand  sur  la  terre  que  le 
saerifiee  que  feiit  un  sexe  di'licat,  de  l;i  beauté,  do  la 
jeuuobsc,  souvent  de  la  haute  naissance  et  de  la  fortune, 
pour  soulager,  dans  les  hôpitaux,  ce  ramas  de  toutes 
les  misères  hamainss,  dont  la  vae  est  si  humiliante 
pour  notre  orguâl  et  si  révoltante  pour  notta  délicik 

tes.se."  Yuili\  ce  que  la  vue  des  prodigCB  opéiéi  p«r  ]■ 
charité  catholique  a  arraché  à  Voltaire. 

Le  Canada,  cette  terre  si  abondammeot  fitoondée  par 

la  divine  semence  du  Catholicisme,  a  été  au.':.«i.  lui, 
fertile  en  fruits  de  charité.  Nos  pères  sentirent  le  prix 
de  ces  vieru^es  sîusrées,  lors'jue  pour  la  première  fois, 
elles  abordèrent  cotte  terre  aiora  si<hrétieane.  Laissons 
parler  le  Père  Charlevoii. 

"  Le  jour,  dit-il,  de  l'arrivée  de  personnes  si  ardem- 
ment désirées  (do  Madame  de  la  Peletcric  et  de  trois 
hospitalières)  fut  pour  toute  la  ville  de  Québec  un  jour 
de  fête  :  les  travaux  cessèrent  ;  le  Qonvcrneur  reçut  les 
héroïnes  sur  le  rivage  à  la  tête  de  ses  troupes,  an  brait 
du  canon.  Après  les  premiers  compliment.*,  il  les  mena 
au  milieu  dos  acclamations  du  peuple,  à  1  église  où  le 
Te  D'-iim  fut  chanté. 

"  Ces  saintes  filles,  de  leur  côté,  et  leur  généreuse 
conductrice,  Tonlurebt,  dans  le  premier  transport  de 
leur  joie,  baiser  une  terre  après  laquelle  elles  avaient  si 
longtemps  soupiré,  qu'cUes  se  promettaient  bien  d'arro- 
ser de  leurs  .sueurs,  et  q;a'«ilea  ne  désespéraient  paa  de 
teindre  de  leur  sang. 

"  Infidèles  et  chrétiens,  sauvages  et  français,  tovi 
bénissaient  celui  qui  seul  peut  inspirer  tant  àa  eonrs^ 
et  de  force  aux  personnes  les  plus  faibles." 

Mais  quelquefois  ces  maisons  de  diarité,  qui  renier^ 
ment  tant  d'infirmités,  M  peuvent  rccueilUr  lis  panm: 
il  ondnt  de  se  séparer  d'une  épouse,  d'une  ftmille  ehé> 
rie:  tti  charité  catholique  tient  alors  compte  de  cette 
répugnance,  rui^peete  cette  tendresse  légitime;  elle  pour- 
voira autrement  au  soul.'iL'^eaient  de  l'homme  qui  souffre  ; 
elle  chargera  les  dames  de  la  charité,  les  associés  de  la 
St.  Vincent  de  Paul,  de  prendre  soin  de  ses  vètetnenta, 
de  sa  notirriture  ;  de  lui  porter  des  Hccours  ahond.ints 
et  l'on  verra  les  pcrtjuauea  les  plus  distinguées  par  leur 
rang  ou  lenr  opulence  deeosnare  dsns  Thumble  chau- 
mière du  pauvre  ;  pénétrer  par  un  eseslier  délabré  dans 
la  mansarde  de  l'ouvrier,  alni  de  guérir  ses  msnx  ou  du 
rooin."  de  les  adoucir. 

Îjc  cntholicismo  n'a  point  oublié  ces  malheureux  cri- 
ujinels  (jue  la  société  rejette  avec  horreur  de  son  sein, 
en  les  stigmatisant  d'une  flétrissure  étemelle.  Il  a  fondé 
des  hôpitaux  pour  les  galériens,  afin  de  leur  apprendra 
i\  profiter  de  leurs  maux,  et  donner  h.  leur  Snie  et  à 
i  leurs  corps  tous  les  soins  de  la  charité.  SU  Yinoent-do- 
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Paul  fnt  l'anteor  de  ces  établissementa  rï  ViienfaÎBantfi. 
Il  fit  plus  :  Un  jour,  il  voit  uû  de  ocâ  grau*]*  criniinels 
qui  pleurait  ;  il  avait  latasé  une  femme,  de.s  enfant», 
aoDt  il  était  l'uniquâ  amui.  Vinoent  alors,  embraaé  de 
«imité,  (kuaud*  m  ^ao«  «k  l'obtient;  et  pendant 
qtic^iip  tcnip",  t*i^  m\nt  prrtrc  porta  la  chaîne  du  forçat. 

Et  (juanJ  le  UiiaLstru  Jt;  i-à  justice,  inexorable  par 
devoir,  aura  prononci^  la  fatale  sentence,  le  miniatre  de 
la  nippon  Tiendra  adoucir  la  voix  de  la  mort^  mêler  ses 
laniiflB  ame  oàSm  du  «mpaU«,  hrf  amioiramr  me  grâoe 
antrctuciit  iinjwrtanto  que  lo  Dieu  des  miséri^  rli^ 
assure  au  repentir  comme  à  l'innocence.  Il  viendra  lui 
montrer  au  delà  du  tombeau  une  vie  meilleure  que  celle 
^11  est  forcé  de  quitter.  Il  ne  l'abandonoAr»  fim,  il 
•mtiendrs  les  soènes  les  ph»  dëeliirantes  ;  il  fe  Mima 
jnîiqn'à  l'échafaud,  jus<in'i\  Bon  dernier  soupir. 

La  oharit<S  catholique  ne  redoute  pas  plus  la  mort 
qxie  l'esclavat:":  'Lu  pcatc  ravage  Milan,  Marseille, 
Alexandrie;  bt.  Charlês  Borromée,  Beismoe,  IflaEvè- 
fwa,  lai  ftètoM,  les  fidèles.  Ions  &  Vvwl,  w  «w— ewut 
au  serviœ  deg  pestifér*?.'^.  T\:s  étranj^crs  uirinr  nrçourent 
dADS  les  viltutj  infectées  de  koontagion,  pour  partageriez 
p<îrila  et  les  méritiig  d9  b  tharitti,  it  JVWt  ITlrillir  la 
palme  dn  martyre. 

Eh  I  pouqnoi  aUer  eherdiar  û  lob  des  exemples  ! 
Trcïxo  ans  ne  se  sont  pas  encore  écoulés  depuis  que 
l'Amérique  du  Nord  a  pu  contempler  avec  admiration 
l'héroisine  de  nos  Sœurs  Je  Charit<5  pendant  icK  ravafre.s 
du  typhus.  Toutes  à  1  envi  briguaient  le  bonheur  d'être 
eDToyë«s  dans  ces  vastes  asiles  où  régnaient  la  maladie 
et  la  uKirt.  Et  comme  le  nombre  des  priviltlgîi'c.^  était 
bien  limité,  chacune  attendait  qu'une  de  ned  meunt  eut 
eiiccombé  dau.s  l'exercice  de  lu  charité  pour  dcunder 
sa  nlaoe  au  cbcTet  des  pauvres  typhoïdes  I 

J0  m'arrête;  en  vain  j'essaierais  de  compter  les 
diverses  Institutions  de  charité  fondées  par  FEgliae 
Catholique;  pour  cela,  il  faudrait  compter  cctt«  pha- 
lange de  misères  corporelles  et  spirituelles ,  triste  j 
apanage  des  enfants  d  Adam.  Bomons-nous  à  faire 
remarquer  que  Ville-Marie  poièie»  eu  petit,  comme 
l'abrt'-gé  et  la  récapittilation  des  «uvres  les  ploa  impor- 
tanteti  établies  par  la  chanté  catholique. 

**  Ovil  cité  de  Montréal,  tu  es,  comme  il  a  été  dit 
dum  WM  Mb*  «noualo^iiuM  dm  «8t«e  Ji^^ 
ta  M  «ne  éi£  de  ohante  t  NooRponTona,  «vee  un  noble 
et  légitime  orgueil,  présenter  à  l'admiration  des  étran- 
gers tes  hospices,  tes  rcfugett,  tes  anilea  ;  car  ce  8ont-là 
KN  plaN  beaux  fleurons  de  la  couronne  de  gloire  qui 
rayonne  sur  ton  frcot  1  Oui,  YiUe-Matie,  à  eUe  seule,  a 
fJus  fait  pour  aonlager  U  iiniSreMe  tnie  des  royaumes 
entiers  qnîiw  ami  phu -vi-vUliéi  de  reipritdn  Cttho- 
licisme." 

Yom  applaudissez,  mesdames  et  messieurs,  au  tableau 
de  cette  charité  immense  et  inépoîaable  de  l'Eglise 
Catholique,  et  il  ssmUe  que  tontes  les  wir  demient 

s'unir,  en  un  concert  de  louanges  et  do  reconnaissance. 

Hélas  t  pourquoi  faut-il  opposer  à  tant  de  bienfaits 
la  noire  ingratitude  et  les  psnÂwUeiiS  inftnski  qui  en 
ont  été  le  salaire  et  le  j4eompeDie  ? 

L'impiété,  vomie  suf  le  terfe  par  l'esprit  dti  mal, 

fait  entendre  ce  cri  furieux,  qui  tTouve  un  écho  dan.i  les 
cœurs  corrompus  et  orgueilleux  :  "  Ote«-la,  écrasez  l'in- 
fâme." 

O  moD  Diea  t  écout<»-lee  dent  wiie  jnstc  co- 
lèn.  Betirei  œtte  Beli(pon  de  isiwi  In  terre  ingrate 


qui  ins^ulte  à  ses  bienfaits,  et  rendez  au  gnnrc  humain 
tou.s  ses  anciens  maux.  Oui,  ôtcï-la  cette  Keligion 
outragée  ;  laisses  r%Ber  llmpie;  et  tous  ssns  sttliHiii- 
ment  venpé ! 

Le  Seigneur  a  entendu  :  il  s  permis  le  iSgoe  de 

l'impiété  ;  cl  on  quelques  jour.s  se  sont  écroulés  iona 
les  monuments  élevés,  pendant  plus  de  mille  au*,  pour 
touslc.^  nialhi  uroux.  PauvTc»  infirmes,  vieillards,  sortes 
de  ces  pieux  aeileB  qui  vous  étaient  ouverts,  où  des 
mains  pores  edoneisnient  vos  donisnre;  dles  expim 
.sans  secours  au  milieu  des  rues  ou  dans  un  réduit 
abandonné  ;  c'est  là  que  vuoi  conduit  la  philanthropie 
anti-cliréticnne  ! 

Enfants  abandonnés  à  l'aurore  de  votre  vie,  vous 
n'avez  qn'i  mourir;  les  mères  que  la  Rdkion  tous 
avait  données,  rimpe  les  s  èlnssécs,  les  a  flut  nwater 
sur  l'échafaud  ! 

Victime?  du  libertinage,  pour  vous  plu.s  d'espoir  de 
repentir;  ces  anges  qui  vous  aidaient  à  rompre  les 
chaînes  dn  vice  et  du  désordre,  l'impie  les  s  proeeritei  t 

Ah  1  détestable  impiété  !  tu  n'es  donc  née  que  pour 
le  malheur  des  hommes  et  pour  les  replonger  dans 
l'abîme  de  la  misère  !  .^laiH  lui  au.ssi,  l'impio,  .sentira 
les  bras  des  monstres  que  la  Kelij^on  ne  retient  plna. 
Les  Marat,  les  Bobespiene,  les  St.  Just,  tes  Okniar, 
nr<ns  les  avons  VU  s'égorger  successivement  entre  eux, 
]x  rir  dans  les  antres  et  dans  les  bols,  dévorés  par  les 
tigres  ([u'ils  avaient  dému.'v-Iés,  ou  nouveaux  Aman, 
périr  sur  les  échafauds  qu'ils  avaient  dressés  pour  la 
vertu. 

Toi  seule,  ô  douce  et  céleste  Religion,  tu  travailles 
au  bonheur  des  hommes  ;  les  malheureux  sont  tes  en- 
fanta de  prédilection,  et  ta  charité  les  embrasse  tous 
sans  en  excepter  un  seul.  Tu  œ  la  lumière  de  l'igno- 
rant, le  soutien  du  pauvre  vieillard,  la  mère  de  l'cufant 
abandonné,  lo  médecin  du  malade  indigent,  le  guide  dn 
voyageur  égaré,  le  consolateur  du  coupable,  le  Kbérs- 
teûr  (le  l'esilave.  Tu  prends  soin  du  pestiféré,  tu 
veilles  à  la  garde  de  l'innotxnce  exposée,  tu  civilises  le 
sauvage  de  nos  forêts,  et  non  contente  de  nous  ouvrir 
les  portes  du  ciel,  tu  travailles  à  rendre  moins  pénibles 
les  sentiers  de  notre  mortel  pélérinoge  I 

Achève  ton  ouvrage!  comble  l'impie  même  de  tes 
bienfaits,  fais  lui  sentir  le  chame  de  t«a  douceurs,  afin 

Sue  vaincu  par  ta  charité  3  revienne  eheroher  sapiis 
e  toi  le  vrai  bonheur  I 
Des  homm^  illustres  par  team  ooimaiSstnoes,  leun 
talents  et  leur  génie  ,  Chateaubriand  et  Laharpe, 
après  avoir  suivi  le  torrent  impie  qui  entraînait  leur 
siècle,  ont  senti  oes  domenrs  de  la  Religion  Catholiqoei, 
et  ils  en  ont  été  oonuM  sninés.  Us  ont  rsoonté  sas 
bienfaits  avec  enthousiasme  et  Pont  aimée  svee  trans- 
port. Pour  expier  leurs  années  d'égarement,  ils  ont 
travaillé  par  leurs  écrits  à  foire  passer,  dana  tous  ke 
eosnis,  les  Hammca  ssmtes  dont  ils  ^^nîent  fcn 
ardeurs. 

Oui,  de  BÎMIe  en  nèclc,  mal^  les  ingratitudes  des 
hommes,  la  Charité,  fille  du  Ciel,  passera  en  fais-int  le 
bien  et  en  guérissant  tontes  les  misères  ;  elle  poursuivra 
son  osuwe  divine,  car  elle  ne  peut  périr:  ChatUoM 
mmjptàmecaditl 
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humaine  :  l'agriculture  est  la  nonrricière  du  genre 
bomain.  Ah  î  ni  la  véritable  grandeur,  Mcesicurs,  >i 
Ift  ricWe  noblcHec,  c'est  de  8er^'ir  à  quoique  chose  ici-baj*, 
c'est  (i'être  utile,  <ju'\  a-t-il  -le  i»lii.s  nul)le  et  de  plus 
grand  que  de  donner  au  gvncv  liuiuuiti  m  nourritiuie  et 
■a  vie? 

J«  MIS  joiqu'à  quel  point  l'industrie  et  le  commerce 
iras  ÎDtéirjMent  :  Tindustrie,  qui  pénètre  les  en- 
trailles de  la  tenc,  s'i-iiipure  d<  .-*  IWrces  de  la  nature  et 
lei  asaujcttit  au  service  de  1  homme  ;  qui  Ini  sdunK  t 
l'aaa,  le  fer,  le  feu,  la  vapeur,  qui  fait  des  tif-sus,  des 
fitMiMDti^  des  Ikabitatioiui,  dei  voIm  rapides  ;  qui  le 
pro^ge,  R  défend  et  renrielût  d«  toates  manières  :  le 
commerce,  qui  rapproche  le»  peuples,  li  ur  permet 
d'<!ohanger  leurs  biens  mutuels,  et  fait  profiter  chacun 
des  richei<scs  de  tons;  le  eommerce,  par  qui  l'ancien 
monde  teod  U  main  an  nonvean,  et  le  nouveau  envoie  à 
l'anoien  ses  trésors;  le  emmnerce,  par  qui  la  bonne  foi, 
l'équiKJ,  la  franchise,  la  justicL'  8t-vère.  l  i-conomie,  le 
travail  et  toutett  les  vertus  fortes  et  secourabics  peuvent 
et  doivent  s'entretenir  parmi  les  hommes. 

Je  sais  tout  cela  ;  mais  enfin,  m  n'est  paal'ïadoBtrie, 
ni  le  commerce,  c'est  l'agrienlttife  qni  nrit  su  sol  k 
■ève  de  vil'  renfermi^  dans  son  sein;  c'est  à  elle  que 
l'hoiiiuiti  doit  ce  que  les  saints  Livres  appellent  admira- 
blement robiir  punis,  la  force  du  paio,  et  puis  la  joie  de 
l'huile,  oieiim  latùiœ,  et  cette  autre  Ûqnear,  dont  il  ne 
faut  pas  abuser  sans  doute,  mats  dont  rEoritOKS  n'a  pas 
craint  de  dire  ({u'ille  est  faite  pour  riSjouir  le  ooDor  de 
l'homme,  vinum  ln  li/iaint  cor  hominit. 

Je  ne  parle  pris  ici,  Messieurs,  des  fleurs,  riante  et 
odoriférante  parure  de  k  terre  an  printemps,  et  de  tant 
de  fmits  délioienx,  si  aimableB  dans  leurs  riclies  eoideors, 
lenn parfums  et  leurs  goQts  exquis:  fleurs  et  fruits, 


noms  mTstérieux  ooe  le  Dteo  éternel  se  donne  dans  les 
saintes  Ëeritims,  u  en  est  on  qui  n'est  pas  le  moins 

étonnant,  et,  pour  moi,  k>  moins  attcnJrisfant  Je  tous. 
Certes,  les  noms  dn  Dieu  des  arniik-s.  du  souverain  Juge, 
du  IJoi  Ji  m  rois,  du  Seij,'iiour  de.s  .Sei^jncur?,  ^(int  des 
noms  pleins  de  gloire  ;  mais  j'aime  l'ËTangtle,  et  je  bûiîs 
Jésus>Chriat  kmqu'il  me  dit:  Mon  Père,  c'est  l'i^ri- 
cultt'iir  :  '*  PaU-r  meut  agrîcohi  fut.  "  Oui,  c'rst  In 
POrc  eélo.sit!  qui  a  créé  les  cliamp.s  et  qui  Ica 
cultive  le  premier  ;  c'est  lui  i)ui  fait  lever  le  wjleil 
et  tomber  sa  pluie  sur  les  bons  et  sur  les  inc^ats; 
e'est  lui  qui  féconde  et  enricidtla  terre  ;  c'est  lai  qui 
H  donné  à  l'homme  les  animaux  ouvriers  du  labourage  ; 
c\^t  lui  qui  fait  les  saisons  et  leurs  favorables  in- 
fluences; c'est  hii  qui  envoie  la  chaleur,  les  venU^  rafraî- 
chissants ot  les  tièdes  ondées  ;  c'est  lui  qui  trnrde  aussi 
dans  ses  trtem  la  grSle,  la  foudre  et  les  tcnipôles,  et  qui 
les  y  retient  souvent  à  la  voix  de  nos  prièces:  le  laboii> 
reur  mortel  ouvre  la  terre  ot  v  jette  là  ssmene^  mais 
c'cHt  ra<;rieulteur  divin  qui  nit ONtlie  Si  mftzir :  Ib» 
crementum  autan  dat  Deut. 

QalM  «onnatl  oet ordre  admirable;  qui  n'a  Mni 
quelquefois^  cette  toute-puisRantc  .sagesse  et  ces  lois,  par 
lesquelles  ne  ticuuent  tous  Icâ  être»,  depuis  le  plus  petit 
jusqu'au  plus  grand,  e  t  par  où  subsiste  oette  harmonie 
universelle  de  toutes  les  parties  de  la  eréation  ?  Le 
grain  de  b)ë  a  besoin  de  le  fiioatte  d'ean,  la  fi«oatCe  d'esn 
vient  du  nua^e,  le  nuage  arrive  sur  l'nik"  de?  vents,  il  est 
luouté  daii.s  l'atmosphère  des  profondeurs  de  la  mer  im- 
mense; et  c'est  le  soleil  qui  l'aspire  dans  les  airs.  Ainsi, 
tons  les  éléments,  dans  la  main  de  Pion,  toute  la  natoie, 
ont  eoneoarri  àprodiûrsee  graitt  de  Ué  qui  noantit 
l'homme. 

Oui,  ô  mon  Dieu,  vous  «les  le  Dieu  bou,  et  vous  mé- 
ritez que  toutes  les  créatures  vous  bénissent  et' 
adorent  1  Vous  êtes  notre  Pèie  dans  ks  eienz. 


tons  «  variés,  si  perfectionnés  en  chaque  saison  par  notre  Pire  sur  la  terre  ;  non-sealemeitt 

l'horlieulteur  et  l'arboriculteur,  que  je  suis  heureux  de  ^'"^*  cultivez  nos  ?îine.'<,  mais  vous  cultiver,  nos  ehampe  ; 


nommer  ici  tous  deux,  car  tous  deux  sont  noblement  au 
service  do  Créateur  :  non,  j'oublie  ce  qui  n'est  que  le 
dessert  et  la  parure  du  banquet  Je  la  Providence  ;  je  ne 
parle  que  de  oo  qui  est  le  fond  des  choses,  de  ce  festin 
sacré  qui  soutient  toute  la  vie  humaine,  I^e  ftain,  le  vin, 
la  vie,  eh  bien  !  c'est  à  la  forte  et  austère  agriaultaie  que 
nous  les  devons.  C'est  par  die  que  Dieu  aonrrit  l'im- 
inanité.  Oui  !  et  de  mime  que  l'homanité,  tons  les 
jours,  adresse  au  Père  céleste  sa  prière  et  lui  demande 
son  pain,  de  mCme.  Dieu  l  a  voulu  de  la  sorte,  elle  dit 
auasi  à  l'agriculture  :  Donnez. nous  aujourd'hui  notre 
pain  quotidien. 

Et  Toilà  pourquoi,  Messieurs,  on  n'a  jamais  pu.  dans 
aucune  langue,  avilir  rîeo  de  tout  ce  qui  tourbe  à  1  agri- 
culture: la  bêche,  la  cliairue,  la  herse,  la  f'aueille.  tous 
les  instrumenta  du  labourage,  seront  toujours  des  noms 
hoqorés  dans  toutes  les  langues,  fidèle^^  interprètes  des 
vrais  besoins  et  des  Tnîa  sentiments  do  l'humanité. 

Mms  que  dis-je  ?  Dîeo  lai-m@me.  Oui,  parmi  toua  les 


(1)  Il  Mt  diffirili'  de  f.iire  iir.e  peiotarc  plui  Tive.  pltis  ani- 
nif^c  PI  plus  |ioéli(j  le  (ji-s  iravH:!ï  des  chnioi'?,  'ine  le 
tau  Wgr.  Uupaniouji,  to  it  f:\  lirrsnl  d'»iit<■ur.^  mix  coai:- 
déraiioui  les  ]ilijï  el.  vi-cs,  daos  uq  dirconr<  <]  i'H  a  pro- 
noncé i  l'ùco&aion  du  coocour*  «grirolc  tl  ()rl6nnB  Noua 
croyoni  dooo  fuir.?  plaisir  à  nos  Icrieur.";  en  leurs  offrant 
qylqufs  fleun  extraites  4e  cette  msgoifiqiie  production  


et  à  tous  les  titres,  voua  êteis  le  divin,  l'udorablo  Agii> 
culteur  :  Pattr  meus  agricola  e»t. 

Et  s'il  faut,  ^Ie.«sieurs,  descendre  de  ces  hauteurs,  je 
le  dirai  dans  la  familiarili.'  du  plus  simple  langafze. 
V^oilà  l'ien  la  raison  de  Cet  in\  inciblc  intérêt  que  nous 
insture  tout  ce  qui,  dans  la  nature,  Botu  reflète  Dieu  : 
Toîk  la  raison  de  ce  dmnne  mjatéiîenz  qni,  bon 
gré,  mal  gré,  nous  attire  tous  plus  ou  moins  vers  les 
champs,  vers  les  prairies,  vers  les  moissons,  vers  oea 
grâces  simples  et  pures  deS  TWdojanfcfl  campagnes. 

Ah  !  pour  moi,  je  l'aTone,  oui,  j'aime  les  obampeL 
Quelquefois,  dois-je  m'en  Vanter  ou  m'en  eonfteserf 
quand  nu  demande:  Où  donc  est  IV^vêque  d'Orli^ansf 
c'est  qu'après  le  grand  travail,  je  me  suis  enfui  aux 
champs,  quelquefois  aux  mootagMi^  dOBHnder  à  la 
terre,  aux  feuilles,  à  l'air,  aux  oiwMi^  aux  Duagfls,  an 
soleil,  do  me  parler  dntfid  et  de  son  mattre. 

Ce  11  e.>t  pas  assec  pour  moi  de  dire,  comme  on  le 
disait  au  dix-buitième  siècle  :  J  'aimo  la  osturc.  Non, 
j'aime  la  eampagne,  ses  aspects,  ses  babitudes,  ses 
pnrsn;^  et  sa  vie,  see  grands  arbres  et  ses  riches  florai- 
sons, et  cette  germination  profonde  qu'on  croit  sentir  et 
entendre  dans  les  entrailles  de  la  tsm^  qosad  dksOli 
de  son  sommeil  au  priotempe. 

Bn  bémaamit  le  vni  Jéhovah,  j'aime  à  nën  «tes 
|ajpo«e(yiBa^f«l.3): 
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........ t.  JoTis  oninia  plena  ; 

El  nunc  omois  agt-r,  mine  otnni»  p»rturit  aibos  ; 
NuDC  frondent  lyUu,  auùc  forroogwgimu»  «nous. 

Et  aujourd'hui,  mon  esprit  se  repose  avec  joie  parmi 
vous  dan;*  le  silenoc  dca  queraUiM  bamaioea,  et  n'upirc 
qu'à  parler  des  champs. 

Hais  je  le  dois  avouer,  <  t  les  iioWes  (^traii-ors  que 
nous  aonauMS si  heureux  et  si  tiers  d  ncoueillir  aujour- 
dirai  dam  nos  murs  me  permettront  ce  t  a.veu,  j'aime 
d'un  amour  p;irticulier  les  cbamps  do  l'Orléanais.  En- 
fant des  luont-iL'iK  »,  ma  vue  et  mon  «BOT  wMat  faits  à 
vo«  borixonsUàiitiiiiis,  à  \m  iilaines  étendues  et  fécondes, 
à  vtifl  kwigoea moissons  jauniB-Hantes  ;  et  lorsqu'aux  dcmi- 
èrca  Kaittas  de  ees  ebmups  fertiles,  où  la  vue  semble  er- 
rer sans  fin,  comme  sur  les  flots  oodojaoto  do  la  mer, 
lorsque  je  vois  les  derniers  rayons  du  aoldl  se  ooaebant 
dans  ja  gloire  et  illuminant  tout  de  «a  tranouille  et 
spleadide  lumière,  et  à  l'estrémit^S  la  bonté  de  Dieu 
tÎm  radieuse  encore,  jo  me  souviens  alors  deceshori- 
sons  dont  le  Dante  disait  autrefiiis  qu'ils  n'ODt  pour 
«onfias  que  U  lumière  et  Pamonr. 

Che  Mla  SMC*  a  Inea  ha  per 

Ah  !  je  lo  confesse  encore,  j'aime  et  je  suis  Knnvcnt, 
d'un  pas  pressé,  les  rivea  do  votre  fleuve  majestueux: 
j'aime  ses  grands  aipseta;  je  l'aime  de  ce  iju'il  beml.l.- 
ralentir  ses  rapides  eaux,  et  prolonger  ses  vastes  et  grar 
cieux  contours,  pour  baigner  plus  longtemps  we  campa- 
gnes. 

J'aime  aussi  ce  fleuve  aimable,  qui  vous  pr{»tc  wn 
nom,  etnsItiOlli  T08pss,au  milieu  delà  v  i  lu  et 
des  fleurs  ;  car  TOUS  êtes  line  terre  si  féconde  et  si  riche 
que  d'elle  jailHieont  des  smifees  qui  sont  des  fleuves  ^ 
leur  naissance  :  rives  fleuries,  eaux  limpides  et  vives, 
qui  bientôt  pcutétre,  grdce  à  une  adniinistr.ition  hardie 
•a aAtérailBS»  viendront  rafniîeliir  les  pnvé.s  brfilunts  <le 
Tos  rues  renouvelées,  désaltérer  vos  enfant»,  et  orner 
vos  places  publiques  de  ees  eaux  ét^radkaient  jaillb- 
santés  qui  ne  se  tairont  ni  jour  ni  nuit. 

J'aime  aussi  ue*  vignes  et  ces  coteaux  cultivés  par  une 
«aoe  laborieuse,  qu'on  voit  aller  au  travail  paiement 
avec  sa  ho*Àie>  avant  l'aube  du  jour,  et  ces  péjpiàiea  re- 
MiBinée9i,ete6s  sUloos,»!  habilement  traoés,qm  entourent 
notre  ville  comme  d'un  f:;rand  jardin  ;  et  ces  rcrgers, 
d'où  nous  viennent  chatiuc  matin  nos  légumes  et  nos 

fruits.  . 

Jpaime  m>(m  ear  le  dirû  tout,  j'aime  ces  sapinières 
odorantes  et  fUeliliantes,  inMge  des  sapins  de  mes 
A^pes  : 

Oh  mlhi,  9CIÎR  mviv  super,  [patria  ab$enth)  imngol 

J'aime  jusqu'aux  plus  sévères  aspccliâ  de  ees  pauvres 
CTH^t^w^  de  la  Sologne  où  la  terre,  quoi  qu'on  en  dîne, 
n'est  pas  ingrate,  pù'iaqu'eUs  fait  ce  qu'elle  peut,  et  de- 
mande seulement  qu'on  lut  donne  ce  ôn'il  lui  faut,  prête 
à  bénir  la  maiii  d'oA  loi  TisodiOBt  les  Usas  qoi  Ioiumb- 

Oui,  j'aime  les  champs,  et,dan8  les  champs,  ks  labeurs 

de  l'homme,  et  le  progrès  par  le  labeur. 

Mais  ici.  quel  grand  aspect  de  dmes  SO  ivraie  imes 
pcns<?cs  ;  sous  quel  p^.int  de  vue  nouveau  n'apparaissent 
oes  nobles  travaux  de  1  icnlture  !  Savez-voos,  Mes- 
se qui  les  élève  oc  qui  les  ennoLlit  on  ce  mo 
fSOZ?  C'est  U  grando  coopération  où  je  lea 
r  ^TCO  Dieu  ;  c'est  la  part  merveilleuse  qu'ils 
daae  llumoDie  «ÛTnmile,  dans  l'équilibie 


des  ulémeuts,  dauâ  le  maintien  des  kû  delsPMmdsooe. 

Voua  connaissez,  Messieurs,  ces  grandes  lois  d'équi- 
libre, sans  lesquelles  le  genre  humain  ne  saurait  vivre  ;  . 
je  ne  citerai  que  le  cours  continu  des  eosot,  la  juste  pro- 
portion dans  m  éléments  reii|pîrable^  somme  «oui  daaa 
les  matériaux  de  la  vie  organique.  En  bien  !  de  ees  trds 
grandes  lois,  les  deux  premières  se  soutiennent  par  l'ac- 
tion seule  de  Dieu.  L'homme,  par  l'ogrieulture  et  les 
travaux  qui  s'y  rattachent,  iateir^eat  dans  la  troisième. 
Le  cours  continu  des  eaux  se  perpétue  par  l'évapoi*- 
tion,  les  vents,  les  gladsn.  La  mer,  comme  a  dit  le 
poète, 

La  mer,  dont  lo  aoteil  attire  lei  vai>«uri, 

P«r  1rs  eaux  au'elte  p«rd  voit  une  mer  noSTCllO 

Se  fomfr,  s'élever  et  «'é'^endce  mu  cU««.< 

et  le  rcaLc  que  vous  savez. 

De  même,  la  respiration  des  vi'trétaus,  conipens^itrioe 
de  celle  des  animaux,  maintient  dans  1  atmosphère,  i 
l'aide  des  vents,  la  proportion  de  l'air  respirablo. 

Vous.  IMessieurs,  vous  Ctos  les  agents  de  la  Provi- 
dence dans  r»ocompliaaement  de  ses  vues  paternelles 
pour  lu  nourriture  de  ses  enfanls.  Tou.s  ces  matériaux 
de  la  vie  organique,  aspirés  dans  le  tsul  par  hs  racines 
des  plantes,  absorbés  dans  l'air  par  les  feuilles  dea 
urbrrs,  sont  assimilés,  sans  être  dénaturés,  par  lesaat- 
inaux  qui  cn  font  leur  nourriture.  L'agriculteur  sait 
les  retrouver  partout  et  kous  mille  flinncs  diverses,  pour 
en  faire  des  engrais  féconds,  précieux  supplément  du 
fumier  des  étables.  Les  débris  de  nos  manufactures,  les 
résidus  de  nos  usines  et  de  BM  mtUe  industries,  les' 
immondices  de  nos  rues,  tons  ees  objets  sans  nom  et 
autrefois  &;nis  v.ileur,  qui  finiraient  p^ir  encombrer  l'es- 
pace et  infecter  l'air,  tout  cela,  Messieurs,  vous  lo  aaves 
mieux  que  moi,  œ  sont  ras  tiéion^  ee  eont  les  eoureca 
où  voufi  puises  sans  osbbsi,  pour  randro  au  sol  ee  que 
vos  récoltes  lui  ont  enlsTé  ;  et  o'eet  ainsi,  par  oette  rota- 
tion merveilleuse,  que  les  éléments  nécessaires  de  l.i  vie 
orfj;;iniquo  se  transforment  et  se  rajeuuisâ^nt  perpétuel- 
lement, sans  jamais  s'épuiser. 

J'admire,  Messieurs,  je  ne  saunia  trop  admirer  oette 
grando  fonction  de  l'agnoultare  et  les  seoonrs  «e  les 
industries  de  la  science  viennent  ici  lui  prêter.  Mais  ce 
ne  sont  pas  là  vos  seuls  progrès  ;  jo  vous- vois  encore  en 
collaboration  directe  avec  le  Créateur,  non  plna  seule- 
ment i)Ourd<»  productions  mattfriellee,  non  {duamtme 
dans  (o  règne  v«^tal,  pour  Oes  erfatione  de  nouTsIles 
espw'f'S,  pour  ce  perfe<.tifniT)cnient  et  cette  multiplica- 
tion des  fleurs  et  doa  fruits,  dujs  à  uu  art  si  ingénieux, 
mais  aussi  pour  des  créations  vivantes,  pour  l'améliora- 
laon  des  animanz,  instruments  du  labourage  et  nour- 
riciers de  l'homme.  Et  dans  votre  riolie  ezpoeitîon,  je 
suis  cil  irmé  do  viiir  ces  races  remarquables  de  bP'stilux, 
la  belle  race  nivcrnaine,  avc^i  m  forme,  sa  couleur,  m 
pureté  porsiatante,  près  do  la  belle  race  niancelle,  ai 
aniéliotée  par  les  croisoments,  près  de  la  race  oharolaise, 
si  renommée  par  sa  finesss  et  son  ampleur  ;  j'aime  à 
voir  les  moutons  du  B:rrv.  qui  aliini  ntent  nos  belles 
manufucturca  d'Orléans,  pros  de  la  race  cliarmoi?c, 
rhonneur  di^  Blésois  ;  et  tous  les  produits  si  beaux  et 
si  vanés  do  la  Touraine  et  du  Poitou.  Je  les  contemple 
aveo  une  admitation  ignorante,  mais  curieuse  et  aatis- 
f  iîfc  ;  et  il  n'est  pus  jusqu'aux  humbles  habitanti^ 
empluoiés  et  bavards,  des  b.isscs  cuurs  do  nos  ménagères 
solognotes,  qui  ne  réjouLsacut  à  voir.  Savez-vous  pour- 
quoi ?  Parce  que  dans  tous  ces  produit^  je  contem^ 
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à  U  fois  le  doD  de  Pieu,  le  trayail  de  l'homme,  et  le 
progrès  da  bien-etrs  pour  tona. 

Après  les  animaux,  avant  las  matîèret  et  les  ehotet, 
an  classement  intelligent  a  placé  ks  macAines,  qui  tien- 
nent en  eff-'t  le  milieu  entrt»  l'être  vivant  et  la  m  iiii're 
iiwrte  :  oe  sont,  si  je  pois  le  dire  ainsi,  des  choses  ani- 
n  y  a  deaz  mille  ans,  on  trsraOlHt  avec  des 
abnutis.  Aujoiud'hai,  rbomme  est  libre,  et 
Ift  oiatière  qu'on  a  rédaite  à  TesolaTage.  Selon 
l'expression  originale  d'un  Ami^rioain,  habitant  de  cette  ! 
terre  encore  souillée  et  déchirée  par  l'esclavai^'c,  dci 
ttdavet,  voilà  les  mae&tnes  avant  Jésus-Christ ,  le  fer, 
k  fini,  l'eaii,  itfdnito  «i  awritodoi,  Iss  ModUnck  voilà 
ks  aevus  ctefave*  âix->1iiiit  oonts  sas  sprès  Jéras-Cliràt. 

La  science,  avec  un  petit  tuyau  de  drainage,  aug- 
atentc  de  moitié  U  valeur  de  œrtaioa  tecroirs  ;  U  soienoe, 
SiTM  on  peu  ds  «hsnx,  tniMftnM  UM  lande  en  verte 
imiisj  ksoisnee,  avee  un  peu  de  vqmir  d'ean,  dsiu 
un  tnbé  da  métal,  bat,  fauche,  sème,  xatàmamt,  on  met 
en  mouvement  le  tarare,  le  conoasseur,  1c  haclic-paille, 
eto.  L'homme  a  conçu,  l'instrument  ezéoute,  la  nature 
obéit. 

A  e6té  de  ocs  progrès  locaux  m  anooin  à  l'essai, 
j'dma  las  prc^rès  généraux,  l'amlBonlkB  des  lois,  les 

inventions  honnêtes  du  crédit,  l'assainissement  des  eoni- 
muner,  les  progrès  de  la  viabilité  par  les  canava,  par 
las  routts  par  les  chemin»  de  fer.  Sans  doute,  et  je 
nrairais  le  rq^tter,  ces  demiam  tiavaax  ont  fai^  pco- 
dâfit  trop  longtemps,  onUÎMr  tm  paa  nos  ^ises  ;  mais 
îIf  n'en  suiit.  [a--  i^ijoins  un  grand  bienfait.  Kt  jn  rn-rnur- 
rai  pour  luoa  compte,  hier  encore  j'en  lai.iiiiii.-j  rci^>e- 
rienoe,  quand  je  sillonne  en  tous  !<cn.s,  pour  mes  tourni^ee 
Msto«alaa,  laa  lootaa  de  oe  basa  départemeat^  je  sois 
Miifovz  da  n'an  trouver  partoat  ^[oa  da  bomas.  Biles 
me  conduisent  parfois  1  de  bien  pauvrea  d<^liscs;  mais 
enfin,  aujourd'hui  les  routes  sont  faites;  j'cspùrc,  Mes- 
sieurs, que  maintenant  vouh  nou^  ferez  des  é<:lisa8,ai 
môma  qita  vous  songerez  ua  peu  à  nos  piest^ytères. 

Enfin,  Measieurs,  j'admire  et  je  eotuddira  tmrï 
comme  un  grand  progrès  l'institution  par  le  gouverne- 
ment et  la  TVéquenoc  de  ces  concours,  écoles  mutables 
des  améliorations,  appels  à  rémnlstion,  à  llndvilrfe 
B»iOB»la^  aasemUées  généreuMs  où  lee  nommas  se  s»- 
hient,  sa  doansnt  la  main,  se  iMioitent,  ss  réoompen- 
sent,  s'encoiirai^ent,  et  où  les  plus  humbles  viennent 
fiers  de  Icnr  année  de  travail,  et  s'en  retournent  heureux 
da  leur  journée  de  repos  at  du  prix  de  leurs  efibrts. 

Mus^  jadois  mi.  Mamiaoi^  j*«n  nos  la  beaoiD»  et 
wosme  vaptodieriM:  da  lair  «na  l'mir  fidt,  je  dois 
remercier  solenneltemeat  Tl^grioaUlii^  an  nom  de  la 
société  et  de  la  religion. 

n  y  a  longtemps  que  Sully  disait  :  "  Agriculture  et 
pttaraga  aont  las  mamallas  de  l'Etat."  Eh  bien,  las  deu 
grandes  soarees  da  la  ftniniie  pnbliqoa  sont  eMore 
aiijùurd'liui  ce  qu'elles  (5t.iient  alors. 

Mais,  de  plu^  la  société  doit  à  l'agriculture,  ce  qui 
n'est  pas  moins  nécessaire  à  no  paaple  q[ae  le  pûn  ma- 
tériel et  la  richesse,  des  mœurs  tempérantes,  des  Tertns 
fortes  et  viriles,  des  races  robustes.  I/ordro,  réeonomie, 
l'activité,  la  prévoyance,  la  pors<^-v<5ran(.'e,  sont  nécessaires 
aux  travaux  des  champs.  Les  rudes  labeurs  du  la  cul- 
tors  imposent  nos  vie  sobre  et  réglée,  endurciivicnt  aux 
fatigues,  et  trempent  lee  oaraolèras  en  fortifiant  les 
eorps.  Detoos  tempsonamnaïqpé  «MWtuds  In 
isi  nnon  |hw  puttSi  omto  pmUieiHiam 


tervai  damus,  comme  disait  admirablement  Virgile  : 
patience  infatigable  anx  InvtVZ,  paiietu  operum  ; 
frugalité  modeste,  parvoqw  tumiHajwmllM  \  son  ' 
boa  sens  et  sa  loyale  équité, 


tBbs 

son  esprit  rolipïoux.  C'est  pourquoi  un  auteur  ancien, 
Coiumelle,  qui  a  beaucoup  écrit  sur  l'agriculture,  disait  : 
"  La  vie  des  champs  est  proche,  sans  aucun  doute,  et 
"  parente  de  la  sagûse  :  Vita  rutlica  dmbUeUioncpnh 
"  xifna  et  quasi  cmtanpdKea  tapietttiœ  ett."  Et  le 
vieux  Caton  disait  au.ssi  r  "  C'est  parmi  les  cultiva- 
*'  tcurs  que  uaisseut  Icjs  meilleurs  citoven^  et  les  moil- 
"  leurs  soldats." 

N'est-ce  piuL  en  dans  nos  eampa^es  que  se 
recrute  aujourdlini  enoore  t'âile  de  notre  inoomparable 
armée  ?  Et  n'est  ce  pas  là  aussi,  laisser-moi  le  dire, 
Mesaieur.s,  que  se  roeruto  une  autre  milice,  celle  de 
l'Eglise?  Uui,  nos  catnpagiicïi  sont  aujourd'lwi  nOS 
plus  riches  pépinières  de  prêtres  et  de  soldats. 

Le  êMâH,  M  prttn  et  le  Jaboamnr,  ajoutez-y  le  ma- 
gistrat, TOUS  arsi  kn  gmads  dUmanta  da  In  m  d'na 
iwuple. 

Et  savez-vous  pour(|uoi ,  Mc.<<sienrs,  le  travail  des 
champs  est  essentiellement  moralisatenr  ?  Je  vous  l'ai 
dit  :  c'est  qae  œtte  Intte  oonira  la  rade  nature,  avec 

ses  fatigues  et  ses  périls,  a  pour  m^cssaircs  auxiliaires 
les  pln."ï  mules  vertus.  Interrompez  l'e.^p^îricncc  ou  la 
(  Il  ri;'.',  1  (''conomie  politique  ou  la  bonne  routine  du 
village  i  elles  vous  disent^  avec  la  religion,  que  la  terre 
ne  vaut  que  par  rheauM,  l'homme  ne  vaut  que  par  aon 
fime  :  inielligenoe,  vertu,  instruction,  piété,  du  berger 
au  fermier,  du  laboureur  au  propriétaire,  voilà  le  pre- 
mier capital  et  le  tonds  indispen.sablc. 

Savei  vous  pourquoi  la  Franco  est  le  premier  pajs 
du  monde  ?...  L^Italie  est  phu  beUc,  l'Angletain  aal 
plus  riche,  la  Kussie  est  plus  vaste  ;  nuiis  nulle  terre  ne 
porte  de  plus  vailhints  cœurs  et  de  plus  honnêtes  gens. 
[C'est  la  vertu  qui  t'ait  l'homme,  Messieurs;  et  de  tou- 
tes les  machines  exposées  ici,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
paiftâta,  pour  aollivair  la  terre  et  lui  faire  rapporter  de 
gros  revenus,  que  le  eOBnr  d'an  bon  ekrtf  tien,  kboriaUf 
économe,  sobre  et  plein  d'honneur. 

L'Angleterre  a  le  charbon  ;  l'Italie  a  le  soleil  ;  la 
Russie  a  le  blé,  le  bois,  les  métaux  ;  la  France  a  l'hom- 
me, SCS  ouvriers  incomparables,  ses  braves  paysans, 
élevés  ;>rès  de  leurs  mères,  à  l'ombre  de  nos  clochers. 
Les  Français  sont  Ics  premiers  ouvriers,  les  premiers 
laboureurs,  les  premiers  i  1  ^iN  les  premiers  chrétiens 
du  monde;  et  dans  Jeauac  d'Arc  vous  saluies  hier, 
Messieurs,  une  villagooiae,  une  guerrière,  une  Française, 
nne  oiiiéUenne^  patronne  et  symbole  de  tout  oe  que  je 
oélèbre  ief. 

Le  poëte,  autrefois,  félicitait  Tantique  Italie  do  pro- 
duire par  le  labourage,  ces  races  vigoureuses  des  Marses, 
des  Sabine,  des  vieux  Latins,  qui  donnaîaBt  à  Borne 
ses  soldats,  ses  austères  jurisoonsallM,  •••  grands  msgis- 
tnite.  Noos  aussi,  noos  ponfomr  Wieitar  ta  Frsaeê 
cigricoîe.  et  lui  dire,  avec  le  poëte  :  Salut,  ierrc  bénie 
de  Dieu  !  màrt  féconde  det  moistons  et  de»  fiommet. 

(^A  eontimer.y 
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8UB  U  MOBil  JBinil  FILLE. 

Mire,  pourquoi  c«  lit  tout  blanc, 
Ces  mura  tendua  de  dnpa  funèbre»? 
Poorquoi  ce  feu  p&le  et  tremblant 
De  cea  ctergea  daoa  les  téDëbrca? 
Mère,  pourquoi  ce  Ut  tout  bî.iBC  ' 

Snapenduo  aui  bras  dp  In  croix 
Pourcj'ioi  reltc  cauronf.e  Terte, 
Ces  ros«9  bluncbi'i'  qno  je  vos» 
Et  votre  SaiiJtc  lîible  ouvei  te  , 

On  n  mis  au  front  (11-  nm  sœur 
Le  voile  «t  \v  h:itii;ipau  qu'elle  aime. 
Et  9011  beau  buiiouel  sur  soo  cœur: 
UaU  l'où  Tient  donc  qu'il  ttt  A  Umm 
El  ù  troid,  le  front  de  ma  ÊOmt 

Et  le  glM  duu  tel  win  lonalt  far  intorralle 
hm  ttattiMBÉ  plaiMM  da  m  voix  tépateial*. 

Depnia  longtemps  J&ttenda  ici. 
Sans  respirer  elle  somineille 
lita  jeux  tonjonra  fermés  ainai. 
Ohit  veux-tu  que  je  la  réTeille  ? 
Depuis  longtemps  j'attends  ici. 

Ta  tnnin  rfpftnd  Twile  «icrée 
Sur  ee«  «imables  tresses  d'or 
Kt  comme  un  précieux  trésor 
Parmi  ses  luugui'9  tresses  d'wr 
T»  raaio  coupe  U  plus  dorée. 

Mûia  tu  la  serres  sur  ton  ea?ur-. . 
ilète,  tu  ne  preuda  qiin  dcd  siennes? 
Coui>e  m'en  donc  cumuio  à  ma  sauPi 
Mér«,  (ircndg  donc  anssi  des  miaflDW 
Serre-les  aussi  sur  ton  cœar. 

£t  le  glas  daai  Isa  ain  RialaH  put  latK*»!!* 
Ut  tiaMumlB  plidatift  da  la  toIz  lépalanle. 

1l*n,  ta  Mme  réponds  pas, 

iM  plaoïa  foalent  sur  tes  mains  blanetaM^ 

D'oft  Tteot  qu'en  aanglotiant  toot  bai, 

Bur  mon  viaage  tu  te  pencLea 

Héia»  tn  ne  me  réponds  pas  I 

Et  regardant  pleurer  sa  mère 
Il  pleurait  le  petit  enfant  ; 

Elle,  d'nn  baiser  enreîsnnt 
Sur  les  vi'ux  du  petit  i-nfiint. 
Dévorait  une  larme  amore. 

Viens  prier  aussi  toi,  mon  fiist 
Car  Diw  reçoit  les  vooz  d'aa  frèfe. 
BalM  iM  pMde  da  oroelfiz  ; 
Daraat  la  elMTCt  fenétaixa, 
Tiana  prier  auU  toi,  mon  ffli  I 

Bt  le  glas  dans  les  airs  muluit  pnr  intervalle 
Les  tintements  plaintif*  de  ?»  voix  aépulctale. 

Pendant  ion  sommeil  calme  et  pur, 
ÏTas-tn  jumms  tévi'  qu'un  angS^ 
Balançant  ses  ailes  d'asur, 
De  ton  rideau  leTait  la  frange, 
Pendant  ton  sommeil  calme  et  pur? 

Sur  ta  paupière  demi- close, 
r.irf  lis  ne  ranrmurait-il  pas 
De  douces  paroles  tout  bas, 
Dis,  ne  marm«mit-il  paa 
Des  mots  de  M  bMelW  de  rOM? 

Oni,  mère,  sortant  «ette  nuit, 
11 lemblé  que  sur  ma  tète, 
Uv  M  ange  volait  sans  bmit  : 
8oat  la  CM  Mano  da  a»  eotMbeita 
n  •  plââd  toato  ta  aalt. 


Bt  !•  glas  dans  les  airs  roulait  par  intervalle 
hm  UaMMati  plaiaiiâ  da  ta  wii  •dyaloali. 

Autour  de  son  frnnt  rii'îeul 
Brillait  une  rielu'  corolle. 
Kl  puis  deui  bliinc-i  rsyonS dM  olaBS 
Jetaient  une  doubla  auréola 
Aatonr  da  aoa  fn»t  ladfaax. 

U  me  prdMBtah  aaa  pabM 
Avec  ua  lonrlia  d^sMiar  : 
Kt  T«r»  va  tout  btillant  •ijaor, 
Avaa  ua  toacltc  anoar 

Il  a^MMBcnaît  docile  et  es 


Ce  bel  ange  si  ravissant 
Qui  t'appelle  en  songe  et  qai  t'aime, 
Sais-tu  bien  qui  c'est,  mon  enfant  î 
Hé  bien  !  c'est  ta  sœur  elle^itme, 

Ce  bel  ange  ai  rfiviîsant. 

Bt  le  Klan  dans  les  airs  ronlait  par  intervalle 
Lea  ^tamaati  plaintift  da  la  nti  aépaiccala. 

Mi-Tf  qunnd  hi  rejoindrou3-nou»? 
Dit,  tornb:\nt  sur  ses  genoul, 
L'etifunt  a  b(X  mere  qui  pleure  ; 
Là-baut  dans  sa  belle  demeure, 
Ifize^  «oand  ta  ndolndNi»>aotia  ? 

Hais  tandis  que  le  glaa  ffMatt  par  htofralla 
Les  tiotemenU  pUiatIft  da  «t«I« 
QaatN  Tiaigea  «a  blaaa  aatovaat  U 
Tan  la  tmpla  aaaid  ooiidnliiiant  la  deoiL 


LES  IllOlâ  VËKITKS. 

Il  y  fiv;iU  utio  f  iis  un  pauvM  btave  liomnieqm  b*^ 
pelait  Jean  Latortuuo. 

Ce  Jean  Lafortunc  vivait  ù  la  caïupn^'tic.  Sa  iiku.^oii, 
U  pliM  bwnble  de  rendroit,  était  à  vrai  dire  plutôt  uuo 
eabane  qnW  mabon.  Comma  'A  n'avait  pas  de  terre 
;\  lui.  ni  chevaux  ni  bétail  d'auctti»  «nèoap  J«in  tw- 
vaillait  à  la  journée.  J.Vtd  il  allait  faneber  à  diwte  et  à 
gMUilie,  rhiver  il  bûchait. 

D«  «on  QÔté  la  femrae  de  Jean  Lafortune  filait  quand 
éOe  n'araît  rien  d'antre  chose  i  faire. 

Coin  nie  à  ccH  métiers-là  on  n'amaaM  Euàte*  deWDtM, 
quoi«iue  souvent,  soit  dit  entre  pareothèM,  on  TÎTa  de 
la  sorte  plus  heureux  (pio  cou\  .|iii  en  ont,  et  que 
Vidée  fixe  de  Jean  Lafortune  était  d  en  avuir  tut  ou 
tard,  il  lui  vint  un  jour  à  l'esprit  de  courir  le  pays. 

n'y  a  ou  J<j  tout  temps,  de  bonnes  pens  qui  se  sont 
imacinécs.'nu  il  suffisait  d'avoir  quitté  le  clocher  nata 
pour  rencontrer  h  ricluî^  et  le  bonheur.  Mnis  hdlas  ! 
dès  qne  ce  phare  de  salut  cessa  de  briller  ù  leurs  veux, 
eombiea  ont  pleuré  amèrement  leur  folie,  e  t  combien, 
en  butte  à  toute»  les  horreurs,  à  tonte*  lea  humiliations 
-le  la  pauvreté,  ont  rcfrretté,  en  montant  «tr  la  terre 
.'trun-ère.  l'humble  vilU.pe  >yA\  les  vit  nnttre  et  le  OOin 
de  terre  bénit  où  reposent  les  cendres  de  leurs  pèrea. 

J'ai  dit  tont  à  l'heure  que  Jean  Lafortune  voulait 
e  nrlr  le  pays.  Va  beau  matin,  son  parti  étant  irrévo- 
,  abktucnt  arrêté,  il  fit  mm  paqnet,  oc  qui  ne  fut  pas 
long  car  il  ne  pesait  pui.res,  embrasa  Ra_  femmO^  qn» 
pleurait  à  chaudes  larmes  et  son  garçon  qui  plenntt  d* 
voir  plenrer  sa  mère,  et  leur  dit  en  s'efforçant  da  ne 
pas  pleuier  Ini-mdoM:  anandj  anni  gagnd  de  qnoi 
nous  établir  eGmiM  InToiifa,  je  mieofiii,  m»»  P«» 
JewoomirmehaiMenoinDe  manteeet 
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anelque  chose  me  dit  que  je  réussirai.  Dieu  merci  ! 
yû.  de  bons  bns,  j'ai  bon  pied  et  boa  œil.  ATaDt  trois 
•BS,  j«  puis  gagner  de  qnoi  aoheter  viM  terre.  La  qua- 
trième je  traviullerai  poor  les  sninuniz  et  le  gréement, 
$t  la  cimniiOiiic,  tu  me  vorra.s  de  retour. 

Puiâ  Jean  partit.  Â  quatre  ou  cinq  arpeuts  de  ches 
Vtif  il  M  Wlminia  tTant  de  gagner  un  chemin  de  tra- 
TBnok  pour  jetar  un  denier  nguà  au  U  ftgwr  qu'il 
■bandonnait,  et  Toyaot,  nir  le  pemm  n  ftmnie  et  son 
garçon  qui  pleuraient  toujours,  il  se  mit  à  son  tour  à 
pleurer  comme  un  enlunt,  en  continuant  sa  route. 

Jean  Lafortuuc  voyagea  pendant  dix  ans.  Âu  bout 
de  oe  temwi  il  n'avait  «ugnieoté  qa'en  ige.  Cola  méri- 
tiit  réflexioD,  il  ae  nit  à  léBéààe  eftleiMeinent.  J'avaiji 
trente  ans,  se  dit-il,  quand  je  partis  de  chez  moi  sans 
•atre  fortune  que  mes  bras  ;  me  voilà  rendu  à  qua- 
nnte,  et  je  n'ai  guère  gagné  davantage,  si  non  que  mes 
blW  «ont  plui  iatiga4s  que  le  jonr  de  mon  départ 
Pitirpoar  pitir,  j'eime  nieur  pdtir,  s'il  le  fkut,  avec 
les  miens  !à  bas,  que  seul  ici  Comme  un  chicu.  Retour- 
Dons-en.  Et  Jeau  rumit  le  cap  dans  la  direction  de  son 
doelier. 

Jeu  M  tronveit  encore  &  trois  jonméee  de  olieslui 
kmqa'il  min  prèi  d*«iie  ferme  q«*il  n'etrait  pes  re- 
marquée, sur  son  passage,  dix  ans  auparavant.  Un 
vieillard  de  haute  taille  se  tenait  mt  le  pas  de  b  porte 
«t  le  regardait  venir. 

Ce  vieillard  aTait  une  longue  barbe  blanelie,  et  ane 
tnque  rouge  loi  oonvrait  la  llte.  Il  éuût  vlta  d'nn 
ample  cap^it  grî.*  d'étoffe  du  pnys  ,  et  une  ceinture 
fléchée  à  couleurs  vo^auteâ  verrait  ta  UùUe  élancée  et 
pleine  de  vigueur. 

Arrivé  en  face  de  oe  penmini^j  Jean  qui  avait  soif 
loi  demanda  i  boire. 

Entrez,  mon  enfant,  lui  fut-il  rt^pondu  d'un  ton  pa- 
ternel, TOUS  me  paraisses  venir  de  loin,  vous  reprendrez 
mieux  votre  route  qntnd  tona  tow  aerea  rapcaé  quel- 
que temps. 

Jean  avait  faim  et  soif,  Jean  de  plna  était  fatigué  ; 

il  ne  se  fît  donc  pus  prier  et  cnfm. 

hà  l;i)iie  était  encore  iiii^c,  le  vieillard  y  condui.^it  le 
voyageur  et  après  l'avoir  cngar;^  à  boire  et  à  manger 
comme  il  iaut,  il  lai  demanda  d'où  il  venait  et  où  il 
allait. 

Jean  noonta  aon  bîatoiro  toat  en  mangeant  à  belles 
dents. 

Quand  il  l  eut  finie,  avec  la  dernière  boucbéc,  il  ee 
diapoeait  à  remercier  le  vieillard  et  à  partir,  mais  œ 
deroMT  le  retint  et Ini  dit:  •  - 

Mon  ami,  vous  avez  eu  grandement  tort  de  quitter 
ainsi  votre  f'einuie  et  votro  enfant.  Il  est  bien  rare  auo 
le  bonheur  aeeompsgne  oeux  qui  abandonnent  l'bamble 
oloohec  de  leor  viUaiBe  et  lenr  fiimiUe,  parea  que  du 
mflme  oonp  ils  déankent  lea  aenha  tme»  joiiM  que 
l'homme  puiï^<-c  goûter  ici-bas  ;  odki  qoo  donnent  la 
religion  et  le  foyer  domeaitque. 

J  ai  beanoonp  Téea,  BOB  enfant,  et  par  conséquent 
j'ai  beanoonp  t«  dwna  ma  langaa  arrière,  j'ai  connu 
bien  de  est  étoorneanz,  qui  ont  ini  le  nid  paternel. 
Que  leur  est-il  arrivi'  ?  Au  lieu  de  l'or  et  de.s  merveilles 
qu'ils  croyaient  ibilcment  rencontrer  sur  leur  route,  ils 
n'ont  trouvé  que  déceptions  et  miaèNat  La  plupart 
sont  revenus,  comme  vous,  plna  panvrii  qv'iis n'étaient 
partis,  fatiguée  de  la  nmte^ei  m  déteapoir  an  ooeur. 
l^iMiIgnaa  nwa  aont  morte  triptanant  km,  bien  loin  de 


leurs  parents,  de  leurs  ami»,  eu  proie  à  toutes  les  torta- 
rea  du  remorda  et  de  bus  espérances  brisées.  A  pcdno  . 
un  cnr  oant  •^•O  reoeontaé  oe  qu'il  cherebait. 
Ce  n'est  paa  en  vain,  mon  ami,  que  Dieu  a  implanté 

dans  le  cœur  do  î'iioniuie  l'amour  de  la  patrie.  C'est 
ce  sentiment  qui  lui  fait  aimer  ]*ar  desMi^  tout,  si 
humble  qu'il  soit,  le  lieu  qui  l'a  vu  naître,  et  les  plna 
aagee  et  ms  plus  beurenz  ont  Unùoaia  été  ceux  qni  ont 
r&n  oft  leurs  pèrea  ont  véeu  et  qni  nonrront  où  leurs 
pères  sont^niorts. 

D'ailleurs,  comme  le  dit  le  proverbe:  pierre  qui  roule 
n'amasse  pas  mouasB.  Yone  en  êtes  la  preuve  vivanto. 
Pendant.diz  «navonsaTes  ronlé  à  droite  et  i  candie^ 
dépensant  d'un  bord  oe  que  Tona  avîes  gagné  de  l'antre, 
et  enfin  décompte  vous  en  rapportez,  p<iur  nourrir  votre 
famille  qui  voua  attend  depuis  si  longtemps,  que  la 
stérile  hiatoira  de  Dotrs  loigM  abacnoe. 

Ne  pleuns  pas,  mon  pauvre  ami,  je  ne  dis  pas  oeeî 
pour  TOUS  affliger,  loin  de  Ià  ;  voua  me  pataisees  ffm 
bon  naturel  et  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  m'inté- 
rcsi^cr  à  vuus,  et  de  vous  le  prouver.  Tenez,  si  vous  le 
voulez,  voua  resterez  chez  moi  pendant  ttik  an,  j'ai 
besoin  d'un  bon  travailleur  nm  qui  je  pniaae  compier, 
et  je  vous  donnerai  $100  ^mr  vo»  peines.  81  cela  voua 
va,  vous  pourrez  vous  mettre  à  la  besogne  dès  demain 
matiu.  Dans  tous  les  cas,  ce  serait  toujours  une  jolie 
petite  somme  que  vous  rapporteriez  chez  vous,  et  TOna 
demeurerez  ici  aussi  longtemps  qu'il  vous  plaira. 

Jean  ne  se  le  fit  pas  répéter  deux  fois,  et  serra  avec 
effusion  la  main  gi^ni'reuse  que  Ini  tendait  le  vieillard. 

Le  lendemain  il  était  aux  champs  travaillant  comme 
quatre. 

L'année  finie,  Jean  demanda  ses  gages. 

Fort  bien  !  mon  garçon,  lui  dit  le  vieillard,  tu  as 
bravement  |c;a<:;nL'  tes  cent  piastres  e*  \>:  \  :iis  te  les  don- 
ner, puisque  tu  me  les  demandes.  Cependant  comme  je 
suis  très  oontent  de  tes  serviee:^,  je  veux  te  laisser  !e 
choix  de  cette  somme  on  d'une  simple  vérité  qui  vaut 
dix  fois  plus  -,  voyons,  décide-toi. 

Jean  se  gratta  le  front  avec  anxiété,  regarda  Kucees- 
fiivumcnt  son  maître  et  le  plafond  et  ûmt  par  déclarer 
qu'il  préférait  la  vérité. 

A  la  bonne  henra  !  xeprit  le  vieillard,  voilà  qui  eat 
bien  répondu.  Eh  bien,  mon  enfant,  retiens-la  cette 
vérité,  grave-la  profondément  dan.*»  ta  mémoire  et  .sur- 
tout ob«erve-la  dans  n'importe  quelle  circonstance,  le 
bonheur  de  ta  vie  entiAiU  en  dé^nd  :  tins  toifjomn  U 
vieux  thtmm. , 

Jean  eortit  tout  penand  et  retcvn»  aaxehamps. 
Evidemment  dana  «OU  «Sptlt,  ««tt»  SMOiaM  M  vateit 
pas  cent  piastres. 

Au  bout  de  la  seconde  année,  Jean  se  repréaentft  do* 
vaut  le  vieillard,  et  ce  dernier  lui  tint  à  peu  près  le 
mdoM  dîseoun  que  la  dtfniÂre  fma,  Ja  situation  était 
difiicile.  D'un  cfilé  le  pîunre  di.iblo  voyait  nluiro  sur 
la  table  une  dizaine  de  piles  d'écus  tout  neufs  j  de 
l'autre,  le  bcobomme  toi  r^tsit  de  sa  voix  1»  plna 
solennelle  : 

Je  te  laisse  le  ehmx  de  ees  oent  pisatiea  «n  d'une 
vérité  bien  plus  importante  que  b  ptemièn  «t  qui  vaut 
cent  fois  cet  argent. 

Donnez-moi  la  vérité,  dit  Jean  en  baissant  les  yeux 
pour  ne  dus  rencontrer  ces  beaux  éeos  dont  l'éclat  lui 
doonait  la  fièvre. 

— 'Fiwt  bnU}  non  gatigonj  je  fuîf  contint  da  toL 
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Oarre  bien  lea  deux  oreille  et  n'oublie  januùs  cette  pré- 
«WQW  v^ité  que  je  te  «mile  : 

Xe  te  Mlia  jamaS*  du  vfftdru  qtd  ne  te  refardent 
pat. 

Si  f'L'iiitue  était  ici,  pensa  J«an  Liifortunc  en  se 
dirigeant  ven  l'écorie,  elle  dirait  bien  que  je  do  sui^ 
pu  fin  comme  de  1»  aoie,  «t  m  foi  I  je  enia  qu'elle 
Mirait  raison. 

Au  bout  de  la  (roiâiàme  année,  Jean  aborda  le  vieil- 
lard bien  dt'ciJi!  à  prendre  sum  argent  et  à  lai.•*^cr  de 
côlé  la  vérité,  s'il  s  avisait  de  lui  eu  offrir  une  nouvelle 
en  (E^ise  de  paiement,  mais  le  discours  qod  hii  tint  le 
bonhomme  fut  tellement  senaé,  teUenwDt  eoaTaiocaot 
qu'il  accepta  encore  les  mômes  condition». 

Rcmi:/*  t:iiij>inrs  in  ailère  au  li  ndi  mnin^  mon  glrçon, 
fit  le  vieillard  eu  replaçant  dans  eon  tiroir  les  piles 
d'éeoB  qaî  TsqttMuSsstieat  sur  le  tapis  vsrt  de  son 
piNMtie. 

Mine  iMteauI  monneor,  exolani*  e«tte  fats  Jean 
Latortune  avec  des  larmes  dans  la  vnix,  ]<■  cruîs  bien 
que  je  vas  vous  laisser.  Voilà  trois  ans  que  je  vouâ  w»r8 
et  TOUS  ne  me  payez  qu'en  vérités.  Qatadoien  mSmej'au- 
nus  «D  miaot  dé  œtte  gnine-lil,  ça  ne  me  donnerait  pas 
une  pool»  de  b1<.  Je. sais  bien  que  ça  me  rendrait  plus 
f-avant  qiin  je  ne  suis,  mais  j'en  saurai  toujours  lu-^^'z 
long  pour  mon  état.  Si  c'était  un  effet  de  votre  bonté 
de  ne  leiawr  partir,  je  toos  ea  serais  tnea  reeon- 
Baissant. 

•~Coimmeta  Toadras,  mon  garçon,  n-pritle  vieillard. 
Tu  m'as  tOuj<mr.s  bien  servi,  tu  nceeptera.s  ceci  en 
cadeau,  et  en  même  teiu{M  k  vieillard  donna  à  Jean 
qiaetqne  argent  pour  faire  sa  route  et  «ne  tooitiièie 
grosse  eMtBM  nn  pain  de  dix  lime. 

Une  liettre  apirèe  Jean  Lafbrtnne  marohait  gatment 
an  soleil,  lu  long  du  cbcmiti  du  roi,  un  lourd  rondin 
de  mérîiiicr  âur  l'épaule  au  bout  duquel  se  balançaient, 
noués  dans  un  moiieiwir  solide,  son  rattn  et  sa  tourtière 
de  dix  ItTtce. 

Oiiemitt  faisant,  il  fbt  aoeostl  psr  nn  vojagenr; 
c'était  Tin  gii  '>:!i[>agnon,  rienr,  înaonmant^  i^en  allant 

chercher  lortune  au  loin. 

Tous  deux  dégoisaien  t  de  chose*  et  d'autres  quand 
ils  arrivèrent  &  an  endroit  où  la  route  se  bifurquait: 
B*an  o8M  se  trouTait  ane  ibr0t  sombre,  épaisse,  &  tra- 
vers la'iuelle  un  avait  ouvert  un  chctuin  nouveau,  alKtu- 
tiaâitub,  suivant  U>ut£  évideuce,  k  un  village  qu  ou 
apercevait  dans  le  lointain,  car  la  flèche  d'une  chapelle 
seioUllait  an  soleil,  et  l'on  voyait  monter,  ver»  le  ciel 
ssron,  comme  entant  de  panaches,  la  ftomèo  de  plusienr:^ 
dieniînées. 

De  l'autre  cùté,  le  vieux  cliemiu  serpentait  ik  travers 
les  champs,  décrivant  de  capricieux  zige-segB> 

Jean  Lafortnne  s'était  arrfité  toat  eonrt. 

Qtt*as-ta  doae  k  iqjatder  en  l'air,  ini  aria  son  eempa- 
qui  s'dtatt  sn^^  bnvenent  dans  le  éhenb 
nouveau  ? 

Je  te  regarde  faire^  et  je  te  souhaite  le  bonjeor,  re- 
partit Jean,  mais  je  prends  le  vienne  cAemi»  / 

—  Pourquoi  ça  ?  ta  ne  sais  done  pas  qn*il  cet  denx 
fins  plus  long. 

—C'est  possible,  mitiâ  un  vieux  philo'-ophe  que  j'ai 
servi  pendant  trois  ans  m'a  dit  qu'il  t'.illait  toujours 
suivre  le  vieux  chemin.  J'ai  jfiavé  cette  vérité  cent  pies» 
tMi,  n'est  bien  le  moins  qne  je  la  suive. 

•Ton  vieux  philoeop&e  n'était  qu'une  ^lilln  Mto, 


reprit  le  gai  compagnon  à  travers  les  branches.  Eebauffe- 
toi  donc  comme  il  faut  la  carcasse  au  soleil,  puisque 

c'est  tivri  !ir.n  pljî.M'r,  ^v.■^\''■  prrft'i-rû  Tonibre  et  je  SMaî 
rendu  deux  iiLUres  avant  toi.  Au  revoir  ! 

Jean  OMtiana  seul  sa  route.  Arrivé  an  vilhige,  quelle 
ne  fut  pas  sa  suipriae  d'j  voir  tout  sans  desnis dessous! 
Un  groupe  de  ftmmes  et  d'en&nts  se  tenaient  en 

face  do  la  cliapeilu  autour  du  cadavre  d'un  homme 
a^sainé  qne  Jean  reconnut  avec  horreur  pour  mn 
cunipagoon  de  tantOt,  tand'ia  que  les  habitants  uccourus 
en  fouie,  lee  uni  annés  de  bâtons  et  de  fonrehesy  lee 
autrea  de  AnA^  n'atlendidsnt  plus  que  Tairivée  de 
monsieur  le  main  pour  ae  mettre  à  la  ponnuile  des 
aasB4»ins. 

Mon  vieux  maître  avait  raison,  m  dit  Jeen,  en  re- 
merciant Dieu  avee  gratitude  de  l'avoir  mené  dans  la 
maison  de  ce  vieillard  qu'il  venait  do  quitter.  Si  l'on 
ne  m'eut  pa.s  dit  qu'il  fuUuit  toujours  suivre  le  vieux 
chemin,  je  serais  un  homme  mort  i  l'heure  qu'il  eet. 
l)(''cid<!meot  cette  vérité  vaot  plus  que  «eut  piMtTCS.  Je 
la  dirai  à  ma  femme  et  à  mon  fib,  et  nous  en  Avons 
tons  trois  notre  profit. 

Une  heure  ou  deui  après  avoir  traversé  le  village, 
Jean  Lafortone  fatigué  de  la  longue  roule  qn'ii  avait 
faite  cette  jonméett.  e'anMnt  à  unelilltellerie  d'amM 
belle  apparence,  et  asmandalt  à  llidtslier  le  eonvert 
pour  la  nuit. 

Celui-ci  s'empressa  de  donner  une  chambre  à  notn 
voyageur  et  amie  l'avoir  prévenu  ^u'il  viendrait  la 
chcreiier  bientôt  pour  le  souper,  le  Unssa  sent. 

Il  commençait  à  faire  noir.  Jean  dépos.i  dans  un 
coin  son  paquet  et  son  rondin,  ferma  la  porte,  et  par  un 
mouvement  de  curio-Vité  assez  naturelle  se  mit  à  exami- 
ner,  autant  qne  le  lui  permettait  l'obeeurité  naissante, 
U  chambre  ira  il  se  trouvait 

Un  drap  gris  et  épais,  assez  semblable  &  une  voile  de 
bateeu.  couvrait  la  moitié  du  plancher  et  sons  le  drap 
se  dessinaient  comme  des  formée  humaines. 

Surpris  et  euri  ux  .'l  l:i  fois,  Jean  souleva  un  coin  de 
cette  toile.  Uorrcur,  des  cadavres,  les  uns  à  peine  dé- 
composés, d'autres  réduits  à  l  Y  tat  de  squelettes  étaient 
couchés  eCte  à  oAte  sur  Je  pianober. 

Il  se  disposait  I  Isa  oemplcr  lofaqua  HiMèlicr  vint 
irratter  à  la  sermi»  «t  k  prévenir  qu'en  rattendaitponr 
souper. 

Jean  ouviit  aussitôt  la  porte,  et  une  Inmiire  éblouis- 
!<nnta,  telle  qu'il  n'en  avait  encore  jamais  vne,  lui  fit 
termer  un  instant  Isa  ysos. 

Il  ae  trouvait  dans  une  vaste  saDe  éslaîiée  par  dsa 
luillicrs  de  bougies. 

Une  table  longue  couverte  d'une  vaisselle  somptueu- 
se et  de  jdata  d'or  et  d'argjsnt  d'oà  a'éehappait  une 
odeur  déheiense  semblait  attendre  vingtqnatre  convi- 
ves, car  il  y  avait  vingt-quatre  couverts.  Cependant 
•Jean  Lafortone  se  trouvait  seul  avec  1  hûtelicr,  ut  il 
n'apercevait  pas  mâme  l'ombre  d'un  domestique. 

Tout  cela  était  étcaïun,  merveillenx  et  terrible. 

L'Ulslier  s'assit  «u  liant  bout  de  h  taUe.  et  d'un 
ç;e8te  plein  d'antorité  invita  Jean  à  ae  plaoer  à  efité  de 
lui. 

Jean  obéit  et  s'aasit  sans  dire  mot. 

Gomme  il  se  disposait  à  porter  ik  la  bouche  l'aile  ap- 
pétisssala  d'une  dmde  ffitieiïlenlandit  jouer  un  ressort 
•eeret;  «k  w  brait  ssc!,  ragnbis^  venant  du  Ibnd 
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de  la  BJille,  le.  fit  rester  en  suBpena,  la  main  &  liatitenr 
des  livres,  et  In  fourchette  sous  le  nez. 

Tout  A  coup,  une  armoire  s'ouvrit  à  deux  battants, 
presque  eo  face  do  lui,  ù  l'endruit  même  d'où  était 
parti  ce  bruit  qoi  l'avait  tnqaiétô  et  Uvra  punge  à  un 
fantôme. 

C'était  uni'  i«mme  on  plutôt  un  fiKotri-  diVlinriu', 
d'une  i^lour  ainistrc  comme  le  linceul  qui  U  ouuvrait 
de  la  tête  aux  pted«. 

A  voir  les  boucles  de  sa  loogae  ehevelnre  noire  com- 
me l'aile  du  corbeau  éparM*  rar  la1>lanoheQr  dti  gaaire, 
on  eut  dit  des  vijVrcs  ,s<-  jriuant  sur  la  neige. 

U  s'avançait  lentement^  solenoellemeut  vers  le  baat 
bont  de  la  taU^  «et  yenz  «avw  ot  ardente  fixée  ear  te 
TOjigeor» 

AmT^  en  fm  de  Itiflldier,  le  spectre  aTandta.  «ik  en- 

trouvraut  son  linceul,  tmidît  OB  Olioo  Tido  «tloil 


qu'il  portait  à  la  main. 
En  ee  momeot,  les  traie 


inieaiit 

TiTement  éclai- 
rée par  lee  nombroosos  bougée  qui  îQmQiiuieDt  la  salis, 
pirééiBdtaÎQOt  un  étrange  coup  d'^nl.  Deoz  paraiBeneot 

pétrifiés  tant  leur  immobilité  était  grande,  TboUlIor 
seul  s'agitait  en  découpant  1«8  viandes  et  le  pain  qu'il 
jotait  au  t  ur  et  à  meauN,  dans  le  eitne,  aane  pronooeo* 
«ne  Mille  parole. 

Dès  qu'il  Alt  ftanpli,  le  speetre  ramena  sons  IaUiimu] 
la  main  décbarnée  qu'il  avait  tendue,  reyrit  lentement 
le  chemin  do  l'armoire  et  disparut  bicutôt  avec  le  même 
bruit  qui  l'avait  prcrijiK?. 

Jean  ne  savait  au  juste  s'il  veillait  ou  s'il  était  deve- 
nn  le  jouet  d'un  borrible  cauchemar,  mais  pour  rion  au 
înonJc,  il  n'eut  oh6  lias-irJi^r  un  mot  inquisiteur  sur  h 
ncèuii  étranf,'ii  dont  il  était  le  tôiDuiu  involontaire,  tant 
il  avait  présente  ù  la  nu'moirt>  lu  sage  maxime  que  lui 
avait  donnée  son  ancien  uiaîtro  :  t7  ne  faut  jamms  se 
tniler  Je»  affcim  ^autrui. 

Cependant  l'hôtelier  se  leva  de  table,  Jean  fit  de 
même,  tout  en  jetant  un  regard  plein  d'amers  regrets  sur 
oc'8  Ixiiint's  elio~cs  aux(jucllc>i  il  n'uvjiit  tru.Tes  tv)u<_'lR',  et 
les  lumières  venant  il  s'éteiudrc  comme  par  enchante- 
ment, toae  deux  dcmenrèrait  dama  une  obeenHté  pto- 
£>nde. 

Le  pauvre  Jean,  plu»  mort  que  vif,  s'orienta  le  long 
de  la  muraille  pour  regagner  sa  chambre.  Arrivé  en 
&oe  de  la  porte,  elle  s'ouvrit  d'eUe-même,  et  à  la  loenr 
ïneerteinedelainne  il  aperçut  un  lit  étroit,  qu'A  se  mit 

Il  inspecter  de  toute  m unièrc  dessus  et  dessoris,  le  f;tt,nnt 
et  le  défosant  pour  s  suaurer  qu'il  tu-  rri>'l:iit  point  quel- 
que piège. 

Satisfait  de  ce  o6t^  il  songea  an  bon  Dion  qui  ne 
PaTÛt  pas  encore  abandonné  jusqu'à  ce  jour,  et  il  se 

mit  di'vot^'mrnt  à  f:enou£  jMiur  r:iire  ses  prières  et  se 
recoui  mander  à  te^U'^  les  «aint.s  du  i'uradis ,  puis,  sa  us 
Hc  donner  la  peine  <lc  se  déshabiller,  il  se  jeta  sur  le  lit 
apr<^  avoir  mi»  toutefois  à  sa  portée,  son  lourd  bûton  de 
mérisier. 

La  peur  lui  tint  les  jnux  ouverts  toute  la  nnit.  Sur 
le  jour,  vaiiK  U  par  la  f  atigue  et  les  émotions  de  lu  veille, 
le  pauvri.'  diahie  allait  s'.xssoupir  quaml  ks  fanfares 
bruyaute-H  d'un  coq  du  voisinage  annonçant  le  lever  de 
raurore  le  réveillèrent  en  sun^aut. 

Sauter  à  bas  du  lit,  prendre  son  b&ton,  son  paquet  et 
gagner  la  porte  furent  pour  Jean  l'affaire  d'un  clin  d'œil. 
Il  n'avait  jilus  que  la  cour  à  traverser  Inrsiju  il  tomba 
nés  &  nez  avec  rbÔt«lier.  L'effet  de  cette  rencontre  fut 


si  fbndroyant  pour  le  fugitif,  qu'il  ferma  les  jeux,  et 
s'arrêta  tout  euurt  les  liras  en  avant  et  une  janilie  en 
l'air,  ne  bougeant  pas  plus  qu  un  poteau.  Me  voilà 
mort  tout  de  bon  cette  fois,  pcnsaitril,  mais  quelle  fvk 
sa  surprise  quand  il  se  sentit  tuut-à^ioup  embraaed  nr 
les  deux  joues.  L'hôtelier  lui  serrait  les  maïbs  avec 
les  marranes  de  la  [ilus  vive  tendresse. 

—  Vouti  êtes  mon  libérateur,  lui  diMit-il,  vous  avez 
rompu  le  charme  qui  pesait  sur  ma  maison  et  vous  avez 
délivré  la  créature  qui  est  sortie  bier  soir  de  l'armoire, 
et  dont  TarriTée  Touii  eansa  une  telle  peur  qtie  vous 
oubliâtes  de  souper.  Les  cadavres  que  vous  avez  vus 
dans  votre  oiiaïubrc  sont  les  tristes  restes  de  vingt-trois 
voyageurs  comme  vous  qui  arrivèrent  demander  l'hoe- 
pitalité  dans  cette  maïaon  et  que  leur  ounoeité  perdit, 
ear  un  sort  inexorable  les  «ondanraMt  à  la  bmht^  du 
moment  qu'ils  ris^iuaient  une  simple  question  iU  ce 
qu'ils  vojaient  ou  entendaient  ici. 

Arant  de  partir,  j  'espère,  mon  excellent  «t  «ootii^anc 
ami,  qne  yvn  voudres  bien  déjeûner  aveo  moi,  et  ao- 
eepter  une  l^re  raarqne  de  ma  reconnuManoe  éter- 
nelle. 

Jean  Lafortune  alla  donc  déjcûner  avoo ThStefier,  «t 
il  va  sans  dire  qn'il  mangea  dé  meOleur  appétit  que  la 
veille. 

Quand  il  fbt  aor  son  départ,  Hidtelier  le  pria  d'ae- 

enpfer  une  bourse  de  soie  bien  garnie,  et  Jc.nn  pltif  heu- 
reux qu'un  rui  reprit  gaiement  la  route  qui  devait  le 
mener  ce  soir  mCme  à  son  village,  se  promettant  bien 
qu'aussi  longtemps  qu'il  Titrait,  «2  ne  temUtraitjamaù 
dt*  affaira  de»  autre». 

La  uuil  toudtaît  quand  Jean  npereut  le  clocher  natal. 
A  cette  vue  des  pleurs  involontaires  mouillèrent  ses 
jeux.  Il  j  avait  déjà  treize  ans  qu'il  ne  le  voyait  ploa. 

Comme  il  était  tard  et  que  Jean  ne  voulait  pas  sor- 
prendie  sa  femme  et  son  fila,  il  se  dirigea  tout  droit 
chez  le  savetier,  son  voisin,  qui  demeurait  en  face. 

Ce  savetier,  bavard  comme  plusieurs  pies,  ccm  naissait 
bcanoonp  mieux  les  affaires  d'autmi  que  les  siennes. 
Jean  ne  pouvait  donc  tomber  mienx  ponr  avoir  des  ren- 
seignements snr  sa  femme  et  son  fils. 

Aussi  fut-ce  la  première  ijuestion  f(u'îl  lui  fît  en  se 
mettant  à  souper,  et  Jean  Laiortune  apprit  avec  un 
sensible  plaisir,  par  h  bouche  du  digne  homme,  que  an 
femme  éteit  un  modèle  de  vertu,  que  pendant  aa  lon|;M 
abeeoee  les  plus  manvaises  laneMs  n'avaient  jamais  eu 
gros  comme  la  tête  d'une  épingleidire  sor  sou  compte^ 
etc.,  bref,  un  éloge  sans  pareil. 

JiC  savetier  lui  apprit  en  sns  qoe  son  fils  était  A  la 
veille  d'être  ordonné  j^tre. 

Jean  n'ayant  pas  i«nné  l'œil  la  nuit  précédente,  avait 
naturellemetit  sonnneil.  Il  n'eut  pas  plus  tôt  fini  de 
boupur  qu'il  monta  dans  l'unique  «îtaubre  du  haut  où 
l'attendait  une  robe  de  cariole  qui  lui  aervirait  de  lit 
pour  la  nuit. 

Jean  se  déshabilla  donc  et  pliait  avee  adn  son  capot 

pour  s'en  servir  en  iruise  d'oreiller,  quiodreuvînlo prit 

de  regarder  :'i  la  f'euétre. 

Kl  le  donnait  sur  la  rue,  et  do  cette  espèce  d'observa- 
toire il  pouvait  voir  tout  ce  qui  se  passait  ohei  lui,  car 
il  y  avait  de  la  Inmidre. 

Jean  «e  Diit  drmc  a  regarder. 

C'était  Lieu  l.i  son  lot'is.  Kien  n'avait  clé  changé 
depuis  son  départ.  ]>e  lit  ét.iit  encore  à  la  même  place 
avec  le  même  eouvre-pied  bariolé  et  les  mfimes  rideaux. 
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Son  faril  ftenddt  toujonn  à  b  povtie  dv  milieu,  «t  md 

Tiolon  .v;  trouvait  accroclié  au-dessua  de  la  chem5n<5c 
kvec  son  archet  caïaue  la  veille  de  aon  départ.  Deux 
ohaiMidleil  brûlaient  sur  la  tAbie,  la  Dapp«  était  mise  et 
1*  ftauM  BMBait  et  NptMÛt  dût  la  ehiunbn  d'an  air 

Tandis  que  Jenn  Lofortune  sfi  mettait  l'esprit  à  la 
tort^ire  poar  comprendre  ce  que  Toakknt  dire  ces  prépa- 
ratifs jde  féte,  car  évidemment  ce  n'était  paa  lui  qu'on 
attendait,  on  bomme  d«  haute  taîUe,  coveloppé  d'un 
grand  inuilMni  ndr,  traversa  la  rne,  nunta  le  perron, 
ouvrit  fjinùtii^rcmctit  In  porte  «ans  frapper,  et  W  dirigea 
tout  druit  vers  sa.  Itimme  qu'il  embroesa. 

A  cette  rue  un  nuage  passa  sur  les  jcnz  de  Jean. 
TouB  les  Mrpenls  de  la  jaloneie  le  mordirent  aa  cœur. 

8a  pranièie  paneée  fitt  •'■mer  d'une  baelie,  d'en- 
trer chez  lui  comme  un  ouragan  ;  mais  en  ce  moment, 
les  paroles  du  aa^  vieillard  lui  revinrent  à  l'esprit  : 

RZMETS  T0UJ0CB8  TA  COLÈBB  AU  LENDeUAIN, 

et  Jean  m  ooqcIuu 

Toute  la  nuit,  il  fît  des  rêves  affroux,  (épouvantables. 
Le  lendemain,  de  bonne  heure,  il  de.%«ndit  à  pas  de 
loup,  prit  en  passant  k  man^^iau  du  savetier,  ei  entra 
chu  lui  aaoe  bruit,  es  4|ai  n'était  pas  difioile  ear  on  ne 
fermait  pea  les  portas  dam  eet  beutenz  t^npir. 

Dans  la  première  pièce,  reposait  sji  feniiiie,  les  mains 
jointes  sur  la  p'itriue,  k  figure  calme  et  souriante, 

JeAii  fit  quelques  pas  plus  loin.  Anivé  «H  &M  de 
in  fidee  du  tuud  dont  Importe  itait  ouverte,  il  ^larynt 
un  prStre  ii  genoux  qui  lui  tournait  le  <kM. 

A  cette  vue.  la  surprise  lui  Gi  Lklier  le  marteau  qu'il 
tenait  &  la  uùd.  Le  prêtre  ^e  retourna^  tous  deux 
échangèrent  un  rapide  regard  et  forant  bianlM  dane  les 
bras  l'un  de  l'autre. 

h 

ses 

pareutÀ. 

Bientôt  la  mère  fut  sur  pied,  les  embraasemeots 
WioommeneAwnt  et  tous  allèrent  »  l'écdiae  laœercier 
eaflembla  le  bon  Bien  qui  les  avait  A  ^naibkment  pro- 
t^ée,  et  le  p^re  et  la  mère  eurent  le  bonbeor  d'asaiater 
à  la  première  meese  de  hut  file. 

Au  déjeûner  qui  suivit,  la  fameuse  tourtière  p»rut 
sur  la  table,  et  quand  Jean  Lafortune  j  porta  le  eon- 
l'entaner,  ses  trais  eente  piastres  en  wrtiiaiit. 

Para*  Snvm. 


Te 


C<tail  aoQ  ii]i{,  son  Ib  nniqiM  «tdwnl  pKra 
Ille  et  qui  «Tsii  obteutt  lapendaBioii  de  venir  voir 


I. 

La  ville  d' Angsbouig  eat  déserte  ;  il  fait  nuit,  et  sauf 
te  pnlaôa  ds  qnesunes  prêteurs  qui  n'ont  d'autre  oocu- 
pntion  que  de  s»  créer  rapidement  une  brillante  fortune 
ans  dépens  des  prorinees  oonqnises,  et  de  la  dépenser 

ensuite  en  fûtes  magnifiques,  les  rues  sont  plongées  dau.s 
l'obscarité,  et  l'on  rencontre  à  peine  quelques  esclaves 
faisant  pour  leur  mattre  des  commissions  tardives,  ou 
des  bommes  ivres  qui  chantent  d'uoe  voiz  enrooie. 

Tout  à  eoup,  du  palais  du  gouvemeor  sort  une  tronpe 
de  MjldâLs  armés  de  javelots  et  d'épées.  L'on  dirait,  i\ 
les  voir  anim^  d'une  rage  furieuse,  et  se  réjouissant 


avance  à  la  peiisfa  des  supplices  qu'endureront  lo 

ondcmaîn  prisonniers  dont  ils  vont  s'emparer,  qu'ils 
ont  découvert  une  conspiration  capable  oe  saper  les 
bases  de  Pempin^  «t  ds  renteiBW  ds  son  litoe  le  divin 
Dioclétien. 

Ce  n'est  eependant  pas  vers  les  tïebes  quartiers  de  h 

ville  qu'ils  se  reiident  ;  ils  suivent  des  ruelles  étroites, 
et,  alourdissant  leurs  pas,  se  rangent  en  silence  autour 
d'une  chétive  habitation  dans  laquelle  aucun  bruit  ne 
se  fait  entendre,  et  <|ni  paraît  vide  de  serviteurs.  Le 
chef,  suivi  d'une  petite  troupe,  pénètre  dans  l*intdrîeur. 
£ti  ce  moment,  deux  hommes,  dont  l'un  parvenu  ii  une 
extrême  vieillesse  et  l'autre  figé  à  peine  de  vingt  ans, 
s'oooupaient  &  transcrire  les  pages  d'un  manuscrit  qu'ils 
portaient  de  temps  en  temps  à  leurs  livres,  comme 
pour  aspirer  et  fane  peaaer  dans  leur  sein  le  aouffie 

brûlant  ijui  l'rivnit  dict<'. 

Hùa  entcncUnt  résonner  dans  la  rue  les  pas  lourds  des 
soldats,  le  jsons'Iionune  ss  leva  Is  franA  brillant  de 
joie. 

— Père,  dit-il,  le  préfet  romain  ne  nous  oublie  pss. 

Le  vieillard  prêta  l'oreille  à  son  tour,  et  posant  SS 
main  trciiiblAute  sur  le  bras  de  l'adolescent  : 
— L'heure  u'sstpssTsnoe^  loi  dit^  fiijons.» 
—Fuir! 

—Et  nos  frères  ?... 

Le  jeune  homme  baissa  la  tâte  avec  bnmilité,  rss> 
sembla  vivement  les  feuilleta  épws  qu'il  cacha  daiM  la 

Kitriuc,jL'ta  un  ample  et  sombre  vêtiuicnt  sur  lesépau- 
I  du  vieillard,  et  tous  deux  sortant  de  la  maison,  par 
un  couloir  dérobé,  luénagé  en  cas  de  surprise,  s'échap- 
pèrent tandis  que  les  soldats  impatients  en£M(&ient  n 
grande  porte,  ils  pressaient  le  pas,  mardisnt  au  bassrd 
dans  les  rues,  sans  se  demander  où  ils  allaient,  et  son- 
geant seulement  à  se  dérober  à  la  poursuite  des  satdli- 
las  du  préftt  d'Augabourg. 

EnGn  le  vieillard  exténué  do  fatigue  s'appuya  contre 
une  muraille,  sa  faiblesse  ne  lui  permettait  plus  d'a- 
vancer. 

Implorer  l'hospitalité  pouvait  être  dangereux,  mais 
en  voyant  l'état  de  aon  compagnoo,  le  jeune  bomme 
prit  une  résolution  rapide  et  pénétra  dans  la  vestibule 
de  la  ni»i.«on  la  plus  proche. 

Des  fli't.sde  lumière  ruisselaient  de  tous  côtés,  et  des 
sons  d'instruments  prouvaient  que  c^nx  qui  l'habitaient 
nesoi^BidBnl  peint  enson  à  se  livrer  an  tepoe. 

En  apercevant  les  doux  étran<^r3,  des  caclavcs  riche- 
ment vêtus  s'approchèrent,  les  tirent  entrer  dans  une 
salle  ornée  de  statues  profanes,  puis,  leur  ayant  désigné 
dee  lit*  recouverts  de  précieuses  iburruree,  ils  se  retirè- 
rent SM»  avoirpnmoneé  une  aeds  peielÉ. 


IL 


Dans  une  pièce  octogone,  meublée  avec  un  luxe  pro- 
digue, et  qu'embellissait  à  la  fois  des  bas^relieft  anti- 
ques, de  vases  de  porphyre,  des  uinss  toseanes,  des 

t(  r.t  r  b  de  pourpre  et  des  fleurs,  se  tenait  assise  sur 
un  su'p;e  d'ivoire  une  jeune  femme  dont  le  visage,  dans 
toute  la  fleur  d'une  éclatante  jeunesse,  offtmt  snx  re- 
garda le  tjpe  b  plus  parfait  de  la  beauté. 

Debout  derrière  elle,  Difina,  l'une  de  ces  eaelaves, 
mêlait  des  rangs  do  perles  dan  -  -  s  i  h  vi  ;  Fuménia, 
la  seconde  suivante,  attachait  autour  du  bras  de  sa  mai- 
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ù\k  se  trouble  et  sent  pour  la  première  fois  le  rouge  d« 
la  confusion  lu  i  mon  ter  au  vis;i<^f'. 

—  8ei;nieur ,  qui  ûies-vou'^  /  demaDdu  t-elle  d'une 
voix  trcinlîlantc. 

— Narcisse,  évCque  d'un  petit  troupeau  de  elirétiens 
que  Dioclétien  menace  de  décimer.  Les  soldats  du  pré- 
fet ont  ce  ?oir  cc-rné  Jcinrun-  ;  j'ai  dû  fuir,  car  il  tic 
m'est  pas  permis  de  courir  au  devant  de  la  luort  dans  la 
crainte  quë^  sans  pasteur,  le  troupeau  ne  vieiiiia  à  M 
disperser...  Je  vous  ai  demandé  un  asile  pour  attendre 
qne  l'orage  s'éloigne  de  nous,  et  un  peu  de  pain  pour 
soutenir  ma  faiblesse. 

— Sci<^ttr!  s'écria  Afro  en  tombante  ses  pieds,  je 
suis  indigMde  tous  recevoir.  ..Il  n'est  point  dans  la 
ville  de  flWtatnv  phu  avilie  que  mû... et  je  a'oHcaia 
toucber  le  bord  de  Totre  TStaDent... 

—  Xo  craitrncz  rien,  répondit  Narcisse,  lo  Sauveur 
mon  Dieu  a  été  U>uché  par  de:;  mains  impures  et  il  est 
resté  sans  tache.  Ne  savez-vons  pas  qne  la  lumière  da 
aoleU  éclaire  les  eloaqnes  et  les  liens  inusondes  et  »• 
monte  an  oîel  anaat  a^endide  qn'élle  en  est  deaoeodne  ? 
De  niOïiio,  jiia  fîllo,  rocevei  en  votre  fime  les  clartés  de 
la  foi  atia  que.  puritlée  do  tout  péché,  vous  puissiez 
vous  réjouir  do  m  iivoir  reçu  dans  votre  maison. 

—Le  baptême  1  fitra  aanvde  t  répéu  la  Cypriote  : 
Âli!  neeberabes  point  A  almaar  de  l'ignoranea  d^(Ul• 
pimvTo  fitlo  qui  n'a  roçuc  d'.intres  leçons  que  celles  du 
cuite  de  la  déesse  qui  a  sou  temple  dans  1  île  du  ptai- 
idr.»QndIe  philosophie  m'apportes-vous  ?  Quel  homme 
unmi-Tona  être,  vous  qni  oees  dire  à  one  fomme  per- 
dna: — y  *  «aoote  pour  toi  no  paidon  et  une  lélûlii- 
fitotiMipMdbbt 

iJI  continuer). 


PENSEES. 

Sans  la  letigion  les  hommes  8'égoi]geraIent  pour  la 
ph»  bdh  ftaMM  on  Ift  plu  giws»  poite. 


Eu  fait  de  religiuu  et  de  moruic,  je  me  défie  des  çeoa 
qni  liaUteot  1m  ftondèNi  ;  os  sont  des  coDtrcbaadim. 

J.  Fèvm. 


N'entretenes  pas  de  votre  bonheor  on  bomme  mal- 
heureux. . 

PTTBAdOItX. 


AVIS. 

CONDITIONS  DE  L'ABONNEMBITT. 

Pour  1  an.  $1 

Les  abonneuMotB  datent  dn  lev  janTier  et  KntpayoF 

blea  d'avance. 
Il&nt  s'adregaer  (/,anco,  si  c'est  par  lettre),  pour 

tout  0.»  qui  cnnwrne  li  lîi-daction,  &  Achille  Belle, âsr., 

{K)ur  1  iibouuement,  elc ,  comme  par  le  passé,  A  M. 

Eu»èbe  Scoécal,  imprimeur  et  dditeoi  de  VEeko^  No.  4, 

rue  St.  Vtooenl^  Montréal 


tresse  un  riche  bracelet,  tandis  qu'Euprépia  lui  présen- 
tait un  niirnir  poli,  dans  lequi;!  I;i  L't.  irivole  créa- 
ture étudiait  la  gr&oe  négligée  de  sa  coifturc  nouvelic. 

Des  ré.<;inc8  précieuses,  venues  de  l'Asie,  brûlaient 
dans  des  cassolettes.  Des  fioles  remplies  d'huiles  par- 
famées  pour  embaumer  la  chevelure,  des  p&tcs  qui  ren- 
dent l;i  peau  j>!us  souplLÎ  et  plus  onctueuse  couvraient 
une  petite  table  sur  bquollc  s'en  tassaient  dans  un  char- 
mant désordre  île  longues  aiguilles  d*or,  des  bijoux  ci- 
selée, des  cacheta,  des  ehalnei^  des  anneaux  d'une  fiibu- 
leuae  richesse. 

— Suis-je  balk?  demanda  la  jeune  fana»  à  £u- 
ptépia. 

-  La  déeaae  de  Cl^pire  elle-rnSme  ne  devait  pas  avoir 
plna  de  ebarmaa. 

Afre  ae  leva,  arrangea  les  plb  de  sa  robe  traînante, 

renvoya  en  .irriôre  ses  boucle-  IcLaTC^.  fil  résonner  les 
bracelets  qui  couvraient  ses  bras  et  se  regarda  une  der- 
nière iaiM  dans  le  miroir  de  métal  pdL 

En  oe  moment  un  esdavn  eotin. 

— Je  viens  d'introduire  deux  étrangpn. 

■ — C'c«t  bien. 

— Dois-je  préparer  h  souper  ? 

— On  servira  dans  quelques  instants... des  liuttrcs  du 
Lnerin,  dea  cervelles  de  peon,  des  mûrànes,  les  firnits  les 
I^na  raivi. .  .Un  festin  digne  de  moi  et  digne  de  mes 

hôtes  ! 

l'uisj  souriante  et  radieuse,  elle  se  dirigea  ver»  la 

Bulle  dans  laqneUo  les  deux  ftqptifb  avaient  été  intro- 
duite. 

m. 

A  l'aspect  de  la  belle  Cypriote,  dont  les  yeux  hardis 
ne  se  bauaaient  pas  et  qni  semblait  avoir  oublié  que  la 
pudeur  est  le  premier  voile  de  la  femme,  le  vieillard 
surpris  se  lova,  tandis  que  le  front  du  jeutie  liumuic  se 
oouvrait  de  rongeur. 

— Pordonncz-tious,  dit  le  plus  ûaù  des  étrangers,  d'à- 
voir  demandé  ce  soir  votre  boapitalité. 

Afre  sourit. 

— Beaucoup  des  prvuiurs  et  des*  {ircrct.s  que  Rome 
exile  en  Rhétie  vienncntil  pareille  heure  souper  eliez  tnoi, 
dit^e;  le  repas  cet  «erri,  les  vins  les  plus  estimés  vous 
seront  offerts,  et  dans  Tattente  â*hdtes  distingués,  amis 

cîn  plai?.ir  et  d'une  pliiloi^opliie  f icile,  conuiKinJc  tiii 
fe.-'tin  cliuisi....  Que  le  dieu  couronné  de  pampres  voua 
i'isse  trouver  M»  l'onUi  des  benrea  I 

£n  achevant  oos  mots,  Afte  poasa  dans  nno  saUe  à 

manger  pavée  de  mosaYqnn. 

En  cntendiiiit  ces  jearolcs,  en  voyant  cette  t:iblc  eliar- 
gée  de  mets  exqui»,  le  vieillard  sccduo  la  tête  avec  tris- 
tesse. Ses  forces  défaillantes  lui  font  une  oUigiatioo  de 
preudre  quelque  nonrritnre  i  mais  il  se  eootentei»  de 
pain  et  de  It^umes. 

Il  s'approclie  de  l:i  t.  iluo,  la  ln'nil,  et  levant  les  yeux 
au  ciel,  il  récite  à  voix  haute  uu  psaume  &  la  louante  du 
Christ,  tandis  que  «on  compsgoon  idpèto  4  voixbasae 
la  même  prière. 

Afin  ha  regarde  tous  deux,  et  devant  oe  vieillard  à 
barbe  vénérable,  à  cle  veux  iilane^,  et  cot  adolescent 
oandide,  en  prêtant  l'urcille  ù  ce^  iuvucjtious  sacrées 
qn*«IIe  n'a  juBaÎBCntsadocs  et  qui  lui  remuent  le  cœur 
sans  qa'dle  en  eompranne  bien  le  seo^eiie  a'dtonne, 


bopiimé  et  paldié  par  1. 8ÊKtoii,  é,  Bsa  St.  Tiaeeat. 
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prononcé  à  IIMHI»  Va- 
j  l»  ion  «•  1»  Bl.  JwD-Bapliite,  pu  W  It  P. 
GUekmejer,  8.  J. — Notie«  biograpbiqw  d«  Mestire  Jowpb 
Carrièr*,  Supérieur  de  Saint<Suj>ice  «t  Vicaire  géa4r«l 
de  Paris,  par  l'Abbé  Lamazoa.— LMtnTKOXdM  iAMIH 
{nàtt  /la).— Le*  m«rTf  illes  d«  la  VMMr  «POM»),  Mv  0. 
Uka«bet.-.Aft^(«n(«<l». 


Un  nfTrrux  accident  est  arrivf-,  vers  une  lieure 
et  demie  du  matin,  mercredi  dernier,  sur  la  ligne 
dn  Granil-Tronc.  Un  train  «xpress^  composé 
d*tm  engin  et  de  onze  chars,  remplis  d'immi- 
grants, venant  de  Qaébec  et  se  rendant  à  Mont- 
réal, lut  précipité  dans  la  rivière  Richelieu  en 
bas  da  pont  qui  relie  Belœil  à  St.  Hilaire.  On 
évaloe  è  500  personnes,  tant  bommes  que 
lemmcs  et  enfants  le  nombre  des»  pa5!sa<^;ers  qui 
ae  trouvaient  dans  les  waffgoas.  11  parait  que 
vei*  Que  lieaw  et  quit  l*oa  avait  ouvert  le 
pont  ponr  laisser  passer  un  certain  nombre  de 
barges  ù  la  remorqae  d'un  bateau  à  vapear. 
Avant  d'ouvrir  le  pont,  Ton  eut  soin  de  mettre 
le  signal  du  danger  (nn  fanal  donnant  une 
lumière  ronge).  En  entendant  venir  les  cliar!>, 
le  gardien  du  pont  agita  aussi  sa  lampe  pour 
lear  aignifier  d'arrdter.  La  règle  est  d'aillenrs 
d*aiTéter  à  Pentrée  dn  pont.  Malgré  ton!  cela, 
le  irain  arriva  à  toute  vapeur  et  plongea  dans 
l'abîme.  Le^wnt  est  à  une  trentaine  de  pieds 
•o-deaene  dn  niveau  de  l'eaa  piofonde,  à  cet 
endroit,  de  dix  pieds  environ.  Le  train  tomba 
«nr  nne  barge  qui  passait  et  de  là  dans  la  ri* 
vière.  La  barge  coala  immédiatement.  L*on 
a  retiré  des  débris  nne  cinquantaine  de  morts 
et  Mtant  de  blessés.  Ceux-ci  reçurent  lous 
lee  aeconrs  possibles  et  furent  transportés  dans 
la  soirée  à  l'Hôtel-Dieu  et  à  l'Hôpital  Anglais 
de  cette  ville.  Plusieurs  des  blessés  ont  suc- 
combé. An  mpment  où  nous  écrivons  il  est 
impossible  de  piédaer  l'étendue  du  désastre. 
L'ingénieur,  WHliaiii  Boraey,  qui  «'est  échappé 


en  sautant  à  bas  des  char?,  au  moment  âc  l'an- 
cident,  a  été  arrêté  et  conduit  en  prison.  Une 
terrible  respcmsabilité  pèse  sur  œt  homme, 
dont  la  négligence  a  causé  une  n  gtaude  ca< 
fastrophe. 

Vendredi  dernier,  lee  Canadiens-Français 

chômaient,  pnr  tout  le  pays,  leur  nationale. 
La  St.  Jean-Baptiste  n'arrive  janiais  sans  nous 
«PpiNrter  une  joie  pure  et  légitime.  Ce  jour  là, 
nous  constatons  notre  existence  présente  comme 
peuple,  nous  cou^tatons  qne  la  conquête  n'a  pas 
changé  nos  cœurs,  nos  .sentiments,  nous  consta- 
tons qao  loin  d'avoir  jperdu  da  terrain,  nous 
sommes  encore  et  toujonra  forts  et  nombreux. 
Ce  jour  là,  nous  rappelons  le  passé,  nons  admi- 
rons le  dévouement  et  les  luîtes  héroïques  de 
nos  pères  ponr  la  conservation  de  cette  nationa- 
lité qui  nous  est  si  ch^re,  nous  apprécions  le 
don  qu'ils  nous  ont  fait  de  cet  héritage  d'hon- 
neur et  de  vertus,  nous  nons  engageons  d'une 
manière  solennelle,  à  ne  jamais  faillir  dans  la 
voie  rude  du  devoir,  et  nous  formons  pour  l'a- 
venir des  espérances  couleur  de  rose.  Ce  jour 
là,  nous  nous  rallions  autour  des  antels  du  vrai 
Dieu  pour  le  prier  de  toujours  étendre  tur  SOUS 
cette  égide  puissante  qui  nous  protège,  qui  fait 
notre  force,  qui  décourage  nos  ennemis,  qui 
détourne  les  coups  qu*<Mi  nous  porte  ;  nons  «S 
borons  le  vieux  drapeau  blanc  qui  nous  rappejle 
notre  origine,  nos  commencements,  nos  gloires 
les  pins  poree  ;  noua  rapprodrama  et  unissons 
enfin,  comme  en  un  faisceau,  tons  no»  bieite» 
tous  nos  souvenirs,  tous  nos  souhaits. 

A  Montréal,  la  proceenon  se  forma  sur  la  me 
Craig,  vers  8  heures  a.  m.,  puis  elle  parcoarut 
les  rues  St.  Antoine,  Lamontagne,  St.  Joseph 
et  Notre-Dame  juaqn'à  l'Eglise  Paroissiale  où 
elle  entra.  La  messe  fot  célébrée  par  M.  le 
Chanoine  Tradean.  Le  Révérend  Père  Glaok- 
meyer,  S.  J.  fit  le  sermon  de  circonstance. 
Après  la  messe,  la  procession  se  forma  de  nou- 
veau «ur  la  place  dwmet  et  se  dirigea  vere  la 
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me  Ste.  Catherine  en  passant  par  le?  rues  Nntre- 
Danie  et  St.  Denn.  Kn  ï-avc  df  la  Iiâiis^r  de 
l'Union  Si.  Ju.soph  l'on  avaii  cU-vt'i  uim  tsirade. 
d'où  le  Président  de  la  Société  St.  Jean  Baplist»', 
le  Maire,  Messirc  Lonoir  et  F.  P.  Poiniuvillc, 
Ecuïer,  adressèrent  la  parole  à  une  très  Dt»m- 
breuse  assemblée  eoinpoiée  de  ceux  qni  avaient 
pris  part  à  la  fête 

Le  soir,  deux  grands  concerts  avaient  Hen, 
l'un  organisé  pur  la  Société  Si.  Jean  Bupli.^ie, 
au  profit  des  Dames  de  la  Providence,  et  l'autre, 
organisé  par  le  comité  nommé  pont  ériger  un 
monument  aux  viclimcs  tic  1837,  au  bénéfice 
de  cet  œuvre.  Li  s  deux  concerts  eurent  un 
plein  succès. 

Demièremcnt,  le  miiiislLTc  Canadien,  ayant 
subi  un  échec  a!<.sez  gravt;,  a  cru  devoir  se  lier 
avec  George  Brown,  le  grand  obcf  (kt  fvifo  du 
Haat*Caaada.  Celte  coalition  amènera  pro- 
bablement des  changements  cmistitntionnels 
qne  les  habilanls  du  Bas-Canada  feraient  bien 
de  surveiller  avec  soin. 

L^itenr  des  Bêaux'Arts  annonce,  dans  son 
numéro  de  Mai,  qu'il  va  élre  forcé  do  suspendre 
la  publication  de  ce  journal,  parceque  les  abon- 
nés ne  le  paient  pas.  Noos  regrettons  sincère- 
ment cette  perte  ponr  notre  pays,  parceque  celle 
feuille  était  très  utile  et  très  intéressante. 

Les  journaux  américains  contenaient,  il  y  a 
quelque?  jours,  le  récit  détaillé  de  la  prise  do 
Petersbourg,  près  de  llichmood,  par  les  Fédé- 
raux. Malheureusement  pour  eox,  cette  nou- 
velle était  fausse.  Dans  leurs  tentatives  pour 
prendre  cette  ville,  les  soldats  du  Nord  ont  été 
repottssés,  avec  une  perle  de  piès  de  20,000 
hommes,  et  Beanie^ara,  qui  comprend  la  dé- 
Isnse  des  fortificattons,  occupe  Petersbourg, 
avec  30,000  hommes. 

Le  28  mai,  TEmpcreur  et  l'FmpéniUiee  du 
Mexique  sont  arrivés  à  Vera-Cruat,  aprrs  avoir 
touché  à  Madère  et  à  la  Martinique.  Ils  furent 
•aînée,  en  entrant  dans  le  port,  par  une  salve 
de  101  coups  de  canon  et  on  leur  remit  les  clefs 
de  la  ville.  Leurs  Majestés  rerurent,  a  bord 
de  leur  vaisseau,  la  visite  du  général  Almonte, 
dv  préfet  Domingo  Borean  et  dfs  autorités 
oiviles  et  militaires  de  Vera-Cruz. 

Le  29  mai,  au  matin,  i'Kmpereur  et  Tlmpé- 
ratrice  débarquèrent  et  se  rendirent  par  le  cne- 
min  de  fer  à  la  Soledad.  Le  90,  ils  étaient  à 
Orizaba. 

Voici  le  texte  de  la  proclamation  adressée 
par  r£uperenr  Maxiroiiien,  à  «ea  nouveaux 
sujets  : 

"Mexicains  !  Vousm'avezdésiré.  Voire  noble 
nation  m'a  choisi  par  uno  majorité  spontanée 
ponr  veiller  désormais  sur  vos  d<»siînf  es.  Je  me 
rends  avec  joie  à  cet  appt-I.    Si  pr iiible  (|ii'd  ' 
m'ait  été  de  dire  adieu  pour  loujuur«  à  mon  | 
pays  natal  et  à  mes  proches,  je  n*ai  pss  hésité  | 


à  le  faire,  persuadé  que  le  Tout-Puissant  m*a 

appelé  par  vous  à  la  noble  mission  de  con.enerer 
toutes  mes  facultés  et  toute  mon  àtiie  n  un 
peopie  qui,  par  des  combats  et  des  luttes  désas- 
trcu<cé>,  défire  sincèrement  la  paix  et  la  pros- 
périté, un  peuple  qui,  après  avoir  assuré  son 
indépendance,  veut  maintenant  jouir  des  fruits 
de  la  civilisation  et  du  vrai  progrès. 

*^  La  confiance  mutuelle  dont  noos  sommes 
animés,  vous  et  moi,  sera  eouronnée  d'un  bril- 
lant succès,  si  nous  restons  toujours  unis  pour 
défendre  vaillamment  tes  grands  principes  qui 
seuls  sont  les  vrais  et  durables  fondements  des 
Etats;  le^  principes  d'une  justice  inviolable  et 
immuable  ;  l'égalité  devant  la  loi  ;  le  sentier 
ouvert  à  lou.»,  à  tontes  les  carrières  et  à  toutes 
les  positions  sociales;  la  liberté  personnelle 
complète  bien  entendue,  assurant  avec  elle  U 
protection  de  l'indivîda  et  de  la  propriété  ;  le 
développement  de  la  richesse  nationale  ;  les 
améliorations  dans  ran''''-'i'''ii''f'i  mines  et 
l'ioduslrie  i  l'éiabiissenient  de  moyens  de  com- 
mnnicatiott  pour  vn  commerce  étendu,  et  enfin 
le  développement  de  l'éducation  dans  tous  ses 
rappoits  avec  l'intérêt  public. 

Les  bénédictions  du  ciel,  et  avec  elles  le 
[)rogrès  et  la  liberté,  ne  nous  manqueront  cer- 
tainement pas' si  toutes  les  factions,  se  laissant 
guider  par  nn  gouvernement  loyal  et  fort,  se 
réunissent  pour  arriv -r  au  but  que  je  viens  d'in- 
diquer, et  si  nou.s  persistons  toujours  à  être 
animés  par  les  sentiments  religieiix  qni  ont  dis* 
tingué  notre  bulle  })atri(-,  même  pendant  ses 
périodes  les  plus  malheureuses. 

Le  drapeau  civil  isatenr  de  la  France,  tenu 

si  haut  par  son  noble  empereur,  auquel  nous 
devons  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la 
paix,  représente  ces  mêmes  ivincipes.  CVsi  ce 
fpie  le  chef  de  ?es  force?  vous  a  dit  il  y  a  quel- 
(|ut>s  mois  dans  un  laagagu  sincère  cl  désinié- 
n  ssé,  précnrsenr  d'une  ère  nouvelle  de  bonheur. 
Tous  les  pays  qui  ont  voulu  avoir  un  avenir 
sont  devenus  grands  et  forts  en  suivant  cette 
routf  d'unité,  de  loyauté  et  de  fermeté.  Dieu 
nous  donnera  la  force  d'atteindre  le  degré  de 
pro.spérité  que  noos  désirons. 

"  Mexicains!  l'avenir  de  votre  patrie  est  en- 
tre vos  mains.  Pour  moi  je  vous  offre  une 
volonté  sincère,  une  loyauté  sans  bornes,  et  la 
ferme  intention  de  respecter  vos  lois  et  de  les 
taire  respecter  avec  une  invariable  autorité. 
Dieu  et  votre  confiance  constituent  ma  force. 
La  bannière  du  l'indéj)endancee<ît  mon  symbole; 
ma  devise,  que  vuu?  connaissez  déjà  :  Equité 
et  Justice.  Je  lui  serai  fidèle  toute  ma  vie.  Mon 
devoir  est  de  tenir  le  sceptre  et  Pépée  d'honneur 
avec  fermeté.  Ce  sera  Penviaole  tftcbe  de 
l'impéiiilrifc  lie  l'otisiicrer  au  pays  les  nobî(^^ 
sentiments  de  la  vertu  cbrélicnne  et  toute  la 
doncear  d'one  tendre  mère. 
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Unuaoii9>oou8  pour  atteiudre  ie  bat  com- 
mnn  ;  ooblioiui  les  ombres  do  passé  ;  ensevelis- 
sons les  haines  <los  fi  tinns  rt  nnc  aurore  tîe 
paix  et  de  félicité  mcnléc  brillera  radieuscment 
eacoitt  mr  le  »mvel  empire. 

Maximiujm. 

"  Vera-Cruz,  28  Mai  1864." 

Les  premlèies  nooTelIes  apprise»  par  Lean 

Majestés,  en  arrivant  dans  leurs  états,  ont  «'lé 
des  nouvelles  de  victoires  remportées  par  le 
parti  de  Piolervention  sar  les  partisans  de  Jua- 
rez.  Ceux-ci,  le  jour  même  de  l'arrivée  de 
Maximilien,  ont  été  battus  sur  loua  lett  |x>iati«. 
'  Espérons  que  des  jours  paisibles  Iniront  bientôt 
sur  cette  belle  contrée  et  quR  les  mexicains 
deviendront  heureux,  furla  ei  pruspèrt* s  s^uua  un 
goaTemement  bienfiîiaant,  libéial,  hoanèie  ei 
juste. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  l'agitation  suscitée 
par  les  actes  de  l'amiral  espagnol  Pinzon,  qui, 
comme  noui<  l'avons  dit  dans  un.  numéro  précé- 
dent, s'est  emparé  des  fies  Ghioclias  pour  yen> 
ger  l'insulte  faite  à  l'amLassadeur  espagnol,  que 
le  ipmvcmement  péruvien  a  refusé  de  recon- 
naître, augmente  Ions  les  jours.  Le  Chili  arme 
en  faveur  de  la  république  péruvienne.  On 

Srête  aussi  à  la  Bolivie, à  la  Nouvelle  (irenade, 
l'Equateur  Li  à  la  RépabUqne  Argentine  i'in- 
tenlion  de  prendre  fait  et  cause  pour  le  Pérou 
Celui-ci  augmente  lia  Hotte  c;  se  prépare  ù  une 
vigoureuse  résistance.  L'Espagne,  de  son  côté, 
ne  sa  montre  nullement  disposée  à  désavouer  la 
condaite  de  son  amiral. 

La  conférence  dano-ullemunde  n'est  pas  en- 
core tombée  d'accord,  si  ce  n'est  pour  uu  pro- 
longement de  l*am)istlee,  pendant  quinze  jours. 
Le  Mémorial  Diplomalùjnc  dit  qu'il  est  probable 
que  le  résultat  des  négociations  sera  que  le 
Holsiein  et  la  partie  sud  du  Schleswig  seront 
détachés  du  Danemark  rt  unis  à  l'Allemagne, 
et  le  nord  do  Schleswig  incorporé  perpétuelle- 
ment au  Danemark. 

Les  journaux  fran<;ais  annoncent  la  mort  du 
poèle-boulangerde  Nîmes,  Jean  Reboul,  décédé 
à  l'âge  de  70  ans. 

Un  noaveaa  conflit  menace  de  s'élever  entre 
PAncfteterre  et  la  France  A  propos  da  débar<]ue- 
ment  des  troupes  franco-italiennes  sur  les  côtes 
de  la  Tunisie.  Le  gouvernement  français  refuse 
paratt>il  de  céder  snr  ce  point  et  vent  absolu- 
ment faire  débarquer  ses  troupes:  l'opposition 
de  l'Angleterre  est,  dit-on,  très  énergique. 

L*amiral  français  Jaurès,  a  occupé  mililaire- 
rp'  Mt  In  ville  et  les  fortifications  de  Yokohama, 
appartenant  au  Japon.  Cette  prise  de  possession 
est  pour  garantir  l'exécution  des  traités.  Cet 
original  n*a  qne  deox  nayiies  sons  ses  ordres 
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proDOaré  àTIglite  Pnrui^î^iuk,  le  juurdi  la  St. /««|(*lta|itlM* 
|Mr  le  B.  F.  QlAckmejrcr,  J. 
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Mttlti  Itt  sstifHat*  «Jut  (nadebmit.  8.  Lue,  1, 14. 

Cette  joie  dont  doqb  parle  l'évangi^liistc,  à  la  naissanoo 
de  Jesn-Baptiste  se  msnifesis  eooore  aoas  nos  yenz. 
ToBs  les  peuples  oatliolîqiKS  s'en  tsmatent  et  la  fbot 

(éclater  au  j/ilhI  des  nutcls,  aii?5t  bien  qne  dans  leurs 
tVtfs  popiilaiivs.  (.Juello  est  donc  lu  cause  de  cette  joie? 
(  "est  que  .Ji  un  Uiiptisto  est  le  )iri5cur¥«ur  do  l'Honinie- 
l>iea  sar  la  terre]  les  autres  prophètes  avaient  salué 
de  loin  sa  venue,  ib  avaient  fait  naître  dans  le  eœur  du 
pca]>!e  d'Isn?!  l'cîrpc^rance  d'assister  au  triomphe  de 
leur  libérateur.  Aujoiird  liui  le  fait  est  accompli,  .Tean- 
Bnptisto  le  montre  du  doÎL't  :  "  \'oiei,  cric-t-il  à  ses 
frères,  voici  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés  du 
meode."  VoiU  aussi  ec  qui  inspire  notre  joie  en  ee 
jour.   Son  principe  est  Jésus-Chrîst  saquel  l'illuatre 

Îatron  que  nous  fêtons  en  ce  jour  f  répare  les  voies. 
>igne  sujet  de  réjouissance  ! 

La  KelinoD  toats  vivifiante  va  léaiiaer  ks  andennss 
promesMS,  I*  ftee  du  monde  va  Ctie  lenouveléè  ;  aux 

ténubres  v;i  sueeéJor  la  lunu'èrc,  au  barbarisme  la  dniica 
iallnenoe  de  la  civilisation  chrétienne.  Si  duuc  aujour- 
d'hui, mes  frères,  nous  sommes  dans  la  joie,  si  notre 
pays  jouit  d'une  prospdritâ  croissante,  si  ses  richesses 
et  sa  population  se  mtutiplieat,  rendons  en  grioes  &  eetle 
reli;_'îoii  divine,  seiile.  elle  anime  et  soutient  les  sneii'tt^.*. 
Si  vou!i  vuukz  4UC  k  Canada  prcii ne  pluee  parmi  les 
i,Taiide8  et  honorables  nations  de  la  terre,  donnez  lui 
cette  seule  base  sur  laquelle  vous  puiâ»ic£  élever  mi 
grandenr,  sa  prospérité,  son  bonheur,  la  Kcligion.  Plus 
même  nn  Kt;it  est  libre,  plus  il  a  besoin  de  religion 
jKiur  enehainer  les  passions  et  eompriuicr  le  désordre. 
Dans  la  reli;:ion  seule,  trouven  z-vnus  la  i^arantic  du- 
rable de  la  paix  et  du  bonheur  pour  la  famille,  aussi  bien 
que  pour  TEtat. 

Les  philosophes  anciens  eax-m(!mes  ont  reaoaVQ  cette 
vérité:  On  bâtirait  plutôt  une  ville  dans  lesshs,  a 
dit  Platon,  que  do  constituer  une  société  sans  religion." 

Toute  Booiété  tend  natnreUsmsnt  &  la  perfection, 
parce  que  tontosoeUtétSBdndBSBB^ixenient  au  bonheur  ; 
mais  il  no  peut  y  avoir  ni  perfection  ni  bonheur,  sans 
l'ordre  ;  or,  trois  choses  oonstitueut  l'ordre  social. 

1«  L'union  ou  la  fraternité  psnoiles citoyens; 

2f  ht»  bonnes  mœnrs^ 

3^  L'amour  des  Mi. 

Mai.S  .sans  h  religion,  jamais  BOUS  n'obtiendrons  SCS 
trois  précieux  avauUges. 

I.  8sas  la  religion,  point  d'uinon. 

Le  trait  caractéristique  de  la  religion  chrétienne  cat 
d'unir,  de  oonfondre  dans  uns  mflme  eharit^  In  aande 
famille  humaine  ;  son  nom  lui-mdme  ntnis  Thralqne  : 

re!i>r!on  vient  de  rtHyurr,  elle  rehe  les  individus,  elle 
rallie  les  familles,  tou.s  les  niend)reB  d'une  société  en  un 
seul  faisceau.  Elle  donne  ù  tons  le  mCroc  Dieu  oonme 
objet  de  leur  adoration,  à  tons  U  mtme  foi,  i  tous  les 
mêmes  merements  ;  pour  tons  dis  immole  tons  les  jours 
la  mémo  victime  ;  uu-^si  chez  tous  les  peuples  chrétiens, 
l'antel  devient-il  le  plus  puiti^aut  moyen  du  ralliement. 

L'union  suppose  la  charité  fraternelle,  le  dévouement, 
lesaorifioeaubieBdeaesfirèm;  or,  mes  firdres,  je  vous 
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le  demande,  trourerez-roua  ces  vertoB  en  dchon  de  U 
religion  ?  Ah  !  je  le  ema,  les  sooïét^a  modernes  ont  fait 
siiiincr  bien  liant  le  nom  de  Philimtropie,  et  qu'»  pro- 
duit la  philantrwpie  '  Hicn  ;  et  pourquoi  ?  parce  que  ce 
n'était '^a'un  mot  pour  di-i^uiner  1  ïi;oï.saie;  c'est  qu'elle 
avait  pns  sa  aouroe  loin  du  divin  Owaz  de  J.-C.i  et  au 
Heu  de  donner  Daiaaance  &  ttneehuït^  Tërit^«,ellen'a 
(.•n^^criilri!  qu'une  scn.sibiliti'  faclice  et  mensongère,  vain i; 
parodie  de  la  churitu  uhrûUeuuu.  Née  du  dévouement 
de  l'Homme-Dieu  lui-même  qui  se  sacrifiait fOUV  le  lalut 
lie  tmia^  aeole,  ia  obarité  obîétieaa»  a  jn.  iBniver  ws 
sabBaMB  «KTOoementa  qui  foni  moan  aiqOiiTdliin  l'ad- 
miration du  monde  eutier  ;  elle  s'inupirait  de  ces  paroles 
tomlMtes  de  U  bouobe  du  divin  Maître  :  "Je  vous  donne 
un  pcÂwpte  noavaaa,  o'est  de  voua  aimer  les  nw  les 
antres  ;  et  à  oe  mm  on  nooiuiaîtn  que  vona  dtcs  mes 
diaoiples;  "  voilà  Im  ensd^nenienta  de  notre  religion, 
enseignements  divins  qni  ont  donnd  à  la  churité  cette 
force,  cette  expansion,  qui  Ta  fait  voler  partout  où  il 
y  avait  quelque  misère  i  aonlagor.  Vertu  toute  «Sieste 
qui  a  formé  le  «but  de  noa  apôtres,  de  nos  miamon 
iiaiMi,  de  noa  aoran  de  éharité,  c'est  dte  qnt  a  fait 
disparaître  1m  limîfes  des  nation*,  et  n'a  fait  de  tous 
les  chr<(tieii8  du  uiniido,  qu'uiic  beule  et  utûme  famille 
Hors  de  là,  mes  l'rère!^,  voua  ne  trouverez  que  de  l'cS- 
goïsme,  oe  monstre  qui  ronge  les  Eociét<^,  désunit  la  fa- 
milki,  noie  l^lMume  de  ses  semblables  et  de  son  Dieu  ; 
r«^ïame,  principe  qui  abaisse,  qui  détruit,  qui  u'cn 
fante  jamais  que  le  désordre  universel.  L'Iionmie  par 
l'égoïsitic  se  c;ichc,  pour  ainsi  dire,  en  lui  iiiêuje.  pour  se 
donner  tout  entier  à  lui-même  j  par  l'i^ïsmc  il  se  fait 
centre  pour  attirer  tout  à  lui.  C'eat  en  vain  que  tous 
ferez  résonner  &  ffs  oreilles  lea  noms  sacrés  de  peuple, 
de  patrie,  de  religion,  de  Dieu  même;  son  centre  c'est 
lui-même,  tout  ce  (jui  est  on  dehors  de  lui,  no  lui  ins- 
piro  qu'iDdifférenoe  ou  haine.  En  vain  lui  parlercz- 
NB>Tons  du  bien  commun,  des  intértts  de  la  commu- 
nanté^  da  bien  de  la  natioo.  encore  une  fois,  il  no  voit 
qne  rai-ntaie,  il  ne  tnTalne  que  pour  lui-niC>me,  et  si 
quelquefois  il  s'élève  à  la  li;uitour  d'un  s;irritioe,  ce  ne 
sera  que  pour  pousser  intérêts  propres,  élever  sa 
pOaîUoD  ou  agrandir  «i  Icrtuîn'.  Ne  cherchez  point 
ranKMir  de  la  pairie  dans  k  ecaur  ^olate,  elle  n'y  a  pas 
pha  de  place  qu'anenne  antre  verto. 

Oui,  uus  frèrcf»,  ôtcz  la  religion,  vous  enlèverez  en 
mémo  tempe  la  charité  chrétienne,  et  tous  ne  lais- 
seraa  1  m  place  que  l'égnlsme  ;  ré;»olInne  dans  tous 
les  rangs,  dans  toutes  les  positions-,  L'onvrii-r  no  tra- 
vaillera que  pour  jouir ,  dans  la  fauiilk-,  au  lieu  de  cette 
union  qui  fait  son  bonheur,  vous  trouverez  deux  amours; 
uu  pèro  qui  ne  sait  pas  compatir,  une  mère  qui  ne  sait 
pas  se  dévouer.  L'  nomme  d'£taty  an  lien  de  ae  servir 
de  la  puissanoo  dont  il  est  investi  ponr  faire  rd^ncr 
dans  les  peuples,  la  justice  et  l'amour,  uts  s  eu  H:r\iru 
que  pour  satîsfiure  ses  vues  ambitienaes. 

Qn'nppoamma-nous  done  à  oe  monstre  fatal  ?  Com- 
ment fiRÔn84iona  disparaître  ce  flëan  deaaoeiétéa?  Ah  ! 
mes  frAreSjjc  ne  vois  rien;  nulle  forc^  fisscz  L'rande,  nul 
motif  ûwcz  puissant  ;  je  rt^^arde  autour  de  moi,  at  je 
ne  trouve  rien  dans  les  limites  dM  fiweea  naturelles  qui 
puisse  vaincre  cet  obstacle  ;  vooa  seul,  A  mon  Jéana 
oonwrt  de  gang  et  de  pous.sièro.  le  front  couronné 
d'épines,  Ic^i  jneds  et  les  mains  cloués  À  la  croix,  vous 
pouviez  offrir  à  I  homme  un  amour  itsaez  puissant  p)ur 
TÛnon  r^'^gno  dans  Je  omet  dont  U  a'eat  emparé. 


Oui,  mes  frères,  voilà  l'arme  dont  se  sert  la  religion  tous 
les  jours  pour  implanter  le  dévouement  dans  le  coeur  du 
chrétien,  le  ehristijmisme  est  esscntiellcnjent  nnti-égolste; 
il  pose  à  la  base  de  ses  doctrine.R  cette  maxime  do  N. 
8.  J.  C.  jneqne  là  ignorée  :  "  <ihnr^a  ttmetiptum, 
renoncez  à  vout  même."  Seule,  la  Bellgioo  fait  amrtàr 
l'homme  pour  ainsi  dire,  hors  de  lui-m6me.  "  Ce  n*eat 
pas  lui  ijui  vit.  c'est  .lésiis-Clirist  qui  vit  en  lui."  Or, 
qui  dit  J^us-Christ,  dit  l'amour,  le  dévouement,  le 
sacrifice;  amotur  pour  tous  ses  aemUaUei,  dévouement 
à  la  causa  pddiqne,  aaorilloea  pour  procofer  le  bien  dn 
BBB  frfcrea  ;  To3à  ce  qne  fbït  la  Beligion  ponr  l'nalon  dea 
soeiélëi)  et  en  qn'oUe  anib  pent  fUrn. 

n. 

Je  dis  en  second  lieu  que  sans  Religion  i!  ne  peut  y 
avoir  de  bonnes  mœurs.  C'est  une  vérité  qui  a  été 
comprise  par  tous  les  hommes  sensés^  qui  avaient  A 
ecpur  le  bien  des  pennies,  que  les  bonnea  BMeus  aont  la 
première  couditiion  de  prospérité,  de  fbroe  et  da  dvili- 
sjiticai  véritable  pour  les  nations. 

Les  bonnes  mt^urs  supposent  la  vertu  ;  et  qu'est-ce 
que  la  vertu  ?  N'est-ee  pas  l'effort  d'un  cœur  noble  sur 
loi-mdme?  n'eskKie  paa  nne  viotoiie  lemportée  aur  aea 
paanons  nanvaisea  ?  La  rertn,  e'eat  «e  oombat  invisibla 
qui  st'  livre  dans  l'intérieur  de  rfimo  r  ii  !i  fait  (rinin- 
plier  de  «tas  inclinations  perverses,  qui  iui  l.iit  repousser 
le  mal  pour  embrasser  le  bien.  Ah  '  vous  lo  s.iver., 
M.  F.,  pour  combattre  il  faut  du  courage,  et  pour 
combattre  toujours,  depuis  le  moment  où  lee  premiérea 
lueur?  dp  la  raison  apparaissent  dans  l'ânie.  jusqti'àson 
dernier  soupir,  il  faut  un  courage  olus  qu'humain.  Kt 
qui  donc  donnera  ù  l'iioiume  cette  force,  ce  courage 
surhumains?  Ah  !  la  réponse  se  trouve  au  fond  de  tout 
ccrar  vraiment  chrétien  ;  c'est  lo  désir  de  h  gloire,  c'est 
la  crainte  du  ehfitiment,  l'espoir  de  la  récompeni*e,  l'es- 
pérance di!  goûter  un  jour  un  bonheur  qui  no  finira 
jamais.  Or,  trouverex-vous  en  dehors  de  l.i  reli^'ion  des 
espérances  et  des  craintes  oapabiea  d'inspirer  ces  grande 
sacrifices,  qnt  aooompi^Dent  toijonn  la  vertu  f  Non, 
impossible. 

''Je  no  croîs  pas,  a  dit  un  philosoplte  dn  dernier 

siècle,  ((u'oti  puisse  être  vertuetix  sans  religion." 

Pour  venir  à  l'appui  de  cette  vérité  je  n'aurais  qu'à 
mettre  sous  vos  yeux,  le  triste  tableau  des  soowtéf^ 
d'où  la  religion  s'est  retirée  ;  rbiatoiio  eet  14  avac  aea 
pages  toutes  sanglantes,  dégoûtantes  de  débancbe, 
d'ivresse  et  de  crimes  de  tous  genres. 

On  les  a  vu  s'élever  ces  sociétés,  fraîcliês,  pleines  de 
vigueur,  jxjrtant  anr  leur  front,  comme  l'enfant,  Tan- 
réole  de  sainteté  qne  la  religion  avait  implantée  dana 
leur  cœur. 

Mais  bientôt,  emportées  par  leurs  pas?îon.?  mauvaises, 
elles  ont  oublié  la  main  «lui  le»  avait  bénies,  elles  ont 
cherché  le  bonheur  dans  des  jouissances  qne  la  religion 
leur  interdiaait.  Dèe  ce  momont,  on  les  a  vu  s'affaiblir, 
tomber  sur  eUea-ndnea  et  monrir.  Et  pourquoi  donc, 
M.  F  ?  c'est  qu'il  n'v  a  rien  iei-Via.<î  qui  puisse  cniiinaii- 
der  toujours  la  vertu.  Kou,  elio  n'est  pas  de  cette 
terre  ;  les  seules  forces  naturelles  no  la  produiront 
jamais  ;  t ortie  du  cœur  do  Dieu,  elle,  a  besoin  du  se- 
eonra  de  sa  grfiee  pour  passer  dans  le  nôtre. 

Mais  vous  me  direz,  le  monde  n'a-t-il  pas  aussi  ses 
récompenses?  n'a-l^il  pas  ses  monuments  pour  ses 
hÂÔBySBS  statnes  ponr  sao  grands  bo«Dm«B;Vhiatoim 
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n'o8t-«llo  pu  là  pour  porter  leurs  noms  jusqu'aux  der- 
nières géedrations  V  Mais,  oes  récompen<«i>fl  atteignent- 
elles  le  cœur  de  l'hutnnio.  vunt-cUes  [«  i  i  r  le  bonheur 
jMqiia  dans  le  t'oD'I  do  aou  fime  V  lui  prooiettent-elles 
«B  Doofaeiir  que  rien  ne  aMumit  lui  enlevert  Et^  H.  p., 


le  Mvw  MUM  bien  que  moi,  ka  nVnwnnfimim  ter- 
le  phntoBvent, poorrintrignc. 


pour  la  padHiuii  ''  I.  ruonde  a  aussi  sch  craînto?,  il  u  ses 
lots  péoiiks,]]  a  seti  prisons  ;  il  peut  punir  le  crime,  mai." 
&  k  id%laD  «wlf  fl  qifntiint  de  M  piéranir.  Multi- 
«litB  Yw  ku,  tfpumÊBÊ  Toe  pneona,  TOtti  ne  ferez 
jaaiMi  «B  înnoeflat^lÉiniii  votif  ne  ftrei  ooakr  les  hr- 
mes  du  vr:ii  ropentir;  quid  legti  ninc  morihut,...  vatur 
mrafieinut  .  86ule,  encore  une  fois,  la  religion  pénètre 
jwqv'au  dus  intime  de  l'homme,  lui  fait  détester  le 
mÊBt  et  l»i  «a  interdit  Blême  la  penaée^  le  déair. 
«'  Tb  Be  coBWoHiww  |mw  le  bieB  de  tan  ffodiaiii." 

Si  telle  est  la  puisasance  de  ht  religion  j-^our  faire 
fleurir  les  buuneii  mceurs  au  seiu  des  boviétés,  vous 
eeriei  peut-être  tentés  de  me  demander  pourquoi  ches 
•OBI  tftà. r«fons  te9Be  de  aoe  vertoeox aneêtres;  Donx<- 
<f«oi,  lei  odi  éB»  ddpkn»  ee  lèle,  cette  eluurtté  qat  Ait 
l'honneur  de  notre  clergi',  pourquoi  Ipb  pnssionf  mau- 
vais ont  encore  tml  d'uiupiro  ?  la  réponse  est  courte 
et  fitcile,  nous  avons  la  religion  an  milieu  de  nous, 
Boais  nous  eu  o^gligeone  Ul  pratiqBe.  (Exhortation 
pratique.) 

in. 

Si  les  sociétés  ont  besoin  de  la  vertu  pour  être  heu- 
lenaee,  pour  être  feiBiM  et  ateblee  elles  oBt  beeoin  de 
Ida.   UB»  loi  émS9  eat  MkiBeBt  oboerréé.   Bt  loi 

encore,  M.  F.,  il  faudm  avoir  re«5ours  à  la  rclipnn. 
Cesl  elle  en  eflet  qui  crie  aux  consciences  :  "  ohi'is- 
ses  &  l'autorité',  "  avec  St.  Paul  clic  dit  ;\  toiw  les 
ohr^tiens:  "  obéissez  à  vos  maîtres  comme  vous  obéiriex 
è  J.-O.  Ini^nême."  Le  divin  Maître  ense^nait  la 
mPnio  doctrine  i,  ses  disciples  :  "  les  Scribes  sont  assis 


de  la  science  ecclésiasUqne.  Le  clergé  perd  en  loi  one 
do  ses  f;loires      pins  pures,  un  de  ses  modUflB  les  |iIb8 

arh('vé,'<;  ndur  n  '  .'surprendrons  personne  en  ajoutant 
que  la  science  théulogique  perd  en  mCmo  temps  un  de 
ses  plBB  iihurtraa  oigaaae. 

Et  cf-iKndant  ceux  qui  ont  eu  le  bonlicur  de  voir  de 
M .  Carrière  savent  qu'il  j  avait  en  lui  qœlqt^e 
cho!<e  de  sup4$rieur  encore  à  Sa  vaste  éniditioB  et  à  se 
prutbiid^-  intelligence;  c'était  une  modestie,  one  simpli- 
cité, utie  abnégation  que  nous  appelerions  antique,  si 
dans  l'églisi  de  J  L'.>,u»-Christ  de  telles  vertus  ne  devaient 
être  toujours  anciennes  et  toujours  nouvelles.  Àu  nom 
de  tant  de  prC-lrc»  formés  à  l'école  de  M.  Carrière  et 
diaaéminéa  «nioard'hui,  en  Frano^  dans  le  monde  entier^ 
rendons  nn  mial  hommage  à  aa  OMBoire,  qui  senti  ' 
oommo  la  mémoire  du  juste  et  htilleiB  d'BB  aaiot 
comme  celle  des  docteurs. 

Né  le  19  ffivrfer  1795  dans  Bue  petite  loeaUtd  dn 

diooèee  de  Rodez,  M.  Joseph  Carrière  fît  ses  premières 
études  au  collège  de  8aint-Âfrique.  Après  on  séjour 
de  trois  années  à  Amiens,  où  il  s'appliqua  à  remplir  la 
miiBÛn  de  mofiMBSBr  duia  bb  étahHnwBBBt  d'iDatrae» 
tioD  aseoDcUiB  et  i  a»  perftetioBMr  daaa  Yétad»  des 
belles-lettres  et  de  la  philoiçophio,  il  entra,  le  10  août 
1812,  au  Séminaire  Saiut-isulpioe,  à  Paris,  pour  y  faire 
ses  études  tbéoloeiqoes.  Il  y  avait  à  peine  un  an  que 
M.  ËBieiy,  dootll  démit  an  joov  oosopeir  1»  j^aattkn, 
venait  de  BHmrir,  "  * 


dims  la  ehairt;  de  Moïse,  faites  ce  qu'il»  vous  prewri-  "Ptit^de  pour  les  sciences  ,^ 


dMOMMphsd'Bae  éMvslioB 

de  caractère,  d'une  fermeté  héroïque,  d'une  sagacité  et 
d'un  lèle  militant  qui  eu  fout  sans  contredit  nne  des 
gteades  et  belles  figures  do  l'histoire  de  l'EgHiR'.  A  une 
pareille  soBtee  de  traditions  sacerdotake,  on  séminariste 
avide,  eoanne  M.  Oamère,  d'avaBeer  rapideBieBt  dans 
le  chemin  de  la  science  et  de  1r  vertu,  devait  néoessure- 
meut  pui.^er  un  amour  infatigable  du  travail  et  une 
religieuse  fidélité  à  la  règle  du  séminaire.  Sii^aalons 
seulement  deux  faits  qui  bussent  déj&  entceroir  sa  rare 

BOD  iaébniliBble 


Tent,  sanH  toutefois  imiter  leurs  moeurs  ;  "'  voilA  le» 
ef^igoemeots  de  notre  religion  ^  enlevez  les,  et  les  lois 
ne  derioBBCBit  qBe  des  ridea  deeOBvenance,  auxquelles 
le  citoyen  bc  soumettra  selon  ses  caprices.  A  la  religion 
seule  il  appartînt  de  faire  révérer  les  lois  en  les  propo- 
sant comme  ri'  L-'-  s  L  contscicnec  qui  lient  devant  Dieu, 
ainsi  que  devant  icH  hommes.  Dépouillez-les  de  ce  ca- 
laetAie  et  elles  perdent  au.s.^itôt  leBT  «flqpire.  Aussi 
Tott-on  que  les  lés^slateors,  les  Lyourgue  et  les  Numa, 
pour  rendre  learS  lois  inviolables  leur  donnaient  la 
divinité  ponr  auteur. 

(Ici  ie  K.  I'.  fit  ressortir  l'insuffisance  des  lois,  et 
tannina  en  exhortant  ses  concitoyens  à  chérir  et  surtout 
à  pratiquer  la  religioo  qne  Dtea  leur  avait  doooée  ;  par 
là  ils  se  nfidraient  heanaz  ob  w  nunde  et  dans  l'au- 
tw.) 


Rotlee  blogrraplilqiK^  de  M.  Joseph  Carrière 
8op(rienr  de  Ht.  Siilptce  et  vlcatie- 
bénéml  de  Farl&  (i) 

SHI  Ikiit  oiureher  dans  le  Biérite  d'vB  homme  la 

mesure  des  regrets  que  doit  inspirer  sa  perte,  peu 
d'homoMs  ont  droit,  au  mCme  degré  que  le  véaénîl^  et 
tf, CiRiAiB, MX  ngretadB  «k^é  «tdas  anis 


(1)  Estnit  dn  Jvmtml  éu  Fîlfei  f (  CbafMfRM. 


dé\  ouement  i  U  discipline  de  l'Eglise. 

Le  célèbre  théologien  romain,  Muzzarelli,  avait  été 
proscrit  de  Rome  au  moment  où  l'on  venait  d'en  arrsr 
char  le  pape  Pie  VU,  dont  il  était  bd  des  plus  ftddlcs 
conseitleiv.  Arrivd  i  Paris,  Munardli  a'eBftRiia  daaa 
un  appartement  de  la  rue  Sainf-Jaeqnc«,  pour  consacrer 
à  ses  ouvrages  religieux  ju&qu  au  dernier  .«iiufflc  do  son 
existence.  Frappé  de  la  netteté  et  de  la  i>éiiétration  de 
M.  Carrière,  il  s'attacha  i  lot  et  l'aaaocia  &  ses  travaux. 
On  comprend  de  quelle  uliKté  fbiBBt  poor  la  Jmum  aé> 
niinariyte  ces  rapports  trop  tSt  interrompues  par  la  mort 
de  l'érainent  théologie».  M.  Carrière  lui  prodigua,  sur 
son  lit  do  douleur,  le  plus  tendre  dévouement,  et,  les 
larmes  ans  jeu,  Taocooipa^a  de  sa  demeure  mortelle 
jusqu'aB  eiautiére  de  Yangirard. 

Lorsque  le  mornctit  de  lui  conférer  les  saints  ordres 
fut  arrivé,  il  ne  voulut  en  recevoir  aucun  des  mains  du 
cardinal  I^Iaury  dont  il  jugeait  la  position  dans  le 
diocèse  de  Paris  &rt  peu  lânilière,  avant  même  la 
publication  des  breft  de  Pie  Vil  qui  preaeiivaiebt  an 
cardinal  do  cea.ser  tout  ;icte  J'adminintration.  Il  avait 
terminé  son  cours  de  théologie  avant  d'avoir  atteint 
l'Sge  requis  poar  la  prêtrise.  Le  Souverain  Pootife, 
voulant  donner  bd  témoignage  d'estime  à  la  compagnie 
de  SaintSolpke.  dbnt  pas  bb  manibft  ii*a«att  |rtté 
'àla  ooDstilutioB oivik d«  oleigé|Mpi*  do  sa 
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propre  main  le  brt  f  nui  accordait  la  Jif<pcnsc  d'uyc.  M. 
Carrière  fut  ordonné  pr«^tre  le  20  octobre  1817. 

Les  admirables  qualités  sacerdotales  «m'tviîettt  it- 
ployoes  pendant  la  terreur  et  l'empire  M.  Emory  et  les 
autres  prêtres  de  la  cuuipaguie  de  Snint-Sulpioe,  les 
hearcusn  âbpoeitions  de  M.  Carrière  pour  l'Ititdft  et 
l'enaeigiNiiMOt  d«  la  tbédiogie,8W  préfétenoe»  pour  une 
vie  &  la  fins  KtMeet  «othv  aoin  l'aupire  d'ane  r^^le  eom- 
niune.  lui  avaient  inspiré  de  bonne  heure  lo  J>  sir  île 
B  adjuindre  à  une  société  de  prC'tres  qui,  tout  en  con- 
serA'ant  avec  un  saint  respect  les  traditions  de  simpli- 
et(6  et  ds  démntéienement  que  leur  «rut  léguées  M. 
OH«r,  TWuient  de  nndre  de  et  éeUtenti  eerrioee,  par 
leur  science  et  leur  r?riiu  ti',  à  la  cause  Je  TK^rlise  et  du 
Saint^iége.  Avant  U  uelu  vcr  s»n  cours  de  théologie, 
il  soumit  ce  pieux  désir  à  M .  Duclaux,  placé  &  la  âto 
de  Saint^oipioe  dqtvia  1«  mort  de  M.  Emery, 

Le  Sémimire  de  Pub  était  alors  trop  raetreint  pour 
contenir  tous  les  élèvr<^  do  thi5iilo!:;i'^  <)ui  fi'y  reinLiient 
des  difieren(42a  partieii  du  monde.  Ou  fut  ubli^é  d  éta- 
blir dans  lo  Séminaire  d'Isey,  spécialement  affecté  à 
l'eueigpoiiMint  de  la  plùlosopbie  et  des  scicnoes  nata- 
rellee  «I  mathématiques,  un  cours  supplémentaire  de 
tliéijlup;!o.  M.  PueLux,  aviiit  admis  M.  Carrli^TC- 
dans  la  eenujjaLriiie,  le  chargea  de  professer  ce  cours, 
quoiqu'il  ne  l'ut  oneorc  i[ue  diacre.  Le  jeune  pruCe?- 
scur  se  borna  ù  prêcher  par  ses  exemples  les  vertus 
sacerdotale  à  des  Séminaristes  dont  il  était  l'éf^  par 
l'êgfi  ;  mais  sur  la  chaire  de  théologie,  il  révéla  d<>s  le 
premier  jour  l'habileté  et  l'autorité  d'un  vieux  maître. 
Noua  avons  en1ei>du  dire  ;\  un  de  iid.s  plus  doctes  évS- 

Suea,  <]ui  put  alors  apprécier  let-  leçons  Uiéologiqucs 
'Inj,  qv'U  n'a  jamais  OODIIII  depui>:  cette  époque  un 
professeur  qui  joignit  une  exposition  plus  ëloire  des 
principes  une  lou'iijue  plus  serrée,  une  méthode  plus 
simple,  des  dceibiuiis  plus  sages  et  jiIuh  incDiitesti-eN. 
Toutes  choses  égales  d'aiUeurS)  tto  vieux  luiiitrc  éprouve 
moiiM  de  difficultés  qu'ao  jeiine  prot'c-.M  iu  à  occuper 
noe  ebaine  de  Séniiuiire,  pana  que  en  face  d'un  pro- 
tateat  qui  débnte  et  qu'on  a  peat-être  va  sur  les 
uiCmes  bancs  ijuc  tui.  le.?  élèves  qui  se  p.j s'^ ion n eut  pour 
la  discussion  ue  mi  l'ont  nul  Rmipulc  do  coutrediro  ses 
jugements,  do  lui  livrer  bataille  anr  le  terrain  de  la 
aoolaetiquc,  d'épuiser  toute»  les  roesonroee  de  l'aigu- 
nentation,  queluuefoia  mânc  de  ropioiâtnttf  et  du 
8op!)i.s:iie,  pour  le  poDHn  jusque  daaa  aea  darpiers 
retriiuelwitient'. 

Do  pareils  assauts  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  sou- 
teoifj  «t  lee  ^o»  doctes  profiMeeurs  s'eatimeni  fort  hcu- 
renz  qttand  ila  quittent  Tarène  sane  avoir  fait  vn  faux 
pa.',  e~.'<tiyc  tme  blessure,  laisnant  les  adremaivea  bien 
eODvaincuji  de  i'insuocès  de  leurs  attaques. 

C'est  dans  ces  luttes  do  l'intelligence  que  M.  Car- 
rière révéla  an  d^bat  de  aoo  enaeiEDement  une  écra- 
sante supériorité.  D'un  edté,  ît  était  d'une  telle  préci- 
sion d'e'^prit.  de  l'autre,  il  savait  fi  Vicn  circotiserirc  et 
approfondir  les  questions,  que  la  soluliuii  des  plu.s 
graves  difficultés  ne  lui  causait  jamais  lo  moindre  em- 
bama.  Une  objection  loi  était  i  peine  propoeée,  qu'au 
mojen  d^une  dîstinoticni  Ineide,  d'un  raiaonnement 
pércuiptoirc,  il  l'avait  résolue,  ( ulcv^nt  à  .«ion  interlocu- 
teur tout  moyen  de  continuer  séricusiiucut  la  discus- 
sion. Les  sophisuies  les  plus  habilement  présentés,  les 
oontradictiona  en  apparence  les  plus  formidables  étaient 
powr  loi  des  jeax  d'enfant;  tons  les  édufimdagw  de  la 


plus  subtile  casuistique  étaient  aussitôt  renvanéi  <|lie 
oooatniitB.  Avee  ooe  admirable  a(ireté  de  oom  d*«eO, 
une  fbros  non  moins  admirable  de  raison,  il  frappait 

des  coups  si  dijcLsif^^,  que  .ses  adversaires  n'avaient  plus 
ûu'à  quitter  le  champ  do  la  discussion,  vaioeos  par 
révidence  et  un  peu  coofimdns  ami  d'oiw  telle  poia- 
sauce  de  dialeatiqua. 
M.  Oarrîère  n  exoellait  pas  bmhm  dans  l'ezporitioa 

d'une  thèso  controversée.    Avant  de  formuler  et  do 
motiver  son  sentiment,  il  playait  souâ  ïqa  yeux  de  ses 
auditeurs  ho  dHRhrfMtf  "  opinions  des  théologiens  anciens 
et  moderaea  avec  une  clarté,  une  fidélité  telle,  qa'oD 
'  l'aardt  Kmnat  pris  pour  un  aélé  diaoiple  dn  maftn 
.  dont  il  exposait  siiupilement  la  doctrine.    Mais  en 
,  homme  supérieur,  qui  n  a  pai>  besoin  de  diminuer  l'au- 
)  torité  des  autres  pour  établir  et  faire  accepter  lasicnno, 
ce  n'est  qn'apiâa  avoir  loyalement  oondensé  en  un 
t  uisoean  Imnineiix  les  raisons  produites  &  l'appoî  d'une 
:  opinion  oontraîro  il  sa  thè.^e,  qu'il  îkiumcttait  à  un  îm- 

■  pttrtial  exameo  lu  valtiur  dud  byi>tcmcâ  et  don  ja^cmcnts 
i  théologiques,  renversait  les  uns,  respectait  les  autres  sans 

■  lee  partager,  pour  élever  enfin  sur  les  ruines  des  uns  et 
I  ào6tédes  lignes  plus  on  moins  bannonieosesdee  autna, 

•  son  propre  édifice,  ijul  était  ((Uelquefois  un  chef-d'œuvre 
,  de  logii^ue  et  de  s<;ience,  toujours  un  modèle  de  i^aj^osso 

•  etdcrai<)on.  Notons  cependant  que  M.  ('arriére  t'onuule 
I  quelquefois  son  opinion  pratiq^uc  avec  beaucoup  de 

■  réserve,  peut-être  même  avec  un  pea  trop  de  timidité. 
'  On  sait  qu'alors  il  écoutait  l'extrême  modestie daffêln 
.  plus  que  la  science  éprouvée  du  théologien. 

11  n  est  p-18  rare  de  rencontrer  des  professeurs  qui, 
I  après  avoir  établi  une  thèse,  repoussent  avec  une  logique 
I  toujours  victoiicusc  les  attaques  dirigécii  contre  cik. 
\  On  en  voit  d'autres  qui  déploient  une  méthode  vrai- 
1  ment  riche  de  précision,  d'intérêt  et  do  charme  dans 
l'exposition  d'une  vérité  et  d'une  doctrine.    Mais  tel 
!  qui  brille  par  la  vizueur  d'argowentatioa  ne  poesàde 
pas  au  même  degré  le  talent  d'ezpontion  ;  tel,  au  «on- 
traite,  qui  expoae  un  fait  ou  un  systAne  avec  une 
I  incontestable  eopériorité,  ne  révèle  pln9  la  mtaio  snpé- 
'  riorite'  dans  la  discussion  et  la  défense  de  l'opinion  qu'il 
1  embru'ibe.    Ce  qui  est  rare,  iutinimoat  rare,  c'est  de 
briller  également  par  ces  deux  qualités.    Or,  il  ne  faut 
pas  s'être  longtemps  tiovTé  OD  fiM»  de  la  dhaira  de  M. 
Carrière,  pour  «onsCater  qu'il  Ua.  po— tfdiît  toutes  deux 
à  un  de^ré  émincnt. 

ÂUââi  le  jeono  professeur  du  Séminaire  d'Issy  fut 
appelé,  on  1816,  au  ."séminaire  de  Paria  pour  y  pro- 
fei>ser  le  oonn  oniinaire  de  théologie  morale.  Sea  qnar 
lités  forent  apprédéea  i  leur  juste  valeur,  et  dki  le 
désignèrent  bientôt  à  l'attention  â«  IM  aupériao»  poUT 
une  chaire  plus  importante. 

Ceux  qui  ont  fait  leurs  études  au  Séminaire  Saint- 
Salpioe  savent  qu'il  existe  dans  renseignement  de  cette 
maiflou  deux  cours  bien  distineto  :  un  eouia  oirdbam 
d'études  ciclé>ia s- tiques  pour  les  élèves  qui,  désirant 
scukuieut  passer  au  i^éminalre  le  nombre  d'années  fixé 
par  lo  règlement,  entrent  dans  le  saint  ministère  après 
avoir  été  ordonnés  prêtres  ;  un  cours  supérieur  de  théo- 
logie dogtnatiqne  et  monte,  accompagné  de  l'étude  dn 
droit  canon  et  de  la  langue  ^('•bra'ique,  app<'lé  le  <;rand 
cours,  ù  l'usage  diis  élèves  qui  restent  deux  années  de  plus 
sur  les  bancs,  soit  parce  qu'on  les  destine  &  l'enseigne 
ment  dans  ka  Séminaires  de  leurs  diocèses  req>eotif8,  soit 
parce  qu'ils  désirent  sa  fortifier  dans  les  difiénotsa 


Digitized  by  Google 


DB  LlEOTtlBB  PAROISSIAL. 


199 


branches  de  In  Fcicnce  ecclésiastique.  M.  Carrière  ne 
tarda  pas  à  être  chargé,  dans  le  grand  cours,  de  l'ensei- 
enement  de  la  théologie  morale,  à  la  grande  ntiafaction 
ém  éièvee  «t  au  gimod  aTaatogo  de  k.  nmims  maté»  :  il 
n'flQt,  «a  «dèt,  qa'&  fimr  pl«  tard  à  llùnimMÎoii  m 
le^-ons  qu'il  donn.i  j>cndant  huit  du  dix  ans  aux  l'it'vcs 
du  grand  oours,  pour  agrandit  le  domaine  théologique 
et  reorichir  des  Traités  du  Mariage,  de  ia  JuOiu  rt 
de$  ContraUj  trois  magnifiques  momuneato  d«  m^pw 
et  d'éraditû»,  «foi  ont  déjà  plaoéleor  a«tntr  dimi  cette 
illustre  Rdrie  de  tht^ologiens  de  premier  ordn  dOBtpent 
à  ju-'le  titre  se  glorifier  l'Eglise. 

L'enseignement  théologique  de  M.  (^arrière,  s'inspi- 
imtt  sortoat  d'un  ioteUigeot  respect  des  traditions  et 
d'vB  inalMnible  dévouement  à  rKglise  romatoe.  L'es- 
prit de  nonvcant<Ç  en  matière  de  doctrine  n'a  paa  ren- 
contré un  plus  ferme  adversaire.  Lorstju  un  prêtre, 
brillunt  de  j^d-nie.  mais  rebelle  à  la  discipline,  M.  de 
LameoDais,  émut  U  Frauoe  par  ses  opinionu  hardies  sur 
1«  caraetère  de  raatorité  leugieiue  et  politique,  malgré 
les  partisans  enthousiastes  que  lui  suscitaient  sc^*  ar- 
dentes controverses  et  sa  plume  p.if!.>'i'>iim')'.  M.  Car- 
rière, dont  l'œil  p<5nétrant  ontrovoyait  i!i j  l  li-;  fatales 
conséquences  auxquelles  pouvaient  aboutir  des  systèmes 
dont  le  moindre  défaut  était  de  renverser  toutes  les  bases 
de  la  polémique  chrétienne,  fut  le  prciuier  à  combattre 
les  idées  de  M.  de  Lnmennais.  Les  défiances  du  savant 
professeur  de  Saiîit-Sujjiicf,  w.s  critiques,  ses  alarmes, 
excitèrent  bien  des  froissements  au  sein  d'une  portion 
du  clergé  ;  mais,  sacrifiant  à  sesooiTietioiia  une  popula- 
rité éphénèie^U  JMImiU  dans  aœ  oppositions  que  justi- 
fiait alors  vue  tare  intelltgenoe  des  choses,  et  que  de- 
vaient justifier  danii  la  suite  d'effrayants  écart.s  ;  l'homme 
de  génie,  en  effet,  qui  s'était  jeté  dans  l'arène  en  pro- 
testant d'abord  aveoeolèrc  contre  les  règles  gallicanes, 
depuis  longtemps  TieiUies,  de  16fi2,  pronviit  à  quelles 
extrémités  aboutit  un  esprit  orgneiDeox  et  indiscipliné, 
en  tombant  enfin  dans  l'abîme  de  l'apo.-itayie. 

Ceux  qui  eut  étudié  avec  soin  les  annales  ecclésias- 
tiques de  la  première  mâtié  de  ce  siècle  n'ignorent  pas 
que  M.  Carrière  apporta  autant  de  zèle  que  de  -tivnir  h 
la  défense  des  droits  et  prérogatives  du  .Saint  j^iége 
tontes  les  fois  qu'ils  étaient  menacés  ou  atteints. 

Noos  nous  borneronM  à  rappeler  son  intervention 
dent  les  questions  relatives  aux  oanBél)iNnoes  pratiques 
dn  eOMordat  et  dans  celle  des  dispsaaeBjOÙ  il  craignait 
que  les  év0f|ues  français  ne  s'attribuassent  trop  facilu- 
nu-tit  des  pHUToirs  fxtraordinaires.  Il  ne  di.s.'ijnuila 
jamais  sa  façon  de  penser  .sur  les  articles  orjraniques 
ajoutés  par  legoavemcnicnt  du  premier  consul  an  con- 
tmràMi  sans  le  oon cours  da  Saii^fiiéKe.  £n  cela,  il  ne 
ftisait  que  suivre  les  tfaditâoos  de  Saînt-Snipice,  et  en 
particulier  le?"  eseiuple.'*  de  Enierv.  qui.  dans  les 
mémorables  débats  de  la  constitution  civile  du  oleigé  au 
commeooemeot  de  la  grande  révohitioB;  dsM  k  grave 
afiûre  des  artieiss  oiganiqaen  au  eoarauBoentent  de 
l'empire  ;  dans  l'affidre  plus  grave  encore  de  l'insthation 
canonique  de.-*  évêquc-s  en  18flî)  et  de  l.i  juridiction 
eapitolaire  en  ISH».  c  est-ii-dire  depuis  son  entrée  à 
Saint49alpioe  ju.^qu'à  i-oi  derniers  moments,  dans  les 
aieonstaoees  ks  plos  délicates  et  les  pins  eritiques,  tat 
le  plus  infbtigable  et  le  plus  oonragenz  défenseur  des 
droits  du  Saint-Siège.  Aussi  ne  .'iera  t-i!  pa.s  tout  & 
fait  inopportun  de  rappeler  que  sous  le  goui'ernement 
de  k  Bortavntimi,  notoiisnient  dévoué  aux  idéte  gaSir 


canes,  la  Compagnie  de  Saint-Sulpîce,  où  M.  CarTière 
jouait  déjà  un  rôle  si  remarqué  comme  prof  esseur,  de- 
vint suspecte  à  oe  gouTemement,  parœque  ne  partageant 
point  des  théories  qui  attribniMut  à  r£tAt  des  w»ta 
ezti«niee  sur  l'Eglke,  dk  ftkdt  A  fantoiifeé  dm  fletutr 
Siège  une  part  plus  conforme  à  la  Târîté  des  priM^pSS 
qu'aux  traditions  des  parlements. 

Sans  doute,  sur  une  ou  deux  questions  théologiques, 
les  opinions  de  M.  Carrière  soulcTèrent  i  Borne  quel- 
ques  oontndietions.  Il  ne  les  avait  adaptées  que  parce- 
qu'ellcs  avaient  été  jusqu'alors  admises  et  enseignées 
par  ia  plupart  des  théologiens  français,  et  qu'il  les  re- 
gardait comme  parfaitement  libres  dans  les  écoles  catho- 
liques. Aussi,  dès  qu'il  eut  oonnaiasanoc  des  désirs  du 
Souverain  Pontife,  if  s'empreasa  de  ks  inuJIlkf,  et  ks 
prochaines  éditions  do  «es  ouvra^'es  donnaient  à  Rome 
la  plus  complète  satisfaction.  Jlais  c'est  précigémcnt 
do  la  sfirte  qu'il  prouvait  combien  inaltérable  et  sinei  le 
avait  toujours  été  son  dévouement  au  Saint-Siège  ;  car 
nous  croyons  pks  facilement  au  dévouement  qui  se  tra- 
duit par  la  promptitude  du  saorifice  et  la  plénitude  de 
l'abnégation  {Xirsonnelle,  qu'il  celui  qui  n'a  d'autre 
nién((.!  i|ue  d  l'tre  extrênicuient  bruyant  et  intolérant. 
Le  Souverain  Poaùi'e  aurait  conseille  i\  l'éniinent  théo- 
logien de  SainVSnlpkB  ds  retirer  tous  ses  ouvrages  ds 
la  cironktMu,  qns  ees  smieBlli  aniaient  été  sniris  sToe 
h  roSme  fidélité  et  k  même  eaodear.  Nous  souhaitons 
i\  riiglise  de  compter  dans  son  sein  un  grand  nombre 
d  enfants  qui  possèdent  au  même  degré  la  science  et 
l'aba^tion.  Ce  Toa  ne  panltra  point  trop  déplacé  i 
un  UMunent  où.  nous  voyons  un  célèbre  thédoden  de 
Rome,  oombM  des  piu.s  'patertMfles  bontés  de  Ine  IX, 
mêler  voix,  dan.s  le  parlement  de  Turin,  à  celle  des 
plus  implacables  ennemis  du  Saint-Siège,  pour  reprocher 
au  gouvernement  piémontais  de  no  pas  arracher  asses 
vite  au  vicaire  de  Jésus-Chriit  son  dsmier  lambeau  de 
souveraineté. 

M.  Carritro  avait  i\  pfine  trente-trois  ans,  et  l'on 
peut  dire  qu'il  avait  déjà  mis  le  sceau  à  sa  mission  de 
professeur  et  de  théologien.  Désomus  il  va  £trs  appelé 
à  eonsaerer  son  dévouement  et  son  intsU^enee  des 
affiùres  à  l'administration  et  à  la  dtreetion  de  k  Com- 
pagnie dont  il  fait  partie. 

£n  1829,  M.  Qarnicr,  su^rieur  de  Saint^Solpioe,  le 
chaigea  do  visiter  les  séminaîtes  de  Montréal  et  de 

Briltiniorc,  deux  pn'eieux  établissements  fondés  par  la 
eoiiipagnie  dans  le  Nouveau-Monde,  et  qui  ont  licureu- 
scnient  concouru,  l'un  &  mainti  nir  dans  toute  sa  force 
la  foi  catholique  au  Canada,  l'autre  à  la  développer  dans 
de  notables  proportions  aux  Btots^Unk.  Et  cepen- 
dant, quoique  hérétiques,  les  gouvernements  anglais  et 
américain  n'ont  cessé  de  témoigner  leur  sympathie  à 
ee?  importants  étahliA^onionts,  tant  eeu.\  ijui  ler^  diri;,'ent 
sont  animés  de  l'esprit  de  conciliation  et  du  désir  de 
faire  l'œuvre  de  Dieu.  M.  Carrière  remplit  ni  bien  k 
mission  qui  lui  était  ooofiée,  que  l'auteur  de  k  vk  de 
M.  Emery,  malgré  là  réserve  absolue  qu*Q  s'était  impo- 
f  éi^  à  1  "(•;.;  1  ni  de  se.s  confrères  vivants,  est  forcé  d'avouer 
dans  une  notice  sur  le  séminaire  de  Baltimore,  que  la 
Providence  seconda  vkiblenent  k  prêtre  envoyé  de 
Paris  pour  imprimsr  un  wmvat  esser  aux  servkee  oue 
ces  msisons  du  Nouveau-Monde  rendaient  déjà  A  l'E- 
glise. 

On  allait  célébrer  le  premier  concile  de  Baltimoro 
kisqas  M.  OsnMte  srriv»  nos  Stats-Uak.  Les  dit- 
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oues  de  cette  contT<?e  le  prièrent  d'y  assister  en  qualité 
ae  théolojrien.  Ils  no  furent  point  surpris  de  la  profon- 
deur (le  son  intelligotico  et  de  I  tHcnduo  de  son  savoir 
qui  n'étaient  un  aeoret  poar  perBonne  ;  mais  tous  se 
Kontrèreut  fort  édifiés  et  toaohés  d'une  uodMtie  et 
d'une  simplicité  qu'on  aurait  cm  iuhi^rentcs  à  sa  nature 
même,  si  do  telles  qualités,  quand  elles  ne  se  démentent 
jjimais,  ne  dc^iiotaient  surtout,  une  merveilleuse  fidélité  à 
la  gtùtào  de  Dieu  et  un  puissant  empire  sur  soi. 

A  son  retour  Ml  France,  M.  Carrière  trouva  M. 
Ganùer  luttant  contre  les  infirmités  de  la  vieillesse  et 
dans  rimpottiibilité  de  faire  face  à  tous  les  tramux  de 
supérieur  du  Séminaire  et  de  la  <  'ompft;.,'nie.  De  con- 
cert avec  M.  Carbon,  dont  ]n  perte  récente  a  été  un 
véritable  deuil  pour  tous  ceux  qiii  «raî«it  éprouvé  son 
tnépaisable  bonté  et  vénéré  ses  vertus  patriarcales,  il  se 
chargea  de  la  part  de  direction  morale  et  administrative 
&  laxjuelle  ne  pnivait  plus  suffire  M.  Garnler  ;  il  ne 
recula  pas  devant  la  responsabilité  et  les»  latigaes  qu'en- 
tnine  u  visite  périodique  des  nombreux  séminaires  de 

Vmtàm  wax  Aitnh  idminiBbiilîA  «fe  à  fiflwulBeneQt 

des  <-tudcs  et  de  l'esprit  cceî<!><ia.-^tiq«o  un  temps  qu'il 
était  autrefois  si  heureux  du  consacrer  à  ses  études 
tbéol<^ques. 

U  (UlploT»  le  rnSme  dévouement  et  la  mêine  eetivité 
xnu  radmiBisIntian  de  H.  de  Conraon,  qui  Tenait  de 

remplacer  M.  Garnicr,  ne  se  doutant  pas  qu'il  allait 
être  lui-même  daoii  quelques  anné^  investi  de  la  lourde 
charge  de  supérieur  général.  Dieu,  en  effet,  venait 
d'appeler  à  hù  M.  de  Conraen  dana  tonte  la  foroe  de  l'fige, 
et  *  VB  moment  eA  h  itffohitimi  de  ftmim  1848  vtmit 
fait  11  Fr  'nce.  et  à  Paris  en  particulier,  une  situation 
des  plu  j  J>  licates.  La  douleur  que  cette  disparitiuii 
prématurée  causa  à  M.  t'arriére  fut  inexpritnaljle.  Ce 
prêtre,  dont  las  hautes  spécoUtiona  de  la  soienoe  eoolé- 
•iaetiqtie  eemUaient  devoir  abooriwr  tentée  lee  Ausoltés, 
prouva  par  ses  touchants  regrets  qu'il  joi2:nait  à  un 

S and  esprit  le  cœur  le  plus  tendre  c(  le  plus  filial, 
îux  qui,  en  1850,  se  trouvaient  sur  les  bancs  du  Sé- 
minaire Saint-ëulpice,  n'oublieront  jamais  avec  quelle 
indinble  dmotion,  contenue  par  le  sentiment  du  devoir, 
il  leur  annonça  &  l'exercice  commun  de  la  leotore  spiri- 
tuelle, la  pénible  épreuve  que  lui  envoyait  la  Provi- 
dence, en  lui  impos.'uit  la  cliargc  do  supérienr,  OU  rem- 
plaoement  du  rejppcttable  M.  de  Courson. 

Penoone  pourtant  n'était  olus  apte  h  oeenpcr  un 

poète  dont  il  était  depuis  prf  ?  do  vingt  ans  une  des  sen- 
tinelles avancées.  Il  avait  déjà  acquis  toutes  les  qua- 
lités d'un  supérieur  expérimenté  et  prudent.  Fermeté 
de  caractère  tempérée  par  une  intelJigeate  douceur, 
leapeet  religieux  du  règlement,  même  dévonemeot  atix 
întérSta  de  la  piété  et  dos  Tartes  études  ecclésiastiques, 
fidélité  aux  tradition»  du  séinirmire,  une  rare  mesure 
dans  l'exi^rcice  de  l'autorité,  tels  sont  les  principaux 
traits  qui  distinguent  M.  Carrièro^  supérieur  du  sémi- 
naire Saint-SnipiMb 

Faiaons  ressortir  encore  une  qualité,  moins  connue 
nent4tre,  et  qui  l'honore  «paiement  €eux  qui  ne 
l'ont  pas  vu  de  très-pn'^s  s  iniuf;ineiit  sans  doute  r|u'il 
no  se  préoccupait  que  des  grands  intérêts  de  sa  charge, 
et  qu'il  apportait  dans  tous  ses  rapports  une  raisot) 
ihMde^  une  aimi^ieité  auattoe  plna  propre  à  inspirer  la 
idaliâlîan  qne  la  «onfiame.  O'eet  vue  erreur.  Les 
dièfea  dont  U  a«ait  pd»  In  dinotion  ipiiitaea«  «mot 


avec  quelle  so!1i(?itudc,  quelle  attention  il  abordait  lee 
plus  petits  détails  qui  pouvaient  les  rendre  plus  Ver- 
tueux et  plus  heureux  ;  on  aurait  dit  qu'il  avait  oublié 
mm  immenses  occupations  pour  concentrer  tous  ses 
soucis  sur  celui  qui  lui  avait  confié  ea  eoneeienee.  Il 
était  anssi  empreesé  ùk  consoler  tin  jeune  séminariste 
qoi  lui  communiquait  une  peine,  qu'à  donner  son  eeuti- 
ment  à  un  ériqne  qui  le  «oamltait  lur  um  grave 
afi'aiie. 

n  M  dévouait  avec  la  même  activité  aux  intérêts  de 
la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  Depuis  son  élévation  à 
la  dignité  de  supérieur-général,  il  n'ajourna  jamais  une 
seule  dés  visites  de^  différents  séminaires  de  la  oompa- 
goie  prescrites  par  les  réglée.  Il  aurait  cru  ne  pas  bien 
correspondre  à  la  voix  de  IMen  qui  l'avait  appelé  dane 
le  sein  de  cette  modeste  et  Bavante  société,  s'il  avait 
accepté  dcfl  ftm étions  ou  des  dignités  qui  lui  pafaîa- 
saient  'i  c  •vmpatibles  avec  sa  vocation.  C'est  ainsi 
que  lorsque  Mgr.  de  Quélen,  désimut  de  réoiganisar 
la  Sorbonne,  lui  communiqua  ses  plans  et  la  part  ou'il 
Ini  réaervait,  31.  GaniABe  lefliea  dea  olfres  faites  oana 
les  termes  les  plus  flatteme.  O'eet  tâam  qu'il  Tcpoomà 
plus  tard,  avec  la  même  inflexibilité  et  pour  les  mêmee 
motifs,  la  dignité  épi^pale.  Un  Ministre  des  Cultee 
qui  lui  avait  livré  en  personne  un  vigoureux  assaut,  en 
eipliqnaitainn  rineaeoèe:  "  Je  viens  de  déoowrir  m 
lioinme  pins  inébranlable  qv'nn  iw." 

M.  Crirrièro  aurait  sans  doute  rendu  de  {grands  w;r- 
vices  i\  1  Egliso  dans  l'épiscopat,  mais  nous  ne  craignons 
pas  d'affirmer  qu'il  lui  en  a  lendadepln»  g;mods  encore 
en  debore  de  l'épinoopet  en  usant  fleolemcnt  de  l'ia- 
flncnce  de  son  talent  et  de  sa  poeîtion  ponr  eonmiaader 
partout  une  inviolable  fidélité  ;i  l'autorité  hiérarchique, 
maintenir  le  respect  des  évêques  et  de  leurs  attribu- 
tions et  prérogatives  eoinmo  une  des  conditions  les  plus 
indispenaablee  de  paix  et  de  vitalité  nmr  l'EglieB.  Le 
drapeau  de  ta  nonveeuté  arboré  par  fabbé  de  LaMennais 
lui  avait  inspiré  les  appréhensions  que  cause  &  un 
homme  qui  voit  bien  et  loin  le  signe  avant-coureur 
d'une  teiBpête  et  d'un  désastre.  Il  ne  logrotta  pas 
moins  vivement  plus  tard  des  enutnyfarsBS  bruyantes^ 
des  polémiques  ineonndéréea  sur  les  tradDiioBa  m  plua 
respectables  et  les  matières  doctrinales  ]es  plus  <n^Tee, 
soutenues  par  des  hommes  plus  zéiés  que  prudoota,  qui 
n'avaient  aucune  mission  pour  parler  au  nom  de  l'Eglise 
et  s'interposaient  aveo  édat,  tantôt  entre  le  Pape  et  ka 
évêques,  tantSt  «nire  les  évêqnee  et  les  prmei.  H 
craignait  que  l'autorité  hiérarchiquo  ne  fut  ébranlée, 
amoindrie  par  des  débats  qui  tramsportiiieut  dana  la 
sphère  sacrée  de  la  constitution  de  TEglise  les  mêmes 
passions  que  sur  le  terrain  mouvant  dès  intérêts  poli- 
tiques et  humains.  Or,  aux  yeux  de  M.  Osrrt^,  toute 
atteinte  à  la  moindre  det  itrérogatives  du  SnuvTMin- 
l'iinlile,  et  à  l'autorité  épiscopale  dans  la  pcrsoune  de 
prélats  en  eouimunion  évidente  avec  Uomc,  était  une 
atteinte  à  l'autorité  môme  de  I  Kgliee.  II  n'a  jamais 
compris  k  raison  d'êt  re  de  ces  oppositions  que  l'en  e'esi 
plu  h  faire  surgir  entre  les  droite  des  pasteurs  des 
d  iocéses  et  les  droite  du  pasteur  de  l'Eglise  universelle, 
et  il  lui  était  d'autant  plus  j^ierm'i*  de  regretter  ces 
malentuidnai,  de  déplorer  œs  luttes  auxquelles,  grâce  i 
sa  fermeté,  aucun  des  siens  ne  prit  jamab  part^  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  prêtre  plus  tendrement  fidèlo,  plus 
inébraidablement  et  entièrement  dévoué  an  Saint- 


Digitized  by  Google 


DJB  LECIfXtnZ  PABOldSIAL. 


SOI 


Nous  avons  rappel»^  comment,  sur  un  simple  désir  du 
SouvenuQ-ruatli'e,  il  rvtxaucka  ausiiitùt  du  ^  ouvrages 
une  ou  deux  opinioos  jusqu'alors  enseignées  par  la 
ploput  dea  tbé<MogienB  français.  Noua  poornooa  np- 
peler  anoora  avec  quel  filial  empressement,  nir  qb  non- 
veau  fl«'«ir  '^■■int-I-'AT?  il  s'appliqua  à  faire  iûtro- 
datre  ia  liiuij^itj  rouiaiae  dam  tous  les  séminuires  de  i:i 
compagnie  de  Saint-Sulpice ,  entreprit  deux  fuis  lo 
voyage  de  itome  pour  obtenir  l'approbatiou  de  cette 
docte  et  pieuse  corporatioit. 

En  18(;o,  au  retour  d'un  voyage  en  Orient,  nous 
nous  arrêtâmes  à  Rome,  juste  au  moment  où  le  vén($- 
rabie  Supérieur  de  Saint-.Sulpiee  venait  d'y  faire  sa 
première  apparition.  II  était  faoile  de  oonstitter  qu'il 
avait  laissé  partent  les  impNMOM  lté  plus  heureuses. 
On  n'avait  pas  éli'  peu  touché  pour  ne  pas  dire  surpris, 
de  voir  un  pi-rsonnage  aussi  remarquable  par  la  portée 
de  son  intelli<îence  et  le  mt'rite  de  ses  travaux,  conserver 
invariablement  l'attitude  du  piua  niodeâte  des  iidùles, 
ofc  tempérer  ou  plutôt  rehausser  la  gloire  du  théologien 
par  rhnmilité  aowwtply  da  wâtra.  Plus  d'un  pi^t 
ont  penaer  ce  que  difliit  tout  naut  son  premier  maître, 
Muszartilli,  cet  autre  oélébri  tln'  il  igien  de  llume,  aprrs 
quelques  mois  d'exil  à  Pariit  ;  '  Le  olerg»  de  France 
en  général  et  de  Paria  «l  piftkndin  D*a  qu'un  défaut, 
«0hii  d«s'4tre  p&sbienooonltàBoiM.  Silearomuna 
l'sTUSBt  va  do  près  comme  Sa  Sainteté  Fia  VU  ao 
son  indigne  tlu'ologien  Muziarelli,  au  lieu  de  le  traiter 
queiqttefois  un  peu  cavalièrement,  ils  k  vénéreraient 
Mnine  l'on  des  plus  glorieux  ornements  de  l'Eglise  et 
î'dBonîaDt  ocmine  Jo  plu  fidèle  aootieD  de  la  ebaire 
da  Piam." 

Cepeuduuf,  quoique  M.  Carrière  appartint  tout  entier 
à  la,  âociéUS  dos  préuru^  à  lauuelle  il  s'était  consacré 
jeune,  il  ne  cessa  de  témoigner  dans  toutes  les  occasions 
e4  à  tout  le  mondo  le  dévouement  le  pias  actif,  toutes 
laa  fini  qu'il  le  jugeait  compatible  ane  aa  weation  «t 
utile  au  bien  de  l'E^li  i'. 

Il  ne  se  bornait  piiti  a  donner  son  avis  motivé  aux 
grands  dignitaires  de  rE;.^lise  qui  recouraient  à  ses 
wniàKa  et  4  son  expérience^  il  n'jf  a  pas  do  modeste 
prtbre  de  campagne  qni  loi  ait  émt  dans  le  même  but 
sans  recevoir  irnmédiatcmont  une  sage  solution  toujours 
accompaguéu  d'une  parole  affectueuse  et  ODCoura^^cantc. 

Il  a^ista  avec  le  titre  de  théologien  aux  concileH  pro- 
vinciaux de  Paris  et  de  Hennés  et  s'y  fit  remarquer  par 
Ma  daiT  qualités  caractéristiques,  une  science  immeii:: 
et  nne  modestie  baltérsblc.  Apris  avoir  édifié  les 
commissions  châtiées  de  la  discussion  et  de  la  rédac- 
tion des  décrets  par  la  force  de  sa  logique  et  la  netteté 
de  SCS  décisions,  il  les  édifiait  encore  davants^  par  une 
ûmplidté  et  une  piét4  nàÏTe  qu'aondt  ambitMmuâea  le 
plus  fervent  religieux. 

Lorsqu'il  fiùsait  à  Saint-Sulpioe  son  oonr<*  si  appro- 
fondi de  théologie  morale  sur  la  justice  et  leu  contrats, 
il  n'héaitft  pai,  dans  l'istérêt  de  l'enseignement  théolo- 
l^ae,  à  ae  aielln  en  oonnnanieation  avec  tes  meilleurs 
jariBConj<ulte9  de  l'époque.  Ils  ne  parlaient  do  M. 
Carrière  qu'avec  la  plu»  respectueuse  synipalhio  pour 
sa  p«>r)*onnc  et  une  vcritablo  admiration  pour  bon  t^ilent 

aea  ooanaiasanees  de  juriste.  Flu^ieur^i  même  vou- 
lànnt  «onaerver  avec  lui  des  rapports  d'ami.  Citons, 
parmi  ceux  qui  lui  furent  le  plus  attachés,  Delvincourt, 
le  célèbre  doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Paris,  et 

 p^jjy^   


Nous  avons  entendu  nons-m?me,  au  mois  de  septembre 
1848,  un  autre  savant  prufeuseur  de  la  faculté  de  droit 
de  Paris,  M.  Demante,  dire  un  jour  en  riant  à  quel- 
ques-uns de  SCS  collègues  de  rassemblée  eoDstitnanto 
pour  mieux  leur  faire  a]^réder  FëtonBant  mérite  da 
prufo.-iseur  do  Saint-Sulplee  ;  "  Jo  crois  bien  tjue  si  M. 
t^rémicui  avait  lu,  cttmuie  moi,  le  j;rand  cours  de  lu 
Justice  et  dfS  Coiiirats  de  l'abbé  Currioro,  il  regrette- 
rait aujourd'hui  de  no  pas  lui  avoir  proposé  un  siège 
de  président  de  chambre  à  la  Cour  de  CaaBitâon." 

Lorsque  Mgr.  Sibour  établit  la  conférence  du  cas 
moral  pour  discuter  et  résoudre  quatre  fois  l'année,  en 
présence  du  clergé  d<'  l'arin,  lc.<  question.^  les  plus  pra- 
tiques et  les  plus  délicates,  il  nomma  M.  Carrière  mo- 
dérateur, chargé  de  diriger  les  débats  et,  après  avoir 
résumé  les  dinércnta  soDtimeots  prodaita  dans  la  dia* 
cussion,  de  proposer  te  sien  &  l'assemblée.  On  se  sou- 
vient eoinnicut  un  jour,  sur  la  ^ravc  question  de  l'atti- 
tude po!iti(iue  que  doit  suivre  le  clctré,  le  modérateur 
du  cas  moral,  avec  doux  ou  trois  SjuogÎBBies,  un  peu 
trop  inflexibles  peat^tnij  disséqua  «t  vsnvena  l'opinkNi 
opposée  à  Ui  nenne  qoe  le  P.  Laeordaue  venait  dW 
po^r  avec  tout  l'entraînement  et  toute  la  magoifioeoce 
de  ses  plus  beaux  accents  oratoires. 

M.  Carrière  a  ou  le  trop  rare  booibMir  d'arriver  à  sa 
soixante  diziAme  année  sans  avoir  un  moment  eeaaé  de 
mettre  au  servioe  de  l'église  une  activité  et  une  force 
d'esprit  infatigables.  On  peut  bien  dire  de  lui  qu'il 
est  mort  sur  la  brèche,  les  armes  à  la  main  ;  car  six 
heures  avant  de  rendre  son  &me  à  Dieu,  il  faisait  ses 
nréparatifis  de  voyage  pour  ooutina«r  à  raffigrmii  dans 
les  séminaires  les  traditions  de  science  et  de  piété  dn 
clergé  catholique.  Il  n'a  eu  que  le  temps  d'offrir  :\ 
Dieu  le  sacrifice  de  »a  vie,  de  recevoir  les  dcrnier.s  se- 
cours de  la  religion  et  de  se  placer,  au  ununcnf  su|irciiic. 
sous  la  protection  de  la  Vierge  Marie  et  do  Saint  Joseph, 
son  bien  aimé  patron. 

Il  s'ciit  'Il  i  it  le  samedi  23  avril  dans  la  religieuse 
ville  de  Lyon,  sous  Ica  ri^ards  ouitomcls  de  Notre-Dame 
de  Fourvière,  pour  laquelle  il  avait  professé  toute  sa 
vie  la  pins  tenon  dévotion.  Cette  perte  inopinée  a  été 
une  doolouiMsa  sorprise  pour  l'élise  de  Franee,  où 
suivant  le  langage  d'un  de  nos  vénérables  évi^ues  : 
"  Tout  en  demeurant  dans  la  modestie  de  Saint-.Sul- 
pioe,  H.  Oaxriâre  avait  pris  par  sa  8ci>-nee  pri)['<iiulc  et 
l>"^  liautcs  qualités  de  son  oatactète,  une  de  ces  places 
p>eu  de  préUes  peuvent  oeeuner." 

A  la  cérémonie  funèbre,  célébrée  d'abord  à  Lyon, 
pui»  à  Pariii,  il  a  reyu  les  plus  touchants  homua|rcs  du 
clergé  de  deux  des  plus  grands  et  illustres  dii.>cc-<c.s  de 
Franoe  et  de  la  oatboUoité,  bcurcux  l'un  et  l'autre  d'à* 
voir  été  ftirmés  à  l'ésole  âb  Ssint-Solpice  -,  du  clergé  de 
Lyon  qui  est  la  seconde  ville  de  France,  par  la  foi  et  la 
charitti,  une  ville  catholique  modèle,  un  arsenal  provi- 
dentiel d'où  partent  une  foule  de  missionnaires  et  de 
religieuses,  l'inépuisable  obole  du  pauvre  et  du  riche 
pour  évangélîser  le  monde  et  consoler  chaque  jour 
1  Eglise  ]iar  de  nouvelles  conquêtes  ;  du  olergé  de  Paris, 
qui  .-«'applique  avec  la  même  ardeur  et  le  même  suoete 
à  consolider  l'empire  de  Jésus-Christ  dans  le  centre  de 
toutes  les  civilisations  et  do  toutes  les  gloires,  à  porter 
bien  haut  le  drapeau  de  la  vérité  et  du  dévouement 
dans  lo  foyer  de  toutes  les  erreurs  et  de  toutes  les 
misères.  Mgr.  l'Arobevêque  de  Paris,  en  nartieidiar» 
a  tcn«  à  bowicw  dlgneamU  son  YiesiTe  uénénd,  le 
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Sapérienr  de  son  grand  Bëminaîie  et  l'ilDioODt  tbfolo- 
gien  da  dix-ncnviùme  siècle. 

M.  Carrière  laisse,  en  mourant,  ù  c«'iiij  d  un  urmu] 
vide,  un  hérita;^  propre  à  k-nipérer  nos  regrets. 
L'homme  a  dit^paru  ;  mais  le  soavenir  de  rcs  vertus 
noerdotalta  eiaw  ridMR  tréaor»  à»  aeiwwewBKwMtiqua 

L'AunK  LiMAZor. 
(.Ancica  rédacteur  du  r.lmt  it  Ut  RtUgion.) 


LES  TKAVAIX  UES  tttAMPS. 

ÇSuiU  ttjin.) 

Vn  des  phis  vaiOanto  eoldata  de  h  France,  le  mnrC- 

clial  Eagcaud ,  av;iit  pris  {unir  Jeviso  <lr  li  prrande 
colonie  af'rieaine  :  Kiuc  et  aratrti:  i'épéc  ti  la  charnu  ; 
l^0Btn>7,  Messieurs,  et  il  l'ajoutait  lui-mémo  :  Cruce  et 
tHgeiùù,  lâ  ercàx  et  le  génie,  et  tous  aurez  un  grand  peu- 
ple, TOUS  aitm  la  Franoe  tellû  que  Dieu  Ta  ftite  et  la 
7 ont  :  (pic  ces  quatre  mots  demeurent  doue  éteroelte- 

tuuitl  an  devise  1 

Ce  n'est  pas  tout,  Mi'S*icurx,  notre  époque,  vous  le 
SBVea,  est  profondément  tourmentée  :  ch  bien  !  l'ogri- 
enlture  est  une  solution  large,  pratique  et  pacifique  de 
I»  plupart  des  ndoatablee  promimes  qui  agitent  notre 
temps. 

Li!  vieux  C;itMii.  ijvu-  jij  rit.iis  toul  ù  1  ln'uri',  T:iv:ut 

déjl  remarqué  ;  "  Ceux  qui  se  vouent  la  culture  u  our- 
"  dissent  paa  de  dao^ereoz  projets  ;  muititleyr^c  maU  co- 
*' aiieHUetsunt,qmineottud!»oncupantur.  "  L'agri- 
etMtnro  est  ennemie  des  troubles  publics,  non-souicment 
p.ir  .Sun  intérêt,  mais  par  sa  cmistitutii >ii  iiirinf  :  l'Ui'  no-  ; 
OU])»'  l  liommc  loin  des  ville»,  loin  des  tlicories  jicrverîfi- 
\vi  >'[  <hi  dangcreusies  utopies  ;  elle  ne  le  sépare  point  de 
aa  ikmille,  ni  d'aucune  des  affections  et  dea  liens  qui  lui 
sont  bons  et  chers  ;  elle  no  l'éloigné  qne  de  CC  qui  est 
pi  luu  ii  ux  ill  lui  mf-mo  et  à  l'P'tat,  Ah  1  on  s'effraie  de- 
pui.i  quelque  temps  de  l'émigration  erois.santc  des  cam- 
pagnes vers  les  villes  :  ou  y  entrevoit  avec  raison  plus 
d'un  péril  pour  la  fortune  agricole  et  pour  l'étAt  moral 
du  pajfl  :  eh  bien,  seule  de  nos  jours,  l'agrieulture  rsp 
lentit  (ht  moins  ce  mouvement  et  combat  l  's  périls  créés 
ici  par  la  surabondance,  là  par  le  dépériN^uicnt. 

Paaeal  a  dît  un  grand  mot  :  "  Bien  des  malheurs  eu 
"  m  monde  Tiennent  de  ce  qu'on  oe  sait  pas  demenrer 
"  ehec  soi.  "  Non,  on  ne  le  sait  pas  ;  on  ne  le  sait  plus: 
ni  11.'  '•tnii.1<.'  Iribitant  i]p<  villi^^s,  que  des  rêves  insensr.-^ 
ari'uchuut  à  &u  cliarruc;  ni  ics  riches  possesseurs  de  do- 
maines qu'un  injustifiable  dégnCtt  éloigne  des  salutaires 
oconpatioos  et  des  saines  iouissanoes  de  la  canipairne,  et 
lÎTra  aux  tentatioi»  d'une  opulente  oisiretf 

Ail  !  s'il  m'étiiit  permis  d'e\'prinir»r  iri  un  vcpu,  je 
diriiia  aux  descendants  de  ces  tiimiUcji  qui  ont  si  long- 
temps, parmi  nous,  possédé  la  terre  :  Pourquoi,  si  l'in- 
dustrie et  le  commerce  ne  vous  conviennent  point,  ne 
sertes<Toas  pas  de  nobles,  et  même,  si  vous  le  ponvex, 
d'illustres  agricnltcun?  ?  Au  liou  d'aller  trop  souvent 
traîner  à  Pari.a,  dans  les  cercles  ruineii.v  du  jeu  et  du 
plaisir,  une  vie  si  pcu*digne  de  vous,  et  jelor  ii;  reste  de 
vos  biens  duns  les  abîmes  du  luxe,  ne  vaudrait-il  p.is 
mieux  pour  vtms  habiter  bononblemcnt  vos  terres,  et 
pousser  dam  le  pys  ces  racines  profondes  que  les  révo- 
lutrons  eUes-mfinies  ne  sauraient  arraober  ?  Oui,  coyez 
fidèlfi  am  ni  qui  «  flul  Totn  nom  et  vatrs  giandenr,  et 


le  (^.>1  TOUS  wra  fidèle  à  no  towr,  ell«ip«f«lationaTwu 

Iwniront  ! 

Et  l'on  no  verra  pas  se  n'  ilisi  r  sur  vous  rt  contre 
vous  cette  terrible  parole  du  Prophète:  Atifentur 
factio  UueineHtivm  ,-  la  faction  des  hommes  de  pbitir 
aera  ëtmiellemeot  inutile.  "  (Auos,  6.  ) 

Rt  maintenant,  au  nom  do  la  religion  aussi,  je  bénis 
l'agriculture. 

La  religion  aiiiK'  et  honore  tout  oe  qui  atteste  uu  ef- 
fort de  l'homme,  et  augmenta  wn  booMur.  Toatee  que 
voua  BTez  exposé  à  nos  yeux,  dana  oe  ooBfloon^  vient 

d'un  acte  de  vertu  Tokmtâirc,  et  tend  à  un  aole  de  joui»* 
sancc  légitime.  "SU  m'  en  ce  monde,  la  i  ceompcnse  suit 
l'effort  :  et  oes  bestiaux  on  ces  matières,  ces  machines  ou 
ces  produits»  tapniMitent  l'économie,  l'intelligence,  l'o» 
piniitreté  «omifjean,  et  aboatîaBent  à  une  plus  gtande 
dilRimon  du  tnTail  inte1K|^t  et  méritoire. 

Ah  !  si  V'uis  saviez  combien  ce  qui  vous  sméliorc  ne  us 
charme,  et  quelle  pas.«ion  porte  un  cœur  d'évêque  pour 
chacun  de  vos  efforts  I  Voilà  la  culture  i>ecrète  qui  noua 
pktt  dans  votre  eultuie  :  voilà  la  aemenee  et  1»  motsaon 
que  la  i«lig;ion  trouve  à  féoolter  dans  lea  ebnmpa  de  vos 
Ames,  où  f^n  pn^pnmnt  et  se  conçoivont  toute.-*  les  utiles 
et  laboheuscâ  actions  dont  noua  voyons  ici  ica  résultats 
glorieux. 

Mais  il  est  encore  d'autrea  harmonieaplua  partionliè- 
res,  agriculteurs,  noa  obéra  amis,  entre  notre  «ziatenee 

'  et  «'itrc  foi. 

VoulcE-vous  do  la  pfx'si>'?  N'esta»  pas  l  église  qui 
est  la  poésie  du  village  :  1  tV'ii  >-,  «ù  TUQB allés  le  diman- 
che  après  le  travail  de  la  semaine,  ûaBMUfÊfpté  de  votre 
compagne  joyeuse,  et  de  vo«  enfants  tout  tfiHUUniÎB  dans 
I  leur  robuste  santé  ,  1'i'l;H-i",  t  .««m  s^nuil  usé  par  voa 
l>as,  et  plus  encore  par  les  pas  de  vos  pères,  avec  son  clo- 
cher qui  se  lève  comme  un  doigt  mystérieux  pour  mon* 
trer  le  ciel  à  la  terre,  sa  oloebe  qui  «ompte  voa  heures 
de  la  première  ft  la  demidre,  son  eimeti^  où  dorment 
vos  aïeux,  f-a  placL'  j)ubrK|Hi'  où  \  (ius  j<incz,  enfants,  où 
votis  convcrM-'z,  huinmeâ,  où  vous  prenez  l'air  et  le  soleil, 
rîeillardfl,  oii  vous  causez,  jeunes  fiHe»;  oii  passent  lea 
aoavn»-néa  et  Isa  nunrta,  In  boiwanx  et  fea  eenumlsi, 
les  mariés  et  1m  voiln  Mânes  de  la  première  oomraunioii. 
Entrez,  entrez  donc,  laboureur»  ;  cette  maison  de  Dieu, 
c'est  la  vôtre  ;  k  ciel  s'y  rapproche  de  la  terre.  De 

Îuoi  se  compoae  le  culte  sacré  ?  Qu'y  trouvez-vous  ? 
'ons  lea  biens  que  Dieu  donne  à  votre  travail  :  noua 
offrons  le  pain,  le  vin  ;  nong  versons  l'eau  sur  le  ftont 
K'ni  lies  t  nl.iiits.  Hiuilo  .-\ir  les  membres  défnillant.'ç  des 
intiruieh ,  nous  sommes  vêtus  de  lin  ;  nous  brûlons  votre 
cire;  l'autel  est  paré  de  vos  fleur%  et  nons  pottona  la 
nom  de  pasteurs  comme  vous. 

Que  diraî-je  dea  fBtea  obiétiennes  et  de  lenrs  aftnîtéa 
my8térieu?r«  nvpc  rn?  triv.Tiix  et  vos  cli«nip<s  ?  Vo«  terres 
dorment  pendant  1  hiver  :  ainsi  doramil  le  nimnio  dans 
la  nuit  et  le  froid  de  l'erreur  quand  vint  le  (  iirii^t.  Mai.s 
de  même  <|u'i\  partir  de  Noël,  le  soleil  avance  dans  nos 
cieax  et  le  jour  gagne,  de  même,  il  partir  de  la  naissan* 
ce  du  Christ,  divin  soleil  dea  fîmes,  le  jour  de  la  vérité 
gainia  sur  la  nuit  de  l'erreur  ;  puis  Pâques  vient  au  prin- 
ti        ir  ec  la  résurrection  de  la  nature. 

Kt  ces  autres  fêtes  si  aimables,  instituées  ponr  appe- 
ler la  divine  Wuédiction  sur  v»»  campagnes  ;  cette  Fête- 
Dieu,  qui  fait  marcher  le  Dieu  du  ciel  «Îmus  les  ruea  de 
nos  viUM  et  les  sentiers  de  nos  villages,  par  des  voîaa 
nmén  ilo  fleon  ;  eetta  prooMioD  d«a  Bog^tiiMia  qui 
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chemine  en  priant  dtos  les  cbainpii,  quand  le  printemps 
aonrit  et  fait  des  promMBM  que  l'aotomne  ne  tient  pas 
toigonn  I  Tooehante  poérié  dn  «dnùtianiame,  Hearienn, 

qM  H.  de  Chateaubriand  a  si  bien  chant4k  ! 

Voolez-vous  de  riiiatoirc  ?  C'cht  l'Eglise  qui,  par  ses 
moÎDCS,  travailleurs  infatigiiblei^,  a  d<^-friché  la  France, 

f'  I  ptrarraifl  même  dire  rÈuropc.  Mais  sans  sortir  do 
Orléanais,  qno  de  sonvenirs  monastiques  se  prânotent 
à  nous!  Rcfranlcz  entre  li'  TioiR:!  et  la  Loire:  cesc'ini- 
pagnes,  jadi^»  marécanfcs  inLultes  et  nialHains,  aujour- 
d'hui plaines  fertiles,  vertes  prairios.  c'r.*t  k  vos  tiniincs 
de  Mici  que  voua  les  devez.  M  ici  !  Fleury  1  La  Cour- 
Dieu  !  Ferrières  I  que  de  laborieuses  conquêtes  de  b 
bêohe  et  de  la  charme  sur  Tinculte  nature,  rappellent 
ces  noms  florissants  autrefois,  aujourd'hui  trop  oubliés  ! 
Mais,  avant  tout,  c'est  le  christianisme  (|ui  :i  -^ub-ititut' 
peu  à  peu  les  pénibles  travaux,  protégés  par  nu  pouvoir 
jnate  et  par  one  kn  équitable  aux  violences,  aux  oppres- 
sionp,  qui  paralysent  toute  agrieoltare  en  Tarquie,  en 
Afrique,  en  Asie,  sur  les  trois  quarts  de  la  terre  monde, 
mais  inculte,  fauti.  d'une  socicté  régulière  qui  l'habite. 
C'est  le  christianisme  qui  peu  à  peu,  comme  par  dojrrés, 
a  babitu<5  rbomme  à  respecter  dans  son  semblable  :  la 
TIC,  plus  de  BMartn;  — pnia  la  liberté,  plu»  de  servitu- 
de ;  —  puis  le  droit,  phia  d'nanrpatton  ;  —  puis  la  pure- 
té de  mœurs,  plus  de  vices  ;  —  puis  le  ciel  et  l'éternité  ! 
et  qui  fuit  ainsi  ninnter  notre  e.'<i)èce  du  roi  de  Dahoniay, 
qui  écorchc  ses  i^embiables,  à  lasœardeèhatitéquipan- 
M  lean  plaiea  :  dn  Chinois  qui  «noM  wtB  «ofaiit^  à 
saint  Vincent  de  Panl,  qui  reendlle  les  enftnts  abandon- 
nés ;  (lu  tas  de  huttes  immondes  des  Indiens  sans  cc?sc 
menacés  de  la  maladie  et  de  la  guerre,  au  groupe  char- 
mant  du  lilllfga  fiançais,  propre,  aisé,  riant,  où  tous, 
twuvwa  qui  devimdroot  riebeei,  liohes  partis  de  la  pau- 
Treté,  lee  ma  qoi  aoqnidrent  avee  aidear,  les  antres  qui 
jouissent  des  biens  acquis  avec  libéralité,  tous  s'aiment 
•t  s'entr'aidcnt  :  idéal  trop  rare,  hélas  I  mais  réel  si 
l'Evangile  était  pratiqué  I 

S'il  en  est  aiaai,  ne  demandei  pas  quels  aanrïoea  nn 
érêque  peut  rendre  4  ra|^enItors.  Tons  semez  da  blé, 
je  sème  l:i  paix  et  la  vénté;  voUs  améliorez  l'espèce  bo- 
vine, je  tâche  d'améliorer  l'espèce  humaine.  Vous  éle- 
vez les  agneaux,  j'cssjtic  d'élever  les  enfant«:  je  t&ehe 
en  tons  de  fidre  des  hommes.  Les  fiimiiles  riobes  m'a- 
ndneot  leurs  fib;  jstlebsdsikirsdss'rMesqai  simeat 
les  eharopt),  rjiti  pensent  à  ItB  habiter. 'pii  comprennent 
leur  temps,  qui  pratiquent  leurs  devoirs,  et  s'occupent 
un  peu  plus  des  bœufs  ou  des  moutons  que  dos  lièvres 
et  des  cberreuils.  Les  fiuniUea  pannes  me  confient 
Isa»  enAnts  ;  mes  frères  et  md  noasttoihoDs  d*en  ftire 
des  gens  honnêtes,  qui  restent  au  village,  on  ^'ofitent  la 
simplicité,  et  sentent  leur  conur  ému  uu  tintement  de 
VAngelu*  comme  nu  battement  du  rappel.  (  hii.  Mes- 
sieurs, l'Elise  est  aux  âmes  ce  que  le  soleil  est  aux 
ebamps,  ee  soleil  dont  psrlsit  ri  msb  usgodre  m  poëte 
digne  de  ce  nom  (*)  : 

C'était  notre  toleil,  dani  les  ttarauz  otncars, 
Qui  mes  ont  fsrUs  fien  ra  noos  eosBcrvaat  pats. 

Oui,  MeR.<iours,  comme  le  soleil  fait  épanouir  les  fleurs 
et  mûrir  les  fruits,  ainsi  la  religion,  par  sa  douoc  et 
mystérieuse  influence,  fait  germer  dans  les  âmes  les 
plos  précieuses  moissons,  tontes  œs  vertns  qni,  en 
mtsM  tampa  qu'dlM  fmeàfieat  pour  h  terre^  ihiotifient 

(*)  M.  TIelordeLaprads,  de  l'Acadénis  fcatifaite. 


aussi  pour  le  ciel.  C'est  pour  oéh  qu'elle  pisfls,  non 
pas  seulement  dans  les  villes  opulentes,  mus  dans  obs- 

qne  village,  un  eloéher,  un  presbytère,  et  dans  ce  pres- 
bytère, nn  agriculteur,  ru;.zriL'u]t(tur  des  fîmes,  ctlui  qui 
est  si  bien  nommé  l'iiomme  de  Dieu,  et  qui  Ciit  en 
mC-me  temps  rhomuie  du  peuple,  parce  que  sa  tâche,  en 
ce  monde,  est  de  faire  lever  dans  les  fimes,  m&ne  les 
plus  humbles,  les  motssoos  de  l*éteniité. 

Kt  qui  n'a  remarqué,  Messieurs,  '[Ue  le  Sauveur  Uï* 
sans  cesse  ses  enseigncuients,  se.--  iuiaù.'cs,  ses  paraboles, 
des  choses  do  l.i  eampngnc  et  des  truv.iux  même  do 
l'agriculture  ?  Il  se  compare  lui-même  à  U  vigne,  et 
nous  aux  branches.  Il  n'est  pas  seulement  le  aemenr 
céleste,  il  est  la  tige,  il  est  la  sève  féconde  :  les  apôtres 
de  l'Evangile  sont  les  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur  : 
l'Ki.'li.'-e,  c  est  '  un  grain  de  sénevé  qui  croît  et  devient 
un  grand  arbre  :  la  tâche  échue  à  chacun  dans  la  vie, 
c'est  une  journée  de  travailleur;  la  récompcass  sprès 
la  vie,  c'est  le  salaire  aprè»  le  travail  du  jour  :  ee  monde 
où  les  méchants  sont  mêlés  aux  bons,  c'est  un  champ 
où  l'ivraie  croît  avec  le  bon  grain  ;  le  juge  suprême  qui 
fuit  l'éternelle  sépanition,  c'est  le  laboureur  qui  vaune 
son  blé  dans  son  aire,  recueille  le  froment  dans  ses  gr^ 
nicrs,  et  jette  la  paille  au  feu.  L'homme  inutile  dans 
la  vie,  c'est  le  figuier  stérile  ;  il  est  maudit.      Je  vous 

ai  posés,  nous  dit  le  Sauveur,  {wur  que  vous  alliez  et 
'•  que  vijus  portiez  des  fruits."  Cnmme  c'est  l'usage 
de  l'homme  des  champs,  il  emprunte  des  pronostics  aux 
vents,  an  soleil,  et  lit  dans  le  ciel  les  signes  du  temps; 
il  demande  aux  oiseaux,  aux  lis  des  eampagnes  de  nous 
parler  île  la  Pruvidence;  il  nomme,  comuie  iiiutge  des 
vertus  et  des  vices,  les  boucs  et  les  brebis,  les  loups  et 
les  renurds,  les  se^uts  et  les  odombes;  ilpsris  delà 
métairie  et  du  fismsge^  des  bonnes  et  manvaues  terrée^ 
des  bons  et  mauvan  serviteurs,  de  l'économe  infidèle. 
Il  n'i  ^1  ji;is  jus  |u"ù  la  brisse-cnur  des  demeures  rusti<|ucs 
et  à  ses  plus  humbles  habitants  qui  ne  lui  fournissent 
d'aimables  symboles.  "  Comme  la  poule,  dit-il,  ras^em* 
"  ble  ses  petits  aooa  ses  ailes,  comnien  de  fois  D'si>j« 
"  pas  Tonfu  foos  lamener  près  de  mot,  et  tous  ne  Paves 
"  pas  voulu  I  " 

Mais  non-seulement  re.<iprit  du  Sauveur  était  sans 
cesse  incliné  vers  la  vie  chaïupêtre  :  lui-même  à  Nasa» 
reth  avait  travaillé  pour  les  oham|ia;  et  le  doote  B'i>.<:uct 

n.ius  apprend  que  dans  les  premiers  tenns  da  l'Lglise, 
les  chrétiens  se  snuvensisnt  encors  des  eurroes  que  Is 
Sauveur  avait  faites. 

Aussi,  Messieurs,  comme  le  Dieu  de  l'EvangQe  est 
bien  le  Dieu  de  l'homme  des  campagnes,  et  la  teli^on 
son  amie,  son  guide  et  sou  soutien  !  C'est  elle  qui  lui 
explique  l'ori^'ine  et  la  loi  du  travail,  qui  l'adoucit  en  le 
réglant,  par  le  repos  trop  méconnu  du  septième  jour  ; 
loi  prévoyante  et  conipat'i8.santc,  «jui  atteste  tk  la  fuis  la 
ssgesse  et  la  bouté  du  CréateuJ^et  que  réolamcnt égale- 
ment laa  forces  débUes  du  travaulenr  et  les  besoins  de  son 
Ame  immortelle.  La  religion  lui  enseigne  la  prière,  et 
avec  la  prière,  rcspérancc  :  elle  a  dos  consulat  ii.us  jwur 
toutes  ses  peines,  et  pour  les  nides  travaux  de  sa  vie 
do  meilleoies  réiompenses  encore  que  les  plos  riches 
moissons  de  la  terre.  O'eat  «Ile  qui  rsUvu  vers  le  eiel 
son  front  courbé  sur  la  glèbe,  et  ipii  entr'ouvre  devant 
lui  un  horizon  plus  beau  encnre  que  celui  où  disp;»rnît 
&  ses  regards  dans  les  rayons  du  soir  le  soleil  couchant. 

Ahl  Messieura,  qu'on  fait  de  mal  i  l'homme  des 
dHuapa  knqii'oii  «iiaaN  de  am  oonv  ka  «ouabati 
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espoirs  qne  la  religion  y  dépose,  de  p<jn  toit  liis  vertus 
y  inspire!  Ah!  qu'fui  ne  nous  fa-^sc  plus  du 
cnltiTateurs  irréligieux,  impies  !  La  religioo  et  la  na- 
ture s'en  étonnent  et  n'en  attristent  <%;a!cmcnt.  Qu'un 
liomnio  crou.w  un  sillon  et  y  jette  l.i  M  inoncL',  cutle  por- 
tion de  sa  récolte  précédente  qu'il  rutrutichc  de  sa 
nOOnitore  et  de  celle  de  ses  enfants  pour  h  çouik  r  à 
JSwaiifi^û  £uM  M(  «ot«  de  ùâ  miw  jamais  élever  mu 
regftTd  TBn  Diva  qui  tùi  tomber  ea  pToïe  «t  mu  mleil 
sur  les  moissons  ;  qu'il  soit  placé  sans  cesse  en  face  J  uii 
Dieu,  si  visible  dans  ses  œuvres,  sans  le  voir,  et  des  iu<4- 
nifcstations  éclatantes  do  sa  sagesse  et  de  sa  bouté,  sans 
lea  \>6au  ;  qu'il  i&temige  les  veats  du  del  et  lee  eatnilles 
dfi  la  terre,  o*e«t4-dti«,  le  Créateur  et  la  erîSatioD  dans 
leurs  lois  majesfueusos  et  inuimable.s ,  qu'il  n'ait  pas 
d'autres  instrumente  que  œux  luOuie»  «la  lu  Providence, 
les  aaisons,  les  astres,  le  soleil,  les  frimas,  la  gcrminai- 
wan  oaiTeraelle,  la  fécondité  diytiie  et  intariaaable  de  la 
Bature  eUe-tnCmo  ;  et  qu'il  aoit  un  imjne,  je  ae  le  puis 
«oniprendrr  1 

Y  a-l-il  U  âiUeurâ  un  travail  qui  ^uit  plus  dans  la  dé- 
pendance immédiate  de  Dieu,  et  où  l'impuissance  p«r- 
eoDoelle  de  l'homme  soit  plus  évidente?  Que  faut-U 
quelquefois  pour  détruire  le  travdl  et  lae  errances  de 
toute  une  fitmée?  Féiirluti  le  disait  autrefois  aux  labou- 
reurs des  FliinJrea;  Une  nuit  froide,  un  oraire,  un 
*'  rajou  de  sokil  après  un  brouillard,  c'«  st  a-s^e/. ,  '  telle 
est  l'agriculture.  Ah  1  daaa  les  villes,  au  milieu  des 
travaux  de  l'IiOBune,  det  neiTeilles  de  son  industrie  et 
de  sea  arte,  je  conçois  iju'on  se  laisse  étourdir  par  le 
bmît  des  machiner,  et  que  la  main  de  l'ouvrier  mortel 
dérobe  au  regard  eeile  de  l'ouvrier  divin  1  Mais  ra;,'ri- 
oulteur,  dans  ta  solitude  active  e(  lo  silence  animé  de 
iM  travaux,  reucontnuit  Pieu  à  chaque  pas,  ne  saurait 
pour  aiaai  dire  peaaer  qu'à  loi  :  la  flénSnité  du  jour 
et  le  nuage,  la  sécheresse  et  la  pluie  le  conduisent  aussi 
naturellement  à  la  prcnii«Vc,  que  s' t  u  d(' tourne  ta<  ilo- 
ment  lo  travailleur  asservi  et  surmené  du  doa  graudu 
foyers,  on  serait  tenté  de  dire  de  nos  dévorantes  fonr- 
naîaaa  industrielles.  Au^si,  l'induatrie  a  des  dates; 
Pagriculture  o'en  a  pas,  elle  est  oontemporaîne  de  la 
création.  Que  dis  je  ?  elK'  a  été  créée  par  le  Tr<^s-Haut 
lui-même:  RusticatiomM  cnatam  ah  Aliissimo. 

Aiun,  Mesneurs,  par  le  travail  des  bras,  par  les  Tcr- 
tus  du  ciEur,  par  la  prière  de  l'Ame,  viendront  s'nsscoir 
sous  le  toit  du  cultivateur,  qu'il  soit  riebe.  (|u  il  -oit 
pauvre,  la  paix,  la  joie,  la  Corte  santé,  la  CEihiie  eons- 
cience,  le  tranquille  bonheur,  les  douceurs  de  la  famille, 
la  simple  sagesse,  le  ment  tana  in  o^rptjre  tano,  e'est- 
inlire  les  plus  précieuses  béoédiotions  de  l'homme  ;  tous 
cea  biens,  qui  sont  l'apanage  et  la  récompense  du  culti- 
vateur honnî?t<:,  la  irloire  pure  de  s;i  modeste  et  noble 
profession,  et  qu  il  sera  heureux  et  iicr  de  transmettre 
4  aes  enfanta  comme  un  fidèle  héritage.  Ainsi  paisible 
et  con  tcnt  MUS  «00  toit  tustique,  le  eultivatenr  ne  rêvera 
pas  pour  ses  enfiints,  rSve  sitôt  suivi  de  tristes  décep- 
tions, une  autre  condition,  un  autre  bonheur  :  docile 
aux  conseils  de  la  sagesse  et  de  l'expérience,  il  se  gar- 
dera de  jeter  imprudemment  ses  fil'!  et  ses  filles  à  la 
irruption  des  villes  ;  mais  leur  mettant  de  bonne 
heure  à  la  main  la  bêche,  la  charme,  la  fliueflle,  tous 
ces  hoiior;il)le^  instruments  de  la  fVeon dite  de  la  terre, 
de  la  Itgitiuit;  iudépcndanoc,  cl  du  bonheur  de  1  homme, 
il  pourra  leur  dire  :  Je  vous  laisse  ce  que  m'ont  laissé 
«MB  pàres  :  l'air  natal,  le  toit,  le  dump^  le  travail,  des 


t  bien,  pour  la  sauté  do  i'fime  et  du  oorps^  les 
nies  des  eités,  les  Aimées  de  FurfAe,  l'air  étouf- 


p;oûts  ëimples,  l'amour  de  T>ie«  et  la  paix  du  oœur! 
Préeieuï  patrimoine!  l'uisse-l-il  ètro  gardé  !  PuL^ent 
les  enfants  couuuo  les  pt^ros  cootinuer  à  manier  la  bôcba, 
la  charrue,  la  fhacllle,  &  travutler  aux  champs,  sous  le 
eiel,  sous  le  soleil,  respirant  à  pleine  poitrine  l'air  vivi- 
fiant et  la  lumière,  face  à  fiice  avec  les  merveilles  de  la 
nature  et  lea  beautés  de  Dieu!  Ah!  oui,  Messieurs, 
cela  vaut 
mes  étnnles 
faut  des  ateliers. 

Honneur  d<»o  à  la  culture,  quelque  noiu  qu'elle 
porte,  à  quelques  travaux  qu'elle  s'applique,  ouelqaM 
proiluita  qui  Hortent  de  ses  niuins  !  TTonneur  aux  nommes 
qui,  lu  oomprtiuaiit  at  l'appr^eiant  dans  aa  dignité  et 
ses  services,  s'y  dévouent  et  i'encourau'ent,  lui  apportent, 
aott  loors  bras,  soit  leurs  capitaux,  soit  leur  scieuce  et 
brars  méthodes,  soit  la  glorieux  encouragement  de  leurs 
pris  et  de  leurs  récompenses  !  Ilonncur  à  ces  fûtes,  à  ces 
ooucours  qui  couronnent,  qui  stimulent,  qui  assurent 
les  progrès  par  cette  uierveiUeiise  exposition  des  pro- 
duits de  l'agriculture,  de  ses  procédés,  de  ses  méthodes, 
de  ses  instruments,  par  cette  mise  en  commun  si  noUo 
et  si  chrétienne  aussi  des  lumières  et  de  l'expérience  de 
chacun  et  de  tous.  Ah  !  qu'il  fleurisse  parmi  nous,  cet 
art  antique  et  divin,  souree  inépui^aldc  de  richesses 
;  nationali  qui  donne  à  la  patrie  de  robustes  enfants, 
<le  i'vTls  iioldats,  «t  à  la  société  des  citoyens  honnûtca  et 
sûrs;  barrière  contre  le  désordre,  gsxBDtie  de  la  paix 
sociale  :  que  tout  l'encourage  et  le  fkvorise,  que  tout 
on  prov<>i|ue  la  difruslon,  les  i^ro^rès,  et  la  pratique  et 
les  ferines  écoles,  et  les  colouiets  agricoles,  et  les  expo- 
.sitioos,  et  les  Minices,  et  les  cours  ouverts  pour  l'enseî' 
gn«r  dans  noB  grandes  villes }  et,  pour  ma  iaible  part^ 
je  serai  heureux  que  les  legmis  mêmes  de  nos  sémi- 
naires pussent  pré^parer  nos  prêtres  un  jour  à  répéter 
au  besoin  d'utiles  enseigoements  dans  les  villages  et  à 
rendre  un  semoe  de 

plus...... 


Les  MemlUes     l»  Tapeor. 

n  arn'il  eu  sans  dontC  une  nurori-  Iwiiic 

jour  où  ii«  Cniîtflr  (  1  )  Ip  iiio'ieste  génie, 
tn  leUrej  ili-  mélui  sut  couler  1  Jili-balwl  ; 

BriMiit,  en  a«  IcTaat  comme  une  souveiaias, 

Le  Jung  de  Ter  qui  U  coarbait. 

C«  fut  as  jour  aosai  d'étaraoUa  mémoire, 

Ls  jour  o4  de  Calpé  (2)  deabiant  la  imIm  aolrc 

Colomb  de  l'Atlanilqiie  es|ilei»  les  déserts  ; 

Cur  rnimant  lui  montrait  labstle  TaprabsBC,  (8) 
Monde  d'or  et  de  fleurs,  p«rd«  eomias  Ariane 

Par  i«s  •oliiudea  des  toert. 


(1)  Jean  LaaMBi  Gosier  naquit  i  Harlen,  ra  Hetlande, 

▼er3  l'ao  1370  et  moiirtit  ver*  l'année  1440.  Les  Hollandais 
lai  attribuent  l'invention  de  l'imprimerie.  Mais  la  plapart 
décernent  cei  honneur  à  Juan  Guttemborg  aé  A  llaysncsoa 

1400  ;  et  c'est  en  Tannée  1436  A  Strasbourg,  qn'oc  place  |pS- 

néralefuptit  lu  nnisjancf  de  •■Iffi;irirafri<». 

(2)  C<if;i<,  montagne  d'Bsr*gne,  à  l'eïtréraité  de  l'Ânda- 
loasw,  snr  to  détMit  de  Oltealtar. 

(3)  Taprobaae.  anetsa  son  de  ffls  de  Ccylaa,  av  sud  de 
l'iDdonstaa,  prts  ds  esp  GoBotta.  'Cette  tis,  d'afllsais  tfde 
ftxtile,  abonde  en  miaes  d*or  et  d^argeat. 
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n«  furvot  beanx  ene:>r  les  jmir«  où  OitlIM* 
Sonda  let  profondeurs  de  lé.  spbére  étoit4* 
Et  du  cbar  dea  «olelU  arrêta  le«  eitiMix; 
On  d«a  mondes  Newton  derina  rharmoiiie, 
Où  FnnkliD,  tcdoolAble  à  tout*  t7T»BDic 


De  tes  mm*  raivseanx  ^  t» tan  !•  impart? 
DéjA  )e  combat  famt  «a  |M  év  ffOOHMtoire, 
Bi  BlOolMT  (1)  na  Tint  nu  fw  ionw  U  victo)<* 


Aprèii  lAnt  iIë  moiMons,  rïrtelligrneo 
Crnt  avoir  épuisé  gon  fertile  rtomalne. 
"  J'ai  tooclié  liu  (nf'K''<^â  Ifs  aiit>r«ine«  confina, 
Diaait-«]l«  nu  llnTnbfH\i  vùIissArit  de  Bel  reillM, 
llw  IMTrr  ost  ncconipli«,  rt  l'arbre  dea  KMrTwIlM 
N'a  plus  puur  mu)  de  l'iuiu  Uirina.* 

Ne  aares-rooa  donc  paa,  fidea  fils  de  la  fetsmc, 
Qm  MivI  dont  llaniara  wt  to  yegotd  à»  limm, 
A  d'éltntlt  miùn  von*  rbaminit4| 
Et  4M  TO*  pas  iront  de  mi  racla  m  talrack 
8âM  attelMN  jaojais  juMiie*  •«  ta1ie«ii«d* 
Ok  *Md«  ■»  in»int6  ? 

Aux  ontr*g(t4*  tampa  s'il  aouinel  la  matière 
Il  rcfuM  an  BteBt,  même  un  grain  de  pous«iète, 
La  tombe  aona  tu  main  n'est  qu'un  autra  barcctBi 
Et  d'un  monde  ▼ieilti  quand  la  Ibrina  aat  t 
Il  diiala  aa  sdcil  la  goatta  da  méa 
■tlUtnalMaB] 


A njour  Vli'i),  \.\  iKcrvLMllc  u  iiij5  y  iix  nccuioplla 
No«i*  r»j»|.clle  de  Crut  (1)  Ih  si.ti'.imc  fulic: 
Poète*,  célébrons  li>  trioiri|ilii'  dos  i\rU  ' 
L'oode,  présent  des  ciei.!,  sura  àf  U  nature, 
li'oade,  drs  coiuineutj  iiiiiotirc<i»r^  teiatun^ 
S'attellA  au  timon  dv  nvs  clinra. 

La  rapeail  daci  l'airaiu  l  uau  qui  bout  prisonnière 
Rn  fumeux  tourbillons  assiège  sa  barrière  ; 
Un  mont  s'écroulerait  soua  ce  puissant  levier  ; 
UaJi  l'Brfcaa  aa  JtNwat,  par  «t  Boorean  prodiga 
Maftrin  «atta Ibraa  tannaBiB  «t  U  dirige 
GfiBmaPsnbeMBi 


La  vapeur!  la  Toitâ  qui  dévore  fespare. 
Quel  char  de  v*  wagons  égalerait  l'audace 
Quand  ils  roaleot  lancés  sur  leurs  réseaux  da  ht. 
Quand  ni  éanTaa,  ai  roc.>,  ni  monts  aux  larges  arAlH 
ITMiAMBt  lanr  «mot  «ai  law»  laa  tanpAta» 
It  laa  VBBloBra  sbb  diaaipa  da  Vaut 

Tantôt  lin  haut  snmmrt  des  niontn^rr.es  rhenui'?, 
Hur  un  yciiil  gi^fnn t'^i)  le,  utH^é  drttis  les  nue'. 
Us  franchi-ucnt  du  flot»  orajjeui  ou  donnant*  ; 
Tantôt  dans  te»  tuuneig  où  s'<-ipial  la  lumière, 
Ili  plongent,  noirs  démons,  leur  fuanitta  Criuièia 
Avec  d'horribles  sifllemetits. 

Voyez-ïou*  sur  lea  eaux  cea  vaste»  Uuceniaures  (2) 
Exhaler  la  vapeur  comme  des  météores  7 
La  mer  vent  résister  aux  nautiques  géants: 
llak  da  flota  éeunnaz  tn  vain  «Ile  lea  ooaTxe, 
Lanr  nafcaolra  da  ftr  oonpe  la  vagua  at  i^oam 
Ub  choda  mt  Ica  Mdaaa, 


Tnnblak  fiéia  Albion,  mu  ta  alamia^ 
Tb  timla,  demain,  va  jetar  «aa  atrmda. 


fî)  De  Caox,  né  aiii  envfrotis île  Rouen,  mi  romnicncf ment 
du  18e  lii'rle,  «uteiirdc  plueieurs  ouvrnRes  tn  ver»,  se  crovait 
•up^icur  é  ia  plupart  des  puétee  d«  soq  temps.  On  fit  contre 
lat  asa  épigtamme  terminée  par  ce«  vers  : 

Da  Caoz  prétend  rimer,  et  c'est  Id  sa  folie  : 
Mali  Ma»  «Da  au  Tara  data,  d'épiibètes  enflés^ 
Bofnt4a  toot  smataar  cbe«  Procope  sifflés, 
IibI^bAbb  n  aPaMlBodlt,  at  d*B«  toa  tdatéralra 
Fraad  la  faa  an  Parnaaaa  an  daaana  da  MoltAfe. 

(2)  Bnceatatire  ,  nom  d'un  grand  et  mnirr  ifi>i"c  vaisseau 
dont  «c  «iTvaient  \«i  Véuitietij  tous  les  nn^,  lorsque  le  Uojre 
feaait  la  giugulKTo  ccrémoDie  d'épouser  la  mer  .l  j mr  de 
TAsccoaion.  Les  ans  en  font  remonter  l'origiue  i  r&unée 
ISllattfBatnaàim. 


A  aalnar  toa  1< 


Mais,  non  I  la  douce  paix  du  monde  est  souveraine  ; 

La  ]isix  donn{>  aux  bi^auT  arts  l'auréole  sereina 
Qui  les  frtii  resplendir  duns  la  postérité. 
Jalouse  du  remplir  une  lâche  immortelle, 
La  vapeur,  A  Ih  ;  nix  demande  sa  tatella. 
Car!»  piiij  c'est  la  liberté! 

C  eat  le  respect  du  droit,  1*  justice  et  la  vie  ; 
Par  la  paix  enfantée  et  par  elle  servie, 
0  vapeur  t  du  progrès  tu  deviens  le  moteur. 
Da  eomuerea  do  monde  organe  et  providenca, 
Ta  UAê  nraar  da  l'or,  des  épis,  l'abondance, 
Sarin  danx  flanaa  da  V^uataw. 

L'été  peut  coniamar  la  flasva  daaa  aaa  pla{aa% 
Les  zéphirs  aliséa  antpcndra  laara  halalaai^ 

Par  toi  la  meule  tourne  et  moud  le  pur  fmatanl  « 
Ton  souffle  de  Vulcain  embrase  les  fouroaiiaa^ 
Bt  10  rends  à  la  nef  debouéa  aux  faUiiea 
L*«Bpira  du  gonAa  dennaat 

Par  ton  puissant  secours  l'urt  liunuiiti  se  de^ploia 
Et  pru  luit  ('tr3  tissus  d  ur,  de  taioe  «t  de  soie, 
Orneir.oiiti  merveilleux  des  salons  opulants, 
Et  ces  riants  tapis  aux  goirlandes  fleuries 
Qni  nous  font  admirer  le  gason  des  fUBiriM 
Sons  les  lustres  étincelants. 

Par  toi  de  cent  couleurs  le  cristal  se  colore, 
Par  toi  se  fondeat  l'or  at  la  broaia  sonore 
Qui  sonne  la  prière  at  1*  glaira  at  Pamoar  ; 
Par  toi  l'anoraw  ponye,  aa  (aad  daa  niaaa  «ambiai^ 
Plonge  poor  boire  fonda  d  la  eonpa  das  qntnfca 
Et  la  vomir  à  l'œil  du  jour. 

Mais  ce  n'est  point  ossex  de  verser  aux  deux  moAdaa, 
Aux  lointains  Archipels  dispei3<-;s  ^ur  lesondas, 
Les  trésors  de  la  paix,  les  prodiges  des  arts. 
Pour  fttre  no  digne  roi  de  ta  nature  entière, 
L'honna  doit  énver  pina  baat  qae  ia  matière 
Saa  aapdfaaaa  at  laa  rtgards. 

O  vapeur,  deviens  donc  le  courrier  des  i  lées, 

IU[<und5-les  sur  le  inonde  en  divines  ondées, 
Aitisi  que  le  nuage  épanche  l'eau  des  cieux  ; 
De  la  phtge  loiut  iine  entends  la  voix  plaintive, 
QBOPar  tni  I  KTangiio  aborde  toute  rive 
Où  l'homme  «nceu^e  de  faux  dieux  1 

Des  sagoa,  daa  tavants  agrandia  la  carrfèn, 
Aax  vint  abi«Bfaa  bbIib  va  dOBB«  la  iBarièra  ; 
Tlia  la  vdfHd  «aa  langea  «a  iobbi^, 
Falabriiiar  la  pen>ée  et  fais  ronitler  le  gMva 
ASn  4ua  tout  esprit  jusqoes  à  Dieu  s'élèra 
donna  l'barba  vart  la  aoleil. . .  .19 

0.  OntoMir. 


ATRE. 
{SuUêtlfim) 
TV. 

L*étoDncment  d'Afrc  est  fucilc  à  coiB|ireadre.  La 

sociét<5  attliquc  n'avait  rien  fait  pour  la  femme,  et  sur- 
tout  pour  U  femme  pvcbcrcBsc.  Mettez  on  présence 
d'A^pasie  oti  <!<•  Luis,  qui  lurent  à  Athènes  ce  qu't't.iit 
Afrc  i\  ...u^bourg,  un  philosophe  à  «jui  elle  d(5pi'ii>t  le 
TÎda  de  son  cœur,  la  fuligue,  le  dégoût  qui  b'-iit  eio- 
paréa  d'elle,  ce  philoeopbe  n'aura  ai  appui  à  lui  oftir, 

(1)  Biflebtr,  feld  aiarécbai  nmaiiao,  dent  PanrfTda  da  ace 
trou  pce  i  Waiarlea  dddda  la  Vietaire  aa  fcvaor  dte  alllda.  ' 

(2)  Teetat  lat  aelH  acat  da  la  Bédeettoa  da  fJEckaw 
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ni  oonsolatiou  à  lui  apporter.  Elle  voudrait  adopter  | 
une  vie  meilleure,  le  repentir  lui  est  venu,  mais  nul  w  . 
toi  teodn  la  maio  ;  ni  les  dootrioes  religieuses,  ni  les 
insUtatioiui  de  la  patrie  ne  loi  vieodiont  en  aide.  Le 
sacrifii  do  se-  riclu  ssi  s,  ?a  nipture  avec  le  vice,  aon 
entrée  daus  une  vuiu  dv  .sicrilice  et  d'expiation  no 
seront  sanctionnés  par  rien.  Nulle  voi.\  iio  s'élèvera 
pour  plaider  la  cause  do  Lnïs  repentante  La  société 
antique  ignore  la  loi  mblinio  du  repentir  ;  il  Cfst  fucul- 
tatif'A  fharun,  en  vertu  do  la  liberté  individuelle,  mais 
il  n'oït  ni  ni)  mérite  ni  une  prott>clion. 

Coïiiparcz  aux  i'vkIi'S  nin-ions,  iiiucts  .-ur  i.i  d(K:tiIiie 
du  repentir,  le»  pag«H  de  1  Évangile.  A  côte-  du  U  llinme 
immaculéo,  do  la  3Ière  que  lu  virj?inité  couronne,  i«e 
trouve  la  fenimc  tombée,  avilie  la  pécheresse  qu'un 
rejçard  précipite  aux  pieds  du  Messie,  ù  qui  une  parole 
donne  un  caur  nouveau,  et  qui,  humiliée,  vaiiieuc, 
vient  laver  »ea  fautes  dans  ees  larmes  et  racheter  par  ses 
nmords  les  erreurs  de  sa  jeunesse. 

— Je  suis  ooupaUe!  dit  Madeleine  dans  aoDCOHir. 
Kt,  réi>ondant  &  son  intime  pensée,  le  Mattre  dit  &  haute 
voix  ; 

— Beaucoup  de  i>édu\'*  lut  sont  ternis... 

Pou,  oonune  si  Icn  flammes  do  l'amour  coupable  de- 
vaient m  purifier  à  la  âamme  d'un  odleate  amour,  il 
scoute: 

— Parce  (ju'cUe  a  beaucoup  aimé  ! 

Ceux  qui  sont  présenta  ne  comprennent  point  encore 
réUvation  de  ee  langage  et  la  raison  de  cette  doctrine 
sublime  :  ils  sont  encore  des  hommt»  de  peu  de  fui  ; 
mais  laisses  descendre  sur  eux  l'Esprit  Evangéli(|ue,  et 
à  k-tir  ti'ur  i.-i.)iiinu'iit;iiit,  aji].!i(|ua[it  k's  pardl.-.s  du 
Christ,  ils  diront  à  toute  l'emutc  déchue,  ^  tout  coeur 
dévasté,  à  Uni  ftme  troublée  : 

-Ayrz  coiifl  iiico  !  beaucoup  de  péeliésTinu  nraut 
remis  si  vous  aimez  beaucoup  ! 

NoD^eulenient  le  repentir  efface  le  pa<i.sé,  mais  il  rend 
Tinnoocncc  au  présent  et  dote  l'avenir  d'espérance.  Il 
rumOiue  l'hoimcur  dans  le  cœur  qui  l'avait  renié  ;  la  doc- 
trine do  la  pénitence  est  «lie  de  It  régénération. 

La  religion  obxétàenpe  s'empare  d'abord  de  cet  aveu 
de  bi  faibtetMe  :      J'ai  péebé  f  "  Quand  die  l'a  obtenu, 

cIIl'  r;:it  L'iilror  If  nU' m  ont,  doucement  du)F  r:îmr  avilie, 
elle  lui  iotiitrc  pour  ain&i  diru  le  regret,  en  lui  montrant 
de  quelle  grandeur  elle  est  déchue,  et  do  combien  de 
misères  et  d'angoisses  ont  été  mCléâ  ses  rares  plaisirs. 

Au  cri  de  I  humililé  chrétienne  :  —  "  J'ai  péché  !" 
BUCcèdi-  al'ir-  i-  i  autre  l'ri  qui  attire  >nT  uni-  ti  ie  umu- 
pable  le  torrent  des  eaux  de  la  miséricorde  divine  : 

"  Je  me  repens  !  ' 

Tout  est  dit  :  l'ouvre  la  plus  merveilleuse  du  catho- 
licinne  sVpèrc,  la  créature  souillée,  avilie,  méprisée,  se 
rclCvf  tu  Lie  et  digne;  elle  est  la  soeur  do  la  vicr;,^^ 
timide,  de  l't  puuKC  cbn»tc,  do  la  mère  vig^nle.  £ile 
devient  l'objet  des  regards  des  attges  eux-mëmes,  une 
fête  eéleste  célèbns  sa  justification. 

Que  eette  femme  repentie  se  nomme  Madeleine,  Marie 

riijrv'f^lii^iHie  ou  Thaï»,  elle  peut  apprr  cluT  des  j/n  ds  du 
Sauveur,  parta^r  avec  les  anachorttes  les  honneurs  du 
désert  ou  connr  au  bûcher  des  mar^rs  !  Il  n'y  a  plus 
de  pédiereme,  mais  une  cbrétienao  qui  deviendra  une 
sainte. 

Aillai,  dan;;  la  f(Kii5lé  anti(juc.  It'  ri'[viitir  abandonné 
&  ses  propres  tbrccs  ne  rencontre  qu'indiflércaoe  et  dé- 


laissement ;  dans  la  société  eibiétienne  au  oootnife,  0 

trouve  ajipui,  encouragement,  glorification.  Le  Sauveur 
savait  de  quiille  boue  noua  sommes  pétris,  et  notre  ba»-  ■ 
8«8so  appelait  sur  nous  l'effodoD  d'uuu  bonté  ^  Dons 
relève  de  sos  ehutes. 

V. 

Afre  croit  ftùre  un  rêve  quand  elle  enteod  liaroisas 
lui  répoodre: 

— l>cvant  le  f'c'i;^enr  comme  devant  tous  ceux  qui 
croient  à  lui  liaiut»,  de  l'heure  où  vous  fcrcs  partie 
de  la  famille  ehrétieajM,  nul  ne  se  floUYliiidn  de  la  via 
de  la  jeune  idolâtre. 

— Quoi  !  s'écria  la  courtisane  en  arrachant  de  ses 
cheveux  les  perles  qu'on  y  avait  enlacées,  je  ne  vivrais 
phis  de  mépris  et  de  honte  !  je  cesscniis  d"êtro  ce  que  je 
f^ui-;,  une  pauvre  créature  à  qui  (ui  jette  une  nouvelle 
insulte  aveo  une  nouvelle  louange  1  Je  partsfjerais  l'exis- 
tence des  femmes  qui  n'uDt  jamais  aliéné  leoia  droits  à 
rcstimc  ! 

— Oui,  ma  fille! 

-  Je  ne  connais  pas  le  Sauveur  dont  vous  lue  parlez, 
les  paroles  que  vous  dites  mo  caltucut  et  me  font  du 
bien.  Les  mots  de  pardon,  de  repentir  et  de  vertu  pro- 
nonoéei  dnna  oetto  anknD  «I  doMendaoi  jusqu'à  lOM, 
me  aemWeut  un  incompréhenrible  rajitère...  Mais  votre 
culte  doit  ùire  le  véritable,  i^'il  s<.-  euntento  [«onr  tout 
sacrifice  de  larmes  et  do  rc^grets  !  Votre  Dieu  doit  C>tre 
le  vrai  Dieu  s'il  ouvra  ses  bnis  à  wuz  qui  «ut  waf- 
fert... 

Pois  Afre,  cédant  ans  mouvements  impétueux  de  an 

vive  et  inobtlo  nature,  f|uItto  préeipitainiueiit  l'évêtine, 
et  rentrant  dans  b  sallo  où  elle  se  tenait  tout  à  I  henre 
avee  aea  aaifantas^  elle  knur  dit  d'une  toîx  entreooopée 
pnrrémotîoD: 

— VencB  ^te!  euivei-moî ! . .. .  Qudie  merveOle  «t 
quelle  rencontre...  Ah  !  folles  et  nji>t'rubles  que  noua 
sommes  !  Et  saisissant  l'une  d'elk»  par  U  maiu,  cUe  re- 
vient dans  la  chambre  où  Narcisse  et  son  diacre  Félix 
les  attendaient  en  priant  le  Seigneur  d'achever  son 
œuvre, 

Ministre  du  Pardon,  dit  .^Tro  au  saint  vieillard, 
ce»  Elltii  égarées  par  moi  ont  partaj^é  ma  vie  di.mdue  , 
je  te  les  amène  pour  que  tu  fasses  briller  à  leurs  yeux 
la  lumière  c^ui  se  fait  en  moi...  C'est  un  évêque  des 
chrétiens...  ajouU  Aft»  en  se  tournant  vora  ses  suivan- 
tes. Il  est  venu  vers  nous,  poussé  par  l'Esprit  divin 
qui  l'inspire  ;  il  m'a  dit  :  croyci  au  Christ,  et  si  vous 
êtes  baptisée,  [jéeliés  \<_ius  ,i.crc>ut  remis....  Je  veux 
croire,  je  veux  changer  d'existence  et  me  repentir.  Et 
vous  ?... 

— Moi,  répondit  Euménla,  j'ai  Nouvent  trouvé  mes 
heures  atnèn»  et  j'aspire  à  gouicr  le  rtîpos. 

VuuH  êtes  ma  nultreew,  igonta  Digna,  je  iniTrû 
votre  exemple.  , 

— Je  vous  imiterai,  dit  Euptépia,  ot  j«  suis  prête  à 
partager  votre  pénitence. 

La  setoe  qui  te  passa  est  impossible  &  rendre.  Aux 

jiied-  de  NarL-isse  se  tenaient  a::enouiIît'es  lis  quatre 
|K-ehcrcsse8  ;  dans  cette  maiwu  qui  retentissait  tout  a 
l'heure  des  sons  voilés  de  la  lyre  et  de  la  flûte  ionieons, 
on  n'entend  plua  que  le  bruit  des  sanglots,  des  amx 
entrecoupés  de  larmes,  des  prières  qui  jaillissent  des 
ccrurs  brisds  et  rucintcnt  jusqu'au  (lel  pour  en  faire 
descendre  dos  trésors  de  mansuétude  et  d'indu%enoe. 
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II  faut  se  peindre  Pabimc  dans  lequel  <fUicnt  tombées 
ew  fsmiiiea  pour  comprendre  avec  quelB  élans,  quels 
traDsporta.  «pielle  ferveur,  elles  adoptèrent  la  voie  de 
salut  ijui  leur  i^tait  offerte,  et  l'cspjir  iriiiit-  n'iiabilila- 
ùon  à  hqiK'llc  elles  n'avaient  jaiuaiti  u&û  ijictciidre  ! 

Les  {K'iichant^  mauvais  de^  dégoûts,  les  nuaffrancLs 
lai  avaient  dominée»,  abreuvées,  harcelée»  ;  plus  elles 
cmbraiBaicnt  étroitement  la  croix  qui  payait  la  rançon 
de  leur  vie,  pins  elles  adoraient  le  sang  qui  l'arrosa  pour 
retomber  «ur  elles  en  baptême,  plus  cLle«  remontaient 
vors  l;i  justice  et  la  charité. 

La  ouït  s'écoula  aioai. 

Dès  que  le  jonr  parat^  Afie  eounit  èhcB  aa  mère. 
TL 

HUem  liabitait  une  iiiaijwn  silencieuse  et  solitaire. 
Le  lide  s'était  fait  autour  de  cette  femme  qui,  dans  sa 
jeaneeee,  e;vait  eboeé  de  tous  lee  j^aints.   £lb  traloait 

niaintcnaut  une  vicille.-  .'-c  di-shonoréc,  et  la  vie  brillante 
tl  fulle  do  ~u  fille  lui  tliisail  regretter  davantage  encore 
le»  teiiijiH  iiù  l'ile  iKiâsédait  à  Chypre  uu  palais  incca- 
Mmment  rempli  par  une  cour  nombieose.  Elle  D'oaait 
pins  regarder  daos  on  miroir  mn  fnmt  nlloniMf  de  rides 
et  sca  cheveux  blnndtis;  elle  vivait  iiiomc,  sombre,  ne 
permettant  pa»  au  bruit  des  Ùite»  et  des  concerta  d'arri- 
ver juMiu'à  elle.  Elle  demeurait  immobile  à  son  foyer 
désert  que  ne  sanctifiait  pas  lo  travail  et  que  n'habitait 
pis  h  Torto. 

lie sonuneil  même  la  fuyait,  et  pendant  sc^  mrr-;  mo- 
meots  de  repos,  toua  les  monstres  d'une  cffi'a\  auto  uiy- 
tbologie  passaient  devant  elle.  La  ti  ii-lu  voix  de  Cerlii>re 
retentissait  à  ses  oreilles,  le  maaque  de  Gorgone  cou- 
ronné de  serpents  lu  fascinait  de  SOO  rcptrd  pétrifié  ; 
l'Hydre Temissait  son  venin  à  ses  pieds  ;  il  lui  semblait 

Îie  les  Harpies  lui  déchiraient  lo  c«car  avec  leurs  ongles... 
a  scène  e!ianj;i:ait.  elle  tnuivait  ilelx'ut  sur  un  ri- 
vage désert,  un  nautonnier  ù  l'ueil  faroudic  lui  faisait 
signe  de  monter  dans  une  barque  ;  elle  voulût  refuser, 
elle  s'attachait  désBBpértfinaiit  aoz  xochera  de  cette 
plage  aride  ;  mais  le  DsatODnier  rappéUt  encore, 
elle  cédait,  prenait  place  dans  la  nacelle;  et  sans  bruit, 
■aos  effort  de  rames  la  barque  glissait  sur  un  fleuve 
noir.. .Enfin,  elle  entrait  dans  les  demeurer  mystérieuses 
de  la  nuit  et  de  la  mort;  troia  femoiea  décharnées,  livi- 
des, aux  yeoz  étebts,  au  viasge  ossifié,  la  regardaient 
avec  un  ironique  souri re...Kn  la  regardant,  elles  ira 
vaillaient  avec  une  activité  fiévreuse  ;  Tune  couvrait  de 
ses  fiU  noirs  la  queiumille  de  sa  soew,  l'aatM  filait  en 
toate  bftte,  la  troisième^  oamst  ses  daesns,  se  teaiit 
pirflle  i  ecroper  le  fil... 

Et  Ililaria  dcmiiUiîait  gi  iu  oavec  dts  crîs  et  des  pleurs. 
Qu'^ivultH^llc  à  re^ruitcr  puurtuut  ca  abandonnant  la 
fie? 

— Eieo,  si  oo  u'eet  la  vie  elle-même.  Puis  les  tor- 
taies  da  Tmrtan  rëpouTsataient  ;  1»  prStnM»  de  lalblie 
ee  dcTnaodsit  M  qu'dle  aonit  ^  vépoodre  aa  jtige  des 

Kuferë. 

Elle  était  plongée  daii8  un  <louIouroux  sommeil  qui 
hû  préseotatt  les  plus  effrayoutes  images,  quand  elle  se 
féfâlts,  ea  sentant  aatonr  de  «on  eon  les  bras  cares- 
sants de  sa  fiUe  et  les  hiBesdant  oUe  inondait  eou 

visage. 

— O  ma  mère!  ma  pauvre  mère  !  dit  ];i  jeune  Clle. 
— Qu'ss-tn  ?  demanda  la  Cypriote  en  la  serrant  sur 
son  OBMr. 


— Je  suis  sanvée  !  s'écria  A£f,  navée  I  oomprenda- 

tu  ce  mot  'f 

Alors  elle  lui  raconta  TarriTée  de  NareieseetdeFéUz 

([u'cllc  a  pris  pour  des  étrangers  venant  lui  domander 
une  place  h  sa  table,  et  les  faciles  plaisirs  dont  iiu  mai- 
son étiiit  11-  iLéatrc,  sa  confusion  ui  ajiprenant  le  rang 
et  la  dignité  du  vieillard,  le  ehangement  soudain  qui 
s'est  Opéré  «n  éll«  et  les  promesses  de  HMnoo»  de 
Dieu. 

—  J'accours  vous  convier  m  m^me  bonheur  !  reprend 
Afre  en  L  iignant  de  pU  urs  h  visage  d'IIilaria  qu'elle 
tient  eiiibrasâéc.  Quo  la  même  senteooe  d'absolution 
nous  purilic  !  que  WHis  entrions  ensemble  dans  la  so- 
ciété des  obrétiens. 

— 0  ma  fille.  ttFpond  Hîlaria,  tui  <^ue  j  ai  enfantée 
au  malheur,  tjue  j'ai  uiÏm^  au  monde  dans  ma  terre 
maudite  oi^  i  on  fuit  de  1  impudeur  un  mérite  et  une 
gloire,  es-tu  donc  destinée  ù  me  donner  cette  vie  nou- 
velle dont  tu  parlée  aveo  enthousiasme  et  à  laquelle 
j  utipire  &  mon  tonr  ? 

— Croytz  et  vous  scrtï  sauvée!  rejMîntez-vous  et  il 
vous  sera  pardonné...  voilà  tout  ce  que  m'a  dit  l'évÊque  ; 
je  mere|ienBtt  Pieu  m'absout. 

—Poisse  un  pareil  bonheur  m'âtro  aeeordé  I  dit  la 
mère. 

—  Ce  âiiir,  je  \.ius  auiènerai  Nitrei.s-c  et  Félix...  on 
les  poursuit  ;  pour  eux  ma  briilaute  maiïoa  UC  serait 
point  un  sûr  asile. 

—Daigneront-ils  venir  sous  mon  toit  ? 

—  Ils  me  l'ont  promis. 

—  Et  savent-ils  qui  je  suis  ? 

— Que  suis-je  moi-uiètue  ?  dit  Afre  avec  humilité. 
C'est  dans  cette  condescendance  qui  ne  fait  exception 
de  personne  qu'étide  le  triomphe  de  leur  religion. 

—  Supplîe-les,  prie-les  à  genoux  s'ûs  refusent  d'appo- 
ser des  jiaroles  d'espérance  ^  une  vieillesse  désespérée. 

— t'oyez  saaa  crainte,  kur  seule  titissiun  est  de  con- 
soler et  de  régénérer. 

—  Va  donc  !  et  demande  à  leur  Dieu,  que  tu  connais 
déjà,  qu'il  daigne  changer  une  ftme  eriminelle. 

Afre  quitta  sa  mère  et  regagna  sa  demeure. 

Dans  la  pièce  la  plus  retirée  de  son  palais,  la  jeune 
femme  et  les  suivunte-,  éeDutèrent  pendant  tout  le  jour 
les  instructtoDS  du  saint  Evêque.  La  nuit  venue,  le 
pontife  et  Félix  M  rendirent  «vee  elles  dans  la  nuàaan 
d'Hilarin. 

VI  r. 

QueUe  joie  et  quelle  bénédiotion  entrèrent  a?eo  le 
saint  Evêqae  dans  eette  demeure  déniée.  Si  les  remords 

d'Afrc  et  l'cxaltatioi]  de  pa  ferveur  de  néopijitc  deve- 
naient uu  triompLti  pour  la  lui,  ks  ardentes  aspirations 
d'IIilaria  vers  cette  source  sacrée  de  juritication  ne 
tonehaient  pas  moins  lo  omur.  Elle  avait  tout  connu 
dans  la  vie,  eette  femme  flétrie  que  le  détaespoir  envahîs- 
sait  :\  Uiesure  que  le  y^iids  des  ann(?es  s'appesantissait 
sur  sa  lètc.  Semblable  à  ees  discaux  inallaisants  que 
Virgile  nous  dépeint  stiuillant  tout  ce  qu  ils  touchent, 
le  mépris  avait  flétri  toutes  lei>>  tleura  comme  toutes  les 
afièettODB  de  son  existence.  Il  lui  avait  été  permis  de 
toQolicr  an\  fruits  de  tous  les  arbres  de  ce  monde,  hors 
à  eeiix  ijni  se  nomment  :  estime  et  honneur  !  Kilo  avait 
pu  vider  totttcs  Ics  coupes,  hors  eelle  du  resi)eet  des 
autres  auquel  elle  n'avait  point  droit,  puiiiqu'elle  ne 
«'étidt  pas  mpC8t4e  dl^■BtaM.  Awsî,  pour  ««s  fenuMs 
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tombées,  quel  rafraîchissomont.  quoi  l'îilouissomont.  inifl 
•Teair,  quelle  vie  nouvelle  ({xw  c^Ue  qui  iuaint«naiit  les» 
•Mendiât,  n  j  a  dans  leB  prumeseet  que  leur  fait  Nar- 
ràw  on  imprâTa  qui  1m  précipite  à  genavat.  et  le»  fiut 
■pontenénent  elntftieiiiHe. 

Mais  la  Légende  ne  justifierait  pas  son  coin  m  ù  cet 
«•tonnement,  k  oe  renouvellement  du  ciBur  ne  se  uièlttit 
quelque  chose  qui  rentrât  davantage  dans  lea  idées  du 
tempa^  et  l'iooordK  aveo  des  sièelee  où  le  merveiUeox 
du  oetiioUdsme  emoédaît  en  nenoUeiiz  de  la  ftbie. 
De  mCme  que  oert'iin.H  xisaf:;os  tenant  aux  mœurs  anti- 
ques no  furent  paa  bru^queiueiit  8upprim<58  :  de  mfime, 
ataa  la  crainte  d'effrayer  par  un  spirituolinmc  absolu  les 
oatëohumènoe  oraintitii  et  leur  taire  oonceToir  pins  Stei- 
kaietitdei  vârltée  atMtrailee,  1«  Meo  eonine  le  mal 

furent  personnifii'.i,  an^cs  et  dî^nions  prirent  une  fi-^iire 
nettement  aocost-c,  le*  vertus  et  les  vitHis  devinrent  des 
créations  &  part. 

S'agit-il  dépeindre  la  lotte  d'an  bon  «ont»  un  mau- 
vais principe,  de  tendre  lee  «cmilmti  que  sontient  xm  eoeur 

d;in»  l'Xjuel  le  repentir  fait  une  bru-  j  i  i  vitsinn,  in.\is 
qui  s'effraie  cependant  encore  des  diflu-ultt's  qu'il  devra 
vaincre.  Le  démon  n'c&t  plus  seulement  un  esprit  de 
ténèbres,  inati^tear  de  peaséee  que  doivent  6ui\Tc  des 
favtee,  il  interrient  d*tine  ftçon  directe,  argumente,  con- 
troverse, prend  fnas  les  .ispects  comme  le  Prothée  anti- 
que. Au  iica  d'expliquer  et  d'analyser  froidement  les 
n$flexions  qni  se  bourtcnt  dans  une  Urne  indécise,  d'étu- 
dier mînittieuMnient  et  psychologiquement  Pétat  d'une 


i  qui  se  débat  et  qui  flotte  entre  b  bien  qui 

l'attire  en  haut  et  le  rii.il  'luï  reJeniatiile  ."^a  proie,  les 
l^endain&s  qui  (icrivaicnt  pour  de  nouveaux  convertis, 
pour  un  peuple  enfant,  pour  des  hommes  habitués  i\  la 
représentation  de  toatee  les  paaaiooa  oonuno  de  toutes 
les  vertmi,  ont  hardiment  petsonnîflé  eona  la  figure  du 
di'inoii  l:i  rt^sistance  dc!»  penchants  mauvais  eonlrc  Iom 
alloeutions  plus  nobles  de  la  vertu.  Lci  analysée  méto- 

phy.'^itjner'  Je.'i  passions  Se  iOBt  ebaugéee  CQ  imeaetiOD 
vivante  et  dramatique. 
Anmi  voTon»-noua  daaa  la  l<^nde  de  sainte  Afrc,  cet 

esprit  rebelle  entrer  enluttt'  ;ivee  In  c  invertii-  Jniit  Vihiw 
lui  ikibappe.  La  pécheresse  dcjuiuudi:  le  baptrnie  ;  i^^atnu 
no  veut  pas  abandonner  une  conquCtc  sur  lni|uellc  il  a 
des  droits  anciens  ;  il  la  réclame,  il  étend  la  main  pour 
laa^âr... 

Sous  l'apparinec  d'un  Ethiopien  hideux,  sombre, 
farouclw»,  dont  le  corps  est  nm^'i-  par  une  lèpre  vivo, 
cuililème  lies  viees  qui  dévorent  !:i  erisiture  li\  roe  à  ses 
tastiocts  pervers,  il  s'adresse  &  Narciasc  avec  un  gémis- 
sement: 

— Pourquoi  m'fnlèNes  tu  les  âmes  que  j'ai  pnp^i'fs  ? 

Alors  commence  entre  l'évCquc  et  le  démon  une  di^i 
cuswion  coii>erM'c  dans  les  vieux  textes.  Les  questions 
religienfies  y  sont  longnement  traitées,  et  le  démon 
ajiot  ccnftâpé  la  divinité  dn  Christ  son  «nneni,  réda- 
me  de  nouveau  Afrc  comme  son  bien. 

— «Te  rends  à  Dieu  sa  créature  !  répondit  Narcisse. 

—  Kt  ui'ii  aussi,  je  sni*  sa  créature  t  Bcnda-moidono 
aussi  i\  mon  créateur  ! 

Kloptock  avait-il  entendu  ce  ori  qui  vous  touche,  de 
quelques  livres  qu'il  soit  sorti,  qasnd  il  créa  Abbadona, 
l'anpie  maudit  qui,  du  sein  de  est  enftr,  se  repent  de 
son  crime  et  aime  le  Dieu  qui  le  eliâtie  justement? 

Lq  démon  veut  une  âme,  une  âme  à  pcrdicetà  twta- 
rsr  plos  tard  I  Mmb  Afrs  a  vu  la  kaaiMM  divine,  Nar>| 


cisHO  triomphe  de  l'Esprit  de  ti^nèbrcs  qui  se  venge  de 
sa  déikite  eu  étoufiaat  le  monstre  qui  défendait  l'appro- 
che de  la  fontaine  des  Alpes-Juliennes,  et  le  lendemain, 
quand  les  nands  mjatàraa  ont  dté  agnalés  A  «a  ftn- 
mes,  Tean  du  bapMaie  eoale  snr  leurs  flfonts  humiliés  ; 
et  dans  cette  maison,  jadis  aiûle  mystérieux  du  crime, 
tout  semble  maintenant  rayonner  de  pureté  et  d'inao- 


vm. 

Afre  est  entrée  dans  son  pakit.  EQc  a  dépouillé  ses 
ornements  prafiuM^  elle  prie,  elle  pieur^  elle  maudit  Is 
psssé.  Elle  a  ordonné  à  ses  esdaves  de  Ibrmerlesjpor- 

tes  et  d'interdire  l'entrée  de  son  appartement.  Mais  la 
Cypriote  n'a  pas  le  droit  de  ^  rut°u!>er  à  uue  célébrité 
qui  lui  fait  maintenant  horreur  ;  ses  convives  habituels 
veulent  la  voir,  ils  la  demandent  en  vain  ;  les  SHrvitenrs 
obéissent  aux  ordres  qu'ils  ont  reçus  et  reftisent  les 
introduire.  V.s  insistent,  et  leur  audaec  ne  reculerait 
pas  (levant  une  nouvelle  insulte  envers  la  eourtisanc, 
quant  Afre  (pli  les  entend  prend  une  résolution  subito, 
et,  franchissant  le  seuil  de  la  salle  dans  laquelle  ils  sont 
rtelns  i  l'attendre,  elle  parait  à  leurs  jeux,  non  plus 
dan<;  tout  l'é-clat  d'une  somptueuse  parure,  mais  p&lc, 
les  yeux  ruugis  par  les  pleurs,  vfitue  d'un  sombre  et 
rigide  costume. 

—  Qui  demaodea-TOus  et  que  venez-vous  voir  ?  leur 
dit-elle.  Afre  est  morte  !  Sa  maison  est  muette  !  Jamais 
plus  vous  ne  vous  assiérez  à  sa  table,  et  le  son  dos  lyres 
mélodieuses  ne  s'entendra  plus  dans  sa  demeure.  Sort*** 
donc!  De  ma  jeunesse  flétrie  et  de  mes  ég  ir^ mov ts  "r 
repentir  est  enfin  sorti  pour  me  relever  ;\  mes  propres 
yeux  t 

Cette  apparition  soudûne,  le  dungsoient  oui  s'est 
fait  en  elle  causent  h  ces  hommes  une  sorte  d*enroi.  Us 

abandonnent  eette  maison  et  se  it.ij  iil  'nt  les  uns  aux 
autres  quelle  cause  peut  avoir  si  bru.'wjueuicnt  changé 
la  ^  do  cette  femme.  Tandis  qu'ils  passent  en  revue 
les  motifs  ou  les  eapnoes  auxquiels  elle  obéit,  Afte  a 
pris  une  grande  décision. 

Elle  appelle  ses  suivantes,  leur  orilonne  de  p»orter  sur 
une  place  voisine  tons  les  objets  qui  lui  rctnioeut  sa  vie 
paisn.  Elle  t  ajoute  ses  parures,  ses  manteaux  de 
pourpre^  ses  robes  Tvmnnes,  ses  nies  de  Co<^  ses  bi» 
joux,  ses  essences  qui  valaient  le  poids  mCme  doipetlea, 
et  quand  ec  sacrifiée,  que  la  femme  hier  eonp,ib!e  faisait 
au  Dieu  qui  l'avait  purifiée,  fut  préparé,  elle  prit  une 
torche  et  mit  elle-même  le  feu  au  bûcher. 

Quelques  heures  plus  tard  «Us  fut  mandéo  chcs  le 
gouverneur. 

— N*étMTous  pw  Afte  Inaourlbana  r  lui  demanda- 

t-il. 

— Je  suis  Afre,  la  chrétienne,  ré{X)nilit-ellc. 

L'insulte  répondit  à  sa  profession  de  foi,  on  lui  jeta 
les  hontes  de  sa  vie  an  visage  pour  lui  persuader  qu'un 
Dieu,  dont  l'cssenee  est  la  pureté,  ne  pouvait  appeler  à 
ses  autels  une  créature  coisjme  die.  £Ue  mttti  calme 
sous  le  mépris  et  i^e  contenta  de  répondra  : 

— Le  Christ  m'a  pardonné  ! 

Le  soir  même  uu  seoood  bOeher  iPaDumait  dans  la 
ville  d'Augsbourî;  ;  cette  fois,  il  ne  consumait  pas  lea 
richesses  de  la  fille  de  Chypre,  mais  le  corps  de  la  femme 
repanti^  dont  k  SsigBSwr  daignait  fttit 
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SOMMUAIRE.— ChriDiqne.— €oloBlntion.— Sa!at  Ptorre  el- 
lAiit  A  Rome. — fo!  des  pcnplM  de  nos  jours  en  la 

Divinité  Je  Jcjii«-Chri<t.  par  M<rr.rar!8is,  évèque  d'Ârras. 
—  De  ta  V  jjioti  ;  liijcours  ;iroiioiitù  par  M.  Jales  Larocqn'*, 
élevé  du  Collùga  de  Montréal,  «isnt  U  dièlributioo  des 
prix,  le  r>  juillet  I8U4 — Les  culombrsde  St.  Jean  (poésie), 
l>ar  \'AW)é  niivlp. — Il  mf«ut  janvls  ramtttieau  l«nd»- 
inain  ce  qu'uti  peut  falr*  I»  Jovr  alasa,  par  P.  8/>-Um 
fille  roiasni-£c|iiv. 


tnRONIQlE 

Deux  graves  questioDs  occupent  tnaintcnuiit 
les  esprits  en  Canada:  la  Coofédêration  des 
Provinpr-i  cl  la  Coionisalion. 

Quanta  la  première  de  ces  que»tioti^,  nou.s 
nHivons  qae  pea  de  détail*.  Cependant  U  .s 
explications  ministérielles,  avant  la  clôture  d. 
la  aeasion,  donnent  une  idée  du  plan  que  l'on 
se  propose  de  favoriser.  Pour  notre  part,  nous 
aTons  compris  que  l««  minislres  étaient  d'opi- 
nion i  lo.  qne  PUnion  entre  le  Haot  et  le  Bas» 
Canada  nVtait  plus  |)(issil)Io,  Uo.  (ju'il  fFillait 
trouver  un  remède  aux  matix  existunls  et  que 
le  melllear  i«mède  (le  senl  possible,  suivant 
eux,)  était  une  Confédération  de  tontes  les  Pro- 
vin-'^cs  Britanniques  ou  au  iiioin<>,  une  confédé- 
ration entre  trois  provinces  formées  par  le  Haut 
et  le  B  is  Canada.    Pour  rendre  et  s  données 

Elus  complètes,  il  faut  ajonier  que  les  Provinces 
lisant  partie  de  la  Confédération  auront  un 
goovemement  loeal  pour  Ti'-oler  toutes  leiir-i 
affaires  intérieures  et  que  la  cunfédéralion  sera 
régie  par  un  gouvernement  supérieur,  ayant 
jnrisdiction  dans^  toutes  les  matières  d'un  inté- 
Vêt  commun  ou  général.  En  outre,  dans  la 
Chaiiihrr  basse  de  ce  gouvernement  général, 
les  Provinces  devront  être  représentées  suivant 
oo  an  prorata  de  lear  popnlatton. 

Nous  croyons  avoir  exposé  impartialL'irient 
etoonectement,  dans  le  paragraphe  qui  précède, 
les  explioatlons  données  par  les  ministres  avant 
Pajonmemcnt  du  Parlement. 

Depuis  l^aononce  de  la  forroauon  do  ce  plan, 


dans  lequel  M.  Brown  et  ses  amis  ont  concouru, 
troi.H  portefeuilles  ont  été  misa  la  disposition  de 
ceux-ci  et  acceptés  par  enx. 

Maintenant,  nous  constatons  avec  peine  que 
cette  question  tend  à  devenir  une  allaire  de 
partL  II  est  malheureux  que  nous  ne  puissions 
pas  di.^culer  nos  intérêts  les  plus  sacrés  d'une 
manière  plus  raisonnable,  plus  élevée  et  plus 
patriotique.  Ici.  il  ne  devrait  y  avoir  aucune 
acception  de  personnes  ni  de  partis  ;  au  lieu  de 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple,  l'on  de- 
vrait chercher  à  l'éclain'r  en  lui  indiquant  sin- 
cèrement la  situation  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons. 

Nons  nous  contenterons  pour  aujourd'hui  de« 
simples  explications  que  noua  avons  mention- 
nées  plus  haut  sans  nous  prononcer  snr  le  mé- 
rite intrinsèque  de  la  question. 

Nous  dirons  seulement  mic  nous  sommes  à 
reoneillir  des  doenmenis  et  a  étudier  le  sujet 
concicncîeusement,  onr  nous  nous  proposons  de 
faire  connaître,  avant  peu,  noire  façon  de  penser, 
avec  indépendance  et  sanscrainie.  Si,  aujour- 
d'hui, nous  ne  dévoilons  pas  nos  conclusions, 
c'est  que  nous  voulons  être  parfaitement  compris 
et  que  noe  lecteurs  sachent  les  taisons  snr  les- 
quelles nons  nous  appuyons.  Mais  nous  nV 
vous  aucune  hésitation  sur  la  marche  que  nons 
devons  adopter.  Il  est  bien  vmi  que  la  politique 
n'entre  pas  dans  notre  cadre,  mais  cette  ques> 
tion  de  la  Confédétation  est  trop  grave  pour 
que  nons  la  laissions  lâchement  passer  sons 
silence. 

La  seconde  question  qui  revient  sur  le  tapis 
est  celle  de  la  Colonisation.  L'on  a  déjà  cher» 
ché  les  moyens  de  retenir  sur  notre  soi  tons  lea 
Canadiens-Français  ;  l'on  a  même  tenté  d'atti- 

rer  dans  ce  pays  un  courant  d'immigration  fran- 
çaise et  belge.  Tout  le  monde  sait  qu'à  Mon- 
tréal, une  société  s^est  formée  dans  ce  but. 
Cependant  ju«qu'ici,  la  Colonisation  a  lait  peu 
de  progrès.    Aujourd'hui,  un  nouvel  élément 
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et  UDe  garantie  assarêe  sont  a<^uis  à  celle 
bonne  cause.  Plusieurs  membres»  tlf  notre 
clergé,  parmi  lesaueU  se  Uistingue  en  première 
ligne  le  Révérend  MeMÎre  Daniel,  ont  pris  en 
main,  intiTt^ts  do  nos  concitovens  et  de  notre 
patrie,  en  Uuanani  leur  appui  a  la  coluni»ution. 
Nou«  soahailoQs  à  ces  nonveanx  efibrls,  à  ce 
noHveun  monvemrnt,  des  n'-^iiltats  heureux  et 
proportionnés  à  l'importance  du  la  fin  que  Ton 
vent  et  que  l*on  doit  atteindre. 

lîeinarqnons  que  cette  question  de  tn  ("oloni- 
Nation  des  terres  incultes  par  des  Canadiens- 
Français  revient  sur  le  tapit*  en  même  temps 
que  le  nrojel  de  la  Confédération.  Ne  serait-il 
pas  a  propos  de  tenir  compte  de  la  coïncidence^ 

Venon»  en  maintenant  au  détail  des  princi- 
paux faits  qui  se  «OQt  paMês  depub  notre  der* 
nière  chronique. 

Son  Excellence  le  Oonvcrnenr  Général,  sa 
dîiinc  et  ses  deux  filles  ont  vi>ilé  Montréal  ei 
assisté  à  la  distribution  des  prix  aux  élèves  de 
Villa-Marifl.  Ils  ont  paru  très  satisfaits  de  la 
réception  qni  lenr  n  été  faite,  llontanasi  visité 
plusieur.-»  parties  du  llaut-Cauada. 

Une  épidémie  parait  menacer  le  Comté  de 

Bonaventure.  Son  Excellence,  par  une  procla- 
mation en  date  du  1er.  juillet,  publiée  dans  la 
Gaiftte  du  Canada,  met  en  force,  pour  ttrois 
mois,  l'acte  intitulé  :  "  Acte  concernant  la  eon- 
servatîon  de  la  santé  publique."  Il  a  nom- 
mé aussi  plu!>ieurH  personnes  pour  former  le 
bureau  centra!  de  santé,  dans  ce  comté,  et  un 
médecin  du  vaut  être  attaché  à  ce  bureau. 

Aux  Ktats-Unîs,  la  popolation  est  sous  Tem- 

tiir'  fl'nnc  panique  causée  par  l'invu-ion  Jn 
Maiy]aiid  el  de  la  Péiiosylvanie,  par  U's  lruuj>es 
confédérées.  Cette  expédition Cst  failc  évidem- 
meot  dans  le  but  d'opérer  nne  razzia  alin  de 
renouveler  les  provisions  et  de  monter  une 
partie  de  la  cavalerie  du  Sud  aux  frais  des  habi- 
tants du  Nord.  Les  forces  de  l'expédition  sont 
estimées  i  40,000  hommes.  Le  Général  Sigel, 
qoi  conduisait  un  grand  convoi  d^lp[)^ovision- 
nements  et  de  munitions  à  l'armée  du  Graot,  a 
été  forcé  de  rebrousser  chemin  et  de  mettre  les 
fourgons  chargés  en  avant  laissant  se?i  troupes 
en  arrière  pour  les  défendre  contre  le»  colonnes 
ennemies.  Baltimore  ei  Washington  sont  sé- 
riensemen'  menacés. 

Le  Président  Lincoln  doit  appeler  sous  peu 
dOO,000  hommes  sons  tes  armes.    Le  cbifTiv 

total  des  hommes  appelés  au  service  dans  une 
période  d'un  peu  moins  de  trois  aua  est  de 
1,739,748. 

Depuis  le  1er.  mai,  2,.').')''^  snldaî.M  sont  morts 
dans  les  hùpitaux  de  W  a!>liingiou. 

Le  trésorier,  M.  Chase,  a  ré8Îs>né  m  cbar<,'>- 
et  a  été  remplacé  pnr  l'hon.  W.  f*.  Fi  s^enden. 
Ce  deroier  entre  en  fonctions  avec  un  passif  de 


f 1,700,000,000.  Il  anra  atissi  à  faire  face  i  une 

dé|)ense  de  «,2,000,000  par  jour. 

L'Empereur  Maximilicn  e»t  arrivé  sain  et 
sanf  à  Mexico  où  II  a  été  reçu  avec  enthou- 
isiasrne  par  toutes  les  calasses  de  la  société. 

Le  bruit  court  qu'un  mariage  est  arrêté  entre 
Louis  Viclor,  frère  do  nouvel  empereur  du 
Mexique,  et  la  fille  aînée  de  J*£mpeieur  du 
Brésil,  héritière  du  trône. 

Le  Chili  et  la  Bolivie  se  joignent  au  Pérou 
contre  l'Espaj^ne.  I.e  consul  français,  à  Pa- 
iiuiiia,  ayant  été  insulté  pour  la  proieclion  qu'il 
a  accordée  à  l'embassadeur  espagnol,  a  deman- 
dé satisfaction  au  goaveraement  de  ce  pays. 

La  conférence  dano-allemandc,  s'est  ajournée 
délînitivcnicnt,  sans  avoir  pu  trouver  nne  solu- 
tion pacifique  aux  diiHoaltés  qui  lui  avaient  été 
soumises.  hostilités  entre  le  Danemark 
et  l'Allemagne  ont  été  reprises  le  27  jnin. 

On  croit  que  l'Angleterre  va  se  décider  eafia 
à  prendre  la  défense  du  Danemark  et  à  inter* 
venir  à  main  armée  en  «a  favcnr.  I.c  £;xMiver- 
neinent  a  commandé  des  é(]uipcnients  militaires 
pour  30,000  hommes. 

Un  combat  naval  entre  VA/aùama,  le  fameux 
corsaire  de  la  Confédération  du  Sud,  et  le  vais- 
seau fédéral  le  Kearsage  vient  d'avoir  lieu  en 
vue  des  côtes  de  Cherbourg.  VAlabama  a  été 
coalé  à  fond,  mais  le  capitano  Semmes,  qui  le 
commandait,  et  la  plus  grande  partie  de  son 
équipsge,  ont  été  sauvés  par  les  navires  anglais 
VAeteon  et  le  Denhamid,  Le  Keœr*ag9  a  fait 
plusieurs  itri^-oiuiiers  qu*il  a  ensuite  lelèchés  sur 
parole,  à  Cherbourg. 

En  France,  un  nouveau  complot  contre  la  vie 
de  l'Empereur  Napoléon  111,  a  été  découvert, 
j  Un  grand  nombre  d'italiens,  impliqués  dans 
cette  criminelle  tentative,  ont  été  arrêtés. 

I.a  révolte  en  Alr^éric  est  presque  complète- 
laeiu  comprimée.  Uu  corpj»  d'Arabes,  fort  de 
5,000  cavaliers,  a  été  taillé  en  pièces  par  les 
français,  dans  la  plaine  de  Saitt-Lagla,  sur  la 
route  de  Géryville. 

Les  nouvelles  de  Turin  ne  sont  pas  aussi  sa- 
tisfaisantes. Les  étrangers  désertent  le  pays  en 
foule  et  la  panique  augmente  tons  les  jours. 
Cept-ndant  le  Bey  a  commencé  à  faire  quelques 
concessions.  11  a  renvoyé  «on  premier  ministre 
ou  Khaznadar,  Caïd-Missim.  A  la  suite  de 
quel(iues  scènes  de  violence,  le  consul  français 
s'est  réfugié  à  bord  des  navires. 

rOLONISATlON. 

A  Pépoque  où  nous  sommes,  l'une  des  ques- 
tions U  s  plus  actuelles  et  les  plus  vivantes  pour 
le  Canada  étant  sans  contredit  celle  do  la  Co/o- 
iiisaltim,  piîis(iu<'  le  progrès  et  le  bîcn-élre  du 
pays,  îoLis  !r,ij  intérêts  notiunuux  et  reli^ùeii.x 
eembieot  s'y  rattacher  en  même  temps,  nous 
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nous  sumnies  fait  un  devoir  de  reproduire  ici 
autant  qa*U  a  été  possible,  le  solide  et  éloquent 
discours  prononct*  sur  cette  importante  matière 
à  l'honorable  ^cté/^  (/e  Tempérance  le  dimanche 
de  la  solennité  de  Si.  Jea&-Bapti«te  par  le  Rér. 
Messire  Daniel. 

Aptrèa  ud  exorde  approprié  à  la  olreonstanct, 
roratenr  a  ainsi  poursuivi  : 

Dejmis  qaelqaa  temps  on  s'est  boaacoap  occupé  de 
oolonisation  ;  d'oA  vient  oependimt  qu'elle  n'a  pas  eu 

parmi  nous  les  résultats  (luVlIi;  a  obteuui^ù  Québec,  aux  | 
Trois-Kivîi>rc8,  à  St.  ll^ucintlic  ?  Il  doit  y  en  avoir 
sans  donte  plusieurs  causes,  uiai>  no  fscruit-ce  pn.s  sur- 
tout naroe  qa'on  aurait  iij%ligé  los  moyens  de  la  faire 
réosnr.  Quoiqu'il  eit  soit,  ttefaons  anjooid'lini  et  de 
nous  bien  pénétrer  de  son  cxee]!.^noo  Ot  de  trovrer  les 
moyens  de  la  mener  -X  bonne  fin. 

iîXCfcLLK.NCL  i>ii  L  UitVilE  t)Z  LA  COLONISATION. 

D'nbord,  c'est  une  œuvre  jMiCi-iodque.  QopI  est  en 
cflFet  le  but  de  celte  u'uvrc?  X'^^-t-fc-  ]':i.s  cl  n  i i  iir  le 
colon  sur  le  sol  natal,  en  l'aidant  dans  ses  jireiniorB  Irai» 
d'établissement  ?  Maià  leteair  le  colou  sur  le  sol  natal, 
n'esta»  pssea  mfiatetempBooDtrebiilaocerl'iniiii^;raUou 
qni  nous  arrive  de  toutes  parts? 

Qu'est  i!  arrivé  pour  n'avoir  pas  cncounigt'  L  c  i!<>iii 
sation  ?  Vous  lo  savez  :  la  jeunesse  a  déserté  les  campâ- 
mes pour  as  fidte  mercenaire  ou  s'enrfiler  sous  les  éten- 
dards de  nos  votttQS,  et  les  étra^rs  ont  rempli  les 
vides  qui  se  Jônnaient  ainsi  parmi  nous.  Sans  doute, 
nous  avons  toujours  sîtlué  ces  derniers  avec  libérnlisuif  ; 
vous  fera-t-on  uu  reproche  d'am'tcr  avant  tout  sur  ceux 
ds  yotis  saqg  un  regard  d'amitié  (luc  votro  Ame  géné- 
nnss  DS  refuse  pdat  à  d'autres  ?  N'esfr«e  pas  an  «on- 
tnire  tm  devoir,  saerd  pour  voue,  de  mettre  dans  votre 
faveur  et  dans  vr.f)  afrefîinns  les  enfants  du  sul  imt  i] 
avant  les  enfants  de  tout  autre  pays  ?  C'est  le  devoir 
que  vous  imposent  la  patrie  et  l'esprit  do  nationalité. 
Âox  étrangers  i'bo«|ntiuité  bienveillante,  mais  aux  corn* 
patriotes  la  fiivenr  et  lo  dévoroment,  ees  deux  ebosesne 
i»?ront  jatnnis  inoouciliables.  Ecnvcrscr  cet  ordre  c'est 
vous  couvrir  d  une  tache  que  la  ["  ^térité  ne  verra  qu'en 
j;éuii.«sant  imprimée  sur  vos  fronts,  Inr^qu'cHe  lira  plus 
Urd  l'hiatoite  de  votre  temps.  Doue  tavoriaer  la  eob- 
nisstîoa,  ei'est  «ne  «eavrojwfrtoft^tt^. 

C'est  de  plus  une  œuvre  éuiineintiit  nt    !ùj!>  iis'  . 

Que  se  sont  proposé,  en  effet,  \os  {K!rc*,»  quand  aban- 
donnant leur  patrie  et  ce  qu'ils  avaient  do  plus  cher,  ils 
août  venus  se  fixer  sur  los  rives  du  Ht  Laurent  ?  Une 
aeale  «èose  :  donner  à  Bien  un  aonvd  empire,  en  propa- 
•fr.int  î'Kv,nn:rilc,  ot  pai  l'Kvangilc  la  civilisation.  Qu'ont- 
ib  prétendu  ciisv  butuat,  durant  tuutun  sièclc^commo 
autant  de  héros?  Défendre  cette  me  religion  qu'ils 
avaient  établie  au  miliea  de  tant  de  saerifioes  j  la  sons- 
trùrs  à  rnsssrvnsement  dont  la  mensçaît  l'béréne.  Et 
lorsqu'on  1760,  succorabntif  .'lUx  pieds  des  murs  de 
Québec,  sous  le  poids  du  noiubro,  ils  se  virent  contraints 
de  déposer  les  armes,  à.  quelle  condition  se  rendirent-ils 
A  la  condition  qu'on  leur  laisserait  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  C'est  un  des  articles  formels  de  la  capi- 
tulation do  Montréal.  Kh  bien!  pir  lu  calonisation.  vous 
conservez,  que  dis-je,  vous  pourtuivfz  l'ajuvrc  si  glo- 
rieuse de  vos  pères.  Qui  ne  sait  en  cHVt,  iju'il  n'y  a  de 
coioliisatiica  possible  qu'autant  que  la  croix,  la  cbapeile, 


l'école  précèdent  le  colun,  l'aceouipagiieut,  et  le  sou- 
tiennent dans  SCS  rudes  labeurs  ? 

Du  reste,  votro  zèle  pour  la  conservation  et  le  progrèa 
do  la  foi  n'a  t-il  pas  toujours  mérité  les  plus  flstteoz 
éloges  ?  Recevez  tes  cmorc  une  foi  ces  élr.gos  ;  je  vous 
le?  rcnouvcllo  de  yraud  cujur.  Mais  il  faut  (jao  ce  léle 
M  0  démente  par  aucun  endroit.  Si  ilonc  \uus  faites 
ta  ut  pour  des  missions  lointaines,  commcut  pourriez-vons 
ne  rien  faire  pour  des  missions  qu'mt  vsnt  établir  à  vos 
portes?  Entendez  une  foule  de  jeunes  gens  qui  vous 
crient  et  vous  disent  :  Nous  sommes  prCtsà  partir  etù 
cotumeneor,  mats  qn'on  nous  aiilt;  ?  Oseriez-vous  les 
abandonner  ?  Quoi  !  Sera-t-il  dit  que  l'erreur  sera  plus 
puissante  que  la  vérité,  quand  il  s'agira  d'iu8]Nrer  1*^ 
mour  d'nn  saerifioe  ?  Cbaque  jour,  on  forme  sous  vos 
yeux  des  «oclétés  de  secours  mutuel  ;  on  prélève  d'énor- 
mes çotî.>.a(iuii.s  pour  répandre  do  fausses  doctrines,  et 
vous  catholiques,  refusericz-vous  de  donner  un  chelia 
pour  propager  les  lumières  de  la  fui  véritable  ?  Mais 
noO|  le  passé  nous  répond  de  l'avenir.  Donc  en  aidant 
la  eotonuoiion,  vous  nres  «ne  œuvre  éminemment  reli- 
gieuse. 

3*  A}outerai-je  maintenant  que  vous  ferez  enoors 
une  Qimit  pnfÛeXU pour  vout^êmet  f 

Vous  ne  pouvez  en  douter.  Qui  d'entre  mus,  en 
effet,  n'a  point  quel<juo  fhnfe  à  se  raire  pardonner,  queU 
(|ue  mauvais  exemple  à  réparer  ?  qui  no  désire  point 
i>  aiiëurer  des  droite  à  l'héritage  céleste  ?  Or,  par  la 
coopération  sfiosiM  qas  vons  mnaerez  il  l'œuvre  de  la 
ctmnisaUon,  voua  eonvrirez  une  multitude  d«  Isutes; 
voua  édiJIeres  tout  un  peuple  qui  n^attend  que  votre 
inifîafiviî  pour  vous  imiter  ;  vous  auiufserez  (les  tré.sors 
iotinis  pour  le  ciel.  Autrefois,  pour  se  procurer  les 
mCmea  avantages,  les  Croisés  quittaient  leur  pq^S^ 
s'en  allaient  en  Palestine.  Von^  sans  sortir  de  vos 
maisons,  vous  mériteres  également  de  Distt  st  dss  bam- 

nie>.  Kn  faut-il  davantl^  poOT  SnBsDnnirdeS  SWItS 
lel«  que  les  vûtrcî  ? 

Voilà  pour  rexecllencc  de  l'œuvre,  paSBOOB  maintS' 
naot  aux  moyens  de  la  mener  à  bonne  &i. 

Tî. 

Et  d  abord  que  fau^il  faire  pourôlro  de  cette  mnvre? 
Pour  être  de  cette  onivrc,  il  voua  sofit  de  trmit  sons 
par  année;  et  par  ees  trente  ssoSiTOIM  cneoungerez 
le  cobn  dans  ses  pramien  travanz  et  vons  l'aiden»  à 

s'ériger  YEcole  et  la  Cfmpeïïi:  pour  la  cousolatton  de 
son  cœur  et  la  conservation  de  ses  principes. 

Afîn  d'honorer  les  trente  trois  années  ds  la  vie  mor- 
telle de  notre  Seigneur,  trente  troi»  persomMs  s'aoissont 
ensemble  et  remettent  su  dief  de  la  trentaine,  la  nodi- 

Îue  contribution  de  trtntv  fnif.  Peut-on  exiger  moins? 
)st-il  une  personne  ai  pauvre  qui  ne  la  puisse  dooner  ? 
Et  si  le  pauvre  le  peat^  somment  le  riâie  ns  le  poB^ 
lait-ii  pas?  Quelles  Bammes  tons  les  joon  ne  dépso* 
sons-nons  pas  en  ehoses  frivoles  ?  et  nous  ne  troovenons 
pas  lin  treiife  sous  pour  une  œuvre  si  patriotique,  si 
religieuse  et  si  protitable  1  qu'on  le  veuille,  on  le  trou- 
vera. Mais  si  pouvant  le  donner,  nous  le  donnons  pas, 
que  ferons-noua  dite  de  nous,  sinon  que  nous  n'aimsDS 
ni  notre  pays,  ni  notre  religion,  ni  nôtre  ftme?  Assuré, 
nient  ectto  .supposition  est  trop  contraire  &  tout  ce  que 
nous  savons  de  vous,  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  un 
seul  instant.  J'arri^  donc  à  la  dernière  riuestion: 
Qui  pont  appartenir  à  cette  ocnvro  ?  qui  peut  ou  plu- 
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tôt  qui  doit  appartenir  à  cette  œuvre  ?  Tout  le  monde, 
depuis  le  prêtre  jus'|u"au  simple  fi<K'lo,  depuis  l'Iiomnic 
de  profinooD  jusqu'à  l'huniblo  ouvrier,  depuis  l'insti- 
tateur  et  l'institutnee  jnsqn'A  l'enfinit  nm»  sur  hn 
tancs  de  l'école.  Autrefoi  ,  qmnd  il  .s'«*t  :  i5'  I  fitii 
ce»  niagnifiqnos  églises,  luonumcnts  de  1:«  lui  <k:  tiu.-> 
pÎTcs.  on  vit  dos  prodiges  de  zèle,  tous  voulurent  y  con- 
tribuer, las  uns  vu  donnant  lea  matériaux,  len  autivs 
en  finmiifimnt  la  main  d'wnm.  Ponrqaoi  le  même 
concert,  p«»ur(|Uiii  l  i  iii*tiic  émulation  lu'  «<■  rrtrouvp^ 
raient-ils  p.i»  dans  une  œuvre  qui  est  [ji>ur  lunu  nw 
qneation  do  vie  ou  une  question  de  mort  ? 

Hommes  d«>  profession  :  Avoeats,  Médeeius,  Notaires, 
Commerfurta,  nous  eomptons  donc  mr  veHjè  généreoz 
oonconrs. 

Mesdames  et  Mesdemoiselles,  nous  eoniptous  éjjale- 
incnt  et  davant.'i;:;'?  encore,  s'il  est  possible,  sur  votre 
aimable  et  puissante  cix>pération.  Si  vous  ûtes  pour 
nous,  notre  cause  est  ù  jamais  $;ap^ée.  Telle  est  en 
effet  depuis  dix-huit  siècles  l'influence  de  In  femme  ca- 
tholique dans  l'Egll'tc,  <ju*il  semble  que  sans  elle  on  ne 
petit  n'tissir  dans  aucune  <Mltrepri^■.  et  A  crllc-ei  a 
échoué  jusqu'à  ce  jour,  c'est"  peut-Ctrc,  parce  qu'on  a 
Tonla  la  conduire  sans  sa  pertieipntioa.  XMjjè^  Heeda> 
inee  et  Mesdemoiselles,  nous  savons  tout  ce  que  vous 
aTcr  fait  pour  la  propa-iation  do  la  Ftti  et  de  la  Sainte- 
Knfat\no  tlnnt  vou-i  èkH  li-  luris  droit  :  vouh  ne  tonv.  ji.is 
moins  pour  une  œuvre  qui  touche  de  si  près  ili  tout  ce 
que  TûVfl  avez  de  plus  cher.  Nous  ne  vous  demandons, 
(comme  on  le  fait  dans  les  amiiena  pays,)  ni  bracelets, 
ni  ehatoes  d'or;  nous  ne  Tooa  demandons  oue  votre 
bonne  volonté  qui  vaut  mienz  que  tout  cela.  Pourrîeip 
vous  nous  la  refuser  ? 

Enfin  pour  fioir  |»ar  où  j'ai  commencé,  membres  de 
la  Tempéranee,  qui  en  ce  jour  noua  offivs  un  si  ton- 
eliant  epeetade,  teno  itm  enfants  qui  en  iont  les  heu- 
reux témoins,  vous,  qu'on  no  sTiir.nt  accii-'er  A  le 
nombre  des  auberges  et  des  ivrojrnes,  n'est  pas  plus 
restreint,  nous  faisons  appel  ù  votre  dévouement  m 
eoona.  Dé^  en  portant  bien  haut  le  drapeau  de  la  teoi- 
pA«me,  et  en  finiçant  l'iTrof^erie  &  se  rdnjrior  dans  les 
tavernes,  votis  nvrz  rcn^lu  un  immense  service  ,tu  j  ;ivs. 
En  vous  associant  à  l'œuvre  de  la  colonisation,  vous 
ajouterez  un  nouveau  fleuron  à  votre  couronne,  vous 
aeqnerrea  un  noQTeaa  titra  à  notre  reoenDamanoe.  A 
votre  exemple,  les  diiifrentea  aoddtéls'qm  fbnt  la  j^oire 
de  Montréal,  et  dont  non-;  voyons  ici  avec  Vinnhiur  lej» 
présidents,  aimeront  iV  adopter  une  œuvre  qui  entre  si 
bien  dan^?  lt>urs  pensées.  Elles  aimeront  à  lui  trouver 
des  membres  sëlés  dans  leur  propre  sein  et  à  la  eouvrir 
de  leur  Meaftigante  protoetion. 

Dans  cet  espoir,  noua  allons  vous  distribuer  à  t-ni;- 
des  listes  d'a(!Ti(^tion,  assurés  d'avance  <juo  \'>\m  .siu- 
rcz  les  remplir;  et  ainsi,  scrcr-vous  les  uns  »!  h  s  ,iuti-es 
des  précurseurs  du  Sauveur  comme  votre  illustre  patron. 


SAINT  PIEBBB  ALLANT  A  UOME.  (1) 
On  dtait  aona  le  oînqnfômo  des  Empereurs  romains. 


(I)  Vos  «IseAr^s  r»ni«roioi*iu<  à  tu  i>[<  imo  !i  iliilf  q'ii  »  bien 
»oalM  CiToriMr  mutn  Hsroe  d»  ce  «nu  trarali  sor  S».  l'I^rr» 
à  Boom.  Nom  prions  Paateara*  voiloir  bh^n  attré«r  mt 
oxcui«9  s'il  n'a  pas  para  ûva$  uoirft  4«rnirr  ntimérOk  A  i  uccn- 
«ion  de  la  fftte  d«  St.  Pierr«.  Im  Unf  f  et  inliSr«s»iiii«  ma 
Ho^phSqiM  da  X.  Carrière  M  noo»  l'a  pa^  { erm»-— Rto. 


Un  étrangers,  un  b&ton  ik  In  main,  des  sandales  aux  pieds, 
n'ayant  pour  vétc-meiits  qu'une  simple  robe  do  laine,  au 
front  chauve,  mais  à  l'air  grave  et  déterminé,  matohait 
d'un  pas  ferme  ven  la  «tté  des  C^Ssars. 

.1  iiM  ii*  1!  .111-^  n'avait  été  ni  plus  forte,  ni  plus  opo* 
IvuU',  là  plu»  iière  d'elle-même.  Aussi  loin  que  plon- 
geaient ses  rej;ards,  elle  ne  voyait  autour  de  son  anti- 
que Uapitole  que  des  peuples  vainciLs  ;  ses  esclarcs  de- 
venas  ndoenaîres  aux  jeux  du  cirque  et  i  rembdlisBe> 
ment  de.<pnl;n^  nr  iSisii_'c:uont  plus  à  la  révolte,  et  rien  ne 
manquait  ù  I  cutnMieti  do  luxe.  Sta  luiEurs,  ditions- 
Ic,  étaient  dépravéi  ~  à  1  eso.  mais  la  religion  les  pro- 
tégeait comme  une  partie  inviolable  du  eulte  sacré,  et 
A  elle  tenait  tant  a  ses  dieux,  c'est  qn'en  brûlant  de 
l'encens  sur  les  autels  d'un  .Tupitcr  incestueux,  d'une 
impudique  Vénus,  d'un  Mars  cruel  ou  d'un  Mercure 
sans  e  insriencc,  comme  elle  n'adorait  au  fond  i|ue  ses 
propres  vices,  elle  s'évitait  ainsi  la  honte  d  en  rou;;ir. 
.Se  trouvant  done  par  là  tout  ensemble  et  à  l'abri  de  lu 
crainte  et  au  det-sus  du  reproche,  rien  n'égalait  ea  dé- 
dai<;ncuse  et  égo'iste  fierté,  et  jamais  elle  n'avait  été 
moins  disposée  ù  souffrir  Qn  blâue^  ohanger  vneeon- 
tumo  ou  subir  une  loi. 

Aller  maintenant  lui  dire  avee  un  air  d'antorité  : 
PioïKo,  condamne  tes  débauchi  s  ot  prend»  des  habi- 
tuiU.»  plus  cha.stcs,  brise  la  chaîne  des  esclaves,  renonce 
nu  sanj^  des  i;ladiatfurs,  brûle  tes  dieux  menteurs  et 
corrompus,  ce  n'eut  pas  été  eculenicnt,  même  de  la  part 
du  maître  le  plus  habile  et  le  plus  re.spuoté,  une  entre- 
prise téméraire,  r'cnf  été  une  entreprise  insn^nséc. 
Pourtant  telle  était  I;i  prétention  de  cet  étranger  sans 
nom  et  sans  crédit  qui  pour  tente  reflaonfoo  n'avut  que 
son  Credo  dans  sa  tête. 

Co  n'était  point  un  homme  ordinaire.  Tl  nVtait 
{xHis-é  que  par  une  p:in  ile.  mais  jmr  une  parole  vivante 
€t  prodij^ieu-sement  «etive  ;  eett«  parole  lancée  autre- 
fois avec  la  puissance  de  l:i  foudre  du  haut  de  la  mon- 
tnprne  des  oliviers, pour  ébranler  et  convertir  le  monde  : 
"  Allez,  ensei<;nez  tottte  les  nations.**  Pitnre,  tel  ert  le 
nom  (le  l'étranger,  marchait  dune  sur  !  i  foi  en  oetta 
SI  ule  parole  A  la  conquête  inip«issible  de  Kome. 

DéjiV  le  sommet  du  Capitole  ae  dtoaaait  majestueuse- 
meut  devant  lui.  Un  Patricien,  an  eœor  droit  mais  plein 
de  la  suffisance  et  des  pn'jn;:,'és  de  sa  nation,  frappé  de 
la  diirnité  inqusiutfî  do  l'apôtre  l'aborde  et  lui  dit: 

N'oUlc  vieillard,  quel  desRein  dirige  en  ce  moment 
vos  pas  'f 

—-Je  vais  aoeonqtlir  la  volonté  de  mon  maître. 

—  Voua  Stes  charité  sana<lonte  de  quelque  inqmr- 
tante  mi.ssion 

—  Il  veut  que  je  répande  sa  doctrine 

—  \'nus  êtes  done  philosophe? 
— Nullement. 

— N'avei-Tons  p  ••'  fréquenté  quelqu'une  de*  eélèbrea 

écoles  d'Athènes  ' 

—  Je  no  les  conrjuis  point. 

—  Il  faut  alors  que  vous  ayex  quelque  forte  recoin- 
roaodation  dans  le  Sénat  ou  au  palaia  des  Uésars  ? 

— Jie  n'en  ai  anennc,  je  ne  connais  penonne. 

— -Avez-vous  de  î:i  f  rfutie  ? 
.le  ne  pos^ièdt  ai  or  ui  urgent. 

—  N'êtcs-voiis  pji.s  au  moins  citoyen  romain  ? 
— Je  suis  de  la  Judée  et  pêcheur  par  condition. 

— Quel  sin^lier  ddrooeiDeDt  !  a'dorie  le  fktrioien 
de  ploa  en'  pins  étonné^  vtms  Mes  'pGchewr,-  adb  ftrMne 
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et  sans  appai  ;  vous  ête»  do  ce  pa^'s  qu'on  nomuio  la 
Judde  et  tous  venez  apporter  uno  doctrine  au  pcuplo 
romain  !   H  \wm  ch«Neni  do  tous  ms  mottninoDts 

publics . 

— Eh  bien,  reprend  «^neigiquemeot  l'apStcC,  je  VA 
p»ri«rai  aa  milieu  du  forum. 

• — Le  Patricien  avec  TÎvacît^  :  voni  n'aurez  que  du 
mépris. 

—Ce  sera  aae  gloire  pour  moi. 
—Mais  pour  être  si  obstbé  qu'avisa-voitt  donc  à  lui 
■pipcendre? 

— Co  qoe  v«,  ce  que  j'ai  ent<;ndu,  ce  qui  le  ren- 
dra heureux. 

— Ce  qui  h»  rendra  heureux  I  II  faut  «jui;  wu»  aiycï 
îe  jovet  M  qaelque  géoie  trompeur.  Que  peut  ajouter 
vu  ^Stmoger,  et  un  éinagja  de  U  JudtV?,  à  la  gloire  des 
Césars  et  â  la  pro5p<?rt(é  de  Pcmpirc  7  Vieillard,  par 
piti<5  piur  vous  int'rao,  quittez  ce  ridicule  projet  i  t  r<:- 
(«•otoez  achever  le  reste  de  vos  jours  dans  î'oubii  de 
votre  patrie. 

— Je  naaqDcrais  ù  lu  fid4litû  que  je  dois  à  mon  maî- 
tre et  à  l'amour  que  j  ai  poar  Koint. 
—  De  quel  bien  préteDdes-KRie  deoe  acerottro  m 

fortune  ? 

— Au  nom  du  3Ia!tro  que  j'adore,  je  hii  apporte  la 
téritâ,  l'iodépeiidiiice  et  le  salHt. 
— Par  Olsar,  l'insalte  est  h  son  comblé  f  Borne,  n'cst- 

elle  plas  la  maitrcsisc  des  .sticncLs  et  Jes  lettres  !  Rome 
qui  sti  glorifie  d'avoir  sous  ses  pieds  tant  d'esclaves, 
]A-rd-L-lle  en  ce  jour  les  droits  saer<^s  do  son  injpéris- 
■sbie .liberté  !  Rome  à  jamais  laiismale  et  dont  le  bnis 
inTÎncible  a  subjugué  tant  do  natioDS  tDdnmptablcs 
devra-t-elle  bientôt  effrayer  l'univers  par  l'horribie  spec- 
tacle de  sa  propre  ruine  !  O  Boine,  vous  Ctea  injuate- 
BMat  iétiie!  Pur  la  niajcst<5  de  l'empire,  viralard, 
eeaaes  ces  iDdignes  et  pro&Des  disoouts  I 

A  e«  iBots  rades  et  hantains  hs  yeux  de  l'anôtrc 
»'en  rU-n  perdre  de  leur  duiiceur  Jcvîi  nnent  étilWslsDts 
et  son  front  parait  rajonoaut  de  iuruiîre. 

—Fier  romain,  diï>il  gravement  sans  s' (émouvoir,  cal- 
fliei  le  transport  qui  tous  agite.  Mon  e^it  n'est  point 
eo  proie  à  l'illnsion.  Je  rei^peete  la  gloire  de  César  et 
je  parle  avec  la  conviction  de  ma  foi.  La  doctrine  que 
j'annonce  n'est  point  de  ce  monde  i  elle  eut  sainte  et 
divine.  Ou  ne  se  fl<Stiit  peint  en  l'eulmasant  et  mal- 
heur ;\  qoi  la  rejette. 

Li-  l'atricicn  sentant,  sous  le  mystérieux  itscendant 
de  Pierre  tuiiilxr  iii;ilp;ré  lut  hun  orgueil,  rei'rend  sur 
uo  ton  moina  intraitable  :  Qui  a  pu  vous  persuader  de 
ehoeefl  si  incroyables  ? 

—Jésua  de  Nazareth,  le  Fils  de  Dieu  vivant. 

— Ce  Dieu  lâ  n'est  point  connu  dans  l'cuipire. 

— ('  ei't  le  Uieu  Ktcrnel  doiu  l;i  tii«in  toute  puis- 
sante a  créé  l'univers,  le  Dieu  l'ait  homme  pour  nous, 
craeifié  poor  nona»  le  seul  Dieu  que  doit  adorer  le 
monde  et  que  Rome,  brûlant  devant  loi  ses  idoles,  est 
digne  d'adorer  la  premi<^re. 

— Un  Dieu  crucifié!  quelle  folie  !  Meiire  via  enieilié 
de  la  Judée  parmi  les  dieux  do  l'empire  ;  immoler  à  un 
crucifié  les  dieux  pr  )tcctcar3  ck  l'empire  I  c'est  une 
impiété,  c'est  une  folie.  Allons,  pannwieiljardjCrojez- 
ffloî,  retournez  sur  vos  pas. 

—J'irai  à  Tîome. 

— Voolez-vous  donc  qu'on  se  rie  do  voua  ? 
^-On  me  ntma» 


—  On  no  vou.s  croira  pas  !  vous  ^cTn  jeti-  aux  bêtes. 

■ — ^Ah  !  puissé-jo  verser  mon  saug  jiMur  lu  cause  de 

ntoii  Miiître  !  lei  Pierre  s'arrête  et  de  L;rasse^  l;ir- 

uica  roulent  dans  ses  yeux;  mais  bientôt  relevant  la  tâte 
et  son  visage  se  couvrant  pins  qoe  jamais  d'nne  aorte 
de  ouiseté  divine:  Oéndrenx  romain,  pcfitet-moi  ane 
oreille  attentive. 

L'houime  ;i\uit  des  de>liiiL't  s  cteriielk^H,  il  lis  a  per- 
dues par  son  iniquité,  vollA  sou  malheur  et  sa  ruine; 
en  tombant  dans  l'iniquité  il  s'est  eourlMS  stran  le  joug 
des  hontenies  passions  de  son  oorar,  voilà  son  esclavage  ; 
et  Bon  cœur  corrompu  l'entraînant  dans  tontes  sortes 
dr  viiirs  létu'liiTu^i  s,  i!  a  méprisé  le  Dieu  vivant,  il  s'e.-t 
l'ail  d  abomiuaL*le:>  divinités  ;  il  a  adoré  le  hoi^,  ta 
pierre  et  le  crime  môme,  voilà  son  crix-ur  la  plus 'effroya- 
ble. Misérables  bannis,  esclaves  déoradés,  nous  étions 
donc  perdus  et  voués  i  «me  inflexibk  vengeance.  Mais 
t^coutcz  le  plus  prodigieux  des  mystères  :  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  aimés,  il  a  prii»  uoii  pCché.-',  Ich  a  expiés aur 
la  croix  et  par  sa  croix  en  brisant  noa  chaînes,  nous  a 
rendu  le  ciel  et  sauvé  de  la  colère  éteameUe.  JKobIft  io< 
main,  j'en  appelle  maintenant  &  votre  grande  fime,  doit- 
on  rmii;ir  d  un  Dieu  crucifié,  d'un  Dieu  qui  nous  aime 
et  qui  uuua  sauve  en  nous  aimant,  et  ce  Dieu  est-il 
indigne  des  Césaml...  J'irai  à  RooM  et  Borne  adorera 
le  Dieu  crucifié.  ■ 

— QucU  étranges  mystères,  murmura  .•^>urdenieiii  le 
Patricien  d:ins  l'iniuiobilité  de  la  stupéfaction...  Non. 
s'écrîe-t-il.  un  instiint  de  eilenoe,  tout  cela  «St 

iueroyalile  et  je  ne  jmi.n  comprendre  OOmment  VMt^ 
digne  vieillard,  dont  l'intelligence  me  paraît  si  sage  et 
si  élevée,  vous  avez  pu  vous  laisser  aussi  facilement  sur- 
prendre jur  l'erreur. 

—Noble  Patricien,  quittes  cotte  surprise  et  éeoutes 
le  aimplo  récit  qu'il  me  iciie  à  vous  fiiire  : 

Je  la",  ;iis  tne;!  filets  nn  bord  dii  Lao  de  Génésareth, 
n'ayant  rien  pris  de  tonte  la  nuit  ;  ce  Jésus  de  Naza- 
reth, que  je  vous  prfche,  monte  dans  ma  barque  et 
in'ayaut  fait  gtigner  le  large  :  Jette  tes  fileta,  me  dit- 
il,  -  J'obéis,  et  sur  sa  parole,  je  retirai  tant  de  poissons 
que  mes  filets  se  rompaient  et  que  ma  barque  était 
prôto  à  sombrer.  —  Désormais,  «jouto-t-il,  tu  serna 
pêcheur  d'hommes.  Quitte  tout  et  suis-moi.  —  Quittant 
tout  je  le  soivib.  Dès  lors  je  l'ai  entendu  enseignant 
aux  p«nples  la  paix  et  la  justice,  leur  commandant  de 
s'aimer  entre  eux,  d'oublier  les  injnrcs,  de  rechercher 
les  choscr  qui  ne  j«as.sent  point  au  mépris  de  celles  qui 
passent,  bénissant  Iui-m0mo  conx  qui  le  maudissaient, 
priant  pour  ceux  qui  le  persécutaient.  Je  l'ai  vu  mar^ 
quant  chacun  de  ses  pas  par  un  prodige  ou  par  unlieU' 
("lit,  .T'ai  TU  les  aveut-'Ies  qu'il  a  fait  T<iir.  les  Fonrds 
(ju  il  n  l'ait  entendre,  leà  infirmes  <|u'il  a  guéris.  J  'ai 
vu  les  morts  qu'il  a  rappelés  à  la  vie.  Que  la  pensée 
de  la  croix  vous  touche,  mais  ne  vous  ébranle  point. 
Il  est  sorti  glorieux  de  son  tombesn  et  je  l'ai  vu  pen* 
dant  quarante  jours  et  d'autres  l'ont  vu  avec  moi,  et 
après  quarante  jours,  sous  mes  yeux  et  sous  les  yeux  de 
plus  de  trois  cents  disciple*,  il  s'est  éli  \é  lui  uièaie  dans 
la  splendeur  des  oieux  où  it  nS^oc  pour  1  Eternité. 

— Le  Patricien  profondément  ému  par  le  récit  de 
tant  de  merveilles  et  psssant  tout-à-coup  de  l'incrédu- 
lité à  un  commencement  de  conviction  :  £st-il  bien 
vrai,  parlez-moi  avec  siueérité,  je  vous  en  e(>njure,  e.«t- 

Itl  bien  vrai  que  vous  ayez  été  vou«-uiêuie  témoin  do 
tontes  ma  diMoi? 
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—  Oui,  je  vous  parift  nron  einoéntéf  moi-mfime  j«  les 
ai  vues,  et  j'ai  cru  et  j  ai  adoré. 

— Le  Patricien  incapable  de  r<^sistcr  plus  longtemps 
à  la  parole  vive  et  pénélrante  do  Pierre  et  à  la  puts- 
Btnoe  victorieiiM  de  )s  grifle,  «Iwngé  et  traoBlbrmé 
malgré  lui,  renonce  à  ses  erreurs  et  rend  Itomaiags  an 
Dieu  crucifié  en  embrassant  la  foi. 

L'apôtre,  rendant,  irKiirc  à  Maître  de  cetto  pro- 
ntière  conquête,  était  déjà  dans  l'enceinte  de  llomc.  Il 
TR  dimt  i  la  porte  de  ce  temple  fameux  oA  w trouvaient 
réunis  tous  les  dieux  de  l'empire.  Il  y  entre  une  croix 
ù  la  main.  A  cette  vue  les  vieilles  idoles  s'émeuvent 
et  tuiiibfiit  (lo  l'rjiymir.  La  cmix  prcml  leur  phioe  sur 
les  aule's,  monte  de  là  jas(|u'au  L'apitolo  et  h  élançuut 
d'un  Tol  plus  rapide  qse  celui  des  aigles  romaines  se 
dresse  hardiment  sur  toutes  les  cités  les  plus  opulentes 
et  jusque  sur  les  pla^s  les  plus  ignorées  et  les  plus 
barltarc?.  lloim:  est  convertie,  li.i  llomc  paycnnc  de- 
vient la  liome  chrétienne,  1  empire  est  toujours  dan^Rt 
maio:  c'était  autrefois  l'empire  de  l'erreur,  c'est  main- 
tesant  l'empire  de  la  foi.  Mais  la  caducité  du  trône  des 
Câwn  n*eet  point  passée  en  héritage  au  trGne  de  St. 
Pierre. 

Celui  des  Césars  oonstrait  au  milieu  du  Mience  forcé 
derooivcrs  sur  les  d^irii  eetaasés  des  nations  vaiucuc«, 
amaji  mu  ka  £uaeeaiiz  ranaifla  et  défendu  par  des 
pipées  A  vaillantes  an  combat,  vieOIIittnt  avec  r%e,  e'eet 

l'iraiilû  .ioiis  les  eoups  des  barbares,  et  ses  ruitn-s  em- 
]>ortées  par  le  tctupa  ne  kiaaeut  plus  dans  l'esprit 
étonné  M  peBpksqoie  le  ùvii  aouveair  de  ta  Motabe 
histoire. 

Odoi  de  8t.  Pnm  éleTtf  parmi  lea  penNÇcnteurs. 

cimenté  p;ir  le  sang  des  martyrs  et  habitue  pnr  l'i,  dès 
l'origine,  aux  grandes  et  violeutes  attaques,  s'est  divi- 
nement ^sé  sur  un  roc  si  ferme  qu'il  esta^nez  fort  pour 
les  mépruar  toatea.  (Jlp  le  frappe»  on  le  bat  de  toute^i 
parts,  mata  tes  bras  lee  pint  robnatos  et  les  plus  opiniii- 
tres,  épuiie's  p;ir  letirs  propres  tiïfirts.  --e  brisant  le»  uns 
après  Icâ  i>utre»  avant  même  d'avoir  pu  commencer  à 
I entamer.  Après  dix-huit  ccots  ans  d'existence,  il  n'a 
rira  peida  de  la  solidité  de  ses  premières  années,  e^  les 
■iéelee  qni  lonlent  4  aea  pied.<i,  pasaant  devait  lai  aveo 
respect,  semblent  onx-nitaiM  ne  pas  oser  réntMtiM' 
dans  leur  cours. 

Ne  nous  effrayons  done  point  ;  ajons  confiance  ; 
Pierre  était  pêehear,  et  les  oudea  qui  portent  sa  bar- 
<{uo  garderont  tonjouia  quelque  eboee  de  lenr  nature 
remuante  ot  irascible;  niais  Jésus  est  dans  cette  bar- 
que et  Jésus  se  joue  de  la  tempête,  il  aime  à  dormir  au 
milieu  des  plus  fortes  tounnontes  ;  seulement  quand  il 
loi  ^iû^il  se  lève,  sroode  les  flots  et  dit  à  k  mer  : 

Tais-toi  et  rentre  onns  ton  repos,"  et  la  mer  avec 
docilité  ne  tnit  et  rentre  tlnn?»  son  rep"^. 

Ayons  donc  coniianoc  ;  no  nous  cftrayous  point.  Si 
DU»  «M  jwur  wtt)  qui  «er«  eonirt  nom. 


Lft  Vol  (les  peuples  de  nus  Jours  en  la 
Dhiiitté  de  Jésns-Clirlst. 

Laissons  parlor  Mgr.  Parisi«,  l'votiue  ci'.Arras: 

Il  y  a,  entre  autres,  trois  grands  signes  de  cette  foi. 
Ce  sont  les  bonoenrs  rendus  à  h  Croix,  à  rEoebaiiitle 
et  à  HuM^  mère  de  Jésaa. 

Eatmn  dim  «e  noBTd  ordre  de  dénontintion. 


Vojnns  quelle  est  lii  valeur  de  ces  signes,  et  voyons 
uuàuite  quelle  e»l  aujourd'hui  leur  vitalité  parmi  nous. 

l*  Et  d'abord  la  Croix. 

Si  l'Eglise  eût  elmisi  pour  fynibole  de  sch  croyances 
un  objet  déjà  gluiieux,  comme  le  drapeau  de  nos  sol- 
dats, ou  seulement  indifférent  en  soi  comme  sont  sou- 
vent les  armoiries  des  pins  nobles  familles,  on  comprend 
qu'il  loi  eût  été  faoîie  de  le  faire  honorer  ;  maia  anssi 
ee.s  honneurs  n'fairriient  ru  nuonn  rnrnptète  surnaturel. 

Au  cùhtraiie,  cuuiuie  i'ieu  voulait)  iiictlre  tout  do 
suite  le  sceau  do  sa  ton  te- puissance,  il  a  inspiré  à 
l'Kglisc  de  choisir  et  d'opérer  ria)po«.''ible.  Alors 
I  Kglisc  s'est  chargée  de  rendre  sympathique  ce  qu'il 
y  uv:iit  do  plus  répugnant,  de  rendre  vénérable  ce  (ju'il 
y  avait  de  phis  vil,  et  afin  de  faire  bien  comprendre 
que  ce  respect  et  cet  amour  pour  la  Croix  tenaient  au 
sang  d'un  Dieu  qui  y  avait  été  répandu,  l'EglLsC  a 
voulu  qu'on  l'adorût,  et  on  l'adore  en  effet,  et  depuis 
des  siôeles,  dans  tout  le  monde  chrétien,  ptttres  et 
fidèles  font  Padoration  de  la  Croix. 

Certes  voilà  une  pratique  bien  cfl'en'-nnte  penir  des 
esprits  raisonneurs.  Cependant  cette  pratique  Mibsisto 
toujours  ;  et  surtottt  an  jonr  anniversaire  de  la  mort 
du  Sauveur,  les  popalations  viennent  en  foule  y  prendre 
part  spontanément,  sincèrement,  pieusement  ;  qu'est-ce 

que  ei:l;i,  >iliou      fui  en  .Jésu.-  Ciiri^-t 

Il  y  a  dans  un  »cns  oppoic  uti  pbenuuièac  qui,  con- 
trairement auz  intentions  de  i>câ  auteurs,  révèle  encore 
la  vertu  hurnaturellc  de  la  Croix  ;  c'est  la  hmne  pnK 
fonde  que  les  méchants  ont  contre  elle. 

En  supposant,  par  iii)iHi.'^>i!.ne,  ijii'elle  ne  rappelât 
que  le  siipplici}  d'un  hoiuuje,  ou  puurruit  dans  ce  cas  la 
dédaigner,  mais  pourquoi  la  ha'ir  avec  fureur  ?  On  ne 
hait  que  ce  qui  fait  du  mal,  et  la  Croiz,  oonve  sym- 
bole religieux,  n'a  jamais  fuit  qoe  dtt  Inen  dans  M 
monde,  tie  tut-ee  qu'en  aiihiiit  tant  d*tlll«S  lOuffraDteS 
à  supporter  leurs  douleurs. 

Pounjuoi  donc  cst-c  ?  contre  la  Croix  «|ue  se  précipi- 
tent toujours  d'abord  les  hommes  de  désordre  et  de 
crimes  ?  Pourquoi  est-ce  toujours  avsnt  tout  la  Croix 
■  |ae  les  hordes  révoluL  iniiaire::  vnnt  abattre,  profaner, 
proscrire,  sinon  parce  que  ce  signe  est  redoutable  à 
l'enfer,  pnroe  qne  e'est  le  plus  invincible  obetadeiaOD 
empire,  «t  paroo  qu'ils  sentent,  ees  honmca  perren, 
qu'il  y  a  dans  la  Croix  une  Tcrtn  mpérïetire  ? 

Et  maintenant,  maljLTé  tant  de  haîneF:,  ee  cnlfc  do  la 
On  ix  si  eontraire  à  Turgueil  humain  que  dès  ie  î>rin- 
cipe  il  l't.iit  regardé  comme  un  .scandale  pour  les  Juifs 
et  une  folio  ponr  ie«  nr.jona  (1),  estHse  qu'il  s'est  affai- 
bli parmi  nous  d.  pui:<  que  la  raison  s'est  tant  éman- 
cipi'e  ? 

AdmtroQi»  cl  l>éni!iS3ns  le  règne  du  Seigneur  Jésus 
notre  Dieu.  Jamais  peut  être  aa  Croix  n'a  été  tant 
exaltée  que  de  nos  jonre. 

Sans  revenir  sur  la  pratique  d'adoration  que  noua 

ven  )ns  de  mentionner,  sans  parler  des  honneurs  que 
cLiicuu  de  nous  lui  rend,  soit  quand  nous  la  traçons  sur 
nous-mCmes,  soit  quand  iii.<ut<  prions  à  ses  pieds,  c.ut-co 
que  la  Croix  ne  domine  pas  toiyours  toutes  nos  villes 
et  tons  nos  villigns  an  pins  baut  sommet  de  nos  églises  ? 
Est-ce  que,  partirnlièremrnt  dans  nos  cniitré  s  du 
Nord,  l'établissement  d'un  calvaire,  c'e£t-à-diro  la  plao- 


(1)  JiiiJteis  qaldsm  sesndalam!  fsatibus  aaieni  stvititiam 

(I  Cor.  23). 
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UUoQ  d'une  croix  protectrice  de  U  paroitte,  ne  ae  fait 
pM  ATce  nnc  pompe  iiHÛ«staetiae,  qae  ton*  sans  excep- 
tion cljerchent  ii  rehausser  encore  par  leur  cinenurs 
personnel?  Est-ce  que  nos  frvrcs  dissident» eux-mcmo, 
qui  s'étaient  autrefois  s<5paré3  du  signe  de  U  Croix,  ne 
le  replacent  pas  tonjoara  nuiotenaot  aa  froatiqpioe  de 
leors  temples  t  Qm  dU-j»?  Esfroe  que  k  Franoe  ne  va 
pas  la  replanter  psrtODt  OÙ  èS»  a  et4  «rnohé^  profa- 
née, menacée  ? 

Il  0!-t  Lien  vrai  que  nos  «oldatâ  ne  portent  plus, 
comDio  au  temps  de  l'ierre  TËmiite  on  de  saint  Ber- 
nard, la  croix  tracée  »ar  leur  uaifimne  ;  mais  q^a'itu- 
porte  si,  eu  fui,  ta  FrBDoe  eat  toojoan  la  patnc  des 
Croi9<>fl. 

Qu';i  t-L'Ik'  (lime  fuit  en  Afrique  il  }•  a  trente-trois 
ans,  notre  chùrc  patrie,  siaon  rétablir  ia  Croix  de  Jésoft- 
Chhst  8ur  do  vastes  ooatHtet  d*«ù  elle  était  prcwrite 
depuis  douze  siècles  î 

Qu'a-t-ello  fuit  tout  récemuicut  uu  mont  Libao,siiiOD 
dfffendrc  et  purifier  la  Croix,  noyée  dans  le  fllllg  des 
chrétiens  par  le  ûuuttisme  et  1»  barbarie  ? 

Qa'a-t-Gllc  fait  en  Cbtae  et  dans  les  royanmes  qnt  en 
dépendent,  sinon  venger  la  Croix  outragée  clans  l.i  pcr 
sonne  de  ses  prédicateurs  et  la  relever  trioi]i[ili:iiitL'  duns 
In  capitale  du  plus  populeux  t  injaro  ùu  momli'  ? 

Qoe  vient-elle  de  faire  au  Mexique,  8inoii  désarmer 
«a  imphcuMc  ennemi  de  la  Croix,  et  rendre  la  paix  il 
un  peuple  qui  l'adore  en  esprit  et  en  vérité  ? 

Voilà  ce  qui  vient  de  se  faire  aux  applaudi^wnicnts 
du  mnijili"'  civiH.-i'.  parce  quo  voilà  lo-s  (:f[iiiiijeiits  inti- 
mes de  ce  sii'cle  m  tourmenté  d'ailleurs,  voilà  ses  hautes 
et  vraies  aspirations,  anlgré  le  tnatérialisoio  qui  l'op- 
prime et  les  idées  extravagantes  qui  tendent  à  l'égarer. 

Voilà  comment  Dieu  instruit  les  peuples  par  des 
dénions  Initions  soleoDoUes  et  lesdirl^  perde  mytti- 
rien»es  influences. 

Non,  non,  ce  ne  sont  pas  quelques  brochures  hasar- 
dées qui  ralentiront  ces  religieux  élan»,  ni  qoelqneB 
froides  critiques  qui  éteindront  ce  feu  divin. 

2*  Cependant  les  homuinç;i\s  roiulus  à  la  Croix  .sont 
surpassés  encore  par  ceux  que  l'on  rend  à  la  très-saiute 
Eucharistie,  et  c'est  nne  nonvdle  pt«at«  de  la  foi  en  In 
divinité  de  Notro-Scigneur. 

Plus  on  étudie  térieusemcnt  les  institutions  ehrë- 
tii-iines,  plus  on  voit  ju!<<|u';\  l'évidcnOS  qu'elles  o'OBt 
pas  pu  t'trc  l'nuvragô  des  hommes. 

N'  ii^  i.Urjions  que  c'était  déjik  une  folle  de  TOnloir 
faire  adorer  la  Croix  ;  mais,  humainement  parlant,  c'é- 
tait une  fotie  plus  téméraire  encore  de  vonloîr  faire 
ndorcr  rEacharistit'. 

Supposouiî  que  l'Kgli.=c,  au  lieu  d  être  une  société 
divinement  établie,  ne  filt  dans  sa  partie  enseignante 
qu'une  réunion  de  sectaires  cherchant  >V  se  faire  des 
partisans,  aurait-elle  imaginé  un  tln'.riii«>  semblable  qui 
par  lui-mOiue  soriiit  du  nature  ;\       t'ioi^uor  trnis? 

Kt  iorafjuc,  dans  le  cuur.s  des  Htèck^,  des  honubcs 
que  le  monde  pouvait  regarder  comme  des  sageê,  (1) 
proposèrent  d'aplanir  les  difficultés  de  co  dogme,  en 
enseignant  que  l'Eucharistie  renferme,  non  pas  le  vrai 
fv  irps  (le  Jl'^-us  Christ.  luain  i^culoiiient  sa  figure,  l'Église, 
au  ris<|Ofl  de  perdre  une  multitude  énorme  de  ses  en- 
fanti»,  eut-elle  eontinné  ioTariablcment  à  dire,  ii  ^iuutc- 
nir,  à  enseigner  comme  une  obligation  de  foi,  qu'apràs 


(t)  BéKOfer,  «Q  cuiAna  iUete  { Calvin  an  i^alèDe. 


1»  oonsécratioa,  co  pain  qui  mms  apparaît  maon  n'es^ 
cependant  plus,  et  que,  sons  son  apparence,  e'eat  la 

corps,  l'âme  et  la  divinité  du  ^*erhe  fait  cLaîr?  Ces 
décision&-L\  même,  humaineiut;itt  ni  peu  adiuibijibles,  ne 
prouvent-elles  pas  qne  les  hommes  qui  composent  l'É- 
l^iae  enseignante  ne  sont  pas  libres  dans  leur  enaei- 
gnement,  qu'ils  sont  dominé  et  dirigés  par  une  poifl- 
sanec  bien  supérieure  ù  eux  ;  que  leur  parole,  ainsi  que 
le  diiiuii  l  Apôtre,  n'est  pas  leur  parole,  mais  la  parole 
de  Celui  qui  les  a  institués  (1),  «t  qui  lenr  «  dit:  Qui 
vous  écoute  m'écoute  Çi)  1 

Antsi  n'a-i«o  pas  de  peina  à  entre  aa  Tarbe  da 
Ditiu  fait  ho:amu,  quand  on  croit  fermamont  au  Filsde 
L)icu  se  fjiisuitt  notre  nourriture. 

Ëh  bien,  sons  ce  deniiar  rappiwt,  que  se  pan»-^!!  de 
nos  jours? 

J>o  premier  acte  da  ibi  à  la  lainte  Eudiaristie,  c'fxt 
la  3Ics.sc,  puli-que  c'est  In  que  a'op&ie  le  myalèra  de  la 

transuhstantiation. 

Mais  la  Messe,  est-ce  qu'elle  est  abolie  ?  KhI-cc 
qu'elle  n'e&t  pas  tonjoars  regardée  comme  io  grand  acte 
de  la  Beligion  par  ceux  même  ^ui  n'y  assistent  pas 
assez?  Est  ce  que  toutes  len  fauiillcs  ne  i'mt  paa  célé- 
brer do    Me?<sc8  et  ptjur  Ictirs  inembrcs  vivants  et  sur 
ti.iit  pour  l:urs  défunt,-.  '  Est-ce  que  tous  les  jours  il 
n'j  a  pas  ou  par  donation,  ou  par  testament,  des  fonda- 
tions de  Messes  ?  Est-ce  qoe,  pour  faciliter  aux  peu- 
ples l'asbistance  À  la  Messe  aux  jours  de  fêtes,  les 
administrations  publiques  ne  s'imposent  pas  des  sacri- 
fices de  toiite.s  Hortc?,  notamment  par  ces  restaurations, 
CCS  agrandissements,  ces  reconstructions  d'^Uses,  pour 
lesquels  le  zèle  et  la  gtinéroait^Tont  toujours  eroisaant? 
Qu'cst^-c  donc  que  tout  odai  sinoa  autant  de  profesnooa 
de  foi  catholiques  ? 

Un  autre  témoigna;_'e  de  cette  même  croyance  on  la 
sainte  Eucharistie,  c'est  la  communion.  Eh  bien,  est-ce 
qu'elle  est  supprimée  ?  £st-«o  que  la  première  commu- 
nion des  enfonta  n'est  pas  toujours,  dans  toutes  les 
fhmilles,  un  objet  de  pieuse  sollicitude,  un  jour  de  sainte 
joie,  et  surtout  une  action  do  première  néec,*.^iti;  ?  Est- 
oc que  Io  viatique,  sorti  de  l'autel  eucharistique,  n'cst 
pas  toujours  pour  nm  mnladr-A  la  plus  efficace  consola 
tion  et  le  seul  vrai  gage  des  entéiances  étcrn^lea  1 

Entre  ces  deux  extrémités  de  la  vie,  parmi  les  fidèles 
adultes,  les  (Ximninnions  ne  sont-elles  pas  mijourd'hul 
plus  fréquentes  qu'elles  m  Vont  jamais  été  depuis  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ;  et,  chaque  année,  la  com- 
munion pracale  M  pr^wata-t  elle  pas,  surtout  dans  noa 
grandes  Tilles,  et  surtout  dans  votre  capitale,  la  plus 
magnifî  jne  démonstration  do  foi  ? 

Que  d'autres  preuves  nous  avons  encore  de  ces  saintes 
et  consolantes  dispositions  des  e^nits  I  Qtio  d'œuvres 
volontaires  sont  venues  depuis  ttoquante  ans  9*i^on.tBt 
aux  pratiques  d'obligation  pour  vumet  autour  da  U 
divine  Eucharistie  comme  une  cffloresoenoa  ndisvn  at 
einbanniéo  de  bénédiction  et  d'amour  ! 

Œuvre  do  l'adoration  perpétuelle  qui  maintient  i\ 
tontes  les  heures  du  jour  quelques  fidèles  à  genoux 
devant  la  Trèa^nt  Saeremant,  soit  dans  Isa  dnarset 
églissB  du  mftna  dîooèia,  sott  dans  le  sanetnaire  de  la 

(I  )  Quosiam  eum  accepimtij  a  nobij  rrrbom  an  ditui  D«i 
aeeepistto  lUed,  non  nt  Tcibum  IkcmlDum,  acd  (siout  est  veie) 
varban  Dd  (1  Tbsis.  II,  IS). 

(1)  Qui  TOB  sndit  BS  andtt  (Luc.  s,  16). 
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mémo  église;  œuvre  do  l'adoration  noclnnic  qui  conti- 
nue et  complète  la  première  par  une  assooiaiioii  d  boni- 
mes  sacrifiant  leur  repos  &  la  gloire  du  Dieu  victime  ; 
œuvre  des  Ubomacles,  ajontaot  &  l»priùre  le  zèle  pieux 
qui  pourvoit  aux  liesoiM  âu  ealt«,  diM  les  plus  p.-m- 
vrtM  ji!irois*es,  par  de  ^r^nércuscs  offrnnde»  et  par  des 
travaux  per.-onncls.  OU  !  non,  ce  ne  sont  pas  là  seule- 
ment (lis  actes  de  foi  :  c'est  rintclligence  de  ce  doux  et 
proiond  mystère  qui  «'épanouit  ;  o'eit  la  reoonnaisuDco 
pour  cet  immenae  bHnfaitqoi  eh«ie)M&  a'aeqaitter; 
c'est  rmluiinitian  pour  iiiio  si  Inule  msjestt^  qui  si-'nt 
que,  iiiCmo  en  dunuaut  timf,  un  donne  encore  trop  peu. 
Or,  toutes  ces  œuNTCs  no  sont-elles  pas  la  production 
toate  spontanée  de  ce  sièclcLqoe  l'on  dit  m  peu  «rojnnt  7 
Ohl  aana  doote,  mon  Dieu,  vos  enncmU  ont  font 
fait  pour  «éteindre  ou  pour  obscurcir  à  l'extérieur  le 
flambeau  do  votre  infaillible  vérité.  Mais  que  pouvaicnt- 
ib  sur  les  lumières  merveilleuses  que  vous  répandez 
vous-mfime  dans  les  finies  ?  C'est  par  elles  surtout  que 
vous  avez  glorifié  votre  Fils'  en  le  faisant  adorer  dans 
l'ignominie  de  sa  croix  et  dans  les  impénétrables  pro- 
fondeurs de  son  mystère  eucharistique.  C'est  aussi  par 
elles  quo  vouH  \o.  f.iilcs  ili'  pins  en  [dtu  âiincrilaoa  la 
Vier^'c  iiiiniaculL'e,  sa  sainte  Mère. 

3"  Avnni  do  développer  cette  troisième  preuve  de  la 
iVii  (les  jNjuples  tn  la  divinité  de  Notre  Seigneur,  nous 
croyons  devoir  faire  réfléchir  nos  leoteniB  nu  oae  parole 
.  qm  leur  est  eonBoa  et  que  peat^trs  ib  n*one  paa  aasez 
ttmarqiiéû. 

Souvent  des  âmes,  non  p^i^  hicri-Juli  s,  maij)  curieuses 
ou  inquiètcH,  nous  cxpriiiicut  lu  dû-ir  d'avoir  à  leur  por- 
tée, et  pour  aiusi  dire  sous  la  uioio,  uuo  preuve  bien 
sttisLssable  do  la  venue  du  Fib  da  Dîeu  «n  oe  monda. 

Eh  bien,  en  voici  une  que  tous  peuvctit  ^  ii.sir  nv.  i 
évidence  et  retenir  avec  facilité.  C'est  mm  prophctie 
de  la  sainte  Vicr;j;e,  iiicnntostabio  dans  son  origine, 
manifeste  dans  sou  accomplissement,  et  qui  na  peut 
s'expliquer  qm  par  la  divimté  da  Notra-Seignaur. 

Il  n'est  penonna  qui  ne  connaisse  ces  p:iro!i's  pro- 
nonoéaa  par  Marie  dans  le  beau  cantique  que  i  Eglise 
nous  fuit  réjitcT  chaque  jour  ;  '■  Toutos  les  générations 
m'appelleront  bienheureuse:  Hetttam  me  dicmt  omne* 
geiterationa." 

Aloai  voitù  une  panvrc  femme,  perdue  dans  un  coin 
de  la  Judée,  qui  à  l'occasion  de  l'enfant  qu'elle  porte 
dans  son  .sein,  affirme  qm'  ^-ori  noiii  sera  iujinorti  l  et 
jiu'à  son  nom  tous  les  siècles  joindront  des  félictCiitious 
impérissables,  en  l'appchnt  bienheureuse. 

Cartes,  voil4  nna  prophétie  précise,  dont  on  pourra 
toujours  vérifier  l'aeeomp&SBemant  puisqu'elle  doit  se 
réaliser  sans  utemiptiou  et  aana  flu  :  Omnet  g&tera- 
lionr». 

Or,  ai  le  Fib  da  Uorie  n'est  pas  Dieu,  c'est  une  pro- 
phétie ÎMWUlée.  Qadle  probabilité,  quelle  possibilité  y 
avait-îl  que  oe  nom  si  complètement  obscur  occufiût.  ci 
fît  parler  toute.*      générations  futures? 

CepciiJani  qu  est-il  arrivé  les  faits  n'ont-ils  pas 
pleinement  justifié  la  parole  de  oatte  Simple  femme  pré- 
disant i'impoasible  ?  JPeuton  contester  que  le  nom  de 
Marie  aoit,  après  celui  de  Jésus,  le  plus  grand  nom 
qu'il  V  ait  sous  \o  ciel  ?  Y  en  a-t-il  jatuai-  eu  un  seul 
qui  !iit  reyu  nnuA  cesse  et  qui  reçoive  encore  aut^int 
d  hommages?  L'Eglise  a  t-clle  manqué  un  seul  jour 
d'appeler  Marie  bienheureuse,  et  quûid  on  la  nomme 
nAre  d«  Dira,  ne  Ib  fiffidt»4«n  paa  d*m  lionbeur  au- 


dos-sus  duquel  il  n'y  a  que  le  bonhrnr  de  Dieu  même  ? 

Voilîk  donc  une  prédiction  qui  u  n  p.is  besoin  du 
secours  do  la  fciencc  pour  être  une  preuve  pércmp- 
toire  ;  et  vuik\  pour  tous  les  fidèles,  dans  ce  seul  fait, 
de  quoi  répondre  &  tous  les  doutes,  puisque  ce  qui  n*é« 
tiii  y.ir,  huniuincmrr.t  ré  ilisahle  a  été  elaireim  nt  an- 
noncé par  Mario,  Mtjic  Je  Jésus,  il  j-  a  plus  de  dis-huit 
cents  ans,  et  s'est  con^^ramiueut  léalisé  depuiaet  ae  réa- 
lise encore  aoua  nos  jeux. 

Que  dis-je  t  Dieu  un  s'<!8t41  pas  compta  h  donner  &  lu 
prnphétio      cette  humble  Vierge  iiDe  eflkadlé  pour 

ainsi  dire  burabuudun;»!  ? 

Il  y  a  d'autres  souvenirs  qui,  par  leur  nature,  se  cou- 
aerveot  dans  lo  monde  i  mais  toiyoura  iia  vont  en  a'af- 
fidUbaaBt,  surtout  du  cAlé  de  l'intérêt  qu*ib  inapîraient 

d'abord. 

Au  c^jutrairc.  le  souvenir  la  bienheureuse  vierge 
Jlarie  ne  s' est-il  pas  t:aji.sniis  d'âge  en  &gc  en  iiisjiiranl 
toujours  aux  nonvclles  générations  des  seutiucots  plus 
vifi,  des  lonan^  pl  as  enthouaiaatea,  un  culte  plus 

splendide  et  plus  iwiiversel  ? 

Evidemment,  ce  culte  éiuineiit  rendu  ù  lu  sainte 
Vierge  ne  peut  être  que  le  reflet  do  celui  que  l'on  rend 
à  Notre-Seignenr,  et  c'est  bien  le  Fils  que  l'on  adore 
4ans  les  honnewa  rendu?  à  la  Mère. 

Or,  inainteii  iiit,  u'e-t  il  pas  mille  fois  évident  que 
jamais  b  Mère  de  Jéau.s  u'a  reçu  parmi  nous  des  hom- 
mages plus  empressés,  plus  fervents,  plus  universels, 
et  que  jamais  son  souvenir  n'a  fuit  pratiquer  plus  de 
vertus  ? 

Qui  pourrait  dire  le  nombre  des  oratoires,  des  sanc- 
tuaires, des  monuments  érigés  de  nos  jours  à  son  culte  ; 
lo  nombre  des  œuvre.s  pieuses  et  charitables  li-ndéessous 
son  nom  béni  ;  le  nombre  des  prières  particulières  et 
publiques  adrôeéea  &  M  médiation  toate-puissonte  ? 

N'est  il  pas  vrai  ejuc  rieti  n'est  plus  sy iiqKilîiique.  que 
ricQ  n'obtient  dea  àuccù>  plus  iuciies  que  ce  qui  louche 
i  la  dévotion  envers  3Iarie  ?  Pour  no  parler  que  d'un 
fait;  D'estee  paa  la  piété  des  peuplée  qui  seule  luis 
eonmeré  le  mois  où,  clia(|uc  année,  la  nature  aérobie 
renaître,  coinme  pour  indiquer  et  jiroîes^er  que  c'est  on 
Elle  et  par  Elle,  dans  le  Fruit  béni  de  ses  entrailles, 
que  le  genre  humain  a  reooiiTré  la  vie  spirituelle? 

Et  ce  mois  de  Marie,  dont,  les  prntiquc?  ne  sont  com- 
mandées par  aucune  loi,  avec  quelle  aimable  .irdeiir, 
avec  <iuel  pieux  entrain  il  est  célébré!  Quelle  l'ouïe  de 
tous  les  aaxes  et  de  tous  les  figes  il  attire  à  ses  exercices 
dans  bs  viih»  les  plus  agitées  comme  dana  leseampa- 

gnes  les  plus  laborieuses  ! 

Que  dirons-nous  des  dévotions  privées?  Et  pour  ne 
parler  encore  que  d'une  seule  :  quelle  est  donc  cette 
vogue  prodigieuse  donnée  à  une  simple  n)édaitlc,  por« 
tant  l'image  de  Marie  immaculée  ? 

^'|)ilà  plus  de  trente  nti?  qtjo  CC  petit  ouibîrnie  c^t 
véuéré,  et  cette  vénération  unanime  ne  se  raleulit  pus. 
Pourqud  toutes  les  mères  se  bâtent-elles  de  le  suspen- 
dre au  oott  de  leur  nouveau-né  ?  Pourquoi  attribue-t-on 
à  sa  rerta  tant  de  gnérîaona  et  de  eonveraioaa  miracu* 
leuses  ?  Pour(|Uoi,  dans  nos  guerres  récentes,  l'a-t-on 
vue  reposer  sur  la  poitrine  de  nos  soldats  de  tout  grade, 
Comme  le  plus  puissant  bouclier  ? 

Demandes-leur  à  tous  d'où  leur  vient  cette  confiance 
extraordinaire  en  une  femme,  morte  il  y  a  dis-huit 
c«nls  ans,  et  poan|uoi  son  image  la  représente  lais- 
sant échapper  les  rayons  lumineux  de  ses  moins  étcn- 
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duc?.  Il  vous  répondront  que  cette  femme  est  toujours 
tontc-puisaaDte  parce  que  sou  fils  est  Dieu  et  parce 
qu'Kiie  est  au  oui  «vw  taî.  Il  D^y  a  pas  d'antre  réponse 
poonble. 

DE  LA  Y1M0\. 

DUcouri prouoocé  pat  M.  Larocquc,  élève  du  Collfg«  «le  Mon- 
iréal,  avait  la  diatrUnitioB  «Ici  prix,  1«  »  juItlM  1864. 

L'ctude  du  corps  humain  est  rempIiL'  de  eliiiniie  o( 
d'intérCt.  Elle  révèle  à  l'homme  beaucoup  de  oiervcil- 
k>9  c|ue  rhabitud(>ct  le  défaut  de  réflezion  nona  rendent 
faïuiliùrcs  au  point  de  ne  les  considérer  cjue  comme  de» 
choses  bien  simples  et  bien  ordinaire?.  Quoi,  en  effet,  de 
plu.s  c<;'riipli<iUL'  et  ;i  l;i  ini-i  de  plus  <5iiM'.n:jiit  (|Ur  rorir-i- 
ntatnc  du  corps  humain  ?  Quel  plaisir  n'offre  point  Tu- 
tode  du  Bvstùnte  nerveux,  des  difliSrents  a|^reîb,  des 
aCDsations,de  La  respiratiou  et  du  uiouvcment? 

Je  ne  prétends  pas  entreprendre  l'étude  du  corps  hu- 
main quc!>('attraY.inti'  >|u"tlliî  ni';  parais.«o.  Outre  les 
connaissances  qu'cxijjcniit  un  pareil  travail,  dus  volumes 
ne  suffiraient  point  poiir  épuiser  un  sujet  â  fëeond  et  si 
riche.  'Te  désire  converser  quelques  instants  avee  vcnis 
snr  un  plit  tiomône  bien  pratique,  bien  connn  de  tous 
et  <iui  110  !,>i--f'  p.'is  toutefois  du  ruiifermcr  beaiicriup  Je 
Tin  rvi  illc?.  .le  di.s  bcacoup  de  merveilles:  ne  vous  en 
vtuiiniz  point,  JiursKiue  noua  aurons  parcouru  ensemble 
les  divers  phénomènes  présentés  par  l'cùl  dans  l'acte  de 
la  vision,  vou.s  verrez  que  le  mot  de  mcrrcillo  peut 
seul  les  Lien  tvirrictériscr. 

Je  ne  doute  pas,  M.  M.,  qu'un  tel  sujet  ne  vuus  iulcr- 
res8c  beaucoup.  Car  l'œil  n'est-il  point  de  tous  les  acn.s 
dont  JDiea  a  doué  l'homme  celui  qui  mérite  le  plus  no- 
tre admiration,  tant  pour  les  services  immenses  (|u'il 
nijiiH  rend  que  pour  les  jotii^siriecs  .>~aiis  noiiibre  ([u'il 
bous  procure?  Comment  ferait  1  liuuime  pour  8'^n^trll^- 
rc  s'il  n'avait  pas  \qa  secours  de  l'œil  qui  semble  préeé 
der  l'esprit  dans  la  rechensbe  des  oonnaisaaaccs  et  de  la 
vérité? 

C'e=t  l'ail  fiiiî  met  l'esprit  en  rel:ifinn  avec  les  monu- 
ments de  la  science  :  c'est  lui  qui  le  met  en  état  d'ob- 
aemr  les  fiiit^  en  les  loi  communiquant.  En  un  niot 
nnslefoeoufade  r«nl  l'édoeatMO  deVhommeaeraitbien 
difficile  et  Uen  bornée.  N'en  aroiiB-nons  pas  nn  czcm- 
|Jc  frappant  dans  les  aveugles? 

Quelles  jouissances  l'ail  ne  procutc-t-il  point  à  1  hom- 
me ?  Sont-cUcs ,  jo  vous  lo  demande,  comparables  à 
eeUea  des  antres  aena  f  £st-il  quelqae  chose  de  compa- 
rmUe  in  speetado  da  soleil  se  Terant  à  l'horizon,  quel- 
que clio-^j  qui  soit  capable  d'cNei'.cr  d;»v,nit:i.:e  nntre 
miration  que  la  vue  du  ciel  parsemé  d  étoiles  comuic 
d'antast  de  diamants.  Quoi  de  plus  propre  à  nous 
févéler  la  grandenri  la  paiaaanee  do  oelni  des  mains  dn* 
qnd  sont  sorticii  tant  de  merveilles  ( 

Oulro  CCS  jouis-anre-,  il  on  («t  d'autres  qui,  quniiiuo 
moins  propres  ^  jeter  l'émotion  dans  l'&me,  semblent  con- 
Tenir  daraoU^  au  besoins  du  cœur.  Il  est  bien  doux 
de  posToIr  eommnniqner  par  lettre  avec  un  parent,  un 
ami  ;  mais  leor  préteneo  ne  nous  est-elle  pus  plus  ;igréa- 
blê  ?  et  r[uel  bonheur  u'i'[>rniivi  -t-i  in  point  en  revoyant 
après  une  longue  absence  quelqu'un  que  l'on  chérit  ? 
Quelle  joîo  pnnr  le  eœnr  d'une  mèn  de  voir  son  enfant 
loi  exprimer  en  quelque  sorte  pw  no  gcnckmx  aonrire 
raamar  qu'il  a  pour  elle,  U  leeoDnftiamuie  qu'il  M 


doit  pour  ton?  ses  soins  maternels?  Non,  les  jouissances 
que  donac  1  œil  ne  sont  nulleineiit  ei^mparablcs  à  celles 
des  autres  scriS.  ]j  étude  de  la  vi>i(  ri  ne  saurait  donc 
manquer  d'intérêt  pour  vous.  J  ose  ccpcudant  soUioiicr 
votre  bienveillante  indnigenco  dans  un  geore  noaTeaa 
pour  moi  et  qui  a  bien  ses  difficulté^. 

Je  ne  considérerai  point  l'œil  avec  l'anatomistc  relati- 
vement ii  la  délicatesse,  :\  \.\  perfection  de  ses  pirtîes,  à 
l'ordre  admirable  dans  laquel  elks  sont  dispu^ées.  Je  ne 
le  considérerai  pas  non  plus  aveo  le  physionomiste  corn' 
îne  un  miroir  sur  lequel  viennent  se  réfléchir  les  diverses 
impressions  d«  l'âme  :  je  ne  prétends  pas  davantage 
étudier  avec  l'hygiéniste  les  maladies  de  l'œil  et  les  re- 
mèdes qu'on  peut  y  apporter.  Je  m'arrêterai  principale- 
ment à  Vexplient  ion  du  phénomène  de  la  vision. 

Quelques  philosophes  de  l'antiquité,  au  nombre  dcs- 
Iquck  il  faut  placer  Ptolémée  et  Euclidc,  avaient  pour 
no  rien  dire  de  plu.s.  une  inaiiirie  a>>ez  oriù'in  ile  d'ex- 
pliquer la  vi.<^ion.  Ils  admettaient  que  notre  œil  a  la 
faculté  d'émettre  des  rayons  lumineux  qui  s'en  vont 
palper  les  objets  extérieurs  et  rentrent  ensuite  au  logis 
pour  rendre  compte  de  leur  mission.  On  peut  se  fniro 
une  idt'e  assez  extieto  de  ce  système  en  se  reprenseutant 
une  limace  qui  allonge  à  droite  et  à  gauche  deux  cor- 
nes flexibles,  qu'on  nomme  ses  antcBoea^  et  prend  sinsii 
connaissance  de  ce  qtii  l'environne. 

Un  autre  système  tout  différent  do  eelni-ei  a  été  en 
voirue,  dit-on,  auprès  de  plusieurs  philusofilics  scolasti- 
qucs.  A  les  en  croirt',  il  s'échapperait  continuellement 
de  chaque  corps  des  formes  matéricllei»,  mais  impalpa- 
bles, qui  en  sont  la  représentation  fidèle.  Ces  imsiges 
flottent  &  l'aventure  dans  l'air  et  remplirent  telleneRt 
respacc  qu'il  est  impossible  d'ouvrir  les  yeux  .«ans  qu'el- 
les s'y  précipitent  par  disaincs  &  U  fois.  L'âme  s'en 
empare  alors,  les  éUbore  et  en  tifo  la  flonnaiBBanoo  des 
ubjets  d'où  elles  émanent 

Cea  idées,  M.  M.  ont  fkit  lenr  temps.  On  cnariene 
maintenant  que  la  Viixon  est  due  &  l'action  que  la  lu- 
mière extérieure  exerce  sur  nos  yeux.  C'est  ce  dernier 
système,  le  seul  admissible,  que  j'ai  entrepris  d'exposer 
ici.  Je  dirai  d'abod  oommeot  la  lumière  an ive  jusqu'à 
notre  œil,  puis  je  la  saimi  dm  cet  oi;gaac  poui  étudier 
rioflnenoe  qu'elle  y  exerce. 

I. 

LA  LVMlàRB  AKBlVX-T-XLlB  A  KOVRI  <EIl  ? 

Paniii  les  corps  dont  se  compose  l'unlvei  s,  le  -  unsflona- 
me  le  soleil,  les  étoiles,  la  flamme  de  nos  lampes...... 

brillent  d'un  éclat  qui  leor  est  propre,  tandisqoe  qne  les 
autres  ne  nous  envoient  qu'une  Inmiàre  d'emprunt»  Tels 
hont  1^  objets  qui  nous  entourent  dans  cette  salle.  Si 

nous  pouveins  les  voir,  c'est  LTiâcc  ;"i  1.1  lumière  du  BOleil 
qui  les  éclaire  et  se  réfléchit  ù  leur  surfiioe. 

La  lumière  ne  se  réfléchit  pus  sur  tous  les  corps  do 
la  ivii'^me  manière  ni  dana  les  m£mc8  proportiooB  et  ces 
doux  circonstances  exercent  sur  la  Fûim  une  trâa-grsnde 
influence. 

Si  je  regarde  cette  table,  jo  Yoi«  la  tablu  et  rien  do 
plus;  mais  il  n'en  serait  pas  de  mime,  si  jo  n^rdais 

diins  nn  mîmir;  car  alors  ce  ne  serait  pas  le  miroir 
lui-uiûmc  que  jo  verrais,  mais  bien  ma  propre  personne 
ou  les  (dijets  plaeés  du  uiOiue  côté  que  moi.  V.  ilA,  cer- 
tes, une  gronde  différence.  A  quoi  faut-il  l'attribuer  ? 
Il  fiiut  l'attribuer  &  ee  que  la  table  léfléebit  lu  himiire 
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irrv'gulîcremeDt,  tandis  que  le  miroir,  lui,  la  rcfléehit 
d'une  inanièfe  M^nHèrc. 

Quand  de*  t»yoii«_^  laniocaz  tombent  sur  un  miroir 
ordinaire,  ils  sont  brîstfs  tous  de  la  nfime  manière,  ren- 

voyt-s  du  ujêuie  câlé  et  conservent  la  nirinc  disposition 
que  s'iU  n'avaient  pas  élv  réfléchis.  Il  arrive  de  liqu'ils 
piodoiseot  le  mSme  effet  que  a  ils  n'avaient  Fubi 
•veuno  dévtotian  et  an  lien  de  nous  faire  Toir  le  miroir 
îlfl  nona  fbnt  toît  la  mureo  d*où  iU  eont  partis.  La 
setilu  'Tifri'rt'nc  »  qiii  oxi^ti'.  c'c^t  <|'.u'  reltc  hmin-f  luiui- 
neuse  n'est  plus  vue  dans  sa  véritable  pof^ition  mais 
derrière 4e  miroir,  d'où  les  rayons  semblent  poriis. 

Si  on  me  demande  4  quoi  les  miroin  doivent  de  té- 
ftéohîr  rësnilièmnent  la  Inmière  et  par  snîte  de  ikîre 
\  oir  n}iji'i^  \  i'r>  l<>'[iiels  iUsout  tiinnn'-^.  ji  répondrai 
i^u  ilâ  dui\ent  culte  <|UHlilé  non  pa.H,  etmnuù  un  pourrait 
le  croire,  ù  la  matière  dont  ils  sont  formés  maison  po- 
li de  leur  surface.  Freoea  n'importe  quelle  substanée: 
dn  moment  que  la  sarfeee  en  wra  bien  polie,  voas  anres 
un  tiiÎToir;  c  est  pour  cette  raison  qu'on  vnit  diinsl  eau, 
dans  les  vitres  de  voiture  et  uiûme  dans  les  meubles. 

Qneile  ehanee,  dira  quelqu'un,  A  tout  4tait  miroir 
dans  la  natuiv,  si  nous  étions  nous  inêtin  <  de-  miroirs  ! 
Oui,  mais  aussi,  quelle  triito  cliauce?  .Savcz-vous  bien 
ce  qui  arriverait  dans  ce  cas  ?  De  quelque  c6lé  que  se 
portassent  nos  re;:;.ird8,  iU  verraient  le  soleil,  toujours  le 
soleil,  rien  que  le  soleil.  Nos  yeux  aéraient  bientôt 
éblouis,  désoru;iinisé:»  et  quand  mCœc  ils  auraient, 
comme  ceux  de  l'aigle,  la  force  do  contempler  eu  face 
1  a.^in'  dn  jour,  ù  quoi  leur  Kervirait«lle,  puisque  tout^ 
autour  de  nous,  aérait  invisible. 

Il  suit  de  là  que  Dieu  a  bien  fait  de  ne  poa  mettre 
tout  en  miroir. 

Il  a  constitué  les  corps  de  tcllo  manière  qu'ils  ne 
{iiisoiil,  i>our  la  plupart,  réfléchir  l  i  luDiIùreque  très- 
irréguliércwent.  Par  suite  do  cette  disposition,  les 
rayons  qui  étaiout  pnrtta  d'un  m^me  point,  qni  faisaient 
roule  ensemble  en  tombant  sur  leur  surface,  se  trouvent 
dispersés,  jetés  l'un  d'nn  côté,  l'autre  de  l'autre,  ils  no 
conservent  plus  îiiuiine  dépendance  mutuelle  et  se  com- 
portent dès  lors  comme  s'ils  émanaient  de  la  substance 
mt'mc  qui  les  réfléchit.  C'est  ainsi  que  la  réflexion 
irrégulièrê  transforme  les  eorpa  en  centres  lumineux  et 
tes  rend  visibles  tout  nomme  la  source  qui  les  éclaire. 

Il  n'arrive  jamais  tpc  la  totalité  do  la  lumière  Ke 
réfléobiaae,  car  ks  eorpa  en  absorbent  tons  une  portion 
plus  ou  moins  ptande.   De  1&  enoora  des  cons^qnences 

extrurnoraont  importantes  p.air  lu  VUion.  l'nur  n'en 
cittT  f|u'uiH'  M'ulo.  je  vnii>  dirai  que  là  est  tout  le  wcrct 
de,-»  iiiilic  fiiuleurs  l(^M^nclle8nons  Voyons  les  objets. 
Oui,  M.  M,,  fait«4  que  la  lumière  fini  tombe  sur  les 
corps  se  réflifcbisae  totalement,  ou  qu  elle  se  réfléolnsse 
toujours  dans  la  mênu'  iimportion  et  alors  vous  pourrez 
dire  adieu  à  tout  ce  qiu  i  liurmc  votre  vue.  Il  faudra 
renoncer  au  ciel  d'azur,  aux  riants  parterres,  aux  vcrt.<ï 
gaiona,  aux  brillants  plumages  des  oiseaux.  11  n'y 
aura  plus  ni  riobes  parure»,  ni  doigts  de  rose,  ni  lèvres 
veriiieilk-i,  ni  rirn  tnut  ce  qui  fait  l'attirail  indispen- 
sable et  t/>ute  la  fortune  de  certains  poètes.  La  nature 
sera  d'une  tristesse  UDÎfimu^  disona  mieux,  d'une  mo- 
notonie désespérante. 

Mais  quoi,  direi'VOUa  peut4tre,  est  ce  que  les  corp.«i 
n'ont  pas  une  lumière  projin  ,  t  inili'poti'l  int*  de  la 
lumière  ?  ^iullcmcnt.  Donnez-icur  de  la  lumière  ronge 
et  ita  aeioiii  rouges  :  dooMs-leor  de  la  lumièn  jaooe  et 


lis  seront  jaunes.  C'est  une  expérieucc  que  chacun 
peut  faire  fiicllemeot» 

La  lumière  qui  nous  vient  du  soleil,  contient  les 
teintes  les  plus  variées  et  les  plus  ma^niiflques.  Si  un 
corps  réfléchit  les  différents  rayons  dont  se  compose 
cette  lumière,  il  nous  parnitra  blanc  :  s'il  n'en  réfléchit 
aucun,  il  sera  unir;  enfin,  en  absorbant  an  certain 
nombre  de  rajous  et  eu  r^éebiaeant  les  autres^  il  peut 
prendre  les  sspeeta  les  plus  Tariés. 

Vni;ù.  M.  >î,,  (iiiiiiiKut  Dieu  a  pu,  au  moyen  des 
cnuse.s  le.-»  j'ius  simple.",  produire  les  eflcts  lea  plus  mer- 
veilleux et  les  plus  ravissants. 

Ces  préliminaires  établis,  transportez-vous  par  la 
pensée  jusqu'au  sommet  de  la  monta;;nc  qui  wmine 
cet  édifii  I .  î.ù  se  déroulera  devant  vous  l'un  des  pa- 
noramas les  plus  vastes  et  les  pins  grandioses  qu'il  soit 
possible  de  contempler. 

Pour  en  jouir,  votre  œil  n'aura  pas  à  se  déplacer 
benuoonp,  ear  d'nn  seul  regard,  il  embrasse  tout  l'es- 
p.u-0  renfermé  l  in-  un  ang»  de  90  dcgrtfs,  c'estA-diro 
le  quart  do  l'horizon. 

Que  d'arbres,  que  de  maisons,  que  d'objets  de  toute 
sorte  t^apc^cc^TC7.-vou8  pas  à  la  fois  ?  Cependant»  Mes- 
sieurs, remarquez-le  bien,  il  n'eu  est  pas  UU  seul  qu'il 
vous  suit  pos-s'ilile  lîe  voir  sans  qu'il  ne  voua  envoie  une 
portion  de  sa  lumièro.  11  faut  que  de  chaque  feuille, 
de  chaque  btin  d'herbo,  que  de  chacune  point  de  cette 
vaste  étendue,  partent  des  rayons  lumineux  qui  arrivent 
jusqu'à  TOUS.  Que  |)cut-on  se  représenter  de  pins 
étonnant  que  cette  infinité  de  r.ivnns  1-smineuz,  arrivant 
avec  l.i  vites.sc  de  quatre  vingt  mille  lieues  ù  la  seconde, 
les  uns  d'un  champ,  les  autres  d'une  prairie  :  ceux-ci 
du  fleuire,  eeux-là  do  la  forêt  et  tous  s'apprêtant  à  faire 
leur  entrée  dans  ce  petit  globe  qno  nous  appelons  notre 
œil.  Toutefois  1a  Visifn  ellc-niCine,  dont  nons  niions 
étudier  les  principaux  phénomènes  est  plus  étonnante 
encore. 

II. 

.\CTION  QVI  LA  MOfltRE  EXERCE  DAMS  NOTRE  ŒIL. 

Noua  eommencerons  cotte  étude  par  lier  eonoaissance 
nvco  la  rAtiM.   On  a  donné  oe  nom  à  une  membrane 

extrêmement  délicate  qui  tapisse  le  fond  do  î'œi).  Elle 
se  compose  d'uno  multitude  do  filets  nciveux  qui  se 
réunissent  en  un  cordon  unique  et  TOOt»  SOU  te  nom  do 
ne^ qpfijue,  aboutir  nu  cerveau. 

La  rétine  se  laisso  piquer,  couper,  déchirer  sans 
manifester  l.i  inoinilrc  ^sensibilité.  Mais  est  an 
contraire  ^ivcuient  impressionnée  quand  la  lumière  ar- 
rive jusqu'à  elle,  et  c'est  justement  là  ce  qui  donne 
naissance  dans  l'&me  à  la  sensation  de  la  vue. 

Toutefois,  bâtons-nous  de  le  dire,  il  ne  suffit  pas  pour 
vuli  îi-finctement  que  la  lun)ièro  arrive  d'une  manière 
ijutlcouquc  sur  la  rùine.  Il  est  nécessaire  :  l"  qu'elle 
ait  une  certaine  disposition  ;  2"  qu'elle  y  arrive  en  quan- 
tité ni  trop  çrande  ni  trop  faible  ;  et  'i*  qu'elle  dispa- 
raisse de  1  œd  aussitôt  qu'elle  a  produit  son  effet.  Nons 
allons  étudier  sueccssivi  :in  nt  ces  trois  conditions. 

1"  Je  vous  disais  toui  à  1  heure,  M.  JI.,  comment  il 
arrive  en  même  temps  à  notre  œil  des  rayons  lumineux 
en  nombre  immense  et  des  endroits  les  plus  diveri.  Or, 
il  est  in)pos^<iblc  qu'ils  puissent  pénétrer  dans  Cet  organe 
s;ni<  croiser,  sans  sc'  luvli  r  U  s  uns  .'inx  autres,  ci  s  ils 
arrivent  ainsi  eu  désordre  sur  la  niine,  ils  do  peuvent 
qu'y  praduîn  une  grande  oonAidoin.  'Vous  vegres  doue 
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Ïu'il  est  abfiolutueat  nécessaire  à'en  opérer  le  triage  et 
9  l«a  nnettiie  «n  ordre. 

Maisqai  poam  se  charger  d'une  tAche  au-^J^t  i']u 
neas7,  aussi  difficile?  Soyex  sans  inquii-tudc.  M.  M  , 
d'babiloa  o>iviIi.-r-<  ont  été  jfhici's  ;'i  f:;i\v  lin  dans  l'i.L'il 
dont  ila  occupent  toute  la  cavité,  l'armi  eux  se  lait 
femarqucr  le  crittallût  mu  qui  rcpoac  tn^^principale- 
Bnot  i'ceaTre  dont  nous  parlons.  Il  ciit  furmé  d'une 
natiète  gélatîneasc  dont  la  traiisparcuce  surpasse  celle 
du  plu8  pur  cristal  et  sa  forme  est  i\  pou  près  celle  de 
cette  uuiMie  lenticulaire  qui  termine  le  balancier  de  no« 
IwrliOgBB.  Il  est  pl:ic^  dant  rail  un  peu  yers  la  partie 
antérieure  et  de  telle  façon  que  pas  la  luoiudru  portion 
de  lanière  ne  peut  arriver  à  In  rétine  sans  le  travonser. 

Cela  ronccvons  des  nyon^  Ii)iiiiiu  ux,  partie  ùt; 
l'extrémité  d  une  flèche  et  qui  t'ont  leur  entrée  dam 
TœU.  lia  sont  divergents,  c'est-à-dire  qu'îlii  B*en  vont 
«B  s'^irlant  de  pliu*en  plus  les  nos  des  autres.  Ils 
eontitraenùent  de  k  sorte  indéfiniment:  mais  tout 
(  Iiaii:;e  aussitôt  qu'ils  font  leur  entrée  dans  le  crUtallin. 
Cctui-ci  leur  inipriuie  une  forte  déviation  eu  vertu  de 
laquelle  ils  sont  ramené»  aaseinble.  ParUi  d*an  mOmo 
{lOiQt,  ils  aoot  t^igés  de  se  réunir  encore  eu  un  poiut 
tuiiqae.  Le  eriMeilin,  agit  de  la  uiêiiic  manière  bur  les 
rayons  partis  des  autres  endroits  de  la  flèche,  de  telle 
sorte  qu'en  dé&niiive,  il  se  forme  f<\xr  la  rétine,  une 
snito  de  points  nu  centres  lumineux,  identiques  pour  le 
nombre,  U  poâtioo  et  la  couleur  4  ceux  qui  se  trouvent 
sur  la  flèebe  :  il  se  fin-me  une  représentation  oéricnne, 
une  véritable  image  de  cette  flèche. 

Noua  voilà  donc  en  poeaesalon  dea  aeereta  da  eristal- 
lin.   C'eat  on  peintre  d'une  habileté  ioeompamUe  qui 

e'euipare  de  la  lumière  qui  pénètre  dans  l'wil  et  la  fa- 
çonne do  manière  à  lui  faire  reproduire  sur  la  rétine 
l'image  des  objets  d'où  elle  vient.  l'our  B'a.«surer  (|0e 
c'est  bien  aiaai  que  ae  passent  les  choses,  il  suffit  de 
prendre  un  «til  de  boeuf  convenablement  préparé  et  de 
s'en  ^«^rvir  en  guise  de  lunette  pour  regarder  les  objets 
cuvii\>nnant.<«.  Alors  on  voit,  non  f>m»  étonncmcnt,  la 
rétine  changée  en  une  toile  sur  laquelle  se  dessine  un 
tableau  en  miniature  et  do  la  plus  exacte  fidélité. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avona  supposé  que  les 
images  des  objets  i  xtdricar.s  ;.!lji(  iit  toujours  se  former 
exactement  sur  la  rétine.  Il  doit  en  être  ainsi,  en 
effet,  pour  que  la  Vition  se  fasse  distinctement.  3Iai8 
voici  Tenir  une  difficulté  à  laquelle  nous  n'aviona  pas 
songé. 

Le  calcul  démontrer  que  ilrs  obji'f-)  inégalement  éloi- 
gnés ne  peuvent  pu.»  l'uruicr  leur  image  ù  la  même  dis- 
tance. Ainsi,  pour  en  revenir  à  l'appareil  qui  nous  a 
dé^à  serti,  éloignes  1»  flèobo,  l'image  ae  rapprochera  du 
erataltin  :  approobn-la  darantage  et  toiob  verres  an  oos- 
traire  cette  imago  s'éloigner  du  cristallin.  Tia  cnnclu- 
sion  à  tirer  de  là  c'est  qu'il  ne  devrait  y  avoir  qu'une 
seule  distance  pour  laquelle  un  objet  fut  visible  dis- 
tioctement.  Cependant  l'expérience  nous  apprend  le 
contraire.  Elle  me  dit  qtie  les  penonoefl  qui  m'en- 
tourent pourraient  changer  notablement  de  position, 
s'avancer  ou  reculer  sans  que  je  ecR-sosse  do  les  distin- 
guer dans  oe  moment. 

Vous  ne  sauriez  croire,  M.  M.,  combien  cette  appa- 
rente contradiction  entre  la  théorie  et  la  pratique,  a 
fait  irav.iiller  les  phyaicii  iis  et  cOKibicn  do  systèmes  ils 
ont  inventés  pour  la  faire  disparaître.  Disons  &  leur 
louange  qu'ils  y  mt  «afin  parranm  «w  aunéwdisnûèfM. 


Une  8,îrio  d'expériences,  ou  ue  peut  plus  ingénieuses, 
exécutées  par  Orauimer,  ont  démontré  que  le  cristallin 
finss^do  la  propriété  de  s'adapter  aux  distances  en  pre- 
ii;int  de  lui-m6me  difl'érentcs  formes.  Regardcst-vous 
au  loin  ?  Il  .s'aplatit,  dihic  bcaut-fuip  moins  la  luuiii-rL' 
et  1  image  qui  aurait  dû  venir  se  iormcr  tr.ip  pros  de 
lui,  va  tomber  exactement  sur  la  rétine. 

Regardez-vous  do  plus  près  ?  Il  s'arrondit,  prend 
une  forme  très  convexe  et  bien  que  la  lumière  lui  arrive 
liuaufijUp  iila>  ilivcTîicnto,  il  a  lu  pouvoir  di.-  la  faire 
converger  assez  pour  que  de  nouveau  l'image  de  l'objet 
sur  lequd  ae  fixe  la  vue;  aille  se  former  sur  la  rétine. 
V^ous  comprenez  cependant,  M.  M.,  qu'ici  comme  en 
toute  chose  il  doit  y  avoir  one  limite  et  que  si  vous 
i.'xaiuitif7.  lin  nlijct  tnip  ra]>proL-1ii'  dc  vous,  le  crir^t.'dliii 
aura  beau  s'évertuer,  se  mettre  presqu'en  b  nile,  il  no 
poum  réussir  à  tous  le  fldre  Toir  distinctctnt  nt.  C'est 
pour  cette  raison  que  l'on  ne  peut  pas  lire  daoa  un  livre 
que  l'on  tient  tout  près  des  yeux. 

Le  cristallin,  aviiTis-nous  dit,  peut  cIiaiiLjfr  df  f  >niïo. 
ma'iH  c  est  là  uu  exercice  qui  ne  laisisu  pas  que  d  être 
fatiguant  et  Tou  cooçoit  qu'il  doit  j  avoir  une  distance 
à  laquelle  nous  voyons  ulenx  et  ame  moins  d'efforts 
qu'à  toute  autre.  '  Cette  distauoe  de  la  vne  distincte 
varie  pmir  rruK  qui  oui  Lr's  yeux  bien  ruiiriirnii's.  entre 
10  et  12  pouces.  Mais  elle  Ci>t  noiutilemeut  plus  courte 
on  plus  knigae  poor  qudquea-oos.  Les  premiers  sont 
dits  myopes  et  m  seconds  presbytes.  Qosnd  un  myope 
veut  lire,  il  est  obligé  de  mettre  son  livre  tout  près  de 
SCS  \  eux,  tandis  que  le  presbyte,  lui,  le  fient  au  Innit 
de  son  bras  qu'il  bllouge  le  plus  qu'il  lui  est  possible. 

Les  deux  défimts  dont  noas  venons  de  parier,  sont 

trop  gravci  pntir  qu'on  n'ait  pas  si>n;,'i'  -X  y  jwirter  re- 
mède. Mîii»  que  liiire  poar  ceia  ?  Il  uc  i'alijit  pjM  bou- 
ger un  instant  à  toucher  ;iu  »  ri^tallin.  C'est  uu  organe 
si  délicat  et  il  faudrait  d  peu  de  ohme  pour  le  mettre 
totalement  bora  de  service.  Combien  n'en  eoûte-t-il  pas, 
par  exemple,  pour  se  f.iirc  enlever  cette  seule  pellicule 
opaque  qui  se  forme  quelquelbis  à  sm  surface  et  qui  se 
nomme  cutaracte  f  Quelle  douleur  celte  opération  no 
cause-t^b  pas?  Combien  de  soins  n'exigi>-t<eUa  point 
et  combien  eonvent  n'améne-t^Ue  que  de  tScheux  résnl- 
tais  ? 

Les  chirur;^ien'^  ont  dune  été  obligés  do  déclarer  ici 
leur  impuis5 mco  et  d'appeler  les  physiciens  à  leur  se- 
cours. Ceux-ci  ont  tourné  le  problème.  Au  lieu  de 
s'attaquer  ù  l'œil,  ils  s'en  sont  pris  &  la  lumidre  eilh^ 
rnêiue.  Ils  .'é  sont  dit  :  Dans  le  niyo]H',  le  cristallin  e.-t 
trop  convexe,  il  exerce  aur  la  lumière  une  ucliou  trop 
énergique  :  donnons-lui  un  surcroit  dc  travail  en  rendant 
les  rayons  plus  divetgenta  aumojren  de  verres  concaves  : 
Dsns  le  presbyte,  au  «oofrtiie,  le  orîstsllin  est  apptati 
et  no  pL'ul  pa.-  dévier  t^ttflisamincnt  la  lunuèr^:  venons 
à  son  uidc  a,u  moyen  da  verres  convexes  qui  agiront 
dans  le  mCmc  sens  que  lui  et  no  lui  laisseront  de  IrsTail 
que  ce  qu'il  peut  en  porter. 

Alors  ont  été  inventées  les  bitidei,  dont  le  beau  nom 
;i  vu'-,  je  ne  sais  trop  pournuoi  changé  en  celui  de  /«- 
nettes.  Les  lunette^,  M.  M.,  sont  aRsurémcnt  un  très- 
grand  bienfait  ;  mais  elles  ne  sont  telles  que  pour  WVZ 
à  qui  on  les  a  destinées.  On  {loairait  les  comparer  à 
ces  remèdes  qui  donnent  ta  eantéanz  malades,  nuis  qui 
l'ôtcnt  ù  ceux  (|ui  s<;  portent  bien.  S'affubler  de  lu- 
netla  sans  nécessité,  c'est  folie,  c'est  vouloir  mettre  le 
pmm  «riatdlin  i  la  tortnn^  «*ei(  t'abluier  U  vm.  8i 
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Ton  est  obligé  d'en  porter,  oa  doit  pour  les  mêmes 
raisons  ne  pas  les  prendre  trop  fortes.  Il  convient  de 
plus  lîo  liC  I(  s  jichctcr  que  d'un  opticien  expérimenta 
et  de  ne  pa^i  trop  regarder  au  prix.  SaoâccsprtScautious, 
eu  oc  se  procurer»  qm  des  lunettes  qui  aurcnt  àcs 
èéfmtB  dùts  leur  mtati  m  qui  seront  mil  taiUéea. 
Elles  ne  feront  pas  éproaver  voe  d^riatioa  oonvenAl>l« 
ù  toutes  Ici  parties  de  lu  luniièro  qui  lus  ti;!vi'i>-i.'r.i.  De 
là  une  conl'iisioii  «jui  rendra  U  vue  embrouillée  et  nuira 
eoDndtoblt'tnrtit  à  l'œil,  i  CMUsdes  «ffiwts  iueessants 
qu'il  sera  obligé  de  faire  pour  surmonter  ces  défauts. 

2*  Mais  je  m'aperçois  cjue  le»  hincttcs  nous  font  ou- 
blier nos  imagies  de  la  rétine.   Il  importe  do  remarquer 

Îiae  ces  images  ue  doivetit  Être  formées  ni  par  une 
nmiire  trop  tîtc,  ni  par  nue  lumière  trop  faible.  Dans 
le  premier  i  tl^.  In  rétine  serait  trop  forteiui  iit  i'l»raiili'r'. 
désorganisée  pi;ut-êtro  ;  et  dans  le  second  elle  ne  ircr;iit 
pas  suffisamment  impressionnée  cl  l'ou  aurait  de  h 
[fc'iQC  à  di.stin^cr  les  ot^et».  Il  fulL-iit  donc  diuu  l'œil 
un  régulateur  de  la  lumito.  Ce  régulateur  existe,  et 
il  s'appelle  la  pupille  ou  prunelle.  Il  consiste  en  une 
ouverture  circuluirc  percée  au  centre  de  cette  cloison 
aux  c'  iuli  ur-  variées  qui  se  remarque  ni)  pru  on  uv.dit 
du  cristallin.  La  pupille  possède  la  propriété  de  pouvoir 
m  diUler  et  se  râtr^ir  et  peut  ainai  offrir  i  1»  lainière 
un  pass.igc  plus  ou  moins  large. 

Ces  variations  dans  le  diamètre  de  la  pupille  sont 
très  réiruliLTcs,  et  les  (Chinois,  dit-on,  ont  eu  l'esprit  de 
les  utiliser  en  guise  d'horloge.  Un  mis^sionnairc  deman- 
dait un  jour  à  l'un  d'eux  quelle  heure  il  était.  L'enfaut 
du  céleste  empire,  au  lieu  de  regarder  la  hauteur  du 
Boleil,  comme  ferait,  en  parttlle  leneOBtte,  l^abitant  de 
nos  Ciiin|);igneH,  .s'en  va  [  rendre  un  chat  qui  (lonn.iii 
quelc^ucs  pafc  de  là.  Il  lui  tourne  ]p9  yeux  vers  le  soleil, 
les  lauM  pendant  un  osrtain  temps  dans  cette  position 
et  se  tournaot  ensuite  Ten  lo  uiisaioDnaire  d'un  air 
triomphant,  il  lui  dit  :  il  est  telle  heure.  Notre  Chinois 
avait  jugé  de  l'hetiro  p-ir  la  elurto  du  i^iileit  et  de  la 
clarté  du  soleil  par  i  ouverture  de  la  pupille  de  i^on  chat. 

Vous  avcK  remarqué  qu'il  avait  eu  la  précaution  de 
forcer  l'animal  à  re^irder  le  soleil  un  temps  oonridé- 
luble.  Cette  prtfeaation  n'était  pas  de  trop  en  effist. 
Car  la  pupille  nn  peut  p:is  elinnc;er  brusquement  d'étut. 
C'est  li  ce  nui  fait  qu  un  est  quelque  temps  sans  rien 
distinguer,  lorsque  l'on  vient  du  grand  jour  et  qu'on 
entre  dans  un  salon  où  régne  une  demie  obsoarité. 
Mais  peu  à  peu  la  pupille  s'élargit,  laisse  entrer  dans 
l'œil  une  plus  rranJo  quantité  de  rayons  et  bien  que 
ces  rayons  soient  relativement  faibles,  l'imrige  de  la 
rétine  se  trouve  suffisamment  vire  pour  nous  permettre 
de  voir  m  qui  nous  entoure.  U  va  sans  dire  que  le 
oo&tmîra  «rrÎTOiuît,  si  au  montent  dont  nous  perlons, 
on  venait  à  ouvrir  les  volets.  T.a  Inniièro  serait  alor.s 
trop  forte  et  la  pupille  qui  se  trouve  toute  ouverte  en 
lai^^it  pénétrer  assez  pour  blesser  la  i^tine^  ee  qui 
produirait  un  éblouisscmcnt. 

3°  Ce  mot  éblouissement  fait  naître  une  autre  diffi- 
culté bien   LTiave.     .le  m'étonne,  M.  M.,  r|U0  nOUS  ne 

«o^ons  pas  (  ii'nuis  eontinuoUcmeat.  En  cfTct^  puisque 
Iftloisii'  i-e  arrive  .^aus  dlseoutïuaer  datis  rin^rieurde 
notre  mil,  elle  doit  s'y  aeenmnler  et  y  produire  une 
clarté  insupiwrtable.  Elle  doit  se  réfl^hir  de  mille 
manières  dans  Ir  L'iulie  (leulaire.  p  i<<«icr  et  rcjias.-ier  pur 
la  rétiuo  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  retrouvé  la  porto  par 
Isquello  ellis  dIaU  vaMe.  Eu  va  mot,  dio  doit  iwdiie 


la  vision  presqu'imposstble.   Fourtaot^  ifli  < 
vo3'ons  que  nos  apprdhennons  sont  TBines  et  que  tout 

se  jias^e  à  nn  Tveille.  A  il  n, irons  donc  octt''  providence 
qui  i^  ait  p.révoir  les  difficultés  et  qui  uirt  toujours  le 
rcin(  d«»  à  wtv  du  mal.  Elle  a  su  prévenir  les  inoonvé- 
nieuta  dont  je  viens  de  parler  de  la  manière  la  plus 
heureuse  «t  en  même  temps  la  plus  simple.  £m  • 
p!ae..'  |>ar  des-ous  l.i  rétine  une  espèce  do  matière  noire 
qu'où  nomme  le //i^mcn^.  Ce  pigment  absorbe  la  lu- 
mière, la  fait  disparaître  à  mesure  qu'elle  &  produit  son 
effet,  et  tout  est  dit. 

Il  y  a  cependant  des  personnes  ehei  qui  b  pigment 
fait  défaut.  On  les  e.  naïf  sdus  le  nom  d'Albinos. 
Ou  a  pu  voir,  il  y  a  qu*;lques  unuécs,  dans  Montréal, 
toute  une  famille  d'Albinos.  Elle  .se  composait  du  père, 
de  la  mère  et  d'un  enfant.  Ces  infortunés  avaient  la 
peau  blafarde,  et  les  efaeveux  blanoe  comme  de  la  neigo. 
L'ali-enee  du  pÎL'nient  faisait  ((ue  lo  fond  de  leurs  yeux 
au  lieu  d'ètie  uuir  paraii^aii  rouge.  Du  reste,  ils 
avaient  il  subir  tous  les  inconvénients  dont  nous  avons 
parlé.  Ainsi,  il  leur  était  impossible  do  rioo  voir  avant 
la  tombée  du  jour,  ft  moins  toutefois  qu'ils  ne  ftissent 
enfennés  dans  nn  lieu  presqn'ob^eur. 

J 'ai  montré  quel  rôle  joue  la  lumière  dans  le  phéno- 
mène de  la  vision.  11  ne  nie  reste  plus  qu'à  faire  deux 
ou  trois  observatioBB  qui  se  rapportent  plus  spédalo- 
meut  &  la  rétine. 

Queli|uc  ;jrande  que  s<>it  la  sensiLIlité  do  eetfe  niera- 
braoe,  clic  a  cependant  des  limitc«i.  et  de  plus  elle  n'est 
pas  la  même  sur  tous  les  points.  Elle  est  plus  vive  au 
centre  que  sur  lo  contour.  De  là  deux  oonséqosoew 
importantes.  La  première,  c'est  que  nous  ne  pouvons 
viiir  un  ril(jrt  qu'autant  que  Mm  inuiL'è  oocupe  une  éten- 
due 8utli.Haatû  »-ur  la  rétine,  (juaud  elle  sous-tcnd  un 
angle  moindre  que  deux  ou  trois  dixièmes  de  seconde, 
elle  sx^  de  produire  une  impresnon  oapabls  d'étm 
perçue  par  l'âme.  C'est  pour  0^  qu'une  Ibuls  d'sni* 
maux  microscopiques,  (ju'iino  foule  de  corpuscules  ex- 
trêmement petits  écliapiient  complètement  à  notre  vae. 
Il  en  sera  de  même  d'un  objet  considérablement  gros 
que  nous  regnrilons  do  loin.  Car  pfau  nn  objet  est 
éloigné,  plus  il  parait  petit.  Aussi  t  mesure  quo  uouB 
mais  éliiii;n.  m»  d'un  monument,  en  perdons-nous  succes- 
sivement de  vue  tous  les  détails  et  quand  la  diiitanee 
devient  trop  gnudo,  rcttsembls  lui^ntam  oeas»  d'fttco 
visible. 

La  seconde  oonséqnenee  qne  j'ai  voulu  signaler,  c'est 
que  i:<ius  ne  pouvun.s  pas  \iiir  distineteuient  tous  les 
objttii  suffisamment  grands  qui  viennent  se  pt  indrc  à  la 
fuis  dans  notre  osil.  U  n'y  a  que  ceux  que  nous  lixons 
et  dont  l'image  par  eonsequcut  occupe  le  milieu  de  1* 
rétine  qui  soient  bien  distinets.  C'est  un  &it  que 
rexpérience  a  dû  nous  apprendre.  Quand  nos  regards 
sont  tournés  sur  quelque  point  de  l  lioriaon,  et  qu'uu 
oissnu,  par  eimopl^  vient  à  voltiger  dans  les  environs, 
nous  l'aperoevons  mtssitftt)  mais  oonfusémeot,  et  si  nous 
tenons  à  le  voir  d'une  manière  satisfidskoto,  no«s 
s  eûmes  obligés  de  li  fixer  directement. 

Un  dernier  obstacle  à  la  vision  vient  de  ce  que  les 
impressions  produites  sur  la  rétine  durent  un  certain 
temps.  Lors4|ue  cette  membrane  a  été  ébranlée,  ce 
j  n'est  i\uc  peu  ù  peu  qu'elle  revient  à  sou  état  primitif, 
<;t  si  dans  l'intervaUe,  elle  reeoit  un  éliranleiuent  niiu- 
veau,  les  deux  mouvements  ee  superposent  et  il  en  ré- 
sulte une  sOBSatiiOii  uuiqae.  lout  le  monde  sait  ea 
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dfet  qu'oD  charbon  ardcut  qu'oti  fuit  tourucr  viie  pré- 
asnte  l'aspect  d'un  cercle  de  feu  :  (tn  suit  pareillement 
nn'îl  est  impossible  de  distinguer  les  raies  d'une  roue 
lie  viiitiiri^,  lor-qui'  cftr<-  \iiitiin-  jh:i--.-rilf  un  mouvement 
rapide.  LorN|u  un  vient  de  fixer  un  objet,  on  ne  pourra 
ORBntirt^'inr  iit  on  viar  ncttcuicnt  un  autre  qu'aprc^s  un 
intcnrallo  d'un  dixième  do  seconde.  11  faudrait  bien 
plus  longtemps  encore,  si  l'ébranlement  produit  sur  la 
rétine  avait  été  très  c•lHl^iJl'I•;llll^■  :  nnits  s-livohh  en  i-ffut 
que  celui  qui  a  eu  1  iiu prudence  clo  tixiii  li;  j«>lcil  e»t 
«psuite  as»<ez  longtonps  comme  aveuglé.  Il  paraîtrait 
•UÙ,  MM.,  que  les  deniiàns  impression. 4,  celles  qui 
précèdent  Ia  mort,  durent  Ibrt  lonr;teiiip.s,  surtout  fi 
.  lii  ont  été  très  vives.  "  Dnns  le  cas  d'une  lutte  plus 
ou  moins  ackirnée,  dit  la  JiCVnr  lîiitmniiyvc  citée  par 
b  Jintrual  <h  r Instnictiun  PiiUîijui\  il  est  à  peu  près 
eertaia  qiw  les  traits,  l'altitude  et  ^OBqn'aox  vêtements 
dn  meartrïer  ibnt  nnoTire  impreNion  sur  la  vlotimc,  au 
[iMiiif  de  pouvoir,  si  le  délai  t^c^t  j-  is  trop  prolongé,  se 
reproduire  l'aide  de  la  photographie.  Le  docteur 
Sand&rd  de  Boston,  continue  la  inénic  llcvio,  a  l'ait 
une  éjVWITe  qoi  pamtt  décisive  lors  de  ruf.s;(ginat  d'un 
iMnnino Bardsiey.  Il  mmmença  par  développer  la  rétine 
à  l'aide  d'une  sol'.iti.ui  àc  li.''!l,i<!utii'.  piii-  !  .iy:.nt.phfito- 
graphiée,  il  l'exauiina  au  micro:-c  dénon^^a  la 

figure  et  les  vêtcmcnta  du  mcartrier  et  iiis<|a'aux  cail- 
loux dont  il  s'était  senri  pour  perpétrer  son  crime.'' 
L'iRipnrtanee  de  ce  fait  n'Âshappere  personne.  Mui.« 
est  il  Mcii  àutlii  iiti  ?  K-t-i!  m«?iuc  p)s.sible  ?  Il  est 
pernii."!  d  eu  doati  r.  l'eut  T  tro  e.st-ce  ici  le  cas  de  rap- 
peler une  parole  ci'l.  bn-  1  .\rngo.  Kn  fuit  de  8cien<'e!i 
lutarelkss  et  en  dultors  des  théorèmes  de  la  gik>métrie, 
le  mot  îtupossibtc  ne  doit  jnniiûs  (tre  prooonot^.  " 

Je  trrnrncr-it  MM.  c^t  entretien.  Il  n'eut  pcis 
été  ilitTicilu  de  l  étendre  davantage.  Il  y  a  tant  i  dire 
sur  la  vistoN'  !  J'aurais  aimé  à  vous  parler  de  la  vision 
biDocnlaire,  de  l'appréciation  de  la  distance  et  du  relief 
de»  objets  ;  dee  ttnages  complAnentaires  et  de  tons  ces 
j<.'i)\  di-  lutiiirr*^  qui  se  produisent  parfoi.s  sur  la  rétine. 
J'aurais  aimé  surtout  »l  vous  décrire  ces  puis.sants  ins- 
truments d'opti<|ue  que  le  génie  de  l'Iiomme  a  pu 
«onjitruire  après  une  étude  atteutÏTe  de  l'oeil  et  au 
mn^ren  deH<|uéb  H  reoule  indéfiniment  le  domaine  de  la 
viïîinii  Mai"?  le  tcmp*!  nt*  wo  p<>nnet  pas  de  le  faire. 
Je  vous  doiH  déjà  de.^  excu.^cs  pour  vous  avoir  outre- 
tenus si  longtemps  ainsi  (|u«  des  remcrcicncnts  pour 
Totre  bien?eiliantc  attention. 


ie»  i'oiombes  de  Saint  Jean. 

0 1  jeiiDe  fawamc,  ré(>ondil  St.  Jno, 
M  te  KaaiiaUM  pas  de  cette  petite 
et  coarle  réerÂalion  que  prend  notre 
••prit. 

I. 

Près  d'Epbîssc,  dont  la  Grôoe 
Connaît  lo  temple  immortel, 

Où  Diane  cIi-iishtcs-'-c! 
Voit  l'nr  couvrir  son  autel, 

Dans  un  vallon  frais  que  dore 
Le  denier  rayon  du  soir, 

Au  pied  d'nn  v.?rt  sycomore 
Un  vieillard  vient  de  e'afseoir. 


Il  a  des  refçards  étranges 

Souvent  tournés  vers  les  cieux, 
ICt  Ton  dirait  que  les  anges 
Sont  viàblee  pour  aea  jeux. 

De  largos  rides  sitlounent 
Son  front  courbé  par  le  tempa^ 
Des  ebereux  blancs  ]e  oooioniient. 
Le  doux  vlcillanl  •  cent  «la, 

(' r.>t  1>  dernier  i]e~>  apôtres; 
Il  redit  ces  mots  touebaots: 
"  Aimez-vous  le»  uns  kl  antres 
"  Mes  cnfimls,  nos  durs  enftnte." 

C'est  Jean,  l'élu  du  Calvaire, 
Que  k  Suuveur  n  nommé 
Du  nom  que  le  eirnr  jni'lT  ro, 

Du  beau  nom  de  Bien-aimé. 

Kv'tntri^lis'te  et  pruplièfo, 
il  décrit  l'heureux  ?éjour 
Où  d'une  étemelle  fïto 
L'âme  ira  jouir  un  jour. 

Les  yeux  de  lames  humides 
Bn  ^Çeontant  ses  rfoîts, 

Des  adolescents  timides 
Autour  de  lui  sont  assis. 

Près  d'eux,  foule  que  captive 
L'attrait  des  saints  cntnitienir, 

Deb<in',  l'iireillc  nt'elitiw. 
Sont  gruuju's  tnii^  le,s  fitiétiens. 

I/apAtrc  exhorte  au  martyre 
Ces  néophytes  fervents. 
Puis»  a  interronipt  pour  redire  : 
"  Aimex-Totts  bien,  mes  enfante." 

l'ne  colombe  sans  tache 
Vole  vers  lui  sans  frayeur, 
£t»  familière,  se  oaobe 
Sous  sa  rolw  et  sur  sou  coeur. 

Au<isitôt,  (juittont  la  branche 
Où  la  clierelmit  .-^oti  regard, 
Une  autre  colombe  blanebe 
Se  pose  sur  le  vieiUard. 

Une  antre  encore  s'enTok 

Et  vient  becqueter  sa  main. 
C'est  donc  l'heure  ;  sa  parole 
Se  tain  jusqu'à  demain. 

Les  colombes  innocenter 
Le  réclament  à  leur  tour. 
De  see  lirMa  MVHSHitBB 
Il  lu  baûe  «m  anonr. 

Toutes  ;i-it.jiit  leurs  ailes. 
Toutes  hérissent  leurs  cous, 
Toutes  voltigent^  fidUex, 
De  n»  bras  à  ses  genoux. 

Il  sourit,  elîcà  roucoulent 
Et  folfitrent  À  ieur  gré. 
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Toul-à-coup  des  Urnes  ooulrat 
Si»  leur  pUnugo  niortf. 

Il  pense  au  jr-ur  nK'innnililc! 
Où,  sur  les  bords  du  Jourdain, 
T.'nc  colombe  adorable 
8ur  Jésus  planu  Eoudnio. 

Mois  à  1»  fintle  ravie 
A  qat  Jean  t  révélé 

Le  Verbe,  lumière  et  vie, 
Un  paycn  s'était  mù\é. 

— "  Je  mitonne  qu'un  apûtre 
Fasse  voler  si  longtemps 
Ces  oiseaux  d'un  doîet  à  l'aufrc, 
Dit-il.  c'cHt  un  jeu  d'enfants." 

— '•  Qu^ati  iii  chasse  est  (eriuinée, 
Répond  Jean  avec  douceur, 
A  la  fia  de  1»  journée 
Que  ftit  l'bebUe  ehrasear  ? 

Auprès  du  carquois  sonore 
Il  détend  l'arc  avec  soin, 
Pour  que  cet  are  puiaee  encore 
Laaeer  les  fltehee  eu  ioio. 

L'eaprit,  créé  pour  comprendre, 
Pour  réfléchir  et  prier, 
Est  uu  are  qu'il  faut  détendre 
Aprèa  qu'on  l'«  fait  plier. 

Heureux  celui  qui  repo.se 
Son.  esprit  ea  l'amumitt 
Aveo  UD  Ijra,  une  roae 
Une  ootoiub^  un  en&utw"'- 

Il  se  tait  ;  la  nuit  c&t  siioiiibrei 
Il  est  tern^  de  disperser 
Lea  «hrétieiia  à  truTana  Tooibre, 
L'agape  y*  comineaoer. 

Aux  c'jli'iubes  voloutéc» 
Il  donne  un  baiser  d'adieu, 
Et  leurs  ailes  arL'entdes 
Se  perdent  danele  oiol  bleu. 

II. 

Comme  ces  blaucs  i  imit  i  .>  ;iux  plumes  caressées 
Qui  venaient  par  mninents  à  t^s  batttea  peosées 
Arnchcr  un  apûtre  et  calmer  son  émoi, 
0  poésie,  ô  vera,  d  brillantes  images, 
RbrUnim  barmoaieux,  atrophcs  aux  doux  ramn^i 
Volet,  èhantei  iratour  de  tnoi. 

Céleste  poésie,  aux  nilcs  de  colombe, 
Quand  l'eaprit  épniaé,  las  du  travail,  succombe, 
(^ui  pffut  mieux  que  ta  voix  cndonnir  sa  douleur  ? 
Heureux  <nii  to  coiiiuiii.  vtiavi'  L'iii'li:iii(iTcss(>. 
Plus  heureux  qui  t'appelle  aux  heures  de  tristesse 
Et,  eonadé  par  toi,  ae  réaigue  nu  mdheur. 

Vers  joyeux  ou  plaintifs,  idylle  radieuse. 
Sanglotante  élégie,  oilo  n;<'lo,lu  usij. 
Ballade  fàotaeliquo,  bjmne  au  rapide  élan. 


Quoique  rhomme  eroamer  yonn  népriae  et  Uaapbfime, 

Autant  voua  d-strayez  of  clKirniPz  qui  TOUB  lime 
Que  les  colombes  de  saint  Jean, 

L'àaai  Bâtis. 


Il  ne  lliMt|inal8  remettre  au  lenUeiuain  ce 
qvon  peut  fliire  le  Jour  même. 

T'iiL'  simple  histoire,  des  plus  nutlifladqties,  Tftueoa 

prouver  cette  grande  vérité. 

Il  7  avait  une  ioii<  un  brave  marohandf  qui  no  MTaU 
pas  ce  que  c'est  que  de  vendre  H  taux  poid^  paioe  qu'il 

comprenait  et  pratiquait  In  rclijrion. 

l  n  jour(jut'  ce  iii:in-!i.ni>I,  \  ;i^:i';uii.  pmir  .-•^h  .-ifTLurcs, 
f'ét.tit  arrêté  dans  une  :mb.r-e  alin  d'y  pasb'  r  la  nuit, 
il  arriva  qu'il  omit  dt  i!irc  t^w  chapelet  aviiut  de  se 
coucher,  ohose  qm  m  lui  était  paa  arrivée  dcpois  de 
nombreuses  années  ;  ear  il  avait  eoutnmc  de  le  réciter 
piou=îcnirnt,  chaque  soir,  aprùa  ses  autres  iirîèn 

Or  donc,  comme  je  viens  de  le  dire,  soit  fatigue,  soit 
oubli  involontaire,  toujours  est-il  ((u'il  avait  «oi;^  sa 
chant^le  et  s'était  oouobé  sans  le  réciter. 

Man  son  bon  ange  veillait  sur  lui,  ainsi  que  noua 
allons  voir. 

A  peine  fil t-i!  entre  les  draps  qu'il  entendit  tomber 
qucLjiU' clius C  i  tait  BOQ  chandet  qu'il  avait  placé 

sur  le  lit  et  que  le  dérangement  dea  couvertures  avait 
fait  cboir  sur  le  planeher. 

Eu  entcndnnt  t(inib -r  sou  chapelet,  le  brave  mar- 
chand se  rappela  tout  de  suite  qu'il  n'avait  pas  réoité 
complètement  ses  prières,  et  que,  par  eonséquent,  il 
n'avait  pas  tout-à-fait  rooipli  son  dbvoir. 

Un  înataot^  il  pensa  h  remettre  cette  pt<>n<^c  pratique 
au  lendemain,  il  fesait  frrii<l,  et  piii-.  il  f"r^:lit  si  noir 
dans  .sa  chambre,  et  puis  encore,  il  était  si  tutigué  de 
son  voyage,  et  enfin,  pour  tout  diie,  il  avait  li  Moîn 
de  aonuucil  I 

Cependant,  Tidée  do  manquer  volontAlrement  i  un 

devoir  l'obsède  tellement,  que,  fesant  un  c  iir:iL;iux 
effort,  il  relève  d'un  seul  coup  *<>.s  couvertures,  se  met 
-m  son  séint,  hastarde  une  jambe  hora  du  lit,  puis 
1  autre,  et  iinulemeut  saute  sur  le  plancher  où  il  «e  met 
à  chercher  à  tâtons,  dans  robseurilé,  son  chaîh  Il  I  r|ii'il 
avait  (  liti'iiJu  toiiiL.-r  t  lUi  à  î'lin;ri\ 

^»e  lu  Iruuvaut  pus  mv  le  j.hitu  lioi-.  il  tâtc  sou^  le  lit; 
mais,  tout  H  coup,  ne  voiU-t  il  [  as  iju'il  saisit  une 
jambe!  Horreur!  une  sueur  froide  biùgne  son  visage  ; 
il  t.; te  encore,  et  rencontre  une  autre  jambe.  Plus  de 
doute  !  un  voleur,  peut  .'frc  un  .assassin,  est  caché  uje 
le  lit.  E  n  un  bond,  le  bruvc  iitarchand  pajiçnc  la  porte 
de  sa  chambre,  l'ouvre,  la  reforme  !\  double  tour,  des- 
.  cond  les  c^icalicrs  quatre  À  quatre,  et  va  chercher  main 
forte. 

Bientôt  il  revient  avec  h  maîfro  île  la  maison  et 
d'autres  voyjj^iours  ;  on  rej,'urJc  toui  le  lit,  et  on  en 
retire  uu  brij^and  d'une  effroyable  mine  armé  jusqu'aux 
dents,  qui  se  proposait,  sans  eucun  doute,  de  voler  et 
peu  tôt  re  de  tuer  le  brave  marcband,  qui  ne  dut  «m 
salut  qu'à  sa  dévotion,  et  qui,  f  pn-mit  bien,  t  ait  qu'il 
vivrait,  de  no  jamais  remettre  uu  lendemain  (  o  i|u  il 
pourrait  faim  le  jour  mSow. 

1\  S. 
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l'NE  FILLF  ROMANESqrE. 

C  était  une  exet'Ueutc  fille  que  Célestine  Lsrdinct, 
pleine  de  cœar  et  d'esprit,  tri*  IriboricuHc,  sincèrement 
affectionnée  à  sa  mwninc,  la  vieille  ini^rc  Ouiltomcttc, 
et,  de  plus,  bollo  eomme  le  jour,  ce  qui  ne  gâte  ncn, 

iri,-<'iit  inieltjiics-un- ;  pnur  iiii.ii.  jf  triiuve  ijU.'  ^;Mivcnt 
cela  gûte  tout.  Maia  ce  n'est  pas  là  prcstutotucut  notre 

Célestine  avait  perdu  sa  mère  en  naistiunt.  Elle  avait 
douze  an»  lursijuc  p6rc,  (jui  i'iait  hnninic  de  police, 
fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  tiré  à  bout  portant  |i;ir  un 
moUaiteor  é?adé  du  pénitentiaire  et  qu'il  avait  décon- 
ywt  oaofaé  an  fond  d'un  bois.  Le  gouvernement  fit  une 
petite  pension  à  Célcïtine.  F.t  une  grande  taoto  de  aa 
mère,  fa  vieille  Guillemctto.  qui  était  marraine  do  l'or- 
pheline, la  prit  chez  (  'le.  *  iuillcraetta  habitait  une  toute 

gitite  maison,  entourée  d  un  tout  petit  jardin,  dans  tin 
nbontg  d'une  ville  avisez  f^rande.  C'était  la  bunti' 
ri.ônin  que  Guillenicttc.  S.'ujhant  sa  petite  nièce  daus  la 
peiue.  ello  avait  trouvé  tout  himple  de  s'en  cbarucr. 
Elle  la  tr;iit.nt  altsnluuiL'nt  ciiiuiu'.'  .-i  vUr  >  Cit  étéMUle; 
ct|  elle  comptait  bien  en  faire  aon  héritière. 

Lei  premien  jonrs,  Oaillemetto  ne  tU  ohcs  Céleatîne 
que  matière  i\  aiîmiriiti-in.  La  voix  émue  avec  laquelle 
la  jeuae  fille  parlait  àv  acH  pauvres  pnrerits  défunts,  8on 
•mpNtWBient  à  prendre  son  ouvra^'i^  dès  le  fin  matin, 
■Ml  «meneilU  lonqo'elle  luiai^  le  aotr»  daos  de  beaux 
fiTTei  mu  OnUiemette  croyait  être  la  v}«  des  aamt«,— 
tout  cela  pl:iis»it  i'i  1  1  bniino  vieille,  qui  avait  b  cœur 
tcntire,  qui,  apiw  Dieu,  n  aimait  ricu  tant  que  le  tra- 
vail, et  qui  tenait  de  feu  son  père  M.  Bonin,  en  son 
viTaat  housier,  une  aorte  de  ealte  poar  la  acienco. 
Pourtant,  le  trrânôue  on  qvatrièine  ^vr,  Gnillemeite 
trouva  que  les  lamentations  de  Célcï'tinc  ressemblaient 
à  une  leçon  appri.sc  par  cœur.  Elle  se  demanda  fi  de  la 
broderie  et  des  ouvrâtes  au  crochet  étaient  la  besoinie 
qaî  convint  à  anc  fille  obligée  de  travailler  pour  vivre. 
Enfin,  a'étaat  enquiw  quels  ëlaient  eea  livrée  que  Cé- 
lestine îisriit  avft;  tant  il'ardcjur.  et  celle-ci  sjant  répon- 
du q'K-  i-  i'taieiit  de  Luaus  romans,  Uuillcmette,  (jui 
était  fini  ,  di<t-iiiiii!:i  son  effroi,  et  demanda  tranquille- 
ment à  sa  nièce  do  lui  on  lire  une  poge  ou  deux.  Do- 
pais quelques  années  déjà  la  vue  de  Gnillemette  oe  lui 
permettait  plus  d  ■  l:i<'  autre  chose  que  sa  joumic  du 
chrétien  qu'elle  Savait  pra^juc  tout  par  cœur. 

Céleetinc  ne  se  fit  pas  prier.  Elle  lut  à  sa  tante  l'his- 
toire  d'aoe  jean*  pigoeuM  d«  Aolfùea,  que  la  nature 
«rait  donée  de  tontea  les  Tertvs. 

Après  une  f' iule  d'aventures,  toutes  plus  invraiwm- 
blablca  les  unes  qoa  lea  aatres,  et  paraurcroit  atiaea  peu 
é^ûmVt»,  Hortenae  Tirepieâ,  «'était  la  nom  de  la  pi- 
<lucu%^  épooBMlt  an  grand  ae^;nenr  et  devenait  sci- 

gueurcsâe. 

Le  Isnderoain,  quand  Céleslinc  recommença,  au  dé- 
jeûncr,  ees  ritoaméllee  ecntUnentalea  aur  aon  père  et  sa 
nèro: 

Mon  enfant,  lui  dit  sa  marraine,  je  ne  doute  pas  de 
ta  tendresse  pour  tes  parents  ;  maia  ceux  qui  ne  te  coii- 
nai»Bent  pas  co  douteraient  certainement  s'ils  enteu- 

J.-iic'iit  tnuto-*  les  pbr:i>(\;  à  efT.-t  qnf-  ta  i';iip!r,ie8  pour 
peindre  ton  cli:r_'riii.  J^a  vraie  duulcur  pleure  davan- 
t;iL'-!  et  p  ir'.e  iiîointf.  Si  tu  veux  qu'on  te  croie  il  ne 
so&t  pas  d'âtro  vraie,  il  faut  eooore  ôtre  natareUe.  Or» 


tu  es,  an  oontrairo,  prétendense  aii  ponlUe;  on  4indt 

que  tu  récites  un  rôle. 

Célestine  se  mordit  la  lèvre. 

Ce  fut  bien  autre  chose  quau  l  >a  tante  lui  dit: 

— Obère  enfant,  j'ai  enourc  plusieurs  observations  à 
t'adressar.  Je  rc^.'rette  de  penser  qu'elles  v«nt  te  fain 
de  la  peine.  Mnif.  il  v.wt  mieux  n'avoir  point  à  y  Ifew- 
nir,  et  vider  mou       d'uu  seul  coup. 

Désormais  donc,  tu  laisseras  de  côté  tous  ces  travaux 
de  luxe,  tapiascries,  broderies,  etc,  oe  sera  ta  récréation 
du  jeudi,  le  reste  de  la  aemoine,  tu  onrleras  et  marque- 
ras des  toreluji»?,  tu  foras  nos  chemises  et  nos  robes  ;  tu 
t'occuperas  des  poules  et  de  la  petite  bas.so  cour,  toutes 
choses  que  je  ne  puis  plus  faire,  ;i  tan'-e  fie  mon  3ge; 
mais  qui  sont  bien  plutôt  le  lot  d'une  jeunesse  eomme 
toi,  destiné  à  épouser  un  jour  quclqim  honnête onviier. 

A  ce  mot  d'ouiritr,  Célestine  fit  eommo  im geitft  de 
déjïoût  :  elle  pdlit  extrêmement. 

— Je  sai-i  Ijini,  ie|>rit  (  ! iiillrnu'tte,  que  er  ne  sont 
pas  là  tea  projets.  31aia  il  n  -  s  a-it  p  is  de  ce  que  tu 
rûvea,  des  sol  tes  espérances  qu'ont  pu  !o<ier  dan.s  ta 
pauvre  ceni'cllâ  toutes  ces  tristes  histoires  dont  tu  t'es 
nourrie  jusqu'à  présent.  11  8'a>;it  do  co  qui  est  proba- 
ble, de  Ce  i|ui  c>t  enulifiiue  aux  ili--[)'isitiriti<  ordinaires 
de  la  providenci;.  La  iiiie  d  un  homme  de  police,  si  elle 
se  marie,  doit  époviscr  un  ouvrit'. 

—  Jamais!  ma  tante,  dit  Célestine  avec  un  geste 
dramati({uc.  Tout  le  moado  m'a  (oajoni*  dit,  chtz  mon 
pî're,  qu'avre  des  yonz  cooiiDe  lea  miens,  je  ponni» 
prétendre  à  tout. 

—  Pauvre  enfant!  r<  prit  la  vieille.  Ce  qu'il  y  a  do 
plus  sûr,  o'cat  qa'&  partir  do  os  aoir  je  oonfisqiie  les 
maudits  romsns. 

— Que  m'importe,  ma  lauf-,  dit  la  petite  l'éretic. 
Je  les  ai  tous  dans  ma  tête.  J'en  Ibruis  ^^i  je  voulais... 
Tenez,  voulea«TOlw  que  je  vous  raconte  sur  le  champ 
cummeot  nne  repasseuse  du  nom  de  Célina,  fut  rccher-' 
chée  en  même  temps  par  un  lord  angl  iis,  un  prinoe 
ru.sse,  un  banquier  e.spJL'iiol  et  un  eapitiine  fr  iiieùs,  et 
comment  elle  épuu!>a  dt'  prélérenee  celui-ci,  qui  est 
maintenant  irénéral  '/ 

Tout  cela  désolait  la  pauvre  Guiileniette.  Que  £iir» 
pour  ramener  &  la  raison  eette  léte  folle  ? 

Le  .s«n!r,  eu  faisant  ses  prière-,  Tînillcmetto  recom- 
manda de  t<tutes  ses  forces  à  Dieu,  à  la  t>onn6  Vierge, 
à  tous  les  saint«  du  paradis  sa  paiivro  filleule. 

Celle-ci,  qui  n'était  pas  m€'chant<',  se  mît  vaillamment 
au  travail  que  lui  avait  imposé  sa  marraine.  Elle  se  dit 
qu'aprè.^i  toiit  eelle  n::irraine,  qui  était  >i  bmiiie,  luéri- 
tait  bien  t^ue  l'on  fit  quelque  chnse  pour  elle.  Eile  cessa 
aussi  de  hre  des  romans.  Mais  hélas  !  elle  ne  put  on- 
blier  ceux  qu'elle  avait  lus,  ni  chasser  de  son  imagina- 
lion  toutes  les  prétentions  extravagantes  qu'ils  avaient 
amenées  avee  eux.  Elle  était  toujours  persuadée  que 
ce  E'crait  un  grand  maliteur  pour  elle  d'épouâcr  un 
homme  r^ui  aurait  les  oukine  sales,  et  qui  paasamit,  w 
journée  ii  de  grossiers  ouvrière". 

Ce  qu'il  lui  fallait,  co  à  quoi  jolie  figure  lui  don- 
nait toute  cs|H^cc  de  droits,  c'était  un  beau  Monsieur, 
bien  vâtu,  bien  tVisé,  bien  él^^nt,  tr^riobe,  et  surtout 
ne  faissnt  rien  que  d'adorer  sa  fenune  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir. 

Elle  ne  parlait  jamais  do  cela  ù  bu  tautc.  Mais  oello- 
ci,  quand  Célestiue  eut  dix-huit  ans,  lui  ayant  pnpolé 
snooeaaivcment  un  serrurier,  un  ébéniste  et  na  gngoo 
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de  ferme,  trnis  trois  jcancs,  honnCtcs,  i[c  bonne  imputa- 
tion, et  d'un  visaiTO  point  di.'sfv<rr«?ablc,  elle  lc«  refusa 
KYee  tue  hauteur  et  une  déterminatiun  piir  où  Guillc- 
HMtle  bMD  qn«  i»  fille  n'avait  reaonoé  4  •«euM  do 
«M  îd^  mtiirroQiMS.  Sa  répu  talion  de  filk  fomanei- 
(|ue  l'tait  M  liien  <;tablîe  que  pcnoanO  M  BC  pV^nta 
plus  pour  la  redemander. 

EUo  B*en  irrita  an  peu  en  «ton  particaKcr.  Elle  n'au- 
rait ]tri  :  i'ti'  f.îchéc  d'avoir  n-fusi'  plusieurs  douzaines  de 
prétendants,  avant  dc  voir  arriver  ce  prince  dca  JliUf 
'■(  !ui'  nuit$,  Aqnî  aeai  Câostine  démît  aeeorder  son 
cœur. 

Cq>eodaiit  C^leatine  ent  vingt  in»,  puîs  vîogt  et  un 

ans,  et  elle  ne  se  niarirtit  t'^njours  point. 

Guillemette,  qui  so  sentait  vieillir,  se  désolait  âe  ne 
paa  Uifiscr  au  moins  entre  des  mains  honoêtWM  fîl- 
isnle  qu'elle  aimait  tendreneiit  poar  «es  bonooi  quali- 
té», et  âmt  elle  redootail  les  dëmnfa  et  la  t^te  exaltée, 

fjuan'l  elle  si  riit  une  fois  maîtresse  de  son  snrt, 

Guiilcinetlc  uiounit  le  jour  mC-me  oil  Ci'lestinc  nrait 
SOS  vin^-einq  an9. 

Le  testament  de  la  vieille  fille  était  bizarre. 

— "  Je  l^f?uc,  diisait-dk»,  4  ma  bien  ainiéo  niiVe  et 
filleule  Lanlinct,  la  petite  niai.son  qnn  nou«  habitouc!, 
avoo  le  jardin  y  attenant,  les  deux  brebis,  Ica  poules  et 
toufi  mea  lin^  et  Hlrdea,  A  la  eonditîon  que  pendant 
dix  années,  à  partir  dc  ma  mort,  elle  ne  pourra  ni  ven- 
dre, ni  louer  les  dil«  maison  et  jardiu.  C'est  un  refuge 
dont  'y  cTuins  lnt>n  (|u'.nvc  -il  paUTTe  t9te  elle  n'ait  l>o- 
aoin  d'un  m'uih-nt  à  l'autre. 

<■ — J,^  K -ui-  et  donne  en  outre  ù  la  dite  Cclestine  une 
rente  via^rc  de  cent  piastre»  inecgaible  et  iwiriwahlc, 
à  titre  de  pension  alimentaire, 

■' — Enfin,  quant  un  rr  t<  Je  ma  fortune,  mon  pré  du 
Moulin  Joii.  mes  cents  piattres  de  rente  perpétuelle  et 
mes  deux  eréanccs  liypothécairos,  jn  lc9l£gue%ilement 
i\  Céle^tine,  mais  i\  la  condition  qu'elle  sera  mariée;  dans 
deux  ans,  à  dater  du  jour  de  mu  mort,  et  qu'un  an 
après  sjtn  nnrijL;.',  elle  déclarera  devant  M,  le  curé,  M. 
U)  maire  et  di  \ mt  not  ure,  qu'elle  e-it  heureuse  en 
ménage. 

"  Faato  de  quoi,  je  dtîolaro  lé;^tier  les  ditft  objet.s  aux 
panvree  de  la  poroîsse,  &  moins  que  Célc^tinc  s'étant 
mariée,  elle  n'ait  un  -m  [tlusieurs  enfantf^  >]<■  s(>n  m  i 
riagc,  auquel  cas  j'entends  qu'à  ces  enfant»  appartien- 
nent en  toute  propriété  le  pr£,  I»  note  perpdtneUc  et 
les  deux  créances." 

Dans  ces  di.spositions  éclatjiit  la  sa^osw  dc  la  vieille 
flUe,  en  mOmo  temps  qu'on  y  trouvait  une  certaine 
rdauniaoenoe  de  aee  jeanea  années,  alors  que,  chez  M. 
Bonin,  son  père  elle  entendait  tout  le  jour  le  ^iuioire 
de  8e3  affaire- 

O/île-ïtinc  fut  à  ht  fois  touchét;  Je  la  générosité  de  sa 
marraine  et  un  peu  piquée  de  la  forme  et  dos  eondl- 
tiens  passablemeotbleseantee  du  testament. 

Malhearenmment.  ees  eonditions  s'ébrnit^rent.  On 
sut  ■|ni^  ('.'lesfiiv  éf.iit  riche;  et  quinze  jours  apriN.s  la 
mort  de  Gnillcmelte,  déjà  les  épou^onrs  se  prtsotiti'Tcnt 
en  fbnle.  Célestine,  qui  venait  de  coifT.'r  sainte  C  itii 
rine,  et  qui  était  d'aillenra  toute  au  obagriu  d'avoir 
perdu  sa  tonte,  lit  d'abord  la  sourde  oreille  à  tontm  les 
propositions. 

Bi<»t6t  cependant  la  aolitado  oommonça  do  lui  peser, 
li  était  d'NtwuM  dans  l«s  întAotioni  de  an  tente  qu'dlc 


pi'  m.ai.lt.  Enfin .  en  ne  se  mariant  pxs,  clic  perd uit  le 
plus  clair  do  sa  fortune.  Elle  se  mit  donc  ù  agiter  sé- 
rieusement avee  dle-Diême  la  question*  de  son  étabUaae- 
raent. 

L'fi^  qni  s'avançait,  le  chagrin  qui  calme  les  imagi- 
nations Vîijrnbondes,  la  réflexion  que  la  solitude  amène 
avec  elle,  le  souvenir  des  c'onseiLs  de  sa  tante  dont  son 
testament  ntéme  portait  la  tmcc,  tout  cela  fut  sur  ie 
point  de  eouTcrtir  Célcetïne  an  bon  aens,  et  de  lai  faire 
oontaraeter  ne  mariage  Taisonnable. 

Il  y  avait  dan.t  le  voisinn^îc  un  brave  j^arçon  du  nom 
dc  Mathurin,  qui,  après  avoir  pas^^é  plusieui-s  années 
dans  une  grande  ville  était  revenu  chez  soti  père,  mard- 
chal-ferrant  de  son  état.  Le^re  Tioillisasit  et  aurait 
voulu  marier  ton  Vis.  Ce1ui.ci  avait  tu  Célestine  à  Té- 
glisc,  il  y  .Tv.'iif  p!n«  d'un  an,  et  l'avait  rencontrée  quel- 
quefois se  protHCMant  sur  lu  route  avec  sa  tante.  En 
qualité  dc  voisin,  il  avait  salué  ces  dames  et  leur  avait 
parlé.  Célestine  lai  plaisait  infiainieot,  et  il  ne  Tonlait 
entendre  parler  d'ancene  antre  femme,  bien  que  In 
HiiTjnc  n'iml'iti'^ii  de  Mathurin  et  de  tous  les  «ien",  et  le 
l'onJs*  bien  achalandé  de  son  père  l'eufiscnt  fuit  désirer 
pour  "tendre  par  plus  d'une  riche  fermière  des  environs. 

Quand  il  j  eut  quelque  temps  que  la  tante  GnlUe- 
raette  était  morte,  Hat&urin  (|ui  jusque^  s'était  tenu 

;\  I'éc:irt  ynr  diFer<::tinn,  ehiir^cale  CUrédiOln  paiojaM 
de  parler  pour  lui  à  Ctlc^liiie. 

Le  curé,  qui  aimait  beaucoup  Célestine  et  Mathurin, 
parla  comme  un  péra  à  la  jeune  fille,  l'aasiurant  qu'elle 
ne  p<rarrait  jamais  reneontrar  ausÉi  bien,  sons  le  rapport 
de  ri;onnêtc-fé,  dos  pcnf imcnt»!  délicTt.»  ;  qu'elle  torait 
sûre,  avec  un  .•-cinblublc  mari,  de  jx^uvoir,  au  bout  de 
deux  ans  de  mariajçe,  et  même  dc  dix  et  do  vingt,  jurer, 
haut  la  main  et  devant  l'univers  entier,  qu'elle  était 
heureuse  en  ménage. 

(Célestine  fut  éla:inlée.  Elle  avait  été  flattée  dcf  at- 
tentions de  Matlmrin.  Mlle  trouvait  que  sous  sa  veste 
d'ouvrier,  il  avait  1  air  tout  à  t'aii  ei-inrae  il  faut.  Elle 
savait  combien  fa  tante  Guillemette  eut  désiré  cette 
union.  Et  il  lai  semblait  qu'en  se  rendant  aux  eonaeih 
d'  M  le  Curi'.  elle  acquitterait  quetqite  chose  de  la 
dette  iiuuiciise  de  reconnais-funce  <|u'ello  avait  cotilrac- 
téc  envers  sa  bienfiitricc. 

L'orgueil,  l'ambition,  les  idées  romanesques  vinrent 
se  metU«  à  la  traverse  de  oc  bon  mouvement. 

Elle  réprmdit  à  M.  le  curé  quelques  paroles  évasives, 
et  ne  lui  dit  pas  qu'elle  avait  un  autre  projet  en  tête. 

C'>nijne  tmis  les  nise^inx  de  carnage,  depuis  l'aigle 
jnsqu  ù  1  ignoble  corbeau,  uni  s'uttroapent  sur  un  champ 
de  bataille,  les  rhevaliera  a'ndustrie  et  touske  petes- 
scux  qui  aiment  mieux  extor(|Uer  une  fortune  toute 
faite  que  dc  tnkvaillcr  H  faire  la  leur,  sont  bientôt  as- 
semblés autour  d'une  I  t'rîtii  re. 

Parmi  ceux  que  l'aisance  rondelette  dc  Célcftino 
avait  attirés  auprès  d'elle,  il  y  en  avait  un  qui,  dès  le 
premier  instant,  avait  percé  ii  jour  les  petites  vanités 
de  Hi:»detnoise!lo  Lardinct.  Il  agit  en  conséquence  et 
cela  lui  fiuflît  pour  f  .ii  o  de  r:ipi  1  e-  j'io.jrès  dans  le  cœur 
dc  Célestine  ; — du  moins,  Céiestinc  le  croyait, — je  crois 
moi,  qno  c'était  dans  son  imagination 
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6t)'  [  S(  A l 'ïK  —  Chronique. — BaUille  de  la  Monongubéln;  ^tiide 
historique;  1750- 1755,  par  Paul  Steveun.  —  Euides  sur  les 
Uemierfs  ei|>lor«tioD«  du  pôle  uord,  par  Lucien  Dubois 
— Les  plat  giot  arbres  du  rnoode,  ûr  M.  Lenoir.— Une 
aie  romeneiqae  (nitft  4^).— UM  :  1lil]«dah  W  F. 
Kiad.>-Feblt. 


Nous  ijf;  ^anri  ins  irnp  mettre  nos  compa- 
triotes en  garde  contre  les  lîaesses  des  recratears 
jiankeet.  Aujourd'hui,  plas  qae  jamais,  les 
Canadiens  doivent  faire  atienlion  cie  ne  pas 
lais9er  leur  pay«,  s'ils  ne  veulent  s'exposer  à 
penlie  la  vie  pour  ooe  eause  qai  n'est  pas  la 
Jeor.  Nous  apprenons  que  pliissieurs  inJividos 
parcourent  les  faubourgji  sous  le  prétexte  d'en- 
gager des  hommes  pour  travailler  aox  chemins 
de  1er  dans  les  Etats-l'nis.  L'on  ne  devrait  pas 
{X!rmettre  de  semblables  tentatives  ;  cur  il  cal 
certain  qu'elles  cachent  des  menées  illégales. 
Combien  de  panvies  iafoitaaés  ont  été  trompés 
par  ce  moyen  f  Totit  le  monde  sait  qo^une  loi» 
liors  des  limites  du  Canada,  ceux  (jui  onl  éié 
attirés  ainsi  dans  le  pi^Bn:  sont  enrôlés  de  gré 
on  de  force  eooe  la  bannière  des  Etals  da  Notd. 
Encore  une  fois,  profilons  tîr  IVxpéricnce  du 
passé  et  ne  nous  rendons  pas  complices  de  cette  ' 
coaduito  eoapaUe  en  laissant  faire.  Les  nou- 
velles qui  nous  viennent  des  Etats-Uni?  de 
Traient  pourtant  mettre  un  lerms  à  cette  folie 
d*6inig(atiott. 

Les  eonf6d6r6N  ont  optré  leur  retraite  du  Ma- 
lyland  en  Virginie  sans  être  inquiété»,  empor- 
tant aveeenx  un  immense  butin. 

Par  une  proclamation  en  date  du  18  juillet 
dernier,  le  président  Lincoln,  agissant  en  vertu 
de»  pouvoirs  qui  lui  ont  été  çonférés  par  l'acte 
pour  pouvoir  à  l'enrôlement  et  à  l'a()[)el  des 
jorces  nationales,  approuvé  le  4  juillet,  appelle 
600,000  volontaires  pour  le  service  militaire  et 
décfète  qoe  ai  les  cadies  de  celte  levée  ne  uaat 


pas  remplis  dHci  an  6  septembre  prodiaîn,  le 

tirage  au  sort  aura  lieu  ce  jour  là,  pour  des 
troupes  devant  servir  pendant  une  année,  dans 
chaque  ville,  commune,  comté,  dittiiet  on  autre 
division,  afin  de  remplir  le  contingent  qui  leur 
sera  assigné  et  qui  n'aura  pas  été  complété  par 
des  volontaires. 

11  n'est  peut-être,  pas  hors  de  propos  dans  les 
circonstances  actnelles  de  calculer  le  nmnbre 
total  des  hommes  appelés  sons  les  armes  parle 
gouvernement  du  Nord,  depuis  le  commence- 
ment de  la  i^nerre  civile.  D'après  un  relevé 
fait  par  nn  journal  de  New-York,  il  paraîtrait 
que  jusqu'au  mois  de  février  dernier,  c'est-à-dire 
dans  une  période  d*nn  pea  moins  de  trois  ans, 
1,739,7-18  hommes  auraient  été  requis  ponr  le 
service  actif.  Si  l'on  ajoute  à  ce  chitfre  celui 
de  500,000  mentionné  plus  haut,  l'on  trouve  nn 
total  de  2,239,748  homr-ie^.  Aujourd'hui,  l'ef- 
fectif, en  tout  et  partout,  ne  dépasse  pas  (>t»0,000 
hommes. 

Pour  empêcher  les  sujets  américains  de  se 
soustraire  à  la  conscription,  le  goovemement  de 
Wasliirii^lon  a  ré.'?.t)Iu  de  proliibor  tous  les  voya- 
ges à  l'étranger.  Ainsi,  ceux  qui  auraient  affaire 
aox  Etats-Unis,  feraient  bien  de  se  proonier  nn 
passeport  constatant  leur  qualité  de  sujets  an* 
glais. 

On  espère  que  cette  demaadto  de  500,000 

hommes  sera  !a  dernière,  la  présidence  dc  M* 
Lincoln  expirant  en  mars  prochain. 

Dernièrement,  plusieurs  personnages  6mi- 
nents  dt;  Siid,  ont  demandé  au  gouvernement 
de  WasIuDgtun  un  sauf  conduit  pour  se  rendre 
dans  cette  dernière  ville,  ils  avaient,  paratt-iJ, 
quelques  propositions  à  faire  pour  amener  une 
entente  entre  les  belligérants.  Mais  le  président 
Lincoln  leur  ayant  répondu  qu'ils  pouvaient 
communiquer  avec  lui  sous  des  condition.--  qu'ils 
n'ont  paa  considérées  comme  acceplubles,  les 
négociations  ont  été  rompues.  Il  serait  gran- 
dement temps  ponr  les  amérioainsde  s'entendre. 
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Le  bruitaooara,  peadaoi  quelque  temps,  que 
le  Ptorida^  vaisiesn  de  la  eoofédêration  da 

Sn'.l,  s\'i:iit  rencontré,  près  de  Jersey,  avec  le 
KeuTsage  et  qu'après  un  combat  opioi&tre  ce 
dernier  s'était  retiré  dans  le  port  de  Gorey,  à 
I*abri  tlo  pavillon  brilnnnicjnc.  Cette  rnmptîrn 
été  lormellement  déincntic  par  les  dernières 
dépêches. 

Le  Florida  a  capturé  sur  les  côle«i  dp?  Eiafs- 
Unis,  plusieurs  navires  marcbaads  qu'il  a  brû- 
lés apiès  en  avoir  extrait  ce  qoMl  y  avait  de 
plus  prf'cieux. 

Côa  corsaires  du  Sud  sont  réellement  infati- 
gables et  les  dommages  qu'ils  ODteaosésè  la 
marine  fin  NorJ,  et  [irincipak'iripnt  à  ia  marine 
roarcliandc,  sont  considérables.  Il  c$t  Tacile 
de  jogeff  diaprée  les  statlsIiqQps,  des  résultats 
immrn?p?  qu'ils  ont  obtenus.  En  1860,  le  total 
de  la  marine  marcliando  du  Nord  était  de 
5,ei9,181  tonneaux,  en  1864  il  est  de  1,661,516, 
ce  qui  fait  en  quatre  années,  une  perle  de  3,554,- 
Ctiâ.  Plu»  de  900  bjliimf-nts  qui,  en  1860,  ap- 
partenaient à  des  sujets  américains  sont  passés 
eatre  les  mains  <le»  étrangers.  Dans  la  seule 
année  1863,600  navires.  Jaugeant  398,665  ton- 
neaux ont  été  venJns  à  des  aiiijlais.  Lo  Irci 
cl  les  passager»  sont  maintenant  transportés  par 
des  vaisseaux  appartenant  à  l'Angleterre,  la 
France,  l'Allemagne  et  la  Hollande. 

S'il  fuiit  ajoi'trr  f-ii  anx  dernières  nouvelles 
du  Mexique,  rKiupi  if  ur  Muximiiicn  aurait  fait 
mander,  à  Mexico,  le  président  Juarez  et  quel- 
ques autres  cbefs  libéraux  dans  l'intention  de 
rechercher  avec  eux  les  meilleurs  moyens  de 
rétablir  la  paix  et  de  consolider  l'empire,  leur 
promettant  une  immunité  complète.  Lu  dé- 
pêche ajoute  que  Joarezet  ses  compagnons  ont 
refusé  toute  communication  paciliiiuc  avec 
Maximilien.  Ce  dernier  n'a  pas  encore  envoyé 
de  lepiéientant  à  Washington. 

Dana  la  Chambie  dea  Communes,  t  u  An:jle- 

terre,  plusieurs  discussions  sur  le  Canada,  ont 
eu  lieu.  Il  a  été  question  de  concentrer  toutes 
les  troupes  à  Québec  pour  les  mettre  à  l'abri  de 
tout  danger.  Ainsi,  dans  l'opinion  des  hommes 
d*état  anglais,  les  Canadiens  dans  le  cas  d'une 
guerre  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  de- 
vront tenir  la  campagne,  pendant  que  les  soldats 
de  Sa  Majesté  tiendront  garnison  à  Québec. 
Nous  engageons  donc  forlernrnt  nos  cnncitnyens 
à  se  perfectionner  dans  l'art  militaire,  et  surtout 
dana  la  stmtégie  de  la  gaene  en  rase  campagne. 

Nous  disions  dans  notre  dernier  numéro  que 
l'Angleterre  allait,  croyait-on,  prendre  la  dé- 
fense dn  Danemark.  C'était  nne  erreur..  Le 
Danemark  a  été  bien  et  duriu  nt  nDliflé  (]n'il  ne 
devait  pas  compter  sur  celte  intervention. 
N'ayant  plaa  rien  à  attendie  de  l'Angleterre  le 
loi  Cbtistian  s*eBt  adteasé  à  l'Empeieor  Napo* 


lé  on  invoquant  son  appci  ou  au  moins  sa  mé> 
diation. 

Les  dernières  dépêches  mentionnent  le  fait 
que  l'Empereur  Napoléon  s'est  décidé  à  inter» 
venir  en  raveur  da  Danemark.   Il  parstt  que  le 

£;onvernement  danois  a  aussi  fait  des  projwsi- 
lious  à  l'Autriche  et  à  la  Prusse,  déclarant  qu'il 
était  prêt  à  abandonner  sa  raariae  et  à  faire 

parlie  de  la  eonféJéraiion  germanique.  On  <lit 
que  N'apulcon  n'est  pas  en  laveur  de  celte  union 
da  Danemark  avec  la  confédération  germani- 
que. Mais»,  ces  dépêches  qni  annoncent  en  môme 
lompii  que  Napoléon  doit  intervenir  en  faveur 
du  Danemark,  et  que  ce  dernier  a  fait  à  ses  en- 
nemis lies  soumissions  désa()prou vées  par  l'Kiii- 
pereur  des  Fran<j-ais,  paraissent  passablement 
obscures. 

l.e  Monifeur  public  une  dépêche  du  général 
Martiinpicy.  annonçant  que  toutes  les  tribus  de 
la  province  de  Flittas,  qui  étaient  encore  en  état 
de  révolte,  lorcées  dans  leurs  derniers  refuges, 
se  sont  rendues  à  merci  ;  4,000  prisonniers  sont 
entre  les  mains  des  Français  à  titre  d'ôtages. 
Le  général  Martimprey  devait  rentrer  à  Alger, 
te  Hft  juin. 

Voiei  ce  qne  nons  lisons  dans  le  Mamiteurde 

Parmée,,  à  propos  Hti  .Japon  :  N  nis  avons  de» 
correspondances  particulières  de  Yeddo,  du  25 
avril.  Elles  noas  apprennent  un  bit  très  impor- 
tant, c'est  que  le  Toïcoun  est  rentré  d<-ns  sa 
capitale,  après  avoir  complètement  réussi  dans 
son  entrevue  avec  le  Mikado. 

"  Par  suite  des  arrangements  intervenus  en- 
tre ces  deux  hauts  persoonat^'es,  le  Taicuun  va 
devenir  l'empeieor  réel  du  Japon,  créer  Punité 
de  pouvoir,  concentrer  l'autorliê  entre  ses  mains 
et  détruire  la  féodalité  des  daiinios  qui  rendaient 
toute  administration  Impossible. 

"  Déjà  le  Taïeonn  a  deslitué  tous  les  fonc- 
tionnaires uppartcnaiu  au  vieux  parti  jaçonaia 
et  appelé  auprès  de  lui  comme  premier  ministre 
le  (  liL T  de  l'ambassade  qui  est  en  ce  moment  en 
France. 

"  D'après  son  programme  il  va  créer  une  ar- 
mée réi^tilière  des  oiricierd  européens  pour 
instructeurs,  en  même  temps  qu'une  ûolle  à 
vapeur,  et  introduire  dans  ses  Etats  leacbemins 

de  fer,  le  télégraphe  et  le  gaz.  Tous  ces  faits 
sont  très  favorables  aux  intérêts  du  commerce 
étranger." 

P.  S. — Nous  avons  reçu  de  MM.  Dion  et 
frère  deux  épreuves  photographiques  du  por* 
trait  de  Mgr.  de  Montréal,  peint  par  le  célèbre 
Gagliardi,  l,a  ressemblance  est  parfaite.  Cha- 
que copie  se  vend  trente  sous.  Nos  remercl- 
menls  pour  cet  envoL 
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BATAILLE  DË  LA  HONOXCIAHELA. 

ncDE  ursToaiQUB. 
1750.1755. 

A  mesiira  que  te  FruM»  et  l'Angleterre  s'étendaient 
par  leurs  colonies  dans  l'Aroérique  du  Xurd,  leur  vii  illc  ] 
rivalité,  les  suivant  ao  delà  de  l'Océan  et  s  établissant 
avec  elles  an  tnilien  d«8  oonvelles  conquêtes,  j  prenait 
de  plus  flo  dIm  le  eenetèie  eUrmant  d'une  opposition 
OQTcrte  et  oéolaréè,  et  bientôt  e'engngea  une  lutte  vive 
et  opiniâtre-  qui  ne  se  termina  que  par  !s  fv^ioudéninee 
victorieuse  de  l'une  des  deux  rivales. 

A  pea  près  vers  l'année  1750,  époque  à  laquelle 
ranoDte  œ  i4ctt,  lee  treîie  ookmieB  «nglaiiee  avaient 
une  popolatioa  de  plm  d'ue  idîHm»,  tandis  que  le 
CanuJâ,  U  Louisiane  et  le  Cap  Brflteu  eomptaient  à 
peine  quatrc-viugts  milte  iîmes. 

Malgré  cette  excessive  dUproportion  numérique,  la 
notoire  c'était  preaque  toigoan  obstieéa  &  niivre  les 
étendards  do  la  Pranoe  dans  les  htttea  sans  oecw  tenon- 
velécs  des  deux  colonies. 

hea  frontières  dca  américains  qni  cherchaient  à  s'é- 
tendre à  mesure  que  lu  population  s'accroissait  avaient 
été  dévaatéeg,  leurs  forts  pris,  démantelés  ou  lasés 
per  des  boodea  eanadtennca  ayant  &  leur  tOte  des 
chefs  toU  que  de  Léry,  La  Tornn  de  St.  Luc  ot  r.i!:;aud 
de  Vaudreuil  ;  et  ces  faits  d'armes,  prcsqn'incroynblcs 
d'audace,  avaient  tellement  semé  lu  terreur  et  l'épouvan- 
te, parmi  les  colons  anglais,  qa'i  la  simple  nouvelle  de 
leur  approehe,  ils  aliaiidoanaîeot  tout  poar  se  refu<!;icr 
au  loin  dans  l'inti-rîour  du  pays  avec  Ifuis  f.imilles  et 
ce  qu'ilis  pouvaient  îauver  do  plus  prt'tieuï,  tlaus  leur 
fuit©  précipitée. 

Cependant  la  eccoadc  paix  d'Aix-la-Chapelle  signée 
en  1748,  par  laquelle  la  France  rendît  tontes  ses  eon- 
qo^te?,— l'uii  (k'.s  plus  déplornblos  tniiti's  que  la  diplo- 
ni:itic  fVaii(;;ii;jc  ait,  jamais  accote,  vint  buspendre  ces 
cr.urHes  vicLorieuscs  &  travers  le  pays  ennessi.  Maia 
cette  paix  ne  devait  pas  durer  longtemps. 

Lord  Albcnualc,  Pambassadcar  anglais  ft  Paris,  no 
tarda  pas  i  se  plaindre  amèrement  den  ouipu'fcinunt.s  d.  s 
Français  en  Acadio  et  ailleurs.  Cui  sans  d.iutc  u  cUiit 
qu'un  pn'tcxtc  [^tour  rumpri-  la  p  ;ix  ;  tnut.Jbis  une  com- 
mission n'en  lut  pas  moius  nomniéu  pour  fixer  la  ligne 
des  frontières,  mais  pendant  que  cette  eommïssîon  sié- 
geait et  discutait,  un  édit  royal,  émannnt  dt>  la  Cdut 
d'Angleterre,  concéda  à  une  Compagnie  do  Jiiarciiauds 
ansluiM  une  ^Tande  partie  do  la  vallée  de  l'OhîO  qui 
était  précisément  un  des  points  en  litige. 

Les  Français  comprirent  de  snitc  que  l'octroi  do 
cette  eoneession  avait  pour  but  unique  de  leur  enlever 
le  commerce  si  productif  de  l'Ouest  et  do  couper  lenr 
îi^^ne  de  oouiinunionti'jn  entre  le  Canada  et  la  I,r<uisiane  ; 
au^i  -se  hiitèreut-il?,  par  une  s.ip;e  pré\uyanee,  de  relii.T 
au  moyen  de  quclipies  ("orts  cet  imtnense  territoire  uui 
s'étend  depnis  l'bthme  étroit  de  l'Acndic  jusqu'au  Golfe 
du  Mexique  en  passant  par  les  p^rands  lacs. 

Cr<  p-i  I  ir  .- it's  de  légitime  défenî-e  firent  jniusscr  les 
Laul6  cil»  ù  b  Compagnie  d«»  uiHichands  cooccssion- 
nairce  qui  se  plaignirent  au  Gouverneur-Général.  Tan- 
dis q«e  ce  dernier  dépflchait  en  toute  Mte  Washington 
&  M.  Le  Gardear  de  St.  Piene,  eommandant  les  pays 
de  l'Ouest  pour  sa  Majesté  Très-Chrétienne,  afin  de 
l'engager  à  sntpendre  ees  travaux  de  fortification,  des 
oowcm  des  boii^  tant  fiwgais  qoe  mmigei^  tomb^ 


rent  à  rimproviatoftiirfcimareliands  anglais  qui  iosaicnt 
arpenter  lenr  eoneesnoa  et  en  sairirent  trot»  qu'ils 

amenèrent  nu  fort  de  la  Prcaqu'I^le. 

Sur  ces  entrefaites,  Washingrton  était  revenu  avec  la 
réponse  de  M.  Le-Gardeur  de  St.  Pierre.  Cette  réponse, 
toute  militaire  et  très  laconique,  informait  le  Ooover- 
nenr^énéml  qu'on  garderait  et  défendrait  joequ'A  la 
dernière  extrémité  le  territoire  de  l'Ouest  en  général 
et  la  vallée  de  l'Ohio  en  particulier  qui  appartenaient 
légitimement  à  la  France  depuis  soixante  ans  que  La 
Salle  les  avait  découverts  et  en  avait  pris  possession  au 
nom  du  Hoi  de  France. 

Alors  la  Couipa^xTiIe  ic^  >fare1iar.ds  vonlut  avoir  dcS 
forts  à,  sou  t«ur.  Elle  envoya  un  dt'taelieiMi  nt  de  tra- 
vailleurs soutenu  par  une  compa^uie  de  milice  s  jus  les 
ordres  du  Capitaine  Trcnt,  au  confluent  des  rivières 
Aileghany  et  Mouongahéla  pour  y  élever  i^n  fort,  mais 
à  peiiie  ceux-ci  en  avaicnt-îls  fait  les  premiers  terrante 
ments  qu'ils  furent  surpris  et  chassés  par  M.  do  Con- 
trecœur qui  s'en  allait  remplacer  M.  de  St.  Pierre  et  ^ 
qui  trouvant  la  position  excellente,  le  fit  achever  et  lo 
nomma  Fort  Du  Quesne. 

Pendant  que  ceci  se  passait  31.  de  Contrecoeur  ayant 
appris  que  Washington  accourait  au  secours  de  'Xrent, 
envoya  à  •  i  reueoiitro  M.  do  ,Iunion\llle,  avec  uno 
escorte  de  trente  soldats^  pour  sommer  le  Colonel  améri- 
c«n  d'évacuer  le  territoire  français. 

Le  18  mai  1754,  de  grand  matin,  "Washington  qai 
avait  été  informé  p.ar  »C3  éclaircurs  do  l'endroit  où  cam- 
paient Jumonville  et  ses  compagnons,  vint  les  cerner  avec 
toutes  ses  forces,  et  avant  que  l'officier  pnrlcmentairo 
eut  en  le  teni|is  de  lire  sa  sommation,  il  tombait  fusillé 
prcsqu'àk  bout  portant  avec  neuf  hommes  de  aon  oecorte. 

Après  cet  odieux  assassinat  que  réprouvent  tontes  tes 
lois  de  la  guerre  et  de  l'honneur,  Washington  bien 
décidé  à  soutenir  les  prétentions  de  la  Compagnie  des 
Marchands  et  surtout  Si  seconder  les  projets  de  la  Métro- 
polo  qui  voulait  s'emparer  de  la  vallée  do  l'Ohio,— 
poussa  jusqu'à  la  Monongahéla  où  H  éleva  à  la  Mto  le 
fort  Necessity  qu'il  .garnit  de  neuf  pièces  de  canon. 

Cependant  hi  nouvelle  do  la  mort  tragique  de  Jumon- 
ville ne  tarda  pas  à  arriver  au  camp  français  oîi  on 
l'accueillit  par  on  cri  général  d'horreur  et  d'indignatioD. 
M.  do  Contrecœur  chargea  anssitSt  M.  de  VîMîws 
d'aller  venger  son  frère  et  lui  donna,  ù  cet  effet,  six 
cents  Canadiens  armés  ù  i*  légère  cl  une  centaine  do 
S  luvjij^es,  avec  lesquels  il  80  porta  rapidement  à  îa  ren- 
contre de  Washington.  Après  une  lutte  meurtriér  de 
plus  de  dix  heures,  tes  Canadiens  réduisirent  au  sileneo 
les  batteries  du  fort,  quoiqu'ils  n'eussent  point  de  canon, 
et  allaient  monter  &  l'asMUit,  quand  Washington  do- 
mandft  à  oapîtoler,  œ  qui  lui  fetaesordé.  (1) 


(I)  Dan»  celte  cnpUnUtioii  q  ii  fut  rédigée  parte cwpitnino 
Vnn  liruaiD,  lo  seul  des  officiers  de  W'a*-hihelon  qui  pût  |  «rl«r 
et  écrire  le  françHW,  le  mol  aMuinat  que  noua avon»  employé 
p|ii$  bnnt,  ûgan  en  toutes  lettres. 

WasbingioD,  en  tignabt  eetlQ  eapitnlation,  s*«st  doue 
coDQtt  et  clairenmt  avoaé  l'as*as«ia  de  JamoBrlIle.  Ce 
tnrnrtre  Injoulftilile  «ntnelie,  ivlvant  nous,  toat  aalnot  la 
Ivoire  de  est  bonme  Tratment  (crand  appelé  t-lnalnrd  A  nne 
H  baole  dtailoés  que  l'n4^H»«iiiat  du  duc  d'Eaghisn  pAwta 
étfTnrlleincni  8«.r  1*  mémoire  de  Xnpuléon. 

Dèina  cett^  môme  cnpitulKtion  signée  le  3  j>ii!Irt,  WasiiiiiR- 
lon  i'étBil  cnpigt'  :i  ne  pas  servir  rentre  la  France  pemlimi 
une  annér.  Noi  i  •  lioas  le  voir  bieniét  marclmnl  soit»  Ica 
ordres  d«  Braddock  bien  «vaat  que  sa  parole  ds  Midat  et  de 
gsutllhomB»  fat  dégigéa. 
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Le  leadeoiaiti  matin,  4  juillet  1751,  le  Colonel  Amé- 
ricain ropronjit  tristement  uveo  ses  troup^-a  la  route  de 
la  VilvtDto,  et  do  Villicn,  après  avoir  tait  niser  le  fort 
Necedsily  et  enclouar  ae§  oaooM,  rentra  dans  le  fort  Du 
Qaesae,  et  le  drapeau  français  couvrit  kpuI  Je  ses  plis 
TÏotorieaz,  toute  cette  vallée  de  1  OLiu  h  ardeuituoul 
flooToilé*  et  ti  fiilbu&BMttt  ûébaàa». 


Tandis  que  ces  graves  «Svénemcnts  M  passaient  nu 
milieu  des  forêts  de  l'Âmériquo,  la  Commiseion  des 
frontières"  dont  nous  avons  parld  ci-dcssns,  continuait 
encore  à  siéger,  mais  oe  n'était  que  pour  la  forme.  L^ 
représentants  des  deux  peuples  cberchaieot  à  ae  donner 
mutacliement  le  chaoge  sur  lour^  véritaUw  intootions, 
mais  de  part  et  d'autre,  boub  le  voile  transparent  d'une 
iz  trompeuse,  on  fais^t  des  armements  considérables. 
Angleterre  envoya,  ptnir  8outciiir  '^cs -colonies,  le 
Général  Braddock  et  troiii  uiiUe  hommes  de  vieilles 
troupes  qui  débarquèrent  en  Vilenie  le  20  février 
1756,  •(  jdsnx  BOisplaB  tard— vers  la  fin  d'ami,— la 
France  dnigaait  lor  le  Canada  le  baron  Dicskau  avec 
aîz  bataillons  de  Tc't<5rans. 

MalbenrcuBcuiont  deux  dos  naviruâ  de  la  flotte  qui 
■menait  ce  puissant  renfort  au  Canada  ayant  été  rete- 
nu pir  la  bruine  aor  les  bancs  de  Terre-Neuve,  furent 
enreioppés  par  ane  eaoadra  anglaise  de  onze  vaisseaux 
de  ligue  commandée  par  l'amiral  Boscaven  et  forcés 
de  m  rtiiidre  malgré  la  résistance  la  plus  opini&tre. 

Cet  étrange  procédé  que  l'Angleterre  ne  désavoua 
point  «t  qui  fafc  anivi  de  l'enlèvement  de  ploa  do  trais 
oeota  de  noa  natîne  narohands,— quoique  Ton  fût 
r  nr  T<-e  en  pleine  paix — souleva  l'ind^^natiiOiD  de  leatelâ 
raaoe  et  la  goecre  fut  déclarée. 


A  son  arrivée  en  Amérique,  ie  Génëfal  Braddock 
qm  était  revêtu  du  oommandeimat  en  ehef  dea  troupes 
«oglaisos  et  indigènes  s'occupa  actircnicnt  de  réunir  dos 
hommes,  des  chevaux  de  tniit.  tlvn  chariuts  et  tout  ce 
qui  devait,  en  un  uiot,  contribuer  i  assurer  le  suocès 
de  tMD  expédition  contre  le  fort  Du  Quesue,  puis  il 
alla  asseoir  son  camp  au  fort  Cumberland,  BUT  le*  eonfins 
de  la  Virginie  et  do  l'extrême  civilisation. 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  mai.  suivant  -luelques 
écrivains,  ou  vers  le  couimcnccmeut  de  juin  suivunl 
d'autres,  qu'il  se  mit  eu  marche  pour  aller  déloger  les 
Français  de  l'Ohio.  Son  armée  divisée  en  trois  colonnes 
eannandéeapair  Sir  Halket,  Gage  et  Dunbar,  se  dt^i nu- 
lait  eoainie  nn  immense  ruban,  sur  une  étendue  de  plu.^ 
de  quatre  milles,  et  niarcliait  préeédi^c  d  un  nombreux 
détachement  de  V'irginieus  armés  de  haches  et  d'autres 
ontila  qui  frayaient,  tant  Menqmmal,  unelieinin  étroit 
à  tMTeni  la  forât  vieige. 

8vr  nette  raate  battne  pour  la  première  fois,  hérissée 
de  ronces  et  de  lianes  et  entrccoupt<c  de  fiai|ueH  d'eau 
et  de  marécages,  l'artilleriâ  et  laa  lourds  fourgons  por- 
tant les  bagages  avançaient  à  grand'peinc.  Les  soklat^. 
Imbitoée  jpoor  la  plnpart  A  oombattra  en  plaine,  eonf- 
ftatent  dlnemyablÎM  fati^ea  an  milîen  de  œs  bois 
prosqu'iropénélrable-i  oil  iSs  avaient  encore  à  s'atteler 
eux-mêmes  de  temps  à  autre  aux  canons  ou  aux  ob»- 
riota  et  à  se  garer  des  branches  et  des  épinea  qvi  leur 
déeUniant  la  Hgnr»,  tee  naina  et  lea  pieda. 


Cependant,  le  18  juin,  sur  l'avis  de  WflBbin;ïtOD, 
Braddock  qui  tenait  à  surprendre  le  fort  Du  Quesne 
avant  qu'il  eut  pu  reecvoir  des  renforts,  prit  les  devants 
avco  doue  cinitH  liommcs  d'élite  et  vingt  canons,  enjoi- 
gnant au  Colonel  Dunbar  qui  commandait  l'arrière 
garde  de  le  suivre  avco  les  bagages  et  les  traînards  aussi 
vite  que  le  lui  pennettraicnt  le^  difficultés  du  terrain. 

Lo  8  du  mois  suivaut,  Braddock  venait  repoeer  sca 
troopea  ItanuBées  sur  les  borda  de  ta  Hooooguiéla  ma 
flots  noirs  et  rapides  dont  le  cours  tortueux  sen'ait  en 
quoique  sorte  d'ouvrage  avancé  au  fort  Du  Queenc. 


On  n'(?tait  pas  cependant  sans  nouvelles  de  l'approche 
de  l'ennemi,  au  fort  Du  Qucsnc  où  commandait  alors 
M.  de  Beaujeu,  (1)  en  remplacement  de  M.  de  Contre- 
cœur que  la  maladie  retenait  dans  sa  seigncario  de  Con- 
trecœur, sur  le  St.  Laurent.  Dèt,  les  premien  Joan  de 
juillet,  des  Sauvai^cs  qui  battaient  les  bois  ayant  parfai- 
tement reconnu  l  'arnu^c  anglaise,  sa  force  approximative 
et  sc!S  mouvements,  (.'t^iient  accourus  provenir  le  Com- 
mandant que  trois  ou  quatre  mille  r^uliers,  conduits 
par  plusieurs  chefs  de  marque,  ne  se  trouvaient  plus 
qu'à  quelques  milles  do  la  Mooongahéla,  et  ^'iJa  tcat- 
naient  avec  eux  une  nombreuse  artillerie. 

Pour  ri.'sister  ù  cette  formidable  inviisîon,  M.  do 
Beat^cu  n'avait  sous  la  main  qu'une  centaine  de  r^u- 
lien  et  deux  cents  heminea  enTin»  de  la  milice  Cana- 
dienne, la  plupart  des  antree  se  trouvant  éloignés  à  de 
grandes  dntanoea,  occnpéa  qu'ib  étaient  aux  travaux 
des  champs.  Heureu.-H^tnent  qne  çloaMnrs  des  natious 
Sauvagee  alHécn  de  la  France  s'étaient  déj&  donné  ren- 
des-TOUe  sous  Ic^  murailles  mêmes  du  fort.  Les 
Oltcinvi  ayant  à  leur  tête  le  fiuneu  Pontliiai^  ka  Ha- 
Tons  yenna  des  environs  de  Qoébeo  «ona  la  eondnite  de 
leur  {xrand  cluT  Atliana.so,  des  Abénatjuis,  des  Ojîbas 
et  des  Delawares  s'y  trouvaient  réunis  au  nombre  d'en- 
viron i^ix  à  sept  eente  gnerriers. 

Il  n'y  avait  pas  cependant  de  tamp»  à  perdre}  l'ea- 
nemi  était  presqu'aux  portes  du  iîïrt  et  ke  Irades  aau» 
vages  pouvaient,  d'un  moment  Hl  l'autre,  se  débander  et 
abandonner  les  Français  à  eux -mûuies.  M.  de  Beaujen 
semblait  n'avoir  d'antre  alternative  qu'à  se  replier  en 
toute  bftte  sur  le  fort  Maohanlt  et  k  Ibrt  de  la  Rivière 
au  Beenf  ou  de  •'entener  aoai  ke  rdBae  dit  fcrt  Da 


(t)  Daniel-Blyaelnttae-Maria Ltanard  de  BsaHjao,  srcoDd 
fila  de  LiMils>Lianard  de  BMajee  «t  de  Dana  Thérés»  lIig«oa 
<!>>  Uranoac,  naquit  à  Mootré4l,  la  9  août  1711. 

Eatré  dr  buuue  henie  dans  la  marine.  Il  parriat  ra^<idrin<  nt 
au  grade  de  CapUaioe  et  obiiot  a  croix  d«  UbevaJier  de  St. 
Louis  et  la  eetgoeurie  de  la  Coile,  sur  la  rivière  CluMiblj,  «a 
rérom|ien»e  de  •»  bravour*  «t  de»  aerriete signale*  qu'il  avait 
nruius:  au  CBBa4»  part»  grand»  IsBiMaee  mrMaatloaa 

,H11IIV;(  ^i-). 

Il  rtvml  épousé,  le  4  mare  173Ï,  Mile,  MicbelIe-EliB«i)«lh 
de  ji'uuC'kiiU,  de  l'iltu^irt  matsoD  dea comte» de  FuucauU  dont 
la  géné'ilûgio  rcmonlt  aux  croisades. 

H  <ie  beiiiij-u  nf  lui.-'SA  qu'un  liU  qui  re,nasta  en  France, 
lors  de  la  CutKiuiMc  du  |>ajB,  et  une  fille  qai  fiât  aarUa  à 
CbaiJesde  Nuyan  gouverneur  de  la  G-yaju.'. 

Le  frère  afoé  du  vainqueur  de  la  MoDOO^ahcla  ayant  cm- 
br»Mé  l'état  ecclisiaaiique  devint  cuofirsseur  ordmtiîre  du 
roi  ;  son  f.-ére  cadet,  Leuii  Uaoard  de  ViUenenMe^  capitaioe 
dan»  lea  iroope»  àm  t»  Bariae  etoNvalier  de  Tordre  ro^al  et 
■ilitalie  de  tfU  Louis  fntgODreraeer  de  MlehlIllaHikleac  aava 
les  Pcaaflal»  et  «oettaMt  lea  Aat4cMatai^  an  im^  en  aareant 
■oaaOarietea. 
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Qiic*n<i  qnî  n'était  nullemont  en  ^tatde  soutenir  le  clir^c 
d  ua.j  aussi  puissante  artillerie  que  celle  de  Braddock, 
quand  bien  même  ii  88  mtit  traUTC  «Mfeodv  {WT  Une 
nombreuse  garoisoD. 

Mais  ni  l'un  ni  TaBl»  de  «M  plans  ne  convenait  à 
l'esprît  chcvalercsqtin  et  aU  Courage  de  31.  de  Beaujeu 
qui  assembla  ses  offieicm  et  lenr  prof^Kjsa  de  innrclier 
an-devant  des  An;;lnis  et  de  leur  barrer  le  passapie.  A 
trois  lieues  d'ici,  leur,  dit-il  noua  pouvons  disposer  nos 
Sauv:i<;e*i  d;ins  le»  fuvins  qoi  bordent  la  ront*  que  doit 
Boivre  Braddock  ;  tandis  que  ces  brurefl  harcèleront  les 
flancs  de  son  année  par  un  feu  de  mousquctcrie  bien 
nourri,  nous  ehar^eroiis  avec  les  rétriiliers  et  nos  Cana- 
diens ses  têtes  de  colonne».  Puur  peu  que  cea  mouvc- 
manto  oombinéa  réussissent,  l'ennemi  pourrait  très-bien 
Ctie  rcjetd  en  désordre  de  l'autre  côté  de  la  Monon- 
gfthéla  et  perdre  toute  envie  de  nous  inquiéter  de  si  tôt. 

La  situation  était  pour  ainsi  dire  dé>e!ifk-rée  ;  nu**i  ee 
plan,  ma^ré  sa  hardiesse  et  peut-être  à  cause  de  sa 
nardMHB,  ftit-fl  adopté  à  ranuimité  ;  ii  ne  «'aglnait 
pliia  que  ds  k  ooflunniiqMr  lu  chefs  Saun^  et  de 
M  letirf«iMMeiieiHirf«?or«blement  pour  s'assurer  une 
inteliigcnte  coop<'ration. 

M.  de  Bcaujeu  les  &t  donc  convoquer,  mais  dès  les 
pNtnières  ouverturen,  il  lut  avec  peine  sur  leurs  visa^ 
«OOBtsniéai,  malgré  rimpa«dbUit4  de  leois  tnita,  qn'ib 
étitknt  loin  de  partager  l'andaee  de  aon  denmn. 

—  Eh  quoi  !  mon  père,  lui  dirent-ils,  tu  veux  donc 
noorir  et  nous  sacrifier?  Les  Anglais  août  plus  de 
qutra  millti  hommes  ;  nous  autres  nous  ne  sommes  que 
huit  MBte^  «t  ta  veux  ke  aUer  attaquer?  Ta  voia  bien 
que  ta  a'aa  mm  «on  «aprii  à  toi..».. 

Noua  te  denaadons  juaga'fc  demain  peor  wnia  dét«r- 
mioer. 


Dorant  laDoit  qui  précéda  le  9  juillet,  Sir  Halket,  (1  ) 
qui  commandait  en  second,  obéissant  sans  doute  à  quei- 
-iii'.-rri  ]  rijssentiujeot  dont  les  hommes,  même  les 
fias  courageux,  ne  peuvent  pas  toujours  <»c  dépendre, 
avait  re<;uiJaaiaadé,aTeeiltttaiK^,  au  général  Braddock 
de  faire  battre  aorapalaa  eoieot  l'épaisseur  de  la  forSt 

31X1  séparait  encore  ramiée  Angluise  du  fort  DuQuesne 
e  crainte  d'une  surprise  ou  d'une  cuibueoade.  Wash- 
ington, rompu  à  lu  guerre  dea  Ixjl»  et  qui  n'envisageait 
pas  sans  effroi  les  funestea  suites  que  pourrait  avoir  la 
t^Dérité  de  aon  chef,  avait  £yt  aoaai,  à  diffiirentes  ré- 
citée, te  nêDies  rcprésentatimia.  Déoz  mda  aupara- 
vaat^akmqae  Braddock  sic  trouvait  encore  campé  au  fort 
CombeHand,  un  jour  qu'il  parlait,  avec  une  confiance 
mas  bornes,  du  snccàs  de  son  expédition  prochaine  dé- 
viai Je  ienÂomme  £'raokIin,  oe  dernier  a'avait  pu,  a'oiu- 
pêdher  de  loi  dire,  aveo  aa  iruiohiae  aoeoutiiiiiée  : 
"Sans  aucun  doute  si  votre  Excellence  pn-ut  arriver 
aaos  enoombro  jusqu'en  faoe  des  murailles  du  furt  Du 
Qneeae  aveo  nne  ai  oeUe  armée  et  une  artillerie  si  pui»- 
aeale^  le  fort  aura  beau  Stre  solide  et  dAfiaoda  par  une 
aOMbreaee  garnison,  il  faudra  qu'il  ae  rende  eous  peu 
de  jours.  La  seule  clios»-  '  ]it'^  i  apprélieode  pour  votre 
Ezoellence,  c'est  du  voir  son  artuée  inquiétée  cans  sa 
route  à  travers  les  bois  par  les  Sauvage»  qui  excelknt  à 
taodre  dea  eoboacadea.   Obligéee  die  mareher  en  files 

(S)  Hr  Bettat  fat  taé  daas  faotlea  d«  leadmala,  ainsi 
qneaenfit. 


étroites  et  formant  un  cordon  de  plus  de  quatre  milles, 
vcm  troupes  se  trouveront  exposées  à  être  coupé<s  et 
séparé«:8  de  nenièra  A  ne  ponvotr  ae  eovtnnir  mntneil^ 
ment." 

Braddook  qui  avait  entant  de  mépris  pour  lev  milleca 

nni^rieaino.*  que  pour  le.s  sauviif^es  s'était  contenté  de 
liau.-iscr  les  épaules  eu  réj»ndant  ii  ces  parole»  pour 
ainsi  dire  propliétitjues  : 

—  "Bahl   Monsieur  Franklin,  les  Saorages  dont 
vous  me  parlée  aoot  peut-fitre  des  adrenairva  bien 
doutables  pour  vos  miliciens,  mai8  je  voua  assure  que 
les  troupes  du  Roi  vont  les  balayer  eomuje  Je  vent  du 
Nord  balaie  les  tV'uiile.s  de  vos  buis." 

Cependant,  soit  que  les  paroles  de  FraokUn  hii  foi» 
sent  revenues  à  la  mémoire,  soit  que  les  repiÀentatione 
et  ke  inatanoes  do  Sir  Halket  et  de  Wa>}iin<;ton  cu.K.Kent 
exercé  snr  son  esprit  une  certaine  impre.'-sion,  soit  enfin 
que  le  double  passage  de  la  Monon-ahéla  lui  parût  les 
seuls  eudroits  dantrereux  de  la  route,  Braddock,  coatin 
son  habitude,  prit  le  9  juillet  dea  prdeautions  extraor* 
dinairea  wnir  éclairer  et  asearer  aa  marche.  Dès  trois 
heures  du  matin,  îl  envoya  en  avant  le  colonel  Ouge 
avec  un  corps  d'élite,  s'emparer  des  deux  jrués  de  la 
iMuuouguhéla  qu'il  avait  soioncusemeni  fait  reconnaître 
(a  veille.  Ces  troupCS  fbrent  préoédéea  d'an  détache* 
aient  do  travaillean  pair  débbyer  la  route  et  aphmir 
autant  que  poaaible  les  banee  de  la  rivière,  afin  do  rendre 

plus  facile  le  passaf:çe  de  l'artillerie. 

A  six  heure»  du  matin  le  général  Braddock  syant 
fait  occuper  les  hantaan  voinnee  par  divers  détuche- 
Dienta,  passait  henrcuBemenl  nveo  M»  année,  l'artillerie 
et  les  bagages,  le  premier  gai  de  la  Honongahéla.  Con.roe 
i!  continuait  sji  route,  un  aidiMle-c.jrup  accourut  1  in- 
former que,  oonforiuément  à  Skié  urdruë,  le  colonel  Gage 
occupait  les  deux  rives  du  second  guc  ;  que  lu  chemin 
était  partout  sûr  et  déblvjré,  et  qu'il  n'avait  renountt^ 
que  quelques  Sauvages  qui  e'étident  bfltA  de  prendre  la 
fuite  il  .'*on  appnjebe. 

— '*  N'avais-je  pas  raison  do  le  dire  à  votre  M.  Fran» 
kilo,  a'éeria  alorn  galment  le  général  Braddoek  en  ee 

fionehant  familièrement  vers  Wajshington  qui  chevau- 
chait li  i=e'S  i^iés,  vos  Sauvages  ne  -sont  rt-doutubles 
qu'aux  pauvres  miliciens  et  craignent  singulièrement 
les  soldats  de  8a  Majesté  ?  Vous  allea  voir  que  nous 
allons  entrer  ce  soir,  musique  eu  tite  et  tambour  battant, 
dans  votre  fameux  fort  Da  QueM^  ianamCmn  tiw  on 
coup  de  canon." 

**« 

Tandis  que  Braddock  marchait  picb  de  confisnoe 
vers  le  second  gué  do  la  Monoogahélt,  uno  soéoei  autre- 
ment imposante,  so  passait  dans  la  grande  conrda  Sut 
Du  Qu^ne  où  le  Vâiérable  Père  iJviyrs  Barron,  anrte 
atrmr  oliert  le  Ibint  Saerifloe  de  la  Même,  donnait  la 
communion  à  la  garnison  et  appelait  sur  ceux  quiailaicnt 
combattre  les  bénédictions  célestes  et  la  prottction  du 
Dieu  des  armées. 

Bientôt  la  grande  porte  du  fort  s'ou\Tit  et  linn  paa* 
sage  &  M.  de  Beaujuu  anivi  de  aa  petite  trmte  qoi 
comptait  72  régalien  «t  146  non  oomptia 

les  officioifl. 

Arrivé  en  faoe  de  la  hutte  du  Con!<eil  où  se  trouvaient 
réunie  les  cbefii  âauvagea,  M.  da  Beat^eu  y  entra  aveo 
In  «apkiiDe  dn  Li^Mrii  «m  been^Hie  «k  le  eapitalm 
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Damas,  et  leur  deutoda,  avec  beaucoup  do  calmo  et 
d'an  air  Bourûnty  qnd  était  I»  rénilttt  de  leur  longue 

délibération  ? 

Ceux-ci  qui  n'estaient  pas  encore  d<;cïdtSs,  riSpondircut 
qu'ils  in"  ]xniv;iiL'nt  inarchiT. 

Alors  M.  de  Bcaujcu  qui  joignait  à  un  caractère  bon 
et  affablo  beaneonp  ds  «ouige^  de  nng  froid  et  d'es- 
prit, leur  dit  : 

"Je  mis  détermiDé  à  aller  au-devant  dee  wa/mn. 
Q'ioi!  I  iixvTdX'Toiu  TOtra  pèiealUrieDl?  Je  «lies&r 
de  les  vaincre." 

Comme  il  prononçait  ees  derniers  mot^,  dca  Sauvages 
•"-probablement  ceux  ((ui  avaient  t'ai  le  matin  môme, 
devant  lo  colonel  Gnge,— firent  irruption  dans  la  salle 
du  (.'iinr-iil,  annonçant  que  l'Anglais  ti!!.iit  pi>ser  !o 
second  gué  do  la  MonougahiSio  et  prendre  iiiévit4il)lti- 
mcnt  la  roule  du  fort  qui  se  trouvait  bordée  par  les 
mvina  oi\  M.  do  Beaigea  parlait,  la  veille,  d'embusquer 
ns  naxUioirea. 

—  11'  vfivi'z,  iiirs  anjis,  s'i^crii  nti««îtr»t  M.  de 
Bcaujcu  pruHUtrit  itaLtiieuicnt  de  l  indc-cision  des  Sau- 
vages, vous  le  voyez,  les  Anglais  viennent  d'cux-uiômes 
ae  jeter  dans  la  gueule  da  Uon.  Oe  sont  de  faibles 
moutons  qni  vont  avoir  &  faire  aaz  lonpe  dévorants  des 
boi.-.  Quf'  <-jlui  <jni  riiiin-  >-i}u  jx'Te  le  suive!  Vou> 
n':iuri:z  ^u'ù  vuuà  tenir  cuchcb  daos  les  ravins  qui  lun- 
gcnt  1:1  route,  et  quand  vous  nous  cntcndrcx  frapper, 
frappez  à  votre  tour.   La  victoire  est  à  nous  I 

Il  se  fit  alors  tont  d'un  eonp  un  diangement  dans  les 
dispositiuiss  (li"«  Pnl:v,l^';^  qui  curent  hcuic  Je  Icm 
}jtclict<5.  hc  clids  ixi  luviiiit  tous  ensemble  coiuuie  poussés 
par  un  commun  ressort,  entonnèrent,  d'une  voix  formi- 
dable, lo  chaut  de  guerre  que  la  fouie  des  guerrien 
péta  par  toute  la  plaine,  et  que  les  4efi08  renvo^rent  au 
loin  sous  les  voftlcs  sombres  et  sonorrs  de  l:i  forOt. 

Dès  que  le  calme  fut  un  peu  rétabli  mi  lailieu  de  ces 
barbares  qui  brandissaient  leurs  armes  en  se  livrant  à  des 
daiU'cs  r  t  .\  di  s  contorsions  ctrangts  en  poussant  d'affreux 
hurlciut  i.ts,  M.  de  Beaujeu  mit  :\  leur  tî^tc  quelques- 
uns  do  SCS  oiTieiers,  et  bientôt  ces  hordes  fcn  <  a.  <cz 
acmblublcs  ù  des  meutes  de  ebleos  altér<îa  de  sang,  dis- 

Earurcnt  sous  bois,  snivic*  die  pièa  par  les  routiers  et 
s  Canadiens. 


Lo  i;<'ni'r:il  BriidJi'cl»-  nrrîvi',  f^ur  l.  s  onze  lieurcs  du 
matin,  ;.u  second  gué  de  la  Monongah^la,  y  fut  relardé 
pondant  près  de  deux  heures  pour  donner  le  temps  aux 
travailleurs  de  niveler  les  deux  bancs  de  la  rivière  dont 
la  pente  trop  roidc  et  trop  abrupte  no  permettait  pas  le 
passage  de  l'urtillcrie  et  des  bagages. 

Voulant  utiliser  ce  contre-temps  et  ne  doutant  pas 
que  l'ennemi  épiait  ses  mouvements,  Braddock  ordonna 
toute  l'armiSe  qui  se  trouvait  rangée  en  baiaillc,  der- 
rière tes  faÎBceeuz,  snr  le  bord  de  la  nvièrc,  de  se  mettre 
en  urando  tenue.  Vers  une  heure  do  l'après-midi  tout 
se  trouva  enfin  prêt.  Alors,  pour  frapper  de  terreur  et 
d*admintion  tous  ceux  qni  le  verrait  défiler,  le  Général 
Angbis  donna  l'ordro  à  «es  tambours  et  aux  fifres  de 
beltre  la  marohe,  et  Parmée  se  mît  &  passer  majcstueu- 
Bcmont  la  Monongnliél.i. 

Jamais  en  effet,  au  dire  de  tous  ceux  qui  en  furent 
les  témoins,  spectacle  plus  magnifique  et  plus  imposant 
à  la  fois,  n'aurait  pu  ûapper  le  ngard  étqnntf,  au  jniUea 


do  ces  solitudes  Sauvages,  a^oor  ordinaire  d'un  profond 
silence  ii  peine  interfompn  par  le  eri  dee  oiseaiix  ou 
des  bêtes  fauves. 

Il  fcsatt  une  de  ces  belles  matinées  de  juillet,  ot  le 
si'li'il,  vorsntU  à  jilcitis  fluts  ses  plus  cli:iu<ls  myons.  cou- 
vrait d  innombrables  pailleitcs  les  eaux  ooire»  dda  rivière 
et  se  brisait  en  milliers  d'éclairs  sur  Pacicr  poli  des  mous» 

ÎnelB  et  des  bajonettca.  Lee  haluta  rangée  des  aoldett 
ont  la  Uanebenr  des  IndHeteriee  fteatt  eoeore  teatoHir 

l'écarlate  ;  Ic-s  Jr.ipeims  .tux  plis  lar^r-s  et  flottants,  la 
marche  régulière  et  cadencéo  des  bataillons  qui  sem- 
blaient plutôt  se  rendre  A  une  grande  revue  qu'à  l'a'sant 
d'un  piaoei  les  ^étînenents  de  quatre  oneioqMnta 
cbevanz  traînant  aveo  eflbrt  les  lourds  eboriots  reeou- 
verts  de  leurs  toiles  lilanches  et  les  canons  encore  j>lu3 
lourds  ;  les  sourds  beuglements  d'une  centaine  de  bccufs 
que  des  viiginiens  armés  de  longues  gaules  tldiaient  de 
maintenir  à  la  queue  de  h  colonne,  et  pa^4eacae  tont 
les  fanfares  tantôt  guerrières,  tantôt  jojensse  des  muai- 
qui's  iiiilitairon,  tmit  contriiiu.iit  à  établir  un  contr:t>tc 
frappant  avec  la  sombre  et  silencieuse  majesté  des  forêts 
vierges  qui  enoodraient  œ  tddeau  d'un  aapeet  ai  aaind 
et  si  imposant. 

Après  avoir  passé  sans  encombre  le  eeoood  gué  de  la 
Muiiongahéla,  l'nrinée  anL'Ini'C  tic  .se  trouvait pluS  qu'à 
ticuf  milles  environ  <lii  turt  Uu  Quesne. 

Pour  s'y  rendre,  il  fallait  d'abord  traverser  une 
plaine  longue  d'un  demi  mille  et  qui  s'élevsnt  ensuite 
par  une  pente  douce,  formait  enfin  an  monticule  d'une 
■d<!<-7.  irriuniL'  étendue  se  reliant  tk  une  chaîne  de  collines 
boisées  qui  s'étendait  jusqu'au  fort  Du  Qucsn?.  Une 
route  étroite  ombragée  par  dee  arbres  séculaires  cou- 
rait ii  travers  cette  petite  montagne,  bordée  de  ohsquo 
côté  par  un  ravin  profond.  Le  printemps  ces  ravins 
scrvijii.'iit  <]>•  lit  ù  ^riiiqK'nu.aix  (orruiit.-  loniu'-s  par  la 
fonte  des  neiges,  mais  i  été  et  l'autumne  ils  se  trouvaient 
à  sec,  et  parfaitement  dissimulé-s  sous  une  végétation 
luxuriante  ot  un  inextrieable  enchevfitnment  die  vignea 
sauvages,  de  lianes  et  de  bautee  berbee. 

C'est  ]à,  c'est  dans  ces  ravins  si  propres  à  une  em- 
buscade que  les  sanvages»  au  nombre  de  cinq  cento 
environ,— tapis  derrière  m  broussaillee  ou  cooebés  à 

plat  ventre  rl;ui«  les  hautes  herbe,  — écoutaient,  l'oreille 
collée  contre  terre,  le  bruit  c:r(>ssissant  des  tambours  et 
des  fanfares  de  l'armée  .'u:L;luise,  n'uttcndant  plus  que 
le  signal  du  combat  qu'allait  leur  donner  bientôt  M.  de 
Beaujeu. 


Il  pouvait  être  trois  heures  de  l'après-midi  quand 
l'armée  anglaise  se  mit  à  gravir  la  montée  dont  noua 
avons  parlé  ei-dessus.  Quelques  sauvages  servant  de 
gui-les  et  une  donsaine  de  eavsliers,  le  sobre  an  poing 
et  la  cjrabine  hauto.  o;;vraiont  la  marche.  A'enait 
ensuite  l'avant-garde,  sous  les  ordres  du  colonel  Gage, 
composée  de  deux  compagnies  de  grenadiers  du  r^« 
tuent  de  Sir  Ilollcet  et  du  détachement  de  travailleurs  ; 
sept  compagnies  du  même  riment  et  rfx  compagnies 
franches  de  la  Virginie,  disposées  en  ordre  alterne,  for- 
maient !c  ci.'ntre  où  se  trouvait  aussi  l'artillerie.  L'ar- 
rièrc-gnrdr,  mnif  o^ée  en  grande  partie  de  compagnies 
tirése  du  régimctit  du  colonel  ]>unbar  traînait  4  sa 
suite  fea  bagages,  les  munitîone  de  bonelie  et  le  pore  de 
léterve.  Ces  trois  «oiiM  d'araés^  réunis  en  «oilKimM 
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et  s'avançaot  en  ordro  de  bataille,  ttvtÙQDt  hut  leurs 
fliocs,  à  droite  et  à  gancb*  dv  <3ieiDin,  des  dct  u  lu- 
neots  de  dix  à  vingt  homiiMi  ooouiiaiidéi  par  tka  offi- 
oien  oa  des  lergents  «t  deatiaéi  à  édaiicr  et  à  mnret 

la  marche. 

Cependant  l'avant-garde  était  sur  le  point  d'arriver 
•v  MMuniet  de  la  niont«Sc  quand  elle  fut  surprUo  tout- 
&-«oup  par  les  Français  et  les  Canadiens  qui  avaient 
gravi  au  pM  de  course  le  versant  opposé.  M.  de  Bcau- 
jcu  qui  bondis.'i.Tit  ;i  lonr  (rte,  en  costutm;  de  ch  isscur. 
et  n'était  rcc>ounaiâ^ble  qu'à  âou  liauas<Hiol  d'officier, 
16  hâu  de  les  faire  déployer  et  OUTTÎt  aiudtAt  aUT  l'en- 
nami  an  fen  des  plu  meortrien. 

Au  DiCroe  moment,  de  la  tSte  lu  qncue  de  l'armée 
ancl.'i'>i3  rt'ttiUit  un  l'pouvautiiLlo  cciuerl  lie  Iiul'l'm 
fiîroces  et  prolonu'<'es  :  e'iUaii'iit  ks  Sauvages  qui  fiortaut 
dekur  iuuciiuu  eu  pou.s'fjjut  tous  à  la  fois  lear  on  de 
guerre,  s'étaient  mis  k  fusiller  presqu'à  bout  portant  et 
impunément  les  troapes  de  l'avant-garde,  do  derrière 
les  buissons  et  les  arbres  où  \h     t(  liaient  embusqués. 

Cette  attaque  lueuitrière  d'un  imprévu  si  étrange, 
le  bruit  4pO<mntable  causé  par  les  clameurs  furieuses 
des  Sattva^qui  scmblaioit  raipUr  laforv  i  ut.  (jiron 
n^apereerait  nnllo  part,  avnent  oomnencé  à  jeter  le 
désarroi  parmi  l'avant-gardc.  maïs  ks  offieiers  ranimant 
et  excitant  le  courage  de  leurs  «olduts,  ceux-oi  rcdeve- 
DOS  inmobileK  comme  un  mur  et  se  tenant  dans  le  che- 
niD}  lipoataieDt  do  knr  mieoz  à  ces  fkax  eroûés  et 
ronlants  qui  ftasîent  de  loognea  troaéea  dans  leur  nngs, 

quand  BraJildC'k  (it  .ivaiicer  on  toute  h&le  qaéhiacs 
picces  d°artiikri«i  i:hurg«.'eâ  ù  mitraille. 

D&>  la  troisième  décharge,  M.  de  Bcaujcu  fut  tué 
«ton  que  le  lieutenant  de  OarqaeTiUe  qni  eombutuit  à 
■es  «Sus.  Cette  mort  d'no  ebef  aiiaé,  si  ernello  pour 
kâ  Fnini,ai9  et  les  Canadiens,  fut  cau«c  que  leur  feu  se 
ralentit  pendant  quelques  momeotii.  Déjà  les  A n^' lais, 
s'atti-ndant  à  les  voir  plier,  commençai ant  ù  pus-er  dm 
Hurfahs  viotorieux,  quand  les  Canadiens  et  les  Fntn- 

Ïie  nnezeités  par  les  paroles  «halearenses  de  M.  de 
igneris  et  du  capitaine  Dninas,  qtn  avnit  pris  !e  eoni- 
mandenieuL  Jci>  troupes,  ruviarent  à  k  charge  uvee  une 
irrésistible  furie,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  "  vive 
le  roi  I"  De  leur  ôôté,  les  SaavMes  redoublant  d'adrcaso, 
TÎaaieDt  de  préféreooe  loi  «■elen  dont  ^oneon  se 
trouvaient  iéjh  hors  de  oombat^  parmi  des  monceaux 
de  uiortâ  ou  do  blessés. 

Sur  ces  entrefaites  le  général  Braddoclc,  dont  Tar- 
rière-garde  était  encore  dans  la  plaine,  avait  donné 
Tordre  an  colonel  Bnrtoo  de  se  porter  raj^denent,  avec 
les  compntrnip"^  du  ccTitre,  nu  secours  de  l'avant-garde. 
Tandis  que  Burton  obéissant  aux  ordres  de  son  chef, 
s'efTort.ait  d'opérer  ce  mou\'emcnt,  l'avant-garde  lâchant 
pied  tout-à-coup,  se  replia  en  désordre  et  vint  jeter  une 
conlorion  Iktale  parai  les  tnrapes  envoyéM  à  son 

■eoonrs. 

Bientôt  les  coiupaj^nics  se  trouvèrent  tellcnicut  iiiéléts 
r|ii'il  n'y  eut  plus  d'évolutions  ni  d  eiiti  idc  possibles. 
Les  soldats  devenus  sourds  la  voix  de  leurs  chefs  et 
n'entendant  plus  au'une  épouvantable  faàllade  et  de^ 
cris  d'enfer  tout  le  long  d'une  rnute  l.irL;e  à  ]>elne  <1 
douze  pieds — véritable  défilé  i>i'i  ils  se  trouvaitut  accu- 
lés— commencèrent  à  donner  di's  '•ii;nes  de  terreur  et 
de  déter^ir.  £n  vain  les  officiers  tiîcbaient  de  les 
nlliflr  autour  de  leurs  drapeaux  respeoiifîi,  les  nalheu- 
nox  BO  MvaieDt  plas  q«e  «baiger  «t  décJiai|;w  km» 


aruies  avtc  uue  précipitation  qui  tenait  do  la  folie, 
tirant  au  hasard  sur  un  ennemi  in%'tsiblc,  taudis  que 
kis  balles  indiennes  et  fiangaises  les  oouehaient  par 
terre  par  rangs  entiers. 

Braddoek  éeutnarit  de  rage,  galopait  au  milieu  de 
cette  foule  désespérée — l  iœprécation  et  la  menace  à  la 
bouche, — traitant  se» soldats  et  les  miliciens  qui  fesaicnt 
le  coup  de  fea  derrière  les  arbres,  de  lâches  et  de  misé* 
rables,  tonten  s'efforyant.  &  eonps  de  plat  d'épée,  de  lea 

rét';>ri!ier  en  enrtipncnie.s  pour  les  faire  donner  contre 
Ils  biitailluiid  ciiueuii.-»  qu  il  ne  voyait  pas  lui-môme. 

Déjà  il  avait  eu  quatre  chevaux  tués  sous  lut.  II 
venait  da  se  remettte  en  selle  ponr  la  ciD<ioièue  fois  et 
donnait  le  signal  de  la  retraite  qnand  no  eonp  de  ftu 
rétendit  sur  le  snl,  b!e?sé  ^  mort  ;  une  balle  MiSinife 
traversé  le  bra.s  gauelie  et  kg  {Kiuuions. 

Deux  capitaines  des  mitiocs  virgioicnncs  l'enlevèrent 


fuite. 


Ce  ne  fut  pay,  en  effet,  une  retraite;  ee  ne  fut  pas 
une  déroute  i  ce  fut  une  fuite  éperdue,  haletante,  désor- 
donnée, presque  sans  exemple  dans  l'histoire. 

Dans  cette  armée  qui — quelques  heures  auparavant 
— marchait,  musique  en  tdte,  comme  à  un  triomphe, 
tinit  •  (race  de  discipline  avait  di.<;p:iru. 

Officiera,  sous-officiers  et  soldats,  tous  fuyûent  pêle- 
mûle,  dansnn  épouvantable  désordre.  La  phpart  avaient 
jeté  leurs  armes  et  leurs  aceoutrenients  ;  quelques-uns 
même,  pour  courir  encore  plus  vite,  s'étaient  dépouillés 
d'une  {lartiii  de  leurs  vêtements. 

Une  etnqnant:iino  de  Sauvages  poursuivant  ces 
i\iyarda  éperdus  en  assommircnt  plusieurs  &  coup  de 
touahavk  et  laissèrent  une  partie  des  auliM  M  oojtt 
dans  la  Monongahéla  que  l'arrière-garde  avait  retraver* 
.séo  h  la  b;ite  aprits  avoir  abandonné  les  bupmes. 

Le  capitaine  Dumas  sachant  que  le  colonel  Dunbar 
se  trouvait  &  qudqoea  lieuce  de  l'autre  côté  de  la  Mo- 
nr>n<rahéln,  aveo  uu  «orpB  de  Kfb  à  hùt  MUts  régolicrs^ 
K)uifluine  l'enBemi  m»dflU  de  k  rivière. 


ae  lit  pas  puuisuine  1 


Levcndredi.il  juillet,  Braddoek  arrivait  mourant 
au  camp  de  Duubar  avec  quatre-vingts  soldats  ralliés 
par  Oage,  tristes  débris  d'une  armée  qui  paraissait  in- 
vineUtk.  11  «tpir»  k  IS  qui  était  an  dimandie,  i  boit 
benres  dn  loir  et  fltt  enterré  à  k  bftie,  prii  dn  fbrt 
AVry.^.siV  /.  au  pied  d'un  «bine  que  Twi  peiit  «n«an  voir 
ai\juurd'hui. 

D'après  ses  ordre;,  Dunbar  qui  se  croyait  poorsaivl, 
détmisit  tous  les  magasins  de  l'armée,  enclona  on  en* 
tona  ses  canons,  fit  sauter  une  grande  quantité  de 
bombes  et  jeter  dans  un  cmir.s  d  imu  einquante  mille 
livres  de  poudre,  brûla  15U  ohariotÂ  conicauitt  des  pro- 
visions de  toute  cmèoe,  ne  se  réservant  qué  ce  qui  était 
absolument  nécessaire  poor  noarrir  les  restes  de  l'année 
fugitive,  qu'il  ramena  ensuite,  à  mardies  Ibrcéei,  jus- 
qu'à Philadelphie  uf\  elle  prit  SCS  ouarticrs  d'hiver. 

Ain.«i  se  ttii  miaii  cette  sanglante  bataille  de  la  Monon- 
gahéla  qui  Gt  perdre  aux  Angluis,  tant  dans  l'action 
que  par  lenr  faite,  plus  de  170Û  soldats.  Sur  86  offi- 
ciers 63  Atient  tnéÉ  m  bkseék 

Du  flOld  dot  Fkangik^  il  u*j  «at  q[uo  trok  oSdan  de 
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tués  :  M.  de  Beaujeu,  (1)  le  iieateoiDt  de  OarqaCTille 
«t  le  ohevalier  àe  la  Pérade. 

Quatre  autres  ofiBciera  furent  Wf«««<8  :  M.  Le  'Rrirtriip 
et  M.  Hertel  (2)  qui  mourut  Je  s,i  blwssurc,  le  ^ÎO  juilkl, 
eurent  tous  doux  lo  bras  L'.is,»r. 

M.  dû  Bajcul  reçut  aoc  balle  dana  la  boQoho  qui  hiî 
sortit  par  la  jooe  «t  H .  de  Uontmidi  fat  bleasé  an  bras 
dâOB  les  chairs. 

Parmi  les  aoldata  et  les  sauvages  le  chiffre  des  morts 
no  i\{']rd^  pas  la  tecntaine;  il  n'y  aat  gnèras  plm  de 
bleesés. 


(1)  Nouï  nroQS  copiera  con^ervnnl  l'aocienno  orthographe 
d'aprca  lr«  rét^istre»  U  chA|ieUf  du  fort  Du  Qnentie,  l'ucK" 
d'inhiiiORtioD  de  ces  oflicie-rs,  aawi  bons  soIdntK  q  ip  l>rin»  cbré- 
tieni.  Cf»  itctes  précieux  doot  la  rédaction  c«t  «usai  aiiDple 
qu'uniform^  Taml^  soirafit  boiu,  l'Mcfl»  Awèbie  te  plus 
éloquent. 

fi»7i4limdB  V.  daBeanjea,  comniandatitdn  fort  DnQaetne. 
L'u  ■Oit  tapt  «cot  ciRqiiante  cinq  le  oeuf  de  juillet  n  e-té 
toé  en  «ontMit  amaé  «ootre  le»  ADgUitct  Ir  ntame  jour  qur 


in^U  LiMUttd  l>a«!cl,  E^icuyer,  Siaiir  de  Baaujeu,  Capi 
tiifia  rlaftoterle  OomaMudaflt  du  fort  OiMncnM  et  de  L'ar- 


j  Uv>tl  Mtolt  âgé  d'rcTiron  de  qnatante  cinq  ana,  ayant 
•été  w  ennlteseetfaitseï  derotions  le  mesme  jour  ;  son  cor(>s 
a  raté  iohanÂ  le  douze  du  mesine  moia  dans  le  cimiiière  du 
Fort  Oiiquetne  sous  le  titre  de  l'AisomiitioD  de  UStei  Virrge 
à  la  bi'llp  Ririère  et  ceU  avec  les  cérémooies  ordioalres  par 
Boos  ffn  Kecolet  aouiaigné  aumonifr  du  Roy  au  *u«dit  fort 
«B  1^7  de  qeogr  evoBi  tigaé. 

Fa.  DENYS  BARON,  P.  R. 


SépnUnre  de  M.  CarqueTlIle  UcotMlat  deBt  lea  tmepei  du 

d^tacliemeot  de  la  ninrine. 

1,'iin  mille  sept  ceot  Cloquante  cinq  le  ni  uf  iln  JuiUrt  n,  esté 
Inii  «i:  tiimbal  donné  contre  1m  Ang^lois  et  le  uiistuc  juur  t^ue 
d'^SsiiFi  M.  ii:iicrTi;l(',  (-sciiyiT,  iSii'ur  lie  Cnrqi.jnrille,  l.jeute- 
liant  dauit  les  troupes  du  iJtjtui^lii:uivut  du  la  marine  après 
avoir  «até  le  neama  Joar  en  confère  lequel  ei>toii  ftgé  d'eori- 
M»  de  trente  troia  eae:  md  corps  a  éié  le  dixiesme  du  susdit 
mêla  iBboaid  dem  le  cimliaie  d«  Jbrt  DaqaceneA  Jebelle 
SIridre  aoue  le  tltie  de  l'AaHmptkw  de  la  Ste.  Vierge,  et  celn 
•vee  lea  edrdmeBlae  eidiBelraa  pernoos  Pre  Recolei  soussigné 
!  du  Bey  m  iniditlbrt  ea  fov  de  quoj  htoos  signé 
Fk.  DXMT8  BABON,  P.  ft. 


Sépulture  de  H.  Lapdcade  oAeier  dentlta  troepee  de  Uiilc 

Royale. 

L'an  mille  sept  oeat  daqnante  cinq  le  dix  de  Juillet  egt 
décédé  an  fort  Daquesae  sous  le  titre  de  l'Assomption  de  la 
8l«.  Vlfrï*,  H.  Jean  Raptiste  do  liaPerade  escuj-er  Sieur  de 

Purîeiii  enseigne  d.'ios  Tf*  troiipi»»  de  VhU  Hoyalf  ayiint  esté 
bloisô  1r  neut'ilii  prêtant  moii  dans  le  comlml  (iimné  contre 
ItB  Aiitîloiii  apri-a  «voir  rf-çeu  lesSt*.  Siicrf-nuTis  tt*-  iitnitt-nc* 
el  tl'rjtui'nip  <inclii)ii  ;  son  fjiirpj  »  fatc  inhMiii^  Jiinii  le  cimiticru 
du  meiiue  fort  par  nons  Ptre.  H«coiet  «oossign»  immonier  du 
Ber  an  aaadit  fort  es  fby  de  qnoy  arons  signé 

Fa.  OENYS  BAROX,  P.  B. 


Cl)  SHp';lturc      y.  Jotepli  Hertel  cadet  daus  les  tri III p PS. 

L'nn  luiUe  &ept  cent  cinquante  cinq  le  trente  de  Juillti  est 
d>-(édé  an  fort  Doqneana  fooi  la  titre  do  l'Assomption  de  la 
Bte  Vieife  à  la  belle  lUviére  M.  Josepb  Uattel,  escujer,  sieur 
de  Bte  Tbérdw  cadet  dana  lei  trovpea  de  la  narine  Agé  de 
TlaRt  davi  eaa  on  eaTlroa  nprèt  avoir  la^en  lea  eacremeee  de 

Èinlieaca,  Tlatlqfle  et  dtaclièoM  oaetioD  ;  aon  corps  a  esté 
h*md  deaele  otelriéie  de  aeadlt  tort  par  sous  prcstre  Re- 
Oolot  aenialgDé  aumônier  du  Roy  aux  forts  de  la  presqu'ille 
(A 41b  fak  rivière  aux  bœufs  et  cela  arec  les  cérémoDies  ordi- 
aaiKBet  legrénent  du  père  Denys  Baron  AtUDonier  de  Itoj 
Ml  aeldit  DirtDuqOKne  lequel  a  signé  aTac  nena 
L  Luc  Collet  F.  R 
Aeiaiwifir  delapfMB'Ue  et  Rivière  aux  Bœufs 

Fa.  DEMY8  BARON  P.  B. 
AaaiOBjer  d«  fart  DuqmnM. 


Les  Français  fiient  un  bntin  «ooridénUie  ;  toai  !«■ 

<fquipa;^  de  rennemî,  tesTlTrea,  l'artînerie  «mfOBêttâè 

huit  pi^es  de  canon,  sept  mortiers  et  ustensiles  de 
toutes  espèce,  Lcaucuup  de  l'uâils  et  de  muoitioDS  de 
guerre,  la  caisse  militaire  contenant  $100,000  et  totia 
lea  papiers  dn  g^oéra)  Braddodi  aioai  que  M»  pUw  de 
campagne  «t  indtcaotioiM,  trais  oa  qvttra  «esta  dwvMK 
et  une  centaine  ds  boolk  tombèrcpt  cBtM  tes  mains  dn 
vainqueur. 

Mais  l'avantage  le  plus  considérable  que  les  Françaie 
retirèrent  de  leor  Tietmra,  omtre  la  oooaerralion  de  la 
nlMe  de  l'OUo,  fttt  de  délaober  complètement  de  l'al- 
liance angl-aÏB/'  lo-t  tnbus  sauvages  encore  indMSM  ai 

qui  jusqu'alors  <'t/iii  t)t  rtwt^es  neutres. 

A  la  nouvelle  du  di'sustre  de  Braddock  cWiyt  te  jetè- 
rent sur  la  Vircinic,  la  PcoDSTlv&Die  et  lo  MaiTMpd 
semant  partout  la  dééolatimi  et  la  mine.  De  leor  efltd 
les  bandes  Canadiennes  et  les  autres  natioTr--  -ni-cilïaire.i 
ne  restèrent  pas  inactives,  et  l'effroi  fut  ttl  puiiiii  les 
«•lonics  C|uc  les  frontières  devinrent  dcMrles  et  fjue 
dans  les  grande  centres  même  des  prëdioateura  se  troa- 
vèrcnt  dfi  xumm,  du  umi  de  U  eibidie^  les 

habitants  eomstendB. 

**♦ 

Pluj)  d'un  siècle  s'est  dbonld  depais  cette  mémorable 
bataille, — la  plus  glorieuse  peatrêtre  des  fastes  militairee 
de  l'Amérique,  si  fertile  pourtant  en  bants  faits— «t 
les  cendres  du  capit.^ino  qui  tomba  victorieux  sur  les 
bord-ï  «Je  la  Mouongafaéla  ne  repœent  pas  m^me  sons 
un<:  simple  pierre  commdnMfatim 

Comme  si  ce  n'était  pea  aases  de  oet  oabll  injurieux 
envers  un  de  nos  pltia  beaux  noms,  lliistoire  attribuait 
à  un  autre,  &  un  absent,  1  honneur  de  l'initiative  dane 
cette  lutte  disproportionnée,  et  fcsait  rejaillir  but  M. 
de  Contrecœur  une  pertia  de  la  ghdn  qnt  revient  tonte 
entière  à  M.  de  Beaujeu. 

Mais  enfin  la  lumière  s'est  faite  et  uujourd'bui  qne 
i.a  rranec  et  l'Angleterre  déposant  leur  vieille  haine 
ont  mis  leur  épdeet  leur  gâue  eu  service  de  la  civili- 
aation  dn  menoe,  «Aiaonn  &  ees  deux  grands  peuples  t 
appris  ;\  mieux  se  comprendre  et  s'appre^cior,  et  le  jour 
approche  oii  une  chapelle  expiatoire  sera  élevée,  dans 
Pittsburg,  aux  mânes  du  héros  de  la  Honongabébu 

Déjà  la  fniBoe  d'aujourd'hoi  aenniMigsnt  an  noble 
et  graitde  eravre  de  répantien  a  ftit  ëlam  un  nonu- 
nient  h  La  Bourdonnais,  sur  une  terre  britannique, 
avec  racquicecement  de  son  ancienne  rivale.  Cet  liom- 
mage  tanlif  rendu  à  la  mémoire  d'un  grand 
hooofe  tout  à  la  fois  les  deox  peaplss  «t  les  deux 
vememente,  et  no  non*  Um  amm  douta  sur  l'e 
tion  prochaine  du  moooment  que  Fou  doit  drigdr  è  H. 

du  Beaujeu. 

Mais  en  ultBBdBlt  ue  serait-ce  pas,  de  la  part  de  nos 
ministres,  nno  «botio  toatdrikii  patxiotiqae  que  do 
nommer,  do  nom  de  Beanjeo,  quelqu'un  de  nés  tovm- 

ship»  nouveaux  ? 

Ne  serait-ce  pas  aussi,  chez  dos  édiles,  faire  preuve 
d'un  sentiment  élevé  de  la  dignité  nationale  que  de 
donner  ce  nom  dorienx,  oe  nom  miment  historique, 
oe  nom  d'mi  eofdat  eanadien  enfin,  aven  bon  gnemcr 
r|ne  bon  chrétien,  &  Quelqu'une  Je  nos  plus  bcllca  rues, 
do  nos  plue  belles  maooa  ou  à  l'un  de  nos  boulevards 
pruietés? 
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Le  BOOTenir  do  pareils  bommes  ne  peut  dtre  gardé 
trop  religietueroent.  N'est-il  pas,  en  effet,  une  cxhor- 
tatioD  puissante  et  continuelle  qui  semble  i)rov{:)quor 
nataretlcmetit  aux  actions  béroïtiues  et  qui,  tout  eu 
nOBS  prmettant  d'enviasgor  MO»  OVigiM  Km  un 
Oigunl  Mg^tiaw  noua  £ût  «nom  «inwr  ènmattg»  la 


Le  ninqneor  de  la  MonoDgabéla,  n'esl  pu  le  Bcnl 
de  nn  non  qui  m  mH  Uhiitié  éua  b  Mniira  des 

armes. 

Dans  une  revue  mensuelle  française,  le  Cabinet  his 
torique^  sous  la  direction  de  M.  Louis  Paris, — 9"*  année 
5**  liTraiaoo,  mai  1863, — nous  to^oob  à  l'arttole  "  l'Im- 
pdt  dv  IBM  oa  la  noblesse  française  mir  lu  duuups  de 

Dataillâ"  %urer  les  noms  suivants  ; 

Beaujeu  (Ërric  de)  SeigMor  d'Hermape,  mort  au 

n%e  de  Tunis  en  1270. 

B«ai^  et  de  Bombes  (Edouard,  aire  de),  maréchal 
de  FiNMi^  fiit  toé  an  oombat  d'Ardiea  en  1351, 

Beaujeu  (Guîcliard  de)  chevalier,  scitriieur  Je  Per- 
lées et  de  Seœur,  en  Briennois,  tué  à  la  bataille  de 
Pflitien.  «n  185<. 

Beaujeu  (le  seigneur  de),  tué  au  ai^  de  Moobart, 
mil  miéf/aiii  en  1590.  <'  C'était,  dit  M.  do  Thou,  un 
▼Mil  oSder  qui  depoia  loogteni|ie  i'dtait  distingué  par 
aoR  «ipAdkm  et  acn  habyiltf  dans  U  gnetre." 

Beaujeu  ^le  sieur  de),  lieutenant  de  la  compagnie 
dse  oh«TMtx-l^|e«  du  duo  d'Ëo^iiea,  fut  toé  en  lt>38 
n  aUge  de  FoetanUa 

Beaujeu  fEugène  de),  commandeur  do  l'ordre  royal 
et  militaiM  de  St.  LonuL  maréchal  de  oamp  et  gonver- 
nenr  dea  Invalito,  est  le  talon  emporté  d  nn  ooup  de 
eaoon  au  siège  de  Fribourg;  il  fut  encore  Ueiaé  en 
dwix  «otree  oooaaions,  et  mourat  en  173U. 

A  «<•  nona  îllnitNB  nonapenvona  i^nter  : 

Beatgan  Hnnibnt  IV,  (sire  do),  grand  connétable 
de  France,  accompagna  St.  Louis  en  Paltetiae,  Il 
R^étaii  distingué  sur  plusieurs  ohampe  de  bataiOe  et 

mourut  su  «ièeo  d'Amvernerb»t,  le  "21  nmi  1250.  Le 
aire  de  JoinviUe  fiût  le  plus  grand  élogo  de  ce  vaillant 

Beanjeu  (Guillaume  de  <  ^  innr  de  Sevcns,  grand- 
BM!tt«  de  l'Ordre  dea  TemDlitira,~dln  en  1288— fut 
toé  à  U  prise  d'Antioaha  le  18  mai  1290. 

Beaujeu  (HnmWtde),  ae^nenrdela  Jnlïane,  blessé 

mortellement  en  1308  dans  les  plninr  ■  Pt.  Jean  le 
Vieux,  tious  les  mars  du  obûtcau  de  Vurey,  dout  k 
ooBtte  de  Savoie  fesait  le  si^.  Son  oorps  fat  rapporté 
àYiileftanebe,  en  Beai^|olaÎ8,  et  inbainé  «ox  Cordelicrs 
le  tonbeait  de  aa  mftra  EUooore  do  Savoie. 

B^njen  (Robert  de),  erignenr  de  Joux  wus  Tarare, 

dé  St.  i5rii  net-le-Tronoy,  de  Clavefxille  et  de  Collijrnar; 
taé  4  k  bataille  de  Brignais,  dite  des  tard-vcnua  en 

lan. 

tagav  (Jaan,  Qniqwm  dn),  fliMTiliMr  da  Ualta^ 


tué  au  siège  de  Lérida  en  1647,  dtaît  eapitaîne  «a 

régiment  do  Ste.  Mcsme. 

Beaujeu  f  François  Joseph  Quiijueran  de),  tué  en 
Flanilro,  le  17  nvril  107(1,  était  eapttaina  de  dfigoni 

BOUS  le  maréchal  d'Iluniiers. 

Béaujeu  (  Pierre  LaCliapcUc  de),  seigneur  de  la 
Mothe  Pierrofitte,  do  Bois,  lieutenant  au  ré^ment  de 
Berry,  bleastf  à  la  défense  de  la  redoute  de  - 1»  Miran* 
dole  où,  avee  20  honunea,  il  eoutint, — pendant  donie 
heures — les  attaques  répétées  d'un  corps  d'armée  de 
r>  à  7000  hommes. — ^Certificat  du  Comte  de  Tessé, 
;:é  aérai  deeaméee  du  «d,  daté  de  Pignenl,  le  20  jnd> 

let  lCf>3. 

Beaujeu  (Edme  Louis  d@),  ^^oéral  de  brigade,  né  le 
22  mai  1740,  bles«é  plusieurs  Ibis.  On  le  trouve  retraité 
après  47  «na  7  mois  et  14  joon  de  servioe&  dana  le 
tabkea  fcénénil  des  pensions  Mr  letrfaor  royal,  dn  1er. 
septembre  1817. 

Beaiyeu  ^Ch.  François  Lienard  Savenae,  ecHute  de), 
cberaBer  de  rordre  royal  et  militaire  de  8t  Louis,  ao- 

comp-igna  La  Perouse  dans  plusieurs  expéditions,  sur 
la  r^mmaadation  de  M.  le  comte  de  Vergenues,  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat,  dont  le  fils  avait  épousé  sa 
eonaîne  germaine  M*^  Sédière  da  Lentilhaa.  Il  était  à 
bord  de  YAmasme  femnt  partie  de  Peaeadre  du  eomte 
d'K^t^uiiiLr,  rjuand  II  fut  à  la  prise  de  la  ftéjgata 

aujîlatjie  ï Ariel,  sur  les  eûtes  d'Amérique. 

En  1781,  La  Pérouse  se  l'était  attaché  de  nourcan 
eu  qualité  d'aide-mqor  général  dans  l'expédition  dirl- 

f contre  les  fbrtedela  baie  d'Hndaon.   Oeflit  H. 
Bfuujeu  qui  èut  l'honneur  do  porter  au  ««  Louîa 
XVI  la  noDvellc  de  la  reddition  de  ces  fnrts. 

Il  naquit  à  Québec  le  8  novembre  175G,  et  était  fils 
de  sieur  Louis  Lienard  Villcmomble  de  Beanjeu,  che- 
valier de  Tordre  ntyal  et  militaire  de  St  Louis. 
Il  était  aussi  neveu  du  héros  de  la  Monongahéla. 

Beanjeu  (Amedée  Lienard  Savcuse,  Vicomte  de)  fils 
du  précédent,  né  en  1788,  entra  fort  jeune  au  service 
dans  le  oorps  des  gendarmes  d'ordonnance  fosant  partie 
de  la  garde  de  Napoléon  I.  U  se  distilla  à  Ansterlitz, 
léna  et  WagMm  «iflittné av  pamy  delà  BéMaina 
en  1812. 

pAQi.  Snvnn. 


8tiic8  flir  les  deraUres  EsplonUm  ûm 
llele-mHI» 

ft&R  11.  LVOmr  BUBOIB. 

Depuis  soixante  siècles  que  l'homme  s'agite  à  la  sur- 
face de  cet  atôme  perdu  dans  1  iniiuensité,  sur  lequel  il 
fut  jf:té  un  jour,  il  est  loin  encore  d'en  avoir  exploré 
toute  l'éteodac,  relativement  si  étroite  cependant.  Le 
théâtre  de  M  et  do  SM  évolutions,  tout  resserré 
qu'il  est,  reste  to^joura  inoonan  pour  lui  en  bien  dea 
points.  Les  océans  et  leur  immenrité,  les  i^ux  de  l'éqoa- 
teur.  le;*  frlnces  et  les  ncip.^s  pihiires,  on!  été  li  s  <>list:i- 
clcâ  principaux  que  la  juluuse  nature  a  opposés  aux 
invcstigationa  de  l*boaime,  condamné  &  ne  lui  arracher 
qu'un  à  un  ses  seeieti.  Cependant  eaa  obataelea  ont 
été  en  grande  partie  ▼aînoos  ;  pounnîmnt  le  «oma  da 
aaa  conqnMat  ponérénutea,  la  loi  da  k  lem  »  i|}oaté 
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de  tièele  en  siècle  cles  proTinoei  nouTalki  i  aon  empire. 
Le  peiit  moiiilo  hnm^^riqoe,  diKit  1»  U^teartané» était 
le  centre,  est  loio  de  nous  

A  DMnm  q,>e  l'homme  a  marché  en  avDut,  il  a  vu 
diH  tatni  «NimUM  m  dérovier  deraat  «es  poi^  et  Iw 
«oëuw  n*oiil  M  pour  toi  qin  des  diemiDi  qui  Vont 
conduit  à  d'autres  nagions  ignorées.  Eu  déchirant  le 
voile  qui.  depuis  tant  de  aiàolea,  oaohait  le  nouveau 
mood»  à  l'aociea,  CoIodI^  «n  ntat  taapt  qu'il  ouvrit 
r^n  moderne,  inaugura  rftioqm  doi  gniuUs  décon- 
Wtes  géographiques.  Dds  ton  mr^renteo  feule,  fies, 
fleuves,  mers,  pays  et  continents  inconnus,  qui  vinrent 
auceenivement  prendre  leur  place  sur  la  mappemonde. 

La  ftttdation,  eo  1821,  de  la  société  géographique  de 
Faril  imprino  nn  puissant  essor  i  1»  aeienee  ;  et  cette 
mère  dbs  vmitén  géographiqoM  des  deux  mondes  vit 
naitre  autour  d'rlle,  à  Londres,  à  Brriin,  à  Saint- 
Pétersbourg,  à  Nuw-Yurk,  dca  filles  et  des  émuleu,  qui 
rivalisftrcnt  d'efforts  pour  le  progfè*  d«  llg^«!gi«pliie  et 
dn  soiADoes  ^oi  s'y  rattachent. 

Dana  oe  aièele  qoi  a  va  presque  tontes  les  branches 
des  connaissances  oumaincs  prendre  nn  F;i  iiKrvcillcux 
élan,  la  iscienoc  géographique,  en  effet,  est  uno  do  ci  lies 
qui  ont  le  plu»  activement  partici]  i'  .\  c  i  inoin  <  uiotii 
univeisel.  Q^eenphie  ipéeulative  et  pratique,  pabli- 
oatioos  et  «xpédiiions  diverses,  y  ont  tramlle  de 
ccrl;  cf  p'H!r  certain»  points  du  trîobe,  notamment  pour 
le  pok-uorJ,  le  dcmi-aièelL'  (lui  vient  de  s'écoultr  m 

F lus  grandi  le  corcle  du  nos  cuiinais.'-aticL'.s  (|ur!  ne 
avaient  fait  tous  les  autros  ïiùcles  enseuiblL-.  Ll^  vingt 
derniùres  années,  surtout,  ont  vu  les  tentatives  ?f  mul- 
tiplier sur  ce  point.  Le  long  drame  de  la  recherche  de. 
l'expédition  de  Franklin  déroulait  ses  émouvantes  péri- 
péties, ot  Knno  s'avnneuit  vers  lo  pSlo  jOS^aà  \A  mjBté- 

rieoso  r^on  de  U  mer  libre. 

Ces  etmk»  aux  lectenn  del'i^cAo.  ! 

rcnenntrerontj  aou  n'en  mcions  dontm,  l'iomieU  le 
pluti  sympatluqne. 

I. 

LB  VAItAOI  DO  llOI]M>lim>. 

Bip4dition3  anléiieureJ  à  relie  de  John  Franklin  :  Cliristo- 

Îba  Columb,  les  deux  Caboi,  UotUrwl,  Willouglilty,  Oavia, 
[«dira,  BelwiBff,  da  OMteaulwiaad. 

Parmi  l«s  problûmes  géographiques  qui  préoccupè- 
rent le  plus  loDstemps  et  le  plus  vivement  l'attention 
dos  Baveata  et  les  voyageurs,  et  dont  la  aolation  de- 
manda les  efforts  les  plus  jierM'vérants  et  eoût'i  le^  plu» 
douloureux  sacrifice-*,  on  doit  à  coup  sur  plucer  au  pre- 
mier rang  1  oxi.Ntencé  du  Fass  i'jr  dit  du  Nord-One$t  (1), 
oondaiaaat  du  détroit  do  Laaoaater  au  détroit  de 
Behring. 

Le  quinsiâme  siècle  posa  l'énigme,  et  c'est  à  peine  si 
le  dix-neuvième  vient  d'en  donner  le  mot  :  ou  sait  & 
quel  prix. 

Avant  d'entrer  dana  lo  vif  da  l'étade  qne  nous  allons 
oonasorar  ans  «pédirïoBi  oontemporaincs,  il  nous  pa- 


(l)  Ainsi  appelé  porto  qne  les  rocherchr»  dont  il  t»  été 
l'objet  lirocédérent  pie^qne  toutes  de  l  oJl  à  l'ouest.  Nou* 
Tirroni  i>lu«  loin  que  c'est  «tt  ooQtnin  «0  s^arancftnt  de 
1  oLie^i  i  iv^t  q<ie  le  capltaibs  X'Olun  a  tioavé  la  voie  ai 
loogiemiNl  «iMKltés. 


ralt  atile  de  ftire  nir  le  temin  da  passé  noe  ezeorùon 

rapide,  afin  d'c-x[ioser  atis  yeux  Ju  lecteur,  Jaii.s  l'en- 
9cu)blc  de  SCS  phases,  une  question  qui  ne  date  de  rien 
moins  que  de  Chiistopba  Cotonb  et  d»  la  découverte 
de  l'Amérique. 

Tout  le  monde  adt  eomlrien  lea  TnAca,  par  leur 
tnv'^férioux  éliii;_'iiem€nt  et  surtout  [nr  Ici  richesses 
de  tout  genre,  <^u  eile«  versaient  en  Europe,  par  l'intcr- 
médiairc  de»  V  éniticns  et  des  Génois,  exercèrent  sor 
les  imagioationa  ait  moyen-tige  un  prestige  làwinatent. 
L'air  parfumé  d^Amboisie  et  deTidor  arrivait  dana  les 
contrées  or 'iilt  titiilo  d'Kuropc,  à  travers  les  mers  de 
l'Arabie  et  U»)  li*  Grèce,  et  enivrait  les  têtes.  Aussi 
n'e&t-il  pas  étonnant  que,  lorsque  la  &ottMo/e,  importée 
de  la  Chine  ii  une  époque  inoertaine  (1),  ponoît  ka 
lointaines  navigations,  toutes  les  tentatives  aient  ea 
pour  but  de  trouver  un  cîicmîn  dtrwt  rpii  pûf  conduire 
au  rivage  de  ce  pays  opulent  et  plein  de  uiyslère. 
L'isthme  de  Suez  se  dressant  au  fond  de  la  Méditer- 
ranée comme  uno  barrière  tnfranolunabJe,  force  fut  aux 
vaisseaux  de  demander  aux  rontea  eaoore  inexplorées 
de  l'Atlanficpic  le  p.iJsap:o  tnnt  souhniti?.  Ils  lo  trou- 
vèrent. Dés  lurs  las  deux  reines  rivides  do  la  Médi- 
ierr:inéc,  ( ièncs  ct  Vciii.-e,  virent  piiiir  l'éclat  de  leur 
diadème,  et  le  plus  obscur,  le  plus  petit  dca  rojatunos 
«nropéens  brilla  tout  à  ooup  d'une  splendeur  auaâ  vive 
iju'éplii'tnère,  et  devint  à  son  tour  le  eonrticr  du  cotn- 
merec  des  Indcs  sur  lo  marché  de  l'Jviropa.  Xuus  ne 
rap|)ellerons  pn^  (jU- lie  émotion  et  ((uclle  activité  s'em- 
parèrent dès  lors  de  tout  l'Occident  en  Europe,  et  com- 
bien de  noUea  aveotariera,  émnlea  des  Oaaa  et  des 
Albuquerques,  osèrent  comme  eux  se  confier  aux  flnt<i 
de  mers  nouvelles  et  tendre  leur  voile  au  souffle  de 
vents  inconnus.  On  vit  jdors  l'Europe  s'ébranler  et 
envoyer  sur  toute»  les  mers  ses  vaisseaux  et  ses  marins, 
comme  autant  d'ambassadeurs  chargés  de  nouer  dos 
relations  avec  mille  peuples  divers^  dont  hier  encore  elle 
ignorait  l'existence,  et  de  traœr  sur  les  divers  océai» 
des  routes  pour  son  commereo. 

Car  la  seule  voie  du  eap  de  Bonne-fispéraiiMiM pou- 
vait longtemps  suffire  il'aeUvité  et  surtout  A  la  jalooMa 

des  nations  rivale*:,  et  on  s'cnqnit  bientôt  de  routée 
nouvelles  qui  pussetit  conduire  au  pays  des  ijpicei. 

Que  cherehnit  Colomb  lui-mCmc,  sinon  un  pa8ai^|a 
aux  Indes  par  l'Ouest,  comme  Vasco  de  Gaoïa  en  avait 
trouvé  nn  par  Test  ?  Tx>r8que  la  nouvelle  de  sa  décou- 
verte se  rép:indit  en  KurofK\  elle  y  excita  un  étonne- 
ncmcnt  profond  ;  on  ne  pouvait  assez  admirer  que  le 
grand  navigateur  eût  trouvé  par  l'Occident  la  route  d« 
l'Orient  ;  car  on  ne  vit  d'abord  dans  l'Amérique  qu'un 
appendice  de  l'Asie  et  non  un  continent  nouveau.  On 
sait  que  Colomb  lui-uiémc  p  n  tnire a  rilh^ion  univer- 
selle, et  qu'en  abordant  sur  les  rivages  du  Nouvcau- 


(!)  On  siiii  f  i  ciT.  i  riiio  la  boustole  i-t  fort  iirobiibN^iii'tit 
nugçi  riDj;'[i,miuo  t:l  la  poudre  rifonent  des  CiiinoU.  L'iiu- 
portiitinn  en  Kurop^  de  rei  trois  grande*  découverte»,  desti- 
née* à  remuer  si  profondéoienl  le  moode  de  la  matière  et 
celui  do  l'isltiilfniceh  dnte  mbs  doata  de  l'époqne  oA  ke 
MongoU  étendant  le>ir  douiuatfMi  wt  l'Asie  rattètatt  sur 
t'Euiope  orieiitiilej  les  envojréf  des  noMiqiMB  cnropéenSt  et 
aoumment  ceux  au  rpl  de  Fraoee  et  de  Ftmpmur  tf'Alle- 
ni»|7U<-,  lie  rencontrèrent  ii\ec  les  anibas^adeiirs  de  t'exiréine 

0  ient  à  la  cour  du  grand  Kban  de  Tnrtaric    Le  génie  euro- 

1  é>  n  ri  II  fdtque  peifMtitnia^r  cet  inventions,  dont  1»  nll* 
a  Am  iVh,  Foijst, et iHmoIncsSabwnrtistBeffsrBMOB furent 
iea  vulgatiwtaats. 
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Monde,  il  crut  mettra  le  pkd  aat  une  partie  itiLOimue 
da  continent  Asiastiqae.  (1) 

Les  noms  à' Inde»  oeddeRtala  et  à'Indie»$,  qu'il 
(bnna  an  paji  «mTetii  «I A  ns  babitanta.  et  aiii  ie«r 

tont  restas,  CJ'  sont  les  t^^moins  indt^lL'Inlcs  de  l'erreur 
qu'ils  coQiUcrcDt.  Hcareasc  et  subliuio  erreur  «^ui 
enfanta  an  monde  I 

Ce  fat  ^lement  la  puisiiante  attraction  excrcC-e  par 
lea  Indes  qui  détermina  les  premières  tentatives  vcre  la 
décoaverto  d'un  pansage  au  nord  de  l'Auiériqui.-.  K ton- 
nés de  voir  un  monde  noaTeaa  saisir  aa  travers  de 
l'Océan,  comme  ane  digue  gigutaH|iM  entre  l'Enropc 
«i  l'Asie,  les  navigatean  dtmmfceMMwr  de  toaiaer  oet 
obstacle  impréva,  et  obenber  au  nord  et  an  aud  laToie 
qui  devait  les  conduire  vers  le  but  do  le  urs  tôvcs.  Le 
ebemtn  da  snd  ne  tarda  pas  k  ûlre  découvert  par  Ma- 
gellan ;  celai  da  nord  l'eet  a  peine,  après  tioîs  siècles  et 
dcui  d'efforts.  Le  premier  qui,  «H  ittport  de  l'his- 
toîie,  ait  songé  à  entreprendra  h  ndierehe  du  passage 
du  nord-ouest,  fut  un  de  ces  voyageurs  véiùiens  qui, 
depuis  Marco  Polo  et  les  frères  Zéni.  ont  si  pui-ssum- 
nMDt  contribué  aux  prc^^>8  de  la  scir  nce  géogruphiqiio. 
Noua  voulons  parler  do  Sébastien  (Jabot  (Cabotto  ou 
Cabotta),  qui  de  eooceirt  avee  son  père  Jean  Cabot, 
venait  do  découvrir  Terre-Neuve  en  ÏIDC.  Hamusio, 
savant  géographe  de  l'époque,  raronte  que  8.  Cabot 

Crtit  d'Angleterre  en  1498,  f^ur  iJlux  caravelles  que 
i  avait  données  le  roi  Henri  VU,  et  fit  voile  vers  le 
nord  de  l'Amérique,  espérant,  en  fvtiioii  de  mx  tphère, 
disait-il,  trouver  un  cluMiiiti  plus  cotirt  fcar  aller  aux 
Indes.  Mai^,  ù  sua  grand  détiappotutement.  la  côte 
américaine  continuait  à  fuir  devant  lui,  et  lo  passage 
qui,  d'après  «es  préviûoDK,  devait  le  conduire  nu  Cathay 
(en  Cbine),  se  dérobait  tonjoara  à  ses  r^ards  déçus.  Il 


(1)  FonJftfit  son  efiîatOTi  sur  let  doonrcs  de  Piolomée  et 
de»  au:rM  Rt'ognifihe»  nli  xnndri.-.ï.,  et  ïur  Celles  de  ni-bulm, 
•on  eonlenaporaia,  Ciiloiiil<  (Slimiii  i\n<f  l'Aile  n'é'nit  fa> 
éloignée  de  l'Enrop4_>  \Xr  (1<,  fc;.t  cirti  Tt-ufs  vt-ri  I  (uit'ii. 
Sv|i)ii  lui,  Ip«  c<j»en  tlp  V'crng'ia  et  l'iMiul.irKo  tréliiii-r.l  □ 

flu5!  di-  iie>;f  jonruéi'â  dt-  luiirtln.'  de  i'e;iib%)iicliar''  du  (J  ui^'i^. 
,'i.UHtre  Cunoia  jjou!*»  l'illusion  jijiî.iii  a  %-i.ir  d.itit  t'Urcuo- 
que  tia  des  qu.'iln»  graoïli  fleuTea  du  i  iiradu*  frtrestre  ;  dniif 
I  iic  de  Culm  niie  iiéomtole  du  Japon,  ou  rovnutne  de  Cipaneo, 
•t  dans  ta  Cote-FeriM  «ne  pnniL- de  lu  ^rinJe  cl  tiiviié- 
rieiue  Terra  sintiuU  (la  Cliiae  st:lun  le»  una  ;  le  ri'.vauiuu  de 
Siam,  selon  le*  uuires  ) 

De  mtiDe  que  Culouib,  Ariitole  cr  vaiif]!!!-  le^  odips  i^.f 
l'He»l'érie  (U  Paj/i  du  Soîr)  étaiettt  sit'u  oj  tu  f.iir»'  .if  1  In  ie. 
Ce  ginie  encrclopédique,  qui  tiir  loui  let  puiou  Jt  dt'v.i:t<.tt 
tel  luatiéita  u  lasc'cnce  moderne,  tenait  U  terre  pour  si>h<;- 
ri«|ite,  an  eoatoldn  d'Homère  et  d'Héiiode,  qtii  nous  Ift  n-pré- 
seateatemais  m  ditque  coiour*  par  le  Jfnwr  Oriai.  Si  U 
Mleoet  a  de|iiiitf  lengtimps  d<trt»it  l«  tfiifw  des  deux  grandi 
peilM,  Iti  plut  récaBlM  déeoQvariM,  »•  achevant  la  ddii- 
Béattqa  des  eftttt  de  l'Amérique  du  Nord,  leur  ont  de  moins 
donné  m  boa  ea  pronvnot  4|ne  ice  cooiiaeota  ne  aeet,ea  eir<  t, 
qve  des  flca  iouMMce  et  que  le  JUum  Océan  covlronne  de 
•es  flola. 

(2)  Dans  la  Nourelle-Oren^de,  lea  noira  et  les  blancs  don* 
neni  encore  aux  bablUnta  nulochtooea  le  nom  de  <  Aino<  ou 
Cbiooir,  aiTii!  q-i' m  Tnvngfti-  français,  M,  Elh'i?  Rec!«*,  n 
pa  le  eonatat  r  n;rfini:u'iit. 

Ra  l^5*3,  un  icnrin  découvi  it  d:in.4  In  snhl','  du  rWajre  sfr;- 
cain  m  vue  de  <;  lunll-ir,  uii"-  non  de  coeo  p<itriliée 

diins  l;iiV'tl)e  il  trauva  iiii  rouUaii  de  piireli  min  couvert  de 
^rnuieri  s  gothiques.  C'était  un  d-  ers  irics-n^r,  ,i  que  Colum'i, 
rt-veri«iit  de  «ou  immortell»  fXfx'diiiou  et  nvrinlli  p-r  une 
Tiplcnle  lem|é:c  d  la  li  lU'cur  (ie.i  Açorr?,  aviiit  jetés  à  1,1 
Bcr,  dans  l'e<p«niinc«  que,  au  coa  où  îl  |jéiiriiii,  ils  iraient 

pecûr  ea  Xeiepe  la  aeeveUe  de  ■»  déoMtmw. 
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s'éleva jusnu';Vli  latitudo  du  âGc.  parallèle,  cts'eu  revint 
avco  le  re{:rct  d'avoir  échoué  dans  fon  entreprise.  L'an 
150U,  un  Portugais,  Ga^fiardo  de  Costcrcal,  déooorre 
la  Ttrra  di  Labrador,  et  prend  pour  le  passnzo  die*ebd 
nn  di'troit  f|ni  <lovint  célèbie  sous  le  ii"in  lîe  (h'/rnit 
d  Aniiim,  cl  iiui  irtjt;iit.  autre  chose  qu'uu  de  utts  iah  ts 
ou  (lt':iit's  dotit  abdiidu  le  dédale  arctique.  Il  payii  de 
sn  vie  ea  prétendue  découverte,  ainsi  que  ton  frère 
Micbel:  premières  victimes  que  tant  d'autres  deTaîent 
suivre,  et  tout  d'abord  le  Florentin  Ver!>T«sno  et  le 
Français  F.  de  la  Rofjuc  de  Hobcrval  (lâ-iy).  Le 
M;ilouiti  .I:nT|u  s  (';irti('r,  ciivoyL'  tuur  à  tour  par  les 
amiraux  Chabot  et  Charles  de  Moupr^  explore  le  Cunada, 
cette  Noundts^F^ncf.  qu'une  pditN^uc  impuissante  a 
cédée  à  rétran<,'er,  et  dont  le  cœur  toujoaia  fidèle  saigne 
encore  après  un  siècle  de  séparation. 

Alor.s  on  viiit  tjp]>ar;ritro  les  ])reiiiior><  iiifjnniors  d'un 
peuple  qui  devait  prendre  dans  In  suite  une  s^i  elorieuso 
part  aux  découvertes  arctiques.  L'anglais  Wiîloo|^lqr 
reconnaît  le  Spilzberg  et  dépesM  ainsi  l'antique  et  pio* 
blématiqno  Thulé.  Après  lui  ses  oomfMitrîotes  Frobî- 
>^li('r.  Davis,  Hud»!i,  arrivent  tour  à  tour  leurs  noms 
en  caractères  ineffaçables  sur  la  carte  dos  régions 
polaires. 

En  1741,  le  célèbre  TOjagSBr  danois  Behring  (1), 
envoyé  an  Kamtobatlea  par  Pierre-Ie-Omnd,  découvrit 

le  détroit  i|ui  jM^rto  son  nom,  et  dét-Tinina  Ir  primier 
la  configuratiuri  do  la  o6tc  uniéricainc  au  nord-ouest. 
Ën  1770,  un  simple  oomnieryant  en  foumeade  k 
compagoie  de  la  baie  d'IIudson,  Hetme,  reconnaît  la 
mer  ftlairo,  que  viii;L,'t  ans  après  nn  antre  agent  de  la 
tnônic  (.•omini.'nic.  Mac^Keiizi'^,  Tii^viit  à  uni  t.uir,  à 
l'cmboucliure  du  fleuve  qui  porte  son  nom.  Après  avoir 
sillonm'  prcM  jue  toutes  les  mers  de  la  quille  de  ton  vais- 
seau, le  ^rand  Oook,  digne  précarsenr  des  itoss  et  des 
Franklin,  ftwiofaH  ep  1776  le  détroit  de  Bebring,  et 
s'l-.(  VL'  :iu  nord  jusqu'au  cap  Ici.  Kefouli'  par  le»  «jlaces, 
il  retourne  sur  ses  pas  et  s'en  va  tomber  sous  la  flèche 
d  un  sauvage  de  l'île  d'Hawaï. 

Qui  ne  se  rappelle  que  M.  de  CbftteanbriaDd  lai* 
même,  alors  jcnne  et  obscur,  ignorant  cneore  sa  voie  ei 
emporté  par  son  hntnnir  «vtrilureuse,  forma  le  dessein 
d'aller  par  terre  à  la  découverte  du  fumeux  passage  ? 
<3n  sait  comment  ce  dessein  échoua  et  comment,  au 
lieu  d'aller  s'onsivolir  pcut^tre comme  tant  d'antres  sous 
les  glaces  du  pCIc,  le  jeane  rêveur,  de  retour  en  Europe, 
dfiVfiKiit  Lijntôt  un  ('(.Ti v.iin  r^î^-bre. 

Air.ai  se  succ;i.'J.Li''iit  dcjiuis  trois  sièclca  les  projets, 
les  tentatives  ;  et  1rs  m  rs  arctiques  gardaient  toujours 
loar  secret,  le  paasaso  du  nord-ouest  fuyait  comme  uo 
insabissable  fanl6fne.  D'ailleurs,  les  t6Tes  que  son 
imporf-"ïTiep  prntiqnn  avait  d'ubord  lait  concevoir  s'é- 
taient depuis  longlcuipd  évanouis;  celte  prétendue  voie 
qni  devait  conduire  aux  Indes,  n'ét.ait  plus  (|u'iini  clii- 
mèrc  dans  les  conditions  physiques  où  cllo  devait  eo 
trouver  placée,  si  elle  existait  tuutefois.  IfO  problème 
n'était  plus  qu'une  de  ces  (juc-itions  purement  spécula- 
tive» dont  la  science  seule  se  préoccupe.  Il  était  réservé 
à  notre  iigc  d'en  trouver  la  t  li  f. 

âana  noua  arrêter  aux  expéditions  à  jamais  mémora- 
bles qat  signalèmit  le  oooiiiMOcement  de  ce  siède»  «t 
dont  Doos  nom  réservons  de  parier  à  nesore  que  noos 


(I)  Ou  mienx  Btering,  teule  ortliOKraplie  eierte  du  nom  de 
VUuêJMautn  Btering.  Un  Fratiçai*,  le  »avaol  Delisle  de  la 
QojrèM^  raeeesipagaait  dans  asn  «apédltios. 
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ea  rencontrerons  les  traces  sor  notre  chemin,  arrivons 
eolil  «a  vopgo  qui,  par  son  déncûment,  par  MB  risal- 
tats,  et  surtout  par  le  rctentisacnir-nt  quMI  a  en  duns 
Ufl  deux  mondes,  devait  6:Iipacr  tous  les  autres,  unt 
•noia»  qoB  modinMS. 

(A  eoNlûnwr.} 


IM  fin  groê  arkiw  di  Bmde. 

L 

Venez  avtx;  moi,  lecteur,  que  je  vous  montre  les  ba- 
leines et  les  éléphants  du  règu»  végéul.  Nous  nous 
iottroHOiM  aax  géaotB  «i  «tu  pjgmées  beaucoup  plus 
qa'à  tontes  les  tailles  majeniMa.  Quoi  de  plus  naturel  ? 
Les  moyennes  grandeara  mat  «hoses  ordinaires,  et  tout 
ce  qui  sort  de  cette  catégorie  pique  notre  inté/êt  pur 
le»  reaaemblanocs  qu'il  présente  avec  le  merveilleux, 
dont  ridée  nous  poursuit,  nous  flatte,  nous  enthou- 
lÎMne,  nous  distrait  d'une  sorte  d'ennui  qoe  nom 
éprouvons,  malgré  nous,  du  panorama  de  cette  vie,  dans 
l'attente  instinctive  où  nous  sommes  sans  cc.ss*;  de  mer- 
veilles fatnres,  dont  les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
étranges  de  U  natnve  jutente  «mt  «onani»  toi  pro- 
fkéties. 

Or,  pour  TOQf  montrer  oei  aribrae  giéinitii,  3  fliot  qtie 

je  vous  t'iis-so  faire  un  long  vojagc,  plus  qu'un  tour  du 
monde  ;  muas  comme  c'est  en  esprit  que  nous  fcrous  en- 
semble cette  longue  prooeoede,  ne  craignes  pas  de  me 
suivre.  Franoidr  les  iiief%  ooorir  les  île.'*,  •'ravir  tes 
montagne»,  voler  d'un  p61e  à  Tsatre,  sont  pou:  i  c^tprit 
des  jenx  plus  faciles  que  ne  le  soDt,  pour  noe  membres 
les  pluH  simples  mouvements.  Quelle  différence  de  force 
entre  i  âme  ei  k  ootiM  1  St  U  7  «n  A  qui  OeetWMtqu'À 
oe  dernier! 

8ervoiw«oiis  de  ww  tuei  ;  qu'elles  se  doniunt  lu 

main,  qu'elles  fussent  le  Uiêrne  voyage,  et  <jae  la  votre 
regarde  bien  de  ses  jcui  tout  ce  que  la  mienne  va  iui 
montrer  du  doigt. 

Nous  partons  donc  pour  1»  Californie  &  vol  d'oiaesa, 
on  plutôt  &  vol  d'imeginftlioB.  Qui  nous  arrêtera  sur 
■Otre  P^ase  ? 

Or,  vojea  ces  cèdres  près  desquels  evux  du  Liban  m 
sont  que  des  enfants.  Nous  sommes  à  t'axtrémité  du 
c^mté  de  Calaveros,  assez  près  des  plaoers  de  Morphy. 
Us  fbmsnt  WM  IbrSt  composée  de  quatre-vingt-douze 
géante  qui  couvrent  de  leurs  bras  ant  (jmilre-vmqt»  ur-  ; 
penU.  lU  s'élèvent,  aosni  droits  que  des  colonij&s,  à 
une  hauteur  moyenne  de  liOO  pieds.  Cliacun  d'eux  n'a 
pas  uioins  de  3U  pied»  de  diamètre,  ce  qui  fuit  90  pieds 
de  ciroonférenoe.  lU  ^ont  entottrés  par  des  pins  et  des 
cyprès  de  200  pieds  de  hantenr,  espèces  de  gardiens 
n'ils  dépassent,  de  leurs  têtes  chevelues,  d'une  hauteur 
e  100  pieds,  ris  sont  mninn  ^'ros  que  le  cliâlaignier 
et  le  platane,  que  nous  rencontrerons  ailleurs,  m«is  pour 
k  bmitwir,.  oeox-ei  ptés  do  «m  «èdrst  as  sont  plus  que 
du  umw. 

Ces  cMres  portent  le  nom  de  cèdres  de  Washington 

{Wiiahingtonia  gigantea,)  nom  auquel  les  anglais  ont 
substitué  celui  do  Wellington.  Depuis  quelques  années, 
le  gouvernement  français,  dit-on,  a  fait  planter  24  pieds 
de  cette  espèce»  et  un  certain  M.  Brangniart,  pour 
tooner  k  qneidk  SotM  rAndQqa*  et  l'Angleterre, 
kn  •  tnAfÊ,  t|rti  BndklNcdii  mm  d*  JS^iàia  gi- 


jfontea  ;  mais  bien  des  franssts  et  des  anglais  atiront  k 
tempe  de  mourir  svsnt  qne  ces  arbres  aient  attebt  tour 

trrandèur  naturelle;  car  on  a  *?tudi<?  dernièrement  les 
cèdrei  de  Californie,  et  l'o  ■  a  trouvé  que  le  nombre  des 
couches  concentriques  du  (ronc  do  l'un  d  entre  eux  était 
de  pins  de  sis  muk,  ce  qui  donne  à  conclure  ^u'îl  no 
peut  avoir  mi^ns  de  dnq  à  «iz  mille  ans  d'emtonee. 

An  rentre  do  eoffe  troupe  do  gi'ante,  m  est  un  gisant 
j  ?ur  le  sol,  où  il  s'est  affaissé'  d'<fpuisoniet)t.  Tout  meurt 
en  ce  monde  ;  ce  grand  arbre,  étendu  au  milieu  de  s^s 
enfants,  tombé  là  de  sa  belle  mort,  en  est  nno  prouve 

Îni  ne  manque  pas  de  grandsor.  H  les  dépeseait  tous 
'un  tiers  quant  i!  était  vivant,  car  il  mesure  450  pieds 
de  long  :  quel  cadavre  !  Il  était  bien  plus  haut  qne  ne 
l'est  i  Paris,  le  dôme  des  Invalides,  pui-'|i^r  <  j  dôme, 
quoiqu'il  soit  le  plus  élevé  de  tous  les  munum^ints  de 
cette  ville  n'est  que  de  315  pieds,  (l)  Il  formait  seul 
le  faite  de  la  forêt  à  deux  degrés  dont  il  occupait 
le  centre,  et  la  dominait  en  patriarche  ;  on  l'nppeDe  eo» 
eore  h  père  de  la  forit  {the  faiher  nf  thr  forent),  et  OB 
le  rcsftcctcra  sans  doute,  jusqu'à  sa  mort  II  s'^  brisé, 
dans  sa  chute,  à  une  hauteur  de  300  pieds,  et  là  encore 
il  porte  18  pieds  de  diamètre.  PItisieun  de  ses  enfiints 
saftts  et  vigoureux,  font  espérer  qu'ite  atteindront  sa 
taille.  On  en  a  mesuré  qui  ont  déjà  ICO  pieds  de  hiVt 
et  15  pieds  de  circonférence  au  sortir  du  soL 

Les  jonmanx  d'Amériijue  ont  souvent  parM  de  oes 
plants  ;  en  Europe  on  était  tenté  de  prendre  leurs  rédtn 
pour  des  fublos;  niais  dernièrement  M.  de  Tracy  ayant 
communiqué  une  lettre  du  capitaine  de  vaisseau  Lape- 
Un,  contenant  ces  détaik,  un  voyageur  ft-ançais  est  allé 
Ini-mfloie,  exprès  pour  en  vérîller  rezaetitade,  dans  k 
onmté  de  Calavero.^,  et  en  a  fait  p  irv.-iir  les  pièces  jus- 
♦ifieativea  à  la  société  centrale  d  dtiticullure.  Aegardons- 
Ie.=;  donc  en  imagination;  mais  rafijtelons-nous ^D0 aooi 
voy  ons  des  réalités  et  non  pas  des  chimères. 

Que  sont  les  viens  cèdres  du  Liban  près  de  ces 
monstres  d'arbres  ?  Leur  droit  i\  la  célébrité  11  Vn  est 
(las  compromis  ;  qui  luttera  avec  eux  pour  la  majesté 
dra  souvenirs  ?  Mais  leur  taille  et  leur  forme  ne  MMit 
{rfosi  compter.^  Ils  sont  à  braoobes  horizontales,  comme 
celui  qne  Jntrien  en  lapporta  A  Paris,  et  qui  se  porte  ai 
bien  dans  le  jardin  des  plantes  de  cette  ville.  Les  habi- 
tants du  Libao  expliquent  cette  forme,  qui  ne  passe  point 
pour  naturelle  à  cette  sorte  d'arbres,  en  disant  qne  les 
neiges  qoi  tombent  sonvent  anr  leur  tites  les  ont  ainsi 
aplaties.  Hak  U  semble  plus  rakoanabk  de  penser  qne 
;  cette  forme  est  propre  à  la  nature  de  ceux  qui  restent 
dans  ccii  montagnes,  et  qui  étaient,  on  1550,  d'après 
Bcllon,  au  nombre  de  28  ;  en  1556,  d'après  Faditner, 
au  nombre  de  25:  en  1755,  d'après  8cbnlt»>au  nombre 
de  20  ;  et  en  1838  d'après  L«iMtrtin8|,a«  lioinbn  de  7, 
non  compris  t:np  j  -:r>  f  rêtde  ploi petits  qnioBpon* 
vait  contenir  de  4  à  .)0U. 

Ces  cèdres  ne  sont  (^ue  de  tristes  débris  des  im- 
menses forêts  qui  couvraient  k  Liban  au  tempe  de  Sa- 
lomon et  d'Hiraro,  et  l'on  peut  moins  juger,  par  ces 
vieillards  décépit.s,  de  ce  i|Ue  furent  leurs  ancêtres,  que 
par  les  sphinx  de  Memphis,  de  ce  que  fut  celte  ville  au 
temps  de  sa  gl'iire. 

Le  pltis  b^u  cèdre  de  l'espèce  du  Liban  qui  soit  en 
Europe,  est  celiû  de  Beanlien,  près  de  Genève^  dsns  fe 


(1)  Ce  cèdre  «tt  donc  prcMu*  deux  Ibis  plus  haut  ans  Uê 
team  de  Hotsft-IkaM  ds  Heatiéal. 
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petit  Saooonnez.  Planta  «n  1735,  il  atteignait  déjà  en 
1843,  plna  de  90  piedi^  de  hautoar.  MesuriS  en  1849, 
il  donna  12  pieds  7  puuceii  de  circonférenoe  à  3  pied« 
du  6ol,  et  il  couvrait  de  0cs  branches  une  étendue  de 
0^872  jjkàê  de  diAmètcei  il  gcoaiii  et  gjnuidit  toiyoïin. 

IL 

Continuons,  lecteur,  notre  rasta  promenade.  Sautons 
d'un  bond  à  l'île  de  Van-Diemen.  Comme  elle  occupe 
qiiek|iM  peu  nos  antipodes,  sans  noua  donner  la  peine  de 
«BÎTie  le  iradeur  de  la  tane,  pnoona  le  ligne  droite,  et 

{>loDg8ons  sans  génc  à  travers  le  globe  ;  quoiqu'il  no- 
erme  dans  sa  marne  et  à  son  centre,  noue  M  déBooa 
d'arrêter  l'esprit. 

Kou  aommee  donc  à  la  t^rr^  Van-Diemen.  Nous 
flNMM  imeNMBS  sur  ces  nouveaux  rivages,  et  nous  y 
trouvons  le  Tasmanio.  Âu  pied  de  ee  noai  qu'on  a 
fait  l'honneur  &  Wellington,  qui  ne  le  vit  juneis,  de 
nommer  de  son  nom,  et  sur  les  bords  fertiles  de  oe  ruis- 
seau qoi  «ouïe  aux  pieds  de  oe  mont,  quelle  masse  de 
verdnie  I  Apprenons.  Qoele  eibree  I  Lee  iodigùnce 
lae  Mouneot  Megemmiem  des  mar  li^  Ils  reMambleot 
lieeQeoap  à  eenx  que  le  botanique  appL.le,  dam  l'Au»' 
tralie,  Y Evcoh/p(u$.  On  croit  même  à  l'identit<?  d'es- 
pdoee  des  deux  vari^tée.  Ile  sont  là  presque  aussi 
gtande  que  lee  eèdne  de  I»  OUifomie,  dont  l'image  ne 
peut  quitter  nœ  jeu.  Perun  eee  géeata,  qoeiquee-une 
approoheat  de  300  pieds  de  heuteor. 

Un  vopfTcur  an;j;liiis  en  donna  à  l'Europe  IfS  pre- 
mières nouvelUss  il  y  a  dix  ans.  Parmi  cette  multitude, 
il  en  trouva  un  qui  était  abattu,  rt  qu'il  put  mei-urcr 
trieezedeaMBt.  Il  portait  une  kto^pMur  d«  270  pieds. 

à  la  prauittoe  breeclie,  il  fbnneit  uu  tronc 
droit  <{>:■  '-'f^H  pieds  de  haut,  dont  le  diumôtrc  était  de 
27  pieds  à  1.1  base  et  de  11  pieds  à  la  nai.ssanco  de  l'é- 
norme  bouquet  (jui  coiffait  ^a  tête. 

Cet  eritPB  était  dooo  d'environ  40  pieda  moins  haut 

3 en  l«e  toute  de  Notre-Beoie.   Noue  avoue  vu  le  père 
es  c*Mre«  dépister  de  U'auenup  ces  tours;  ueie  M 
gommier  ne  noub  pai^it  pas  moins  étonnant. 

Un  de  MO  frères  avait  à  trois  pieds  du  sol,  93  pieds 
de  citcoaiiiwiioe,  et  il  fallut  vingt  homm«i  pour  l'em- 

L  -  rcyageor  raeinira  et  cuba  celui  qui  étaitebettuet 
trou  .  .»  4u'il  pesait  plus  de  900,000  livres. 

Voilà  encore,  lecteur,  une  eppt^'cc  phénoménale,  (|ui 
eemble  ooue  rester  des  tempe  géoit^iques  où  la  nature 
pgraduiMÛt  eae  giuade  nniiena  de  6U  pieds  de  longueur, 
ces  mastodontes  près  desquels  nos  éléphants  actuels  ne 
re^embleraient  qu'à  leurs  petits,  et  aimait  à  peupler  la 
terre,  comme  les  océans,  d'e-pèoes  gigunlcsques,  tant  du 
règne  v^tal  que  du  règne  animal,  puiuque  jusqu'aux 
fbneères  Étaient  alon  &  «Ives  de  80  pieds  de  haut. 

Mais  n'oublions  pas  aveat  de  quitter  lee  lies  de 
l'Océan  du  Sud.  de  fiiire  ooe  pointe  â  Teqs»-Tebou,  et 
une  autjre  ewuei  MeiquiMB,  pour  j  Toîr  enooce  deux 
merveille 

Le  première  est  ce  figuior  de  100  deda  de  eûroonfé- 
renee,  et  de  120  pieds  de  hduteur.  Htaie  grwMur,  eu 
moins,  que  oelle  des  plus  groe  eèdres  de  le  Oalifomie, 
mais  hauteur  infiniment  moindre.  £n  1840,  une  des 
branches  de  ce  figuier,  oui  est  sur  b  rivHge,  se  rompit 
«t  tomba  dans  la  mer  i  «le  j  lesta  fiohée  durant  plus  de 
naoiii  elle  envU  pour  eeiMnltt  pieds  de  tour  etO 


pieds  de  dîenètre.  C'est  une  belle  brenebe  que  eeUe 

dont  on  pourrait  faire  en  la  creusant,  un  tube  le  long 
duquel  un  houiiué  de  bauU)  taille  m  promènerait  do- 
bout  ;  et  c'est  un  bel  arbre  oue  celui  dont  le  tronc  est 
oapeUe  de  supporter  oue  telle  branobe  ame  beeaoonp 
d'eatree  qui  eo  lypwwheet.  C'est  à  l'ombiedeee  figuier 
que  le  chef  du  pays,  Touï-Touga,  reçoit  le  couronne- 
ment, cérémonie  très-longue,  aoiouipagoée  d'étranges 
et  solennelles  particularités  qui  no  valent  pes  le  pdîne 
d'arrrter  plus  longtemps  notre  attention. 

La  accoude  merveille  est  le  fameux /wcv«,  on  vareok, 
plante  marine,  qu'aduùra  l'amiral  Dumont-d  Urville,  en 
1828,  en  demendaol  sur  une  des  îles  Marquii>es.  Ce 
fucus  monstre,  qui  doit  être  antédiluvien,  s'élève  et 
s'étend  sur  la  baie  d'Anna-Merie;  il  porte  six  ptedfl 
de  ses  racines.  75  pieds  de  eiroonféreoee.  Hûe,  eonme 
c  lacun  11  p'  Il  .3  bien,  ce  n'ent  pas  un  seul  individu  ; 
c'est  une  «(Uilaro  d'une  vingtaiut»  d'individus,  frèrea 
plus  ptrtits,  quoique  très  gros  encore,  qui  sont  entrelacés 
et  présentent  ra^[>60t  d'un  énorme  fagot.  A  39  pieds 
du  sol,  il  se  divise  en  Iwenebee  dont  ^uelquee-uuee  voui 
rampant  très-loin.  Son  feuillage  eotier  a  SOOpSedide 
diamètre,  ce  qui  Im  donoe  une  projection  sur  le  sot  de 
SOOpnde. 

Mais  partons  pour  le  vieux  monde,  allons  en  Italie; 
eb  bien,  nous  voUà  déjà  en  Sicile,  au  pied  de  son  volcan. 

m, 

Vovez  vous  cet  arbiu  ioMMose  ?  C'est  le  plus  gros  qui 
soit  sûr  la  terre.  L'fiufupe  e  dépeceé,  dans  oe  genre 
d<^  phénomène,  famtee  les  eutree  perrice  du  monde. 

C'est  un  chAtaignîcr,  !o  chfit.nij^nicr  de  l'Etna,  connu 
1-OU8  le  nom  de  châtaignier  des  cent  vluraiix.  Un  dcsnin 
en  fut  donné  on  1784  par  le  voyige  pittonsqur  ths  il/ s 
<h.  SiciU.  Plus  d'un  demi  eiède  ajouté  à  sa  longue  vie, 
depuis  l'flxération  de  ee  dcerin  sur  place,  lui  a  ravi 
quel(iue  peu  Ra  beauté,  car  il  est  dans  îon  dernier  iîge, 
dans  celui  de  ta  vieillesse  et  du  déclin  ;  mais  il  n'a  pas 
ouewe  d'Stn  magpillqne.  Mesuieoft^e,  leotmr,  il 
en  vaut  la  peine. 

Cent  cinquante  deux  pîeds  de  eîroonfSrenoe  du  troue, 
à  hauteur  d'homme  !  Si  nou.*»  formons  une  chaîne  pour 
l'embrasser,  nous  n'arrivons  à  la  fermer,  en  étendant  nos 
bree  et  noue  donnant  la  main,  qu'au  nombre  de  plof  de 
trente  hommes}  le  treute^nuième  seul  peut  r^oindie 
le  prtiuiior. 

L'étendue  des  brunche.«  et  du  feuillage  est  en  pro- 
portion. Les  fumées  de  l'Ët  a  ne  l'ont  ^as  euipoisonné  ! 
Mais  les  babiteots  n'ont  point  pour  lui  le  re^peot  que 
mériterait  une  semblable  vieilleese.  Ils  y  viennent  son- 
vcut  faire  des  provisions  do  chauffage.  Il  y  ont  creusé, 
peu  à  peu,  une  ouverture,  et  dans  cette  ouverture  un 
retrait  qui  forma  une  cabane  ;  cette  cabane  leur  sert 
d'hdtellerie  pour  tout  le  temps  qu'ils  j>aaBcnt  chaque 
année  à  faire  la  cueillette  de  ses  ebfttaignesi  oar  il  ne 
manque  jamais  de  se  couvrir  de  feuiltee  au  prin(eim|0f 
de  fleurs  dans  l'été  et  de  fruits  à  rautonm, 

Deux  voilures  passent  de  front  dans  sa  bic^ure. 

D'où  lui  vient  son  surnom  populaire?  Un  jour,  la 
reine  Jeanne  d'Aragoo,  viutait  l'Etna  etvee  wnt  cava- 
liers. Un  onige  surprend  les  proroeoears.  On  aper^it 
le  majestueux  chat^iignier  ,  on  y  oourt  ;  et  les  cent  eava- 
lien  autour  de  la  reine,  ;  trouvent  fiusilement  un  ebri, 
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durant  tout  l'orage,  avec  leurs  monturca.  C'est  do  ce 
jour  que  le  peuple  l'appela  î'<trhrf  cktcait  chevaux. 

K8(41  ifOasîblà  qu'on  tel  p^aot  suit  vnSmeot  no  wul 
individa  7  Ne  wrait^c  pa^  plutdt  une  ftmille  dont  tous 
IcH  membres  auraient  mis  en  eomiiiUD  et  en  intimité 
leur  vie,  leur  scve,  leur  écorca?  Les  avis  sont  là  dessus 
partagés  ;  Jîridaine  raconte  qu'étant  allé  le  voir  eu  1 770, 
it  recaeillit  une  tradition  du  pays  qai  duait  que  ce  fut 
tonjonr*  un  arbre  tmiqne,  à  ésoree  eaine  et  continue 
dans  »:i  jcun(*5»f>.  Lo  chanoine  Hemporo,  iKitur:iîiste 
italien,  Routiiit  <|u  il  sortiit  d'une  racine  uiutjuo,  et 
Uomel  i'ut  du  mOmc  avi.n.  Mais  aujourd'hui  on  croit 
quo  cet  énorme  tronc  est  le  résultat  d'une  soudure  de 
cinq  arbres  orî^nairement  dieUnete;  o*«et  l'opinion  de 
M.  (îh.ul  -s  '^lartins,  qui  l'a  examiné;  qn -îiiafx  uns 
prctùuJiut  im  iiie  y  distinguer  les  traces  d  un  de  ces 
troncs  oii.:;iiiairtsqni  aurait  à  lui  traite  eiiif|)ie(/« 
de  oin»Di<Sreuoo. 

Le  phénomène  e'espliqne  mieux  par  cette  dernière 
hypotltrsc  ;  et  p>-ut-^lrcest-oe  la  vraienûsoa  de  l'opinion 
tics  \oy.it;i'iirfl  modernes. 

Un  dernier  regard  ce  plu»  gros  à&t  urbMM  parmi 
U»  plus  gro*  qui  aient  6XÂ  Tos,  et  partooe  

IV. 

Nous  prenogu  noire  vot  snr  la  Méditerrannée,  et  firan- 

chissant  l'île  de  M  ilto,  co  bouquet  de  datiers,  d'oran- 
ger», de  cotonnierb,  do  ctroubicrs  et  do  mille  fleurs  qui 
sont  preequo  partout  ailleurs  des  ticurs  de  scri-c  ;  sau- 
.tant  anaai  par  deesus  Cbérigo,  l'anoienne  C;thàre  dé- 
poaillde  de  ees  Inieaigee,  noue  allein  noue  ébattre  nir  la 
rive  du  Bospbr.ro,  près  do  Constantinople,  In  plus  belle 
*  des  villes,  dit-uu,  pnr  sou  site,  dans  le  pulil  village  de 
Buyngdéré. 

Uttordei  ce  plaiamb.  li  diffère  oonsidérablenient 
des  nôtres  par  le  touffu,  la  riehene  et  la  direetion  ver- 

lioale  ?lo  braoL-bcs.  Xnui  n'avons,  c-n  ofTet,  quo  le 
platane  d'ucci dent  ;  et  cclul-iù  appartient  à  \:i  variété  du 
platane  oriental,  infiniment  plus  beau  ;  mai.s  il  brille  au 
«ein  de  s»  famille  par  proportions  gigantesques.  On 
l'appelle  le  plat^ine  de  God^rojr-de-BOttiUoii,  ee  qui  snp- 
poso  une  tradition  ({ui  donne  ea  JeunesM  poOT  a?air  été 
contcmpornino  de  ce  béro?. 

Admirez  sa  hauteur  et  son  immense  feuillage.  Do  la 
terre  à  la  cime  on  compte  ItiO  pied«.  Admirez  encore 
Tétendue  do  ses  branches  ;  leur  projeelton  aur  le  sol  est 
de  336  pieds  de  circonférence,  en  sorte  que  si  l'on  sup- 
pose les  rayons  du  soleil  tombant  d'aplomb,  ou  en  ligne 
verticale  sur  sa  tOtc  il  donnera  une  plaque  d^omlm  de 
336  pieds  de  pourtour.    Quelle  majesté  I 

Le  trooo  e.4t  en  proportion  de  oeU«  grandeur.  H 
nesare  au  total  117  pieds.  ^  Ce  n'est  pas  autant  que  le 
éhâialmîer  de  l'Etna  ;  maw  c'est  encore  assw  merveil- 
leux. ^Iè|]lt•  < juosîioii  (|Hi;'  iur  c-'lui  fi  :  ci.'  tronc  est-il 
unique,  ou  »  e.st-il  qu'une  soudure  de  plusieurs  frères 
dont  la  végétation  se  aoni  mhc  en  commun  ?  C'est  le 
dernier  avis  qui  a  la  Togue.  M.  Ch.  Martina,  t^ui  l'a 
Tinté  en  18S7  y  a  trouvé  les  tracea  de  neuf  individus 
(lurent  r'.K-  s.'rian's  dan-  leur  enfance.  Parmi  ces 
umil  troncs,  deux  sont  ;\  Vcsl  et  mesurent  33  pieds  à 
trois  pieds  da  sol  ;  M  autre  est  &  loi  seul  de  15  pieds  et 
à  l'ouest  on  en  aperçoit  ûx  formant  une  eUimo  de  lii) 
pieds,  ce  qui  compose  h  eirooaféreDce  totan  da  117 
pieds  iadiqoés  d'alwiid. 


Cette  dcniit  rc  masae  offre  une  cavité  creutiée  par  le 
feu,  dont  on  a  fuit  une  écurie  à  deux  chevaux,  htm 
turcs  ne  sont  point  destmeteurB.  ils  respsotent  tout  m 
qui  a  existé  avant  eu  sur  le  sol  qui  les  a  tus  oaltr»  ; 

c'i"^t  i*i  cette  qualité  que  Von  dnit  de  trouver  dans 
l'Orient  tant  do  souvenirs  antiques  j  niai.-»  s'ils  ne  se 
dcmnent  pas  la  peine  de  détruire,  ils  ne  ilonncnt  pas 
non  plus  celle  de  soigner,  de  réparer,  de  lutter  contre 
les  diestraetions  d«  temus  ;  «'est  rioeorie  la  plus  abso» 
lue,  l'indifférence  eomplAte.  Ils  respectent  leur  beaa 
platane  plus  que  les  siuiheus  leur  grand  châtaignier  ; 
mais  le  moindre  soin  pour  le  garantir  contre  les  mal- 
beors  qui  ne  viennent  pas  d'eux,  ils  ne  Je  prendront  ia» 
mais  ;  e'est  de  là  qu'ils  ont  laissé  de  tont  temps  les 
rôdeurs  de  nnit  .-^'établir  au  pied  du  j'iiatanr  rte  (.''-■■ic 
froy,  et  y  faire  de  petits  feux  ;  ce  sont  ces  pciits  l^ui 
qui  l'ont  rongé  petit  à  petit  jusqu'à  creuser  dans  ï>oii 
bots  cette  caverne  qui  sert  quelquefois  à  lo)ger  deux 
montures. 

Le  biMU  yJ'Tl.  inr  du  Bosphore  est  aussi  dans  le  d<*clin 
de  sa  vie  ;  i|uelijucs  branches  sont  mortes  depuis  qnel- 
qu<.'«  années,  et  so  montnot  sèciMB  ta  milisB  de  son 
opulente  verdure. 

Souhattoi»  Itii  longm  «t  Iieurense  vie  en  luî  dnant 

•iiditm. 

Nous  avons  voyagé,  lecteur,  sans  quitter  notre  fau- 
teuil, en  Californie,  do  Californie  au  Liban,  du  Liban 
aux  lies  de  la  mer  du  sud,  des  Iles  Marquises  i  l'Ëtua, 
de  l'Etna  au  Bospliore  de  Constalitiu^la,  «t  nous  y 

restons  jusqu'A  In  prochaine  fois. 

En  attendant  notre  secontl  voyage  pour  viuter  les 
autres  géant?  du  réOTe  véj»étai.  crravons  bien  dans  notre 
mémoire  le  souvenir  des  six  grands  vieillards  que  nous 
avons  vus  ;  le  cèdre  de  Calavcros,  le  gommier  de  Van- 
Dicmen,  le  figuier  de  Tonga-Tabou,  le  fucus  d^Ânna- 
Muria.  le  châtaignier  de  Sicile,  et  le  platane  du  Bos- 
phore ;  car  je  vous  en  avertis,  si  nous  trouvons  encore 
des  merveilles  non  moins  surprenantes,  nous  ne  verrons 
plus  la  tailla  du  oèdvo,  ni  rénorm*  grosMur  du  dhA- 
taignier. 

Lequel  de  ces  monstres  est  le  plus  digne  d'intérêt  ? 
Le  ct'Jre,  à  noire  avis,  puis<[u'il  est  une  esp^'ec,  et  non 
pas  seuteuicnt  un  des  jeux  grandioses  auxqueb  i>°aban- 
doDuc  (jucl()uefois  la  nature.  Cette  petite  for£t  de 
Californie  est  vraiment  tm  reste  des  antiquités  aéolfl^- 
qucs,  échappé  à  la  loi  des  révolutions  oui  a  détruit» 
dans  te  pavé,  ka  rases  da  géants  da  tmu  las  règnes. 

LXNOIB. 

(A  «eafûitier.) 


UNE  FILLE  EOHANESaUE. 

(^Suite  tt  fin.) 

Eugène  Picard,  qui  faisait  appeler  Eugène  de 
Sainte- Agathe,  était  tout  >-inipIerocnt  le  file  de  |N(ita 
marebands  de  village,  depuis  peu  retirés  du  flommerea. 
Sous  prétexte  de  raire  phu  vite  son  ebemin,  ii  était 
venu  ù  la  grande  ville  où  des  amis  de  «on  p^'re  l'avaient 
fut  entrer  dans  une  de»  premières  maisons  de  commerce. 
Il  s'ét.-iit  ennuyé  de  passer  la  journée  à  déplier  et  à  re- 
plier des  étoffes;  et  abusant  de  la  coofianoo  de  son  pa- 
tron, qui  l'avait  cboigé  d'aller  ibldflr  un  mémoire  da 
deux  ttitte  piastre^  il  avait  déaampé  «ans  tamitaïur  ai 
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Irocupette.  Il  réuisit  à  dcjout-r  les  rocliorclics  de  lu 
police,  et  peu  de  mois  lui  tulfircnt  pour  nian;:er  en 
Otxiea  de  toute  sorte  les  neuf  dixièmes  de  son  larcin. 

Seotant  alors  sa  bourse  prSte  à  M  vider,  il  winit 
maz  moyens  de  !a  remplir. 

Jo  ne  i>:ii5(  ooiumont  il  eut  vent  do  la  position  et  des 
iduos  cxff  titririiK's  do  Ct'le^tinl.^  -  L:i  p.mvrf^  lillo  n\'- 
teit  pas  difficile  :\  tromper.  Depuis  la  mort  de  son  pire 
die  n'eTBtt  pas  quitté  la  niaierâ  de  &a  mnrruine  et  elle 
ne  roonaissait  de  la  vie,  qve  ea  que  lai  ea  Maieet 
niontrd  les  romans. 

Quand  clic  vit.  un  jour,  un  Tuau  jeune  homme  en- 
trer dao»  mm  saiou,  se  faisant  annoncer  coniino  .M.  de 
Sainte- Agathe,  elle  crut  de  bonne  foi  que  c'était  là  son 
mari  élégant,  riche,  charmant,  qu'elle  avait  ai  bien  fait 
d'attendre  puisqu'il  arrivait  enfin. 

Eugène  no  s'rftail  pas  nitendu  à  trouver  une  dupe 
anasi  facile.  Quand  il  vit  à  qui  il  avait  affaire,  il  acca- 
bla Célcstinc  de  eolDpUments.  Il  raconta  sur  son  pns«é, 
à  loi  Eagène,  et  rar  le  brillant  avenir  qui  lui  <-taii 
témtvé,  m  foUea  les  plue  incroyables,  mais  qui  furent 
accueillies  par  Célestine  comme  paroles  d'évanL'ile,  '•  Si 
Célc8liDC,en  l'épousant,  oombUit  tx^n  vaux,  M.  de  Sainte 
Ag***>*  la  conduirait  dans  le  manoir  de  ses  parents, 
peWy  an  palais  du  gooremear  dont  il  était  an  des  amie, 
et  i^taw  un  peu  parent.*' 

Pour  rendre  plus  vrai^^emLIalilcfi  toutes  ces  promes 
Eogèoe  ne  se  tit  pas  faute  de  produire  des  lettres 
de  aes  noMea  perentB,de8  aetee  do  nais>unee,  toutes 
pièces  parfaitement  fimnee,  et  qu'Ëugèoe  avait  fait 
fabriquer  par  un  de  eea  anis,  expert  dans  cette  aima- 
ble industrie. 

M.  de  Sainte- .\gathe  était  d'une  assiduité  auprès  de 
CélesUne,  d'une  amabilité  qui  ravissaient  la  pauvre  fille. 
Saoa  ae  £iiie  beaaeonp  prier,  elle  promit  do  l'épouEcr 

Omnd  il  fâllnt  danandap  W  nariinro  rl'Kiirri\no  i 


Qoand  il  (àllnt  demander  les  papiers  d'Eugène,  ce 
fut  une  grande  aflaire.  Commient  obtenir  la  pemiaMon 

de  st^  parents  ? 

ËumVnc  n'était  paSaunelMl  ;  il  leur  écrivit  donc  une 
lettre  bien  humble,  avouant  qu'il  avait  sans  doute  fait 
beaucoup  de  sottises,  mai»  qu'il  éprouvait  le  bcjhiin  de 
se  ranger  ;  (|u'il  avait  rencontré  une  fille  honnête,  avant 
uue  gentille  nii^ance;  qu'il  allait  se  âxer  avec  elle  dans 
vn  des  faub^iurgs,  eii  ib  Tivraïent  d'ttn  petit  emploi 
qu'on  lui  offrait. 

Mr.  et  Madame  Pieard  toivirent  do  leur  côté  pour 
a.  IL  1  s  renseignements  sur  Céle^tine.  Les  rernseigne- 
ment,'*  furent  excelleota  ;  et,  pr  le  retour  du  courrier, 
Mr.  et  Madame  Pioard  espédièrant  à  leur  lili  le  eooieu- 


Le  diflkile  était  d'expliquer  &  Célcstîne  comment 
toutes  ces  pièces  parlaient  d'un  Eugène  Picard,  tandis 
qu'aucune  mention  n'ûtait  faite  de  M.  làagiàDe  de 
8aintie>Âgathc. — Notre  hobilc  homme  ej^oaaft  M  fian- 
cée que  sa  famille  était  jpeiaéeotée  par  legMWnMOmit 
pour  ses  opinions,  qu'elle  était  obligée  de  diarimnleriet 
titres,  mais  tjue  dès  qu'ils  seraient  mariés  ils  pouraient 
reprendre  leur  véritable  nom  et  s  appelleraient  Mr.  et 
Madame  de  Sainte-Âgathe,  gros  comme  le  braa» 

Céleatine  omt  tmt,  ma^  quelqnea  aTCrtiaeanieBta 
dv  eoré.  Dn  leate.  œlntmi  loi-même  avait  fini  par  fitre 
presque  séduit  par  l'extrême  polttaete  et  la  pidté  afiec- 
tée  dn  prétendu  seigneur. 

Aoœitôt  le  mariage  conclu,  les  époux  parttnot  pour 
M  fendie  «nptte  dea  paranta  d'Ëogàoe. 


Célcstinc  dut  emporter  tout  ce  qu'elle  i.vait  Je  bi- 
joux et  d'ari^éiit  comptant.  liC  seigneur  lui  avait  fuit 
à  peine  (jnelpie-i  cadeaux  insignifiants.  La  OOrbeiUe  ne 

deviit  être  achetée  qu'i\  la  capitale  ebealea  fooinla* 
scuro  babituels  de  aa  noble  maison. 

Le  lendemain  do  leur  arrivée  à  la  première  grande 
ville  qu'ils  renc<intrèrcnl  sur  leur  roule,  Eugène  quitta, 
dès  le  matin  l'hôtel,  disant  qu  il  viendrait  pour  déjeù- 
ncr.  A  midi,  il  n'était  pas  revenu.  L'inquiétade  de 
Célestine  fut  extrôme.  Elle  voolnt  sortir  pour  aller  à  sa 
recherche,  mais  elle  ne  connaissait  pas  la  ville  ;  clic  pensa 
Il  prendre  une  voiture.  Lo  |M-(it  nac  où  clic  avait  placé 
toutes  ses  économies  de  jeune  fille  et  les  deux  ou  trois 
cent  louis  que  lui  avait  laissés  sa  t^mte,  ce  petit  sac 
avait  diaparu  ainai  qat  aa  montie^  aa  ebala^  ae»  lw> 
gucs,  son  eblle  et  aon  maneihon. 

Elle  attendit  jusqu'il  l'heure  du  dîner.  Point  d'Eu- 
gène.— Enfin,  en  cherchant  bien,  elle  trouva  une  lettre, 
de  lai  qu'elle  ovrrit  en  tramUaitt.  EU»  était  akii 
conçue: 

**  Belle  aeigoenresse, 

"  J'avai.s  })eiii)jn  de  trois  cents  louis,  vous  me  lai 
avez  iourni^.  \'euilicE  agréer  mes  remerciements. 

"Je  serai  loin  quand  voaa  trouTercz  cette  lettre. 
Certaina  démOlés  qiia  j'ai  eoa  aveo  la  poliee,  el  où, 
comme  de  juste,  tooa  lea  torta  étaient  dn  e(Mé  de  eelte- 
ci.  m'obliciînt  à  m'éloigner  de  mon  pays. 

'>  Je  vous  engage  à  no  pas  me  chercher.  Car,  outre 
que  vons  anriei  grand'peine  tk  me  découvrir,  je  veu 
jure  qnei,  ai  jamaia  je  tetonmaia  anprèa  de  vona,  ee  se- 
rait pour  Tone  faire  damner  aana  te  moindre  répit, 
depuis  le  1er.  janvier  ju.'iriu':\  la  Saint-Sjlvcstre. 

"  llotournt^  dati.s  votre  niai.sonnette,  et 

Apprenez  qua  toDt  flattcar 

Vit  au  (lé[H_-rj5  de  celle  qi.i  l'écotitc 

Celle  lc(oo  vaut  bien  deux  milles  veut,  saos  donle 

**  Votre  époux  aftetionné 

"  P.  S.  —  Les  niaia  m'appellent  M.  le  wigneat  de 

Sain  te- Agathe." 

\'<iU->  devinez  la  fin  de  ce  récit  : 

La  pauvre  Célestine  n'osait  conter  son  histoire  au 
mattrede  l'Iifiid.  Il  le  fallut  cependant,  enr  eUene 
pouvait  peyer  ea  dépense,  le  dit  aeignear  ne  lui  ayant 
pas  laissé  un  son.  On  ne  la  erat  pea  d'abord.  On  fit 
sur  HOU  compte  les  plus  tristes  suppositions;  1  i  i  ;e 
lui  montait  au  visjige,  en  s'entcndant  traiter  de  tcmme 
perdue,  de  complice  de  cette  effrontée  escroquerie. 

Pourtant  elle  offrit  d'éerire  ebea  elle  pour  qu'on  lui 
envoyât  l'argent  néeetsaire  ain  de  payer  sa  dépense  à 
l'hôtel,  et  revenir  dans  son  pays,  «len  attondaot  dk  aa 
contenterait  du  ^ti  ict  nécessaire. 

On  finit  par  ajouter  foi  à  eee  parolee.  Peu  de  jours 
aprâa^  one  lettre  arriva  de  la  part  du  notera  à  raturena 
m  madame  Eogèno  Pieard,  scignearease  de  Sainte- 
Agathe. 

Célestine  paya  les  frais  de  I  hôtel,  et  reprit,  honteuse 
et  confuse,  la  route  de  son  pap. 

Elle  retrouva  sa  ^tite  mai&n  comme  elle  l'avait 
bûasée.  Hélas  I  qui  lui  eut  dit  qne  Ica  prédiettons  de  sa 
tar.te  dussent  «=i  tôt  s'accomplir? 

Les  cent  piastres  de  rente  perpétuelle,  le  pré  du 
Moulin-joli,  les  deux  créances  passèrent  aux  pauvres  de 
lapanÛMe.  Célestine  ne  lea  rqpe^  F**'  Avec  sa  mai* 
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L'fiOHO  DU  OABINJSTDK  L£OTUEB  PAiiOISSIAL, 


Mais  dans  Nt  éUna  de  bonheur  il  n'oabUe  pas  lei  de- 
voir» de  ]«  reeooMÎBflUMMj  Ue'nproebe  Immblemeot 
de  ton  Itbéniteiir,  le  flatte  tena  Uaoaoevrd'un  agneau, 

l^eho  fia  main  ot  son  bouclier,  s'attache  aux  pas  du 
chevalier  4u'il  suit  dès  lurs  comme  le  ehieo  le  plus 
docile. 

Fidèle  serviteur,  U  firaaofait  avec  lai  déserta  fleavMi 
moatagoes,  le  eaieeee  pendant  le  jour,  le  garde  loi  et 

son  coursior  pf  ndnnt  l'ohî^cnriti't  de  la  nuit,  chasse  tous 
le*  matius  pour  lui  prucurcr  uuc  proie  nouvelle,  partage 
ses  périls  et  combat  &  ses  côtés. 

Âpr^s  avoir  longtemps  fait  trembler  les  infidèles,  et 
chai^  do  gloire,  le  guerrier  ttmnie  aee  regarda  vm  m 
patrio,  ne  prt'pare  i  y  retourner  et  se  fait  d'avance  un 
plaisir  de  faire  admirer  à  ses  amis  le  fidèle  compagnon 
de  st's  travaux  et  de  ses  dangers. 

Mais  on  vain  offre-t-il  de  prodiguer  l'or  pour  aoQ  pas- 
sade, pas  un  capitaine  ne  consent  &  recevoir  dans  aon 
vaisseau  une  bCte  aussi  rcdoutalile.  Fori'**,  bien  à  regret, 
do  renoncer  ;\  ec  projet,  le  ehevalier  part,  et  le  lion 
d<5laiBS<$  reste  f-ur  le  riva^.'e. 

Le  généreux  animal  t'ait  retentir  an  loin  ses  cria 
plaintifs,  va,  revient  avec  désespoir,  les  yeux  fixés  sur 
le  vaia<eau;  il  s'arrête  enfin,  et  du  haut  d'un  rodier 
se  précipite  dans  la  profondi  ur  des  vagues. 

Il  lutte,  il  se  délut,  il  ruL'it,  il  ne  jxut  plii.s  rcsiùrer, 
sa  patieoee  époavante  et  iiiit  l'uir  les  habitants  de  la 
mer;  les  floti,  vbleiDœcnt  agités,  éoument,  booilk»- 
nent  en  courroux  autour  de  lui  ;  vingt  fois,  il  l'ont  en- 
glouti, vin<;t  fois  il  a  r(>paru  &  la  sarfitco  des  eaux. 

■■  A'iiytz  doue  ee  i^ui  s'agite  là  ba.s  sur  l'abiuie,"  crie 
k  nocher  du  haut  d  un  mût,  longtemps  après  la  chute 
du  lion  Poussé  par  un  eeoiet  preaaeatiment,  Qodefroi 
s'élance  du  tillac  sm  un  cable  aakpeada,  a'efibrœ  de 
distinguer  l'objet,  et  voit  en  frémissant  la  crinière  do 
KM!  iioli  i<'i'lever  au-dessus  des  flot.s. 

Le  iiou  de  son  c6té,  aperçoit  âon  maître  ;  ses  forcée 
ii  cet  aspect  sembleat  ae  ranimer  connue  par  un  pro- 
dige bieotAti  eQtntud  par  1»  viokaM  des  vagoea, 
il  ftit  un  dernW  eflbrt,  lève  h  tête,  adreaK  par  no 
regard  muet  un  dernier  adieu  an  chevalier,  et  disparaît 
au  milieu  des  vagues  impétaeosee.  F.  KlNJ>. 


son,  son  champ,  ses  cents  piastres  de  rente  viagère,  sa 
petite  peoaion  et  aon  travail,  elle  avait  amplement  de 
ijaoi  vivre. 

Elle  ne  regretta  pas  non  plu.s  la  fuite  de  son  mari. 
Malgré  ses  folies,  Célcsttne  avait  l'fime  grande.  Dùa 
qu'dle  fut  obUgée  de  reconnaître  qu'Eugène  n'était 
qa'un  sventorier,  elle  antit  moortr  du  ooap  rameur 
qu'elle  avait  pour  luL 

En  même  temps,  moururent,  trop  tard,  hélas  ( — ces 
idéca  romanesques  qui  avaient  fait  aoa  malheur. 

Ëlie  trouva  sa  consolation  dans  la  religion,  le  travail, 
1«  charité^  dana  le  soin  aartout  qu'elle  preod  de  préve- 
nir lea  jeonea  ftBea  de  aon  voîamine  oontre  le  dauger 
des  romans  ot  des  idî'es  romanesques. 

Si  j'avais  été  weulemeuL  raisonnable,  leur  dit-elle  bou- 
vent,  au  lieu  d'être,  à  viogtrsix  ans,  veuve  d'un  esoroc 
vivant^  je  serais  U  ftmuo  henreuae  de  cet  boaaëtc 
Hathurui, 


LE  LION. 

BALLADE. 

'*  Beoutex  !  n'entendex-vous  pas  retentir  sur  les  hau- 
teurs du  Canncl  un  cri  plaintif  ot  doulourc-u.x  ?  N  'en 
teDde»-vooa  paa  l'écho  répéter  un  sourd  mugisueuieut 
MemMaHft  au  bruit  lointain  du  tonnerre  ?  N'entendez- 
voua  paa  nu  «oo  aigu,  tel  que  le  aiffiement  du  vent 
toraqiril  aonfle  I  tnven  un  Bwquet  de  tamarina? 

"  Une  voix  ("«touffrc  npi>«.lIo  par  des  cris  lamentables 
les  secours  d  uo  bras  puissant  ;  ah  I  sans  doute,  il  so 
livre  un  affreux  combat,  eoorooi^  oourons,  AtUirti; 
vite  ;  il  a'egit  de  aauver  TinnoMoee  ;  eouioaa  prodiguer 
notre  vie." 

Ainsi  parlait,  eu  .«uivant  les  traces  imprimées  sur  le 
sable  du  désert,  un  preux  d'une  vaillance  héroïque,  un 
preux  fidèle  aux  lois  de  la  efaevakrio;  lilt  Godefroi  la 
Tour,  le  ploa  brave  dee  France  an  eoeur  pieux  qui  ait 
pria  la  eroîx. 

Asfarté  a  senti  l'éperon;  il  s'élanec  A  travers  los 
roseaux,  les»  ronces  et  les  épines  ;  il  se  précipite  avec  un 
bruit  épouvantable  dans  la  sombre  cavité  d'un  rocher 
cntr'ouvcrl;  il  hésite,  il  tremble,  il  recule,  il  couvre  son 
frein  d'écume,  s'effarouche  et  iBCabre. 

Qu'a-t-i!  donc  vu  ?  Les  yeux  étineelants  d'nn  lion 
qui  ruulenl  avrc  unt'  rapidité  effrayante  et  Lnlleut 
comme  les  éclairs  <|ui  sillonnent  les  nuages  chargés  de 
U  foudre.  Furieux,  le  terrible  animal  secoue  sa  cri- 
o^re;  il  ae  débat,  il  gdmit,  il  rugit  ;  un  énonne  serpent 
renlucc  de  m»  replis,  et  enfonce  sa  dent  meurtrière  sous 
sa  crinière  ensanglantée  et  vomit  ea  fciiUant  de  la  fuuiée 
et  du  poiMHi  ;  plus  le  lion  se  débat,  plus  le  serpent  le 
prcsitc  étroitement  dans  les  anneaux  de  Mm  oorpeoou 
vert  d'écailles  ;  le  monstre  s'cfi'orce  de  s'enlaoer  autour 
dee  jambes  roidics  du  fier  animal. 

Déjà  le  lion  tombe  dans  d  uff'rcuscs  convulsions,  op- 
pri'ssé,  suffiqué;  il  p:'r<l  la  r>_-piratiun.  "  Quf  dans  sa 
fureur  il  fasse  tomber  sur  moi  sa  vengeance,  dit  Qode- 
froi,  n'importe?  monépée  le  délivrera  de  «ette  borriUe 
étrebte." 

11  dît,  et  se  dressant  sur  son  coursier  qui  s'élanc» ,  il 
braiiiiit  >a  Lir^"'  (-[w  ;  t'raj/fK!  du  traueliant  l  affrcux 
reptile  qui  bondit,  se  crispe,  se  recourbe  et  expire. 

Dél'vré  du  Serpent  qui  l'étouffait,  le  généreux  lion 
reapire  avec  force,  témoigne  sa  joie  pur  les  rugis8^  nieut(> 
dont  U  lenpUt  ka  aiis,  et  secoue  son  épaisse  crinière. 


Dn  aninmt  .  . .  J'éprourc  iii  qn»lqa'«iabamH<><« 
Pn1W}u'il  tHut  k'  nommer,  un  cot  bon  fneetglia 
Et  cootentde  lui-mèma, 
Trouvait  le  nende  tadaue  à  aea  égard. 

— Je  Toiî  h'.cn,  ilisjiit-il,  que  personne  ne  m'aiaes 
Ob  ne  tciii  'ign»'  (lu  >;esti-      du  regard 

Qu'on  D  <j|<ru  ivr-  |jonr  moi  que  dp  la  répagnaaaij 

.Mou  uom  g(!iil  est  nue  offe ;  §ç. 
Poiirlutn  jij  luis  tK>ur  l'hotninf»  un  être  pri'  i- 
Tout  mou  corps,  sans  déchrt,  i«rt  à  m  uourritun*. 

MHigré  mcd  je  murmaie 
Qitaod  je  to{«  I«  fannicr,  pour  qualans  méchanu  «aufj, 
Da  sa  Biaa  duaaa  v«ix  cajoler  sa  volaille  i 
Bl  nol,  «al  IttI  Aaisia  le  jumboa et  le  laid, 

Il  ofévlla  lit  me  raille. 

—Vos  yîéitnu,  mon  baao  slrak  anlveat  «U  peu  tard, 

Lui  dit  une  poelettO. 
De  BK»o  TiTnnt,  Je  donne  on  bel  ceof  cbai|ae  Jour  i 
Par  00Btr«,  je  reçoit  quelques  preuTea  d'anoor. 

Que  l'ou  soit  b<iiniiie  ou  béie, 
On  a  le  pliii  grand  tort 
De  n'dtre  boo  qu'apréi  ta  mort.  Rsre^oitBT. 
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Digitized  by  Google 


L'ËCHO 


DU 


lefie  idlgieue,  Seiestiim  HM^ilqae,  Utl«nrire  et  ArtiKiviei 


Sa  M. 


SOMMAIRE. — Afi».— Cabinet  de  lecture  ParoissUJ.— Chro- 
nique.— Ambroise  Rendu. — Testament  politique  de  Pierre 
1er,  Emperear  de  Russie.— EtadM  tur  let  demiém  ez- 
plorfttiont  do  pôle  nord,  par  Lucien  Dubois  (nct/c). — 
Les  p!ns  grt^s  arbr«9  da  monde,  par  H. Lepoir  (jmtUtt 
fin). — A  Mario  (poésie),  par  Loait  Or^  ~ 
par  Bagnl  de  MAverjr. — Variétés. 


AVIS. 

hn  tbOBBite  qui  B*oiit  pas  enoore  payé,  doi- 
vent faire  parvenir,  au  plus  tôt,  le  montant  de 
leur  abonnement,  à  M.  E.  Senécal,  imprimeur 
de  VEehOf  Na  4,  nie  St.  Vincent,  Montréal. 
Laa  ftai»  de  poste  «nt  à  laobaiga  dM  aboBtiéB- 

Avis  est  aussi  doon^anjt  sowaiiptenis  qui 
doivent  des  arrérages  pour  les  années  passées 
de  i^ler  inunédiatement. 


Cabinet  de  Lecture  ParolsslaL 

Au  1er.  septembre  prochain  nous  commence- 
rons la  publication  des  Cours  qui  ont  eu  lieu 
cette  année  an  Cabinet  de  Leetnie  Pandasial. 

Noos  donnerans  d'aboid  l'intiodnotionà  PHis- 
toire  du  Droit  que  M.  D.  H.  Senéoal  doit  ooo- 

tinuer  l'année  prochaine. 

Nous  publierons  ensuite  une  analyse  étendue 
et  anssi  complète  que  possible  des  savantes 
leetues  da  Rév.  Meniie  Desanlnien  lesquelles 
doivent  également  être  continuées  par  cet 
ecclésiastique  si  distingué,  de  manière  que  dès 
■  la  réouverture  des  Cours  du  Cabinet  Paroissial, 
nos  leeton»  oeiont  par  là  mis  an  cooxant  des 
sojeta  qni  doivent  Atie  oontinnés  paochatownent 


par  les  émincnts  lecturcurs  que  nons  avons  en  le 

bonheur  d'entendre  cette  année. 

On  ne  peut  méconnaître  le  bien  que  ces  tra- 
vaux sont  destinés  à  pioduire  au  point  de  vue 

intellectuel  et  religieux*  De  plus,  le  mouvement 
littéraire  qn'ils  doivent  entretenir  au  sein  de  la 
jeunesse  ne  peut  avoir  que  les  résultats  les  plus 


Onfxa  les  sujets  détaehte  «pd  dahnnt'  6tn 
traités  eeMe  année  nous  aurons  des  siq^t" 
snr  des  questions  intéressantes. 

Ain.«î,  nons  pouvons  (ÎAj;"i  annoncerune  suite 
d'études  sur  les  principales  questions  d'Eco- 
nomie politique,  et  enfin  tme  série  de  leotnisfl 
snr  les  Antiqnittto  Chrétiennes. 

Nons  avons  vu  avec  plaidr  eette  année  que 

les  lectures  publiqncs  qui  ont  depuis  longtemps 
si  grande  vogue  en  Amérique,  ont  été  intro- 
duites ù  Paris  et  qu'elles  ont  rencontré  la  plus 
grande  faveur.  Les  journaux  nous  en  ont  parlé 
plusieurs  fois  et  les  réflexions  intelligentes  qu'ils 
ont  faites  sur  l'utilité  et  l'importance  que  peu- 
vent avoir  de  pareilles  solennités  littéraires  ont 
ajouté  beauooup  à  Pinlérét  de  oes  mêmes  lec- 
tures. Ces  réflexions  ne  peuvent  que  nons  con- 
firmer dans  l'idée  que  nous  avons  du  bien  qu'el- 
les peuvent  produire  en  cette  ville  de  Montréal, 
remplie  dHine  population  active,  désireuse  de 
s'instruire  et  d'ailleurs  si  remarquablement 
douée  d'initiative. 
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Les  grandes  chaleurs  chassent  dea  villes  tons 
ceux  qu'un  travail  nécessaire  ne  retient  pas  e^ 
Vtàt  par  et  viTifitnt  de  la  compagne  ou  les 
eaux  salutaires  de  la  mer  attiient  tous  ce» 
fuvnrds  hcnrcnx.  Anf?si,  Icf?  vnyages  de  plaisir 
sont-ils  maintenant  plus  que  jamais  à  l'ordre 
du  jour.  Nos  législatean  et  tim  joamalietes 
•aifont  s'en  donnent  à  ooror  joie.  Une  centaine 
de  CCS  dernier*!,  avant  accepté  l'invitation  qui 
leur  a  été  faite  par  les  provinces  inférieures, 
parcourent  eu  ce  moment  la  Nouvel  le -Ecosse 
et  le  Nonvean-Branawick  aane  débonraer  un 
seul  centin. 

Ceux  qui  n'ont  pas  le  conrayo  on  les  moyens 
de  se  promener,  jouissent,  au  milieu  de  notie 
bonne  TiUe  de  îfontiéa],  d*nae  chaleur  tonride 
et  d'une  atmosphère  qui  est  loin  d'être  par- 
fumée. Sans  pnrîcr  dos  carcasses  putrides  pro- 
venant des  exécutions  sommaires  de  la  police 
et  de  la  guerre  ouverte  de  oelle-ei  contre  la  race 
canine,  nous  avons  de  temps  en  temps  l'avan- 
tage d'être  entourés  d'une  fumée  épaisse  et 
suffocante  produite  par  des  incendies  considé- 
rables dans  les  bois.  Heorenx  ceux  qui  peu- 
vent fuir  tons  ces  désastre»  et  se  reposer  dans 
un  dolce  far  nienie  au  milien  des  champs  ou 
sur  les  rivages  do  la  mer  ! 

A  propos  d'incendies,  noua  devons  cotiimen- 
eer  notre  rôle  de  ebvoaiqnearen  inentioannnt  la 
destruction  par  le  feu  des  prisons  de  Sic.  Scho- 
lastique  et  de  St.  Vincent  de  Pnnl.  A  Sfe. 
Scbolastique,  tous  les  bAlimcnta  servant  à  l'ad- 
mjnistration  de  la  jastioe  et  à  la  détention  des 
prisonniers  ont  été  entièrement  consumés  ei 
l'on  a  à  regretter  la  inort  de  trois  perfonnes, 
une  femme  et  ses  deux  filles,  qui  ont  péri  dans 
les  flammes.  A  St.  Vincent  de  Pant,  la  Prison 
de  Réforme  pour  les  jeunes  détenus  a  été  d<'- 
truite  aussi  ;  mai?  tous  les  pri«onnierf<  ont  cté 
sauvés.  On  dit  que  ces  deux  incendies  sont 
PoBUTte  de  quelques  malfaltears  sar  lesquels 
les  anloiitês  n'ont  pu  cependant  obtenir  aucun 
reiT^eiîrnemcnt.  On  loue  beaucoup  et  avec  rai- 
son la  conduite  de  Mr.  F.  X.  Prieur,  le  Préfet 
de  la  Prison  de  Réforme,  qui  a  sacrifié  tous  ses 
effets  et  exposé  sa  vie  pour  sauver  tes  enfants 
confias  à  sa  garde. 

Un  extra  de  la  Gazette  du  Canada^  en  date 
du  6  août,  oontieDt  un»  prodamaiaon  de  son 


Excellence  le  Gouverneur-Général,  prohibant 
l'exportation  hors  des  timites  de  la  Provinoe 

du  Canada,  du  charbon  anthracite.  La  raison 
donnée  pour  motiver  cette  défense,  est  que  ce 
charbon  peut  être  requis  pour  dea  fins  mili- 
taires. 

Une  conférence  entre  les  diflférenles  colonies 
britanniques  de  l'Amérique  du  Nord  doit  avoir 
lieu,  jeudi,  le  1er.  de  Septembre  prochain,  à 
Charlottelown,  Isle  du  Prinoe-Edouard.  Dans 
cette  assemblée,  les  délégués  des  différentes 
provinces  s'ooenpeiont  d'an  projet  de  ooofé- 
dérfltîon. 

Les  journaux  des  Etals-Unis  sont  remplis  de 
détails  contradictoires  sur  les  mouvemenla  des 
armées  fédérales  et  confédérées.  Mais  le  silence 
du  Secrétaire  de  la  guerre  sur  les  op6ralions 
militaires,  depuis  quelque  temps,  n'est  pas  un 
pronostic  en  ùtvenr  du  Nord.  Si  Grantou  Sher* 
m  an  avûent  remporté  quelque  victoire,  il  est 
bien  certain  qu'on  s'en  vanterait. 

L'absence  d*;  toute  liépêche  pompeuse  nous 
fait  croire  que  nos  vaillants  voisins  n'ont  aucune 
raison  de  re  iélieiter  de  leurs  triomphes. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  opérations  de  Parmée 
(le  Crant  devant  Petcrsburg  ne  sont  pas  de  na* 
ture  à  faire  jubiler  le  Cabinet  de  Washington. 
L'assaut  tenté,  le  30  juillet,  s*cst  terminé  par 
une  défaite  honteuse.  Les  fédéraux  ayant  iaît 
sauter  une  mine,  qni  a  détruit  une  partie  des 
fortification*!  et  pratiqué  une  brèche  passable- 
ment large,  le  général  Grant  envoya  les  soldats 
noirs  à  l'assaut,  les  faisant  soutenir  par  ses 
batteries  et  les  troupes  blanche.»».  Maîheuren- 
scmcnt  pour  ces  pauvres  nègres,  les  confédérés, 
nullement  intimidés,  firent  pleuvoir  sur  les 
assaillants  un  feu  telleroent  meurtrier  que  ceux- 
ci  durent  se  replier  en  désordre.  Le  total  des 
perles  dr^  fédéraux  dans  cette  action  est 
estimé,  par  les  lapporls  oliiciels,  à  5,640  hom- 
mes. Les  confédérés  sont  activement  oeeapés 
à  réparer  leurs  retranchements. 

Quant  îin  siècle  d'Al'anla  et  anx  autres  opé- 
rations militaires,  nous  ne  connaissons  rien  de 
certain. 

Dans  la  Chambre  des  Communes,  en  Angle* 
terre,  Lor  l  Palmerston,  répondant  A  une  que»* 

lion  si  l'Angleterre  se  proposait  d'apir  de  con- 
cert avec  d'autres  puissances  européennes  dans 
le  bot  de  faire  suspendre  les  hostilités,  en 
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AmériqWi  a  déelné  qa*il  ne  eiogralt  pa«  qnUI 
y  eut  rien  à  gagner  jiar  une  intenrration. 

Le  gouvernement  français  a  envoyé  des  cir- 
culaiies  aux  divers  pouvoirs,  les  priant  d'as- 
siater  an  coogrèe  inteniati«mal  qai  doit  avoir 
lien  prochainement  pour  régler  les  oommnnica. 
lions  télégraphiques  de  l'Europe. 

Des  contrats  ont  été  signe  s  entre  le  gonvcr- 
nement  français  et  certains  entrepreneurs  pour 
Pétablieiement  d*nn  eable  eons-marln  eaite  la 
^anoeet  les  Etats-Unis,  soit  directement,  soit 
en  touchant  à  l'une  <lea  îlea  St .  PiL-rre  et  Miquelon 
et  aux  Açoiea.  Un  délai  de  trois  ans  a  été 
aeeovdé  pour  la  perfeetion  de  eel  oavtage. 

L'on  dit  que  Napi^éon  va  oidonner  un  désar- 

tncment  de  100,000  hommes,  et  l'on  espère  que 
les  autres  puissances  suivront  l'exemple  qui 
sera  ainsi  donnée.  11  est  bien  douteux,  ccpen* 
dant,  qne  l'on  veaille  opêier,  an  milieu  des  com- 
plications actuelles,  une  semblable  réduction. 

La  France  vimi  Je  conclure  avec  le  Pérou 
un  traité  qui  rcgie  d'une  manière  satistaisante 
d'anciennea  aAwee  dont  cette  république  retar- 
dait, son*  de  vaîna  prétextes,  ranangement 
définitif.  On  attribue  non  san.i  ^ai^^on  cette 
heureuse  solution  à  l'attitude  récente  de  l'Ës- 
pagne  et  à  la  prise  de  possess^ion  par  celle-ci 
dee  fies  Chinchas.  Les  Péraviene,  ae  voyant 
embarqué.s  dans  une  mauvaise  affaire  avec 
l'Espagne  se  sont  empressés  de  reconnaitre  les 
prétentions  de  la  France  ailn  de  lui  ôter  toute 
raison  de  ae  joindre  à  PEspagne. 

Les  noQvallea  reçues  do  l'Algérie  sont  satis- 
faisantes. La  pacificaliou  des  Iribus  insurgées 
dans  la  Province  d'Oran  est  complète.  Une 
dépêche  du  gonvstneni^n6xal,  en  date  da  IS 
juillet,  oonstate  qne  le  marabout  Abd-el-Asiz, 
chefde  l'insurrection  des  Flitta9,est  prisonnier. 

11  parnit  que  la  situation  A  Tunis  ne  s'améliore 
pas.  Le  bey  n'a  pas  encore  renvoyé  aon  Kbaz> 
nadar  on  pmnier<mini8tre  ni  ses  mameloeke, 
et  lea  tribos  insurgées  ne  veulent  paa  déposer 
les  arme?,  à  moin:^  qn'on  ne  Irnr  fasse  ces  con- 
cessions. Le  consul  iran^ais  s'efforce  de  réta- 
Uir  la  paix,  maie  il  n*est  pas  secondé  par  le 
fepréeeniant  de  PAngletene  qni  atiiae  la  dis- 
corde. 

L'on  croit  enfin  que  la  guerre  entre  ie  Dane- 
mark et  l'Allemagne  sera  bientdt  terminée.  Le 
SO  juillet,  à  midi,  lea  belligénnts  ont  «oncln  nn 


armisliM  devant  darer  jnsqn'au  SI  juillet,  à 

midi.  Le  blocns  des  ports  prussiens  a  f  tc  levé. 
Les  négociations  pour  la  paix  ont  été  immé- 
diatement ouvertes,  à  Vienne.  La  Prosse  eet 
reinésentée  par  M.  de  Bismark,  le  président  dn 
conseil. 

Pendant  qu'on  négocie,  à  Vienne,  des  pour- 
parlers ont  lieu  entre  Berlin  et  Pari?.  M.  de 
Bismark  aurait,  dit-on,  fait  trèe-graeteusement 
MVOÎT  à  M.  Drouyn  de  Lhuya  que  le  roi  de 
Prusse  ne  vent  pas  contrarier  la  politique  de  la 
France  dans  la  crise  actuelle.  On  parle  même 
d'une  entrevue  prochaine  entre  l'empereur  des 
Français  et  le  roi  de  Prasae. 

Quftnt  an  résultat  ûnal  dea  nëgoeialions  entre 
les  danois  et  les  allemands  on  ne  saurait  rien 
préciser.  Seulement,  l'on  croit  que  le  Danemark 
sera  foreé  d^abandonner  les  duchés  qui  seront 
placés  BOUS  la  dépendance  de  celui  des  prclen« 
dants  qui  pourra  établir  ses  droits  à  la  satisfac- 
tion de  la  diète  ou  au  moins  à  la  satisfaction  de 
la  Prusse  et  de  PAmrîche.  Dana  tous  les  oaSi 
un  nonveau  prétendant  à  la  souveraineté  de  cea 
dnchf's  vient  de  surgir.  F.c  prince  Frédéric  de 
Ilesâe  a  déclaré  qne  puisque  Pon  mettait  de 
côté  le  traité  de  Londres  de  lSâ2,  ses  droits 
revivaient  et  qu'il  s'était  détsrminé  à  lea  laive 
valoir. 

La  chambre  basse  du  Parlement  piémontais 
vient  d'adopter  une  loi  qui  soumet  les  membres 
du  clergé  à  la  conscription.  Cette  mesure  in- 
qualifiable était  désapprouvée  par  le  peuple  et 
par  un  bon  nombre  de  députés  ;  mais  enfin  elle 
est  dcTcnue  loi  par  suite  de  la  pression  du  gou» 
vemement.  Le  oélèlwe  Itistorlen  Cantîi,  entr*» 
autiea,  a'est  forteronut  opposé  à  la  pasaatioa  de 
celte  mesure,  concluant  son  discours,  qni  a  fait 
en  Italie  une  profonde  sensation,  par  les  paroles 
suivantes  : 

•  La  nation  a  besoin  d*nn  clergé  et  par 
conséquent  d*nn  noviciat  pour  le  clergé. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  privilège  accordé 
au  clergé,  inai^  d'un  droit  appartenant  à  la 
nation  ;  on  ne  peut  appeler  privilège  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  nation. 

"  Laissez  donc  en  paix  oe  petit  troupeau  de 

lévites          Laissez-les  apprendre  à  dire  des 

paroles  de  justice  au  fort,  de  patience  au  faible 
.«••  Laissen*lea  prier  pour  noua  qui  ne  prions 
pas,  pour  cette  pauvre  Italie,  pour  lea  ministre 
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pour  celui  dont  les  ministres  sont  le  conseil. 

Noos  en  avons  tons  besoin   Si  un  jour 

Attila  repas»ait  \c  Mincio,  ce  ne  serait  pa^  na 
millier  de  soldats  tonsurés  de  plus  qui  pourraient 
l'arrêter  ;  mais  on  serait  heureux  «.le  retrouver 
Léon  le  Grand  an  inîlifu  di?  ?es  lévitcp  pour 
apaiser  son  courroux  et  s'interposer  entre  les 
penplea  et  Ini.** 


A1IBB0I8B  BBNVV. 


MtintattdAi  que  les  institations  lîtténdres  et  reli- 
gieuses so  multiplient  dans  le  pnvs,  nmis  pi-^ns^ns  que 
nos  lecteurs  verront  avec  plaisir  une  courte  notice  sur 
le  zèle  et  le  dévouement  d'un  jeune  avocat  au  Conseil 
d'Etat  et  à  la  Cour  do  Cassation  qui  vient  d'être  culevé 
à  h  BeBgiOB  et  aux  Lettres. 

Nous  croyons  que  de  pareils  exemples  étant  plus  » 
notre  portée  peuvent  exciter  plus  vivement  notre  ému- 
lation que  la  vie  mCme  des  héros  du  chriRtianitiuie  qui 
nous  désespèrent  en  quelque  sorte  par  \%  sublimité  de 
leurs  actions  et  l'éclat  de  leurs  miracles. 

U  serait  facile  d' j  reoonnattro  les  seDtimaitB  généreux 
de  plusieurs  do  nos  citovens  qui  font  l'Iionnear  d«  notre 
p.ivR  et  (|ul  composeat  leur  histoin  en  attoidaat  qa*on 
puisse  r«k:rire. 

Uoos  empruntons  une  lettre  d'un  de  ses  omis, 
aTDoat  iBénénU»  Joinat,  le  ooart  «apoeé  de  ses 

goDtiinents  religieax  et  de  l'inflnenee  qn'il  a  exercée  sur 

"  PlusiouTB,  mua  dit-il,  ont  parié  de  la  jeunesse 
d'Âmbroise  Rendu,  de  ses  suoods  aftns  l'école  de  droit, 
de  sa  briUsnte  carrière  au  palais  ;  pour  moi,  il  m'a  paru 
qu'il  7  avait  Kea  d'eequiner  nn  eôttf  de  cette  vie  jus- 
qu'à présent  laissé  dnns  l'oubli  :  je  \ci\x  parler  du  Tiien 
immcuac  que  Rendu  a  t'ait  crimme  caïUoliquc  aux  jeunes 
gens  des  t'u'le-»  qui  ont  vt'i-u  avec  lui,  ot  principalement 
aaz  étudiants  venus  de  province,  jetés  dans  les  hasarda 
de  Paris,  sans  relations,  sans  appui.  Le  nombre  en  a 
été  ponsidérable.  Arrivé  moi-même  en  1838,  son  zèle 
le  porta  ;\  se  lier  bientôt  avec  moi  pour  me  faire  p.irtnffer 
Besocuvro<  iV-  lii'voueniL'nt,  car  convaiiicu  de  i  t'tte  grande 
vérité  que  la  /(d  c»l  morte  $ans  les  a-vvrct,  il  éprouvait 
im  vAnaUe  besoin  de  PqMSIdbt. 

"La  Société  de  Saint-Vincent  Je  Paul  existait  depuis 
peu  d'années;  Âmbroi.s«  Kcntlu  en  cuit  i  un  des  mem- 
bres les  plus  infatigables.  S'oceupant  des  pauvres,  des 
soldats,  des  petits  Bavojarda,  dos  prisonniers,  il  m  mul- 
tipliât Téritdilement;  ti  iUsait,  aaz  ans  des  ezbortii- 
tioDS,  aux  autres  dcf;  cours,  rappelanJ  à  ceux  ci  les  pn'- 
oeptes  par  eux,  hélas  '  iî^norésuu  iin'e  luiiu-,  et  ciiarmaut 
ceux-là  de  ces  récits  moraux  et  in>tructil''s  di'nt  il  duvciit 
an  jour  fonuer  oc  iccacil  qui  en  est  ai^ourd'hui  à  sa 
40*  édition  et  qai  eompte  140,000  exemplsîres. 

•''  En  même  temps,  sous  ses  auspices,  nous  étions  ad- 
mis ao  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  i\  des 
réunions  que  préndsH  Mer,  J>epanIoQp,  et  nous  admi- 
zints  enaemUs  eette  parow  «  onotaease,  n  éloqoente, 
si  persasrive  du  Prélat^  qui  «sttoat  ia  li^  une  des 
lumières  de  l'Kgliae  et  aae  des  îUnstntions  de  l'Aca- 
démie française. 

"  Ce  n'était  pas  assez  pour  l'esprit  profond  d'Am- 
bcoise  Benda  d'sooroltfe  et  de  fortifier  ses  oonrictions 


religieuses  par  la  pratique  et  par  les  «puvree  :  il  voulait 
établir  un  contre,  un  Heu  de  réunion,  oft  oeux  qui  psr- 
tsgeaient  ses  idées  trouveraient  le  moyen  de  les  émettre 
en  commun  et  pourraient,  à  l'aide  de  fortes  études,  se 
préparer  virilement  à  toutes  les  éventualité,i  de  l'avenir. 

"  Je  ne  publierai  pas  les  mm<s  d*»  cenx  qui  i"<>condô- 
rentco  projet  si  longtemps  carcs-^é  par  lui  ;  leur  modestie 
m'en  salirait  mauvais  gré;  mais  je  puis  déï^ik^er  un  de 
oeux  qu'avee  Inî  nous  aimions  le  plus,  et  qui,  comme 
lui,  a  été  enlevé  à  une  brillante  destinée,  je  veux  parler 
de  l'excelieDl  et  aimable  Charles  de  Riancey. 

*'  Par  les  soins  du  savant  M.  Damont  et  de  M.  Jac- 
qucnict,  alon  avocat^  aujourd'hui  ohanoine  de  Saint- 
Denis,  l'Institat  oatbolique  fat  fimdé. 

"  Je  n'oublierai  jamais  ces  conférences  de  la  rue 
Mignon,  auxquelles  ont  pris  part  tant  de  jeunes  gens 
d'élite  et  qui  ont  créé  chez  ceux  qui  survivent  des  liens 
d'une  estime  réciproque  et  d'une  durable  affiection^  que 
1  le  temps,  ni  l'alisenee,  ni  la  ffiflifrenee  des  esmères. 


ni 

ni  m^me  les  divisïon.s  politicjues  n'ont  pu  détraire. 

"  Mgr.  AfFre  accepta  le  patronage  de^  nouvelles  réu- 
nions, qui  prirent  le  nom  de  Cercle  Cathalupn' ,  au.seitôt 
on  compta  panui  les  fondateurs  le  P.  Laoordair&  M. 
l'abbé  de  Bonnochose,  aujourd'hui  eanliaa],  MM.  de 
'\''atimesnil,  Caucby,  et  M.  Ozanam. 

"  Le  Cercle  CatltoUque  a  vécu  môme  pendant  les 
tri.  tes  jours  de  1848, et  il  les  atmtessés  aveo  un eabne 
partait 

"  Parmi  les  plus  sérieux  et  les  pins  puisasnts  43é- 
nients  de  vitalité,  je  n'hésite  pas  à  plaoer  le  eonoonis 
empressé,  persistant,  dévoué  d'Ambroiss  Beadu. 

"  Il  était  de  tontes  les  conférences  :  droit,  histoire, 
littérature,  sciences  abstraites,  éeonomie  politique.  Toor 
à  tour,  dans  ces  matières  divenns  et  multiples,  il  nous 
étonnait  par  la  profondeur  do  ses  connaiKsaoees,  il  nouii 
suLju^^uiiit  par  la  logique  de  son  raisonnement  et  par  sa 
parole  sobre^  pséwe,  toujours  sûre  d'elle-même. 

"  Le  temps  ^ant  msrobé,  ehsoun  de  nous  avait  sm< 
brassé  une  eamèrs  et  se  boasi^  dis  ion^  A  ftiie  des 
ycenx  pour  la  prospérité  d'wie  CBunu  qui  lui  avait  été 
si  profitable. 

Ambroiso  Itcndu  continua  son  rOle  actif  aux  tra- 
vaux du  Cercle  ;  les  memlnaB  se  renouvelsien^  les  oama- 
rades  de  collé^,  les  eondiseiples  de  l'éoob  s'étaient 

éloignés,  mnia  de  notr.  etnx  jeunes  gens  affluaient  ;  Am- 
bnnse  Hendu  poursuivait  sa  mission,  il  se  faisait  le 
guide  et  l'ami  usa  nouvnllss  généiatnxiH  qui  se  soeeé- 

daicnt. 

"  C'est  ainsi  que,  revenant  à  Paris,  après  plusieurs 
années,  je  l'ui  retrouvé  avocat  à  la  Cour  de  cassation, 
marié,  ayant  son  fils  qu'il  chérissait,  livré  aux  travaux 
le-  j.îas  arides  et  les  plus  nombreux,  .s'oceupant  encore 
du  Cercle  et  prenant  part  aux  discussions,  oomme  à 
l'époque  où  tous  oeux  os  notre  ^  y  étaient  réunis. 

*'  Je  le  plaisantais  sur  cette  étrange  assiduité,  et  l'en- 
I  gageais  à  ne  pas  se  fatiguer,  puisqu'il  avait  depuis  long- 
:  temps  l.irL'eincnt  payé  do  sa  personne.  "  Je  re.ste.  mo 
répondii-il,  pour  continuer  les  traditions  et  l'esprit  qui 
ont  présidé  ii  la  création  de  notre  œuvre.  8Â  Dieu  m'a 
donné  quelque  mérite^  c'est  afla  de  m'en  servir  jponr  n 
atoiio  et  le  salut  des  fimes,"  et  me  «itsnt  un  eioquettt 

discours  prtmoncé  pur  Ozanam  an  Cercle  mi'nio,  Il  ."ijou- 
tait  :  "  Chacun  doit  être  plu.*)  ou  moins  soldat  ou  mis- 
sionnaire ;  sans  doute,  il  me  serait  pins  commode  et 
peut-être  plus  profitable  de  ne  songer  qu'à  mes  propres 
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aflbires  et  à  mon  cabinet  ;  c'est  la  vie  d'an  dgoïste,  ce 
n'est  pas  celle  d'an  chrétien  ;  je  me  temeà»  pen  de  ma 
piine,  qoand  je  pais"  ipie^  jo  suis  utile." 

"  Et,  dauâ  répauch&uiâiit  d'iotimcHContidonees,  il  me 
raconta  alors  quel<|0C8  fait«  qui  mo  prouvèrent,  une  foiji 
é»  plu»  toat  le  bien  an'à  l'inia  d«  tons,  il  ne  cessait  de 
tih%  pîur  aon  exemple,  par  m  oobboHs,  &  ces  jeunes 
gens  qui  le  respectaient  et  lo  vénéraient  comme  s'il  eût 
été  leur  père.  Cependant  il  n'avait  fm  trente  ans  : 
Arabroisc  Rendu  avait  nn  tel  ascendant  sur  tous  ceux 
•vec  kiqpels  il  tsnxi  été  en  relation,  que  Unayfm,  quand 
lear  eeirière  •  Hé  entravée,  qnand  lents  eoiiTietioae  ee 
sont  <*braTil<?o?,  ijuan.'l  le  tnalhcnr  le?  n  fmppt^.s".  sans 
hésiter  iU  oiit  eu  recours  ;\  lui  et  il  ii  un  e.-t  j.ms  un  (ju'il 
n'ait  consolé,  tortitié,  relev<5.  se  donnant  tout  à  tous, 

suivant  le  préoepte  sacré,  se  mettant  loi  et  sa  fortano  à 
la  disponaoïi  a*  eMiz  qui  rëdaiMiieat  «m  asefataiiOB 
dtfVDQée. 

*'  D'une  nature  grave  et  froide  on  apparence,  ne  oé- 
jLi!it  i  l'amour-proprn,  évitant  la  luuanire  et  crai- 

gnant toujours  ihi  paraitre,  ii  s'ingéniait  n  cacher  Rcs 
anindnee  et  ses  pratiques  charitables  ;  aussi  on  nepMrra 
jamais  m  douter  dea  miaèrae  aecràtee  qu'il  a  BBOouraes. 
CPéÈÔBBt  oeUeeli  qu'il  leeiheiolMât  vnÙBHot  avec  dé- 
lioee.  Il  attaquait  de  front  les  misères  matérielles  et 
misères  morales,  et  il  en  venait  îk  bout  d'une  faç«jn  mi- 
nooleuse.  8i  j'ai  su  plusieurs  de  ces  œuvres  admira- 
Um^  e'aat  que  nous  aToos  vécu  ensemble  pendant  qoatie 
•nnéea  eonmie  deux  ftèrw,  et  qu'il  Hsm  fyni  de  m*!' 
nitier  à  quclcjues-unos.  .Tir  ne  transcrirai  pa?  fïcux 
secrets  dont  il  reçoit  au  oicl  la  riji^omiK^nae  ;  niaisjo  me 
borne  à  iudiquiT  que  lo  tiaiiit  alilx-  Dvsyenottes,  me  par- 
lant no  jour  d'an  acte  de  charité  accompli  par  Ambroise 
Rendu  h  dut-huil  ans,  ne  diwit:  "  Kicn  ne  lui  est 
impossible:  je  ne  connais  pas  d'fime  aussi  fortement 
treuip<5c:  :  c'est  un  chrétien  des  premiers  siècles  do 
l'ÉglLse.  ' 

"  Ceux  a  qui  il  n'a  pa£  été  pimilï^  du  lire  dans  son 
«oor,  se  sauraient  se  faire  une  Juste  idée  de  laibi  ar- 
4bot«  et  de  lu  piété  suave  i^ui  le  délK)rdaient. 

«  Kiève  dans  deux.  lycé<iiS,  étudiaut  en  droit,  jeuuti 
hotnme  dans  le  monde  de  Paris,  oii  il  était  recherché 

Keen  mérite  et  par  Km  esprit  pleiB  de  chanses,  Am- 
iee  Bamltt  étui  leetd  pur  comme  aux  jeun  de  sa 
plas  tondre  enfance.  En  1860,  nous  nous  étions  rovus 
à  Paris;  il  vint  me  prendre,  un  matin,  en  m'niiuouyaiit 
qu'il  voulait  nie  procurer  un  des  plus  grands  plaisir^i 
qu'il  eût  jamais  éprouvés.  Il  me  eoodoisit  à  l'Elise 
Saint^pioe,  dans  une  galerie  sup^cisove.  C'était  le 
jour  de  la  première  communion.  Notre  regard  plongeait 
sur  la  vasto  nef  où  se  pressaient  ces  enfants,  ces  jeunes 
filles  vêtues  de  blanc  qui  allaient  pour  la  première  fuis 
recevoir  leur  Dieu.  Aîubroiite  lUiudu  i'utidait  en  larmes. 
Xe  sais  ai  benreax  quand  je  me  reporte  à  ma  première 
ma  qua  j'ai  voulu  te  faix»  partager 
mon  bonlwnr     d'est  eectaiaeuent  l'époque  de  la  pTus 

^'randc  Félicité  de  la  vie. 

Treize  ans  s  étaicait  écoulés.  Au  moi.s  de  f^ptcmbre 
dernier,  j'étais  cUe*  Ambroise  Rendu,  à  sa  campagne 
de  Brécourt.  Il  est  béni  dans  cette  PUtte  du  départe- 
ment de  Bcine-et-Oisc  qu'a  toujours  nalnt^  sa  fkmille, 
où  il  a  répandu  le  l»ieii-ctrc  r  t  l'abondance  autour  do  lui. 
A  chaque  pas,  il  recevait  des  témotgnngea  d'attachement 
ai  de  gratitude.  Sa  présence  causait  une  véritable  allé- 
gNM  dans  la  eontrée.  Je  jonisiiis  de  eetto  ovaUon 


qui  lui  était  si  bien  due.  Je  le  félicitais  de  ses  nom- 
breux succès  oratoires  an  Conseil  général  ;  je  lui  parlais 
de  .sa  proehiiine  entrée  au  Corps  législatif  et  lui  repro- 
chais gaiuineitt  dù  u  avoir  pas  aœz  d'orgueil  d'une 
position  magnifique  sous  tous  les  rapporta.  H'inlac^ 
rompant  il  me  dit  :  "Tu  oublies  une  râils  aos  mus 
devons  ntre,  ahaohunent^"  «t  U  me  mena  au  pud  d^ime 
modeste  croix  ombragée  de  penpIiBn  qui  prÔMjge  Ven- 
trée du  chemin  de  Brécourt. 

"  C'est  ici,  il  y  a  riogt-cinq  tas,  ajouta^t^  qoi  neus 
avons  cimenté  notre  amitié  d'étudiante.  Dieu  nous  a 
protégés  dans  des  fbrlunes  dUrëventes,  il  nous  a  surtout 
eoii-ervés  chrétiens  :  demandons-lui  de  continuer  :\  le 
l.iire  et  reniettous-uoiis  eu  complètement  à  lui  ptjur  le 
reste. 

"  Après  son  dernier  plaidoyer  dans  l'affaire  Armand, 
je  loi  avais  écrit  toute  ma  joie  en  voyant  qu'il  s'était 
surpoiisé  lui-mfime.  Dans  non  affectueuse  réponse  du  11 
mai  je  trouve  cette  phrase  :  "  N'oublions  jamais  nos 
pieux  souvenirs,  e'e-t  ce  qu'tt  J  a  de  jUm  SÛT  et  de 
meilleur  en  ce  monde." 

**  PMlvn  Ambroise  !  Il  mourut  dix-sept  jours  après 
dans  sa  qaamnte^uatrième  année,  plein  de  jouis,  de 
talent,  d'avenir,  au  lendemain  du  plus  grand  triomphe 
oratoire,  apn'-s  une  maladie  de  quelque.-*  heures,  à 
\'ichy  ,  loiu  do  sa  famille,  do  son  frère  bien  aimé,  de  son 
fils  aîué,  juste  objet  de  ses  plus  douoes  espérances,  de 
ses  jeunes  enfants,  seul  dans  un  hdtel,  an  milieu  d'une 
fodie  bravante  «t  fistnite.  H  It  à  l'instant  mtee  le 
sacrifice  ae  -t  vif>.  et  s'ouWîant  lui  nierne,  il  s'efforça  de 
préparer  à  i  luimcniie  douleur  dont  le  moment  devait 
être  si  pnK'hain,  sa  teuinie  pieuse  et  dévouée,  c'e.st  lui 
qui  demanda  le  Pain  des  iV  rtâ  avec  une  ioimitablo  force 
d'âme  et  une  eomplète  résipation.  Il  entrevoyait  d^jà 
les  splendeurs  étemelles.  Peu  d'hommca  sauront  vivre 
comme  Rendu  a  vécu.  Puissions-noaSj  au  moins,  savoir 
momrur'Oomme  lui  t  " 


Testaneat  Mtique  de  Pierre lert  Enierear 

de  BDss^ie.  (1) 

.\  l'occasion  des  grands  événement!;  qui  ne  p:iâ.scnt 
dëpui»  quelque  temps  dans  le  Nord  do  l'Eurupe,  nous 
a\'ou.'<  |>eiiV'  faire  plaisir  à  nos  lootenisen  mettimi  SOUS 
leurré  yeux  cette  pièce  oorieaae. 

Après  avoir  lu  ce  doeumen^  qui  n'a  cessé  depuis  cent 
einquanto  ans  de  servir  aux  caais  d«  règle  de  eonduitc, 
on  reeonnattra  que,  quelque  «oit  !o  oaraotèn  de  l'esprit 
de  conqu'-tc  et  il'a;^randi.s.st^i)»ent  i-u  Kussie,  eet  esprit 
n'ciît  la  t'uutuitiio  d'uu  jour,  rcxpéhence  d'un  uio- 
mont  ;  mais  bien  le  fond  même  de  la  politique,  la  {«nnée 
invariable,  appuyée  sur  le  plus  vaste  empire  du  moudOp 
sur  une  population  immense,  ûistrument  aveugle  d'un 
jxiuvoir  irrc-ipousaLle,  .s;iiis  cor>(rôle  comme  sans  limite. 

^  <iicl  cette  pièce  remarquable,  dont  l'original  cet  dé- 
posé dans  les  aiiddveBde  FMeriMf,  préa  de  8t.  Petan- 
bourg. 

Après  un  préambule  dans  leriuel  il  invoque  la  asiate 
Trinité  et  lo  grand  Dieu,  qui  l'a,  dit-il,  constamment 
éclairé  do  son  ^prit  divin,  Pîene  déclare  que,  dans  les 
s — ^  ]^  I^ovidenee,  lea  homaiM  du  Nord  MMit 


(l)  Pierre  Alexiowit»  1er.  Burnommé  U  Grand,  na«iait  M 
len  et  néant  le  aa  Janviar  1125,  à  l'Age  de  U  aas. 
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à  ré^nérer  le  inonde  épuisé.  Il  prophétise  que 
la  Ra«.«ic,  i|u  i!  a  trouvée  rivière,  qu'il  a  laissée  fleuve, 
dcvkudn  océan,  et  débordera  sur  les  continents  pour 
les  fertilitjor  de  ijoii  limon.  Il  recommande  enfin  à  se» 
snccwseurtt  d'avoiir  toujours  les  yeux  fixé»  sur  l»ia  ensei- 
guriiicntîi  dont  suit  la  teneur. 

I.  Entretenir  la  nation  russe  dans  on  4Ut  à»  goem 
continuelle,  pour  tenir  le  soldat  agoerri  et  toujours  en 
haleine  ;  ne  Ic  laisser  reposer  que  pour  améliorer  les 
finauces  de  l'État  i  refaire  les  armées,  et  choisit  le.« 
moments  opportons  pour  l'attaque  ;  faire  ainsi  servir  lu 
miz  à  lagoono  «t  là  «cm  à  1»  pûz»  dana  l'intérêt  de 
l'agnmdÎManent  et  £  1»  proapttrité  eniBBaiite  de  la 
BuBsio. 

II.  Appeler  par  tous  lua  moyem  poâidbles,  de  chez 
ka  peuples  les  plus  instruits  de  l'Europe,  des  capitaines 
vendînt  û  guerre,  et  dee  savants  p«o«buit  la  pau,  pour 
fidia  profiter  la  BtMÔe  des  avint^^  des  anCm  pays, 

sans  lui  faire  rien  perdre  des  sk  iis  prnpres. 

III.  Prendre  part  en  toute  occasion  aux  affaires  et 
démêlés  quelconques  île  l'I^uropo,  et  surtout  à  ceux  de 
l'Allemagne,  qui,  plus  rapprochée,  iotéreeso  plus  direc- 
tement. 

lY.  Diviser  la  Pologne  en  y  entretenant  le  trouble 
et  les  jalousies  contïnaeltes  ;  gagner  les  puissants  à  prix 
d'or;  intiueneer  les  diètes,  les  corrompre,  afin  d'avoir 
action  sur  It^clctlious  dea  rois;  y  faire  nommer  ses  par- 
tisans, les  protéger  ;  y  faire  entrer  les  troupes  russes,  et 
y  sâoainer  juaiiii'à  l'oMaaioa  d'y  demennir  tout  à  £iit. 
Si  m  puÎBBaneea  voïmaea  opposant  dee  diffiodtéa,  les 

aftûÎHcr  nujinentani^meDt  en  morcelant  le  pays,  juaqu'à 
ce  qu'on  puisse  rcproodro  ce  qui  aura  été  douoé. 

y.  Prendre  le  pfaia  que  l'on  pourra  à  h  Silède,  et 
savoir  se  faire  attaquer  par  elle  pour  avoir  prétexte  de 
la  subjuguer.  Four  œû,  l'isoler  du  Panemark.  et  le 
Danemark  de  k  Sttfed^  et  entretenir  itno  mm  lenrs 
rivalités. 

VI.  FModfe  toujours  les  époœea  dei  princes  russes 
panni  ke  prinoeases  d'Allemagne,  pour  moltiplicr  les 
alUanwa  de  finmllc,  rappreeber' Iw  inléiêta,  et  unir 
d'elle-nigmo  l'Allemagne  À  notre  cnuw  en  j  unltipliant 
notre  influence  (1). 

VU.  Rechercher  de  préférence  l'alliance  de  FAligle- 
terre  pour  le  oomuneroe,  eounnie  étant  la  painanoe  qni 


(1)  Cette  polltitwâéKeoBstaaunmtBBtviadeimiaFierrt 
1er.  jusqu'A  prAsent.  Ainsi  rinpAralries  doaabfèrt^  veave  d« 

l'etii|>er«ur  Nicolas  et  mère  de  l'eiopcrvur  Alexandre  II,  ac- 
tu«llet»(!at  régnaot,  est  Glle  du  roi  d«  Prusse  FnSdéric-Qail- 
Iftiime  III,  et  loour  du  roi  actuel,  Frédéric-Guillaunie  IV.— La 
futuiilo  royftle  do  Wurtemberg  a  de  nombreuses  relatiut.j  de 
purfnté  avec  U  famille  impériule  russ».  I.«  roi  actuel,  Guil- 
lauinc  Ut,  avait  épo-jsé  un  IH  la  gminîc-iiuchease  de  Russie, 
Caltitnnc-Pault)wri:i|  tilli-  Je  i  cnifMTour  Piiul,  swiir  (îcs  prnpe- 
reurs  Aleiandlf-  I^r.  ot  Nicolas.  C'nM  là  un  premier  liu-n  de 
facoillc,  bien  qui»  CiubiTim-  l'ituiùwua  soit  lif-c-iice  en  larj. 
Un  arcond  \Wn  a  ûié  crôti  en  1846  par  le  n)ariiit;e  ilu  prii^ct- 
Cturles,  prince  rojal  île  W  uiteioberK,  arec  la grande-duclie^ce 
Olga  MiTOlalewna,  6lie  de  l'empeieur  Nicolas.  Un  troisième 
tésalta  da  mariafte  de  la  princesse  Charlotte  de  Wurtemberg 
•mie  «mAhIuc  Michpl  de  Rnsaie,  mort  en  1A49.— Dans  la 
Bsnaénetonile,  If  |iiiiiceFrédArle^couind«l*<leGieu(-,était 
devenu  gendre  de  rem^ereor  Nîeolas  par  lon  aaiiage  avec  la 
grande-duchesse  Alexandni,en  lM4.->BDlhilanièeedo  grand 
duc  de  liesse,  la  princMSe  cMerant  Maximilienne-llsrie,  au- 
jourd'hui Maria-Alexsadrewoa,  a  été  mariée  en  1841  au 
tzsréwitch  Alexandre,  aujourd'hui  Alexandre  U,  l'empereur 
régoaot. — Les  i  rinces  de  Naseau,  de  Mecklembonif ,  et  les 
divenrs  bcascbea  de  la  staiMn  de  San,  sont  égater  ' 
jerteuariatNAJaABiaieimpéiiale  daBoiatak 


a  le  plus  besoin  de  nooa  poor  aa  marine,  et  <fû  petit 
être  la  plus  utile  au  développement  de  la  nôtre  ;  échanger 
nos  bois  et  autres  productions  contre  son  or,  et  établir 
eiitre  ses  niurchaniis,  ses  matelots  et  les  nôtres,  des  rap- 
ports continuels,  qui  formeront  eeux  de  ce  pays  à  la 
navigation  et  au  oonunerae. 

VIIL  S'étendre  sana  nUdia  ftn  le  Nord,  le  long 
de  la  Baltique,  ainsi  que  vers  le  8ad,  le  long  de  la  mer 
Noire. 

IX.  Appiochtr  h:  pliiit  potable  de  Consiantinople 
et  Jndes..  Celui  i|ui  y  règnemiBra  le  vrai  souverain 
du  monde.  £n  oonaéqueBM^  snanter  deo  giimw 
oontinneilee,  tantfit  anz  Twm,  tentât  à  la  Fene;  établir 
des  chantiers  sur  la  mer  Noire,  s'empnrcr  pou  ù  peu  de 
cette  mer  ainsi  que  de  la  Baltique,  ce  qui  est  un  double 
point  nécessaire  à  la  réussite  du  projet;  h£ter  la  déca- 
dence de  laPerae;  p&tétrer  jusqu'au  golfe  Peraiqne; 
rétablir,  s'il  eat  poMiblej  pur  la  Syrie,  l'ancien  çonBene 
du  T.  c  van  t.  et  avanoer  jnequ'anz  Indea^  qii  sont  l'en» 
trofiôt  du  monde. 

l'ne  Ibia  là,  «n  ponzi»  ee  paawr  de  V«t  de  i'Ai^e> 
terre. 

X.  ReeheMher  et  entretenir  amc  soin  l'allianee  de 

l'Autriche  ;  appuyer  en  apparence  ses  idées  de  royaiité 
future  Ëur  l'AIIomagne,  et  exciter  contre  elle,  par-dessous 
main,  la  jalûu>*ie  des  prine^^s.  Tâcher  de  faire  réclamer 
les  secours  de  la  Koasie  par  les  uns  ou  par  les  autrea,  et 
exercer  sur  le  pays  oneeqiAoedeprateDtMin  qm  pidpare 
la  domination  future. 

XI.  IntértiSi»:r  la  maison  d'Autriclio  à  chasser  le 
Turc  do  l'Europe,  et  neutraliser  ses  jalou-sies  lors  de  la 
oonqtBfite  de  Cooetantinople,  aoit  eu  lui  auMÏtaot  une 
gvem  avee  ka  anciena  Etati  de  TBitrope,  soit  en  Ini 
donnant  une  portbn  de  iaoonqnlte  ^*on  Ini  reprendra 

plus  tard. 

XII.  tS'attuclier  à  léunir  autour  de  soi  tous  lej  i;recâ 
réunis  ou  orthodoxes  (I)  qui  sont  rérandus  soit  dans  la 
Hongrie,  soit  dans  le  midi  de  la  POMune;  se  faire  leor 
centre,  leur  appui,  et  ilablir  d'aminée  un»  prédominance 
univertelle  par  une  torU  «k  r<^fttuiâ  et  de  tuprématie 
$acerdotak  :  ce  seront  entant  d'anuB  qu'en  anin  «Im 
chacun  do  ses  ennemis. 

XIII.  La  Suède  démembrée,  la  Perae  Tiînene^  la 
PolojpM  anbjngsée^  k  Turque  conquise,  nos  arméee 
réunies,  k  mer  Notre  el  k  mer  Baltique  gardées  par 
nos  vaisseaux,  Il  faut  alors  proposer  séparément  et  très- 
secrètement,  d'abord  à  k  cour  de  Versailles,  puis  à  celle 
de  Vienne,  de  partaget«vee  eike  l'empire  de  l'univers. 

Si  Vmc  des  deux  accepte,  ce  qui  est  immanquable  en 
flattant  leur  ambition  et  leur  amour  propre,  se  servir 
d'elle  pour  écra-^cr  l'autre,  puis  l'er-Lst^r  à  bon  tour  eellc 
qui  demeurera,  en  eogweant  avec  elle  une  lutte  qui  ne 
saurait  être  douteuBe,  la  Kuasie  possédant  déjà  en  pcopt* 
tout  l'orient  et  une  grande  partie  de  l'Europe. 

!Kiy.  Si,  ce  qui  n'est  pas  probable,  chacune  d'elke 
refusait  l'offre  de  la  Russie,  il  faudrait  savoir  leur  sus- 
citer des  quereUoB  et  les  faire  s  épuiser  l'une  par  l'autre. 
Alors,  profitant  d'An  moment  décisif  k  Bnarie  Avait 
fondre  aea  tronpea,  raHembkee  d'avanee,  ent  l' iUlaua* 


(1)  Parmcariuoisottertt 
leaent  lté  Ottet  de  aatios,  nais  tons  Isa  fflaves  qui'  appar- 


11  entend  non  pas  aeu- 
   ,  lae  Mares  qui  appar- 
tiennent eoit  A  l*£g1Ue  grecque-unie  (catholique),  soit  à 
l'E||llie(ieeqveM>rtliodoxe  f  scbi9mattqne),et  qui  sont  répand 
daee  aae  «nûde  partie  des  «épendenese  del'Aattidi«L«t  dai 
kTeiqak, 


as 
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(^e,  ea  iiiême  temps  que  deux  flottes C0n8id(?raljli;s  par- 
tiraient i  uae  de  la  tuer  d'Azof,  et  l'antre  du  port 
d'Arrliangel,  chargées  de  hordes  asiatiques,  soas  le 
oonvoi  des  flottes  armées  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
Baltique  ;  b'avaD<,:aiU  par  la  Méditerranée  et  par  l'Ooéar., 
elles  inonderaient  la  France  d'un  côté,  tandis  que  l'Al- 
lomagne  le  serait  do  l'autre  j  et,  <m  deux  ooDtrécs 
traiiHNies,  le  redte  de  rBorofe  paaMnit  ftoOement  et 
lans  coup  fûrir  bou-  lo  joiiîr. 

"  Ainsi  peut  et  doit  être  sul>juguûti  l'Europe. 

Nom  savons  ipie  iMaoeonp  de  personnes  Tévo<iuent 

en  doute  co  document,  ot  !<■  regardent  comme  une  pièce 
apocryphe  t'aLrinuée  par  ks  tiioeiiiis  de  Li  Russie;  c'est 
là  en  effet  ce  que  prétendent  Icbi  hoiuiiiLH  d'État  russes  I 
9t  lears  amis  ;  ils  soutiennent  que  jamais  Pierre  la.  n'a 
ùâi  do  testament,  pas  mCme  pour  régler  sa  snewssioD. 
Quant  au  dernier  point,  cette  anscrtion  peut  être  vraie  ; 
mais  quant  aux  instructions  qu'il  a  pu  laisser  si  ses 
successeurs  relativement  ;\  si  ix'lïtiijue.  n'importe  sous 
quel  titre^  n'importe  dans  quelle  forme,  noua  iivmi.s  de 
gtUTeS  nuson  de  croire  que  ce  document  que  nous 
TenonB de npiodaire,  s'il d «stpM taitaeUemwàt la  tra- 
doetion  de  ceini  énan^  de  Fi«m  1er,  n'en  «rt  pas 
moins  le  ri'ïuini5  fidèle  do  ses  vues  et  de  ses  pinjcts.  La 
luelUeure  manière  de  prouver  la  iiauwielé  de  eeite  |>iiee 
serait  de  montrer  qu'elle  est  entièrement  contraire  aux 
fiitts,  et  que  Jainaiii  elle  n'a  serri  de  boaa  à  1»  conduite 
des  ezin.  Or  yvjOM  h  ïémmi  w  peu  de  mots  des 
agrandisficmente  de  U  Rnasie,  wtdeaient  depub  Oathe- 
rinc  II. 

I>es  HCijuisitions  qu'elle  a  faites  sur  la  Suède  sont 
plus  considérables  que  tout  co  qui  reste  de  cet  ancien 
rojaume  ; 

Celles  sur  la  Polegne  tfgslent  «B  ëtendue  toat  rempire 
d'Autriche  ; 

Le  territoire  rnvî  à  la  Turquie  en  Europe  équivaut 
à  toutes  les  poaac86Îons  de  la  Prusse  moins  les  provinces 
AÊaauBB'f 

Les  MO^tUltM  nuMS  rar  la  Turquie  en  Aaie  paient 
ea  dimenfliDii  lei  mtiti  Btito  de  ifAlleiuasiie^kfl  pro- 
vinoes  itituiiM d« M FntHe, lâ B^iqw «tk HoUaDdo 

réunis  ; 

Les  pvfs  anMshia  àJaPe^  appraobeaide  Téteodu.^ 
dp  l'Angielem; 
Oenx  aeqiuf  en  Tartane  ranftimieraieiit  la  Turquie 

d'Europe,  la  rfrôce,  l'Italie  et  l'Espagne  ; 

Enfin  tout  ce  qu'elle  s'est  approprié  dans  le  coors  de 
quatre-vingts  années  (depoia  1712,  époque  du  premier 
partage  de  la  Pologne),  surpasse  en  étendue  et  en  im- 
portance son  empire  entier  en  Europe  avant  oette 
époque. 

£a  trois  quarts  de  siècle  clio  a  poussé  ses  Irontièrcs 
de  trois  cents  fieaea  Ten  Tienne,  Berlin,  Dresde, 

Munich  et  Pari?; 

Elle  s'est  rupproeliéu  do  cent  soixunte-dix  lieucs  de 
Constant inopk"  ; 

£lle  s'est  emparée  de  la  capitale  de  la  J'nlc;:^',  et,  en 
ibrtifiant  l'île  d'Aland,  elle  s'est  l'isiliie  h  j^-u  du  dis- 
tanee  de  la  capitale  de  la  Suède,  dont,  à  l'avénemcnt  de 
Pierre  1er,  eue  se  toouTSÎt  éloignée  de  plus  de  cent 
lieues. 

£lle  a'eet  avancée  enfin  de  ncàe  de  aoatre  cents  lieues 
mn  les  Indes,  siniîqnefsiBinospitilede  Peise^et  par 
In  Ttrtsiis  «lie  tonobe  inaiédiatsment  A 1*  Chine. 


Ces  conquêtes,  poursuivies  avec  la  plus  rare  ténacité 
par  les  armes  ou  par  les  îotrigoes,  celte  influence  ezeroée 
sur  rAllem:^ne  prineipsleoMOt  à  l'eide  des  slltanees 
matrimoniales,  ne  sontpelles  pas  une  preuve  évidsnts  ds 
raotbenticttë  du  testament  politique  de  Pien«  Isr? 


iiiiutiei»  aur  les  deriiiircs  £xpIoraUuiit>  du 
n. 

81R  JOHK  FBÀNXLIK. 

Départ  de  Trankllv.-  Demlini  aenv^  de  Paq^hles.» 
Biehardson,  RaS  «t  James  Bots  envoyés  A  sa  rselwrelM. 

Le  lU  ni!ii  IS  15,  deux  navires,  l'A'/Y^f  et  la  Trrriur, 
s'éloignaient  du  petit  port  do  Grccnhithe,  dans  la  Ta- 
mise, et  fkÎBaicnt  voile  vers  le  nord.  C'étaient  les  mf>mes 
(|ui,  sous  la  ci'uduite  do  Sir  James  C'hircke  Ross, 
venaient  de  porter  le  pavillon  britannique  jusqu'au  79e 
parallèle  sud,  btitude  la  plus  ansttsld  qni  ait  Jamais 
i^tL'  atteinte,  ct  avsisni  donné  lenw  noms  tm  deux  vol- 
eans  <jui  se  diessent  anx  etmlfaw de  b  terre  oomme  deux 
bornes  colossales.  véritaMdS  colonnes  d'irerrule  du 
monde,  ct  dont  les  éruptiMUii  sans  témoins  avaieai  geules 
troublé  jusque-là  l'éternel  silence  des  solitudes  antaro- 
tiques.  Eadoubés  et  pourras  de  vivres  pour  ploaieuB 
années,  les  deux  intrépides  vmisesu;  eÏBf^ent  mainte- 
nant  vers  les  ré'_''ions  arctiques,  sous  les  ordres  de  Sir 
John  t'iiàiikliu.  A  pciuc  échappés  uux  terribles  étreintes 
dos  banquises  australes,  ils  allaient,  dociles  instrumenta 
de  la  science,  affironter  les  gkces  boréales  ;  mais  oette 
seconde  expédition  dsTsIt  leur  être  funeste.  Le  pfik 
nord  devait  Otrc  pour  eux  plus  in«lém«n4  ensm  et  plus 
cruel  que  le  pôle  sud.  L'J?ré5e  et  h  Jhrew  allaient 
disp  iruitre,  cou/mo  .avalent  disparu  soixante  ans  aupa- 
ravant ï'Attruiahe  ct  la  BoiuuoU,  au  sein  do  racr» 
inconnue.    L'Angleterre  devait  avoir  son  Lapejrouse. 

Sir  John  Fisnkm  ^1)  n'en  était  pas  d'ailleurs  à  ion 
coup  d'essai.  Dans  trois  voyages  précédents,  dont  d«ttx 
par  terre,  il  avait  appris  à  apprécier  le  nombre  et  la 
naturo  des  dangers  qui  l'atiendaient.  Deux  fois,  en 
1820  et  en  1825,  eu  compagnie  du  docteur  Richardson, 
il  avait  exploré  les  répons  septentrionales  de  l'Amé* 
riqne.  Le  premier  de  ces  deux  voyages,  accompli  an 
milieu  des  Bnuffrances  et  des  privations  dont  le  seul 
récit  épouvautc  la  peuiée,  n'avait  pas  duré  moins  de 
trois  années  entières.  Les  distances  franchies  à  pied, 
en  traîneau  ou  par  eau,  pendant  ces  deux  explorations 
mémorables,  furent  d'environ  trois  mille  Hênes.  Le 
littoral  de  la  mer  polaire  fut  reconnu  sur  une  longueur 
de  30  degrés  de  longitude  ;  ct  l'intrépide  voyageur  put 
accomplir  In  deniàre  volonté  de  son  épouse  expirante. 

(1)  Entré  en  i^eo,  a  l  ikpe  di-  fjufttorzo  ani,  dans  lu  mfirinB 
de  l'Ktat,  Frnuklin  nvaii  «Jt-l.mé  <-ii  qualité  de  moe»s«,  cou»m« 
Cook  et  .Vi  ison,  cl  étiiii  parvenu  au  grade  d«  cav'ilaipe  d« 
vaistnn! 'Ml  i!.'^s!ii;t  |iiir  to.ia  !•  3  Jfgféâ  de  l'échelle  hiérar- 
cbiqiii'.  Il  sotta;t  liu  cL-ue  iUiiître  |tlt^ïiide  des  Jervis,  des 
Ne!? Cl  (Ici  CuUiugwùùti,  t|iii  n  jeté  sur  lo  paTillon  aaglais 
un  ^1  (.TATid  éclat  au  connDcnceineut  de  ce  (iêcle-  Il  svailpvia 
uari  au  bombardement  de  Copcubagae,  au  liège  is  Is  Hm» 
velle-OrléaBB  et  A  la  guerre  «  l'indépsnéance  hdléaiqsej 
i  la  jooinée  de  Trafalgar,  il  monlaH  le  BaUrtpkm  m  qaaUté 
ée  ci|M«l««<M{pauM. 
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eu  pUataot  aor  le  rivage  de  l'ite  arctique  de  Garry, 
située  à  l'emboacbare  du  Maokensie,  le  drapeau  que 
Mite  &iame  héroïque  loi  arait  ooofié  mat  oe  icDon 
le  damier  soupir.  (1) 

Lorsqu'il  fut  (|uestion  d'envoyer  une  nouvelle  expé- 
dition dans  les  rt't^ion»  arctiques,  il  uo  produisit  un 
incident  auquel  les  évL<aeinents  ont  donné  un  intérêt 
rétrospectif,  et  qui  mérite  d'être  noté.  Comau  s'il  eût 
prévu  le  traciqne  déno&inent  d«  Tentiepnae  projetée, 
Sir  EkljM-il  King,  T0j'ap;cur  dfyX  connu  par  ses  (Ji'cou- 
vcrtt-'s,  écrivit  plusieurs  lettres  mi  nidiuoires  ;\  Sir  John 
Barrow.  sec  ré  tu  ire  'le  l'aminiuti',  pour  conseiller  d'en- 
voyer par  terre  1  expédition  nouveÛe,  ise  fondant  sur  oe 
que  les  explorations  par  mer  présentaient  tout  à  la  fois 
le  moins  de  chances  de  réussite  et  plus  de  dangers.  Les 
voyages  de  Hcarne,  de  Mackenzie,  de  Back,  do  Frank- 
lin, do  Dease  et  de  Simpson,  qui,  ci)  partit  du  Canada, 
avaient  exploré  les  régions  septentrionales  du  continent 
américain,  avaient  été  en  eflfet  couronnés  de  snccda. 
Grâce  à  ces  intrépides  pionnien  de  la  setenoeL  le  littoral 
preequc  entier  était  oooiiit  diqmia  le  dtftnnt  oe  Behring 
jiLsqu  i\  i'(»tuairedu  Great-f^uh-Hiver (tivièredn  Grand- 
Pois^)ii).  Mais  de  ce  dernier  point  à  la  presqu'île  Mel- 
villo  tout  n'était  encore  que  mystère.  C'est  dans  cette 
portion  de  oôte^  toute  petite  qu'elle  esl,  que  gll  le  nro- 
Uème  de  trois  ttèeles,*^di9aifc  8ir  B.  Kmp,  fit&uit  wa- 
BÎon  au  paAi.'ige  du  nord-oticst  si  vainement  chercli(j 
jusijue-là,  et  dont  la  découverte  devait  CtTO  encore  l'ob- 
jet de  l'expédition  ijue  l'un  préparait. 

J'^a  dépit  de  l'avis  contraire  et  des  noirs  ptesscnti- 
mmta  de  Sir  Richard  King,  l'envoi  par  mer  de  l'expé- 
dition nouvelle  fut  décidé.  Â  peine  de  retour  de  la 
Tamnanïe,  qu'il  venait  de  gouverner  pendant  plusieurs 
années  avec  sagesse  et  habileté,  Sir  J.  Franklin  eu  ,sol- 1 
licita  le  commandement  avec  la  plus  vive  ardeur. 

"  Sir  John,  lui  dit  un  jvu  lonl  HaddiqgtcMk,  premier 
"Ind  do  rAmiraeté,  ne  ponRiei-Tou  TOUS  i^mmot, 
"  aprie  aoizante  ana  de  tmaiix  ? 

— "  Pardon,  milord,  loi  iif|Hiidit  ïjmikliD,  je  n'en  ai 
"  que  cinquante-neuf." 

Ainsi,  selon  la  remarque  de  Panr^,  son  rival  de  renom- 
mée, Franklin,  par  une  coquetterie  héroïque,  tenait  à 
ne  pas  paraître  de  quelque»  mois  plus  âgé  qu'il  n'était^ 
dans  la  eraHile  que  la  j,'loire,  cette  amante  fantasque 
qui  prend  voioutiera  ses  favoris  parmi  les  plus  jeunes, 
uc  le  jugei'it  trop  vieux  p(jur  elle. 

Le  capitaine  Crozier,  qui  avait  ser»i  avec  distioottoo 
aous  IcR  ordre.s  de  l  'arry  et  de  James  Kous,  et  le  oom- 
mander  Fitz-James,  furent  adjoints  à  Franklin.  le  pre 
mler  en  qualité  de  commandant  de  la  Terreur,  et  1  autre 
comme  liculcnauf  du  clief  do  l'expédition,  à  bord  de 
VErcbe.  Fit2-Jameâ  fut  en  outre  spécialement  chargé 
des  observations  magnétiques  par  le  colonel  Sabine,  le 
célèbre  directeor  de  rofaeervatoue  de  Woolwicb.  ' 

Cent  trante-liut  Itommea  composaient  les  deux  équi- 
pages. Aucun  de  ces  infortunés  ne  devait  revoir  l'An- 
gleterre. Les  dernières  dépêches  do  Franklin  étaient 
écrites  de  l'île  grocnlandaisc  de  Pisco,  et  datées  du 
mois  de  juillet  1845.  Lea  deux  baldoien  qui  les 
apportivHit  en  Eonpe  avaient  iieneontré  la  Tbnewr  et 
VÈr&e  amatiét  à  une  HMmtagne  de  glace,  et  attendant 


(1)  EléoLur-Auii  Porden,  première  fvnime  de  Franklin, 
compota  d»*  poésiM  eaUsiéM  (les  yoiUt,  Otur  de  Lion,  etc.). 
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l'ouvcrturt}  de  la  banquise  qui  s'étendait  par  le  travers 
de  la  baie  de  Baffin.  Les  équipages  étaient  pleins 
d'aideor  et  anùaient  apiAa  la  mooMttt  où  il  leur  aataii 

SBnnia  de  luN-foQa  vm  ladMraitda  LaMaatn,«t 
'entrer  dans  cea  men  ledonftabloi  qui  denraknt  tte» 
leur  tombeau. 

A  partir  de  cette  époque,  un  silence  de  mort  plana 
sur  la  destinée  de  Franklin  et  de  ses  compagnona.  Non 
leotenn  se  rappellent  quelle  anxiété  te  répandit  dte 
Inrs  pur  îcst  deux  mondes,  et  quel  vif,  quel  douloureux 
intérêt  s'attacha  aui  ufforts  des  hommes  courageux  qui 
tentèrent,  au  péril  de  leurs  jours,  d'éclaircir  ce  luiu  bro 
mystère,  et,  a*U  en  était  temps  encore,  d  arracher  leurs 
nctimes  aux  glaees  arctiques  ;  drame  sans  précédent, 
dont  les  émoTtrautcs  péripéties  se  déroulèrent  pendant 
donxc  années  entières,  et  dont  nous  allons  essayer  de 
retracer  les  incidents  prinflipanz  et  ka  plna  importanta 
résultats  scientifiques. 

Deux  années  s'étaient  passées  sans  apporter  dw  uaOr 
velles  de  Franklin  et  de  sea  bâtimnta. 

Quand  arriva  l'antomne  de  1847,  l'anurauté,  inquiète 
do  ce  long  .^-ilcnce,  décid.i  Tenvoi  d'une  expédition 
lenr  recherche.  Le  docteur  Riohardson  et  James 
Roâ8,  consultés,  répondirent  oue,  suivant  leurs  eatima- 
tiona,  la  Terreur  et  VEribe  devaient  8tva  retanna  par 
lea  glaoea  dans  quelque  hAvre  an  sud  de  lUe  de  Bf  el- 
ville,  vers  le  73e.  degré  parallèle  et  le  103e.  de^n-é  de 
longitude  Mcidentale.  Pju"  une  coïncidence  leuiarqua- 
blo,  les  prévisions  des  deux  illustres  voyageurs  se  sont 
trouvées  &  peu  près  exactes,  t^'est  en  e&t  dans  ces 
parages  indiquéi  par  eux,  à  quelques  degiéa  nrèa,  qne 
onze  années  plus  tard,  M.  H'Clintocà  trouvait  lea  vea- 
tiges  du  désastre. 

En  couiséqacuce  de  ces  avis,  trois  expéditions  idmui- 
tanées  sont  préparées.  La  pramiècei»  aona  la  oondnita 
du  eapittdne  Knlett  et  oompeafe  des  deoz  navirea  le 

Herald  et  le  Pluvier,  reçoit  l'ordre  de  franchir  le  dé- 
troit do  Behring  et  de  pousser  vers  l'est  aussi  loin  qu'il 
lui  sera  posj-ible  de  le  faire.  La  seconde,  commandée 
par  les  docteurs  Kiohardson  et  Baâ,  est  chaigée  d'ox- 

Elorer  par  terre  le  littoral  septentrional  de  l'Amérique. 
>epuis  le  Mackcnsie  juskju'à  la  rivière  de  la  Mine  do 
cuivre  (Copper-mine-rivcr) ,  et  de  reconnaître  la  terre 
Yict-iria  et  la  terre  ^\'olla.sU)n.  La  troiaièmo  cxpiédi- 
tion,  BOUS  les  ordres  de  James  Clarcko  Kces,  reçoit 
mission  de  pénétrer,  par  le^  détroits  de  Lancastre  et  de 
Banow,  joiqa'à  l'île  Meiville  et  k  la  terre  de  Banks, 
nfiint  reoomialtrB  que  oe  plan  était  admirablement 
conçu,  et  que,  si  les  circonstances  no  venaient  pas  en 
contrarier  l'exécuti<»,  le  résultat  ne  pouvait  manquer 
d'être  considérable,  peaMtre  même  décisif.  Ces  trois 
expéditions  étaient  comme  un  triaiula  dont  lea  ctiU\ 
en  se  rapprochant,  devaient  progrcameaeatieBtreiadre 
le  champ  des  reclierches  et  renfermer  le  problème  sur 
un  terrain  rie  plus  en  plus  étroit,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  cacher  lontrtemps  la  solution  désirée.  Cepen- 
dant jamais  espérance  ne  fut  ploa  pèa  de  la  déoeption 
et  dn  méoontpte. 

Les  doux  premières  expéditionB  côtoyèrent  le  litto- 
ral américain,  l'une  depuis  le  détroit  dé  Behring  jus- 
qu'au Mackensie  ;  la  seconde,  depuis  le  Mackemie  joa* 
qu'à  la  rivièie  de  la  Mine  de  enivre,  sana  déoouvnr  anr 
cette  étendoe  de  40e  degré  de  longitude  anémie  traoe 
du  passage  ou  du  naufrage  de  Franklin.  En  1849,  le 
docteur  Baë,  resté  au  fort  Con/idcHcc,  deeœndit  la 
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rivièro  de  k  Miite  de  ooivre  et  tenta  TÙoemcnt  de  pé- 
bAnt         1»  tam  4e  WeUutn. 

L'expédition  de  Jainea  Robs.  coinposce  de  VFntn- 
prisf  1 1  de  VInvatigateur,  montes  chacun  par  soixante- 
dix  houunes  d'équipage,  mit  à  la  voite  I0  12  uai  1848. 
Apràe  «Toir  finuiofai  Te  détroit  de.Buioir,  eee  deux 
littîmeDtB  faient  iiarpri<;  par  IlÛTer  i  PortrLéopold 
(^North-Somcriet).  Toutefois  cett<3  saison,  si  longue 
et  si  rigoureuse  suuà  ixa  hautes  latitude»,  ne  s'éooula 

es  dans  l'inaction.  Le  froid,  en  enfcrœaut  les  deux 
timente  dans  une  prison  de  glaoea,  permit  du  moins 
de  Toyagcr  sur  la  surface  solidifiée  de  h  mer.  Des  dé- 
taclicinentii,  envoyés dari'ï  Jiver-M  s  «lircctions,  iiériéfrîrent 
nu  sud  du  North-Sotiicr^ét  juscju'au  cap  IJird,  et  à 
l'duest  jus((u'au  cup  Bunuy,  mais  sans  résultat.  Dans 

Sosienn  endroits  des  caims  (1)  furent  élevés,  dans 
iqneltOD  «l^oea  des  vivres  et  des  notes  destinées  à  ser- 
vir aux  équipages  do  Franklin,  s'ils  venaient  ù  passer 
par  ces  parages.  Des  renards  furent  pris,  et  au  cou  de 
chacun  d'eux  fut  attaclid  un  collier  de  cuivre,  sur 
lc<juel  on  avait  çrravé  d«is  instructions  relatives  à  l'es- 
pédition  et  indiquant  sa  station  d'hivernage.  L'epéflk 
tù»  ftit^  on  uêlta  i  l'ftTentore  ces  rapides  BWWigeiB^ 
«ni,  bitritnës  à  pareonnr  ê^éuamm  «Ustaoees  pour 
chercher  leur  nourriture,  iraient  peut-5tP0  porter  la 
nouvelle  de  la  délivrance  aux  prisaoniers  des  glaces 
pdiira. 

Lorsque  l'iilvcr  fut  pa.ssé,  Ross  tenta  de  pénétrer  à 
l'ouest  jusqu'à  1  lie  Meîville  ;  mais  V Entreprise  et  l'/n- 
«ettiffateur,  fixée  au  milieu  d'un  immense  champ  glacé 
de  «uqiiMit»  BÎUesda  ciiMofiSniiMe^  et  emportés  par 
lui  Ten  Pest  une  xm  paûnanN  inteutîue  et  tinc 
Titcaee  de  dix  luille.s  par  jour,  eurent  bientôt  dépassé  le 
détroit  de  Barrotr  et  celui  do  Lancaatre,  et  ne  se  débar- 
rassèrent qu'au  milieu  de  la  baie  de  Baffin  de  leur  ter- 
rible et  étrange  lemoirqiieiir,  entre  les  flaoos  duqael  ili 
STuent  plus  d'une  fin»  e«uni  le  daujer  d'être  «onaés. 
James  Ross  était  de  retour  en  Anj^etene  en  mots  de 
novembre  1850. 

làEuQ»  ék  Nord,  expédiée  par  l'AmltMtt^  au  prin- 
temps de  1849,  pour  porter  à  James  Ko^^a  des  iustruo- 
tions et  des  approvisionnemeDts,o«  fat  pn.t  ^lus  heureuse, 
et  ne  put  aooompltr  sa  mission  i|u  :\  demi.  Entniînée 
.par  1^  glaces  au-delà  du  76e.  d^ré  parallèle,  dans  la 
baie  de  Wolsteiibolrae,  sor  la  eOtc  oocidentale  m  Otoën- 
Iflnd  f  'îr>  dut  y  passer  l'hiver.  Jamais  navire  européen 
n  av  uit  hiverné  ïhjus  une  au.s.si  haute  latitude.  Aussi 
le  froid  sévit-il  avec  une  violence  cruelle;  le  thermo- 
Bièirc  dcBcendit  deux  fois  4  65  dPîrrés  au-dessous  de 
glace.  Quand  revint  l'^té,  VEtoi/e  du  Nord  put  fran- 
chir le  détroit  de  Lancastre  ;  mais,  les  |dams 
chant  de  pénétrer  plus  &  l'ouest,  elle  Ht  Toile  wrs  l'Mn- 
rope,  aprè.s  avoir  déposé  sur  l'île  Wollaston  les  appro- 
Tisti»uiements  et  les  instructions  dont  ^e  était  obai^gée. 

{A  vonttnuer.) 


(t)  Borta  de  cadettes  co  otage  dans  les  régions  arcUqses  : 
na  tuinulos  ou  aas  pyeamida  de  pltcns  les  protège  eoatn 
les  ravagri  du  «on  ea  das  loapa,  et  las  rignals  de  lofa  A 

l'attention  des  vofagonra  qui  j  trOQTeiit  les  reoseignementa 
on  1m  approviaioDDementa  dépoaéa  par  leurs  déTanoifra.  Lca 
K«^uinnatJT  «^lèvent  aulsi  dss  caiTM,  OÙ  ils  safoolaseat  en 
j  r  V  ju  irs  difficiles  des  ootM  pM&M  dlisile  de 

pboqne  et  de  baleiae. 


icg  ping  gtM  «rbm  ûu  wurnêt* 

(An'M  tt  fin.) 
V. 

Nous»  avons  dorinl,  elicr  lecteur,  dan.s  le-s  îles  duBos- 
phuro,  et  rcvtl  aux  grauda  arbrvs  que  nous  y  avions  vus. 
Quittons  ce»  rives;  traversons  la  Méditerranée,  ftm- 
chisaooB  l'Afrique  de  part  en  part,  etabattoaMMie  enr 
la  Sén^mbte,  patrie  de  prédiiBstioo  dn  boaliab  on  bom- 
ba, dont  nous  avons  sans  doute  entendu  p;irler.  et  qui, 
je  vous  en  tais  l'aveu,  m'anm.sa  beaucoup  daii.s  mon  en- 
:  fance,  tant  par  l'oriirinatité  rontiante  de  son  nom,  qttc 
par  la  définition  que  j'en  avais  trouvée,  dans  mes  petites 
reeherches  à,  la  lettre  B  d'en  gros  dictionnaire  de  l'A- 
cadémie française.  Co  nom  et  cette  définition  qui  le  di- 
sait le  plus  gros  dos  arbres,  ne  mo  sortaient  pas  de  l'es- 
prit et  faisaient  mou  bouhcur. 

Pour  le  voir  dans  sa  niagniticcncc,  allon.'<  au  Cap- Vert. 
Voilà  celui  qu'Adansou  j  visita,  près  du  viiiage  de  Sor, 
e(  qui  porte  le  nom  Knenttiqna  de  ÏJdanmmia  digUor 
A>.  Il  appartient  4  la  fnulle  dee  nalviaoéiBS.  Le  trooe 
en  est  court,  sous  une  grosseur  énorme  ,  ses  feuilles  sont 
lanugineuses,  grandes,  cordiformeit,  suuvcat  découpées 
comme  la  main  d'un  homme,  et  d'un  rouge  pourpré. 
Adscaon  fat  obl^,  pour  l'embrasser,  d'en  fiure  treiie 


fins  le  toor  en  étendant  lee  bres  anta  nt  que  possible. 

Il  lui  mesura  65  pieds  de  rircnnfi5rencc  ;  et  ce  qui  le 
rendait  admirable,  c'est  qu'il  lais.i^ait  toinK>r  tout  A  l'eri- 
tour  des  branches  énormes  de  55  pieds  qui  allaient  tou- 
cher la  tene^  et  dont  chacune  formait  à  eUo  seule,  un 
arbre  moastmeux. 

La  grosseur  moyenne  de  cette  epèce  est  de  25  pieds 
de  circonférence,  et  elle  mit  buit  siècles  pour  y  arriver. 

.MIoiis  voir  les  plus  beaux  dans  l'île  du  Cap-\'crt. 
Celui-ci,  qu'a  vu  encore  Adanson  avant  nous,  porte  76 
pieds  de  tour.  Ce  vojllgear  vit,  suspendus  à  ses  bran- 
ches &  peu  prâa  comme  pouxiiient  l'être  de  girande 
paniers  par  letura  anses,  des  nids  de  trois  pieds  de 
longueur  et  de  forme  ovale,  qui  n'avaient  pu  servir, 
dit-il,  qu'à  des  oiseaux  de  la  grosseur  de  l'autruolie. 

Le  boabeb  se  diargc  d'un  fruit  rond  on  oUoog,  à 
coque  brune  comme  «elle  do  certains  oooos,  d'un  ponee 
d'épai.s.scur,  ma»  dooee  et  grasse;  il  est  vcmpfi  rOB 


substance  sponpieuse,  espree  'de  cboeolat  pidpaidperla 
nature,  et  de  beauccuji  «ic  ju». 

L'éoorcc  du  boabab  n'duito  en  poudre  est  un  fébrifu- 
ge et  porte  à  la  transpiration.  Les  abeilles  sauvages 
vont  ■ooreot  Mie  leon  nids  dans  les  erevasses  de  ces 
énormes  troncs,  et  l'on  y  recueille  un  miel  qtii  se  dis- 
tingue par  un  parfum  particulier,  que  l'on  ostiiiie  priii- 
cipaleniet  en  Abyssiuie.  HUjiérieur  à  tous  les  autres  miel». 

Cet  arbre  est  encore  nommé  dans  les  iles  où  il  abonde, 
le  pain  de  singe,  probablement  parce  que  les  singes, 
qui  haUtent  son  branchage,  s'jr  noiurissent  deseaénof- 
mcs  fruits. 

Le  .savant  voyaircur  que  nous  avons  cité  calcula  que 
le  plus  gros  des  boababa  do  l'île  dtt  Cap-Ycrt  devait 
aTwr  BISO  ans  d*%e. 

TI. 

RetoonioBS  en  Bofope.  Je  ne  tais  pai  aveo  Ttmi  le 

tactique  ordinaire  de  la  progression  croissante  :  j'ai 
commencé  par  les  plus  gros  et  je  finirai  par  les  plus  pe* 
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tiU.  Qu'importe?  Il  y  a  eu  des  p<!uples  qui  buvaient 
aux  lepaS}  meillear  via  on  conimcncaDt,  téiaoia  les 
«Mes  <w  Cana.  Fantume  m'a  pris,  pour  cette  fbit,  de 
faire  comme  eux.  Les  règles  absolues  sont  pour  mon 
caractère  une  tyrannie  l'c^gard  de  laquelle  j'aime  ù, 
prouver  quelqiu  s  fois  mou  indépendance  . 

On  tODOontrc  de  boaux  ormes  ea  Europe  ;  et  riiul^nS 
qv'O  M  a'ec^flM  plue  des  dîmemwM  monstrueuses  iiuc 
nons  Tenooe  de  memrar,  il  jr  en  »  qui  valent  la  peine 
uc  noua  allioai  lenr  nodm  rkiii,  AUona  Toir  «dui 
ic  Morgues,  dans  une  des  valléCM  du  Im  L<aiail,  i  quel- 
ques lieuea  de  Genève. 

Maia  il  n'aJate  plus  ;  il  tomba,  do  lui-niCuie,  isous 
l'effort  d'un  oaiagm,  dana  la  sait  da  4  ou  &  mai  à  uiu- 
Iwme  du  matin,  en  1824,  que  nons  importe?  Nous 
VDjnj:;eon?«  d'esprit,  et  sur  de  telles  ailes  le  pasié  n'ii 
pour  nous  rien  d'inaccessible.  \'oycz  donc  cet  ormeau  ! 
34  pieds  de  circonférence  à  l'endroit  où  les  branchoa 
■'élancent  du  trono  avec  tint  de  nuyeaté;  isaaortie 
du  Bol,  nn  diamètre  de  17  pieds,  ce  qui  donne  un  oon- 
tmtr  de  plus  de  pieds.  Tl  faudrait  une  chaîne  de  V2 
uu  U  homniM  pour  l'cmltra.'^str^r  ;  la  loniruc  ur  du  tronc 
de  la  terre  à  la  première  brandie  est  de  12  pieds.  Une 
seule  de  acs  brandies  avait  1 7  pieds  do  ciiconfîârenoe,  et 
il  en  projetait  cinq  dans  l'étendue  qui  approehaient  de 
celle-là.  Une  de  ces  branches  gardait  une  grosseur 
parfaitement  égile  sur  une  longueur  de  30  pieds,  et  ili 
une  hauteur  de  69  picdt,  eUe  partait  encore  3  pieds  de 
ciroonféceuoe. 
A  mon  avis,  leeteur,  oet  orme  n'iStait  pas  mmns  sur- 

prenant,  dan.s  son  p.'enre,  ijuc  tout  ce  que  nous  avons  vu 
jua<jue-]i.  Ci'hii  qui  rtsto  à  la  place  môme  qu'il  oocu- 
l)a  e,-?t  xiiu  ]H  lit  frère,  car  ils  étaient  deux,  et,  ainsi  qu'il 
arrive  d'ordiniùre  dans  ka  oataoljsmea,  te  gnw  saooomba, 
le  petit  gurvécut.  Vooa  le  royea  encore  dépasser  en 
beauté  tous  les  ormenui  quri  vous  ayez  jamais  vus,  et 
ee  porter  de  manière  à  amumc  er  de:<  jn-étontions  à  deve- 
nir un  jour  au.-j.-^i  gm»  que  son  ainé.  Mais  il  faudra  du 
temps,  et  bien  des  hommes  mouriunt  dans  sou  voisinage 
avant  qu'il  ait  attebt  eet  apogée  de  sa  gloire. 

On  dit  que  la  forêt  de  Piiy  S't.  Ouen,  daiiiî  les  Vosges, 
ou  Frauee,  pui>tfèdc  cucorc  uu  arbre  de  la  mâme  espèce 
qui  a  99  pieds  do  hauteur,  40  pied.s  de  circonférence. 
75  pieda  d'enveiipire,  et  dont  les  branches  ont  18  pieds 
de  tour  à  leur  nauaance.  C'cet  on  digne  lÎTal.  Mais 
laissons  les  ormes  pour  visiter  nn  1>o;tu  chêne.  Le  clu'iu 
a  mes  prédilccttons.  Il  était  l'arbre  de  Jupiter,  à  uioins 
que  je  no  nic  trompe,  ce  qui  ne  me  suj<rendrait  pas,  car 
je  suis  tellemeat  moderne,  cher  lecteur,  que  je  fais  cLa- 
qos  jour  mon  possible  pcwr  oublier  ma  mythologie. 

VII. 

Cestle  ehCnedo  lalMt  de  Suleey,  en  Angleterre, 
ih'z  <ji;  a.t  salcey  oah  [A  urnnd  chêne  de  Salcei/\  dï.-'i  iit 
loi^  anglais  :  nous  sommes  pour  le  voir,  à  10  milles  du 
Northampton.  Il  porte  46  pieds  10  pouMe  de  circon- 
férence à  sa  base,  maia  en  rawarc  anglaise,  ce  qui  donne 
enmeBamftançd8e42piedsll  poucc:i,groeaeurâaeirmc 
pour  un  cliC-ne,  pnisqu'il  faudrait  neuf  bomncs  fbmant 
la  rundo  pour  en  iiiiru  \c  tour. 

A  pieds  de  terre,  il  n'a  plus  que  IG  pieds  2  ponces 
de  cin;onfcrcucc  ;  et  dans  l'inténeor  du  tronc,  il  pré- 
sente une  caverne  végétale  ayeO  deax  nortcs,  une  de 
dmqpie  oOté.  Le  mjyor  Booker  en  a  pouié  la  dasorip- 


tioN.  JNous  allon.s  bientât  en  voir  un  autre  en  Franoe, 
qui  ne  sera  pas  auaai  gros,  mais  qui  le  vaudra  bien. 

VIII. 

Retoomons  en  Sniise,  an  bord  dn  lae  de  Gendre,  et 

arrêtons-nous  sur  le  site  enchanté  do  Ncuvc-ccIîp.  Voyez 
00  châtaignier;  dès  l'an  1408,  il  abritait  uu  ermitage  ; 
riiistoirc  en  fait  foi  ;  et  aujourd'hui  il  ne  porte  paa 
moins  de  39  pieds  de  circonférence  à  la  base,  boit 
brasse*  d'homme;  o'eet  encore  fort  joli.  Et  malgré 
qu'il  ait  été  plusieurs  f  -is  frappé  de  la  foudre,  il  est 
resté  beau,  vigoureux ,  plein  do  fève  et  richcrnent  vêtu  ! 
Aussi  les  voya'jeurs  vont-ils  le  \i,si!er  d'I'-riaii,  lien 
connu  et  fréquenté  pour  se;8  eaux  minérales  alcalines,  à 
'ii  de  mille  du  gros  dtftsig^iier. 

Je  pourrais  vous  montrer  en  passant,  les  deux  rosiers 
parfaitement  égaux  d'Krian,  dont  1o  tronc  a  10  pouces 
de  circonférence;  iu;iis  ce  sont  les  arbres  qui  nonsoccù- 
peut  aujourd'hui  \  les  arbustes  pourront  avoir  leur  tour. 

IX. 

(Quittons  l'Eurojw  encore  une  fois  ;  j'avais  oublié  le 
<1r.-igoanier  d'Oiotava,  grande  merveille  v<^tale  qui 
mérite  autant  notiu  Tinte  que  tontes  oeUos  qui  précè- 
dent. 

Le  drn;_'Oniii'.!r  n'«'>l  puint  tm  arbre  ;\  j'rnpretinîot 
parler  ;  il  forme  la  limite  extrême  des  liiiacées,  dont 
prcsfjue  toutes  lea  espèces  sont  des  herbes,  et  se  place  à 
côté  de  l'si^eise,  aux  rameaux  filiformes,  par  les  carao- 
tèies  qui  servent  de  base  ft  sa  dwnfieation.  CsTip^tal 

pousse  avec  vigueur  dans  l'Inde  orientale  et  aux  îles 
Canaries.  Ce  genre  se  di.stiiiguc  surluut  pur  suu  pcri- 
anthe  [enveloppe  extérieure  do  la  fleur]  très  divisé  et  à 
accents  recourbés  au  dehors  ;  les  étamioes  aonit  à  filets 
noilés  au  miUeu  ;  la  baie  est  fdllonnée,  et  à  trois  Iqges, 
mais  ne  contient  qu'une  graine.  Il  sort  de  la  tige  spon- 
gieuse des  dracA-na,  ou  dragonnicrs,  pendant  les  cha- 
leurs, un  suc  rouge  et  résiucux  qui  est  le  vrai  san^' 
dragon  des  pbnnn.iciAns  ;  les  rameaux  se  bifurquent  et 
M  couronnent,  au  s<^>mmct,  de  touffes  pointues  qui  sont 
comme  des  faisceaux  de  glaives,  et  leius  fleurs  s'en  dé- 
tachent 80UB  formes  de  grappes. 

Or  no<i;«  .sommes  A  'i'éni'ritre,  et  noos  aTOOt  denut 
nous  le  grand  dragonnicr  d'Orotavs. 

Comment  une  v^'étationdoceUaespèce  a-t-elle  groat 
et  grandi  jusqu'à  former  on  trcoo  que  10  brasses 
d'homme  peuTent  i  peine  entourer,  et  qui  égale,  en 
hauteur  de  tige,  sans  y  oomprondro  les  branches  dont 
l'cnseuible  est  une  touffe  encore  plus  élevée,  douze  fois 
la  tiiilln  humaine?  il  a  65  pieds  de  tour  au  niveau  du 
soi,  et  72  pieds  de  hauteur  jusqu'à  la  chevelure. 

Cette  werelnre  «et  admirsMe  aree  ses  bouquets  de 
longues  feuilles  semblables  il  d«»8  hmecs.  Et  cr;i-n  înist, 
en  1810,  le  21  juillet  un  ouragan  terrible  en  arraeaa  le 
tiers,  ainsi  (|ae  lo  rappelle  l'inscription  gravée  sur  la 
plate-fonue  eu  maçonnene  que  l'on  a  assise  au  sommet 
du  troue  pour  boucher  une  cnTaa8e,qid  devient  caverne 
dans  l'intérieur  du  tronc,  et  la  protéger  contre  l'infiltra- 
tion des  eaux;  c'est  ce  qu'a  raconté  M.  Sabîn  Bertholot. 

Ce  monstrueux  dragonnicr.  au  raj  y>ort  de  Li  iii.iout, 
dans  ses  Troit  rignit  de  la  naturi\  f  ut  trouvé,  tel  qu'il 
existe  encore,  en  1402,  lors  de  la  découverte  de  l'île  de 
Téréniffe  ;  et  la  lenteur  de  croissance  dea  jenncs  dra* 
gonniers,  dont  l'âge  est  connu,  coaflme  la  tradîtiMiqui 
loi  donne  plus  de  mille  ani  <*' 
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Dans  la  provinoe  d'Angua  [république  de  Véné- 

zui'-Ia]  sû  tr<)uv<:  nn  arbrv  delà  famillo  Jus  U'irtmiincnses 

1c.Sj>tce  <I'ae;ici;i] ,  l't  que  Ica  habitants  du  p:iy3  appel- 
ent  Sainan  do  (uîcre.  Lii  L'rand  diamùtrc  des  lirancbes 
da  oet  arbre  est  de  1^3  pieds,  et  le  troue  a  28  pieds  de 
«raoïiféraoM.  AiHl«8a<HH^  on  peut  pla«er  vn  Mtailloo 
en  colonne. 

On  trooTO  dans  les  voyages  de  l'illiutra  aum^snr 
Iluniboldtla  danriptîon  Miiva]i.te  deeet  arbre  lemar- 

^oabie  : 

'*  En  sortant  du.  Village  de  Furmcro,  on  dc^couvre  ù 
«M  lieoe  de  disfanee»  vd  objet  qui  se  préeente  à  l'ho- 
lîxon  oomoe  un  tertre  arrondi,  comme  un  tamn/us  cou- 
vert do  v<^ëtation.  Ce  n'est  p;iH  une  cnllinc,  ni  un 
groupe  d'arbres,  c'est  le  fameux  Samau  du  Guère,  connu 
dans  toute  la  prcnrinoe  par  l'énorme  étendue  do  ses 
brmnQhee,  ^ni  arme  one  eime  bémupbériqae  de  576 
piads  de  eîiecnififnHice.  Le  Somn  est  une  mOo  espè<.-e 
de  million:!,  dont  loa  brandies  tortueuses  >c  divÎM  iit  par 
bifarcatiou.  ëma  feuillage  mince  et  di  licut  se  dûtucliuil 
agréablement  sur  l'axur  du  ciel.  Nous  nous  arrêtâmes 
longtemps  sous  cette  voûte  végéUilc,  Le  tronc  du  S<t- 
matt  de  Gùrrf,  qni  se  trooTe  sur  la  roûtc  même  de 
Formero  à  Maracaj,  n'a  que  00  pieds  du  haut  et  \) 
pieds  do  diamùtro,  mais  su  véritable  beauté  consiste 
dans  lu  fiirun'  <siw.r\i]i;  <lu  sommet.  Ijos  branches  s'é- 
tendent comme  un  voete  parasol  et  inclinent  partout 
vers  la  terre,  dont  elles  restent  uniformément  éloignées 
de  12  à  15  pieds.  La  périphérie  da  bcUMfasge  on  du 
eomnei  est  si  régulière  qu'en  traçant  diffijrents  diamè- 
tras  je  les  trouvai  de  192  et  de  1R6  pieds. 

"  Un  côté  do  l'arbre  était  entièrement  dépouillé  de 
ses  feuilles  par  l'effet  de  la  sécheresse  ;  sur  un  autre  côté 
netnient  à  U  fois  dee  feoilles  et  dee  fleurs.  Les  Killan- 
dna,  les  Lorantheea,  le  Raquette  et  d'antres  plantes 
couvrent  les  brandies  ut  en  frisent  l'écorce.  Les  habi- 
tants de  ces  vallées,  surtout  les  indiens,  ont  en  vénéra- 
tion lo  Sttman  de  Giurc,  que  les  premiers  conquérants 
paraisaant  ftvoir  trouvé  à  peu  près  dans  le  ufiiae  état 
qrn  nous  le  voyona  enjourd'huî.  Depuis  qu'on  l'obsiirvc 
attentivement  on  no  l'a  pas  vu  ch  ini^t  r  do  «grosseur  1 1 
de  forme.  Ce  saman  doit  (ttrc  au  unins  de  1  â^c  du 
dragonnier  de  l'Orotava.  Il  y  a  quelque  ehnse  d'impo- 
sant  et  de  majeataeax  dnns  l'aspect  des  vieux  arbres  : 
aussi  la  violation  de  oes  vieux  monuments  do  la  nature 
est-elle  sévèrement  punie  dans  les  pays  qui  sont  dépour- 
vus do  monuments  de  l'art.  Nous  apprîmes  avec  satis- 
faction que  lo  jirojirirt.iirc  actuel  du  --.lUKin  avait  intenté 
un  procès  à  un  icrmicr  qui  avait  eu  la  tcmérité  d  eu 
couper  une  branche.  La  eavse  fut  plaidéc  et  on  eon- 
damna  le  fèrmîer.  On  trouve  près  de  rurinero  d'autres 
mnana  qal  ont  le  tronc  plus  gros  que  oelui  de  Qterc, 
mais  leurs  souimetE  hémisphériques  ne  sont  pas  égale- 
ment étendus. 

X. 

Noos  avms  commencé  par  l' Amérique  ;  nous  finissons 
par  l'Eor^ 

Voiei  «MON  un  groe  châtmgnier,  cdui  qu'on  va  voir 
|irèfl  de  Montétimart,  dans  le  Danphiné,  en  Franee,  et 

Ïu'on  appelle  nous  ne  savons  pourtnun  le  obritniçrnier 
'Ëaaii.    Il  est  ébrancbé,  ravagé,  c'est  une  ruine,  mais 
bdH  majestntiHW,  digne  de  rasp^t.  Il  a  perdu  sa  cime 
•t  nous  PndDÏranB  eonni  nn  bean  vieillard  ehauve. 
U  n  27  pieds  de  oiioonfiiNnoo  à  bnntevr  d'homme, 


33  pieds  i  Is  base  et  39  piede  en  tenent  compte  des 

renflement.^  des  neines.  îl  est  d'tino  seule  pièce  (]ui. 
quoique  fendue  et  crevafj-ée,  eit.  oucuru  iutaete  dans  «m 
ensemble  :  ses  fentes  ne  sont  que  des  rides  de  vieilles^. 
Plosieurs  des  branehee  sont  à  demi  desséchées,  mais 
plnsien»  «uni  Hmnent  de  belles  touifea,  des  jeta  pui»- 
santé,  de  raperbes  masses   certains  points  de  ra». 

Il  n'a  pas  oessë  de  fleurir  et  do  fructifier.  On  «ncillo 
chaque  année  but  se.s  ]>ranche»  moitié  st-ebcs  une  grande 
abondance  de  châtaignes.  11  présente  aussi  de  jeunes 
pousses  avec  de  beaux  jeta  d'une  terdnxe  qni  annonce 
la  jeunesse  et  mdme  renfimoa^  maie  ees  Rgéiana  sont  à 
peu  près  aidrilea. 

XI. 

Finissons  par  le  ebfine,  l'erbie  qn'aîinaituiott  pire  et 

qttc  j'aime  plus  (juc  tout  autre,  parée  qu'aucun  n'est 
autant  <|ue  lui  le  symbole  de  la  forc«  d  âme.  Tout 
symptôme  de  fuibles&e  est  mon  eandieniar.  FinÎMona 
aussi  par  la  France. 

Allons  donc  à  AUouville  et  entrons dana le  cimetière. 
Ce  chêne  a  vécu  des  débria  de  la  mort  ;  que  de  eada- 
vres  humains  ont  remonté  le  cours  do  sa  sive  pour 
devenir  son  bois,  -^es  feulllés,  hcs  liranches  et  s<'s  ^dands! 

3 ne  de  corps  d'hommes  ont  ruvécu  «il  reviveul  encore 
ans  cette  masse  vé<p5talc  ! 
Ce  tiono  a  30  meds  de  circonférenoe  4  terre  ei 
pieds  à  hantenr  dlionune.   Sept  fois  votre  bnaae,  m 

vous  n'êtes  pas  trop  irrnnd,  punirront  suffire  pour  en 
faire  le  tour,  braucheà  mugindquci»,  outbrtigc  tians  défaut. 

Les  antiquaires  de  la  Province  se  sont  occupés  du 
chêne  d'AUouviUe,  et  ils  ont  trouvé  qu'il  ne  pouvait 
avoir  moins  de  900  ans  de  vie. 

On  a  oonstmit  au  sommet  un  clnelu  r  assis  et  ;\  demi 
plonjré  dans  Sftn  l'euillai,'e  ;  eo  eloebcr  sert  de  eouverturc 
à  une  ebaiiibrc  d'anacliorète. 

Le  bas  du  tronc  est  assez  creux  pour  avoir  pu  être 
orné  en  chapelle,  et  recevoir  un  autel  qui  fut  consacré 
A  la  vierge  en  1696,  par  l'abbé  du  Détroit,  curé  d' Al- 
lô u  ville. 

Las  plus  grands  pcrsonnaires  ont  tenu  \  honneur  d'y 
aller  prier  quelques  minutes  cl  do  s'asseoir  un  instant 
sous  ses  feuilles.  Les  traditions  le  célèbrent;  des 
troubadours  l'ont  chanté^;  les  orages  l'ont  assiégé  ;  la 
foudre  la  frappé,  et  il  rénirte  «.Wcment  impasvbla  Wt 
glorifieations  et  aux  injures.  FuBsionnoUB  Ini  «»• 
sembler  dans  nos  vertu»  ' 

Cher  lecteur,  que  vous  montrerai-je  présent,  lo 
ch&taignier  do  Frévarange  ;  planté  il  j  a  trois  siècles  ; 
il  a  déjà  12  pieds  de  eirooulSivues.  Le  sapin  dn  Hont 
Blanc,  près  de  Dolonc,  connu  soiis  le  nom  d'jEJcwrte  <7« 
chantai»,  parce  que  les  chamois  s'y  réfugient  pendant 
l'hiver,  et  dont  la  circonférence  est  de  22  pieds  ?  Le 
cbloe  de  St.  Louis  ?  L'érable  do  Matibo,  qui  n'a  de 
reman]uable  quo  la  façon  artistique  que  lui  a  donnée 
riiiiiiiute  de  mauvais  goùt  pour  arriver  \  en  faire  un 
palais  à  deux  étage»  entouré  do  nids  d'oiseaux,  dont 
chaque  chambre  :i  huit  fenêtres  et  contient  vinj^t  pi^'r- 
sonnes  ?  L'arbre  desi  si-pt  in'-res  de  la  Ibrêt  de  Colte- 
wts,  dont  les  sept  grosses  branches  supportant  un  plan» 
cher  ?  Le  cyprès  distique  de  Chapultojpai^fla  Amériane, 
qui  doit  avoir  suivant  de  CandoUo,  sn  mille  ans  d  ex- 
istanoe  V  etc.,  ete. 

Non,  tout  cela  n'est  plus  digne  de  nos  explorations 
•prdslesarbraigéMitiqnnBotiaa'nnavjeitéa.  JTidme- 
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faû  munnc  TO«ui  mMier  voir  le  mallieareax  aeteu  de 
Bobin  in  Jsrdio-des-PlftotoB  d«  Fuis,  planté  on  1635, 
un  sii>clcî  avant  le  e^dro  de  .TasKÎeu,  ot  devenu  !(>  pèn» 
de  tous  les  acaciaa  anjoard'hai  existants  en  Europe  ;  il 
Mt  modeste  et  n'a  plni  aa  bnnté,  nuda  il  inspire  du 
nipeot  «t  de  la  reconnaissance,  ainii  am  le  premier 
dw  wMumm  du  Japon  qni  vivait  près  ai»  hd  «t  qui  l'a 
précédé  parmi  les  morts. 

Laissons  toutes  ces  célébrités  «{ui  no  tirent  pas,  comme 
Ifls  précédentes,  leur  mérite  de  leur  propre  nature.  Re- 
TMQDg  plutôt  ohei  naoB  et  rartons-y.  Quel  peya  de  la 
tem  poonioiiMunit  mien  «boirir  po«t  notre  lien  de 

WfOS? 

LiKoia. 


A  MARIE. 

ftOSB  HraTÉRtîVBB. 

Reioe  des  cieax,  ô  vierge  immaculée. 

De  U)n  Broour  que  je  cliériâ  les  lois  I 

IJuumy  céleste,  6  Ivj  de  la  vallée, 

A  le  cbaDter  jo  cunaflcre  tn»  toJt. 

A'uuabU  mure,  ô  dirino  JI*rio, 

Mon  cceur  en  toi  met  aoo  plus  Uaux  câj>uir  : 

J«  aoaplrû,  6  aiiéf»  chérie, 

A  U  voir  aox  «teai,  à  u  Toir  I 

Vierge  de  pais,  de  grftea  «t  d'iaDOeaBOS^ 

Ptèle  l'orelUe  à  mes  tendres  accents  ; 
Que  toD  b«au  nom,  ô  fleur  de  l'Espérance, 
Fasse  à  jamais  le  pliii  doux  de  mes  chants  t 
Bt  que  ma  vois,  6  dirioo  Marie, 
Monte  vers  toi  comme  l'eaceos  da  soir  : 

Je  soupire,  6  mère  cliérie, 

A  le  voir  «nx  cieujt,  à  te  voir  ! 

An  malheoreaz  tu  fus  to-.ijours  propicf; 

Que  Is  pécheur  imploru  ton  secoure  ; 

De  Dieo  sur  lui  lu  giispe.LJs  lu  jiisticuj 

Four  li;  sauver  ".u  jir.jl'jL^îtg  sci  jours. 

Bravant  ia  foudm  l-i  lui  tloU  eu  lurie, 

Le  naalODnier  s'écrie  avec  espoir  : 
A  soupire,  O  tendre  Marie, 
A  t»  voir  wuc  daex,  A  ta  vOt  I 

Parfàm  divin,  Rasa  mjr«t4iieote, 

Qm  tous  les  coeara  ponr  (ol  brÂlaet  d^Boar  ! 

Porte  du  ciel,  à  Reine  glorieust^ 
Knlre  tes  bras  que  je  m'endonna  ae  Joorl 
Aimable  mùte,  ô  divine  Mario, 
Sonia  enfin  A  mon  plus  doux  espoir: 

J«  aoapire,  à  mère  obéria^ 

A  ta  voir  «ex  eianz,  à  ta  votii 

Lons  C. 


JBAllNK-lUBIB. 

L 

Vtt  BJLLBT  X  VAYIR. 

Le  ierinior  du  Grand- Mouticr  était  assijj  dans  la  salle 
bouse  de  sa  waisun.  Los  ooadee  ewpaytfs  sur  la  table, 
le  front  dans  ses  mains,  il  demenrait  pbogtf  dans  une 
immobilité  douloureuse.  Auprès  de  lui,  sa  femme  s'oc- 
cupant  d'un  travail  do  t  outur. ,  taisait  aller  rapidement 
son  aig^uillt;  ;  rjuaiid  ello  intorrompait  son  labeur,  ses 
yeox  M  fixaient  sur  son  mari  aveo  une  expneiioB  de 


donleor  profonde  ;  maia  une  minât»  ipièa  elle  e'an^ 
cbait  à  m  contemplation  muette  ék  wpmttt  m  tflohe. 

La  rcinnio  qui  !;4:iuffratt  ne  se  trouât  pefl  le  dllMt  d« 
manquer  à  son  devoir  do  mère. 

A  mesure  qu'elle  achevait  m  raoeominodage,  elle  pla- 
çait les  pauvTes  îiardo^  rapii'eées  dans  une  corbcillii  ;  et 
si  quelque  chose  étail  capable  d'adoucir  son  profond 
cliagriQ.  c'était  l'idée  que  ses  chers  enfant.'*,  endormis  à 
celte  heure,  seraieat  le  lendemain,  makré  leur^uvrcté, 
aussi  proprement  v6ttia  que  kd  fib  0»  redyotnt  et  dn 
maître  d'école. 

La  soirée  s'avançait. 

Dix  heures  sonnèrent  A  l'horloge  de  bois  caché  dans 
sa  gaîne  de  noyer  ciré.  Il  fallait  qu'une  préoooupatioD 
bien  grave  pectt  mr  In  &nUle,pQiir  qpe  m  deuzéponz 
TeillMsent  enewQ. 

Bufin  Jeanne^Haiîe  plia  ma  onvrage,  le  ran^a,  et 
po!*a  doucement  sa  main  nnr  l'i'iiaule  de  son  man. 

— Lazare,  dit-cUe  d'une  voix  calme,  il  faut  te  rcpo- 
.icr  

— Pourquoi  ne  me  dia-ta  pas  tout  de  suite  de  doniiir  ? 

— Hdee  I  mon  panvre  hiHnmc,  je  sais  que  tu  ne  Ar- 
meras point  do  sitôt  les  yeux  ;  mais  apri  s  la  prière  dite, 
quand  noun  serons  sous  l'œil  et  dans  la  main  de  Dieu, 
il  nnu.s  viendra  peutK^trc  une  idiK)  heuiwim,  une  inspî' 
ration  du  Ciel  qui  nous  sauvera  tous. 

—H  n'y  »  que  l'argent  qui  sauve,   momnra 

Lazare. 

— Eh!  ne  crois- tu  pas  que  Celui  qui  nourrit  l'alouette 
dans  les  sillons  et  la  .^mterellc  dans  l'herbe,  ne  put 
nous  envoyer  un  sac  d'écas  pour  empêcher  que  l'on 
vende  cbes  nous. 

— n  le  nent^  maie  

—Eh  btm  I 

— Mais  il  ne  le  fera  pas. 

— Je  ne  te  dis  point  qu'en  te  levant  au  petit  jour, 
d'un  coup  de  b<khe  donnd  dans  le  jardb,  tu  aSoourriras 
un  trésor;  meie  ri  la  ton  ne  recèle  pie  des  piÂMi  de 
cinq  fraaoe  en  guiee  de  eûlloox,  il  cet  de  Imtea  getts 

3ui  ont  dos  économies  et  savent  quelqucfoi.s  lf  >  placer 
ans  la  main  d'un  honnête  père  de  famille,  tout  prêt  de 
•'ebandonner  au  déi^spoir  

— Je  ne  eonnnis  pas  do  ces  ^ene-là  !  dit  Lazare.  La 
mauvaise  obance  nous  poursuit,  et  nous  serons  broyé^ 

connue  le  fromctit  nuis  la  meule         Il  y  a  de'*  êtres 

comiuc  cela  dans  le  monde  rien  pour  eux,  tout  pour 

les  autres  quand  les  arbres  du  voi.-^in  plient  sous  les 

fruits,  les  branches  des  aîeue  se  deasèehent»  quand 

les  épis  se  gonflent,  la  grêle  tombe  tm  ses  sei^ee  1m 

abat  Certes,  je  n>c  suis  montre  honnête,  probe,  lar 

boricux  ;  cciiciidaut  rica  ue  m  a  réussi  rien  ! 

— Rien  !  répéta  tristement  Jeanne-Marie. 

 je  t'ai  épQuaée,et  ne  saurais  m'ai  repentir. 

Tn  étaie  et  phia  riche  et  meilleure  que  moi  ;  tn  m'aa 
elioi.si.  me  crovant  di'znc  d'Ptrc  ton  soutien  et  le  fnTe  Je 

te.s  enfants  Kl  cependant,  depuis  sept  ans  que  nous 

sommes  mariés,  ton  petit  liien  .-^'est  grevé  d'emprunts, 
ta  t't»  exténuée  à  travailler  pour  nous  tous,  et  peut-être 
demain  saiaini-ton  nos  pauvree  meubles  etnouB  metti»- 
t-on  à  la  porte  de  la  maison  que  ta  mère  te  léjgna  eblié- 
ritage.  J'ai  mis  le  malheur  ou  tout  au  moins  la  mau- 
vaise chance  dans  ta  vie. 

— Laiittre,  répondit  Jeanne-Marie,  cette  parole  n'est 
ni  d'un  bon  mari  ni  d'un  bon  ebidiien.  Je  t'ai  tu  porter 
*TW  moi  le  &idean  de  l'existeiiee^  mm  te  lamer  «tenu 
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te  pUindre  ;  si^  oe  Mur^  l'ezoàt  de  U  peine  te  force  à 
parler,  ab  I  pèUTM  bonuae  t  j«  ne  VtSa»  que  davantage. 

Tu  t't-a  fîî-voiK?  !\  nn-QP,  ù  moi  commo  à  nos  doux  inno- 
cents ;  Dieu  et  ta  rciimic  ne  te  dcniaiulciU  riun  do  pluH. 
Kt  <|uaiul  iiiêini',  domain,  k'S  huiwiors  iiont^  clla^^^^.Tili*.'Ilt, 
je  flortinii!^  de  la  maison  à  ton  côté  et  mes  enfante  dans 
mes  bra.<. 

«Pour  aller  mendier  

— Non,  pour  nous  rendre  ches  Haorioe......  mon 

ccmsin. 

— Ce  serait  toujours  vivre  d'aïuuônea. 

— Ta  est  trop  fier,  Lazare. 

—Injes  troç  «Ssiçnée,  J«aillM-Maric. 

— Onî,  je  fflufi  résignée,  en  m  sens  que,  s'il  plaît  au 
Pt'ij^ninir  de  me  frapf>er,  je  ne  ft'rai  ficjint  entendro  de 

mormare         31aia  en  même  temps,  l'énergie  dont  il 

m'a  ik>née  me  porte  à  lutter  de  tont  mon  poumr  contre 

notre  raiofl  Ta  l'ai  ooidorte  par  ton  travail,  il  faut 

remp6cher  «ii««re  pur  vu  nuade  ;  non»  noo*  ttdMNns, 

et  Dieu  fera  le  reste         c'est  pour  m  biUtt  de  trois 

oenta  francs  que  l'on  nom;  poursnit. 

•^Et  il  ne  nous  reste  plus  que  vingtr<iuatre  heures  ! 

—Il  s'agit  de  les  bien  employer         Demain,  c'est 

jonr  de  foire  au  bourg  :  résigne-toi  à  un  sacrifie»,  prends 
le  chevjkl  et  1»  paire  de  MBofs,  «mraàoO'kB  pour  ks 
Tendre  

—Nous  n  en  serons  pas  inoîns  ruinés!  

— Peut-Ctn-  .lo  sais  que  tu  ue  peux  te  posHerde 

bêtes  de  labour,  nmis  mm  eu  aurlMl  qtiittes  pour  en 
louer;  «t  paie,  enfin,  In  aaiaoa  nou pamel d'attendre 

un  iMHB  cnoore  D'aiUeam,  «e  n^eet  pee  mt  la  vente 

des  beetiauz  que  je  compte  pour  nous  tirer  de  peine.... 

Mais  sans  nul  doute,  si  tu  u'aâ  point  rer  u  de  réponse  à 
la  lettre  que  tu  as  cnvoy«Se  &  Claude,  c  e.st  iju'il  est  ab- 
aont  j  à  in  veilla  d'un  fort  maiehé,  oeU  ne  duit  pas  nous 
mrpieiidre......  H  «gBeaaRi  d'argent  à  aea  élevages  et 

à  *is  (échanges....  Claude  est  le  parrain  de  notre  aîné,  il 

nonsaime         Tu  le  trouverait  sûrement  demain  dans 

le  champ  de  foire  Quand  il  verra  que  ta  tiens  par 

le  Ueoa  liée  bonnee  bétoe  qui  laboarcnt  notre  obamp  et 

fbat  nce  ebarroia,  il  ae  sentira  ffime  éame  Cent 

é<*«s  ne  lui  poseront  gn^re  do  nmins  dan.'<  la  eeinturo,  et 
je  te  verr.'ii  revenir  avee  la  Grise,  la  Gare  et  la  lîlonde, 
chantant  de  juie  le  lon^'  du  i^enticr...  Allons,  mon  eher 
mari,  reprends  oonliance  et  courage....  il  ne  faut  peut- 
être  que  vouloir  être  sauvûs  pour  nous  trouver  daus  deux 
joars  débarrassés  du  pe^er  marqaé,  et  n'njrant  d'notre 
créancier  que  le  viens  Glande  

— Tu  es  un  trésor  du  boa  Dieu,  Jeanne-Marie  t  dit 
Laaare  en  prenant  les  mains  de  sa  femme. 

— ^e  snia  tont  simplement  la  moitié  de  toi-mf*me.  et 
la  mère  de  ee.s  ehers  petits  dont  le  sommci!  t  !  Au-mi 
oaime  qne  bi  noo-t  arioits  du  pain  sur  la  planche  et  des 

pilea  de  IouIh  dan^^  notre  armoire         Allons,  jHÎons 

pour  que  Dieu  bénian  eette  dernière  tentative^  et  pnia 
eodormons'notn  dane  t'eapéranee. 

Lazare  saivit  le  con.seil  do  .Jeanne -Marie. 

Une  heure  aprèe,  tous  deux  reposaient  paisiblffiuent, 
comme  si  axteon  maibenr  ii*«rm  aemoi  k  Gnod- 
Movtiar  jadia  n  painbk. 

A  raurare  Jeaane-Marîe  a'ëveSHa. 

Elle  si^  leva  sans  bruit,  ranf.'ca  le  mdnnfre,  iK>rta  la 
proveude  aux  bêtes  dans  l'écahe,  prépara  la  suupe  du 
son  mari,  et  quand  tout  fut  prêt,  elle  l'éveilla. 

Laaaio  ae  sentit  bontenx  de  son  retard,  a'eieaaa  na< 


près  de  sa  femme,  qui  loi  répondit  en  souriant  et  com» 
mença  la  toilette  uatûttle  de  Lmoe  et  de  Vinoeni 

Pendant  ce  temps,  Lazare  diîjeunait  en  .silence. 

Il  ne  se  sentuit  plus  sous  Timpre^iflion  des  fortifiantes 
paroles  de  sa  feinine  ;  la  situation  pré.«ciite  l'éeraBait.  En 
face  de  la  réalité,  il  se  courbait  humilié,  brisé  ;  mais  il 
ne  tentait  un  suprême  eiSirt  qn'nvee  la  oonviotieB  de 
l'inutilité  de  sa  démarche. 

La  vente  du  peu  de  bétail  qu'il  possédait  le  minait 
prc«|ue  autant  que  la  venue  de.s  huissier.-  Tl  n'i  j/r-iit 
rien  de  Claude,  quoiqu'il  le  sût  assez  brave  homiue  au 
fond  ;  le  parrain  de  Tiaeent  paank  nveo  justice  pour 
aiaaer  les  éoua  po«r  enx.4nânMa  «t  ae  «OBUklaire  dans  le 
bonbeur  de  les  eni«aMNr  dana  dea  poli  eaebéi^  dîMilH», 
dans  nv\(i  cavo  souteixwae  dont  le  seeret  écbappemit  à 
ses  héritiers. 

Jeanne-Marie  devinait  les  pensées  de  Lazare;  naia 
elle  feignait  de  ne  rien  voir  de  sa  préoccupotion. 

Quand  ses  enfants  furent  proprement  vôtus,  lavés, 
peignée,  elle  le,>  prit  Riuriant.'i.  potelés  et  imtM  éuB  Mi' 
oras,  et  se  plaçant  en  face  de  son  mari  : 

— OM*ta  t9  pbtadik  difrdk,  «mand  IKeii  te  ka 
lakae? 

Laiare  les  saiint  tons  denx  et  les  oonvrit  de  baisem. 

Puis,  subitement,  pre^iuo  l>rus<)uenicnt,  il  le.^  rendit 
à  leur  mère,  et,  quittant  la  salle,  il  entra  dans  réourie. 

La  Blonde  et  la  Gare  tiraient  de  len»  nraflea  maw 
le  foin  du  râtelier,  en  poussant  de  temps  en  temps  an 
doux  mugissement.  La  Grise  hennit  de  joie,  et  frappa 
.la  fraîche  litière  de  sin  sabot  lui.sant,  en  reconnai.ssant 
son  maître.  Lazare  brossa  les  bélier  et  boQne.s  l<rte.s, 
tressa  la  qucno  de  la  Grise,  attacha  un  rameau  aux 
ooam  de  aes  b«eafi,  knr  mit  nne  kiige,  et  revint  dire 
adien  à  sa  ftnme. 

Jeanne-Marie  suivit  son  mari  dans  la  cour. 

Lace  et  Vincent  vuulurcnt  cnoore  une  fois  it  awcoir 
sar  ce  dos  paissant  des  bœufs  ;  ils  passèrent  leurs  petites 
mains  dans  les  erina  Inisanta  de  k  erinidre  de  k  Grise, 
et  dn>andè*«ttt  à  kor  père: 

— Tu  les  im''ncH  promener  aujourd'hui  ? 

— l'riez  Dieu  qu'ils  reviennent  !  répondit  Jeanne- 
3Iarie. 

Lazare  soapira. 

La  fermitoe  eut  tni  moment  d'attendrisamMOl  ;  eDe 

carcB^a  douccmoit  le  coa  des  boeufs,  leur  belk  téte  finée, 
et  loê  petits  enfants  allèrent  leur  enetOir  me  poignée 
d'herbe. 

— Adieu,  femme  I  dit  Lazare,  le  oœur  me  manque... 
—Bon  eonngi,  diielk^  d  tu  renooutm  Gkvde^  tout 

est  sanvé. 

Le  fermier  embrassa  aa  f^me  aveo  one  teodram 

mêlée  d'angtiis.sc  et  sYloi^^na,  faisant  mansbof  ki  bmfr 
devant  lui,  vt  tenant  la  Griec  par  la  bride. 

Jeanne-Marie  suivit  le  fermier  du  nigaid,  jwqa'à  M 
qn'il  eût  dispara  à  Vtaf^  dn  obemin. 

Alors,  elle  prit  wm  enftnta  par  k  auÎD,  rentra  daaa 
la  maison  avec  eux,  plaça  les  deux  f)etit.s  en  face  d'une 
brassée  de  ramures  de  pois,  et  les  ehar<j;ea  de  Ic^  éoosser. 

Quant  à  elle,  calme  oomm<:  si  aucun  malheur  ne  me- 
naçait sa  obère  maison,  elle  continua  son  kbeur  quoti- 
dien, prépara  sa  pftte,  alluma  seule  k  fimr,  «t  ae  ndt  à 
cuire  le  ftain  de  la  famille. 

Jeanne-Miirie  avait  vingt-cinq  an.».  Elle  était  grande, 
brune,  d'une  force  qui  n'excluait  pas  la  grâce.  Ses  j  eux 
noirs  ae  kraicut  sans  hardiesse,  mak  sans  timidité,  mu 


Digitized  by  Google 


264 


L'ÉCHO  DU  CABINET 


ceux  qui  lui  parlaient.  On  sentait  en  elle  la  puissanoo 
ou  commaniaue  à  tout  être  une  &iim  honndte,  une  vie 
eaaite,  une  Toiont<S  énergique,  ronteone  p«r  un  mobOe 

pins  haut  que  1c.«  intt'rCt^  porsnnni'l^. 

Maric-Jeiinne  sV'tait  truuvc'i»  tort  jL>uiie  à  l;i  ti'tc  de 
la  inuisf^n  de  fon  p<''rf,  dciiieurL-  veuf.  (|u;ind  su  iUl^  n'a- 
vait  guèro  piuii  que  <|uinze  ans.  Kîk  porta  sans  t'uiblir 
le  poids  d'un  niénagt  à  tenir,  d'une  ferme  à  diriger  ; 
elle  s'improvisa  oe  que  aa  mèn  n'avait  point  eu  le  tempo 
de  la  faire,  et  le  propriétaire  de  Orand-Moutier  ne  fut 
pas  moins  cntounS  de  soins  (|ii'aiitrefois.  CopL-ndant, 
«luclquc  tendre  que  fdt  1  aflection  de  sa  tille,  ciic  ne  lut 
ptrinit  point  d'oablicr  celle  qa'il  a\'ait  perdue,  et  trois 
ani  plus  tard  il  moaniit.  de  U  poitrine,  disait  le  dootenr 
Lujglois,  de  chagrin,  affirmaient  oenz  qni  TÎTaient  dans 
son  intimité. 

Jeanne-Marie  porta  ce  double  deuil  avec  touragc. 
Elle  prit  en  main  les  rênes  de  son  petit  domaine,  le  géra 
avee  intelligenoe,  et  l'améliora.  £lle  Tenait  d'avoir  diz- 
Irait  ans,  quand  Lanre  1«  demanda  en  mariage.  C'ëtut 

un  garçon  robuste,  honuôto,  d'une  n.'ituio  frunclie,  ajant 
ses  timidités  et  ses  défaillauœii.  mai»  t>ur  k  bonté  de 
laquelle  on  pouvait  cependant  compter.  Lazare  ne  pos- 
aédait  ni  terres  ci  bt-tail  ;  sa  jeunesse  ci  deux  bras  vi- 
Toilà  oe  qu'il  apportait  on  dot.  Jeanne-BIarie 
j'  ir-tir  faire  c(»  que  les  gensovis-és  du  pny-!  np)n'l:iient 
un  meilleur  parti  ;  elle  n'eut  l'ïunbitioti  que  de  taire  un 
mariage  heureux,  et  mit  mi  iiiîiiu  loyide  diins  celle  d'un 
garçon  Taillant  qui  1  aimait  do  toutes  les  iorces  de  son 
cœur. 

Et,  de  &it,  pendant  deux  années,  la  fi-iic-ité  dout 
jonit  le  jeune  ménage  donna  complètement  raison  au 
choix  de  la  fenuière.  La  terre  psvait  avec  usure  le.-* 
soins  qu'on  lai  donnait  ;  le  froment  était  maguiii<(ue  et 
les  charançons  le  re^eotaient  ;  les  pommiers  donnaient 
antaot  de  froita  qos  de  Heors:  le  bétail  praipératt  i  la 
mriaon  i«er£|ne  et  oonverte  de  tnilee  roagea  riut  an 
soleil  sous  s<5s  paniiirc?  vert.-»  aurpicl  l'atitomno  ?us-pen- 
dait  des  grappes  dorées.  Deux  entants  comblaient  le 
bonheur  de  Lazare  dont  les  forces  doaUaieat  &  neaare 
qu'il  voyait  s'augmenter  ses  devoirs. 

Estimé,  aimé  de  tous,  chéri  du  vieux  Claude  parrain 
du  petit  Vincent,  il  pouvait  espérer,  non  pour  lui,  in.'iis 
pour  SCS  enfants,  une  protection  efficace  de  la  part  du 
liehe  naieband  de  bœufs.  Claude  passait  pour  être 
avare  oomme  tin  Juif,  mais  enfin  il  ferait  un  testament 
comme  tout  le  monde,  et  à  qui  laisserait-il  ses  écns, 
puisqu'il  n'avait  jilus  de  famille  sinon  un  filli  ni  qui 
«^aj-erait  sa  vieillesse,  et  mettrait  une  suprême affecliou 
dans  sa  vie. 

Il  est  vrai  que  Glande  semUait  se  défier  de  «m  eo»ar. 
n  ne  venait  qne  iwvmeDt  à  Gfttid-lfoiitîer,  donnait  no 

g&tenu  aux  cnrant>4,  <^t  pamîaaait  moîiiB  MHuaitor  hmrs 
caresses  que  les  craindre. 

La  défiance  était  le  fond  du  caractère  de  Claude. 
Non-eeolemeat  aon  avarioe  i'empôohait  de  jouir  de  aa 
Ibrtone,  mais  enooi*  efle  le  pritait  de  TépanelKinent 
dont  le  cœur  a  I  r  n.  Il  lui  semblait  toujours  qu'un 
motif  d'inférOi  ^uui^dt  ceux  qui  se  sentaient  portés 
lui  rendre  wrviee.  Ln.Tiire  l'avait  jusqu'à  ce  moment 
traité  en  parent,  en  ami,  et  Claude  loi  savait  gré  de  ne 
jamaifl  a'Ctre  adressé  &  loi  dans  nn  moment  de  détresse. 

Il  connaissait  en  partie  la  sitnnf  ion  du  jeune  m<^naL;;e, 
Cependant,  par  on  sentiment  de  délicatesse,  Jeannc- 
'  Im  avait  eadié  à  qnelle  «xtiémité  «Uene  tnnwît 


réduite,  dans  la  crainte  qa*il  prît  «aeoolidanee  pooriUM 
prière  dégnisée. 
On  le  leosvart  tonjonra  affeotuensoncut  i  ta  ferme, 

le=5  enfants  l'.îiimaieiif  ,  lui-même,  malgré  son  humeur 
eluigriue,  kc  déridait  en  les  taisant  sauter  sur  «es  genoux. 

— 8i  je  savais  (pic  Ton  m'aime  pour  moi .'  s-e  disait-il. 
Il  res-semblait  aux  iiéritièrcs  qui  repou.sseat  tous  les  pré- 
tendants ù  leur  main,  dans  la  crainte  d'être  simplement 
l'objet  d'une  spéculation.  Du  jour  où  Claude  croirait 
à  n'en  pouvoir  douter  que  l'intérêt  n'entrait  pour  rien 
dans  l'amitié  de  Laz;ire  et  de  JeanneMarie,  il  serait 
capable,  comme  tous  les  gens  intéressés  qui  sortent  one 
fois  par  hasard  de  lenr  oaractérc,  de  se  montrer  d'une 
générosité  inonle,  en  oonparaiaoo  de  ses  babitodes. 

Seulement,  jnaqn'à  oette  heure,  il  n'avait  point  eneoie 
acquis  la  preuve  qu'on  l'aimait  pmr  lui  même. 

Le  sort  de  toute  la  petite  famille  dépendait  de  œt 
homme,  le  seul  qui,  dans  la  situation  désespérée  où  elle 
ae  trouvait,  tïït  eapable  de  la  sauver,  s'il  en  avait  le 

%   s  * 

voolonr. 

Tout  en  s'occupunt  de  la  boulangerie,  la  fermière  eal* 
culait  les  chances  de  réussite  qui  leur  restaient. 

La  veille,  en  présence  do  Lazare,  Tlimc  poignée  par 
le  chagrin  qui  abattait  le  pauvre  père  de  £umiUe,  elle 
l'avait  consolé  sous  l'empire  dHioe  grande  exaltatîoa  de 
courage.  Il  fallait,  à  tout  prix,  relever  cette  fime  affais- 
sée, la  guérir  de  sou  atouie,  secouer  sa  torpeur,  et  ia 
faire  revivre,  sons  peine  de  peidre  nue  deniâra  espé- 
rance, 

.Mais  en  ae  trouvaut  seule  dans  sa  maison,  tandis 
qu'elle  se  représentait  Lazare  marehant  sur  la  route, 
guidant  les  pauvret)  bêtes  qu'il  ne  céderait  &  d'autres 

<Hi'avcc  un  déeliireuieut  de  eri'ur,  elle  se  surprenait 
perdre  ia  confiance  qu'elle  tentait  de  lui  rendre  la  veille. 

Dcnx  années  de  mauvaise^  récoltes  avaient  forcé  La- 
sain  d'euprauter  ont  éous  à  l'anbeigiste  du  viUage.  H 
awit  Bouserit  des  bîlletB  ;  oenx-eî,  ranonveMs  une  Ibis 
;\  des  (aux  onéreu.v,  devaîont  être  .'oldi^s  sans  délai,  car 
le  papier  timbré  avait  plu  dans  la  ferme  ;  les  protêts,  les 
jugements,  les  commandements  s'étaient  succédé,  l'oMK 
de  vendre  était  venu  ;  c'était  la  saisie,  la  raine  

Si  Lazare  ne  trouvait  pas  Claude,  tout  était  perdu... 

(  hi  vendrait  le  tiiétin;_n\  l.i  maison,  le  cliamp  de  b!(^, 
le  jardin,  il  ne  resterait  au  chef  de  famille  que  sa 
faux  et  son  soc  de  charrue.  Il  lui  fiulânit  être  jour- 
nalier après  avoir  été  maître,  et  sa  paje  suffirait  à  peine 
h  donner  du  pain  &  ses  petite  enfants... 

Mais  en  dépit  de  ses  inquiétudes,  malgré  son  trouble, 
ses  craintes,  Jeanne-.Murie  termiaa  âoa  rude  labeur. 
Seulement,  quand  elle  put  goQter  une  minute  de  repos, 
elle  s'assit  sur  le  grand  ©offre  pbioé  au  pied  de  son  Ht^ 
pressa  ses  enfants  snr  sa  poitrao,  et  le  emnr  gonflé  de 
sanglots,  elle  les  berça  avec  de  doux  balnnoementa,  bai- 
sant leurs  yeux  rieurs,  leur»  joues  à  fossettes,  leurs 
mains  caressantes. 

Ils  devinaient  v^emeot  que  leur  mâre  souffrait  et 
lui  diaakot  de  ces  mots  qui  rendent  les  yeux  faimides. 

— Pnnvrcs  cliers  ,nnt!T's.  cOTivéB  H'oîiioaur  !  que  Dieu 
vous  garde  i%  moi  et  je  ne  me  plaittdrui  do  rien  !  Tant 
que  mes  bras  pourront  vous  porter,  je  votis  en  ferai  un 
berceau,  vous  vous  aocrooberez  ensuite  à  ma  jape...drnp 
ou  haillon,  qu'importe  ! 

T,a  j(jurrire  s'av.'uif-.ait. 

Jeanne-Marie  vers  ia  chute  du  jour  alla  jusque  sor  la 

nat^  «n  pied  des  trois  ornes;  il  lui  ssnabisit  twqonrs 
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que  Lazare  allait  apparaître,  et  qu'iigitant  joyeusement 
ses  bras,  il  l'appellerait  à  lui.  Alors,  elle  prendrait  Lucc 
«i  Yineent,  ei  bon  d'IuiUine,  elle  irait  1«  préMater  aux 
oareews  de  leur  pète.  Lucre  les  aentfnit  toi»  deux 
eur  1»?  ilo-i  ^V'  la  Blonde  et  de  Vi  G.iro,et  ils  pftiiH>(  micnt 
de  gratids  éclats  de  rire  qui  ramèneraient  la  juk  dma 
leur  àmc  si  dt^lée  la  Tctilc. 

Maie  la  naît  vint  lentement,  et  Lauio  ne  parut  pas. 

Jeemie-Harie  lentra  pour  prtfpireT  le  BOnper. 

Elle  tira  du  cidre  frais  dans  les  chopirn-'s  à  grandes 
fleurs  ;  le  lard  Fumé  répandit  dans  k  ^tiUd  son  odeur 
appétissante  ;  le  pain  bis  s'<-tala  sur  la  nappe  do  clian- 
m  ;  r4taia  briliant,  les  gros  verre»  rincés  et  renversés 
aar  la  nappa,  la  fiilenee  ralnnioée  r^jjoahent  VaXl  sur  U 
table. 

Plus  Lazure  t'tait  iu:ilheuri;ux,  plus  Jenntii'-Marie 
devait  s'efforcer  do  le  distraire....  Et  puis,  o  ûtisif  peur 
clic,  en  dépit  du  présent,  ooe  date  hcun'nso.  une  date 
bénie.  Quelle  que  fût  lavbloiittf  do  la  Pn>viiicncc,  la 
jeune  femme  obéit  i  son  eoBur,  en  souhaitant  donner  à 
son  compagnon  dans  la  vie  noe  soirée  dont  le  souvenir 
les  pût  encore  réconpTtcr  plus  tard.  Il  y  avait  sept 
annéoi  ce  jour-là  qu'elle  était  devei>oe  sa  femme- 
Quelle  diffërenee,  Mtas  I  entm  la  ilaneée  eonfiaate  et 
la  mère-  a!'.rm<je  î  N'importe,  Jeannc->îaric  tira  de  l'ar- 
moire Si  jupo  do  ilrap.  son  corset  noir  ;\  manches  vio- 
lettes, son  t:iblier  de  soie;  elle  releva  son  lourd  chic!;iion 
blond  80U8  son  bonnet  do  mousseline  brodée,  laiss:i 
tomber  sur  ses  épaules  sa  coiffe  do  dentelle,  croi^.i  le 
linon  d'un  mouclioir  léger  «)us  le  fin  cachemire  d'un 
ficbu,  épinglé  à  la  taille,  attacha  sa  croix  d'or  à  son  cou, 
et  parée  comme  le  jour  de  f»es  noces,  de  hcs  habits  que 
les  hnisners  pouvaient  m\iiT  le  lendemain  et  vendre  à  la 
flriéa^  eUe  attendit. 

Lai  en&ntfl  riaient  do  la  voir  belle... 
Jeanoe-Maric  plaça  un  grm  bouquet  sur  la  table,  mit 
des  fleurs  dans  les  cliL'veux  de  Loo^  et  ttoltt  de  prendre 
patience  en  prenant  son  rouet. 

Huit  heures  sonnèrent...  Elle  retira  le  souper  du 
ièu,  regarda  d'un  air  triste  ce  festin  sans  convive,  et  fit 
asseoir  les  enfants  à  ses  pieds.  Pour  les  tenir  éveillés, 
elle  commença  i  leur  raconter  de  merveilleu^'s  liintuires, 
dans  lesquelles  se  trouvaient  toujours  léc»  bieui'ai- 
santes,  des  saintes  à  miracles,  naïf  mélange  de  contes  et 
I^gandBS,  dans  lequel  la  foi  l'emportait  cependant  sur  la 
eapetetition. 

Cependant,  malgré  aa  fiiiM,  elle  init  par  ae  sentir  à 
bout  de  oonrage. 
Xeuf  benrefly  pats  dix  henné  eonn^Ml,  «t  Latnrn  m 

rentrait  pa«. 

Les  p.3iiséo'«  les  plus  sinistres  l'accablCTcnt.  Elle  son- 
gea qu'un  nialiieur  était  Man.s  di.Hitc  .arrivé  à  sm  ni  iri. 
Dans  le  champ  de  foire,  des  bêtes  avaient  pu  s'échapper, 
le  reoeontrer  dans  leur  course  effarée,  l'attMndxe  d'an 
eoap  de  come.  le  lile-wer.  le  tner  peut  Ptrc  

Si  l'on  venait,  au  milieu  de  la  nuit,  lui  rapporter  le 
eKbvre  de  Lazare  !. . . 

Comme  elle  denundait  avec  ferveur  de  n'aiVoir  à  re- 
douter d'antre  nudfaear  que  la  ruine  ! 

Les  enfants  s'endormaient  doucement  dans  les  bras 
l'on  de  l'autre.  EUe  les  déposa  dans  leurs  berceaux 
sans  les  déshabiller.  Assise  prto  de  lenr  lit  d'oeier,  les 
mains  tombantes  sur  les  penoux,  les  yeux  secs,  le  cœur 
gonflé,  sentant  qu'elle  ne  pouvait  plus  rien  attendre  des 


hommes,  elle  tira  de  sa  poche  son  chapelet  de  bois  noir 
et  1  égraiM  priant  tout  bas. 

£Ué  rasommcnça  trois  fois  cette  mâme  évoeatinn  à 
Marie  et  aa  Père  qui  est  an  eîd...  et  comme  elle  ache- 
vait le  rosaire,  dernier  eifort  de  la  chrétienne,  tandis 
qu'elle  se  signait  avec  la  oruix  d'argent,  et  que  onze 
coups  sonnaient  au  docher  du  village,  dlo  tressaillit 
subitement,  et  se  leva  comme  galvaniâa. 

Il  lui  semblait  distinguer  le  mugissement  familier  de 
la  Tîlonde  èt  de  la  Onre,  et  le  triii  licnisscment  do  la 
Oris*3.  Bientôt  elle  n'eut  plus  de  doute,  et  ouvrant  brus- 
quement la  porte,  elle  <Soonts,  la  (Oto  inclinée,  le  césar 
palpitaot... 

(Test  bien  le  pas  de  Lsxare  qui  retentit  dans  le  che- 
min. Il  traverse  la  cour,  adresse  une  farniîiiVe  p-irole 
aux  bonne»  bt?tea  qu'il  ramène...  Jeanne-Marie  n'a  plus 
la  force  d'avancer,  elle  tombe  sur  une  chaise  et  lond 
subitement  en  larmes.  Une  minute  après,  son  mari  est 
près  d'elle. 

— Sauvé,  Lsxare,  tu  es  sauvé  ! 

— Oui,  Jeanne-Marie,  et  par  un  vrai  miracle  du  bon 
Pieu... 

Mais  avant  que  le  fermier  entame  le  récit  de  oe  qui 
s'e-^t  pa8.«6  pendllli  oetto  laborieuse  journée,  .Icannc- 
Marie  alluma  un  sasonde  résine,  et  s'occupe  de  mettre 
le  souper  sur  la  table. 

Comme  elle  plaçait  la  Soupière  sur  la  nappe,  s<s  yetuc 
tumbent  sur  une  poignée  d'or  que  Lazare  fait  sonner 
dans  SOS  mains,  et  sur  une  ceinture  de  cuir  fauve  lacérée 
à  coupe  de  oonteau  qu'elle  regarde  avec  une  sorte  de 
stupeur. 

nAODti  m  Mavbbt. 
(A  eontimer.} 


VAAXÊTÉS. 

DATEâ  D£  QC£U1UC8  INVENTIONS. —  La  br>UI»olc 

était  connue  dès  Tannée  2902  avant  J.  C.  ;  les  TTriens 

fibrifjuaient  du  verre  dès  l'année  l^îO;  les  Lydien.i 
avaient  des  monnaies  d'or  en  1500;  le  gnomon,  chez 
les  Chinois,  date  de  1109  ;  la  peinture  monoehrome,  à 
Oorintbe,  de  840;  Téquerre  et  le  niveau,  dus  à  Théo- 
dore de  Samos.  achitecfe,  de  71  S;  le  cadran  solaire, 
inventé  par  Anaxiuiène  de  Milet,  de  520  ;  les  tapisseries, 
i  Betgame,  de  321  ;  ka  boriegea  ffm^  en  Bgypta,  de 
250  ;  les  orauos  liydranliques,  dus  à  Otésibus,  de  281  ; 
la  vis  BAns  ân,  les  miroirs  ardents  et  la  poulie  mobile 
(Aivbimède),  de  220  ;  le  papier  de  soie,  en  Ohhie,  de 
201  ;  la  moisi^qae,  de  200  ;  la  découverte  de  la  préeaa 
sion  dcH  éqiiinoîcs  (TTipp-irque),  de  142. 

Depuis  Jésus-Clurist,  on  a  connu  :  le  système  astro- 
nomique de  Ptoléanée,  en  140;  les  doebes  (Paulin  de 
Campanie),  en  100;  lc.<»  moulins  il  vent  (Arabie),  en 
650  ;  lo  t'en  grégeois  (Caliinique),  en  670  ;  le  papier  de 
coton  (  Constantinople  ),  en  760  ;  TsIomI,  en  624  ; 
l'imprimerie  en  Chine,  dès  930  ;  les  chiffres  arabes  en 
France  l  '  s  'XJO  ;  l'horloge  de  Gerbert  (Sylvestre  II), 
en  H'ô'^  ;  les  notes  de  musique  (Guy  d'Arreszo),  en 
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1024;  les  annoiriea,  en  1150j  le  papier  de  toile,  à 
Bfik,  en  1 175  ;  la  pondre  4  canon,  en  1294  ;  ka  lunettes 
(Akonuidre  j^tba  de  Piae)»  en  1296;  les  eaDoin,  en 

1338;  l'i-tiimagc  (îe.s  l'Îwcs,  en  1 34(>  ;  les  mortier?,  en 
1346;  la  gravure  en  creux,  en  1410;  la  peinture  à 
rhnile  (Yan  Eyck),  en  1415;  l'imprimerie  en  lettres, 
Cil  1450  ;  la  pompe  à  air,  en  1456  ;  les  estampes,  en 
1458;  l'Amérique,  en  1492;  le  système  de  Cnpcrnic, 
en  1500  ;  la  mesure  do  l'aro  du  méridien,  en  lâ28  ;  la 
jM^jte&m  des  eartas  merioes  (Henaton),  en  1S94;  le 
sucre  do  betterave  (Ollivier  do  Serres,  l'illustre  airro- 
Booie  fran^aïa),  en  1605  ;  les  logarithmes  (Juste  Bjrgo) 
«D  1600;  la  einmlaljmi  du  sang  (Ilarrey),  en  1608  j 
le  tdesoope,  en  1609  ;  les  vraies  lois  du  sjstùmo  du 
monde  ou  lois  de  Kepler,  en  ICIO  ;  les  Innottcs  à  dons 
verres  convexes,  en  1611  ;  le  mioroaoope  et  le  thermo- 
mètre, en  1631  ;  les  lois  de  b  itfftwstkm,  «n  1625  ;  le 
baromètre,  en  lR2(t;  la  presse  hydrnulifpie,  en  1037; 
la  machine  pneumatique,  en  1654  ;  la  théorie  de  la  pe- 
santeur nniTenelIo  (Newton),  en  1666;  leTesM>rt  spirai 
dee  montres,  en  1674  ;  la  vitesse  de  la  lumière,  en  1675  ; 
le  calcul  différentiel,  en  1684  ;  le  bleu  de  Prusie,  en 
1724;  le  moulage  en  pl&tre,  en  1748;  le  paratonnerre, 
en  1757;  l' aérostat, en  1783;  letpsiMNr«inis,en  1790; 
le  télégraphe  aérien,  en  1722  i  b  gdvbisnw,  en  1798  ; 
la  vaccine,  en  1800. 


La  ville  la  plus  vaste  du  monde  n'est  pas  Londre,'^, 
c'est  ïeddo, capitale  du  Japon.  Elle  renferme  1,500,000 
■uissBi^  ItsUtées  par  5,000,000  d'ftmes.  Plnsteors  ruée 
comptent  22  maies  anglais  de  loogoeor. 

*** 

"  L'amitié  d'un  grand  homme  est  un  bienâùt  des  dieux." 
Paradoxe  sonore  et  maxime  païenne, 
Dont  en  sa  ohsriltf  sourit  l'Ims  ehiÂîeinie. 
Le  vers  e«t  franc  d'allure  et  s^^nnp  on  ne  petit  mieux, 
,    Maie  j'oae  préférer, — de  quel  nom  qu'on  le  nomme  : 
A  TsmitM  d*an  grand— «oUo  d'un  honntte  homme. 

LiuM  Damaiii. 

•** 

]>éfiex-voas  de  l'homme  qtù  trouve  tout  bien,  de 
ïlMNBme  qnl  trooTo  tout  mal,  et  eoeon  phts  de  llionmc 
qni  est  indiiEfrant  &  tout. 

LavATia. 

T.'hinneur  dan$  7f  ni''t]<ir;r  est  tolidaire,  a  dit  un 
aateor  contemporain  ;  qvic  dire  maintenant  do  certaines 
sépsntions  de  liiens  eou  époux  ?  


FACÉTIES. 

Aîné. — Qa'est«e  donc  que  les  «fliûies,  monaisnr 
Oinnd? 

GiRAUD.— Les  air«irei^o*estbîenrâDplB:  o*crtrsr« 
gent  dea  autres. 


H.  BnpÏB  disait,  après  une  sirarse  de  disooon  plus 

insiLmîfiants  les  uns  que  les  autres  : 

"  La  tribune  est  comme  un  paita  :  quand  un  seau 
desoend,  l'ontm  'remonte." 

*** 

Duius  un  .s.ilon  d'Angoutêmc,  lu  maîtresse  du  Hem 
reprochait  à  1  ou  de  ses  habitués  sa  longue  absence. 

"  J'ai  été  malade,  répondit  l'interpâlf,  et,  sans  les 
bons  min%  de  mon  uiéMciD,  je  n'4iimîs  pM  probsble- 
muut  le  plaisir  de  vons  vwr  oe  soir. 

— Ah  !  vraiment?  Eh  bien,  jo  lui  en  suis  très-reoon» 
naissante  4  votie  médecin  1  Est<:e  un  liouueopathe  ? 

— ^Non,  madtme,  s'est  on  nomM  GtBon. 

*** 

Un  écrivuin  eonnu  par  sa......nn]fitë,nfidt  dernière» 

ment  une  chute  effroyable. 

Rentrant  chez  lui  sans  lumière,  au  milieu  de  Ut  nnit, 
il  est  tombé  d'un  troîsidme  étage;  k  «tee  s'est oavarl^ 

mais  il  n'en  est  rien  sorU. 

Après  nn  long  évaiiouissement,  accompagné  dedéitM 
et  de  fièvre,  le  malade  est  entré  en  convalescence. 
Dès  qu'il  reparut  sur  le  boulevard  : 
'  Comment  alles-vons  ?  s'écii»  on  ami  du  plus  kin 

qu  il  l'apcrçnt. 

— Beaucoup  mieux,  je  vous  remercie. 
— Vous  êtes  tout  à  lait  hors  de  danger  ? 
—Tout  à  fait. 

^  —Et)  dites-moi  od*  n'est  pas  vrai,  ce  que  l'on 

disait? 

— Quoi  donc  ? 

— Que  vous  resteriez  idiot  ? 

Trois  élèves  en  droit  sont  sur  la  sellette. 
Un  examinateur  demande  à  l'un  d'eus  : 
"  Monsieur,  comment  doit^  jouir  de  rusu/ruU  f 

L'étudiant  hésite  «t  donne  h  définition  du  mot 

usnihut. 

*'  Tous  ne  répondes  pas  à  ma  questioB,  dit  l'examl- 

iiateur.    Vous,  monsieur ,  ajoute-t-il  en  ron:ardant  le 
«.cuud  élève,  répondez.    Comment  doit-on  jouir  de 
l'nsufrait  ?  " 
Pas  de  réponse. 

Le  profemouT  adresse  la  mAne  question  wi  troîaièino 

candidat  c^ui  réfute  m  net  comme  Iw  intres. 

L'examinateur  perd  patience  : 

*'  Comment  !  vous  ignorez  une  chose  si  élémentaire  ? 
Voyons,  esssjoos  d'vn  exemple.  Supposes  qœ  j'aie  de- 
vant moi  trois  toes  Oorauent  jooirsi'jo  de  l'osn- 

fruit? 

Tont-à-coup  la  mémoire  reviijnt.  à  l'un  des  candidats  : 
"  JCn  Ixm  père  de  famille  !"  s'écrie-til. 
C'est  en  effet  la  réponse  du  Code. 


Impfiné  et  potUé  par  B.  SniOAt.,  4»  Bue  8t.  Tinomt» 
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Bevoe  Ueligleasc,  Seienllflque,  Iliitiorique,  Littéraire  et  Artltitlque. 


VoL  VI. 


Montréal  (Baa>CiUiada),  1er  Septembre  1804. 


Ko.  17. 


SOUVAIRB^CIinMilqq*.— irianlotie;  l'hoMnibl«  Baby  ;  le 
Rév.  lles$ire  lieTtnnçch;  la  Rév.  lloaire  D.  Bérad  — 
latroductlon  il  VHisioln  du  Droit,  analyte  de  la  lèn 
lecture  d«  D.  H.  ficséMll,  éeakr,  arocai.— L'éducalioD 
classique  en  CÛMta  par  M.  Berc.  Beaudrx,  pK-Ire.— 
UbIm  8(.  JsetoM»  ctinit  d^nnooniioa^raDoe-Marit  ; 


Le  Comité  de  VEduf  vient  dé  pcidrp.  an  de 

s^s  membres  les  plus  dévouésdans  la  personne 
de  Ach.  Bcl!e,  écntor,  avocat,  donl  la  plume 
habile  avait  dounu  laot  de  charmes  à  noire 
feaille  et  «oiloni  à  la  ehnmiqoe.  Nos  lectean 
et  tona  ]ee  ami»  de  VEcho  partagerons  sans 
doute  nos  jnstps  et  sincères  regrets.  Xous  es- 
pérons que  mn  successeur,  sians  faire  oublier  M. 
A.  Belle,  saura  nous  dédommager  de  la  perte 
que  vient  de  filtre  notre  Revue. 


CHBONIUUE. 

Le  temps  e«t  anx  exoarsions.  Pour  se  son»- 
tmireà  l'atmosphàte  êtoufTanies  des  viiks,  ceux 

qui  en  ont  les  moyens  et  la  facilité,  vont  res- 
pirer l'air  frais  de  la  campagne,  bt.  Léon,  V'a- 
renncs,  par  leurs  eaux  bienfaisante»,  attirent 
beaucoup  de  touristes;  le  plus  grand  nombte 
cependant  se  porte  vers  Tadoussae.  la  Rivière 
du  Loup  et  Canouna,  où  tes  bains  sont  de  pins 
en  plus  à  la  mode. 

De  toutes  ces  excunions,  oelle  qui  a  en  le 
plus  de  retenti:>8emfnt  et  qui  a  offert,  il  paratt, 
le  plus  d'agréments, est  celle  qui  a  en  lieti  dans 
les  provinces  ma/itimea.  Tons  ceux  qui  y  ont 
pris  part  en  reviennent  enchantés.  Ils  ne  taris- 
sent pas  en  louange  sur  la  lieanlé  et  la  richesse 
4ojpaje,jgMija  jttftoot  rar  l*nrbanilé  des  habi* 


tanis  qui  les  ont  pat&itemeat  aceueillis.  A  8t 
Jean  et  à  Halifax  en  particulier,  ils  ont  été  ]*ob> 

jet  des  attentions  les  plus  empressr'cs.  Nos 
touristes  ont  pu  se  convaincre  dans  un  premier 
aperçu  que  si  l'élément  catholique  ne  domine 
pas  dans  ces  contrées,  il  jouit  cependant  d'une 
certaine  influence.  Ils  ont  également  remarqué 
que  la  langue  française  était  loin  d'y  être 
oubliée.  Le  côté  pratique  de  cette  excursion,  a 
été  celui  que  signale  le  rédacteur  de  la  Oatdlt 
de  £S0r«(  :  c'est  que  pour  donner  plos  d'Inpor* 
taocc  aux  Acridiens,  dans  les  afiaires  comme 
dans  la  politique,  il  faudrait  leur  envoyer  dn 
Canada  des  piètres  et  des  instituteurs,  ce  dont 
les  eampagnea  sont  aases  dépourvues. 

Pendant  que  nous  antrea,  nous  voyageons, 
nos  voisins  continuent  à  se  battre,  sans  qu'il  soit 
possible  d'entrevoir  la  fin  de  !a  lutte,  si  ce  n'est 
peut-être  que  la  conscription,  pour  laquelle  ils 
n*ont  pas  beaucoup  d^ttrait,  donnera  un  peu 
de  répit.  Pe'.tersburg  tient  toujours,  ainsi  qu'A^ 
lanta  ;  Mobile  r^'f^iste,  «ans  que  !a  flotte  Fcragut 
puisse  l'entamer.  Les  CooféUéréa  semblent  si 
confiants  dans  la  valeur  des  troupes  qui  délien* 
dent  ces  villee  que,  soit  pour  fiûre  diversion, 
soit  pour  se  procurer  de  nouveaux  approvision- 
nements, ils  ont  commencé  une  nouvelle  inva- 
sion dans  le  Maryiand.  D'après  les  dernières 
nouvelles,  des  batailles  sanglantes  ont  eu  l|ea 
et  ont  duré  plusieurs  jours.  Eo  m^me  temps 
un  corsaire  formidable  do  sud,  le  Tallahassce, 
donnait  la  chasse  aux  vaisseaux  marchands 
du  Nord*  L'Angleterre,  n'a  pas  jusqu'ici  cm 
devoir  intervenir.  La  France,  mal  renseignée, 
met  pont  jDon4iti«i       l'efplairage  soit  aboli 
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dans  le  Sad,  comme  si  l'csclav:ige  6lait  la  caus^ 
première  de  cette  iutte.  En  aitendant,  elle  pro- 
teste contre  lea  erapiétemenis  de  la  Prus»e  dans 
le  DanemaTk  et  aemUe  aVntendre  tivro  la  cod- 

fédération  allemande  pour  y  faire  oppostîtion  ; 
mais  il  f<t  à  croire  qne  ces  remonfrancps  n'au- 
ront qu'un  eli'et  moral,  comme  celles  qoi  ont 
été  filitea  è  la  Russie  an  anjet  de  PinfoflaDëe 
Pologne. 

Dans  un  autre  ordre  de  choses,  nous  n'avons 
que  d'heureuses  nouvt-Ues  à  coasialcr.  CVal 
d'abonl  la  letniite  pastorale  des  prêtres  du 
Diocèse  de  Montréal  qni  s'est  fuite  au  Grand 
S^itiirtHire  et  qui  a  été  suivie  du  Synode.  Mgr. 
de  Montréal,  dont  la  santé  est  heureusement 
rétablie,  a  présidé  à  tntis  les  exercice».  C'est 
eosnite  le  moavemeni  bieo  prononcé  qai  se 
propage  de  plus  en  plus  en  faveur  de  la  colooi- 
saiion.  Plus  que  jamai;*  on  comprend  l'impor- 
tance de  celle  œuvre  nulionalc.  Divers  projets, 
il  paraît,  ont  été  présentés  à  ee  sujet  et  discutés 
dans  les  assemblées  du  clergé,  réuni  eu  Synode. 
Cette  inlervcnlion  des  amis  les  plus  dévoués 
aux  intérêts  du  peuple,  dans  une  œuvre  de 
eette  nature,  noos  est  une  garantie  de  plus  de 
aoD  succès.  D'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  fournis  par  des  amis  île  la  coloiii- 
mlion,  ce  qu'il  faut  surtout,  pour  celte  («uvrr, 
oe  ront  des  missionnaires.  Des  towns<hips  im- 
menses sont  ouverts,  et  de  toutes  paris  le* 
familles  y  accourent.  Mais  il  faut  des  chapelle!>, 
il  faut  des  écoles,  il  faut  surtout  des  prêtres.  Si 
les  projets  qui  ont  été  élaborés,  sont  mis  à 
ezéention  ;  si  des  sociétés  de  secours  sont  for^ 
mées,  nul  doute  que  bientét  ces  nouvelles  popu- 
lation», n'aient  ce  qu'elles  demandent  à  grande 
cris.  Déjà  nos  diverses  sociétés  de  Montréal, 
•e  sont  organisées  pour  venir  en  aide  aux 
edons»  Noua  faisons  donc  des  vœux  pour  que 
leur  patriotisme  ait  un  heureux  résultat.  Afin 
de  les  encourager,  nous  remettons  plus  bas  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  Pana ly se  d'un  discours 
qui  leur  rappelera  ce  que  peut  tVsprlt  d*aB»o- 
ciation.  Avec  de  l'entente  et  de  la  bonne 
volonté,  nous  pouvons  mener  toutes  choses  à 
bien. 

Nous  lisons  dans  un  journal  de  Paris: 

Le  conseil  général  de  la  congrégation  de  Si. 

Snlpice  a  éto  un  successeur  au  vénérable  M. 

Canièie,  dont  nous  avons  déjà  donné  la  notice 


biographique.  Le  nouvnn  '^npi'rieur  est  M. 
l'abbé  Caval.  Dès  Pàgedc  29  ans  il  fut  nommé 
vicaire-général  ds  Pamiers  et  supérieur  du 
^raod  séminaire  de  ce  diocèse.  Il  guuverna  cette 
luai-ou  depuis  1929  jusqu'à  1847,  où  il  fut 
notiuné  supérieur  du  prand  séminaire  d'Avi- 
gnon et  vicaire-générul.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, M.  Caval  était  supérieur  de  la  Solîtodf  (1) 
à  Issy,  près  Pari 5.  CY'«t,  sous  tous  les  rapports, 
ajou'e  ee  journal,  un  des  hommes  lesi  plus  re- 
niarquublcii  de  la  société  de  St.  S  ilpice. 

Une  demoiselle  trèsHshsritable,  Mlle  Gau- 
thier, qui  vient  de  mourir  à  Luxeuil  (Franche- 
Comté,)  à  l'âge  de  88  ans",  a  légué  à  cette  ville 
une  somine  de  155,000  francs  pour  la  fundalion 
d*on  hospice. 

Un  des  membres  catholiques  les  plus  émU 
nents  du  parlement  d'Angleterre,  M.  Georges 
Bowyer,  a  fondé,  lui  seul,  à  Londrt-?,  un  ma- 
gnifique hôpital  spécialement  destiné  aux  incu- 
rables. 

On  sait  qu'il  y  a  en  Angleterre  une  cour  spé- 
ciale pour  prononcer  le  divorce.  En  1863,  il 
n'y  a  pas  eu  moins  de  255  demandes,  sans 
compter  7  déclarations  de  nullité,  43  séparations 
judiciaires  cl  12  séparations  de  biens.  U  a  été 
rendu  237  arrêts.  I  i  nt  rbre  de  divorces  aug* 
mente  chaque  année  considérablement. 

Un  journal  de  Vienne  dit  que  depuis  peu, 
dans  les  hauts  cercles  dè  la  capitale  de  PAn- 
irichi-,  les  dames  en  grande  toilette  ne  irieitent 
plus  de  crinolines.  C'est  l'exemple  donné  par 
l'Impératrice  qui  a,  dit-on,  amené  celte  réforme. 
Les  Canadieunes  resteront-elles  en  arrière  des 
Autrichiennes. 

l;tie  comète  vient  d'être  découverte  par  un 
astronome  do  Florence,  M.  Donali,  elle  est 
visible  le  soir. 

Lt  elergé  parisien  vient  de  s'augmenter  de 
vingt  prêtres  polonais  échappés  aux  massacre» 
des  Russes.  Ces  infortunés,  qni  font  arrivés 
dans  le  dénAmeot  le  plus  complet ,  ont  été 
placés  par  Parchevéque  de  Paris  dans  diffé- 
rentes paroisses  oj!|  ils  recevront  nn  faible  traite- 
incnl. 

L'unita  Cat/iolica  annonce  qu'il  a  été  accordé 
à  nue  compagnie  belge  Pantortsatioo  de  creuser 

un  cimal  à  Ostie.  Cet  ouvrage  cot)iera  six  miU  « 
lion»  de  franu$>,  Rome  se  trouverait  ainsi  dotée 


Cl  )  Ua  «P|Mlte  de  m  non  lit  imiiwa  da  Horlent  ét  ia, 
gtéfaiim  a»  cit.  Sulptea. 
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(l'un  port  situé  à  15  milles  de  dislaoce,  oa 
pluiM  Rome  leconqnemi  ranelen  port  dY)«lie. 

L*inaagantinn  solennelle  des  immeiiae»  tun- 
nels thi  chemin  de  fer  entr<'  Sa  Kranc^  l'Rs- 
pagnedoit  avoir  lieu  dans  les  premier»  jours  de 
ce  mois.  Une  locomotive  les  a  paNioaras  pour 
la  pfemière  fois  le  15  jaillei  dernier. 

Nous  accusons  réception,  l<i.  du  rapport  du 
Comité  spénn/  .'Vnsei^nemrnt  u^rii:oh;  2o.  du 
rapport  du  Bureau  des  laxpecleuis  d'Asiles,  Pri- 
stnu,  eto.,  poarl*anii6e  1883.  Nocrenuititinenis 
à  qoidedfimt. 


l'ont  rcuJu  m  rtujarquallc,  surtout  dans  les  quinze  der- 
nière* années  de  sa  vie  ;  c  est-i-dirc  une  sÛreié  de  coup 
d'oBtl  extraordinaire,  uns  coDoaifSance  prrfi.Dde  du 
eoBor  hanniD,  «as  Toloiit<  q^Mants  «(  rapide  coiums 
IV-cIuir  danB  t'a  marche  et  une  générosité  sans  limite. 
Dt;s  uiillitrs  de  personnes  peuvent  attester  la  bonté  de 
son  cœar  et  l'on  peut  dire  que  personne  n'est  ailé  frap- 
pât ea  TSta  i  sa  porte,  ^olls  infortane  n'a  jaciLis 


NËOROLOGIE. 

L'QONO&ABLK  FRANÇOIS  BABV. 

Le  dix  du  mois  d'aoCtt  ont  été  condoits  i  leur  der- 
nière demenre,  les  restes  mortck  de  l'honorable  Fran- 
çois Baby,  si  sondsiosaisnt  «alevé^  à  sa  fiuuillei,  au 
tuilien  d'une  vie  tonte  pleÎM  d*aetlyité. 

L  ■  convoi  funèbre  partit  de  I:i  demeure  du  véné- 
rable déiuiit,  à  lu  buures  du  matin,  pour  ne  rendre  à  la 
cathédrale  où  il  a  été  inhumé.  Le  conooars  des  citoyeoï' 
qni  asststaieat  aax  fnsérailles  était  «oasidéraMo.  Les 
oordoDS  du  poêle  <taisnt  portés  par  8îr  E.  P.  Taehé, 
l'Hon.  G.  E.  Cartier,  l'Hoo.  N.  Bossé,  les  Hons.  juges 
Caron,  Tasebereau  et  l'Hon.  Geo.  l'cmberton. 

M.  Babjr  dépendait  de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
nillea  du  piv^,  alliée  elia-môma  aux  plas  nobles  et  aux 
plas  bÎ8iori(|iK's,  telle»  que  cellea  des  de  Lsnandidre, 
dos  Chartier  de  Lotbinièro,  des  PeGnHpé,  des  Dcléry, 
etc.  Son  père,  l'boaonibk  Vidnçois  iiabj,  qui  était  né 
en  1730,  et  qui  est  mort  en  1821,  à  l'âge  da  pria 
de  92  mUf  ISussit,  avant  la  oooqofite,  le  eommcrce 
de  petleteries  i  Londtes,  en  «oeiété  svee  M.  Kllioe,  le 
père  du  trè:<.-bonorable  M.  Ellioe  qui  vient  do  tnoui  ir, — 
il  fut  adjudant  sénéral  d.s  Milices  et  mourut  Conseiller 
Exécutif  de  cette  Province,  après  l'avoir  été  pendant 
plos  de  da  30  ans.  L'Iionenr  qa'il  avait  eoufoe  de  la 
révolatioo  française  qui  avait  fait  p«rir  satr  l'^bafirad 
quelques-uns  de  6C8  piirontit  les  plus  proches,  le  poussa 
à  se  ranger  du  côté  du  gouvernement  et  à  résister  aux 
idées  nouvelles  qui  eommençaient  i  snr^r  en  1815. 

Il  fat  le  tutaar  des  eafkata  de  son  frère,  parmi  les- 
qnsb  l'en  remarque  U.  Jaeaoee  B.ibj,  qui  fut,  tour  & 
tonr  Orateur  de  û  Chambre  basse  et  Kecevenr  Général 
dn  Haut-Canada,  et  le  général  Baby,  mort  &  Londre> 
en  1857. 

Jt.  Bal^  était  nn  homnie  d'ane  ineroyable  éneigie 
«t  d'ane  aêtlvitd  sarlianiaioe.  Faible  en  spparenee  de 

constitution,  jamais  il  no  succomba  à  la  futi<:ue  eu  au 


JotiPB  Vmsjm  Lmuiifoia. 

Le  Bév.  He^t^ie  Lefbinçois  originaire  de  la  parotsw 
du  Chfiteau  Bîober,  fateiilonné  prâtre  le  12  ootobra 
1817.    Apr^  nn  an  de  vicariat  à  la  Bivière-Onelle  i! 
fut  envoyé  comme  directeur  au  Collège  de  St -  Hyacin- 
the et  y  demeura  2  ans.    Ensuite  il  fat  chargé  do  U 
mission  de  Bonaventnrc  pendant  0  ans,  et,  à  son  retour, 
fut  nooimé  caré  de  8te.-Clflire.  £n  1844  il  fat  trans- 
féré à  la  eare  dn  Cap-Santë,  et  en  19iS  à  celle  de  St.  ' 
Henri.    Mui.s  ce  re^pcct.-iMe  ecclé8ia8ti()ue  rciscntait 
dè4  lors  des  atteintes  de  la  maladie  qui  l'a  fait  H)u(rrii 
durjnt  tant  d'années.  Il  dut  abandonner  le  ministère 
en  1850,  nt  supporta  avee  nne  patienoe  inaltérable  Jn»- 
qu'ik  sa  mort,  les  dootears  tra'il^proavsit  par  sniteann 
rhumatisme  aigu  et  de  l'hyaropisie.  Sa  mort  est  arrivée 
In  U  du  mou  d'Août  à  l'hospice  des  prC-tres  do  Lévts  : 
il  étAit  alors  dans  si  73  ann^e.   M.  L(f.-an{oi8  sppsr- 
tenait  à  l'asKmstioa  des  trois  messes,  ik  la  Oon»^ 
tion  du  Fetit  fldmniam  de  Québeo  et  &  la  Bseîdtf 
BediéMsstiqne  de  St.  Hi«hid.»C!mrrûr  dW  Caftait. 

Bntmoiraf  BiaAKO. 

Le  Hrr.  Mes.sîrc  Dictidonné  Bérard.  Curé  Je 
.^Iarthe,  a  aussi  rendu  sa  belle  âme  à  Dieu  lu  litiu 
même  njois,  à  la  suite  d'une  lonOTC  maladie. 

M.  B<3ratd  né  à  St.  Cutbbcri  en  1827,  avait  été 
ordonné  PrAtre  en  1883,  et  avait  été  pronin  i  «a  pre- 
mière cure  le  11  octobre  195R.  Il  avait  dcnieiné  *]ii;!trf> 
ans  II  Ste.  Julienne,  comté  de  Montcalm,  et  était  Curé 
de  Ste.  Martin'  depuis  deux  ans. 

M.  Bérard  était  membre  do  la  Caisso  Eodésûutiqoe 
et  de  la  SseîAé  dW  Hsase^ 


AnalfBedelt  tère  lecture  de  D.  fl.  Seifcal» 

Eeuler,  Aroeat. 

uiTROOUCTioN  À  l  uistoirb  bit  droit. 

fine  des  Andes  lesphis  iatérenantes  qui  puissent 

occuper  les  loisirs  d'un  hnnmu-  férîeux,  quel  que  wiit 
son  emploi,  c'est  l'étude  du  Droit.  Une  étude  appro- 
fondie n'est  possible,  il  est  vrai,  que  pour  ceux  qui  j 
■ont  appliqués  par  les  néeessiiés  de  knr  profession 
mène,  mais  à  efité  d'nn  pareil  travail  qni  demanderait 
]  trop  1    fl  i:  j  -  il  y  a  des  déparés  intermédiaires,  comme 


travaiL    Déjà,  &  ïigfi  de  19  ans,  il  faisait  des  cutrepri-  la  connai^suiiee  dc!>  notions  principale»,  la  recherche  do 
S'il  SneeomMit  aujourd'hui,  c'éuit 


Ml  oenaidérablM. 

Kse  rslsvnr  dsnnio,  menn  redonblemeat  d'éncr^<; 
des  entreprises  plus  eonsîdénUes,  et  lorsque  la 

mort  vint  ni  houduinement  le  frapper,  il  rCviiii  des 
entreprises  p\m  grandioses  que  toutes  c«lka  qu'il  avait 
accomplies  j(uque>là.  Dans  sa  course  ardente,  .leci- 
denlée  par  des  nanfirsgBS,  il  a  toat  naturellement  Uis»é 
m  paaasge  des  anib  et  des  ennemis  ;  mats  pet^ 
ne  bi  *  jsaMÎs  «ontesté  let  itres  qualités  qui 


l'esprit  général  qui  a  présidé  à  la  formation  dn  droit 
des  différents  peuples,  enfin  l'examen  des  points  parti- 
cnliers  qui  se  rapportent  à  la  position  de  chaque  indi- 
\i  l  1  A  sc«  obligations,  i  ^  Uvoirs  envers  la  société, à 
ses  prérogatives  et  ù  tons  les  bénéfices  qu'il  peutreven- 
di  luer  ooinme  citoyen  d'nn  pays  civilisé. 

C'est  cette  étude  générale,  nuis  si  importante,  qne 
l'on  doit  aimsr  à  voir  dévdo]^  dsns  une  «noelnte  telle 
qne  osU»  dn  Cabinrt  PtawasU^  et  qni  loin  d'avoi» 
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l'ariditâ  que  l'on  |Mnimit  craindre,  présente  au  con- 
traire an  si  haut  intérfit  et  de  ei  grands  avantages. 

M.  D.  H.  Senécal  qui.  ù  des  ôtudfs  i^ûriousc-^,  réunit 
un  si  remarquable  talent  d'exposition,  a  bien  voulu  ou- 
vrir la  voie,  et  II  1  11  j  pouvons  «juc  I  on  léiieiter;  il 
s'est  chargt'  d'une  histoire  du  droit  dès  rori<îine  des 
KOOtdtiSa  juHqu'ù  nos  jours:  et  cette  histoire,  il  l'a  fait 
précéder  d'une  introduction,  où  chacun  n  reeniuiu  Ich 
qualitéi  les  plus  précieuses  de  stjle  et  d  érudition  qui 
nous  font  désirer  vivement  les  lectures  subséquente?. 
Dte  l'abord  pour  faire  ressortir  l'importance  do  l'étude 
in  droit,  M.  Seafoil  a  cité  Tautorité  de  Mpr.  Dupan- 
toup  qui,  dans  une  lettre  rcmarqu:ible  i^nr  I  :s  études 
néce«'!:)ire8  :\  un  homme  du  monde,  s'exprime  ainsi  : 

"  AS.SUI  émeut,  dit  l'iUastie  ^Tdqoe  d'Orléans,  l'étude 
dft  k  jarispruidenoB  n'oat  pas  une  étude  (]ui  n'exige  au- 
enn  ubeur,  mais  la  paresse  a  ici,  moins  que  partout 
ailleurs,  le  drait  d'être  entendue.  Quiiud  l  iinuiense 
intérêt  que  l'étudo  des  lois  prcseutc,  si  cUe  est  faite 
comme  elle  doit  l'être,  ne  suffirait  pas  &  y  attirer  on 
jeuiM  homuo  aérieu^je  me  demande  comment  le  jeune 
homme  n*amTe  pas  &  comprendre  qu'il  ne  peut  point 
honnêtement  .s'en  passer  et  qu'il  ^e  prépare  par  là  plus 
tard, dans  les  oirconstanccs  lesj  ])lus  vuluraircs  et  les  plus 
fiéi|lientes  de  Ha  vie  privée,  mille  cmliiirr  ii  niiijértibles  ; 
«t  pomr  la  irie  mibliqne  ot  pour  la  via  inlellieotiieUe,  une 
déplorable  m«uoerit^.  Il  aurait  beau  vouloir  se  réfu- 
gier dans  l'alistcntion  et  la  nullité  h  plus  compU-tc,  le 
Droit  i'ciiUce,  le  saisit  par  tous  le?  points  de  son  exis- 
tence. Car  enfin,  il  a  sa  fortune,  ses  terres,  ses  intérêts 
matériels,  il  a  des  relations  sociaka  ;  il  achète»  il  vend, 
il  éehange  ;  il  a  des  parents,,  une  fumllte,  it  se  mariera, 
il  aura  des  enfants  ;  il  sera  héritier,  ou  légataire,  ou 
t«8tatcar  ;  il  peut  citer  ou  être  cité  en  juittice  ;  en  tout 
cAa  le  droit  interrient,  n^glc,  confirme,  ammle,  pose  des 
«mditions  ou  des  incapacités,  conféra  ou  muse  des 
actions,  etc.,  etc.  Ne  rien  savoir  de  tout  cela,  itre  obligé 

Îuand  l'ocejsifin  s'en  présente,  c*e.'(  ;\-iHre  sans  ce.ve 
ans  la  vie,  de  montrer  ^ur  ces  cboscs  u^-uclk-s,  <|Uoti- 
^nmci,  unn  inexpérience,  une  ignorance  absolues,  ne 
voir  d««t  aea  çnprea  intérêts  que  par  l'œil  des  autres, 
être  à  la  marot  des  hommes  de  loi  ;  quand  c'est  une 
nécessité,  quand  on  n'.i  pu  faire  autn n  .nt.  à  l.i  luinu.- 
heure,  mais  quaud  on  pourrait,  eu  cua^^uerunt  i^uclquct^ 
nnnéands  sa  jeunesse  oisive  à  un  travail  hononiblc,  se 
mettre  en  état  d'entendre  ces  choses,  d'être  compétent 
dane  ses  proprce  nflklns  et  qu'on  ne  Ta  pas  nit,  et 
qu'on  est  resté  sur  ces  nuifiêres  ausi-i  i^n  irant  qu'un 
homme  du  peuple,  je  dis  qtic  o'e»t  grande  pitié." 

Après  ces  parolM  si  eondnantes  sur  l'étude  du  Droit 
en  général,  M.  P.  IT.  Sénécal  s'oft  appliqué  A  intiritrer 
combien  e*-t  imporLante  en  particuli^  r  1  élude  de  ïhig- 
loire  du  Droit. 

Cette  étude  ac  lie  immédiatement  à  celle  d«^s  phases 
Mstoriques  des  ^ffinsits  peuples.  En  effet,  ti  l'on  veut 
bien  connaître  et  bien  pénétrer  la  vie  intime  des  ntitiouc^, 
rien  de  pluA  impurlatit  que  d'étudier  les  institutions 
qui  ont  préaidé  Â  leur  formation.  En  approfondissant 
l'esprit  de  ces  diverses  institution?,  on  a  la  clel'dcleiirb 
développement.^,  de  leurs  suclùh.  de  leurs  preerès  ;  on 
a  enfin  l'explication  la  plus  claire  de  leurs  phases,  de 
Icnrs  revers,  de  leur  chute,  de  leur  décadence. 

llien  de  p'.un  uiiji'  f-aiis  d  jule  c|Ui'  1rs  îeei-iiS  d'expé- 
rieace  que  donnent  l'histoire  et  les  révolutions  des  peo- 
]^  dens  le  nondeimnia  ocslegoQB  eUflennfimeeoù  eoitt» 


elles  burlout  rcnf<  rniées:,  sinon  dans  ces  lois,  dans  ces 
institutions  qui  «>nt  l'exprcssioii  même  de  la  vie  et  des 
moBurs  d'un  peuple,  et  1»  mesure  pour  dhaqM  mtuHi 
de  son  véritable  état  de  civilisation. 

Après  cette  première  raison  de  l'importance  d'une  his- 
toire du  Droit  que  M.  Sénécal  a  développée  avco  lapluB 
grande  netteté  et  la  plus  grande  force,  en  l'appuyant  des 
plus  graves  autorités,  il  a  donné  une  f-reonde  raison 
tirée  de  l'esseoee  même  du  Droit  coi  h:  léré  en  lui-même, 
et  que  nous  aliène  examiner  avec  lui. 

Le  Droit  est  cette  règle  qui  fff^de  à  l'administration 
des  {«rsonnes  et  des  choses,  r^ui  délimite  les  devoirs  et 
les  prérogatives  do  chacun,  qui  prévient,  réprime  1    j  j 
sions  et  donne  la  juste  mesure  aux  iutérêt8,aux  besoin?, 
comme  aux  obligations. 

Cette  règle  peut  être  considérée  soua  denx  poinlB  de 
vue,  dnns  son  origine  et  dans  son  applïeation. 

l)an«  son  orij^ine  elle  t^t  divine,  et  dès  lors  elle  est 
immuable,  invariable  et  étemelle  comme  ce  Dieu  dont 
elle  dérive.  Mais  si  nous  la  couidérous  dans  son  appli- 
cation aux  différents  états  et  aux  différentee  société 
alors  nécessairement  elle  se  modifie  suivant  les  lieux, 
les  temps,  en  rai.'^on  du  plus  ou  moins  de  p  il'  j^  :  a  et 
do  civilisation  de  ces  sociétés,  montrant  uin^'i,  par  la 
plus  ou  moins  grande  perfeetion,  la  physionomie  partie 
culièrc  de  chacun  de  ces  peuples,  et  le  degré  plus  e« 
moins  élevé  qu'ils  occupent  dans  l'éobelb  de  u  civili» 
sation. 

U  suit  de  lÀ  que  VhUloire  du  Droit  est  nécessaire 
pour  bûn  eonoeltre  le  Droit  lui-même.  Le  Droit,  en 
effet,  ne  peut  êu«  apprt^é  saioemcnt  ai  on  M  lecoadr 
dèrc  que  dans  ses  premiers  principes,  ou  comme  dit 
l'éoolo  I»  abttrarid  ;  il  î'iiut  encore  l'étudier  dans  ses 
manifestations  et  ses  difiércutes  applications  aux  divers 
peuples.  C'est  une  force  morale,  mais  occulte  qui  ne 
s'explique  que  per  les  {^nénomèoee  de  l'histoire. 

De  là  le  savant  leetavenr  a  fait  resserdr  deux  souroM 
d'erri'ur  nui  peuvent  égarer  dans  l'étude  du  Droit,  celle 
de  l'étude  sèche  et  trop  aWtraittj  des  principes,  et  celle 
trop  aveugle  des  faits  isolés  et  sans  liaison  avec  ee§ 
principes  eaz-mâiaee.  J£n  efiët,  ai  ou  veut  e'eu  tenr 
exclusivement  aux  principes  ababloe,  on  ne  oomprendi» 
'  prif-  If  Dmit,  parée 'iirou  ne  eon naîtra  pas  les  modifica- 
tiuiis  nécehsijiirta  qu  il  a  dû  subir  en  s'appliquant  aux 
différcuts  t  'mpsel  aux  différente»  civilisations.  D  antre 
part,  si  l'on  no  sait  voir  que  la  diversité  des  lois  ches 
les  diliérents  peuples,  sans  tenir  ct^nipfe  des  principes 
alK-n'us,  on  ne  ^'aura  jamais  bien  eoniprendre  ce  qu'il  y 
a  toujours  eu  de  fixe,  do  ferme  et  d  énergique  dans  irâ 
difl'érentca  l%islatioDs  qui  oot  «Meeeiivemeat  coeapdle 
globe. 

Parosl  est  tomM  Ini-mSme  dau  cette  cneor;  et  un 

autre  célèbre  pbilosopbe,  Mallehranehe,  cité  égalcmenk 
par  M.  D.  Sénécal,  semblait  tomber  dans  l'autre. 

Voiei  le  passage  de  Pascal  :  "  On  ne  voit,  dit-il,  rÎM 
de  jn-te  I  i  d'inju^^tc  qui  ne  change  do  qualité  en  chao» 
géant  le  climat  ;  trois  degrésTd'élévation  du  pôle  ren- 
veri*ci)t  toute  la  jurisprudence:  un  méridien  décide  de 
la  vérilû  :  en  peu  d'années  de  possession  les  lois  fooda- 
uicntalee  cbengent.  Le  Droit  a  ses  époques,  rentrée  de 
Saturne  au  Lixjii  nous  marque  l'origine  d'un  tel  crime: 
plaisiinte  justice  qu'une  rivière  borne:  vérité  en  deçà 
des  l'ynhénées.  erreur  au-déli  ! 

iUais  comment  ne  pas  voir  ce  qu'il  j  a  de  fixe  et  de 
eertniaen miBen  de  loated».  Leniiinièw  dv  aolaQ,  dit 
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fyti  bien  H.  S4^néoal,  ooloro  diversement  les  objete 
divan  et  ocpsadanteUa  «at  am;  un  ûmrt  rouie  lea 
mêmei  eanz  «nr  dw  terruns  dill^rents  et  ello  peoTent 
changer  moDicntata'mciit  de  cnulctir  et  de  godt.  Ces 
«ooipanuaooa  hcurouâcs  font  bien  ressortir  ia  premier 
geate  d'enenr  ngnald  plus  liaut,  et  qui  Mnaiste  à  ne 
voir  que  tny  |wa  l'aiet  iaoU. 

D'an  mtra  eAté,  ce  lenît  on  alias  non  moins  grand 
de  prétendre  ([ue  toute  la  Fcienee  du  Droit  cnnaiste 
dans  Tétudo  abâtraito  des  premiers  principes.  S'il  en 
est  ainsi  dans  certaines  MÎeBOM,  Ù  n'en  eê.t  pas  dn 
nêiae  da  Proit,  q^i  doit  être  tenté  «l  eximiaà  duiB 
tontes  ses  applieatioi».  Oek  a  db  étra  rerrear  de  oer- 
t  .i  1  vants,  et  il  semble  que  Halldlfaiiolie  td  disait 
quckju  iliasiun  à  cet  <^rd. 

On  sait  que  D'Ague«8cau  étant  un  jour  tV  lire  l'un 
de*  ploB  pandd  bistorîeoa  de  rantiooittf^  Thucydide, 
fûA  interrompu  par  la  visito  de  MaUebraneho  qui 
voyant  do  quoi  il  était  occupé,  lui  reprocha  de  s'nmuser 
uouuue  un  enfant  à  étudier  dos  fuit$  accidenteh,  qui 
p9waîtnl  Hre,  nu  ne  pa»  ttn  ,  an  lieu  de  s'appliquer 
mz  giBodea  véritéa,  aux  Téritd$  néeeaaaûreB  de  ia  Fbi- 
loaophie. 

Il  c«t  vrai  «lu'i!  Joit  être  plus  sntisfuiï^'jnt,  surtout 
pour  certains  ««sprita,  de  s'nppliquer  à  ers  grandes 
vérités  absolues  qui  ne  varient  jamais  et  qui  éclairent 
lenaamble  dea  obooea  d'ane  lumière  impérijis^le  ;  i' 
est  vrwi  aoaiî  qu'il  est  aouvent  p^ible  et  décevant  de 

anîvre  toutes  ces  variiitioti-»,  iinivciit  itiùXpIIcablL's  et 
ineomi^vables  qui  Rembknt,  du  prime  abord,  oouipoiicr 
le  tissu  de  l'hiatoite  des  siècles;  mais  D'Af^io^seau 
n'avait  paa»  «omoie  la  (diilmoj^  le  droit  de  vivre 
d'abalraetioo.  DeatÎDi  &  fltm  lo  aervitear  de  son  pays,  ù 
employer  ses  facultés  à  l'administration  des  choses  pu 
bliqucs,  quelque  fut  son  guût,  il  ne  pouvait  vivre  sou 
lement  au  milieu  des  idées  pures,  des  jouissances  ezclu- 
aives  de  Tétade»  et  ne  a'emplojer  qa'à  ces  méditations 
dievte  dont  il  noos  a  tainë  dans  aes  «anvras  de  ei 
beaux  modèles  ;  il  lui  fallait  vivre  au  milieu  des  hom 
mei,  Être  témoin  do  leurs  emportements  et  de  leurs 
passions;  il  lui  fallait  dono  eoouttnoe»  cœurs  et  ces 
«aprita  qa'ii  était  destiné  à  gonTeniffr  etàëolairar,  et 
warément  la  eontoin|il;itioo  dea  Annaleade  rbomanité 
présentées  par  un  penseur,  tel  que  Thucydide,  ne  de- 
vait pas  être  sans  influence  sur  la  portée  ^ve  et  po 
sitivc  de  son  génie.  £t  pour  lut,  le  oomaeii  de  HlaUe- 
bcanciie  eut  pa  Atre  une  grande  lomiee  d'emnrf  la 
•eeoodeqoe  noua  avons  signalée. 

Donc  dans  la  science  du  Droit,  il  taut,  d'une  part, 
■avoir  remonter  aux  premiers  principes  pour  apprécier 
et  oonnaltre  le  fond  même  de  la  science  et  ce  qu'il  y  a 
de  fixe  et  d'immuable  en  elle;  mai")  d'autre  part,  il 
n'est  pas  moins  important  deoonnnitro  la  in:inire''!;ition 
dfi  ces  prineif)efl  dans  les  faits  pour  apprécier  ce  (ju'il  vj 
de  pratique  en  cette  aeieoœ  môme,  autrement  comment 
connaître  ee  qm  ron  appelle  prMafount  le  Bcoii 
positif. 

On  n'exclue  pas  la  philosophie  qui  donne  la  mison 
des  éléments  du  Droit,  r.inis  on  ne  doit  pas  non  ]>lus 
exclure  ïkittoin  qui  fournit  éiémeata  mêmec  :  c'est 
ce  que  noua  dit  M.  Lafemère,  l'an  dea  plna  edèlma 
historiens  du  Droit. 

"  Appliquée  an  Droit,  nous  dit  cet  auteur,  l'histoire 


et  les  appréoîer).  Je  sais  bien  que  la  philosophie  est  U 

Iilaa  hwile  expreasioii  de  l'intelligeoce  humaine,  mais 
'hîatoira  est  le  flambeau  de  l'expiricncc  qui  guide  b 

raifon.  " 

Sans  le  secours  des  faits  on  donne  trop  nus  rêves  de 
l'imagination  ;  on  arrive  à  ces  audacieuses  synthèses  qtii 
ont  discrédité  ai  lavement  la  philoeoidiio  Allcmanoeé 
Aprèe  eea  réflexions  pr^sent^  avec  la  plus  grande 

force  par  le  savant  leetureiir,  ^I.  ?énéeal,  a  annoncé 
quel  rarait  l'objet  de  Vhistoire  du  Druil  qu'il  doit 
exposer.  ■ 

Dans  on  premier  entretien,  Ton  verra  la  Imputation 
primitive  et  celte  de  M  oysc  en  partieolier. 

Dans  un  second,  le  Droit  Romain  ;  dans  le  troisième 
le  Droit  fraii^î  iis  ;  enfin  dani  la  dernière  partie  du  cours, 
ce  <^ui  est  relatif  au  Droit  franenis  en  ce  pays. 

Ensuite  M.  D.  Séoécala  résumé  biillanmneot  ce  qu'il 
doit  exposer  aor  eea  difliâmitea  l^dalîoni,  et  ee  rAoaid 
a  été  l'objet  deU  aeeonde  pextiede  eette  loeton  leounw 
quable. 

II. 

La  lé.;islation  Mi  hai.jue  mérite  d'abord  ù  tuua 
é;^.iids  notre  attention.  Lui  sublime  et  d'une  saircss* 
toute  divine  qui,  par  cela  seul  qu'elle  oontinve  à  être 
gantée  par  les  deaeeodanta  malheureux  du  peuple  élu  A 
qui  elle  fut  donnée,  n  ce  pouvoir  nierveillctix  de  le? 
tenir  encore  unis  d:ms  leur  di.«pcreioa  et  perj,étuc  ù 
travers  les  ûgos  un  ]ieuple  sons  chef,  8\n8  pays,  sans 
autre  lien  que  celui  do  sa  loi  même.  Aussi,  comme  le 
remarque  fe  savant  leetoreur,  elle  a  exercé  aon  infloeooe 
sur  tîntes  les  législation.^  actnellcf  qni  souvent  se  sont 
inspirées  de  son  e^^piit  et  (jui  lui  doivent  te  qu'elles 
ont  do  meilleur. 

Loi,  qui  par  sa  divioo  origine  ct'sa  durée  impérissable 
il  travers  les  ^èeles,  présente  un  anjel  d'études  des  plus 
rélevé.'?:  pour  qnterinquo  veut  romnrttcr  jusqu'aux 
sources  du  Droit  et  apprécier  l'iiumutidji'.ité  de  bos 
grands  principes. 

Ces  circonstances  czceptionnclles  intéressent  dono 
vivement  k  savant,  au  point  de  vue  historique  et  au 
point  do  vno  pliilosnphiquo.  Klicsnous  montrent  le  lien 
indeslrupiible  qui  relie  tous  les  peuples,  et  nous  éctaî- 
rent  pui<.sauinienl  sur  la  question  si  inqjortanle  de  leur 
commune  origine.  De  pla»,  a«  point  de  vue  religieux, 
elles  nous  montrent  de  la  manière  k  plus  évidente INlM 
des  grandes  bases  do  la  foi  de  l'humanité. 

Pour  toutes  ces  raisons  on  ne  saurait  négliger  l'é- 
tude de  cette  législation  antique  qui  a  conservé  jus- 
qu'ici ceux  qui  l'ont  observée;  bi  si  digne  du  respect 
des  civtlîntioDS  les  plus  téwntM  et  1m  |iai  annoées  qui 
relèvent  encore  maintenant  de  eeU«  «Mirée  nr  tant  de 
points  considérables. 

Pour  des  motifs  semblables  rii.ibile  lectureur  devra, 
a-t-il  dit,  e'occnper  sérieusement  du  Droit  Ilomain. 
Monument  admirable  du  puissant  génie  dis  Rome,  qui 
a  traversé,  tut  aussi,  les  siècles,  comme  pour  nous  donner 
une  grande  idée  de  ceux  qui  font  élevé.  Comme  la 
législation  Mosaïque,  le  Droit  Romain  joue  encore  un 
rôle  important  dans  presque  toutes  les  législations  mo- 
dernes. On  n'aatu  pourtant  pas  autant  A  Fétudier  sous 
ses  formes  premières  et  dans  sas  eomaMoeemen's,  qo*au 
d4^!:ré  de  perfection  qu'il  atteignit  sous  l'empire,  où  il  ' 


manifeste  au  dehorfl  les  éléments  qui  le  constituent  ;  laj  s'est  formuN'  ir  lamaniére  la  plus  ferme,  Ut piîu ptdsiSB^ 
philosophie  reoberobe  ces  éléments  (pour  lea  contrôler]  la  plus  étendue  et  la  mieux  raisonnée. 
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DtM        mtM  in  IMt  Booiin,  on  tm*  une 

4t\\'ic  (Jos  ptu<i  intéressanU»  à  fdire  deA  différents  élé- 
ments qui  t'uiit  Ëuccessi veulent  développé  et  qui  ont 
fini  pur  l'amener  à  sa  plus  hauta  perfeetioD. 

D'abord  le  Droit  pranitiP,  an»  mb  tespest  rieooKax 
de  U  iettra  et  ms  formen  ttonmeotellee  ;  enmiiMile  Droit 
raisonné,  tclain'  et  rpnré  par  les  nouvelles  luniitrcs 
empruntes  aux  spéouiiitionB  philosophiques,  tel  qu'un 
te  voit  dans  les  travaux  iminortela  de  Cieéroa  ;  puis 
WMi  aenstcrona  k  eette  trenûtioa  chm  lieitMnk  appor» 
ter  la  renseignements  aobltmee  dn  ehri)>titn{«me. 

Que  d'observations  intéressantes  !\  faire  \  c<->  fujct  et 
qui  sont  autant  de  démonstrations  éclatantes  des  niani- 
fdaistîoDS  de  la  vérité  divine  parmi  les  hommes.  Dans 
lee  eonmieoeemeiits  de  ta  jeaoe  JEUipabliqae,  le  Droit 
Bomaiii  rerte  dini  l'enfinieft,  lea  lainlèreB  angnentent 
et  il  est  perfectionné  autant  qu'il  c-it  Jonm'  ;\  rhoiuiuc 
de  l'accomplir  avec  les  seule»  lumières  de  U  raison. 

Des  monuments  de  la  p'os  bai^  «sieDee  rtde  lapluN 
crande  aagesao  subsistent  encore  actuellement  pour  en 
donner  le  témoigna;^,  par  les  ouvrages  de  deux  grands 
hommes  qui  ont  iKu-tn'  Rome  vcn  l;i  lin  cîo  la  Répu- 
blique. Ce  n'est  pas  aesurémcnt  baaa  da  grandes  raisoos 
do  lu  Providence  dÎTÎiie  ^ue  l'cm  voit  paraître  dee  hom- 
mes, tels  que  Cicéron,  qat  ▼iennent  montrer  tout  M  ^ae 
peut  accomplir  de  plus  aduiiabie  la  sagesse  htmeiae^ 
au  usouH'nl  tnCtno  où  la  sageM  dirioe  allait  fiÛK 
éclater  ise»  plua  ^rrandcs  merveilles. 

L'homme  est  trop  faible  pour  comprendre  le  don  qui 
lai  était  fait  et  pour  le  jn^  en  lui-nidne,  il  n'en  pou- 
Taie  apptiêeter  la  «BbUniittf  et  la  per&etieii  que  par  la 
mesure  qui  lui  ai  était  fbarnîe  par  de  teUes  eompa- 
raisons. 

Alors  le  christianiemio  doit  lutter  pendant  longtemps 
eootre  les  iaatitatlons  comme  contre  les  passions  ;  il  lui 
fattt  irobrièdes  et  nSme  plus  pour  pénétrer  peu  à  peu 
l'ensemble  do  lu  législation,  et  nous  voyons  que  du  pre- 
mier jour  où  un  penseur  isolé,  comme  Si-iièque,  montrait 
d  ins  M  morale,  sa  pliiiosopbie  et  sou  style,  un  reflet  des 
idtSes  chrétiennes,  jusqu'au  jour  oii  les  grands  bomnies 
du  terop4  de  Jostinieo  établirent  le  Droit  Roouin  sur 
âci  b;is<os  toutCH  nourclles,  et  ml  l'idée  o'jrvtienne 
<:t>bii^tt  victoricuseuicnl  60u  empira  dans  le  Droit 
écrit,  comme  elle  l'avait  déjù  établi  dans  In  nmin^  il 
ne  se  passe  pas  moins  de  quatre  siècles. 

Pour  juger  de  l'influeDee  que  la  rcligloa  orait  enfin 
OOnquise  écoutons  : 

"  Quoiqu'on  puisse  dire,  écrit  M.  Troploog  en  oar- 
laDt  de  Jusiiniea,  il  a  épuré,  rationalisé  M  Droit,  il  l'a 
élevé  à  no  niveau  que  le  Gode  Civil  a  pu  sent  dépasser, 
après  treise  siècles  de  préparations  et  d  épreuves  ;  et 
tandis  que  soùs  tant  de  rapports,  la  sociétt-  c-nnvorg(\iit 
vers  la  barbarie,  il  a  f»it  nisirchcr  en  avant  Tune  des 
branches  les  plus  impirtantos  du  gouvernement  des 
hommes.  C'est  que  lo  Chrisiiinisme  était  Tâmo  do  ces 
travaux  et  qu'aveo  cette  grande  lumière,  il  n'y  a  pas 
d'éclipso  ccntrnk-  à  redouter  pour  la  Civilisation." 

hb  Croix,  dit  Cbâteaubnaod,  est  sur  la  limite  de 
deux  moodce,  "  l'un  qui  finit^  l'autre  qui  commence. 
Tout  dwqge  4  Tasipeet  de  cet  augnate  signe." 

Peur  montrer  les  différences  rs^nticlles  qui  appi- 
rai^ajnt  dans  la  législation,  M.  D.  H.  8.  nécal  a  pris 
deux  exemples  principaux  dans  la  l«%i»lation  qui  cou- 
.  ««ra*  la  fmm»  at  dans  la  l^islatioii  qui  oonoeroe  les 
éMibmt.  Coa,Ba  ms  deux  poûti  eennt  tnitée  plus  a« 


long  dsna  les  leotures  suivantes,  nons  ne  fidsou  que  tes 

indiquer  en  pa^s:Jnt. 

Maib  Rome  avait  comblé  iaiquiléset  la  vieille 
rociété  D'étmt  pwrie  elle  mÊme  de  ses  «fis.  Ploaieais 
siècles  do  crimes  avalent  tsUrmeot  eerrampn  eetta  me» 
coupnble  jusque  dons  sa  source,  que  les  ffénératioos 
niiiiveili-s  sorties  d'un  sang  vicié,  étaient  tnip  faibles  et 
tr.>p  uiolles  p<}ur  porter  lo  joug  du  Cliristianisrae  :  ne 
pomant  plus  perrécuter  la  vérité  et  la  sainteté  proté- 
gées et  imposées  par  Tautonté  impériale,  elles  éladaicot 
ta  loi  et  la  rendaient  inutile.  La  ferilité  des  cocu  pe- 
lions, U  vanité  des  cxurs  g&tait  tout  ;  et  l'Eglise  ayjnt 
conquis  ses  persécuteurs  ne  trouvait  plus  eu  eux  que 
des  enfants  dégénérés  et  iui puisants  qui  rendaisBt 
«aines  tontes  ses  gr&ces  et  inutiles  tous  ses  effiarts. 

Il  IbDut  un  sang  noafeaii  po«r  anlmsMr  généna* 
ornent  cette  doctrine  nonmlle  aT«e  leva  les  ssMilleea 
<|n'dlc  imposait. 

Dien  appelle  alors  les  naiiiWI  b^irbires  au  partage  de 
l'Empire,  et  c'est  le  eomaeooeneot  d'ua  nouvelle  traaa- 
fonuatioii  de  la  législation  qw  noos  amtea  au  Diniit 
Fnofati. 

(^A  coaiùiiter.) 


VJB4iicatloii  claasi(|Be  en  Canada. 

I. 

Une  année  scolaire  vient  de  s'éoonler.  et,  dans  l'ap- 
préciation qu'il  nous  a  été  donné  d'en  faire,  nous  avons 
éié  luMireux  d'avoir  à  enrégistrcr,  comme  pnr  le  pijjso, 
an  progrès  toujours  oroissan t.  D  ins  tous  nos  colit'ges 
classiques,  les czemenS  «ot  été  brillants  ;  ih  ont  donné 
au  public  une  nouvelle  preuve  des  efforts  généreux,  du 
zèle  persévérant  de  nos  dignes  éducateuri*,  en  mfime 
teiups  iju'ils  num  ont  montré  la  jeunesse  qui  f.'équente 
ces  in!<titutioos  poursuivant,  avec  uua  noble  ardeur, 
la  cairière  des  hautes  l'imlos. 

Oui,  nous  pouvons  le  dire,  sans  ostentation,  mais 
avec  un  légitime  orgueil,  nos  grands  collège?,  &  Thenre 
qu'il  est,  n"i)nt  rieti  à  envier  aux  institulioni  du  même 
genre  do  la  vieil  e  Europe.  Et  c'est  un  fait  bien  di^e 
de  remarque  que  le  progrès  et  rapide  de  l'éJucatien 
cbssique,  daaa  un  paja  «mi  Bomeaa  qm  le  n6tre;  nn 
fait  qui  mérite  tonte  notre  attention  ;  dont  nons  devons 
recheieher  s:ji;:ntu>ein(  nt  la  cause,  afin  de  l'upprécier 
dati.H  toute  sa  valeur,  puisque  ses  effets  sont  si  précieux 
pour  le  pays. 

Mais  av.int  de  commencer  cette  étude  si  importante, 
remarquons  qne  le  cours  classique  suivi  dans  nos  ccA- 
lé_'e,s  renferme  toute*  le*  conditions  d'une  bonne  éduca- 
tion, de  l'éducation  seule  digne  de  ce  noui.  Car  l'ob- 
jet de  celle-ci  n'est  pas  seulement  de  communiquer  la 
science,  U  connaissauca  des  lettre^  de  faire  des  savants, 
mais  encore,  et  par  dessus  tout,  de  faire  des  hommes, 
de  préparer  et  de  fournir  à  la  société  de  bons  citoyens. 
Or,  pour  oela,  la  seule  oannaissance  des  lettres  ne  suffit 
pas  ;  il  faut  quekpM  «bose  de  plus,  il  faut  la  culture  do 
oœnr.  En  même  temps  que  l'intelligence  ett  éclairée 
sur  les  principes  du  vrai,  au  juste,  il  faut  que  le  emur 
m\t  foriué  à  i'uniour  du  bien,  que  l'éii've  en  contracte, 
dès  ses  jeunes  aunées,  l'heureuse  habitude.  U  faut, 
en  un  mot,  que  ses  premisn  pas  soient  dirigéa,  aveo 
sèleetaTOspcodsiMSbdauaettaToiada  la  tscIii  qa'il 
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lut  Importe  tant  ^o.  suivre  toute  >a  vio,  ponr  son  bon- 
heur et  pour  le  bonheur  de  ceux  iivec  (|ui  sa  positiuu, 
dans  lo  monde,  le  mettra  en  rapport*. 

Or,  rien  do  toutes  ces  choses  importantes  no  fitit  dé- 
font à  la  jeunesse  canadienne  qat  ae  ditpMe  à  mÎTra  un 
cours  classique.  Elle  est  donc  fnrtunée,  cette  jeunesse 
8ur  qui  repose  l'e-^iioir  de  la  seeiété.  La  carrière  C[ui 
a'ouvre  devaut  elle,  si  elle  veut  puiser  aux  sources  si 
pures  et  M  abondantes  do  science  et  de  vertu  qui  lui 
•ont  ouvertes,  scm  une  carrière  do  grandeur,  de  gloire 
et  de  bonheur.  Elle  peut  ae  flutter,  à  ces  conditions, 
de  recueillir  plus  tard  une  moisson  abondante,  fruit  de 
eette  «menée  pri'eicuM'  dei  osee  aujourd'iiui.  dans  f-oi\ 
iatelligeace  et  dans  soo  coeur,  avec  tant  d'habileté  ci  de 
étnmmaA, 

n. 

MaU,  si  Ifl  pays  est  si  riche  en  maisons  d'éducation, 
•i  U  jeiweiae  peut  s'iBstruire  avco  tant  de  liieiUté,  si  la 
aetsoee  «st  aeœasible  A  toutes  ks  elaiMB  de  la  ooeiété, 

il  n'est  que  juste  d'en  attribuer  la  gloire  et  lo  mérite  i 
qaî  dft  droit  ;  de  reconnattrc  que  «jette  œuvre,  sans 
eontredit,  la  première  et  I*  plu  importante  do  toutes, 
«elle  qui  sesore  ootie  eiisteoM  poltti^ae,  e'cst  r<en*re 
in  eiergé.  Oai,  H  est  de  notre  devoir  de  reeonaatrre, 
dans  lo  bienfait  de  l'éducation  dont  jnuiRscnt  ief)  habi- 
tants de  ce  pays,  duns  tous  les  avaatai^»  qui  en  décou- 
lent, le  frait  du  dévouement  reli(;ienx.  Si  nous  oublions 
des  bommee,  qui,  du  reste,  ne  r^olament  nullement  des 
louanges,  ne  ransons  pes  da  moioi  de  rendre  hommage 
aux  nobles  i^entliiientis  de  lile  ol  d'eba^gition  qoo  la 
religion  sait  iu&pirer. 

A  peine  les  premiers  colons  aviiicnt-ils  mis  pied  sur 
le  lol  Canadien,  à  peine  ees  hardis  pionniers  avaient-ils 
abattu  le  premier  arbre  dansées  immenses fbrits  eneore 
Yicrgcs,  qu'iLt  étaient  suivis  par  le  prêtre,  le  prf  trc  qui 
venuit,  non  seulement  pour  leur  donner  1  enifeiitncment 
teligïeux,  mais  encore  élever,  auprès  de  l'humble  cha-  | 
peiloi  U  maison  d'éoole.  Oui,  le  dergS,  sans  se  donner 
le  titre  de  prc^.-esaiste,  en  a  exercé  généreoaement  et 
sans  éolat  les  fonctions.  C'est  Ini  ((ui  a  pris  l'initiative 
do  Pinstruotion  du  peuple,  dans  tuuleâ  ëcs  branches. 
Lorsqu'il  n'y  avait  encore,  sur  les  bords  du  St.  Lau- 
rent, que  quelques  battes  sauvages  et  quelques  eoloos 
franç  lis,  le  cler^  était  déjà  à  roenvre,  travdOlimt  A 
ré;i  :nili  ":  Ti'i!  iMti' m ,  connue  îl  est  eiienrc  ;\  l'œuvre 
aujourd  iiui,  avec  la  niCuKi  persévérance,  dans  noi  ma- 
gnifiques ooUégee  qui  font  la  gloire  de  la  nation. 

Sans  œ  sèle,  ce  dévouement  religieux,  où.  en  seriona- 
noua?  Il  est  indabitaUe  qne  rintraduetion  des  études 
classiques,  dans  le  pays,  eut  été  tardive  ;  que  l't'dnc  i- 
tion  eut  coûté  bien  cher,  et  qu'elle  eut  été  le  partage 
d'une  eiaasc  privilégiée,  bien  restreinte — la  cla&se  riche. 

Alors  que  le  pejs  sortait  à  peine  de  l'état  sauvage, 
qu'il  n'oflrrsit  anonn  avantage,  auoone  perspective  de 
gain  aux  f^cns  do  lettre;  qu'il  était  impos.sible,  dans  la 
carrière  de  l'ensvïi^aemeat,  do  s'assurer  un  aveuir,  do 
se  créer  une  honnête  aisance  pour  soi  et  pour  sa  famille, 
quel  est  le  la'ique  instruit  qui  eut  consenti  à  faire  le 
taerifico  de  aon  pays,  de  ses  parents,  pour  venir  v^tcr 
sur  cette  terre  lointaine  ?  En  vérité  un  homme,  engagé 
dans  le  muade,  eut  été  à  peine  justifiable  de  le  faire  ; 
îl  aurait  compromis  par  là  Uis  plu,  cher»  intérêts  do  sa 
fiuntUe.  Le  aaerifioe  qu'il  fallait  faire  pour  traverser 
la  wÊt  «I  mit  poctar,  avr  ces  plages  hmtsiiiaa  «t  §•»> 


vagc?,  le  flambeau  de  la  eoîence,  suppore  on  autre  sacri- 
fice antérieur,  sacrifice  que  fait  le  prêtre,  le  religieux. 
Donc,  sans  le  de^oueracnt  religieux,  les  prcniiers  habi- 
tant» de  ce  pys  eussent  demeuré  loo^temps  ensevelis 
dana  l'ignorance  des  ktlnt.  Us  avraieot  ddfriohé  ka 
terre?,  exploité  les  ressources  du  col,  sans  qa'aVMIIM 
d  eti  t  re  eux  eussent  pu  s'élever  au  dessus  de  leur  pontion. 
Ils  seraient  demeurés  pendant  de  longues  années,  dans 
un  état  d'infériorité  humiliante  via-i-Tis  de  leurs  con- 
citoyens d'une  autre  origine,  n'ayant  point  d'hommes 
parmi  eux  capables  de  rempiler  bnia  droitaj  de  dé- 
fendre leurs  intérêts. 

A  1  lt<  ure  qu'il  est  même,  OÙ  en  serions-nous  si  l'édn* 
cation  que  reçoit  la  jeunesse  du  pava  n^ét«it  pa%  CQ 
grande  partie,  le  fruit  de  asflriiMaae  la  part  d»  9^ 
qui  se  livrent  à  l'en^e^mment? 

Le  Bas-Canada  compte  une  dontaine  de  eoH^gea 
danH  lesquels  l'éducation  classique  est  donnée  à  près  de 
deux  luiik  élèves  par  plus  de  cent  eÎD(|uaDte  eeelésias- 
tiques.  Sur  ce  nombre,  les  deux  tiers  se  aoot  eoniai> 
crés,  pour  leur  vie  à  l'éducation  de  la  jenoesse,  HO  i«e»> 
vant,  pour  toute  rémunération,  que  la  nourritore  et  lo 
vêtement.  Les  autres  ront  de  jeunes  aspirants  an 
sacerdoce  qui,  tuut  en  étudiant  la  théologie,  enseignent 
aux  élèves  moins  avancéjt,  et  qui  reçoivent,  pour  pris 
de  leur  aervioe^  leur  peoaion  et  40  à  50  piaatrea  par 
année. 

En  deliora  du  cîcr^'é,  comment  pourrait-on  réunir  on 
pcraoDDcl,  un  corps  enseignant  aussi  bien  qualifié  pour 
un  prix  ant^  modique?  Aussi  l'éducation  classique, 
dans  le  paja,  «st^lo  accessible  à  tonteo  les  elasMa,  i 
celles  mSme  dont  les  ressouroci  sont  les  pins  limitées. 
Pour  la  modique  somme  annuelle  de  72  à  120  piastres, 
un  jeune  homme  est  logé,  nourri,  et  reçoit  une  éduca- 
tion classique  achevée.  (1) 

Maintenant,  pour  mieux  apprécier  rimmense  bienfail 
que  oonf!^  an  pays  Teeprit  de  seerifiee  de  sea  éduea» 
teurs,  que  l'on  se  suppose  dans  ta  nécessité  de  reinpla- 
œr  notre  corps  enseignant,  du  lui  sub^ttituer  des  laïques 
aussi  bien  qualifiés,  versée  dans  l'enseignement  de  la 
philosophie  dans  toutes  ses  branohea,  de  la  littérature, 
des  langues,  etc.,  etc.,  des  homuNS  de  dévouement  dia> 
po^és  à  sacrifier  leur  vie  entière  i\  donner  l'édacation, 
dea  hommee  d'cxpérieooe  dans  l'art  d'enseigner,  de  for- 
mer la  Jeunesee,  et  l'on  verra  avec  surprise  les  sommes 
inmcns^B qu'il  fimdnut  consKrr  pour  cet  objet;  lo 
pri  X  do  l'éducation  eiaasiqaa  «'élever  à  nn  ohifie  td  que 
oetto  éducation  deviendrût  le  parteg*  eMhuif  dea  es* 
faota  de  fiuaiUes  riobes. 

in. 

Mais  iei  nous  entendons  déjà  se  formuler  contre  nous 
une  accusation,  celle  d'être  en  contradicri  n  ra-e^  li^s 
esprits  les  plus  sérieux,  les  hommes  len  mieux  pensants 
du  pays,  qui  voient  avec  frayeur  renoombremeot  dra 
piofesaiona  Ubéralea,  et  qui  pensent  que  lo  asol  reuddo 

(I)  Il  c-jt  inutile  de  roentiooner  icî  oo  f  lit  de  nelBflété  pa* 
Uliqte,  cl  tofii  i  l'honneur  d«  nos  ciséfeus  édM«t«iirs. 
l 'est  qn*,  gr4M  à  leor  esprit  de  Mcrifice»,  à  l  Intérêt  qn'tl» 
poiient  au  \u>j3,  pliufenct  élA*«<,  P'i»*»  àn  bi*ni  ris  U  for- 
luop,  «D4|«iiI'0BrMtar4iMdii  talmiet  deb inneidwpoiinoaa, 
rrcoivetitknr  éderatloB  graïuiifroeni.  i«ii<lii  qo'à  d'antrae, 
qui  ne  aaavwt  paver  en  tatierle  prix  de  Icar  petmon,  on 
U\%  iN  ffdueUona  coesidétablM.  En eoit* qu'on  p«ut  (•tim<-r 
ke  pria  eaaads  des  peasleasb  teiSN  aieyea,  à  ftO  eo 
Ipiastiea 
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QafMiUe  d'^igner  1m  eooaéqvMiMS  funwtes  que  peut 
eotratuer  l'dtat  actuel  des  cbo«ie9,  serait  ta  sapfmMÎon 

de  ce  que  noua  appelons  les  petiU  colléji^es. 

Nous  ne  prétcndona  pas  discuter  ici  l'opportuniuS  de 
duiiMUet  oa  de  iDifriiiisr  oe«  petits  ooÙéges:  nous 
ibnm  wibnieiit  qw  imnm  «'«tons  jamais  eu  l'idéa  de 
les  mettre  au  nombre  des  maboBB  d'édttiMitioii  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Hais  sans  nous  arrêter  plus  longtemps  sur  ce  sujet, 
iMN»  diaoM  de  aaite  qoe  noua  ae  aomnu»  nullement  en 
ewlmdîetfaNi  arco  les  hommee  éekiréi  dn  pajs  qui 
redoutent  les  conséquences  do  rcneonil>rcrûi-nt  nos 
profcfsions  libérales.  On  peut  Tire,  trè.+-lo<riqucment, 
en  faTCur  d'un  nombre  rt-streint  tic  collc^'cs,  et,  en 
rnSme  lemp^  en  £iTeor  de  l'éducation  clasùqoe  aooe»- 
nUyàtoviM  leeelaMet;  «ie'eefceeqne  noos  deaiaii* 
dons.  Qu'on  élève,  autant  qno  Tv>'^^ihl<>,  le  niveau  des 
études  ;  qu'on  maintienne,  sur  uii  haut  pied  de  renptc- 
tabUité,  le  nonibro  strictement  n(^ees8airo  de  co11i'li-'s 
pour  aiimeater,  daos  une  proportioa  convenable,  les 
liioftwioM  ttMrales;  meû,  en  mime  tempti,  qu'on  eon- 
tiane  do  rendre  les  études  classiques  accessibles  A  toutes 
les  classes,  parco  que  lo  i^énie,  le  talent,  l'aptitude  pour 
les  lettres  et  les  Hcienecs  n'ont  jamais  été  le  partnpc 
«Dslasif  de  ceux  qui  possèdent  de  la  t'ortuac  ;  et  qu'il 
importe,  an  bieii4tM  de  la  société,  que  lee  intelD^Boee 
d'tîtite,  qui  îic  rencïontrent  dans  le«  classes  pauvres,  ne 
soient  pas  laiiS^îca  sans  culture  ;  mais  qu'elles  f-oieut 
mises  en  état  de  servir  la  société  utilement,  et  dans 
toate  la  mesure  des  talents  que  le  Créateur  à  mis  en 
eUce. 

Ainsi  le  veulent  les  lois  de  la  charité  et  du  dévoue- 
ment !~ur  lesf|uellcs  repose  le  bonheur  de  la  société.  lA 
où  ces  lois  sont  nu'eonnueî»,  la  société  est  eu  souffrance, 
surtout  les  classes  ioféticures;  de  même  que  rieu  n'égale 
les  proJiges  de  progrès,  d'avanoement  social  des  pajs 
qui  vivent  sous  l'inflaenoe  de  ces  lois  salutaires. 

La  preuve  la  plus  éclatante  de  ce  que  nous  avançons 
ici,  nous  la  trouvons  dans  le  pays  UiCine  que  nous  avons! 
le  bonheur  d'habiter.  Kn  etllt,  au  Canada,  le  talent, 
repplioation,  le  mérite  peuvent  faire  arriver  le  jeuiu^ 
homme  à  une  belle  position  sociale.  Quelle  que  soit  sa 
condition,  quelque  dénuée  que  soit  sa  famille  dos  res- 
sources de  la  fortune,  les  lui  lr.  lri  a.teriiiees  MaAront 
pour  lui  prix-urer  les  moyen:!  de  s  instruire. 

Et  TOjrons  ie3  fruits  admirables  de  cotte  éducation  eia."; 
sique,  accessible  à  tontes  les  coaditiona.  L'enfant  du 
peuple,  élevé  aux  charges  pabliqn<»i,  rev?tn  de  quel()ue 
autorité,  jouissant  do  qurliju'iMflucnei  ,  li  i  nt  le  pro- 
tecteur du  peuple,  1  avocat  dévoué  du  ses  intérêts,  le 
ddfousour  zélé  ae  ses  droits.  Il  se  rappelle  son  origine, 
il  connaît  U  ooDditioli  des  classée  inférieures  de  la 
société,  leun  dvntnvsBT,  leurs  pr{Tatioii8,et  doit  tout 
naturellement  s'attacher  davantaixe  à  améliorer  leur 
iort,  à  «U^er  leur  &rdeaa  que  s'il  n'avait  jamais  eu 
rien  de  eenMwa  aTeo  dlea. 

Anjourd'bui.  au  Canada,  îg  clerpé,  les  professions 
libérales,  radmiuLstration  politique  recrutent  leurs  mem- 
bieepanni  toutes  les  classes  de  la  population.  Plusieurs 
do  09UX  qui  occupent  les  charges  les  plus  importantes, 

Îid  sont  placés  au  plus  haut  rang  de  la  société,  sortent 
es  oon  !:;i  n  ^  les  plus  humble*.  Le  mérite  seul,  et  non 
la  fortuuo  q-ii  leur  manquait,  n  pu  lea  élever  à  ce-«.  hau- 
tes poâiiion-»  sociales. 
Seas  le  d4voaeffioat  leligieaz,  eaoa  l'éducation 


sible  à  tonfei  les  danwdMie  le  pavs,  voue  n*«iiri» 

qu'un  clergé  composé  de  membres  i-.^us  de  familles 
riches,  qui  par  conséquent  n'auraient  jawal^  eu  de  rap- 
ports avec  le  peuple,  qui  n'auraient  j.imais  connu  sa 
eondition,  aee  iieaoîne,  eee  frivationa.  Sans  donte  qu'il 
demU  M  reneontrier  ^bat  lui  des  nattine  OMelleotcfl, 
de!^  hommes  bien  di>]>(isés.  aux  sentiments  généreux  ; 
mnk  enfin  ils  pourraient  difficilement  s'identifier  avee  le 
peuple  ;  aucuns  liens  antéeédants  ne  les  y  rattacheraient. 
Ceaenitdenz  daaees  d'hommes  qui  o'aaniient  jemab 
en  rien  de  eommun.  En  nn  mot,  an  lîeo  de  ce  elergd 
admirable,  que  le  peuple  regarde  comme  ses  frères, 
vous  auriez,  dans  votre  EgliKO  catholique  du  Canada, 
une  iniage  parfaite  du  clergé  Anf^lican  en  Angleterre, 
c'est-ÀHiiie  un  clergé  aristocratique,  si  1»  rétribntion, 
bien  entendu,  était  attrayante;  et  toos n'en  amies  psa 
du  tout,  ou  vous  auriez  un  cîcrfjé  étran^^er,  si  elle  éluît 
mince.  Le  sacerdix^e  ne  pouvant  se  recruter  que  parmi 
les  classes  riclics,  à  raison  du  liaut  prl.T  de  l'éducation, 
on  ne  voudrait  j  entrer  qu'îk  la  condition  d'jr  pouvoir 
vivre  comme  on  vivdt  dans  le  monde. 

Mais  griîcc  au  dévou<"Tncnt  de  nos  (^ducafcurs  qui 
répandent  l'instruction  cher  le  pauvre  comme  chez  ceux 
qui  ont  de  la  fortune,  il  y  a,  dan.s  le  pays,  un  lien  qui 
rattache  toutes  lee  classes  de  la  fociété  les  unes  aux  au- 
tres. Sans  ee  dévonement,  ce  lien  serait  rampn.  Les 
riches  ne  regarderaient  plus  les  pauvres  que  comme  des 
êtres  voués  par  la  nature  ;V  une  iiro'iniinieuse  et  perpé- 
tuelle iïTioranee.  Tandis  <|ue,  dans  la  condition  actuelle 
de  notre  société,  celui  qui  a  de  la  fortune  voit  souvent, 
dans  son  voisin,  qui  en  est  privé,  va  homme  qvî  peat 
quclqu&s  fois  arriver  bientôt  &  une  position  sociale  au$.<ii 
honorable,  ausfi  élevée  que  la  sienne.  Aujourd'liui,  le 
curé  (jui  visite  ses  écoles,  en  voyant  poindre  le  talent 
d'un  petit  paysan,  en  voyant  briller  dans  son  ceil  la  pre- 
mière éliuQcfle  d'one  bdte  inteUigeMs  peut  se  dire  ; 
dans  dix  ans  cet  enfant  sera  peutrêlre  mon  confrère, 
peot-C*trc  occupera-t-il  une  position  plus  importante  que 
la  uiietine.  L'iiomme  opulent  de  la  ville,  en  assistant 
aux  examens  de  nos  écol«»  primaires,  en  entendant  lé- 
pondro  aves  fiicilité,  avec  aplomb,  l'eafint  de  l'humbls 
artisan,  peut  se  dire:  dans  quelques  ann<^cs  ce  jeune 
enfant  sera  peut-être  au  timon  des  affaires  politiques, 
peut-être  me  piuvcrncra-t-il  ;  et  cela  <;ràcc  i\  la  facilité 
avec  laquelle  on  peut  acquérir,  dans  ce  pays,  l'éduca- 
tion classique.  On  sent  combien  cet  état  de  choses  est 
de  nature  à  tempérer  l'orgueil  des  classes  favorisées  des 
dons  de  la  fortune,  à  exciter  dans  l'fime  lo  sentiment 
d'une  louable  et  nol>Iu  ambition  ;  à  faire  comprendre  au 
riche  que  si  fortune  ne  le  dispense  pas  de  cultiver  son 
intelligence,  d  être  homme  de  bien,  s'il  ne  veut  pas 
sVxposer  îi  voir  le  pauvre  le  jeter  dans  l'ombre. 

Lo  peuple,  au  Canada,  grâce  au  dévouement  de  ses 
éducateurs,  est  représenté  dans  tous  les  états,  dans  tou- 
tes les  conditions.  Dans  le  elei^géj  dans  le  banean,  dans 
radministraUon  gonveroementale,  il  voit  des  boumea 
sortis  de  ses  r  mgs.  L'Education  classique,  aeccî^ibte 
aux  clauses  inférieures,  est  ainbi  devenue  pour  le  peuple 
la  principale  source  de  son  bien-Otre  social,  le  moyen 
par  lequel  il  exerce  sa  part  légitime  de  oontrOle  dans 
L>a  affaires  politiques.  Cest  elle  qui  loi  donne  on  orga- 
ne, une  influence  dan»  l'enceinte  parlemcnfaîre.  dans  le 
corps  administratif.  Privé  de  l  Education,  il  voit  cetto 
source  do  bonheur  se  tarir  pour  lui  ;  l'enfant  du  peuple 
est  SDohalaé  à  sa  oondittoo,  sans  qu'il  loi  soit  pomMe, 
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ai  pir  ka  élans  les  plus  générenz  du  cooar,  ni  par  le 
tafent,  Bt  par  tVnergte,  de  a'^everau  ran^  où  mm  ioteU 

ligçnce  cultivi'e  lui  jK'riucttrnU  tic*  promlre  j.lncp. 

Là  où  Tt-ilucation  classique  est  !«  privili'^  exclusif 
des  riches,  on  sait  riutl  est,  en  <;L'iiér;il,  s<in  niveau.  On 
•ait  l'osage  %ue  font  ordinaircmont  de  ce  privili^ge  les 
fils  de  fimillea  «(0.1  «onptent  tor  leur  fortune.  A  part 
quelques  rares  exccpfinns ,  e'cst  un  fait  déplorable, 
mai.->  (lu'on  uo  saurail  nier,  quo  les  jeunes  i;cns  s'oceu- 
jK-ut  peu  do  cultiver  \c\\t  intelli;_'ence,  et  qu'ils  ne  sVlè- 
Tent  gain  au-deuus  de  la  clause  des  médiocrités,  mviuc 
cens  ({uc  la  oatnro  a  fevorisés  de  talents  phn  qu'ordi- 
naires. IIh  .s'imafriiicnt  que  leur  f  irtnne  pourra  leur 
tenir  li(n  de  science  :  qu  il  leur  suffit  fiour  passer  dans 
le  niondO;  do  oonnaîtrc  les  rr-;^leH  de  ri'tiqnetd-,  et  (r:i- 
Toir  des  manières  grncicuses,  fusbiooabtea  ;  ne  se  dou- 
taat  pu  que  si  ce  petit  bagage  peut  suffira  M  Mkw,  il 
est  va  autn  tbâUn  où  il  fait  tristo  nûne. 

IV. 

Mtifl^  diront  moi  douta  qaatqaaHUM,  tous  donnes 
•11  ddfôaoBieBt  dv  «Im^,  bien  di^o  ^4mf»  &  1»  rênté, 

une  portée  beaucmip  trop  f;Tan(ic,  une  p<jrt<-c  qu'il  n'a 
paa.  "Vous  semblés  attribuer  à  ce  corp-<,  qui  mérite 
•ans  doute  et  à  juste  titre  notre  adniiratinn,  I0  mono- 
pole dn  dé?miemeat;  lana  lui,  ookm  vous,  il  n'y  aurait 
pas  en  d'^iuwUoa  olasnqae  dana  le  pays,  ou  du  moins 
cette  éducation  eut  été  bîaucoup  trop  t  iriiive.  Mais, 
ajoatofa-t-oa,  vous  oublies  qu'il  défaut  du  clergé,  Icgou- 
varaouat  anrdtpriR  ladmetion  des  hautes  études, 
qn^l  twâH  TBBB  an  laoovni  da  peaple^  qa'il  aurait  ! 
renda  cw  études  aasatîbhoi  tnatei  m  elaases  par  le 
moyen  de  .subventions,  de  bourses,  etc.,  etc. 

A  cela  noua  d<ËVODti  répoudre  que  nous  iiomuies  loin 
d*4tre  asseï  injuste  pour  vouloir  attribuer  au  seul  cler^ 
le  mérito  et  la  g)oin  d'aToir  été  d4voaé  à  la  «aiue  de 
t'Bdaeatîon  ;  nous  eommee  beorsax  de  prodamer  m 
que  plusîenr.s  I;iïque.i  distingués  ontflonm'  iradmir.iljles 
ezempies  do  dévouement.  Le  Dr.  Meilleur,  qui  a  fait  : 
lai-aiHM  tast  da  sacrifices  pour  l'Educattoa  da  la  Jeu- 
aenadaaepMiiettDile  ploeieaiaiHNBs,  daaa  saa  esoel- 
Imk  MbnonaidttJBdtieatiim;  etmaa  ooiuaaamions 
cordialement  À  lui  pour  rendre  un  jn^tc  tribut  d'hom- 
mage à  la  mémoire  de  ces  respectables  laïques.  Mois,  en 
même  temps,  noua  devons  remarquer  que  aee  exemples 
da  dévoaemflot,  ea  debon  da  olergéi,  eoat  de  eaa  iaolée, 
de  tnême  que  lee  elKiriB  eeux  i  qui  noua  ne  «nirîons 
rcfii  r  notre  admiration.  Tandisque  le  clergé  étant  un 
corpi,  cet  esprit  de  sacrifice,  de  dévouemccts,  se  perpé- 
tue chez  lui,  les  efforts  de  aee  membres  sont  réunis,  et 
tendent  Teia  un  but  «oaiman.  Il  a  fondé  l'osa  vre  de 
rEdaeatioB  elastk^ne,  et  cette  oeuvre  il  la  naintient,  il 
la  continue  ;  l'esprit  qui  anime  ses  membres,  que  chaque 
génération  transmet  &  celle  qui  lui  succède,  lui  imprime 
un  ouaetère  de  permanence  et  de  stabilité  que  ne  sau- 
nitloidduoer  leièlodea  laSqoai,  et  qn'on  ne  saurait 
attendra  da  lui. 

V. 

*  Pour  ce  qui  regarde  l'initiative  qu'aurait  prise  le 
«nvernemeat  &  défaut  du  clergé,  il  ne  faut  piui  se  faire 
'  Uluaion,  et  bien  apprécier,  ù  sa  juste  xaleur,  raotion  du 
gouvernement  en  matière  d'éducation.  Il  faut,  avant 
tout,  poser  en  principe  que  toutes  les  subv^tions,  et 
laatei  les  bminM^  a«  panvent  jaiuû  ai^ffUer  a»  dé- 


vouemeot,  j^nr  la  raison  tonte  simple  qu'elles  ne  sont 
peint  le  flrait  de  saorifioes,  mais  qu'elles  proviennent  de 
l'argent  du  peuple,  pour  lui  revenir,  après  avoir  passé 
par  les  bureaux  de  l'administration,  et  recevoir  nne 
application  judieieun».  Ce  n'est  pas  qu'on  doive  être 
indifférent  au  concours  du  gouvernement  dans  la  grande 
œuvre  do  l'Ëducation  emrique,  il  m  fiùt  eo  cela 
qu'acquitter  un  devoir. 

Mais  quelques-uns  pourraient  être  tentés  de  wtuleyer 
cotte  objection,  et  nons  dire  :  comme  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  des  membres  de  la  communauté  qui  ront 
appelés  &  suivre  un  «oon  ebMdque,  pourqinoi  l'Stst 
viendrait-il  à  leur  secours,  quels  titres  ont-ils  à  Fsîda 
qui  leur  est  accordée  t  Que  rétnt  prof^fj;e  l'instruetioa 
i-li'nietitaire,  personne  ne  saurnit  justement  y  trouver  à 
redire,  parce(|ue  ehaque  membre  de  la  communauté 
est  à  même  de  .se  prévaloir  des  moyens  luisont 
offerts  d'acquérir  cette  instruction.  Mais,  pow  M  qû 
regarde  les  études  elassiquei,  il  n'c&t  pas  susn  dur 
que  ri'tat  doive  les  protéirer  à  mfme  ton  tritor,  parce- 
que,  le  nombre  dd  ceux  qui  sont  appela  à  ees  études 
étant  très  limité,  il  semble  que  oe  amt  à  dhaeUB  i  poar- 
vQtr  à  son  édnoatioa  partioalièro. 

A  eotle  objection  nous  répondons  que  si  tons  lea 
membres  de  \  \  eommun.iuîé  ne  sont  pas  appelés  à  rece- 
voir une  éducation  classique,  ce  dont  on  ne  saurait 
douter,  on  ne  peut  nier  non  pins  qu'il  ne  lui  importa 
d'avoir,  au  milieu  d'elle,  un  «eriaia  nombre  d'hommea 
instruits.  Ceol  est  indispensnble  à  la  conditien  de  notion 
civilisée.  Il  est  donc  juste  que  la  communauté  coopère, 
indireetement  et  dans  la  mesure  des  avantages  qui  lui 
en  reviennent,  à  maintenir,  an  milieu  d'elle,  cette  éda* 
caUon,  qiM  l'Etat  favorise  les  inttitutiona  établies  pour 
cette  fla. 

VI. 

Nous  venons  de  voir  dans  quelle  proportion  les  gou- 
vemcnient.s  doivent  concourir  à  favoriser  l'éducitîon 
classique  ;  il  eist  important  de  bien  comprendre  que  leur 
rôle  ne  doit  pas  dépasser  ces  limitas.  Ce  n'est  pas  UnC 
part  d'initiative  qalls  doivent  prendre  dons  cette  taavre 
importante,  mais  seulenent  nne  port  sceondstre.  Dono, 
qu.iiid  il  s':i.rit  d'introduire  l'éducation  ehissique  dans 
le  pay»,  le  ^uverncuient  n'aurait  pa;*  pu,  eût-ii  mis  son 
trésor  laigeuteot  à  contribution  pour  cette  fin,  entre* 
prendre  et  sceomriir  cet  te  œuvra  aveejprofit  pour  le  paja. 
Et  encore  nue  fois,  pourquoi  edaT  Parée  que  rédoes* 
tion  n'est  pas  une  fonction  de  l'Etat,  pas  pins  que  I.i 
religion.  Sans  doute  il  doit  proté^r  la  religion,  niais 
il  ne  saareit  ingérer  dans  son  mmiatère  ;  de  »eaie, 
dana  m  sens  à  peu  près  ausri  stricte,  il  ne  saurait  se 
faire  Pédueatenr  de  la  jeunesse.  Pour  prouver,  d'une 
manière  pércmptoire,  et tte  proposition,  il  ne  faut  pas  do 
longs  raisonnements.  Il  suffit  de  voir,  d'une  part,  à 
quoi  se  réduisent  les  fonctions  du  pouvoir  séculier,  et 
de  définir,  de  l'aulre,  le  mot  éducateur,  de  voir  oe  que 
comporte  la  qualité  d'éduoateur  de  U  jeunesse. 

Le  pouvoir  séculier  n)  peut  avoir  d'autres  fonctione 
que  celles  qui  lui  ont  été  assignées  pnr  le  divin  Képara- 
teur  do  la  société.  Or,  Jésus-Christ  n'a  pas  dit  au  pou- 
voir séculier;  "  Allei,  enseigoes,  etc.,"  mais  "  le  priuoe 
est  le  niaistru  de  Dieu  pour  eséouter  sa  vengeenoe,  en 
punissant  celui  qui  fait  de  mauvaises  actions. " 

Si  l'otjet  de  l'éduestiou  n'était  que  de  commaniauer 
à  Peapit  1*  Mi«Me^  l'StakpowmilMfandiqner  qvtfqne 
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La  fonction  d'édooateor  est  uoe  v<Srttabl«  p«teniilé  ; 
tonte  l'affection  (|ue  le  père  porte  à  «on  anfimt,  toota  Ift 
aollicitMdc  qu'il  te  donne  afin  de  lui  aarorer  nn  amiîr 
heureux,  doirent  p.iMcr  de  son  cœur  dans  le  cœur  do 
celui  qui  est  cIkip^o  du  «on  c'iluc  iiîon.  L'objet qnc  celui- 
ci  doit  poursuivre,  avec  l'ardeur  du  zèle  le  plus  gétté- 
rcuz,  doit  dire  de  fonner,  pour  IVglise,  pour  b  société, 
pour  la  famille,  des  hoDimei  de  bien,  atm.»  ne  préten- 
dons pas  qu'il  no  pnitw  tft  tronver  ehet  les  laTqnes  des 
éduc-itcurs  .iiiisi  quiilifiés  ;  mais  qui  ne  .'ont  qu'il  y  a 
beaucoup  plus  de  ohinoes  de  les  rvucontrer  parmi  ceux 
qui  ae  aoot  eomierét  A  Dimi,  qui  ont  embrassé  renen- 
gnemeot,  non  comme  moyen  de  anbaistanoe,  mais  par 
dévoaemont  reU^enx. 

TH. 


eompétcnoe  à  remplir  I«  fonction  d'éducateur;  maie  on 
ne  sanrait  eépamr  l'instructioa  de  l'éducation  ;  tes  rap- 
ports entre  l'esprit  et  le  co»ir  sont  trop  intimes  pour 
qu^on  puisao  cultiver  l'un  sans  l'autre.  Or  c'est  dans 
la  jeunesse,  no  l'oublions  p;is,  .lu  temps  di  s  ofudts  clas- 
siques, que  le  cœur  se  forme,  que  le*  liabiiudr.-»  so  con- 
tractent, que  l'avenir  d'un  jcuno  liomnic  si:!  décide. 
Noos  le  demandoni)  l'Etat  a-tpil  k  qualité  pour  Cuire  son 
éducation,  ainsi  entendoe?  Car^eonme  nous  l'avons  dit 
en  commençant^  toute  antre  éducation  n'en  mérite  pas 
le  nom. 

Le  Mioeôs  do  l'éducation  detnande  dans  Vélève  une 
«ouUtnce  illimitée  diius  son  matire.  Four  ensei^er 
rintelligencc,  il  faut  presqu'ïovariablement  posséder  le 
cœur.  Il  faut  rendre  la  science  attrayante,  acceptable 
au  jeune  homme  par  mille  moyens  ingénieux  ;  en  un 
mot,  il  faut  gngnersou  oœar  pour  qu'il  commente  à  prêter 
l'oreille  BttK  J^ons  qnVn  lui  donne.  Geuas-là  seuls  q  a  i 
ont  étudié  h  nature,  le  earaetire  de  la  jeunesse,  qui  se 
sont  livrésà  cetto  importante  fonction  de  donner  l'ô  Iucm- 
tion.  savent  à  quels  nombreux  moyens  il  faut  recourir, 
quelle  somme  d'abné<^tioQ,de  patience  et  de  dévouement 
il  fkat  pour  réossir  dans  oette  tflohe  diffioîie.  Or,  nous 
le  demandons,  est-il  probable  que  le  fbnetîonnaîre  de 
Tétat  se  pliera  à  toute.^  cm  exigences?  II  est  d  fficilo 
de  le  auppoiâor.  11  développera  bien  la  miitiôre  qu'il 
nim  à  «uaeiçier,  il  le  fera  avec  Inoidité,  avec  lo^qrn, 
wuo  un  eertain  ehame  même  ;  maia^  eomme  il  n'exerce 
pas  une  muvre  de  dévouement,  oomme  l'objet  princi():il 
do  son  étal  est  de  pourvoir  à  8:i  suhsi-l.incc  et  A  celle 
de  sa  famille,  ses  affections  pourront  difficilement  se 
flonoentrcr  sur  ceux  dont  l'éducJtion  lui  est  confié  ;  et, 
comme  ehes  le  jeune  homme  le  oœor  devanoe  1  intelli- 
gence, comnie  il  est  plut  sensible  A  l'afléotiou  qu'on  lui 
porte  qu'au  bienfait  de  la  science  qu'on  lui  prodigue,  il 
arrivera,  d.tns  b  plupart  des  cas,  que  h»  leyons  du  pro- 
ftmenr  n'obtiendront  qu'un  suooâs  bien  limité. 

Pour  Pirnicr  h  jeunesse  aux  lettres  et  &  la  vertu,  il 
faut,  oulre  le  dévouement,  le  Il'Io  |x>ur  esetci^r  sur 
elle  une  surveillance  immédiate,  et  de  t u-t  les  instant.^. 
Il  fout  la  réunir,  l'avoir  soua  U  m.tin,  duai  un  pen- 
idoonat.  Tous  les  eflôrts  du  sUe  se  réduiraient  &  peu 
de  choses  s'ils  ne  pouvnient  atteindre  que  difficilement 
c«2UlX  (|ui  eu  siint  l'objet.  Or  le  peu&iounat,  qui  offre 
tant  d  avant  if^es  pour  surveiller  les  études,  l'application 
des  élèves,  offre  aussi,  pour  les  nHeora,  objet  si  impor- 
tant de  l'éJoeition,  do  irèd  grands  daUjçats,  tésnltants 
de  lu  ri'union  de  pluiîeura  jeunes  gens  enscinbln.  Ce;» 
djinj^era  peuvent  diffiv'iiement  Otre  éloignés  ailltura  (jue 
dans  une  miison  conduite  par  des  etsclésiastiques.  Ce 
n'est  guère  que  chez  eux  que  l'on  peut  rencontrer  nsact 
d*sbn^lion  pour  se  sonmeltre  a  l'exercice  d'une  sur- 
veillanee  aussi  minutieuse  que  ecllo  qui  est  indispcnsa- 
blement  nécessaire  dans  une  maison  d'éducation.  Eux 
seuls  du  iD'iitis,  Cl  raisin  dj  leur  ciractère,  peuvent 
l'exercer  Raci  qu'elle  paraisse  odieuse  à  ceux  qui  la  su- 
bissent. 

L'étude  des  belles-lettres  dilate  toutes  les  puissances 
de  l'finiu  ;  elle  fuit  naître,  dans  le  cœur  du  jeune  homme. 
IcF,  .'.spiratlons  les  plus  véliéuioiiteH,  et  (<::la  dan.»  le  temp* 
OÙ  toutes  les  passions so  développent.  On  Kntle  besoin 
alors  d'un  professeur  grave,  homme  de  bien.  L'élève 
doit  voir  en  lui  la  plus  haute  ciprenion  de  la  vertu. 
Chaque  action  de  son  éducateur  doit  ttre  pour  lui  une 
Isgon  de  motalité^ 


Jésus-Christ  a  dit  à  ses  apôtres  :  Allez,  enseignes 
toutes  les  nations.  Cels,  Sans  doute,  s'entoidait  é»  U 
vérité  religieuse.   Mail  leurs  sueeeeseurs,  dans  leur 

zèle  ardent,  et  comprenant  l'union  intime  de  la  reli- 
gion iivc'c  la  science,  tout  ce  que  la  première  avait  à 
gagner  par  la  diffusion  de  la  dernière,  so  mirent  à 
i  œuvre,  et  se  montrèrent  les  plus  zélés  édueateun  des 
peuples.  Jusqu'à  eux,  les  philoso|4ies  n'avaient  pu 
donner  à  leurs  disciples  un  enseignement  diirne  de 
l'huuiMuité.  L'enseignement  des  ecclcsiaatiques,  ap- 
puyé aur  le$  dogmes  de  la  fui,  empruntant  h  lu  révélu- 
tion  les  lumières  qu'elle  répand  aur  ka  soienees»  se  pn>> 
pagca  partout  Les  meflliKusi  éostas  de  philosophie  ae 
trouvaient  punnilss  duéllmu!,  «nie^néea  par  des  ecelé» 

Mastiques. 

Quand  les  bsrbsm  iuundèlunt  TEurops,  Uassnt 
partout  des  ruines  sur  leur  nesmiKe,  la  seienon  se  réfb. 
gis  d«ns  le  elottra  et  dans  1  éfliK.  Oe  furent  les  rdi- 

gieux  et  les  ccolési:istiqnes  qui  Rauvèrent,  pour  lej 
transmettre  ensuite  à  la  société,  les  trésors  précieux  de 
la  science  que  n'épargnait  point  lu  main  féroce  et 
uvet^  du  vandalisme;  et,  par  ce  service  immense 
rendu  à  ta  aoeiété,  ie  elei^  a'est  acquis  par  exeetteiMe 
le  (irclit  d'exercer  la  fonction  d'éducateur  de  li  jeu- 
nesse. Depuis  ce  temps-b,  d  part  quelques  époques 
do  vertige,  lus  peuples  chrétiens  ont  compris  que  la 
scienoo  ne  pouvait  avoir  de  plus  légitimes,  ni  de  plus 
zélés  propagateurs,  que  ceux  qui,  au  jour  du  péril,  en 
avaient  été  les  sauveurs.  Kt  après  tant  de  sii-etes,  on 
a  la  preuve  la  plus  éclatante  que  la  confiance  qu'on  a 
mis  dans  le  dergé,  comme  protecteur  des  lettres  et  des 
sciences,  n'a  pas  été  vaine  :  n^jourd'hui  eooor^  daos 
tous  les  pays  où  un  fknatisnw  ignorant  ne  lui  a  pis 
interdit  cette  fonction,  il  doit  0ire  placé  UU  preouer 
rang  parmi  les  éducateur:^  de  la  jeaneese. 

Vill. 


Au  moment  où  nous  nous  occupons  de  l'imporlanta 
question  de  l  éducation  clasMijue  do  la  jeunesse,  tjue 
nou»  ai  précions  les  avantages  qu'a  recueillis  le  pays  & 
avoir  le  clergé  pour  éducateur,  il  est  intéresMUt  pour 
nous  devoir  comment  l'Ani^leterro  Aujourd'hui  apprécie 
son  syslCmo  d'éduc  ition.  11  fut  un  tonipiç  où  Té  Inc.ition, 
chez  elle  au'i^i.éf  lit  entre  le^  mains  du  clcrixé.  La  préten- 
due Béf  jrme  viot  changer  cet  état  de  chose»,  la  gratifier 
d'un  sfsième  d'édnealton  eéeulière,  sous  le  eostrOle  du 
gouveri.ement.  Il  est  très  instructif  pour  nous  de 
constater  ce  qu'elle  pense,  à  l'heure  qu'il  est,  des  fruits 
du  «s  uha^gMMVl.  Bt  d'aliaid  b  Tùhê,  dsna  nn 
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article  remarquable  sur  œ  Eujt^t,  nonn  dit  que  la  partie 
la  plus  éclairée  des  homm&i  iuBtrtiità  en  ÂngleU'rre 
MnUeiMMDL  en  fnoe  à»  l'état  actuel  des  cboM,  que 
**  le  véritubM  objet  d«  Védaeation  «st  nioint  ée  reiuei- 

priir,  ([uo  de  former  l'esprit  ;  in  iins  de  le  reiii]>tlr  <lc 
oonudiïâaiicea  utiles,  que  d'en  Lire  un  in^trumaut  pur- 
fait  pour  les  devoirs  importants  do  la  rie." 

Mai*  v<N«t  quelque  ohoae  do  plua  qu'une  aimple 
opinion  :  c'est  le  jogement  de*  oommiattiras  d«4  éeolea 
publiques  où  l'i^n  on«ci<;nc  les  classiques— jmgenient 
consigné  dans  un  document  officiel  où  ils  déclarent 
nnaniuioincnt  "  que  le  iiystDnic  uctuel  d'éducation  clas- 
aîqne  eat  «ne  faiiUite,  (a  fuUurt)  môme  ai  l'on  prend 
poor  \am  do  ce  juijement  lea  metlleuis  élèwa,  ceux  qui 
passent  de  ces  écolC'»  nux  unîrcr?if(''s  ;  et  eotto  cl;i<>t' 
d'élèves  ne  compte  pas  plu:»  qu'un  tierd  du  nombre 
entier." 

Voici  maintenant  le  jqgement  djno  profenear  d'Oz- 
d'une  grande  «Kptfrieooe  «t  d^nne  grave 
aatoriU'.  sur  ces  élvvci*,  Ciliteoeê  ieitûi  €ku$ijtitt,  qui 
pa&icut  aux  universités  : 

"  La  plupart  d'entre  eux,  dit-il,  sont  des  jeunes  <rens 
à  qui  l'on  a  permis  comme  i  dw  enfanta,  de  traUier 
Sfeo  «nz  leur  penane,  lona  nna  forme  on  bobs  voe 
antre  ;  de  travailler  bien  inoin^  ([U'ils  ne  pouvaient  le 
faire,  et  sculotncnt  pour  suivre  le  frund  noiubrc.  Ce 
aoDt  des  individus  dont  on  aumit  pu  fuire  quelque 
ehoae,  mais  il  «at  maintenant  trop  tard:  ila  sont  affreu- 
MONtit  ignoraote,  et  ont  eontraetd  l'habitiide  d'une 
grande  puressc." 

Le  ayrtême  lui-mC-me  ne  serait-il  pa^,  en  trrtnde 
partie^  In  cause  do  ce  défaut  complet  de  sueeis.  Il  ne 
pnntt  pat  qu'il  en  aoit  aioau  Le  Time»  de  Londiea, 
aaaigne  «ne  antre  einae,  précisément  une  de  edtee  que 
nous  avons  alic-guée  dans  cet  éorit  eontro  t'éJucation 
aoas  lo  contrôle  de  l'Etat,  et  en  cela  il  corrobore  par- 
faitement la  tbése  quo  nous  avons  établie.  L'éduca- 
tioBf  qui  n'eat  pee  le  fruit  du  dérotument  dût  néces- 
ttîrement  cotttar  Ken  cher,  et  die  n'eet,  en  eoméqnenoe, 
accetsiîit  iju'aux  classes  riches.  "' Or,  dit  le  Tlm,», 
les  Mijtia  hur  lesquels  les  profeaseure  oui  à  exercer  leur 
octiori  ne  fonl  pjs  toujours  oe  qu'il  j  a  de  mieux  pour 

lee  ioa  de  l'éduoition.  Dce  jtrnnea  aristoccates,  avec 
de*  teodanen  an-  fatte,  «ree  un  aTcnir  oertain,  accou- 
tumés 'i  rindépendance  ebei  eux,  qui  n'ont  jamais 
incités  au  travail  par  loâ  avis  ou  les  ex  lu pics  do  leurs 
parent^  A  qni  on  n'a  jamais  dit  tiu'un  jour  il  leur 
fioMlim  gngner  leur  vie,  ne  «ont  pa»  les  enjeta  qni  pio- 
Bwttettt  le  plus  pour  r<dveatîon. 

Triste  ré^ultjit  de  l'L'duoation  qui  coûte  un  prix  très 
élevé,  un  prix  quo  no  peuvent  payer  que  les  enfants 
de  parents  riches.  Un  paya  dana  cette  condition,  où 
riatdtCt  BQuI,  et  non  le  dévooemcot,  préside  à  Téduca^ 
tioft  de  la  jeunesM,  «et  ezpoaé  A  laïaMr  inenliee  tea 
plus  belles  intelligence?,  tandis  qu'il  cons.iere  des  .•■om- 
mea  immenses  à  l'éducation  de  sujets  nullement  qua- 
lifia poar  en  pnifiter,  «t  dont  h  eoeUtd  ne  derra 
JiBaia  tirer  auonns  ser^'iees. 

La  commission  roy.^le  c!)3rg<^  de  s'enquiîrir  de  l'étil 
des  dcolos  publiques  vient  de  constater  que  les  faits 
all^aéa  contre  ces  école*  et  en  particulier  contre  le  col- 
lée de  Eton,  par  M.  Hipigin^  dans  pluneurs  écrits 
remarquables  qu'il  a  publiés  récemment,  sont  fondéi  ; 
et  que  lea  résultats  obtenus  jusqu'à  oe  jour  dans  cea 
tfsolM  MMt  kia  d'dm  wtnfiunati.  Oc  nous  - 


quelqu'idéo  de  ce  qne  coûte  cette  éducation  par  l'aeeer- 
tion  «suivante  de  l'écrivuin  qu'on  vient  de  citer  : 

'*  Far  oe  qni  précède,  on  vmt  que,  duns  l'année  1860« 
les  p'irenta  dea  élèi«B  de  Eton  ont  payé,  pour  ddnealion 

fbiHMque  seulement,  rien  moins  que  JC22,881  11?  ,  la- 
quelle miome  a  été  partagée  entre  un  priucipui  et  vingt 
aiîsistanti."  (1) 

On  t'oit  comment  sont  rétribuée  les  profeasenra  de 
cette  institmion ...  Et  quel  «tt  l'état  des  étndce  qu'on 
y  fait,  et  qui  eoûtent  un  prix  si  exorbitant?  L'/wner- 
ri«««  Qmnicr  répond  ainsi  à  cette  question  :  "  L'état 
lies  études  à  Eton  est  toutrii-f,iit  loin  d'être  sttisfnisant. 
La  majorité  des  élevas  sont  tcnusi,  en  théorie,d'«pçreadni 
■le  mémoire,  toutes  ks  aemaines,  plnsianr»  centaines  do 
lignes  de  latin  et  de  grec  ;  mais  en  r<5  dite,  il  ^  nr  !cî  r  p- 
prcnncnt  point.  On  leur  permet  de  calcuLr  j.i  pjiuo 
(jue  clineun  aura  iL  réciter— <|uelqu(  s  uns  deux  ou  trois 
li;i*nc'<  seulement— et  de  les  apprendre  pour  les  réciter 
de  suite  ;  et  un  maître  qui  voudrait  s  opposer  A  cette 
[iratique  deviendrait  bien  iiiifKipiilaire.  liord  Boring- 
iun,  un  des  ti'-uioitis,  (qui  a  eonqtaiu  devant  la  cuui- 
niission,)  dit  que  les  prolL'ss.eiirs  reçoivent  un  nombre 
d'élèves  plus  considérable  que  celui  auquel  ils  pour- 
raient  enseigner  avec  fruit,  et  qne  le  principal  (dont  le 
<aljire,  euinme  îl  l'a  fait  connaître  lui-mêuic,  s'élève  A 
peu  \iri--<  à  £i;OnO  pur  anm'e)  n'a  que  peu  d'influence 
dans  Tt-eole  ;  les  tcn\a  rapj^Kirts  <|u'il  ait  âTeelcsélATeu 
étant  par  rintermédiaire  d«  la  férule." 

EoSn  le  Lottdon  Timea,  qne  noua  avons  cité  plus 
haut,  toruiine  ses  longues  appréciations  sur  l'état  des 
écoles  publirpu  s  en  Angleterre,  par  les  paioles  suivantes 
que  nous  reeotnuiandLins  à  la  nii'ditation  du  ceux  qui 
n'apprécieot  pas  assez  le»  fruilis  du  dévouement  en  lua- 
tidte  d'éduoilion,  et  r}ui  n'ont  peut-être  pAn  pour  noe 
éducateurs,  en  Cannda,  tonte  la  reconnaissance  qu'ils 
méritent. 

En  soinuic  les  parent.s  anglais  ne  reçoivent  pas  CO 
qu'ils  ont  droit  d'attendre,  et  ce  pourfiuoi  ils  donnent 
un  prix  qu'autiuii  priif>>»cur  n'a  pu  obtenir  d^mis  !• 
teuipt  des  philosophes  de  l'antiquité." 

En  niêni*'.  temps  que  la  commission  royaIo,cn  Angle- 
t'-rre,  si],:na!  it  en  tenues  si  é:ieri:i(|UCS  la  faillite  des 
écoles  do  l'Ettt,  quo  la  press-e  noua  oflFre  de»  cotumen- 
tnirca  ai  propres  à  fuirc  ressortir  cette  faillite,  un  uiembro 
d'une  autre  commission,  dans  uo  dMOSMot  offieidl,  bien 
qu'il  Eoit  protestant,  et  ass»  nit  disposé  contra  leeitbo- 
iicisme,  ne  peut  refuser  à  la  vérité  de  rendre  un  témoi- 
gnage honorable  au  dévouement  et  au  succès  de  nos 
religieux.  C'est  M.  l'Inspecteur  Sheridnn  qui  s'exprime 
comme  suit,  en  parlant  des  écoles  en  Irlande,  dirigées 
par  1rs  reli<:ieux,  et  les  religieuses.  Après  nvoir  fait 
remarquer  que  le  nombre  des  élèves  do  ces  écoles  qui 
continuent  leurs  coora  dana  les  universités  est  ploa  grand 
qne  edui  des  éoolee  nationales,  il  dit  :  "  Cca  înatitu* 
teors  ne  sont  Manis  A  aue«m  examen,  fMrce  qne  les 
cummi^ires  eonsidèfent  comme èhoee  admise  qu'ils  sont 
a.'83Z  instruits  pour  remplir  les  devoirs  d'instituteurs 
dans  les  écoles  nationales  ;  et,  de  fait,  on  ne  saurait  nier 
que  U  majorité  d'entre  eux — des  religieuses  surtout-K>nt 
infiniment  ]dus  instruits  que  lesinatitatcura  dea  écoles 
naticoalcB  ordinairee;  tandis  qu'il  est  également  Trai 
qu'ils  apportent  à  l'accomplissement  do  leurs  devoira, 
un  dévouement  auquel  oe  peuvent  prétendre  même  lee 


<D  Oetls  deole  «t  Mqesatée  par  enriien  4M  «Htas. 
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plus  sdiés  des  initttQteBn  lalMui.  On  ne  nnrait  nier 
non  plufl  aue  l«ara  écoles  prooaÎMOt  vne  aoiaina  îned- 

culatile  de  oicr.  Tjfin-s  l'iôvos  reçoivent  titic  i^d'icatinn  ' 
monlo  et  n>]igieui^  de  premier  ordre.  Un  les  forme  à 
desballttadca  de  modestie,  d'ordre,  de  propraM,eii  mtnic 
tflmiii  qu'on  tenr  iDCuIaoe  un  nsptct  et  un  Mnonrinvio- 
laUeponr  larérité.  EtoeDzqni  «sMftontavz  oonn 
r<^li(^rcmcni,  et  qni  les  fréquentent  jus^qu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  les  hautes  classes,  reçoivent  une  exeellciitc 
éducation  litti-raire." 

YoU4  m  témoignage  bien  honraablei  et  qni  vient 
d'une  aouToo  qo'on  ne  aninilt  regarder  comme  partiale. 
Pour  nous,  canadiens  catholiques,  tandis  que  ccnx  que 
nous  pourrions  appeler  nos  adversaires,  sont  réduits  à 
déplorer  leur  défaut  de  succt^s  dans  l'éducation,  que  la 
vérité  leur  arrache  dos  éloges  pour  nos  éducateurs, 
ladioas  ap|irébier  notre  bonhenr,  les  avantages  im- 
menses que  confiSrc  au  pays  le  dévouement  de  ses  édu- 
cateurs. Car,  les  progrès  do  l'éducation  en  Canada,  ont 
laissé  en  arrière,  bien  loin,  tons  les  autres  progrès.  Si 
l'agrieulturo,  le  oomrocroe.  l'indostrie  manufacturière 
■"étuent  dévetoppéa  avec  autant  4e  raindîté  que  Tédu- 
cation,  le  Canada  aujourd'hui,  avec  une  population 
couipuratirctncnt  faible,  serait,  sons  le  rapport  des  pro- 
grès accomplis  pendant  les  deux  dcnien  nèelci^undos 
première  poja  du  monde. 

Biac.  BaACtmv,  Ptn. 


Montréal,  29  juillet  1864.  (1) 

AfonsUur  le  IlUmUm  êt  FBdto  dm  QAinHék  Ler 

tare  furotsskd, 

J'ai  l'houueur  de  vous  aijre'-'iL'r  une  aTi:,ly.>-t;  siicciatc. 
et  U'ile  que  mes  nioyi-iis  indiit  poniiis  de  la  faire,  du 
diaooun  remarquable  que  nous  avons  en  l'avantage  d'en- 
Indre  le  jour  de  la  fBle  de  8t.  Jacoues,  patron  de  notre 
Foci^ti'.  Je  regrette  qu'une  plume  plus  exercée,  à  défaut 
dti  lu  isténographie,  a  ait  pu  voua  tramuncttro  fidèlement 
le  texte  de  cette  allosntion  ai  pleine  d'intérêt,  douleur 
et  de  aenliment. 

Tdle  qu'fllr  est,  cette  analyse  qui  n'est  qu'un  sque- 
lette, pourrait  donner  à  vos  lecteurs,  si  vous  voulez  bien 
l'insérer  dans  vos  colonnes,  an  moins  un  aperyu  dos 
ido'L's  fondiimcntalcs  éloquemnent  dévetoppéee  par  le 
Rér.  Meaeire  Daniel. 

J'ai  lironneur  d'être  

Vv  nuiSB  na  Llnmv  st.  McaoM 

•OOifTÉ  I>l  SBOOiniR  NDTVBL. 

Qu'il  rst  bon,  qa'ilratdoui  poardMftéRitfbabltfrrBRniblct 

Messieurs, 

Si  jamais  la  Religion  a  éprouvé  une  joie  sensible, 
c'est  bien  lorsqu'elle  a  sous  les  yeux,  comme  dans  lu 
fSIe  de  ce  jour,  le  toocbaot  epcctacle  de  l'union  la  plus 
fratemetle.  AiuwS'Vous  les  une  lea  autres,  avait  dit 
Notre  StMpncnr  ■  c'est  à  cette  marque  qu'on  vous  recon- 
naîtra pour  mes  disciples.  Ce  que  2\otre  i:i.i;;ncur 
avait  recommandé  pardeeem  tout,  voua  le  pratiquez 

(1)  Tout  en  rrmrrcinnt  l>ien  «Inroiereirnt  de  «oneoToi  l'ao* 
teur  At  eatu  uuUjtm,  nous  le  prions  dtt  vouloir  noos  «icoMtc* 
ei  BiOMaffaveHafaapalalUniiaMtlM  lamiéélaleaunti 


aqjonrd'lim:  voua  r^ouiaMi  donc  la  corar  de  Dieu. 
Vous  gofttes  votm^nfmes  le  finit  délirieuz  de  cette 

'  .liniaMo  concorda,  car  tous  ym^  «'tes  heureux,  tous  vous 
êtes  contents.  Qu'il  est  bon,  qu'il  est  doux  pour  des 
frères  d'habiter  ensemble  ! 

Puîaqn'U  m'est  donné,  meaeienre,  de  voua  adresser  la 
parole  .en  ce  ym  solennel  do  la  fSto  de  votre  glorieux 
Patron,  pcrmottoi-moi  de  vous  rappeler  en  peu  de 
mots  les  amnUtgfi  de  votro  belle  société  et  les  prin- 
cipvt  qui  doivent  constamment  la  gaider,'^  voua  vwilei 
qu'elle  voua  soit  profitable. 

I. 

Et  d'abord  avantage»  de  votre  société. 
Ces  avantages,  messieurs,  vous  les  apprédei  d'autant 

plus  nujnurd  iiûi,  <|ue  mjus  en  avrz  été  plus  longtemps 
privés.    Qui  lie  vous,  en  effet,  en  voyant  d'nne  part  oo 
que  faisait  rei>prit  d'association  parmi  nos  frères  d'ori* 
gtnc  difféfeale,et  de  l'antre,  te  malaise  daas  lequel  voua 
laisaait  votre  isolenwnt?  Qui  de  vous  n'a  gémi  plus 
d'une  fois  au  fond  de  s(jn  coeur  sur  cet  état  de  chose? 
Qui  de  vous  n'a  dc^iré  i«<)uvent  y  porter  rrmède  ?  Enfin, 
vos  vœux  se  sont  réalisés,  et  aujoard'iiui  vous  voilà  au 
nombre  de  près  de  600,  réunis  ensemble,  ne  formant 
pour  ainsi  dire  qu'un  cour  et  qu'une  tme. 

Gtoirc  donc  à  vous  twis  1  tjloire  il  ceux  qui  ont  pris 
l'initiative  de  cette  bienfaisante  ot  généreuse  entreprise! 
gloire  à  ceux  qni  ae  loot  déraoïé^  pour  b  ooodniva  i 
bonne  fin...... 

Premier  avantage.  Av«0  «Stia  société,  vooa  CMieaCes 
runîon  qui  doit  régner  cntiakH  Caandkoa,  a'ila  vsur 
kut  être  forts. 

Qu'est-ce  qui  fuit,  en  effet  la  force  ?  On  vous  l'a  dit 
uiiUe  fois,  c'est  l'union.  Qu'estes  qni  a  rendu  l'empira 
Romain  pendant  tant  do  rièdei  l'atUtro  des  dcstanéee 
du  iiiondr'  L'union.  Qu'est-ce  qui  donne  aujourd'hui 
tant  de  poids  uux  volontés  de  la  France,  dans  le  cuniscil 
des  souverains?  L'union.  £t  sans  reo:urir  à  des 
exemples  étrangers.  Qu'esta  qui  a  aontena  noe  pàcea 
dans  cette  latte  de  géants  qui  a  duré  près  de  deux 
siècles  ?  L'union.  Qu'est-ce  qni  nous  aidera  nous- 
mêmes  à  sortir  victorieux  de»  périU  qui  nous  menneent  ? 
L'union,  et  l'union  seule.  Ah!  que  les  Canadiens  ne  le 
comprennent  dono-t-ils  Urasl...  Que  ac  a'aoiaaent-ils,  au 
lieu  do  se  diviser  I... 

^'ous  du  moins,  mossieuni.  vous  l'avci  compris.  Il 
fut  un  temps  où,  sans  être  désunis,  vous  ne  vous  con- 
naissiez pas  ;  vous  viviez  t'tranpers  les  uns  aux  autres  : 
le  voisin  ignorait  aon  voisin.  Tout  en  soufirait,  et  les 
partioufiers,  et  la  nation  cl]e4nlaM.  Voua  voua  ttsa 
formés  en  société,  et  à  pn«sent  vous  tous  connaisses  ; 
vous  vous  apprécft'z  ;  \ou>i  vous  aiuus.  Voilà  le  pre- 
mier avantage  de  votre  sœu-té  ;  elle  «imente  l'union  qui 
doit  régner  entre  les  Canadiens. 

Deuxième  avantsgc  Avec  cetle  société,  oont  «ons 
soutenez  Ici  vns  le»  autres. 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure,  messieurs,  de  l'esprit  d'as» 
sociation  de  nos  frères  d  oriu'ine  ditTOrente.  Qui  no  con- 
naît les  résaltuts  prodigieux  de  cet  esprit  d'association  ? 
Ces  résultats  on  les  retrouve  part*  nt  :  dans  le  com- 
merce, dans  les  grandes  CBtrepriws,  et  jusqucs  dans  la 
politique.  Sans  cet  esprit  d'iissociation,  jamais  ils  n'eus- 
sent atteint  ce  dej;ié  do  lirospéritc  où  ils  sont  parvenus 
en  quelques  années.  Qui  nous  emnêche  de  nous  en- 
isDdr»  «i  da  noua  «sristar  é^pbmnt  > 
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Qooî  1 .  Kfirt'il  éternellement  dit  .que  lonqm  qneU 
qa'nn  parmi  nooA  aura  besoin  â'oavra<^,  il  ae  trouvera 
personne  pour  lui  on  procurer  ?  Scra-t-il  éternellement 
dit  (]tie  lorsque  quelqu'un  mettra  à  la  téte  d'un  en- 
treprise, îl  n'aura  personne  pour  le  seconder,  et  que  tou- 
jours nous  préférerons  favoriser  des  étrangers  ?  Sera-t- 
il  éte^ieUemeBt  dit  que  kNraqBe  quelqu'un  aur*  obtenu 
dtienveox  neeès,  n'importe  dam  quelle  branehe,  îl  ne 
pourra  trouver  un  heui  approbateur  pour  le  fétîcitcr  ? 
Sera-t*il  étemellemeot  dit  que  lorsciue  quelqu'un  sera 
Bomle  OOnp  du  malheur,  il  ne  rencontrera,  comme  Job, 
q^  dee  nmi^  crusls  ponr  imnlter  à  m  donleor  ?  Non, 
niMtienrH,  et  ^rflora  tous  en  soient  rendneii:  ratant  qu'il 
dépendra  do  vnu^,  'jn  ne  j-ourra  jjIus  I<;  dire.  Eu  vous 
unissant  en  curpe,  votre  dessein  bien  arrêté  a  été  de  vous 
prêter  un  mutuel  Wijifnh  de  vous  encourager,  et^  d  be* 
tofa»  «et,  de  vont  oomoler.  Voilà  an  avantage  non 
moine  yn^kmx  de  votre  ttitnHê. 

Troi>t»)tiie  avnntMLre.  Avec  cette  socii'lé.  luu.i  mus 
créez  de»  re*marctf  pour  leH  jours  ninurais.  été, 
meseieurs,  un  malheur  dan»  le  passé  de  voir  le  Canadien 
iiolé;  de  le  vmr  expoeé  aux  traits  de  l'envie  par  mite 
de  aee  mMèa,  et  pins  Mmvent  de  le  voir  abandonné  dans 
sis  r'  vers.  Çà  été  un  plus  gnmd  tiialhenr  encore  de  le 
voir  dij.ï'iper  le  fruit  de  son  travail  et  de  sea  épargnes, 
ou  victime  de  l'infortune,  Otro  obligé  de  tendre  la  main 
•t  d'inplorer  la  cbsvité  pnblique.  Désormais  no  sera 
diasipatear,  no- sera  néeeseiteux  qnc  qui  le  vondra  bien. 
En  tfTet,  par  la  modirjno  cotitriluitinn  inonsnelle  ((ne 
vou»  exiges,  vou»  tbrœz  d'une  part  le  m>ciétaire  ù  ne 
plus  jeter  h  l'aventure  le  prix  de  ses  sueurs;  de  l'autre, 
par  ka  alioeatione  que  vous  lut  faites  aux  jours  d'é- 
prenves,  voua  aseorei  son  avenir,  vous  rarraehes  de  la 
mif^ère.  Ces  avantagea,  mcseicur?,  sont  trop  connus5  ic 
chacun  de  vou^t  puur  je  m'arrcie  à  la»  développer. 
Bien  aveugle  celui  qui  ne-  les  verrait  pas;  bien  insou- 
cieux oelni  qui  n'en  profiterait  nos.  Tel  est  dono  le 
biauftit  de  votre  soôéltf.  I«,  M.  le  prédieateur  nons 
n  exposé  lett  principes  qui  doivent  la  guider. 

Mais  ici  surto^u  je  no  puis  faire  outre  chotsc  qu'iudi- 
quer  les  principales  idées  du  Il<'\ .  .>lessîre  Daniel. 

Cmjtiiucipeê,  a-t-il  dit,  sont  ceux  là-ta£mes  qui  l'ont 
guidée  jnsqu  à  ce  jour. 

1"  Efprtt  (h  retiqion.  Tonfo  »ocii5t<^  qni  no  s'appuie 
pas  sur  lit  religion,  cat  un  éditiec  bâti  sur  un  fondement 
ruineux.  Tout  ou  tard,  il  croulera.  Que  sont  devenues 
tant  de  ooeiéiéa  floriaaantea  qui  ont  voulu  s'isoler  de  la 
rdipon,  se  Boastraire  A  son  inflnenee  bienfaisante  ?  Bilea 
(>nt  ddr^ni^rt*  en  licence  ;  elles  <tc  pont  fractionnA?;»,  pt 
ont  fini  par  s'éteindre,  l'uuvail-il  en  être  autrement  ? 
l'/llcs  étaient  privées  du  souffle  vivifiant  qui  seul  p<iu- 
vait  les  féconder.  Ayant  rejeté  l'unique  autorité  qui 
pouvait  lea  diriger,  elles  se  sont  trouvées  comme  an 
\  sans  boussole  au  milieu  des  mers.    Vous  avci 

doue  a-^i  sn^'cntent,  rne.'^Meurs,  qnand  vous  avez  exigé  de 
chaque  t<jeiétaire  ((u'il  lût  catholique,  et  qu'il  n'appartînt 
à  aucune  de  ces  sociétés  qui  sont  le  fléau  des  peuples. 

2<*  faprt'i  de  paix.  Des  soetétés  telles  que  la  v&tre, 
ont  pour  but  de  rapprocher  les  bonunos,  de  les  unir 
entre  eux.  Mais  comment  obtiendront-elles  ce  but 
A  une  condition.  A  la  condition  qu'elles  bannissent 
de  leor  ssio  tontes  les  questions  irritantes.  Comment 
eerlaiaes  woàHéii,  d'atlfeurs  bien  composées,  sonfr«)les 
devenues  nuisible»  ?  Coiiini-Tit  se  soiit-olles  perdues  ? 
Parce  qu'on  a  laissé  s'j  inUoduire  deafermauts  de  divi- 


sion. Ti>us  avez  donc  eu  grandement  raisoo^qMnd  voqs 
avez  statué  que  jamais  la  politiquiS,  eeltnpoBBDê  de  dis- 
corde, no  franchirait  le  seuil  de  Toa  assemblées. 

3"  Esprit  (!'■  rnodéniiloii.  Pans  une  ville  où  ces 
sociétés  sont  appelées  à  jouer  un  rûle  important,  n'cât-il 
pas  à  craindre  qu'elles  ne  deviennent  dangereuses  ? 
Non,  messieurs,  ai  elles  se  conservent  dans  l'esprit  de 
Rod^tion  qui  les  distingue  aujourd'hui.  Or,  ellee  a*]r 
conserveront,  si  chacune  se  fait  un  devoir  de  ne  pas  em- 
piéter sur  les  droits  de  l'autre  ;  si  toutes  se  font  un  point 
d'honnenr  de  ne  pas  introduire  des  usoges  qni  amène- 
raient des  désordres.  Vous  avei  dono  bien  fait^  mes- 
sieurs, de  vous  en  tenir  à  votre  programme:  &  une  ffite 
religieuse,  à  une  procc->i>jri,  1 1  icut  au  plus,  ù  un  ban- 
quet fraternel.  Ces  démonstrations  valent  mieux  que 
toutes  ces  parties  dt  plaisir  qui  n'enfimtent  que  la  ooir> 
ruption  des  moran. 

Puisque  c'est  d'après  ces  principes  que  votre  société 
est  constituée  et  f|u'il!e  se  maintient,  nous  lui  dti^ins  : 
Union  St.  Jucqutii,  marche  et  prospère,  soit  béni  de 
Dieu  et  des  hommes  ! 

En  finiasaat,  M.  le  prédicateur  fit  un  appel  au  patrie- 
tisroe  de  son  andîttHre.  en  faveur  de  r«nvre  de  la  eob- 
nisation  qu'il  regarde  avec  raison  comme  la  principale 
ressource  du  pajs.  Déjà,  dit-il,  j'ai  eu  occasion  de 
traiter  devant  voua  ce  sujet  et  de  vous  engager  non- 
seulement  &  sonserini,  niais  encore  &  former  de^  listes 
d'assoeift.  Bon  nombre  Tont  déjà  fait,  je  conjure  de 
nouveau  ceux  i|ui  ne  l'ont  p.is  f  lit  encore  et  qui  le  peu- 
vent, de  st!  liiitcr.  Four  vous  encourager,  songes  ù  tous 
les  sacrifices  de  nos  pilrcs  ;  ?ongci  i\  l'avenir  du  pays. 
ËD  retenant  sur  le  sol  natal  la  jeunesse  j  en  l'aidant  à 
s'établir  iur  tes  terres  que  la  Providence  nous  a  léguées, 
vous  acquerrez  un  nonveati  droit  aux  bénédictions  cé- 
lu:<trs,  et  à  la  reconnaissance  de  vos  concitoyens  qui  ne 
manqueront  pas  eux^m^mes  de  soeonder  vos  lousbUa 
«fiorts. 


âeitiBiBta    Pie  IX  tmttn  la  France. 

La  lettre  suivante,  écrite  par  un  des  corresponds n ta 
de  la  Semaine  rdigitMe^  témoîj^  des  sentiments  inti- 
mes de  Pie  IX  pour  la  Français  : 

.rarrive  îl  y  a  pf n  do  temps  de  Rome,  cette  ville 
étontcUc  qui  remue  tous  les  cœurs,  et  je  crois  faire  pki- 
sir  aux  l'uriâicns  et  ù  la  France  entière  en  leur  racon- 
tant naïvement  oe  qui  s'est  naisé  entre  le  Souverain 
Pontife  et  deux  prêtres  ftaueois,  l'un  du  dioeiSse  de  B*- 
yeux  et  l'autre  de  cflni  de  Pamiers. 

Admis  chez  lu  l'upc  avec  trois  habitant»  de  Rouen, 
nos  deux  prêtre?,  à  ût  vue  du  vicaire  de  Jé^us-Christ, 
étaient  tombés  &  jcenoux;  mais  aunitOt  Fie  iX  leur 
eria:  Debout,  debout.  **  les  fit  «pprociher,  lear  donna 
ranncan  du  pêcheur  à  ba'ist<er,  et  s'empn*?^  de  Icnr 
dkUiiuidcr  avec  une  tendre  sollicitude  kiir.-  noms,  leurs 
qualités,  les  motifs  de  leur  voyage,  et  il  les  entretint 
longtemps  de  leurs  diocèses  et  de  leurs  évoques,  qu'il 
dit  connattre  parftîteuent.  Saisis  d'une  sainte  timi- 
dité, nos  deux  prfitres  avaient  laisié  au  Pape  l'initiative 
do  la  conversation.  Enfin  le  prCtre  de  Bayeux,  s'cnhar- 
dissant  et  prenant  U»  parole,  non  sans  une  certaine  er^iio- 
te  mêlée  de  respect,  tint  ce  langage  au  Punlite-Kui  : 

"  —  Votre  Sainteté,  Très-Sant-Pèrc,  a  rendu  un  ins- 
tant IcR  Français,  mais  surtotU  les  PhrisiciUy  Inen 
I  contents,  bien  heureux. 
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" — Et  corament  cela  ?  reprit  aussitôt  Pic  IX  avec 
MM  enriosit^  qui  dénote  un  coeur  sati^^fait. 

"  —  On  eapérait  que ViHrc  Sainteté  Tiendrait  aa  prin- 
temps  visiter  la  ville  de  Paris. 

"  —  Oh  !  oui,  oh  !  oui,  j'y  serai»  allé...  mais  le  con- 
grès n'ayaot  pua  lieu,  le  pauvre  vieux  Pape  restera 
'  dm  loi.  Il  M  ùii  déjà  trop  vitu  ponr  mjager  si 
Ida. 

«'—J'en  mis  bim  fi^é,  Trè«-Saint-Pii«,  «ir  votre 

présence  en  France  eut  soulifîé  bien  des  coeur»,  et  je  ne 
cmins  pas  de  dire  à  Votre  Sainteté  que  les  Parisiens 
auraient  f.iit  des  folies  pour  la  n?CLVoir  ;  île  MCr-^t  iilf  à 
Paris,  le  voyj<îC  de  Votre  S.iintct«  n  eût  été  qu'un 
triomphe  continuel. 

"  Kt  le  bon  vieillard  parossaît  ému,  il  pleurait. 

" —  Mais,  ditril  en  élevant  ses  beaux  yeux  mouillés 
vers  le  ciel,  m:iis  les  Françiis  ni  aiincut  donc  bien  ? 

"  —  Oui,  Très-Saint-Pàre,  et,  à  quelqa«a  rares  excep- 
tions près,  je  ne  saurais  vous  exprimer  eofubien  îb  voui 
vénèrent,  combien  ils  vous  aiment. 

"  —  Oh  I  je  ne  les  paye  pas  d'în<^titade,  dit-il  ;  non, 
je  ne  les  ounlic  jamais  dcvunt  Dieu  ;  je  voudrais  Ic^  sa- 
voir tous  heureux.  Noble  et  généreux  peuple  que  j'aime 
dt*»  l'enfance,  mais  dont  l'amour  s'est  accru  avt  e  I  Age, 
je  voudrais  bien  te  voir,  te  bénir  !  Oh  !  oui,  je  voudrai» 
bien  voir  cette  belle  ville  de  Paris  dont  on  vante  les 
merveilles,  les  vertuf^  et  lu  eluirité  ;  je  voudris  bien  en 
visiter  les  ma^itiqucs  et  riches  égitscs,  en  adiairer  la 
grandio&c  architecture  qai  n'est  pas  celle  de  Itone,  en 
bénir  en&a  kn  pastenn  et  les  brebis,  mais  surtout  ce 
tendre  enfant  impérial  qui  n'est  eher  &  plus  d'un  titre. 

■'  î'io  IX  paraissait  alors  prufùniléuK  iil  ému.  11  se 
leva  de  son  siège  avec  une  esjiOee  d  enthottsiasmc  eu  di- 
sant: 

"  —  0  Erance,  je  te  béoia  eo  béninant  tes  enfants  ! 
"  Et  nous  reçîkmes  pour  no*  frères  la  bénédiction  d'un 

|j6re  eliéri  et  bicn-;iiiiié.  .Ie.*tii.s  \'(  nu,  moi  ((ui  trace  ces 
lijrne-,  en  apporter  la  nouvelle  à  l;i  bntine  ville  de  Paris. 
Puis-'etit  les  habitants  ne  point  l'ouhlicr  :  la  bénédiction 
d'un  vieiUttid  ne  peut  que  porter  boubeur.  " 


Fie  VU  Cl  Madame,  mère  de  Napoh  on  1er 

Lee  mémoirei  du  caniinal  Coiimlvi,  qui  ont  paru  et» 
deux  volumes  avec  me  introduction  et  des  notes  par  M. 
CiétiniMiiJloly,  lont  ane  bonne  fortune  pour  l'histoire 
•tune révélation  ftoartona.  Nous  croyons  devoir  choisir, 
parmi  tous  IcH  doeuinents  inédits  cités  à  pk  iin  .':  mains 
dans  oet  ouvruge,  deux  lettre*,  l'une  du  piq»'  l'ic  VTI. 
et  l'autre  de  Miidane,  nère  de  l'empereur  NapiU'ou 
lor.  Cet  d«nx  letuciaontadaiimblea  à  tous  ke  pointe 
de  Tse,  aïk  men»  dwoM  nmaé»  U  cardinal  Oooaalvi 
de  lac  smi  oaoÊarétÊ, 

"PU  VII  au  c  trdinal  Contaloi,  à  Eome. 

"  Notre  cardinal  bietv  nimé, 

*'  Puisque  votre  santé  ne  se  rétablit  pas  et  <{ne  le£ 
affaires  ne  ccsscnl  de  tous  préoecupcr,  nous  désirons 
très- vivement  que  vont  prcnîex  enfin  quelques  jours  de 
repos  pour  mener  ensuite  1  bon  terme  les  diverses  né^ 
fiulioiis  ilout  VOUS  Oies  chargé.  Lca  iiiboiuiiies  qur  vous 
éprouvez,  «l  ko  travaux  iuet.-i*auts  uuMjueis  voua  vous 
Uvrei  à  nom  ioaa  et  eontrairement  u  tiotra  Tolonté, 
■Mi  pcnr  BotM  ««par  «n  ebagrio  coatinnel. 


"  Nous  tenons  il  vous  conserver  au  gouvernement  de 
l'Etat,  et  le  meilleur  moyen  d'arriver  i  ca  but  de  nos 
désiri»,  c'est  de  ne  pis  éputâcr  votre  vie  dans  des  travaux 
aa-deasna  dea  fbroea  bnnminea.  Vous  ne  poovet,  vom 
Dc  clevi  7  pa^  tout  f  lire,  et,  fn"3ce  ù  Dieu,  vous  aves  as- 
scT.  d'utiles  et  di^ûji  auxiliaires  pour  vous  permettre 
de  vmia  épargner  un  peu.  Allez  passer  uiu^  ou  aeux 
scmiiines  À  Ti\'oli  ou  à  Porto-d'Anzio.  ou,  mieux  enco- 
re, venez  à  Albmo,  ce  qui  VOOC  rapprochera  de  Castd 
Ounduift)  et  eml>L-llira  encore  poor  Boua  kc  bcaujoun 

dont  nous  jouissuiis  ici. 

La  t'auiille  de  l'enipercur  X.ipoli'on  nous  a  faitoon- 
naitrc.  p»r  le  cardinal  Fe>ch,  que  le  rocher  de  l'île  de 
Suint-Hélène  est  mortel,  et  que  Ic  pauvre  esîlé  se  voit 
dépérir  ik  chaque  minute.  Nous  avons  appris  cette 
nouvelle  avec  une  peine  infinie,  et  vous  la  pnrtsgcrc» 
sms  aueun  doute;  ear  nous  devons  nous  :  i  i.i  nir  n-us 
les  deux  qu'après  Dieu  c'est  ii  luiprioeipalunn m  ju  est 
dû  le  rétabli^aenent  de  la  relq;MMi  dana  ce  gr.ni  1  r  m- 
me  de  France.  La  pieuse  et  eouraganse  initiaiive  de 
IBOl  nous  a  fait  oublier  et  pardonner  depuis  loogtempa 
le^  tj^rts  subsét(iiciits.  î^avoiiC  et  Foutuiuebleau  ne  sont 
que  des  erreurs  de  l'esprit  ou  dus  <^;ai«neote  de  l'am- 
bition hamdm;  k  CoMOidai  flit  vb  aelc  duéticBB»- 
ment  et  héro'iquemcnt  sauveur. 

'*  La  mère  et  la  fitmille  de  Napoléon  font  appel  &  notre 
miséricorde  et  gt'r  :  iri  :  nous  pensons  iju  il  est  juste 
et  reconnaisaant  d'y  répondre.  Nous  sommes  certain 
d'entrer  dana  vca  intention*  en  voua  ehaijseank  d'éerin 
de  notre  part  aux  souverains  alliés,  et  notamment  sb 
prince  régent,  qui  nous  a  donné  tant  de  témoi<;nagM 
liestiuie.  C  est  votre  chérit  bon  <tmî,  et  nous  entendons 
que  vous  lui  demandiez  d  iuloucir  lei  aou&iraaces  d'un 
pareil  exil. 

"  Ce  serait  pour  notre  cœur  une  joîeaans  pareille  qiA 
d'avoir  contribué  à  diminuer  les  tortnrea  de  NapotéoB. 
Il  ne  peut  plus  être  un  danger  pour  quelqu'un  ;  noua 
désitvrtons  qu'il  ne  fût  un  remords  pour  perK>iiae. 

"  Nous  avons  reçu  et  lu  une  lettre  très-lbrtement  mo- 
tivée du  cardinal  di  Pictro,  relative  aux  aff'aires  ro^giaa- 
8C8  de  France.  Noua  vous  la  renvoyons,  quoique  bobs 
sfuntncs  &  peu  près  sûr  qu'elle  vous  a  été  eommuniquée 
d'avance.  Lee  exigences  du  cabinet  de  Paris  sont  trop 
absolues,  et  nous  ne  voulons  pas  y  accéder  dans  la  for^ 
me  imposée.  Faites  comprendre  ceb  à  l'anlMaaadmUf 
et  réglez  la  oboee  avec  lui  ;  aaato  ae  eédei  pai  sur  lé 
point  capital.  Lcadétaib  l'aixaBBeBl  tonjonra  d'cBx- 
mêmes. 

**  Eb  priant  la  divine  Providence  d'exaucer  les  vœux 
que  nous  formons  pour  le  rétabliaaeBieBt  de  votie  aantéi 
i|ui  nous  est  si  précieuse,  noua  Toos  dcBiMlBB  de  COttr 
la  béBédistim  apcetoUqBt. 

Pirs  PP.  vn. 

"  Castel  Gaodolfo,  6cctobce  1817.  " 

"  Madame,  mire  de  Ttmfnwr  KapoUoH  /**,  au  car^ 
nai  Cmaain, 

"  Je  venz  et  je  doia  rcmeroier  Vctie  EmiBcnee  pour 

tout  ce  qu'elle  a  fuit  en  notre  faveur  depuis  que  l'exil 
pùso  sur  uje»  entantjs  et  sur  moi.  3ioo  frère,  le  cardi- 
nal Fcsch,  no  m'a  point  laissé  ignorer  de  quelle  géné- 
reuse façon  vous  aviez  accueilli  la  demande  de  moa 
grand  et  malheureux  proscrit  de  Sainte-Uélâne.  Le 
cardiBal  m'*  dit  qu'à  fat  pfiiie  ai  jBate  et  ai  dtrétiduw 
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rempemor,  tou  vont  étiet  empressu  d'interTcnir 
anpril  m  gottveraeaeot  uigLiiii  et  de  chercher  de$  ptê- 
tns  dîgnw  «t  Mpablca.  Je  tuU  vriùiiMDt  U  mère  de 
toutes  h»  douleors,  «t  U  tmh  consolation  qui  me  mit 

doanâ.',  c'est  de  savoir  qae  le  trc-^siiiit  Père  oublie  k 
passé  poar  ne  sa  souTcnir  que  de  l'alToction  qu'il  témoi- 
gne &  tous  les  miens. 

"  Mes  fils  Lucien  et  Loais,  qui  s'honorent  de  votre 
inaltérable  amitié,  ont  été  bien  sensibles  à  tout  ce  que  le 
P:i[  !     t  Votre  EiiiineDce  ont  l'ait  à  notre  insu  pour 

«réserver  notre  tranquillité  menacée  par  Im  puitsanoes. 
loo»  M  tnravons  d'appai  et  d'a^  i^iw  diBi  la  goar- 
Teniement  pmtifisaJ,  et  aotrd  recooneinaaee  ert  aam 
grande  que  le  bienfait.  Je  prie  Votre  Eaiinenee 
d  cii  (li  fjosor  l'hamiuiigo  aux  pieds  du  Sdint  pontifu 
Pie  Vil.  Je  parle  au  no  u  de  toute  ma  famille  de 
proGorite,  et  curuiut  au  nom  de  celui  qui  meurt  &  petit 
ïen  aiir  an  iwliar  déeeri.  Sa  Sainteté  et  Votre  Jmdî* 
aaaea  loat  ka  eeoli  en  ISarope  qui  s'oflbroentd'adoaeir 

ses  maux  et  qui  vnjili  aient  en  abrt^ger  In  (ermo.  Je  vous 
remercie  tous  <ieux  avec  moo  cœur  de  mère,  et  je  reste 
tanôour»,  de  Votfa  Embene»,  la  trè»4éT0iiée  at  trte- 
iCMBaaiiaamte^ 

«Madami. 

"STmailSlS" 


IKAMMABIK. 

(Suite.) 
II. 

tM  TtKOx  eiAma.^4A  iu«cBi.-r-t.'A«8AiamA«. 

Jeanne-^raric  avait  deviné  jiisto  cii  annonçant  son 
mari  que  Claude,  prrain  de  Vincent,  ne  pouvait  man- 
quer d'aller  à  l'un  dea  marchés  les  piaa  oon^iidérablcs 
du  pay-*-  Le  ni.irehanJ  debuniPs  f.ii.sait  :\  R  iins  th  su 
perbcî»  afFaire»  dont  il  cachait  (-oi^xueuioinent  le  cliiftVc. 
Huit  jours  avant  le  luarchi',  il  coninicnf-  iit  des  tnurni'iH 
dans  les  fermes,  achetant  du  bétail  qu'il  conduisait 
ensuite  lui-même  à  la  foire.  Nai  ne  e^entendait  mieux 
que  lui  à  faire  valoir  sa  marchandise,  il  Tajeiinir  un 
cheval,  ù  donner  bcmne  uppareucc  ùl  une  vacLe  laitière. 

Gne»«e  n'alluit  pas  ju»{U  &  la  tromperie,  mais  Claude 
oe  s'arrfitait  que  tout  juste  à  la  limite  de  la  bonne  foi. 
Biaa  flaaaa  deadudaiula,  il  était  eependant  rare  qn'ila 
ne  se  laiesas^cnt  paH  prendre  A  fps  paroles  admitos,  il 
connaissait  trop  iên  ruses  du  métier  pour  ue  pan  savoir 

à  propoa  offrir  nue  tiboin»  da  aiAr^  al  nêaia  ona  bau- 

teûle  de  vin. 

Arrivé    Bains,  la  veille  de  la  fSrite,  H  était  descendu 
dans  la  plus  belle  auber^'o  du  poTS,  et  avait  Hoigric-  iul 
mfitie  avec  le  ï^Ic  d'un  propriétaire  six  inrignitiqui'> 
paires  de  boeufs  qu'il  comptait  vendre  bon  or  i^onnant. 

Dés  ie  matin  fétu  de  aa  blouse  bleue,  le  front  caché 
par  un  «lupaav  da  paille,  tenant  an  mùn  nna  lum»ine, 
il  mena  aes  couples  de  biStes  au  rendez-vous  général,  et 
attendit  avec  un  sourire  satisfait  la  visite  des  acheteurs. 

Il  connais.«uit  tout  le  monde  à  Bains.  Comme  on  le 
•avait  riebe,  on  le  stiluait  ss.«ez  bas.  Son  influence  pou- 
▼att  êtn  uttla  à  beaucoup  de  gens  <|ni  m  l'aimaient 
guère,  et  qui,  par  politique,  flatuient  aca  gofttad^éle- 
reur  et  eea  instiocta  d'tcoQouiie. 

Lca  ^alaoda  viaiapt  taid. 


Claude  vendit  une  couple  de  bœufs  bkDcs  un  aeseï 
bon  prix  ;  mais  on  trouva  qtt'îl  tarfaiaait  trop  les  autres, 
et  le  riche  propriétaire  eomaiença  à.  croire  qu'il  serait 
obli^  de  les  emmener,  eat  il  était  décidé  à  ne  pas  ra- 
battre un  (-'eu  du  prix  demandé. 

Ciimme  il  Ot-iit  en  ponrparler  avew  un  premier  vakt 
de  t  eniR ,  un  petit  homme  &  figure  de  foaiae,  ravagfSa 
par  la  petite  vérole,  au  dos  voûté,  aux  mains  crarsensea, 
aux  jeux  louches  et  chassieux,  ébaucha  une  grimaea 
(|ui  (Mjuvait  passer  pour  va  toariie,  et  lai  lança  on  le- 
gurd  significatif. 

Claude  fit  le  geste  do  porter  la  main  à  son  ebapeaii. 

Le  petit  homme  qui  se  dandinait  en  marchant,  pour 
ne  pas  avoir  lair  de  boiter,  «  approcha  du  marchand  de 
hœuf^  et  entatna  une  Cf>nv('r''.ilii.n  parfaitenieat  étran- 
gère tt  la  foire,  aux  bubitauls  du  buur^  et  à  la  vento 
des  bestiaux. 

"Je  ne  m'attendaia  pas  à  vous  voir  ioi,  dit  il  enfin.. . 

— Mon  intention  n*était  pas  de  venir  non  Tilu8...c'eet 
au  dernier  moment  que  je  un-  ^uis  ou  s  savei, 

j'aime  mes  bôtcs  quasiment  uut.mt  (jue  le  monde... 

— Vovana,  dit  Pierre  Lendêveur  le  valet  de  Ama^ 
voulez- VOHS  aent  oente  francs  de  chaque  paire  ? 

—  Ooaïa  I  dit  ie  petit  boinmc,  vous  passez  pour  un 
malin,  et  votre  réputation  n'ejst  point  volée. .  .Sejit  eenls 
{runes  !  mais  si  Claude  eu  veut  huit  cents,  jt!  ma  charge 
de  les  lui  placer  chez  M.  de  Caniarge... 

— QnaDeladiaiei>voaahiar7  damnda  Clanda. 
~Je  «omptaie  TOUS  appnodta  demain  qnH  tt'atirit 

donné  eomini«>.-iou  de  lui  trouver  tnda  pallfa  da  iNBOilk 

—  Demain,  c'était  uu  ))«u  tard. 

— Vous  m'avicc  annoncé  q«a  vana  natrieodriez  point 
&  Baim-,  et  connia  moi,  je  aa  dm  laoda  qaa  dmuaîn  à 
votre  village... 

—Ah  !  vous  avez  affaire  par  chez  nous... 

—  Oui,  réjiondit  le  petit  homme,  uoe  maavaise 
affaire... 

—Avec  qui  ? 

— Ah  çi,  muia  vous  devez  Vbm  te  «avoir.. . 

— Nullement. 

— Yov»  ignorez  qu'on  vend  chez  Lazare... 
— Vendre  chez  Latara... 
— Eh  1  mon  Dien,  oaL 
— ^Ponr  une  grosee  dette? 

— Trop  Ibrle  jKiur  eux  :  et  iit  écus. . . 

— Grosse  pour  t<iui  le  monde,  M.  Guillot... 

—  Comment  ms  fait-il,  reprit  le  petit  homme,  qo*oa 
ne  vous  ait  rieo  dit^  h  vous  le  parrain  da  Vinoent...? 

•^Laiare  est  timide... 

—  Et  Jeannc-^Iarie  est  fîère. 

— Monsieur  Claude,  interrompit  le  valet  de  ferme, 
vous  refusez  de  me  oédér  TOtfa  attelage? 

-—Jusqu'à  voir,  oui,  non  garçon... Ilaia  ai|àaept 
heure»,  tu  n*aa  rien  trouvé  et  que  je  n  aie  fioD  Tendu, 
trouve  ttji  à  l'aubonie  de  la  Téte-JKoiio  et  noua  raprcB' 
drons  la  couver; ation. 

— Au  revoir,  monsieur  Claude. 

—Peut-être,  l'umi  Pierre  I 

Lo  petit  homme,  hniaaier  de  proftsatoo,  eumutiat  la 

plu!"  de  métiers  j>f>s.'.ib!o  pour  aupriienter  ses  revenus, 
n  pi  it  l'entretieu  ù  la  phrase  suspeudue  par  le  valet  de 

i'etme. 

—Je  vous  dirais  donc  que  Jeannc-Mnrie  est  fière... 
bonne,  pas  moins,  aimant  ses  poufains  comme  une  poule 
aouMuai^  «t  défoaéa  à  aa»  auui  joaqa'à  m  dmiar 
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woflte;  OQ  aontcl»  bonnes  petite  gonsi  Tonl  Irainer 

que  je  suis,  et  obligé  pjr  éîiit  Ji-  uiV-mlurcir  le  cœur, 
je  me  trouve  tout  retournai  c^uaud  je  jiorte  du  papier 
timbré  dans  cette  maison... 

—Il  y  a  longtemps  qu'ils  août  dMia  1»  géoe? 

—Depuis  plat  d'un  «a  ! 

•^Et  j'ui  ijian'j;t-  un  y  ni  t  i-Kcz  oux.ily  a  huit  jours. 

— Le  ileniicr,  >:ius  tloutf. . . Ali  !  dame,  Jeanne-Marie 
a  autant  de  bouté  que  d'orgueil...  Tout  huissier  que  je 
fuie,  quand  je  fais  ooe  i^pparitioo  ohes  eux,  quoique  oe 
aoit  A  leur  dol,  ib  ue  m'en  oiimit  pae  meim  un  vem 
de  riiiro  rt  une  traadie  debnd...  Apcto  tout,  c»  n'est 

pas  Mia  l'uutt.'... 

—Sans  doute  !  sans  doute  !  répondit  Claude  troublé. 

—Après  U  diaette,  Il  grâie  et  la  maladie  doa  pom> 
mes  de  terre,  de  Tan  dernier,  ib  emprantèrant  eeut 

éctt^  i\  Mi-'t  i  l-  .  \  huit,  payables  en  un  billet...  IV'chJ- 
aiioc  est  an  ivco  avant  qu'ils  eu^nt  de  l 'argtiU...  cilc 
était  a  tmis  moi^....  Mathia.s  u  renouvelé  reflet...^ 
seize...  mais  le  terme  échu,  il  a  refnaé  tout  arrange- 
ment. . de  11  tout  m  qui  aaii  b  définit  do  payement. . . 
demain  malin  je  Ips  cxt^ciiti-'. 

Ua  m  luaricn  dit!  rien  dit  1  répétait  Claude. 

— Auricz-vou  fvfél  demioda  l'haiMMir. 

— Jioo  1 

— Alora  i  quoi  aurait  servi  leur  prière... 
— Dans  des  cas  5M:nulj!:i!jlL'.'i,  pourtant,  e'eat  aux 
rents,  aux  amis,  qu'où  6  ailn-'sc... 

—  Qu  iiid  on  espère  quelque  chose,  mais  de  vous... 

—  Alors,  ils  me  croient  ua  méchant  owar  ? 
—Non. 

«-Ils  me  détestent...? 

—Vous  vantiez  il  y  a  un  in-KLint  l  iiccutil  c^u  ils  vous 
ont  fuit  lors  ijij  votrL"  deniii-re  vL-ito. 

— Ib  me  croient  tout  au  moins  incapable  de  rendre 
nniemoe? 

—Leur  avex-vous  offert  letTStrae?' 
.  —Dieu  m'en  jrarde  ! 

—De  quoi  vmis  phiigneK-VWU  7 

— Ib  m'buniilieut... 

—Pane  qu'ils  no  vous  tendent  pas  la  nain  ? 

—^n  est  toujours  bien  aii<e  d'être  prié... 

— Ah  !  je  comprends,  cela  flatte  l'amour-propro... 
î^.ult'iuent,  si  Otre  j-rié  chatouille  :i^ri''..ltloua'ii(  l'ur 
f£u  il  fhi  riche,  être  refusé  blesse  l'âiue  du  pauvre... 
de  .^ortc  que,  dans  ces  cas-l^l,  monsieur  Claude,  c'est  à 
celui  qui  pouàde  de  i'or  dans  sa  ceinture  de  dire  au 
maibeurenx  qu'on  va  chasser  de  chez  lui: — Il  y  a 
comme  çà  dr.ii-  lf.>  ^'ramlrs  il  -s  b.mquicrs  (|ui  dé- 
oampeat  et  des  notaires  qui  nous  ruiuout...  Ju  mets  des 
ibnda  &la  ouaae  d'épai^gne  de  ton  bonnear...  tu  me 
rembourseras  quand  tu  pourras...  au  surplus  je  suis  le 
parrain  de  l'un  de  tes  petite,  et  le  curé  m'a  dit  h  l'église 
que  ça  m'obli^ait  ù  <|u>>ltjUL'  ohuso  ;  le  yn'io  <li-  inoii 
Éleui  oc  verra  donc  pas  sa  ruine  conwmmée,  txmdis 
que  «e  rwhaid  de  Cbude. .. 

— Moir^iour  (îuillot!  .■s'écria  le  luarchririJ  bœufs. 
I,'hui.-.>icr  reprit  srms  :ivoir  i*»ard  à  l'interruption. 

—  Tnndiî»  que  ce  rii  lnnl  ilc  Cl  lude  emplit  tous  les 
bu  de  hùoe  de  feu  aa  femmo  de  beaux  louis  ueuia... 

—Je  ne  aub  pas  rblie,  monsieur  OuiUot. 
— Il  stidit  '|ue  vous  soyez  à  votre  aise... 
— Vous  data  donc  trois  cents  francs.,, 
—Plus  les  frais... 

— C'Mt  lourd  1  bienjoord  l  ditbwMWhandd»  bmnft... 
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trois  paires  dobceafs;  mais  Pierre  est  un  malin  qui 
prend  les  iutérêU  de  ses  tu  ai  très;  il  n'y  a  point  do 
powboiw  à  hll  donner,  ni  de  remise  à  lui  offrir...  Vous 
avez  un  propriétaîn  dans  io  vobinage  da  Bedon,  ai 
vous  pfjuviei... 

('iauJu  s'interrompit,  il  venait  d'apercevoir  LuSNb 

Le  marchand  do  boeuts  se  frotta  les  mains. 

— Parions,  dit-il,  qu'il  vient  à  la  foire  pour  me  de- 
mander de  l'aigeat...  Je  connais  les  bommee,  TOjei- 
TOna...  Il  a  tarw  b  plus  posmble,  afin  de  rëaaair  min- 
ment...  Jennne-Marie  est  fino,  f!te  s'est  dit  que  je  me 
laisserais  attendrir  en  voyant  ui«;ttre  It^urs  meubles  à 
l'enchère  et  vendre  leur  maison  par  antoi  ité  de  justice... 

— Mab  tout  i  I  benra  tous  sembliez  bien  dbpoad  en 
lenr  fkvsnr,  dit  OniUoit. 

— Tout  à  l'heure,  vous  m'nvi  ■?  T:n  rcu  i5nni,  en  mo 
persuadant  qu'ils  mourraient  plaïut  J<  luim  ([uc  de  mo 
demander  quelque  chose. . .  »îi  d  un  i-ôté  cotie  fierté  me 
déplaît  dans  bs  pauvres,  elle  me  touchait  d'un  autr^ 
en  me  laisnant  erMte  que  ron  m'aimait  m  pen  pour 
moi.. . 

j  L?.s  t  iit^  prouvent  mieux  k  vérité  t|ue  les  paroles, 
monsieur  Claude;  Lazare  c^t  venu  à  la  toire,  oni,  mais 
vujes,  il  y  a  amené  aes  bseub  et  aon  cbcval. 

— ^Tonnern!  s'éeria  b  marehand  de  bmoft,  si  je 
■avais. . . 

— Vous  jugc2  que,  h  iia  \eii(l''ut  kur.*  botes,  ils  ne 
pourront  plus  cultiver  leur  champs...  ilcquclque  n).i- 
nièrc  qu'ils  se  retournent,  je  les  cois  perdus.. .Ah! 
mlà  3Ianduit  qui  regarde  la  Grise,  une  bonne  bêta, 
franche  d'alhuv,  1 1  Jouco  à  la  main...  Lazare  paraît 
bien  triste...  .MauJuil  niajcliando...  Lazare  va  céder... 

— Ilalte-là  (  dit  Claude,  ro?ti  z  une  uiiuuto  ici.  mon- 
sieur Guillot,  il  faut  que  je  ui'occupo  un  peu  do  ce 
p^iillard-là...  Il  me  voit...  il  me  Kalac.mais  par  oui 
foi  !  il  faudra  que  j'uiile  au-devant  de  lui,  sons  psineda 
no  pouvoir  lui  rendre  service... 

Clauik-  avait  rainon. 

Sorti  le  matin  avec  la  volonté  de  suivre  bs  initrue* 
tions  de  Jeanne-.Marie  et  d  i-ssaver  d'ompraotar  au 
parrain  de  son  fils  la  somme  dont  il  avait  un  si  preaaant 
besoin,  il  avait  senti  tout  .'on  conra(!:e  l'abandonner 
tuand  il  s'était  trouvé  au  uiilii-u  du  bruit,  do  la  foule, 
du  houlala  de  la  tbiro.  Los  uppeb  des  marchands,  les 
bcu;^lcmentB  des  vai  lit  s  entassées,  ba  longs  mugias» 
nients  des  taureaux  effrayés,  les  coutan  dea  obevaux 
dont  on  essayait  la  marche,  les  riree  bruyants,  les 
chansons  des  gens  ivn»,  tout  cela  jeta  sou  Suuo  dans  un 
découniwinent  immense.  Sa  Lingue  se  paralysa,  son 
esprit  s  t'njrounlit  ;  il  aperçut  Cluudo  dans  la  foule,  et 
80  sentit  incapable  do  lui  adresser  la  aMModra  prièva. 
Sa  famille  devait  être  sauvée,  pourtant  t  La  Kondo  et 
l.i  (i.ire  pouvaient  pour  (|ut'li[Ui.'.-<  Foiua'i aes  conjurer  sa 
ruine.  Ji  résolut  de  les  vendre,  eu  dépil  des  conseils  do 
Jeanne-Marie  et  de  la  présence  du  marchand  de  bceufs. 

£n  quittant  le  greffier,  Cbude  s'acbemina  lentement 
vers  b  père  do  Vincent.  U  b  r^;aida  d'un  dr  soa|^ 
çonneux  encore  ;  mais  enfin  il  lû  tsndît  la  main,  et  na 
put  s'empôcber  do  b  serrer. 

(A  «OHlâtiur.) 
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aajdud'bni  notre  ohio- 

ntque  par  quelques  rcDseigaementa  sur  uo  ou- 
vrage plfin  d'intérêts  pour  le  pays,  VAfinumre 
de  Ville-Marie.  Cette  brochure  publiée  par 
Hdgael-LAloar,6eaier,  et  imprimée  aveoiin  mi 
lue  typographique  per  M.  Eusèbe  Senécal, 
renferme  une  exposition  méthodique  et  rai- 
sonnée  de  toutes  les  insUtoIiuDs  catholiques  de 
notre  gmnde  eité  de  Maotréal. 

Apièe  avoir  parcouru  cet  opuscule  intéressant, 
on  est  convaincu  d'une  cIidsc,  c'est  que  tandis 
que  celle  grande  ville  croît  avec  tant  de  rapidité 
par  rapport  à  ea  prospérité  matérielle  ,  elle 
onft  an  motai  tout  aeij  rapidement  quant  à  l'é- 
lément religieux,  moral  et  intellectuel. 

Et  d'abord  quant  à  l'élément  religieux,  si  la 
ville  a  beaucoup  augmenté  en  besoins,  puisque 
de  olmpiante  mille  ftmea  «a  population  est  ar- 
rivée, en  quinze  ans,  à  plus  de  cent  mille,  il  est 
bon  qu'on  n'oublie  pas  que  dans  le  même  laps  de 
temps,  plus  de  trente  sanctuaires  religieux  y 
ont  été  élevée.  La  moitié  au  moine  de  oee 
édUieee,  lemarqqpbles  par  Pétendne  de  leon 


proportions  sont  entièrement  nouveaux.  Len 
aulne  ont  été,  on  ocmsidéreblement  agrandie, 
on  entièrement  veetaarée.  Ceel  peut  paraître 
incroyable,  mais  voici  une  liete  exacte  fournie 
par  M.  Lalour  lui-même  : 

lo  La  cathédrale  provisoire  de  Monseigneur 
an  H<mt  St.  Joseph  ;  to  rr-glis^e  St.  Pierre  ;  80 
l'église  St.  Jacques  ;  4o  Si.  Juscpli,  rue  Rich- 
mond  ;  bo  N.-D.  de  Pilie  ;  6,  7,  8,  Villa-Maria, 
Mont  Sainte  Marie,  académie  St.  Denis;  9o 
église  Ste.  Anne  ;  lOo  égliee  de  l*Hétel-Dieo  ; 
II0  église  des  Jésaitet,  rue  de  Bleury  ;  12o 
chapelle  du  Sacré-Cœur,  rue  Côté  ;  13o  église 
de  la  Providence  ;  14o  Ste.  Pélagie  ;  lôo  cha- 
pelle du  grand  téminaiie  de  la  Montagne  ;  I60 
égliee  dm  Sœurs  Grises  à  l'asile  Su  Joseph  ; 
17,  18,  19,  20,  les  chapelles  de  l'asile  St.  Pa- 
trice, l'asile  Nazareth,  l'asile  St.  Joseph,  l'asile 
du  faubourg  Québec  ;  21,  22,  23,  24,  le«  cha- 
pellee  St.  Brigitte,  de  la  Visitation,  dee  éoolee 
des  sflBure  et  dee  fièrea  près  Sl  Jaoquea,  dee 
écoles  Ste.  Anne. 

2Ô0  N.-D.  de  Toutes-Grâces  ;  2Go  l'église  de 
l'Enfant  Jésne  an  Mile-End  ;  27,  28,  29,  SO,  les 
chapelles  de  St.  Henry  aux  Tanneries  des 
RoUands,  de  N.-D.  des  Neiges,  (;ii,'randies)  de 
St.  Vincent  de  Paul  ;  l'église  Ste.  Marie  Ma- 
jeure an  Pied  du  Courant. 

91, 9S,  la  chapelle  dé  Phoepice  St  Antoine, 
celle  des  sourdes-muettee;  d3o  la  chapelle  de 
I'Ïa-uIc  Normale. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  les  difTé- 
renta  sanctuaires,  érigés  pour  Pentietien  de  la 
piété  dee  fidèlesi  M.  H.  Latonr  offie  ensuite 
aux  regarde  de  eee  leolevie  tout  ce  que  la  cha^ 
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rité  a  pu  suggérer  pour  l'assiftanop  âcs  malhou- 
rcux  011  pour  Ip  besoin  de  réducalion  ;  et  c'est 
alors  qu'il  examine  toutes  ces  Dombrfusesi 
£oolee,  touies  ws  iostitulions  Doavelles  qui  ser- 
vent de  centre  pour  l'enseignement  des  enfant;», 
le  souh^mcnt  âe^  vieitlanle,  le  «oatien  de» 
veuves  ei  des  orphelins. 

Le»  eonimaaauléa  des  mbqtb  qni  ont  aug- 
memé  à  proportion  daa  beaoina»  mnia  qui  ne 
sont  peut-étrn  pn^  enforp  aspez  nombre h^»*»"  pré- 
sentaient un  chitire  de  âtiO  Bœai9^  il  y  a  dix  ani>, 
datta  la  ville  de  Montréal,  elle*  sont  maintenant 
prèâ  (le  750  Mcoorant  toutes  les  misères  sons 
qnclq-.ie  forme  quV'lIrs  st»  pré^^cnfent,  en  répan- 
dant les  bienfaits  de  Téducation  et  Pin*truclion 
cbrêtîenntps.  Les  écoles  des  souirs  dans  la  ville 
seulement  qui  n*avaient  que  1800  enfants,  il 
y  a  dix  ans,  en  roînptcnt  aujourd'hui  3958. 

Lee  frères  dtjs  écoles  chrétiennes  au  nombre 
d*environ  60  prodiguent  avec  un  dévouement  à 
toute  épreuve,  dnns  les  dtflTéienis  quaitieis  de 
la  ville,  un  enseignement  aussi  solide  que  reli- 
ligiciix  et  [jalerne!  n  plus  de  4165  enran!;». 
N'oublions  pas  non  plus  le  zèle  aclit,  inteiiiiji'Ui 
et  généreux  qn*apporte  le  Bureau  de  l'Instruc- 
tion Publique  à  former  de  jeunes  insiitutenrs, 
offrant  toutes  les  giirantics  désirables  au  point 
de  vue  de  l'instruction  et  de  la  moralité  pour 
tenir  les  plus  excellenies  écoles,  non  seulement 
dans  les  campagnes,  mais  encore  dans  noire 
grande  ville  de  Montréal. 

Maintenant  que  d'écoles  particulières  ou- 
vertes à  pins  d*nn  millier  dVnfants  ;  que  dc 
grands  établissements  d'éducation,  collège», 
oonvents,  pens^ionnats,  académies,  et  antres  ; 
Péonmération  en  serait  infinie. 

Le  nombre  des  malades  reçusà  l'H6iel-Dieu, 
des  infirmes  internés  aux  sœurs  grises,  ou  à  la 
Providence,  des  orpheline-»  reeiipillii*«_  de?  pau- 
vres secourus  tst  presque  le  double  depuis  dix 
ans. 

Outre  ces  œuvres,  il  en  est  d'antres  qui  méri- 
tent une  attention  trè»parliculière!*,parnequVlU-s 
sont  destinées  à  un  grand  avenir,  et  qu'elle.- 
prêtent  un  si  grand  secours  aux  œuvres  déjà 
exislanies  d'assistan(«  générale  et  publique  ; 
œ  sont  les  œuvres  d'assistance  mutuelle  qui 
exiï-tuicnt,  à  peine  il  y  a  dix  ou  quinze  ans,  et 
qui  ont  pri;«  depuis  ce  temps  un  développement 
si  considérable.  C*est  autant  d'ajouté  aox  res- 
•oomas  dea  gcandea  «snvrea  d'assistance  publi- 


que, comme  i>n  le  comprend  bien  ;  et  ces  œuvres 
bien  établies  ei  fonctionnant  régulièrempni  sont 
d'une  immense  importance  pour  une  ville. 

Elles  sont  d'abord  nn  lien  de  eharité  et  d'af- 
fection entre  les  gens  de  même  profession  ;  elles 
sont  de  pins  nne  sauveg;tr<}e  po«r  la  piété  et  le 
bon  exemple,  la  pins  puissante  que  l'on  ail  pu 
trouver  jusquHk  piiésent  ;  enfin,  elles  offrent  nne 
ressonrae  dîsolèic,  mais  assurée  dans  tous  les 
revers  qui  peuvent  arriver,  de  manière  à  .soula- 
ger considérablement  les  œuvres  géi:érales  qui 
ont  déjà  assez  à  laiie  avec  l'imprévu  et  tes  cas 
rxiraortfinalres. 

Voici  les  ntims  d»  ces  fmvre?  d'as!«i!stnnre 
mutuelle  dont  pas  une  seule,  nous  le  croyons, 
n'existait  il  y  a  quinze  ans  et  qui,  à  i'benre  qu'il 
est,  «ont  remplies  de  vie  et  d'activité. 

lo  l'iiion  Si.  Josepb  ;  2o  la  soeit^té  de  Saint 
François-Xavier;  So  la  Bienveillance;  4o  la 
société  des  Menuisiers  ;  5o  l'association  Saint 
Antoine  ;  6o  la  Caisse  des  Instituteurs  ;  7o  la 
Caisse  des  Servantes  des  pauvres;  8o  la  Saint 
Michel;  9,  10,  11,  12,  13,  14,  15,  les  Unions 
Si.  Pierre,  St.  Jean-Biiptiste,  St.  Louis,  St.  Jac- 
ques, St.  Ignace,  Si.  Roeh,  St.  Michel  îles  Sts.  ; 
16o  la  société  de  Bii  nveillunce  de  St.  Patrick; 
17o  lîi  société  des  B.iLicliers  Canadiens  ;  18o  la 
Caisse  de  la  Tempérance  de  Si  Joi^eph  ;  or  cea 
différentes  sociétés  d*ai>8istanoe  mntoelle  et  in- 
time ne  comptent  pas  moins  de  1000  membres, 
dont  un  grand  nombre  chefs  de  famille  qui,  m 
cas  de  besoin  extrême,  peuvent  trouver  entre 
••ux  tes  secours  qu'ils  auraient  éié  obligés  de 
demander  aulreibis  aux  œuvres  générales  d*as- 
sistance  publiqne  qni  sont  par  là  soulagées 
d'auiunt.  C'est  là  un  résultat  d'une  importance 
très-grande  et  qui  ne  fera  que  croître  dans  l'a- 
venir. 

Après  fivoir  traité  ce  qui  regnrde  la  religion 
et  la  piété,  ensuite  la  charité  et  I'a5««istane«-  pu- 
bliipje,  de  plus,  l'assistance  mutuelle,  M.  H. 
Latoara  «onsaeré  la  moitié  de  «on  ouvrage, 
c'est-à-dire  encore  pin?  de  cent  pMges,  à  tout  CC 
qui  regarde  l'éducation,  !'in>fruetion,  la  liliéra- 
ture,  les  sciences,  les  arts  et  etiûa  les  grandes 
œuvres  nationales  ootnme  la  tempérance  et  la 
colonisation.  N«ms  reviendrons  sur  cettedernière 
partie  de  l'ouvrage,  mais  dè-i  à  pré'^enf  nous 
n'avons  qu'à  féliciter  l'auteur  et  de  son  excel- 
lente idée  et  de  la  manière  parfaite  dont  elle  a 
ét6«xécutée,  git^s  è  *oa  nèley  è  son  dévon»* 
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Drnt  rtà  Wlte  Mlivité  intelligente  quMl  a  m\» 
si  sonvcnt  au  service  dt»  no*  principale!^  œnvn  s 
et  qni  ont  cootribaé  si  efficacerai-nt  à  leur 
sQccès. 

Puisque  nous  p«rtoai>de  celui  qui  »ait  m  bien 

reconnaître  el  proclamer  les  services  <le  nos» 
grandes  œnvr<^s  rpligi'-n?P!»  et  mnraîc^,  non?  df- 
voQs  en  prendre  occasion  pour  rap  l'ierque,  de- 
pnii  dix  eue,  M.  H  L^itoura  6(é  l*an  de«  inem> 
brps  les  plus  dévoués  de  nos  principaks  tisiio> 
eiatinn<i,  et  un  de  neax  qui  ont  le  pin;»  contribué 
à  leurs  suoiès  si  merveilleux  et  si  exlraunii» 
nuiras. 

Nous  souhaitons  toutr  [)ro!>périté  à  VA/imiùir( 
cl  en  niêmr  temps  la  conlinualiun  d'un  nuvnigi- 
si  utile  et  !«i  estimable  que  Mgr.  de  Montréal 
et  l*lKin.  M.  Cbunveaa  ont  bien  «oolu  honoivr 
de  ieor  haute  approbaiiim. 

Le  bien  qui  »e  fait  i  M<nitréa1  ipucootre  une 
louable  fimulaiion  sur  icws  les  poiutd  do  pay^, 

et  ce  qui  conlribucra  le  plus  à  l'élenrlrr  et  à  le 
pcrpi'tunr,  ce  !-era  IVstiinP  qiî'tm  s^aiira  rn  fairr 
et  la  justice  que  Von  saura  r«-ndre  à  ceux  qui  en 
août  les  prineipaus  soutien*.  Non  pas  qit^ilu 
aient  tiesoin  eux-mêmes  de  ce  mobile  ;  ils  sa- 
vent trop  bien  qu'ils  doivent  tendre  à  un  but 
encore  plus  liaul  que  la  louange  el  l'csiime  de 
leurs  eouoiioyens  ;  mais  noifv  jennesKei  m&i.-^ 
noire  poppialii>n  entière  ont  besoin  d*dtr<!  éclai- 
rées  pour  n'connaîirt;  leurs  inmlèles»  el  les  mril- 
lennt  serviteurs  du  vrai  et  du  bien  à  quelque 
profpssion  qu'ils  app  iriiennent.  T%lle  M'ra,  nous 
le  pensons,  IVflet  de  la  dén'onslratiuD  iiripo- 
sanu-  dont  le  Rvv.  Mi-ssire  Dé^anlnicrs  a  été 
dernièreaient  l'objet  à  la  suite  de  la  retraite 
ecclésiastique  de  St.  Uyaciollie. 

Un  grand  nombre  de  ses  élèves  ont  voulu 
profiter  de  la  réuoion  Jo»  prêtres  à  la  retraite 
ecclésiasliquL*,  t)Our  lui  térooi£fner  combien  élail 
apprécié  universellement  le  dévouement  doni  il 
fait  preuve  depuis  plus  de  trente-cinq  dans  les 
iboctions  les  pins  élevées  an  collège  de  Saim 
Hyacinthe. 

Que  de  labeur;",  que  de  travaux,  que  de  sacri- 
fices de  toutes  sortes,  il  lui  a  laliu  accuuipiir 
p«iur  eontînner,  pendant  un  ai  long  lenip:*,  ce 
haut  ensi  igncmeol  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  qu'il  a  tenu  avec  une  si  grande  sapé- 
riorilé  et  un  si  grand  succès.  Aussi  depuis 
iDugiempa  «a  déilmh  Ini  dins  publiquement  et 


solennellement  les  sentiments  qu^un  tel  dévoue- 

menl  infatigable  avait  excité  dans  tous  les 
cœur'?,  ei  comme  l'a  très-bien  dit  celui  qui  por- 
tait U  parole,  Thon.  M.  Raymond,  M.  P.P.iSi 
et  ite  démoitittraUtm  de  vo$  ancien*  itèwt  exl  te» 
alfrndue  pour  vouxy  et  si  elle  sem'ile  voua  sur' 
prtndic  par  vnrtvfauté^  nos  cœurs  nous  (Hst^t 
Uien  haul  ijue  les  motifs  t/ui  la  détiittiintul  ont 
déjà  Mm  de*  années  (Texist^nct. 

Le  Rêv.  Messire  Uésaniniers  a  répondu  avec 
la  plus  vive  émotion,  et  a  su  trouver  les  accents 
les  plus  élo<|Denls  el  les  plus  louchants  Dans 
sa  modestie  il  a  cheiehé  à  attribuer  la  meitleute 
part  de  son  succès  à  l'entourage  éroineni  «Ion! 
il  avait  été  favori!«é,  et  à  I'étab!i<«î'einen1  auquel 
il  s'élail  dévoué,  comim  ces  astres  qui  emprttit- 
lent  Imr  Mai  dtt  astm  mime  dont  iie  mmf  envi* 
eonnéx.  II  a  rappelé  alors  avec  un  merveilleux  à 
propos  le.-i  homme!»  illuî'Iresf;:!'  avaient  roncouru 
avec  lut  à  la  même  œuvre  cl  les  a  voulu  associer 
au  triomohe  qu\>n  lai  décernait  :  Mgr.  Prince, 
Mgr.  Lar(M|ue,  M.  le  Curé  de  Ste.  Marie  de  la 
Beaiicp,  M.  Proulx,  le  Ht' vérend  Me>î>ire  Ray- 
inood,  aciueilement  supérieur  du  colléjçe,  etc. 
Cette  ap'^logie  en  pareille  ciioonstancu  était  si 
sincère  et  si  dêsiotêivssée  qu'elle  ajoutait  an 
nouvel  éclat  au  mérite  de  celui  qui  savait  si 
bien  la  faire. 

acte  de  justice  rendu  à  l'éminent  profes- 
seur, le  Rév.  M»'swire  Désaulniers.nousoimfirroe 
encore  plus  dans  la  plus  haute  idée  que  nous 
«.vions  du  bien  qu'il  peut  fiire  à  la  >o<  iéli'  in- 
telligente de  ce  pays.  Nous  espénms  qu'il  j-era 
donné  à  notre  laborieuse  jeuneiise  de  Montréal, 
de  profiler,  encore  ceifo  année,  des  savani.-s  le- 
<^ons  qu'elle  a  déjà  si  ardernment  univies*  el  si 
heureusement  goûtées  l'hiver  dcr uier  au  Cabinet 
de  Lecture  Paroissial. 

Nous  avonn  re(^ii  un  rapfiorl  de  Messieurs  les 
prcilesseur»  de  lu  Faculté  de  médecine  de  Mout- 
réal,  uâ  nous  avons  vu  avec  la  plu^^  grande  >«- 

tisfaclion  les  services  que  uvlie  ^ourc:e  d'io.olruc* 
lion  a  déjà  rendu.-*,  et  ipretie  contiiuie  à  rendre 
chaque  ji»ur.  Nus  Prolesseur»  Canadiens  tien- 
nent dignement  leur  place  à  Montréal  ;  et  par 
rétiuinèration  des  brillants  élèves  qnMs  ont 
furiué;»,  il«t  montrent  quel  Htiecé:^  rciuujtquabls 
est  venu  couronner  leur  enseigne luent. 

M.  le  Surintendant  de  l'Insiruciion  Publique 
a  bicii  voulu  nous  «nvogrer  un  jappon  plein  de 
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faits,  plein  de  chifTret-',  qni  nont  npporle  des 
renaeignements  les  ptas  iméreaiiauts  sur  la  si- 
tuation de  Pédneation  aa  moment  «ctnel.  Noue 
y  reyiendrons  toat  en  le  nmetciattt  de  aon  envoi. 

Noas  n'aurions  pas  voulu  terminer  cette  chro- 
nique aaoa  mentionner  les  dtttérents  événemeute 
politiqoee  d«  la  qiûnaine,  maii  lestreints  par 
IVapaee  qui  nmia  eat  aeeoidé  aujourd'hui,  nous 
en  remettrons  l'énuméiation  et  i'appréeiatioD 
an  naméro  saivant. 


BOHHIST. 


n  Mt  m  nom  Mn!  d«  la  tm*  et  da  olel, 
BuuM  plai  odoimat  qa«  l'eDOttoi  et  U  mvrriw  ; 
fine  yliH  délleleiut  «t  plw  doBs  i|m  le  bmI  } 
laitraDMt      flaMeg»  41W  U  Mirpe  «t  la  lyia. 

Instruit  par  les  léçons  de  l'amour  materael, 
L'«Df«at  le  balbutie  à  son  premier  sourire; 
Prés  d'exhaler  son  tmo  an  sein  de  l'Eternel, 

("est  en  le  répétant  qac  le  rîcISlard  expire. 

De  i'inJipcnc*  en  d^nil  il  tjirit  1rs  douleurs; 
Hur  le  pécheur  conlril  il  suspend  le  '.onnere 
Que  laiicti  le  seigneur  diàM  àa  jitâlc  Cvjlerc. 

Dd  dragon  frétnijsaot  il  confonrt  les  fiiieurs  ; 

Et  Bùu.H  ouvre  a  jutiiaij  lu  célcsii-  pulne 

Où  nous  nous  envotoDS  dans  les  bras  de  Maait. 


L.  0. 


yEnflnt  qui  lut  sa  Mm> 

Par  emportement  ou  caprice, 

Ua  enfant  réTolté  hattsit 
De  Mi  deaz  poings  tomée  ea  aèie  al  ■»  aonnioe  ; 
II»  aièfe  oependaat  eouriaat  l*al]«i1alt 
It  dee  yeiz,  de  la  toIz,  donaenent  le  latlali. 


— "  Cher  petit  fngiat,  disait-elle, 
£nellttlDant  d'un  baiser  son  petit  poing  rebelle^ 
Qaaad  cette  main  me  bat,  saivtu  eu  qu'elle  tàil 

C'est  moi  qui  te  donne  mon  lait, 

C'est  moi  qui  t'ai  donné  la  vie  ; 

El  si,  païiTrp  amour,  ta  brisitis 
Le  doux  8PÎU  iiiniertiol,  coupe  toujours  servie, 
Per  la  bonté  diviaf  iacessamment  remplie, 
Pa  fhim  et  de  trisiegiie,  i  nt'.tnt,  tu  lABfiUfatti 

Et  bientôt  tu  dîlpûrirui^." 

—Ainsi  disait  lu  bonne  tnére  ; 
Kl,  bcrçAQt  sur  son  eeiii  11'  petit  rérolié, 
A  force  de  cbaosoof,  d'amour  et  de  bonté, 
BUaaiidfliBit  iafia     afb  at  w  «alén. 

Sainte  dgliae  de  Dtea,  mftre  do  genre  humain, 
Qni  portée  daw  les  bne  l'bamaoité  méuruie, 
Qal  BoacriB  da  ton  lait,  qui  formas  de  ta  mêla 
HeiBBai  at  aalions,  arts,  sciences,  génie, 

Baiua  Iftème  »t  philosophie  : 
jUnn  tes  file  ingntu  te  déchirent  le  sein, 

Ce  seia  fal  leur  donea  te  vie. 
Qu'ils  frappeat  aalOM'dliBl  ^ans  leur  fureur  impie, 
li^ai  toejoait  oavert,  1h  lauTera  demaia 

Ba  laar  deaaaat  toa  lait  dlria. 

0.  A.  sa 


Luadi  damîar,  a  ea  liae,  aa  Cabinet  da  Leetara 
Paniarial,  une  inUSnoante  rénnion  an  fiiTenr  de  la 

Co!(inis;iti(iu. 

Divcri>ci>  Jbicouri:!  j  furent  prononoéa.  La  sé&nce 
fut  ouverto  par  M.  N.  Valois,  président  de  la  eociéUi. 
Dana  onlopg  lapport^  entramOlé  da  eilations  trèa-a]>p«>- 
priéea  an  aajet,  il  a'attacha  à  ftite  venottir  la  aéoamté 

où  nous  <5tion>  (î'i  iiroiirnL'i'r  la  d'ii^nisation,  en  mon- 
trant d'tiDO  part  les  svMiitup  H  i)ui  nrms  ûtaientacoord^Sa 
par  le  gouvernement,  et  de  l  autre  lea  demandes  qui 
étaient  faites  chaque  jour  par  deti  familles,  disposées  à 
aller  aVtablir  sur  les  terres  incultes.  M.  A.  Desjardins, 
setTi^taire  Ji;  l'fKnvro,  lui  suw'ila  :\  la  friliunc.  11  fit  voir 
avt-c  uu  talent  rfiniiniuablu,  avec  une  scande  luciditi-  d« 
pensée»  et  un  heun-ux  choix  d'expressions,  les  diverf^eH 
opérations  du  comité  de  direction,  les  soooèe  obtenus  et 
loB  eepérano»  que  ces  succès  fesaient  nattre.  H  lai 
ensuite  le  compte-rendu  de  M.  R.  Belleniarc.  que  la 
réunion  du  Conscil-do-Ville  avait  empêohé  d'itssistcr  à 
la  séance.  Ce  trav:à],  de  tout  ptiint  coufomic  ù,  la  v.5rité, 
laiasait  voir  que]<|ues  regrets.  M.  le  président  4»e  hâta 
d^Bonoer  que  si  le  montant  dea  sommes;  perçues  n'était 
pa»  eooora  très^élevé,  c'est  que  toutes  les  listes  n'étaîflit 
paa  enoore  rentrées,  mais  qu'il  avait  l'espoir  qu'éHaa  le 
aéraient  bientôt,  chacun  remplissant  son  devoir  comme 
il  oonvient.  Après  M.  A.  Desjardins,  le  Kév.  Measiro 
Fabie,  Chanoine  de  la  Cathédrale,  fut  invité  à  prendre 
la  parole.  Bans  un  diseooia  d'ana  noble  simplieitâ  et 
souvent  applaiidi,  M.  Faîne  flSyoHa  son  pays  de  wir 
une  ti'is  de  plus  h  Heli^^Ieu  unie  à  la  Patrie,  pour  hûter 
le  progrès  d  une  œuvru  d  où  dépendait  l'avenir  de  U 
oatwnalité  canadienne.  Il  fit  voir  avec  beaucoup  d'ar 
propos  qu'il  convenait  anrtont  à  Montréal  da  danser 
l'ezample,  si  on  voulait  qne  lee  eampagnea  ne  reataeeent 
p;us  en  arrirre  di*  dévouement.  M.  Oarnot  dit  aussi 
i|uel(|itos  paroloh  qui  plurent  beaucoup  à  l'audituire. 
Enfin,  k  ttér.  Messiro  Daniel,  vû  l'heure  avancée,  ne 
dit  qne  qvalkfaaa  mota.  Apaèa  avoir  leauaoié  le  boiean 
de  aea  tntvanx  ai  ftlioite  ka  peraonnea  préeeotea  da 

l'intCrêt  qu'elles  prenaient  i  la  <:raTide  œuvre  du  jour, 
il  dit  i{UP  deux  niutit'^  surtout  devaient  nous  porter  i  la 
seconder  de  toutes  nus  forces  :  Vinlérrf  du  pays,  et  Yhon- 
naur  de  Montréal.  Il  ajouta  en  terminant,  que  si  il 
aoooto  ne  répondait  pas  ans  elforts,  an  moins  on  auraet 
la  consolation  de  n'avoir  aneun  reproche  1  se  faire. 
Ainsi  fut  close  cette  prcmién;  réunion  et  chacun  se 
retint  aveo  le  éttu  de  revevir  à  la  praoliaiiw. 


AnsljTMéela  1ère  lectnro  de  D.  E.  Senécal* 

EcDler,  Avocat. 

iNTROiirrTtoN  \  l'ui^toire  du  droit. 

(Suite  et  tin.  -  Vuir  le  précédent  No.  page  258.} 

lia  AuiicL£. 

Nous  avens  done  suivi  la  marche  des  institutions  qni 
ont  présidé  à  la  formation  dos  peuples  dans  l  anti  iuité  : 
tiou»  en  avons  parcouru  les  phas^  aussi  rapidement  que 
possible,  et  maintenant  nous  voiei  arrivés  anx  tampa 
d'une  eiviliaatioB  naoToUe,  dent  nona  aTone  tu  hé  |r»> 
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Dma  cette  partie  de  son  Etude,  le  savant  leotureor 
DOnft  a  provenu  (ju'il  clKii^irait  entre  toutes  les  léu'i»- 
lations  <x\\c  qui  lui  semblait  avoir  lo  plus  d  impor- 
tant «Q  dic-méme  au  miUea  de  toot<»  les  autres  k^s- 
iation!<,  et  c«liA«D  mâoM  tmopsani  a  le  plus  d'intérêt 
par  rapport  à  nooi.  0*«t  dsM  la  lé^slatîon  irançaiac 
qofl  viennent  se  réunir  tous  les  oantct^res  prînoip.iux  de» 
l^slationa  modernes,  l'élément  llomain  et  l'élément 
^nnain  ;  et  c'est  clic  qui  de  plus  est  l'uM  des  nniMi 
principales  de  la  l(^'j;isl»tion  cnnadienne. 

Mais  pour  saisir  i\  fond  toute  l'utilité  qu'on  peut  re- 
tirer <lc  l'étuilf'  du  Droit,  il  est  ué('e>s:iire  d'en  consi- 
dérer d'ubord  la  nature,  et  l'essence  dans  les  institutions 
mêmes  qui  lui  ont  donné  naissance. 

Ainsi  quand  nous  avons  à  oarisager  le  Droit  Français, 
noua  ne  pourrions  en  aucune  manière  le  comprendre,  si 
nou.s  ne  pouvions  nous  f:tire  une  idée  dM  droon^DOW 
aa  milieu  desquelles  il  a'est  formé. 

Ftôdeim  dvflMiaui  difiSranlM  se  TCnMmtrmt  à 

l'origine  des  institutions  de  la  France:  l'élément  Celtî 
^oe  ou  Gauloijj  qui  cuu\Te  le  sol  depui»  bien  dcH  méclcH, 
et  qui  l'a  pénétré  profondément  ;  et  il  n'est  {ms  &  croire 
que  les  invasions  da  Nord  comme  les  invasions  da 
Midi  aient  pn  entièrement  l'n'bsorber.  H  andt  son  in- 
«liviJualité  propre  et  tellement  trnnoh(?c,  qu'il  avait 
laissé  uue  lorK'.  empreinte  partout  ou  il  avait  passé,  dans 
l'Italie  du  Nord,  en  Hspagnc,  en  Griicc  et  jusqu'en 
Client.  ËOBuitc  noua  avons  à  reconnaître  l'aoUon  pro- 
fonde dn  Droit  Eomain  snivant  les  Aigles  d«  CSsar,  et 
établissant  sur  une  ïone  considérable  e<-.s  inunicipuliî.'s 
que  les  nations  de  la  Oaulc  adoptèrent  avee  une  si  puis 
saute  spontanéité.  Les  notions  de  la  (jermauie  se  pré 
senteot  à  leur  tour,  chacune  avec  son  code,  dominant 
prindiMlemcnt  les  oontvëes  da  Nord,  mais  s^étcndant 
enoore  an-deià  et  se  parti^ant  les  populations  du 
Centre  avec  les  établisBemeuts  de  la  Législation  Ro- 
maine. Tous  CCS  faits  méritant  donc  d'être  '  xaniinés 
avec  une  attention  scrupuleuse^  car  ils  ont  lui.Nsé  partout 
leur  enpirebte  multiple  sur  les  différentes  localités. 

On  ne  pont  uses  s'im^ner  à  combien  de  loia  et  de 
«ontoucn  éfaût  Btc<  l'Empire.  Tei,  les  vieilles  lois  de 
la  fîattlc;  là,  le  r^inu;  niuiiicii»al.  en  même  temps  les 
cck1i-s  barbares;  do  telle  manière  que  dans  la  même 
coutrée  le  Droit  Romain  réglait  l'état  des  personnes  et 
le  Droit  Gennaniqae  réglait  la  propriété.  VoîlA  toat  oe 
q«*ît  favt  appréeiar  et  ee  qui  ne  peut  se  &ire  sans  nne 
étmlc  attentive  des  différents  événements  qui  avaient 
bouleversé  succcsiiivement  ce  sol  réservé  à  de  ai  hautes 
destinées. 

Du  reste,  cette  importanoe  aUaobée  an  développement 
des  faits  n'est  pas  nne  \Aê  nouteÔe,  il  y  a  longtemps 
Ijn'elle  a  tVap{«é  les  plu.s  ^Tands  e.fprit.^. 

Orotius,  daii.s  s<'M  ou\Tu|,'C8  remarquables  sur  le  Droit, 
.?uit  cette  riiarcho  et,  tout  en  rattachant  les  principes 

f)urs  de  la  Jurisprudence  tli  la  philoEopbic  et  à  la  théo- 
ogie,  le»  appuie  sur  l'histoire  des  faits  qu'il  proelame 
indispensables  pour  l'aftprésiatioa  des  dtflë lenta  points 
de  la  soienee. 

Vico,  a  suivi  le  luême  ordre  d'idées.  Ce  grand  pen- 
seur, plus  estimé  maintenant  qu'il  no  l'a  été  do  son 
tenqia^  et  plan  eouin  dans  le  monde  avnmt  qull  ne  l'est 
dlM  SOD  pra^ç*  ÏS^'  "P*^  avoir  composé  un  ouvrage 
Mr  la  Mgndatîon  Romaine,  intitulé  :  Sf/ttème  tie  jurit- 
pnuirncr  dm\s  lequel  le  Dr-nt  Cii-il  (l>s  Rumdins  fit 
€*pli^  par  le»  révolutiotu  de  leur  gottvemement,  a 


développé  son  idée  dans  son  |i^nd  ouvrage  deUneimeÊ 

nniiri/h,  OÙ  il  étend  aux  difïférCDtjj  paya  08  qu'il  nTIÎI 
d'abord  appli<jué  à  l'Empire  Romain. 

C'est  en  suivant  de  pareille  autorités  que  M.  D.  H« 
Sendoal  a  voaSa  &Ù»  l'histoiie  de  la  léjgislatiicm  dans  M 
différentes  phases  m  nûHen  de  l'humanîM. 

S'agit-il  par  exemple  du  Droit  moderne,  mélange  de 
Droit  Romain,  de  Christianisme,  d'usages  et  de  ooa> 
tnmea  barbares,  9  faat  ponr  le  bien  juger  saine  dam 
tout  son  déveknpementnon  seolement  Im  prinsipespiiii 
qui  ont  présidé  à  Sa  formation,  mais  eneore  h»  etraons- 
tanccs  parmi  lesquelles  il  s'c.tt  produit. 

On  comprmid  du  reste  quelle  difficulté  on  doit  trouver 
pour  assigner  i  cimillie  «ivilisaticm  sa  part  dans  les  pre- 
miers temps  da  b  mouNhie  française,  oi^  les  doonmeots 
sont  poa  nombreaz  «t  où  le  mélai^  dsn  diMMules 
rsces  est  i\  son  comble,  mais  peu  à  peu  l'ordre  s'établit, 
la  lumière  se  fait,  et  avant  même  que  les  grandes  écoles 
de  jurisprudence  aient  été  fondées  en  Italie  et  en  France, 
d'après  les  renseignements  que  nous  donnent  les  faits 
et  la  oonnatSBsnm  du  génie  des  différents  peaplce  qui 
occupent  BUcces,aiTement  le  i4ol  de  la  France,  il  est  permis 
d'assigner  déjà,  avec  une  ccrtoino  mesure  de  vérité,  la 
provenance  et  l'origine  de  chaque  institnlIOD, 

An  Xlle  siècle  se  présente  un  grave  événMMDii 
Les  Pieans  envahissent  le  roj-aume  de,  Nnplos,  et  dans 
le.s  ruines  d'Amalfi  trouvent  une  grande  partie  du  code 
Justinien.  Les  savantes  s'en  emparent,  l'étudient  aveo 
un  grand  soin  et  dans  leurs  recherches  peuTSat  miSQX 
apprécier  ce  qui  sabeietait  da  la  l^pslatka  romaine 
dans  les  institations  des  nations  chrétiennes.  A  l*eide 
Je  cet  enseignement  précieux,  un  grand  travail  critique 
commence,  qui  permet  de  discerner  pluii  clairement 
l'origine  de  chaque  point  des  législations  qui  r<^i&!<uient 
alors  le  monde  «iviliaé.  Ce  fat  le  oommenoement  de 
cette  seienee  dn  Droit  telle  qne  nous  la  possédons  main- 
teiiant.  Il  y  eut  dès  ce  moment  des  écnV.<;  de  juri.'tpru- 
denoe  et  des  juriscoosultcs  qui  apportèrent  la  lumière 
dans  le  mélai^  i««iiprimnUa  deamsIitatioM  «vika. 

Après  cela  nous  arrivons  aux  temps  de  lannalMMIM 
qui  se  signalèrent  par  les  plus  remarquable  traTauz  et 
qui  nous  ont  laissée  d  admiraltlcs  monuments. 

Le  X"VIIe  et  le  XVJIlc  siècles  nous  ruootrent  suc- 
cessivement de  grandi  BOm^  d'Aguesseau,  Potbier, 
M ODteaqoteny  dont  las  «uvmgeB  ont  été  comme  la  pié- 
paration  dn  n«nd  code  de  ta  France  au  eomurtneemmi 
de  ce  siècle.  Ici  le  travail  devient  plus  facile,  parcoqon 
tout  est  examiné,  discuté  et  pesé  à  sa  juste  valeur. 

Enfin,  M.  le  lectureur  a  terminé  on  nous  disant  quel- 
ques mots  sur  la  réunion  des  lois  frangaiseaen  code,  sur 
les  motifs  preemnts  de  cette  lénnioa  et  sut  lenre  Tésnl* 
tats  si  CDnsidér:iT>le<. 

Nous  ne  pcuaona  pas  que  M.  D.  II.  Scnécal  au  de  la 
peine  à  justifier  la  part  qu'il  a  donnée  aux  institutions 
franyaiaea  dans  son  travail.  D'abord  ces  institutions 
sont  l'nne  des  bases  essentielles  de  la  législation  cana- 
dienne, et,  à  ce  titre,  elles  méritent  la  connaissaooe  la 
plus  complète  pos-^ible.  De  plus  ces  institutions  au  tempe 
présent  méritent  d'être  connues  et  étudiées  à  un  autre 
point  de  vue  encore,  c'est  qu'elles  tiennent  une  place 
considérable  dans  la  l^lislation  de  pnnqne  toon  1m 
peuples. 

Ainsi,  le  code  français  cet  le  eode  do  presque  tonte 
l'Allemagne,  de  la  Belgiiiue  exclusivement  itout  autre, 
de  toute  la  domination  piémontaise  eu  Italie,  et  pré- 
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side  de  plus  aux  questions  «MDmerciales  du  Portugal 
et  de  l'E-'pignc  ;  la  QrèoA  ao  •  JKM  depuis  tnitte  ans 
Bon  o^^a^isatilm  judiciaire  et  son  instnietîon  oiiminene. 
Enfin  en  Aiiic-ri^nio,  U'  us  fiouvons  citer  li-s  princip:)UX 
psjK  cjiboliquo,  le  Brésil,  et  dcrniC-nnucnl  le  Mtai4Ut:  ; 
4)uat  A  Bwu,  nous  wm»  oe  qu'il  «sfc  psT  rupfMvt  ù 
notre  pojs. 

Par  eAAFëquGnt,  outre  l'histoire  des  tenpe  4onuié.»,  ri 
nous  vou  01  s  LMniii  .ître  l'étal  actm-l  des  difis^rfiiti  s  so- 
ciétés qui  occupent  le  monde,  nous  avons  une  t.ourc« 
de  renedg|iein«ntA  précieux  dans  ces  inBtitutions  (pii, 
«jant  leur  origine  et  dans  te  W^ttUtinD  Hoiuitints  épurée 
par  le  Christianisme,  et  dans  lee  iBflSttn  et  les  eoutinnes 
des  pratulos  niitions  gi^niinines,  ^e  pn'M-iiliTit  A  iiini' 
cODiuie  ét.'inl  J'expre-sMun  iu  plus  vive  de  la  luiM)»  et,  do 
la  8.-i(;e8SG  des  biècles. 

Il  nous  rc^le  en  temiinant  A  reniMcier  le  savaet  lie- 
tnrcur  qui  a  onnsiioré  ses  soinsîk  une  éiade  Êmai  îni- 
poitanie.  et  qui  noud  «fait  part  de  ses  travaux  «t  de 

BC8  rechf  rches'. 

Nous  c^ipéronit  que  ce  que  nous  en  avonn  dit  donnera 
queli)ue  idée  du  f  «ud  et  de  la  eutto>t rnoe  d'un  tel  travuil. 
IteehcrDhfS  nouibretue»,  aBnl^a  d'onvragint  étendut-s, 

apf'n'f^uitii  D*  di8  poitiiB  \c<  plu-  ilifTtcili.s  ei  l«s  plu> 
cuutpliqué:!,  \o  l.i  C  ■  que  née  Siî.tcut  luujuur.-  cen  grande> 
feviio  gt'iiéinle-^  qu-  servent  ai  utilinient  d'introduction 
à  l'étude  des  dét.  ils  ;  or  nou^  avoti»  trouvé  le  tûnoi- 
gaafse  de  tous  ct  ^  difféien  B  Iruvaux.  d'His  la  preniièie 
lecttiro  de  M.  D.  H.  Seutc  I  (|ui  nous  i'.iil  viveiiiint  dé 
siror  lu  Miiie  d'une  si  louiiblc  it  si  fructucuM- entreprise 
Du  repte,  nous  ne  pouvons  tout  n  tr.icei  n  i ,  il  w^mv  est 
Funout  ituptt^sib'e  de  rcfm  duire  diine  nutie  analyse  le 
chirme,  la;!ifiie.  le  nuiuv<  nual,  I éclat  deut  était  eni- 
preinle  une  parole  nussi  éloquente. 

l'oor  écrire  une  bonne  liihtoire  du  Droit,  il  faut  5  la 
fo  B,  ;ivi/ir  (■■iriii;ii-s  iiiCf  sufti.-iiiilr  '\v  la  Lui,  ]«  i><î'i\vi 
la  scier  ci-  de«  éu'iiriin  ati«  p, ineîpius  qui  ont:i^iié  1  iiu- 
manitéi  et  8av<  ir  «ocpo  er  ce  que  t'on  veut  dired  ins  un 
rtyle  iii'i  ait  &  la  fi>ia  let«  qualité  d'uoe  «iiEenasion  con- 
^■aîne  nie,  «t  «l'ies  dune  nanation  nftaehnnte,  inté 
ress  inte  <  t  animée.  Il  fiut  donc  ninMiMiKm  m  iiviiir 
vxp  «ffé  consei<ncii  usem<  lit  oe  ti  rrain  de  lu  li>i  qui 
d'abord  VM  ^i  uridc  on  npp&ienOP,  lUaifl  qnï  est  pi  utile 
pour  le  di  velo|  peuent  dispna  préoteuves  qualités  de 
l'esprit  ;  il  faut  non  leulitneni  avoir  sniri  les  conseils 
de>  jfriihds  tu  îtri^-  ili;  Il  juri«prud''n(^'  1 1  :i\o!r  t't<  ndu 
le  0<  role  de  ïis  étudi  s  ù  C>  s  «iences  qui  en  iitruicut  le 
eouipiéuwht  indispensable,  coiniuc  l.i  pliilosnphic  <  1 1  hi> 
f/Wif  sources  de  tant  de  labeurs  et  de  tant  de  réflexion.-*  ; 
mais  de  plus,  il  faut  ne  pus  négliircr  cet  art  de  bien  dire 
q  i  diinnr  J.  i;i  f  rc  eau  raisonnement,  du  charme  et  de 
l'écl  .t  à  1  exjKi-ilinn  ;  or,  nous  pouvnn-»  oonst  iter  qne 
l'impresi-ion  fîénérnle  des  auditeurs  u  é'é  que  M  1).  H. 
Svnéoal  réunit  cet)  quabtéa  si  divftnteA et  les  possède  ù  un 
de;^  qui  le  rendeul  tont  à  fait  digne  de  la  tSebe  rjn  ii 
s'rj-t  imfjoi^é. 

Il  i»t  dom:  bien  i  HOnhaitcr  qu'il  continue  un  travail 
si  brilUimnicnt  commencé,  et  qui  emprunte  un  intéiC't 
encore  plus  grand  des  circotittances  OÙ  nooH  nous  tiou- 
vnos.  pîiîi'qne  le  p.iys  cet  à  la  veille  d  être  doté  d'une 

réunî'in  cotiipète  et  raivonnée  de  fi.utps  -i  s  in-linitions 
dont  une  liiiitiiin'  générale  sera  comme  1  iutioduction  ia 
plne  oitle  et  la  plu  p«éeieua«. 


SAMUEL  BB  CHAJIPUIN. 

Plus  (lo  solx  tnte  nus  «'étaient  écoulés  depuis  la  décou- 
verte du  Canada  p^ir  Jacques  Cartier.  Uoberval,  le 
marquis  de  la  Roche  et  Chauvain  avaient  rr^'U  du  Roi, 
durant  cet  iatervaUe,  des  eooioiissioin  et  des  pouvoirs 
suffisants  pour  établir  une  oolonie  sur  len  bords  du 
St.  L  iirent;  mai»  tout  h'ét:iit  téiînit  ù  do  tent^itives 
int'ruclueUM  H.  Les  peuplades  indigènes.  mailreËsea  de 
tout  le  i-ol,  n'avaient  rien  perdu  de  leur  bjrb  irie.  Les 
européens  oe  leur  avaient  nppris  que  le  plus  wauvan 
cdié  de  la  oiviKsation  ,  uu  peu  de  mereanitlisme, 
n'ayant  eu  :ivfp  eux  que  d  s  rîifipnris  intére.-!-«'s  dont  lo 
but  était  d'obtenir  l«>  plus  d<!  pelleteries  prisaibk  en 
échange  dea  eBet>  iju  iU  leur  apportaîeirt»  Aucun  éta- 
bliaaeneiit  n'avait  changé  l'arpect  sauv^  des  borda 
du  St.  Laurent. 

Un  homme  iflurtre  rt  vertueux,  jouissant  d'une 

influence  bien  lé^iiiiue  ii  In  e"iir  de  Frmce.  iius-i  pro- 
l'ondément  dévoué  aux  iniérêls  de  la  religion  qu'à  ceux 
de  «-on  ri  i,  avait  étudié  d^n»  le  silence  les  causes  de 
l'insuccès  des  expéditions  fuites  uu  Canada.  C'était 
le  Cnnimandeur  de  Chattes,  alorw  gouverneur  de  Dieppe 
et  l'un  de»  plus  fermes  appuis  de  Henri-le-Orand  La 
pensée  que  des  peuples  nombreux,  dans  le  nouveau- 
monde,  vivaient  dans  l'ignorance  du  chriistiimistne  et 
des  lois  bienfaisantes  de  la  eiviliaation  «fllig^it  BOD 
âme  {lénércuw,  et  lui  Gt  prendre  U  résolniion  de  tra» 
vailier  effic.icenient  :i  l;i  c  ilmiiiîaiinrï  du  Canad  i.  Après 
In  mort  de  Chuuvain,  il  obtint  une  comuii-sion  du  roi 
et  prép  ir:i  la  <|uatrièuie  entreprise  d'tiu  éUlbti^8«fnlellt 
dans  la  Monvelle-France.  A  ce  titre,  sous  loi  devons 
an  tribut  de  reoonnniwNuce,  car  il  a  su  distinguer,  entre 
les  iiiillii  l'Iu  rame  de  wjn  siècle  le  plus  pMprcàfiirc 
réu  sli  une  euuepii.^e  aut'si  diflicile  <'t  uussi  |iérilk-usc. 
('»•  n'e.-il  (iHS  11  moindre  de  ses  «l  oircj»,  comme  homme 
publie,  que  d'avoir  cboirt  pour  être  le  fondattur  de  la 
Nouvclle-PruncG,  le  ijèiede  notre  patrie,  Samuel  de 
Obîimplain  Vi  pend  mt  le  Can.ida  ne  pos.<éde  qu'un 
bien  f  lible  i-uu venir  de  ce  grand  homme,  de  ce  grand 
bienfiiiicur  de  l'humunilé  ;  nous  n'avons  qu'un  seul 
monument  pour  nous  le  rappeler,  le  noui  du  Cap  de 
(%att«s,  et  encore  vojron»-noae  nveo  peine  l'iudifférenca 
ooupubla  du  publie  pour  la  eouservation  de  oe  non. 

T<e  nom  de  S  imuel  de  Ch  implain  nous  est  n<'eeK<-a!- 
rjnient  be  ucoup  ptua  f.auilivr,  son  histoire  e.ot  beau- 
coup mieux  connue  de  nos  loctcars,  car  elle  se  tronvu 
inveriabletnent  aux  premières  pages  de  tontes  les  his- 
toires de  la  eivili>ation  du  nouveao-monde.  Il 
bîei  lit  1  eut  être  nifmc  que  ce  serait  une  raison  pour 
nim.s  de  ue  pa."*  occuper  nos  lecteurs  d'une  vie  si  con- 
nue. Cep'udant  comme  il  doit  êire  toujours  agréable 
d'entendiu  parler  des  vertus  et  du  courage  des  pères  et 
des  bienraiteurs  de  la  patrie,  et  que  le  rulte  des  aa> 
cêtres  e>t  un  devoir  sarré  [ifur  les  peuple":  conniic  pour 
i<  >  individus,  nous  n'hé^iioas  pas  à  cousacrer  quelques 
pages  à  la  mémoire  de  ee  peiMDDSg»  illustn  et  vérita- 
bît  ment  grand. 

Nous  ne  serons  pas,  du  reste,  sans  offrir  à  noa  leo* 
teurs  quelque  ehoao  d'inédit.  Jouis^<ant  du  bonheur 
d'avoir  un  libre  accès  à  la  bource  de  beaucoup  de  reo- 
seigneuents  uiilea  et  curieux  sur  l'histoire  du  Canada, 
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e^«*t44ii«  i  h  ftrfeiatue  ooHeetioB  (1)  <^  rnnai  «r- 

clK*<.ilofriie  eanuflii.'ti,  feu  le  Coimuanilmir  .Tarvjiifis  Vitrer, 
il  nous  ,1  ét«  permit*  du  fiiiro  usage  de  docuiuentô  <|Ui 
d(  [i  I  :  :  un  nouveau  luHtre,  un  deffé  de  plw  à  Ik  ghu» 
du  toBdateor  (b       ooionie.  . 

Lft  jeunean  de  Sanrael  de  (Thumplun  est  ignorée 
Liittoriens  ;  ils  rintroduieciit  â  Ir'iirn  lecteurs  comme 
un  officier  de  dintincliou  dans  la  lu^riuc  iVuuyaise,  nou- 
vellement ;irrivé  des  Antillca  an  moment  où  le  Com- 
mudear  Chattes  préparait  U  quatrième  eotreprisc 
QDe  oolonie  sur  le<  twrde  da  St.  Laorent, 
l'an  1603.  Tous  les  autours  s';iecordent  Hur  te  I'il-u  de 
sa  naisKancc,  Brimaire  ville  de  hi  Suiiiton^c,  ujui.s  aucun 
n'en  donne  la  date  exacte.  BoailK  t  et  quelques  autr«« 
le  disent  né  vers  1570.  Cepeadant  au  bas  de  son  por- 
trait de  la  cullection  de  Duooraet  et  ttpublU  en  Canada 
par  M .  P.  L.  Morin,  on  le  représente  eomme  ii<  en 
15t]7. 

Quoiiiu'il  en  M<jit,  on  ne  devient  pas  .vn  officier  de 
distinction  dans  la  marine,  à.  l'âge  de  trente  ane,  sans 
•voir  donné  des  pnmvee  de  génie  et  tkit  des  eetee  de 
Taleur. 

Chauiplain  noas  dit  Ini-méme  (|u'avant  ses  voya^^es 
au  Canuda,  il  uvait  passé  aux  Antilles  ileux  ans  ot 
demi.  Coiutneut,  pourquoi,  et  de  quelle  autorité  avait-il 
visité  ee»  contrées  qui  n'appeitenaietit  pas  t\  la  France, 
mais  à  1  fispagne,  aliws  ton  ennemie  ?  Voilà  ce  que 
nos  historiens  n'ont  pas  encore  dit.  La  connaiRsanco 
de  cette  partie  iDtt^re.'-^aiite  de  ta  vio  de  Chuinpiain  n'a 
été  acquise  que  réoeojuient  par  la  découverte  d  on  ma- 
nuscrit de  la  main  même  de  oe  brave  marin,  conservé 
dans  In  bibUwtbàqjne  d'an  «nUqnnire  de  Dieppe.  L'ex- 
ialenoe  de  œ  munneerît  n  été  rmvélé  an  Caoad*  par  nn 
<?crivain  <Ii-.tin;:u(^,  bien  connu  dans  ce  pays,  M.  Adol- 
phe de  Puibusque,  dans  une  lettre  à  feu  M.  le  Com- 
tnandenr  Jneqnee  Vigcr.  Nous  avons  la  bonne  fortune 
dt  poavmr  eîvir  mgoord'bai  eetto  lettre  i  nos  Uoteurs, 
eonime  l'asovredHin  ésriTHÎB  de  talent,  qni  ne  manquait 
jamais  les  occasions  de  faire  ropIenJir  les  gloires  du 
Canada.  C'est  le  commencement  d  une  excellente  bio- 
graphie de  Chumplain,  et  l'auteur  annonce  i\  la  fin 
l'intention  de  taire  un  travail  plus  étendu  et  plus  com- 
plet. Heureux  eerona-nooe  si  la  mort  ne  l'a  pas  surpris 

avant  qu'il  eut  rempli  ctî  pieux  devoir.  Ksp.'rons 
ausfii  (jue  cette  bio<^raphie.  >i  elle  existe,  n'aura  pi»  le 
malheureux  ."Mirt  de  denieiirer  deti\  siècles  et  demi  entre 
les  mains  des  héritiers  de  l'auteur,  comme  le  manua- 
«it  dn  16<»2  dont  mini  l'hbKdrn. 

UTTBI  m  X.  M  PUlBOnQVI  A  M.  U 
OOMMAMSBVa  VlOUt. 

"  Paris,  15  décembre  1856. 

"  Cher  Uounenr, 

"  M.  Stery  Hnnt,  un  de  nos  dt^eorés  de  l'exposition 
universelle,  va  partir  pour  Montiéal.   Il  veut  bien 

(1)  31.  Vabbé  Veiteeo,  Principal  de  récite  N.  rmn'c  J.ic- 
^nrs-Onrtier,  eti  en  fiossisnoa  de  ceiie  colircrion.  Ce  Mon- 
ticar  po.4«é<lc  tn  outre  Qne  rictie  bibliothèque  da  liTrvs, 
aDcien»  et  noiirea'ix,  sur  Pbletoire  du  OMoadit  rt  4"  eooti- 
D«ot  Peui-fttn*  ne  iroiireraii-oo  nulle  part  Ailleurs  qne  clii*!t 
lui  loMtc-  lr(  iHjb;jçmig5»  de  Cbtin|>lnÏD  jr  cotnprîi  ianrtiyfe 
di-  son  voyage  «ai  Aotilee  Ctite  à  Dieppe,  par  U.  Atfulpbe  dt- 
PuibiKqiie  sur  l'orifinnl  mime,  qvl  ast  entre  la»  mains  de  U- 
Véret. 


m'ofirir  ses  aervioM  «t je  n'aurai  garde  de  laisser  étAap- 

per  une  occasion  A  piMieuse. 

"  Il  emportera  UTce  eette  lettre  le  document  histori- 
que qui  vous  a  été  promis  il  y  a  déjà  longtemps.  Je  l'ai 
analysé  à  Dieppe  et  Mdc.  de  }^uibu^<|ue  l  a  en|iié  & 
Paris.  Vous  voyet  que  nous  bommes  tonjiiur»  bons 
Canadiens  et  qne  l'absence  n'affaiblit  pan  nm  souvenirs. 
Que  n'étiea-voQB  en  Normandie  avec  noua  l'an  dentier? 
Noos  aurions  fait  une  ebssse  aux  antiqueilies  qtii  au- 
rait été  plus  productive  pcTit  être  qne  eelîe  de  Tieon- 
deroga  et  du  Lac  (itorgc.  J'ai  fureté  dans  les  archives 
inunicip.ilcs  pendant  plusdehoit  jours  et  j'auraia  pu 
me  croire  encore  au  séminaire  ou  au  greffe  de  Montréal. 
Pauvre  abbé  Rouppe,  votre  oelluie  si  proprette  m'est  re- 
venue souvent  en  mémoire  !  Les  LcMoync,  les  Dublon, 
les  Lebcr,  les  Davignon,  les  Hébert,  les  Duchesne,  ete., 
S3  sucrédaicnt  de  pnge  en  page.  Un  accident  a  ioter* 
rompu  mes  recherches  ;  j'ai  tut  une  cbute  sur  les  mar- 
ches de  l'église  St.  Jacques,  en  regardant  mal  à  propos 
une  monstrueux-  fr.iri;(iuillc  ijui  me  faisait  la  [rriiuace. 
Je  V(  tiuis  d'examiner  derrière  le  maître  autel  un  bas 
relief  ijui  ui'avait  été  si^rnalé  à  tort  comme  un  ex-voto 
rehtii  »  quclqu  ancien  voyage  au  Canada.  Par  suite 
un  médecin  de  l'endroit  m*a  condamné  aux  arrêta,  mais 
du  mal  sort  le  bien  ;  un  savant  m'a  rendu  vii^itc  et 
m'a  révélé  l'existence  d'un  manuscrit  de  ChampUin 
dont  je  n'avai^s  jamais  eniemlu  jiarler.  Ce  manuscrity 
que  je  décrirai  tout  à  l'heure,  est  la  propriété  de  M. 
Kéret,  le  plus  honnête  républicain  de  France,  ex-maiie 
de  184H,  antiquaire  et  poSte  qui  occupait,  il  y  a  un  an 
à  peine,  la  place  de  bibliothécaîrc  de  la  ville  ;  quoique 
d'uii  abord  assez  friiid  et  très-réservé  avec  le.s  étrangers 
comme  te  sont  en  ^néral  tes  Normands,  M.  Férct  s'est 
montré  d'une  obligeance  extrême.  Il  m'a  e<>nfiâ  son 
manuscrit  en  m'autorisant  A  le  copier  et  A  faire  do  ma 
copie  tel  usage  que  je  veudraiv.  Informé  pur  lui- 
même  i|u'(iii  Fraiieais  et  un  Américain  avait  déji  joui 
d'un  privilège  semblable,  j'aurais  pu  sans  indiscrétion 
en  user  aussi  ;  il  m'a  paru  de  meilleur  goût  de  m'im- 
poser  la  restriction  qu'on  ne  m'impceait  paa  ;  je  om  snîa 
donc  borné  à  résumer  la  letation  inédite,  ne  citant  çi 
et  là  le  texte  de  divers  passages  que  pour  caractériser 
plus  fidèlement  la  pensée  et  le  style  de  Champlain.  Ses 
relations  imprimées,  vous  le  savez,  ont  été  retouchées 
par  un  arrau{;eur  si  habile  qu'élira  parlent  une  antre 
langue  que  la  sienne  ;  excepté  les  deux  lettres  autt^m- 
phes  emiservécs  aux  archives  du  ministère  des  affaîres 
étrangères,  nous  n'avons  rien  qui  soit  incootc*lablu- 
ment  de  lui  ;  aussi  je  ne  Raiirais  dire  l'émotion  avec 
laquelle  j'ai  touché  ce  manuscrit  entièrement  composé 
par  Champlain,  où  tout  est  lui  et  lui  seul  ;  j'ai  asnti 
qu'il  y  avait  14  une  conquête  inappréciable  à  faire  pour 
te  Canada  et  j'aî  o«é  l'entreprendre.  D'abord  M.  Féret 
semblait  assez  dis^wé  ;\  céder  son  manuscrit,  i|ui  n'a 
réelleinout  aucun  iotérût  pour  sa  ville  natale  ;  je  l  ai 
prié  d  en  fixer  le  pris  SB  n  engageant  à  le  payer  immé- 
diatement de  maa  piepies  denicn,  en  s'il  le  préi^Srait 
à  le  mettre  direotement  en  rapport  avec  H.  FaribeuH; 
je  promis  en  entre,  que  si  mon  offre  éf.ait  aL'réée.  je 
ferais  cession  gratuite  de  mon  acquisition  à  la  ville  de 
Qaébee.  A  mon  grand  étonnement,  M.  Féret  qui 
•«'était  nvanoé  reenh,  ses  réponses  évasives  me  firent 
soupçonner  nn  obataele  cadie  ;  je  ne  me  trompais  pas  ; 
mais  laissuna  ce  triste  chapitre,  il  est  temps  do  vous 
i£ùre  oonnaitro  l'insaisissable  manuscrit^  oqjet  de  tant 
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ion  ftnuat  ut  in4%  il  a  115  pages  et  Gl 
dessina  faisant  corps  aTâo  le  texte,  eoloriét  et  encadrés 
do  lignes  bleues  et  jaunes.  La  coQTertnn  est  en  par- 
chemin très-fatigué,  le  plat  inf<$riour  est  d*?chiré,  les 
derniers  feuilleta  sont  racomés  et  la  main  d'un  enfant 
j  a  tracé  de  gros  caract4^res  sans  saite.  L'écriture 
nette  et  bien  rangée  rwemble  à  «elle  dc<i  lettres  con- 
ntrvén  anx  anhiTes  des  a:fl^iTOR  étrangùrci),  cependant 
ces  dernières  sont  moins  w)i:.nK*>.ïJ,  t.  t  il  est  aisé  de  re- 
marquer la  différence  natureUeiuent  produite  par  r%e 
après  un  intervalle  de  35  ans.  Le  manuscrit  en  efiet 
«et  de  inoi  à  1 603.  M.  Féret  en  »  fait  l'uMiaisition, 
9  7  •  longt^mp;;  et  par  luiard,  d'une  personne  (]u'il 
suppotMi  dL\--cend;int  collatéral  d«  Couiiuiindcur  de 
Chattes,  mort  à  la  Un  de  1003  ou  an  oouiweiiccincut  de 
10O4.  Cet  ami  dévoué  du  roi  Henri  IV  joua  uu  W>le 
aotif  à  Diepvo  pendant  la  deniière  guerre  de  le  Ligue 
et  porta  le  titre  de  LieutAint  général  en  la  Noarelle- 
France  qu'il  ne  vit  jamais.  Protecteur  rie  Clirmiplain 
il  lui  confia  en  1603  un  des  deux  niivirus  do  1  expédi- 
tion de  Pont  Gravé,  et  quand  cette  expédition  revint, 
Champlain  trouva  à  aa  place  Pierre  Ihigaet  8'  de 
Monts  qui  partit  lui-même  avee  quatre  Tdaseanz; 
c'i^t.iit  encore  un  Saintnnprfoiiî.  et  Ch-impliun  ne  fut 
paà  (lubiié  par  son  coni]i;Uri(itt' ;  uiui?  stlou  t*jule  pru- 
babilité  son  manuscrit,  VL-rituble  i't:it  de  service,  a  été 
copié  pour  le  Conmiandi ur  de  Chattes;  il  semble 
même  qu'un  ordre  iuaitiudu  d\mb«rqiieniont  en  ait 
précipité  lu  fin,  car  plusieurs  devins  annoncés  dans  le 
texte  manquent  sans  y  laisser  de  lacune  et  l'écriture  est 
moins  régulière  que  dans  la  prcniière  partie. 

"  £avisa^  oomme  document  historique,  te  manus- 
erit  a  une  uuportraoe  réelle  ;  quoique  plusieon  éori- 
vains  Espagnols  nous  racontent  avec  plus  de  détail  ce 
qui  se  passait  à  la  même  époque  et  même  antéricnrc- 
mcnt  dans  leurs  colonies,  aucun  cependant  n'a  r*  prô- 
■enté  les  ports  et  l«a  ville»  oonune-l'a  fait  Chaiu|ilain  ; 
ka  deenns,  qnelqn'imparfiiitB  qu'ils  soient  an  pomt  de 
vue  de  l'art,  oijt  une  valenr  qu'en  iio  snuniif  déterminer, 
car  où  trouver  aujourt  'lmi  un  jilrm  tj;:unitii' Je  Mexico, 
du  Panama,  de  J'orto  ruco,  de  l.i  Havane,  et  levé  en 
1599  ?  D'ailleurs  u'esfr<e  pas  encore  qoelqoe  chose 
d'apprendre  par  des  analogies  frappantes  qm  Cliam- 
pUin  est  l'antenr  des  desaioa  qui  lUostieot  sa  grande 
relation  de  la  Konvelle-Franco? 

"  Comme  document  bioprapliujuc,  l'intérêt  décuple 
en  Canada  ;  c'est  une  nouvelle  gloire  qui  vient  enrichir 
U  vie  de  l'immortel  fondateur  de  Québec  On  ne  savait 

S m  os  qu'il  avait  ikit  avant  de  prendra  part  anx  exp6- 
tions  andaeiettsefl  de  Pont  Gravé  et  de  Démon  ts. 
On  eroviiit  f^euîmirnl  fju'il  avait  résidé  aux  Antilles, 
mais  on  iguuriiit  on  quvilti  qualité  et  ce  qu'il  j  avait 
fait,  j'ai  oui  dire  qu'il  en  avait  été  gouverneor  ;  méprise 
étrange  puiaqu'alors  la  France  n'avait  pas  eoeore  colo- 
nisé one  aenlo  Hh  de  oet  archipel.  Le  mannsorit  dissipe 
toute  obscurité  ;  e'e-(  Champlain  lui  riiruie  qui  prend 
la  parole  pour  re«iiliur  les  erreurs  de  la  postérité^  il  a 
vu  les  Autillc8|  il  est  vni,  inaia  voiei  dans  qnaUM  eir- 
oonatanoee: 

«Henri  JY^  fané  de  &ire  la  conqvflte  de  son 
rojanme^  province  par  province,  avnit  eu  ù  réduire 
l'armée  delà  Ligue,  formée  en  Hut;ii,iie  pur  Emmanuel 
do  Je>rr.'iine,  Ihic  de  3K:rc<eur.  Ce  ehef  qui  faisait 
flèche  de  tout  bois  comme  Mayenne  avait  Mtpelé  les 
Sspa0i«b  i  son  Mooun  et  kttf  avait  fivid  k  m  Bi«^ 


ton  de  Blavet,  en  1591 .  11  ne  se  sonaJtlja'aprèfl  sept 
années  de  latte,  lors  de  U  pacification  générale  oimen* 
tée  par  le  traité  de  Verrina,  du  2  juin  1598,  traité  que 
l'auteur  des  Mute»  de  la  NouvdU-y  n  M  tr  L  ,~ 
carbot  célébra  en  vers.  L'armée  du  roi  opjM>6tc  au 
Duc  de  Mercœur,  était  primitivement  soua  les  ordres 
des  maiâdiaaz  d'Anmont  de  St.  Los  et  de  BriHae; 
le  Msiddhal  d'Anmont  monrat  en  d'oie  bles- 
sure reçue  en  attaquant  le  bourg  de  Comper  et  ce  fut 
le  Duc  de  Briftsac  qui  neheva  la  compagne  ;  Champlain 
servit  sous  l'un  et  l'autre  do  ces  généraux  en  qualité  de 
maréobal  des  Lcnia.  8e  trouvant  sans  emploi  Ion  dit 
lioendMnent  de  rannde  Bojrale  en  159B,  3  lésolut 
"  pour  ne  demeurer  c;i»\f"  de  .we  rendre  en  Espagne 
et  d'y  employer  totis  les  «loyciis  posjsiblcs  pour  se  faire 
admettre  sur  un  des  navires  de  la  flotte  envoyée  cha- 
que année  anx  Indes  Ooeideotaks.  Comme  l'Amériqne 
Espagnole  était  strictement  ftnnée  ans  étnngSM  ^ 
u'on  pendait  tous  ceux  qui  osaient  y  pénétrer,  son  but, 
it-il,  ûtiut  cic  s  y  cnquirir  des  particuiaritit  çui  li'a' 
voient  pas  ifi  rfiX)gnuei  par  aucun  françau  pour,  à 
ion  retour,  m  faire  rcgp^ort  mt  vray  à  Sa  Mqfeûé. 
It'entrepnse  était  ténévaire  et  peut  fitre  eirti  ells  avorté 

malirré  l'énergique  pierpévérance  de  Champlain  ;  heuren- 
.scuieiit  il  avait  un  oncle  uonimé  le  capitaine  l'roven^al, 
excellent  marin  qui,  libéré  oomme  lui  par  la  pivix,  venait 
d'aooepter  le  grade  de  pilote  général  des  armées  de  mer 
du  ni  d'Bsp^e  ;  il  eonmt  te  troover  A  Blavet,  où  il 
était  occupé  à  embarquer  1m  mmisem  Espagnole  qui, 
d'uprèe  le«  8tipul;uioii>i  du  traité  de  paix,  devait  rentrer 
iuin)édiateiuent  dans  seH  foyers.  Un  navire  français, 
le  ^V.  Julien,  fut  affecté  à  oe  transport,  et  le  neveu  y 
prit  charge  sous  la  direction  de  l'oncle.  Champlain 
espérait  que  le  SL  Julie»  estimé  fin  voilier  serait  frété 
plus  tard  pour  Porto-Rloo  et  naviguerait  de  conserve 
avec  la  L'rande  flotte  des  Indes  Occideiitale.s.  i^on  inquié- 
tude fut  extrême  lorsqn'en  Espagne  il  vit  son  oncle 
appelé  à  une  autre  destination  ;  mais  tout  s'arrangea 
pour  le  mieux,  le  St.  Juiim  Soi  inooiporé  dans  la  flotte 
et  fl  en  eut  k  ooramandement  aous  ks  ordres  anpérieura 
de  l'amiral  Don  Francii^eo  Colomb,  descendant  proba- 
ble de  Christophe  Colomb.  8on  voyage  dura  deux 
ans  et  deux  mois,  de  janvier  1599  ii  mars  1601.  L'ad- 
mirable Qi^anisatirm  de  Cbampkin  lénnisssit  tontes  les 
qusUtés  re<|ui.se.s  pour  tin  pnrfiût  déeonvnmr  ;  force, 
oourago,  patience,  esprit  d'ob-i^ervatinn.  s.iL'aeité,  in.*» 
truction  ;  hydrographe  distingué  il  savait  lever  des 
plans,  dr^eer  des  oarto^  dessiner  et  {>oindrc ,  on  doit 
supposer  aussi  en  k  vojrant  commander  à  des  Éspegnok 
et  se  mêler  i  tsnt  de  races  étrangères  qu'il  avait  k  doo 
dcH  lann;nes,  sii  rare  elie/.  les  français.  Je  m'ab^ttcn- 
drtii  de  parler  en  deUiil  de  m  relation  ;  elle  est  sous  vos 
yeux  et  je  suis  purt-uadé  qu'elle  vous  intéressera  comme 
elle  m'a  intérené.  J'appellerai  seulement  votre  atten- 
tion sur  un  pansage  qui  suffirait  à  k  gloire  de  notre 
voyageur  s'i!  n'avait  pas  iFautre.s  titres  ;  c'est  lui  le 
premier  qui,  eu  uieiuraul  1  étroite  largeur  de  1  ithsme 
de  Panama,  a  mis  le  doi^  SUT  k  point  i  ''HllliMff  pOur 
unir  les  deux  ooéaos. 

**  Henri  lY  n'aimdt  pas  les  Espagnols  ;  il  «vùt  de 
trè.-  Lonn<'9  raisons  pour  eela,  et  il  e>(  iirésumable  que 
s'il  avait  vécu  plus  longUsmpis  il  se  aurait  uiiié  à  TAn- 
gleterre  pour  leur  porter  quelque  mauvais  oon|)  dans 
leurs  poBsesMons  d'outre  mer  ;  akis  ko  enkntlOQS  de 
Champlain  aniuMut  p*  teu  bîibs  i  pniot  oogpuna  kt 
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«•OOnadMttwM  da  DnA«{  mfa  rhAritiw  d'Hary, 

Louis  XIII.  épousa  une  infante  d'Eppa^no;  la  paix 
floarent  tioublésâo  prulongua  aaiiû  lus  dtiux  couronnes, 
grfioe  à  l'habileté  de  Richelieu,  et  Champlain  fut  forcé, 
yraiaembUbleineo t  de  garder  secret  te  mémoire  qu'il 
•▼ait  rtiBgtf  cm  vray  pour  Henry  IV,  puisqa'î)  ne  le 
fit  pas  imprimer  avec  l:i  relation  Je  ses  voyatres  dans 
l'Acadic  et  le  C'an:i<la.  Apri'^s  tout  an  lieu  Je  i:u(^r- 
royer  au  sud,  il  culonisa  à  l'c^t  ;  une  t;loirc  vaut  bien 
l'aatre,  maison  oompreud  qu'il  était  également  né  pour 
Im  daox.  Peu  d'hommee  illustres  s'offrent  plus  com- 
plets aux  études  de  l'historien.  Je  regrette  do  n'avoir 
pos  encore  eu  le  temps  do  mettre  eu  ordre  les  notes  que 
j'ai  préparée»  pour  cette  intéreMata  bMgnphîe:  cela 
viendra  plua  tard,  je  l'eapère. 

No<TC  ami,  H.  de  Courcr,  s'est  empressé  de  nous 
anpnodre  que  vous  veniez  d'êtro  élevé  au  grade  de 
CcMnumandeur  de  l'Ordre  de  St.  Gré};oire-le-Grand. 
lîeœvc/,  mes  plus  vives  félicitations,  c  est  un  beau 
rubao  que  fiome  vient  de  tous  octroyer  et  il  était 
impoMÎlMe  de  le  mieux  placer.  Depuis  quelque  temps 
nous  vofOM  avec  plaisir  les  honneurs  pleuvoir  sur  le 
Canada;  Esnmetage,  Gouvernement  de  Colonie,  Croix 
do  St.  Gréjroiro  et  de  la  Lé^on  d'Honiu  ur.  Vraiuii  nt 
l'annéf"  1855  a  été  bonne  j  faisons  des  vojux  pour  que 
l'année  isr>6  aoit  eneore  meiUeurc.  Mille  et  mille  com- 
ptiiBeat&  «fiisetiMiax  à  aes  amis  de  MoatréaL  En  rcn- 
oSDi  compte  asan  réoemment  dv  Uvie  de  M.  Chraveau, 
j*ai  eu  l'oceasinn  d'es^iuisscr  la  fî^re  parlementaire  de 
votre  vénérable  oousiu,  M.  iitîuj.  Denis  Vigcr.  Savet- 
Tous  s'il  a  rofu  le  numéro  du  journal  qui  lui  était  dcs- 
tàoé  ?  Je  n'en  ai  eu  auoane  noQvello.  Mad.  de  Pnibusque 
dénre  être  rappelée  à  votre  bon  sonvenÏT;  veaîilcs 
transmettre  les  expressions  de  son  sincère  altadirment 
à  mademoiselle  I^nuox  uiut>i  4UC  mes  hommages  res- 
peetoenx. 

"  Votte  dévoué, 

"A.   LIE  rL:iiU!^QUE." 

Ce  manuKcrit,  (|ue  M.  de  Puibut-que,  par  l 'lio.u^sse, 
ne  %'ouiut  pas  Copier  eu  entier  en  1854,  a  été  traduit 
depuis  eu  anglais  et  publié  eu  lëfi'J,  avec  des  fac-similé 
des  deecins,  dans  les  mémoires  de  la  Société  d  Iloklujt 
à  Londres.  Cette  traduction  est  précédée  d'une  appré- 
eiation  que  les  lecteurs  aimeront  sans  doute  i  comparer 
avec  celle  de  M.  de  Puibu.-^(|ue  faite  cinq  ans  plus  tôt. 
Voki  oonunent  le  traducteur  anglais  parle  de  ce  numus- 
flrit  «t  de  ChampUn  hû-mtoa  : 

Le  manuHcrit  dont  nous  faÎMon.s  une  traduction  aussi 
littérale  ((ue  les  idiomes  des  deux  langues  le  permettent, 
est  en  la  possession  de  monsieur  Férct,  le  savant  et  tr» 
obligeant  biUiothéeaixa  da  la  bibliothèqne  publique  de 
Dien».  On  ne  peat  douter  de  son  aatlienticité  ;  I  i 
ressemblance  évidente  du  style,  de  la  diction  et  même 
de  l'orthographe  avoo  le  récit  publié  des  Voyages  de 
Champlain  dans  la  iV&ttBiflls-AMte^  anfiiaît  senlc 
pour  étaUtr  os  çoint» 

M.  Féret  obtmt  oe  préoienz  doeoment  d'un  babitsnt 
do  Dieppe,  où  il  était  depuis  un  temps  inconnu  ;  et  il 
eai  plus  que  probable  qu'il  avait  été  en  la  fjosscssion  de 
M.  de  Chastes,  f;;onTcmenr  de  la  ville  et  Cb&tcau  de 
Dieppe,  ^ui  était  la  meillenr  ami  et  le  prataetenr  de 
Ohwiplam,  sons  les  anspioes  dnqosl  il  avait  étf  employé 
dans  la  etierrc  de  la  Bretas^e  contre  la  Ligne,  et  par 
<pù,  après  son  retour  des  Indes  Oooidentakis,  il  fnt| 


envoyé  an  Canada.   Ces!  vndsBmbbtbknunt  A  1«  qa» 

Champlain  aurait  présenté  le  récit  de  fon  voyage,  A 
la  mort  de  M.  de  Chastes,  le  manuscrit  passa  proba- 
blement'en  la  possession  du  Couvent  des  Minimes,  à 
Dieppe^  dont  il  fut  un  gnnd  bienfUtenr  pendant  sa  vie, 
et  par  testament  apris  sa  mort.   H  fitt  anaû,  seloo  son 

désir,  inhumé  dans  ré;rlîse  do  ce  couvent.  La  biblio- 
tliètiue  des  Pères  Minimes,  nvoc  le  reste  de  leurs  pro- 
priétés et  celles  des  autrt.s  eouventji  de  !a  ville,  lut 
dispersée  à  Tépoque  de  la  grande  révolution  i  mais  la 
plupart  des  livna  i<st>i»ut  à  Dieppe,  eemme  le  dbnt 
voir  les  nombretix  onvratrea  qui  sont  revenus,  par  don 
ou  par  achat,  i\  "  la  Bibliulbèque  Publiquo  "  de  cette 
ville,  portant  des  iusoriptions  qui  pcoBvent  qn'ik  ont 
appartenu  ou  couvent. 

Les  leetsnrs  des  Voyage*  de  Champtain  tkmê  Ja 
Nouvtlh'- France  se  rappelleront  l'allusion  à  l'expédition 
qui  eet  le  Hujet  de  la  narration  ^iuivante,  itnpriinéiï  vi- 
vant l'orthographe  de  Cliamplain  :  ''  Sur  ces  entrefaite>;, 

dit-il,  en  poriant  des  prqjets  de  M.  de  Chastes  pour  le 
voyage  au  Canada,  je  me  trouvais  «n  oour  venn  ^raiseba-  . 

ment  des  Indes  Occidentales,  oi'i  favai--  ('té  près  da 
deux  ans  et  demy  après  que  Iuh  E^pstguois  furent  pttrtis 
de  Blavet,  et  la  paix  foict  en  France,  où  pendant  les 
guerres  j'avais  scrri  sa  dicte  majesté  (Henry  IV)  sotu 
Mcsseigneurs  le  Msresobal  d'Anmont  de  8t.  Lno  et  le 
Mareschril  de  Tîriasac." 

La  relation  de  oe  voyage  n'a  jamais  été  publiée,  et 
cela  semblerait  m6mc  conârmcr  la  BU^otitioo  que  le 
manoserit  avait  été  présenté  A  M.  de  Chastea.  il  fut 
évidemment  terminé  à  la  bftte  ;  rémission  de  phunenrs 
de.=.*ins  tiietitionnés  ot  tion  insérés  dans  le  texte,  et  l'ap- 
parence de  récriture  lo  démontrent.  Ch.implain  revint 
de  oe  voyage  au  oommcucciucnt  do  1 G02,  et  avant  l'au- 
tomne de  cette  année,  il  se  préparait  à  son  premier  voyago 
an  Canada,  et  l'année  soivante,  1603,  avant  son  retour, 
M.  de  Chast<î8  roournt.  Si  riî--Tiplain  nv.ait  pardé  le 
manuscrit  de  son  voysigc  aux  Indes  Occidentale,'*,  il 
l'aurait  certainement  publié  on  U)04,  lorsque  le  récit 
de  «a  première  expédition  au  Canada  fut  imprimé,  et 
il  n'est  pas  probable  qu'il  •aurait  donné  son  "  Brief 
Discours  "  à  un  autre  qu'à  son  meilleur  ami  et  patron 

la  mort  duquel,  (il  mourut  à  Dieppe.)  il  sera  tombé 
entre  des  mains  privées,  OU  celles  d!u  Coovont  des  Mi- 
nimes, puiâ  oublié. 

Cette  relation  est  grandement  intéressante,  paroe 

Îu'clle  fait  voir  l'état  de  quelques-unes  des  Iles  des 
ndcs  Occidentales,  il  a  denz  cent  cinquante  nw,  plu' 
HÏeurs  desquelles  n'étaient  pas  encore  alors  habitées  par 
des  Européens.  Elle  fait  voir  aui<aii  la  condition  da 
.^Icsi(|ue  et  la  politique  espagnole,  qui  ne  pcrmottait 
\>a.n  alors  à  un  étranger  d'y  mettre  le  pied.  Gage,  qui 
voyagea  <|ucl()ucs  vingtcinq  ans  après  Champlain,  rend 
au.".'''!  ténioiîrnage  de  la  difficulté  d"y  arriver,  ayant  été 
obligé  de  m  cacher  dans  une  oaisiie  vide  de  bisuuitii 
pour  échapper  aux  recherches  des  officiers  espagnols, 
en  attendant  la  départ  du  vaisseau  sur  lequel  U  s'étuit 
embarqué. 

Le  rapport  de  la  pri.se  de  Porto  Tlico,  par  le  Comte 
de  Cambcriand,  et  l'état  dan.s  lequel  cette  ])laee  parais- 
sait être  Ior!~(juc  les  Ani^laiw  curent  abandonné  l  lsle, 
est  curieux  ;  et  le  combat  avec  la  flotte  anglo-franço- 
àamandc  est  amusant.  L'idée  d'une  jonetion  «ntrs  fea 
Océans  Pacifique  et  Âtlantiqno  est  remarquable. 

L'exactitude  des  observatious  de  Champhun  sur  tout 
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ee  qa'il  voit  est  évideote  ;  quant  wt  chteripUons  faites 
sur  les  témoignagea  d'autrui,  ooni  poovou  «voir  dt« 

doutes  sur  la  fidélité  des  infivmatîonH,  niaw  non  mr  h 
hotine  lui  du  narrateur.  Il  l'tnit  rl'un  o;Lr;fc;tL're  tant 
soit  peu  cnidule,  chose  tort  retnnrquabi^  éuua  un 
kOHute  d'vne  si  forie  pénétration  d'esprit  et  d'une  «i 
grande  sagacité  ;  tuais  avant,  domot  «i  loo^;iem{ia  npiâ* 
bon  épfi<|)ie,  on  croyait  ^éné^l1clneflt  A  lexistraoede 
ltll.Il^trl•s  t'tranges;  et  c'était  d'iiut  ui'  ['lus  cxi'u.s.iMi' 
due  le«  ouiunics  ispagnoles  éiait-ul  |>lu»  Leraiétitiuenu  iU 
mriiiées,  et  que  cet  élut  de  chosca  donnait  lieu  à  de« 
«mm  £ibukax  et  à  beaufloup  de  mjatères.  Le»  détuik 
earieox  du  "Brtef  DïMoart'*  Mniblrat  dignes  de  ^a^ 
teiitioii  (lu  i;i'()i:ra]ilu',  du  iiaturalisto  et  de  tout  lecteur 
avidt;  de  coniiui^baitccâ.  (Jouiuie  Ibodatcur  de  la  Capi- 
tala  de  noire  principale  colonie  de  rAniéri4ue  du  Nord, 
Je  noui  de  CbsmplaiQ  est,  en  quelque  aorte,  attaché  aux 
enlreprisn  ■nglaifles.  C'est  |  our  cela  qn'on  a  demandé 
à  M.  Féret  la  [>  rmii<M0n  de  Ir.idniî»  ivflt>  rolation  on 
angliiis,  et  cûtte  |M:niii!>8ioD  a  éié  acuui'dt.'«  ynT  lui  trè.-- 
grauifutieuient  et  ^nno  hébitati4iu.  Ka  traduisant,  on 
s'iMt  efforcé  de  conserver  le  dn  Cbauiplain  aatunt 
que  possible.  Les  demns  so.-it  des  fao-«iit»ile  de  «eus 
du  luanu.-crit.  Les  d«5c<nivrcnrs  wint  dp»  bientaiteurb 
du  >:euie  liuiiiain  ;  uprèa  nu  tc'uj|<ti  tuuies  les  nutiony 
profitent  de  leur»  traViiux.  Dan»  le  ca»  de  Cliiiuiplain, 
noua  soiuuica  les  pins  favorÏMés  ;  s^itis  euu  courage 
ÎDdoniptuble,  son  esprit  d'entreprise  et  sa  détermination, 
Québ'  c  n'aurait  peut-être  juniuis  existé,  la  colonisât itm 
du  Canada  aurait  peut-être  été  indéfiniment  rotirdée, 
et  au  lieu  d'une  contr<.i  i  h  lie,  bien  civili^ée  et  se  siiflj- 
saot  &  elle-inêiue,  l'An^leleri-e  n'aurait  peut-être  conqui» 
qu'une  petite  colonie  luttant  pour  se  former,  ou  des 
éiabli^^cuients  insij^nifiants  et  dispersée,  8ubMAtunt  mi- 
sériblement  d'un  eoiinnerce  préciire  et  ual  organisé 
avec  les  tributs  indiLii  iics.  l'einLuit  près  d'un  siOcle 
les  pré  léccîiseurs  de  Cii  iinpl  lin  avaient  tâché,  par  tous 
les  moyens,  de  fonder  diS  ooloaies  dans  d  i  verses  pîlrtic^ 
de  l'Aïuénque  du  Nord}  âOeUD  o'avait  réuss^i,  et  long- 
temps après  lui,  le  Canada  resta  dans  un  état  de  lan- 
gueur. Il  faillit  les  solides  fondations  {ru'is  y,T 
Champlaiu  pour  que  la  jeune  <»loQie  put  survivre  aux 
lottes  de  son  enfimoe  et  arriver  à  maturité.  On  ne  pu  i 
trooTer  personne  cspaUe  de  lewpiir  aes  vues  pendant 
dse  années  après  sa  mort.  S'il  était  mort  i>\m  tôt  per- 
Bonne  n'aurait  pu  le  ti  inpliiocr  ;  s'il  n'avait  pits  vécu, 
en  toute  prob  ibilité  on  aurait  envoyé  expédition  sur 
expédition,  comme  auparavant,  et  areo  le  mOtne  résultat 

ÎUtt  celui  obtenu  de  toutes  les  tentatives  précédentes 
épais  Csrticr  ju>qu*&  De  la  Roebe. 
On  a  fiit  d's  iioti-H  mit        différents  sujeta  qui 
scuiblent  avoir  besoin  d  explication. 


Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  du  Bév 
Mcssiro  Hyacinthe  Prévost,  prêtre  do  St.  Sulpiro  I 
a  rendu  sa  belle  âme  à  Dieu  le  M  sept.à4^h.  du  matio 
Lo  (service  aura  lieu  demain,  vendredi,  itb<j|pb« 

M.  Prévost  était  de  la  sociétés  d'une 


Nous  rppienons  atijoard'bui  leii  étude»  si  in- 

Xt-Wf^nnh'ff  stir  le?*  (IfrtiitTfs  ('Xpli)rati<in'<  du 
l>ôle-tiurd  tio  l'Aiiiériqo*',  que  le  travail  du  Rev. 
.Mfssiri-  llerr.  Benodry  ^ur  VEthivalioH  ef«Mi' 
que  m  Camatta  noa«  avait  obligé  d'ajoamer. 

Bliies  8ir  les  dernières  Explorattons  te 
pôle-nord,  (Amérique.) 

(Sulte.F-'Tatr  no.  18  psfs  347  ;  et  so.  IS  p.  U9*} 

m. 

m  MBM  VOLAIBU. 

DiiDgende  la  oarigration  ilnns  l«9  ncrs  arctïqnrs.— Courants 
de  glacr,  {iet-ttrf*,  ict-JiclJ,  piitk,  tel.) — PnVMgej  polniret 

L'insuccès  des  premiùresoxpédilions  pour  la  recherche 
de  Franklin,  n  dimliia  1rs  inquiétudes  en  A(  r-lcti  i  rc  et 
dans  le  reste  de  ri:iuropc.  De  tels  échecs  a'avai«Dt 
rien  d'ailleurs  de  quoi  surprendre. 

l^orB<|aHi  a  pour  adver)>airB  la  redoutable  nature  arc- 
ii(|ue  avec  ses  frimas  intense*,  ses  glacei»,  ses  ncîgos,  ses 
ouni^.ins,  st'B  tempêtes  terrestres  et  lu  iriiu  -,  du  ti  \iré- 
^onlplueux  semil  le  voj'ageur  qui  (  sci  iiipuraît  par 
avance  l'exécution  du  plan  le  plut*  habilement  conçu  et 

?ui  se  flatterait  de  triompher  de  tant  d'obf'tuclcs,  de  si 
irmidables  ennentio.  Bans  parier  des  autres  dan^rs 
ijui  l'attcndcni  s'il  p  n  vicntA  pénétrer  dans  le  dédale 
arctique,  qu'on  so  ligure  un  vai$i<cau  arrivant  daua  les 
mers  polaires,  lorxjue  la  débâcle  a  bri^é  la  biirriàre glacée 
qui  Iw  obstrue,  c'est  i-dire  vers  le  mots  d«  JuJui 

MHton  a  placé  la  Mort  &  la  porte  de  Tenfer.  La  mort 
c-t  îà  'iussi  (]ui  pl-itu'  m',  isili;.'  ri  dli-puî.-  l.-s  iilisird?  do 
son  empire  à  l'audacieux  (|ui  veut  eti  forcer  l'entiée  : 
mort  d'autant  pins  cruelle,  ((ue  l'énergie  morale  et  les 
forces  physiques  de  1  hoaune  sont  plus  impaisBantcs  à  la 
combattre,  et  qu'elle  a  reçu  de  la  nature,  pour  frapper 
ses  vicliiiies,  des  armes  jtlus  invinciiiles.  (plaçons  qui  se 
frûlent  en  fjrinçant  et  se  brisent,  courants  de  glaces  qui 
heurtent  en  tumulte,  mont^igncs  de  glaces  qui  déri- 
vent en  écrasant  tout  sur  leur  puséage  :  autant  d'entie» 
mis  que  fai^  mort  oppose  au  navigateur,  talent  d'embft* 
ches  qu'elle  lui  tend.  En  vain  le  pilote  des  glaoes 
(^l'ii  e  ninstcr)  surveille,  du  haut  de  son  observatoire,  la 
marche  de  ces  m:i5scs  redoutables  et  les  mouvements  du 
couniut:  trop  souvent  les  précautions  sont  vaine,«,  et  un 
»eul  instant  suffit  pour  consommer  la  perte  du  plus  fort 
navire.  Au  rapport  de  Scoresby,  un  seul  été  vil  ainsi 
disparaître  plus  de  trente  vaisseaux.  *•  J'en  ai  vu  un, 
raconte  le  célèbre  baleinier,  qui,  l'cru»'  i ntn;  dnix  inar» 
de  glace,  disparut  instantaaéuieDt  dana  leur  ciioc  l'onui- 
dable.  Seule,  la  pointe  du  grand  mit  resta  debout  nu- 
dessus  de  ce  tombeau  flottant^  comme  un  funèbre  s^al. 
Un  autre  se  dressa  rar  sa  poupe  comme  nn  cheval  ca- 
Viri-,  Vh-nx  autres  Leaux  tiiii-.  iiints  ont  été,  sniis  mr.s 
yeux,  percés  d  outro  en  outre  par  des  glaçons  aigus  d« 
plus  de  cent  pieds  de  long." 

Certains  parsi^  surtout  aonicâèbne,  psr  le  nombre 
des  sinistres  dont  ils  ont  été  ke  témoins.  La  sombrs 
bai»?  df  !Mt'!u!Ii',  un  des  principaux  laboratoire*  <  ù  sf 
forment  les  montagnes  de  glaces  {ice-bergi},  a  vu  à  elle 
esole  plttidedlrox  cents  navires  s'engloutir  ainsi  dans 
ses  eaux  comme  dans  un  tombeau  toigonis  béent.  Lee 
moatsgnea  de  gkcea,  en  effet,  sont  un  dan  hlUsn  leiphin 
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ndoatdblM  ée»  men  «rotiquei^  ea  utaie  temps  qu'ils 
en  sont  line  des  curiosité;  les  plus  (?tran^.  Une  foruii- 
dtfble  détonation  écUu:  luuiÀ  coup.  cl  ébnnlo  au  loin 
les  milles  échos  de  la  terre  et  de  la  nier.  Vous  diri>z 
qo'an  Tsùwau  vient  de  lâcher  M  tri|ile  bonite  :  o'trst 
une  QMntegiw  de  gbiccs  qui  m  d4t«eh«  d«s  glnvleni  du 
ri\"a;re  (  I  )  et  toinfit:  duna  l'eau  qni  sera  désormais  (-nn 
élcuiciit  ;  une  himle  frî!»«litfcS<|iu>.  [jmduite  p:ir  su  cliute, 
relbulc  le  flut  nvec  viulencu,  et  s'en  v.i,  à  [■lu>icur8  Ulillt  i' 
de  distance,  annoncer  que  i  Ucâ«n  porte  un  ff&ani  de 
plus. 

Ces  colosses  de  glaoe,  corrodés  par  la  vu<nic,  affectent 
les  formen  les  plus  variées  et  souvent  les  plu»  bixurre»  : 
tantôt  c'est  un  volcan  au  cratère  bé.int  ,  tantôt  c'c-t  un 
dûuie  aaprè^  duquel  celui  de  St.  l'ierre  de  Rome  ne 
Minît  qn'un  Mia  ;  cm  bien  une  pyramide  qui  par  sa 
base  est  plus  vs.<<te  que  celle  de  Cholul»,  et  dnni  lu  tiille 
surpjSMi  de  plusieurs  oentaincs  de  pieds  celle  du  monu- 
ment Clu'ops.  Celui-ci  se  cont4»urne  en  f«(,<iii  lie  eon- 
quo  tuarine,  et  su  Inrge  ouverlarc,  soutenue  par  de 
bl«iiebc«  eolonnes  d'alliAire,  réllile  sur  si-s  mille»  piis- 
wft  Iwnijona  du  sol<  il  ;  cet  autre  a'krrondU  «o  pain  cl 
wmm  ou  «' élargit  en  platoan.  Voieî  une  fitrtirrehst;  ilt 
tiiyrili  îc'e  ijui  Jlll^se.  liVi.i;  s>'s  iiiiir.iillcb  [i.  icées  à  ji>ur  et 
■es  tours  crénelé*  B  qui  p<:(iclit(>i  leur  lêto  sur  l'ubime  , 
voici  ttue  Utiflolthate  avec  >v»  unsea,  t-es  biies,  ac<  pr>>- 
mOBtvirai;  toicÎ  vae  tente  toute  dress-ée,  ik  lu  porte  à 
laqaella  Ts  snnsdooto  appariiîire  quelqu'un.  Lii  e'esi 
un  souierniiri  mix  tL-iiébreusen ;^lei i.  s  ;  ici  c'i;>t  nu  pni 
tique  dont  ïiX  lumn  d  an  MVant  urlissiu  sem  le  avoir 
det«ioé  les  proportions  élé^and  sct  hardies.  Soovcn*  nn 
oor«,  eecUadaot  ses  borda  e»eirp69,  «*eiub«iî]ue  tsi  - 
set*  eur  aa  de  ces  noastroeak  TOiicules.  Il  srri  pi 

foi."  que  plui>ieui'Bcenlaitie.:  de  Uiotit  i^nes  de  fçl:iee.-  o  i 
en  vue  en  même  teuiprt.  Alois  i.i  biit^ul.iriié  dii  ^pt  cl  ■- 
de,  s'iiccK  Ît  :  on  dirait  d'une  fubuleuse  cité  de  gé.mt-^, 
b&Ue  ea  luarbru  blano,  et  dont  ke  édifice»  Ofolopés,  dé- 
runaâida  sol  pitr  qo^qao  mu^eine  Wfvolation  ^Inp- 
que  et  soutenus  par  les  flots  par  une  puijisaTiee  iiiysié 
rieuso,  s'en  vont  à  lu  dérive  dans  un  pâie-uièic  l.uitji 
lu|iu:.  La  eiiiuparai»on  semble  plus  fnippante  encore  ^i 
la  parole  humaine,  venant  à  «iiiuier  tout  à  ouap  le» 
puissants  échos  dont  tout  doute  WC  malMi  envntcD, 
voie  de  l'uie  à  l'autre  en  gTandis^unt,  scmbluble  à  de» 
▼oiz  cofttanea  qai  m  feraient  entendre  dans  les  rues  dé 
iserte.s  de  quelque  ville  moite.  Fr.ippé  d'une  terreur 
8uperi<litieniie,  l'eïquiuiiu  voit  dans  ces  montagnes  mo- 
l>iWB  des  palaisde  cristal  où  habitent  d'invi>ibles  e8prit8, 
al,  fKtUal  UM  oceiUe  étoanée  à  ces  bniits  mystérieux, 
eroit  eatendn  les  i^ies  oonv^mer  et  s«  r^paadre  ù.  tn- 
ver»  les  ©spiice-<.  P.ilai.-,  ir.ir;:;etit  ou  lîo  eristal  bdtis  par  les 
fées,  caTen>e3  aux  stalactites'et  aux  stala<;mites  truns- 
pireotc!',  tours  lédérales  à  erencaux,  d'ilmeiw  et  Bien- 
hin  celtiuoM,  aiguilles^  pkfl^ereltes  obélîsqnn^  tons  ces 
bicarrés  édîliasea,  aoftd  variées  de  taille  que  de  straoïnre, 
dérivi-Dt  livec  le  eourant  dan-  une  eitnfu.sion  pittoresque, 
'et  se  perdent  p»u  à  peu  dans  la  brame  du  l'horisoD. 
AlorB^  eoianie  ai  la  eial  et  la  terre  luttaient  ée  magie, 

(I)  Lt»  nifintagim  dt  ff««Ht  {Ice-htrg»  tout  pu  tt^-t  une 
criAiioii  de  la  terre,  et  Ih  nirr  nr  fait  q  le  IfS  en  dctHchpr  rn 
T'iiiteMiit  la  tMBr  q  'i  les  |><irie.  L»  cHug-^  qui  l>-s  proilxit  e^t 
prob>(H!fm<!iit  im  même  i\Ht  crilr  i4<>l  |>ié><idr  i  l'accrni^srinenl 
yrdgvrî^tlf  ,r»  g\nv\etf  aIfttHret,  c'e»i-à-<Jire  la  |>ier«ion  i-ler- 
ct^  '  l'Mr  un  nuit  de  glnca  tu|i4iieur«  Col  a»r'o>ii  «nr  1rs 
cowi  <i  >  G  o«uiuad  tae  laaaiaia  «iaboie  eee  teitbiaiava- 
UdcIws  mariMS. 


r«ril  iooertain  ne  aaît  ploa  dietingner  les  glaces  dee 

nuages,  -jeux  de  l.i  iiiPuie  puissance,  créai  mns  de  la 
mémo  imagination  divine,  lioiit  les  aspects  chntigeants 
et  les  formes  prestigieuses  déroatcat  ^{pdaBNUt  l'atlcn- 
tion  et  l'aduiiratK»  de  l'honime. 

Qaelqnee'uns  de  osa  géants  polaire»,  larm  d*aa  qaart 
de  lii'iir.  proj.'itMjt  li  ur  tête  aii-dessus  des  flot.s  ;\  une 
Iwuteur  de  plu-ieuni  eeutuiiies  de  pied.-.    Si  i  on  sonjie 

3ue,  par  suite  de  lu  loi  des  équilibrer,  leur  ba^^e  plonge 
ans  l'eut!  à  ooo  protbndeur  six  Ibu  p:u8  grande,  on  «e 
ftni  naa  idée  approaiiUNtive  de  kura  proportions  gi^^n- 
teM)ue.N,  qu'accroi>S'!iit  encore  pour  l'œil  du  speeUiieur 
les  illusions  d»  la  réfraction  polaire.  Âu»Bi  n'cst-il  pas 
r.irc  de  voir  ces  mniitiiMiu's  jlûit.mte.-^  .^'éoliouer  ?tir  les 
l>asfund  et  rtf^ter  immobiles.  Ross  en  rencontm  une  qui 
a  été  «ne  ai  151  lixéc  pendunt  dix  années.  Il  est  d^ 
montagnes  do  gLcen  qui  attetgncot  par  leur  b:i8e  h  la 
ré^'ion  du  conire^urant  sont^iuariD,  branche  do  Oiûf' 
.\iniii",  (|ui.  ainsi  que  nous  i'exp  vserons  plus  loin,  va 
piricr  au  pôle  les  euux  chaudes  des  tropiques.  On  voit 
alors  eCrt  uiusM-s  énorine-,  entraînées  par  une  force  invi* 
Il!!t<,  remonter  du  sud  mu  Bord,  pendiuit  que  lea  atttiea 
P  ii>  }j«tites,  ohuniées  par  le  enurant  polnire  dcsurfice, 
d>--- eeriilent  ciu  iioid  au  sud.  l'armi  ceiles-ci  i!  en  e^t 
qui  dérivent  jusqu'à  la  hauteur  de  l'i  rre-Neuve  et  même 
au-delà,  ub  li^saat  la  tempér.iturc  ambiante  à  une  grande 
'  li  -tttTioe.  et  menaçant  de  leur  choc  red(iut4blie  Isa  navires 
qui  nennent  i  pnaKr,  Jusqu'à  ce  que  le  soletl  et  ke 
rau.Y  plu^  eltaudce  dearéjgiona  tem|iéréea acbèfenl  de 
les  disMiudrc. 

Pour  €tre  moins  puissants  d ms  lenn  eièta  deatmo- 

teun>,  les  glaçons  ordinaires  n'en  sont  pus  moins  à 
craindre.  Qui  lquefius.  «uis  le  souffle;  du  vent,  il-»  «'«e- 
cuaiuleiit  avi,  e  des  Lrriiieeineiit?  smistn^^-  le  cii:^  di->  flancs 
du  navire,  eoiumu  s'ils  voulaient  le  preadi^>  d  ussaut. 
6'armuut  à  la  h&te,  ré<|uipsge  eWije  de  repou»,ser  les 

asaiiillaota  à  coups  de  bacbe,  comme  titrait  1»  gamiaon 
d'un  fort  détaché  se  défendant  oontre  nue  troupe  en* 

ncmie.  lei  du  moins  rhoiiimc  lutte  contre  l'homme,  et 
l:i  partie  peut  être  égale;  mais  le  navig.itenr  arctii|ue  a 
pour  adversaire  la  nature  elle-même,  et  c'est  contre  les 
atteintes  de  ses  puiasanees  conjurées  qu'il  doit  défeudre 
8^1  vie.  Certes»  e'cat  biwi  lui  qui,  pins  que  tont  antre, 
a  besriin  ri' avoir  le  eoBor  ceint  du  trijiU  airain  dont 
purle  Horace. 

Quand  arrive  de»  profoadenrs  du  nord  un  de  ces 
blocs  gigantestjuea  appelée  pur  les  baleiniers  plaines  de 
glaces  {icr-fiedin),  le  navigateur  doit,  s'il  le  peut,  fuir  à 
toutes  voile>;  e  ir  afFionter  le  choc  serait  s't  xpd.ierà 
une  pcrto  certaine.  Un  de  ces  liontnm<;  qui  ont  le 
mieux  et  le  plus  lungtCOipe  étudié  di veines  phéuo- 
nièiics  arctiques,  et  au  témoignage  duquel  nous  en 
appellerons  souvent,  le  célèbre  baleinier  William  Sco- 
ri  -by,  ilit  a\i»ir  vu  des  plaines  de  gLiee,-  niesuiiint  dix 
lieues  de  largeur  sur  treiite-cioq  de  long  et  cinquante 
pieds  d'épaisseur.  Les  chocs  «oeesasili»  qui  ODt  floodé 
les  une.')  aux  autres  les  diveiaea  parties  composant  ces 
ehsmps  de  glaces,  les  ont  héri««éa  d'aspérités  ou  hum- 
wi'iA-v,  qui  tantôt  .se  dre.t-vnt  comme  des  pics  isolés, 
tantôt  s  «Itoogent  et  présentent  une  chutne  de  monti- 
cules. Lu  neige  qui  recouvre  le  champ  de  glace  à  une 
profondeur  de  pinsieon  pieds  se  fond  à  1*  fin  de  l'été 
••t  forme  à  sa  sarfaeede  vastes  lacs  d'caa  donoe.  Qu'on 
se  fitfure  un  canion  de  la  Su'use,  délaclié  du  coutin-  nt 
et  flotunt  sur  les  eaux,  sveo  ses  montagne»,  sce  vaUécs 
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et  «es  laoB.  An  dire  de  Scomby  va  àm  flpMtaclcs  lea 
plas  frappnotB  et  ks  dIob  terribles  qtt'oifrêot  les  mers 
polaires,  c'est  Is  rapicuté  da  moaTwimnt  de  ees  corp» 
immenses  et  la  ijuis-ianco  île  l'fffls.  Quelquefois  ce 
mouTCiucnt  eM  giratoire,  et  alors  on  voit  ces  masses 
énormes  pivoter  sur  olles-m(>mc8  avno  une  vitesse  do 
plnaiean  millei  à  l'heure.  Le  fim  aaanai  llie  flot- 
tante se  ment  flamnt  nue  droite.  8i  elle  vient  à 
on  liourtcr  une  autre  (|ui  soit  immobile  ou  qui  suive 
une  direction  opposite,  il  résulte  de  leur  renooatre  le 
plus  ^épouvantable  chM.  Q«  Vvo  vàatS»,  m  e'«Bt  pos- 
nbie,  U  paisnnoe  d'an  ootip  ea  maawiNBt  d'an  poids 
énlvé  par  Seoresby  à  dàc  mSIe  inâlfibiM  de  tonneaaz 
(soit  environ  10.150,(>00,000,000  do  kil.iprnTnmef  (1), 
et  les  effets  de  la  lésiatance  que  lui  oppose  un  autre 
eorpft  semblable  se  monvant  en  mm  contraire  I  L.t  rcn- 
eontre,  sor  noA  cbentnede  tet,  de  deux  trains  lar,'  '  .\ 
tonte  Tapeur,  quelque  terrible  qu'elle  aaii,  n'offre  .  i  .ie 
bien  faiMe  iinriizo  (lu  ces  jeux  formidables  de  la  nature, 
dont  l'huiuuie,  duits  ses  osurrâs  lt<»  plud  vantées,  n'est 
que  l'impaisAant  plagiaire.  Il  arrive  quelquefois  que 
ks  deux  champ»  de  gkow  (iee^eltU)  oomoie  deux 
géante  d'égale  lorae  httant  eoeeuble,  se  détraiaent  l'un 
l'autre  et  se  brisent  en  fragments  i^nnrmos,  (|ui  se  Jn  ^v 
Jient  et  nnccumnlont  en  pyramides  à  uiio  trramle  luiu 
tfur.  Malheur  au  vaisseau,  sp.^ctatour  tcrritii-  de  ce 
tumultueux  et  redoutable  duel,  qui  vient  h,  so  rcoooa- 
trar  aor  le  chemin  dea  dmx  adversaires  I  II  eat  inatan- 
tanémoit  bcojé^  «omoM  oik  grain  de  fkoBMiit  par  la 
mcnlo. 

Cet  immense  «iMmblage  de  radeaox  à  varii-s  de 
fumm  et  de  diineiiBioa%  qoi  deewod  dn  ooid,  eous 
rimpnlnon  d'on  invisible  «onrant,  e'ert  on  (rom  de 

fiacts. 

Le  train  de  glaces  (pack)  tranche  par  sa  cuakur 
éclatante  sur  le  vert  tendre  de  la  mer  et  le  bleu  pâle  du 
eîel.  Les  glaoes  qui  le  composent  sont  les  unes  d'eau 
douce  et  les  autres  d'eau  saliîc,  scion  qu'elles  se  sont 
fornR't-*  stir  les  terres  du  rivage  ou  sur  la  surface  de 
l'Océan.  Un  œil  exercé  sait  vite  distininî<îr  les  unes 
dea  nntrei:  la  glaoe  d'eau  douce  a  In  couleur  et  la 
traospanaee  da  oriatal,  tandis  qu'une  blancheur  écla- 
tante trahit  de  loin  la  ^aee  d'eau  siMe.  La  première, 
plus  dure  que  l'autre,  est  par  suite  y\n<  re  loutable , 
k»  montagiim  do  glaces  et  leurs  ravages  en  sont  une 
preuve  trop  ma  ni  teste. 

Le  train  de  glaces  {pack)  se  forme  peu  îk  peu  «K  m 
glaçons  qui,  poussés  par  le  vent,  s'uni.<«cnt  les  uns  aux 
autrcfl  et  .^e  .-mondent.  Le  train,  recueillant  .-hum  L•e.■i^•e 
sur  son  passage  do  nouvcllca  é]Kives  de  la  déhicle,  finit 
par  composer  un  champ  mobili;  ou  lixc  d'une  étendue 
«onaidérubla,  et  dont  k»  parties,  bien  que  jointes  «Mitre 
elles,  ondulent  areo  la  houle  et  en  mitent  les  tnouve- 
ineiits.  Le  spectacle  que  présente  un  trnin  Je  q^ny 
eat  fort  varié  et  parfois  saisissant.  Tantôt,  amoucelés 
an  hasard,  avec  leurs  mille  formes  incohérentes,  les 
{^afOU  ofibent  l'image  du  chaos  et  donnent  an  (ntin 
glicu  l'aipeet  d'une  de  oes  terres  Toloaniqncs,  déchirées 
de  crevasses  profondes,  bnulevi  r-é.  s  par  un  aijtachysme 
récent,  et  <|ue  hérissent  un  dikordre  les  blocs  informes 
que  le  crattNre  voisin  vient  de  vomir.  Tantôt  c'est  une 
plaine  aeindentée  de  mootienlee  et  d«  vallées.  Tantôt 

11)  l«a  toaacau  angisis  «si  sepétisar  an  (ooMan  flranfidi 


enfin  c'est  comme  VM  vaste  prairie  boasuée  de  meules 
do  foin  nouvellement  eoupé.  Si  le  soleil  vient  tout  & 
coup  à  en  dorer  les  crêtes  et  à  finre  jouer  sur  leurs 
mille  saillies  bes  rayons  obliques,  la  scène  chanu'e,  et 
l'oeil  croit  apercevoir,  s  dit  un  voyageur,  un  champ 
inégal  couvert  d'uM  moiflBon  miire.  Du  reste,  les  aa- 
peots  de  la  natme  polaire  mit  iniittia,  lea  jeux  de  la 
lumidire  «t  dea  ombràa  sur  la  terre  et  sur  ks  eaux  sont 
inépuisables.  La  palette  d'un  Tlaude  Lorrain  ou  d'un 
Salvator  Rosa  n'aurait  pas  ass>»  de  couleurs  diverses 
pour  saîvre  les  paysages  aietiques  dans  leurs  tranalbr- 
m^tionsi,  poar  aatsir  au  passage  et  fixer  U  g^fioe  étviqgB 
et  fîigîtive  de  leur  physionomie,  et  plus  moviDt  MMOva 
la  branté  ^'uuvaL'o  de  leoiu  Ugusa  ai  la  ftiooehe  homnr 
de  leurs  accidents. 

Quelqu^is  l'étendue  d'un  train  de  ghict  est  im» 
nMosOi  «elui  qui,  vers  le  mois  de  juillet,  bsrre  lu  bni* 
de  BmBu  meenre  environ  quarante  lienea  de  hni^ear 
sur  une  longueur  proportionnelle. 

Lorsque  le  vent,  augmentant  de  violence,  vient  à 
agiter  oc  champ  mobile  et  à  en  disjoindre  les  parties,  le 
spectacle  est  aussi  grandiose  qu'animé.  Tout  est  brait, 
agitation,  tumulte.  Les  gln^ns  errent  isolés,  aonbl»' 
bles  aux  troïK^ons  J'uno  gigantesque  armure  brisée. 
(Jommc  s'il  avait  jure  Je  détruire  son  œuvre,  l'Océan 
engage  une  lutte  violente  avec  les  ginoes  sorties  de  son 
sein.  La  lame  funcose  et  comme  écnmant  de  rage 
bondit  contre  l'écueil  lottaut,  se  tord  le  long  de  ses 
parois,  les  ronge,  les  creuse  en  volute  et  y  prec  des 
trous  profonds  oit  elle  s'engouffre  en  munissant.  Ebranlée 
et  comme  étourdie,  la  masse  ©.M  ille,  trtMjuebant  eointnc 
un  homme  ivre,  jusqu'à  ce  que,  se  heurtant  à  la  ban- 
qtiise  immobile  ou  À  un  glaçon  plus  ibrt,  elfe  éolate  avoQ 
fracas  et  sème  la  mer  do  ses  débris. 

Assurément,  si  l'on  considère  la  multitude  et  la  gra- 
vité des  dangers  de  ta  navii^aiion  arctique,  on  a  le  droit 
de  s'étonner,  non  de  la  multiplicité  des  navires  qui 
périssent,  mais  bien  du  nombrsaeeeox  qui  échappent  Ml 
naufrage.  Enooiu  n'avon»nou  Ait  que  tracer  une 
esquisse  légère  et  Ibrfe  fnoomplète  des  périls  qui  atten- 
dent le  marin  ilt  l'entrée  de  l'deéan  polaire.  La  .«uite  de 
cette  étude  nous  édifiera  sur  les  uutrù.^.  hv^  premiers 
navigateurs  qui  osèrent  pénétrer  dans  ces  mers  dOD- 
Dèreut  à  la  pointe  méridionale  du  Groënland,  qui  en 
domine  les  aborda,  le  nom  de  eap  des  Adum  (FsrewuD), 
nom  mélancoliqne  qui  rappelle  le  Lnrmfr  <njnï  fj>rninza 
du  Dante,  comme  si  là  aussi  commentait  1  empire  de  la 
mort,  et  qu'en  franchissant  le  seuil  de  Vm/er  polaire  il 
fallût  dire  adieu  à  la  vie.  Combien  en  eftt  ont  doublé 
le  cap  fiital  et  ne  sont  point  revemtst 

Mais  k>  dan^rer  a  pour  les  fimoséner^'iqn€>»  un  irrés's- 
tible  attrait;  et  nous  vcfrons,  dans  le  prochain  numéro, 
la  lutte  entre  l'homme  et  la  nature  reoommeneer  ,ivi  e. 
une  intensité  nouvelle,  et,  sur  le  champ  de  bataille  da 
dévoûment,  de  nouveaux  soldats  soooéur  aux  soldata 
vaincus,  jusqu'au  jour  où  les  mers  STOtiquee  laisseront 
enfin  éclûpper  leur  soctct. 
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tM  VmX  OLAVDB,  U  ig*MM*^  L'AMAflBDIAT. 
CSrfte.— Toir  b  a&  IT,  p^p  Stl,  ao.  16  p.  292  ) 
II. 

— Vous  ne  m'avuz  pas  prévenu  dit  OlwdA  à  Lame 
que  TOUS  roua  rendiez  à  ce  marché. 

—  J'espérais  toujours  n'être  pas  obligé  d'en  VCoir  à 
ma  défaire  de  mon  bétail,  répondit  ce  dernier. 

—  Je  sais,  je  sais...  J'ai  trouvé  M.  GntQot  qoi  m'a 
conté  vf'tre  hisiniri.-...  Les  Miithia.s  i-unt  durs  au  pau- 
vre monde...  i'uuucc  a  été  rude  pour  nous  tous...  et 
TOQs  ne  tenides  la  main  4  petsonne,  comme  n  les  amis 
et  1m  parrains  ne  devaient  servir  qu'A  tenir  on  marmot 
sur  k»  fonds  de  baptême  ou  à  trinquer  à  votre  table,  en 
mangeant  fioul*  ts  <h:  votre  ba86c-cour...J'ai  quelque 
chose  aor  le  cœur  à  votre  endroit...  Mai»  le  lieu  n'est 
guère  prapiéaAla  OOnvcrsation...  Je  loge  à  la  Téte- 
Noire,  ramenc»y  tob  b£tee }  je  fenâ  qoecir  Leode- 
▼eor  à  iui  je  vendrai  mai  boran»  cl  nou  mma  quitte- 
rons Il  (  cut  l%er  oomme  dea  alooetteaj  aooeptairTaiiu, 

Lazarre  ? 

Le  termier  devînt  pCl^  tant  la  joie  le  suffoquait. 
Il  ne  traoTa  paa  «ne  parole  à  répondre  à  Claude  j 
eenlement  il  lui  aerra  la  main  d'une  nçon  ri  ezpnnîve 

que  le  luarcLand  tic  boeufs  se  sentit  r<?elleuKnt  ému. 

Un  eniant  fut  cnvoré  à  1»  recherche  de  Pierre  Len- 
dêveur,  tandia  que  Clmide  et  Laaara  a'aelmminiMnt 
▼era  Tauberge. 

Claude  fît  een'ir  un  repas  copieux.  Pour  la  première 
foi^  (11!  i-a  vie,  il  trouva  du  bonheur  à  dépenser  de  l'ar- 
geiit  pour  Mm  déjeuner  un  ami.  Quelque  chose  qu'il 
ne  connaiiisait  point,  la  joie  d'accomplir  une  Imme 
action,  s'épanouit  en  lui.  Il  devint  amical,  eauaenr, 
prc»{ao  confiant.  Il  chassa  bien  loin  bee  doutes,  et  s'a- 
bandonna au  plaisir  de  voir  ^-i  lu  ureux  par  lui  un  pau- 
vre homme  si  près  de  désespérer  <iut'lquc8  heures  aupa- 
T»vant. 

Le  tempe  ae  pâma  gaiement  ;  le  marchand  de  baMi& 
fit  des  offitêfl  de  senrioe  en  frappant  joyeusement  sur  sa 

poche  f:<)iifl»'o. 

Lazurt'  riait,  pleurait,  parlait  de  m  l'emme,  de  ses 
petits  enfants,  répétait  que  les  récoltes  s'annonçaient 
Dieu,  qu'il  éooDOmiscrnit  jusqu'au  dernier  sou  pour 
•oquîtter  sa  dette  le  plus  promptemcnt  possible,  et  ne 
ctwsait  Pea  niiin  rcîiaents  à  Chiude  que  pour  bénir  Dieu 
de  lui  avoir  incliné  le  cœur  vers  la  pitié... 

—Je  passe  pour  être  médiaiti,  dît  Clande  apvès  un 
moment  de  silence...  Je  ne  sais  que  soupçonneux...  J'ai 
entendu  dire  à  tant  de  gens  uue  la  chose  la  plus  enviée 
était  la  fortune,  et  que  les  hommes  réputés  lets  pluji 
bonnâtes  commettraient  im  crime  pour  en  acquérir,  que 
moi,  qui  gagne  pas  mal  d'dena  dans  mon  oommeroa,  j  en 
auîs  venu  à  me  délior,  non  pas  seoleaient  demei  ennemia 
ni  deo  indifférents,  mais  encore  de  mes  amis...  Voua 
êiCî,  presque  lunn  parent,  Lasaro,  eh  Lien  !  il  a  fallu 
que  je  vous  voie  â  la  veiUe  de  la  saisie,  me  serrer  la 
mam  eomme  par  le  passé,  et  ne  pas  me  demander  de 
waoÊ  jmr  en  aide,  pour  êtra  pleinement  oonvaincn  que 
ee  n'est  pas  fintérat  qui  vous  guide...  Et  cependant,  ce 
soir  je  trouve  (ju'il  est  doux  de  rendre  service...  Je  suis 
heureux  d'avoir  dos  louis  dans  ma  poche  et  de  me  dire 
^'ib  TOis  tÎMiMit  d'aftm».Il  me  mmbk  qu  ne 


voilà  converti  tout  à  fait  par  les  larmes  quo  je  voisdana 
vos  y  aux  Cl  par  celles  qui  me  goofleut  le  cœur... 

— Ah  I  vous  êtes  vraiment  bon  !  s'écria  Lasare. 

— Non  pas  !  mais  je  le  deviendrai  peut-être,  si  Dieu 
me  prête  vie...  On  dit  souvent  que  tous  les  pëohomni 
ont  droit  k  la  misérieorde,  Dieu  me  la  fera,  et  vous 
dires  à  vos  petits  enfants  de  la  demander  pour  moi.  En 
attendant,  continua  Claude,  eu  fouillant  dans  sa  p>elu: 
et  eu  tirant  un  rouleau  do  pièces  d'or,  prenes  ceci,  La- 
sai^  emq  «enta  ftaima,  que  je  voua  ptête  au*  mt4r6t|  ^ 
et  que  voua  me  lendrei  qiund  wna  ponmg. 

Laiave  fondit  en  larmes  en  a'deriant  : 

— Mes  enfante  t  ma  Jeanne-Harie  ! 

— Allons  !  allons  I  tout  va  bien...  Il  se  fait  tard, 
j'attendais  Lendeveur  qui  n'arrive  paa;  Booa  avons, 
vous  h  reconduire  VOS  b8t«s  moi  à  finir  mon  manhé;  il 
faut  que  ie  me  motte  à  la  leoiieniwda  IL  Qniibt  et 
tlu  valet  de  fiune;  iMtea  lè,  dana  nn  instant  je  aeni 
revenu. 

Lazare  était  si  étourdi  de  800  bonheir  qu'il  éprou- 
vait réellement  le  besoin  d'j  aongsr  et  da  ae  répéter 
qu'il  ne  fsisiit  pas  un  rêve. 

Bien  de  ce  qui  so  passait  autour  de  lui  ne  parvenait 
à  le  distraire  de  sa  préoccupation  intime.  Il  songeait  à 
la  joie  do  sa  femme,  à  b  tranquilité  qui  allait  remplacer 
daîu  leur  ménage  les  désolations  de  la  veille.  Il  «m- 
bvsaaait  en  fdéa  Lue»  et  Vînoent^  ae  promettant  de  ne 
jamais  oublin  de  prUr  Dieu  peur  le  ginéionz  paxnm 
do  son  fils. 

La  soirée  s'avançait,  la  salle  de  l'auberge  se  remplis- 
sait de  oolporteun»  do  marobands,  de  bateleun,  de 
bouviers. 

Non  loin  de  Lazarre  s'assirent  deux  individtis  sordi- 
dement vêtus  de  j^ueiiilles  mal  attachée»  h  leurs  niem- 
bres.  L'un  deux  p>rtait  uu  orgue  de  ]5arbarie,  dont  il 
relevait  à  chaque  instant  la  courroie  <{ui  taisait  ^lier 
«on  dos  ;  l'autre  tenait  jnolié,  sur  son  épaule,  un  anigs 
habillé  d'une  casaque  rouge  bradée  de  puillettea,  et 
coiffé  d'un  chapeau  a  plumes. 

li.H  frapj)èrcnt  rudement  sûr  leur  taLle,  dsnMndmt 
du  pain,  de  1  ail,  du  vin  ot  du  fromage. 

Le  singe  ptussadeo  eris  d'aSamë  ;  celui  qui  tenait 
r  :  Je  le  posa  &  terre,  et  un  moment  après  la  servante 
leur  ayant  apporté  ce  qu'ils  demandaient,  îk  commen- 

iiii-iieén  lit  ,  I  'vcrir  ce  maigre  dîner,  jetant  aU  atQgB 
les  uroût>  s  du  pain  et  les  bribes  du  fromage. 

Ils  parlaient  à  voix  basse,  non  point  on  patois,  mria 

un  argot  inintelligible  pour  leurs  voisins.  A  leurph3-sio- 
nomie,  à  leurs  gestes,  il  était  facile  de  voir  qu'ils  ne  se 
sentaient  point  satisfaits  de  la  recette  de  la  journée. 

Ils  achevaient  leur  bouteille  de  vin,  quand  le  mar- 
chand de  bfleuft  rentra  avec  l'huissier  et  Pierre  Len* 

dcveur. 

Claude  6e  pencha  à  l'oreille  du  Lasare. 

— Ne  parles  de  rien  à  Gnillot,  dit-il,  jHni  demain  am 
Giand-Uoutier,  et  au  lieu  d'une  saiaio  noua  auTona  un 
diner  de  fitmille. . .  ça  me  ftit  plaisir  de  snrprendn;  tout 

le'raonde. 

Lazare  sourit  en  êurrant  la  main  de  Claude  ;  puis, 
80  levant  : 
— A  demain,  moosieor  GuiUot^  dit4L 
—  Ah!. ..A  demain?... répéta  rhnîsrier  d'ut  dr 

surpris. 

— Oui,  dit  Lasare  ;  et^  craignant  de  ae  trahir,  il  ie 
leroetwvtitdBlftsalb. 
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— FinioMMu  l«s  «ffiiwM,  dit  CUiule  à  Piam,  tous 
prenes  mt»  hamt»  ? 

—  Il  le  faut  bi«ii  ! 

— Et  voaa  fuilea  an  fier  marché. ..  sept  cent  francs... 
topes  ferme,  )ea  bttes  wot  à  tous... 

— £t  voioi  Targeiit,  «joute  Piem,  «d  eomptaiit  la 
KHome. 

Claude  déboucla       co-inturp.  y  les  piùccs  d'or, 

la  nittitclin,  irinquti  taie  tlcrnit  ri;  luU  uvec  Pierns  et 
quiitu  la  TêUi  Noire,  aprôs  avoir  8iilu«^  Guillotqui  po- 


lo lourd  rideau  de  nuages  s'^arta,  et  Lasaro  vit  tomber 
du  ciel  de  grande»  n.ippcH  argentées  qui  grandirent 
subitement  «on  ijiuhro  et  rignuircnt  t^os  ycnx. 

Soudain  il  up  rçut  qucluuu  chose  du  lirillmit  à  torr)  ; 
M)n  cheval  hennit  et  reenla,  oottine  si  un  objet  l'eût 


subitement  effrajré.  Laian  Mrata  à  bas  de  la  OrÎM  et 
ehereha  ce  qai  étinedait  ûuei  aux  rajons  de  U  IniMi. 
Cri  >it  un  couioau...  En  mine  tampe  il  reikm  nue 

ceinture  de  cuir... 

CVst,  peiisu-t-il,  un  marchand  on  peu  gris  i^ui  a 


rai8i>ait  plus  boiteux,  plus  londM,  pin»  ouUieaTens  que.  jperdo  «ea  deux  objets  ;  s'ikeool  mivqués,  je  Ificbetsi 
jamais,  en  s(.>ngcHnt  au  pou  de  eaootii  de  son  emieaie  " 
Dë)(Ociation. 

Prestque  sur  les  pas  du  marchand  du  bu^ufs  sortirent 
le  joueur  d'orgue  et  le  propriétaire  du  singe. 

Claude  chantonn«it.  L'un  des  v^g  ibond*  tourna  la 
poignée  de  eoo  inatniment  qui  grinçi  detut  notée  de 
ritouriii'llt- ;  l'.mtre  pinça  le  singe  qui,  afin  de  se  ven- 
ger sur  quelqu'un,  sauta  sur  l'huissier,  dont  il  se  mil  à 
armohcr  lee  obeveux. 

Guillot  pouBSudes  cris  pergant;  le  propriétaire  de 
Vanimal  donna  un  coup  de  honeeinoi  Jack  qui  rr>[irit 
pliCe  sur  iV'[})iule  de  son  maiiro,  et  Guillot  rentra  <1  ins 
la  grande  rue  de  B^ins,  tandis  que  Claude  suivait  le 
cheujin  de  Saînte-Alarie^  iuivi  (nr  d«ux  ombre»  qu'il 
ne  voyait  paa. 

La  naît  dtait  belle.  Seulement  de 

cbaient  la  lune. 

Le  marohaud  de  bœuf;;  marchait  sans  défiance.  Dans 
«epajr*  peinbleJeBcriuiea  S4*nt  rareté;  rhi.tioirede«e-<i 
que»  oownn^nt  paweàl'dtet  l^ndairo.  La  pau- 
vreté ne  oondmt  point  au  vîee,  et  e'îl  arrive  quelque 
malheur  de  ce  genre,  c'est  presque  tonjoUTB  ft  dw  étran 
ger»  qu'il  doit  être  utirib  ié. 

Claude  murchuit  environ  dcpnis  une  demi-heure, 
quand  lea  vagaboitda  échangèrent  quelque»  mots.  Le 

F lus  vieux  ae  débiirraaea  de  son  orgue  do  Barbarii-, 
autre  atl^icha  le  singe  à  hi  br*  ti  lli'  ri  •  l'in-iumicui  : 
puii<,  Uiu»  deux  prei^unt  Icpis,  se  trouvèivnl  brusquc- 
Uicnl  auprès  du  Claude,  qu'ils  renvumèrent  si  bnim|ne- 
ment^  que  le  malheureux  w  put  se  dcf«odre...  avant 
d'avoir  mSme  pooseé  un  erî  :  it  était  frappé  en  pleine 
poitrine... 

Pendant  que  l'autre  faisait  le  guet,  Rufficu,  le  jouciià 
d'orgue,  prit  le  cou  tenu  stnglant,  coup  i  U-s  liens  de  li 
ceinture  de  euir,  en  fit  tomber  lea  piàoea  d'or,  la  rejetj 
Bur  la  route,  ne  pouvant  ttra  eoneervée  aana  danger  ; 

i)uis,  if.r.',  un  éclimge  ripide  de  phra;«c3  entrecoupéi-s, 
ca  deuï,  complices  saisirent  le  cidavre,  l'un  par  les 
picdH,  l'iiulre  par  la  tc^te,  et  le  jetèrent  dans  un  fossii 
bourbeux  et  ptrofoud,  sur  le  bord  duqutd  avaient  pouasë 
dea  islaSeuia  et  de»  iris. 

Un  moment  ;i|ifî'^,  i!  n'y  n\.nt  pli!''  «nr  l;i  niiitc  que 
la  ceinture  de  tuii  i.iuvc  éicntiee,  le  couteau  iiumidi-'... 
et  dans  le  lointain  deux  ombres  80  perdaient  svr  i«B 
rameiux  des  cbânoa  touffus... 
Il  était  «ior»  dix  heure». 

Lazare,  après  avoir  donné  rcndi-i-vous  a  Guillot  pour 
le  lendi^main,  alla  prendre  la  Giiae,  la  Blonde  et  la 
G  ui'  ;  tii'itit  i  »ur  le  cheval,  et  prit  lênlement  la  route 
do  bourg  de  Sainte-Marie. 

Le  chemin  qu'il  avait  ai  trit^tement  aaivi  le  matin,  i) 
le  parcourait  iilors  la  joir  nu  i'  eur,  la  sourire  aux  îèvres. 
La  brtse  s'vuit  levée  ;  li"<  sonteur»  de  la  nuit  l  enib  tu- 
muieatiufeoomie  poarjafgwpMwmeflt  bAmiori 


d*«D  reCraaver  le  propriétaire... 

III. 

LA  CEINTURE  DE  CUia. 

Lazare  poursuivit  sa  route,  sans  attacher  une  grande 
ini|iortancc  aux  deux  objets  qu'il  venait  do  trouver. 
Il  approchait  du  Urand'Moutier. 
Lea  bosufa  et  la  Oriae  raeonnalBSant  de  loin  la  nai- 
!^<m,  et  flairant  li  ur  t^t  h!r,  pmiw.iienl  dr»s  ninj.'i-scnicnt8 
prolonjrés  et  de«  henniti.>ieuients  jojeux.    La  lumière 
ijue  l'on  entrevoyait  à  travers  les  arbres,  changea  do" 
place,  et  le  fermier  en  cooolut  que  Jeanne-Marie 
conndsMit  le  pas  du  cbeval  et  venait  à  la  rettoontie  da 
son  m  art. 

Le  cujur  de  Ljiarc  battit  do  joie, 
l  u  instant  près,  il  ae  trouvait  dau  la  anUe,  et  ré- 
p<Suil  i\  Jcannt^Marie: 
—  Nous  aonimea  (ou*  aauvés  I 

Alori4  il  lui  raconta  quel  cli  ingemcnt  subit  eVtaît 
o|)éré  dans  le.s  m  inières  du  Claude,  avec  quelle  bonté  il 
lui  avait  avancé  cmq  cent  franc-,  et  :ivuc  quelle  fran- 
chise il  avait  accepté  l'invitation  du  lendemain,  afin  de 
jouir  de  la  surprise  de  l'humer. 

Quand  CCa  ép  'nchemcnts  priant  fin,  que  Lazare  t  ut 
regardé  Honnir  ses  deux  enfants,  qu  il  eut  rtuicrcié 
l),i  u  [Hiui  (  i  tti-  Ih  IIc  et  luiracuk'UBC  journée,  que  les 
bèics  (m'Ont  rentrées  dans  l'étable,  lui  uu^ai  songeai 
preiidie  un  repoM  dont  il  commençait  à  sentir  le  besoin. 

Les  inquiétudes  de  la  journée  l'avaient  enipfîché  de 
penser  à  lui  ;  l.i  réaction  s'opérait  ;  les  nerfs  détendus 
lenrmdiiictit  uni'  ir in'iiiiiUté  ab-uiue. 

L^znre  fit  de  beaux  rève<«...  Il  songea  que  te  Grand* 
Mnutier  s'ngrandihSJiil  et  prenait  lÀ  proportions  des 
doiiiainee  du  marquis  de  C  'rabiia:  que  Luce  doveouit 
\.»  plus  belle  et  1 1  plus  sage  fiHe  de  Sainte- .Marie  ;  que 
Vincfnt  p:--;:!!!  piur  le  pieujier  uu'l.iver  de  relidroit} 
et  qui  lui,  L  fZire,  dtj.i  uiarguillier  de  ta  pjiroi.Hsc,  re- 
fusait l'écharpe  municipale.  JNi  le»  cris  nigus  des  ooq» 
de  haase^mur,  ni  l'vppei  des  nontona,  ni  le  grincement 
dea  roues  dea  obnriota  dans  le  eheodn  erenx  ne  l'arra- 
chèreni  i\  Cl!  bon  ^ol^meil  ré[Miriitcur. 

Jtsanne-.Marie  n'avait  garde  de  l'éveiller.  La  pauvre 
âmwl  elle  s'estimait  si  benreuse  d'avoir,  par  vu  eouicil 
venu  d'une  iii<piratioa  d'en  haut^eauvé  tous  œux  qu'el- 
le aimnit  sî  vaillamment. 

Elle  ne  r'mnni-  .th  L'Ui-re  la  paresse,  Jeanne-Marie, 
mais  elle  goûta  une  joie  délicieuse  à  voir  épanouie  '  ar 
l'illusion  du  rêve  la  figure  énergique  de  wm  mari.  RUa 
aupputa  ce  qu'il  leur  faudrait  de  lem|it  pour  rembovr- 
eer  Claude.  Elle  ealeola  le  rendement  dn  ehampa  de 
b'é  et  !o  priv  f>robable  du  seigle  ;  elle  o  un[.t  i  i  ti  .  spo- 
raticé  les  bottes  de  foin  et  les  meules  de  froment,  les 
OMféM  ib  volaliki»  ioa  jwiiti  agiMMHUC  «tkacMÔuH 
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et.  le  cœur  en  joie,  oHe  en  vint  &  cette  conclusion  que, 
dau8  ufi  an,  si  elle  trouvait  i  vendre  avuntiiL'i  Uï^inent 
aes  belles  cièces  de  chanvre,  Chiutle  neriiit  remboursé, 
et  l'OD  annit  bien  encore  <{aelau«s  écu»  da»s  l'nrnHÙre. 

La  belle  et  hoonfite  jenne  fèinina  en  était  là  de  an 
r?vesi.  q>i.iiid  linzirc  ouvrit  le»  yeux.  Il  chercha  ins- 
liucitvciiivitt  U  uiiiin  de  Je-.uine-Murie,  et,  souriant  à 
tout  ce  qui  l'entourait,  il  te  gourniunda  rar  g»  fUtÊK, 
et  gronda  w  feuime  ^ui  m  l'arait  jpes  éveillé. 

—  BooQte,  lui  di(-il,  le  lendemain  des  annivenaîrai 
a  du  bon  Je  n':u  pu  jouir  hier  i\a  honlu'ur  âc-  te  re- 
voir dans  te»  li/ibiu  Ji;  uocc,  icmct.-i-ki*  uujourd  hui 
pour  Tamour  de  moi  ;  que  la  PDte  soit  complète,  et  que 
le  parrain  Claude  trouve  que  tout  lui  fait  accueil. 

—  Tu  me  causes  une  vraie  joie  par  Mtt»  dMBMide, 
Lazare,  répondit  Jeanne'Marie,  et  «oie  tmnqttDle,  la 
journée  sera  bonne. 

Jamais  la  fermière  n'avait  aussi  lefitcnicnt  rangé  la 
grande  salle.  Une  pauvre  fille  qui  lui  veoaii  parfois  en 
aide  dans  les  momente  de  preme,  fbt  ebap^  de  fourbir 
les  chaudrons  de  enivre  Tout  prit  un  joyeux  aspect. 
La  maison  rcssucitiit.  En  iiottuut  l;i  «grande  table  de 
cbéne  sur  laquelle  elle  allait  mettre  le  couveit,  Jeanne 
troQV  I  cette  ovinture  do  cuir  que  lee  oonfidenoes  de  son 
mari  lui  avaient  hât  oublier  la  veilie. 

—  Qu'cflt-ce  que  cela  ?  lui  demanda-t-elle. 

—  Je  n'en  rais  rien,  répondit  Luxure  qui  replaçai! 
son  foi-il  :iu-de>sui<  lie  la  elieiiiiliée. . .  J  ';il  trouvé  eetle 

ceinture  sur  la  route,  hier  au  toir  ;  eaaa  doute  quelque 
marchand  l'aura  pcvdvei. 

—  Perdue  !...  répéta  Jeanne  M  irie  ;  on  la  lui  a  plu- 
tôt volée,  car  le»  courroies  ne  Konl  poiut  débouclées, 
mais  bien  tranchées... 

Lasare  a'approoha  vivement. 

—  Que  dix-tu  Jeanne-Marie? 

—  La  vérité,  vois  plutôt. 

—  C'est  vrai!  répondit  Lazare...  niais  j'ui  trouvé 
autre  chose  que  cette  ceinture...  ily  uv.-iit  un  couteau... 
Je  n'ai  pluaaonuéi  regarder oea  oijetohier...  le  couteau, 
où      il  ? 

—  Je  l'xuraï  mia  dana  le  tiroir  aTMbenÔtna  atm 

Ikire  attention. 

—  Cherche-le,  pour  l'iiinour  du  Ciel. 

—  Le  voici,  dit  la  fermière  en  le  posant  sur  U  table. 
Peodaat  que  Iduare  le  prenait  poar  l'eiaminer,  an 

conp  fat  fiappé  à  la  porte,  et  Jeanne-Marie  conrat  ou- 
vrir. 
C'était  lliniMler. 

Il  avait  la  figure  triste.  Le  mandat  qu'il  venait  exer 
eer  lui  pesait,  et  cependant,  d'après  Ica  mot» de  Clautie, 
il  n\u^uMii  rien  de  bon  de  la  aitnation  flnaneière  do 
du  jeune  méiia^. 

—  Bonjnar,  Lasare,  et  bonjour  k  von*,  Jeanne-Ma- 
rie. Je  voua  aime  bien,  mea  paovrea  ami»,  et  cela  me 
aemble  dur  de  montrer  l'huimler  ebes  vous,  quand  Ouït- 
lot  y  a  été  si  bien  re<iu  .  Que  vouîez-voiis  !  innu  i^t.it  c-ii 
tri: te. .  mon  père  me  l'a  donné,  je  no  l'auraïa  paa  cboi- 

—Oui,  mon  panvra  ami... 
— Oombîen  oe  fWda? 

—  Cent  soixiinte,  et  trois  cnnt  de  cnpital. 

—  Prends  l'arL-ent,  femme,  dit  le  fermier. 

—  Ah!  b  ih  I  dit  Gaiiiot,  VOua  peytii? 

— Nous  p>jrons,,.£teouiaenoos  sommes  laborieua 
ni  jeunea,  irava  «e  avw  iji^|aidiOM  pea  tn>p  do  l'emoir. 


un 


— Allons  I  allons  vous  êtes  des  sournois,  repris  douce- 
ment l'huisfiier,  qui  vennit  de  prendre  la  ceinture  de 
cuir  sur  la  table  ;  le  vieai  Ckuda  aat  ici,  et  vous  me 
fiiitea  dea  eaohottetiea... 

' — ^Noo,  Olanden'eat  paaeneora  arrivé,  répondit  Jean- 
ne-Marie, ni:iis  il  rie  t:iriler;)  pas  sans  doute... 

-  Et  il  vous  a  comme  cela  confié  sa  bourse  ? 
—Ah  I  une  partie  aeolemen^  M.  GniUol^einq  eanla 

francs... 

Tout  à  coup  rhuianer  ae  leva  tout  plia. 

L:<znre,  dit-il,  où  eat  le  parrain  CUude?  répondei 
tout  de  suite,  au  nom  de  Dieu... 

— Où  il  est  ?  ches  lui,  s:ins  doute  ;  il  viendra  ooas 
demander  à  diyeuner,  il  me  l'a  promis  hier..! 

—Claude  ne  viendra  poa,  et  vous  le  aaves  bien  1 

-  Moi  ! 
— Vous... 

— Et  pourquoi  ?  demanda  Lozare. 
— Parce  que  oette  ceintura  de  ouir  est  &  lui... et  que 
pour  la  lui  avoir  enlevée,  il  a  IkUu  l'aagaaiiner... 

-  Misérable  I  a*éeria  le  fimnîer  en  a'avangani  van 

Guillot. 

Jeanne-Marie  étendit  son  bras  entre  eux. 
Ëlle  aaaaî  avait  p&li,  mai*  le  timbre  aonora  et  pir  de 
aavoiz  ne  changea  pos  quand  elle  demanda  à  rbunner: 
— ^Vooa  6lea  aûr  que  cette  wintun  était  oaUe  de 

Claude  ? 

—Je  r:ii  vu  assez  souvent  pour  ta  neonnaStiu...  bier 

encore  il  l'a  rfbonçlée  devant  moi... 

— Lnziire  l'a  raïuu^i^ée  hier  au  f^oir,  sur  la  route,  4 
mi-chrmin  de  Bains  et  de  Sainte>M«rie^  et  avec  il  a 
trouvé  au>ei  ce  Couteitn 

QuUktt  l'ouvrit.  C'ét  ut  un  cuateau  groaaiirament 
façonné,  à  manche  de  Iwia  j  la  lama  J  leatrail  pieaqua 
toute  entière. 

— Quand  je  vous  dî>Jti.s  (pic  Claude  avait  été  assas- 
siné... Il  y  a  du  siing  sur  ce  couteau,  comme  ii  y  en  a 
sur  la  Ceinture... 

Un  silence  effrayant  planait  Bur  les  troia  peraonnea 
réunies  dans  la  salle 

Toutes  trois  acœiblées  Lîiissuient  l;i  fête  snus  le  poids 
leurs  émotions.  Enfin  Lazare  releva  le  front,  et^ 
N'avançant  de  deux  paa,  il  dit  aculement  : 

-  Jeanne-Marie  !... 

Ln  fermière  ne  jeta  qu'un  rc^rd  RUr  aOQ  mari  et  8$ 
précipita  dans  ses  brus, 

--  Âh  !  dit  Lasare,  si  tu  m'avais  soupçonné,  toi  t  je 
n'avais  phis  rieo  à  nlttudn  en  ne  moado. 

Il  fit  un  uouvemaot  et  avança  aa  main  ve»  Guillot. 
L  huissier  rp«n1i«,  et  dit  sans  lever  les  yeux  : 

Dieu  veuilî  ■       v.iUH  i-nyêz  innoccnt,  Lasare; 

mais  déjà  bic»  Jc^  eiiuMS  vdus  nccuseiit... 

— Mon-'^ieur  Guillot,  je  ne  permeta  i  nereonue  de 
mettra  en  doute  l'houneur  de  mon  m:irî...JiiMa*i  cette 
beure  it  ne  nous  est  point  prouvé  que  Claudle  ait  été 

vieliiiie  (l'un  :ls^Ji^^^n^lt  ;  ee  ser.iit  une  vrranfîe  pertr'pour 
tjou»'.  uiitiii  je  ne  puis  croire  qno  nous  y  trouverions  de 
L'i  honte...  Vous  êUx  venu  pour  toneher  le  montant  de 
vos  billets...  le  vniei.  ramettes-moi  les  papicn... 

Guillot  béaitait  vinblement, 

Laziiro  sentait  lUi  caMir  mm  sourde  colère. 

— Après  tout,  lui  dit-il,  huissier,  remplissez  votre 
métier  d'huissier;  je  ne  siche  pus  que  vous  ayei  le 
droit  de  fuira  subir  un  interrogratoira  à  personne. 

— V«w  le  front  de  bie»  haut)  méhio  I«ini».*> 
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— U  me  semble  que      le  droit  do  m'iadiglMr,  quand 
vous  mmblet  m'aoooMr  d'ftvoûr  «ooiinii  no  ariniA, 
—fît  moi  qui  pkkU»  voti»  eann  hier  mftte  du 

parrain. 

— Vous  aviez  raison  et  je  VOUS  remercie;  miih  oc 
n'eêt  pas  suffisant  pour  balancer  l'idée  qui  me  ddebo- 
nore  oc  matin  dans  votre  peuMée. 

Qaillot  éprouvait  une  viiiible  répugnance  h  preodre 
l'argent.  Â  la  fin,  cependant,  il  prit  iea  papier»  de  son 
portefeuille,  les  posa  sar  U  taUe  et  «onmeiift  4  oonp- 
tcr  les  pièces  d'or. 

PeiMunt  co-  -temps  Lucc  et  Yinont  e'évdnaieiit,  et 
Jeanne-Marie  oounit  à  leur  beieeav. 

LK  coarfeoB. 

Depuis  un  moment  Laura  prfitait  roieille  à  viie 
rumeur  sourde  qui  a'approeliait  ueeiuîUement. 

Jeanne  Marie,  le  eaw  gonflé  cl'indi<înution  à  la 
pensée  (jue  Uuillot  «uspeetait  Lazare,  tinit  elle-mcmc 
par  entendre  ce  bruit  qui  montait  comme  une  marrée. 

On  cntoBdaitnir  1»  route  la  ooone  bâtée  dWanta 
en  sabota,  lee  eiû  dlndignatioii  dei  luMUneB,  et  ceux 
plus  bruyants  «MOie  dea  Ammae  qui  •»  jo^iieot  aux 
groupes. 

Kii  voyant  }ia.-<acr  sur  U  route  cette  foule  animée,  le» 
travHilieurii  jetaient  leurs  outils  et  gTOeaiaaaieat  le  ras- 
semblement. 

C'éUit  un  étrange  spectarlc  que  tvlui  do  ces  labou- 
reurs si  paisibles  d'ordinaire,  e.\citcs,  ujtaspérés,  mon- 
tnint  le  jx>in^'  à  un  ennemi  innsiblc  et  accablant  de 
nuUédiotibos  un  criminel  dont  chacun  se  demandait  le 
nom  tcna  une  eotiesitf  eroiasante. 

Au  matin,  un  berger  qui  menait  ses  br>tcs  aux 
efaampe  fut  étonné  de  voir  «on  grand  cliicn  demeurer 
hurlant  et  ]>!>  urant  au  bord  d'une  (&niti«,  eomme  s'il 
avait  senti  la  mort. 

L'enfant  appela  le  chien,  puis  le  rejoignit.  Il  ne  vit 
rien  d'abord  que  des  glaïeoû  brii«éâ  et  des  tiges  d'iris 
flvifliëMj  maia  le  chien  eommcnyu  i\  gratter  avec  ses 
pattes  et  )k  obover  j  lnf,  fort,  et  le  gardeur  de  moutons 
découvrit  dans  le  iotmé  la  corps  ensanglanté  d'un  homme 
qu'il  ne  connaissait  pus. 

Epouvanté  à  la  vue  du  oadavie,  il  laissa  à  son  chien 
U  garde  du  troupeau  et  celle  du  mort,  et  s'élança  à 
travers  champsi  juaquU  œ  qu'il  ent  ronoontié  quelques 
bouviers. 

— Vit«,  leur  dit-il,  venez  vite  pour  l'amour  de 

Dieu  on  a  iait  un  malheur  sur  la  route  de  Sainte 

Marie. 

I.e  plus  pnnvenf,  Ick  piysans  en  ],:irlant  il'un  erime 
subalilucut  Je  mot  malheur  ;  ils  dit«nt  rarement  un  tel 
a  commis  un  meurtre,  mais  bien  :  lia  fait  un  malheur. 
_  Les  bouviers  suivirent  le  ptit  çars  jusqu'à  la  Jouve, 
liWÈi.  mot  du  moyen  Sge  qui  exprime  dans  onrtain  pays 
la  même  idée  qnr  celle  de  fossé  ;  ils  vin  ut  l,ien  le  eurps 
do  l'hummc,  luiiiâ  aucun  d'eux,  mCiuc  avec  la  secrète 
pjenséc  qu'il  pouvait  bien  ne  pas  être  mort^n'ee»  le 
tirer  du  l'ossé  fangeux.  Rarement  dans  les  oempi^s 
oo  a  k  eourage  de  détoeber  un  pendu  ou  de  déplacer  le 
corps  d'un  malheureux  que  l'on  suppôt  mort  violem- 
ment. On  aurait  la  crainte  d'être  intjuiété  en  (juelquc 
choM,  et  d'avoir  maille  à  partir  .ivec  la  justice. 

Un  cantonnier,  que  son  uniforme  et  sa  position  ren- 
daient moins  tremblcur,  se  chargea  de  quérir  le  garde 
«luunpêtn  tandis  que  Je  petit  gsii,  tont  fier  de  jouer 


un  rôle  actif  dans  ce  drame,  aonnit  à  tontes  jambaa 

[  revenir  la  gendarmerie. 

Les  hommes  et  les  femmes  qui  se  rendaient  au  mar- 
ché, les  paysans,  les  journaliers  se  presssaient  de  chaque 
côté  du  fossé. 

Un  charretier  avait  déteebé  des  planeboa  de  sa  vA- 
tnre  pour  improviser  on  pont. 

On  ne  Noyait  de  l'homme  assassiné  que  le  coté  gau- 
che de  la  tilû  atteint  d'une  largo  plaie  ;  le  bas  du  visage 
se  trouvait  masqué  par  les  herbes  et  par  ses  vêtements 
en  déserdie»  souillés  de  sang  et  déMiirés.  Le  gsrde 
champêtre  et  tes  gendarmes  arrivAront  presque  en 
même  temps.  Le  brigadier  ordonna  d'enlever  le  corps 
après  avoir  pris  quelques  notes,  et  quand  le  cadavre 
glacé  fut  déposé  ii  terre,  plusieurs  personnes  leoonntv 
rent  Claude^  le  riobe  mardtand  de  besafs. 

us  ffPHMlWTAHlit 

Une  iu  peur  profonde  r^na  un  moment  daoo  Mite 
foule  tout  &  l'beure  si  bruyante.  Obaeun  se  poedt  on 

épouvantable  problème  : 

—  Qui  avait  assassiné  le  marchand  de  bœufs  ? 

Le  brigadier  fit  disposer  une  civière  sur  laquelle  on 
plaça  le  cadavre,  et  demanda  au  garde  ohampStfO: 

— Quelle  est  l'habitation  la  plus  JPtwdie  ? 

— Cdle  de  Laiare,  répondit  Chùflauin. 

—Lazare  !  s'écria  le  berger,  !  Jmtn  est  qwei 
le  pareai  du  marchand  do  bceujfs. 

Quelques  personnes  se  rcgardèrait... 

Le  cort(%e  se  mit  en  marche. 

Il  faisait  une  splendide  matinée  d'été.  Le  soleil  n'en- 
voyait encore  ^e.s  rayons  que  d'une  façon  obliiiue,  la 
nature  réjouie  ne  respirait  que  joie  et  Jeuuessc  ;  les 
rameaux  ne  se  doroient  point  hâtivement  ;  k  moilOOn 
promettait  l'abondance  ;  les  foins  étalés  dans  les  champs 
attendaient  les  rfitoaux  des  faneurs.  Les  bœuls  couchés 
en  ranu  levaient  leurs  têtes  pui.<santC8  et  saluaient  de 
leurs  mugissements  la  belle  journée  qui  se  levait.  On 
se  sentait  heureux  de  vivre  ;  des  clochers  s'élançaient 
dea  volées  de  notes  gièles:  nufins  le  oonp  de  feu  d'un 
ehaaaettr  matinal  ftnppoh  rur.  Tont  était  joie,  beauté, 
allégrcsv^o  dans  le  ciel  ot  dans  la  nature,  et  comme  pour 
faire  un  contraste  puissant  entre  le  cadre  et  le  tableau, 
Im  hommes  qui  paaBaient  entre  les  champs  ftttUee,  le 
lot»  dee  haies  de  prunelliers  cr  d'aubépines  couvertea 
deba  ies  rougcs;  marohuent  uu  pas,  lentement,  fatigués 

pur  le  [:H.)Id.-*  d'un  cftda\Te. 

L'homme  avait  passé  là,  et  le  saiog  avait  coulé... 

L'indignation  grandissait  dans  la  foule. 

Le  mot  inconsidéré  du  berger  avait  été  comme  nae 
étincelle  jetée  sur  une  traînée  de  poudre. 

Un  ^onpyein  vaijue.  une  uppréheuhiion  indéterminée 
mais  qui  se  formulait  déjà  dans  certains  esprits^  au^ 
mentait  les  eris  menaçants. 

Quand  on  aperçut  la  maison  de  Lazare,  on  se  calma 
une  minute;  puis  les  vooifératioos  reprirent,  etqoel- 
(]ues  voix  plus  mahdllantes  et  phu  haMtea  e'devàmt 
dans  la  foule. 

C'était  ostte  mnenr  gnndûaante  qui  avait  ftit  jt&g 
les  prapriétaiies  dn  Gx*nd-M ««tier. 
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AVIS. 

CABIN£T  DE  LECTURR  PAROISSIAL» 

•Non»  étions  dans  l'intention  do  commencer 
anjourd'bui  la  publication  des  lectures  du  Kév. 
Messire  Désaaiaiers  sar  Vhisloire  d*  ta  pkttMo- 
phie;  mais  lions  avons  cra  devoir  ajonrner,  et 
consacrer  ce  ntinifro  presque  entier  à  la  mé- 
inoire  de  l'excellent  et  irts-rfgrclté  Mcssire 
Hyacinthe  Prévoel,  prêtre  du  Séminaire  de  St. 
Solpice,  dont  ia  perte  récente  et  donfoorensr 
vient  d'affecter  tii  vivrMncnt  Ic8  catîioliqccH  Je 
Montréal.  Nous  sommes  même  obligé  de  ren- 
Ti^r  an  pioehain  numéro  nne  partie  des  choaes 
qne  ooas  avions  à  publier  à  cette  oecasioo. 


Hesslre  Fnuiçolfl  Uraelnthe  Fié? ost, 

raim  nn  sêhimiibb  ra  st.  sumon. 

En  téte  d'un  opuscule  intitulé  Modèle  du 
prêtre  ou  Notice  sur  la  vie  et  les  vertus  de  M. 
B.,  curé  de  L.,  on  lit  ces  réflexions  :  "  Quel- 
ques joara  après  la  mort  de  M.  B.  il  fut  question 
de  composer  une  courte  notice  sur  sa  vie  et  ses 
vertus  ;  mais  en  faisant  le  dépouillement  de  ses 
papiers,  on  découvrit  l*liis1oire  complète  de  ses 
pensiées,  de  ses  sentiment.'<,  do  «a  vie  intime, 
écrite  par  lui-même  :  c'était  une  suite  de  pieuses 
fétohitioiis  et  de  réflexions  sur  son  état  inté> 
rieur."  

£t  plus  loin,  cet  écrit  est  un  pieux  hom- 
mage à  la  mémoire  du  saint  prêtre,  enlevé  sItAi 
à  notre  affection.  11  erra  aussi  d'une  grande 
utilité  pour  tous  ceux  qui  veulent  sérieusement 


avancer  dans  la  vertu. ...  Il  n'est  personne ani 
ne  soit  heureux  de  le  connaître  ;  il  serait  à  aé> 
sirer  surtout  de  le  voir  entre  les  mains  de  tons 

les  prêtres  ;  ils  y  trouveraient  les  conseils  les 
plus  sages  et  les  plus  pratiques,  et  le  tableau 
complet  et  toacliaBt  des  vertus  qnMIs  doivent 

pratiquer." 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Messirc  Fran- 
^is  Hyacintlie  Prévost,  nous  avons  nous-mème 

été  assez  heureux  pour  trouver,  dans  se?  pa- 
piers, un  écrit  tout  semblable.  Cette  importante 
pièci*,  n'est,  ni  plus  ni  moins,  qne  la  clef  de  sa 
vie  entière.  Aussi,  tout  ce  qu'on  pourrait  dire 
de  plus  avantageux  à  la  mémoire  de  ce  vénéré 
prêtre,  ne  vaudrait  pas  la  lecture  de  ce  morceau 
si  édifiant,  qu'évidemment  il  n'avait  écrit  QOe 
pour  lui-même,  sons  la  seule  inspiration  dé  1^»» 
prit  de  Dieu,  quelques  mois  après  le  typliu?,  et 
qui  devait  renfermer  tout  le  secret  de  sa  vie  sa- 
cerdotale. Aussi  voyons'nons  par  son  titre  même, 
et  par  l'addition  snoccs.sl%'e  qu'il  avait  faite 
après  coup,  à  sa  première  date,  des  chiffres  sui- 
vants :  1849-1.H50~1851-1852-1853-1854-1855 
1856-1857-  1858-1859-1860-1861-1862-  1863, 
que  chaque  année  il  le  relisait  à  sa  retraite  an- 
nuelle pour  en  foire  la  matière  de  ses  examens, 
l'objet  de  nouvelles  résolutions  et  la  base  de 
toute  sa  conduite.  On  trouve,  marquées  ça  et  là 
et  après  coup  aussi,  quelques  légères  additions 
et  plua  soitventle  simple  mot  :  FidéiiU  ;  faisant 
entendre  qn*il  se  disait  diaqne  fois  à  Inî-méme  : 
je  renouvelle  formellement  tout  ce  que  dessus 
avec  la  résolution  toujours  également  renou- 
velée de  fn*y  rendre  fitwle. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  lecture  de  ce 
Règlement  n'édifie  beaucoup  ceux  oui  le  liront, 
et  ne  produisent  en  eux  nn  véritable  frait  de 
Çrâce,  C'est  la  raison  pour  lacinelle  noii«  nous 
laisona  nn  devoir  de  le  transcrire  textuellement 
et  dans  son  «ntleti  sans  y  rien  changer,  et  en  tête 
de  ce  que  nooi  avoDS  i  dire  de  ce  cher  et  vé- 
lUéré  défunt. 
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J.  M.  J.-A.  il.  D.  Q. 

Betrtlte    1818  CO 

RÊQLCJltNt. 

Prêchant  un  jour  à  la  pamUse  et  commpn- 
tani  CCS  «Irrnièrt's  p.-irole*  <ln  Saoveur  mourMnt, 

*'  sitio,j\ii  sot'/J'^  'y  disais  à  m»'»  andilnirs  qm- 
cciit!  «oiC  do  cJivia  M^tirr,  n'élnii  pu»  «cult  incni 
«ne  soif  nRtnrflIc,  mai*  plaiôt  one  wit  ioié- 

riciirr,  uni'  -o\{  iIl'  dos  âme:»  el  île  nos  cœur?. 
J^sijoutai  c|nt^  celle  coif  élatl  pnr^Ke  liaoK  le 
cœnr  ci»  prèirc*,  sMI  était  c*^  f|n*il  d«>vait  èirc. 

J»'  MTair»  «Il  iHcutcnr  ri  mi  liypoorilc,  si  je  n  • 
(xinlcnuis  ces  (jaiukî*  imr  lua  t;»>n«ltiite  el  }•«  mon 
zèle  ne  répondait  pa!>  aux  exprepsitm»  de  niC" 
lèvii  ï».  Udiic,  le  zèle  |)Oiir  le  saint  (It•^  Aiiie^ 
duil  elr«'  nuiinienuni  le  mobile  (ie  mes  aciious  ; 
tloiic,  c'est  lui  q»ic  je  dois  envisager  Jan«  JVxer- 
cic*  du  saint  riiiaixièn'.  Oui,  Seigneur  :  dfja\ 
nunc  cccpi  ;  tel  est  le  fruit  que  je  veux  relîrprde 
m.'i  reiruile.  A  eel  «  ir'-l.  ji-  veux  nb-crvrr  If 
prést'Dl  tèglcmeni,  eumme  devant  iii'uider  à  ac- 
quérir cp  «èle  <|ne  j«î  vrnx  avoir,  Pt  cnmrwt  «le- 
vant ans>i  in'iiiiler  à  le  nionir<  r,  diin-  Ir?  occa- 
pioni*  qu'il  pl»  ira  à  lu  divine  providence. 

O  Marie,  inf>piiez-moi  Ie«  «aînle»  résointinnii 
Pl  pr:iii<|iie.«  par  l«>qiîi  lli'-'  ji*  pniirmi  SHti^faire 
au  y.èl»'  de  votre  co-ur  aio*i  «ju'à  celui  de  votre 
divin  Fils  ! 

I*  Lever. — Je  me  levr-rni  à  IMitMirc^  iniiiijm'c 
par  le  règletnent  de  la  ri)ai-<iii,  un  (]nari  il'iit  uie 
nviinl  leii  antres  par  pc nui- >it)ii,  Au  premier 
^i^'ial,  je  fcr^ii  >iir  mur  le  ^ii,'ni-  di"  la  cii»ix  <"1 
ft  rai  aUï'silOt  il  iJit  ii,  par  Marie,  J'olii aiiJe  tie 
mon  cœur  vX  de»  m  lions  Je  )u  journée.  Je 
in'hubiti«>iai  niottet>ieuieni,  rrpawani  m  mon 
reprît  ?c  xnji't  <l'orttl)««»ti.  Aprpï»  in'êtn»  habillé, 
av.inl  tic  xiilirtlc  ma  ciiambr  Jl-  mr  iiiflliai  ii 
genoux  pour  deiriander  lu  béncdicliun  de  la 
S?t».  Viergn,  par  e«'s  parole*  :  n-wr  cum  proft^  più 
biH(dicul  l  '/g''  Miti  w.  Je  le  ffsa  s  î tant  sé- 
iiiinaiiïiie,  et  je  ne  doute  puiol  avoir  obtenu  par 
là  beaucoup  de  grftce*. 

£•  Omimo.  — CVst  pn  vain  que  j'essayerai 
do  dttvenir  z^lé,  »i  je  ne  *oi»  pas  komme  U'o- 
raiwn     Néeesnîié  <li»nc  ponr  moi  de  In  faire, 

et  de  la  i)ii'n  faire  ;  nt'ci'^silL-  au--'!  de  n'y  aller 
qae  bipo  préparé,  v\  de  prendre  li'»«  moyens  qui 
doîveai  m*«n  fti«urpr  le  sue<  èi*.  Dune  je  doi«> 
pratiquer  le  recueillcmeni,  si  n^-cessaire  que 
sacs  lui  je  ne  serais  qu'un  laniôiiie  de  prèlre  ;  je 
le  pratiqoptfMi  daaa  ma  cbanibft*,et  encore  an 
dehors,  en  m'enlrrlenant  tie  quelque  borne  \ivr\- 
sée  ;  par  là  je  pourrai  me  délivrer  de  celle  iiiul- 
tilode  de  pensées  inniite»  qui  cherchent  .«anf> 
ceKSpà  cccniier  noire  rœ'*',  («ne  heure  d'oraison 
en  comittpnçant  &  cia-)  beures.) 

Il»  i»50.  18.M.  Hf'S,  18.^3»  U»4,  ISA»,  18M,  1857 

lUa,  l«fi9,  ItuO.  iMl,  186a,  1888. 


Je  ferai  avec  la  commuoautû  la  première 
demi-heure  ;  je  supptéeraî  à  Pauire  par  ane 

préparai  ion  plus  longue  à  la  Sle.  Me88«|  OU  en 

allongeant  l  aelion  de  giâces. 

3'  Ml^hc. — Olj  !  qu'il  ni'itnpnric  beaucoup 
que  je  la  dise  bien  !  iinpoji|iîbie  de  faire  rieo  de 
boo,  si  la  Sie.  Messe  e»l  ponr  moi  une  action 
ordinaire  ;  je  tomberais  bientôt  dans  une  tié- 
deur qui  iiif  conduirait  inst  n^ihl.  ti:eni  à  l'i  n- 
dnrci>semcnt  du  cœur.  Je  ferai  donc  louâmes 
eflorts  pour  la  bien  dire  ;  je  m'y  préparerai  do 
mon  mieux,  réveillant  en  moi  les  wniimen's  de 
la  foi,  et  purifiant  mon  cœur  par  un  acte  de 
cnnirilion,  avant  de  la  commencer;  j'éviterai 
tonte  ;u  tion  qui  serait  de  naiure  à  im'  distraire. 

Je  ne  (  onimencerai  jamais  sans  a  «'uir  f  >riiiuié 
mes  internions  ;  je  ne  me  bornerai  pas  »  iiae 
intention  principale  ;  j'aurai  en  outre  quelques 
intentions  particulières;  le  St.  Tribunal,  les 
oialades,  etc.,  m'en  ftiumiront  as.<ez.  Je  dirai 
ta  Me»Ke  au  lien  et  à  Tlicnre  intliqués  ;  ei  l'o- 
béii^nance  ne  ni*appeili«  nulle  part,  j?  la  dirai 
aussitôt  après  m<»n  oraison. 

4°  Bréviaire. —  Si  la  réciîaiion  du  St.  Oflice, 
est  une  fource  de  grûees,  il  n'en  e>l  pas  nmins 
aiiiit:'!  une  nmrce  <le  péchés,  «lès  qu\in  u'y  )i{>- 
porte  pis  les  di.opiviiiuiis  retpii^trs.  ftésolulîoa 
donr:  de  le  birn  dire  ;  pour  cela, 

1°  je  ne  le  dirai  pas  dans  lea  lieux  oà  je  p<HI¥^ 
rais  être  di- Irait  : 
2'  avant  lie  eorriniencpr  je  me  recm-i lierai, 

,  formulerai  mes  iiitenliona,  et  me  mellrai  en  la 

j  sainte  pré.-*!  nce  de  Dieu  ; 

3"  en  le  récitant,  j'éviterai  la  précipilation  et 

'  prendrai  tout  le  lemps  nécessaire  ;  j'rssay«'rai 
aussi  d'entrer  dan<!>  les  seniimeuis  du  Si.  Roi 

I  l'i-oplièic  et  m'unirai  à  lui  et  â  tontea  les  dû- 
,)  lio  ns  de  soo cttar,  f|o*il a cuea CO  compoaattt 
les  Psaumes.  • 

I    Je  ne  sortirai  jamais  le  matin,  bor»  qoelqne 

]  <;ause  légiiiini*,  sitis  avoir  récité   Iiîs  petites 

!  lieon  »  ;  jt;  diiui  \  ëj)ii  s  et  Compiles  aprè*  ia 
récréai  ion 

Pour  Matines  ei  l.,:iudrç;,  je  îes  réciterai  au- 
près de  mon  confi-ssionnai,  ou  avant  d'y  aller 
lors(|ue  je  prévoirai  i»e  |Mis  en  uvoir  le  teinp'. 

N.  B  — Pour  te  bréviaire,  ni*oconper  intérîeu- 
n>ment  suivant  le  lablaan  qui  e»l  en  ma  pos- 
session. 

5"  i<'crilore  Sainte. — Impossible  de  <lire  bien 
mon  bréviaire,  d'annoncer  avec  fruit  la  parole 
de  Dieu,  dVxhorter  avec  piété,  si  je  n'étudie  la 
Sainte  Ecriture,  le  Uvvs  par  exoelleuce  do  prê- 
in*.  A  cet  ellel, 

l' je  lirai  'oos  les  jonr*  on  cbapiire  de  t* An- 
cien Testament  ; 

2'  un  chapitre  do  Nouveau,  A  l'examen  par 
ticulier.  En  ouiie  je  donnerai  une  demi-heur*» 
à  i'éittde  des  psaumea. 
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6»  Théologi»'.  —  Va  voLis  dures  cœd.  Pour 
Êviiercft  malheur  el  celie  malê'liciion  de  Dieu 
•wr  acDx  qui  y  vont  à  Pavrogie,  je  doDD<*rei 
ta09  tffi  jours  une  (lftni-hi*ar«  oo  au  inoîns  un 

qiinit  d'Iii-iir''.  à  l'éiiulr  de  la  Tht'ologii*  ;  j'y 
ajouti  rui  une  courte  lecture  de  quelques  ptige« 
de  l'hMoire  (le  PEglise  ;  et  »i  mr«  oceopaiiao» 
me  II-  pi'rniellent,  je  profilerai  de  ce  Innps  pour 
étudier  la  religiuD  et  ac»  dogmes  duas  quelque» 
bons  liviea. 

7*  Lecture  Spirituelle.— Apiès  mon  bréviaire, 
ma  prini-.ipale  (K-.cupRlion  st-m  de  m'ucquitier 
de  ma  lecinre  spirituelle  ;  91  pour  quelque  rai- 
»OD,je  n*avai$i  pu  la  faire,  j'y  8uppléerai.-<  k-  snir 
par  un  ebapitre  de  \*ImiUdio»i  la  luire  le  oiatio 
ou  aptès  la  léeiéalioD. 

8*  Coocher. — Après  la  prière  do  eoir,  recueil- 
lement et  grand  silpncc.  Jt»  icrniint-rai  la  jour- 
née par  la  réciiution de  mon  ciiapelel:  Irui> 
clieeeaè  éviter  en  le  récitant,  défaut  d'Iolention, 

de  rerof illf'inenl,  ri  [irrcipitalion. 

Lecture  d'un  suji  t  d'orui^oo,  >i  déjà  il  n'en 
a  pts  été  lu  nu  après  la  prière  <le  lu  commu- 
nauté. Enfin,  je  ferai  celle  deruière  action  avec 
mo<leolîe,  tâcherai  de  m*fndormfr  dans  de 
Pfiinit's  p('n>é('s.  Je  nt-  rriarcîcrai  j;irrKiis  l'heure 
tic  njon  coucher  au-delà  du  neuf  beares  et 
demie. 

9*  Coofession. — ^Tontes  les  semaines,  je  ne 

niMnqnrrai  p:t«  de  me  conffsscr.  J'en  roiimit!» 
a-!^»v£.  le  bt'.-din  ;  qu'il  î-ulli-c  <ic  ma  rappi-Icr  le 
bien  que  j'ai  éprouvé,  toutcn  lei!  foi:*  <|ue  j'y  oui;* 
ftlltf.  Mail*  je  tâcherai  dir  l'aire  nie«  u»nleti«>iooi> 
de  mon  mtenx,  m'y  prépamnl  avec  Unit  le  Miin 
piH>!<iI)l<-  ;  in'exaiuinanl  avec  »oili  et  mVxcîlant 
•or  uui  au  regret  et  uu  rpp?nlir. 

L«*s  Saîntu  w  confessaient  chaque  foi*,cnmme 
si  c'était  la  cl<Tniôre  de  leur  vie.  Suivre  leur* 
exemples,  ils  me  conduiront  en  toute  ^Arcté  an 
•alnt  élernri. 

Eviter  d^nf  tna  confession  la  routine  qui  peut 
»c  glisser  Ihcilenieot  dm»*  cette  pratiipie  <le  la 
c<»iM-»"»ion  <le  tous  ies  huit  jour-»  ;  d:in.<  \\  \;\- 
men,  éviirr  l'empreft-ement  de  finir  au  plut«  tôt, 
Fon!<  le  prétexti'  que  je  ne  *iuis  pas»  uliligé  de 
confettjMT  les»  péchés  vénie'f». 

Ptiur  luoiiT-*  de  contrition,  la  pa^yion  rin  San- 
vrnr,  ««t  les  plaies  de  «m  Si.  Coeur.  (Fidélité, 
1850  ) 

C«unvrnir  avec  mon  con^es^enr  d'un  défaut  A 
évîlef  et  ilNine  wrtti  n  ac«]nérir;  ci»  rendrr 
compte  rn  peu  de  mots  Â  ini»n  <-onfi'.<<seiir à  la 

confojision  r-iiivante.  (Fidélité,  1850) 

10^  Confefsionnal  — J'observerai  au  confes- 
sionnal les  rèi{le;>  suivantes  : 

1*  J'y  serai  assidu,  ne  m'en  dispensant  pas 
soas  le  m«»tndre  prétexte  ;  il  vaut  mieux  que  je 
ne  trouve  pas  de  pénitents,  que  si  le:»  pénitents 
étatejit  obligés  de  lœ  cbercber  |>aitout.  J'y  semi 


tous  les  jours,  hors  le  cas  où  l'obéissance  m'ap- 
pellerait ailleurs,  le  malin  juiiqu'à  huit  heures, 
itora  le  temps  pascbal  ;  l'après-midi  depuis  trois 
heures  jusqu'à  sept.  Les  jours  de  congé  cepen- 
dant, j'irai  un  piii^  lard.  (Les  ?ainedi.s  i-l 
veilles  de  fêtes,  vers  les  deux  heures  et  quart.) 

8*  Je  ne  ferai  acception  de  personne,  et  rece- 
vrai avec  la  même  chirilé  les  oauvres  coinme 
les  riches  et  ne  refii^erai  personne  sans  raison. 

3*  Avant  la  cnufei^sion,  je  dirai  avec  ferveur 
mnn  *'  Vi  ni  Sain  te  5^/»Vt/:«,'?,''  pour  obtenir  les 
lumières  de  rEs()ril  Saint  ;  j'y  ajouterai  un  Ave 
Maria  pour  me  n-cominander  à  la  T.  S.  Vierge. 
Je  protesterai  alorî<  devant  mon  Dîeii  contre  tout 
ce  qui  pourrait  ui'arriver  au  Saint  Tribunal. 

4°  Pecdunt  la  confession,  I*  je  serai  attentif 
à  ce  que  me  dira  le  pênileot.  8*  Je  ne  me  prcs> 
serai  pas  d^tler  au  plus  vile.  S"  j^ëlèveral 
souvent  mon  cœur  ,1  11  [u>ur  me  recomman- 
der à  lui  et  lui  recommander  mes  pénitents. 

5*  Après  la  confeMÎnn,  dtM  mon  anè  ùutmt 
etc.  demander  au  bon  Dieu  panloB  des  lattlM 
que  j'aurai  pu  avoir  cunmiises. 

Je  me  rendrai  compte  de  temps  en  temps 
comment  je  me  suis  conduit  dans  tel  ou  tel  cas, 
et  sur  quels  principes  j'ai  donné  oa  refusé  i'ab- 
sotalion. 

1t«  Ma1ades.-^e  partirai  an  premier  instant 

lorsqu*un  rnalade  exigi-ra  les  secours  de  mon 
ministère.  S'il  est  en  danger,  je  m'empresserai 
lie  loi  donner  le»  derniers  sacrements,  m'em- 
barrussant  p*u  du  temps  que  j'y  donnerai, 
me  rappelant  qu'an  malade  en  danger  adroit  à 
ma  pré!«ence  p'us  qtu?  cent  personnes  qui  m*at< 
tendraient  au  confessionnal  ou  ailleurs.  Je 
n*al>andonnerai  pas  mes  malades  après  les 
avoir  administré*»,  maïs  je  les  visiterai  de  temps 
en  temps  pour  les  fortifier  dans  leurs  derniers 
moments. 

Je  len:  relie  v'^sîie  le  matin  OH  pendant  la 
récréai  ion  du  midi  Deux  choses  à  éviter  par 
rapport  aux  malades;  faire  les  visites  liop 
longues,  et  attendre  trop  de  temps  pour  les  ad" 
mini^lrer. 

\t'  Visites. — Ontre  les  mnlsdes,  il  est  qnel- 

qui  f  iis  ù  propos  de  f  lire  certaines  visites  de 
eonvenance,  eic  ;  les  faire  courtes  et  rares  ^era 
lonjoiirs  le  iiiienx  |K>or  le  prftire  ;  il  y  a  pin»  Â 
neidre  «pi'à  gagner  dans  li'  comiuerL-e  du  monde. 

13'  Citaire. — Lorsque  j'aurai  à  prêcher,  je  le 
ferai  de  mon  mieux  et  lu'y  préjMirerai  avec  totit 
le  soin  pcwsiMe.  Je  n^aorai  jamais  la  témérité  de 
lu  faire  sans  prêparatioo,  œ  serait  évidcmmenl 
tenter  Dieu.  De  tnÔme  en  sera-l-il  tontes  les 
fois  que  j'aurai  à  parler  aux  autres;  j'aurai  à 
prévoit  ce  que  je  dois  leur  dire  ;  mais,  pour  le 
faire  avec  piété  et  dans  la  vue  de  plaire  a  Dieu, 
j'observerai  : 

1«  De  ne  jamais  faire  de  préparation  qu'elle 
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ne  soit  précédée  de  la  prière  ;  et  lorsque  oe  sera 
en  certains  lieux  et  devaat  certaines  personnes 
qui  exigeront  plus  de  préparation,  je  recom* 
manderai  la  ehme  à  Diea  plaeieaia  jonn  aupa- 
ravant au  St.  Sacrifice. 

N  B.  Si  je  fait  bien  mon  oraÎK»,  Je  prêche- 
rai avec  fruit. 

2o  Je  ne  m'amuserai  pas  à  faire  des  iihrase:^, 
ni  à  vouloir  briller  parle  style  ou  les  ornements 
du  di«eoora  ;  oe  serait,  à  la  vérité  le  moyen  de 
plaire,  mais  aussi  de  ne  réuMÎr  jamais  et  de  ne 
retirer  aucun  fruit. 

3"  Je  ne  chercherai  pas  à  tout  tirer  de  mon 
fond,  car  ce  ne  serait  pas  tonjour?  bon  ;  je  me 
servirai  surtout  de  la  Ste.  Ecriture  et  des  Pères 
de  l'Eglise,  ce  moyen  m'a  déjà  réussi. 

(Après  avoir  prêché  bien  on  mal,  gaie  i  la 
vanité  ou  à  l'amour-propre.) 

14*  Verlus:  Chasteté. — OfquàmmmdmdAent 
esse  manus  illœ  .'  tjtiâm  purinn  os  !  qiiùm  sanctum 
corpus  !  quant  immacuiatum  cor  erit  sacerd^itis,  ad 
guem  totiès  ingreditw  mtetor  pmrUtttùt  dit  l'au- 
teur de  l'Imitation. 

Concluons  de  là  que  le  prêtre  doit  èire  sur  lu 
tenre  un  ange  de  pureté.  Qnels  ne  devrant  pas 
donc  être  mes  efforts  ponr  maintenir  mon  cœur 
et  le  préserver  du  souffle  empesté  du  péché  !  A 
cet  effet,  j'observerai  les  règwe  eoivantes  : 

1»  Jo  ne  visiterai  qne  mrement,  et  toujours 

Sourde  bonnes  raisons,  les  personnes  d'un  sexe 
iffitaent,  et  mes  visites  seront  courtes  ;  xernio 
eum  mulieribm  nt  ronw,  brtvi»  et  tutstarw,  a  dit 
St.  Jérôme. 

f*  Je  nHiai  dans  les  communautés  de  reli- 
gieuses que  lorsque  le  devoir  on  l'obéissance 
m'y  appelleront. 

S"  Je  pratiquerai  partout  la  modestie  des  re- 
gards ne  les  arrêtant  jamais  volontairement  sur 
une  personne  quelconque. 

4^  Je  me  défierai  de  moi-même,  et  recourrai 
souvent  à  la  prière  pour  obtenir  la  pureté  de 
cœur  et  de  curps,  qui  m'est  si  nécessaire,  ayant 
le  bonheur  de  dire  la  Ste.  Messe-  tous  les  jours. 
Je  la  demanderai  donc  conslnmment  à  Dieu 
pendant  le  St.  Sacitiîce  et  à  lu  récitation  de 
mon  bfféviaive. 

5*  Danf?  les  l^'ntritions,  je  ne  me  dL'couragcrai 
pas  ;  mais  je  prendrai  tous  les  moyens  de  n'y  pas 
succomber  A  la  première  attaque,  je  me  réfu- 
gierai dans  les  SS.  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, 
comme  dans  une  forteresse  oii  rien  ne  saurait 
m*ébranier.  Jo  mettrai  à  profit  ces  tentations 
en  mMinmitiant  davantage.  Je  me  rappellera  i 
qne  telle  est  la  vie  du  cbréllen  sut  1b  terre  et  je 
m'encouragerai  par  ces  paroles  de  la  Sagesse: 
Mtatut  vir  qui  suffert  teulatiomm,  çuoniam^  vùm 
pnbaivsfîtarit,  accipiet  eoronam  vilœ. 

Jésus-Christ  s'est  laissé  icnk  r  ;  St.  Paul  l'a 
été,  les  saints  aussi  j  je  ne  puis  pas  me  croire 


exempt  de  cette  loi  qui,  quoique  bien  humiliante, 
sert  è  nous  purifier. 

II  Humilité. — Mai-^  et  rtmie  jenesanmts  être 
chaste,  si  je  ne  suis  humble,  je  m'efforcerai 
avant  tout  d'aequérir  cette  vertn,  par  tona  lea 
mcwvns  pomibles.  Pour  cela, 

!•  je  la  demanderai  fréquemment  à  Dieu  k  la 
Sic.  Messe  et  au  bréviaire  ;  tons  les  jours  je  con- 
sacrerai une  dizaine  de  m<m  chapelet  pour  sol» 
Uoîter  Marie  par  sonhamilité  ai  grande,  de  m*ob> 
tenir  il  luiconvientà  nnprêlrseti un  enfant 
de  Mr.  Olier. 

fl*  le  serai  en  garde  contré  le  motndw  senti- 
rrrnt  ri'  iri^npil  ou  d'amoiir-propre  qui  pourrait 
s'elcver  dans  mon  cœur  ;  et  lorsque  je  m'en  ap- 
percevrai,  je  ferai  un  retour  sur  moi,  sur  ma 
vie  passée,  ma  vie  présente.  Oh  '  alors  je  %*crrai 
bien  qu'il  n'y  a  rien  en  moi  d'uù  je  puis&e  tirer 
quelque  gloiie. 

3"  Dans  mes  paroles,  j'éviterai  de  parler  de 
moi  ou  de  tout  ce  qui  me  regarde  ;  le  faire,  c'est 
déplaire  à  Dieu,  c'est  manquer  de  convenance 
à  l'é^rd  du  prochain  ;  c'est  l'ennuyer* 

4' Dans  mes  actions,  j'éviterai  la  leeherelie 
de  moi-inêrae  et  de  l'amour-proprc,  et  tâcherai 
de  les  faire  avec  de  bonne»  et  saintes  intentions, 
dans  Punique  bnt  de  faîte  mon  saint  et  de  plaite 
à  Dieu.  O  mon  Dieu,  c'est,  en  vérité,  une  bien 
grande  folie  de  vouloir  s'approprier  quel(|ue 
obcseqni  n*est  pas  à  soi.  Peffsnade»moi  bien 
cette  vérité  que  je  n'ai  rien  en  propre,  et  que  si 
vous  m'ôtiez  tout  ce  qui  vous  appartient,  il  ne 
me  featerait  que  le  néant. 

m  Mortification.^ — ^fais,  a  dit  le  pieux  auteur 
de  l'Imitation,  in  taniùm pro/îdeit  in  qtêantùm  libi 
ipsi  vim  Muteris  ;  je  ne  serai  donc  ni  humble,  ni 

eiiaslc,  et  n'avancerai  nullement  en  la  perfec- 
tion, »!  je  ne  me  renonce,  si  je  ne  m'oublie,  si 
enfin  jo  ne  pratique  la  mortification.    Si  je  ne 

puis  l;i  pratiquer  au  môme  dcj^ré  que  les  saint."?, 
il  faut  au  moins  que  jc  le  lasse  en  quelque 
chose. 

r  Je  pratiquerai  la  sobriété  dans  mes  repas, 
me  contentant  de  ce  ijui  sera  donné  et  ne  par- 
iant jamais  de  ce  qui  sera  servi. 

2"  Je  serai  iMireillement  satisfait  de  ma  cham- 
bre et  des  habits  qne  Ton  me  donnera. 

3  ,Ir  serai  fidèle  à  (ous  les  points  du  règle* 

ment  sans  exception  :  si  j'ai  ce  soin,  vû  me» 
dispositions  actnelles,  je  me  renoncerai,  j'en 

suis  silr,  tout  le  long  du  jour. 

4  '  Je  lue  renoncerai  encore,  en  évitant  la  mau- 
vaise humeur,  lorsque  j'aurai  à  &ira  quelque 
eho>e  qui  ine  peinera  ou  fatignern.  rfiairne  d'al- 
ler aux  iiialade.a,  la  iniil,  au  mauvais  temps, 
me  lever  le  matin,  au  premier  signal  etc. 

5*  Lorsque  l'ocrasion  se  présentera  de  faire 
plaisir  à  un  confrère,  quand  même  la  chose 
me  contrarierait,  je  m*oniriiai  néanmoins  pour  le 
iàiie. 
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IV  Obéissance. — Je  pratiquerai  la  plas  grande 
obéiMaoee  &  l'égard  de  Mr.  le  Sapérieur,  ne 

me  refusant  à  rien  de  ce  qu'il  me  commandera, 
quelque  coQtrariaat  que  ce  soit.  Cependant  si, 
en  conscience,  je  croyais  devoir  objecter  quel- 
que chose, je  le  lui  témoignerais  avec  ouverlnre 
de  cœur,  et  lui  dirais  ks  raistons  et  ies  mulifis 
que  je  pourrais  avoir  contre  Ici  et  tel  emploi 
qu'il  voudrait  me  confier,  le  faisant  néanmoins 
avec  respect  et  soumission. 

CtHte  obéissance  que  je  dois  à  Nir.  le  Supé- 
rieur en  personne,  je  la  doit  aussi  à  ceux  qu'il 
«mvêtDs  d*ane  partie  de  son  autorité  en  quelque 
chose  ;  je  ferai  donc  soumis  et  obéissant  aux 
confrères  qui  par  leurs  emplois  ou  charges  au- 
ront à  me  commander.  (FtdéHti.) 

Enfin,  je  serai  respectueux  envers  tous  ceux 
que  l'âge  et  la  Tcrlu  placent  au-dessus  de  moi. 

y  Temps. — J'ai  perdu  bien  du  temps  ;  si  j'a- 
vais employé  utilement  ctilui  qui  m'eiait  donné, 
j'aurais  pu  éviter  bien  des  fautes.  Je  pnuida 
donc  dans  cette  retraite  la  résolution  de  ne  per- 
dre volontairement  aucun  moment  du  jour,  et 
do  m'oecuper  autant  que  posâibte.  Far  làj'évite- 
xai  l'oiaiveté^^éviterai  encore  de  manquer  au 
¥èff(einent  et  par  suite  j'éviterai  bien  des  fentes. 

Donc  je  n'irai  pas  à  la  salle  lire  les  journaux 
et  gaaettes,  je  n'irai  pas  aussi  à  la  porte  d'un 
confrère  perdre  mon  tempe  et  faire  perdre  le 
sien,  etc. 

Le  temps  est  une  chose  précieuse,  etc.  etc. 
J'éviterai  lei  visites  inutiles  et  ne  sorlini  de 
ma  cbatnbre  qoe  ponr  de  bonnes  raisons,  etc. 

* 

I. 

VI  Dévotion.— Comme  enfant  de  Mr.  Olier, 
j'aurai  une  grande  dévotion  au  T.  S.  Sacrement 
de  l'autel  et  à  la  T.  S.  Vierge,  et  j'y  joindrai  la 
dévotion  au  Sacré  Cœur,  ayant  le  bonheur  de 
faire  partie  de  l'association  établie  en  son  hon- 
neur. 

fo  J'aurai  une  grande  dévotion  au  T.  S.  Sa- 
crement ;  o*e«t  la  dévotion  par  excellence  dtt 

prêtre  et  du  Sulpicien  et  en  la  faisant  paraître, 
je  ne  croia  pas  devoir  faire  un  acte  de  surénwa- 
tîon,  mais  je  remplirai  mon  devoir  et  mes  obli- 
gations.   Je  témoignerai  celte  df'votion  par  la 
manière  dont  je  dirai  la  sainte  messe,  m'y  pré- 
parant, faisant  Faction  de  grâces,  et  vivant  avec 
toute  la  pureté  possible.    Pour  entrer  entière- 
ment dans  ces  senti[nent!<,  j  aurai  u  éviter  le 
péché  véniel  ;  je  ferai  donc  tous  meseflbrts  pour 
en  diminuer  le  nombre  tous  les  jours.  Cette 
dévotion,  je  la  ferai  encore  paraître  par  mon 
maintien  dans  les  églises,  surtout  pendant  les 
saints  offices,  me  gardant  bien  de  la  moin- 
dre chose  qni  serait  tant  soit  pen  oonlmiie  à  la 
modestie  et  à  la  décence,  évitant  de  promener 


mes  regards  sur  l'assemblée  des  fidèles,  ne 
passant  jamais  devant  l'aotel  sans  saluer  et 

adorer  celui  qni  y  réside,  modérant  mes  pas; 
en  un  mot,  me  conduisant  dans  la  maison  de 
Dieu,  au  moins,  avec  te  même  respect  et  la 
même  décence  que  j'aurais  dans  la  maison  d'an 
roi  de  la  terre. 

2*  Je  ferai  tous  les  joursdans  l'après-dlné  nue 
visite  à  N.  S.  ;  mais  comme  il  peut  arrivèf 
quelquefois  que  mes  occupations  ne  me  le  per- 
mettent pas,  j'aurai  soin  de  faire  tous  les  jours 
mon  action  de  grâces  à  i'£glise,  afin  d'y  pou- 
voir suppléer. 

3"  Dana  ines  orn  'sons,  quand  le  sujet  s'y  prê- 
tera, je  m'appliquerai  à  méditer  sur  les  vertus 
que  N.  8.  fait  voir  en  son  samemeot  d'amour; 
par  exemple,  en  méditant  sur  la  vertu  d'humi- 
lité, je  me  rappellerai  comment  N.  S.  nous  en 
donne  dans  l'Eucharistie,  un  grand  exemple. 
4°  Ne  pas  omettre  la  demi-heure  que  je  dois 
faire  chaque  semaine,  en  surplis,  an  nom  de  la 
communanté. 

II. 

Si  je  veux  me  maintenir  dans  l'amitié  de 
mon  Dieu,  pratiquer  la  vertu,  et  être  un  bon 
prêtre  ;  si  je  veux  aussi  contribuer  à  la  sanctifi- 
cation du  prochain  et  bien  diriger  les  ftmes  qni 
me  pcrd'ii  iinfîées,  il  me  faut,  à  la  <!'  :  'i  in  au 
St.  Sacrement  de  l'autel,  joindre  la  dévotion  à  la 
Sainte  Vierge  ;  impossible  autrament  de  faim 
quelque  chose  de  bien  et  de  bon,  Avec  son  se- 
cours et  son  assistance  je  puis  tout,  et  je  suis 
îoTiy  mmia  p@ssjim.  D'ailleurs  la  reconnaissance  ' 
seule  devrait  suffire  à  m'at tacher  pour  toujours 
à  servir  et  à  aimer  Marie,  ^si  je  suia  prêtre  au- 
jourd'hui, à  qui  le  dois-ie,  sinon  à  cette  Vierge 
d'amour  qui  n'a  cessé  de  me  donner  les  témoi- 
gnages ies  plus  tendres  de  pitié  et  d'intérêt. 
Voici  les  pratiques  qne  j'obseivnni  en  son  lion-  • 
neur  : 

1*  Je  m'ieflbreerai  de  eélëlwer  ses  fttes  avec 

toute  la  piété  po-^^iblc  ;  me  préparant  ù  leur  cé- 
lébrationpar  une  neuvaine,  telle  que  prescrite 
dans  le  TréUi  dut  Jndidffmeet,  (J*y  manque) 
2°  Tou^  1rs  purs  je  dirai  mon  oiwpeiet  à 

l'heure  indiquée  ci-dessus. 

3°  Tous  les  samedis  je  ferai  l'omisott  sur  nne 
des  vertus  ûa  la  T.  S*  Vieige,  on  sur  un  de 
ses  privilèges. 

4°  Je  m'appliquerai  à  bien  faire  les  petites 
prières  que  j'ai  à  dire  tous  les  jours  en  son  boa» 
neur,  telle  que  VAngeluSy  le  nîotttttm  etc.,  etc. 

5°  En  sortant  et  en  entrant  dans  ma  chambre, 
je  lui  denianderai  sa  bénédiction,  aussi  bien 
que  le  matin  et  le  soir. 

Enfin  je  t!\chcrai  de  la  servir  et  de  l'aimer  de 
tout  mon  cœur,  étant  bien  assuré  que  la  fidélité 
,  que  j'aurai  pourelie  devra  un  jour  me  conduire 
:  an  port  étemel:  tenutMoHmmmqiiàmperMt» 
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Je  prendrai  aussi  à  cœar  d'inoalquor  ce  le 
dévotion  iiax  Rulri'i>,  nnx  per!>oi)n(>!i  i^iirlout  qni 
mednaorroni  ieor  coofiaiici*.  Je  donnerai  mhi- 
wnt  h  eeÛfitAik,  an  81.  Tribanal,  pour  ifn'  niirncr 

cl(  r-  -iclos  à  faire  t-n  l'hontu  ur  du  Marii-  ;  y  le- 
met:nii  i^nu»  »sk  prcM<H:lion  tri  prélctidrai  ne  li'i^ 
diriger  qu'avec  Bon  aide. 

III. 

A  fpî»  deux  dé  vol  ions,  j'ajoalrrni  colle  do 
Sncré-Cœur  de  Jésu?,  auquel  je  me  suis»  lié. 
d'nne  manière  paniciilière  en  eiitninl  dan»  son 
AntKJoiation.  Pour  l'honorer  d'ane  niaaièrt*  tonte 
piartioiilière,  je  me  propose  li»»  moyeni»  mïivjiuis  : 

1°  Ton-*  les  iniilin?!  en  fiisani  roffi-.jnilc  de 
inc?  aciiunïi}  lu  fatru  par  le  Sacré-Cœur,  cl  in'u- 
nir  h  ifHiieii  «es  (itKpcwiitoni*  iniérienrcs. 

2"  Nf  pa-*  oublier  le  rendez-vous  (|iu'  ions  K-s 
membres  t^e  donneni  <lan#  le  cœur  «le  Jé!«u> 
loa«  Ifi)  jours,  à  wttf  et  A  qnatn>h<*niv.«;  si  j*on- 
bliai-"  de  le  l'aire  à  ces  lieiires,  je  l«  ferai*  ai* 
premier  nioiricnt  i|ne  j'y  |>i'n)*erai)». 

3*  TOQS  !<"M  vriidn-ilis  je  ferai  mon  or;ii*on 
sur  un  niy«lèie  de  la  Passu)n  de  \.  S.,  el  le  pre- 
mier vendredi  Je  chaque  nioif>,  je  la  ferut  Mtr 
le  Sacré-Cœur  et  lAclierai  en  (jù  joor»  de  rani- 
mpr  ma  dévoiiua,  en  le  pasiranl  dans  le  plu^ 
gmiid  rrftneîllenieiii. 

4"  Je  i^Vcherai  hiks!  dUocilIqucr  celte  Jévo> 
tioQ  aux  autre»  fidèle;». 

IV 

indulgenre^. — Comme  la  dette  doàt  je  9ui.-< 
responsable  est  bien  i^rande,  et  «pie  je  *iui.s  bien 
loin  'J'y  avoir  «alisfalt.  ne  le  pouvant  faire  d'ail- 
lear»  par  moi-même,  j*aarai  recours  aux  indu!- 
graoea,  eoinme  à  uii  uitiyeii  de  pouvoir  m*uc- 
qaUter. 

Pour  cela,  je  lâcherai  de  gagner  lea  iodat- 
geaces  nuivante»  : 

l".  Too»  le»  j«»ar»  en  récitant  la  prière  :  E/t 

$gn  ô  ùone  .Jcsf-t  '  eic. 

8'  Le  premier  dimaoche  de  chaque  mois  ; 
pour  cela  bien  réciter  IMuge/M,  chaque  jour. 

3»  Lo  deuxième  ditnanclie  du  iiiuin,  comme 
étant  de  la  Confrérie  du  Seapulaire. 

4"  Le  troisième  dimanche,  nomme  étant  raem 
bre  de  la  Confrérie  de  la  Bonne-Mort. 

6'  En  gagnant  les  autres  inJulgeOces  propn- 
•éet  à  la  dévotion  des  Bdèlea. 

V 

Retraite  du  mois.— Tou»  les  moi«i,  je  ferai 
nn  j^nr  de  Retraite  poor  me  ranimer  dans  la 

Î»iélé.  Dans  celtP  retraire,  j'examinerai  les 
autes  du  mois  passé  el  prendrai  les  résoluiious 
néces5»alm  ptmr  le  mois  suivant.  Je  f 'rai  ce 
jour-t<^,  ma  préparaiinn  à  la  mort  et  j'en  ferai  le 
sujci  de  l'oraifou  du  matin.  Je  ferai  cette 
retraite  le  dernier  jeudi  de  chaque  mol*  ou  l<: 
premier  jour  libre  après. 

(Signé;      F.  H.  PjiÉvosx,  P**  8.  S. 
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Sur  Mcoirs  Fnnjok  Qjrielnlh*  P-érot,  Prfttn  da  S<a.laain 
de  St. 


btmidittiouê  td.  (£rfl.  ny.  45.) 


Encore  un  vido  dans  les  rangs  du  oteis^  cioadiea  1 
encore  an  deail  prolbn  1  et  doafcniruQS  pour  les  eatlio. 

lii|Ut<8  de  .Momn'jl  î  Lu  I  t  Ju  iimii  qui  vient  tk'  finir, 
U  inort  a  luvi  ù  la  {juiuissc  du  \'Ulc-Maiie  un  saint  piis- 
teur,  a  la  niiiwn  de  St.  ijitlpice  uii  dâ  ses  lucuibrc.i  ics 

p]u4  dûtiqgaûn,  4  l'Egilie  au  de  ses  iniaistrcs  Ica  |ilus 
Mdttles  et  M  plui  dévouda. 

C'est  bien  lù  le  sentiment  universel  qao  1  ua  a  vu  &c 
in  iiiifestcr  dè^  la  prcaiiC're  annonce  de  la  mort  de  Mes- 
stro  FnSvost.  Im  deuil  qu'eUo  a  cau«3  a  ûii  TvritaUo- 
uient  no  denil  pub'ie.   h%  vtils  s'est  têvde  tout  enlléra 

pour  o^pni  fpr  i  ?:i  drrnière  demeure,  ce  diu'nc  prîlre  qui 
l'honorail  iiut^nl  pir  ix  Capicité  que  pur  b  itolidîui  et 

la  denoear  d«  «m  vertus. 

l/Echn  du  C^iAtaeC     Lecture  doit,  a  aoos  semble. 

ane  iUv'ntir)ii  spccijle  u  une  cxi^tt-noe  t-i  boiionibic,  ci 
utile,  ut  »i  glorieusement  fournie,  qu(iT<{UC  toujours  en- 
veloppi^c  avec  suin  dans  s  ilnts  voiles  de  U  modestie 
ebrétiuotto.  Le  ooiu  U«  Meuirs  Prévost  appiirtieat 
dvsurm  %U  &  niM  annales  eansdiennes,  non  wuleiiient  à 
c  luso  (lo  IV'  lific  itinn  que  doit  produire  la  révélation  de 
«ou  adiuinibîu  c  irriùrc  ;  luai:^  nussi  en  vertu  des  >ou- 
venirsde  rcconu  lisaance  ot  d^atfcctiou  que  iiou.'«  devons 
personnisUeiuent  i  sa  iiiéaioirit  imp^rimble.  £a  e£R£t, 
M.  Pnjvodt  fut  un  des  premiers  &  cneour«<!er  reenvre 
du  Cuffiiirt,  et  le»  chaudes  ^juip  ithics  dont  il  ne  ri'>«;a 
de  l'honorer,  ont  toujours  été  pour  Y  Etho  un  de  ses 
inoillcurB  titres  à  la  cunfiuncc  pcnt.'vérunle  dc  Wt  Wo- 

teur».  Que  de  pèr^  et  dit  inàrea  do  f.nuillcs  le  renier- 
oient  &  genoMS  «iir  s»  tombe  bénio  d'avoir,  en  eontrî- 

b'imt  ùli  fisniktim  et  au  «soutien  Ju  CiZ-nnr  et  de 
i'Edio,  conservé  iiitiicics  nu  ii>rid  du  cccur  de  leurs  cn- 
fiiuts  les  BJtncj  diiciriacs  c  ilholi:|ue.'<,  et  éloigné  pour 
toujoors  doteur  e»mït,  comme  un  ubjel  d'éceroei  d^ût, 
oesdootnoesdâéieres  qui  font,  li^las  !  de  n  lamentablfs 
rav.iges  dan»  l  i  société  iDotknic  C'est  Ame  tin  devoir 
de  présenter  àk  la  mciété  d  élire  (^ui  lit  i'Erho  lu  ra^-oo-  ' 
nnnii;  figaie  d«  ce  prêtre  qttilai  voulut  et  lui  fit  tut 
do  bien. 

Ta  d'iiiîlèiirs  f.iiit-il  r|iic  de  tc11e<?  vies  demeurent  ca- 
ctites  ?  et  iui  jour  où  Dicu  iijipi.ll(jà  lui  ce!<  ûiues  loi'tes, 
ne  vcut-il  pjs  <|ac  leur  «oavcnir  se  conserve  religieuse- 
ment sur  1 1  terre  pour  l'enoouni^ment  di  s  faibles  et 
poar  rédifieation  dea  bons  ?  h  menioriâ  Ofternâ  erffftU' 
ti'.^....  Of'frn  xJlorum  srqiunihir  iî(')s.  Le-*  piyens n  élc- 
vjii'iit  ils  puint  di*!*  :iuiL'ii  à  lo'irs  grand.-»  hoiuuiej>, 
à  lours  héins  ?  Et  i.rnomii*-noii3  que  l'Eglise,  qui 
e^t  venue  pcr."cctionuor  tout  ce  que  la  v.eiti«  to- 
ciéié  piyeane  av^it  conservé  de  Imo,  de  besn,  de  vreî, 
de  touchant  nu  luilieu  de  sci  trudiiions  perdue?,  piescril 
A  ses  enfants  do  tron-crire  «vec  resfiect  L-s  ;!c:es  des 
snints  et  lej  fjits  édifiants  de  h  vie  les  plu*  liunibies 
fidùles  ?  Dàos  l'ordre  royal  et  divia  du  Moerdoce,  ^oel 
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p(6tre  fot  plas  wanifl  à  la  discipline  eoclésinstiqne, 
pim  eaelavfl  d«  ses  éeToii*,  plus  passionné  pour  lo  salut 

des  Stnes,  [iliif!  ;ittie!i.-ir)l  p;ir  l;t  douceur  pr(t\erbl;i!c  de 
SCS  mosara  et  la  suaviu:  de  sus  parole^,  que  cdui  qui  est 
en  ce  momeot  le  ng/Bt  de  notoe  deûl  et  de  notre  don- 
leot? 

L 

Flarienn  de  nm  leetean  ont  ea  l'aTavlage  de  TÛiter 

la  jeune  et  florissante  petite  ville  de  Tcrn  butitir'.  .m 
afrré  iblcment  nn^iî^c  «ur  les  bords  dj  l  i  rivière  du  ce 
nom;  p:irois«;  modèle  où  se  conservent  encore  dims  toutes 
leur  fralehear  les  bonnes  InditioM  des  vieux  tenipi  et 
la  fbi  rnbrute  de  noe  anoCtrei*.  Ceux  qai  la  bipiieèranl 
do  c.^  nom  niroiit  une  heureuse  idée  que:  le  ti'inps  n  pli-i- 
n^wt-ui  jusiitiéc.  Ciir  Turrcbonnc  a  t'iiur:)i  ù  1,1  l'utrie 
des  hoiiiuics  rem  irquables,  et  it  la  Reli;^ion  dos  prêtres 
dtstinguve.  Et  aujourd'hui  enc«ire,  elie  «  sa  soutenir 
e«  Tieille  réputition.  Lée  divera  ttn'mbns  de  le  fitmille 
de  !"honni-;ib!e  M.  Miis«>n,  unis  à  (|u(>V[tii'«i  ;iiitrP5 
cilojtiHâ  de  l'cadi'oit,  ec  di«patriit  ù  Idivi  l'utile  pri- 
vilé;re  de  n'pandre  rétiiicaiimi  pur  K-urs  don  liions 
pieoeee  qui  n'ont  d'autre  borne  que  kur  ardent  pa- 
trioiiene. 

C'est  lù,  d.ins  ce  centre  bicnf lisant,  que  nrtqnit 
Frinçois  Hyacinthe  Puîvost,  le  Ut  eeptcmbrc  1822. 
d'une  fdniillc  qui,  couime  presque  toute»  nos  finiillles 
CMediennee,  alliNÏt  eneeuible  l'uiuoar  du  tniTuil  et  1'.  - 
monr  de  la  Rdigioo.  Nous  pnovoos  le  din  de  euifo  : 
jamais  j>ère  et  iiiCn-  m  îioavèrint  un  onfint  plu»  hfu- 
n'Uiieuient  né,  ni  plus  di>pt>yû  ù  recevoir  les  pi-eiiiiùiCs 
le^-ous  do  la  [liété  tilia'.c.  Sou  ctcurétiit,  fiouruin>i 
dire,  fjfiinuâ  djns  le  monde  cecriS  de  i'ubéiesenee  et  de 
tiua  ktH  devotre  que  l'on  pouvait  nisonoableinent  at- 
Cetidrc  de  son 

Le  jeune  Hy  icinlhc  avançait  donc  gaîinent  dans  lo» 
ieutiers  fleuris  de  la  vie,  taniûi  entouré  des  soins  cni- 
pe«&>  ds  BN  iMuitlv,  ttnidt  fortement  appujfd  aor  le 
Dre»  pniti«tenr  d'une  Uiote.  modèle  de  ]Mtd 

Auv>i  lus  Icf.oiT;  (jii'il  rrçnt  îiînrs,  profondément  t'r.i- 
vie  dans  b  cœur  du  1  cutUnt,  n  ont-elles  cessé  de  le  diri- 
ger dans  toutes  les  situations  do  la  vie,  Miit  que,  élève 
du  colé^  de  ftluntréil,  il  éàiSàl  tes  oondi«»plt«  par 
la  ré.^ularitd  de  n  eondaite  et  son  applte:«tion  &  ees 
devoirs,  soit  que  piêtro  de  St.  Sulpice,  il  uusjjiiiLMiiût  In 
rvnoin  de  cette  miÙMn,  déjîi  si  iilu:<tre  par  laut  ds  t>cr- 
viccs  rendus  ù.  \.i  religion  et  à  la  pnlrii'. 

Hy  icinthe  entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  de 
l'hononible  0.  Turgion.  son  oncle  maiarocl,  qui  lui 
servit  do  ptTo.  M.idiim«  Tiiri^i'on  fut  constamment 
pour  lui  une  vérituble  niC-re,  uiiuable,  prévenante,  dé- 
vouée. Ceux  qui,  coumio  unus,  ont  eu  l'avantage  de  la 
connattrc,  savent  si  elle  était  oharitiible  ioas  ostente^ 
tion,  pieuBj  fans  bigoterie.  C'était  une  belle  et  riche 
n;iiuri.-  ipii  ruvil  (Litis  plus  d'un  de  ses  enfants,  et  (^uo 
Terrebonne  nf;rcttera  lonj'tcitjps.  Le  pttit  taiiii  du 
vUtage,  eomnie  l'appelle  M.  V  aladc,  son  premier  maître, 
en  ehaa^teant  de  deoitiiie,  t»U  done  totyoun  dans  k 
■i9me  itiitiea  embeani'  par  Todear  des  mômes  vertns. 
Mais  ici  (iL-iiOsnn-i  natie  plume  de  bin;iraplio  et  Liissoiis 
la  parole  &  un  vénérable  prûire  qui  fut  son  protecteur 
et  «M  ami. 

"  Je  n'ai  que  bien  peu  do  choses,"  nous  écrit  le  Rév. 
Mers.rj  Porlicr,  ancien  curé  de  Terrebonne,  et  luaiotc- 
naiit  «nê  de  le  Polato  eux  TrambleB,  "  je  n'ai  que 


bien  peu  de  efaoacs  à  tous  dire  sur  le  boa  M.  Prévost 
"  Il  fut  étevd  en  g:r«ode  partie  eh»  son  onele  rhoac« 

rnblc  O.  Ttir.;pnn.  Pès  ?<in  cnfrincc,  il  montra  cp»  qua- 
li  é<  liimnbles  de  modestie,  de  simplicité,  de  douceur, 
qui  lui  ont  mérité  à  si  juste  titre  l'estime  do  tnut  lu 
oioodc.  Il  faisait  voir  une  sag^sne  an-desra»  de  son 
Ègi,  et  on  n'eut  jemaia  ft  lai  reprocher  ees  fautes  et  ees 
lé;;èrcté8  que  I  on  roncnnlre  cliez  les  rnf'mts.  Tl  ne 
manquiiil  p.-is  du  venir,  tous  les  itiîituis^,  i-cr\ir  l;i  ^:lintc 
niei>8e,  fonction  qu'il  p:irtni;i'  'it  ;ivi  o  snn  ntui  c"<lt^rii^■- 
oiplc  M.  Limoges,  luoit  il  y  a  peu  d  années,  carû  te 
Sorel,  n^rrcUé,  atiasi  lui,  par  tous  ceux  qui  cntvut  l'uvan- 
tiigc  de  le  connaître 

H  apporta  à  sa  première  communion  U  prép.-vratioa 
<juo  di'Mi;indc  ct-tte  ;;r;inde  action.  Dès  ce  uiomcnt,  Sft 
conduite  fut  plu;;  ti'iculii'ri:  cneore,  et  il  donmà  ses 
éludes  une  ]i!u<  j:r;tmii,-  iipplicitiiMi.  Cette oondulte in^ 
prochiibic  et  les  talents  phi^  (|u'or':Iiii  lîn'S  (pie  l'on  dé- 
couvrit en  lui  cn<^<>crent  purent»  et  se»  i<mis  à  lui 
fjirc  faire  un  cours  d'études.  Ce  fut  à  Tern  bonne 
même  qu'il  fit  808  pnuniènai  années  de  latin  qu'il  conti- 
nua au  petit  Séminaire  de  Montréal.*' 

Li:  Ht  V  .  M.  PiirliLT  imu-  pardonnera  bien  si  nous  lui 
otons  un  muniont  lu  plume  pour  nous  occuper  encore 
de  renfjnct'  du  jctmc  llyncinlhe,  avant  de  le  retrouver 
plus  tiird  uu  collé;j^e  de  Monitéul,  faisant  dans  unt»  f^  ih 
uHsurc  le  bonheur  dc-c»  m  itircs  et  l'édiBcatiou  Je  i^i.^ 
ei)iMli-oi[iU>.  I,:i  pr«_:tii!rjc  (•i.Ciiice  Jl'.-;  ^iMHiJs  ti(<ivc-n«, 
des  hommes  qui  >e  ionl  illustrés,  rn  usant  leurs  forces 
et  leur  vie  »u  service  du  piys  nu  de  la  religion,  a  too- 
jour.'  liint  de  charmes  et  de  poé>ic  pour  le  cœur  et  pour 
l'e^l'rit  ;  k-ur  berceau  nous  est  si  cher,  et  souvent  Ix 
tnnti»'.  qui  ci'^lDLiiil  et  dévore  t.-int  et  do  sl  kigillDMi 
esj l'r  itiCLU,  b'ouvre  si  prématurément  ! 

iNous  l  avuus  déjà  dit,  le  petit  Hyacinthe  étnitle  plus 
heureusement  né  ,  uus-i  tu'  t  irila-i-il  point  à  donner  les 
plus  belles  e.«{>érunc;.'8.  Dès  ses  plus  tendres  années,  il 
était  en  éi  a  de  ré^on  lrc  pcrtincinmcnt  eus  questions 
tc's  plu»  riifTii  iles  (lu  c  itéchismc.  Sa  bonne  conduite  et 
■••a  piété  le  firent  choi>ir  pour  f-trc  cnf.mt  do  chœur. 
Fier  de  l'honneur  qu'on  lui  av.iii  fuit,  '  il  ne  uuitujuait 
jum  li.*,  dit  le  di^ne  M.  Puriicr,  de  venir  tous  les  matins 
servir  la  Kuinte  messe."  Il  s'ucquittuit  avec  une  grande 
cx  iciitudc  et  une  grande  religion  des  fonctions  do  sa 
cbnrge,  et  préludait  ainsi  à  ce  qu'il  serait  un  jour  an 
collé^^  de  Montréal  et  la  vaate  et  importante  pnroitM 
de  cette  ville. 

Il  montrait  nue  ardeur  incroyable  pour  apprendre  : 
il  no  li&iit  pas.  il  dévorait  les  livres  que  kcs  niaîtrM^  lui 
mettait  entre  les  mains.  Il  était  surtout  avide  d'en- 
tendre noonter  des  histoires  édifiantes,  et  sprô-s  les 
avoir  appriaes  il  se  plaiaait  iles  raconter  lui-mémo  à  ses 
petits  amis  ou  à  sa  bonne  tante,  et  quelquefois  ù  tous 
SOS  parents  réunis  ppn<tanf  les  lonpnes  suiréis  d  hiver. 
Ptu  partisan  des  jeux  bruyant-:,  il  aini^iit  mieux  pnssor 
son  teropsdans  une  convers  iiion  in-truciivc:  tlnouvciu 
Louis  de  Oonsagne  il  itiisait  aimer  la  piété  et  la  vertu 
par  tons  les  eosurs  qui  avaient  le  bonlwar  de  l'éOmtter. 

Nous  jiTons  tous  en.  nous  ,!r->ns  du  monde,  dans,  un 
degré  différent,  notre  heure  de  faiblesse  et  d'erreur. 
M.ds  quund  nous  jdoo^  poussés  par  le  d<^oût  des 
cho<f  s  humaines  on  pur  «no  réflexion  sérieuse,  notre 
pensée  sur  les  aonéas  dn  notre  Jenneoe,  non*  nneon> 
transwn  jonr  qû  biille  parmi  tons  ktantn^  jonr  de 
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joîe  sainte.  Je  l>onheur  sans  ini?l.'ii)t;o,  et  Je  r.iyoun.inte 
aatisfiictioD  d  une  oonscienoo  eu  paix  uveo  le  ciel  et  la 
lam;  jour  où  nous  sommes  fiera  comme  des  rois  et  pun; 
comiuft  let  eoprita  «ékfltflg  i  p<w  où  noa  amis  DON 
du  oœar,  où  nos  psrento  joignent  leurs  bâi^ietions  à 
odle  dn  Dieu  que  nous  portons  dans  mw  'mie?,  et  où 
ka  anges  nous  appellent  leurs  frères.  C'est  le  jour  de 
]a  première  communion.  Quel  moode  d'idées  ce  jour 
nous  rappeUfl,  qwA  aonli|^eatil  nous  apporte  I  quelles 
sages  rMoIntiona  11  noua  fait  pmidiv  1  *'  H.  PMSvoAt, 
nous  dit  encore  le  vénér.ilile  prêtre  ([ui  le  enninninia  de 
sa  main,  apport n  à  sa  première  uummunion  tuutes  les 
préparations  (^uo  demande  cette  grande  action.  '  Et 
telle  fat  la  salutaiie  infliieDoe  do  ce  grand  aete  sur 
l'ime  n  bien  préparée  de  est  enfant,  "  aue  dès  ee  mu< 
ment,  continue  M.  Porlior  sa  conduite  fut  plus  exem- 

Slairu  que  jamais,  et  qu'il  donifa  à  tous  8C6  devoirs 
'écolier  et  de  chrétien  un  surcroit  visible  d'application. 
Cette  eondoite  irréprochable  et  Ictt  talents  man|vé8  que 
l'on  déoeuvrit  en  Ini  enga^nmt  ses  parents  et  ses  amis 
ft  lui  faire  faire  un  cours  a'étudc.«." 

Ainsi  la  piété  et  la  vertu  portent  avec  elles  leur  ré- 
emapensel  On  reconnaît  bien  là  dans  M.  Porlier  qui 
se  Mdhe,  qui  s'efface  sous  le  modeste  titre  d'aïui  du 
jeune  Hyacinthe,  le  type  si  beau  du  prêtre  catholique  ; 
et  ee  sera  ('ti  roellcment  l'iiôniicur  du  eleru'é  c;ui:<dien. 
en  particulier,  d'avoir  favorisé  le  développement  de  ces 
lieiuenses  natures  qu'il  a  su  discerner  dsms  tous  les 
taQgs  de  la  société.  Combien  do  ooB  ^os  grandes  illus- 
tranons  politic^ues  ou  religieuses,  combien  cks  plus  nobles 
caraet^rcs  de  notre  histoire  sont  sortis  j>;ir  ses  soins  des 
ukij^  ordinaires  de  nutre  hiérarchie  sociale  ? 

Oui,  c'est  le  clergé  canadien  qai,  «n  répandant  à 
pleines  mains  réJucution  parmi  le  jie'uple,  a  su  par  des 
choix  judicieux  et  par  des  sacrifiées  dont  Dieu  seul  con- 
naît le  prix,  donner  aux  tribumnix  sc.s  premiers  maoris 
trats,  à  la  nation  ses  premiers  hommes  d'Éut  et  à  VÉ 
fl^km  sas  premiers  pasteors.  Celai  ani  fut  h  snjct  de 
eette  courte  biograpîiie  en  est  une  éclatante  preuve. 

M.  Porlier  appliuuu  donc  le  jeune  Hyacinthe  aux 
études  de  latinité  et  le  confia  aux  soins  d'un  homme  de 
mérite,  H.  Valade^  alois  institutenr  à  Tembeone,  et 
aujonrdiiai  inapeotear  d'éooles  dans  notre  district. 
Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  fuire  ((ue  de  tr;ms 
orire  ici,  en  son  entier,  la  lettre  que  nous  venons  do  rece- 
voir de  ce  monsieur,  en  réponse  à  Itl  dwirnidif  que  nous 
loi  avions  fiiite  de  vouloir  bien  nons  eommiuiiqner  ses 
■oomnin  am  aajet  d«i  premières  annéea  de  son  ancien 
dUvo. 

Longueoil,  22  Septembre  1864. 

Monsieur, 

"  Je  me  faia  un  devoir  de  répondre  i  votre  gracieuse 
lettre  d'hier.  Gai,  je  tous  dirai  aveo  bonheur  qu'il 
m'*  été  donné  de  oompter  parmi  mes  élèves  le  rei^reité 
mmsîear  Prévost.  Bien  qu'il  neût  pui're  -pie  huit 
ans  lomjue  se^  Ix^ns  parent.s  me  le  conlièrent.  il  étnit 
déjà  un  modèle  de  piéUi,  de  douceur,  de  bonne  volonté, 
je  dirai  presque  d'abn<^tion.  Ses  progrès  à  l'école 
répondaient  à  son  travail  asaidu  et  i  son  application 
eonstaote  ;  et  Inea  qu'il  fit  supérieur  en  talent  et  en 
raceès:  A  h  plupart  de  ses  petits  compagnons,  ocjiondaiit 
il  en  était  estimé  et  chéri  par  son  caractère  Irano  et 
je  pnotis  d«  plaisb  à  la  Toîr  Ittttar 


iivec  de  jeunes  amis.  <|ui  ont  tn-eupé  ou  qui  weufK'nt 
encore  aujourd'hui  un  rang  distingué  dans  la  société, 
et  surt<.mt  avec  un  trt«  digne  condisciple,  le  regretté 
Meoira  Idmeeea,  qui  l'a  précédé  dans  la  tombe  et  «a 
ciel  t  Je  n'onMîerai  jamais  que  ess  deox  cnAnts  as 

eonnaiss.'iient  :\  Terref>r>iine  que  deux  chsBÏllS)  OSllÛ  dft 
l'école  et  celui  qui  conduisait  à  l'égUse. 

"  ESntr^aaties  progrès  ssbohires  da  jenne  Ftéveet^  il 
excellait  surtout  dans  les  mathématiques,  science  qai 
déjà  assurait  à  soo  intelligence  cette  clarté,  cette  pré- 
cision, Cl  lté  jaBteasaoanetéristîqae  desavie  privée  et 
publique. 

*'Toiis  savei  ee  qu'il  ftit  an  coVége,  élère  somds  et 

dîstinfnJi^.  Bien  (jti  iî  fût  sc^paré  de  moi  il  me  suivait 
toujours  dans  ma  pensée  ;  tant  son  muvcnir  était  resté 
gravé,  dans  ma  méminre. 

"  Prêtre  c-t  membre  de  la  maison  de  Rt.  Suîpicc  tout 
Montréal  .suit  eouibien  il  fut  zélé,  prudcut,  fcajrc,  dc'voué, 
affable  et  d'une  ix/iitesse  exquise.  Un  journal  de  cette 
ville  a  déjà  résumé  en  deux  mots,  ses  qualités,  en  disant 
que  la  société  l'appelait  l'aimable  et  te  parfait  gmtH- 
komnir  ■  et  le  peuple  le  bon  M.  Prévost. 

"  Lor.s^pi'en  1^53.  le  souvemcmcnt  voulut  bien  me 
nommer  Insjiecteur  d'écolus  pour  Montréal,  etc.,  je  Com> 
pris  que  les  avis  et  surtout  l'appui  d'un  homme  initié  aux 
travaux  sobolaîres  de  la  ville  me  seraient  infiniment 
utiles  ;  je  m'adre».<u  donc  avec  cot>fiaiicc  ù  mon  aneicn 
et  affectionné  élève  M.  Prévost,  que  la  Corporation  de 
Montréal  avait  si  judicieusement  choisi  pour  Otrc  l'un 
des  Commisssiies  d'éooles,  ehaige  qa'il  a  si  habilement 
remplie  jusqu'à  sa  mort 

"  Malgré  SCS  nombreuses  occupations,  ce  vénérable 
ami  se  fiiisait  un  devoir  de  m'aeoooapagner  i  obaoone  de 
mes  YÎsitSB  d^éeoles.  Oonme  il  était  aimaUe  et  intéree- 
sint  au  milieu  de  ceff.'  Iielîe  jeunessse  à  laquelle  il 
savait  communiquer  quelque  chose  de  son  esprit  de 
travail  et  d'énergie  !  Que  d'utiles  leçon.s,  que  de  sages 
conseils  il  a  donnés  aux  élèves  reconnai-ssants  [  Comme 
sa  parole  les  impremioBnait  !  L'époque  de  mee  examens 
était  pour  les  élèves  une  vraie  k-tc  de  famille,  parce 
qu'ils  attendaient  la  visite  d  uti  protecteur,  d'un  ami, 
d'un  père,  ilaris  la  personne  de  M.  Prévost,  qui  de  f^m 

côté  taisait  ses  délices  de  se  trouver  au  milieu  des 
eoftats. 

"  Il  n'e.sf  j>lii«?  jç  dois  dire  ici  combien  m'a  paru 
vive  et  profonde  la  douleur  do  ces  milliers  d'enfants 
dee  écoles  de  la  grande  Cité  de  Montréal,  lorsque  sa 
pressant  aiKtoor  de  aa  déponiUe  mortelle,  chacun  d'eux 
s'enipre.^t  de  ftire  toudiar  ft  eette  main  qui  les  avait 
si  souvent  béni?,  qui  son  livre  de  piété,  qui  son  clia- 
fitlet,  qui  des  niédaillcs,  etc.  C'était  certes  un  hom- 
mage bien  mérité,  à  ce  vénérable  membre  do  la  Maison 
de  St.  Solpioedont  l'esprit  de  dévouement  et  de  charité 
était  l'Ime  d«  sas  aetiocâ  privées  et  publiques.  " 

p.  X.  VAI.ADE, 

Inspecteur  d'écoles. 

Ce  témoignage  si  flatteur  noua  dispense  de  toute 
réflexion  comme  aussi  de  toute  autre  recherche  làr 
œite  période  de  la  vie  da  jeune  Hjfuiinthe  Prévost, 

II. 

£a  entrant  au  ooll^  le  jeune  Hv-acinthe  troava  sa 
j^aoe  toate  marquée  &na  le  ««mut  obb  nallni  «t  4m 
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élèves  j  sa  Bagcsi»«,  sa  bonne  conduite,  ses  succès  le 
tamA  wtimer  des  pramieni  Km  affiilnlité,  sa  douceur, 
•M  manières  poliea,  eo  na  mot  son  oaractèra  aoapifl  et 
pliant  lai  firent  autant  d'amis  qu'il  y  avait  d'elAves 
dans  la  maison. 

Le  T4oénbie  j^tre  qui  était  alors  à  ja  tête  da  Col- 
)égà  ne  tntia  point  a  dMOUTrir  les  qniiiîtéB  présteusoB 
du  nouvel  élève,  sa  pii5t<5  tendre,  son  amour  de  IVtudc, 
son  eflprit  tonjonrs  droit,  son  ;;oût  pour  les  pompes 
du  culte  catholique.  Hyacinthe,  dis  sa  seconde  année, 
eut  «itra  les  autres  obaiges  confiées  ordiDairement  aux 
étifna,  la  plui  hotMtnble,  eello  qui  semblait  s'adapter  le 
mieux  à  sw»  poûts  ecclésiastique,  le  yrin  des  (iriiemcnts 
de  l'église  et  Je  la  propreté  du  lieu  saiut.  ii>.-s  anciens 
compagnons  de  collège,  se  rappellent  encore  avec  quel 
soin  et  qoeUe  inteltigenoe  la  chapelle  était  toujours 
eatteCeniM  et  ornée,  snrtont  anz  grandes  solennités. 
En  ce  genre,  chaqtte  fiîté  nu  colti'ç^e  .iincnnif  une  sur- 
prise. On  entourtùt  le  jeunr:  s:ie-rihit;tiu,  ou  l'accabiuiit  dts 
félicitations  :  pour  lui,  il  jotait  un  bon  root  à  ses  condis- 
ôples  et  se  dérobait  ainsi  à  ces  petits  triomphes  (|ni 
Ueanieot  sa  modestie.  Td  était  son  goût  pour  l'omc- 
mentatioD  des  autels  que  pendant  les  liilra  'Uis  p<i*lo- 
raleg,  on  rappel.ait  do  Torrebunnc  le  jeune  écolier  au 
cr>ll('',::p.  p'ur  avoir  Foin  de  la  cbapellu  ;  et  i|u<  Kiii(  s  mem- 
bres du  clergé,  «Qoore  vivants  aujourd'hui,  eut  dit.  depuis 
que,  pendant  ws  joors  de  prièns  et  de  méditations,  ils 
n'avaient  pas  été  médiocrement  édifiés  du  ZiMe  déployé 

Er  le  jeune  écolier  pour  l'ornement  de  la  maison  de 
leu. 

Cependant  qwnqne  M  conduite  fat  en  tout  si  exem- 
plaire, il  lui  serait  arrÎTë  d*8ti«  trmyi  une  on  deux 

fois  en  défaut.  TTn  jour,  cntr'autrL'?;.  i!  voulut  faire  une 

g;tite  malice  à  un  cimditfcipîiï,  mais  il  fut  pris  sur  le 
it.  C'était  avant  dtner.  "  Alica,  lui  >lit  sun  maître 
après  ravoir  psasabloment  fustigé;  vite,  an  réiiaotoirc, 
mon  ami,  tous  m  âmes  tneillenr  appétit"  CTétait  lui- 
mCme  qni  «Imait  à  rafloater  eette  aneodola  de  aa  TÎe  de 
collège. 

Lee  soeoès  qu'il  obtenait  dans  ses  études  n'étaient 

Îss  moins  rcmarqnabke  que  ses  progrès  dans  la  piété. 
I  faisait  partie  d  une  dasse  forte,  dee  rangs  de  laquelle 

bonl  sortis  plusieurs  hommes  remarquables  :  Mgr. 
Farrell,  aujourd'hui  évêqoe  de  Hamiltoo,  Meesirc 
LÛBOgea  eokvé  si  jeune  à  l'amour  de  toute  'unepetoisae 
et  à  1  estime  générale  de  tout  le  clergé  du  pays  ;  et  M. 
Labrèche-Tiger,  député  à  l'Assemblée  Législative. 

Le  jeune  Hyacinthe  lutta  souvent  avec  succès  contre 
de  paieile  rivaux,  qui  à  la  fin  de  l'année  se  disputaient 

ae  partageueni,  an  milieu  de  tîtos  acdamatîons,  tons 
les  prix  de  !nur  c!a?se. 

Il  iiom  a  «'•ttj  donné  de  parcourir  plu.sicHr-  enliii  r-  «lo 
l'écolier  d  autrefilÏB;  îls  sont  tous  parfaite uient  ti  nus, 
bien  faits,  et  d'une  propreté  qui  révèle  la  beauté  et  k 
sérénité  de  son  caractère.  Quelques  pièces  débitées  sur 
le  théâtre,  à  U  distribution  des  (iri.x,  iH'uvent  passer  pour 
modèles  dans  le  genre  :  on  peut  les  vuir  encore,  car  elles 
méritèrent  leur  insertion  dans  k-  nihu  r  iritonncur  àa 
rAcadéniie  étalillc  déjt\  au  Coil.'-e  lii.'  Muntréaî. 

AimeraitrOa  savoir  comment  1  écolier  passait  ses  vacan- 
ces dans  MpaidlM^  m  sein  de  sa  famUlo.  On  aait  flOm- 
bien  leaTacanoNiontpour  le  jeune  homme  une  épreuve 
dâîeate^  Pendant  oe  temps  de  loisir  où  il  eat  plna 
abandonné  à  hiMutae,  il  eat  aMM  ovdinaîiedeToir,  m 


s'y  l'ortifier  ou  s'y  perdre  tout-à-t'uit  les  vocations,  selon 
les  rencontres  qu'on  y  fSitl  et  la  fidélité  qu'on  apporte 
aux  avis  de  ses  directeurs.  Que  de  fois  on  a  vu  dea 
jeunes  gens  d'espérance  y  trouver  l'occasion  d'une  ruine 
comjiléte.  et  se  [Minlre  irr<'V'>c:il)letnênt  pnur  !a  reIi<rion 
et  la  patrie.  Mais  Uyactuthe  avait  reçu  dans  sa  famille 
une  éducation  première  trop  profondément  emprunte 
de  verta,  et  «a  collège  trop  d'inetraotion  solide  pour 
être  t«mté  de  «Bariper  oea  germes  précbnz  dans  les 
folles  du  jeune  âge. 

Ici  encore  ki^soDS  parler  un  témoin  ocn]aÏM,ion  ami 
et  son  protectenr,  le  nigne  M.  PorHer: 

"  Dans  si  .t  vacaïu  es.  qu'il  pajifiait,  partie  dans  sa 
famille,  partie  uu  presbytère  de  sa  paroisse,  il  était  tou- 
jours aimable,  poli,  respectueux  pour  ses  parents  et 
pour  cens  qui  loi  portaient  intérêt.  Il  ne  l'était  pas 
moins  aveo  ses  eonfrères  ;  et.  on  peut  le  dire,  il  était 
ciinniie  l'âme  de  leurs  petites  fëtcs.  Au  milieu  de  ieuru 
dél:t>8Ciuent9  innocents,  il  u'uubliait  pas  ses  exetx'ice^  de 
piété  qu'il  remplissait  avec  une  grande  régularité. 
Quant  à  moi,  il  m'a  toiyoan  témoigné  et  jusqu'à  k  fia 
son  respeet  et  sa  Teeonnaissance  pour  les  petite  servîeea 
que  j  ai  ou  occasinn  Jo  lui  rendre.  Il  aimait  à  me 
parler  souvent  des  jours  qu'il  avait  passés  en  compagnie 
de  ma  vénérable  tante  qui  avait  su  apprécier  le  nche 
oaraetèro  de  oe  ober  et  rejpretté  défunt.  C'était,  me  disait- 
il,  des  jours  d'vn  bonheur  véritable  ponr  lai  et  <{u'il  ne 
pouvait  oublier. 

"  Dans  la  douleur  que  j'éprouve  de  sa  perte,  je  me 
console  par  la  pensée  qu'il  a  trouvé  au  ciel  la  réeenn 
p«nse  des  vertus  uu'il  a  pratiquées,  au  milieu  des  véné- 
rables prêtres  en  la  compagnie  desquels  il  a  eu  le  bon- 
lu  ur  do  vivre  et  de  mourir.  " 

Ces  paroles  simpiea  du  respectable  curé  fout  voir  de 
quel  heureux  caraetère  fbt  doué  M.  Prévwt,  et  queltes 

sympathies  il  Buvait  s'attirer  de  tou>»  ceux  ijui  avaient 
l'avantaîre  de  le  connaître.  Mais  ces  uurules  nous  paraî- 
tront eueore  plus  vraies,  le  chagrin  de  M.  Portier  sar 
la  tombe  de  son  protégé  encore  plus  juste,  kNMqne  oona 
l'aurona  aairi  aor  le  uéitra  plna  ûné  et  plna  viita  «jt 
il  va  «meer  désormata  aon  action. 

m. 

Pendant  sa  dernière  année  de  phisolo«<ophie,  M. 
Prévost  ne  cessa  de  prier  lo  Seigneur  de  vouloir  bien 
lui  taire  eoniiaitre  sa  vocation.  Ayant  appris,  de  la 
bouche  de  ses  maîtres  et  surtout  de  son  directeur,  que 
Dieu  l'appelait  h  l'état  ecclésiastique,  il  ne  bafatn^  paa 
un  instant  entre  les  gloires  tuamltoenaea  que  le  monde 
présentait  &  son  imagination,  et  les  rudes  labeurs  que 
rEixliso  offrait  Ti  .'^a  foi  :  il  prit  donc  la  soutatie.  et  s'ap- 
pliqua aveo  une  nouvelle  ardeur  \  acquérir  les  vertus 
que  deuMnde  on  état  ai  wnt  et  ri  sabume. 

Ses  études  classiijues  fcrniini'cs,  son  fiupi'ricurs  lui 
confièrent  une  des  ulaNSi  s  ck  menraires  les  pins  impor- 
tantes, la  Méthode. 


L'enseignement,  dit«n,  est  on  aaeor&NW:  eai,'e*eet 
un  sacerdoce,  qui,  comme  l'antre,  demande  aeeeonnaîs- 

sjincrs  variéirs,  (le  la  suite  dans  I';ie(inii.  une  irraiicle  pa- 
tience de  caractère  et  une  grande  intelligence  du  cœur 
humain.  Il  faut  savoir  se  faire  re^wster,  et  napwler 
soi-même  les  élèvea,  brider  leon  petite  eaprieea  aana  les 
froiaeer,  atundiBr  le«r  dnolatimi  par  de  noblea 


mon  part 
I.  nftni 


les  prépanr  4  laor 
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L'ECnO  DU  CABINET 


infÇUiOO  pour  It^ite nu  pour  le  innndc,  .i&n  qnc,nri  iv.> 
au  tenns  delconi  éiudirv,  île  ne  m:  tiouvciu  dcxnicnu  - 
nulle  pu>,  ^oit  (jU'il:!  >iy>  i)t  à  diri'^ir  I4  COnsQienco  die 
ûdùlcs  ou  les  destinées  de  lu  nation. 

Lo  noamn  pr(>fc»s«.-ur  rsc-lluit  dans  toul»  eof 
fliMim.  Ans  nniMùrea  polies  de  l'hom  o  de  salon  il 
juU'ituit  la  rtecno  d'un  Reli-;ii'ux,  to  fnisHiit  tout  A 
tou8  pi»ur  !enr  .unnceinotit  i-eih  niiu!.  Cli :;ijuo  .îiinoe 
se*  él^vest  devenuicut  bientôt  K's  .'Uiii^,  tes  adniiru- 
tean  pa^ioiiii^Si,  «os  i'uf.<niB  n-c<H>n:iissant'!.  Aux 
v«emoèi%  4  l'heure  uugoun  crnillo  do  U  eûjMratiun, 
les  Inrmci  tnti«b  tient  av.e  nno  l'jçilo  abondance  et  une 
(?gale  sincérité  i!>  s  vl  ux  des  oicves  et  de  ceux  du 
)>TOfc'-«>.ur.  NoiM  l'avons  d»gi  dit,  il  nmis  a  Cié  donne 
da  vUler  «CalMklera  de  noivs  lurhqu'il  «-tuii  clùve  ci 
pnfynem  ;  vr  }in<  t  ncoro  (ino  loi>cju'il  nVtatt  (|Uf 
nmph  éÀr^  uiSnie  p:cipn  u',  m^mo  suin,  indnio  tr.ivail, 
niCme  futct-s  dans  les  u-n. s  e  nnuie  d  ms  les  iiuliTS. 
Quand  on  a  fini  de  lc«  p  ncmirir,  on  sVci  ic  jivcc  t^itis 
faction:  Mtti*et$t  uthini*»Ue!  II  ne  t  dostc  p;is  étun- 
mut  que,  penriatit  luu  firuotuenx  prufuifsarut,  il  iiit  prv- 
fmé  au  pay:^  bon  nonilure  d^i  jeunea  pen*  qui  rhoDOreiii 
imjoanrin'l  <ut;int  pnrU  loliJitû  dolcur  talODt  que  par 
leur  cimud  p;tti  ii>li?n.C. 

Cepi  n  l-ini  approchiiit  pfu  à  peu  lo  jonroù  il  deviic 
E'ic'L'iiouiUor  dttyant  to  P'miiiu  pour  ivc.-voir  1  onction 
s  leerdiit  di-.  Tout  en  fonnnnt  ers  l'Icvc.-,  il  n'oub  i . 
point  de  so  pcrCcc'iotmt  r  !tr- 1  C  ilatis  K  s  venus  et 
les  connais*  incei»  proiirc*  ile  son  ct.it.  Un  le  v  'V^iit  S( 
livror  iivci:  ïjlc  à  l  étnd;  d  s  li»'ri.'.s  «lints  et  d.-s  Pore» 
de  i'É/iiw  jusqu'à  IVpiMiOj  do  aou  oiduutlou  qui  eut 
lieu  lu  (i  juin  1844. 

IV. 

ODS  époque  lamentable  nrrivait.  TIn  flôm. 
Twra  d'ouire-wer' ■ec'HHp:i»nii>t  la  mi  àn>,  ulhiit  s'a 
b  ittr<i  Mir  tirai  riirig,!a  à  la  «uito  àx*  fiU  infonuiiés  de  I , 

c  Ti  l  iti  le.    Epoque  (IniiliMireiisc,  niaii  ;:lo- 

rieu^e  Iou'u  'Vi'h  jiour  li  ivli;:ion  <1  los  nuti  j  p.iys  dont 
les  nrincipns  Cur|>9  rivali^'-rent  de  zcle  |M)nr  sont  i^ei 
l'inroriune.  Ou  le  aait,  Im  annales  du  Camd  t  1  ont 
iassrit,  lea  eiiaimnnnotila  rett^isnan,  le  i-1e));v  avant 
t-)Ut,  turent  constiuuncnt  à  la  Inuteiir  do  Ic.ir  Jivuic 
lutïsion.  Qui  ne  «ail  les  glorieux  trépas  qu-j  c.-.s  hc.o- 
Ott  bér<t>ie.s  de  laohirit<$  trouvèrent  «u  uiili«n  de  c  n- 
tuinesde  ntdhettnmx  anxquebiia  aViai«int  emprea-é 
d'aller  poner  eueouiw.  Leurx  noms  pnkllenx  de<rani 
Di<in,  wînt  CTK'iMC  eu  bônéJiciion  pirnii  nous. 

Co  t'ul  en  odes  un  bean  ^pect:lclo  (|ue  donnèrent  alors 
les  diver:ïeacoiuniunuutijs  religieuses  de  iMnnti  (-al.  Ceux 
qui  furent  léuioioii  de  leur  intrépidilô  à  affronter  bi 
inaladii',  BUTenl  itiieux  que  nous  n^m  qnsi  sèle  pt 
quelle  onitilation  elles  se  diiiputèrcnl  Ij  pri»iKW  de  soi- 
gner le.i  p  luvrcs  Irl  ind  lis.  Li'S  piètres  de  St.  Sulpice, 
pwtcuri  dî  U  pirois.s-,  volèrent  ks  premier'  li  où  les 
appeliùent  leur  oo^fte  dj  dtfvouemjnt.  i)'iia(re.«  mein-  < 
brva  do  dergiS  s  adji>i;^ii«Dt  sk  eux  et  la  mort,  «-Iwlsiit- 
sint  SCS  victiiu.x,  IVappi  indistinctenicni  8ar  ka  uob 
comuiQ  sur  les  autres.  (1) 


(l)  .S'.  .S>l|iico  piTtl  I  c  «Pi  mcinb  <'»  ilVIiii»  en  J". 

oiifi»  :  M.  .\l.ir>r.,n.  Il'  8  j  lillei  :  M.  G  t  ufr.  v,  I  •  1 1  ;  M  i;,it(,f 
*  13:  M.  I'.  niclîT.l.  5"»,  vt  M  .r.iti',  r  ,  y,  i-> 
L'K«ê.iii-  i.ii.iii.ie  tnn  COI."  i;<;.  .Mf--'ir  11,  ;i  ,i,,,i.vi. 
oaXrr  ([éii^inl  «  t  cli  oKiiiK-,  M,  R'-j,  M.  Cuîi^biin,  curé  «le  bl. 
▲adié  et  M.  Itelitem»; ,  rivalte  il*  1»  Gblue, 


premier  Pasteur  du  diocâsr,  Mgr.  Boui]get  et  sou 
\  (' li  vrable  coadjuteur  Mgr.  J.  C.  Prinm  donnant  l'ex* 

eiuple  i  lout  le  troupeau,  plusieurs  prêtres  leur 
clergé  et  un  nombre  |»lus  considéitiblc  encore  de  Keii- 
t:"c:,Fe*  de  lins  dift<_'ri.-i.tos  e<):iinninauléj  eurent HiOOMIir 
dêirc  attt;ints  cox-uiGines  du  flciio. 

C'est  sur  ces  emrufaîtcs  que  dans  rimpo^sibilitij  de 
pourvoir  îk  desbesoîna  exceptionnels  et  toujours  ciois- 
>anls,  le  dîjrnc  Supérl  ur  du  Sc-ninaire  fut  ob'ipî  d'ap- 
peler, îiii  fi.iu\'.T<  ile>,  Mef."ieui8de  la  paroisK-,  le>  prCtjes 
enip'oyéîi  uu  co  léj^c  Ct  dc  fermer  subitcuient  cet  cla- 
bli^^eiuetit. 

Un  de  SCS  premiers  eboix  tomba  «ur  Messirc  l*révost 
piur  qui  l'appel  dc  son  Supérieur  fut  un  orac'c.  Il 
-^  -itMclie  doue  iin.x  leLiiets  de  ses  chi-rs  élève»  it  p:irt 
incontinent  pour  les  va^tcs  hôpit  iux  établis  &  l'extié- 
niiié  do  Li  Pointe  St.  Cliailos. 

Ka  préwtice  de  b  uiort  qui  moissonnait  fcs  frèr«a 
aulriur  de  lai,  il  fut  admirable  de  onuragc  et  d'tncr<iie, 
A  0  iix  (jiii  lui  II  eininnundtticnt  la  prudence,  il  réj>i  niait 
par  ces  [Kiiuleii  du  S  nivrnr  :  "  finrtus  jxiutor  anintvm 
Mnnn  dut  pn,  oelliuf  unis  It  L(,n  jinsirnr  doTtnt  m  vit 
fummem  lurlm."  Knfin,  vpuiaé  de  fatijpieiv  il  Tat  atp 
teint  lui  iU()mo  du  ti//>hus9t  On  fat  obli|!£  de  l'eui'oyer 
à  rili'li  l  l'ieii  où  il  deuieuni  lonp:tcinp«,  condamné  pir 
les  médecin»',  sn^pcndu  entre  la  vie  cl  !.•»  mort.  D  ns 
ledvitre  de  la  fièvre,  on  IVntjndait  encitre  eneour  gei  les 
pauvres  pestif  rJ",  les  exho  t  :r  ù  la  confiaoee  eu  Dieu 
et  k^r  montrer  la  |Kine  du  Civ). 

Kn  rcl.it  int  ces  f  lit?^,  nnns  t:c  praivons  nnij"*  (î!spensrr 
le  niCiiiioiiinT  Ii-  s<T<Mir^  ['uisHant  quf  vinrent  apport«^ 
lUX  prêtres  du  p  y>  l>s  PI*.  J«KUitl«  de  Ni-Tf- 

y«irk,  nppe  û.h  il  AÎMiitrédI  dans  oes  doulourcwn  cir- 
eon-tinoe'.  (1) 

Qu  irt  A  M  Prévnst,  nprè''  une  l  in.'iie  el  [  é  lib'e  eon- 
v.ili  scenec  Dieu  ie  rendit  à  l'amour  do  ses  confrères, 
hcnrt  ux  d'avoir  Inaujiuié  pur  nn  »î  beau  ddvuotment 
les  prcmices  de  son  luioistère  p:iTotBMal. 

V. 

3îo?8Îre  Prt?vo»t  nTsit  montré  dans  sa  chnirc  de  pro- 
fevs  ur  une  iiptitude  uiiirqué-c  p  lur  iVnsc  gnewieiit,  un 
<:piûi  pur  foiir  ieis  l<ttie^.  beaucoup  de  disounienient  et 
li'h  ibileté  d  111^  lo  m  luitit)  ni  des  oirnctèBes.  D'aulne 
qujilitna  dt  v.iieot  «ktlater  en  lui  sur  nn  thâUre  dilKirent 
C'est  Bortout  an  Séminaire  de  St.  Sulpice,  comme  des- 
servant la  p'iroisse,  qn  il  devait  se  f  lire  connaître  aux 
citlmliques  de  Moiiliéal,  dont  il  a  su  cons>Uia)iuciit  mé- 
rit.T  l'eiitîme  et  l'aliMiion. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  «onGancc  qu'il  iosiniia 
dès  son  début  eoninw  confesseur.  Un  très-grjnd  noinbie 
de  fîd<*Ii  >  s'i  iH  pressèrent  de  lui  confier  U  direction  de 
leur  conscience.  Cette  grmdc  ct  laliorieu.«e  tiîcho  fut 
proprement  le  genre  de  ministère  auquel  31.  PrcTOSt 
ive  eonsacra  perpdineUemcnt  jusqu'à  ses  deroiers  jours 
et  où  il  a.  00  peut  le  dire,  eun>unié  ses  fora»  avec  un 

zèli'  et  uTic  persévérancj:  an-dessus  de  lout  élope. 

Toutci'ois  ce  ne  fut  p  is  à  beaucoup  près  son  uniqueoo- 
cupalion  ;  et  l'on  ne  sera  peut-6tre  pas  peu  surpiis  qno, 
en  debnr»  de  lexcrcice  du  saint  tribunal,  il  ait  été  investi 
suocessivcment  ou  simnltnnément  des  ehNrf(«>«  on  fbno* 
lions  ouivanteis  :  vlBitcur  rio  r|ni(rti(T.-cafi'cîii-te.-  iu:iic- 
nier  de  la  prison,  de*  hôpitaux,  des  pauvres,— couiuiis- 


(1)  Voici  Ivs  nom'  d«  m  RR  l'P.  HR.  PP.  OrissoU. 
Jl%n«ril,  Ihmnle,  Dafaaf'iet,  Ferrant  et  Bbfaiatkj. 


Digitized  by  Google 
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8  lire  d'école!',  dont  il  a  été  lon'rtemps  le  prériJjnt  -  jhtbnw.  C'est  ii  )I.  Préviwt  que  Montre  d  doit  en 
directeur  do  la  coo  .'11'.:  it  ion  lic-s  liDuiin 's — ciin' d  Hfiici'.  _'imi:Jl'  prpiiL'  l'  .{(•n/tniir  C'/niiuirruile  O'illinliqnr  do 

M.  L'i^L-l  Ârchaiiib mit,  rue  tût é,  et  VAtwlimie  Ute. 
MuiiK  de  M.  J.  0>  CtiCtejjniin,  où  le  c«)iiin:croe  est  i>Ar 


charge  i|ni,  fciili*,  rc'tit'vTuie  une  »i  grand"  muliiiudc  de 
dct 'iU  et  diint  il  a  skiuIciiu  lo  poid^t  pendant  dix  m*. 

Nous  k>  nS^ton-',  il  y  »  (>cut-C*(ri:  lieu  de  s'étonn-jr  qu'il 
ait  |m  suffiru  è  dcx  eiiipiois  si  niiilti|tlié-i  et  si  diver». 
ÎI  ns  t  j  qui  lujt  le  co:ub!e  ù  son  élo^e,  c'est  iju  •,  dj  l'a- 
veu d  .-  tous  CL-ux  qni  l'ont  wnnu  et  >utvi  d.ni.t  mi  vie 
sacerJotidt',  «m  p  ut  uffinuor  que,  tout  en  suiv.mt  poiic- 
tuelleiucnt  le  règlement  cnniiiiuii  de  U  iiiMiiOa  A  laquelle 
il  aYjît  rhonneur  d  a|i|).irlcnir,  et  par  li  eon<taiitu  fidé- 
lité qu'il  a  luiac  \  i^uivi-c  le  règlement  p  rttcu  ijr  qu'on 
a  vu  plus  haut  et  rj^i'il  s'était  tnicé  dès  le  déb  .t  do  >a 
carrière,  il  n  i  j  un  lis  néglige  iiueunc  dol  parties  d'un 

luÎDistùni  si  ciuiidUf  et  qu'un  n'ca  vjit  «ueuno  dont  il 
ne  90  mît  iiequitti!  &  la  witii«fiiclion  gtftn5mle. 

Nous  ne  pouvois  évidemment  le  suivie  dins  cette 
série  d'aolioua  journalièns  qui  remp  ii-cnt  si  bien  um 


du  itouvuir  recruter  des  oni|ili>jrés  iDtelii;^nls  et  fidèles. 
Nos  leotonrattciierottt  peut-ôTO  pas  tlïehé.'i  de  trouver 

ici  I  uiKc  Ii)te  Miiv.iiiic  (jn  -  vient  de  nous  cnnntiuniqucr 
un  c  nnpttriote  et  un  nuii  de  co.lwgo  di*  M.  Prévoit. 

*'  Il  y  a  doux  aits  je  nie  tronrsiâ  «n  pirloir  dn  Sémi- 
niin;,  attend  ml  mou  tour  piwr  noewr  mon  bilkt  do 
lUtinH  ifc  i*rtènx. 

•'  Un  homélie,  à  l'air  effaré,  entre  Lru-i|nctiirnt  et 
Jeui  in  L  M  Frévo-'t.  lie  portier  s'cui|>rcsse  d  ulier 
.ivcrti  1  nisieur;  inais  A  peine  ftvail-il  mis  lo  pied 
ditiisie  pailuir  que,  l'Iioniiiic  accourant  du  l'uud  de  la 
salle  Otk  il  s'^tstt  aeeroupi,  b'écric:  {«urqnoi  dooe  II. 
Prévost,  les  Frères  ne  rculent-ils  ]>lm«  nccvoir  mon 
biit'.int  diini  leur  école?  S'ils  |)ereiftent  à  ne  pus  mo 


Tie  lelletL'ent  oeea{K-e  -,  m  ii:i  il  nous  sera  {HTmis  de  re- ,  rendre  justice,  guc'..ez  que,  dès  demain,  j<!  l'emoie  aux 


lever  au  moins  eertaius  détails  relatif  &  quclquc»-UD> 
de  eM  poinie. 

Vî$U*ilf4  mal  iilM  et  iff»  qnnrfier». — Kntouré  d'uni? 
confiance  nu^  UBiT.*rsolltf  et  d'une  c  ientùki  uombrvuse 
du  pêiiilents,  M&»in!  PnSTnst  dm  avoir  iiéctfSHttirciin  ni 
an  irès-':r,ind  iin:iibrc  de  ninUdes  à  \  r  Mir  '.ou--  ii^ 
piiiiits  lia  plus  distants  de  1 1  ville  et  de:?  t^iib  >ur;f>.  (>i , 
e'est  un  fjit  notoire  i|U'il  fut  ei>n-t  mmenl,  dejnuretd 
nuttj  sa  serviBe  de  tous  et  iiu'd  l^ur  a  pniditiUii  atvc  U 
jAm  tendro  ehsrité,  ù  la  grsnito  dlifiestloh  des  fimiiles, 
t  ^  i  L-  4  "  1 1 -J  H,ii.-.iajls  si  soj/jas  t9.npirjh  dJpjii- 
d  int  de  MHi  niinisièrc. 

N'tas  savons  de  i^ourc:  cîrtiinc  qua  plusieurs  f  ti-i  il 
a  été  at»|i«iv  il  nuit  fur  mépris  ,  ù  la  |iliOJ  d'un  du  se,- 
eonfrttre^'.  An  lien  de  répondre  »u  iuc«8Jj;cr  :  ee!a  re- 
p^irde  un  tel  monsieur,  il  ■  coatrutuit  de  lui  deniMudi-r, 
"  pins«z-vous  «pie  L  ni  iljide  voudra  n>  coni'eiis<  r  ù  uiui  ? 
Si  Uré|>un.sc  étuit  aflîrtii  ilive  :  Kh  bien  ]  nton  ehemmi 
dans  ce  uas»  partons  bivn  vite  et  laissons  reposer  mon 
eoiifiene." 

Qiii'it  niix  vivihs  d'  quaiticr,  M.  Prévoit  vldt.iil 
bsiiiucoup  et  iii'iJûjiieiu  les  i'imiltes  de  si  eirco:iserip- 
tio'i  ;  et  nous  ne  eniignons  pas  d'en  référer  au  léuioi- 
pi:tj^  du  iKiblio  au  sujet  delà  satl-faciion  avec  laquelle 
il  était  irçu  djiie  ehsiiae  maison.  Dieu  seul  eonnstt  le 
£mlt  qu'il  a  pu  faire  d-ns  Texercicc  de  Citlo  ibuetion 

Cj'rcA»»/?. —Avant  de  devenir  curé  d'ofBce  et  même 
encore  plusieun  années  depuis,  M.  Préi'ost  cxerçi 
l'emploi  dLÎic  >(  de  catéchiste.  Ce  fut  toujoui-;*  pour  lui 
ttn  iKinlicur-  On  était  frappé  de  l'air  ouvert  01  gracieux 
avec  lequel  il  conversait  avec  les  enfjnir,  de  l'art  qu'il 
avait  do  les  interro<;ur  et  du  les  intéresser  en  c  ■ptiv.ini 
\mr  Mttmtion.  Aus.-i,  tout  en  les  in.struisant  sulideuient 


écoles  proteciUintea.  3i.  Prérort,  svvc  »a  bonté  ordîr 
min',  lui  répond  ir.mquilleiueht  :  luOD  ami,  je  ne  eon- 
■l  is  |i  M  le-  I  lisuns  de»  chei-»  Frères,  ui.'ds  il  est  à  erotro 
•  |u'dai  ii  uni  de  b«>nneB.  Du  i\sic,  cuuiiue  je  ne  suis 
piiint  ebar.:é  moi-iuême  de  la  viHtc  dvS  écoIcs  des  Frères, 
Il  l'iudrait  dcaïaiidvr  un  tel  un  n  ieur.  |«at>être  pourra-t* 
il  arr.in^TL'r  Itc»  choses  wlon  vos  désin. 

'  (Jn  v.»  ci-oire  ^^  dnuU-  .|îi'u!i.-  réiionse  si  polie  et 
-1  bienveillanie  >  Ut  iiduuci  liulre  tiu  iunx.  L<iîn  de  lA, 
il  écl  it  t  un  cniilrairj  en  iinuvelies  ii-jure:»  et  Cniitie  Al. 
Prévoït  lui-ui£niu  et  coutru  le*  piétri>  en  général. 

Km  I  enteiidstit  p:irler  »in?i,  je  dois  avouer  qn*-  je  no 
iiiL'  suiiI  iÎt,  ntm  inêinc.  J  ét.'iis  tcDenicnt  indigné 
i|u.- ju  tus  f^ur  le  jKiint  de  ^aisir  luon  htimnie  par  le  col- 
let  Cl  de  lui  Ctire  franchir  d'nu  seul  boud  les  d«-grés  de 
la  porte. 

"  M  lis  tnujonrj  eahaft  et  k  ranrîre  inr  les  Idvrrs,  M. 

Pi-évosit  se  cumentu  de  lui  dire:  mon  ami,  je  ne  vtnis 
connais  plus;  comment  pouve:  •  ouf,  vous  qui  êtcs.-i  bon 
eliréiien,  |>  trier  du  l.i  sorte  !  Tenez,  nn  peu  de  cdmo  ; 
et  bientôt  vous  serez  confus  et  tout  honteux  de  vous- 
iiiûuie  et  de  paroles  si  peu  ineritvee.  Quant  A  vottn 
ciit'.iiiljje  puis  vous  a^isLirt-r,  i!ii>n  eln  r  inonsieur,  i|UO 
j  inuis  ju>qu'ici  les  chers  Frèns  ii  ont  retùsé  d'ud- 
iii  tti<-  >i  iiis  leurs éooh»  un  eiifjnt  tant  aoitpeu  doeib 

cl  réi;ulier  

"  M.  Prévost  n*Bv.iit  pas  encore  fini,  que  ce  pauvre 
homme,  ch  in,zé  tout  d'un  cjup,  lui  deiu mde  h  intenient 
|iirdon,  en  lui  avou  int  franchement  que  son  fils  n'avait 
ipte  trop  .siiuven;  tiu'i né  s  m  ex|iiil-iiin  [i:ir  :d)3enee8 
très  f  ré  jucntes  et  par  !«on  habituelle  indocilité. 

"  Fi  appé  de  eu  double  spectacle,  je  ne  savais  lequel 
idnircr  davantage, ou  de  1 1  p  uicncein  iltérablcdu  vénéré 
et  bivn-aimé  prStrc,  ou  du  cbau;;etuent  ^i  subit  et  fi 


des  véritJs  de  l.i  reiij;:on,  eut  il  l'heureux  liun  de  f^'i  ii  'étonnant  de  tv  l'usp  devenu  apieau. 
faire  nim^r  ;  et  Qooa  savons  de  b  mnu  piriqu  un  nombre  j    '*  Après  le  départ  de  ce  dernier,  je  ni'afprcchni  de  M. 
considérable  des  enfants  ziuxquels  il  avait  fjit  faire  li  |  Piévost:  Ah!  lui  dis  je,  il  a  été  heureux  Celui-L\  de 


première  oonirauniOD.  ne  l'ont  jamais  quitté  depuis  et 
out  Toula  s'adresser  constamment  à  lui  jusqu'à  sa  mort 

Commlwiire  </'£c*^«.  — Président  des  commissures 
d'écoles  pour  Montré.il.  il  trouvât  encore  le  temps  de 
s'occuper  do  ^in^truction  des  jeunes  élèves  qui  f(  éi|Uen- 
taietit  les  Ac  idémic-i  et  le?  éeuifs  pl  icées  ton  -  s.i  .sur- 
veillant. Il  visitait  ré;5'iiièremont  ces  établi-s.'uivnt», 
inieno^eait  les  élèves,  s'intéres-ait  à  leur  p.nurè.i  tt 

a'étndiait  à  ne  ks  «onfier  qu'à  des  maîtres  obrétiens  et 


s'adresser  à  voua  !  Oh  !  si  Eh  !  moo  cher  aiui,  uto 

dit-il  aossîtât  en  m  iaterrompmt,  qu'auriez-vous  donc 
Coi'f  m  vo_)'ûZ  vous  pis  que  vous  auriez  tout  L^i'ité  pir 
une  réponse  brusque;  cir  c"!"  ii  mrail  servi  qu'à  jeter 
de  l'huile  bouillante  sur  le  teu  ;  t  judis  que,  CU  Itti  pW- 
hnt  avec  b^nté,j'si  eul4eonaol«iion|«oniiueTOiul*«Ten 
vu,  dj  I  apaiser  «t  de  m'en  faire  nn  ami. 

Serinct!  de  l<i  prison,  dei  hCplVtux^  da  vvntonê  d$ 
t^K^.— M.  Préveet  e'aeqoiua  de  ee  miaistèn  am 
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Km  lâe  orffiiiMn  «t  rénarit  soavent  à  fkira,  de  nalhfltt- 

reux  détenus,  des  citovons  utilof*  à  la  >Mx:i<<t<^. 

Le  même  lèlc  i'aooompaguait  aax  lits  dee  miilades 
memSa  ea  longues  files  dans  les  TWtM  tttks  de  nos 
bÔfHtiittx.  Hgnkmwnt  agi<able  «i  aoz  ntiMtB  eux- 
mêmes,  et  âvz  AdnînîftiKtQim  di  «m  iltinBiiiimfintn.  il 
sut  toigoars  se  concilier  Ia  nqMOt  diM  VMÊ  «k  It  roMOr 
naissance  des  autres. 

Une  autre  occasion  d'exeroer  encore  pins  direotemeot 
sa  ch.iriU',  Tut  la  charge  qui  lui  fut  commise  d'auina 
nier  des  i*auore$.  Rien,  on  le  sait,  n'est  plus  dt&cilc 
que  de  sadflfldre  aux  exigences  de  la  classe  souffrante. 
Ue  n'est  pas  une  petite  Uiche  que  de  fstTS  sfio^ster  le 
SSOOnrs,  toujours  trop  modique  pour  le  besoin.  C/ est  là 
qu'il  faut,  d'une  p;ii't,  ce  tact,  ce  Jineenieiiieiit,  ccî 
inteiligenoe  du  vrai  bo2K>ii)  j  d'autre  part,  octte  teudre^se, 
OMtS  oominiléntion,  cette  bonté  do  cœur,  et  enfin  cette 
psdflOOT,  OBtte  coodeseeDdanp^  oeiite  doiMear  iaaltd- 
rable,  en  un  mot,  toutes  ces  qviifitfe  diverses,  qoi  font 
par  leur  réunion  le  composé  tout  divin  la  charité. 
CoiUBie  pour  en  réaliser  le  beau  idéal,  un  homme  dont 
b  néaioire  est  encore  un  baume  pour  tous  oenx  qui 
l'ont  «oonn,  Messire  Claude  Fajr,  avait  loDÇtsoipe parmi 
nona  donné  le  snectaole  attendrissant  des  imitateun  dt 
TinccDt  de  Paul.  Ceux  qui  Pont  vu  pendant  longues 
années  au  milieu  do  ces  groupes,  chaque  jour  rcnouvc- 
lés,  d'indigents  qui  encombraioat  les  avenues  de  la  mai- 
son pantissiale,  ont  pu  mesnter  oe  que  xanfonnsit  de 
tiéson  d«  veortn  o»  «oear  saoerdoiaL 

Héritier  de  la  (àOÊgt  d'nn  moddln  si  «QOompli  et  en 
possession  d'imiter  m  «emplflei  Mssiire  Ujsointho 
Frérost  [^«fbrçn  de  le  ftàn  reviire  en  m  personne. 

Clest  assez  dire  conibien  il  dut  f^iire  appel  à  la  vertu  et 
aux  idées  de  la  foi  pour  remplir  avec  amour  ce  roinis- 
ttos  d«  déwnwnent. 

3faiVv)>ii(  th  rf/j/jfc— D'atitres  genres  de  misères  non 
nioiti.s  dii^iu-ti  de  piiii'-  fun  nt  aussi  l'objet  de  ses  soins  et 
de  sa  siiUicitude,  luutile  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
«eavrea,  dont  Dieu  seul  a  le  seorot  et  dont  lu  «uuiété 
nwMôlle  le  finit  «n  «eoowrrsiit,  tendues  souvent  à  la 
vertu,  quelques-unes  de  ses  «oftntB  ooopsbles  qu'elle 
aVait  dû  repousser  de  son  sein. 

Directeur  de  la  Congrégation  det  AonMies.— Chargé 
pendant  (|ueU|ues  uimée^  île  la  C'ingrigation  <hx  h<>m- 
mta  de  VÙU-Mùfie^  mu  dévuutiment  à  cette  œuvre  mul- 
tiplût  bientôt  le  nombre  de  cette  honorable  société.  Ses 
nmès  dtomuats  firant  dàs  lois  diie  de  lui  m  qu'un  sn- 
den  snpéneni-  da  sémindre,  te  Ténénbte  Messin  H. 

Roux,  avilit  dit  autrefois  du  jeune  Joseph  Comte.  "  Ce- 
lui-là est  taillé  pour  toutes  les  situation^  et  quelque 
place  qu'il  occupe,  il  sera  toiyonra  le  prenuer." 

L'église  des  llceidU  t'-,  lieu  d«'  rdunion  dos  ConL^n^era- 
nistes  était  pauvre,  et  peu  t'ré*itKiitée,  M,  l*ré\o.^!t  l'em- 
bellit comme  par  enchantement,  et  y  fit  affluer  une  foule 
pieuse  et  recueillie  ;  heureuse  impulsion  qui  s'est  Bou- 
tonne jusqu'à  aigoûd^hni. 

A  son  départ  de  la  Congrégation  pour  aller  exercer  à 
la  paroisse  ta  eharj^  de  euré-d'offioe,  les  Congr^ganietes 
vonlnrent  lui  offimr  nn  souvenir  de  lenr  reepeetnease 

reconnaifisaiipp.  Or»  se  cotisa  pour  lui  présenter  une 
montre  eu  ur.  Ayant  eu  vent  de  leur  dessein,  il  l>  ur  tit 
dire  qu'il  no  pouvait  rien  rtecvoir  et  les  tit  prier  de 
vouloir  appliquer  à  l'église  des  ilcooUots  k  somme  per- 


çue.  C'est  avec  cette  somnM  que  pins  tsni  on  oonn- 

tmisit  les  baoca  des  di^itiilres. 

Cepoudant  Messieurs  les  CoDgrégauiatm  l'obligèrent 
d'accepter  au  menu;)  un  cœur  en  vcruicil  renfennSDfc 
tous  leurs  noms.    Sur  un  des  côtés  on  a  inscrit  : 
"  A  M.  H.  Prévost,  prôtre  de  St  Sulpice." 
Sur  r«ntte«OttfoaUt:  JGnMsrfk»(%Mi9r«|9a<tM^ 

VI. 

Curé  iVotfii-r. — En  1854,  Mr.  Pn'vost  fut  nommé 
ouré-d  oSicu,  charge  qui  exige  la  réunion  d'une  i'uule  de 
qualités  morales,  soutenues  d'une  s.'vnté  à  l'épreuve. 
Quoique  d'un  tempénunment  iltéré  psrsa  teniUe  atta- 
que du  typhus  et  usé  par  des  ImTMiz  infltisssnlB,  te 
nouveau  cun'-d'office  sut  (égaler  SM  pidddoSSWHM  sans 
néanmoins  les  l'aire  oublier. 
Mettes-vons  par  la  pensée  en  oontaol  jonnalisr  nvno 

une  population  comme  eellû  de  Montréal,  obllj^é  de  rece- 
voir t*jut  lu  moudu,  d'cuteudrc  le  phi«  p*tit  comme  le 
plus  grand,  le  plus  riche  comme  le  plus  pauvre;  tiraillé 
en  tout  sens  et  pour  toute  sorte  d'afiairea,  vous  oompron- 
dret  slora  senlemenl  te  somme  de  pnttenee,  de  résigna- 

'  tinr  nécessaire  \  un  toi  honiine.  Or,  jamais  M.  Prévost 
n  a  maaifesté  la  moindre  répugaance,  le  moindre  dé- 
goût ou  le  moindre  ennui. 

U  prenait  oaiement  te  ohoso  toute  sérieuse  et  tonte 

accablante  qu  dte  était.  Tous  peuvent  lui  rendre  ce 
témoigriiige,  qu'il  fut  toujours  le  nu'ine,  bon,  cmprct-sé 
obligeant.  Les  mères  de  famille  avaicut  recours  à  son 
autorité  pour  ramener  à  l'ubéisssoM  leurs  onftots  indA» 
ciles  et  insoumis^  et  il  léaasisssit  pra^  tcs^ouiu  puw 
le  plus  grand  bion  des  uns  «it  des  antns.  Qnèl  lâo  il 
montrait  pour  la  réhabilitaiion  de^s  mariages,  pour  réta- 
blir te  pou  dans  tes  ménages  en  discorde,  toutes  démar- 
ohfls  oroBajNBiBBt  oovraanësB  de  succès.  Combien  de 
personnes  le  remercient  noBr  smiir  béni  et  «^n^fié  des 
alliances,  naguère  coupables  et  désMmste  eltréltennss  1 
Prudent  coniino  le  serpt^nt,  doux  comme  la  colombe,  il 
avait  encore  k  pénétration  du  regard.  Rien  dans  la  Tille 
n'échappnit  à  son  attention.  On  comprend  à  pliun  Vélaùf 
nnnt  seciet  i»r  lequel  il  avut  pu  acquérir  nnoooBBoi^ 
sanee  à  parfaite  de  tout  Montréal,  dee  panÏMiaoB,  des 

noni.^  et  prénoms  des  pères  de  familles,  de  leurs  cnfa:it  , 
de  kuru  dùiuicil&s,  de  Icura  occupations.  Son  sèle  pour 
k  décoration  des  églises  eut  un  beau  champ  devant  lui. 
Sous  son  administration  tevoftte  de  teBssUiqne  de  Notre» 
Dame  fut  peinte,  le  grand  éfaassb  dn  cfcssnr  Ht  pteoé, 
les  orfrUH,s  puissantes  que  tout  Montréal  admire  furent 
poiîéc^,  et  en  dernier  lieu  k  baeriiitie  entièrement  re- 
nouvelée. 

S'il  avait,  diton,  plus  compté  sur  lui-même  et  moins 
craint  de  se  hasarder  dans  de  grandes  entreprises,  il 
aurait  c<iniplî-tcment  eliHnf.'é  cette  mat^iifiijue  Basilique, 
il  mtml  pu  marcher  heureusement  sur  les  traces  de 
Messire  Quiblier;  car  il  possédait,  comme  oe  prêtre 
illustre,  k  confiaooe  des  osttediqnes  et  il  saisit  pu  faire 
des  œuvres  égales. 

Là  où  M.  Prévost  excellait  surtout,  c'était  dans  ses 
ttvis  de  chaque  dunanobe  «t  fête.  Il  est  dans  te  veste 
temple  en  présenee  de  plnsienn  militera  de  obrétiens. 
Il  a  des  reproches  \  leur  faire,  des  conseils  à  leur  don- 
ner, des  vérités  dures  i  leur  dire.  Cependant  tous 
l'éeoutcnt  avec  le  re.spt'ct  dû  au  ministre  dn  Dieu  de- 
tottte  jostioe,  avee  l'amour  des  eofuits  pour  leur  père.. 


Digitized  by  Google 


DI  LBOTUBB  PAE0X98IAL 


301* 


On  a  b&te  de  l'entendre  et  on  demeare  Batûfait  de  ce 
qn'il  a  dit. 

En  Toifli  on  l^ger  échaotilloD  :  ayant  on  jour  à  faire 
entendre  k  son  anditoire  qne  le  produit  des  qufitee  or- 
dinaires, destinées  à  rcntretien  de  l'Egliac,  lai  parais- 
sait relativement  un  peu  modique  ;  comme  il  touchait 
là  une  oorde  délicate,  il  expose  d'abord  avec  mdnage- 
BMDi  à  M  anditaon  l'objet  de  aa  reputointatioa  ;  puis 
il  tendÉM par  MB  pardes:  "  (Je  qui  noua  eneonrage, 
"  M.  F.,  à  vous  parler  ainsi,  c'est  lo  Iwn  accueil  que 
"  Tooa  avez  fait  jusqu'ici  à  Umi^  ceux  qui  sont  Tenus 
"  fiûre  appel  à  votre  généroi-itv.  Il  y  a  tant  d'alises 
*'  4|iii  aa  aoat  élevées  et  embeliiea  à  l'aide  de  voa  diaii- 

taUaa  oArandes,  pourquoi  edle-oi  qui  est  la  fOtra  ne 
"  sa  MSentirait-eile  paa  ^lement  de  vos  libéralités  ? 

ITssI  se  pas  ici,  M.  F.,  que  cette  maxime  devrait 
**  mlVBt  tnmver  place  :  CkaTÙi  bien  ordonné»  emimm- 
**  es  par  toimtme.  Ce  n'est  pas  que  je  tnave  vos 
**  BomODee  déplacées:  à  Bien  no  plaise,  mais  e'est  que 
*'  rien  ne  me  paraît  plus  juste  (jue  Je  coinmcnwr  ici  pur 
"  penser  &  nous,  et  à  ne  pas  oublier  ce  que  uous  devons 
"  à  la  g^oifs  de  notm  iwigioB  et  à  Ittoonenr  de  notre 
"ealta. 

"  Ainn,  M.  F.,  à  toates  vos  atttns  iNMnias  «buttcs, 

"  TOUS  pourrez  joindre  celle-ci  ;  et  si  TOU  éBWttTC»  un 
"  jour  de  la  consolation  à  dire  :  Seigneor,  j  û  donné  à 
"  manger  à  ceux  qui  avaient  fuim  et  ii  boire  à  ceux  qui 
"  avaient  soif  j'ai  rerfitu  le  paavie  et  recueilli  l'infime  ; 
"  TOOB  n'en  éprouveres  pas  noiBS  à  loi  dire  :  Seigneur, 
•'j'ai  aimé  la  beauté  do  votre  maison  et  le  lien  où  ré- 
"  side  votre  gloire  :  Domine,  Dilexi  decorem  domûa  tuœ 
**  et  locum  hâbitationiê  glorùe  turr." 

Ses  instraotioos  étaient  olairee,  familières}  s'était 
le  «OBiir  qni  pariait  au  oœor  sans  tespeet  haouiD,  sans 
aSbotation,  et  non  l'esprit  toujours  vain  dans  ses  pen- 
sées. Oe  n'est  pas  qu'il  fut  insensible  aux  séductions 
de  l'éloquence,  ni  que  son  style  ummiuat  de  chunnes 
et  de  vieueur  mais  il  avait  pris  par  son  réglém<»it  la 
ifanba  raioliitioo  de  ne  jamais  faire  de  phrases.  N'allons 
pas  croire  cependant  qu'il  parlât  sans  préparation  ;  non, 
et  dooile  à  l'avis  de  Fénélon  il  respectait  trop  son  audi- 
toire pour  s'y  aventurer;  il  s'attachait  plus  ati  fiinJs 
qa'à  f enveloppe  de  ses  discours;  il  préférait  plutôt 
toaohier  l'fime  que  de  plaire  à  l'esprit  ;  et,  chose  remar- 
quable, après  Tavoir  entendu,  l'finie  et  l'eeprit  étaient 
aatisfaits  dn  fond  et  do  la  forme  du  diaooaxs. 

En  1850,  il  fut  chargé  de  prSolNr  le  sermon  le  jour 
de  la  Saint  Jean-Baptiste.  On  trouvera  plus  loin  quel- 
ques fragments  de  ce  discours  pris  sur  des  notes  incom- 
plètes. (I) 

Après  tout  oe  que  noue  venona  do  dire,  sera-t-on 
étonné  d'appreodra  qn'nUB  Miséola  d'estime,  de  sympa- 
thie ait  tonjonn  entouré  le  nom  cher  «A  vénéré  de  Mes- 
eire  Hyacinthe  Prévoet.   On  Ta  dit  aîDears  :  la  haute 

BOciété  l'appelait  l'ainialjle  et  le  parfait  L'entilhonUM^  et 
le  ptcuplc  l'appelait  le  Ixjn  monsieur  Prévost. 

Coficndiint  ses  travaux  incessants  et  nombreux,  les 
fatifoies,  l'obligation  B^^éc  de  se  lover  a.s.'Mjz  souvint  la 
Duit^  quoique  souffrant  lui-même,  la  maladie  (ju  il  avait 
eMjhaetde  au  ihedei  et  doot  U  s'était  toujours  res- 
SSBti,  commencèrent  à  altérer  gravement  sa  constitution. 
D'abord  sans  maladie  bien  caractérisée,  son  zèle  pour 

(1>  La  longueur  de  cette  no^n^iwa^^^U^A  cenvojrer  U 


son  ministère  lui  cacbait  à  lui-même  le  dépérissement 
progressif  de  sa  santé.  H  parlait  peu  de  son  état  :  on 
Ignorait  même  s'il  le  connaïasait.  On  la  dsrinait  tout^ 
fois  à  quelques  paroles  qui  lui  éohappaient  à  son  {ns|^. 
Ses  amis,  ses  confrères,  ses  supérieurs  justement  alar- 
més, l'engageaient  parfois  à  so  ménager  davantage  ;  mais, 
lui,  pressé  par  l'amour  des  âmes,  comme  autrefois  Si, 
François  de  Saks,  sa  oonteotait  de  répondre  qu'il  allait 
bien  et  qu'il  ne  flnaait  que  son  derob.  Il  demt  mourir 
sur  le  champ ^Ic  bufaillc,  le.s  armes  à  la  main,  la  face 
tournéu  vers  les  autels  de  son  rui.  Du  reste,  cette  nature 
d'élite  fut  bonne  même  avec  la  sou&unce  et  la  mort.  M. 
Prévost  vit  en  souriant  le  tréjpas  venir  i  lui ,  et 
quand  il  eu  sentit  la  denière  étreinte,  il  l'embrassa,  on 
peut  dire,  avec  la  posses.«inn  complète  de  ses  excellentes 
facultés.  Quelle  grâce;  iiriviU-^-iée  que  de  conserver  à 
ses  derniers  moments  su  lucidité  d'i^prit,  alors  qu'il 
faut  a'apprSter  à  paraître  devant  son  juge  1 

VI 

Anoun  secoure  nlûieux  ne  lui  a  maoqué:  aaore- 
ments,  prières,  nenvasMS,  ptétoass  du  oenibawr  qnî 

l'a  coiistaitinient  dirigé  depuis  son  entrée  diM  l'état 
ecclésiasti<iue,  le  vénérable  Messire  BillaudU^*  irfrflafl 
fréquentes  de  ses  confrères,  indulgaMS  pléoltos  spédals 
applicable  aux  mourante. 

Le  lundi,  12  8eptembre,4  une  beure  et  trois  quarto 
de  l'apnVniidi,  la  communauté  toute  entière  des  prCtres 
de  St.  Sulpice  se  rendit  à  l'église  pour  prendre  le  St. 
Sacrement  et  se  rendre  pr'x'essiotinelienieiit  aupri^s  du 
malade.  M.  le  Supérieur  en  surplis,  avec  l'étole,  revêtu 
de  la  ebapi^  et  précédé  de  ses  confrères  tenanta  dss 
cierges  en  main,  se  rendit  de  l'^^lise  à  rinfirmeria,  eu 
récitant  H  deux  chœurs  le  psaume  miter  ère  «ie£  Au 
milieu  de  ce  concours  et  en  face  du  Dieu  qu'il  allait  rece- 
voir, M.  Prévost  fut  saisi  ;  mais,  il  ne  put,  pr  Ëiiblesse, 
dire  aucune  parole.  Après  une  courte  mais  tendra  ez« 
hortation  de  M.  le  Supéneur,  U'tegnt  la  aainta  «oauini- 
nion  avec  un  grand  sentiment  de  Ibi  et  de  piété.  Il 
demanda  ensuite  lui-même  l'Extrênic-ODCtion. 

Le  lendemain  mardi,  vers  trois  heures,  ayant  exprimé 
encore  de  lui-même  à  M.  le  Supérieur  le  désir  de  rece- 
voir rindnlgenos  plénière  «»  caiiailo  mortit,  il  la  reçut 
en  présonee  de  pluneurs  de  ses  eoafVères. 

M.  rri'\<i>t  sentant  sa  fin  appnwher,  témoigna  lo 
désir  de  se  trouver  seul  avec  M.  Perrault.  Après  un 
mot  sur  quelques  affaires  temporelles,  il  ne  fut  plus 
question  jusqu'à  aa  mort  que  de  Dieu  et  d'entretiens 
pieux. 

Yer.s  le  milieu  de  la  n-iif,  le  iiialadc  désin»  qu'on 
récitât  avec  lui  les  prière-^  <lrH  ammisaiits  aux<jue!les  il 
répondit  distinctement.  Il  continua  de  soulîrir  ju.stju'à 
trois  beuiea  où  il  éprouva  un  étouffement  qu'on  crut 
être 'son  dernier  soupir.  Quelques  actes  lui  furent 
suggérés  auxquels  il  s'associa  autant  que  la  faibleeae 
le  lui  permettJiit.  De  temps  en  temps  il  portait  la 
main  sur  son  cœur  pour  s'a.^.surer  si  le  voile  de  Notre» 
Dame  de  Pitié  qu'il  avait  fait  demander  était  bien  à 
sa  plaoe.  Je  veux  mourir,  disait-il  soavsnt,  avec  oe 
voile.  D'autrefois  on  l'entendait  prononcer  des  orai- 
sons jaeulafoirej»,  entr'autrcs  ces  paroles  du  Sauveur 
mourant:  In  mumtn  (nnx  Dumim  ,  r,,iiii)\>nji,  spiritum 
mcum  :  Mon  IHru,  c'est  entre  w*  main»  que  Je  remeft 
mon  ânie.  —  Et  encore  oette  stTopha  touohante  d'nna 
J^jornsàteiaiota  Tiaii^: 
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HarUi,  M'ittr  gmt  «, 
Miter  fHimritvulin, 
7'it  m*  nù  kottt  pitJrg^, 
£t  murtU  lutrû  êutcifHt. 

0  M irif,  M(i-r  <le  ijrât  f,  Mère  de  mUiricnrde,  dé/en- 

dfS-inoi  du  l  i  niitmi,  nccctz  mon  ûnic  ù  l  heure  de  i>i 
mort. 

Cuttc  douce  invocation  à  Mario,  patronne  de  lu 
boane  oiort,  Moiblait  «voir  pour  ma  onar  d«  cbarnics 

iiiclfjblcj». 

Kiifin,  !ur  les  quatre  heures  et  un  qunrt,  sca  yeux 
auiDUi  cu-ouioiit  ti.\cs  sur  le  crucifix,  il  dit  «J  une  voix  |>liis 
haute  et  j'ius  .uttculvc:  Jcsii?',  Mjrir,  Juseph  ;  puis 
oppuyc  sur  iy  brjs  do  ►on  cher  coulVcre  ttniui,  M. 
Juiieo  l'urrsult)  et  ou  pnkieiiee  «le  M.  le  ^Supérieur,  il 
rendit  doueeinent  ton  itiin  &  Dieu,  le  14  septembre 
18G4.  jour  de  I  i  ITte  de  l  Kxiilt.iiion  de  la  s.iinto  Cruix. 

Nti  ilir.iil  un  p<8  que  le  divin  Maître  nil  voulu  rv- 
eoniponfler  hi  piélé  ddifimle  iivcc  lu<jiielle  lu  véiHÎrté 
diSfunt  ao  pl«û:iii  A  pmter  lui-iudmo  h  croix,  ks  ven- 
dredis du  Ciirrinc  &  l'oseicioo  den  a.'a  i  m,  lursqu  .1 
était  fil  ir/i'  tlt-'  cérviiionics  de  l.i  p,itoi.->"-  ! 

Qii  Iqiied  niinuluii  iiprè:i  son  tiépi^,  iuu-<  é<.s  cinTrc- 
mMli^Innl  inforiii^^i  rfcitnicnt  pour  lui  le»  pruMcs 
d'iMtfle;  etooniuie,  ptr  une  di^paBÏtitiu  toaio  siNiciulu 
dfi  l:i  Prut'îdeiiCP,  l'insiant  do  «on  àCci*  ▼enntt  du  en'fn- 
cidcr  à  |it'ii  pits  «•>:  Ci  iiii  iit  :>V(.e  iii(i.':k;ii  M.  s 
Sets,  en  iiiuiiis  do  i|iieiqui'S  heures,  l>iuti-.H  eelics  de  eu 
jour  parent  C-ire  côlObrâi»  par  «9  coofrcriM  du  Moiit 
tvjA  ù  «on  înleiiliou. 

Cettv  nouvelto  w  répiindunt  bientôt  au  dehors*,  nCc- 

t\  iiroro:ii!i'miiif  l.i  |H)pul  iliun.  Ou  .^'iilinrJ  lit  nvcc 
doukur  I  ou  se  deiiiaiid.iil  :  '■  Avi  z  vuu»  iiji|»ris  1j 
mort  de  ce  bon  M.  Prévost." 

Du  Miotiieiit  où  »on  cup*,  rcvC-tu  de^  h  ibils  saccr- 
doiatox,  put  être  expo»;  danit  ta  eh  ipclie  du  «vmiitnire. 
elle  ne  do.-eiiiplit  \u9,  rt  ch.icuii  recueilli,  ù  j."'tir,ii.\ 
duvjnt  lu  corps  iu  itiituu  du  ifttt  patUur,  udrcssjil  (Kjur 
lui  «a  eîol  de  terreotei  prières. 

V. 

Ii«  rcndreé!  curant  Heti  )e«  obWyques.   Co  fut  f ur- 

lout  c\\  Cl'  j  i:r  (iiiu  ]'im  vit  de  quelle  e-tiine  il  joiiissiiit 
jumiii  ses  csiipitriniei  et  le»  citoyens  de  Viile  Mnrie 
détente  origine  cl  d(9  t»ute  eroya-ieo.  T'rùs  do  Imii 
iilillo  pcnroniica  as4«bii«nt  ;iu  scrvicj  rdi/icux.  Eu 
eeU.  obwrvo  lu  Mfinti'fe.U  [  "jinlit'on  de  Montr^d  a 

voulu  iimiif  n  T  iiii  N  Mi--;eur>du  Sé)i.;  .li:  r  t ,  m  :  t  1 1  p  il) 

qu  elle  preii  litù  ta  douleiircl  ù  lu  |icrtiu|U  ilit  veii.ii  ni  de 
fairp,  «i  donner  une  ilerniôre  tn:ir<|ua  d'iiiuottr  et  d*«f 
fiiotîan  au  rq;n:tii;  délniit.  Nim»  iteaTana  diro  quV-ife 
«  (Kirruitciucnt  juiiili^  sce  trddiUnni  d  «luonr  rt  de  rc- 

conn  •i.'iaiiicj,  do:it  olSs  d'a  ejsié  d'entnurer  m»  vvQéra- 

bl. s  p  istour!). 

'•  M  il;* ré  le  feuip?  inc:!rtnin,  continue  le  inûtis  jour 
nal,  une  fuulu  iiumonao  avnit  envahi  les  rastes  nclk  de 
l'E^^iaede  N.  D.,  otee  prentjît  nutourdu  eiiitii'il(|ite 

où  n.'po<  iii;  tit  1 rcsto  niorte's  de  celui  «juV  lle  pleu- 
rait. L  li^li-o  c!;jil  cjisiLic,  coiiiuic  aux  juur»  do  j;r;in- 
des  fêtcp.  Chaque  faïuille  wuibhiit  y  êir  ^  rcpiésincéc. 
L I  société  de  >Si.  Jeun  Hapiistc,  dont  M.  Pré.o?t  avilit 
H4n  liin^tcnips  eh  ip  luin,  y  ii^-^isiiiit  en  corpi<.  l<ct 
cnfintH  des  Frères  des  Euola^  ('lii\'tieiini''<:,  jniiir  !cr 
^ueU  le  zélé  prOlie  avait  toujoura  utoulré  uu  lutérêt  si 


marqiK',  rempliteaicot  le»  paieries.  Les  neTe  laiéraiee 
lîtaieDt  eeeupâit  par  naa  diffSnfntea  Commuoiiuu's.  qui 
ne  M>nt  jtniaw  iudiflërenire  i  «oa  caUuiil4«  publiques 

ou  pjrtieulièies.  l'jnfia  1<8  clèvts  Jii  oii|lé;;e  de  M<'iit- 
léiil,  dont  M.  i'iévuKl  uv.iii  été  »i  longieuipa  la  j^loiro 
et  rurnenieni,  le  f^'rand  Séuiinuirc  luul  entier,  aawtc» 

l^ii  Mt  iiiix  ub«é«nics  fîu  Mon  aiiijé  défuiil. 

'"  Le  service  funèbre  fut  cluintc  pur  Mcs--ire  Grt- 
net,  Supérieur  du  Séuiinuirc,  u^si^stc  du  vci.ér  ibic  M. 
l'urlier,  euré  da  la  Poiotc-;iujL-Tt-eiubiv«,et  de  M.  Ioa> 
pin,  atuehé  A  l'^priisc  St.  Patrice.  Au  chœur,  par- 
mi Liiuj  f'i»ule  do  prêtres  dis'iitr.'iKs,  nrcou  des  divers 
|n>int8  du  dioeèse,  et  Uiêuic  de  celui  de  Québec,  et  do 
6\.  Uyucinllic,  on  rcuiiiiquait  M.  le  Gruiid-Vicjire 
Trutvau,  de  IJ^vCché  de  Alunlréal,  et  plufèettra  chai* 
nuiueri,  M.  Tueuiiereau,  rectear  de  J'fTntvefsité'Lavalf 
.^lg;r.  Moii.-.>on,  curé  de  St.  Cyprien  et  ancien  cundis- 
cip  c  du  défunt,  M);r.  Vinel,  curé  du  S  iult-iu-UéeoUet, 
le  llev.  l*.  duché,  lectiur  du  eul  é-^>  Sie.  Marie,  le  RdT. 
I*.  Aubert,  «upvrittur  des  Obluts.'M.  LaUeeque.  enrd 
de  Ht.  Jean,  M.  H.  Venx-au,  princi|>al  de  TEeol^ 
Nonu.ile,  M.  Pépin,  curé  de  Buutehurv  il'c.  !c  îîév.  P. 
Ucxé,  t-upéiieur  da  Collège  St.  i<aurent,  M.  Uh'Stcr, 
curé  de  ât.  Atb:iua»e,  M.  le  Dînx-ieur  du  Séminaire  de 
iittt.  Tbéivae,  M.  Uraunrd»  eurd  de  Yaudrenil,  etc^ 
etc.  A  rui};ih%  Un  «hnne  des  mîeax  or^mijée,  Koua 
l'habile  ilireeliuu  de  M.  Pemult,  fjismt  entendre  Je 
ciis  vuix  inûlci  et  vigoureu-e?,  iiuxquellcs  la  nature  do 
la  eèiéiiiuitiu  iijuut^iii  encore  eu  c  ichet  de  grandeur  et 
do  pu  lé  qu  on  nu  ivlniuvu  que  dant  l'y^iau  C4tbnliijao. 

"  A|irùs  l'ubsoutc,  Iim  nwiva  mnrield  de  M.  Krêvest 

furent  ile.-ceiidu9  d.in»  li^s  eive;;u\  des  Mes,-icurs  du 
Séiuin.iirc,  où  ru|>o.senl  déjJi  le»  cendres  de  tant  de 
siiiit-piêires.    J.<e  bon  (iiôtie  n'cct  |ila8^  Vtnis  sa  mv- 

iiioiru  avnt  toujours  eu  béiiédirîinn." 

1  Touché  da  concours  gJiiéi-.tl  «les  GJoIes.  le  Rév. 
Mi-ssiie  tjib.ind,  Ka  teuiereia  publi>|ueuici.t  le  dimanche 

i  suivant,  tout  en  t'jisâiit  de  celui  t|Ui  en  avait  i  é  l'objet 
un  ékigo  bien  ni^iiié.  Nons  demandons  ptrdon  4  ri.hii- 
tre  orjii-ur  !>i  nous  ne  rap|iorton8  pis  fiilèlement  fra 
p:iix>li's  en  cette  cireoii>t,incc  :  M.  F.  ;  J'ai  à  *oiis  rcuicr- 
eii  r,  dit-il  ù  peu  près  en  ce»  ternie.*,  iiu  nom  de  M .  I  •  ï~^u;.é- 
rieur,  i!t>  ttius  ma  confrères  et  en  mon  propre  nom,  de 
viitre  iioiubri  use  as.-i-.iaaoe  SttX  funérailles  du  h\  re^^ret- 
lablo  M.  Tiévoisi.  Nuui  ne  aousftttondions  A  rien  moins 
de  votre  part.  L  t  perte  de  Cf  bon  et  iiiumble  confrère 
dan*  un  âj;e  r<'l.-iivi-iii(  :u  [kui  Mv.inié.  nous  a  causé  une 
vive  et  profonde  duulem  .  ijui  ne  s'etijccn  pas  de  sitôt. 
M  iis  celle  doul.ui  .i  éie  sin;;ulièreuKnl  sottla^tâo  pMT 
k-a  iviuuiji^MiD»  d'oaùiue,  d  affeeliun  et  d**  reapoet  qiM 
vous  n'dV*  t  e.»»-é  do  donner  à  notre  chor  défnnr.  Am>u- 
ivuKtttiliii  éi.iil  di;.;iK-,  lui  (|iii  de])iiis  hùcibre  d'aii- 
nécs  nu  vivait  que  pour  \uui<.  Kt  t<a  iintrl  préui;ilurét*| 
ainunétf  sans  doute  par  les  fatigues  ncoihlautee  de  aoii 
miiiUiùrv,  ne  noua  autori»«»-t-vlto  pas  A  dire  que  eomme 
te  thm  i*<iëttiirf  il  a  dontié  «a  «tV  f4»«t  tri  6re6«a. 

Ilcgrcttn-lo  done  Titenient  ee  diji^e  pr&trp,  ee  bon 

p:l^ll  llr,  ce  t» ndrc  père,  qui  vous  u  tant  :iiiiié.  Ne  vous 
boin«  a  p.i*»  il  de  stériles  rej^rcis  :  prieï  pour  le  ri'po^  <îc 
(son  uine,  faites  des  cuiumuiiions  ù  lion  intention,  .ifîn 
que  si  elle  est  encore  rutaïuc  pir  la  jusiioiide  Dieu 
dans  la  priaon  da  Pnrgatnire,  pour  qucli|oe8  dcttv,  elln 
piii-.^o  m  Kiitii  :tu  plus  tôt  et  alierjoiurde  le  Toedo 
I  son  Bien  Aiujè. 
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Ainsi  toat  a'mt  réaoi  poor  vener,  «vco  k  prière,  des 
lanncs  tinoèm  cur  I»  tombe  de  l'humble  intpîcieD.  qai 

comme  ^  n  du  in  mnilèlc,  a  patti  «H  fuitanl  te  biWf 
pertnttisiil  L(ue/ai.Utnlu, 

Puisse  son  touvcnir  vivre  toujours  dims  IVsprit  de 
notre  popolation  religieiue  i  Puiîae  I  hitUiire  de  sacon»- 
eîenee  être  pour  tone  une  eontmtwlle  eihoi-tétUm  à  lu 
pli-té,  à  lu  chiirité,  à  touU'S  les  vertus  ! 

DUectut  Dia  tt  hiimiuibv»  ;  cnjus  mvnioi  ta  in  bene- 
dietioueat.  (£c«l«  «api.  45.)  - 


JEANNE-XAUS. 

(Sëîte,) 

LES  COySIBNTAIBB. 

Jcann«.l£arîe  e'evmçft  rat»  laaun  et  !m  prit  la 
main. 

«-On  «ieot  chez  nom,  dit-cllis  il  fvti  lorer  la  tûtt- 
qpiandea  a  la  eoii>ei«iiee  tr4in<|uil)c. 

Latnte  n'eut  psia  le  cour  tg  ■  de  répondre,  il  se  con- 
tent i  de  i-crror  la  lu  lin  d'-  s  t  t>  iiiiiic. 

— Il  convient  qiiu  lii  p»>rie  *-oil  ouverte,  dil-aliu  ;  on 
ne  rcufnnccra  lia»  nu  nom  de  l.i  loi. 

Jciinne>Mario  lu^ireha  vers  le  seuil  et  oaTrit  les  deux 
pttrtieR  df  h  [mue.  iivce  iiti  esittiie  i-mftreint  d'une  t-  lu 
dipiiti.'.  r|iiL'  1:1  fouk'  .■iiurnli'L'  sVirrClii  un  moment  duttt 
la  cour,  interdite,  et  nVnnt  ;iius  faire  un  |>as. 

Seuia,  lea  porteun  dii  eadavre  continiMÎKiit  à  s'a- 


— Que  Toelpc-vmw?  demnnda  Jeinne-Morie. 

Le  ^iuidu  l!kiui|iÎj'1c  of.i  tr  iueheimnt  son  chapeau 
—  Nnus  v.'huu»  U«s  irouvci  dans  lu  douvults  corps  du  j  ^ 

parrain  de  Vincent...  nous  l'iippnrtons  chea  voaa,  parci 

que  votre  ujuisun  est  U  plus  |>rocliC..* 
—Entrez,  rcpondit-dle. 

L-izarc  9C  r.ui^'v:i  irî"^  du  lit;  l'Iiut^Mcr  mpnus^a  l'or 
et  ICi  papiers  t>ur  la  table.  Il  cotnpren.iit  <|Ue  celte 
affaire  nlliit  prendre  de  terribles  pro|  ortion.». 


—  Pour  le  premier  service  qu'il  vous  a  rendu,  il  faut 
conrettir  qu'il  b'j  at  piia  &  contre>teiiipB ,  dit  la 

brîgudi(  r. . . 

—  l'ouujuci  ?  dcii.niKl.i  L;  z.iro. 

—  Parce  qu'il  i.st  ;iu  iiinin^  c'irnnpo  que  cet  .ivnrc 
connu  de  lou»  pour  tel,  vous  uvuace  une  forie  H-oimo, 
dnns  un  laoïuiiit  »ù  voire  aitualion  ^tait  Afnapftée,  C9 
i-oit  jubtemcnt  a^sus^illc  cette  nuit-!ii... 

pour  \n  ^cconlJc  f()i.s,  une  iiccuyniioo  directe  <;tait 
fbnuuk'c  contre  le  ntullieun  iix  fiiiuit  r. 

—  (J'e>t  |X)urtuDt  iiop  cruel!  bccriu  Jcaonc-M&rip, 
d'entrer  ici  ch:jrj:éa  d'un  0  darrv,  et  de  venir  erkr  à  un 
puuvrc  buni.éle  hou>nic  que  voua  tuipitma  dans  la 
eluiu  brc  de  1 1  fauiîllc,  à  c6té  du  boeenu  de  et  s  ctitiiiit»  : 
Cl  l^l^t  piis  as^cz  de  duul'ur  |:our  noux  du  )  LtJK'  rubi- 
tenient  un  liouime  dont  le  cœur  ii'uuvritit  ù  une  afiieliun 
;;i  ni'reuse,  l'un  nous  nccn^e  d'être  rutaa»8in  de  co  bien- 
faiteur et  de  eet  iinii...Eh  bien,  sacbea-le|Uioi,bfeiuiiM 
de  Lnzarf.  moi  la  ccin|m^ne  de  ba  vie  dune  Sa  bonne 
L  iiuuio  d.iiis  sa  ni»u\:ii>e  fortune,  je  vnus  df/finds 
d'élever  la  vuiz  |Hiur  le  flétrir...  Je  vous  le  déleiida  nu 
nom  de  00  eedam!...  Komt  le  vojons  bien,  mwe  la 
-cnion»',  Lniare  et  itkOi,  un  i^ponTantable  malUeur  noua 
meiuiee  ;  nous  tiTouK  la  rrlltjion  et  noife  eoii»d«  née  |ibttr 
110U-.  .  Si  la  ju^t;co  entre  ici,  it  qu'elle  iiuïïi  iious 
M)uiyvitiit,  le  jr.ur  où  i'iuncctuce  nous  hem  rendue 
vienUr.i  ù  si>n  tour...  Jwqii'à  ce  luolucnt,  Misiturs, 
juM|u'à  l'heure  où  le»  mafEMmia  t^uiotit  imrié,  r««iiictii 
ma  uiaiFon...  Ndus  n'avons  ici  que  le  droit  de  pnvr... 

Li  i^'  dicr  re.iiîirdii  JeiinniMîirie  i>vtc  une  admi- 
ration tincère,  tt  ec)n:ine  lee  ncblcs  parolts  qu'il'e  avait 
pronoiicéi'.*  tiouv.-iiinl  un  tcl.n,  I.  Mtinei-  rigim  de  nou- 
veau dans  1.1  grande  anlle,  JoMune.Murie  leva  Luce  et 
Vinctnt.  Elle  vcnnît  de  lea  prendre  dans  sa  braaet 
e  ti'iigi  noi  il'cr  ;iti]ii:5  dn  lit  nioituaire,  qaaud  le  Juge 
d'iii»li  ucttuu  etktra  dans  la  balle. 


LS  #uoK  o'iKaravcTioir. 
IV. 

M.  Diiulicniiii  l'IuU  un  lioamu' tie  cinquante  ans,  à 


Jeanne-Marie  aida  iea  gendarmes  à  pjaeer  le  cadavre  |  la  phyiitunomic  fine,  au  teint  p&lc,  aux  yeux  blous  et 
aor  eoB  lit  î  enKaile  e*le  prît  deux  r&inê»,  l<«  n»»t  din»^  i  pcrvant.-.  Il  iivuii  d«>s  tendances  ci  imin.iiibtcs,  et  vieil- 


les cliandolii-'r^,  les  nlltitna  ]>icii-ctîifnt,  d<jt,icli;i  une 
branche  du  Iiuià  du  i^on  ciucitix  de  bois  et  lu  pli;ç.i  sur 
la  poitrine  du  ni<irt. 

Lazare  scmbl  <it  atterrit. 

Lea  giudrirmcs  s'as.'-irent  snr  lea  banei  de  li  tiblc,  et 

Jeanne- .Maiie  I  ur  lendit  des  verrez  de  cidre  aVGC  le 
Cjlnie  sonvcr.-iin  qui  ne  l'ab  indounait  jauiuis. 

La  foule  silencieuse  .s'ci.iii  111  iWe  d.ms  l;i  cour. 

— C'e^t  un  ffand  mtllieur  !  dit  le  bri^dier  à  Guil- 
lot,  un  grand  Dulliear  I OU  oeeonoai«aitpiiad*«DDeniia 

à  Claude. 

— Faut  convenir  qu'il  était  avare  cependant,  dit  le 
garde  chauipCtre,  i  t  (|Uo  pis  un  de  DOH«  M  peut  K 
vanter  d  en  avoir  reçu  un  service. 

— Excepté  moi  [  dit  Lazare  en  s'avançnnt. 

— Ah  !  reprit  le  btigndic^  d'une  Voix  insidieiue, 
Claude  vous  a  oblij;!?. 

—  Oui,  hier;  sachant  c(iie  je  devais  ec  inulin  êtrr 
Bai»i,8i  jonc  payais  un  bidet  de  più^tde  cinq  ccnt^ 
franoa.  il  m'a  (;én<:reuscinont  prête  cette  HOiniiie...Aas0i 
la  mort  de  Claude  me  déchire  le  eœar,  it  je  ne  rpgn-tti 
paa  sealniient  le  pirraiu  de  won  enfant,  luais  l'auii  qui 
m'anuolnii  h  la  ruiaei. 


perça 

li-sjit  dans  re.«{>érance,  8a«:t  fit!  dtStruite,  do  trouver 
quelque  jour  à  instruire  nno  ii'nébreuae  nffiûro,  dana 
laquelle  il  lerait  preuve  d'un  -r:iiid  talent  qu'il  setaii 
imu.édi.. tentent  i>|i]ielé  à  une  cour  iin]ériak-. 

Jus4|u'à  eu  jour,  il  n'avaii  eil  que  des  eauaea  tnp 
faciles  pour  lai  valoir  l'avaneuueut  àSi  à  une  penpi* 
cuoît^S  r:irr. 

A  II  nouvelle  d'un  crime  commis,  il  wntait  renaître 
scn  illu'ion,  et  mt>lt.iit  à  rentpliriHiS  fouciMWS  difficiles 
un  zèle  activé  par  un  fcntimeut  peranatioU 

Nous  uo  voulons  pM  dire  qne,  pour  amver  plwi 
^ûrunlnt  et  ptus  rupidemeitt  &  son  but,  il  iQt  éld 
capable  de  mettre  de  I  inju.»tice  ou  n.ênu  du  p-jrti  pris 
dans  8.1  façon  d'suiir.  Non.  Il  étaii  ni.i;j;i»trat  ju-i^uc 
dans  la  moelle  des  o»;  rt,  il  f.iUt  bien  l'avouer,  les 
luiiiiiiirs  qui  ibnt  partie  do  H  mniùitraiore  etoieiit  ton* 
jours  plus  vilo  &  bi  culpabilité  a  un  aoeuaft  qa'&  aim 

iiitii  ccnce. 

Cela  «explique  p:ir  ceci  sanî  doute:  pour  qu  une 
accusai inn  roi I  ponée,  il  f  lUt  dir{à  qu'elle  s'appuie  sur 
des  indice».  Si  l'on  ne  condaiwnnit  que  oenx  qui  t'a> 
vouent  coupables,  l'oo  pourrait  fermer  ka  tiibunanz  «t 
ouvrir  ka  priamâ. 
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Donc,  M.  I>nehomin,  en  cntrnnt  ch(-z  Lnznrr,  s.ivait 
y  trouver  le  corpa  d'uu  délit,  et  jjcuisitit  y  voir  uu  cri- 
minel. 

U  oonoaiwait  erasadant  aiHnz.les  homiuos  poor 
dmaemm  frwppS  do  rattitade  du  ftnmer  et  de  oelfe  de 

sa  femme. 

Lazare  paraissait  sous  le  poidâ  d'un  profond  chagrin, 
mais  le  remords  n'entrait  pour  rien  dana  wlte  douleur. 

Qtiaat  à  Jeanae-Marie,  wn  beaa  TÎMige  feqpuait  la 
BÙste  exaltation  des  marirres. 

£llo  ne  pleurait  pa«,  elle  priait.  On  devinait  bien,  à 
la  ferrear  paationndc  de  aea  inrooatioDs,  aux  ragards 
qu'elle  tonmait  qoclqucfoiii  vers  soo  mari,  qa'elw  ne 

pupfiliait  pis  s^:'ulriMrii!  Pii'ii  do  rr-ccvriir  IMme  di- 
Clîiudi:  duiir'  jinix  l'teriii.'Ue ,  muis  tju'ullu  lui  dt:Juim- 
dait  pour  Jiuzartî  le  lH)nheur  de  sortir  triomphant  de 
cette  rude  épreuve,  et  le  courage  nécessaire  pour  la 
subir. 

M.  Dachcmin  s'approcha  de  JeanncM.irie ;  elle  se 
kv;i  ;  i  t,  gardant  ses  enfant»  dans  ee*  br;is,  L'ilr  iilhi 
prendre  phicé  auprès  de  <t_\u  wnn. 

Le  juf^e  d'instruction  examina  le  cadavre,  pendant 
qoe  le  greffier  prépaiait  «ee  jiapiers. 

Alors  commença  un  véritable  int*  irocatoire. 

—  Lazare,  demanda  M.  Duchcmin,  tous  vous  trou- 
TÏez  dans  une  triste  situatûm  finaiMÎAre,  l'on  TOUS  pooi- 
sutTait  pour  des  biUeta  ?. . . 

Oui»  Bwuieiir. 

—  Ce  matîn  mlod  TO»  niMiUieB  devaient  ètn  sai- 
sis?... 

—  C'est  la  vérilt^. 

—  Expliques  alors  comment  il  m  Mi  que  tous  tous 
troQTÎef  en  mesure  de  désint^reseer  vos  er^nciers. 

—  Avant-hier,  tandis  que  je  me  scntaib  di'-i  >pt'r(', 
ma  femme  me  conseilla  de  reooniir  au  vieux  Claude. . . 
Je  n'avais  pas  grande  oonfianoe  dans  aa  générmiti^  ;  cat 
jamais  il  n  avait  fnit  un  cadeau  i\  l'i-nfrint  dont  il  t'(.iit 
le  parrain  ;  niai^  cntin  je  ne  pouvais  non  plu»  avoir  à 

.  me  faire  le  r-  procho  d'avoir  oublié  un  seul  des  moyens 
bons  à  sauver  ma  famille  de  la  misère. Du  reste,  par 
précautien,  j'eiiiiiieiiaû  à  la  fmre  le  6h»ni  et  les  iMsaft  ; 
il  valait  encore  mieux  noua  en  priver  qw  de  nous  voir 
jeter  hors  de  cette  maison...  Qusud  j  arrivai  à  Buins, 
je  sentis  s'en  aller  tout  intm  (.•oura;.'e...  jo  n'avais  plus 
la  foroe  de  m'adresser  à  Claude,  et  j'aurais  mm  doute 
mieux  Muid  enoore  vendre  mes  bêtes  que  de  lui  de- 
mander une  piôoe  de  cent  sous,  quand  de  lui-mômc  il 
vînt  à  moi,  tandis  qu'on  murchundait  ma  paire  de 
bœufs,  et  m'emmena  dans  l'aiilternr,  où,  l.i  main  dans 
la  main,  il  me  fit  promesse  d'aide  et  de  bonne  aniitid... 
En  gage,  et  pour  me  pnmver  qu'il  ferait  du  bit^n  à 
ren&nt,  il  me  oompta  otnq  cents  franoi  qa'il  tira  de  sa 
poslie. . . 

—  N'avait-il  que  ci^tto  »niimc  ? 

—  Je  l'ignore  ;  l'argent  n'était  pas  dans  sa  oeinturt», 
mais  dans  la  poohe  de  aon  pantalon.  Â  cette  heure,  du 
reste,  il  n'avait  enoore  venda  que  deux  petites  bétee  de 

rde  yakor.  Avant  que  imus  ayons  oaoaé  enmnUe. 
Goillot  a*<tait  entretenu  longtemps  avec  lo  vieux 
Glande. 

—  Ceci  est  exmt,  Monsieur,  répondit  Tlioisner  ;  la 
situation  de  Lazare,  clieï  qui  je  devais  sai.'ir  le  londe- 
main,  me  touchait  singulièrement  et  j'adressai  quelques 
npMehw  à  Cbmde...  Il  perat  lea  oompiendie,  et  alla 


I  trouver  liaiarn  ;  jo  les  tïs  se  diriger  vers  la  TUe- 
Noire  ;  ils  paraii>iuiient  fort  bieu  ensemble. 

—  Et  c'est  i  la  2tto-iV!wrs  qoe  Glande  tou  n  ranis 
l'argot? 

—  Oui,  Mooaieur. 

—  Tous  venez  de  dire  qu'il  loi  natdt  coeon  des 

boeufs  à  vendre. 

—  Si\  l.iOti'.s  iinL^iilfiiiues. 
.  —  Etait-il  en  marché  ? 

—  Pierre  I«aid6vMr  de  la  fttme  det  BonlaiB  en 
avait  envie. 

—  Vous  n'éticK  pas  là  quand  on  a  traita  TaflEuieY 

—  Non,  Mon^iour. 

—  A  quelle  hume  avez  vou;j  quitté  1  auberge'/ 

—  Vers  huit  li.  un  s.  Le  vieux  Claude  me  dit  ta 
riant  :  Demain  le  greffier  ixt  VOUS  porter  les  pièeei^  mes 
enfants...  vous  payere*...  vofd  l'argent,  et  oons  rem- 
[ihiicroiis  la  saisie  par  undînor...Je  me  R'Utai.s  bien 
lieurcux  :  car  j'avais  quitté  J<\tnnp-Marie  désolée... 
Claude  ajouta:  Sauve-toi  vit*-,  tnmi  ^nireon  -,  je  doia 
teruiiner  une  vente  avno  Pierre  Lendêveur..."  Et  Je 
luittai  Jb  salle...  J'entntl  dans  l'Ienriepour  cfaerebcria 
(îrise,  je  dételai  les  bœufs...  Tout  a  la  me  prit  du 
temps,  et  je  pense  que  Claude  termina  son  marché 
avec  le  valet  de  ferme,  tandis  que  j'aelieivaia  mes  pré* 
parati£s  de  départ... 

Je  suivis  pour  rentrer  dus  mot  la  route  ordinmie,  et 
je  ne  vis  personne... 

Il  faut  dire  aussi  que  j'étais  obligé  de  marcher  len- 
tement &  cause  du  bétail...  Il  étiiit  cn\nron  neuf  heures 
et  demie,  quand  je  via  à  la  olarté  de  la  luqe  briller  quoi» 
que  ebowàterre...Je  relevai  nn  eouteau  que  je  ne 
reconnus  pa«,  et  que  je  ïif  xfv.cunnh  pn?  cdcoit...  et 
cette  ceinture:  de  cuir  que  1  huiï^iur  Guiilot  aâirme 
avoir  appartenu  au  vieux  Claude... 

—  Ët  <ia'aTex-Toas  pensé  en  voyant  oea  ol^ets  ? 

—  Qu'tui  marchand  les  avait  perdus. 

Il  ne  vous  rr-t  pnint  venu  dans  l'esprit  que  l'on 
pouvait  avoir  dévaii.-é  un  \'>Ta4reur  et  commis  un 
crime  ? 

■  N(Mi,  Mom<iour  ;  d'ailleurs,  je  n'avais  point  re- 
marqué alen  que  les  cooiroies  de  la  oeintnra  étaient 

non  détachées,  mais  coupées. 

—  Qui  vou-i  en  a  fait  Tobscrvation  ? 

—  L  huiv<ier. 

—  Claude  vous  avait-il  prôté  de  l'argent,  précédem- 
ment ? 

—  Jamais,  Monsieur. 

—  Ainsi,  c'est  la  première  fols? 

—  Oui 

—  Rritis  in^tiiïati  ni  de  votre  part  : 

—  (  lui.  Moii>ic'ur. 

—  Cela  semble  biou  contraiic  SUS  habitades  de 
Claude,  qui  passait  pOUT  fitre  UVarS. 

—  M.  (itiiliotTonsa^^je  unis, qu'3  avait  perlé 

en  ma  t'uvcur. 
M,  Duchemin  se  tonma  vers  l'huissier  : 

—  Claude  foas  promitpil  d'avoir  égard  à  votre  le- 
oommandation  Y 

—  Il  ne  mo  dit  rien  de  positif,  se  dirigea  vers  La. 
zare,  l'emmena  au  oab«rv>t...  Quand  j'entrai  dans  la 
salle,  Laaare  se  trouvait  debout,  prêt  à  partir. 

«oa^Mifcr.) 

tmpdaU  et  iiuliUé  pari,  fisafioia,  é,  Itva  8t.  Tiaesat, 
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Bene  MÈtUgoaitt  Seleotlllqiie,  Blsttilqi^  UtKnlre  et  Arastlqie. 
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SOMMAIRE.— Chron'qiie— Analyse  Ju  Cour»  d^Ustoire  de 
1a  Pliilosoiihip,  coinmpncé  au  Cabinst  de  Lecture  le 
26  janviiT  lHtj4,  pnr  le  Rév.  Messire  Dc9«uhni-:s.  — Dia- 
cours  de  M.  l'abluj  Virrenu,  Principal  dp  rKcnle-Normale 
Jacques-Ciirtipr  u  la  disiributiou  dvi  pr  x,  huit  juillet 
1?04. — FrBgni«.'!iU  d'un  iliaconia  [ir<inii:ir<'>  par  M  F  IT. 
Pri'-vosl,  en  IBTiO,  le  jour  de  U\  St.  Jeiiii-l!;iplij'i-  --Allu- 
cutioo  aar  ï'auvrt  d«i  Boni  Licrtt,  prononcée  pnr  le  même 
•a  1860. — Aaire  allocation  prononcée  à  l'occasion  de 
roBTWtora  dct  dooles  primaires. — Nécrologie  :  mort  de 
M-  ll«d«Ma  Foiiy. — JeBone-Maiie,  le  juge  d'instructioa, 
la  gaidt-diampètn,  la  eoré,  U  priaon  préTeotire. 
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SOMUAIRE.— Congréa  de  M&liara.— Compte-renda  des 
■éaooeg. — Ugr.  Dapanloop  et  son  di^coura. — Diacouri 
tnr  lea  progrès  da  la  ralIgloD  dana  le  Canada,  par  M. 
Pnqnetic,  prètra  da  SéailMii*  da  Québec. 

Tous  les  journaux  nous  ont  parlé  du  Conjin'ès 
de  Matines  et  nous  en  ont  raconté  les  splen- 
deurs. Noos  reviendrons  sur  l'importuiee  des 
qaestions  qni  eut  été  traitées,  et  noas  noas  pro- 
posons de  publier  le  discours  de  Monsei^ear 
Dupanloup,  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'à-propos, 
comme  tout  le  monde  l'a  lecoanu,  même  dans 
les  joaraaox  les  pins  étrangers  à  Pesprît  reli- 
gieux.— Aujourd'hui  nous  ])ublit'ron3  l'exposé 
des  séances  tel  que  nous  le  trouvons  dans  les 
fienilles  eatbolîqnes. 

Le  29  août,  jour  de  l'ouverture  du  Coogrès, 
4000  caiholiques  ont  assisté  à  la  Ste.  Messe,  cé- 
lébrée pontificalement  dans  la  Cathédrale  par 
Son  Eniint-ncc,  le  Cardinal  Archevêque  Mgr. 
Sierckx,  ensuile  on  s'est  rendu  en  procession 
dans  la  grande  aaïle  do  Séminaire  dioeésatn, 
lieu  désigné  pour  les  séances  f^énérales. 

A  l'ouverture,  Mgr.  Sterckx  a  adressé  une 
allocution  touchante  ;  pais,  il  a  fait  lire  la  lettre 
adres«6e  par  le  Souverain  Pontife  en  réponse  à 
l'adresse  da  Congrès  de  l*année  préoédente. 
Ooavoté  une  iidrcs.se  de  remcrcîmcnt  au  Sou- 
verain Pontife,  oui  a  été  transmise  aussitôt  au 
^ûnt  Père,  par  le  télégraphe. 

M.  de  Geriaiefae,piésideDt  de  \%  Cour  de  Cas- 


sation de  Belgique,  élu  préndent  du  Congrès, 
a  prfs  ensuite  la  parole  et  a  parlé  de  l'état  de 
l'Église  en  Belgique.  Cette  allocution  a  vive- 
ment touché  les  cœora  et  a  fait  comprendre  qoe 
s'il  y  avait  encore  de  grands  combats  à  livrer 
en  Belgique  pour  lutter  contre  les  efforts  d*un 
libéralisme  impie  et  ignorant,  néiinipoins  bien 
des  symptômes  consolants  venaient  encourager 
les  efforts  généreux  des  bons  catholique.^,  et 
nionlrer  la  bénédiction  que  Dieu  réservait  à  tous 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  désespérer  de  la 
cause  de  la  vérité  et  da  concours  de  la  divine 
Providence. 

Le  30  août,  deuxième  jour,  M.  Ducpetiaux 
a  lu  un  rapport  touchant.  Dans  cette  séance 
toute  l'assemblée  s\  .^t  levée  pour  sa'ucr  de  ses 
applaudissements  enthousiastes  l'entrée  de  Mgr. 
Dupanloup,  qui  venait  d'arriver  à  l'instant  mê- 
me par  le  chemin  de  fer.  Mgr.  l'cvôquc  d'Or- 
léans a  pris  place  au  milieu  des  témoignages 
les  pins  vifs  d'admiration  et  de  joie,  et  Mgr.  a 
adressé  aussitôt  quelques  paroles  dont  chaque 
phrase  a  été  saluée  par  des  tonnerres  d'applau- 
dissements. 

"  Mgr.  :i  dit  qu'il  était  profondément  touché 
d'un  pareil  accueil,  qu'il  ne  les  attribuait  pas  à 
sa  personne,  mais  principalement  au  careetèra 
auguste  dont  il  était  revêtu.  (Applaudi-^sements.) 

Il  a  dit  qu'en  lui  on  saluait  un  Evoque  ca- 
tholique, un  fils  de  la  Ste.  Eglise,  enfin  an 
Evêque  de  la  France.  (Applaudissements.) 

"  Qu'en  cela  il  voyait  l'amour  qu'ils  avaient 
pour  J.  C.  et  soD  Eglise.  (Applandissèments 
prolongés.) 

Qu'ils  témoignaient  de  la  tendance  filiale 
qu'ils  avaient  ponr  leurs  Saints  Evoques  dont 
il  était  le  fière  et  ami,  le  frère  respectueux  du 
vénérable,  eooragenx  et  patriotique  Cardinal 
leur  Saint  Pasteur,  en  ee  nsoment  an  milieu 
d'eux.  (Applaudissements.) 

**  Qoe  daiia  sa  peisMiae,  ils  saluaient  an  file 
de  ce  noUe  p&yt»  la  Fraace,  dool  ils  estimaient 
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et  comprenaient  ai  bien  la  gloire.  (Âpplaudis- 
tements.) 

**  Enfin,  il  n  icrniim'  par  ces  paroles  : 
"  Vous  sdiuez  iluiic  en  moi  mon  père  qui 
J.  C,  ma  mère  qui  est  la  Stc.  Eglise,  mon  frère 
qui  e<T  mon  pay»."   (Applaudianemenl»  reiiou- 

blés.) 

On  ne  peut  se  faire  une  idée,  nous  disent  \e» 
journaux,  de  Pcnlhousiasme  qui  a  accuoi!li 
Mgr.  d'Orléans  et  qui  a  duré  pendant  tout  le 
temps  de  son  séjour  A  Malioes.  On  »c  souvient 
que,  à  son  séjour  à  Kutne,  pendant  les  fêtes  de 
la  Canonisation  des  Saints  Martyrs  Japonais, 
près  df  vingt  mille  personnes  s'ri:iiont  fait  ins- 
crire chez  lai  dans  TcspacQ  d'une  semaine. 
A  Matines,  on  a  va  le  renonvellemeni  d*nn  pa- 
reil hommage  ù  la  vertu  et  au  grand  camctèie 
de  Mgr.  d'Orléans. 

Le  31  aoôt,  Mgr.  Dupanloup  sVst  adressé  à 
l'illustre  assen;hlée,  et  son  discours  a  été  le 
grand  événement  du  Congrès,  il  a  duré  près  de 
trois  beares  et  a  excité  une  telle  admiration 
qu'à  la  fin  de  la  s'ance,  !c  grand  et  touchant 
orateur  a  été  presque  porté  en  triomphe  ius4)u 'à 
sa  voiture.  Uc  plus  on  a  voté  que  le  discours 
ï'erait  tiré  à  eent  mille  exemplaires,  en  français 
et  eu  llumand. 

Les  antres  séances,  qui  ont  eu  lieu  jusqu^au 
3  sep(eml)re,  ont  été  occupées  par  les  travaux 
les  plus  inléresâauU. 

Le  Rév.  P.  Herman  a  parlé  de  la  situation 

de  l'Angleterre,  an  p-nint  t!e  vue  eaiholique,  et 
a  montré  qu'à  côté  tic»  conquèles  que  l'on  fai- 
sait journeltement  sur  le  Protestantisme,  il  y 
aurait  encore  un  bii  ti  immense  à  faire,  en  four- 
nissant l'édacaliun  ù  des  milliers  d'enfants  Ca- 
tholiques qui  tournaient  au  Protestantisme, faute 
d'écoles  et  d'institutions  rdî^'ieuses. 

L^Egiise,  a-t-il  dit,  picnUrait  un  développe- 
incot  bien  autrement  considérable  que  tout  ce 
que  l'on  a  vu  jusqu'à  prémuni,  si,  à  mesure  des 
nouvelles  conquêtes,  on  savait  conserver  toutes 
les  &mes  déjà  conquises  à  l'Eglise,  (."'est  là 
la  grande  question  en  Angleiern ,  et  si  elle  peut 
être  résolue  avec  le  concours  de  lous  les  cœurs 
dév()UL-a  qui  .s'intéressent  au  progrès  du  catho- 
licisme en  Angleterre,  on  verra  des  résultats 
auxquels  rien  de  ce  qui  s*estdéja  pw-até  n*esi 
comparable. 

Kn  attendant,  plusieurs  Eslisc^i  huul  ouvertes 
journellement,  le  soir,  dans  Londres  à  des  con- 
férences sur  la  reliiii^ion,  «M  il  ne  .se  passe  p<is  de 
jour  où  il  n'y  ait  des  couver^iuu^. 

M.  0*Reilly  a  parlé  sur  l'Irlande  ;  M.  Pabbé 
Villarassa  sur  l'E.spagne,  de  manière  à  loucher 
et  à  intéresser  viveimti!  lets  auditeurs. — M 
l'abbé  Paqucl'f,  du  séminaire  de  Québrc,  a 
parlé  du  Canada  et  a  été  l'un  des  orateurs  écou- 
tés avec  le  plus  de  sympathie. 

Combien  paraît-il  consolant  à  ce«  cofunts 


dévoués  do  l'Eclisc  de  voir  ^ue,  tandis  que 
tone  les  efforts  m  l'enfer  ne  lui  empêchent  pas 

de  pag'ner  ions  les  jours  du  terrain  dans  les 
l>ays  qui  les  environnent,  pendant  ce  temps  là 
au'ioin,  dans  un  autre  hémisphère,  PEglise  s*ac»- 

eroîî,  grandit  et  penl  présenter  des  peuples 
entiers  de  fidèles  qui,  il  y  a  qucdijuts  années, 
a\  rii)'!)t  à  peine  tttt  Souvenir  dans  l'histoire. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  l'ex- 
ceik  ut  ell'et  de  pareilles  réunions.  Il  est  indis- 
pensable pour  ceux  qui  ont  à  lutter  C(»ntre  le 
mal  de  savoir  sur  quel  .oecours,  sur  quelles  sym> 
pathies,  sur  quelles  prières  l'on  a  à  compter 
dans  le  seiîi  de  la  Ste.  Firli>'e  Calln)li(]iie.  ^lais 

où  les  progrès  nouveaux  peuvent-ils  mieux  se 
faire  connattre  qne  dans  de  telles  réunions,  où 

le  zèle  s'excite  et  s'enflamme  |jar  Ji  s  léinoi- 
gnages  touchants,  rendus,  de  toutes  les  extré- 
mités de  la  terre,  par  les  plus  nobles  cœurs  et 
les  pins  br!!e.s  intelligences.' 

Qui  savait,  il  y  a  un  eeriain  tt  mps,  en  Europe 
ce  qui  se  passait  en  Canada,  et  même  actuelle- 
ment narmi  noTis,  qni  sait  ce  qui  se  fjasse  dans 
lous  les  pays  ealliolique?!  de  l'Amérique  ;  au 
Hrésil,  dans  l'Amérique  Centrale,  au  Pérou, 
nu  Mexique  et  au  Chili.  Noos  ne  connaissons 
guère  ces  pays  que  par  ce  que  nons  en  disent 
les  journaux  protestants. 

Les  nouvelles  reçues  de  Rome  sont,  comme 
on  le  sait,  de  la  plus  hante  gravité.  Qnand  de 
si  qraïulr.s  (jncstions Semblent  ?nr  le  point  d''étre 
tranchées  par  la  main  des  hommes }  pour  nous 
catholiques,  nous  avoua  toujours  à  penser  qne 
c'est  In  Providence  seule  qni  tient  les  véritablea 
solutions  en  réserve. 

Et  quand  tous  les  bras  de  la  terre  s'élève- 
raicnl,  d'un  commun  accord,  pour  régler  défini- 
tivement ce  qui  intéresse  si  esseniieitement  les 
destinées  de  l'Eglise,  que  peuvent-ils.'  Rienî 
en  véiiîi',  rien'  contre  le  seul  doigt  de  Dieu. 

Piiiir  savoir  ce  que  nous  devons  penser  des 
nmjM  aux  arrangements  pris  par  tes  puissances 
politiques,  nous  chercherons  la  vérité,  avant  tout, 
dans  ta  pensée  sonveraine  qui  domine  tout  en 
ce  monde,  et  qui  règne  è  Rome. 


Cabinet  de  Lcetnrc  ParolssIaL 

Annlj'^se  ds  Ooun  d'tibtslre  4s  U  pliiloiophSe,  «MmÊnté  «a 
Cabiatt  d«  t.«Bture,  le  2S  juvier  ISM^  pu  ts 
Bér.  UfMire  04tâulai«ri. 

Nous  oainnien<*<wis  rsnslyse  des  leetnres  déji  don- 
nées, C.ihi.i'i  Jr  r.,r/iu''.  par  11'  El'v.  Messiriï 
Dcsjulniers,  sur  ]  idutoire  oe  ia  pkuot.i,^)ktii ,  nous 
]>ublîoos  aujourd'hui  le  commencetneni  du  lu  première 
lecture  et  Doas  eontinueroos  dam  les  numérca  Buivants. 

Il  sérail  sapi>r1ltt  h  nous  d'insister  pour  démontrer 

riin]x>rt.infc  rie  ]' li  {yf'r'r.-  il  }•!  rhi'ii^"plî€.  CVux  qui 
oui  eu  l'avanluyo  d'ciitcndro  notre  sjivant  Lcctureur 
l'ont  eompriso  suffiasnimeat;  et  quant  à  esox  qvi  a*«at 
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pu  y  assister,  nous  espérons  que  ostte  aoalTW  impar- 
faite, cllo  lie  peut  donner  une  idée  de  la  sapérioritd 
de  scieavo  et  de  talent  qu'a  montré  l'Orateur,  suffira 
au  moins  à  les  mettre  au  courant  des  matière  •  ddjà 
traitées,  et  lenr  faoiUtor»  le  moyen  de  pn^ter  des  Icc- 
tares  qui  dcTTont  BaÎTie. 

li'hittoire  Je  la  Philosophie  est  proprement  celle  dea 
«fforte  que  l'homme  »  fîkits  de  tout  temps  pour  parve- 
nir à  iieenBnaaniee  de  Uv^rité.  Qoelde  plu  ioM- 
resaant  que  l'cxpos*?  des  généreuses  aispirations  et  des 
«loUee  teuutivcs  dont  les  siècles  nous  offrent  le  spectacle! 

'Ces  efforts  ne  pouvaient  rénmr,  il  est  yrai,  à  donner 
daain  pléuitade,  à  rbomme  «ban  donné  à  lui-rnihae, 
Falîment  de  h  Vérité  qn'il  eberchait  ;  mais  cet  insue- 
oès  réponjalt  aux  (k'<'4<.'infl  de  la  l'rovideno'  (|ul  vou- 
lait que  l'homamté  se  convainquit  par  eilc-mOmo  da 
1ieeo&  MprtHM  cpi'eUe  «tait  de  l'intervendoik  dmne. 

Quel  spectaole  Ji;_nio  (le  pitiu  !  l'iionitne  c-it  tour- 
nicnUi,  sur  cette  twre  de  la  J'aim  et  do  la  Ésoil"  de  la 
Vérité  ;  il  la  cherche  par  mille  efforts,  par  mille  tra- 
vanx  ;  U  ae  lenferme  dans  le  aileoee  des  solitudes  pour 
deonter  1»  voix  c^ni  parle  an  fmà  de  son  tme  ;  ii  inter- 
ro«rc  les  générations  passées,  il  tniverse  les  mers  pour 
aller  consulter  tout  esprit  reoipli  des  mêmes  noble» 
désira  j  U  voit  que  rien  ne  peut  satistairo  son  intclli- 

roe  et  son  otsur,  et  e'cst  alon,  après  s'fitre  oonvaioen 
tlB|niBsanee  de  toutes  ses  tentstivos,  qn*il  mit» 
i^nfîu  fi\of  reconnaissance  et  avec  f ruiisjvort,  la  Vérité 
■cik-ttcmc,  dt^i^cendue  du  Ciel  pour  uumbler  nua  cueur 
<o(  «atisfaire  tous  les  besoins  de  son  intelligence. 

7el  est  le  vaste  et  important  sujet  qu'a  abordé  l'An- 
teor  da  Ooon  dont  non»  eotrepienons  ranaijaa. 

Kcms  venons  do  lé  dii«,  le  n^at  do  et»  iMtores  est 
Biagpifique.  L'auteur  ne  propose  d'étudier  sacoessivc- 
taentles  principaux  philosophes  des dHBreutas  époques, 
on  commençant  par  les  hommes  le?  ]>his  ovlèbres  de  l'an- 
tiquité, en  venant  ju8<|u'Â  nos  journ.  Dans  cette  étude, 
U  mettre  leur  génie,  leur  originalité  propre,  et  à  l'aide 
4*«M  diaoasnon  stfrieuae  et  d'une  eritioue  élevée,  il  ex- 
pose les  erreurs  et  les  dtikats  de  lenn  aoetrines. 

Là.  parait  dans  toute  sa  beauté  et  sa  supériorité  In 
force  de  la  philosophie  ohrétienne,  qui  n'a  rien  méprisé 
"de  tout  ce  qui  avait  para  dans  le  monde  avant  elle  ; 
mais  qui,  d'une  part,  appuyi'o  piir  la  hL\fo  inébranlable 
de  l'Kternelle  Vérilé  ,  et  de  rualrL-,  t'clairt-o  par  l'expé- 
rience des  fiùeles  antérieurs,  sait  distinguer  le  vrai  du 
iàux,  les  lumières  des  ténèbres^  les  voies  salutaires  et  fé- 
«ondes  de  celles  qui  eoudoisent  au  doute,  à  l'erreur  et 
au  désespoir. 

La  pliiio-opliie  jiroruic  a  ^té  servie  par  les  plus  admi- 
rables uénie^i,  et  par  les  phi.s  grands  esprits  que  le  monde 
ait  jamak  vus  ;  mais  elle  n'a  trouvé  que  peu  de  vérités 
pour  le  salut  de  l'humanité,  et  encore  dans  oe  peu  de 
vérités  qu'elle  a  conquises,  elle  manquait  de  ces  princi- 
pes de  certitudes,  qui  senis  eussent  pu  lui  aii^urer  ses 
fouqiiOtes,  et  la  t^arantir  de  tomber  encore,  inêtiic  au 
milieu  de  ses  plus  grandes  clartés,  dans  les  funestes  in- 
«artitadea  da  doota  et  du  seeptieiame. 

Que  de  vérités  ont  t'ebappé  à  la  philosophie  !  et  enco- 
re ces  vérités  qu'elle  avait  abordé^,  l'éblonissaient^clle 
jdutôt  qu'elles  oe  l'éclairaient.  Elles  no  lui  donnaient 
pas  mflme  mu  vu  seul  points  eette  foi,  cette  ooofianec 
401  est  I»  Tiati  BOorrilua  de  l'Ame,  et  que  l'on  m  peut 
jrooTsr  que  dans  h  wsie  doetriaa^  eeUe  qu'ont  Vffotét 


aveo  l'autorité  du  génie,  les  grandi  doeteon  dirAîeni^ 

St.  Augustin  et  St.  Thomas. 

Le  Savant  Leetureur  est  partout  à  la  hauteur  de  son 
sujet.   Il  en  parle  avec  un  accent  de  foi,  une  chaleur 

et  une  verve  qui  pénètrent  ses  auditeurs.  Son  exposi- 
tion est  remarquable,  et  contmc  on  l  a  iurt  bien  dit, 
elle  réunit  à  un  d^ré  égal  ces  deux  r|uaiités  éiuinentes, 
la  force  de  l'aigumentation  à  la  riehc^  du  style  et  à 
tout  l'édat  de  la  forme  littéraire  la  plus  éloquente. 

Dès  l'ab'ird  d'un  sujet  aussi  sérieux,  M.  le  Leetu- 
reur, pouvant  appréhender  qu'une  partie  considérable 
de  eon  auditoire  en  parut  étonnée,  a  rappelé  im  <  beau- 
coup d'à  propos  et  de  délicatesse  le  trait  de  l'illustre 
sainte  Catherine,  confondant  autrefois  les  philosophes 
d'Alexandrie,  et  réduisant  au  silence  les  doeteurs  les 
plus  vantés  de  cette  célèbre  écule.  Pourquoi  ikudraitr 
il,  a-t-il  ajouté  en  s'adressant  aux  Dames,  que  dans  aot 
réunion  aussi  distinguée,  l'élite  de  la  fioci<it6  estboliqae 
de  Montréal,  toujours  si  remarquable  par  sa  foi,  il  ne 
trouva  pas  chez  elles  des  intelligences  à  portée  de  le 
suivre  1  N'avait-on  pa*  vu,  souvent,  pariui  les  t'uiiilies 
canadteniMe,  plus  d'une  nouvelle  Catherine-,  nourrie 

aux  aontcas  Moondea  de  la  foi  «t  eapaUe  de  répondre 
victorieosement  aoz  eitqeetîaos  de  lliérésie  ? 

"  Je  parlerai  donc,  a-t-il  dit  en  substance,  avec  la 
oonfianoe  d'fitre  écouté  fovorableaent  et  d'être  suivi 
par  tout  mon  auditoire.   Henreaz,  si  je  ponvus  par 

mes  parole?,  contribuer  ii  augmenter  dans  votre  société 
et  duui:  vus  lumilleâ  chrétiennes,  le  nombru  du  ces  sou- 
tiens et  do  ces  défensenra  de  k  vraie  foi,  de  eea  Cstfae- 
riues  de  notre  tempe. 

D'ailleurs  la  Philoeopliie  intérease  tous  les  esprits  en 
général,  parce  qu'elle  réjwnd  a  un  besoin  inné  dans 
rfimo  huuiiuue,  celui  de  s  éelainr,  de  connaître;  Ct, 
sous  ce  rapport,  nous  avons  souvent  étd  amsnié  à  dîn 
que  les  Dames  no  nova  cèdent  en  rien. 

Ensuite  M.  Désaniniers  est  entré  en  matière.  Il  a 
dit  Mthéyoriquement  que  cette  science  de  la  Philoso- 
phie, il  ne  l'entendait  ni  à  la  manière  des  auteurs  qui, 
témoins  de  ses  erreors,  ont  prétendu  lai  ravir  toute 

certitude  ct  toute  importnnfM)  ;  ni  non  plu»  h  la  f  içon 
de  ceux  qui,  exagérant  ne»  privilèges,  ont  vuuiu  tout 
soumettre  à  son  tribunal  ct  ne  reconnaître  de  Tdiités 
que  ce  qu'elle  pouvait  démootror. 

Ainsi,  dit-il,  quand  Pascal,  l'un  des  plus  illustres 
penseurs  qui  t'iit  jamais,  témoin  des  éear's  dans  les- 
quels donnaient  les  auteurs  de  son  temps,  qui  voulaient 
tout  remettre  en  question,  sans  tenir  compte  des  re- 
cherches de  leuni  dévanciers  et  à  l'expérience  des 
siècles,  prononçait  que  toute  la  philosophie  ne  valait 
pas  utu  heure  d'oniijia.'ion  delà  part  d'un  hnmi'te 
homme,  il  allnit  sans  doute  trop  loin  et  tniettait  un 
paradoxe  infiouti nabje  ;  ce  qui  a  fait  l'étude  vt  la  j^loiro 
des  plus  grands  ^ios  de  tous  les  tempe,  méritant  en 
effet  plus  d'attention  et  de  respect. 

D'un  autre  côté,  M.  le  Leetureur  a  ajouté  que  s'il 
ne  faut  pas  raboiseer  ainsi  U  Philoeophic,  il  ne  faut 
pas  non  plus  loi  donner  aœ  importanee  qa'dle  n'a  pes 
réellement. 

Ainsi,  il  uc  voudrait  pa.s  dire,  avec  certains  auteurs 
modernes,  que  la  Philosophie  trouve  la  vérité  t:lle  uK  uie, 
comme  si  elle  la  créait.  Il  lui  semble  que  c'ast  l'erreur 
dans  laquelle  es(  tombé  M^briDéhe  dans  son  livre  : 
dê  fo  i&MAsrdhe  dt  la  VériH;  nais  ta  «ontiMie,  il  lai 
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Rt^nible  que  c'est  di^ji  un  rôle  assez  beau  et  assez  impor- 
tant pour  la  PbiicMophic  que  de  rendre  ralsoa  à  rhonime 
do  toates  les  véritiSs  qu'il  ooiuiKlt  et  de  toutes  1m  idées 
qs'il  trouTe  «n  loi. 

Comme  déecnverto  Uborfeonde  tu  vérité  existant  en 
cîlc-i!ifnit\  ou  comme  exposition  scicntiûquo  il  ■  rcîte 
même  vérité  connue  spontanément  par  l'huaiiue,  ï\  iui 
Mmble  qu'elle  a  une  assez  larço  part  de  gloire  dans  le 
moad^  et  d'infloenoe  dus  Iw  opérations  de  l'es^t 
hnmaiii. 

Après  cette  exposition  de  ses  idt'es  sur  k  mission 
qu'il  ■aaîsoe  à  la  Philosophie,  M.  le  Jjf^tureur  s'est 
transporte  nu  berceau  de  rÂiitiquit<<,  pour  notis  faire 
contempler  les  ].ri  iiit(  r'^  et  merveilleux  développements 
do  cette  science  daus  !■  s  <<erits  des  plus  grands  philoso- 
phes de  ces  temps,  l'iat.tn  et  Aristote. 

loi,  l'Orateur  • 'parlé  de  ces  lieax  magnifiques  où  la 
Philosophie  jeta  ititwfeîs  son  pitu  bel  éclat  ;  il  l'a  Ait 
avec  u»io  ru  licse  d'expressions  qu'il  nous  frruit  difficile 
de  reproduire,  et  qui  ont  été  accueillies  plu.i  d  une  luis 
par  les  applandissenenti  do  l'auditoire. 

Lmqu'oD  a  psasé  ploaieais  années  &  se  pénétrer  de 
la  grandeor  de  oette  antiquité  immoitdle,  qwdlo  im- 
prL>>ii'ii  i>'éprouvo-t-on  pas  en  Toynnt  les  Ikax  qa'dk 
a  rcujplis  do  ses  gloires  les  plus  illustres  ! 

Quelle  émotion,  par  exemple,  Athènes  nenonaa-t-ello 
pas  causé,  lorsque,  il  y  a  quelques  années,  nous  avons 
pu  oontenapler  eette  tsMl  Athènea  qui  ooenpaît  le 
pins  li'iuf  rang  dans  les  ptiuvcnirs  df  l'homme,  si  on  en 
excepte  Jérusalem.  Ici,  tout  prClv  au  charme  et  H  l'émo- 
tion de  l'âme  pour  admirer  cett«  bellle  patrie  de  la  sci- 
ence  et  du  génie  :  Co  ciel  si  pur,  si  net  et  si  limpide, 
i  qui  rîea  dans  le  monde  ne  peut  ftre  eomparé  ;  ce  cli- 
liirit,  cette  doneo  température .([ui  voua  pénètre  et  vous 
apparaît  comme  un  printcm[is  iniinuahlc;  cet  air  si  pur 
et  si  vivifiant  qui  baigne  la  poitrine;  ce  soleil,  cette 
lumière  si  vivo  et  oependantsi  douce  qui  prête  &  tons 
les  objets  qu'elle  colore  uiw  netteté  et  un  ^at  etuBhau' 
leur?. 

("i!  nV'r,t  pa?;  tout.  Voilà  ce  Pirér  i^-.il  a  vu  tant  de 
gloire  et  tant  d'i-vèneniciitii  ddiit  II-  .<<-ui  souvenir  rend 
à  l'homme  lettré  les  plus  toucbautes  improaseions  de  sa 
tie  et  les  pmnidreo  Anotiooa  de  aa  Jeuneesc, 

VoiliV  l:i  ville  avrr'  .=es  murs  ados?-'?  À  oette  montagne, 
et  qui  Éout  ausai  autant  de  souvenirs  ;  ctt  AcrojxAe  écla- 
tant de  verdure,  recouvert  de»  plus  parfaits  nionumciits 
de  l'art  ;  ce  Purthénoa  si  fumeux  ;  le  Tunpln  de  la  l\tix  ; 
les  propylifs,  oonatmita  des  marbes  éclatants  de  Parm 
et  du  PanthUtqiie,  et  qui  malgré  tint  de  siècles,  f*m- 
blent  n'avoir  rien  perdu  et  conserver  encore  l'éclat,  kt 
blancheur  qu'ils  i;uant  au  temps  illustre  des  IV'riolès. 

J)»DB  le  lointain,  ce  ment  U^motte,  qui  «c  présente 
comme  un  bouquet  de  verdure  ;  devant  lœil,  ce  pano- 
rama dont  chaque  point  a  eu  son  histoire  dans  lu  mé- 
moire des  hommes,  et  qui  brille  surtout  dos  splendeurs 
qu<-  lui  a  0'  'ii.|ui>*  N,  jKiur  jniii.iis,  le  génie  dos  Platon, des 
Aristote,  des  S.n-riaes  et  des  DémoHthèncs. 

Là,  c'est  i'  ll'ijsus  qui  se  déroule  ct>muie  un  ruban 
dana  la  plaine  ;  ici,  les  jardins  tV  Ac  tihmuK  où  le  divin 
Platon  initiait  les  houinies  aux  i-ources  enchantées  de 
la  philosophie  la  plus  noble  et  la  plus  sublime,  expri- 
mées dans  un  langa<|e  séduis.-iDl  e(  ininiorlel. 

Ce  n'est  p  is  tout:  des  cris  é-clatciit,  d* TOÎX  SODures 
M  font  entendre  aor  ces  rives  si  célt-bres;  «t  pour  les 
oidUet  babitoésB  aux  études  olaseiqut^,  il  est  Ibcile  de 


reconnaître,  dans  ces  expressions  rctentis&antcj»,  un  écho 
de  la  langue  divine  que  parlèrent  autrefois  le»  Homère 
et  les  Désnjo.sthènes. 

Mais ,  quel  contraste  !  Autrefois  la  vie  en  ces  lieux, 
maintenant  rien  qne  des  souTenire  et  des  tombeaux.  Ici 
le  voyagi  ur  entend  des  voix  qui  s"iut<:'r] .  llt  nt  par  ces 
noms  si  connus:  Arislidis,  Socnif!»,  Le-zitUl'i-n,  Temîs- 
foclii,  l>rtiu>slha>is.  Ces  noms  évof|uent  en  lui  les  plu» 
im^ants  souronirs;  mais  tandis  que  son  esprit,  i>our- 
suivant  ees  ^ndes  ombres,  s'attaehe  au  tem'pci  passé, 
il  rc.'.'irfb'.  f  t  hicntnt  i!  ?*apperçoit  qu'il  n'a  p'us  d(  \  ai>t 
lui  que  de  pauvres  bateliers,  pressés  autour  du  navire, 
s'appelant  les  uns  les  autreo  OU  M  disputant  avîdeOMDt 
le  bogago  des  Toyagours. 

Involootairament,  à  no  tel  aspect,  on  se  prend  à  ré- 
fléchir. Ici  pensc-t-on,  la  gloire,  la  grandeur,  la  célébrité 
ont  passé  ;  et  comme  tout  ce  qui  est  humain,  elle»  ne 
sont  plus.  Elles  manquaient  de  cette  base  inébranlable 
sur  laquelle  il  faut  ^ue  soient  appu^ésa  les  obosee  hu- 
maines pour  pouToir  braver  la  auile  des  fige*  et  des 
temps,  la  Vériit'. 

Cette  vérité  a  pom  taut  laissé  des  traces  dans  les  écrits 
des  grands  génies  de  ce  temps,  et  c'est  ce  dont  M. 
rOrateur  nous  a  entretenu  dans  la  suite  de  sa  magnifi- 
que lecture. 

Il  a  pas^é  en  revue  ces  brillantes  pareeUts  de  vérité, 
mfiléea  ù  tant  d'erreurs  qui  ae  truuveut  dans  les  «avres 
de  la  sagesse  païenne  antique.  Quand  on  la  contonple 

dans  s^s  plus  grands  représentants,  on  est  d'abord  sur- 
pris de  tout  ce  qu'elle  a  pu  trouver;  niais  en  l'étudiant 
de  plus  près,  on  ne  tarde  pas  de  rooonnattre  combien  elle 
était  éloignée  de  ces  notiona  aainea  qui  constituent  la 
vraie  doctrine. 

Ain^i  fso-^rntc  et  i'iaton,  frnpp's  li''  l'ordre  TTi-if''r!;'l 
du  monde  qui  nous  entoure,  guidés  par  1  iUiliucl  moral 
que  Dieu  a  mis  au  cœur  de  tous  les  hommes,  ont  bien 
reconnu  un  l>ieu  souverainement  intelli^t^  tout  puis, 
saut,  infiniment  éclairé,  infiniment  saint  et  bon  qui 
gouverne  les  honuues,  et  qui  doit  li  récompenser  ou  les 
punir  suivant  leurs  œuvrer. — l>.iuâ  1  aommc,  ils  ont  bieu 
vu  aussi  une  ^imc  fuite  à  l'image  divine,  âme  spirituelle 
et  immortelle,  devant  avoir  le  complément  de  sa  destinée, 
dans  un  monde  moillenr. — ^Ils  ont  su  reoonnaltre  de 
plus  r|HP  h\  destinée  dp  cette  fîtiio  est  l'accomplissement 
du  bd'ri  iiiorul  ;  que  ]iar  cet  ueconiplissement,  Tûmc 
1  devient  agréable  ù  ton  Auteur  et  .semblable  ;\  lui  ;  (jue 

1 c'est  uiuâi  qu'elle  arrive  à  sa  fin,  i\  su  perfeetiuu  et  à  sa 
souTcraîne  béatitude  ;  que  la  vraie  religiou  e&t  donc  la 
KiMi'iiiiiIié  dos  œuvrer  avec  la rigte «ouveraiuedu  bien, 
uuUi.iuuut  dit  avec  Dieu. 

Tiiutis  ces  idé-es  gr:uides,  nobles,  véritables,  donnent 
une  iiK-iiatCbtable  iiu^riorité  à  la  philosophie  de  Platon 
sur  toutes  les  doetnnes  qui  avaient  précédé,  ou  qui 
encore  de  son  tenq«  occupaient  la  scène  du  monde. 
Mais  iiiallicureuscun  tit,  là  ne  se  borne  p.i»  la  doctrine 
du  grand  Platon. 

A  i  ôté  de  ce  Dieu  qu'il  repréicnte  comme  source 
intarissable  de  rintclligcuce  et  do  rCtre,  il  admet  deux 
ordres  de  choses  (|ui  détruisent  les  perfections  et  la 
puissance  infinie  de  son  Dieu.  Ain.si,  il  établit  qu'en 
dehors  de  Dieu,  il  existe  des  /iléi.<  i[iu  i  «nstituent  ce 
nioiidc  nihl/igihU  que  Dieu  perçoit  et  comprend,  monde 
iuKi'jiuaire  qui  existerait  en  dl^rs  de  lui  et  indépt  n- 
daniuicrit  de  lui.  De  plus,  avec  Oe  Dieu  qu'il  reconnaît, 
il  iuiajpnc  une  matière  e^tistant  niatiêairtmtiU  et  dont 
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00  DicQ,  seloD  Int,  w  wnit  «mi  pour  oiéer  «e  monâc 
qai  existe. 

Yoilà  1w  immitea  «mnit  IbadAineiitalas  de  Platon  ; 

maU  ne  ^-int  pas  les  seules,  Comme  noua  le  TecnuDs 
dans  DQ  prochain  article. 

'continuer.) 


Discours  do  M.  l'abbo  Vcrroau,  Principal  de 
l'fcole-Normale  Jaoqucs-Cortier  a  la  distri- 
bution des  prix,  huit  juillet  18U4. 

M.  le  Sorintendut,  Messienn  et  Mesdaneit 

Il  y  a  quelques  moi»,  la  ville  de  Moalriat  eiMbrait  la 
nsia«anc«  troi«  (ois  séculaire  d'un  de  ce^  hommes  que  l« 
^nie  fait  eitoyeiis  de  loas  les  peys-  Nour  recevions,  ce« 
ymts  derniein,  ic  numéro  centenaire  du  premier  journal 
qui  ait  circulé  8ur  Iom  bords  liu  St.  Lauienl.  Sbako^ipeare 
Mt  né  en  1564  ;  U  Uuzatede  Québtc  paroi  en  1764.  E»- 
U»  «M  dateSr*^l*^r(^^''*  1'"^  <'''ux  luiiga  ciéele^t  nous  pou> 
vone  CD  mterira  une  tioiaième,  qae  )a»  îb(Kllir>eiiceo 
d'élite  esToffreut  encore  »ec  re»p«et  et  qoe  vouf  cuu.«er- 
vemz  atree  noe  religieuBe  aolltcitmie,  je  n'en  doute  i>a8, 
Metiftieurs  lea  Elèves  de  PI!eo!e  Normale.  Un»  o'nsit 
pai«  de  rappeler  la  naissance  d'un  ju  c:!-.  l'.n  lUiJl,  la 
poéâie  était  j>arIoiit  :  li.ius  la  loiôl,  que  i;i  J..iLLa'  .illrii|irii[ 
a  p«nie  ;  .<ur  les  eaux  lib  es  dt-  nutro  (Icinf:  i  ,  u  ciai; 
ftou!*  la  tente  du  sauvas*^»  duuN  la  Vie  aventureuse  du 
coion.  Nei;H  m-  \  itiou-- i.uti  pliin  a'racliorà  l'oubli 
un  brillant  tùii  d'armes,  unu  victoire  éclatante.  Non, 
i.o're  tii8luire  est  assez  connue  gracea  il  Liien,  et  je  herais 
compris  de  (ou.s  t>i  j'uilressaiâ  a  la  ville  de  Montréal  ce» 
parole*  d'un  pucte  iiulicii  :  "O  viile,  pouiquoi  vs-in  si 
"  Jurande?  Kont-«;u tes ciiclieiniri'it  et  ton  encens  qui  t'ont 
*•  laite  si  belle  7  C'et't  le  eaiig  de  te?  enfant?  :  il  a  coulé 
*<  (>ou:<tK.s  renipaits,  tsur  le»  (rontiéres  de  te*  eanemiK  :  ce 
*'  fianz,  c'est  la  rlclie>>ieei  la  finira.*'  Ladateqoe  j'évo- 
qnOy  Alt^'^^ieurs,  rappellera  dan«  vos  esprits  dea  aonreuira 
plus  ajodcrte.'*,  il  e.tt  Vrai,  mais  non  moins  précieux  ;  oelte 
date  c'eal  celle  de  la  foodalien  de  la  pramièra  teole  de 
garçons  daiia  celle  ville»  par  te  véninbfe  M.  Gabriel 
Smart  d'Adenconrt  qui  aimait  A  signer:  "  supérieur  du 
sèmiuaîre  de  Montréal,  pti.>mier  curé  de  celle  ville  et 
•*  premier  maître  d'èco.s  de  ce  payif."  (I) 

Cette  pauvre  école  a  été  la  preniicre  pierre  de  l'édifice 
intellectuel  qui  s'a^rundit  et  te  complète  chaque  jour 
«>ouA  nod  yeun  :  les  nombreuses  mai-ioiis  où  le^t  enfunt» 
de  cette  ville  «e  pl-esscnt  jmur  «u  laire  instruire,  l'écolo 
Normale  Jacques-Carlier,  le  collège  de  Ste.  Marie,  cohii 
de  Montréal,  ne  sont  qui-  ii'  iii'vcloppenient  île  c-  ilo  i  le- 
miére  invlilulioii  :  ii*  en  foaiient  le  couronnenicnl  ncces- 
!>airc.  A'ij'ui  r  ;"1  i;!.  :-;!rci  deux  It  ;- ,  non»  j-omincs 
tient  de  pouvoir  lëve.er  lu  nom  trup  peu  connu,  de  cet 
homme  de  bien,  qui  comprenait  le  ininiMcre  gnblniie, 
caché  m*\i>  le  titre  modeste  de  maitru  d'éi'o'e  quand  le 
vénérable  J.  B.  de  la  ^alle  venait  à  peine  do  naitre  :  un 
siècle  avant  le  pieux  Overboi^,  et  l«  nuageux  Pe-'aloz/.i. 

M.  Suuatt  était  fils  tl'u::  apotlticaire  du  duc.  d'Orléans, 
il  avait  étudié  la  médecine  qu'il  pratiqua  plus  tard  avtc 
lapennit»ion  du  St.  Siège.  S^i  junnesnc  avait  é'.ô  bril- 
Isole  :  sa  vocation  é  l'étal  eoclésianlique  fut  as>ez  «ingn- 
Jiére.  Il  nvett  on  carsoière  dons  «l  extrêmement  facile. 
A  peine  arrivé  jci»  il  corapil  qu'il  fallait  être  aulaot  hom- 
me {faction  qne  de  eoiiseti  :  sa  forleoe,  qtii  éiail  considé- 
rable, il  la  meUait  au  âervice  de  tous:  de*  contmunautc^ 
religieuses  et  de»  pnuvres  coîoiis  dont  tontes  les  ressour- 
ces consi.siaieiit  dans  uîi  cjii;ii.;i'  à  iniie  épreuve;  ilu 
Toyai!uui  aventureux,  qui  «.Oiaiiiti  ia  Salle  cherchait 
de»  terres  inconnues  cl  uiio  toute  impossible.  M.  Souart 


(1)  M.  .Souiiri  eu  prenant  cc  titre  avait  sans  doute  en  rui' 
le  "  gouT«roemeat  de  itoatreal  "  ••ulement.— Kéd. 


lie  ii'i  i-.ul  p-T-niinc.  1,1's  [  ortes  iju'il  subissait  trop  »ou- 
veitl  (iUit'iU  liii;^»îiut3nt  conipeiié'éffj  a  ses  yeux,  par  l'ac- 
croissement que  recevait  la  colonie  nai^  -unie.  L"éi;it  îles 
enfants,  tlcjà  asstz  nombreux,  attira  Kurinui  .-itienUon. 
Mal»  avant  de  raconter  ce  qu'il  fît  poisr  eiiv,  pcrinetcz- 
moi  de  dire  ce  qu'était  alors  celte  ville  aujourd'hui  si 
vante  et  Ai  florissante. 

En  1664,  Montréal  ne  comprenait  qne  quelques  naU 
Bons,  bflliep  principalement  des  dsVX  rfilés  de  la  rits  St. 
Paul,  sur  une  longueur  qni  commençait  vers  la  roeSl. 
J<iM-|  1  et  s'étendait  Jusqu'au  delA  de  la  me  St.  Frantois- 
Xavier.  Le  premier  i>émiiiuire s'élevait  en  facedn  fleave* 
un  pc>i  en  arrièrt>dela  place  actuelle  de  la  Dotiane; 
ré^'lise  r  .<  I  a  l'Hotel-Dieu,  qui  vient  aosci  de  disparaî- 
tre. Li'  li'ii.  avec  ses  quatre  bastions  et  son  cnceinle  de 
lonL'-i  l'iciiv,  dominait  la  Poinie-a-(  :illuTe  e!  iirt/iof^eiiit 
l'I.abiiaiigii  :  derr'ér«  loul  ccf;i  lu  ioivi  ptitniiivo  s'éten- 
dait â  perte  de  Vue  et  lar^.iii  'Hululer  avec  les  aocidents 
du  terrain  sou  iuimenise  nappe  de  verdure. 

«  Le  Montréal»  dit  la  sœur  Morio,  en  pariant  d*ane 
"  époqne  asBCX  «  tapproeliée  de  oelle-ei  1 1609),  le  Moii« 
>'  Iréal  était  tort  petit  en  nombn  d'habitants  et  en  terres 

"  dclVichéLS.  Chacun  d'eux  n'avait  qu'un  fort  petit  dè- 
"  sert,  à  cause  que  les  Iroquoia,  nos  ennemis,  ne  per- 
"  mettaient  ;'a>  ^ie  >"erarter  beancinip  de  Min  Vdipjn  atiii 

d'être  secîiuni  ;'.n  Im-miiiï:  aus(>i  ee  petil  i>euple  vivait- 
"  il  en  stiiuls,  îoGs  11  II n nimeineii!  et  dans  ono  piété  et 
"  line  lei  uMiiii  ciiverH  Dieu  tels  qu«  sonl  maintenant  de 

I  i;n^  rtli^ieux.  Cclui  d'entr'eux  qui  n'avait  paseu- 
•'  leriilii  l.i  Me  !Vfp««*»  un  ionr  (Îh  Irnvail,  pas^aîl  [laiiiii 
"  les  a;;tH's  q^ia^i  |uii-r  evcrjininuîné,  à  moins  iji;M  n'eût 
«'  des  raisons  et  empêchements  aus^i  forts  qu'on  en  de- 
<'  mande  aujourd'hui  pour  s'exempter  de  péché  mortel 
"aux  jours  de  fêtes  et  dimanches.  On  voyait  tous  |«s 
«  hommes  de  travail  à  la  première  messe  qui  se  disait 
«  avant  le  jour  pendant  l'hiver  et  dans  l'été  à  4  lieures 
'<  du  matin,  aussi  modestes  et  reOBeillis  que  lu  pourraient 
<•  être  les  plus  dévois  leligieox;  si  tentas  les  femmeei 
«  une  autre  qnl  se  disait  A  8  li.  BItee  ne  cédaient  en 
«<  rien  à  lears  maris  en  dévotion  et  on  venu. 

*<  Rien  ne  fermait  A  clef  dan*  ee  temps,  ni  maisomi, 
"  ni  coffres  :  tmiî  l'taii  ouvert  sans  jamais  rien  pcr»)re. 

"  Celui  t^iii  avait  (les commwliiés  à  suffisance  en  al  lait 
"  celui  qui  en  avait  moins,  sans  attendre  qu'on  U-  inî 
*'  deinandîlt  ;  ee  faisant  an  contraire  un  grand  plai-ir  di» 
"le  prévenir  et  de  lui  l'iiiiier  cette  marque  d'estime  et 
"d'amour.  Quant  riinii:i:ii!ncc  avait  fait  parler  dure- 
<<  ment  àson  voi-ni  on  ;i::ir>-,  on  ne  soconeliait  point  saBB 
«  lui  en  faire  excuse  à  genoux. 

«  Enfin  c'était  une  image  de  la  primitiva  Eglise  qoe 
"  ce  cher  Montréal  dans  son  corameneement  et  progrès  : 
•<  c*est-AHlire  pendant  83  ans  environ." 

La  piipulaiiuii  p'iuvait  être  alors  de  .30  ilk  40  familles  : 
celte  année  ineine,  te  11  Juillet,  Mi;r.  de  Ldvnl  t\nm  sa 
visite  pastorale,  confirmait  61  personnes,  17  du  sexe 
masculin  et  17  du  seve  féminin.  Quant  au  nombie  des 
enfants  nés  dans  cette  vii  les  légisties  de  l'époque 
nous  permeltent  deconstater  qu'il  y  en  avait  32,  âgés  de 
6  é  16  ans,  e*efft-A-dire.  À  cette  période  de  ta  vie  où 
l'iiomme  se  forme  par  l'éducation  et  l'instruction.  Plus 
d  un  père,  sans  doute,  devait  s'attrister  en  voyant  son  <ils 
condamné  A  une  espéee  d'ignorance  forcée,  an  miliea 
des  bois»  tandis  qnn  ses  filles  reeevaieat,  de  la  Soar 
Boiirgeoys,eetie  CdtHmtioBqni  a  fait  pendant  ei  long» 
temps  de  la  femme  oanadieane  l'imago  de  la  Snamafoite 
do  Salomon.  A  Qucbsc.Mgr.  de  Laval  venait  de  fonder 
son  Pt!iit  Séminaire,  et  les  dernière*  aasemblées  do  clergé 
de  France  avaient  erwnre  ra;,iii"ié  à  tous  ceux  qui  avaient 
chari?!»  d'Ames  rutili^aiioii  vrèiatnif  des  f  élites  écoles. 
M.  Souart,  qui  p.ir  son  caraett  rû  et  par  sa  qualité  de 
.Supérieur  du  ScmiiiairA  sf  trouvait  le  père  de  la  colonie 
lie  MiNiltéal,  crut  que  le  temps  était  venu  et  ipie  our  lui 
1  retombait  l'obligation  de  donner  A  la  jeunesse  ceUe  ins- 
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Iruction  que  les  oriJonnances  des  Koi»  île  France  et  de» 
Évêque»  etilBvaienl  A  des  mains  profi«ne». 

Peat-4lr9,  MeMieai»  dePE^^ole  Mmtéle,  Rimoriez-vmin 
ft  oonnatira  Im  noms  de  voi*  premiers  ilevancierii.  Ici, 
ncMis  IM  pouvons  que  nous  livrer  i  de»  ronjeciure*.  Pnr- 
mi  lee  j«aoes  moutrèaliales  d«  l>èpoqDo  en  âge  de  fré- 
quenter l'école»  je  trouve  lea  noms  de  LeBer,  de  De  Ma- 
gnan,  de  Clwi-lce  LeMovne,  plu»  tard  Beten  de  I.on- 
ftueil.  Chevalier  de  St.  Lovu»»  Qoaverneur  de  Trot». 
Rivière',  celui  de  Montriai  pendant  plu«ieuia  aonéat, 
et  par  inierim  de  toute  la  Nonvelle-Franee  ;  les  nom» 
d'hommes  moins  célèbre»,  il  e»t  Vrai,  maie  nom  moîm» 
iuil«?s  dans  line  <:o'onie  naissante,  Prud'homme,  Desca- 
rie* et  Dtfsrochef.  Fuis,  a  mesure  que  le»  nnnée»  le  per- 
mirent, le  brave  Si.  Hé!onp,  a  i.ni  M:;r.  de  Laval  se 
plaisait  A  fpnJre  un  m  beau  ittnoi^.iage  de  vertu  ;  <l'Iber- 
riile,  lu  11'  canadien  par  excellence;  ie«deux  Châ- 
teaii^uav  ;  bienvillc,  fondateur  de  la  Nouvolle-Oiléans  ; 
de  Heaujeu,  le  vainq  u-'ir  iIl-  la  Mniiongahélo,  les  d'Aille- 
bouat,  le»  Le  Gardeuf,  les  eniani'»  dii  Marquis  de  Vau- 
dieuil.  Phisieur*  de  ces  briKun-s  j^-  j:if  s  ^ens,  qui  i,a. 
qairont  dan»  celte  ville  et  dont  nous  devn  ii:"  vmr  les 
neme  in»c)ils  «ur  nos  monumentfî,  t-ompUieient  sa»» 
dOOte  leur»  élude»  â  Québec^  ou  en  France  ;  mais  un 
grand  nombre  austi,  il  est  faotle  de  lu  constater,  durent 
eeeaotenter  de  cette  pretnièru  inelruclion  ;  la  guerre  00 
laîfeatt  qrn  trêe-peu  do  répit,  il  fallait  prendre  le»  arme» 
A  douze  uns  comUM  leeeeood  Bien  ville,  à  quatorze  comme 
rberville,  pour  n*  les  abandonner  qu'aveu  le  dernier  souf. 
fl»>  (!•>  la  vie.  Tous  cepemiani  pnieérent  djin»  le»  leçons 
de  l'école  cette  bonté  de  cear,  cette  éneq^M  de  cnrac- 
tère,  ce  fond^  tie  religion  qui  di»tin^'aaieiit  née  aneéliea 
et  qui  ont  lait  de  cette  ▼ilte  une  pépinière  de  béroe. 

lii-pré«enlez-Mi)ue,  Mr'-^u-urs.  Its  vénérable  M.  Souart, 
tel  que  p'o.«ieurs  aVusire  vou.*  oni  pn  conh'tnpler  nn  autro 
prêt ro  non  moins  vénérable  «le  .Si.  Si..;u;  o,  le  bu'i;  re- 
gretté M.  Roupe.  Il  e*t  environné  do  »»es  écoiier«:  ieui 
teint  est  bruni  par  le  soleil,  le  costume  rappelle  beaucoup 
celui  de  Henri  IV  courant  au  milieu  des  niotilapnes  du 
Béant»  Le  voifina^e  du  fleuve  et  dex  ^landK  boix,  le  con- 
tact de»  enfiinlt  des  la  forés,  )a  vie  â  la  foie  an.^tére  et 
inierriére  de  leurs  parent»  semblent  avoir  comm  ^niqué 
A  leiir  4ze  une  «otivité  nouvelJe,  nne  plu»  grande  pétu- 
lance. Fin»  d'une  foie  md*  doute» la  leçon  aura  été  ou- 
bliée pourane  ceorae  en  oan«t  »ur  la  petite  rivière, 
l'antique  Cltauêtie  «feOaeforwtl'Hocbetafa  de»  Iioquoi*  : 
on  pour  une  emuraioii  dana  la  prairie.  Uai»  uo  root, 
nn  rejitard  du  millrp  eltteirélaUnmtil  l'ordre  et  corrigeai: 
tout:  on  promettait  de  faire  inîeozé  l'avenir.  Ce  n'est 
s  vous  MM.  de  l'£eo!e  Normole  qui  blâmeriez  cette 
nié  paternelle. 
Parfoirt  un  silence  profond  se  il.uia  la  classe. 

Le  inBÎlri»  iiur.iif  e  itpn  lu;  liuiUf  cf-- jaunes  ccpurs  qui 
te  pre-if^aieiit  aut'iM  «its  Jui.  La  La>  *ur  !f»  fl^uvi»,  on 
vo\.ui  '^'•.•■^i-:  canot  ennemi  avec  f-o*  sar.;ii.u  is  Ihj- 
phées  :  il?  loc-ii»  jetait  l'alarme,  le  caiiyii  appelait  Ses 
braves;  (  'itait  l'Iroquoi»  qui  venait  tenter  une  surprise, 
ou  qui  emmenait  prisonnier  le  pere  de  quelque  pauvre 
écolier,  pour  le  faire  mourir  an  miliea  de  cee  eoppliee», 
dont  le  récit  glace  de  ierreur. 

Il  j  avait  cependant  pour  eux  de»  momeal»  de  dou- 
ce» joniannee»  et  de  pieoaea  ambitîona.  Le  dimanche, 
les  jour»  de  féte^,  on  quittait  volonier»  le  Amil,  J'aviron 
ponr  revêtir  les  livrées  ccl.itantea  du  sanotuure.  Paraî- 
tre an  hilriti,  porter  l'encen<oir  fumant,  en  face  de  la 
multitude,  sons  les  rc^^rds  d'une  mèr>*  :  aucune  récom- 
pîn«o  an  monde,  n'cwaîe  cel!e-lrt.  Mais  ces  enfants 
de  chœur  devaient  défendre  plus  tard  les  Axvit;^  n  la 
main,  l'aolel  qu'i  s  avaien*.  environné  de  leurs  c.'ianif<  et 
do  leurs  prières. 

Quel  pouvait  éir»»  ,iîr>r«      r)n>^  nm*  app»>Ierions  aujour- 
d'hui le  progntiinie  dfs  t-tu;lcs  de  fr';ii'  ]>iemiére  école  ? 
Si,  franchissant  l'espace  de  deux  siècles,  il  nou»  était  I 
doBBi  d'intetroffor  un  de  cet  «afaate  viCi  «(  alerlM  q|ii«  I 


le  soleil  levant  trouve  au  bord  de  l'eau,  voici  ce  qu'il 
noua  lépondraîl,  omdiii»  I«  jeoM  Sltaein  : 

Xtdore  le  Si  ignfur  ;  on  mVipitqne  sa  Itii  -, 
Dans  aon  livre  dirïo,  on  m'apprcad  à  le  lire 
Et  déji  de  ma  mala,  Je  conmence  à  l'écrire. 

(V  i  roLrramine  n'a  peut-être  pas  formé  «les  savantF, 
mais  il  ,1  donné  .TU  C.nad.T  <lt»<t  hommes  de  cœur  et  d'é- 
nerpie  :  il  ajt'lo  liaim  noire  race  fcitf  vilalilé  ijue  IoijIf» 
la  sciencB  d'anjourd'luil  .'i  elle  riV^tait  aidée  du  laéme 
esprit,  serait  impLUH'-aiiie  à  Im  conserver. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  esquisser  r:iptde- 
menl  l'histoire  de  cette  école.  Ici  ma  lâche  sera  très- 
facile;  je  n'aurai  qu'à  m'ai<t<>r  d'un  mémoire  déjd  pré- 
paré par  ee  travailleur  infati^rable,  qu'il  faut  toujours 
nommer  qnaud  il  s'agit  de  redtercbe»  taieloriqaM,  M. 
le  Commandeur  Yiger.  J'espéra  qae  ee  tiavail  eeranii 
jour  publié. 

A  l'exemple  de  leur  »upérieor,  pla»ianrs  membre»  dfl 
Séminaire  se  firent  itl»tilntenni:MM.  Ranuyer,  Henj  flt 
delà  Fayc.  Mata  If.  Sonart  retenatt  toujours  pour  loi  I9 
litre,  dont  il  était  si  jaloux,  de  previier  mailne  «Pécofe. 
Son  école,  c'était  sa  propriété,  presque  sa  résidence: 
(-V>^i  1:^  qu'il  faisait  élection  de  domicile,  quand  il  lui 
fallait  en  justice  de  rendre  le»  intérêts  de  ses  chers 
colons.  Toutefois,  il  se  sentait  veillir,  le  nombre  des 
enfants  aiiî;m«Mitait  tous  les  jours,  déjii  l'aspect  de  la 
ville  comnif  lit;  lit  échanger.  L'é^rlise  paro:ssi,T!e  et  le 
sècf»ni!  -crnii  aire,  celui  qui  exi*te  encore,  s'élpv.-iiet.t 
-'.ir  la  ii,e  jNoiiu-Dame  nvi-c  quelques  rares  habitations. 
L'Ccoie  avait  suivi  son  fondateur,  qui  sonsea  à  lui  donner 
une  forme  plus 'table  pour  l'avenir.  Sous  .«os  ai)>iiirei< 
et  bien  probablement  par  ses  conseils,  quelques  citoyens 
formèrent,  en  1686,  une  asMK:iation,  une  espèce  de  com- 
rniiiiaulé  enseignante, :i  laquelle  les  messieurs  de  St.  Sut- 
pu  r  donnèrent  on  demi-arpent  de  terre  au  coin  des  ri»» 
Notre- D.ime  et  St  Françoia-Xavier,  en  face  du  Sémi- 
naire. M.  de  la  Paye  foiimil  l'aigent  pour  payer  la  mai' 
«"on  en  boi»  qu'on  y  construisait,  et  M.  iiaoait  pour 
acheter  une  ferme,  vers  la  rivière  St.  Pierre,  à  la  Pmntt- 
a-Mènnrd.  L'aasociatioii, remit,  en  1693,  ton»  aae  bicoa 
à  la  fabrmoe  de  la  ville,  à  comiition  de  continuer  »on 
œuvre.  Mais  celle-ci  se  trouvaitt  tion  pnvvre,  et,  <l'un 
autre  côté,  considérant  '*  qu'il  élaît  delà  demïére  impor- 
"  lance  de  faite  continuer  les  dites  éco'es.  qui  an 
"ouvrage  pour  la  plus  grand»  flotte  de  Dieu,  de  bien 
"  el  il'utilité  piiijii(|.u' pci;r  la  paroi-.-*!',  elle  venait 

"  il  niaiiqinir  leiail  or.  Inrt  eoii,-.ii)éia!i'ii  a  l.a  l'ili!  paroisse 
"  et  l'éducation  îles  euf.nds  de  cette  ville,  qi.i  ■«ont 
"  très  nombreux,"  la  Fabrique,  dis-je,  pour  tous  ces 
motifs,  pria  le  ^^('IOl<lalro  de  prendre  lea  bien*  et  lea 

obliffations  df>  Î.1  .*^o('ié:é- 

De  lf>9;{  jiiK(|ii'fii  IS.'iS,  le  SCmiri.T i rc  denieiira  seul 
chargé  de  cette  école.  Parmi  les  noms  des  maîtres  qu'il 
y  employa,  il  en  est  un  que  je  ne  saurais  passer  sous 
ailence, e*e«t  celui  de  M.  Jean  Jacquei«  Tèilboi,  clerc  mi- 
noré, **  qnien^igna,  nous  disent  Iei4  mémoires  du  temps, 
"  avec  line  peine  et  un  travail  infini  pendan".  -fOa:!»,  de 
"  1716  à  1756  " 

£n  1789,  l'école  était  fréquentée,  d'après  Mgr.  Hu- 
bert, par  plna  de  300  entanla. 

Dé»  1733,  il  était  deveau  néeestaice  d'y  joindre  dea 
clatm»  de  latinité.  Mai»,  en  1773,  le  Séminaire  lea 
tran>pr>!ia  au  cdtlé!;»  qu'il  venait  d'ouvrir  au  Château 
VaiKlfeiiil,  pur  la  place  Jaoquee-Carlier.  Tel  est  le  lien 
qui  unit,  dans  cotte  ville,  l'enseignement  classique  ^  l'en- 
seignement élémentaire:  l'ensei-j-nemenl  des  Petites 
/."ro/t  s-  SB  trouve  encore  continué  dansce  colléu'e  lie  \1oii. 
tri-al,  ûù,  hier  encore,  nous  allions  applaudir  le»  succès 
linéiaires,  philosophique»  et  soicntKiques  de  nos  jeunes 
[•o:iii>atriotcs.  Deux  da?es  encore  el  je  termine.  En  1796, 
j1  laliiit  el.iblir  an  laii linur;^'  St.  l,.uirc:il,  une  sUCeiirsalw 

que  l'on  coutîa  au  Père  Lucel,  de  rigide  mémoire.  A 
pattir  de  cette  époque,  lea  éeolea  vont  ae  mattipHant 
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datii»  Je»  dilTèreii;<  ni;.irii(»rs  de  catie  vill*?,  toujours  fondée.» 
et  mai  menues  |  ;ir  le  Semiiiitire. 

En  1838,  It»  ÎSemiiinire  qui  vniiail  tl'a|>p«»lfr  nn  ('anatia 
les  enfaiiU  ilu  Vénérable  LaS.ille  lejr  confia  l'œuvre 
de  M.  Souarl  anré.'i  l'avoir  dirigée  et  fait  prospérer  pen- 
dant 174  an^.  D«ii\  ann  après,  le»  Fiérea  la  Iran^porié- 
rent  à  eur  bt;lle  résidence  de  la  Rae  Côlé,  là  où  •'élerail 
aiitrefoiii  le  Chftteao  <la  Maricour»  «t  la  mai»on  de  la  rue 
Sotn-Dma  fut  monifliitaaémeDt  transformés  m  ma^i- 
■in.  Mail  bknlôif  et  aona  tm  yenx»  «Ile  a  été  Templa- 
eée  par  an  iiiifioe  que  noits^  admirona  ton»  al  où  nov« 
aimoni  i  noua  léanir,  le  Cafnnet  de  Lecture  PatDiêèial. 

r  'cmli  r  ijt.M  y  »  pit  ir  les  lieux,  comme  pour  les 
honiriici,  (•<-'crc  ilij  coi.séonilion  qii»?  le  1erïi|>«  n'tid 
))las  :u'.^'il>ti'.     Vii\ !_'/.  :i(!(rc  iTin.ie.-lP  cliHpcii»^  il>'  iionsc- 

cour»  sur  le  tuteoliotoi  par  Mar^rjenie  Bouiueoyti.  Voyez 
enrore  à  Pe.vliémilé  de  la  Pointe-d-Calliére,  en  faeu  du 
port,  ce  moiiunietit  qu'on  élève  au  commerce  avec  un 
luxe  qui  frappe  iPetonneinent ,  »iiion  d'admiration.  A 
l'in>u,  de  ceux  qui  le  coiisi misent,  i!  indiquera  à  la 
postérité  que  ce  coin  do  terre  fut  le  premier  berceau  de 
Montréal»  et  qua  lû  mcme  repo.-creni  les  os  de  née  pre- 
mier* habilaait.  Le  Cnhinet  de  Itctum  Ptiroistiiti  iap< 
petlera  avaei  aux  citoyens  de  celte  ville  que  leurs  ayanx 
eont  Tairas  a'kfâe(rir  «m  ett  «odroit  pour  faite  iiiilie.- 
MX  piamtéfaa  leianoea  <1e  la  vie  :  Mouveoîr  d'nvtam  plu* 
préeieiuE  que  nous  ne  pouvons  pat  noue  agenouiller  là  où 
il.o  ont  prié,  «t  que  no4  cendres  ne  seront  pas  roélée«  aux 
leurï.  La  littèralure  ne  snaiait  avoir  dnii«  celle  ville  un 
ternp'e  plu»  di?ne  tl'eile  ;  c'fft  là  q'io  pt-miaiil  l  'i'^ni  s 
d»'s  voiv  vèf:éfèe'«  ce  font  lint  entendie  etqa  ;  la  j-finci.te 
df  a  p  u(i!('  ;i  élé  largement  distribuée.  A  vr;<i  dire  le* 
mur.-.  ,st'!iU  oai  clianijè  :  l'orr.bre  qui  le  proîé!»!'!  protê^f-ail 
la  modeste  maifonde  bois  de  1686:  cVfi  eticum  Si.  S  il- 
pice  qui  y  enseigne  avec  le  même  zèle  et  le  mcirie4ic- 
vouemeiit.  Oti  !  si  la  jeuncsiu  de  Montréal  comprennii 
bien  ce  qne  peuvent  lui  ré.«erver  dans  l'avenir  les  scien- 
ces et  lei  leliroM,  le  •;;oùt  et  l'habitude  du  Iriivail,  non*;  In 
verrions  »o  presser  en  fr>u!e  aux  lecinres  publiques,  au 
Cercle  Liltiraire  •'t  A  i'  Union  CaÊhalique.' 

Mai»,  je  m'oublie  JMM.  :  j«  m'arréie  avec  trop  de 
00mplui.<ance  dans  UM  posSO  quo  j'uppreiuls  à  mieux  con- 
lisiire  cbaqne  jour,  «i  qnisareoonoiruit  de  lui-même  eouK 
me»  yanx^saiia  attean  elfint  il*imaginalion  :  j'ooblie  le 
préaeni  :  oea  prix,  cao  livres,  ces  diplômée,  tout  m'a- 
vertit qne  je  dois  exciter  bien  des  impaliences. 

r.ir.liiiiiu-z-moi  :  avec  ces  ^oiivi'tiirs  c\  cci  ilale.<i,  j'ni 
vécu  lia ri^^  tm  aii;uî  âge,  et  je  iti'ajiefçiii.^  i|i.ie  j'aitn»»  li 
conter,  ul  t;ii  jn-n  à  «ermoncr,  comme  si  j'avair.  vieilli 
d'un  «  celé.  Ma  s  an  mom^-nt  oti  noi  élèvi-zi  viuii  s"cic)i- 
jrfier  cU>  cellp  rnuisoii,  (|iiaiiil  la  ciriiére  île  l'e;isoi:,'nH. 
roen!  ^'ouvre  devant  eux  avec  l'tt»pect  auAléra  du  la  réa- 
lité, j'ai  voulu  leur  montrer  un  de  ce.s  exemples  qui  for- 
tifient, et  qui,  à  etiv  seuls,  tii!'trui.<ent  autant  que  tous  ien 
discours. 

Le  nom  de  M.  SounrI  vou.!*  rappellera  la  dignité  et, 
en  même  temp»,  le»  devoir»  de  votre  mission.  Elleofl 
belle,  elle  est  grande,  paroe  qu'elle  est  aviinl  tout  une 
misaion  do  divouemoitl  et  d*abnésat ion.  N'écoutez  pax 
«aux  qni  Toualfomperaienlen  exagérant  l<  rôle  qne  vous 
4lea  appelto  à  joner  dans  la  Mciélé.  Mais,  d'an  autre 
cM*  ne  sOfW  ni  surprix*  ni  alUisë^,  si  voae  feneonirez 
do  l'itldid&miice  et  parfoi.s  du  mcpri".  Le  mérite  n'oc- 
eope  pa»  lOUjonrs  la  première  place  dans  le  monde,  et  la 
vertn  eut  Bouvent  obi  séo  de  se  cacher.  Non,  messieurs 
n'ambitionnp/  p:f<  la  gloire  du  monde  :  il  en  nue  autre 
plnsdijne  de  vous;  c'ent  cette  splendeur,  qui,  an  dire  ne 
l'Ecriture,  environne  ceu.T  qui  on!  eiiieigné  le  tien  et  l,i 
vérité.  Rnï('i!f!ier,  c'»-*!  «•oriuiiut. :c| jcp  |f»  riehcs.ie.-i  .le 
son  iiiIeHiLTeiiL-e  et  de  »oii  ta:;u  ;  e'esl  rerneM.-e  ci. tic 
des  nuiiîis  p  u*  jpiines  et  pl;i.<»  lermei  eu  llitmbeau  que 
l'epuisuniHiii  de  chiicjne  jour  ne  nou«  permet  pan  de  tenir 
assez  éleva  pour  éclairer  au  loin.  Ce  flambeau,  la  reli- 
gioa  «t  J'atMoriti  vena  te  coofient.  0e  giflce,  nessieate. 


n'allez  ni  [e  brider  au  premier  obstacle,  ni  l'enfouir  Moa 
le  boisseau.  Prenez  pour  vœu  la  <levi»e  du  yaint  prélrtt 
qui  a  ouvert  ici  la  carrière  de  l'en.tei^iiement  élémen- 
toire:  soyez,  mais  dans  toute  l'éiendue  de  cet  motaf 
.voyex  les  premiers  moitres         du  Canada. 


J.  M.  J. 

Fragment  d'un  Dlsconrs 

ProDoncé  par  le  Rév.  Mpesirc  M.  P'isnçols  Uyacinthe  Prëvost, 
prélrf  de  Si.  Sulplcc,  dans  l'Eglise  pamUglalede  Mool- 
réal,  |>our  la  fete  ostionnle  ds  la  SU  Jean  Bapiista.  24 
jaialBM.  ^ 

iim.DSNcs  us  la  msuoToir.  (1) 

Me«sieu»t 

S'il  f^t  des  devoirs  que  la  Pairie  exige  de 
tout  citoyeo,  il  ea  est  aasat  que  la  Religion  lot 
coitiinanae.  Ces  devoir»,  vous  les  avez  com- 
pris, vous  les  connaissez  parfaitemenl.  L'éclat, 
la  pom|>e,  l'empre4»ement  avec  lesquels  vous 
célèbn^  celte  ftte,  nous  en  toni  on  filr  garant. 
Oui,  Mcsï'ieur?',  ce:*  Imnnières  nriiionnlos  avec 
leurs  emblèmes  religieux,  celle  harmonie  sainte 
mêlée  aux  chants  de  la  pairie,  ce  ooncours  des 
citoyens  de  lontes  1rs  classos  tlrîn«i  le  lemple, 
ces  vœux  formés  aux  pieds  des  autels  pour  la 
prospérité  coinmone,  tout  cela  ne  dil*il  pas  ban- 
lement  que  vos  cœurs  tif  battent  pas  moins  pour 
la  Religion  que  pour  la  Pairie  ;  et  que,  si  vous 
élc*  fiers  du  sang  qui  coule  dans  vos  veines, 
vous  ne  Pèles  pas  moins  du  précieux  héritage 
de  la  foi  que  nos  pères  nons  ont  transmis.  Ah! 
puisse  ce  lui'cictix  i^rriiie,  se  développant  tous 
les  jours,  servir  ei&cacem?nt  à  la  prospérité  et 
an  bonheur  de  notre  jeune  Canada!  Puissent 
li  s  eiif  inls  de  cet  heureux  pay.s  goilier  toujours 
celle  paix,  celle  tranquillité,  ccl  ordre  qui  en 
sont  les  doux  fruits. 

Mai.s  ces  vœnx  et  ctr  sonhail.»  que  formo  en 
ce  beau  jour  votre  patriotisme  ne  sauraient  se 
réaliser  qu tintant  que  vous  serez  fidèles  à  mai^ 
rlipf  :»«ii3  rélPîidnrd  do  la  Rfli-j;ion.  Les  art* 
auraient  beau  briller,  le  cutiimerce  lieurir,  In 
lumières  s'étendre,  toujours  sera-t-il  vrai  de 
dire  que  la  Religion,  et  la  religion  seule,  pourra 
soutenir  notre  pays  et  le  rendre  Iilmuoux  :  et 
bientôt  nous  verrions  le  corps  social,  dont  nous 
faisons  partie,  se  dissoudre  dans  ^'anarchie,  on 
s'abralir  dans  la  servitode  si  la  religion  ue  le 
vivifiait  [dus  ;  car  "  si  Dieu,  dit  lo  Prophète,  ne 
garde  lui-même  la  Cité,  c'est  en  vain  que  veil- 
lent à  ses  portes  ceux  qui  sont  préposé.^  à  sa 
garde." 

Telle  est.  Messieurs,  lu  pensée  que  je  viens 
aujourd'hui  développer  devant  vous,  venillex 

(1)  Ce  projet  de  diîcour?,  trouvé  parmi  les aacient  paplera 
de  M.  Prérost,  était  loin  d'être  complet:  nous  doaaoas  Ici 
ce  que  nous  avons  pu  en  recueillir  comme  aa  iOUTtoir  de  MO 
|nniiiers  tiavaus,  au  début  de  soa  mlnlstèie  à  la  garolsea  4a 
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me  soivre.  en  m^accordant  votre  attenlion  et 
«artoat  votre  indulgence. 

Un  des  plus  grands  désirs  de  l'homme,  c'est 
de  voir  régner  partout  Tordre,  cet  ordre  que 
réclament  impèrieasement  le  besoin  des  famil- 
les et  celnî  des  partionliers.  Mais  cet  ordre  si 
nécessaire,  qui  le  procurera  à  la  soeiélé,  qui  le 
lui  donnera  r  La  Religion  et  la  religion  seule  ; 
car  font  ce  qui  peut  coatribaer  an  Donbeur  de 
l'homme  poit  comme  individu,  soit  coniine  mem- 
bre de  la  société,  la  religion  seule  tn  est  la 
source  et  Portgine.  Interrogez  tous  les  s^iècles, 
consnltcz  toutes  1rs  traciitions,  fouillez  dans  les 
plus  anciuijs  monuments  de  Tliisluire,  et  par- 
tout vous  verres qae  )à  où  il  n'y  a  point  eu  de 
religion,  il  n'y  a  en  qn'aaaronie,  désordre 
confusion. 

£a  e/Itt,  la  société  ne  peut  se  maintenir  heu- 
reuse qu'autant  qu'elle  peut  mettre  un  frein  aux 
passions  et  aax  vices  qui  en  troableot  la  tran- 
quillité. Or,  ce  frtiu  où  le  trouver?  nuUe  part 
ailleors  que  dans  la  religion. 

En  eflef,  nerait-ee  dans  les  lois  hninaines?  Il 
est  vrai  rpic  la  (■raitite  do  la  loi,  celle  de  l'auto- 
rité qui  veille  à  son  exécution  ou  de  la  peine 
qa^eacoortoeltti  qui  la  viole,  opposent  ose  digue 
puissante  à  l'entraînement  du  viee  et  prévien- 
nent par  là  bien  des  crimes.  Mais  si  cela  est 
certain,  il  est  certain  aussi  que  la  loi  humaine, 
n'atteignant  que  le  crime  qui  s'est  produit  au  de- 
hors, n'a  aucune  action  sur  la  volonté  coupable 
qui  l'a  enfanté.  Elle  arrête  bien  le  bras,  mais 
elle  !ai««e  au  cœnr  toute  sa  perversité  :  au  fait 
matériel  se  termine  toute  son  action  ;  tout  ce 
qui  ne  nuit  pas  visiblement  au  bien  pablic 
n'est  plus  de  son  ressort. 

Que,  multipliant  les  moyens  de  répression, 
qu'élargissant  les  prisons,  que  dressant  partout 
l'éfibafaud,  le  législateur  parvienne  à  intimider 
Passassin,  à  refouler  dans  l'ombre  le  malfaitenr 
armé  du  poii^rnard,  aura-t-il  cxtirpô  par  là  du 
scia  des  sociétés,  le  poison  qui  les  ronge 
(Suivent  les  indications  d*un  développement  que 
nous  n'avons  pas  le  droit  de  compléter,  et  qui 
se  terminent  par  cette  citation  bien  appropriée 
du  Cardinal  de  la  Luzerne  :) 

"  La  loi  humaine  n'est  qu'une  faible  barrière 
opposée  à  uu  turreal  ;  ullc  ne  |>eut  arrêter  que 
les  rochers  qu'il  roule  ;  et  quand  ils  se  seront 
amonceléSjils  finiront  par  l'entraîner  elle-même  ; 
tandisquc  la  loi  religieuse  est  une  digue  iusur- 
moniable  qui  repousse  le  choc  continuel  des 
eaux:  c'est  le  commandement  que  Dieu  a  don- 
né anx  flots  de  se  briser  sur  le  rivage  :  "  hùc 
usque  vtniis.  Il  faut  donc  [)our  maintenir  Tordre 
dans  la  société  un  frein  plus  fort  que  celui  des 
lois  humaines. 

Ob  donc  rncore  le  trouver  ce  fiein  ?  Sera-ce 
dans  iUntérêt  que  l'homme  a  de  se  montrer  ver- 
tueux i  Mais  n'estHye  pas  nue  chimère  de  sup- 


poser que  cet  intérêt  prévale  sur  l'entratne» 
ment  des  passions  maavaises?  Eu  effet  quel 

lanpagc  tiendrait-il  cet  intérêt,  lorsqu'il  se  trou- 
verait en  conflit  avec  celui  du  vice  ?  Quel 
infln^ïnce  exercerait^il  sur  l'homme  passionné, 
lorsque  celtii-ei  pourrait  dérober  ses  convoitises 
aux  regarda  du  public,  sous  le  voile  impéné- 
trable ^on  secret  assuré  ?  Que  gagnerait*il,  par 
exemple,  sur  l'ininste  détenteur  d'un  bien  dont 
personne  ne  revendique  laoropriélé  ?  Comment 
pourrait-il  persuader  à  nnuocence  indigente 
de  résister  généreusement  aux  appas  de  la  sé- 
duction? Comment  {>ersuaderait-il  à  l'homme 
que  le  malheur  pousse  an  crime,  de  demeun» 
dans  une  vprttTeusc  pauvreté?  c'est  donc  en 
vain  que  la  philosophie  prétendrait  trouver  dans 
l'intérêt  privé  une  antre  barrière  contie  les 
passions  et  les  vices. 

Sans  l'espérance  des  biens  à  venir,  écrivait 
un  des  coryphées  du  philosophiarae  dn  dernier 

sièete,  on  pourrait  mettre  la  vertu  et  l'innocence 
nu  nombre  des  choses  sur  lesquelles  Salomon  a 
pr  H  licé  sou  arrêt  définitif  :  vamié  ék$  vanUé»t 
/oui  est  vanité.^' 

Qu'on  ne  vienne  pas  encore  nous  vanter  le  dé- 
sintéressement, la  bonne  foi,  la  probité,  les  leo- 
timents  d'honneur  et  de.  délicatesse,  comme 
existant  chez  les  hommes  pour  qui  d'ailleurs 
la  religion  n'est  qu'un  nom. 

ici  l'orateur  ayant  réfuté  directement  cette 
nouvelle  chimère,  dépeint,  avec  trop  de  vérité^ 
l'influence  des  hommes  pcmrs  sur  les  deaiî- 
nées  des  sociétés. 

Que  deviendrait  le  monde,  dit-il,  gouverné 
par  de  tels  hommes.'  Ce  qu'il  deviendrait,  écou- 
tez bien,  chrétiens  mes  chers  concitoyens.  Vous 
n'auriez  pas  seulement  à  gémir  sur  vos  autels 
renversés,  sur  vos  temples  démolis,  sur  vos 
minisftres  égorgés  ou  futigifo,  etc.,  etc.  ;  mais 
constitution,  lois,  justice  humaine,  tout  dis» 
paraîtrait,  et  il  ne  resterait  plus  que  la  force 
et  les  passions.  Tout  le  monde  voulant  com* 
mander,  personne  ne  voudrait  obéir;  on  se 
disputerait  le  pouvoir  avec  rai^e,  et  l'Etat  dé- 
chiré, deviendrait  bientôt  la  proie  de  la  haine 
et  de  la  cupidité  des  factieux.  Devenu  indé- 
pendant de  tonte  autorité  t^t  libre  de  tout  devoir, 
l'homme  ne  leconuaitrait  plus  d'autre  règle  que 
celle  de  ses  désirs,  d'autre  loi  que  sa  force. 
Ainsi  donc,  oubli  profond  des  devoirs,  mépris 
pour  la  vertu  ;  ambition,  volupté,  devenues  le 
mobile  de  toutes  les  actions  ;  tout  ce  qui  fait 
le  bonheur  des  hommes  réunis  en  société,  com- 
me la  concorde  et  la  paix,  l'union  domestique, 
rainitiê  fidèle,  la  tendre  compassion,  la  mutuell»» 
sécurité,  ù  jamais  bannies  ;  familles  désunies, 
parents  armés  contre  parents  ;  tel  serait  l'état 
déplorable  ou  aboutirait  fatalement  une  société 
régie  par  des  principes  anti-chrétien?.  Aussi 
a'toiaft  le  patriarohe  de  l'impiété:  **  Si  le 
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irionrîr;  {-tait  gouverné  par  des  athée,  il  vaudrait 
autant  être  noua  l'empire  de  ces  êtres  infernaux 
qa'on  tutu*  peint  whûè  eeate  achaniês  coatre 
leurs  victimes," 

Et  d^aiileurî>,  n'est-ce  pas  là,  au  langage  des 
saints  livres,  l'état  des  peuples  ^an?  religion: 
**  Un  peuple  entier,  nous  dit  le  l'ropht'U-,  se 
ruera  horntne  contre  homme,  voisin  cunirc  voi- 
ein  ;  et  avec  an  grand  tumulte,  l'enfant  ne  lèvera 
contre  le  vieillard^  Ja  populace  contre  les  grands, 
parce  qu'ils  ont  élevé  leur  langage  et  leurs 
inventions  contre  Dieu."  Jetons,  en  effet,  Mes- 
•îçor»,  no  regard  en  arrière,  et  un  spectacle 
filoond  en  désastres  ne  nom  montrera-t-il  pas 
l'aecomplissem  u".  trop  réel  de  cetic  effroyable 
prédiction  ?  O  France,  n'en  ûs-tupes  la  cruelle 
expérience,  qaand  aarles  débrîa  dn  tr6ne  et  de 
l'acte],  quand  sur  les  ossements  du  prôlrc  et  du 
souverain,  parut  la  philosophie  avec  son  règne 
de  Terreur!  Qoe  de  sang  ce  règne  d'un  jour 
ne  versa-t-il  pas  dans  tesvilles  et  tes  campagnes  ' 
Que  d'horreurs  n't  xciia-t-il  pas  chez  tes  enfants  ? 
que  «foraines  cette  philosophie  n'amonee[a-t>eile 
pas  sur  ton  sol  ?  F^t  lorsque  la  Religion  reparut 
dan»  ton  sein,  que  de  désastres  ne  lui  fallut-il 
pni  réparer,  combien  cicatriser  de  plaies? 

De  tout  ce  qne  nous  venons  de  dire,  roneîuon* 
barUiroent,  Messicur**,  qu'il  n'y  a  que  la  religion 
qoi  paisse  maintenir  le  bon  onlre  et  les  mœurs  ; 
qne  seule,  elle  veill?  à  la  sûreté  des  indi vidas 
et  à  la  conservuUun  des  familles  ;  en  un  mot, 
qoe  seule,  elle  est  la  tiese  de  (oot  L'ordre  social. 

Qn'onlui  laissedonccxcrecr  son  einpire, qu'on 
lui  permette  d'introduire  pnriont  son  coji',  qu'un 
ne  s'oppose  pas  à  son  aciion  bienlMisanle  ;  et 
bien  loin  do  nuire  à  la  soeiéîé  et  dV-n  arrêter 
les  progrès  par  ses  lois,  marquées  au  coin  d'une 
sageise  infinie,  elle  en  fera  ibooiionner  tous 
les  rouages  avec  une  précision,  une  juste^pe  et 
un  ensemble  admirables.  Seule,  elle  main- 
tiendra une  parfaite  harmonie  entre  les  chefs 
et  ies  subordonnés,  prévenant  chez  le*  ans  les 
désordres  de  l'anareliie,  ehez  les  antres  l'abus 
tyranniquedu  pouvoir.  D'elle  nu^tne,  elle elass-^a 
les  membres  de  la  société,  les  plaçant  dans  des 
conditions  diverses,  mais  en  leur  assignant  des 
fonctions,  en  leur  imposant  des  devoirs  q\n  n'au- 
ront d'autre  but  que  le  bonheur  commun.  Elle 
fera  régner  la  justice  chez  le  magistrat,  la  pro- 
bité chez  le  négociant,  le  désiotéressemcnl  chez 
le  ministre  d'Etat,  l'amour  du  travail  chez  l'ar 
tisan,  chez  tous  Péloignement  du  vice  et  la  pra- 
tique du  bien,  <«nnree  de  lout  dévouement  et 
des  actions  héruïque<^. 

Ila*est  donc  pas  besoin  d'insister  d'avantage 
sur  une  vérité  palpable  et  dont  voua  êtes  tous 
convatncas. 

IL 

Ifois»  si  la  Religion  est  la  base  de  Pordi» 


dans  la  «neiAté,  elle  l'est  aussi  de  sa  prospérité 

cl  tiC  son  bunhear. 

Je  regrelie  beaucoup,  messieursi,  que  le  temps 
ne  me  permette  pas  de  développer  celle  der- 
nière réflexion;  cependant,  avant  de  terminer, 
disons-en  quelques  mois. 

La  prospérité  publique  coosisle  surtout  d.ans 
l'amunr  du  travail,  dans  l'activité  du  commerce, 
dan-^  la  r^Ioire  des  arts,  dans  le  progrès  des 
lettres;  dans  cet  esprit  de  générosité  qui  ins- 
pire tous  les  sacrifices,  qui  accepte  tous  les  dé- 
vouements. Or,  je  vous  le  demande,  la  relii^ion 
en  faisant  du  travail  une  obligation,  et  de  l'oi- 
siveté un  vice,  ne  favorise-t-elle  pas  efficace* 
ment  l'industrie  '  ne  prolége-1-elle  pas  le  com- 
merce, en  condaïununt  la  mauvaise  foi,  les 
supercheries,  les  banqueroutes  frauduleuses,  les 
spéculations  injustes,  le?  entreprises  lénjéraires 
qui  comproraeUtnl  la  fortune  publique  et  l'ai- 
sance des  familles. 

Est-ce  donc  sérieusement  qu'on  pourrait  se 
demander  si  la  Religion  est  utile  à  la  prospérité 
des  Etats?  Fut-il  jamais  une  vérité  plus  évi- 
dente :  parcourons  en  effet,  les  anmics  scienti- 
fiques et  lilléraircs  des  nalitins,  partout  nous 
ve irons  que,' parmi  cette  foule  de  savants  dont 
i'hisiuire  a  immortalisé  les  noms  et  le  smuvenîr, 
le  plus  ^rand  nombre  appartient  au  chri!<lianis. 
me.  Ainsi  dans  les  art*  ou  les  sciences,  est-il 
quelque  branche  où  le  catholicisme  ne  puisse 
se  glorifier  d'avoir  donné  l'essor  au  talt-nt.  en 
lui  fournissant  les  inoilèles  les  plus  parfaits  ? 
N'est-ce  pas  lui  qui  anima  le  pinceau  des 
Raphaël,  et  qui  créa  l^Art  moderne  en  fôeondant 
le  génie  puissant  de  jMichel-Ange  ?  Que  d'ora- 
teurs n'a-t-il  pas  produits  ;  et  même  jusque  dans 
la  poésie,  que  de  modèles  n'a-t»!]  pas  formés? 
N'est-ce  pas  le  christianisme  qui  enflama  le 
génie  des  Augustin,  des  Jérôme,  des  flossuel} 
lui  qui  forma  l'âme  des Fénëlou, des Raviguan, 
des  r.acordaire  ? 

Parcourons  l'Asie  et  l'Arrique  aux  premiers 
siècles  de  l'Église;  quel  spectacle  ravissant  de 
gloire  et  de  science,  de  lumière  et  de  eivilL-'i- 
liou,  ne  présentaient  pas  ces  conlrée-,  alors  que 
le  flambeau  de  la  foi  y  brillait  dans  tout  son 
éclat.  Mais  hélas!  quelles  ténèbres,  (pielle 
ignorance,  quel  esclavage  et  quelle  burburie 
depuis  <|ue  le  catholicisme  a  abandonné  ces 

peuples  infortunés  ! 

Que  diroas-uous  encore  des  sentitunils  que 
la  Religion  sait  inspirer  à  .ses  enfants?  Quel 
tiévonement!  Quels  sacrifices!  Les  annales 
de  l'Eglise  ne  sont-elles  pas  remplies  des 
services  qu'elle  a  rendus  à  l'humanité,  d'ftge 
en  âge,  de  siècle  en  siècle  i  Et  qui  ne  sait  que 
le  même  esprit  de  dévouement  qni  enfanta  tant 

de  prodiijes,  en  a  aussi  enfanté  di*  semblables 

parmi  nous  ?  Que  de  noms  illustres  ne  pour- 
rioas«aoas  pat  eitei  ici  dont  la  Pairie  aussi  bien 
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qne  la  Religion  s'honoreront  toiijoiir!«  ?  Roppel- 
lons-nous  8t'ulem*nt  ces  prêtres,  cnlanN  du 
pays  comme  noqs,  brisant  par  une  vertu  surhu- 
maine liens  les  pins  cher»,  et  s*en  allant, 
en  granJc  joie,  arroser  de  leurs  sueurs  cl  de 
leur  sang  des  contrées  lointaines  et  sauvages, 
sanâ  autre  espoir,  sans  antre  désir  que  d'arra- 
cher à  l'ignorance,  au  nialluMir  et  au  crime,  des 
hummeâ  qu'ils  n'av;iictu  jamais  vus.  Ilappei- 
1ooB>noas  encore  «  es  a^siiociaiions  d*hon)m«s,dc 
jeuneà  gcn?.  de  femmes  mêmes,  œuvres  toutes 
de  foi,  et  du  sein  desquelles  le  pauvre  rece- 
vant du  riche  le  travail  et  l'aumône,  ils  se 
rapprochent,  s'onissenl  et  travaillent  de  concert 
au  bien  commun.  Contemplons  ces  instiiniions 
touchantes  que  le  cliri>iiMtii>ine  n  nHilti|)liée8 
autour  de  nou.i.  Que  vie  biens,  n'en  a  pas  reti- 
ré et  nVn  retire  pas  encore  la  pairie.  Ici,  In 
sœur  de  charii  '  reeiKîille  les  enfanta*  délaissés  ; 
là,  l'humble  frère  des  Ecoles  Chrétiennes,  en- 
seignant A  l*enfanee  les  éléments  des  lettres,  la 
docirine  des  seienecs,  c!  lu  dueuine  pins  pré- 
cieuse encore  des  devoirs,  forme  des  ciioyens* 
pleine  de  patriotisme  parce  quMls  sont  pleins 
de  Religion. 

O  religion  sainte,  que  tu  es  belle  !  que  tu  es 
divine!  Ah!  périsse  ma  droite  plutôt  que  de 

ne  point  vivre  et  de  ne  point  mourir  dans 
ton  i^eio  I  Uni  à  toi  d'esprit  cl  de  cœur, 
je  bénirai  toute  ma  vie,  cet  heareux  instant  où 

régénéré  en  Jésus-Christ,  j'ai  corrHiiem  é  à  com- 
baltre  sous  les  étendards  !  Oui,  que  ma  langue 
s'attache  à  mon  palais,  si  jamais  je  t'oublie,  et 
si  lu  n'es  pn«  la  première  daii'S  ines  eliants  el 
mes  cantiques.  Voilà  mon  .serment  solennel, 
que  cet  aiHel  sacré  en  soit  toujours  le  témoin 
fidèle  !  Mais,  Messieurs,  j'en  suis  sûr,  c'est 
aussi  le  vôtre  n  tous;  car  tous  nous  aimons  notre 
Religion  sainte  comme  nous  chérissons  notre 
beau  Canada.  Oui,  ô  Canada,  nous  t'aimons 
tous,  et  Ion  nom  réveillera  toujours  dans*  le 
cœur  de  tes  enfants  les  plus  douces  émotions. 

Mais  votiInrTîp-noua  conserver  notre  notn  et 
notre  nationalité  ;  tenons  par  dessus  tout.  Mes- 
sieurs, à  notre  Religion;  tenottS'y  de  cœnr  et 
d'esprit  ;  qu'elle  préside  à  toutes  no^  entrepri 
ses  ;  qu'elle  soit  la  base  de  notre  vie  privée 
comme  de  notre  vie  publique  ;  que  son  înAoetiee 
se  fasse  sentir  dans  les  familles  comme  chez 
les  particuliers;  car  lie  l'oublions  jamais,  du 
monieiii  que  notre  religion  abandonnerait  ce 
pays,  c'en  serait  fait  de  nous  ;  c'en  serait  fait  de 
notre  langue,  de  nos  usiiges  et  de  nos  lois.  An 

(•()n!r;»!re,  (]ue  la  Re!i:,'i():i  soit  chère  à  tons  ; 
que  tous  accepieut  son  joug  avec  docilité,  que 
font*  obéissent  avee  fidélité  à  ses  préceptes,  et 
ncitr*  Nationalité  de\IornIr;»  eomme  ce  solide 
édilii.:c  dont  il  est  parle  U<jns  l'Evangile  :  *'  La 
pluie  est  descendue,  les  lleuves  se  sont  débor- 
dés, les  vents  ont  aonfflé,  et  sont  venus  fondre 


sur  cette  maison,  et  elle  n'est  point  tomb^, 
parce  ijn'''[lc  était  fo. idée  SUr  la  plerro."  (St. 
Math.  cb.  7,  v.  25.) 

AUOCUTIOll 

proa«iie4s  psr  U»e~ir<'  M.  F.  tl  pir'vo^t,  mr  rSsvis  te 

BOD»  LivrM.— 1856. 

Drfmtttu  ai  hue  lofattur. 

Neus  iir;  Saurions  lre]i  vini^  n^:-iiiiiiii;iiulor,  M.  F,  do 
profiter  des  iivaotnge«  do  cette  excellente  lostitulion. 
Cette  Bibliothèque  est  composés  dSS  ncillcurs  livrSS  dc 
piété,  do  niorsls,  ds  religiMi,  ssaa  «nspisr  les  ounsges 
qui,  exempts  de  tonte  stttpîoion  dsns  li  fin  et  dsns  les 
uiœurH,  peuvent  fprvir  à  ri.rtii  nn  nt  do  l'esprit,  comme 
ù  l'avancenjctit  et  au  progrès  de  la  science.  Voici  déjà 
près  de  onze  ans,  qu'elle  est  ouverte  aux  Catholiques  da 
cette  ville,  et  Dieu  sait  quel  bîcB  depuis  soa  eustcnoe, 
a  été  opéré  p.tr  80ii  moyen  dans  (OOte  la  psrolsss. 

Vn  Imii  livre,  dans  une  famille,  instruit,  t'tî;iire, 
fortifie  el  convertit,  Los  nvi*  et  les  instruciions  que 
l'on  reçoit,  s'cffat»  nt  bientôt  (]«•  1 1  mémoire,  s'ils  ne 
sont  eatreleana  la  lecture  des  bona  livras.  La  jAété 
et  l'iinionr  de  Diea  «ont  comme  un  fen  qai  s'eatetisnt 
p;ir  les  li>inie.^  pensées  et  les  saintes  affecti.ni.';-.  Or,  où 
puise-t  on  les  pensées  salutaire?)  et  les  pieuses  affections? 
Dans  de  bonnes  et  saintes  lectures. 

L'admirable  oonveinon  de  St.  Augustin  fut  com- 
mencée par  la  leotuK  du  Kvre  ds  la  Sagesse  ;  elle  fut 
avancée  par  l'exemple  de  deux  courtisans  qui  s'étnïent 
convertis  en  lisnnt  h  vie  de  St.  Antoine  ;  elle  fut  cntin 
achevée  par  la  leetiue  du  Nouveau  Testament  qu'une 
voix  du  ciel  lui  eommsnds  de  lire,  en  lai  faisant 
cuteadra  ces  paroles:  praut  tt  Htex.  Ce  fat  psr  le 
mémo  moyen  que  la  grâce  opéra  le  changement  de  St. 
Sér!»pion.  La  lecture  de  l'Evangile  le  toucha  si  vive- 
ut  ont  qa'îl  abandonna  ses  biens;  et  après  avoir  donné 
nux  pauvn»  juiM)a'à  ses  habita,  il  portait  aveo  lui  son 
livre  dn  Nouveau  Testament,  et  disait  en  le  mootrsnl: 
^'oi!à  celtii  qui  m\t  tUjHyuillL  Oh!  qu'une  sainte 
lecture  a  de  force  !  Que  de  bien  il  lui  est  donné  de 
faire  ! 

Noos  iseommsiiderons  dono  snrtont  anx  pères  et  sua 
mèrss  de  famille  d*fl(rs  des  premiers  sbonnés  à  P<e«trc 

si  excellente  des  />  '<.«  Livres.  Grûce  A  I.i  diffusion  do 
l'enseignement  dan:»  toutes  les  classes  de  la  société,  le 
plus  grand  nombre  des  enfants  savent  lire.  BientCt 
même  tous  seront  initiés  à  cette  premîdrs  oonnsisssnoe 
des  lettres  hamaÎDes  qni  oavrs  devant  eux  ks  svenaes 

■  11-  tnutOS  les  é!U(lc<-. 

"  A  i  aide  dont!  du  ccUt-  première  initiation,  ne  l'ou- 
1lieï  pas,  M.  F,  vous  dit  ici  par  ma  bouche  un  savant 
et  pieux  £vâqae,  les  yeux  de  vos  enfants  seront  ouverts, 
l'arbre  de  la  seicnoe  du  bien  et  du  mal  est  mis  k  leur 

porter,  Il  «î'ni-it  r1i>  «avoir  .«i  Ynr.«  voulez  qu'ils  rivent, 
ou  «ju'ils  meurent  ;  qu  ils  se  nuurrisî-tut  ù'aliuutits  sains 
ou  etnp'ii^riiinés.  qu'ils  deviennent  comme  des  Dieux  en 
s'éclairant  de  la  lumière  qui  vient  du  Ciel,  ou  qu'ils 
dcseendent  su  oivean  de  m  brale,  en  s'enivrsat  des 
fumées  qui  sortent  dos  puits  de  l'aVirme  :  car  une  fois 
mis  en  possession  de  la  faculté  do  lire,  it  n'est  plus  en 
votre  puissance  d'en  empêcher  l'exercice.  Si  vous  leur 
uicttez  entre  leurs  mains  de  bons  livres,  ils  lâ3  liront 
dans  la  simplicitd  de  leufS  cisurs  ;  leur  curiosité  satis- 
£ii(S|  le  psn  de  Idsiia  que  le  travaU  leur  Isisss  pour  la 
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lecture,  n'ëveilleront  point  en  eux  la  dangereuse  tenU- 
■  tbo  de  s'en  procurer  d'ânlvtt,  et  votM  ftnrez  la  consola 
tioQ  de  les  voir  croître  en  savoir,  tans  péril  pour  la 
Tertu.  Si,  au  contraire,  ces  eaux  pnres  leur  manquent, 

combien  n'est  îl  pas  à  crninJro  (jii'cniport«?8  par  cette 
jeuoe  ardeur  que  kur  inspire  une  connait-i^ance  nouvelle- 
nMnt  aoquise,  ils  n'aillent  s'abreuver  à  des  sources 
OMiDBnm?  Que  dis-je.  ik  n'aoront  pas  bcsoia  d'aller 
à  ta  TceMnhe  da  mal;  le  mal  viendra  de  liii-même  an 
devant  d'eux,  Lch  l  tis  livres  se  font  chercher;  le^ 
livres  corruptv'ur.*.  hmia  parler  de  l'attrait  qu'ils  pré- 
sentent aux  mauvais  instincts  de  notre  nuturc,  n  at- 
tCDdeot jpaa  même  qu'on  les  dé.'tirc  ;  ils  viennent  d'f-nx- 
nêmea  frapper  &  notre  porte  et  se  placer  rouh  nos  veux 
et  sous  notre  main." 

Hdias  I  vous  le  savez,  31.  F,  les  mauvais  livie»  multi- 
pliés, de  noe  jours,  par  milliers  et  par  centaines  de 
mitlien,  ne  oonnaiMeai  plua  de  Jimitea  à  leur  coant 
dévastatenr.  C'eut  un  torrent  qui,  da  haut  des  mon- 
tignes  dont  il  a  déchiré  les  fl  nu  ^  s'ctt  j  rLrijiiîé  Jans 
les  humbles  vallées,  inondant  Iujî  plucea  pubii{|ue»  et 
couvrant  toute  la  face  de  b  terre  de  8on  limon  impur. 
Ce  n'eat  ploa  eeulemeQt  par  lea  groa  livres^,  <|ue  les 
liominea  de  loisir  et  d'dtade  peuvent  aenls  digérer,  que 
le  poison  circule  !iu  milieu  do  nous,  m:iis  pur  cette 
dissémination  de  pctit.s  écrits,  du  feuilles  légères  et  de 
brochures  suspectes,  infectés  du  venin  de  l'irrelijrion, 
remplis  d'attaqaea  grossières  ou  de  perfidea  iotunuatiuns 
contre  r£g1ise  et  ses  miatstrea,oa  enfin,  flattant  la  plms 
dangereuse  de;  passion»!  pnr  le  brillant  des  images. 
Parents,  fermez  bleu  la  porte  de  vos  demeures  à  de 
pareils  hôtes.  Un  mauvais  livre  dan»  une  famille  est 
vn  serpent  qne  vous  gardez,  qui  fera  une  blossure  mor- 
t^e,  an  moment  que  vous  j  penser  es  le  moins.  En 
vain  vous  dira-t-on  que  ces  livi.  s  ïnut  composés  avec 
esprit,  que  l'on  y  apprend  U  Lùmic  du  siylc  et  la 
pureté  du  langnge  ;  que  l'on  y  trouve  des  choses  amu- 
eantes  et  agréables.  Lais8erie>*vou8,  jo  voos  lo  demande, 
M.  F,  lidaseriet-voas  un  poison  entn  tes  m^ns  de  tob 
enfants,  parccqu'il  sor,.:t  rmri'ablc  au  goût  ?  Los  cou- 
vririez-voua  des  vêleiitCMU  d  un  pestiféré,  (istrcequ'ils 
seraient  d'une  forme  élégante  et  gracieuse?  Lescngage- 
riez-vous  i  aller  se  récréer  aa  deesos  d'an  gouflfre,  parce 

Îu  «a  aoiftee  eeraîenC  eonverto  de  verdure  et  de  fleura  ? 
ceux  qui  vous  vantnraicnt  ainsi  ces  livres*  su.spccts, 
répondez-leur,  avec  uu  grand  saint  et  uu  gnmd  savant 
aussi,  St.  Ângustin  ,  que  pnr  cch  mauvais  livres  on 
n'apprend  pa.^  à  devenir  éloquent,  mais  ù  devenir 
Tiamix  ;  et  que  par  ces  lectures  amusantes,  on  apprend 

à  connaître  /<  ma!  fan»  horreur,  à  <»  parler  tant 
pudeur,  à  le  commHtre  tins  retenue. 

Mais  eommeot  échapper  ii  ces  pîégpes  A  baUlement 
tendus  sous  vos  pas  ?  quel  remède  apporter  &  oc  mal  qui 
menace  de  dévorer  les  parties  encore  saines  du  corps 
moral?  fjuclic  bavrière  opposer  ù  cette  contagion  des 
mauvais  livres  qui  s'étend  et  gagne  de  proche  en  proche 
comme  une  gangrène  ?  Un  seul  nifljen  de  préservation, 
une  seule  chance  de  ealut  nous  est  laissée,  c'est  de 
combattre  le  mal  par  le  bien,  le  mensonge  par  la  vérité  ; 
c'est  d  offrir,  pères  et  mères,  :l  v,;..<  enl'iinl.s  '[i.ii  ont  !c 
goût  et  le  temps  do  lire,  do  bous  livres  pour  icur  ôter 
b  ieatatioB  d'en  lire  de  danijeretiz  «t  de  mauvais  ;  par- 
là  vous  pourrez  neutraliser  en  quelque  sorte  l'action  du 
poison  par  celle  de  l'antidote,  tu,  malgré  votre  vigilance, 
to  pdiion  arriva  jusqu'à  eus.  Or,  e*«>t  juatement  pour 


veuir  4  votre  aide  et  à  votre  secours,  en  mettant  à  votre 
disposition  une  riche  collection  de  livres  aussi  instructifs 
qu'amusants,  que  l'Œuvre  dtt  Bon*  Livret  a  été  insti- 
tuée BU  milieu  de  vous.  L'Œuvre  det  Bon»  Licre»  est 

comme  un  arsoni-jl  muni  rie  toutes  pièees  ;  ou  plutôt  e'oit 
cette  tour  de  David  d  nù  peudeut  mille  bouciiers,  où 
chacun  puisse  s'armer  du  c;isque  du  salut  et  du  glaive 
de  la  parole  pour  la  déièoae  de  son  plus  précieux  patri- 
moine. 

A  l'aide  encore  de  VŒuvie  des  Dont  Llrns.  vou"» 
pouvez,  M.  F,  utiliser  ces  longues  veillées  d'automne, 
où  sans  cela  vous  seriez,  comme  bien  d'autres,  expofiél 
vous  laisser  aller  à  une  profane  joie.  Soua  l'impras- 
-  ion  de  ce  eliame  innocent  d'une  1>onne  lecture,  vous 
inib'ierez  les  labeurs  de  la  journée  ;  on,  ?i  c'eî-t  un  jour 
Je  lëie,  vous  prulongcrez  avec  boulieur  ic  saint  repos 
qui  eu  a  consacré  tous  les  instants. 

Quel  spectacle  digne  des  complaisances  du  ciel,  s'éorie 
le  saint  rouUfb  à  qui  j'emprunte  aujourd'hui  une  bonne 
p:irlie  do?  pnroles  que  je  vous  adresse,  quel  spectacle 

3UU  celui  d  une  famille  chrétienne,  réunie  lo  soir  autour 
u  foyer  domestique,  après  les  travaux  des  champs 
ou  les  pieux  loiaira  du  jour  du  Seigneur!  L'heure  de  la 
prière  commune  a  sonné,  maïs  on  vent  la  faire  prdcdJer 
d'une  lei^tnrt^  l'ilifîiintf.  Alors  l'heureux  privilégié  de 
l'instruction,  vers  lequel  se  portent  tous  les  regarda  avec 
une  aduiirution  mêlée  d'envie,  ouvre  un  de  ces  volumes 
que  ï Œuvre  dct  Bonâ  Livni  a  mis  dans  ses  mains  et 
qui  lai  fournissent  tour  i  tour  les  sujets  do  lecture  les 
plus  variés,  les  plus  utiles  et  les  plus  ,i1trnv;int?.  C'est 
tantôt  une  solide  explicaliun  des  principales  véritéss  de 
la  foi  ;  tantôt  l'Hiâtoire  de  la  lieligion  et  de  rKgliH:  où 
se  révèle  à  chaque  page  le  doigt  de  Dieu  ;  c'est  la  vie 
des  «sinlB,  ces  héros  du  Christianisme,  nos  lumidree, 
nos  protecteurs  et  nos  int  dèlrs"  ;  ce  Font  enfin  des  nnee- 
dotes  morales,  Icg  tr.iits,  les  pluj»  touchants,  des  Ecritures 
inspirées  do  Dieu.  Chacun  prête  à  ces  jectuics  uno 
attention  recueillie.  Les  petits  enfunts  boivent  d'une 
oreille  avide  ]e«  mervctileuscs  et  naïves  liistoim  d'un 
Jo«i  pli,  d'un  Tobie,  d'un  Duniel  qui  ne  s'effaceront 
plus  Jii  leur  mémoire.  Les  vieillards  méditent  les 
oracle»  de  la  S  ige-^se  éternelle  auxquels  ils  comparent 
les  proverbes  des  anciens  qu'il  ne  faut  pas  mépriser,  et 
les  maximes  qu*ils  ont  apprises  de  leur  longue  expé- 
rience ;  enfin,  tous  8c  sentent  exhortés  inférietirentent  A 
admirer  Pieu  dans  ses  ouvrages,  ik  bénir  sa  i'rovidence, 
à  porter  avec  résignation,  et  ];i  malice  do  chaque  jour, 
et  lo  poids  de  toute  une  vie  pleine  de  uiifvres,  en  vue 
de  la  récompense  promise. 

Qu'ils  sont  donc  précieux  les  avantigcsquc  l'on  peut 
retirer  de  rétablissement  au  milieu  de  nous  de  l Œuvre 
'lis  Bons  /yiVrcx.  S,.eiirjns  done  M.  F,  en  profiter,  en 
vue  de  nos  intérêts  Ica  plus  chcrs,  et  de  ceux  de  vos 
familles.  Puissent  mes  paroles  voua  y  porter;  e'sst  là 
tout  le  vcea  de  mou  cmur  !  Amen. 


ALLOCUTION 

pronoaeée  par  Mc»ir<>  M.  F.  H.  Prévoit,  i  l'eeersltin  de 
ronvertBce  dea  «cotes. 

Defunttuii  ad  hue  loquifuf. 

Hier,  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  ont  recom- 
mencé lenn  écoles;  et  vous  ites  avertis  que  demain 
les  8«arid0  UCimgr^tioa  ronmcoirt  lenrselaaies 
dansla  viUs  st  ks  &alNnii|p.  OutM  «as  éeoks,  il  en 
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existe  encore  quelques-aoes  tenues  par  àcn  maîtres  et 
des  maftrassea  catholiques,  sotu  le  eontrûlc  do  la  ]/é;»;i8- 
l'iture  et  la  direction  do  visiteurs  exclusivement  c.itho- 
liqu-'S.  Ainsi,  comme  vous  le  vojez,  les  facilités  ne 
vous  manquent  pas  |>our  faire  participer  vos  cnfunts 
aux  bienriiits  d'une  éducation  solide  et  chrétienne  tout 
ensemble.  Il  h'est  pas  de  ville,  sur  tout  ce  continent, 
que  la  Providence  ait  aussi  rielienient  dotée  que  celle  ci 
d'institutions  et  d"6tablis.scmcnts  de  tout  genre,  où  la 
jeunesse  de  tous  les  rangs  et  de  toute.?  les  conditions 
peut  recevoir  une  éducation  aussi  durable  que  propor- 
tàoùrtée  A  ses  besoins.  Oarda-voue  donc,  me»  fKrcs, 
do  rofi'iiir  vn^  enfants  chez  vous;  le  faire,  ce  serait 
manriiii  r  à  une  jiartio  e.^scnticllc  dos  devoirs  (|ue  vous 
iiiipiisc  kl  paternité.  Car,  il  ne  faut  pas  croire  avoir 
tout  fuit,  p  lur  avoir  donoû  t\  vos  enfants  les  aliments, 
le  vCtement,  les  soins  néees^aires  au  développement  de 
leurs  forces  et  à  la  conservation  de  leur  santé.  Ils  ont 
aussi  une  âme  immortelle,  qui  vit  de  vérité  et  qui  se 
développe  et  se  perfectionne  jwr  la  vertu  ;  une  finie 
dc^^tinée  à  une  fortune  plus  Imutc  fjuc  toutes  les  richesses 
et  les  félicités  d'iei  bas. 

Qui  leur  donnera  le  lait  de  la  doctrine  céleste  ?  Qui 
l<jur  rompra  le  pain  de  rintcHij^encc  ?  Car  l'Iiomiuc 
ne  vit  pas  .seulement  de  pnin  iiiistériel,  mais  de  toute 
parole  sortie  de  lu  bouche  de  l)icu.  A  vous,  jvt'res  et 
mères,  à  VOUS  de  jete  r  dans  ces  jcur.cs  âmes  le^  pre- 
mières semences  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  (^ue  s'il 
vous  est  permis  d'alléger  v<itre  fardeau  en  le  partaireont, 
vous  n'en  (  tes  pas  pour  cela  déchargé.-',  et  vous  n'en 
restes  pas  moios  toujours  les  premiers  maîtres  et  ]c» 
premiers  éQuestears  de  vos  cnfaut.s.  Oui,  c'est  sur  les 
genoux  d'une  mère  que  le  polit  enfant  doit  ajiprendre 
à  liépiycr  s.i  première  prière,  louer  le  Dieu  créateur, 
à  bénir  le  Dieu  sauveur,  :\  niiiier  le  Jésus  de  la  Crèche, 
le  Jésus  du  Calvaire  et  le  Jésus  du  Tabernacle.  C'est 
encore  de  la  bouche  d'un  père  qa'il  doit  reeneitlir  les 
prem  ères  leçons  de  la  sagesse. 

Mais  nprès  avoir  cherché  aînsî,  selon  La  mesure  de 
votre  temps  et  de  m  s  ti-iei-s.  à  liéM-lopiicr  ';».-<  furnltéfi 
inteliectuelles  de  vos  cnlants,  ù  les  initier  d  avance  aux 
prentiers  enseignements  de  la  reii<;ion,  de  la  momie  cl 
de  la  vertu,  aurez-VOUS  tout  fait  ?  Non,  mej*  frères,  à 
vous  de  chercher  encore  à  étendre,  ù  perfectionner  et  à 
compléter  leur  instruction. 

Mais,  dites-vous,  nous  ne  le  pouvons,  il  faut  travailler 
pour  subvenir  ii  leur  entretien.  Supplées  donc  à  votre 
insuffisance  en  les  envoyant  dans  ces  écoles  où  vous 
avez  la  confiance  que,  en  acquérant  ]es  trésors  de  l'in- 
tcllipence,  '  innerveront  intact  le  tr^r,  mille  fois 
plus  précieux,  de  l'innocence  et  de  k  foi. 

Lot  écoles  sont  sbsolument  nécessaires  &  l'enfant  ;  il  ! 

ne  peut  jn?  plus  s'en  pa.sser  que  du  pain  matériel  qui  ' 
soutient  en  lui  la  vie  animale.  C'est,  eu  effet,  :\  l'école 
que  l'enfant  apprendra  ce  qu'il  &ttipeiir  vivre  en  qua- 
lité d'être  inteili^Qt,  savoir  :  la  connaissanoe  de  l'ordre 
et  de  la  vérité.  C'est  là  que  la  reli^on  s'inslnuant 
diiMS  '■'itn  coeur  par  les  leçons  iVm  niaiîrc  vertueux,  y 
jwrtera  sa  lumière  avec  le»  douces  alTeetioiis  qu'elle 
commande.  Sons  son  inspiration,  il  nppnnicin.  ù  con- 
nsitie  ses  devoirs  et  surtout  à  les  remplir.  C'est  là, 
enfin,  que  son  esprit  s'agrandissant  et  se  perfectionnant 
par  A-  li  iviiil  cf  i:i  r'f^e.xion,  il  n'en  deviendra  que  plus 
)>rQpro  a  remplir  les  devoirs  de  sou  état  «l  à  exercer  les 
fimetioDSvers  lesqnelke  vous  le  dirigerci  plu  tard. 


Quelle  boDto  pour  vos  enfants,  si  à  leur  entrée  dane  le 
monde  ils  se  trouvaient,  par  leur  ignorance,  aa-deasons 
des  autres  !  Qu'ils  j>o.ssèaent  ù  perfection,  tant  que  vous 
voudrez,  les  agréments  du  corp;),  (ju'ils  soient  beaux  do 
Ggure,  qu'ils  aient  de  bonnes  manières,  s'ils  fcont  sans 
inâtruotion,  ce  no  seront  que  de.»  fruit»  de  belle  appa- 
rence aor  Msqaels  l'teil  se  porte  avec  satisfaction  pour 
un  moment,  mais  que  leoT  insipidité  &it  rejeter  «OSBÎ' 
tôt  qu'on  y  a  goûté. 

2Sous  n'insisterons  pas  d'avantage,  car.  Dieu  merci, 
voua  saveis  apprécier  lo  bienfait  de  l'édocatioa;  oos 
quatre  mîlk  enfknts  qui  fréqvientaîent)  avant  les  ts- 
cances,  nos  écoles  catholiques,  en  sont  une  belle  prcave. 
Que  votre  zèle,  cette  année,  loin  de  s'affaiblir,  prenne 
au  contraire,  lui  nouvel  accroissement  ;  car,  mes  frère*, 
travailler  ù  donner  à  vos  entants  une  éducation  morale, 
chi-éticnnc  et  aolide  en  même  temps,  c'est  tnvatller 
dans  l'intérêt  de  votre  pays.  L'avenir  crun  pays  dépend 
de  la  culture  qui  sera  donnée  aux  géci'raiions  nais- 
faut(  s,  ■  Il  Miflit,  en  cffci,  eeri vnit  un  grand  évêque,  il 
sufiit  <1  iiivnr  les  yeux  pour  comprendre  la  dépendance 
néciâ.«iHr€  (|ui  subordonne  les  destinées  d*an  peuple  & 
l'éducatiou  de  la  jeunesse.  Une  nation  se  recrute  sacs 
cesse  des  gt'nérutions  que  lui  versent  les  éc,  lc«,  comme 
l'océan  s'alimente  des  Jicuves  qui  se  déchargent  dans  son 
sein.  Après  quf'!<>'ies  révolutions  d'années,  elle  s'est 
renouvelée  tout  i  il  i  :v  j.u  -i  nflluents,  et  s'est  faîte, 
par  cou.séquent,  il  leur  image.  L  éducation  fut  toujours 
et  partout  le  moule  où  la  société  prii  ^i  furnu.  Si 
l'cnscigncim  :it,  à  [■.i-.m  K  s  i](  i_:n.'-.  :i  jHiur  premier  fonde- 
ment la  loi  religieuse  et  morale,  on  peut  prédire  que  la 
société  sera,  dans  un  avenir  peu  r(.>culé,  empreinte  de 
ce  double  caractère  cl  marchera  dans  des  v  :ii  s  de  jus- 
tice, de  sagesse  et  de  prospt'rité,  81,  au  eonliaire,  ce 
fonilemcnt  cs.'cntiel  maii'pir.  1  n  uOt  j^osé  dans  l'édu- 
cati'm  f]iu>  «nuiiie  un  huns-d'œuvrc,  uo  accc-soire,  ou 
uni'  v.iiu.;  iumiule,  VOUS  livni  k  Tsisseau  de  l'Etat  an 
hasard  de  toutes  les  tempêter  que  peuvent  déolisinèr 
des  pa.«sîons  sans  règle  et  sans  frein."  (1) 

>i  li-^  voul  :•  V  l'j--,  mes  frèrc5,  que  vos  enfanta  retirent 
de  leur  éducation  tout  le  fruit  que  VOUS  êtes  00  droit 
d'attendre 'i*  Deux  choses  sont  MMolament  DéceSBsiiet^ 
l'assiduité  et  l'union  entre  les  parents  et  le  maftra  ou  la 
maîtresse. 

D'atord,  rdSfidiiid. — Il  ci-f  presque  itupi  s-iVÎ::'  qu'un 
enfant  profite  de  ses  écoles,  s'il  n'y  est  assidu.  S'il  est 
présent  un  jonr  et  qu'il  manque  l'autre,  ke  leçons  du 
maitrc  seront  sans  ordre  pour  lui.  Ne  pouvant  m  ?;ni- 
sir  l'ensemble,  il  ne  les  comprendra  pas,  quf  lis  je,  il 
ne  pourra  pas  même  compn  ti  Iri  ceux  de  ses  eniapajnons 
plus  assidus  et  plus  réguliers  (juc  lui.  II  tinira  par  se 
dégoftter,  par  s'ennuyer  et  se  iais.«i4?r  aller  à  un  désasu- 
vrcmcnt  complet,  qui  lo  rendra  insupportable  ù  lui- 
même  comme  aux  autres.  Veuillez  donc,  mes  frères, 
envoyer  fidèlement  mi-  ct-lriiits  nu\  «cl'  s  et  n'allez  pas, 
pour  les  moindres  raùions,  les  retenir  chez  vous. 

Il  faut,  en  second  lieu,  que  Tuccord  règne  entre  les 
parents  et  les  personnes  cnargées  de  rinstraetion  de 
leurs  enfant?. 

Ce  serait  une  ini]  ru  lencc  bien  grave  de  prendre  fait 
et  cause  pour  un  entant  que  son  uiatlreou  sa  maîtresse 
aurait  jugé  ik  propos  de  punir  ;  désapprouver  senlement 

en  sa  pré.scnce  leur  conduite  en  oe!t«>  occasion,  ce  .«crait 


(l)  I4  Cardinal  Oiraud. 
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paralyser  tous  leurs  efforts  ;  ce  serait  oofia  d^troire, 

jusque  dans  leurs  germes,  tous  les  fruits  qu'il  nurait  dfi 
iffueillir  (ie  leurs  soins  et  do  leurs  pi  iiu  far,  ne  V<\i. 
bliez  pas,  il  u'esl  point  d'édncatiou  possible  pour  dtii 
enf  antâ  qui  fliMiqiieiit  de  coofianee  et  de  aubordinatiou 
à  r«Jgard  do  leurs  maîtres. 

Quel  ordre,  en  effet,  pourra  ri<j;ui;r  diiiis  une  école 
•  >\i  l'en  aul  i  t  iit  •îisparaitre  la  subordinaliou  ?  C^<m 
uiei:t,  .'.Inr.-'.  s  .  uti  n  lre  H  donner  des  leçops?  Et  puis 
ai  et  lu  iitr"  Mil  O  tto  iii;ii;rt*ae  s'oilt  aucoD  moyen  de 
M  faire  obéir,  de  vainerc  la  paresse  et  rind<K'ilitc  de 
leurs  élèves,  quels  projrrès  pourront-ils  en  .'itteodrc  dans 
lu  .-«  iL-iii'  "  couinic  dans  l;i  v,  ;  tu  ?  Donc,  mes  t'u'  rus. 
arrivc-l-ii  qu'un  enfant  se  plaifi^e  ù  vous  des  procédés 
de  aes  maiircs  ù  son  égard,  n  alicz  pas,  tout  de  Batte,  lui 
donner  gain  de  u&iise.  Que  \oaa  fussiez  alors  vos  repré- 
5entation.s  ù  qui  de  droifj  rien  de  plus  juste  ;  mais,  do 
grâce,  encore  une  loi-',  ti  n'.]'.:/.  jus  ,iu.-siiût  r>-l:iti_-r  en 
reproches  et  en  parolc-i  iiijLituaté  vt  aiii.  ics.  D  abord, 
en  boDDe  et  loyale  justice,  il  est  di-fcnda  de  condamner 
personne,  à  moins  de  Tavoir  préalabiemeat  eoteada  ; 
puis,  un  enfant  (|ui  peut  se  promettre  de  troQTer  des 
■  léfi  iiM  u!:s  il;iii>  A  s  ji  -rotits  contro  SCS  maîtres,  ne  cr.iiut 
i;m  r>j  {iln->  Wb  uns  que  les  autres.  Il  sera  sûr  d'échap- 
per presque  toujours  à  la  peine  ;  et,  s'il  est  oUîgédc  la 
tobir  quelque  fois,  il  sait  qu'on  le  dédommtji^cra  par 
des  earessee  et  des  eomplaîsane»,  on  qu'on  le  vengera 
par  des  reproches.  Vnc  p;in  i':]L'  cniJutte,  je  vous  le 
demande,  mes  frùres,  n'csi-tlic  pas  propre  à  cncouniger 
UD  enfant  au  mal  ?  Pourquoi  éviterait-il  des  fautes  qui 
tournent  a inâ  aa  profit  de  sa  pasmon?  2fe  l'onblions 
donc  pas,  rien  n'est  plus  propre  &  djtndro,  dans  un 
cnfiint,  les  plus  heureuses  disposition'-,  i[ui'  I  i  ri  n  Juitc 
déraisonnable  de  certains  parents  qui  »uut.  toujours  dis- 
posés iK  soutenir  leurs  enfants,  lurs  même  que  leurs 
maiUcfl  les  redressent  pour  les  uiusea  les  plus  légitimes. 
Une  tdkt  tendresse  est  aveugle  et  înMoMSc  ;  elle  ffile 
les  plus  hcurcu.t  nahu  et  l'enfant  qui  en  eet  l'objet 
ue  tardera  pas  à  se  perdre. 

il  n'têt  jdus,  et  cepfndatU  U  immparU  «iwore. 


NECROLOGIE. 

Le  Mesiire  Modeste  Foivr,  en  dernier  lien  curé 
de  St.  Stainalas  de  Koedca,  art  UMA  à  rROteUDieu 

i^c  Mnntrén!,  ]o  11  fie  mois,  à  Tige  de  43  ans  et  dans 
sa  21t;uie  année  de  prêtrise 

Son  corps  a  été  transporté  i  PAsBOmptioU  OÙ  3  «  dO 
être  inbnmé  atgonrd'hui. 

M.  Medeete  Foisy  appartenût  A  la  eooMttf  d'une 
McMe. 

JËANNË-MiRlË. 
LB  juai  D'nnmucTiûir. 

fiSTin'fe.) 

— Votre  conviction,  dit  le  juge  d'instroetîon  &  Oaîl- 
lot,  fut-elle  que  Claudo  pifti  init  l'arfrent  à  Lazare? 

—  Je  m'étonnais  un  peu  du  silence  do  Claude,  qui 
ne  me  fit  eoupieadra  en  tien  qoe  Luars  était  bon  de 

peine. 

—  Votre  situation  est  grave,  I»asare,  reprit  M.  Da- 

chetiiiii...  Les  iiiLoliJrcnris  se  rencontrent,  les  imp<Ji; 
sibilitéb  a  ac«uuiuieul  dans  les  répoasee  que  tous  faites... 


Claade,  aTaro,  se  décide  bnuqœment  à  tous  venir  en 
aide;  vous  acceptez  de  lui  cinq  cents  francs...  Mais 
C!  111  ]l  a  vendu  trois  autres  paires  de  bœufs  dont  le  prix 
fui  enfermé  dans  cette  ceinture...  cette  ceinture  a  été 
coupée  sur  ie  cadavre  de  Claude,  assassiné  avec  ce  cou- 
teau, et  jeté  ensuite  dans  la  douve...  Le  vol  a  suivi 
ras!i4i.^.sinat...  VotJS  nvct  parcouru  la  miime  route,  et 
vous  dites  n'avoir  vu  pcrsciinc  -ur  L-  clu^inin...  la  lune 
est  demeurée  cachée  prcsiiuf  toute  l.i  uuit,  et  n'aurait 
brillé  que  juste  au  moment  on  v  n.^  fiassiez  devant  oet 
pièces  de  etwviction  terribles  :  la  ceinture  et  le  eon- 
teau... 

—  Qui  [Kuirrait  affiruiorqne  oe  eontean  m'appai^ 

tient  ?  demanda  Lazare. 

Le  juge  d'iustniction  le  prit,  le  ri-toums,  vit  sur  la 
lame  l'adresse  d'un  coutelier  de  Langrcs,  et  sur  le 
manche,  deux  lettres  grossièrement  gravées  :  une  IT  et 
un  V. 

—  tjue  ce  couteau  ne  vous  appartienne  paf»,  ou  plutôt 
qu'on  no  vous  ne  le  ooonaisM>  pas,  cela  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire... Vous  revenez  d'une  foire  où  l'on  fait  des 
trafics  de  toute  sorte,  et  vous  pouvez  avoir  acheté  celui- 
ci   

Lazare  ne  trouva  rien  jI  répondre  ;  l'implacable  logi- 
que de  la  justice  l'éera.sait.  Il  se  savait  innocent,  et  il 
voyait  se  dresser  devant  lui  des  montages  d'indices 
dont  on  ferait  autant  de  preuves. 

.Teannc-Murie,  s«>s  enfants  dans  les  bras,  l'œil  calme 
et  fier,  regardait  tour  à  tour  le  juge  d'instruction  qui 
croyait  avoir  enfin  rencontré  son  affaire  ténébreuse,  le 
greffier  qui  écrivait  les  questions  do  .M.  Duchenûn  et 
tes  réponses  de  Lasare  avec  une  précision  d'automate 
et  de  sténographe,  l'huis.^sier  dont  la  bienveillance  se 
refroidissait  à  mesure  qu'il  comprenait  que  Lazare 
demeurait  gravement  compromis  :  car  il  devenait  pour 
lui  fort  désagréable  d'avoir  la  veille  plaidé  la  cause  de 
l'assassin  ou  tout  au  moins  de  l'inoulpé. 

Les  gendanuc-*  emisiTx  ai- ut  une  gravité  fntidc. 

Le  garde  champêtre  bougeait  i<aus  trêve,  faisant  du 
hiuit  :ivcc  ses  tabofs,  tortillant  le  revers  de  son  habit) 
mourant  d'envie  de  prendre  la  parole  et  de  parler  sur 
rév^Çnement  sans  avoir  rien  à  en  dire. 

TiC  jH  tif  unis  fi'i'tait  blotti  dans  tiii  cniii  <!-•  la  cham- 
bre. Il  n  éutl  pas  méchant,  mais  1  hubitudti  de  vaga- 
llOndsgc  avait  un  peu  giîté  cette  nature  légère,  lise 
^issa  non  loin  de  Jeanne-Marie,  et  regardait  avec  Tes- 
pression  d^onc  pitié  profonde  son  beau  visage  pAlo  et 
ses  deux  enfants  rose?  cl  .'■(uiri.iuts. 

Lui  ne  se  souvenait  puiut  d'avoir  été  jamais  bercé 
comme  Jeanne-Marie  berçait  ces  deux  chers  peUts, 
tandis  qu'on  tentait  de  mettre  en  lambeaux  rbonoevr 
do  leur  pèro. 

Enfin  cet  iiiterm^ntoiro  .M.niiinairt'  prit  fin. 

Lazare  signa  le  procés-verbal,  e  t  ie  juge  d  instruction 
se  retira  suivit  du  greffier. 

Les  gendarmes  seuls  restèrent  dans  la  maison  avee 
la  familTe  désolée. 

>T.  Duchemin  noota  «D  voiture,  parlent  «apdcmsDt 
jwur  Kédon. 

I.K  U.\Hi>i';  (:H.\.Ml'k.lKE. 

Le  garde  champêtre  commença  à  pérorer  dans  les 
groupics,  répétant,  autant  q.uo  sa  ménidie  le  lui  pei^ 
iijrtii.it^  le>  qiu  stiuns  adrasséesà Lbsm«  et  ks  réponses 

1  qu  il  y  avait  faites. 
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Tl  fut  l'homme  CDtour<<,  f?ti5  ;  on  l'cntraînri  dans 
1  aubergi',  on  l'invita  à  dinui'  pour  avoir  plua  le  tcmj» 
de  s'entretenir  do  l'évcînemcnt  du  jour. 

L'omsabat  de  Claude  troubUit  toute  cette  popula- 
tion paisible. 

Les  envieux  hooluieiit  la  tflte  en  aocamot  Lanre  de 

Boumoiscrio. 

Les  II  mues  gens  lo  d<-fcndaicnt  chalcuroOMIlieDt,  et 
racontaient  les  dt$t«ils  d'une  vie  sans  tache. 

Les  femmes  plaignaient  unanitnement  Jeannc-Marie. 

Elle,  pendant  ijne  ui;illio(ir  i|ui  fi  ndait  eur  «a 
maison  occupait  tout  le  uiunde,  cousulait  Latarç  abattu, 
■oigiwit  wa  eafinil»,  priait  prte  4v  cwlavre  de  Claude. 

tu  CURÉ. 

Le  curi,'  (îe  S.iînto-Marie  vint  voir  les  fernuers. 

Il  récita  les  prières  habituelle»  pour  CUud«,  et 
ajgnta  quelques  potmea  panolea  pour  Laaare  et  sa 
femnm. 

—  Kat-œ  que  Tons  erojes,  Monsieur  le  Cvif,  qu'on 
va  l'emmener?  JLiii;iii<Ia  Jcjcnne-Marie. 

—  Il  ne  faudrait  pas  encore  perdre  courage...  Un 
lloniiDe  arrêté  n'oirt  pas  uo  boiume OOOdumné...  la  ju>- 
tÎM  procède  ktnteoieiit,  uveo  elle  uU  oe  que 
VMttt  la  tIo  d'une  créature  do  ÏKen...  Pauvre  Jeanne» 

^îiiiii'.  ^''^_'^t  une  ruiK!  rpri'UN  i.-. . . 

—  J'aimerais  mieux  (|ue  I  tm  m'uccu^t,  moi  !  Mon- 
teur le  C«rd...Ila  Immu  .  tre  le  chef  de  lu  fuiuille, 
VIuMnae.  je  meaana  plus  de  Ibree  morale  et  de  cou- 
rage... Yoyet  combien  il  a  l'ur  abattu...  Et  pui.*,  si 
l'on  Tiic  mettait  en  pii>iiii,  il  trouverait  bien  lu  moyeu 
de  douuer  du  pain  à  ses  eufauta...  U  ferme  lui  reste- 
rait, naia  moi... 

—  Voua  ma  fille,  voua  tous  wlrMaena  à'voa  mbm. 
Combien  en  auni-^  demain  ?  mormuni't-elle. 

—  Il  vous  restera  toujours  le  curé  de  Sainte-Marie. 
A  la  fin  de  la  journée,  Lazare  déjà  gardé  à  vue  dut 

partir  pour  Baiua. 

Il  commençait  a»  ymo  donlouraosa. 

iiC  ju<j;c  d'înatruction  avait  peut-être  raison  eu  affir- 
TiKiiit  à  f.'rnine  r|ii"il  vcn  iit  otitin  de  mettre  la  main 
sur  une  alLire  ténébreuse,  dont  ie  ré-'ultat  jwurrait  fort 
lii'  !i  être  un  avancement. 

Lorsque  l'ordre  d'emmener  Laaare  fut  donné  aux 
gendarmes  qu!  le  surveînaient,  Lacare  éprouva  un 
dé.-^CiiMiir  profond,  subit,  t"lletii.  nt  épouvantable  que, 
si  sa  volonté  eut  suffi  pour  l'auvaitltr,  il  aurait  désiré 
tomber  foudroyé. 

Jeanne-Marie  se  roidit  contre  sa  douleur. 

—  Embraase  tes  enfanta,  lui  dit-elle,  Dieu  to  tm  la 
grfic<7  Jo  !c«  revoir. 

—  .Ma  Icfuiue  !  lua  puuvrc  chère  Icmmc  !  quel  avenir 
vous  est  réservé  à.  tous  ! 

—  Dieu  le  aùt,  cela  me  aoffil...  Quant  à  toi^  Lazare, 
je  t'ai  ehoiri  pour  mari  dovant  le  Seigneur  et  devant 
!<■<  Il' un  me-»,  et  jeté  choisirai.i  encore:  car  je  te  sais 
Uigiic  de  mon  respect  comme  de  ma  grande  aÛection... 

i<c  fermier  l'attira  doucement  à  lui. 

Adieu  !  adieu  toutes  lea  joies  passées...  dit-il. 

Les  gendarmes  ae  aentaient  profondément  remués. 

L;i/.:irc  (ondit  ses  nriins  aux  iulmh ■ttps. 

Qu  ui  1  il  fut  ench  liiit',  Jeanne-Marie  pencha  Luce 
et  Vi'iL'L'iit  vor-v  k-s  L'iiaioe^tes^  «t  lea  fit  touchor  pat 
leurs  bou«^(»  iaooccutcs. 

Le  «ortégs  as  mit  en  maraba. 


.Ti-îiniiC'MnriL'  voulut  enn(?nirc  son  ehar  prisOQaier 
ju.snu  à  la  purle  de  L  prison  de  Bains. 

.Kile  l'exhorta  encore  à  garder  un  bon  courage,  le  vît 
franchir  le  seuil,  entendit  la  porto  se  rotermer,  et  tomba 
assise  sur  le  banc  de  pierre. 

La  nuit  toinliuif.-. 

Nul  ne  pouvait  la  voir.. .  Kile  sentit  les  Innn-r-s  qui 
lui  gonflaient  le  coeur  monter  à  ses  yeux.  Les  s;in<:lot8 
déchiraient  la  poitrine  sur  laquelle  elle  pressait  se» 
deux  enfants.  Pour  la  première  fbia  elle  se  sentît 
faiblir.  T/nmour  qu'elle  éprouvait  pour  son  mari,  le 
culte  de  1  iiuaneur.  tout  ce  qui  est  bon  et  siint  recevait 
en  cette  journée  une  rude  jitteinte.  Non  i|u  elle  :iri  u<At 
Lazare,  elle  le  savait  innocent,  mais  elle  épousait  h» 
eoulTrance  et  portait  à  la  fbia  le  fardeau  de  sa  donlenr 

et  son  propre  désespoir. 

Un  bravo  homme  qui  passait,  touché  de  compassion 
eu  voyant  cette  jeune  femme  en  larmes,  lui  demanda 
en  quoi  il  pouvait  lui  Cire  utile. 

C'était  raubcrgi.4tc  de  la  Tite-Xolre. 

Jeanne-Marie  n'avait  besoin  de  rien  pour  elle  ;  mais 
ses  enfants  commençaient  à  éprouver  les  douleurs  de  la 
tain»  et  la  fuli^'ue  de  la  route.  \'A]c  :n  . .  pta  pour  eux 
uuc  tasse  de  lait  ;  lo  père  Maillard  était  un  brure 
homme,  i!  prit  en  pitié  lâjeum  mère,  et  offrit  généreu- 
sement de  la  l(h,'cr,  elle  et  aea  eofaat^  pour  U  unit. 

Jeanne-Marie  refusa. 

—  Kt  vou.4  ailes  toute  seule,  comme  cela,  rentrer  à 

Sainte-Marie? 

—  Oui,  Monsieur  Maillard. 

— '  £t  la  peur  ne  vous  prendra  pas  ?... 

—  La  peur!  dit-cUe;  quand  les  chagrins  réda  aonl 

si  grands,  de  quoi  ii.iurrait-^-n  avoir  peur? 

—  \'ou8  .serez  lien  lasse,  au  moins... 
• — Je  marche  bien,  dit-elle. 

—  Pour  Dieu  !  il  ne  sera  fus  dit  que  j'aurai  laissé 
une  femnie  et  deux  petits  enfants  s'en  aller  par  les  che- 
mins dans  cette  du;(  U'jiro...  .Je  n'ainie  L'uore  atteler 
mes  chevaus,  et  mes  meilleurs  auiin  ne  ue  hasardent 
point  à  me  demander  ma  carriole...  Mais  je  me  eroirais 
indigne  d'une  priira  à  mon  lit  de  mort,  si  je  ne  venaia 
en  aide  à  une  créature  comme  vons...  douce  comme  un 
ajrneau,  couragt^usc  coninii-  un 

—  Quand  vous  m'avez  trouvée,  Momàeur  Maillard, 
je  pleurais,  eepeadant. 

—  Oui,  niîiis  vous  n'avez  pas  pleuré  do'ant  Laznrc, 
j  en  jurerui.i...Je  le  répète,  vous  êtes  une  vraie  femme... 
Cc^ar  va  C'tre  attelé  en  une  minute... 

Jeanne-Marie  accepta  cette  offre  amicale. 

Elb  monta  dans  la  earriole  avec  l'aubergiste  et  ren- 
tra cher  elle  ;  la  chnmbro  était  vide. . . 

Le  cadavre  de  Ciaude,  mis  dans  une  bière,  avait  été 
porté  à  l'éj^lise. 

L'oubcrgiste  s'assit  un  moment  dans  cette  grande 
mile,  dont  respect  paraiasMt  véritablement  ainiatre. 

î'nt«.  s;U)S  bruit,  il  plarn  dans  un  coin  un  pain  do 
douste  livres,  un  poulet  rôti  et  quelques  bouteilles 
de  vin. 

—  Que  le  Sei^eur  vous  rende  ce  que  voua  faites,  lui 
dit  Jeanne-Marte  quand  il  voulut  partir  ;  je  aons,  moi, 
ijuc  je  resterai  toujours  votre  oblitréc. 

Maillard  la  quitta  les  larmes  aux  yeux,  la  suppliant 
de  deaeendrc  chez  lui,  ai  ette  puatait  à  Baina. 

— Eapérona,  dit^Ue  aim  un  Moriie  déaoté,  que  la 
justioa  me  Taudm  wmDTàna  Lowa^  «t  9m  j«  m  aérai 
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point  forcée  do  le  suivre  d'étape  en  étape,  pleuraat  sur  | 
lui  et  sur  nos  enfant»... Quoi  ^u^il  arrive,  je  rais  Totre  | 

obligtîe,  et  comme  la  rcconuaîssance  ne  pèse  pas,  j'irai  ' 
chez  vous,  si  jamais  je  (juittc  le  Grand-Mouticr. 

L'aub  T_'i>ti  R  iiiutita  dans  sa  cariole  et  fouetta  César 
avec  un  acharnement  qui  dut  fort  surprendre  la  paisi- 
ble bCte. 

Jeanne-Marie  ne  put  fermer  les  yeux. 

Elle  ne  se  fit  aucune  illusion.  De  l'heure  où  elle  cn- 
temlil  foniiuli-r  une  iu'Ciis;ition  t't;ivt'(j  p;ir  des  ;ip[:i:i- 
rences  qui  ressemblaient  H  autant  de  preuves  morales, 
«lin  mesar»  la  pro&ndeorde  rsbtme  ât  nistosqui  s'ou- 
vrait devant  elle... 

Il  s'ugis^iiit  de  traverser  cet  abîa.c  de  pied  ferme,  le 
front  haut,  et  d»  D«  point  Tonlsr  on  ao  broyant  Ich 

menil'rc^. 

Kll<'  sentit  alors  son  fime  s'agrandir. 

L'afiectioQ  qu'elle  éprouvait  pour  Lazare  e]ian<;ca  eu 
quelque  sorte  ae  nature;  elle  comprit  qu'elle,  qui  jus 
(ju'.i  ce  jt  ur  avait  été  soutenue,  protégée  par  son  iiuiri. 
devait  devenir  protectrice  à  son  tour,  qu'elle  ne  pour- 
rait plus  Kuim  doueement  le  sentier  modeste  qu'elle 
eoDiptait  traverser  avec  le  mari  de  son  choix. 

Elle  ne  demanda  point  à  Dieu  pourquoi  il  la  châtiait 
m'\ èrctui  ut,  elle  .|iu  ne  6c  souvenait  point  de  l'avi  ir 
jaiuaiâ  }:iavemeut  oifcns<S  !  Avec  la  âiiaplieité  des  belles 
iimei»,  elle  accepta  son  fardeau  de  dottlêars,  demandant 
la  eiâoe  unique  de  ne  point  se  trouver  trop  au-dessous 
delà  tâche  qui  lui  était  déparlic. 

TI  lui  fillut  JIre  adit-u  ù  tuutes  ï-es  jij;e<  lé^Uiuies  et 
permises,  à  toutes  ses  cspcrunc«;8  de  femme  et  de  oi^re, 
et  se  répéter  que  ^oo  pain  de  diaqoe  jour  ter^t  nn 
pain  trempe  de  larmes... 

Elle  «nt,  comme  le  Christ^  sa  nuit  d'agonie,  et 
oomoae  lui  oUe  aooepta  son  oalieo. 

V 

LA  PRksON  PHÉVESTIVE. . 

Lazare  fut  conduit  dans  une  maauro  sombre.  l<!>nr- 
déc,  composée  de  deux  pièces  exigniis:  Tune  simplement 

terni-Set:  et  uicubîe'u  Je  deux  bottes  de  paille;  l'autre 
gumie  d  un  bunc,  d'une  table,  et  d  un  lit  de  sangle. 

Ce  fut  dans  la  kgatta  à  la  botte  de  paille  qu'on  le  fit 
entrer. 

On  loi  demanda  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose. 
Il  répondit  non,  sans  avoir  la  conscience  précise  du  la 
question  adressée.  On  ferma  sur  lui  une  lourde  porte  ; 
iJ  entendit  grincer  des  clefs  et  des  verroux,  et  demeura 
«aaa  lunière,  environné  de  tout»  les  ténèbres  et  du 
désespoir. 

Ah  !  Qunnd.  deux  jours  avant  cette  horrible  catas- 
trophe, il  s'épouvantait  de  la  présence  des  huissiers  et 
des  douleurs  qui  suivent  une  ruine  complète,  qu'il  était 
loin  de  penser  qoe  l'espace  ai  court  de  quelques  bénies 
suffirait  ponr  lai  faire  croire  que  le  manqne  de  pain  et 
d'abri  n'est  pas  le  pire  (h  tou«  Us  rnaux  " 

Que  ne  pouvait-ii  abanduuucr  k  Uraud  .'^louiicr  à  des 
eréanciers  avide*,  et  s'en  aller,  sa  femme  au  bras,  de- 
mander de  l'ouvrage  ebes  les  métayers  !  Qu'était  l'bu- 
niliatioa  de  reeevoir  le  salaire  d'un  journalier,  auprès 
de  crilf  de  se  trouver  a^'cnsé  d'un  crime,  le  plus  lAohe, 
le  pins  misérable  de  tous,  I  assassinat  pour  vol. 

Il  M  demaDdait  «oain«nt  il  a*  fUaait  qos  toute  aa 


vie  d'honnêteté  laborieuse  n'eût  pas  prouvé  victorieuse- 
ment son  innocence. 

Lazare  n'était  ni  un  moraliste  ni  un  philosophe  ;  sa 
logique  restait  naïve  comme  l'avait  été  sa  vie,  et  tout 
ce  qui  s'éloignait  de  cette  cxistenoe  lue  d'un  regard 
échappait  à  son  intelligence. 

Il  ignorait  que  des  hommes  ont  pu  restar  longtemps 
]irobe>.  et  estimés,  méritant  l'estime  de  tous,  et  que  ces 
:iM  iiu.s  hommes  se  sont  un  jour  sentis  pris  de  la  folie 
du  erinie,  que  la  cupidité  les  n  h  ii>i.<  à  la  gorge,  et 
toute  uae  tradition  de  mœurs  irréprochables  s'est 
écroulée. 

Lazare  accusait  la  justice,  la  foule  ;  et  cependant, 
quand  il  se  reportait  à  l' interrogatoire  du  juge  d'ins- 
Iructiiui,  il  le  trouvait  dénué  u  j ni uiosité,  calins^  em- 
preint d'une  sévérité  sans  cruauté  préutéditée. 

--Dieu  nie  punit  de  n'avoir  point  apprécié  mois  I  on 
heur  !  murmurait-il  ;  jo  ne  le  remerciais  pas  assez  d'a- 
voir une  femme  aimable  et  bonne  et  deux  petits  anges 
[Kuir  me  carrcsser....^I:jis  cette  ingratituile  inéi itait-elle 
un  ch&timent  si  terrible...  C'est  fi  ni...  bien  fini...  Je  ne 
me  fais  point  illusion  :  ce  que  le  juge  penaait,  le  tiiba^ 
nal  le  pensera  :  ce  qtie  les  voisins  qui  me  eonnMsaant 
croyaient  au  fond  de  leur  Stne,  les  jnr^  qui  ne  me  eon- 
niii.-setit  ji  liiit  l'auront  dans  leur  cnriïeieuce.  C'est  trop 
dur  et  trop  amer  pourtant  !  Mourir  est  déjà  bien  terri- 
ble, quand  on  a  des  êtres  chéris  à  protéger,  ^  défendre 
à  aimer  ;  mais  mourir  devant  eux.  déshonoré,  flétri  ; 
leur  laisser  pour  héritage  le  nom  d'un  condamné  à 
mort... ne  t^ruver  d'autre  souvenir  dans  leur  mémoire 
que  celle  d  un  adieu  fait  à  la  hiîtc  ù  un  homme  enchaîné, 
ou  la  forme  d'une  machine  ù  trancher  les  (êtes,  c'est 
horrible,  entre  toutes  les  choses  borriblea  du  monde... 
J'ai  beau  chercher,  je  ne  trouve  rien  &  dire,  rien  ponr 
tue  ju>tirnr...  Cl.nide  m'a  prêté  l'argent;  mais  nous 
étions  bcuis,  lui  et  moi. ..D'ailleurs,  il  en  a  icçu  d'autre, 
et  c'est  pour  celui-là  qu'il  •  été  To!é...Pierre  Lcnd(C 
vcur  lui-même,  le  brave  prjon,  ne  pourra  oa'affiroMr 
la  vente... Nou.<i devions  iiotis  retrouver  snr  mionte... 
Mais  Claude  marchait  plus  vite,  sans  doute... Piien  ! 
rien  [que  la  ceinture  et  le  couteau... ce  couteau  marqué 
d'un  H  et  d'un  Y,.. Personne,  n'aimait  le  vieux  Claude, 
rapport  à  son  avariée;  lUMaon  ne  le  détcst^ùt  pourtant 
pas. .  .Personne,  je  ne  connais  personne  qui  pQt  le  baîr. . . 
et  ils  disent  que  e*e>t  ujot  !  moi  qui  aurais  b:ii-é  l.i  traee 
de  ses  pas,  pure  i|u'il  nous  sauvait  de  la  misère  en  em- 
pêchant de  vendre  le  Giaad-IIoutier... C'est  trop  l  e*eat 
bien  tnip  de  douleur  pour  un  pauvTB  lu>mme...Je  ne 
buis  <|u  un  ignorant,  un  simple  Isboureor,  sans  défianoe 
et  sans  inaliee.  et  ils  mc  retournent  le  cœur  comme  je 
faisais  de  mes  sillons... Mes  sillons,  je  ne  les  arroserai 
pluti  de  mes  sueurs... l<i  moisson  faite,  l'herbe  poussera 
au  milieu  des  tiges  de  paille,  et  le  chant  restera  en  fri- 
che..  .Jeanne-Marie  B*«a  ira  nsodiant,  les  pctiu  pcndoa 
à  SI. Il  tabUer...Oht  ma.fbmDel  ma  obère  et  aainte 
femme  ! 

Lasaie  se  prit  à  sangloter. 

Ce  fut  l'explosion  d'une  douleur  longtemps  dévorée 
et  contenue. ..Il  pria,  cria,  pleura;  il  se  roula  sur  la 
paille,  en  appelant  sa  femme,  en  nommant  se-<  enfants, 
on  évoquant  les  ombres  vénérées  de  son  pére  et  de  sa 
mère,  courageux  travailleurs  qui  lui  avaient  légué  pour 
uni  |uo  fortune  l'amour  de  la  terre,  la  sobriété,  le  culte 
de  i'honueur  et  toutes  les  saintes  croyances  de  la  famille. 

Mus  en  oa  moment  tamUe,  le  ficmicr  ne  pria  pa% 
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fl  ne  a'adnm  point  à  Dioa  poor  obteoir  le  calme  qui 
accompagne  rionocenoe,  et  M  «nir^  néoeanire  duu 

les  grandes  adversités. 

nomme,  il  but  li.'nîrini  nt  la  coupe  de  la  raisin'  nio 
raie,  la  vidant  non  pas  d'un  trait,  luaia  ipatte  à  goutte, 
comme  s'il  C8p<5rait      Teiott  mSine  de  cette  «rakur 
le  foadroieniil. 

Le  lendemain  H  se  setiteit  hnwê  ;  mais  ses  yeux  tes- 
iaiciit  s;ins  I.iriin  s,  i^t  r^funic  s'oiiip;irjit  lui. 

On  le  ht  ({uitter  sa  prison  provisoire,  et  on  le  eou- 
duiirit  i\  Redon  pour  l'instraoUon  4e  l'al&iire. 

Sur  la  route,  les  eurienzee  prcewient^  e'aTaoçaie&t 
h':ii)pel  lient  ;  OR  se  montrait  l'asMiSBiD  ;  on  a''étoQnait  de 
ne  {i:>s  lui  viiir  <lr'S  clifVL'iix  niux  ot  Jes  \,'iix  fiJroccu  ; 
il  semblait  (jue  ie  criminel  dût  port<er  dana  toute  sa  pcr- 
aonne  ]ea  etlgmatcs  de  son  action  coupable. 

Laiere  ee  tratoait  péoiblcmeat  entre  ka  deux  goo- 
daraea  qui  l'eaoortaient.   Il  rcftiaait  de  boire  dans  les 

cabaret.s;  mais  lor^;(|u"l  [iiiss.iit  devant  un  ruii»seau,  il 
s'agenouillait,  plongeait  dàns  l'eau  fraîche  ses  mains 
lid«,  et  buvait  à  grande  gorgées  oette  ean  froide  qui 
n'éteignait  point  le  feu  dont  brûlait  en  poîtrino. 

Le  ebemto  était  irai,  arbres  ebai^  de  fruit ,  i  i 
vie  rMvonnait  dans  triuto  ceiti'  e;uii]i;ir'r.t.'.  ^,■ms  a-poct^ 
pittorcsqueaet  grandioses',  mais  dont  la  sérénité  pénéiro 
doneement  le  eœnr. 

Lea  collines  eoiiTcrttj:»  de  bou  coupaient  à  droite  le 
del  bleu  ;  à  gacchc  la  plaine  ae  déroulait  oomme  an 
immense  tapis  d'un  jaune  p^ite. 

Quui<^ue  les  idées  de  Lazare  ne  fiusent  pas  très- 
nettoa^  il  savait  bien  qu'il  ne  quittait  la  mn.'urc  de 
Baine  que  pour  être  ettfcrtné  dans  une  véritable  i  ri^un 
anx  iBinmds  murs,  ii  h  porte  massive,  g;ard«5e  j  ar  dc^ 
ffletinnniires.  Lé  iiioins  (ju'il  y  pouvait  passer,  c'était 
deux  grands  mois  ;  et  encore  ne  devait-il  en  sortir  que 
pour  être  transféré  aillears. 

Il  eût  trouvé  moins  cruel  do  lui  trancher  la  tête  tout 
de  anite,  poisqu'on  le  crojrait  coupable,  que  de  prolon- 
fKT  SCS  angoÎMea  en  le  tenant  dans  l'incertitude  sur 
l'avenir. 

Enfin,  il  entra  dans  la  ville. 

Une  lourde  porte  se  dreaaa  devant  lui,  non  loin  d'un 
eoovent  dont  la  doebe  tintdt  alors  VÀn^lua  du  soir. 

Un  gros  lioinmc  à  la  figure  rabicontlo,  jovi-ilo,  et  qui 
faisait  soiuicr  aea  clefs  aussi  joyeuM  iufiit  >|u'un  Espa- 
gnole ferait  d'une  paire  de  casUgnciU  s,  ouvrit  un  seul 
des  deux  battante,  aalua  aniicaienient  lea  gendarmes, 
eligna  de  I'obQ  en  désignant  le  prisonnier  et  pana  de 
vant  lea  trois  boinnics  \>'>nr  s'inslaller  à  un  jn  fit  L  in  au 
sur  le<(uel  s'étugcaiutil  de  gros  régistres  il'ijcrou. 

Il  fallut  que  Lazare  dictât  le  nom  vénéré  de  son 
père,  qu'il  se  playât  le  long  de  la  muraille  pour  que  l'on 
raesurit  sa  taule,  et  qne  le  geAlter  donnilt  son  signale- 
ment  oicatt,  et)  cas  Je  tcntativf  d'évasion. 

hc  puuvrc  Icruiivr  «"abamloiiua  avec  une  obéis.sance 
passive.  Il  faisait  ce  qu'on  lui  demandait,  sans  s'inquié- 
ter à  quoi  eeU  poavait  servir.  Quand  ces  formaJitéa 
furent  remplies,  on  loi  6la  ses  menottes,  et  on  le  oou" 
ih\hh  da'is  une  sidle  déji\  occupée  par  une  diiained'bo  m- 
mes  à  tigures  patibulaires. 

Le  gefilier  loi  déngna  un  Ut  de  camp,  y  Ht  jeter  un 
matelas  eit  ave  groess  oonverture  par  un  atm,  et  lui  dit  : 
— ^Votts  eonebeiex  là. 

Il  n'y  avait  point  de  sô^  dans  00  dortotr;  Lazan 
s'assit  sur  son  lit. 


J<a  salle  était  vaste,  haute  de  maraillei*. 

Les  fenêtres,  pereées  à  trois  mètres  du  aol,  laîaaaisDi 
passer  la  ehande  lumière  d'nné  reeplendissante  soirée 
il'ûî»'.  Klles  étaient  larges  et  à  grands  carreaux  ;  s.  iili-- 
ment  l'enfoncemeot  dans  lequel  elles  étaient  pratiquées 
se  hériaanit  de  barrea  de  fiw  à  gros  ardillons. 

Lea  murs  étaient  oonverta  de  plitre  jaune,  d'una 
teinte  d'oore  à  VmIL 

Pi  iid  tnt  un  nomeat  bsilettoe  r^a  entre  les  pri< 
souniers. 

L'arrivée  de  Losare  avait  natnrdienient  interrompn 
ks  ooBTeraaUons. 

Mats  bieatdt  le  plus  barfi  de  la  bande,  qui  sans  donla 
aussi  .  tait  le  plos  oriminèl,  se  leva,  et  n  posant  ai  ftee 

du  Icriuier  : 

—Eh  bien  !  camarade,  lui  dit*!],  nmuavOIIS  dooe  fait 
de  la  peine  au  cinq  oodea?  ^ 

Lazare  le  regarda  d'un  air  abori. 

— Jo  v.  ii\  lîiii-  (|uo  nous  avons  ci-nnmiann  délit,  wn 
tout  petit  délit. ..de  quelle  genre,  heini 

—Je  soia  innooeut,  répondit  Lnsare  d'nne  voix 
brisée. 

— Parblen  !  reprit  oelni  qui  hii  avait  adressé  la  pa- 
rtir, (  t  (jui  répondiiit  au  nom  de  Biit>L'c-M  lillt'.  yKircc 
(|ue  deux  fois  déjà  il  s'était  évadé  de  Brest  et  de  Tou- 
lon, parbleu  nous  aorniue^  tous  innocents  M  !  qu'esta 
qui  n'est  pas  innocent?  Des  enfanta  qui  viennent  de 
naître,  quoi  !  des  chérubins  qui  méritent  une  place  en 
paradis '  .  .Ci  st  linii  jiour  rin^truorion,  ça,  mon  petit, 
quoique,  entre  nous,  <,a  .syit  hkn  usé!  ça  a  tant  servi... 
Enfin,  tu  es  innocent,  nous  le  savons,  nous  voulons  le 
croire...,  et  si  le  prix  Idonthyon  dépendait  de  nous... 

—Allons  t  en  Vlà  asseï,  EiMge-ilaile,  ^  vu  grand 
blondin  à  l'allure  d^ngandés^  aux  cbsveox  d'«n  blond 
fauve. 

<— Kt  pouniuoi  ^ue  je  n'ai  pas  le  dnût  de  parkv  à  en 
nouveau,  dis,  la  liuaaee  f 
— Paroe  que  ebaeun  est  libre  ieî... 

—  C'est  ].our        rjui.'  jf  lui  Dis  uiio  question. 
— Et  s'il  ne  lui  pl  iit  pas  de  répoudro  ? 

— Il  se  tttiai  voilà  tout...iMais  ce  n'est  pas  juste: 
oar  enfin  noua  nona  oonfeaBona  tons  ici  lea  uns  lea  autres, 
histoire  d'avoir  confiâooe  dans  les  amis  d'oeeasîon  que 
l'on  fait  sur  la  route  de  Mclun  <m  Je  ro!s-y...Toi  par 
exemple,  la  Limace,  tu  aadévalisé  une  vieille  femme  de 
Ilochefort-en-Tcrrc,  ctlajnatioe  te  doit  cinq  ans... Moi, 
cheval  de  retour,  je  aais  ee  que  l'on  me  donnera  {lour 
ma  peine,  d'avoir  era  que  les  eofhee-forts  des  banquien 
n<'  v;nai<'iit  ùcn  f-n  province...;  et  je  demandais  àcelui- 
ci  ce  qu  il  avait  sur  la  conscience. 

—  liicn,  répondit  Lazare. 

— Mais  de  quoi  t'aocneo4-oa  ? 
— D'avmr  assaariné. 

—  Ail  !  fîri  iit  Jeux  ou  trnis  prisonnier?  on  se  rappro- 
chant de  Lazare.  Ku  apprenant  que  ce  pâle  jeune  hom- 
me était  détenu  sous  inculpation  de  meurtre,  loin  de  se 
sentir  icpouasés  et  révoltés,  il  leur  sembla  que  Lasare 
devenait  immédiatement  un  homme  supérieur.  Le  erime 
a  «es  degrés,  ses  vétérans  ;  les  grands  coupnWo»  sont 
plus  redouté:^,  mais  aussi  plus  considérés  dans  loh  prlbOtitj 
que  les  détenus  pour  un  vol  insignifiant,  ou  pour  un 
ooup  malheureux  donné  dans  un  moment  de  oolère  on 
sons  l'influence  de  rivresae. 

(-1  continuer.) 
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BOIIU^IRB.— Fin  de  l'AnAlyse  de  In  première  leelure  du 
Béw.  MrHin  Déinulolera  su»  VUiiiotre  dt  la  PhUotopkit. 
->Iie  tkéâtte^  iwr  N«tm«  L.  Tmé.  mré  de  8t-  BemL— 
Conmiit MustrinlfiMfitBâéf  f*r  p»ul  SwTtu, éor.— 
S14t«Ioii  tur  tu  Af»  t»  U  Touftaim,  par  T.  D.— Kécro- 
Ingie  ;  mort  d«  M  P.  L'hurYuz,  eiiré  d«  CoBtiMsar.— 
MuDumeot  éWré  en  rbonwHr  m  M.  Cbftrlea  DaclMna*, 
lunduttur  du  84stMtM  à»  an.  IhArèM.— Jtiu»4tarie, 
1*  piiMs  ]iféTeali*«k  (*iUn). 


CHBOMiaVlS. 

La  Convention  du  15  >.fplembre  est  venu 
ajouter  d'immeDfe;»  diffîcuUés  à  la  QacMiou 
lislienae.  Nods  nVn  pouvons  douter  en  voyant 
d'une  pari  les  appri  ln-nsions  des  amis  sincères 
dtt  Souverain- Pontife  et  en  cunlemplant  en 
même  tetnp«  les  aicclanifttiona  de  te»  adve^ 
•aires. 

Ce  qui  pvul  encore  augmenter  nos  craintes 
ai  légiiiines,  c'est  la  téservc  da  Soavcrain-Poiio 
life  qui  s'ab.-ticnl  de  se  prononcer  sur  une  solir- 
lion,  où  non-HCuleineut  il  n'a  pa»  clé  consulte, 
mais  dans  laquelle  oa  lai  lais^se  ignorer,  parall- 
il,  ccrtainea  daatee  esKoUeilea  qui  sont  tenues 
secète». 

Dana  ces  cireonMance?,  les  ennemis  de  la 
Papauté  ont  déjà  déclaré  qo'ils  trouvaient  le 
St.  Siège  irof>  difficile  à  contenter,  et  ils  ont 
rappelé  à  ce  pi)jet  loutes  les  anciennes  aceiisa- 
lion«quc  l'on  avait  lais«é.  dortoir  depuis  long- 
temps. Ainsi,  on  commence  à  répéter  que 
Ron^c  est  cuniraire  n  l'cpprît  moderne,  qu'elle 
est  contraire  à  tout  eciprit  de  conciliation,  qu'elle 
ne  coropnnd  pas  les  exigences  de  ces  aspira- 
lions  vers  la  liberté,  qui  i^nnt  admise*  mainte- 
nant par  toutes  les  autres  nations. 

Il  serait  néanmoins  bien  difficile  de  trouver 
la  preuve  de  res  a«srrtionf»,  soit  dans  l'ensei- 
gnement séculaire  de  l'Eglise,  poit  dans  les 
ceuvrcs  mêmes  du  Souverain- Pontife  actuel  qui 
n'a  jamais  refusé  de  marcher  avec  son  siècle. 

Qnant  à  Renseignement  de  l'Eglise,  si  l'on 
lenuinie  à  ces  tempa  où  les  grandes  £eoles  Ee* 


clésiastiqueâ  rendaient  leurs  oracles  que  trouve- 
t-on  dont  on  ait  à  se  plaindre  }  Que  l'on  consulte 
en  particulier  St.  Thomas,  l'Ange  de  l'Ecole, 
le  Prmce  des  Pasteurs,  que  Ton  vayc  ce  qu'il 
pensait  du  Pouvoir,  de  la  liberté,  de  la  meiU 
leure  forme  de  goovememen»,  et  l'on  sera  éton- 
né de  trouver  qn*îl  avait  dévBueé  depuis  long» 
temps  à  ces  idées  que  le  XVIIIe.  siècle  a  cru 
avoir  inventées,  et  que  le  XlXe.  croit  avoir 
seul,  le  premier,  pratiquées. 

Aiusi  ce-  iîulinns  libérales  dont  on  fait 
tau:  de  bruit  aujourd'hui,  sont  enseignées  ex 
jvrq/twro  dans  les  œnvres  de  St.  Thomas,  avec 
une  netteté  et  une  précision  auxquelles  les 
temps  modernes  n'ont  réellement  rien  pu  ajouter. 

Nous  reviendrons  pins  tard  sor  ces  t6moi- 
gnages  fournis  par  l'illustre  Pasteur,  et  nous 
sommes  sûrs  que  l'uu  sera  alors  étonné  de  voir 
traité,  plusieurs  siècles  à  l'avance,  les  principes 
sur  lesquels  la  sootétô  moderne  a  prétenda  loai 
fonder. 

Quant  aux  dinpositions  {lersonnelies  du  Sou* 
verain-Pontife,  on  oublie  donc  et  tout  ce  qu'il  a 
promis  en  montant  sur  le  trône,  et  tout  ce  qu'il 
a  déjà  accompli.  Si  son  œuvre  de  réforme  a 
été  arrêtée,  si  elle  n'est  pas  aussi  avancée  qu'il 
Pavait  espéré  Ini^même,  ne  voit-on  pas  que  l*on 
doit  s'en  prendre,  avant  tout,  aux  dlllicultés  qui 
lui  tml  été  suscitées  par  les  ennemis  irréooaci» 
Itablesde  tonte  autorité  légitime  et  de  lonte 
vraie  liberté? 

Ces  obstacles  avaient  été  prévus  d'avance 
par  des  esprits  émioei)t.«,  qui  avaient  déclaré 
que  les  plus  grande?  difficultés  viendraient  de 
ceux  qui,  x.n  réclamaut  sans  cesse  la  liberté  et 
l'aflVanchissemenldes  populations,  en  ont  rendu 
Jusqu'à  présent  les  conditions  les  plus  néces- 
saires tout  à  fait  impossibles. 

On  peut  lire  en  particulier  les  articles  remar- 
quables sur  Rome,  pobliéa  en  1847,  par  l'illus- 
tre DoBoso  C<Nlès,  et  Poa  verra,  comme  à  la 
veiUe  de  la  révdotlaii  de  1848,  il  avait  va 


0 


Digitized  by  Google 


322 


L'ÉOHO  PU  CABINET 


d*av8nce  d*où  viendraient  les  o1»1actes  Rnx 

VOlonlés  les  plus  clirics  du  Sinivorain-Pontiff.  ' 

L'expérieDce  csi  venu  coaûrmer  toutes  ces 
triMes  prévisions  et  montrer  quels  sont  ceux 
qi)i  empêchent  pr^ci'^L'mr  nî  ces  proj^rè,-",  re?  ré- 
forme» qu'ils  proclament  comme  si  néoes;$aire5. 

Noos  espérons  nëaonioia*  que  tous  les  goa- 
vernetiicnt^  rrîihoîirjues,  »ans  oxfpptitm,  com- 
prendront leur  dc  vuir  <«t  sauront  jus:cr<lans  leur 
propre  intérêt,  à  quelles  conditions  «tiMiIcmoni 
il:»  peuvent  r-|iéii  r  \;\  prospérité,  la  btuéilic- 
tion  du  ciel,  et  cnùa  puur  eux-mêmes  la  sta- 
bilité. 

Le  temps  est  venu  où  Ton  doit  répéter,  avec 
plus  de  conviction  (pie  jamai.-»,  ces  paroles  que 
prononçait  un  Minittire  de  l*£Riperear| en  1861, 
au  Conseil  Législatif. 

»  Ou  ne  doit  pas  songer  à  abaisser  te  Dra- 
peau de  la  France  devant  It  ;<  évt  ntualitésrévo 
lulionnaims. ...  La  loyauté  et  l'honneur  (ont 
une  obligation  à  notre  gouTernemeot  de  ne  pas 
abandonner  le  Prince  qm-  Von  a  protégé  de|)ui» 
dix  ao9,  et  il  en  sérail  ainsi,  même  s^il  s'agi^»- 
s«it  dn  pins  hanible  et  da  plus  obscur  des  son- 
verain«." 

Mais  ici,  il  s'agit  du  Chef  de  la  Calhuiicilé, 
do  Directeur  dos  conscience?  de  200  millions  de 
calholiqaes.  Eh  quoi!  la  Franca  appelée  la 
fille-atnée  de  l'Eglise,  qui  a  toujoors  sontenn  le 
drapeau  du  Christianisme,  ello  qui  n'a  jamais 
permis  qu'à  aucun  point  du  globe  un  chrétien 
opprimé  réclame  en  vain  sa  protection,  vou!> 
voulez  qu'elle  ahandoRtic  le  t'îicf  roêmc  des 
cbrjtiens),  non  ce  n'est  pas  possible. 

Quand  aux  extrémités  do  monde  le  drapeau 
de  la  France  couvre  la  foi  en  Chine,  en  Syrie 
et  partout,  vous  voulez  qu'au  centre  même  de 
la  Caiholieité  ce  drapeau  s*iaoline,  et  ce  qu'on 
fail  pour  (le  mnllienreux  catholiques,  on  ne  le 
fasse  pas  pour  leur  Chef!  ! 

Or,  pnîjqne  l'on  a  ainsi  solennclli-ment  pro- 
clamé qu'un  pareil  nbandon  n'était  pas  possible, 
nous  ne  pouvons  croire  que  l'on  renonce  ainsi 
à  la  loi  jurée. 

Nou!«  nvons  n?sisté,  ces  jours  dernier-,  à  un 
conerri  lionne  au  Mixhnnics^  Hall  poux  Vœm-redt 
la  bi'tliolhèque  jyiToissiule.  Nous  avons  vu  avec 
plaisir  l'assis*uace  la  plus  nombreuse  que  Ton 
puisse  imaginer.  L*élite  des  artistes  de  Miml- 
léal  avait  bien  voulu  concourir  a  celle  belle  léte. 

Mr.  Gustave  Smith  et  Mr.  Lavaliée  ont  faii 
merveille  sur  le  pinno,  ils  ont  exécuté  admira- 
blement, entr'aulroâ  un  morceau  hors  li;^ne  de 
Goria.  Melle.  Dubois  nous  a  enchanté.s  par  la 
dooccurde  sa  voix,  la  facilité  de  sa  vocalisniion 
et  le  naturel  louchant  de  tout  ce  (]ii\  !Ie  sait  si 
bien  exprinier.  Mr.  Lavuie  s'est  uiouiré,  commr 
toujourf,  le  plus  savant  et  le  pl«j«  intt-lligrnt  de.- 
chanieurs,  il  e-t  (!:fli  ile  de  réunir  im  p  us  beau 
timbre  à  une  expression  plua  grave,  plus  noble 


et  plus  majestnense,  il  ne^vn  même,  par  P*m- 

pieur  (le  su  voix  et  la  dignité  dc  phnse,  la 
musique  qu'il  chante. 

Mr.  Gnenette  a  toujours  la  même  voix,  si 
pnre,  si  (lom^e,  si  sympathique,  mais  en  ce 
inotnent  il  est  faiigué  et  nous  n'en  avons  que 
plus  admiré  son  zèle  pour  le  bien  et  son  extrême 
complaisance. 

L'^s  Montagnards  se  sont  surpassés  et  offrent 
en  ce  moment  une  réunion  rare  de  voix  remar- 
quables, et  un  ensemble  qui  a  tant  de  prix  dana 
l'exécution. 

M  M.  Baricelii,  Sullivan  M  S«dgwidc,  ont  chaiw 
mé  l'auditoire,  nous  avons  eocom  entendu  ce 
saxophorn  qui  est  joué  avec  tant  de  facilité  et 
de  goût. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rendre  compte, 
dès  aujourd'hui,  des  deux  oéiémouies  iropo- 

-s mtes  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  le  courant 
de  la  quinzaine  :  la  consécration  de  la  chapelle 
du  Grand  Séminaire  de  Montréal  et  le  eélébra- 
tioii  (lu  5()ènie  anniversaire  d'ordination  de 
Mgr.  Cookc,  évéque  des  Trois-Rivièrea.  Nous 
eapérona  pouvoir  le  faire  an  proeltaia  numéro. 


Cabinet  de  leetnre  ParotoslaL 

Jkttalvif  (3  i  <\>iir*  A  Hi-t(.iin'      lu  Plrilo=op!:ic,  commenséSB 
Oabioct  de  Lec:iire,  le  26  jiurier  ISCl,  I  ar  le 
RcT.  lle»ire  DéisulBien. 

Nous  avons  vu  dans  le  oammeDeement  de  la  première 
leetnro  du  K<T4Srend  Hsssire  Dâaaaluiers  le  somaïaîn 

des  prineip  lies  i  de  Platon  sur  la  Divinité,  ce  que 
ces  iJtSus,  d'un  côté,  ont  de  beau,  lie  grand  ot  de  vrui  \ 
de  l'satro,  oe  qa'diss  ont  d'ineomplst,  de  faux  et 
d'itb^urde. 

Les  prinoipstes  erreurs  de  os  philosopho  ooamteat 

dans  la  fiction,  que  nous  inliquioiis  tn  Urminiint  notre 
premier  article,  de  rcxistcucc  d  un  double  monde  en 
dehors  de  Dieu  et  indépendaot  de  lui  :  un  monde  infel- 
l.  rtuel,  aorte  d'amoal,  où  Dieu  lui-mfime  eut  dû  aller 
f  iiiscr  ses  \àém ;  et  uu  monde  malënef,  e'est-&-dire,  en 
réalité,  une  matière  tirnuUf  oh  le  Cn'itenrrut  dft  filler 
cherclicr  les  élémcDtj>  de  cet  univer.s  visible  que  nous 
habitons. 

Kn  effet,  quoi  de  plus  opposd  à  la  vraie  nnlioD  de  la 
Divinité,  comme  il  serait  facile  de  le  démontrer,  si  noua 
prciiicin.t  la  peine  de  suivie,  sur  les  pas  Mr.  le  Lcc- 
turour.  le  philosophe  frrec  d:ins  le  développement,  d'ail- 
leurs ririi'',  (-"lurc.  \  it  ei  iu;i;„'iiif;<|uc  (le  Fcs  chimériques 
idées,  truit  d  une  iuiaginution  toute  de  fen,  beaucoap 
plus  que  do  la  saioe  rsisoB  qoJ,  ssalo,  eat  dit  guider  un 

esprit  philosophe. 

Tout  au  plus,  pour  expliquer  et  atténuer,  s'il  était 
powibliî,  li'.s  écarts  d'un  si  irrand  esprit,  pourr;iil-en  'lire 
qu'il  (ut  amené  à  de  pareiUes  concepliou>t  par  l'analiigie 
de  ce  <(ui  se  p.iiwc  dans  l'esprit  des  hommes.  D'ubord, 
pour  le  monde  iitit  l'eciii<l,  de  mdme  que  la  vérité,  bîea 
qii  îicceffsible  à  l'homme,  existe  en  dehors  de  lui  et  iiidé^ 
[jLriil  iIl'  lui,  l'luton  (lut  supp<j>et  .s.ins  duuto  que 

k  vérité  élcracUc  était  éjjalumeat  ca  dehors  de  Dieu  ot 
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indépeadaate  de  lai.  Voilà  peut-être  l'origine  de  ton 
'  wmuk  inlêlbctwl.   Et  quant  au  monde  matkid,  de 

rte»  ne  te  fait  de        o^où  est  venn  rantiaxie  adagie  : 

De  niliUo  nihif,  Platon  appliquant  ciiCi'iro  i\  f;i  T">iviriit<5 
co  priucipo  subversif  de  la  véritable  Toute-puissance, 
pensa  apparemment  qae  ]»  Créateur  y  était  assujetti 
Im-mfiine,  et  m  ptmvMt  or<er  aatrement,  oa'cn  poisut 
à  mio  Mnirae  <tnDgèra  à  loi-oifirae,  les  éfémentB  do  Ui 
eréation. 

Mais  qui  ne  voit  combien  est  imparfait  ce  Dieu,  que 
Platon  prétend  d'ailleurs  être  parfait,  s'il  a  besoin  de 
leoonrir  à  on  inonde  nirituelf  indépendant  de  lui  pour 
aToir  lei  idée*  qui  lui  mt  atowtiiw,  et  à  nu  SMUide 
matériel  également  indt^pendint  dé  loi  pour  «ooomplir 
ses  œuvres. 

Que  vent  dire  encore  le  p)tU(»ophe  quand  il  assure 
qne  ce  Dieu  est  la  source  intarisMble  de  1»  vie^  et 
qa'ensoite  il  suppose  que,  pour  fnre  le  monde  vùMe, 

il  faut  qa'il  jette  les  ymx  .'ur  un  mnnJe  inteUigible, 
c'est-à  dire  sur  des  idéts  t'ternellejj,  types  de  tout  ce  qu'il 
doit  crt'er  ;  idées,  on  le  répète,  existant  hors  de  lui  et 
indépendantes  de  loi  ?  Admettra  que  l'intelligence  de 
Diea  pesée  ainsi  à  nn  aete  nonvean  et  eontcmplc  an 
ordre  de  cliosts  (ju'il  no  cont(>mpliiit  pns  auparavant, 
nV'st'W  pus  admettre  en  Dieu  uuù  uiulabililé  et  austii 
un  proLTÙs,  un  accroi.sioiiient  d'intelligence  et  partant 
une  vraie  imperfection,  un  dé£iot  eflBentiel  en  ce  Dieu 

Îu'on  a  dit  d'aillenn  être  eoQvendnenwnt  par/ait  t 
?ar  rintclligcnce  en  slitiplo  facult''  est  lien  moins 
pufaitc  que  l'intclligeucc  en  acte  ;  l'intelligence  qui 
peut  œmjircndre  est  bien  moins  parfaite  que  l'intelli- 
gence qui  comprend;  rintelligence  qui  peut  acquérir  la 
Térité  est  bien  moins  parfaite  qae  rintclligcnce  qui  la 
potside.  £n  d'autres  termes,  le  Dieu  de  Platon  est 
souverainement  imparfait,  et  infiniiueut  éloijîné  du  Dieu 
véritable,  en  qui  nous  devons  trouver  con.stammeut  «3t 
nâMSsaireniuat  l'a^mblage  do  toutes  les  pcrfectious. 

L'orateur  revient  sur  la  même  démonstration  et  la 
nréaanto  ainsi:  Platon,  dit-iJ,  soutient  que  les  idées 
dont  Diea  se  sert  pour  réaliser  le  monde  visible  sont 
hors  de  lui  et  indéjKindnntes  de  lui  ;  mais  combien  ne 
serait-il  pas  plus  partait  si  ces  idées  étaient  en  lui,  et  si 
su  lieu  d'être  indépeudantes,  elles  lui  étaient  essentielles  ; 
«ar  c'ert  pBéOMénent  «inai  qu'il  doit  en  «tra  du  l>iea 
véritable. 

Au  rc«tc,  CCS  idées  étemelles  que  suppso  Platon,  idées 
da  vrai,  du  beau  et  da  bien  sur  losquolies  doit  être  formé 
Itt  Mode  visible,  ou  plutôt  ce  vrai,  œ  beau  et  ce  bien 
par  aiimlknoa,e'eat  Dieu  lui-même.  Ces  id<ea  étemelles 
DO  Bont  en  rrantë  antre  chose  que  le  résultat  de  la  Tue 
et  de  la  contemplation  que  Dieu  a  de  lui-même,  et  ce 
résoltat,  image  parfaite  de  sa  substance,  est  proprement 
am  VKKBT,  figura  mbitantiœ  rju»,  oommo  dit  l'ESorî- 
inn,  (1)  d'où  St.  Augustin  a  pu  dire  : 

"  Qai  Dfgnl  Idoas  CM«,  negat  Filiam  Dei  esM." 

Voilà  la  notion  aablime  et  vraie  qui  s  manqué  an 
philosophe  grec  ;  lonqu^  an  lieu  de  voir  an  Dieu  même 
«eavij^il  leur  doniM  one  existence  propre  et  indépen- 
dante. M  8ifl  fil        loiit,  coTntn6  il  le  dit,  étemelles,  uni- 

verM'lles,  etc.,  peuvent-elles  avoir  une  existence  en  dehors 
de  Dieu,  on  plutôt  peuvent-elles  être  autre  chose  que 


<l)ÂdHehr.eap.l,T.a. 


Dieu  lui-même  ?  Car  enfin,  ce  qui  est  étemel,  universel, 
etc,  est  infini  ;  c'est  Dieu  même,  puisqu'il  n'j  a  que 
Dieu  qui  soit  Infini,  à  moina  qu'on  n  admette  deux 
Infinis,  co  qui  serait  bien  aaanrémént  leeomble  de  l'ab- 
surdité. 

On  sait  onooro  qu'on  ne  peut  concevoir  des  idées 
générales  sans  avoir  eu  m6me  temps  celle  d'un  êtrefa^ 
tîenlier  auquel  ellea  ar  rapportent.  On  démontre  en 
pbilosophio  que  nona  ne  pouvons  avoir  lea  idéeaqoi 

constituent  essentiellement  un  être  sans  admettre  l'exis- 
tence réelle  d'un  ctre  au  nioius  répondant  à  ocs  idées. 
Par  exemple,  nous  ne  pouvons  avoir  les  idées  oonstitu- 
tirea  de  l'Mumaniti  eana  admettre  l'existence  réelle 
d*an  bommo  répondant  à  «■  idées;  de  mémo  nooa  no 
pouvons  avoir  Icsidf^es  constitutive!;  (îo  la  Divinité  telles 
que  les  idées  universelles  &&na  admettre  l'existence  ré- 
elle d'un  être  particulier  constitué  suivant  ces  idées. 
Maiaeet  être  comment  aerait-il  autra  eboae  queDieu 
hii-mêm^  eteaa  tdéeaqni  lo  oonalttaent^  «onamant  au- 
raient-elles une  eadateaoe  propre  «a  delrava  da  h  aab» 
stance  divine  ? 

Combien  donc  le  philosophe  est-il  éloigné  d'avoir  la 
véritable  notion  de  Dieu,  quand  il  met  bora  de  lui  œ  ^oi 
doit  eaaentÎBMement  et  néeeeeeiremeat  ae  trouver  en  loi  ? 

Ici  l'Orateur  a  répnndu  ;\  une  question  qui  pourrait 
lui  être  fuite.    Comment  dans  la  contemplation  de 
même  Dieu  peut-il  trouver  le  tjpe  de»  Qtiea  infibknn 
qu'il  doSt«éer  ? 

A  cela  voie!  ce  que  l'on  peut  répondre.  Bans  toua 
lea  êtres  si  multipliés,  si  variés,  et  si  inférieurs  qu'ils 
soient  à  Dieu  lui-même,  il  y  a  toujours  un  certain  d^uré 
d'imitation  de  la  substance  divine  ;  ainsi  doue  kmqno 
Dieu  se  contemple,  non  seulement  il  voit  sa  propre  sub- 
stance,  mais  il  voit  en  même  temps  tout  ee  qa'il  peut 
créer  et  toutes  les  dtfTérentes  imitations  possibles  de  sa 
iiubâtance  infinie  ;  en  d'autres  termes,  il  voit  «a  sub- 
stance, imitable  à  tous  les  dégrés  possibles  ;  or  connaî- 
tre à  oombien  de  d^rés  et  de  combien  de  maniérea  cetto 
imitation  eat  posnble,  c'est  réellemeot  ooonaltn  l'infi- 
nité des  êtres  possibles  en  la  substance  divine; 

Ceci  a  amené  Mr.  PÔrateur  à  examiner  e4>mment  le 
Philosojd^  greo  entend  lu  Gr4ation.  Platon,  dit-il, 
n'adme^pae  une  création  proprement  dite  :  il  croit  à 
l'existence  d'une  matiin:  étemdlc  dont  Dieu  se  serait 
servi  pour  en  tirer,  en  la  modifiant,  le  monde  visible  qui 
nous  entoure,  et  cela,  nous  l'avoas  dit,  fondé  sur 
l'axinnie,  vrai  sans  doute  pour  tous  le»  êtres  créés,  ex 
nikilo  nihiif  juaia  qui  n'a  «uonoe  réalité  quand  il  a'agit 
du  Tout-Puù»anÈ. 

Il  est  vrai  quo  des  phllosoplics  chrétiens,  saint 
Thomas  eu  particulier,  out  assuré  qu'en  dehors  de  la 
foi  et  par  les  données  de  la  seule  raison,  on  ne  pouvait 

B a  démontrer  l'impoeaibilité  d'une  eréatnra  étemelle, 
aie  la  Révélation  a  suffisamment  CUppléé  in  à  la 
faiblesse  de  In  raison  liuiuaine.  BUo dit  fonndfeUMnt 
que  tout  ce  jui  existe  a  été  créé. 

D'ailleurs,  SI  n'y  a,  ce  semble,  quo  deux  manières 
d'esiater:  par  soi,  ou  par  un  autre:  or  k  matière 
poamdt^ne  eiister  par  dlo-méme  ?  Ne  aendtHsIle  pas 

d^'S  lors  l'Infini?  Que  si  elle  existe  par  un  autre,  elle 
a  donc  reçu  l'existence  d'un  autre  ;  donc  elle  a  eu  un 
counucnccment ;  donc  elle  n'est  pus  éternelle,  donc  il 
faut  <[u'il  y  ait  eu  un  être  préesistant,  et  c'est  celai-là 
seul  qu'on  peut  appeler  VSÛmet. 
Kn  tenniiumt  a»  leeton  la  Eév.  Mr.  IkénulDiani  • 
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onnoncé  son  intention  de  poanBÎvro  l'cxaincn  do  la 
philosQphio  anciuDNc  nux  lucura  respleodiMAotos  de  la 
philosophie  c.iiholiquo,  et  uinsi  do  recourir  non-sculc- 
iiiiiit  iiux  lii;\ii/rL's  tburnies  p  ir  l'cii'-tji.TieiiR'Mt  c.lir(.i't  de 
1  K^^line,  niais  aiu«i  aux  données  conquises  pur  ic» 
travaux  ïadividuelfl  des  gnmdA  phikMO|»h«g  m  Vitre 
chréiicum!. 

Ces  pîiiloBOphes  no  ront  pris  nussi  connus  nî  aunl 
cstiinéi  (jn'il  inôiilcnt  cîc  I  tire  ;  L<.  ii.i.i)U]i  <\v  ci  ux  (jui 
ë'ticcU|>ciit  de  pliilof0|.liie  ne  se  doutent  pis  des  tié-ors 
qa'ib  trouvenjiunt  dans  les  invtstigutinns  tuboricusci> 

on  WTantk  ehrvtiens  ;  mm  parmi  oetis»:!,  U  otl  ju»to 
dtt  fiiire  rtmiurquer  surtout  eelui  qui  brille  ineontesta- 

Lk'nient  iiu  premier  r.mg,  St.  Tli(ii:i;is  d'Atjuin,  l'Ange 
de  rEei>l«  el  la  gninJc  uicrvcilie  «lu  Xlll'  titclc. 

Ici,  Mr  le  Ltcluicur,  pour  luontrer  Iculc  lu  légitimité 
de  U  oonfiauce  qu'il  pUç.iit  daus  l'auloiité  ««gu«t«  du 
grand  Doctvar  catholique,  a'iet  élevé  &  1»  plus  haute 
él0(|uencc  en  parlant  de  son  gi5niL\ 

St.  Thomas  d'Aqiiiu,  a|ip)if|Ui'  ù  l'étude  de  la  Philoso- 
phie pur  l'ordre  de  te»  Sopérieurs,  dit  l'onileur.  y  p  utii 
toata  1  éluTiition  d'esprit  qu'il  avoildéjil  niniiireïtée  dans 
liductrinothéologique.  Il éiudiulcB philosophes  profanes 
avec  le-  j>!iis  L'rnnd  Soin,  tt  sut  ti^'ultr  l.i  vi'iiié  t;nite.> 
les  fois  <ju  il  l'y  reticontra.  Avec  celle  double  connais 
aaiice  da  la  science  nnii(|ue  et  de  la  doctrine  chrétienne, 
portée  au  plua  haut  point  ^u'oii  lait  jamais  tuo  dans  le 
monde,  il  élera  cet  édifice  immortel  de  la  vraie  philoso- 
phie, qui  ii'é.-t  fc'itniii  ii'ji' d'un  si  jn  tit  luinibrp  et  qui 
n'est  cxpinié  que  piii'  un  (iluH  peut  nuiiibrc  (.ncorc. 

Cependanl  l.(  vérité  c>t  !.\  dans  f«i  plus  m'rando  pureté 
et  dnn»  tous  ses  dérelopjpemeala.  Il  n'e»t  point  de 
question,  quelle  qu'elle  soit,  ri  Qouvdle  mOmo  qu'elle 
teinbtc,  qui  l:C  Iiouvc  nu  .'nlnfi  in  Ii  ji1ti«  h  .iili  i  t  la 
plus  suti.-faisantc  dans  les  imiuensts  travaux  du  i:r;inJ 
Poctcor. 

Quelques cfprita  ont  avancé  que  parfoir,  pr  exemple, 
rdativeinent  ft  l'état  de  la  eoeléié  aeincnr,  il  y  avait  peu 

4  iraj;ncr  «i  ms  une  fîor'triur  rpii  devait  nécessairenicn! 
80  rttsscDlir  du  uiiiiiu  duns  h  ^uct  elle  s'est  produite. 

On  Kniit  bien  étonné  si  l'on  trouvait  en  St.  Thomas, 
tout  ce  qui  cal  relatif  à  l'ordre  toeiai  actuel,  ù  l'étublia- 
eenient  des  pouvoirs,  t\  la  th<^nrie  dca  Dntit»  et  d^s 
devoirs  et  à  la  litu  rt^.',  du  tt  r  iit  bien  éloniié,  disons- 1 
nuut<,  de  voir  conibien  le  Ht  l'iu  îenr  s'est  rapproché 
des  idCca  les  plus  libéniK  ^      i  <      iK>tre  époque 

Qiunt  ù  la  aeienee  en  général,  St.  Thomas  est  iueon- 
Icetabicntent  le  prince  des  phi!o.-o|)lie.s  ;  il  a  su  expoM;r 
avec  le  plus  de  lumii  r>  ,  tK-  pénétration  et  de  force, 
toutes  les  véiité'»  nécthiiitirts  ;  il  a  dévdopj.é  l'ordre 
ahatdn  des  cho'ict<.  Di^  u  d'nboid  dans  ba  nature  et  sou 
aetioD,  puis  cnfiti  les  lois  du  uiondo  et  de  hi  nattirc  de 
l'houiuie.  Il  a  posé  les  bares  de  toute  la  pbilo.sopliie,  et 
il  n'est  pis  une  seule  partie  de  la  teivnce  qu'il  n'ait 
établie  de  lu  inunièrc  la  plus  inébranl.ible. 

Ainsi  ia  l\>/clio/tnif,  l'Oiifofog!r,  la  Moro^f^  Poli- 
fignr^  tout  96  tFOUvJ  djus  lo  gruiid  Dootcar  avec  une 
indépeadanee  et  une  portée  de  vue  quo  rien  n'a  pu 
coo'rc  atteindre  dans  toute  1 1  ^(    nce  iiiodeiiic. 

Il  est  temps  de  proclamer  le  uiéiite  bi  yrand  et  si 
méconnu  de  Tilliisitrc  Dcicteur  ;  il  i>t  temps  de  rappeler 
qti'ft  l'une  des  plus  célèbres  A<>emb  écs  ^énéraivs  de 
1  £gl{^,  au  St.  Cnneile  de  Trente,  on  phi^  i  les  livres 
do  .St  Tl.diiiiis  .\  eOté  des  Livres  SiiCié-,  coîmin'  j  o-jr 
proclamer  que  /  iiUeUi<fmce  huuiuine,  iott»  laj'iumc  de 


Thomat,  jwuvait,  m  fwdp»  terte,  «ervir  étidio  à  I» 

Il  fbttt  relier  la  ehatne  de  la  tradition  nîeiitifiqiie  des 

«•208  qui  m  u.s  ont  piécédéa  et  qui  a  été  bri^ée  pur  les 
efforts  réunis  du  proicâtaulisiue  et  du  philosopbisuie. 

En  ne  voulant  plus  tenir  eonpte  de  la  soienoe  de 
I  iocoiuparable  Docteur,  que  d'ftmea  l't-oo  laissé  perdra; 
«t  au  eoatraire  que  d'àmea  rameneraitKm  ai  l'oo  pou- 
vait répandre  de  nouveau  eut  Io  monde  Cette  gnuiâo 
>ourcc  de  k  vérité  ai  iuju6teuicnt  luécoDOue.  * 

U  y  n  ulttsleun  ûèoléi,  on  avait,  pttfvu  ces  déaantwa 
et  OM  milheurt  en  prêtant  au  déraou  ««*  panka  : 
?tf^e  Thumam  H  d!mpaho  Battntmt. 

Si,  en  effet,  le  peu  d'usage  qu'on  a  fuit  de  St.  Thomas 
a  été  suivi,  dans  r£glisc,  de  tant  de  désastres,  il  est 
temps  de  revenir  à  u  vérité,  à  la  eciencc  pure  du 
ebriktianisme,  en  retournant  à  cette  grande  lumière  dea 
ini-eles  de  fui,  et  alors  on  pourra  n»dtre  avee  M.  le  Lee- 

tureur  rctto  [i-iiolc  que  hii  ji  suspéré  hm\  ciitliausiasnia: 
Jiettauscila  Thumam  et  fXulUibo  Ecdmum. 

et  c'est  par  ces  parole»  que  l'émioent  «rateur  a  terminé 
sa  premii^  l^»i       venons  la  aaoondn  au  proebaÎD 

oaméro. 

Djns  ce  court  résumé,  u  us  ne  nous  fl:)ttons  pas 
d  avoir  saisi  tous  les  points  qu'a  parcourus,  avec  sa  vire 
éloquence  et  un  rare  bonheur  d'expressions,  le  savant 
Leciureur.  l'rivés,  d'aiUeun',  dans  une  ûmple  analyaOi 
du  prestige  de  lu  parole  et  du  charme  du  débit,  nOUa 
n'avons  pu  qu'affaiblir  lo  haut  iniéiCt  qu'il  a  su  répandre 
sur  des  uutiùrcs  cssentiellenicut  uitlaphysiqucs  et  sur- 
tout le  rare  talent  par  lequel  il  a  constaniuient  captivé 
l'attention  d  :  tout  son  auditoire.  Il  noua  tarde,  auiai 
bien  qu'à  tout  le  publie  de  Montréal,  de  k  vi^  bientôt 
reparaître  d  la  tribune,  qu'il  U  IH  dignement  oooupée 
l'auuéc  dcfoièrc. 


THEATBE. 

Il  est  bien  vrai  que  (rop  souvent  l'esprit  est  la  dupe 
du  cœurl  Ainû  diiiis  l;i  j^uerre  ïuœssan te  que  depuis 
six  mille  ans  elles  font  ik  lu  raison,  les  uiauTuiscs  pas- 
sion.t  du  cœur,  empruntant  toujours  les  niêiues  armes, 
Iles  niCiMc.'>  MtidciSj  les  mêmes  UlCI)^otl^e.",  ont  élé  fOU- 
veut  écoutées  do  prétviKDoe  aux  coeeigncments  de  la 
religion.  C'est  uiuat,  par  exemple,  que  le  théâtre,  qui 
âaitc  lus  ploa  dangereuses  passions  du  ccMir  humain,  a 
toujours  trouvé  des  partisans,  en  dépit  d^  rais'ons  soli- 
des et  inéfiit  iiu  un  leur  a  constamment  opposées. 
Les  Pè'cs  de  1  E^li.-e  et  plusieurs  sages  de  l'antiquité, 
Ba<'Suet,  Nicole,  Bonacina,  lo  F.  Lebrun,  lo  prince  de 
Conii ,  BcspràcHle-Boisi^ ,  Girard,  De  Bonuld,  La. 
Vcuillot,  ont  emt  fois  eu  ratton  contre  les  Rpolc^istcs 
du  théâtre;  et  cependant  on  ne  cesse  de  lérhaufitr  les 
luêmcj^  :ir;gulios  en  sa  faveur;  on  abuse  du  la  pi<.'sï« 
[x)nr  inviter  kpuVUeAU  comédie;  ou  oec  encore  la 
représenter  «ounm  un  amusement  innucent,  voir  mêma 
eommo  une  éoole  de  moralité  et  une  source  d'initruetîon 

pour  1.1  Jl  uti''-^"-!'. 

l'uiMju'on  ne  se  lasse  pas  do  répéter  de  mauvaisea 
raisons,  et  de  aéduire  des  esprits  irréfléchi?,  rappeioni 
qnet(|ue  chose  au  moins  de  oe  qu'ont  ai  bien  dit  sur  en 
sujet  les  hommes  que  nous  venons  de  eiter. 

Citnns  d'abord.  D.ms  la  corrcspcidance  de  La  M'iMr- 
te,  dttus  le  ^\  du  8  du  courant,  iîoua  le  titre  de  "  Cause- 
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rie  da  Samedi,"  on  lit,  entr'autres,  les  lignes  suix'ontcs  ; 
''  Dins  ces  tctùpka  do  plai^iro  (los  thé^itre»)  ms  n'utiis- 
H»t  Uepoia  det  lièela  1»  grands  çénies  liuérairea,  qui 

ont  glonèifiieiir  f»tn»  en  iniinortiliHint  leurs  non»  

attaquer  le  tln'ûlrc.  c'est  attaquer  les  prrjtid*  lioiiirncs 
dont  vous  avez  upprib  ù.  prononcer  les  iioiub  aveu  respect 
et  reconniiisaanco  dès  votre  plus  tendre  cnfimcc  I  atta- 

Îaer  le  tbâUre  c'est  Tonbir  tuer  l'iotelligence  au  profit 
e  ri^noniDee  et  de  rabratUseoient. 

"Si  je  n'avns  p;is  l'iutiuio  rouviclion,  1;\  ylrino  rt 
entière  ccrlituUe  qu  U  est  p<is>ibk  Je  lUiro  à  Mimirô^l 
un  théfitrc  n;«  llciiieut  moral,  de  créer  une  institution 
8<^rieasciucnt  «sctWr,  je  ne  prendrais  ecrtaiaetncnt  pns 
la  plume  pour  soutenir  et  dëfSfudre  cette  question,  (|uc 
des  esprits  exni^.'rt'^-.  que  d.s  trcmbLun?,  p'is  tmp 

tiiiionSî^.  Beuibicul  vouloir  couiLattie  .Je  ciui-^ 

rendre  sorvieu  aux. f.iuiillcs  les  plus  mor.ilc»,  aux  senti- 
mcats  les  plus  dûiicat*,  eu  prenant  U  détWnse  des  thcâ 
tree,  qui  peuvent  servir  numi  bien  et  bien  mieux  encore 
au  triomphe  des  bonnos  inœur^,  de  riti>f  niciirin  et  de  la 
la  niorati8:ition  de  la  jeuDCSi-C,  qu'à  i'excilulion  aux 
plaisirs,  que  repOlKM  la  bOOM  ^SdlUMtiOB  da  U  WotàAXÎ: 
de  ciitte  ville." 

La  enuHffie  est  «i^e    Auguste  Vérité." 

Aufjmlc  Vérité  v;i  jusqu'à  dire  "  <|u'il  ci-t  du  dcvnîr 
de  ceux  qui  songent  in  la  luorulisatioD  do  la  jcunc-so.  de 
lai  en  i  r  dos  pUiflin  honnfitea,*'  e'eiit^rdlre  de  lui  don- 
ner des  théfttret. 

Puis  s'adressant  &  ses  ebdm  leetriees,  ît  leur  dc- 
mando  :  '  cft  il  de  plus  luyal  plaibîr,  de  plus  douces  dis- 
tractions que  de  passer  chaque  scuiainc,  quelques 
Imutcs  en  compagnies  de  vos  luèrep,  do  vos  frère?,  de 
TM  aaiii^  da  voi  eoniiaiiiibece,  à  entendre  les  ohefii- 
d*flBnirT«  des  nos  aetcurs  aneien*,  les  produetions  do  nos 
écrivain?  modernes." 

Je  demanderai  à  mon  tour  aux  lectrices  et  aux  k>c- 
team  et  eette  aignature  d'^t^itsl»  Vit^i  ne  comporte 
pat  âne  ironio  ? 

Celte  apologie  du  tbâltre  a  été  faîte  ««na  la  uftnc 
inspiration  que  tant  d'autres,  auxquelles  OBt  répandu 
en  particulier  ha.  Vcuillut  et  Boi^suct. 

Empruntons  d'ubord  quelques  lignes  &  Vcuillot  : 

"  Les  uorulistM  de  feuilleton  otd'aondénie  (écrivait 
rémineot  polémiste  dans  la  /inoue  du  menée  CtthuUque, 
l'an  dernier),  attribuent  au  tlu'âtre  une  r;r:indc  puis- 
sance ponr  la  correction  d*'.'^  mœurs.  L>  .s  moralistes  qui 
ont  connu  et  pratiqué  i.i  \r.ii(}  iiinr.ilo  jwnricnt  tout 
autrement.  Lorsque  l'on  traite  cette  que^'tion,  il  fau- 
drait ae  rappeler  qu'ft  l'époque  la  plus  glorieuse  du 
tbé;Urc  et  lor.-qu'il  étriit  dans  ce  que  l'on  peut  npp  !  r 
aujuurd  Lui  ba.  pureté,  il  y  avait  un  homme  nonuné 
Bossuet,  qui  condamnait  jusiqu'ù  lu  noble  pas.«ion  du 
Cîd  i  no  autre,  noiuué  Quioaull,  qui  faisait  pénitence 
dea  «pplaudis'eaienta  dont  il  avait  £lé  l'objet  ;  un  antre, 
nommé  Jean  Racine,  qui  regrettait  d'uvoir  ^crit  liiri 
niée  et  Phèdre  ;  et  quand  Kaciiic  exprimait  ce  regret, 
il  n'était,  pis  tellement  en  décodeDoe  qu'tl  ne  pût  faire 
encore  E*thu-  et  AthaHt. 

"  Racine  avait  trente-buît  ans  lorsqu'il  renonça  ii 
travailfcr  potirlc  tliéfare.  TI  rmilut  que  sa  tomljf  ren- 
dit ténioif;n;i;^o  contre  l'nrt,  d.ms  lequel  il  s'était  iîlu.stié. 
Voici  ce  que  Tronchon  y  fit  ;:r;iver  : 

*'  Ci-^t  messire  Jean  Racine.  Âjant  reçu  une  édu- 
«ation  tontecbrétleoiM,  ilaeidaoba,  troptOtbéiaal  de 
n  pmmièM  obarilé.  L'eDBOMaUonMat  dm  fiitiUtAdu 


monde  obniurcit  ic  bien  qui  se  trouvait  en  ce  jeune 
homme  et  les  passions  volages  de  la  concupiscence  lui 
renversèrent  ri;eprit.  Bientôt  devenu,  sans  peine,  inaia 
malheuretuenjenc  pour  lui,  le  prince  dea  f.o8tcstr»^- 
qup«,  il  fit  InnstcinpH  retentir  le  tliéâtic  de-  ;q>p!;nidi!;- 
iicmenis  que  tius  pièces  y  recevaient.  Maiâ  cuiin,  tu 
ressouvenant  de  1  état  d  où  il  était  dé-chu,  il  fit  péiii- 
teoee  et  rentra  dans  ses  premiers  chemins.  Il  eut 
horreur  de  tant  d  annéra  dérobées  i  Dieu  pour  ka 

s.icrifîcr  .'Ul  miili  ie  (  t  ù  si-s  pl.ii-irs  -  il  |il  ur:i  I.-n  ;i [  |>!i:ll- 
disàciucntij  qu'il  ne  fe  éluil  alinéa  tjU  en  ulu  n--.it. t  l>.cu  ; 
il  en  aurait  t'.iit  une  riéiiitencc  publitiue  s'il  lui  eût  éiû 
permis.  I^'^itant  plus  retenu  à  lu  (Jour  que  p.ir  tes 
chargmi  «t  non  par  aucune  pasïion,  il  s'appliqua  aux 

devoirs  de  la  piété  nvec  d  uutunt  plus  de  f^om  qu'il 
épruuviiii  plus  de  douieur  de  n  y  avoir  pns  élu  toujours 
fidèlx. ..  p4S8anli,  joignca  ma  prierai  aux  larmes  de  M 
pénitence  !" 

On  dira  que  Raeine  ^taît  devenu  janrénisf  e  et  quo 

Tronehon  ne  fut  jamais  autre  chose  ;  iimi.s  Quinaull  nO 
l  elail  pas,  et  Bossiict  écrit  qu'il  i  a  vu  teiit  fois  dé- 
plorer toutes  ces  i'jusses  tcndrvsïcs,  toutes  ces  maximes 
d'amour,  toutes  ocs  invitations  à  jouir  du  beau  temps 
delà  jeunesse,  qui  retentissent  partout  dam  ses  oj  éi  as. 

"  Corneillu  n'éluil  point  jaii!éiii."'tc  non  plu.«.  et  il 
avait  fiiil  Poli/nnir.  Cependant  il  triiduii-it  \  Imitiilion 
de  J.-C  p'  iur  se  délivrer  iJu  ri  i^ret  d'avoir  donné  (unt 
d'aliiucnt  au  théâtre,  et  aucun  cjsui.ste  ne  lo  put  jamais 
ras-surer  U-doïU.-. 

"  Molière  échappa  complètement  ù  ces  Iroub'esdo 
conscience,  et  paraît  n'uvuir  j  nn  iis  douté  qu'il  n'eût 
fuit  le  plus  irréprochable  cmplui  de  son  génie.  Il  alia 
plus  loin,  il  prétendit  que  h  co  uédie  non  seulomcut 
était  on  s  ii  un  divuitir-someiit  tr&i*lieite,  inab  CDCOro 
que  l'on  pouvait  le  rendre  irùj-uiilo  aux  mmura.  et  que 
sou  T.iriufe  en  offrait  un  exemple.  C'est  i  lVccii>ion 
de  Ti' qu'il  eut  sujet  de  f. pire  ces  réflexioi;s  et 
qu'il  «soutint  culte  thèse.  A  vrai  dire,  il  ne  scinbic  pas 
beaucoup  la  prendre  lui-même  au  iérictix  ;  Tufftift 
vient  d'fitre  enfin  repr^nté,  et  fauteur  triomphant  a 
plutôt  Fair  de  s'amuser  de  ses  adnTsaires  vaincus.  Il 
pei^iHe  très-agréublenienf ,  d  un  h\y\c  dont  «es  mcces- 
«•eurs  n'ont  piu^  le  sccict,  qui  cl'aiiiiurs  n'ctt  plus 
néoeaaaire.  Voyons  ail  raisonne  nwsi  solidement. 

"  I!  prétend  que  l'on  doit  npprmiver  la  Coiuédifi  du 
T<irtii/r,  ou  condamner  généraleutent  toutes  les  comé- 
dies. C'est  à  quoi  poursuit-il,  on  s'aitnclic  furicu.«<.iu<-nt 
depuis  un  temps  \  et  jamais  ou  ne  s'vtuit  m  lort  dé- 
ebslné  eontre  le  ihéitre  I   II  ne  vent  nier  qu'il  n'y  ait 
eu. .....des  Pères  de  rKirlise  qui  ont  cnnd;ininé  la  ec- 

médie;  mais  on  ne  peut  pa.-,  niv^r  auissi  qu  d  n  ^  va  ait 
eu  quctqnfs-»n»  (|ui  l'ont  traitée  nn  pm  jilun  duacemrtit, 
et  l'autorité  de  U  censure  ft  dé(ruit9  par  et  ptirlagc. 
Toute  la  eontéquenoe  qu'on  en  peut  tirer,  c'est  que  tes 
uns  ont  considéré  lu  comédie  d ms  &n  pureté,  Ionique 
les  autres  l'ont  rrg:irdéu  d.ins.-*:!  corruptiuu  Cttonfeiidu 

avec  tous  cn^  vil.ùns  (^.  <ct  .el  -i  qu'on  a cn  laiBOD  de 
nommer  spectacles  do  turpitudc:i." 

Voilà  l'auteur  de  ^manilii  devenu  bien  délieit  sur 
le  el'  iix  dis  amusements  publics  !  (Miii<  MoHèrr  vou- 
1  lit  par  l,t  désigner  lo  théâtre  itdicn  <|ui  i'aisiii  coucur- 
relire  au  Men  ) 

iMulièrc  continue  ton  plaidoyer  cn  invoquant  le  té- 
moigntige  do  l'antiquité,  de  la  Grèce  et  de  Home,  d'A- 
riatota  etdsaCoontla  Bomaioa:  puis  Ufait  une  dta- 
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tiiiotion  entre  la  comédie  dégénérée  et  la  bonne  lo 
médle  ;  la  comédie  dont  oa  tbasa  et  U  codUMm  dont 
n  w  aert  pour  corriger  lea  défknti;  il  ftît  «emMant 

d'avdir  lîmiiK'  Je-s  rnisririf'  parfaitement  satisfaisantes  et 
Be  rtitulirnaDl  vcri  diis  aiivfi-.saircs  d'Ufi  autre  ycnre,  il 
ajoute  qu'il  sait  "  Qu'il  y  a  des  esprits  dont  la  délica- 
tfeaae  ne  pent  sonffrir  aucune  comédie,  qui  diaeot  que 
ka  |ilvs  hooaitaa  tont  les  pinii  dai»enntW8  ;  que  ha 
passions  que  l'on  y  dépeint  «ont  il  autant  j^his  tou 
chantes  qu'elles  sont  pleines  de  vertu,  et  c^ue  Ic^i  âuies 
sont  attendries  par  ces  sortes  do  représentations. 

"  Si  Molière,  dit  M.  Ls.  YeoiUot,  ne  tient  compte 
d'aucune  objeonon  MOtre  aon  «rt  ;  ce  n'est  pas  faute 
de  los  avoir  toutes  entendues.  reUe  ci.  :\  laquelle  il 
donne  adioitcment  une  oppateaec  de  frivolité,  e&t  la 
plus  consiiii'r.iblr  dé  toiilcti  ;  o'eal  celle  (|ui  f'Liisait  pleu- 
rer Quinauit  et  Hacine  et  qui  inquiétait  la  conscience 
de  Oonieillc.    Molière  y  répond  comme  aux  autres,  en 

{lassant  gaillardement  à  coté,  du  façon  à  faire  voir  que 
e  scrupule  des  âmes  délicates  le  touche  peu.  Je  ne 
Vois  pa?,  dit-il.  quoi  j^ratid  eriinc  c'est  que  de  s'attendrir 
i  h  vue  d'uue  passion  honnête,  et  je  ne  sai«  s'il  n'est 
pis  mieux  de  travailler  à  rectifier  et  adoQcir  les  puaions 
des  hommes  que  de  vouloir  lesretreneber  entièrement." 
**  Très-bien,  la  question  est  précisément  de  savoir  si  le 
thé&lrc,  en  effet,  rectifie  et  adoucit  K  s  p.'is>ion3,  ou  s'il 
les  excite  ?  On  voit  qu'ici  rapoici);ii>t«i  sa  dérobe  ;  le 
temin  n'est  pes  eolid»  sous  ses  pieds,  et  il  sent  que, 
s'il  jnpeait  son  œuvre  aux  lumières  de  U  conscience,  il 
devrait  malgré  tuut,  comme  Quiuault  et  Baoîne,  pro- 
DOBoer  ooDtre  lai^nfime^  quitte  à  ne  pas  pleurer  eonmit; 
eux. 

"  Quelques  années  avant  d'écrire  la  préfiioe  apologé- 
tique de  Tartufe,  le  moraliste  oui  se  targue  de  tra- 
TajUer  à  reetifl«r  les  passions  des  nommes,  s  était  nota- 
blement détourné  do  OC  but  généreux  Je 

suis,  pour  mon  compte,  convaincu  que  Molière  ne  prv- 
naiipoinl«eaoTiei,qn'll n'entendait  nullement  le  donner 
fc  b  muse  comique,  et  qne  mfime  il  se  aenit  trouvé 
pltts  hypocrite  que  l'anteiir  de  Tartufe  n'avait  besoin 
de  l'être  en  ce  iMnment  lA,  ou  peut  être  un  peu  ridicule, 
s'il  eût  insisté  sur  un  pan  il  prânt.  II  n'y  prodijrue 
pas  oomme  ailleors  les  ariiticcs  de  son  esprit;  mais  il 
toame  bmaquauent,  et  conolot  en  bonine  qui  désor- 
mais a'embamiMe  mddioeremeot  du  amènent  de  ses 
censeurs  :  J'avoue  qu'il  y  a  des  lieux  qu'il  vaut  mieux 
fréquenter  que  le  théâtre  ;  et,  si  l'on  veut  blâmer  toutes 
les  choses  qui  ne  regardent  pas  directement  Dieu  et 
notre  salut,  il  est  eertain  que  la  comédie  en  doit  Itro  ; 
et  je  ne  trouve  point  mauvais  qu'elle  aoit  condamnée 
avec  le  rcte:  m  iis  supposé,  comme  il  est  vrai,  (jue  les 
exercices  de  la  pitié  soutirent  des  intervalle!^,  et  que  les 
hommes  aient  besoin  de  divertissement,  je  soutiens 
qu'on  ne  leur  en  peut  trouver  us  qui  soit  plus  innoeent 
qtu  la  comédie. 

"T^ne  trentaine  d'année»  aprrs  la  rail'eu -c  aiiologie 
de  Molière,  la  comédie  vit  tout  à  coup  arriver  à  aoa 
aeeoun  vn  tbéologicn  de  profession,  armé  d'une  disser- 
tation en  forme  où  il  prétendait  prouver  que  l'on  peut 
innocemment  composer,  lire,  voir,  représenter  des  comé- 
dies. Cette  dls.M.TtatioM,  iinjtriuiL'e  à  la  tête  des  pièov.s 
de  thé&tre  de  lloursiuit,  reprenait  et  développait  les 
aignments  de  Molière.  Kilo  produisit  un  grand  éton- 
neiMnt  et  un  nand  seandale.  On  l'attribuait  à  un 
théatin  d'Italie,  te  P.  Caflwo,  ëlaikli  à  Paris,  dans  use 


iiial.^on  de  son  ordre,  depuis  une  vingtaine  d'années; 
fort  honnête  religieux  et  professeur  estimé  de  Philoso- 
phie et  de  tbéokt^e.    Dans  le  fait,  Oafim  n'Aait  pan 

véritaljîeuient  Tauti  ur  de  Ce  travail;  maÎH  il  s'aCCUsa 
d  avoir  autrefois  cumposc  eu  latin  quelque  chose  d'ap- 
prochant qu'on  avait  traduit,  atuplifié,  et  publié  sans 
son  oonooura.  Je  m'étais,  dit-il  naïvement,  fiùt  une 
idée  métaphysique  d'une  bonue  eomédie,  et  je  raison- 
tiai.^  lA-dc-<Kus  sans  faire  réflexion  que  dans  L  théorie, 
bien  aouvent  les  elio.ses  soul  d'une  uianiL-re,  et  dans  la 
pratique,  sont  d'une  autre.  D'ailleurs,  ne  pouvant  aller 
à  la  comédie,  je  m'étais  trop  fié  aux  gens  qui  m'avaient 
assuré  qu'on  lea  faisait  en  Franee  avee  toute  aorte  de 
modération,  et  je  m'abandonnai^  trop  i  des  cnnicctures 
que  je  trouve  présentement  êirc  fuuàâca,  Euûq  le  bon- 
homme demandait  pardon. 

"  Mais  malgré  ce  désaveu,  la  dissertation  faisait  tant 
d'éclat  que  ^eanet  crut  une  réfutation  nécessaire,  et 
il  écrivit  les  Maximrs  et  r^f!cxjont  sur  ht  cimidie." 

C'est  dans  cet  écrit  solide  et  vigoureux,  où  Bossuet 
déploie  lea  reaaouroes  de  son  génie  et  de  sa  soienoe,  qu4 
noua  allons  puiser  uaiuteoant  des  téponaea  inviniwws 
i  tous  lea  amateurs  de  IhéAtre. 

S'adressant  h.  l'auteur  de  la  di.'^.sertation  qu'il  réfute  : 
"  Vous  dites  quo  ces  repiétseulattouâ  dtui  pai>£>ioiië  agréa- 
bles, et  le*  paroles  des  pauiont  dont  on  se  sert  dtint  la 
comidUt  ne  les  excàtent  qu'indireetemeot,  par  haaard 

et  par  aaidenf.  :  mais,  an  eontraire,  il  n'y  a  rien 

de  phi.s  direet,  de  plus  e.ssentiel.  Je  plus  naturel  i  ces 
pièces,  que  ce  qui  fait  le  dessein  formel  de  ceux  qui  les 
composent,  de  ceux  qui  les  récitent,  et  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Ditea-moi,  que  veut  un  Corneille  dans  son 
Cid,  sinon  qu'on  aime  Chimène,  qu'on  l'adore  aveo 
Rodrigue,  qu'on  tremble  avec  lui  lorsqu'il  est  dans  la 
crainte  do  la  |  ordre,  et  qu'avec  lui  on  s'estime  heureux 
lorsqu'il  espère  de  la  posséder  7  Le  premier  principe 
sur  lequel  sgiseent  les  portes  trsgiques  et  eomiques, 
c'est  qu'il  ftut  intéresser  le  speetateur  ;  et  si  l'aotenr 
ou  l'acteur  d'une  trairédio  ne  le  sait  p^s  émouvoir  et  lo 
transporter  de  la  pai^sion  qu'il  veut  exprimer,  où  toni- 
bc-t-il,  si  ce  n'est  dans  le  froid,  dans  l'ennuyeux,  ihiri!^ 
le  ridicule,  aelon  lea  maîtres  des  régies  de  l'art?  A  tu 
dormitaho,  ont  riMo.  Ainsi  tout  le  dessein  d'un 
poète,  toute  la  fin  de  son  travail,  c'e,"?!  qu'on  soit,  comme 
ses  héros,  épris  dm  bclka  peri^ouuoâ,  qu'on  les  serve 
comme  des  divinités  ;  en  un  mot,  qu'on  leur  sacrifie 
tout,  si  ce  n'est  peut-être  la  gloire,  dont  l'amour  est 
plus  dangereux  que  celui  do  la  beauté  néme.  Cent 
donc  coir.battre  les  règles  ct  les  principes  des  maîtrea, 
que  de  dire  avec  la  Dissertation,  que  le  thé&tre  n'excito 
que  par  hnsard  et  par  aeeident  les  panrioBS  qu'il  entie- 
prend  de  traiter. 

"  On  dit. . .  eneore...  que  Thitfoire,  se  sert  de  partie 
qui  excitent  Us  2*<i*fi»ns,  ct  qu'aussi  vire  r\  sa  manière 
que  la  comédie,  elle  veut  int^resar  scu  leeteur  dans?  les 
actions  bonnes  et  niauvaists  (ju'elle  représente.  Quelle 
erreur  de  ne  saviàr  pas  distinguer  entre  1  art  de  repré- 
senter les  mauvaises  actions  pour  en  inspirer  de  l*nor> 
reur,  ct  celui  de  peindre  les  passions  agréables  d'uno 
manière  qui  en  fasse  goûter  le  plaisir  ?  Que  s'il  y  a  des 
lii^toires  qui,  dépéiiéraiit  de  la  divinité  d'un  si  beau 
nom,  entrent,  à  l'exemple  de  la  comédie,  dans  le  dessein 
d'dnouTcdr  les  passions  flattnum,  qui  ne  voit  qa'tl  las 
faut  ranger  avec  les  romans  el  kl  antres  Utks  «omt^ 
tenra  de  la  vie  humaine  ?» 
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"  Si  le  Ijut  de  la  oonKjdic  n'est  pns  do  fliittor  ros  nns- 
noos,  qa'oa  veut  appeler  délicates,  mais  doDt  le  tbnd 
«It  ti  grOMier,  d'oà  vient  que  l'âge  où  elles  mnt  les  plus 
violenles  c«t  aiu&i  celui  où  l'on  «st  touché  le  plus  vive- 
ment de  leur  cxpresbion  ?  Mais  pourquoi  en  est-on  fi 
toucl»*,  si  ce  n'est,  dit  St.  Aujinstin.  (|u'(m  y  voit,  qu'on 
y  sent  l'image,  1  attruit,  la  patarc  de  sca  passioiu  ?  Kt 
«da,  qii'«8t>«e  antre  chose  qa'doe  défilonble  Budadie  de 
flCMir?  On  M  voit  soi-mt^me  dâM  ceux  qui  noua  parais- 
■eut  comme  truisportés  par  de  «emblablc»  objota  :  on 
devient  bientôt  un  acteur  sri'n>t  d;iiis  ia  trairi'iiic  ;  on  y 
joœ  sa  propre  pa.«sion;  et  la  fictiou  au  dehors  est 
ftoîde  et  sans  ngr«:inent,  ai  elle  M  tKWve  an  dadROS 
nne  vérité  ^ai  lui  réponde." 

Cette  doctrine,  qui  n'est  pas  cefle  d*AQ^itte  Vérité, 
n'a  jt\i  i  tre  renvcniée  par  aucun  bon  raisfiiincini  nt. 

Bossuet  continue  :  *' Si  le*  ^ioturoe  immodestes  ra- 
mènent mtnnlIeiBcat  à  l'capnt  ce  qn'cUei  «spriment, 
•t  qiM  pour  cette  raison  on  ca  oondamne  l'ange  ;  nar- 
coqv'oQ  ne  les  goûte  januis  autant  qn'aoe  nain  habile 
l'a  voulu,  sans  entrer  dans  l'esprit  de  l'ouvrier,  et  sans 
se  mettre  eu  quoique  l'nçon  dans  l'état  qu'il  a  voulu 
prendre  :  combien  plus  !-er:i  ton  touche  des  expressions 
ao  théAUe,  oi^  toat  parait  etfecttf  j  où  ce  no  sont  point 
dea  traita  morta  et  des  oonimira  lèohes  qui  agissent, 
mais  des  fK  r.'^tninagee  vivants,  de  vrais  yeux,  oii  ardents, 
ou  tcndrei!,  et  plongés  dans  la  pa««ion  ;  de  vraies  larnicy 
dans  les  acteurs,  qui  en  attirent  d'aussi  véritables  dans 
eetuc  qui  lenrdeDt  j  enfio  deTraiea  moaTements^  qui 
mettent  en  fea  toat  le  parterre  et  toatai  Ion  logea  :  et 
tout  cûh,  c1itcs-\(>ui^,  n't'iiK'Ut  qu'inâÎKctemeot,  et  n'cx- 
eite  que  par  accident  lus  payions  ! 

"  I)itca  encore  que  les  discours  qui  tendent  dirccïe- 
ment  à  alInmeT  de  telles  flammes,  qui  excitent  la  jcn- 
oeiae  A  aimer,  comme  ri  éOt  n'était  |)aa  ioaensée  ;  qui 

lui  font  envier  le  s.ort  dus  ('iïeaux  i  t  dos  bûtes,  que 
ricu  ne  trouLîu  Uaiw  leurs  puft.sious,  cl  m  plaindre  de  la' 
raison  et  de  la  pudeur,  si  importunes  et  si  outrageantes: 
dites  que  tontes  oes  oboscs,  et  cent  autres  de  celte  nature, 
dont  toaa  les  tbéfttres  retentistcnt,  n'otcitent  les  pas- 
sions que  par  accident,  pendant  que  tout  cric  q-aVlIi  s 
sont  ÏMlefi  pour  les  exciter,  et  qi'.e  si  elles  manquent 
leur  coup,  les  règles  do  l'urt  <-oiU  frostréca^  et  les 
auteaia  et  les  acteurs  travaillent  en  vain...... 

**  Dites  qae  tout  cet  appareil  (ce  qu'on  voit  et  ce 
qu'on  entend  au  tht'âtrc)  n'entretient  pan  dineteiacnt 
et  par  sot  k  le  leu  do  la  convoitise;  ou  ((ue  la  cuuvoi- 
ti.'^  n'est  pas  mauvaise,  nt^'U  n'j  a  rien  qui  répugne 
à  I  boonêleté  et  aux  booM*  moeurs  dans  le  soin  de  l'en- 
tretenir; onqneleftn  n'échauffe  qu'indirectement,  et 
que  pi-ndiint  qu'on  choisit  ]c>i  plus  tendres  expressions 
pour  représenter  la  passion  dont  brûle  un  amant  insen- 
ié^  ce  nest  qae  par  accident  qne  l'ardeur  des  mauvais 
déttnaort  du  milien  de  cw  flammes  :  dites  que  la  pu- 
dear  d'nne  jenne  fille  n'est  oflbuée  que  par  aeàdent, 
par  tôus  les  di.~eoiirs  où  une  personne  de  son  sexe  parle 
de  ses  combats,  on  elle,  avoue  sa  défailo,  et  l'avoue  à 
son  vainqueur  niêiiie,.  comme  «Ile  l'appdllA.  Co  qu'on 
ne  voit  point  dans  le  sens  moral,  ce  qne  célfea  qni  suc- 
combent à  cette  faibleaae  j  cachent  avee  tant  de  soin, 
une  jeune  fille  le  viendra  apprendre  ^  h  eon.édie.  Elle 
les  verra,  non  plus  dans  les  hommes,  à  qui  le  monde 
permet  tout,  mais  dans  nne  fille  qu'on  montra  comme 
modeste,  comme  pudit(tte,  comme  wtoeoBS  ;  en  un  mot, 
d«ni«atUio]fnc;  et  cet  aveu, dont  en  ronptdansle 


secret,  est  ju-é  di^ne  d'être  révélé  au  public,  et  d'em- 
porter comme  une  nouvelle  merveille,  l'applaudiBscment 
de  tout  le  théâtre. 

"  Je  crois  qu'il  e.~t  :\?scz  démontré  que  la  représenta* 
tion  des  pussions  (Ji;re.ibles  porto  naturellement  au  pé- 
clié.  quand  ce  ne  serait  qu'en  tlallantet  en  luiurrissaiit, 
de  de^eio  prémédité,  lu  coiicupircetice  qui  en  »t  le 
principe.  On  répond  que.  pour  prévenir  le  { i  ché,  lo 
thédtre  puritic  l'amour  :  la  scène,  toujoois  honnâte 
dans  l'état  où  elle  paraît  aujourd'hui,  6te  à  cette  passion 
ee  qu'elle  a  de  irt  o^Mer  ei  li'illiciie,  1 1  ee  n'est,  après 
tout,  qu'une  innocente  inclination  pour  b  beauté,  qui 
se  lôrmino  en  nœud  conjugal.  Du  moins  donc,  seMm 
ces  pineipes,  il  ftudta  bannir  dn  milieu  des  cbriiîenn 
les  proRtitntîotts  dont  les  comédîès  italiennes  ont  été 

venij.'.ir.^,  iiiênie  de  nos  jour»,  et  qn'nti  voit  rticore 
toutes  crues  dans  les  pièces  de  Molière  :  on  réprouvera 
les  diaeonrs  où  ce  rigoureux  censeur  des  grands  canon*, 
ce  grave  réformateur  des  moines  et  des  expregï-Ioos  de 
nos  préeieuseR,  étale  cependant  ou  plus  grand  jour  les 
avant:itreH  d  imu'  inl'anie  fdli'rance  dans  les  maris  et 
soliiciie  les  teutiiiei>  ù  ded  houteubtsti  vengeances  contre 
leurs  jaloux.  Il  a  fait  voir  notre  siècle  le  fruîtqu*cn 
peut  espérer  de  la  morale  du  tbéfttrc,  qni  n'attaqne  qne 
le  ridicule  du  monde,  en  lui  Ivissant  cependant  tonte  sa 
corruption.  La  postérité  Faiira  peut-être  la  fin  de  co 
poëte  comédien,  qui,  en  jtjuaiit  son  nutlude  imnrfinai'rc 
ou  son  Mcdicin  par /orcr,  rc\«t  la  dernière  atteinte  de 
la  maladie  dont  ii  mourut  peu  d'heures  après,  et  pasM 
des  plaisanteries  dn  tbéfttre,  parmi  lesqnales  il  rendît 
presque  !e  dernier  soupir,  au  tribunal  de  celui  qui  dit: 
M<:!hfur  ù  vmis  qui  rùz,  cr  vous  plctirf.it-.  Ceux  <|ui 
ont  laissé  bur  la  terre  de  plus  riches  monuments  n'en 
80Dt  pas  plna  à  couvert  de  la  justice  de  Pieu  :  ni  les 
beaux  vers,  ni  les  beaux  chants  ne  servent  de  rien 
devant  lui.  et  il  n'é[i;:^ri:ticrn  p.i^  ceux  qui,  en  quelque 
manière  tjue  ce  M  it,  uuiuiil  Liitretcnu  la  convoitise.— 
Ainsi  vous  n'éviterez  pas  son  jugement,  qui  que  vous 
soyez,  vous  qui  plaidez  la  cause  de  la  comédie,  sont 
prétexte  qu'elle  se  termine  ordinmroment  par  le  ma- 
i  l  c  Car  encore  que  vous  fitiez  en  apparence  à  l'a- 
mour proLiic  ce  grossier  et  cet  illicite  dont  on  aurait 
honte,  il  on  est  inséi>ai  ;djl.>  >nr  le  théâtre.  De  quelque 
manière  que  vous  vouliez  qu  on  le  tourne  et  qu  on  lo 
dore,  dans  le  fond  co  sera  toujours,  quoiqii'on  pui>se 
dire,  la  concupiscence  de  la  chair,  qne  St.  Jean  défend 
de  rendre  aimable,  puisqu'il  défend  de  l'aimer.  Le 
«rrossier  que  vous  en  Ctez,  fer.iit  lim  ri  ur.  .-i  ou  te  mon- 
trait :  et  l'adresse  de  le  c-chcr  ne  IjU  qu  y  attirer  les 
volontés  d'une  manière  plus  délicate,  et  qui  n'encst 

que  plus  périlleu.'5e  lorsqu'elle  j  irait  plus  épurée  

Mais  il  y  a  encore  une  autre  raison  plus  grave  et 
plus  chrétienne,  qui  ne  permet  pas  d'étaler  la  passion 
de  l'amour,  rafinic  par  rapport  nu  licite  :  c'est  que  to 
mariage  présuppose  la  concupiscence,  qui,  sdcu  les 
règles  de  la  fui,  est  xm  in  .l  ati quel  i!  faut  résister,  contre 
lequel  p.'ir  coll^t•queut  li  faut  îJiuicr  le  chrétien.  C'est 
un  mal,  dit  St.  Augustin,  dont  rimpureté  use  mal, 
dont  le  mariage  use  bien,  et  dont  ia  vir]^iuilv  et  la  cou» 
tinenos  font  mieux  de  n'user  point  du  fcuL  Qni  étale, 
bien  que  ce  soit  pour  le  mariai.'^,  cette  impressidu  de 
beauté  sensible  qui  force  à  aiu..  r.  et  qui  tâche  ù  la 
rendre  agréable,  c'est  rendre  ntrrLable  la  CDHouiiiseenci:; 
et  la  révolte  dea  sens.  Car,  c'en  e«t  une  maailuste  que 
do  ne  poOToir  ni  Tonkdr  tésistei  à  cet  naoendant  MUguà 
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on  «ssajcttit  dans  les  comédies  les  âmes  qu'oo  appelle 
Jurandes.  Ces  doaz  et  invincibles  penchants  do  l'incli- 
ttftlioa,  ainsi  qu'on  1m  représenta,  e'eet  ce  qu'on  veut 
ùân  twntîr  et  ee  qu'on  Tent  rendre  inmabie  ;  e'est-à- 

dire  (jifon  veut  rcnJre  uîiiiiil.i!e  une  sorviiiulo  qui  est 
l'effet  du  péché,  qui  pcirt€  au  péché  ;  et  ou  Hutte  wno 
passion  qu'on  ne  peut  mettre  sous  le  joug  que  pnr  dos 

eombais  qui  fimi  gémir  lea  fidèles,  mâme  au  milieu 
dwietuMea. 

Qui  Banrait  connaître  ce  que  e'eit  on  l'homme  qu'an 

certain  foiids  de  joio  tcnî-uelle,  et  je  nç  sais  qurîlc  dl«- 
posilion  inquiot*.'  et  vague  au  plaibir  des  sciiii,  qui  ne 
tond  à  rien  et  qui  tend  à  t^ut,  connaîtrait  la  source 
aecrùte  des  plus  grands  péchôa.  U'eet  œ  que  KDtait 
Bt.  Augustin  au  commencement  de  as  jeaiMBW  empor- 
tée, lorsqu'il  disait:  ".Te  u'.-timai't  pas  encore;  mais 
j'aimais  à  aimer:  il  clierehuit,  contiiiuo-t-il,  quelque 
piège  où  il  prit  et  où  il  t  ut  pris  ;  et  il  trouvait  ennuy 
«use  et  insupportable  une  vio  où  il  n'y  eût  point  de  ces 
lacata.  Tout  en  est  tcmé  dans  lo  monde  :  il  fut  pris 
scion  son  soubait,  et  c'est  alors  qu'il  fut  enivré  du 
plaisir  do  la  comédie,  où  il  trouvait  l'image  de  ses  mi- 
i-ércs,  l'amour  et  la  nourriture  do  ^ou  l'eu."  Hon  ex- 
emple et  sa  doctrine  nous  apprennent  à  quoi  propre 
la  comédie  ;  combien  elle  sert  à  entretenir  ces  secrètes 
dispositions  du  cœur  humain,  soit  qu'il  ait  déjà  em- 
porté l'amour  sensuel,  soit  que  ce  mauvais  fruit  ne  soit 
pM  ciicore  éelos.  Le  Hpectacle  saisit  les  yeux  ;  les 
tendres  discours,  les  chatit.s  p;isMonnés  pénètrent  le 
cœur,  par  les  oreilles.  Quelqucfuis  la  ooiTUptioa  vient 
à  grands  flots,  qaelqoefoia  elle  s'inaioue  comme  gonte 
à  goûte  ;  ik  la  fln  on  n'en  cet  p«a  moins  submergé.  On 
a  le  mul  dans  le  sang  et  dai»  Iw  cntniUM  avant  qu'il 
éclate  par  la  hévre. 

On  avait  prétendu  que  des  honnêtes  gens  allaient  ù 
la  comédie  et  n'en  recevaient  ancwie  mauvaise  imprcs- 
aioQ,  suivant  Uiur  aveu.  C'est  ponroeux-^  que  Bussuet 
sjoote  :  **  Si  l'on  ne  eonnatt  de  maux  aux  hommes  que 

c  ux  qu'ils  Fcnfcnt  et  qu'ils  confessent,  on  est  trop 
mauvais  médecin  de  leurs  nialiidies.  Dans  les  dmcs, 
comme  dans  le  eorp%  ily  en  a  qu'on  ne  sent  pas  en- 
oors^  pcroe  qu'elles  no  sont  pas  déolarées;  et  d'autres 
qu'on  ne  sent  plus,  parce  qu'elles  ont  tourné  en  habi- 
tude, ou  bien  qu'elles  sont  extrêmes-,  cl  t'onneiit  déjà 
quelque  chose  de  la  mort,  où  I  on  ne  sent  rien.  Lors- 
u'on  blâme  les  comédies  comme  dangeretisrs,  les  gens 
u  monde  disent  tous  les  jours  qu'ils  no  sentent  point 
ee  danger.  Ponases  les  un  peu  plus  avant,  ih  vous  en 
diront  aiitnnt  desDiulités;  et  non  seulement  de  eeltes 
des  tahleduj;,  muïn  encore  do  celles  des  personi'C».  Tm 
insulieiit  aux  prédicateurs  qui  en  reprennent  les  fem- 
mes, jusaa'ii  dire  que  les  dévota  se  oonfeasent  eux-m^-- 
mes  par  là  et  trop  itiibkflet  trop  sensibles:  pour  enx, 
disent-iln.  ils  ne  sentent  rien,  et  je  les  en  croie  sur  leurs 
parole»!.  Ils  n'ont  L:ardc,  tout  g  .l.'S  qu  i's  sont,  d'aper- 
cevoir qu'iln  ,sr;  g^^iient,  ni  de  sentir  le  poids  do  l'eau, 
uaod  ils  en  ont  par  dessus  la  tfite  j  et  pour  parler  ausi^i 
osnx  qui  commencent,  ou  M  sent  n  cours  d^une  ri- 
vière que  lorsqu'on  s'y  oppose  ;  si  nn  .*'v  l  i entraîner, 
on  ne  sjnt  rien,  si  ce  nVst  peut  être  un  niouvcrocnt 
ns.scz  doux  d'abord,  où  vous-rti-.s  porté  suns  peine;  et 
vous  ne  sentez  bien  le  mal  qu'il  vous  fait  que  tdt  après, 
quand  TOUS  toim  nojes.  N'en  croyons  dono  pas  les 
homaBea  tor  levit  maux  ni  sur  leots  dangsn,  que  leur 


corruption,  que  l'erreur  de  leur  imagination  blesséOt 
que  lear  anoor-^propre  leur  oachaiL 

On  avait  osé  eoniparer  les  dangers  de  la  comédie  k 
ceux  qu'oïl  ne  peut  éviter  dans  le  monde.  On  ne  peut, 
av  dtron  dit,  faire  un  pas.  lire  un  finvy  ClltlW  dam  VM 
égUae^  enfin  vivre  dons  le  monda,  aana  laBeantier  mîlln 
chcaes  capables  d'exciter  lea  paariona.  Sans  donte, 
reprend  Bossuet,  la  consé<juencc  e.*it  fort  hotine  :  tout 
est  plein  d'inévitables  dangers,  donc  il  en  fuut  augmen- 
ter le  nombre.  Toutes  les  créatures  sont  un  pi^ge  «t 
une  tentalioii  à  Tliomna  (1);  done  U  «si  psmb 
d'inventer  de  nouvelles  tentations  et  de  nonveanz 
pié;;e8  pour  prendre  les  âuics.  Il  y  &  de  mauvaises 
coovcriMliuos, 'qu  on  ne  peut,  comme  dit  St.  Paul, 
ioilfr  tant  aortir  du  monde  :  il  n'y  a  done  pQÎni  da 
péché  do  chercher  vohmtaireniettt  de  mauvaises  wnva^ 
nations,  et  cet  apôtre  se  sera  trompé,  en  nous  faisant 
eraindre  que  le.s  («(ifa'/i'i  rntrttlms  ne  corrompent  les 
bonnes  nurum  (I.  cor.)  Voilà  votre  conêéquenee.  Tous 
les  objets  qui  i^c  présentent  à  vos  yenx  peuvent  oxmfcr 
vos  paanoM^dooc  on  peut  se  préparer  dM  otgets  exqnia 
etTeoheieliés  avee  aoto,  pour  les  exsiter  et  lea  rendre 
ptuh  nirréables  en  les  déguisant  :  on  peut  con.<eiIler  de 
teUpéri1<$;  et  Ics  oomédics,  qui  en  eont  d'autant  plus 
remplies  qu^ellee  sont  mieux  eomposéea  «laileux  jouées, 
ne  ooiveot  pas  dire  miats  parmi  essmaniNmeiiliefteM 
fxtr  Utqnd»  ha  htmu»  mmm  tent  eorromputt  t  Ditcn 
plutôt,  (jui  que  vous  soyci:  il  y  a  t.mt  dans  le  monde 
d  înévuubies  périls;  donc  il  ne  les  faut  pas  multiplier. 
Dieu  nous  aide  dans  les  tentations  qui  nous  arrivent 
par  néoessité,  mais  il  abandonne  aisément  oenx  qni  les 
recherchent  par  choix:  «t  etifii  qui  mm»  t*  pttU  (il  n» 
dit  pas  celui  qui  y  C5t  pnr  nécc^isité,)  inaJl^  emifai  Vai- 
ma  et  qui  le  cherche  j/  périra. 

Enfin  Boasnet  arrive  à  l'examen  des  sentiments  9m 

Pères,  surtout  do  St.  Thomas  et  de  Pt.  .\ntoine,  sur  le 
théâtre  :  il  a  tout  vu,  tout  (Xituiini',  tout  pesé;  il  cite, 
il  oompare,  il  nipportc  les  cxj  rexMons,  et  il  OS  trouve 
pas  ee  partage  dont  avait  parlé  Moliàre.  On  vdt  qus 
Bossoet,  qui  avait  lu  rimpertinente  préface  de  Tartufe, 
veut  y  répondre  en  même  temps  qu'au  I*.  CafTaro;  et 
sa  logique  impitoyable,  servie  par  une  fcicncc  i  laquelle 
rien  n'échappe,  ne  laisse  subsister  aucune  objection  : 
il  réduit  ^lement  au  néant  lea  aopbismea  du  P. 
Oafiàro  et  ceux  du  eomédien  et  de  ses  amis.  Tl  leur 
enlève  le  princu  des  philosophes,  Platon,  cl  no  leur  laissa 
Ari^tote  que  tort  iùrécki,  comme  dit  Ls.  Yeuillet. 

J'ai  déjii  fait  de  lon;^  «Hâtions  de  Boamet,  et 
eepend  int  je  n'ai  psa  fini:  dana  un  praohûn  Na  j'en 

ferai  encore. 

En  attendant,  rappelons-nous  que  la  discussion  sur 
le  thé&trc  c-t  loin  il  être  oi^^eusc.  Ce  n'est  rien  moins 
qu'tu  combat,  dont  l'anjeu,  dit  La.  Venillet,  est  d'&mea 
hnnainea. 

Rti'.is.-pau,  dan.'^  sa  lettre  à  DaleniLcrt  sur  les  spec- 
tacles, raisonne  comme  Bossuot,  mais  ce  serait  udo 
irrévérence  d'ajouter  k  l'autorité  do  l'évéque  de  Maux 
celle  du  citoyen  de  Génève.  Une  chose  cependant 
parle  encore  plus  haut  que  Bosanet,  c'est  le  théâtre  lui- 
mima,  avee  ka  perftotionnements  qu'on  lui  donne  de 
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Dosjoare.  Ceux  qui  ont  mis  le  pied  dans  une  e:\\h 
daspcctaole,  peureut  dire  si  la  ecùne  a  cesîv  d'ûtrc  uu 


) 


Cosuneiit  Ait  flindl  Montrltl. 

ï. 

L'an  1635  —  cette  annde  mCmo  que  Charaplain, 
IBOiir^int  ù  Qucber,  spiiibljit  annoncer  lu  ruîiii;  prochaine 
de  la  Colonie  —  un  pieux  gentilhomme,  receveur  des 
finances  tk  la  Flâebe,  en  Anjou,  eut  une  vision  extraor- 
dinaire qai  ne  pouvait  venir  que  du  eiul.  Tandis  qu'il 
assistait  nvee  m  femme  Jennnc  do  Beanjé  et  m  isii 
cnf:in(s  au  siint.  sacrilicc  (le  l;i  (ncs-i^,  1;!  jnijr  fie  l;i 
Purification,  il  lui  sembla  ouïr  une  voix  qui  lui  ordon- 
iwi(  de  fonder  dans  1  tie  de  Montréal, — encore  parfaitu- 
«lent  faiooonno  ^  oette  é{io(|iie,  un  Hûtil-Dicu  qui  ferait 
de«Mrvi  pnr  un  nouvel  ordre  de  religicuïC!),  qu  il  aurait 
au.«si  étiili'ir,  pnttr  le  80u1n;:caicnt  des  nuUades  et  des 
infirmes  t.int  français  que  sauvages. 

L'aitiiL'c  i'uivanic,  le  jour  de  ta  eélébrattoD  île  1i 
mioio  fêle,  un  jenne  prêtre,  rercna  depan  peu  de  ses 
iBÎKioDS  dans  le  dioeàîe  de  Pari^,  priait  avee  le  plus 
profond  rccueilî<Mncnt  d  ins  l'église  abbuti.ilc  de  St. 
Oermitia  des  Près,  lorsqu'il  crut  recevoir  de  Dieu  une 
vae  soraetnrelk  en  CDleB^iant  ces  paroles  :  "  il  faut  vou.< 
eonaammor  en  moi  afin  ijne  je  fosse  tont  en  voas,  et  je 
veux  qne  vous  royei  nno  Ininiôro  pour  éclairer 
gentils:  liimtn  ad  rteelalionem  geiifium." 

Ce  jeune  prCtrc,  «lors  i  peine  âgé  de  vingt-huit  ans, 
et  qu'un  illustrç  Prélat  pressait,  avec  les  plus  vive- 
sollicitations,  depuis  dix-huit  mois,  d'accepter  son  siè^ 
<^piscopal,  éiait  Jean  Jacques  Olicr,  missionnaire  pour 
li-i  jitjiifili's  <1l'  Il  c  iinp;ij:ni3  (jui  iji^vait  étiblir  bientôt  la 
Compagnie  et  le  Séminaire  de  St.  Sulpico. 

D%a  es  joar  l'abM  Olier  r^Seolut  do  se  consacrer  toct 
cnfi^  r  i\  la  conversion  des  8auvL);;<^s.    Il  s*  riiit  mC-iue 

Îarti  tt)Ut  de  guito  pour  le  C^mad.i  si  bon  directeur,  lu 
•ère  de  Condren,  ne  l'eût  empêché  d'exécuter  ce  dessein 
•nzqoel  il  ne  leoonf a  jamais  entièrement,  car  il  écrivit 
plue  tard  dans  les  premiers  mémoires  outo;;raphes  qu'il 
a  laîsirés  :  "Je  tnc  suis  toujours  senti  porté  d'illi  r  linir 
nés  jours  en  Canada,  avee  un  zèle  continuel  d  y  mourir 
pour  mou  Muitrc.  Qu'il  m'en  fastsc  la  grûcc,  s'il  lui 
pUit,  je  continuerai  de  l'en  soilioiter  tooa  les  jours  de 
me  vie."  (1) 

Et  ailleurs  cncnrc  :  "il  me  vient  fouvriit  à  l'isprit 
qac  la  miséri(»>rde  de  Dieu  me  fera  cette  grâce  que  de 
n'envoyer  au  Montréal  en  Canada,  où  l'ondnit  bâtir  lu 
première  ohapeUe  aous  le  titre  de  Je  Ïrà«-Saioto  Vierge 
et  une  ville  chrétienne  tons  le  nom  de  Vill't-Mai  ie,  eo 
qui  est  une  œuvre  d'une  mcrvtillou  c  iuipori.ihri?.  '  (  J ) 

Tandis  qao  l'abbé  Olier  se  voyait  ainsi  forcé  de 
renoncer  à  sra  pins  chères  espéranees,  Mr.  de  la  Dau- 
vcr.~ii'ro  qui  nvnit  eu.  di^puis,  de  nouvelles  rr^i'Iatioiis. 
s'en  était  ouvert  ù  son  cuuiesseur,  lu  Père  Cliauvt;iiu, 

(i;  Mtosoirei  de  Mr.  Oli«r. 
<1)  ]|éaMiKs4nlIt.01icr.  . 


Jésuite  à  la  Flèclie,  in.lis  cc  dernier  ainsi  que  les  autres 
religieux  du  &un  ordre,  l'avaient  engagé  à  ne  pus  songer 
à  un  projet  aussi  chimérique,  au^ui  extravagant,  que 
celui  d'aller  fonder  une.  eolonie  dins  des  eontréds  bui^ 
biirea,  en  Ini  remontrant  ion  peu  ds  fortune  et  la  famille 
nombreuse  dont  il  était  cliur;j:i.'. 

Malgré  la  répugnance  prct<c|u'in8urmontablc  qu'éprou- 
vait Mr.  de  la  Dauvcrsièro  "  ù  exécuter  un  pareil  dcscein 
qu'il  iugeBÎt  itn  toai4^tiiit  «tt-dea^oj  do  ses  fiircei| 
eoatraire  à  ta  eunditioo  et  irat»iMo  aux  intérôts  de  es 
famille  ;"Lt  (|UL'I(jue  effint  (|u'il  Ët  pour  buuiir  do 
?oi)  cspi  i;  ci-ile  jtu  usc  {.himàx — Car  C  eat  ainsi  que  son 
dincteur  do  conscience  qualifi  lit  maintenant  lu  projet 
d'aller  béiir  un  UfiteS-Di.n  à  Montréal  -  es  picnz  «ervi* 
leur  de  Dieu  ne  ccsMÎt  d*âtre  olHé.é  de  visions  rama* 
lu  relies. 

Ce  qui  finit  surtout  pnr  surprendre  Ic3  bons  Pères 
Jésniieede  In  Flèelic  ei  -  les  étonner  »u  deli  de  tout 

ce  que  l'on  {>cut  dire,  c'est  qu  il  leur  dépeignait  au 
naturel  la  situation  de  l'ilo  de  Montréal  qu'il  savait 
beaucoup  mieux  quo  la  connaisHu^nt  ecux  inGincs  ijui 
étaiunl  «liés  dana  le  pays.  Il  n  en  dépcigxait  pas 
seulement  l'extérieur,  c'o  t  ù-diro  touU*9  lis  cCtes  aveo 
une  exacte  vérité,  luais  encore  l'intérieur,  la  qu  iliié  du 
terrain  et  mêiue  lu  largeur  iuégalc  du  1  ilu  daus  ses 
divers  point?.'' 

Il  n'y  avait  plus  »  co  douter,  un  dessein  atisai  tenace, 
des  lumières  aussi  sumatureilet.  montraient  &  révidenee 

l'intervention  divine,  iiussai  le  Pltc  (.'h  mvi  jii  eon-t  illa- 
t  il  ù  Mr.  de  b  Djuver-iére  de  se  rendre  à  Pari»  pour 
cousuttcr  sut  une  ciiirt^prise  si  étonnante  et  cbeielier 
Ict  mnycna  du  l'exécuter. 

A  peine  arrivé  cti  cette  ville,  >Ir.  de  l  a  D  invcrsiùro 
eutunc  iiouvcIIl'  :i[ip  iri'iun  d.iiis  iV-irliM'  de  Xuti\'-1)  iiiio. 
Culte  fois  il  lui  sembla  entendre  di&tiuclcmcut  le 
Seigneur  qui  loi  ordonnait  de  iiicttre  à  cxéeution  lo 
dc-sein  qu  il  lui  avait  inspiré,  lui  promettant  lo  secours 
do  sa  grâce  et  de  sa  force,  et  lui  faisant  eonuaUrc 
d'avance  pii-oni.ci  cnfiorv  incopnnesqui  rsidcmieDt 
dana  sou  entreprise. 

Ne  doutant  plus  dès  tors  du  succès,  Mr.  do  la  Bju* 
versièrc  se  rendit  au  châUjau  de  Mcudon  it.'sij  lit  le 
garde  des  sceau  afin  de  le  consulter.  Or,  il  anivu,  par 
une  coïiiciilencc  tout-ifait  providentielle,  que  comme 
Mr.  do  k  Dauversiv^  entrait  dans  cette  réridenoo 
royale  par  Icxtrémité  de  la  galerie,  l'abbé  Otier  y 
entrait  l;:?  ilcmrnt  prirTautrc.  A!or=,(lit  M.  l'abb.- Paillon, 
ces  deux  liouimes  qui  ne  sélaiciil  jamiis  vus,  qui 
n'avaient  eu  aucune  ^orte  de  rapport  ensemble,  ni 
entendu,  parler  l'un  de  l'auire  à  petwnne,  pous-'é^i  par 
une  sorte  d'inspintion,  se  eonnnrent  soudain  ju.<<|n'att 
plus  intime  de  leur  coeur,  se  saluèrent  muiuclleincnt 
par  leur  nom,  ain.-i  que  nous  le  li^ou8  de  St.  Paul 
ilermitc  et  de  St.  Antoine,  de  St.  Dominique  et  de  St. 
François,  et  coururent  a'cmbraaser  comme  deux  amis 
qui  so  rencontreraient  aprSs  une  longue  séparation. 

—  '■  Miirif'ii  ur.  je  mi»  eo're  i?(S'<!n,je  vii*  /•  recom- 
maniirr  ù  Dieu  nu  s  -int  auiii.  dit  cnHii  l'ubbé  Olier  en 
s'arrachant  à  la  douce  étreinte  do  Mr.  delà  R  iuvorsièrc, 
et  toua  deux  se  rendirent  i  la  chapt-lW  où  Mr.  de  lu 
I  Dauvenièrori-çnt  la  sainte  eomniun ion  des  mains  mSines 
(le  1  ubbr  Olier.    De^cendaut  ensuite  d  ins  If  p:irc  Ju 

Ichât&iu,  ils  s'y  promenèrent  longtemps  échangeant  leurs 
f       atree  une  tendre  eSodoO}  heiumix  qn'ils  étaient 
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d'nrnir  mômes  Tnc<!  et  qu'iU  w  pfO|Kinicllt  d^tOlplo- 
yer  ItJi  uièiucs  nio^'cns."  (1) 

Dana  cet  entretics  qni  dinm  troia  bsurai,  Montréal 
fut  fondé. 

— Monsieur,  dit  l'abbë  Olwr  en  pwDftnt  eoogtf  de  ton 

nouvel  ami  et  en  lui  mettant  dans  la  main  un  roulL>;iu 
de  cent  louis  :  Voilà  pour  commencer  iouvntge  dr.  IJtcu. 
Je  vais,  do  mon  c6\é,  m'occuper  à  envoyer  sans  délai 
au  Caïuids  divers  olyeU  de  première  D<?c*.s!>ité  pour  le» 
lioiiuuei  que  nom  j  fercnu  paaaer  le  priDtempo  prochain. 


Mtu  ce  n'était  pas  asMi  pour  le  génie  essentiellc- 
ment  organisateur  ei  prévoyant  de  l'abbé  Olier  d'avoir 

envoyé  vingt  tonneaux  de  vivres  etd'oatîls  (2)  destinée 

aux  colons  qui  flcv-ilont  arrivur  raniicf  bui\;inte,  et  que 
le  Père  Vimont,  dans  t-a  r>  lalion  de  1010  annonce  ain»i  : 
"noaa  apprenons  q<to  >l<v»  personnes  de  vertu  «t  de 
eoursige  sont  en  résolution  d  envoyer  nombre  d'hommes 
l'an  proshnin.  Ils  ont  déjà  fait  pusser  des  vivres  pour 
çi'  iii."  Il  r.Ii  lit  siirinat  ^"ih.'cu[.it  de  R>ruier  une 
société  compasoo  de  iU€ii.l'r.-s  .i': --i  2,;  et  actifs  que 
JHeUX  et  désintéressé!!  qui  li'Mub'ici-iit  point  de  poursoir 

à  tempa  la  colonie  naiasaote  de  vivres  et  d'objets  de 
première  néeenîté,  ename  lo  Ciîmt  trop  aonvent  la 
compagnie  des  cent  aiNciea  i  l'^rd  dw  malhsnranx 

colons  do  Québec. 


(Ij  Anaalte  àu  HwpftalMres  de  St.  Josrpb. 

(2)  Ca  arcoiira  ne  |ionv«{t  «rHvtr  pini  A  propo*,  tnr  Tin- 
eradie  qui  veitnii  4a  rav>^r  QnAbce  aurait  livré  »*■»  babi- 
Innis  à  tutitfg  !v»  liorrciirâ  Uc  In  f«mlne.  Ce  .'iniinre  «ut  iû-u 
l«  15  juin  IC40. 

Lu  ïC'clitic*-i'  t'imit  tx(rt'mc  CPtfc  «ntiée,  nicantc  M.  J'ablié 
Fnilloti,  et  le  vent  iKmez  violrnt  ce  joiir-U,  le  feu  (nrnhii  n»>c 
fégll.-e  de  Notre-Dame  de  HrcowfMiue  U  niHiron  dp»  Pére» 
Jé-i'iles  et  lu  rlia|>eMe  du  Gouverneur,  et  cumine  rt.^  t-ilifices 
étuieol  coustMijlf  i-n  Uo'n  di-  .-«i  ius  qu'on  aail  être  troi-rcsi 
Il  I  le  f»'U  les  eiifl<nimi\  nvec  t»iit  <it  proinfiiilndt^  et  de 
violet. ce  qu'où  ne  put  pro  cjiie  rien  ««htot.  Touî  K'!«  objet» 
de  cuivr*  d  I  i  frl  m-,  !■  >  <.  l.  --lir-i  »l  les  Culici-s  «<■ 

fondirmt.  l)i's  1 1  U' s  «ju  on  uvii  i  ciiviivec»  de  Kninie  pour 
hfibill'-r  d*  i  j  iiiv;i  _'i  s  11. f  ui  l'i  risnnu' ca  aus»i  bien  fine  les 
bnbita  de  [  ta  u  ii  iIl  u:  j'ur  J.o  Xlil  qui  nrnieut  éié  mi* 
eu  dcpot  d:in9  la  iiMiton  des  Jé^iiiieH,  pour  servir  duni)  Ira 
occas  on»  goU'imelli  i!.  Huùti  le  feu  dérura  ces  troll  édiflc>-g 
avec  liini  de  nipMilé  qa'ca  noins  de  trois  brures  il  ne  re»in 

S lus  qu'Mit  amas  d«  tendres  et  de  ehnrbOM  et  quelques  pans 
a  nuraiilcs.  Daea  l'état  d'abandon  où  les  Associés  Uifsaknt 
la  Golocie.  «rt  accident  fui  une  vmia  ralamité  puUique  dont 
le*  sait»*  daraiant  m  faire  rivsmeni  sentir  A  en  gmod  nombre 
de  colons.  Comme  V  vff  avait  point  alors  A  Quét>ec  de  bon- 
liqiu-s  de  iniircbtndi  où  cliaciin  pût  recourir  pour  îts  besoin» 
et  qu'on  éuiil  nblii»*  de  f-iir--  venir  de  Friince  tout  cequi  élAÏl 
nécessaire  pour  «ubsister,  les  Jésuilt-s  avul-nt  réuni  àmi» 
IciTS  inuiiou,  coniOK-  dnn»  un  petit  ninjrii'in,  les  objt-u  deslincs 
li  leurs  iiulres  rcsidcncfs.  i^c  liu|;e,  Ir^  bubits  et  le.t  ntruble* 
récfïsiiircs  pour  viiijji-jept  Fr.mçii*  qui  él^is  nt  nu  pn^i  des 
lluronn  CI  parmi  nu:  tr  •.-.i'  Pcr'-;  J^iuitr"!.  lou'î  ce»  «bjels 
q'i'on  cKill  piét  .1  11-  -r  |'<'i  t>  r,  t'..i  en  t  «■ '^m  |i  liv.-ii  l  cun  -;  ii[ue!=  par 
le  feu.  hiredleinenl  tout  ce  qui  «uni  nLLi-'-i\Mr  |n>';r  i  :.tre- 
tenir  l.'t  rcsidencu  de  Sillery,  («o^r  c  iI.m  ï  ;  o  s-IIivu-k  », 
pour  lu  maison  do  Nolrt-D»nie-des-A'  lo  it  lui  il«f viuu  pur 
le»  Hatnmi'»  :  jusque-là  que  les  Pên  s  Jéiiiit'.'s  ec  Iruuvnnl  snns 
fl'Wc.  se  virt-nt  rùdults  de  ce  retiiir  à  i'liO|>iliit,  d^inj  la  snlle 
dv*  piUTree,  en  nttcnJani  q  je  Mr.  de  ilontiuapiiy  le  ir  preiil 
une  Tiiiii»  n  pour  s  j  luger,  et  celte  »»lle  de  miibid<-.i  servit 
Klori>  de  cbii'i'lle  publique,  jnsqa'A  ce  qu'on  eut  reconstruit 
l'uiic4CiiMe  égliM  paroinîate.  Il  arriva  mèn.a  que  les  légistn't 
d«  la  paroisse  ajrant  été  eoiMuméi  dans  ce  dAsastre,  on  fjt 
contraint  de  rrconrir  sn  témoiitoage  des  partienllen  pour 
«établir  lesaetes  des  baptéates  aiasi  psrdos  et  ea  oonscrver 
laiiéBioIfe. 


L'abbé  Olier  y  n'ufsîf  an  delA  de  ses  espérances  en 
réunissant  d'abord  sous  lu  raison  de  Société  de  Aotre- 
Daitu  de  Mmttràil,  (1)  six  perfoooes  do  marque  qui 
fournirent  pour  le  pièmier  cmbarqncinent  la  eommo  de 
vingt-cinq  mille  éena  et  mtoM  de  einqoanto  milla^  fi 
l'i'ii  rti  croit  h  niiru  JucbereatI,  dau«  MU  hûtoin  de 
1  Il6t4^1-Dieu  de  Québec. 

Il  fallait  ensuite,  et  c'était  Iti  le  point  onpit.tI  de 
r«!ntrcprise,  acquérir  en  |»ropre  I  Sle  de  Montréal  de  1» 
coiupafi^io  dea  cent  asaociéB,  car  la  Soeiélé  de  Montréal 
n'y  possédait  pas  un  pouce  de  terrnin,  quoiiiue  le  nom 
qu'elle  s'était  donnée  tout  d'abord  Mimbîâc  indiquer  le 
contraire. 

L'tle  de  Montréal  appartenait  alors,  depnu  qnelqnea 
amées,  4  Jean  de  Lanson  qui,  «n  sa  qualité  d'inten- 
dant de  la  ciiuipairnio  di  ï»  cents  n.4>f)cii^.  i-x^  l'étjiit  fait 
octroyer  fous  lu  cujidilioii  expresse  d'y  étabhr  des  culoua 
et  d  en  commeticer  le  défrichement. 

Jean  de  Lauxon  n'en  avait  rien  fait,  cependant 
comme  il  était  intendant  awsî  habile  que  père  boa  et 
prévoyant,  il  ovr.it  ini  >>^\\^,  t:in  llfi  (|u"il  occupait  cotte 
(«.sition  élevée  do  ne  ji:is  outilitr  tou  lils  François  dans 
c,  tti- dihtribution  di-  ti  riitdire  tout  à  fuit  princière,  et 
il  lui  avait  fait  dooaer,  en  propriété,  tontes  les  ilea  qui 
ae  troaveiit  dans  le  fleuve  SU  Laurent,  aaoa  parier  d» 
divcr.ïp.';  :iutr<  s  torrrs  f-.^pôrant  ôlcvcT  ninsi  Won  haut  sa 
fcrtutie  ft  l'clli-i  de  suii  lils  Jaiis  lui  iivciiir  plus  ou  iiioinâ 

Mr.  do  la  Djuvorsière  fut  donc  cbai^gé  d'aller  à  Vienne 
en  Dauphiné,  provioM  dont  Jean  de  Lanton  était 

devenu  l'intendant  à  cette  époque  ;  pour  lui  dem.iiMcr, 
au  nom  des  associés  de  la  Société  de  Montréal,  I.l  cebïiun 
de  cette  île  et  les  coii<iitioiiti  (ju  il  y  mottrait. 

Mais  Jean  de  Lauson  set  montra  intraitable  et  ne 
voulut  rien  entendre  des  ouvertures  qu'on  lui  fit  Foras 
fut  dono  à  Mr.  de  bi  Dativersière  de  t'en  ntoanier 


(1)  Cette  Soeiélé,  dont  l'nbb(i  Olii  r  était  l'&rae,  8«  .-ecrula 
iik'  -iiil  iii:  ment,  tant  l'-i  j  i r-oMir?  ii>' murque  qui  y  oiiiirnt 
uiiri.-"-  nii'llaicnl  de  Il'  n  tu  iiiiircr  d'iiutr'-a.  Dé»  I  niii  t-e 
1C4  i  I'  !<•  fumpinit  dt'j.i  "Il  <]i  là  d"  lienie-cinq  membrr?.  et 
qti(jii)ii'il  )  eut  parmi  eux  miigiilrata,  ici  comie',  des  ducs 
et  de»  Dankea  de  la  première  qunlil<S,  et  que  la  |iluparl  fusant 
très  connus  duos  Puris  par  le  haut  rang  qi>M>  jr  occupaient, 
jamais  on  n'»  pn  parvenir,  malcré  les  recberabes  les  idae 
lulautleaseï^  A  établir,  d'usé  manière  esaeie,  teea  Isa  neaa  de 
«lté  t>lvs!re  société,  tant  ehaqae  membre  avait  A  coeur  de 
eacher  tes  IsrfssMa  et  ses  Usbraits  ei  de  laitier  à  J>jnt  «iif 
la  ^'vire  4e  l'auvrf  mu  Imi-mimi  aswif  tMpUit. 

Pour  n'en  citer  qa'ttn  arnl  esfmple,il  suffira  <)e  rappeler  que 
Madiime  de  Builion,  versa  i  elle  seule,  dans  le<  fond^  comman 
de  la  société,  plus  de  (oisante-mille  éeas,  tomme  énorme 
pour  cette  époque,  et  que  In  plujinrl  de  9f9  ns^ociéj  m&niet  ne 
surent  qu'.-iprés  «a  mori,  de  q-ielle  ranin  étiiirot  venues  ces 
largt'sso!)  vraiment  royalej.  janaij  eile  ne  permit  qu'on  fit 
figurer  snn  nom  'ur  aucun  acte  qui  j  ût  témoigner  de  son 
luûpuiiabic  cbarité,  on  s*?  c  ïni»  iit  iiï  rI->  !"y  ih^-i^  if-r  is  le 
nom  de  6«^n_/i;i<riVf  wt  o'i -ii-f  1.  ori  i  tuii  .'i-  iiii'n,r  il.:?-  a  itrfs 
a3.<ocié«:  ton»  pr.iliqumeiti  iitr^<;iui.'ut  cctie  aiaimie  ttublitii-.  ; 
U  faut  que  ta  main  droite  'ignore  ce  ^JUt  liun^e  ia  g  iuche.  A  i,  - 1 
janiuis  »t*»ori«liotis  laïque  ne  donnn-t-clle  en  hucud  lempH 
imiiitu  plus  fraiipante  dt-g  »Oi  iété»  chrétienne»  de  la  l'rini:  t:  r.» 
Eglise.  Ces  d-  v^.ts  uifocié^,  dit  le  Pore  LeClerc,  se  vouaient 
à  celle  bonne  (Euvre  avec  tant  de  concert  cl  d'union  qu'ils  ne 
»e  traitaient  entre  eux  que  de  frèret  et  de  ucurt. 

Que  l'un  s'étonne  encore  maintenant  que  Vitlemarie  gran- 
dissant tous  les  auspices  d'une  telle  société  qni  n'avait  d  antre 
bal,  tfatttM  lien,  dViatr*  Intérêt  que  la  charité  la  plus  pnn 
ait  fait  d*s  progrès  si  rspidvs  es  sOit  deveane  en  ai  peu  de 
umpe  le  benle'aid  et  le  lalut  même  de  te  Calenta  I 

M  .  l'abbé FalUon. 
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Cdinnic  il  (■tait  Tcnu.  Cet  insuccès,  toutefois,  loin  tle 
rebuter  les  associés  de  Montréal  no  fit  qu'cnâauiuicr 
leur  zclc,  et  ila  «lépfiebdiVDt  de  nonvean  en  Diuphiné 
Mr.  d«  la  Diiuvcrftiére  accompa^tî  du  Père  Lalemant 
rewna  du  Canada  à  Paris  depuis  deux  ans  seulement. 
Ce  Vi-TC  Ji'suite  ((ui  avait  :is.^i,-tr  Cliiuii{.ii;iin  ihu^i  tes 
deroicra  moiueat«  et  qui  cuunaiiiâait  pariiculiùrcuicnt 
Mr.  de  LaviOO,  deteitMrrir  de  médiateur. 

Cette  Ibis,  tout  alla  aa  gré  des  dt^sirs  dos  membres 
de  la  société  de  Montr^^al,  et  l'acte  de  cession  fut  passe' 
à  Vienne,  le  7  uoùt  IG  Ki,  devant  M.  Courdon,  notaire. 
Mais  à  peine  la  compagnie  des»  cent  n.ssociéâ  eut'cllc  eu 
TSat  de  cet  acte,  qu'elle  songea  à  le  faire  casser,  allé- 
gnaot  qae  Mr.  de  Lauzon,  n'ayant  jamais  eaToj<>  un 
seal  colon  dans  Itlo  de  Montréal,  se  tronrait  par  lù 
mCme  déchu  du  soi\  litru  do  [Mis>e.-<.-:i<jiis. 

Ce  nouveau  contretemps  ne  déoourugcu  pas  Mr.  Olier 
et  SCS  asR0ci<5s  qui  s'adressèrent  alors  à  la  Compagnie 
«Ue-uéoM^  et  eellM»!  leur  donna,  le  17  D<k:embre  1640, 
un  titre  de  propriété  îooontcstablc  eo  réservant  seule- 
ment la  tcto  de  l'île.  Toutefois,  pour  len  dédinumagcr 
de  cette  rUerce,  elle  leur  donna  en  i>uH,  en  toute  pro- 

5ri*5l4^,  justice  et  seigneurie,  à  pcrp^-tuil*?,  ainsi  que  l'ilc 
e  MoDtréal,  une  éteodne  de  terre  de  deux  lieues  de 
laife  le  long  do  fleave  St.  Lanmit,  à  p.irtir  de  l'em* 
bouchure  du  I;i  rivière  de  l'A- sonijitiiin,  ?iir  >ix  limes 
de  profondeur,  codduo  depuis  sous  le  uom  de  St. 
Sulpiee.  (1) 

Oo  |ieQt  remarquer,  ajoute  ici  M.  l'abbé  FailloD,  com- 
bien Dieu  se  plaisait  &  faToriser  le  dessNn  de  'Villemarie 

et  à  monlriT  (i.ir  le-  ficilitJ'^  de  l'ex&ution  qu'il  eo(:tait 
le  seul  autour.  l'ijur  accomplir  les  ordres  qu'ils  croyaient 
avoir  reçu  do  lui,  MM.  do  Moturéal  <Iésirait  po8.«éder 
eu  juofiù  l'ile  désignée  pour  rétabliasemeut  de  Vilk- 
nsTie,  et  Mr.  de  Lsnxon,  eontre  sa  première  bdinntton 
et  sAn  propre  inti'rrt,  I.i  leur  céda  en  effet  dans  son 
entier.  Tcutcfois  la  Compagnie  do  la  Nouvelle-France, 
en  TUe  d*aagncnter  son  propre  commerce,  casse  cette 
môme  cesôon,  se  réserve  &  eUe-mêms  la  tfite  de  cette 
fie,  et  pour  les  dédommager  de  ee  retranehefflctit,  leur 
donne  d'elle-nu  iiio  l:i  ficigneurie  de  St.  Suîpire.  Enfin 
se  voyant  dans  lu  suite  hors  d'état  de  f.  ire  un  étahli^-e- 
tnent  dans  cette  partie  réser\'(5o,  et  n'en  retirant  pour 
eUe-mftme  aucune  sorte  d'avonugc  elle  \a  réuuit  du 
nouveau  an  reste  de  l'tle,  en  1659,  pour  qu'elle  soit 
po8.«édée  également  par  les  seigneurs  de  Montréal 
Ainsi,  outre  l'ilc  qu'ils  avaient  désiré,  ils  reçoivent  par 
le  inêroo  contrat  de  donation  du  17  décembre  1G40,  la 
seigneurie  de  St.  Sulpiee  qu'ils  n'avaient  pas  demandée 
•t  qui  mtme  leur  était  bIot*  enUèrement  incoonnc. 
Au8.<ii,  dans  leurs  Véritable*  Moti/t  publiés  en  1(M3,  ne 
purent-ils  s'empêclicr  de  signaler  ce  dciiouenient  tnat- 
teoda  comme  l'une  des  marques  visibles  des  bénédictions 
de  Dieu  sur  leur  dessein,  fesant  remarquer  que  ceux 
ont  avaient  le  droit  de  lenr  faire  «a  oonoessious,  don- 
r mit  aux  associés  de  Montréal  l'île  de  ce  nom  et 
d  autres  terres  aux  environs  tan»  tacoir  bita  alors  ce 
^'Ut /etavnt  ni  la  un$  tn  U»  outra.  (2) 

*** 

Qufiii|Ue  tout  ç.otnliI;î!  ruaintotiaiit  niarclier  h  .•■ouliaît 
pour  les  associés  de  Montréal,  car  nous  avons  oublié  de 

(!)  E'IilÉ  et  OrdontiaDcesBfljanz. 
il)  ii.  1  abbé  Failloo. 


(lire  i|ne  Louis  XIII  avait  bien  voulu  donner  sa  sano* 
tion  royale  à  leur  entreprise,  (1)  à  peine  le  projet  d'aller 
établir  une  colonie  à  soixante  lieue»  de  Québec,  preih 
(ju'au  cœur  du  pays  des  Ircquoi?,  fut-il  répandue  dans 
le  public  qu'on  se  mit  à  le  qualifier  de  /u/le  entreprise 
et  ù  le  décrier  sur  tous  les  tons,  tant  à  l' iri.s  qu'en 
Province.  Mais  les  associés  qui  savaient  que  lits  œuvres 
les  plus  durables  et  les  plus  agréables  à  Dieu  sont  pré- 
lisémcnt  celles  qui  rencontrent  le  plus  de  contradictions 
u  leur  début,  n'en  pressèrent  pas  moins  l'armement, 
ri'i(nipeiiieiit  et  Ij  ehoix  de  leur,--  colons.  La  .'^eule 
cbosc  qui  leur  manquât  encore  était  un  cbef  huiiiie  qui 
pût  commandor  la  recrue  et  les  renptactr  dignement 
dans  un  pays  ausai  lointain  et  dans  on  emploi  m  difficile 
et  si  important.  Comme  ils  étaient  en  peine  et  grande 
pcrpli  xiié,  un  homme,  suscité  de  I)ie;i,  virit  en  (juelijue 
Sorte  leur  tomber  sous  la  main.  Cet  homme  ou  plutôt 
ce  vaillant  capitaine— l'unitjue  et  dernier  rejeton  il  une 
des  plus  aneiennes  et  plus  illustres  maisons  de  Cham- 
pagne—-était  Paul  de  Chomedey,  Sieur  de  M aisonncuvc. 

Il  venait  do  revenir  do  l'arnit'c  où  il  avait  servi  avec 
la  plus  grande  distinction,  et  était  accouru  à  J'ari^,  sans 
but  déturmioé,  mais  inquiet  de  trouver  aa  Toio,  ei 
poussé  par  je  ne  sais  quel  pressentiment  secret,  comme 
il  en  arrive  parfiiis  &  eerlaînee  <mes  priviléj^iécs  que 

Dieu  favuri  . 

Un  jour  iyx'il  était  allé  voir  un  avocat  Je  ses  amis, 
ses  yeux  vinrent  &  s'arrêter,  par  hasard,  pendant  la 
ootiveraation.  sur  une  des  relation-i  de  la  Nouvelie- 
Franoe.  L  ajant  examiné  d'abord  maebinalement,  il 
ne  tarda  pas  ù  la  lire  avec  un  intérêt  t<iaj(,Lu>  crois.sant, 
et  voyant  dans  lo  cours  de  tA  lecture — qui  lui  avait 
pour  ainù  dire  révélé  tout  d'un  coup  sa  vériuble  voca- 
tion—ous  le  Fère  Lalemant  était  rcvona  depui.s  {«ude 
temps  de  ecs  mnsîoBS  Inintainss,  il  prit  congé  do  son 
ami  et  se  dirige»  à  pas  piéoipités  vers  le  oouTcnt  des 
K.  P.  Jésuites. 

— 31on  pôre,  lui  dit  il,  lorsqu'il  se  trouva  en  présence 
de  cet  apôtre  qnî  avait  déjà  traversé  quatre  fois  la  mer 
dans  rintérfit  de  sa  chère  mission  du  Canada,  fait  denx 
naufr.ige8  et  ouvert  &  Québec  les  premières  écol.  s  jour 
les  enfants  français,  mon  père,  vous  voyez  dev.mi  vous 
un  honiine  liien  décidé  à  iiiéjiri.Mr  tous  les  avantagea 
que  le  monde  pourrait  lui  offrir  et  entièrement  résolu 
d'nller  an  deu  des  mers,  dans  les  contrées  que  voua 

évan::é!t.-ez,  consacrer  sun  rep  i,':.  F^rp  services  et  SU  vio 
iiu  bien  cl  à  la  tianciiticution  de  ces  peuples. 

Là  dessus  Mr.  de  Haisonneuve  he  n  it  à  roconter  au 
Père  Lalemant,  avec  une  entière  effusion  de  OODUr  et 
sans  omettre  le  moindre  détail  de  l'existence  qu'il  avait 
niei  é  jii>'(u'alr>rs,  qu'il  était  entré  au  srrviec  dès  l'â^o 
de  treize  ans,  qu'il  avait  fiit  plusieurs  campagnes  et 
qu'enfin,  s'il  manifestait  aujourd'hui  une  telle  rasoltttion, 
c'était  surtout  pour  fuir  la  licence  des  camps  et  la 
compagnie  des  héréti'|tics  dont  l'armée  était  alors 
ii;i"e-té;'.  D'ailji  urs,  ajouta  Mr.  de  Maisonncuvo,  vous 
&itvez,  mon  [»cre,  de  quels  éeueiis  an  jeune  militaire  se 
trouve  entouré  au  milieu  du  monde:  Uk-bas,  dans  kl 
camps,  j'avais  au  moins  la  nsmnrc»  ne  mon  luth  que 
j'appri.4  à  pincer  tont  seul  pour  me  tenir  éloigné  aes 
campagnies  qui  auraient  pu  me  devenir  funestes;  ici  je 

(1)  Le  roi  confirma  la  ces-ion  rU-  1  ili-  ilt-  Me;  (.■O  U  f  nU'  \>.i^ 
la  Comtiafrnip  d»  la  Nou»elIe-Fr:inri>,  li-'.ir  dnin.u  le  iiouviii' 
(le  coninit-r  lf«  goLivcraenra  de  lu  f'.i:iitc  cluuie  el  'Ir  nvoi' 
du  caoon  et  d'autres  macilioai  de  guerre  pour  sa  défense. 
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ne  oomplo  plu'?  que  sur  vous  pour  m'aider  ù  trouTer  les 
moyena  d  iller  servir  Dieu  «a  ioia,  duos  la  profeasion 
dei  emcf  w  auttemeat. 


A  p«ine  H r.  do  Heîmnnenve  avait-il  pris  conpd  du 

Pi'io  I.  ileiuant  que  Mr.  tîc  la  P  an  t-rsit-rc  venait  («iic 
purl  au  mC-iiic  KcligiL'Ux  dû  l'i  mbai  rai  où  éUiicnt  les 
as:iocié:4  de  Mouti<.-il,  sur  le  choix  d'un  horimio  c:ipublo 
de  conduire  leur  entreprise  ù  bunnc  Gn.  Cet  excellent 
père  qui  avnit  déjù  servi  de  médiateur  lors  de  la  pre- 
Ukiùre  CL'Ssiou  de  l'ile  do  Miintri'.il,  l'ut  ciicinc  lii  iiii  iii: 
di)  pouvoir  servir  d  intcruic'iiljiK.'  Jaiis  une  firc  ni^tjiicc 
aiusi  diiEciio  que  «It  lic  ito 

—Je  peosc  avuir  votre  ailuirc,  dit-il  à  Mr.  do  l  i 
DauTersidre.  Je  vîcas  précisément  de  faire  conanin 
Bincc  avec  un  gentillioiuuic  d'une  «le  nos  meilleures 
familles  de  Chiiiiipgnc  et  je  lui  croi;»  1  iluio  au.sxi  bien 
Irempée  que  réfjét' 

Kt  le  l'Cre  Ljlciunnt  se  mit  ù  raconter  à  son  tour  à 
no  un  i  tout  ce  que  lui  avait  dit  Mr.  de  Maisonneuvc. 

— Vous  le  voyez,  Mr.  de  l.i  D.iuveraière,  continua  le 
Pèro  Luliinant,  Diuu  protège  évideniuicut  le  dessein 
du  votre  t>i)ci  11',  cir  un  l;<  niiilniuiiiic  rDinpii  iUs  ,-a 

Sliu  tendre  jeuu(.'!j>^c  tiu  uiéiier  des  uruics,  pleiu  de  cwur, 
e  fwi  et  d'honneur,  ne  pouvait  venir  plue  &  propos  pour 
n  mettre  ù  la  icie  de  ratrc  vaillante  nciue  (|ui  scr  > 

feet-êtrc  appelée,  dia  son  arrivée,  à  l'iire  iuee  aux 
ii)i|Ui>ls  Joiit  l'iittitudo  iiicMi.-i^'inte  compromet  aujour- 
d'hui I  l  xi>tLncc  do  la  Culouie.    Le  Père  Viniont  ne 

C!Ut  <  ,a'  i  r,  ù  ce  Sttjet,  tes  phn  IrUtee  appréheni-ions. 
a  Nuuvfite-Frâacc  va  se  perdre,  non»  ccii;-il,  ^i  elle 
n'est  fortement  et  promptement  secourue.  Le  couiuicrcc 
de  cl's  Me.'isieurs,  la  C'Mlonie  des  Fninrais  (  t  1 1  rLli;;ioii 
(}ui  COUjuiencc  ù  fleurir  parmi  les  Sjuv.j^o.s  stjiit  ù  Ij  i> 
tt  l'ou  DO  dompte  les  Iro^iuoij.  Cinquante  de  c<.:b 
barbiiirei»  depoie  qne  lea  Hullandais  leur  donnent  des 
armes  h  fco,  itOnt  eapablea  de  fjire  quitter  le  p  ly.s  aux 
doux  coinrt  rr.diL,  lii  Jtiiit  se  compose  la  colonie.  (  I) 

A  proïKM,  .Nil.  lie  U  D  iuverbièro.  j'allai»  oublier  de 
de  vons  donner  le  nom  et  l'adre.->^e  du  ce  ^entiiliomiue. 
Il  s'appelle  Pierre  de  Choinedvjr,  Sieur  de  Maiaoooeuve, 
at  voici  rîadîeation  do  la  ma  et  do  VtiML  «ù  il  est 
dcitoeudu. 


Voulant  sonder  Mr.  de  Mnisonneuvc,  et  surtout 
tâcher  de  le  conoallre  avant  do  lui  faire  nucunu  prupo- 
siii  >n,  Mr.  de  la  Djuvetsièie  >ll«  descendre  ù  l'hôtel 
itidiqué,  ooiome  s'il  arrivait  de  voyage,  et  s'y  fit  donner 
tine  chambre. 

Aprùi  avoir  t'xnniim'  Mr,  Je  Chomcilcy  à  loisir,  sans 
8û  fjirc  connaître  d  aucune  façon,  Mr.  de  la  Dauven^ièrc 
crut  qu'il  était  temps  do  frappi-r  un  coupa  diScisif^  et 
ebuiïit,  pour  eet  e&et,  le  moment  du  dhier. 

Or  dune,  eomme  on  apportait  le  dcfsert,  et  qne  la 
onvorsiilion  était  devenue  générale  rntr  '  Irs  nonibreux 
commensaux  de  cvttj  table  d  hôtes.  Mr.  de  l.i  Dauver- 
sièrc  se  mit  il  pirler  du  Canad  k  et  de  l'armement  que 
ferait  eo  oe  moment  la  Sociuié  do  Montréal,  ainutunt 
qu'elle  était  en  qavte  d'un  ehef  habile  qui  prendrait  le 
COmnian Jt'îiicnt  i|  s  Ciiauis, 

Ce»  paroles  cutent  tout  i  i  ffct  que  8  était  promis  Mr. 

(l)  iUiatiau  d«  1641,  l'ttge  M. 


■   ^  . 

de  la  Dauversi^rc.  A  peine  Mr.  do  Maisonnenve  eut- 
il  entendu  parler  du  Canada  et  de  l'armement  prqjetd, 
qa'il  aeeabla  de  qacationa  Mr.  de  la  Danvemère,  en 

tl'sant   plus  à  lui  .'•eu!  (|uo  tous  les  outres  convives 
ensemble.    Pui.«,  comme  un  allait  se  lever  do  table,  il 
prie  le  narrateur  de  bien  vouloir  lui  fâiM  llMDnsur  da 
passer  dans  son  appartement. 
— ^Volontier»,  fit  Mr.  de  la  Dauveniiftre  qui  s'y  attSB- 

dnit. 

Une  fois  seul  il  seul,  M.  de  Maisonnenve  raconta  ce 
que  nous  savon*  déjiX  et  termina  ainsi  :  "J'ai  deux  milla 
livrée  de  rentes  pour  tout  bien,  et  si  mes  services 
peuvent  Qtro  agréables  s  ees  Metsienn,  je  m'offre  poar 
coin  mander  la  recrue  et  suis  tont  prêt  à  partir.  Je 
II'  li  iiueune  vue  d'intérêt.  Je  pense,  par  mon  revenue, 
u  uflire  moi-même,  et  j'emploierais  de  grand  cœur 
ma  bouno  et  me  vie  dans  cette  nouvelle  entreprise,  sans 
ambitionner  d'autre  honneur  que  d'y  servir  Dieu  et  le 
Koi  dans  In  profcîision  des  ariin>."  (1  ) 

Il  serait  difficile  de  «lire  la  juif  et  la  roc  imiai^sauco 
dont  M.  de  la  Dauvcrsière  fût  pt'iu  tn'  on  cntenJaut  ce 
discours.  Il  reçut  M.  de  Maiaunneuve  comme  un  pnS- 
sent  que  la  divine  Providence  lésait  à  la  Compagnie, 
et  s.'  croy.iut  Jéjà  as-suiv  du  sncr's  de  cette  œuvre,  il 
l'viubr.i.'-i.u  avi  c  allcction,  le  rcmeicii;  de  be»  services  et 
l'encouraj^i:  il  persé\érer  dans  une  résulutinn  si  sainte 
et  si  gûuûretise.  Le»  ossieiiSs  de  Montréal  apprennent 
cettelieurease  rencontre,  ne  rendirent  pas  do  nioini 
vive?  nciîoiis  Ho  grâces  à  Dieu  qui  venaient  ain^i  H 
leurs  aided,  d  uis  leur  plus  prcs.<5ant  besoin.  Leur  satia- 
f.ction  semble  même  n';i\oir  plus  de  bditus  lor>-que 
voyant  M.  de  Maittooncuve  lui-uOmc  et  s'entrctenant 
avec  loi,  ils  eurent  ooann  as  Tortv,  son  c  iractèrc,  ses 
i|ui!iii'S  rlistin<>uées  et  enfin  SOU  entier  dévoueusat à 
t'a'uvre  de  Montréal.  (2) 


Après  un  court  voyuge  f  lit  en  Champagne  pour  y 
lire  adifu  à  son  vieux  père  (3)  et  à  sa  ifLur  J/i  uise  do 
.Ste.  Marie,  religii-use  de  la  Coopération  de  -Notre- 
Danc;,  à  Tn^Ci»,  qui  lui  donna  en eette occasion  tant  en 
son  nom  qu'àeelui  de  toute  U  Coamumuté,  une  image 
delà  TrOs  Sainte  ViergJ  autour  de  laquelle  elle  avait 
brod<5,  en  lettres  d'or  les  paroles  suivantes  : 


(1)  il.  Liibbtf  Paillon. 
{•)  il.  1  Abbé  r.ull  u. 

13)  Le  pcff  Je  .^I.  de  ,M>t!ionnrnire  q-il  n'aTitil  qne  c«  fi'»  nol- 
q-ir,  rsiiémure  do  r^ti  nnh'.e  et  enlié  e  fimitl'^,  tias  qu'il  fit  in» 
iurnié  ù*  ce  (le^;i-in,  s'y  o|i|io>a  de  luuta  «oit  |<oaruir,  }ifotce* 
'Kniqn'il  ne  roiinpniiinii  j  ■ni'iUé  la  vniv  sVagncar  imt  une 
iWeiHa  enir«t>rige  q  l'ii  icisxnlaiteeaime  tani  à  ftit  eaetnire 
■tiii  htiérài»  d*  ton  ti*.  Mm§  «elui-ei,  pour  dMiier  les 
«larmes  4le  son  |)ère  jx^r  des  mot  fi  e^imU»  dv  faire  Imprtniea 
fiir  ion  rsfrit,  l'asiam.  q-i'iiti  tnittrair.',  «a  prMMni  la  eon- 
iiiitf  d«  veite  enlooli',  Il  m  r^ifir  tit  tll>Mtre,  il  aeqiierrait  de 
Iro-"  griii'li  bien*  et  -cnii  r  ••lie  à  }  itniU. 

Kn  «'i-xiiri  iMiit  ain-i  il  f  mil  itlIiisiOR  A  ce*  f  nroli-i  da 
l'KTa"(;ik-:  "  t^iil  li  iiain>-  lyi'i  q  iillciii  st  m  liion,  fror»**, 
•ei  ><X!ur-',  son  |>«»ri",  S;k  innn-,  jioiir  1 1  f^lxirv  il«  nif>i>  norn, 
l'Pi-i  Via  crol  foi»  l'Iiia  niilitiil  rl  |«o»-él«iii  la  »io  i  l' nielle  : 
ri  coTinie  <)pinj  la  ré j'iliiiio'i  de  |i'iii;qa.  r  i  la  lelire  *e  conseil 
•\<iv  Notre  Si-iifiic  <r  iluiim-  ici  ■«ur  t  ■  <!<:^!><cl>f «sieiil  îles  l'Srenl*, 
Il  Inil  a»"tc  mil'  |>ltiii»'<  i  t  i  "i  ■  ir  l  u'  .  «on  |  ère,  ni  nna 
«t  iriiiid  q  iif  lui.  crûl  qu'il  ,\,-  lii.  ni  leinporeit  et  da 

riclifsiet   inxlérieilr?     1  du  c,  >l>'^  c  mumenl.  de 

ineitie  oli<tncle  tl  tua  itif',tiil  il  y  cuu^'nltl  mènio  très 
eol'Hilier»." 

iAuooles  des  Iloapiialièr»,  parla  Saur  Uoria.) 
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"Sainte  mère  de  Dica,  pore  Vierge  m  eœar  loyal, 

GurJtz  nous  une  piacc  en  votre  Montréal.''  (1) 

Après  avoir  f'iiil  ce  voyngc,  disons-nous,  M.  de  Mai- 
BOnucuvc  se  rendit  à  la  Itocbelle,  où  l'avait  d^k  pré' 
cédi  M.  de  lu  Dauvcrsièra  et  M.  de  FaiMWnp  poor 
l'aider  dans  Ips  prc[iuratif4  dn  reniborqaemcDt.  ' 

vt  ille  du  iJL'p:irt  on  >';ipcrçut  <(u'il  manquait  un 
secours  indispensable  aux  Coluna,  c'cUit  une  feiutue 
lage  et  intelligente,  d'un  courage  liénil<|ae  et  d'une 
rëiolatioo  nifile  qui  lee  suivU  dani  m  ptye  barbare 
pottr  prendre  soin  des  denrées  et  des  diverses  fourni- 

turcs  ncccs-sai ros  à  la  f^uli^i-taticc  de  la  Colonie  et  en 
mêuic  temps  pour  servir  d'iioipitjlièrc  aux  malades  et 
aux  blcfsi'îf.  (2) 

Tandiaque  M.  de  la  Dattveraiùre  et  ses  deaz  amv 
déseqiéréB  de  ee  oontreteupe  fliehenz,  ne  saTaient  oij 
donner  de  lu  têlc,  pour  trouver  mêinc  à  prix  d'(ir,  celte 
feaiiue  ausii  rare  qu'indispco^iiblc,  survint,  par  une 
faveur  toute  epéeiale  de  la  Providence,  la  noble  et  lié- 
rolqae  Jeanoo  Mancc  qui  accouru  du  fond  de  la  Cham- 
pagne, venait  d'Strc  agn'gée  à  la  nciété  do  Montréal 
et  avait  voulu  p  irtnp  r  les  pi'rils  et  k  gUdn  dei  pre- 
miers pionniers  de  Villeuiaiie. 

Tout  était  pr€t  enfin,  les  trois  bûtiments  fonnant  la 
flottille  qui  de  ait  transporter  ^  travers  l'Océau  Ville- 
nsrie  ctsa  fintune,  npparcillôrpnt  simultanément  de  lu 
Kodwile  et  de  Dieppe.  l>c  navire  (|ui  portant  M.  de 
Malaonneuvu  avait  vingt-cinq  Cokm»  et  un  riclrc; 
M.  Antoine  Fauls  destiné  pour  les  l'r>ulincs  de 
Québec.  Celui  sur  lequel  se  trouvait  M"*  Mancc 
portait  doaie  hommes  aerompsi^és  dn  PèroLnpIacc. 
pour  JIontré;il,  Le  troisième  bâtiment  qui  fît  voile  de 
Dieppe,  avait  à  son  bord  dix  hommes,  dont  deux  ne 
voulurent  consentir  ù  partir  qu'à  condition  d'aniniener 
leurs  femmes  que  l'on  avait  par  cooeéi)Jent  cuibarqnc'c  s, 
ainsi  qu'une  vertueuse  fille  de  Dieppe  qui  touchée  i-w- 
daincincnt  d'un  ardent  désir  d'aller  clle-mâine  ù  Mont- 
réal, pour  y  offrir  à  Dieu  «es  services,  é  ait  cntiée  de 
force  dans  le  vuiïscaii  au  moment  où  il  <iéniarr.iit  du 
port,  malgré  les  efforts  que  l  ou  fit  pour  l'en  em- 
pêcher. (3) 

Ces  trois  bStimcnts  arrivèrent  li curcuscmeot  à 
Québec,  ù  d'asKz  longs  intervalles,  après  une  oavîga- 
tko  j^ne  de  hasurds  et  de  périls. 

Dans  iiD  autre  réeit,  noas  vtnons  Villemarie  poio- 
dre  sur  les  bords  du  majestueux  8t  Laurent  en  mfinie 
tMDps  que  M.  de  la  Dauveri-ière,  contre  toutes  les 
apparences  humaine»',  va  fonder  à  lu  flèche,  en  Anjou, 
VJit*titut  Jrt  Fllht  dt  St.  ./o»rph,  et  que  l'abbiJ  Olier, 
instituant  à  Vaugirard  la  SitcUtéili»  l'rttra  qui  porte- 
ront peu  après  le  non  de  SL  St-lpie,  travaillera  au 
renouvelleun;nt  de  l'Eglis-c  de  l'ancienne  France  par  In 
formation  d  un  grand  nombre  de  Eainls  prêtres,  et  it 
réiablisscniont  de  rE>;lise  dans  DOtre  patrie  par  le 
zèle  du  ceux  de  ses  ditoi^iles  qui,  ea  ion  nom,  viendroot 
j  travailler  sneeesslvement. 

Et  ainsi  se  trouvent  vc'rifit'es  les  dsu  TÎllQMinr- 
naturelics  qui  commencent  co  récit. 

Paul  STkVEXB. 


(1)  Kcrlit  iiaiogr«|>bei  de  lu  lœur  Bourgeof<. 
(3)  II.  L'alM  Fnilloo. 
(1)  ll.L'AbbéeVaUoa. 


ELEVATION  SDK  LA  TOUSSAINT» 

Par  «a  Elève  de  Itbétortqne. 

Quitte  un  moneot  la  terre,  C  mon  âme,  prends  un 
dous  essor  vers  les  parvis  célestes  et  sur  les  ailes  de  la 

Foi,  monte  jusqu'à  l'heorenae  patrie  des  élus  ! 

Cieux,  iiuvrez  vo.s  portes,  laissez  voir  en  ce  grind 
jour  la  gloire  de  vos  iniitiortcls  habitants:  je  veux 
applaudir  à  leur  triomphe  et  chanter  le  bonheur  dont 

ib  jouissent  au  seio  do  l'Etemel  

 0  Dieu  !  quelle  splendeur  I  quelle  vive 

et  )iUie  lumière  brille  dms  hi  ï^ainte  Cité!  quels  ;ie<nr  .'s 
ravi«.^unt.s  s'j  font  entendre!  quelle  tuuve  harmouie  t 
mais  surtout  quelle  foute  îuHOinbrable,  quelle  auguste 
uBscmb'.ée  peuple  les  portiques  de  la  célebte  Sion  1 

Lp  fleuve  de  1«  l'nix  roule  dnr.s  snn  pnc  int*', 
(/V.-l  Id  q>ic  \ei  élus  iill'. uni  lii;  ilc  Ifur^  rem, 
U  .ivei.t  I  iiruirux  U..U-1  il>  S  niH'  X  fj  l'ili  uni  soi  (T.  rU. 

De  toutes  parts,  je  voi.s  briller  des  trônes,  rnyonncr 
des  couronneP,  s'agiter  des  palmes  de  victoire  ;  j'entends 
rétemel  AosanJM  ictontir  dans  Li  vaste  étendue  des 
eienz. 

L&,  se  trouve  réuni,  an  s?in  de  l  i  bé  lîitnde  et  r.ingd 
dans  Tordre  lo  pluH  ni:ignifii|iie,  le  peuple  infini  des 
Saint»  et  des  Justes,  formé  de  l  élitc  ile.<<  générations  de 
tous  les  lieux  et  de  tous  les  &gea.  loi,  r<^eni,  envi- 
ronnés de  splendenr,  les  pieux  deraendants  de  8eth,  la 
patriarche  Abraham  et  tous  ceux  de  ses  enfants ipii 
ont  eu  le  mérite  de  fa  foi,  1 1  constance  de  fldéîllé. 
De  ce  nombre:  Moï-c,  Jofoé,  qui  chantent  avec  trans- 
port leur  heureuse  entrée  dans  Is  véritable  terre  pro- 
mise. Mais  snitout  se  d^pT<^,  doits  «oe  majesté 
-ublime  et  im|K).'ante,  la  suite  des  Prophètes  dont  la 
voix  inspirée  annonça,  des  tnilliers  de  (■ièeles  pnr  av.mce, 
la  venue  merveilleuse  du  Me.s>i-'  et  sa  mistion  divine 
do  Kêparateur  du  genre  humain.  Debout,  à  quelque 
distanee,  autour  d'un  hriflant  étendard,  qui  représenta 
le  glorieux  symbole  de  la  croix  du  Sauveur,  se  plttse, 
en  nombre  infini,  la  foule  des  chnSitcns. 

D'abord,  rassemblée  des  Apôtres,  qui  ont  npproché 
davantage  ici-bas  la  peminne  de  leur  Maître  ;  témoins 
de  sa  vie,  di>ctplcs  immédiats  de  ses  leçons,  ils  se  sont 
inspirés  de  son  esprit,  nniinés  do  son  zèle  et  s'en  sont 
allés  dans  le  monde,  édifiant  TEglise,  mérit.mt  d'être 
appelé.»,  nvco  leur  divin  Chef,  les  f'ondemcnls  de  cette 
Sainte  Cité,  «t  te  rendant  dignes  de  l'honneur  duut  ils 
jouissent  aujourd'hui. 

Puis,  je  vois  la  phal  nige  illustre  de  fous  les  Martyr», 
ces  généreux  enfàuts  de  1  Eglise  Militante,  qui  oonfes- 
s&rent  harditoent  Jésus-Christ  et  sa  sainte  Religion  ; 
ces  athlètes  mngnanimes  et  ces  héros  du  ('1n  ts!i;mi-mc, 
que  ni  l'appiàt  de  la  séduction,  ni  la  f  iiieur  de^  lyrans, 
ni  la  puissjinco  des  potentats,  ni  tout  •  la  rage  <ies  bour- 
reaux, ne  fut  capeble  d'ébranler,  qui  se  iMtcs^rcot  im- 
moler sans  réïistanee,  comme  de  tendres  SftDeauz,  pour 
l'amour  de  leur  Foi,  et  lépandin  tit  sur  la  terre  avco 
leur  sang  une  féconde  scnjenee  de  chiéticns.  Mainte- 
nant, tous,  ils  sont  rcvC'tus  d'un  ornement  do  gloire, 
leur  i6io  est  couronnée  d'une  auréole  impérisKible.  Les 
palmes  des  vainqueurs  sont  dans  leurs  mains  et  de  leurs 
eie  iii  ic's  jaillissent  des  rayons  de  lumière  qui  les  illu- 
minent tout  entiers  et  les  font  briller  comme  des  astrcS 
d.if.s  le  (irin;imj|it. 

Eu  00  beau  jour,  ils  se  donnent  le  doux  baiser  do 
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paix  avec  des  extases  indicibles;  ils  npplauâîssent  tous 
ensemble  à  la  \ii,t  iîre  qu'ils  ont  remporîi'e  sur  les 
booiioes  et  sur  l'enter,  et  ils  ckant«Dt  sur  des  barpes 
diviaoB  rhynm*  ëiernel  de  U  tî«  bimlMiiireiiN  qn'iU 
ont  conquise  au  prix  li'  U  ar  «^  ing. 

A  côté  des  Martvrs  et  dans  un  rang  d  honneur,  siè- 
gent, aous  des  djïs  de  pourpre  tout  éclatants  d'or, 
d'énutrandes  et  do  rubis,  les  misaîoonaïres  de  k  Fui. 
Ils  portent  snr  lear  front  la  narq^ue  immorteUo,  le  sceau 
inrlTif' ible  de  niiiiistrcs  du  Seij^ncur  selon  l'ordre  de 
MflciiistMech.  A  leur  suite  vient  celte  foule  incalcu 
lablo  de  po:itifc-«,  de  pri-trc;»  et  de  ItWitcs  qui,  par  l 'urs 
vertus  éminenles,  oat  mérité  d'être  admis  dani  I  tteu- 
reox  séjour  de  la  paix.  Sur  leurs  fronts  augustes 
brilloiit,  ravntinantcs,  les  tiiirr^  diVorf^cs  de  perles,  la 
triples  di^tdcines  et  les  superbes  couronnes. 

Maïs  quelle  troupe  nouvelle  frappe  soudain  ma  vue  1 
A  leurs  robes  éclatantes  de  blancbcur,  au  voile  transpa- 
rent d'uzur  qui  courre  leurs  fronts,  à  la  candeur  an^«s 
liijuc  s\''[,  inouit  coninn  unu  fli'ur  sur  tmis  li  nrg 
traits,  je  n  ai  pas  de  peine  à  reconuailre  les  Vierges. 
Un  lya  &  la  main,  elles  s'avancent  à  la  suite  de  l'Agneau 
MDB  tsebe,  et  «hantent  en  lui  faisant  oort^e  ]«  cantique 
Téserré  pour  elles  seules. 

Au-dcs-sus  de  cette  multitude  innombrable  de  Vierges, 
de  Saints  et  de  Bienheureux,  conimenoe  la  magnifique 
hiérarchie  des  Ë$prits  Célestes  qui  «ont  nés  dans  la 
gloire.  Dispostîs  on  neuf  chœurs  immenses  et  suspen- 
due 5ur  leurs  blanches  uiles,  ils  s'élùvcnt  en  cercles 
pressés,  et  forment  uiui^i  les  plus  magnifiques  couronnes. 
Absorbés  dans  l'amour,  inondés  des  torrents  de  la  gnlce, 

{)longé:>  d.ins  des  ravis:ienients  ineffables,  ils  se  eonvrent 
u  f.ice  de  leurs  aili  s  i-t  ^'inclinent  sous  la  majesté  de 
Celui  qui  riNgne  d  ins  1  iiu mortel  féjour.  Ils  chantent, 
ml  i>r'i]  t  et  répètent  sans  ces>e  au  milieu  de  leurs  chœur.", 
rélcrnct  uticluia,  cri  de  leur  joie  et  de  leur  bonheur. 
Piii<<,  plus  haut  que  tea  TrOnes,  les  Chérubins,  et  les 
Séraphins,  apparaît,  à  mes  regards,  toute  resplendis- 
sante de  beauté,  la  Reine  des  Elus.  Un  diadùtuc  de 
douze  étoiles  scintille  autour  de  sa  tùU-.  .Sur  un  urc 
tout  éclatant  de  lumiCrc  qui  forme  autour  d  elle  comme 
nue  seconde  couronne,  brillent,  écrits  en  lettres  d'or, 
ses  glorieux  titres  de  Mère  de  Dieu,  d'Iumaoulée,  de 
Sonrerainc  des  Anges  et  des  hommes. 

Mats,  quel  couvcl  éclat  mille  fois  plus  beau,  plus  vif 
et  plua  pur  jaillit  au-dessus  de  Marie  et  illumine  toute 
la  oéieste  Sion  d'une  clarté  dont  resplendissent  toutes 

les  nutrrs  ?  J'rVM-L'  nies  veux  et  j  voi^  [•laner  sur  la 
deniièic  commué  des  (,'icuï  le  tri|Mt:  M^kil  de  l'uuguâtc 
Trinité.  Là,  rùgne  l'Eternel  sur  un  trône  Eublinie.  Il 
doiuine  l'imuensité  do  l'empire  des  Saints  et  regarde 
les  Bienheureux  qui  Tadorent  pnMbraég  &  ses  pieds, 
l'n  nuiige  d'or,  foriin?  lo  l'encens  des  prières  des  Elus 
et  des  brftlantcs  urJcui^  des  «Séraphins,  monte  sans 
oeaae  Ters  su  face  adorable. 

La  grfiee,  ^ui  ne  tombe  qu'en  rosés  sur  la  terre, 
découle  du  sein  de  Dieu  commo  des  flots  de  miel,  dans 

le  l'.ir:.di8.  Elle  s'in.sinuc  lenteuK'nt  dans  los  :îmt^  pour 
fiiiG  mieux  goûter  la  douceur  de  son  om  ii<i[i.  l,c.<' 
Saillis  en  sont  tout  inondés,  tout  remplis,  tout  péné- 
trés. Leurs  cttnrs  dilatés  par  les  feux  de  la  charité 
se  dissolvent,  so  fondent  d'aniour  comme  la  eire  uuprùs 
de  la  flamiiic.  Xn-.Mnt  d  iîis  los  délices,  abîiiits  dins 
1»  coulemplatiou  des  attributs  de  JDieu,  ils  éprouvent  à 


la  fois  tout  ce  que  sa  gloire  a  de  plus  ravissant,  sa  ten- 
dresse de  plus  uiiiKible  et  .son  amitié  de  plus  (loux. 

Jouir,  adorer,  bénir  et  exalter  sans  cesbe  l'Etemel, 
et  cela  nu  milieu  d'un  océan  de  béatitude,  aux  accords 
d'une  musique  pleine  de  la  plus  BuaTe  harmonie,  de 
cantiques  et  d  hymnes  p«îrpé»ucl9  d'actions  do  grâces, 
voilii  la  const.antc  occup  itinu  des  l'iiis  dans  le  Ciel. 

0  Dieu  !  quelles  luervcillea  vous  faites  paraître  dans 
ceux  que  voos  aioMs!  O  heuruilX  habitants  du  l'uradis, 
quelle  joifl  TOUl  transporte  au  souvenir  des  luttes  de 
l'épreuve?  Tons  ces  combats  ont  passé  comme  l'ombra, 
et  Votre  trintnplie  c^t  votre  i\re.-v'C  divine  nC  OOnOltttiODi 
d'autre  fiu  que  les  jours  de  l'Eternité. 

T.  D. 


NECBOlOeiE. 


M.  r.  L  UECHELX,  C  LBÉ  DE  CONTRECŒrB. 

Le  eleigé  du  diocèse  de  Montréal  vient  de  faire  nue 
nouvelle  perte  faîen  regrettable  dans  h  personne  d'un 

de  ses  inetubre.s  ilI-itiiiL'iu  s.  M.  V.  L'heureux,  curé  de 
C(<iitree<('iir,  a  été  emporté  dans  la  tombe  à  l'iigc  do  58 
uns  et  dans  Sa  SSènie  ^de  prttnM,  «pièfl  une  longue 
maladie  qo''il  a  ropportéo  «▼ee  une  palience  à  toute 
épreuve. 

Quoique  dop'iis  ''inoLnilie  ùe  sii.i  t'^'li'^e.  arrivéiî  l'an- 
née dernière,  H.  h  iieureux  rc::-«t;ntii  plus  ou  moina, 
les  attaques  de  la  maladie  qui  l'a  conduit  à  ktnort^  il 
conserva  uéaomoina  tou^oura  asses  de  oouragp  et  de 
force  pour  suivre  et  dinger  la  eonstrvotiflo  de  m  wm- 
vellc  église  qui  est  sur  le  point  ilTtre  trrminée. 

Le  jour  du  sa  mort  a  été  uii  jour  de  larmes  sincères 
et  abondantes  pour  toute  la  paaoisec  et  CrODtieoOMlC 
gardera  longtemps  son  précieux  souvenir. 

M.  L'heuranx  élMt  membre  de  U  aoeiété  d'une  meeie 
et  epparteneit  à  1»  eaîaae  eceléBiaaCiqtie  de  St.  Jaoqnea. 


MOHVSIENT  EN    l/nONNEUR  DE  FEU  NESSIKB 
CHABLE8  JOSSFB  mOtUUVZ. 

C'est  avec  bonhenr  (Hi.'  nous  fran^erix-ons  dnnsVEcho 
les  quelques  lignes  suivantes  qu'on  a  bien  voulues  noos 
communiquer. 

L'Eglise  de  Bte.  Thérèse,  où  sont  déposés  les  restes 
précieux  de  fen  Monsieur  Ducharme,  étant  entièrement 
resî;uiréo.  les  3Iessicurs  d-i  Collège,  de  concert  avec 
qucli|Uéii  anciens  élèves,  ont  choisi  cette  circonstance 
pour  élever,  à  la  mémoire  du  bienfaiteur  de  b  Jounene, 
un  monument  de  leur  reoonnaissance. 

Le  4  novembre  prochain,  fête  de  St.  Charles,  •  été 
fixé  pour  faire  l'inauguration  solennelle  du  monument. 
Sa  Grandeur  Monseigneur  de  Montréal,  a  fait  espérer 
qu'elle  ferait  clIe-niCmc  la  cérémonie. 

Le  clergé  et  les  habitants  de  Ste.  Thérèse  seront 
très  heureux  de  Toir,  en  96  jour,  les  élè\-es  de  Mon- 
sieur Ducharme  et  tous  les  amis  de  son  Tustitutirin 
assister  à  cette  fèto  de  famille,  et  se  joindre  à  eux  pour 
renilre  un  lioiumage  si  justement  mérité  au  généreux 
Fondateur  du  Petit  Séminaire  de  Ste.  Thérèee. 
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(Siâtê.) 
Y 

LA  PRISON  PRiVBMTIVZ. 

Il  n\  rivuit  alors  à  Rr  Ion  ijuc  dcv  volrurs  ;  T/az  iro. 
accu&é  d'uu  aâBMUiat,  duvcuait  un  crimiael  d  iiupor- 
tanco. 

—Kl  qni  Tow  aofloao-troa  d'avoir  oflaaaiaë  ? 
— TTn  marebaiid  de  btavft. 

—  C'o^t  riche,  Im  nurahandf  de  boBofa,  maraitira 

Roojçe-Maillc. 
— Et,  ajouta  la  Liinaw,  on  Ta  volé  ftprfts  l'avoir  taé  ? 
— 8tm  doute. 

— Bt  îl  y  a  des  gens  qui  disent. , , 

—  Ah!  b\'L-rl,i  ij'jzire,  ils  ne  disent  ij ne  la  vérité! 
Ils  m'ont  vu  avec  lui. ..et  le  pire  do  tout,  c'esl  (}M  deux 
heures  avant  le  erioM  il  avait  vidé  aa  boarae  poar  im 
tirer  d'eoiliarfai. 

Ceet  grève  !  dit  Roiig;e*M»illc,  et  pourtant,  c'est  bien 
simple  :  pai.^fju'il  vous  prêtnit  volant  iin  iiir!  do  l'urgent, 
Toaa  o 'aviez  p;is  besoin  de  le  tuer  pour  en  avoir. 

-^'ai  dit  Mb  Ml  ingtf  lépoodii  Lasaie  aveo  aliattc. 

£t  il  ne  voua  a  pat  era  ?  demanda  Roo^M aille. 

— Non,  puisque  jf  suIh  ui... 

— Ce  que  c'est  que  la  justice  gbpii  la  Limace. 

— Si  j'étûa  seul  an  moede,  reprit  Lasare,  je  me  con- 
«oleraia  en  peoeant  que,  ma  mère  et  moB  père  étaot 
morts,  le  nalbenr  qai  me  frappe  no  nnit  à  pêreoBne...  ; 

mais  j'ai  une  fctnuic,  Jl'ux  petiu  fnf'int-»  

Le  matin  du  jour  où  l'on  ui'a  fait  quitter  le  Qr.md- 
Moutier, j'avais  à  pjyer  un  billet...  le  malheureux  billot 

Ïni  eat  cause  que  je  suia  allé  A  la  foire  pour  y  rencontrer 
llavde,  le  uuidiaiid  de  bceaCe...  Et  je  ne  suis  point  si, 
comme  on  me  Bospeelait  déjà  on  «are  pria  l'aigeDt  tout 
de  mSme... 

—  Les  procès,  dit  Rongo-Maille,  Boot  la  rnine  de$  pau- 
vres g^oa,  qa'ila  les  perdent  on  qni  lea  gi^gnent... 

—Ainsi,  quand  bien  mSme  on  me  reeonnalinit  inno- 
cent, je  n'en  aérai  pas  moins  p«fdn,  et  mn  ferme  ven- 
due... 

— Cela  est  probable. 

— Alors  il  eût  nieax  valu  que  je  tombasM  mort  au 
moment  où  la  maia  de  Clande  n  tonehd  la  mienne. 

—  Non,  dit  le  fjrgit  r^ciJivisto,  cir  il  n'y  a  que 
de  la  mort  'ja  ou  lu'  revient  pi*.  — Laztre  bai^sj  la  tôtc, 
et  garda  le  silence,  quelque  effort  que  l'on  fit  pour  le 
distraire  do  ses  soiubres  pensées. 

Il  fut  interrogé  de  nouveau  par  le  jas^  d'iastraetion. 

Ch;ique  fois  le  m  i»;istr  içt  picn  iit  à  ticîic  do  rendre 
ses  questions  plu*  ciplii  uses,  et  <]  embrouiller  si  bien 
l  échevi'.'iu  des  renseignements  djii>;inJé.-<  et  des  détails 
reçus  que  ta  malheareaz  Lazare  sentait  son  cerveau  se 
ftodre  et  lea  iddes  toarbillonner  dans  sa  tête.  Il  ne 
oomprenait  pas  pourquoi  cet  homme  ii  la  phy.tionomic 
împamîble,  au  regard  fin  et  doux,  tendait  autour  de  lui 
àcs  rets  invisilile-,  eomme  l'arruijçnéo  qui  tend  patiem- 
ment une  toile  pour  y  faire  tomber  lo  moucheron. 

L'innooent  fermier  répétait  uniforniéaient  le  mâmcs 
éboMS,  protestant  de  son  amitié  pour  Cliudâ,  en  dépit 
de  raTarict»  du  marchand  de  bœufs,  picur.int  sur  c  -tte 

Cn  tr.ii;K|Ui;  (|ui  attoiidriss lii  tv.m  c-rar  im'        :jv  ;  ■ 

qa'U  e&t  aoo^é  ^u'c^le  brisait  à  jamais  sou  bonltour, 


ce  panvre  et  simple  bonbenr  abrité  par  Isa  ebllaigniera 

du  Orriiifl-Moutier. 

Le.H  interrogatoires  devenaient  pour  Lazare  d'intolé- 
niblcs  tortu)-es.  Il  se  débattait  en  vain,  le  questionnaire 
le  pouaaait,  le  baroelait,  ie  mariyri«ait,  et  lé  triste  ac«n- 
96  a'éeriait  parfois  d*ane  voix  déchirante  : 

—  Onilioiincz  moi  loDt  de  aoitOj  et  ne  DM  fbilaspaa 
mourir  ù  petit  fou. 

Lea  pièee->  du  prcicO'^  furent  expédiées  a'i  chef-lieu  ; 
l'affaire  fut  rupidemcut  instruite  ;  on  1  inscrivit  comme 
devant  passer  aux  proebaioes  assise.^,  (|ui  devaient  sui- 
vre la  rentrée  de  la  cour  impériale  alors  en  vacance.*. 

Tandis  que  Lazare  prémiss-s^iit  dans  la  chan  bre  com- 
mune, uù  1  1  lumière  lui  ven:nl  'ili-euicie  pirdes  grilles 
de  fur:  tandis  qu'il  se  lamentait  dans  l'étroit  espace  du 
préau  en  re^i^ordant  le  ciel  bleu  au-dessus  des  murs,  osseï 
haut  pour  défier  l'e^alade  ;  le  président,  les  jnges,  les 
avocats  aeeouaient  la  fatigue  d  une  rude  année,  et  se  re- 
po  :ait  dans  de  belles  caaipagncade  la  vte  de  palais  et  de 
l'ennui  des  affaires. 

Les  8ta;^iaires  retrouvaient  leur  gaieté  d'étudiant,  et 
attendaient  de  grandes  causes  à  plaider,  causes  capitales 
sur  les«^|uellea  6e  fonderait- leur  réputation  d'orateurs  et 
leur  fortune  &  venir. 

Le  tempe  ne  paraissait  loog  à  aucun  d'eux  ;  le  meur- 
tre aeeom^i  dans  la  commune  de  Bains  n'était  pas  do 

nature  à  exciter  vivement  1 1  curiosité;  l'opinion  publique 
ne  se  partageait  point  cn  deux  cimps,  comme  il  arrive 
lo  plus  souvent  lorsque  le  mystère  pl  me  sur  la  perpétra- 
.  ttoQ  d'un  crime.  L'amasinat  et  lo  vol  ne  pouvaient  avoir 
été  commis  que  prtr  Lanre. 

On  ne  ternit  compte  ni  d"  Th  innCdeté  antique  d'une 
famille  de  laboureurs,  ni  de  la  cnuduitc  sans  tache  de 
Liiz-ire,  ni  de  ses  déué/ations. 

Il  e4t  si  naturel  que  l'on  nie  d'avoir  oommis  une  aeii- 
on  liehe  et  misérable,  que  nul  ne  s'inqniétait  de  savoir 
si  Lazare  n'était  pns  victime  d'une  faliilité  inouïr',  et  ne 
tombait  pis  écrasé  soas  le  laix  de  circonst  mces  con- 
cordantes. 

Du  reste  sa  situation  de  simple  fermier  dans  la  Rêne, 
ee  coup  de  contsan  unique  donné  en  plein  eœur  i  Clsn- 

dc,  ne  priVontnicnt  rien  de  capable  de  rciiiuer  tos  fibres 
nerveuse.*  d  s  femmes,  et  de  remplir  ks  cliquets  des 
oisifs. 

On  ne  trouvait  là  ni  raffinements  atroces  de  cruauté, 
ni  éléments  d'intérêt  td  qu*nne  haute  situation,  nne 

fortune  colossale,  permettant  à  la  loule  de  se  dctnauder 
ce  qu'ell  ;  pé.scrait  dan«.  la  bahnciî  de  la  justice. 

Hélas!  que  de  procès  au--.'^i  pou  d)u"ips  de  nous  passi- 
onner en  apparence  se  déroulent  devant  les  cours  dW 
sises  !  que  de  luttes  cachées,  de  martyres  ineonnns,  de 
de  .secrètes  douleurs,  d'innocences  .souillées  par  un  soun- 
yon  injuste,  de  détentions  cruelles,  de  verdicts  d'«cquil- 
tement  pij'és  de  trop  du  pleurs,  de  désespoirt;  ;inu  r>.  do 
ruine»  complètes,  de  déshonneurs,  de  vies  brisciîîi,  cha- 
que 1  >is  >jue  a'ousTC  une  8e.«sif>ti  ! 

Quel  poids  que  celui  de  la  tcige  du  juge,  et  de  la  ai- 
marre  fturrée  d'hernifneî 

Quelle  responsabilité  (juecdle  de  l'homme  chnr}:^  par 
la  loi  d'accuser  un  autre  homme,  et  de  demander  sa  l6te 
en  expi  ition  d'un  crime  I 

Quttl  aaoerduos  aue  celui  qu'exercent  pendant  une 
qniiiEBÎne  de  jours  aes^ns  iité*  au  sort  pour  eonnat  ro 
(j  un»'  .iffiire.  et  prononcer  sur  une  esi*tence  !  Tne  mî- 
l  nute  d'inattention,  l'audition  d'un  ttimoin  distraitement 
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^eoviée,  QQ  mot  mal  aaM,  un  â^bil  onbU4,  peavant 
poser  sur  h  d^Uion  à  prendre,  et  dicter  le  OUI  ou  le 
NON  dontd^pen  'enluno  fortutie.  un  honncnr,  udo  vie  ! 

Les  jiiL'  s  cK'Viint  1 1  t  ible  majristralc,  tnuH  ceux 
qui  ont  l'Iiubitude  des  batniliesi  d'(:!oqucncc,  qui  appré* 
oient  l'iictc  d'uccusniion,  dvmêlent  les  tergivioria(t»BS, 
éiiiQadentleK  dipociUoM  verbcuMs,  font  la  part  de  Ivlo- 
quence  du  biirctra  dans  les  reqnbitoiros,  et  coniiuisscDt 
).t  valrnr  >run  mbrc  rcfiuiiu'  des  di'b.it",  cnuiint  lii  ii 
moins  le  rirquc  do  oc  tromper  ou  de  se  l.iisscr  ttiihu ne  r 
que  dtm  lioiumM  enlevés  ù  dos  occupmions  toutr^  ilifT. 
Tvnics,  lea  UDS  iu  pInUir  do  la  chaaie^  les  autre»  4  leur 
comptoir,  oeiix  cl  à  la  charrue. 

L'iiitilli;:rnco  manque  parCois  ù  des  itiiîi\ i;î;i-.  (|ui  uu- 
ruicnt  besoin  do  séniu  pour  dbcexuer  la  vénic  duos  cer- 
taines oaU!?cs  difficiles. 

Il  wmble  <|a'uji  bonivw  açpoU  «ohm  juré  à  une 
■cwTon  d*a»^un  dimit  iToir  le  rcoaeînement  d'un 
ptêtrc. 

La  vie  d  un  Lonime  !  quel  lourde  choec  à  tenir  dans 
ses  inaiu*... 

£t  sL  qnaod  le  prapriéitire  esmptgnatd,  une  foU  ren- 
tré dans  sa  ronuoa  eulra  aa  femme  et  ace  cnfuntu,  avuit 

À  se  dire  qu'il  k'csI  sentit  distmit  pondant  les  di-bals, 
que  l'influenec  de  l'un  do  fies  cullèguea  a  diclû  fa  réjion 
le,  rio'il  n  ciiiit  pis  l'ûrde  U  eulpabtUld  de  l'hoiunic 
qu'il  a  dtclarô  un  membre  gingrané  do  la  sostéié,  bao  ù 
m  Stre  vetrancbé,  quel  rcmorda  dont  tien  u'apaiserait  la 

douleur  !iif;ue... 

AuïS'i  tout  concordo  t-il  A  frapper  1  caprit  et  lo  cuîur 
d«»  juiL-.t  d'une  cr:iinle  prudente. 

l>.ina  la  salir,  le  prcuiierj  le  plus  magnifique  et  lo  plu» 
simple  des  oinrments  nt  une  croix,  ù  inqucllc  est  »ttn- 
cbg  le  Siiuvi  nr      inonde,  déclaré  coupable  [ru  le.--  .Ju;f>; 
de  icbi'l.ion  <mu  li>  l  iiuloiiic  et  de  eorruptioit  du  («.uplc 

Nou.s  le  répéion",  1 1  s^iison  étiit  belle,  les  jour^  s  écou- 
laient soreina  et  radieux  eoua  les  triouipiianls  rayouii 
d'un  eoleïl  de  scpteoibrc. 

Cependant  ch:Kiuc  jour  il  diminuait  de  force,  et 
ch  ique  jour  aussi  le  courage  do  Lazare  s'en  allait. 

On  ne  l'oubliait  cc|>endant. 

Tona  les  diounches,  à  l'heure  où  il  était  po!>8iblo  aux 
priïobniers  de  recevoir  i:i  TisUes  de  leur  fimillp,  le  gni- 
chefier venait  c'iprchcT  T.nzruf  ot  I.-  i-i*iijni-;iit  an  [.inluir. 

Une  jeune  fcui;jic  leii.iut  Jcix  cut'auts  dans  8e« 
bras,  s'uvanç:iient  vota  lui,  souiimts  à  travers  8C8  lar- 
nie<i,  et  tâchant  de  lui  adrtm^r  de»  parult»  d'eaoouri^ 
ment  qiri'IottflTaît-iit  1rs  pleurs. 

Jeanne-M.irie  et  L  izirc  se  ret:  ir  lait  tif  lnjuniPtncrit 
se  prc>a liint  les  ni:iin- ;  |j  fermier  c  nu  rait  li  ■,  LaiHci> 
les  cheveux  bt'inds  de  Luce  et  les  yeux  VA>ir-  de  Vincent. 
Qumdil  h:i>ardait  une  question  sur  1  cxi-t(ncc  que  l  i 
jeune  f«  niuie  menait  nu  Grand-.Moulier,  celle-ci  répon- 
dait qu'il  ne  lui  manquait  rien  ;  qu'elle  pétrisKiit  du 
p-iin,  que  l.i  v.iclio  donnait  du  Iiit,  que  li  moi^ioii  cou- 
yi'r.  li,;ttiK'.  iiv  iii  été  arr.m'.:!.' j  ;  que  lo  rendement  de  la 
lécoltc  élut  bon,  et  quo  rien  ne  retrait  à  souhaiter 
pour  elle,  ai  tes  juges  le  tendaient  à  la  liberté  I 

V.\h  ne  paraissait  point  tntttro  lmi  Jnuto  f[ur  Lnzarc 
seraii  bientjt  libre,  et  sfiior^ait  de  lui  prouver  qu  il  m 
devuit  point  trop  ae  pT<;(^)CCU|)or  l'cKprif,  attendu  (ju  il 
aurait  repris  m>ii  travail  nu  Grand- Mou tier  araot  que 
iVpnque  de  labourer  les  ehnmpa  fDt  revenoc. 

Jeanne-Marie  opport;a(  :\  Lazare  des  pdettcb  de  sar- 
rasio,  de  IjcUcs  pomrucs  rouges  ^  les  eat'aats  teoaicat 


dans  leon  petites  mains  des  fleurs  de  genêts  et  de  bmyè* 
rca  ;  et  quand  l'heure  de  se  séparer  était  venue,  ila 
avaient  peine  &  s'arrscher  Sl  leur  dcmi«yrc  étreinte,  et  no 

sentaient  plus  le  oournge  c3e  so  i(iiiit>  r. 

Jeanne-Marie  aurait  souliaitc  qu'on  lui  permit  d'ha- 
biter un  cachot  avec  Lazare  et  sas  enfants. 

— A  diuanolie  I  disait  le  prisionnier,  lu  vois  ealme. 

— An  revoir!  r<<ponduit  la  jeune  femme  avec  Tao» 
cfiit  lie  la  n'-iL-'iintinii. 

Va  ils  ^^■  (jiiiuaient. 

iiubant  utensonge  I  asintê  hypecriaiB,  DoUe  eoange 
de  leurs  oœurs  brihé!<. 

Tous  deux  choque  fois  scntident  d'avantage  s'épuiser 
leurs  forces. 

Jeanne-Marie  fondaiten  hrmes  en  sefonvcnant  delà 
pftlrur  qui  couTraic  maintenant  le  front  du  jevne  {fermi- 
er; et  Lazare.  i=on'j;fnnt  au  ci  icle  bleuâtre  qui  entou- 
raient les  grands  yeux  lie  ëa  i'ouime,  se  demandait  quels 
pleurs  et  quelles  in«f>mnics  laiti^aient  de.»  tiaees  sembla- 
bles sur  oe  viiafw  si  épanoui  pur  1a  joie,  dans  les  jour*  où 
iU  vivaîenten  pleine  eonftanoe,  mus  les  noyers  sombres, 
IcH  cîiiltai  nii  r."!  au  parfun  étrangement  doux,  à  l'mnbro 
dKi,  haio  llcurics  qui  leur  f.  i^uient  midi  un  abi  i  pour 
le  sommeil. 

Dans  lo  village  on  se  montrait  bon  pour  Jeanne-M»> 
rie.  mais  d'uno  pitié  ofiènsante  pour  son  cnnr.  Comme 

111  t  r  yaiî  s  in  niar  i  coupable,  on  ne  la  feoournit  quccom- 
um  une  victaiie.  Li-s  paroles  d'umiiié  qu'elle  entendait 
lui  semblaient  uno  raillerie  ;  les  service?  offert.»,  un  ou- 
tm<re,  In  prut^tioo  offerte,  une  compassion  déshonorante. 

Et  c'était  surtout  en  rppsrdant  tes  enfants  qu'elle 
tombait  dons  de»  tristesses  anu-rcs  :  car  enfin,  pî  !'<.n  se 
nîonlrait  tel  pour  la  femme  de  l'accusé,  que  ferait-oir 
;  uiu  lt>s  file  an  «ondemné,  si  l'on  renuit  i  ooodamncr 
L  izni-c. 

Oh  l  pensait  alors  la  pauvre  créature,  il  ne  s^ra  jamais 
bLiuié,  h:  ï,  méprisé  de  tous...  Dieu,  qui  me  l'a  donné 
pour  mari,  le  cliarf»cade  n)cprolé:.:cr  et  de  me  défendre... 
Mais  il  lui  plait  dcol)anj;cr  les  rôles,  et  j'«ecn[iti'  ma  tâ- 
che. Fbt-il  aux  yeux  de  loua  un  malheureux,  un  mité» 
rable,  il  reetern  toojoon  pour  moi  un  boondte  bomme, 
presque  un  martyr. 

Que  les  heures  parai.ssaicnt  lonj^es  ù  tous  deux  !  Com- 
me ils  apinlaicnt  avec  tin[i:itinii(i8  une  lutte  torriblo, 
mais  d'où  ils  espéraient  que  jadiirait  la  lumière  !  L'im- 
mobilité les  tuait  :  elle,  dans  sa  ft- rrac  solitaire,  lui  dsM 
U  chambre  omnttaue  et  dam  le  ptéan  sans  ombre  et  eus 
fljnrs... 

11  devrait  y  avoir  dans  tmit'  slL's  eliainbrc»,  dostitiéeî 
aux  prisonniers,  un  t;iblcau  li-ru'-.  ntanl  le  Christ  en 
prison...  Lavuodecc  Captif  lu;.  <  ;  avths  déchirées  pu 
les  fouets,  aux  membres  liés  de  cordes  qui  brisent  ses 
poi<fn<>tR  et  meortrissent  ses  pieds  deHeats,  enae^emit 
lu  ;i  itit  niu>  ù  des  malheureux  que  Iktpf^  la  nupeieo 
avant  que  la  loi  les  conidamnc. 

Oui,  les  heures  se  tretusient,  lentrs,  Ins^bras,  effirav- 
aotes}  et  cependant  nn  nosvel  cfiioi  venait  oppresser  w 
eoDor  de  Jaee ne-Marie  :  sou  mari  devait  partir  pour 
llcnnei  ve»  le  mi-oetobra. 

Raocl  os  NavasT. 
(4  œntinucr.) 
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801I1IAIBB.— D^IHin  de  Ufur.  de  N<nir/iil  ponr  Hon*.— 
Vml  éê  IL  QmgM  lf«»banila.—Piibtr  :  La  Pie  «t  U 
T«ni!l«*ll8.<-Ln  4eiii  dwnuix  d«  lirfmur,  iwr  J«ci|<iifr 
— Cbraahitte.— CoDttcmiicn  d«  la  ClM|«Ua  du  Omnd 
BéMiimired*  MonirM.— SOénie  Maivrrmlr»d«  |mA  rlM 
de  Miir.  T.  Cookr,  1er  é*éu»c  dei  Trol*-Rivicrc«  «ilri  t-e« 
pr<>noncéeJ  A  cette  o<'c«f ion,  — Tbéâtn*,  |iiir  MrMir«  S. 
TMtcé,  cuié  de  8t.  Rém),  (lullr). — Cuiumeni  fut  Tundé 
Montréal,  i>«r  M.  Paiit  tiiirm^,  (■•■ile). —  Vie  de  M. 
'  PrévMl.  Aiiprubaiion  d«  Htm  IkigMun  1m  Kvèouu  de 
U«ali4iU«deHuiUloa. 


Départ  de  Mgr.  de  Maitréal  pou  Bone. 

(14  novembre.)  UEdko  «si  f^ous  presse  au 
moineni  où  Sa  Grandeur,  Mgr.  de  Montréal, 
pari  pour  Rome,  accompagné  des  Révérend» 
MewiMi  Lavallêe  «t  Uobenlean. 

Noos  aaisMoa  no*  vœax  les  plaa  ardent»  à 
ceux  du  tous  les  cntholiqucs  du  Diocî'?e  de 
Montréal,  pour  attirer  8ur  rillu:$trc  rt  vénéré 
voyageur  cl  ses  compagnons  toutes  les  béoédiç- 
ttoiw  do  oiel. 


Mort  de  Hr-  Georges  Desbarats. 

Montréal  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  dignes 
citoyen:»  dans  la  personne  de  M.  Georges  Des- 
1»rat«.  L«s  oovrpt  d*an  intérêt  public,  les 
iofUtotions  de  bienfaisance,  les  pauvre»,  font 
une  perte  inrmrtense.  V Eihn  lui  doit  un  tribut 
spécial  de  reconnaissance  pour  l'encouragement 
généreux  qan  M*  Deebunts  voolnl  bien  loi 
donner  dès  eon  apparition,  en  1858.  Nous 
espérons  pouvoir  revenir  sur  ce  type  du  vrai 
gentilhomme,  et  rendre  un  hommage  plus 
étendu  à  la  mémoire  d*an  bomme  qui  mérite 
A  tant  d«  tiiiea  lea  legnta  onTVeraela» 


FABLES. 

LA  PIE  £T  LA  TOUaTERSLLB. 

Un  certain  soir,  MnrKot  la  pie. 
En  iHiitillHiii  a  travers  rbaaps, 
Eiilendil  dites  une  |>r4irie 
(U'ilait  an  rettiur  du  prioteapi) 
ltMC«il«r  une  tourterelle. 
U»  fBt4s  vsliff  aaff*sd'sll% 


tt  poar  Mvtilr  qntliiM 
Tirnlnvlis  «cul  révlw. 
AbaudMns  Mudala  la  jilaef^ 
Kt  f.h  dam  un  iMirfbae  ralldn, 

LotS^NS  de  ooiivpttn  notre  Mg'tee 
La  pouimit,  la  n-juint  itiiiirn"  d''in  rrrt 
•*  Pouf^l  use  fiia-inT  lui  dl|.tllUk 
— I*1an  |«iw4,  r4|i«t«d  touricrrllct 

Unn  toiirierrau. 

Ici  tout  iiien,  sniis  cet  or<nrau, 

Bur  UO  ITOI'O*  «il-  toi,  criirllc, 

Ue  loiii  <;niii  II  iJ  ëuc  iiifiiJéle, 
Et  Je  folli*.  tné<  Il  <tii'',  <-i\  m  jiiiir  de  doulau^ 

ïn  fi-i  ru;  -e  itc  lium  l!lillll?lir. 
—  Mi-i.  li.iiiK' I  UHji  I  rf|iriili  l'ie  ; 

Tm  i<*  t r-  ■.Il |h><,  iiiii  lioiiiir  «niir  ; 
Aa  fond  j'iii  I  ûiiir  buiuie,  ri  Jii|iin  \f  grand  dicn, 
8ak  que  (loiir  mon  procbain,  à  luul  buun^  eà  lOUt  llM, 

Je  nte  Jv Itérais  dans  le  feu. 

(H  je  tuis  nu  caneaDléra, 
Cala  tlMi,  Je  r«eo«a  avte  liumillt*, 

An  ftiiUa  4»  noa  aafasièw  | 

Hab  oNr  4«aler  du  won  cour.. . 
— H4 1  ^uu  Bitaiperlu  A  mol,  i<|(ondit  toiMrluren«^ 
Que  ton  coeur,  Jaseune  cr<  elle, 
Ne  soit  |K>ur  rien  duos  mon  Bwllicar, 
Que  ta  lète  légère  en  soit  seule  la  çauiat 
Cela  ne  fût  rien  é  la  ellOMi 

Kt  (.rouve  seuleneDl 

Qu'ainsi  que  d'un  méchant 
n  faut  toojuun  qnu  l'ou  n  guido 

D'aau  bavacdu." 


U»  rame  onsTAux  ni  LABOva. 


lUmaluat  isu  aolr  do  l*esvro||a^ 
LciKeuMDt,  bamnéi,  •«  lu  «oriw  tout  ta  ■ogo^ 
Courl>és  par  la  failgw  et  la  ekaltnr  do  Joot. 

"  Est-il,  dit  l'un  des  drus  à  nautea^ 
Qno  eondiflOD  jilus  dure  que  la  nolrot 

Bal-U  MU  I*  ToAio  dci  citai 
ira  éla»  ylospdidbK  aa  sait  ] 
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St  lire  qu'il  faudra  tout  .souiTi ir  et  se  talnt 

En  silence  ron(;er  nosi  ktin. 

Et  Toir  d'un  œil  calme  et  sert  îa 

Le  cliernl  du  propriétniie, 
Ob  etlui  du  Ecifçiieur  ToUiD  4*  «ett*  t«n*t 

AtlHOt 

C«nieolant, 

PatMBt  dui  ka  plaliln  toi  trob  osuti  d«  tour  t1«  I 
'   OMrteiBtfiilediKn»  d'envi»  1 

O  Boict  iDjoiiim  dei  deosl  ** 

Comme  il  lisait  cnrcrs  lei  dieux 

Ce«  dlscoun  peu  ratpcctueuz, 

T>i-*  (iluintcs  à  i>ïU  près  pareilles, 

Qui  l'nrtaient  du  cbàtrau  Toigip^ 

Iti-tcutireot  à  leurs  urpillrt: 
"  Bat<il  en  ce  ba«  inonde  un  plut  Cruel  dcttin 

Que  de  pa«»er  ta  vie  entiorb 

^auB  jo'e  aucune  et  «ans  iNinlieaf, 

Au  («rrice  de  ce  S(»i!rnei;r, 
Qui  Til  cotunie  un  |;f:^iju,  cfnitiac'i  ilii.j  SU  ttffS^ 

Ainsi  qu'un  ours  tu  s:!  lu u  ère, 

El  qui  lui-niCme  prciul  li-  iti 
De  mesurer  l'avoine  et  de  i  l  ïf-r  le  fuin  î 

Pourquoi  les  dieux,  q>uiri<l  lU  m'Mt dODlld.l'tltt| 
Ne  m'oni-ils  pas  fut!  i»iStie 

Pour  parader  avec  liooneur  , 

Au  seivioe  de  l'empereur?" 
Ce  jour-là,  l'emperetir  nvaii,  en  cea  {Mnge^ 
Laucé  le  cerf  R*ee  lee  barons  de  m  emrt 
Xt  «an  noble  eonnier,  quand  vint  l«  fin  du  J»ar, 
At»U  414  eoDdtiîten  de  gras  pâturngrs. 
L'aIt  tctentit  nmai  de  ses  (dt^iesmcMe  : 
"  Ob  I  que  féclHMgmiîf  cee  reliie  emnaenienu 

Et  cille  T!««*FetQreu8e, 
Sans  loiilr,  omgeuse, 
Que  l'on  ut'  fait  mener  prés  de  Sa  Majesté, 
Contre  te  doux  repos  et  lu  féliciié 
POBt  je  VOIS  ici  près,  en  pleine  liberté, 

Jouir,  depuis  Im  matinée, 

Celte  jument  si  fortuiéet' 

A  peine  avail-il  ditCMIBOtS, 
Que  1/8  echog 

Lui  rappor'crent  ce  ]an(ra);e 

D<"  la  j  . ment  d^i  v<>î>tnnf«': 
"  f)h  t  q-ie  j.-  ],u:le  ctivie  uux  .lu  vimj  île  labour  i 
Je  SAIS  Lku  qu'un  les  luit  t  m  \  u  i  i  Icr  lo>it  te  jour, 

Qu'on  n'ôj  nr^ri"'  Kui'ii-  leiwi  i'>-i:u'*; 

Maij  qu'<ei-ce,  tielasl  auprès  des  miennes, 

Auprci  du  pénible  métier 
Que  me  fait  faire  ici  ce  meiiveis  efaerrailer  ? 

liOf iqne  ta  betogne  «et  fintei 

Ib  nnt  «erl^Qi  qu'à  l'écurie 
Hé  troueetoni^de  l*«Toiiie  et  du  foin, 

Qn'OB  Burm  d'eux  le  plus  grand  soin  ; 
Tandis  que  ui»i,  Jument  infurtun^e, 
A  peine  «i  je  pnit,  helas  I  de  trmpi  en  tempe» 
Me  meure  sons  les  deuis 

Quelques  brins  de  iiaille  Hirit^e, 

Vils  débris  de  la  lias<c-cojr  I" 
La  voix  de  la  jument  Kimbait,  lonquïMm  tOat 

Un  &3f  qui  suivait  la  plaloe, 
Bo  cbcrchanl  quclqr.e  ««boinO 
Qiieifîue  «•hfi'ilon, 

D'''!ilu  Sur  'in  l r <■  -lin'i l  tun 

MaiiMe  el  mai  Ir  j  iiMiiuil", 

En  accii:.i:ii  J::;iu\.      iIh'idc  eti géséiml { 

De  Tiv  l'»Ti  ;r  )i;i<  t',.t  rlirvul. 

''  A  'Il  i,  ')  i  (  a  s  II  Cil  rt;:ir'\de 

Le  îfC'jr.d  ciii-Tiil  (Je  i.iboiir, 
Qol^tout  en  cb  minant,  dég'i^tait  l'berbe  teolfe, 

Le»  choMS  que  je  Tieu»  d'entendre 

lie  proavent  elnir  oonme  le  )o«r 
Que  sur  i»  Icrro 
KnI  onlmiii  n'est  eonteot  do  na  sort. 

Ces  cboMs  no  prouveot  eator 
Que  al  iraade  que  eoU,  hélas  !  notre  misère, 

La  Tlletié  do  notre  emidot, 

On  rvBOOntro  lonjnnrs  en  Aère 

Beauoonp  t*les  mMtboureex  que  soi. 
Fonr  s  eitifer  bea'-eux,  sais-tu  ce  qu'il  fnut  f.iire? 

Ne  point  voir  nu  dessus  de  nous, 

Toejouta  regarder  aa-dessons.  "     G.  JAoqvm. 


CHKORiaiIB. 

SOMMAIRK  — Monument  Alevé  à  la  mémoire  de  M.  Cbsrles 
□  ucbarme,  iouJittcur  du  Séminaire  de  Sie.  'J  héréte. — 
f}lati<e  olcréa  à  Oork.  en  Irlande,  i  la  mémoire  du  P. 
Maibieu,  apdliede  la  Tempérance.— Ugr.  Uégiiat  nonce 
ajaosiolique  A  Kexieo,— Volvalalrea.Brlgea  à  Meaieo.— 
vrfnotige  rrduite.-'Otfnsnl  franf«'«  à  TTankin,  (Chine.)— 
Officiers  Pr'i5;(  ?,  'fnr  DOTubrT.^VÏ!»  M  Hvîtc  !*rt' •■•ci-t. 

Nous  donnons  aujourd'hui  une  relation  élcn- 
due  de  la  cértl'nionic  qui  a  eu  lieu  à  Truîs- 
Rtvières,  à  l'oocaMim  du  fiOème  aanivenaire 
(l'ordination  de  Mgr.  T.  Cooke,  ainsi  que  le 
récit  df»  la  rtinsécralion  de  la  Cli;i|irllr  do 
Grand  Séminaire  de  Montréal.  Ces  deux  men* 
lions),  que  noas  n>ginettion8  dans  le  numéro  pré- 
cédent d'avoir  dt'-jà  renii!»,  nous  obligent  de 
rclnrrlcr  ran;il_\>f  la  seconde  lecture  faile 
par  le  Kév.  Messirc  Dcaauiuiers. 

Le  Séminaire  de  Sie.  Thérèse  vient  de  ren- 
dre un  hommage  solennel  à  la  mémoire  de  son 
fonilatf^ur.  Dans  cpitc  ('^"lisc  où  .M.  Diicliarme 
fxerça  pendant  34  ans  le  ministère  pn^loral  et 
qui  semble  retenlir  encore  du  brait  de  sa  parole, 
no  monnroenl  vient  de  lai  être  érigé  ponr  rap- 
peler, à  lou8,  SCS  œuvres  ei  ses  venus.  C'était 
nn  nclr  de  justice  ;  car  ISl.  Ducharine  mérile  à 
plus  d'un  titre  la  reconnaissance  publique.  Il 
a  passé  sa  vie  dans  les  humbles  fonctions  de 
eoré  et  d'in-'tiuiirnr  de  la  jeunesse,  mais  le 
bien  rjn'i!  a  lait  est  resté  après  lui  :  5es  travf\,ux 
ont  produit  et  ne  cci^st'nt  de  produire  encore 
des  fruits  abondan's  qui  s*étendent  an  pays 
tout  entier. 

C;'  monument  élevt-  à  sa  mémoire  a  été 
inauguré  le  4  novembre,  jour  du  la  St.  Charles, 
patron  de  M.  Doobarme.  Les  anciens  élèves 
du  Séminaire,  conviés  à  cette  fête  de  familîe, 
s'étaient  empressés  de  s'y  rendre  en  grand 
ncunlire,  malgré  les  intempéries  de  la  saison. 
Plusieurs  membres  de  nos  premières  maisons 
d'édnealion  avaient  bien  vonln  s'associer  anssi 
à  cet  hommage  de  la  reconnaissance.  On  re- 
Miar<|uait  MM.  A.  Légaré  et  Mains^ni  du  Sémi- 
naire de  Québec,  MM.  i.enoir  et  Soi  in,  de  St. 
Sulpice,  le  Père  Recteur  du  Collège  Ste.  Marie 
Je  MtMiiréal,  Monsieiu  le  Principal  de  PEcoIe- 
Xoriiiale  Jae(|ue.«-Carlior,  etc. 

Avant  de  donner  sur  celle  terre  la  part  de 
gloin*  dûe  aux  hommes  qui  ont  bien  mérité  de 
la  religion  et  de  la  patrie,  il  faat  autant  qti*il 
<  sl  en  nous,  Icnr  assurer  !o  repos  pour  l'autre 
vie.  S'ils  expieoi  dans  les  feux  vengeurs  de 
la  justice  divine  ces  taches  qui  se  trouvent  en- 
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t  même  du»  la  vie  U  plas  pure,  il  fant  lear 
OQvrir  par  la  prière  le  lieu  du  iafra1ebi«ecment 

et  c)^  la  paix.  C'est  pour  accomplir  ce  pifux 
devoir  que  rinauguration  du  monument  se  fit 
par  un  service  {toleonel.  Avant  Pabwotp,  un 
des  premiers  élèves  «te  M.  Dnebanne,  M.  G. 
Thibault,  curé  de  Longueiiil,  rappela  dans  la 
chaire  !ps  mérites  de  ce  prèlru  vum'-ré,  ci  redit 
d'une  voix  émue  les  titres  qu'il  avail  à  la  recon- 
naissance de  la  paroisse  et  du  Séminaire.  Il 
mon'ra  le  paslear  dévoué  à  ses  oaailles,  infail- 
gable  dans  son  zèle,  prêchant  à  «a  paroi?5ie  ci 
de  parole  et  d'exemple;  l'ami  de  la  jeunesse, 
qoi  fnl  on  père  pour  les  enfants  confiés  à  ses 
soins  et  s'imposa  tant  de  sacrifices  poar  mener 
à  boiuu;  fin  une  œnvrp  qu'il  avait  entreprise 
pour  la  gloire  de  la  religion  et  de  sou  pays  ! 

Les  élèves  actuels  du  Séminaire  de  Sip. 
Thérèse  n'ont  pas  connu  M.  Daebarme,  mai- 
ils  jouissent  du  frait  de  ses  travaux:  ils  ont 
donc  appris  à  prononcer  son  nom  aver  amour 
et  respect.  Il  existe  parmi  eux  une  société 
littéraire  qui  porte  le  nom  d*Aeadéroie  St. 
Charles  pour  rappeler  le  soovenir  du  fondateur 
et  du  patron  fin  S r-'îjinaire.  La  fête  de  S\. 
Charles  est  donc  une  double  féte  pour  les  mem- 
bres de  cette  société.  Aussi  avaient-iU  pré- 
paré pour  ce  jour  une  séance  académique  qui 
fut  suivie  avec  beaucoup  d'intérôl.  On  goûta 
surtout  un  travail  pur  l'éloquence,  de  M.  Du- 
charme,  qui  sembla  donner  une  juste  idée  de 
son  talent.  Plusieurs  assistants  reconnurent 
dans  ce  tableau  l'orateur  qu'ils  avaient  entendu 
autrefois  et  sentirent  se  réveiller  en  eux  quelque 
chose  des  émotions  du  pasâé. 

Le  monument,  dont  nous  venons  de  parler, 
est  dâ  à  la  ronnifioence  des  anciens  élèves  du 
Séminaire  et  des  paroissiens  de  Ste.  Thérèse. 
II  est  en  marbre  blane,  et  megnrc  six  pieds  de 
hauteur,  en  y  cotnpreoant  la  croix  dont  il  est 
snrmraté.  Il  porte  l'înseription  suivante  : 

Uic  jacet 

Illust.  ae  Rev.  Josephus  Caiolns  Dueharme 

Archipresbjfter, 
Quintus  à  Siâ.  Tlieresiâ  parochiis, 
Qoi  per  XXXI V  annos  pastorale  muons 
ExplevU 
Cntft  singniari  et  pmdenttft  ; 
Idemqoe,  siudio$œ  jnventotis  nmaniissimusy 
Mnllo  laboie  et  suropta  proprio 


Hojuscc  parocbi»  Seminarium 
Creavit. 

Sirnplcx  moribn'?  ne  vitA, 
Lingu&  pariter  et  opère  cgregius, 
Pasior  ovibus,  magister  discipulis  carissirous, 
Loetu  commoni  obiit, 
Die  XXV  Martii,  A.  V  MDCCCLIII, 
(Etat.  LXVII  An. 
R.  I.  P. 

Dernicrcmcnl,  une  des  pins  grandes  et  des 
plus  belles  cités  de  l'Irlande  s'est  mise  en  fête 
en  Phonneur  de  la  mémoire  du  célèbre  prêtre 
irlandais,  le  P.  Mathieu,  l'apôtte  de  la  Tem- 
pérance. Un  monument  public  lui  avait  été 
élevé,  et  plus  de  cinquante  mille  personnes  ont 
assisté  à  lUnanguratioD  de  sa  statue. 

Le  P.  Mathieu,  né  en  1790  à  Thomastown, 
dans  le  comté  de  Tipperary,  était  d'une  excel- 
lente famille,  cl  tenait  même  par  des  liens  de 
parenté  à  l'aristocratie  du  pays.  Il  entra  dans 
l*ordre  des  Capucins  et  devint  un  des  pTédieai< 
teurs  let  pins  éloquents  et  les  plus  populaires 
de  son  temps.  Pendant  quarante  ans,  sanf  les 
intervalles  de  ses  missions  qui  s'étendirent 
jusqu'en  Amérique,  il  exerça  le  ministère ecelé» 
siastiqne  dans  la  ville  de  Cork.  Il  fnt  emmené, 
par  les  déplorables  ravage?  que  le  vice  de  l'ivro- 
gnerie produisait  autour  de  lui,  à  se  vouer 
particulièrement  à  l'œuvre  des  sociétés  de  tem- 
pérance. Son  xèle  ne  connaissait  aucune  dis- 
tinction de  race  ni  de  pays  :  en  Angleterre  et 
en  Ecos«e,  comme  en  Irlande,  aux  Etats-Unis 
même,  il  alla  prêcher  cette  verttt  si  essentielle 
à  la  dignité  de  Phomme.  Partout  il  tencontra 
un  accaeil  sympathiqDe  et  fit  des  milliers  de 
prosélytes,  qui  ?'en£^ajreaient  par  serment  à 
abandonner  tout  usage  des  boissons  fermentées. 
Tant  de  fatigues  et  de  travaux  avaient  déjà 
épuisé  la  santé  de  Pbomble  prêtre,  lorsque 
éclata  la  terrible  famine  de  1847.  Le  charitable 
apôtre  ne  songea  alors  qu'à  se  multiplier  pour 
sauver  ses  clifirs  compatriotes  mourants  de  faim. 
La  paralysie  Taiteignit  Pannée  suivante.  A 
peine  rétabli,  il  vola,  pendant  l'été  de  1849,  en 
Amérique,  où  l'émigration  avait  rassemblé  un 
grand  nombre  d'irlandais.  11  voulait  recom- 
mander une  dernière  fois  à  ces  pauvres  exilés, 
échappés  à  la  misère  de  leur  pays,  de  rester 
fidèles  à  la  foi  de  leurs  pères  et  de  pratiquer 

sur  ce  sol  étranger  les  vertus  catholiques, 
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surtnut  cpitc  verlti  cÎe^  It'inp'Taiice  (]ui  c?t  de 
toutes  le»  religions.  Il  revint  en  Irlande  en  1851, 
mais  briséf  ayant  penlo  la  santé  à  loat  jamais, 
non  Je  eoorago.  II  langoîl  encore  iiendant  dnq 
ans  el  mourut  le  8  décembre  1856,  dans  lu 
eoixanle-sixième  année  de  son  Age. 

Tel  /ut  riiomme  dont  la  ville  de  Curk.  vient 
de  vénérer  la  mémoire  par  dea  iionoeaiw  excep. 
tionnrlf.  Laaiaiue,  qui  e«ien  bronne, rppréienie 
l'apôtre  recevant  d*un  de  ses  convrrii<  Ip  ^er- 
ment  de  tempérance.  L'inscription  porte  ce>' 
mots:  A  Mathieu,  TapOire  de  la  iei::pérance, 
hummage  d*an  people  reconnaiMani."  La  céré- 
roonle  d'inaugarution  s'est  fuite  en  grande 
pompe  et  en  pré-?rncc  de  tontes  le?  nutorité^  H»- 
la  viKe.  Le  passiage  du  cortège  a  duré  une 
henre  lioia  qoarlei.  L*Irlaade  prouve  qu'elle 
n'onUiie  pas  ses  bienfaiieura  :  il  y  a  quel(|n« 
temp<,  c'était  la  mémoire  du  i^rnnd  O'Connell 
qu'elle  honorait  d'un  monument  et  d'une  (je- 
nionrtralioo  vraiment  nnlîonale;  Tantrc  juui, 
c'rbi  à  la  mémoire  di  P.  Mathieu qoMte élevait 
nn  témoignage  de  sa  reconnaissance. 

Le  Journal  de  Rome  annonce  que,  le  5  du 
nois  d'octobre  dernier,  est  purli  de  Rome  pour 
Mexico,  Mgr.  Meglia,  arche vèipie  de  Damas, 
Dommé  nonce  apostolique  dn  Saint-Siège  prè> 
le  gouvernement  impérial  du  Mexique. — On 
anouoce  le  départ  de  St.  Nazaire  d'un  détache- 
ment de  Volooiairea  Belges  faisant  partie  de  ia 
Légion  étrangère  mexicaine. — Une  société  df 
capîtalii'ies  anglais  vient  d'oblenir  du  gouver- 
nement de  l'empereur  Mnximitien  In  concession 
d*mi  cliemin  de  fer  qui  reliera  Mexico  n  lu  mer. 
— faot  en  croire  on  cortcspondant  parisien 
du  f^alut  Public,  de  Lyon,  il  aurait  été  décidé  m 
haut  lieu  que  In  crinoline  serait  considérable» 
ment  réduite  ;  pourquoi  pas  abolie  ? 

On  annonce  la  création  prochaine  d'un  con- 
mlat  français  à  Nankin,  une  des  villes  les  plus 

importantes  de  la  Chine,  et  qui  n  été  reprisse 
aux  m^orgés  chinois  qui  la  possédaient  depuis 
longtemps. 

L'armée  prussienne,  d'après  une  liste  qui 
vient  d'ëire  publiée,  compte  en  1864^  7988  offi- 
ciels» dont  4688  nobles  et  SSOO  roturiers. 


€!«liséeratlon  de  la  Chapelle  du  0niBd 
Séminaire  de  Montréal. 

Le  lundi,  dix-sept  du  aïois  d'oetobrs  dernier,  a  en 
lieu  la  contstcratioa  de  la  cbapslle  d«  Gnwd  SAninsire 

de  Moiiiicul. 

Chacun  connaît  ce  noble  édiflœ,  qui  s'âève  sur  I« 
jno»  de  notre  Montagne,  duua  une  |io»itioa  magnifique 
J'oàl'on  découvre  nnc  p.irtie  de  le  cité,  le  cours  uis- 
ji  Mui  ux  du  Gruii'l  Fli  uvi'  tt  la  riche  pluine  qui  b'dtend 
juHqu'aux  i'runticrcs  du  Veriuoiit.  Dana  cette  nini£on. 
oouiuie  «  aus  un  fuyerd'esprit  uiiostoliquc.se  Kuni.'-efot 
en  grand  nombre,  depuis  quelques  sonées,  les  eeciâà- 
a-tt4|uc8  do  diocèse  do  MontrAiil  oleeus  de  iJasieura 
:iiitiob.  diocèiscs  des  deux  Csinadas,  des  proviaoes  d'en 
Bas  et  des  Etit!  Uuiis.  (1) 

L'aîlo  du  b&timtni,  qui  regarde  la  ville,  est  occupé) 
presqu'ea  entier  par  une  oliupelle  intérieure  de 
plus  de  cent  pieds  de  kng  sur  environ  einqnente  de 
iiirjiP  et  de  trente-cinq  do  hauteur.  L'ordotinnncc  eu 
ctt  tiiujple  et  de  bon  goût  :  elle  consiste  eu  une  hirgo 
nef  ù  voûte  cintrée  et  sans  bad-câiés,  purfuittuieut 
éclairée  par  de  grandes  fenêtres  (également  cintrées, 
loquelles  MNit  destinées  i  recevoir  do  riebes  vîtnux 

peints.  Elle  c.^t  divisée  en  deux  parties  é;^alcs  :  le 
duKur,  réserve  aux  luctuldcs  du  clergé,  garni  de  cha- 
que côté  d'un  tri|ile  ntn<;  de  ^t.illes  en  amphithéâtre, 
est  séparé  de  la  nef  jp«ir  une  belle  balnstntdo  en  bois 
wulpté;  l'autre,  destiné  pour  les  laïques. 

Ci'ito  cli.ipello  vient  d'ètro  ;iclK'V.'e  i  l'inférieur  avec 
L'Cuucuujj  du  jiiiût  sur  les  pljiis  duiuiés  pir  .^1.  1*. 
Bflur^'euu,  architecte,  et  exécutés  sous  son  intelli>;ente 
direction.  La  uiaiu  habile  de  M.  Heldt  en  a  liiit  les 
peintures,  les  dorures  et  les  autres  dééonrtions. 

Proiitunt  de  la  eircoti':,l.ince  qui  devait  rôtrnir  tous 
les  Ev£'f|UC8  du  CiumJ.ià  Trois  Uivicie»,  le  IS  ocuibrc, 
pour  le  50ouic  anniversaire  d'ordination  de  Mjrr.  Th. 
Cwoko,  ûv&]uo  des  Troi^t-IUviùres,  M.  le  iiujiûriear 
du  Séminaire  invita  Leurs  Grandeurs  &  vouloir  bien, 
lu  veille  de  ce  jour,  honorer  de  leur  pré^cncf  I  i  Ciai^é- 
cniiion  de  la  chapelle  du  grand  «léininuiru  de  Jlont.éjl. 

Ces  piL'l  its.  qui  pretaque  tous,  ont  dans  cette  maison 
de»  sujfta  de  leur;»  diooùài»,  ti'empressàreat  de  répondre 
à  cette  invitation. 

M;,T.  de  Jlontréal,  retenu  dans  son  palais  par  les 
fatigues  de  ta  vi.>-itc  pstorale,  avait  prié  Mgr.  Larocquc, 
évêquo  de  St.  Hyoeiatlio^  de  vouloir  bien  faire  la.  eéré- 
uiunie. 

Voici  les  noms  des  autres  Prélats  pn-M  nts  : 
Mgr.  Guignes,  évêquo  d'Ottaw.i  ;  Mgr.  Fnrrell,  évo- 
que de  Hamilton  ;  Mgr.  lioran.  évéquc  de  Kin^ton  ; 
.Mgr.  Lynch,  évêque  du  Tuii  iitn. 

Mpr.  Cooke,  évê<(uc  des  Trois-llivièrcs,  qui  dcviiit, 
le  lendemain  même,  célébrer  ches  lui  pon  SOihm)  anni' 
venaîre  d'ordination,  avait  député  plasioan  piAtces 

(1)  En  septembre  18)33,  le  Gmiol  Sémianirr  comîsi.Jl  115 
rrclé^usiiq'trg  ; — eu  tritt^mbre  1864,  le  nouibris  a  diinimiâ 
d'uee  vingtaine,  à  osom  du  simionlfe  de  Trwjr  tel  vient  de 
■*onviir. 

Voici  tes  noms  d<'«  dtocètcs  qui  setiwIleflMnt  «et  des  étn- 
diaiiu  Tli4«>li>gi»  a»  ftrand  léoiinntra  do  il  lioi>tii|rn»  : 
Montréal,  Si.  JtyMcintlH»,  UiUwa,  Toranto^  Bamlwlch.  Ilitmiu 
(on,  iiAltfitz,  Jenn  Nonvesu-BrnMwidc,  Cbatbam,  Uu»iuu, 
UuriinslUM,  Cliarlotlf li^wn. 

Pvnaunt  luneirmpi  Ivi  dincèses  dont  Ips  nom^  siiilrpiit  J 
OBI  Mvwjr*  letir*  4iev««:  Mew-Y<irlc  P«ni«Dd,  fiwifarJ, 
BMOkljra,  Aibsnj,  BaBdo^  Orégon-Oiqr,  CleveUud. 
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dUtingaéâ  de  son  diocèse,  entre  autres,  son  vicaire- 
gjoénJ,  le  Rév.  Mcsairc  J^aflCchc.  M<i^.  da  Tloa,  ad- 
ipinistntear  d«  rarobidiocàae  de  Québeo.qui  ikcvùi 
prSeber  &  cette  cér^onie,  dan»  !»  eathédnde  des  Troît- 
iîivi.jrtis,  se  fit  représenter  p:ir  i  hi-ieura  prêtres  de  sr^n 
sûuiinnirc.  Mgr.  JPînsonnuuit,  évê(|i>o  do  Sandwii  h, 
4|tw  l'état  ehaaeetant  de  sa  fshiI*^  amit  cm^Oi  hé  <i<' 
TBiur  «a  Biie-C:inadn,  écrivit  à  M.  le  Sapériear  du  Sé- 
mînaire  nne  lettre  pitinodci  marques  1«a  plut ftitleases 
d'afTL-ctidii  ut  J'iiiti'ri'i  l'fntr         Te  lîn  (Ir.iiifl  Séininnire. 

Co  tut  vraiment  un  iiupotmitt  sp^ciacle  de  voir  réunis 
dans  1.1  tudtne  onecinto  ces  éminenis  pcntonnegeSy  m* 
toor^  chsoua  eommc  de  leur  famille  respective,  par  une 
eentaioe  d  élèves  da  sanctuaire,  avec  an  i^aad  nonilire  de 
prêtres  tant  lîe  l  i  maison  de  St.  Sulpiccquc  dn«  autre» 
établi^incitts  reli;4ieux  et  institutions  du  |i;iv»,  et  de 
bon  nombre  de  Mes&iuurH  les  curé.s  du  diocè.»a  oe  McniU 
téal,  pour  la  pluiurt  anciens  élèves  de  la  uiuison. 

A  ooperaonneieonoîdérabled*fSeeléeia$tif|ucs,  autour 
desquels  se  gifiu|iji(  lit  les  Elèves  du  petit  SL'min.iirc, 
étaient  venu:*  ji-itijre  k.<î  élèves  do  rKcote-NornioIc, 
conduits  à  cette  leie  p.-tr  le  Bér.  Messire  Vemaii, 
Principal  de  cette  loatitulioa. 

La  Boknniié  ouverte,  dès  le  dlnranelie  soir,  par  l'cx- 
posiiion  de»  saintes  Reliques  cf  !i  ci'f.'iirjition  dex 
v'ijtiles  S.)crée?,  vers  7  heures  et  demie,  J'ut  reprise  le 
lundi,  et  se  prolongea  ju>fju'ù  1  heure  après-midi.  On 
rait  que,  peodant  la  première  p:irtio  de  oe  Ion;;  office, 
l'nwUt-jnoe  toute  entière  quelque  nembreuee  qu'elle 
ft^'if.rt  lit  plus  grande  partir  Jii  clctiré  Ini-mème,  restent 
en  dehors  du  temple,  tandis  que  le  l'rébt  Co««;cra- 
teiir,  »i-ul,  avec  t-es  assistant*,  aoeomplit  au  dedans  les 
premiers  rues  sacrés. 

Ponr  oeenper  pendant  oe  temps  cnn!iid«<rnb1e  le» 
élèves  du  Petit  SéiiiiiKiirc  et  ceux  de  rEfi»!.'  N'orni  tic 
confondus  pre»|uc  d.ms  les  mêmes  rangs  et  tiLitei iii-:iii1 
cn.'cuible,  le  vénénihic  Messirc  B:lliiudèle,  ;iV'o  fa 
parole  onetueuiK,  toojonrs  si  pleine  d'a|iro]K»  et  de 
dignité,  cspljqna  d  iDS  un  d  soonrs  animé  le  sens  sublime 
et  l'csprît  des  eérvmooks  njatérieusci  qui  se  faisaient 
alors. 

lOiifin  arriva  le  i:  oiiiont  si  désiré  de  la  Proces'-inn 
des  saintes  lieliqncs  et  do  l'entrée  do  peujilo  duns  le 
saint  temple.  Ce  fut  quelque  ohoae  de  fluifliaaaiit  :  ii  la 
suite  du  clergé,  f  n  voyait  portées,  avec  une  pompe  tri- 
omphale et  par  les  plus  hauts  diunikiire".  les  Reliques 
(saintes,  restes  piéeienx  du  C(>r(i>t  du  Mirtvis  dvt:l 
l'Eglise  veut  que  quelques  p.ircelles,  nu  moins,  &oicQt 
toujours  dépojiét'8  tous  Us  autels  cnnsneré?. 

Voici  le»  Doiufi  des  Saints  dont  les  Reliques  reposent 
dans  l'autel  de  la  (Chapelle  du  Grand  Séiuinairc:  St. 
Théodore,  martyr;  St.  .Maui  ici^,  mQrtjr;  St.^AmbrOÎSe, 
érâquu  et  Di>ctcur  de  l'Eglise  < 

La  prooetnon  s'avança  lentement  autour  de  la  Cha- 
poîle,  uu  chant  des  hymnes  et  ân  Ki/rie-EUit  m,  et 
ïïini  ne  peut  donner  une  idée  dit  pieux  coUiou^ijsnio 
avec  lequel  ces  chants  si  simples  et  si  tOUOhsBts  sor- 
taient spontanément  de  toutes  les  poitrines  pour  se 
fépefeuter  contre  les  mors  étovésde  la  oour  Intérieure, 
, et  retentir  au  loin  !e  loni;  des  fljncs  di^  la  Mont.iiinc. 
'  La  proorasion  étant  enfin  entrée  dans  1  Ejjltsc,  les 
EUvesdes  trotj  eommunautés  f.o  réunirent  ponr  eon- 
tinuer ,  il  deux  choeurs,  le  chunt  dos  Psaumes  et 
Antiennes  que  l'Eglise  semble  s'être  plue  à  prodiguer 
•m  m  loM^  inconnu  dsna  ses  «utius  eéfémooUfl.  Dt 


l'aveu  de  tous  les  assistants,  ce  fut  avec  une  finie  et 
un  ensemble  qui  firent  passer  bien  rapidement  les  deux 
heures,  qui  s'écoulèrent  encore  jusqu'à  ce  que  le  divin 
saerifioe  ÎVit  o&rt,  pour  la  premi^  fins,  sur  l'autel  et 

J.ins  le  temple  Douvcilement  consacrés. 

A  midi,  la  consécration  était  terminée;  Hgr.  l'évéque 
lié  St.  Hyacinthe,  dont  tout  le  monde  avait  admiré  In 

tendre  pieté  et  îa  nob!"  modestie  pendant  Cette  longue 
cérémonie  de  4  ou  5  heurcif,  prit  ta.  jilucc  au  cJiCbur 
iivcc  les  trois  autres  évê<|ue8  ses  collègues .  et  la 
Gnod'Mersc  de  la  Dédicace  commença.  Elle  lut  célé- 
brée  par  Hpr.  Farrrll,  évoque  de  Hamilton,  siMÎen 
élève  du  l'etl:  et  du  Cr  r  l  Senuiniiire  de  Montréal,  et 
qui,  aujourd  hui  dans  ia  haute  dignité  où  son  mérite 
l'a  éle\é,  avait  la  consolation  do  voir  autour  do  lui  loa 
Oireeteurti  dont  il  fut  autrefois  le  disciple  du^tingué. 
Gomme  il  était  majestueux,  co  jeune  prélat,  mStu  dea 
ornements  porinReaux.  le-  finnt  ceint  do  la  uiîtrc  d'or 
et  dominant  p-ir  sa  liante  l^taturc  l'iiiv-* nibk'f  teuto  en- 
liérc  !  Jamais  non  plus  les  etiantH  divins  de  rEf:li.--e  ne 
lurent  exécutés  avec  plus  de  piuié,  di;  sentiment  et  de 
beauté  grandiose  qu'ds  ne  lu  fuient  pendbnt  toute  In 
durée  du  divin  sacrifice. 

A  \' Offertoire ,  un  uiorccan  do  musique,  approprié  & 
la  circonstance,  fut  exécuté  par  les  Elèves  tt  produisît 
le  plus  beureux  e&t  par  le  oootra^to  avec  les  aewnts 
graves  et  majeetneuz  du  plnin-ebant  qui  svait  dominé 

Jufquc-là.  Knsuito  tout  ^c  crtntinua  oomuW  dnnt  kn 
offices  de  l'Egii^c  les  plus  solennels. 

En  sortant  de  la  Chapelle,  tons  lescmon  débordaient 

d'un  saint  cnthou»ia$nic,  et  l'on  se  disait  l'un  ù  l'antre: 
que  c'est  !^;ind  !  que  c'cs^t  beau  !  vraiment,  je  n'ai  jamais 
rj«n  vu  de  j  lus  imMo  tt  de  jdus  divin  ! 

Sa  Grandeur,  Mgr.  de  Montréal  qui,  comme  BOUS 
I  avons  dit,  n'avait  pu  nSFister  A  ta  ooniécntion,  se  ren- 
dit à  Li  ^Ii)iit:ir:tii'  MTs  l.i  fin  tîc  In  réréinonic et  piériJ.i 
au  it'pus  de  i'.tuiille  qui  fut  offert  au  clergé  par  les  Di- 
recteurs du  Grand  Sémiaairo. 

îja  Cliapeîlo  a  i'té  c-insncréc  snuslo  Titre  et  Is  Vocn» 
Lie  di'  Marie  raÉsfc.MCE  au  'J'E.'uri.E. 

Ii'anniversoire  de  sa  Dédie  ice  se  célébrera,  à  per- 
pétuité, le  quatrième  IHmancbe  de  Janvier,  à  partir 
de  l'année  prochaine  înelurivement.  En  vertu  d'un 
Induit  Apostolique,  une  Indulfrcncc  plénièrc  peut  Ctro 
ga<niée  pur  tous  les  fidèles  qui,  cont'e.s  és  <  t  oommuniés, 
vi^iterontcettc  Chapelle  et  y  prieront  quelques  instaDtay 
selon  les  intentions  du  Souverain-Pontife,  le  jour  ou 
l'un  des  jours  da  l'oettTU. 


Ciotiuaiiliiiiie  anntversiiire  de  Mouselgneor 
Tbonuu  t'ook,  (D  1er.  Kre^iie  des 
Trols-Rhlfrcs. 

Parmi  le»  cétériionies  si  variées,  si  pompeuses  et  si 
magniflqne^  l  i  ilte  eatholique,  il  n'en  est  poiu^ 
oroyoos-uous,  de  plus  imposante  et  qui  touche  davan* 


(t)  M«r.  Ttiomin  CiHik  ■)i;\nl  r.i  mix  Trois-Ri*iorcs,  le  7 
févrii-r  l'I'  J,  •'•■I  âgé  " ujounl  li.ii  ilo  ~ima».  Onlunné  prèlro 
lellré.ne^:  I.'{I4,  il  r.il  •l'oliurJ  Ticiilraàla  Kir  èrL'-()<i>  llo 
(■«nditiit  Uoi*»"».  L<'»  t  x  nnnéra  .HiiWxnlfsi  i!  dewrfit  l«l 
tiiiiiioot  d  I  Golfe  et  <!•  hi  Uaii--JL'.<-Chiueiiri.  A|<i>elé  msuiie 
é  la  oure  d«  Aaibroi««  il  j  demeura  M  anf,  et  viai  sux 
Tfei»'Rlviéiss,  en  ItW,  vsmplaesr  U.  le  frand  vleatoe  Ca^ 
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tage  les  cœurs  que  la  cdlébration  de  l'annivi  is;iire  semi- 
B^colaire  de  U  conaécr«tion  d'un  mtoistre  de  Dieu. 
Hais  ri  ee  miabtra  de  Dieu  est  tin  Prinoe  de  rs^im  ; 

si,  pendant  un  demi  siècle  de  sacerdoce,  i!  n  fi  ii<t.'  un 
évGché.  drii;(?  do  nouibi-cu8C8  paroisses  et  un  plus  gruud 
nombre  do  temples  ;  si,  pendant  trente  ans.  il  a  eu  le 
mro  bonheur  de  mener  dans  les  Toies  da  suut  une  f^- 
nénition  qni  n'est  plus,  d'dlever  et  d'instraîre  par  sa 
parnli-'  ef  sos  ex.nnj.li's  (.'vlle  <(ni  lui  a  8uc«<5d«  et  qui 
fortiie  luule  la  pojnihitioii  d'unv  ville  ;  si,  on  un  tuoC, 
culte  longue  vie  n'  i  <  u',  |i<iui-  ainsi  dire,  que  le  com- 
mentaire fidùle  du  livre  divin  et  un  dévouement  de 
chaque  jour  au  bonhenr  d'on  nombreox  troupeau,  alors 
cette  cérémonie,  franchissant  l'enceinte  du  tt'iuple  sucrL'. 
prendra  les  proportions  d'une  fête  n-itirni-ile.  d  une  d  ■  I 
inotistration  pu'jjiiiue  et  spoiituriuV'.  dans  larjucilc  tdiile 
une  ville  populeuse,  tout  un  diocèse,  ne  formant  plus 
qu'une  seule  et  mémo  funùlle,  chacun  de  tes  membres 
Tiendra  déposer  aux  pieds  du  premier  Pasteur  l'iumi- 
mage  de  son  amour  filial  et  de  son  respect, 

Voiià  f.ùuiquoi,  le  18  du  inuis  dernier,  jour  de  la 
célébratioQ  du  einquanti«'rne  annivcr^ire  de  l'ordina- 
lîoo  de  Mgr.  T.  Cooke,  Trri<  Kivitircs  avait  pavoisé  ses 
maisons  et  omd  ses  ntes  de  sapins  et  do  guirlandes  de 
fleorg.  Tous  les  citoyens  tndîslinetement — catholiques 
comme  pruti-stJints — vut  voulu  contril;uer.  autant  (juc 
possible,  à  rehausser  l'éclat  de  cette  fête  qui  demeurera, 
«bu  les  fastes  d«  U  yHl»,  Yva  do  ses  i»i«b  grands  et 
plnibMWKjown. 

La  vaste  Catfaédnis  dtait  remplie,  dit  l'JErt  Nou- 
velle, dans  un  remarquable  «omptè-reDda  de  cette  im- 
posante cérémonie. 

"JParéc  de  ses  plus  beaux  ornements,  orn^e  niTtout  de 
Tassistanoe  distinguée  qu'elle  contenait,  ses  fi>rmeâ  si 
ratières  et  si  dégagées  paraissaient  prendre  plus 
d'ampleur,  et  révisaient  un  air  de  majesté  ci  île  gran- 
deur inaccoutuuiéc,  digne  de  cette  circonhtaiico  extra- 
ordinaire. A  l'cxtri-mité  d'une  mer  de  têtes,  se  voyait, 
aa-dessus  de  k  table  sainte  et  dans  le  bas  cliocnr,  une 
ligne  Iranarergnle  d'hommes,  revêtns  de  larges  man- 
teaui  noirs:  c'était  tout  le  Bur<;iu  de  la  ville  en  uni- 
forme. On  y  remarquait  son  Honneur,  le  juge  Polette, 
l'Honorable  Turcotte,  et  le  Protonotaire.  Au  milieu 
de  cette  ligne,  s'élevait,  comme  une  colonne,  un  nagni- 


diciix.        V'  Oook  fat  laeiA  4vèqne  dans  te  meU  â'oelebre 

18,VJ. 

U  est  ilifc'm>  lio  rein;iri|iR',  c'^l  \f\  Min,-ive,  que  Ia  plupart  des 
EvèqiiCi  du  Ciuaiia,  uiil  (uul  lumps,  uttvint  iia  ltt;e 
avaocé.  Mgr.  de  Luvnl,  premier  C'rèi{ii<i  de  <^uél>cc,  a  étù 
■«cré  A  Pari4  le  23  septemlire  l(>4â,  et  «ai  mort  le  0  oiai  1708, 
après  avoir  cmr«4  le  saint  aûaisten  |rtadaa(  83  ans  et  7 
BOia. 

Mgr.  (le  8t.  Tailler,  dcuxlène  M^ù»  da  Qnébse.  atnti 
flua  ae  50      d*>  prèirtie  lor.qnMI  nonrut  A  Pige  da  T4  ans. 

Mgr.  Dii|'le8>U  dv  Murnny,  ihiisicmc  érêqoe,  tiiuiinit  à  PAg* 
da  7d  ans,  vt  Mgr  Dogquet,  quatrivinc  <irô<jiie,  à  I  Agv  de  86, 
après  aroir  occ.ipé  le  siejru  é(>lscj|ial  peiidanl  52  nus 

Le  7c  iTjqup,  lA'ZT.  Uriuiid,  tno.ir'Jl  âgé  iJe  79 nus  it  .'i  mol'. 

L«  8e,  Mgr.  Maii.tcbeiua  d'li(g)jr,  a  tu  le  !>3«  anoivrriaini de 
■on  entrée  dntis  Us  ordres «acri*^  et  JlgT.  Panet,  IM  dvèqw, 

toD  &5e  nnnirersaitA. 

Mgr.  T.  r^'  u'i,  l'archsvèqw  aetnal,  «st  assti  eatrtf  i!aB9  sa 

5r>(»    Il  [Mire  1  0  |il  i'  IriîC. 

Ail.hi  iliitir,  S'ir  q  i  iKny.B   c  vc,)Ul-<.  q;i  ont   rviiifli  le  !-;<'ijr' 

épiscci|>t>l  uu  Kri:iiiv)ii:Cut*ai  de  t^iii-bec,  liuii  ont  Uies  vécu 
pour  voir  lu'-r  fiOe  ft^nireriulre  d'uiilii.  ii.o  i. 

De  plQ>,  Mgr.  McDoaaell,  prcroitr  évéqiia  de  Kiagitan, 
oTftit  5.'  Kiiiet  11  note  de  piètrisis  lenQa'lt  noeral  le  13 

jBDVl«r  1840. 


fique  pain  béni  d'une  douzaine  d'étapes,  orné  de  cierges 
et  d'étendards.  A  droite,  &  l'entrée  du  cbcear  s'offrait 
tout  d'abord  anz  regards  notre  vénénble  Bvêque,  le 

di  ne  siijrt  de  la  fête,  vieillard  à  chevelure  toute  blan- 
che, debout  sur  son  trô  ie,  environné  do  ses  oombr^u 
asaistaata  et  offieien,  commis  nn  prime  ata  mitiea  de  aa 

cour. 

"Les  Diacres  d'honneur  étaient  3IM.  Baile,  directeur 
du  i:r;ind  .•■(■■uiinaire  de  Mnuiré  il,  (t  .1.  Désaulnicrs,  ex- 
BU{iérieur  du  eidlége  de  St.  Hyacinthe  ;  le  Diacre  d'of- 
fice, yi.  '1'.  C'jron,  V.  G.  supérieur  du  séminaire  de 
>iicolet,  le  Sous-Diacre  M.  Bardou,  du  diocèse  de  Ha- 
milton,  et  le  prStre-affisistant,  M.  le  G.  V,  Tasohereau, 
Heetéur  de  l'Université  Laval,  supérieur  du  séminaire 
de  Québec.  A  la  suite,  dans  les  stalles  du  côté  de 
l'épitre,  venaient  Mgr,  C.  F.  Baillargcon,  évê<jue  de 
Tloa,  Administrateur  de  l'archidiocèse  de  Québec,  Mgr. 
Farrell,  évêtjuc  do  Hamilton,  M.  Lynch,  ^vJque  de 
Toronto.  A  l'ojjpijsite,  du  t-ûte  de  rév,-in<:ile,  --e  tmu- 
vaicnt  Mgr.  I.  l'ouru'et,  évèque  de  Montréal,  Mgr. 
Guigucs,  évêque  d  ()t';!w:i,  Mtrr.  lianie  |ue,  évéque  de 
St.  Hyacinthe,  Mgr.  Uoran,  évê'}ue  de  Kingston.  Quel 
beau  coup  d'œil  piéscntaîcnt  les  figures  vénérables  de 
(US  Princes  de  l'KJiM  '  Quelle  d;.Mdt(',  rjuidle  gran- 
deur dans  leurs  actes  !  Le  reste  du  choeur  était  rempli 
de  prCtrcs,  qui  se  tenaient  jusque  près  le  sanctuaire, 
aar  cinq  lignes  parallèles,  de  chaqoe  câié.  Parmi  oc 
nombreux  eler^  on  Temarqnait  on  bon  nombre  de 

jir'tre.s  vem-raLle?,  à  eheveux  Liane,  \e:iu-  des  diocèses 
voic-iii»,  et  duttt  nous  no  connaissons  pas  les  doius.  Mais 
il  était  facile  de  oomproidra  qiM  c'était  là  spécialement 
la  fête  de  vieillesse. 

"Ou  reconnaissait  aussi,  au  xaiiicu  dt.-*  aulrci,  tuLis  le» 
vétéran»  du  diocèse  de  Trois- Rivières  qui  étaient  ac- 
courus, avec  une  foule  d'autres,  et  même  avec  des  mis. 
bionnaircs  très-recnlâa  des  towns>hips  de  l'Est,  pour 
ri^-i  Ire  leurs  hommages  à  leur  digue  ot  bicn-ainié  Chef, 
al  lu  iéliciter  sur  son  long  apoirtolat.  Le  nombre  total 
dépassait  >[u:itreviiiL,'t  Jix  ;  et  sans  d'^ute.  on  en  aurait 
compté  un  plus  grand  nombre  encore,  si  les  obemina 
n'eussent  pas  été  dans  QS  état  horrible,  et  pour  ûnsi 
dire  impraticable. 

"La  Grand'Messe  a  été  chantée  par  Jfgr.  de  Troia- 
Rivières,  avec  toute  U  pompe  en  usage  dans  les  offices 
pontificaox.  Sa  Orandem  avait  la  voir  ferme  et  Ibrte 
comme  dans  les  premier»  jours  de  son  pootî6ca(:  die  a 
paru,  malgré  son  gnod  %e,  bisD  rapports  les  fatigues 
de  U  cérémonie." 

Ce  fut  Mgr.  de  Tloa  qui  prononça  le  sermon  de  cir- 

ci>îi!-t  nico.  Il  avait  pris  pour  texte  :  "  Omnin  jy-mlifex, 
ex.  ituminibits  agtumpttut,  pro  hominiJbus  conttituitur  tit 

ils  quir  ««nt  ad  Dtvm^iU  tuferat  doao  cl  mtei^ieiapm 

peccatia." 

Ce  sermon  éloquent,  débité  par  Sa  Grandeur  d'nne 
manière  soleaoeli^  «  vivement  împmsîoDBé  tout  le 

monde. 

Pendant  la  messe,  un  chœur  de  citoyens  et  d'élèves 
appartenant  aux  divers  eoUé^  du  Diooàee,  a  cbant^ 
avec  nn  aooord  magnifique,  diffifrents  morceaux  nerés 

du  [.lus  bel  effet. 

Après  le  Te  Deum  qui  teimina  la  cérémonia,  Mgr. 
de  'Trois-Rivièrea  retourna  à  l'ËTêcbé  où  il  reçut  les 
ndrei^'-'t^s  de  félielt.'itlon  du  BanSSU,  ds  U  CwpontWn 
do  lu  Ville  et  des  Proteatants, 
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S;i  Gr.iniltnir  ri';vi:i(1it  à  toutes  crs  adresses. 

Ileareux  ie  l'otitite  qui  a  sa  s'entourer  ainsi  de 
l*raoar  et  du  respect,  non  seulement  de  8M  propret 
onùlk»,  mais  aussi  dâ  aoê  frères  a&pêtéa. 

Plus  heureux  encore  h  ville  qxû  *  le  bonlieiir  de 
p«*M'i]i  r.  dniis  ses  inufR,  un  tel  l'onufc  si  vénérable  et  si 
digne  de  vénération  !  Veuille  le  Ciel  noua  ie  conserver 
encore  de  longues  anoéea^  vu  4a  présence  au  milieu  de 
Bow  M  pool  itoe  qn'niM  mur»  d'nbondaDtee  béoédio- 
tîonfl  pour  le  Diooàee  dee  Tiou-SiTidreB  et  poar  tont 
]epej«. 

Jltbx**e  </c*  .Vembiis  du  B^n-n  ih  s  Tivii- Ri ''lires, 
à  $a  Grandeur  Jli/r.  TIwavM  Cookc,  1"  Eeique 
éeê  Trou-Iiiviirêi. 

Vim-.Ku.yj-::, 

Le  Barr<>aii  ^lu  vulre  ville  i-P'iCOpnli',  r^t  li^'urriix  J'jivoïr.en 

ce  Jour,  rnccasion  de  touj  réliciler  sur  l'avénemeot  de  Totre 
rinqtiAuUemc  iioa<e  de  neenlee*  et  de  relie  deniièoie  eaeéi- 

u'éplicO|ial. 

perMnne  plus  que  nom.  Mon«eiiro> ur,  ne  i  rctiil  ya-i  À  1h  Ci- 
ta  dont  vous,  iste»  aiijourd  liui  l'ohjet,  cac  iiu  ia  &avu:jj  ajijjrù- 
râr  le*  bieiifaiu  dv  tout  f^nr;*  dont  xon$  ares  comblé  Totrt- 
épiieopiii,  etqiic  vouaavrs  prodigués  plui  pnrliculiùrt'ment  à 
cette  tAUt  peadent  tae  traite  aanseï  de  prèriM  qui  voua  avei 
peiidte  ee  leiliMi  de  eoe», 

Ceediica  d'eain  eona,  Ifenteifnaer,  dont  t«im  eves  été  le 
peitter  rt  le  gelde  dtpuU  leur  natomoee  I 

La  |4iipert  d««  calholiquca  do  ceiie  ville  ont  reçu  1«  iMplè- 
aa  d»  TA*  nuilu,  ou  mua  votre  adiniiiistnttiun,  et  oet  greedi 
tout  txt  veux,  «ou»  7etra  direcUen  puteraclla, 

Cumbièn  de  nos  cooeltojeai  ool  dté  anUléi  de  Toe  aolas 
S'ir  U-iir  lit  dr  mort  ! 

Cumbieo  dv  veiiTcs  conioléfi),  combien  d'orphalins  toull^ 
gé«,  par  Us  «oiti*  as«i  lii«  du  Voiro  Untcideurl 

El  pourrions-t  o  is  Ici,  cntro  mille  aiitici  bii-nf-tlti,  passer 
soii'î'l'  nce  lu  l>T-nu  lviii()|i>  dont  l'otu  Hve?.  liott-  u(»îisvi!lf 
au  i  r.v  Je  innL  de  sacriticc3  ? 

Uui,  Monifijcueur, — c'e»l  «tcc  lu  p'"'  t^Tn^i  le  joie,  que  ti  tu 
nous  «s^ociuiis  .nijDii.d  liiii  a  v  jUi-  clir^io  fl  ttui  ciloji'riij  'it 
CCtie  vilU,  po'ir  vous  expi  .im'i-  t  u  f  iiU/h-Mpt  rf'pvc»  tl  iiutn- 
é:ern«-llc  ic-coDtiaijiAiice. 

Nous  reiiicrvions  siiicôrcutfnt  >e  Citl,  ùi-  vous  .iToii  cnn- 
servc  HU  niilit^ii  de  nous  jusqu'à  ce  jour  luéiiiorable.  Putsse-t-il 
conserver  encore  loagiemp  -,  celui  que  nous  aimoni  et  respec- 
tons comme  ua  fièie :  ealui  qui  noue  cet  ii  eher,  à  titre  de pn- 
mier  É>cq«ie  et  A  titra  da  Ptuteur  I 
A.  Pebina,  Jeu  C.  8. 


J.  E.  Tineem,  0.  R. 
Sd.  n*niixKO,P.  G.Q. 
A  D.  Hc-Kov. 
E.  U.  Haut. 
KeeesM  oc  Ntrutiui. 
J.  V.  StraiAO. 
P.  A.  BotDReanr. 
A.  b.  DÈ'ACLKtBea. 

N.  A.  DuBEKCtlt. 

A.  B.  Cami-Ê. 
J.  M.  DÈsitcrs. 
Trois-Riïiorvrf,  18  Octobre  18C-1* 


&  G.  BotmoACM. 
|j.  1l«  A.  OeiiaT, 
S&viaa  DuiMWUa. 
L.  J.  0.  Bat/^ELLi. 
N'.  A.  DKXOSOOItaT. 
J.  B  o.  UCKOXT. 

0.  B.  QsxEsr. 

P.  E.  l'ANNItTO». 
J.  B.  L.  IIot-LD. 

1.  G.  A.  Fmcos. 
F.  X  GinLi.IT. 
U.  O.  Uaïun*. 


i'.'ii  pa  fatfe  m  mlltta  de  veofi  et  dene  ce  d3e<èa*,  ce  ta*  dee< 
bie  qualité  dc  Oord  et dlfSfêqee.  Ob  1  aeae  dottte  qiie  e'«t 
aa  Bulaleièra  bk«  coaselael  q«e  ccivl  de  leeeveir  l'Cebeti 
eeo  entrée  deaa  U  Tic  et  de  l'él**ce  A  U  aubltae  digelté 

d'eafiint  d«  Dieu,  dallnmer  et  ite  faire  briUer  aux  yeux  de 
cette  Jeune  àn»  U  flAisbeen  da  la  f»t,  de  lui  donner  entuite  le 
double  aliment  da  llntetligcace  et  du  rœ  jr  daas  le  Pain  Bo* 
chnri«tique  ot  Ict  InalrueilOBi  prépanitoire.*,  et  après  l'avoir 
dirigé  dans  les  sentiers  KJiSJiois  de  ta  jeunesse,  de  bénir  son 
union  au  jour  où  Dieu  l'a  appelé  ù  preodre  aoa  ran^  dans  la 
aociélû,  de  consoler  les  muUies,  les  encourogor  et  les  aider  à 
fraocbir  lieureusemcnt  le  redoutable  pas»»i:;e  du  temps  il  l'é- 
ternité I  Voilà  bion,  en  t  eu  ùo  mots,  le  ministère  sublime  que 
la  Divine  Providence  m'a  chiirgé  de  remplir  au  milieu  de  ''ont 
pendant  de  nomlir  •n-'p^  ii-inécs  Vous  vouUs  bien  aujourd'hui 
me  tclicitPr  df  Ui  liJdiîû  nvi»c  lequelle  vouininif/,  li  cr<  ire  que 
je  m'en  suis  ocquiiié  ;  cepeoJanl  je  1r  répète, si  vous  y  trouvez 
an  sujet  d'éloge,  j--  n'y  roi*  qu'un  trop  juste  sujet  de  crsiote. 

Mais  je  doii,  en  celle  e irconstunce,  tous  rendre  le  témoi- 
gnnge  que  vous  m'avcii  reml  i  t.icle  1*  tiche  que  le  Seigneur 
m'nviiit  imposée,  par  le  resipeel  et  la  docilité  que  j'ai  ren- 
contrés eonsUimment  dana  cette  paroisse. 

Ji>  rfoi-i  nvooer  que,  pendiint  mes  do'tre  nnf<(*(?s  'î'épiscopat, 
1:1  PruviiU'nco  a  répandu  ses  plus  ab;jrhl:ini'.'H  IjùnédiL-iiom 
sur  ce  iliiii  èïe,  pui  que  son  clergé  et  ie  utmitue  de  se*  pa- 
roijsi^s  n  [T.  '-q'n.-  4  )  .li'é  daug  ce  court  espace  de  temps. 
.Mais  iipre^  Uitu,  à  qui  en  revient  In  ((loir«  et  le  principal 
mérite?  N'e.-t-ce  pas  uu  télé  constant  de  ce  d  gnv  rlerf^'q'ie 
vous  voyez  en  cet  moment,  réuni  en  si  grand  uuidbrts  auto  tt 
dtf  moi,  et  à  son  déveuawat  A  toute  épreuve  qui  ne  lui  a 
jamais  permis  de  reculer  devant  aucun  sucrliice  réclamé  par 
la  Religion  ou  bt  r.iiiii'. 

Je  m'esiiuie  bpur.jui  ik  pouvi):."  tu  ti;iU'  circun=lanr(>  lui 
rendre  ce  témoignage  :  jimnis  il  i;'a  recelé  devant  lf<  priva- 
tions de  loutifS  fortes  q<ii  Putleudent  dans  les  nouveaux 
êtab«îis«meni«,  ni  même  devant  les  amcnennais  des  inijsions 
lointaines.  Toujours  je  l'ai  trouvé  prêt  A  a'cafoaear  dans  Ica 
fticèta  ««ee  lea  eioBiarada  le  eolonlaatiiw  pour  laa  Beateair 
dane  leur  dora  letaenra,  lec  encoanfcr  et  |ea  ceeadllcr  dea» 
les  moments  d'épreuve,  et  leur  donner  rasaiimooa  qo^a  Ut 
d«  la  mort  les  consolations  de  la  Religion  ae  leur  fenila&t  pat 
défWat.  Kt  la  «auee  de  l^Cduestion  I  roua  le  aami,  HaaUaafC» 
iU  l'ont  aerrie  evas  eetaet  de  lAte  qae  celle  de  la  ««éteal- 

Kli  bien!  Messieurs,  voilà,  en  peu  do  mots,  le  secret  da 

(làveloppement  rtîn^nrqiîible  que  Diocèse  a  pris  en  si  pea 
de  ifuips. 

Quant  «Il  TOiij»nitiTi'-  loiiipl..'  'lorit  vcm^i  pnrlri,  il  demearera- 
là,  j'en  ri  ÎH  i.--:jiiiiaiicf,  [iiM.iliU'.i  ili's  sit-clrj,  nnur  redire  aux 
généraMiiti  Ml  vtriir,  l  i  çéuéroiiiio  l't  r.'S|irit  ^is  sacrKîce  de 
ce  lufenjc  (  P  rpo  t  t  <\r^  ii'ieles  de  ci-ltp  cilé  et  d»  ce  DiLne-ie. 

Mvrcl,  .Mrsaieurs,  lie  »otrc  bieuv»  llmits  adresse,  merci  de 
vos  bons  souhaita,  pour  l'aveuir:  et  j  <ii  la  confiance  que  vos 
fervente*  prières  feront  dominer  doos  mon  rceur  le  aeatioieBt 
de  le  oealaaca  eer  ealnl  de  la  eraiala. 


JS^wnec  da  Mgr.  Cooke  aux  Membra  du  Barreau  des 
T/oU-Miifibtâ. 

Measianra, 

C  <  5t  avpc- Il  ne  saiisf  ictlon  bien  vive  et  bien  sh;cc:e  qnfje 
reçois,  en  ce  mumrnt,  IVxpression  bit nvtillante  de  to3  si-i;tî- 
nit-nl»  de  rccoii  niiUfflncc  et  d<-  respect. 

Vrtut  mf  f''^.-c'ttf7.  fÎ4>  l'avènement  de  ma  ricq  ur  (i<  ri;e  un- 
Br'-  li'-'  jireti  i-Tij  '-'t  «kl  nia  duuzIéDi"  li V'pi^rojuu.  (''rjl  sans 
do  «le  giumi  Uifufiit  de  la  Diviuc  i'jovi JcuCi.'  qu'uu* 
aussi  longue  carrière,  et  s  il  y  a  lieu  pour  m<ii  d'en  bénir  et 
remercier  le  Seigneur,  ii  n'en  est  pas  moins  vrai  que  j'y 
trouve  ea  aièaie  laaipa  ua  jiule  sujft  de  crainte. 

Voaa  relerca  et  Aleict  eeee  eomplaiaanco  le  peu  de  bien  que 


Adrts$e  âe»  Offidm  SfuHteûata  da  TM»-Riviira., 
à  sa  Grandeur,  M>jr.  Thomaê  Oooktf  IMjme  da 

Trou-Rioières,  de,  <t'r.,  &C. 

MoM8Kianoit| 

Perraettcx  aux  Officiers  Municipaux  de  votre  ville  Apifco 
paie,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  coDcitoyena,  de  venir  1  la 

suit^-  des  premiers  diîfnitxiires  de  l'Egliio  et  de  votre  nombreux 
clergé,  pour  vous  ttjlu  ii>  r  li  l'or c:)<<i»n  du  demi  siècle  de  Sa- 
cpfiloC'^  q'i<>  vouj  r.vi/,  ?!  bien  rempli  au  service  da  Roi  dea 
|iciipU-*  cl  il<>j  nali'.)na,  cl  aussi  à  l'occinioii  <ia  I  aDoiverselre 
do  I»  douxtv lue  ttunéf  Je  vis?  îittli'S  Iravuux  comrrjç  premier 
i:^vèque  de  ce  Dioccse. 

.Mniidatiiirei  des  i«téri'ij  îcmportU  de  iioi  conciiov«-iiî 
n  >  :^  ivdiis  UMijL'ura  senti  fortement  qu'à  moins  q'ii>  Dieu  rji- 
ilclVuil-j  lui-LLftuo  une  Cité,  c'eit  en  vmn  qne  vriiicront  nés 

(.'iiniiiins. 

De  même,  Monseigneur,  avons-nous  touj-iurs  jenli  forltmciu 
combien  nnua  devions  apprécier,  tout  ce  qne,  par  votri'  7.u1o 
incessant,  votre  sollicitude  et  vja  généreux  sacrifices  de  toutes 
Mie  aveaeaecBfliBeavJeDaiz,  la  prospérité  et  le 
de»  hcMtaaiedaefEoii-r  " 


lM»>BlTi*rea,  pendant  lea  titste 
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anoé»!  de  Toire  niDïtièrr  au  nilien  de  noua,  spécUlecnent 
pMi4Ant  In  dawwann^H  «!•  votfp  éplitcopiiu 

Par  TO'M  44*<Ni»nitnt  i  nos  InlArfttt  apirlttMli^  «t  voire 
coaraipi  aNdcînade  tout  obtinclr,  toui  nvrz /levé  an  a»ia 
da  notre  villa  wi  ttnple  qui  en  f.  ni  toujoMrs  l'org  lefl,  rt  plat 
tard,  quand  nolra  cité,  tuirnnt  IVxpmple  de  ■««  «m  irs,  s'n- 

Snvodira  par  da  beaux  at  ai4je8t>irii(  é'linc4M,  on  «•>  «onvien- 
la  avec  ooabeur,  <|»e  noira  prrmW  Erftque  a  été  le  prftnltr 
«avriardawlte  naurelia  pioafArité. 

Vont  Bvrz  coropiU  q<ie  notre  *illc  n'était  q'ie  li\  tète  du 
Diocéte  confié  à  ron  toint  vig>l>tni8,  ri  q-iu  dnns  do«  feriilef 
foièta,  q  li  îc  triiiivfucnl  sur  tuns  le»  tirii.iu  de  rolre  diocéie, 
Il  J  av.iii  lÀ  ilf^  m  ■rribrp^  vicmiiciu  à  rtçll»er. 

A<>«tii6t,  fou»  H»e*  IrniTHillé  «cti»<'m»nt  à  \n  f^nlonliRtlo-, 
*l  vont  i\rr%  poToyé  Je  nr>iivp»iux  onrrirr*  à  lu  vi|jiic  rln  Sei- 
gneur;— ei,  là.  où  nnjt'iérc  on  n  <  irnurnit  «j  if  il^  s  f.ji  ïHs  #o- 
lUain-»,  on  r-ncon»re  mijotinl  Imid^^  |i  )|iiiiii;i.inj  li  •Mreige.4. 
que  l'on  voit  nccon  ir  en  r.ml«  »ii  ïon  giti  tk  lu  e'uclie  «le 
Viir  non»ollo  ég' te  b  •n  ie  |);«r  iiiiiiii-,  comnix  Tuut  avez 
béni  •(  enc(>uin)(u  1'»  imv.tu\  du  cet  iniuv«tn%  vo\<\a», 

>lfri'i,  Monirigiipar,  mille  Foii  m>TC',  |»  <  >r  t  uu  dabONaai- 
eni|ilu'  dnnï  l'ioirrR  du  bien  cl  du  U  |>rt>j)i«  uù. 

Piii^aiez-viina  loagteniiia  Vivra  eacon  vn  milieu  de  nnn», 
pour  ea  éluigaer  lonlci  i|iMen«ioa«,  et  eoniiuuer  à  accroître 
Mira  priepéifiié  et  awira  batihaiir  I 

PuwaleCiet  «o<it  conserver  to^gt^mps  eneora  e^lni  qui 
lOut  est  si  ehcr,  et  comme  im-mier  PréUt,  et  comme  citoyen  ! 

BoccHKk  DE  Nni.i;Lit««,  U4;bz.      J.  C".  h.  CraiO. 
T.  K,  N.mstAsit  F  BKLLEricuiLLS. 

SfcvènK  Dl'M  iri  IM  J.  il  D&81i.lTi. 

l',KIll:K  C.LlLi.KMKTTE  J.  N.  QbBIV. 

Trui4-Uivi6rej,  13  Octobre  1SC4. 


JUpome  de  Mgr.  Cwl-';  à  S-m  Iwnnntr  le  Miiire,  et 
mai  MiMi^urs  les  CunseilUr*  de  la  Cité  da  Trou- 
Hùièfei. 


leurt, 

L'ftdi*«s«  »i  bienreillantp,  jediriti,  mftme  fl.iltente,  qne  to<i- 
Tniil  x  bien  m'î  préieiiler  en  retic  ciroiin^lxiice  •l>i  ciiiq-iiin- 
tiém"  «'iniverJaira  île  mon  ntrl  niti  .n  n  i  Si)ci*rd»c*-,  i*t  à 
do  itièine  «nnircrtaire  >K-  rii:i  tîon-L'cinii.ni  é|iijC0|>uU-,  im- 
to>u-h>-  M -n  ris-cnptii  ;  je  r..r'S'j'ic  iiT.-c  (ilAÏiir,  et  vo  is  prit 
dVn  >\<i  ù  r  m-^  m  \\\  nx>  ri-:n>  ti:\inrn\è. 

Uniq  •unie  an*  ••ini»l"y«'*  au  .■>-rTlco  du  Roi  «ica  nnliiins, 
»olli  «-elte^  un  beiiu  tiire  à  Ut  roiin-ficriiPi-  ilt-  ce  Koi  pur 
cxci'llence,  dont  vout  iiintcz  en  c^*  jour,  à  ne  reiptrcl^r  q  ii-  In 
baitia  et  Ia  );4néro<ité.  ll.ii»,  M  n^irur*,  en  c  j'Xir  \i\ai  quVn 
toui  Hutri%  je  regarde  en  arrière,  et  en  quelq  irt  intunK  j- 
parcourt  dv  la  pauaâa  eeti»  looguH  rarriere  d  un  d 'mi-siocle, 
cl  liiul-li  vont  la  dire?  au  lien  d'y  iro  ivcr  nn  l'oint  d'n|i|iui 
po«rréeia«wryaard«(mpeaM<.  je  n'y  trouve  h«iatl  qaeirop 
i«  moilf*  da  crNÎHW,  vame  rapi>cliuii  cetti*  tixrole  terribti  d« 
no3  lierres  Btlnti:  ''/uiUciam  durtuiminn  uit-qui  piaMiai*' 
Le  juge-nrnt  le  plut  rigimfciu  attend  «ans  qni  •imi  eonttilud- 
ca  aMivrllé.  Je  me  tvin  suriuui  pie*«d  d«  revo«trir  a ïx  mifé* 
tiaotdc  de  noti e  commun  cnMitrf. 

Taua  meditei),  Mvi«i>-iir!<,  q  ie  c'f»!  en  vain  qne  In  Gardien» 
Vtflloroni  a  U  (ùrelé  liu  U  ciië,  ai  le  S<!iguriir  lttl«a>è<nt 
la  g^krde.    Ah  t  Me^tivur»,  ]<•  tuia  hmrrui  du  VOiia  ratrn'Iie 
«■u  c<^  moroeiil,  proulumrr  ctite  réiiié  d  une  si  |^ndep>riée 
civile  et  ««itrite  r|iip  i  i  itivu.n  Pruvi  I.  iire  s  ron -tilué!" 

le*  Olul'i-iH  fi  lis  l'rijtf'cii-iiri  <\  -  N.iiic  Cii,-_  Oui.  vol>e 
TigtltiiH-i-  éc-hi i  t-c  cl  sfinlcnue  pur  1i  .«  '^"««t- ci  i  npiuii  de  1 1 
vi;{il.niC'  dniîii",  |>iocurcrii  cer mm-mijiil  \a  Irniiquillilé,  l'i 
)irtt<ponté  «)t  li>  «hIiiI  do  QfW-  Cité.  C'est  ni  isi  j',.i 
to<>j>>ur«  comprit  U  nii<i-ii)n  du  P'éiro  et  l*;  I  F.vêqut;  iintia  le 
tnon'le.  Il  c'est  pni  S'Miltfment  l'homme  I  il  1' ^i;!!  >lf  u  cvuîeril 
\i  SAiic'..tii-»tion  lie  l'ime  <le  cL  ienn,  iridividi.^lir  m  nt,  imii- 

il  Cil  cucoie  Cette  aeittinelle  ehirgée,  au  nom  «i  ilc  in  i  a.  t 
de  Dieu,  d'eiircer  «elta  vig.lanot  ei  i-elie  partie  I.-. 
quelle*  on  ne  peul  ni  ddlHtr,  ni  Ctinserver,  ni  «auver  i.i  ciié  ci 
)a  iMidté  U  n'en  duna  nirètoement  n;;r6:tbl  -,  Meisieur^ 
devoir  à  vrttU  rendra  et  lémalgnnir-,  anloutd  bui,  que  j  ai 
loujoun trou vd daat  vom  ctdana  vu*  Pré léoeatiiora  en  oflio-, 
diM  boaHmtqiii  ont  vailU  d  ht  ganle  al  aa  mIui  da  la  Oiié, 
iMpiM  «•  grand  principe  de  nuire  Sie  -flelîgion,  et  »A  la'oai 
fcAideaani Ctailîld  l'a<eouipli4»ement  de  ceite  p^rtla  li  in- 
yonasla  da  mialMéfa  ladoataWa,  «onfié  a 


Le  développement  ai  remarq'table  qn«  ront  vont  plaUrs  à 
«ignuirr  dnnt  nos  Gantant,  naguère  encore  >t  tolitJ<iret,  oVat 
dû  q  l'à  l'upplicAlilMI  daca  irrand  principe.  La  religion  efll  la 
pierre  d'acaiae  da  lonta  nrmûmiion  aoeiale,  nnaïf  l'hniaaa 
aoelal  par  ntevilanaa  aal4l  Ta  PiAit».  evaiéquanoa  non 
Mitentlon  coiinania  a  4td  de  le  diriger  vm  cet  courag«as 
coinna  qu]  nffrnntiUcat  la»  f.itiguea  et  lat  dnre»  privations 
qu'imnosp  le  défrichemenl  de  noa  immenaej  roièls.  Tu'ijnnra 
lu  Croix  iilaniée  par  le  prêtre  n  été  pour  enx  le  «ip:rii<l  ila 
ralliement,  le  principe  d'urfrunitMlioD  civile,  et  W  aigne  du 
Salut  aocial  autant  que  du  S«ImI  étemel.  Le  xéle  a  toute 
épreuve  dea  digne*  prélret  de  re  diocèse  l<-t  ay-inl  tonjuura 
«oiiienna  dm*  )'Hccuin|ili!iiement  de  re  pénible  minittére, 
I'hI  jin  prop'irer  d  tmis  le*  n-uiveaux  étnb  i>temrnll  c  reroitra 
iii(li-i|teii3it)Ie  À  le'ir  |>rn?p(5rii''.  Voilé,  meiaieur»,  le  aecr^-l  de 
ce  Uéi'el>>pi>vment  si  cm-nlant  pour  nuira  Man  aimée  pi\irip, 
q'<e  roua  vont  idatKS  4  ttgualer  en  a'CB  atltnNinnt  la  |«iB* 

cifiul  méjile. 

Qimiit  mi  Mionnm'-nt  qui  s'epit  l'ieré  jiii  milieu  de  votre  cilé, 
vous  âtvrr..  HUSKt  bien  ijue  mur,  à  qui  tii>u<  m  ^nttnn»-!  rede- 
viibles  J'ai  U  douce  confiance  que  la  Divine  Tro^  idt-nr*  le 
conaervem  ftendiint  de  b'ien  lonituea  anndei,  puuc  r>?dire  i 
oe'ix  qui  viendront  nproa  nmia  et  eulia  genéroaiié,  et  telle  de 
roa  Ctuiriio>prt.  In  péDérutiié  et  ISiprii  de  tncrifice  de  notre 
bien  «ImA  aierfi,  et  da  lan»  ira  Mdlea  de  ee  diueate. 

RiKiMn  «na  m*,  Iftariann.  nlUa  ivnereinnienia  pntr  vote* 
hienvalltwta  admae,  et  bon»  «OBbaiis  ^«a  v>iia  na  fUlM 
pour  nn  eoaarrvatioa  at  nuo  boalieur. 


à  Sa  Onnutmir.  h  Tfh-BMrtnd  I%omaê  Ct/okê, 

D.  D.,  Ëviqxtcde  TiMlMint. 

Nont  lea  hnbiianti  Protettnntt  de  la  cilé  de  Troia-ltiviérea, 
iipprennnni  que  nai  aoneitoy>>n'<,  dont  vuua  étea  le  P««ieur, 
ré  èbrent  ce  juiir  comme  un  jubilé,  en  l'honuiui  ilc  la  nmnioro 
difliiif^'iiée  d'int  roua  nv.-r.  reni-dl  vos  devoir*  *pHc  'jiMiix 
depuis  nombre  d'iinnées,  ny  mt  ■i|'pr>'cié  vutre  C'^nduitedi-puia 
une  lo  >g>e  p^rio  le,  diiront  inquelle  rnus  nvpx  Hc<p>i#,  noo 
i>'tt!cmenl  lamour  de  rfm  jmijire»  ou«i)le»,  ninijemor»*  le 
n-?iiri:l  de  loui  le'  mnriv  i-liré i ii-rn  d,-  ce  d  i.'ccHe — nom  déti- 
TfMis  il.jiip  Tmi*  fiffVir  n'H  felieilil  rm^  <•!  ricij.  ix  rimer  nnire 
l'i  rv.-rit  rtesjr.qiii-  viiui  l  u'-si"  /.  Jo  ir  ciimre  U'iip'i  iii:  f  ilet 
bieufviti  de  celle  vie,  piiia  du  boulieur  éternel  duua  l'ituirc, 

A.  I.  G.  Ogden,  Ëer.,  et  autres  membres  rtjtpeotablos 
de  la  eouimaoauté  jPntflstMtte,  de  Tiob-Rivièna. 

Répottae  Je  Mgr,  Cooke  CN»  Protei$attit  da  Troiè' 

Parmi  In  (plannilé»  iinr>«aanteade  ce  jour,  vos  fulicilaliotts 
aoiieaiiv,  v»tn»  nitentinn  délicate  anv«r«  an  nnck-n  ami^  vo« 
ddtira  ItirwBtt  pour  non  honhenr  prteat  et  Ailnr,  vont  f«ur 
lieiiue'>iip  aj  <uter  aux  acnttnvMi  da  nmiiiuda  dont  «nn  taaur 
déborde  en  ce  momcni  ;-~La  boni*  dont  voaa  wVniourvs 
mérita  toute  l  i  recaiiuMi'^mnct;  que  Ja  vaat  voui  ex^riatct 
wveela  ptua  gmnde  rHii-r.iclion. 

^'ayr«  toujo  ira  lieure  n.  de  même  qne  vos  bîen-aimda 
ramillea  et  nw  ami',  e»  recev.  s  mea  m  •ill.*nrs  m 
pour  votra  bonne  ei  nlm  iMe  Hd.-r-i-ie.— £rr  A'uuttUt, 


TIIE.ITRE. 

(Suite.) 

On  avait  dît  :  les  P  ères  de  rEi^lisj  ne  bliiueut  pas 
tous,  les  8pcctac!c5.  Bo^isuct  répond  :  "  C'est  lea  lire  (les 
Pi  re-)  trop  négligemment  quo  d'assurer  qu'ils  na 
hl'unt'iit,  <ljns  les  spoctaclea  de  four  tempa,  que  i'idolt- 
trie  et  les  acundiileuâcs  et  manifestai  iuipudiciU's. 
C'est  Ôtre  trop  sourd  i\  U  v^ritd,  de  ne  pis  soniir  ijub 
lours  riiiM.iis  port'^nt  plus  loin.  lia  blduient,  dyn*  les 
jeux  et  dana  li»  thi-ùlres,  1  inutilité,  Ift  prodijjieuw 
dissipation,  le  trouble,  la  oomniotion  d»  l'eipriti  peu 
«Oftfdiutbia  à  on  «hrdtisa  doot  le  eoMr  «et  Je 
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la  paix;  ils  j  blâment  Im  posstona  excitées,  U 
v*niti5,  la  parure,  len  prande  tMnementx,  qu'ils  mettent 
tu  rangdts  pompes  que  nous  nvons  .ibjuriîcs  par  lo 
baptême,  le  dvstr  de  voir  et  d'âtre  tu,  la  Dialheureusc 
rencontre  des  yenz  qui  se  cherchent  les  aot  les  autres  ; 
U  trop  grande  ooeaMttOD  4  des  ohmes  faines,  ks  ét&tti 
de  rir«,  qui  ùmt  ouolier  et  Ia  turtenee  de  Biea,  et  le 
compte  qu'il  lut  faut  rendre  de  fcs  moindres  actions  et 
de  SCS  moindres  pnmlcs,  et  enfin,  tout  le  pvri'ux  di  \i 
Tïe  ehréiienne.  Dites  que  1^  Pères  ne  blâment  pas 
tottiee  e«s  ehos»,  et  tout  cet  amas  de  pénis  que  les 
tliittrai  remissent  :  dîtes  qu'ils  n'y  bltment  fies  niSme 
k's  clio.ws  honnûles  qui  envcloppcut  le  mul  et  lui 
servuijt  d'introduction  :  dites  que  St.  Augustin  n'a  pis 
dépUirû,  dans  les  comif/irt,  ce  jeu  des  passions  (t 
rexprasBion  coatagieiuâ  de  nos  maijdics,  et  Ma  laruics 
qoe WMsimebe  itnnwo  de  tm  poaaioiit  PÎTiTement 
rtfVfill>'>;>F,  et  t4>ute  oetle  illusion  qu^il  Appelle  une 
mi.>vrabk-  ialie." 

Qu'ont  dit  à  ce  sqjet,  les  principaux  philosophes  de 
ranti(|uii«  ?  '*  Nous  ne  veoovon»,  dit  Platon,  nt  la 
tra;:ciJic,  ni  la  cotiiddie  dans  notre  Tine*\  L'art^ufiine 
qui  fonimit  un  coiiu'liiti  à  faire  tint  do  différents 
personnjj;es  lui  paruifauit  (4  Platon)  introduire  dans  ii* 
vie  httinaim  un  «anetdre  do  lc<j^.Tcié  indigne  d'un 
houiuie,  et  diteetemenl  opposé  à  1a  »iiii|>ii(îtr 
iDceurt.  Quand  il  Tenait  à  oontidérer  qnc  c  's  (icrvon- 
iiagcg,  ()u'un  rt-picsciitait  sur  les  tIiô;uro«,  étaient  lu 
plupart  uu  bus  ou  uit^mc  vicieux,  il  y  trativ.iit  encore 
pitis  de  mal  et  plus  du  péril  pour  les  comédiens,  et  il 
cnnigDait  que  *'  l'imitation  neleaapionlLt  inaeaaiiilement 
à  le  chose  uiCme.  C'^ait  saper  lo  thMtre  par  le  fonde- 
ment, et  lui  ôterjasqu'uux  ;it((.iirs,  1(  in  de  lui  I  lissci 
dw spectateurs  oi.-iF:'.  La  vuison  Je  ce  philosophe  éUiit 
qn*«ii  CiUilrcf: lira  it  nu  m  imitant  qucli|ue  cho:^e,  on  en 

prenait  l'esprit  et  le  naturel  :  on  détenait  eeolave  svec 
un  csolaTv  ;  vteicttx,  ivee  un  homme  vieienz  ;  et  snriool 

en  reyiicwiit  irit  L-!<  p:is>iiin!!,  il  fjllaït  former  nu  di'il.ius 
Celles  dont  on  vouLil  p<trter  an  dehors  l'expression  et 
le  earacière.  Le  Npcctjileur  entrait  iiusbi  duiis  le  même 
esprit  ;  il  louait  et  aduiiniit  OU  eouuSdien  qailui  oausait 
oee  émotions;  ce  qui,  c untiooe-t-tl,  n*est  autre  ehoae 
que  '•  J'iirio?<;r  de  m mv.i'isca  herbus  qu'il  fiillait  luisser 
e>iiict'«jtuent  dcsi&ucher.  '  Ains^i,  tout  Tuppureil  du 
théâtre  ne  tend  qu'à  faire  des  hommes  p-nssionnés  et  ù 
fiirtitter  "  eette  partie  brute  et  dârsiiaonable"  qui  est  lu 
souree  de  tontes  nos  fjihIeaBes.  Il  eooelnait  donc  ù 
rejeter  tout  ce  genre  '•  de  poésie  voluptucui-o,  (jtii.  disait- 
il,  e^t  cjp-ible  seule  de  curronipro  les  gens  de  bien.  ' 

On  rejette  en  partie  sur  les  libertés  et  les  indéeeosc.< 
de  l'iincien  théâtre,  les  invectives  des  Ft-res  emitio  les 
rcpré;M;ntalionH  et  les  jeux  i-céni  (ues.  On  se  trompe, 
isi  on  veut  p  iiler  dti  !.i  frngéJic;  cir  ce  (|iii  ikium  rc-li' 
des  anciens  pnjcns  de  ce  genre  lil^  (j'en  rougis  pour  ler> 
«lir^tiens)  estai  fort  au  dessus  de  nous  en  gravité  et  en 
ssgssps,  que  notre  théâtre  nVn  a  pn  souieoir  la  fimpli- 
eité.  (1^  anciens  n'admettaient  point  l'amour  dan-«  la 
tragédie.)  Ils  lonvoy  iii-nt  à  la  comédie  une  passion 
(l'amour}  qui  ne  pouvait  soutenir  la  sublimité  et  la 
grandear  du  tragique;  et  toutefois,  ce  tragique,  t'i 
efoieux  parmi  ens,  était  rejeté  par  leurs  philosophes. 
Platon  ne  pouvait  souffrir  les  Iiroeatatioiis  des  théâtre», 
qui  excitiiiciii,  di  it  "i  i  tflittaient  en  nous  cette  partie 
l^ble  et  plaiative  (}ui  s'épanohe  eu  gémissements  et  en 
flMii.  St  la  taiam  q«'il  «n  tend,       qu'il  n'7  n  lisa 


sur  la  terre  ni  dans  les  chofcs  humaiuesj  dont  la  porta 
mérite  d'fitre  déplorée  aTse  tant  de  hiTmei>.  Il  ne  trouTe 

pna  iiinins  mauvais  qu'on  flillc  Ctlte  !nitio  i>;iitie  plus 
emportée  de  notre  fiiue,  où  lègnunt  1  indignutum  et  la 
colère  ;  cir  on  la  fuit  trop  émue  pour  de  légers  sujets. 
La  tn^io  a  donc  tort,  et  donne  an  genre  humain  de 
mauTais  exemple»,  lorM]u*eUe  introduit  les  boiomes  et 
même  les  héros  ou  affligé»  ou  en  cn'^-TC:  pnnr  des  biens 
ou  des  maux  aussi  vains  que  sout  cùus  do  cette  vie; 
n'y  nvant  rien,  pour^uit-il,  qui  doive  véritciblenieut 
toiicbêr  lef>  &mes,  dont  la  nature  eft  immortelle,  que  oe 
qui  les  regarde  dans  tons  leurs  état*,  o*«st-à-dire  dans 
lo'is  li  R  sii  clcs  qu'elles  ont  ù  parcourir.  Voilà  ce  que 
dit  celui  qui  n'uvoit  pas  oui  les  siiiiiit-8  promesses  de  U 
vie  future,  et  ne  connaii>^it  U-s  biins  (  lernels  que  par 
des  soupçons  ou  par  dot  idées  confusts:  et  néanmoins 
il  ne  lOttffre  pas  que  la  tragédie  fiisso  pamitre  les 
honmics  ou  Afi/ro  j- miithni'nix  pnr  des  Liens  ou 
des  innux  pt-n^ibles  "  lout  ceiii,  dii-il,  u'tbt  que  cormp 
litin  :  '  et  les  c!irétieiiB  ne  comprendront  pas  aombieB 
ces  émotions  cont  cnotraircs  à  la  vertu  t 

La  comédie  n'est  pas  mieux  traitée  psr  Platon  qne  la 

trri^iédie  Le  plaisunt  de  l'un  et  le  séii.  ux  de  l'autre 

sont  ég  dénient  proscrits  do  sa  répuiiiitjue.  couiiiie 
capable»  tV  •ttfreirnir  i  t  •!  nxijnwntt  r  ce  ({u'il  y  a  en 
nous  de  déraisonnable.  D'ailleurs  les  pièera  comiques 
étant  occupées  des  fdies  et  des  passions  de  la  jeunesse, 
il  y  avait  une  raison  pnticiilièru  de  les  rx-jetcr  ;  "de 
peur,  di-<ait-il,  <|U  un  lu;  tombât  dunn  l'amour  vutg  iirc 
c'et-t  i-dirc,  comme  il  l  expliqnnit,  d  ins  celui  des  corp?, 

Ïtt'il  oppose  perpétuellcmcut  &  l'aiiiour  do  la  vérité  et 
e  la  vertu,   Ënfin  aueune  tvpr^ntation  ne  plaisMÎt 
ce  philosoplie,  parce  qu'il  n'y  (  n  avait  point,  qui  n'cx- 
Ciiûi  ou  la  colùrc,  ou  r.imuur,  <>u  (jui.k|iie  autre  p:iy.«ion. 

Au  reste,  les  pièces  dramatique;!  des  ancien»,  qu'on 
veut  Lire  plus  lioeiicieoses  que  les  nOurm,  et  qui 
t'étaient  en  effet  jasqn*nnx  derniers  exods  dans  le  eomi- 
que,  t't  iii  -it  '\eiriptos  du  moins  de  cette  iiidéecnse  qu'on 
voit  piii  iiJi  niius,  J  iiUruduHc  dejs  feuimcti  hur  le  lltiûlre. 
Lrt  ]tai/ens  mimrs  cioyaitvt  qu'un  sexe  coun'icré  à  la 
pud.  itr  ne  deouit  pas  ainêi  «e  lierer  au  piMie^  et  jus 
c  était  tà  une  npiet  de  proalùviim.'* 

Q  lui qu'Aristoto,  son  disciple,  niinât  i  le  cniiti'dire, 
et  qu'une  philosopliio  plus  acooiumodante  lui  ait  fuît 
attrilmer  à  l.i  tr.igéJie  une  maniàio.  qu'il  n'explique 
p.is,  de  purifier  l«s  passions  en  les  ixeitant  (du  moins  la 
pi  lié  et  la  crainte^  non  pas  Tamonr,)  it  ne  laisse  pas 
do  trouver  dms  le  théâtre  q'iolque  cliii>te  de  fi  djPfre- 
reux,  qu  il  n'y  admet  pas  la  jeunesse  {K)ur  y  voir  ni  les 
comédien!:,  ni  même  les  tr.igédies,  quoiqu'elles  fuissent 
aussi  tùrwusea  qu'on  le  vient  de  voir  ;  pura^t'ii  faut 
ertftndrr,  dît-il,  Us  pmntina  impreniont  tTun  0g9 

tiitinn  ijiir  frsfiijrl.t  Ir  iK/H/nrn  lUir^iiiiit  lri>j)  éttlU. 

Voiià  doue  toute  c^pt-ve  de  ihi^itrc  jtrosorile  par 
Pliton  ;  tout  amour  banni  den  trrigédies,  et  tout  le  8<>xc 
éloigné  de  la  scène  par  les  Anciens  ;  et  tout  spectacle 
théâtral  interdit  &  la  jeunesse  par  Arî^tote.  Qu^en 
dira  t  on  ?  Ces  honnêtes  r»'n>5  d'anciens,  nvnirnt,  quoi- 
que payens,  des  principes  do  momie  pins  isévères  que 
Molièrr.,  Atig'isfe  ViriU,  et  la  masse  des  mondains  mo- 
dernes I  Qu  ils  étaient  k^n  de  regarder  le  théâtre  comme 
une  souree  d'instraetlon  et  do  moralité  pour  Is  jennesss  il 
QueIqUë-1  femmes  perdues  de  réputation  ont  osé  dans 
les  temps  moderne:»  monter  sur  la  soène,  et  longtempa 
lemétierds  «MiédiensAdId  WNidArefptobre.  BnSa 
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Voltaire  est  venu.  Ci't  liotumc  dont  nom  r.-ipjv'lr- 
taat  de  hontes  et  (jui  cuit,  à  causo  de  sa  protbnde 
COlTttption,  l'image  et  i  idolc  de  son  siècle,  «  travailld 

le  pivinier  à  rtmAutùmtr  l'opiaioa  car  I0  oompte  des 
ftoteon.   Se  mutiuant,  leloA  sa  eoutaitie,  àm  idées 

reçues  qui  iiiterdi.-airtit  la  scriu'  aux  l'c-ii^  ti  sjirct.j!;'.:-s. 
il  tit  iuipriiutsr  cti  de  ses  tra;>«(dics  "  des  vers 

gtlaots  sur  les  beaux  yeux  des  actrices  et  des  coinpli- 
BMDts  «ar  l«s  taleata  e»  lea  vortiv  de»  «otenr»."  Voltaire 
ft  triomphé:  plnaieun  Iromn**,  voir  mSine  pinmenrs 
gouverntniLiits  ont  tjaité  les  plaisirs  ilu  tlji'.itre  :ivi  c 
autant  d'importance  et  de  gravitij  que  duvuifô.  De 
noa  joanoo  donne  do  l'encens  en  profusion  aux  actrices. 
PloMeOi»  mimée  eoot  eiléa  plue  loîa.  C'eet  tiiui  4|u'un 
lettré  Tolteîrien,  &  Parie,  eet  ellé,  «m  ennéee  demière!<, 
se  battre  en  duel  et  se  fiiie  tuer,  ovoir  légué, 

dans  son  testament  fuit  ttd  hoc,  une  aseez  roode  souimc 
à  une  jeune  actrice  dont  les  beaux  JtMX  FeTaient 
«éduit.  Le  même  VolUira  a  doue  «n  raison  do  pro- 
dainer  rimmoraltté  du  théHtre,  **  nvee  un  rieennement 
du  sinc^,  dit  Veuillot,  que  lui  inspirent  tmi*  les  triomphes 
du  Hial."  •'  Bien  en  prit,  dit-il,  au  grand  C^irneillo  de 
ne  s'être  point  l  >rii>'  dans  Kon  J'oli/rucle  faire  Casser 
les  etatuea  de  J  upiter  par  les  oéopbjtcs,  et  si  Zaïre 
o'eToii  été  que  eonvertie,  elle  aurait  peu  intéreaeé,  mais 
cUe  est  aniourcusc,  roilA  es  (jui  a  f.iit  sa  fortune." 
Telle  eat  k  conditloD  du  succ».i  du  tbé&tre,  surtout  de 
Doejonn. 

De  Polj-eiicte  la  belle  ftmo 

Auruti  t'.iiblt'nieai  attf  odri  ; 

Et  iêê  wté  chréilcBS  4|tt*il  dédane 

fiiTftiieui  tombée  d«a<  ic  éécii^ 

K'tùi  éié  r.iroourdamfrmB» 

Pour  ce  |jiij«n  aon  fiivori, 

Qni  méritait  bira  mieux  sa  flamme 

Que  soD  boo  dévot  d«  mnn. 

{ViéUce  ic  Z^ïce.) 

La  oonaéqiienee  de  tout  ce  qui  précède,  c'est  que  si 
"le  théttre corrige  les  manièrr»,  comme  l'a  dh  avee 

tant  de  pc-u",  .M.  di_-  Bnnald,  il  <'(iri(i!ii[it  le^^  i-m'urs  .''c'est 
que  "  iiiS  ï>pt:ctiicit!S  étant  la  grande  pluie  dcA  laceurs 
publiques,  en  Kurope,  suivant  le  inGmc  penseur,  une 
nation  devrait  se  les  interdire,  si  elle  voulait  s'élever 
à  une  haute  perfection.'* 

En  effet  la  perte  dè.-^  iiifours  ariu^'iic  liicn  d'.TUtrrf 
fiertés.  Le  désordre  ihiuA  les  uiujurH  du  l'iudividu,  le 
sème  dans  la  fatuilic,  puis  dans  la  société  et  dans  l'Etat: 
c'est  r introduction  néccss:iiro  des  séditions  et  des  per- 
turbations BOeiales.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  le  tlléâtfe^ 
en  France,  prêcher  d'abord  la  licence  dans  les  ndBorS, 
puH  la  sédition,  et  culin  lu  i^crvitude. 

Ctg,  l'.ii.sotis  mor.il<:s,socialcsctnationaK  >  dcv relient  doue 
éloigner  le  théâtre  de  notre  jeune  pa^s.  Cuntentous-noue 
d'emprunter  aux  vieilles  SQoiétâi  ew«péennes  m  qu'elles 
ont  de  bon  :  lais-son^-lcur  ce  qu'elles oot  de  mauvais,  leurs 
spectacles,  par  exeutplo,  leurs  livres  et  leurs  journaux 
iu]piea.  Nous  ne  sommes  pas  encore  heureusement  aus.<ii 
nvuncés  qu'en  i'juropc,  où  !c  plaisir  du  théâtre  est  une 
plaie  incurable.  Là,  •  doux  forces  do  g;tns  i«'évertaent  à 
déiuoutrcr  l'utilité  morale  du  tnéâtie  :  qt:iili{aes  gens 
d'c($prit  (}ui  ne  croient  rien;  beaucoup  de  <;cns  crédules 
qui  ue  comprennent  rien,  uiuis  qu'un  instinct  vie :,ni.  :ix  . 
attache  à  tout  ce  qui  est  faux  et  mauvai&.  Les  uns  et 
las  entne  bravent  également  toute  dialectique,  toute 
cspéfionae,  toute  autorité.  Il  y  eo  a  une  troUièmo 
Mt%Drie  :  m  «wI  Im  fUloMflMl  «t  les  politiques,  qui 


av<mi:'rntit  vi»!oii(iers  qne  h  P'Uitd'i  tlieitro  (>t  un  mal  ; 
mais  c'est  un  mal  agréable,  il.'i  I  érigent  en  mal  néces- 
saire. Us  établi.s.scnt  une  censure  pour  mettre  le  gou- 
vernement, quelquefois  un  peu  la  religion,  &  couvert  dc8 
brocards  do  la  scène,  et  ils  latxscnt  aux  nieBors  le  soin 
di'  s€  (îrer  irafl".iire  emiiiiio  rllpjs  [Knirrent,  Cus  trois  partis 
forment  à  peu  près  tout  le  moudcj  ia  chaire  de  la 
morale  comique  est  donc  bien  gardée.  N'eswajous  point 
de  l'abattre.  Lonqu'on  a  dit  le  moi:  qui  peut  aider  la 
droite  raison  h  s'affranefaîr  des  erreurs  qui  l'ont  pré- 
\rniie.  il  i'nit  saVdir  reêiiimaîtri'  la  p  ii.-sanco  de  la  mau- 
vaise lui,  de  la  &uuite  ei  de  i  habitude.  Elles  ne  lâche- 
ront point  leur  part,  c'est  la  partdo  fto,  hélsB  !  «l  edlo 
du  lion,"  (Ls.  VeoUlot.) 

En  Bss-Canada,  les  trois  catégories  d'hommes  qm 
viciHicnl  <te  nous  être  signalées,  ne  formtnt  juii  la  part 
du /eu  et  du  lion,  hi  majorité  n'a  pas  encore  secoué  le 
jou^  de  la  raison  et  de  la  Lleligion,  pour  écouter  l'tncr^- 
dutifé,  la  nunamitc/oivL  htottUe.  Pniese-t-eUe  léuster 
lon>^temps  à  ces  manvaîws  conseillères  I 

QuepensaitM.de  Bmald  sur  le  théâtre  î  Envisa- 
geant seulement  le  coté  social  de  la  q<iestinn,  il  s'ex- 
prime ainbi  :  "  C'est  peut-être  ù  la  fréquentation  de 
speetaotes  frivoles  ou  lieeneieaz  qu'on  pourrait  attribuer 
l'înfi^riorité  de  la  populace  des  grandôi  cités,  comp:irée 
au  peuple  de. -i  e  iuip,i_'iu^s  dans  j.rov  iiici  s  reculées, 
sous  le  rapp4irt  de  lu  raison,  du  boa  wns,  uiéme  de 
l'industrie.  Le  caractère  et  les  haiûtudee  de  la  popo- 
laoe,  dans  quek)oe6  grandes  villes,  pami^sent  en  effet  iiD 
composé  des  deux  rAlesqui  attirent  presque  unicjuement 
son  attenti'iii  ,  et  dont  ieufes  les  pièces  des  petits 
théâtres  lui  ollruiit  le  uiudèlc,  les  valets  et  les  niais. 
C'est,  d'un  eûté,  une  ^unde  adressa  it  mal  fidrc^  une 
étonnant:  fécondité  d'invention  pour  tromper,  pour 
surfaire,  pour  duper,  pour  dire  des  injores;  de  rautre, 
une  profonde  iuLortncc,  une  merveilleuse  facilité  à 
h'étonner  de  tout,  à  tout  croire,  à  tout  applaudir,  à  se 
prêter  ù  tous  les  changements  ;  double  d^^position  qui 
fait  les  vauriens  et  les  badaïUê,  si  communs  dans  ka 
grandes  villes,  et  qui  rend  les  ans  et  les  autres  ia*  instm- 
mcDt^  de  rcvuluiKii»  .-.i  actifs  et  si  aveugles. 

Au  contraire,  partout  où  le  peuple,  laissé  à  son  bon 
sens  naturel,  et  nourri  des  réalités,  n'a  pas  même  d'idéea 
des  dangereuses  fictions  du  tiieâtre.  il  est  en  général 
grave,  judicieux,  tout  à  fait  étran^rer  nux  amusements 
l'rivr.lr-,  iiccupé  de  S  I  famille,  lie  ses  dcvi li lie  ses 
affaires,  là  surtout  où  la  pratique  do  l'agriuuttun;  ouvre 
son  esprit,  en  même  temps  qu'elle  développe  ses  forces. 
Ainsi,  il  résistera  aux  ohsncementâ,  et  détestera  les 
révolutions.  Il  aura  sur  des  clioscs  qui  semblent  passer 
sa  portée  des  idées  justes,  qu'il  exprimera  .-oiivent  d'une 
manière  énergique;  et  il  puist  ru  dans  les  habitudes  de 
la  vie  domestique  et  agricole,  de»  DOtioas  ezaetCI  sur  Ift 
société,  et  une  manière  vraie  de  penser  et  de  eentir 
qu'il  appliquera  très  à  propos  aux  affaires  mêmes  poli- 
tiqui  s. 

Au.sfti,  k>rii(|u'on  réfléchit  à  tout  ce  que  le  spectacle 
présente  au  peuple  d'idées  fau.<<sos,  de  sentiments  mal 
n^lés,  qnelquetuis  d'actions  réprèbensiblcs,  d'iibtuces, 
de  fourberies,  d'intrigues,  des  pubsions,  de  m»'firis  pour 
i'.iutorité  do  Vû'^.'';  pour  le  pouvi  Ir  ùc.s  j.iH  s ,  ■■■.1  si  on 
réfléchit  seulement  ù  tout  ce  qu  il  puise  dans  ces  »mu- 
scmcnts  frivoles  et  si  entraînants,  de  dégoût  pour  une 
instmetioii  solide,  et  les  devoirs  ou  les  ooeapatîeos  de 
la  vie  deoMitique,  on  est  totgoq»  étoond  que  la  olnw 
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#cl«irée,  riche,  et  partout  u  peu  nunbiwifls,  voia  nos 

alarme  une  populace  ^rtc  de  sa  niullitinl!  .  il?  son  igno- 
rance, de  ses  pabJjioiis,  de  ses  habitudes  dates  et  gros- 
sières, s'enivrer  de  pareilles  leçons,  quelquefois  uiCme 
appreiidro  «u  tbâUre  à  mépriser  les  rangs  élevés  de  la 
floeiété,  et  mvoiirer  h  eomparuton  daa^^ase  ot  ton- 
jours  partinlc  dfs  vices  âv^  pranfh  et  des  vertus  des 
petits.  Certes,  nus  pÏTCS  étaient  mieux  arUés,  lorsqu'ils 
ne  montraient  au  peuple  que  des  myififVf. ...... 

Peutêtro  il  eut  mieux  valu  montrer  an  peuple  la 
Fanion  de  Jésus-Christ,  que  les  p  isdons  dea  hommes, 
quelquefois  mé-iio  ijuo  lrur>  \<_'rtu^,  ('.ont  il  jiri  nd 
l'exeiuple  à  contre-sens.  Vous  lui  montrerez  un  liclie 
bienfaisant,  et  il  taxera  de  duret*^  tous  les  riches  qu'il 
ne  croira  pas  aussi  généreux,  ou  qui  ae  le  seront  jamais 
kSBcz  au  gré  de  sa  cupidité.  Vous  hicttret  sous  ses  yeux 
df.s  c  xi  iuiili  s  crindulgence,  et  il  prendra  en  haine  la 
sévérité  U  plus  nécessaire.  Si  vous  lui  offrez  le  spcc- 
fodie  des  4^raiB«lt8  et  des  folles  amours  de  la  jeunesse, 
tenes-vous  pour  a<«aaré  qu'il  preadr»  parti  contre  la 
fermeté  dea  pères,  et  la  tazxi  d'un  valet  fripon  et 
ivr<i.:ae,  ou  les  conseils  faciles  d'une  conipl  iisiuie,  se 
graveront  bien  plus  avant  dans  sa  mémoire,  que  les 
graves  raisonnements  et  les  muxlmes  de  morulj  de  votre 
Arùtt,  Peut-fitr»  no  £ftudrait-il  jeiuai-i  aissembter  Ie.s 
lioniniea  qu'ik  l'église  et  sous  les  armes,  prcc  que  là, 
suu-  les  yeux  du  pouvi  ir,  réunis  pour  les  plus  iM.tini- 
devoirs  de  la  société  politique  et  religieuse,  loin  do  com- 
Olttoiqmer  les  uns  aux  autres  leurs  vioes,  ils  se  donnent 
mutuellemcnl  rezcniile  des  vertus  et  ne  fout  qu'écouter 
et  obéir.  Partout  ailleurs  les  booimes  asaeniblés  fermen- 
tent comme  les  tiiati.'rr>  entassées,  et  l'-in  ot.  affligé 
pour  1  humanité  de  voir  qu'une  assemblée  est  presque 
toujours  l'opposé  d'uno  réunion,  que  les  passions  se 
combattent  beaucoup  plus  que  les  Sentiments  ne  s'accor- 
dent, et  qu'il  y  a  dans  tonte  assemblée  populaire  moins 
de  raiton  à  proportion  qu'il  y  a  plus  d'êtres  rai^nnubies. 

Les  gouvernements  de  l'antiquité  pajeuoe  (les  llo- 
inaina  surtout)  véduisaîcnt  tous  tes  devoirs  de  Tadmi- 
iiistrdtion  envers  les  peuples  ;i  deux  clin-,  s,  L-  [lain  1 1 
les  spectacles,  jxintm  et  circenats,  et  il»  ltU4  Jouiiuient 
un  pain  qui  souvent  avait  coûté  bien  dis  larmes,  et  des 
speotsoles  qui  faisaient  répandre  bien  du  sang.  >Iais 
ils  avaient  leun  raisons  ;  et  eonime  ou  fait  aux  enfants, 
ils  donn  iiijtit  l'i  mani;cr  ;iu  pciipl-^rt  lui  montraient  des 
choses  turii,ut.c.s  p^ur  u  l'aire  t^iire.  La  Kcligion  Cliri- 
tienne,  qui  donne  aux  pouvcrncments  une  meilleure 
garantie  de  leur  tranquilité,  et  aux  hommes  d'autres 
idées  de  leur  dî{;;nîlé  et  de  leurs  devoirs,  nous  dit  : 
"  L'IioniiTic  tic  vit  ]-!.',<;  «culcmnit  dn  pain,  niji.-*  de  ]  \ 
vérité  I  CliCTL-lii-'Z  prculiijrtiufiit  lu  M.'iité  ut  la  jii.suci;, 
et  le  reste  \itinlia  de  lui-iiu'iuc.'' — .\insi  clic  nous 
apprend  que  la  vérité  est  le  premier  aliment  de  l'homme, 
et  M  vertu  le  premier  moyen  utême  do  bien  être  physi- 
que, parce  qu'un  peuple  vci  tuoux  est  un  peuple  labo- 
rieux et  tempérant,  et  qu'u',  lc  le  travail  et  la  modération, 
le  pain  niêmc  mutéiicl  t  e  saurait  manquer  ;  ctqa^UD 
peuple  le  gagne,  et  no  lu  ravit  ni  ne  le  mendie." 

fin  voiJi  aasex  pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  les 
idée»;  i]' A.up/sf,'  \'éri(é  i-VT  le  théâtre,  et  faire  rc<;retter 
qu'un  journal  qui  passe  pour  un  oliaiupion  des  bons 
priDoipw,  lui  «it  fr((<  «es  eolopoc»  pour  b*  ins^. 

P.  Tassé  P". 

Curé  de  St.  EémL 


Comment  fUt  fondé  Montréal. 

n. 

(iSutto.) 

l.c  navire  partit  do  Dieppe  joti  le  prominr  l'ancre 
devant  Québec.  Celui  qui  ftortait  Mile.  iMance,  le  Père 
Laplace  et  douze  hommes  ayant  éprouvé  une  déplorable 
série  de  oalmes  plats  et  de  vâits  ooottaires,  n'arriva  qu« 
le  8  août  1641. 

Aussitôt  \p  débnrquéiiii'iit  di-  t.-i-s  tionvi/aux  cdlinis,  la 
plus  grande  juii;  se  répaudil  parmi  la  pipulaiioa  de  cette 
malheureuse  ville,  ei  cruellement  éprouvée,  l'année  pré- 
cédente, par  le  terrible  iooeudie  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  reeit  précédent 

Il  ti'y  avait  aLrs,  tant  i  Québec  qu'aux  Troîs-Riviè- 
rc-s,  à  TaJousac  et  dans  les  antres  postes  occupés  par 
la  Compagnie  des  Cent  A>^s<h  ic-  ipie  iJ^iix  cmt4t/ratiça{$ 
en  tout,  encore  faut-il  oompreudra  dans  ce  nombre,  les 
femmes,  les  enfimta,  les  religieuses  et  les  missionnai- 
res. (1) 

La  haute-ville  comptait  à  peine  quelques  maisons, 
(|uatrc  ou  cinq  au  plus — ;  la  basse  qui  n«  c'était  pas 
encore  relevée  de  SUS  ruines,  p<6iOntaitiiQ  asBCel  IsBieD- 
table;  enfin,  cr>mme  Is disait^  douze  ans  pluitaid,  U 

yivuT  lî  jiiipreoys  lorsqu'elle  débarqua  en  1653 '*  tOOt 
était  si  pauvre  que  cela  taisait  pitié."  (2) 

Cet  état  d'abandon  do  la  colonie  françni^^c  qui  dura 

plusieurs  .iiiiji'i'*,  ]jrovlep.t  en  {xrando  p:;riiL'  <l-j  la  trop 
irrande  l'ucUilé  avce  latjuello  la  Compagaiv'  dts  Ctol 
Associés  concéda  ii  «on  intendant  Jean  de  Lauson  et  ù, 
son  lis  l''raiiyois  de  Luuson,  unj  imtîjpEisc  éti-nduc  de 
territoire  sons  la  condition  e.xpre^ïi:  <■■<•  i.ure  passer  des 
colons  dans  la  Nouvolle-Fnnce.  3Ir.  Jean  de  Lauson 
comme  nous  l'avons  djj.'i  dit,  n'en  lit  passer  aucun,  et 
M.  de  Lau^*on  fils  itnita  i  i:xi  ;n[.l.-  de  son  (i.  r  'l'uic^ 
deux  ae  reposaient  de  ea  soin  sur  lu  Urandu  Comp:^r:iie 
qui,  do  son  c6té,  se  reposait  entièrement  sur  leurs 
efforts  et  leur  esprit  d'initiative  pour  la  prompte  coloni- 
sation du  pays.  Dieu  veillait  sans  doute  sur  ces  pau- 
vre-^ :;li.Mhl  tiuL.s,  cjr,  comme  l'a  trèi  bien  f.iit  oIi.m  i  ver 
le  Père  Viiuout,  dans  sa  relation  de  1040,  cinquante 
Iroquois  munis  d'anuea  &  ftu,  auraicni  pu  faire  quitter 
le  p  iys  nuxdeuxoents  Français  établis  ulon  en  Canada. 
Ceci  n'a  plus  rien  d'étonnant,  si  l'on  veut  bien  ne  pas 
perdre  de  vue  que  cette  petite  popul.ition  se  trouvait 
éparpillée  sur  plusieurs  points  nascz  éloignés  les  uns  des 
autres,  et  que  les  besoins  do  la  traite  exi^>aient  deo 
<  oIotiH  !,s  ]il\i-<  valides  des  voyages  oODstanIs  sur  le  fleuve, 
1  i.trcpi  i^'.'  ie  i>'iis-  souvent  isolémcDt  et  en  canot,  ce  qui 
facilitait  siiiL-ulièrciiii-nt  une  surprime  de  In  part  des 
sauvages  et  leur  donnait  l'avantage— dont  ils  no  surent 
hcureusanent  paa  profiter — do  M  nuiasaerer  en  détail. 

Cependant  les  ouvriei-s,  arrivés  .«or  \v  navire  parti  de 
Dieppe,  s'étaient  à  peine  remis  dos  i'atij^ui's  do  leur  lon- 
•^uo  et  périlleuse  traversée  qu'ils  t'omucncèreiit  tk  bâtir, 
sur  le  bord  du  fieuvo — :\  un  endroit  que  leur  indiqua 
Mr.  de  Montmagny— un  magasin  pour  les  provisions  et 
une  maison  qui  pût  servir  de  loj;emcnt  pendant  l'hiver, 
à  toute  la  recrue  destinée  pour  te  Montréal,  dans  le  cas 


(1)  ne!:'/,  on  dii  1141. 

(2)  Vie  de  la  i«ur  Boorgcojt,  Tom.  I.  pag.  71. 
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probable  où  elle  bb  IronTonit  obligée  d'himoer  à 

Québec. 

]/i)uvr.)p:i^  fi^'.tnçiit  assez  rapidement,  à  In  plua  grande 
satu-f^ictiou  do  tout  le  monde,  maU  À  peine  eut-on  appris 
de  ces  bons  ouvriers,  qu'aimitfit  l'arrirée  de  Mr.  de 
MttflOQoenrc,  ils  allmient  gogaer  tout  eaaemble  l'tle  de 
Moatrial  pour  y  fonder  no  étaUineraent,  qae  ehaenn 
se  mit  tli  crier  ù  "  iu  folle  enfrepriiie,"  tout  comuio  cm 
l'avuit  fait  à  Pans  et  dans  lu  province  ;  et  ce  fut  à  qui 
reprÛKCntcrMt  elon  le  mieux  à  ces  braves  ^ens,  en  em- 
l^jeot  Im  eodeora  iei>  plus  t»owbre8,  qu'ils  ae  feraient 
inifiilHtafaletnent  mtsncrer  juM]u'av  dernier,  avant  niême 
d'Otro  arrivés  au  Montréal  qui  .-^e  trouvait  encore  à  une 
énorme  «li^itancc,  loin  do  tout  secours  et  au  coeur  dus 
tribus  Intquoisea  les  plus  féroces  et  lea  plus reduu bibles. 

Mlle.  Mapoe  cllo-m£m«  ne  put  ^happer  ait  t^citde 
en  horraara.  qu'dle  ent  mie  pied  A  terre,  elle  aevit 
circonvenue  de  toutes  manières  par  les  [K'rsonncs  les  plus 
marquantes  de  la  Colonie  qui,  toutes,  lui  témoignaient 
une  tetidre  compas^ioa  et  ne  pouvaient  s'empêcher  d'ad- 
miicr  son  grand  ooarage,  tout  en  1a  plaij^unt  d'année 
sur  le  triste  aort  qn*elle  se  préparait  vofeatairment»  en 
peri-istnnt  à  vnulmr  suivre  lu  recrue  de  Ur>  de  Maiaon- 

neuve  diins  1  iiu  lic  Montréal. 

Le  mérite  de  ocllc  jeune  Deuioiselie,  faible  et  déli 
eate,  dit  M.  l'abbû  Faikion,  ses  rares  qualités,  a»  politosite 
exquise,  tout  l'ensemble  de  »*  penoniie  inspirèrent  pour 
clic  un  ^l  \  if  intt'i  êt.  <|n'on  lui  fit  {otites  f-ortcs  d'in&tiin- 
ces  pour  U  dCtiun  iilt  il  iiii  tel  de.«-8ciu,  ut  on  la  pressait 
avec  d'autant  plu»  df  rnmleraentquo  sc^  services  étaient 
ncoewaires  aux  gens  de  M-  de  Maisonncavc,  si  l'on  par- 
venait îk  la  f  lire  changer  de  résolution,  loue  fes  antres 
se  verraient  contraints  uc  renoncer  au  projet  iVrilli-r  au 
Montréal.  Mais  ni  lu  crainte  des  Irui^uois,  ni  autre» 
umtils  qu'on  lui  a!!i'i;u;iit,  quelque  bien  fondés  qu'il> 
fussent,  no  purent  rico  sur  son  oœur  et  no  servirent 
qu'à  la  eonfiruior  davantage  dans  sa  généreuse  tiaa- 
latiim. 

Tel  était  l'état  des  cboîcs  et  la  faison  commençait  à 
être  uvanc'-i',  Ii>r.-'|u'iii  1  iv.i  ci. fin  —  :i  l  i  grande  joie  de 
Mlle.  MaiiCC  et  de»  autre»  culons—  Mr.  de  Mai«oooeuvc 
Bvee  le  reste  de  la  recrue,  sur  le  !?ort  dc»|ucls  on  eooi- 
Dicnçuit  ù  nourrir  les  plus  vives  iii'[iiirUide8. 

M.  de  3iiiisoi»iH'Uvo  raconta  alors  comment,  ajrès 
atoir  Mvigné  de  conserve  pendant  buit  jours  avec  K 
navire  qui  portait  Mlle.  Manee^un  conp do  vent  furieux 
les  avait  dépurés,  et  qu'une  voie  d'eau  s^étant  déclaré» 
tr  ut  ù  coiip,  il  avait  été  ob!iué  —  ù  son  grand  regret  — 
d  aller  i  i' lâcher  en  toute  bûlu  dans  le  pori  lo  plus  voisin. 
A\'ix:^  ;ivoir  réparé  ses  avaries,  il  avait  refais  la  route 
du  Cunadu  ;  ntais  nssaiili  de  uouvean  p.iT  une  violente 
tentpêlé,  à  la  foriie  du  port,  il  e'Aait  vu  eontruint  d'j 
retiircr  au  plus  vit  '.  Bref,  il  avait  été  f  ireé  Je  relâcher 
à  trois  ri  pnstî;!»  di;3wrentc.«,  pour  éviter  un  iniuiVapc  cer- 
tain, et  trois  ou  quatre  de  ses  hommes  —  parmi  lesquels 
80  trouvait  «on  ohirutgien — effrajrés  «ans  doute  de» 
risques  qu'ils  avaient  à  oonrir  snr  un  pareil  naviie, 
étai'jtit  re-ti'^  'i  terrr,  ne  vouinnt  pîuri.  i!î^;iir>nt-ilH,  ten- 
ter JJieu  a.éuic  eu  parLi^caiil  du  nouveau  les  périls 
d'une  exjx'diiion  dont  le  début  avait  failli  leur  coûter 
le  vie.  Heureusement  qu'en  arrivant  à  Tadouseae,  il 
avait  fsit  la  rencontre  de  son  ami  iotime,  M.  de  Conr- 
pnn.  Amiral  de  la  flotte  lieH  Cent  .\,ssocié.'i,  ijui  lui  ;iv;iit 
offert,  avec  empressement,  son  propra  chirurjjien,  dont 
U  avait  agrM  lea  ■arrieae  avee  noonnaÎMatiee  un 


ebimigîeQ  étant  toni-à^it  indiqpeoaable  dans  l'établis» 
sèment  d'une  eolonie. 

Mlle.  Mance  raconta,  à  son  tour.  :\  M.  de  Maison- 
neuve,  tout  ce  qui  s'était  païkié  depuis  arrivée,  et 
n'oublia  pas  de  lui  dire  combien  on  i'iivuit  di-iinadéo, 
ainsi  que  lea  nuirea  eolons.  d'ulU  r  s'établit  au  Montrai, 
et  tons  les  eflbrts  qu'on  aa  proposait  de  tenter  sur  m» 

e^jTÏl  fKiUr  le  dégoûter  Ini-mème  d'un  tel  dessein,  etlo 
lui  taire  considérer  comme  une  '*  folle  entreprise." 

Cette  nouvelle,  assez  fâcheuse  en  elle-même, —  car 
elle  laissait  entrevoir  des  tMoaaseries  et  des  embarras 
que  M.  de  Haisonneove  dtait  bien  rdwln  d'dearter  &  la 
première  oce  i.«ion  —  tempéra  la  satisfaction  et  la  joie 
profonde  qu  il  éprouva  eu  voyant  toute  sa  recrue  arrivée 
saine  «t  «nive  «or  nette  terre  d'Amérique,  objet  de  tons 
ses  vasax  «t  de  iw  pins  ferventes  priiirea. 

***  • 

Elle  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre,  cette  «casion 
quc8ouhaitaitM.de  Maisomieuvo  ;  et  Ce  fut  le  Gou- 
verneur niôme  du  pajs,  il.  do  Montuisgny,  qui  la  lui 
fournit.. 

Comme  il  était  allé  saluer  le.s  ]>r  ineipaux  de  1 1  Colo- 
nie, les  Révérends  Pères  Jésuites  et  le  Gouverneur, 
que  nous  venons  de  nommer,  ci  lui  ci  lui  dit.  de  ftrinio 
abord  :  "  Vou.s  savez,  M.  de  Maisonneuve,  que  la  guerre 
avec  les  Iroquots  a  recommencé,  qu'ils  nous  Tout  ilécta- 
réo  au  I..IC  St.  Pierre,  le  moi:<  dernier,  en  rompant  l.i 
paix  d'une  f.;çon  qui  les  fuit  voir  plus  uiiimé.s  que  jamais 
contre  nous.  Vou'<  ne  pouvez  donc  pas  laisonnublemont 
songer  à  vous  établir  dans  un  lieu  si  éloigné  do  Qocbee 
que  l'eftt  l*!le  de  Montréal.  Il  faut  changer  de  résohi- 
tinn,  Pt  ?i  vnn=  le  voulez,  on  von?-  donnera  l  îlc  d'Orléan.*. 
Au  reste,  l.i  saison  i-erait  trop  avaiicéo  pour  pouvoir 
vous  établir  au  Montréal  «vant  l'hiver,  i^nd  voua  en 
auries  la  pensée." 

—  Ce  qne  vous  dîtrs  lik,  M.  te  Oonwmrnr,  serait 

bon,  répondit  avec  le  ptii.«  L^mm!  r  ilnie  3t.  di}  M.ii.-on- 
neuve,  qui  l'attendait  à  cctlte  proposition,  t-i  l'on  m'avait 
cnvojé  en  Canada  pour  délibérer  (ur  le  pott'i  qu'il  con- 
viendrait de  choisir,  mais  la  Compagnie  ^ai  m'envoie 
ayant  déterminé  que  j'irais  an  Montié;il,  il  est  de  mm 
I  honneur  —  et  vou.h  ne  trouverez  p  i'-  innuvais  -  que  j'y 
monte  pour  y  commencer  une  Colonie.  Quand  &  U 
sÛMO,  pnieqiî'elle  est  tmp  avancée,  vous  agiéérei  que 
je  me  eontentc,  avant  l'hiver,  d'aller  reeminaUrt  ce 
poste,  nvw  les  plus  lestes  de  mes  gens,  afin  dtToir  dana 
quel  lieii  je  me  pourrai  camper,  le  ptinteuf*  pittdnîd, 
avec  tout  mon  monde. 

Quoique  cette  réponse  fat  des  plus  pérmptoiree'et 

no  laissât  pas  le  moindre  doute  sur  l'inébranlable  déter- 
minatirtn  de  M.  de  Mai>onrieuve  d'aller  éliiblir  sa  rccnio 
dans  i'îlc  do  .Montré.il,  .M.  'le  >Ii)'ituiagny  ne  so  tint 
pas  cependant  ponr  battu.  Il  attendit  patiemment  que 
totts  les  navires  de  la  flotte  fussent  partis,  et  lorsque  le 
dernier  eut  enfin  dispiru  îk  l'horizon,  il  fc  h&li  de  con- 
voquer une  as.scmblée  des  plu«  considérabicj  du  pays 
j  eiur  déciiler  ^'il  ne  fallait  p  iM  c^iirer  de  M.  de  Maison- 
nouvc,  au  nom  du  salut  commun,  q^u'il  s'établit,  aveo 
an  recrue,  dana  l'Ile  d'Orléans. 

Tas  deux  étahli-S^Hiiênts,  ijU;>ii|UO  di'-tinc's  entre  eux, 
prétendait  M.  de  Muntmaçny,  n'en  aurait  ain^i  formé 
qtCvi  ieol  qid,  pu  au  poaitMii  lur  ki  deux  rivai  du 
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flpuve  et  5C9  forces  réunie?:,  eût  inspiré  de  la  tcrrrnr  j 
aux  Iroijuiiis.  Au  H"U  qu'en  f'irinant  h  nouvel  étnbiis- 
wiiient,  â(iix.'inU<  iii  u«-.s  :ni  d  ■■-mi.s  de  celui  de  Québec, 
OD  len  mettait  l'un  et  l'uutrc  dans  l'iuijpa»ibilil<S  do  se 
Koonrir  mutoelloment,  et  on  affiiblÎMait  Mva  raison  lu 

eolniif  fr.nir'lise  fil  !;i  (livi-,;iilt.  (1) 

L'as  euiblci;  t'taiit  doue  ri'unif,  ^1.  i\c  Maisouncuve, 
qui  ûtiil  prosent,  prit  l;t  parole'  :ivaiit  ([u'oti  i-iit  onctirc 
ricD  d^dé,  et  «expliqua  en  hoiaiue  de  cœur  accouiumé 
•n  métier  des  artue».  Il  témoigna,  d'ubord,  M  sar 
prise  de  ce  qu'un  iiiettuit  en  délilK-ration  une  :iff.ure  qui 
lo  regardait  pcrsonncllenicnt,  sans  qu  il  tu  eut  parlû  lui- 
uiCmiic.  :ij'iiU  iiit  <m"il  II  était  p:is  question  ]i<>ur  lui  tic 
s'établir  dau»  l'î.e  d  Urlcjn»,  inaLt  qu'il  était  venu  pour 
jeter  les  Imtdoinents  d'une  ville  dana  eelle  de  Hentrëai. 
et  que  ipiand  bien  utôoio  le  dt^iisein  pjraitrait  t^trc  cnenre 
plu»  (n-rilleux  qu'on  ne  le  diHuit,  il  l'cxccutcrutt,  diit-ii 
y  pt  rdro  li  vii!  (2) 

D'aillcun<,  dit  M.  du  Maidottneuvu  en  terminant,  je 
ne  niîe  pes  venu  pour  délibérer,  mais  bien  pour  exécu- 
ter, et  fuut  lté  wrtfre*  de  l'î/e  Je.  Montréal  êtraiait  iU 
ehfingh  m  aatnnt  d'Ifu'juoix^  il  e.«t  de  mon  devoir  et 
de  mon  honneur  d'allur  y  l't  ilj.ir  une  rijlmiiL'. 

Il  n'/  avait  plus  de  réplique  possible  à  une  déclara- 
tbn  aaaei  noUemeot,  wam.  nettement  Ibruiulée.  M.  de 
Uontmagnj  le  eomprit,  car  au  lieu  de  contioner  plus 
lofigtcuipii  u  entraver  I  entreprise  de  M  de  Maisonncuvc, 
résiilut  il  Cêito  fijis  dr  t:<)iuliiirc  lili-niêuie  au  Mdiit- 
réal,  afin  de  reconnu!  trc  ce  pustc  et  de  le  luettre  cd  pos- 
acsBion  de  l'île,  confnrniéujcnt  atUC  Oldrea  vp^ïL  vnXl 
xeços  de  la  Grande  Gouipaniic. 

Les  pt^parnttfii  furent  bleniSt  faite,  et  dani  les  pre- 
miers jours  d'octobre  M.  di-  Maixinucuvc  umiiLi  au 
Montréal  accompagné  du  rOrc  Viiiiont,  du  Uouveroeur 
et  de  quel({ucs  .iutic«  personnes,  aussi  bien  tnuéee  que 
bieQ  entendues  dans  1«  navigation  du  flenve  et  la  con- 
naiHPanee  du  pay».   Le  14  du  nttme  mol»,  «tir  le  soir. 

ils  vinrent  attenir  lieu rcu.'^euieiit  ù  1 1  Poiule  à  Oalllêrcs. 
CoDilue  il  était  tard,  on  r^iuit.  au  lendemain, —  jour  do 
In  fôie  de  Ste.  TbdrâeQ, —  les  cérémonies  ordinaires  de 
la  priée  de  poaae«ion,  qui  eurent  lieu  dans  le  matinée 
du  15  oetobnt  I64I.  et,  après  que  l'acte  en  ent  M 
drcs-sé  sur  les  lieu x  iiiêine-j  et  (-i^-'He*  de  tous  les  assis- 
tants, un  prulita  d  uu  bon  vtnt  qui  venait  de  s'élever 
pour  hisser  la  voile  du  briganiin,  qui  doRUtt  BUrUi 
gfève,  et  l'on  remit  le  cap  aur  Québeo. 

Le  k'iier  esquif  descendait  rapidement  vers  la  villodo 
Champlain,  aidé  par  la  marée  et  une  bri^e  ajimt  i'ratchc 
da  Md-OOeit,  lonqne  H.  de  Monta)a;;ny,  qui  voulait 
sans  doute  ménager  une  surprise  a^^réable  ù  do  iMai< 
sonneuve,  l'invita  &  s'arrêter  quelque  temps  à  Sainte- 
Fny.  e'tab  i'.Heiiieut  fuiidé,  depuis  <|aclques  anuée^  piT 
M.  Pierre  de  Paiscaox,  Sieur  de  Montrcnault. 

M.  de  Fuiseanx,  q«i  »VMtétien  relation  avec  Cham- 
plain  plua  de  rinst  tnt  anpamvant^'-alam  qu'il  était 
Secrétaire  des  Commandements  de  Sa  Migeaté  Trds- 
CbrétienDO  — '  mit  tonjoura  épronvé,  défmis  nette 

■ 

(!)  U.  l'abM  Pi  nioo. 

Cl)  M  r  .bbé  F.iilion.— Histoire  de  rBél^Otn  da  QnébeOi 

par  U  îiute  Juctiereaa. 

(3)  Uémolm  de  U.  de  La  Teni. 


époque,  un  zèle  fort  vif  pour  fonder  UM  Colonie  ftts* 
çaise  dans  \a  pays  du  Sa{;uciiay. 

Âprès  un  séjour  de  plusieurs  annécis  dnnt  le  Nott- 
vclle-Ëspagpe,  où  il  a'éuit  amassé  une  fortune  eonsi* 
dérable,  i)  avait  enfin  pu  réaliser  ses  dénirs  en  passant 
dans  I  I  Xi)u\-cne-Francc,  et  au  tuoment  où  nous  allons 
voir  ce  véitérable  vieillard  qui  devait,  lui  au8!i.i,  app<frter 
sa  pierre  ù  ce  gnmd  édifice  de  Yille-Miirie,  il  avuil  déjà 
eonsacré  toute  sa  fortune,  -  ploi*  de  «*nl  milU  HottM^--- 
i  établir,  non-aeulenietit  Sainte-Foy,  oA  il  f^onmaife 
habiiucllciiicnt,  uiais  eiieore  une  autri-  pl  ice  nommée 
St.  Michel  ou  i'uiseauz,  tout  près  de  Sillcry. 

Il  y  a,  chez  les  fimcs  d'élite,  un  attrait  »ingulier,  un 
iiié-isiible  aimant  qui  les  puusse  d'abeird  à  se  connaître 
pour  s'apprécier,  puis  li-s  captive  et  les  enchaîne  de  telle 
maniaque  bientôt  elle-t  ne  peuvent  plus,  pour  sinei 
dire,  se  ptaser  l'une  de  l'autre.  C'est  ce  quinttiT*  pour 
Mr.  de  Huiseaux  et  Mr.  de  .Maisonneuvo. 

Quand  ce  dernier  eut  achevé  de  raconter  la  formation 
de  la  Sooiété  de  Montréal,  ses  deaaeiua  et  ses  eapéran* 
ces,  H.  de  Putseaux  épronra  une  telle  joie,  un  tel  raTis- 
semont,  qu'il  témoigna  sur  lo  champ  le  plus  vif  désir  de 
devenir  membre  de  ccttP  illustre  Compagnie,  et  il  se  mit 
tk supplier  Mr.de  Maisunneuvc,  avec  le»  plus  \  ivc«  ins- 
tances, de  bien  vouloir  l'aaeoeier  ù  une  œuvre  anaai 
noble,  aussi  suinte  et  ntn»!  désintéreMée. 

— J'ai  luainîeniiiit  soixauto  quinze  ans  accomplis, 
disait-il  d'une  voix  que  l  uge  et  l'émotion  avaient  ren* 
due  tremblante,  et  Dieu  sait,  Mr.  de  Chomedey,  hi  ponr 
son  aerrieeet  ponr  sa  gloire,  j'ai  enduré  des  fatigues 
dans  ma  longue  earridre.  Ken  sait  encore  ri  depuis 
que  j'ai  commencé  à  creuser  mon  sillon  f^ur  eeite  terre 
de  lu  Nouvelle- France,  j'ai  toujours  appelé  de  mes  voeux 
les  plus  ardents  réuibli&«eiuent  do  cette  Colonie  sur  des 
basée  solides  et  durables.  Ah  1  je  le  voie  et  je  le  oom- 
prends  aujourd'hui,  le  Cid  a  entendu  la  prière  de  son 
tiumble  serviteur;  il  a  voulu  l'exaucer,  tout  indigne 
qu'il  est.  C'est  Lui,  c'est  Dieu  seul,  M.  de  Maison- 
neuve,  qui  a  suscité  votre  Société  de  Montréal  nu  mo* 
ment  même  où  la  Compogptie  de  la  Nouvelie-Franee 
semMe  noua  'abandonner  tout-d-fait;  e*eat  Lui  seul  qui  ' 

vous  n  conduit  de  c:'  c')té  de  l'Oeé m,  et  e'e'^t  encoW 
Lui  qui  vous  a  amené  aujourd'hui  dans  ma  maison. 
Je  pois  encore,  je  le  Nns,  foire  une  bonne  «eurre 

avant  tlo  mourir,  et  cette  bonne  œuvre,  vous  n'euipC- 
ch»ijuz  pas  uu  Vieillard,  un  cotnpatriotc,  de  la  faire  au 
nom  de  ce  grand  Dieu  qui  noua  voit  et  noua  entend. 

Permettes-moi  done,  Mr.  de  Maiaonaeuve^  de  tmnsp 
crer  à  l'établissement  de  Villemarie  le  peu  d'années  qni 

me  restent  i  vivre,  et  en  m'accordant  cette  faveur  qui, 
pour  moi,  est  d'un  prix  inestimable,  veuillez  accepter, 
dès  ce  jour  mGine,  il  titre  de  donation  pleine  et  entière, 
cette  propriété  ainai  que  oelle  de  St.  Mtebel,  avec  tons 
mes  menblea  et  mes  oesUaux.  Pendant  l'biver,  vous 
fHJurrez  fiire  construire  ici,  par  vos  cliarpcntien-,  des 
barques  qui  serviront  ce  printemps  à  transporter  votre 
recrue  au  Montréal,  le  chCoc,  comme  vous  le  voyez,  est 
abondant  et  d'excellente  qualité  à  Ste.  Foyo.  Quand  à 
TOI  autres  hommes,  on  pourrait  les  ctnplnyer  ntilenicnt, 
■luns  mon  élablisseiiieut  do  St.  Michel,  :i  la  fibrieatiun 
d'objeta  de  menuiserie  de  première  néce»«ilé  qui  seront 
ainsi  tout  prUs  ù  votre  arrivée  là4iaot,  et  toute  votre 
reoru  se  tmarera,  chez  nom»,  bien  mdns  exposée  aux 
riigueim  de  l'hiver  que  ai  elle  séjouniiit  i  Québec  où 
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l'inoen^fl  d«  TtaïUte  dciniiVe  n'a  laissé  qu'un  Iflgeincnt 
iiuafluant  pour  m  propres  habitaota. 

Il  aenît  diffioile,  nconte  M.  VaVbê  Fdllon,  d'expri- 
mer les  sontiinents  <le  surprix*,  d'nlléjrrcss?.  de  rccon- 
oai^ncc  dont  Mr.  do  Mutrronneutc  Ctmt  péndtré  tour- 
àptow,  en  entendant  Mr.  de  l^uiwuux  lui  f',iiro  une 
propoeitMHi  si  étonnante  et  ai  inaltonduc.  Jusqu'à  ce 
moment  il  n'sTait  «a  o&  fiûre  hÎTeraor  tout  aon  monde, 
ni  à  t]uoi  il  pourrait  Toccupcr  pcn<lant  l'hiver  hi  long 
en  Canada.  C'cttti  perspective  l'av-tit  tenu  dans  de  con- 
tinuelles inquiétudes.  M.iis  entendant  Mr,  de  Puiscaux 
lui  fnire  ses  offres  qui  répocdnieat  si  parfaitement  à  fca 
beaoins  et  int  praouraient  même  beaneoup  plus  qu'il 
n'uurait  om'  (^^]  rri  r,  il  lui  scuibliiit  ouïr  une  voix  ctMeste. 
Il  no  pouviiit  H  cnijiéober,  dana  le  j  lus  intime  do  son 
eœur,  de  louer  Dieu  qui  venait  à  son  i»e.tour8,  nvoc  une 
sollicitude  ai  préTonaale»  ai  attentive  et  paternelle,  ni 
se  laaser  d'admirer  la  facilité  ot  lu  gctiéropité  de  cet 
Iionime  qui,  dans  un  nioincnt,  se  trouviiit  di^poM*  à  m 
de£8ui>ir,  en  fjvenr  de  Montréal,  de  tous  les  biens  (ju  il 
posst'diiit,  qui  lui  avaient  coûté  t^int  de  travail  et  de 
dépeuse<<,  et  ù  .se  consacrer  itti-mdineea  personne  à  cette 
oeum  pour  en  purta^r  le  mérite  et  lea  périls.  Cepen- 
iliiit  ijiu'lijUij  s  itist'uction  q^i'i!  L'[)ruuv;î^  en  entendant  ce 
di.-icuui.s,  Mr.  Je  Mui^onncuvc  voulut  en  dùli^rer,  avant 
tout,  a  la  Compagnie  do  Montréal  et  répondit  à  Mr.  de 
Puiseaux  qu'il  avait  un  seusibla  nxret  do  ac  pouvoir 
accepter,  d'une  manière  absolue  ot  définiiiTO,  me  pro- 
pofiiiou  au^>i  iri'iii'r,Mf--c  ''('l'ét  n't  î  i  :>-i!:ritv.  =in<  I'il'.ti' 
ment  préaluLk  àc  ceux  duiU  il  uv;iiL  1  liutiUï^ur  d  irtre 
ra.<»ocié,  mais  que  jniuvant  pré.sunicrlcur  consentement, 
il  le  recevait  volontiers,  a  il  l'avait  pour  agréable,  sous 
la  condition  qu'ils  ratifieraient  eux-mêmes  son  admis- 
sion ditns  leur  Comp:i^'nip.  ('  !,i  lîir.  Mr.  '\c  l'iîi'^eiiux, 
qui  éprouvait  de  ton  côtu  un  nCAr  ur.ïeat  de  w  joindre 
sans  délai  à  d<  s  nssorii-s  -i  zi/K's  r-t  f-t  chrétiens,  uec«:  |  t;i 
de  ^rand  cœur  la  condition,  et  livra  sur  locLaïup  à  Mr. 
de  Maisonneuve  sa  maison  de  Sointe-Fov,  dans  laquelle 
ce  dernier  laissa  son  cliirur<rien  avec  <fes  charpentiers 
pour  y  construire  des  barque?.  De  là  .Mr.  de  Puiscaux 
le  conduisit  A  sa  nmi^Mi  il-  St.  ,Mi  -iir!.  irpui.-c  ;;l.ii-s  ].> 
"  bijm  du  Canada"  qu'il  lui  remit  parcàilruient,  ainsi 
que  tout  «a  qu'il  possédait  de  bestiaux  et  do  nicubios, 
sans  se  réserver  mOme  une  chambre  pour  un  ami.  En 
un  mot,  il  se  démit  absolument  de  tout  ce  (|U°il  avait 
possédé  jusqu  alors  qu'après  c*:ttc  don;ition  universelle, 
il  dit  à  Madame  de  la  IVlterie  qui  logeait  alors  à  St. 
Michel  :  "  Madame,  ce  n  e^t  plus  moi  qui  vous  donne 
l'hospitalité,  je  n'ai  plus  rien  ici.  Vous  en  avez  présen- 
tement l'obligatîon  &  Mr.  de  Maisonneave,  car  il  «et  le 
mattra  de  tout»  (1) 


EnGn  arriva  le  printemps,  ce  printemps  si  désiré,  si 
impatiemment  attendu  par  toute  la  r.  i  ru  ■  de  Mr. 
de  Muisonncuvc  qui— duruit  la  saison  d'hiver  -  s'était, 
occupée  avec  la  plus  (rrande  activité  et  Un  redouble- 
ment d'énergie  ù  construire  des  barques  ot  une  fouie 
d'articles  de  menui.«orîe.  Pendant  ces  rades  trarnux, 
exécutés  pour  la  plu|  iri  i  -i  plein  air,  ces  pieux  Colons 
ne  furent  pas  suas  avoir  d'agréjbles  récréations.  Ht. 
Miebd  et  Bte.  Foy  m  trontrant  proches  de  Silleiy,  où 


(1)  M.  l  abbé  FaiHon. 


résidaient  alors  les  Hospitalières  de  Québec,  ils  s'y  ren- 
daient fréquemnuueDi.  "  Mademoiselle  Maooe,  disent 
ces  Religieuses  dans  leurs  Hémoires,  les  soldats  et  les 

l.ibouM  iiis  nouvellement  arrivés  de  France  pour  l'éta- 
blissement de  Montréal  «t  logés  cbcs  Mr.  de  Puiaeaux, 
nous  vi.>it4iVreikt  aouTent  Ot  STse  nne  eouMletioD  réci- 
proque." 

Ce  fat  encore  pendant  cet  hiver  que  Montréal  fit  une 

précieuse  acquisitinn  dan.--  l.i  pi^r.^iMinr  d  -  Mnir.  do  la 
Peltcrie.  La  fuudatricc  des  Ursulmes  pruiondeuicnt 
affligée  de  voir  que  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- Fran- 
ce—malgré  ses  promesseti  tant  de  fois  réitérées— ne  fe- 
sait  rien  de  ce  qu'elle  aurait  dû  faire,  pour  l'établisse- 
ment des  S:inv;i;:es  it  leur  conversion,  se  détac'i.i 
complèteuicnt  de  Québec  (1)  parce  que  son  ztle  et 
-on  beM>in  ou  plutôt  savMetioQ  d'instruire  petites 
tilles  de  oea  Barbares  j  rencontraient  beaucoup  trop 
d'obstacles,  et  vint  se  jowdre  ft  l'oeuvre  de  Montréal  oa 
'  elle  ffpéruii  suivre  son  attrait  avec  une  lilwité  cn- 
tii;re,  car  les  membres  de  cette  Compagnie  devraient 
renoncer  à  toute  vue  de  commerce,  et  faire  de  la  conver- 
sion des  Sauvage  leur  œuvre  capitale,  eomme  étant  U 
fin  de  leur  atSMiMatioD."  (2) 


Ce  fut  le  8  Mai  1642  que  la  petite  flotte  qui  portait 
j  .Montréal  et  sa  fertllDe,  partit  do  PuiseailX  uu  St. 

1  .Michel.  Elle  se  conif osait  d'une /)/«aMP,  petit  biiti- 
nient  à  trois  mats,  d'une  gnbare  oa  bateau  plat  allant 
;iusïi  i\  voile  et  de  deux  byi<jii  >  l  U  rluimip,  s  Mr.  de 
.Montmaj;ny  monté  dans  l  une  de  ces  birques,  condui- 
^'ait  lui-mèuie  cette  llottiile  il  .Montréal  ;  plusieurs  Pères 
Jésuites  et  Mr.  de  Puiscaux  s'étaient  joints  auSFÏàla 

[recrue  ainsi  que  Madame  de  la  Peheric,  rapporte  la 
/         de  1G43,  et  M.  l'abbé  Faillon  ajoute  que  la 
Ibiidmriec  des  Ursulincs  "  menait  avec  elle  sa  demoi- 
selle de  compagnie,  Charlotte  Barré." 

Après  neuf  jours  de  navigation  sans  avoir  fait  de 
fâcheuse  rencontre,  la  chaloupe  de  Mr.  de  Montmagny 
-i_';i,d:i  l'îlr  d(.'  Mimtn'.il.  .Vus.^iiot  un  C  'iifKjW:  d'ac- 
tions de  griice,  enuinm'  par  tous  les  colons  ù  la  fois, 
monta  de  la  surface  du  St.  Lauréat  ju^(ju'au  trône  de 
Celui  qui  les  avait  si  viaiUemeut  protégés  jusqu'à  ee 
jour... 


(  l)  La  mère  Uarie  de  riasarBatlon,  8npé<ie«r  det  Uraali. 
net,  écririuii  â  Ut.  4*  Cbevrcoac,  tend  aiast  «oai|iM  de  est 

•'  So\rv  bonne  Aindatricv,  qui  non»  a  iimfoée*  en  C«nAda,  a 
dorocurn  un  nn  avec  nous.  Elle  c"mm'iit:ti  rr-nitr  à  vouloir 
viîiier  U'8  Sjiiivngen  dp  lemiis  en  tenipi",  <:'■  '[  ii  i!i..it  tic  -loua- 
ble l'eu  npréi  rlliî  rso  t"  q  iîtta  10!'i-j-!i>  it,  nr  v-nmit  nniiug 
vi-iler  qiie  jicu  soiivriit,  (>m  jiii';L-iiit  liç  lu  qn  i'Ui'  ii  Kininit  ]inx 
1:1  rlôiui'c,  vt,  n'ciant  na?  n  li^'  i  il  étuil  rabunniibic  de  la 
Inii-t-r  à  «.i  liljcrtc.  Ces  rn  lunl  lei  personnes  qui  vinrent  l'an 
|iii!><>6  I  oiir  ét<il>1ir  rliMliimiion  da  Monlrént,  qui  eoiil  un  cen- 
tillioninic  et  une  deniok-rllc  de  France,  ne  furent  pas  )iliisi6t 
•4rriVi.s  qu'elle  je  fotira  n<ec  eux  et  rcpi  it  i-niuile  ses  nici.lileii. 
Vous  dire  qui-  noire  hontie  fi»i«lnliic-^  nit  tint,  ji- ne  le  ptiU 
5(  li.u  Uim,  enr  d'un  ço  é  }v  vo:s  qii  elle  n'a  \n\i  1rs  mojriDS  do 
no«>f  asaitlcr  éV'Ui  sA|>arée  de  ii»iig,  et  «<>n  bien  o'éMnt  pas 
sxfflMOl  |K>ur  realrcieoir  dauj,le!i  vi.y.ge»  qu'elle  fait  D'ail* 
icM  9  caaiaie*lle  ntourne  dans  le  sioelv,  Il  nt  Ji«4l«  ^a'eile 
^ou  Accovmo'ldv  wloq  ta  qiiaVté,  «1  aia»l  DOns  n'avona  nal 
«ttjrt  d«  noas  |>iaiDdre  si  elle  retira  «es  meuUe*  ;  «t  eaSa 
a  tant  d«  |>lété  et  dv  eralute  de  Dieu  qne  js  ne  puis  doutsr 
quo  ivt  ioieniiono  De  soîeni  bwae*  et  sixtes. 

(2)  U.  l'abbé  FaiUon. 
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Lea  pieux  colons,  vivement  imprcsaionnës  par  Iftglmii- 
deor  01  la  majosté  de  toat  ce  qui  les  eotoaratt,  no  pon- 
vnent  se  défendre  d'an  respect  religieux  à  la  Toe  de 

cette  forôt  iiiitiKn^e  L't  qu:ihi  iiupéiiétr.ible,  assise  sur 
1^  bords  d'un  fleuve  gûaut,  et  cuuroitni5ti  par  une  nion- 
tàgne  qui  allâît  kar  servir  de  oouTelle  patrie.  Muis 
pea  à  pm  le  payaaf^c  Bégnya^  et  '*  jUUe  JUfanee  m'a 
neonté  ploneors  Ibt^,  rapporte  la  Scbot  Morin,  que  le 
long  de  la  grève,  plus  i\v  (l(.'iiii-lM  uc  :)v:mt  d'arriver,  nu 
ne  voyait  que  prairit^  éiuuiiiéea  de  fleurs  qui  par  la 
variJté  de  leurs  couleurs  et  de  leurs  fermes,  ooraient  on 
agréable  et  riant  .«pcctaclo." 

Le  18  Mai,  de  grand  matin,  eut  lieu  le  débarque- 
ment, à  l'endroit  dioin)  l'automne  précédente,  par  Mr. 
de  MaùoQDeiiTe,  pour  y  jeter  les  fondcmeata  de  Ville- 
marie,  sur  reropucemeat  même  que  plusieare  année* 
auparavant  Samuel  de  Cbaïupluin  avait  déjà  reconnu  et 
relevé  Kti/ncuscinent,  en  y  faisant  faire  des  abattis 
d'arbres  considérables  «t  qu'il  arait  ensuite  surnommée 
Place  Royale. 

£d  mettant  pied  k  terre  dans  ce  lieu,  raconte  M. 
l'abbé  Faillon,  Mr.  de  Maisonneuvc  .«o  jeta  à  genoux 
pour  adorer  Pieu  efc  s'offrir  à  lui.  Sa  petite  troupe 
ayant  iniiT#  avee  transport  cet  exemple,  tons  se  mirent 
à  chanter,  dans  l'excès  de  leur  joi -,  cmiiiiif  ^^  l'avaient 
fait  la  veille,  de«  psauoica  et  des  liymnct  de  rceonnai^f- 
snnoe  au  Seignear.  Comme  on  arrivait  de  grand  matin, 
on  fut  ravi  3e  pouToir,  avant  tout^  célébrer  ce  jouHà 
mâine  le  Snîn^SaerUice,  et  afin  de  mettre  à  cette  grande 

action  toute  la  solennité  dont  on  était  capaL'e,  ou  p!iar- 
gea  Mlle.  Mancc  et  Madame  do  la  Pciteric  do  p.-)n>r 
rantel  qui  fat  dressé  inoontiuent.  Elles  s'acquittèrent 
de  oe  riJigictuc  office  avee  nue  Joie  inexprimable,  ne 
pouvant  se  lawer  de  bénir  le  Ciel  qui  les  avait  ehoÎMes 
l'une  et  l'autre,  pour  élever  <1  •  leurs  mains,  le  prcntier 
autel  de  celte  Colonie  \  et  on  eut  dit  qu'elles  s'étaient 
surpassées  elles  inêiiNS  par  la  riebesse  c^u 'elles  dé- 
j^jèrent  dans  cette  parure  et  le  bon  godt  qui  v  présida. 
Tontes  ehetei  étant  atnti  disposées,  et  tons  les  colons 
ri5inus  .'lulor.r  de  i'autcl,  le  Père  Vimont  entonna  le 
Veni  CfC'Kor,  qui  fut  clianté  par  toute  cette  térvente 
troape,  et  commença  en.suitc  la  Grand'Mcssc.  Dans 
l'aetion  même  du  Satut  Sacrifice,  oe  Keligieus  adressa 
aux  pieux  colons  ces  paroles  bien  remarquables  que  l'é- 
véneniCTit  ;i  j'i^liûées  À  l.i  !  tîre.  "  Ci  qne  votm  voyez 
ici,  Mmiii  uri,  71  est  qu'un  (jraiii  de  scnti  é,  nviit  il  ett 
jeté  p  ir  (ItJt  jiKtin»  ri  JMtm  rt  si  animées  de  Vt»j>ril  <h 
éa  /ai  et  de  la  nltgion,  rjn'il  /uiit  san*  doute  mie  le 
CM  ait  de  grondé  cfewrtfr  v  più.-quil  se  tert  de  tA  tuf- 
frumrnt»  pimr  son  oeuvre.  'I  je  nt  /ivr'.^-  aucun  dnnlr  qnr. 
ce  petit  grain  ne  produite  un  grand  arbre,  nt  fasse  an 
jour  dvs  merveilles,  ne  soit  multiplié  et  ne  s'étende  de 
toute*  parte.  Comme  si  oe  Père  eut  voulu  dire,  ajoute 
Mr.  Bollier  de  Canon  qui  nous  a  conservé  oes  paroles, 

"  le  fiel  nf  cnrîiTi-.enw  pré'^nntrnir'nt  son  rnivre::e  que 
par  une  qusiraiitaitjo  sl'lHiuiiiiei*,  mais  sathcï  qu'il  ;i  bitn 
d'autres  desseins.  Vos  cœurs  ne  peuvent  suffire  pour 
loi  rendre  les  louanges  qu'il  priitend  recevoir  ici,  et  il 
les  mnliipliera  en  rompliasaot  de  penples  toute  r^tendoe 
de  lieux,  dont  nous  prenons  po^semion  de  sa  part, 
en  lui  offrant  lo  divin  sacrifice."  (1) 

L'autel  improvisé  sur  lequel  w  Père  Ytmont  venait 


(1}  M.  l'abbé  Failloo. 


de  célébrer  lo  Saint  Sacrifice  fat  remplnoë,  le  leo de- 
main, eu  attendant  qu'on  eut  construit  une  Chapelle  de 
menuiserie,  par  une  petite  Chapelle  en  dcorce  où  le 
Très-Saint  SHcrement  fut  pincé,  et  il  est  5\  remarquer 
que  depuis  le  18  tuai  1042,  il  a  constamment  reposé  à 
Ville-Marie,  sans  aucune  interruption.  Comme  on  ne 
pouvait  tfnir  une  lampe  allumée  devant  le  tabernaele, 
par  défaut  d'hutte,  on  ima<^na,  ponr  en  tenir  lien,  do 
.^uspemlre  une  fiole  de  verre:  blanc  fin,  et  inênie  une 
soitu  de  petit  lustre  environné  de  réNeuux  em  était  ren- 
fermé un  certain  nombre  de  moueho  luisantes  qui  doQ- 
naient,  la  nuit,  une  clarté  semblable  à  celle  de  plusieurs 
petites  bougies  aUuraées  et  réunies  ensemble.  (1) 

Après  avoir  élevé  cette  humble  Chapelle,  les  Colons 
plantèrent,  tout  autour,  l<rs  piquets  de  leurs  tentes,  qui 
devaient  leur  servir  d^abri  contre  les  pluies  qui  furent 
trè^fr(<quenJes  cet  été,  jusqu'à  ce  que  l'on  eut  pu  eons- 
iruiro  des  bâtiments  plus  solides  et  plus  spacieux. 
Ensuite,  comme  il  fallait  un  retranchement  ou  un  rem- 
pert  quelconque  à  cette  eepèoe  de  camp  nomade,  M.  de 
Maisonneuve,  toujours  à  la  tfite  de  ses  gens  et  le  premier 
il  Touvrnjre,  trar  a  i'onceinte  ije  sa  villo  et  donna  le  pre- 
mier coup  de  Ijuclie  f'<jiau'  dont  il  i'entoura,  et  le  pre- 
mier ei>up  de  liac  e  à  l'urbrc  qui  fournit  les  premiers 
pieux  dont  on  forma  la  palissade. 

Ce  même  printemps  de  l'année  1642,  tous  les  membres 
de  la  Société  de  Slontréal  se  réunirent  dans  l'Kirliso 
Métropolitaine  de  Paris,  et  sur  les  dix  heures  du  matin, 
l  aubo  t  Hier  célébra  la  Sainte  Messe  ù  1  autil  de  la 
iSuintc  Vierge,  qui  était  «tors  plucé  contre  lo  jubé,  à 
l'entrée  du  ebœur.  Tous  oeux  qui  n'étaient  point 
prêtres  communièrent  de  sa  main  ;  les  autres,  qui 
étaient  honorés  du  caractère  sacerdotal,  célébrèrent  en 
même  tenif  --  .aux  autels  \<ii>ir:s.  et  teus  ensemble  con- 
sacrèrent 1  lie  de  .Montréal  à  la  Sainte  l'amille  de  Jésus, 
.Mûrie  et  Jo'^eph,  sous  la  proteotion  particulière  de  la 
Très-Sainte  Vierge.  Ils  ae  ooosacrèrent  cus-mênics  à 
cette  sainte  oeuvre,  et  s'unirent  entre  eux  en  participa- 
tiem  de  jnières  et  de  niériti'S,  otiti  r[u"i't:tnt  cnnduits 
d'un  uiênie  esprit,  ils  Iruvjiliasscnt  plus  purement  pour 
la  tdoire  de  Dieu  et  pour  le  saltttdei  poUVlCS  peuples 
de  la  NouvcUo-Francc.  ('2) 

Ce  fut  sans  doute  aussi  alors  que  pour  Feeller  les 
actes  de  leur  Société,  ils  adoptèrent  l'cmllênu!  qu'on 
y  voit  représenté  :  la  figure  de  la  Mère  de  Dieu,  debout 
sur  un  petit  montieule  et  tenant  dans  ses  bras  l'enfant 
Jésus,  avee  cette  inseription  tout  autour  :  Notab-Daju 
bE  HoimiAXM  (S) 


Une  bumble  Ch&pelle  d'écorce,  entourée  de  quelques 
tentes,  an  milieu  d'une  prairie  touffae  et  garnie  d'arnci 
séculaires,  un  ùmple  foasé  et  une  psHssado  de  pieux 
dcbouts,  tels  furent  donc  les  humbles  commeneements 
do  Ville-Marie. 

Si  l'on  considère  niuintensnt  rétouunntc  fortune  à 
laquelle  fut  appelée  "  «etU  /otle  «ntuprisej  "  si  I  on 
considère  surtout  qu'elle  réalisa,  en  moins  de  vingt  ans, 


C!)  M  CubM  F.ai:(iti. 
{!)  ^i  l'ubbé  Failiun . 
(3)  M.  l'abbé  F ailloD. 
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— c'està-dirc  qu'elle  assura  réUiblis&cnijnt  de  psya, 
—  co  que  n'avaient  pu  fuiro,  depuis  un  siècle,  tous  k-s 
efforts  réanis  des  rois  de  Fnnce  t-t  d'une  toute  de  spu- 
enlatean  et  do  Boàdtda  dans  lesquelles  mm  myons 

figurer  riipiuo  ilo^  pritiocs  ;  *i  onfiti.  iuulprt'  le  •j.'u'w  du 
Cardinal  de  Rieliolicu,  (ri>iiv,iit,  lui  un- iiit.'  ù  l.i 

tête  de  lit  C<ini|);iL'"ii'  dis  l'ont  As.socii'-,  la  C'ilonic  ne 
piinrint  p.i»  encore  su  former  d  une  inunîcTC  u»6Urûe. 
On  ne  peut  s'empCelier  do  n-connaltrc  que  la  fondatiim 
âr  Villc!-Marie  c^^t  toute  divine,  et  conibii-n  t.i  Pinvi- 
deiic  j  il«  Dieu  c«t  in-ri.'nicusc  ditm  »c»  conficiis  prufoiids  ! 

Kii  v()_v  iiit,  (.l.ms  <.c  siiti]ity  ii'cit,  conuncnt  tous  ce> 
persooniigcn  diven',  dont  plusieurs  même  no  s'Ctiiienl 
jameiSTU»  Hupanivant,oocieourruientuvcc  tant  d'union, 
tant  de  zèle,  de  dûvoueoient  cl  d'ubné^.ition  dnns  cette 
œuvre  si  noble,  ti  sainte  et  i-i  dériniéres««5e  do  Ville- 
Mai  ie.on  m;  sont  liuiireux  d'ii]i|i  .rli'iiir  à  cfltii  ICi: 
Catholique,  si  liuniblc  et  si  vailluiite  ù  lu  foi:*,  qui  peut 
flira  de  si  mandes  choises  enio  de  ai  fdtbies  re8aourcc«<, 
parce  que  Dieu  ei>t  vraiment  avec  elle,  et  l'un  lépètc 
iuvulonUiircutcut  ces  bulles  purolea  du  Sage  : 

£t  twfeffex',  quod  omnium  operum  Dei  tinflam 

pouit  homo  inetiiire  rntiunctn  eorunt,  q>  fv  J\>nit  xn'i 
êiAe  :  tt  ^uaatt»  pliu  lultamucrit  ad  ^aartiidai»^  tuulu 
•u«At  titMAmr.'^  (KooL  8,  T.  17.) 

Paci>  Siznxs. 


Eaa  vTA  qui  se  sontgUmîi  dan  notro  denier  nu- 

m&n  sur  le  fltiâtre. 

A  U  pigJ  327,  4*  alinéa,  W^mh  G°,  au  lieu  de  iinpor- 
taoet  et  M  oulrjge  intcs,  il  faut:  si  importunes  el  si 
coutnlgnantes  -  loSuie  page,  «lin«îa,  1 5'  ligne,  au  lieu  : 
ee  qu'où  ne  voit  point  dans  lo  mios  moral,  il  faut  :  ce 
qu'on  ne  voit  |>oint  dans  Il<  iiKindu. 

Mâmo  alinéa,  18'  ligne,  au  lieu  de:  Elle  les  verra,  i 
faut  :  Hlle  le  verra  -uiSuie  p:«ge,  2*  eolonne,  1"  alinéa, 
10*  ligne,  au  lieu  de:  as  tenutue  en  nceud  oonjimal  :  il 
fent:  sa  tennine  an  meod  eorijugjl  -.  uiâmo  eolonne,  ,3' 
avant  lu  fin  de  la  coloniu-,  nu  lieu  dn  :  c'est  rendu 
agréable,  il  f.iut:  veut  ruudio  agiv-tble,  à  la  po.^  328, 
2*  ool.,  2'  uliné  i,  nu  lieu  de  St.  Tliumns  et  dtsSt.  Ao- 
tMua,  ii  leut:  de  &i,  Tbomas  et  de  fiu  Antouio. 


Vie  de  Messire  Hjaclntlie  PHrost. 

Nous  annonçons  nvcc  plaisir  aux  nombreux  omis  de 
M.  Prévost  que  1.4  notice  *\xr  sa  vic  «en  en  vente  à  la 
fin  d'j  c-Hu  SL'iiciiiR'.  chez  les  piineipaux  I^ibraircs  de  1 1 
ville.  Lo  meilleur  éioj^c  que  nou.4  pui^xiuns  on  faire 
e'eat  de  tncttrc  m\xn  les  yeu.r  du  nos  lecteurs  l'approba- 
tion de  M;tr.  rE  .ô  juc  de  Montréal  et  celle  (If  .^I_'r. 
Farrel,  Kvêque  d  iiuiuilloDj  ancien  coudi:iciplu  de  ciaï:^c 
de  11.  Pr0Tu«t. 

MoDtréal,  k  21  octobre,  1864. 

Mefsicur», 

Lo  Juste,  en  dcscendunt  dans  la  tombe,  laiiwe  sur  la 
terre  uue  si  bonne  renommda  que  le  temps,  qui  détruit 
tont^  no  saurait  k  flétrir  «n  uttonm  maolèie. 


Jo  voip,  avrc  un  scnRible  bnnbeur,  i|uc  cet  oracle  des 
divines  Ecritures  R'accoinpiif,  intr  nuiio?,  A»\\<t  la  per- 
sonne du  fervent  Prêtre,  du  boa  Pasteur  et  de  Tezeel- 
Icnt  Sulpicicn.  dont  tous  avet  dorit  la  vt«  ddifitat«, 
pour  la  coTi.«ol:itioTi  de  fous  ceux  (nii  lî^riis.'sent  .«on  nom 
et  veulent  le  trat>suicltrc  jusqu'à  la  dernière  postérité. 

J'applaudis  donc  bien  curdiulonient  tk  l:i  bouno penaés 
qui  voua  a  ioi>pird  Je  desH'in  de  tous  unir,  pour  tt^ 
viiillcr,  d'un  ooniuiun  accord,  &  recueillir  les  trait*  dpara 

d'une  vie  >\  saccrdotule,  afin  d'en  f./iie  roniiiie  un  bou- 
<|Uet  odoriférant  que  le  cleifié  et  le  peuple  ac  phiroot 
à  flairer  aveo  uu*  égak  auavild. 

Je  la  bt^nif,  cette  beurouî-c  pensée,  pui-T[ric  vous 
croycï  (ju«  p.ir-!à  je  contribueiai  ù  procurer  :'i  votre  im- 
vrnjjc  un  plein  suocè.«;  ce  que  je  désire  de  lout  mon 
(veiir.  Car  j'ai  aimé  ce  Prêtre  ru  qui  j'ai  toujours 
M  iiiur(|ué,  dans  les  mpiorts  que  j'ai  pu  avnir  av^e  lui, 
une  tendre  CDinpa^-sinn  i;o«r  tentes  les  n)i>ètTS  du  pro- 
ebain  ;  ce  <|ui  ear.icti'i  i^c  le  bon  p  isteiir,  iiu  jti'jeinent 
Je  Notre  Seigneur,  qui  s  e.-t  l'aii  iui-uu'uie  ciiimaîtru 
.lU  monde,  bous  cette  (ij^iiro,  qui  lo  rend  si  aiuiablo. 

Je  suis  bien  véritablement, 
Mebtrieur^, 
Votre  trie-liambic  servi  (car, 

t  lu.  liv.  D£  ilONTRÊAU 


flamiltoo,  85  wtobra  1864. 

.Moosknr  l'Abbd, 

Je  vous  sots  extrOnemeut  reeoonaiannt  de  l'intéTC^ 

santo  brocburc  c|nc  rou*»  avez  en  l.i  bonté  de  me  com- 
iuuui(|ucr.    J  y  retrouve  i  uxeelhnt  ami  do  Cullé^  et 

lo  Séminaire,  que  la  main  du  la  divine  ProvideoOO 
vient  de  noua  enlever.  C'est  une  grande  perle  pour  ta 
maison  do  St.  Snipioe  et  pour  lu  paroisse  do  Montréal, 

nais  c'est  un  grand  {^nin  pnur  lui.  Il  est  allé  recevoir  U 
couronne  ù  laquelle  il  i>'éuii  préparé  p;ir  une  vie  si 
purectbi  édifiauto.  Mais,  quoique  mort,  il  vt%'ra  eucore 
>ongteoi|W  dans  k  souvenir  do  ses  condiaciples  et  do 
tous  ceux  qui  ont  eu  k  bonheur  d'Stiu  témoins  do  ses 
vertus. 

J'ai  l'honnonr  d'dtre,  Moo&iear  i'Abbé,  votre  tiés» 
bumble,  etc. 

t  JlAIt  FASBKLt,  Et.  ob  HANtttoir. 

Cette  uulieo  Ihrmc  un  joii  petit  volume  de  1^0  pages. 
Kn  tête,  se  trouve  une  magnifique  gravure,  en  tuilk 
douce,  sur  beau  jMpier,  rejwésentant  M.  Pi^vost  sur 
son  lit  de  mort 

Prix  :  bnif'lié,  20  cents  : — relié,  beau  papier  de  cou- 
leur, uvce  it  lires  d'or,  25  ccoti  :  - relié,  belle  toile  de 
couleur  nvcc  lettres  d'or,  30  OSUta.  I^dousaioo:  ttCtn 
exemplaires  pour  douae. 

Inpciaé  et  piAllA  par  B.  8ni0A&,  4,  Bue  St.  Vlaeent. 
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wu  Vuon  oouMcsMi  la  raUlit*,  1W4. 

La  piease  canadienne  fait  depuis  quelqae 
tempades  progrèa  oaarqaéa  aazquels  ouiuap- 
plaodiwons  de  loat  cœor.  Québec  et  Montréal 

pt»s^tj(Jinl  mainlcnunt  lie»  journaux  quotidiens 
fraudai»,  que  la  vieille  mère-patrie  ne  renierait 
pa«el  qui  honorera  Ptt  tt*imporie  quel  pays.  Tant 
mieux.  Cl-Ili  prouve  lu  vie  dans  la  nation  et 
rassure  la  conticieoce  publique.  Le  peuple 
pourra  lire  détonnaîa  dana  m  langue,  la  vérité 
sur  les  gra^'es  queslion:<  tpii  agitent  le  monde 
et  »\iT  led  bomiues  appelés  de  Dieu  à  les  ré- 
soudre. 

Cependant  crn  sncccâ  des  cois  du  journalisme 
ne  doivent  point  fuire  oublier  d'autres  cbaRi- 
pion."  de  la  pensée  ei  dn  progrès  légitime,  plus 
hnmbte  il  est  viai,  moiiiraot  moins  toovtfnt, 
faisant  moins  de  broit  et  d'éclat,  mais  travail- 
Iniit  avL-c  coni^cience  et  religioa  an  bien-èite  et 
à  la  grandeur  de  la  patrie. 

Parmi  ces  demiets  la  Oaxrtte  des  Oampagme» 
tiani  on  rang  distingué  :  rédaction  6>oigné(', 
«■prit  catholique,  amuui  du  pays  et  inteiligence 


piatiqne  de  ses  besoins,  elle  devrait  être  entre 
tes  mains  de  tout  le  monde,  surtout  entre  les 
mains  de  ceux  qui  s'occupent  d'agriculture. 
Pour  notre  part  nous  la  recevons  toujours  avec 
plaisir,  et  nous  la  lisons  toujours  avec  profit 
Et,  à  ce  propoi»,  noire  honorable  confrère  de  In 
Gaztlte  tles  Campag-rifs  voudra  bien  croire  qu'il 
n'y  a  nullement  de  notre  faute  s'il  ne  reçoit  pas 
régulièrement  noire  Henilte.  A  l*avenir  noaa 
verrons  à  ce  que  ce  cacitra-lem|ja  aa  se  lenoiH 
velie  pas. 

L*faiv^r  te  fiiit  tirer  l*oreil1e  et  retarde  d*an- 

tant  nos  f^nirécs  littéraires.  Le  Cnr/c  Littéraire 
a  cummeoc^  de  discuter  plusieurs  quecitinns 
d*éconoffiie  politiqne,  mais  le  Cabinet  de  Lec- 
tare  n'a  pas  encore  ouvert  ?cs  séances  et  s'est 
laissé  devancer  par  l'in-titut  Canadien-français, 
qui  nous  promet  do  nombreuses  et  d*inl|res- 
i»antes  réunions. 

Le  Révérend  P.  Michel  y  a  donné  devant  un 
auditoire  attentif  un  travad  remarquable  sons 
les  rapfxiris  des  connaissaoces,  de  la  pensée  et 
du  style,  sur  le  prêtre  €l  tn  tctenees.  Il  a  noble- 
ment VL-tigé  le  clergé  ft  l'éçtisn  <lo  l'accusation 
que  les  impies  leur  jettent  sans  cesse  à  la  face, 
d*ê:re  les  ennemis  de  la  etvilisatioo  et  de  la 
liberté.  Car,  si  l'ordre  social  repose  sur  la 
science,  celleHïi  repose  sur  la  religion  ;  ou,  si  on 
Paime  mieux,  la  sci  «nce et  la  religion  partent 
du  même  foyer,  qui  est  Dieu.  La  philo.so|)liift 
aocieonc  a'cH  égarée  en  suivant  une  tnarclie 
contraire.  J<-su.s-Cbrist  est  la  plénitude  da 
sacerdoce  et  de  la  science.  Comment  donc  le 
prêtre  aurait-il  pu  corrornpre  les  sources  de  la 
science,  sans  mériter  l'anaihême  de  Celui  qui 
a  dit  :  AlUz  et  enengnez  9 

M.  Oaroot,  le  digne  président  de  llnstitnt, 
prit  la  parole  après  K-  P.  Michel,  fit  tré:<-»«p)ri- 
tuellement  le  récit  des  déb'iires  de  la  présidence 
et  finit  par  promettre  nnelMtMVprochaioemenL 

l)f  rinstittit  à  l'EroIe  de  Médecine  il  n'y  a 
I  qu'un  pas  ;  entrons  donc  à  i'£cole  de  Médecine. 
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Voilà  rnie  insttfation  jeune  d^ennées  rnaia 

vieilli'  de  scii-ncrs.  Fondi'c  m  1S},>  cl  incor- 
porée en  18 Id,  elle  a  vu  sorlïr  de  soa  sein  plu» 
de  900  élève»,  dont  850  mêdeoias,  qai  oecopeni 
aiijoaid^ai  dan»  la  aocièlô  dea  positions  bono- 

Ëlle  a  ouvert,  c<Mle  année,  »ca  cours  avec 
brntu-i>up  d'éclat.  C\  st  M.  !<•  Dr.  lî.  Pelletier 
qui  a  tait  le  discouisi  d'ouverture,  eu  l'ab.-cnce 
dn  urévident  M.  ie  Dr.  II  i  .  Trodel.  Le  savant 
pfOf«d««iir  a  pris  pour  sujet  :  la  pnsilitm  du  mé- 
étein  dana  fa  suiJéléj  et  a  su,  par  de.s  aperçu-i 
hubile»  et  |irofonc!s,  eu  luire  reMOrlir  toute  la 
aobiesse  et  louie  l'uiiiité. 

Les  grand»  journaux  disent  beaatwupde  bien 
de  celte  in.^tiiuiion,  i  t  se  plni-ent  n  proclamer 
le  dévonemeol,  la  ^ciencc  et  rhonurabiiité  de 
ses  profe^^seors.  Noa^i  ne  craignnns  donc  pA»' 
de  joindre  noire  voix  à  la  voix  publique  et  de 
dire  aux  étudiants  en  médecine  :  Courage  ! 
nous  comprenons  trop  bien  l'importance  de 
voire  mission  pour  ne  pas  Muuiiailer  ardemment 
voire  ««ueeés.  C'est  eu  Iruvaillaul  avec  ardr-ur, 
en  conliciunul  de  mettre  à  profit  le»  bienfait^de 
l'écote  canadienne  et  en  restant  uoi^,  qae  von.s 
arrîvt-rpz  n  votre  bat  :  de  venir  tle  bon*  H  katUts 
medfv.iiis.'''' 

Si  Montréal  est  ia  tùic  du  Canada  comme 
Québec  en  est  le  cœur,  si  elle  aime  à  applaudir 

publiqiiem-  nt  la  science  dans  ses  mystérieuses 
UanotiH mal  ions,  elle  est  ausî»i  la  ville  religieuîte, 
la  Rome  de  ^Amérique,  où  la  voix  du  prêtre  $e 
môle  !«ans  Cf-^sf?  à  In  -.oix  dn  c'rtoyrn,  où  [hs 
fêles  de  |'Egli«e  succèdent  tonjtjurs  aux  leiesde 
la  patrie,  en  les  sanctifiant. 

Le  21  Novembre  lu  inaison  lic  St.  Snipiee 
célébrait,  avec  la  pompe  habituelle,  la  lele  de 
la  Présentation,  an  Grand  Séminaire  de  lu 
Montagne.  On  sait  tout  ce  que  cette  féte  a  de 
touchant,  c'est  le  renouvellement  des  proujesses 
cléricale.-'.  Aussi,  outre  les  élèves  da  Collège 
de  Montréal  et  les  ecclésiavtiquvs,  an  grand 
nombre  de  prêtres  des  environs  assistaient  à 
cette  Ix'lli;  cérétnonii'  qui  e.sl,  pour  la  maison- 
méru,  à  Pari»,  d'une  grande  solenniié. 

Et  pnis  le  26  est  venu  un  peu  triste  la  Sie. 
Catherin I  ,  (ciic  fêle  que  les  enl;i iiU  aiment  tant 
et  qu'ils  chumeol  si  ^'aiement.  li  y  a  eu  grand 
messe  à  Notre-Dame,  magnifique  pain  bénit, 
sermon  de  eirt  nrist  irn  e,  ci  ini  ;Hidiloi»e  recueilli 
composé  en  grande  parue  des  élèves  des  Jùivi'S 
des  Sœurs  dé  Ja  Cotigrêgation,  qui  se  montent 
à  pIuH  (îc  tpiaîr!"  ini.'ic.  La  hi-nédii  tion  du  bon 
Dit  u  a  passé  sur  lotUes  ces  jeunes  teîes  et  «S'/r. 
CcUhi^'im  leur  a  donné  un  œtigt-.  Le  soir  la 
iir«  nationale  a  mis  fin  aux  émotions  de  la 
journée. 

Kofîn  dimanche  dernier,  bénédiction  de  denx 
cloches  à  JNoire-Uame.  Celte  cérémonie,  tou- 
joaia  mue,  avait  attiré  nne  Ibale  nombreuse  ; 


vers  les  trois  heures  et  demie  la  vaste  nef  de  la 

b;isi!  tpn"  et  SCS  i^'ulLTifs  élaieiit  litt f'ralcinfnt 
remplies.  Les  deux  c.ocbes  étaient  dans  la 
grande  allée,  près  du  sanctuaire,  sospendaes  à 
line  eliarpente,  richement  ornée  et  eouveile  de 

draperies. 

M,  Rillaudèln,  fit  le  di^rourn  de  circons" 
lance  ;  il  i)rit  ponr  texte  :  nj/"'  r/i  D'unino  jutlriac 
fçrntiiiiH^  ujfirlt  Duiniiio  glm  ium  il  honorcm  ; 
Montréal  connatt  avec  quelle  onction  parte  In 
prédicateur  et  nous  dispente  de  tout  éloge. 

Après  le  discours  de  l'éîuqnent  orate-ir,  M. 
Je  Grand  Vicair»'  TriUt-au,  a?s'sié  de  mcs>iie 
Valois,  comme  diacre,  de  M.  Maillet  coiume 
sons-diacre,  commença  la  iiiense  cérémonie.  Il 
bénit  l'eau  et  le  sel,  lava  l'intérieur  et  l'^xié- 
rieur  des  cloches,  fit  »«pt  onction»  avec  l'huile 
des  infirmes  en  dehors  et  quatre  autres  en 
dedans  avec  le  saint  chrême,  cl  brAla  di;  l'en- 
cens au  de»iiOus.  Le  tout  fut  terminé  par  la 
bénédiction  de  IVflBcisnt.  La  c!oehe  du  Sémi- 
naire reçut  le  nom  de  Marie- Victoire,  et  celle 
de  Furniss  eelui  de  Edouard  AtOtit-Louis. 

Pour  la  cloche  du  Séminaire,  les  parrains  et 
marraines étainil  M.  le  Supérieur  de  ceife  otni- 
son  et  madame  Cbu  rier  ;  l'hon.  Juge  Beriht  lot 
et  madame  Carlier;  M.  .lo.^t  jih  Beaudry  et 
madame  Victor  Hudon.  Pour  la  cloche  "  Fur- 
niss":  M.  Cherrier  et  madame  Quesuel  ;  l'hon. 
J.  Ilyan  et  madame  Juge  Monck  ;  .M.  Uainuse 
Masson  et  madame  Lévedque  ;  M.  François 
Leclaire  et  madame  Char  Us  Lacroix. 

Toutes  no-<  sociétés  littéraires,  religieuses  et 
nationales  de  la  ville  s'étaient  fait  un  devoir 
d'assister  à  cette  cérémonie,  dont  l'éclat  était 
encore  reh-tu.-sé  par  le  cor|>s  de  musique  des 
élèves  des  Ecoles-Chrétiennes. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longuement 
sur  ce  sujet  ;  car  nous  publions,  plus  loin,  un 
article  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  vive» 
ment  les  lecteurs  de  VErJm, 

Le  ti'léijraphe  d'ahirmc  récemment  introduit 
à  Montréal  est  sans  conlreiiit  une  des  plus  unîc» 
inventions  des  temps  modernes;  il  consisie  à 
indiquer,  nnssilôl  qu'il  c.>.t  découvert,  l'endroit 
où  vient  uc  se  déelarer  i'>ncendie,  et  à  réunir 
sur  le  (diamp,  les  pompes  et  les  pompiers  à  un 
point  donné.  .  Mais  quelque  juste  que  fut  le 
signal  de  Pinoendic  et  quelque  prompt  que  fut 
i'e\<  cuîion  des  pompiers  il  arrivait  souvent  que 
ie  feu  causait  des  désastres  plus  ou  moins  con- 
sidérables.   M.  G.  Dion,  bien  connu  de  nos 

Iccit  iirs,  vient  de  faire  une  dceouverle  qui  pré- 
vieul  complèlcuient  ce  malheur.  Par  des  clo- 
chettes placées  dans  tontes  les  ehambiva,  on 

par  une  seule  (  lo(  lie  fixée  dans  un  endroit 
queicoiupie  de  lu  maison,  et  qui  fonctionnent 
au  moyen  d'un  appareil  ingénieux,  dès  que  le 

feu  se  déclare,  mènie  dés  (pie  le  guz  sV'cIj  ippe 

des  conduite,  l'alarme  est  donnée  ;  et  au  tuoyen 
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d'un  appareil  non  moios  iogénieu'c,  on  peut 
•avoir  de  saita  dana  qael  endroit  de  la  mataon 

le  ffu  origine.  I^e  plus  fort  cJormenr  p-'t  nt'ccs- 
•airemeni  éveillé,  ci  le  sysième  psi  si  bien  com- 
biné qoe  jatcaia  l*alanne  se  donne  iniililetiietil. 
Le  eout  de  cet  appareil  esf,  au  dire  de  M.  Dion, 
purement  iiumiiial.  Nous  j^oiihailuni»  à  noire 
compatriote  tout  le  succès  qu'il  mérite. 

Le  Parlement  canadien  se  réaoira  ccrtaine- 
ment  vers  le  17  janvier  prochain.  Les -discus- 
sions, qui  ofotipenl  en  en  inorut'nt  la  presse  poli- 
tique, annoncent  une  session  uu  peu  orageuse. 
Pendant  qoe  no»  l^gislatenra  s*oeeaperont  de 
con.«titutîon,  iîs  n'oublieront  pas  de  |)rendre, 
dans  leur  sagesse,  les  moyens  d'arrêter  l'émi- 
gration aox  Etata-UDÏa,  qui  lepiend  de*  propor- 
tions alarmantes,  malgré  la  guerre  civile  qni 
ravage  ce  pays  tnaltieureux.  Les  embaiicbeors 
de  toaie  espèct;  infectent  lea  deoz  pru  v  i  n  c  e  s  f(  >  1 1 1 
Jes  plus  magnifiques  promesses  A  nos  unines 
canadiens,  et  une  fois  la  frontière  franchie,  les 
vendent  aux  américains  qui  en  foQt  toalalmple- 
.meai  de  la  chair  â  C(MO«. 

£t  Cette  g  ierre  arnérîcBÎn^^qoand  fioiTa-t-e1te^ 
Quatre  années  de  coniiiats  san:,danli*  ijui  onl 
moissonné  jplus  d'un  million  d'iiotumes,  n'ont 
rien  change  à  la  face  de  la  sitnaiion  :  mdm^ 
résolution  dans  le  Sud  à  con(]iiérir  t'indé|jen  ! 
dance  ;  même  résolution  dans  le  Mord  de  subju- 
gner  le  Sud,  coûte  que  eoOte. 
,  Aujonrd'luii  on  oubiii?  le  général  Grant, 
Ricliroond,  Petersborgh  et  Lee  leur  glorieux 
dtfeoseor  ;  tona  les  legarda  se  portent  et  anr 
Sherman  qui  ss';ivance  au  cœur  de  la  confédé- 
ration clans  la  Géorgie,  semant  sur  f>on  passage 
la  mort  et  la  désolation,  et  snr  Hood  et  Beaure- 
gard  appelés  à  arrêter  la  marche  UrioiupliaDte 
de  l'aventureux  général  unioniste. 

Lea  foarnanx  amérioaina  ne  sont  cependant 
pas  d'accord  ^nr  lt>  plan  du  général  Sherman. 
Les  uns  disent  que  son  armée,  dlvit«ée  en  deux 
eolonnea,  se  dirigent  à  la  fois  sur  Maçon  et  sur 
AngusiR,  npib<*  avoir  réduit  en  cendres  Pliéroi- 
quc  vitlu  d'Allanta.  Maii^  ces  deux  viUe.s 
atteintes  et  prisses, où  se  rendra  Sherman?  Mar- 
chera*!  iJ  anr  Savenna  par  le  chemin  de  1er  cen- 
tral de  la  Géorgie,  uu  sur  Cbarteaion  par  ie 
chemin  d  -  fer  qui  relie  la  Caroline  du  Sud  nu 
réseau  Géorgien  ?  Ua  bien  laiasant  son  armée 
partagée  en  denx  corps,  menaeerait-tt  «ws  deux 
dernières  villes  à  la  lois  ?  Cette  conception  ne 
manque  pas  de  grandeur,  elle  convient  à  l'esprit 
«veotarenx  de  Sheiman,  et  nooa  trouvona  de 
fortes  probalités  en  ?a  faveur. 

Dans  cette  hypothèse  il  semble  qoe  Sherman 
ne  doive  se  heurter  à  aucun  obstacle  L'armée 
de  Hood  et  vie  Beauregard  e^t  bien  loin  derrière 
lui,  auriez  confiii»  du  Tennessee  et  a  à  faire  face 
à  une  unire  armée  qni  empècliera  toute  diver- 
fàou  délavomble  aa  corpe  d*iBv»doa.  Tooie» 


lea  villes  de  l'intérieur  de  la  Géorgie,  sauf 
Maoon,  et  de  la  Caroline  ne  aont  pas  foctifiiea 

et  ne  pourraient  snpnorter  un  siège. 

Mais  d'un  autre  côté,  le  corps  expéditionnaire 
de  Sherman  n'eat  paa  un  norpa  volant  et  ae 
déploie  avec  lenteur  s'il  compte,  comme  on  le 
dit,  40,000  hommes.  Ët  puisi,  coinmenl  faire 
vivre  une  pareille  armée  dans  un  pays  foncière- 
ment hostile  et  déjà  lui-même  nffnraé  par  ia 
tlisette?  Du  reste,  Beauregard  a  prévn  le  cas: 
il  vient  <îe  lancer  une  prociarnalion  aux  Geor- 

{[iens,  leur  reci>romaodant  de  tout  détruire  sur 
e  chemin  de  IVovahiaseor,  vivres,  foorages  et 
munitions  ;  il  leur  annonce  bii  ntôt  son  airivée 
"ur  les  derrières  du  barbare  destructeur  de  leurs 
foyers  et  de  lenra  droila.  Beaoregard  est  géné- 
ral à  tenir  parole  ;  et  avec  le  secours  de  quel- 
ques régiments  de  Charlesion,  d'autres  <le  la 
Caroline  do  Nord,  qoelqaes-uns  de  Ëarly  et  lea 
renforts  que  Lee  peut  envoyer  de  Richmnnd  et 
de  Peteri»burgh  à  l'aide  des  chemin^*  de  fer 
dont  les  séce^49ionnisl08  disposent  dans  les  états 
de  l'Atlantiqae,  le  font  joint  aux  miliceM  de  la 
Géorgie  et  de  la  Caroline  do  8nd,  Benureg»rd 
j>eul  rendre  la  position  de  son  antagoniste  irès- 
crilique  Noua  ne  parlons  pas  de  Guérillas,  qui 
se  multiplieront  sur  lea  paa  des  lédéraux,  qui 
hirnsfieronl  perpétuellement  leurs  corps  déta- 
chés et  contribueront  à  lea  détruire  en  détail. 

Cette  campagne  ponrrait  bien  éfre  ponr  le 
Vord  ce  <]n'a  été  pour  NapoW'on  Ter  celle  de 
Kus«ie.  Aussi  le  Sud  et  le  Nord  y  attacbent-ila 
la  pins  grande  importance.  Vainqueur,  celai-cl 
oH'rira,  dit  on,  des  paroles  de  pardon  et  de  ré- 
cauuiliation  ;  niais  la  manière  peu  civilisée 
que  Sherman  met  dana  ta  poursuite  de  son 
pi  m,  p"  poussera-l-ellc  pas  au  déî'e'-poir  des 
huiuuics  qui,  aptè^  tout,  ont  prouvé  qu'ils 
étaient  vèaolus  et  qu'ils  n'avaient  pas  dégénérée 
de  leurs  ancêtres?  Noua  ie  craignons  fort  pour 
le  bien  de  la  paix  ;  car  le  congrès  confédéré 
vient  d'arffimer  de  nouveau  son  tlroii  à  l'indé- 
pendance et  de  déclarer  qu'il  combattra  jua- 
iiu'aa  dernier  homme  et  jusqu'au  dernier  son. 

Ponr  notre  part  nous  regrettons  le  caractère 
féroce  que  prend  la  guerre  de»  Elata-Unis.  Le 
Sud  disait  dernièrement  an  Nordî  Von»  vonlex 
fiire  une  guerre  de  subjiigation  ;  après  avoir 
exterminé  nos  populations,  vous  voulez  prendre 
nos  terres  et  nos  biens  ponr  en  enrichir  n<n 
esclavi  s  ■  prenez  ganle  !  si  von^  brûlez  nos 
villes  nou4  brûlerons  les  vôtres;  elles  sont  plus 
grandeé  et  pin»  opulentes  que  les  nôtres,  iV!i>t9. 
York  vaut  vin^f  Rithmond:  Et  vendredi  der- 
nier, sans  un  coup  de  la  Providence  New  York 
aurait  été  un  moncean  de  cendre.  Le  feu  avait 
{té  mis  à  plus  de  trente  endioita  différente, 
dans  les  premiers  hôtels  de  la  cité,  vers  neuf 
heures  du  soir. — Sans  la  police,  avertie  à  temps, 
on  aontt  à  déplorer  an  déaaatre.  La  général 
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Dix  a  dp  »ui1o  lancé  une  procluinalion,  décla- 
rnnt  que  MeW  York  était  ivinplie  dV^pions  du 
Sud,  et  que  tous  ceux  qnt  tomberaient  entre  les 
mainâ  de  la  justice,  soraieQt  livré»  à  des  cours 
martiales  et  pendus  sa»$  çmW  teitr  accorde 
mémf  fr  dé  lai  iTm  jour. 

L  i  p  )-itt<m  dfl  Sod,  un  moment  dêeoura* 
geaiitf,  iKiurrail s'améliorer  soudain  p'ir  le  cotiflil 
qui  vient  de  i^urgir  entre  les  Etats  du  Nord  et 
IVmpiie  du  Brésil. 

On  se  rappel'f  !i"  Fforitln^  ce  famtMix  roi^aire 
du  Sud,  qui  dopuitt  trois  ans  est  la  terreur  du 
eommrrce  américain  ;  Il  vient  d'élre  pris  dans 
tc>  caiix  'iu  Brésil,  au  mépri«  des  lois  interna- 
tionutes.  Le  consul  américain  a  été  pourduivi 
par  les  Brésiliens  indignés,  dans  les  rues 
de  H  ihiit,  et  l'empereur  a  dr  suite  rnmpii 
touie  reiuliou  avec  le  goiiverneuient  tederat, 
demandant  réparation  et  la  reddition  im- 
médiate du  bâtiment  confédéré  avec  toui 
l'éf)uipagc.  M.  Seward  n'a  pas  encore  répondu 
et  ne  promet  pas  se  montrt;r  aussi  coulant  que 
dans  l'aflfiiîre  do  Trent-  Enieadra-t-ii  la  voix 
de  la  raison  ?  L*empîfe  du  Brésil  est  petit  ft 
faible  ;  il  e:*t  sans  année,  sans  inarine  et  sans 
trop  d'argent.  Mais  il  peut  compter  sur  le!< 
sympalllies  des  grande»  paissanoes  europé- 
ennes, qui,  dj  reste,  ont  déjà  pris  Ir  s  devant» 
et  menacent  de  prolesler  par  une  aciiua  com- 
'  rouoe.  Dans  ce  cas,  ou  le  Nord  fera  fortune 
contre  bon  cœur,  en  rendant  le  Fhrida  an 
Brésil,  ou  s'exposera  par  un  refus  à  se  voir  sur 
le  dos  tous  les  pouvoirs  d'Europe,  vengeurs  du 
faible  autant  que  de  la  justice  ;  et  c'est  ce  qui 
pourrait  arriver  de  mieux  pour  le  Sud. 

En  Europe  les  politiques  ont  été  un  peu 
surpria  et  dérangés  par  lu  vi«ile  du  Czar  à 
Nice:  les  uns  se  sont  demandés  commeiii 
serait  reçu  sur  la  noble  terre  de  France  ce 
prince  puissant  qui  £uaie  sous  ses  pieds,  à 
Vursovii*,  des  droits  inscrits  dans  leê  traités  et 
dans  Vliisloiie  \  d'autres  ont  vu  dans  iVtilrevue 
des  deux  Empereurs  Napoléon  et  Alexandre, 
un  commencement  d*altianoe.  Tous  ont  peut- 
être  élé  tnunpés. 

En  présence  du  Czarqui  venait  lui  demander 
Phospitaliié  poor  son  auguste  épouse,  le  peuple 
français  s'est  fiionué  dii^ne  et  ealuie.  La  jnstiee 
des  peujyii*»  proleslait,  sur  le  passage  d'Ak  xaa- 
dre  tle  Russie,  par  le  silence  éKapient  d»;  ce 
peuple,  le  premier  dans  la  cliréiienlé.  Celte 
leçon  sera-l-elle  de  quelque  poids  dans  les 
conseils  de  l'autocrate  ?  Hélas  I  nous  en  douions; 
car,  déjà  le  châtiment  de  Dieu  passe  sur  la 
Russie  :  la  Rtis^ie  brAle. 

De  son  côté,  l'Empereur  Xapoléoti  u  fait  au 
Czar  une  visite  toute  de  courioisu-  ;  les  plus 
fins  limiers  de  la  polittqne  n*«nt  pu  y  découvrir 

autre  chose  ;  rt  Telu  de  la  Franee  esi  rentré  à 

St.  Uload  après  l'avoir  traversé  deux  fois  au 


milieu  du  plus  ardent  enthousiasme  des  popu- 
lations accourues  sur  son  panage. 

Au  départ,  disent  les  journaux  français,  mal- 
gré l'incogniio  dont  voulait  s'entourer  Sa  Ma- 
j<'sié  et  eo  l'absence  d'hommages  officiels,  une 
fouie  immense  se  pressait  aux  abords  des  gares, 
et  les  acclamations  les  pins  chaleureuses,  qui 
eomîiienç  lient  à  retentir  dès  (jue  le  train  impé- 
rial était  en  vue,  continuainl  loiglemps encore 
après  qu'il  avait  dispara  à  llmlson. 

L'entrée  à  Lyon  eut  lieu  sans  aucune  escorte. 
Mais  le  peuple  encombrait  les  rues  malgré  la 
pluie  et  l*heure  avancée,  et  l'Empereur  ne  put 
résister  an  vœu  populaire  :  il  dut  se  montrer  au 
bairon  île  la  préfecture.  Un  sait  quelle  brillante 
réception  attendait  Napoléon  III  an  retour.  La 
réception  do  1^)59,  qui  a  laissé  de  si  profonds 
souvenirs,  a  été  dépassée. 

A  Valence,  à  Avignon,  à  Tarasioon,  un  im- 
mense malheur  frappait  le  pays;  mais,  lors- 
qu^urriva  l'i^mpereur.  la  réparation  se  munira  à 
côté  du  désa<>tre,  et  il  est  impossible,  mi  dire 
de  témoins  oculaires,  d'exprimer  l'aiiî*clion  et. 
la  confiance  de  ces  populations,  qui  ont  la  ilié> 
moire  dn  cœur  et  qui  aalaaient  Nâ^léott  III 
comme  une  providence. 

A  .Nice,  les  témoignages  les  plus  touchants 
de  dévouement  et  d'affection  attendaient  l'au- 
guste voyageur.  Les  nouveaux  eofaots  de  la 
grande  famille  française  ont  tenu  à  honneur  de 
se  presser  autour  de  Napolét)n  IH  et  de  le  sui^ 
vre  en  l'acclamant,  à  sa  visite  à  l'empereur  et 
à  l'im|>érairice  de  Russie,  au  soeolaèle,  à  la 
revue,  partout.  L'annexion  est  d'hier»  mais  le 
patriotisme  est  d' jà  vieux. 

La  réception  impériale  a  en  è  Toulon  un  ca- 

raeiére  jitiis  iiiililaire.  [jT  popiihtifjn  et  l'année 
ii.tvalc  iimutlesiaient  la  même  jtùe  et  le  inèoie 
bonheur.  La  sortie  en  rade  de  l'escadr<-  cui- 
rassée a  élé  un  beau  spectacle,  et  l'amiral 
Bouet-Witlaome;;  a  exprimé  avec  un  rare  à  pro- 
pos les  sentiments  de  la  flotte  et  du  penple,  en 
disant  à  l'Empereur  combien  il  était  heureux 
d'avilir  à  bord  du  Soiftrino  le  vainqueur  de 
Sol  fe  ri  no, 

Marseille  eaûo,  la  grande  cité  si  pleine  d'a>  . 
venir,  n'oubliera  pas  de  longtemps  la  joutnée 
du  2'J  uclolire.  l***ndant  doux  heures  cl  demie, 
Ui  piuiucuadu  de  l'Empereur  dans  les  rues  de 
Marseille  a  élé  une  marche  triomphale.  Napo» 
léon  III  n'avait  d'autre  escorte  que  le  peuple; 
et  celte  eiiiliousiasie  population  marseillaise, 
dans  son  empressement  à  le  voir  de  pl os  près, 
empêchait  Souvent  les  voitures  de  marcher. 
L'exultation  et  l'émoiiun  étaient  au  coinble. 

Tel  a  élé  ce  voyage,  et  tels  ont  été  les  senfi- 
ii;ents  qu'inspirent  à  la  France  le  génie  et  la 
bonté  sur  le  tréne. 

La  (piestion  romaine  revient  sur  le  tapis,  à 
propos  du  traité //-(MCtf  itaUM  que  discute,  en  ce 
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momrat,  le  parlement  ««arde.  Le  St.  Père  n'a  pas 
encore  donné  sa  r^-pon^ie  à  la  noie  de  l'empe- 
reur, et  ne  la  donnera  probablement  pas  avant 
la  Bn  ded  débats  à  Torin.  I.a  tran^inillilé  (|ui 
règne  à  la  cour  pooiificale,  la  sérénité  des 
cœurs  et  des  «(>prits  conimstrnt  élrangpmml 
avec  leà  inqnirtiRlc-i,  le  fiiul;iis;'  ilc  Victor- 
Eraniiiaue!  et  les  menées  révolutionnaire»  qui 
menacpnt  d«  l^emporln.  L«  capitale  «era*t'4>lle 
tran>fôrée  à  Florence  ?  C'est  nne  rénonciaMon 
à  Kome,  el  le  parti  unitaire  n'en  veut  pas».  Res- 
1em*l'«II«  à  Turin  avec  la  perspective  d'avoir 
Ronic  plus  tard?  Alors  Napoléon  retire  »&  ^ 
paroie  et  con^-rvu  ses  troupes  dana  la  ville  j 
èterarile.  I 

De  là  une  multitude  de  brocluiivs  ooniro  ou  : 
pour  IvA  tupirutiou»  du  Piémont.  Celle  de  M.  ! 
de  PalloQz  atiiie  «nrtoiit  Paiieniion  dit  public  ! 
et  mérite  les  foudres  des  Jo.iriiaiix  révoln'i  in 
naire».  L'ancien  mini.«tre  de  Napoléon,  «ou. ^  la 
république,  n*a  pas  foi  dans  le  traité  ffanco- 
itrJirn^  lysrè  pliiî»  que  (htn!<9e8  frères  n\n('i*  :  "  Le 
ConxlituUoiimiy  i^b.-scrve-t-il,  ne  noud  dit  posnl 
ai  lea  premiers  pourparlers  s>ont  nés  en  Savoie, 
e*  si  on  y  a  juré  :  loi  de  Chainbéry  !  Mîiisi,  à 

f»arl  ce  détail,  qui  pe-ut  anjtiurd'hni  parler  de 
'autorité  des  iniiiés  sans  rire  on  sans  rougir? 
£i  je  n'entends  pus  les  traités  reléguéri  dan» 
DOS  archives  et  traeC's  sur  des  parchemins  moi- 
sis ;  j'entenils  Ii'S  ll  lilT'î"  les  plur*  n  rrnls  et  dont 
Peucre  est  à  peine  sécliée.  Qu'ont  produit  en 
Italie  les  signatures  échangée»  h  ZoHch  >  Qu'a 
valu  au  Duneiuurk  la  convt'nlioa  de  1852  ?  A 
quu(  a  i^ervi,  dans  l'expédition  du  Mex  que. 
Pacte  qui  devait  a:^nrer  la  coopération  de  l'L»- 
pagoe  et  «le  i'Angleif  rre  ?  Et  «l  ins  ce  désarroi 
géuéral  des  en.i{agemcnis  intemaltiinaux,  qui 
*'e#t  accordé  de»  allures  plus  cavalièrei»  (pie  W 
Piémont?  Qui  ne  se  rappelle  Garibaldi,  partant 
pour  Marsala,  déi^avoué  et  pnnrsnivi  a  toute 
vapeur  dan-»  la  Gazelle  Ojflrù/h  de  Turin  du 
17  mai  1860.  salué  comme  libérateur  dan"  un 
manifeste  de  Victor  Emmanuel  dn  9  oclobrt* 
de  la  luèmc  année?  Et  d'ailleurî»,  il  faut  êta* 
équitable,  tnéme  envers  ceux  qui  n'en  donnent 
pas  Pexemple.  A  quoi  bon  •ollieiter  le  départ 
de  nos  troupe?,  si  le  Piûniont  n'v  vnynil  clai 
rement  le  préliminaire  de  sa  propre  entrée  à 
Rome  ?  Notre  occupation,  depuli*  pinsteors  an- 
nées, s'exerç  ii',  pour  rme  bonnr  pari,  à  son 
profit;  nos  :<oldats  surveillaient,  d'accord  avec 
ica  bersagîicri,  ies  provinces  napol il iiin-s  ;  nos 
généraux,  leaducuments  oiH^tiels  le  proclament, 
entraient  souvent  en  conflit  de  juridiction  avec 
les  autorités  poulificale!<,  cl,  à  chacun  de  ces 
conflit»,  le  Piémont  battait  des  mains.  Il  re 
serait  donc  bien  g^rdé  de  changer  un  pareil 
état  de  chosfs,  sinon  conire  un  meilleur.  Loin 
de  provoquer  notre  départ  comme  celui  d'un 
«dveiMÛie,  il  Pannit  pfotongé  de  tona  ie« 


vœux  comme  celui  d'un  auxiliaire  indirect, 
mais  quotidie  n,  s'il  n'-ivait  pns»  en vî«rii,'i',  dniis 
la  nouvelle  coiUL-ntioii,  un  progrès  rapidement 
définitif.  I.e  Piémont  a  bien  c<>in|,ris  qu'on  ne 
se  passait  pas  on  Pape  de  la  main  à  la  main, 
sans  cérémonie,  sans  formalité  ;  il  a  en  la  h'gî- 
(jue  v\  la  .-iiyarilé  de  .'•on  ambilion.  L'impunité 
une  fois  pas^éa  en  coutume,  pourquoi  s'arrête* 
rnlt-il?»» 

Le  (ténonem.  nt  do  driimc  acinel  ne  peut 
donc  faire  de  doute  dans  l'e»prit  de  M>  de  Fal- 
loox  :  ou  la  Providence  signera  <lMei'  è  deux 
ans  une  contre-convention  avec  la  papauté,  ou 
les  pirraontais,  qu'ils  partent  de  Turin,  qu'ils 
partf-nt  de  Florence,  en  vertu  d'un  prétendu 
plébicisle,  d'une  émeute  disciplinée  on  d'un 
massacre,  seront  les  effrontés  successeurs  du 
p»'uple  français  à  Rome.  Celte  vicl«)ire  du 
^'poHateur  sera-t-elle  permanente  ?  Non;  et  M.  de 
Falionx  se  préoccupe  fort  pen  de  ta  façon  d<mt 
les  piémonlais  sortiront  de  Rome.  Là-dessus  il 
s'en  repose  sur  l'histoire  et  ciiu  ces  charmantes 
[larolea  de  St.  François  de  Sales  ;  **  Entre  les 
perdrix  il  arrive  souvent  que  les  une?  dérobent 
le»  œuis  des  autres  pour  le»  couver. .. .  et  Vi»icy 
chose  est  range  et  néanmoiiis  bien  témoignée, 
le  perdreau  qui  anm  est'*  escio,  et  nonrri  ^ous 
li'S  aisie  d'une  perdrix  estrangère,  au  premier 
redam  de  sa  vraye  mère,  quitte  la  perdrix  lar« 
ronnesse,  se  rend  à  88  premièr<'  nièn*  cl  se  me.Hi 
û  sa  suite  par  la  correspondance  qu'il  a  avec 
sa  primitive  origine." 

Nous  pouvons  donc,  avec  M.  de  Falloox,  au 
milieu  des  angoises  du  présent,  être  confiants 
dans  les  n' |),iraiion-i  de  l'avenir;  les  roni;*;::- 
tiendront  toujours  la  Pap'.uté  ponr  leur  mère 
vériiable,et  i6t  ou  lard  ila  lai  reviendroni,  éehap* 
pnnt,  comme  ils  l'ont  toujoum  fait,  à  la  puis- 
su  née  iarronntsse. 

Nous  accusons  réception  de  la  Brochure  de 
Di'siré  Gironard  Kcuicr,  avocat  de  Monlrénl, 
intitulée  :  Euniesi  sur  i'acti-  concernant  ia  Fail- 
lite, 1861.  et  noua  le  remercions  bien  de  cet 
envoi.  Nons  nous  serions  fait  un  plaisir  et  un 
devoir  de  rendre  compte  de  ce  pamphlet  qni 
fait  honneur  ù  sou  auteur,  mais  par  un  mai- 
entendu  que  nous  regrettons,  il  ne  nous  a  été 
remis  que  lorsque  ce  iinmâio  allait  paraître. 


NoUcp  Blo^aphique. 

OE  MESsme  joBcpn  charlës  i>i  lhahme,  archi- 
PBiTBK,  poNUArBUB  nn  bêminaiue  ]>r  stb. 
TiiÉRj'.s£,  Monr  I.K  25  mars  1S5H. 

Orarw  opos  eleolnm  jnilificalur  :  «•  qui  opcrstur 
Ulad,  (HWOrabiUit  in  Ulo.  KcuUi.  XIV.  St. 

La  Providence  .suscite  i\  loiifcH  Ii-.m  t'pnqacs,  et  selon 
les  besoias,  de4  hommes  de  non  choix.  JSlio  leur  aouffie 
kspoaMe;  «t,  dodflit à Mtta  initnoapio- 
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viderita"!lc,  ils  accomplissent,  avec  tles  moyens  fuibles 
en  apparence,  dcâ  icuvrcs  t;tùuuautcâ  puur  le  bien  de  la 
Ileli;,'i()n,  et  pjrtant,  des  sf>ci<îtûs.  A  ces  génies  bien 
f«iMDt<,  qai  appaHiaseol  de  temps  en  tempe,  comme 
des  anj^ea  à  la  terre,  elle  donne  an  «iprii  d'abn^tion, 
di"*  (}i^viini'tiiont  c  (  «aorifici:'  ;  et  on  les  voit  se  consunjer 
avec  bonheur  pour  k  bicti  de  k-urs  wmblaWes.  C'est 
dans  le  Rein  de  l'Eglise  Cntholique,  dans  le  sacerdoce 
de  son  Cbot'  iavisible,  qoe  t'oo  rencontre  surtout  ces 
TTUS  philanthropes,  qai  ne  ftacrifient  ponr  le  iK)ula<re- 
ment  de  toutes  I  nu.s<^r('s  lio  l'huiuanitO,  non  seulement 
par  des  tiavuui  p<_rfiouiii:id,  utuis encore  par  des  œuvrcjt 
qui  doivent  leur  bUfvivre,  ot  porter  les  mOmi-s  uf.ui.s 
aux  générations  les  pltu  reculé  Aioai,en  remontant 
à  l'origtoe  des  Instimtiona  de  Bienfaisance  et  d  Edu- 
culion,  l'on  trouve  presque  constamment  quciqu'humblc 
Prêtre,  qui,  sans  nutres  rcssonrees  qne  m  charité  et 
son  zèle,  donne  l:i  vie  i  c;:s  <L=uvreS  mervetllenses  que 
Doiu  admirons  dans  le  monde  catholique. 

Tel  est,  en  particulier,  le  beau,  le  glorienx  «p««taelc 
qu'offre,  dc(»ui8  deux  t^iècles  et  demi,  FK-liso  du 
Oun.ida.  Pauvre  à  sa  nnii^iince  des  hieus  terrestre^;, 
ne  comptant,  dans  sn  milice  suinte,  qu'un  petit  nombre 
de  sqjota,  elle  s'est  mnltipliée  à  travers  tontes  Bortes 
d'obstaeres,  et  «Ile  a  la  glnre  d'avoir  prodoit  de  «es 
Vioiiiiiii  A  bienfaisants  qui  ont  élevé,  avec  des  peines 
incioyables,  et  ces  hospices  de  charité,  où  les  «oulVi-juces 
corporelles  trouvent  un  secours  prompt  ot  intelligent, 
et  ces  asilea  préoienx  où  la  jeunesse  caaadicnDC  reçoit 
avee  tantde  bonheor  le  pain  de  la  aeienoe  et  les  leçons 
de  lii  vertu.  Le  p ;>ys  rait  en  particulier  la  dette  de 
reconnaissance  coiiiruclvii  t-nvcrs  les  Girouard,  lu» 
Painchuud,  &c.,  qui,  l'ont  doté  de  si  importants  Etablis- 
sements. Lear  mciuoirc  est  pnrtnit  en  vénération  ; 
leur  nom  eat  chéri,  loué  et  béni.  il  nous  soit  penui^ 
de  leur  a.S80cicr  aujourd'hui  le  Vénérable  Fondateur  du 
Séminaire  de  Stô.  Thérèse,  décédé  le  25  Mars  1853,  et 
deuii  nom  oUoDi  npidamsnt  «sqoiaiMr  U  via  «t  les 
travaux. 

H.  Joseph  Oharlea  Dncharmo,  naquit  ft  Laehinc,  le 

10  J;ilivicr  178G.  Il  ét.iit  fils  ilu  Ciipit-iine  l)uluini.|ue 
Dueliaruie,  qui  remiit  U  impurUints  servioeô  èoua  i  aU- 
niiiiist ration  bénie  do  Sir  George  Prévost.  Placé  de 
bonne  heure  an  Collège  de  Montréal,  il  se  dégofkta  bien- 
tdt,  et  entra  dan^  une  mdson  de  oommeree.  Il  aimait 
à  rappeler  cette  circonstance  d'-^  sa  vie,  oCl  il  a[ipi"it. 
quoique  jeune,  à  connaître  U;  luoiido  pour  !>•  i!i'il.ii;^'uer. 
Au  bout  de  troi.^ans,  pendant  lesquels  il  .u  iit  entretenu 
dt!S  rapports  intimas  avec  ses  MuStrcs,  il  entra  de 
nOQTean  au  Collège,  bien  décidé  cette  fbia  &  j  terminer 
Fon  crrnrs  d'étude».  Doué  d'une  mémoire  prodiftieuse 
et  d  un  tfiprit  vif,  il  se  fit  bientôt  romanjucr  pirmi  ses 
jeunes  coufrères.  Sa  ihieilité,  sa  niode!<tie,  i'améi;!té 
de  son  csFsctàre  lui  gagnértiut  en  peu  de  temps l'cbiinie 
et  l'affeolion  de  ses  Mhittrcs.  Ses  buco4%  surtout  en 
Littirtitiire,  furent  remarquables  ;  U  montra  pour  cette 
partie  des  Etudes  un  goût  prononcé  et  un  vérit.ible 
talent  ;  il  composa  mCmo  à  cette  époque  plusieurs  pièce» 
de  vers  qui  lui  valurent  des  éloges  flatteurs,  il  termina 
son  Cours  en  1811. 

Décidé  à  entrer  dans  l'fitat  Ecc1é.siaBtiqne,  il  fut 
appelé  au  Séminaire  de  Québec  pour  y  suivre  les  Conni 
de  Théologie.  Il  fut  en  même  temps  chargé  do  l.: 
aurveillance  des  EojUers.  Cett«  anotenneet  vénérable 
Uaison  MaiWiltnit  alors,  «obuim  tmqonn,  des  Elèves 


destinés  i  jouer  un  grand  rô!e  dans  l'Égliae  et  duna  la 
Société  ;  on  y  remarquait  eutr'autreë  le  digne  Evêque 
de  Montréal,  Mgr.  Ignace  Bourgct,  feu  l'Hon.  Ju^e 
Bédard....Ce8  éminentsj[ier8onoages  n'ont  jamais  onlmé 
depuis  tes  hontés  de  ce  jeune  Répieni. 

]'n  Oet'ilire  ISll,  M^rr.  Plc^sis,  m  iVré  les  craintes 
(ju'ini-pirait  au  jeune  clerc  sa  modestie,  lui  conféra 
1  Ordre  sneré  de  la  PrOtrise,  et  le  nomma  immédiate- 
ment au  Vioarini  de  St.  Laurent,  pràs  de  Montré^ 
Les  inBrmitéé  continuelles  du  Vénérable  M.  Casenenvn, 
alors  curé  de  ctte  import^mfc  purrawe,  firent  r,  tomber, 
(<ur  le  jeune  Vicaire,  tout  le  fanicuu  du  saint  ministère. 
U  le  porta  arec  un  zèle  infatigable.  Ce  fat  là  que  se 
manifesta  son  talent  oratoire  ;  et  les  anciens  de  eetin 
paroisse  racanient  encore  aujourd'hui  avec  émotion  les 
vives  impre.^^iens  (giie  fjiisjitsur  eux  sa  parole  puissante. 
Deux  ans  après,  en  septembre  1810,  M.  Ducharme  fut 
nommé  à  la  Cure  de  Ste.  Thérèsc-de-Blainvillc,  paroisse 
nouvelle,  arec  une  popnlaUon  disséminée  sur  une  gnnde 
étendue  do  territoire,  ot  où  tout  était  à  etésr.  C'était 
un  va^te  ohamp  ponr  son  itie:  il  m  fUllit  point  à  M 
mi.>^bion. 

La  paroisM  de  Ste.  Thérèse,  comme  la  plupart  dcs 
paroisses  nonveUes,  était  compoeée  de  familles  venues 
de  toutes  \f«  parties  du  pays,  étrancères  les  unes  aux 
autres,  et  n'ayant  consé^uemmetit  entr'ellcs  aucun  do 
CCS  lien!)  qui  rendent  en  quelque  sorte  solidairtis  les 
habitjîit.H  d'une  même localilé,nn«d7r^gnait-il  beaucoup 
de  déronlrcs.  M.  Ducharme,  eu  y  arrivant,  s'insinuA 
habilement  dans  les  esprits,  g  ignc  bientôt  laconllanoe, 
inspire  un  mei'.îeiir  esprit  public,  et,  après  quelques 
iinnée.s  d'cxhoit liions  pres^îantes  et  de  zèle  prudent, 
il  a  la  consolation  de  voir  sa  paroisse  tout  autre 
qu'elle  n'était  et  complètement  régénérée.  L'église 
inachevée  était,  on  ne  peut  plus  pauvre  ;  le  presbytère 
il  peine  h:il)itiil>!e  :  'es  enl  it)ts,  ti;ins  l'eei  e.s.  Par  des 
efforts  courageux,  et  en  coniribuaut  lui-uiêtue  toujours 
génércujteuient,  il  parvient  à  achever  son  église  ;  il 
rob&tit  en  grande  partie  à  ses  frais,  le  presbytère,  élira 
des  maisons  d'BoolM,  eottetieiit  kii  Matins»  et  dcon*, 
presque  grataîtsaont,  l'éduostico  à  ua  grtnd  nonibN 

d'cniants. 

Cependant  le  protestantisme  prend  ombrage  du  zèle 
de  ce  prêtre  eénéreux  ;  il  va  même  jusqu'à  mettre  au 
jour  le  plan  irnne  Académie.   Alors  le  diigae  pasteur, 

oraignunt  pnnr  ?on  troripean,  entreprend  de  s  empirer 
le  réducatioij.  Apriis  avoir  donné  le  jour  aux  nombreux 
il'  voirs  de  sa  charge,  il  consacre  ses"  veilles  k  former  do 
jeunes  maîtres  ;  bientôt  il  peut  les  associer  A  ses  travaux  ; 
et  alors  oommeneo,  &  proprement  parler,  1»  Collège  do 
Ste.  Thérèse. 

Le  premier  Cours  J'Ef.u.des,  fait  dans  cette  Institu- 
tutiiin  iKii.s.-iuute,  fut  terminé  en  ISoT.  Trui.-  Klèvcs 
après  un  examen,  subi  devant  ^ler.  Bourse t,  :ilors 
Coadjuteur,  furent  admis  i,  U  Toasars^  et  deux 
d'entr'eux  laissés  à  >I.  Buchurmc  pour  continuer  les 
classes  sous  sa  direction.  Le  nombre  des  Elèves  aug- 
lucntîin;,  M.  l).ieluirin'-  en  Iolt^;'!  une  pirtle  d.nns  une 
maison  qu'il  venait  d  ;ich«it«r,  et  bientôt  après,  il  agrandit 
pour  la  même  lin  .'^i<n  pre^bytè^c.  C 'est ainsi  qv'u  Iran^ 
formait,  pour  le  bien  de  l'édnoation,  mi  propres  •ppM<' 
tements,  en  salles  d'études  et  de  classes,  aAn  de  renvotr 
un  plus  grand  nombre  d'élèves,  au  milieu  dcsqncb 
aimait  à  vivre  ce  vériuble  ami  de  la  jeunesse. 

Pour  vépoodf»  i  Un*  «4  do  •&  boUet  wncmÊ,  M. 
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Ducbarmc  s'imposait  toutes  sortes  de  privations  et  se 
itoumettuit  à  des  8acri6ccs  do  tous  genre?.  Il  n'avait 
pour  domcMti()ue  qu'une  vieille  feiouie  ;  sa  nourri(ur« 
était  noioi  qoe  commuoe;  Ji  portait  de  méchants 
lubits  •oimnt  laeaomakMlëè  de  tes  naÎM  ;  ane  simpli- 
cité p-iuvre  r«^ait  dans  tout  son  anioublcnient.  Toud  s 
CCS  privations,  il  les  supportjiil  avec  joie;  il  cii  plai 
santait  ejiiriUR'llt'iiictit  ;  il  ulTectait  même  d'en  cacher 
lo  mérite  aux  yeux  du  monde  par  le  tour  original  qu'il 
savait  y  mettre. 

Depuis  vinjçt-quatre  an?,  M.  Duibinno  travaillait 
seul,  dan»  une  paroi».»c  de  prCs  du  cju-Urf  inilli'  ùuici,  et 
donnait  l<j  uiouvL'iiiL'nt  et  la  vio  aux  œuvrLS  L'ioiiiianto^ 
qui  a"éii'\a:trit  «iLvatu  lui,  ior«iu'cn  1S40,  il  rrçut  un 
AOXiliairt^  (I(  vl  uiS  dans  la  perKoniie  du  M.  JoHcph 
Duquct,  qui  dov  nt  lui-même  Supérieur  du  Séminaire 
de  Sto.  Thérèse,  Ce  fut  à  ses  yeux  une  belle  récom- 
peoite  de  ses  lonirues  tUtiirm  h  (juc  du  pouvoir  les  partager 
avec  oe  jeune  prêtre,  pnrmier  élève  de  sa  ninison,  qu'il 
ftvait  fbruié  dè-t  ses  plu»  jutuics  aunées,  qu'il  aiTectionn  iit 
«omiM  MMH  fibf  et  qu'il  «'était  eouitaiiiiDent  efforcé  de 
remplir  de  mu  lèle  et  d'animer  de  son  esprit. 

Mnl<;ré  ce  qu'il  avait  fait  pour  l'éducation  dans  sa 
paroissa,  N.  i>aohanne  ne  m  erut  pas  euoare  quitte 
«irere  «lie.  A  ]ilariean  reprlaw,  il  avait  établi  des 
écoles  de  lllUs,  ni  iU  cIIoh  avaient  [»eu  réininilu  à  8«5 
désirs  ;  il  résolut  dune  de  cmiâor  cette  piirtio  iiuporUnte 
de  la  jeunesse  à  des  Iti  liL'ii  us,  s.  Mais  alors,  absorbé 
par  le»  soins  de  son  œuvre  principale,  le  Collège,  il 
ehaigea  de  la  réaliaation  de  oe  pntjet  loaable  eelui  qu'il 
se  plaisait  à  nommer  son  Altr.r  rgo.  et  l'appuyant  de  son 
influence,  il  assura  le  succès  de  cette  belle  pntrepri*e. 
qu'il  eut  le  bonhe  ur  du  voir  terminée  dùa  1847.  Kt 
aujourd'hui,  ce  magiiitiquc  Ktublisseiuent,  oonâé  aux 
Sœurs  de  la  Congrégation  de  Montrée),  donne  une 
éducation  Noignée  à  plus  de  150  élèves,  et  est  une  des 
phis  l)elles  missions  qu'elles  aient  à  la  campagne. 

Pour  revenir  à  l' œuvra  <|ui  était  l'objet  constant  do 
MB  peosées,  et  le  bot  principal  d«  tons  ses  travaux,  le 
Bémînairede  Ste.  Thérèse,  lee  additions  qui  y  avaient 
été  faites  précédeinmotit  nv  iicnt  pu  sufiiie  jn-rju'cn 
1846.  A  cette  époque,  cet  Ktablis^ement  prit  un  UA 
développement  que  les  édifices  à  eoD  usuge  devinrent 
insuffisants  pour  les  noavwaaz  besoins.  M.  J>uchBmie, 
do  eoneert  nvee  M.  Baqnel,  réaolot  de  faii«  an  dernier 

effart  pour  d  nnor  i  son  In^titurinn  une  Ikim^  f)!Lis  >olidi>  | 
et  dts  duuenbiojis  plu.n  l.irgcs.  L'omplant  d'abord  suf 
0e«  propres  épargnes,  puis  cur  le  secours  de  sa  piirois-ie 
et  l'aide  de  la  Irégislature  Provinciale  qu'il  avait  jus- 
que-lA  refusé  de  demander,  et  ayant  obtenu  une  Chatte 
d'Incorporation,  il  juta  les  fondenicnU^  du  Séutin.iire 
actuel,  qu'il  n'a  pu»  eu  la  consolation  de  voir  achevé. 

Ce  fut  au  Tuilieu  de  cette  grande  entreprise,  qui 
devait  être  le  couronnement  de  trente  années  de  travaux 
ÏBCessMitn.  <[0*U  sentit  aérieusement  les  atteintes  delà 
maladie  qui  lo  conduisit  an  tombeau.  Depuis  asaes 
long-temps,  il  en  t^proaraît  parfois  des  symptômes,  qui 
se  iinnitt-sl  ii-L'ii!  ]Mr  Ji-ïj  l'toiirili.^ei'iiients  et  des  affai^- 
meota  subits,  mais  la  force  de  son  tcmpéramment  lui 
fidsait,pour  «Imi  dire,  sMoaer  ces  ■«taquM  en  quel- 
ques benraa;  ehsqiM  fitÎB  Mpendan*  uo  pw—entiment 
pénible  lut  en  faisait  eraindre  le  retour. 

l'  ii  [' '  l  ier  1848,  M.  DuL'liar.ua  éprouva  une  nouvel] 
attaque  de  paralj^sie  ;  odle-cî,  plus  forte  que  toutes  les 
mlni^  kÎMi  nr  lai  dw  tnoM  laosibka}  seeftiws 


furent  altérée."?  ;  le  côt(<  OTuiche  rîfincura  affecté;  et  par 
intervalles,  il  avidt  beaucoup  de  dtâiculté  à  parler. 
Cependant,  les  affuii-es  de  sa  maison  se  mullipliaiint  ; 
et  malgré  une  activité  étonnante  dans  un  prêtre  déplus 
de  BoizBnte.deax  uns,  il  ne  pouvait  plus  y  répondre 
ennvciiîiblement.  Dana  ces  ciroonstano-s,  il  comprit  le 
besoin  de  se  déchoi^r  sur  d'autres  d'un  fardeau  trop 
lourd  jumr  '^e-*  iidirinitési.  Pour  un  o(our  sensible 
comme  le  sien,  il  fut  bien  pénible  de  cesser  de  gouverner 
■a  pavoiaee  et  ses  chefs  enfiinto;  mais  il  sentit  que  dcn 
œuvres  qui  lui  c^'ûtaient  toute  une  vie  de  travaux,  ne 
pouvaient  £«tre  négligées  ;  il  fit  le  sacrifice  de  ses  affeo- 
lions  L't  ue.juit  ainsi  un  Bouvonu  titre  à  la  nconBais. 
sanee  de  i-on  pay^. 

Depuis,  CCS  attaques  se  renouvelèrent  plnsieurs  fois; 
notamment  en  Février  1849,  en  Mni  et  eu  Sepltnibre 
1851.  Cette  dernière  lui  paralysa  OMniplèitaitut  le 
côté  gauche,  et  lui  laissa  une  plus  gmnde  difiiculté  & 
parler.  Il  s'affaiblissait  iosensiblement,  sans  paraître 
itouffrir,  lorsque  le  23  Nais  1863,  vets  midi,  il  fut 
frappé  de  nouveau  violemment  ;  il  tremblait  de  toii";  ses 
membres  ;  une  sueur  froide  et  abondante  baignait  ma, 
habits,  alors,  on  jugea  prudent  de  lui  adniiui.'^trer  les 
secours  de  la  Kvligion.  Lesaoios  du  médecin  diuiiouà* 
rent  un  peu  le  daoger  de  son  état.  Cependant  les 
mêmes  attaques  se  répétèrent  à  d-s  coui-s  intervalle? 
jusqu'au  soir  du  24,  où  il  entra  en  agonie,  suua  avoir 
recouvré  l;i  e<iiiii;Li>N:iin-e.  Enliii  1(_'*'_'.'>,  W'niiie  li  siint, 
À  3  h.  20  du  matin,  il  reudit  douccmeot  le  dernier 
soupir. 

Aint^i  s'éteignit  cet  homme  do  Dieu,  ce  pr6tm  si 
dévoué  aux  intérêts  de  son  bon  Mnttrc,  le  jour  Hifiuie  oft 
tous  les  ans,  il  nippeliit,  avec  Usnt  iji'  loroc eld'oiicLion, 
les  sodffninces  et  la  mort  de  l'ilommo  Dieu.  11  uvnit 
i-i>:  2  viu*  \  il-  lii  c  à  St.  Jiaurent  ;  34  anii,  Curé  de  StO. 
Tliérùae  de  Bkiu ville,  et  3  ans  et  demii  retiré  dans  son 
Séuiinaire  avec  le  titre  de  Supérieur. 

Les  funérailles  eurent  lien  le  lundi,  le  28.  Une  foule 
immense,  venue  de  Montréal  et  des  compagnea,  se 
pressait  pour  rendre  les  derniers  devoirs  A  ee  bieofiûteur 
eoiiiiiiun;  un  grand  nombre  de  pré  1res,  jviniii  !<>s<|uels 
on  ri:iuarqu  it  quelque.s  anciens  du  sanctuaire,  les 
Représentanti-  de.->  ('ouiiiimi  uités enseignante^ plusieum 
de  tes  élèves,  on>'irounaient  le  cercueil. 

MpT.  Boui^t,  Evique  de  ^iontréni,  qui  s'était 
transporté  sur  les  lieux  dès  le  lendemain  du  déoàS| 
officiait  pontificalement.  Après  la  célébration  des 
Saint-i  Mv>t('TL-',  lo  diL-ne  l'rélut  iiioutu  en  chaire,  et 
dsns  une  touchante  allocution,  il  rapp  b  les  vertus 
sacerdotales  du  vénérable  défunt,  énuiuér.i  m*»  longs 
travaux  et  ses  pénibles  sacrifices  ;  puis,  s'adressent  à 
SCS  restes  inanimés,  il  le  remercia,  an  nou  delà  BeIi|poa 
et  du  I  ;iv^,  di  s  .si  rvicen  signalés  qu'il  avait  rendus  à 
l'une  et  à  l'outre;  «.sjiriîua  1  espoir  de  le  voir  revivre 
dans  ses  enfants,  ses  successeurs;  enfin,  lui  fit  ses 
adieux,  ceux  du  clergé  qu'il  avait  édifié,  de  sa  paroisse 
et  de  ses  ebers  étàms.  Des  larmes  d'atteodri^sement 
mouillèrent  alors  tous  les  yeux.  Quelques  instants 
afrès,  le  caveau  de  l'église  recevait  cette  dépouille 
précieuse,  et  la  teiTc  se  refermait  sur  elle. 

Pa.'itcur  dévoré  de  xôle,  M.  Duoharme  montra  toujours 
la  plus  tendre  sollidtndo  pour  les  besoins  do  soo 
t  nmpeau,  et  un  sinoèro  attachement  [loiir  ses  paroii^iens. 
Plusieurs  fois,  de«  situationa  plmc  avantageuses,  humai- 
neoMat  |iirisiil,lai  funnt  offinlM,  il  k»  tefiua  pour 
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s'attacher  :\  snn  l'elit^o  Hp.  f^tc,  ThMfc  et  à  «es  premiers 
cnfnnts,  dont  U  ne  (tuuvait  p\m  m  «réparer.  Obeerratenr 
rigrido  do  la  résidence,  il  vcillnit  toujonrB,  comme  la 
■eatioelle,  auprès  de  acs  ouailles.  Ezpriionnt  trèi<- 
benrottsenKnt  m  pensée,  parlant  ira  lufMie  faeile  et 
pur,  il  inK^resH  iif  ft  ntLicliuit  c-'iix  qni  nvaicnt  l'uTfin- 
tii^c  i!c  l'onteiniri:'.  En  ch  ure,  une  voix  uctlt»  et  liexible, 
«Il  •rr  '^t  riMtaicl  et  t sprrssif,  une  imagination  brillante 
le  iaisaiant  aduuirer.  Sa  p-irolo,  tantôt  duuoe  et  in^i 
nnante,  taotOi  foudrojrante  et  terrible^  aavait  remuer 
fortement  les  coeur!",  entraîner  les  masses,  et  faire  pleurer 
et  trembler  le»  pécheura.  Âus^i,  était-il  compté,  à  bnti 
droit,  parmi  les  meilleon  onteon  WUét  qve  poMède 
l'église  du  Canada. 

Pcndiint  fson  éJtu-  ition.  M.  Dvdiame  avait  pri?  de» 
h(;<n)s  de  Musique;  il  avait pour Mt art d'agitfûoii Qti 
p>\\t  prononcé,  joint  à  des  disfMMÎtîona  natnrellea  excel- 
lentes. U  pi>-t>i'dait  une  voix  très-agréablt!  ot  uiio 
eonniiisjtance  sutEs^nte  du  chant  musical  ;  ausî^i  1  ilinRtre 
Ëvôque  Pie^siB  éprouvait-il  un  TÎf  plaisir  à  l'eatcndre 
dana  aM  filte  pontifieaka  ;  et  )aa  anaiena  de  la  Métfojpok 
du  Cifiiada  aa  rappelleot  encore  les  acoenta  mélodMiiz 
du  jeune  ecclésiastique  du  Sûiiinuire  do  Québec. 

M.  Daobanoe  gonveraait  sa  paroisse  comme  un  ^re 
gouverne  wie  bonne  famille:  les  divUknw  7  étaient 
depuis  longtemps  inconnues.  Habile  à  manier  les  r^prît«, 
sachunt  aussi  céd^à  pro;  os,  il  eut  pour  lui,  duns  toutes 
les  entreprii^es.  l'un  inimité  de  ko.s  paroissiens  ;  et  ces 
bravva  gens  bien  différente  de  kura  ancStrcs,  étaient 
devemu  des  modèlea  d«  paix,  de  bonne  barmoaie  et 
d'entente  cordiale. 

Dans  la  vie  privée,  M.  Ducharme  était  gai  et  agréable; 
sa  oonvcrsaiion  enjouée  et  pii  ine  d'ispiit,  ses  répiriits 
odroiten  et  fines,  un  caractère  d'originalité  piquante, 
fiiisaik  aimer  et  rechercher  sa  société.  Son  cœur, 
extrêmement  senaible,  oonpatinaitàtoutea  lea  miaàrea  ; 
il  poriuit  sartonC  nn  intérêt  vif  A  la  jenneiee;  il  w 

Eluisuii  avec  les  enfunta,  mangeait  avec  eux.  ixirtjiiriMit 
tara  peines  comme  leurs  joies,  avait  otiân  pûur  eux. 
OOmtne  il  le  disnit  lui-ragme,  un  coeur  de  mère.  Aussi 
M»  sacrifices  de  tous  laa  joar^  il  aa  lea  impoaait  pour 
cet  %e,  objet  de  ns  pTraileettona. 

M.  Ducharme  niiiiuit  :\  encouni^er  touR  lo.-i  t.-ilent.s  : 
ses  courts  loisirs,  il  les  oonsncrail  à  l'enbeignement  de  la 
musique;  et  ainsi,  sous  forme  de  pasae-temjps,  il  eut 
h  t  ilent  ot  le  bonbonr  de  fimaerpiuaiean  babilca  miui- 
cienf». 

Un  ji-Uir,  ?o  jiréserito  11  lui  un  jcuiiii  linniuie  d'un 
extérieur  comr  <it<,  lunls  cuchant  sous  une  humble 
enveloppe,  un  .  li  ^  aie.  Il  demande  à  étra  ad  mis  dan  h 
aa  maison.  M.  Duoharme,  avec  son  tact  ordinaire, 
aperçoit  dans  ce  jcnne  homme,  malgré  l'embarras  de 
çes  iii-inièn  s.  (jUflijue  clif>se  do  ]>cn  or(lin:.:ri'  .  il 
l'accaeilie  avec  bonté,  et  l'applique  surtout  à  étudier 
lo  mécanisme  de  quelques  instruments  de  musique,  le 
Piano,  rOigne.  Aidé  de  quelques  livres  et  des  mrea 
leçons  de  son  bienlnteur,  il  parvient  à  dev  ner  le  méca- 
nisme compliqué  de  ces  instruments,  et  rJussit  enfin, 
après  plusieurs  essais,  à  en  construire  quelques-uns. 
Voilà  celui  &qni  le  pajs  doit  de  poss^éder  aujourd'hui, 
dans  la  personne  de  M.  Joseph  CasaTao,  nn  Faoteur  ' 
d'Orgues  OanadieD  dont  le  talfnt  «st  admiré  dana  les 
In^tnlTnc^ts  <]é.i  «/irli^es  de  Bjtoira,  da  8ti  «Tana^  de 

Ste.  M.irtine  et  de  quelques  autres. 

If.  DndinmM  dtail  d'nia  tailla  an  tena  ds  la 


moyenne  et  d'une  oonstitutirtn  forte.  Malgrd  si»s  austé- 
rités et  la  vie  dure  qu'il  menait,  il  avait  conservé  asses 
d'embompoint  ;  son  teint  était  animé,  ses  yeux  vif:*,  lea 
traits  de  son  visage  reliera  et  dtflioata;  sa  %afa 
imposante  et  noble  inspirait  la  rsffMt. 

Ce  nom  vdni^r.iVilo,  e  ncore  qu'il  ne  fût  point  gravé  Stir 
le  marbre  ou  la  pierre,  ne  siiur  iit  périr;  il  laisse  dea 
raoDvmenta  éternels  do  «on  zùle  pour  l'édneation  «t  de 
son  amonr  pour  l'élise.  Les  Etablissements  qu'il  a 
fondés,  et  qu'il  a  cimentés  par  tant  de  Fueurs  et  de 
fali-iies,  jKirteroiit  fcs  bienfaits  anxgémîrritinnH  les  p!u8 
rtH;ulée<r.  et  imraortaliiscront  sa  mémoire.  De  son  vivant 
même,  il  lui  a  été  donnd  d'en  contempler  les  frult^ 
puiatia'avaM  aa  omrt,  il  a  pa  compter  d^ 
PrStres  et  dôme  Clam  Ibima  dam  aa  maisen,  et  1 
quatre-vinjrts-  Elèves  y  ctovant  ««nodPement 
éducation  complète. 

Puisse  cet  hérita<rc  prédenz,  reenoffi  par  SCSI 
potir  la  bien  de  1»  sooiëtd  rel^neose  et  avile,  m  t 
jamais  de  donner  1  l'nne  M  A  l'aotte  la  idem  «ne  1> 


NBGBOLNIE. 


r.  aSOBOE  DISBARATS. 


La  preswe  quotidienne  a  dujà  aiUionti  U  mort  de 
Oeorgo  Desbaruts,  Ecuier,  Imptimeur  de  Su  Maj«'st& 
Ce  vertueux  citoyen  souffrait  depuis  plusieurs  ffloia 
d'ane  attaque  de  paralysie,  quand,  lo  12  de  nefsabt» 
dernier,  il  est  nlio.  s.iri'^  aironic.  rejoindra  daoa  la  .tCMbe 
.^oîi  cbtiuiablt:  nï.M>Lié,  M.  Derbi.shire. 

Kos  lecteurs  seront  bien  ;iises  d'arolr  une  es4"jui.S)5e 
rapide  de  lu  vie  d'un  compatriote,  qui  est  passé  presque 
aana  brait,  sur  la  terre,  mais  qui  a  laissé  aprâa  lai  des 
oeuvres  pour  fjire  revivre  et  bénir  sa  mémoire. 

Né  en  1^07  d'une  famille  bien  connu  dans  le  pays, 
M.  Desbsrats  lat  bientôt,  par  son  ioteli^uce  et  par 
aon  énergie,  par  nn  Itavail  ooutcnn  et  par  une  iadnatrie 
louable,  acquérir  Qoe  baute  position  aoeiala. 

En  Ih'lH,  il  devint,  conjointement  avec  Jf.  Thomaa 
Cary,  propriétaire  du  Mrrcnrjf  de  Québec,  qu  il  oon- 
tiniu  db  publier  jusqu'en  1848.  Il  prit  uinsi  une  part 
plus  ou  moins  influente  dans  les  événements  de  cette 
époque,  quoique  l'on  ne  voit  point  qu'il  se  rait  identifié 
avoc  une  paru  plutôt  qu  avi'C  un  autre.  En  1S44,  par 
une  patente  du  Gouvernement  Impérial,  il  fut  nommé 
Imprimeur  de  la  Babie,  positno  qn'il  a  «oeepée  jnaqn'à 
sa  mort. 

Esprit  paisible,  cœur  comptissant,  aimant  peu  le 
bruit  et  les  emb.irris  do  1;<  politiijue,  M.  l)e>bànit§ 
était  surtout  un  bonime  d'affaire.  Mais  il  savait 
également  et  snns  ég«>'if(mc  remplir  sa  tâche  de  citoyen, 
^  il  a  payé  géoérenaement  sa  quote-part  do  sacriGoe  à 
la  société.  Montréal,  Toronto,  Québec,  lorsque  ces 
villes  étaient  le  siège  du  Oouvenieuient,  rcn  î  i  t  l  'uioi- 
gnagc  i  son  désintéressement  et  à  son  esprit  public  ;  la 
mort  l'a  surpris  an  moment  môme  où  il  faisait  élever 
dans  Ottawa,  la  future  capitale  du  Canada,  nn  vaste 
édifice,  destiné  à  rimpriuerie  du  |i(oafemenMnt.  oà 
rin(elli<;encc  trouvera  des  cncraragenuMltS^  «t  l*<MIVlier| 
le  pain  et  le  bien  ûtre  de  sa  fumillc. 
tfoBsn'dMUMtone  pssionn  en  disent^  H.  Ow- 
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bnrsts  dtïitt  l'atiii  à*''*  Ifffrcs  C  marlienncs.  Los  f  itkIh- 
teurs  do  V Erh'K  en  pirMcnlifT.  linivotit  lui  rendre  un 
Wiiinij;n:>f;o  do  rfcniin;.i-'*a!)n  j  r-:ir  snii  concours»  vnii- 
ment  >jnip<«tbique,  sans  craindre  maiotenant  de  bleaser 
sa  tnodcsite. 

L'histoire  des  origines  et  des  projçrès  de  son  p  ty* 
rintéreewit  nu  plu-»  h«ut  docré  ;  nussi  s'impoM-t-il  de 
nobles  s.  oritii'tis ,   il  fit    iviint  riuior  les  ouvrages  de 


de  la  Sn<:i(?f^  d'IInTiicnIfnre.M.  LymaB, pronoilfe qiiel- 
qnes  parole.-i  s»ur  le  bord  de  la  fosse. 

"  Membres  de  la  Sociiîté  qucj'ni  l'honneur  do  repré- 
senter, dit>ii,  je  oe  suie  qao  l'ioterprête  de  vos  senli- 
ment",  eo  dieadt  qe'aajaard'hiii  1«  mort  de  M.  George 
Dii'birats  nous  fait  perdre  à  tous  un  luni  cstinié  et 
clttSri,  à  la  société  un  des  plu.s  bcuux  oraciucnts,  an 
poy^  uTi  do  .'-  s  (^'itnycns les  plus  uttiei^ fttt  goarameoMBi 


Ch:inipiain,  devenus  («ar  ht  suite  du  tcmpii  au^.<-i  r:<res  un  de  cv3  plus  fidèle»  amitears. 

qu'ils  sont  pi-éoieux.    Il  «ida  nussi  puissamment  i\  la      m      ^'aî  pas  faesoin  de  "Wms  rippclcr  ecmtbten  il 

fnadatkm  do  rutile  Revue  Litt<îraîreie /^o^'-r  C(r«i/<(/irn,  s'inf^^^^      toujours  aux  pro;?rès  le  rmfre  société,  à 

dont  il  faisait  en  graodo  partie  tons  les  frais  d'im-  lnqncllc  nous  aimons  à  conMicn-r  Umn  nos  loisirs.  Nous 


pression 

natnre  active,  son  eutVioiisi;i.*rar-  pMiir  le  pr  grès 
anrt^riei  do  Min  pays  ne  lui  tin^nt  tiL;^lij;ûr  aucune 
bmaebe  d'industrie!!  Ainsi  il  fut  na  dei  premiers 
OsBadiene  1  travailler  à  rétMbtîs»etneDt  de  la  première 
ligne  de  chemin  de  fer  qu'iiit  [  os-i^dée  le  Cnnidâ.  Il 
sooscriTit  pour  une  part  coni^idérublo  des  capitaux,  et, 
tioBfsnt  que  son  exemple  ne  snlBsnii  pas  à  exciter 
inSflSBinMmt  le  xèle  de  ses  eompstriotes  poor  ses  sortes 
di'vntreprises  akn*  nooTelIce,  il  întémôa  en  ee  sous 

l'opinion  pubii(|iio.  m  f.iis.int  îfi\pritiirr  qu^^lqnes  Im*' 
cburw  qui  produisirent  un  heureux  résultat. 

ChoHc  précieuse  et  (»^J(Mrs  trop  rare  I  M.  Detbsrais 
»  laissé  le  monde,  nons  ponvoas  le  dira,  sans  y  laisser 
■va  wmX  soneoiî.  Pendent  les  Seadeas  les  plus  ora<;eu<«s 
da  Purletuent.  ch  icnn  dos  deux  parti*  politique-*  qui 


niions  sentir  le  ride,  qu'il  fait  dans  nos  rangs  p.nr 
l'ab^eoee  de  ses  sages  ooneeila  dans  nos  séanœs  psrti* 
culMrM.  et  dans  nos  IVtss  annaelles  qni  seront  désormais 

privévs  dr*  s:t  dirirtirm  «énergique. 

"  ]>a  mort  de  M.  lîcorge  Desbnritscst  une  pert*?  publi- 
que. M;<is  qufl  prt'cieux  h«?ril!igc  n'a-t  il  pns  laissé  à 
sa  famille  déèolée,  et  à  la  société,  dans  l'exemple  de  k 
rie  honorable  et  ntile  â*on  eitojen,  qui,  par  f^es  .nctions 
(li-  tous  les  jours,  a  su  glorifier  sa  religion  et  son  pays. 

"  Durant  s»  vie,  il  prenait  pLusir  à  le  eultare  des 
flenrs  ;  à  sa  mort,  qn'tl  nous  soit  permis  de  eoim-îr  an 

tombe  de  ces  m*?Tnc3  fl  iir-,  cmLlêTuesdo  notre  fr;ipi!:t(j." 

A  Ce»»  mots,  31.  Lyumu  di'pi>»a  scm  bouquft  i-ur  ia 
tombe  du  d«;funt,  et  li-a  ns^i^taitti  l'iuiitèrent  ju»<(|u'i^ 
ce  qu'elle  en  fut  eouverte.  La  rareté  de  ces  fleurs, 
obserre  b  i/ùiene.  9^  une  Saison  noast  nranodè,  dit 


se  disputaient  le  pouvuir,  trouvaient  toujours  chez  lui*  ,     ^  . 

un  asile  inviolable  où  tous  fât..icnt  dans  une  con.nmne         ^l"'^'^  '"''^«'M  <>"  »  ^  « 

Bielé  les  qnsliiés  dn  bon  eitojen  et  celtes  qui  ^t  le 
n  épouK  et  le  bon  pèra  de  famills. 

Nnas  ne  dirons  lion  de  s^s  charités  publiqncs  et 
privwx  ;  elles  seront  Ofinfij^itées  daus  les  annait-s  d  un 
grand  iioinbro  du  nos  ét  iblis-iemcnls,  et  dans  le  cœur 
d'une  multitude  de  pauvres  qui  demandent  à  D.cu  de 
nndm  an  bon  eilojen,  dene  le  eini,  ce  qn'il  a  f;iit  pour 
les  membres  fouffrants  de  Jé*u»  Cfiri-.t  sur  l  i  terre. 


Par  ses  alliances  matrimoniulefi,  M.  George  Desbnrats 
ea  trouvait  allié  à  quelques-unes  do  nos  prcmiùrc8 
fenilles  Oanadiennes.  Il  épousa  d'abord  une  demoiselle 
Dionne  qni  lui  laisM  nn  fils,  aujourd'hui  avocat,  digne 
aussi  bien  que  ses  frèro^,  de  loccvoir  l'iiérit-igc  do  son 
honneur  et  de  sa  probité,  et  entre  les  mains  di^jucls  ce 
nebto  béritage  ne  faillira  p:is.  Il  onvola  en  secondes 
noees  stco  nnn  denoiselle  Selby  qni  lui  dannn  vn  antre 
flis,  stusi  avooat  A  Montréal  ;  et  en  tToisiêroe  noces 
avec  madi-nuii-f'tli'  PoiJiitr.  fill"-  tiniqu..'  i\r  feu  l'hono- 
rable M.  Pothicr,  qui  a  joué  un  rôle  considérable  dans 
U  politiqne  dn  pajs.  Il  n  on  trois  enfSnrtn  dn  «e 
tioisidnie  nmrîsce. 
Les  funérailles  do  ce  digno  citoyen  nons  disent  en 


si  grj  de  quantité. 

Lesjouru  iu.x  ;iiigl(iis  rapportent  que  durant  la  marche 
funèbre,  chacun  se  diaait  avec  tristesse:  Xoits  iitnnt 
perd»  Itn  hontito^n.  Ce  qui  le  prouve  dnvaiit:ige, 
c'est  que  tous  les  employés  de  M.  Pei'burata  étai<;nt 
venus  sp<jntanémcnt  de  Qiu'boc  pour  reiidro  nn  dernier 
téinoi^n:);:  de  p  i  nn.iissaiice  &  o^tti  qui  fttt  pour  suz 
plus  un  père  qu'un  innîtrc. 

De  tel  es  pertes  se  font  longtemps  sentir  dans  la 
société  où  elles  arrivent,  et  c'et<t  tn  rendant  publique 
la  vie  de  ces  hommes  qu'on  leur  prépare  dossocousseurs. 


Des  rioclies. 


Les  émdits  sont  partigés  d'opinion  anr  Torigine  des 
Clnehea  et  sur  l'antiquité  qu'il  eonvient  de  leur  n^sit^ner. 
Les  uns  en  font  renioiitcr  riiistitntinn  a'i  ci!M|ii  è:iie 
siéole  et  lui  donnent  pour  premier  tuvciiteur  St.  Fuulin, 
érêqnn  dn  Noie,  en  Oampanie.  d'où  leur  est  venu  le 
nom  qu'elle  portent  dans  la  iangue  eoolésisiitique. 
Quoiqucs-uns,  julonz  sans  doute  de  rattscner  les 


qTT  llc  estime  il  était  parmi  la  populition  de  Montré  il,  ;  us-  l-  clirétiens  aux  o'^i  t'.ni-Tiîn*  d  •  l  i  loi  ancienne,  ont 
fraiiçaii^  et  anglaise,  protestante  et  catholique.  Le  voulu  voir  la  première  iduc  de  no»  8ui)neri<s  dans  ces 
premiers  liommvs  de  la  Cité  lui  firent  un  nombreux  Ck>clicite8  d'or,  que  le  grand-pr«?tre,  chiz  lot  Juiis, 
cortéfse  jusqu'à  réfi^isB  de  Notre-Dame.  Les  porteurs  1  portait  au  bas  de  n  robe,  dans  lue  grandes  solunnités. 
dn  pnilo  étalent  rHoa.  J.  fiyan,  T.  Bontbiliier,  Shérif;  |  Quoiqu'il  en  soit,  hi  eloeho  est  tonte  d'înspi  rat  ion  et 
Son  Honneur  !r  Ju{r«  Bertheiot.  C.  Palsgnive,  Ecr.  ;  j  de  eréjtn  n  ■'itholi  iiin  (Irandc  et  sublime  idé;  !  Voix 
A.  M,  Deiisk,  Ecr.  M.  Showly.  M.  P.  P.  Los  membre»  I  à  l'Oricut,  vois  à  l'Ucxident.  vois  du  Mnli  et  du 
do  la  Société  d'Horiicnlture  dont  il  était  Président  i  Septentrion,  voix  des  peuples  et  vnix  ù  '  P'i  n.  voix  do 
d^ni'S  plusieurs  année,  portaient  chacun  à  la  main, 
na  bmiqnet  composé  des  flenrs  les  mieux  choisies. 

Aprè-  le  service  &  l'éfrliso  de  Nnttc  D.une,  la  même 
affiuenC'i  de  personnigea  distinguée  reconduisirent  le 
«terdUhas  è  tn  dwnlèn  dsmMirSb  Le  Vi«n-PidiU«t 


U  vie,  voix  de  U  mort,  voix  du  danger  et  du  st  coun, 
virïn  de  la  priàre  et  de  Psotîon  de  grâces.  Kst-il  qnel- 
qu'un  de  nos  sentiments  auxquels  la  Cloche  ne  s'adres- 
se, quelqu'un  de  nos  dovoird  public»  ou  privés  auxquels 
•Dt  nn  n'sMOiint  QnsbnolM  iumortutn  de  nelie«xi»> 
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tenee  elle  ne  eoimcra  1  quelle  fibre  de  notre  ooDur  elle  ne 
Âiit  vibrer,  i-oii  qu'elle  aniiue  Tair  de  ses  gnis  eariHoD». 

soit  «ju'ellel'atli  iste  de  ses  glas  funèbree,  s-oit  ^t  'ellc  don- 
ne le  signul  d'alurme  pur  i>e8  tiiileuiciits  lugubrcx,  noil 
que,  déployant  ses  «ilcs,  elle  porte  jusqu'aux  nues  l'an- 
nonce  du  nos  fêtes,  par  aee  brillatitcs  t 


noaveaa  qui  venait  le*  enîmer  et  les  embellir.  8«iitla 
Otoehe,  aarione-noiu  ow  graeiensta  eamptullei,  eee 

fi.*clir?<  ;n.'rirnnc8,  CCS  toufs  m;ij''st ui'us*',-,  iniiiosantea 
par  kur  uta.^âc  ^igiinte»{ue,  ou  ûtiiici:lauU:ë  de  mille 
jiiura  et  (It'cou[iôuis  un  éïé^ntfi»  dentciurcR,  oà  le  cisean 
ie  l'arti-ie  e'esl  joué  avee  ka  prodigea,  et  qui  font  1« 


Kt  de  là  Bans  doute  ce  nom  de  BapiC-mc  donné  par  plus  bel  ornement  du  village  commB  la  gioîre et  ToTîfnell 


lepcupc,  (liiii>  s<iti  lair_':iL;e  ex|irossif,  ù  lu  lh'iu'i!:ctinti 
de  la  oloehe,  coiunie  n'il  lui  attnLuuit  une  âme  vivante 
•tin  tnppnêait  douée  d'intclii^<-nco  et  Hc  sentiment. 
Exprewion  inexa^  iieat  vrai,  et  dont  l'iiooeiition  nu 
saurait  6tro  prise  dons  non  sens  rij^ourenz.  L'Kglif<e, 
en  i  fFvt,  bénit  lc8  Cloches  i  nmuie  elle  biSuit  tous  leb 
objets  emplo^vti  aux  Uâa^s  de  t<M  culte,  et  cette  bi-nd- 
dictioo,  qui  n'a  d'antre  effk:t  que  de  séparer  un  objet  de 
tout  aerviee  ptofaDe  pour  l'affeoter  à  an  lervioe  laoré, 
n'enipune  avee  elle  aucune  eomnnnîeatîon  de  grAoe  ou 
di?  VLi  tii  s,iiT.imrti(i.llL'.  Avouons  toutefois  que  cette 
locution  populaire  iseriiiii  justiSéc,  si  elle  pouvait  I  être, 
par  l'upparisil  que  dL'ploiu  t'Égliae  dans  la  bûnédiolion 
des  Cloches.  Dan»  quelle  autre  ciroonstanoe  lui  voyons- 
nous  étaler  plus  de  pompe  et  de  solennité  ?  Ooaoours 
du  jKiiji'.o,  I  invocation  du  Clergé,  profusion  de  fins 
voiit.^  «  t  d>:  bianc.H  tissus  i>rn<<s  de  fleura  et  de  fcuillaj;e», 
Vapeur  de  l'encens,  chanta  sacré;»,  longues  prière.-,  as[tcT- 
eioua  et  ablutions  t'réi|uentea,  itnpositioos  des  nonia  des 
Saints,  enetiona  répétées  de  Ilinîle  des  infirmes  et  du 
saint-chrCiuc.  A  cet  air  de  fête  et  de  trio  mjÎi  •  dont 
elle  80  hioutrc  parée,  à  cet  emploi  de  ce  qu'elle  a.  de  plus 
saint  et  de  plus  vénérable  d.in.i  ses  tréwjrs  et  ses  céré 


des  méiropiiles  ?  Oitz-ltur  ce*  monuments,  que  rtste-t- 
il  ?  Une  morne  uniformité  d'édiSces  rungé«B  sou^i  uu 
niveau  nionoioiie. 

Peindrona-noua  maintenant  ce  charme  des  souvenir*, 
cette  douoeur  et  eette  vtvariié  d'éniotiooa  pienses  qui 
••'attaehcnf  .in  Clo'.'lior  ft  ù  si  h  limiis  11  iriiioiiieus  ? 
Attr.iit  de  Rvlif;ioii,  iiuiOur  du  j'-iys  nat-,1,  i-:iiiitcs 
ufieetions  de  la  fauiilie,  toutes  les  scii>ihilitt'.s  mihu-.s  et 
purv«>  en  sont  délicieusement  affectées  à  la  fui&  1  Deman- 
detau  jeune  étudiant  qui  revient  des  éodes  publiques, 
KU  «soKiat  qui  rentre  dans  SCS  foyers,  à  l'émii^rant  qui 
I apporte  au  toit  héréditaire  Ici  moyens  do  subsi^t mec 
qu'il  est  allé  giigncr  u  l.i  .-ijcur  dv  .>o«  visage  duns  dus 
terres  étrangères  ;  demaudea-lear  |iourquoi  leur  cœur 
bat  plus  vite,  pourquoi  lents  yeux  se  mouillent  do 
larmes,  quand  Ùa  oominencent  à  entrevoir,  à  truvers  le 
feuillage  des  vienz  ormes,  au-desetis  de  la  fumée  du 
hainouu,  11'  Cl'K-lier  ijUt.'  iovirs  suiil'L'S  Irnr  (■lit  rojiri->»:iité 
i-anl  de  fois  duos  les  longs  jours  de  1  ubseiiee,  quand 
arrivent  à.  leur  oreille  les  premières  ondulations  de  la 
Cloche  qu'ils  eraijtnaient  tant  de  ne  plus  entendra  f 
Ah!  c'c^t  que ee Cloeher  a  prêté  son  onibre  aux  jeux 
innocents  de  leur  ciif.iiici' ;  c  i  >t  que  cette  CI  xhe  les  a 


mOiiiesp  ne  diiaiton  paa  du  Baptême  do  ses  enfanta,  ou   ippelé^  aux  leçons  du  bon  Fosteur,  les  a  conviés  au 
de  la  eonséeration  de  ses  PrStres  on  de  ses  Pontifes  t    |  b  inqu.<t  di.-in  ;  c'est  qu'elle  a  pLuré  ave<j  cdui-là  les 
Mais  it  Lst  temps  Jl.  motiver  les  mérites  non  moins  j «l  ««».P^!  ojft  qn'aveo  «iui-ei  die  •  frémi 
importants  que  nombreux  et  variés  que  nous  avons  I  '*  beroesn  d  un  nouveau-oé.  KHi^anees, 

ntinbnéa  aux  Cloches.  A  la  considérer  d'abord  sou*  •«  «nages,  sépultures,  viotoire|.,  traités  de  p.ix,  anni- 
ses  rapports  artiatiqnes,  1»  Cloehe  n'eat^Ue  elle-  vcrsaires  de  douleur  ou  de  gloire,  elle  mêle  le^  pompes 
même  une  vériuble  orovre d'art,  un  merveilleux  inatm-  «?  ;'•"«  ">o'^  ff '«  «  1»  ««ni Ile,  de  U 
ment  et  le  plus  solennel  de  tous,  qui  a  ses  règles,  ses  la  Ucligioo.    SnotineUe  «ttflattfe  à  tons  les 

motifs,  8»  perfection,  et  même  une  œuvre  qui  touche  à  acwdenis  qui  pcurentmelt»  en  périlla slireté  publique 


tous  les  arts  I  Au  dessin  par  la  pnreté  de  ses  lignes  et 
Injuste  mesure  de  ses  proportions;  à  la  gravure,  par  In 
riohesae  et  le  fini  de  ses  relieEi;  à  lu  musique,  par  la 

préei.-ioii  cIo  SCS  nut'  s  et  la  justcse  de  se»  accord»  ;  à  la 
ïiiécaritqui  ,  par  le  jeu  do  ses  ressorts  et  les  divers  sys- 
tèmes de  ses  contre-poids;  à  la  dynamique,  par  b 
puissance  des  ibrow  qu'elle  met  en  action  pour  monter 
à  der  baatenrs  oà  l'esil  ne  la  suit  qn'svee  effroi  ? 
MatH,  ù  part  ce-^  considérations  prises  dans  le  ^ujet 
jiiil  ujc,  qui  uc  voit  tout  ce  qu'elle  a  apporté  de  grandeur 
à  lu  renie  des  arts,  l'architecture;  tout  es  qu'elle  n 
ménagé  de  ressources  et  fourni  d'inspiraliua  au  génie 
de  la  sculpture  et  de  la  statuaire? 

Sans  U  Cloche,  qui  doit  les  dominer  pour  parler  de 


que  l'eiineiiii  se  montre,  que  l'incetidie  écliitç,  que  les 
neuves  débordent,  elle  pou»so  le  cri  de  détre^Mi  pour 
appeler  toutes  les  forces  sur  le  point  menacé.  Dén 
qu'elle  i«'ébranle  pour  célébrer  un  deuil  on  un  triomphe, 
une  même  pen>ée  ooenpe,  un  même  sentiment  loime, 
un  mCiue  mouvcniriit  fiiiportt'  tnut  nti  peuple.  C'est 
"étincelle  éleetriquc,  dont  ta  commotion  se  fiiit  sentireu 
même  temps  ù  Ujma  les  uniieaux  de  lu  obalDe. 

Et  c'est  ici  principalement  que  se  manifeste  l'in- 
fluence morale  et,  s'il  est  permis  de  le  dire,  le  caractère 
social  lie  la  ri.iclic.  V.l'.ii  rap^i^ruche  l'Li/inme  de  l'homme; 
elle  unit  tou<9  ics  membres  en  un  mémo  corps;  elle 
resserre  les  liens  d  une  bienv  illunce  mutuelle,  d'uno 
fratoruité  touchante  :  elle  ré  di.-e  ce  bonheur  et  eette 


plus  haut  et  de  plus  loin  aux  pcuploséinus,  nos  temples  j  joie  des  frères,  que  le  Prophète  place  dans  les  dou- 
auraicot-ils   pris  vers  le  ci  -l  un  e>,s  ir  ni  élevé  ?  Li  n  evur-  J'utic  mx-.cIo  coiutiiune  et  diins  une  parfaite 

unanimité  d  idées  et  d'alFi-ctions.  hà  où  la  Cloche 
n'est  P'S.  In  communauté  cet  presque  ré  luite  aux  pro» 
portions  de  l'individu,  ou  tout  au  plus  de  U  fiimiile  et 
d'un  cercle  d'amit.  Le  voisin  le  plus  prodieestétranger 
L  i  cié  uurc  Imii.  uiiL'  j'cut  naître,  vivre, 
mourir  inconnue,  isoiéc,  sans  qu'aucune 
sympathie  s'attaobe  à  sa  destinée,  l'accompigne  d'un 
incétêt  dans  le  cours  de  son  existence.  U  suive  d'un 
regret  après  son  trépas  ;  sans  que  son  nom  nit  été  pvo- 
nonoé  «t  qu'an  n  loit  MulenMnt  «pwgn  dn  sn 


verrioniKiOttS  porter  jusqu'aux  nues  ces  voûtes  hardies, 
luapendnes  dans  les  airs  plui  que  soutenues  sur  ces 
eoloones  fuyantes  qai  semblent  moins,  par  leur  admi- 
rable légèreté,  les  lier  à  la  terre  (|ue  les  lancer  dan» 
1'" -jin'c  /  Non,  elles  auraient  e4rdé  les  proportions  à  son  voi 
lourdes  et  ramassées  des  basiliques  |>rimordidles  avec  .soiiirrir  et 
leurs  ciiitre.t  ubaisfté'i,  leurs  enceintes  écrasées,  oîk  la  vie 
est  étouffée,  faute  d'air  et  de  lumière.  L'histoire  est 
là  pour  nons  tBontier  l'élévalinn  tnoasMivs  de  nos 
M  dércltfpant  idon  Isa  pcqgfie  de  l'art 
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OQ  de  s  >n  absence  au  luémc  banquet  de  la  vie  .  (leur 
dédaignée  aur  1  iqucll<3  uucun  regard  ne  s'ost  arrûtiS  et 
qui  n'a  eu  d'i-ol^tt  et  du  p  irfuui  que  pour  le  dtSs^rt  I 
Avec  la  Okx^,  oubli  D'eat  plus  [MMh>ible.  Uo  frère 
DO  peut  tiattre  ou  qoittor  l»  vio,  les  HsmlieBiu  d'hy- 
Iiiéiit'i-  ne-  {vuvrnt  s'allumer,  qu'aos^-itôt  tnntp  laHOciéiv 
chrûiieane  a  ou  K>tt  avertie;  et  de  uiéiïio  que  dc^ 
vœux  de  bonheur  ont  siilué  son  entrée  dans  le  monde  et 
dan4  l'Jâgiise,  i«  plus  paavro  et  ie  plus  ob^^eur  de  an» 
membres  peur  eoiapter,  gru»  à  1*  Cioehe,  qu'une  larme 
ne  «era  pas  ref n<fe  à  «  i  ccn-lrc  et  qu'une  irri^'-ro  timtniiue 
suivra  Sun  ûiuc  dcVriNt  le  u  lLun^il  duMuvciaiu  Juge. 

Mais  le  triuinplic  do  la  Cloche  et  sa  plus  bulle  rrluire 
«et  dans  son  applioalion  imiuédtjte.  dans  ses  rsppor(> 
èirsets  an  sorriee  divio  et  à  U  soleiiDÎastloQ  de  nns 
fïtf  s.  Son  ministère  ne  se  bornu  pas  à  convo<|uer  le 
peuple  aux  iifc'einblées  saiiitea  ;  elle  est  ellc-uième  une 
prière,  un  cli-int  du  Itu  iîj.;<!t.t  d'uctioud>.'  j^'rae.  s.    Ihi  I 

r n'admirerait  ici  U  haute  intelligence  des  U)Oliii«  ci 
effets,  des  rapproclicuicnt^i  et  des  oontrastcs  que 
révèle  l'E^îlise  dan»  les  c<îr»5mouie^  de  soo  culte,  c  ■ 
BCDtiuicnt  élevé  du  subliuje  qui  lui  fait  imprimer  à  se» 
eviiibnlea  le  sceau  de  son  génie  et  \<;  rir:n'K  ra  de  sa 

{)mpre  grandeur  ?  Pour  publier  les  bienfaits  et  la 
ouaniie  de  Dieu  avec  une  pompe  et  une  ms^ifioeilM 
plu-s  disncs  de  sa  niiy&^lé  souveraiD&  elle  •  eD|lfanlé 
deux  voix  et  comino  doux  org  mes  dont  la  putasanee 

1  L*tO!l'.ltl..>,  1  0(    lii   CliH-lu".      L'Oi^Ul',  Vi;i.\ 

du  dedans,  qui  dt-ruule  ses  Quia  d  harmonie  âO'is 
w(itM  sonore»  des  b<silique8,  autour  des  vîetix  pilwn 
deft  grandes  nefs,  dans  les  ratraiiSi  uyst^Heiiaw  da 
noetusire.   La  Cl'iehe,  TOtx  du  dehora,  qui  dbranio  an 

loin  b  terre  du  tmnerre  dj  ses  longs  nmgisjkiutnti'. 
L'Oiigue,  expression  de  la  prière  publique  d.ms  les 
temples  eonaaerés  à  la  Beligion.  Cloelu-,  expres>ion 
da  là  prière  nniverselle,  de  la  prière  catholique  dans  lu 
temple  uu.;ust9  d«  rnnîver».  L'Orgue.  v*»îit  des  Atige- 
et  des  Saints.  <(ui.  <I  _'  la  luut.  iir  ui  s  viîr.lux  m'i  '-Kiit 
représentés  leur^  cuuihato  et  kuis  \  ictuir»;;»,  di;.-ci;aJ  ?>ar 
k  ualtilude  rv'cuc-illie  p<  ur  so  ipitcr  ù  son  oreille  les 
joies  et  las  gloires  du  Ciel.  Ls  Cloche,  voix  du  peuple 
et  de  l'hinuanité  tout  enlîèfs,  qui,  dos  profonJeurs 
d'une  Vallée  de  biriiics  et  d'exil,  l'tit  monter  justpi'mi 
trûtie  de  I  Kiornel  la  plainte  de  la  soutTraiicu  et  le  en 
de  lit  déire>âe  avec  les  vœux  de  l'espéranoe  et  de  l'amour  ! 
L'Orgue  enfin,  voix  m'ignifi^tief  mais  qui  ne  dépaasuni 
point  la  limite  de  l'enceinte  saorée,  ne  peut  être  en- 
tendue qui!  des  pimix  fidèles  qui  lu  fréquentent.  L  i 
Cloche,  VjIx  /iltUt  dt/iirte  cl  tfe  vertu,  qui  tonne  aux 
oreilles  des  transfuges  de  notre  foi,  en  dépit  de  leur» 
efforts  pour  éeli  ipper  sus  poursuites  du  rouiords  \  qui 
brise  V impie  piir*il  a»  eér/rs  aflie»",  qui  porte  les 
terreurs  du  l'avenir  et  les  épouvantes  do  l  étcrnité  dans 
le*  soiiiudt  st  des  conscience!',  vidi's  de  Dieu,  virituhtr 
déjiert  qu'un  vent  brûlant  dessèche  et  que  nulle  m-.' ■ 
se  fertilise,  et  qui  éd-tirtf  comme  d'un  rajon  8iDi>trc, 
les  replis  ténébivtix  où  «Iles  s'enveloppeat  et  le  iMwr 
ablaie  où.  elles  Tont  se  prdcipitcr  t 
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le  plus  â^cH  du  globe  apiès  la  grande  pyrudde 
d  Egypte  qui  n'a  que  douze  pieds  de  plus. 

Une  des  plus  grosses  cloches  connues  est  celle  du 
couvent  de  TroUkoc^  (de  la  Ssiale-ïriniié.)  près  Moe- 
oou.  Cette  ekidte  énorme,  fondue  en  1746,  a  18  ponces 
d'épaij^cur,  13  pieds  et  9  pouc«'f>  de  diamètre,  e't  st  à- 
dire  11  pieds  3  poucus  de  circonférence;  elle  pèse 
154.000  livres. 

Une  autre  docbo  célèbre  est  oelle  de  Chartres.— 
Anne  de  Bretagne  passant  par  eetto^llc,  entendit  nn 
etifitit  de  chœur  de  la  catluMlralo  dont  lu  Vdiï  et  la 
cliant  h  charmèrent.  Kjle  pria  les  chanoines  de  lui 
céder  le  Jeune  é.èvo,  dont  elle  voulait  faire  un  rouBicioa 
de  son  palais.  Le  chapitre  j  coQseulit  de  1«  msiUsure 
grùce. 

Messieurs,  dit  la  R^inc  ."satisf  lilc,  jrj  no  xcnx  pas 
que  vous  y  perdiez  ;  au  lieu  d  une  petite  voix  fiillée, 
jt'  picti  luls  vous  en  donner  une  qui  se  finse  entevdid 
•s  quatre  lieues  ù  la  ronde." 

Cette  princesse  tint  parole  et  fit  fondre  une  trie- 
belle  cloche  qui  fut  la  plus  forte  de  !a  citîu'Jralc  et 
qu'on  appella  L>-Jèere,  du  nom  de  l'eat'iuit  de  chuiur  que 
les  ohanoiiMa  «ratent  cédé. 
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IB  OIiOCnER  PE  STRAsn<iL-nn  p.t  la  cr.oOTX  OK  | 

TIIOTZKOC,  l'RÈS  MOJîror.  • 

Le  clocher  le  plus  célèbre  est  ce'-ui  de  la  cathédrale; 
SiiadMNUi,  il  B  426  piedi  da  luntrar  :  e'tot  l'ddifiMj 


/ji  hoc  tignû  ctiieea. 


Rien  ne  pourrait  mieax  prouver,  croyons-noas,  la 
d^tinée  tonte  providentielle  de  Vlllemarle  qa*uo  s  uf^ 

coup  d'œil  sur  l'état  de  la  Colonie  à  cotte  l'^jioque  criti- 
que où  M.  de  Maiii^onneuve,  pour  ainsi  dire  abandonné 
a  lui  seul  de  ce  côté  de  l'Océ-in,  jetait  — avec  une  poignée 
do  héros  cbrétieaii, —  les  prenii«rs  tbndemcots  do  wtts 
ville  anjoard'hui  û  belle  et  si  €oriieaiite. 

Les  citiq  nations  Irofjuoisev,  soutenues  alors  en  secret 
par  les  Hxllandai.s  établis  il  M.inhuttnn,  qui  leur  four- 
ni.>aatcnt  d  :s  urines  ù  feu,  avaient  résolu  d'cxtcniiitier 
les  Fniiiçais.  Pour  les  surveiller  de  plus  prè.ï,  an  de 
leurs  partis  de  guerre  était  Uiéuic  venu  construire  sa 
fort  À  trois  milles  en virc»u  de  l'oiubouchurcdu  Richelieu. 

De  cette  esp^  d'olwervatoire  qui  devait  servir  tont 
\  I  l  (le  lUDyen  d'attaque  et  de  dèioTise,  d'N  H  .rb.irca 
commandaient  te  lac  St.  Piene  et,  pouvaient — d'un 
monent  à  raatn^touiber  à  1  iiii|>iuvi  te  sur  l'itablis- 
«euent  coeore  mal  isaoït  do  InH8-Bivi4r«S>  et  se  raar 
ensniie  nnr  Québec. 

P.ir  uni'  (:'i>:iici(KMic<>  assez  rcrinri ju'ible.  .  de  ^lont- 
m  x'^i.V  <!'>>  coiuprenuit  toute  l'importa  nue  de  la  iUvière 
Ivi  helitu  comme  ligne  strati'iiique,  avait  conçu,  lui 
aussi,  |«  piso  d'jr  cont^truirc  un  fort  et  l'avait  SOUmisAU 
Cardinal  de  Biebclieu,  ajoutant  que  «'dlait  le  moyen 
le  meilleur  et  le  plus  s»ir  de  s'opposer  aux  incur  i'.ns 
des  Iroquois  dont  l'audace  allait  croissant  de  jour  en 
jour. 

Le  Curdinalqui  goûta  ce  projet  eovsja,  pouroœuper 
ce  poste  périlleux,  une  quarantaine  de  soldats  qui  débar- 
quèrent i\  Québec,  au  oommencement  de  l'été  de  ll'-42. 
"  La  joie  que  les  Français  et  les  Sauvages  ont  éprouvés 
à  la  vos  de  ee  Meoan  n*«t  pis  oomoeTabla,  dit  le  P4m 
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Viraont,  (];it)s  s(i  T{(^!atinn  âo  IfU?.  Lr»  rrainto  qu'on 
avait  dea  liiwjuois  avait  tclleiitent  abattu  les  cœurs 
qu'on  ne  vivait  que  diins  les  opjiréhcnîionH  do  la  mort. 
Mai»  «itôt  qoe  U  oonvElIo  fut  venue  qu'on  allait  dresser 
èm  fbrtîfîeutiom  wr  les  htmiim  âtm  Iroqnois,  tonte 
or;iin;t?  ct>«:t,  chacun  reprit  couî-afrc  et  coninifnça  'i 
roarolu  r  tûte  levé»',  nvcc  aulnnt  d'assurance  que  ^i  le 
fort  eut  été  déjà  b&ti.  " 

M.  de  Moatm<igny  se  hâta  done  de  partir  de  Québec, 
vm  la  fin  de  Juiliel:,  afin  de  dévanoer,  autant  que 
possitilé,  répo<|Ue  ordinaire  de  l'eutréo  cr>  cainpngne  df 
cc§  Srtuviigi«  adversaires.  '  Il  ciutnenait  avec  lui,  sur 
troiB  barques  et  un  bri^antin  munis  de  |)icrrirrs  et  de 
Atsii*  de  rempart,  —  outre  lea  qturante  soldaU  qui 
dereient  eoii>pof>er  la  garnisoo  du  fort  Kiéhelieu, — ^une 
Boix:mttine  d'homntesi  résolus  et  b:i  n  arii.i^î. 

Le  2  Amit.  M.  de  Montmagnj  se  trouvait  linture  à 
Tmiâ-Kit  iLi<  s.  uitendant  avee  îuipalience  un  vent  favo- 
rable, lorsqu'une  flottille Iroqnoiae,pârUo  du  fortmfime 
dont  nous  otod»  p»rK  pins  Iwnt  et  qui  oroîsnit  à  hau- 
teur des  Ilfâ  de  f  r,  l.  surj  rit  et  tailla  en  pièces  un 
parti  do  Uurons  (|ui  s  tn  revenaient  de  la  traite  et 
DMQeîeot  avec  eux,  A  la  iiiis.^ion  dcfl  PP.  Jésuites  de 
leur  p-iys,  le  véuérable  Pàre  JogUM  nveo  deux  jeunes 
Français.  (1) 

DC's  (|u'on  aj'prit  h  Qi!.'1iro  1 1  !iouve'l<î  la  capture 
du  Père  Jnguea.  Iti  cuuét^m'idiJu  la  plus  grande  ae 
répandit  dans  toute  la  ville.  "  Le  Canada  n'avait  pa^ 
eoeore  vu  un  pareil  accident,  écrivait  ia  Mère  de 
rineamatîon,  dv^pois  qu'on  y  prCdie  le  St.  Evangile. 
Ver»  le  même  tfnip.s  un  iiutre  pîirti  Troijuois  prit  une 
COHipugnio  lie  limons  qui  \cn;uont  taire  leur  traite  au 
poste  d>!  Moiitn  u!,  icllenicnt  que  ces birbaNH comnan- 
daient  la  rivière  de  toutes  parts." 

Cependant  H.  de  Monimtignj  qui  iguonit  l'événe- 
ment tnigique  que  nous  venons  de  raconter,  et  qui  n- 
Boupçonniiit  nullement  le  voisin^igc  si  proche  de  l'ennenii. 
av;iit  clioi>i,  à  i  Liviioii  nit  iiiC  où  se  trouve  aujourd'hui 
h  ville  d<;  Sorel,  reinplacement  de  son  fort.  0«  terrain 
fut  hiaiX  le  13  noat,  et  «près  la  eélébrutioa  de  la  messe 


(11,  Le*  4onii^  mata  miwiës  par  le*  HonNH>  ^nl  tfmlhèitp  t 
alaal  an  |ion*oir  de  en  barbam,  MerlaMBi  le  |ieifi  amr*<bv. 
airo*  nécnffliie  «m  PP.  J^eiiei  <te  la  Ml^  inn  de*  rTiiron», 
et  <!#•  vivrf»  pmir  tr*at»»iroie  Kr^  nn'S  que  ers  Pc rcs  r 
enltelrawli-pl.  Tout  devint  la  p<oie  àe*  rainqMenrj  niiisi  q  ■■• 
Ira  a>nws  à  fr-ii  ri  If»  niiininutii  <ionl  ces  Hurori»  Teniii«i<t  >lr 
M  |»roc«rt-r  «Imid  loir  imitiv  Aii  |(»y- «La  Irtxj'ioii  le  l*er>' 
Jog  .«M  fut  nc<;i<l>'<i  •!>' niitiiVHi- t'Hit^-nii-iit^.  A|<res  i|>i'iiii  1  i 
eiri  foiii'6  le  i>o''C'  t\r  1  «  ro  ui)  ca'ichc,  iirrach*  les  nnglvs  cl 
taii  «tu  ri-i)  mit  IVxiréniïlé  iIh  fph  doigti  Rin«i  niiiulé.'.  nn  lui 
ÔU  su  suiitnnc  cl  on  le  rrvêiil  à  In  nm-  iér"  âf$  sniirn^ps,  en 
TonrM^mil  mille  (■orolci'  oi.lr. ■  ^^  'M  '-'  i  d'i  "if  le*  Fniiiçnia  rt 
CoMrtf  lis  Siii  vH^'fg  cbn't'fii- ;  >  i\t  l-i  li  iuc  dfs  Inqiittls 
COii'ri»  n  IIS  tir;itl  hi  reigon  ii.i  r  rcmi  T  ix  iffi  hicti  quo  :n 
puliii'iiiC  tiiitlonntc  Un  jfuii"  I  riii^.ii.i  nommé  René  Qtiiitill. 
coiniiaunnD  (lu  Pnr<>  Jo|;iic»,  njraiii  foriué  Ir  xigiie  <ir  lit  crnix 
■  ><r  !<■  fi'iiril  <{'  >ii  Iriiquui*  iti  biij  ûtCi'  c(  i  rU  In  lun^in  de  c-Iui- 
ci  pniir  lui  RD^  rcndre  a  le  f.nrv,  li>  Kraitd  idrc  dv  cat  (nfaiii 
uiaieifit  Guii|>ii  ertie  ariiun,  dit  incontineci  A  l'on 
•  ar»  ucvens  i  "  Im  IIo*Und«i»  acMS  aantieNl  qae  e»  q<io  i^iit 
ce  prlKOiinier  M  vsnt  lictt,  eel«  cumeni  le  mo^  de  mou  i.<ei;t- 
Sis  ;  Vit  ilonc  mer  ce  niâArable."  t«l-dmBa  l'antta  •'«nue 
d'une  bacbc,  attend  le  moment  favonible  «I  eas^e  U  tèie  à 
Go>t}>il  <|iii,  en  tendant  W  dertiicr  courir,  |>miionçii  le  siii  i 
nom  de  Jftu*.  Le  Père  Joeucs  lul-mëiuo  fut  menncé  d'un 
pnn-il  Iraitenient  pour  avoir  tVtii  In  giginw  de  In  crv^ix.  Hvu- 
rciispineiii  le»  t'olltindui!!  infirtnés  do  *»  cnrit  viié,  i-nrvinrrni 
ecauile,  «n  mejen  de  |>réMuU.  i  I*  tctUer  des  maiua  de  ces 
iMiiam.  (M.  iriibbé  Pattlen), 


qui  fut  suivie  de  dérli  irjrs  d'nrtitleriect  do  nimi=f|U?t!«, 
chacun  se  mit  ré>oiuini  nt  à  l'œuvre,  les  uns  crcuâjuit 
les  foe$<^,  d'autres  é  evant  à  la  li&te  une  palissade,  afin 
de  se  mettre  le  plus  tAt  posmUe  à  l'ahri  d'une  surarise. 

Sept  jours  apn^  eette  oétémonie,  raconte  H.  rabbé 
F.iilli.in,  lies  l'^nijiKiis  nu  fionibre  d'environ  trois  cents, 
t'la^ll^o^tisde  li-iir  fort,  desiendsient  la  rivière  Richelieu 
|K)ur  tomber  sur  les  Français  et  les  Sauvages  alliés  qu'ils 
pourraient  Rurprendre,  ne  furent  pas  médioeremeot 
étonnés  de  Teseontrer  sur  leur  paeragi;  Mlle  fertifieation 
viiiuvi  llc  qu'ils  n'y  avaient  pas  vti  qiiflfjnps  jnurs  aup  i- 
ravaut.  Enflés  néunnioins  par  ietir  rt'ecnte  victoire,  lia 
se  divisent  en  trois  bandes  et  nttoqucnt  le  fort  avec 
tant  de  résolution  qu'ils  semblaient  devoir  l'enlever 
d'embté.  Déj&  mdne  ils  mettekot  le  pied  dans  U 
retranchement  et  d'autrrs  tiraient  snr  lea  Frunçiiis  pir 
il  &  iiieurlrières  de  la  redoute,  lorsqu'un  caporal  nomiué 
Durochcr  fond  sur  eux,  tîte  bsi^sée,  av«o  quelques 
soldats  et  les  repou'fn  v-irourousement.  M.  de  Moot- 
magnj,  alors  sur  son  hri-  iutin,  se  fait  porter  prompto- 
mcnt  à  terre,  entre  djns  le  réduit,  et  fortifiés  pur  la 
piéscnce  du  Gouverneur,  les  Franç-'îa  se  ruent  sur 
l'ennemi  avec  tant  (riiiiiiéiuiisiti'  <ju'i!s  lui  funt  liichi-r 
priée  et  l'obligent  &  la  retraite.  Dans  ccitu  action  les 
Français  perdirent  un  oapnml  noniiué  Deslauricrs  et 
curent  quatre  hommes  ble&és;  du  côté  des  ennemis  il 
y  eut  aussi  bien  des  blessés  et  l'un  d'eux  restn  mort  sur 
lu  pluce.  Les  IriMjiKiis  firent  né inni'Ui'.'*  leur  retraite 
avec  beaucoup  d'ordre  et      ignèreot  ainsi  leur  fort.  (1^ 

Q  uoiqiie  In  victoire  Ait  demeurée  aux  Français,  il  n'en 
I  «t  pas  moins  vrai  que  la  nouvelle  de  rctir  .<iiJ  .oir  u,=;a 
tentative  des  Irotjuois  et  celle  de  la  prise  du  Père 
•Toques,  arrivnnt  coup  sur  coup  comme  autant  de 
déiuistres  duos  U  benne  ville  de  Québeo.  ;  aoorot  t-inga- 
lièretnent  la  terreur  qu'in^piniicnt  déj&  ces  Barbares. 

•  .T  iuiiiis,  riv[')rle  la  mère  .Marie  J.»  l'Inc irnation, 
iis  n'avaient  osé  aitaquer  les  Fran^Mi^v  ij,snf  leurs  forts, 
et  sans  la  rencontre  de  celui-ci,  ou  dît  qu'ils  se  seraient 
jetés  sur  celui  de  Mootréal  et  sur  les  Trais-Uivières. 
Si  Monsieur  notre  Goumnear  n'eut  été  sur  les  lieux, 
tout  était  perdu,  c  ir  il  n'y  fut  resu'  que  d  ente  ou  t^tia- 
rante  hommes.  J..'on  a  tiouvu  proche  de  notre  fort, 
une  phice  où  oes  B  trbares  ont  fait  brClter  des  hommes, 
mais  OD  ne  sait  si  ce  sont  de  nos  c,<ptila  ou  d'autres." 

Or.  pendant  que  les  Iroquoi^  p.iieounii«nt  atnd  le 
fleuve,  en  tout  Sens,  depuis  l'ciiibouchure  du  Kiehcliea 
jusque  sous  le  cjnnn  même  des  Fr.inç  i.s,  eiiianl  partout 
la  terrctir  et  U  dé-olalinn,  ù  tel  pxint  qu'on  ne  vivait 
plus  a  Québec  que  dans  les  appréhensions  de  la  mort,  et 
qu'à  chaque  instant  on  croyait  tout  perdu,  le  calme  le 
plus  pnrf  lit,  la  sécurité  la  plus  profoni!'^  ri^jn.iie'ot  à 
Villcmarie  dont  l<-s  fos-^éi  vco.iient  à  piiia  d  avoir  ét<5 
creu-és  et  qui  n'avait  encore  qu'une  simple  palissade 
de  pieux  debout,  élfoitement  entrelacés  pour  pro* 
té:;er.  contre  nn  eoup  de  main,  tes  tentes  et  les  pavillons 
servant  d'habitutions  provisoires  à  la  recrue  de  51.  de 
.Maisonneuve.  fort  pi-u  nombreuse  alors,  c.ir  une  p-irtic 
(les  hommes  lu!  employée  tout  l'été  à  tran-iporicr  do 
Puiâcau  et  de  St^;  Foye  effets  qui  jr  avaient  été 
Uisséi),  comme  anttsi  à  achever  le  magasin  qu'on  avait 
commencé  <]'■•;  1'.  unér'  pn'i-édcntc  à  (^Hn^brr,  ce  qui  fut 
c  iiu>e  qu'il  ti'j  demeura  à  \  ilkmoric  qu  une  vingtaino 
de  «oloDS. 


(1)  M.  l'abbé  Vaillon. 
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Dion  veilhit  nr  4|m  braves  gens  qui  ne  i^<tûent  pas 
mis  en  vnin  sooB  1»  piotaQti«a  tonte  pQUMBte  de  la 

Viurgo  Marie. 

£q  effet  (iumnt  oa  veet Tient  continuel  cntro  Québec 
«t  la  Muntréal  qni  eKfiMeït  à  tant  de  dan^n  les 
CMou  employés  an  tnmapnri  d«e  objeta  laiaMb  à 

Put»ean  et  niîtiMirA,  aucun  dcsi  cuuot!*  de  Villeniiirio  ne 
fut  surprix,  ni  iuquiét4.S  ni  |)Ourauivi  pHr  ict  croiscure 
Iroquoid,  épnrpilli^  sur  le  fleuve  ou  «ïmbsirqaës  (Ihds  les 
Muaa  et  les  lUita  ai  nooibreax  aux  alentoun  da  Ue  St- 
Pierre;  et  oeaz  qui  demenrArvot  dana  HnMrtenr  dn 
fort  av(>c  M,  th  M^i^onneuve  p«rcnl  t'aqnrr  en  p  tix. 
aous  la  directioji  de  ce  ch>sf  habile,  aux  travaux  urdua 
et  81  iDultiplcs  d'une  ville  naissante  qu'il  fallait  en 
q«et(|as  sorte  faire  aaigir  de  la  forât  vieigCi  aana  le 
BMOttr*  de  qui  que  eo  fikt. 

La  plus  ;;rin^e  activité  rè;^ait  donc  nu  Montréal. 
Depuis  U;  luvcr  du  .M>lcil  ju^'qu'à  non  coucher,  le  bruit 
sotird  de  la  hache  et  le  ^rrinctiuieiit  de  la  scie  ne  mari- 
aient .1UX  aooenta  oadenoéa  de  jHeux  oantiques  ou  de 
quelque  gai  refrain  rappelant  U  patrie  absenta  qne  lee 
travailleurs  chiint.iipnt.  en  cnniintin,  pour  a'euîter  BUltllp 
ellenicnt  cl  adoucir  kurs  ni'ie-i  hibcurs. 

M.  de  3Iui8onneuvc  (jui  put-i;,"?  lit  leurs  travaux 
D'avuit  pas  obligé  œpead  mt  tes  précautions  Ioh  plus 
DiontieiMM  ponr  aaaarer  ie  bien-être  et  la  «lécoriié  d'un 
chacun.  Les  rè\;lements  qu'il  fit  uffieher  alors  et  dans  lu 
suite  attestent  tons  la  prudence,  la  fermeté  et  la  sa'res^ 
lu  pliiN  c  ui'-i'iiniiéL'.  ?>I.-ns,  (■minuc  \v  ia;t  <iljsi'rvor  M. 
l'abbé  FailloD,  pur  une  prutection  particulière  de  l>icu, 
les  naaveaas  eotons,  pendant  tout  ce  temps,  ne  furent 
point  aper<;us  pur  Uia  Iroquot^<  qui  leur  lai.«i»èrcnt  ainHi 
le  loisir  de  s'établir  et  de  se  furtificr.  Ils  pouvaient 
même,  ajoute  M.  Dollier  Cisson,  d.ans  son  hi^tnirc 
du  Montréal,  itc  délu»<er  en  aif.turunce  à  l'ombre  dcn 

Snindis  arbri^  dont  la  prairie  voiiiiue  était  bordée,  et  où 
ailleurs  leur  vae  était  agr^bieuient  réjnnie  par  la 
Tsnété  et  I."»  riche*»©  des  wsnn  et  par  le»  oiseaux  sans 
nouibrc  ilmit  (■<■  (  li  iriii  :tit  x'joiir  était  alors  rempli. 

Le  dimanche  et  lus  jours  de  fête,  les  offices  se  célé- 
binient  avec  lu  plus  grande  pompe,  et  une  ferveur  et 
nn  reaaeillemeDt  tels  qu'oD  a'en  fiarait  difficilement  nne 
iàée  anjotiad'hoi. 

Le  15  d'Août,  tou.i  les  L'iJnn's  se  trouvant  ri'uni>  U 
ViUouuirie,  on  y  célébra  lu  tête  do  l'As.-'onjption,  et 
ehaean  profita  de  cette  itolennité  pour  5e  voui-r  d'une 
nanidre  tonte  spéciale  au  scn-ioo  de  la  màre  de  Dieu, 
eOiunio  Taraient  fait— quelques  mois  auparavant — le» 
aivsocit'.'!  t\r-  Montréul,  en  lui  cnusucntnt  d'avnooe  la  vilie 
qu'ils  avaient  le  doâ>ein  de  fondvr. 

Ce  jour  ht,  dit  M.  l'abbé  Faitlon.  on  plaça,  pour  la 
première  foU  dans  la  ehopelio  du  fort  n»i  n'était  enoore 
que  d'doone,  k  betu  bibenaele  ét  les  auiien  objets  du 
oolte  nniiréa  de  Piumw  récemment;  (l)  et  pnr  nu 


(')  Lnaasieelé-  «la  Jfoairéal  avaifnt  donné  «eii»  mané* 
40000  limi  |innr  T{il>>niKrt-'  et  cetie  sonraa  f<it  tm\<\njé*  à 
lawr  une  aoufalla  rtrnie  d'homtwt  4sHl«a*-Bt  propres  m^x 
annei  et  «a«  trutau  ttéetra-airva  dans  en  eomaMNMBni*at>«. 
On  f  mrx\i  tkwtl  d«  tu  tanà<  \*ottT  •ch'trr  «tes  iaanlii"n«  pi 
âr«  dt-nrém,  Aea  ornement* d'^IlhW.  cbN.-iuhlp»,  TA«ei  siictéj 
*l  tO'it  ce  qu'on  ptittTall  M'ibditrr  io>ir  l>k  déiornlion  <tp 
l'a-Jtifl,  ft  f |>écialpm)'nt  tiii  rfrli' inb-rnacle.  M.  (ii^  lté)i('nii^ny 
q>ii  *et)Hit  de  condtilro  le  FiHiice  Ip*  Tni^irii  ii  <tt  U  irrniMl 
C(>nii>a|tni<-,  mon>A  lui  niènx-  é  Villemiiric  *t  iiinei)a  <jnn»  »• 
bani'ip  u  e  (>n  lie  dp  ccn  pfffi>,  H'uttt  que  do'ize  bouimP'*.  Di- 
es  noarim  était  «a  charpeatlti  tsfts  bsMto  appelé  QOUn 


nmûamot  de  jMi4  et  de  ebarité  tout  eneembte,  on 

dé|M)tiu  snr  l'aut..-!,  pcnd^mt  le  Saint  SiiorificL',  un  éerit 
qui  coutenitit  les  uouih  de  tous  les  adwoiéb  de  Montréal, 
comme  ]H)ur  les  rendra  prés  :nts  eux-mêmes  à  cette  tou- 
chante oéréemie.  Enfin,  ehaean  dos  sMistunts  ajaai 
reçu  la  Sainte  Cmnmnnion,  s'eflbrij^, — en  partioi]>aiit  i 
ce  gage  d'un iti',  flvstin<j  ;\  lier  toviH  Icm  chrétiens  entre 
eux, — de  B  uuir  aux  6uiutt.>H  âmes  r^ui  soutenaient  en 
France  par  leurs  cburité«  «  t  leurs  lurgetises,  le  pieux 
deaieîn  de  eet  établiasauieot.  (1)  "  Noua  eh«ntAme« 
ensuite  le  7k  Asa»  en  aetiona  de  grioe,  rapporta  le 
PL-re  Viiuont,  dans  1 1  Rt'latton  de  1642,  de  ce  que  Diea 
iiouji  fe8.iit  la  favBur  dr  voir  le  premier  jour  d  honneur 
et  de  gloire,  la  première  'j;nin(lc  fèly  «lu  Noirv-Dame  de 
Mootrédl,  Le  toooerre  des  cuoons  fit  rétentir  toute 
t'ilei,  Isa  démooB,  quoique  neooataœés  aux  foudres, 
furent  ?;ins  doute  (^{Miuvantés  d'un  bruit  qui  parliiit  de 
l'i  iiiuur  i|ue  nous  portuns  ;^  la  gtimcU  M<jtitrrt*r,  et  je  ne 
doute  pas  que  les  Au^es  tulilaires  des  !!auv.<i;es  de  ces 
oootrées  n'aient  ourqué  oe  jour  dans  les  iustos  du 
pnradio." 


Au  milieu  de  tous  ces  travaux  et  de  om  effuMons  de 

la  plus  fervente  piété,  l'autoujuie  s'était  iuseusili[<  niuut 
écoulée.  Elle  avait  ét4  extraordinaireuteiit  piuvieujte 
et  Icd  innombrables  ruisseaux  et  autres  afiluents  qui  se 
déobai]giintdans  le  fleuve  avaient  coRsidérableuent  élevé 
le  nîvean  de  bch  eaux. 

Vej.s  la  iiii-'Ire.'iiiljre,  ^I,  f'c  Miii^uiiiieuTe  et  sc.s 
coiùiia  tiu  remurquèreul  pai^  ^ns  étonuement  cette  crue 
extraordinaire,  mais  bientôt  cet  étoonemeot  fit  pl  icti  à 
l'inquiétude  la  plus  vive,  lorsqu'on  e'apergut  que  le 
St.  L«nrent  meosçait  de  déimnier  ses  rivages. 

Cette  inquiétude  n'était  que  trop  fondée.  Le  24 
Décembre,  il  s'éleva  une  de  ces  violentes  t^injpèUis, 
activées  par  le  veut  du  Nord-Est.  qui  durent  ordinaire- 
ment trou  jours,  Cutte  fois  le  fleuve  franchit  tout-à-  • 
fait  ses  rives.  Or,  si  Ton  vent  bien  se  figurer  que 
Montréal  se  trouvait  rcf^crr^  sur  uu  an^rie  di;  terre 
assez  étroit,  formé  d  un  cniié  par  lo  iSu  Laurciit  et  d'un 
autre  pur  uue  petite  rivière  qui  s'y  déchargeait  alors  et 
qui  a  été  comblé^  depuis  ;  ai  I  on  nous  permet  d'i^outer 
que  du  c6té  où  ne  poasaicnt  ni  lo  fleuve  ni  la  nvière, 
cet  angle  était  borné  par  une  terre  marécigcuse  et 
inacocs-^ible  qui,  ayant  été  ensuite  desséchée  -  fut  connue 
buus  le  nom  de  St.  Gabriel,  on  comprendra  aisément  à 
(piels  effroyables  d  ngers  allaient  êire  exposés  les 
(iremicre  ooloes  de  Villemarie. 

J}icii*ôt,  en  effet,  l'cepêce  de  plateau  sur  lequel  so 
trouvait  le  Fort,  devint  utie  véritable  ile,  et  lus  colons 
:  l.ii^^L•ll.il',o■^  aux  aleiitr.ur^i  du  fort,  t-e'  virent  contraints 
d'abandunncr  leurs  maisons  un  toute  hiîtc  et  du  venir 
^  réfugier  4  rintériour  pour  mettre,  duos  une  sûreté 
relative,  leur  pecsonae  et  ee  quelle  avaient  de  plu 
préeieus. 


Bftrbipr  et  anrnommé  iRtm'aïc,  d'un  jngtHMat  SoiHdS,  d'an* 

,.i6(é  i  toute  éi>rpiiTe  Pt  q  li  srrrit  trè  -  tileOKPt  la  CjlOolSL 
M.  de  Ia  Uaureirlërr,  de  q<ii  il  ei.iU  To  l  coana,  aviiil  désiré 
)e  l'KitHrhpr  uu  n.'uvi-l  éiiibti.^^p^uput,  pt,  pour  le  déterniper 
d  xlli-r  s'y  tiiT,  il  lui  NTMit  oflT  rt  qiipiqufs  .irntilnj^p»,  en  le 
rbaigpant  dy  cnodaïre  plUiiipui»  l'iocra  rl'urtillrrie  i(Ull  J 
lV«ali  |>ar  cei  emtMr^ueaMnL  (M«  l'abbé  faiU4Mi}. 

(1}  M.  rabbé  FaiUea. 
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L*fiOHO  DU  CABINET 


M.  de  M«isooneQT0, — raconte  M.  l'oblié  F«tl1uD, — 

pous>c  p:ir  un  sentiment  Jr  fii  it  do  confiance,  forma 
alurs  le  dcs&ciu  d'aUcr  pluuter  uuu  croix  uu  bord  do  la 
petite  rivit-rc  qui  couiiiiençuit  aussi  à  se  dt'burdcr,  et 
car  ht  rive  do  laquelle  le  Furt  était  ooiutruit,  afin  qu'il 
piQt  à  Dieu  de  b  retenir  dans  eon  lit,  si  oela  démit  être 
pour  sa  gloiiP,  on  de  fuirt'  ivitin.iûio  daiis  <|Ik1  uutw 
lieu  de  cuttu  îl«i  kl  vuubitctte  aci  vi,  uu  cas  (ju'il  puriitil 
que  Ica  eaux  vinssent  envubir  r^tablissciucnt  qu'on 
Teneilde former.  Ufaitpartdeson  desseiaauzKU.  i'P. 
Jésuites  qui  repprOD^ent,  et  en  ezpo-c  hqx  eolone  le» 
motifs  cl  iiis  ri'iit  qu'il  f.jît  I^ie  publiquement,  afin 
que  t'ius  CDnri.iis-  uii  i;4  jjurcit  do  HC8  itiii-ntion$,  ft'u- 
nisseiil  ilo  €!X!ur  à  lui  d;ins  l'iiciiuii  de  n-Hj^on  qu'il  va 
£iire.  Là^ewu»,  il  «'araoeu  au  bord  de  la  petite 
rivière,  plante  la  eroix  au  pied  de  laquelle  il  atta.be 

l'écrit  d  t  on  vient  d^î  p  irlcr,  i.'t  promet  A  Dieu  d.- 

port«r  lui  sl:uI  une  autio  iT'.iix  -sur  lu  iiimmI.i^uc  d»; 
Montréal],  s'il  lui  plaît  d'ex  nicL-r      Jcuiuiide.  (1) 

Mais  lu  t<suipctc  vtuit  loin  d';ivoir  attciut  «on  apoigéc. 
Elle  redoubla  de  fureur  la  nuit  suivante  qui  était  eejle 
do  NoëL  Le  fleuve  sV'tuit  changé  en  une  vaste  ui.r 
dont  les  vajrues  irritée»  ftoaient  rejaillir  leur  tcuna- 
ju-(|iio  piii-  ili  ssu>  lis  pulissadea  et  vi  n.iii  ist  battre  la 
gruude  |iorte  du  Fort,  nieuaystal  à  chaque  ioatautde 
Fentniuvrir  et  d'inonder  lo  UU^eîn  qui  contenait  \.» 
mumiiaoa  de  jnierre,  les  effets  et  tam  les  vivres  néceb- 
tairea  &  la  subsistance  de:;  colons.  La  petite  rivière 
tranaforuiée  en  torrent  impétueux,  i  ul.iit  dans  un 
effroyablo  {wle  mêle  ses  glaçons  brisés  xet  des  but.s^^on^ 
eutiora  détachés  de  ses  rives.  Rien  ne  saurait  fieindre 
l'horreur  de  cette  nuit.  Au  milieu  do  l'obscurité  la 
plus  profonde,  on  apereeTait,  à  la  lueur  vacoîllante  de 
torches  enflammées,  les  colons  <,ui  courraient  et  l!\. 
radiant  kurs  cri3  et  leurs  appcU  nu  bruit  lugubre 
dea  -llota  et  aux  ufflciuents  de  la  tempête,  Uindis 
qu'une  n^ga  épaieie  ot  foodunto,  dwwée  en  toarbilloDs 
par  un  veut  impétueux  et  glacial,  leur  fouettait  la 
figure  et  les  mouillait  Jtisiiu'lIux  os. 

M.  de  Mui^nneuve  pourtant  no  perdit  pus  courage. 
Quîoonque  aurait  pu  lire  alors  sur  ses  traits,  y  aurait 
VU — ainsi  que  aur  ceux  «le  la  plupart  dea  001008»— 04:tie 
résignation  ealmr  et  béroï(|ue  du  vrai  chrétien  qui  «ait 
8e  soumettre,  .sans  munuurer,  à  la  volonté  divine,  il. 
de  M;iisonneuvc,  d'ailleurs,  avait  foi  d.ins  s»  priCre 
un  il' Il  0  lies  de  tant  de  braves  {^cns;  il  espérait  que 
Divu  dai|j^erait  l'exaucer,  et  sa  conttance  l'ut  pleiuc- 
neot  jtttnilllée.  car,— par  un  de  ees  changements  atnios- 
phérii|ues  si  Ijinsqnos  et  j-î  f'n'ijiients  en  ce  pays, — 
un  cahiit:  l'Ial  ^ul.■i;^•du  tuul  d  uu  coup  à  ce  déchaîne- 
tnt'tit  des  vents  et  des  flots,  et  le  fleuve  et  la  rivière 
reutrèreul  duos  leur  lit  beaucoup  plus  vite  qu'ila  n'en 
étaii-nt  sortis. 

L  i  croix  qu'avait  plantée  M.  de  Maisonneuve  était 
demeurée  debout,  l'ous  les  colons  comprirent  que 
Dieu  mdme  proté;:eait  évidemment  V'itlemarie  et  hOf* 
fondateurs,  et  qu'il  n'avait  voulu  qu'éprouver  et  pari&»r 
leur  fui,  cotiime  il  éprouva  et  prfectionna  jadis  celle 
d'Âbraham,  en  lui  ordonnant  le  sacritioo  de  hon  fiU 
Isaac.  Aussi  l'ut-co  avec  une  incroyable  ardeur  que 
chacun  tiiit  l  i  m  lin  ù  I  auvre  pour  permettre  à  M.  de 
Maisouueuvo  d'u&cumplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  pendant 
la  leoipfite.   Tandia  que  les  nu  talUaient  et  i^iiirtaien  t 


(1)  11.  l'abbé  FaiUgn. 


la  croix  rt  son  piédestal,  les  antres,  sons  la  conduite  da 

(Ji  hi  il  Tî  irliivr,  le  minime,  abattaient  les  arbres  et  les 
tiillis  pour  fniyer  une  route,  depuis  le  tbri  juMju  au 
•ommet  de  la  montagne. 

Tout  fut  prêt  pour  la  fât«  des  Rois.  Ca  jour  là — 6 
janvier  1^43— les  miwtonndres  bénirent  aolennellement 
I.i  eriiix.et  p-Tid  -nt  la  eérénuinir  M.  de  Maisonneuve  fut 
t'ait  pubii(|ucuu-ul  jJtcmUr  tùidat  de  lu  cn>ix.  (1)  Les 
a.-sistant«  av^iient  tous  les  laruies  aux  yeux  lorsque  le 
prêtre  tournant  ses  r^rda  vers  le  ciel,  et  ks  mains 
•tendues  an  desana  de  la  t£te  d«  M.  de  Haisonneuve  à 
eiioux  au  pied  de  sa  croix,  pronruir^a  d'nne  voix  forte 
jette  prière  de  l'Ef^l.se  :  ''yeigtieur,  nous  piioiis  votre 
jléinencc  infinie  de  protéger  toujours  cl  partout,  et  de 
lélivrer  de  tous  périls  vwtre  eernieur  qui,  selon  votre 
parole,  désire  se  renoNor,  porter  sa  «rois,  voua  suivre 
■t  eon:h.tttr.?  contre  voa  adversaires  iNMir  le  salut  de 
votre  peupie  ehui.->i." 

Après  celte  prière  et  les  outres  cérémonies  du  culte, 
lu  pruwMuon  se  forum  et  se  mit  en  marclie  pour  la  mon- 
tagne.    M.  de  Maisonneuva  avait  ehurgé  sur  son 

épaule  cette  eroix,  r|noi4|ue  très-j>esante.  Il  la  porta 
liusi  lui  btui,  à  la  ^uile  de  la  procefi'ion,  l'espace  d'une 
licuc,  par  un  cbemin  difficile  et  escarpé,  oe  qui  ne  con- 
tribuait pas  peu  à  rendre  sa  cbai^g^  plus  lourde  ououre. 
D'autr«a  portaient  les  |^èeea  de  bois  destinées  pour  la 
piédchtul  ou  pour  l'autel."  (2) 

Aussitôt  qu'un  fut  arrivé  au  sommet  de  la  montacrtie, 
M.  de  Mai-onneuvc  y  planta  s.-»  croix,  i  t  les  renrit-rd 
lyant  ajut<té  le  piédestal  qui  devait  en  même  temps 
lervir  d  autel,  le  R.  Père  Uu  Perrtm  y  célébra  la  sainte 
luesse  laquelle  madame  de  la  Peltrio  communia  la 
première.  Cette  crois,  dans  la(|uelle  ou  avait  enchâssé 
le  pieuM-s  ri'ii<|ue^.  devint  l'objet  de  picuX  pèlerinages 
|u'on  y  fit  depuia  ce  jour,  {ii)  {^4) 


(1)  Bslatlead«lM8. 

(il)  BeritJ  aatugraplM  4e  la  Sciar  Boarg^s. 
{9}  lUIation  de  1643. 

(4>  Pour  Mitrrtrnir  parmi  le»  colon»  l'esprit  de  fcrT^nr  « 
•II"  ie>c.  M.  de  Mui.-onDfU»"  «l'ii  n-s-  lrnî'  q  e  î«  gloir*  d» 
Dieu  rt  lu  !iaiiriitlL-ai  nu  ile<  &nir«,  ne  li:  •'■tiilili  vl'i<^'<'<><'*  f>rH- 
tique-i  cl  -  fîéîTiiiuii,  rnlre  ump-i  une  conf  me  niié  ''oot  !p  ti'it 
émit  rf'- il' lui'::  ior  i  Dî-u  1»  conver.-ion  de*  bi  ivni'-i.  Hli> 
.e  ccini'OïMi'  noii-seiii-m'  nt  de*  liomnit*»  q'ii  »r  ilo  riHii-nt 
iiiri"  «••X  l«'  nom  ilr  fiér*-,-,  m  lis  encore  ilw  [).im>f$  i«»fi'l»ni  i 
Mou'i^n»  n"'i  y  i-nlriilci)t  imi  qiiHliié  d  -  Sopirs.  II  .V  «'■■"'t 
(•«irai  ccllr-ci  :  M'idume  de  In  Prltrie,  Ml'c  Biuré  un  di-'t ni- 
-rll  (Je  ecnt!')iyriir,  ^Itiif.  d'AillFliout,  Xlllc  d<- BonlonBiKr  mi 
u!iir,  Mil'  Mri  lire  ft  d  1»  irt-s  eni'or"".  Lvt  hntnnifs  «nfi  q>ie 
\ri  dniiit:»,  Ijri-iil  dans  Ci-lle  iiafnii>>n  un  (jrntiil  iiomlirn  d« 
|.cMéiiiiHgt-«  à  la  Croix  tit  la  moal'igtu,  malgré  las  «i«iMS 
<l  >  iU  cunrmieat,  ea  s«-S|iO<aot  aHui  a»a  tMn<ri*e«  vl  A  la 
eruaiita  ilss  tmqNols.  Nt  ceita  cniiNie  alors  bipo  fondée,  ai 
l.i  i-pinc  et  la  faMgue  df  rounler  â  |<i«fd  an  bani  de  rvtUi  noa- 
'Mgne  ruilr  n  esearpAi»,  m  nfniMtMaient  iiaint  la  dé'oifoa 
d«  ee*  ditmes  qnt  ne  Uinafent  |m«  à'y  a*  1er  jniqn'à  «et>f  j  mit* 
■la  Suite  dans  occHiiune.  t  uttUtit  ta  tt  f«!sai>t  eecurirr  par 
des  bomm*^ a>o)é4.  (.M.  l'uiitM  PaiIIod). 

Lt-8  )erBuiin-d  q  i  |>o  vnii- .t  q'iii'iT  i'IiHbilalion,  dit  la 
S<c  <r  lit ;: rpr<iT9,  Hlliiifiil  y  fiire  dra  npin«i!if o  A'-tuiU 
d'^Atmùr  la  cutivcr  ion  év*  Sauviig  a  et  de  Im  votr  rpoir  «Trc 
^-'iMirnisiiion  (loiir  èir«  Siisiriiit'.  il  rrnrostra  q</un  jo  ir, 
1*3  i|MiiiZf  ù  H-he  piT-onn»''  qui  y  ^tait-ul  nUée».  (>««  ii'  e  »» 
i>i>»vnii  <i<T>'ir  lu  Siiiitte  .\]ri'»<-,  Mllf.  M  ii.ce  f  .1  olilijr  e  dp  la 
f  lirt:  «rrvir  inir  ï-u-Tr"  (!  nlois  q  t'  «5t  i!t  nlur^i  ftif  iiit.  n»  lui 
tfiiliiiil  ,1  [iriiri' 'Il  L(.'r  li-.-*  icpuii?-     Tiiiit  Cfl  i  sir  ft--iiU  :ivi  o  bivA 
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Le  premier  hiver  que  les  coioiiii  pa!»s«:rgat  au  Mout- 
rAil|*P'^l*nide4preaveqiie  nous'venonti  de  mamter, 
|i»  SB  M  fut  malidfli,  *'  m  qui  ne  «'était  jamiiis  vu 
•Boore  èmM  menn  étoolîmenient  «n  Canudn,*'  et  nous 

pouvons  ajouter,  (rnliri-.-'  M.  l  abli-'  r:iir<i|i,  ijilc  liiUS  Irsj 

embBJ-queméuU  t'aîu  jusqu'ulors  v  étaicut  arrivés  saos 
MOillMt."  (l) 

oorrolnjrjiiit  aiiibi  par  fion  téiuoi{înaj;c  ce  (ju'écrivuicnt, 
<  n  lo  l3,  dans  leiin  vitritaldea  vmtif»,  lus  Asfocic'i  de 
Moutréul.  Nous  nvons»,  diieot-ile,  outre  vn  Fort  de 
défense,  un  lo^otiii  tii  rioe  l'on  •n^ienle  tott»  ka  jours 
et  ijui  i.:>t  <ii  j,à  cupable  J  '  rvci  u  ir  Hotxantc  ilix  [»-r- 
BOnne»  (jui  j  vivant,  avec  deux  fcies  Jésuites  qui  inn 
tiennent  Heu  de  pusteurs.  Uno  cliupcllo  leur  mti 
de  pronae,  elle  eat  aous  le  lîm  de  Notre-Dumc,  k 
laquelle  sont  dédito  Hle  sîiui  que  la  viltc  qu'on  y 
dO-iinie  déjà  MUS  le  nom  de  \'il'cin.iri  •.    On  y  fiiit  le 

Îiiiu  bénit  et  les  imiccrsioiiH  aux  buiiuu>^  fête.»,  le  S.iliit 
a  St.  Socruiucni  le  jeudi  Aoir,  iiu  retour  de  lu  journée 
d«a  ouvriers  enfin  des  exbortatiooe  et  les  autres  céré- 
monies de  rB<;lise.  Parmi  les  eolons,  le«  ans  Tivont  en 
particulier  de  leur«  revenu."»,  mais  la  plupart  <.u  ooLiimuti, 
coiiiuic  dan»  une  sorte  d'iiuberpc,  et  tou^  y  sui  t  imi 
Jésus-Christ,  uu  seul  cœur  et  une  seule  i  iTr  uit  i  n 
quelque  fnçtm  une  im.tgc  do  l'KglibO  priuiilive.  (2) 

"  Une  dei choses  les  plus  rcuiarquublcs  qui  8e  trouve 
dans  l'habitation  do  Montiéil, — «joute  le  l'ère  Vimoîjt, 
l'un  des  deni  aiiiMoanaires  do  Viltetuarie,-^«st  la  grande 
voioii  et  la  bonne  intelligonce  de  ton«  eeux  qui  y  de- 
meurent. Triiitr5  ce-  jiot  joiiiio.i  d.'  il i If-Tuntes  humeurs 
aoQt  toutes  d  uu  Uiiuie  tueur  cl  d'uit  iitèiiie  dessein  de 
servir  Dieu  et  ne  sont  qu'un  en  volonté.  Il  &cnible 
que  la  résolution  de  «e  donner  entièrement  à  Dieu  nsil 
nv«e  la  pensée  de  s'établir  dsns  la  Nouvelle-Franee. 
Ce  n'est  pas  une  petite  faveur  de  Dî-  u  .<ur  t  ^  pny-?,  rt 
elle  pnruU  plus  que  jamais  en  la  jkt-.-oihi  •  de  .M  de 
la  CoIlI();)^;lll.>  do  Montréal  et  du  tous  ceu.v  qui  d- meu- 
rent en  i«:ur  habitation.  La  France  en  voit  une  partie, 
nous  voyons  ici  l'autre.  Cliaeuu  s*e»t  si  bien  acquitté 
do  "on  devoir,  envers  Dieu  et  envers  les  hommes,  qu'on 
n'a  trouvé  aucun  sujet  de  se  plaindre,  l'espace  ilo  dix 
mois  entiers.  Le  coiuniandenHiit  a  t'tc'  i]nnx  ti  tilic  ce, 
l'obéissance  aisée  et  la  dévotion  aimée  de  tous  universeile- 
neot»  Si  bien  que  Dieu  ((ui  comtnunde  en  cette  habi- 
tatba  a  reçu  un*  salisfection  grande,  tant  des  partica- 
fien  que  de  leur  C:ipitainc,  et  ceux  qui  purement 
l'Eiliiie  ont  re<;u  de  t'un  ot  J  untn  -*  coiiioiituiiiL-ni 
entier.  On  y  a  fréquente-  K  s  s.icicuieiits  avec  profit, 
écouté  la  parole  de  Di«u  avec  ns'sidniié  et  eontiotté  les 
pri<>rcH  ordinaires  avpc  ('liitio^Hiito."  (8) 

La  .sœur  Moriu  va  eitcure  {.lus  loin  dans  ce  concert 
unanime  de  louanges.  "  Il  y  en  avait  peu,  dit-elle,  qui 
ne  se  oontéesassent  et  ne  communiassent  tous  les  buit 
JoDis.   D'autres  le  ftssient  plus  souvent  enoore.  On 

ne  vojriit  ni  jrii^o'u's  jniljlicH,  ni  linînes,  ni  rancunes. 
Tous  n'étaient  qu'un  cœur  en  charité,  toujours  pleius 


d'esttne  «t  d'aHhotiovs  les  vos  pour  le 
à  ae  servir  «n  toute  ooflaiion." 


I  ratnt  et  prttt 


(Il  ru-:ii.;oii  de  1043. 
(2)  Vérilabir»  notlh. 
(9)  fislatioa  ds  1M8. 


Ma!<:ré  les  froids  de  l'hiver  et  les  fltuffrnnocs  quo 
durent  éprouver  les  colons  cncoTO  imeoontOQiés  A 
l'aprëté  d«  notre  etel  ri;;oureux,  les  travaux  se  pour- 
suivirent à  VilleniriiiL'.  lu  \'n'in  ;iir,  nvpc  uno  merveil- 
leuse activité.  ''  Luâ  ouvricis  travaillaient  avec  unt  do 
"  dili;reoce  à  conhtruirc  le»  lo^mci.ts  du  fort,  rapporte 
"  M.  Dollicr  de  Oaasoa,  qu'eux-mêmes  étaient  étonné^ 
"  chaque  jour,  d'avoir  pu  faire  tant  d'ottvnige  la  veille. 

Kiitiii  11-  1!)  mars  fétc  de  St.  .Iu~:c;.h  pitron 

"  gvwrA  du  la  Nouvelle-Frauce,  la  eharpcuto  du  priu- 
'  cipal  bâtiment  étant  levée,  on  y  pLi^  i  les  canon.«,  et, 
'  à  la  grande  satist'aotion  de  tons,  on  aunoo)^  pour  la 
'  première  fois,  cette  nte  solennelle  au  bniitde  l'at- 

•■  tilIiTic." 

Taudis  que  nos  Ancêtre,^  etiéLraient  ainsi,  avec  toute 
la  pompe  possible,  la  fête  do  leur  gloriLux  p  ition,  Ifs 
.\s^ociés  si  désireux  de  faire  honorer  ce  grand  s;iiiit  à 
Villemaric,  se  réuuirent  dans  l'églii^  de  Notrc-D.ime  à 
Paris,  pour  offrir  do  nouveau  le  Montréal  à  Dieu,  et, 
dans  cette  cireonstaccc,  l'un  d  eux  qui  était  prêtre,  M. 

IjtjViaiitfii',  ancien  auiiitctlr  ilr.s  riinipti'h  et  a!<irs  sUC- 

fc>-«ur  du  Père  Bern  inl  dit  le  ptim-re  prêtre,  dnns  k.*s 
ouvres  de  charité,  Célébm  l  i  Sainte  Messe,  à  l'autel  de 

la  Suinte  Vienge,  sur  i  invitation  que  lui  «d  fit  Mr. 

Oiier.  (l) 

L  i  111  iis<>n  de  St.  Sulpico  :/r;inJ!-'.-ant  alors  cumine 
Villcmarie,  étendait  par  delà  les  uterâ  sa  puiitsante  et  t'é- 
ooode  iuflnenoe  sur  notre  ville  naissante  ;  et  grâce  ill  ses 
ciTorte,  à  ses  sacrifices  depuis  plus  de  deux  siéolest,  de- 
vaient se  réaliser  aujourd'hui  ces  paroles  prophétiques 
que  le  Pére  Vimont  adressait  aux  colnn-  !r  ]'iciii'ri  ji  ur 
de  leur  débarquement  da'is  l  île  de  Montréal .  "  C'e  que 
"vous  voyez  ici,  .Messieurs,  n'ust qu'un  grain  de  Sénevé, 
"  mais  il  est  jeté  par  d«s  mains  si  pieuses  et  ùftoiuiée«par 
"  l'esprit  de  U  foi  et  de  la  religion,  qu'il  faut  sans  doute 
"  que  le  Ciel  ait  fl.'  ;.;r;iiuls  <1<.'^h  iii-^,  puisqu'il  se  ivri  do 
"  tels  instruments  pour  son  œuvr>',  et  je  ne  fais  aucun 
"  doute  que  ce  petit  grain  ne  produise  UU  grand  arbre^ 
"  ne  fasse  un  jour  des  merveillea^  ne  soit  muItipJSé  et 
"  ne  s'éteade  de  toutes  parts." 

*** 

Pour  compléter  davantage  cette  étude,  nous  ajoute- 
rons  que  durant  l'cr^pace  do  temps  qu'embrasse  ce  récit 
I  IGlli  IL»),  l:i  cnliiiiiu  l'Ut  !\  plmircT  ïd  mort  dfM)mli|iies- 
uns  de  SL-  di  tonsi  ur:-,  fundateunf  et  appuis,  les  plus 
fermes  et  li^  pius  dt'voaés  qui, -de  prte  oikdeloia  — 
lui  avaient  rendu  de  précieux  services. 

En  suivant  l'ordre  ehronologique,  nous  eîlerom 
d'ahoril  lo  P.  Cl»:irleï  R  lymb  iult.  de  la  Socii'tô  do 
Jésus,  qui  s'enviut  uiounr  à  Québec,  le  22  Uctubro 
1042,  dvjs  suites  d'une  lungui'  et  douloureuse  iniiladiu 
contractée  au  pays  des  lIurou8,où  il  avait été|  pendant 
de  longues  année*,  un  des  pins  intrépides  missionnaires. 

Par  les  soins  de  .^I.  di:  .^^)ntlll3gny,  les  restes  de  cet 
«pôtre  de  U  fui  furent  défKiisés  à  uOié  do  ceixx  de 
CbaïupiaiB,  à  qui  l'on  «vaitâevé  un  sépulcre  pariieulier. 


O)  Mémolrei  satogrs|>bca  d«  M.  Olier. 
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L-HCHO  DU  CABINET  DB  LBOTUBE  PAROISSIAL. 


Trois  ou  qnxtre  joars  après  cette  cérémonie  funèbre 
— Ie28FéT.  — le  Sii-ur  Jean  NioiUet  périt  vkrtine 
de  800  coiimge  ut  de  son  dévouciucnt  an  sslut  des  Siu- 
vagi's,  fïiiiis  K's  c'irf  iiî-t  iiiL'L's  suivjntvf.  1  n  S-okokiois, 
prisonnier  des  Alj;onquiui>  aux  Troi»-lltriùn-8,  devait 
être  brû'é  vif.  ]>d9  qnecette  nouvelle  !irriTaàQiiâ)ee, 
M.  de  Moiituusinjoui  OMnatoMit  l'influence  tirtrjor- 
dlnaîrefju'exerçaît  îfleoltetsnrlesSsavago»,  lui  projiosa 
d'aller  sauver  ce  ujalln  ,ir  iix.  s'ili  t!  t'tait  temps  encore. 
Sans  perdre  une  minute,  NicoUct  se  jette  dan»  une 
ehatonpe  avec  le  Sieur  de  ChaTigny  et  (quelques  autres 
Fnnfàis  ;  tnaia  ii  n'était  pas  caon*  rendu  à  Silierjr 
qa'un  effrnjnble  eonp  de  ▼cntfitohaTÎrarrembareation, 
et  tous  ci"ix  qui  l.i  iiKHit -li.'iit  M-  Timèrent,  excepté  le 
Sieur  de  Chuvi^fty  réussit  à  ^a«;ner  terre.  Avant 
dedbpanttre  aous  \c»  flotB,  Nicollet  n'eut  que  le  tcmp.« 
de  noiBunander  au  Siear  de  Cbaviinij  aa  fem'qie  et  aa 
«le.  (1) 

Cette  mort  si  soudaine  et  .>^i  in  ittcnrlu'-  fut  un  deuil 
pour  tout  le  pays,  mnU  surtout  pour  Québec  oii  Nicoilct 
venait,  de  succéder  à  Olivier  Le  Tardif,  en  iju  ilits'  dv 
CoDimis^gi'néral  de  la  Conipigniede  la  Ni'uvilk'  FrjDCf 

Dans  la  Relatioude  1&43,  ie  Père  Vimont  racuulaot 
lea  soQibreax  voyages  et  lea  wrvieea  de  Nicollei  aioM 

3ue  sa  mort  tragitiuo,  teruiine  en  disant  "  qu'il  a  laissé 
C6  exemples  qui  ticuueut  de  U  vie  apQ»toliquc.  et 
laissent  une  cnvte  au  plus  fervent  religieux  de  Tiuiiter.  " 

Qooiqa'oo  pareil  éloge  auSaa  pont  dleraiier  la  mé- 
moire d'un  bomnie,  nona  ferona  enoore  temarquer, 
d'après  M.  p'iur  montrer  ccirnlii.-ii  i^taient  f<iiniis 

CCS  regrets  univer^M^ls,  qu'il  ett  <xrUiin  Q'ie  Nicottvi  u 
eu  h  gloire  d'on^tef  U  premier  JmÊqmaiat  aoas  dn 

Afiëiiisipi. 

Le  +  Décembre  de  la  même  ann<îc,  lijôarait  à  Paris, 
à  peine  âgé  de  cinquante-huit  ans,  -le  Cardioal  du 
Biohelieii,  ^2)  Je  plan  grand  miniatre  qu'ait  jantaia  eu 
la  Franee  et  dent  leooni  aéra  loujoara  mai  en  Canada, 

"  car  il  n'y  fut  connu,  dit  M.  l'abbé  Ferlaiid,  que  part*»* 
bicnfiiits,  {>  (r  sa  géuéreuse  pruleetiut*,  par  sou  ïèle  pour 
la  conversion  d«a  SauTagi»  et  la  propagatieii  de  la  fui 

catholique." 

Le  printemps  suivant,  Louis  XIII  succomba  ïi  la 
nini  idie  qui  le  miuiiit  depuis  lon^cuips.  Ce  prince  qui 
avait  un  ^und  fuud  do  religion,  s'était  toujours  montré 
favorable  à  rcUibltHsûinent  do  h  colonie  de  la  Nouvelle- 
France  et  purliculièrcmcnt,  semblerait-il,  du  Montréal, 
du  moins  s'il  faut  en  juger  par  ses  demîera  actes. 

En  effel^  deux  mois  avant  sa  mort,  il  éorivailà  M. 
de  JdoDtwagoyi  Bona  la  date  d«  21  février,  IGéH,  pour 


li>  Jt-iii)  Nic.ji  l  i,  iiiiif  de  Ciierb'iiirp,  éinit  fil«  de  Thoitia» 
Nici>U>-l,  icsj-'i;!!;»'.-  irdihiiirc  du  Chi-ibini'-.'  i  l*>iris,  et  <[r 
Mufip  Ln  Mrr  II  ériiigrn  nu  CnUHda  en  ICH  d  l'e  uinria  à 
Q  étx-r,  (  Il  1(337,  à  Marguerite»  tilte  de  OuUlaenia  CuailUrd 
Cl  de  Guil  t  wt  iir  Uiberl. 

Jlii4«BiwiaBile  KieolWt  entra  2»loa  tard  dans  iit:r  dps  \>\ut 

SntodfS  ftiniitlM  d«  l'Améiiqoe  fratsçaiw  en,  épouxint  M.  I« 
uideur  de  Ri  iituiigt  y. 

(2)  L'année  tifèiup  de  ii  mort,  ce  Rranl  homme  d"Kt»t, 
rvuùit  >i(i  <l*Ti.irr  a'T»ic  •  à  Iti  F.  aiic  •  q  i'i'  sitii^a  -Ir  l'anni  ciiif, 
en  ilOjoiiHiit  lu  c 'ii>i>iinti<>n  de  Ciiiq-Mi«rs  rl  du  «l'ie  <k* 
B  luilloii  q  .i  Tunlniciil  iitUft'luire  d  l<!  ir  l  atr^  ici  c  m  n  i  p 
f «:»ig)i-<lf  urfir  y  uieUi*  tuiil  à  ouitfu<luu  dtoi  une  réx*  lice 

tj  r  i.  M  '  V  H  ;  I M  LH  iiaSae,  ei  deat  dMeiw  4m  eoi^<tf4*  etpiéruit 
laigviacut  ptu&ur. 


lui  recommander  tout  spécialement  Villoaiaric.  (1)  ei 
un  mois  plus  tard,— c'c*t  à-dirc  vers  la  fin  de  Mars, — 
il  donna,  à  titre  de  préi^cot,  aux  associés  de  Montréal, 
un  iiavirL'  d'-  deux  i-cnt.s  tinqu  intc  tonneaux,  "  cnnnu 
depuis  K)U8  le  nom  de  la  Aoire-Otime  de  JJimtréni,  et 
qui  Èb,  à  partir  de  ce  moment,  la  traverae  tons  les  ans 
pour  porter  &  Vi  U  n.jiIi?  d»  nMlMm  ookoa  atloa 
effeta  oéoeabaircs.  '  ^2) 

Pava  J 


L'AMOl'R  MATliRNEL 

Hél"^  !  -i  j '-int-  mèra 
Kl"!  inort.',  d  l' t-- - vont  j 

tou  œ-  \  ti  tlo»t 
Su  lisa  et  aana  lunièie  t 

—  Pu-'i  z  cnmm?>  un  Snnwi 
f  aa  (M. faut  »:«r  soa  cœur.» 
Hiti'Z-vi>-is...«]ii'iiii  rupi 

ti  soiidiilct,  liélA*! 
fi»B  coeur  rtr  frémit  pu», 
PleuKi...  etl«  e«t  bkn  motte. 


P.  V. 


L'Echo  a  8a  |>Ure  niarqnof»  dans  tout  les  l'IlltilU  datta 
loiiice  ei  bibliolhêqtie*  d<-8  C>>ll<t.'e«,  rrii«io<iunt«,  d<-  |iaroiaaa 
eiMulre»  q<ii  ont  uvr  but  ■''eiicuiiiiigf  r  1^9  ttinei  leciima  et 
d«  taltt-f  cuolrw  la  iiroimijun'lf  dfs  m.tuvaU  llvros. 

CuNOn  iU.Vri  DE  ]/.\  JO.V.NEMENT. 


.le  cll'iil  II' 

forme  au  bout  de  ruouàe  un  birau  vuluate  de  iitii  "da  400 


t.Tir?  (/.•  LtrSure  Paroitfinl  pHrni!  je  Icrot  ie  15 
,  pri  i;iic  f^-tiill.-  in  -1  )  i  onlcurti.  i  IiJ  |'"ge».  Il 


Pfla  de  rabeaaemcnt:  %\  pat  aa. 


(H "M  de  Monitn«irnr:  A  virt  îxi  parlicnlièrement  i<  j'ormA 
p<r  ciMix  d«  bi  Soc-éla  de  Mitutrét!,  en  In  Nourt-llr-Fntucc, 
que  leur  dessein  de  s'établir  i-n  Ir»  duc  îli-,  |>o  ir  iniv»j|lef 
à  U  conveiâioii  de»  !<i»i.»a)fe*,  je  leur  «i  iiëi  vulmii  ers 
iiccordé.  sur  I»  trè^-liumble  kupidiuation  qu'ils  m>n  Ont  filiiei 
la  iHrnjtMitxi  d'acUevrr  4  leur  <lé|«eii<,  un  f  iri  q<riU  OBI  ecita- 
mmeé  daaa  eriw  t>e,  cl  da  Je  mirair  d'«riUleri«  «tdMaattea 
(.■lioMa  Bfor«ni(««t  lani  pour  leur  •.ftreié  a<«e  |h>ttr4«iier  ta 
fnrip  d«e  tla«t'«f«i.  Sur  qaoi  jai  birn  T>tiita  tv««  écrire 
rvt1«  tcitra  l'Oor  *ont  dire  <!<»  Ja  désira  qma  vous  a4»bli'  «  cl 
fdrariMt-z,  en  tout  e»  qin  Vwu:  |iourn-B,  le  Sienr  de  UatMo- 
beu^<*,  )'.<r  i-ux  c  tmnU  ait  gu<iT>-racni('nl  «-i  à  U  conduite 
d'.in  ^i  lion  d>-F*rin.  ea  a  ne  qu'il  ne  Irnr  soil  «|i|K>ité  aucua 
tro'ible  ni  «  mi  ë<-li  nifut.  A  cundill  >il  Déitnniori.B  q  a-  I  «  dits 
S  cura  de  .MiiiiiiéHl  n»  )iiii<isriit  (rnSq  rr,  intilrr  ou  ui^gorier 
d  »  |*llrteriiT',  ctinf  •rnién>'*tit  «ux  ronvriiiiun  '  iAX- 1  •i»«'C 
ceux  lie  la  gmodc  ftmii'iignîe  de  lu  Nn'i«elli"-Friufe  et  eux 

jur  c<'  tny\.  A  quoi  ni '«-.-u  nuit  que  vo;iï  lit^n-lre*  la  ut«in, 
je  ne  f«rai  cellr'-ci  plus  loi  gue  q  .e  \m\xt  jiner  Uîeu,  M.  (te 
liontaMgsjr,  qall  ▼eat  ail  ea  ea  nuBte  garde:  " 

Loris. 

*'  Ecrit  »  St.  Geimato  ea  Laye,  le  21  Véttvtt  1643." 
(Arrbire.i  du  Sémlaaltede  Montréal,  lettre  eltéa  par  H. 

Pnbbé  Paillon.) 
(2;  M.  l'abbé  Failloa. 


Imprimé  «t  publié  par  £■  ShkIoal,  4,  Uue  St.  Viuwot. 
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Bevoe  BellKieuse,  ScleBtiflqne,  Ubioriqae*  LllUraIre  et  ArtistlqBe. 


Vol.  VI. 


Montréal  (Bas-Canada).  15  Décombre  1804. 


Ho,  S4. 


— D'-iic  iu'irnnl.—  bruiiiqtie.— .y^icnilusk  :  l|i>rt  Je  SI- 
Airtb  M  iniuMni'iel  cl  il*  MndiHW  ITbuHOfiibk-  LfunU 
HitriMud —Outtil»  Htt  Cndii^iif act,  jNir  Utriirft  Urie>il« 
BcMiidr/.  —  No  .«cil*  :  Jir«iHi*-ll<iitw,  (Mile)..*»  TmMm 


ialerle  canadieooe  à  bon  marelié^ 

ou  i'LUTOT  POUR  RIEX. 
PftlMB. 

TonI  abfinné  à  VErko  d(i  Cabinrt  de  Lpdnrp 
pan»i«aiat  de  Montré»!,  qui  ^iei  au  \tffiwri  r 

1865,  auni  payé  «tin  nboniicnicnt  pniur  1865  »-i 
J»'s  arrérag»*!<,  rt-cevra  avi'c  If  Sème  nuinrro  di- 
VErhOf  t86ô,  un  macni»-ihue  portrait  en  taille 
douce  d*aB  peraonosge  biMorique  da  Cnoada. 

Il  on  recevra  un  skcomd  avec  le  numéro  dn 
15  avril,  ei  oa  TMxuutuK  avec  le  numéro  du 
lô  août. 

T^ot  nouvel  abonné  qui  aara  payé  «on  abon- 
Dcmoai  au  1er  fc  vrier,  reccm  le*  mènea  por 

Irai's  et  aux  mêmes  épnqiie?  ci-def.tu^. 

Eutin,  81  le  chitl're  det»  aboaneiuenls  pajfés 
•*élève,  au  1er  novembre  1866  aa-denvu*  de 
1500,  ton*  noe  abonnési  qui,  à  celle  époque 
aurunl  rempfie  în  condition  ci-<Je«j«n?,  rr  cevroni 
UD  quatrième  por  rail  avec  le  dernier  numéro 
de  l*année,  o'eauà-diie  ?e  16  déoenibie  1865. 

On  le  tait,  notre  onvre  n'a  jamala  été  pour 
nous  une  affaire  de  spécnlailon;  noua  avon* 
V  :In,  (l'une  part,  ravurid(*r  le»  bonne»  leclure»>, 
et  lutter  contre  la  propagande  desi  mauvais 
livres;  «  I  de  l'autre,  rncourager  le  talent,  l'amour 
des  letiit**  et  nwlire  e otie  toutes  les  mains  on 
petit  jonraal  utile  et  agréable.  Oa  n*a  pa« 


oublié  que  c*e9t  le  miide»ië  Bdio  du  CtUnnêl  d9 
Lêctnm  qui  a  peot-èire  donné  naÏMance  aux 

Sotriia  Canudi' fines,  au  Fuyn-  Canaditn,  à  la 
Gazftli  dis  Cftrnpn'Snr-^^  et  à  la  Revue  Cunudi*-nne, 
Quand  VE'Itu  n'aurait  produit  que  ce  Ixin 
récultat,  no  devrait«on  paa  lui  en  savoir  bon 

gré  ? 

Mai?  qni  np  sait  encore  que  le»  brllrs  gra- 
vures purient  aui>>i  à  IVspr.t  et  au  cu-ur,  el 
qti*on  r>i  fier  de  pouvoir  élaler,  aox  yeux  de  iv* 
ami:<  et  desétrsing«>V»,lo  jionraîl  di*«  personnages 
qui  ont  9U,  par  leur:»  serviee?,  leurs  quiililé?, 
leurs  talent*  et  leur.-»  verluf,  honorer  la  patrie. 
Eb  bien  I  »i,  comme  do  rviite  noun  nVn  doutons 
po!*,  on  veut  bien  nous  conserver  les  eorilia1t*s 
cl  ll.ittfnse!»  î-y'Dpatliie!"  qu\in  noiis  a  monirtM-s 
jusqu'à  ce  jour,  nuu9  «vonsju  confiance  qu'avec 
la  PaiMB  que  nous  offrons  anjoord^boi  à  nos 
abonnés,  nous  pourrons  peu  à  pen  enrieliir  et 
orner  mi^  «alnn^  rt  no=t  appaiiementS  d*una 

BELLK  GaI.£BIE  CANADIENNE. 


NOTRE  JOIBNAL 

CVsi  U  coutume  au  pay»»  ami  lecteor  qu*à 
cl) a(| ne  anni  wrvain%  les  enfanis  réoAfa* adressent 
un  p<*tit  complimenté  la  mère,  rappelant  aven 

p|;ii-ir  les  biiiini"^  cbose*  du  p:i!*.*é,  pnfpnnl  gans 
y  toucher  sur  les  mauvaise!»,  et  liiicant  de»  fOU- 
haiu  pour  celles  de  Ta  venir.  Pois,  an  roiliea 
de  ton*  gais  visages  passe  la  bénédiction  da 
père  de  funillc,  suivii'  de  la  bénédiction  du 
l'ère  commun,  qui  est  dans  le»  cieux.  C'est 
pieux,  c'est  louchant,  cV»t  noble,  (uimme  tout 
oa  qni  nous  vient  de  no».an<'6trPt,  également 
grands  par  lenr  fol  et  par  leur  pairiolism  *. 
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L'ECHO  DIT  CABTNET 


UEclto  finit  aujourd'hui  sa  aizième  iinnûe 
d^exwtenee,  avec  la  consience  da  devoir  aceom- 

pli.    Nous  scra-t-il  permis,  à  cette  occasion,  de 
tran'*por1cr  dans  le  journalisme  catholique,  les 
catlioiiques  et  saintes  traditions  du  foyer  domes- 
tique !  Lea  lecteurs  d*aa  mftme  journal  sUnapi- 
rent  aux  mêmes  source;^,  ayant  la  même  foi,  les 
mt^mps  l'spi'rancce.  If?  mAnifs  n^pirsiiion-?,  par- 
tant du  morne  point  d'arrêt  pour  arriver  ensem- 
.  ble,  après  avoir  combattu  les  mêmes  combats, 
au  même  but.  N'est-oe  point-lù  plus  que  l'image 
de  la  lamille,  n'est-ce  p;i><  !a  f  iii.IIli  (•Ilc-iiu  ru'  ' 
Oui  i  seulement  nous  ehangeroua  1^.3  rôles  \  ce 
sera  liEcho^  humble  et  modeste,  qui  dira  a  aes 
fidèles  abonnés,  à  ses  indulgents  lecteur?,  qui 
sont  sa  famille,  les  succès  de  passé  et  les  chance!^ 
de  l'avenir. 

Nous  uoiis  sommes  toujours  scrupulensemeut 
tenu  à  l'écart  de  la  presse  politique,  la  laissant 
eoarir,  dans  les  hasards  des  luttes  de  parti,  ses 
destinées  qui  sont  sans  doute  les  destinées  de  la 
patrie.  Nons  avons  dressé  notre  tente  sur  un 
autre  terrain,  terrain  neutre,  audcssus  duquel 
flotte  le  drapeau  de  l'Eglise,  qui  est  aussi  le 
drapeau  de  la  civilisation,  le  drapeaudc  la  liber- 
té, de  tonte  vrai  libcr'n'.  Xoti-^  avons  laissé  au 
monde  les  disputes  du  monde.  Mais  nous  avons 
tâché  de  semer  dans  les  cœurs  des  maximes  de 
paix  et  de  donoenrpour  prévenir  ou  apaiser  les 
quert-lles  des  hommes.  Nous  avons  d  n-^loppé 
devant  les  intelligences  ces  grands  principes 
chrétiens  que  Bosanet  appelle  les  pôles  du  monde 
moral,  pour  empêcher  l'eneur,  hélas  !  si  pleine 
d'artifices,  de  s'eraprîTer  rn  î'abAîunîIssant  de 
celte  honnête  population  Canadienne  qui,  jus- 
qu'à ce  jour,  a  su  conserver  intact  le  précieux 
dépôt  de  sa  foi. 

PouvoDMKras  nous  flatter,  durant  l'année  qui 

vient  de  s'écouler,  do  n'avoir  pas  été  inutile  à 
ce  point  de  vue  éminemment  «ocial  ?  Avons- 
nous  fourni  dans  la  luUc  que  les  catholiques 
livrent  à  la  race  turbulente  des  impies,  un<'  car- 
rière suffisamment  généreuse  pour  être  de  quel- 
.qne  poids  dans  la  balance  divin'.»  qui  décide  de 
la  victoire.^  Nous  n'osons  répondre  ;  cependant 
l'eocouiageroent  du  public  est  pour  nous  un  té- 
moignage bien  flatteur  et  nous  donne  un  nou- 
veau courage  et  des  forces  nouvelles  pour  l'a 
venir. 

En  étudiant  les  hommes  de  près,  nous  avons 


vu  que  deux  moyens  puissants  sont  eontinaelle» 
meat  mis  en  csovre  dans  le  but  de  tromper  les 

esprits  et  de  séduire  les  âmes.  Le  corriphée  de 
l'iiinéduiité  tnoderne  l'a  dit  :  3Ienlcz,  mentez, 
il  en  restera  toujours  quelque  cliase  ;  et  les  dis- 
ciples, il  faut  l'avouer,  se  sont  montrés  dignea 
du  maître.  Ils  ont  mis  des  masqnes  sur  les 
rayonnantes  iiu'urcs  du  cailiolicisme  ;  ils  ont 
nmlilé  .es  monuments  des  peuples,  ils  ont  cor- 
rompu leurs  traditions  ;  en  un  mot  ils  ont  falsifié 
l'hisloire  et  empoisonné  les  sources  vives  OÙ 
s'abreuvait  l'inlclliirencc  humaine.— Voilà  pour 
la  dégradalioo  des  esprits.  Mais  ces  disciples 
attardés  du  Vollairianisme  sont  encore  allés  plus 
loin:  ils  ont  voulu  établir  des  écoles  (Timmoror 
lilÉs  et  des  si'iitinin'i;  a  iPafhiU'siiif  :  ils  mit  Ktit 
des  viles  passions  du  cœur, des  dieux  pleins  de 
charmes,  et  du  Dien  de  tonte  innoeenee  un  oI>' 
jet  sans  nom  qu'ils  présentent,  dana  des  livres 
infirmes,  ù  la  risée  publique. — Voilà  pour  la 
séduction  des  âmes. 

L'Echo  a  vu  le  danger;  il  s'est  efforcé  dans 
la  sphère  de  son  aelion,  d'éclairer  les  esprits  et 
de  soutenir  les  ûmes 

On  affirmait  lout  haut  que  l'Église  s'est  inva- 
riablement montrée  l'ennemie  du  progrès  et  des 
aeienees,  et  l'on  appuyait  avec  ardeur  cette  thèse 
sur  un  fait  isolé  et  perdu  dans  les  siècles,  sur 
VhUoire  de  GiJU'r.  L'f-^rho  a  fait  Vhistoire 
vraie  (il  l'Inquisition  dans  l'aliaire  de  Galilée  :  el 
il  reste  prouvé  que  ce  génie  de  premier  ordre 
non-Keulcment  s'était  allumé  an  foyer  toujours 
ardent  du  ealhoHcisme,  mais  qu'il  n'avait  ru 
qu'à  se  louer  des  iraiiomenls  de  V Inquisition 
à  son  égard. 

On  représentait  encore  l'Église  comme  la 
iifMitiiiflîf*  nvnnr;'>p  dn  despotisme  qui  barre,  ?sur 
les  txjulins  du  catholicisme,  le  chemin  à  toute 
liberté,  civile  ou  politique.  UÉcho  a  publié  un 
travail  sur  la  liberté  de  penser  ;  son  auteur  avec 
^a  forte  logique  et  sa  grande  autorité,  montre 
au  contraire  l'Église  établissant  de  proche  on 
proche,  ù  mesure  qu'elle  conquiert  io  monde  au 
crucifié  du  Golgotha,  la  liberté  avec  la  civili> 
satioa. 

On  rr proehait  au  clergé  d'échanger  qiu  ! que- 
fois  la  parole  évaugélique  contre  la  parole  poli- 
tique, de  dé:jerter  la  chaire  pour  la  tribune. 
Vil  'io  a  publié  un  autre  travail  sur  Vlntervenr 
lion  du  prêtre  dans  les  affaires  politiques,  et 
n'est-il  pas  maintenant  acquis  aux  hommes  de 
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bonne  foi  que  In  Politiqnf,  ?œur  cadelle  de 
ia  Théologie,  doit  toujours  lui  céder  le  pas, 
^OQtea  les  fois  qae  la  morale  et  la  Foi  ront  en 
danger,  oa  d^étie  attaquées  ou  de  périr  ? 

Voilà  comment  l'erreur  comballue  ouverte- 
ment, avec  des  armrs  loyales,  par  la  vérité,  rsl 
obligée  de  proclamer  son  impuisiiance  et  ses 
crimes. 

A  la  liitéiatare  qui  soallle  les  âmes  qaand 

elle  ne  Ic^  :ue  pa?,  VJ-j;:hn  a  apposé  la  littérature 
qui  puriûo  les  pensées  en  les  ennoblissant,  la 
littérature  qui  sauve.  Nous  lai8:iona  à  nos  lec- 
tears  et  surtoat  à  nos  lectrices  le  soin  de  dire 
8*il  y  a  an  plaisir  plus  ofaasie  et  plos  doux  que 
celo!  que  l'esprit  éprouve  en  Usant  ces  chîxr- 
mantcs  Nouvelles  publiées  par  VÉclio^  écrites 
par  des  plumes  chrétiennes  qoi  connaissent  le 
prix  des  âmes.  Tout  notre  mérite  CSt  d'avoir 
su  choisir  dans  la  littéra'ure  contcmporaim', 
quelques  joyaux  dont  on  a  bien  voulu  admirer 
le  bon  goût  et  Pélégance. 

l?Êdlo  n*«  point  négligé  davantage  les  ques- 
tions qui  agitent  notre  pieuse  société.  Hessire 

II.  Beamlry  a  iraiti'',  avoc  le  lalent  qui  le  dis- 
fin  "le,  une  question  toute  paipitante  d'inférôr, 
i  Jjuucalion  classique  en  Canada.  Lo  T/iéâtre 
a  trouvé  dans  Messire  Tassé,  anolen  Supérieur 
du  Séminaire  de  Thérèse,  un  advertairt 
aussi  sévère  que  rtHloiiIable.  I,a  Philosnphif  a  ! 
trouvé  un  éloquent  interprète  dans  Messire  Dé- 
sanlniers,  et  le  Droit  nn  avocat  non  moins  élo- 
qnent  dans  ,M.  Denis  Sénécal.  M.  Adélard 
Bouclier  a  rncort;  ajmiié  à  sa  rt'()nlalion  litté- 
raire par  SCS  articles  sur  VInJluence  de  la  Chariié 
Catholique.  En  présence  de  la  fièvre  de  Tor, 
ami  taerafamesy  qui  s*est  emparé  da  pays  à  la 
nouvelle  de  l'existence  de  ce  précieux  minéral 
au  milieu  de  nous,  M,  Michel  a  donné  dans  les 
colonnes  de  [''Écho  des  conseils  également  sages 
et  pradents.  M.  Achille  Belle  a  sa  raconter 
dans  les  CJirani(juts  les  événements  qui  se  sont 
accomplis  depuis  le  commencement  de  rcfte 
année  si  féconde  sous  ce  rapport.  Enfin  nos 
matsws  d*édacation  ont  enrichi  noire  fenille  de 
pinsienrs  moreeanx  littéraires  dignes  de  leurs 
établissements. 

UÉrhn  est  nn  journal  f^erntii'lli-rnrnt  nana- 
dieo  :  tout  ce  qui  est  cher  au  Canada,  tout  ce 
qui  le  touche  de  près  on  de  loin,  tout  ce  qui  peut 
l'ennoblir  et  le  glorifier  anx  yenx  de  Pétnnger, 


trouve  dans  nos  colonnes  uu  accueil  sympa- 
thique. Nous  avons  retracé  avec  une  scrupu- 
lense  oonseienee,  dans  PJ^o,la  vie  des  hommes 

qui,  soit  dans  l'Église,  soit  dans  la  magistrature, 
soit  (înns  les  autres  professeion--,  ont  lionorc  le 
nom  de  la  race  française  en  Amérique,  surtout 
<  n  Canada.  Car,  nons  pensons  que  e*est  en 
confiant  à  l*hisloirc  les  actions  et  les  vertus  des 
grands  citoyens,  qu'on  leur  prépare  des  sot-res- 
seurâ  et  des  imitateurs.  Or,  en  parcourant  lus 
colonnes  de  VÊeho^  notre  làohe,  sous  ce  rapport, 
est  assea  bien  remplie. 

Non*?  nrr  nous  sommes  pas  rnntnnté  d'écrire, 
à  mesure  qu'ils  sont  disparus  dans  la  mort,  la 
vie  de  ces  hommes  forts  par  le  cooseil  et  par 
l'éloquence  d*une  génération  qui  s'en  va  ;  nous 
avons  f  n.ore  exploité  Ips  riches  annales  des 
premiers  it-iup.*  dt;  la  colnnif.  Sous  la  plume 
itigéuieu»u  d'un  auteur -iout  la  modestie  nous 
oblige  de  taire  le  nom,  Jacques^Cartier  noas 
est  apjiaru  avec  sa  grande  figure,  et  ses  grandes 
pensées  et  ses  grandes  œuvres».  M.  Raphaël 
Bellemare  a  présenté  aux  lecteurs  de  I'jL'liAo,  le 
beau  caractère  du  vrai  fondateur  de  la  iVbi»> 
velle  France,  Samuel  de  Champtain,dont  lenom 
îminortcl.  Mlle,  de  Vcrclicrc?,  cette  jeune 
fille  légendaire,  cettË  héroïne  de  nos  vieilles 
Inttrs  caootre  les  lanvages,  a  troové  nn  chalen» 
reux  admirateur  dans  M.  Ambroise  Cboqnette. 

La  {)lutirie  féeon'le  de  M.  Pau!  Stpvrns  nous 
a  donné  plusieurs  études  historiques  :  la  ba- 
taille de  Monvnguhata  qui  ajouta  une  nouvelle 
illustration  à  la  famille  déjà  si  illnstre  des  de 
Hcaojeo.  Puis,  après  avoir  déroulé  dans  PJ&cAo, 
comme  dans  la  fondai  ton  de  MnntréG!^  les  prin- 
cipaux événements  (1)  ....  Nous  ne  dirons  rien 
des  etnU»  de  M.  Stcvens  :  il  sont  encore  présents 
au  souvenir  da  tous  les  kclenis  de  VÊdta* 

Nous  passons  sons  silence,  dans  cette  revue 
déjà  trop  longue,  bien  des  noms  et  bien  des  tra> 
vaux  qui  méritent  tonte  notre  reeonnaissanee. 
Mais  il  faut  nous  borner.  Nous  y  reviendrons. 

Voilà  notre  bilan  pour  Pannf'p  qui  vient  de 
s'écouler,  ami  lecteur;  nous  dc  nous  attribuons 
aucun  mdrite  ;  tout  le  saecès  ,  tonte  la  gioire 
du  succès  en  revient  de  droit  anx  esprits  géné- 
reux qui  ont  bien  voulu  adoucir  notre  tâche  et 
^npplérr  à  notre  faiblesse.  Si  VNdin  a  fait 
quelque  bien,  s'il  u  su  intéresser  et  attacher  ses 
lecteurs,  que  Dien  soit  loué  et  que  sa  bénédio- 

(I)  lel  il  y  s  «M  petits  Inenm,  on  7  rai^Meft. 
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tiao  récompense  les  un»  de  leur»  rudes  labeur», 
1m  «oire»  de  leor  cooslant  enoonngement 

Maintenant,  ami  lecteur,  quelle  sera  pour 
VÈiho  l'année  qui  va  commencer?  Nous  ré()<in- 
drons  en  deux  mots  :  ce  que  nous  avons  iait 
hier,  noos  le  ferons  aajoard*bni,  mm*  le  tenm» 
deniuin,  li  s  youx  toujours  tournés  vers  les  autels 
vénères  de  la  Religion  et  de  la  Patrie.  Or,  I> 
passé,  le  garant  de  l'avenir.  £t  comme 
Boas  avons  trouvé  «lors  dans  nos  ooUaboraleur- 
sooTwif  et  ooMroHT,  dans  nos  ieotenrs  vmoir  et 
FERsÉvéRANCF.,  nou^  tcuf  pnomctloos  do  DolTe 

côté  TKAVAIl.  et  SUCCÈS. 


CnROMQÏ'K. 

BOMMAIR^^  — LlrTpr. —  AlTiirc-ii  cAnft'li^tincg.  —  PolUiqne 
de»  KiTit—L'iii!'.  ■ — M  l.iiifulu.  —  1,1' l'ré  i;  — M.uiK.i.irii. 
—     Tnulé  Franco- llttlien,  —  StluiiuoD  géoérnlt  de  l'ifu' 

Nous  avons  eu  lOTt  de  mêdi»  de  Phiver  et 

de  lui  reprocher  sa  paresse:  il  nous  est  îotribé 
sur  le  dos,  lundi  dernier,  à  lUmproviste,  nou.^ 
fonettant  le  visage  oomme  an  plus  niaa?aîs 
jonrs  de  fôvrirr,  si  renommé  pourtant  par  se.« 
caprices  et  «es  bonra;*qtie«.  Notre  pnere  gMc 
dans  le  corne/,  notte  plume  crie  sur  le  papier  à 
Tuaissou  do  vent  qui  gémit  et  eliasse  de  no» 
mes  les  rares  courages  assez  intrépides  poar 
affronter  son  courroux. 

Enneigé  ce  viel  automne  niaossade  qui  ne 
voulait  pas  mourir,  ennti'^ée  la  terre  qui  nou!> 
apparaît  maintenant  coquette  et  chamiante  som* 
son  large  et  blaoc  maniean,  «tmeigée  elle  au^si 
la  parole  publique,  cette  grande  et  |)uîssantp 
voix  de  la  guerre,  naguère  si  forte  et  si  turbu- 
lente ! 

La  paix  se  fait  dans  le  journalisme:  après  la 
tempête  le  calme,  après  le  cainu;  la  tempête  ; 
ainsi  va  le  monde,  clopio-clopant,  ou  par  bondi* 
et  par  sauts,  suivant  les  intérêts  et  les  passion» 
dea  hommes  qni  le  mènent,  sons  la  garde  de 
Dieu. 

La  Confédération  a  seule  le  privilège  de  faire 
parler  d'elle  dans  ce  silence  général  :  de  temps 
à  anjfe  on  lui  envoie  dans  Parèoe  un  ebevalier 
armé  de  toutes  pièces,  qui  tire  sur  ses  adver- 
saires et  disparaît  nu^sitôl.  C'est  !n  petite  guerre, 
la  guerre  dV^cariuouche  qui  entretient  \a  disci- 
pline et  laisse  anx  uhefs  le  temps  de  fourbir 
leurs  épées  et  de  mûrir  leurs  plans  pour  le 
oombat. 


La  question  de  la  Confédération  cède,  pour 
le  moment,  le  pas  i  la  question  dea  maraudeurs 
de  St.  Albans.  Le  délai  acconié  à  leur  demande 
e!ii  expiré  lundi  dernier,  el  mardi  matin  Pen- 
()uéte  a  été  reprise.  La  justice  des  lois  a  eu 
son  cours  plein  et  entier  ;  les  braves  défensears 
de  l'indépcndsnoedeleor  pays  ont  été  remis  en 
liberté,  au  grand  éinnnernent  des  amisdu  Nord, 
qui  s'attendaient  à  un  tout  autre  d^noôment. 

Que  va  dire  !*•  Cabinet  de  Wa»biogiun  ?  quel 
paiii  prendra't-il  entre  les  menaces  d'hier  et  la 
oi  rlîtude  d'une  guerre  avec  l'Angleterre,  s'il 
voulait  prendre  de  force  ceux  que  la  loi  a  sous- 
traits à  ses  vengeances.  Nous  pensons  quHt 
«estera  -tranqnille. 

Du  reste  le  gouvernement  américain  parait 
être  revenu  de  «es  préventions  contre  la  cons- 
cience des  autorités  canadiennes  avec  les  confé- 
dérés  dans  leurs  incorsions  plus  on  moins 
heureuses  sur  les  frontières  des  £tats>(Jnis.  M. 
Lincoln  fnit  inPrne  remarquera  -son  con^rh^  que 
les  autorités  coloniales  ne  sont  pas  considérées 
nomme  sciemment  injustes  on  hostiles  envers  la 
répabliqoe,  mais  qu'au  contraire  il  a  toute  raison 
(le  croire  qu'après  avoir  reçu  la  sanclii  n  «lu 
gouvernement  impérial,  elles  prendront  des 
mesures  nécessaires  pour  empêcher  le  pillage 
de  ses  frontières. 

A  la  bonne  heure  !  voilà  qui  e«t  rassurant. 
Nous  {wurrious  nu^me  laisser  i'épée  de  nos 
volontaires  rouiller  dans  son  fourreau,  si  M. 
Lineotn  tt*avait  le  soin  d'ajouter  en  poussant 
une  pointe  A  PAngleterre  :  "J'ai  jugé  nécessaire 
de  donner  avis  à  la  Grande-Bretagne — ainsi 
que  le  prescrit  le  traité  avec  cet  puissance — 
qn*à  l*expiatiott  des  six  mois,  las  Eïtats-Uois  se 
considéreront  libres  d'augmenter  leurs  forces 
nav  iK  8  des  lac",  s'ils  cioiettl  prodents  de  prea* 
dre  celle  mesure." 

Ceci  est  moins  lassorant,  et  décidément  M, 
Lincoln  est  â  la  guerre.  C'est  ce  que  noua 
prouve  le  reste  de  son  message. 

La  politique  du  parii  républicain  qni  gouverne 
les  Etats-Unis  depuis  quatre  ans,  se  résume 
dans  oe  seul  mot  :  la  guerre  !  Guerre  à  la  eoo* 
fédération  du  Sud,  tant  qo'i!  restera  dans  le  Nord 
un  homme  et  un  sou  dans  le  trésor;  et  après 
l'exlerminalion  du  Sud,  guerre  à  l'Angleterre, 
gnerre  è  la  France,  guerre  à  Miximilien,  ssns 
trèvr  ni  merci  •ho-,\  Pieu  !  que  de  guerres  ! 
D'abord,  suivant  la  politique  de  M.  Lincoln, 

Digitized  by  Google 


DE  LECTURE  PAROISSIAL. 


873 


pour  avoirUgaerrp,  il  faot éviter  la  paix.  C't  si 
lrèf«-ju9te  et  trèîs-logKjiir.  Aitri  ;  i  n"e  |p 
Président  dans  cette  partie  de  sud  me  ^^agc  ou 
il  diaonte  I«b  ebances  de  la  paix  :  Ce  qui  e*! 
vrai,  ditôl,  du  Chef  de  ta  eausp  insurgée  ne  l*ei!>l 
pa?  nf'CPseaîrcmcnt  de  ceux  qui  la  Fouliennpnt  ; 
bien  que  lui  ne  puisse  pas  réaccepier  l'Union. 
il«  le  peuvent  facilenvent.  Quclquej-uns  d'entre 
eux,  nous  le  aaTonn,  défirent  d^jà  la  paix'er  la 
téanion.  Le  nombre  de  oenx-ci  f)et}t  augmenter, 
"  !U  peuvent  an  premier  monicnl  obtenir  In 
paix  en  déposant  simplement  leurs  armes  et  en 
ae  eoomctiant  i  l*antorité  nationale  et  à  la 
Constitution.** 

*' A|)ri"^.>»  nne  pareille  démarche,  le  gouverne- 
ment ne  pourrait  pas^  même  s'il  le  désirait, 
eoniinuer  la  guerre  centre  eux.  Le  peuple 
loyal  ne  voudrait  ni  ^onienir  celte  guerre  ni 
Tauiori^er  sans  duttte,  le  «oinbat  finirait  faute 
de  noinbaitaots  ! 

Mais  M  Lincoln  ne  veot  pas  que  le  combat 
finisse  aitAi  ;  pitor  cela  il  ferme  la  porte  à  onp 
réconciliation  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  amnis- 
iant  non  seulement  los»  humbles  citoyen?*  des 
Etats  ré  vol  lés,  mais  encore  les  meneurs  et  le? 
clipfs  de  la  révolution.  La  porte,  oontinne  M- 
Lincoln,  Ci  lte  porte  âv  la  rétMitu'ilialion       r>  s- 

lée  ouverte  pendant  une  annéii  loule  entière, 
excepté  pour  ceux  qui  ne  pouvaient  faire  libre- 
ment leur  choix,  par  suite  de  oonfinemeot  ou  de 
coercition.  CÂUe  voie  est  encore  ouverte  à 
ton*,  mais  le  leinp»  peut  arriver  et  arrivrrn  pro- 
bablement où  i'opinion  publique  <ieniîjEideni 
qu'elle  soit  fermée,  afin  que  des  mesures  plu» 
rigoureuiiea  soient  adoptées. 

En  {fonnant  pour  seule  condition  de  ta  sus- 
pension des  hostilités  de  la  pari  du  gouverne- 
ment,  la  fin  de  la  réitsianee  année  à  l*ao1oriié 
nationale  par  les  insurgés  n»  rétracte  rien 
df  te  qm  foi  dit  priUdivment  rtiaUvmtntùPe^ 
clavage. 

"  Je  renouvelle  la  déclaration  que  j'ai  faite,  il 
j  a  on  an,  et  je  dis  qu'aussi  longtemps  que  je 
fe!>tcrai  dans  ma  position  actuelle,  je  n'essaye- 
rai pa?»  de  rétracter  ou  de  modifier  la  proclama- 
tion d'Emancipation.  Je  ne  rendrai  pas  oun 
pins  à  Tesclavage  les  pefsoanes  qui  ont  été  li- 
bérées par  les  termes  de  celte  proclamation  on 
par  l'un  des  nctes  du  Congrès. 

"Si  le  peuple  voulait,  par  quelque  moyen  ou 
quelque  mode  que  ce  aoit,  foioar  le  pouvoir 


l'xécutif  A  enchaîner  de  nouveau  l««  personnes 

ainsi  nfTranchie?,  on  autre  qae  moi  devrait  élie 
l'instrument  de  sa  volonté. 

En  éiabllssaut  une  seule  condition  de  paix, 
je  veux  dire  simplement  que  la  gnerre  cessera 
de  la  part  du  gouvernement  dès  qu'elle  aura  ces- 
sé du  côté  de  ceux  qui  l'ont  commencée.  " 

Comment,  puisque-  la  paix  est  impossible, 
eootinner  la  guerre  ?  Quatre  années  de  batailles 
sanglantes  n'ont-elles  pas  épuisé  les  Etals-Unis 
d'hommes  et  d'argent  ?  JNoo,  répond  laconique- 
ment M.  Lincoln  : 

Lea  ressources  matérielles  sont  maintenant 
plus  complètes  et  plus  abondantes  que  jamais. 
Les  re-i-o'iref^s  nationales  ne  sont  pa!<  épniiée» 
et  mêmes  «ont  inépuifabirs.  La  ferme  ré:mlu- 
tion  du  publie  de  rétablir  et  de  maintenir  l*aq> 
lorité  nationale  nVst  pas  changée,  et  nous  le 
erovon-^,  n'est  pas  cliangeab'e. 

Voilà  en  résumé  le  ines^apc  de  M.  Lincoln  et 
la  politique  des  Etals-Unis.  Croyons  le  premier 
snr  paroles  et  les  seconds  aussi  inépuisables  que 
le  prétend  leur  président,  m  ilgré  l'énormilé  de 
la  délie  publique.  Cependant  la  guerre  ne  peut 
toujours  durer,  le  sang  humain  ne  peut  toujours 
couler,  la  civilisation  chrétienne  doit  intervenir 
(bins  l'intérêt  de  la  dignité  des 'nations  et  de  la 
liberté. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  le  Florida  pourrait 
bien  être  la  guittte  d'eau  qui  f**ra  déborder  la 
coupe:  laqoerFlledu  Brésil  faible,  sans  armée, 
«nns  argent,  aver  le^^  Fiats-Unis,  inléres<e  lon-î 
IcH  gouvernements.  Si  M.  Lineoin  ne  fait  pas 
apologie  au  Cabinet  de  Rio,  la  France  qui  ne 
craint  plus  pour  la  sûreré  du  trône  mexicain, 
pourrait  bien intervenirentratnant  l'Angleterre  à 
sa  suite. 

Noos  venons  de  parler  du  Mexique  ;  disons 
donc  de  suite  que  la  France  n'a  pas  entf  rpris 

en  vain  la  régénération  de  ce  riche  pays. 
Maximtlien  vient  do  visiter  ses  peuples,  et 
partout  il  a  été  reçu  avec  le  plus  grand  eotlioa- 
siasme.  Laissons  le  pieux  et  sage  empereur 
nous  raconter  lui-même  ses  impressions  de 
voyage  dans  une  lettre  récemment  adr(  5<!»6e  à 
son  ministre,  M.  Valerquez  de  Léon.  ^'  iievena 
de  mon  long  voyaga  dans  les  départements 
intérieurs,  dit-i!,  pendant  lequel      rpçn,  dan» 

chnfitio  ville,  flia(]uc  bourget  chaque  village,  les 
témoignages  de  la  plus  sincère  sympathie  et  du 
plus  cordial  entbonsiasme,  j'ai  pu  en  déduire 
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deux  irrélragablca  vérités.  La  première,  que 
Teaipirc  est  an  fait,  fermement  basé  sur  la  forte 
volonté  de  Pimmenee  majorité  de  la  nation  ;  et 
qu'il  renferme  en  lui  la  forme  d'un  gouverne- 
ment de  vi'rital)îc  progrès,  lequel  répond  le 
mieux  aux  besoins  du  peuple.  La  seconde  e&i 
qae  cette  immense  majorité  désire  la  paix,  la 
tranquillité  et  la  jttsUoe»  et  qa*el)e  ailend  ces 
b'u'n faits  de  mon  G:nnvernpmr'nt  et  ica  lui  de- 
mande avec  ardeur;  pour  moi,  tenant  pour  sacrés 
les  devoirs  que  m*ont  imposés  Dîeii  et  le  peuple 
qui  m*a  choiei,  je  suis  résolu  à  les  lui  donner." 

L'Empereur  promet  ensuite  la  justice  basi' 
sur  des  institutions  conformes  aux  temps  ac- 
tuels, et  auxquelles  il  travaille  avec  zèle.  Si 
jusqu'ici  l'Empire  a  osé  d'iodnlgenoe  eovei» 
ses  adversaires  politiques,  afin  de  leur  donner 
le  terups  de  reconmiîïrc  ki  %'olonlé  nntionnle,  ce 
sera  désormais  uiu'  obligation  impérieuse  de  les 
combattre,  de  p  u  i  s  q  u  o  leur  bannière  ne  représente 
pins  anirrf«(d  polilique,  mais  tCf^x  \>\u<  tjirun 
prétexte  à  rapinos  cl  à  meurtres.  Ses  devoirs 
comme  souverain  l'oblige  a  protéger  le  peuple 
avec  le  bras  de  kt. 

Celte  initiative  hardie  et  nécessaire  de  Maxi- 
milieu  lui  assure  les  sympathies  et  met  fin  à  la 
mission  de  Napoléon  au  Mexique,  qui  du  reste 
a  fortement  atiaire  tn  Europe. 

La  Cimventioq  du  15  de  Septembre  vient  de 
recevoir  un  commencement  d'exécution.  Le 
projet  de  loi  sur  Ir  transport  de  Ift  eupifalf  à  Flo- 
rence a  été  décidé  dans  le  Parlement  de  Turin 
à  une  majorité  de  317  contre  70  voix.  La  pins 
grande  tranquillité  règne  dans  la  ville,  et  le  vote 
d  it  I  '  Italia  a  été  pria  an  milieu  de  l'ordre  le  plus 
parfait. 

A  Paris,  disent  les  jdtarnaux  français,  on 
assure  qne  le  prinee  de  Mettemich  a  wqa  dn 

gouvernement  français  qnelqnrs  communica- 
tion-' très-importanies  sur  la  question  véniiienne. 
Ce  bruit  vient  d'un  homme  d'ICtat  anglais  bien 
connn,  qui  a  dit  qne  Metiernieh,  en  croyant 
dire  quelque  chose  de  nouveau  à  l'empereur,  a 
appris  de  ini  quelque  ehos-e  de  bien  plus  nou- 
veau." Un  ajoute  que  M.  de  Mettemich  et  l'am- 
bassadenr  espagnol  auraient  en  plusieurs  confé- 
rences avec  M.  Drouyn  de  Lhoys  au  sujet  de  la 
question  romaine.  D'après  nn  antre  brnit,  l'Es- 
pagne aurait  déclare  vouloir  reconnaître  le 
royaume  d'Italie,  si  la  France  vent  donner  cer- 
taines garanties  en  laveur  dn  Pape. 


Toutes  rps  rumeurs,  surtout  celles  qui  con- 
cernent la  question  romaine,  doivent  être  ac- 
cueillies avec  beaucoup  de  réserve.  Tant  qne 
Rome  n'aura  pas  parlé,  on  ne  peut  awoider 
qu'une  foi  secondaire  aux  suppositions  plus  on 
moins  heureuses  des  journalistes. 

D'un  antre  côte  on  aâirroe  avec  assez  de  vrai- 
semblance que  M.  Drouyn  de  Lhuys  aurait, 
dans  une  conversation  avec  un  des  'ambassa- 
deurs allemands,  dirigé  son  attention  sur  la 
déclaration  qn'avait  &ite  le  prince  de  La  Tonr 
d'Auveigne  à  la  conférence  de  Londres,  et  qu'il 
'aurait  dit  que  la  France  désire  toujours  voir  It-s 
dfu.v  irrandcf?  puissances  alli-iiiandes  prendre, 
dans  la  question  des  duchés,  un  arrangement 
qui  serait  en  accord  parfait  avec  les  sentiments 
des  populations,  qui  devrait  ni  être  consultées. 

Les  relations  entre  l'Autriche  et  la  Russie 
sont,  depuis  quelque  temps,  bien  refroidies, 
moins  par  suite  de  l'entrevue  de  Nice,  que  par 
des  rapports  que  le  gonvernement  autrichien  a 
reçus  de  Turin.  Ils  constatent  que  le  grand-duc 
héritier  a  eu  de  longues  conférences  nou-seule* 
ment  avec  le  roi  et  les  princes  royaux,  mais 
anssi  avec  les  diffirents  chefe  de  partis.  Le 
ozannv-itc'h  avait  an<;<;i  évité  de  passer  par 
Vienne  en  allant  à  Turin. 

On  assure,  dans  les  cercles  politiques  de  Lon- 
dres, qne  le  dernier  conseil  des  ministres  an- 
glais se  serait  occupé  de  la  question  d'un  con- 
grès européen.  On  ajoiitf  qne  l'empereur 
Napoléon  ne  veut  plus  renouveler  sa  proposi- 
tion, mais  qu'il  en  laisserait  l'Initiative  à  l'An- 
gleterre. Lord  Rnssell  aurait  maintenant  do 
bonnes  rainon*»  pour  défendre  un  projet  qu'il  a 
tant  combattu  dans  le  temps.  L'Angleterre  son- 
dera, sous  peu,  les  antres  grandes  paissanccB  à 
ce  sujet. 


NECBOLfN»B. 

It.  A1.>XU  KDOOASD  UOVTUABtfffKt. 

La  ville  de  Montréal  vient  de  perdre  an  de  ses 
uicilleura  citorens:  M.  Alexis  Edouard  MootOMrquel 
est  mort,  rcnorodi  denier,  à  l'agc  de  65  ans,  plein  de 
vertus  et  de  bonnes  œuvres». 

Jeune  encore,  M.  Montmaroiuet  «était  livré  au 
corumerco  où  par  son  esprit  d'entreprise,  et  par  son 
éuei^Çie,  il  s'était  acquis  une  fortiuie  ooDsidérable.  Il 
ftimait  son  pays  à  la  minière  de  cette 'fbrte  i^ératioD 
dont  il  dtait  l'un  des  derniers  rcprésrn»ant«,  et  en  toute 
circoastaoce  il  ne  manquait  jamais  de  fuire  (éclater  son 
amour  poor  1»  tdigîoD.  6»  eli«rit<  était  proverfaiafe, 
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et  les  pauvres  perdent  en  lui  un  bienfaiteur  généreux. 

Sans  ambition,  il  a  rempli  avec  distioction  la  chai» 
honorable  de  Juge  de  Paix  et  de  Margoiller  de  Ta 

paroif?o  fîf  Montréal.  Quand  la  mort  est  venue  l'enle- 
ver au  respect  et  à  l'estime  «le  ses  otimputriotos,  il  <?tuit 
encore  Président  de  la  Comp'j;rnio  de  Navigation  de 
Montréal  et  Ottawa  et  oo-propriétaire  de  l'etnbranebe- 
ment  du  ehemin  de  fer  de  OienTille  et  Carillon.  Eln 
('nnjf'illor  (Jo  ville  p-ir  acclamation,  t!  fut  fnn-i'  iL?  ri'ni- 
guer  i.*Hc  place,  qu'il  ne  pouvait  jjIus  rcu.jtiir  bans 
compromettre  pravement  sa  santc. 

L'affluoQue  de  premiers  citoyens  de  Montréal  îi  se» 
funérailles,  qat  ont  en  lien  mardi  matin  &  Notre-Diime, 
proclame  pin»  haut  que  nos  paroles  l'estime,  que  l'on 
fesait  de  son  caractèiC  et  do  l'iutr^ritu  du  as^  belle 
viïatsneift. 

C'est  am-si  notre  pénible  devi  ir  ir.iiini.  iici t  h  mort 
pn'nintnrée  do  Marit^Aiuiée  Pigeon,  épouse  de  l'bono- 
rablc  Louis  llenaad,  Ûéoièt»  samedi  dernier  &  l'itg^  de 
46  ana  et  deox  moîa. 

La  mort  de  cette  Dame,  r^Uemrat  à  la  hauteur  de 
8.1  p'i=ition,  Cfit  une  véritable  perte  pour  la  vilî.'  de 
Montréal.  Elle  était  bien  la  femme  forte  iJ  it;t  i  .ïrle 
l'Evangile,  humble  et  modeste  au  milieu  des  riclÈesses, 
eoofiante  et  dévou<Se  à  ses  amies,  pleine  de  cliarité 
enven  les  pauvres  et  les  institutions  de  bienikisance. 
DC  vivant  pour  ainsi  dire  que  ponr  fairf  lo  bonheur  de 
Bon  digne  mari  ut  de  ses  chers  euiautâ  lucon^ilnbles  do 
8a  perle. 

8es  fonérailles,  qoi  ont  eu  lieu  mercredi  matin  à 
l'Bif^liie  Patdnals ,  avaient  attiré  dans  la  vaste 

bn.'îilirjne  une  affiuencc  considérable  de  peuple  de  toute 
coiitltiian.  Les  sympathies  publiques  .wront  ,  nous 
l'espérons,  un  adoucissement  ii  la  douleur  légitime  df 
rbonorabte  époux  de  la  défunte  qui  était  toujours  de 
moitié  avOT  «Ue  dans  ses  bonna  OBuvrss  inépinsaMes. 


La  Gazette  des  Campagnes. 

Cette  ezoellente  pablioation  vient  d'entrer  dans  sa 

qnnfriômo  année,  et  ceux  qui  désirent  avoir  la  série 
CiiiiiplL-te  des  Nos.  depuis  son  établisacmetit étaient  invi- 
tr<,  il  y  a  déjà  quelques  semaines,  à  en  informer  lepro 
nriétaijre.  Noua  orai^ns  de  venir  nn  peu  tard  oDgaK^r 
tes  «oltivatonra  snrtont  â  profiter  de  l'oooaBion  iavonible 

qui  leur  est  otîcrto  il:  --c  procurer  cet  estimable  Recueil, 
eu  uivtae  temp»  quy  aousi  regrettons  beaucoup  de  n'.i- 
Yoir  pas  pu  le  faire  plu^  tôt. 

Juaqu*à  ces  derniers  temps,  la  sotenoe  ^rioole  n'a  pas 
pan  av«nr  beaucoup  d'attrait  pour  nos  cultivateurs  cana- 
diens qui  ne  Vont  enenuri^jrf'e  hlcvt  faiblement.  Cola 
vient  peut^sître  du  ce  qu'oa  kur  auroit  présent<$  rensei- 
gnement sons  une  formo  un  peu  trop  scientifique. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  fondateurs  de  la  Oaaette  dai  Cam- 
pagnei  pandaseni  aviur  oompris  par&itement  les  besoins 

de  leurs  compatriotes,  et  nous  le  disons,  avec  une  bien 
vive  sati.sfaction,  iU  ont  déj:\  obtenu  de  grands  succiis. 
Leur  oeuvre  est  marquée  au  coin  do  l'intelligence.  Il 
était  impossible,  crojons-nous,  de  réunir,  vii  plus  grand 
nombre,  et  ànn  plus  haut  deeré,  que  l  a  fait  la 
Gazette,  toutes  les  qualités  que  doit  avoir  un  tel  journal. 
L'enseigtieuieot  qu'elle  donne  est  clair,  ptécia  ;  lo  stjlc 


est  tn^s  bien  adapté  à  l'état  des  intdligenoes  anzqmllM 
elle  s'adresse;  à  chaque  ligne  qu'on  lit,  on  voit  que  lé 
Rédaetrar  eonnatt  pàr&itcment  nos  cultivateurs  caoar 

dicn.s,  leurs  mœur.-i,  leurs  usages,  leur  condition,  leurs 
ressources,  leurs  qu.'ililés,  leurs  défauiç.  leur»  goûts, 
leur  langage.  En  parcourant  ses  exct  lknt»  rirticlo»,  on 
reconnaît  dans  l'auteur  l'bomue  intdligeut,  ùutrait, 
observateur;  on  le  voit  A  Teenvre,  mettant  &  contribu- 
tion, dans  l'intérôt  de  ses  compatriotes,  et  nvrc  nn  rare 
succès,  son  instruction  et  son  expérience  ;  on  neut  qu'on 
est  en  présence,  non  seulement  do  l'homme  instruit, 
mais  encore  de  rtiorome  de  bien,  de  l'ami  sincère  et 
dévoué  dn  peuple,  dont  la  plnme  est  guidée  par  les  sen- 
timents du  plus  pur  patriotisnio  ;  qui  nr  m'  j.ruprisc  pas 
seulement  d'enseigner  aux  cullivuteurs  l'urt  du  liicr  do 
la  l.  i'i-  toute  la  richesse  qu'il  est  possible,  mais  encore 
c«lui  d  être  heureux,  en  autant  que  le  comporte  la  con- 
dition de  l'homme  sur  la  terre,  en  faisait  un  bon  usage 
de  cette  richesse;  qui  ne  perd  pas  enfin  nno  si  uîo  occa- 
dc  leur  inculquer  le»  grands  principes  de  morale  chré- 
tienne sur  11  -«itu'lsrepoBalebcaheardiBlaMMÎété comme 
celui  des  individus. 

La  (lazeftti  des  Campagnes  n'est  pas  pxdnsivenittlt 
un  journal  d'agriculture  ;  sa  Rcvut  <h  la  Quinzainr  rst 
un  résumé  des  principales  questions  qui  s'agitent  dans 

le  monJij  pi'ji!Ï(|iic,  t;.iit  ù  rrtran^'iT  ijue  d;ill^  le  p:iv;H  : 
on  .wtc  «[ue,  à  i  aiik  stul  de  cette  fcuilic,  on  peut  se 
tenir,  à  trîs  pou  de  chose  près,  mlfisauiment  au  courant 
des  événements  dont  l'importance  mérite  do  fixer  Tat- 
tcntion  publique.  Et  certes,  jusqu'à  présent  cette  i?ci-i/f, 
s»ni^  If  d  liippoi  t  du  style  et  dea  appréciations,  ne 
le  cède  eu  rien  aux  raciJIcurs  articles  des  autres  jour- 
nanXs  La  forme,  en  demenrant  &  lis  portée  de  tous  les 
lecteurs,  n'en  est  psa  moins  pure,  agiéabl^  et  toi^oars 
pleine  de  vignenr.  Pour  ocnx  qui  aiment  et  cberehent 
sincî'remeut  la  vérité,  c'est  une  vi'rIt.iMi-  jouissanco  do 
liro  c?tto  intér^isantc  Reçue ^  on  étudie  avec  un  vif 
itjtrtLt  >  (S  appréciations  d'un  esprit  judicieux,  faites  en 
dehors  de  toutes  passions  politiques,  de  tout  esprit  de 
partis.  La  Gazette  deM  Campagnes,  malgré  son  titre 
et  son  format  tout-M'ait  modestes,  occupe  certainement 
une  place  distinguée  dans  lo  journalisme  cnnadieo, 
titndis  que,  pour  le  cultivateur,  elle  est  un  vi'ritable 
trésM.  Hqv»  voudrions  la  voir  dans  tontes  nos  boonce 
familles  canadîonnee  des  eampagnea.  Non  pas  que  nous 
prétendions  dire  par  li\  qn'<  !!o  •'frait  déplacée  ailleurs; 
au  contraire,  nous  sommes  persuadé  que  nos  hommes 
publics,  qui  sont  au  timon  des  affaires,  ne  manqueraient 
pas  de  troaver  un  motif  puissant  d'enconragemest  dans 
la  lecture  de  ce  journal,  en  voyant  l'ardeur  et  l'habileté 
avec  lei5(|«rH(^s'  son  digne  rédaftrur  défend  l.^s  [rrands 
principes  de  uiorule  et  de  justice  qu'ils  hout  appelés  à 
maintenir  au  milieu  d'-  !:i  société  qu'ils  gouvernent.  La 
(t'uiclte  peut  donc  trouver  aussi  sa  place  sur  leur  bureau. 

Pans  quelques-unes  de  nos  campagnes,  il  y  a  encore, 
malheureusement,  une  apathi.  <h'iilf  r,i!ile  à  l'endroit  de 
l'instruction,  et  surtout  de  l'instruction  agricole.  Que 
faudrait-il  donc 'pour  y  faire  naître  le  goût  de  cette 
instruction?  Dans  ces  localités,  les  hommes,  dévoués 
aux  intérêts  de  la  olasse  accole,  ne  sauraient  rien  Ikiro 
de  n;M  i|ue  de  lire,  d  lUS  di;-i  rL'u!di"iii>  tMiuiiijut'es 
pour  cette  tin,  ia  (jazrttc  dct  Compagnei.  La  lecture 
eu  «ommuu,  bien  faite,  a  foujoun  plus  â'intérgt;  et 
nous  avwu  l'intime  convîodon  que  les  «nltivateurs, 
I  apièe  «Toir  aaaittf  à  deux  «n  tmis  do  «se  lectures,  coin* 
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SKoant  les  immenaea  avantiiges  qu'ils  peuvent  recueillir 
0  r«ng<.-i^'nciiient  de  ce  jonmal,  voudront  ae  le  proeorer, 

et  le  lire  «-^^Jriiin'i»'. 

Le  prix  de  r^bvinncruent  t!C  i^iuiait  être  plus  r<^.luit. 
n'étuiit  que  de  7")  -^t^ntins  pur  année  :  l'ocuv  u'  Jl'  h 
G-ueite  e»t  doitc  bicu  Téritableoieot  une  ccuvrc  de 
d<votte.uent  et  de  putriotuaiA. 

BiM.  BkAiTBRT,  Pin. 


Tle  «e  M.  H.  PrlTost,  Prêtre  &  S., 

OOst  D'orriOB  m  la  PABOMBS  Vm  UOMTftiAL. 

n  o'uppartient  pas  à  l'^cAo  de  fiiire  lY'Iogc  de  ce 
petit  <mvr.4|0,  d'ailleurs  bien  iin|Mrrait  pour  k  funae  ; 
ecpcndniit  iious  ne  pouvoas  nous  euipOcher  de  mettre 

80118  Ic-i  yu-ux  du  nos  iccicura  quelque*  cxtruits  de  plu- 
sieurs Icttr&s  uJresfaéuîi  à  l'ttu  dus  ueuibres  de  uoirv 
«oniitë  : 

titdki  de  St.  Ejaeiothe»  9  dée.  1864. 

««   '  ••••  .....•..•■«...  

CoiMue  le  miidèle  des  Paeteurx,  M.  H.  PriSvoft  u 
donné  «s  vie  fionr  If»  tmv»  oonfiéee  i  bod  ièh>.  Ba  mort 
prOiu.iiuré«,  ofCisior.rH'L'  p:ir  h»  t nivaux  incc^eanU. 
r^id  USuioi^niige  au  oiuiaj^eux  et  clôsiiilt'ie^é  dJvoue- 
ment  rvtc  lequel  il  s'est  ncquiitc  de  «a  inistion. 

Il  me  e'cei  pus  cherché  lul-niâme,  il  •  ehvrché  fon 
Dieu.  Il  a  temé  duM  U  fiitîguc  et  lée  sueur»  :  il  moi» 
tonne  eo  vcpoe  duos  le  Ciel. 


(Signé)    t  "^o**  Hyacinthe. 


tvêehé,  2  déc.  18G4. 

Monsieur, 


.II'  sui^  un  lies  [jrôtrrs  rjui  ont  eu  i'avjnt«i:c  d  ,iv  a, 
souvent  en  des  r«pp<>rJ»  avee  M.  Frt'vosi,  et  je  peux 
dire  que  j'ui  tiiujiuirM  eu  à  m'en  louer.  J'ai  pu  adiiiircr 
Bon  ùle  à  remplir  nve«  ezaelitude  les  devt'iis  de  sa 
eh  irge  81  pi'niblu  et  ion  entier  déTOuemenl  A  travailler 
ii  lapliiiio  lie  I>ii  n  tf  un  bit-n  t\\'s  ûiiie?«.  .le  ne  fjn'itv 
piS  qu  il  ne  i'ccuuù.g  luaiiitcuant  mu  ciri  W-  iVuii  tic  ^et> 
trjviiux  «poslulifjuitf.  FuisHfiit  toiiN  1.  x  [  lôtivs  iiuitir 
■on  xùle  «i  ils  se  aanetifierool  datt^  leur  saint  état. 


(Signé)   A.     TfttnAU,  F» 


St.  Hytebtlie,  14  déo.  1864. 


Cette  intéressunio  biographie  (de  M.  Prévo.-t) 
sin^uiivrL'iuerit  6difi<5  :  elle  n  »U';tiient<S  resinii>'  dija 
portée  à  un  haut  degré  que  j'avais  conçue  pour  lui  

Lt^>8  dct  dotiné.-i  m'ont  tous  pnru^  pltios  d'ilU  vif 
intérêt }  j'aurais  voulu  les  voir  plus  éteudus. 


Vonn  avec  rendu  au  clergé  un  grand  service  par  1» 
publication  difS  rétralntions  de  retraite  du  pieux  et  léM 
eU|é:  c'est  un  modèle  que  l'on  tâchera  d  imiter  ;  ces 
iidaiirabl««  i-ésoluiions  seront  adoptées  par  iiouibre  de 
prêtree,  J*«tt  suis  sûr. 


(Signé)   J.  Baymomo,  P*» 


Collège  Stc.  Marie,  3  déc.  1864. 

Monsieur, 


J'avais  déjà  lu  duna  VE  lio  rititcT«>rS;inle  notice  mr 
la  vie  d'UD  digne  enfant  de  M.  Olier,  d'un  prStr»  si 
parfniteuient  te\On  le  oteur  de  Dieu  ;  je  me  réjouis  liu 
voir  qu'on  a  pris  le  tunyt'n  âc  la  tm'Uro  cntri'  Kh  muins 
de  toUj«  les  bdèl&»  que  ce  souvenir  d'une  vie  si  siioerdo- 
taie,  dépeifr^e  pour  leur  bonheur,  eoniinuera  à  édifler... 


(Signé)   L.  SachI,  s.  J. 


Su  H/acintbe/d  décembre  1864. 

Monsieur, 


i^e  vviiér.ible  M  Prévost  méritait  d'4tre  «oonw  pour 

l'éilificaiiiin  des  l  iïcs  et  suitout  di'S  prStrei>.  C'étuit 
un  véritiible  enfiiot  de  M.  Olier.  et  di/ne  de  ceux  qui 
l'avaieni  f'.jiiM'  :  CiM  un  uiiidclf  ù  Mlnrc  rt  Ci[i;iblf  de 
li;:urer  iKHiuriibleitteiii  i%  cùtv  du  tant  d'autrus  suints 
{irêtres  turniés  ù  l'éciilc  de  St.  Sul|Hiee. 

Je  Huin  fiLT  de  voir  qu'un  de  uivs  oonipatriotes  ait  ' 
pu,  pur  sa  Vertu,  jeter  ({uelqui:  iu>tre  t<ur  k  Compagnie 
qui  rend  tant  de  ihsrvioes  ù  t'fii^tse,  dans  ntoo  pajd*  • . 


(Sijjne)    J.  D£aAULNlUtf,  P** 


Montréal,  le  9  déc.  1864. 

Monsieur, 


J'ai  lu  avec  intérêt  cette  notice  (uo  M.  Prévoit)  dont 
ch  ique  pnsKa^  rappelle  les  vertus  et  les  qualités  éuii- 
iieiiUs  qui  lésaient  ebérir  M.  l'alibé  PfévoM  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  l'uv-nitage  de  lé  OOnOattre  oAqui  l'iHki 

f,iit  tii  juatvuieut  regretter. 


(Signé)  A.  A.  DoMwr. 


Uimliues  de  Qnébes^  9  dés.  1864. 

Monsieur, 

Le  plaisir  que  nous  éprouvons  en  pnn-ournnt  co  pieux 
roluuie  et  l'éJific^itioo  qui  en  ebt  le  fruit  nous  font  es* 
pérer  qu'il  produir»  ou  trêfrgnind  bien  dans  ce  paya  o& 
les  fiiuiiUss  M  lîiDt  on  homioar  ds  douMr  à  i>àeu  Uni» 
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membre?  les  plus  oliéris,  tant  pour  pprpi-tnnr  le  sacer- 
doce t{ue  pour  ^outeui^  dus  uouibieu&c^  cuiuuiuuautûii. 


(Sifué*)  Sa.  8«.  AsDBJt, 


Cong.  d«  M.-D,,  Mont  Ste.  Muie,  4  àéo.  1864. 
Hoouanr, 

J'ai  pucouru  livre  le  plus  grahd  intérêt  lu  vIo  dn 

saint  prêtre  que  tour  Montréal  regrette;  clic  cf^t  r'rit  i 
bltiiueiit  bien  pro)>rti  à  taire  iinltrc  diinn  les  cooiiph  ieis 
tcBtîtuenla  les  plus  pt<  ux.  et  pour  le»  ftuies  religious>.-M, 
C*9ht  lin  modèle  uOOOU  pli  qa«  In  divine  providenot  *i 
bii'R  voulu  liMndoNmr.  Pour  nm,  eu  paîrticulier,  elle 
m\  fiit  beaucup  de  bien. 


(Sijsnée)  Su.  8v.  FKAMgotB  1»  BoBGiA,  Dâmtrioe. 


mNNE.MABIE. 

(.S'u'Ve.) 
VI 

LR  PRRSBrTÊaS  DR  SAINTg-MABIB 

Lo  pnabjtâre  de  Siiinte^M  irie  é:ait  g»  eomme  un 
moulin  et  «aînt  eomine  une  é»li«p. 

Ce  f.ii-uit  la  uMii'fé  lie  c  tte  p-.MÏIf  ni  lisnii  ba-SW, 
à  un  éiuge,  à  CJulriivoiiid  vcri.s,  à  |Kirtc  cloi?oiiiiée,  c'é- 
tMit  d'abord  une  profuTion  énorme  de  lo.-icr  de  toutes 
iw  fluililirs,  grinipitit,  u'éclirllonaAnl.  luonlent  les  aH^ 
«ttr>1«e  autres,  \c*  plus  hurJi^  pouamut  jui4|)r&  la  toiln- 
te  et  s'att  ich.inl  à  l.i  nouttiè  e,  K  s  fiiblcs  s  accntc!)  mt 
aux  fort",  les  jciuieM  )Miu>ac::i,  d'au  vert  déliC  itciiieiit  oui- 
brd,  se  démch  ini  t<ur  I  ensemble  des  feuill.iges  ;  les  p.-ti- 
tea  rmfls  aiui|^ea,  enfiinlinea,  njïvvi>,  efieuillant  lea  ciii(| 
pëiaiffl  Kmnt  de  enIWatte  i  leur  coottr  d'or,  à  eôté  de» 
e-ilices  roses  iiiniis'if'iisf'?.-,  futiffries  de  fleurs  bUriclies  nu 
ruuga-'.  EtIrS  rivaii->aicnt  de  p.irt'uni,  d'éclut  et  de  fraî 
cheur;  si  bien  que  l'on  eût  dit,  en  voy;inl  le  presbytère, 
que  c'était  Mtiia  doute  U  fSte-Dieu,  «:t  que  l'on  avait 
tendu  d«a  tapii>nrîi«  merveilleiMHNi  pour  Itonorer  Celui 
qui  pis!H>.  entre  ces  ehtmps  <lr  blé,  ;ivoc  ,iut mt  Je  h  in- 
beur  que  aius  Us  &rcoaux  golLi^avs  des  cluéliciiueij  et 
mjfiU  s  biiriliqUe». 

Entre  le«  ni»i«;ni,  il  existait  autour  de  la  maixon  tout 
un  |>etit  otiivem  eiutiltont,  glowtomit,  chantant,  qui  ea 

qiietiii.  viilijt  lit  >  t  j  is:iir,  nicttunt  li  vi.'  où  ré.-ilait  dé 
ja  la  grâce,  ujijut:tiït  lea  uài'iick'a  de  l'iusilucl  aux  uiei- 
veilles  de  lu  végét  .tion. 

Â  g.iuche  du  pre.xbytère  une  tourelle,  garnie  de  nom- 
breuses meurtrière!',  hiimiit  paeser  dans  tout  le  désordre 
de  leur  f  int  isie,  des  b  indos  de  pigeons  dont  Ja  variété 
fais-iit  l'iidiiiiration  des  conn]li^scur8. 

On  v(i}  lit  lies  pigeons  bleus  à  reflots  violets,  des  pigeons 
nonnuins  avec  des  figures  incroyables,  de»  pigeons  crava- 
tes murchiint  fièreiuent  pour  m  point  ftoisavr  leur  jabot 
de  plumes  blanches,  des  pigeons  p-jonsét.iluni  leur  queue 
comme  de  vrais  ambitieux,  puis  des  ramiers  BuUTjge> 
p)u  pntiti  «t  pion  fâi9tiohN^  «k  tian  UNirtoMlliM  d'une 


naines  fauve  avec  des  colliers  de  vilmirs  nnir  cnnime 
les  femmes  un  porui.  ut  suus  Louis  XIV'.  C  éiaicui  de 
grands  éb.its  dans  le  |iii;eotii)U-i-,  de.s  vi  U  ;\  perte  de  vue, 
des  roucoulement:^  doux,  un  peu  bas,  survant  de  batte 
triste  aux  chjDsonséclatimtesqol  «Oitiient  d«»nid«  Oa- 
chés  d-xas  le*  baiea^  et  des  refrains  nppiis  nui  oiseunz 

privés. 

L;i  li.isse-cour  re..ssouibl:iit  ù  une  vérit.ible  république. 
Les  coqs  \erniï»éi«  aux  p'.umcs  brillant  d'un  reflet  mé- 
tallique, les  po  ttras  soperbes.  les  eocbinchincs  farouehei, 
les  poult  s  chinoises  tiiclietées  et  huppée.-^,  les  bnulans 
coloré-',  K  .s  ]M)ulc-  de  l  i  Fri.se  aux  piunu-s  ébourifflécs, 

les  pO'.ile.>  de  t.iilinéc  >C:ii:itit  [ilUloUt  leur  phiiii  ij.'C  IH;ir- 

([Ueiv,  les  pou.'^ns  que  les  coqs  chuKSJiient  à  coups  de 
l>ee  pireo  qtl'ibttMnmenç  iieut  ressembler  ides  pou- 
lets, t)ute  cette  population  «goûtait  sa  gemme  nrcendan* 
le  au  cri  des  c  tn^rds  <iui  Ti>lctsitnt  sur  une  sorte  de 
uuire  onibrxgée  par  un  vieu.x  .suilf  [l  euieur. 

Le  ii'oir,  truand  les  canards  ctaieot  cttuchés,  la  voix 
clair»  des  raiiiettes  s'élevait  dans  )e  tiletice  ;  et  de  temps 
eo  teuips  r«boicineut  prolongé  d'un  cbiew  luoilié  m&tia 
vt  moitié  bouledogue  lui  répondait. 
I  Ce  cliien  se  teinit  iii\'ari;ibleiiicnt  sur  le  seui!  du  prci»- 
liytère,  t  mt  que  son  luaitre  ne  Tavait  point  autorisé  i 
pénétrer  dans  la  grande  S-ille. 

A  gauche,  dans  une  cour,  un  l  ftiimcot  ooostmit  en 
p1ttnche»>  servait  d'étable  u  une  petite  vache  *>oîre  au 
poil  tin,  aux  yeu.x  o  ire>.s mt^,  iiux  cornes  aiguë-.  Ddhiio 
luiiiùre  0OUIIIII3  toutes  les  vaches  breiuones,  «Ile  t'oumis- 
siiit  MU  pr«dbjtâi«  sa  provision  de  beurre  d«  erème  ci 
de  fromage. 

EnBn,  occnpint  frutrrneHement  la  moitié  de Tétable, 

un  ILtic  gii>  r.iyé  eiuiitm?  un  ïèl>re  bnuitiit  |iliilô  «jifii- 
quonieiit  sa  pitance,  (juind  il  avait  fini  tes  cii  in  ois  ou 
Itis  cnuraen  qu'il  taisait  au  bo  irg. 
Notia  «votw  dit  que  la  m  <i.-on  n'avait  qu'un  étage. 
Quand  im  ouvrait  hi  poru-,  on  ae  trouvait  dans  un 
Lrnin  I  corridor  clos  par  un  vitr.iil,  d  .lié  |ini]>ieii:eiit,  et 
diiiuiant  ^ur  le  jardin  dont  tui  piniv.ùi  apercevoir  les 
poiriers  en  quenouilles,  les  dahlias  d'uuiomiW»  JeS  Mafr 
ait'»  de  rosc-t  tiéiuiàres  et  la  toouelle  toute  rouge  en  oc- 
tobre des  pampres  de  la  vtKue. 
A  <lioite  se  trouvait  «ne  grande  salle,  pasnillc  A  va 

pirloir  de  couvent. 

Sur  une  table  placée  au  milieu  s'étal  lit  un  oahîer  de 
papiers  sur  kquei  posait  une  Utge  éeritoire. 
Une  armoire  h  fhnii«lures  de  enivre  renièrroeit  des 

livres  que  le  curé  prêtiit  succiSHiveuienl  d  in<:  h-a  mai- 
sons du  villigesj  cette  armoire  t'uKiit  fact*  à  un  dre:<K)ir 
couvert  de  boites,  de  flolea^  de  bmsux  ;  o'éuîthiidiarii»* 
cio  de  l'endroit. 

Des  paquets  d'berbes  séehée*.  recueillies  pnr  le  enté 
pcndint  lu  belle  S  iison  décorji'  ht  ]>•  mur  li'ane. 

Au-deï^sns  de  la  eheniiiicc  unu  ht j tue  ii.uve.  quelques 
sièges  lourd?-,  fanés,  mais  soigneusement  entretenus,  tels 
étaient  les  meubles  de  celte  pièce  qui  respirait  les  va^ 
gucs  parfums  des  plantes,  On  sentait  que  jamais  rien 
d  inutile  ne  pouvait  se  dire  dans  cette  .'•aile.  La  statue  ^ 
placée  sur  la  cheminéâ  avait  vu  bien  des  Ctrcs  malheu- 
reux épenohnnt  leurs  douleurs  duos  le  sein  d'un  visux 
prêtre. 

Pour  les  gens  de  la  pamis«e  souffrant  dans  lear  OOrpS, 
les  siniplea  réservaient  Tuffioaciié  de  leursaues  ;  enfin  les 
ienUtif$  ttt  tâm»f  Ica  livres  s'entassaient  smioaleinent 
•mr  !«•  rsjwuv  ta»  sa  «boqoani  point  d«  laor  Toiamag* 
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et  paraisant  se  rtfjouir  de  la  famillo  chr<5t.icnne  que  for- 
maMnt  leats  auteurs,  quelque  diffi^rents  qu'ils  fuMeat 
Û'igi  et  do  ntUBtion,  quelque  rariés  que  fusamt  les  m- 
jets  qu'ils  traifnwnt. 

En  face  de  cette  pk^ce  (îtait  une  de  ces  vastes  cuisines 
qui  suffiraient  pour  pr<5parer  des  noces  de  Gamachc. 

Le  cuivre  jauae  el  rouge  brillait^  étiaoeiait  le  long 
des  mars.  Des  easseroles  de  toos  les  modules,  des  dau- 

hi'rf'=.  lit  *  l'élu  frites,  des  plats,  des  fours  de  c:impn^nc, 
de.-*  iuoul»i»  il  pâtisserie  mettaient  leurs  tons  eliaudr*  et 
rutilants  en  opposition  :uc(  le  bois  noir  dea  solives. 
Drolling  eût  souri  en  Tojant  une  semblable  ouiaine. 

n  eût  eopid  ce»  coutelas,  ces  haobes,  ees  hachoirs,  ces 
grils  semblables  ;\  de  i*arî:ont  ;  il  se  fût  f&m^  r^MÎ^c  en 
face  de  ces  fontaines  de  faïence  -X  dessins  fantastiques. 

Kt  cependant  Dieu  sait  qu'elle  cht^tiTO  Oaînne  l'on 
Jfoisait  chex  le  curé  de  8uint&-Maric  E 

Mais  jamais  l'excellcot  abbé  Desehamps  n'eût  amené 
sa  vieille  ^frr.r,  Mlle  Scolastiqnc,  i\  lui  sacrifier  sa  bat- 
terie de  cuisine  ;  c'était  avec  le  linge  filé  sous  ses  yeux, 
tissé  par  ses  soins,  blanchi  dans  les  prés  à  1 1  r>  t^t>t'  ilr  mai, 
le  seul  luzo  et  la  seule  vanité  de  la  pauvre  tille.  Et  3111e 
Seolastique  était  si  bonne,  ei  dévouée,  si  douce;  elle 
avait  une  main  si  légère  à  pan.<«r  las  blc^ree,  elle  cou- 
feetionnait  de  orgututs  si  souverains,  elle  savait  avec  un 
talent  !<\  riv  t'  unliiiriT  l:i  ijumiité  de  sucre  qu'il  faut 
dans  les  diftérentes  u».lt'ea  dj  fini  Us,  qu'il  fallait  bieo  lui 
pardonner  d'aituer  lo  cuivre  relui.sNut,  rélain  polî  e^  le 
fer  aiguisé  finement  pur  le  rémouleur. 

Ëllles  ne  servaient  qu'une  fois  l'an,  ces  belles  oassero- 
Ics  rebondies  à  couvercles:  c'était  nuiunl  "^Igr.  lEvêquc 
venait  donner  la  confirmation  dans  le  petit  paj^'S-  Alors, 
on  eaeoageaU  la  bBam-eonr,  on  plumait  les  pauvres  pige- 
ons bleu«,  on  massacrait  les  poutm;  tous  ISB  ecclâtias- 
tîqnes  du  voisinage  s'asseyaient  &  la  table  da  euté  :  on 
F  i  iitrvt'in  iiiMit  fl'i  dioct^ce,  des  intérêts  du  clergé,  des  a- 
laéliorations  ù  lairc,  dv  pru-rrAs  dit  V>ion,  de  la  digue  i\ 
opposer  au  mal  ;  on  se  il.iit  ]i-  l">iis  livres,  on  s'en- 
'  oonnigeaît  dans  les  labeora  du  sacerdoce.  Chacun  mon- 
trait à  FévfiquR  paternel  rivraîe  de  son  champ,  en  lui 
demandant  le  moyen  de  l'arrii  ■..n  ;  les  avis  étaient  don- 
nés avec  bonté,  reçus  avec  recyiii»aisance  ;  le  lien  frater- 
nel se  serrait  davantage  entre  ces  apôtres  obscurs,  dont 
l'exiateto^  se  passe  à  baptiser  de  petits  êtres  que  Dieu 
rappelle  souvent  h  lut  dans  la  ilenr  de  leur  innoeenee,  & 

Cnterr./l"  il:;,-    \  ii  i!l;;r:l:J  qui        sont  rijilrlc'.s  ilurnnl  pltls  ^ 

de  !?oixHiUc  iuls  sur  les  sillon  nourricier,  à  donner  chaque 
dimanche  la  parole  de  ta  vie  étemelle  &  des  panVKS,  à 
des  simples,  à  des  ignorants. 

Ces  af;ape8  d'un  clergé  presque  indigent  sont  tou' 

chantes  ! 

11  est  bon  de  sentir  temps  en  temps  passer  sur  le 
catholicisme  moderne  le  souffle  des  antiques  usngcfl  de  la 
chrétienté  primitive.  Pendant  huit  Jours,  quelquefois 
d'avantage,  les  visites  entre  confrères  se  succèdent,  les 
fêtes  se  multiplient  ;  après  1i  -  f  ligues  énormes  des  pré- 
parations à  une  premiorca  cuu.iiiuiiion,  éclatent  les  pom- 
•  pcs  é[)i:'eopales  de  la  con  fin  nation.  Les  cortèges  nom 
breux,  les  bannières  brodées,  les  robes  blanches,  les  arcs 
de  triomphe,  les  saints  solennels,  Ui  main  du  Prélat  dont 
on  baise  l'anneau,  tout  cela  laisse  dans  la  mémoire  de-s 
asi<i.'4taiit.s  d'impérissables  souvenir.',  cl  ménage  un  repos 
nécessaire  aux  cathéchistes  et  aux  r<  (  t  jur^. 

Quand  le  jour  de  la  \-iaite  pastorale  était  venu  chez  1 
le  fluitf  d«  Stintft'MarM,  MeUe  ScolNrtiqa*  n»  sMoblait  | 


plus  la  même  personne.  Elle  ouvrait  un  autre  livre  que 
ses  Heures,  comnulsait  des  ouvrages  culinaires,  diaen- 
tut  le  menu  du  dîner  nvee  son  IMve  qui  sourint  eom- 
plaisamment  en  s'en  remettant  à  sa  science  bien  cnnmie. 

Puis,  (juand  le  dîner  avait  réuni  tous  lesi  sutlru^es, 
que  les  fêtes  étaient  finies,  et  qu'il  fallait  attendre  l'an- 
née suivante  pour  renouveilereet  entrain  et  ce  luxe,  MUe 
SooUsttqne  rentonnit  d'une  demi  dousaine  de  robus- 
tes paysannes,  et  l'on  récurait  à  tour  djS  bras  loB  cbsU' 
drons,  les  casseroles  et  les  daubièrea. 
Cette  cuisine  servait  de  piàoede  reeq^tico  à  Mite 

Seolastique. 

On  ne  pouvait  en  être  surpris  quand  on  la  vojsit. 

D.n'lrL'  vlo  t'irreriux  blous,  luisante,  frottée  comme  un 
iatéritur  iLuuiiuJ,  ri;iutL'  à  l'œil,  sainte  à  l'esprit,  car 
elle  n'éveillait  aucune  idée  de  gourmand  !  -<•  1 1  iK-  sensua- 
lité et  ne  montrait  qu'un  tableau  paisible,  elle  avait 
une  embrasure  de  fenêtre  si  vaste,  si  large,  si  pKrfbod^ 
que  Mlle  Seolastique  s'y  installait  commodément,  ajsnt 
devant  elle  une  petite  table  sur  laquelle  ae  trouvait  une 
corbeille  d'osii  r.  k^itiéc  à  conteoîr  le  ItDgO  dont  Pdtnt 
nécessitait  des  raccommodages. 

On  était  toujours  sûr  pendant  l'après-midi,  quand  U 
vache  ruminait  sa  provende,  que  les  poules,  les  pigeons 
et  les  canards  avaient  reçu  leur  part  de  grains  divers, 
que  lo  sûr  coujMi'ivil  de  la  iiiaitri.K'-p  de  maison  :i\:iït 
surveillé  la  servant*'  et  vî>it.'  tous  U  *  com»,  de  trouver 
HOe  Sednstiqae  as.Ms.-  sur  suu  tautcuil  de  paille,  repri- 
sant avec  pntienoe  les  serviettes  et  les  tondionB^  on  les 
bas  du  pauvre  curé. 

Elle  souriait  intérieurement,  enmmo  si  cetti  hunil4e 
tÂchc  ait  suffit  à  remplir  ses  heures  et  X  Combler  les 
dé-sirs  do  sou  âme. 

8ur  son  vissge  psssùent  de  fugitives  Ineots  dues  à 
une  inspiration  d'en  hant. 

Ellevcii;iil  .-dur-  lîr  tr  itiverle  ii;i\veii  clierrlié  de  ve- 
nir en  aide  à  une  puuvre  famille,  d'arrêter  une  mal- 
heureuse enfant  dans  la  Toîo  de  kpeidittoD,  d'arradter 
un  homme  à  la  ruine. 

Et  de  même  que  eette  pensée  ne  s'était  trahie  que 
par  une  rougeur  {■assigèrc,  un  éclair  dans  le  regard, 
un  rayonnement  sur  le  ùoot,  le  bien  s  accompliswtit 
saus  bruit,  doucement,  tombant  des  mains  de  Mlle 
Scolastiqne^  eomme  le  misMan  descend  do  la  montagne 
eonronnee  de  ne%e  vierge. 

r^i  iu  î  la  sonnette  de  la  elairc  voio  ouvrant  sur  la 
cour  résonnait,  Mlle  Seolastique  levait  les  ^eux,  salu- 
ant du  sourii-c  et  dn  regard  ceux  qui  venueut  Ini^de- 
nmnder  ssaistanee. 

Elle  ne  quittait  qne  rarement  sa  place  pour  les  rece- 
voir, afin  de  ne  point  perdre  un  temps  précieux  ;  mais 
elle  les  écoutait  posément,  tranquillement,  tout  le  tems 
qu'ils  souhaitaient,  les  lais.saient  expliquer  leurs  peines 
et  coûter  leurs  misères.  Quand  ils  se  taisaient,  elle  re- 
prenait doucement  leurs  discours,  les  consolant,  lee 
encourageant,  puis  enfin  elle  leur  appr.-'nnit  dans  quelle 
mesure  il  lui  était  p(j.«.sible  de  venir  eu  aiàe  à  leur 
souffrance. 

Le  curé  confessait  les  fautes,  soignait  les  maladies 
de  l'ibne  ;  Mlle  Seolastiqne  pansait  les  blessures  mora- 
les, soulageait  les  misères  physiques  ;  lorsi|u'il  lui  était 
difficile  d'arriver  au  réâultat  qu'elle  souhaitait,  clic  ooa- 
'  de.isait  ses  protéjgés  à  loo  frère  et  les  remettait  en  ses 
Imaios. 

I    n  était  voMonuit  d'aperoevotr  1*  tieîlk  denwii^ 
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derridro  sa  croi»5e,  dont  parfois  une  touffe  de  roses 
masquiiit  ua  carreau;  il  était  bon  de  l'cQt4Uidrc,  et 
j;>iii:iis  on  ne «'éloigoatt  MHS  iiVoir  plna  d«  ùoangs  et 

d'espérance. 

^Ipiand  un  quittait  le  domaine  de  la  eaÎKM,  00  mon- 
tait un  escalier  aasex  roide  ooodaiwnt  à  ua  CMatter  car 
lequel  s'ouvraient  quatre  porte». 

Celle  de  la  chambre  <].■  l'abbd  DcHchanips,  d'abord  ; 
c'était  UDe  pièce  carrée,  liont  deux  fenêtres  dominaient 
■or  lejwdin,  et  l'eatre  sur  lu  route  du  village.  Garnie 
de  meubles  peieils  et  dont  le  boo  père  n'aurait  pu  se 
paeser,  et  qui  raaaeniblaicnt  à  ceux  des  paysans,  elle 
ri  SM  iiibl.iit  à  uiR'  coUule  de  moine.  On  iiperccTait  «l  a 
bord  tm  Cfirist  cnSossal,  d'après  Criehnudan,  Il  doirii- 
nait  le  pric-I>i' u  «  t  paraissait  rayonner  i>ur  les  objets 
TOiaina.  La  table  de  aapiu,  ixiouchetée  d'encre,  suppor- 
tait de  groe  in-folioa  :  les  œuvres  des  Pères,  ua  Evangile, 
Y  hn'xttition  vx  imBassuct;  Je  modflito  eiiié  no  Unit  et 
ne  reUj!âil  que  ces  livres. 

Ni  fleura  dans  les  vases,  ni  tapis  pour  le»i  pieds;  une 
pauvreté  d'apâtNj,  me  iinnliQitâ  de  chartreux. 

Malgré  les  instanees  de  îf Ue  Soolaetiquc,  le  curé  s'é- 
tait obstiné  'X  faire  îa  chambre  lui-itiêin  i  t  i/avait 
jamais  souffert  que  l'on  s'occupât  de  ee  «{ui  ie  concer- 
nait» La  privation  de  soigner  la  chanibre  de  son  frdre 
.fMta  uo  des  chagrins  intimes  de  la  vieille  fille;  elle  se 
s'en  consolait  qu'en  trouvant  ^«ns  cette  manière  de 
vivre  du  cur*^,  uns;  raison  pour  l'estimer  et  l'ain.cr  da- 
vantage, un  motif  pour  mieux  voir  rayonner  l'auréolt: 
dont  elle  entourait  à  l'avance  sa  tête  pdlo  et  fatiguée. 

Pcocbe  de  cette  piôw,  il  s'en  trouvait  aoe  mtoe  ré- 
«Demeot  élégante,  si  oo  la  compare  i  cene  da  ncteur. 

Le:^  murs  avaient  été  recouverts  d'anciennes  tapisse- 
ries de  haute-lice  ;  des  fauteuils  antiques  garnissaient 
la  chambre;  le  lit  à  colounee  ëfadt  d'un  beau  style;  il 
y  avait  ear  k»  oonsolea  de*  vases  de  faïence  que  l'on 
payerait  anjonrd'bnî  fort  cher,  deox  dmauz  biens  fins 

et.  purb  M'aL-cn.'cliaient  >je  cha(|ue  côté  d'iUtS  gisOB^  fsçon 
Venise,  encadrée  de  cuivre  poussé. 

C'est  là  que  couchait  Monseigpenr  l'Evflqm  quand  il 
«»  reposait  &  Sainte-Marie. 

La  oeltule  de  Mlle  Scolastîqne  était  blanohe  comme 
un  autel  de  la  Vierge.  Le  lit  avait  une  Loussc  blanche, 
lea  iautcuils  et  les  chaires  aussi  ;  ài^  rideaux  ;  et,  luxe 
inusité  dans  ce  pauvre  pays,  les  murs  étaient  tcndti»,  el 
ornés  de  distanoe  en  distance  de  bonuttete  pareils  i\  ceu  x 
qn  décorent  les  pièces  de  toiles  pueéos  le  long  des 
rues  sur  le  passage  des  proi''cssïiin3  de  la  fête- Dieu. 

C'est  là  <jue  venaient  reposer,  dans  cette  blanclicur 
métienleass  mais  sainte,  eelle  qui  n'avait  manaué  à 
prier  pour  «Ue  ni  pour  les  aatres,  dont  la  main  droite 
s^étaît  sans  esete  ouverte  sans  que  la  main  frauebesût 
ce  qu'elle  avait  donné,  et  qui  avait  pâli,  viei'li,  sotiffcrt 
et  pleuré  dans  le  calme  saint  de  la  résignation  qui  suc- 
cède à  tontes  les  tempStss^  quand  le  Seigneur  a  étendu 
la  nain  pour  les  calmer. 

Quant  au  cabinet  voisin  de  la  cbambre  de  Hlio  Soo- 
lastiqne,  il  était  eiu  oiril  rc^  de  pommes  de  reinettes,  de 
grappes  de  raisin  cunsert-ées,  do  nèfles,  de  tas  de  noix  et 
do  paquets  de  graines. 

C'était  14  tout  le  domaine  du  curé  de  Sainte-Marie 
et  de  sa  sœur. 

I.<  M  unvragcales  plus  fatitrants  étaient  confi'.-^  A  ni 
vieille  femme  sourde,  boiteuse,  qui  trouvait,  en  Uvpu 
de  cett»  doobto  inlIriMtd,  le  BQOTen  de  as  »altipli«r  et 


de  laiscr  fort  peu  d'ordres  à  donner  à  Mlle  Scolastîqpo 
dont  elle  connaifwait  les  habitudes  et  les  goftts. 

11  rtail  oii/c  )ii  >u  ."»du  matin,  et  l'abbé  Dejschampssc 
prniiieunit  leiitement  dans  le  jardiu,  aspirant  1  air,  ad- 
mirant la  nature,  entremêlant  ses  exclamations  admi- 
rativcs  des  brûlantes  apostrophes  de  David  au  Crr^.ileur 
de  toutes  ces  merveilles,  quand  le  facteur  rural,  à  blouse 
bleue  soigneusement  .'icrrée.  sa  ea^quettc  tonihant  sur 
les  yeux,  fit  r<<tentir  la  (.■Inclielte  en  ouvrant  la  claire- 
voie,  '  t.  traversant  la  cnur,  It  appa  doucement  aux  car- 
reaux de  la  cuisine,  derrière  lesquels  MIL  Soolastiqns 
faisait  une  reprise  perdue  à  une  aube  de  mousseline. 

—C'est  une  iettn,  mademoiselle,  dit-il,  une  lettre 
de  Paris. 

Mlle  Scolastifjue  se  leva,  ouvrit  la  fenêtre,  prit  la 
lettre,  puis  la  missive  qu'elle  mit  sur  la  table,  et  versa 
un  vin  de  verre  au  piéton  qui  l'avala  d'un  trait  en 
disant: 

— Â  votre  santé,  mademoiselle,  et  à  la  santé  de  ceux 
qui  vous  écrivent. 

MUe  Soolastiqne  retourna  la  kttre. 

-—Cest  de  mon  neveu,  dlVeOe,  de  ce  ehtv Bernard... 
?'1Ie  est  adressée  à  mon  frère...])iea  veuille  que  ce 
suient  de  bonnes  nouvelles  ! 

Et  saluant  le  facteur  d'un  mouvement  do  tête,  elle 
s'avança  rapidement  dans  la  oour,  entra  dans  le  jaidin, 
et  s'ecria  de  loin  eu  agitant  k  lettre. 

—  r"est  du  cher  enfant  de  uotro  EllM...Li^  mon 
Ixju  abbé,  lis  vite. 

Le  curé  sourit,  rajusta  ses  lunettes,  et  déenebetala 
lettre  de  Bernard.  Il  avait  &  peine  pareonru  qndqucs 
lignes,  qu'il  s'interrompit  : 

-  ycolastiquc,  dit-il,  ce  bon  Bernard,  il  vient  à  ma 
cure... Nous  allons  donc  embrasser  ce  cher  enfant... 

—Nous  US  le  recoanaftroas  certes  pas,  depuis  £z 
ansi 

—Si,  i  ses  baisers,  à  sa  voix  douce  qui  ressemble  à 

celle  de  sa  nii'-nj. 

—  Kt  quuud  arrivc-t-il,  i'abbé? 

Je  ne  sais  pa.s,  attsnds,..U  vieni...maïs  Mqoard'bui, 
mats  i  quatre  bénies... presque  tout  de  suite... 

— Aujourd'hui!  répéta  la  ttenr  du  curé;  comme 
cela,  sans  prévi  nir,  ivaiit  i|ne  j'aie  eu  le  temps  de  pré- 
parer les  pluts  doux  qu  ii  aiuinit,  de  ranger  sa  cham- 
bre !...Ah  !  il  est  bien  resté  le  mime.. .Et  le  diner!... 
que  lui  donnerai-Je  à  diner  '( 

— ^Vas-tu  te  tourmenter  parce  ((ue  Bernard  habite 
Pari?^  et  iji'.e  nous  vivons  comme  des  p<vsai:s  .  î'n 
poulet,  uuu  laitue,  et  do  belles  poches... il  n  en  deman- 
dera pas  davantage,  pourvu  qu'il  sente  qu'il  est  tou- 
jours notre  cher  Bernard  d'autrefois... 

—C'est  ^1,  mon  frère,  quelle  surprise  I 

—  Une  bonne  surprise... 

—Il  aurait  dû  nou.i  avertir  quinze  jours  d'avance. 

—  Pour  venir  ici. ..chez  nous. ..chez  lui!. ..Non!  lia 
Inen  fait  I  II  tombe  dans  mon  presbytère  comme  un 
ballon,  nous  le  recevons  de  notre  mieux  ,  et  roilJi. 

— Voilà  !  oui  sans  doute,  et  vous  avez  rais<';ii  l'abbé; 

je  vais  tout  arranL-er  i  ;,  l;  Ucr  la  LouiiiOU  V  quutrc 

heures  I  et  v.j:,_-1  n^idi  ! 

—  Vous  faites  toujours  des  prodiges,  nia  soeur;  un 
peu  plus,  je  dirais  des  miracles.  Tandis  que  vous  ailes 
ranL^i  r  la  ehambre  de  Bernard,  je  réciterai,  moi,  mon 
bréviaire  j  car  j'aurais  peur,  ce  soir,  d'avoir  quelques 
distnotioDs. 
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Mlle  Scnliiftiquo  6e  mit  &  U  rcclicrchc  do  Loui!<on 
qai  riingc.iit  en  co  mouieni  ecs  busfeiaHdti  cuivrai  reiujilL> 
d  un  luit  écuiueux. 

EU«  ne  poaruit  nommer  i  la  pauvre  sourde  celui 

3Q  «Ile  attendait,  puiitque  oell»-al  ne  l'eût  point  en  ten- 
ue; ni  a^  clic  1  1  ootiilui^it  dans  lu  chumbrc  aux  t«pis- 
aerics.  il  i'uA  une  jilioUti:r;i[iLie  J'un  petit  portefeuille. 

—  Lui!  s'écriu  la  vieilli:  infiriiic.  lui,  venir! 
Mlle  ijooUatiqae  &t  un  eiuoe  de  tÊtc  affiitualif. 

Li  Loateon  eoaiprtt  qu'elle  dereit  «e  mettra  m  frais 
de  zèle  et  d'iidresse.  On  épou^Eela  les  meuble*,  on  mît 
dans  1  iiunifu-e  lit  à  bulduquin  des  draps  purfnniâi  de 
lavendc.    De»  fleunt  s'épaoouimU  los  v;isos,  et 

vcra  trois  heures  et  demie  la  chuiubru  ressemblait  4  uo 
Trui  re|)<iB<)ir. 

Mlle  St-holostique  descendit  dnns  le  jardin. 

— L'.ibbi^,  uioiito,  dil-olie,  je  vous  en  supplie,  et 
TOyez  ^i  rien  ne  niunquc  pour  notre  cher  enfant. 

Le  curé  observa  tuiuutivaseoteDt,  aortitdv  U  ebanibre 
sans  rien  dire  et  rentra  tenant  datii  am  tuaba  V Imita- 
tion qu  il  p<)8.i  sur  une  table. 

-  Kat-ce  que  voua  crovex... demanda  SeoUatique. 

-  Je  ne  croîs  ri  II  I  (UiJs  pittie  aveo  un  lonrire; 
mais  ii  arrive  de  l'ariu. 

— Ah  !  \-onbitea  vraiment  une  &mo  céleste,  dit-elle. 

—  Non,  uia  sœur  ;  s'il  pieaZ,  oe  livre  entretiendra 
sa  ferveur  ;  s'il  a  un  peu  oublitf  loB  divins  préceptes  ou 
les  lois  (Je  II  iirii|i(|\ie  i  x:iete.  il  Tcn  1er»  ret<*ouvenir. 

Un  luomeiit  uprês,  Mlle  Soolaalique,  debout  dans  U 
ma^iiifi({ue  caieine^  i)ann;9Uit  Iw  travaux  aulinaine 
de  la  Louieon. 

Vers  quatre  heures  un  quart,  un  MM  anîlhxmi  fit  bon- 
dir l'abbé  U.wliunipx,  et  «mena  MUeSeolaatîqueik  li- 
mite extrême  du  j  irdin. 

Un  ebaroiant  garçon  de  vingt-ninq  «ne«  à  la  tête 
grave  «t  pourtant  couriante,  le  montra  d'abord,  laisaant 
d4na  fHHi  ombre  nne  silhouette  de  paysan  aux  membres 
mal  attaché!^,  uus  br:i!<  il  |K>inu  é  |U  irris,  aux  j.intbeA 
tor:)c-<.  U  tenait  d'une  luaio  U  mille  du  jeune  voya- 
geur, et  de  l'Hutre  uo  bâtiia  de  otwmicr. 

L'ablié  s'avançât  et  tendit  les  bnii  an  fila  de  la  loor. 

Bernard  se  précipita  »nr  la  poitrine  dn  «nré,  ^  tout 
deux  dcmenrèwnt  un  moment  mneta,  mâbqaéa  par 
l'émotion. 

Mlle  SiHilasttqne  ne  tarda  pis  à  se  montrer. 
Le  jeune  homme  ne  put  en  la  v«gr*Bt  réprimer  un 
eourire. 

L'  .Ijbé  I>i'>el>amps  avec  M  dignité  apostolique,  ses 
cheveux  blaticti,  yeux  rayonnunta  de  bonté,  était 
bien  tel  que  Bernurd  se  l'ét  it  toujours  repré;»enté 
depuis  qu'il  l'avait  quitté  ;  mais  il  avait  perdu  le  sou* 
▼eoîr  exact  du  bonnet  de  Mlle  Seolsfitique,  de  an  mbe 
étroite,  84ns  faire  de  tnini'  p;ir  compensait  ion.  I!  crut 
retrouver  une  figure  du  vieux  tempM,  é>;iiré«  duna 
mon-le  moderne.  Co  teint  de  cire  jaune,  ces  yeux 
béatifiés  par  ia  ve  tu  et  la  méditation,  oe  sourire  tendre 
errant  sur  deux  lèvres  ptlee,  tout  oet  ensemble  le 
•urprit,  !e  jiéïK'trii,  mniti  l'éiourdit  un  peu. 

— Je  n'oiwrui  jamais  faire  do  tiilien  lievant  elle! 
pensi-t-il. 

Lsi  vieille  L  uiaon  qui  vint  en  titubant  lui  présentsr 
8C»  devoir.-»,  en  relevant  pir  politcs.se  le  coin  de  wwi 
t.iijiier  et  en  riniU  i  enija  roussc  sur  son  rront,  le 
divertit  outre  mesure,  et  lui  sembla  un  tjpe  perdu  de 
la  dooMMieitC  de  pravinee. 


Bern:ird  s'citasi.T  sur  les  Tft«icr8  de  la  fenôlre,  les 
piaies  b  inde,-*  dn  jjirdin,  los  proportions  énornus  delà 
cuti^iiie.  la  L^randeur  inu-^itée  de  la  .^aile  ;  il  .-ippliudii  à 
tout,  il  admira  tout^  il  comprit  tout,  et  trouva  que 
Sainte-Marie,  par  un  beau  mois  de  tueanees,  était  un 

vérit.ihle  paradis  tcrre-slrp. 

— Kt  ta  mère  ?  demanda  l'abbé,  notre  chère  Eliza... 
- — Elle  ni  Hinio... 

—  Kt  puis  ! 

—Et  puis  o'e8ttont...16Bt^qa«  TOUS  erojres,  noa 

oncle,  que  Dieu  nit  crf^  te>i  tnèrca|,  pour  atttm  nhosn 

que  pour  iiiuier  leurf*  eni'.inta  ? 

—  Non,  uiai.s. . . 

— Kst-co  que  je  ne  mériterais  pas  cette  tendresse, 
par  hasard  ? 

— A  vTai  dire,  je  n'en  sais  rien  encore,  répondit 
l'ubbé  en  riant;  la  mèr<>,  dans  ses  lettres  ne  nous  donne 
(le  Jél.-jili-  (|ue  tiur  tes  examens,  et  queli|no  itii(xiriance 
(jue  j'aitaehe  à  tes  grades,  à  te»  inscriptions,  je  les  fois 
c«pt  udanl  passer  après  autre  chose... 

— Mon  oncle,  répondit  Bernard,  j'ai  été  élevé  pST 
ma  mère?  n'est-ce  paa  toot  vouïi  dire ?... 

— Oui,  tu  as  rÙH)n  I  s  *^eri  i  l'abbé.  Une  t'pnuse  n 
dévouée,  une  veuve  si  admirable  ne  pouvait  ftire  de  son 
fils  qu'un  jeune  homme  modèle;  et  «'est  méoonaattM 
Elisu  que  te  suspecter.  ■ 

— Oli  !  que  je  suis»  benr.  ux  d'entendre  sînsî  peiler 
de  ma  uière!  .^'é -ria  Bernard;  quelle  yi'ui  de  n-spirer 
dans  un  milieu  où  elle  se  trouve  si  aiurée,  si  vénérée  ? 
Je  ne  la  veux  pBe...Je  suis  un  ftargon  tapageur,  brus» 
<|Ufi,  prinie-sauiier,  fintisque,  hâbleur  peui-5trc,  et  à 
<K>up  »ûr  b.ivard  ;  mais  je  l'uiujc  à  me  faire  pardonner 
tous  ccH  travers. 

— Âlktna^  tu  n'es  pas  orgueilleux,  du  moins,  car 
jusqu'à  ee  moment  «e  portrait  n'est  pua  flatté! 

—  Je  vaux  pcui-Ctre  un  peu  plus  que  la  mum  do 
mes  camarades,  et  c'est  à  elle  que  je  le  dois  encore. 
Elle  a  «;anlé  le  lycéen  dit  la  dir.sip  itinii  ;  elle  a  pié- 
servé  l'éiudiunt  d'une  vie  inutile  et  iumuUueu!>c  ;  enfin, 
elle  a  marché  à  mon  ombre  jusqu'au  jour  où  j'«i  été 
wvocat:  et  la  pauvre  ohàre  sainte  en  abdi(|uant  son 
autorité  maternelle,  ne  m'n  jamais  paru  plus  grande  et 
ne  m  a  jaujais  t'.iit  dé>irer  (lavanta;;e  de  la  voir  conser- 
ver «ur  moi  l'empire  auquel  die  semblait  vouloir 
renoncer. 

—  Ainsi,  tues  avooit? 

— Oui,  mon  oncle  ;  défenseur  de  mes  oondtojens,  de 
la  veuve  opprimée,  de  Tenfiint  eau  tutenr...et  si  vou 
avcs  quelque  cause... 
L'abbé  sourit. 

—On  ne  eommet  point  de  crimes  iei.  mon  enfant, 
dît-îl. 

— C'est  nlors  le  malheur  qui  fr;ippe  à  votre  portai 
dit  Bernard  tressaillant  a  un  ooup  de  sonnette. 

Mlle  Scotsatiqna  alh  ouvrir,  «t  la  convemation  4» 
l'oncle  et  du  neveu  aa  ivouTa  bmaquement  interiompiM. 

contînittr.) 
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PHIM  G. 
Galerie  Canadienne  à  bon  marché, 

ou  PLUTOT  POT:n  RIEN. 

Tout  abonné  à  VEcho  ôa  Cabinet  de  Leclnre 
paroissial  de  Montréal,  qui  a'tci  nu  1er  février 
1865,  aii>a  payé  son  abonnerncut  \yo\iT  1865  et 
les  rftréiagcp,  recevra  avec  le  Sème  naniéro  de 
VEcho,  1865,  un  MAOïtiriQUE  portrait  eu  taille 
douce  d'un  persorinoge  historique  du  Canada. 

Il  en  recevra  un  second  avec  le  numéro  du 
15  avril,  et  un  troisième  avec  le  numéro  du 
15  aoAi. 

Tout  nouvel  abonné  qui  aura  payé  son  abon- 
nement au  1er  février,  recevra  les  mêmes  por- 
traits et  aux  mômes  époques  ci-dessus. 

Enfin,  si  lo  chilfre  des  abonnements  payés 
s'élève,  au  1er  novembre  13(Jô  au-dessui  Je 
15U0,  tous  nos  abonnés  qui,  à  celte  époque 
auront  rempli  la  condition  ci-dessus,  recevront 
nn  quatrième  portrait  avec  le  dernier  numéro 
de  l'année,  c'est-à-dire  le  15  décembre  1865. 

Quiconque  nous  enverra  le  montant  de  six 
nouvraux  abonnés  recevra  franco  par  la  poste 
un  exemplaire  de  la  vie  de  Messire  II.  Prévost 
ntftign»fiquement  cartonné,  illustré  de  son  por- 
trait. 

On  le  sait,  notre  œuvre  n'a  jamais  élu  pour 
notjs  upc  affaire  de  spéculation  ;  nous  avons 
voulu,  d'une  part,  favoriser  les  bonnes  lectures, 
:  Intler  (Contre  la  propagande  des  mauvais 
livrer  ;  et  de  l'autre,  encourager  le  talent,  l'amour 
des  lettres  et  mettre  entre  toutes  les  main»  un 
petit  journal  utile  et  agréable.  On  n'a  pas 
oublié  que  c'est  le  modeste  Eclm  du  Cabtncl 
de  Le  cture  qui  a  pcul-êlre  donné  naissance  aux 
l^iiirces  Canodkants^  au  Foyer  Cunadim,  *  la 
UazclU  desCampagneSyCt  à  la  Revue  Canadienne. 


3S>ar  AboniK^nipnt  o:  pi-ttnCt  an  An  Sl.OO. 
Bnrranx  a  Montr4>al,  4,  Bar  Ht.  Vincent. 


Quand  l'^r//o  n'aurait  pi^o^iil  que  ce  bon  ré- 
sultat, ne  devrait-on  pas  lui  çn  savoir  bongré? 

Mais^qui  ne  sait  encore  que  les  belles  gra- 
vures parlent  au-«fi  ù  l'esprit  et  au  cœur,  et 
qu'on  est  fier  de  [louvoirétaler,  aux  yeux  dc,JC8 
amis  et  des  étrangerpi  le  poriimfi  des  personnages 
qui  ont  su,  par  leurs  services,  leurs  cpialilés, 
leurs. talents  et  leur»  vertus»  honorer  lu  patrie. 
Eh  bi*^a  !  si,  comme  du  reste  nous  n'en  doutons 
pas,  on  veut  bien  nous  conserver  les  cordiales 
et  llattcuses  sympathies  qu'on  nous  a  montrées 
jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  la  confiance  qu'avec 
la  PRi.MB  (|uc  nous  offrons  aujourd'hui  à  nos 
abonnés,  nous  |)ourron9  peu  à  peu  enrichir  et 
orner  nos  salons  et  nos  appartements  d'une 
BELLE  Galerie  Caxadica-ne. 


NOTKE  JOl'RML  * 

UÉcfio,  arec  ses  six  tftinées  dVxistence, 
frappe  aujourd'hui  à  la  porte  de  toutes  les  fa« 
milles  canadiennes,  certain  de  trouver,  ù  soa 
entrée,  des  visages  amis  et  des  cceurs  sympa- 
thiques. ^ 

Il  a,  pour  se  rccorrimander,  une  vie  assez 
honorable  et  des  services  qui  ne  sont  peut-être 
pas  à  dédaigner,  disons-le  sans  faux  orgneil  du 
passé'  comme  aussi  sans  fausses  espérances  de 
l'avenir. 

Tel  a  été  du  moins  le  sentiment  de  nos  Lec- 
teurs en  lisant,  l'autre  jour,  le  tableau  raccourci 
de»  labeurs  et  des  sacrifices  des  directeurs  de 
VÉcHo  durant  l'année  qui  vient  de  finir. 

Usent  bien  voulu  nous  dire  que  notre  Revue 
u'a  point  été  sans  mérite  ni  sans  éclat  dans 
l'œuvre  éminemment  sociale  de  la  pr^agalioa 
des  saines  doctrines  littéraire:^  et  politiques. 

Ils  ont  bien  voulu  nous  dire  que  c'était  av^ 
bonheur  qu'ils  avaient  vu  l'AVAf/ prendre  surtnt 
ù  tùehe  de  faire  connailrc  l'histoire,  la  aobiB 
histoire  de  noire  pays,  et  les  hommes  qui,  dans 
une  sphère  ou  dans  une  aulrç,  se  font  les  soldats 
de  la  nationalité  et  les  mUrlyrs  de  la  religion. 

Ils  ont  bien  voulu  enfin  couronner  le.»  faibles 
e/Torts  de  notre  zèle  par  un  patronage  toujours 
croissant. 


L'ÊCno  DU  CABINET 


Et  aujourd'hai,  fiers  de  cet  encouragement, 
les  DireeteuTS  de  l'J^dho,  «enlent, gardes  sacri- 
fices noDveaax  et  par  une  collaboration  plus 
élcndne  et  plan  soignée^  s'il  est  possible,  répon- 
dre dignement  aux  vœux  du  public,  dont  le 
térooigaagc  leur  e«t  d'aolant  plas  ilatléur  qu'il 
est  plus  spontané. 

QnanJ  Vfjdio  ^it  Fondé,  le  1er.  Janvier  1853, 
oa  avait  compris  depuis  longtcnaps  l'utilité,  le 
besoin  d'une  pareille  publication  :  -  mais  les 
e«prit^,  aefîvomeiil  livrés  aux  di"=pa1ea  de  la 
poiitique/nc  songeaient  guère  à  souieuir  une 
oeuvre  parement  litléraiie.  ' 

Plusieurs  personnes  d'nn  sens  droit  et  na- 
tional avaient  entrepris  la  chose  avec  courage 
et  dévoneoient;  cependant,  pour  des  miaons 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  leur 
noble  initiative  dut  céder  devant  une  apathie 
malheureusement  trop  générale  alors. 
.  L'Écho  a  eu  ce  rare  privilège  de  .paraître 
dans  des  cifcomtancee  tont^è-fait  pariienlières, 
dans  un  temp^  où  Pesprit  catholique,  réagissant 
contre  Tesprit  du  mal,  avait  besoin  d'un  organe 
pour  Benrir  les  bonnes  cansos  et  faire  triompher 
les  bons  principes. 

Aussi  fut-il  salué  et  accueilli,  dès  son  appa- 
rition, Rvée  enthoosiasroe  par  tons  les  journaux 
du  pays,  et  nous  ne  sachions  pas  qu'il  se  soit 
fait  un  seul  etinetni  parmi  les  amis  de  la  Reli- 
gion et  de  la  Pairie. 

Au  contraire,  tous  los  Clicfs  de  parti  sont 
venus  tour  à  tour,  d'abord  i  bx  Tribune  du 
Cabinet,  puis  daiy  les  colonnes  de  VÉcho, 
rendre  hommage  à  la  pureté  de  nos  intentions 
et  &  la  sincérité  de  nos  convictions:  chacun 
s'est  pla  à  redire  que  notre  Revue  nVtanI  qu'un 
JouaNAi*  DR  FAAuia<K,  devait  avoir  ses  entrées 
libres  dans  toutes  nos  bonnes  familles  cana- 
diennes, et  dans  toutes  nos  maisons  dYdueation 
od  l'on  prépare  avec  tant  de  succès  les  hommes 
appelés  à  prendre  tin  joor  en  main  le  gouver- 
nai! de  l'État. 

Plus  tard,  cbcrs  leotenrs,  notre  action  sur  les 
esprits  s'est  fait  sentir  d'une  man-ère  directe  et 

sensible:  voyant  VÉcho  obtenir  df s  succès  là 
ot^  d'autres  avaient  subi  des  défaites,  plusieurs 
de  nos  amis  se  mirent  à  Pceuvre;  et  bienlAt 
VÉcho  eut  un  frère  bouillant  de  patrioti-iine 
dans  le  Foyf!%'  Caïuuiirn  et  des  sœurs  d'une 
ravissante  beauté  dans  tes  Soirées  Canadiennes^ 
la  Gazellt  de»  Caa^agmea  et  la  Rsvue  Cana- 
dienne. 

Nous  sommes  vraiment  heureux  de  ce  résul^ 

tat;  voila  la  famille  canadienne  litt^'rr^ire  jus- 
qu'au complet  ;  comme  l'ainé,  nous  i'invituus 
aux  itob'cs  luttes  de  l'intelligence  en  faveur  des 
gloire.^,  destraditions,  des  saintetés  de  la  Patrie. 

Pour  nous,  nous  voulons  plus  tjue  junmisqne 
notre  journal  soit  tout  dévoué  à  la  bonne  Iitlê-| 
latoie,  mais  surtout  à  la  bonne  littérature  cana»  [ 


dienne  ;  nous  voulons  conserver  et  étendre  au 
milieu  de  notre  chère  et  intelligente  population 
un  goût  pur  et  sain.  Dans  le  tamulte  de  ta 
dissipation  des  esprits,  nons  saurons  koqs  mé- 
nager avec  eux  dL-s  entretiens  utiles;  et  les 
dirigeant  toujours  sur  des  objets  qui  leur 
plaisent,  nous  aurons'  soin  de  les  rendre  aussi 
amuçanls  ciu'instractifs. 

Pour  cela,  nous  voulons  que  VÉcho  soit  dans 
toute  la  force  du  mot  :  un  Jovbhjuc  ikb  Fam ibue. 
Le  erpnr  pur  et  aimant  de  la  jeune  personne  y 
trouvera  des  nouvelles  ou  feuilletons  faits  par 
des  plnmes  habiles  et  exereécs  ;  les  mères  y 
trouveront  des  préceptes  de  ti-ndresse  et  de 
morale  jKiur  réducalion  de  leurs  enfants;  les 
pères  et  les  jeunes  gens  déjà  formés  par  des 
études  sérieuses,  aimeront  à  admirer  les  fortes 
occupations  et  la  mftle  éloquence  des  premiers 
écrivains  du  ("anada  et  de  la  vieille  France. 

Aussi  les  Directeurs  de  VÉc/m  u'out-ils  rien 
épargné,  ni  dêmarehes,  ni  sacrifices  personnels. 
Pour  la  partie  li'.téraire,  ils  auront  les  meilleurs 
écrivains  des  premiers  journaux  de  famille 
publiés  en  France  ;  i  chaque  numéro  nos  lec- 
trices  auront  toujours  à  lire  un  r  hn  rtnn  ni  feuille- 
ton puisé  aux  meilleures  sources  ;  et  puis,  outre 
la  ciiRONrQUB  des  événements  arrivés  dans  la 
quinzaine,  non?  publierons  en  même  temps  des 
Nouvelles  RELiGii:usEs,  de  toutes  les  parties 
de  la  chrétienté.  Ces  nouvêUÉe,  nos  lectenn 
pourront  les  eonsidérer  comme  authentiques; 
car  elles  seront  toujours  pui*écs  à  des  sources 
officielles.  Enûn,  nous  publierons  des  Étuàù 
originales  sur  lo  pa^s,  sur  la  littérature  cana- 
dienne, sur  noire  histoire  et  sur  les  hommes 
marquants  soit  dans  la  génération  présente,  soit 
dans  les  générations  qui  nous  ont  précédés  et 
qui  ont  jeté  sur  notre  patrie  un  lustre  éclatant 
et  durable. 

La  tâche  est  lourde  ;  mais  nous  avons  pour 
l'alléger  des  hommes  d'expérience,  qui  font 
l'ornement  et  la  gloire  de  nos  premières  maisons 
d'éducation,  et  ie  concours  si  énergique  et  si 
poissant  da  Clergé  Canadien  dont  l'action  est 
si  intimement  mêlée  à  l'action  ou  plutôt  à  l'eX' 
istence  nationale.  ' 

WÉchOy  tout  en  devenant  de  plus  en  pins  le 
Journal  des  Familles  canadiennes,  «ura  aussi  et 
surtout  le  journal  du  clergé,  non  pas  son  organe 
officiel,  mais  la  source  pure  où  il  puisera  sur 
bien  de  choses  des  informations  véridiques  et 
exactes. 

Nous  faisons  donc  è  Messieurs  tes  Membres 

du  Clergé  un  appel  ehaleurenx  en  faveur  de 
notre  œuvre.  >uus  leur  présentons  notre  passé 
comme  garantie  de  notre  dévouement,  et  nous 
comptons  sur  leur  énergie  patriotique  pour  lui 
assurer  une  existence  digne  de  son  esprit.  Qu'ils 
ne  eraignentpasde  le  répand» datls les  Familles 
de  leur  paroisse  i  elles  n'y  tronveiont  jamais  rien 
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capable  cîo  les  malédifier;  font,  au  contraire, 
nous  en  avoua  la  douce  confiance,  les  encoura- 
gemaa  bien.  Les  Diieoteur»,  pour  en  rucillter 
m  grande  r.irtïnlation,  en  ont  réduit  le  prix  aussi 
bas  que  possible,  uno  piastre  par  an,  loul  tu 
promettaDt,  dès  le  1er  février  procbaia,  à  nos 
abonnés  qai  aaroot  payé  lear  abonoeraent,  une 
Phime  qai  sera  saivie  de  deux  antres.  Cc3 
primes  formeront  bientôt  dans  chaque  famille, 
une  véritable  GAi.BaiB  VATiovAue.  Car  les 
portraits  que  nous  offrirons  â  noi  leetenn  repré- 
senleront  invariablement  des  peiaOnDAgea  qui 
ont  illustré  notre  cher  Canada. 

Il  ne  nous  icstc  pins  maintenant  qn*A  démon- 
der  an  public,  ?i  notre  programme  mérite  .«on 
aiteniioo,  si  nos  eâbrts  pour  propager  les  sainte» 
imditioDa  littéialies  et  nationales,  méritent  son 
enconragemeni.  Le  publie  canadien,  nous  le 
savons  par  expérience  à  la  mémoire  du  cœur. 
Nnl  doute  donc  que  l'^Ao,  on  le  Journal  des 
Famili-ks,  n'obtienne  une  très-grande  circu- 
lation et  (jue  clia(]ue  abonné  ne  soit  exact  à 
envoyer  au  plutôt  son  abonnement  afin  de  pro- 
fiter de  ,1a  prime.  Far  là,  nous  serons  heureuse- 
ment en  état  de  le  mettre  sur  un  pied  d'égalité 
avec  les  premières  revues  littéraires  de  notro 
vieille  mère-patrie. 


1  cnRONiarE- 

SOMMAIfîE  — Nouvel  Hn. — Calnnet  de  L«;ture.  —  I^s 
.      liaiders  — \j\  vm-W'. —  Htit;s-l":iij — Bn'îil  •-■  Si^iiir.ori 
générul^'  ili,'  i'i;ui-ijj;i'. — Ki'iUp;;  ■  iWuw  jambe  uîik'l.iise. 

Ce  malin,  la  chaumière  du  pauvre  s'ouvre 
pins  heaienae,  plos  proprette  ;  le  palais  da  riche 
plus  somptueux,  pins  éblouissant  qn'à  IVndi- 
naire. 

Bonne  amitéi  happiff  nao-ytor  t  telles  sont  le 
vîan:es  paroles  que  s'envoient  des  deux  rives  du 

St.  Laurent  le»  gaifs  descendants  de  laFraoce 
et  les  blonds  enfants  d'Albion. 

Le  père  de  famille  a  rôvé  toute  la  nuit  une 
vertoense  héritière  pour  son  flls,  la  mère  tan 
beau  et  gentil  mari  pour  sa  fille;  tandis  que 
fils  et  fille  ont  vu,  dans  leur  doux  sommeil,  les 
anges  qui  les  baisaient  au  front  et  leur  appor- 
taient, avec  la  bénédiction  de  lenis  parents,  la 
bénédiction  dn  bon  Dient 

Bonne  année!  happy'neto year f  vous  tous  qui 
parlez  la  langue  de  Chateaubriand  ou  de  Byron, 
respirez,  embrassez- vous  dans  une  joie  commune. 

C«  vieillard  qai  sVtppelait  1864  comme  le 
corsaire  1/  :  '  ma  n'est  plas:  il  est  mort,  bien 
mort  et  parfaitement  enterré! 

D'autres  diront  ses  vertus  et  sa  gloire,  moi 
je  cooslate  qn*il  a  bien  fait  de  finir.  Tons  les 


gens  i'r  prit  font  une  fin.  Et  sur  co  je  vous 
présente  un  heureux  successeur,  le  front  cou- 
ronné de  fleurs  et  les  mains  pleines  d'invisibles 
réalités.  Héritier  sons  bénéfice  d^înventaiijs, 
il  nous  apporte  ce  qne  voas  a  refusé  son  père.* 
une  année  de  plus  ! 

Bonne  année  !  Iiappy  new  year  !  les  ciievaux 
brûlent  le  pavé  des  rues,  ou  plutôt  la  neige  des 
rues  brtUiB  les  pieds  des  pbevanx  ;*  les  portes 

s'ouvrent  et  se  referment,  les  visiteurs  entrent  et 
sortent,  les  compliments  .suceècl<-nt  aux  cornpli-  ^ 
menta  :  on  n'|^^nd  partout  que  les  mots  &acra* 
mentéis  ;  BtnSt  année  f  happy  neto  fear  ! 

Pendant  ce  temps,  chers  lecteurs,  votre  chro- 
niqueur est  cloué  à  son  fauteuil,  lisant  son 
journal  pour  vous  amuser,  regardant  dans  la 
rue  pour  vous  voir,  désirant  sortir,  forcé  de- 
rester  à  soa  poste,  incapable  d'aller  presser  la 
main  aux  nombreux  abonnés  de  VEeho. 

Ce  pendant  lui  anssi  doit  iain  ses  spahaits  dtt  » 

nouvel  an. 

Ah  *  si  ma  pluma  étdt  la  baguette  magique 
des  bonnes  et  vieilles  iSes  des  anciens  jours, 

et  si  les  gouttes  d'encre  qui  tombent  de  ma 
plume  étaient  autant  de  dons  attachés  à  la 
puissance  de  ma  baguette,  je  ne  serais,  certes, 
pas  avare  de  mes  souhaits. 

Je  souhaiterais  à  mes  patents  une  ptule  abon- 
dante de  prospérité  et  de  joies  ;  au  jeune  fils  do 
famille,  la  réalisation  de  tous  ses  désirs  pour 
devenir  un  citoyen  utile,  estimé  et  aimé  de  tous; 
aux  jeunes  demoiselles,  la  gloin  de  leur  pe»> 
sionnat  ou  la  joie  de  leur  famille,  de  gmnds 
succès,  et  la  premièn^  frlnlre  avec  !o  premier  ^ 
prix  ;  aux  propagateurs  uc  noire  œuvre  la  béné- 
diction pour  lé  aèle  qnl  les  anime  ;  à  la  chro- 
nique, celttl  d'être  sans  cesse  émaillée  d'idées 
nouvelles,  et,  comme  l'on  dit  dans  le  grand 
monde  littéraire,  toujours  palpitante  d'actualité. 

Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  boia  do  nous 
faire  leurs  souhaits  î  nous  savons  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  nous  dire  sont  peit6> 
véranls,  zélés,  capables  de  payer  d'avance  un 
abonnement  et  de  nous  en  procurer  le  double  ! 

Il  est  aussi  de  coutume  de  faire  le  jour  du 
nouvel  an  de  petits  présents,  hu  petits  pré- 
sents, dit-on,  entretiennent  l'amitié.  Not  leo* 
leurs  connaissent  déjà  les  Primes  qne  nous  nous 
proposons  de  leur  ofirir.  Mais  le  digne  Direc- 
teur du  Cabinet  de  le^staie  leur  présente  encoie 
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des  choses  plus  grande»;  il  les  coatie  apx  soi- 
rées littéraiies  qui  doivent  commencer  vers  le 
quîn/.fî  janvier.  Nous  aurons  le  plaî<ir  d'-p. 
plandir  ies  premiers  orateurs,  les  écrivains  de 
premier  ordre  da  pays,  tel»  que  Memvs  Déwul- 
*  nie»  et  M.  Pebbé  Lamaicbe  ;  M.  D.  Senéeel, 
IM.  l'abbé  Verrrnn,  et  branconp  trantres.  Vous 
conlribuerez  largement,  chers  lecteurs  et  cht-rcs 
lectrices,  au  succès  de  ces  soirées  littéraires.  Le 
sète  dn  Kév.  Meswire  Desmasaiee  ne  peut 
attendre  moins  de  votre  patnmage  tonjonia  si 
bienveillant  et  si  dislingné. 

Vous  le  voyez,  chers  lecteurs,  le  nouvel  on 
me  met  en  veine,  et  si  je  ne  paie  me  mêler  à  la 
fbnle  de  vos  admirateurs  dana  un  coin  de  vos 

salu:v-,  je  f;ui^  en  train  de  causer.  Causer  do 
quoi  ?  du  beau  ou  da  mauvais  temps  ?  Non, 
c'est  trop  vieux  et  décidément  trop  commun. 
Voaa  parlerai-je  da  Nord?  Non  encore;  car 
vous  êtes  peut-être  pour  le  Sud.  Eli  bien,  nous 
ne  voua  demanderons  plus  :  (jue  âiles-vous  delà 
Folosnt  l  mais  que  dites-vous  de  la  confédé- 
ration  da  Sad  et  de  ces  nobles  dé^nsenrs  } 

Et  ceeî  me  ramène  toat-à-conp  dans  la  réa- 
lité des  fait?,  et  ponr  arriver  à  Rtehmond,  por» 

tons  fin  Canada. 

Nuire  affaire  première  et  dorniôre  en  ce  mo- 
ment, le  sujet  de  cotiver^alion  de  tous  ceux  qui 
n'en  oDi  pas,  o*est  le  proeès  des  Raidert.  Vons 
connaissez  leur  histoire,  bien,  sî/Jficil  !  Empri- 
sonnés et  remis  on  liberté,  £^r*icc  à  la  gloricnsc 
incertitude  de  la  loi,  six  d'entre  eux  ont  volon- 
tairement pafl«é  le  cou  dans  les  filets  savants  de 
notre  police,  Toog,  oni  Tong  en  téte.  Ils  sont 
de  nova  pensionnés  aux  frais  de  Sa  Majesté,  ils 
deviennent  une  (iiu'.'*lion.  Comme  !fs  raides 
ambassadeurs  de  i'anlique  Rome,  cvlte  question 
porte,  paralt-il,  dans  lès  pUs  de  sa  robe,  la 
guerre  cl  la  paix  ;  la  gaerrCi  si  on  ne  les  livre 
pas  aux  Etats-Unis  ;  et  comment  les  livrer  s'ils 
eoot  soldats  du  Sud,  dont  les  droits  bclligéranls 
sont  peut-être  en  ce  moment  reconnus  de  tontes 
les  puissances  ;  la  paix,  si  on  les  sacrifie  en  défi 
des  lois?  infernalionales  et  de  l'bo^pitalitL'  arror- 
dée  en  tout  temps  par  le  drapeau  britannique 
ans  déjènsenrs  dis  tontes  les  cansas  et  de  ton» 
les  principes. 

C*est  se  jeter  nn  peu  violemment  dsns  les 
extrêmes  et  l'on  ferait  bien  de  s'en  tenir  an  pro- 
verbe des  anciens  :  in  medio  stcU  virtus. 


Mais  déjà  M.  Coorsql  est  menacé  de  desti- 
tution par  certains  journaux,  M.  Lamolbe  de 

perdre  sa  pîace,  par  (es  Pires  Je  la  Cité  ;  et  nos 
volontaires  eont  partis  pour  la  frontière,  tambour 
battant.  La  conscription  a  en  lien  vendredi 
dernier,  sans  brnit  ni  lomalte. 

Ainions-noiis  la  guerre  ?  je  consulte  les  au- 
gures ;  rien  dans  le  vol  des  oi«enny,  dû  dans  la 
marche  des  hommes,  ni  sur  vu»  Irakhes  figures, 
ohem  leetenrs,  n^annoncent  une  si  désolante 
extrémité.  Pour  moi,  mon  parti  est  pris;  si 
nous  avons  la  paix  je  continuerai  de  faire  ma 
chronique  avec  ma  plume  ;  si  nous  avons  la 
guerre,  au  lieu  de  plume  je  prendrai  un  raous- 
qnet,  et  vons  aurez  encore  des  cbronîques.  Vons 
le  voyez,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  vouS  ne  pct» 
drcz  rien.  Soyez  donc  tranquille?. 

Dn  reste,  M.  Lincoln  a  joliment  de  l'oovrage 
de  Tantre  c&lé  des  lignes,  et  il  peose  fort,  en 
face  des  confédérés  qai  savent  très  bien  vivre 

et  se  baltrft  eneore  inîeux.  Qr.r  voulez-vous  ? 
M.  Garnoi  l'u  proclamé  du  haut  de  son  humi- 
lité, la  chaise  présidentielle,  petite  ou  grande, 
devient  souvent  le  Ut  de  Proenste,  et  malbenrà 
quiconque  s'assied  on  pi uiét  se  couche  dessus  ' 

Cependant  M.  Lineoln  a  reçu  du  général 
Sherman  un  joli  cadeau  de  Noël  :  la  pri^e  do 
Suvaonab,  cent  cinquaotes  canons  de  gros  ca- 
libres et  boit  cent  prisonniers.  Ce  cadeau  eoAle 

à  ^î.  Lincoln  deux  cents  pièces  d'artillerie,  dix 
mille  hommes  mortfi,  cinq  à  six  mille  blessés 
et  plu:»ieur^  millions  de  dollars,  au  dire  du 

Daitp  iVSnet  de  New  Torit.  En  ce  cas,  ]>ieu 
garde  notre  gonverneurde  pareils  présents.  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  un  fort  Iiabile 
soldat  que  Sherman,  le  premier  général,  sans 
contredit,  de  tout  le  Nmd*  La  campagne  qu*il 
vient  de  mener  à  si  bonne  fin  est  une  des  pins 
belles  marches  rnililaires  des  temps  moderne». 
C'e?t  ]ieul-étre  aussi  le  moment  de  j)laeer  dans 
ma  chronique  ce  petit  bout  de  vers  de  Virgile  : 

 audaces  J'orluna  juval. 

Pardon,  cben  lecteurs,  pour  mon  latin,  le 
latin  de  Virgile.   Mais,  vons  ne  l'ignorez  pas  : 

fous  les  î^mnds  hommes  ne  sont  grands  que  si 
vous  leur  trouvez  un  modèle  dans  l'antiquité. 
Qne  serait  Taienne  sans  César,  Napoléon  sans 
Alexandre,  M.  Lincoln  sans  Talleyrand  '  Rien, 
pas  môme  voire  chroniqueur  ?  Or,  cjuaud  je  parle 
aux  grands  guerriers  de  raati^ttité,  pour  faire 
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wésorUr  la  taille  de  noa  hêtoM  pféaenta,  je  Rte 

découvre  Pt  lenr  parle  latin.  Si  vous  préférez 
le  grec  :  ç;i  m'est  t'gal,  j'ai  à  mes  c6tét  le  vieil 
Homère  qui  vaut  bien  Virgile.... 

Donc  te  Nord  est  encore  Tletbriénx,  et  cette 
Ibie  ]ft  position  du  Sud  n'est  guère  enVîàble  : 

Beanrrgard  cl  Hadec  ont  lai«p6  jirfndn;  î>avan- 
nab,  Hood  a  échoué  devant  Nashviile,  Lee  seul 
tient  boa  dans  Richmond  et  semble  être  le  cœur 
et  le  bias  de  la  Confildêration. 

Pourtant  la  presse  du  Sud  a  pris  son  parti  de 
la  perte  de  Savannali,  et  de  la  défaite  de  Hood. 
Sans  nier  la  gravité  de  la  situation,  etlo  s*en 
tepow  sur  rhabUité  et  le  patriotioDe  de  lee 
généraux  pour  relever  la  fortnae  ebancelanle  de 
la  Confédération. 

M.  Lirjcoln  profite  de  ecs  succès  pour  faire 
ues  excuses  au  Brésil,  à  propos  du  Florida.  Le 
eabluet  de  Rio  aura,  paralt-il,  toutes  les  répa- 
rations désirables;  ce  qui  va  grandement  dé- 
sappointer TEuropc,  qui  voyait  dans  celte  vio- 

iaiioa  des  luis  internationales  une  fameuse 
chance  d'inlerveair  en  Amériqae. 

La  sftaaijon  de  la  pditiqne  en  Europe  depuis 
notre  dernière  chronique,  n'est  pas  plus  changée 

que  sa  situation  j^éocfràphiqne  :  m^'me  violence 
en  Pologne  de  la  part  du  Gouvernement  iiusse 
qui  vient  d*aboliir,  d'an  seul  coup,  soixante- 
douze  convents  de  moines  et  quaire  de  reli- 
gieuses, sous  le  prét','Xto  qnc  ces  monastère-! 
sont  les  refuges,  les  foyers,  les  forteresses  de 
l'insuneelion  ;  même  tension  des  esprits  en 
Italie  ;  mémo  erisa  financière  qni  menace  de 
devenir  chronique,  sans  je  i  de  mol  ;  même  per- 
sécution conirc  les  autorités  cathn!iqne?,mêmes 
aspirations  veis  Rome,  la  ville  élernetle,  contre 
les  mitrailles  de  laquelle  Viëtor-Enimannel  veut 
briser  son  sceptre  et  sa  conroane. 

Les  discussions  parlcmcntairce  de  Turin,  loin 
de  modifier  l'attitude  de  la  Cour  de  Rome  au 
sujet  du  traité  froiico-italien,  la  coniirmeni 
dans  sa  réserve  très^ige;  tiès^haalement  loaée 
par  les  hommes  d'un  sens  vraiment  politique. 

Celte  attitude  du  St.  Siège,  et  d'un  autre  côté 
l'émotion  de  l'ICurope,  ont  convaincu  M.  Drooyn 
de  THuys  de  la  nécessité  de  jeter  quelque 
lumière  sur  la  situation  aonvelle  créée  pir  la 
Convention.  Aug?i  n-t-il  essayé  de  calmer 
toates  lerf  appréheDsionp,  d'abord  en  érrivnn'  h 
M.  de  Sartigea  une  dépêche  où  l'on  garamuaii 


formellement  ait  8t  Siège  le  midntien  du  pou- 
voir temporel  en  principe  et  en  fait  sur  les  pro- 
vinces actuelles  ;  ensuite,  en  adressant  au  corps 
diplomatique  une  circulaire  destinée  ùconûriner 
une  fois  de  plus  l'assurance  que  la  Convenlioa 
laisse  intacte  la  Question  Romaine,  laquelle 
sera  résolue  au  bout  de  deux  ans  par  les  puis- 
sances catholiques. 

L'Europe  s'cslirocra-t-cUo  satisfaite  do  cette 
déclaration,  nous  ne  savons.  Quant  ft  la  Cour 
de  Rome. . .  elle  attendra.  On  ne  saurait  exiger 
qu'elle  oublie  taut  de  suite  la  dépèche  précé- 
dente de  M.  Drooyn  de  l'Huys  à  M.  de  Sartiges. 

Pendant  ce  tempe  Rome  jouit  d'une  tranqoil* 
Utë  tooomparable  ;  et  quelles  qnc  soient  les 
nccasations  que  l'on  se  permette  au  loin  contre 
le  gouvernement  pontifical,  les  fidèles  accourus 
des  divers  points  do  l'Europe  où  prévalent 
aujourd'hui  les  mœurs  et  des  habitudes  qui 
rappe'lent  le  Bas-Empire,  sont  unanimes  à 
reconnaître  la  supériorité  morale  du  peuple 
romain. 

La  Prusse  a  jeté  le  masque  et  revendique  la 
succession  des  Duchés  arrachés  récemment, 

par  la  force  des  armes,  au  petit  royanme  de 
Danemark.  L'Autriche  laisse  les  dilTércnts 
prétendants  se  disputer  enlr*eak  cet  héritage 
vacant,  et  s'efforce  de  maintenir  dans  la  Con- 
fédérotion  Germanique  son  influence  grande- 
ment ébranlée. 

Le  grand  Turc,  le  malade  Sultan  de  Constan- 
tinoplc,  lal^  ses  anciens  sujet?,  les  Grecs,  sa 
chamailler  sons  les  yeux  de  leur  jeune  roi. 

Avez-vouA  jamais  visité,  chers  lecteurs,  des 
champs  de  bataille,  les  plaines  d'Abraham  par 
exemple  ?  La  piété  et  la  reconnaissance  des 
peuples  y  élèvéntdesmonumentsqui  rappetleiikt 
aux  générations  futures  les  vertus  et  l'hérsisme 
des  anc^'trcs.  On  y  inscrit  snr  le  marbre  les 
titres  de  leur  noblesse  et  l'éclat  de  leurs  actions. 

Ëh  bien  !  le  plu?  célèbre  des  champs  de 
batailles,  Waterloo,  qu  i  vit  tomber  tant  d'anglais 
et  sur  lequel  la  vieille  garde  de  l'Empereur 
voulait  mourir  à  tout  prix,  compte  de  ces  monu- 
menls  que  le  voyageur  admire  et  contemple 
avec  recueillement;  il  en  compte  surtout  un 
élevé  à  tme  Jambe  anfflaitef  d^iie  dm  services 
rendus  par  cetie^ondeetdela  ttoblèflse  de  Mn 
ancien  proprir' (rtire. 

1    Le  20  mai  iàt>4  le  comte  Ux bridge,  mort 
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récemment,  marquis  d'Auglesey,  vint  à  Water- 
loo pour  faire  zestamer  le  ntoomnent  élevé 

à'Ptinede  ses  Jambes,  en\enèe  datjs  le  jardin 
même  où'elie  fut  cmport6e  ;  et  voici  l'épitaphe 
qu'il  fi](  graver  sur  le  premier  mausolée  : 

Id  e«t  enferrée  la  jambe  de  l'illoRlie  bnve 
et  vaillant  comte  Uxbridge,  lieutenan^généIaI 
de  Sa  ^lajcslt:  Bvitanniqne,  commandant  en 
chef  la  cavalerie  belge  et  hollandaise,  biessô  le 
18  juin  Iblô  à  la  mémorable  bataille  de  Wa- 
terloo. 

"  Par  son  héToismSftUt  a  eonconm  au  triom- 
plie  de  la  cause  du  genre  humain,  et  elle  est 
glorieusement  décédée  par  l'éclatante  victoire 
du.dît  jonr.** 

Qael  est  donc,  cben  leotenrs^  ce  vilain  con- 
tcmpletir  des  temps  présents,  cet  effronté  lau- 
dator  temporis  actif  qui  radote  quelque  part 
dans  un  livre  oublié  que  lea  modernes  sont  inca- 
pables de  rivaliser  aves  les  anciens  pour  la  pré- 
cisi<m  et  la  beauté  de  l*épi(aphe  ? 


MOVVJilXES  REUCOEim 

Monseigneur  de  Montréal,  dcpois  son  départ  de 
Montréal,  a  écrit  à  H.  PAdministmteiir  du  dUtoèee 

trois  lettres,  la  première  raconte  ses  impressions  en 
mer,  la  seconde  son  arrivée  on  i>Lli:i([ue.  la  dernière  est 
datée  du  5  décembre,  à  Pari?.  Sa  f  Jr.imJcur  est  en 
]Hiif«ite  santé  et  aété  reçue  partout  avec  lea  é^rds  dûs 
à  sa  dignité  et  à  son  émioente  piété.  Un  incident  bico 
innocctit  a  empéchd  Monscisrncur  d'allor  f'Otor.  ;\  Eomo, 
le  dixirino  anniver,--.iiro  de  la  duOiiiliou  du  dogme  de 
i'Imiimcuk-c  Conception.  Sa  Grat^kox  doit  ilM  «B 
00  moment  dans  la  villo  éternelle. 

Cette  année  la  messe  de  minuit  a  été  célébrée  avec 
une  grande  pompO  dans  les  principales  églises  de  Mont- 
réal, ainsi  que  dans  osUes  de  Québec. .  L'ordre  le  plus 

Î>ariait  a  régné  partout.  A  Notre-Dame  do  Montréal, 
e  nombre  de  personnes  jjré'cnte^  rt;iit  d'uu  nioin.* 
quinze  mill*?.  On  no  se  rappcUe  pas  avoir  vu  une 
aussi  grande  afllucncd  dans  riniiDSoaeBiaiUqne,niâmo 
dans  les  plus  grandes  solennités. 

Les  Kév.  Messires  Giband,  Pélîssier  et  Aoostin 
avaient  prôché  la  rctmitc  des  hommes  préparatoire  à  ]a 
solennité  do  Noél.  Leurs  paroles  éloquentes  ont  pro- 
dait  lea  plus  heureux  fruits  dans  les  âmes.  Durant  la 
messe  de  minait,  après  la  consécration,  quatre  prêtres 
donnèrent  en  même  temps  la  communion  aux  fidèles 
pendant  plua  de  J  d'heure,  deux  aux  prand  autel  et 
deux  autres  à  l'autel  do  la  Ste.  Vierge  et  de  St.  Amable. 
Ii'empreaBemcnt  avec  leqnd  les  bonunes  et  les  jeunes 
gens  mit  suivi  les  diverses  retraitas  préparatoires  prS- 
âiées  à  la  cathédrale,  à  la  grands  ^iso  prroissiale,  à 
St.  Jsoqpis^  i,  8t.  Piém»  «te.  «st  «m  ptsavs  ij^outés  à 


beancoap  d^anties  de  l'importance  que  les  préoccupa- 
tions religieuses  oftt  prise  dans  ks  sB|aits  dopais  qast 
quoB  années. 


Le  révérend  Père  Bertrand,  jésuite,  a  prêché,  de  son 
0014  h  letnito  de  Noël  dans  b  viOe  de  Sl  Hyacinthe, 
ot  il  «  «a  la  «ooBolatiofi  de  ssamnaisr  d»  m  auia,  W 
joor  de  la  clôture  do  la  retraite,  phw  de  sept  oenta 

homiiK  s,  dans  la  modeste  uhapc-lle  qui  sert  temporaire- 
utcnt  du  cathédrale  à  Mgr.  Larocque.  Le  bon  P.  jésuite, 
à  la  demande  des  fidèles  leur  a  promis  une  seeonde 
retraite  dons  le  eoors  da  oartatoproebain. 

JEANNEMARlfi. 

{Suite.') 

yii 

LA  PEEMIÈEti:  OKVWB  1>'mH  AVOCAT. 

Une  femme  p&le,  vâtas  de  nûi,  et  portant  denx 
enfants,  pamt  «ors  dans  le  oadre  de  la  porte.  Son 

visage,  merveilleusement  c'clairJ  par  le  .soleil  couchant», 
80  détachait  supcrbo  pur  sur  les  boiseries  sombres. 
Elle  regardait  le  vieux  prêtre  sveo  VM  modeste  assu- 
rance, et  quclaae  chose  do  navré  errait  sur  sa  bouche 
franche  et  belle,  qoi  amit  dÛ  aî  joycnisement  sourire 
avant  de  se  contracter  dans  les  sai^^ots. 

—  Jeanne-Marie  1  s'écria  le  curé, 

—  Encore  moi...  mnmura  la  jeune  femme, 

— £et-cedono  nn  reproche  que  je  vous  adresse,  ma 
fiUe  ?...  gardez-vous  de  le  croire...  vous  offenseriez  i  la 
fois  mon  niinij-tèro  et  mon  cœur...  Muis  on  ce  moment, 
et  surtout  apri-s  la  parole  que  ja  vcnai»  de  dire  ù  mon 
neveu  Bernard,  vous  me  seniblcs  ici  la  réponse  qoefidt 
le  Seigneur  \  une  demande  providentielle  ;  et,  peut-Stre, 
ajouta-t-il  en  se  tournant  vers  le  jeune  homme,  à  un 
secours  inattendu. . . 

—  Un  seooors,  M.  le  curé  t  puîs-je  donc  en  attendre 
deshoamies? 

—  En  tant  qu'instruments  de  Dieu,  oui,  ma  fiUs. 
Jeanne-Marie  baissa  la  tête  sans  répondre. 
Bernard  regardait  attentivement  cetto  belle  créature 

qui  paraissait  plojée  tous  un  joug  si  lourd  de  douleurs. 
SescnfiuitssB^eBdnBapriselle,  son  visage  inondé  de 
larmes  qu'elle  ne  songeait  pas  à  étancher,  comme  si 
désormais  elle  n'eût  que  trop  l'habitude  d'en  répandre: 
im  mall-.cur  immérité,  sans  doute,  brisant  cette  lime  que 
l  ou  devinait  noble  et  sainte  quand  le  regard  plongeait 
dans  le  regard  fier  et  pur  de  Jeanne-Marie,  tout  oonttî- 
buait  à  (émouvoir  singulièrement  le  jeune  avocat,  qui 
n'a^-ait  juEf(u'à  cette  heure  connu  de  la  vie  que  le  côté 
j  sinon  mauvais,  du  moins  futile  ;  qui  n'avait  vu  couler 
de  pleurs  que  pour  des  caprices,  et  ne  s'était  jamais 
trouvé  en  née  d'un  désespoir  violent^  leqpeetalile  dans 
sa  cause,  terrible  dans  ses  effets. 

Il  fixa  un  œil  compatissant  sur  son  oncle,  et  parat 
lui  demander  s'il  ne  pouvait  rien  pour  le  f»>nula;rement 
de  la  jeune  femme,  qu'à  ses  vCtemcuts  de  deuil  il  prenait 
pour  une  veuve. 

—  Je  me  trompais  tout  à  l'heure,  Bernard,  reprit 
M.  l'abbé  Deschampe,  quand  à  cette  question  que  tu 
m'admaaisj  "Arcmas  ans  esass    ins  eousrf* 
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jo  t'ai  rtîpondu:  "NonI"  Si,  mon  enfant,  j'ai  une 
cause  grave  et  Btinto  à  remettte  en  tes  ouiiu...  Le 
poid?  que  je  f  offre  do  porter  «at  Un  loard  pour  ton 

jeune  talent  et  ton  doqucnco  inexpérimentée...  Mais 
peut -^iro,  à  force  d'&me,  de  conviction,  de  sèie,  porteras- 
tu  la  lumière  dans  une  affaire  ténébreuse,  et  apitoicras- 
ta  oeaxqnu  U loi  chaiigera  de  joger  cette  eaue  aux 
inwiliiiiie»  BHbMi...  Un  «rime  a  <m  eommie  enr  les 
confins  de  ma  paroisse...  crimp  brutal  dont  le  moMlo 
est  h  Tol...  Un  marchand  du  btiuui'd  nommé  Claude, 

Îui  avait  tenu  l'un  des  enfants,  que  tu  vois,  sur  les  fonts 
a  baptSme,  a  été  «BNuseiaé  le  jour  de  la  dernière 
Ibtr»...  Des  drooMteneaa  mUMoreuee,  que  la  justice 
no  manquera  paa  de  grouper  pour  ïiccabler  un  nialhcu 
reux,  ont  paru  désigner  comme  le  conpablo,  Lazjro, 
ferniicr  au  Grand-Mouticr.  Lazuro,  un  bonnClo  liouimo, 
le  mari  de  cette  femme.. .Uoe  bonté  ioontée  de  Cknde, 
qei,  le  matin  mitaw  du  jour  Iktal,  loi  prtta  la  eommc 
Tii^cessaire  pour  le  dé8int<?re5sement  d'in  crc'ancicr. . .  la 
ccitituro  du  mort  trouvée  sur  la  grand  nmto  et  rappor- 
tée innocemment  par  Lazriro  qui,  dans  la  nuit  trouvant 
cet  objet  sous  ses  ^ieds,  n'avait  pu  le  reconnaître... tout 
eonoeart  à  le  déaigoer  omimw  le  eriminel...  Devant 
Dieu,  moî  qui  connais  eo  pauTre  trarçon,  moi  qui  lui  ai 
appris  irCS  premières  prières  et  fuit  réciter  Ron  cathé- 
chisme,  moi  qui  i  ai  inarié,  et  qui  ai  baptifé  ce.s  deux 
enfants,  pauvres  petits  auges  qui  ne  savent  rien  du 
nalbeor  qui  les  menaoe}  je  te  douM  ma  pande  que 
Lazare  est  innocent... 

—  Oh  1  oui  ]  e'éoria  Jeanne-Marie,  en  levant  son 
ngiid  Bo^  de  p1eiif%  ciqî,  moMieurlo  onré,  mon  cher 
nvi  n'a  jamb  aoninb  uw  mauTaiie  letioii  ni  dit 
«ne  méeliinito  parole...  Et  cependant,  il  n'en  eet  pas 

moins  vrai  que  demain,  oui  rlrinnin,  monsieur,  il  quitte 
Kedon  pour  être  transféré  à  lluntiea...  et  jo  viens  vou» 
demander  ce  qu'il  faut  que  je  fasse,  car  jo  ne  puis 
abandonner  Laïaie  daoa  la  grande  affliction  qoe  Dieu 
lui  envoie... 

—  Voua  désirez  partir  pour  BoiUMI? 

—  Oui,  monsieur,  luais... 

—  L'argent  TOUS  manque,  n'est-ce  pas  ?. . . 
~JéT01idfaia  trouver  à  vendre  le  Détail,  nuûs  oenx 

qni'On  ont  iMWoin  manquent  d'argent,  et  les  autres 
n'offrent  des  prix  que  je  ne  puis  accepter. 

~-  Ne  vendez  ni  les  bœufii  ui  1a  Grise,  ma  pauTro 
Jeanne-Harie  ;  il  ne  faut  pas  que  votre  mai  soit  rainé 

quand  on  lui  rendra  la  liberté  ;  il  u'aura  déjà  que  trop 
souffert,., Mon  étable  est  assez  grande  pour  (ju'il  me 
soit  facile  d'y  loger  vos  bœuff*.  et  mon  petit  âne  sera 
très-fier  de  partager  son  écurie  aveo  la  Grise... Quant 
&  vos  tenm,  je  m'arran^rai...  Les  gens  du  pays  ne 
demandent  qu":\  {'tre  excif'^  n-i  Lien,  et  quana  je  leur 
assurerai  (ju'il  est  meilleur  piur  leur  ume  et  plus  proli- 
table  ii  leur  salut  étemel,  de  labourer  le  champ  de  leur 
£rère  malheureux  que  de  prier  distraitement  comme  ils 
le  font  ;  qnand  je  leur  âemootrerai  que  l'amour  du 
prochain  est  au.ssi  néecs.'îairc  que  l'amour  de  Dieu,  et 
qno  le  eonimatidcmcnt  qui  nous  est  fait  d'être  bon  pour 
lui  e.st  l'égal  de  celui  qui  nous  prescrit  d'adorer  et  di' 
servir  le  maître  de  toutes  choses,  jo  ne  met^i  pas  en 
doute  que  vos  intérêts  matériels  n'auront  nullement  à 
souffrir...  Reste  la  question  du  voyage,  Jeanne-Marie, 
et  celle  du  séjour  i\  Rennes... Vou3  no  pourrez  travailler, 
pauvre  CT-':; turc  ;  toutes  vos  lii  irci  hont  prises  par  ces 

ehers  petits  I  et  d'aUlenzs,  la  main  robuste  qui  sait 


toneTier  Ici  lerafi,  tetonnwr  le  Hnn,  fier  les  gerbes,  est 
inliabileaux  travaux  de  la  couture...  Nous  y  penserons.» 
et  pour  cela  encore  nous  vour  tirerons  d'embarras... 
Maintenant,  il  faut  i  Totie  mari  un  avccat  qui  soit  non- 
seulement  lé  défenseur  exigé  par  la  loi  protectrice  de 
tous,  mfinie  des  criminels,  ouds  nn  ami,  nn  frère,  un 
cœur  sinci}rc,  une  âm9  dévouée... 

Jeanne-Marie  joignit  les  mains  sans  parler. 

Bernard  se  leva  viveiMaft: 

—  Mon  oncle,  ditjl,  TQOf  «m  entre  le.s  mains  nne 
cause  qui  doit  itre  jiÎBte  entre  toutes,  puisqpe  vous  la 
défendez. ..confiez-la-moi  !  témoiiri.ez  à  I  cufant  de  votre 
sccur  atsscz  de  confiance  pour  1  éiever  tout  d'un  coup  à 
la  dignité  d'homme...  Etudiant  et  stagiaire  hier  encore, 

Joe  je  me  révèle  avocat,  que  je  trouve  sous  l'empire 
'me  coovîoUon  ardente,  assez  de  génie  pour  fn'uB 
passer  la  vérité  rayonnante  dcvadt  les  yeux  des  juges... 
Jeanne-Marie,  ajouta  le  jeune  homme,  en  ec  tournant 
vers  la  femme  en  deuil,  Jeanoo-Uaiie,  u'aeosples-'nnui 
poUr  l'avocat  de  Lasaze  ? 

La  pauvre  jeune  ftnane  tornl»  à  gemnae^  poaa  gag 
innocents  à  terre  et  couvrit  do  lannee  la  nain  dê 
Bernard  qu'elle  avait  saisie. 

—  Bien,  mon  enfant!  dit  le  curé,  bien...  c'est  nn 
pacte  saint  qui  vient  de  m  conoloce...  Et  maintanaa^ 
iMeB  te  donnera  son  aide,  car  ta  auras  eonilanee  dans 
n  justice  et  sa  bonté... 

' — Merci,  mon  onde;  merci,  Jeanne-Marie!  dit 
Bernard  «foo  «ffiiâoii,  je  ne  no  soii  jamaû  Mkti  pins 
fier.,.. 

—  Ma  fille,  leprit  le  prCtro,  avant  de  qnîfter  le 

bourg,  vous  donnercs  à  mon  neveu  tous  les  détails  que 
vou?  connaissez  ;  vous  lui  nommerex  ioâ  personnes  que 
fréquentait  Lazarre...  vous  lui  racontcrcE  ce  que  voua 
savîs  des  ^oûts  et  des  habitudes  de  Claude...  Il  fiiat 
qu'il  s'éclaire  sur  ko  noiodres  détails,  afin  de  poavmr 
défendre  plus  victoricuçcmcnt  votre  mari... 

—  Hélas  1  moujiieur  le  recteur,  je  uo  hiâa  que  ce  que 
ndt  lo  villaç^'e. 

—  N'importe  !  toute  parole,  ebaqoe  feit^  qnelqiio  ni* 
ntme  qu'il  soit,  a  sa  portée  et  sa  valmir...  Qnand  vons 
l'aurez  ^nfEs^mmcnt  éclairé,  vous  partirez  pour  Rennes, 
car  je  vois  bien  que  vous  ne  pourriez  vivre,  une  fois 
privée  de  vos  visitas  du  dimanche...  Pendant  quelques 
jours  encore,  Bernard  étudiera  la  topographie  des  lieux  ) 
il  questionnera  ks  voisins,  les  aubei^tes,  et  fera  provi- 
sion de  documenta  avant  d'arriver  auprès  do  Lazarre... 
Soyez  tranquille  I  il  est  jcuuc,  bien  jeune,  mais  pour 
ces  sortes  de  causes  il  faut  moins  d'esprit  (juc  de  cueur  ; 
l'éloquence  oatt  de  la  situation  mOmo  ;  les  pleura  ont 
leur  entraînement...  Sans  doute  Lasarte  serait  pins 
brillamment  défendu  par  un  mcrabrc  ^h:  Ixirrcriii  d-? 
Paris,  mais  il  ue  le  serait  pas  avec  plus  Jj  z<^lc  ni  do 
bonne  volonté... 

Mlle  Scolastiqne  sortit  sans  bruit,  laissant  Jeanne- 
Mario  expliquer  à  Bernard  quelques  détails  de  l'affiire. 

£lle  appela  la  Louison,  la  conduisit  dans  nn  cabinet 
contenant  des  armoires  de  chdne,  vastes  comme  deti 
chambres  meublées  d'étagères,  et  comptant  douze  draps 
de  magnifique  toile,  de  ces  drnps  qui  faisaient  l'orgueil 
et  la  joie  de  la  vieille  fille,  elle  lui  tit  comprendre  qu'eUo 
devait  les  jporter  chez  madame  Âubortin,  jeune  femme 
née  A  Pans,  et  comprenant  peu,  comme  presque  toutes 
I  lo^  r.ir;siennes,  le  1u,tc  du  linge  qui  a  toujours  étél'lM 
I  des  goûts  dominante  des  ménagènea  de  province. 
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Taillis  que  la  Louîson  obéissait  avec  un  singulier 
Eu.  .  in  .'.' do  joie  et  de  regret  ;  car  d'un  c6t<5  cUo  com- 
prenait (['n-  Mlli- Sç..lrisli<|iui  iiî  (li'iMi.'-séJail 
tgilc  de  lin  que  four  une  bonne  action,  et  de  l'autre 
elle  éprouvait  Vm  p»tit  chagrin  à  voir  le  vide  que  cette 
douzaine  do  drtps  en  moins  ferait  dans  l'armoire,  la 
tOBur  du  curé  rentr»  dans  h  salle,  et  sans  bruit,  presque 
tiiti^  (ju'il  im  possible  de  s'apercinnir  rju't'lio  s'(n^",i]i:iit 
du  uiéuage,  elle  drcâ»  le  couvert,  et,  avi  c  una  délica- 
tesse de  l'euimo  et  de  c]ir<;tiennc,  clic  mit  celui  de  la 
femme  de  Lazarrc.  Cependanl,  si  p'and  «Jtait  son 
respect  pour  gon  frùro,  qu'elle  le  questionna  du  regard 
auparavant. 

L'abbé  DcBcbamps  avait  mari  d'une  façon  paternelle. 

Lorsque  toat  falprfit,  Mite  Soohfltuimpritelle-mCme 
!•  Mapièm,  la  posa  rar  la  table,  annonça  à  «on  frère 
qae  1»  dta«r  <talt  aervi,  désona  à  «on  nerou  une  place 
à  côt4)  d'elle,  et  condoiait  J«uine-Mari«  à  cdle  qa'ellc 
lui  avait  marquée. 

La  fermière  tenta  de  refîner.  CoofuBD^  roogiflsante, 
«Da  Toalait  <îluder  oct  hiOODinr }  mais  elle  sentit  qu'elle 
blenenit  prafimdAneDt  w»  ovan  sîtioèree  et  bon.x,  et 
elle  s'assit  modcslcmenf ,  av'c  c^ttc  i!i-:;rii(t'  n;i(ivc  des 
gens  de  la  caiu pagne,  dignité  qui  luauc^ue  aux  ouvriers 
des  villes. 

Ce  repas  fat  toaohant^  almnlo. 

On  e'entietint  de  Larare,  de  «a  cause,  de  l'avenir  : 
le  curé  annonçai  iIl?  yrav-,  plus  heureuxi  la  ji'unc  mère, 
il  témoigna  à  sua  ntveu  une  affocliou  plus  gr.ive, 
neileareonom,  et  h  laquelle  rattcndri.«semcnt  se  mC'Iait. 

On  alla  prendre  le  deasctidans  le  jardin,  en  cueillant 
des  grappes  do  raisin  aaz  espaliers,  en  cherchant  des 
frai)K!8  de  tous  les  mois  dans  les  bordures. 

Jeannc-Morio  quitta  lo  presbytère  avant  la  nuiU 

—  Qaand  désirez-vous  partir  7  lui  demanda  le  earé. 
— Demain,  si  cela  ne  peut... 

—  8i  «ksopeat...  ma  pauvre  brebis,  je  l'ignore. . . 
enfin... 

—  Cela  m  ijouira,  mua  frère,  dit  tout  bas  Mlle 
Soûlaetiquc. 

—  Vraiment  I  fitJoj^asemeDt  l'abbd. 

—  Oni  Yraiment... 

—  Encore  nn  projïm',  nia  .""rur. .. 

—  Non  !  seuliuiiciit  une  bonne  pensée. 
Eb  bien,  Jeanne-Mari^  i4emaÎD,apiéi  la  mMSc, 

noos  prendrons  les  dernien  arnogementa. 

La  fltnnlère  n<gard!i  le  curé,  aa  tttav  et  Bernard, 
avec  une  exprcssi'Mi  que  mil  plnccnn  ncs.iiir.'îit  reni3rc  ; 
puis,  incapable  do  peindre  ce  ou'cUo  ressentait,  clif 
tourna  ce  même  regard  brillant  ds  latnes  ven  le  oleï, 
et  traversa  lentement  la  cour. 

Arrivée  sur  lo  seuil,  elle  se  retourna  encore  vcr.s  le 
pcroupc  que  formaient  Bornard,  Mlle  ^'cobstiijuc  et 
l'abbé  Deschamp«,  puis  enfin  elle  prit  la  route  du 
Grmd-Mouticr  et  disparut  sous  les  cbênca. 

Le  oUenco  r^a  pendant  qociquas  instanU  «ntn  lea 
hahîtants  du  presbytère. 

Il  Ff  fut  slitis  iluutc  prolon:;é,si  la  T,o-i i son  o'eftt fait 
ono  apparition  brusque,  inusitée,  sautillnnlc. 

Elle  ne  prit  point  la  pféeaDtîon  d'attirer  H  part  Mlle 
8colasti4|a^  et»  filiaant  sonner  de  l'or  dana  ses  deux 
ndns  ftrnées  : 

—  Plasde  deux  cents  fnuici-!  dît-elle,  plu.s  Je  doux 
dents  frantsi...  de  bel  araent  qui  brille 


tiiiU  <olkt...  Wailaiiiii  Arttttîa  va 


de  passer  dessus  ses  petites  mains  et  de  la  manier  poar 

son  plaisir...  Si  souple  et  si  fine!  et  toute  venue  au 
luscau,  cf>ainic  iloivcf.t  i'itre  les  toiles  honnâtcs...  On 
ne  me  pcrsuadoro-jamaiii  que  les  macbinca  faBscat  û 
bien  que  les  doigts  d'une  6leuso  do  Bretagne,  et  que 
les  mécaniques  à  tisser  vaillent  les  vieux  métiers  des 
f^cns  de  Loudéac  et  de  Quintio...  Plus  de  deux  cents 
iV.tncs  !  Je  (juoi  avuir  <k'b  surpli.s  :\  inonsioarle  rBOtflBr| 
et  dea  aubes  pareilles  &  celles  de  l'évfique... 

— Meid,  Lodsoiil  dit  MOe  Soolastii)!»  d^tan  tigat 

do  t£te. 

Elle  prit  l'argent,  sourit  avec  une  satisfaction  naïve, 
charmante  à  voir  sur  ce  vieux  et  plb visage; 
oooigédia  la  boiteuse  d'un  regard. 

•«■Je  comprends,  dit  la  ooré,  c'est  pour 
Marie. 

— Oui,  répondit-cUe  simplement. 
— Vous  aves  TWdV  TOtl«  toU»,  VOtM  MU  Mk^  ÏM 
me  prévenir?... 
— Et  pourquoi  fallaitjl  voua  prifalr,  mm  ftlwT. 
— Afin  de  voiLb  l'entendre  dÉnodfe. 

—  Pour  quelle  raison  ? 
— Pour  quelle  raison  !  vendre  votre  toile  à 

TOUS  teoes  tant,  qoand  U  me  restait  ma  maitn. 

A  ce  orot  anbluna  Denaid  sa  ddh^ima  pôsr  VHmym 
lea  larmes  qui  lui  montaient  uux  yeux. 

—  Nous  en  aurons  pcat-étro  besoin,  no  voua  dësolei 
pas...  car  enfin,  il  yaoïa  Umtifkir»  pearoette  mal- 
heureuse famille. 

— Vous  m'approuves  quant  i  ce  qui  est  de  prendre 
le  biitail  chez  moi  ? 

— Sans  donte  ;  vous  arrasgerei  le  teste,  dimanqhe^ 
au  prône. 

— Allons,  dit  le  curé,  puisse  le  Soitjncur  trouTcr 
nous  avons  tous  rempli  notre  devoir  aujourd  hui  1 

Mlle  flcolastiquc  prit  la  main  que  son  frère  loi  teik* 
dait,  la  prens,  aoohaita  1»  bonsoir  à  Bernard,  «t  aOBte 
dans  sa  petite  ebambre. 

L'avocat  resta  seul  i'.  ins  lo  jardin. 
11  se  promena  lungtciipa,  aspirant  les  parfums  aroma- 
tiques du  potager,  les  douces  senteurs  do  la  tenture  da 
M^Ni«  s'imprégnont  du  ce  calme  inappréciable  inconnu 
à  Paria,  et  dent  il  n'av::it  joui  qu'une  fuis,  lorsqu'il  vint 
pisser  ste)  vacances  cIkz  son  oncle,  dix  uns  aupanvuk 
iiièu  u'élail  changé  diins  la  mûson  curtalo. 

Les  rosiers  montaient  un  peu  plus  haut,  et  les  eb*> 
veux  devenaient  plnsb'  n''»?.  voiià  tout  ! 

Mais  lui.  <|ui  nlors  était  un  enfant  coura;it  après  les 
itiouelios  dorées,  attrapant  les  K-zards  dans  le^  crevasses 
des  murs,  péchant  les  grenouilles  dans  les  raisseanz,  el 
guettant  les  nids  dans  les  haies,  était  nalnteaaDt  un 
chercheur  de  vérité,  un  philosophe  naïf,  on  ce  sens  qu'il 
ainmit  la  sagesse  et  en  fiisait  le  cadre  de  sa  vie. 

Sa  mèro  était  restée,  jeune  encore,  veuve  d'oil  mari 
adoré,  dont  le  modiqae  emploi  composait  presque  les 
seols  revenus.  Ce  qu'elle  tenait  de  sa  famille  se  mon- 
tait peu  de  chose  ;  I'abb(5  Dcschamps  y  ajouta  sa  part, 
afin  que  la  jeune  femme  pCLt  continuer  à  Parid  l'éda- 
cation  de  Bernard. 

Le  bon  curé  eût  bien  souhaité  qu'il  entrât  dans  un 
féniioairc;  m/u  le  pauvre  Bernard  ne  se  sentit  point 
as.^cz  (io  gravité  dans  l'esprit,  de  calme  dans  le  comr, 
tUe  !  mais  aussi  lai  de  loijtque  dans  la  condiiite  pour  se  pJiei  à  des  xé^a» 
tvatiH  m  lawv^A'Mtiftt fin «Mm^  q/»  1m  mniDii  d*u ektoi^  m 
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ne  les  cireonaorimt  pV|  «ntleoft  m  ooDtnuN  les 

rendre  faciles. 

Il  possédait  qdo  imagination  ardente,  une  âme  impree- 
■ionDable  et  toutes  les  qtuUtâi  qui  font  d'un  homme 
tin  être  utile  ;  maia  sans  se  sentir  la  Tocation,  le  besoin 
d"être  un  saint. 

Son  attacheoieut  pour  sa  mère,  son  respect  pour  ks 
traditions  de  sa  famille  le  ssuvegardaient  toi^)oars. 

Il  tufWM  ks  phwM  de  l'adolcBoaMB  «i  lai  daDgen 
dv  eoan  de  droit  ni»  eommettre  de  faute  grave. 

Son  énergie  se  concentra  sur  un  seul  ooint  :  i!  devait 
réunir  afin  d'alléger  le  fardeau  de  sa  iuère,  et  de  lui 
rendre  oe  que  jadia  elle  sacrifia  pour  lui. 

MadaoM  £IÎm  Yansier  oe  poaaédait  phi^,  «a  moment 
où  Beraard  reçut  Mm  brevet  dedoetear  en  droit  qu'une 
pension  insigci&antc.  Il  falluit  que  désormais  le  jeune 
nomme  subvint  anx  dépenses  du  puuvro  ménage.  Pen- 
dant le  tempe  qui  devait  s'écouler  entre  la  fin  des 
études  de  Bernard,  et  son  entrée  comme  eecrétairc  chez 
«a  avocat  célèbre,  1«  jeune  honUM  «oahaila  retretuper 
son  cœur,  sa  raiaoD  et  aoo  ooniagi»  m»  bmlftèro  de 
Sainte-Marie. 

Il  sentait  que,  si  l'air  de  P«Da  w  Tanit  paagité,  il 
l'avait  au  moina  étonrdL 

Pttia  ha  aottvwifa  des  'vncanccs  paarfes  en  Bretagne 
lui  revenaient  à  la  mémoiio. 

Il  voulait  revoir  des  champs,  des  prairies,  sentir  de 
l'ombre  au-dessus  de  sa  t8^  aasister  i  des  travaux 
Toatiquee,  se  baguer  dana  nao  atoiosphàre  poie  et 
devenue  comme  nouvelle  pour  lui,  no  plue  voir  des 
maisons  bornant  son  reyard  et  fies  uionuments  IVcra 
Mot  do  tous  côtés  par  leur  magnificence  ;  il  avait  soif 
de  trouver  la  campagne  partout^  «t  admirer  ka  étoiles 
du  milieu  d'une  pleine  immaaaa. 

Ceux  qui  ne  quittent  jamais  Paris  et  ceux  qui  ne 
l'ab  inJunricnt  que  pour  admirer  les  paysages  à  1 1  mode 
qui  deviennent  souvent  des  paysages  de  convention, 
leotient  lo  plaa  seovent  chez  eux  à  la  fin  de  l'automne 
apnïa  avair  easajé  aiUeoia  Ica  mdoua  eannis  qa'& 
Paris. 

Mêmes  toilettes  i\  faire,  mêmes  plates  conrersalions 
à  soutenir,  mêmes  journées  plus  ou  moins  stupides  à 
dévorer,  mCmcs  visages  à  voir,  et  mômes  esprits  mor- 
dants i  fuir...  Cenx-là  disent:  J'arrive  des  £anx  ou 
des  Bains  d«  mer,  comme  ib  annonoeraient  qu'ils 
sortent  de  prendre  une  glace  au  café  Napulitain  ou  de 
Toir  un  drame  à  l'Ambigu  ;  cela  ne  leur  a.  pas  autrc- 
meot  profité. 

Pour  jouir  de  la  campagne,  îl  faut  quitter,  non  point 
Paris  pour  Rade  ou  Spa,  mais  Paris  pour  un  départe- 
ment bien  éloignii,  à  l'abri  des  baigneurs,  dos  preneurs 
d'eaux,  des  amateurs  de  paysages,  des  lyriques  de  con- 
ireotfon,  des  romanciers  en  voyage.  Et  Bernard  avait 
troTTvi?  ce  qu'il  voulait,  M  qtt'U  dwrAait,  en  arrivant  à 

Sain  te- Mario. 

Seulenicnt  il  no  demandait  que  le  calme  \  cette 
doufio  retraite,  la  fldoerio  et  la  paresse  à  cette  jolie 
«amp^o  endormie  au  adell  BOUS  sa  robo  do  h\Cs  mûrs 
et  son  pinaebe  d'arbres  verts,  et  voili  qu'il  trouvait 
subitement,  sans  qu'il  y  pens&t,  une  bonne  action  & 
faire,  an  awrioa  4  rendra^  jpeat-dtra  de  la  laDonuDée  à 
acquérir. 

Ce  fat  U  dernière  pensée  qui  se  prdMiita  à  son 
esprit. 

Il  aa  vit  d'abord  ^ue  Jeanoe-Mane  ca  ionnes,  et  les 


petits  enfants  que  cette  mère  do  doulcurn  portait  dans 
ses  bras  ;  qnc  ce  paysan  naif,  bon,  honoôte,  qne  l'on 
avait  arrêté  tous  l'empire  d'une  snspicion  rffioynblc; 
et  il  se  dit  que  oette  cause  lui  venait  do  Dieu,  qu'il  ne 
serait  point  innocent  du  sang  de  cet  homme,  si  ce  sang 
coulait  sur  l'échafaud. 

Pendant  qu'il  niareliait  Icntonoent  dans  ce  beau 
jardin  fleuri  qu'éelorait  fantastiquement  la  lune,  il 
suivait  par  la  pênséo  toutes  les  péripédca  da  drame ,  il 
astislait  aux  débats,  il  entendait  un  sete  d'accusation 
prouvé  tour  à  tour  ou  controuvc  par  le.s  témoins:  il 
mettait  toute  l'applioation  de  son  esprit  à  i-aisir  les 
nuanoea  des  dépositions;  il  deavlalt  paisiblement  un 
réi|oi8itoixo  anflé  d'nne  éloquence  jphts^aa  dissotsUe; 
pas  il  se  levait,  calme,  cassé,  msis  bco  paa  iataidit, 
La  voix  Ini  manquait  un  peu,  il  est  vrai,  mais  il  na 
tardait  pas  à  retrouver  ses  oioyens  et  sa  puissance. 

Il  vantait  le  remarquable  réfuiiitoire  qu'il  venait 
d'entendre,  phrase  stéréotypée  que  tout  avocat  de  boa 
ton  est  tenu  de  répéter  :  puis  dooceraent,  Icnicnent, 
pièce  ù  pièce,  il  déniolijsait  cet  échafaudage  de  mot8|^ 
il  ruinait  ce  monument  funèbre,  il  sapait  par  leur  baso 
oea  raisonnements  criminalietcs. 

Il  s'ailrcysait  :\  la  mémoire  des  jutcs,  an  cœnr  des 
juréri;  il  évoquailla  Vérité  sainte  au  rcu'ard  flamboyant 
qui  jilaiic  dans  la  salle  des  assises  ;  il  dé.-ignait  tour  & 
tour  du  geste,  l'aocusé  Lazare,  et  lu  Christ  Jésus  con- 
damné... Il  desundaît  qui  obérait  se  laver  les  mslns  de 
ce  sanj  innoccnr,  et  ce  que  Dieu  faisait  pour  châtier 
ceux  (jui  n'aurait  point  assez  étutlié  la  cause  d'un 
juste...  On  l'éeoutait,  oti  pleurait,  on  entrait  en  tumulte 
dans  k  salle  des  délibérations...  Lazare  se  penchait 
tout  ssagtotant  pour  la  remercier  ;  Jeanne-Marie  la 
regardait  &  travers  ses  larmes...  les  enfants,  debout  sur 
les  genoux  de  leur  mère,  lui  envoyaient  des  baisers. . . 
la  prjric  se  ronvniit  .subitament,  la  figure  dr.n  jurés 
rayonnait  en  dépit  du  calme  dont  ils  essayaient  de 
la  marquer...  et  c'était  au  sein  d'an  rilenoa  taip»' 
saut  que  retentissait  cette  parole  : 

—  Non  l'accusé  n'est  pa-)  coupable... 

Pour  la  prcniiùro  foi».  Bernard  se  sentait  faiblir... 
il  avait  U  vision  vsguo  que  les  bras  du  crucifi.'c  to 
détaduneat  toot  sanglants  des  traverses  de  la  croix 
pour  se  possr  sur  sa  tfttc  et  le  bénir...  puis  il  revenait 
an  sentiment  de  la  réalité  dans  les  bras  de  sa  màre  qui 
pleurait  de  Fnintc!',  de  belle.s  et  dottOCS  isimes,  et  loi 
répébiit  qu'elle  était  fière  de  lui... 

Ah  !  la  tiède  et  bonne  soirée  qne  celle  qtia  Bcnind 
pasf  t  dans  le  jardin  solitaire  ! 

Il  voyait  briller  au  premier  étage  une  douce  et 
timide  lueur. 

C'était  sans  donto  son  oncle  qui  veillait. 

Le  saint  prfitra  avait  encore  une  prière  à  dUn^  WM. 
lettre  à  envoyer,  une  page  fortifiante  à  xtàito. 

Bernard  eo  sentait  bon,  il  aspirait  &  être  digne 
d'une  mission  élevée.  Son  fimo  débordait  d'un  pur 
cntliousiusuie.  L*amoor  de  l'humanité  dans  la  charité, 
mais  non  point  dans  la  phifaulfarapi^  développait  toutes 
ses  nobles  faeultés  I 

n  envoyait  des  louanges  à  Dieu,  des  bénédictions  à 
l'abbé  Descliamps. 

Il  se  retrempait  tout  entier  dans  cette  veillée  solitaire, 
pleine  d'une  extaso  chrétienne  et  poétique  tout  ensemble. 

—  Oui,  répéta-t-il  enfin,  entraîné  par  la  force  de  sa 
penséti,  oui,  je  serai  digne  da  aoutsair  le  poids  de  riuw» 
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L*BOSO  DU  OABtKM^P 


nenr  d'nne  fiiinillo  ft  Ho  la  vie  d'un  homme...  Dieo  me 
confie  trois  ^ircs  inaocenls,  jo  les  adopte,  je  leur  onrrc 
nies  entrailles  ;  ils  sont  micna  !  et  je  ne  me  sentirai  le 
droit  de  me  reposer  qu'après  leur  Avoir  rendu  la  sécu- 
j    iit<  «t  1«  bonheur. 

On7e  heures  vibraient  nn  clocher  de  Vc'l^'Uso  du  vil- 
lage, quand  11'  jeune  avoc:it  traversa  le  corridor,  et 
gagna  l'escnlicr  '|ui  menait  au  premier  «5tap;e.  La 
féerique  illuminattoo  de  la  lune  le  dispensa  d'aliumer 
ane  bougie. 

Il  se  coucha,  tonrna  autour  de  lui  un  regard  paisible 
et  Bâliafait,  comme  s'il  cOt  voulu  non-sculcment  jouir 
du  pr<Jsent,  mais  encore  en  peindre  le  souvenir  dans  sa 
jeune  mémoire,  de  telle  sorte  qu'il  ne  s'effaç&t  jamais  ; 
poit,  ooouBe  ^Uotti  par  de  doaeet  darMi  intérieures, 
r<!coofbrtt1  par  ces  my^<lî(jues  voix  que  perçoit  l'oreille 
de  notre  conscience,  il  h'cndorniit,  souriant,  en  son- 
geant Il  sa  mère,  et  confondant  déji  l'image  bienveil- 
lante de  Mlle  Scolastîqne  avec  le  j'uMgfi  p£le  de  la 
J««aii*-Maiie  4«  Gnnd*MoDtier. 

(A  continuer.) 


le  UHbomnmr  GaniileB. 

Sur  la  filiine  tnnqoîlto 

Bien  qu'on  ait  tant  chanté, 
PienoDs  pour  notre  idjUe 
Ce  ngttt  «nahMitf. 

Les  dons  <mc  la  nature 
Prodigne  oans  les  champs 
Pour  î'ftme  simple  et  pure 
6«t  toiflotits  âttMbinti, 

Le  bon  Sauveur  lid''III&IW| 
L'éternelle  niaon, 
A  prit  Hnubm  wd  ttaw 
Pour  n  empaniMMi. 

Mais,  mieux  que  de  rerdoM^ 
Les  chauips  sont  revdtoi 
Da  seul  éclat  qui  duce^ 
Du  lustre  des  TsrUn. 

Heureux  qui  met  un  tam 

A  d'avides  désirs, 

Et  wur  une  humble  fernio 
Trouve  taon  ses  plaisirs. 

Sa  vie  obscure  et  douée 
Peut  en  paix  sVeouler; 

Nulle  rnae  secousse 
Ne  viendra  !a  troubler. 

Le  laboureur  fidèle 
Dont  le  aori  «et  ri  beau, 

Peut  bien,  comme  un  modèle^ 
Briller  dans  un  tableau. 

Au  vrai,  ce  n'est  qu'un  homme 
D'humble  et  modeste  aspect  j 
Pourtant^  oa  ne  k  nomae 
Qn'eit  ««BN  de 


Pour  règle,  il  ne  consulte^ 
Ne  connaît  d'autre  loi, 
D'autre  objet  de  son  culte 
Que  Thonneur  et  la  ioL 

Ftodeate  MatimUo, 
n  pMod  wb  d*aB  âêphit 

Qu'on  sa  main  paternelle 
A  placé  le  Très-Haut. 

Sa  sagesse  tempère, 
£t  r^le  tour-à-tour 
Ce  Qu'exigent  d'un  père 
Le  devoir  et  l'amoar. 

Pour  qu'au  ciel  appartienne 
Le  jour  du  laboomU', 
La  piété  obiétiane 
S'en  ML  rmai«oannr. 

C'eifc  pendant  ^'0  adore 

En  dévot  suppliant, 
Que  le  surprend  l'aurore 
QniblaMbit  l'Orient. 

Puis,  ses  bœufs  qu'il  attelk) 
Preeiés  do  l'aiguillon, 
Poor  la  moisdon  nonveDe 
Vont  fendre  le  iîllon. 

Par  le  soc  et  la  licrse, 
Plein  d'ardeur  et  d'espoir, 
Kn  tout  sons  il  traveiM 
Le  fertile  terroir. 

Quand  l'heaM  de  la  panao 
InteiTonpt  le  tiaTaîl, 

Son  regard  se  repose 

Sur  un  pré  plein  d'émail. 

Qu'il  aime,  dans  la  pente 
^  son  lit  de  eaîlloaz, 

Dn  ruisseau  qui  Rcrpente 
Le  murmure  r*i  doux. 

De  rauiago  prodigues^ 
Les  habitants  des  ain 
Endorment  aee  ÂtigMi 
An  bnût  de  lent  eonoerti. 

6a  mAttoite  oaleub, 

Comptant  sur  la  saison, 
Ce  qu'à  la  canicule 
Donnera  la  moisson. 

Ce  qu'attend  sa  famille 
De  ses  aélés  travaux. 
Ce  n'est  pas  ce  qui  biille 
D'un  luxe  vain  et  &u  I 

Hais,  contre  rindigenoo 
De  quoi  la  secourir. 

Et  do  rintelli,_'(nce 

Le  pain  pour  la  nourrir. 

Lorsque  de  la  lumière 
6'éteint  le  coloris, 
n  leroît  aa  ebanmière 
StMi«iAn(iéhi<iie. 
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Ah  !  quel  bonheur  égale 
Ce  doux  repos  du 
A  aa  table  frugale 
Qnud  il  mieot  a'awooiri 

l'a  récit  de  mervciUes 
Tantôt  Tient  égayer 
L'aatomoe  nix  Inigoes  veiQes, 
Au  leflst  du  Ibjtr. 

Ou  tantôt  c'est  l'hifitoire, 
Qui,  coupant  rentretien, 
An  petit  auditoire 
Montre  un  héros  chrétMO. 

Pois  l'âponMi  fidèlt 
Au  maternel  devoir, 

Au  plus  jennc  près  d'elle 
Apprend  l'hymau  du  £oir. 

Va,  dors,  l'iicuro  est  venue, 
Dors  en  paix,  mon  enfant; 
De  ià  lumt,  wur  ksoe^ 
Un  ange  tedlftnd. 

Charmante,  utile  école, 
Où,  c.iluie,  loin  du  bruit, 
Le  bon  peuj^e  agricole 
Ss  déUan  et  «'iuatcnit, 

D'nnc  morale  sninc, 
D'uue  foi  mtis  déchet 
Cette  paisible  scène  '  , 

Nous  offre  le  cachet» 

Fuyez  de  la  campagne, 
Passions,  vice,  erreur  ; 
Vertu,  reste  compagne 
De  rhcnrcnx  laboureur  ! 

Mais,  ces  plaisirs  sans  nombre 
SoDi-ils  comptés  pour  rien 

Qu'ubrito  Ac.  gon  ombn 
Le  temple  aérien. 

La  joie  est  à  Bon  faite, 
Complet  est  le  bonheur. 
Quand  vient  le  jour  de  fSBte, 
On  le  jour  du  Seigneur. 

Alors  ou  s'achemine 
Vers  le  cIocIrt  pieux 
Dont  la  flèche  domine. 
La  tombe  dei  àXeux. 

Qoelle  gittd  pltn  fimeha^ 

Acquise  à  moins  de  frail^ 
Que  celle  du  Dimanche 
SooB  b  portî^iM  fiais  I 

De  ces bonswta pooriin, 

Commcrpc  jovial. 

Qui  n'aitiio  et  qui  n'admire 


Sooa  U  blanohe  tamqoie, 

Et  d'or  1,'tincelant, 

C'est  là  que  1  homme  oiuqae 

S'avanoe  d'un  pas  knt. 

Pour  le  peaile  qu'A  atOM^ 
Offerte  entre  ses  maiai 
La  victime  suprême 
Pdndtn  an  aauifrdaHiiBtft 

Chainpt'tre  Chrysostômo, 
Ses  accents  si  connus 
Dft  dal  Tment  le  hauoM 


Que  l'anrorc  procTiaînc, 
Hommes  de  fiimpK;  foi, 
Tout  joyeux  vous  ramène 
A  votre  aimable  emploi  1 

N'envies  pas  d'm»  Ltmm 
Lea  déhon  vjddsante 

Dont  l'éclat  souvent  couvre 
Tant  de  chagrins  cuisants. 

Goûtez  la  paix  céleste. 
Laboureurs,  mes  amis, 
De  la  sphère  modeste 
Oft  leeiel  tous  a  mis. 

La  vie  humble  et  tranquille, 
Croyez  ce  que  je  dis, 
Est  la  route  facile 


Qui  rnèna  «B  pandit. 


P.  D. 


£xpds{  des  prlnelpanx  ^Tènements  arrivais 
eiCiuaftiepalH  Jacques-Cartier  Jisqa^i 

(Fotr  rJSdio  dm  1*  Juin  1864.) 

n. 

Le  Commandeur  de  Chastes  (1)  ainsi  que  noua 
l'uvons  dtijà  dit  dans  un  récit  précédent,  obtmt  d'Henri 
IV  la  comndmloii  et  les  piiTtl%aa  dont  avait  jani 
Chauvin. 

L^ocoasioQ  paraissait  des  plus  propices  pour  renou- 
veler un  essai  de  colonisation  aux  tcm^s  lointaines  du 
Canada.    Depuis  la  paix  de  Vervins  avec  le  roi  il' Es- 


Dans  l'anguste  demeura, 
Par  na  lima  tintement 
Le  IwoDie  ladiqjva  HMors 
Du  saint] 


(I)  0<i  de  la  Ohaatt.  Ce  gentilhomme  était  chevalier  de 
Malte,  Commandeorde  Lormetno,  sraDd-inaltre  de  l'ordte 
de  Su  Lazare  et  gouverneur  de  Diepjie.  Il  avait  6lé  l'an  des 
premiers  4  se  déclarer  pour  Hetiri  IV ,  lonque  «e  prince,  A  son 

aTéneroent  ù  Ui  Couronn*',  s'était  vn  oblîpô  cr>r;(îiiérir  p*r 
les  armes  tfs  provres  ^tat?.  Dnni  ce»  ciin>':siflnc<'i!,  H-.'tirî 
IV  fiTnit  ùtjsiriS  furluiil  df  s'rtS'iîrer  rte  I)]':;)|ie,  viilr  trèi 
importun'C  [H>iir  lui  à  c;uirP  de  suii  Iiort,  liD.ir  \:\  fiiciii'.é 

3u'elie  liii  datiunil  ^If  recevoir  des  sscourg  ii'Kiisal*«ih,  rcine 
'Angkifrrp,  rantro  les  Ligueur*.  Le  Commandeur  d.? 
Chastes  ftvuii  dijii  promii  de  lui  être  fiJèle,  mni» «Tant  nfipris 
qu'ileori  IV  s'«viiiiç\it  nccompngné  stuliiiuint  d''  cjunlre 
cents  cheraux  d'flito,  il  était  uUti  ù  sa  rcotontrç,  aïtc  toute 
sa  garnison,  et  «'«'tnit  $<mmis  à  Itii  sans  condition  et  sans 
réserve.  11  lui  avait  même  proposé  de  mettre  dans  le  ch&teau 
et  la  ville  de  Dieppe  teile  garnison  qu'il  jogemlt  à  propos,  et 
Beut  IV  tonché  de  cette  géaéiosité,  l'avait  remis  «a  posMS- 
aioa  da     pavenasmat.  CIL  l>iMié  têiUenO 
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pi^c,  et  la  pablicAtion  de  i'édit  do  Nantes  qui  asnurait 
aux  C.ilrioiBtes  la  liberté  religieuse  et  les  admettait  aax 
fonctions  publiques,  la  France  était  tranquille  au 
dedans  et  au  dehors,  et  Henri  17, — tout  entier  aux 
soins  du  frouvcrnemcnt  de  l'ELit, — s'occupait  de  réparer 
les  maibours  occasionnée  par  quarante  ans  do  guerres 
dviles.  Tandis  qu  SoUy,  qui  la  tecondait  à  mcrreille, 
ereuaait  des  oanunx,  perçait  des  routes,  désséchait  des 
marais  et  rétablissait  un  satire  équilibre  dans  les  finances 
du  royaume  épuisées  sous  lo  règne  précédent,  Henri 
IV,  de  son  côté,  protégeant  et  encourapjeant  le  eona- 
sicrcc  et  les  arts  ainsi  que  le  labourage  et  lo  pâturage, 
"  oaa  deux  mamellefl  do  la  France."  s'eSagrçaitda  réaliser 
h  rira  d'une  aiMoce  générale  qui  parinatlmt  à  chaque 
p:iys&n  Je  6on  Toyramy  de  mrtiny  k  ^ïmimdwii  une 
poule  au  pot. 

On  la  voit,  la  vioatîMi  de  la  FranoBs,   eetto  époque, 

serablnit  pc  prftcr  favorablement  aux  desseins  du  Com- 
mandeur de  CLastes.  Sous  un  tel  chef,  tout  semblait 
présager  le  succès  d'une  entreprise  (lul  avait  déjà  si 
BOOTCOt  échoué.  Le  Commaodear  do  Chastes  était,  en 
cSèt,  ttii  femnt  oalbefiqne  et  tra  Taillast  capiuioe  qui 

jouisisait  d'un  grand  crédit  à  la  Cf  nr  fîc  II  ci  -i  H'. 
Parfuitcmctit  entendu  dans  ce  qui  rtjjaiiuiL  1  jJi^jinis- 
tration  du  l:i  chose  publi<|UO,  Ijotunic  do  grande  cipé- 
riaDoaetd'un  esprit  fcrtilo  eu  ressources,  nul  ne  porais- 
nit  ploB  propre  à  doter  MU  pÊju  d'une  colonie  nonvdle. 
"  Il  av:iit  d'atUours  on  vue,"  dit  ChntnpIaÏD,  "  do  ae 
truusporicr  iui-iuême  dans  la  î^îouvelle-Franoe,  et  d'y 


consiicrcr  le  reato  de  aae  ng  au 
aoD  roi." 

Au  lien  dlntîter  ses  prédéocwenn  qui  n'avaient  eu, 
pour  la  plupart,  d'autro  but  que  celui  de  s'enrichir  on 
réalisant  au  plus  tôt  les  énormes  bénéfices  de  ia  traite 
des  firamires,  et  s'étaient —  pour  ce  motif  —  isolés 
«atnk  que  poéaible^  le  Commandeur  de  Chastoi  chercha 
tout  d'abord  &  Ibrmer  une  asaoeiation  sérieuso  dans 
laquelle  entreront  plusieurs  gentilshommes  et  quelques- 
uns  des  marchanda  les  plus  influents  et  les  plus  recom- 
mandablee  de  Rouen,  de  8t.  Malo  et  de  la  Bochelle. 
Knsuito,  pour  ne  fias  expoter  ki  «oloos  A  de  eraelies 
déceptions,  au  déCDUr^ment  et  &  la  ftmioe,  dès  leur 
arrivé  Oann  le  Nouveau-Monde—  comme  cela  n'était 
déjà  maiheurcu£emcnt  que  trop  ttouveot  arrivé, —  il 
voulut  qu'uno  espéditiou  confiée  à  des  mains  habiles 
et  expérimentdea,  ali&t  d'abord  leoonoaiUe  et  ezamioer 
«vee  aoin  oette  eontréo  lointaine,  afin  de  obciair  1er  Heu 
le  plus  convenable  pour  y  asseoir  HM  eokntO  d'une 
manière  avautageusc  et  durable. 

Pendant  que  le  Commandeur  de  Obastes  s'occupait 
de  réunir  ka  élémenta  de  œ  voysgo  d'exploration 
«oaça  aveo  tant  de  sagene  et  de  prévoyance,  il  nu» 
contra  dans  tm  jeune  Siintongeois  de  ses  amis  on 
plutôt  do  ses  protégés,  qui  avait  nom  Samuel  Cham- 
plain,  l'homme  le  plus  propre  à  exiéButer  œtte  ex^ra- 
tiOD  et  à  la  faire  réuîsir. 

"  Je  me  trouvais  alors  en  Cour,"  raconte  Champkîn, 
"  venu  fraischement  des  Indes  Occidentales  où  j'avais 
été  près  de  deux  ans  et  demy,  après  que  les  Espagnols 
furent  partis  de  Blaret  et  la  poix  fbiete  en  France, . . . 
J'y  étais  allé  (nnx  TndesOccîJentales)  pour  ne  demeurer 
oysif,  (1)  ulin  de  m'y  enquérir  des  particularités  qui 


n'avaient  point  été  rceognucs  par  aucdn  Français,  pour, 
à  mon  retour,  en  laire  rapport  an  vray  &  Su  nsjêeté.'* 

Lo  choix  du  Commandeur  de  Chasties  ne  pouvait 
mieux  tomber.  L'admirable  organisation  de  Cham- 
plain  réunissait  en  eflfet  toutes  les  qualités  requises  pour 
UD  parfait  découvreur  ;  force  d  âtu»,  courage,  patience, 
eqwit  d'observation,  sagacité,  instruction,  (1)  et  e» 
rare  assemblage  de  puissantes  facultés  avab  fOK  enro» 
loppe  un  corps  de  fer.  "  Sa  constitution  robuste  le 
rendait  infatigable  an  travail  et  capable  de  résister  à  la 
faim,  au  froid  et  no  chaud."  (2)  De  plus  il  aimait 
passionnément  la  mer.  "Dès  mon  bas-fige,  écrivait-il 
dans  la  suite,  l'art  de  ia  navigation  m'»  attiré  à  i'aimer 
et  m'a  provoqué  à  m'ezposer  presque  toute  ma  vie  aux 
ondes  impétueuses  de  l'Océan.  Il  m'a  fait  côtoyer  une 
partie  des  terres  de  l'Amérique  et  principalement  de  1» 
Nouvelle-France,  où  j'ai  toujours  eu  désir  de  fkira 
fleurir  le  Ijs  uvee  l'unique  leiigioa  ORtliOliqu«^  upoMo- 
lique  et  romaine.** 

Champlain  accueillit  donc,  avec  une  profonde  recon- 
naissance, l'oUre  que  lui  iîl  lo  Commandeur  de  Chastes 
d'accompagner  Pontgravé  qui  avait  été  déM^gné  pour 
commander  l'cxpéditioo  aux  Terres  Neuves,  pourvu 
(juc  le  r<»i,  dont  il  recevait  une  peasion,  y  consentit. 
Henri  1\  qui  avait  encore  présent  à  la  mémoire  le 
rapport  au  vrajf  sur  les  Indes  Kspagnoks,  et  qui,— 
eeite  mCme  année  1603, -~  voulait  "  cstablir  ca  soa 
royaume  le  plant  des  nmuriers,  l'art  de  la  soyeei  toatM 
aortes  de  manufheturàs  estrangèrcs  qui  ne  se  fabri- 
quaient pas  en  ioeluy",  (1)  donna  sa  royale  approbntion 
à  Champlaio,  avee  ordre  oe  lui  iaire  un  rapport  fidèle 
de  tout  ce  qu'il  «imit  tu  et  lemarqoié  dBnslklfoaTalle- 
Fnufle. 

»** 

Fon^iraTé  et  Champlain  ayant  re^  leurs  dernière* 
iostruetions  du  Commandeur  de  Chastes,  partirent  de 

France,  vers  le  milieu  du  printemps  de  l'année  lti03  et 
arrivèrent  lieurcusement  ù  Tudoussao  où  se  trouvaient 
déjà,  en  assez  grand  nombre,  des  SsUTSges  leoouras 
pour  la  traite  qui  s'y  fesait^  tous  les  sn^  sur  une  snet 
grande  dehelle. 

Champlain  ne  tarda  pas  à  80  convaincre  (jue  tous  ces 
Sauvages  étaieut  encore  plongés,  comme  aux  temps  de 
Jacques  Cartier,  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de 
l'iddAtrie,  et  qu'ils  avaient  de  Dieu  les  idées  les  plus 
tristes  et  les  plus  ridieuleB.  Bradant  Ise  quelques  joura 
qu'il  p'itsa  ù  Tadoussso  pour  recueillir  des  informations 
et  se  procurer  des  guides  inteUifECots  dans  l'exploration 
qu'il  Bvsit  dsBsnn  ds  fm»  jusqu'au  Ssult  St.  hônlb,  (1) 


(1)  Au  liccacitmeot  d«  l'armée  rojals  en  1S98,  lors  d«  la 
— '-'--1  te  am  il  HMtimÊtm  Ohespiataiu  wd  smir  sirvl  k 


eaiiie  de  Henri  IV,  en  qanlité  de  marëclial-d«c-logis,  sous  les 
ordres  du  maréchal  é'Auiaoet  d«  8C  L«c  •(  én  maréchal  de 
BriMMc,  pendant  las  troablflsds  la  Ligne,  t'était  tfonvésass 

emploi. 

(1)  Lettre  de  M.  do  Piiibu3<jue,  Echoia  15  septembre,  1864, 
article,  Samuel  Champlain,  ii«g«2a0  secoode  colonn*. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  Méawitss  da  M.  de  la  Chaia^. 

(3)  MémoirM  de  8u\\j. 

(1  )  Le  PiM.lt  .Ht.  Lou!»  n'étBÎt  connn  nlori  fjnc  fom  le  nom 
<1c  Grand  ,'>iiult  de  !a  U  vifre  du  Ctinnr!::.    Ce  re  fut  cj'i'en 
liill,  lors  du  vo;ng<:  de  ClifttnpUin  ù  l'l!e  d(>  Morilical,  qu';l 
reçut,  pour  1r  pn-iîilcre  fois,  K-  nom  do  Si.  Lin'i*,  f  voit  i  i 
;  quelle  uLrciJou,  ula«i  q'.o  le  rncoiite  M.  l'alibi  l  .i.ili  r. 

IOomma  Cbamplaia  attsaduit  les  SanragM  à  la  PUco 
S^yals  (wJOBidlkal  KMtNst}  pour  fibe  ti  initeuves  r 
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<'est4-dire  jusqu'où  C«rUer  était  tXlé  en  remontant 
le  fleuve  St.  Laurent — il  prit  occasion  d'exposor  en 
abrégi$  iL  ces  Infidèles  la  foi  eathoii^ae,  sans  omettra  le 
culto  des  Saints,  l'on  d«s  pomta  qtw  aomtMttaieoi  alon 
les  Huguenots.  (1) 

Le  18  Juin,  Champlain  et  Pontprravi',  n'cmmcnaat 
srec  eux  que  cinq  matelots  de  leur  cquipagtt,  firent 
voUe  de  ladooaaac  sur  un  petit  MtiiBeot  d'aoe  dooiaias 
ds  tonneaux,  saiviâ  de  quelques  osDOts  d'deovoe  montas 
par  les  Sauvages  qui  leur  serraient  do  guides. 

**  Chemin  ftisuit^"  dit  C^maplsio,  mcntionnnnt  pour 
k  prcBsièra  fbis  la  nom  de  )*«ndn>it  <ra,  quelques  années 
pIoH  tsrd.  il  jeta  les  fondements  de  notre  Gibraltar, 
**  nous  viuimes  mouiller  l'ancre  à  Québec  qui  est  un 
ditroit  de  la  rivière  da  Ctnidn,  ayant  enriron  trois 
«•nts  pas  de  laige.  li  y  s,  «»  «st  endroit»  da  oMé  dn 
Nord,  nne  moolsgiio  ssseï  Imnle  <(ol  ta  en  baissant  dm 
deux  eùtés;  tout  le  reste  est  un  pays  uni.  l  i  u  \  voir, 
où  il  y  a  do  bonnes  torros,  des  chênos,  des  Rapins,  des 
Iroasblee  et  autres  arbres,  comme  aussi  des  vignes  san- 
ymgm  qni,  à  mon  opinion,  si  oUso  ét^t  «nltirées, 
teraieot  bonnss  oommo  oetlso  da  TmnM." 

Après  avoir  vUevé  Québec  et  ses  alentours  avec  cette 
sûreté  de  eoiip  d'ail  qui  prouve  ooubisa  Champlaîn 
lÎMit  loin  diDB  raveoir  de  la  NoavdJo-Finno^  il  «on- 


•t  qu'il  était  impatient  de  n'en  xoir  ittctnén  aneoa,  it  es- 
Toya  deni  bomnct  à  leur  rcDcontrr,  afla  dS  la*  Mrs  se  kft'er 
de  rroi-  Ma-b  ceux-«  S'en  étant  leveana  ssas  atlet  Joind'e 
des  SauTiiK*:*!  MPportéNnt  à  Ctami^te  tt  aux  ileas  qu'il» 
anafeat  va  «aa  tia  cè  il  7  avirit  aae  si  cmads  qrniotiié  de 
Mfbns  qaa  l'air  sevUaft  en  êite  tout  eonvwt.  Un  jeune 
bomaïaaiMieléLouii^aitacfaâ  nu  service  de  DsXonts  et  ftaod 
•nalenr  oa  ftiasM,  cntfndaot  ce  récit,  vaulnt  aller  à  ettte 
ffatt  priA  inst-imment  l'un  des  deux  détouvrenn  qui  était 
Sanvajce,  de  l'y  mener;  ce  à  quoi  celui-ci  consentit,  niitsiqu'uu 
cayllaiBa  SauT«ge  UontaKnn'a  appelé  Ootatoaco».  lU  s'eni' 
It^rqaèrcnt  donc  toua  Uvm  dans  un  cantil  et  allèrent  ù  l'ile 
en  quciilon,  où  il«  prirentantart  c!«  béroniet  d'antres  oi»eauz 
qu'ils  Toulorent,  et  se  retnbitri)uuri-ut  ensuite  dans  leiar  canot. 
Oolatouco»,  contre  la  volonté  f t  les  îrstivticeî  de  l'nDtrc  fnii- 
TAge,  voulut  pnasrr  [inr  uq  endroit  fart  tlanp* rem,  cù  i'-  au 
tomWit  <ie  lu  l^Milfuv  de  p.'os  lie  trois  pieds.  Il  rifns.-!  mfTD" 
de  décli.irgcr  le  mnoi  tî'iine  parlio  (ios  oiseanXjquoiqup  l'ai.trc 
lui  rciirésfiitùl  qu'iiifuilliblenii^nt  il  coulerait  à  futiil  sons  une 
fi  IouicIl'  cbar^r,  Arrivés  il  lu  cliute  et  voyant  d«  i<réa  le 
Ranger,  ili  tf  nièrent  de  soitirdo  c«aot  et  rie  jeter  leur  charge  ; 
maii  emporti'!  5u:  diiiu  i<:>r  l'impétuogité  ii:  t'cnu,  les  bouiiïon^ 
remplirent  en  un  instnnt  l'emhnrcat'fjn  et  lui  firent  f.iire  mil'e 
tour.»,  t|'ioique  1(1113  leê  Iroij  l'cuSiirnt  d'rtborJ  fHiiie,  et  t'y 
tifis.^eoi  loiiglempa  attaclié»,  malgré  i  impétuosité  des  bouil- 
lons qui  les  jtOiUient  tamét  an  fond,  lauidl  au-dessns  de 
l'eau.  £nfin  la  violence  da  courant  fat  1!  exrcuire  que  Louii 
peidtt  la  préseaao  dTesprll  at  lâcha  le  canot  Ca  Jeune  bomme 
M  trOBvait  a«  ftad  ée  l^all,  et  n'ajant  jamais  sa  nsfer,  il 
périt  alaei  daas  cette  tritia  teneonire.  i.«a  deui  aattea  se 
leaaieat  loujoonatiacbés  au  canot,  jaiqa'è  ce  quoétaatlian 
dn  Banlt,  Outaioucos  l'ubandonna  pour  negaer  la  terra  i  la 
saga.  Mali  comme  l'eaa  coamlt  sseora  »  avfe  ano  graade 
vitease,  il  fut  em).ort4  par  la  coamitet SO  nofa  aitt^i  ;  en  sorte 
qttt  de*  trois,  il  ccse  saavaqwfaalielndienaprei'''  ^'irignon 
qoi  aborda  doarrtneat  à  terra  avec  le  cocrant.  Depuis  tort 
cal  endroit  fut  appelé  Bnutt  8t.  LouU,  le  seul  nom  tous  le- 
quel H  est  connu  depuis  longtemps,  et  nous  pensons  que  c'est 
en  n'.cmoire  de  In  mort  du  ji  i.iie  Lfmis  q'i'oti  l'mini  .ijipelé  du 
nom  d«s  ton  saint  pntron,  cutnme  (;h;im|jliiiri  nnmmn  I  îl  ',  en 
face  de  Montréal,  Stt.  HtUnr,  il  i  Dotn  «Je  celui  de  lu  p.Tlronne 
de  sa  fi.inrée.  C'r»\  de  In  mémo  tnanli're  i\  on  a  np:  eli't  le 
Suult  au  RicoUtt  ui*  certain  endroit  de  lu  riviei^  des  l'mirie', 
où  le  Père  Nicolas  Viel,  raligioAix  dé  Mt  ordre,  it  dota  en 
1625.    (il.  l'abbé  FAiUea.) 

<l)  L'abbé  Faflloo. 


tinaa  sa  route  en  remontaut  le  fleuve  pour  ne  s'srrSter 
u'à  l'embouchure  du  St.  Maurice  oti  son  génie  lai  fit 
éeigner  l'emplaoeaieat  futur  des  Troîs-Rivièree. 
'*  Des  sfac  fies  qui  iMat  HL,**  éorivit'il  dsns  son  vovago 
de  "  il  y  en  a  une  qui  rcgnrdo  le  passaj^c  de  la 

rivi<l<re  du  Caoada  (lo  St.  LoureDt^  et  couimando  aux 
autres,  elle  est  tSlovéO  du  o6té  du  Sud  et  serait,  mon 
sTÎLun  lisu  très-propre  pour  une  bsbitation^  et  pourrait* 
on  M  fiirUfi  r  prumptemcnt,  car  sa  ntnadon  utflntB 
d'elle-mCme." 

Le  dernier  jour  de  Juin,  Champlain  passait  à  l'eotréo 
do  la  rivière  dite  des  Iroquois,  (rivière  Chaublj.) 
"  Tiiik  étaient  cabanes  et  fortifiés  des  S.iuvnges  qui 
allaient  faire  la  guerre  aux  Iroquois.  L-jur  lorleresse 
était  fuite  Je  quantité  de  bâtons  fort  pressés  las  uns 
contre  les  autres  et  couverts  d'écoroe  de  chônc  ;  et  leurs 
eanots  étaient  rangés  les  uns  oontro  les  aolrea  sur  lo 
bord  de  l'eau,  afin  de  pouvoir  promptement  fuir  si  les 
Iroquois  venaient  les  surprendre,  car  leur  ti^rtercfso 
ne  leur  sert  quepoor  avoir  le  temp  do  s'embarquer."  (1) 
Aprâs  avoir  rcoonno,  on.  psssnn^  l'ile  QL  Paul  à 
laquelle  il  donne  nn  qnait  do  neoo  de  hngnottr  «t  llido 
de  JIoDtréal  qu'il  représente,  sur  son  routier,  comme 
aj.int  environ  quinsc  lieues  de  long,  "  avec  une  montagne 
qui  domine  les  terres  asses  loin,"  Champlain  vint  s'ar- 
rêter, le  2  Juillet,  Qto  de  la  Visitation,  en  faee  des 
Rapides  do  La  Ohloe  où  il  n'y  avait,  dit-il  que  troii 
ou  quatre  pieds  d'ean,  quelquefois  une  brasse  ou  deux. 
Voyant  que  noua  ne  pouvions  avancer,  à  cause  de  la 
grande  force  de  l'oan,  nous  appareillâmes  aussitôt  notre 
esquif  qno  l'on  nvait  fait  £ure  exprès  fort  i^r.  Nous 
y  entrlâiea,  le  flienr  DuPont  et  imii  aveo  oinq  matelots, 
[uclquca  Sauvages  que  nous  avions  menés  pour  nous 
uiuuuer  le  chemin  étaient  en  canot.  Noua  n'eûmes  pas 
fuit  la  valeur  do  trois  cents  pa.t  qu'il  nous  f'.dlnt  des- 
cendre, et  quelques  matelots  furent  contrainte  de  se 
mettre  à  Tenu  pour  pousser  notre  esquif.  Le  osnot  des 
Sauvages  passttit  aisément.  Nous  rencontrâmes  une 
infinité  do  petits  rochers  qui  étaient  a  fletir  d'cati,  et  où 
nou."»  touchions  maintes  fois.  Ayant  fuit  ain.'i  une  lieuo 
avec  beaucoup  do  peine,  dans  une  espèce  de  lac,  que 
j'ai^Ue  aiosi  pour  lo  peu  d'eau  que  noos  y  tronvfimes, 
nous  pnrvîmrues  au  pied  du  Sault,  avec  le  canot  et  notre 
esquif.  Je  vous  a^^Hurc  que  juiuais  je  ne  vis  un  torrent 
d'eau  se  déborder  avce  t.ml  d  impétuosité.  11  descend 
comme  de  degré  en  degré,  et,  il  chaque  lieu  o\x  il  a  ua 
peu  do  hauteur,  il  y  dit,  par  la  force  et  I»  roideur  de 
l'eau,  un  bouillonnement  étrange,  en  traversant  tout  cet 
espace  qui  peut  6tre  d'une  lieue,  do  sorte  qu'il  e»t  hors 
do  la  puiBiiancc  de  l'homitie  de  psasOT  OUtte  nveo  UQ 
bateau,  quelque  petit  qu'il  soit." 
Ohamplain  «t  Poo^ravé  employèrent  trois  joun  à 

examiner  vi  i-f  omnaîtrc  le  Sault  et  se.s  environs  en  tirant 
du  côté  d  ilochelaga.  "  L'air  y  est  plus  pur,  '  remarque 
Champlain,  "plus  tempéré  et  la  terre  meilleure  qu On 
aucun  autn  lioaqne  j'aie  vu  dans  osa  pays.  2fe  pouvant 
faire  dsTsuti^  nous  retoumftmes  &  nos  barques.** 

CbamplolD  et  Puntgravé  repartirent  donc,  le  4  J uillet, 
pour  laoooasac  où  ils  se  rembarquèrent  8ur  Icnr  navire 
qui  unit  fbit  nne  traite  assca  avantageuse  «me  les 
8.iuTitge6,  et  comme  le  but  do  leur  mission  était  atteint, 
tous  deux  minmt  ansailôt  ù  la  voila  pour  la  ITrance. 


(I)  OhsmplalBb  vayags  ds  1601. 
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Pondant  la  travers'.  Clianjplain  qui  ét  iU  '•'bon  hydro- 
graphe, savait  kvcr  dcâ  plans,  dresser  des  cartes,  dcisaiaer 
cfc  peindre,  (1)  et  oui  du  plaa  pouvoit  etcrirepvrftdet^ 
mtnf  en /rançoix,  s  occupa  de  la  rédaction  de  eOD  vojage 
d'exploration  qu'il  enrichit  do  plans,  de  cartes  et  des- 
sin^ Ji'.iT-i,  t't  (|n'il  lit  iruprimer,  oiittu  iiiêmi'  atini'o,  à 
Paris,  £on-i  le  litre  suiv.int  ;  Dos  S.iuvages,  OU  Yoyapiea 
do  Samuel  Clninplain  lio  i^niun^v^.  (2)  ponrhmdicr 
àTaminl  de  France,  Charles  de  Montmorency. 

'  Hda  i  Bon  arrirt^c  à  Honflcur,  dans  l'automne  de 
1603,  une  pénible  nouvollr  attvn  lait  Ciiamplain.  Son 
ami,  son  protecteur,  le  (jaiuinandeur  do  Chastea  était 
mort  et  cnterriS  dans  l'iîglisc  du  couvent  des  Minimes 
de  Dieppe,  "  dont  il  avait  été  an  grud  bienfaiteur 
peDdant  ea  rie,  et  par  testament  aprôs  sa  taoH."  (3) 

Champlaîn,  tout  rnti'-r  :i  .-a  dimleur,  ne  fut  qu':i!lcr 
pleurer  sur  lo  tombeau  de  cet  homme  do  bien, — dont  k 
perte  fot  une  véritable  edanité  poiiY  h  Canada,— la 
roioe  de  ses  projet.?  et  de  een  espérances:  mais,  à  tjflàr 
que  t«mps  de  là,  Henri  lY,  qui  songeait  stfrienaeinent 
à  '!cvr_'!opppr  le  commerce  do  la  Franco  par  l'extension 
do  sa  marine  et  dd  ses  colonies,  ayant  voulu  le  voir, 
Champlaio  se  rendii  à  la  eonr,  et  pxoeecita  lai-même  sa 
relation  au  roL 

Henri  IV,  dît  M.  TebM  FailloD,  parut  y  attacher  beau- 
coup de  prix  et  promit  de  faire  poursuivre  l'entrepriin, 
ioterrompae  par  la  mort  du  Commeodeac  do  Chastes 
de  la  Smnaor. 

PAOb  atiran. 

(A  contCnucr.) 


Notice  blograpblqae. 

L'UONOAJUJLE  J.  X.  TUBCOTTB. 

£n  prenant  dans  une  antre  colonne  de  l'^cAo  l'cuga- 
gcmûnt  de  faire  connaître  la  vie  et  Ica  oeuvree  des  hom- 
mes marquants  du  paya,  nous  ne  peuions  pas  fitre  sitôt 
appéléi  4  rempfir  ee  dbnoir  ni  à  dtfpbwer  noe  pert*  amu 


(1)  IL  de  PuilMiqae,  Eeko  du  1&  «epiembro  1864,  article 
Saaiad  de  Obauplafo. 

(2)  C'est-â-diro  lié  lîjouages,  comme  Jacqi;<î-;-C!irticri 
dans  1p  titre  dp  fh  d  -ii\,(-tric  rrlnlioii,  rnpiJt'tle  qu'il  est  natif 
de  Si  \î  ili).  Il  [  iirii f: rait  que  Ctiani;>!nin  ne  fui  nnobli  ((ue 
Tcrj  1C]3,  é[;o;jiie  liiijuflle  il  ie  q'inlifii' :  Sieur  de  Chaïu- 
plain,  Sitialnngeois.  Co  fut  tans  lio  iic  i  n  rfc<im^.f  nîf  Jt-  scî 
serTiccs  et  de  ?es  décourerlei,  aiaii  que  1  .iviul  cto  Jatijue*- 
Gartîer  pros  d'un  siècle  auparavant,  par  Frarçois  1er,  cur 
aom  ttravoiii  que  Jacqu«s>CArtwr  nt  qualifié  Sieur  de  Li- 
nrailoe»  dam  aa  acte da  etmpitn  daSt.  Halo,  da  29  septembre 
1549,  et  dans  m  anire  aet»  de  S  rdrrler  salvant,  qu  il  «  la 
qualification  de  nobU  hommtt  titre  qxe  dans  certnioca  pro- 
vinces, l'on  donnait  en  rflbtà  eeux  qui  les  premiers,  dam  leur 
lignée,  araieni  étd  aaoUlB.  N'ayant  UUtsé  aaeaa  enfant  de 
Sun  mari«it«  avec  Oatberisfl  D*igrane<e«,  U  m  transmit  sn 
noblesse  à  persoo  ne,  at  4^eBt  ea  «ut  a  Sut  «isiMmttce  areo  lui 
de  l'histoire  le  nooi  de  Jaeqni^arti».  (U.  Pabbd  Paillon  ) 

Il  e;t  difjno  di>  rcRIa^qt1^^,  enM«s*H«nf ,  qna  In  noms  dr 
Samuel  de  Cbnniplain  et  de  Paul  d«  ClieBitdây  de  Maiion- 
noMVf  ont  di^iiaru  do  I»  même  manière.  Cbamplnln  n'eui 
poi  it  d'enfint  de  son  tnariago  aree  Héléiit;  Bjulléu  q  ii  lui 
aiirrécHt  et  monrut  religieuse  ;  et  M.  de  Mauoancavt,  te  der- 
aier  i^«l«a  de  sa  cacc^  ne  se  narla  Jamais. 

{i}  Eek»  du  M  sept  ISH  uL  Saniel  de  Qbamplaln. 


sensible  que  celle  de  I  bonorabie  député  de  la  TiUe  des 
Trois-Rivièrea. 

La  mort,  depuis  quelque  temps,  semble  sa  montrer 
sdTdro  pour  notre  nationalité  naissante  ;  elle  frappe 
sans  jiiiié  ceux  qui  furent  les  çuidey.  les  chiifij  et  lea 
sauveurs  du  peuple  canadien,  liespectons  au  milieu  de 
nos  regrets  les  TUes  impénétrables  de  la  Providence,  et 
bénissons-là  de  ce  que,  à  côté  de  tant  éo  tombes  si  pré- 
maturément ouvertes,  elle  nous  hime  enooro  tant  de 
nobles  existences  pour  îicconiplir  nos  destinées. 

Malgré  tout  notre  bon  vouloir,  nous  n'avons  pu  jns- 

Îu'à  ce  moment,  nous  procurer  sur  la  jeunesse  de  M. 
'urcotto  des  renseignemeata  qui,  nous  n'en  dont«M 
pas,  auraient  grandement  intéressé  nos  lecteurs. 

Quand  un  boninie  a  parcouru  presque  toutes  les  car- 
rières ouvertes  devant  une  noble  auibiiion  et  un  pur  pa- 
triotistne,  et  que  par  ma  aoUon  toujours  active,  toujours 
au  service  des  bonnes  cBOiSi^  il  afizé  sur  lot  lésnigaida 
de  toTit  un  peuple  :  amis  «t  ennemis,  admirateun  et  d4- 
traeceurif:,  réconciliés  dans  un  respect  commun  en  face  do 
la  mort,  aiment  à  savoir  comment  cet  homme,  objet  de 
lear  rivalité  ou  de  leurs  adulations,  a  paMé  MW  î»  toit 
paternel  les  jours  paiaiblea  de  aoa  eafitoooi  «aminé  ansn 
plus  tard  par  quelles  «iraonataneesbraraïueB  il  adomptd 
la  fortune  et  s'est  âtrédaintUradeawMimbUbletpoar 
les  commander. 

Malheureusement  il  n*«et  pas  encore  en  notre  pou- 
voir, de  satisfaire  stu*  ce  point  la  ciuiosité  léf^time  da 
publie  ;  nous  espérons  remplir  cette  agréable  tâohe  dans 
un  prochain  numéro. 

îîé  ta  1S08  à  Gentilly,  paroisse  du  district  des  Trois» 
Bivières,  IC  Tnreotte  «nt  l'avant^  de  fidre  ses  dindes 
dans  une  institutinn  c(^!èbrrî  par  les  bommcs  qu'elle  a 
donnés  à  l'Etat,  pur  les  prctes  et  les  (5vOqucs  dont  s'ho- 
nore l'Eglise.  Au  collège  de  is'icolel,  dit  la  .Vîncrve, 
il  eut  pour  condisciples  plusieurs  hommes  publics  du 
Canada,  entr'autres  l'Hon.  L.  T.  Drammond,  aujour^ 
d'hui  Juge  de  1 1  C'-'ir  du  "Banc  Je  la  lîeine.  Nous 
retrouverons  bientôt  M.  Turcotte  sur  un  tlcàtre  pluij 
élevé,  jouant  arec  ces  mêmes  comli.cciples  devenus  des 
obe&  politiques,  un  des  principaux  râles  dans  le  diamo 
de  nos  destinées. 

Ses  études  terminées,  M.  Turcotte  demeura  pendant 
trois  ans  oummâ  professeur  au  collège  de  Nicoiet  :  ce 
fut  probablement  durant  ce  professorat  toujours  labo- 
rieux, qu'il  noqoii  «etto  viguaur  «t  «etta  logîqae  qui 
rillostrèrent  comme  tribun  dans  les  assemblées  popu- 
laires et  comme  orateur  au  seîn  rie  nos  enniniuneb.  (1) 
La  vie  d'avocat  dans  tous:  les  pajd  ouuâtitutioQuels 
n'e&t  souvent  qu'une  préparation  à  la  vie  politique.  Les 
lattes  du  Baixêsa  sont  tont  nataieUement  nae  préparv- 
tioB  au  InttM  d»  h  TiibnuB.  Lssaimeilleiueslîliwrtte 
de  «elni-li  sont  A  l&m  faites  poar  r«Dteoân  mo  ks 


(I)  K^'lre  travî!;!  ë(f»it  imprimé  quand  nous  avons  r»ru 
notes       iiiit.-:,  i  ju:  i-.'simi'Mit  bien  ses  promiiT  's  armées 

Josepii  Kdouarù  Tuiculte  né  à  Gonlilîy.  eruif  iiu  C  .D'  go 
(le  Nicolet  en  18'2I,  à  l'ilge  de  12  aus,  ti  imine  i  on  cours  en 
1829.  Il  prend  la  soutane  la  m^ni''  luneti  et  piofcaMj  ks 
Belles-Lettres  à  Nicolet  en  1  s  Ml  L'année  suivante,  il  va 
prDfes.scr  an  Collège  ilo  Ste.  Anne:  il  en  part  dans  le  cours 
lie  l'été  pour  revenir  dan»  sa  famille;  là,  il  va  se  prximenerà 
un  moulin  a  «icies,  où  sVtant  trwp  approché  de*  moii'.'em'>nt«. 
une  sci'-'  niuili:  j'i viid  dans  sa  suulaiio  et  couix;  l^s  ii' ri.--  du 
bras  droit  :  cet  acddtsut  l'ayant  délarmiuë  entièrement  à 
Isiaasr  riisbit  «cclAsissliqus,  il  ss  Uns  à  l'itode  du  Droit. 
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tomaltaeaseB  liLcitti  de  celle-cî.  Un  avocat  ne  man- 
quprait-il  point  sa  conscicncp,  ii  sa  mission,  si  après 
avoir  défendu,  en  face  des  représentants  aastéres  de  la 
luB&e,  la  TeuTO  et  Forphelin,  il  ne  plaidait  «noore,  aom» 
lo  regard  impartial  do  la  Courcinnc.  l,i  cause  de  t.on 
paya  et  de  se»  institutions  ?  Nobles  aspirations  qui  ont 
donntS  Dt-mosthèoes  à  la  Grèce,  &  Rome  Cic^ron,  IJer- 
^e^à^  Fraaoe,  Papiaeau,  Viger,  LaFoutaiae,  cte.| 

Jamais  cette  intervention  de  l'avocat  dans  la  politique 
ne  fut  plus  nécessaire  qu'à  l'époqoe  où  M.  Turcotte 
commença  de  se  mêln*  i  ta  vie  notÎTO  de  son  pays.  Le 
peuple  Canadien  sortait  d'nnc  cri-.e  sariLrlaiite.  L'Union 
des  Provinces  du  Haut  et  du  B.is  Canada,  exigeait  de 
sa  pnrt  uti  redoublement  de  prudonce,  de  courage  et  de 
dévouement.  Il  s'agissait  de  faire  tourner  à  sa  oooser- 
Vktîm,  Béme  à  son  agrandissement,  un  aete  da  Goo- 
Tenement  Impérial  qui  pcuv.iit  causer  sa  d^clu'arjce. 
M.  LaFoniainc,  \in  des  moins  compromis  avec  les 
autorités,  était  venu  reprendre  sa  place  à  la  tête  de  la 
race  françaisCj  lui  deaiandaiit,  dans  l'intérât  de  la 
pospdrité  ogaiiniim,  t'cmbli  da  pwttf  vm  aea  haimi  et 
M8  divisions. 

Ce  fut  dans  oM  eirooDitaiioes  oritiqiiM,  «pièi  l'Aete 
d'Union,  que  H.  TttMOtt»  ammat  pour  la  pMmûèie 

fois  sur  !a  scène  publique.  Nous  lamorons  si  le  Comté 
de  St.  Maurice  qui  lui  couiîa,  eu  1641,  h  mandat  de 
représentant,  lui  donna  en  même  temps  la  mission  de 
tirer  tout  le  bi«a  notnhlAâa  noavel  «nlmde  «haiMa,«n 
obinMil  duu  m  uAutad*  k  goavcnMBwntnaponsable 
oomme  le  voulait  M.  LaFontaine,  ou  de  s'opposer  quand 
même  an  fonctionnement  de  la  Constitution.  Nous 
bommcâ  portés  à  croire  que  ses  opinions  per^ncllea 
penchaient  alon  platôt  en  iàTeor  de  i'aneian  Prâaident 
de  la  Cbnnlm  cl'AMenibMe  qu'eu  &v«ar  du  jeune 
Chef  qui  lui  succ^!dait;  car,  nous  le  voyons  du  8  Dé- 
cembre 1847  au  10  Mars  1848,  remplir  la  place  de 
Solliciteur-Général  sons  l'administration  Vigcr-Papi- 
neao.  £a  eoaséqneooe  de  sa  nominatk»  à  ea  poète 
dlMmoevr,  M.  TûooMa  fttt  obligé  de  venir  d«mt  aee 
élcf  'eTir?  demander  leur  sanction  et  un  nouveau  mandat. 
Mais  la  politique  de  M.  LaFontaine,  gagnant  chaque 
jour  du  terrain,  fut  funeste  au  nouveau  SoUiciteur- 
Géaânlqai  perdit  aoa  atea  et  rentra  daaa  iavia  piirée 
joMiv'aax  <lea«ioafl  gAéraJee  de  1851. 

Dès  1848,  rejicontrant,  dans  le  nouveau  Gouverneur 
Lord  Elgin,  un  faomms  moulé  dans  l'esprit  du  Qouvcr- 
wunmlk  Ooostitntionnel  ;  du  reste  puissamment  aaoondé 
jmr  ÉdD  ami  M.  Baldwin,  M.  Lafontaioe  dmioa  an  pays 
Mitant  de  tiberté  qu'il  pouvait  en  désirer.  La  conscience 
publique  put  jouir  du  fruit  d'une  lutte  longue  et 
aeharnéo.  Et  malgré  l'émeute  qui  passa  comme  un 
«■mga»  tttdm.  sur  la  ville  de  Monti^,  alors  le  siège 
dtt  mmnmemtat,  la  eonfianoe  en  des  jonre  meillenra 
imaMMdt  partout;  et  H.  LaFontaine  aoeompUasait, 
dans  la  Bérénit<'>  de  sort  adion,  9m  grandes  dionM  qù. 
immortaliseront  sa  vie. 

OaMT  enâioaiiatte,  panlooné  pour  le  bien,  ^pria  dn 
bonheur  de  son  pays,  M.  Turcotte  suivit  le  courant 
populaire  et  &ù  rallia  franchement  &  la  politique  de  M. 
LaFontaine.  Aussi  en  1851  le  Comté  do  St.  Maurice, 
onbliMt  aea  aneiennea  défianeea,  lui  oonfi»-t41  aon 
aaodafc  ^nlSSé  le  Oonitéde  Champlai»  cnfamà 
fft«à  de  3t.  Mnwioa  rbcnaeu  de  r«foir  y«w  wpfcia 


j  tant.    Ijn  16C1.  M.  Turcotte  qui  aunut  pu  se  faire 
'  élire  facilement  par  tes  ancien*  électeurs  préféra  faire 
la  lutte  dans  la  viUe  des  Troia-Ri\'ière8,  où  son  parti 
était  le  plos  en  danger,  et  flU  ân  oontie  M.  HeDoôgall 
par  43  voix  seulement  do  majorité. 

Defuii  M  rentrée  en  Parlement  javqn'i  aa  mort,  M. 
Toieotte  «et  testé  fidile  et  dévoué  à  œ  draiwaa  que 

tour  à  tour,  Sir  LaFontaine,  Sîr  Btienne  Tadié,  M. 

Cartier,  etc.,  ont  défendu. 

M.  Turcotte  aurait  pu  aspirer  à  jouer  un  rôle  plus 
écbtant  que  celui  do  simple  chef  de  file  ;  il  pouvait 
demander  sinon  le  premier,  du  moins  le  second  com- 
mandement. II  préfera,  dans  une  obscurité  relative, 
rendre  des  services  désintéressés.  Peut-être  aussi  son 
caractère  indépendant  et  peu  soucieux  de  la  renommé 
s'arrangeait-il  mieux  de  ï'aum  wudiœritat  qui  £ùsait 
les  charmes  du  poëto  latin. 

Mais  le  jour  vînt  enfln  où  lea  korames  qu'il  avait  ai 

puissamment  soutenus  ou  Pouvoir,  !'3  récompensèrent 
de  son  dévouement.  Il  eut  l'honneur  d'occuper,  eti 
18G1,  durant  un  parlement,  le  trône  de  Président  ou 
speaker  de  la  chambre  des  députés,  illustré  par  les 
Papinoau,  les  VaUières  de  St.  Uéai,  les  Moiina  et  ke 
Sicotte.  Sa  longue  expérience  des  affaires,  ses  connais- 
sances constitutionnelles  plos  qu'ordinaires,  comme 
l'observe  très  bien  la  Minerve,  et  les  sorv'iccs  r^dus  au 

parti  alors  au  poavoiri  le  désignaient  natareUement  & 
ce  poBle  bononble. 

Quand  la  Chambre  des  Dépulé.s  eut  sanctionné,  par 
une  forte  majorité,  le  choix  des  Ministres,  les  intérêts 
de  parti  s'émurent  ;  l'opposition  craignit  quo  M.  Tiii<> 
cotte  ne  mit  t  -ntL»  l'influétice  de  sa  nouvelle  position 
dans  la  balance  iiiinù-tériulle  ;  elle  protesta  daus  ses 
journaux  et  dans  k»  Comniunes  contre  cette  élection. 
Mais  l'impartialité  de  l'Orateur  fit  bientôt  oublier  le 
zèle  de  l'ancien  partisan,  et  tous  les  journaux  loi  ren- 
dirent publî(|ucracnt  ce  tt^moif^naj^e,  qu'on  avait  rare- 
ment vu  dans  un  président  de  la  Chambre  autant 
d'indépendaaee  et  d'hooiiear. 

Ou  peut  s'en  convaincre  ai.aément  par  les  paroles 
suivantes  recueillies  de  la  bouche  mêtuo  de  l'honorable 
Président  des  Communes.  Le  Gouverneur,  prétendant 
que  les  Présideots  des  deux  chambres  doivent  s'age- 
nouiller, qtiand  ils  lui  remettent  la  réponaste  Députés 
au  discours  du  frOiic,  avait  écrit  un  mc?-»age  dans  ce 
sens  :  "  Dites  i\  son  E.xcclleucc,  reprit  M.  Turcotte, 
quo  le  Président  des  (!ommune8  ne  l'^J^nOUÎUa  que 
devant  son  Dieu  et  sa  Beioe  !" 

Nous  avons  probablement  parcouru  avee  trop  de 
complai.sance  la  carrlt're  politique  de  M.  Turcotte.  Le 
plu»  beau  câté  de  sa  vie  n  est  point  là,  soua  ses  voûtes 
étroites  du  Parlement.  Considérons-le  simple  citoyen, 
cherehant  dans  dea  entreprises  privées,  au  prix  d'im* 
menses  sacrifices  personnels,  le  progrès  et  la  prospérité 
do  SCS  compatriotes. 

La  ville  de  JoUette  porte,  à  bon  droit,  le  nom  de  son 
honorable  ftndatenr;  nous  pouvons  dire  que  M.  Tur- 
cotte est  non-senlcroent  le  bienfaiteur  de  lii  ville,  mais 
encore  de  tout  le  District  des  Trois-Rivi^rcs.  Depuis 
plusieurs  années,  ob.'ierve  encore  la  Minerve,  les  pro{;^rès 
et  l'avaneement  de  octte  ville  étaient  devenus  l'objet  do 
aea  «enalaiita  efforts;  il  s'y  était  dévoué  avec  toute 
raidew  et  tonle  l'éncigie  fa*oii  lui  eounaisBail.  Lea 
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trouvent  du  travail  en  abondance  dans  l'exploitation 
d«4  ricLcâ  gisctueuU  do  fer  le  long  da  St.  Maurice, 
montrent  plus  que  nos  porolos  Teafirit  d'aitnpriiB  de 
M.  Turcotte,  et  ses  qualité»  puWir^ucs. 

Cependant  son  grand  œuTrc  qu'il  a  pu  voir  couronut 
d'un  ['Il  iii  saccès  avant  de  rendre  sa  belle  âme  à  Dieu, 
est  Bauâ  contredit  le  chemin  do  fer  de  Trois-Kiviôres  à 
Ârthabaska.  C'est  une  sourco  do  richesse  pour  oette 
dernière  ville,  c'est  une  ùrc  nouvelle  qui  s'avance  sur  le 
district.  Le  commerce  va  se  développer  avec  nnc  mor 
veilleuse  rapiditi',  la  cnlonisalion  marcher  ù  pn"-  Ju  ' 
géant<*,  la  vie  reitaitrc  de  touU»  parts.  M.  Turcotte 
mrait  pu,  nous  le  Bavons,  ^ra  une  fbrtvne  s'il  avait 
Tonlu  xpécnicrj  mais  l'entreprise  aurait  sans  doute 
laugui.  Le  patriote  député  de  Trois  liivièrcs  voulut 
tout  risquer,  pourvu  qu'il  dota  «on  JL-ti  ict  d'un  chemin 
de  fer.  Après  cinq  ana  do  travaux  accablante,  ce  chemin 
était  ouvert  ù  lu  libre  circulation  da  oommeroo,  mais 
M.  lareotle  était,  lui,  ruiné  do  foftaiie  et  do  santé  ? 
Trois  jours  après  le  banquet  qui  célébrait  l'in&uffuration 
de  ce  duinin,  M.  'rtircotte  était  porté  îi  SA  oeniàrc 
demeure,  au  milieu  d  ua  deuil  unirorsel. 

Cette  mort  nous  a  auUint  sarpiÎB  qu'afQigé.  Il  y  a 
(liul^vm  jonnà  peiuo  nous  le  rencontrions  dans  notre 
boBlw  viltede  Montréal,  triste,  abattu,  pressentant  peut- 
Ôtre  sa  fin  procli  iino  ;  et  cependant  c.iliuc,  roulant  uncore 
dans  8)1  tête  do  nouveaux  projets  pour  lo  bieo  do.  ses 
QOncltojens.  Rien  no  nous  taisait  prévoir  aao  perte 
ureille.^  L'attaqae  de  paraljsio  qui,  il  j  a  deux  ons, 
l'uvait  si  oruellement  éprouvé,  paraissait  ciFitGd  sous  les 
soins  do  famine  ut  Jos  médecins.  Une  seconde  aSt.i.juc. 
compliquée  d'une  maladie  do  cerveau,  priva  tout-à-ooup 
b  poïti  conservateur  d'un  chef  valeureux  et  le  pnys 
d'pa  gnod  cttojreo,  qui  pouvait  encore  lai  reitdre  d'é- 
mîoeiita  aenrioes,  n'<jtaat  encore  qu'à  sa  57*  année  de 
son  Sgc. 

Ses  funérailles  ont  eu  lieu  vendredi,  le  24  décembre 
dernier,  dans  la  cathé«ll*lede  la  ville  de  Trois-Riviùrcs. 

JUa^  l'extrême  r^mor  du  froid,  dit  la  Jllneree, 
WM  {onto  imiDeiiM»  eonraitle  bonlevara  et  remplissait 
les  rncM  où  di'vait  passer  le  convoi.  Lo  sentiment  de 
regret  et  de  tristesse  était  général.  Vers  dix  heures,  le 
corbillard  M  mit  en  marche,  suivi  des  fib  du  défnnt. 
dos  paraoU,  des  membm  da  Bamaa  «i  ONtaue,  de  la 
sootété  8t.  Joseph,  dont  II  iteit  membre,  et  Ton  peut 
dire  do  toute  la  population  de  Troi-s  RiviC-res.  Les  coins 
du  poule  étaient  portés  par  &>ii  Honneur  le  juge  l'o- 
lette,  D.  G.  Labarre,  écr.  N.  P.  ;  C.  B.  do  NïTerrillf, 
écr.,Mairo  de  Troia-Bivières  ;  A.  Lame,  aaaocié , 
da  affotit  dans  l'exploltstiOD  dw  fbigee.  Les  él&va  du 
colléî^  assistaient  en  corps,  ainsi  que  les  étudiants  en 
droit.  Quelques  étrangers  suivaient  dans  les  rangs; 
mais  les  glaces  avaient  empCcLé  les  nombreuses  person- 
nes, venuee  en  ohemia  de  Su,  de  travener  poar  la  céré- 
monie. 

La  messe  fut  célébrée  par  M.  C.  0.  Cnrcn  V.  0.  Mip. 
des  UrsuHncs.  Mgr.  do  Trois  Rivières  et  un  nombreux 
clergé  relevaient  par  leur  présence  l'uspcct  imposant  de 
k  solennité  fnnùbre.  l>a  reste,  tout  avait  it4  préparé, 
quant  au  diant  et  aux  déeoraiÎMM  do  la  CatJijdrale, 
jionr  lais.'icr  sur  l'esprit  do  J'aaditoiiv  UM  iaipranioa 
prufondt'  t-t  bien  sentie. 

L  oraison  funèbro  a  été  prononcée  par  le  B4v.  M. 
Laâècbe,  Y.  Q.  Son  .éloquenoe  d)ond«At«^  mai»  d'une 


simplicité  pleine  de  grandeur,  était  ïi&a  «D  nqipMt  ftTBor 

la  circoDstanco. 

C'est,  obiiervo  h  même  feuille,  le  premier  ékge  fan4> 
bre  prononcé  par  un  prêtre  sur  le  tombenn  d'an  mto^en 
dans  ia  ville  <m  Xroia-iUviàra. 

Lea  maj^na  et  lei  bnmax  de  latilto  — ■'wmift  • 
qu'i:>  tino  heure  de  ttHmé».  Le  pevitlMi  du  Iwnlemd 
éuit  à  d<;uii'mat. 

M.  Turcotte  était  d'une  stature  noble  et  d'un  port 
élevé.  La  sévérité  d«  ses  traita  oaebaient  une  |;rande 
senaibllité  de  coeur,  et  le  feu  de  ton  r^ard  était  loht 
d'annoncer  h  douceur  de  son  car.ictôrc  :  Ofaux  contras- 
tes qui  lui  faisaient  de  tous  cens,  qui  l'approchaient 
autant  d'amis  personnels,  et  de  tous  ceux  qui  sollici- 
taient sa  protection  autant  de  rcconnaissaota  prot^^ 
Il  aimait  principalement  A  fiivoriser  le  talent,  et  on  non* 
rapporte  qu'il  se  plaidait  :\  faire  instruire  dans  nos  pre- 
mières maisons  d'éducation  les  jeunes  enfants  pauvrea 
de  chaque  paroisse  de  MW  oowcé,  qui  aononjaient  Im 
meilleures  dispositions. 

Sa  religion  ^lait  son  patriotisme.  Bnrant  sa  longue 
carrii'rc  pnlciuontaire,  il  fut  en  contact  journalier  avec 
des  di-putcs  piottslaiit:?,  mais  jamais  on  no  le  vit  f.iire 
parade  d'un  f.aix  libéralisme,  ni  tourner  en  dtrisica  la 
moiodro  pratique  da  coite  eathoiiquo.  La  cathédrale 
de  Traie-Klvièm  dira  anz  i^éiaAMMe  ftitms  la  piétd 
et  la  munificence  de  celui  que  nous  pltruron?. 

Comme  Orateur  de  la  Chambre,  .M.  Turcotte  était 
inférieur  à  [ilusicurs  de  pe.«  «niteinponiins  :  il  n'avait  ni 
la  phrase  cio.  ronienne  de  M.  Labergc,  ni  la  logique  serrée 
de  M.  Canobon,  ni  l'ampleur  classique  do  M.  Cbauveau, 
ni  la  noblesse  de  ^^.  Prutnniond  ;  mais  il  .ivait  au  soprO- 
me  degré  le  naturel  de  l'orateur  fuipulairc:  il  savait  par- 
fjitonicnt  le  hm^rai^c  des  passions  et  créait  peut-être 
autour  de  la  tribune  plus  d'orages  et  plus  d  enthousias- 
me. C'était  aarlout  dans  les  assemblées  da  peuple,  en 
plein  air,  qu'il  devenait  véritabloinont  tribun.  La  ma- 
je«t<''  de  sa  ])ersonne  et  la  puissance  de  sa  parole  exer- 
r-ait  un  empire  irrésistible  sur  les  multitudes.  Si 
toujours  il  no  réassiasait  pas  i  jeter  la  conviction  dana 
l'esprit  de  «es  anditenra,  U  entnâeûttonjoure  leeeanra, 
même  ceux  de  ses  adversaires. 

Mais  pourquoi  fuul-il  c|u'en  parlant,  de  nos  granda 
eitoven?,  ce  mot  d'adcersatret  vienne  tous  la  plume  de 

l'historien  ?  Non  ;  oujoard'biii  le  Dépoté  de  Trois-Rivid- 
reidort  tranquille dianfl  lesbraade  la  iaort;  touilw 

fronts  Ec  sont  découverts  en  njPmc  temps  que  la  tombe 
.■i'ê.-t  refcnijcc  sur  lui  ;  il  n'y  a  plus  d  advcrsairea,  nuùt 
seulement  des  frères  (|ui  re<^rettent  l:i  perle  d*nilikèn^ 
d'un  £ls  de  la  grande  famille  canadienne. 


ÂM^kmMié  de  Qnébce,  18  Uo.  1861. 

Monsieur, 

J'ai  la  «vie  beneoup  d'édiilc«tion  le  chanMBt  peUt 
vehiiM  qoe  feee  avei  en  la  bonté  de  m'envoyer  eoea  le 
titra  nodeate  de  "  Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  Mes- 

sire  Prévost."  La  mémoire  du  Juste  sera  en  Ll'iu'-- 
diction."  C'est  donc  une  esecUonto  pensée  que  voua 
avez  eue  de  publier  cette  vie  d'un  saint  prêtre.  Je  désire 
qu'elle  soit  loe  par  tons  les  ecclésiastiques  de  ce  diocèse, 
ù  qui  jo  ne  manquerai  pas  de  la  recommander  dans  l'oo- 
casion.  Ce  Bout  les  tsemples  de  ceux  qui  ont  véea 
parmi  nous  qui  f  ont  toujours  la  plus  vivo  impression... 
(Signé)  t  C>      "ÊTÈOim  »  TliOA. 

lapiiflié  et  publié  par  &  Bntou.,  4,  iiu»  81.  Tlaeent, 
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ftBiitline  AiBée.— Kimira  S. 
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80MU  AIRB^Prime  :  Gtlarib  GRMdigana  à  bon  amnihév— 
Cakinot  de  Leetiue  ParoiadaL— Scènfl*  de  Nanntli,  les 
Jvax.  da  fBBlhat  Hwm,  paéstapar  A.  IL— ChnmiqiM^ 
Kottvallaa  A0lltfauia&-Joainie-Marie,  TllI;  Un  «r- 
non  dans  une  ijliw  de  U>  campagne  ;  IX.  I«s  pauvre», 
(suite)  par  Naraîy,— MertderâbR  FerluiiJ. — La  Reli- 
gion Catholique  B^fceUs  ftit  ton  temps  ^—Principaux 
évënemenu  arrivés  en  Canada  depuis  Jacques-Cartier 
tasqu'i  Ghampiain,  par  Paul  Suiveas,  (siute.)— €ode 
Ginl  pour  le  Canada. 


PRiME. 

Mtoile  OMUi«le«ie  à  maiM 

on  PLITTOT  PODA  RIEN. 

C'est  avec  plaisir  qtie  nous  avons  vu  le  public 
apprécier  les  avantages  que  nuire  journal  des 
YAMILUBi,  VÉcho,  offre  i  ses  abonnés.    Un  très- 

Stand  nombre  s'e«t  déjà  empreaaé  d'envoyer  à  M. 
neébe  Sénéeal  le  frtx  de  l'abonnement  puur  1865. 
Nui  doute  que,  d'ici  au  1*  Février,  chacnn  n'nit 
Tottlu  remjjlir  celte  condition,  afin  de  recevoir 
avee  le  prochain  numéro  lu  première  magnifique 
gmvare  offerte  en  Prime.  Pour  cela  il  suffit  d'en- 
wfer,  par  la  poste  franco,  nne  piastre  dans  une 
lettre.  Si  on  fuit  enregistrer  la  lettre,  i!  est  imf>os- 
sible  qu'elle  s'égare  et  qu'elle  ne  jjarvicnne  pas  à 
son  adresse. 

Adressez  i  M.  Ensèbe  Sénéeal^  imprimeur,  rue 
8t.  Vincent  N*  4,  Montréal. 


CftbUMt  ie  leHw»  Fwolflsial. 

Mardi  prochain,  17  Janvier^  à  8  heures  p.  m.,  le 
Hév.  Messire  Désanlniers  reprendra  son  cours  sur 
Vhùioire  de  la  philotophU  si  heorensement  com- 
mencé l'année  dernière.  La  réputation  du  savant 
Lectnreur  nous  promet  donc  pour  cette  séance  une 
nombioose  et  brillante  assemblée. 

M.  Â.  Desjardins,  avocat»  président  da  CercU 
JÀtUraire  fera  le  discours  d'intîodtlOtîon* 


SCKini»  BE  RAZABKTH. 

Pulftt  erwU  wntimum. 

La  Vicrgo  au  front  si  pur,  de  se»  beaux  deigts  de  Beinc, 
Sur  le  ftiseau  léger  fait  tournoyer  la  laîae  ; 
C  est  pour  «on  doux  JÉSUS»  ce  tecrail  :  et  ion  oonr 
Avec  ses  doigts  actifs  rivalûiftd'srasar..».. 


Joeeid>«  le  corps  penciio  sur  l'établi  fidèle. 
Essuyant  la  gueur  qui  de  son  front  niisS'Me, 
Necherclifi  de  njpos  que  dans  le  diiux  reg.ard 
Oe  ce  petit  Enfant  qui  se  tient  à  l'écart  

Qneliit^l  donc  Jésus?......  Lui  pourtant  d'ordinaire, 

KxaaÊlt  i  réoRtor  tour  abri  solitaire  ; 

D'un  regaid.  d'un  seul  mot,  il  mettait  dans  leur  conr 

Des  espoira  inllnis^  des  trésors  de  bonheur  

Il  se  tait  maintenant,  et  sa  céleste  joue 

De  sueur  est  mouillée  Oh  !  sans  doul«  qu'il  Joue  I 

A  cinq  an»,  quel  penser  occupe  cet  enfant  T 
Jomr,  n'esta  pas  là  son  déair  incessant  r 

Bt  oDlsque  Jésus  a  les  efasnnw  de  l'enfhnoe 
N'en  doiUl  pas  avoir  la  Jeune  insouciance  ; 
Imiter  dans  ses  Jeux  les  èbels  du  guerrier, 
Abner  le  brait,  Féelat,  s'y  Uvnr  tout  entier  f 

Josoph  de  son  regard  intarrefs  3larie» 
Puis»  avec  un  sourire  et  la  vtdx  attoidrie  : 
— ai(ntre»now,  mon  Jétoai,  ce  travail  merveillanz 
Qui  oiplive  al  bien  votre  cour  et  vos  yeux. 

Sur  le  front  de  l'Knfant,  comme  un  éclair  de  flèvre 
Une  rongeur  glissa.  Cejwudant  sur  ea  lèvia 
Un  sourire  bien  doux  semblait  loleroédcr 
Pour  le  joujou  ehéri  qu'il  voulait  protéger. 

La  Vierge  le  regarde,  émue  et  souriante: 
Mais  Jose]>li,  d'une  vdz  oui  derient  aupptiaote: 
—Pourquoi,  mon  flls  cbén,  ce  trouUe,  cet  émoi  f 
•<  Auriee-votts  des  aeotels  poue  votre  mère  et  moi  T 

"  Rassureï,  mon  Jésus,  notre  vive  tendresse  ;  '* 
Mais  M  voix  s'arrêta  dans  un  ai  de  tristesse...... 

Et  Marie  et  JosSfih  pttirsnt  à  la  fois, 

Car  Jésus  leur  montrait.»...  une  petite  Gaoïz  I 

A.V. 


CHBOHIQUE. 

SOMMAIRE.— Politique  Canadienne.— I/)  Sud  et  le  Nord 
en  présence  do  rKuropc. — Les  Nr'gre.'*  de  St.  Dominguo. 
--Crises  ministérielles  en  Espagne. — Lc<i  libéraux  ot  le 
Roi  des  Belges. — Proacriplioii  du  V.iar  en  Pologne--. 
Silence  des  princes  chn-lien-s. — Prolc-^talions  de  Ile 
IX.— Encyclique  de  Pie  IX  et  les  erreurs  modernes. 

La  situation  politique  en  Canada  n'a  point 
changé  d'un  pouce  depuis  notre  dernière  revue, 
n  se  &it  bien  dans  !««  campagnes  on  mitain 
mouvement  tantôt  en  fuveiir  de  In  f^rande  question 
du  jour,  la  Confédération,  et  tantôt  contre,  tuuis 
les  Chefs  des  deux  partis,  aujouid'luii  en  présence, 
M  pUMSsent  ps»  lui  Msoofder  une  impoiUnoe 
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majeure  ;  ils  rés'.Tvent  la  liberté  de  leur  action  pour 
la  prochaine  SMaion  qui  va  «"oiiTrir,  à  Qoébec,  le 
19  du  courant. 

Tout  nous  porle  i  croire  que  nous  allons  assister 
à  l*ttne  die»  plus  iottreetante*  etdei  plm  orageuses 
aessiODS  depuis  PUoion  des  deux  Provinces.  Les 
intérêts  on  jeu  sont  si  granf!?,  si  compliqués,  si 
irritants  de  leur  natiue,  que  l'on  uo  peut  prévoir 
ni  la  suite,  ni  la  fin  des  événements.  C'est  la 
première  fois  qu'une  Colonie  est  ap[>L'Kc  à  stiituerl 
elle-même  sur  ses  destioées.  C'est  la  première 
fois  que  nous  nous  levons,  en  fikce  et  du  consente- 
ment de  la  métropole,  avee  une  eonstitutîott  i  la 
main,  qui  proinct  nn  monflp  une  nation  tiotivclle 
et  un  nouveau  drapeau.  Il  faut  en  do  pareilles  et 
si  rares  occnrrenees  beaucoup  de  prudenee  et  une 
profonde  snpt  :  se.  Four  notre  fuirt,  nous  avons  une 
confiance  daii'^  le  patriotisme  éclairé  de  nos  chefs  ; 
et»  quoiqu'il  arrive,  les  principes,  les  glorieux  prin- 
cipes, qui  ont  toujours  servi  de  lieses  à  la  Religion 
et  à  la  Nationalité,  SL-ront  pleinement  .sativegi^rdèa. 

C'est  la  coutume  que  rien  no  se  fasse  dans  les 
bantes  sphères  gouvernementales,  surtout  quand  il 
s'agit  de  changer  les  lois  organiques  d'un  pays, 
sans  con<?iiltt  r  la  nation.  On  peut  donc  s'altcndre 
i  des  élections  générales  atl  priatem[)s.  Ces  élec- 
tions se  feront  plus  sur  la  question  de  te  Confi^é- 
lation  que  sur  les  hommes  qui  se  présenteront  au 
snfTrfisff!  populaire.  Onconroit  facilement  que, dans 
une  matière  aussi  grave,  les  Députés  seront  bien 
aises  de  partager  aveo  leurs  éleeteursla  lourde 
respoosabilité  de  la  situation  aetttelle  de  la  Pro- 
vince. 

Le  liriiil  courait  la  semaine  dernière  que  la 
France  allait  enfin  reconnaître  la  Confédération 
dn  Snd  simultanéinent  aveo  l'Angleterre,  M. 
Lincoln  n'ayaut  été  élu  Président  que  pu  les 
suffrages  du  Nord.  La  nouvelle  {Kiraissait  encore 
plus  fondée  par  le  fait  que  cette  dernière  puissance 
vient  dViocoider  aux  Noin  de  St.  Domingue 
révoltés  contre  rEsjagne,  les  droits  de  belligérants. 
On  ajoutait  même  que  20,000  hommes  de  troupes 
anglaises  et  autant  de  soldats  fraudais  étaient  en 
route  pour  le  Canada»  pour  soutenir  par  les  armes 
au  besoin  la  parole  des  deux  gi  inemenls  euro- 
péens. Or,  rien  de  plus  faux.  Le  message  du 
Président  Lincoln  affectant  de  voir  au  Mexique 
**  la  continiiatiou  de  la  guerre"  apiès  le  couronne» 
ment  tlo  Maximilieu,  a  bien  produit  un  cfTet 
désagréable  en  France;  mais  il  est  certain  que 
r«roperemr  Napoléon  a  vu  sans  inquiétude  la 
réélection  de  M.  Lincoln.  11  est  certain  aussi  que 
M.  Lincoln  lui  a  Ikit  donner,  àdiveraas  leprises» 


par  voie  diplomatique,  les  nssumnees  les  plof 

amicales.  Fartni  ces  assurauoeng la  plus  expresse 
est  de  ne  rien  faire  qui  puisse  aider  les  adversaires 
de  la  France  au  Mexique,  comme  partout  ailleurs. 
Il  parait doneévident,  pour  lemometf,  que  Napoléon 
ne  reconnaîtra  point  l'indépendance  du  Snd. 

On  prête  cependant  au  Sud,  en  désespoir  de 
cause,  le  dessein  d'imiter  l'exemple  de  certains 
peuples  sous  PEmpir»  Bomain»  et  de  se  donner  à 
la  France,  tout  au  moins  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection immédiate  du  drapeau  français.  Maîtresse 
en  sons-main  dv  Mexique,  la  France  reprendrait 
par-là  sa  vieille  prépondérance  en  Amérique 
qu'elle  a  perdue  jadi.s  par  la  faiblesse  de  Louis  XV 
et  rincapaciié  de  ses  ministres.  Nous  ne  pensons 
pas  que  la  Confldération  du  Snd  en  soit  réduite  à 
cette  extrémité.  Elle  possède  encore  de  nom- 
breiues  armées  ;  le  territoire  à  conquérir  est  im- 
menee  et  renfinrme  un  peuple  profimdiiment  hostita 
à  la  civilisation  Yankee  ;  si  le  Général  Lee  prend, 
comme  il  en  est  question,  la  Dictature  et  confie  au 
Général  de  fieauregard  le  commandement  des 
armées,  la  vietcnre  pourrait  encore  venir  illustrer 
le  drapeau  blanc  et  lut  assurer  sa  ]daea  à  cété  des 
drapeaux  des  grandes  Puissances. 

Les  crises  ministérielles  menacent  de  devenir 
ohroniqaes  en  Espagne.  XJn  ministère  se  forme, 
vit  et  meurt  dans  une  semaine  et  quelquefois  en 
un  jour.  Une  influence  occulte,  un  libéralisme 
menteur  et  masqué,  tourmentent  les  catholiques 
populations  de  ce  pays  et  les  poussent,  par  le 
chemin  derépuisement,  à  l'abîme  de  la  révolution. 
Les  libirûtres,  comme  les  appelle  Mgr.  Dupanloup, 
qui  assassinent  en  Italie,  qui  meurent  sans  reli- 
gion en  Belgique  et  qui  vont  en  grimaçant  4  la 
messe  en  Espn;2:ne,  voudraient  ruiner  la  politique 
catholique  de  leur  noble  Reine,  ignorant  que  c'est 
celte  politique  qui  a  fittt  l'Espagne  si  granda  et  si 
puissante  sous  Charies-Quint  et  ions  Philippe  II, 
ot  que  c'est  la  politique  contraire  qui,  lai  arrachant 
toutes  ses  colouies,  dètruisaal  tout  sou  commerce, 
semant  l*aaurohie  i  nntérieor,  en  a  &it  pendant 
quelque  temps  une  Puissance  sans  autorité  OtSaUS 
inllueuco  dans  le  conseil  des  nations. 

La  dernière  crise  avait  sa  cause  dans  le  fait  que 
l'Angleterre  reconnaissant  aux  Noirs  de  St.  Domin- 
fTiié  les  droits  de  belligérants,  le  ministère  avouait 
son  impuissance  i  conserver  cette  Ile.  La  Keine 
a  va  dans  ee  liehe  abandon  d*une  de  ses  colonies, 
une  tache  au  dra^ieau  de  son  peuple,  et  elle  a  refusé 
de  poser  de  sa  main  royale  cette  tache  humiliante. 
Delà,  résignation  du  Ministère  Narvaez, formation 
et  résignation  successive  de  trois  miatfrtéres,  puis 
résunection  du  ministère  Nurvaes  qui  «st  testé  m 
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poavoir  et  ooBsent  à  conserver  St.  Domingiic,  par 
tous  las  moyeas  pocsibles }  résolution  déjà  couron- 
née de  BaooAs,  car  aux  derntèref  noaveUes  le* 
troupes  espagnoles  étaient  en  partie  vietutieuiea  de 
la  rébellion  tenace  des  noirs. 

La  Reine  a  aussitôt  ouvert  les  Cortès.  Elle 
déelare  aatiafidnatea  les  relatiooa  de  l*Ei|iagne 
avec  tontes  les  nations,  à  l'exception  du  Pérou 
"  doat  le  gouvernement  sera  bientôt  convaincu 
qne  la  jostioe  ii*eit  paa  de  md  a6té."  8a  Hajeaté  a 
exprimé  l'espoir  qae  l*eatente  la  plw  parfaite  sera 
bientôt  rétablie,  Miu  que  rhoaneiir  national  ait  i 
en  souiTrir.   

Qaant  i  la  ccoTention  frim»Àialiaime,  Sa  Ha- 
jcstc  dit  qu'aussitôt  que  les  affaires  de  la  Monarchie 
dont  l'état  n'est  point  satisfaisant  seront  réglées 
d'une  manière  définitive,  ion  goavenwment 
pcendra  cette  question  en  eontidénitaoïi  de  la 
manière  que  dictera  la  jiniflonce  sans  cependant 
manquer  au  respect  et  à  raïuoui  liiiai  que  TEs- 
pagne,  comme  nation  catlioltqae,  proftaae  pour  le 
Père  comniuti  des  fidèles." 

Cette  phrase  ministérielle  veut-elle  dire  que 
1*Eâpague  approuvem  Taote  dn  15  septembre,  et 
qu'elle  va  reconnaître  Tictor^Bmmanuet  poar  loi 
d'Italie:  Nous  le  regretterions  amèrement, 

C*est  une  maxime  constitutionnelle  qne  le  roi" 
rigru  mai*  m  ^ntverMpa».  Un  roi  constitutionnel 
ne  pent,  ne  doit  penser  qne  par  la  téte  de  ses  mi- 
nistres, en  affaires  d*Etat,  cela  s'entend.  Mais  les 
libéranx  de  Belg-iqtie  prétondent  pousser  cette 
maxime  dans  toutes  ses  conséquences.  Ils  veulent 
qne  le  roi  Léopold  non-eenlement  ne  pntee  pas 
penser  sans  la  tCto  do  ^es  ministres  ;  ils  sivouent 
même  qu'il  ne  peut  pas  parler  sans  la  bouche  de 
ses  ministres.  Or,  la  fiane-maçonnctie,  les  hommes 
sans  foi  ni  loi,  tous  les  persécuteurs  de  TEgliso, 
tous  les  spoliateurs  des  institutions  catholiques,  se 
sont  réunis  pour  n'avoir  en  Belgique  que  des  mi- 
niatras  U^/Nê-peMmur».  Voilà  Léopold,  qui  est  nn 
honnéto  protestant,  dans  une  impasse  IsUnngù  :  s'il 
parle  par  la  bouche  de  ses  conseillers,  il  va  dire 
des  impiétés  et  ehagriner  le  sens  eommnn  j  s'il 
parle  d^piès  son  piepre  eau,  il  va  froisser  ses 
ministres  et  agacer  la  meute  révolutionnaire. 
N'importe,  li  se  risque,  et  fait  écrire  une  lettre  par 
son  secrétaire,  M.  de  Conway,  &  nne  soeiété  qui 

s'occu{Hî  à  procurer  uuc  sépulture  chrétienne  aux 
pauvres  de  Bruxelles,  en  Brabent  ;  il  ose  avancer 
qne  c'est  là  ium  œuvre  méritoire  devant  Dfra  «< 
dtvemt  Ut  hommet  t  Eh  bien  !  le  croires-vons,  les 
libéraux  belges  ont  crié  à  la  violation  de  la  consti- 
tution ;  la  franc-ma^onnexie  s'est  remuée  dans  sa 
iaoge,  appelant  tous  les  fidélse  4  protestât  eonin 


ce  blasphème  royal  ;  et  finalement  Léopold,  pour 
avoir  la  paix  et  rendre  i  la  constitution  sa  virgi- 
nité, a  <ié  obligé  de  désavouer  sa  lettre.  Il  n*j  a 

point  eu  de  crise  ministérielle.  C'est  ainsi  que  les 
iibérâtre*  entendent  la  liberté  de  parole  et  la  liberté 
de  conscience. 

Nous  parlons  dans  les  nouvelles  religieuses  de 
l'odienx  ukase  du  Gsar  de  Rnnie  qui  supprime  les 

couvents  dans  le  royaume  de  Pologne.  Nous 
pensions  que  cet  attentat  aux  droits  de  li^  con- 
science et  au  libre  arbitre  hnraain  soulèverait  d'in- 
dignation les  puissances  catholiques  de  l'Europe» 
Il  n'en  est  rien.  L'Autriche  joue  avec  la  Prusse 
à  qui  jouem  le  Danemarck }  la  Bavière  essaie, par 
des  allianees  aveo  les  petites  soQTeminetés  seoon- 
daires,  à  contrebalancer  en  Allemagne  l'influence 
de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  La  France  guette 
l'Angleterre  et  «'eÛ'urce  de  calmer  les  crises  de  sa 
royale  protégée,  l'Italie,  qni  crie  jour  et  nuit  :  mm 
voleurs  ff  aux  hriijandâ  !  tandis  qu'elle  môme  porte 
sur  le  front,  écrites  par  la  main  de  Dieu,  les  hon- 
teuses initiales  de  ses  ▼ois  et  de  ses  brigandages. 
Alexandre  de  Russie  écrase  en  pais  et  en  sileOM, 
sous  le  pied  vaste  et  sanglant  de  son  orgueilleux 
despotisme,  tout  nn  peuple  prosterné  devant  ses 
antels  profiinés  et  détruits.  Que  le  despote  ne 

mesure  pas  la  justice  de  Dieu  à  la  complaisance 
des  princes  !    Fils  de  Nicolas,  marqué  auCront 
comme  son  ^ète,  du  sang  des  martyrs,  il  marche 
aujourd'hui  courbé,  CMnme  lui,  sous  le  poids  d*an 
mf  me  ajournement  anx  assises  du  Christ. 

Seul  parmi  les  princes  chrétiens.  Fie  IX  vient 
d'élever  la  vpiz  contre  les  dernières  perBèentions 
dans  le  royaume  do  Pologne.  Grégoire  XVI,  avait 
vu  le  puissant  Czar  de  Russie,  Nicolas,  poussé  por 
une  force  inconnue,  v^ir  i  Rome  et  trembler  sous 
le  regard  sévère  dn  Snocesseur  de  St  Pierre.  Le 
Tape  catholique  avait  fait  jurer,  sur  le  tombeau 
des  apôtres,  au  pape  russe  de  respecter  les  droits 
des  cafboliques,  ses  sujets.  Al«nndre  de  Russie 
n'est  pas  à  Bome  devant  Pie  ÏX,  reoevant  ces 
reproches  et  promettant  de  s'amender  ;  mais  Pie 
IX  lui  renvoie  son  ambassadeur,  chargé  de  l'ana- 
thème  divin.  Tonte  «emmunieatiim  entre  les  dens 
gouveramnents  est  rompue. 

Nos  journaux  d'Europe  nous  apportent  le  teatte 
des  documents  qni  viennent  d'être  publiée  dans  la 
Capitale  du  monde  catholique. 

Ces  doeuments  sont  au  nombre  de  trois. 

C'est  d'abord  une  lettre  encyclique  adressée  à 
tout  l'épiscojKit,  en  communion  avec  le  St.  Siège, 
contre  les  principales  erreurs  modernes  ;  c'est 
ensuite  nn  catalogue  comprenant  quatre-vingt  pro- 
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positions  condamnées  dans  les  diverses  allocutions 
et  encycliques  de  Pie  IX  ;  ce  sont,  enila^les  lettres 
apostoliques  preserivant  la  cilélnatkMi  d'Un  Jubilé 

universel. 

Comme  on  le  voit,  ces  deux  dernières  lettres 
constituent  un  acte  purement  religieux. 

La  première  aura  un  grand  ntentîflieineDt  et 

une  grande  portée  d-;ns  tout  le  monde  chrétien. 
C'est  un  ana!hi>mo  contre  les  erreurs  mcxîernes. 

Le  Monde  approuve  sans  restriction  toutes  les 
parties  da  renoyeliqua,  préparèa»  ditron,  depuis 
deux  ans.  Tout  les  manvaiajottriiauz  wdAohai- 
nent  contre  elle. 

Quiconque  s  occupe  d  histoire  se  rappelle  la  eélè- 
liM  encyclique  de  Ôrégoîre  XVI, du  16  avril  1882, 
qui  fulmina  Técole  de  l'abbi  de  La  Menais  et  fit 
sn<«pfn(Iio  lMrr«j>  ,  IVneyclique  du  8  décembre 
est  conçue  duiis  le  même  e&prit  et  condamne  les 
lutines  «rreuis. 

VEHCj/diqiie,  dit  1«  Jvwmal  dm  VUki  et  de*  Cam- 
pagnf»,  «it:?nale  des  erreur»  non  moins  funestes  à 
ja  société  temporelle  qu'à  la  société  civile.  La 
première  est  cette  théorie  naturaliste  qui  prétend 
"  que  l'intérêt  Ac  i  fiial  et  le  progrès  social  exigent 
absolument  que  la  société  humaine  se  constitue  et 
se  gouverne,  sans  aToîr  anean  égard  à  la  religion 
et  comme  si  elle  n*existait  pas  (I).**  Quel  e&t  en 
cfT-t  !e  catholique  qui  puisse  douter  un  instant  que 
l'esprit  évangélique  et  chrétien  ne  soit  Tàme  de 
toute  cmlisation,  de  toute  société,  disons  le  mot, 
de  toute  liberté? 

"L^ Enn/  Uque  dénonce  ensuite  comme  erronée 
oette  opinion  que  "  la  liberté  de  conscience  cl  des 
ouïtes  est  un  droit  inhérent  à  tout  homme,  qui  doit 
être  proclamé  et  garanti  par  la  loi  dans  toute  so- 
ciété bien  constituée,  et  que  les  citoyens  ont  la 
liberté  ab$olm^  tan*  gu«  l'autoriU  eccUtiagtijuc  ou 
Tautorité  eivUe  puiue  b  rfyrimer^  de  manifester  et 
d'eiprimer  publiqucniciit  lenrs  pr-nsi  ^  s  par  la  pa 
rôle,  par  l'imprimerie  ou  de  toute  autre  manière." 
Quel  catholique,  en  efTet,  continue  le  même  jour- 
nal» à  jamai-s  admis  cctia  Mhetth  absolue  de  M, M. 
Prowdhon  et  Girard  in,  sans  aucune  réftression  légi- 
time d«  la  puissauce  spirituelle  et  temporelle  ? 

Si  l'iocom|»étence  éridente  de  l'Etat  en  matière 
religieuse  laisse  i  chaque  homme,  vis^i-vi»  de 
l'autorité  rivile,  la  plénitude  de  ïsu  liberté  de  con- 
science et  de  culte,  n'eu  est-il  pns  moins  lié,  vis-à- 
de  Dieu  et  de  sa  oonseieaoe,  par  oette  obligation 
supériraie  qui  fuit  à  tout  homme  un  devoir  rigou- 
reux de  profi'Sser  la  vérité  et  de  pratiquer  le  bien? 

(I)  BaeyeUqns. 


C'est  ce  qu^explique  VEfuydique,  en  montrant  que 
là  où  la  ieligi<Hi  a  été  séparée  de  la  société 
eÎTile,  et  oik  la  doctrine  et  l^ntorité  de  la  révéla^ 

tion  divine  ont  (?tf<  répudiées,  la  iintioii  naturelle 
elle-même  de  justice  et  de  droit  humain  s'obscnr* 
oit  et  se  perd,  et  que  la  force  matérielle  se  consti- 
tue i  la  vraie  justice  et  au  droit  légitime." 

"  IjG  peuple  seul,  disait  le  protestant  Jnrieii,  n'a 
pas  besoin  de  raison  pour  motiver  ses  actes.** 
Bflssoet,que  les  advenatres  opposent  aujoord*bni 
à  VEti<ychqve,  n'a-t-il  pas  dénoncé  cette  maxime 
comme  détestable  et  destructive  de  toute  soci- 
été, divine  et  humaine?  N*a-t-oa  jios  reconnu 
en  tous  temps  que  Iw  piesoriptîons  de  la  monde 
sont  oblin^toireg  pour  les  nations  et  les  individus, 
pour  la  souveraineté  populaire  et  pour  toute  autre 
souveraineté  t  JJ Bn^y clique  ne  ftit  pourtant  que 
rappeler  cette  vérité  fondamentale,  en  proclamant 
qu'ils  violant  "  les  principei  les  plus  certains  de 
la  droite  raison  "  ceux  qui  prétendent  "  que  la 
volonté  du  peuple,  maniftstée  par  Popinion  qn*ils 
appellent  puMituie.on  de  tout  autre  manière, cons- 
titue la  loi  suprême,  int^^endaN^e  de  iont  droit  dici» 
et  humain,  et  que  dans  Tordre  politique  l(>s  fiiîts 
consommée,  jvor  cela  «ml  qv'ih  wont  «weanMnlt,  «lU 
force  <h'  Jroif,'" 

Entin  VEtK^igv*,  outre  les  &its  accomplis,  con- 
damne et  léproave  les  spoliations,  Pabolition  des 
oommttnaaiés  idigienses,  le  travail  servile  lea 
jours  consacrés  au  culte  de  Dieu,  les  principes 
socialistes  ou  commumates  qui  portent  atteinte  è 
la  fiunille,  et  tes  opinione  qui  *  eonmettent  an 
jugement  de  rniilorité  civile  l'autorité  suprême  de 
r£gljse  et  du  Siège  Apostolique,  et  nient  tous  les 
droits  deectte  même  Eglise  et  de  ee  Siège." 

Nous  le  demandons  avec  un  journaliste  catholi- 
que :  où  y  a-t-il  rien  qni  puisse  moliver  l'incroya- 
ble jugement  des  feuilles  révolutionnaires,  rien  qui 
réprouvo  «oeune  des  libeités  civiles,  politiques  et 
sociales  vis-à-vis  du  pouvoir  temporel,  pratiqé— 
non  seulement  en  France,  mais  en  Belf^ique,  en 
Angleterre,  aux  Etatu-Ums  et  dans  les  pays  où 
elles  sont  poussées  la  plus  loin  t  Comment  se  fiiit- 
il  qu'on  ait  osé  dire  que  l'encyclique  est  une  attaque 
contre  tous  les  principes  des  sociétés  modernes  ? 

Le  journal  la  France,  relevant  le  drapeau  du 
gallieanisme,  publie  la  déclaration  de  rÉpisoopat 
français  en  16^2  et  oppose  l'autorité  de  Bossnet  à 
l'autorité  de  Fie  IX  I  Mais  la  Fmnct  ignore-t-clle 
que  les  trop  célèbres  maximes  gallicanes,  réprou- 
vées et  condamnée*  pw tons  les  papes  depuis  Inno- 
cent XI,  n'ont  PU  qu'un  sncct^'S  de  scandale  dans 
1  Ëgiise  catholique  t  Bossuet  lui-même  s'il  vivait 
ea  hm  temps  kuuteotabie*,  vojaat  lUnis  qua  l*«n 
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a  fait  de  son  nom,  ne  serait-il  pas  le  premier  àpro  [ 
clamer,  avec  sa  gmnde  vois,  son  attachement  sans 
condition,  '*  à  cette  Église  de  liome.  Mère  et  Maî- 
tresse de  tonte*  les  Bgiteee."  La  /Venue  publie 
encore  la  proteslatiun  de  74  évfiqncs  à  Charles  X, 
en  18'26,  contre  les  propositions  étranges  de  l'abbé 
La  Mennais,  qui  vouhit  «lors  sonmettre  à  l^qto- 
rité  de  l'Église  le  temporel  des  rois.  Mais  igoore< 
t-cllc  écalf  tuent  que  TEiicyclique  Mirari  VOS  a 
porté  la  même  condamnation  ? 

L'Eneyeliqne  Mirari  «a»  de  Oré^ie  XVI,  con- 
damnant les  mêmes  errenrs  n'a  pas  empêché,  con- 
tinne  la  France,  îcs  principes  libéruiix  de  pénétrer 
partout  ou  sem  des  sociétés  catholiques.  C'est 
pcut^tre  '▼■mi,  l*telalaate  Iwanlé  da  Uen  ne  fliit 
pas  toujours  disparaître  l'infernale  laideur  du  mal. 
La  force  eut  souvent  plus  de  sectateurs  ^ue  le 
dnit.  L'injosUoe  porte  quelquefois  la  conroane 
immortelle  de  la  justice.  Mais  les  sociétés  catho- 
liques s'en  portent-elles  mieux  t  La  guerre  civile 
c[ui  décime  tant  de  peuples  dass  le  Nouveau- 
Urado}  k  léTolntion  qui  déehire,  de  sa  main  de 
fer,  le  sein  de  l'Europe  ;  l'Église  presque  partout 
dans  les  fersj  les  libertés  modernes  s'étiolant  dans 
le  sang  de  leurs  adorateurs  ;  est-ce  bieo-ià  un  bien- 
&it  ponr  le  genre  hamainl  Et  I«a  idées  qni  suivant 
vous,  ont  vaincu  les  anathêmes  de  Grégoire  XVI, 
ne  sont-elles  pas  le  ch&timeat  de  Dieu  qui  passe 
•nr  le  monde  1 

Une  notice  très-intéressante  et  assez  longue  sur 
Mgr.  Bédini  ainsi  qu'une  antre  snr  M.  Boupe, 
devaient  paraître  dans  ce  numéro:  Tabondance 
des  matières  nous  force  de  les  renvoyer  an  premier 
février. 

MOCrBLLES  BEU(II£liSfi& 

*** 

TXam  smas  dss  nonvelks  ds  Ugr.  de  Montréal  en 
date  dn  11  àtomhn;  6a  Orsndear  eit  benfeaseinmt 

arrivi?o  dans  la  Yitic  Eternelle,  apr^  un  voyagi^  do  27 
jours,  dont  il  faut  déduire  12  joors  qu'elle  a  passés, 
tantôt  dans  une  ville  et  tantôt  dans  uae  aatre^ 

"  Jilo  visitant  Gênes,  dit  Monseigneur,  nous  avonri 
pv  nous  présenter  cbes  l'Archevêque,  Mgr.  Charraz, 
qui  a  ('kî  on  ne  peut  plus  affable  puurnoxis;  commu-, 
aussi,  dans  notre  escun'iQn  à  Fuse,  nous  avons  été,  sous 
le  plos  court  délai,  admis  à  l'audieDoe  du  Cardinal 
Corsi,  cet  admirable  oonfeaMor  des  bons  principes,  que 
b  révolution  ptémontMse  eherebe  4  fonkr  aux  pieds.  Il 
a  bien  voulu  uie  donner  l'accxjlado  la  plus  gracieuse  en 
arrivant  et  eu  partanl|  et  a  fait  instance  pour  nous  faire 

ftrendre  quelque  diose,  e4  môme  poar  nous  garder  chez 
ui  quelques  jours,  en  nous  faisant  promettre  de  des- 
cendre à  l'Archevêché,  si  nous  retournions  à  Pise. 
Quelles  merveilles  cjue  l:i  CatluHrale,  le  Baptistairc,  In 
ïoar  psnebée  et  le  comjw  «ancto,  que  nous  avons  pu 


visiter  dans  cette  ville  !  Quelle  splendide  église  que 
eell<3  de  l'Annonoiade,  que  uouâ  avioos  contem|dée  la 
veille,  à  Gôaes  !  Espérons  que  la  Révolution,  qjoi  dé- 
vaste tout  en  ItsUe,  ne  tonehera  jamais  à  eca  laoaa- 
ments,  faits  aana  doute  pour  rsdiitt  à  tons  Isa  sîieiss  & 
venir  (luctle  était  la  fui  des  tiècles  passés  I  " 

En  arrivant  à  liome,  Monseigneur  est  allé  réciter 
VSpres  et  CampUss  dans  l'i^Use  de  la  Minerve,  et  dire, 
da  meilleur  ea>ur  possible,  un  de  profumHt  à  i'eodroit 
OÙ  ont  repn  (j  pendant  quelque  temps  les  reates  mortels 
de  M.  Leblond.  j  rêtrc  canadien,  déoédé  dans  la  Capi- 
tale mcuie  du  Uiuude  catholique. 

Puis,  revenu  ^  son  hôtel  temporsîie^  Monisigneor 
continue  ainsi  sa  obarmaate  lettre  : 

"  J'ai  pu  voir  un  instant,  &  l'Hôtel  de  la  Minerve, 
où  nour»  ;ivi.tns  pusse  une  jovinit'e,  le  Révd.  P.  de  Ville- 
fort,  lie  liévd.  P.  Kubillua  et  M.  Ramsay  m'ont 
laissé  leurs  cartes,  n'ayant  pa«  pu  me  voir.  Je  D*ai  paS 
besoin  de  vous  dire  que  M.  Langlois  (c'est  an  prêlie 
de  ce  diocèse  qui  est  à  Itofoe  depuis  deux  ans)  rien 

«"•u  (le  plus  pressé  (jvie  de  venir  nous  voir,  si  tôl  qu'il 
eut  appris  notre  arrivée,  il  portu  bien,  eu  étudiant 
de  tontes  ses  forc^  poor  suivre  sos  cours;  et  il  se 
trouve  toimacs  heureux  au  milieu  de  toutes  les  jouis- 
sanMS  de  Bontc,  qui,  pour  lui,  sont  bien  pores  et  bieo 
délicicnse?" 

Le  14  décembre,  Monseigneur  de  Montréal  a  été 
saisi  d'une  fièvre  assez  forte,  accompagnée  d'un  violent 
mai  de  tSte.  Le  Pr.  Ihiroéher  prodignaît  &  Sa  Gran- 
deur tons  ke  soins  de  son  srt  Cette  maladie,  eonsë- 
quenec  de-»  fatigues  dn  vojage,  est  sims  LTuviti',  Nous 
ne  doutons  pas  qne  les  catholiques  de  Montréal  ne 
redoublent  knrs  prières  pour  qn»  leor  digns  évSqne  se 
rétablisse  prampteoisni. 


M.  rabl)ë  Tasohereau,  Becteur  do  l'Université  Laval, 
est  arrivé  à  Borne  le  14  déoembre,  trois  joors  après 

Monseigneur  de  Montréal.  Il  a  retrouvé,  dans  la  ville 
sainte,  Messieurs  Louis  l'iujuet  et  Benjamin  Paquet, 
M.  Bégin  ;  ce  dernier  avait  été  ordonné  diacre,  le 
matin  même,  à  St.  Jean  do  Latran.  Ces  trois  Mes- 
dears  sont  membres  dn  Sémionte  de  Québec,  et  logent 
au  Séminaire  Franenis,  où  M.  Taschereau  est  itns.si 
descendu.  M.  Uéruux,  parti  pour  iiomc  avec  M.  Tas- 
choeen,  est  ^[alanieat  srrivé  i  Boom. 


L'archevêché  de  Québec  n'a  pu  recevoir,  cette  année, 
les  visites  des  catholiques,  à  cause  de  l'état  désespéré 
dans  lequel  se  trouve  sa  Grandeur  Mgr.  Tuigeon. 

L':''i;  M-  vieillard  a  été,  la  semaine  dorni.Ve  si  f'iiblo 
<ju  ^li  à  cru  prudent  do  lui  afî:iiitiirîrer  les  derniers 
sacreinenU  de  l'KgliBe.    ('ejienJant  il  a  pres<|u'au.ssitôt 

repris  du  mieux  j  en  ce  moment  sa  Urandcor  n'inspire 
pas  de  enûntes  ptoshaines. 

*** 

Le  pays  a  été  vivcmeni  ému  en  apprenant  que 
M.  l'abbé  Forland,  prui'uite>€ur  d'histoire  à  l'Uni- 
versité-Laval  avait  été  frappé  d'apoplexie,  le  7  du 
courant  Bon  état  est  prssqae  désespéré,  éerivoa  de  la 
capitale.  Espérons  qu'il  0^  sera  rien  et  que  l'illustre 
historien  de  nos  luttes  nationales  et  de  nos  L'ioîres  poli- 
tiques reviendra  bientôt  à  la  santé.   Sa  mort  serait 
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Srcsqu'une  calamité  pour  les  lettres  canadienDea  et  nous 
evoas  demander  au  ciel  qu'il  noas  cooaenre  une  vie  si 


«  * 

Le  catholicisme  &it  des  pNgrte  n^iIdN  eo  Prusse  et 
(Iriiiï^  les  Provinces  qui  sont  fÊÊK^  wm»  Ift  domiDatioD 
de  (.'c  gouvernement.    Selon  tin*  statîstiqne  offifitelle 

qui  vient  d'ctn-  publiée,  il  y  a  dans  cl-  royauiuf  1 ,11 4,450 
enfants  catholiques  et  1,905,335  entants  prut^ibtaut^, 
qui  sont  en  âge  et  obligés  d'aller  à  l'école.  Il  y  a 
î  (1,540  i<coks  proteatantes  publiques,  avec  24,788  classée, 
œ  4ui  donuo  72  enfants  par  classe  ;  le  DombndMéOOles 
catholiques  ct^t  de  8,082,  avec  11,758  cUMseSjM  qui 
fait  90  cnfantâ  par  classe. 

La  population  catholiiiuc  s'agite  fortement  pour 
obtenir  <iuc  leurs  écoles  jouissent  du  mtoie  piivilége 
que  IcH  éooli-H  protestantes,  et  ils  proftenmt  des  pro- 
cliaiuos  L-lLL'tioris  pour  jctor  leur  influence  on  f^ivcar  de« 
candidats  qai  voudront  se  faire  leurs  avocats  auprès  du 
gouTevDwmt* 

♦** 

Le  QouTemeaaent  Russe  ooDtÎDue  ses  persécutions 
dans  l'héroïque  et  malhcuraoee  PelogM.  Il  dépouille 
les  églises,  exile  les  prCtrcs,  détruit  les  nMOSsltees  et  les 
couvents. 

h' Ukase  inique  du  b  novembre  qui  supprime  ces 
derniers  dans  le  royaume  de  Pologne,  a  soulevé  la  plus 
vive  indignation  au  VatÎMll  et  «a  «ein  du  saord  oolÛge. 
La  Pologne  n'a  jamais  eo  de  plus  fidilo,  do  plus  coura- 
^'eux  :*llié  ((ue  le  Pape,  et  cette  alliance  no  résulte  point 
d'une  sympathie  de  hasard,  d'un  intérêt  passager  ;  elle 
dAsoole  du  passé,  des  traditions  historiques,  du  rôle 
providentiel  de  la  papauté  et  de  la  nation  qui  fut,  datant 
de  longs  siècles,  le  rempart  de  l'Eglise  «t  de  l'Europe. 
Le  Pape  no  peut  point  s'emjiéeher  de  contribuer  au 
salut  et  au  r(:ltablisâcment  de  la  Pologne,  de  mCtua  que 
la  Pologne  véritable  sera  forcée  de  soutenir,  de  protéger 
le  Pape  et  de  oouTrir  la  tien  avec  l'ipée  de  Sobieski. 

Les  dernières  nouvelles  de  Home  nous  disent  que  le 
représentant  de  la  Tîuf-sie  a  été  oblicré  de  lais.-^er  Eome 
et  de  retourner  à  St.  Pûter^hourg.  Toute  relation  entre 
le  gouvememeat  pontifical  et  celui  do  l'autocrate  des 
Russie»  est  rompae.  Paisse  cette  fermeté  éraogélique 
du  St.  P^re  trouver  de  l'éebo  dnna  le  coeur  des  princes 
catliobques.  C'est  un  prand  soulagement  pour  la  con- 
science chrétienne  de  voir  la  faibles»  couronnée  donner 
de  pareils  exemples  en  fnwt  de  i»  &iblcsse  vaincue, 
quand  la  force  et  la  pniiBSBeo  sa  taûsnt  devant  l'ioiquité 
oppressive  ou  pactisrat  avce  eUe> 
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r.\  fRôNT:  riK  village.. 


La  petite  église  du  village  ne  pouvait  contenir  la 
foule  qui  se  pressait  pour  assister  aux  offices. 

Le  curé  avait  oonvoqné  k  ban  «t  riirièm*bia  de  8« 
paroisse. 


Aussi,  imid  il  monta  en  chaire,  il  ee  fit  m 
ment  Ihumiu  de  curiosité  et  d'attention. 
L'abbé  Deaehamps  .semblait  triit^'. 
Il  demeura  un  moment  perdu  dans  la  pensée  du 
Dieu  qui  console  et  fortifie  ;  puis,  simplement,  niriCv»- 
nient,  et  comme  faisaient  les  ftpô(rei=  résumant  danstiTio 
bouli!  parole  les  do^rnies  nouveaux  d'une  religion  mer- 
veiUeu!<e,  il  dit  en  abaiftsaut  un  regard  lunsu»  SOtIm 
rudes  travailleurs  qui  l'cntouraieat  : 
— Me*  petits  ertfitnt»,  atmer-votÊS  les  vns  ht  autre». 
Il  L'arda  cnjuitii  c^ue'.()r'>  temps  le  .•^lîeucc.  comme  .s'il 
QXll  voulu  que  cette  parole  gci  urat  d.ans  les  cœurs  arant 
d'en  faire  le  commentaire. 

Aimes-vpos  les  uns  les  autres,  reprit-il,  mais  par 
cette  ezpressioD  ne  comprenei  point  la  banale  bienveil* 
lance  qui  e^t  cumiiie  l:t  ir  i  -nio  monnaie  dé.t  relations 
socislea...  Je  ne  veux  pu.^  vous  dire:  Aimez-vou»  spé- 
eulativement,  et  ne  vous  bornez  qu'aux  témoignage.? 
habituels  qui  sont  de  l'urbanité  et  de  la  politesse  plus 
encore  que  de  Tamour  ;  mais  aimes-vous  les  vos  les 
autres...  ijue  la  joie  de  votre  frère  soit  votre  joie,  et 
que  .sa  douleur  devieime  votre  douleur...  i^uand  Jésua 
a  aimé  les  liomiiu  s,  il  les  u  aimés  ju:t(ju'à  tàjbtfWlb  II'* 
point  posé  de  limites  à  son  abnégation. 

'*  La  Fable  avait  ses  colonnes  d'Hercule,  il  n'y  a 
point  de  colonnes  du  Christ.  Avant  la  création  ;  quand 
il  sacriha  sa  propre  vie  ;  apri^s  sa  mort,  pendant  les  jours 
qui  suivirent  sa  résurrection  glorieuse...  de  la  cité  des 
anges  à  la  terre  des  hommes,  et  du  sépulcre  au  roysome 
où  gémissaient  les  6mcs  dos  justes  soupirant  après  sa 
venue,  il  a  aimé  les  hommes  et  n'a  cessi'  de  leur  prouver 
son  amour...  A-t-ii  reculé  devant  quelque  tiacrihoe  ? 
Estril  une  douleur  qu'il  n'ait  subie,  une  fatigue  qu'il 
n'ait  supportée,  une  épreuve  devant  laquelle  il  ait 
reculé?  La  pauvreté,  le  travail,  la  persécution,  la 
mort,  il  a  tout  connu,  il  a  tout  snuffert,  il  a  tout  aimé... 

"  Il  l'a  aimée,  parce  qu'en  soit  la  douleur  est  sainte  ; 
elle  noas  purifie,  elle  noos  rend  forts,  elle  nous  lappro- 
che  du  souverain  Modèle...  Mais  ce  n'<»t  pas  jponr  se 
purifier  que  le  Dieu  de  la  sainteté  mSmo  la  subissait  ; 
ce  n  ét.jit  pas  pour  se  fortifier  que  le  Fils  L'iorieux  du 
Père  d'où  découlent  tout«  turce  et  toute  gloire,  l'aoce^ 
tait.  Bn  renoovdant  la  face  du  monde  par  une  lé|^ 
lation  ntprtme  ;  en  rendant  la  liberté  à  l'esclave,  en 
relevant  la  femme,  en  investissant  les  vierges  d'une 
.«orte  de  saei^r<locc,  il  devait  nous  lé^'uer  plus  ([ue  les 
pruphèlcë  et  iés  sages,  qui  ne  donnèrent  que  des  luis.  Son 
testament  suprême,  octlit  son  exemple:  la  grande 
règle  à  laquelle  il  nous  assujettissait  était  eeU»ci: 
Soyez  par/ait  MMMNe  mon  père  ctieste  est  par/ait  t 

"  Dès  lors,  troscrsant  les  bourgades  do  la  Judée,  il 
expliquait  aux  tnivailteuis  la  parabole  de  la  semence 
qid  ne  rapporte  que  quand  eOe  tombe  daot  me  terre 
meuble  et  bien  }>réparéfl.  Pour  ks  cdltTateon  il  tra- 
duisait ccilè  du  liguier  stérile. 

"  Aux  serviteurs,  aux  économes  il  ny|MliitlesC0Bptea 
que  l'on  rend  au  p^  de  famille. 

"  Lee  menena&ee  apprenaient  dans  ses  réeits  qu'il 
est  le  maître  de  dispenser  le  salaire  comme  il  lui  con- 
vient,  et  que,  s'il  lui  plaît  de  payer  autant  le  journalier 
!  de  la  dernière  heure  que  celui  qui  porte  depuis  l'aurore 
le  poids  de  la  cbaleoTi  nul  ne  éoit  trouver  à  redire  à  sa 
générantd. 

"  Aux  p<>c]ieurîi  du  înc  de  Tibériade  il  montrait  quelle 
mam  apaise  lee  liots  irrités,  et  sous  quel  regard  provi- 
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deDtiel  il  convient  de  jeter  ses  filetë  afin  de  ks  retirer 
pliant  sous  le  poids  des  poissons. . . 

"  Aux  bergers,  il  racontait  riûitoira  de  la  bnbis  qui 
s'^arc  et  que  le  pasteur  vigilant  eberolierar  le*  ooltines 
et  dans  les  profondeurs  ravîniMises  dos  choniîns... 

"  Aux  m^na<;ères  il  montrait  avec  qad  ztlo  Von  doit 
cfaerchcr  la  drachme  perdue... 

"  Son  otueigoement  était  simple  oomme  l'equrit  de 
ceux  à  «l'ai  il  s^adreesait.  Cet  esprit,  Q  ne  dierehait 
point  à  !*ni\imiacr  de  lueurs  subitea  ;  il  n'estimait  point 
heureux  ceux  qui  ont  de  vastes  aperçus  dans  l'intelli- 
gence, mais  bien  les  ignorants  qm  TeSMinblcnt  aux 
enlanta;  les  homioes  qui  possèdent  m  vbux  par;  les 
ToloDtés  bonnes  tonroées      le  vouloir  céleste... 

"Ainsi  fais-jo,  mes  enfants!  Je  ne  vous  donne  le 
paÏD  de  l'enseignement  que  comme  il  oonnent  à  des 
MBOIB  simples  et  doux.  Je  vous  eonTÎe  povr  dooiitcr 
1a  piiide  du  Mattn,  mais  je  ne  vaaz  pu  qa»  cette 
pfimie  retentisse  en  tous  eomme  un  son  et  on  éAo  de 
symbole.  .11  faut  que  les  conseils  de  votre  vieux  pasteur 
portent  dos  fruits,  il  faut  des  actes  pour  appujer  l'auto- 
rité de  sa  parole. 

"Peatêtra  me  direa^vona:  Que  ft,n(-il  faire  pour 
tous  prouver  que  nous  boqs  aimons  les  uns  les  antres  ? 

— Ce  qu'il  faut  faire  ?  Rf-trarder  autour  de  vous,  obaer- 
Ter,  et  ooorir  k  la  famille  la  plus  éprouvée,  la  ^liuri 
nallieiirsase,  la  plus  a1>aiidoiiiiée... 

"  Ce  villaLTe,  d'ordinaire  si  calme,  cette  paroisse  pai- 
sible dana  bi(uellu  je  me  trouve  heureux,  a  été  le 
théâtre  d'un  drame  épouvantable...  ce  n'est  ni  l'heure 
ni  le  lien  de  len9peler...lfe  aanga  coulé  snr  vos  routes 
mOonnéesd'baIntade  parles  travailleors  de  la  plaine... 
C'était  dans  une  journée  de  mouvenu  fit  inusîtt',  pomîaiit 
la  foire  dernière  qui  attire  ici  des  bat«kurïi,  du>  Uia<|ui- 
gnons,  des  étrangers. . .  Un  homme  do  Sainte-Marie, 
on  de  vos  voiains  est  t(«ibé  mofi  soas  la  main  d'un 
misérable...  et  l'on  aeonse  un  eoftot  de  la  paroisse! 
Une  de  mes  hrcltis  est  arraebéc  nu  bereail  ;  Lazare, 
que  vous  aimiez  tuuâ,  vu  pikkjer  en  cour  d'u5eiB«^...  Je 
n'ai  le  droit  do  rien  dire  ;  je  mo  tais.  La  loi  examine, 
elle  pvononoera. . .  Hais  s'il  était  reconnu  coupable,  ce 
qu'à l)iea  ne  plaise  I  s'il  était  condamné,  U  n'en  serait 
pas  moins  vrai  que  j'aurais  encore  le  droit  d'élever  la 
voix  dans  cette  enceinte,  et  de  vous  crier,  les  ^enx  en 
pleurs,  les  bras  tendus  vers  Toos;  Mes  petiti  enliints, 
akaes-Tooa  ka  nns  les  anties  I 

"  Lasare  a  été  emmené  de  Bains  &  Bedon,  de  Bedon 

à  Rennes  ;  dans  quinze  jours  son  affaire  instruite  sera 
jugée;  k  accret  do  lavenir  est  dans  les  uiiiin.'^  du 
Seigneur! 

"  Mais  chaque  fois  que  le  mal  «at  eonmis,  des  iono- 
eents  pâtissent... 

"  Lazare  fftt-il  un  misérable  meurtrier,  lui  le  pauvre 
enfant  que  j'ai  vu  sans  ce&ao  docile  à  mes  conseils,  lui 
qui  nous  édifiait  tous,  et  dont  la  place  TÎde  dans  ma 
petite  église  me  laisse  l'ime  en  demi,  Je  ne  tous  dtmaii* 
aeni»  pas  moins  l'anmOne  pour  la  Tenre  et  pour  les 
deux  orpbeliiiâ  ! 

"  Qu'on  respecte  la  vie  de  Lazare  ;  ai  l'on  enchaîne 
■a  Ubirté,  je  le  répète,  sa  femme  esl  teave,  ses  enfants 

sont  des  orphelins.  Si  l'on  proclame  son  innocence,  la 
justice  ne  lui  devra  aucun  dédommagement  pour  s'être 
trompée  dans  ses  sonjvçunH,  et  la  réédite  perdue,  le* 

semuUea  manquées,  ruinent  cette  malbcnrcuae  famille. 
"Toya «t  jncsi, nailMrai,  Jém  i»  Naïaiwlh, le 


cliarpenticr,  a  un  champ,  un  pauvre  champ  qui  suffit  à 
sa  vie  ;  voilà  qn'oD  renlève  à  son  labeur,  et  ({u'iln'ann 
plus  ni  toitjnour  reposât  sa  tSte,  ni  froment  ponr  se 
nourrir. .  .^out  indigent  est  la  Tirante  image  de 
Jé;:us. ..  Le  champ  du  Sauveur  a  besoin  de  bras...  Il 
me  faut  des  hommes,  des  attelages  ci  des  cemenoes 
pour  les  tcrreade  Laiare;  je  tous  les  demande  au  nom 
de  la  pitié  promise  par  le  saint  Evangile  à  tous  ceux 
(^ui  auront  fait  misoicorde. . . 

"  Jeanne-Marie  a  quitté  le  village  jponr  aller  dans  la 
ville  où  souffre  le  compagnon  de  sa  ne. . .  elle  remplit 
comagenaement  son  devoir  de  èhrétienne,  oooipienei 

les  obligations  du  vôtre. . . 

"  Oui,  mes  amis,  mes  frères,  mes  enfants,  faites  votre 
devoir!  et  vous  goûterez  dans  son  accomplissement 
même  une  joie  au-dessus  do  toutes  les  joies . . .  Priez 
pour  moi  qui  prierai  pour  Lazare...  priez  pour  Jeanne- 
Marie  wi  gi'-néreu.scinent  dévouée,  et  dont  la  vertu 
d'é|>onsé  l'ait  honneur  à  toutes  les  femmes  de  cette 
couniune. . .  priez  aussi,  mes  cber<i  paroissiens,  pour 
celui  qui  essayera  de  faire  passer  dans  I'&oiq  des  ju^es 
la  conviction  de  son  cœur,  et  ({ui  plaidera  devaut  Ictf 
hommes  l'innocence  de  votre  frère . . . 

"  Que  vous  dirai>je  de  plus 7. . .  Dana  un  instant  le 
Sauveur  descendra  dans  ce  temple  aussi  pauvre  que 

l'c'lable  de  Betliléeiii  ;  dans  une  minute  il  se  tiendra  à 
la  portti  de  votre  cœur  pour  y  frapper. . .  Ouvrez-lui  1 
ne  résistez  paaà  sa  voie  do  mansuétude  ;  ne  vous  récnaes 
pas  quand  il  vous  invite  au  bien. . .  N9  voua  éloignez 
pas  du  banquet  de  la  ebarité,  bous  prétextes  que 
d'autres  occupations  vous  réclament .  .  Jt'  vnu.s  <juitto... 
Le  Christ  vient  I  Je  me  tais,  aue  Jésus  vous  parle  !..." 

Loraqno  l'abbé  Deachampa  descendit  de  la  cibaîre,  il 
traversa  une  apcistance  en  larme?. 

Apré.s  la  nie.s.se,  qu'il  acheva  avec  une  émotion  ttille 
que  sa  voix  entreeoupée  permettait  à  peine  do  distinguer 
le  champ  de  la  préface,  il  quitta  l'Oise  et  entra  dans  la 
ijacrisUe.  Mua  il  vit  bien  qn'eile  nepovmb  contenir 
la  tWle  des  braves  p;ens  (]ïii  avaient  batc  de  Ini  prouver 
quel  fruit  portait  sa  parole,  et  il  gagna  la  petite  place 
ombragée  oii  les  troupes  vinrent  bientfit  le  rejoindre. 

Les  uns  se  faisaient  inscrire  pour  deux  journées  do 
travail  ;  les  autres  promettaient  ks  beeufs  ;  celui-ci 
.s'enu'npeait  i\  fournir  i'cngnil^  Wt  min  à  ptOeunT  la 
plus  bcUo  semence. 

n  7  en  en  qui  annoncèrsnt  fiûre  don  d'une  brebis  à 
la  famille,  en  s'obligeant  à  la  garder  et  h  en  élever  les 
petite  jusqu'au  jour  où  ils  pourraient  ot&ir  ce  cummcu- 
cement  do  troupeau  à  Lazare. 

Une  jeune  fille  donna  sa  belle  poule  couvetife.  Ce 
f  ut  uu  cutraîucmcDt  do  générosité,  un  élan  de  charité 
qui  attendrissait  an  àûk  de  tonte  «spnsaion  le  bon 
prCtre. 

£t  comme  il  remerciait  un  fermier,  robuste  laboureur 
à  la  Ognr»  b««aoé«^  celni-oi  M  répondit  d'une  voix 
grave: 

—  Nous  no  pouvons  pas  toos  tbnigatr  «ntremeni 
notre  reconnaissance. 

—  Que  Dieu  voos  rende  ce  qoe  tous  fidtes,  mes 

amis  I 

—  Pour  moi,  dit  un  parçon,  j'ai  cen*  éeus  d  héritage 
de  ma  tante  Claudette,  je  les  saeritierais  sans  legrot 

pour  l'avocat  qui  plaidera  la  cause  de  Laaare. 

—  Oelnt^  est  dijjà  paj^nat  amis. 
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—  Sua  voeu  comsunder,  peat-on  nvmr  mm  nom,  M. 
le  cunî  ? 

—  Un  nom  obscur,  luSlas!  c'est  pourquoi  je  vous  ai 
recommandé  de  supplior  Je  S«%a«ar  4»  mât  m  aide  à 
oe  ooang^ax  «otunt. . . 

—  Et  «'ert...  ? 

—  Mon  neveu  Bernard. 

—  Nous  aurions  dft  le  deviner  ? 

—  Ah  !  c'est  bien  !  c'est  d'un  bon  ooBttr!  qoo  Dieu 
réoompeiuK  M.  B«nianl  J 

—Il  le  fera,  nea  enfui*,  je  r«spàra...  Allons,  j'ai 
enrc<;istré  vos  promesses,  vos  dons  &  tous...  ce  carnet 
deviendra  le  livre  d'or  de  ma  paroi&se,  et  l.i  pauvre 
Jeanne-Marie  le  couvrini  de  baisers  et  do  linnis... 
Adieu,  mes  aiuisl  paases  cette  joaraée  dans  la  paix  du 
Sei^eor...  elle  eM  à  Dieu,  die  ertà  Utdiarité,  elle  cet 

Et.  l'abbé  Deschamps  rentra  brisé  &  son  presbytère. 
Mlle  >L"l:i^ti  {iK  l'attendait  dans  In  ooar;  eus  lui 
pressa  la  main  silcncicasement. 
Bernard,  lai,  se  jetn  dam  les  hnu  da  lieux  prttre 

f't  lui  dit  d'une  voix  entrecoup<Çe  : 

—  Qui  vous  apprend  &  leur  parler  ainsi  ?  Ce  dc  sont 
pis  des  disconn  qoB  ▼018  lutai,  voua  ne  prononcez 
pas  d'hooMilies...  'vann  na  visai  pas  à  i'ëloanenoe^  et 
enx,  et  nous  disoiples  de  Cieéron,  élèves  de  DAnos- 
llièii",  ii^i't-  ti  Mi-;  fl'nton.s  émus,  bouleversés,  et  co  que 
ii'obtic-ni  aucun  des  orateurs  do  Paris,  voua  l'obtenez, 
vous,  en  leur  parlant  «iapkaMOi,  tt  aan«  qite  vont  tous 
doatiea  que  vous  poM<deB  one  TëriuUe  âoqvenee. 

—  Tu  Tenz  eonnattre  mon  seetet,  Bernard  ? 

—  A;iprf'tirr;-!,'-i:ir<i... 

—  Quand  tu  voudras  toucher  les  pauvres,  commence 
parlai  aimer.»  Qoand  tn  TOwln»  coaTUOort,  «om- 
menee  par  êlm  oonftinoa. . . 

—  Vons Otoa  nu  saint,  mon  ondel 

—  Silence,  enfant  !  tu  as  plourt^,  jf  les  ai  émus, 
puisse  le  Seigneur  être  content  de  son  serviteur!... 

Le  lendemain,  Jeanne-Mario  partit  pour  Rennes. 

Cn  brave  homme  la  prit,  elle  et  ses  enfante,  et  ios- 
talU  les  trots  pauvres  fitres  dans  an  ohamtta.  Arrivé 
à  BniiiN,  I;>  n  riuièffBse  sottvintde  l'anbeisiiste  et  s»  fit 
conduire  chez  lui. 

Il  la  leçnt  ayeo  affection,  Int  rfitera  ses  offres  de 
service,  et  Jeanne-Marie,  qui  savait  que!  h  si<iti  elle 
aufiiiL  vit;  riirj»cnt  de  Mlle  Scolastiquc  pendant  lc.^j<lUI•^^ 
de  prison  préventive  de  Lazare,  accepta  qu'il  la  «u'  luit 
jusqu'à  Rudun,  o\i  i'honulle  homme  paya  sa  place  au 
dtomin  de  fer. 

.Ts"inne-Maric  .se  scntAÏt  f 'rt  l'nitio  en  quittant  son 
vill:<j;e  ;  ses  yeux  se  tournaiuul  aans  cciise  vers  le  pays 
qu'cllii  ne  pouvait  plus  voir.  Alors  ellle  embrassait  ses 
enfants,  qui  lai  rendaient  de  timides  caresses  ;  leurs 
^euz  naYÂ  et  doux  s'emplissaient  d'une  vague  iristeiisc  ; 
ils  ne  comprenaient  point  pourquoi  di  liruu  H  i  Ii.hkL  s 
tombaient  sur  leurs  fronts;  ils  ignoraii'ut  eu  .[ui  rendait 
l'étreinte  de  leur  mère  plus  convubiivc  tt  mettait  tant 
de  douleur  dans  le  sourire  qui  pliasait  sa  bouche  autre- 
fois épanonie. 

Ils  se  pressaient  davantage  sur  son  sein  ;  ils  po-^  lii  tit 
leur»  mains  oarc.sjntcs  snr  son  visage  pour  étanc'.ier 
de-!  pleurn  amers;  leurs  gazouil!"  nn  nts  semblaient 
tenter  decilmer  pt  d'endormir  la  souU'rancc  maternelle. 

Jeanne-Hariu'  rv^^p  >t>daît  doucement  de  rares  paroles 
raxdisooon  bienvèiUanta  de  l'aobeiigiabB.  Quand  il 


dnt  la  quitter  an  chemin  de  fer,  elle  hii  tendît  les  deux 

mains,  après  avoir  posé  ses  enfants  à  terre. 

—  Tous  les  gens  do  là-bas  se  sont  montrés  excellents 
pt  ur  luoi,  dit-elle,  depuis  le  eiirt'  ju-iju'au  ilcrnior  des 
paysans.  Vous  leur  direz  à  tous  ce  que  je  n'ai  pu 
répt'ter  à  chacun,  empilchée  que  j'étais  par  la  grandeur 
de  mes  peines.  .  .  Jean  Chaudat,  écoutez  ma  dernière 
parole  et  la  plus  triste  do  toutes  celles  que  je  vous  ai 
dites  jamais...  Je  vaislii-ba.s  j^nur  imnitcr  niun  c;»!v:iire.. 
En  quittant  cette  ville,  je  m'oxilv;  de  mon  cher  pajs 
pour  y  rentrer  plus  malneureu^io  que  jamais...  J'ai  des 
pressentiments,  des  piessentiments  horribles. . . Je  ne  sais 
point  s'il  faut  y  croire,  et  dans  tous  \cg  cas  je  ne  veux 
point  céder  à  la  faiblesse  qu  ils  lais.-cut  en  moi...  Mais 
Lazare  !  mon  bon  et  cher  Lazare  aura  Icâ  épaules  meur- 
tries par  une  lourde  croix... 

—  Que  dites-vous  ?  s'écria  Chaadat  i  Biais  aloM  lu 
justice  no  serait  plus  la  justice  ! 

—  Si,  mon  ['Huvro  Jean,  mais  il  i\ù  faut  puéflublinr 
que  nous  parlons  de  ^justice  des  hommes. 

—  Et  vouscroycs... 

—  J'attends  une  grande  épreuve,  et  je  m'y  snansla 
à  l'avance,  l'acceptant  avec  résignai  ion... 

—  Ecoutez,  U  Jeanne-Marie,  dit  le  brave  homme  eu 
ôtunt  son  chapeau,  je  jure  que  sur  ma  table  il  y  aura 
toujours  trois  couverts  mis  pour  la  femme  et  les enfltiûn 
de  l'honni'to  1  ilxiiireur  du  Grand-JIoutior. 

—  M«»ri-i,  Je.iii  Chawdat  ;  si  je  n'iu  Lopte  paa  votre 
pain,  l'i'ilVi;  vhuh  sera  du  luuiri-i  ciinpli',^. 

Un  son  do  cloche  annonça  l'heure  du  départ. 

L'aubergiste  prit  les  enfants,  adressa  deux  mots  au 
chef  de  gare,  et  obtint  la  perniis.'sion  de  franchir  la 
salle  d'attente  pour  installer  Jciiiiuc  Marie  daos  un 
comparîiiiiiîit  de  troisième. 

Une  minute  après  la  locomotive  soufflait,  et  les 
wagons  s'tfbranlaieat  pour  ooinmeneer  leur  oouiM 
fantastl.[i!0- 

Jeaniie  Marie  arriva  dans  la  soirée. 

La  pluie  oommengait  à  tomber,  et  le  vent  devenait 
froid. 

Elle  enveloppa  les  enfanta  dans  sa  mante  de  laîae,  «t 

pria  un  ou\  rier  (le  lui  unseiinii^r  une  auberge. 

—  Dans  quel  quartier'.''  lui  demand^-t-u. 

Elle  hésitit,  n'osant  dire  quel  serait  Is  but  unîqttS  du 
ses  sorties  j  enfin,  elle  répondit  t 
I    —  Je  ne  connais  pas  la  ville ...  si  vons  pouvics. . . 

—  Moi,  je  ne  connais  que  mm  quartier. . .  rue  de 
Fougères...  un  endroit  trauquilie. . .  uu  peu  triste, 
par  exemple. . .  tout  proche  de  la  pcïsou. . . 

—  Ah  I  proche  de  U  prison  î 

—  Oui,  eda  vous  ftit-il  peur? 

-  ?Tni  ?  ob  !  non  ;  et  pourquoi  cela  ms  ftnîUQ 
peur...  11  y  a  tant  de  malheureux  !,.. 

—  Ma  foi,  pounntvit  Touvrieir,  vous  aves  l'air  d'unu 

bonne  femme,  et  vos  enfiinta  sont  gentils  comme  les 
miens  I  car  je  suis  marié  aussi,  moi...  et,  tous  compre- 
nez, j'ai  toujou!.'^  jilufi  d'iiitéiêl  pour  Ie<  mèros  de 
fumilîe.  . .  même  que,  i^i  vous  vouliez,  si  ya  vous  arran- 
geait, nous  avons  une  grande  chambre  vide  que  noUB 
sûxi"  louerions  voloBtieis...  Yolre  mari  TÎendm-t'il  voua 
rLjoindre... 

—  Il  vifii'ira  .  .  .  mais  Dieu  seul  sait  quand*  .  • 

—  Et  que  l'ercz-vous  T  aves-vous  un  état 

—  Je  suis  laborieuse,  et  je  dietuhemi  >  m*<B|iloysrw» 
D'vlleuis,  j'ai  quelques  éjpaignss. .  • 
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— Dtnuil  Togras...  iKSpétal'owrriar,  tunu  WMames  do 
bonnes  gens,  de  pauvres  gens  ;  etoo^od  j«  TOUBOffirab, 

c'était  par  bonne  intention... 

—  De  pauvres  gens...  répéta  Jeanne-Mario, 
— —  Mitsère  n'est  pas  vice,  n'est-ce  pas? 

— •  C'est  le  bon  Dieu  sans  doute  qui  me  met  sur  votre 
route...  Puis,  c'est  bien  rue  de  Fougères...  qu'il  faut 
que  je  dciucurc...  Je  le  sais  uiainteuaut  ! 

L'ouvrier  ref^arda  la  jeune  ferme  avec  une  profonde 
expression  de  pîtic  ;  mais  i!  n'osa  pas  lui  adresser  une 
seule  quc!>tion. 

Il  se  contenta  de  prendre  doucement  les  deux  enfanta, 
et  de  garder  Lucc  dans  acs  bras,  tandis  qu'il  plaçait 
Vincent  sur  son  épaulL'.  Jcumo  Marie  traversa  les 
qoaia,  suivit  dea  roeii  qui  lui  parurent  d'une  dimension 
ooloanls,  et  de  tenijM  eo  temps,  quand  elle  pa^it 
devant  un  bâtiment  nugiakiil,  elle  en  deioendeit  le 
nom  à  son  guide. 

Il  lui  désigna  tirai  le  vantée  et  qaelqoee  églises. 
Bofia  iU  tnversèrent  une  place  assez  vaste,  et  devant 
un  éd{6oe  majestueux,  quoique  ajsses  peu  élevé,  Jeauno- 
3Inrie  vit  Jes  stutui-s  as.-isi's, 

—  C'est  le  palais  de  justice  :  dit  l'ouvrier  eu  répon- 
dmià  rinterrogadon  muette  du  regird  de  la  jenne 

EHe  fHsBonaa  et  gaid»  le  tSm». 

Ils  suivirent  une  rue,  puis  âne  aatie|p  et  ïoanier  lui 

désigna  une  éeli^e. 

— L'am  ii  II  S.iint-Mclaioe  ;  maintenant  Notre-Dame.. 

Snfin,  iltf  ptusaèreat  devant  ao  bâtioieat  entouré  de 
grands  mnrS;  et  dont  la  liante  porte  dtait  flanquée  de 
guérites  de  factionnaires. 

—  La  prison  !  dit  l'ouvrier. 

—  La  prison  1  vous  avez  dit,  la  prison  I... 

£Ue  s'anêta  tremblaoto,  ioeapabb  de  faire  un  pas, 
les  bras  tendos  vers  cette  porte  bardée  de  fer  j  et,  comme 
par  instinct,  les  enfants  se  uiii  eiit  l\  plenrur. 

—  La  prison  !  répcta-t-ellc  ;  ainsi  c'est  là. . .  Les 
iiialhenrcux  !  les  pauvres  malheureux  I  et  si  quelqu'un 
frappit  à  cette  porte,  rouvriraîtKin?  Si  l'oa  demandait 
i  voir  nn  prisonnier,  nn  instant,  noe  minute...  même  à 
travers  iino  g^rille,  cjIu  se  poutrait-il . . .  Oh!  criera 
ceux  qui  «ouïrent:  Je  suh  là!  leur  sourire  encore, 
mime  tout  en  pleurant...  Seigneur  Jésus,  ne  Mnitj] 
point  pcBsible  d'entrer  môme  à  c:-iw  lieun-  ?.,, 

—  Non  I  répondit  l'ouvrier:  cela  ne  se  peut  point. 

—  Cela  ne  »  pont  peint  t  «t  quand  «oin  «e  ponira- 
t'U? 

— Demain,  p«nt-4t«e. 

—  Ce  n'est  pas  sûr  ? 

—  Je  ne  vous  demande  point  vos  8Coret«,  et  vous 
êtes  libre  de  me  taire  vos  peines . . .  Mais  il  est  trop 
tard  pour  que  je  n'aie  point  deviné  que  quelqu'un 
vons  intjreose  dans  eette  maison  de  denlenn...  Ve«B 
obtieudres  une  autorisation  pour  TOtt  OOtte  pononne... 

—  A  qui  la  demaud&r:ti-je  ? 

—  Au  président  du  tribunal. 

—  Je  ne  pourrai  donc  psa  ici  demain,  au  fin  jour. . . 

—  Non,  ma  pauvre  femme,  il  7  a  des  rè<çl8mente. 

—  Hélas!  quand  on  m'a  pris  nioii  prmvro  I^azarû  a 
t^>n  regardé  de  si  près,  et  m'a-t-on  laissé  le  temps  de 
demander  grâce  ou  délia  ?..> 

—  C'est  U  loi  ? 
JouuM'lInrio  eonrba  b  fiont 

^LvM,  Vinoent^  4ît«Ile^aoe  npMi»,  noi  dbém, 


mes  anges  du  bon  Dieu,  il  vous  fimt  bien  nguàn  eette 
porte  et  envoyer  un  baiser  qui  MM  ngn  par  tibù  qui 

nous  aime... 

Les  petits  enfants  obéirent. 

—  Venez,  <Jit  l'ouvrier,  vcncsl  ces  idées  voue 
affligent,  et  aujourd'hui  elles  ne  romfdknt  à  tien. 

Jeanne-Marie  le  suivit  docilement. 

Quelques  instants  après  le  jcuQO  homme  poussait  la 
porte  <l  une  m  ii^oti  modeste^  et  onTtait  une  obambre 
égayée  par  un  grand  feu. 

Dana  oette  ebambre,  nne  jenne  créature,  dont  en  oe 
niorii.  nt  on  ne  vr.y.iit  que  la  taille  souple,  et  le  cJul'hoq 
blond  sous  une  catiale  de  mousseline,  s'occupait  des 
préparatifs  d'un  souper  limpk  maû  oepteux. 

Trois  ciif.nits  jiiiiaicTit  dans  un  coin,  et  C;iu»uient  C08 
rirea  itumuJcriis  d'un  plua  petit,  debout  dans  uoâ 
machine  à  roulettes  ajaut  la  prétentiou  de  lui  tawir  à 
se  tenir  droit  et  de  lui  apprendre  à  marelier. 

—  Le  pètel  le  pèrel  a^éerièient  leo  enflmti  en 
courant  pour  so  cramponner  à  ses  jambes. 

Kn  voyant  la  pâle  figure  de  Jeanne-Marie,  et  ke 
enfants  que  l'ouvrier  tenait  toi^joan  anr  aen  ^nle  «t 
dans  aea  braa,  l'atn<  demanda  : 

—  Ohl  MB  teoax  peUtB  frères!  viens-tu  de  les 
acheter  */ 

— ^Les  aolieter  l  a'éoria  l'ourrier,  en  rendant  à  Jcanno- 
Harie  ON  deux  innooents  qu'elle  lepritoTeo  une  sorte 
<b  jalonoin,  point,  mas  nmoun  aimés. . .  eenx-là,  le  bon 
Dieu  me  les  donne  et  voua  les  pr6te  à  la  condition  que 

tu  ne  le.s  t.K^uintTii  p;is,  Ri^nc  ;  que  tU  Ics  laiseras 
s'amuser  avec  les  joujoux,  Joseph,  et  que  vous  leur 
dianteaei  lono  ko  bennz  noBla  de  wtte  gnnd*mAN. 

Suzettc,  la  jetinc  femme  do  l'ourripr.  s'avarir  i,  {épa- 
nouissant sa  fi-4Îche  ligure  pour  l'aire  aceueii  atix 
nouveaux  venus. 

—  Femme,  lui  dit  le  mari  à  voix  basse...  il  y  a  do 
grands  chagrina  dans  ces  cœurs-là..  Tu  t'cnt<iKlrns 
iDiru'î  que  luoi  à  les  cdiisolur  ;  mai?  s'il  faut  un  coup 
de  main,  je  suis  pn't  ;  et  ju  ne  reculerai  pas  devant  la 
perte  d'une  demi-journcfe  de  mon  tompo. 

Suzottc  le  regarda  dans  les  yeux. 

—  Tu  es  nn  aussi  brave  homme  que  tu  es  uu  fjùro 
tondre  et  un  l-on  mari. 

—  Tu  trouvesl  alors,  Dieu  soit  loué,  Surette  !  car 
j'ai  juré  de  te  rendre  benreuae.  et  si  j'y  maix^uais,  je 
serais  deux  fdi?:  coupable .  . .  Mainfcnunt  le  couvert  est 
mis,  la  soupe  au  lard  chante  dans  la  marniite...Asscycz- 
voué,  la  voyageuse,  et  places  ici  vos  enfanta,  en  face  de 
ces  belles  éoaelies  et  de  ees  grandes  onillera  d'étaini  ie 
pain  sera  noir  et  pas  trop  tendra.  Damel  nous  aommeo 
cinq,  et  je  n'ai  tjue  mes  br<isi  mais,  vous  le  voyez,  la 
oouvée  cât  jolie,  et  rieu  que  d'y  peuâcr,  ça  donne  joli- 
ment du  cœur  i  un  bomme  ! 

—  Oui,  les  enfinlo  I  ob  I  commo  il  aimait  ko  rieno, 

mua  Diuu  I 

—  Madame.  . .  dit  daucemcnt  SuSOttO. 

—  Appeiea-moi  Jeanne-Marie, 

—  ÉbbienI  Jeanne-Marie,  soupes  tranquillement; 
quacicl  \cn  enfants  seront  endormis,  s'il  vou8  convient  de 
nous  diid  votre  histoire,  nous  récouturuns  avec  intérêt  ; 
mais  vous  êtes  piU«  «  t  t'ati^'uée. . .  le  coeur  vous  tre«8antc 
dans  la  poitrine. ..  Il  faut  prendre  des  forées  et  rouo 
Oafanor,  orna  quoi  vous  tomberiez  malade. 

— ^Vona  *m  xaiion  !  dit  Joanno'Mane  en  tTnwaniimt, 
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je  tombmii  malade,  et  jamais  je  n'eus  plus  ItMOinde 

LëB  PAVTBIB  OSHi. 

Le  souper  fut  silencioux,  quoique  Sujette  affectât  de 
1>«aiiifloup  parler  anx  aafiuit^  afin  que  la  préocupation 
de  tonfl  derint  okhim  évidente.  On  mangea  rapidement, 
et,  t  iiijis  que  îa  ft  iiinic  de  l'ouvrier  enlevait  le  coum  ti. 
celui-ci  rangea  aa  cercle  devant  lui  les  trois  petits  en- 
tmtêf  et  knr  fit  nSciter  une  prière  Dàivo  qui  ne  ac  trouve 
dam  Èxwa  formulaire,  nue  de  ces  inTooatioos  que  les 
mtmt  improviaent  et  dont  plus  tard  l'homme  n'a  jamais 
la  lâcheté  de  sourire,  car  elles  sont  rtiflc-cs  do  trop  do 
caresses  et  récompensées  par  trop  de  baisers. 

Sucette  prépara  ensuite  les  deux  patits  liti  jnineauc, 
et  a'adieeaant  à  Jea&nc-Marie  : 

— Ne  Toules-TouB  point  que  dow  oonfindioas  pour 
une  tiult  no»  pctiti^  anges,  et  qa*ib  donaeiit  eoBamblc 
Buuji  Là  même  image  ? 

Jeanne-Marie,  les  yeux  hnmidea,  sana  dans  bbb  bras 
la  femme  de  Mélaine  l'onvrier. 

— ^Fsvt^îl  done  ttre  reoonnaîMaate  pour  t&  peu  ?  de- 
manda  lii  im'uuijvre  ;  nous  sommes  des  pauvres  gens, 
cela  dit  tout  !  8t  Ici»  riches  se  moDtreoi  parfois  é^listei», 
o'aaitaiit  pb  pour  eux,  oar  ihiaa  privwit  de  bien  des 
Joiw;  maîa  enfio,  ib  ont  comme  eoBMDaation  dea  joai»> 
aanoea  de  luxe  qne  nous  ignorona...!!  ne  nous  est  poan- 
h\ù  de  faire  des  frais  qu'ado  nos  cœurs  et  des  générosi- 
tés que  par  nos  bons  offices...  Y  ans  me  sembkz  une 
hoanMe  femmep  at  TOOI  portez  un  lourd  chagrin  ;  c'ost 
&  Boee  de  toiib  aider,  jpiuaqne  la  Provideœa  a  placé 
Mélaine  aar  votre  ohemin...  Aliéna!  voiliL  lea  misons 
couch(<3,  les  couvertures  bordées;  il  faut  niainton.-inl 
que  TOUS  voyiez  votre  chambre...  elle  n'est  pai>  b^lle, 
mais  elle  laiiae  vn  grand  joar...  C'est  mon  mari  qui  en 
a  menniaé  lea  meaUea  de  aaa  moments  de  loisir. . .  Nous 
ia  louons  à  de  braves  onvrien  que  ce  sont  pas  riches  et 
qui  ne  hnntcnt  point  les  cabaret.^...  eonune  cela,  ils  ont 
ici  le  diner  m  i'amille,  et  ça  leur  ranime  le  cœur  et  les 
soutient  dans  la  bonne  route,  en  attendant  qu'ils  se  ma 
rient  à  leur  tour...  Le  dernier  locataire  qui  a  ooonpé 
eette  efaanbre  a  épousé,  il  y  a  huit  jours,  une  bdle  et 
honnête  fille,  blanchiaaeuso  de  son  état,  et  voilà  ponr- 
<juui  vous  la  trouvez  libre...  Dieu  veuille  que  vous  ne 
I  occupiez  pas  longtemps...! 

Oui,  Dieu  le  veuille  1  mais  qu'il  aoit  béni  pour  m'avoir 
ftit  trouver  un  abri  aemblable  I...  Dans  non  malhenr, 
je  me  fusse  trouvée  mille  fois  plus  \  plaindre,  .si  j'avais 
été  réduite  à  la  marcenaire  hospitalité  d'une  nuberge... 
Ma  chambre  est  charmante,  Mme  Suzettc...  j'y  repose- 
rai tout  à  l'heure;...  à  iétai  de  sommeil,  j'aurai  du 
moina  des  pensées  mdu  lugubres... 

Mélains  et  sa  Ihmme  nntrèrant  dsw  1*  j/iw  grande 
pièce. 

L'ouvrier  s'aissit  proche  de  la  table  et  commença  à. 
vernir  de  petits  meubles  lilliputiens  à  l'usige  d««  pou- 
pées, tandis  qne  Suiette  plaçait  bravement  devant  elle 
une  niont.-iirnc  de  petite»  puins  d«  baS  «Stolés  apparte- 
nant «ux  murmotj. 

— Toujours  au  travail  f  dit  JesuDS-Maric. 

Le  repos  ooftte  trop  ebsr,  vojfes-vws^  répondit  Mé- 
laine. Je  suis  en  es  moment  ooeupés  aux  travaux  de 
meaniisrieda  l'aeUvwMBt  de  la  gnn;  o'eat  bisn  pjré} 


màîs  enfin,  malgré  l'éeoaonde  de  tua  femme  et  la  t^Op 

larité  de  mes  habitudes,  avec  nos  quatre  enfants,  nous 
ne  pourrions  que  joindre  les  deux  bouts.  Et  il  faut 
mieux  que  eda  dans  les  ménages  ;  oar  enfin,  l'ouvrage 
peut  manquer  <m  U  maladi»  yenir...alon  pooi  prévenir 
m  malbenn  qui  pleuvent  toujours  trop  vite  et  trop  dm, 
je  fais  des  ameublements  de  poupée  que  je  vends  aux 
gens  riches,  et  on'un  marchand  do  notre  ville  exporte 
môme  à  Paris.  C'est  l'emploi  de  mes  soirées. ..  pendant 
que  je  fignole  eea  joujoux,  les  enfants  dorment;  Snsette 
et  moi,  nous  nous  entretenons  de  leur  avenir,  nous  fn> 
sons  des  projet.s  de  lnniLeur,  nous  calculons  le  oliiflFre  de 
nos  épaipies.  V^oilà  cinq  ans  que  nous  sommes  mariés, 
et  jamais  nous  ne  nous  sommes  adressé  un  mot  mal 
sonnant...  Ma  figmine  «s(  doues,  laborieuse  ;  je  suis  tra> 
vailleur,  et  je  l'aime  de  toute  mon  ime.  Maintenant 
vous  nous  connaissez. . . 

— ^Moi  aussi,  dit  Jeanne-Marie,  moi  aussi  j'avais  «a 
mari  bon  eomme  vous  !  un  fhme  laboureur  dont  le  repos 

et  la  joie  venaient  de  ses  chers  petits  et  de  celle  qu'il 
avait  épousce...  Mais  nous  étions  trop  heureux  dans 
notre  ferme  assise  en  plein  .  ir  avec  son  avenue  de  châ 
taigniers  vieille  de  oeot  ans,  nos  bœufs,  et  tout  œt  atti- 
rail joyeux  néoessairs  pour  nire  rapporter  le  fioment  i 
la  terre...  Il  vint  bien  une  année  mauvaise,  pendant 
laquelle,  les  récoltes  niaïKjuant,  mon  mari  et  moi  nous 
dûmes  coniructer  un  emprunt;  mais  enfin,  le  pire  mal, 
c'était  la  ruine,  et  au  lieu  de  cela,  e'eat  le  déabonnevr 
qui  eet  venu...yoos  avei  bien  deviné  la  vérité,  en  me 
voyant  Comme  clouée  au  siol  devant  îa  pn<:on  où  l'on  a 
jeté  Luz.are...Ët  dire  que  nom  ue  pouvons  répuodre  que 
le  crime  dont  on  accuse  mon  mari  semble  en  effet  n'fr 
voir  pu  6tre  commis  que  par  lui  I...II  avait  bseoin  d'ai^ 
gcnt,  tout  le  monde  le  savait,  puisque  les  buissiers 
venaient  le  lendemain  chez  nous  pour  tout  vendre...  Le 
lendemain  nous  pnyons  le  billet,  au  lieu  de  nous  laisser 
saisir... et  l'on  trouve  en  venant  faire  une  perquisition 
chez  nous  1»  ceinture  de  ouïr  du  mardhaad  de  b«eu& 
Bsaissiné,  et  le  oontean  qui  avait  servi  an  meurtm... 
Lazare  avait  rama.-><<  ces  objets  sur  la  route,  comme  il 
revenait  de  iiaius  à  Sainte-Marie... Sur  qui  rejeter  les 
soupn  (ins  'f  (juel  ennemi  avait  Claude  ?  Un  jour  do  tcSn 
il  y  a  tant  d'étrangers  dans  une  commune  I. . .  Mais  un 
nom,  il  ftudraîtun  nom,  et  jusqu'à  ce  jour  la  justice  no 
connaît  que  celui  de  liazare.. .  Oh  !  si  vous  l'aviez  vu 
une  fuk  seulement,  vous  comprendriez  qu'il  no  peut  être 
ni  un  voleur  ni  un  assassin... Knfio, on  l'a  mis  en  prison, 
à  iledoDi  tous  les  huit  jours  je  lui  portais  SSS  «iMuta  à 
embrasser...  £t  quand  il  est  parti  pour  Rennee,  j'ai  com- 
pris que  je  devais  partir  aussi,  moi,  et  lui  montrer  partout 
et  toujours  la  femme  qui  le  respecte  et  le  vénère,  et  les 
innocents  qu'il  ne  verra  peut-être  pas  grandir.  Avant 
de  quitter  le  village,  j'ai  consulté  le  enré:  il  u  tout  de 
suite  approuvé  mon  projet,  et  m'a  libéralemeot  donné 
ce  i|ui  est  nécessaire  ù  mon  voyai^e...  De  ce  moment  jos- 
([u  aux  assises,  je  vais  vivre  dans  de  continuelles  an- 
L'oisses...  Songez  donc  la  vie  de  Lazare  en  jeu  !  Lazare, 
U  Oioitié  de  ma  vie  I...  Mais  ils  ne  pourront  point  le 
eondamner,  n'estee  pas?  Us  n'ont  pomt  de  preuves l 
Qui  oserait  dire  que  l'on  a  vu  Lazare  porter  un  coup  à 
Cluudu?  Uh  '  mes  pauvres  chers  amis  !  je  ne  crois  point 
que  jamais  vous  ayez  vu  plus  grande  affliction  que  la 
mienne. . .  >Si  j'avais  pu  m'en&imer  dans  Is  csobot  de 
Lazare,  y  yatt»  nos  «mfimts,  et  eonsolsr  moK  mari, 
«Iki,  j«  M  mo  senda  pas  pbdDtol  Mais  soQgar  qu'il 
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inan([nc  d'air,  qu'il  mange  nn'painnoir,  Ini  qui  aimait 
tant  celui  quû  je  pëtriasais;  qu'il  appelle  Toiocmeat  les 
eliéris  de  son  oœur,  et  vit  au  mîlint  àB  miateble^  odt 
me  fend  l'&me  et  me  déseqièra... 

Voyons,  dit  M<lahie,  la  litoation  est  p<Snib1e  et  diffi- 
cile ;  mais  vous  avez  des  ami'?,  tous  trouverez  un  avocat. 

— Celui-là  est  encore  un  bon  cœur  ;  et  la  nouvelle  que 
je  porterai  à  Lasaro  de  oettc  protection  nouvelle,  ne  sera 
peut  oeUe  qui  le  xeoonfortera  le  moiiis.^..  M.  Bernard, 
le  nisveu  de  notre  «at4,  plaidera  poar  loi. . . 

— Si  vousm'en  croyoî, Jeanne-Marie,  vous  irez  prendre 
du  r«po9  ;  demain  matin,  au  lieu  d'aller  à  la  besogne,  jo 
vous  acompagncrai  chez  le  préaidoD^  à -qui  vous  dcman- 
deres  l'aotorisation  de  voir  votre  narî,  et  doob  eheralie- 
rons  enffiite  un  antte  1007*^0  de  vous  devenir  titiles. 

Jennno-^Iarie  serra  les  mainn  dû  Mc'^laine,  embrassa 
Suzette,  écarta  les  rideaux  du  lit  des  enfutitj,  et  les  con- 
templa pendant  une  minute;  pois  elle  effleura  chaeoiids 
MB  fronts  pars  et  gagna  doooement  sa  chambre. 

La  fati^e  l'emporta  sur  ees  eraintes  ;  elle  donnit 
paifliblciiieiit,  et  ne  i.\'veilla  qu'au  grand  jour. 

Lorsqu'elle  ouvrit  lu  porte  communiquant  à  la  salle 
eommnnc,  elle  vit  les  six  enfants  paisiblement  as&is  à 
terre,  ayant  cliaoun  aar  kfl  genoox  et  entre  les  bras  des 
poupéei^  aux  joues  ealnminées^  dei  uoutoos  de  osrton 
on  des  chevaux  de  bois. 

Mélaine  nouait  sa  cravate  devant  un  miroir,  et 
Buzetto  préparait  le  déjeunw. 

— Allons,  dit  Sosette,  tou  avu  wmmeiUé,  tant 
mieux  ;  aussi  bien  ne  trottveriea-voos  personne  avant  dix 
heures  ;  les  chérubins  gazouillent  comme  des  rossignols  ; 
je  lea  ai  peignés  et  lavéti,  vous  choisiras  leur  toilette  ; 
oelle  d'hier  est  blanchement  repaseée,  «t  k»  vimlà  tons 
pan  ils  à  un  bonaoetde  roees  de  mat 

On  se  mit  A  tslle. 

Jeannc-Muie  denMiiiait  aoeablée  kn»  de  multiples 
émotions. 

Le  repas  fini,  elle  chercha  le  paquet  contenant  ses 
hardcs,  en  tira  un  habillement  de  deoil,  et  des  habits 
également  noirs  pour  ses  enikntB. 

—  Tant  que  mon  pauvre  Lazare       me  SOm  potut 
rendu,  je  serai  veuve. . .  dit  Jeanne-Marie. 
A  neof  heures  et  denûe,  elle  sortit  avec  Mélaine  qui 

portait  le»  ciifants.  Le  inapistrat  aufnu-l  la  Feninin  de 
Lazare  devait  demander  rautorisittion  do  voir  wni  mari, 
éuit  un  homme  d'apparence  austère,  inflexiblement  rivé 
à  la  loi,  et  foroé  ohaque  jour  de  refouler  ses  seatimeats 
d'inimaniti  et  de  se  masquer  d'une  sévérité  étrangère 
i,  sa  nature. 

Son  père,  M.  de  Kcrdcrcc  jn^c  -X  la  cour  imjiériale, 
avait  exigé  que  son  fils  étudiât  le  droit  romain,  sans 
tenir  eompte  des  aptitudes  littéraires  du  jeune  homme. 

Il  était  de  eenx  qui  s'imaginaient  que  les  bommesde 
lettres  font  foref^inont  des  lettrci  de  eluinge,  crois:înt 
l'épée  à  propos  de  tout,  portent  des  bottes  mullti»,  et 
l^went  «ndtn  l«t  «iMvenz  eomne  les  rois  des  pnmi- 


La  dignité  dans  la  vm,  les  travaux  sérieux,  les  fortu- 
nes acquises  loyalement  et  glorieusement,  leur  parais- 
sent impossibles  ;  et  ils  préféreraient  voir  leur  unique 
enfant  eiero  d'àmisiur  qn'autnur  de  ramsns  ut  fUseur 
de  drames. 

Le  jeune  de  Kerdereo  se  soumit  à  Pkuterité  pater- 
nelle. Il  fit  son  droit  ;\  Rennes,  le  vieux  juge  redoutant 
ISB  entraînements  de  Paris  pour  la  téte  voloaoique  de 


Si5vèrc  ;  pui.=(  quand  il  eut  ennqnîs  le  bonnet  de  docteur, 
il  uti  lui  permit  pas  méuiu  de  plaider,  dans  la  crainte  que 
ta  passion  do  l'éloquence  ne  le  transformât  et  ne  prit  de 
trop  romantiques  allures  ;  il  usa  do  son  crédit  pour  le 
eeew  dans  la  magistrature  assise,  hi  plus  antipathique 
au  caract<''ro  du  jeune  homme. 

Cependant,  si  grand  éUàit  le  respect  de  Sévère  de 
Kcrderec  pour  son  père,  qn'il  se  borna  &  lui  adresser  de 
discrètes  supplications,  et  so  plia  ensuite  à  la  vie  c|ui  lui 
était  faîte.  Son  père  était  riche;  ses  émolamont.-t  de 
ju<re  ne  eoniptaient  guère  dans  son  budi^et  ;  griec  aux 
puissants  protecteurs  du  vieux  Rordcrcc,  le  jeune  hom- 
me revint  assez  rapidement  à  Rennes. 
Peu  de  temps  après  ton  père  mourut. 
Alors  Sévère  songea  que  sou  inamovibilité  devenait 
lourde  à  son  oamsîdre,  «t  il  eut  l'idée  de  donueir  sa 
démission. 

Usis  juste  au  moment  où  il  so  disposait  à  le  faire,  il 
demanda  en  mariage  une  fille  charmante,  Mlle  de 
Tienfan,  dont  le  père,  magistrat  lui-même,  exigea  que 
Kerderee  restât  attaché  à  la  cour  impériale. 

Sévère  ninouveU  pour  sa  fiancée  le  saorifioe  que  pré* 
cédement  il  avait  ftit  i  son  père,  et  sa  deednée  parut 
difinitivement  fiï(;o. 

Il  changea  pourt.mt  la  situation,  «ans  varier  sa  vie, 
c:  fut  nommé  président. 

Il  se  sentait  dune  sans  cesse  blessé,  refoulé,  tour- 
menté, malheureux.  Son  cœur  et  son  imagination, 
.'^>u  o^])^it  cl  sa  coii.-M^icnce,  .se  heurtaient  ù  toute  heure. 
Jamais  son  ear.iet*  re  liontièJo  n'avait  fléchi  devant  les 
obligations  de  son  ministère  ;  mais  il  no  se  passait  guère 
de  trimestre  qu'il  n'éprouvât  des  commotions  pétiibles, 
et  l'épocjue  de  la  session  des  assises  lui  devenait  de  plus 
en  plu»  douloureuse. 

Au  rootui'iit  où  Mélaino  et  Jeanne-Marie  sonnaient 
&  la  porte  du  jirésiiieut,  sa  jeune  femme,  Mme  Aurélio 
de  Kerderee,  née  Tienfan,  traversait  la  s^dle  à  manper. 

Elle  aperçut  lu,  pity^aut^  at  demeura  vivement  frappée 
a  la  vue  de  cette  belle  fermière  si  p&le,  dont  les  joues 
gardaient  dea  troua  de  larmes,  et  q^ni  venait  de  prendre 
des  bras  de  l'ouvrier  ses  denz  en&nte  qu'elle  serrait  sur 
sa  poitrine  avec  une  tendres.se  dé.M.>lée. 

—  Voilà  le  cabinet  de  mon  mari,  dit  Aurélie,  en 
mettant  dans  sa  voix  une  pitié  profonde. 

Jcanne-Manc  la  aulua  de  son  tristo  r^gsrd,  «t  Bulvît 
Méliiiuc  qui  ouvrit  la  porte. 

M.  de  kerdexeo  leva  la  téte. 

En  apereevant  oegroups  toudiant,  son  ^ont  se  plissa, 
'  SCS  sourcils  se  eontraetèrent,  et  Jeanne-Marie  rappela 
tout  son  courage. 

—  Que  voules-vous  ?  dcmanda-t-il  d'une  voix  qui 
n'avait  rien  d'enoOUrageant. 

—  Voici  ce  que  c'est,  aMwnenr,  dit  Mélaine  en 
faisant  deux  pas:  cette  pauTC»  ftmuM  atfive  de  In 
conimuuc  ae  Bains...  elle  veut  teateiT à Beunes  tout  k 
temps  qu'y  passera  son  mari... 

—  Ah  !  votro  mari  est  détenu  ? 

—  Oui,  monsienr. .  •  répondit  la  fermiàn  en  baissant 
la  t«to. 

—  Et  de  quoi  est-il  accusé  * 

Le  cœur  manqua  subitement  à  JeanuO'Marie;  elle 
recula  et  tomba  presque  évanouie  sur  uue  lourde  table 
placée  derrière  elle. 

—  U  est  aoousé  d'eanasbat..*  noniieur,  dit  Mélaine 
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d'une  ToU  Ètmit,  vaai  empSelicir  «as  mots  d'armer  à 
l'oruUe  de  Jeanaft-Meiier 

—  Ah  !  je  saU  ;  alon».  il  ae  noiDaM  ïman. 

—  Oui,  Monsieur. . . 

—  Voilà  sa  femme  ? 

—  Oai,  moDsieur,  ot  elle  demande  à  le  voir. . . 

—  Btee-TOns  le  parent  de  eette  ptnm  etdetnnî 

—  Non,  iiii.iusii'ur. 

—  Connaissez  vuuii  sa  famille  ? 

—  Pas  daTantagc... 

— Et  TOUS  raeoompqgoes  ? 
— •  Elle  ne  eoanatt  pee  U  ^llt. 

—  Oil  (ieriu-ura-t^Je? 

—  Chci  nuus... 

•  Vous  avez  une  femme,  des  onfant.s  ? 

—  Oui,  moanear  quatre  eofaote  bien  jportaats  et  une 
bonoe  ftiuBiei 

(_A  continuer.') 


M.  l'AllUé  Ferliind. 

Bepaia  ce  qao  noua  avons  dit  dam)  les  Xr-uveilc* 
EUtigimaen,  none  arona  la  dooleiir  d^eononoer  riiooom- 
pUssemcnf  du  iinlhctir  qui  noas  menaçait.  M.  l'abbtf 
Ferland  <jtt  mort  le  11  jnuvii  r,  à  l'arcbevfiohé  de  Qué- 
bec avec  la  r<îputation  d'un  H:kvuiit,  etoe  qoÎTiillteDeorc 
mieux,  aveo  la  répotatioo  d'un  saint. 

M.  l'abM  Ferluid,  était  né  à  MontrM  le  25  Dé- 
cembre 1*^"'^  il  .<taU,  dit  l;i  Minerve,  Sla  posthume 
d'Antoine  h  l'rlaud,  marcliatid  de  Montréal,  et  d'Eliza- 
beth  LeBrun  du  Plessia.  Par  son  père,  il  doscciuiait 
d'one  «ocieooe  famille  de  Vendée,  qui  émigra  au  17* 
riède,  et  aa  mèn  était  ûlle  de  M.  LeBrun  da  Plessia, 
un  quatre  aTOOttto  qui  demeiirèiint  à  Québee  aprèe 
la  conquête. 

En  cbereli;iiit  dans  U-s  re;:;;strL'8  du  Parlcuioiit,  M. 
l'abbé  Ferland  avait  trouvé  la  lignée  de  sa  famille,  et 
par  «es  eorreepondattoee  en  Fianoe,  â  s'était  piosuré 

Ea  1SK5,  continue  la  niCme  feuille,  le  jeune  Ferland 
■lia  demeurer  avec  sa  raore  à  Kinf^ston,  oi"i  il  commcnr;! 
sea  études  aoua  la  conduite  do  Mgr.  tiaoUn,  qui  se  fit 
BOB  preteetoor  «t  le  sût  ao  Cdiége  de  Ntoom.  Entré 

dans  cette  institution  en  ISl^iltemill*  «OOMOIS  en 
18:iO,  ù  l'àu'o  de  ir>  ans. 

Ayant  alors  pri.s  la  Kiutano,  il  accompagna  Mgr. 
Plessia  durant  une  année  en  qualité  de  secrétaire,  et 
retourna  ensoite  à  Nieolet,  où  il  fut  nommé  pwfeMenr 
de  Philosophie  et  de  Kbétoriqne,  jos^n'à  répoqnsoû 
il  devint  prêtre  en  1828. 

\'iraire  a  la  Rivière  du  Loup,  cLapilain  à  l'Hôpital 
de  Marine  ou  1S3^  il  déplojn  partout  le  plus  grand 
sèle,  mrtottt  A  eette  derni^  place  ;  ear  alois  le  elieléra 
sévi{>8ait  dans  !c  pays  avec  une  vijjueur  Bani?  exemple. 
Après  avoir  été  liuccessiivciueut  carti  de  St.  Isidurc  et 
de  .Stc.  Anne  de  Beaupré,  il  revint  en  1847  en  (]ualilé 
de  prétèt  d'études  au  (>i>l^gede  iNtoolet,  dont  il  fut 
nommé  Supérieur  en  1848.  Depuis  sa  sortie  de  cet 
étjblissenient  M.  Ferland  a  toujours  rJsi  iu  à  Quûln  » . 
à  l'exception  du  temps  qu'en  IbûU  il  px-i^a  ttu  Fruucc 
p-iur  rteuciliir  leM  iiiutt  riaux  nécessaires  à  son  histoire 
du  Canada,  à  laquelle  il  travaillait  depuis  longtemps  et 
que  sa  aMrt  s  Istmé  peoMtM  anlliewwiMmnt  iiiMlie> 


vée.  Le  premier  volume,  publié  il  y  s  d^  plus  d'un 
an,  est  sur  w  point  d'êtie  snivi  du  sesond  qoi  est  en  oe 

moment  sous  presse.  Le  troisième  volume,  qui  devait 
compléter  cette  biiitoirc  du  Canada,  paraîtra-t'il  ?  nous 
l'espérons  dani*  l'iutén't  des  lettre.s  canadietinc-i. 

M.  l'abbé  Ferland  a  publié  plusieurs  autres  oavxsges 
d'une  mmna  longue  haleine  et  d'une  importanee  seooiH 
dairc, — les  principaux  sont  :  "  Obiervationt  sur  une 
hislmrc  du  Cajuid<t  par  l'abié  Brosteur  Bourboua  ; 
Note»  sur  le»  regittrt»  de  Notre-Dame  de  Québec  ;  L^n 
voyage  au  LaOrador  ;  un  voyage  sur  les  côtes  de  la 
Gtupirie  en  1836  en  compagnie  do  Mgr.  Turgeon; 
voya';;e  qui  a  été  publié  dans  les  iSSoirien  Canadiennes, 
et  daub  le  Foi/er  Canadien  ;  la  Vie  de  Mgr.  Plessis,  qui 
renferme  l'histoirs  «gKN«i?emeiit  intérewsnto  dn  p»]« 
à  cette  époque. 

M.  l'abbé  Perland  était  professeur  d'histoire  À  l'Uni- 
vcrâiti5-LavaI,  et, en  cette  quaUt<5,  il  a  jetd  nn  jour  lumi- 
neux Hiir  pluaicurs  pcriode.s  obscures  de  notre  iiistoire. 
Comme  historien,  il  jouissait  d'une  réputstïao  jnstsnisait 
spwéoiée  sur  les  doux  Continents. 

Boa  style  aimable,  son  esprit  oanstiqne,  sa  gaieté 
ti  nt  iVfait  gauloise,  unis  à  dei  vertus  de  premier  ordre, 
uuieuaicutà  M.  l'abbé  Ferland  auUtnt  d'atnis  et  d'admi- 
rateurs que  de  porsunues  (|ui  avaient  ravanta>;c  de 
l'appiioober.  Il  laisse  un  grand  vide  et  dans  les  lettres 
et  dsns  le  elergé  canadiens.  Son  nom,  béni  de  généra- 
tion en  génération,  leur  dira  toujours  !cd  gloires  de  la 
llviliijion  et  de  la  l'atrie,  iiuuiurtalibéc»  par  ses  écrits 
judicieux. 

(Monsieur  Ferland  était  do  la  société  d'une  messe.) 


L'EKlise  OatlioHqne  a-t-elle  ftltsoB  temps? 

Réponse. — Voilà  dix-neuf  cents  ans  bientôt  qu'elle 
existe,  et  voit  i  àpw  près  antsnt  dn  màulss  qv'oa  dit 

qu'elle  l  a  l'ail. 

Cliaquo  siècle,  chaque  impie,  chaque  ioventenr  de 
secte  ou  d'hérésie  se  croit  enfin  arrivé  à  ce  jour  fumeux 
de  l'enterrement  de  l'Eglise  catholique  ;  chacuti  d'eux  se 
croit  destiné  ù  entonner  le  De  projundis  de  la  l'apaut^, 
du  Sacerdoce  catholique,  do  la  Messe  et  do  toutes  les 
antiqnei  orojanoes  de  l'Elias  ,  «1  néansaoans  vïïsa 

HT.  VIEN'T  PAS. 

Aiusi,  dans  le  premier  siècle  du  ChrisUanisme,  un 
Proconsul  de  rcmjx'reur  Trajan  lui  écrivait:  "  Avant 
pen  do  temps,  gr&ce  à  la  persécution,  cett»  seOte  wen 
étouffée,  et  en  n'entendra  {dus  parler  de  ee  dlîeK  cm» 

eijif  " 

i£l  Trjjau  est  mort,  ut  le  l)ieu  cruciùc  lèj^e  tou- 
jours dans  le  monde  ! 

Ainsi,  trois  i^ècles  plus  tard,  Julien  l'Apoetat  se 
vantait  de  "  préparer  le  cercueil  du  Qaliléeo,"  c'ast  à 
dire  d'anéantir  la  reiij^iun  et  l'I-'i^liM-  de  Jé^îUs-Christ.... 

Kt  Julieu  eut  luurt,  ut  le  (ialiiéen  et  mn  Eglise 
vivent  encore  I 

Aiusi,  au  seisiéme  siècle,  Luther,  oe  moine  ré  vola- 
tionoaire  qui  fit  de  l'orgneil  et  de  la  révolta  une  lelî- 
{.'inti.  Iiarlait  de  la  Papauté  eomnie  d'une  vieillerie  qui 
allait  tiuir .  '  O  Pape,  disait-ii,  6  Pape!  j  étais  une 
peste  pour  toi  pendant  ma  visj  «picèsmAmoct,  je  Mt«i 
ta  destmotion  I..." 

Et  Luther  est  mor^  etM  fnoteataotîim»  m  dÎMout 
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de  toutes  parts  !  et  la  Papauté  domenre  ioujoan  plas 
Tivaote,  plas  ilorifonote,  plu»  vénérée  que  jamais  I 

C'est  encore  ainsi  ^ue  Voltaire,  l'ennemi  personnel 
de  JéBQS-Clirist,  Voltain^  qoi  «^aît  a«8l«tt9m:  "  Voir 
Utvr«  Cfhritt-moqut,"  tfvA  «nsi,  dis-j«,  qna  Yoltam 
écrivait  i  un  de  se  amis  :  Je  suis  Itis  d'enterulre 
dire  qu'il  a  suSi  de  douze  Immmcs  pour  tondor 
la  religion  catholique  :  je  veux  faire  voir  qu'il  suffit 
d'un  aral  pour  U  détroi>«."— "  Danavingt-MiB,  4erÎTait- 
il  à  tin  «otie,  le  OaliMra  aura  hvm 

Et,  fiii'it  aii:<  'ipr^t,  jour  pour  jour,  Voltaire  mourait 
dauâ  uu  désespoir  de  damné,  appelant  uo  prêtre  que 
se^  amio,  le«  phflcMpbes^  «mpMudfliit  d»  parvenir 
jusqu'à  loi... 

St  rBgliie  vit  toujours,  travmrai  les  Im^  brisant 
sur  son  pudld*  paasag»  toOf  0«m  qû  la  vaillent 
briser. 

Il  en  sera  de  mime  de  nos  grands  systèmes  moderne* 
idùkaopliiqiiea  et  sociaux,  qui  aepoaent  modestement 
en  rdfbrmatenn  de  le  religion  de  JéiniR-Chtist,  en  rem- 
plaçants de  l'Eprliflc  catholique. 

Moins  redoutables  encore  que  leurs  devanciers,  ces 
panvree  gens  ne  se  doutent  seulement  pas  do  Icnr  fai- 
blene  1  ils  oroient  fiûre  dn  aoawtn,  tendia  qu'ils  ne  font 
que  Tévhm^^  le  vieux  thAme  des  Yoltane,  dee  Calvin, 
des  Luther,  des  Ariu«,  ete  ,  c(e.,  ete. 

Ont'ils  donc  oublié  la  parole  du  Sauveur  au  premier 
Pape  St.  Pierre,  aux  premiers  ëvêques,  les  apôtres; 
JUat;  eiueigtug  tous  U$  peupUs;  xoi-mémk  jeauù 
avec  «OM,  tovt  te»  jmtn  josqv'a  la  oonbomxatioh 

DES  .SIÈei.E.S?  " 

Ont-ils  oublié  ce  qu'il  a  dit  au  prince  des  Apôtres  : 
"  2V  es  Pkrrtt  «t  ma-  toiyfitmjehùtimi  mon  Églùe, 
»  LIS  FUISSAMOn  Sm  L'IVI»  NX  PfttVAVDBONT 
POINT  CONTRE  ELLE  î  '* 

Ce  que  Dieu  a  fondé,  croient-ils  pouvoir  le  détruire  ? 

Non,  relise  eathoUqoe  n'a  pas  "  fait  son  temps  ;  " 
elle  n'aura  fUt  ion  temps  qpM  wnque  le  monde  aura 
fait  le  sien. 

L'Église  ae  etaint  lieu  ;  elle  eait  quel  est  le  prisoîpe 
divia  de  sa  force,  de  sa  vie.  Etelle  enterrera  ses  adver- 
saires préamtSf  plus  aiséoicnt,  ptoa  paiùblemeot  encore 
qu'stb  n*m  snluni  leors  psddAaaawuia. 


£xiN»iié  des  principaux  évi^nements  arrivés 
ei€ftiMla  depuis  .)a<'i|i]i\s  <  ;irtkTja84B*à 
la  mort  de  Cbamplaiu. 

m. 

Henri  TV  tint  sa  proracssc,  en  octrovnnt,  quelque 
temps  après,— le  G  ou  le.  8  Novembre  It3(l3, — Iti  oom- 
iniasion  et  les  privilèjres  du  Commandeur  d©  Chastes  à 
un  gentilhomme  Saintong^ois  du  nom  de  Pierre  du 
Gaa,  Sieur  de  Monte  qm  lui  avait  proposé  de  faire  un 
<?t.'ibli!>s*mcnt  solide  en  Cnnada.  Do  Monta  qui  se 
chargeait  de  tous  les  frais  do  1  expédition  obtint,  outre 
le  privilège  exclu»if  du  monopole  des  pellettrii-i  pen- 
dant dix  ans,  ie  titre  de  tienteoaat.général  du  Roi  en 
la  NuuveUe-Franee  svee  ponvoir  ds  '*  finie  reeberohor 
mÎDCâ  d'or,  d'urgent  etc,  Ullr  ds»  fbfts  .«fc  dss-  viUee, 
ooaeéder  dee  terzes^  etc." 


Quoique  de  Monta  fut  un  Calviniste  de  la  meilleure 
eau,  -  car  à  l'époque  où  il  obtint  sa  commission,  ce 
gentilhomme  gouvemttt  le  Pons  pour  le  parti  protes 
tant^ — u'IiéBita  pss  oepondant  à  acoepter  la  oondition 
eseentieWe  die  tous  ses  privilèges  qui  était  de  "  planter 
en  Canada  la  foi  Catholique  Apostolique  et  Rntiiaine." 
(1)  Henri  IV,  dans  ms  lettres,  avait  in(>i:3t4j  d'une 
manière  toute  particulière  sur  cette  obligation  qu'il 
imposait  à  son  lieutenant^n^ral  :  "  étant  mû,  dit-il, 
d*nn  sèle  .sini^ultcr,  nvant  toute  antre  eontidération,  et 
d'une  dévote  et  ferme  r^sohiti' m  fine  nous  avon»  prise 
avec  l'aide  et  l'assistance  de  Dieu,  auteur,  distributeur 
et  proteeteur  de  tous  les  royaumes,  de  faire  instruire  au 
Christianisme  les  peuples  qui  habitent  en  ces  Contrées 
qui  sont  des  gens  barbares,  athées  et  sons  religion,  de 
les  tirer  do  rij^noranoe  ou  infidélité  oi\  ils  sont,  et  do 
les  amener  à  la  crému  e  de  nntrc  toi  et  do  IcP  convertir 
ù  la  profession  de  mitre  Religion.  Nous  vous  avoos 
établi, —  Sieur  de  Moota^  —  licntenant^néral  pour 
représenter  notre  personne  en  ces  pays  et  pour  en  fliire 
instruire  les  peuples  à  la  connaissance  de  Dieu,  et.  par 
votre  autorité  et  toutes  voies  licites — les  amener  à  la 
lumière  de  la  fid  et  à  h  pratique  de  lu  Beligîon  Chitf- 
tinamt."  (2) 

que  de  Monts  eut  en  natu  n  oonnnision  et  ses 

privilt%g,  il  s'occupa  tout  d'abord  de  ae  concilier  Tasso- 
ciutioa  des  marchands,  formée  par  son  prédécesseur,  et, 
comme  il  entendait  faire  la  traite  sur  uu  gluide 
éolieUe,  il  voulut  v  adjoindre  enoore  quelques  mar- 
diands  oalvinirteB  ds  St.  Hslo,  de  Bouen,  et  surtout  de 
la  Rochelle  qui  était  alors  la  place  forte  de  la  Réforme. 

Cette  compagnie,— la  plus  puissante  et  la  plus  riche 
qui  eut  eneore  éttf  fimnéè,  prépara,  dans  le  cours  do 
l'hiver  de  1603,  un  armement  eonsidérable  eompoeé  de 
quatre  navires.  Le  premier  était  destind  à  faire  la 
traite  des  pelleteries  &  Tadonssac  ;  le  second,  plrtcé  four 
les  ordres  de  Pontgravé,  devait  crol«cr  dans  le  détroit 
de  Canseau  et  autour  de  l'ile  du  CapSnton  pour 
empéefaes  les  msrehands  étrangrrs  à  k  eompagnie  de 
faire  le  eonneroe  avec  les  Sauvsges.  De  Honts  se 
chargeait  de  eonduire  luî-mCmo  vers  l'Acadio  les  deux 
autres  uavirË«  dont  l'un  était  de  cent  vingt  tonneaux 
et  l'autre  de  cent  cinquante.  (3) 

Le  printemps  arrivé,  de  Moots  appaieill*  du  Hftvrs 
de  Oiies,  Ibsant  voile  vers  TAesdie,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  où  il  croyait  rencontrer  des  terres  plus 
fertiles  et  un  climat  plus  doux,  pour  l'établissement  do 
sa  eobnie. 

Outre  un  eertain  nombre  de  gentilabommes,  de 
prêtres,  de  minfatees,  d'artisans  et  de  soldats  tanteatlM- 

liques  que  protestant»,  de  Monts  ennuenait  avec  lui 
Cbamplain  dont  il  avait  su  apprécier  le  rare  mérite  et 
un  gentilhomme  picard,  Jean  de  Btenoourt,  Caron  de 
Pontnnoourt  qoi  désirait  établir  sa  famille  dans  k 
NouveaU'Honde,  espérant  y  trouver  pins  de  paix  et  de 
tranquillité  qu'en  Europe.  (4) 

Un  mois,  jour  pour  jour  nprès  son  dépiirt  du  HSvre, 
do  .Monts  arrivait  en  vue  de  co  Continent,  et  confisquait 
à  son  profit, — comme  pour  entrer  en  jouissance  de  sou 


(I)  Voyages  ds  CharapWtt. 

{1,  Lescarbot.  tiv,  IV.  ch.  Lpaf.  417418. 

(3)  M.  FAbbé  Fcrîand. 

(4)  M.  ÏAbbé  Jberiand. 
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,  —  le  navire  d'un  de  mb  ocHëli^i 
BoesigQul,  4ui  ftMÎt  h  tnîte  tVM  Ici  Swt- 
vages,  on  dépit  dis  pinvili%M  da  nonTara  OoaTBrnMir- 

Général. 

Continaant  aa  ooarsc  vers  le  Sud,  do  Monte  reconnut 
Cheboitetcni,  tiqoard'hù  Hali&z,  U Baie  de  Stei.  Marie, 
Port-Bojal  06  il  laiaui  Pontriaeonrt  qm  voolatt  s'y 

fixer,  et  vint  enfin  jeter  l'ancre,  à  l'embouchure  do  la 
rivière  Sainte-Croix,  Bar  le  rivage  d'une  petite  lie 
appelée  maintenant  Paesamaquaddy. 

jDe  jtfonta  ajaot  trouvé  i'endroil  £ivot«ble,  léaoltti 
de  B*7  établir,  et  fit  avantiH  défiîoW  Ftle  dana  toate 
son  étendue  par  une  partir-  rie  rcs  gens,  tandis  quo  les 
autres  élevaient  \c»  bAtiineiu-'  nt'cot^aires  puur  abriter 
timte  U  eobnie  contre  los  intempci  ios  di?  l'hiver. 

Mua  ee  nouvel  eaaai  de  coloiuaaUoa  devait  aviûr  la 
triste  sort  de  tocs  les  antres. 

Soit  que  sa  rfcru, ,  cmiiposée  de  Catholiques  et  de 
Calvinistes,  eut  irausporU!  dans  lo  Nouvcau-Mondi'  It.-  [ 
ferments  de  discorde  et  de  haine  qui  diviRiient  et  | 
déiiolaieiit  alora  une  putio  de  l'Earope  ;  aoit  que  la 
plupart  dee  oolons  fmseat  des  gens  sans  aveu  et  sans 

I>rliu'ipf=,  ;:.iit  «'iifir)  qnr  le  çitc  tut  Jtt'  iruil  clioisi, 
MoiiU  iM  l.irJ.1,  pas  à  s'uperctiVoir  qu  il  iio  remplirait 
pas  plus  les  vues  du  roi  Henri  IV  que  les  siennes 
propres,  dans  l'établiMeinent  sérieux  d'une  colonie  et 
surtout  de  la  propagation  de  la  foi  Catholique. 

Rirn  ne  snur.iit  en  effet  donner  une  idée  plus  juste 
du  tristf  c'tat  Ju  la  colobiu  do  Ste.  Croix  quo  ces  quel- 
ques lignes  tracées  par  le  Père  Biard  :  "  en  se  servant, 
dit-il  dans  sa  JielMion  de  la  A'onvelle-Fnuioe,  de  gens 
sans  aveu  pour  établir  une  oolonie,  on  court  û  ruque 
défaire  une  caverne  dr  roIntr,vue  réunion  de  brigand, 
un  réceptacle  d'éeumtur,  un  atelier  de  scandale  et  de 
toute  mfxJianceti. 

Loscarbot,  dont  personnes  ne  levoqueca  en  douto 
l'autorité,  lorsqu'il  s'agit  surtout  de  bUUner  sœ  propres 
co-rcligionnair.  s.  cnrruliorc  de  point  en  point  cette 
citation  du  l'ère  Biurd.  '•  Nous  sommes  contraints, 
l'i^rit-il,  (il.'  faire  lo  L'iuit  la  iiult,  par  la  eraiiite  d'être 
surprix,  non  pas  svuleuieut  par  une  peuplade  de  Sau- 
vages cabanés  au  pied  de  111e,  mdi  aussi  par  une  antre 
sorte  d'ennemis,  car  la  n>aK'Jiclion  et  la  rage  de  beau- 
coup de  chrétien»  sont  telle»  qu  il  se  iaut  plus  donner  de 
ganlr-  ij  eux  <|ue  dea  peuples  infidèles:  chose  quo  je  dis 
à  regret,  mais  plûtrà-I>ien  qu'en  cela  je  fuse  nenteur 
et  qu'il  n'y  eut  auottu  sujet  de  faire  un  aveu  ai  déplo- 
rable." (1) 

Champlain  qui  ne  voyait  sians  peine  ce  déplorable 
état  ili-  la  colnnii'.  iiidiijuc  )>arfaitcment  uno  des  causes 
principales  qui  tirent  avorter  cette  entreprise  en  décla- 
rant que  "  deux  religions  contraires  ne  sont  jainab 

d'un  'jrand  fruit  pour  la  giniro  de  Dieu  parmi  U$ 

Jnf'li'lrs  .y«e  l'on  vctit  convertir. .'  il') 

MaluTL-  le  zi  le  et  l'énergie  déployés  par  de  Monts 
qui  d  ailleurs  •  était  un  fort  honnête  homme,  mais  qui 
tut  malheureux  et  presque  toujours  mal  servi,"  (3)  il 
lui  devenait  impossible,  avec  de  pareils  éît^inents,  da 
fonder  on  établissement  stable  et  surtout  de  remplir 
l'objet  principal  de  sa  oommiasion. 


(l)  Lescarbet,  Uv.  IV,  peg.  461 

<!)  Gbtmplain,  Relation  de  1040. 

(S)  le  P.  Gbsilevoix,  OaLdu  Canada  Uv.  III. 


Pooroombio  de  mallmir,  l'hhur  étant  survano,  il 
airtva  que  les  eolons  se  trouvèrent  sans  eau  douoe  et 

presque  sans  bois  de  chaufraL;e. 

La  situation  de  ce»  luiiiérahlcs  ne  tarda  pas  à  devenir 
terrible. 

Qroopés  sur  un«  es]^  d'ilot,  pour  ainsi  dire  perdu 
au  milien  de  l'immensité  de  TOoMn,  ils  se  virent  expo- 
sés bientôt  à  mourir  de  soif  et  de  froid. 

lJmi>  cette  extrémité,  plusieurs  se  mirent  à  boire  de 
l'eau  de  neige,  et  le  fléau  qui  avait  décimé  snooeosÎTO- 
m«nt  toutes  les  expéditiooa  précédentes  aoooumt  à  m» 
tour. 

En  moins  de  quelques  semaliMi^  tmttMix  homaJIi 
en  furent  les  victimes. 

Heurcifsement  quo  l'approche  du  printemps  diminua 
peu  k  peu  la  virulence  de  l'épidémie,  «t  dàsks  pumien 
beaux  jours,  de  Monts  se  bita  de  quitter  oetio  ila 
inliospitalii  re  qui  mcoagaît  de duvonir  le  tombeau  d» 

touttî  Isa  recrue. 

Après  «voir  parcouru  une  étendue  considérable  du 
littoral  sans  avi»r  pu  découvrir  d'emplacement  plus 
flivorable,  de  Monta  reveon  sur  see  pus  s'était  décidé 

\  rentrer,  bien  iEal<^ré  lui.  ;'i  Stc.  Croix,  lorsqu'il  fut 
rtijuint  par  i'outgravu  qui  arrivait  de  Franco  avec  un 
secours  do  cinquante  hommes,  et  tous  deux  firent  voile 
vers  Pori^Kojral,  .où  s'était  d^jà  établi  Poutrinoourt, 
l'autonnie  prMédeate.  (1) 


il;  c;e.-t  (11- cetlf^  ann-e  IGOC,  dil  M.  .aljLo  Fi  i  lani.  quo 
«tutfi  la  fonilalioit  de  Porl-Hi>\al,  mijourd  hui  le 
nromior  élabHssfiiieiil  iluratile  Tinné  jxir  le*  Fniieais  dans 
10  .Nor>:l  (le  l'Am'-riiiiiê,  et  la  jilus  (iticietine  ville  'de  cette 
partie  du  Nouveau-Moudt?.  opri>s  Saint  Augustin. 

Pour  adoucir  la  leioto  fl•^ut-<^tr«>  tio]j  >i.<iiiil)rê  du  tableau 
inalheurtiusenient  trop  \Tai.  ijuc  nou.^  venons  d'escjut^ser  à 
ifratids  traits,  lions  einiinmlons  à  la  |iliiine  si  étrpaiitf  el  si 
Ihi  ilo  fie  M.  J'abln}  I<\«rland.  la  nurmlion  de  ce  qui  st:>|ws^il 
Port-Royal,  dans  jmss  premiers,  joun'  : 

.........  "  durant  raut4>aiiiu,  Poutrincourt  et  Champlain, 

déâinMK  do  coonatlre  encore  mieux  Je  pays,  eniroprirent  une 
eiiurseverslemidi.  Ilsvisitèrcnlensembieksr^jtesde  lu  Baie 
Fmo^go,  pi!^  s'il  viiiicbrotti  Jusqu'au  delà  du  Cap  Maleburrc. 
se  mettant  en  rapjwrt  avec  les  naturels,  donnant  de*»  noms 
aux  lieuoi  lea  plus  ranarqualdae  et  prenant  des  rooseigne- 
ments  sur  lea  tribus  sauvages  et  «nr  rétatdu  paya.  A  leur 
ret.iur,  ils  ifLiuvi' rent  leun  cdmpagniias  qui  se  pîépanÛeQt 
]>o\ir  les  nppniehr>s  d«  l*hi\ipr;  les  travaux  avaient  été 
poussés  A\iH-  avidité,  jwiirp  qu'on  S**  livraient  avec  entoUn 
et  avee  de  );niti<les  esixlTances  pOUT Vavonir.  LaaâoD  des 
neigt's  el  des  froids  se  passa  gslment,  sans  quo  Ton  eut 
lieaucGup  ù  se  plaindfQ.du  terriMe  mal  de  terrow  Autour  de 
Poutrincourt  se  trouvait  réunie  une  bonne  et  Joyeuse  oam> 
iMiunio  de  «reotil^hommes,  parmi  le«}uolB  se  dlsUi^uaieut 
siMi  til^^  le  jeune  Bioncourt,  Gliampiain,  Eioecarboi,  Louis 
f  Iidiert  et  |>robablement  Gionde  de  La  Tour,  ainsi  ^0  son 
ttls,  Charles  Amador  de  La  Tour.  Ghampiain  établit  la 
Sociéu^  de  Bon  Temps,  dont  lea  membresaen'aîeat  de  raallrea 
d'UOtol.  fhacim  h  son  tour,  et  devaient,>-peodant  le  temps 
qu'ils  ocru[Mient  cette  cliarge, — veiller  aux  besoins  et  aux 
ainus4>mcnu  de  la  Compagnie.  La  pèche  et  la  cbasae,  extrè- 
ineinfiii  aixindantos,  Gcnimlssalent  des  ressooroes  iném^ 
S4il>les  à  ce  runotionnsiio  publia  Le  printemps  venu,  ron 
l'iiseiiien.'i  les  terres  qui  nrodutMrcat  bcurcusonont  le 
rnuri'  iit  et  les  nuln-s  (.Tains,  plnaiour»  des  principaux  pei^ 
Hinufi^èsde  lu  ('.ii|i>nie  pn.'naicnt  une  part  active  aux  travaux 
do  la  terre  ;  t:imnii>lniti  |in>j>ara  un  jnrdin  et  le  cultiva  av<»c, 
beaucoup  de  soin  ;  Iauiis  lletxTt  sema  du  bled  et  planta  des 
vijrnes.  Qu.mt  ù  Lesi-nrlxil,  11  l'éussit  &  l'agriculture  et  à  ia 
ni>  l'aniqu-'  tuut  aussi  l>Ieii  ipi'it  la  poCsic.  Il  ronstrui.^t  un 
moulin  pour  broyer  le  ^nn\,  il  anariffea  un  ulanibic  yx/et 
Taire  du  poudmn,el  dn'>ss«  des  Tounienux  afin  de  pn^parorle 
charbon  de  hais.  Tons  les  Jonra^  dit  Gbarieveix,  il  inventait 
quelque  chose  de  nouveau  pour  l'utilité  pnUiqHS^  «I  Jamais 
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*** 

CfljMDdut  lea  nonTellai  êfforiéeB  par  de  Pontgravé 
n'étiADt  rien  moins  que  n«iitaat«!.  De  toutes  pans, 
s'étaient  élevées  c^nitro  do  Montt  des  réclamations  pfau 
oa  oioios  fondées  et  d  amères  récriminations. 

Pour  oonjorn'  l'orage  qui  menaçait  d'engloutir  Bon 
luouopolc,  de  Mon!.*  t;»  InUa  de  passer  en  France  et  de 
se  rendre  à  Pari»  uù  lea  armatcura  et  lea  marchanda 
Basques,  Bretons  et  autres  remuaient  ciol  et  terre  pour 
fkîre  révoqaer  «on  privilège.  lia  n  plaignaient^  dit  M. 
Faillon,  deo  manvau  traiteBMots  qn  ib  reoovawnt  d« 
sea  cmployt's  ot  de  ce  qu'il  fitait  le  liberté  de  cnuiuLTci' 
aux  Bujeu  du  Iwiëur  des  mers  et  dans  une  terre  t|u'il>4 
fréquentaient  de  temps  immémorial.  Ils  allégusii  iit 
de  pins  la  oberté  exoeaaive  da  oaator  oocaiionnée  par  le 
monopole  aeoord<  k  de  Hontt .   Enfin  ib  firent  tant 

a ne,  par  rctitrfmiso  (le  quelques  poi>^inin\s  puimnto, 
s  obtinrent  la  révocation  du  priviitge.  (1) 

Suivant  Lesoobol^ il  ;  aurait  cuoncore  un  autre  motif 
qni  aurait  largement  motivé  le  retrait  de  oe  privilé<;e  : 
"c'est  que,  dit-il,  le  Sieur  de  Mont«  ayant  joui  pendant 
troi!»  ans  d'un  nn)n'ij:i<tlc  exclusif  :\  1:»  cmidition  expros!^c 
d  amener  le»  Infidèlea  à  ia  ibi  catholique,  n'avait  encore 
/ail  eaietm  «Anifjim"  Quoiqu'il  en  aoit,  et  quelques 
bellen  eapéranocs  que  put  laisser  entrevoir  PortrBoyal, 
de  Montfl  n'en  perdit  pas  moins  son  privilège  de  la  traite, 
et  la  perte  de  son  entraîna  ia  diseolation  de 

eette  paissante  association  de  marchands  qu'il  avait 
ibnaéo  «TM  tant  do  peine.  "  Po«ur  lo  dédommager  des 
avances  qa*U  a?ait  fiuteo,  on  lui  acoords  nne  rente 
annuelle  de  riz  milke  livres  à  prélever  sur  les  vaisseaux 
qui  iraient  faire  la  truito  des  pc-lleterics.  On  lui  fit 
be«neonp  valoir,  njoule  Cbarlcvoiz,  cette  gratifioation, 
qui  dan.<!  lu  fond  n'était  rioD,  poîaqne  1m  llniaqnil 
nurait  fidia  faire  pour  lever  «et  aii^eat  eaaoMt  excédé 
la  somme,  outre  que  la  chose  était  impraticable,  vu  la 
nature  de  oe  commerce,  les  lieux  où  il  se  fe.sait,  et  le 
poa  de  recours  qu'il  devait  s'attendre  i  avoir  contre 
■M  débiteus.  (8J 

La  société  des  marchanda  s'étant  di&<;onto,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  de  Monts  se  vit  obligé  de  rap- 

filer  en  Vranoo  Postrinoourt  et  tow  ih  eoloiM  m 
ort-Royal. 

La  nonvelle  do  ce  rappel  et  du  retrait  du  privil<^ 
de  de  M  ■  ■  ,  fut  apportée  à  Port- Royal,  raconte  M. 
FailloD,  par  unebarqoe  qui  conduisait  un  jeune  homme 
de  St.  Malo>  Blloy  arriva  le  jour  de  l'Ascension  de 
1607.  Voyant  cette  voile  qui  se  dirigeait  vers  le  fort, 
les  colons  se  livrèrent  aux  sentimentà  d'une  vive  allé- 
gresse. Mais  dt'S  (ju'on  commença  \  faire  publîi)nctneni 
la  lecture  de»  lettre»  adrtjssées  à  Pootlinoourt,  la  joie  fit 
place  ans  rcgri-ts  io.-^  plus  amers.  Qo  MMldaH  en  effet 
que  le  privilège  acojrdc  à  de  Monts  pour  dix  ans  était 
révoqué,  que  la  société  de  commerce  était  diasonte  et 
qu'on  MDiéqiKiioe  on  nppoUii  tou  oeax  qu'étaient  à 


on  n«  comprit  mieux  de  quelle  ressource  peut  étro  dans  «n 
nouvel  établissement,  un  eqirit  cultivé  {lar  rétUdOi»»!  Ueut 
été  aussi  capable  d'établir  une  colonie  que  d'en  écrire  i'Iiis- 
totr«,  4M.  l'abbé  Feriand,  BM.  4n  Can.  VoL  I.  Cbi^  IV, 
pa«.  70-71. 

(I)  H.rUiMFhQU>n. 

(S)  Oharievcix,  liv.ni. 


l'Acadie  (1)  Il  fallait  dooe  i}iie  tonte  la  ookioie  rqtiflftt 
en  France,  ajoute  le  Père  Biard,  ne  laiaotntponr  monn- 
aient de  se8  exploits  en  Acadie  que  deux  habitaUons 
entièrement  vides  :  celle  de  Ste.  Croix  et  celle  de  Port- 
Royal,  (S)  et  méritant  de  plus  l'exécration  des  Sau- 
vagee,  oar,  ainsi  qne  le  rapporte  Leoearbot^  oenx  qui 
vinrent  oheittlier  les  gens  de  de  Monta  ponr  lee  nuener 
on  Franee,  pouRSt^ront  la  rapacité  jnsqu^à  di'terrcr  les 
corpH  de»  Sauvages  .luûrt:»,  pour  enlever  les  rubes  de 
castor  avec  lesquelles  ils  avaient  été  ensevelis,  selon 
l'uBitge  de  e«e  penpIeiL  oe  qoi  devait  rendre  et  rendit  en 
effiaiodienz  et  digne  de  méprii  le  nom  français  parmi 
les  Stnngte  (1)  é^fHurpillés  en  Aoadie. 

• 

Cependant,  si  honnête  homme  qne  fut  de  Mont?, 
quelle  <|tie  pût  être  la  sincérité  de  son  7,<Me  ;\  fonder  des 
iHal'iissenients  en  Amérique  et  même  :\  v  faire  fleurir 
la  Kelif^on  Catholique,  il  était  bien  plus  soucieux  d'y 
élever  des  comptoirs  que  des  églises  ;  enfin,  comme  le 
prouvera  d'Hilk  urs  lu  suite  Je  ce  récit,  de  Munts  n'avnif, 
^^uèrc  d'Hiitre  but,  d'autre  mobile,  que  celui  d'auiasjier 
une  frrande  fortune  au  moyen  de  la  traite  des  pelleteries, 
et  était  avant  tout  spéculateur;  atissi  ses  échecs  à 
Sainte-Croix  et  à  Port-Royal  l'aîffligvrent  bien  moins 
que  la  révocation  do  son  priviU^,  qu^il  vonlait  weBairir 

;'i  tnut  prix. 

Laissant  donc  de  côté  l'Acadio  et  son  doux  eliinat, 
où  il  avait  cependant  "  cru  si  bon  de  ae  loger,"  commo 
dit  Lescarbo^  "  enrtont  loraqn'on  peut  tailler  en  plein 
drap,  "  il  s'occupa  activement  —  pour  réparer  ses 
pertes  —  de  mettre  à  profit  le  vojage  d'exploration 
qu'avaient  fait  Cliamplain  et  Pontf;ravé,  trois  années 
auparavant,  en  insistant  auprès  da  Henri  IV  sur  lu 
nécessité  et  l'opportunité  d'un  établissement  quelconque 
sur  les  bords  de  la  grande  rivière  du  Canada,  "  oe  qoi 
lui  permettait,  disaitril,  de  pénétrer  dane  lee  teiree 
juR  j  i  I  I  mer  Oeeidentaie  et  pi4i  venir  quelque  jonr 
à  la  CUioe." 

Henri  Vf  «nira  pleinement  dane  lee  Tuea  de  de  Monta, 

que  Champlain  seconda  d'aineon  merveilleusement,  en 
racontant  lui-même  à  Sa  Majesté  tout  ce  qu'il  avait  va 
ot  découvert,  en  compagnie  de  tfontgravé,  dans  cette 
expédition  de  1603,  dont  nous  avons  parié  dans  le  récit 
précédent,  et  pour  témoigner  sa  royale  approbation  à 
son  LieuUmant^lénéral  en  la  NonveUe-France,  il  lui 
accorda  de  nouTeau — nuis  pour  un  an  Kolement— '  le 
monopole  exclusif  de  la  traite  des  pelleteries. 

C'était  joatement  oe  que  désirait  de  Mont8.  Ainri 
rétabli  dana  son  privilège,  il  fit  appel  aux  principaux 
de  ses  anciens  ass<ioié8  qui  vinrent  à  son  secours  et  l'ai- 
dèrent, pendant  l'hiver  de  1607,  à  équiper  deux  bâti- 
ments, dont  Pun,  commandé  par  Pontgravé,  devait  s'ar- 
rêter à  Tadouaaao  pour  1»  traite  des  nelleteriei^  tandis 
que  Tantiv,  sous  les  ordres  de  Champlain,  porterait  tes 

ubjeî.s  ni'ees-saires  h  l'établissement  projeté.  (3) 

Ces  deux  navires  appareillèrent  de  Honflcur,  le  13 
avril  de  l'innée  suivante,  et  arrivèrent  le  3  juin  à  Tap 
doussac,  où  Champlain  se  sépara  de  Pontgravé,  qui  res- 
uit à  œ  dernier  endroit  pour  y  faire  la  traite,  et  pour- 

(I)  M.  l'abbé  Faillon. 
(S)  Iieaatrbot. 

(S)  lf.rslibéniland. 
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sumt  sa  route,  en  rPTnnnfnnt  h  fleuve,  jiTçqn'A  ce  qn'il 
TÏot  jeter  l'ancre  devant  Québec,  (Ij  le  3  juillet  suivuni 

Paol  Stcvsks. 


Code  Civil  dafia8-lanada. 

Nous  aoetteoni,  «Tee  remercîmenta  à  ^oi  de  dioit, 
r<3ocptioQ  da  septidme  rapport  des  Çommiasnm  nom- 
irii's  pour  C''ilitler  les  lois  civilp.s  ilii  Bns-rau.iila.  ('c 
rapport  complète  le  Code  civil  qui  doiti  nous  ditron, 
dtn  BOnn»  i  In  sanction  du  ParianMOt  Provioeial  à  la 
lurodhaîoe  leasion.  No8  l{»teun  naos  MaroDi  peut-être 
gré  d«  lenr  donner  quelques  détails  sor  mt  ouvrage. 

Par  une  lui  pa.^sô  en  1857,  le  OouviTtit'ur  a  ott' 
«lUuri^é  à  nommer  trois  CotiimissaircH  iiux  tiua  du 
réduire  en  ua  oode,  les  dispositions  des  lois  du  l}<is- 
Canada  M  r^pi^tent  «mk  matiim  cvtUt*  et  oui 
tant  éTvn  earaetirt  général  et  permanent,  ntt  qu'dU» 

r<i jipirlait  aux  affaires  de  cmntnerccou  à  des  affaires 
de  tuuie  autre  tuUure ;  et  aussi  do  n'duiro  en  un  autre 
code,  les  dispositions  des  luis  du  Bas-Canada  qui  se 
rapportent  à  la  proc^oro  en  matiàreB  et  causas  oiriles 
et  qui  flonl  d^un  caractère  g^éral  et  permanent 

Trois  Commissaires  furent  nommée  en  conséqui  nce, 
les  Honorables  Juges  Caron,  Day  et  Morin,  et  quoique 
cette  commission  date  du  1"  avril  î  ^î)n,  leurs  travaux 
n'ont  de  fait  dommanoé  qu'en  juin  do  la  même  aniii^e, 
en  sorte  qne  le  Code  eiTU  a  occupé  pour  sa  oonfeotion 
près  de  six  ans  et  demi. 

En  cxonuDaat  attentivement  les  termes  de  la  loi  cités 
plus  liant,  il  fit  elair  qu'on  ne  peut  s'attendre  à  trouver 
daoa  l'ouvrage  eoumia,  ni  leadroita  politiquM,  religieux 
et  oonstitntionnele  du  Baa-Canada,  ni  mfime  les  règles 
désignées  sous  le  nom  tîo  droit  canoniqin',  m-.ùs  scule- 
mëut  les  règles  du  droit  civil  et  commercial  d  un  carac- 
tàre  général  et  permanent.  Lcb  Commissaires  ne  pou* 
valent  aUer  au-delà.  Mais  dans  eea  limilae  raMenrécs 
1m  CommiaBaiTea  avident  ft  mmiotiter  dee  diffienltés 
PDns  iinailiro.  Voici  comm'  iii  s"on  expriniont  ]ca  Coro- 
missuircs  dans  leur  second  rapport.  **  Pour  connaître 
IteleisdontdoîtMeonpoier  le  «ode,  il  fiUlaii  «n  fiiin 

(I)  1,1' (Mt  A'-  .'.  ',  l  't  il  orisino  tilgiiii'iuiiic.  Chiini]ilniii 
cl  Léscarbtxl  ili^eut  cxj)tvssiMn"iit  ;  l«  prpniiftr  In  n'|icl(! 
jus«4u'ù  deux  lois.  Dans  les  «lilIVrvnts  dinlocU"?  ulg(>iti{(iine 
Ke)Mk  ou  Kfbbek  siguitie  n'ircci^sounnil  d'iiiif  |•ivî«!^l^  "  Quu- 
lM;«;  '"rlit  M.  Hiclx.T  La!l' cl»^  vciil  iliii',  cIk  z  lo.s  Cris,  c  fjY 
l)o\irh^.   I(  vii'iil  lie  Kc^ifi!,  tiMnps  imi»  Imi  ilii  v*>rlMi  A'i/nn. 

\  il  1  i .  [it"(»rrivait  a  -  m  M.  .îfan  Marie  lîeHariper. 
AiHatMi  missioiiimire.  un  ilr<^  iiuiiimes  do  notre  temps  qui  oui 
le  mieux  cotinu  la  langue  d*'s  Mir-inars  :  "  Ar^cc,  eu  Mic- 
mai-,  M'Ul  <lir>'  n'd-eciscJ^uii'iit  des  e.in\  fonui"  par  deux  lan- 
gues ou  pointes  df  ternï  qui  s<t  rrjjs<'ii(.  Dans  )<;>  pn'inifrs 
temps  que  j'cUiis  dans  1»^  missions,  j'-  desi-rtidnin  de  Hisii- 
gouche  à  li'irl'  liiii  :  i  s  dein  Sauvages  qui  nie  iin  ii  iicni  en 
canot.  rej»  Uiit  .-«^lu  vs  nl  le  inul  AVftr^,  je  h-ur  deiitaml.ii  s'ds 
se  préparaient  à  all<T  liicnlét  à  (Jiii  liec.  lis  nie  n'iMiidiiriil  : 
iVo/(  ;  rfijardc  les  tlriu  poinles  ti  l'eau  ijui  est  rfs.sirri'e  c/i 
dtfiam  ;  on  ai>}nU<-  ri  la  Kehek  m  noirr  hnvjur. 

En  pn-sifînce  d'sninnnlions  si  (wisitives  et  si  bien  fondées, 
il  esL  liiiilili'  de  r  liiter  les  tnidiliiins  populain-s  qui  attrihiieut 
le  ii  ijii  <\<-  ivii  'ii  jiu  eri  de  MU'|>nsed  un  uiuti'lot  aoriiiand  ; 
Qtifl  hfc!  c  esl-à-dire  quel  ap!  Ou  liui;  au^si  tai<-erd<'  «  ùlé 
les  loufçiies  rli«-fTiatL;m<  rii- M.  Hi(\vl<in'j  prur  j-niiivtT  que 
In-?  De  La  Pol»*,  (;  imte*de  Siiirolk.  poilaient  au  Wiiie  siècli', 
le  litre  de  s<:;i(!;neurs  de  yuebec.  M.  irtwkiusn  defuns  rr-i-on- 
nu  qu'il  s'i'lail  Iroiîqx',  l't  rpie  les  De  La  Pi.le  ébueut  sei- 
jfueni>  non  de  Quei>ec  en  Canada,  mais  do  Bi'oqueboc  en 
Nonnandie  (Citations  de  M.  l'abM.FwiU^'  Biotoira  4n 
Canada,  cbap.  VI.  page  90.j 


la  recherche  aax  différentes  aoQroeed*où  ellee  ori^neot, 
•curées  si  variées,  et  plus  nombreuses,  peut-être,  (|nie 
iliTis  ,-iu"'tn  autre  p.iys  et  dont  lu  longttB  énumérattoii 

serait  ici  hors  d(  plm'O. 

"  La  reebcri  h'-  une  fois  complétée,  commence  le 
travail  non  moin.s  important  et  plus  difficile  peutStMi 
de  déterminer  celles  de  ces  lois  qui  ayant  é\é  CD  fbroe, 
ont  t  i  .le  i  rtre  par  l'effet  do  la  législation,  de  la 
désuétude  ou  de  la  jurisprudence.  A  ces  fins,  il  fallait 
parcourir  lea  Sfetut^  Impériaux  affectant  le  Canada,  et 
ceux  poiisés  par  noa  différentes  lé-gislatnrea;  raettorober 
tes  décisions,  les  xisa^  et  la  prntiqne  de*  trflnraauz  en 
Angleterre  et  en  France,  et  sur'  le  tout  consulter  les 
rapports,  écrite,  et  commcuUiirt'S  des  auteurs  si  nombreux 
rt  si  variéfc 

"  Mais  sur  une  infinité  de  pointa,  il  y  a  inoettitnde 
et  divergence  d'opinions  ;  la  LégisJaturB  a  gardé  le 
pilenei-  ;  les  tribunaux  ne  sont  pa^  d'accord,  les  auteurs 
diiièrent  :  cependant  dans  tous  les  cas  il  faut  se  pronon- 
cer, et  les  Commissaires  doivent  déclarer  qu'elle  «et, 
dans  leur  opinion,  la  loi  rail  le  ainet,  et  offrir  Ue  niaoDS 
et  les  autorflâi  sur  tesqnellelaontftndéea  lenredAiBrioBaL 

'•  Il  y  a  i>îiis  ;  souvent  il  arrive  qu'après  avoir,  avec 
!>.'aucoupde  travail,  «K-eidé  qu'elle  est  la  loi  strTun  point 
donné,  les  Commissaires  s>iit  d'avis  que  cette  loi  devrait 
être  chnniQée  OU  rappelée  entièrement  ;  alors,  non-eenle- 
ment  le  premier  traraîl  derîent  inutile,  mata  il  en  ftnt 
un  second  pour  formuler  et  expliquor  lei  dil|Kliitii0U 
nouvelles  qu'il'*  fîé«irent  substituer. 

"  .^i  à  ee  qui  firiA'ède  l'on  ajoute  la  néeeaatté  de  la 
rédaction  dana  lea  deux  langues  et  les  embarras  qu'elle 
suscite,  l'on  oonneDdm  que  U  (AdM  i  remplir  présent» 
des  diflicultds  dont  Téteodue  n'était  pMt4tie  pas  anti- 
cipée." 

Et  dans  leur  dernier  rapport^  lee  CommîssnireB 
ajoutent  :  "  La  oompilation  et  le  reeneil  soua  ferme  de 
Code  du  corps  entier  de  noe  lois  eivilea,  dérivées,  eooinie 

elles  le  sunt,  d'une  si  pruiule  varii'té  de  sntiroe  et  hôn?- 
nées  d'ifiooiigruités  et  de  perplexité  douttsui*,  t«t  i>ans 
contredit  une  œuvre  difl5cile  et  laborieuse,  et  il  ne  sera 


pas  étonnant  ai^  dans  l'exéoQtion  d'une  csane  ai 
eoBsidéralile  en  trouve  parfois  des  défauts  on  des 

erreurs." 

Notre  intention  n'est  pas  ici  de  faire  l'examen  de  oe 
travail  qui  a  néccs«ité  aux  savants  commissaires  qui  en 
étaient  eliaraâa  plusieurs  années  de  labeur.  Pour  être 
en  état  de  le  critiquer  il  faudrait  une  étude  aussi 
longue  et  aussi  réfléchie  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  le  légialsUeiu  pour  obtenir  une  plus  grande  perfec- 
tion de  l'ourrags  ait  statué  oue  lee  rapports  des  Cum- 
miamûwB  seront  loiawii  ans  JasBa  de  la  Cour  du  4|nc 
de  la  Rdne  et  de  fai  Onir  Snpérieure,  et  ait  imposé  à 
se»  juges  le  devoir  d'examiner  fe  Coflc  et  plus  spéciale- 
ment la  partie  censée  énoncer  la  loi  en  force,  ci  de  taire 
part  de  leurs  observations  à  cet  égard.  Nous  ignOBOM 
ai  oette  partie  de  la  loi  s  été  mise  à  exécution. 

L'ouTragc  préparé  par  les  Commissaires  Ibnne  nu 
corps  d'environ  2G00  articles  et  est  accompagné  de 
commentaires  explicatifs  et  du  texte  de  la  loi  en  force 
et  des  amendements  suggérés. 

.Nous  espérons  que  radoptiou  définitive  du  Code  sera 
de  natura  &  répondre  aux  beson»  aetuels  de  la  popula- 
tion {\\t  Tî  js-Canada,  s.ans  mettre  en  danger  aucune  deS 
institutions  aujtqud^  nous  attachons  le  plus  de  prix. 

Imprimé  ei  publié  par  E.  Ssxécai..  4,  Rue  St.  VincflOt. 


Digitized  by  Goo<îIc 


Montréal,  1er  Février  1865. 


Septième  Année.— Naméro  3. 


ItM  PII  GAKÏT  DE  UCIDUi  PMOmUl 

JOURNAL  DES  FAMILLES. 


SOMMAIRE. — Ohioniqtie. — NouTclles  Relt^eiucs. — Jeanne- 
Marie,  IX  t  Les  pMVTM  gens,  (suiln)  par  Nararj-, — Le 
LéoBldM  OâBMUeii  1»  Coleoel  C.  M.  de  Sittabcnjr,  C.  B.-^ 
mmm  de  H.  P*i*MlniOT.-  ■  ftumul  Clmipifcfai,  ftmdn- 


Avis  aux  abonnés  de  TEcho. 

La  Direction  de  VEcho  envoie  avec  le  présent  numéro 
1a  première  Pauis  offerte  aux  abonnés  qiù  ont  pajé 
d'tTuios.  C'eil  le  portrait  du  gneitiar  Cnadîen, 
M.  C.  de  Salabcrry.  le  héros  du  CbdleaugUâJ.  KOQS 
sonuoes  heureux  do  pouvoir  diro  que  ia  grande  majo- 
rité de  noi  kotiBie  e'ob  ampiwée  do  payer  le  montant 
de  kor  ebonnemeat,  afin  de  reoevoir  cette  prime.  Plu- 
sieurs autres  nous  ont  demandt?  dV-tetidre  un  peu  le 
tempe  pour  le  paiement  de  leur  abonnement,  voulant 
eoz  anaaî,  le  proenier  la  galerie  nationale  qne  nons 
allons  publier.  Noni  noue  modons  avec  plaisir  à  leur 
demande,  leur  accordant  jusqu'au  1er  avril  prochain. 
Nous  espérons  qu'ils  prendront  acte  de  notre  bonne 
Tolointi  et  s'empnaaannt  d'étendre  le  plus  possible, 
parmi  leuia  unli,  la  dienlation  da  Jenrnot  dm  i^omâfei, 
Vlkho. 


aOIOUIBR.-^  CeNMdblMterv.— Âffains  CanailuuM.^ 
Lepafac  e«t  BtanMJaiij"  'Itaique.— Le  jour  de  l'en  anz 
TnlbtlsB^ 

L»  ChUttcf  de  Lecture  a  ouvert  aes  séances  avec 
beaucoup  d'éclat  :  M.  Alphonse  Desjardins,  prési- 
dent du  Cerch  Liuéraire  a  fait  le  discours  d'intro- 
daetîon  ;  il  a  su  iotéreaser  Tivement  aon  anditoïi e 
par  des  a|>erçiis  habiles  et  spirituels.  Noos  publie- 
xom  ce  discours  dans  notre  prochain  numéro. 

lie  Bér.  Memîre  Désauloiers  est  venu  reprendre 
1a  auite  de  son  cours  de  philoeophie  si  brillammmit 
commencé  l'hiver  dernier.  St.  Thomas  et  les 
Pérès  de  r£glise  ont  trouvé  en  lui  un  éloquent 
interprète.  Le  travail  dn  savant  pro&ssenr  échappe 
i  l'analyse  ;  il  fliudrait  le  lire  en  entier,  pour  en 
admirer  l'enseutUo  et  en  saisir  toutes  les  beautés. 


Nous  essayerons  copendnnt  de  lo  reproduire  aussi 
fidèlement  qu'il  nous  sera  possible  dans  notre 
nnmèro  da  15.  Attjotirâ'hni,  nous  nous  borneront 
à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  chsi» 
mai) te  anecdote  par  laquelle  M.  Désanlnien  a 
débuté. 

Ces  séances  da  Ceinwt  de  Lecture,  gr&ce  au  zèle 
toujours  actif  de  M.  Deemazures,  promettant  d*ètre 

aussi  variées  que  fréquentes.  La  littérature  con- 
temporaine sera,  mardi  prochain,  paiiïiitenïent 
appréciée  par  le  talent  supérieor  de  M.  l*abbé 
Lamaiebe,  de  TEvëché  j  et  le  major  Roodot,  qui  a 
longtcnops  combattu  pour  rind6pendnnce  du  dra- 
peau couiedéré,  aous  entretiendra  sur  les  événe- 
ments qui  se  sont  sooeédés  jnsqtt*i  oe  jour.  Que 
nos  lecteurs  n*oubIient  pas  de  se  rendre  à  une 
Htirée  qui  promet  tant  d'intérêt  pour  le  c<Bur  et 
pour  l'inteUigenoe. 

La  session  parlementahre  estoavarle  dépote  le 
19  janvier,  dans  la  vieille  capitale  de»  Canadas. 
Âprés  les  discussions  violentes  des  journalistes  et 
des  assemblées  populaires,  on  devait  s'attendre  i 
une  tempête  au  sein  des  commatiea.  Le  disooiin 
du  trône  a  été  reçu  en  silence,  et  nos  députés  lui 
ont  répondu  de  même.  Ils  ont  suivi,  eu  cela,  la 
eoutume  des  Communes  d'Angleterre,  qai  ne  dis- 
cutent jamais  l'adresse  en  réponse  i  la  harangue 
royale.  C'e.st  mi  grrand  pas  fait  vers  les  mios  prin- 
cipes du  gouverucment  coustitulionnel,  et  une 
grande  économie  des  deniers  publiques. 

M.  Lincoln  avait  autorisé  H.  Blair  à  offrir  la 
branche  d'olivier  à  I^î.  Davis  ;  mais  rendu  à  Rich- 
mond,  M.  Blair  a  appris  de  la  bouche  même  du 
Président  de  laConiédération  que  tont  compromis 
entre  les  deux  gouvernements  était  impossible,  et 
que  la  seule  chance  de  mettre  Ûa  aux  calamités 
de  la  guerre,  était  de  reconaaitre  hautement  i'ia- 
dépendanee  du  Sud  avec  ses  institutions.  L*or, 
qui  le  55  était  à  205,  est  monté  le  lendemain  à 
217,  quand  le  public  eut  appris,  par  la  vois  de  la 
presse,  l'insuccès  de  la  mission  de  M.  Blair. 

On  doit  donc  s'attendre  à  de  nouveaux  combats  ; 
l'épéesanle  peut  désormais  tranober  la  question  ; 
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l'indépendance  suivra  la  loi  commune,  elle  devra 
germer  dans  le  rang  des  héroi  avant  d'être  saluée 
et  aeetanée  par  les  vieille*  ]iol8«anee*. 

Lo  sort  de»  maraudeurs  Je  St.  AlLaiis  vient 
d'ôtre,  pour  ainsi  dire  fixée  par  la  décision  des 
juges  de  la  Cour  Supérieure  i  Toronto,  dans  1  af- 
ftire  de  Berley.  Tont  a  été  prouvé  au  souhait  de 
l'avocat  du  prisonnier  ;  Berley  était  bien  im  officier 
de  raimée  de  la  Confédération.  Cependant,  mal- 
gié  ses  droit!  de  Iwlligérent,  malgré  la  loi  sscrée 
dlssile  sons  le  drapeau  britannique,  quatre  juges 
ont  décidé  son  extradition  aux  autorités  américai- 
nes. On  attend  avec  impatience  la  déciiiioa  que 
M.  le  juge  Smith  doit  bientM  rendre  dans  VvBkiie 
des  raiders  de  St.  Albans. 

Voilà  pourquoi  Maximilien  ne  laissera  point  le 
Mexique,  do  longtemps.  Nous  craignons  plus,  poor 
loii  le  poignard  de  l'assassin  que  les  balles  des 
armées  Ju  XorJ.  L'impératrice  qui,  jmr  sa  beauté 
et  l'influence  de  ses  vertus,  vaut  autant  qu'une 
armée  à  son  auguste  épooz,  a  fiiilli  tomlwr  vietime 
d'an  gnet-apens  :  des  mains  criminelles  ont  eonmis 
un  assassinat  sur  «i  personnp.  Espérons  que  la 
Providence  conservera  des  jours  aussi  précieux. 
Nos  leetears  trouveront  dans  les  NwmH» 
giaists  les  circonstances  de  ce  crime  épouvantable. 

On  atteodait  en  Europe,  avec  une  certaine  im- 
patience, les  réeeptions  du  jour  de  l\ui  pour  savoir 
la  pensée  du  Sonveiain  do  la  France  sur  la  siti^a- 
tiou  do  l'Europe  et  les  derniers  événements  dont 
la  presse  s'est  occupée.  Ces  paroles  descendues 
du  Tréne  ont  eu  le  douUe  avantage  de  confirmer 
l'opiniuu  publique  dans  .ses  prévisions  en  laveur  de 
la  poix,  et  d'exprimer,  du  moins  implicitement,  la 
manière  de  voir  du  gouvernement  impérial  sur 
rEneyvIiqna. 


s'y  rendre  avec  M.  Edmond  Morcaa,  ohapeUin  de 
l'Èvêché  et  saeîen  élève  dn  eoHIge  dé  rAsaoïnptioa, 


agissait  comitic  priltrc-a-vistant.  pendant  que  i 
remplissait  le  rûle  de  maître  des  cérémonie?. 

Après  la  c  jus^rstion  de  l'autel,  M.  J.  B.  Libelle, 
curé  de  Repeatigoy,  fit  oa  disooius  tsès-patitétiqiw  et 
très-éloqaent  dsas  lequel  il  fit  plaeieart  fMS  allasîon  à 
M.  le  Dr.  Meilleur  ;\  qui  îe  p-i}'*  eu  L'énéral,  et  le  colk'irc 
de  l'AsBomptioD  m  particulier,  doivent  tant.  Ces  éloges 
lurent  répétés  dans  la  séance  de  l'apréHiiidi  par  M. 
Chriatio,  élève  de  Rhétoriaiie,  qni  fit  un  cbarmani 
^seoon  d'oavertnre,  et  par  H.  Bsrette,  le  digne  Supé' 
rieur,  (['i!  St  rbistoriqoe  dn  dott  de  l'aatd  CB  nisrbre 
qu'on  avait  consacré. 

La  séance  de  l'après-midi  fat  consacrée  à  la  représen- 
tation d«e  ^'Ancien*  Ganadi€$u"  de  M.  Philippe  de 
Gaspé. 

Mgr.  Farrell  félicita  les  élèves  et  les  exhorta  ("i  per- 
sévérer toiyoars  dftos  la  bonne  voie  qu'ils  soivent  iwus 
U  diicelion  de  Isoxs  dignes  aulties. 

M.  le  Dr.  Meilleur  fit  aussi  nn  discours  plein  de  ce 
patriotisme,  que  sa  parole,  ardente  et  convaincue,  sait 
y  répandre  dans  tous  les  cœurs. 

Noos  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  qu'une 
Mie  nrasiqas  imitée  des  Montegnards,  sons  la  direeUon 
de  M.  Bédard,  a  sgréstdsinent  réeréé  ks  nosibraaz 
assistants. 

Cet  autel,  qui  oriie  .'■i  Mcu  l.i  magnifique  cl\.'i]>elle  du 
coU^ge,  a  ooûîô  $500  et  est  l'oeavre  d'un  jeune  artiste 
italien,  M.  Solls,  léMounent  airivé  ea  Csnsda. 


Mgr. 
poor  Rome. 


Uoran,  Etdquo  de  Kingston,  c^t  parti 


HOUmUES  REUCIIEUSES. 

.4.^..;  Une  intéressante  céréiiionio.  reli-ii  u.=  ■  et  litté- 
raire tout  à  la  fois,  a  eu  lieu  le  l'J  Janvier  au  Co]k'<;e 
de  PÂsâoœpiion.  Il  s'agissait  do  l.i  consécration  de 
l'autel  donné  psr  les  prêtnuL  anciens  élèves  do  cette 
florissante  Testitntioo.  Mgr.  Fsmll,  KvC-que  de  Ilamil- 
ton,  officiait.  Deux  anciens  élèves  du  Colléj;c,  .M. 
Adolphe  Dupnië,  dis  ^te.  Anne  do  U  X'érade  (dioét'.sc 
des  ïrot.«^RIvièrcs,  et  M.  Trancbemontagne  du  Sénii- 
nain  de  St.  Snlpiœ,  fiiissientdisflre  et  8008.diacre  pour 
U  eonséeratîon.  HempKswdent  ees  fimctions  à  la  messe 
pontificuîe,  M.  S.  Tl:<.'bep_T,  curi?  de  St.  Aui^slin  et  M. 
Cbaricbois,  représentant  du  ooilége  de  Ste.  Tliérè.sc,  (pii 
WDS  étie  âèvc  de  la  maison,  avait  ccpendntit  été  chnisi 
pour  ffisen  «fin  de  représenter  l'union  qui  rè!;ne  entre 
l€S  diffifrentoi  msisons  d'édnestîoB.  M.  rAdminlutra- 
teur  du  diocèse  de  Montréal  avait  voulu  r|n-  l'Evêché 
fat  représenté  à  cette  fôte  si  eocléaiastique,  par  un 
jneuilwe  du  Qbapttr^  et  M.  Plsmondoo,  qui  avait  pn 


it;*n:  Le  diocèse  de  Montrdsl  vîeat  de  perdre  un 
pr?tre  plein  de  zèle  dans  la  personne  do  M.  Isaio 
Sauvé,  déecdé  le  25  janvier,  à  l'âge  de  32  ans  et  à  sa 
cinquième  année  de  prêtrise.  Quand  la  mort  l'a 
frappé,  il  demeurait  la  paroisse  de  St.  Vincent  de 
PsvL  H.  Sauvé  élût  membre  de  h  soeîéMS  d'une  messe. 

^*3k  Une  lettre  du  Fort  Vancouvert  nous  donne  les 
détails  suivants  sur  le  niallieur  qui  vient  d  éprouver 
encore  une  fois  les  soeurs  du  cUaruû  établies  daus  cette 
mission  : 

Le  18  novembre,  vers  cinq  heures  de  l'après-midi, 
une  aile  de  l'hospice  des  aliénés,  est  devenue  la  proie 
drsfiamincs.  (iiuce  nu  sapin  résineux  dont  foutes  les 
maisons  ne  \'rnierni\ cri  --ont  construite»,  dans  quelques 
minutes  sf  ni.  n.i  i,t,  Joute  l'aile  depuis  lo  bas  jus(]u'au 
haut,  devint  un  brasier  ardent  et  inabordable  :  et  malgré 
les  efforts  surhumains  de  plusieurs  personnes,  deox 
mallii  ureiiS'S  jeuue-s  tille.s  l'une  de  dix  ans,  et  l'autre  de 
douze  ans,  qui  y  étaient  cnierméta,  110  jHjuvant  étro 
laissées  libre  aveo  les  autres  aliénées  &  cause  de  leur 
état,  périrent  dans  les  flammes.  La  biitisse  principale 
fut  Hauvée,  maïs  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine 
que  l'on  pnrviîit  ;'i  eiuj  éiliLr  ie  feu  de  .s'y  précipiter,  ce 
que  ion  fit  en  yéinoli.-^:-ant  les  constructions  qui  la 
réunissmt  &  lu  partie  iucendiée.  Quand  le  feu  fbt 
éteint,  on  retira  des  ruines  les  restes  caloinés  et  eneore 
lunii^nts  des  deux  infortunées  victimes. 


Samiyesté  l'Impératrice  du  Mexique  est  tombée 
dans  me  ambusosds,  on  revensnt  d'une  eoîrés,  et  ms 
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le  déroDemeat  de  sa  gardo,  va  orime  épouvantable 
anrait  été  commis.  L'ange  qvi  rtSS»  à  1»  lénmolion 
taeià»  da  Xfonvel-empire  a  sani  doute  wtwrt  d»  cei 
I  h  ftsme  auguste  qui  prAnde  àœtts  léraneotkD. 


JEANXEOIABIE. 

ne 

IMB  PAUTBU  GBN«. 


Le  prt-sidcnt  s'adresautà  H^bubie  èbetqai  l'tflait 
ntirde  Jtanne-Marie  ireo  Mg  deux  «niants  : 

—  Quel  est  wtw  état  ? 

—  Menuisier. 

—  Et  comment  se  fait-il...  ? 

—  Ah  !  voilà,  monsiour,  c'est  bien  simple* .  •  Je 
trnTaille  à  la  gûe...  Ma  journée  finir,  j'allais  rentrer 
elles  mot...  Je  vois  cette  jeune  femme  qui  semblait 

tonte  întênlit'!  et  liopajtL-o.  .  .  Je  clfiiiamip  .si  je 
pcnx  lui  être  utile ,  cUc  luo  prie  de  lui  iudirjuer  une 
auberge.  Je  vois  tout  de  suite  qu'elle  a  un  grnnd 
cbagria,  et  je  me  fais  scrupule  de  l'envoyer,  elle  et  ses 
innocenta  dans  une  auberge  banale  ;  je  lui  dcmaude  si 
eOe  veut  venir  cbez  nous... 

—  Et  Totrc  femme. . . 

—  Mft  femme  l'a  reçue  oontlttd  ooc  sœur. . .  Je  connais 
Suzctte,  et  je  savais  qu'elle  me  remercierait. . .  Ce  matin, 
comme  la  Jeanne-Marie  n'osait  point  se  présenter  de- 
vant vou'',  nionsiear,  j'ai  tMnqné  m»  acmi-jonnée, 

voiià  tout... 

—  Oui,  n'est-ce  pas,  et  TOOS  ttOQTOX  06  qoe  TOOB 
avez  fait  tout  simple. 

—  Certainement,  monsieur. 

—  Bien  !  bien  !  voilà  une  permission  pour  ngoordliai 
et  une  autorisation  pour  entrer  trois^foia  jpair 


S lus  que  je  ne  fais  pour  personne...  Pub 
Dnncra  cette  lettre  au  gardien  chef..» 
La  fermière  s'avança  en  ohanoelant. 
— Vous  êtea  bon,  monsicar,  dit-eHe,  tous  êtes  bien 
l»o. 

—  Moi  1  bon  ?  J'accompli  mon  devoir,  rien  que  nion 
devoir. 

—  Le  devoir,  oui,  monsieur,  le  Toilà,  répondit  l'on- 
vrier  en  désignant  la  permisnon  de  visiteB;  mnin  la 
bonté,  c'est  ç-i,  la  lettre  an  gurdteu  ehcf... 

Le  magistrat  rougit. 

—  Votre  nom  ?  demanda-i>îl  &  Ponvrier. 

—  Mélaine  J^ebeau. 

— Je  ne  VonbUerai  pas,  ailes  ! 

Les  petits  cnfjnts  balbutièrent  un  mot  inintelligible, 
envoyant  des  bui^crii  itu  président  qui  se  replongea  brus- 
quement dans  le  travail  qu'il  ATsit  iikterramjia  pour 
feeevoir  Jeanno-Marie. 

Comme  la  fermière  allait  sortir^  elle  vit  aeconrir  yen 
elle  deux  rnfant.s  eliarï'.^  de  gâteaux  et  Je  jouets. 

Us  se  dressèrent  sur  leurs  petits  pieds  et  dirent  en 
MHtrÎBiit  A  JeannO'Marie  : 

—  Tii'tiH  !  [Kiiir  tc?i  pètitH  cnfiinf.'s;  nminain  a  dit.... 
Us  sont  jolis,  tes  enfants,  bien  jolis  1  tu  devrais  nous  les 


Kt  les  anges  (^u'Âorélie  envoyait  vers  les  enfanta  de 
Jeanne-Marie  mirent  de  gni  baiaetl  mr  kl  jonw  fitit- 
ebea  de*  innocenta. 

La  fermière  édata  en  nn^oti. 

—  ^'oyons,  Jeanne-Marie,  dit  MdlaÎDe,  itm  perdci 
donc  tout  courage  ? 

—  Non,  répondit-elle,  mais  1»  bonté  qne  Je  tmne 
tout  autour  de  moi  me  fend  le  eomr. 

—  Lasara  tous  attend,  Jcanne-Marîe. 

Ce  mot  galvanisa  la  pauvre  femme  ;  elle  reprit  ses 
enfants  dans  sa  bras,  et  sortit  suivie  de  Mélaine  qui  so 
sentait  presque  aussi  ému  qne  la  fermière  elle-ni6me. 

T.c  ti-Mj'i  !  se  fit  mpirlr-nicnt  entre  lu  i.iriisoii  Ju  31.  do 
KcrdiTue,  ijiii  (Juiiienruil  rue  Duguesciin.  et  ia  prison 
où  Lazare  attendait  .«a  femme,  COmmO  HabaCBO  dofnit 
implorer  la  visite  de  l'ange. 

Quand  Jeanne-Marie  trsTersa  les  grandes  cours,  exa- 
mina ces  lourdes  pTrilteH,  ees  mur.'*  élevis,  cch  fi.T.étres 
grillagées,  tout  cet  appareil  de  sentinelles,  de  fers,  de 
scellements,  de  gendarmerie,  die  eat  tout  son  panne 
cœur  brisé  d'angoisse?. 

La  justice  prenait  autour  d't:i!ti  des  formes  plus  pré- 
cises, plus  arrêtées,  plus  redoutables.  Il  sembla  à 
Jeunne-Marie  que,  do  ce  jour  seulement,  son  mari  se 
trouvait  réellement  aeensl.  Les  récits  qu'elle  avait 

iii*eni^u  f.iiro  du  n'^'ime  des  anciennes  galcricsi.  des  cbà- 
tiiijtuls  efiio^vabkjj  cndurt's  par  les  criminels,  des  tor- 
tures subies,  des  cachots  soutcrruins  dans  lesquels  le 
coupable  enseveli  ne  devait  voir  (Qu'une  tombe,  l'i-pon- 
vantèrent  d'antant  plus  t^ue  son  ignorance  ne  lui  per- 
mettait point  de  faire  ladiatinction  dea  lieux  et  des  épo- 
ques. 

Elle  se  dcmars'1.1  f-'i  Ie.s  (jiielf|u<  ?  jours  passas  depui.s 
qu'elle  n'avait  vu  Lazarrc  no  1  avaient  point  rendu  mé- 
connaissable. Le  temps  qui  s'écoula  entre  la  présenta- 
tion de  Fa  lettre  et  le  dLi)art  du  gardien  charpé  d'a'lcr 
chercher  Lazare  cl  de  ramener  au  parloir,  lui  purut  un 
siècle. 

£Ue  restait  debout  au  milieu  de  la  sraude  pièce  lar- 
gement éclairée,  prSte  h  voler  dans  les  bras  de  son  pau- 
vre niariyr.  Tous  les  pas  qu'elle  entendait  la  faisaient 
iro.'^.saillii ,  le  bniit  des  clefs  lui  arrivait  au  cœur;  enfin, 
la  |M.)rte  s'ouvrit,  et  il'uti  buiul  L;iz:iie  a r i  i v a  j u.«qu'à oUe 

pour  la  recevoir  défaillante  &ur  £on  cœur  brisé. 
Ils  furent  longtonps  avant  de  pouvoir  ae  parler. 

Ils  se  regardaient  à  travers  leurs  larmes...  leurs  lèvres 
cflleuraieub  tour  à.  tour  le  front  des  enfants.  Les  accla- 
mutiont»,  les  soupirs  et  les  sanglots  s^  confondaient.... 
Leur  joie  de  ae  revoir  absorbait  la  douleur  qui  les  tuait 
loin  l'an  de  l'antre....  Ce  ne  fut  qu'après  le  libre 
i^pnnelicmeii'  de  leur^  pleui-s  iju'ils  éeLingi-rent  des 
questions  avides,  dtss  n.'pjn5<;3  incutuplètes.  Ils  reve- 
naient sans  cesse  sur  les  mOnies  sujets,  sans  jamaÎB  lei 
épuiser.  Leur  'une  débordait  d'attendrissement. 

Kufju  JeanneMane  r  iconta  sa  visito  à  l'abbé  Dcs- 
champs,  la  b mit'  que  M  '-  .'-^clnstique  lui  avait  témoin 
gnée,  et  l'offre  spontanée  faito  par  M.  Bernard. 

—  Cela  me  aomble  de  bon  augure  d'être  déftndu  par 
le  neveu  du  curé  de  notre  paroisse,  dit  Lazare...  Il 
y  mettra  plus  de  cœur  que  dea  étrangers,  et  c'est  une 
obligation  de  tonte  fai  vie  qne  j'aand  jk  ee  covraganx 
jeune  houimc. 

—  Il  restera  encore  une  semaine  à  Sainte-Marie,  afin 
(d'étudier  le  paj^  de  qneationner  les  d'apprendze 
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k  nom  de  ocui  qu'il  doit  appeler  ea  témoinage. ...  H 
d«v«it  p«8Ber  aei  -neum»  (ont  «ttitow  à  «huRr  gaie- 
ment,  nai  <!cs  vacances  seront  tontea  pour  nous,  car  il 
arrivera  a  llcnucâ  aaasitôt  qu'il  Bnim  pnSparâ  hmi  en- 
quête. 

— St  toi,  Jeanno-Harie  ? 

— Hoi,  je  «lis  iiurtalMe  oImb  du  hnn  monde....  U 

fomme  de  Mdlaînc  me  plaint  et  cho'w.  mes  enfante...  Je 
demeure  près,  tout  prc«...  et  Uiws  ies  deux  jouis  je  te 
TBini»  •  • 

—  MaÎA  ià-boa,  la  ferme  t... 

—-  Le  enrë  y  a  pourvu  ménement. . .  an  dernier  prône, 
il  n'a  M  qncstionque  de  toi,  mon  panvrc  Lazare...  car 
il  faut  to  diré  pour  t<i  cou£olatiuu  t|uo  l'un  croit  à  ton 
innocence  dans  le  pays...  et  les  gens  do  Sainte-Marie 
fytaat  le  labour  et  1m  Bemaillea,en  attendant  que  ta 
tenteei  n»  Gtand-Montier. . . 

—  Les  enfants  ne  seront  paa  ruinc^s,  tant  mieux  f 

—  Le*  enfants  i  ni  luoi,  oi  toi-même,  Lazare  !  car 
mdntenant  le  eourage  me  revient  en  to  voyant.  Cela 
ne  se  peut  pas  qu'un  innocent  p<$riâse,  et  la  salle  dt-s 
assises  n'est  pas  un  abattoir  !  M.  Bernard  m'a  l'air  de 
parler  fi<!'reinciu.  et  d'avoir,  en  plus  que  son  beau  lan- 
MgBj  un  oœur  qui  go  donne  à  ceux  qui  l'^utent.... 
O'eet  donc  de  la  patience  encore  qu'il  te  faut...  dans 
une  semaine  tu  t'entendras  avec  lui,  tu  lui  expliqueras 
ce  qui  s'est  passé  à  la  foire  entre  toi  et  Claude,  et^il  to 
tirera  de  ce  pi<.'ge  à  loup,  mon  pau-,  rc  liommc,  et  tu 
eroirsa  seolemcat,  apriH,  iroir  fait  un  maavaîa  rêve.... 
Uaia  le  t»  parle  de  tout  .y  la,  et  i5  je  ta  wîb,  ta  delà 
cependant  en  remercier  le  bravo  compagnon  qui  m'a 
oouduitc  chez  le  magistrat...  Allons,  Lazare,  serre  la 
main  de  Mélaioe  dont  la  femme  est  si  bonne  pour  moi... 

Laiare  reçut  l'acooUde  spontanée  de  l'ouvrier. 

—  Merd,  dit>l],  voua  la  eonaolei,  die  en  a  grand 
bawiD- 

^£t  noua  la  oonaolerona  jusqu'au  jour  où  elle  aera 
hemenae  et  n'aura  plna  beaoin  qn«  d'Ctre  afanéé... 

Jeanne  Marie  fit  an  récit  rapide  do  sim  arrlvi^c  à 
Bennes,  de  son  embarras,  de  U  oomplaisauœ  du  me- 
nuisier, et  de  l'awneU  qu'din  avait  tmni  ebei  sa 

femme. 

Le  payfan  lui  témoijnia  d'une  façon  «nergiqne  et 
aimple  sa  i;ratitude,  et  1  licure  s'écoula  avant  que  La- 
iare et  Jeaunc-Maric  eussent  achevé  leur  double  oonii- 
denoe. 

Le  gardien  (.'lier  interrompit  l'entretien  en  vttiaot 

avertir  l'aoeusé  qu'il  devait  rentrer  au  préau. 

Alon  Jeanne-Haiie  tira  la  lettre  du  magistrat  et  la 
lui  remit.    La  fij^ure  du  prarJi.  ii  s'éclaira. 

—  C'est  bien,  ditril  en  plaçant  la  lettre  dana  aapeebe, 
«a  y  aura  égard. 

Jeanne-Mario  lui  donna  soixante  frane?  pour  I,azare. 

—  M"*  Scolastique  m'en  a  contiô  deux  ccuts,  dit-elle 
U  ma  ftnt  pas  que  tu  te  prives  en  rien. 

Lbmm  n'oaa  nhaar,  mais  il  se  promit  Lien  de  ne 
nobt  teueber  à  oee  troîa  ionia,  et  il  quitta  sa  iVnnuc  en 
lui  rapp<3lan(  sa  promesse  de  venir  le  surîendeniaio. 

Un  instant  après  il  rentrait  dans  le  nréau,  où.  criaient 
et  geaUeuIaient  la  Umaee  «t  lUmm-Haille,  et  Jeanne- 
Marie  pasaait  le  mwH  de  fboapitdièm  nuioa  du  me- 
nuisier. 


u  OOmi  ra  LA  jtJBTIOl. 

Certes,  a'il  est  nne  l^îslation  protectrice  des  indi- 
vidus sur  letqnela  plane  le  soupçon,  o'est  celle  qui  orga- 
nisa les  cours  d'assises  sur  de  Large?  bases,  et  nVla  par 
quelles  ûlièrea  sagement  lentes  et  préparées  pjiâ^raient 
les  affairefi  dont  la  justice  avait  à  connattxe. 

Mais  si  l'on  emploie  toua  les  moyens  humainement 
possibles  pour  emp6fther  kl  jugea  Serrer  dans  leur  déd- 
sion.  il  faut  eonvcair  qu'il  est  nne  peine  atroce  infligée 
on  France  à,  luut  prévenu  et  à  tout  inculpé,  celle  de  la 
prison  préventive. 

U  est  dea  inculpés  dont  l'arrestation  n'est  pas  néœa- 
adre  i  la  sâourité  publique,  et  anxqjuels  on  pourrait  ne 
pas  imposer  une  aggravation  de  peine  qui  rt^ssemWo  A 
uu  châtiment  injuste,  s'il  est  eusuite  déclaré  iuuoccnt. 
£n  matière  de  délit  surtout,  on  doit  répéter  le  mot  de 
Troncbet  :  "  La  justice  doit  dtre  faxta,  aana  doute  ; 
m^  il  n'est  paa  moins  n^eaasaire  que  la  ftroe  snit 
juste." 

Par  quelle  i>érie  de  douleurs,  par  quelles  phases  di- 
verses d'incertitudes  passe  le  malheureux  sur  lequel 
vient  à  planer  subitement  un  aoupçon.  Il  ae  livre  à 
toutes  les  espAranoea,  il  i^aoeroefae  à  toutes  ke  branehe^ 

il  attend  son  salut  do  chacune  de?  démarche»  faites.  Il 
s'imagine  que  son  innocence  doit  jaillir  de  touH  Icii  inter- 
rogatoires. 

Son  premier  espoir  repbae  sur  le  renvoi  de  la  plainte, 
lur.'que  le  juge  d'instrootion  a  soumis  les  fttto  à  la 

chambre  du  conseil. 

De  l'inculpation  à  l'accusation  il  existe  une  distance 
énorme,  qui  n'est  firaoehie  qn'après  mille  angoissée. 

Le  décret  de  mise  en  prévention  est  dt'jà  une  sorte 
d'accusation  directe  ;  c'est  une  criiuinalité  probable, 
formulée  par  la  décision  des  juge^  réunis. 

Uno  inrormation  sérieuse,  minutieuse,  le  précède;  un 
réquisitioiie  est  prcmoncé  ;  c'est  une  suspicion  désormais 
légale,  un  orrCt  imposé  à  l'opinion  publique. 

Do  ce  moment  l'homme  à  qui  un  crime  est  imputé 
est  accusé.  3Iais  les  chambres  de  oonseil  et  d'accusation 
o&ent  A  beanooup  de  aérieiueB  garanties  i  les  oirdon- 
nanees  de  non  lien  ne  sont  pas  rares  ;  s'il  ne  B*âAve  pas 
contre  l'auteur  présumé  du  méfait,  quelle  qu'en  soit  la 
qualification,  des  cliargca  suffisantes  pour  faire  pa^ber 
Vinculpi  ÙL  la  condition  de  prévamt,  ■  «St  rendu  à  la 
liberté.  8i,  «U  oontiaiie,  il  est  neonnu  par  le  conaeil,  , 
après  lecture  faite  du  rapport  émanant  du  juge  d'ins-  | 
trueti  m,  que  le  fait  est  de  nature  ;\  être  puni  deyx-j'»?* 
aMiciivet  et  in/tmantes,  et  que  la  prh)enti(m  ctmtre 
Vt$uiulpi  al  suffisamment  Habite,  les  pièces  de  l'instmo- 
tion,  k  proods-verbal  oonatatant  le  délit,  les  piteas  da  , 
conviction  sont  feranamiiea  par  le  procureur  impérial  an  I 

procurexir  frénéral  ;  c'est  alors  la  ehambre  impériale  qui 
décrète  d'aeeusatinn  par  un  jugcmcui  porté  sur  le  pri-  , 
venH,  qui  dès  lors  devient  un  accusé. 

C'est  pour  s'occuper  régnlièrement  et  sans  préjudice 
pour  les  malheureux  atteints  par  la  prévention  qu'une 

section  do  la  eciur  impériale  Kjiécialement  formée  à  e<  t 
effet,  est  tenue  de      réunir,  au  moins  une  Ibis  par  . 
semaine,  pour  entendre  le  rappovt  dtt  pnMUiewgéDéndy  ' 
et  atatuer  sur  ses  réquisitiooa» 
D  s'agit,  on  le  voit,  jusqu'à  00  moiBent^  d'un  tcibmujl 
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T^UUe  floDt  l'int^ité,  la  science,  l'indépendance  ga- 
notiaient  les  arrêts.  Lorsque  co  tribunal  ayant  délibéré 
trooTO  des  cliarges  suffisantes  poar  motiver  une  mise  en 
•odUfttioD,  elle  ordonne  le  renvoi  da  ^venu  devant  les 

Ainsi  Lazare,  de  même  que  tous  les  anteon  d'an 
méfait  possible  de  l'application  des  loin,  flnnoliit  les 
trois  funèbres  degr(5s  désirrni^H  par  08S  OMDi:  Vineillpa- 
(*on,  la  prévention^  Xaccumtion. 

A  chacun  d'ws,  il  voyait  s'élever  davantage  l'écha- 
faudage de  preuves  sous  lequel  il  pouvait  tomlwr  écrasé. 

Tout  en  le  rassurant,  ces  sages  mesures  l'effaraient. 

Les  clianji^s  ncfunmU'cs  contro  lui  devenaient  d'au- 
tant plus  redoutables  que  I'ûq  prenait  àes  précautions 
phu  grandes  pour  éviter  une  erreur  funeste.  Il  se  sentait 
po&iti\'ement,  absolument  fatalisé  sons  le  coup  de  la 
justice  humaine,  bien  qu'il  sentit  que  eon*âme  inno- 
cente ne  relevât  que  do  la  justice  de  Dieu. 

Quels  déchirements,  quelles  tortures  éprouvait  oet 
iMsnêto  hoDimc,  sou.s  le  eoup  des  atteintes  mortelles 
d'une  accusation  imméritée  1  Le  matin  du  jour  oii  le 
jagc  d'instruction  l'interrqn»  au  Grand- Mou tier,  il  crut 
que  son  iimocetice  jaillirait  subitement  do  ses  réponses. 

Quand  il  vit  qu'on  le  gardait  à  vue,  puis,  qu'on  ren- 
fermait, il  PC  sentit  tout  troublé. 

Le  vo)  a".'e  de  Redon  i\  Hennés  acheva  de  l'abattre. 

L;i  vie  do  la  pi  i.'on,  le  voisinage  des  mécréants  qui 
l'entouraient,  des  moutons  qui  s"etTor(,aient  de  lui  ;irra- 
cher  des  aveux,  les  visites  qu'on  lui  faisait  pour  le  sur- 
prendre, \vi  iusinuatious  de  la  Limace,  les  perfides  con- 
seils des  Ronge-Maille,  la  langue  do  l'argot  hurlée  à  ses 
oreilles,  les  projets  d'avenir  faits  sans  scrupule  devant 
lui,  décourageaient,  aiSigeaient  et  torturaient  son  âme. 

Il  SB  trouvait  I9  jour,  U  WÛi.  dans  le  dortoir  comme 
dans  le  préau,  cntomré  da  srîainblw  poar  lesquels  la 

paresse  et  rin.-oneiaaW  KndeBt  étf  ks  Aqx nmtM  me- 
nant au  vol  qualifié. 

La  Limioe  oommença  ainsi.  D'abord  vaurien,  il 
était  dovtna  -ngabood.  S»  pbTaiooomio  étoit  oyoiqae, 
et  ecipendant  intaO^nte.  La  inrene  alodidisnit  ses 
membres,  et  l'on  devinait  l'activité  dans  son  esprit. 

8a  loqoaoiié  taoait  ds  celle  du  charlatan,  qu'il  a^amu- 
aait  Jadis  i  «gdfte  vu  les  places  publiques,  aooft  il  rete- 
nait les  calemlxnug^  dont  il  lépétait  Ica  lanl  «t  «0{uait 
les gestes. 

Enfant  il  avait  fui  la  maison  paternelle  ;  plus  tard  il 

Siùtta  son  naître  d'apprantÎHagp.  Il  aimait  le  bruit, 
I  moufemant,  les  eaffs  oA  Toa  erie  à  tae4iee,  les  caba- 
rets oii  l'on  se  jette  des  bouteilles,  lc.<5  endroit.»?  ofi  l'on 
se  rassemble.  Il  était  né  émeutier,  par  lu  mxù.  i'oit  qu'il 
eût  soahaité  avoir  ses  poches  pleines  d'argent,  sans  ja- 
mais nmoier  on  outil.  Plutôt  que  de  tnTaiUér,  il  oou- 
dudt  daas  tes  bouges,  mendiait,  exploitait  la  «rédnlité 
dcH  bonne!?  fimes,  dupait  la  charité,  mettait  en  oeuvre 
ses  prijtondues  industries,  insouciant  du  lendemain,  ne 
sachant  plus  s'il  avait  une  conscience,  no  faisant  jamais 
la  distinction  du  bien  d'autrui  d'arao  le  aieo,  quand  il 
pouivit  s'approprier  de  quelqna  ebose.  JknA  inan»  vue 
de  lynx,  d'une  patience  habile,  se  traînant  partout,  se 
faufilant  par  toutes  Ifts  ouvertures,  racontant  m»  tours 
«reo  mue  nmplicité  effrayante)  «t  oafeulant  froidement 

Îoll  fcavait  a'atteudn  au  matiawiB  de  la  peine,  la 
«înaoe  t'était  attaebé  i  Lame. 
Ronge-Maille  était  d'une  nature  tout  autrement  per- 
verse que  la  Limaoe.   U  oommettait  des  crimes  nom- 


breux, les  avouait,  échappait  à  l'expiation  le  plw  SOn» 
vent  qu'il  pouvait,  mais  répugnait  cependant  moins  quA 

la  Litnaec.  l'nc  cert.ninc  iWmelii.'ie  de  rc^^d  faisait  un 
peu  oublier  sou  front  déprimé  et  ses  mouvements  de 
i&i£  félins  et  bas.  8a  gaieté  semblait  plus  vraie  qn« 
celle  de  la  Limace  ;  accoutumé  à  r^ner  à  la  prison 
commune  comme  au  bagne,  il  n'avait  pas  tardé  &  pren- 
dre sa  place  dun.^  la  pri:-i<n  de  Rennes. 

Il  témoignait  à  Lazare  une  brutale  amitié.  On  eût  dit 
qu'il  se  serait  parfois  trouvé  heureux  de  lui  rendre  sep- 
vice,  oe  qui  ne  l'empêchait  pas  de  rire  en  répétant  ^us 
le  fermier  était  innocent,  car  Ronge-Maille  ne  croyait  à 
l'innocence  de  personne.  Sun  existence  individuelle  lui 
taisait  mettre  en  dotitc  1  honnêteté  de  toutes  les  vies. 

Et  pourtant,  quand  Lazare  s'éloignait  pour  songer 
seul,  la  t£te  baissée,  comme  s'il  eût  compté  les  pavés  da 
la  cour,  Bonge-Maille  empôcha  qu'on  vint  troubler  cette 
triste  rCverie.  Toute  pitié  n'était  pas  morte  en  lui  :  il 
comprenait  que  celui  qui  m\)\i  une  première  condam- 
nation est  pins  ému  que  l'homme  qui  s'est  cvadé  trois 
fois  du  bagne,  et  qui  sft  met  &  rira  quand  on  lui  désigod 
tin  avocat  d'office. 

— ■  B  n'est  pas  formé  !  disait-il  à  ses  camarades  ;  mais 
que  BBolsnieat  on  ne  lo  faudie  pas  et  qu'il  parte  aveo  la 
même  ohatae  que  moi,  et  vous  le  Terres,  avant  dix  ans, 
ayant  e*^ntîracnt  sauté  par-dessu.^i  les  raurg,  et  chouri- 
nant  sa  besogne  tout  aussi  bien  qu'un  autre.  Ce  qui 
ûtisait  pcut^ûtro  plus  souffrir  le  pauvre  Lazare  que  l'em- 
nrisonnement  en  lui^mteie,  o'ëtait  justement  oette  vie 
foroée,  quotidienne,  de  toutes  les  beores,  aveo  des  bonc 
mes  profondément  p<:rv"crs.  Le  dégoût l'éloignait  d'eux; 
ils  le  comprcttaiûut  et  redoublaient  leurs  ignobles  dis- 
cours,       avances,  leurs  perséontions. 

Laz.aro  tentaîi-il  de  se  réfugier  dans  le  cher  souvenir 
de  sa  f'oiume,  un  horrible  couplet,  une  phrase  épouvan- 
table le  rejetaient  dans  le  présent.  Il  tremblait  lui- 
même  que  le  souffle  empesté  do  ces  haleines  immondes, 
que  les  eonfldeaees  de  ces  vies  exécrables,  que  les  ooa- 
seils  pernicieux  ne  vîn."?iîcnt  ;\  troubler  son  cœur  épuis^é, 
sa  raison  ébrardée.  h  tuer  ce  oorps  robuste  capable  do 
Bupport^.'r  toutes  les  fatitcurs  du  labour,  msîs  ^li  t'OII- 
ténuait  dans  ce  milieu  tétide. 

— >  Hélas  !  se  disait  il,  m€me  au  milien  de  mes  amis, 
mfimo  au  sein  do  ma  famille,  piurrais-je  oublier  jamais 
dans  quel  milieu  j'aurai  vécu  durant  trois  mois,  et  l'o- 
pinion de  tous  me  protégérapt«Ue  «ontvs  h  défiaooa  ds 
quelques-uns  ? 

On  a  déjà  bien  des  fois  agité  la  question  de  séparer 
les  accusés  des  uns  dc.H  autres.    TivkXis,  ce  cas,  c'est  l'ao- 

Îuittement,  et  non  poiut  la  condamnation  qu'on  prévoit. 
I  s'agit  de  défendre  l'avenir  de  l'homme  sur  le  ?ort  do 
qui  le  juiy  n'a  poiut  prononcé,  et  qui  reste  jusqu'à  oette 
heure  soos  la  protcctKNi  des  1ns. 

Elles  s'apprêtent  ;i  lo  frapper,  je  le  veux  bien;  tnais 
enfin  le  jugement  n'est  que  suspendu.  JiC  tribunal  jus- 
qu'au moment  de  l'arrêt  ne  doit,  même  dans  un  accusé, 
voir  qu'un  innocent.  Jusqu'au  dernier  moment,  jusqu'à 
fai  limite  snprdme,  il  n'est  que  cela  pour  U  foule  et  pour 
la  société.  On  prend  toutes  les  précautions  possibles 
iiour  le  défendre  contre  une  erreur,  ne  devrait  on  point 
le  préserver  avant  toute  chose  d'un  contact  dégradant, 
et  ne  pas  lui  imposer  avant  le  jugement  qui  le  oondam- 
neira  s'O  y  a  lieu,  une  peine  moinJs  mm  grands  on* 
tous  les  oUtbMnts  «oqponb  q[d  Ivi  lennit  inflqeés  plos 
tard? 


Digitized  by  Google 


38 


L*ECHO  DU  CABINET 


6Î  la  féelnaion  ccllulairo  a  besoin  d'adoacisseinents 
quand  il  s'agit  de  l'appiioatioD  de  U  peine,  ii  n'en  est 
pas  de  inéine  de  rompriecmiiedient  préventif  dont  la 

dunV:  drii  i.^-<' j^nini'  fîx  mnîs  pt  qu'il  serait  jtiste 
de  ne  point  aggraver  jar  !o  contact  d  ôires  iHéprisabios. 

Lft  scalo  consolution  que  goutftt  I^aïane  filt  de  KCC- 
Toir  les  vieitea  de  l'aumôuier. 

L'abbé  Gobriel  <tait  uwz  jeune  poar  s'émovToirfor- 
tenifiiit,  spontanément;  sa  chant*5  était  sans  acceptions, 
et  son  zèle  saus  limites.  Pour  lui  un  prisonnier  était  un 
IMre. 

II  conjDiençaitpâr  consoler  ceux  qoe  la  loi  §c  prépa- 
raît tV  frupper. 

Il  Ti';ivuit  que  faire  dn  s't^  de  rudes  paroles,  do 

menaces  ;  soq  Maître  H  lui  ctuii  un  accusé  eilcocicux, 
doax  cBTeFB  le»  boumiux,  et  ngpeoiiii.fiiix  même  avec 
dctjngea  îaiqoes. 

Raremeiit  u  ao  ToyaU  l'objet  de  h  laillerie  ;  ou-  si  on 
!  insuluit,  il  io  contentait  de  £tii«ceraiM»uiaiiifinibten 
simple. 

—  Mes  amis,  j'4tats  né  ricîiL-,  j.'  mo  sui.-i  jipjiuuvrî; 
libre,  je  m«  mn*  rendu  aiiÉsi  captif  que  ?ous;  j'aurais 
pu  mener  ce  <(ne  voua  nommez  joyeuse  vie, et  je  me  Bui--^ 
voué  à  If  i)tu]i  izni  r  il^H  hniDinep  Juwjue  dans  le  tombe 
reau  qui  mène  à  la  guilloliiic.  Si  encore  il  m'en  rcvc 
nait  qndqae  l^îre I  Mais  vous  m'insultez  quelquefois, 
et  presque  jamais  vous  no  m'écoatez  !. . .  Qu'est-ce  donc 
qnt  vae  BotDitieat?  Levoict:  de  temps  en  temps,  un 
malheureux  pécheur,  touché  par  In  s.r~\co,  toiTibc  ;\  i.ics 
pieds,  et  confesse  au  t»cigneui  des  liiults  cjul- je  pardon- 
ne au  nom  do  mon  Maître...  Pour  cette  fiuic  que  je 
tonobe  i  de  longs  intcrralles,  pour  ocs  pleura  <jue  je 
leeneille  de  quelque»  yeux  qui  ne  croyaient  plus  jamais 
en  verser...  pour  le  baiser  déji\.  froid  de  terreur  que 
mo  donne  le  condamné  à  mort  que  j'exhorte,  je  s.ncriilc 
mes  joura  et  ma  aanté. . .  \  ohh  voyci  bien  qu'il  me  faut 
un  mobile...  TOUS  vojfcs  bleu  qu'il  est  nécessaire  que 
je  TOUS  aime... 

—  Allons;  donc  I  di-nit  I^maee:  «st«e  qu'on  dmc 

des  gens  qu  Oit  tie  connait  pa»  ? 

—  Je  vous  le  prouve. 
-—A  moi  ? 

—  Ssna  doute  ! 

—  Hst-oe  t|uc  vous  venci  it'i  iMnir  moi  ?  am^  y 
somuitJs  lv.us,  vous  remplissez  votre  place,  voilà!  Ou 
TOUS  paye  pour  nous  parier  du  bon  Dieu,  oomiDe  on 
paye  le  gnrdien-ehef  pour  tirer  nos  verroux. 

— Eh  bien  !  Limace,  si  von»  étîel  seul  dans  octtr 
prison,  je  vien  Irais  uniquement  pour  van.-,  ùu>ïo  je 
n'entendre  d'autres  pan  les  que  celles  que  vous  me 
dites. 

Lasnre,  élevé  par  l'abbé  BesebaDipe,  savait  tous  ce 

3u'il  devait  au  jeune  prGtre.    Il  ne  pouvait  désespérer 
e  Dieu,  (|u  iml  c.  ft<'  v>ix  douce,  éloquente,  lut  parlait 
de  I  I  Providence  qui  veille  Cl  dt'dommugc. 

Il  était  libre  d'épancher  son  cœnr  blessé,  do  parler 
de  sa  femme,  de  ses  petits  enfants.  Il  l'entrctcnnit 
môme  de  sa  jeunesse  heurwtse,  d#  sa  vie  aux  champs, 
de  ton',  ee  que  I^u'i  nir  -■■eiiililiit  !ni  promettre. 

Quand  Jeuniie-Marle  lui  eut  fiit  m  première  visite, 
il  attendait  l'ubbé  Gabriel  av(  e  un  r  '  ioubicment  d'im- 
pstienee,  et  il  pleura  de  joie  et  d'attendrissement  en 
parinnt  de  sa  femme,  de  Mélaine  le  l^rave  ouvrier,  et 
des  pauvres  petits  eo&ots  qu'il  avait  étd  tant  de  jours 
■ans  embrasser. 


L'aumônier  lui  promît  d'aller  voir  Jeanne-Mario. 

A  partir  de  ce  jour,  l  abbé  Gabriel  ne  manqua  pas 
de  se  rendre  rue  de  Fougère,  et  d'aller  donner  un  peu 
<]c  confiance  ù.  la  femme  de  l'accusé.  Le  lendemain 
ujutin  II  riicontait  à  Lazare  ce  qu'on  lui  avait  dit  et  ce 
qu  il  riv.iit  vu,  servant  ai;i!-i  ù  intorniédiaire  entre  ces 
deux  cœura  meurtris.  Il  était  sincèrement  convaincu 
de  l'innooence  de  Laiare.  Plus  d'une  fois,  nAt  :ivcc 
des  innpi.stratR  amiadc  son  père,  soit  avec  des  gardiens, 
il  avait  amené  la  conversation  sur  l'affaire  de  Claude  le 
innreljMud  de  IxLMifs  ;  et,  à  sa  grande  douleur,  à  travers 
la  discrétion  du  laoga{;c  de  tous,  il  avait  deviné  que 
Topinion  puUique  n'était  pas  favorable  an  fermier. 

Il  est  vr  â  que,  ju.<qn'au  dernier  moment,  il  pouvait 
survenir  des  nicidcntb  propres  à  jeter  la  lumière  sur  le 
erime  et  à  en  ddi^ar  le  viritabte  auteur. 

Entre  l'instruction  conduite  par  un  seul  juge,  et 
l'appareil  sdtenncl  d'une  cour  d  a^iiises,  il  existe  une 
distance  énorme.  Alors,  la  conscience  des  jurés  s'éclaire, 
les  témoins  complôteat  leurs  dépositioos,  les  faits  se 
dégagent  des  exi^rations  pupuldres  et  partialea.  Et 
cependant  l'abbé  Gabriel  ne  voyait  à  quel  e#poir 
prendre,  et  qua  id  il  trouvait  Lazare  abattu,  courbé  par 
iiMtnco  sous  le  poids  d'une  condamnation  infamante  et 
imméritée,  il  ne  savait  quo  pleurer  aver  hii. 

Un  soir  il  trouva  Je.ume-Marie  un  peu  r;i,ssurée  et 
réconfortée.  Le  matin  uiéiiie  elle  avait  reeu  une  lettre 
datée  de  Sainte-Marie  j  cette  lettre  lui  éÙÀt  adressée 
pas  M.  Bernard. 

Jeanne-Marie  la  tendit  à  rnumôoier. 

Voici  ce  qu't.'lle  contenait  : 

"  Selon  ma  promesse,  aussitôt  après  votre  déprart,  je 
me  suis  mis  ou  campagne,  aiiu  do  me  procurer  les  reo- 
seiji[nenients  nécessaires,  et  de  désigner  les  témoins  4 

décharge  qui  devront  Ofre  entendu?. 

"  Il  me  fallait  visiter  l'endroit  où  lo  crime  a  dû.  se 
eommettre,  le  tolÊté  où  gisait  le  oadavre. 

"  Tignasîc.  !c  petit  gars  qui  se  trouvait  sur  le  che- 
min en  même  toiupa  que  les  paysans  qui  le  découvri- 
rent, m'a  guidé  dana  met  «zoatMons  et  m'a  ooadnît  à 
la  ièrme. 

"  Si  rien  n'a  pu  donner  de  eertilude  d*mie  ianoeenee 

que  moi  j'affirme,  il  existe  du  meiosbîen  de>  aouvenirs 
qui  [ilaideroot  pour  vous. 

L'aubergiste  de  Bains  se  souvient  parfuitemcnt 
d'avoir  servi  à  boire  à  Claude  et  à  Laaare,  et  il  certifia 
qu'une  bonne  entente  paraissait  régner  entre  eux. 

"•  l/liuiasier  Ouillot,  un  peu  trenililcur,  j)!ira.>ieur, 
mais  nullement  méchant  homme,  se  souvient  très»  bien 
des  dispositions  dana  lesquellca  He  trouvait  Claude  au 
moment  où  il  vous  accosta.  Guillot  ignore  le  résultat 
de  votre  entretien  avec  Claude,  mais  il  avait  tenté  de 
vous  rendre  le  iuarelian<l  de  Ija-uTs  fivOTabie  en  lui 
peignant  la  trinic^j^  de  votre  f^itautiou. 

"  Le  notaire  pu^éde  le  testament  de  Claude,  testa- 
ment qui  a  été  ouvert  devant  témoin.s. 

"  Par  ce  testament,  le  vieux  Claude  iustiluait  Vin- 
C-iit.  s  11  GHeul.  son  légataire  unîv.  rs.  l. 

"  Ceci  cït  à  la  fois  favorable  et  contraire  à  Laaare. 

*'  Si  Claude  était  avare,  il  comprenait  du  moins  ee 
que  voua  valiez. 

"  Riche  et  privé  d'enfants,  il  faisait  la  fortune  de 
celui  qu'il  tint  tur  les  fonts  du  baptême.    Ces  di.spci.si 
lions  prouvent  que  votre  faniiUc  lui  tenait  plus  au  coeur 
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Ïu'on  eût  pu  le  croire  en  voyant  qu'il  vous  laissait 
epuiapIuH  d  une  nnnc'o  dans  iiiu'  situation  pénible  sans 
venir  à  votre  secours,  ^uand  il  suffisait  pour  vous  sau- 
ver d'une  miaérabto  aonuM  d«  cini^  erats  fîttncs. 

"  D*un  autre  oAttf,  mtte  question  «en  pcatfe  par 
plusieurs  : 

"  — Lazare  ignorait-il  roxi.-ttuce  Je  r.^.  tc-staunMit  ? 

'*  Si  Lazare  savait  (jue  la  mort  de  Claude  le  taisait 
riflhe,  n'a-t-il  point  pu  être  doublement  tenté  de  s'em- 
parer de  la  lourde  cciuture  du  tbarchand  de  bœufs,  et 
d'entrer  en  possession  d'un  héritage  dont  l'importance 
dépas  0  11  s  prévisions^ 

"  Tous  mes  soin?,  toute  mon  cnquJjtc,  ou  plutôt  nia 
«ootr»«iiqii6to,  ont  eu  pour  but  de  déterminer  à  quelle 
IkMlie  Lazare  a  quitté  l'auberge  de  Jean.  • 

"  Au  moment  où  votre  mari  prit  congé  do  Claude, 
celui-ci  attandiil  un  aaqnéreor  poQi  n  dcmiiw  pure 
de  bceufa. 

"  Pierre  Lendoveur  des  Boulaicn  ne  saurait  préciser, 
asr  il  ne  regarda  point  l'horloge  de  lu  >:il\c  ;  m  iia  il  se 
souvient  d'avoir  vu  Lazare  serrer  la  matu  de  Claude. 

"Or,  avant  de  se  mettre  en  route,  votre  IDtti  d«nit 
Kellcr  la  GrÏM  et  chercher  ses  beouts. 

"  Le  *!i«eli4  eonclu  entre  Pierre,  le  valet  de  labour, 
et  Clamîi' se  niWicia  f  il  ([UL'lfjue.i  instants;  CUuidftpUça 
l'.iriront  dat]S  sa  coiiituro  ol  p;irtil  ù  pied, 

"  Mon  ofiinion  ;\  moi  est  (jue  l'entretien  de  Clauilo  ut 
de  Pierre  fut  surpris  par  l'ua  des  hôtes  passagers  de 
Budln  Jean,  et  que  le  manlMuiâ  de  teoft  >nn  été 
tnivi  sans  s'en  apon^n'oîi" 

■■  Le  crime  s'est  (.(jimuiii  ijuclques  tninutcs  avant  fjuc 
Itazaro  passât  sur  la  route...  Le  cadavre  était  dans  le 
fitssé,  le  lueutrier  saoa  doute  n'avait  déjà  plus  rien  à 
craindre. . . 

"  Ma!>  qui  M  tioaTiit  dsw  l'aabeige  «ntee  boit  et 

ûeuf  heures  / 

"  Tout  le  monde  !  une  tVmIe  I 

"  Qoi  Jean  pourraitril  reconnaître  ?  qui  pcui-il  nom- 
mer? Lea  femiera,  les  mareliandi  fbniu  et  lea  nl- 
tiiubaiiqucs,  leâ  acheteurs  et  Ic.'i  trafiquant!,  dcB  onn- 
diauts,  bl  lîauâ  nul  duutc  dos  vokttrs... 

"  J'ai  cherché,  iotorrogé  ;  le  pauvre  Jean  M  déwle 
et  s'arrache  les  cheveux  de  désespoir,  maia  il  ne  ae  rap- 
pelle pas  ;  aucune  figure  ne  se  dresse  devant  Ini  ;  îl  m  a 
seulement  affirmé  qu'au  moniout  où  il  servit  du  vin  à 
Claude,  il  vit  grimacer  presque  au  niveau  da  sa  tête, 
une  figure  de  auge  qui  demeurait  debont  anr  un  ofgae 
de  Barbarie 

"  J'ai  ohercbé  vainement  les  traces  du  propriétaire 
du  sinpe,  que  rien,  du  reste,  ne  désiiine  ù  la  justice. 
On  ne  peut  que  présumer  qu'il  y  &  de  la  paresse  et  du 
'Viq^abondagc  dans  l'histoire  du  maître.  Et  puis,  il  ;  a 
tant  de  singea,  de  vagnbonds»  de  mnatciens  ambulants 
dans  les  foires  ! 

Je  cninpti!  Leaucnup  sur  la  JépO;-îtion  de  Guilîot, 
sur  celle  de  Jean,  et  j'ajouterai  sur  celle  de  mon  oncle. 

"Db  ne  peuvent  malheurenaement  donner  oue  des 
preuves  morales  ;  mais  elles  ne  sont  point  à  dédaigner, 
quand  il  s'afiit  d'avoir  à  prononcer  dans  une  affaire  où 
personne  n'a  vu,  entendu  ni  surpris. 

"  Lazare  est  accusé  par  des  preuves  inonii'.  s  ;  ce  sont 
wmi  des  prenvee monuea  qui  le  dérendront. 

"  J'ai  rempli  ma  tficho  à  Sainte-Marie.  Demain  je 
quitterai  mon  oncle  et  Melle  Scolastique  qui  éprouve 
411111  il  giMido  oompaMion  pru  tou». 


— '\Mon  oncle  me  remet  une  lettre  pour  l'aumônier  de 
la  maison  d'arrêt.  Il  n'aura  pas  eu  besoin  de  la  recom- 
mandation d'un  ^uvre  prStre  de  campagne  pour  témoi- 
gtier  à  Lazare  l'intértt  qu'il  mérite... 

"Allons,  pauvre  femme,  prenez  courage  !  L'heure 
la  grande  lutte  approche.  Vous  m'avez  confié  vos  inté- 
rêts  les  plus  cliers,  je  les  iU'l':'niir.'ii  coninie  il  convient  à 
mon  ministère  d'avocat,  à  mon  cceur  d'homme.  Confi- 
ancc  I  la  bataille  aeni  rode,  maia  il  deviendrait  donbl»> 
ment  beau  de  la  gagner. 

"  Le  lendemain  du  jour  où  cette  lettre  vous  parvien- 
dra, j'arriverai  à  Rennes.  " 

—  Vous  nvea  là  an  généreux  ami  !  dit  l'abbé  Ga- 
briel 

—  Ail  î  ^rens'eur  ;  vûjcz-TOfiMi  le  boii  Dieu  met  du 

"oaumc  sur  notre  blessure. 

—  En  attendant  qu'il  la  j^uérisse... 

Aussitôt  arrivé  à  Rennes,  avant  môme  de  voir  Laiaro 
et  Jeanne-Marie,  Bernard  prit  oamnaiflBane  des  {Mèoee. 

Tl  alla,  vi.-ita  les  nieinbres  du  parquet,  les  juges,  et 
concilia  la  LkuvuiUuuce  générale  par  sa  modestie. 
«  Il  s^cxcu.Hait  d'être  chargé  de  plaider  une  cause  si 
grave  quand  des  avocat-s  éprouvés,  applaudis,  célèbres 
cuâ.-ent  été  mille  fois  plus  capables  que  lui  de  remplir 
cette  lourde  tâche}  mais  Lazare  avait  grandi  sous  les 
ycu.>c  de  l'iAbbu  Dcschampp,  et  il  avait  semblé  à  celui-ci 
que  la  cause  du  malheureu.x  proprii t;>ire  du  Grand- 
Mouticr  était  confiée  à  son  neveu  d'une  tkçon  providen* 
tielle. 

Les  magistrats  se  montrèrent  pleins  d'^^ards  pour  le 
jeune  avocat  de  Paris.  Les  pièces  lui  flirent  communi- 
quées; il  p'ril  ses  notes  ;  niais  à  'Rennes  comme  à  Sainte- 
Marie,  il  acquit  la  certitude  qu'il  ne  saurait  rien  de 
plus  avant  l'ouverture  des  débats,  «l  que  d'eux  seuls  h 
vérité  pourrait  j'ailllr. 

Si  Bernard  avait  eu  dans  i  esprit  l'ombre  môme  d'an 
dont^  il  n'eût  point  eatajé  de  plaider  la  euue  de 
LaiiVB. 

Mais  une  conviction  inébranlable  le  soutenait  H 

n't'tait  rebuté  ni  par  le  manque  de  victorieux  mojeai  de 
déteuse,  ni  par  les  évidences  de  l'accusation. 
Il  croyait,  v<oil&  tout. 

Soldat  aans  armei,  il  ee  jetait  dana  la  mâlée,  n'en  fiant 
à  Dien  et  à  son  droit. 

Lazare,  Jeanne  Marie,  toute  cette  malheureuse  fa- 
mille dépendait  uiaiuleuaut  de  wa  talent,  de  sa  verve. 
Il  hlî  fallait  faire  un  miracle,  vaincre  la  cour,  le  jury, 
le  peuple  et  dut  il  mourir  de  fatigue  aur  la  brècbe,  j 
monter  sans  peur,  comme  il  en  devait  deseendre on  tom- 
ber sans  reproche. 

Enfin  lu  jyur  fixé  jn^ur  ks  débats  do  l'affaire  do 
Claude  arriva, 

La  veille  Jeanne-Marie  alla  faite  an  nptme  visite  à 
Lazare. 

Elle  le  trouva  calme,  préparé  par  l'abbé  Gabriel  à  su- 
bir la  plus  grande  des  douleurs,  à  porter  te  poids  de 
toutes  les  erreurs  humaines. 

Il  consola  aafemma^  s'entretint  paisiblement  aveo  elle, 
lui  parla  longuement  des  enftnto,  disant  qu'il  voulait 
que  "Vincent  labour&t  comme  lui  la  terre,  et  que  Lncc 
devint  la  femme  d'un  paysan.  Il  semblait  f^ire  son  tes- 
tament, et  apprsndm  se»  vohwtds  mpitaiei  à  «es  tMis 
fitres  chéris. 

Jeanne-MariiB  rdeoatsit  «ne  msin  dans  ses  d^ 
oMias,  vmà.  nradUio  qm  si  dk  «Û»  été  à  VSi^ 
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Qaind  iis  m  qnittèrea^  qoand  U  porte  w  fut  refer- 
mée sur  Jeume-Mam,  Lmr»  fDt  tonU  à  terre,  si 

l'aumônier  ne  IVÛt  rçr-n  dans  ses  bras. 
*  —  Ëtes-TOUB  coDteDt  de  moi,  mon  père  ?  demanda-t- 
il  aveo  an  sourire  plus  triste  que  les  {ilenA. 
JUe  pr9M  kù  répendit  pnr  un  sanglot 

•  (A  continuer.") 


hb  UomïûM  CftMdlen. 

LE  COLOKKL  C.  M.  DE  SAL^UiEiUlV,  C.  B. 
1. 

Noop  publions  aujourd'hui,  en  mémo  temps  que  la 
biographie,  le  portrait  du  Colonel  l'honorable  Charles 
MiohM  d'Irumberrj  de  Salaberry,  seigneur  de  Bcaulicu, 
«i  «ucnommé  le  L^nidaa  Canadien.  C'est  la  première 
par  lee  direeteim  de  l'EleAo  tnx  aboimlK 
qui  ont  payé  d'avance  leur  souscription. 

L'idée  premiùrc  de  ce  portrait,  dit  l'historien  Bibaud 
dans  sa  Bibliothique  Canadienne,  est  due  à  notre 
oonpetrîote  M.  Jaoqoea  Vigcr,  qui  avait  servi  sous 
le  Colooel  de  Saléberty,  oomnic  capitAine  an  corps  des 
Voltigeurs  Canadi*  n<,  et  qui  l  avait  fait  prendre  en 
1826,  par  M.  Dickeuiivu,  pciutro  américain,  pour 
Ibrnier  partie  de  sa  collection  de  portraits  d'hommes 
tant  osnadieos  qu'étrangers  qui  se  sont  aeqaia  quelque 
t^pntatioD  en  (ânada.  portrait  de  Dtekeaeon  jugé 
bien  ressemblant  pnr  tous  ceux  qui  l'ont  vu,  a  élé  trùs- 
cxactemcnt  copié  pur  le  graveur  américain  Durand. 

"  La  gravure  représente  le  buste  de  Gucricr,  revêtu 
de  l'uniforme  des  voltigears,  décoré  de  la  médaille  de 
Olitteauguay  et  de  la  Oroiz  dnBain,  la  tête  d^ayertc 
et  le  »nbr<>  wu->  le  bras. 

"  Un  cadri;  d  un  dessein  délicat  entoure  ce  buste. — Au 
Ims  sont  les  armes  de  la  famille  avec  la  devise  :  Force  à 
iS^peràe— ifcrcy  à  F«tibie,  et  on  médaillon  d'nne  belle 
eséention  représentant  dans  le  lointain  nn  ocNnbat  en 
plein  bois,  et  sur  le  devant  un  tri>nc  d'arbre  renversé, 
sur  lequel  est  gravé  Chateaujaui/,  26  Octoift  1813. 
Un  serpent  se  mordant  la  queue,  en  formant  an  cercle, 
■jrmboiîo  de  rimmortalité,  eotoore  ce  médaillon 

An  Itaot  da  cadre  sont  les  deaz  Aiees  de  la  médaille 
d'or  de  Chatcauguay,  dont  nou?  vtnnn>  Je  p:ir!er.  Une 
des  laces  de  cette  médaille  repicitiitc  U  ( î raude-Bre- 
tagnc,  tenant  de  la  main  gauche  une  palme,  et  couron- 
nant de  U  droite  le  lion  britannique  couché  à  seapieds^ 
anr  le  revers  est  écrit  Chateavyuag. 

Cette  trravnrf,  publiée  pour  l.i  première  fois  en 
1826,  est  devenue d  une  excessive  rareté;  elle  se  ven- 
dait alors  cinq  chclins.  (1) 

Qrfioe  à  l'obligeance  de  l'honorable  M.  Obauvcau, 
bons  sommes  à  même  de  donner  maHi  &  nos  compa- 
triotes ce  portrait  de  l'une  des  pins  nobles  figures  de 
notre  histoire, 

II 

La  f;unilio  des  de  Salaberry  est  originaire  du  Pays 
det  Basqm*^  «a  Navam.  Blla  a'cat  aoqnia  an  France, 


(1}  prix  actuel  daVj 


dal'IeAs. 


^ous  l'anoienDemonandue,  nne  célébrité  enviable.  Koos 
voyonn  un  de  Sakbeny  figurer  a^ee  hoanenr  anr  lea 

hmr<  (le  !a  noblesse,  d:im  un  lit  de  justice  tenu  par 
Louis  XV,  et  plus  tard  un  autre  de  Salaberry  écrire 
l*biatcire  de  l'empire  Ottoman,  qui  paat  <tn  conndtéa 
UTse  baauomip  d'aTant«Bsi. 

L'honorabïe  Hiebel-SquaTe-tiOuis-Antoîne  de  Sé»r 
bcrry,  seigneur  de  Beauport,  p<V,  1  'r:^s  de  Cha- 
tfauf^ay,  naquit  en  1753.  M.  Umaud,  jeune,  duuue 
à  cnlenarc  qu'il  fut  le  premier  élève  admis  au  petit 
séminaire  de  Québec  postérieuAment  à  la  conquête: 
il  est  plus  probable  qu'il  fit  ses  étudies  en  Europa.  Il 
venait  au  Canada  juste  îi  temps  pour  prendre  part  à  la 
défense  du  pays  menacé  par  le^  colonies  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  durant  la  guerre  d'indépendance. 

La  noblesse  canadienne  d'alors,  en  changeant  ^nroé- 
ment  ds  drapeau,  avait  oonserré  dsus  son  int%ritd  la 
dépCt  d'honneur  et  de  fierté  nationale,  qu'elle  tenait  de 
SCS  ancêtres.  Elle  avuil  couibjillu  sans  merci,  elle 
avait,  sans  marchander,  versé  le  plus  pur  de  son  sang  sur 
vingt  cbampa  de  bataiU^  Toulant  à  tout  nrix  repouaMr 
la  conqudte  dont  Psnglau  la  menaçait.  Hais  quand  la 
forée  eut  vaincu,  quand  \e»  traité.s  i^ureot  sanctionné  la 
victuirc,  cette  noblesse  canadittuue  ragardant  l'avenir 
avL'c  courage,  reporta  sur  le  roi  d'Angleterre,  la  fidélité 
jurée  et  oooaervée  jnaqu'à  la  demida»  bonxa  au  roi  de 
France.  Elle  fut  tout  à  la  fois,  dans  ose  joui  kunan- 
Ubles,  et  le  bouclier  de  la  nationalité  finUDçaiM  et  de  U 
domination  anglaise  en  Amérique. 

Aussi  en  177.5,  de  Salaberry.  à  la  i«ie  des  jeunes 
seigneurs  du  Canada,  vo^a  courageusement  à  la  fron- 
tière, fit  cette  campagne  et  celle  de  1776  i  ses  propres 
frais,  et  le  reste  de  la  guerre  comme  olBcier  à  pleine 
paie.  Ses  brillants  exploits,  qui  n 'entrent  point 
dans  le  cadre  de  cette  biographie,  lui  mérit^reol  l'admi- 
ration et  la  confiance  de  ses  compatriotes  ;  et  lorsque, 
en  17912  la  môre-patrie  nous  ootroja  une  constitution 
libre,  d'aprù«  les  principes  dehiooastitntûnibritanniaue, 
deux  comtés  l'élurent  :l  la  fois  député  au  nouveau  Par- 
lement. Sa  vieille  expérience  de  la  guerre  servit  avan- 
tageusement le  pays  au  commencement  de  la  compagne 
de  1812.  Il  montra  plus  d'une  fiïis  aux  américains  que 
son  épée  vietorieuse  de  1775  Mmàt  enoorc  porter  dea 
coups  >ûi>  et  mortels.  Ce  vétéran  de  la  guerre  eomme 
de  la  politique  mourut  âgé  de  75  ans,  te  liJ  mars  en 
1828,  plein  oe  jours  et  d'actions  patriotï>|iit  '«,  Iniasant 
au  service  du  roi  quatre  fils  dans  l'armée.  Celui  dont 
nous  allons  maintenant  nom  ceeuper  est  le  seul  que  les 
balles  de  l'ennemi  respectèrent  ;  l'un  de  ses  frères  ayant 
été  tué  à  Badajos,  et  les  deux  autres  dans  lea  Indes 
orientales. 

m. 

Charles-Mieliel  d'Immbeny  de  Salaberry  vit  le  jour 

au  Manoir  de  Beauport,  le  19  novembre  177?,  n\i  mo 
ment  où  les  dentiers  coups  de  canon  tli^  culouies 
anglaises  en  Amérique  brisaient  le  lien  qui  les  attachait 
à  la  mère-patrie.  Entré  de  bonne  heure  au  service  du 
Iloi,  il  fit  un  rude  apprantissute  des  armes  durant  ks 
onze  nnnées  qu'il  passa  aux  Indes  Occidentales,  sous 
le  général  Proseott.  Au  siège  du  Fort  Matilda,  quoiqu'à 
peine  âgé  de  seize  ans,  il  fut  chai^  par  c«  même 
général,  d'en  surveiller  l'évacuation:  il  couvrit  la  re- 
traita aroe  beawoup  dlunuMur,  A  h  tMs  d'une 
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pagnie  de  eraoadwrs  da  4'  bataiiloD  du  CO*  B^meat 
Eu  1T95,  dit  M.  BilMiid  dans  tn  hemiim  {Uurtrat,  le 

eune  Salaborr)'  servit  encore  à  la  tCtc  des  Canadiens  â 
a  con^uOtc  da  la  Martinique.  Sa  bravoure,  son  sang 
froid,  son  couft-d'œil  toujours  certain  de  pénétrer  dans 
le  fort  et  le  faible  de  l'ooDemi,  aa  pradenoe  entant  «|ae 
le  Doldesae  de  aoD  eanetôre  lui  proenrènnt  no  rapide 
avancement.  Do  von  u  Aîdc-de-Cfamp  du  général  de 
Rottenburg,  il  l'aecumpai^aa  à  l'expédition  d'Anvors. 
et  servit  avec  les  troupes  iégèrcs  au  siège  de  Flessingue. 
Plus  tard,  il  acheva  d'apprendre  l'art  ai  difficile  db  la 
goem  Boaa  Lord  Wellington,  dans  la  FéaioBule.  Il  se 
trouvait  au  gi^  de  Badajos,  ville  fnrfifit'n  par  nn  inp' 
nieur  canadien,  M.  de  Lerv,  et  y  perdit  1  uu  de  ^ 
frères.  Après  la  fameuse  bataille  de  Salamanquc,  il 
fat  eiM  Miyor  du  60*  Oarabiniera,  fonné  par  le  Duc 
de  Cotnberland.  Ce  fat  akwti  4|ae  leadvAnemeots,  qui 
agitèrent  lea  esprits  en  Amérique,  le  rappelèrent  au 
Canada,  où  il  épousa  une  demoiselle  Hertel  de  Rou- 
villc,  dont  le  père,  comme  presque  tous  les  gentils- 
tiOBunee  de  aou  teffl|>a,  a  laiaeé  un  nom  illustre  et 
VMpect^ 

IV. 

Nous  avons  passé  rapidement  sur  les  premiers  f:ii(8 
d'annes  da  fatar  Léonidas  Canadieo.   Lee  évèoemeutâ 

3 ni  lai  donnèrent  l'oecaeion  de  ae  diefingnier  parmi  tant 
e  héros,  se  sont  passés  loin  do  noui,  sur  an  autre  Con- 
tinent, et  quoique  leur  contre^soup  eût  allumé  la  «guerre 
en  Amcriquo.  ils  ne  ftouvent  aujourd'hui  que  médiocre- 
meat  intéroeser  noa  koteaia.  Ceux  que  nous  allons 
laemter  noue  touelmt  de  plus  près;  e'eat  Pbialtnre 
de  notre  jeune  paprs  ;  et  comme  les  mêmes  causes  sont 
en  train  de  produire  les  mêmes  gloires  d'un  côté  et  les 
m^'ines  désastres  de  l'autr«.  nous  croyons  de  notre  devoir 
de  leprodoire  ici  qael^ues-onea  diee  belles  pages  de 
ootxeidatoice. 

V. 

"La  révolutlun  ann-ricalue,  dit  M.  Gamcau,  ri'lustre 
historien  du  (Jaiiada,  et  leâ  guerres  qui  en  avaiucit  été 
la  suite,  avaient  fini  par  la  destruction  de  toutes  les 
marinee  daa  naticua  oontiaeataleSf  ineapaUea  de  latter 
i  la  fbia  ear  les  denz  éléments.  L'Angleterre  était 
rt'>(é<;  s»Mile  maîtresse  des  mers,  et  voulait  en  retirer  tous 
les  avaulageH.  Les  Ktata-L  nis  au  contraire  préten- 
daient, à  la  faveur  de  leur  neutralité,  commercer  libro- 
meot  aTCC  les  différentes  nations  belligérantes.  Sans 
tenir  oonpte  de  leurs  prétentions,  l'Angleterre  déelara 
en  IPO'i,  les  côto'  d'une  partie  du  continent  eumpéen, 
depuis  BrtiJit  jus<iu'à  l'KIbe,  en  état  de  blocus,  et 
captura  une  foule  de  navires  américains.  Naj>oléun 
en  fit  aut:int  de  son  cdté  et  déclara  ks  porta  d'Angle- 
terre bloqués  par  représailles.  Ces  nesores  extraordi- 
naires violaient  les  flroit.^  de.s  nati'ins  et  les  drnits  des 
neutres.  Elle»  causèrent  une  vivo  irritation  dans  le» 
Etats-Unis  où  les  mandiands  demandèrent  ;\  grands 
cris  la  protection  de  leoT  geavwnieiiMot.  I>aas  le  même 
temps,  l'Angleterre  introduisit  dans  son  eode  maritime,  l 

le  droit  de  visite,  c'est-à-dire  le  droit  de  rechercher  et 

de  prendre  tous  ceux  de  sce  matelots  qu'elle  truavcrait 
«u  h»  1)ttimnti  AiaugMa.  Ce  dnit  était  db^ 


ooatre  les  Etats-Unis,  qui  employaient  beauooup  de 
natekrts  angtais.  Un  fsiânBaanglata  attaçiaa  hfn%ate 

américaine  ChesapeaJce,  tua  et  blessa  plusieurs  homnief) 
de  son  équipage,  et  en  amena  quatre  qu'elle  réclamait 
comme  déj»  -tcurs.  Le  gouvernement  des  Etats-Unis 
ferma  aussi  ti,:  ses  ports  aux  vaisseauz  de  gnene  de 
l'Angleterre,  jusqu'à  ce  qu'die  eût  donné  satufiietioii  * 
pour  l'insulte  f.iite  au  drapeau  de  la  Confédération,  et 
des  garanties  contre  tout©  future  agression.  Ces  actes 
turent  sui\  is,  d'une  part,  de  la  fameuse  ordonnance  du 
gnuvcmcracnt  britaaaiqae,  qui  défendit  tout  oommeroe 
avec  la  Franee  et  sas  aJliÂ,  et  de  l'autie,  du  déeret  de 
!^Ii]an,  proiuulpai?  par  Napoléon,  qui  probiba  tout  com- 
merça avec  1  Angleterre  et  ses  colonies.  Les  Etals- 
Unis,  dans  le  but  de  se  protéger,  mirent  de  leur  côté, 
un  embargo,  qu'ils  révoquèrent  owendant  l'année 
suivante,  parce  qu'il  faisait  plus  de  mafà  leur  eomuetee 
qu'ii  celui  des  autres  nations  ;  mais  ils  interdirent  tout 
trafic  avec  la  France  et  avec  l'Angleterre,  ju5qu'&  ce 
que  ces  deux  nations  eussent  donné  satisfaction  pour 
les  griefii  dont  ils  se  plaignaient.  En  mdmo  tem^  ila 
prirent  des  Besaree  pour  mettn  le  pays  en  état  de 
défense  et  se  préparer  à  la  guerre."  (1) 

Tels  sont  les  événements  qui  se  passèrent  entre  la 
République  et  l'Aîii^let.  rro.  entre  1806  et  1809  ;  et  dans 
la  prévision  d'une  guerre,  la  première  devait  naturelle- 
ment porter  ses  premiers  coups  sur  le  Canada  qu'elle 
Convoitait  depuis  lonirteuips,  ot  que  l'état  ntrité  des 
e.--prit.s  (liins  ce  tiornier  lui  ]>rés(>ntajt  comme  une  piroio 
facile.  'l'els  sont  aussi  les  évèneinenLs  i(ai,  surroxeitant 
Eondaio  tout  le  patriotisme  du  jeune  de  Salaberrj, 
enlerdrent  à  l*amiée  du  général  de  Welliae^Um,  le  ri^ 
heureux  du  irrand  empereur,  un  de  isa  officiers  les  plue 
braves  et  les  plus  héroïques. 

VI. 

"  Malgré  !a  justice  scrupulcase,  disait  en  1811  le 
message  du  rrésident  MadUou  au  Goncarès,  malgré  le 
modération  et  tous  les  efforts  des  Etats-Unis  pour  pré- 

venir  les  danirers  nombreux  que  court  la  paix  dans  les 
deux  pays,  nous  avons  vu  i\U':  Itî  Uabiuet  anglais  per- 
siste ;\  nous  refuser  toute  saiislaction  pour  les  torts  que 
noua  avons  soufferts....  Kn  présenee  de  cette  Tolooté 
évidente  et  inflexible  de  foiuer  eux  pîede  des  droits 
q-i'une  nation  imlépendanfc  nf  peut  ahandonrjer,  lo 
(lonLrrès  sentira  la  nécessité  d'armer  les  Ktats-Unis 
pour  les  mettre  à  la  hauteur  de  la  crise  et  [)i  'ur  répondre 
aux  espérances  de  la  natiou."  Les  hostilités  oonmen- 
oèrent  nieotAt  par  des  combats  isolés  sur  mer,  et  devîn- 
rcnt  en  t. ■ups  générales.  L  a  guerre  fut  déclarée 

en  .Tuui  i  -l.!,  et  lut  pnK:laméi' aussitôt  solcnnellcmcat 
à  Québec  et  ik  Montréal. 

En  présence  de  l'attitude,  de  jour  en  jour  plus  agres- 
sive de  la  République,  le  couvcracment  anglais,  forte- 
ment oecufK-  cil  KuropK-  à  renverser  Napoléon  qui 
menaçait  1  indépendance  des  (»e  uplefi,  comprit  que  toute 
lia  force  en  Amérique  reposait  dans  les  Canadiens. 
Elle  changea  de  politiqae  4  kur  égard.  Sir  Georges 
Prévost,  le  nouveau  gouTemeur,  s'efforça  par  sa  dou- 
I  ceur,  son  affabilité  et  par  une  admiiii.-iinition  juste  et 
I  impartiale  des  afiaizes  du  paye,  de  faire  obtenir  Ut  rigiie 


(1)  Oensea,  Blrt.  ie  Gsasds,  Td.  8,  p.  llSellU. 
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d»  la  temur  qui  vnh  n  prolbBd<tn«iit  tnmbU  la 

esprit*  sous  le  gouvernemPTit  do  Sir  James  Craig,  qui 
ambitionnait  sur  le  St.  Laturcnt  le  rôle  que  rcinpiiâàuit 
■Ion  Booapartc  dans  l'ancien  monde. 

Du  teste,  o'ëtait  une  magDifiqoe  oooition  d«  praurer 
i  b  mdra^patrie  la  hjmU  d«s  Cnidiena.  Les  chefs 
de  celte  nation  persécutée  dirent  à  l'Angleterre:  Jus- 

Î|u'à  présent  ou  nous  a  peint  à  vos  yeux  sous  les  plus 
ausscs  couleurs  ;  on  a  voulu  nous  faire  passer  pour  des 
iograta  et  des  rebelles.  £h  bien,  8&chex>le,  si  nous  pons 
aonoMS  perpâtaellentent  opposés 
oistratioDS  qui  se  sont  succédées  depui;*  l;i  conquête, 
c'est  que  ces  administrations  nous  oni  perpétuclieiv.oDt 
dénié  ces  droits  immortels  écrite  en  toutes  lettres  dans 
la  CoQstitatÙHi  qui  fait  le  bonheur  et  la  gloire  du 
dtOTra  anglaîs.  JHotia  allons  vous  montrer  aujourd'hui, 
en  versant  notre  san;:  Fnr  lr<î  ciiamps  do  bataille,  que 
nous  n'avons  jamais  désiré  autre  chose  que  de  rester  et 
de  vivre  citoyen  anglais,  boob  I«  eoaTemement  patemel 
de  la  mère-patrie," 

Le  clergé,  ce  j,':iriii«  ii  fidrli-  de  la  nationalité,  L'Oiiiprit 
(le  primo-abord,  tout  l'avaiilaL-'L'  (|uo  les  Caiiadicns  pou- 
vaient retirer  de  la  situation.  Mgr.  Picssis,  consulté 
par  le  gouverneur  Prévost,  améliora  considérablement 
la  position  de  l'Ëglise  catholique  en  Canada.  M.  Eoux. 
supérieur  de  St.  Sulpiee  et  grand  vicaire  de  I  csCquL' 
l'iesjjis,  écrivit  dons  ce  scn.s  un  luaiidcuicut  qui  c.-t  un 
modèle  d'éloquence.  "  Que  ferons-nous,  diskit-il,  à  la 
Tuo  des  maux  qni  oous  menacent  ]>'abord  nons 
emploierons  les  ressources  humaines.  La  jeunesse  F'nr 
mera  pour  repousser  une  attaque  injuste  :  au  premier 
Bignal  lie  no»  chefs,  cWi:  marelicra  jvjur  couibaltre 
l'ennemi.  S'il  était  bc^nin  d'exciter  leur  valeur  mar- 
tiale, que  de  motilii  ne  pourriims  nous  pas  leur  repré- 
senter? Nous  vous  rappellerions  la  bravoure  de  nos 
aiicctrcs,  toujours  prêts  à  voler  au  combat  contre  les 
ennemi:-  de  leur  n.'i, —  tenant  ]Knir  ain.si  dire,  edinnie  les 
Jluis,  une  maiu  à  la  charrue  qui  les  noarriâ^tj  et 
l'antre  à  Vép6»  qui  défendait  leur 

"  Yans  êtes  les  enfants  de  ces  lu'ros.  X.ius  vous 
rappellerions  cette  bravoure  persouiiulie  qui  titimblc  uée 
wm  vous,  et  couler  dans  vos  veines  avec  le  sang  de 
vos  pères.  Cbaqao  évônemeol  nous  en  foomit  ouelque 
tiwt.  Noos  le  Ttmes  oet  entbonsiasme  gaemer  qui 

vous  .saisit,  quand,  il  y  a  qTiclqties  année»-:,  la  f^errc 
scuibliiit  toucher  à  uos  frontières.  Kous  l'avons  vue 
cette  braTooie,  dam  oe  temp^  qnsnd  notre  ville  s'est 
ébranlée  comme  no  senl  bonimei,  "  qucui  vir  «ans," 
pour  fidre  observer  la  H.  Nous  vons  rappellerions  tons 
les  intérêts  qui  vous  cnmniandcnt. — \  on.s  a\e7,  vos 
biens  à  défendre,  votre  liberté  à  couttrver,  et  tout  ce 
qui  doit  transporter  d^  âmes  Hères, — vous  avez  à  sou- 
tenir votre  honnenr,  et  peut-fitre  l'bonneor  de  vos 
tfpoiuses  et  de  vos  filles,  et,  sortoat  Thoonear  de  votre 
Iwigion  qni  serait  bien  humiliée,  si  vons  ponricz  un 
instant  cc&scr  dû  soutenir  les  drupcaux  de  votre  roi. 
Noos  vous  rappellerions  la  force  de  la  Province  qui  vous 
protège.  C'est  la  Grande-Bretagne,  toute  brillante  de 
mille  rayons  de  gloire,  senle  debout  au  mUieu  de  tontes 
les  ttiVii'  ?  fraca!^^c■s  ;  la  Grande  Bretagne  qui  ne  livre 
des  combats  quû  pour  remporter  dcs  victoires,  qui  n'at- 
uque  les  forteresses  que  pour  les  remporter,  qui  ne 
diéfisud  ks  paya  les  plus  faibles  qo»  pour  lai  nndre 
inviuoOdesl  


serait  que  Teioibeia  qui  fnait  monter  tu  tvftne  i»- 
morte!,  le  soldat  qoi  uootnùt  pour  son  Sisa,  n  Pttrie 

ot  soD  Koi  ** 

Cet  appel  à  la  bravoiiiU|  à  la  loyauté  et  à  rhonneur 
des  Canadiens,  eut  un  imnwDse  letentisscntent  dans  tout 
le  pays.   Les  Seigneurs  se  mirent  h  la  tSte  de  leurs 

censitaire-!  ;  et  l'on  vît  les  plus  beaux  noms  de  notre 
histoire  reparaitre  tout-à-coup  jiour  cueillir,  de  nouveau, 
une  nouvelle  illustration.  Les  Sauvages  mêmes  aban- 
donnèrent à  leurs  femmes  le  calnmet  de  la  paix,  dao- 
sèient  ieurs  danses  de  guerre,  et  seoouruieDtau  premier 
*ignal.  Tcu.-^  les  t  sprîis,  tons  les  cœurs  étaient  à  Ik 
guerre,  et  purtout  éutauieut  des  refrains  militaires  : 

Mourir,  c'est  rendre  à  la  nature, 
Vu  don  qu'elle  nous  a  pK-té  ; 
Quiconque  meurt  aou  sou  anamrc, 
Aanatt4nnnMrlalit«. 

Le  brnit  du  tambour, 

Xoos  rmpi«Ue  au  camp,  lUtaplaD,  etc. 

Cependant  nntre  position  était  erîtique  :  séparés,  paf 
les  luers,  de  la  luère-palrie,  coiuinent  taire  face,  avec  nos 
seules  ressources,  aux  forces  que  les  Ktat.^Unis  avaient 
déjà  mises  sur  pieds  et  parfaitement  équipées!  Los 
1 75,000  hommes  ann<^  de  la  République  flieédai«it 
toute  la  populHtion  nulle,  eapaliîe  de  pirtcr  les  aimM 
uaiis  les  eulonic^  anglaises  de  l^^ériquc  du  Nord. 

Les  canadiens  voilèrent  leur  faiblesse  en  multipliant 
leur  oonrage,  et  résolurent  de  tenir  tête  i  l'orage  avec 
une  aotiviS  etuneoonfianoe  qui  étaient  de  bon  augure. 
Kn  mîmc  tetïip?  que  SirGeori^o  Prévost  visitait  le  di.^ 
trict  de  Montréal  et  la  frontière  du  Lac  Champlaia, 
qu'il  examinait  Ils  postes  tbrtilié.s  et  lew  positions  mili- 
taires du  la  rive  droite  du  St.  Laurent,  M.  deSalabeny, 
de  retour  d'Europe,  eomnw  nous  l'avons  dit,  trouv»  son 
père  occupé  à  l'oii^ani.^ation  dos  milices  canadiennes,  de 
concert  avec  M.  de  Courey  et  M.  d'Ëschambault  ;  et 
lorsque  le  père  allait  barrer,  a  .ee  .sa  vieille  épée  de 
1775,  lepassuedugénéral-en-cbcf  des  armées  lépubU- 
caines,  à  ht  Pointe-anz-Trembles,  le  fils  volait  à  lu 
frontière  où  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  se  eouvrir  de 
gloire,  en  répondant  4  coups  de  cauoii  ù  eut  autre  géné- 
ral américain  qui  nous  disait  dans  une  adresse  hypo- 
crite: "Ne  lèves  pas  la  main  contra  vos  ùètw^ 
enfiiola  de  lamiSme  nmiUe  ;  liérittan  du  mtoo  biéiîtsga 
vous  dcvfi  aceoeilUr  aveo  cordialité  une  année  amie." 

vn 

Nous  ne  voulons  pas  racuatcr  tous  le«  événements  do 
cette  ccmpagne  mémorable  où  tant  des  nôtres  prou- 
vèrent en  iaoe  de  la  mitraille  leur  attaohament  à  leur 
nationalité  et  leur  fidélité  à  TAngleterre.  Nous  t«n- 
voyons  !c  lecteur  curieux  d'en  connaître  les  détails,  i 
1  bititoire  de  M.  Garneau.  Nous  nous  Loraerous  désor- 
mais aux  exploits  du  lieutenant-Colonel  Charles-Michel 
de  Èialaberry  auquel  Sir  GeoigoB  Prévost  avait  donné  k 
oommaadement  du  60*  Régiment  au  Jb^at  Ameriem. 

La  enmpajrne  de  l'^l'J  se  termina,  pour  les  armes 
anglaitiei»,  avec  uu  avuuttige  marqué  sur  le  drapeau  delà 
République.— Cependant  les  américains  avait  plutfit 
éprouvé  des  éshees  que  subi  des  défaites  :  ils  oe  dés» 
pérèreut  point  du  «Mete  ImI,  et  oommaooèrant  k  oam- 
pugDo  de  1818,  plan»  d«  -rigu»,  muw  omwt  dnactr 
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]•  pbta  d'tttaqae  qui  l«nr  «Tsit  ai  peu  rfnni  l'annéel 

précédente.  On  peut  dire  que  de  Salaberry  fut  le 
véritable  héros  de  cette  guerre  et  que,  arrêtant  par  une 
Tiotoire  célèbre  la  marche  envahiannte  don  annéesaaitf' 
riMine^  il  traga  de  aon  info  laa|ii«pcaitioD8  de  la  pais 
allaient  bientôt  a'tftablir  entre  1m  denz  paimanees. 
Dins  le  mois  de  septembre  1S13,  le  i;ént?ral  lînnipton 
à  !•  tête  d'un  détachement  fort  de  5,000  bouimcH, 
tenu  de  anrprendre  le  District  de  Montréal,  franchit  la 
frcmtière,  maia  il  fut  arrêté  par  le  CTolonel  de  Salaberry, 
ohari^  de  Inl  disputer,  avee  600  bommes  sealement, 
l'entrée  do  l'Afinlie.  Après  quelques  cscarmouchcH, 
n'osant  risquer  une  action  générale  doua  les  bois,  les 
amérioaina  ae  retiièfeat  à  Haa-Otunert,  «A  de  SaUc 
benr  mrprit  leur  eaoïp  dana  om  reconnaissance 
avec  200  voltigears  et  130  eauvagcs,  et  les  jeta 
un  moment  d;ins  une  confusion  cxtrômc. 

Mais  l'heure  d'agir  était  arrivée  pour  Ilampton,  a^il 
Tonlait  opérer  sa.  jonelion  aveo  la  général  'Wllkiaaon, 
qni  descendait.  Salaberry  avait  rendu  le  cheniiu  de  la 
irontii  rc  au  villaLre  de  l'Acadie  impraticable  par  des 
abatis  d'arbres.  Hampton  prit  donc  une  antre  route  ; 
il  se  dirigea  vers  la  aouroe  de  la  rivière  Cbateaugoaj, 
ae  rapprodiant  abn  davantase  da  eorpa  anauel  il 
devait  se  joindre  ;  mais  son  dcs-soin  avait  paiement 
été  prévu  ;  car  il  trouva  cette  route  embarmaste  et 
couverte  d'ouvragc.s  dûfensifs.  Le  gc-néral  Prévost,  de 
BOD  oôté,  se  tenait  aveo  an  corpa  de  réserve  &  Caugbna- 
waga,  prfit  4  a'oppoeer  à  la  léadon  des  deux  annéen. 

Dès  le  21  octobre  suivant,  l'iu aiit-^ardo  d'Hampton 
avait  repou.4£é  lus  postée  avancés  d>'s  anglais,  sur  la 
route  de  Pijpcr,  à  dix  lieues  .seulement  au-dessns  de 
l'Eglise  de  Chateangnay.  Salaberry,  informé  à  tempe, 
rejoiguit  le  lendemain,  avee  ses  voltigenra  et  nne  com- 
pagnie de  milico  les  capitaines  I.éveîHjuc  et  di-  Hurtah, 
à  denx  lieues  du  camp  ennemi,  à  l'entrée  d'un  bois 
difficile  à  pénétrer  et  qui  offrait  nne  proteetioo  suffi- 
aante.  Le  colonel  prit  alors  le  commandement  de  tontes 
lea  troupes,  très  pea  nombreuse  &  lit  vérité,  et  remonta  la 
rivière  ChutcauuMiay.  sur  la  rive  t^auclie,  où  il  .-iaviiit qu'il 
y  avait  une  exceUentc  position  défensive  entrecoupée 
de  raTins  profonds.  Il  y  éublit  quatre  lignes  d'ubati», 
lea  trois  premières  à  deux  cents  verges  l'une  do  l'autre, 
et  la  quatrième  à  un  demi  mile  en  arrière  pour  dé- 
fendre un  jrué.  Toute  la  journée  fut  employée  à  fortifi<!r 
eea  lignes,  dont  la  première  avait  la  forme  d'un  triangle, 
nr  la  droite  de  la  nmte,  et  minât  les  rinvoritéa  du 
rarin. 

•*  Cette  position,  observe  M.  Oamean.obliseaît  l'cn- 
nenii  A  trouver  un  pays  inhabité  et  à  s'éloigner  de  ses 
vivres  f  tandis  que  les  soldats  chargés  de  la  défendre 
•muent  toot  ce  qu'il  fallait  près  d'wuE,  et  ae  tnmTaient 
fiHtamaat  appuyés  par  derrière. 

*'  La  rive  droite  de  la  rivière,  continue  le  même  his- 
tonra,  était  ciiuverte  d'un  boi.-<  épais.  Il  y  fut  mis  un 
ftft  piquet  pour  défendre  l'approche  du  gué.  Le  colonel 
de  Salaberry  fit  aiurildt  éÊOwn  tona  m  ponta  i  une 
srande  distance,  en  arant  de  aa  position,  et  abattre  tons 
les  arbres  entre  la  rivière  et  nn  marais  qui  se  trouvait 
au-delà  de  la  yilaino  qui  était  il' v  int  l\ii  ;  il  voulait 
empêcher  ainsi  le  passage  de  rarlillerio  dont  il  savait 
l'ennemi  ponmi.  Il  fit  perfeotionaer  eea  «avn^ 
joaqa'ao  moment  où  l'ennemi  parut.  Les  travaux 
«xéentés  permettaient  de  Intter  contre  des  foroea  bien 
,  tt  ftmnl  iifnmTii  par  !•  généfil  Wttle> 


ville,  n  Allait  qu'il  en  fbt  ainri  ;  ear  on  n'arait  qve 

300  Canadiens,  quelques  Ecossais  et  quelques  sauvages 
ÙL  opposer  au  7,000  américains  du  général  Hampton. 
Hfida  le  eoloiMl  BaUberry  était  un  officier  expérimenté 
et  dooé,  comme  nous  1  avoua  déjà  dit,  d'un  «OOtaRt 


i  tonte  épreuve.    Il  pat  done  attendre  de  pied  ftnne 

l'ennemi  qui  B'avanf;ait,  cmliiiul  dans  le  nuccés. 

De  son  côté,  le  général  Hampton  divisa  sou  armée  ca 
dettx  corpa.   Le  premier,  composé  de  cavalerie  et  de 

fantassins,  soutenus  par  2,000  hommes  placés  un  peu 
plus  en  arrière,  se  préscnti  d'abord  dans  la  plaine 
[lour  attaquer  de  front  la  position  des  Canadiens  sur  la 
rive  gauohe  de  la  rivière.  Le  second  corps,  formé  de 
l,ftOO  hommea,  aous  les  ordres  du  général  Pnrdy,  tôt 
cliarL'é  d'opérer  sur  la  rive  droite  et  do  prendre  octte 
position  à  do.-,  aj^ré?  avoir  franchi  le  gué  dont  nous 
avons  parié. 

Trois  compagnies,  avec  quelques  miliciens  et  quel- 
ques sauvages,  défendaient  le  front  de  bataille  de 
Salaberry,  en  avant  des  abatis  qni  s'appuyaient  à  la 
rivière.  Troia  aattea,  avec  leâ  Ecossais,  avaient  été 
distribnéoB  an  eontndn  «ntn  ka  lignes,  dscxièn  las 
abata. 

Le  général  Hanptoo  porU  en  avant  nne  forte  eo* 

tonne  d'infanterie,  à  la  tf^tc  de  laquelle  marchait  un 
officier  de  haute  stature,  qui  s"avani;a  et  cria  en  fran- 
çais aux  Voltigeurs  :  "  Braves  canadiens,  rendez-vous, 
Doas  ne  voulons  pas  vooa  faire  de  mal  1  "  Pour  tonte 
réponse,  il  reçut  an  coup  do  fbml  oni  loi  fit  mordre  la 
IMins-ilère,  et  l'action  s'ettgagea.  Lc25  trompettes  son- 
nèrent et  uno  vive  fuâiil  ide  s'étendit  sur  toute  la  ligne, 
Elle  se  prolongeait  depuis  fort  longtemps  sans  résulta^ 
braque  le  général  américain  changea  ses  dispositions 
pour  essayer  de  percer  la  ligne  anglaise  par  des  charges 
vigoureuses.  Il  concentra  ses  forces,  et  .=e  mil  :\  atta- 
quer tantôt  le  centre  des  canadien.^,  tantôt  une  aile, 
tantôt  l'antre,  sans  plus  de  suecV-.  Partout  rep<^)u.*.<é, 
il  échoua  dans  ses  tentatives  et  fut  obligé  do  se  retirer 
après  d'assez  grandes  pertes. 

Cependant  le  bruit  du  combat  avait  attiré  l'attention 
de  la  colonne  du  colonel  Purdy,  qui  opérait  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  et  qui  s'éui't  «gué.  Aussitôt  qu'il 
se  fut  reconnu  et  à  portée,  il  oommença  l'attaque  des 
troupes  qui  se  trouvaient  devant  lui,  et  qui,  accablées 
sous  le  nombre,  reculaient  devant  la  trop  i;raMile  supé- 
riorité de  ma  feu.  C'était  au  moment  où  le  combat  du 
l'antre  rive  avait  presque  cessé  par  la  retraite  d'Hamp- 
ton. Salaberry,  voyant  que  l'aetioD  devenait  sérieuse 
sur  l'autre  point,  alla  se  mettre  à  la  tête  des  forces 
placées  eu  j>otenc^;  lo  long  Je  la  ri\i  '  ri'.  ut  dirigea  de  la 
voix  les  mouvements  du  celles  (^ui  étaient  au-delà.  Il 
fit  ouvrir  en  même  temps  sur  le  flanc  do  l'ennemi,  qui 
s'avançait,  un  feu  si  meurtrier,  qu'il  le  jeta  bientôt  dans  le 
désordre  et  le  contraignit  de  retraiter  avee  [k  cipitation. 
Telle  était  l'ar.kur  de-  c^iiibattanls.  (ju'on  vit  des 
Voltigeurs  traverser  la  ri\  iére  à  la  nage,  pendant  le  feu, 
pour  aller  forcer  les  américains  à  se  rendre  prison- 
niers." (1)  C'eat  ainsi  qu'après  nn  oombat  de  quatre  hea- 
rcs,  300  hommes  vainquirent  une  armée  de  7,000  et 
^-auvt'  rcnt  l'indépenil  inct^  de  leurs  foyers. 

Combat  îcs  Thermopilca,  s'écrie  à  ce  sujet  un  litté- 
rateur  oanaJ'en,  M.  AMaid  Boucher,  vous  pftliases 
dnant  las  ravma  de  Cbatenngnaiy  1  Atinounrt,  la  taohe 
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m  et  soir. 
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que  tu  imprimu  sur  ks  dnpeM»  d«  la  FxADOe,  est 
lavée  en  co  jour  par  ses  TaleareDZ  âMovnânitet 

Ijc  c^ouvornour  Prévost,  ancompagnd  du  général 
Wattevillc,  arriva  «ur  le  lieu  du  combat,  quand  le 
dnpsM  angUbétott  vaioqa«iir:  il  «Nn|iliBWBta  ohv 
ImmtSMnent  1m  oanadieoa  ma  km  ùona^,  et  leur 
Ctommandant  sur  ses  diapodlioiii  jitâisuiiacs,  qui 
venaient  de  ronouvolor  un  dM  plUB  {ohtantfl  ikits 
d'arme  de  Tbiatoire  ancienne. 

Oette  viotinre  eanMtine  joie  profonde  par  tout  lo  pays  ; 
outre  l'iionncur  qui  en  n-juilliasait  sur  le  nom  <';iria- 
dicn,  elle  tr;insportait  le  tLéitxe  de  la  guerre  au  uœur 
même  du  territoire  ennemi  ;  elle  inspira  même  à  l'An- 
^twre  k  petite  du  conquérir  ses  anoieiuiM  ooloniee, 
R  DOW  en  jugeons  par  une  dépêolM  dd  Boa  de  Wel- 
lington à  Lord  Bathurst,  en  1SI3.  Mais  l'état  pré- 
caire de  l'Europe  la  força  de  couper  courl  à  ses  projeta, 
et,  le  24  déceuibre  1814,  une  paix  hoaonMA  filt 
•igné*  à  Gaad  entre  lee  deax  puiaMuoee. 

VIII.  ' 

Nous  avons  dit  que  la  guerre  de  1812  fonrniiisait 
aux  Ganadtene  une  bonne  occasion  do  prouver  leur 
fidélité  à  leur  roi,  en  donnant^  per  lennaotee,  on  démenti 
eux  ealoinniee  de  lenn  adveitaires.  Noe  lediCais  mTent 
s'ils  en  profitèrent.  Aussi,  lorsque  de  Saiaberry  eut 
donne  au  drapeau  britannique,  ù  Chatcauguay,  un 
nouvel  éclat,  qoand  lo  Parlement  Provincial  Tut  sur  le 

Siot  d'être  prorogé,  le  président  des  Commonee,  l'boo. 
J.  Pa^ineeu,  pût-il  proaonoer,  en  ftee  da  représen- 
tant (le  la  couronne  ces  nobles  paroles  :  "  Les  événe- 
ments de  la  dernière  guerre  ont  resserré  io»  ïicm  qui 
niÛMBntenflflinblc  la  Grande-Brotugne  et  les  Canadas. 
Cee  ptovinOM  lui  ont  été  eoDSBrréeB  dans  des  eir- 
eonetanoes  extrêmement  dîffioUes.  Lonque  la  guerre 
a  éclaté,  oe  pays  était  sans  troupes,  sans  argent  et  votre 
Excellence,  placée  à  la  tC-tc  d'un  peuple  en  qui,  disait- 
on,  l'habitude  de  plus  d'un  demi-siècle  de  repos  avait 
détroit  tout  esprit  mihtiite.  Vone  plasitiit  «o-deBaos 
de  OM  préjugés,  voua  vnx  va  tvoarer  dant  te  dévoile- 
ment  de  ca  peuple  brave  et  fidèle,  <juoi(jii'iniu.stenicnt 
calomnié,  des  ressources  pour  déjouer  les  projeta  de 
«oaqi^Btto  d'un  ennemi  DCHubieim  et  plein  d«  confiance 
dtiu  lei  ptOMM  fiines.  Le  aain  des  enfants  du 
Cenadi  a  eoolé,  mêlé  meo  eeini  des  brares  envoyés 
pour  les  défendre.  Le;t  preuves  multipliées  de  l'cffi- 
oacité  de  la  puissante  protection  de  l'Angleterre  et  de 
Tinmlibla  fidélité  de  ses  colons,  sont  devenues  pour 
eenx-ei  de  nenveanx  tikes  en  Terin  deaq^aels  ils  pré- 
tendent OOQMI'Vei  le  Kbre  exeroioe  de  tons  ke  avantages 
que  leur  riK^urcnt  l;i  constitution  et  les  lois." 

Le  goaveraoor  accueillit  oe  vœu  nTec  une  véritable  ; 
eatiflfiwtion.  i 

IX. 

Lei  Cnnadlens  m  montr&ient  reoomMianota  m 
Oolonel  de  Salabeny.  Lee  denx  ebambrw  dn  Parle- 
ment lui  aiiressèrent,  par  le  ministère  de  leurs  prési- 
dents, des  reuicrciemeota  publics  :  Sir  Qcorge  Prévost, 
témoin  do  la  valeur  du  béfos  cenidien  et  juste  appré- 
oietenr  dn  mérite^  le  noonunkndn  in  Piinee  vtonit,  qui 
dtrintpMrlnioiteCleoigerV.  KdoiMd,dMleKcnt, 


fit  frapper  niw  aiédaiUe  d'or  en  mémoira  de  oette  eotion 
célèbre,  et  eooftm  inz  bnme  eoldate  de  Salabeny  le 

privilège  de  conserver  toujours  les  drapeaux  qu'ils 
avaient  su  si  bien  défendre  ;  en&n,  il  ndrcâi»a  une  lettre 
de  fiilioititions,  au  nom  de  la  mère-patrie,  écrite  de  en 
propn  nuin  à  M.  de  Salabenry  lui-même.  Nos  lecteon 
seront  Mfln  aiMS  de  lire  ee  témoignage  du  peuple  angliîn 
en  ehef  miUtiire  de  li  Bition  Mnadienne^ 

iPklaÏK  de  KensingtOD, 
21  mai»  1814. 

Mon  cher  de  Salabcrry, 

"  C'est  le  22  déoembre,  que  je  reçus  votre  lettre  da 

28  octobre  précédent  ;  les  détails  de  votre  briOant  ex- 
ploit contre  l'ennemi,  ne  vinrent  ù  ma  connnifsancc  que 
quck^uca  jours  plus  tard  par  l'entremise  de  votre  illus- 
tre père  et  de  votre  beau- frère  Duchesnoy. 

"  .Te  n  ui  pas  autre  ohoeo  à  vous  dire  à  cet  égard, 
binoti  que  je  n'apprécie  pas  moins  votre  conduite  distin- 
guée dans  l'occasion  mémorable  dont  il  s'agit,  que  si  lo 
fait  ut'eut  été  mandé  par  ceux  pour  qui  c'eut  été  un 
devoir  de  le  faire,  et  cela  d'une  uanièn  proportionnée  i 
votre  nu'rite.  On  peut  facilement  comprendre  pourquoi 
plus  ample  justice  ne  vous  a  pas  été  rendue;  pourtant  il 
est  pcut-^tre  plus  prudent  de  garder  le  silenee  i  cet 
égal  d  ;  vù  snrtooWcroycz-en  ma  parole  — %u'ici  il  n'y  a 
qu'une  voix  mr  l'honnenr  qne  vona  vone  êtes  fbit  dsnn 
cette  eîreonstance. . . 

JV-prouvé  une  grande  satisfaction,  en  voyant  que 
la  milice  canadienne,  tant  que  la  milice  iiicorporée  que 
la  milice  sédentaire,  s'est  si  bien  conduite.  Quand  je 
conaiddre  eombien  les  lois  concernant  lee  milices  sont 
impuissantes  A  former  de  sinipics  eitoyens  ;\  l'art  de 
la  guerre,  je  trouve  que  votre  ]uérite  est  au-dessus  de 
tout  éloL'c,  pour  avoir  réussi  à  amener  vos  volliireurs  à 
l'état  de  pertieotion  qu'on  m'informe  qu'ils  ont  atteint. 

'*  Ponr  ee  qnl  vous  regarde  personnellement  je  voos 
avouerai  eu  toute  candeur  (|ue  je  désire,  aus.silôt  qu'il 
s'en  présentera  une  oeciision  favorable,  vous  voir  élevé 
au  rang  de  Colonel.  Nommé  d'abord  Aide-de-C  iuip  ho- 
noraire du  PrioQC  JElégent,  voua  aeries  enaaite  promn 
au  grade  de  Oolonel  propriétaire  dn  ré^ment  eenaffien 
qui,  sous  votre  commandement,  ne  pourra  que  s'illua- 
trer,  et  par  ce  moven  vous  pourries  résider  dans  votre 
propre  pays,  pour  le  plus  grmid  avantage  de  celui-ci,  et 
pour  votre  honneor  à  vous-même.  Ne  eoi^eB  donc,  pour 
auonae  eoneidération,  à  quitter  l'année,  tendis  qu'il  n'y 
a  aucune  apparence  qu'on  son^o  à  vous  en  retirer 
jauiaië,  et  ù  vous  ôter  par-là  la  faculté  de  défendre  vœ 
Dieux  pénates. 

"  Je  ne  puis  qne  joindre  ici  mes  aonhaite  afSaetoeux, 
et  voBsrâiténr,  en  fintanuit,  l'expreanon  des  senttnMiits 
d'estisM  et  d'unitié  avoec  lesquel.n  je  serai  toujovia^ 
Mon  cher  de  Salabcrry 

'^otrefidtie 

Cette  lettre  du  Prinoo  nous  le  Isisee  deviner  :  les 

talcnta  milltaire-s  de  M.  de  Salaberry  lui  avaient  créé 
des  cnnïsQus  qui  agiraient  dans  l'ombre,  écrasés  qu'ils 
étaient  par  le  poids  de  sa  gloire  ;  sons  des  manques  sd- 
micaiwue  ik  devinrent  i«  invinUas  «slomniâtflaiié 
Quels  sont  doM  «na^tt  éand  ii  émit  ér«d  «b  /iwnt 
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«oontttn  m  srouTernement  an^di  le  nUrUe  àn  ioMftt 
canadi™,  et  qui  «c  taisent  dans  leur  jaloanîe  ?  Quollos 
eont  CCS  circonetanco^  et  ces  influences  dont  parle  le 
Friaee,  et  qu'il  vmt  ménager  ?  Nous  l'ignorons — Mais 
usarénent  l'injustico  nedot  pg  jmlii  &  k  boaohe  de 
Sir  Georges  Prévost,  oet  atni  flOOlUnt  dw  oanadiens, 
ce  gouTerneur  sans  partialité,  ce  général  mnlbourouz, 
qoifCabmoié  lui-même,  n'a  jamaia  oMhé  aea  aympathies 
pour  luma^  ni  nd  adaîntibNi  pour  M.  à»  SiMMny. 

Aussi,  quand,  jour  de  regret  ponr  le  Bas-Canada  ' 
Sir  George  Prévost  partit  pour  aller  sè  justifier  en  An' 
gleterre  de  son  insuccès  à  Plattsburgh,  M.  L.  de  Sala- 
Mnj,  loi  écrivait  la  kttra  satranta,  qoi  aarait  pu  être 
anan  bun  énito  par  Sir  Georgaa  à  M.  de  Salaberry  ; 
aile  honore,  dans  uno  t<L':iln  mesura,  MSdeox  Mlasfign- 
raa  de  la  guerre  américaine. 

A  ton  aicdlaiwa  SIf  Gaofuti  Pfévoa^  fto>|  Aa. 
Qii'9  pUaa  i  TOlm  Boeellaiioa^ 

*'  Me  permettre  d'c'orire,  puisque  je  no  pcui  si_>rtir. 
J'ea  suis  empêché  par  une  maladie  opiniâtrâ  et  appn- 
famment  dangereuse,  puisqu'encore  hier  j'ai  tombé  sans 
oonnaissruion  nur  lo  plancher.  .Te  suis  bien  peiné  d'être 
privé  par  le»  aocideut»  d'aller  vous  rendre  mes  rcspccU, 
avant  que  voua  iMMW  laiaaias. 
"Sir  Q«atgf0,  mot  partes  pour  vous  justifier -> 
'  Qwn  I  Qoe  juatifioatioii  de  voua  !  Qui  pouvait  s'y  atten- 
dre ?  Mais  s'i!  cti  faut  une,  la  voici  d'un  mot  :  Le  Ca- 
nada est  c/ir-jr''  à  /' Aujitterre.  Cela  répond  à  tout. 
Le  résultat  o>-t  tout,  il  est  frappant,  il  est  grand.  Yoili 
un  Mt  oelui'là  :  on  ne  peut  le  nier.  Devant  lui  doivent 
dispamStre  laa  vaincs  paroles,  le*  aooniations  sophisti- 
ques ;  sous  lui  doivent  succomber  les  efforts  Je  la  mal- 
veiUaikee,  l'envie,  les  passions  haïueuees  ;  mais  le  mérite 
afc  la  TBrtn  aont  «qata  à  la  persécution.  Vous  en  tti- 
«Bplwwa  glorieuaaoïant  :  j'oaa  vona  la  prédira  avao 
aasaiaBoe,  et  je  lo  araliaila  du  pmiAmd  da 
comme  je  souhaite  aussi  tous  les  Lonbeurs  pour  vous, 
Sir  Georges,  et  pour  oe  qui  voua  est  cher.  —  Avao  ces 
vrais  sentimenla  ai  eau  du  plv»  grand  reapaat,  j'ai 
l'bonncur  de  me  sotiNrira, 
Mon  général, 

P»  Yotr»  BzodlaBea, 
Le  tràs-humble,  trè»obéissaat 
at  tràfr^éTOQié  aervitaur, 
Lb  »B  Bammuêmu,  cm.  m.  Qndbaa. 

A  Beauport,  28  Man  1816." 

Oui,  ks  Cunadas  sont  encore  à  l'Angleterre,  ajoute 
rons-nons  avec  M.  de  Salaberry,  mais  lui  auraient 
échappé  aaaalaaefforta  persévéraata  de  pradenoe,  d'acti- 
vité, ao  patiaooe  ooorageuso,  et  d'hamlittf  conaonnéo, 
dans  un  commandement  et  un  genre  de  puerre  aussi 
difficiia  et^dont  la  conduite  exige  un  art  tout  particulier. 

Le  gCnÂral  PrévtMtt  aai  la  douleur  de  mourir  avant 
de  voir  son  caractiTo  r<5babilit<5.  Mais  ce  témoignage 
du  due  de  WclliDiiton  :  "  j  approuve  hautement,  je  dirai 
plus,  j'admire  tout  co  qui  a  été  lait  en  Ainérlquo,  d'a- 
pièa  ea  qoa  je  pois  voir  eu  gros,"  veoge  noblement  sa 
laiiaoira  dea  aoeniatioiis  de  aea  Uobaa  oalomniataan. 

QmKlàM.de  SaUNny.lMiBnM  «aoadianMaN 


chaigèrent  d'en  Mn  IMdole  de  ses  aompalriotea.  0*eat 

sur  le-s  cliamps  de  bataille,  en  face  de  la  mort  qui  mois- 
sonue  !eâ  soldats  de  la  Patrie,  que  les  muses  ont  tou- 
jours trouvé  ka  ploa  giandai  et  las  plus  généreoaaa 
ioapiratioDS. 

d^  raoonté,  an  ootmneneament  da  oaMa 

notice  les  honncuri*  auxquels  fut  étsTé  M.  de  flalabanj 
par  la  mùre-patrio  reconnaissante. 

En  1818,  H  laiaaa  Tépée  pour  la  «ribone:  11  fbt 
nommé,  en  même  temps  que  Mgr.  Plcssi;*,  ConKiIler 
Législatif:  mais  content  de  ses  lauriers  mililairus  on  ne 
voit  paa^  dans  l'histoire,  qu'il  ait  ambiUonné  ceux  de  la 
politique.  II  mourut  piusiblaBMnt  à  Chaanbly,  la  27 
février  1829,  ligé  de  61  ans,  et  fitt  antoné  daoa  la  m»- 
velle  église  qui  a  remplacé  ranaîanaa  détraite  par 
l'incendie,  en  180G. 

M.  de  Salaberry  a  laissé  un  fils  qui  est  depuis  plu- 
aienra  Èjuoéeê,  Dépaté  A^jodant-Général  de  la  IVIilice 
peur  la  BaMJaaaaa.  Il  a  Mrité,  i  m  bant  degré,  dea 
TCrtoB  de  am  glorieux  père. 

XI. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  décrire  le  caractère  du  héros 
de  Chateauguay.  Mais  trop  jeune  pour  avoir  pu  le 
connaitro,  nous  laiaaaaa  ea  aûn  à  un  poète  qui,  selon 
toute  apparence,  étût  l'un  des  btinaa  de  M.  de  Sala- 
berry; et  nous  termUMUonspar  eealuai^  eetta  d^tsop 
longue  biographie  : 

îih,  (1)  j  ai  ru  llxnuM  benwuzqal  prCcte  par  raaempla, 
El,  chez  lui,  j'ai  coanv  «etta  pars  aaâhtf 
Qu'en  tout  aotra  pua,  on  M  vaitfui'ànMitié. 
Blm  etcltoTsal  Teadia  époux  et  boa  aiattn^ 
n  ett  pin  fe^lwji^^aw^voay  fa  pawttw.^^ 

ThMeta^  aa  comtO,  à  trtST'EU^ii^'**''^ 
Seaa  aveir  les  éMnta  de  la  Orte»  «t  de  Roaie^ 
n  littidtaa  Mf  les  vertoa  du  grand  bcnnine  1 
Oa  voit,  à  aee  06li«,  l'air  par.ï'air  grand,  l'air  gai, 
L'air  de  Ofaambly  tfy  joint  4  fair  da  ChatMuguar, 
On  contemple,  on  admire,  et  bicnt&t  oa  aTamase, 
Le  héros  devient  ohaatre,  et  lUt  M&ar  sa  mme. 
Son  aimable  comnagne,  an»  coBvhwi  flattia 
Priiento  l'amtnobie,— et  porto  des  aaatéa-; 
L'enianC,— «v«c  donceur,  gosdeala  et  «antlllc^ 
Et  It!  bon  mot  surcvde  au  nectar  qui  fritille. 
Je  me  tais ....  mai»  où  donc,  ni  je  tant  vu,  laat  ri  T 

Chacun  l'a  dcvinô  c'est  chez  ^dabenr. 

La  tromp«tte  a  sonné  :  l'éclair  luH,  Faiiâia  gronde  ; 
Salaberry  jianùt, — la  valeur  le  seconde, 
Et  trois  ceutâ  Canadiens,  qui  BiMelleat  sur  ses  pas 
Gonune  lui,— d'un  air  f^iu, — vont  bcaver  fa  tiépaa. 
Hirit  mille  .\raéricalnB  «'Araaeent^  é*ai     aonim  ; 
Hnmpton,  leur  chef,  eu  vain  veut  compter  sar  laar  BOnbia. 
r  i  s-,  an  nnage  alTmii,  qui  parait  s'épaissir. 
Mais  que  te  tu  de  Mors— doit  bicnlfit  èelaircir, 

Le  Héros  Canadien, — calme,  (|uand  l'airain  tonne, 
Vaillant,  qnaad  U  ooBibat, — prudent  quand  fl  ordCBBe, 
A  placé  8e«  gneiriera,  observé  «on  rival  : 
Il  a  wùsi  rfaaiaat,  et  donné  le  signal. 

Sur  le  nuage  épais,  qui,  contre  lui  s'aranec. 
Aussi  prompt  que  l'éclair, — le  Canadien  É^éteaca*  •. • 
Le  grand  nombre  l'arrête ....  il  ne  recela  paa,  ' 
Il  oITre  sa  prière  à  l'Ange  des  corabatii, 
Implore,  du  Trèe-IIaut,  le  secours  invisible, 
Remplit  tous  ses  devoirs,— et  se  cmit  iBvîacibfa  t 
Le4  ennemU  confus,  poussent  dai  ItaritWHWlttjt 
Le  dwf  et  le*  aoMats  font  de  fiua  BuwTanBla. 


(1)  A  ObaaiMlr. 
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S«laberry,  qui  voit  que  son  rirai  hésite, 
Dans  la  horde  nombreuse — a  lanci-  son  élite  : 
Le  ntiapp  «'fntroîiiT  t — il  en  sort  mille  {ciaim; 
Lu  liiuiiie  .jt,  se^  .1  bits  s,>  perdent  dans  lesain, 
J>u  fniie  Aiuéricain  la  honte  se  déploie  : 
Les  Canadien*  rainriueurs  jettent  de*  cris  dejotol 
Leur  in(r<-{>idc  Clsrf,  pncliainc  le  giiecCs, 
St  tout  l'espoir  (l  ll.mii.ti.H— aenfuit  dans  les  foKts, 

Ouil  î»,'!H'rpn\  sr.i  ijUÉi, — votre  valeur  eachinte  : 
l.a  l'iitriu.  I  iivi-vs  vi.ug,  8cra  reconnaiflaKllM t 
Xju  uiic  uuua  lit*ëruie,  unie  au  sentiment, 
En  pravant  ce  qui  suit,  roug  offre  nu  moninnentt 

"  Ici,  les  Canadiwiis  se  couvrirent  de  gloire  ; 
"  Oui  I  trois  r.  nN  sur  huit  mille  obtinrent  la  vfetoint 
«  Leur  conâiante  union  fut  un  remjiart  d  airain 
«  Qui  repounsa  les  traits  du  fier  Aniiricain. 

«  Passant,— «dm!rf>-les  Ce«  rivages  triuqaUlM 

"Ont  <■  Il     L  ui]  :s,  romine  les  Thcmiop)ie«j 

"Ici,  Lionidaa  cl  se4  troi»  cents  pterrnn, 

«  ReTiMUMat,  pwni  Boii^ciwillir  dfwAta  tanrien* 


IMuoBn  de  M.  Dcsralnlen. 

et  Mcssiears, 


Je  crains  beaucoup  <io  in  attirer  ce  soir  ou  compli- 
ment pou  flatteur  que  jo  reçu»  dans  ma  vie  passée- 

lÏÏ!iLP5^*^°'  ^  I>  me  rr<  n,l 

fintaiaiedo  Tom  mater  cette  petite  anecdote.    V  ous 

ZlJnTrT       ''''  "PP^"'' 

vJîZiftiS'*  d'Athènes,  le  3  Décembre  de 

littDje  1862  arm«  et  bagage,  remarquez,  am.es  et 
JWe:ce«ta!.n   .tfrc.    N„„h  avi..,.  avec  nout,  des 
«mes  pour  nous  cit'ioaare  en  cas  d'attaûae,  une 
a  excellentes  carabines:  elle,  étaient  »  In  h»  ^ 

j"""*  compagnon  :  ce  n'enl 
pu^  JB  M  «nie  ««  moins,  que  j'eusse  manqué  de  bra- 

mŒeraptait  de  tomber  sous  J  effet  d'un  m  de  mUiee 
^ous  nvions  aussi  nos  lits,  tu»  chsùes,  notre  t>ble-ju 
^oer,  une  batterie  de  ooisioert  toutT'qu;  r^t  nécet 
«irc  pour  fournir  nne  t*ble  d  hûtes,  et  gannr  un 
^abtnct  de  totle.te;  et  t„at  cvla,  ainsi  que  nous-mOmï 
transporU.  à  dos  de  coeval;  c  est  h  seul  moTea  de 
voyager  dans  ce  pays-lù  ;  il  n'y  a  que  des  aentiet;,  nulle 
route  pour  Ice  voitures,  è  J'eweption  cependant  dé  deux 
chemins  royeox  dont  l'nn  relie  Atl.èncs  ù  Cbaleis,  e. 
Uutrc  Argosi  Tnp.l.tz:,.  Encn  .  ces  routes  ont^îlcs 
«é  Jait^s  par  utts  Warois  qu  avuit  attirai  ià  le  «i- 
devant  Roi,  Othon  de  Jjavière. 

^l^VJiâ^  '^  àcheniineren  caravane  réguli.  r. 
^  K  ^^u"tf^'!^'  »n*'o<lairc  le  personnel;  An- 

le  commandaijt  le  ckerone.  le  euisinio;,  on  «„ 
^omme  on  d.t  le/actotum.  Nieola..  son  A,««tique  est 
■à  pied ,  ,1  reçol^  chaque  matin,  l'ordre  de  se  rendre, 
par  k  V,,,  la  ph»  conrte,  au  lieu  du  logement  pour  h 

K  ^'^"^  chevaux 

chargés  du  b.g.go  dont  je  vous  ai  parlé.    Le  soir  de 
c.'  .non.,  jotjr,  vers  4  heures  do  l'aprt^-midi,  nous 
.n.tr.r,ns  sur  la  pl.i„e  de  M.ratho,> ,  uu  pi.I  ..ut"" 
"^>nt  l'cntélique.    En  arrivant  .m-  ,  0  1      ^..br.  mon 

iMrd«S»iÎo1^'w**'"  n  portail  Milt«de,  au 
JW  M  M mom^  tiNgou^  «cheval,  sami  neim  invi- , 


tation  do  la  part  do  son  cavalier,  se  met  au  prand  galop 
pour  franchir  l'espace  qui  notis  répare  du  Tumulos  dea 
Perses.    Je  veux  rarrêt«r,  mais  le  voilà  oui  se  cabre. 


j       -    -  ■  1  I 

pas  clé  à  cheval  depuia  ses  premières  années, 
ne  possédait  pas  le  courage  et  l'ardeur  de  l'iUnatre 
général  Giec  à  la  tête  de  ses  braves  Ailu  nit-ns.  Apr^^ 
rexanten  dv  champ  de  bataille,  et  la  litiure  do  la 
defcription  du  combat  donné  par  l  liisloirL,  ucus  aî  ons 
prendre  logement  au  village  de  Marathon.  C  est  alors 
oue  je  compris  la  nécessité  où  ae  tronvent  les  voyagenra 
de  se  pourvoir  de  toatponrccs  sortes  d'expéilit  ion  à 
lintérlenr  de  la  Ortce.  A  l'hôtel  de  Mar  athon.  ou 
nous  donna  pour  «.-ilon.  ri  tVcinirc  cl  oluuntiro  ù  coucher, 
un  appart«ment  dans  i'étage  supérieur,  au-dessus  de  la 
DttUe  de  cette  maiion,  qui  sert  d'étable  et  d'^enrio. 
Dani^Cet  appartement  réservé  pour  les  voyageurs  de 
premUre  dane,  il  n'y  a,  ni  bancs,  ni  lits,  ni  tables,  ni 
chaises,  mais  eu  revanche,  on  peut  y  établir  un  obser- 
vatoire astrotiouiique,  la  coaveriare  eatteUcment  trooée 
qu'on  peut,  pendant  toute  h  nuit,  snivro  le  mouvement 
des  astres.  Totttea  h»  OQTertnrcs  de  cet  hôtel,  sont 
fermées,  non  par  des  dtaceia  vitrés,  mais  par  de  simples 
volets  de  bois  ù  moitié  pourri.  Tel  o-t,  meviiuuKa  et 
luessieurs,  l'ameublement  du  St.  Lawrence  Jiaii  de  la 
ville  de  Marathon.  Ne  vous  informes  pas  de  la  Salle 
Je  Billard.  Von»  donner  la  description  de  I  hOtel  de 
ce  petit  village,  o*08t  TOtts  faire  connaître  tous  et  ux  que 
l'on  rencontre  d'Uifi  l'intérlnir.  Ainsi,  nou.'  avens  vnvugé 


rdant  20  jours  dansl  Attique,  la  JBéotic,  k  ïhcsàaUef 
l'hocide,  l'AeliBlI^  et  l'Areadie,  «itiB  voir  me  vitw 

aux  inai<îon«, 

Maintiioant,  mesdames  et  messieurs,  que  vous  con- 
naifisex  comment  l'on  voyage  en  Grèce,  perroeltei-moi 
de  passer  du  13  Déoembre  au  24  du  même  moia  :  c'est 
alors  qne  jWTsi  mir  le  lien  où  je  reçu»  le  oompHment 
dontjovnusai  fait  mention  au  commencement  de  ce 
récit,  l'aitià  Uca  u»li:«  de  Salamine,  nous  avions  foulé 
les  plaines  mémorables  de  Platée,  de  Chéronéc,  et  les 
champs  ai  riches  de  lanaiora:  X^ons  avions  été  répéter 
le  nom  de  Léooidu  an  défilé  des  Thermopyles,  et  celui 
d'Epaminnndn's  sur  les  ruines  de  Thèbcs,  ainsi  que  sur 
es  chaïupi  tic  Lcuctrcs  et  de  Mantinée.  Nous  n  avions 
plus  qu'ù  visiter  les  ruines  do  l'antique  Laeédémonc. 
Xou.s  nous  empresatoiM  de  lire  une  Bpitro  de  St.  Paul 
sur  remplacement  de  la  Tille  de  Odrfnthe,  et  puis  nons 
prîmes  la  (lireetion  v,  r.^  les  collines  de  l'Arcadie.  A  la 
Winejjoumt'e  de  notre  départ  de  l'Acnvenrinthe,  nous 
.iI*rcevion.s  du  sommet  des  Montiigtie,  m  _  Laconie, 
ie  cijarmante  vallée  de  l'Eurotas;  pois  À&haurva  dn 
soir,  le  24  Béoembre,  nons  enMtmes  dans  la  ville  de 

Paléochori',  situi^O  --ur  l'eniitiieement  àc  l'ntieienne 
isparlo.  Nous  cltefuiiuon»  leut\.ment  à  la  suite  d  An- 
tonio, dans  l'unique  rue  do  cette  cité,  au  miliea  dn 
peuple,  qui,  selon  i'nsage  oriental, joniNsit  à  oe  moment 
de  la  douceur  de  son  diibat.  Tonte  la  population, 
hommes,  femmes  et  enfants,  tenait  ;\  l  i  porte  des 
habit^ttions.  Ce  peuple  p»rais&»it  nous  r<*;arder  avec 
iiiterLt;ct  Voici  qu'un  citoyen,  dont  la  contenance  et 
l'habillement  aanoDcent  une'  oertaitte  aisance,  te  sépare 
de  la  foule,  se  dirige  vers  Antonio,  et  lui  demande  quels 
sont  le.^  tnessienrf!  qu'il  ri  l'Iiouiieur  de  u:uiikr  aux  ruiiied 
do  l'antique  Laoédémone.   Antonio  lui  répond  que  00 
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sont  des  Français  du  Canada.  Aussitôt  ce  citoyen,  aux 
ntUlièrM  diatU^^écs  vient  <ï  moi,  iirai]rc:^s(j  !:t  pni'oie 
en  français  pour  m'ofifrir  l'usage  de  sa  maison  pendant 
notre  séjour  à  Paléochori.  Au&sitût  son  invitation 
acceptée,  il  î-Ujvi}  U  voix  pour  dire  :l  tous  80s  conci- 
toyeos  qu'il  va  jouir  du  bonheur  de  loger  cbcz  lut  des, 
Français  ân  OwMid»:  eenx-oi  loi  réfranâmt  dans  un 
langage  presque  cliantant  :  que  les  voyageurs  soient 
heureux  dans  leur  cité,  qu'ils  soient  heureux  dans 
leur  voy.i;:o.  qu'ils  soient  heureux  dans  le  retour  au 
milieu  de  leun  amis  !  Pui^i,  es  monsieur  donne  ii 
Aatooio  r«n<dte  d«  nons  guider  à  sa  demeure,  où  il 
nous  précède,  par  une  voie  de  piéton,  beaucoup  plus 
courte.  Il  est  chez  lui,  pour  nous  ouvrir  la  porte  prin- 
cipale et  noua  installer  dans  un  s.ilnu.tneubU'.  Alors 
ttalement  commence  le  cérémonial  de  réliquotte  de 

roriMit. 

Le  maître  dispamit  un  instant,  et  revient  suivi  de  sa 
sœur,  jeune  personne  de  17  ans,  qui  porta  sur  un  plateau 
les  sucreries,  la  gi'lrt-  et  l'cuu  t'niide.  ainsi  que  les  tasses 
au  café  :  celles-ci  coutiounuut  d  avance  lo  mélange  de 
café  et  de  sucre  ;  c'est  le  maître  qui  vwrM  Inî-oitme 
l'eau  bouillante  anr  le  café,  et  après  un  moment  do 
repos,  l'étranger  est  invité  de  le  prendre.  On  peut,  eu 
ait«nd.iHt,  goûter  à  la  géléc,  aux  sucreries  ou  à  1  eau 
froide.  Le  oafé  pris,  l'étninger  n'a  vu  que  la  moitié 
dii«Maioaial  oigC;  le  msltre  disparaît  de  nouveau, 
en  même  temps  que  sa  scour,  et  revient  portant  à  la 
main  un  tchibouck  de  forme  élégante  et  très-ancien  ; 
c'est  le  ealuniet  oriental,  avee  .son  tuy.iu  long  de  4 
pieds  et  terminé  par  la  boule  d'AinV're  jauno.  La 
*  J)eBMNMiUe  porto  ktissi  un  instruuieul  de  même 
genre  ;  mais  tout  nenf  et  orné  d'an  large  ruban.  Vous 
comprenez  sans  doute  &  qnî  devait  Ôtre  offert  eo  dernier 
calumet,  t  'elui  qui  me  fut  prusento  par  le  maître  me 
parât  tellement  ancien  que  je  voulus  m'informcr  si  ce 
n'était  pas  là  le  calumet  du  roi  Ménéla.<i,  aux  jours  de 
la  fameuse  Hélène,  dont  le  souvenir  m'était  rappelé 
par  la  présence  do  la  jenne  demoiselle.  Le  maître 
coninict  au-ssilôt  rinJi^crétlon  de  traduire  pour  sa  scour 
les  paroles  que  je  vicits  do  lui  adrci«scr  ;  celle-ci  s'cm- 
pireaoo  de  me  faire  répondre  qu'elle  n'est  pas  surprise 
de  rencontrer  tant  do  bienveillance  de  la  part  de  Princes 
aussi  élevés  que  noua  paraissions  être  à  ses  yeux.  Je 
vis  bien  (jue  le  but  de  la  jeune  personne  en  ni'udressaot 
directement  son  compliment  était,  s'il  m  eiit  permis 
de  me  eervir  d'un  terme  de  billard,  de  caramboler 
sur  le  jeune  Hooeiear  dont  j'étais  à  cette  époque  1< 
Directeur. 

Pendant  la  eauerie  que  nous  eûmes  alors,  j'appris 
que  eelnî  qui  hoob  domudt  riuwpitalité  n'était  rien 
moins  qne  Son  Honnenr  le  naifo  oe  la  etté;  et  eomme 
jolnî  fis  connaître  qrjc  j'étais  un  professeur  do  Philoso- 
phie, il  serapressa  de  faire  savoir  aux  principaux 
eitojens  qu'il  avait  chez  lui  tin  Pliilosophe.  Le  len- 
demain, jour  de  No&l,  le  jiue  eo  chef  de  la  Conr  Supé- 
rieure, et  le  1er  «ommandaot  milité  de  la  Place, 
vinrent  me  présenter  leurs  compliment.^.  Son  honneur, 
désireux,  de  conni^tro  la  nature  de  ma  riiiluiwpLic,  me 
dem.mda,  en  préeenco  do  ces  messieurs,  la  cause  de 
renatence  de  TUnifiera.  J'eus  alors  occasion  de  parler 
de  la  paînanee  eriatrioB  de  Dieu  qu'avaient  ienoré  les 
grands  Philosjplies  de  l'antiquité;  tels  que  Platon  et 
Aristotc.  Son  honneur,  qui  selon  les  apparences,  s'atr 
ttadaît  à  ne  Toir  UmmffÇftit  qimlqiio  ebote  d'imml 


jusqu'alors,  se  contenta  de  faire  une  ré&  xion  qui 
signifie,  à  peu  pr<'s,  que  ma  jHUlMopAie  fCMmUaft 

beaucoup  à  ton  Catéchisme. 

Je  vis  que  ce  monsieur,  qui  d'ailleurs,  avnit  un  peu 
voyatrr  en  Europo,  étyit  fortement  imbu  des  idées 
modernes  :  il  croyait  que  le  Philosophe  no  devait  pas 
tant  chercher  la  vérité  que  do  montrer  son  talent^  BiâaM 
son  génie,  par  l'exposition  d'aperçus  nouTOaux:  o'est 
là  le  but  de  la  fausse  Philosophie  du  jour. 

(il  CMimer.) 


A  QUOI  SERT  LA  COlfFBSSION? 

B.  D  abord,  il  faut  qu'elle  serve  à  quelque  oboee  de 
bon,  puisqae  o'est  une  institution  tinne^  et  que  Dknt 

ne  fait  rien  sans  motif. 

Mais,  do  plus,  vous  demandez  à  quoi  sert  la  eon- 
fe.'-.'-ioii  ?  (  'onjcueZ'VOVê,  et  vont  verrez  à  quoi  elle  sert. 

Vous  verrez  que  oeia  sert  &  devenir  bon,  de  mauvais 
que  l'on  est;  tous Tsm*  que  edasertiw  oonigerde 
SCS  vices  et  à  avanoer  àgmnds  pas  dsos  les  Toitao  las 
plus  héroïques. 

A.ijur.i  sert  l'i  ronfetsion?  l)euiand(7.-le  i\  eet  apprenti, 
à  ce  pauvre  enfant  que  de  honteuses  habitudes  dégra- 
daient, et  dont  la  flétrissoie  s'imprimait  sur  son 
visage... Le  voieî  tout  changé  au  physique  comme  an 
moral.  Qu  a  t  il  done  fait  /  Il  s'est  confessé,  il  se  con- 
fesse... Avant  il  ne  se  confessait  pas. 

A  quoi  ierl  la  con/ettion  1  Demandoz-lc  à  cet  ouvrier 
naguère  si  libertin,  ù  passionné  ponr  le  cabaret  ;  SOtn- 
ellement  si  charte.  !=!  snhrù,  si  rangé,  si  travailleur,  de- 
venu en  peu  de  t<  inps  lo  modèle  de  ses  camarades  1 
Certes,  ^a  femme  et  ses  eufauts  trouTont  que  la  OOnfiM- 
sion  sert  à  quelque  chose. 

A  quoi  tert  In  con/etsion  ?  Dcraandez-le  à  cette  pao- 
vre  femme,  accablée  de  misère,  chargée  d'enfants,  mal- 
traitée par  son  mari...  Elle  a  voulu  plusieurs  fois,  la  mal- 
heureuse, aller  linir  sea  peines  dans  lu  rivirro  ...  La 
pensée  do  Dieu  et  de  ses  enfants  i'a  retenue.  Kilo  s'ap- 
proche du  confesseur...  Je  no  sais  ce  qu'il  lui  dit;  mais 
voie!  iprelle  rentre  chez  elle  la  ptix  dans  le  cœur,  pres- 
que k  joie  sur  le  visage.  Elle  porte  doooemcnt  ses  pein- 
nes  ;  elle  souffre  sans  rien  dire  les  dureti.'s  de  mari. . . 
Celui-ci  s'étonne  du  chaogameut,  pois  il  admire,  puis  il 
aime,  puis  il  imite.  Comptes  :  un  suioide  de  moins  ;  une 
mère  conservée  à  six  ou  sept  enfants;  un  boa  ménage, 
et  uue  famille  vertueuse  de  plu»! 

Après  cette  pauvre  femme,  c'est  un  serviteur  qui 
depuis  longues  années,  faisait  de^  petits  profit»  un  peu 
ha^rdéa,  aax  dépens  de  sou  maître.  Un  remords  l'a 
troub!(^  ;  il  va  trouver  le  prêtre...  J>èsior8  si  son  msttie 
a  l'œil  à  ses  affaires,  il  pourra  voir  que  la  dépense  di- 
minue sans  que  le  tr.iin  de  sa  mai^^m  ait  cependant 
baissé...  Et  il  reçoit  un  jour  un  billet  do  quatre-vingt  ou 
cent  dollars  d'une  main  inconnue. 

Comptez:  un  coquin  do  moins:  peut-Ctre  la  flétris* 
sure  du  p(^nitentiaire  épargnée  à  une  honorable  famille  • 
un  h<'nnêle  serviteur  de  plu-, 

A  quoi  sert  l<t  confession  î  Demandez-le  aux  pauvres 
de  telle  comnmne.  Le  riche  propriétaire  du  lien  ko 
laissait  dans  leur  misère  ;  il  dépensait  pour  lui  toute  son 
imuien>$o  fortune...  Depuis  quelque  temps  il  se  con- 
fiMO...  et  le  voîoi  dsma  kpèm  mmalheoniizj  il  tu 
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«  L'emplaflcnint  et  b  ntiaon  peimat  ▼akir  $700, 

croyons-nous. 

"  Cet  Mte  fait  oertaiomeat  hoonear  à  l'esprit  de 
g^nénMÎté  doat  H.  Lifiramlioias,  4n  reste,  a  toc^joan 
nit  pMttTe  enven  Iw  prafits  de  aolsn  looaUté." 


—  Nuus  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  pu  insérer 
dans  ce  numéro  l'Encyclique  ae  notre  Saint  Père  k 
Pape,  aiiiâ  que  la  biographie  ai  iotérenaate  de  Mgr. 
Bédini  et  la  ooatitiuatien  de  VEtnde  htstorinue  sor 
rii;iniplain.  En  voyant  le  portrait  de  ÎI.  de  S  ilabiTry 
uuus  n'avons  pti  tioub  diapena^  de  relater  nuani  briève- 
ment que  p'js.^iblc  les  pmudpalflB  phases  do  la  vie  du 
hétvê  Canadien.  Oe  n'ert  pas  notre  faute  à  oooa  si 
cette  vie  a  ét4  tdDetnent  bien  remplie  qu'elle  a  xnnpU 
lee  ealtmiiM  de  notie  jeatnal. 


an-derant  de  lears  privitione...  {Us  trouTent,  ce$  pau- 

rrtB  (jcns,  (|ue  Li  confession  sert  à  quelque  cbMel 
La  confession,  ctst  k  mrti  tk  la  vettu. 
C'est  elle  qui  rend,  qui  conserve  I»  paix  dn  oœur, 

wte  laquelle  il  n'y  a  pas  de  bonbeor. 
C*e8t  die  qui  prévient  «w  fonle  de  erimee  et  de  nul' 

heurs. 

C'est  elle  qui  relèvd  le  pauvre  pécheur  ijuc  iia  fai- 
blesse a  séparé  de  Dieu  !  C'c.«t  elle  surtout  qui  console 
le  moonnt  prêt  à  paraitro  devant  son  Pieu  et  son 
juge! 

Quel  c!i:in;_'enient  on  verrait  pariout,  si  tuut  le  iriun- 
de  ae  confessait,  siocèremcnt  et  sérieusement,  comme 
ondiAttefldrel 

Les  lois  et  la  police  n'auraient  plus  guère  à  s'eiercer. 
Il  y  aurait  dans  wtte  seule  loi  de  l'Éj^lise:  "  Tous  tes 
pécbés  eonfejiserii.s,  i\  tout  le  moins  une  fois  l'an,"  de 
.quoi  r^éoérer  k  terre  toute  entière  et  aritter  toutee 
lee  rëTolntîai». 

J«î»ei  donc  de  l'arbre  par  hcs  fruit.';. 

Il  en  est  de  la  confession  comme  de  toute  la  religion  ; 

>r.fts  m'a  pou»  mnsHim  on  iw  vAaaromi. 


Nous  prions  les  Mca<5ieurs  qui  oui  bieu  voulu  favo- 
riser la  eirculfttion  de  \ E<:ho  auprès  de  leurs  amis  de 
rewToir  iei  noe  sincères  remeroimenta:  Mais  nous 
devooB  un  témoigna^  tout  pirtieuBer  de  reooiuiajflnnce 

au  vt'nt?r;ible  Monî-ieur  <^ui  nous  a  fait  riionneur  de 
nous  écrire  lu  lettre  suivante.  Fidèle  à  noire  eii<^agt- 
meiit,  nous  le  prévenons  que  nous  lui  avons  envoyé 
2  copiée  de  la  vie  de  M.  Prévoet.  lions  ne  doutons 
point  que  cet  esemi^e  ne  soit  aaivi  par  la  plupart  des 
membres  de  ce  clergi5  canadien  toujours  si  dévoué  aux 
intérêts  du  pays  et  à  la  prop<tgation  des  saines  doctrines. 

Aoton  Vole,  25  Janvier,  18«5. 

Mondeur, 

J'ai  recomnundé  VBtsko  à  flodson  de  mca  amia  et 
j'espère  pouvoir  voua  poourer  un  bouDOoibN  d'abon- 
nés, d*îei  an  1er  Fimer.  Je  tous  euToie  une  Hâte 

de  ceux  qui  m'ont  payé  leur  abonnement  J'enverrai 
cet  arj^ent  que  j'ai  eu  main  Senécal  par  M.  N. 

qui  drit  aller  à  Montré  j1  la  .>-emaine  prochaine. 

YeuiUea  envoiyer  ÏEc^  (les  deux  nnmën»  qui  ont 
paru)  à  oeuz  dent  je  tous  transmets  les  noms. 

Cet  envoi  sera  un  bon  moyen  de  propager  au  milieu 
de  nous  votre  excellent  journal  destiné  à  soppoeer  une 
digue  aux  mauvaises  broehuNS  que  l'en  OusnAie  à 
rtfpendre  de  toutes  parts. 

Votre  dévoué  servittnr, 

N.  £.  BiQAiU),  ptre. 

—  Nous  lisouB  dans  le  (kmnwr  dê  Su  JSfadHtkt 

dticr: 

"  L'hon.  M.  Laframboiae  a  fût  don  aux  Soenn  de 

rHûtel  Dieu  de  la  maison,  sur  la  nie  Concorde,  dans 
laquelle  ces  daoïcs  ticiment  un  ouvroir,  où.  les  femmes 
pauvres  trouvent  de  l'oceupatiion,  knequ'eUes  n'en  ont 
pas  ailleurs. 


—  On  avait  dît  dans  tous  lee  tempe  :  "  Faisons  du 
bien  à  qui  nous  otme  et  du  mal  à  qui  nous  Aott:  Toilà 

la  loi,  le  cri  de  la  nature." 

Arrive  âoerate  qui  ehagge  oe  préomte  et  qui  dit: 
*'  Faisons  du  bien  à  nos  amis,  et  ne  nîsons  point  de 

mal  à  nos  ennemis." 

Sagesse  humain^  tu  n'iras  pas  plos  loin,  voilà  tes 
bornes  posées  par  ton  oracle,  le  plus  sage  d'entre  les 

sages  même. 

Socrate  le  premier  a  défendu  la  vengeance;  Jésus- 
Christ  teul  a  ordonné  l'amour  /  — (CAMBAclnia) 
* 

Ingratitude  tunie.  —  Il  t  avait  dans  la  ville 
d'Athènea^  des  jone  chargés  m  uunir  lee  «ayrats  : 
mais  c'était  une  enoae  si  rare  qu'us  n'avaient  rien  à 

faire.  Ennuyés  d'aller  tous  les  jours  à  leur  tribunal  sans 
y  trouver  jamais  personne;  ils  finirent  par  mettre  une 
doche  à  la  porto  do  leur  maison,  afin  qu'on  pût  la 
sonner  lorsqu'on  aurait  bwotn  d'eux.  On  fut  si  lonç* 
t(*mm  sans  sonner  wtte         que  Yherhe  qui  erotasait 

à  la  muraille  s'eutijrtilla  avec  la  corde. 

Or,  il  arriva  qu'un  citoyen  voyant  son  ckevtU  trop 
vieux  pour  pouvoir  travailler  à  l'avenir,  et  ne  voulant 
pag  le  nourrir  «an5  rien  f'iirr,  il  le  mit  hors  de  son 
écurie.  Ce  pauvre  animal  errant  donc  par  les  rues 
passa  par  hasard  préa  de  !a  maùon  det  j'utjtg  àout  noua 
avons  parlé,  et  appercevant  de  l'herbe  à  ia  muraille,  il 
dieroha  a  s'en  nourrir. 
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NAlVV.'rts. —  La  Thnîrc  qui  n'ist  pas  perdur.—Vn 
matelot  &  bord  d'un  vaisseau,  ayant  eu  le  malheur  de 
laisaw  tomber  dans  la  mer  une  théière  d'argent,  alla 

trouver  le  capitaine  et  lui  dit  :  "  Capitaine,  peut  on 
dire  d'une  chose  qu'elle  est  perdue,  iorsqu'ou  mit  où. 
elle  est" 

•—  Non,  mon  ami, 

"  £d  œ  cas  là,  votre  théière  n'est  pas  perdue,  car  je 
sais  qu'elle  est  su  find  de  la  mer." 
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D«  toutes  les  fictions,  observe  un  sntenr  distin- 
gué, les  romans  6tant  la  plu»  facile,  il  n'est  point 
de  carrière  dans  laquelle  les  écrivains  des  naticns 
modentes  ae  soient  plus  easayés.  Le  romen  fidt, 
poor  einsi  dire,  la  transition  entre  la  vîc  réelle  et 
la  vie  iniBginnire.  L'histoire  de  chacim  est,  i 
quelques  mudiUoations  prôs,  un  roman  assez  sem- 
libUe  à  ceux  qu'on  imprime,  et  les  eonTenin  per« 
tonuels  lienueiit  souvent  Heu  d'invention. 

On  a  voulu  donner  plus  d'importance  à  ce  genre, 
en  7  mêfant  la  poésie,  llibtoîn  et  la  philosophie  ; 
il  nous  semble  qno  c'ett  le  déantuier.  Les 
réflexions  morales  et  l'éloquence  ptu^sionnée  peu- 
vent trouver  place  dans  les  romans;  mais  1  intérêt 
dsB  situntioiM  doit  toujouis  ètce  le  pvemier  mobile 
de  cette  sorte  d'éeriti»  et  jamais  rien  ne  peut  en 
tenir  lien. 

Que  dire  cependant  de  la  Atole  de  romans 
publiée  9U  France,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre t  Ne  sont-ils  pas  un  signe  manifeste  de  la 
décadence  du  goût  et  de  l'abaissement  des  canu:- 
tères,  plutôt  qu'une  preuve  de  la  flire  supériorité 
que  s*attribuent  faussement  nos  écrivains  moder- 
nes 1  Ils  font  tourner  un  peu  en  plaisanterie , 
avouons-ie,  les  clairs  de  lune,  les  harpes  qui  retea- 
tissent  dans  la  vallée,  enfin  tous  les  moyens 
connus  de  bercer  c'-onrcn^cTit  rf*nie  ;  mais  néan- 
moins il  y  a  en  noua  une  disposition  naturelle  qui 
es  platt  è  ose  ftoiles  leetuies  j  e>e«t  au  génie  sévère 
•t  ehrétien  de  e*en  emparer,  pour  la  purifier.  L'a- 
nûtièi  œt  hymne  étsmel  de  la  vie,  peut  se  modu- 


ler i  Pinfioi,  aaus  que  le  cœur  en  éprouve  de 

lassitude  ;  ainsi  l'on  revient  avec  joie  au  motif 
d'un  chant  embelli  de  notes  brillantes.  Du  reste, 
il  est  incontestable  que  la  plupart  des  romans  font 
un  mal  incalentabte.  Ha  flétriaseiit,  en  les  amol- 
lissant, les  cœur?  les  mieux  doués.  lissontcomme 
an  soleil  du  midi  qui  brûle  les  ailes  à  l'intelligeoce. 

Si  nons  vonloins  avmr  nue  littérature  natiimale, 
chaatow  les  hauts  faits  des  ancêtres,  élargissons 
les  pat'^'.s  de  notre  f^lorieuse  histoire.  Suivons 
l'exemple  des  anciens  j  leur  génie  ii\  point,  comme 
le  génie  des  ooutempoiaina,  Ait  de  leur  ftme  vu 
sujet  df  fiction.  Pour  le  malheur  des  lettres 
chrétiennes,  les  romanciers  du  jour  n'ont  respecté 
ni  le  ■anetuaire  de  la  oon8eienoe«  ni  oelui  dee 
vertusdomestiques  et  publiques,  qui  aeulso  fi»t  les 
hommes  forts  et  les  fortes  nations. 

C'est  i  ce  point  de  vue  que  M.  l'abbé  Lamar- 
obe  a  fiiit,  au  Ots&tM»  de  Leetiare,  te  taMeau  de  ta 
Littérature  contempomine.  Après  avoir  remonté 
]p  çoiirs  de  la  fH»i>«i«  e  humaine  et  arrivé  sur  les 
iiautcurs  ou  la  piiilosopiiie  domine  les  événements 
et  les  raisons  des  shosn  eomme  une  reine  ses  su* 
jets,  Mr.  le  Lectureur  s'est  montré  magnifique  dans 
ses  réflexions  sur  l'éternité  Aoonde  de  l'église  ca- 
tholique, éloquent  dans  ses  saatliénies  eontre  la 
laee  impie  des  révolutionnaires,  qui  veulent  de  nou- 
veau crucifier  sur  les  sept  collÏMede  la  ViUe  Êtei^ 
nelle  le  Vicaire  du  Christ. 

Le  Major  Bondot,  jeune  oflMer  fiae^afa  et  aide- 
de-camp  dans  l'armée  du  Général  Lee,  nous  a  fait 
k  description  de  la  bataille  de  Chanoellorsvillo  ; 
le  Major  <$orit  comme  il  combat,  il  fat  vivement 
applaudi. 

M.  Paul  Stcvcns  et  un  autre  Monsieur  feront  les 
fmis  du  prochain  entretien  littéraire  au  Cabinet  de 
Leehm. 

M.  Tabbé  Picard,  directeur  de  VZ'nwn  de  Prières, 
a  voulu  donner  i.  la  ville  de  Montréal,  dimanche  soir, 
une  du  ces  cérémonies  si  imposantes  et  par  ht 
pompe  du  eulte  eathsliqne  si  par  l'objet  qui  réunit 

k'ii  fidèles. 

Parmi  les  soldats  morts,  dans  la  guerre  oméhcaiiiei 
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on  compte  un  grand  nombre  de  Canadiens,  et 
L'uHÙm  de  Frièret  plasieurs  de  ses  membres.  H. 
f  ÎMid  a  ▼onla  les  faira  puttoiper  an  bénéfiod  de 

l'œuvre,  quoique  morts  sur  la  terre  étrancrt^re. 

Notre-Dame  avait  revêtu  tous  ses  habits  de 
deuil  pour  ta  eiraonstanoe  :  le  mugni  tique  cata- 
falque de  V  Canton  tJe  7  Vièr?«  s'élevait  au  milieu  de 
la  nef;  il  lîliiil  entouré  de  détachements  des  Chas- 
teur$  Cattadiefu.  A  cette  heure  avancée,  par  le 
ehant  grave  de  la  loort,  l'âme  s*âèvtt,  d'un  boad 
subit,  au  trône  du  Dieu  élément  et  dAsire  briwr  ses 
eoveloppes  mortelles. 

Unpodte  scc(>tiquea  chante: 

La  mort,  c'est  un  sommeil,  c'est  un  K'veil  pout-^-tre, 
Peut-être  !  Ab,  c'est  U  mort  qui  glace,  cppavanté, 
L'homme,  au- bord  du  cercueil,  par  la  mortairftlé  \ 
Dairaat  os  vaslo  afatme,  il  w  Jette  «a  iMm, 
Bamiatt  Iteiiteiiei^  «t  ^MUàdM  à  la  tam. 

Si  ee  podte  aviit  eniité  i  la  grande  cérémonie  de 

dimanche  dernier  à  Notre-Dame,  comme  sa  muse 
aurait  été  plus  chrétienoe  et  plus  consolante  ! 

M.  llabbé  Hercule  Beaudry,  curé  de  St.  Cons- 
tant, a  &it  le  sermon  de  circonstance.  Bien  connu 
des  fidèles  de  Montréal,  tAus  de  dix  mille  perHonnes 
étaient  accourues  pouc  l'entendre  ,  et  on  peut  dire 
qu'il  a  répondu  à  Pattoite  de  ion  mi^ifiq^ue  et  im- 
mense auditoire.  Nc«  lecteuis  tiomcnuB  plus 
loin  son  discours. 

Lw  Chambrée  eonten  lemion,  dlea  ne  manqueront 
pas  d'en  fait»  knr  |iK^t  et  de  pvei^e  les  moyen^s 
de  retenir  au  pajs  tant  de  jeunes  gens  dont  l'avenir 
est  si  compromis,  et  qui  pourraient  nous  être  d'uo 
n  grud  seeonn.  Que  le  petriotiame  crie  journel- 
lement pour  ramener  ilatis  leurs  foyers  les  familles 
canadiennes  encore  à  l  étianger;  que  le  gouver- 
neibent  «eeonde  enr  ce  point,  comme  enr  tant  d'au- 
tre^ l^etimi  du  clergé  :  et  bientôt  nous  verrons  la 
forêt  disparaître  devant  uu  essaim  de  colons  vigou- 
reux qui  formeront  de  nouvelles  paroisses,  et  lais- 
seront à  leum  en&ttts,  avec  la  foi  catholique,  un 

nom  honorable  et  nno  existence  aisée. 

Les  temps  sont  durs^  et  nous  avons  besoin  de 
toutes  nce  ressources.  Si  nous  ne  retenons  pas  au 
|Niys  nos  jeunes  gens,  quand  moumut  dans  une 

guerre  fratricide  sur  le  sul  voisin,  cette  émigra- 
tion nous  dira  d'un  dernier  regard  : 

 Et  n'aTW-TOns  pas 

Von?,  ici.  ordoun''  mrm  trépas  î 

Qu'aurons-nous  à  répondre  1 
Nous  avons  exprimé  nce  cmiaies  sur  les  événe- 
ments qui  se  piéparenL  En  eftt,  aurons-nous  la 

guerre,  ou  reaterons-nons  en  [«ix  avec  les  Ëluts- 
Unisl  telle  est  ia  question  banale  que  tout  le 
monde  se  pose.  La  semaine  dernière  le  vent 
était  à  la  pus  che*  nos  voisins.  M.  Lincoln  avait 


enfin  officiellement  ofiert  la  brandie  d'olivier  à 
son  illustre  rival  du  Sud.  M.  Blair  est  sllé  à 
Richmond,  et  il  a  obtenu  de  M.  Devis  trois  oom* 

missaires  qiti  i^ont  venus,  au  Fort  Mouroe,  tencon- 
trer  M.  Lincolu  et  M.  6eward. 

Qui  pouvait  inspirer  une  pareille  demarehe  an 
gouvernement  da  Nord  1  Etait-ce  le  sentiment  de 
sa  dignité  ou  un  sentiment  de  piUé,  en  &ce  de  tant 
de  totubes  ouvertes  t 

L'opinion  publique,  quoiqu'il  en  eoit,  élsit  vive- 
ment partagée  :  selon  les  uns,  Mgr.  Lynch  arnl)as- 
sadtsur  confédéré  auprès  du  St.  Siège,  avait  réussi 
i  &ire  reconnnltre  son  gonvemement  par  la 
France,  l'Autriebe  et  l'Espagne.  Et  alurs  pour 
prévenir  le  coup,  M.  Lincoln  aurait  pris  l<  s  de- 
vants ;  suivant  d'autres,  le  gouvernement  de  Napo- 
léon, ftoissé  d'un  vote  du  Congrès  américain  qui 
refuse  de  reconnaître  l'empire  du  Mexique,  aurait 
eiprimé  son  intention  de  retirer  son  ambassadeur. 
£t  alors,  M.  Lincoln  se  serait  déterminé  à  appliquer 
dans  toute  sa  rigueur  la  dottrine  Mamne  qui  dit  : 

V Amfn'quc  aux  Amérïcaîns. 

C'était  la  guerre  nu  Mexique  ,  la  guerre  à  l'Espa- 
gne, la  guerre  en  Angleterre.  Heureusement  le 
résultat  de  la  conférence  a  été  la  guerre  avec  te 
Sud  seulement.  M.  Davis  a  refusé  de  né<;ocier  la 
paix  autrement  que  sur  le  principe  de  la  liberté  et 
de  Pindépendanee  du  Sud.  Sea  délégués  avaient 
mission  de  demander  uttc  armistice  de  tioîs  mois, 
ni  plus  ni  moins. 

Cette  résolution  a  été  sur  le  champ  couronnée 
d'une  victoire  du  général  Lee  sur  Grant,  devant 
Petersbnrg  où  le  Nord  a  i>erdu  du  canon,  des 
drapeaux  et  quatorze  cents  hommes.  Cette  victoire 
va-t-elle  ramener  la  confiance  dans  les  esprits  qui 
commençait  au  Sud  à  se  décourager  ?  la  situation 
est  critique.  Mais  le  président  Davis,  après  la 
rupture  des  négociations  pacifiques,  a  tenu  une 
assemblée  4  Richmond  et  déclaré  que  la  confédé- 
ration, suivant  une  expression  de  Grant,  volerait 
ùi  tumbe  et  te  liprceau plutôt  de  se  soumettre.  De 
son  côte,  M.  Lincoln  va  aj^ler  encore  300,000 
hommes  sous  les  armes. 

V.n  Kurupe,  le  fliit  le  plus  important  est  tonjours 
l'Euuyclique  et  iu  discus-sion  entre  M.  Baroche, 
ministre  des  cultes,  et  les  Bvéqnes  de  fronce. 
Presque  tous  ces  derniers  ont  protesté  éneriii({Uc- 
mcut  contre  la  déf<-nse  qui  leur  aété  faite  de  publier 
les  Lettres  Apostoliques;  ils  se  sont  montrés, 
comme  toujours,  lus  valeureux  défeuseundes  droits 
et  de  la  liberté  de  l'Eglise. 

Nos  lecteurs  trouverons  plus  loin  la  préface  d'une 
brochure  que  Mgr.  Dupauloup  vient  de  publier  I 
Poecosion  de  celte  défense. 
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La  bénédiction  que  lo  St.  Père  a  envoyé  à  l'Em- 
pereur des  Fraaçais,  le  premier  de  TaOi  contribuera 
b«aiteoop,  il  fiiat  l'eapérar,  à  diminuer  lee  difflcnltés 
de  sa  position,  et  celui  qui  en  1S49  mmenail  le 
Vicaire  de  Jésus-Cbrict  aa  Vatican,  ne  voudra 
pas  détniira  M»  oeavre  en  1866  et  démériter  le  titre 
de  fib  ataé  da  l'Bgliie. 

Nous  apprenons  par  an  journal  que  le  nouveau 
nonce  du  Pape  au  Mexique,  Mgr.  Meglia,  est 
porteur  de  poavoiri  pour  la  oonclncioii  d*ui  con- 
cordat. CVst  Mgr.  Aloïsi  qui  Ta  rehipUu>A  à  Paris, 
comme  auditeur  de  la  nonciatnre. 

Pendant  les  derniers  mois  de  1864,  la  congréga- 
tion des  OUata  de  Marie-Immaculée  a  envoyé 
r]nntor7f  missionnaire.'?  dans  le  Canada,  à  Ceylan, 
eu  Océanie  et  dans  le  diocèse  de  la  Nouvelle- 
OrléftiM. 

Sept  Rév.  pères  et  frèr^  de  !a  Société  de  Ste. 
Croix  du  Mans,  sont  partis  pour  rAmi^rif;iie  du 
Nord,  pour  le  Bas-Catiaiia  et  puur  la  Dalmalie. 

La  pnUieatioo  du  diaooaii  de  H*  Tabbé  Beau- 
dry,  et  doi  l'extrait  que  nous  avons  fait  de  l'ouvrage 
de  Mgr.  Dupanloup  nous  met  dans  la  rigoureuse 
nééMrité  de  renvoyer  eneore  ^niiewt  articles 
tréfl-intéienanti.  Nom  prions  leurs  auteurs  bien- 
veillants d'appréer  no«?  recrrets  bien  sincères. 

Nos  abonnés  recevront  aussi,  quelques  jours  pins 
laid,  ce  4èae  aiinèio  de  VJSAot  pour  In  même 


JlAHin^HAIII. 

XI 

LE  PALAIS  m  JUSTICE. 

La  asile  des  Paa-Peidos  regorgeait  de  enrienx. 

n  <tdt  neof  iMores  à  peine,  et  déjà  la  finie  emptis- 

sait  les  corridors,  assiérait  les  portes.  On  alwrdait  Icf 
juges  pour  leur  deaiaDder  des  places  de  faveur;  on 
M'adressait  aux  huiaaifln  andienams }  on  ésrïvait  des 
billets  an  préodeoi. 

Des  ftmmea  en  MgunXo  ttrilletle  tmenodeot  avee 
peine  les  çrroupcs  compaeUt,  Iniasant  traîner  Icnr  robe 
le  moinH  pos»<iblti  sut  ien  ^'randes  daUeo,  mais  attendant 
cependant  avec  une  ccrt.aine  impatiSttOe  si  sUsS  ne  ver- 
raienl  point  l'avoeat  do  Paris. 

Les  esoaliers  ressemblaient  i  oe  qu'ils  devaient  être, 

Înand  le  psilais  de  jostioe  était  h  HÏége  da  parlement  de 
Iretagne.    Les  eostnmos  y  ^'taient  moins  riches,  niais 
l'animation  n'y  était  pas  moin-^^  ltiui  Je. 

Il  existe  donc  bien  de  la  cruauté  au  plus  profond  du 
ogenr  d«  rboonm,  qne,  partout  où  nn  être  «itsoaffrir, 
on  voit  s'y  entasser  une  agglomération  de  spectateurs. 

Et  d'anoones  douleurs  l'on  ne  parait  plus  aride  qne 
di  stfwqnin'sttiqMnt  in  vif  d«  oannr. 


Bnecm^  m  b  fimla  qai  i'cbImm  pour  asmtar  à  ee 
spectseb  avait  l'anrasa  de  Pétuda,  le  motif  primant  de 

l'art;  ni  l'dbqucnoe  qui  joûtera  dans  quelques  heures 
attirait  \m  um  ;  ai  les  peiotres,  les  sculpteurs,  dont  la 
vocation  est  de  rendre  visible  sur  les  tmits  le  mystère 
de^  pensées,  tlohtîsnt  de  anrpreadre  une  ésMtion  fngh 
tive  ;  si  le  romsader,  le  méasoin  «otraiiQt  là  poar  ar- 
river à  comprendre,  à  di-ngnoutiquer,  à  exprim'-i\  .\  r_'ué- 
rir  certaines  passions  et  certains  troubles  1  —  Mai»  non  ! 
Les  femmes  ont  fait  de«  toilettes^  à  cfîet  ;  ces  bommes 
vont  là  pour  voir,  pomr  être  vosi,  direlelandamsin 
ce  qu'ils  pensent  des  pbndoiiÎM,  et  eritî«{asr  à  la  ftis 
l'accusation  cl  la  ddfeQsie. 

L'affaire  du  maroband  de  bœais préoooapaii  vivement 
jet!  esprits. 

Mme  Aordia  da  Kerdereo  n'avait  point  eaebé  à  sas 
snies  que  la  ftmne  de  Paeeniê  s'Mt  présentés  el^ 

son  mari,  poar  lui  demander  rantorisation  d'entrer  à  la 
maison  d  arrêt.  Elle  peignait  avec  une  sensibilité  tou- 
chante, cette  belle  jeune  f  t-mmc  v?tue  de  noir,  ces  deux 
enflants  sonnants  dans  leur  innocence,  et  le  brave  ou- 
vrier qui  avait  négl^  son  trarail  poar  vsidr  an  side  à 
la  fermière. 

La  figure  et  la  contenance  de  Jeanne-Marie  plaidaient 
la  cause  de  Laxare. 

Sans  connaître  les  détails  de  l'affiiire,  la  majorité  des 
femmes  désirait  an  acquittement. 

Elles  se  scntnirnt  fti^rr"^  de  la  vertu  de  Jeanne-Marie, 
de  son  amour  LL;ii;<:rui:l,  de  son  dévouement  oonjugai, 
comme  si  ({uclque  eho.w  en  re^aillisait  sur  ellss» 

Ën  cela,  elles  no  ac  trompaient  pas  trop. 

Ce  qni  honore  une  femms  'rdève  toutes  les  femmes. 

La  virginité  de  Marie  «onrama  de  gloire  tontss  ks 
vierges. 

Eponino,  enfermée  pendant  sept  années  avec  Sabinus, 
dut  raiUier  à  elle  toutes  les  dames  romiines,  et  créer 
nne  maltltode  d'sanmnis  k  Yespuien. 

Malhenreosement,  excepté  qnand  il  s'agit  de  femmes 
chrétiennes,  la  vertn  de  l'nne,  formant  oonstraste  avec 
la  légôreti   li  -  autM  s,  offu.'îfjue  le  plus  grand  nombre. 

On  se  jalouse  au  fond  du  cœur,  et  c'est  une  raison 
pour  B'égratigner. 

Les  femmes  bien  plus  que  les  Qreos  s'initant  d'sn- 
tendre  nommer y«cte  lenr  meillaare  amis. 

E  l  ^  décrètent  phs  vits  TostncianM  de  b  vartn 

que  celui  du  viœ. 
Cela  se  oonooit. 

Si  l'on  parla^  dsfiat  nn  grand  nombre  de  fanmss^ 
d'une  coquette  neonnne  pour  telle,  sIIm  ssvonmt  Is 

pUittii  I  S  '  inonlnr  indulgentes  à  )x>n  marché  ;  elles 
jouent  à  k  boone  lae;  sUes  s'appitoient  sur  des  légère- 
tés dont  on  sis|^  In  portée  ;  elles  ae  gardent  bien  de 
prendre  nne  pierre  pour  lapider  la  vistime  tombée  à 
terre,  elles  la  regardent  senfniient,  et  bénisnnt  Dieu 
qui  n'a  point  donné  à  leur  mari  et  à  lenr  mèiennsille 
aussi  légère,  nne  lèmme  ausai  évaporée. 

Elles  jouissent  alors  doublement  de  l'humiliation  de 
Isnr  rivais  et  de  la  réputation  de  bonté  qn'sttm  aoqnié- 
mt. 

Pour  consolider  l'estime  que  Ton  doit  faire  de  Isnrs 
personnes,  elles  ne  manquent  januua  d'ajouter  : 

—  Les  femmes  qui  ont  des  repnwhes  à  se  Air»  sent 
seules  sans  indnlgenoe. 

Et  eUea  redoublent  d'indu^noo,  pour  pcrsnadm 
fu'on  ns  doilnan  ispitndn  A  hw  enmils. 
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Dflpnis  le  ootninenoement  de  rinstruotioo  de  octte 
alUre  du  marchand  do  bceufs,  les  femmes  chaatueat  dea 
bjniMa  de  loouiges  dont  eUea  •'oppropmient  la  refinin. 

Pendant  ee  temps,  la  panvro  Jeanne-Martn  n«  t'in- 
qsiit'Uiit  L'iu' To  lie  Mivoîr  cô  (|iir'  l'on  pensait  de  sa  con- 
<luii(2 .  avuir  i)héi  à  wn  ouiur  lui  suffisail  «oipleBient. 

Elle  passa  dans  l'inqaiétade  et  lesUnnMlaTdlk^lli 
icéoédft  1«  jour  Uuribl»  du  jqgameot. 

Le  uBtin  die  entendit  U  SMew.  M^kine  et  m  ftm- 
me  l'aocompan^èrent  an  palais  de  justice. 

Los  braves  ^ns  o'owient  plus  lai  adresser  que  de 
brdres  et  douces  paralci  de  ofluolatioa  ;  «er  bfsnaièra 
■embUit  dominée  pur  une  pensée  mii^tte. 

EUe  ment»  aene  hâte  le  grand  esealnr. 

On  la  voyait  d'en  bas,  avec  j"po  de  <\r^^  noîr,  son 
mouchoir  de  deuil,  ses  cheveux  à  peine  visible»  en  étroits 
bandeaux  soua  sa  ooiffe  tombante  sur  les  épaules,  oom- 
ms  Jee  berbw  eosrtee  d'un  voile.  EUe  portait  un  de 
Ml  eafbnti  «or  ohaemn  de  hb  bne. 

Les  pauvres  petits  tenaient  une  de  leurs  mains  enla- 
cées derrière  sou  cou,  l'autre  pendait  sur  la  nuuushe  de 
drap  du  corsage.  On  eût  dit  une  figure  du  mofea  Ige 
eonserrée  dans  l'anstàTo  pala»  de  la  jnstiee. 

Son  nom  eîronla. 

La  Tmlc,  Il  lin  do  so  porter  en  avant  avec  aviditt?,  s'ou- 
vrit {mir  la  luiss(-r  pa-<.-(»r.  Elle  marchait  aviK'  la  digni- 
té siwpli'  d'un  lu  dla'Ur  iiun  niéritô. 

Quand  elle  pénétra  dans  la  salle  des  assisses,  Lasare 
TBoeit  de  «'aMeoir  au  bene  des  aeenaéc. 

Un  gendarme  npp<jrta  un  r<itVe  bas  à  la  fermière,  qi;i 
se  plaça  aux,  pied»  du  aou  mari,  iiprè."  l'avoir  enveloppé 
d'un  regard  tout  brûlant  de  tendres^se  et  d'éaefgie. 

La  foule  se  massait  dans  le  fond  de  k  aalle. 

M.  Bernard  arrivait  i  son  bane. 

Les  jurés  !io  plai/aient. 

Eatia  dix  hcure-s  sonnèrent,  et  une  >'oix  retenlisaanto 
eria: 

—  Chapeau  bas,  me^ieura,  la  oour  ! 

Alors  il  se  fit  un  silence  imposant  ;  le  président,  les 
jvMa,  le  ministère  public,  leb  greffiers  prirent  place. 

J>ea  sténographes  envoyés  (k  Taris  se  tintent  prêta  à 
dorin  loi  diiooiin  et  à  eoiiMgper  ka  d^pMlioDi. 

LB  PBtUDItn. 

M.  de  Kerdaree  était  fort  pÂle. 

Le  procureur  général,  âpre,  fougueux,  ardent,  avide 
de  causes,  jaloux  de  suoc>ès  oratoires,  âembbtBieniMrdu 
nnrd  le  nevea  de  l'abbé  Dasehamps. 

Ii'aste  d'aoeiimtion  fbt  lu  au  mtHev  d'une  attention 
profmdc. 

Ecrit  aans  partialitc^,  niais  posant  nùttciu«itt  le»  cliar- 
gos  qui  s'i^lcvaiont  contre  Lrir.iirs».  il  était  le  fait  d'un 
esprit  droit  et  ne  pouvait  influer  surl'c^iMnioo  des  jarés 
ni  sur  celle  du  public. 

Cette  pièce  n'apprenait  rien  à  L:!?are  ni  à  sa  femme. 

On  procéda  ensuite  à  1  iuterrogtttoiro  de  l'accusé. 

Il  ri'ixnidit  d'une  fafoft  «laîre,  eaneiia,  aaat  enber- 
raa,  sans  forfanterie. 

On  sentait  à  aa  voix  que  cet  honnête  homme  ne  re- 
eonrait  &  aucun  artifice  d'émotion  ni  de  mise  en  scène. 

Son  regard,  fatigué  par  les  vetllee  et  les  pleurr*,  gar- 
dait la  sérénité  habituelle  aux  yeux  de  ceux  (|iii  ont 
l'habitude  de  vivre  sous  le  oial  prasqne  tous  les  jours. 

Sa  figure  douce  et  ptaoidai,  Ueaptivllé  «vait  ptlie, 
intéieasait  ea  s»  ùamu* 


Il  raconta  sa  vit,  que  résaroaient  deux  mots  :  probité, 
labeur. 

Quand  il  en  vint  à  la  question  des  ombarras  dans 
IcMluels  le  manque  de  récoltes  Vevaît  jeté,  il  pciguît  sa 
t:êne.  le  dé.-ei-jw;>ir  qui  s'était  rniparé  de  Ini,  les  nn)ia  fu- 
nèbres qui  s'étaient  échappés  de  son  oceor  ;  il  expliqua 
eoBuneot  sa  lemme  l'avait  douoenent  eauié  en  i'engp 
géant  à  s'addresser  à  Claude,  aiMa  «Tstieienx,  mais 
nullement  méchant  homme. 

Il  n'omit  aucun  détail  de  l'inutilité  de  sa  démarche 
pour  trouver  le  parrain  de  son  enfant,  de  la  résolution 
prise  de  vendre  les  basuA  et  la  Grise,  sH  n'y  avait  pas 
moyen  J'attcndrif  le  parrain  de  son  enfant.  Knfin,  il 
ajouta  (jue  le  cœur  lui  manquait  pour  découvrir  sa  nu- 
sére  à  Claude,  quand  celui-ci  quiMSAt  ■obitauent  Quilp 
lot,  s'était  avancé  vers  lui. 

—  Mais,  demanda  le  préndent,  tous  vous  êtes  d<eid< 
à  parler  d'an  emprunt  ? 

—  Nullement,  monsieur  ;  et  de  vrai,  je  crois  que  je 
n'en  aurais  paa  eu  le  courage  ;  mais  il  &ut  croire  que 
Dieu  towlMt  le  eoenr  de  cet  homma:  «ar  il  me  tteoi- 
gna  beanoonp  d'amîtié,  et  me  fit  le  premier  ses  offres  de 
service.  Je  n'en  .suis  pas  surpri.s,  maintenant  que  je  sais 
qu'il  avait  fptit  un  lostament  en  faveur  de  son  filleul. 

—  'Vous  le  laissa-t-il  derinar? 

—  -  Non,  ninnsiear;  je  crus  seulement  comprendre, 
(juand  il  vit  Juh<iu'à  quel  point  j'étais  heureux  et  recon- 
naissant, qu'il  ne  savait  pa-s  jusqu'à  octte  heure  le  bon- 
heur qu  on  trouve  à  obliger;  mais  nue,  nuuQteoant 
^u'il  voyait  qu'il  «st  bon  et  prôStable  de  semer  1*  joi^ 
il  le  ferait  plus  souvent. 

—  Comment  vous  remit-il  l'argent  ? 

—  Il  le  tira  de  sa  poche,  en  prit  une  poignée  à  même, 
la  mit  sur  la  table,  et  me  dit:  Jusqu'à  la  deruîèi» 
pièee  de  ma  vente^  il  doit  j  uToir  là  «iaq  osais  ftnaea. 

—  Vous  dtes  sftr  que  wtsr  B'itaitpoiat  dans  sa  Min- 

turc. 

—  Très-sûr,  j'ignorais  mémo  qu'il  en  portât  une. 

—  Do  aorte  que,  trouvant  sur  la  route  une  oeintun 
de  cuir  que  plus  terd  vous  aves  vue  ebci  vous  le  sùrà 
la  lumière  et  lo  leodnudn  «B  plein  Jour,  vous  ne  l'avet 

point  reconnue. 

—  Nous  étions  peu  intimes,  Claude  et  nous  ;  il  i't;iit 
quasi  sauVB^,  et  pourtant  nous  l'aimions  à  cause  de 
1  enfiint.   Si  j'avais  commis  un  crime  pour  m'approprier 

la  ccirifure,  je  ne  l'aurais  pas  lai.s?(5e  tranquilleuiinl  .'iur 
la  table,  puisque  j'uticudaiii  l'huissier  qui  devait  uju  re- 
mettre les  pièces  et  recevoir  ralgOut» 

—  £t  quand  l'hoisiier  l'a  teeowsw  pour  «voir  ap- 
partenu à  Claude. . . 

—  .T'ai  cru  iV  un  malheur  sans  pcjuvoir  me  l'expliquer. 

—  Y  avait-il  quelqu'uu  dan.s  la  salle  de  l'auberge 
quand  vous  avci  reçu  cents  francs  ? 

—  Personne,  monsieur  ;  l'aubergiste  venait  de  dea- 
oeodro  à  lu  cave;  la  foire  n'était  pas  encore  finie  ;  l'on 
s'occupait  de  ramener  le  bétJiil  ;  ce  n'cHt  qu'un  moment 
après  que  l'ierre  Ltiudéveur  estât  rivé,  puis  M.  Guillot; 
peu  à  peu  lu  salie  s'est  remplie  de  gsus  de  toutes  sortai^ 
même  des  faiseurs  de  toursetdaamoBtrearsd'aniatai». 

—  hm  sv«>z-vott8  rencontrés  sur  la  route  7 
■~  X      Il  II 'lisieur. 

Xdiaare  racunUi  aveo  détail  son  voyage,  la  trouvaille 
du  ooutoau  et  de  la  ceinture,  la  joie  de  sa  femme  en  ap- 
pnnaiit  b  libéralité  de  01and«,i«  «lit  painbla  q^tou» 
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imx  «mit  pmia,  km  tlofMr  quand  Im  Murolea  de 
l'kdamr  lear  rfydifawt  m  erime,  «l  l«ar  oéscepoir  à 
]•  sensée  qu'on  les  NDu^N^oimait. 

Toot  cela  iul  iiit  avec  simplicité  et  mesure.  Lazaro 
n'aoonaait  et  no  ponvait  aeouaer  penonne  ;  il  s'en  remet- 
teîi  à  la  bonté  4»  JMea  et  à  1»  Mgflase  de  la  cour. 

Xt'ott  inlanqgM  J«MMM-lfttM  ft  titra  é»  ranseigne- 
«Ml. 

&'lLOQtTB!fCK  DE  JZA^NE-MAKIK. 

BU»  ae  leva,  et,  parlant  avec  la  conriotioo  ardente  do 
ton  tvar,  elle  bouleversa  l'esprit  de  ceux  que  la  loi  char- 

,ii  le  juger  cet  hniiiinc  probe,  ce  laboureur  infatiga- 
ble, oe  père  dévoué,  ou  mari  qu'elle  redemandait  à  tous, 
à  W  eOW,  m  procureur  général,  aux  jODfe^  an  tendant 
TBB  aux  an  nuiaa  jointes  ai  lerant  aaa  ragaida  noyés 
de  lannea. 

£lle  pcij^Dlt  cette  vie  des  i:ampognards  naïve  et  .saiiitfr  ; 
eUe  i^ontra  Lazara  daca  mta  intérieur  ;  eUc  tit  aani^ttir 
ka  kabitantâ  doa  villee  à  leur  ezisteoeo  de  tomîcrs.  ËUe 
tNBva  dea  moUi  daa  toora,  dee  appela,  des  raisïonne- 
Mante  Bnz<|iula  fl  est  dt<  impossiM»  d*  idpondre,  et  io 
8ucc<'-H  de  l'hiuadbk  hmm»  d^aamloataa  ^nl'onavait 
attendu. 

Oa  {dearait  autour  d'elle  ;  elle  crut  avoir  vaincu. 
Iwww  attendit  beaaoonp  de  cette  pool*  «in^ 
La  ddfeaae  oomplût  aor  la  déposition  de  Guillot  II 

raconta  sua  entretien  avec  Claude,  cl  Je  quelle  l'a^-on  il 
avait  parlé  en  faveur  des  gens  du  Grand-Muutier  ; 
mais  quand  on  lui  demanda  s'il  pouvait  affirmer  qu'on 
ie  4|Bittani  poor  aller  parler  à  Laaare,  l'inUmtion  du 
vamband  de  UmUi  ttt  tdeUement  de  prdter  de  l'argent 
au  j-unr  ïifimme,  il  déclara  ne  le  pouvoir  affirmer  par 
stiniicui,  lir.>ita  dans  ses  réponses,  et  bien  qu'animé  des 
meillenreti  iuteationa,  finit  presque  par  «ompnwiettnla 
oaose  de  Laaare. 

De  téoBofaiB  i  oliatge,  il  n'y  en  amt  pas  *,  aaalraaenl 
?!i:r  iiT>e  t^blc  si^  trouvaient  la  cointuro  unx  courroies 
laceices,  et  le  couteau  qui  avait  percé  la  poitrine  du 
Tieiliurd. 

L'abbé  Deschamps  donna  sur  Lazare  les  rcnseign» 
meota  les  fian  fiiTorablefl  ;  tout  le  voisinage  certifia  de 
»  banne  conduite;  mais  danH  cette a&ivBy eOOUBedaoa 

tout  pruci^,  l'an  se  dem-imia  : 
—  A  qui  profitait  le  crime  ? 

Et  comme  le  criuie  ne  proEtait  qu'à  Lazare,  et  que 
le  bénéfice  qu'il  en  recevait  se  centuplait  par  le  teata- 
ment  du  marchand  de  bcouf,  le  réquisitoire  posa  cette 
questioif  aux  jurés,  en  désignant  le  fermier  comme  le 
■enl  être  aymt  un  intérêt  à  la  niort  do  ('laudc. 

Lazare  écoutait  cutume  dans  un  rSve  cette  parole 
écrasante,  qui  lui  ravissait  tout  lumnanr,  .tonte  vartn, 
le  dénonçait  à  la  société  entière  oomme  nn  aasassin  et  un 
voleur,  et  invoquait  contre  lui  la  plus  terrible  des  pé- 
Malités. 

Laaaxe  ne  s'était  jamais  fait  une  juatc  idée  d'une 
ooor  d'aaûes. 

Cet  appareil  ne  le  troubla  point  au  premier  abord. 
Les  questions  droites,  fraaebee  dn  président,  ne  l'in- 

tîmîdiirent  p  t.~ 

Aprùs  tout,  on  demandait,  il  avait  le  droit  do  répon- 
dra. 

lUa  fuiid  il  aataodit  le  praaQfaiir  général,  ce  rcpré- 
aantank  «a  In  kmt*  aoeiét^  «radar  tooiatlaB  présomp- 
tfama  d*  l'aMOMlka,  «a  wmI  «ADaf «nt^  «mmidiaaaiit^ 
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tronlda  «on  caifaan.  U  l«i  aenUa  tp»  ka  Tottes  d«. 
oendaient  leDtonant  pmt  l'éwnter. 

A  partir  de  co  moment,  il  crut  que  sa  rie  était  per- 
due, et  si  le  buurreau  se  i'àt  présenté,  roulant  d'une 
main  un  billot,  et  do  l'autre  brandissant  an  couperet, 
Lazare  n'ont  paa  été  anraris  et  n'annît  denuadé  qoe  le 
temps  d'adreaaer  nne 

Apri%<  le  foudroyant  réquintMr».  nn  ailence  glacial 
plana  »ur  l'assemblée. 

On  en  Tonlaîi  an  magiatmt  de  ea  débordeneot  da 
colère. 

Il  se  pouvait  que  Lazam  fftt  eoapabla;  mala  enfin 

cela  n'éUiit  p-.in  pr<juvé  d'une  fiifon  irrécusable. 

Auwji,  un  soupir  do  .'soulagement  sortit-il  de  toutes 
les  poitrines,  quiind  Bernard  se  lers  de  BOn  bano  pour 
défendre  le  malheureux  fermier. 

Il  commença  par  se  plaindre  de  l'fipreté  de  l'attaque; 
il  apprécia  le  discours  du  procureur  général  cnnmie  mor- 
ceau d'éloquence,  il  le  blAnia  au  point  do  Mie  de  1  hu- 
manité. 

Arrivé  aux  faits,  il  les  dijcuta  un  :\  un  ;  pied  à  pied 
il  lutta  pour  garder  le  terrain  ,  il  appuyait  8ur  l'absen- 
ce de  pireuTce,  anr  l'affirmation  unanime  des  témoins 
qui  déclaraient  n'avoir  jamais  vu  l'arme  ensanglantée 
entre  les  mains  de  Lazare. 

Il  parla  de  la  famille  du  malheureux,  il  montra  Jcannc- 
Maric  ce  qu'elle  était,  la  fciumc  forte  de  la  famille,  il 
évoqua  toute  1a  TÎe  d'itonnanr  de  Laxarre,  il  pria,  sup- 
plia; il  se  montra  tour  à  tonr  inspiré,  éloquent,  plein 
d'uim  sainte  confinnce,  et  tremblant  cependant  de?ant 
le  verdict  qui  allait  tomber  des  lèvres  des  jurés. 

—  Comment,  leur  dit-il,  oserez-vous  embraasar  le 
front  do  vos.enfrnta,  et  de  quel  «il  T^t^rderoa-vouB  Totra 
femme,  quand  Tona  Tona  eonviendrex  qv^armés  du  glai- 
ve de  la  lui,  vmm  avez  fait  une  Vlu\o  et  des  orfiliulin."  ! 
Votre  sacerdoce  est  grand,  il  est  terrible  !  votre  miasion 
eat  aaerée,  mais  effrayante  !  Qui  ètc^^voua  pour  pro- 
noncer sur  cet  vie  oà  je  Toaa  défie  de  tronver  une  tih 
cho,  avant  le  jour  maUieiireu  o&  la  Vitalité  jatn  CUnde 
»-<>as8iné  sur  «ne  roate  déawla,  an  travara  daa  pas  de 
Lazare  1 

l'rcncz  garde,  Messieurs  !  Si  vous  no  devct  compte  à 
peraonne  de  votre  verdiot,  il  est  un  juat«,  il  est  nn  niaS- 
tre,  il  est  nn  Dicn  qai  le  pèsera  plue  tard  dana  aea  Im- 

lances  éterneîli  s. . .  .Te  ne  vous  dis  jxiint  :  —  Regardez 
ce  malheureux  qu'une  uccuKition  capiiulu  amène  sur  ce 
banc  occupé  d'habitude  pnr  des  iufAmea,  et  qui  attend, 
l'angoiase  an  ewor,  que  vous  le  readiei  à  sa  femme  et  à 
SCS  enfiiata...  Je  ne  tous  dis  point  d'avoir  pitié  deoette 
pauvre  martyre,  mère  de  douleurs,  dont  l'âme  est  déchi- 
rée I  mais  regardez,  si  vous  l'osez,  le  Christ  en  croix  ! 
Songez  à  la  meute  des  gens  du  grand  prêtre  demandant 
sa  mort  à  grande  orisi  souvenez-vous  de  la  latte  qae 
Pilatc  soutint  «ootrelni4n6me,  et,  allant  pins  ldo,voyea 
l'a^'ouic  .-oîitairc,  éponvsntaWe  du  ju^e,  qui  n'ovn  pas 
dépluire  au  peuple  juif  et  encourir  la  eoli-re  de  Cé.^.ir. 

Qu'um:  tache  de  sang  ne  jailli.se  pa.s  isur  vo.s  niains  : 
car  ni  l'eau  de  l'Océan  ni  celle  de  vos  larmes  œ  suffi- 
raient poor  la  laver... 

Lazare,  pardonnez-moi  f-i  je  suis  reste'  par  le  talent 
au-dessous  de  la  missiuu  »aiute  que  voua  m'avuz  eouliéti. 
Mon  cœur  eat  iMMi  anxieux  que  le  vôtre,  mes  jeux  sont 
pleina  de  lanoaH  «onme  ka  Vôtrea  ;  aoasi  je  ne  vois  qa'à 
travns  im  voUe  l'anditeisa  qnt  m'daoute,  le  jury  qui  aa 
nondUa;  ka  jugas  4|ni  vgait  pcanonaar. 
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AUex,  Mflsneon,  noas  sommes  prët«  à  écouter  votre 
MDtaDoe.  EUt  m  peat  être  une  expiatk»,  puisque 
IMHI9  ne  aoBOHM  pus  eoaptble  ;  toub  n'avet  qae  le  poa- 
TOÎT  d'en  faire  l'expreenon  de  l'innoeenoe  oa  de  ia  cban- 
ger  en  couronne  de  martyre... 

Bernard  tomba  afiaùaé  sur  toa  bano. 

L«  ttte  dns  aw  nuân,  il  pbuiH... 

(,Â  etHttùnur.') 


Dlseoin  de  M.  Bmmêrf* 

cm*  DB  HT.  COSSTASfT, 

A  roecaaloB  fan  LiUm  chaatA  poor  le  rmoa  dca  aMoeiée  de 
I'CIMm  a  Ptièret,  norta  data  toa  «ata^Uaii. 

Toi  m  fiCfUo  'indiiii  efl  tamfnUilionUf  luetiu 
et  fieliu  liachcl  ylurauiis  jiUiui  tutts,  el  noUntit 
MtMofan  tuptT  fit,  quia  non  luni. 

Une  Toix  t'e»t  taii  entendre  au  loin,  dea  I»- 
menUtioiu,  dea  plAintw,  des  gumiascmenU. 
Racbel  pleurant  aea  enfanta,  «i  ne  voulant 
recevoir  aucune  consolatioD,  parea  ^Ua  ne 

sont  f)lu9.    Jérémie,  31-15. 

Le  concours  nombreux  de  fidj^lcs  qui  remplit  cette 
vaate  église,  cet  appareil,  cett«  pompe  funèbre  tout 
aononw  qu'il  ^  a  ici  quelque  chûëe  de  plus  qu'une 
léunion  ordinaire  de  TOtrâ  pieuse  aaaociation  do  priôrofl  ; 
tout  annonce  qnc  la  mort  a  r<?olamé  plus  «(ue  son  tri- 
but ordinaire  de  victimcH  :  tout  ariiionee  (ju"ii  y  a  eu  une 
grande  imiiiitlation.  Oui,  je  vnis  dans  cette  démons- 
tration religieuse,  un  deuil,  mais  un  deuil  national. 
J'efBtenda  des  voix  oonftiaea,  plaintives — ht  VOix  de  k 
Beligion  qui  pleure  ses  enfants  inimnlrs  sur  une  terre 
étrangère,  privés  le  plus  souvent  des  bénédictions 
qu'elle  leur  prodi^^me  avee  une  si  grande  tendresse  dans 
le  moment  suprême  où  ils  quittent  la  vie  pour  entrer  dans 
l'éternité  ;  j'entends  sa  voix  suppliante  réclamer  pour 
eux  les  miséricordes  du  Père  Éternel.  J'entends  1» 
Toix  de  la  patrie  qui  pleure  aussi  rabecnc<>,  la  perte 
d'un  si  grand  nombre  de  ses  enfants  qui  jxuivaient  la 
servir  utilement  ;  la  voix  de  mères  é'plorées,  de  familles 

Îilongées  dans  la  douleur,  i  qui  il  n'a  pas  été  donné  de 
érmer  la  paupière  &  oeax  qui  étaient  l'objet  de  leur 

f)luB  tendre  affection,  de  oontier  elles-mêmes  à  la  terre 
eura  dépouilles  mortelles.  J'entends  la  voix  suppli- 
antes des  victimes  ellea-mâuws  qui  noxis  disent  :  Vous 
du  moiDBqoi  ItM  dm  aBUiynoa  compatriotes,  ayez  pitié 
de  nous,  •eeonreHMnts  pur  vriAFcs:  Jlftsmiiufii,  ial- 
temvoi  amieimfî.  Voilà  bien  des  douleurs,  M.  C.  F.  et 
nouîi  ne  s'iiurlous  trouver  de  paroles  plus  vives  pour  les 

Seindre  que  ccUesquela  Ste.  Eeriture  met  dans  la  bouche 
es  nn'res  de  la  Judée,  figurées,  dans  les  livres  saints 
par  l'épouse  de  Jacob  :  Vox  ù*  excelso  etc.  Ces  victimes, 
objet  de  cette  pieuse  réunion,  oe  sont,  vous  le  savez  nos 
infortunés  coiupatrioti^,  tomb^  sur  le  cluimp  Je  bn- 
taillc,  dans  la  guerre  fratricide  qui  ensanglante  le  sol 
de  la  république  vottin*.  C'est  dan»  1«  temple,  tu 
pied  des  Mtels  qoe  nous  nous  léaniBSOOB  poor  mu  oonp 
wler  mutaeltement,  pour  pr(!terl*oi«i11e  anz  paroles  que 
nous  adresse  la  religion  au  milieu  de  l'afflietion  qui 
nous  accable  :  Consoiamini  invicem  tn  verbis  iêiU  ; 

Îue  nous  venons  répandre  nos  prières  en  présence  de 
.  C.  en  iSiTOur  de  noe  frètes  bien  ainéi:  ammof 
pauBisnm  Mono»  1M  «AKvHeam  in /nm. 

Ilfintnne^dnMiMttepteiUe  «iivoneleiMe,  qni 


soit  i'exprceeion  des  sentiments  oomanns  qui  nous  ani- 
ment }  il  font  an  organe  de  toutes  œs  douleurs  qui  noua 
aooablent  ;  nne  voix  <]^ni  nons  redise  les  grands  ensei- 
gneraente  qu'on  doit  tirer  dea  événements  qui  ont  fait 
les  victimes  que  nous  pleuroiifi.  Choisi  pour  porter 
la  parole,  je  ne  viens  pas,  M.  F.,  voua  adrnener  un 
discours  pompeux  :  non  in  ttûdimitaif  lOTlPIlll  mii 
êapientiœ,  (1  Cor  2.)  Koaje  ne  viens  puTOunilereii 
rhéteur,  mais  en  homme  de  foi  qû  aims  aa  leligion  et 
ses  compatriotes,  je  viens  associerma  douleur  à  la  vôtre, 
voua  faire  part  des  lentimeots  de  mon  oœur,  voua  of- 
IHf  leeeneaigpwMMatietkteoMelatieBidela  téBifian, 

1 

LA  aoumi,  Ks  van  Awnaeax  vu  toi»  u»  ntAvx. 

Qa*eet«e  donc  qui  a  enlevé  au  pays  un  si  grand 

nombre  de  nos  compatriotes  t  qu'est-ce  donc  qui  a  fait 
parmi  eux  un  ai  grand  nombre  de  victimes  V  vouâ  le 
saves,  oe  terrible  fléau,  c'est  la  ^erre.  Miua  la  guerre  I 
avons-notis  jamais  bien  eampne  oe  ^pe  e'eetf  avons- 
nous  jameie  «ompris  qu'ettes  mfc  ks  «MUns  qoi  Is  pro- 
duisent? aTnr.-nons  jamais  bien  réfléchi  surlagran 
deur  dee  maux  qu'elle  traîuc  à  sa  suite.  Si  vous 
interroges  les  diplomates,  les  politiques,  ils  vous  répon- 
dront qu'il  £aut  chereber  les  oauses  de  la  guerre  dans 
le  eonflit  dee  inlérêti  ;  ib  vwu  perleront  de  l'équilibre 
entre  les  Etats  ;  comme  m  celui  qui  gouverne  l'uoivers 
entier,  qui  maintient  l'équilibre  dans  le  monde  phy- 
siquCj  dans  les  corps  célestes,  avait  besoin  de  la  guerre 

Kur  concilier  les  intérêts  des  nations,  pour  maintenir 
qnilibre  dans  le  monde  politique.  Pour  nons,  H.  F. 
instruits  i\  l'écnlc  de  la  Religion,  nous  le  savons,  )s 
Vérité  Etemelle  l'a  proclamé  dans  les  Livres  Sainte*  ; 
la  guerre  est  la  peine  du  péché  ;  mais  la  peine  la  plus 
terrible  que  Dieu  inflige  quand  il  vent  punir  ws  orée- 
tures  rebellée.  O'cat  rai-mCme  qui  noua  la  reprijeante 

comme  telle. 

Au  livre  intituW  le  LevUique,  (chap.  26,)  nous 
voyons  que  Dieu  exhorte  son  peuple  ù  fuir  l'idolAtrie. 
li  lui  promet  de  très-grands  biens,  s'il  est  fidèle  :  mxis 
il  le  menace  de  maux  terribles  s'il  est  prévariesleor. 
Après  avoir  énuméré  les  bienfaits  dont  il  récompensera 
sa  fidélité,  le  Seigneur  ajoute  :  "  Si  vous  êtes  infidèles, 
je  multiplierai  vos  plaies  sept  fois  davantage  à  cause 
de  vos  péchés;  <tddam  plaga$  vatroê  i»  t^uplam 
propttr  peeeata  ve$ira.  D'abord  il  lee  menaoe  d'en- 
voyer au  milieu  d'eux  des  bétes  sauvages  qui  Jes  consu- 
meront, enx  et  leurs  troupeaux,  en  aorte  que  les  chemins 
deviendront  déserts  parceque  personne  n'osera  quitter 
sa  maisoD.  Que  si  ce  cb&Ument  ne  suffit  pai^,  s'ils 
refusent  de  se  corriger,  il  les  menace  de  les  frapper  avec 
encore  plus  de  sévérité,  avec  une  sévérité  sept  fois  plus 
grande  :  percutùtm  vos  siptii* pmpter  pertata  ve$tra.... 
miit.am  ■pestilenliam  in  malio  vextri  :  ec  terrible  châti- 
ment, c'est  la  peste  qui  fera  parmi  eux  des  ravages 
épouvantablea.  Bt  le  Seigneor  igovte  :  "  Que  si  mtaie 
après  oela  vous  ne  m'éooutex  pea  enoon...  j'opposerai 
ma  ftueur  à  la  vôtre,  et  je  voofl  ebtHend  avee  enoore 
plus  de  sévérité."  Et  quel  sera  ce  nouveau  eh.1tinient 
plus  terrible  que  les  autree?  La  famine,  mais  une 
fumine  telle  que  dix  indinins n'ausnt  qne  la  quantité 
d'aliments  snÎBiaante  i  vn  leal,  qoe  la  Nge  de  ta  fui  m 
porteca  les  parents  à  maqger  la  «hdz  de  hots  propres 
«nbnta.  Voilà  sans  dmte  a«s  eflUa  toitiMas  de  In 
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TODgcanco  du  Seigi|avî  ioatefoU  il  est  an  autre  châti- 
ment plus  t«rrible  «noora,  oh&timcnt  c'est  la  guerre 
<|iu  renfenne  toiu  let  tatres  ;  Evaginabo  po»t  vot 
gî'idinm...  je  tirerai  IVpée  apriVs  sons..,  ptribitU  inUr 
getiU»,  f<  IwiiilU  terra  cuntumeti  voua  périrez  au 
milieu  des  nations,  et  voua  mourra  dans  une  terre 
ennemie.   C^ev.  26^  et  38) 

Ecoates  le  récit  éSnjvA  ae  la  uantere  dont  Bien 
punit  ceux  qui  l'outrnpent.  On  ne  saurait  peindre 
Boua  des  couleurs  plus  viTCS  les  châtiments  redoutables 
de  sa  juste  vengeance.  "  Les  enfants  d'Israël  firent  le 
mal^  diaent  ka  Liviea  Saints,  à  la  vue  du  Seigneur  ; 
îb  aerrîtent  des  dieu  éfcrangeni  h»  dieoz  des  peuples 

3ui  demeuraient  autnur  <l\ux...  \h  irritèrent  la  colère 
u  Seigneur.  Le  v^cigneur  ctaut  Uunc  en  colère  contre 
Israël,  les  exposa  en  proie,  et  les  livra  entre  les 
nuiaa  de  leurs  ennemis  :  traeUdit  eu  i»  monua  diriin 
mliutn,  qui  eeperunt  eos,  et  venâidomt  hottibu»  çm 
}:'rlif.Tf,itn(  j»  f  ^i/rum.  Et  sos  ennemis  les  vendirent 
uaA  i.^lioaH  qui  hubiUàtciit  auUjur  d  eux.  De  quelque 
cûtc  qu'ils  allassent,  la  main  du  Seigneur  était  sur 
«ox...  et  ils  tombèrent  eo  des  miaèiea  extrômea."  (Juges 
8-11,12,13.) 

II 

Noos  avons  dit,  d'après  les  Livres  Saints,  que  la 
gnerre  est  la  peine  du  pJkihé.  Vonlei-vona  maintenant 
nonnattM  quels  sont  les  crime»  qoi  prafooiient  la  colère 
de  Dieu  et  qu'il  punit  par  oe  terrible  iéanf  Onms 

les  livns  s;iin(H,  3Iai3  ici  je  tremble,  car  je  trouv.', 
dans  cette  éuuinëration,  l'histoire,  la  triste  histoire  de 
notre  époque,  des  sociéti's  porvcrtica  qui  subissent 
nainteiuuit  la  jpeioe  de  leurs  pëohéa,  ot  qai  sont  en 
proie  &  tOQtea  lea  borreot*  de  la  guerre.  Ob  !  je  ne 
m'étonne  plu.s  maintenant  de  voir  luic  U  rro,  souillée 
par  taut  du  criuicc,  inondée  du  sang  de  entants;  je 
ne  m'étonne  plus  de  roir  le  frère  armé  contre  le  frère. 
Eeoutez  l'orade  divin:  laaïe  5-18  et  suivants  :  "  Malheur 
à  TOUS  qui  roQB  aemi  de  mensonge...  qui  dites  que  le 
mal  est  Lien,  et  que  le  bien  est  mal.  5lal!icur  à  vmis  ! 
qui  donnez  aux  ténèbres  lo  nom  de  hmiiiro,  et  à  lu  ' 
lumière  le  nom  de  ténèbres. . .  Malheur  &  vous  qui  êtes 

Xà  T08  proprea  ywx,  et  qui  Ctes  prudents  en  tous- 
B.  nalMar  i  tous  qui  Mea  puiaaanta  i  boire 
et  vaillants  à  vous  tnÎN  ror  ;  (|ui  p<^!ur  des  présents 
jtistifiez  l'impie,  et  qui  raviiucz  au  juste  sa  propre 
justice."  Et  quel  sera  le  châtiment  !  la  gticrre.  Mais 
Tojes  aveo  quelle  éoeigia,  qoeUe  foroe  de  langage  s'ex- 
prime la  8te.  Ecriture  en  niMU  ddenrant  lea  borreurs 
do  la  ;^nprrc  :  "  Comme  la  pnille  se  consunio  an  fou,  cl 
comme  la  flamme  ardente  la  dévore,  aiuti  Lis  seront 
brûlés  jusqu'à  l;i  racine,  et  leurs  rejetons  seront  réduits 
en  poudre.  "  Kt  pourquoi  encore  !  paiocqu'ila  ont  foulé 
aux  pieds  la  loi  da  Seigneur  des  armées,  et  qu'il  ont 
blnspliéiné  la  parole  du  fatnt  d'Tfrnël  (1) 

Oui,  .M.  F.,  il  y  a  un  Dieu  au  ciel,  et  ou  ne  foule  pas 
aux  pieds  impunément  sa  Loi  Sainte.  Il  est  le  roi 
nations  :  regnabit  Deui  taper  ge»te$,  et  elles  ne 
sauraient,  pas  pins  que  les  partienliers,  braTCrsa  colère  : 
Nolite  errarf  :  Dtnn  non  irrhlrhir  (fî^il.  fi-7)  Ou 
n'établit  pas  une  société  sur  le  mensonge,  la  corruption, 


(1)  Abjeccrunt 
Uaajtbsmaronutt, 


et  elnfltan  Bsacd  Israël 


le  blasphème,  rimmonlilé,  la  fraude,  l'impiété.  Cetiz 
qui  foQtwtte  danfarewe  tentative,  ne  tardent  pu 
&  en  Itre  lea  vielimea,  ne  tardent  pw  A  ym  que  In 

Religion  e^f  la  Kcuk'  base  solide  do  l'ordre  politique,  et 
bientôt  ik  vuieut  leur  œuvre  crouler  et  s'anéantir: 
RtgnabU  Dent  tuper  yenUi.  MallMur  aux  naliona  qui 
reuaent  de  porter  bod  joug  salutaire,  elle  se  verront 
rédottea  A  porter  le  poids  de  sa  vengeance  ;  reget  tas 
in  virgâ /t-rred,  et  tanquàm  rai  jtguli  mnfring:  .t  kiS. 
Dieu,  en  punition  de  Icturs  crimes,  finit  par  1ù«  livrer 
au  vertige  de  l'orgueil  et  des  passions  politiques, 
lesqneliee  aorànent  U  guerre  aveo  toutes  ses  horren», 
obAtiment  lo  plus  teiriUe  que  Dieu  puiaw  influer  4 
un  peuple  prévaricateur. 

Ces  maux  tcrrlhles,  et  nous  dcvonf»  en  Ix'uir  le  ciel, 
ue  sont  pas  encore  venus  l'ondre  sur  nous';  nous  n'avons 
pas  encore  la  jj;iierrc  clioz  nous;  mais  il  n'en  est  pas 
ukoins  vrai  (juo  celle  dans  laquelle  nos  voisins  sont 
engagés,  a  fiut  dea  vietimee  parut  nous.  Hélas  !  oee 
malheureuses  victimes  ne  seraient-elles  pa.s  le.";  préruiees 
d'un  plus  L'rand  nombre  que  Dieu  devra  immoler 
bientôt  à  sa  juste  ven^eanee  ?. . .  Cette'puerre  ne  serait- 
elle  pas  malheureusement  le  prélu<ie  d'une  grande 
immolation  parmi  nous?  Nous  n'en  savons  rien;  tous 
les  calculs  de  la  politique  sont  impuissants  à  résoudre 
ces  questions.  Mais  ce  que  nous  savons  très-bien,  ce 
dont  Dieu  lui-même  nous  a.sKurc,  c'est  que  la  guerre 
est  la  peine  du  çëebé.  Nous  venons  de  voir  quels 
sont  lea  «rimet  qui  attirent  «e  fléau  anr  1m  pevpbB. 

Noua  ne  voukna  pas,  M.  F.  enagirer  les  cboMS; 
mais  Vivons  \d  A  nova  n'amna  pat  «aîaoïi  de  trandUer, 
voyons  ai  nous  ne  aiMnnue  pas  sur  le  borda  de  l'abfmei. 

Voyons  si  les  malédictions  prononeées  par  le  propliète 
Isaie  uc  pouraient  pas  s'adresser  k  nous  'l ...  Qu'est 
venu  ce  prieieux  béritagc  que  nous  avions  reçu  de  nos 
pères,  l'amour  inviolable  de  la  vérité  7  N'a-tNonpea  snb^ 
titoé  i  sa  piaee  le  mensonfee  et  l'astuee  7  la  juatiee  et  k 
vertu  ne  sont-elles  pas  méprisées  par  des  ennemis  achar- 
nés qui  qualitieut  d  hypocriisiu.  Jésus-Christ  est  la 
lumière  du  monde  ;  son  Ëglise  doit  porter  oe  flambeau 
de  la  lumière  divine  devant  les  nattons  :  Fos  esfis  hœ 
mmdi  :  nVt^n  pas  raudsee  de  dire  que  cette  lumière 
n'est  que  ténèbre*..  Jésus-Christ  a  luissé  ;\  son  Ep^lise 
son  autorité  pour  gouverner  la  iK>ciété  :  ce  principe  de 
l'autorité  est-il  reconnu  comme  il  devrait  l'être  ?  Est- 
oc donc  chose  si  rare  de  voir  nos  eatboUqnos  violer  ou- 
TcrtemMt,  publiquement,  lea  kns  de  l'Eglise  ?  mépriser 
cette  autorité  p;ir  leurs  paroles  et  par  leurs  actions? 
Quel  estaujuurd  Imi  lo  niveau  de  nos  mœurs  publiriuc»  ? 
il  n'y  a  pas  à  se  faire  illusion,  la  cupidité,  l'injustioe, 
l'ivrognerie,  l'immoralité  ont  envahi  tous  les  rangs  de 
notre  société.  Hais  jetons  ici  un  voile  sur  ees  turpi- 
tudes malheureusement  trop  manifester.  Maint^niant, 
je  vtms  le  demande,  l'état  de  notre  .société  peut  il  nous 
inspirer  de  la  contiiince,  nous  faire  csptérer  que  Dieu 
nous  laissera  Jouir  encore  longtemps  des  bienfaits  et 
des  douceur  de  U  paix?  Ce  ad  oatholîque  du  Canada 
n'est  il  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  souillé  de  crimes  teU 
qu'il  ne  saurait  ^tre  purifié  autrement  que  par  le  feu 
de  la  guerre '.'  Dieu  veuille  qu'il  n'en  soit  n.i.s  ainsi. 
D'un  autre  coté  ne  l'oublions  pas,  lu  guerre  ml  la  peine 
du  péobé.  Youlons-nonsdAourncr  tes  maux  qui  nous 
menacent.  Convertissons^nons.  Cbnsertunûu  ad  me, 
et  convertar  ad  vos. 
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wmaan  un  oâiiâiHm  mon  voHBis,  maAois 

Bkm  «TOtr  k  fDantt  dam  1b  jmji^  loiuiLTaiisà  âtfplo- 
Ter  Is  p«rt«  de  14,000  Cttttdîeiu,  lombëip  ntr  le  ehkinp 

de  l)rit.'ii!le,  pour  ano  cause  qui  noua  est  élrnnirr  ro.  Com- 
msat  donc  tant  de  victimes  ont-olles  été  euintîuééii  vers 
ce  sort  malheureux  ?  comment  sont-elles  allées  périr  sur 
le  ehamp  de  bataille,  a'ay«ot>  pour  U  plapiri.  d'âutre. 
prtfpantion  à  U  mort  que  la  TÎe  des  ennper  Et  ces 
vingt-cinq  à  trente  mille  qui  gtirvivont,  qu'est-ce  donc 
qui  a  pu  les  induire  à  quitter  le  pavâ,  à  na  f  aire  soldats  ? 
Los  uns  ont  ét^  entraînés  par  Tappas  du  gain,  sur 
U  promean  qa'ileiooemient  oae  aoaune  d'aigent  oon- 
diaémble,  promeiM,  Mhe  I  aonwt  iHnmiie  t  l>'*ittreB 
ont  été  vietimos  ?nnr  intorapxîrance  ;  dans  un  momoot 
d'ivresse,  oq  leur  &  luit  ùirc  ce  \  quoi  ils  tt'anratent  ja- 
mais consenti  sans  boisson  :  erraverunt  in  ehrietatc  (  /«aïe 

28-7.)  D'antres  ont  été  trompés  par  des  prétendus 
aaie,  des  monaftm  à  ftmw  humaine,  qui  ont  trafiqué  le 
sang  de  leurs  compatriotes,  de  leurs  frèrea.  Qui  •nit 
pensé  que  notre  Roci^t<5  renfermât  dea  hommes  auMSi 
d^^adée,  des  moaatres  de  cette  esfM^ce.  C'est  pout^ûtre 
îd  on  des  faits  les  plus  hideux  de  la  guerre  actuelle, 
tm  ftit  (|ui  imprimerait  un  stigmate  indélébile  à  notre 
nation,  bi  te  nombre  de  œs  misérables  était  plus  ^rand  : 
B'il  ue  constituait  qu'une  légère  exception.  Toute- 
fois cette  exœptioB  doit  ttn  d^plovéa  «t  iétrie  «anime 
elle  le  mérite. 

Yoilà  des  exemples  Un  propres  à  nous  mettre  en 
garde  contre  le  danger.  Que  Timprudenoe  et  le  mal- 
heur des  autres  nous  instruisent.  Combien  de  pauvres 
Canadiens,  ii  l'heure  qu'il  e?t,  ^l'iiiiiisent  sur  leur  sort 
malheureux,  soupirent  nprt^s  le  jour  de  leur  délivrance  ; 
heoreu  encore  s'ihi  (jchnppent  à  la  mort.  Oonme  ils 
regrettent  d'avoir  quitté  le  Canada,  oomme  il  kur 
tarde  d'entrer  dans  leur  foyer,  de  revoir  leur  famille, 
que  de  larmes  aniL-re?  Ils  réjKindent  loin  de  leur  patrie  ; 
illic  itdimu»  et  Jievimus.  Ild  reoouaaisaent  aujourd'hui 
leur  ftute,  erraverunt  ca-ci,  ils  ont  agi  en  aveugles,  ils 
l'avouent  ;  mais  il  «et  tiop  tard.  Qno  ne  pnù'je  vous 
faire  part  do  plusiean  lettrée  do  oee  paimee  «nfanu  ; 
comme  le  chngrin,  la  peine,  leur  font  exprimer  avec 
éloquence  leurs  adutimeats.  Ënooro  une  fois,  que  ces 
exemples  nous  iDttnîwnt  «t  Dons  prénmnt  da  utme 
malheur. 

Quarante  mille  de  nos  oonpatriotoe  eomlwttent  eoiu 

le  drupeau  den  Et.iLs  Fnîsî  quatorze  mille  immolés  sur 
le  champ  de  bataille  pour  une  cause  qui  nous  est  étran- 
gère t  Hélas  I  si  ce  saog  oatholiquc,  si  ce  sang  Cana- 
aien,  eut  ité  répaada  ,poar  défendre  dm  antels,  nos 
foyers,  nos  hurtltatiom'  mnts  IrouTerions  vn  sujet  do 
con?<')latlon  dans  la  douleur  que  nous  ressentons  de  la 
murt  de  uoa  frcrcs  bioo-aitii^  ;  car  ce  sacrifice  eut  été 
fait  pour  une  cause  sainte,  une  cause  qui  nous  est 
ohère  à  tous  et  devant  laquelle  il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  reculer  :  noi  vero  pugncMmt»  pro  tmimabui  ei 
îegHifi  nosirtt.  (1  Maohl  8  2.)  Mail  M  laog  •  ébi 
versé  inutilement. 

Que  des  émigrés,  arrachés  &  leur  pays  par  la  rois4^re, 
croient  devoir  prendre  les  armes  pour  défendre  ou 
msintenir  le  goavBmement  do  pap  de  leur  adoption, 
où  ils  ont  pu  î.mt5tioror  leur  condition,  on  !o  eoneoit. 
Mais  le  Canadien,  lui,  que  doit-il  aux  litats-Unis  ? 


qu'est-ce  done  qoi  peut  l'eogager  i  quitter  son  pays 
oii  il  jouit  d'une  entière  libttté  politique  ?  où  le  sol 
récompense  krgement  le  travail  !  où  la  rcH^on  prodi- 
gue, à  tous,  ses  ineffable?  conBolations  ?  qu  li  < n  j"  ii>;a- 
tion  trouve-i-il  cher  co  peuple  étranger,  si  ce  n  est,  le 
plus  souvent,  le  mépris  de  sa  nationalité,  la  persécQ^ 
tion  de  sa  foi  religieuBc,  la  haine  pour  toat  ee  qu'il  m 
de  plus  (Aer?  et  c'est  pour  ce  pays  (jue  le  Canadien  n 
prodiguer  son  san^'  !  que  le  Canada  w  dépeuple  pour 
aller  grossir  les  rangs  d'une  armée  qui,  peut-^trc  avant 
longtemps,  se  tournera  contre  noosl  qiM  lea  enfants  de 
notre  solseliTrent  volGiiticr;  pour  être  conduits  àl» 
boucherie  I  A  Dieu  ne  plai!f«,  M.  C.  F.,  qu'un  ftit 
aussi  déplorable  se  renouvelle. 

Von^  le  voyes,  M.  F.,  nous  avons  bien  des  sujets  de 
douleur,  et  notn  doidfllir  est  bien  légitime.  Le  deuil 
dans  lequel  nous  sammetplongés  est  un  deuil  <:'<^nérn\  : 
deuil  pour  l'Eglise  da  Caaaida,  deuil  p>  ir  l  i  patrie, 
deuil  pour  un  grand  nombre  de  famillca. 

Que  de  sujet^s  d'affliction  pour  l'Eglise  I...  De  quel- 
que côté  qu'elle  porte  ses  rt^uÔB,  «Oe  ne  voit  qne  mal- 
heurs. La  première  doolsarqiÛTiMitbiinr  ma  cwnr 
maternel,  e'eet  la  pensée  de  m  grand  nomlm  de  «m 
enfant. s,  enlevés  par  le  fer  sur  une  terre  étrangère,  pri- 
vés trop  souvent  des  oonsoUtions  qu'elle  leur  prodigue 
an  pays,  avec  une  si  grande  teudreSN  quand  ils  sont 
exposés  à  la  mort  Ma)^  la  oonfiame  anwe  laqaelie 
elle  prie  pour  eox  rinfiue  misfeicorde  de  Dien,  nveo 
)a(|uelle  elle  lui  demande  le  repos  de  leurs  Smes,  elle  ne 
peut,  comme  une  mère  tendre,  retenir  ses  larmes  en 
songeant  que  ces  enfants  qu'elle  a  nourris  dans  leurs 
premièroa  années  dea  vérités  de  la  Aeligion,  de  ses  divins 
saerementa,  ont  été  ImmoUs  snr  mne  iem  étrang^r^ 
sans  qu'elle  pût  leur  donner  une  dendèro  |léll4dietîoil| 
répandre  une  prière  sur  leur  tombe. 

Un  autre  sujet  d'affliction  pour  elle,  c'est  l'abseDoe 
d'un  si  grand  nombre  de  ses  enfants  qui  habitent  Im 
Etats-Unis.  Elle  s'en  afflige,  parce  que  ienr  ahaniee 
est  devenue  un  malheur,  non  seulement  pour  eux-mômes 
mais  encore  pour  le  pays,  huus  le  double  rapport  des  inté- 
rêts spirituds  et  temporels  de  «HMltNSeinkMi  qui  bar 
bitent  le  Caoadn.  L'i^gUas^  aoBBt  VDW  k  M»W,  Ml 
dépositaire,  non  aeokoMnt  dea  v^tés  qtri  eoadgunt  le 

galut,  mais  cneore  des  principes  sur  lesqueb  repose  le 
bouhâur  dea  sociétufi.  Là  où  l'Eglise  exerce  librement 
son  influence  salutaire,  les  homm^  en  voyant  ouverte 
devant  eux  la  voie  qui  eoodnit  an  salnL  vivent  dan* 
rasBoranoe  de  vmr  rsspeetjes  toutes  teors  libertés,  religi- 
euse, civile  et  politique.  Mais  pour  exercer  pleinement 
cette  influenoe,  faire  prévaloir,  dauH  une  société  les  prin- 
cipes de  droit  et  de  justice  dont  elle  e.st  dépositaîiei,  eOe  n 
bMoîn  de  tonte  an  libeirté  d'astion.  Or,  r£^îi|h  ponrN 
maiatenir  dans  la  poesossion  de  ses  droits  an  Canada,  a 

besoin  do  tons  se?  enfants,  elle  a  besoin  de  leur  nombre. 
Elle  ne  p«;ut  donc  voir  qu'avce  eliagrin  leur  nombre 
diminuer.  Et  remarquons  bien  que  si  elle  se  montre  si 
jalouse  de  maintenir  ses  droits  ot  sos  privil^es,  oe  n'est 
pas  pour  elle-même,  puisqu'elle  a  la  promesse  de  son 
Divin  Fondateur,  (ju'elle  ne  périra  pas:  mais  c'est  dans 
l'iatérCt  de  mu  enfauti,  parce  qu'il  peut  se  faire  que  les 
catholiques  so  trouvant  dans  une  grande  minorité  au 
Canada,  l'influence  salutaire  de  l'Eglise  ae  trouve  affai- 
blie, paralysée,  et  que,  en  oonséquenoe,  les  intérêts  ipt- 
ritnrls  v.t  temp»irelsde  ses  enfants  se  trouvrnt  [rrnvement 
compromis.  L'Eglise  s'afflige  encore,  parce  qu  elle  oon- 
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Mit  k  aondStioB  de  ses  eofinta,  «m  Bteto^Um,  Mm 

le  rapport  religieux;.  On  a  dît  que  les  Canadiens  aux 
Etats-Unis  perdent  la  foi.  «Te  dois  ù  la  justice,  do  dire 
qu'il  y  a  là,  eeloo  moi,  exagération  ;  il  peut  y  avoir  quel- 
ques mÏBénblea  renégats,  nuis  oe  ne  sont  qœ  dee  ezoep- 
âttBB.  L»  foi,  e'estrà-dire  ks  «mviotioos  wX^wm, 
nne  fois  aoqaiaee!,  renseignement  reçu  dans  loa  premières 
années  ne  s'arrachent  pas  du  eanir  (acilement.  Aussi, 
parmi  la  première  génération,  ceux  qui  perdent  la  foi 
ne  sont  qne  éem  exoeptionSi  Cette  ibi  peut  bien  s'en- 
COBidîr,wni  afihibliaaemeDt  pirodiiire  une  oertatuo  iodif- 
Mmoe,  mais  il  ne  faut  souvent  qu'un  souvenir  des 
solennités  religieuses  du  pays  pour  la  réveiller  et  la 
ren  Itl'  vi  -  ice.  On  rencontre  même  souvent  des  cxein- 
pies  ooDsolaats  et  qui  font  voir  toute  ia  poissanoe  dus 
«on^ntiona  religieuaei,  inteies  ajprès  qu'dkl  ont  été 
aftibUi  pendant  longtemps.  Mais  il  n  «n  est  pas  ainsi 
éo  la  seconde  génération  qui  échappe  diffiotIem«nt  à 
l'nrtion  dél^ti're  de  cette  atmosphère  irreligieu:--  i|u  uc 
respire  aux  Etats-Unis,  de  cet  esprit  d'indififérenec  et 
de  aenHnaliâme  qui  entre  dan»  l'enfant  par  tous  les  sons. 
L'enfant  qat  ûtl  rax  fiteto-Unis,  ou  qui  y  iunigie 
Wen  jeune,  a  irate  son  ^dnoation  religieuse  a  fiûr».  Il 
faut  ji'îi T  en  lui  la  base  de  cette  éducation.  Et  que 
faut-il  pour  faire  un  chrétien,  un  catholique  'i  11  faut 
r^dooation  religieuse  domestique  ;  les  premières  notions 
4e  «ette  éducation  doivent  n'&otfoinf  dans  la  famille. 
H  le  sujet  reçoit  quelqq'iastraotion  profiine,  s'il  fré- 
quentf!  I  re-ile,  il  faut  que  cette  instruction  ait  pour 
base  la  Religion,  il  ftut  l'éoole  catholique.  Enfio,  l'en- 
fant doit  recueillir  auasi  l'ensdgnemeDt  lill^mx  de  la 
bonoiie  des  pasteurs  qui  ont  mission  pou  iiMntgnrr  : 
il  ftnt  qu'il  participe  à  la  réception  des  saonments. 
Or,  le  plus  souvent,  ces  choses  indispensables  font  dé 
faut  à  l'enfant  catholique.  Son  éducation  religieusse 
ost,  assez  souvent,  n^ligée  dans  la  famille  qui,  comme 
nous  l'aTOBS  dit,  sans  toutefois  «voir  perdu  1»  foi,  vit 
œpeQdiuit  dans  nne  oertalne  indHKrenw  pour  les  elioses 
qui  regardent  In  religion.  Pour  les  écoles  catlioliques, 
elles  ne  se  trouvent  que  dans  quelques  grandes  villcâ,  et 
encore  en  fort  petit  nombre.  Si  l'enfant  fréquente 
qoelqu'éoole,  oe  sera  l'école  comaune.  Or  lee  éaoles 
oatnmnnes,  pour  les  catholiques,  sont  le  tembwttt  As  la 
foi.  Enfin,  l'enseignement  des  pasteurs  aura  peu  d'at- 
trait pour  lui,  parce  que  cet  enseignement  ho  donne 
dans  une  langue  étrangère.  Le  catéchisme  surtout, 
n'est  presque  jamais  fréquenté  par  les  enfants  Cana- 
diaas.  Ajoutes  à  eeU  rexeaiple  d'bdiflfihentisne  en 
matière  religieuse,  exemple  tellcrecnt  pernicieux,  que  les 
Irlandais  même,  si  attachés  à  la  foi,  martyrs  de  la  foi 
dans  leur  pays,  bien  que  confiés  aux  soin.s  de  kurs  prê- 
tres, ont  à  en  déplorer  les  tristes  effets  parmi  leurs  en- 
ttmt»,  dont  des  milliers  sont  devenus  protestants,  et  vous 
aurea  quelqu'idée  de  la  malheureuse  condition  des  Ca- 
nadiens aux  Etats-Uoia,  sons  le  rapport  religieux.  C'est 
donc  avec  rai.wn  que  nous  avons  dit  que  l  Eglisc  du 
Canada  pleure  l'abeenoe  de  ses  enfants  des  Etat-Unis, 
l'«lwsnee  de  ceux  qn»  k  mort  s  «nJetés,  l'aiMnee  do 
osuxqui  Hurvivent. 

La  patrie  vient  unir  sa  voix,  dans  cette  circonstance 
solennelle,  à  celle  de  la  Religion  pour  pleurer  U  perte 
4»  tm  enfants  ;  «ar  elle  aussi  elle  a  dès  droits  &  leur 
afiotion,  elle  ainsi  a  des  fntérMs  à  sanvegarder  ;  et, 
pour  cela,  elle  a  bc?ciri  du  cnncour»  do  tous  ses  ciif,j:it-; 

Le  sol  que  nous  habitons  nous  a  été  légué  par  oos| 


cil 


pdree  ;  non  pas  que  nous  pétendions  le  poaB4jbr  BSOi 

seuls,  en  rv'  lurf  les  étrangers;  à  Dieu  ne  plaise.  Mais 
il  est  ccrt,i:ii  ijue  c'est  une  chose  contre  nature  que  des 
étrangers  viennent  s'en  emparer  et  que  les  indigènes  le 
désertent.  11  faut  bien  le  dire,  les  déserteurs,  à  moins 
u'ils  aient  de  graves  raisons  pour  agirainri,d«fienasal 
es  lâches  qui  livrent  l'héritage  de  leurs  p^'res.  Et, 
cependant,  que  peut-il  y  avoir  de  plu.s  cher  à  un  enfant 
que  riiéritage  de  son  père  ;  que  peut-il  y  avoir  de  plus 
cher  à  un  Caaadiea  que  son  pays,  tieraient-ce  les 
E  ta  ta- Unis  f...  Noos  ne  voulons  pas  même  nous  arrêter 
à  (aire  la  comparaison,  ear  il  cet  évident  que,  ni  sous  le 
rapport  religieux,  ni  sous  le  rapport  de  U  liberté,  les 
Etats-Unis  ne  sauraient  offrir  au  Canadien  autant 
d'avantages  que  Roti  pays.  Nons  n'ezamineiOQS  les 
deux  pays,  relativement  au  boubevr  lin'ilt  peWPMt 
procurer  k  leurs  habitanle,  que  sous  un  seal  rqifOtt, 
sous  le  rapport  du  boaliear  domestique,  et  nous  deman- 
derons laquelle  des  deux  sociétés  semble  plus  favorable 
au  développement  de  ce  bonheur,  pl«s  propre  à  reeserer 
le  lien  d»  la  CuDÎlle,  à  fortifiât  ko  dbotions  de  b 
famille. 

Où  tronvem-imi  quelque  eliOM  de  oomparable  «t 

bonheur  d'une  famille  canadienne  ?  Quel  peuple  poeside^ 
à  un  plus  ttaut  dégré,  l'esprit  de  la  famille  'f  Or,  M.  F. 
cet  esprit  do  la  famille,  oe  bonheur  dometjtitpie,  o'mt 
toute  U  vie.  Oai,  à  part  les  joniasanoes  ineikblee  qi» 
l'&me  tnia^  dans  le  servies  de  Bteo,  Q  n'en  est  pas  de 
comparables  i  celles  qui  se  rencontrent  an  foyer  domes- 
tique, dans  le  sanctuaire  de  la  famille.  Un  homme 
peut  supporter  bien  des  revers  et  des  épreuves,  dans  le 
chemin  do  la  vîe,  quand  en  frascllimant  le  senil  de  sa 
demeure  pour  y  entrer,  il  trdvve  le bonheor  domestique, 
les  afroctiûn.s  do  la  faiiiil'i-.  Or,  M.  F.,  cet  esprit  de  la 
fatuille,  Gc  lien  de  la  famille,  s'affaiblit  tous  les  jours  aux 
Etats-Unis.  Que  dis-je  ?  je  crois  âtre  dans  le  vrai  en 
disant  qu'il  n'j  esîste  peut-(ftre  plus  à  l'heure  qu'il  «et. 
Il  7  a  aaai  dente  des  ezoeptions,  mais  généralement,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  existe  peut-être  pla-?.  Or,  cette 
seule  considération,  quand  même  les  Kiats-Unis  offri- 
raient, sous  tons  les  autres  rapports,  de  très-grands 
avantages  an  Oaoadieo,  oe  devrait^eUe  pas  saffire  pour 
le  ditoumer  d'aller  s'y  établir.  Qne  deviennent  les 
avantages  du  gain  de  la  fortune,  quand  il  faut  les 
acquérir  à  un  tel  prix,  au  prix  de  ce  ()ui  constitue, 
après  la  Heligion,  le  seul  bonhenr  véritable  ici  bas. 
jSoa,  ne  me  parlea  pas  d'une  société  dont  l'atmosph^ 
est  tsUenient  viciée  qne  les  parents  et  les  enfanta  ne 
peuvent  la  respirer  sans  qu'elle  étouffe,  dans  leur  coeur, 
le  sentiment  de  l'amour  paternel,  de  la  piété  finale. 
Et  encore  une  fois,  co  sentiment  va  s'affiiiblih.iiant  tous 
les  jours  ohex  nos  voisins,  ou  plutôt  il  est  presque  éteint  ; 
il  a  fiât  plaoe  an  onlte  de  la  richesse  :  toutes  les  afleetions 
vont  80  concentrer  sur  les  biens  matériels  de  ce  monde. 
Ce  fait  est  sans  doute  pénible  à  constater,  et  si  nous 
signalons  ce  tri.ste  étut  de  chose,  dont  nous  avons  été 
bien  des  fois  le  témoin,  c'est  par  le  sentiment  da  devoir 
qui  noua  eal  impoaé  de  von»  dîn  la  v<rM  dana  ?otva 
intérêt 

Maintenant  M.  F.,  quand  on  considère  les  sacrifices 
que  fait  aveuglément  le  Canadien  qtii  émigré  aux  Etats- 
Unis,  et  d'un  autre  côté  le  besoin  qu'a  le  paya  da  tOQS 
ses  enfants,  on  comprend  les  pleurs  que  verse  la  Patarie 

L-:i.ir  11'-;  absents,  on  ccnijprL'nd  tiiufo  l'imprirtancr  de  la 
quostioa  de  la  Oolomsatiou.    Oiu,  pour  tout  honune 
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AUX  sentlmeotâ  nobles,  ^Icvei*.  U  canae  de  la  ColonÏMtîoD 
Mt  ane  c&uso  nationale,  sacrée,  qui  mérite  toatea  nos 
^fmpathies  et  notre  plus  générew  «MOoars.  C'est  1à 
1*  question  de  via  M  de  mort  pour  van»  Caoadiens- 
Françaifl.  H  eit  temps  qu'on  la  âébtraase  de  tout 
(  -|irit  Ir  1  li  t;  iju'on  en  vienne  àquelque  eliosc  de  plus 
qu'à  dc.'j  discourH  pathfitiques  ;  qu'on  se  mette  eo&n  à 
1  oeuvre,  et  c|ue  par  des  efforts  communs,  geoiieaz,  on 
airiTe  de  mite  A  dee  réenltate  praltqMe. 

N'aToneiMiiii  pes  dei  reproehee  à  non  faire  à  ce 
Hujct  :  si  cette  cause  éminemment  patriotiiiuc  eut  re^-u 
reooouragement  qu'elle  mérite;  si,  par  les  avantages 
qu'on  pouvait  leur  offrir,  ont  eut  vbImiii  eur  le  Bol  nos 
ttaOwimttz  frâiea  émigitfa  obei  noe  veiBiae,  que  de 
malheine  ont  siurait  mtéa,  que  de  vl«e  aunient  M 
conservées,  que  de  larmes  on  aurait  (^prcM  '  i  tant  do 
familles  plongées  dans  le  deuil  et  la  douleur  et  qui 
pleurent  la  mort  de  ceux  des  leurs  qui  leur  étaient  si 
étun.  Vo»mesoebo<miùaeit,  Eiïoif/aaihnamàiiwmDsï 
de  réparer  le  mal  autant  qne  Dooa  le  poQTona.  Et  j 
d'abord,  fâchons  de  f;ui'rir  le^i  plaies  donlourt'us*»  <]uei 
cette  guerre  .san^'lante  vicot  de  faire  dans  les  coeurs 
d'un  si  grand  noiubro  do  nos  compatriotes.  Et  pour 
eela  touroons-nous  du  côté  de  la  BeUgiou,  car  e'est  elle, 
et  elle  aeole,  qui  peut  eooaoleir  les  al^és  en  leur  inspi- 
rant des  sentiments  de  résignation,  en  leur  montrant  la 
volonté  de  Dieu  qui  les  soumet  &  cotte  éprouve.  Elle 
leur  enseigne,  cette  Religion  »<:iin(e,  oonsolante,  que 
leur  doolaur  même,  soufferte  avec  réaignatioa,  avec 
esprit  de  fti,  derient  un  sujet  de  m^te  pour  eu, 
tandis  que,  pour  ceux  qu'ils  pleurent,  elle  peut  Ttre  un 
soulagement  dans  \e»  peines  (juc  la  jutitice  de  Dieu  leur 
inflige  pour  leurs  f:iut«s  (|u'c'lle.s  n'Huraicnt  pu  expiées 
snr  la  terre.  Dooo  résigoation,  résignation  4  la  sainte 
ToloDté  de  Dien,  ooofiaiMe  dans  son  infinie  bonté,  lors 
même  qn'il  nous  frappe  :  etiam  «  ocnrirrit  mi\  in  ipso 
êptrabo.  (Job.  13-15).  Laissons  là  le»  reirrets superflus; 
et  puisque  nous  pouvons  être  utik.s  aux  victimes  tom- 
bées SOT  le  champ  do  bataille  dans  la  grûco  de  Dieu — 
et  neoe  devons  espérer  qu'elles  étaient  dans  cet  heureux 
étftt— prêtons  l'oreille  à  leur  voix  suppliante  qui  réclame 
le  secoura  de  nos  prières  :  Miterimini,  saltem  vo$  amici 
nui. 

La  nature  a  entendu  la  vMxdea  viotimes,  elle  a  versé 
des  larmes,  mats  des  tannes  stériles.  La  Religion  a 
aussi  entendu  leur  voix  plaintive  ;  voyei  sa  sollicitude, 
Tojes  oette  fouie  immense  qu'elle  a  réunie.  Cette 
dénaastimtiflitt  n'ail>eln  d*aiitre  effet  que  d'apporter 
qnelqnB  oonsolatiOBa  aux  parente  affligés  dee  Ttctimos, 
que  ee  serait  dé^à  beaueoup  ;  car  dans  la  douleur,  un 
témoignage  de  syrnp.itliie,  nne  parole  consolante,  c'est 
quelque  chose  qui  soutiige  tant  le  cœur  I  Or  ici,  une 
ville  entière  est  réunie  ;  mais  ce  témoignage  de  sympa- 
thie n'est  pea  eténle  ;  il  y  a  pins  que  des  paroles  de 
Qondoifoiee  peur  les  sarvivanta  et  l'ezpraadcm  de  lef^ta 
superflus  p<:nir  les  morts.    Il  y  a  la  grande  voix  de  la 

Îrièrc,  la  prière  de  l'EgHste  qui  s'élève  vers  le  trône  du 
tien  de  la  mieérioorde  :  et  permcttec-moi  de  vous  le 
dire,  il  me  semble  que  rarement  la  prière  pour  les  morts 
doit  Ctre  aoeompei^  de  pins  de  eonflanoe.  Qu'<taît4;e 
en  <  (Tet,  que  tous  oee  infortunés  tombés  stir  le  cb,'ïni| 
de  bataille  ?  Presque  tous  éuient  de.-»  enfanit*  de  la 
misère.  A  part  quelques  exoeptiotis,  des  boiames  siniple.s, 
entrdntfe  per  l'attrait  trommor  d'un  sain  que  le  besoin 
'  dMiaUa.  Oui)  imIns^  taodw  qoo  t«w  tow 


livries  à  la  joie,  au  luxe,  que  vous  jouissiez  du  auperflo, 
des  pauvres  se  t'aident  soldats  pour  améliorer  leur 
pénible  condition.  Que  di»  je,  des  enfante  envoyaient 
le  prix  de  leurs  dur  service  i  leur  vieux  parents.  Tons, 
en  un  mot,  quels  qu'aient  été  les  motifs  qui  les  aient 
portés  à  s'enrôler,  subissaient  un  sort  plu.>i  ou  moins 
misérable.  L'infortnno.  vous  le  saveisc,  rapproche  de 
Dieu.  Des  jeunes  ^ens  sans  expérience,  traînés  dans 
un  paja  dtini^sar,  enrôlés  dans  l'armée,  vovant  le  fiiox 
pas  qu'ils  aTsient  fait,  le  piège  dans  lequâ  Us  étaient 
tombés,  mesurant  la  profondeur  de  l'abîme  oiî  ils  avaient 
été  piéeipités,  ont  dû  natun^lcment  ee  tourner  visn) 
Dian,  oonrir  à  lui,  comme  à  leur  unique  refuge  ;  le 
duigsr  «enttnwd  dé  la  mort  a  diL  rirailler  et  enticAenir 
en  eux  les  pensées  de  la  fii,  le  sentiment  rdigieax, 
c'est  alors  que  la  flcmcncc  de  la  piété,  de  la  reliiiion 
dt'post'e  aux  jours  de  leur  enfanoe  dans  les  oo&urii  de 
oe.s  iui'ortunés  par  nne  bonne  màrei  nnamèie  chrétienne 
a  dû  produire  son  finit  ;  et  neoa  BTona  tout  lieu  de 
croire,  que  Dieu  qui  est  n  bon,  si  miaërieordieax,  aura 
touelié  leur  eoeur  de  repentir  pour  leurs  fautes,  et  que 
c«uiL  ijiêuieH  qui  n'ont  pas  eu  i'avautitg<^  de  recevoir  les 
sacrements,  auront  obtenu,  par  leur  r^et  et  les  bons 
sentiments  do  leur  «mur,  knr  pardon  du  Dieu  do  tonte 
bonté  qui  no  veut  pea  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se 
convertisse  et  tju'il  vive,  (^onverlimini  ad  me  cl  con- 
vertar  ad  vo*.  Et  bi  quelques-uns  de  ces  Irèrea  bicn- 
aimi^  avaient  encore  aes  fautes  à  expier,  et  n'étaient 
pas  encore  digues  de  voir  Dieu,  nous  en  avons  la  eon. 
flaooe,  les  prières  qui  vMtt  e'élerer  ee  stdr,  de  tent  de 
ea  unf  bien  disposé»,  leur  obtiendront  le  repos  de  leur» 
Âmes,  et  mettront  ie  sceau  à  leur  félicité  élemelle. 


Rom,  21  dêoenlm  1M4. 

A  loui  «es  tènèriMei frères,  le*  pairianittt  lufrimaU^ 

Ir»  itrrhévéques  et  iciques  e%  grûcf  et  M  commtMÙm 
avec  ie  sitge  apostolique. 

PIE  IX,  PAPE. 

TiMlRABLIS  niÈBIS,  SALUT  VS  VttdMCBlOS 
APOfflOUQUI. 

Avec  quelle  soUtoîtnde  et  nnelle  vîgilanoe  pastorale 
les  Pontifes  Romains,  nos  prédéoessenn,  ont  vompUl  la 
charge  et  le  devtrfrqui  leur  a  été  confié  par  Jésos^lnriat 

Ihî  ninme,  dans  la  personne  du  bien  heureux  Pierre, 
Prince  des  Apôtres,  de  paître  les  ligneaux  et  les  brébis, 
en  sorte  qu'ils  n'ont  jamais  cc»<é  de  nourrir  fidèlement 
des  parolea  de  la  foi  et  de  la  doetrine  du  salai  tout  le 
tnmpeen  du  Seigneur  et  de  le  détourner  des  pâtnragee 
empoisonnés  ;  tous  le  savent,  tous  le  voient,  et  vous  mieux 
que  personne,  "Vénérables  Frères.  Et  en  effet,  nos 
mêmes  prédécesseurs,  gardiens  et  vengeurs  de  l'auguste 
religion  catholique,  de  la  vérité  et  de  la  jn8tie&  pions 
de  sollicitude  pour  le  saint  dee  fimes,  n'ont  jaaus  rien 
eu  de  plus  s\  creur  que  de  couvrir  et  de  condamner  par 
leurs  Lettres  et  Constitutions,  monument*  de  sagesse, 
toutes  les  hérésies  et  toutes  Ic.s  erreurs  qui,  contraires  à 
notre  divine  foi,  à  la  doctrine  de  l'Elise  oathoUqae,  i 
l'hoondteté  des  OMBoia  et  au  salut  étemel  des  hommes, 
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C'est  ponrqaoî  «feo  Jtm  ▼igaenr  apostoliqQe,  ils  s'op- 
posèrent constamment  aux  coupaLlM  machinations  des 
m^hsDta,  qui  semblables  aux  Ûots  de  U  luer  en  furie, 
jetant  l'écame  de  leur  honte,  et  pranattant  la  liberté, 
bi«k  qa'eielaTw  de  kt  oomption,  w  iont  dlbroés^  par 
dt  InaMmiisiniefl  et  par  de  peniowozéoritB  d'tvn» 
cher  les  fondements*  de  l'ordre  religieux  et  de  l'ordre 
social,  de  faire  disparaître  du  monde  toute  vertu,  de 
iépanvt  toutes  les  &me8,  de  sooftniie  ft  h.  régie  des 
iMBUi  1m  impiradeikts  et  aoiioat  la  jennean  iiMxpëri- 
umiit,  de  b  eorrompr»  wiaêrMmmik,  «f  «  de  la  jeter 
dans  les  filets  de  l'erreur  M  enfin  dit  Vtmaktt  da  tnu 
de  r^^lise  catholique. 

Déjà  comme  tous  le  saves  tràs-bien,  YéDéraUes 
Fràrea,  à  peine  par  le  eeoret  conseil  de  la  Proridenee  et 
eaoa  aiwnn  taénib  de  notre  port,  nimee-none  4kné  à  la 
Chaire  de  Pierre,  qu'en  voyant^  le  cœur  navré  de  dou- 
leur, l'horrible  tempête  soulevée  par  tant  de  doctrines 
pers'erses,  ainsi  que  les  maux  immenses  et  souveraine- 
aent  âéfîorablee  attirée  aor  le  people  dirétiea  par  taot 
d^erreon,  eanagt  le  devoir  de  notre  nùnistère  i^oetoli- 
que  et  les  illustres  exemples  de  nos  prédécesseurs,  nous 
avons  élevé  U  voix  ;  et  dans  plusieurs  Encycliques,  Al- 
locutions prononcées  en  Consistoire  et  autres  Lettres 
apoateliq^aea,  Nona  aTona  eoadamni  les  principalea  er- 
muni  de  notre  si  triste  époque.  En  nline  tempe,  Nooa 
avons  excitâ  votre  admirable  vigilance  épisoopale  ;  Nous 
avons  averti  et  exhorté  tous  les  enfants  de  l'église  catho- 
lique, Nos  fils  bien-aimés,  d'avoir  en  borrenr  et  d'évi- 
ter la  oontsffion  de  eette  peste  cruelle.  £t  en  partioa- 
lier  dans  Notre  premidre  Encyclique  du  9  Novemltre 
1R64,  à  vous  adressée,  et  dans  deux  Allocutions,  dont 
l'une  du  9  Décembre  1854,  et  l'autre  du  Q  Juiu  ISG2, 
prononcées  en  Consistoire,  Nous  avons  condamné  les 
moBStmeosee  erreois  qoi  dominent,  surtoat  atgoord'bui, 
an  grand  malhear  des  Ames  et  an  détriment  de  la  aoci- 
ét«^  civile  elle-môme,  et  qui,  sources  de  presque  toutes 
les  autres,  ne  sont  pas  seulement  U  ruine  dcl'égUsc  ca- 
tholique, de  ses  salutaires  doctrines  et  de  ses  droits 
saerés,  mais  encore  de  l'éternelle  loi  nataieUe^ gravée  de 
Biea  mime  dans  tons  les  eosars,  et  de  la  droite  raison. 

Cependant  hien  que  Nous  n'ayons  pas  n(?,!rlicr(^  de 
proscrire  souvent  et  de  réprimer  ces  erreurs,  la  cause 
de  l'Église  catholique  et  le  salut  des  fîmes  divinement 
eoofiéee  A  Notre  sollicitude,  le  bien  même  de  la  société 
hîunsine  demandent  impérieusement  que  Nous  emtions 
de  nouveau  votre  sollicitude  h  condamner  d'antres  opi- 
nions, sorties  des  mêmes  erreurs  comme  de  Ipur  sour-;*-. 
Ces  opinions  fausses  et  perverses  doivent  êtie  d'autant 
plus  détestées,  que  leur  but  principal  e»t  d'empêcher  et 
d'écarter  cette  force  salutaire  dont  l'Église  catholique 
en  vertu  de  l'institution  et  du  commandement  de  son 
divin  Fondat-enr,  doit  faire  usa^  jusqu'à  la  consom- 
mation des  sii'cles,  non  moins  à  l'égard  des  particuliers 
qu'à  r^rd  des  uations,  des  peuples  et  de  leurs  souve- 
rains, et  do  détruire  l'union  et  la  concorde  mutuelle  du 
sacerdoce  et  de  rempirsi,  (oujouis  si  salntaiieaàl'J^ise 
et  à  l'Eut. 

En  effet,  il  vous  est  parfaitement  «MM«,  YAlérsblQS 
Frères,  qa'saionrd'liiii  il  ne  manque  pas  dlwmmesqni, 
appliquant  à  la  société  «ttile  l'impie  et  absnrde  pcinei- 
pe  dm  HktmOkmt,  «onme  ib  l'appdlan^  oinl 


gner  oue  "  la  perfection  dee  goaTemement  et  le  progrtlis 
civil  aemandent  impéneOMmeilt  qoe  la  société  humai- 
ne soit  constituée  et  gonfends^  sans  plus  tenir  compte 
de  la  religion  que  si  éOe  n'enstait  pas,  on  dn  moins 
sir'  f  lire  aucune  différence  entre  la  vraie  religion  et  les 
I  1  1  ^.j8.  '  De  pios  contrairement  à  la  doctrine  de  l'Écri- 
ture, de  l'Église  et  des  saints  PinM^  ik  ne  craignent 
pas  d'alBnner qne  "le  meiUBiir govrememeot  est  celni 
oA  Poo  ne  reeonndt  pas  an  ponvor  l'obligation  de  ié> 
primer,  par  Iri  sanction  des  peine»,  les  violateurs  de  la 
religion  catholique,  si  ce  n'est  lorsque  la  trauquilité 
publique  la  demande."  Bn  oonaéqnenoe  de  cette  idée 
abaolument  fiinsse  da  gonfemesssnt  social,  ils  nliési» 
tent  pas  i  &TMiMr  cette  opinion  erronée,  on  ne  pent 
plus  fatale  à  l'Égliso    itlif  'iquc  et  au  salut  défiâmes,  et 

Îue  Notre  prédécesseur,  d  heureuse  mémoire,  Grégoire 
lVI,  appelait  un  dilir*,  savoir,  que  "  la  liberté  de  oon- 
scienoe  et  des  cultes  est  un  droit  propre  à  oliaqae  hom- 
me, qai  doit  être  proclamé  et  eisnré  dans  loatBtat 
bien  constitué  ;  et  que  les  citoyens  ont  droit  à  la  pleine 
liberté  de  manifester  hautement  et  publiquement  leurs 
opinlcma,  quelles  qu'elles  soient,  par  la  parole,  par 
l'impreaiioii  Ott  antramant,  eans  qne  raatorité  eeowsi- 
astique  ou  eirile  puisse  la  limitar."  Or,  en  contenant 
ces  flfFinnatiotîs  tiîmi^raires,  ils  ne  pensent  pas,  ils  ne 
considèrent  pas  qu'ils  prêchent  une  liherlé  de.  perdition 
et  que  s'il  est  toujours  permis  aux  opinions  humaines 
d'entrer  en  conflit,  il  ne  manquera  jamais  d'hommes 
qui  oseront  rdrister  à  la  Vérité  et  mettie  lenr  eodbm- 
oe  dans  le  verbiage  de  la  pagesse  humaine,  vanité  ex- 
trêmement nuisible  que  la  foi  et  la  sagesse  chrélieunes 
doivent  soigneusement  éviter,  conformément  à  l'eniBÎ' 
gocment  de  Notre-Sei^aieur  Jésus-Christ  lui-même. 

Et  parce  que  \à  où  la  religion  est  banni  do  la  société 
civile,  et  la  dtoctrîne  et  Fautt^rité  de  la  révélation  divi- 
ne rejetées  la  vrai  notion  de  la  justice  et  dn  droit  ha- 
main  s'obscurcit  et  se  perd,  et  la  force  matérielle  prend 
la  place  de  la  justice  et  lit  vrni  droit,  on  voit  claire- 
ment pourquoi  certains  hommes,  ne  tcuaut  aucun  comp- 
te des  principes  les  pluii  certains  de  la  saine  raison,  OSent 
publier  que  la  volonté  du  peuple,  maniftatée  per  oe 
qu'ils  appellent  l'opinion  publique  on  de  teDe  aawe  msF» 
nière.  constitue  la  loi  suprême  indépendante  de  tout 
droit  divin  et  humain  :  et  que  dans  l'ordre  politique  les 
fuit»  accomplis,  par Mia mime qa'ibsonl seeompna,  «ot 
la  valeur  du  droit. 

Maiaqnine  voit,  qni  ne  sent  très-bien  qu'une  société 
soustraite  ans  Ms  de  la  religion  et  de  la  vraie  justiee  ne 

peut  avoir  d'autre  but  que  d'amasser,  d'accumuler  des 
richemes  ;  et  d'autre  loi,  dans  tous  ses  actea,  que  l'in- 
domptable d^  de  satisfaire  ses  passions  et  de  sa  pro- 
curer dee  jomisBSMei.  Yoilà  pcarquoi  ks  hommes  de 
ce  oanetère  poarsaÎTent  d'noe  haine  emelle  ks  ordres 
relisieux,  sans  tenir  compte  des  immenses  services 
rendue  par  eux  à  la  religion,  ù  la  société  et  aux  lettres  ; 
pourquoi  ils  déblatèrent  contre  eux  en  disant  qu  ils  n'ont 
auonne 
|( 


ne  raison  légitime  d'exister  ;  ik  font  écho  aux  ca- 
née  dw  héritTqoes.   En  éStk,  comme  renaeignsit 


iignsit 

avec  tant  do  vérité  Pie  VI,  Notre  prédifccascur,  d  heu- 
reuse mémoire  :  "  L'abolition  des  ordres  religieux  blesse 
l'Etat  qui  fait  profeasion  publique  de  suivre  les  évan- 
géliques  ;  elle  blesse,  enfin  les  ititistres  fondateurs  d'or^ 
dres,  qui  ne  ke  OBt  dtallik  que  par  l'uspiratioB  de 
Dkn." 


Digitized  by  Google 


eo 


L'SOHO  DiV  CABINET 


Ib  VMt  plvs  loia,  «i  ém  kor  iiii|iMt<  Ib  proaMi* 

cent  qu'il  faut  ôter  aux  citoyens  et  à  1  Égliae  la  faculté 
de  donner  pabliqoemeat  i'atimôao,  "et  abolir  la  loi" 
qd»  è  MrtwnjlMm  fériés,  défend  les  œavrea  sorriles 
pmr  fWfMr  ma,  onlte  divin.  Tout  oeU  sur  le  faux 
pnAflzle  que  osttoftoalK  «t  «atte  loi  imt  en  opposition 
STec  les  principea  de  la  véritable  économie  publique. 

Non  contenta  de  bannir  la  religion  de  la  société,  ils 
TWilent  l'oxclure  de  la  famille.  Enseignant  et  profes- 
mit  Ift  ftuMito  «rrenr  da'eoMmtiMwiiM  et  4a  todaliê- 
iiM,ib  sBnMnt  que  "  la  wotUté  domeitiqiM  on  la  fii- 
nitle  emprunte  toute  sa  raison  d'être  du  druit  purement 
OÎTil  ;  et  en  conséauencc  que  de  la  loi  civile  déc<iulciil 
et  dépendent  tous  drohê  des  |j:irent«>  sur  les  enfutiLs, 
istoM  k  drnt  d'iaatructioD  et  d'éducation."  Pour 
Immmbm  de  ncMongs,  k  bvt  pvinoipal  de  eee  maximee 
impies  et  de  ces  machinations  est  do  Roustraire  complè- 
tement ti  !a  salutaire  d<x:trine  et  à  l'influence  de  ^K^:li• 
se  rinHtruetioii  et  l'éducation  de  la  jeunesse,  afin  do 
■oui  lier  et  de  dépraver,  par  l«e  errears  les  plua  pernici- 
fowB  et  par  tdntaa  Mirtea  de  Tkes,  l'iae  tondre  eifleii- 
ble  des  jeunes  pîns. 

En  ctTet  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  bouleverser 
l'ordre  religieux  et  l'urdro  social,  er  d'anéantir  tontes 
les  lois  divines  et  humaines,  ont  toigours  fait  conspirer 
kor  ooneefl»  kur  activité  et  leurs  efforts  à  tromper  et  à 
dépraver  surtout  la  jcnncfme,  ainn  que  nous  l'avons  in- 
sinué plus  haut,  parce  qu'ils  mettant  toute  leur  espé- 
rnncr  dans  lu  corruption  des  jeune-  'i  ^:  Uiniis.  Yoilii 
pourquoi  le  clergé  régulier  cl  sk-cuiier,  uinigré  ks  plus 
m—UtiB  témoignages  rendus  par  l'histoire  à  ses  immen- 
ses services  dans  l'ordre  religiauz,  eivil  et  littéraùra,  est 
de  leur  part  l'objet  des  plus  atroces  perséentionB  ;  et 
po'irijU  îi  iiîi  di-ent  que  '"le  çlerp'  (5t,int  ennomi  des 
lumières,  de  la  civilisation  et  du  progrès,  il  faut  lui 
dtor  Pinatnwtiott  el  rddooatkn  de  k  j< 


Ngr.  Dnpanloap 

BT  L'UNCrCLIQUB  PONTUriOALS. 

Un  éloquent  prélat,  un  des  dnivaimi  les  phn  émi- 
nenta  de  notre  époque,  M,L,'r.  Diijiîmlnup.  vient  de 
descendre  dans  la  lice,  à  propos  de  i'encvcliqnc  du  8 
décembre.  Il  a  publié  un  écrit  considérabk,  deaUné  & 
pâodaiia,  dau  k«  oirooaataiMca  aotoeOea,  «ne  impies* 
rifOtt  trèa-vive. 

Nous  empruntons  A  U  (7aseU6  de  France  pidfaoe 
do  l'éorit  du  vénérable  prélat  : 

*'  L'année  qni  vknt  de  i^îodre  les  sièeka  éootilés 
a  U'saé  à  l'anuéo  1865  deux  actes  destinés  &  exercer 
sur  k  situation  présente  de  l'Eglise  catholique  une  in- 
Unencc  considérable. 

''Le  15  septembre  1864,  U  a  été  signé  entre  i  Km- 
perevr  et  le  roi  Victor-Eaunanuel  une  convention  par 
laquelle  la  France  s'engage  il  abandonner,  dana  deux 
ans,  à  l'Italie  ta  garde  de  la  papauté. 

"  Le  H  décembre  isill.  le  souveruin-pontifo,  le  pape 
Pic  IX,  a  adressé  une  lettre  eaeyolique  à  tous  les  évé- 
qnea  dn  monde. 

"  Le  premier  de  eoa  aetto  était  un  aetc  politique,  et 
bien  qu'il  intéresstt  pnissammeot  la  religion,  il  a  pu 
être  fait  »hi  ilt.  r  les  évtqnea.  Ita  ont  en  bean- 
«onp  à  peoBer,  rien  à  dire. 


"  Le  BBoond  de  eoa  aetaa  dtait  vn  nek 

Qu'on  k  remarque  bien,  il  dtait  adressé  aux  (îvpquea 
seuls.  Le  pape,  en  les  ethortaot  à  conil.ittrc  avec 
énerve  autour  d'qnz  ka  erreurs  qa'U  râlait,  lee  lais- 
sait jugea  dn  noneot»  de  k  focme^  Mt  expUnatioMi 
utiles,  sdoo  k  bcaoin  dea  Mlka  et  ka  «dnonataneaa  des 
temps  et  des  pays. 

"  Or,  cet  acte,  ainsi  communiqué  par  le  souverain 
pontife  aux  évêquos,  a  reçu,  par  la  voie  des  journaux, 
vne  publioation  immenae,  aaaa  déki,  aana  ptéeaution, 
sans  fimite. 

"  Cet  acte  qui  n'(?tait  adressé  qu'aux  év^^ques,  les 
<5vêques  seuls  ^^e  sont  vu  retirer  par  une  circulaire  de 
.M.  le  ministre  dei^  ciiltoi^  «ft  date  dtt  5  ja«iier  1865, 
le  droit  de  le  publia. 

"  Je  puis  acheter  quatre  cents  numéros  dn  Siède 
contenant  l'encyclique,  et  l'envoyer  à  tous  les  curés  de 
mou  diooè««e.  Si  l'un  d'eux  monte  en  chaire  et  lit  oette 
encyclique  à  ses  paroissiena^  Il  eonmol  nn  dmi^  «t  le 
journaliste  n'en  n  oommia  ansnn. 

"  Si,  dans  eetto  paroîsae,  no  temple 
ouvert,  le  ministre  peut  lire  reucToliqua  et  k  i 
ter,  le  prfibre  oatboUque  ne  le  peut  pas. 

"  Bt  quel  est  k  nolif  de  Itnterdkdon  ?  on  aSme 
que  la  lettre  du  pnpo  contient  plusieurs  prfipositions 
contrairet  aux  lois  du  pot/s.  Pour  ma  part  je  ne  le 
crois  pus. 

"  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  toute  publicité  devait  dire 
interdite,  et  le  ministre  protestant  on  l'éorivain  eontM- 
viennent  à  la  loi,  auBt  bien  qoe  k  pirttn  on  l'tfvBqm. 

"  Nullement. 

"  La  loi  que  l'on  applique  est  une  ki  ^Aûak,  ooo- 
tcnant  des  pénalités  spëoalea,  oootte  nao  cktao  Wfii- 

ciale  de  citoyens,  en  vertu  d'une  liberté  spéoiak  qve 

l'on  ;ipp<:l!i'  ii'ifJir.mr,  itneiitée  jiitr  deux  snuveruirH 
spét-'iaîemeut  HIht.-iux,  qui  se  nouiiuaient  Louis  XIV 
et  Napoléon  T<  r. 

"  Ah  I  qu'ils  sont  admirables  logiciens  ces  libéraux 
corrupteors  de  k  kngne  française,  aat  nomment  em- 

Înitement  une  cnrveliqne  d'xin  p;ipe  di'.sarmé,  et  UJrerti 
a  circulaire  d'un  ministre  qui  commande  à  toud  les 
tribunaux  et  à  la  gendannerie  1 

"  Je  ne  m'étonne  pas  qu'un  certain  nombre  de  mes 
vénérés  coUègnes,  placés  dans  ce  douloureux  confflit 
dont  nous  ne  syinuocH  pn.'^  les  auteurs,  se  soient  crus 
obligés  de  passer  outre,  mzilgré  la  circulaire  administra- 
tive, i^ant  &  défendre  A  k  fok  k  parok  pontifleak  «t 
leur  propre  dignité. 

•*  Ils  ne  s'exposent,  dit-on,  I<-gi^remcnt  qu'ii  bien  peu 
de  clinse.  On  se  trompe.  S'ils  .sont  eondarunés,  ceux 
qui  leur  donneront  tort  mépriseront  leur  ministère,  et 
ceux  qui  leur  donneront  raison  mépriseront  la  justice 
du  paya.  Denx  grandes  ohoses  aortent  tofuenin  bka- 
.sées  de  œs  oombala  malheureux. 

"Je  no  m'étonne  pas  quo  d'autres  évt>ques  aient 
protesté,  dans  des  lettres  dignes  et  gravei^  et  je  les 
remeroie  de  oea  proteatattons  en  m'y  aasoeknt  bante- 

mcnt. 

"  M;ii£>  ce»  exemples  et  ces  paroles  ne  nous  font  pas 
sortir  de  la  gêne.  Lea  fldèka  et  k  pablk  réclamant 

autre  chose. 

Pendant  ce  temp.s,  Ic^  commentaires  injurieux  de  la 
|)re8.se  vont  leur  train.  On  nous  oond;iuinc  .san.s  nous 
entendre,  on  ncnu  frappe  sans  délier  ma  maias,  ou 
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Bonnette  notre  Père  sans  qu'il  uoiu  aoii  feaau  de 
floniir  A  m  défense: 

"  Je  mo  Ji'bata  dans  ces  cltaîncs,  bloss^  cotnmo  l'vi*- 
«|ue,  comme  fils,  comiue  citoyt'ti,  comme  homme  d'hou-  ' 
nenr,  ot  je  demande  avec  anxiété  aux  loisi  de  mon  pays,  , 

si  elle  ne  me  laissent  pas  une  ressource,  un  moyen,  un 
mA,  de  dira  «t  i»  erier  «e  que  j'ai  dans  rimo  et  mur 

les  It^vrcE. 

"  11  y  on  a  un.  en  effet,  un  seul,  et  je  m'en  iaisis. 
Je  ne  puii^  pas  faire  un  mandement:  je  puis  taire  un 
écrit.  Or,  n'ajant  pas  le  temps  d'hésiter,  ni  la  volonté 
d'initar,  j'aseiià  da  droii  que  l'on  ne  me  oonteeto  pas, 
sauf  &  mo  oonoerter  aveo  mes  oollègues  sur  le  droit  qui 
noua  est  nié«  Je  descendrai,  nne  fois  de  plus,  dans 
l'arône,  sur  le  terruin  de  la  publicité, 

"  Il  est  ingrat,  ce  termin,  car  ie  me  déoouTre  et  jo 
m'expose  ;  je  suis  seul  et  le  plos  faiUe  «OBtraiiiM  aniiée 
d'adversaires  qui  vunt  tous  se  leter  oootra  moi  tans 
qoe  je  sache  auquel  répondre.  Qa'Qs  «B  ftawot  à  leur 
ai»  X  i  r  I  on  honneur,  ni  aut  eouMNOioe  M  imr  canant 
oe  genre  du  triomphe. 

"  Puisque  j'use  de  mon  droit  de  citoyen,  de  celui-là 
mq],  nais  d«  oalui-li  Uni  «atier,  «□  tmam»  boa  qa* 
je  parle  A  la  fins  d«  la  edaveulto»  du  16  teptembre  «t 
d0  ïcniycli(/iif  /lu  9  Jéi'etnlre. 

"  On  it'cBi  e&reé  de  démontrer  que  la  6*Kionà  de  ces 
deux  actes  est  la  réponse  au  premier.  C'est  une  WVMV, 
je  le  sais  et  ie  l'affiime.  Les  périls  qoe  ooort  m  pai' 
BOOM,  Pie  IX  hi  népriae.  îm  eniMBiifl  qui  k  eom- 
battent,  il  leur  pardonne.  Son  &me  n'est  occupée  que 
des  périls  de  l'Eglise  et  des  ennemis  de  la  vérité. 

"  i)n  ajoute  que  le  second  do  ces  actes  est  le  meilleur 
aigWBOQt  CD  faveur  du  premier  :  e'eat  une  erreur  encore. 

"  Le  fiût  vrai,  e'aal  que  eee  deux  aetea  ne  «ont  rap- 
ptoobés  que  par  leurs  datcR. 

"  Dans  l'un,  deux  pui.ssant,s  souverains  do  deux 
grands  psjH  difiposent  de  leur  voinin,  petit  souverain 
d'uu  trôa  petit  pays.   C'est  de  k  politique. 

"  Dww Teutrâ,  k  reprAsoteui  le  ulus  élevé  de  Dieu 
sur  la  tfrre,  s'adresse  non  pa.?  à  toi  ou  tel  peuple,  ù 
tfille  ou  t«]lo  opiniuQ,  maiâ  i\  tou.^^  les  évëques  établis 
sur  la  surface  de  la  terre,  du  Canada  à  la  VïntM  aide 
rAwleterre  i  l'Afrique.    C'est  de  la  rolijgion. 

**  La  politique  et  U  religion  donnent  ainsi  au  monde 
leur  mesure  ;  d'un  odté,  j'en  OQUTkDi,  Mt  le  pniaaanoe; 
de  l'uutro  est  la  grandeur. 

Quéli|UC(»-un.s  do  mes  ami.s  auraient  dé-^iré  que  je 
ne  parlasse  que  de  l'uu  de  cei^  deux  actea,  do  l'encycli- 
queetnon  de  la  convention. 

"  Pourquoi,  me  disaient-ils,  parier  d'une  oonrention 
à  laquelle  ou  ne  pense  déjà  plus  ? 

-  C'est  préciaerneut  puoa  qu'où  n'y  ponsp  pln%  que 
j'en  venx  parler. 

"  Je  sais  bien  que  l'attente  du  public  est  plus  rive  à 
l'heun  qu*il  Mt  lor  ïfnc^clîque  ;  mais  je  n'écris  pas 
pour  satbfiiTek  onriodté  publique  ;  j'écris  pour  l'Eglise 
et  pour  le  saint  siège.    Je  vais  là  où  jo  vni.s  le  péril. 

"  Ou  ne  pense  plus  à  la  convention  : — Vous,  peut- 
ttre;  niais  d'antres  y  pensent  ;  st  en  aitelk  moins  k 
men.icc  su<<pcndue  et  inmipsute  sur  1»  souveraineté 

ponliticjile  ? 

'  .Sam^  la  convention  on  eût  fait,  j'en  suis  convaincu, 
beaucoup  moins  de  bruit  autour  de  l'e»cgcii^u€. 

"  8i  je  ténaià  donc  oea  deuxaotes  aidiTKU»e'«stpoiur 
difiaiiqter  «m  tactique  tn|>  visibk. 


"  11  est  manifeste  que  les  journaux  ot  les  ennemis  de 
l'Eglise  veulent  désormais  parier  k  moins  psedhk  4» 

la  convi.ntiùn,  <  r  1:i  tenir  en  réserve  pour  le  bou  MO* 
ment,  eotiunc  u:je  utme  cachée  bous  le  manteau. 

je  lea  vois,  en  attendant,  afliclier.  exagérer,  défigu- 
rer, ['mci/cUijuc.  calomnier  le  pape,  lasser  ou  exaspérer 
l'opinion,  et,  ^lour  tout  djye  SB  UB  uot,  s'sflbteer  de 
retirer  de  Rome  les  respecta,  avant  qu'on  en  fM?c  sor- 
tir les  régiments.  Je  ne  .<^;rai  pas  dupe.  Je  parierai 
des  deux  uctos  ù  la  fois,  j'envisagerai  la  SÎIWtlm  loaft 
entière,  j'ailrout^^rai  les  deux  partis. 

"  Sur  la  convention,  jo  poserai  des  questions. 

"  Sur  Venctfcliqve,  je  donnerai  des  réponses. 

"  J'ai  besoin  d'instnitre  et  d'être  instruit. 

"  Ou  uie  trouvera  peut-$tre  bien  artiiT'  Çt'.p,>  ri 
fran^ai-s,  je  ne  suis  pas  encore  habitué  à  comprendre 
une  loi  ou  un  traité  solennel,  sans  qu'il  m'sH  dM  szpfi- 
qué  par  une  disoussion  publique  entra  k  gouTenemink 
et  les  représentants  du  pays. 

"  Evêqne  catholique,  je  ne  ^iuis  pns  encore  Iia})itué  à 
voir  une  encyclique  du  pape  interprétée  par  on  ooooUe 
de  journalistes. 

*'  Or^Vai  à  perkr  d'ue  couvsufio»  qu'aucune  ezpU- 
oatioB  offitteik  n*a  éokirtfe,  et  d'une  mofcligue  qu'une 
Muéo  d'explicution.H  sans  autorité  ont  obscurcie. 

"  Ou  reconnaîtra  que  le  devoir  que  je  viens  accom- 
plir est  difficile,  mau  auan  qu'il  est  ndecsMln. 

"  Jr;  fer.ii  de  mon  mieux. 

Voiui  la  fui  de  la  conclusion  de  cet  écrit. 

"Eh  bien!  malgré  les  redoutables  agressions  de  la 
presse,  malgré  les  déplorables  entraves  de  k  loi,  malgré 
la  croissante  dépravation  des  moeurs,  malgré  nos  im- 
perfections et  notre  faiblesse,  j*osB  sffirmer  que  k  ebris» 
tianisme  n'est  pas  en  péril. 

"  Soldat  cn.,';igé  dans  Ces  deux  effroyahlcs  guerres 
déclarées,  l'une  à  l'Ej^liae,  ma  mére,  l'autre  à  Jésue- 
Christ,  mon  Bisu^j'oss  dira  que  ni  l'une  ni  l'eutre  ne 
prévaudra  contre  nous,  et  la  seconde  surtout  prépttU 
des  dédommagements  à  la  première. 

Il  se  peut,  liélas  !  que  le  pouvoir  temporel,  dix  fois 
séculaire,  de  la  papauté  succombe  un  moment.  Quel 
pouvoir  humain  aurait  ei  longtemps  résisté  à  de  si 
formidabks  attaques?  Qns  se  paaserat4i  alors?  Ou 
croit  que  tout  sera  ini;  tout  eommeneera.- 

"  L'embarras  sera  pour  les  puis.sancc.s  de  la  terre. 
Le  obef  des  chrétiens,  moins  embarrassé  que  les 
témdM  indMéwnln  eu  triomphants  de  sa  chute,  prou> 
voru  sa  monde  une  fbis  de  plus  que  l'£gliae  s'anonm- 
mode  de  tons  les  régimes,  mène     H  pei'Séeulioa. 

"  Mais  pendant  es  temp.'',  autour  de  Jésus,  directe- 
ment attaaué,  se  réveillent  la  boieooe,  le  sèie,  la  con- 
science. Pour  arriver  jusqu'à  son  cœur  divin,  il  faut 
ravager  les  terres  des  phiksophss  spiritusMatse,  nkr 
Dieu,  nier  Tâme,  nier  k  Providettee,  nier  k  dietinelioa 
du  bien  ot  du  mil  'fi  iudre  les  derniers  rayon"  ir  !,t 
lumière,  et  refuirt;  lii  iiuit.  Lea  vrais  philosophes^  ituiuj 
reviennent.  On  est  tout  étonné  que  oe  grand  nom  do 
Jésus  tienne  ai  fort  mis  «ntrailiasde  l'Iustoire  et  de 
l'humanité. 

•'  Ij«î8  voyageurs,  apportant  tous  les  -ours  do  non 
veaux  récits  sur  l'état  où  les  deux  tiers  dt;  1  liiimamiéj 
gémis^îut  et  lauguisjjent  loin  du  Christ,  accumulent 

comme  uu  nouveau  tréeor  de  preuves  et  de  eompatair 
sons  sans  réjpUque. 
"Lm  poutiquessussi  nont  Mvianawl^  eft  «iiii  qid, 
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aprds  an©  longue  vie  d'cxpérinoe,  jettent  on  n^gard  siti- 
«èreaar  les  nota  moatants  de  »  dénoerutk-,  r^^nteot 
tnen  que  l'aTenir  ra  wrair  an  moaTement  formid«bl«, 
8*0  n'est  pas  ehrétien  ;  et  tiouB  voyons  tous  \m  TieQUrcb 
illustres  qui  composent  le  sénat  de  l'esprit  humain, 
ncoakVàUkdet,  avant  de  mourir,  A  œ  Jéois  onicifié, 
Bon^eiiteiiiait  lewr  imt,  nue  lent  i«trw  «t  levn 
«B&ntB. 

"  Et  les  artiste»  aussi,  je  vois  ceux  qui  conservent 
l'amour  ddlicat  ft  publiiiic  (l'un  idt^al  de  pureté,  je  les 
vois  DOua  revenir  tout  meurtris  et  demander  à  la  pierre 
de  Boe  temples  un  oob  où  tl  leur  edt  doontf  de  tracer 
autre  ohoee  que  des  rêves  grossiers  et  de  sensuelles 
images.  L'industrie,  oui,  l'industrie  ellc-mdmc  nous 
revient,  et  à  mesure  que  dans  l'asinc  l'esprit  de  famille 
succède  à  l'écrit  de  sp<k;uUtion  inhumaine,  le  Crucifix 
feutre  dam  les  ateliers,  et  au  milieu  des  longs  bStîmeate 
symétriques  s'élève  rfig^ise  et  la  maison  de^  sœurs. 
ht  je  no  parle  pas  encore  des  âmes  aimantes  et  des 
cœurs  pun»,  des  mères  inquiètes  et  des  hoiiinies  dé.^n- 
bnsés,  des  héros  généreux  et  des  orphelins  timides,  qui 
Si  tournent  vers  nous,  nous  assaillent,  nous  environnent, 
denendent  à  i'£f^iae  le  seul  abri  qui  soit  encore  debout 
an  nilien  d'une  aoddtd  û  dévastée,  contre  la  tempête, 
du  doute,  de  Tabaiidou,  da  déeeapiHr,de  la  teotatùm, 
de  la  mort. 

"  Oui,  je  le  idpM»,  en  attequot  Jdsas,  aveugles 
ennemis^  'vont  aves  prouvé  encore  une  foi?  ce  qu'il 
vaat,  et  oe  qu'il  pèse  dans  les  destinées  humaines.  Le 
lendemain  d'un  attentat  contre  le  wuverain  maître  du 
monde,  la  partie  noble  du  genre  humain  se  révolte  et 
bwdH  en  quelque  eorte,  impatienta  et  honteuse.  Je 
mis  prOtro,  et  ce  que  jfi  vons  dis-là,  je  le  voîg. 

"  Oui,  je  vois,  à  travers  tant  de  perat-eutions,  des 
letOOfi  ploa  qu  ^maia  wmAunXf  et  j'en  prévois  de 
plu  nombmut  «nooM  pour  un  avenir  qui  tombe  an 
prient. 

L'Evangile  nous  raconte  qu'après  la  mise  au  tom- 
beau du  Seigneur,  Pierre  dit  à  ses  oompegnoos  :  "Je 
vue  i^leiier.']  C'était  la  nuit.  Peu  le  enivifent  ;  ils 
ne  prirent  rien.  La  fatipie  *»t  le  découragement  les 
saisirent.  Mais  à  pcitio  l'aurore  avait-aile  ruu^  les 
nuées,  qu'ils  virent  sur  le  rivar^c,  venant  à  eux  Jésus, 
qui  était  là,  et  kar  dit  :  "  Jetcs  vos  filets  de  ce  oôté, 
avez  confiance,  ne  vous  lasses  pas,"  et  l'un  des  apfitres 
S  écria:  Dominu»  est.    CtiAt  lui,  c'e.sl  le  iScigncar  ! 

Ne  tremblons  pas,  allons  pêcher,  traversons  la  nuit, 
dHomiOU  M»  y««k  do  eo  jonr  qui  tombe  pour  les 
tonnMV  vsn  la  wnvelb  anrore.  Le  Maître  eet  là  sar 
la  rive,  il  noms  attend,  et  la  pêche,  demain,  sera  mira- 
eulcuse. 

"  Âh  !  j'en  deuiuode  bien  pardon  à  ceux  qni  croieot| 
en  présence  des  attaques  mnltipliées  at^oarvliai  eontre 
la  religion,  que  l'impiété  a  fait  d'immenses  pro^i^:;. 
Mon  opinion  est  tonte  différente.  Je  me  sens  aujour- 
d'hui plus  tranquille,  plus  sûr  du  présent  et  de  l'av: 
nir  que  je  ne  l'étais  il  y  a  quarante  ans.  Je  n'oublie- 
rai jamais  les  peines  qui  se  pressaient  alors  dans  mon 
dme;  Je  venais  de  dire  ma  première  messe,  et  je  sentais 
la  terre  trembler  sous  mes  pieds.  Sauf  l'aocueil  très 
bienveillant  de  r|ueli[ues  aneienne^i  faniillef!.  je  rencon- 
trais partout  un  l£che  respect  humain,  une  indifférence 
dadale,  je  ne  sais  quel  dédun  de  l'Eglise,  de  ses  lois, 
do  MMs  autorité,  je  noaaia  quelle  défianoe  de  mon  minù- 


tO'rc,  que,  dans  la  jeuneââe  de  mou  âme  et  de  mon 
sacerdoce,  j'avais  bien  de  la  peine  à  comprendre. 

"  C'était  tris-dur,  et  il  fallait  élever  bien  haut  «od 
cœur  pour  ratomiver  la  sérénité  aaHksnis  d*ui  koriion 
chargé  alors  de  nnag^ti  A  épai&  C'était  an  1887, 
1828,  1829, 

"  Puis  vint  le  coup  de  fimdre  do  1830.  L'impiété 
se  crut  un  nMMMnt  maîtresse.  Mais  Dien  avait  d'autiea 
desseins  ;  ohoee  étrange  :  après  le  premier  étouenflot, 

on  respira.  Et  depuis  ce  temps,  nous  avons  toujours 
marché  verti  k  lumière,  et  aujourd'hui,  après  quarante 
années  de  tristesse,  de  luttes,  et  souvent  aussi  de 
victoires,  bien  que  Iw  tcrnj»  soient  mauvais,  et  qu'il 
faille  regarder  eneore  de  prôs  aux  abtœes,  aujo«rd'nul, 
il  me  parait  plus  facile  de  s'<îlerer  dans  la  splendeur 
vraie  du  uhriatianismc,  d'agir  sur  les  âmes  dans  un 
horison  libre  et  pur,  dans  ces  grands  oj^wees  éolaîiés  de 
Dieu  où  on  eet  à  l'aiae  aveo  tout  adversaim. 

'*0n  sent  que  ka  grandes  vérités  «t  les  grandes 
vertus  chrétiennes  retrouvent  chaque  jour  leur  pouvoir  ; 
un  sent  que  l'œuvre  divine  se  fuit,  et  qu'où  y  attire 
enfin  les  homm&«i,  parce  qu'on  s'y  dégage  plus  facile- 
ment soi-même  des  craintes  et  dea  joies,  des  vues  et  des 
intentione  htimdaes,  dans  l'inoorrupalnfité  et  la  mo- 
dération de  l'e.^prit,  dans  la  paix  d'une  action  simple 
et  forte,  mesurée,  désintéressée,  indifférente  au  succès 
personnel  qui  p«;rnict  dT'tre  li  pour  tout  hamnM  do 
cœur  dont  parlait  Saint  Paul  :  Cordii  homo. 

Bt  si  je  regarde  avee  soin  dus  la  mêlée,  en  voyant 
l'ardeur  et  le  dévouement  des  uns,  l'excitation  et  la  fu- 
reur des  autres,  je  me  dii4  :  Certes,  il  faut  que  la  reli- 
gion soit  redevenuc  une  bien  grande  puissance,  po\;r  sus- 
citer de  tollf^  haiocs  et  de  telles araoors.  EUe  ne  jouis- 
sait, il  y  a  qtiatro  ans,  que  d'une  tmnquiilité  apparente, 
dont  la  révolution  de  Juillet  montra  vite  l'illusion. 
Aujourd'itui,  tout  oe  qui  intéresse  la  reli^on,  émeut 
les  hommes.  Pie  VII,  jouet  de  la  force  et  du  malheur 
inspire  à  nos  souvenirs  plus  d'admiration  qu'il  n'eu 
inspirait  aux  contemporains  de  ma  jeunesse;  et  voici 
qu'autour  de  Pie  IX  ,  depuis  dix-sept  années  ,  1» 
force,  la  ruse,  la  eolfre,  la  haine,  I»  lâcheté  s'ameutent 
.S(^  coalisent,  s'at^Iteut,  tournent,  apprix?hent,  s'éloij^nent, 
reviennent  sans  que  la  fidéhté  se  Wae  et  sans  qtie  l'ur- 
surpation  ose  avancer  la  main  et  porter  le  dernier  eoup. 

"  S'il  parle,  en  Angleterre,  an  Franoe,  en  Alkuu^gno 
en  Itusùe,  en  AmériqtM,  un  fhkniflsemanl  ulvainol  rd> 
pond,  comme  si  une  grande  voix  venait  d'édatOfà  la 
fois  sur  tous  les  sommets  du  monde. 

"  S'il  se  tait,  on  s'inquiète,  on  s'interroge,  et  ceux 
mfime  qui  ont  trouvé,  tout  simple  de  disposer  de  lui 
ssns  lui,  ne  se  oontsntent  pas  tranquillenent  de  ion  si- 
lence, et  ils  se  demandent  :  Que  penn*t*U  déno  f  «t 
pourquoi  ne  le  dit-il  pas  ? 

"  Ah  î  c'e^  que  la  vérité  catholique  a  retrouvé  son 
écho  au  Vonil  de  toutes  les  consciences  :  du  fond  de 
t(»utc>  les  âmes  de  ce  t^nips  il  s'élC've  inio  qucî-tion 
jusqu  à  Jésus  Christ  :  on  s'incline  ou  on  se  débat  sou8 
sa  main  divine.  Il  est  de  ceux  qu'on  hait  ou  qu'on 
adore  ;  on  l'aime  ou  ou  le  déteste,  maLs  on  ne  l'i^ore 
plus  ?  Son  nom  est,  comme  disait  autrefois  saint  Paul, 
au-dessus  de  tout  nom  :  Super  omne  nomat,  et  son 
Evatiirilc  est  le  premier  Vjcsoin  des  âmes.  Ennemi.s  de 
Dieu,  vous  avez  été,  sans  le  vouloir,  les  auxiliaires  de 
ses  prédicateurs,  et  jo  rends  grtoe  à  ^  os  haines,  qui 
auraient  pnMlamé,  s'il  avait  en  bsaoiu  de  l'étia^  «t 
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ftit  nttntu  1a  nom  de  mon  mattn,  Jim^  Stmenr 
dv 


Non,  non,  pauvres  cnnomin,  patasances  d'un  mo- 
ment, qoaod  tous  aifries  nbattu  le  trÔDe  du  pape,  vous 
n'en  aurifispn  iaiweo  l'Eglise  ni  arec  le  pipe  ! 

'*  Mftû  fioiia,  DM  amis,  fatigoés  «t  «léocnrag^  «ni 
oavrvt  tes  ymx  dtnt  b  irait,  ne  vom  Iwissai  ni  prénare 

par  rnbatttiiicnt,  ni  surpreiidre  par  l'illasion.  Ne 
faites  pas  le  mal,  sous  oe  prétoxto  que  Diea  en  naut 
tirar  1*  bkn  ;  ne  oeases  pas  de  ramer,  quoique  Dieu 
pidsN  nNMr  la  bMqpM  ;  ne  r€vez  pas  des  leadamsiDS 
|i;loriem  i  des  joarafei  coupables.  Lliistote  nous 
prouve  que  le  iendetniiin  de.^  révolutions  no  s'appelle 
pan  le  progrès  ;  la  maison  n  be^iu  ùtra  assurée,  ne  met- 
tez jKi.'i  le  feu  et  ne  justifiez  pas  les  inoendiaires.  L'es- 
péranoe  dMt  être  une  vertu  virUe,  non  anengenie  fft> 
ttHste,  une  bsrsrde  mystique,  ans  htUnoiBadini  potfrile. 

Qnelqucf-uns  croient  que  tout  sera  poOT  le  saisuz, 

le  pouvoir  temporel  se  ira.aslornie. 

"  Je  leur  rappelle  que  tous  Ic^i  t-vr-ques  du  monde 
réoais  en  sBeemblée  l'ont  déclaré  utile  à  l'EgUae,  et 
que  tons  les  poKtiqaes  du  monde  ont  eherebé  vue  antre 
garantie  d'ind^^pridancc  «ins  la  di5convrir  cnoore. 

*'  Dans  l'dtat  iictuel  des  nation»*,  quand  la  liberté  de 
l'étrli^^"  est  partout  \ï6c  et  niée,  imaginez-vous  que  le 
pape  soit  le  sujet  d'un  souvenuo  quelooDque,  mflÎM  le 
néillenr,  obligé  aux  rdatfanis  d'un  ëvéqne  aveo  le  pré- 

Ibt  Bt^me  le  meilleur. 

'*  Eu  touji  eus,  eu  face  de  l'avenir,  que  savez-vous  ? 

"  Ne  détruiiai  paSj  ne  pooTant^  ni  oréér  ni  d^ftadre, 
ni  prévoir. 

<' Que  ssia-Je  uoi'nitaM  «e  qni  a»  pMsan  dans  dsmx 

"Pcutrôtre  scrai-je  mort,  et  s'est  pourquoi,  entre 
antres  raisons,  j'ai  voulu  soaltgcriMOOinieisnoo  en  par- 
lant aujourd'hui. 

"Je  suis  vieux  et  fatigué  par  de  lon^s  combats. 
3Iais  le  saint  vicitard  du  Vatican  a  bisn  puia  smiffort 
et  bien  plus  combattu  !  Avec  quelle  admirable  séré- 
nité cependant  il  conserve,  il  répand  Tes^iérancc. 

"  Le  jour  mémo  où  M.  le  ministre  des  cult^  écri- 
vait au.\  évcques  do  France,  Pie  IX  bénissait  les  offi- 
ciers et  les  soldats  français,  eondoits  par  leur  oh«f,  fils 
d'un  héros  du  premier  enjrire.  iJmaat  à  tappdér  les 
services  qii'il  a  re<;u  de  la  France,  le  saint  père  s'est 
écrié.  "  Je  prie  Dieu  qu'il  inspire  à  l'Empereur  et  aux 
aoureraina  la  yultiM,fiÊaiitiem  etjudiebm  I 

Justice  !  c'est  bien  le  mot  qno  je  veux  une  fois  de 
plus  prononcer  avec  lui  et  pour  lui  devant  Dieu  et  de- 
vant les  lioiames. 

Il  résume  tout  ce  que  j'ai  voulu  dire. 

**  Si  les  éviqnes  ne  sont  pas  libres  de  publier  les  jMi- 
roks  du  rlief  de  l'élise,  d^déifpupies pat  les jounaiix, 
cela  n'est  pa.n  ju.ste. 

"  Si  le  Piémont,  favorisé  dan»  ?cs  desseins,  e.'^t  placé 
an  poste  glorieusement  occupé  par  la  France,  cela  n'est 
pas  juste. 

"  Si  l'on  parle  des  réformes  demandéea  à  Rome,  et 
si  l'on  8c  tait  sur  les  attentats  ordonnés  i  Tnrîn,  cela 
n'est  pas  juste. 

"  Si  l'on  voit  dans  les  dernières  paroles  du  pape 
antre  chose  que  la  légitime  proclamation  de  la  vérité 
immuable,  que  la  nécessaire  condamnation  de  la  liberté 
illimit4fe^  oms  n'cat  pas  juste. 

8i  J'Mi  «itUié  qM  b  i«%loB  da  JélW'ObKiak  «1^ 


a  dtf  ,  sera  la  divine  bienftiteiée  don  in 
tatnee  et  la  i^formatrlee  'dn  monde,  eela  n'est  pas 

juste. 

Vous,  mon  Dieu,  vous  êtes  juste,  et  je  vous  ooofie 
msa  peines,  mes  eSorts  et  mes  înébfanlaUMatpéiwiMsl 

Piuz,  évêfua  tOrlkau. 


SuKiel  OteMplttB. 

FONDATION  DB  OUfDia  (l<t08.) 
IV 

Ce  fut  donc  le  3  juillet  de  l'année  1608  que  Cbam- 
plain  débarqua  à  KébeoaTee  l'intention  dV  &fiBer"  ont 
éteUiasement  dsns  la  grande  rivièn  du  Canada  qui  da- 

vicndrsit  probablement  un  jour  la  porte  de  la  Chine" 
ainsi  C|ue  l'avait  assuré  de  Monts  au  bua  roi  Henri  IV. 

Mais  oe  projet  ebimériqne  de  pénétrer  en  Chine  par 
le  Nord  da  Canada,  ai  traiiemblable  qu'il  pût  paraStie 
alors,  ne  nous  aemUbeependant  qu'avov  dttf  un  prétexte 
adroit  et  spécieux  entre  Ie.<i  main.^  du  ealrinisto  de 
Monts,  pour  dissimuler,  "ux  yeux  d'une  foule  do  mar- 
chands aussi  intéressée  (jue  lui,  suuîi  l'apparence  d'une 
entreprise  i  la  fois  patriotique  et  désintéressée,  —tout 
l'odieux  de  son  monopole  de  la  traite,  à  en  juger  surtout 
par  les  premicrF  colons  qui  furent  donnés  Chaniplain 
et  le  peu  de  ressources»  que  l'on  mit  :i  fia  di.Mposition. 

Quoiqu'il  on  soit,  auispitôt  que  Champlain  eut  planté 
sur  les  burds  du  St.  Laurent,  en  s'gne  de  prise  de  pos- 
session, te  drapera  fleurdelisé  de  la  Fraôeo,  0  traça 
l'enceinte  de  ?n  ville  et  distribua  l'ouvrage  entra  asB 
homme.'',  chacun  travaillant  suivant  sa  spécialité. 

('Dinmc  il  intfjortait  de  mettre  les  vivre.s  et  les  mar- 
chandises à  couvert,  on  comuteoya  par  élever  le  magasin 
qui  fut  placé  au  lieu  où  est  présentement  l'église  de  la 
ba.-Me-vil!e  ;  l'on  y  joignit  trois  corps  de  logis  à  deux  éta- 
L'cs.  l  u  fossé  ayant  six  pieds  de  profondeur  et  quinse 
picd.s  de  larf^eur  entoura  tou.s  les  bâtiments.  Entre  le 
toâsé  et  la  rivière  futdrc«t8<k>  une  plate-l'oruie  sur  laquelle 
*on  mit  des  pièoc»  de  canon  pour  la  défense  de  l'habita- 
tion. La  place  qui  est  aujourd'hui  devant  l'égtiss  de  la 
basse-ville  fut  dès  Ion  réservée  ;  alla  méaoïuit  da  oant  à 
cent  vin.L'i  pas  de  loogusur,  SOT  cinquanla  ou  laiizaBla 
de  largeur,  (l) 

Tandis  que  ces  travaux  poussaient  avec  vigueur 
"  pour  k  compte  du  Sieur  de  Monts,"  (2)  CbampUin  it 
défricher  au  pied  du  cap,  tout  le  Wg  du  fleuve,  une 
assez  lon^îue  étendue  de  terrain,  ce  qui  forma  une  espè- 
ce de  jardin  dans  lequel  on  sema  différentes  graines  oui 
levèrent  et  grandirent  &  souhait.  On  y  planta  aussi  des 
vignes,  des  noyers,  des  eérisiers  et  autres  arbres  on  sr- 
bustos  fruitiers  qui  oroâsaaîent  alon  an  grands  abon- 
danca  et  è  l'état  sauvage  aux  atentoun  de  llisbita- 
tioo. 

Jusqu'ici  Québec  paraît  surgir  sous  d'assez  riants 
auspices  sur  la  rive  BflVtantiionale  du  grand  fleuve  j  bien 
des  orages  cependant  doivent  menaoer  son  berasan,  st 

dès  les  premiers  jours,  fon  existence  vn  ?tre  compromise 
par  ceux-là  mêmes  oui  devraient  sembler  les  plus  inté- 
'  à  déftndraat'àoooserver  leur  propre  œuvre, 


(I]  If.  l'aMbé  Ferland  Kv.  11  eh.  1  p.  143. 
(2)  Lesearbot. 
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En  efifot,  soit  qno  de  Monts — qui  d'ailleurs  ne  son- 
geait nullement  à  fonder  ane  Tille — eût  mis  trop  de 
précipitatioD  dans  le  oboix  des  colons  qu'il  destinait  à 
Ti^tablibStMiicnt  de  Këbec  ;  roit  que  Champlain  emporté 
par  Bon  ïèle  et  son  ardeur  au  travail  les  eut  réelle- 
ment suruenéa,  toujours  ost-il  qu'il  ms  luruia  parmi 
Mix  une  conspiration  qui  avait  pour  but  de  se  débar- 
rasser de  leur  cbef,  de  faire  main  oasao  sur  le»  mareban- 
disee  et  autres  objets  les  plus  précieux,  et  de  ^'a<nter  en- 
suite Tndoussac  où,  de  gn5  ou  bien  de  forée,  il  se  se- 
ntit fait  conduire  aux  Indes  sur  quelque  navire  bas- 
que ou  esp^ignol. 

Suivant  Lesoarbot,  leur  méoooteDtemoDt  trait  eu 

Gnr  prétexte  le  trop  grand  traTaU  «oqnei  Cbamplain 
i  aasujétissait  et  la  petite  qoaatiM  é»  ntNIRitare 
qu'ils  reoevaieai  en  retour, 

Il  n'y  avait  plus  que  quatre  jours  ponrqm  U  conspi- 
ntiaii4olatiLlonqa'an  dm  oomylîaà^  AatoiMNaiitel, 
eédnt  MM  doute  à  b  «ninto  on  &  in  jcurtw  iMiords, 
«en  vint  tout  dévoiler  à  Champlain  qui  fitaaaiilM  arrê- 
ter et  mettre  aux  fera  le  ckel'  du  complot,  «n  certain 
aomaiDd,  du  nom  de  Jean  Dnval  «itemirier  de  son  état. 
Deux  antres  ootijuréa  de»  plus  oomproui*  et  des  plus 
dangereux  fbrant  ^aleoNat  eoehuBéii  «t  oondnite  à 
TadoiiKÂae,  îtou.s  honae  escorte,  pour  être  remis  entre  les 
mains  de  Footgravé  qui — après  avoir  instruit  leur  pro- 
cès— lui  renvoya  en  France  où  de  Monta  leur  fit  gr&oe. 

J«i&  PuTil  jqgé  •ommatnBMDt  sur  k«  liaaz  mtoies 
iémmm    son  «Rme,  tn%  waéa  hmi  «t  oonrt.  Cet 

acte  Je  vi<;ueur,  dit  M.  l'abbiî  Ferland,  etlma  Teffor 
veaoeaoa  des  mécontenta  et  Ic.^  âl  reutn-r  dans  le  devoir. 
Ils  reconnurent  leur  faute  et  reçureut  un  généreux 
psrdoB.  Ainsi  se  tarmiiM  uoe  conspiration  qui  faillit 
HMttn  1m  oolods  ttstiBsnte  i  deux  doigts  de  sa  pnte, 
en  attentant  à  la  vie  du  seul  hoiniDC  capable  par  scm 
iutelligeucc  et  son  éoergie  de  l'aire  réussir  une  entre- 
prise pleine  de  difficultés.  (1) 

Mais  oeitte  exécation — U  {mmièn  qui  ait  ea  lieu  à 
QoAse,— B*4l«b  q«M  le  piwnisr  aele  vwa  dnmewitm- 
ment  lugubre. 

L'hiver  vint,  et  avec  lui  le  terrible  mal  de  terre. 
Des  vinjît-buit  homme.Hfjui  composaient  encore  la  recrue' 
de  Cbamplain,  il  en  mourut  une  vinutaino,  et  ceux 
<(ai  suvéemvBDt  eux  attaques  de  ce  lli'au,  ne  dorent 
leur  rétablissement  qu'au  retour  du  printemps,  qui — 
par  une  toute  providentielle  — arriva  celte  année 
d'assez  bonne  heure,  car  dès  les  pmoien  jonxi  d'mtl, 
U  neige  avait  entièremeot  dii^am. 

*** 

A  peine  le  fleuve  fùt-il  libre,  que  Champlain  vit 
arriver  à  lui  un  parti  de  Hurons  et  d'Algonquins,  qui 
B  cn  allaient  en  trucrre  contre  les  Iroqoois  et  lui  propo- 
sèrent de  les  ;i.:ci  ni]  ligner. 

Champlain  qui  vojait  dum  cette  expédition 
(jn'vM  floeeaioB  préciem»  de  mieujc  connaître  le  pa^s 
et  "  peut-être  aussi  le  moyen  d'humilier  les  Iroquois, 
et  de  parvenir  ainsi  par  1s  mite  à  réunir  toutes  les 
nations  «lu  Canada  dans  notre  alliance  pur  une  bonne 
paix"(2)  — acquiesça  malheureusement  à  leur  demande 
et  partit  aveo  «Bx  SD  ample  TolonteiiiB  waxn  de  deux 
FniMists. 

^i)  IL  robM  Ferl«id,  Uv.  11.  eh,  I,  p.  144.  Hist.  du 
Gsn.Tttn  L 
(S)  Gherteroix. 


Il  n'entre  pas,  dans  le  cadre  étroit  de  ce  récit,  de 
raconter  le  marche  de  Champlain  et  de  ses  sauvages 
alliés.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'arrivés  en  vue  de 
l'ennemi,  de  l  aulre  côté  du  rapide  de  la  rivière 
Iro<]i:  iH  ijii  ils  avaient  reisi  ml  -  -  Champlain  se  m  .t  a 
leur  tète,  marobant  une  vin^tainû  de  pas  devant  eux 
l'arquebtiae  haute  et  prêt  i\  faire  feu. 

Dès  que  je  vis  les  Iro<j|nois  sur  le  point  de  laneer 
leora  flèches,  raconte-t-il  lui-même,  "  je  couchai  en  jooe 
mon  arfjucbusc  où  j 'avals  mis  quatre  balles,  et  visai 
droit  À  l'uu  des  trois  ebeft  ennemis:  duquel  coup  il  en 
tomba  deux  par  terre  et  an  de  Isnn  eoB^pagnoos  fat 
blessé,  qui  qn^ne  temps  après  eo  monniL  Les  Iio- 
quois  furent  fort  étonnés  que  des  hommes  eoMent  Hê 
tués  si  promptement,  bien  qu'ils  fuguent  eouverta 
d'armes  tissnes  de  iii  de  wtou  Ëtd«l>ois,  à  l'épreuve  de 
leurs  flècl>e8,  ce  qui  leur  donna  une  grande  appré» 
henaion.  'Voyant  kuis  ohefs  laorts^  ils  perdiraat  < 
rage  et  prirent  la  fiiite.  J'en  §»  doUMIfai 
d'autres  sur  la  plaeS^  «(  ne»  Sasvag»  «a  taimit  ^ 
plusieurs.  (1) 

Après  cette  expédition,  victorieuse  il  est  vrai, — mai* 
qui  nous  alitfn»  pendant  pins  d'an  siècle  ht  nation  Iio* 
quoise,  et  retards  eoQsIdOTsblemeQt  les  progrès  et  I'4t«b. 
fr^^lisation  Je  cette  colonie, —  Champlain  qui  voulait 
r^pasmt  eu  Fraooe,  gagna  Tadouasao  "  où  il  espérait 
trouver  un  navire,  mais  il  n'y  en  a^it  point  et  il  re- 
monts à  Qnébee.  Pontgrevé  y  arriva  bientôt  après 
lui,  et  9s  i^ealieitqatoeot  ensemUe,  au  mois  de  sep- 
tembre 1600,  laisRant  la  colonie  sous  les  ordres  d'un 
brave  homme  nommé  l^ierrc  Chavin."  Champlain  fat 
fort  bien  reçu  daRoy  qu'il  alla  trouver  à  Fontainebleau, 
poor  lui  rendre  oompte  de  la  sitioation  dans  laq«dl* 
il  avait  }»mwS  la  Cokntic.  (2) 

bon  roi  "  auquel  il  présenta  une  ceintare  tra- 
vaillée en  poil  de  porc  épio,  écouta  aveo  plaisir  le  réoit 
de  ses  expéditions  et  des  détsik  MV  In  wUnitiQii  d«  I» 
NoaveUe-Fiaooe.  (3) 

Msk  wtle  réception  toute  graciease  ne  fit  pas  reodM 
à  de  Monts  le  privilège  du  monopole  Je  la  traite  que 
les  marchands  basque,'',  bretons,  normands  et  autres, 
étaient  parvenus  de  nouveau  à  faire  ri5vo<^|uer. 

Le  retrait  de  oe  privilège  compromettait  singulière- 
ment PsTsnir  et  l'egnstenee  même  de  Québec,  car  «  il 
paraît  que  de  Monts" — fini  d'ailleurs  demeurait  bien 
tranqnille  et  loin  de  tout  danger  dans  son  gouvemo- 
ment  du  l'ons — "no  tenait  pas  beaucoup  à  conserver  le 
poste  de  Québec,  quoiqu'il  fut  rém>lu,  dit  M.  l'abbé 
Faillon,  à  continuer,  comme  simple  particulier,  la  truite 
des  pelleteries.  Du  moins  Champlain,  son  lieutenant,  fit 
propoflerce  poste  à  Madame  de  GuercboviUe  de  la  part 
do  de  Monts  lui-même.  ".Je  fis  l'ouverture  au  "Pt'ro 
Coton  pour  Madame  de  Ouercheville,  dit-il ,  ai  elle 
le  voulait  avoir  pour  trois  mille  six  cents  livres.'* 
Champlain  alla  même  deux  ou  trois  fuis  dm  1»  Pèn 
Coton  pour  lui  réitérer  les  propositlnat  ds  de  MoBt^ 
lui  représentant  les  avantag  ^  <jur  (le pOite offi^nit piNU 
la  conversion  des  Infidèles:  '  (4) 

^li  Clitiini'iain. 
(2)  Chartevoix  liv,  IV  p.  149 
t2\  M.  l'obfaé  Ffliland. 
{ii  H.  rebU  FUIlen. 

ÇAOÊHlbimr.) 


4»ftM  St.  Vlaoeat. 
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SOMMAreR  — F.iirv(  H<jnP  Pape  Pie  IX,  (gnit*  Pt  fin.)— 
Mjcr.  Dufwinloup  et  rKnrTcli<ine.— Chroni'iiR'. — Jiminc- 
Muric,  diicouni  tlos  avocats,  coadanuuition  de  Laza^, 
(<int<.'j— i  'ii;kmpUja,  toodatioa  ds  Québec,  par  M.  Pm«1 
èteveag,  (siuie;. 

imcieamnt  ra  pije  il 

8  décembre  18M. 

A-tous  no»  vinértMeg frire»,  ht  ptifriarrhi's,  ïfspri'mafs, 
le»  ardioèqVM  et  évét^ue*  en  grâce  ei  eu  communion 
MHS  Eê  jUm  MMtiiiiîaaiM. 

PIEIX^PAFS. 
YÉHÉÊiiKjm  retKKs,  sAixT  ET  BiMinKinoii 

APOSTOLIQUE. 

(S«t/«. —  Voir  paye  68.) 

n  ea  est  d'autres  qui,  tenonvelhint  les  erreurs  fli- 

nest'  s  I  *  tant  de  fois  condamnées  des  novateurs,  ont 
l'ÎDiiigub  iinTMtdence  de  dire  que  la  suprëiue  autorité 
donnée  à  l*EgIise  et  à  ce  Hié^  apostolique  par 
Notra-Seigneur  Jé«iu>Christ  est  soumise  à  Tauto- 
îilé  civile  ;  et  de  nier  tons  le^  droits  de  cette  Eglise 
et  de  ce  mCrnc  Siège  i  l'égard  de  l'ordre  extérieur. 
Dans  le  iait,  ils  ne  rougissent  pos  d'affirmer  que" 
Iw  loû  de  PBgltn  n'obligent  pas  en  concience,  à 
moins  qn'elles  ne  «oient  promulguées  par  le  pou- 
Toit  civil  ;  que  les  actes  et  décrets  des  Pontifes 
romains  relatifs  i  la  Religion  et  à  l'Eglise  ont  besoin 
de  la  sanction  et  de  l'approbation,  on  tout  au  moins 
do  l*knentiment  du  ponvoir  civil  ;  que  les  constitu- 
tions apostoliques,  portant  condamnation  des  socié- 
tés secrètes,  soit  qu'on  y  exige,  ou  non,  le  serment 
de  gtirdor  le  secret,  et  fnip|)ant  d'anulhèmes  lenrs 
adeptes  et  leurs  ikuteurs,  n'ont  aucnne  turce  dans 
les  pays  où  le  gonvemoment  civil  lolO^re  ces  sortes 
d'agrégations  ;  que  l'excommunication,  fulminée 
par  le  Concile  de  Trente  et  parles  Pontifes  romains 
contre  les  envahisseurs  et  les  n.snrpateurs  des  droits 
et  des  possessions  de  l'Eglise,  repose  sur  une  con- 
lUeioa  de  l'ordre  sniritaefet  de  l'ordre  eivil  et  poli- 
tique, «t  n'a  ponr  nut  que  des  inlcrôts  mondains  ; 
que  l'Etrlise  ne  doit  rien  décréter  qui  puisse  lier  la 
conscience  des  fidèle.s  relativement  à  Pusage  des 
biens  temporels  ,  que  l'£glise  n'a  pas  le  droit  de 
réprimer  par  des  peines  temporelles  les  violateurs  de 
ses  lois  ;  qu'il  est  conforme  aux  principes  de  la  thé- 
ologie et  du  droit  public  de  conlèrer  et  de  mainte- 
nir au  gouvernement  civil  la  propriété  des  biens 
possédés  par  l'£glise,  par  les  conaprégatious  religi- 
awee  et  pur  les  antiee  lieux  piei*** 


Ils  n'ont  pas  honte  de  professer  hautement  et 
publiquement  lesnxiAmes  et  les  principes  des  héré- 
tiques, source  de  mille  erreurs  et  de  fitnestes  maxi- 
mes. Us  répètent,  en  effet,  que  "  la  Puissanco 
ecclésiastique  n'est  fms  do  droit  divin,  distincte 
et  indéjiendante  de  la  puissance  civile  j  et  ^ue 
cette  djstinetion  et  cette  indépendance  ne  peut 
exister  sans  que  l'Eglise  envahisse  et  usurpa  les 
droits  essentiels  de  la  puissance  civile. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  passer  sous  silt  nce 
l'audace  do  cens  qui,  ne  supportant  pas  la  saine 
doctrine,  pitteodent  que  quant  aux  jugements 
du  Siégé  iqMStoliqne,  et  i  ses  décrets  ayant  pour 
objet  évident  le  bien  général  de  l'Eglise,  ses 
droits  et  la  discipline,  dés  qu'ils  ne  touchent  pas 
aux  dogmes  de  la  toi  et  des  mœurs,  on  ])eut  re- 
fuser de  s^y  eooibnner  et  de  s'y  soumettre  sans  pé- 
ché et  sans  aneitn  détriment  pour  la  profesi^ion  du 
catholicisme.  *•  Combien  une  pareille  prétention  e^i 
contraire  au  doj.1  h  ;  tholique  de  la  pleine  auto- 
rité, divinement  donnée  par  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  Ini^'méme  au  Pontife  romain  de  pattre,  de 
régir,  de  gouverner  l'Eglise  univei8elle,il  n'est  per- 
sonne qui  ne  le  voie  clairement  et  qui  ne  le  com- 
prenne. 

Donc,  an  milieu  de  cette  perversité  d'opinions 
dépravées,  Nous,  pénétré  du  devoir  de  Notre  charge 
apostolique,  et  plein  de  sollicitude  poiur  Notre  s^tinto 
Religion,  pour  la  teine  doctrine,  pour  le  salut  des 
âmes  qui  nous  est  confié  d'Kn-Haut  et  pour  le  bien 
même  de  la  société  humaine,  Nous  avons  cru  de- 
voir élever  de  nouveau  Notre  voix.  En  conséquence) 
toutes  et  chaoïme  des  mauvaises  opinions  et  doc- 
trines signalées  en  détail  dans  les  présentes  Lettres, 
Nous  les  réprouvons  par  Notre  autorité  apostoli(jue, 
les  proscrivons,  les  coodanmoas^et  Nous  voulons  et 
et  ordonnons  que  toos  Ics  eu&ntsde  PEglise  catho- 
lique les  tiennent  {nnr  répronvéesi  proscrites  et 
condamnées. 

Outre  tout  cela,  vous  savez  trés-bien,  Vénérables 
Frères,  (]u'aiijourd'hui  les  ennemis  de  toute  vérité 
et  do  toute  justice,  et  Ics  ennemis  acharnés  de 
Notre  sainte  Religion,  au  moyen  de  livres  empoi- 
sonnés, de  brochures  et  de  journaux  répandus  aux 
quatre  coins  du  monde,  trompent  les  peuples,  men- 
tent sciemment  et  disséminent  toute  autre  espèce 
de  doctrines  impies.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus 
qu'à  notre  époque,  il  en  est  qui,  pous&és  et  excités 
par  l'esprit  de  Satan,  en  sont  venus  à  ce  degré  d'i- 
niquité de  mer  le  dominateur,  Jésus-Christ  Notre 
Seigneur,  et  de  ne  pas  trembler  d'attaquer  avec  la 
plot  erimineUe  impâd6Q««9»divinit6.  ioi,Nous  m 
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poavonsNoiis  empêcher  de  vous  donner,  Vénéra- 
Ues  Frèrea,  l«8  luaangn  iea  plus  gnuidea  et  les 
mîetix  mèrîtées,  pour  le  lAle  avec  lequel  vous  evez 

eu  soi  II  dV- h- ver  votre  Toix  ipiscopeleeontretitie  si 
grande  impiété. 

C*«st  pourqa(A,  dans  les  Lettres  présentes,  Kuus 
Nous  adre-ssuns  encore  nne  fois  à  vous  aveO  aittour, 
à  vous  qui,  ari[»elès  à  purta::er  Kutre  sollicitude, 
Noos  êtes,  au  milieu  de  Nos  grandes  douleurs,  un 
sujet  de  coDsolution,  de  joie  et  d'eDcuur«gement. 
|iar  votre  religion,  par  votre  |>iété,  et  par  cet  amour, 
oette  foi  et  ce  dévouement  adniiiauleB,  avec  les- 
quels volts  tons  efforces  d'sccomplîr  virilement  et 

soi^iiL'USt'nient  la  churm?  si  f^rave  tie  \olre  itiiiiis- 

tére  épiacopal, en  union  intnno  et  curJiulo  avec 
Nous  et  avec  ee  Siège  apo&tulKjne.  En  effet,  Nou» 
attendons  de  votre  excellent  ieélepsaloral,que  pre 
nant  le  glaive  de  l'esprit,  qui  e»t  la  pirole  de  Dieu, 
et  fortifiés  dans  la  grâce  de  Noire  Seigneur  Jésus- 
Chriat,  vous  vous  attachiez  chaque  jour  duvautage 
à  faire  en  sorte  que  pur  vos  soins  reduablAg,  lei> 
fiUèles  confiés  1  votre  garde  **  s^abstiennent  des 
mauvaises  berbes  que  Jé^ns-Cbrist  ne  enltivr 

|)as,  [lurre  qu'elles  n'ont  pus  été  pland'cs  par  son 
"  Père.  Ne  cessez  donc  jaiuais  d  mcultpier  à  ci  s 
mêmes  fidèles  que  toute  vraie  félicité  découle  pour 
les  hommes  de  Notre  auguste  Ueligion.  de  sa  doc- 
trine et  de  sa  pratique,  et  qu'il  est  heureux  le  peu- 
ple dont  Dieu  est  le  Seigneur.  "  Enseignez  que  Ks 
royaumes  reposent  sur  te  tondemeul  de  la  fui,  el 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  mortel,  et  qui  nous  ezpo8t> 
plus  i  la  chute  et  4  Unis  les  dangers»  que  de  croire 
qu'il  noos  »iifllt  du  libre  arbitre  que  nous  avons 
reçu  en  riuissunt,  sans  plus  avoir  uiitre  chose  à  de- 
nittuder  à  Dieu,  cVsl  dire  qu'oubliant  noire  auteur, 
nous  osions  renier  sa  puîsssnee  pour  nous  montrer 
libres."  Me  négligea  pss  non  plus  d'enseigner 

que  la  piiisaanee  royale  n'est  pas  nniqnement 

CoufÎTÎ'C  polir  le  goiu  erm-nieiit  de  ce  liiurde,  niais 
par-dpssus  tout  pour  la  protection  de  l'Eglise,  el 
que  ri»B  ne  peut  être  plus  avantageux  et  plus  glo* 
riens  pour  les  che&  des  Etats  et  les  rois  que  do  se 
conformer  i  ces  paroles  que  Notre  très-ssge  et  très- 
couragéux  |irédéc(sseiir,  saint  Félix,  écrivait  à 
l'empereur  Zéuun,  c'est-à-dire  de  luisser  TEgliiie 
catholique  se  gouverner  par  ses  propres  lois,  et  de 
ne  permettre  à  peiKmne  de  mettr«  obstacle  à  sa 
liberté. ...  Il  est  certain  en  eflêt  qa*fl  est  de  lenr 

intérêt,  toutes  les  Pjis  qu'il  s'agit  des  afiairts  de 
Dieu,  de  suivre  avec  iuui  Tordre  qu'il  a  preticrtt,et 
de  subordonner,  et  non  de  préférer  la  volonté  royale 
A  celle  des  prêtres  du  Christ." 

Mais  si  nous  devons  tonjotirs,  Vénérables  Frères, 
nous  adresser  avec  confiance  au  Trône  de  la  grâce 
pour  en  obtenir  roibcricoide  et  secours  en  temps 
ttiportnn,  nous  devons  le  faire  surtout  au  milieu  de 
SI  grandes  calsmii^de  l'Eglise  et  de  la  société 
civile,  en  présence  d*ttne  si  vaste  eonspiratîoa  des 
ennemis  et  un  si  grand  amas  d'erreurs  conlrc  la 
société  calholiqun  et  ce  saint  Siège  apostolique. 
Nous  avons  donc  jugé  utile  d'exciter  la  piété  de 
de  tous  les  fidèles,  afin  que,  s'unissnnt  à  Nous,  ils 
ne  cessent  d'invoquer  et  de  supplier,  jwr  les  prières 
îe.s  plu'î  fcrvr  r.ti  et  le.s  plus  luiuiMes.  le  Père  trés- 
clémeul  des  lumières  et  des  miséricordes^  afin 


qu'ils  recourent  toujours,  dans  la  plénitude  da  lettr 
lui»  4  Notre  Seigneur  Jésus-Chnst  qai  nous  a  r»- 
cbetés  pour  Dieu  par  son  sang,  qu'Us  demandent 

avec  instance  et  coritinur-llemcDt  à  .son  irès-douS 
Cœur,  victime  de  sa  biûlante  chanté  (four  nous, 
d'entiainer  tout  à  lui  par  les  liens  de  son  amour,  et 
afin  que  tutis  les  hommes  enflammés  de  soa  très 
saint  amonr,  marchent  dignement  selon  son  Cœur, 
agréables  à  Dieu  on  (outes  choses,  et  portant  des 
fruits  en  toutes  i>orles  de  bon  nés  œuvres.  Or,  comme 
les  prières  des  hommes  sont  plus  agréables  i  Dieu 
s'ils  viennent  à  lui  avec  des  cmum  pnrsde  toute 
souillure,  Nous  avons  résoin  d  oiivnr  ans  fidélee 
chrétiens,  avec  une  libéralité  A  |iO-toliquc,  le»  tré- 
sors célestes  de  l'Eglise  confies  à  notre  dispensa- 
tion,  afin  qu'excités  plus  vivement  i  la  vraie  piété, 
et  purifiés  de  lenrs  péchés  par  le  Sacrement  de 
Pénitence,  ils  répandent  avec  plat  de  eooflanoe 
leurs  priéreï  devant  Dieu  et  obtiennent  sa  giftee  et 
sa  miséricorde. 

En  conséquence,  Notis  accordons  par  la  teneur 
des  présentes  Lettres,  en  vertu  de  Notre  autorité 
apostolique,  à  tous  et  i  chaque  fidèle  de  Tan  et  de 
I  antre  !-exo  de  l'univers calhotitjue, une  Tnitulii^ence 
l>!étnêre  en  forme  do  Jubilé,  à  gagner  dans  1  ei«|itice 
d'irn  mois,  durant  toute  Tannée  prochaine  de  1865, 
«•t  non  uu  delà,  mois  désigné  par  Vous,  Vénérables 
Frères,  et  partes  aiiTres  Ordinaires  légitimes,  en 
la  mémo  mnuiére  et  forme  (jue  Nous  lavons  accor- 
dée, au  coiniiieiiceiiieat  de  Notre  Pontificat,  par 
Nos  Lettres  apostoliques  en  forme  de  Bref  du  20 
novembre  18é6.  envoyées  à  tous  les  Evéques  de 
INmiverii,  et  commençant  par  ces  mots:  **  Aramo 
Dii  liirr  f'n/viihiitin  ç/Dn^ifio"  et  avec  ton*  les  inOmes 
[louvoirs  accordée  par  Nous  dans  ces  Lettres.  Nous 
voulons  cependant  que  foutes leS  prescriptions  Con> 
tenues  dans  les  susdites  Lettras  soient  oh.'«ervées, 
et  qu'il  ne  snît  déro«é  &  aucune  des  exeeption.s  que 
nous  avons  Hiites.  Noiis  accor<lon8  cela ,  nonobstant 
toiUc!»  di.sfiosii  ions  contraires,  môme  celle  qui  serait 
digne  d'une  mention  spéciale  et  individuelle  et 
d'une  dérogation.  £t  pour  écarter  tout  doute  et 
toute  difficulté.  Nous  avons  ordonné  qu*un  exem- 
plaire de  ces  Lettres  vous  fût  remis. 

Prions,  Vénérables  Frères,  piious  du  fond  du 
cœur  et  de  toutes  les  forces  de  notre  esprit  la  misé- 
ricorde de  Dien,  parce  qaUl  a  Ini-méme  ajouté  : 
Je  n'&oîynerai  pat  «fficx  ma  mfuirtmnte.  Deman- 
dons, et  nous  recevrons,  et  si  l'efT-l  de  nos  deman- 
des se  fait  attcudre  parce  que  nous  avons  griève- 
ment péché,  frappons,  osr  il  sera  ouvert  i  ceiiiî  qui 
frappera,  pourvu  que  ce  qui  frappe  la  poi'e  ee 
soient  les  prières,  les  gémissements  et  les  larmes, 
dans  lesquelles  ikius  devons  insister  et  persévérer, 
et  pourvu  qne  la  prière  soit  uuuniiae. . . .  ;que  cha- 
cun prie  Dien  non-seulement  pour  lui-même,  maia 
pour  tons  ses  frèrea,  comme  le  Seigaeitr  nnnsa 
enseigné  i  prier.  Et  afin  que  Dieu  exanee  pUis 
(acileiiient  nos  prières  et  nos  vœux,  les  vôtres  el 
ceux  de  tous  les  fidèles,  prenons  en  toute  confiance 
|)our  avocate  auprès  de  lui  l'Immaculée  et  trés- 
sainte  Mère  de  Dieu,  la  Vierge  Marie,  qui  a  dé- 
truit tontes  les  hérésies  dans  le  monde  entier,  et 
qui,  mère  trés-ai mante  de  nous  tous,  est  toute 
suave  et  pleine  de  miséricorde..,.,  qui  se 
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nontre  aooeinble  A  tontai  les  prières,  qui  est  très 

clémente  ponr  tous,  et  qui  embrasse  avec,  une  im- 
mense itffcctioQ  et  une  tendre  pitié  tous  uos  be- 
soins." En  sa  qualité  de  Reine,  debout  à  K  droite 
de  son  Fils  aniqae,Nolre-Seignsur-Jèsas-Christ,  et 
ornée  d*ttn  vêtemsnt  d'or  et  varié,  il  ii*est  rien 
qo'Elle  ne  puisse  obtenir  de  Lui,  Demandons  aussi 
les  BuiTrdges  du  bienheureux  Pierre,  priacc  des 
Apâtres,  et  de  Paul,  son  compagnon  dans  Taposto- 
lat,  et  ceux  de  toos  les  Saints  da  ciel,  ces  amis  de 
Dien  qui  possèdent  déji  le  royaume  céleste,  la 
couronne  «  t  h  palme,  et  qui,  désormais  sûre  de 
lear  immurtaliie,  restent  pleins  de  sollicitude  {mui 
noire  Silut. 

Enfin,  demandant  à  Dieu  de  tout  Notre  eœar 
llationifainee  de  tons  les  dons  «élestes,  Nous  «ton- 
nons du  fond  du  ccrnr  et  firec  amour,  comme  gage 
de  Noire  particulière  alTection,  Notre  bénédiction 
apostolique,  à  vous.  Vénérables  Frères,  et  i  tous 
les  fidèles,  clercs  et  laïques  confiés  à  vos  soins. 

Donné  i  Borne,  près  Saint  Pierre,  te  8  déeembre 
de  l'année  ISfi^,  dixième  année  depuis  la  Défini- 
tion dogmatique  de  l'Immaculée  Cuuceptioa  de  la 
Vierge  Marie,  Mére  de  Dieu, 

Et  de  notre  Pontificat  la  dix*iienvième. 

Pn  U,  PAPB. 

La  ConTenlloii  du  15  Septembre  et  rEoeyell* 
«le  il  8  MMMbre,  var  Mgr.  Damnlonp. 

DEUXIÈME  PARTIE.  (1) 

Si  j'ai  di^montré  (2)  que  l'abandon  do  Romn  ne  ferait 
ni  le  bonheur  de  l'Italie,  ni  l'honneur  do  lu  France,  je 
n'aurai  pas  de  peine  i\  renverser  l'arf^umcnt  de  ccox  qui 
se  réjoaissûDt,  et  prétendent  que  l'tâDcjrcliqae  du  8 
décembre  faeiliters  est  aiMndon  et  le  justifiera. 

Et  d'abord  les  ennemis  da  Pape  qui  Haisi.ssont 
bruyamment  ee  prétexte,  ae  seraient  p*!»<^3  de  tout  pré 
texte.    Perinne  ne  s'y  méprendra. 

De  plus,  si  les  fins  auxquelles  on  tend  sont  maavai- 
ses,  pourquoi  ee  réjonir  qu'elles  soient  fueilitèas  f  Fsut 
il  se  réjouir  que  le  nul  denenne  plus  aisé  ik  commettre  ? 

Mais  non,  je  pénètre  la  tactique  de  nos  adrorvairei?. 
Je  l'ai  déy\  dit  :  parler  désormais  le  moins  possible  de 
la  Conventum  et  la  tenir  oaobée  eous  le  manteau, 
somme  nne  arme  décisive  ponr  le  dernier  moment  ;  et, 
en  attendant,  afficher,  exi^rer,  défigurer  r^nryc%  m r 
et  diffamer  le  Pape  avant  de  le  renverser;  se  montrer 
pins  exigeant  que  le  Pape,  pins  altramontain  que  les 
ultramoDtains,  et  crier  à  tous  les  oatbdîqiMa  :  "Pas  une 
réflexion,  pas  nne  explication,  pliss  Is  gem»  ;  "  afin 
de  les  jeter  tow  pins  aiaénmt  psr  Isne  :  Vsilà  la 
consigne. 

Je  ne  serai  pas  dupe,  et  je  parlerai  ;  je  parlerai,  car 
il  y  a  le  tempe  de  parler,  dit  l'Ecriture,  et  le  tempa 
ét  SB  tsire."  Je  p^irlemi  ;  car  c'est  précisément  à 
l'heure  où  le  Souverain  Pontife  est  le  plus  indignement 
attaqué,  que  je  sais  le  plas  heureux  de  lui  donner  nn 
nruv-iiu  témoigna;;e  de  ma  vénération,  do  mon  dévoCl 
ment,  de  ma  soumission  et  de  ma  piété  filiale.  Les 
éorivains  qui  aoraîflBtdft  BStsirsent  tout  d'abord  parlé  ; 
il  est  bien  juste  qoe  oeox  qa'on  «niait  dft  Isiaasr  parler 
font  d'abord  cessent  de  se  taire. 


psrols  ntils  est  veun^ 

paroles  du  Papo  sont 


(1)  Voir  1«  commencenwatds  selia  ehnMiiau«  imk  75. 
(S)I)WMlalèfepartia  ^ 


Le  nement  de  £ra  à  tous  ■> 

je  le  sens. 

Il  y  en  a  qui  disent  que  les 
inopfMirtune.s  ? 

On  se  trompe  de  mot.  C'est  tmpoHtuu$  qoe  l'on 
veut  dire.  Oui,  je  le  sais,  les  remontrasses  de  l'Bglïss 
snt)t  importunes.  Depuis  S.iînt  Pierre  et  Saint  Paul, 
l'Ej^lise  est  changée  d'importuner  le  monde  et  de  lo 
réprimander.  Les  hommes  sonvent  sont  .'njmblables  à 
des  enfants.  Les  remontrances  les  fatiguent,  parce 
qu'elles  les  entravent.  Hais  e'eet  la  gloire  dn  Christi- 
anisme. Depuis  qu'il  n  paru  dans  le  monde,  le  mal 
n'est  pu.s  vaincu,  mais  il  n'est  plus  tranquille,  et  il  lui 
est  défendu  de  régner  en  paix. 

J'en  conviens  donc,  les  paroles  da  Pape  sont  impor- 
tusee,  elles  vous  troublent,  elles  TOUS  inquiètent^  nîei 
vous  révoltent.  Mais  de  gnd  oétè  est  le  dnityla 
vérité  et  la  raison  ? 

C'est  ce  qu'il  s'a-^it  d'examiner. 

Kt  ce  que  je  dirai  avant  tout,  c'est  que,  dans  la 
téméraire  précipitation  svoe  laquelle  on  rest  jeté  sur 
cette  Encyclique,  nous  avons  eu  un  de»  pins  étonn  ints 
exemples  de  cette  ardeur  emportée  i^ui  nous  caractérise, 
er  que  les  Italiens  ont  nommé  la /uria /ronmf,  laquelle 
est  bonne  assurément  pour  leur  p:i|çncr  de»  batailles  de 
Solférino,  mais  l'est  fort  peu  pour  interpréter  des 
Encycliques.    Ce  oui  devait  arriver  est  arrivé. 

M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  se  plaignait, 
dans  une  de  ses  dernières  notes  diplomatiques,  qu'on 
lût  entre  les  lignes  de  sea  dépêches  ce  qui  ne  s'y  trou- 
vait pas  ;  il  reconnaîtra,  j'en  suis  convaincu,  que  le 
même  danger  était  à  eraiodro  pour  un  document  théo- 
logique, livré  en  proie  aux  interprétations  ignorantes  et 
passîionnées  do  la  foule. 

L'Encyclique  n'a  pas  été  interprétée;  elle  a  été  déna- 
turée : 

Et  le  genwBement  loi-même  s'j  est  ètnmgsment 

•népris. 

I 

I.SS  CONTaX-SEN.'S  ET  LES  CONTRE  Ilfi^  SENS. 

Et  d'abord,  il  fi<ut  remarquer  que  les  documents 
romains  étriient  adressés, uoa  pas  uu.v  journalistes,  nom 
pas  ménie  aux  simples  fidèles,  niais  aux  évôqaes. 

Or,  il  est  srrÎTè  précisément  qn'ils  ont  été  dëroMi 
aux  évê^ucs,  et  donné  en  pitlure  aux  journalistes. 

Et  ici.  que  l'on  me  comprenne  bien,  que  l  ou  n'aille 
p;is  au  delà  de  ma  pensée  ;  je  n'ai  nnlà-  intention  de 
jeter  le  dédain  sur  U  presso.  Nul  plus  que  moi  ne 
reconnaît,  avec  ses  dsngers,  sfec  son  irrésistible  et  iné- 
vitable puissance,  les  avantages  qu'elle  pe  ut  offrir  ;  nul 
surtout  ne  professe  une  synipatliie  plus  iincèro  pour 
tant  (le  généreux  écrivains,  (|ui,  malgré  toutes  les 
entraves  et  tous  les  périls,  se  dévouent  coarweasenent 
dans  la  prMssréllgisnes  an  lervioe  de  ta  eoâété  et  de 
la  religion. 

Mais  enfin  qu'ont  fait  tout  d'abord  lu  plupart  des 
journalistes?  Ils  ont  fait  à  qui  mieux  mieux,  dans  la 
traduction  de  l'ËcjcIiquc  et  du  S^itabuêf  des  cootre^eni 
et  des  contre  bons  M>ns,  et,  je  suis  obligé  de  Is  dire,  les 
plus  ridicules,  les  pins  insUeadus,  méms  aor  les  points 
les  plus  graves. 

Et  cela,  non  pas  seulement  ^  iSir^cfr,  mais  le  tourna/ 
(U*  Débats  lui-môme,  qui  est  d'ordinaire,  grammstisa* 
lement,  plae  aftr  que  m  SiirJe. 

J'ai  compté,  dans  la  Irajlnp^on  ^nés  psr  k  Jbnr- 
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noU  da  DébaU  de  l  Enc  jo]iq|lM  ttdn  S^^Ubm^  {lu  de 

toixante-dix  con\.Tv  sen&. 

Si  lo  Journal  ,l,'s  IMbat$  a  éti  jiMiiiM-II,  que  n'aura 
pas  fait  le  Siècle  7 

Qu'on  me  permette  d'en  citer  quelques  exemples. 

—  On  fait  condamner  au  Pape  riuimutabititc'  di- 
vine en  traduisant  par  "iaunuable",  l'expression  latine 
immmtatiimibua  ohHOnebmf  <|ai  a^ufts  ft6àa6miai  le 
Mntraire.  (Prop.l.) 

—  On  lui  fait  stigmatiser  comme  une  erreur,  cette 
(5liimoutjiirL'  et  évidente  vérité  <juc  Dieu  est  partout, 
dans  toutes  lei$  créatures,  en  traduisant  :  "Dieu  m( 
dus  l'homuie  et  dans  le  monde,"  là  où  le  Pape  signa- 
lant et  frappant  la  monatroenae  errèor  paothéititiuue,  le 
perpétuel  devenir  de  M.  Renan  et  antres,  condamne 
ooux  qui  distant  ;  Deu*  fit  in  homine  et  in  inutulo, 
"Dieu  80  fait  dana  i'bommeet  dans  le  monde."  (Prop.  Z.) 

— Les  erreurs  iur  laeooiétéei^le,  trrores  db  tocietale 
civiH,  deviennent  le»  «EfennBl  la  aooiété  civile.  (litre 
du  ^6.) 

— Dans  la  proposition  30,  on  prend  reipuhlicee,  la 
choee  publique,  pour  la  riuuUi^ue,  et  on  fait  oondam- 
ner  au  Pape  l  Etat  r^pHUiboAl,  e»  à  qnoî  aanrëmeut 
il  n'a Jamaie  aoogl 

— Je  veux  Men  ne  pirendrc  que  pou  noe  ftute  de 
copï.^tc  le  contre-sens  suivant  :  Epùcapia  '  '  -  •  '»  est 
vd  ipmê  Uttems  apo»tolicat  pnmvdmre  •.  "L«»évêqaea 
n'ont  pas  le  droit  de  nomnlgoer  Imn  lettre»  aposto- 

liWUH." 

Maie  dans  la  proposition  relative  à  la  nomination  aux 
'  l'  :  s,  per  $e  est  traduit  comme  s'il  y  avait  pro  tr 
"pouf  soi,"  00  oui  fausse  complètement  le  sens  :  l'ar 
eette treduetion,  le  Pape  semble  dénier  aux  gouverne- 
BOBt»  le  droit  qni  leur  en  attribué  par  les  oonoordat^, 
de  nommer  ans  dvidiée,  nu  lien  que  le  Pape  dit  dmple- 
ment,  qu'ils  n'ODt  paS  M  dtOlt  **par  ciaHitftne«." 
(Frop  50.) 

— Duns  la  mOme  proposition  :  procuratimem,  qui 
e^nifia  ''cutotïnifCration,"  eel  tradnit  par  "jinse  </f 
ponetiioii." 

-  Va  iiilleuru,  je  lis  ;  "'Le  trouTernement  pMit  dam 
ton  droit  chaogur  une  épo<|Ut'  fixée  pur  l  Eglisepour 
raecompliBBement  des  devoirs  r,/-i,ji,:ux  da  deux  sexes, 
Qn'e!•^ce  qae  cela  vent  dire  /  Je  reooan  au  texte 
de  la  proposition  eondamnée,  et  je  trouve  :  "Le  gou- 
vernement peut,  de  |iropr<-  antm  iié,  clnitif^r  l'dge 
fixé  p  ir  rEi^liw,  iwHr  ta  j/rii/ti'svm  rfligieus'  dan»  les 
mOiiaBtère;*.  foit  de  feiiimes,  roit  d'hoiiintee»'*  — loi 
rinterprètc  da  ionmal,  au  lieu  d'un  contre-enM|  «n  fait 
deux  :  il  traduit  <e'"feA,  par  **ane  épo<iue,"  et  jm/t»- 
sionrm  rrligintum,  par  'M'iiccoiu|)li.'<!<ciiicnt  de»  devoirii 
religifiiz,"  comme  s'il  s'agissait,  des  p&ques,  duje&nc 
ou  (le  1.1  meaae  du  Dimanohe.  (Prop.  52.) 

-Voiei  un  autre  coiitre-:ieii!*  des  p!u«i  siiipu!i.>r<?  ' 
Qui  eiil  fnjdhé  que  le  Chef  do  l'Ej^H.'w  trou\ût  a  redire 
à  une  proposition  comme  celle-ci:  "Le  gouvernement 
civil...  "peut  fawristr  les  établissements  reliras..." 
C'est  pourtant  ce  que  le  tradneteur  fait  eondanraer  an 
Pnpe.  I^e  mot  ([ui  !'a  trottipé,  c'est  penitui^  rxttnguere  ; 
il  le  triiiluit  par  f  ivorifr,  traiter  avfc  faveur,"  et  ce 
mot  >iu'ui(ie  'Uléiruire  de  fond  en  eomhle."  (Prop.  53.) 

Kt  que  dira-troo  de  ce  galiuiatias-«i  '/  "Il  n'y  a  pas 
d^uutres/trm  netmnue»  que  oolle*  qui  résident  dans 
la  matière,  et  qui,  contre  toute  discipUw,  to>tff  hmiil 
teU  de  mxws,  ao  résument  dans  l'aocuuiulatiua  des 


richcs-seSj  et  dans  ?a  sutis/action  de  tous  les />lawiM." 
C'v-jt  ainsi  qu'on  rend  la  proposition  condamnée,  dont 
vuiûi  la  vraie  traduction  :  "U  ne  faut  reconnaître 
d'autree  forces  qne  edlee  nui  résident  dans  la  matiàre, 
et  toute  la  morale,  toute  l'honn4$teté  doit  se  réduire  à 
accumuler  et  &  augmenter  ses  riehesses  par  t'ius  lejs 
moyens  possibles,  et  à  procurer  toutes  aortos  de  jouia- 
aenees."  (Prop.  5"^.) 

— "L'Ègliao  ne  doit  dans  aooim  oai  Wen*  conlre  fa 
philosophie,"  Le  traducteur  a  vu  là  :  'H'Eglise  ne  doit 
jamais  s'orcuper  do  pliilos^ipliie,"  il  a  cru  n<ji.'miitn'Mi- 
vett(  ri  voukiit  dire  retfarder  à...  faire  attention  à... 
(Prop.  11.  j 

— Jnducere  im  edinunta  dirùnentia  cet  oonstam- 
ment  traduit  par  "prononcer  sur  les  (mptchanents 
diriiminfs."  (Prop.  08,  t^O,  70.) 

— Puis  vient  Causât  matrimoniales  et  sponsalia 
'*1m  eane»  matrimonialce  et  les  fiançailles."  mais 
sroNSALiA  passait  la  portée  du  tradoetenr  ;  il  a  mia: 
"Les  causes  matrimoniales  ou  nuptidet"  ÎX  traduit  : 
tt  par  ou  ;  sponsalia,  par  causes  nigilûlin;  eommie  ai 
c'était  la  même  chose.  (Prop  74) 

(Prop.  77.)  Non  exuedit  :  traduotSen  du  Joflitnel,  ''H 
n'est  plus  nécessaire...  Le  traducteur  n'a  pas  compte 
la  diflu^reoce  importante  qu'il  y  a  entre  :  il  n'est  pne 
expédient,  et  il  n'est  pa.s  néee.s.■^aire. 

Itadomilam  cupiditatetti,  "cupidité  effrénée,"  eet 
traduit  per  "indomptable  aMÎdoitft/*  (Bnegral.) 

Je  trouve  :  ipsa  germana  justitia  notio,  traduit 
par ''la  notion  étroitement  liée  de  la  justice,"  au  lieu 
de  :  "la  oraie  notion  de  la  justice"  (Enoycl.)  Ce  qui 
a  trompé  le  traducteur,  o'eet  ^enttona,  qui  aignifie 
ijuc^ucfois  liée  par  haasiy, 

— Tout  le  monde  sait  que  la  oonoordc  entre  le  sacer- 
doce et  l'empire,  malheurewsement,  n'a  pa»  toujours 
exii<lé  :  on  fait  dire  au  Pape  juste  le  contraire.  Il  avait 
dit  :  "La  oonoorde  et  l'entente  entre  le  aaoecdooe  et 
l'empire  fut  toujours  une  chose  benrense  et  edntidre  : 
Fiiuyiii  st  iiijtir  ixtitit  et  i't' t  ^> ^ -  C'est  ce  rnalheu- 
rcux  extiiit  qui  a  dérouté  k  traduuteur  ;  il  n'a  pas  vu 

que  rxtitU  avait  ioî,  en  bon  latin,  la  sens  de  /Wi 

(Knovol.) 

— Je  trouve  encore  daae  la  tradnetian  de  l'Bnejr- 

clique  :  deux  clergés  ih  <jin  imus  rttnnent.  d'une 

manière  si  authentiifue,  les  munumtnts  plus  certains 
de  l'histoire...,"  an  lieu  de  "comme  le  prouvent  avec 
évidence  les  "monuments  ieepiusoertainedertaistaire." 

— ^La  elausedérogetoire,  *'  nonobetant  tootea  diaped- 
lions  à  ce  oontrairta,  mPnie  celles  auxquollcF  il  no  peut 
être  dérogé  que  par  uue  meutiuu  et  uuu  dérogation 
spéciale  et  individuelle,"  est  traduite  de  cette  étrange 
fayon  :  Nous  en  avons  ainsi  décidé,  nonobstant  tout  as 
qui  pourrait  ttre  fait  de  oontraire  par  nne  mention 

spt^ciale  et  individuelle  et  qui  serait  dij.'-T-  'Viinc  dt^ro- 
gatioo,"  Ici,  a&jurcmcnt  le  traducteur  n  a  pis  phia 
compris  son  français  que  le  latin  même. 

— £t  que  dire  enfin  de  oette  incfojaUe  piurnaa  : 
■*Lee  prières,  les  gimissamaita  et  la»  Imbh,  aumn^n 
desquels  il  faut  inslaler  et  MB»»  (re»tsr  oft  ?),  mp- 

pcnt  à  la  porte.  ' 

— '*  L'archev@(|ue  de  Freisingen,  archirp.  Fri$mg, 
o'est  dans  la  traduction  :  rsrobevêqne  Vrisinj. 

L'évdque  de  Montréal  "  Ep&e  MfmsMtri^l,  c'est 

•' rrrê'iue  Mftnti.sreijal,  "  comme  qui  dirait:  Monsei- 
gneur Montisrégal,  monseigneur  ktisioj.     Ce  son^ 
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pourtant  de»  nom»  do  villca  assez  connos  —  Le  traduc- 
tear  les  a  pris  pour  des  noms  âlumuaes. 

Mais,  me  diront  les  rédacteora  du  SUcle,  et  les 
jeonefl  profesaeun  du  Journal  de»  DAaU,  pourquoi 
Rome  parie-t«lk  «ne  Itt^gne  q«'«n  no  peut  oom- 
praodro? 

Que  Twu  ne  penTW  oouprondro,  soit;  mais  ce 
n'est  Ms  seolement  le  sens  théologique,  c'eet  le  sens 
littéral,  lo  sens  grammatical,  c'est  le  dictionnaire  et 
la  grammaire  que  vous  avez  violés.  Prendre  des  noms 
de  Tilles  pour  des  noms  d'hommes,  des  verbes  pour  des 
snbstantiBy  d«e  effirmatioiie  pour  des  négations,  etc., 
etc.,  n'eitHM  pee  vreînent  tnp  eztnordiaaire  j^nr  des 

Sns  oui  ont  Ait  leurs  dames  et  qui  ont  d'eiOenrt  I 
ir  disposition  les  dictionnaîref<  de  M.  Quicherat  ci 
de  M.  Boaillet  7 — Esi-oe  que  vous  aurt^  passé  ecla  4 
vos  élèves  de  amème? 

lit  quand  vous  ne  voua  leries  trompie  que  nur  le 
eeiiÉ  inéologique,  pourquoi  toos  ciieer  oe  tradoire  oe 
que  vous  ne  pouvez  comprendre  ?  Pourquoi  vous  y 
pféinpitcr  ennuno  TOUS  l'avez  fait?  Ne  pouviez-vous 
eonMÎiter  iiuelqu'iui,  m  ftkt-oc  qu'un  de  vos  anciens, 
ntns  accoutumés  qee  voua  à  la  langue  tbéologique? 
Aflt-ee  que  chaque  adeoee  n'a  pea  aa  langue  propre  t 
Est-oe  (|ue  je  ao  serais  pas  le  plus  tétii.'niirc  ft  le 
plus  ridicule  dcd  hommes,  si  j'allais,  moi,  traduire  les 
apopltthe^mae  d'HippoOcate  ^Wu  TAcudémic  impériale 
de  médeeine^  on  ko  pvopoaituna  d'Eudide  pour  rAoe- 
démie  dea  adeneet,  oa  les  Pandeetea  pour  odle  dea 
sciences  morales  et  politiijtics,  sans  me  donner  le 
moindre  souci  de  savoir  ce  dont  je  parle  et  cù  dont 
j'éerist  PensL-  t-on  que  mon  étourderie  serait  Lien 
tenue  dans  lo  monde  eaTaott  Non,  on  me  xenettrait  i 
ma  place,  et,  sana  Adibérer,  on  me  déolarerait  &  jamais 
indigne  d'Stie  otttendtt  Mir  tottt  eeta,  ot  par  mite  sur 
le  reste. 

Or,  c'est  juste  l'énormité  où  sont  tombés  les  jouma- 
Uitea,  et  je  sais  obligé  d'ajootor  qoc  pln^ienra  parmi 
]«■  nieaz  meotionnâ  n'ont  pee  m  échnppé  au  piège 
qoi  leur  était  t4.>nilu. 

Mais,  certes,  n'ai-je  pas  le  droit  de  dire  à  cas  journa- 
listes crnieinis  de  l'Eglise  :  avec  des  oontrc-scns  et  des 
ooDtro  bon  sens  paretia,  vons  oonvenait-il  de  Tona 
donner  dea  aira  ai  trioinplianta  T 

Ainsi  donc  SC  sont  passées  les  clin-ieH,  le  malentemlu 
a  été  grossissant  de  plus  en  plus  :  là  où  l'Encyclique 
disait  oui,  on  a  déclaré  qu'elle  disait  non  ;  et  vice  versa  : 
le  moia  oui  vient  de  s'écouler  pourrait  Traiment  a'eppe- 
ler  daoa  l'iùatoire  le  mois  de*  dupe*. 

Âa  moment  où  ces  meainean  allaioDt  tant  crier 
contre  l'infaillibilité  de  ri!([liaeu  qœ  n'onVila  donté  on 
peu  ploa  de  HiiAilUbnité  de  ragenee  Havas  on  de 
telle  autre  agence?  Le  moindre  écolier  leur  aurait 
épargiMi  ooe  mjstificatioo  qui  aérait  rÏBible,  ai  elle 
n^amdt  aminé  lea  plna  «iboyalilae  nTigea  ni  Min  dea 
ftniea» 

Maie,  il  firat  l'ajouter,  les  joumnnK  ont  oae  esense  ; 
seulement  tllu  leur  vient  d'nne  légion  d'où  dk  ne 
devait  pas  leur  venir. 

Et  id  mea  regrets  ou  mee  reprochei^  H  j'ai  le  dfott 
d'en  eipriner,  mnonteot  plna  banit. 

Je  ne  viens  pas  diaentsr  la  lot  «a  nom  do  laquelle 
M.  le  Chirde  des  Sceaux  a  si<mi6é  aux  l'vî'ques  la 
défense  de  publier  et  d'interpréter  l'Encyclique  ;  mais 
ja  da  qnapar  anita  a'aat  piodnit  m  fidt  d'une  anomalie 


absolument  inexcosable  et  inaooeptable  dans  un  pays 
de  bon  sens,  de  bonne  jtiatiee,  et  de  loyauté  comme  la 
France  :  à  savoir  que  cenz  qui  étaient  absolument 
incapables  de  bien  comprendre,  de  traduire  et  d'inter* 
prêter  l'acte  pontifical,  ont  été  peuls  libres  Jo  le  faire, 
et  qu'on  a  défendu  de  s'en  mSler  à  ceux-là  seuls  qui 
en  étaient  capaMea,  et  dont  o'était  le  dioit  et  le  dercir 
inaliénables. 

J'avoue  m$mc  qu'ici  mon  étonncment  ti'a  pas  de 
bornes  :  on  a  donné  aux  journaliste-  un  lirnit  f^u'on  ne 
leur  laisse  guère  d'habitude,  t-ilui  de  publier,  en  toute 
liberté,  aTBO  toutes  isorles  d'amplifications  et  d'iijjgrap 
▼ationa,  nn  aete  que  M.  le  Mialatre  dea  Cultes  décUre 
attentatoire  à  U  Oonstitation  de  l'Eupiret  Noua 
vo^  ori'^  sans  ce.'^  des  journaux,  surtout  des  journaux 
relii^ieux,  avertis,  Ruspcndos,  supprimée,  ou  bien  encore 
urrét-.'s  à  la  frontière,  pour  moins  que  cela  assurément. 
£t  lorsque  lea  érCquea  Tondraient  élever  la  voix, 
loraqne,  aana  eoatester  aux  jonmaHstse  la  fbeidté  dont 
ils  ont  joui,  ils  voudraient  parier  enfin  i\  leur  tour, 
dissiper  les  malentendus,  montrer  du  doigt  les  contre* 
sens,  détourner  l'immense  torrent  de  monsongea, 
d'erreoia  et  de  haines  qui  monte  contre  l'Ef^, 
seals  ils  devront  se  taîrel  Us  ne  pourront  pas  donner 

d"exp!ic:iti(ins,  pas  rédiger  de  consultations,  pas  faire 
ce  que  i'ait  tout  jurisconsulte,  tout  avocat,  sur  un  texte 
de  loi  ou  sur  un  procès  en  litige,  eux  qui  sont  les 


tout  dévorer  en  silence  ! 

Et  cela  dans  nu  pays  catholique  1  et  au  nom  des 
liberti»  ot  des  fianmùei  de  l'Eglise  gallicane  !  Mais, 
en  vérité,  ne  asnit-il  pea  temps  d'épaigner  &  notre 
langue,  m  nette  ot  n  flranebe,  de  n  violenta  eontremnat 
Jo  ménage  mon  expression  ;  mais,  si  ce  sont  là  les 
libertés  et  les  franchises  qui  constituent  votre  litéra- 
lisme,  laii--9ez-moi  vous  le  dire,  nous  ne  sommes  pas 
plus  prête  que  lo  Pape  à  nous  réooneiiier  et  è  com- 
poser avee  loi.  Noua  n'arona  pour  eela  ni  l'eaprit 
assez  simple,  ni  le  caractère  assez  servile. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  les  déclamations  haineuses 
et  menteuses  des  journaux  irréligieux,  qui  se  sont  jetés 
sur  rBnc^olique  eooune  sur  une  proie,  ont  ^nétré 
dans  tootea  les  mdsoos,  eireulé  dana  tous  les  villsçes, 
retenti  partout;  un  immonssc  trouble  agite  Ic-s  esprits  ; 
do  totis  côtés  les  catholiqnes  les  plus  sérieux  s'adressent 
à  leurs  EvCques,  ils  leur  soumettent  des  queatiOIM|«t 
les  Bvêquea  ne  pourraient  pas  répondre  

Si  e'est  eneore  dnd  qu'on  entend  la  Bberté  de 
conscience,  nons  ne  sommes  pf«  mieux  disposés  qu  la 
Pape  à  noua  réconcilier  avec  cette  liberté-là  1 

U 

l'acte]  PONTiriCAL. 

C'est  on  grand  acte,  assurément,  pour  quiconque 
saura  se  placer  ici  au  vrai  point  dea  ehoam. 

Pouniuuî  ne  tâcherions-nous  pas  an  milieu  de  nos 
t^erelles,  do  luaititeoir  debout  certains  principes  d'é- 
((uité  naturelle,  région  Bupéziaufo  «t  paMa  ooBunnno 
des  hoonCtes  gens  ? 

Je  viens  de  le  dire  aux  journalistes,  pour  qot  l'Bnejr- 
cli'(ue  a  été  une  machine  de  guerre  :  il  n'est  pas  permis 
de  parler  de  ce  qu'on  ignore,  et  de  s'ériger  on  docteurs 
dana  des  natièvM  dont  «n  aaît  à  peina  la  ptamiar  noti 
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Maintenant,  qont  à  PmI»  pontiHca],  &  tous  les 
Isomnies  de  boono  Ibi,  je  poaoni  simplaiiieDt  Im  qoea- 

tiona  suivantes  : 

y  a-t-il  aujourtriiui,  dans  le  niondo,  diîs  erreurs? 
C«s  erreurs  sont  elles  des  périls  ?  oui,  oa  noo  ? 
QnV»  répond»;  «t  h»  jmiz  izéa  lur  Iw  dan^ws  qn! 

nous  entourent,  sur  tant  d'attaques,  ibutemioes  ou 

déolaréca,  qui  menacent  l'Jl^gUse  et  la  société  tout  en- 
tière, on  n-eiMiiuiitr.i  (jua  1  Kocycliijue,  loin  d't-tre  un 
un  ucte  d'iigretkiiuu,  u  est,  qu'un  grand  acte  île  détcuse. 

Quoi  !  vouB  vous  étonnez  7  voua  trouvez  ttr.iii;;e  que 
le  Chef  de  rJÉgliae  oatboliqoo  on  m  {daiodre  ?  qu  'il  ne 
■oit  pua  eonteot?  que,  Pasteur  universel  des  ((mes,  il 
défende  sa  foi  et  la  nôtre,  et  tout  Tordre  moral  att  Kjuê  ? 

Il  T  a  deux  ans,  j'ai  poussé,  du  fond  do  oia  conscience 
émue,'  un  des  cri.'*  les  plus  douloureux  que  m'aient 
arraché  1m  tristesses  eootenporaines.  Dans  des  écrits 
vantés  et  populaires  parmi  la  jeunesse,  j'avnis  In  avec 
^piiiuMnte  le^  iiéi:  itions  les  plus  audacieuse.'^  de  touîes  les 
graudu»  vélité»  i|ui  sont  la  bise  des  sociétés  huuiainefi 
non  moins  que  de  la  Religion  :  point  de  Dieu,  point 
d'âme,  point  de^  libre  arbitre,  pas  de  diatinetion  eaaeu' 
tidie  entra  le  bien  et  le  ma],  entre  le  vni  et  le  faux, 

paK  de  vio  futiirt::  voii;iee  que  je  déeouvrais  dans  cc> 
livres,  et  je  l'ui  dénoncé  hautement,  dans  uu  Aeerliue- 
ment  aux  pèm  tk  /omiUef  que  la  Franee  a  lu  avec 
quelque  émotion. 

"Voilà  les  erreurs  qui  oirenlMent  et  qoi  «roulent 
encore  autour  do  nous. 

Direz-vous  qu  elles  sont  sans  danger  ? 

Mais  quoi  !  tant  de  condamnations,  dites-vous  ? 

Que  ne  dites>von«  plutôt,  dans  le  juste  effroi  de  vos 
oonsoîenees:  Quoi!  tant  d'errenn  autour  de  nons! 
tant  do  poisons  dans  l'atmosplièro  OÙ  BOUS  VÎTOns^  et 
o<^  nos  enfants  respirent  ! 

Certes,  je  conçois  que  tous  vous  ne  soyez  pas  satis- 
faits. Ab  1^  sans  doute,  il  j  a  des  gens  &  oui  cette 
grande  mission  de  rËji^lise  d*itre  la  ferme  oofonne  de 
la  \':r\tâ  d.ins  lo  monde:  column'i  et  finnamcntuni 
veritatis.  no  plaie,  pas.  Cette  grande  foree,  cette  grande 
voix  les  importune  ;  mais  il  fuut  qu'ils  en  prennent 
leur  parti  :  sur  cela,  nous  ne  céderons  pas.  Et  n'est-il 
pes  évident  gue,  sans  cette  vîgilanoe  et  cette  inéezi- 

bililé  de  rK'^'li.Mi  cnseiirnanto,  la  socii'té  cliréfienne 
auraiit  été  dufjuis  loii^tunps  di^tsoiUo,  ut  eût  succouibû 
comme  les  œuvres  purement  humaines,  sons  les  coups 
du  temps  ?  Mais  elle  vit^  immortelle,  et  la  parole  de 
Pieu  ne  se  taira  jamais  sur  les  lèvi«8  de  son  Église, 
et  du  vicaire  de  .Ti^su-  Chri-f. 

lil  jti  diâ  que,  m«jiuc  à  un  point  de  vue  tout  humain, 
cela  est  grand.  Et  pour  moi,  je  trouve  que  le  Pape, 
tel  qu'il  est, est  à  e-^tte  heure  fjuelquc  chose  d'admirable. 

Fussé-jc  un  ^injple  pliilu^ophe,  aussi  bien  que  je  suis 
un  ehrélien  et  un  évu  ^ue,  oui,  je  trouveraix  que  c'est 
un  beau  spectaole  que  co  vieillard,  en  proie  aux  plus 
grandes  tristesses,  menacé  plus  quo  jamais,  et  qui,  au 
milieu  du  frémissement  de  tons  ses  ennemis  qui  l'as- 
siègent dans  sesdemidres  petites  (Vontières,  oublie  tous 
se.^  ii''ri;^.  et  ne  .sMii^^e  (|u'à  ôKver  ].i  voix  pour  défendre! 
l'ordre  divin,  l'ordre  moral,  et  toute  la  société  europé- 1 
enne,  contre  les  monstres  d'erreurs  qui  la  menacent,  i 
contre  les  illusions^  les  faos  prinoipas,  les  doctrines  ' 
erronées,  prévoyant  d*allk»M  raffrOjaMe  tamulte  qui 
va  Ne  faire  autour  de  lui  «t  attUMUT  dO 

Oiù,  cela  est  grand. 


Et,  nialgté  nos  défailhnoes,  qui  n'adnnivrait  non 

telle  intrf^pidité  au  milieu  dcr-?  diffi-a'.ti'-  frr''^cntn'5  r>t 
cù  peu  de  aouci  de  tout  ce  qui  a  càl  pas  la  vérité 
étemeiloï 

m 

rAxnm  iHXBKPmtiAnom  wt  vba»  namn». 

Soit,  direx-vous,  oui,  le  Pape  est  dans  mn  droit,  dans 
son  rôle,  et  oe  rôle  est  grand.  Mais  le  Pape  excède, 
il  outre-passe  sa  mission  :  il  «mdamn*  «s  qui!  oa  iknt 
paa  oondamnw. 


«Tadmira  vraiment  la  bardtesse  de  oes  messieurs,  <|ai 

s*arrri2;t  rit   si   rieiletnent  ii  eux  mêmes  l'infaîIlllMllt^ 
qu'ils  refusent  à  l'Eglise  et  au  Pape! 
Mais  8uivoii»les  sw  knr  temiii,  «t,  pnisqa'ils  nous 

S révoquent,  oompanma  qndqnes  moments  les  r^les 
'interprétation  qu'il  anrait  fallu  appliquer  ici,  pour 
être  équitable,  et  les  luterpri^tations  qu'ils  se  sont 
permises.  On  verra  il  quel  degré  ont  été  froisséen 
toutes  les  délicatesses  de  ces  gravM  qusadons,et  àqiidn 
excès  on  s'est  laissé  emporter. 

J'en  demande  pardon  i  nés  lecteurs,  mais  il  est 
aVi^oîuniciU  néee^^iaire,  l'i'quitt'  !e  demande,  de  présenter 
ici  quelques-uns  au  moins  des  principes  de  solution  qui 
ré|iondent  aux  attaques  lancées  contre  l'Bni^idiqne: 
pnnm^  qui  n*ont  pas  été  moina  méconnus  qnn  !• 
sens  littéral  des  mots. 

Et  d'abord  les  journalistes  assurément  ne  sont  pas 
tenus  d'ôtrc  théologiens  i  mais,  quand  on  sefaitjueo, 
tout  le  monde  est  tenu  du.  moins  à  ne  pas  fianobir  MS 
bornes  de  sa  compétence. 

Chose  étonnante,  que  co  qui  est  le  sijpje  d  une 
impardonnuble  (ftoiuderie  dans  les  matières  môme  les 
moins  graves,  soit  compté  pour  rien  dans  les  choses  les 
plus  solennelles,  et  qu'en  religion  surtout  on  se  permette 
de  trancher  là  où  l'on  ignore  !  indépendamment  des 
contre-sens,  quel  est  celui  de  ces  mcnsieurs  et  de  leurs 
leet<::iir8  (jui  n'a  pasjnL^i'  en  semvcraiu  l'acte  pontitieal, 
sans  so!ii;''r  à  ^e  poser  un  seul  moment  à  lui-iuémo  la 
question  de  conipétenoe  f 

Sait-on  bien  aans  lo  monde  oe  qui  déenulc  rirron- 
reusement  d'une  proposition  condamnée?  Ou  plutôt,  4 
voir  la  manière  dont  a  exa^'t';ré  les  condaïuuations 
pontihcatcs,  n'est-ce  pas  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  sur  l'Encyclique  ignorent  absolument  Jelea 
étonnerai  sans  doute  en  leur  rappelant  des  principes 
qui  sont  élémentaires,  non-seulement  en  théologie,  mais 
en  logique.    Par  exemple  : 

C'est  une  résle  élémentaire  d'int-^rprétation  que  la 
coDilamnation  a'nns  proportion,  réprouvée  comme 
fauMB^  erroné^  «t  même  comme  hérétique,  n'implique 
pas  néoesuirement  l'affirmation  de  sa  eonfrairs,  qoi 
pourrait  être  souvent  une  antre  etveor;  maissenisinsnt 
de  sa  contra dictoifc. 

La  proposition  contradictoire  est  celle  qui  exclut 
simplement  la  proposition  condamnée.  La  eontrxârt 
est  celle  qui  va  au  delà  de  cette  simple  exclusion. 

Eh  bien!  c'est  cette  règle  vul;:iire,  qu'on  parait 
n'avoir  pas  même  soup^^onnée  dans  les  inconcevables 
interprétations  qu'on  no'is  donno  dspvis  tiois  semaines 
do  l'Encyclique  et  du  Sgllabu». 

Le  Pape  condamne  cette  proposition  :  "  H  est 
permis  de  refuser  l'obéisBanoo  aux  nUMMS 
(.Ptop.  63.) 
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On  affocte  d'en  conclure  que,  d'apré&  le  Pape,  le 
refus  d'obéissanoe  n'est  jamais  permifl.  et  qv'U  fiiut 
toujonra  conrberla  tfite  eous  la  ToloDiS  (leB  ptmetB. 

C'est  aller  d'un  bond  à  îii  dernî^re  oxtr«îniît<?  do  1» 
couircire,  et  faire  coiisiicrer  par  le  Vicairt;  de  Jcous 
Christ  le  despotisme  le  plus  brutal,  et  l'obéissatice 
aervile  à  tous  les  ciipricea  des  rois.  C'est  l'extinetioo 
de  la  pins  noble  des  libertés,  la  sainte  liberté  des  traes. 
Et  voil:\  0,0-  qu'on  fjit  uffirmer  au  Pjipo  ! 

C'est  une  Hutro  rt''i;k?,  non  moins  ék'tiiL'ntaIre  d'inter- 
prétation, qu"il  faut  regarder  si  la  profiosition  con- 
damoée  est  univtrteile  et  abiolue  ;  car,  aiorSi  il  peut 
lOBTCiit  errim  qa'uiw  telle  proposition  ne  e6it  frappée 
qu'&  cause  de  eon  «nivernlité  de  Mm  sena  teop 
absolu. 

Exemple  :  "  Il  faut  proclamer  et  observer  le  prin- 
cipe appelé  de  non-intervention."    (Prop.  62.) 

Le  Fape,  en  coodenraant  cette  propontion,  a-t-il 
voulu  dire  qu'il  fuut  intervenir  à  tort,  à  trarers,  sanf 
disccmeoicnt,  toujours?  Et  vous,  prétcnkz-vuus  qu'il 
ne  faille  iut<;r\Ciiir  jiiiiuii.s  ? 

En  un  mot,  le  Fiip<'  n  t  il  prcleodu  faire  dc  l'îuter- 
veotioD  nne  règle  ab>Dlue  et  universelle  ? 

Le  dire  serait  une  absurdité  ridicule' 

Et  cepi^ndunt  ces  messieurs  ne  craignent  pas  d'écrire, 
en  toutes  ktirc  s,  je  l  ui  lu  :  "  Le  Pape  drige  e»  héfidt 
le  priaci{ie  de  non-inte/vention." 

L'btervcntion  ne  peut  p«e  plus  que  h  ooo-interveo- 
itre  la  règle  absolue. 

Le  Pape  veut  simplement  qu'on  ne  fasse  pas  dc  Iti 
non-intervention  un  principe  untversri.  ([ii'il  fuille 
proclamer,  ubaerrer  toujours,  oouiiue  an  axiome  de 
droit  btwnational.  C'cat  tout  ebn^eineDt  du  bon 

Un  tel  droit,  en  font  cas,  serait  bien  nooveau!  Et 
a-t-il  jamais  été  pratiqué,  mtiM  dans  le»  tempe  mo- 
dernes, comme  un  princijpef 

La  tton-itttemDtion,  comme  l'ioteirention,  eont  des 
conduiie-i,  Je.s  conduites  bonnes  ou  ni:iuv.iî.«fs,  ju'tvb 
on  injustes,  sages  ou  imprudentes,  selon  les  cas  et  le> 
eiroonstaoces  :  aux  jeux  d'aucun  vrai  politique,  oe  ne 
lerant  jamaia  là  des  prineipes.  iiiil  gouTnaerneni 
ii*a«septera  le  rdle  de  don  Qoiebotte  :  mais  ne  serait- 
ee  pas  aussi  souvent  une  bnrbiirie.  non  moins  impolitique 
qne  cruelle,  d'imposer  à  tous  le.s  peuples  de  la  terre, 
OOnme  un  principe,  de  se  croiser  ie;^  bras  et  de  laisser 
hSm,  taodts  qoe  le  san^  coulerait  à  flot»,  dans  d'épou- 
vantables gnerm  fretnddes?  Et,  seraiirce  doue  na  «1 

ç;rand  p(5ché,  pnr  exemple,  si  la  France  et  l'Angloterrc 
intervenaient  demain  en  Aiutriquc,  pcmr  arrêter  oes 
affreux  égorgenients  où  déjik  plusieurs  millions  d'iiommes 
ODtpéri  ?  £tqa'aToo8-nousfattau  Mexique  }  Qo'aTODS- 
ooaa  fiiiteii  Cnoe?  en  Crimde,  en  Italie?  Qu'aurai  ton 
pu  faire  en  Poloprne  ? 

Non,  non,  culomoicz,  insultez  le  Pape  tant  que  vous 
voudrez  :  l'histoire  eonpilnnoomme  un  nouveau  titre 
de  U  Papauté,  à  la  reconiuûiHaiM»  de  l'Europe  et  dt. 
l'humanité  font  entière,  d'avoir,  autant  qu'il  'était  en 
elle,  ctiq>êelié  que  ce  barb  ire  liiiss<jr  faire  qne  vous 
ap(tclcz  la  uon-intervtniidii,  passât  en  principe,  au 
Xixème  siècle,  dans  le  droit  public  des  nations  1 

C'est  une  antre  régie  d'ioterpréiation  et  de  boa  sent 

ÎB*{1  faut  étndier  et  peser  attentivernsDl  tous  les  tenues 
'une  proposition  condumnée,  pour  voir  sur  quoi  pork^ 
on  ne  porto  pas  la  coadamnatiop. 


Et  bien!  c'est  cette  r^le  surtout,  si  simple,  ai 
évidente,  à  laquelle  la  légèreté  des  joumanx  et  da 
pablio  semble  iravoir  fait  ioi  Menue  attaotion.  J'en 

pourrais  citer  viniit  exemples. 

Ainsi  le  l'ape  condamne  cette  proposition  :  "  L« 
Pontife  romuin  peut  et  doit  $e  rieoneUût  et  tnma^tf 
avec  la  civiiisatton  moderne," 

Donc,  oonelnt-on,  i»  Papauté  80  déolare  rirréeemei- 
liablo  ennetni  de  la  ■  irllhafion  morfemr. 

Tout  ce  qiti  'constitue  la  civilisation  moderne  est, 
(l  a près  le»  jovDsu  soiiemis  d«  l'EgUBe,  oeadanBié 
par  le  Pape. 

Cette  interpir^iioB  est  toat  simplement  nne 

absurdité. 

•  Les  mots  qu'il  fallait  ici  remarquer  sont  se  réamci- 
lier  et  trantiger. 

Dons  g€  que  désignent  nos  adversaires,  sous  ce  nom 
si  vaguement  complexe  de  civiiimtion  modemt,  il  y  a 
du  bon,  dû  l'indiffi'rent,  et  il  y  a  aussi  du  mauvais. 

Avec  ce  qui  est  bon  ou  indifférent  dans  la  civiiita- 
/itnt  modinie.  le  l'.ipe  n'a  pus  à  se  réconcilier:  le  dire 
serait  une  impertiocooe  et  une  injure,  comme  si  l'on 
disait  à  un  hômiêt»  bflmaie  :  "  BéeonoilieS'Tinis  aveo 
laju&tioe." 

Avec  ce  qui  est  mauvais,  le  Pape  ne  doit  ni  ne  peut 
se  réconeiliec  ni  transiger.  Le  prétsndrs  seimit'  uns 
horreur. 

Voila  le  sens,  très-simple,  de  la  condamnation  portée 
contre  la  proposition  80*,  SOT  laquelle  da  laste  je 

revicndrui... 

Kt  il  en  e.st  (le  niènie,  dans  la  même  proposition  80*, 
de  ces  autres  mots,  égalciucut  vagues  et  complexes, 
do  jtnifrèt  et  de  Ubin/titmt.  Ce  qu  il  peut  y  avoir  de 
bon  duna  ces  mots  et  datas  ces  choses,  le  Hape  ne  le 
rejette  pus;  ce  qni  est  indifférent,  il  n'a  pes  à  s'en 
oeouper  ;  ce  qui  est  mauTsis,  il  le  réprooTO;  c'eut  son 
droit  et  son  devoir. 

Et  d'aiilenra  il  était  temps  et  grand  temps  de  faire 
remarquer  an  monde  combien  oertains  bommea  le 
trompent  et  l'égurcnt  nvee  des  mots  soDons  et  mal 
définis,  sous  lesquels  :\  ['l'iti'  du  bien,  s'abritent  et  so 
{HTopageut  tant  d'erreurs  funestes,  intellectuelles,  reli- 
gieoaes,  morales,  politiqnes  si  sociales. 

Autres  règles  encore:  Dans  l'interpri^tation  des  pro- 
positions condamnées,  il  faut  remarquer  toua  les  ternies, 
toutes  les  plus  légères  nuiinc^s;  car  lo  vice  d'une 
proposition  ne  tient  souvent  qu'à  cela,  à  noe  nuaooe, 
à  un  mot,  qui  sool  fidt  l'erreur.  Il  faut  distingner  les 
propositions  absolues,  et  les  propositions  relatives  ,  car, 
œ  qui  pourrait  être  admissible  en  hypoihè'se,  Rera 
MVTSnt  faux  en  thèse.  Il  y  a  de  plus  des  propositions 
éqvÎToqaes,  daogereoses,  qui  peuvent  o'ôixe  coa- 
damnéeeqo'à  oatue  de  l'équivoque  même,  et  da  sens 
mauvais  auquel  elles  donnent  Heu,  quoiqu'elles  puissent 
avoir  aussi  un  sens  bon.  Enfin,  il  y  des  propositions, 
— et  le  I^UabuM  en  renferme  plusieurs  — qui  ne  sont 
ooodamnéiés  que  dans  le  sens  de  leurs  auteurs,  et  non 
dans  le  sens  absola  des  mots  séparés  da  contexte.  Eté. 

Je  deuinndi:»  pardon  à  mes  lecteurs  de  toute  c»-tte  théo- 
logie ;  mais  ik  fuut  bien  rappeler  les  principes,  en  un 
temps  où  des  millier»  d'honnues,  et  de  femmes  môrae, 
en  France,  parlent  théologie  du  matin  au  soir  depuis 
ploaîenrs  semaines,  sans  y  entendre  grand'ebose. 

Quelques  pcrsoniK  -  '^n  T^ionde  diront  pent-6tre,  qua 
In  théoloj^io  est  hi&a  aubiXiC  1  Que  de  distiaoïions  1 — 
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Oui,  la  théologie,  comme  la  pbOonplife,  MimiM  Ift 
joiiâpmleDee,  diatiiigiie  beaucoup,  parce  qu'en  cfTet 
dans  le»  qnemoM  de  doctrine,  comme  dans  les  ques- 
tions de  ciroit,  il  faut  beaucoup  distin^nier,  sous  yM  ino 
de  b»ucoup  eonfondr*".  La  vérité  a  de»  nuances 
infinies,  et  il  faut  savoir  (li^4cem«r  oes  nuances,  ou  ne 
pas  s'en  mêler.  Et  an  fond,  toutes  ces  distinctions  ne 
sont  que  des  pr<'cautions  prises  par  la  th<5ologie,  pour 
ne  Ciiiiil.'ininer  les  hommes,  pt>iir  l'i'iirL'iier  à  nos 
finies  des  périk,  pour  ne  poiut  rejeter  ce  ijui  no  doit 
l'être  :  ce  sont  là  eflblts  du  défeosour  jHiur  son  elii  iit  : 
et  le  client,  e'Mt  fooi  et  HUÛ,  Meaneon  1  Ne  aoyes  pas 
ingrats. 

Qu'on  m<?  permette  eneore  i|iu'li|ues  exeiiiflrs  <le 
propositions  doat  la  condamnation  a  été  étrangement 
«ntendue,  parce  qm  toaUe  1m  t^Ics  d'interprétation 
ont  été  inëoonMiM  on  mibUéM;  ou  bien  parce  qu'on  a 
la,  avee  une  inooneeraUe  IfyfiiwlS,  des  formules  tliéolo- 
giquc«,  réiliué'  s  dans  les  termes  hrefs  et  s.ivants  de 
l'école,  À  peu  près  comme  on  acoututuu  de  lire  les  jour- 
et  les  romans. 

Ainsi,  pour  me  borner  MX  priooipales,  il  y  a  dans 
l'Encyclique  une  iproposttioB  lâatiTe  à  la  liberté  dee 
enites. 

£b  bien  t  cette  proposition  «  été  interprétt^c  de  (clic 
aorte  qne  la  moitié  de  la  Fmaee,  à  l'heure  qu'il  est, 

s'imricritic  que  ]>'-  Vni>c  a  ri'elli'inent  conJ!\inné  tout 
libre  exercice  dus  cultes»  di.ssiJiJiitîi,  cuîidaiiiutj  las 
constitutions  de  presque  tous  les  Etats  de  l'Europe 
qui  admettent  oe  libre  exercice  des  ouitee,  et  qa'ii  ne 
sera  plne  permis,  eonséqnemniODe,  «le  prêter  eennent 
désorniats  ù  In  constituliiiti  de  notre  pays. 

Voici  cette  propositiou,  dont  le  caractère  absolu  et 
esoearif  iSnte  atix  jeux  : 

"  La  touveratrw  jn  i-fit:llùn  «oruih-  et  le  progrès  civil 
exigent  impérieuninatt  t^ue  la  .sueiétt;  humaine  soit 
OOOatitnée  et  gouvernée  mus  tenir  plus  de  compte  de  la 
rdigûmt  ftu  «i  tilt  n'eauctati  put,  ou  du  molna  aans 
Cure  atténue  ffiffirenee  entre  la  yaâb  leUgion  et  It 
£iu?se."  (Eiioycl.) 

Est  ce  sérieusement  qu'on  nous  demanderait  de 
souscrire  à  une  si  exorbitante  doctrine  ?  fit  ai  le  Pape 
la  flétrit,  comment  appeler  la  logique  au  nom  de 
laquelle  on  voudrait  ooncluro  de  là,  qu'il  condamne  la 
constitution  iKiIitiijue  uù  est  admise  Ut  toJAlDOa  et  la 
liberté  civile  des  cultes  disaidonta  î 

Mainje  nriendrw  rot  ee  sujet,  il  eel  trop  gr$m 

pour  (luo  je  ue  dis*.'  pus  à  cet  égard  toute  ma  pen.<Hx\ 
La  libcrti)  de  la  preitae,  autre  grief  <^ai  excite  des 
elameurs  furieuses  contre  rEnogroliqu. 

Encore  ici,  malentendo,  paree_qneon  n'«  pas  la  on 

qu'on  a  mal  lu. 

Voici  le  texte  de  la  ]il-op<i>ili()ti   eoiidimmée  :  .TfS 

eiviim»  inene  omnimudau  libertaieu,  nllla  vel 
teéUaiasiiea,  wH  dvUi  ouetoriM*  eoanMHMfam,  çwo 

tuot  concfptm  QUOSOCJIQCE  tive  voce,  tive  typi»,  vtl 
aÏM  rutione  imlnm  pub/iceqnc  mnni/fsfare  ac  decla- 
rare  valfint.  '  Tous  les  citoyens  ont  droit  à  une 
liberté  entière,  iUimitéf,  de  manifester  et  déclarer 
pqbHqownent»  de  vive  voiz,  on  par  la  preste,  ou  de 
tovte  Mttve  manière,  leani  pensées,  qudU»  ([u'eUf* 
MnenffSans  qtie  nulfe  auforifi  ni  eccdisittstiqne  ni  civile 
poisse  nj'j'orter  à  cette  iiLi'rti-  (inrunf  rrstri'-!i'iii.'' 

Le  Pape  dit  que  c'est  là  une  erreur  :  empruntant  la 


ftrte  OEpreasioD  4e  CMjgoin  XVI,  il  n  juqa'à  dûw 

que  c'est  un  àSin. 
Nous  le  dîmni  aussi,  nous  le  dlrione  tous,  quand 

même  le  P;ip^  ne  l'aurî^it  pri.s  dit  :  tout  touiuie  do  bon 
-ens,  quelle  <iue  soit  aa  foi  rt'lii;ieusc  ou  politique,  le 
dira  avec  nous  et  aussi  fort  que  nous. 

Et  si,  par  impossible,  on  traasfiïnnait  une  pudUs 
proposition  en  projet  de  loi,  je  le  demande,  pense-t<» 
i[u  ll  se  trouvât  en  Kuropo,  o\i  quelque  part  au  monde, 
un  ministre  qui  wcU  présenter  une  loi  ainsi  formulée! 
un  p  irleuicnt  qui  voulût  la  votcT?  u  eouverain  qui 
coniientit  à  la  Htoottonner  ? 

(\rtc8,  Bï  c'eut  tt  l'idéal  de  1»  liberté,  du  pro<rrè«,  de 
la  eivilis;iiion,  il  faut  reconnaître,  gr&ce  à  Dieu,  que 
nous  (  n  sommes  loin  encore,  et  je  ne  le  regrette  pas. 
Que  deviendrait  une  M«idté  OÙ  mw  pueius  liberté 
serait  pratiquée  ? 

SachM  donc  lire? 

On  dit  encore  que  le  Pape  YKii  «nvahir  b  temponl  I 

Pounjnoi?  comment? 

Le:  l'>ip<^  condanme  des  dootrines,  déjà  et  bien  d^ 
fois  flétries,  IflaquetloB  méoennaîasent  1&  mte  oonditioa 
de  l'Eglise,  fille  du  eîel,  maîa  vivant  inr  la  terre,  et 

oubliant  que  le  spirituel  et  le  fi'tnjiorel  s»-?  toue!ient  par 
tant  de  cotés,  voudraient  refuser  à  U  puiifeittiicc  ecclési- 
astique toute  autorité,  législative  et  directrice,  dès 
qu'il  s'agit  do  cbwee  ayant  quelque  rapport  au  tem- 
porel, et  jusqu'au  droit  de  proeuier  l'exéentiou  de  ew 
ordonnances  par  les  censures  canoniques. 

Et  depuis  quand  r£giise,  cette  grande  maStrcsec  de 
la  morale  comme  de  ta  foi,  aurait-elle  perdu  le  droit  da 

tracer  :\  'Ma  eon-^cieiiee"  de  ses  enfants,  dcB  vil^ea  "iUT 
l'usiige  des  cliuscs  toiiiporelleB  /  ' 

Et  n'est-il  pas  évident,  pour  tout  esprit  attentif  et 
réfléchi,  que  l'Egiise,  par  rantoriti  iiwNtttestnUe 
d'cnscigucmcnt,  de  décision  et  de  direction  mciub 
dont  elle  est  investie,  a  exi  reé  une  tràs-puissante  et 
trè»-l^itime  action  sur  l'ordre  et  la  marche  des  choses 
et  des  affaires  humaines,  même  au  point  de  vue 
temporel!  Et  ai  oette  Mtiou  n'est  pas  acceptée,  ai  la 
haute  et  diWne  autorité  d'où  elle  émane  est  trop 
souvent  méconnue  de  nos  jours,  l'avenir,  sjins  parler 
du  présent,  fera  connaître  si  ce  sera  pour  le  pluagr^iod 
bien  de  l'humanité  ! 

Voilà  quelques  cxcmides  de  Mi  &naaea  interpréu- 
ttoas.  J^Hi  passe,  et  dea  mnliMm.  Oa.  n'attend  pas 
de  moi  que  je  fasse  un  toIubm, 

IV 

LA  PHILOSOraOt  IT  LA  SAnOW. 

Continuons  marcher  résolument  contre  ces  fantômes, 
erués  par  li  s  journaliste»  ;  prenons  corps  à  corps  iîcs 
interprétation»  ai  fabuleusement  exagérées,  et  démon- 
trons au  hm  sens  public  combien  il  s'est  laissé  égarer 
par  des.clamenn  pcéoipitéea,  et  qu'il  doit  revenir  de  sa 
surprise. 

On  dit  doue  que  le  Pape  rompt  en  visière  arec  la 
civilisation  et  que  l'Encyclique  est  le  suprême  défi 
jeté  au  monde  moderne  par  la  Papauté  qui  s'en  va; 
ni  plus  ni  moins. 

Et  d'abord  le  Pape,  prétend-on,  condamne  la  pliiloao- 
pliiiî,  la  raison  humaine. 

Le  Pape  condamne  la  pliilosophici  la  raiaoa  humaine  ! 
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£n  T<!ri(4,  Toua  aves  découvart  oela  dtoa  rEncjcUqae. 
Je  HMM  fitis  mon  eonpIiiiMit. 

Pour  abréger  ici  ot  parler  sc'rîeua^imcnt,  rappelons 
bituplement  et  rcmettous  mm  Ion  ^eux  du  pubiic  ému 
an  acte  mémorable  de  Pie  IX  lui-même.  Jamais 
8oav«nûn-PoDtife  p«at4tre  ne  s'wt  ejtjtriiiié  mtesi 
«tpli«temeiit  mr  les  droite,  l'ori^oe  et  k  vakar  de  la 
raLv)n,  et  ne  lui  a  rendu  un  pla£  illustre  hommage  qne 
ce  Pape,  qu  ou  u«cu»c:  aujourd'hui  de  piOMriro  la  raison. 

Comnent  a-t-on  pu  oublier  les  quatre  propositions 
publiées  par  Pie  IX  en  1855  ?  ou,  si  on  s'en  souvient, 
oonimcnt  p<nit-on  donner  à  l'Eooydiqae  les  iotorpréta- 
tions  qu"on  lui  donno? 

Pie  IX  proclamait  : 

1°  L'aooord  de  la  imÎMii  et  de  la  foi,  et  leur  commune 
et  divine  or^çine  :  "  Umtet  deux  découlant  la  mime 
êource  imtnMobU  de  vérité  gui  ett  Dieu." 

2**  La  eertttode  de  la  raison,  et  la  valeur  des  preuves 
tetioBiMlhi,  pmr  la  démonstration  dea  vérités  fonda- 
men talée,  l'esnteoee  de  Dieu,  la  spiritottiM  dhs  l'ftine,  la 
liKrt(^  liumaino:  c'est-à-dire  la  valeur  delà  Th*5oiJicéi', 
de  la  Psychologie,  de  la  Morale,  de  la  l^igiquc  et  de 
tonte  la  Philosophie.  "  Le  raisonnement  peut  prouver 
a»ee  certitude  l'«xi$t€nct  de  Die»,  ta  ^irUnÊoliti  da 
l'Ane  ti  h  lihn  orHtn:* 

:V  L'.mU-riorité  <le  la  ration  gor  là  fin;  **  L*1Uag9 
de  /a  raiton  précède  la  Joi." 

4*  Le  Pape  vei^eait  saint  ThomaSi  aabt  Booaven- 
tnre,  et  les  grands  scoUstiques  de  la  mâme  école,  qui 
tous  ont  proclamé  la  raison  humaine  "  une  certaine 
p'irlicipntliin"  lit:  lu  ruhun  divine;  et  |i<>m''  ODiiiliie 
Dase  de  la  déinonslratioii  de  la  Religion  révélée  le^ 
preuves  rationnelles  do  ce  qu'ils  ont  appelé  les  Fréttm 
huir*  de  la  foi,  c'est-à-dire  de  toutes  iù  grandes  vérités 
qui  constituent  la  Philosophie. 

Voilà  ce  r|ue  l'io  IX  a  ddclaré  ! 

Et  vous  venes  auns  dire  que  le  Pa]^  <{ui  a  fait  ccti 
déclarations,  le  Pape  qui  se  rattache  n  hautement  à  la 
grande  tradition  philosophique,  arrivée  jiuqa'à  Dooe 
p;ir  saint  Anpinslin,  par  saint  Thomas,  par  BosBnet  et 
1".  r;,  I  'I  grands  doeteurs  ([ui  n'ont  jamais.  t|ueje  sache, 
ouirugé  ia  raison  humaine,  voua  dites  que  ce  Pape 
condaonie  1»  mÏM  ftisoii  et  le  Tteie  pUIesoplue  ! 
Mais  voTis  ne  If  croyet  pas. 

Savez- vous  ce  que  le  Pape  fait  ici?  Il  fait  ce  que 
l'Ëgliso  a  fait  toujours:  il  défend  tout  enseniblo  et 
le  laieon  et  la  foi  :  le  raison  eontro  ke  sophistes  et  la 
fUoODtre  les  impies. 

Qui  ne  le  sait  7  il  y  a  aujonrd'hui  des  sophistes  qui 
retournent  la  logiquo,  la  raison  contre  cUe-ménie,  et 
posent  comme  axiome  fondamental  la  formule  m&ne 
de  i'abrarde  :  l'identité  du  vrai  et  du  faUC^  du  OOi  et 
du  non  ,  le  tiierea-vous  ? 

Voilà  ceux  que  le  Pape  condamne. 

Il  y  a  aujourd'hui  de  prétendue  philosophes  qui  ne 
proclament  pas  senlement  le  Uffitimité,  mais  l'omnipo- 
tence, la  souveraineté  sans  limites  et  l'indépotidanee 
aKsoluo  de  la  raison  j  qui  ne  dtm:ut  pa»  seuleuieut: 
La  raison  e^t  quelque  ohose;  usis:  La  raison  est  tont, 
et  la  foi  n'est  rien. 

Voilà  ceux  encore  que  le  Pape  condamne. 

Vous  dites  qu'il  n'a  pas  ce  droit.  Quoi  !  il  n'a  pas 
le  droit  de  nous  détendre  contre  vos  attaques  et  vos 
BéiBstiMMit  II  n'»  pis  le  droit  4*ifini«r  lUrai^ 


d'ai&rnier  lo  Cbri^itiani^me,  d'affiroier  l'JSgliae  1  d'affir- 
mer lanison  et  le  ;>enti  commun  ? 

VooB  vons  affirmes  bien,  vous  vous  posez,  et  avee 
une  assec  euriense  andeoe,  en  souverains  do  la  pensée  ; 
et  le  elief  de  TEglisc  Catholique  n'aurait  pa.s  le  droit  de 
p<i>er  l'affiinnation  chrétienne  et  l'affirmation  philoao* 
phii  iuo  de  tons  les  nèdes,  en  face  de  la  v8tn  I 

Non,  non,  nous  nvons  distinguer  entre  vous  et  la 
raison  :  vous  8tcs  une  école,  vous  n'êtes  pas  la  raison. 
Et  vous  ^a^ez  montré  de  manière  à  me  dispenser  de 
le  prouver  aujourd  hni,  lorsque  vous  vmn  êtes  égale- 
ment moqués,  et  avec  tant  d'agrément,  de  la  philosophie 
snaai  bien  qne  de  la  théologie,  de  tons  les  philosophes 
et  de  tonte  dootrine  philosophique,  excepté  du  potiti' 
vijime,  aussi  bien  que  de  Um^  les  théologiens  et  de  tonte 
doctrine  théologiqne,  y  compris  Texistonoe  de  Dieu.  (1.) 

Ainsi  Pie  IX  a  défendu,  contre  vous  tons,  enseittUe 
la  raison  et  1»  loi,  ^ai,  sdon  i'e^ireeiion  mémo  de  ce 
Pape,  que  vous  aeenses,  ont  nne  même  divine  origine 
et  sont  deux  flambeaux  allunién  au  uiêine  loyer. 

Voilà  comment  lo  Pape  condamne  la  raieon. 

Voyons  maintenant  s'il  oondemae  ansn  Is  fNgrte  et 
la  civilisation  moderne. 

V 

la  ntoOBis  n  la  omsAno»  xodiski. 

0  la  pijKerie  den  mots  !  ettnime  dirait  autrefois  Mon- 
taigne ;  6  précipitation  et  légèreté  de  l'esprit  françaie  1 
d  logique  dois  pestion  I 

0'e6t  ici  encore  que  je  conjure  le  bon  sens  et  la  bonne 
foi  des  hommes  sérieux  et  sincères  d'dtre,  un  moment 
du  moins,  attentifs,  p<iur  saisir  les  énormité.s  flaj.'rrint«'S 
que  je  vais  leur  signaler  dans  l'iotarprétation  donnée 
aux  actes  pontificaux  par  leajonnans  in<l%iem. 

Vous  dites  que  l'Encyclique  pose  nettement  l'anta- 
gonisme entre  l'Eglise  d'une  part,  et  le  progrès  et  la 
civilisation  moderne  de  l'autre. 

Et  j'ai  même  lu,  en  toutes  lettres,  dans  des  journaux 
{démontais,  que  le  Pape  vient  de  oondamner  d'un  coup 
toutes  les  déoonvertes  de  U  science  et  de  l'industrie  mo- 
dernes, les  chemins  do  fer,  télégraphes  électriques,  la 
pliotognipliie,  etc.,  etc.  Kt  il  va  probablement  suppri- 
mer tout  oela  dans  les  Etats  qui  lui  restent,  en  mdme 
tempe  qne  1« bateaux,  Isa maduMS k  jvpuu  etréolat- 

eeja'on  a  doit  à  Tarin  ;  d'bonnâtoe  gens  le 
répètent  à  Fsris,  et  ka  sbannés  da  8iiah  le  eroTeut  «a 

province. 

Laissons  ces  niaiseries,  et  parlons  au  public  sensé, 
qui  denutade  non  i  4tra  éionrdi,  mais  à  être  éclairé. 

Quelle  est  done  la  eondsmnatkn  d'où  les  journalis- 
tes tbéulogieos  de  France  et  d'Italie  ont  empoOTOÎr 
déduire  cette  déolaration  d'antagonisme  ? 

La  voici  **  Le  pootifè  romeni  pent  et  doit  se  réoon- 
eilier  et  tranqgar  avnclapnqgrà^  aveo  le  libéralisme  et 
la  oivilisstion  moderae. 

On  a  conclu  ;  donc  le  Pape  se  dédire  irréeoneiliable 
aveu  le  progrès,  le  libéralisme  ot  k  civilisation  mo- 
derne. 

Mais  ai,  avant  de  prêter  gratuitement  au  PapeoaHa 
énonnilé,  vous  étiea  ailé  eounlter,  snr  cette  oondîunna- 

tion,  je  ne  dis  pas  un  évêque,  je  ne  dis  pa.s  un  curé, 

(l)  Voir  mon  Jbmtimrnni  mm  Fim  AJumUi. 
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Bub  h  noindra  élève  de  philosophie  mr  lae  benoi  de 

B08  sémioaires  il  vons  aurait  aidé  ii  tirer  de  la  propoeU 
tion  condamnée  la  contradictuire,  et  voua  aariez  vu 
qu'entre  cette  contradictoire  et  la  doctline  qm  vous 
infliges  au  Pape,  il  y  a  un  abîme  ? 

Qooil  Toaa  voua  imaginez  qu'il  condamne  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  bon  duns  le  pro;.'rc'a,  de  vraiment  utile 
dans  la  civilisaiion  moderne,  de  vraimeot  libéral  et 
«brAîes  deoe  klibéraliane  I 

Mais  c'est  une  imiiginallon  fulle,  ut  quand  surtout, 
il  eat  queation  de  Pic  IX,  c'est  une  injustice  et  une 
îngntitiide  auprême  ! 

Avez-vous  (I(jiic  oublié  ce  que  Pie  IX  a  voulu  faire 
et  tout  ce  li  fait,  m  1847,  et  dès  l'avèacment  de 
son  règne  y  N  a-t-il  pas  C-lv  lu  pluH  confiant,  le  plus 
généreux  dos  souveraios?  N'a-t-il  pasi'uit  monter  avec 
lui  sur  lo  trône  tonMe  les  légitimes  espérances  do 
l'Italie  ?  et  n'avei-voun  pi-î  frHlii  tous  stà  bienfaits  ? 

Mais  si  vous  aves  oublié  tout  ce  qu'a  fait  Pie  IX, 
pouTonn-nous  mettre  en  oubli  «eqne  iwtBtm»  lait 

vous-mt-ujea  ? 

Qui  que  vous  sovez,  politiques,  savants,  historiens, 
érudits,  après  avoir  accusé  la  religion  d  r-tre  ctrangi  re 
itoat  aar  la  terre,  n'avez-vous  pas  voulu  l'en  exclure 
et  Kl  reUiner  datie  la  région  des  fubles  et  des  hypo- 
thèses? F. fax  libi-raus  do  b  France,  de  l'Angleterre, 
de  r  ^l[eniri<;ne  de  k  Bc-I.L'ii|ue,  cl  voua  surtout,  agita- 
teurs de  1  ItiUie,  n'avez  voua  pas  abusé  de  ces  b>-aux 
mots,  noble  parure  de  la  langue  des  hommes,  lu>eiié, 
progrit,  cicHimtion  ?  Ne  sont-ils  pas  devenus  la  oonsi- 

fne,  lé  mot  de  pause  de  vos  b.indes  révolutionnaires,  et 
éturuel  refrdin  de  tous  vos  discours  les  plus  agres- 
sifs et  les  plus  impies '(*  Kegardez  à  lu  d^to  de:*  allocu 
tiona  d'où  le  Saint  Père  a  extrait  vos  erreurs  pour  les  oor.- 
demner  de  aouvean,  en  a7«itt  la  charité  de  n'y  ajouter 
aucun  nom  propre,  pas  iiiPme  celui  de  Victor  Emma- 
nuel ou  de  Ganh  ildi,  et  vous  verrez  que  chacune  de 
ses  paroles,  bien  loin  d  être  une  préteutinn  iiiattctidue, 
n'est  qu'une  allusion  à  vos  actes,  uo  ubstucie  i\  vos 
entreprises,  une  réponse  à  vos  témérités.  Il  n'invente 
pas,  il  cite.  Il  n'empiète  pas,  il  léeiirte  ;  il  m  s'impose 
pas,  il  se  défend. 

Non,  "  le  Pape  i  r  1  :  point  se  réooniulîer  et  venir  à 
«ompoeitton  avec  le  prof^rèa,  le  libénlinne  «(  In  «ivili- 
eation  moderne,  tels  qu'il  wtw  plaît  de  tes  entendre.  ' 
C'çpt  à  ces  choses,  au  contraire,  à  «*  rapprocher  de  lui 
en  s' accordant  avec  la  juatioe.  "  L'Eglitie  doit  être  pour 
la  «société  moderne,  disuit  avec  son  sens  si  Jnstie  et  si 
élevé  le  prince  de  BH»lie,  oe  qu'est  la  foi  pour  la 
laiaon,  non  l'ennenit  qnria  oomlM^,  mou  ftentorité  qui 
la  règle.  Les  principes  constitutifs  de  la  sociéti*  mo- 
derne doivent  trouvi  r  dans  les  vérités  de  la  religion, 
non  la  contradietion  i|ui  les  condamne,  mais  le  complé- 
ment qui  les  achève  et  le  frein  qui  les  contient.  " 
C'est  pourquoi  le  Pape  vient  de  parler. 
Il  «'(ait  d'aut  iiit  plus  fueile  ici  de  faire  la  distinction 
ai  simple  (jue  nous  venons  d'indiquer,  que  le  Pape  lui- 
nttne  l'avait  faite  assez  clairement  to»s  rsots  pontifi- 
eel  anqoel  le  SgU»lnu  se  réAre. 

Cette  oandannatiffli  date  de  1861,  ell*  est  tirée  de 
l'iilloeutioii  JiivuhtJinn  cernlmxu.  Or,  M.  de  Monta- 
kubiirt,  (iurunduiiL  à  celte  uiCme  époque  contre  M.  de 
Cavonr  et  expliquant  sa  formule  :  VEglit  libre  datu 
VEint  hhrtf  s'armsntpiéniaénient  des  pnnfan  mimn  da 


Pontifè  ponr  poser  la  distinetion  qui  doit  ftir»  tonbor 

ici  toutes  les  clameurs  : 

"  Le  Pape  voub  s  répondu  d'avance,  disait  M.  de 
"  Mootalembert,  dans  cette  allocution  ntiaérableiDeDk 
"  traduite  dans  le  numéro  da  Moniteur  qui  paUis 
"  votre  diaeoaTB  :  A  certtn»$  Aomme»  qni  lai  deman- 
"  dent  (le  w  réconcilier  avec  le  progrès,  le  libéralisme 
"  cl  lit  civilisation  moderne,  il  répond  :  A  une  pareille 
"  cioilitation  hujiuimodi  civilifUionië,  à  celle  qui  a 
"  pour  système  prémèditéd'aSiiblîretpent-êtred'aoéeD- 
"  tir  l'Eglise,  somment  Teot^on  qw  la  Papauté,  mirées 
"  nourrice  de  toute  vraie  civilisation,  tende  la  main  ?  " 
"  Le  Pape  rappelle  ensuite  les  insiitutions  libérales 
"  qu'il  a  accordées  :  liberiorem  adminitirutionrm... 
"  liberiores  institutùmttf  et  il  ajonte,  dans  an  magnift- 
"  que  langage  au'ii  ne  toos  sers  jamais  donné  détenir  : 
•'  L'ouinieni  le  l'ontif^  romain,  qui  tire  tonte  sa  foroe 
"  des  principes  de  Ictcroellc  justice,  pourrait-il  la  tra- 
''  bir  ?  etc."  Belles  paroles,  et  qui  rappellent  le  mot 
"  de  M.  liarthe  au  Sénat  iiransais  :  "  qoe  le  Pape  est 
le  principal  représentant  de  la  ibroe  morsle  dons  In 
"  monde.  " 

Et  s;iveit-vouj»  qui  a  donné  l'ordre  de  traduire  en  ita- 
lien l'écrit  d*  M.  da  Montolambert  Y  Le  Skint-PAvs 

lui-même. 

Mais  non,  vous  voulez  imposer  sa  Pepe  et  i  TEgliss 

vas  foi  uiules.  Eh  bien  !  le  Papo  vous  demande  de  les 
définir.  Tant  [ju'elles  ne  sont  pas  définies,  il  aie  droit, 
il  a  le  devoir  de  s'en  défier. 

Voua  noua  parlez  de  progrès,  de  libéraliame  et  de 
civilisation,  eomvo  ai  nou  étions  des  barbares,  et  no 
savions  pas  un  mot  de  tout  cela  ;  niai^  ci  .s  mots  subli- 
mes, que  vous  dénaturez,  c'e*t  nous  qui  vous  les  avons 
appris,  (pli  \oiis  et)  avons  donné  le  vrai  wn.s,  cl  mieux 
encore,  la  réalité  sincère.  ChHCun  de  ces  mots  a  ea^ 
malgré  vous,  conserve  encore,  et  conservera  à  jamais,  an 
sens  parfaitement  chrétien  ;  et  le  jour  où  ce  ."icn?!  péri- 
rait, ce  jour-lii  périrait  aussi  tout  progrès  réel,  tout 
libéralisme  sincère,  toat«  «ivibatiott  véritable. 

Voua  orojres  qoe  nons  rongiaBops  do  ses  mots,  parée 
que  nousreniaoos  de  les  sooeptèr  de  Tons  et  de  lea 
prendre  dans  votre  langue  :  non,  le  Chrititianisme  s'est 
fait  honneur  de  s'appeler  lo  Fn^rès  devant  les  païens 
et  les  barbares.  Il  s'est  appelé  la  Liberté,  quand  il  a 
sboU  l'esolaTsge,  relevé  la  Ijuame,  les  enfsnta|,les  vieU- 
Istds,  lespaavres  ot  fontes  les  ftiibleaaes  hnmaines  ftv* 
lés  aux  pieds  par  !a  tyrannie  dos  forts  pendant  vingt 
siècles,  et  lutt^S  depuis  contre  tous  les  despotismes  ima- 
ginables, défendu  tour  à  tour  lea  peuples  contre  la  ty- 
rannie dos  princes,  et  les  princes  contre  l'anarebie  don 
peuples.  Il  est  appelé,  il  s'a'ppelle  encore,  et  ai  Diao 
n';i  pas  maudit  l'Europe,  il  s'appeleo  josqa'àln  fin  la 
Civilisation  européenne. 

Sur  tout  cela,  qu'elle  eat  la  vérité  irréfutable  ?  C'est 
(|ae  la  grsade  loi  du  progrès,  do  la  liberté  et  de  la  civi- 
Itaation,  o'eet  l'Evangile  :  et  c'est  Notrc-Scigneur  lui- 
même  qui  a  ]>o>é  dans  le  monde  l'idé.il  le  plus  éle\é.  le 
plus  pur,  le  plus  vaate  de  ces  troii»  choses  dans  tous  lea 
plus  nobles  sens,  quand  il  a  mis  à  la  base  d»  tente  ta 
doctrine  ces  paroles:  "  Sojres parfaits eomme votre  Pè.« 
cékste  est  psrfsit" 

Avant  que  vous  ayez  refait  en  vous  lliDimue  et  le 
société  à  l'imago  divine,  tous  avez  beaucoup  à  faire. 
Mais,  à  l'œuvre,  ouvriers  de  l'avenir  1  f^isc,  loin  de 
vmaanMer  dans  ost  élan,  vooB  «rie  aaoMtzaiie:  Su 
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«VMtt  !  I«  lui  dn  progrès,  l'Eglise  fldt  bi«n  pins  que 
l'acocpter,  «11»  h  pow  et  tm  pnosBeki  fl*  dmui 
ftveo  elle. 

Mais  qtmkt  à  om  fbnnalea  périneuiea  qui  couvrent 

et  laî^nt  tont  passer  dans  le  monde,  lo  bien,  le  mal, 
]a  Téril<j  et  l'erreur,  la  lumière  et  len  ténèbres,  le  pro- 
grès et  la  décadcvWf  mms  n'en  voulon  ] 

A  note»  tmr,  nom  ne  tonloM  êtra  les  dajm  ni  les 
oomptiew  de  penoniM  ;  et  i*!!  faut  enfin  parler  clair, 
•t  ti'W  ni^est  permis  d'être  moins  charitable  que  le  Pape 
et  d<à  nommer  les  geas  ^oi  d'ailleurs  ne  se  font  pus 
faute  de  nous  dire  knr  nom,  n*eai-il  pas  évident,  oomme 
je  l'ai  démoatfi  dans  mon  Avertiuemi  nL  à  la  jattutêe 
0t  avx  j>2refl  de  famiUe,  que  pour  les  principaux  éori- 
f^bu  de  la  Revue  des  deux  A/ondes  et  d'autres  feuilKo, 
le  progrès,  le  progrès  auprdme,  c'est  la  ovation  du 
Bumaturol,  la  o4î;..tHNi  de  Dieu?  e'eatk  fi»  en  Jdaas- 
Chritt  arracli('*e  au  pcufile  ? 

Le  progrès  !  pour  tti  uutre,  c'est  l'Ej^lisic  catholique 
chanc^eani  cnlin  son  symbole  et  Hucritiaiit  ses  dogmes, 
un  à  un,  aigourd'hui  rioapiration  des  Livres  saints, 
demùn  son  aatoriM  doettinale,  après  demain  la  Divi- 
nité de  son  fondateur,  à  ce  qu'on  appelle  les  idées  nou 
Telles  et  lY'iuancipatioo  de  l'inteili^Tice  humaine  !  Ou 
l'Eglise  nioditiera  ses  dogmes,  ou  elle  périra  :  voiliileur 
pn^;rè8  1  £t  voas  nous  daaaadcx  iDgénuement  ^ue  oe 
■oit  le  nttre. 

Pour  telle  autre  <5cole,  le  progrès,  c'est  tont  simple- 
ment le  bien-être  sur  cette  t«rre  et  i'aitruûme,  comme 
ils  parlent,  i  l'exclusion  des  prioccupationt  igmête*  du 
êalut  éternel,  qm  ne  fooi  qa'aviiîi  le»  flnee  :  le  pera- 
die,  diMnt-{)B,  n  Mt  pas  dernêre  vem,  il  est  devint  noas. 

Et  voilà  le  progrès,  avec  lequel  vous  signiCtz  aux 
évêqaee  et  au  Pape  qu'ils  aient  &  se  réoonoilier  et  à 
eompoe».  Eh  bien  I  non,  notre  résolution  ininnable 
7io(r«^  étemel  honneur  wTi\  de  ne  nous  réoenoilier 
jamais  et  de  ue  pactiser  jumui^  avec  tout  cela. 

Et  quant  à  oeux  qui,  en  nous  parlant  dtt  pfQgrès,  du 
libéralisme  et  de  la  civilisation  modernes,  entendent  ce 
qu'il  y  a  de  vraiment  bon,  utile,  acceptable,  chrétien, 
le  Pape  no  veut  pas  qu'on  lui  signi6e  d'avoir  Â  se  rc-con 
lier  avec  ces  choses  :  en  ce  scua,  votre  proposition  est  un 
entnge  :  foQà  tout. 

Et  s'il  faut  vous  donner  de  ceci  un  exemple  qui  vous 
Boit  sensible,  qu'un  de  cea  journalistes,  qui  est  un  fou- 
dre de  guerre  contre  le  Pape,  vienne  signifier  demain 
ÊM  gpaTemement  impérial  qu'il  ait  à  se  réconoilier 
Kvee  la  Hberlé  «m  «vee  1»  joatioe,  enri^il  que  le  gouver- 
nement impérial  ne  condamnera  pas  sa  proposition  ?  Il 
le  frappera  d'un  avertissement,  d'une  au»pension,  peut- 
être  d'une  suppression.  La  censure  d'un  Pape  n'a  pas 
des  conséquences  matérielles  aussi  r^areases  :  e'est 
peut  être  pour  cela  que  tant  d'bouiiBCf  qui  mesoient 
leur  dquiu-  à  leur  iutvrâtet  &  leoT  ooiuig^  M  permet- 
tent tout  contre  lui. 

Quoi  qn'U  en  soit,  voilà  eomment  s'évanouit  cette 
fintaantsgorie  misérable,  ce  puéril  épouvantail  d'une 
ddolsntion  d'irréoonciliable  antagonisme  faite  par  le 
Pape  à  la  todétd  moderne. 

(4  CofUwHMr.) 


OHRONiaUE. 

aOHKAlM  :  HMa^neiir  Dapaaionp  et  l'BncydiqMi/— Leitos 
du  Veaoe  du  Pape  à  l'Evêqne  dX>fléau  à  pmpes  de  «ai 
éarit— Las  Çwmlê-Etm*  k  Notre-Dama  de  luaMeLf 
Le  Oeidiwd  mscmsar-Roavsaa  Mois  de  JHerh^  par  Fat^ 
tenr  du  CminUtr  Ai  JPa^k. 

Nom  avons  sons  les  yeux  la  brochure  de  Mgr. 

TEvêque  d'Orlènns  :  Fja  Convention  du  15  nepUmbre 
et  V  Encyclique  du  8  dtctml/re,  La  vivacité,  l'enthou- 
siasme,  qualités  essentielles  de  la  grandeur,  n'y 
arooindrissent  en  rien  la  force  de  la  logique,  et 
nonenimonsà  croire  que  le  gouvernement  fmn« 
çais  sera  convaincu,  enfin,  de  la  fliii!«seié  et  de  la 
(terfidie  qui  entachent  tons  les  commentaires  de  la 
manvaiee  pvene  A  propos  du  document  pontifical. 

PUisienrs  jonrranz  ont  déjà  reproduit  cette  brû-> 
chiire  ;  elle  a  été  traduite  dan^  presque  toutes  les 
langues.  Le  Saint-Père  a  vduin  qu'elle  le  fût 
aus&i  en  Italien.  Dans  noire  dernier  numéro  nous 
avons  mis,  sous  les  yeux  de  nos k-Cteurs. la  préface 
et  la  fin  de  la  conclusion  de  ce  magnifique  travail 
de  l'éloquent  ot  inratigable  évèqite  d'Orléans. 
Nous  avons  pensé  faire  plaisir  i  nos  abonnés  en 
cuuliiiuuiitaujourd  hui  celte  publication  aux  dë|>ea8 
même  de  notre  chronique. 

Vuici  la  lettre  que  tion  Excellence  le  Nonce  du 
Pape  a  adrenie  •  Mgr.  Oupanloup  à  piopoe  de  cet 
écrit: 

"  Paris  le  26  janvier. 

"  Monseigneur, 

"Je  viens  de  lire  votre  magnifique  travail  sur 
/(/  Convention  du  15  fpUmhre  tt  sur  (' Knri/cliqne  du 
8  décembre,  et  j'en  suis  ravi.  Veuillez  aa  agréer, 
Mgr.,  mes  ièlicitations  les  plus  empressées  et  les 
plus  sincères.  Je  vais  fottt  de  suite  communiquer 
ce  remarquable  écrit  à  Su  Sainteté  et  à  son  Etni- 
nence  le  cardinal  Aiiluiielli.  Mais  si  Votre  Gran- 
deur voulait  elle-même  en  envoyer  uu  exemplaire 
au  Sonvemin  Pontife,  je  suis  comme  toitjmira  à  sa 
dis|Kisition.  Mon  courrier  partira  samedi  soir.  Je 
lie  puis  pas  finir,  Mf;r.,  sans  vous  exprimer  toute  ma 
reconnaissance  pour  celte  nouvelle  preuve  que 
vous  venez  de  donner  i  l'Eglise  et  au  SMint-Siéga 
de  votre  sèle  et  de  votre  dévouement,  et  pour  le 
puissant  njipui  que  vous  apportez  de  nooVMlU  et  si 
à  propos  à  la  cause  du  Saint  Siège. 

Daignez  acce[)ter  ces  sentiments  trés-clirétiens 
avec  ceux  de  ma  haute  et  afièciueuse  cuosidératioa. 

«  Flatw. 

"  Arobevflqoe  de  Mire,  Nonee  Apostolique.** 

Les  quarante  heureu  ont  été  célébrées,  cette 
année  à  Kotre-Dame,  avec  nue  splendeur  inac- 
coutumée. Le  eheur  de  le  Basilique  offnut  un 
aspect  réellpment  grandiose  et  révélait  autant  de 
n;oùl  que  de  richesse  dans  les  décorations.  L'antcl 
était  transformé  en  un  trône  splemlide.  .\  une 
hauteur  de  20  à  30  pieds  s'élevait  un  dais  qui 
excitait  l'admiration  nniveiselle.  Oeux  immenses 
0  spIenJides  arabesques  montaient  de  la  naissance 
de  1  autel  jusqu'au  dais  et  en  couronnaient  l'orne- 
ment  ition.  Ils  portaient  :  i  r  nn  <  ti  njp  hianc 
l'itucriptioa  suivaate  en  lettres  variées  du  plus  Ixd 
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effet  ;  Parce,  Domine,  parce  populo  tuu  ;  ne  in 
ceternum  irasrabris  nobù.  Uu  autre  dais  s'élevait 
«u-deaiiu  du  taberoade,  et  était  environné  des 
tneti  flummeateb:  Awm*  <I  m«m^,  tmi  ait  mm 

corpit.  Un  Mixrîn  et  deux  cœurs  formaient  le 
devant  de  l'autel  et  présentaient  dans  leur  cumpo- 
•ition  une  grande  beauté. 

Jamais  Notre-Dame  n'a  revêtu  pour  cette 
cérémonie  notant  de  splendeur  ;  jamais  auasi  les 
fidèles  n'ont  peut-être  iiioiilrt-  plus  tie  zèle  à  venir 
dani?  le  temple  saint  réparer  |Hir  radoratiou  de 
leurs  cœurs  les  oatnges  qu'une  foule  égarée  ne 
oesse  de  prodiguer  au  Dieu  caché  de  nos  taber- 
oaeles. 

Ikins  le»  circonstances  présentes,  c'est  d'un  bon 
augure.  Le  oatholioisme  a  présidé  i  la  oaisssnce 
dn  peujple  Canadien;  tant  qu'il  continuera  de 

verser  dans  toutes  les  âmes  la  vie  et  le  patriotisme, 
nous  pourront!  avancer  avec  sécuriûà  dans  les 
champs  toujcuirs  nieertainsde  Pavenir. 

L'Eglise  d'Angleterre  est  grandement  affligée  par 
l'étal  dans  lequel  so  trouve  le  Cardinal  Wiseman. 
Les  cailn'li([iir.s  «iiighii.s  rcmpl issrrit  tous  les  jours 
les  èi:)^lises  ut  demauilenl  au  Ciel  de  leur  conserver 
un  [KisLi  ur  qui  les  a  pour  la  plupart  enftnids  i  la 
vérité.  Tous  les  jours  il  paraît  dans  les  journaux  de 
Londres  un  bulletin  signé  de  trois  médecins  cons- 
tiitiint  l"(-tat  'le  son  Kuunonee.  Une  chose  nous  a 
surtout  frappés  ;  ces  journaux  oou  seulement  con- 
servent à  l'illustre  Cardinal  ses  titres,  malgré  les 
prohibitions  légales  de  1850,  lors  du  rétablissemci.l 
de  hi  liièrurchie  catholique  en  Angle'erre,  mais  ils 
publient  ce  bulletin  à  une  place d'iuinneiir,  immédia- 
tement après  les  nouvelles  officielles  do  la  Reine, 
de  la  &mille  lo^rsl*  ét  de  la  cour;  ce  qai  montre 
pvidnmmpnt  le  progrésque  le  catholicisme  a  fiit  en 
Angleterre  dans  l  estime  et  la  considération  publi- 
ques. Les  mômes  journ:iux  nniioncent  aussi  qu'un 
certain  nombre  de  catholiques  anglais,  à  la  téte 
desquels  se  trouvent  plusieurs  Lords, se  sont  enten- 
dus pour  présenter  au  Cardinal  Wiseman,  un  témoi- 
gnage de  respect  et  de  gratitude,  le  8  juin  prochain, 
viniçt-ciiujUiOrue  anniversaire  de  sa  consécration 
épiacopale.  Ce  témoignage  consistera  priocipale- 
ment  en  un  beau  portrait  en  pied  de  son  Emineooe, 
dont  la  santé,  espéroDS-le,  ne  tude»  pas  à  se 
rétablir. 

Nous  avons  reçu  nn  ehamwotpetît  vidnnicin-12 
intitulé  :  JVôumou  MM»  de  Marie,  par  un  mritre  Ju 
âioéhe  de  Mmirial,  bien  connu  des  lecteurs  de  VEclm 
et  du  Conseiller  if"  f'^'iple.  Cet  ouvrage  a  été  honoré 
de  la  haute  approbation  de  Mgr.  de  Montréal,  de 
Nos  Seigneurs  de  Québci;,  des  Trois-Rivières  et 
de  St.  Hyacinthe.  Outre  le*  considérations  pour 
chaque  jour  du  Mois  de  Marie,  il  renferme  encore 
les  prières  du  matin  et  du  soir  ;  celles  p<nir  la  Messe, 
les  VÊpres,  la  confession,  la  comuiuiuuu  etc.,  elc, 
le  chemin  de  la  Croix,  en  sorte  que  c'est  un  livre 
qui  peut  servir  dans  tous  les  temps.  Il  est  en 
vente  ches  M.  Busébe  Senécal  et  ches  MM. 
Fabra  et  GraveL 


JEANNE-MAUlii:. 

XI 

LB  I>ÂLAI8  DK  JUSTIOI. 

Ce  n'était  point  un  e^t  oratoire  «rov*é  par  le 
jeune  svMsi,  nu  moyen  employé  pour  ezsraer  wm 

sotion  plus  puissante  f^ar  la  ioule. 

Non  !  Bernard  en  éuit  à  son  début.  Cette  oanno  était 
la  première  qu'il  plaidait  ;  et  il  avait  oe  que  tout  svooat 
demande,  es  qns  ebsoua  est  seosé  tronvsr:  un  iimo- 
oettt  à  daèndrâ. 

L'émotion  de  l'avocat  ga(?naii  toute  la  salle.  Les 
femmes  s'esàujaient  les  jeux,  des  mormorss  a|q>reba- 
teurs  ciroulsient  parmi  les  groupes;  fsi  santsil  que  la 
foule  était  réeUement  éleetriaée. 

Le  prénihnt  se  lera  pour  témmsr  ks  dibali. 

C'est  un  rôle  difficile  à Boalsnir  qnessluidspnéndent 

a'uati  cour  d  asaises. 

Placé,  par  la  lot,  entre  les  int^Srdts  de  la  défense  et 
oeuz  do  l'Moosatioa  qui  repréionte  la  soeiété  ontngée^ 
00  magistrat  d<nt  tenir  Is  bslsnoe  de  bjusiioe  d'une 

main  Utilement  inip^irtialc,  que  non-seulement  jamais  I] 
n'y  ajoute  nn  poidt>,  wais  qu'il  veille  eooore  de  tkçoa  à 
no  pcrmi  ttre  à  personne  d'en  placer  un  dans  le  plateau 
du  l'aocosation,  pas  plus  qus  dans  eeloi  de  la  délease, 
avant  que  ce  poids  utétéieoonottd'uuahltuiNisuspeet. 

Le  président  a  pour  t&cke  d'harmooier  l'acte  de  deux 
puissancea  rtvalos,  d'équilibrer  deux  intérëUi  opposés. 
'■  II  t,ut  luire  au  milieu  de  la  eonfaaion,  de  ta  diffusion, 
des  téoébrea^  des  ooottadiotÛMis,  une  vérité  qui  éolidn 
Is  oonsnenos  des  juges. 

Ses  interrogations  à  Taccasé,  aux  téSMIÛlS,  doivsoik 
suivre  une  marche  logique  et  régulière. 

La  passion  permise  aux  orattiurs  lai  est  formellement 
interdite.  Il  ne  doit  être  ni  l'eunemi  de  l'aocuiié  ni 
son  partisan.  S'il  interroge  svee  rudesse,  ave  âpreté,  il 
peut  arrêter  un  aveu  mr  les  l^vrcF  dti  criminel  et  chan- 
ger en  irritation  une  peusé«)  de  repentir.  S'il  adresse 
an  contraire  ses  questions  avec  bonté,  il  attirera  nata^ 
rellcment  à  lui  1*  ooofiancc  de  l'aocosé,  heureux  de  trou» 
ver  la  jusdœ  eslme,  exempte  de  pasrion. 

Il  aura  d'arifant  plus  de  oontiuncc  dans  son  arrOt,  qno 
celui  qui  semble  la  représenter  pendant  les  débats  lui 
aura  semblé  plus  di^  de  la  miMSim  que  la  sosiété  lui 
confie. 

M.  de  Kerderee  lésnna  les  débets  svee  une  grande 

wibriét»?.  Il  (^vita  de  se  prononcer  ;  niais  on  devinait 
Bou  opinion  pcrâonnolle.  Tendant  les  interrogatoires  il 
avait  gardé  la  même  mesure,  et  Bernard  augura  bien  de 
la  ft^on  lo;ale  et  diaorète  dont  il  avait  psrlié. 

8sns  doute  le  praeureur-générsl  eraignit  un  éebeo. 

lin  écheo  pour  lui,  c'était  l'acquittement  d'un  accuse. 

Pans  une  affaire  de  ce  genre,  il  regardait  uue  con- 
damnation oonme  un  saceèe. 

II  avait  compris  l'inllusnos  sntboustMrte  produite 
par  la  plaidoirie  de  Bernard  ;  il  s'effirs3rs  davantage  eneo- 
rc  du  résumé  si  digne  de  M.  de  Kerderee,  et  sa  parole 
s'éleva  dans  la  salle  immense  pour  luoutrcr  la  société 
Otonlsnt  sur  ses  bases,  l'ordre  détruit,  k  séoarité  publi- 

Îue  slarmée;  il  paria  des  Bomsins  et  des  Graes,  de 
isoénsîre  et  de  Papavoins  ;  il  fit  un  épouvantable  ta- 
Meau  de  es  que  dsvisadiaieBt  les  oamp^soss  si  Fsn  y 
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laioBUt  Tivra  fcmiiqtullomoDt  des  monstn»  oomme  Lua 
Le  ja/y  ae  tmtàt  iatimidé. 

Le  jury,  sovfwnn  irbitn  du  jugement  que  I'od  tu 
porter,  Sh-suuie  sur  lui  la  t&che  la  plus  lourde.  T)aiia  ce 
drame  tragi4ue  uoué  le  plus  souvcdi  par  le  sang,  et  que 
le  sang  doit  dénouer  enooNi  il  e2<i  l'auteur  priniS^  sur 
kqael  pèM  une  soprftiM  reaponsfebUit^ 

Il  tient  dam  n  imni  I«  mwrté,  llioiiDflar,  h  ▼îedNia 
boiume... 

Lorsqu'une  affaire  crituioelle  se  déroule  Lûrij^e  de 
difficultés  sans  cesse  reuaii>{taDte8,  embarrassée  par  les 
qilMtioDft  kê  plus  dÏTenes  et  les  plus  multiples,  on  res- 
te Téritableinmt  efirayé  du  lôle  que  le  jury  doit  rem- 
plir. 

Que  fsiut-il  au  jurv  ? 

La  pénétration,  lo  Moa^  rintoUigeoM,  des  notions 
aouTent  «pécialefl»  des  eonnuiaHnoM  nriéea,  nue  instrno- 
«îon  pnibnde,  afta  de  peeer  U  valeur  des  mots  et  d'ap- 

prifcier  le  poids  d'une  déposition.  Nous  ne  p  irluns  ni 
de  rindépMidanflfl  ni  du  ooursge  néuessuirus  pour  rem- 
plir ee  iwe. 

Qu'on  ne  se  nsnire  pas  trop  par  k  peaaéeqmlejoiy 
n'a  d'autre  mîarioa  queoelle  de  Ufononeer  en  eonta^nee, 

et  d'après  les  simples  lumières  du  bon  eims,  cominun  à 
tous,  sur  un  fait,  et  non  point  de  s'eiubarruiiaitir  des 
questions  de  dfmt  qui  sont  du  ressort  des  juges. 

^aosle  jugement  qui  sera  porté,  U  première  opération, 
b  déeiaioo  du  jury  est  la  principale  et  celle  qui  ex^ 
le  plu»  de  perspiciicité,  ;\  upprécier  le  Hiit,  le  J<^irugcr 
des  circonstances,  des  dc-po^iliona  de  lu  piiri  plus  ou 
UMnns  directe,  plus  ou  moins  grave,  que  l'accusé  y  a 
prise  ;  pouoaoer  un  verdiot  irrivooalilê,  dont  1^  suite» 
sont  laissées  i  dos  appréciations  oouTellcs  ;  quelle  ro.-< 
ponsabilité  ! 

Aussi,  et  comme  prévoyant  que  le  jury  pouvait  avoir 
besoin  d'un  stimulant  pour  marcher  dans  le  sentier  des 
plus pénibiea devoirs,  U  loi  l'oblige-t-elle  à  se  servir  d'une 
ftimnie  imposante  doat  l'ouMi  on  lé  mépris  ég«lerait  le 
auorik'g»; 

Les  débats  étaient  clos  ]  la  Cour  se  leva,  et  les  jurés 
paadteunt  du»  la  salle  des  délibécstioM. 

xn 

svft  vov  HOHinvR  3R  «A  oonwmoi. 

8H1  est  nu  temps  qui  semble  d'une  longueur  effroya- 
ble, c'p!^t  bien  o<dui  qui  s'écoule  pendant  que  le  jury 
dincute.  s  éclaire,  se  prononce.  Et,  il  faut  l'avouer,  sur 
leH  i|ueK|ue  hommes  chiirjés  d'un  itiaiidut  si  difficile,  il 
s'en  trouve  d'ignorants,  qui  sont  obligés  de  s'en  rappor- 
ter à  l'avis  de  leurs  confrères.  La  moitié  de  la  valeur 
de.s  plaidoiries  et  des  dépositions  leur  a  échappé,  ils  n'en 
sont  pas  moins  obligés  de  déclarer  si  l'accusé  est  innc- 
cent  on  s'il  est  coupable.  Et  l'on  d(<it  observer  c^ci, 
o'est  que  l'ignorant  est  plus  sévère  que  l'homme  iastnit. 

Cela  se  oonçoit:  — le  ikit  brutal  le  ftuj^seal,lea 
circonstances  loi  échappent. 

Son  vote  est  sévère  ;  parfois  il  sait  à  peine  l'écrire. 

Un  p;ivsan  est  t^mjour  criiiiinuliste,  s'il  s'agit  du  pro- 
oés  d'un  homme  accui^é  d'avoir  incendié  une  grange, 
Tolé  des  ruches  on  dévalisé  un  bouvier.  Malgré  lui,  il 
soniri'  ^  la  bâtisse  en  plaoches  de  sa  ferme,  à  la  clôture 
mal  fermée  du  coortil  où  sont  see  abeilles,  à  l'or  qu'il 
lapporte  «a  «eveuwt  du  manlié» 


Kuooro  direz-voug  qu'ici,  même  en  agissant  avee  sé- 
vérité, il  fait  acte  de  cnni{iîtteuc;e  et  ne  plOQOace^ae 
SOT  dea  choses,  des  faits  familiers  i  sa  ne. 

Mais  qu'il  s'agisse  d'un  faux  on  d'on  crime  grave 
Commis  dans  une  autre  sphère  que  U  sienne  ;  qu'il  ait  en 
iaœ  de  lui  un  accusé  dont  les  mesurs,  le  langage,  les 
habitudes,  les  inatinota  ne  sont  ni  aea  iostinota  à  lui, 
ni  son  langage,  ni  ses  lufaitudas,  i|UA  voulec-veuB  qu'il 
dise  ?  Quel  jugcaicut  porlem-(-il  ? 

N'y  aura-t-il  point  erreur  ? 

Peut-être  même  un  autre  sentiment  s'unira-t-il  à 
celui  de  la  justioe  répressive. 

Le  bien  àbeoln  ne  se  trouve  posïtiveinent  et  sans  con- 
trôle ni  en  bant  ni  en  bas  do  réebdle  snciale.  H  est 
partout  où  la  foi  règne,  uù  In  charité  garde  ses  impres- 
criptibles droits,  oii  le  souvenir  de  Dieu  piano  sur  tou- 
tes les  connddntioos  et  «nniliile  les  penaéea  penon- 
nellea. 

Mata  il  peut  arriver  qu'au  nombre  des  jnrén  se  trm- 

vent  des  liommes  ennemis  de  la  richesse,  [r m  r  [u'ils  'ii' 
la  puiiaèUeut  pas ,  uuiiemis  des  titres,  parce  t^u  ils  sortent 
du  peuple. 

£t  SI  par  baïaid  une  accusation  foudrojanfie  s'abat 
sur  la  tftto  d'un  bounte  placé  au-dessus  d'eux,  leur  pap 

rôle  s'cnËclle,  et  leur  verdict  court  risque  de  s'égarer. 

A  (|u-jlle  «ouvtriiino  justioe  le  juré  ne  doit-il  point 
fiiire  appel  qnand  on  l'interroge,  et  que  le  poids  de  sa 
parole  abaisse  d'un  degré  le  couperet  de  laeuiltotine. 

Oa  ne  sont  point  de  vains  mots  que  ccux-o: 

^  som  HOM  Hoinmim  ir  ua  floimnmci... 

Qu'il  hésite,  qu'il  réfléchisse,  qu'il  Mubrssss  d'un  re- 

;,'ard  rafiide  mais  profoii'l  'f  ■  i  n  i' [t-.i  r  •:  d<-' son  vote, 
et  qu'il  su  H>nvicnne  qu  a  uuu  ut  de  mart  uucUDO  pu!»- 
saiiee  humaine  no  peut  duwgBrcequ'ilafiÙt... 

lies  jurés  délibéraient. 

Lazare  avait  quitté  la  salle  d'audience. 

Bernard,  avec  une  délicatcpso  touchante,  offrit  son 
br;id  à  JeunncMaiic,  et  pluH  d'uuû  tWiiitiit»  a|^laudit 
du  ri-;.'ard  en  voyant  passer  la  fermière  Mp/fO^ét  SU  le 
généreux  défenseur  de  son  mari. 

On  permit  aux  deux  époux  de  s'entretenir  tout  bas, 
de  rester  l  un  pri's  de  l'autre.  Lazare  paraissait  le  plus 
cuuragcux.  Jeanne-Marie  passait  par  de  subites  aller- 
natives  de  déscs[i(iir  et  de  confiance. 

Elle  ne  pouvait  comprendre  le  discours  si  accablant 
du  procureur  impérial. 

Elle  demandait  à  Bernard  ce  «jue  son  mari  avait  fait 
à  ce  magistrat  pour  trouver  en  lui  un  ennemi  si  achar- 
né ;\.  s.H  [>erte. 

Lazare  ef^ray^iit  de  la  Calmer,  et  il  lui  rappelait  alors 
les  entraînantes  paroles  de  M.  Bernard,  l'émotion de lo« 
te  la  salle  et  l'attention  des  jurés. 

—  Quelle  heure  est-il  ?  demanda  Jeanne-Marie. 

—  Neuf  heures. 

—  Et  voilà  une  heure  passée  qu'ils  marehandcnt  ta 
vie,  men  Laaarel...  Ils  n'on^  dono  jamais  niprdi  va 
honnête  bomm»  qn'ila  penteni  ta  piendra  pour  na  eri- 

minel  ? 

Les  minutes  M.'mblaient  des  siècles... 

Lazare  caro.-sait  ses  enfants  avec  une  joie  douloureuse. 
Ses  pressentiments  étaient  sombrss,  Ut  dans  les  regards 
qu'il  attaehiiit  sur  Jeanne-Marie,  on  pouvait  lire  tous 
les  déohireucDta  de  l'adieu  I 

Va  bdaneir  ente»  et  parla  Ua  à  Benuffd. 
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L'ÉCHO  DU  CABINET 


Xi'BTOoat  6e  leva  : 

—  ht  Cour  rentra  «Diéaiioe^dii-îl;  attendes,  on  von* 

Et  il  Ttpigpm  MB  1nii«|  le  ftoot  oMmillé  d'une  ioeur 

froide. 

Les  jnges  occupaient  leurs  plaoee  Idpeotlvea. 

Les  jnr<8  défilèrent  leat«n>eok 

Un  nlenee  de  mort  planait  mr  ruwnnblée. 

Chacun  se  sentait  le  coeur  pris  oornnic  dans  un  «^tan. 
Enfin,  la  sonnette  fut  aj^'itéc,  et  lo  pri'siJcut  du  jur)' 
se  leva. 

Alors,  relisant  avec  une  lenteur  mesurée  !«  qaeetiooa 
pwées  par  la  Cour,  )e  préddent  en  vint  enfin  à  prononeer 

eette  furmutc  : 

—  .S'ur  vlûti  honneur  el  ma  conscience,  OtJI,  l'accusé 
€ft  coupable. 

£t  affirmativement  aosn  on  admit  le«  oiroonstanceB 
atténnantea. 

Laiarc  fut  intioduit. 

Il  devina  tout  iipriV^  avoir  rc;:!irjL'  Bernard. 
St  dit  ik      femme  ce  stul  mot  : 

—  Que  U  volonté  de  Diea  a'accomplîaie  I  ^ 
Il  fUInt  relira  oette  nntenen  de  eliitinwnt. 
L'accusé  l'entendit  sans  pfilir. 

L'application  de  la  peine  suivit  immédiatement... 
Laxare  était  conduinnd  aux  travaux  forcés  li  perpétuité. 

Tonte  la  salle  lV«tnit  ékctriqaement  :  des  expressions 
de  r^et,  des  larmes  «"«ntendirent;  il  b*j  STsit  que 
|û(ié  dans  tontes  les  âmes. 

—  Laeare,  demanda  lo  président,  avivons  quelque 
ehose  à  dire  ? 

Le  finuier  se  leva. 

Sa  Mie  et  mfile  figare,  tianriignrée  sons  l'empire 
d'une  soprême  douleur  et  d'un  eooragc  héroïque,  sem- 
bla rayonner  sur  la  foule  abattue,  et,  posant  la  main  sur 
sa  poitrine,  il  dit  d'une  voix  calme  : 

—  Strr  mon  hmiunir  tt  ma  coMcitnce,  je  jure  que  jo 
■nia  inooeenti 

—  Lazare,  reprit  le  jpréeidcnt,  toos  n'oljeetec  twn 
par  rapport  t  rapplieation  do  la  peine  ? 

—  Ricii,  monsieur  le  pré.'-iJent.  Ici,  je  le  crois,  cha- 
cun a  parlé  selon  ba  conviction,  les  jurés  comme  les 
Jugée...  Je  tous  remercie  do  votre  boDtd,  et  j«  prie  mon 
avoeat  de  noevoir  l'espieciion  de  tontn  ma  reeonnais- 
eanoe. 

Le  condamné  retomba  .sur  «on  Ivrnc. 
Maie  déjà  Jeanne- Marie  était  debout. 
Elle  quitta  la  plamqu'ellc  occupait  on  f  tcc  de  Laiare, 
et  a*avanQant  presque  au  pied  du  tribu  nul  : 

—  Messieurs  les  juges,  dit-elle,  messieurs  )e.î  jurés, 
et  vous  tous  qui  avez  vu  mon  mari  sur  ce  banc  d'infa- 
mie, je  vous  adjure  de  vous  souvenir  de  la  parole  que 
je  prononce  et  du  serment  que  je  fais;  Sur  mm  hov- 
iteur  de  femme,  rt  fvr  ma  contcience  de  eliréfienne, 
Laisre  e.'>t  innocent  I  Vous  le  condamnez,  je  me  tai;?, 
je  nie  courbe  deviint  Dieu  90U8  le  poids  di-  m:i  mii-t'Te, 
mai»  je  ne  léguerai  point  la  honte  i  mes  oofAut»  !  Laza- 
re, tu  vae  partir  pour  le  bagne,  et  tu  y  sonffrinn  ta 
pa-'v-'ion  ;  moi  je  reste  !  je  veille,  je  lutte  !  T!  faudra 
que  mi  B  veu.v  soi-  rit  éteints,  mes  jambes  roidi<  s  et  ma 
lauL'ue  ^'laeée,  .-ivnnt  cinq  ans  je  ne  sais  point  le  nom 
du  meutrier  véritable...  si  je  ne  l'amène  point  devant 
vous  toua  pour  laver  dans  sa  honte  la  probité  de  non 
mari...  La  pauvre  fermière  du  Grand  Moutier  n*a  que 
lavaillancè  de  son  coeur  et  sou  grand  amour  pour  l'époux 


qu'elle  a  reçu  de  Dieu,  eh  bien  !  elle  croit,  elle,  la  sim- 
ple, la  pauvre,  l'abandonade,  que  le  Se^gnirar  An  plUf> 
tdt  un  mînele  que  de  taiaear  périr  oet  lionune  aux  galè- 
res !  Ecccvcz  TOUS  tous  mon  aennoDtf  denandfr^dlu 

avec  une  énergie  sublime. 

—  Oui,  tous  !  totis,  cria  la  foule  comme  une  voix. 
~  Et  si  j'ai  beaoin  d'aide,  voua  m'en  donnerez? 
-Ouîl  oui! 

—  Alors,  Mc.'^'ierirf",  continua  Jeanne-Marîe  en  po- 
.saat  la  main  sur  la  table  où  l'on  avait  réuni  les  pitk^es 
à  conviction,  je  vous  domnnde  ce  couteau...  ce  couteau 
à  lame  rouge,  marqué  d'un  H  et  d'un  V.,  seul  tndioe 
qui  pui^  m'aîdcr  à  trouver  le  coupable. 

Le  président  se  leva,  le  prit  et  le  tendit  à  la  f  iTnii''re. 

—  Que  Dieu  vous  soutienne,  dii-ii,  vous  êlCii  uii  faraud 
cœur! 

—  Merci,  dit  Jeanno-Marie  d'une  voix  rode?oaue  dott> 
ee  et  pieeque  plaintive. 

Kt  elle  redescendit  vers  Lazare  tenant  dauacauiaÎM 

trumbh^ntes  lu  couteau  rouillé... 

—  J eanne-Maria  I  dit  le  ftmûar,  tu  -rauz  doua  m*dl«r 
tout  courage  I 

—  En  eaidant  le  mien  ! 

—  Ah  r  panne  mienne  I  &nt-il  ae  quitter  quaud  on 
u'aimait  tant  ! 

—  Noua  noua  ievum»^  non  Laïaiu^  nous  nous  rercr- 

rons. 

La  feule  a'éooula  lentement,  dmue,  bonlMenée^  dlea* 

triaée. 

(^A  continuer.) 


Exposé  des  piinclpanx  événements  irrlTls 
depuis  Jlacqoes-Cartler  Jos^u'à 
Champlaln. 

P0in>ATrO5  DK  QUiBEC. 

TV 

Ifaia  Hadane  de  Gncrcheville  qui  méditait  dota 

rétablissement  de  St.  Sauveur,  que  l'anglais  Argall 
devait  détruire  un  pleine  paix  — refusa  d'accepter  cette 
offre,  ainsi  que  celle  d'entrer  en  a.s.sociation  avec  de 
Monts  paroequ'il  était  Calviniste,  quoique  Champlain 
se  fftt  porté  garant  de  la  droiture  de  ses  intentions. 

"  Madame  de  ( luercbeville,  dit  M.  l'abbé  l'érland, 
dut  retçretter  pln.s  tiird  de  n'avoir  pas  employé,  pour 
un  établissement  sur  le  l~^t.  Laurent,  les  fonds  qu'elle 
dépensa  inutilement  à  l'embouchure  do  la  rivière  Pen- 
ii^uët.  Poaiédant  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour,  ayant 
d'amples  ressources  i  sa  disposition.  Madame  dcGucr- 
chcville,  en  s' associant  avec  d«  Monts  et  donnant  ainsi 
I  une  y.lns  libre  carrière  à  î  énergie  et  à  la  capacité 
de  Champluin,  aurait  h&té  le  développement  de  la 
puissance  françMoe  dana  l'Amérique  du  Nord,  et  aarail 
bien  plus  utilement  servi  la  propagation  de  U  Beligion 
chrétienne  parmi  les  tribus  Sauvages."  (l) 

Ne  pouvant  .n'entendre  avec  .Madame  de  ( îucrclievillc, 
de  Moiitd  se  rabattit  sur  ims  co-réligionnaires.  Il  fut 
alors  convenu  entre  lui  et  Champlain,  rapporte  M. 
l'abbé  Paillon,  q^uo  Québec  serait  la  propriété  de 
de  Mont£,  et  quoiqu'il  n'y  eut  plus  de  Société,  oe 

m  M.  l'abbé  Feriaod.  Uv.  I,  ohap.  V,  p.  3t. 
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dernier  U  mit  entre  les  mains  de  quelques  marchands 
de  la  Rochelle,  sons  certjtines  cooditiona,  afin  qu'elle 
leur  mrvii  de  Diaga«in  pour  retirer  leurs  marahandi^ 
et  y  traiter  avec  bit  Sauvages.  (1) 

De  Monts  toutcfoif>,  oédnoi  Mas  doute  aux  avis  de 
son  lieutenant,  n'en  continaapss  moins  de  s'occuper  de 
l'habitation  de  Québec  qu'il  fallait  ravitailler  et  secou- 
rir. Il  fit  (5(|uipor,  à  cet  eïïul,  avr-c  l'iiidedoMM. 
Le  Gendre  ot  Collier'  [2}  deux  navires  sur  lesquek 
eatailMrqiuuQeeflaiD  aombr«  d'artiniifl,  des  vivres 
et  des  munitionf),  et  dont  le  commandement  fut  de 
nouveau  confié  à  Pontgrav<$  et  à  Cbamplain  :  Pont^vd 
devant  cmitinuiT  I;i  Iniito  ù  son  ancien  poste  de  Tudou?- 
tac,  et  rhnmphiin  ayant  reçu  probublemcnt  les  mêmes 
lottruLMiotis  lie  (k-  Monts  jiour  le  haut  de  fleuve. 

"  Ils  s'embarquèrent  à  Honfleur  le  septième  de  Mars 
1710,  et  à  peioe  étaient-ils  eo  mer.  que  Champlain 
tomba  ninlaiji'  et  fut  oljiij^'é  dé  se  faire  remettre  à 
terre.  Peu  de  tempa  aprè.H,  son  nuviio  ayant  été  con- 
tniatde  rel&cber,  il  se  trouva  en  éut  d'en  reprendre  le 
oomnandement  :  il  antaniUa  le  haitième  d'avril  et 
arrÎTa  b  vingirsix  à  TadooMao."  (3) 

*** 

A  son  retour  à  Québec,  Champlain  revit  avec  joie 
M»  oolons  bien  portants  et  bien  diapoMSa.  Le  renfort 
ainaî  qne  les  pstmsions  qu'il  leur  amenait  de  Fnne« 
ne  pouvait  qu'accroît leur  bien-être  et  leurs  bonnes 
dispositions.  An^si  ChampLiin  en  profita-t-il  hubiie- 
nient  pour  les  remettra  &  l'œuvre  de  l'agrandissement 
de  rhabitatkii  nvn  no  redooblement  d'ardear.  Tandia 
qu'il  a'ooettpaît  de  ees  tnrvioi,  dea  ambassadeurs  Hn- 
Tfins.  A!,eoi]<juins  et  Moiita^'iiais  vinrent  de  nouveau 
riavitur  ù  allvt  eu  guerre  avi>c  uux  coutre  les  Iroqnois. 
l'assurant  que  plusieurs  traiteurs  qu'ils  appelaient 
Mitigochett  éparpélMe  le  Ioqk  du  fleuve  depuis  Québec 
jttsqui  la  montagne  d'Hoenelaga,  avaient  également 
prorais  leur  concours. 

Cette  nouvelle  de  la  présence  de  trafiquants  dans  ses 
propres  eaux  ne  pouv.iit  être  que  li<è«Ki&agréable  à 
Champlain.  (4)  Voulant  s'en  aannier  par  lni>même  et 
ne  eondlier  ibrantagc  l'ainitié  dos  Sauvages,  il  oon- 
s^ntit  de  grand  eosur  à  les  aoeompagner  Mitre  h  nation 

Irouuoise. 

Il  partit  donc  de  Québec  le  14  Juin,  ne  prenant  avec 
hit  <ç>»  quatre  français  bien  armés  et  reooootra  l'en- 
ftemi,  lix  joara  après,  dana  la  rivièra  dea  Iroqooîa,  où 

se  trouvaiftit,  en  effet,  plusieurs  barques  de  Miâtigoduea 
s'oocupiiil  do  la  traite  et  qui  voulurent  demeurer 
neutres. 

Cette  fois  l'a&ire  fat  plna  obande,  mais  la  orainte  et 
les  ravagea  eaoaéa  parlwarqnebi 


(  I  )  M.  l  abbe  Paillon. 

(2)  Chiirl<-v,,ix, 

n\  M.  Ffilatiil,  \\\.  \  \.  i-lmp  11.  ;..  157. 

11  _v  n  ici  cuuiniJictiun  nuiiiit  aux  dates  ;  M.  l'abbé  Ferland 
dit.  que  Chrtttr)ili>i!i  rt  rrjtit|;ruv6  piirtircnt  Ae  Hotiflenr  1'.'  dix- 
huil  avril  IKlli  et  mouiilrrLnl  ù  TiiJousHac  le  vingt-six  Mar?,  on 
ils  trouvèrent  des  vaisjeaux  arrivûs  depuis  le  di^-oeuf,  ce  qui. 
■nivant  ka  aadcnt,  ne  Malt  pas  vu  dspal»  Minala  an. 

{k\  "  L'envif*  ot  U  ra  poeité  ont  porté  nos  pèdiennade  même, 
dit  Lescarbol.  juiuiu  a  u  Sault  de  la  emnde  rivière  du  Cnnada, 
et  Champlain  no  saurait  y  aller,  ainsi  qnli  lui  est  arrivé  au 
voyage  précèdent,  qu'il  n'ait  ooe  domaine  de  barques  à  aa 
aniiB  pour  loi  ravir  ce  que  son  travail  et  ton  indulife  lui 
davnuaatnveir  acquis."  (Lescorbot) 


la  victoire  aux  alliés  n  pu 
Champlain  et  ses  compagnons. 

Au  nnour  de  cette  campagne,  Chjunplaia  apprit  l'at- 
tentat de  llavaillao  et  la  mort  d'Henri  IV.  Cette 
fôcbeu&e  nouvelle,  l'audaoe  croissante  des  industries  et 
des  trafiquants  de  bas  étage  qu'il  fallait  absolument 
maîtriser,  et  de  plus  le  besoin  d'une  autorité  plus 
grande  et  de  pilus  amples  rcs.sourec.s  d«$oidèNDt  CnSU- 
plttin  à  repa&^T  en  Kmoce  sur  le  uhomp. 

Avant  de  partir,  i!  désigna  ans  Savvaees  le  Sault  Sk 
Louis  comme  lieu  de  rendes- vous  pour  l'été  prochain, 
et  alla  s'embarquer,  à  Tadoussac,  avec  Pontgravé,  la 
treize  avril  IGIÛ. 

Arrivé  à  Uonfleur  le  vingt-sept  septembre  suivant, 
Champlain  s'empressa  d'aller  voir  M.  de  Monts  qui — 
depuis  la  mort  de  Henri  IV — avait  perdu  son  crédit  à 
la  Cour  et  s'était  retiré  en  Saintonge,  dans  son  gouver- 
nement du  Pun^<. 

De  MontH  aimait  beaucoup  son  lieutenant  dont  il 
appréciuit  hautement  la  probité  et  ane  rare  intetligenoo 
dea  affaires.  Le  pnnet  qne  loi  soamit  Cbamplain 
d'établir  un  IbK  dana  le  haut  da  Heove  loi  parut  exoei- 

lent  et  le  meilleur  moyen  pour  assurer  d'une  mitnii^re 
efficace,  les  iulérètâ  «ic  la  imite.  Mais  comme  le  t'ait 
remarquer  M.  l'abbé  Paillon,  pour  entreprendre  un 
parail  établiaemeot,  il  falUit,  avant  tout,  avoir  des 
fbndt  à  dépenser.  Cbamplain  8*«a  proonn  tiis  à  propos, 
dans  le  court  .■'(^juur  ^u  il  fit  à  Paris,  en  épousant  alors 
Fiéiène  BouUé,  quoique  leur  mariage  ne  dut  être 
effeowé  qu'après  deux  ans  aoeomplis.  Peut-être  ce 
mariage  fut-il  oflioiMiaement  ménagé  par  de  Monta  qni 
voulut  seoouder  par-là  les  entreprisee  et  avaneer  la 
fortune  de  Champlain.  Du  moins  il  e.st  i  remaniucr 
qu  Ilélùuu  Boullé  était  calviniste  in^A  bien  (jueNtcuUs 
Boullé  son  père,  secrétaire  de  la  cli  inibre  du  lloi,  et 
Marguerite  sa  mère;  et  que  de  pins, dans  le  eootratde 
mariage  passé  i  Paris  1«  27  dmembre  de  eette  année 
1610,  on  lit  que  les  conventions  matrimoniule<!  ont  été 
faites  expressément  en  la  présence,  par  l'avia  et  le  con- 
senteuiont  de  Sieur  du  Gas  de  Houts  et  de  son  Secré- 
taire. Quoitin'il  en  eoit,  I«  mariage  devait  être  oi^rij 
à  eaune  du  déSint  d't^  de  la  jeune  personne  qni  n*av»it 
pas  encore  atteint  sa  dmizième  nnn6^.  Sw»  p.nrenta 
0  nsentirent  pourtant  uvec  pluibir  à  l'établir,  malgré 
son  jeune  Cge.  afin  de  procurer  par  là  son  intérêt, 
Chumpliiin.  exposé  plus  qu'on  autre  à  périr  dans  ses 
voyages,  lui  ajunt  a-^suré,  par  oe  même  oontrat,  la  joais- 
sance  de  tout  ce  qu'il  pourrait  laisser  de  biens.  De  leur 
c6ié,  les  parents  d  Hélène  Boullé  â  engagèrent  à  donner 
&  Cbamplain  t^ix  mille  livres  avant  les  fiançuilles,  et,  en 
ooniéqnenee,  le  29  décembre  de  octte  même  année,  ils 
lui  en  fli«nt  tooefaer  quatre  mille  «nq  cents,  ce  qui 
devait  le  mettre  à  même  de  pre^parcr  un  équipement 
pour  son  retuur  en  Canada.  8'il  »c  nu'la  dun-t  ce  ma- 
riage quelque  nicitif  d  intérêt,  «joute  M.  1  abbé  Paillon, 
Dieu  s'en  servit  néanmoins  pour  ménager  à  la  jeune 
Hâène  Boullé,  un  «vantafco  tout  autrement  eonaidé- 
ruble,  que  ni  elle  ni  ces  parente  n'avai  -nt  probablfUient 
pas  en  vue  en  le  eontractunt;  car,  au  bout  de  deux  ans, 
elle  eut  le  bonheur  d'être  ramenée  à  la  Foi  C'uthulifiue, 
par  le  sèlo  pur  et  désintéressé  de  son  mari  ;  et  &  son 
tour,  malgré  la  peméontton  qu'elle  eut  à  soutnlr  d»  In 
port  de  sa  famille,  stts  nmsM  à  b  vraie  foi  son  ] 
frère.  (1) 

(1)  M.  l'abbé  ruilnn. 
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Vers  la  mi-nuii  de  Tannée  llill,  Cbaniplain  et  l'oiit- 
gravé  étaient  do  n  wur  à  Tadousêae.  A  Québec, 
Chatuplain  fut  informé  qnc  "  bon  nombre  de  Français 
avaient  déjà  remonté  le  fleave  sur  dos  barques,  pour 
aller  attendre,  près  du  Sault  Ht.  l^riuïs,  les  I luron»  et 
leA  Algonquins  qui  devaient  deaccodrc  avec  des  pelle- 
teiMB."  (1)  Saus  perdre  di  leiups,  CbampUin  bc  dirij^a 
v«n  le  Grand  Sault,  où  il  arriva  le  28  de  mai,  mais  il 
n'j  rencontra  aucun  des  Sauvagen  qui  Ini  avaient  {RnauB 
l'année  préeédi  nte  d  èlrr  exacts  à  Cf  ri'iidi^i-TOOS doot 
la  date  avait  et<^  fixée  au  20  du  m«?me  mois. 

Pour  mettre  ù  prutit  ee  contro-tempâ,  Champlain 
qui  voulait  ohoiair  l'endroit  ie  ptos  ooDTODeble  à  l'éta- 
bliftHcmcnt  de  son  fSnrt,  relev»  svee  aoia  les  denz  efités 
du  fleuve:,  sur  une  loii'^ueiir  dri  huit  lieues,  à  partir  de 
l'endroit  nù  s<."  tmuve  aujourd'hui  Montréal,  en  tirant 
vers  le  lac  St.  Loui.'^.  Mai»  après  avoir  tout  parcouru, 
dit  AI.  l'abbé  Failloo,  Chanta  ne  troor»  auenn  antre 
Heo  plus  propre  à  l'étabKssemflQt  qv*9  méditait,  que 
l'endroit  de  !n  rive  gauche  du  fleuve  jusqu'où  les  elia 
loupes  et  les  barges  pouvaient  monter  aisément  et  qu'il 
nomma  la  Place  Royale.  C'est  le  lieu  de  la  ville  ac- 
tuelle de  Montréal,  appelé  dans  le  aiède  dernier,  "  la 
Btinte-CUBUn,"  et  M  infime  «à  M.  de  Mtitotmmve 
éleva  en  1642,  le  premier  fort  ds  TiDe-Mam  oa  do 
Montréal.  (2) 

Cbamplatu  fit  aiuwitdt  *'  couper  et  défriclier  le  Ikhs 
de  la  Plriee  Hoyalt-,  pour  la  n  iidn^  unie  .  t  pr»*to  à  y 
bâtir,  '  iit,  ajoute  t- il  ;  '  cyiume  il  y  a  quantité  de  très- 
bonnc  terre  grasse  tant  pour  brique  que  pour  bâtir,  j'y 
fia  oonatmire  une  maraille  de  quatre  pieda  d'ëpoiaaeur, 
detroîaoo  quatre  de  haut  et  de  ^  toiaea  de  lôag^  pour 
voir  comment  elle  w  cnnson  erait  durant  l'bîw,  quand 
Icii  eaux  descendraient.  "  (3) 

Malgré  la  beauté  du  site,  la  ftrtîlitédn  aolel  un  eîd 
moins  rigoureux  qu'à  Québee,  nou«  ne  voyons  pas  ce- 
pendant, remarque  M.  l'abbé  FaOIou,  iiue  Champlain 
ait  jamais  rien  fait  pour  reprendre  dans  la  8uitu,  le  des- 
aeio  de  cet  établissemeut  projeté.  Il  parait  mâme  que 
tout  occupé  de  U  traite,  dans  les  voyagea  qu'il  fesait  au 
Grand  Sault  ou  à  la  Plaee  Borale,  U  donna  peu  d'at- 
tention à  l'tle  de  Montréal.  Leacarbot,  dans  la  earte 
qu'il  publia  en  1618,  ne  goupr/onuail  pa,<  l'existence  de 
cette  île,  et  Champlain  lui-uiêine,  dans  l'édition  du  h&s 
'voyi^ea  donnée  en  1632,  en  avait  une  connais8:inoe  bien 
iatparfktte^  en  ne  lui  donnant  que  bnit  à  neuf  lieues  de 
eiraait^  tandnqu'eUiB  ou  a  plu»  de  trois  ibis  autant.  (4) 


répondant  Ohantplnin  ^'apercevant  bicnt/ît  que  l'iu- 
daee  pleine  d"avaric«  des  tratteurf  6nirait  par  ruiner 
toutes  Mfl  entreprises,  et  que  pour  arrêter  "  tant  de 
baïqoee  de  ^ens  Kvidiea,  avarea,  envieux,  «ma  obrf  et 
nos  loeord,"  (5)  il  fallait  de  tonte  néoMRlé  létabKr 


(Il  M.  l  ablx- 1  erland,  liv.  11, oh.  Il, p.  160. 
M.  l'abbé  Foiliao. 

(3)  dianplaln. 

(4)  M.  l'abbé  FUUon. 
(1^  Laacarbot. 


entre  les  niiiiiiK  d'une  compagnie  puissante  le  monopole 
de  la  traite,  npiissa  en  France  pour  soumettre  à  la 
Cour  le  projet  de  oonatitution  d'une  aoeiété  qui  aérait 
sente  autorisée  à  ftire  ie  eomneree  des  fbnrruraa. 

De  Monts  qu'il  était  allé  voir  en  Saintonge  approuva 
pleinement  cette  démarche  et  lui  donna  uiêiue  sia  procu- 
ration.  Cbanqdain  "  s'adressa  donc  à  Charles  de  jBour- 
bon,  comte  de  Soiaaoos,  qui  le  reoul  très-&vorahle- 
mcnt,  agréa  la  propontion  qu'il  lui  fit  ^€lre  le  Pire  de 
la  }^ouvrth- France,  se  fit  donner  par  la  Reine  Régente 
toute  l'autorité  néce^italre  pour  maintenir  et  avancer  ce 
qui  était  déjà  fait,  et  nomma  Champbln  lui-m6me  pour 
son  lieutenant  avee  un  plein  pouvoir  sans  restriction.  (1) 

Champlain  était  aur  te  point  de  (biie  publier  oette 
commission  dans  tous  les  ports  de  France,  lorsque  le 
comte  do  Soii^MDS  fut  atteint  d'une  grave  uialadie  qui 
l'emporta.  Sans  6tre  arrêté  par  ce  contre-tempe,  rap- 
porte M.  l'abbé  FailloD,  il  s'adressa  alors  au  prince  de 
Condé,  Heni7  de  Bourbon.  Ce  pcinoe  aeoepta  le  pro- 
tectorat de  la  Nouvelle-France  d'autant  plus  volontiers 
qu'outre  qu'il  ne  lui  imposait  aucune  dépense,  il  devait 
lui  procurer  chaque  année  un  oliaval  de  mills  éena,  anz 
fraia  des  associés.  (2) 

Mais  rassoctation  n'était  pas  encore  formée,  qu'une 
fttule  ihtéreïo^ée  do  niareliiiuds  et  d'arnuifeurs  qui  s'en 
voyaient  exclus,  intriguèrent  tant  et  si  bien  auprès  du 
prince  de  Condé  qu'ils  lui  firent  révoquer  la  commiaeioa 
qu'il  venait  d'ootroyer  à  Champlain,  et  que  ce  dernier 
avait  déj&  fait  afficher  et  annoncer  à  son  de  trompe  dans 
totu  le,^  ixtrt.-,  de  Franco  et  de  Navarre. 

Ce  ne  fut  que  l'année  suivante,  qu'à  ftiee  de  pewé 
véranoe  et  d'énergie,  Champlain  parvint  à  oondure  un 

traité  d'aseooiatioti  avec  des  marclinndH  do  St.  Malo.  de 
Rouen  et  de  la  Rochelle.  Cette  nuciété  duv^t  durer 
onze  ans  et  avait  le  privilège  ezcluaif  de  la  traite  dee 
pelleteries.  Oette  fois,  dit  Ofasrlevoiz,  M.  le  Prinoe 
qui  avait  pris  le  titre  de  Viee-Roj  de  la  NouvsÛ»- 

Franee,  l'approuv;i,  obtint  nui  astîoci<^.^  de:  pat^rites  du 
Roy  et  y  luii  sou  altaî^he.  Alors  M.  de  Cliamplain  ne 
doutant  point  qu'une  colonie  à  laquelle  il  venait  d'inté- 
resser Unt  de  petaonnes  riches  et  qui  avait  à  sa  Hta  le 
premier  prinoe  de  lang,  no  prît  bientôt  une  Ibnne  solide 
pour  le  temporel,  songea  eérieusement  h  lui  pr<x:urcr  \m 
scoourH  spirituels,  dont  elle  avait  été  jusque»  là  dépour- 
vue. Il  demanda  et  obtint  quatre  RéooUetâ  que  la  oom- 
pagjnie  s'enga^  aveo  joie  à  fournir  de  tout  ce  ^  leur 
était  néeesBura.  et  il  se  ^tagf^  de  les  conduira  hd- 

méme  en  Canada.  (3) 

Ces  Keli|;ieux  étaient  les  Pitres  Denis  Jamet,  Jean 
Dolbeau,  Joseph  Le  Caron  et  le  Frère  Pacifique  Du 
Plessis.  Us  a'embarquàreot  tous  quatre,  à  Honneur,  le 
24  avril  1616,  mr  le  vaisseau  de  la  compagnie  dea  avo- 
ciés,  appelé  le  Suinta  Etienne,  du  jHirt  de  trois  cent  cin- 
quante' tonneaux,  commandé  par  Pontgravé,  et  ils  arri- 
vèrent i'adousaac,  apirès  un  mois  de  natf%a<ifln,  (i)  le 
Zb  mai  suivaoL 

Paul  Siavuia. 

{\\  Clmrlevou. 

i«)  M.  rabbè  Falilon.- 

!3|  Charl<'Voit. 

(4}  M.  l  obbé  Paillon. 
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SOMMAUtB:  OhnniqM. — Le  Cardiu»!  Wûcnail,»  via,  sa 
iBortetMi  tÀmtwuté  J—nae'Matfc,  (suit^.)— Hgr.  Dspu- 
kMp  «t  ranctfmiM  d«  8  ibauàm,  (tmt  «t  lia.) 


La  looguenr  de  la  biographie  du  Cardinal  Wise- 
man  nous  «mpAohe  de  donner  aujourd'hui  notre 

chronique  ordinaire  des  événements  de  la  quin- 
zaine. Dans  notre  prochain  numéro  nous  Ukc))^otis 
de  remplir  cette  lacune. 

Nous  rappellerons  cependant  i  nos  leetenis  la 

séance  publique  de  mardi  prochain  au  Cabinet  de 
Lcrturc.  M.  1  nl)!jé  Dejfnmzures  nous  lira  une 
étude  sur  V origine  de»  société»  modernes,  et  M.  Paul 
8tevens  un  de  oes  eoaict  comme,  seul,  ît  «ait  en 
narriT.  Pour  qui  a  6t6  à  môme  d'apprécier  Ips 
vastes  couuaistsaucfs  eu  histoire  de  M.  l'ubLè  Dc»- 
masures  ;  pour  qui  a  déjà  entendu  M.  Stevens  s 
la  tribune  du  Cubinet  de  Lecture,  celiP  séance  sera 
du  plus  haut  iutërèt,  et  la  société  lettrée  Munt- 
ttéal  viendra  sa  us  duute  moulrer  s^s  sympulhies 
ftu  honomblee  leetorsuttiNur  de  chaleuienx  applau- 
dissements. 

En  parlant  de  M.  Stevens,  nous  aimons  à  rectifier 
une  erreur  tyjiugraphiquo  ^u>  s'est  glissée  dans  sou 
ImTEil  sur  Champlain,  «t  que  nos  lecteum  ont  pu 
corriger  d'eux-môme*.  Ainsi,  dans  une  note  à  la 
page  77, qui  devrait  être  la  79e,  du  di  riiier  numéro 
de  1  Écho,  on  lit  que  Champlaio  et  Pont  gravé  mouil- 
lérait  4  Tadousac  le  26  mon,  an  lien  du  36  MaL 

Noua  avioiM  pfépari,  pour  ce  numéro,  une  notice 
biographique  sur  M.  Fis.  Labelle,  d  après  les  articles 
des  journaux  politiques:  mais  une  lettre  privée 
net»  avertit  que  ces  articles  sont  remplis  d'erreurs 
gmves,  et  nous  promet  une  biographie  complète  de 
cet  excellent  prêtre  ;  en  conséç^uence  nous  avons  mis 


>  Ahomnmmmt  •»  |w1hi«,  an  An  tMSi. 

Bareitcix  à  Moutr^Ml,  4,  Rae  St.  ▼Inccvt, 


empressé  de  venir  recueillir  les  éloquentes  leçons 
qui  tombaient  avec  tant  d^torité  de  la  bouche  du 

prédicateur. 

Nous  parlions,  dans  notre  dernier  numéro,  d'un 
nouveau  «Mois  de  Marie**:  aujourd'hui,  nous 

devons  annoncer  un  autre  petit  opuscule  très-inté- 
r?.s.«Tint,  publié  en  l'honneur  de  Noirp-Dume  da 
i'itié.  il  renferme,  premièrement,  un  Moi*  de  Marie 
Ditolée:  secondement,  une  Notice  historique  sur  la 
•■"-'lutiiû  niimc-iilêiisf  de  Notre-Dame  de  Pitié  con« 
scrvée  dans  l'£glise  de  eu  nom,  i  Montréal. 

Le  Mai»  de  Marie  JHtaiU  est  une  suite  d'exerci- 
ces pour  les  trente-et-un  jours,  qui  s'écoulent  depuis 
îe  morcredi  nprt^s  le  1er  dimancliu  du  Curéine, 
jusqu'au  vendredi  de  la  Passion,  iute  de  Notre- 
Dame  de  Pitié.  Ce  mois  qui  a  été  déjà  suivi  avec 
zèle  depuis  plusieurs  années ,  dans  1  église  de 
Nutrc-Damo  de  Pitié,  le  sera  uucuro  mieux  désor- 
mais avec  ce  petit  manuel  que  les  pieux  fidèles 
Doundrit  se  procurer  à  peu  de  frais. 

La  Notice  hi*<fiiriqiic  qui  termine  cft  opuscule 
est  d^un  très-baul  iutérét  pour  tous  les  catholiques 
de  cette  province,  et  spécialement  pour  tous  les 
citoyens  de  Ville-Marie.  Ils  y  apprendront  à  np- 
précier  cette  Statue  que  ttint  de  miiacles.  oj  i-ii's 
soit  dans  l'ancien  monde,  soit  dans  le  nouveau, oui 
déjà  rendue  si  célèbre.  Cet  ouvrage  qui  se  recom- 
mande à  la  piété  des  fidèles  et  au  zèle  de  toti.s  les 
habitants  de  Ville-Marie,  jaloux  de  la  gloire  reli- 
gieuse de  leur  belle  eiié,  se  trouve  en  veate  an 
parloir  des  sœurs  de  la  Congrégation  de  Notw- 
Dame. 


Le  Cardinal  Ui.^ciiiaii. 

SA  VIS,  SA  UORT,  SES  OHSÈtjlTES. 

Son  Eminenco  le  C«»nli«»l  Wiseusn  est  mort  lo  15 


notre  article  de  c6té  et  nous  attendons  la  réalisa-  fv^  Hcr  dernier,  à  huit  bénies  dn  matin,  à  sa  rMdenee 

de  Yorlc-phicp,  Pnrtraan-square.  Durant  les  doux:  der- 
oiértH  semailles  n:h  amifl  avaient  perdu  tout  espoir  de 


tion  de  la  promemo  dn  savant  ami  de  notre  feuille. 

La  neuvaiiie  de  St.  François-Xavier  a  été  prê- 
ohée, cette  année,  i  Notre-Dame,  avec  beaucoup  de 
succès  par  la  Bév.  P.  Bertrand,  de  la  Compegoie 
de  Jésus  i  un  auditoire  tocgcnis  nombieas  s'est 


le  oongervt'r  à  leur  r 


afistion.  Lnî-udme 


sentit  sa  fin  approdisf  aveo  esime;  h  figue 
nr  dans  ses  regards  le  bonneur  d^n 


semblait  porter  i  „ 

niMde^misî  à  l'tgs  de  61  ans,  U  «et  sUé  rscevoirsta 
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cid  la  c  >un>nno  que  lai  ont  méritée  les  tnYAUX  Térita- 
meot  apostoliques. 

Le  nom  du  Cardinal  Wiieintn,  vntU  pendant  près 

d'uQ  quart  dd  BÏéold  \  tous  les  ^rrands  niouvcin(>nt<4 
religieux  et  à  l'histoire  du  catliolici»inc  en  Ati^lcterre, 
mérite  plus  qa'uDO  Dotico  ordinaire. 

Nioolu  Wîaem«D,  né  i  SëviUe  1«  3  août  1802,  4tait 
fils  de  James  Wîmmiin,  andea  maroband  de  Waterford. 
Sa  fiitnillc  ri'>  !:iiar-  une  tiA--  Inuti-  antiquité;  elle  possi^- 
dait  sous  le  roi  Edouard  IV,  de  vahtes  doniuiiic.H  dans 
le  Gooité  d'flasex.  QucUitiea  ann^  après  la  Ki^- 
Ibrroo  nous  titraTOos  Sir  John  Wiaeman  auditeur  do 
l'Echiquier  ;  Henri  VIII  le  fit  eheYalier  pour  aa  bril- 
lante coaduitv  à  la  bataille  de  Spurs  ;  il  n^andit  ses 
douiainos  do  Muck-ConfîclJ-pari>>h,  (ju'il  pnya  de  «e?» 

{)roprea  deniers.  William,  petit  fils  d<'  :6iv  .1o\iu,  rj .  u-  i 
a  ÛUe  dn  comte  Capel^  et  fut  créé  bjurouet  par  Clwi  les 
I,  en  1628. 

Li-  titr»'  'le  Baronet  est  paj-^é  en  ligne  directe  dans  la 
famille  Wisomao  et  e«t  présentement  porté  par  Sir 
William  Selatonstell  Wisemao,  eapitaineaane  la  marin 
royale. 

C'eat  de  lu  br<iiicbc  cadette  de  cette  (aiuille  i]Uf 
descend  le  défunt  Cardinal.  La  uièrede  Sou  Euiiin.rjt-„' 
était  fiUe  de  M.  Strange  dont  la  famille,  tntAffé  k-.s 
oonfifleatiotn  qu'elle  a  flottBertes  sens  le  Protecteur 
Olivier  Crouiwell,  possède  encore  des  propriété.-)  lOiisi 
dérablcs  à  Aylward's  Towu  Caslle,  dwaâ  le  comté  de 
Kilk.  iuiv  ;.  cette  mère  pieuse,  noite  en  1851,  pleine  do 
jours  et  de  vertus,  a  eu  la  rare  ooosolatîon  de  voir  «on 
fils  tflev<  à  la  baute  dignité  de  Cardinal  de  l'E-li.o 
c.Ttliolirinc. 

A  l'âge  de  5  ans,  le  jeune  Nicolas  W'isemanfatetivoyé 
d'Bapagnc  en  Angleterre  pour  y  faire  son  édneatlon  ;  il 

arriva  sur  la  fré<j:ate  MtljMtmfar  à  Portsmouth.  dans  le 
mois  de  Janvier  1808  cl  entra  comme  pensionnuii-c  ù  une 
école  assez  célùbri  dv.  Wjitcrford,  ancienne  résidence  de 
8on  père.  En  niar»  1810  il  devint  élève  du  Coll<^ 
catholique  de  St.  Culhbert,  à  Ushaw,  près  de  Durham, 
illoBtrë  alors  par  le  savoir  et  les  vertus  des  prétri-  «;  u. 
la  réTolntioQ  françaiso  avait  chassés  du  collège  uii-Ljs 
de  Douaj.  .Ç;i  nu  rf  le  i-uivit  à  DurUani  ;  t!lc  voulait 
surveiller  cllc-uièmc  ses  études,  et  cultiver  «le  ses  propre» 
DMOa  les  lieurcuses  qualité.^  dont  il  était  orné  dans  nn 
ige  encore  n  tendre.  Les  archives  d'U>liuw  disent 
qvell  fttrent  lee  succès  du  jeune  Wiscoian  :  pitus  et 
modeste,  seul  il  N  iublult  ignorer  talent  et  no  pus 
voir  les  tnùtâ  de  luiuièro  que  jutait  déjà  son  génie 

Au  luoU  de  décembre  1818,  il  vint  i  l'...itR  •  ;i  coni- 
paguie  de  cinq  autres  jeunes  anglais  (jui  liient  revivre 
au  collège  anglais,  récemment  restauré,  les  trtidiliuns  da 
nasséi  iuterrrompues  pendant  toute  une  géoéralion  par 
la  main  dévastatrice  oe  la  philosophie  du  dernier  siècle. 
Pic  VII,  revenu  d'exil  depuis  trois  ans  sniUaiet»; 
s'efforç-ait  alors,  sur  la  chaire  de  St.  Pierre,  do  ré|»un-r 
lee  désastres  do  l'Eglise.  Il  vit  arriver  avec  juie  Icj» 
Otages  ^ne  l'Aogletene  lui  envoyait  comme  gage  de  sa 
oopveraioa  praohaine.  Le  Cardinal  Wiraman  raconte 
lui-même,  dans  st^  S'mixnif s  d'.t  r,'i  i >,  ,  ,!,  rnit-rs  j"ij"S, 
son  entrevue  avtc  l  illustre  l'ontiittjui  .ivjit  m  vaillam- 
ment défendu  la*  véritable  doctrine  cniilic  la  tr-utc- 
puisaanoe  d'un  prince  tant  de  fois  sacré  par  la  victoire. 
Ba  TOjant  ne*  six  jeiiMa  angiaia  &  gnouz  derant  lui, 


Pie  '\'TT  ]rur  ilit  :  " .T"c.<;K  rf  ijiu'  vous  nercz  rbonneur 
de  Kome  et  de  l'Ai>gkle;rc.  '  Cetie  espérance,  Nicolas 
Wiseman  la  réalisa  d'une  manière  éclatante  durant  le 
cours  de  son  infatigable  carrière.  Il  redonbla  de  zèle 
dans  ses  étttdee,  et  attira  bient6t  l'attention  uublique 
sur  .ses  suci  è^.  Après  nvnir  terminé  s^t^i  cnai  j,  ae  philo- 
sophie et  de  tliéologi»;,  il  soutint  utvi-  th'M-  eut 
bÔuiMai^  de  retenti^isemeut  ;  le  7  juulct  1821,  'i>iLl<jueï5i 
OMHS  Muleneot  avant  sa  22'  année  il  re^^ut  le  degré  d« 
Etoetenr  en  Divinité,  et  (bt  ordonné  prttre  l'annéo 

suivante. 

A  1  Tkgo  de  dix-huit  ans  il  avait  publié  sou  premier 
ouvrage,  lloite  St/riacte,  composé  d'après  des  manil0> 
crits  d'Orient  gardés  à  la  bibliothèque  da  Vatiean. 

L*habitoté,  la  science,  l'énergie  de  l'abbé  Wieenan 
l't  li.  lit  1  ien  connues  du  Pape  et  du  B.icré  collège.  On  ne 
voulut  p.m  ie  laisser  rctourneren  Angleterre  toutdc .suite, 
et  il  fut  nommé  professeur  à  l'Université  Romaine. 
Plus  tard  ii  fut  vioercotenr  et  recteur  du  collège  an- 
glais. En  1837,  il  ent  l'bonnear  d'être  invité  par  le 
l'  ijo  Lé  II  XII  à  prêcher  tnu-  1 -s  dimanches  depuis 
1  .Ivciit  ju.siju'ù  Pâques,  ép^  que  un  la  ville  suinte  est 
remplie  d'étrangers,  venus  de  toute  ~  le>  pi  ri  ie.'^  du  u:und« 
pour  être  témoins  des  beautés  et  dos  splendeurs  du  eulte 
catholique.  T&a  1829,  le  Dr.  'Wiseman  eat,  le  premier, 
l;i  ji)ie  tj'annoncer  à  Pic  VIII.  élevé  :iu  trouver  .in  jnii- 
titicat  depuis  un  mois  seulement,  l'acte  du  parlement 
anglais  qui  émancipiiit  les  catholiques  dans  Um  trois 
royaumes.  Cette  mesure  tardive  donna  au  jeune  prêtre 
nn  nonveaa  oournge  dans  son  travail  de  restanrationda 
citholicisme  au  milieu  de  r;uiL-ieiine  /iA  «A*  Siints. 
Cependant,  il  crut  devoir  rcbtci  uiicuie  quelque  temps  ù 
Home,  «fin  de  se  perfectionner  dans  l'étude  de  certaines 
acienoes  oi^  il  se  sentait  encore  fiùble.  Il  voulait  alkr 
livrer  bataille  au  proteelaotiaiiie  dans  non  èhileau-fi»t  ; 
et  [tvnt  reiii]  l  i  t'  r  une  victoire,  non-HCiilom<'nt  plus  cer- 
taine, mai;»  ttiC'Ajrc  plus  éclutttnte,  il  voulait  être  armé  de 
toutc.«  pièces.  Durantl'Avcnt  .l.;  \  -^d5,  le  Dr.  Wiseman 
donna  sa  fameuse  Uctttre  sur  les  "  Rapporté  «mire  la 
Set'eneé  et  la  Reti^ûm  rMHk.**  Ce  travail  n'élût 
[it>-  (le-fin(^  ;\  voir  lo  jour:  c'était  primitivement  une 
ttjjece  d  introduction  à  un  cours  de  théologie  que 
le  Dr.  Wiseman  voulait  donner,  lor84(u'il  était  recteur 
du  collège  anglais.  En  lisant  cet  ouvrage.  Pie  VIII  ne 
put  a'empdeher  de  dire  au  jeune  prêtre:  *'  "Wwi  aves 
volé  ù  l'Egypte  i  M  icnooet  montré  qa*«Ue  «pfiartieiit 
au  puuplc  de  Dieu. 

(Test  en  1&3&  que  le  Dr.  Wisemaa  revint  en  Angle- 
terre et  commença  cette  lutte  ardente  et  toute  apostolique 
qui  lui  suscita  tant  d'ennouiis  et  tant  d'admirateurs 
>iur  cette  terre  clas^^ique  du  jir(itestanti>nie.  i>ar;int 
l'Avant  de  cette  année  il  donna  une  série  d«  leciuros 
dans  la  oha[h^||c  catholique  de  l'amlMasadeor  piémon- 
t.ii.s;  le  carême  suivant  il  se  rendit  aux  sollicitations 
pre>Aiinti^  de  IVvéfjuc  Bromston,  alors  vicaire  aposto> 
ii'li.i:  ilii  i!:-triet  ùe  L<'iiilres.  et  donna  une  autre  .-e'rie 
de  lectures  dans  Ici^queiles  il  vengea  les  doctrine^  i  t  les 
pratiques  catboliquis  des  mequeriea  ou  dch  inculte» 
des  protestante.  Tel  fut  son  succès  que  les  unglais 
restés  fidèles  &  la  vieille  foi  de  leurs  pèrc^,  crurent  de 
leur  devoir  de  lui  pi-éit*nter  une  médaille  en  or,  comme 
marque  <lc  leur  haol-e  estime  et  de  leur  admiration  pour 
SOfl  latents  d'un  ordre  si  sujiériciir.  Ces  lectures  furent 
suivies  d'un  traité  aur  la  Quinte  Euchtriftic  qui  douna 
tiea  ft  une  diapat»  entre  le  jeune  prêtre  et  l'évêque  pro- 
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testant  d'Ely,  le  Dr.  Torton.  Nous  n'avOM  pM  ImmÎD 
de  dire  de  quel  oAté  fat  la  défeite. 

Pendant  l'ATent  de  1837  il  éeririt  va  trobièmc 
oavrag«  mr  ka  Q^Scet  et  k$  tirimoitia  de  la  semainr 

A  cette  époque  l'abbë  Wisenian  jouissait  d'une  répu- 
(atioa  earopéenne  aoUdemeat  étabtie  ;  le  peuple  anj^hii» 
te  regnrdait  eonnae  aae  de  aea  glmna  les  plus  purc!>,  et 
le  olief  do  l'Eglise  catholique  l'avait  en  trèi=-hautc 
taitimtj.  Aussi,  dès  1840,  le  P.  po  GriJgoire  XVI,  de 
mémoire  pucifiqnc,  désirant  reconquérir  à  la  foi  l'an- 
cienne dtt  de$  iSaitv*,  ne  trouva  poiot  de  moyen  plus 
propre  à  réaliser  ee  bvt  qae  d'augmenter  le  nombre 
des  VicaircH  Apostoliques  :  il  en  créa  donc  quafiv 
nouveaux  ,  un  uuiuLrc  dcK^ueis  so  trouva  le  Dr. 
Wiseman  ,  ce  qui  donna  huit  évoques  à  l'Angle- 
terre. Coadjateor  de  Mgr.  WuUh  et  préaideot  du 
Oollége  Sir.  if(Vjr;  il  prît  une  part  active  dans  le  mou- 
vement qui  s'oiiérait  piriui  les  plus  illustre"?  intelli- 
gences tl'UilorJ  :  il  eut  la  cousolaliou  de  voir  le  Dr. 
Newiuon  abjurer  publiquement  le»  crn  nrs  ilu  protes- 
tantiamc  et  mettre  au  aervice  de  la  Vérité  cette  grande 
doetrine  qui  a  ooDTerti  tant  d*tnies  et  donné  tant  de 
défonsours  ;\  rEulir-*-'.  Mu^r.  Oriffith*^  nionnit  on 
ic  Dr.  \Viâciu:in  lui  succéda  dans  le  Dii^ti  ict  de  Londres, 
avec  lo  tilrt!  d»;  {ini-Vicairo-apnï-tnliqur.  et  h  la  mort  do 
Mgr.  Walxh,  dont  il  était  coadjuteor,  il  prit  en  1849  le 
titre  de  Vicaire- Apoetoliquc. 

M^r.  Wisetiiiui  evtitit  toute  la  respftn?nbilit<»  de  sa 
potiiuun  :  il  redoubla  de  zèle,  et  se  multiplia  pour  ainsi 
parler,  afin  de  faire  lace  à  toutes  les  éventualités.  La 
vieille  Angleterre  frémit  sous  cette  initiative  puis- 
sante ;  et  tandis  que  les  préjugés  politiques  tombaient, 
î'iudroyés  par  t:i  parole  ardente  du  parti  qu'avait  formé 
le  grund  O'Comicll,  les  préjuL'és  religieux  disparais- 
saient IcH  unri  aprè-i  le.s  autres  devant  le  flambeau  de  la 
Vérité  qa'agitait  dans  ses  mains  le  nouveau  Vicaire- 
Apostoliqne. 

En  Août  1850,  Pic  IX,  rilUistm  continuatour  de' 
Or^Otre  XVI  daus  la  ré};(î  né  ration  de  l'Angleterre, 
manda  Mgr.  Wi!>oinaii  à  Rome,  et  le  29  Septembre 

Birot  la  fiimeuse  Itttre  apMoliQue  qui  rétabli&sait  la 
érarebie  dans  YItte  da  Suint».  Mgr.  Wiseman  fut, 
en  même  tcmpB,  fait  archcvPqnc  do  Westminster,  et,  le 
lendemain,  élevé  ;\  la  diL^tiité  do  Cardinal,  prêtro  de 
1  église  de  St.  Prudence,  suivant  un  vieil  u.sat^tj  de 
l'Eglise  Catholique.  C'était  lo  septième  anglais  qui  por- 
tait le  olwpeau  de  Cardinal  depuis  la  Réforme  ;  ses  prédé- 
cesseurs avaient  été  les  Cardinaux  Pale,  Allen,  Howard, 
York,  dernier  descendant  des  anciens  rois  d'Angleterre, 
Iw  Cardinaux  Weld  et  Acton. 

On  an  nppnlln  l'émotion  violente  que  cnnaa  en 
Angleterre  cet  acte  mémorable  du  pontificat  de 

Pie  IX.  Le  c!er;:^é  anglican  s'ofri'n  :  la  presse  an- 
glaise souleva  contre  l'Eglise  catholique  toutes  les 
vieilles  haines  proteStMttes  ;  Vnji-i.^Hion  papale, 
o'ètnitie  mot  de  goerre»  nppeluit  des  représailles. 
Ail  parlement  même  on  disenta  Iongtcm[xs  et  avec 
véhémence  sur  la  question  de  .savoir  s'il  ne  serait 
jms  défendu  atr  Cardinal  de  prendre  le  titre  épisco- 

iiel  dont  il  était  investi  par  le  chef  de  l'Eglise, 
ij'èroinent  Cardinal  tint  tête  *  ce»  utluqties  avec 
un  calme,  nne  énergie,  une  itatieneeèvangélique  i 
tonte  é[)reiivo.  Il  connaissait  trop  la  nation  dont  il 
tirait  aun  origine  ;  il  parla  raison  à  d«>  boramea  d'un 


sens  linturellement  droit:  il  publia  une  brochureqiii 
uvuit  (N)nr  titre:  Appel  à  lu  raùton  el  au  bw.  mim  Jm 
peuple  ttntffait  conremwnt  ht  hUrurekie  eathotiçtie, 
Ci  ltt'  hroi.  luire  se  distingue  pur  un  ^^yle  simple,  un 
iuii  cuir.uiiicu  ai  j>ar  tiiie  croyance  intime  dans 
l'umonr  de  lu  nutiun  anglaise  poiir  lu  justice  et 
ré({uit6.  Après  avoir  donné  lea  mutiCs  qni  avaient 
purié  le  Pu  pu  a  rétablir  In  hiérarchie  calboliqiie,  te 
Cariliiial  bride  d'une  mnin  vii^  unnrse  les  pHssMona 
conjurées  des  sectes  pruti .iluiiU-s  contre  l'uii- 
cieii  culte  de  la  patrie.  "  .Maiiiteiiunt,  «jontiiit- 
il,  les  colères  populaires  nons  dêtiordent  ;  quelle 
ressource  nous  reste-t>il  f  de  qnel  c6té  nous  viendra 
îajiibfice?  Celle  tic  Dieti,  i]iic  lioits  in voqiions  ti.;ts 
ies  jours,  nous  l'uiiruns  i>uti!»  aucun  duulu  ;  umis 
elle  nons  viendra  an!>si  du  peuple  anglais  ;  car  elle 
u  son  trône  dans  le  cœur  de  ce  peuple  honnête  et 
généreux  ;  elle  sn|iere  les  bases  sur  lesquelles  In 
haine  et  les  intérêts  de  parti  tuit  voulu  ét  ihlir  leur 
régne,  et  nous  appaniilra  dans  non  luiaturlelle 
beauté,  sans  vengea  ncc  vt  sans  partialité,  avcc  des 
paroles  de  rècoooiltaiion  dans  la  bouche,  et  les 
ranins  remplies  de  fèeondes  bënédîettoRs.*' 

Nous  le  répétons  :  aucun  homme  n'ctit  nne  con- 
fiance plus  explicite  que  le  Cardinal,  dans  l'hon- 
nêteté du  peuple  unglaiti.  Toute  sa  vie  il  s^en  montra 
le  constant  admirateur }  et  le  temps  lui  a  toujours 
donné  raison.  Mais,  certain  de  trouver  dans  les 
classes  éclairées  de  la  .société  celte  justice  que  des 
passions  intéressées  voulaient  étouffer,  il  prouva 
par  les  minisirts  eii.x-niéines  l'inconséquence  de 
leurs  actes  et  de  leurs  paroles.  Suivant  Lord 
Lyndhurst,  l'établissement  d'une  hiérarchie  était 
nécessaire,  en  1846,  pour  le  bon  gouveriieun  nt  de 
1  Eglise  catholique.  Lord  John  Riis&lII  dibml  à  ia 
même  époque:  "Il  y  a  certaines  bulles  pontificales 
qui  Bontd  une  néoessité  absolue  nour  la  nomination 
des  évéqucs  et  des  pasteurs  ne  In  communion 
cailioliqiie.  Il  nou.s  est  jiarniitement  impossible 
de  prévenir  la  publicaliou  de  jwttiiLs  documents.'' 

Les  faits  établis,  les  paroles  dos  ministres,  leurs 
démarches  précédentes,  leur  ailence  même  don- 
naient mison  an  Cardinal  ;  toutefois  l'bgtfation  sa 
propageait  rapidement:  la  fiôvre  des  cs|Trits  faisait 
loiiiber  dans  une  aberration  cuninumc  le  pauvre  et 
le  riche,  le  grand  et  le  petit,  I  humme  d  Etat  et 
l'aventurier  de  la  rue.  La  figvre  du  Pape  et  du 
Cardinal  pesait  comme  un  cnuchemu  sur  l'An- 
gleterre. 

Lesévôquesde  l  Eglise  établie  d'Angleterre  en- 
voyèrent des  pétitions  à  la  Reine,  en  attendant  la 
convocation  des  Chambres  i  lea  évéques  de  PEglise 
d'Irlande  marchèrent  sur  leurs  traces;  enfin  le  l'arle- 

tnent  fut  saisi  de  l'affaire  le  7  Février  l8f)ô',  lorsque 
Lord  Russell,  pour  obéir  à  tant  d'mlluences  réunies 
pré-Si-iita  son  projet  de  h/i  qui  tendai I  à  ein|iécher 
le  Cardinal  et  ses  collègues  dans  l'Episcoiiat  de 
porter  les  titres  nnxquets  ils  avaient  droit  dVprès 
les  lettre-*  pontificales.  Chose  remarquable  !  tandis 
que  Lord  Carnigs,  un  pair  catholique,  condamnait 
la  conduite  du  Puj>e.  la  hiérorchie  catholique  trou- 
vait de  généreux  défenseurs  dans  M.  Glad;iiune, 
M.  Bright,  M.  Roebttrk,  le  sceptique  M.  Hnme, 
>:r  .latiies  Graham  et  M.  Caldwell.qui  décluréri  i,t 
d'une  comaiime  voix  que  le  projet  de  loi  de  Lord 
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Russell  violait  tons  les  principes  de  la  liberté  reli- 
(çieuse  ;  que  non  seulement  c'était  une  mesure 
jtiiiiilc,  mais  que  passal-iT.e,  l'îlc  serait  éternelle- 
ment une  i.  ttre  morte.  Ce  |)iojct<ie  loi  amena  la 
chute  du  ministère  Russell  ;Lord  Derby  fiit  appelé 
À  lui  succéder  dans  les  conseils  de  la  Couronne  ;  il 
échoua,  et  après  un  interrègne  do  plusieurs  jours, 
lord  liiis.M'll  roiiiDiita  au  [loir.  oir  sans  cunti  ste,  mais 
avec  une  majonlé  iloincnsi'.  Le  +  Juillet  le  bill 
tAotitêantle*  titre*  ecclésiii!<tif/>f:!>  passa  dans  les  Com- 
munes et  dans  la  Chambre  Haute,  et  devint  loi 
en  recevant  la  sanction  royale.  31ais  l<?8  prédictions 
de  M.  Hume  et  de  ses  amis  s  !kcoi:i jilirent  à  la 
lettre.  Le  Cardinal  contiaua  de  fiortrr  le  nom 
darchevéque  de  Westminster  ;  les  autres  t  vt  jcils 
catholiques  en  firent  autant:  satisfait  d'avoir  obtenu 
une  loi  contre  bs  princes  de  PEglise  romaine,  Topi- 
nion  publique  r<"i>ril  smi  assiette  iicfoiiuiiiiéL'  ; 
content  d'avoir  donné  aux  j  a^-siions  populaires  cette 
8ati»faction  inutile,  le  gouvernemeilt  tte  songea 
jamais  i  faire  exécuter  sa  loi. 

Im  7  février,  le  jour  mémo  où  Lord  Rossel!  pré- 
senta dan»  les  Coiuiiiutio^  siin  [iriijet  de  loi  contre  la 
hiérarobie  cathnlique,  lu  Caniiiiiti  perdit  sn  mère. 
Cette  mort  l'affligea  profondi^ment  ;  plusieurs  belles 
pages  de  son  ouvrage:  "  Smvenindeâ  quatre damier$ 
pnpf»;'  montrent  de  qael  amoar  éhrtftiev  etde  quftlle 
véïKration  le  Cardinal  WîsBiiian  entourait  cette  ibaune 
pieu^ie  cl  forte. 

I^ous  avous  dit  que  le  Cardinal  nmit  une  confiance 
illimitée  dans  le  mus  dro t  et  Injustice  du  peuple 
anglais.  I<e  temps  est  Ukaintenatti  arrivé  oà  celle 
jubtice  jadis  wllicilde  eu  vain,  va  venir  dCHi-  n  cnn' 
oo^ironner,  de  sa  main  divine,  lo  nouvel  An«^UNtiu  de 
la  moderne  Albion.  (Si  les  catholiques  recueillirent 
en  ipata  les  bienfatlade  la  hiérarchie  que  le  ^t.  Père 
avait  établie  par  une  inspiration  sainte  qui  passa  pour 
de  l'audact,  Ws  libertés  britanniques  ne  fcoutlVireui 
ni  dans  leur  rigueur,  ni  dan&  leur  clémence,  ni  dans 
leur  admirable  fécondité.  Le  peuple  anglais,  voyant 

Ïu'ea  dépit  de  sinistres  predictiun^  tout  demeurait 
eboBt  BU  sein  d«  l'empire,  s^aceootuma  pt-tit  à 
petit  ù  regarder,  sans  frémir.  le  L-hapeuii  roui  c  d  i 
Cardinal.  Admirateur  passionné  des  arts, sa  longue 
résidence  ù  Rome,  ce  foyer  lumineux  de  toutes  les 
gloires  et  de  toutes  les  grandeurs,  Tavait  funtiiia» 
risé  avec  les  ch^fs-d'œuvre  de  la  peinture,  de  la 

SCli!['[iirc'  fl  âv  raridiitfCturr.  Pciur  a(i|  riv<HM  r  !v':^ 
piéjtt^ès  d'une  société  laiJCièri;iii«.  jjl  (iruLc.-laiiU-,  il 
cffiifa  d'aboid  un  peu  le  prêtre,  et  luissa  paruitre, 
|diia  qne  sa  modestie  l'aorail  désiré,  l'homme  de 
science,  l'homme  de  lettres,  Tarti^te  enfin,  mais 
l'drli'ti'  de  génie  qui  crée  et  sait  faire  passer  dans 
lis  autres  les  sublimes  inspirations  de  tua  propre 
cœur.  En  1H52,  le  Cardinal  donna  une  leetnie  i 
Leeds  snr  la  science  devant  an  immense  auditoire: 
sur  la  roate  qae  la  seienoe  a  parcourue,  il  eut  soin 
de  placer  les  rayonnantes  figures  des  Psi|n  >..  cr  iame 
les  sentinelles  qui,  en  tous  icm|»,  souvent  malgré 
les  princes  et  les  peuples,  ont  défendu  la  liberté  et 
la  civilisation  de  Tbamanité  contre  l'invasion  des 
barbares  on  contre  l'invasion  plus  désastreuite 
encore  des  erreurs  d\s|irits  tniiriiés  au  mal.  An 
mois  d'avril  de  l'année  ijuivunle  il  fit,  à,  Muu- 
«hester,  nue  teconde  lecture,  sur  les  '*n^j.oiiit 


entre  les  arts  de  destin  et  let  arts  de  production." 
Enfin,  durant  le  mois  d'août  de  la  même  année, 
il  lut  à  Livorpool  un  travail  oonsidèruble  sur  ce 
sujet  important  :  "  Lfs  grandes  voies  d'un  commerce 
pitcijiqtu  sont  h*  (grandes  roaftt  de  Fart"  Ces  tieis 
lectures,  publiées  depuis  en  un  volume,  asitéreat 
fortement  l'esprit  public  et  attirèrent  au  Cardinal 
de  chalcureiues  sympathiei  et  nae  admiration 
universelle. 

En  1854,  le  Cardinal  Wiseman  visita  llrlandej 
la  léception  qu'il  reçut  fut  enthousiaste. 

T,e  Cardinal  en  1855  traita  on  sujet  purement 
polititjiie  ;  lo  canon  de  Sébistnpoj  venait  à  peine 
lie  se  taire,  que  l'infàtigable  orateur  entreprit  de 
tr;ieer  dans  quel  esprit  l'histoiie deviamoenler  la 
guerre  de  Crimée. 

Un  peu  plus  tard  il  donna  une  noavelle  lecture 
sur  "  I  riliitution  domc^liiju'  du  jMutrc:"  i\  continua 
de  lire  de  temps  à  autre  des  travaux  sur  des  sujets 
de  bienfaisance,  et  cela  toujours  en  présence  d'un 
auditoire  nombreux,  choisi  et  sympathique.  Sa 
dernière  lecture  eut  lieu  en  janvier  1863,  i  Plnslî- 
tntion  riiyule.  siii  les  '•  Ajfiuiit's  dr  lu  i^iriic<  't  de 
l'nrt."  >^^n  Kminence  se  préparait  à  juger  les  œu- 
vres de  ^hakspeare  devant  la  même  luslilution, 
quand  il  fut  tout-i-eoup  saisi  de  la  maladie  qui 
vient  de  le  conduire  au  tombeau  :  pendant  sua 

séjiMir  en  Aiipu'lrrre.  le  Cardinal  a  écrit  un  pnitid 
nombre  d'ouvrages,  el  quelques  pièces  de  théâtre 
pour  les  collèges  catholiques. 

Le  nom  du  Cardinal  WisemnO  MiyoQne  d'unpttr 
et  Vif  éclat  dans  le  monde  littéraire  :  il  est  peut  être 

san-  rival  dan^  la  ccmt reverse.  La  Revue  de  Diiljliti 
s'honora  longtemps  de  le  compier  au  nombre  de 
ses  plus  infati^blea  collaburaieurs.  Mai*  tMl 
ouvrage  le  plus  ciinnu  est  Fabùiht  ou  rfigliae  nvi 
Catacombes.  Traduit  dés8onapparitiun,damtoulee 
les  langues,  il  tiiil  cncnrc  un joitrd'Iiui  les  déliée*  et 
l'édification  do  milliers  de  lecte.irs. 

Linguiste  diatingné  il  poeaèdait  à  fond  lee  idiomei 
européens  aussi  bien  que  ceux  des  diSbienti  pea- 
1  les  d  Orient.  Comme  prêtre,  il  avait  un  cmog 
1  a[  Dire,  n-mpli  de  l'isprit  de  sjicrifice  qui  enfante 
les  grandes  œuvres,  les  œuvres  qui  ne  passent 
point.  Il  eut  la  joie  de  voir  les  iutelltgeoees  lee 
plus  brillantes  d'Uxford,  abjurer  entre  lee  mains da 
Pape  les  erreurs  de  l'église  anglicane.  Sous  soe 
ad  II  inisinii  ii.iii,  la  foi  se  pro|«agea  de  proche  eu 
l>roclie  daius  toute  l'étendue  du  royaume  :  les  l'réires 
se  multiplièrent;  des  Cf>mmunautés  dhimiuns  et 
de  femmes  s'établirent  partout  ;  et  quand  eu  1S5S 
il  visita  le  collège  d'Ushaw,  six  évéques  et  quatre 
ci'i]t>>  |irt  1res,  presque  tous  élèves  de  cette  iusiitn- 
tion,  proclamuieut,  |iar  leur  présence  el  par  leur 
union,  les  triomphes  du  catholicisme  sur  lee  mille 
sectes  qui  se  disputent  l'empiie  des  àmea  au  seitt 
de  la  mère-patrie. 

Eu  ISf'O.  Eminence  fit  un  dernier  voyage  à 
Rome;  sa  santé  affaiblie  y  retrouva  un  peu  de 
furce  :  mais  bientôt  accablé  sous  le  jMiid.s  d'une 
carrière  si  bien  remplie,  de  reieur  à  Loudrea  il 
tomba  dans  une  prostration  qui  le  conduisit  lente* 
meut  au  tombeau.  Il  est  inutile,  observe  le  Times, 
de  dire  la  grandeur  de  cette  perle  et  le  deuil 
qu*eUe  répand  mi  toute  l'Angleierze*  Toua  lee 
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organes  de  la  [ircsse  aufrlaise  ont  reudii  jns- 
tic«  en  termes  |ileins  de  reconnai^snnce  et  de  res- 
pflctneiiao  sympatbie  an  caractère,  nu  talent  et  aux 
Tfvlut  de  Tèmiiieat  prélat  dont  noua  venoM  d'es- 
quiaaer  la  vie. 

Assistons  ninintenant  aux  ftinérnilleî?  (îii  Car- 
dinal; elles  exprimeront,  plus  que  nus  païuies,  la 
doQleur  des  catholiijues  anglai!^  et  Testime  que 
&Maîeat  -do  lui  lea  protestante  les  plus  lUostree  ; 
•Ile»  ont  Jbttnû  un  nouveau  trionophe  i  la  fin 
Mthdi^ue. 

Le  corps  (lu  CaiiTinal  Wiseiiisn  fn*  cnihim',  durant 
ks  trois  joars  qui  suivireot  sa  mort,  dans  le  <.'rand  salon 
du  palais  arcinépifleopal  ée  Wetituiinâtit,  Ïork-Placc; 
des  milliers  de  personnes,  sans  distinction  de  qualité  ni 
de  croyance,  s'empressèrent  d'aller  contempler,  dnosnne 
pirn-p  VL'iKTation.  la  fici-  de  cclui  qui  tant 

de  tbi:i  les  avait  iutruduitcs  soit  diins  le  sanctuaire  des 
letltet,  soit  dans  le  sunctaaiie  plue  sereto  et  plut  ooneo- 
lateor  de  la  foi  catholique. 

Des  hiibits  pontifiealut  de  eottleor  violette  rcvôtnicnt 
le  corps  et  le  Pallium  ctitotiruit  Ii  iTir  'II-  son 
Ëmincnce.  L'aube  avait  «.Hé  faite  par  les  orphelins  (!(■ 
Worwood  et  perlait  cette  in-^cription  :  "  JWc  tlrt  nrjthe- 
Kàt,  prtrx pour  nous"  La  bière^  toute  incrustée  d'or 
et  d'un  fiui  parfait,  avtît  lar  le  wovercle  les  amca  et 
le  Uason  du  GardisRl|  aYce  l'^pitephe  roiTute  ; 

BnuH  et  JI«iMaO«iiiiB«a 

Ml^elaiti 

T'il  S.  Fnâeotleoa  S.  R.  E.  VnOh  C«i4. 
^nsemaB. 

FAmh  JtKhiapi-tcopitfi  We<«tmoniMterieuab 
lfatin&3  ÂuguKti,  imri, 
CaoBcetatoa  dit  8  Junii,  IMO, 
Obutdie  16  Pebraarti,  1B85. 

Orate  pro  co. 

La  multitude  toigoun  oroiaBaote  qui  youiait  voir  une 
dernière  fois  lea  restes  mortels  du  Cardinal  obli<::ea  les 
exécuteurs  te.Htainentîiirfs  d'ordonner  de  n'admeitn' 
personne  apré»  le  Ib  février.  Quelques  intimes  de  1  il 
lustre  défunt  eurent  cependant  leurs  entrées  libres  du- 
rant les  doux  jours  quisaivirent,  c-Cst  à-dire  le  dimanche 
et  le  lundi.  Le  lendeuaio,  murJi,  Tuffice  divin  fut 
chanté  toiui  s  le.s  Iteures,  parlcediflUmitNeoaiiiinDiutéB 
reli^ieaaes  du  diocèse. 

A  unelMnreb— Vtpret  par  le»  Cam^tei  et  lea  Domi- 
nioaina. 

Â  deux  heures. Premier  Nocturne  par  les  Servitcs, 
le»  Auii^iistiiu^  les  Peasioaistea  et  la  Soeiité  Pie  des 

JliHsioUS. 

A  trois  heures.  —  Second  Nooturnc  par  les  Oblats  de 
St.  Charles  et  par  les  Pères  de  la  Charité. 

A  quatre  heures.  Troisième  Nocturne  par  les 
Oblats  de  Marie  et  K  s  Pi  res  Mui  istt  s. 

A  cinq  heures.  —  Laudcé,  par  ks  Pèros  de  l'Oratoire. 

A  minuit  les  chapelains  de  son  LminenW,  toa  Koré- 
teireet  les  gens  de  sa  maison  firent,  sans  aucune  pompe, 
la  lerée  dn  eorpe,  qui  fut  reçu  par  le  olerj^é  de  l'église 
de  Sto.  Mary's  Moorfields,  CathL-drale  ti  uipor.iire,  cl 
déposé  sur  ua  magnifique  catefulquc  élevé  au  milieu  de 
la  Bsf.  Be  bon  matin,  mercredi,  des  prêtres  dirent  des 
messes  an  grand  autel,  et  daue  l'après-midi,  à  six  hrs. 
et  demie,  Matines  et  Laudos  fuient  eolenDelicment 


rhanti^as,  en  présence  de  Mgr.  Grani,  évêque  de  South» 
wash,  et  d'une  afflucncc  innombrable  de  per^uQc&. 

Nous  sentons  notre  impuissance,  dit  le  Tublet  de 
Londras,  à  déoriie  la  aoèae  qui  s'offrit  à  nos  rsnrds  le 
niereredi  matin,  devant  la  «atbëdrsle  de  Heorielda  el 
sur  la  Placf  Fiusbury.  quand  on  ouvrit  les  portes  de 
l'église  au  public.  0  étnit  une  scène  sunguiièremeot 
caractéristique  de  la  grandeur  de  la  foi  et  de  la  pi<td 
ardente  que  l'on  twive  au  oœar  de  oette  vaMe,  florb> 
santé  et  uoÎTenelle  cité  qui  s'appelle  Loodres.  Oepea* 
dant  le  t^ornlire  de  fidèles  qui  voulaient  pénétrer  dans 
le  lieu  sumi  bloquait  littéralement  la  place  de  régli»<e, 
Liverpool^trcet,  ainsi  que  £ast-8treet  et  la  Plses 
Finsbury,  aittsudant  ayeo  un  recueillemeat  profond  un 
partage  qui  oe  s'ounit  jamaîa. 

La  Cathédrale  ii.Tii[/<>ruirc  n'offrait  pns,  il  est  vrai, 
d'ae^z  .upacieuscii  i'aciati'^  pour  un  tel  coiicuurs  de 
peuple,  H  mis  mettre  lu  vie  en  danger  et  sans  s'expoeer  à 
une  catastrophe  certaine.  Le  elergé,  pntSBainawnt  aidé 
par  le  public  métropolitain,  avait  pria  tontes  les  pré- 
iniilidiis  d<'-ir.ibles,  afin  de  iii:dnttuir  l'ordre  et  Ifî 
recueilicnient  nécessaire!*,  en  pareille  circouKtaiico.  Les 
officiers  de  la  force  publique  formèrent  comme  un  cordOQ 
ou  une  barrière  qui  ne  laissait  passer  les  Tisit«nni|iie 
deux  A  deux  de  front.  De  oette  manière  on  D*eat  à 
déplorer  ni  rdiifusinn  ni  dt^-^ordrr.  ni  de  ces  rilei  que 
le  fanatisme  jiuuvuit  i'acilcmeut  i-oulever. 

Dans  la  cathédrale  le  catafalque,  sur  lequel  repo- 
sait le  corps  du  Cardin.al,  était  élevé  au  centre  de  la 
nef,  en  face  du  maîtrc-autcl  ;  ce  cjt  ifahfue  était  cou- 
vert de  vcli  urs  lu/ir,  Inirdé  de  franjcs  d  ur,  deuil  qui 
rappelait  le  r.utg  d  u»  Prince  do  l'Église.  Ihi  drap 
noir  é<;;dement  brodé  de  franges  d'or  reooovrait  le  cer- 
cueil. Sur  le  milieu  du  cercueil  on  remarquait  le  cha- 
peau rouge  du  Cardinal,  une  robe  de  »ttin  bleu,  bril- 
lante d'otmli  s  d'tir,  i  t  uin!  autr.'  mbo  d  (.'cirlute  qui 
pendaient  jusqu'il ux  pieds  du  catafalque  et  redisaient  à 
quels  ordres  sacrés  avait  appartenu  le  défunt.  Près  de 
cent  cîcrg?9,de  différente  grandeur  depuis  le  ciergs  paseal 
jus<]u'au  ciergo  de  l'auttïl,  brûlaient  autour  do  esta- 
t':d>)Ut',  ;iux  f|ii;itre  c  uns  duquel  sc  tenait  un  membre 
dos  -iH  iétés  religieuses  revêtu  du  coutume  de  son  ordre. 

Li-  maître-autel  était  tendu  do  noir  ;  des  velours 
bordés  de  franges  d'or  recouvraient  les  ei^s  du  clergé 
oiHciant,  de  même  que  le  trône  archiépiscopal. 
chap>  iK-  du  S;iort.-Crt  ur  fixait  surtout  les  regards  :  l'or 
j  brillait  sur  le  fond  noir  de  draperiea  d'une  grande 
valeur:  elle  était  réservée  pour  les  ambassadeum étnn* 
gcrs  qui  avaient  signifié  leur  désir  d'assister  en  corps 
aux  funérailles.  La  chapelle  de  la  Sie  famille,  aussi 
riclu'iiieni  tirm'i'.  ritk'udMil  1rs  iK-rMiurtiitrea  les  plusdis- 
lingucâ  de  la  société  anglaise.  De  lari^is  lisières  de 
draps  noirs,  suspondues  à  ta  vt  ûtc  de  I  i-Lrliso,  par  des 
mains  d'or,  retombaient  avec  grdoc  jusqu'au  fond  de  la 
nef.  La  chaire,  les  murs  de  l'église,  les  tableaux  du 
cdifniln  df  l.i  frnix  et  les  galeries  étaient  tendus  de  noir, 
à  l'exception  du  tableau  représentant  le  cruciliemcnt 
de  Notrc-Seigneur. 

Catholiques  protestaots  entrèrent  dans  Vi^f^lha 
deux  à  deux  et  viDrent  se  ranger,  en  cet  ordrp,  ;iutour 
du  Ciitafalque,  silencii  usenu.'nt  et  ruvéroricieusonniiit, 

Ïuclquea-uns  versant  des  larmes  avec  leurs  prières, 
l'était  on  beau  et  touchant  spectacle  de  voir  cette 
foule  tomber  spontanément  à  genoux  et  dnninndcr  au 
ciel  une  coturonuo  de  gloire  et  un  repos  sans  fin  pour 
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l'apfttn  qui  étooaa  ftr  l'ardeur  d«  wd  lèle  ti  U  féooo- 
dité  de  BO  «Buvres. 

Ce  deuil  solennel  da  sanctuaire,  la  vue  iniposanté  des 
lëvit«8  rovétus  do  leurs  hubiu  sacerdotaux,  là  morl  qui 
dotttttit  pobliqiteinent  «es  éloquentes  leçooi  nir  la 

viuiiti^  des  c!in-ii\s  humuities,  trouvèrent  ces  honnêtes 
jiroiislants  plein»  de  respect  ut  de  sincères  hommai.'es. 
Ainsi  BC  vérifiaient  ces  paroles  du  Cardinal:  "  J'«i 
eonli«Doe  daiu  le  aeiw  droit  du  peuple  anglais;  avec  le 
tempe  les  pamioae  pesaeroot^  et  oe  sens  droit  reprendra 
le  dessus,  et  bient/tt  l'on  bénira  ce  qu'on  a  hrûlé." 

Si  le  lecteur  désire  connaître  ai']>iuxiiii;itlvcinent  le 
nombre  de  pt•r^"onnc^»  «pii  sont  pnsK'cs  dam  In  catlié- 
drale  Ica  jour  des  funérailles,  noua  lui  présenterons  les 
chiflrcs  suivants  :  cent  visiteurs  fiirenl  admis  par  mi- 
nute, suit  (jiiuixi'  ci  tits  jj  ir  lu'iii'i.' ;  nr  l'éi^lisc  ouverte 
depuis  neuf  lieures  du  matin  se  iertna  vers  dix  heures 
du  aoir  ;  ainsi,  en  caletilant  d'aprte  tes  pins  basses  don- 
nées, trente  mille  personnes  sont  venues  rendre  leurs  der- 
niers devoirs 'aux  restes  mortels  du  Cardinal  Wiscmnn. 

Afin  d'éviter  rcnconibrcniont,  le  jour  du  service, 
jeudi  matin,  on  résolut  de  n'admettre  à  la  cathédrale, 
que  eeox  qui  auraient  des  billets  ;  eependant  de  bonne 
heure,  l,t  vi  iMi--.  il  n'y  en  nv  iit  p!tis  un  wul  h  dt^tribncr, 
Diûuie  pour  pénétrer  mt  la  place  publique,  en  face  de 
régliae. 

l'u  peu  avant  neuf  h<»uri^<«,  jrti  îi  nuilin,  les  carosses 
conniierie^irent  à  défiler,  et  ù  ueui  luures  et  demie  la 
cathédi  :i;L'  (  tait  littéralement  remplie.  A  la  chapelle 
du  8acré-l..'(Lntr,  «ur  des  siégea  d'honneur,  se  tenaient  le? 
ambassadeurs  étriingcra  et  d'autres  personnes  de  dis- 
tinction ;  tandis  que  les  repn'-(  iit,iiits  Je  l;i  noblesse 
Catholi(jue  d'An;^leterrc  se  teiuiioiit.  aussi  sur  de»  siège* 
d'honneur,  dans  la  chapelle  de  la  Ste.  Faniillo.  A  dix 
heures  il  n'y  avait  pas  un  seul  siège  de  libre. 

Nous  avons  déjà  décrit  le  catafalque  et  le  cercueil 
du  Cardinal.  Le  luatin  de  la  cl'u'h  huc,  le  drap  noir 
fut  remplacé  par  un  autre  de  salin  jaune,  brudé  de  nuir 
et  de  franges  d'or  ;  ka  bords  noirs  étaient  coupés  par 
une  oroiz  de  Malte  en  satin  blane,  avee  réeusson  en 
noir  du  défunt,  surmonté  du  chapeau  du  Cardinal  eu 
soie  rou-re.  Les  mêmes  emblèmes  décoraient  leidn- 
perieâ  va  différentes  parties  de  1  c^iiâe. 

La  noblesse  protestante  se  tronrait  représentée  pnr 

ses  nicmbies  les  plu»  anciens  et  K |'liis  illustres:  en 
fice  du  mai  re-autel,  on  rcinirquait  lu  Duc  de  Suther- 
lunil  as-^is  ù  côté  de  Lord  Cimbden  ;  près  de  la  chapelle 
de  la  Stt,  Fdwille,  le  Comte  do  Cuurtney,  le  Comte  de 
MalmesbttT7,  le  Comte  et  la  Comtesse  de  Kenmore,  le« 
Comtes  d'Oxford  cl  de  Beechim,  I,i<ril  I'<  tre.  Lord 
Triuikston,  Lord  St.imton,  Lord  L'IjlToi-l,  L  u  i  Ctsup- 
bfcll,  le  Vicomte  Feii  ii  'L'  hord  Castleros»',  L  i  lv 
fçeraid,  Lord  lleurjr  Gordon  Lonnoz,  M,  Lord 
Sottthwell,  Lord  Suffiird,  le  Comte  Torre  Dl.iz,  le 
Ci»mte  Eyre,  la  Marqui:^  de  L  ithiam,  '.Mti  Herries. 
L  >r  J  Lov.it,  la  Coiutw.^se  don  lirièrc  de  Bucliani,  Lord 
Arundel,.SirGLor;;e  Bowy.-r,  li.irt.,  M.  P.,  Sir  Culenian 
0  kr.,i._'!,)in.  B  ut.,  M  V,,  I  Hon.  Madame  Herbert, 
yii  I'  l;.!  -Moleswortb,  Bart.,  l'Hon.  Norta;?ue  Martyn,: 
l'Eiou.  M  idamc  ï^lO'uir,  Ir  Très- lion.  Thom  .^  O'JI  ,-:,n, 
riTon.  Mad  line  Au  n  L  ji-4,  le  Ju;re  Sliee,  llobcrt  ci 
LhÎ  .  ('  itherine  Berkeley.  John  A.  Blake.  M.  F.,  Lady 
ililloid,  Chevalier  de  Zulaita,  l'flon.  Miss  Oaltorpe, 
John  Pope  Eenneaaj,  M.  P.,  Miles  O'JjteiOy,  M.  P., 


Sir  Ilemperford  PaUen,  Bart,  le  Comte  de  Chabannes, 

etc.,  eto. 

Parmi  les  ambassadeur»,  on  rcnjan|nait  surtout  ceux 
de  France,  d'Autriche  et  de  Grèce  ;  le  Comte  de  Cha- 
banoes  représentait  la  Reine  Amélie,  Teww  de  Looi^ 

Philippe,  ancien  Roi  dei»  Français. 

Lo  »ervic<.>  reji;;ieax  commença  vcns  les  onze  heures. 
Mgr.  Morris,  évèquc  do  Troy,  officiait,  assisté  par  le 
trâ»-révérend  Kussell,  président  du  Coll^  Irlandais 
de  Mayrooth.  Le  Dr.  Pie  Melia,  ooofeaseur  du  Car- 
dinal, rempli!<«iait  les  fonctions  do  diacre,  et  le  révérend 
Thomas  Gloa^,  oratorien,  celles  de  sous-diacrc.  Les 
prélats  présents  étaient  :  Sa  Grâce  le  Dr.  Cullen,  arché- 
vêque  de  Jhibltu  ;  Mgr.  Brown,  évêque  de  Newport  ; 
Mgr.  UUatbome,  évêque  de  Birmingham  ;  Mgr.  Brown, 
év»"->|nr'  (le  Slirow«htiry  :  M<rr.  Tunicr.  l'vtHjuc  de  Sal- 
ford  ;  3I^r.  Circiiit,  évêque  de  Soutliu  ark  ;  Mgr.  Roskell, 
évt'quc  de  Nottingham  ;  Mgr.  Gi'ss,  i  'ie  Liver- 

pool;  Mgr.  Vaughan,  év^{uo  do  Plyuiouth;  Mgr. 
Cliflord,  évêque  de  Clifton  ;  Mgr.  Ambent,  Ivêqoe  de 
N'iirthampton }  Mgr.  Ciosstliwaitbo,  évôqne  do  B»- 
verley. 

Tons  œs  évCque«,  revêtus  de  leurs  habits  pontifieanx 
et  couverts  de  leort  mltns,  ocMNipaient  les  deux  o5tés 

de  l'autel  ;  les  obanoiDes  se  tenaient  à  leur  stalle,  dans 

le  chœur,  où  se  trouvaient  on  outre  près  de  quatre 
cents  prêtres  dont  les  voix  impressionnées  chantaient 
les  dernières  prières  de  l'Eglise  pour  le  repos  ds  l'AllM 
de  Tun  do  sos  plus  énergiques  défenaenia.  La  messe 
grégorienne,  arrangée  par  Novello,  fit  nne  impression 
marijin'o  sur  tous  lofl  assistsiUs.  jMais  f|Uainl  quatre 
cents  voix  sacerdotales  entonnèrent  le  Diei  Jrœ  et  que 
les  voûtes  du  teraplft  retentirent  de  ce  chant  sublilM 
dans  ses  tentnrss  ;  <|aand  les  cloehee  jetèrent  lenn 
gémissements  sur  la  tnre  et  vers  les  eiens  ;  qnand  l'ap- 
pel subit  du  P'iîir  Nonfer  ne  l  ii^.sa  il-  bnut  fjiio  lu  t'-te 
blanchie  do  I  évêque  officiant,  qui  termine  sa  silencieuse 
prière  pnr  demander  à  Dieu  notre  délivrance  de  tous 
les  manx:  les  catholiques  vmèrent  des  larmes  sincères 
et  les  proteetants,  depuis  le  dne  jusqu'au  député  des 
('litntmucs,  fiiriMil  frappés  'l'une  niystériousc  admîm- 
tion  pour  la  sublimité  do  la  Kcligiou  romaine. 

Après  leierrîee  rdigieax,  b  Dr.  Manning.  prévost 
de  I  I  cjthédrale.  monta  en  chaire  «"f  pro hiikm  rorai-'in 
t'uDtbrc  du  Cardinal.  Cet  éloge,  d'une  éiotjuence  noble, 
nos  lecteurs  nous  permettront  bien  de  ne  pas  le  publier 
dans  no«  eoionnes  ;  nous  en  avons  seulement  tiré  les 
traiti*  principaux,  qui  provTent  la  vîe  de ee  héros  èhré- 
tien  et  <|ui  se  trouvent  en  tt-rc  i\p  viotrc  nrticl;>. 

Sa  gidce  l'ArchévOquc  de  Dublin  et  quatre  autres 
Évêquis,  les  plus  anciiiis,  prononcèrent  les  absoutes, 
coin|vos<^^  .  p  r  le  Dr.  Crookal,  d'après  i»  musique  dn 

la  ch;iptil'  j  ipale,  ù  Rome. 

Cette  detnièro  cérémonie  t"nniur>',  lo  Clerg*'  lai.ssa 
l'église,  et  le  Dr.  Gitbort,  maître  des  cérémonies,  déploya 
une  énergie  sens  rivale  pour  mettre  en  marche  la  pro- 
co-ssion  funèbre. 

Quatre  laitiues  portaient  lo  coi^  du  Cardinal,  et 
telle  était  l'afflucnce  du  p^iuple  qu'il  était  trois  beoms 

de  raprè»>muli  quand  ils  sortirsot  ds  l'^ias. 

VOirt  r/ORDRE  DE  t.K  PROCE.SSIOM. 

Trois  hommes  i  cheval  pour  tenir  le  chemin  lihm  à 
la  proosawon. 
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Char  de  deuil,  avec  des  accoljtes.  Le  portear  de  la 
Croix  e(  le  maitre  dea  eérûaionics. 

Cinquante  etcMies  de  deuil  traînés  chictin  ]  arquatrc 
eltevaiix  noifB,  et  OOntenaiili  le  clergé  de  Westminster 
et  de  Southwerk,  de  Solford,  Mancluist«r  et  des  autres 
dicK-è  ^es,  et  ordm  ralij^nz  déjà  ttominé*,  tous  en  wIms 
saocrdotaleg. 

Premier  carnssc. —  Ui  v.  Chanoine  John  Wnlker,  Re?. 
Dr.  Kassell,  du  Collège  Je  Maynooth,  Très  Kcv. 
Ohanoioe  Edouard  Hcani,  1>.  JD.  V'ieairc-Géuûral  du  | 

Oariliii:il. 

Second  carosse, — Rov.  rhanoino  iloliu  Morris,  de  la 
Place  Esp:ignole,  Bev.  Churmino  Frédéric  Odkkîj,  de 
8t.  John,  DuDcan  terraco,  TrèsBev.  Monsignor  Francis 
Scarle,  .Secrétaire  du  Cardinal,  Kev.  Witliuiu  Wc<{thers, 
du  ColK'i,'!.'  tit.  Kiiiniunl. 

Troisième  caroi*se.  —  llevtrend  Chituoine  James 
O'Ncalo,  V.  G.,  Kev.  Chan.  Geori;<^  H  .rt,  Ker.  Oluui. 
William  Hunt,  Aev.  CImo.  John  Mseuire. 

Quatrième  caroowe.—MonBCÎgiiear  planning,  Prcrost 
de  Westminster.  M^r.  l'mbt  rt  Coruthwaite,  évîkjue  de 
SeTeriej,  Mgr.  Francis  Terril  ikinherst,  évêtjue  de 
Korlluuapton,  1^.  William  CliiTard,  évC-quc  de  Olifton. 

Cinquième  earasse. — Monsewnear  William  Vauj^hatu 
dvtque  de  Plymouthe,  )Igr.  Alexandre  Go«b,  évêque 
de  Livfrpool,  Mgr.  Richanl  lîulli  r  lÎM.-kell.  évêque  de 
Wottingham,  JU^.  Jamea  iiruwu,  évêi|uc  de  8lircv.'5- 
berry. 

Sixième  earoase.  —  Monseigneur  William  Turncr, 
évtqne  de  Selford.  Mgr,  Thomas  Grant,  évCque  de 
Soiithwork,  M'^T.  William  Bernard  Ullatliiinn',  l'vêquc 
de  Birmingham,  Mer.  Tliouias  Ju«cpli  lîniwu,  évoque 
de  Menevia  et  ne  I^ewport. 

Septième  carosse.  —  Monseigneur  William  Bernard 
Allen  Collier,  évê<|ue  de  Drusipora,  Mgr.  William  Wa- 
reing,  évCquedc  U  tlmo,  Mgr.  Willi  im  Morri?, évC-que 
de  Troy,  Mgr.  Paul  Culleu,  évâquc  de  Dublin. 

Un  caroate  à  quatre  ebcvaux  avee  le  ebapcau  du  Car- 
dinal, wr  un  oreîUer  enavnrt  en  or,  porté  pr  Mgr. 
Bonne,  (elmmbellan  privé  dn  Pape)  supporté  par  8ir 
George  Bowy(>r,  (chevalier  de  Malte)  et  par  JMl.  Wa- 
terton^  (ohiuubellaa  du  Pape.) 

Lï  CORPS. 

Couvert  avec  an  poëlo  de  drap  d'<>r,  sur  un  char 
traîné  ]>ar  six  cIm  vaux. 

]>ouzo  attendants,  avec  des  crêpoa  et  le  monogramme 
du  Cardina]  aor  médatUon. 

Les  parents,  les  exéouteon  testunaiitain»,  les  méde- 
oioB|  les  avocats. 

Quatre  par  carotie  de  dmS, 

Premier  caroflM. — Rev.  W.  Burko,  M.  Bnrke,  le 
Jugf  Rlie<>,  1 1  M.  N.  Wiseman. 

t)«eoiid  carosse.  — Monseigneur  Thon>p3«a,  M.  Bag- 
■ibave,  M.  MonketM.  C.  Uuwkii 

Iniaiènn  «aiQMe.^^M.  Tegart,  M.  Tq^t,  jr.,  M. 
Harting  et  M.  Bagabave. 

Le  quatrième  caros^o  contenant  M*  KeWnan  et  M. 
Ilaper,  de  la  maisoD  du  Cardinal. 

Le  earoose  particulier  dn  Cardinal. 

Carosse  de  dmil  nv«o  uns  dépaiatioo  de  la  société 
Bienveillante. 

Citrossc  du  deuil  avec  i\w  députatioli  de  la  towéU  de 
Beooam  pour  les  pauvres  %és. 


Carosse  de  deuil  des  membuM  de  la  M^tf  St 

Vincent  do  Paul. 

CariM.-t'  de  I  II  s -reine  de  France,  AméUet 
Carosse  de  l'ambassadeur  d'Antrichei 
Carosse  de  l'ambassadeur  de  France. 
Caros.se  de  l'nmbnssudenr  de  Qfèee. 
Carosscs  particuliers. 

Il  est  impossible,  dit  le  Tablet,  de  donner  Une  liste 
de  ces  derniers;  ils  étaient  an  moina  an  nombre  de 
trois  cents,  en  comptant  les  earocaes  de  la  noblesse 

I.'  tili<)lii|uc  et  protestante.  Ça  été  la  plus  longue  pro- 
ces.-iou  qui  ait  été  vue  à  Londres  ;  on  s'en  forn  era  faci- 
lement ans  idée,  en  disant  que  l'on  com^  tait  tn/iB  milles 
entre  le  premier  «arana  et  le  dernier  :  il  s'eat  éooulé 
une  henre  et  demie  entre  le  départ  de  run  et  de  l'antre. 

Ti(S  mesures  prises  par  l'îiiituriti'  j'uLliquc  furent 
admirables  ;  huit  cents  hommes  du  [Kiiiee  occupaient 
la  route  qui  conduit  de  la  cathédrale    Marjlcbone  ;  OU 

n'eut  ainsi  à  déplorer  ni  confusion  ni  de  osa  aecidirata 
si  communs  en  ces  solennellee  eireonstanoea. 

Quand  la  procession,  laissant  la  cathédrale,  voulut 
traverser  South-plaoe,  Fiosburj-place  et  Fiosburv- 
square,  la  foule  <3tait  n  pressée  que  les  earoasea  durent 
b'arrêterct  tourner  par  Cit/^mad;  mais  làanewala 
peuple  se  pressait  de  cbaqne  e6td  die  bi  me  et  s'étouf- 
fait pour  ainsi  parler,  aux  fenêtres  de  chaque  maison. 

Pour  ne  pas  troubler  le  commerce  de  la  cité  la  pro- 
cession prît  les  mes  les  moins  fréquentées  :  néanmoins 
en  !irriv:inf  à  Old-street  elle  éprouva  les  mêmes  obsta- 
cles. Uu  uurait  dit  que  toute  la  population  do  Clerken- 
well  s'était  toul-à-coup  transportée  dans  cet  endroit.  A 
Goïwell  road  et  è  Pentonville,  le  ntême  spectacle  se 
renouvela  comme  si  tous  les  babitants  de  Londres  euMBOt 
été  \ù,  où  p!t5S!iient  les  restes  de  leur  évêque  catholique. 

Mf  tne  affluencc  à  Marylebone-road  ;  sur  une  étendae 
do  quatre  idillcs  et  dcun  une  mer  de  tûtes  s  inclinaient 
au  passage  du  char  funèbre.  Il  no  devait  pas  y  avoir 
moins  d'un  million  de  speetateurs  dit  le  Tbè/et. 

Comme  la  procession  appmchait  de  ce  lieu,  un  corps 
de  musique  joua  la  Marche  Je  Saut  H  |>lusit'iirs  autres 
airs  appropriés  &  la  mreonstnnce.  Co  fut  uno  sarpriM 
pour  tous,  car  personne  no  s'y  attendait.  Un  eoBur 
pieux,  peut-être,  un  protest  ant  que  le  Cardinal  aurait 
ji  U'  aux  pip-d:<  d<'  la  croix,  a  voulu  sans  dotito  donner  i\ 
Miti  pijic  dans  iii  toi  celte  dernière  preuve  de  sa  recon- 
naissance et  de  son  amour. 

M arylcbone-road,  c'était  le  champ  de  la  mort;  14 
devait  reposer,  en  attendant  la  réanrreotion,  cette  ebnse 
qui  n'a  de  ik nu  dans  aucune  langue,  et  qui  prit  un 
prince  de  l'Egii^c.  Plusieurs  centaines  de  prêtres  revê- 
tus de  leurs  longues  robes  entouraient  le  caveau  destiné 
MU  Cardinal.  Ce  caveau,  quoique  fait  4  la  bftte,  est 
d'un  travail  ingénieux  et  i  répreuve  drs  saisons  cba* 
grincs  de  l'atmo-'iiliôni  bri'imnique.  En  arrière  du 
clergé  les  spcctatcurb  si»  prti>Niicnt  innombrables  sur 
toute  l'étendue  de  la  place. 

Les  év(k|ues  et  les  prStres  récitèrent  alors  les  prières 
de  1  Eglise,  d'une  voix  grave,  an  uilieu  d'un  silence 
généraK  Cuninicnt  di'crire,  ajoute  lo  T.thh  t.  la  T>.\nrté 
soleoncllc  decultt  feccuc  si  tiUKhunlt,'  par  t.iut  de  cûtés  ? 
la  nuit  qui  tombuit,  les  robes  violettes  et  les  aubes  blan- 
ches des  évêques  et  des  prêtres,  le  chant  grégorien  rendu 
encore  plus  sublime  entouré  par  quatre  cents  voix  sacer^ 
dotales,  la  lumière  de  pareil  nombre  do  ciergos»  di-piitn!it 
le  jour  à  la  nuit,  le  cercueil,  le  tombeau  et  celte  luuiti- 
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tude  attrntivoqni  reçoit  los  li'^sins  Jo  la  mort  ;  tnul  cela 
BC  voit.  &'  setit,  i.iit  verser  dt'n  larme*  et  des  prières, 
mais  ne  m  décrit  {toint.  Les  protestante  s'écriaient 
dans  leur  admiration  :  "  Oh,  voilà  la  beauté  du  culte 
catholique  t  "  Enfin  les  officiers  publics  s'inclinèrent,  la 
pnT>ir  nty  ili-'  se  découvrit  avec  rospeiM  ;  et  le  corps  du 
Cardinal  Wi^wman,  un  des  plus  grandis  Cardinaux  dont 
peut  ^enorgueillir  l'hiatoiroceoidsiastiquc d'Angleterre, 
fut  descendu  dans  cette  tombe  auprès  de  laïqaeUe  Tien- 
dront  peut-être  s'apenonillcr  un  jour  tedawnMbntideB 
rois  et  du  pcupl<'  (jui  vutilarcnt  un  jvor  le  prcMorire 
durant  eon  luliitriL'ux  aposti'lah 

jka>m:-mauie. 

XII 
(SuUe.) 

On  n'entcndiit  partout  que  le  nom  de  Jeanne-Marie, 
l'Kénxne  de  cette  jourrxM?  ;  on  faisait  de»  vœux  pour  son 
raoeès,  on  l'admirait  ;  jeunes  littérateurs  de  Rennes 
se  proDiottnient  d'envoyer  un  artiole  4  Paria  ;  nu  artiste 
montra  un  petit  cr<H|uis  t'ait  d'aprè:^  '  Ko  et4|tt'oill  édite- 
rait au  profit  de  l;i  laïuillo  de  L:izaro. 

Dans  In  pi  iito  nio  placc-n  on  arrière  du  tribunal,  une 
Toiture  envoyée  par  Mme  de  iwerdereo  attendait  Jeanne- 
Marie. 

—  Je  ne  r:ip|K;lIerai  point,  dit  le  condamné;  c'est 
une  éprouve  quo  IHcu  m'envoie,  je  dot:*  la  subir. 

—  Nil  I.  <r.t  .Ferinm>.M.-in)>,jeDeqmlteraiXteBno5qiic 
quand  tu  partiras  toi-uiêuie. 

La  premîdre  peraonne  que  TÎt  Lat are,  niie  ftia  ren- 
tré il  la  ui.ii.«on  d  arn  t,  c  fut  l'ablx'  ilirie!. 

L  '  prêtre  s'étoniiM  il:  U  tranquilliiii  d  os^til  du  mal- 
lieon-ux. 

—  Monsieur,  dit  Lazare,  je  me  suis  vivement  senti 
impressionné  \>ht  lea  paroles  de  ma  femme...  Ceet  noe 

doup''  et  limido  créature  qui  me  laissait  jadis  la  direc- 
tion tk'  foute  clioHC,  faisait  sans  bruit  de  la  besojjne 
pour  dix  et  n'Olevuit  jamais  Is  voix...  Si  vous  l'aviez 
entendue  tout  à  l'heure,  on  eût  dit  qu'elle  était  inspirée 
par  l'Ksprtt  de  Dieu...  Si  je  ne  Ta  vais  point  bien  aimée 
jusqu'il  en  itnmenr,  je  m'en  adresserais  de  crucln  rcpro- 
che;*  ;  iiuiis  je  rniiiiuis  seulement,  et  de  ce  jour  je  l'ad- 
mire... VoilA  jimii  ni.ii  V  as  me  trouves  tranquille... 
Les  hommes  me  condamnent,  Jeanne-Marie  me  oroit 
innooeni...  Elle  élèvera  Lucc  et  Vincent  dans  Pamonr 
do  leur  pauvre  père  ;  avai»-jc  le  droit  de  demander  da- 
vantaj^,  et  même  d'attendre  aut  int...  ? 

—  Bien!  (lii'ii  !  (lit  l'uLI.,.-  (iabrielt 
£o  ce  moment  Bernard  cntrn. 

—  Paidenvc*-moi  I  dit-il  :\  Lainie. 

—  Vous  pudonner,  Honstaor,  je  n'ai  qn'à  vous  lié- 
nir... 

—  Mais  vous  Tti  s  e'ii) Jatnilt',  Lnzsre  ! 

—  L'on  pouvait  m'intiin;er  la  peine  de  mort,  et  alors 
tonte  espéranoe  eût  été  perdve,  tandia  que... 

— Oui,  Jeenne-JUarie  toob  Mto,  et  vena  «m  jRn  en 

cUc. 

—  Comme  dans  la  protection  des  anges,  Monsieur! 

—  Ah  I  tant  de  foi  8omt<eUe  inutile,  Monsieur  l'ab- 
bé t  demanda  l'avooat. 

— Je  ania  eomme  IiaiaM,  eomnM  tovÊf  wmnw  Jeun  c- 
Macie,  j'ai  oonfianee. 


—  "Vous  ave»  reconduit  ma  femme  ? 

—  Oui,  Lazare,  les  enfanta  surtout  avaient  besoin  de 
repos. 

—  Quand  nnendm-t^Uef 

—  Demain. 

—  -Te  la  verrai  bientôt,  dit  l'nbbé. 

—  Quand  <'lle  m'a  quitté  à  la  grande  porte,  elle  parais- 
sait un  peu  brisée,  et  ce  qui  m'étonne  c'est  qu'elle  ait 
sontenu  ainsi  Jea  fittignea  de  oelto  jonmée...  portes-ini 
meanieOlevraaparaleal  etanxenftnts,  aux  chen  enfiuitB 
tous  mes  baisers... 

Le  condamné  dut  quitter  l'aumônier  et  l'avocat. 
On  le  changea  ensuite  de  salle. 
Pour  quelques  joun  il  allait  ae  tronrw  aéparé  de 
Ronge-MaSIe  et  de  la  Limaoe,  qni  ne  de?«httt  méjugés 

qu'à  la  fin  de  !:i  s<  s.>ion. 

L'abbé  Gabriel  tiut  m  promesse  ;  il  alla  ches  Mélaine 

aprèa  son  dincr. 
Il  trouTa  le  menuisier  et  sa  fomme  ton!  en  pienA 
Lee  braves  itens  ne  pouvaient  ae  oonaoler  de  la  coo- 

d:iinn.Ttii)n  de  Ijazarc. 

Quant  ù  Jeanne-Marie,  elle  couchait  ses  enfanta  et 
les  endormait  par  de  vaj^es  paroles  d'wnoOrniliqnaUei 
ils  répondaient  par  des  aonriret. 

"Voyez,  dit8nif4te,Toitt  nnbeQqnetdeflenrsdeeddre 
qtii'  (li's  dames  de  la  ville  ont  envoyé  à  Jcanne-M.iric. 

—  Et  dans  cette  bourae  le  produit  de  la  collecte  des 
jnréa,  ajouta  Mélaine. 

— Jmane-Marie  «  mis  de  ofité  dans  une  boite  une 
dea  fleura  et  le  ooutean  mandil  Bile  nona  a  peu  parlé, 
et  nous  reproche  nos  broMS,  w  disant  que  In  eonianœ 
eu  Dieu  uoua  manque. 

—  Pardon,  Monsieur  l'abbé,  dit  Jeanne-Marie  en 

«'avançant,  je  m'occiipTi"?  âc  ecs  pauvres  eiifantfi  bien 
las  de  ce  tte  journée  de  d<;uii  et  de  mort...  Voua  avex 
luihi-é  liflzare  paii>ible,  n'e&t-oe>paa? 

—  Oui,  Jeanne-Marie. 

— Et  nwnré  sur  Pavenir  ? 

—  II  sait  que  vous  serez  héroïque. 

—  Je  serai  ce  que  doit  (Stro  une  femme  pcmr  le  mari 
qu'elle  .liiiic;  c'h  u;<in  de  nous  a  la  responsabilité  d'une 
autre  vie  à  porter...  Savea-vous  combien  de  tempe  Lar 
sare  peut  demeurer  ici  7 

—  Peut-Ctre  deux  nicM.'s... 

—  J'espère  qu'on  uio  permettra  de  le  voir  comme 
par  le  pa^  ? 

—  Je  n'en  doute  pas. 

On  firappn  à  la  porte,  Bemnrd  entra. 
Il  semblait  dûTiit.  abattu,  désespéré. 
Jeanne-Mariti  lui  {.u^a  doucement  la  main  &ur  1  épaule. 

—  J 'aurai  besoin  de  vous  plus  tard,  s'il  plait  à  Dieu  ; 
vous  me  garderes  votre  bonne  amitié  et  votre  éloquente 
pnroler 

—  ï\<^\nf  !  de  quoi  vous  a-t-e11e  servi  ? 

—  NouH  wmmes  reconnaissants,  ne  vous  montrez  pas 
injuste  envers  vous-même...  Il  y  aurait  de  l'orgueil... 
Dieu  noua  éprouve,  mais  il  sait  que  noua  aommee  pea 
forts  et  mesnnt  le  vent  à  Jn  toison... 

—  Ma'iÉ  voua  ((ui  ainMntantLMaiafeoBnwntpowni» 
vous  être  calme  ? 

—  L'agitation  n'est  pas  la  force,  Montienr...  Je  ne 
sais  point  comment  je  m'j  prendrai  pour  arriver  à  mon 
but  ;  je  devrai  snine  une  route  aonteraine  eomme  les 
taupes,  .t  pourt^mt  fondre  sur  le  coupabiccomme  un  <:cr- 
t'aut. . .  (je  sera  de  l'iu^piiation  qœ  k  bon  Dieu  m  enver^ 
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ra...  Mais,  voyez-vous,  je  suis  sûre  réussir  et  de 
Téhabiliter  Lazare...  Je  l'ai  juré,  je  tiflodrai  mou  ser- 
IMBtl  et  vous  prierez  pour  moi,  taadii»  que  Je  ftoursui- 
Trai  ma  ttobe,  Âtonmar  l'abbé  ;  et  vous  me  conseilie- 
ret  ai  je  yoas  demande  vos  lumières,  monsieur  Ber- 
nard... J'ai  besoin  de  prier,  de  pleurer  peut-être,  car  je 
aens  lentement  mes  Ibroes  a'en  aller...  Je  suis  toute 
seule!  tontieakl 

EUe  demeura  pensive. 

Suzette  l'embrassa  doucement  au  front. 

—  Elle  r-e  trouve  uiid  !  dit  la  femme  du  iiionuisier. 
Ce  n'était  pas  au  évanouiascmeot,  mais  vraiment 

Jeenne-Herie  défUlfadt  Elle  n'aveit  lien  pris  de  b 
journée. 

Vn  peu  de  pain  et  deux  doigts  de  vin  la  remirent 

Hélas  !  elle  ne  put  dormir. . . 

Lazare  non  plus  ne  goûta  pas  le  repos. 

Les  tableaux  de  toute  eette  éponvantable  journée 
toorbillonnaient  devant  ses  yeux  effarés.  Des  vois 
bourdennantes,  glapiMsuntes,  aiguës,  retentissaient  à 
ecH  orcille.s;  {lui.s  i-ur  oêtfe  b;^.'^^e  se  di-t-jeliiiit  bientôt 
le  tioibre  Honor«  et  juir  du  m  Icnuiie.  Il  la  revoyait 
telle  qu'elb  s'étuit  révéii'e  aux  ju^^ei-,  à  lu  foele,  et  Boe 
cœur     brisait  à  la  pensée  de  ne  plus  la  voir. 

Las  jours  s'écoulèrent  entre  le  juv^ement  et  le 
départ  de  Lazare  pour  Brest  furent  tous  ecniblables. 

Jeenne-AJarte  ae  levait  do  bonne  berne,  e'oeoupuit  de 
m»  enfants,  hs  promenmit,  et  quand  elle  le  pouTait,  elle 
allait  visiter  Lazare. 

Le  fermière  lui  portait  des  galettes  de  sarrazin  faites 
par  dk,  dtt-laitnge  préparé  pour  lui,  des  fruits;  elle 
l'entourait  de  mille  soins,  lui  préparait  de  chaudîi  bas 
de  laine.  Uéias  !  elle  ne  pouvait  lui  donner  que  bien 
peu  d'effets  d'habillement,  car  La/.ire  avMil  endoj-M?  uu 
uniforme  dédionor  int  hn  première  fois  qu'elle  le  vit 
^Mi  Têtu,  éUe  ne  [  I     n  pît-h er  de  fendre  eo  lanMa^ 

—  Le  cœur  est  le  morne  1  lui  dit-il. 

Enfin  les  eondanmés  durent  partir  pour  Brest. 

Le  tr-.ijet  .seul  étiit  un  KUppliee, 

Jcannc-Mttrie  remit  cent  Iranes  au  brigadier  pour 
qu'on  kâ  gardât  à  son  mari. 

Elle  lui  avait  dit  adieu  la  veille. 

Le  matin  du  départ,  l'abbé  Gabriel  Ini  adressa  ses 
derniers  encouragements;  il  reiubrus.si.  il  le  vou;i  Ùl 
toutes  loa  mieérioordoi  de  Dieu  et  des  hommes. 

Au  montent  <A  lee  eendannéB  elhient  monter  dans 
les  charrettes,  une  femme  en  deuil  tnfeiaa  la  fbuk 
curieuse,  groupée  pour  assister  au  ferrement. 

Elle  s'avança  vers  un  condanin*^,  et  lui  dit  d'une 
façon  touchante  en  n'agenouillant  à  demi,  et  en  lui  pré- 
■entant  deux  petites  créntuiee: 

—  Bénis  tes  enfants,  Lazare. 

Le  condamné,  le  futur  forçat  posa  ses  mains  enchaî- 
nées sur  la  tête  des  ent'mt.s. 

—  Je  vona  bénis  et  je  béais  votre  mère  1  dit-iL 

—  As-tu  quelque  reoemmaiidalioD  à  me  Mn,  mou 
LiMre? 

»-  Aucune,  ton  eosur  t'inspirera  tout. 

—  .Te  t'écrirai,  tu  répondriiS  à  meS  lettfWi 

—  A  toutes,  Jeaune-AIaric. 

—  J'aurais  voulu  t'accompagner  juaqu'à  Brest,  mais 
la  saison  est  froide  et  j'ai  craint  pour  nw  «nfitate... 
Ensuite,  j'ai  ma  tiche  à  remplir... 

L'abbé  (labricl  adressa  (i[Uelqueê  mots  aux  con- 
damn^j  il  le*  engagea  il  la  patienoe,  au  repentir.  Le 


I  premier,  il  déposa  son  aumône  dans  leur  lÉflîll  t>BjlUi6l 

Kongo-maiiie  entama  une  dunioo. 

La  Limaee,  dlcnyat  les  ib^gte,  «Milla  àtaftfen 
des  mendiante. 

Les  epeetatenn  ne  restèrent  pas  indifférente  à  ees 
m is^^res,  quoique  1 1  ;  lupart  de  oeux  qui  Igêéfiwnàmt 
méritassent  plus  de  mépris  que  de  pitié. 

La  eoUie  et  la  haine  «oBbau»  ai  Tiie  acmai  le  ehtti- 
ment 

Un  homme  d'une  tenue  advère  et  d'une  physionomie 
gra\-e  i'a|iinoaha  de  Laaare  et  l»i  «fini  quetquM  pièeei 

d'or. 

Le  eondamné  les  refusa  aani  wagfratfon  d'anuiw- 

propre,  et  répondit  seulement. 

—  Ceux-ci  sont  plus  malhenrenz  que  moi,  Monsieur. 

La  voiture  s'^br:ink. 

L'on  n'apercevait  déjà  plus  les  condamnée  que  l'on 
diri^ait  sur  Brest. 

Seulement,  s'ils  ne  voyaient  plus  lee  apeetateurs  qui 
remplissaient  la  cour,  il»  pouvaient  encore  les  entendre, 
et  une  voix  de  femuic,  la  voix  de  Jeanue-^Iarie,  s'éleva 
dominant  le  claquement  des  Ibucts,  les  pas  sonores  des 
eheTBUZ,  le  Imiit  des  roues,  k  hourrah  des  giilériens: 

—  Sur  mon  honneur  et  ma  conscience  1...  dit-elle. 
On  n'entendit  que  cela,  la  Un  de  sou  serment  se  perdit 

dans  un  épouvantable  fracas. 

La  feruiière  du  Gmnd'Mi  ulier  remercia  tous  oeu 
qui  avaient  pris  soin  de  MM  mairi,  récompensa  ^énéna- 
BOinent  le  ;;iirdleD'clief,  exprima  A  l'ubbé  Gabriel  toute 
sa  gratitude,  et  (juittu  lii  ^'raude  c<jur. 

On  la  repanbiit  jans  oser  la  suivre. 

Qaand  elle  rentra  chez  Mélaioe,  elle  y  trouva  Mme 
de  Kerderee. 

La  femme  du  préiiideiit  ven.'iit  offrir  au  racnui.sior  de 
se  charger  d'importante  travaux  il  sa  maison  de  oain- 

p«9>e. 

—  J'eooepie,  Madame,  répondit  le  brave  ouvrier; 
anaaî  bien,  les  bt^ies  de  la  gare  sont  Iniee,  et  j'allaiB 

me  trouver  sans  ouvrnjri\..  De  plus,  nous  étions  si  accou- 
tumés 4  Jeanne  Marie  et  à  ses  cnfaritii,  ce  nous 
sera  un  grand  crève-cœur  de  nous  en  réparer...  Nous 
ne  demanderions  pas  mienx  que  de  vivre  en  famille  ; 
mais,  vous  le  savez,  la  femme  de  Laare  ddt  rentrer  à 
Sainte-Marie...  Nous  sommes  tellement  oMoutum^.s  h 
elle,  <jue  nous  ne  saurions  plus  voir  la  muif-on  ^nu»  son 
doux  visa<;e  et  ses  ^'entils  enfants...  Aiii^i,  nous  s^erous 
heureux  d'avoir  une  divereion  à  notre  chagrin,  et 
d'habiter  quelque  temps  la  eaapegne... 

—  Quand  partez^u»?  d«MiMk  Mb«  de  Kevdetuo 
ik  Jeanne-Marie. 

—  Demaîa,  Hadene. 

»  Feoscz-vous  revenir  à  Aennea? 

—  Je  l'ignore,  Madame. 

—  Où  re8terMi*Toni? 

—  Partout. 

—  Va»  prcjets  ne  sont  donc  pas  arrêtés  ? 

—  Gomment  le  puis- je  faire.  Madame  ?  quel  plan 
former  ?  quelle  ligne  do  conduite  tenir  ?  Oû  serai-je 
la  semi.ine  prochaine?  Vers  <.\nvh  pays  me  p'iussonv 
mon  idée...  Je  ne  sais  qu'une  choise  probable,  c'est  que 
le  véritable  meurtrier  a  un  nom  qui  commence  par  un  H« 
et  un  V.  ear  OB  aont  dm  lettrea  eemblablee  que  l'on 
gravées  sur  le  eonteau... 

—  Et  avec  de  !*i  foibles  indices... 

—  J'ai  Dieu  pour  moij  Madame... 
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—  Enfin.  J(  an  no-Marie,  soavene«-vous  que  tant  que 
Viide  (l-  .^  hoiiioieii  voua  devieodra  Déoessaire,  vous 
pmivc2  réclamer  celle  de  Hiiie>  de  ELerdeiee. 

— Ahl  TOUS  auM,  TOUS  ne  pouveeefOÙteqoeLaure 
Mit  eonpableî 

—  Son,  p.iuvro  feiunif,  jo  ne  lo  crois  pas  !  Et,  Icnrz, 
j'ai  pour  v«u«  plus  que  de  i'c«time,  du  respect,  de  1« 
vëoinilion,  de  la  reeonnaissance...  Quand  j'ai  eu  eous 
les  yeux  le  puianot  exemple  de  votre  fidélité  déToatie, 
je  me  sentait  laaw  de  tout  et  fatiguée  de  mes  devoîn... 
Humble  paysanne,  vous  ui'avcz  rendu  mon  oounige  que 
je  sentais  e'eo  aller  chaque  jour. . .  De  la  j^ande  dame 
4 1&  ftrmîire,  e'Mt  4  moi  de  frendiir  h  dutanoe  et  de 

vonf  cmhTit^ffT  pomme  une  amie,  eomnie  a«e  wwnr. . . 

Mme  Ue  Kerdercc  rusta  kni^tc'ui|ii  thcz  .^k'iaitie  et 
Suaetle. 

lté  lendemain  Jeanne-Marie,  la  fomme  du  forçat, 
montait  en  diemtn  deferpamrretovraer  à  Sainte  Marie. 

L'nspnct  dvi  pnisible  presbytère  ('tait  Mon  rhanL'*^. 

Les  rose»  <Çt;iicnt  morte?  sur  les  bntucliea ;  k»*  pigeons 
Arîleux  fcstaient  danale  oolombier  ;  le  jardin  n'était  que 
de  rares  ehrynenthAnea,  et  aee  bordures  de  buts  i^liè- 
rement  taillées.  Les  arbres  démapeieot  kun  branehee 
sur  un  ciel  ép  ti-'  Hr.nï)>re,  <>ii:U<5,  (Voù  la  neigeeomuen- 
çait  à  desrendre  en  tiucous  blancs. 

Le  toit  de  l'église  s^enveloppnit  déjà  d'un  enaice,  la 
eempegne  «'eodoroiait  daua  lo  repos  de  l'hiver  :  repos 
aetif,  mmneil  liéDt,  pendant  lequel  le  grain  germe  dou- 
rciiK  iit.  l'arbre  enfoncf  rlnrnntaLTo  ses  r;i('iti(\<.  et  la  vie 
intérieure  de  la  plante  redouble  par  riib<L>ncc  tle  pro- 
duction. 

Les  oieBliux  ne  chantaient  plus;  la  plupart  étaient 
morts;  d'autres,  émigrant  pour  des  oontréfls  plue  dou- 
ces, laissaient  leuiB  nide  Ttdes  se  belsncer  «m  solives 

des  toitures. 

A  l'intérieur  de  lu  maison  enriale,  rien  ne  vntisit: 

L'abbé  Desebampa  diaait  seulement  le  nessc  une 
demi-beureplua  tard  pour  la  commodité  des  ménngèrei» 
(lu  viiliipte.  Mclle  Scolastique  s'asseyait  toujours  dniis 
i'eiubiîliure  do  sa  vaste  cuisine  flauinndc.  Les  herbes 
séchaient  encore  dans  la  salle;  seulement  beaucoup  de 
livras  manquaient  siu  les  rayons  de  le  bibliothèque  i  les 
ftrmieni  les  empruntaient  pear  la  veilMe. 

La  chambre  de  Mori-ici-mnir  rrarOnit  sa  fnûclieur  et 
son  printemps;  ci.^lle  du  eurc,  sa  rigidité  monncalc. 

Ce  fut  pur  cette  journée  de  l'Epipheaie,  sn  coir,  que 
Bernard  frappa  i  la  porte  de  son  ouele. 

Il  tnmvs  le  vieillard  attrieK,  mais  affectoenx.  Et 
comme  l'ubbû  T>i'>chauip3  vit,  ii  la  contc«nance  de  son 
uoveu,  quu  le  pauvre  jeune  homme  avait  bet«in  d'ôtrc 
consolé,  encouragé  soatenn,  il  le  pressftsar  sa  poitrine  en 
lui  répétant. 

^C*  nW  pas  ta  faute,  tu  m  rempli  Uw  devoir. 

—  Non,  ce  nVst  pus  ma  faute  !  j'eunis  peyddemn 
vie  l>i  liberté  de  Lustare... 

— Tu  as  bien  parlé,  noblement  et  d^jneUMot  parlé... 
J'ai  lu  ta  plaidoirie  dana  lo  journal,  et  n'ei  pu  v  rien 
reprendre...  La  justice  s*est trompée.  Et  Jeanne-Marie? 
demand  a  Ir^  r-trvC  ;iprr<  uîi  cours  silence. 

—  >îo  i  :ii  miii'  iiL,'  ;iu  (Jrand-Moutier. 

— -  l 'i  un  llirt;  t  ot'clii'  ? 

—  i>  un  culiue  qui  me  sui  prend  et  que  j'admire. 

—  tJoiii|)t<»>t-elle  hitbiter  la  ferme? 

—  £ltlo  ?  mon  onek- 1  Vous  no  la  connaisî^ez  p:i,< 
eneon;  on  plutM  o'est  une  uouvelle  femme...  le  procès 


de  Lasare  et  sa  condamnation  Tont  changée,  trans- 
formée... Vous  l'avez  connue  timide,  elle  s'est  révélée 
forte,  sublime...  Enfin,  loin  de  prendre  seulement  soin 
de  son  bien  et  de  ses  eofiuita.  elle  ae  voue  à  la  reeberobe 
des  ssBassius  du  mandiand  de  bsBuA. 

—  Noble  créature  ! 

—  Ce  projet  4ui  parait  insensé  ik  tons,  ne  me  snrprenJ 
nullement.  Ce  sont  ces  vaillants  cœurs  qui  rek-ve  1  hu- 
manité de  sea  Ifiobetës  et  de  ses  vkes.  Je  crois  à  1» 
rédemption  du  monde  par  le  Christ,  et  je  erois  éf^le- 

iiK  iit  à  la  rédemption  des  contrées,  des  pays,  des  finùllep. 
par  des  êtr^  voués  au  sacrifice  et  avides  de  boire  la 
coupe  de  l'expiatiou. 

(A  contùmr,') 


La  Convention  du  15  8ep.  et  i'ËneyclUne 
dn  8  Dée.  par  Mgr.  Dnpanloup 

vvjxdtMM  ^Avris.  (Suite.) 

VI 

ixamxA  DM  cavm. 

Soit,  dites  vous  encore  :  mais  au  moins  la  liberté  de 
conscience,  la  liberté  des  enlles,  nicrez-vous  que  l'En- 
cyolique  la  oondamne  7 

.  loi  enooie,  «qiliqaei^«0««  donc  I  Csr  il  ;f  s  de  par 
le  France  et  de  par  le  monde  d*tftnnges  manières  d'en- 
tendre CL's  lllieriés. 

Faut-il  le  redire  jwur  la  centième  fois?  oe  que 
le  Pape  condamne,  c'est  l'indifFércntismc  religieux  : 
autrement  dit  l'indifiérenee  en  matiàra  do  rdigion,  œtte 
absurdité,  pins  sbsnrde  peut-être  encore  qtrelle  n'est 
impie,  qu'on  mmi*  répc^te  iuijnurd'hui  de  tous  câtés,  sur 
tous  les  tons,  savoir  que  la  Religion,  Dieu,  l'âme,  la 
vérité,  lu  vertu,  l'Evangile  ou  l'Alcoran,  Boudiia  ou 
Jésus-Christ,  le  vrai  et  le  faux,  le  bien  et  le  mal,  tout 
oela  est  égsL  Et  pour  justifier  de  tdles  abemtioiui^ 
on  u  éli^  jusqu'à  dire  que  c'est  riiit:iiiiie  ijui  fuit  ta  ué» 
nié  de  ce  qu''il  croît  et  ta  taintcle  de  ce  yui(  adort. 

Voilà  ce  qu'on  voudrait  que  le  Pape  trootti  bon,  et 
les  impiétés  aveo  lesquelles  on  lui  demande^  alau  qu'à 
noua,  de  se  réeoneilisr. 

Mais  non,  éternellement  non  ;  Dion,  l'âme,  la  vertu, 
la  vérité,  la  vie  future,  la  distinction  du  bien  et  du  mal, 
Jésus-Chriflt  et  l'Évangile,  MBeront  jsuab  pour  doua 
choses  indifférentes. 

Mais,  repousser  oet  insensé  et  ooupable  îedtffifrenti»- 
mc  et  les  oonsé.|ueiieis  de  licence  ab^oltie  qm  en  il.'oou- 
lent.  est-ce  repoui^ser  la  tolérance  pour  les  personnes  et 
la  liberté  civile  des  cultes  ?  On  ne  l'« jamsîadit)  «t  tOM 
les  théolcigiens  disent  le  contraire. 

En  fait,  jamais  les  Papes  n'ont  entendu  son  damner 
tes  p< luvenu-nteiits  ijiii  ont  eru  devoir,  selon  la  nécessité 
des  t<^uip«,  écrire  duuH  leurs  constitutions  cette  tolé* 
rance,  cette  liberté.  Que  dis-je?  le  Pape  lai-même  la 
pratique  à  liome.  "  (J'est  l'erreur  qui  est  un  mat,  et 
non  pas  la  loi  qui,  dans  une  bonne  intention,  tolât* 
l'errmr,  ''  Voili'i  ee  que  je  lis  d.ins  nu  livre  imprimé 
réct,:iiiiiieiit  ù  liuiiie  sous  les  yeux  (le  Y  Index. 

Et  c'est  ce  que  Pic  IX  voulait  bien  me  dire  lui-même 
l'hiver  dernier  :  "  Les  juiiii  et  les  protestants,  me  disait- 
il,  "  sont  libres  et  tranquilles  ebea  aoi<  Les  jaifh  ont 
''  leur  syniigoguo  dans  le  ghetto,  «t  lea  pmteataota  leur 
I  "  temple  à  la  Porte  du  peuple." 
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M.  Sauzet  a  pu  dire  aveo  vériUi  :  "  Bome  fut  de 
toat  temps    le  refuge  des  jaifs,  et  îb  la  neramêrent 

"  r'UX-iiii'iiu's  Iriir  pnr.iijis,  au  nnovoti  fl-'e,  riîorp  qur  !<'S 
*•  Laibarics  (11'  1  i^iniraiice  k'à  peritcutuiuut  imjjlto^  iililu- 
•*  ment  par  tout.'  i  Europe  (l  )" 

Fautril  rappeler  que  Pic  IX  a  donné  le  marbre  pour 
la  atalae  de  Wn^liington,  et  envoyé  dea  aumônes  aux 
protestantâ  ioondt-s  des  Pays-OiiB,  uux  sciiistiiatique» 
ruinés  p:ir  le  tremblement  déterre  do  Corintlieon  mêtuc 
tempe  qu'aux  etithuliqucs  irlandais? 

"  Oo  sait,  dit  à  cette  oocasiou  M.  Sauiot,  que  le 
*'  ocMr  de  Pie  IX  n'est  pas  moins  paternel  pour  ses 
*'  enfants  «Sgar«58  que  pour  ses  enfanta  fidèles  ;  on  peut 
"  dire  avec  véritt?  qu'il  porte  ses  secours  partout  où  il 
"  vuit  I:i  ini^i  rr,  1 1  ^hq  ediiiirttioD  partout  OÙ  il  ren- 
"  contre  la  grandeur." 

M:<i8  tout  ccei,  e'est  U  tradition  pontificale.  Est-co 
que  Pie  VII  n'a  pas  reçu  en  personne  le  serment  prêté 
par  Napoléon  au  jour  de  son  sacre,  et  ce  scruient  ne 
cDiiii  II  lit-il  I.;!-  I  t  riL^ai^-ruicut  formel  de  .KflpecteT  et  de 
faire  res^cter  la  liberté  dea  cuitea  ? 

Ce  qat  s*«8t  paasé  alors  est  mémorable,  et  bien  fait 
pour  éclairer  sur  ce  point  les  hommes  siot^res. 

Cette  formule  de  eerment  inquiéta  d'abord  le  vertueux 
ponilf!'.  X'iiii|iliijtiait-clle  pas  rindifféreiitisiiic  et  la 
négation  de  l'aiitui  ■;(?  do  rKi;lisc,  et  des  droits  impres- 
criptibles de  hi  VL-iiié  ?  Voi;i  ee  que  le  Pujie,  avec 
jnison,  voulut  savoir.  Le  cardinal  Gonaalvi  demanda 
des  csplicutions.  Le  cardinal  Fesch  répondit  que  ce» 
mots  n'impliquaient  iiuIlLiiicnt  1c  iii:iu\ais  jir'iticipe  que 
redoutait  le  i'ape,  "  mais  la  simple  tolérance  civile  et 
la  garantit'  ili -,  iodindai."  Pie  Vil  se  déclara  »uti.<>fiiit, 
Napoléon  prêta  ce  serment  deraot  le  Pape,  et  fut  sacré. 

Tant  il  est  vrai  que  condamner  l'indilTérenoe  en  ma- 
tière lie  riHu'I'iii,  n'i.-^l  [i-is  coriilaiiiiicr  la  liberté 
politii^uc  dtti  cuite»,  et  que  C' iu<l.niiaer  les  ductriucs, 
ee  n'etit  pas  frapper  les  pcr^onneà. 

Snit-il  de  là  que  l'Ëglise  doit  proclamer  l'irrcqioDBa- 
tîlîté  morale  de  Teneur? 

Non  ,  et  si  i-lli-  If  fii-^ait.  c  seviit  la  pbiloso]iliir' 
elle-même,  ce  iserait  le  siiuip.e  et  vulgaire  bon  sens,  qui 
réclameraient. 

La  dtstiaotion  du  vrai  et  du  faux,  et  Tobligation 
mor.«1e  de  rechercher  le  vrai,  de  s'attacher  au  vrai,  et 
do  .s'i'cartrr  lîii  faux,  i  >t  prrni^riumt  ce  qui  coi>stilue 
1  esprit  et  le  devoir  pLilo^ophique;*,  au.ssi  bien  que  l'esprit 
et  le  devoir  religieux.  En  ee  sens,  la  vraie  religion  est 
et  doit  être  ezoluaive,  absolue,  ou  bien  elle  n'est  pas  une 
térifé. 

M  iH,  fil  as.-iuant  ses  droits  et  son  rang  Rupiîmo  A 
la  vente,  en  la  meitont,  et  l'élevant  au-d^ssua  de 
l'erreur,  et  en  prnelamant,  pour  tout  honiuie,  le  devoir 
ecrtaio  de  la  reobtrcber,  et^  après  l'avoir  trouvée,  le 


(1)  "Ce  peuple  n,  dan^  Ilomp  m'mr,  un  (jiinrtier  oii  il  peut 
"  forcer  l«s  propri  taii-cii  dr$  maiiona  k  le  recevoir,  et  cependant 
«  a  a  la  liberté  d'en  sorUr  pour  liabiter  le  Rite  4e  la  vUla." 

M.  âaUX';t,  Uoint  tUixmt  l'/'ur-rftf.) 

Ily  B  d  jà  \Am  d'im  svcli-,  rn  17-10,  \f  prt  sidpnt  de  Broa.ios, 
■avant  .ipiriiiit'l  et  sans  ginc  avvc  rHf;lii>4',  l'rrivait  ii  acfl  amid  : 

«  La  liberté  de  peaier,  en  mnti  re  d>.-  religion,  et  qneli|iwllBÙ 
"miaK  de  parler,  i-^t  au«si  i;nkudc  ù  Honw  que  daui  «tienne 
*  tUIb  que  je  cunuui^sc.  Je  n  ui  entendu  parler  d'auccnc  avcn- 
"  tore  de  stm  mU  U  l'inquisition  ou  trnit'.'»  av<c  rigueur." 

Tons  Im  Tojageurs  rus.^es,  anglaii?,  proU-4taali, icbii^matii|uc$), 
Font  éproBTft  «t  r^prouTeat  aq|oord'bui  eaoan,  comme  le  pré- 
sideat  de  Brassas,  at  psilant  le  Btan  laMflsgSh 


devoir  de  s'y  ioumettre,  les  théologiens,  oonTaincua  çjue 
la  liberté  eivile  d'un  culte,  d'un  coite  ditaident,  a'int- 

pli'Hie  pas  l'afn«^>ii»i  nux  ornvanci'S  tolérées,  et  ne 
ciiDiridil  puiut  lu  dt.giiie  cLicùcii,  ludi^'Ot  quand  il  le 
i  .ut  les  célèbres  paroles  de  Fénelon  à  Jacques  II: 
"  Âcoordez  la  tolérance  civile,  non  en  approuvant  tout 
comme  indifférent,  maia  en  soulTrant  avee  patieooe  tout 
w  que  Dieu  souffre,  <  t  i-n  i.u  hant  de  ramoner  les 
humiues  par  une  doucf  pi r.Mui^iun.'' 

3Iais  il  y  a  de»  gens,  qui  allant  V-icii  ;ni  tlrli  de  ces 
principe.'!,  voudraient  faire  do  lu  liberté  illimitée  des 
cultes  ridéal  universd,  absolu  et  obligatoire  de  tout 
hii  clt',  de  toute  Tiation  et  voudraient  imposer  à  tous, 
u.èiu>;au  Pape  cl  à  1  EglifC,  l  anarcbie  des  intcHijarences 
et  la  multiplication  des  sectes,  codiiih'  le  ttn  illLur  ctat 
de  société,  comme  le  véritable  optimisme  religieux  et 
social. 

Kh  bien,  non  !  Le  Pape  ne  croit  pas  qu'un  tel  idéal 
fioit  le  meilleur.  11  y  a  pour  lui  et  pour  l'Egliso  un 
autre  idéal,  et  il  ir'  faut  jamais  leur  demander  de 
transformer  en  vérités  abiKiluesdes  nécesbités  relatives; 
d'ériger  des  faits  regrettables,  des  divisions  malheur 
reuses,  mais  tolérées,  eu  principes  dogmatiques. 

Non,  l'idéal  du  Pape  et  de  l'Eglise,  ce  n'est  pas 
l'anart  1,!  ■.  c'est  l'harmonie  de  ititelligenocs  ;  ce  n'est 
pas  lii  division,  c'est  l'unité  des  âmea.  L'idéal  de 
l'Kglise  et  du  Pape,  c'est  l'admirable  parole  de  Jésus- 
Christ:  «"Qo'iu  SOIENT  un!  t'NiM  siNTi  Un  seul 
troupeau  t  un  seul  pasteur.  "  UNf.vi  oviLB  f  tTNUa 
HAhinii."  L'iiiiitr  des  esprits  par  la  vi-ri;<'.  ut  l'unité 
des  ewurs  pur  1  amour,  voilà  l'idéal  du  Pape  et  de 
l'Eglise. 

Et  j'ose  ajouter,  à  l'honneur  de  beaucoup  do  mes 
contemporains,  que  ces  a.spirutions  de  l'E^litsc  sont 
partagée-,  ini  iin)  chez  nos  frère»  sépjtrés,  par  les  plus 
nobles  e^prius  et  pur  les  plus  grandes  et  meilleures 
âmes!  Ou  est  lus  de  la  division;  on  n'eu  TOÎt  sortir 
que  lu  stérilité  et  la  guerre  t  On  est  bta  de  cette  anar> 
cliie,  qui  ct>t  le  plus  actif  dissolvant  de  tonte  foi.  de 
toute  emyaiicf'  rcliL:ii:UM',  i  t  :ia<A  la  i-au-c  ilc  iiutrc 
laibletse  et  de  notre  impuissance,  pour  ramener  à  la 
vérité,  la  vertu,  :\  la  civilisation  «irétienne,  tant  de 
nations  encore  idokklM. 

A)i  !  si  cet  indiflîfrebtiame  religieux  était  prodsmé 
en  priiifi[>i',  l<iut(-  flaïuiiic  de  cliaritL-  et  dL-  /.ele  s'étein- 
draient gl-acée  dans  les  cncurs  ;  vous  n  auriez  pas  un 
seul  missiamaire,  plus  un  seul  apôtra  sur  )a  terre  I  Ne 
le  sentea-Tona  pas?  JAm  «aaû  quelle  ne  serait  pas 
notre  pnisranee,  si  nons  étions  tons  d'accord  pour 
pudici  à  ceux  qui  l'ignorent  la  vérité  évangéliqne  !  La 
uioitié  du  penre  hnuiiiin  rehtc  ensevelie  dans  les  ténèbres, 
parce  (|Uc  nous  lui  apportons  un  £vangile  combattu, 
un  Evangile  divisé,  déchiré  en  morceaux, I  Abl  ai 
ni:!'  terre,  la  Fmnoe  et  la  Ruasue  étaient  d'accord 
dans  la  \i  riii  ,  i  t  par  suite  djins  la  charité  et  dans  le 
zi-h}  de  i  upostoliit^rOricnt,  le  tuoudc  entier  changeraient 
de  fice.  L'unité  religieuse!  tous  dites  que  c'est  lo 
ptisïé,  et  moi  je  voua  réponds  avee  tontes  les  forces  de 
mon  .'ime  que  o'ettt  Tavenir,  paroe  que  c'est  le  aalut  et 
l'honneur  du  mimde  ! 

Voilà  ce  que  je  crois  fermement,  voilà  ce  que  j'espèro 
invinciblement;  et  certes  je  ne  ni'étnnne  pas  que  lo 
reprcsontarit  irirnntfslalilr  <!i"'  rt-tte  v.i,i1é  du  [ii»i»é  et  de 
cette  unité  de  l  avenir  continue  u  souhaiter,  à  demander 

à  Dieu,  an  milieu  dea  «gitatiiona  du  monde  présent,  qu'il 
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d'j  ait  qo'ttM  Ah,  un  pasteur,  on  troupeaa  :  una  fides, 
«MiM  09Ue,  «mit  pnttmr. 

Il  j  a  UD«  parole  que  j'ai  redite  souveat  à  dos  frères 
«ëparéa,  et  à  laquelle  i  Une  m'ont  jamais  répondu  :  Jésua- 
Chriï.t  est-il  vi-mi  t'tablir  In  division  ?  Non  :  àonc  lu 
division  ne  vient  pas  de  lui;  et  j'ajoute  aujourd'hui  : 
Donc  io  Pape,  qui  ert  son  vicaire,  ne  peut  trouver 
que  la  division  soit  oe  qu'il  y  a  do  neiUear  ;  donc  il  ne 
peut  ériger  en  principe  ce  qui  certes  n'est  paa  le  meiUear. 
Cp  qui  \f  tiK^illiMir,  co  qu'il  iIiMirc,  et  s'il  ne  le  dési- 
rait paa,  voua  séries  aveo  raison  sans  estime  pour  Ini, 
c'est  que  les  jnifi  «t  ks  iofidAe*  ae  fassent  oLrétit  nH. 
c'est  que  les  protestant*  m  faflaaot  oatboliqiias.  £t  si 
le  vœu  d'un  évdque  peut  être  exprimé,  après  le  senti- 
iiieiit  du  Pupo,  jo  dirai  que  tous  nous  formons  pour 
TOUS  le  vœu  que  formait  autrdbia  sûot  Paul,  lorsqu'il 
disait  :  "  Je  souhaite  que  voos  SQjec  tooi  par  h  foi  en 
"  Jéi«us-Gbriaie»qae)o  mis:  optovos  tmn^tMfmflî» 
"  eqo  gum." 

5l  lis  cc!;i  veut  il  dire  quo  notre  Hii.  nous  voulons- 
vous  1  imposer  par  la  violciiee  et  vous  forcer  à  croiro  ? 
Pas  le  moins  du  monde. 

Jo  réponds  d'abord  que  c'est  impossible.  "  La  force 
**  peut-elle  pcrsn.idor  los  hommes'/  peut-elle  leur  faire 
"  vouloir  ce  qu'ils  ne  veulent  ]i;>s  ?  ' 

"  Non,  dit  Fénelon.  Nulle  puiasance  huuiainû  ue 
"  peut  forcer  le  retrunchcmcnt  impénétrable  do  la 
**  liberté  du  cœur."  (Diac.  pour  le  saore  de  l'Eieelettr 
de  Cologne.) 

Aussi  telle  ne  fut  pas  l.i  doctrine  de  nos  mnîtres  d.inR 
le  Christianisme,  du  ceux  qui  uut  l'immortelle  gloire 
d'avoir  fondé  et  propagé  la  foi  dans  le  monde. 

Le  UMbométianie  •  pa  s'établir  par  le  fer  le  Cbristie- 
sisne  s'est  établi  parla  parole. 

Dans  mon  livre  th  li  Siiiivi  roînrié  i'<jht\Jir<ilf,  au<(uel 
Pic  IX  a  dai^ié  décerner  dca  éloges  tcia  qu  il  ne  mt: 
«ODvicnt  peint  de  ke  redire,  j'eî  rappelé  la  traditiuu 
«elboliqae  wr  ce  point,  j'ai  ciul  les  paroles  des  ploa 
grends  doelenr»,  des  plus  grands  pontine. 

  "Ce  n'est  pas,  dit  saint  Athonaso,  avec  \<' 

**  glaive,  ce  n'est  pa»  aveo  l  aide  des  suldatii  t^t  dut» 
"javelots  qu'on  prOcha  fevéïité,  mais  par  la  pcrsua- 
'*  eioD  et  le  ooeseiL  Le  propre  de  le  relîf(i«Ni  n'est  paa 
**  de  eontnindre,  mats  de  pemsder  (1)." 

Et  Tertullimi.  ce  dur  L'éuie  :  "  Ce  n'est  pns  suivre  la 
*'  religion,  écrivait  il,  quu  d  imposer  la  religion  ;  on 
"  l'accepte  librement,  on  ne  le  eulnt  pas  par  violence  ; 
"  e'eat  à  la  volonté,  c'est  eu  «wu  qae  les  netimes  sont 
«  demandées  (2).  " 

Et  saint  Au-nstin,  le  urand  converti,  p:trlant  aux 
hérétiques  dti  («tups  :  "  Qu'ils  sévissent  contre  vous, 
"  disiiit-il,  ceux  qui  ne  savent  pas  aveo  quel  labeur 
**  oo  trouve  ie  vérité  :  pour  moi  qui  n'ai  pa,  qu'après 
**  SToir  M  longtemps  et  eniellemeDt  baUolé  par 
"l'erreur,  cnutenipli f  t  iifîii  l;i  vraie  lumière,  il  M  Ol'est 
"  pas  possibk  dv:  MÎvir  contre  vous  (3)." 


(1)  Non  ciiim  glndito  ant  telta,  non  militum  manu,  verilas 
pnedicatiir,  sed  «uatuoDe  et  cunsilio  ;  reli^ponis  propriom  aat 

non  co^-ne,  ged  p«r?ua<li'rp.  (S  Atii.,  ad  Bolîtario«.) 

(J)  Nim  ri-liiTi'  iiiH  est  i-ii^^r'ri-  irliciiiiiuin.  (jtri-  s;"jnti^  mucipi 
débet,  i4un  vi,  t^iia  ut  li«j.-,lt.i.;  a\<  umiiiu  v...li'[ili  uxpoolulcutur. 
(Tiour.  Cîlô  pur  UuvoUin,  F.^ai  ftr  It  io.\  r,:!,fi\) 

{^^)  lUi  iti  vos  gipviant  fini  m  -ciuiu  riiiii  r(iiii  ÎAborc  Terum 
li>\(:rnatur...  Kgo  aiilt  m.  <|iii         luiiltimitjiif  i-i<  ;utuâ  tandem 

OMtmVaaIeh.)  ^ 


Saint  Hilaire  de  Poitiers,  ea  son  num  et  au  nom  de 
Bea  collègues  dans  l'épiHdpet,  éerivait  :  Si  l'on  voulait 
"  employer  la  violeooe  pour  servir  la  vraie  foi,  U 
"  doctrine  des  évoques  s'y  apposerait  et  tons  diraient 
'  avec  raison  :  Dieu  no  veut  pxs  d'une  confession 
"  forcée.  C'est  avec  simplloité  qa'U  faut  chercher 
"  Dieu  :  c'est  par  la  droit«lse  de  le  TOleotd  qu'il  fimt 
"  s'attacher  à  lui  (\).  " 

Cela  veut-il  dire  que  l'Eglise,  à  qui  on  dénie  tont 
aujourd'hui,  n'a  pas,  oomne  toute  société,  son  droit  de 
défense,  sa  lUsoipUne  oaaoniqae,  son  eutorité  eorreotiro  ? 

Qae  r  Balise  doit  Stre  ioi  Des  eooitne  et  elle  n*aT«it 
affaire  qu'à  des  anges? 

Que  l'EjUse  doit  demeurer  absolument  sans  foroe 
pour  se  défendre  clle-mdoie  «t  BBS  eofinti  OODtTB  les 
attaquée  de  l'impiété  l 

Cde  veot-il  dire  que  Penlorité  spîrltneUe  n'eare  pu 
même  les  droits  de  l'aatnritf'  pifemollc,  dor»t  elle  a  les 
devoirs,  et  qu'elle  dti\Td  lai^-er  corrompre  imiianément 
les  c  prita  et  kl  «OBon,  1a  fin  «t  U  morele  de  ees 
enfanta? 

Qu'elle  n^anra  pas  ee  que  Id  plue  limn^Ie  des  pères 

de  famille  a  cssenticîlenienr,  le  droit,  le  devoir  et  les 
moyens  de  proté^^er  ceux  qu'il  aime,  contre  les  enocmis 
dt'  la  famille  et  contre  eux-même%  et  de  les  empOcber 
de  faire  des  folies,  de  s'égarer,  do  se  perdre  ? 

Cela  ▼eat-il  dire  que  s'il  y  a  ea  dans  le  eears  des 
sii^cle',  ou  que  ,«'i1  y  w  encore  quelques  régions  du 
tuotidfi,  où  la  loi  de  l'E^lLsc  est  devenue,  p:ir  suite  de 
l'unité  de  foi  et  do  l'accord  des  vol  '-iti  ^  entre  les 
citnyens,  la  loi  civile  môme,  et  où  l'Etal  s'est  fait 
l'évéque  extérieur  et  le  protectenr  des  saints  eaooM, 
cela  veut-il  dire  que  là  rE^'li<»o  et  l'Rt  it  ont  .ifri  sans 
droit  ?  Car  voilà  tout  le  sens  de  cette  propositiou  77*: 

.Eliilr  In'ir  noslrû  HOIl  aOUpHtU  «MfedUf  9^0,^  éUÊDgjt' 

ment  traduit  par  vous  ! 
Est«e  que  tel  n'a  pas  été  l'état  de  grands  pays  de 

l'Europe  pondant  des  siècles,  qui  ont  eu  li^nr  .^1  oire 
et  que  nous  ne  8omiue.s  pas  sûrs  d'égaler?  Les  fruits 
de  la  division  sont  ils  si  doux?  Est-ce  que  l'unité  de 
religion  dans  un  pays  n'est  pas  un  bien  tel  qu'on  ne 
puisse  faire  légitimement  des  efforts  pour  le  eoaeerrer? 

L'état  social  où  la  loi  religieuse  avait  pénétré  dans  l.v 
loi  civile  fut  longtemps  l'état  normal  et  gént'r^  du 
l'Europe  ;  il  subsiste  encore  &  un  certain  d^ré  dans  les 
plus  grands  et  les  plus  libres  pays  du  moooe.'  £st-oe 
quo  l'Angleterre  n'a  pas  sa  loi  dee  dlmanebes,  avee  la 
sanction  pénale,  renouvelée  tout  récemment  par  un  vote 
du  Parlement?  Est-ee  qu'elle  n'a  pas  ses  grands  jours 
de  jeûnes  et  de  prières  publiques?  EstKje  que  les  lltats- 
Unis  ne  présentent  pas  le  même  spectacle  ?  Le  président 
Lincoln,  dans  tout  le  COUrs  dé  la  guerre  qui  désole 
l'Amérique,  n'a-t-il  pas  sans  c«8so  ordonné  d.'s  prières  ? 

En  Australie,  n'avons-nous  pas  vu,  il  y  a  quelques 
années  à  peine,  le  Pjrlement,  d'accord  avec  le  trorivtr 
nemetit,  faire  dos  lois  oontro  l'émigration  des  Chinois, 
dont  les  superstitions  et  les  mœars  détestables  veiisieiit 
démTer  le  pays  t 

Bit-ce  qa  en  France  même  la  loi  professe  l'indiffé- 
rence religieuse  que  vous  voudriez  imposer  au  J'ape  .' 
Vous  dites  que  votre  loi  est  athée,  c'est  faux  ;  nous 


( I  )  Si  ad  fldem  vf mm  Uthn  mo.1!  vit  adhihpr^tur,  episcopalii 
doctrina  obviam  jHTL'rrei,  (lieLr<  ii)iie  :  l'eus  non  r(><]Dirit 
oaactam  coofosnonem.  SimpUcitate  quamadu»  est,  voluntolis 
Hû,  ed  Coôsi,  Ur.  1, 0.  Ti.) 
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fommofl  inoillours  qnn  vous  ne  le  dites,  et  la  loi  ne  veut 
pas  de  voCre  atliéi^nic.  Vous  êUsa  juré...,  que  cola 
vous  piiiise  ou  non,  vous  ferci  ficrmont  devant  Dùni, 
Ci  même  devant  le  Christ,  oa  vous  pa^erei  &00  fr. 
d'amende. 

Vous  n'avez  pas  la  foi  chrétienne,  ditey-vnna  ;  n'im- 
porte, l«  dimanche,  les  tribunaux  vaqueront,  tnxlçrrë 
vus  dires,  et  on  ne  fera  }ia^  un  protêt  ce  jour  là  ;  et 
tonte  r£aro^  o(Mitioaer&  à  faire  eea  traitéa  au  nom  de 
1»  niote  TnaiK. 

Non,  non,  nous  n'avons  pis  besoin  de  cesser  d'dtre 
chrétiens  pour  fitre  de  bons  citoyens  ;  nous  n'avons 
rion  de  sérieux  ;i  di'.^nvHuer  duns  le  p  issé,  rien  ;i  eraimlre 
dans  l'avuntr  :  nous  serons  de  notre  temps,  mais  nous 
M  liéMivoucrons  pas  les  grnnds  siècles  chrétims.  Quoi  1 
^toosTOttles  qmle  Pape  désavoue  la  Chréttefiiiet<$,  cette 
admirable  mite  d'efforts  mêlés  d'éner^^e  et  de  sagesse, 
de  couraire  et  de  duueeur,  qui  a  rlevé  p:ir  le  concert  des 
Vapoa  et  des  évé^ue-s  des  rois  et  des  peuples,  le  plus 
beau  monument  social  connu  parmi  les  hommes,  c'est-à- 
dire  l'Europe  chrétienne  ?  Quoi  !  vous  voulei  que.  dans 
l'avenir,  si  une  monarchie  asiatique  ou  une  république 
aniérienine  vient  convier  un  Pape  ù  faire  entrer  le 
Christianisme  dans  sa  législation  et  dans  ses  nxjeurs,  le 
Pape  se  aondamne  à  répondre  :  "  J'en  suis  bien  fâché, 
nuia  hier,  pour  satisfaire  un  certain  nombre  d'Italiens 
et  de  Françiiiij,  j'ai  pris  des  engaf^oments  qui  me  lient 
le.-^  mains  ;  j'ai  formulé  ou  laissé  formuler  m  mon  nom 
des  principes  qui  ui'interdi^rnt  de  m 'associer  à  votre 
œuvre.  J'ai  même  décluré  <ju'ii  était  nicetsnire  que 
le  Cbiûtiaoiane  n'entrât  pius  dans  la  Constitution 
d'aneun  pajs  ehr^tisa  I  Oivill^cz,  moralisez,  obristiu- 
nisez  vos  pt-uplee  oomne  von»  pourres,  eda  ne  me 
regarde  plus  1  " 

Mais  eela  veut-il  dire  qne,  les  riraoastanoes  ayant 
cTiani;*^,  le  droit  public  venant  à  changer  aussi,  K-s 
calholiquee  manqutiraicut  à  rËglisc  et  ii  Dieu  en 
aooeptiint  sincèrement,  sans  arrière-pensée,  la  constttu- 
tioo  de  leur  puns  et  la  liberté  civile  des  caltes  qu'elle 
Mtoriae?  oa  bien  que  n  nous  perlom  de  la  liberté, 
quand  non.s  pommes  faiWe-,  c'est  pour  ]a  ttUvMX  aux 
antres  quand  nous  serons  forts  'l 

De  toates  les  accusations  qu'on  a  coutume  de  lancer 
contre  nous,  celle-là  m'a  toujoun  pan,  je  ravoue,  la 
plus  insupportable,  parce  qu  elle  atteint  notre  loyauté 
mCme  et  notre  honneur. 

Quoi  donol  noua  qui  défeodona  l'ioTioUbilitë  des 
eermenta,  .on  ne  pourra  pe»  se  fler  4  notre  parole  et  ft 

DOS  cn^iigcmcnta  !  et  parmi  les  condamnations  aanesécs 
à  i'Kiicyclique,  la  soixante-quatrième  vouge  k  tiulutclû 
du  serment  des  prétextes  mensongers  du  salut  publie  ; 
et  cette  oondapinatiou  vient  encore  prêter  ooo  nouvelle 
fbroe,  s'il  est  besoin,  ans  paroles  âonnéea  par  les  eatbo- 
lique.s.  Fussions-nous  cent  fois  les  plna  forte,  nous 
serons  fidèics  à  nos  promesses,  toujours  nous  tiendrons 
(1)1 


En  dehors  lul^me  de'*  entracremnit'?  pris,  la  p^sfri^sîm 
siijfit  pour  que  la  liberté  des  cultes  doive  être  respectée. 

i-st  ce  que  je  lis  dansiiR  liv»  imprimé  xéoemmentà 

Kome  et  assez  connu. 

Et  c'est  après  tout  cela  que  vous  venez  nous  parler 

de  la  Saint-Barthélcmy  et  encore  de  riuquî^itton  pjipa- 
gnole,  dont  les  Papes  se  sont  eux-mêine.s  jilaints  tant  de 
fois  ! 

Pour  ma  part  je  no  connais  guère  de  plus  gronda 
docteurs  d'intoléranee,  de  ptoe  enrieu  diatribateois 

d'anathèmes  que  ces  messieurs  :  ils  nous  accusent  d'im- 
poser aux  consciences  notre  Credo,  mais  renjar4(Heis-voa8 
de  quel  t*>n  itnpt'^rieux  ils  entcnilent  nous  iinj  oser  le 
leur.  Qui  donc  est  ici  l'inquiiâteur,  et  qui  vcut-on 
mener  au  bûoberf 

Les  inquisiteurs,  ce  sont  ces  précepteurs  du  monde 
moderne,  si  divisés  entre  eux,  mais  d'accord  sur  ce 
seul  piint,  (ju'il  faut  accuser,  eulomnier,  condamner 
toujours  les  catholiques.  Je  souris,  quand  j'cuteoda 
dire  que  l'erreur  ei<t  persécutée  ici-bas.  Je  la  TOÎa 
triomphante,  tandis  que  la  vérité  soui&o  partout  vio- 
lence. Le  Pape  se  borne  à  des  avertiasements,  et  il  ne 
s'adresse  qu  ;\  ses  fidèles.  Ces  messieurs  fulminent  des 
anathèmcs  et  ils  prétendent  lairc  la  lui  à  tout  le  genre 
humain. 

Au  nom  de  leur  Gredo  mal  défini,  ils  décrètent,  en 
Italie,  la  révtdutlon  ;  en  France,  en  Bel'jiq  ue,  en  Autri- 
elie  et  uilk-urs,  l'exclusion,  l'oppression.  O'i  chrétien, 
ou  citoyen,  ils  exigeant  que  l'on  choisisse  entre  ces  deux 
premier»  biens  de  l'homme,  an  lieu  de  les  embrasser 
tous  les  deux.  lia  prétendent  non»  arracber  à  nm 
awmente  on  à  wm  oruyances,  et  tb  ont  iuTMti  «• 
nouveau  moyen  de  torturer  la  oomoienee  dee  honnêlH 

gens. 

Ah  1  l'Eglise  eel  tonjours  la  vraie  mère  qui  ne  vent 
p'ts  que  l'on  coupe  en  deux  ses  en&nta.  Innuxiblc  sur 
les  principes,  indulgente envera  les  hommes,  elle  permet, 

Îue  di.«-je  .''  elle   recommande  à  cliaquo   homme  de 
emeurer  loyalemool soumis  à  seso>.ligatioos  de  eitoyen 
et  aaxléj^tin.fle  eonatttutîona  de  taa  peji. 

VU 

Mais,  me  diton  encore,  le  Pape  emiAète  SUT  un 
doneine  qui  lui  est  interdit  ;  il  sort  de  eon  spirituel  ; 
il  fl^  de  M  politique.  Et  moi  je  Toni  réponda  :  PoUti- 


c^sst  pour- 


(I)Et  ponr  qne  nos  advenafacB  ettUSnt  enfin  d*(lever  dm 
doutes  injarieiix  sur  les  sentimeata  dsaeathttliqnes  àeetendroit, 
je  laa  prkrai  de  roaloir  bien  lire  eee  patoles  imprunÈea  sous  les 
jeux  mîme  du  Pape,  par  une  Herue  lamaine  la  Civilia  eattoliea. 

Dans  oa  écrit  intitule:  CaUchùme  éila  libtrU,  la  Ciciliau: 
ftit  poser,  par  oa  adTcmairc  incrédule,  l'elfeetioa  suivante  : 
<*8iTMS  acceptas  les  lois  de  tolérance  envers  le  nnl  par 
lelvetMywli  isieapellilklés 


"dèaquilticalMIivnspazTleBdnMit  aupenvoir  i 
<•  quoi  LOfrtM  vous  bat  la  guerre." 
Btlslowual  (cnain  répond: 

<'Je  las  plalaa;  car  Ui  ne  connaiseent  pas  la  lorauti  des 
<■  oathoUqoes.  Sus  savaient  eonbien  ces  dcrDiem  se  enfant 
•'obligis  par  ke  conventioas,  Os  comprendraient  qu'ooe  Me 
"  la  toteranoe  aeeordc«  et  convenue,  jamais  les  catholiques  ne 
"seront  les  premiers  à  eu  rompre  l'eugagi-mcnt...  Tant  que 
«(leuft  eondtavens  ne  détruiront  i)ns\v  parte  1(>8  piemienk  la 
«Icgnuitè  cfttbôUquie  persistera,  par  rt  tto  nii.':«n  qall  a*  HMt 
«pas  faire  le  mal  pour  qu'il  en  résulte  le  bien." 

L'adversaire  répond  : 

"Ah!  c«rt«s,  1^11  en  est  ainsi,  les  diatidents  ne  sont  pas 
"fondés  à  snspeeler  les  âtthoUqnes  et  à  en  diserédlter  la 

"  loyauté." 
Et  la  CMlta  : 

"  Eh  bien  I  moins  encore  à  partir  de  pour  persécuter  au 
"jour  du  triiimpbc  le  catholique  opprimé,  .lous  prétczio  que 
"  celai  ci  fiera  de  même  an  Jour  de  I»  revancbe  {*).' 

O  CVMMi  «MflM^  SBBO  Z,  Sèdsir,  ^  4M,  4U, 


L'EOHO  DU  OABIKBT 


qoes  à  bien  courtes  voM  MMSt  ceoz  qui  IM  WTenl  pas 

que  la  pi)liti(|uc,  d.ins  eefi  fbndeniAfito  et  dan«  bm  souih 

met^,  cotiliiie  )\  li  imirrilr.  rt  que  c'est  (huit,  la] 
luiâsiun  et  l'honneur  du  l'^fic  d  ét'l:iirer  les  cuiu-Aiicnc»»»,  1 
de  proclamer  le  devoir  à  la  f;ice  peuples  et  des  suii- 1 
Teraiii:^,  d't'ttni'r  U  voix  daaa  le  owode  pour  la  vérité  1 
«t  p<jiir  lu  jtti-tioe  !  I 

Il  fait  de  U  politique:  ujiii-  <  r  •  ]  mit  <;braDlor  ks 
Bociûuîs  ou  pour  le»  uttcrniir  mv  Icuva  L.itiea  '(  | 

U  oondauie  lu  violetiue  brutale  du  fuit  et  l'iiiiquitc' 
triomphaote.   11  défend  l'iaviolitbilité  du  droit  eldei 
la  justice  ;  l'iaviolabilîté  do  eerinent.   Il  niaîntient  la  I 
resptet  du  pouvoir  ;  et  ces  principes  tuttîlaires  m 
dchor.i  de^qul■l3  il  uy  a  point  de  puix  et  do  Bés;U[ilé , 
pour  aucun  pays. 

Il  coodauine  le  droit  à  l'émeute,  la  souveraineté  du  ! 
hni,  et  ces  doetrlbes  inaetnéca  qui  wat  tob  périie,  à  j 
vous,  t!ocic-t«^s  ni<»l<  i  ii>  1^,  et  <}tti  ibut  qu'uu  peuple  n'«8t| 
jamais  sûr  du  lt.;aJvm;iiu. 

A  (jui  ferez-vous  donc  croire,  p;irccquc  lo  Pape  con- 
damne U  violence  brotele  du  nombre,  et  ne  veut  pas 
qu'on  TédaLse  tout  le  droit  &  un  par  £iit  de  majorité 
<jiul((>iii|Ui',  i|u"il  rondanine  les  Constitutions  fond<îcs 
iur  le  iulha^c  uiuverstîl  ?  Non.  Le  Pape,  de  sa  voix 
souveraine,  proclame  et  revêt  de  l'autorité  la  plu.s 
haute,  la  grande  vi^rité  socialoet  morale,  que  des  i<op]ii.*- 
toa  momie  J.-J.  Kousscaù  ont  pu  méconnaître,  uiuis 
que  le.'«  t^iges  de  tous  les  tempe  ontsaluiéo;  le  nombre 
ecul  ne  fait  pas  le  droit. 

K.st-cc  que  les  plu?-  <  iTnn  .tblcs  tyranuics  n'ont  pas  été 
oxeix'ées  souvent  !>ur  la  terre  au  uum  des  uiujuritéfi  '? 
Et  s'il  y  a  le  di!!»fK)ti.»me  des  (souveraitjs,  n'y  a-t-il  pas 
aussi  le  de:»poti.suie  plus  tjnnoique  etpluecruel  quel- 
quefois des  usscuibléos  7 

Est-ce  qu'on  no  peut  pas  fausser  des  c  >niin>s  comme 
tout  le  rettle,  et  ne  s'est-il  jamais  vu  dans  le  monde  de 
tristes  comédies  jouées  au  nom  du  suffra<;c  universel  '/ 

Hais  y  a-t-il  réellement,  je  vous  le  denisndo,  une 
forme  quiconque  de  i^uuveniement  que  FE^^Iise  re- 

pOUSiC  ".' 

JSon,  l'Eglise  est  catli  ilif[u.  ,  c'est-à-dire  do  tous  les 
tempe  et  de  toi»  Jes  lieux  i  :  ;  elle  ne  demande  qn'une 
ehoee  :  remplir  M  miflùon,  et  vivi-e  en  paix  aveo  tous 
le£  gouvernements  du  monde.  C'est  ].i.uniiioi  mécon- 
lMi^>;iiit  ^-a  pi-iiM'e  .-ur  ce  ].oïtit  çiiniliic  .-.irr  tant  d'uutrcs, 
un  uuos  fait  ici  des  reproches  m  contradictuire^i,  et  tour 
à  tour  on  oons  «eeuae  tantôt  d'Itra  incompatibles  avec 
les  gooveri«neots,  et  tantôt  d'être  oomplices  de  tous 
les  pouvoin. 

Jja  vérité  est  «jue  l'KgUsc  n'est  inféodée,  par  sn  naturo, 
à  aucune  forme  de  gouvernement,  et  les  accepte  tous, 
pourvu  qu'ils  soient  justes  ;  ce  qui  no  veut  pas  dire 
OMOidnient  qu'elle  voit  avec  indiffircnoe  les  peuples 
bien  on  mal  gonvemés,  et  qu'elle  interdit  &  ses  enfiinte 
]e  patriotisme. 

Mais  tous  le«  guuvcmementâ  ont  de&  formes  chan- 
geantes :  et  rEï:!i>«  ne  s'iuféode  à  anouD,  parœ  qu'elle 
est  éternelle  et  universelle. 

Tous  les  f;ouveniement«  sont  relatifs  et  iiuiKiilli.iu«. 
Il  y  a  lonjj;tcni|>s  que  l'on  dispute  parmi  les  hommes  sur 
la  meilleure  furmi>  de  gouvt-rnement,  et  vous  pouvez 
rdire  dans  Hérodote  déjà  de  curlensos  diseuteions  sur 
les  avantiige.s  et  les  iueLinvénient.>*  respectifs  des  démo- 
cnitie«,  dcâ  olijjarchies  ou  des  monarchie!».  L'EglLsc 
babit*  nue  r%ion  mpéikon  4  ces  diitwMBwm  :  répu- 


Uiqaei^  nooarottttt,  «apÎTes,  elle  n'entre  pas  dans  cm 
question!  :  tontea  eea  diverses  formes  (Hilitiquee  sont 

laissées  au  libre  choix  de  k<  s  enfants  ;  j'ose  dire  qti'il 
n'y  a  pas  a  cet  é^nrd  d'esprit  plus  libéral  que  le  sien . 

Et  c  cêt  ce  qui  rend  si  admirable  c»  tte  unité  supéri- 
eure des  ùmes  qu'elle  a  su  créer  dans  la  plus  eatiàre 
liberté,  par  dessus  tontee  lee  divisions  et  toutes  les  dis- 
pnti-<  humaine!»,  l'uniii'  imtc  morale  des  cnivancp». 
îSoyen  de  toutes  les  formes  fiolitiques  que  vous  voudr««, 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  régîmes  sociaux  que  vons 
voudres,  l'unité  catholique  voua  mte  ouverte.  11  y  u 
depuis  dix-btiit  sièeles,  le  spectacle  de  cette  grande 
unitr  I"!  iii.ï  If  iitmide.  C'est  divin.  M:ii«  qnc  ootto  fo- 
ior.juce  vie  i  Eglite  1  oblige  à  oonMitcier  le.^  abus,  à  inter- 
dire les  progrès  véritables  et  les  améliorations  néccssairea 
dun!«ces  choese  éminemment  perfectibles,  c'est  une  pué- 
rilité de  le  penser. 

(yomment  donc,  ave<"  nn  ev-prit  ntis>i  liliéral,  une  cons- 
titution aussi  large,  l'Kgiittc  seraii-uiic  i'enncmic  do  la 
liberté  politique  '{ 

l'arles-vous  de  liberté  illimitée  ?  Mais  où  et  quand 
aves-vous  rencontré  dans  Tbistoire  eette  chimère  ? 

Où  en  êt(.s-v>iu'^  vou^-mOinc»  en  Ikit  dn  liberté? 
Souffrez  quuje  vous  lu  deiuaiadt;. 

Pour  moi,  j'ai  horreur  des  révolutions  violentes,  et 
l'étude  que  j'en  ai  faite  a  saisi  mon  &me  jusque  dans 
ses  profondeurs.  Kt  toutefois,  je  le  dis  baotenient,  je 
suis  do  ceux  qui  ont  onnfi;xricn  dans  Im  liberti's  civile,'? 
et  politiques,  et  de  ceux  i|ui  «n  c.-pèn  nl  le  pr^'j^nis  paci- 
fique dan»  mon  pays.  Je  suis  de  ci  ux  qui  tentent  loy- 
alement cette  expérieoce  laborieuse,  péril  et  gloire  du 
X 1  Xc  siéoie.  Mais  siiTonsnuMlsaitfls  I  Est^  que  eetie 
expérience  est  terminée  ?  Est-ce  qu'elle  a  réussi  'f  Je 
compte  dans  ma  vie  dix  révolutions,  et  dans  mon  dio- 
cèse au  Miniiis  ^:\  jiiiti^  o[i]>oi^cs.  (  >u  lit  tous  les  jours 
dans  les  jfjuruaux  que  la  moindre  liberté  est  un  péril. 
Le  plus  tort  des  gouvenwnnnts,  sur  le  territoire  le  plus 
unitaire,  ne  laisse  pas  s'assembler  viugt  citoyens,  ni  se 
concerter  trois  évêqucs,  ni  se  fonder  sans  difficultés  une 
école  de  petits  enfant-^,  ni  pjsscr  entre  les  lèvres  d'un 
prêtre  la  bulle  d'un  Pape.  2ious  eu  sommes  là»  soi- 
xantMeizo  ans  après  80,  et  les  tumeux  prîooipen  de 
cette  année-li  sont  toujours,  bou.s  bien  des  npporta^  à 
l'étut  d'Iddsl  encensé,  mais  inappliqué. 

Vous-même.?,  avocats  bruy:iiits  de  la  liberté,  dans 
queU  étranges  oublis  de  la  liberté  tombez-vous  sans 
cesse,  en  ce  qui  nous  legarde  ?  Si  ({uelques  citoyens 
s'aanembleot  pour  s'occuper  d'opérations  électorales,  et 
tombent  sons  le  coup  de  la  loi  qui  interdit  les  réunions 
de  p!u5  de  vinp;t  j>or*.(uitius,  nous  ç.iili'iThiui. s,  nuus 
misâuiis  de  cette  dériill  iuce  de  la  liberté.  V  ous,  si  on 
nous  fra]^,  À  on  mm-  prescrit  le  silence,  si  on  nous 
coudanne  en  oonaeil  d'Etat^  les  ble^ures  de  la  libcurté 
en  nos  personnes  ne  vous  touebent  guère,  et  on  surprend 
nuclquefois  vos  applaudi.sscments.  .Ii  pniirrais  \  u> 
dire  ici  en  détail  toutes  les  mesures  peu  libérales  que 
voua  aves  demandées  ou  approuvées  contre  nous.  VuOà 
où  vou.sen  êtes  vous-mCmcs,  en  fait  de  'iîicnilismo. 

Puis,  vou.*  vous  élouncï  que  le  Pap*;,  ali^qné,  bafoué, 
menacé  chaque  jour  au  nom  de  la  liberté,  se  retourne 
contre  oe  mot  à  double  entente.  Ët  saint  Pierre,  son 
immortel  prédécesseur,  ne  stt|*matisait-il  pas  d^  eette 
fau^^r^o  libiTtç.  qu'il  appel  iit  f  !:triini  m  ilitia  !  VoDl 
vous  étonnez  que,  voyant  remuer  la  terre  soua  VOS 
«xpftisniMS^  il  se  déiio  eooon^  «t  tous  tuus  éenioi: 
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"  NoD,  ses  principe  Mot  ioooni«tibies  avec  les  nôtres 
ils  sont  inapplicables..."    Est-€«  qae  k«  vôtres  sont 

appli(|uéïi     Ebt  ce  (juc  vous  i  rodiuiiea  autre  chose 
4|u'ua  idéal  dans  les  nuages?  Kt$t-ce  que  vous  n'êtes 
pM  flméfi,  fiers  pbtlutK)ph«.>8,  d'iicctptvr  la  distinction 
qui  TOUS  oboquc  si  fort  chex  lus  tk<îologieiis,  la  distiiu- 
tion  entre  la  thèâc  et  l'hypotbùse,  la  th<k>ri«  et  l'appl; 
cation  ? 

Et  aux  chrétiens  et  à  tous  les  hommes  sages  et  non 
prévenus,  je  dirai: 

UappelfS-vous  que  C«liii  qui  parlo  Mt  le  vioaire  de 
Dieu  sur  la  terre,  re»peotet  mfllne  M  qui  Youa  embar- 
rasse, ciin^ulti  z  li  s  vM-qucs  et  non  le»  journaux,  et  vous 
soumettant  de  cu!ur  et  avec  respect  à  oo  que  dit  le  Saint 
Pèr^  rtppelsikvoas  «Tee  rMonoauiitooe  ce  qu'il  ne  dit 

D  ne  dit  pas  qu'il  a,  Inî  aussii,  essaye,  le  premier,  de 
donner  !;i  liberté  au  peuple  qu'i!  t;ouvoriu^ 

Il  ne  dit  pas  qu'il  a  béni  les  rtiurts  de  ses  enfants, 
qui  se  sont  svrvis  de  la  tribune  et  de  la  presse  pour  ob- 
tenir la  liberté  reli^'icusc  et  entraîner  la  Frsooe  à  la 
défeoM  da  SMnt^^ù^rc.  (KrdSi  de  Pie  IX  à  1t.  de  f  >!• 

loux  et     Mi'n.sicur  Jl'  Mr.ntali  inlicrt.") 

11  ne  dit  pas  qu'il  a  béni  U'UonncU,  béui  le  pcr^i 
Ilavignan  et  le  père  Laoordaife^  qui  ont  fuit  rentrer  les 
ordres  religievY  en  Franco,  en  învoqnaDt  les  droits  de 
la  liberté  et  dee  citoyens,  qu'il  a  béni  Tlriande,  conso- 
lé la  Poli  lu  DL'. 

Il  ne  dit  pas  qu'il  a  ressuscité  l'Eglise  d'Angleterre 
et  l'Eglise  die  UoUaudc,  et  fondé  plas  de  vingt  diocèses 
•uz  £taU-Unit  et  dans  les  misHone  lointaines,  établie- 
nnl  la  biénrehïe  oatboliqne  an  seïn  et  tous  la  protec- 
tion des  liberlf'M  publi  juo.-. 

Il  ne  dit  pas  «|u  il  a  t-oujours  cuuaidéré  parmi  hcs 
meilleurs  serviteurs  les  écrivains,  les  députés,  les  ora- 
teon  de  la  Franco,  de  la  Belgique,  de  l'isliipsgne,  de 
ritatie,  de  TAllemague,  qui  ont  loyalement  tenu  les 
serments  loyalement  prCtés  ninï  constitutions  fie  leurs 
pnvs  :  Félix  de  Mérodo,  Charles  de  Jlontalcniburt, 
Ail  ;  l'alluux,  François  de  CorccUe,  Donoso  Cortès, 
Daaiiil  U'Coooell,  de  Tbcoz,  Albert  de  Bro^ie.  Des- 
ebainpe,  Paul  Sauzet,  de  Kianccy,  Augustin  Ciodiin, 
Anatole  LfmcrcicT,  Anij^ni]  Je  Jlelun,  Keller,  tt  tant 
d'autres,  sans  parler  d  un  Brignole  défendant  jusqu'à 
la  fin  l'Egline  au  parlement  piénioiitais,  on  d'un  Talbot 
ou  d'an  Norfolk,  sans  parler  eaooie  de  ce  courageux 
ministre  tssasmné  à  ses  pieds,  RmbL 

li  no  dit  quo.  tcuijnni>  L'<'ti(5rrnx,  et  toujours 
indulgeut  autjut  qu'inflexible,  il  uiuiu  du  coeur  le  plus 
tendre  l'Italie,  et  ne  souffre  pis  qu'on  lui  parle  de  se 
réconcilier  aveo  elleparoe  qu'il  sait  bien  qu'il  n'a  jamais 
cessé  de  l'aincr. 

C'en  fst  assez  !  Puisque  vous  n'avi  z  pa?,  chrétiens, 
la  libre  parole  de  vos  évêques  pour  vou*  aiJcf  à  com- 
prendre la  parole  pontificale,  je  vous  adjure  au  moins 
d'tnterprfiter  le  laqg^ge  du  Saint-Siégc,  comme  il  eon- 
vioot,  par  la  conduite  même  de  Pie  IX. 

En  accoptant  hc.-î  paroles,  imitez  ses  actes  et  dissipez 
ainsi  les  vains  fantômes  que  des  exagérations  calculées 
TOudraîCDt  nssembler  et  a^ter  autour  de  vos  ânes. 

CONCLUSION. 

Sitmm  corda. 

J«  M  taidiMni  pM  aMM  léfonam  à  U  bAto  i 


d'autres  illnciflaa  que  mUm  des  dipfenatet  ei  des  jour' 

nalistes. 

J'entends  chaqucjourtîfs  adver.'^Ljirf.a  «"l'crli-r  :  Quand 
le  pouvoir  temporel  sera  tombé,  k  CatbuUcisiue  n'eu 
aura  pas  pour  longtemps. 

Et  il  e»t  des  catholiques  qui  s'écrient  au  oootmire  : 
C'est  une  crise  terrible,  maïs  heureu^a,  fi  ils  se  félicitent, 
disant  qui?  l'ii'ii  sa\ira  tirur      Lilii  du  ni;il. 

Il  faut  couveuir  que  les  apparences  i.ivoiÎMtit  la 
criminelle  illusion  des  premiers. 

Deux  guerres  sont  en  ce  momiint  déclarées  à  l'Eglise 
catholique,  et  elles  ont  leur  quartier  général,  l'uuo  en 
Italie,  l'autre  eu  Fr.iiJL-i\ 

L'une,  principalement  politique,  a  pour  but  d'enlever 
au  chef  viniîble  de  TEgltse  son  piédesUd  terrestre «t  son 
indépendance. 

L'autre,  toute  doctrinale,  a  la  prétention  d'enkiver  au 
Chef  invi.^ible,  au  Divin  Foiivi.itt  iir  de  rS^isCi  BU 
Divinité,  et  jusqu'à  sa  réalité  historique. 

Ces  deux goenres  ont  à  leur  service  lapins  redoutable 
des  armes  contemporaines,  la  presse. 

En  France,  dans  les  villages  que  j'évaogélise,  l'église 
:i  les  femmes  et  les  vieillards,  l'école  a  le&  cnfunts  qu'elle 
conduit  aussi  à  l'église  ;  lu  journal  et  le  «abarct  pos- 
sèdent les  hommes  et  les  jeunes  geML  On  vient  à 
l'4^1iae  une  heure  ou  doux  une  ibis  par  semaine^  On 
va  i  l'école  et  par  l'éoole  à  l'tJglise,  de  bnît  h  onie  ans. 
Tout  le  reste  de  la  vie  est  ilévi-ré  par  les  nécessiléa 
matérielles,  et  le  pauvre  petit  quart-d'heure,  le  pauvre 
petit  degré  d'attention  que  l'homme  peut  réserrer 
obaquojour  aux  intéiêta  généranz,  est  absorbé  par  un 
joumalisie,  qni  écrit  de  la  oapitale,  centre  des  lumières, 
et  qui  répèle  i\  son  lecteur,  sur  tous  les  tons:  "  Lo 
l'ap»;  cKt  un  tyran,  le  prê:ro  est  un  Iburbv;,  Jésus  "est 
une  légende." 

£t  telle  est  la  législation  et  la  diiectioo  de  la  presM 
dans  notre  pays,  que  ratta(]ue  contre  la  religion  est 
permi.*^e  ù  dix  ou  quinze  journaux  et  revues  des  plus 
répandus,  anciens  on  aouvellmneat  autorisas,  (1)  qui 


(1)  .T'indique  ici,  telle  qu'eHe  se  pr^nte  h  ma  mémoire  et 
sauf  quelques  erreurs  involoiitaîrw,  1«  nooMnclatur»  des  pcfo^ 
piinx  journaux  fran(;ai.i,  gang  parte  des  Jonmaaz  aaglaii,  tli^ 
tien!),  allemuadd,  preâ<iua  tous  U  bOStUcs  &  l'EgUie  : 

1*  JiHMMMR  mUMmn  à  TAijmiw.' 

CoMTMi.'EouaB:  Débats,  Siècle,  Pimsb,  Patrie,  CcnstltiH 

tionaal,  Berne  des  Vwx>H«niia8. 
Potm:  VnîMi,  Gaaetts»  Unlveis,  Joacnat  des  'VlUes  et  Oani>- 

pagBM,  CarnspoMant. 

V  Jtmnmm  «dsrM*  itgNite  f  Supin  : 

CeimiE  :  Opinion  naUsnato.  Temps,  VaUaa,  Oloto,  Esprit 
public,  Âvenfr  natienal,  Rtnw  de  Paris,  Qsnitaaiqui-, 
Franfaiie^  Katioaale. 

Pom:  LaFrancal 

3*  Jourtuiux  frtirpH  iqft^  FFmpiK,  à  Mvw  da  dkemttmi 

Co.'iTKK  :  Aucuu, 
Porn  :  Tous. 

Notamment,  la  Uazctle  de  Lvon  ti  cii  «uiiprinu'e,  l'Ami  de  la 
Keligriun  a  été  traufoimé  au  mumt-nt  uù  pnraijiiMtit  la  Fnuice  -, 
l'ÛniTCH  a  perdu  son  nom  cl  suu  cbef  ;  l'I'niun  de  l'Ouesi  cl  le 
Journal  de  RenneB  ont  été  suspendus  ;  le  Joiu  nnl  tht  Villes  et 
rami'n^es,  qui  |Miratt  quatre  Riia  par  semaine,  n'obtienl  pasda 
l>araitre  :<cpt  fMs,  a«  nomeat  mim»  oU  l' Avenir  natiQoal  est 
autorisé 

Je  fois  sflr  fse  ces  détsOs  crasls  sont  Igaotés  de  rinfeieatl 
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ce  citent  jamais  ce  que  ïs»  catholiques  font  de  bteo,  et 
n'oublient  jamais  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux  font 
de  ma]  ou  d'imprudent^  taodù  qne  U  défeoae  de  U 
religion  mte  annidaan^e  à  deux  «n  trois  joozmnz 
rendus  8us|iects,  et  sans  qu'aucno  diÉbniear  Bomeau 
ait  pu  parvenir  à  se  faire  autoriser. 

Il  amUo  plusieurs  veuillent  ftit*  d»  la  n^gion 
oomme  an  rempart  espoaé  aux  coupe  pour  prénrvar  la 
politique.  Il  aeoible  m'il  ait  paru  pmdeat  m  déehatner 
les  attaques  contre  le  seul  mnîtro  que  l'on  ne  peut 
détrôner.    C'est  "tu-  jrrande  et  périlleuse  ubt^rration. 

On  parle  beaucoup  do  réformes  dans  les  écoles,  on 
«la^ra  l'influeDO»  de  1*  chaire,  on  oioit  à  l'aotioo  do 
gonveraerneot  aor  lea  esprits.  Qoel  aaoendant  eat 
comparable  à  celui  tfuc  j"inflir|Hf  ?  K;iit«\s  dmio  sonner 
ï'Anyi/us  daim  un  village,  où  le  cabaret  Ut  le  Siècle  et 
tOpinioH  nationaU,  la  Vie  de  Ji*u$,  et  vous  verrez 
eombien  de  leoteui*  as  reodeat  au  aon  de  laoloobe 
loti  taire  I 

Ce  ii'e^t  pas  tout. 
.  Nous  n'uvuiiâ  pas  seulement  cuatru  nouiî  lu  pr^se, 
noua  avons  contre  nous  la  loi. 

Nous  souffrons,  comme  tona  lea  oitojena,  et  plus 
qu'eux,  puisque  notre  r0)e  eat  de  rtenir  lea  bonmec,  de 

prop  ip  r  les  doetrinca,  et  de  fonder  des  ioHtitutions  ; 
nuuâ  àoutïiona  de  toutes  les  entraves  mises  à  la  UtMrté 
de  réunion,  d'enseignement,  de  pBblioatioB,  de  tran^ 
miaHoo,  d'oasociatk». 

Mab  de  plus,  aoeno  des  anneaux  des  aoeieaBeN 
cbnînes  forgées  contre  non?  p!ir  l'intolérance  deti  rois  et 
celle  dc4  peuples,  n'a  été  u«ë  par  le  temps  uu  brLsc  [Mr 
la  justice.  On  appelle  comme  d'abus  contre  nous, 
000.00  ao  tempa  des  traoaaaeriea  gallicanes  :  on  suspecte 
Doa  habits,  oomme  au  tampa  de  la  proaeription,  nos 
maisons,  conniiO  au  temf»»  de  In  confÏM;  dinn. 

L'alliauce  de  l  injusiice  et  du  préjuL^i'  se  rclâeha  et 
SCDibie  se  dissoudre,  quatid  de  L'raiides  eulauiit4^  forcent 
à  tendre  les  braa  vera  noua.  Elle  se  réliarme,  ae  fortide 
et  aa.  venge,  quand  le  vent  de  l'impiété  ae  lève  et  quand 
tourne  la  roue  de  la  fortune! 

Nous  uvoii.s  euiitre  noua  la  pressu-  et  l.i  loi,  nous  avons 
contre  nous  BU!»ïi  les  moeurs. 

La  mode  est  aa  pbtisir,  la  mode  est  à  l'argent,  et  je 
ne  dlaqne  la  vérité,  en  constatant  que  dans  ce  moment, 
je  ne  veux  ps  en  chcrobec  U  oanso^  k»  moewa  baîsaeot 
et  la  vertu  souffre. 

Or,  dès  que  le  vice  triomphe,  la  foi  est  !itt.;i<iuée,  cela 
est  d'expérience.  Il  y  a  comme  un  secret  courroux  du 
mal  contre  le  bien  qui  s'exhale  alors  ouverteoient,  et  au 
fond  des  mouvements  désordonnés  do  l'homme  on  sent 
toujours  qu'il  est  un  esprit,  car  on  retrouve  la  logique. 
Avurcji  !  vous  accusez  la  religion,  parce  ([u'elie  vous 
accuse.  Libertins  !  voua  cotidaïunea  la  foi,  parœ  qu'elle 
vous  condamne  I  Je  ne  m'y  trompe  pas.  Lorsque  je 
m'arrfile  à  rq;arder  la  boutique  d'an  libraire,  ai  je  vois 
e'ëtaler  le  scandale  éhonté,  je  suis  sûr  de  trouver  à  côté 
l'incri'JuIit»?  haineuse.  C'e^t  le  criute  qui  uiaudit  la 
justice,  c'est  l'immoralité  qui,  pour  mieux  se  aatistuire, 
ohetdM  è  dédmnofer  la  monJei. 

Les  mauvaises  moeurs  ne  vont  jamais  sans  le»  mau- 
vaises m:ixinics,  les  travers  de  la  conduite  san»  le^; 
erreurs  de  la  raison.  Et  l'erreur  (oo  ne  ee  méprendra 
paa  sur  maa  paroka)  est  plus  dangerenae  qne  le  péobé. 
Ln  péehé  appella  la  repentir,  r«Erear  l'eidut.  Celoi 
Spà.  lomU  «t  adi       tomba  panA  w  Mkvnr  ;  maUiav 


àeelui  qui  embellit  les  chut^  et  Icsjustiâe  en  e  écruot  : 
S'enrichir  et  r'amuser,  n'est-ce  pas  la  vie? 

Lea  riflhasaea  et  lea  joaiaaances,  cherchéea  et  aarvie^ 
ce  sont  lea  demc  degréa d'nn  abîme,  où,  je  la  disi  rc^^ret 
une  partie  do  la  société  français^r.  éuni|ieontie  iMême.  a 
mis  depuis  quelques  années  les  deux  pieds.  Cuwuient 
s'étonner  qu'elle  n'aime  plus  «TéBOa^brist,  puisqu'il 
était  humble,  poiaqu'il  était  pauvre,  pniaqn'il  était 
diastef 

J'ajouterai  que  noua  avons  contre  nous  h  f  liblease 
do  notre  wituation.  A  peine  l'Eglise  d«  Iiance  so 
relevait  de  l'échafaud  et  de  la  proscription,  que  lea 
on^  se  sont  déchutnés  contre  elle.  Un  oln^  pauvre^ 
hnmilié,  dispersé,  recruté  péniblement,  ae  voit  en  bntte 
si  de»  forces  ennemies  ijuc  tout  contribue  i  accroître. 
Pour  nous,  pas  de  juatice,  pa»  de  pitié,  si  nous  venomi 
à  trébucher  sur  ce  sentier  terrible  où  il  nous  faut 
uarober  pendant  U  tampéte  et  oomme  aona  ka  avor 


Snfto  et  Jia  de  la  Conclusion,  vetr  daaa         page  61. 


Quand  uouâ  avons  commencé  la  publication  da 
magnifique  écrit  de  Mgr.  Dupanloup,  nous  ne  pensions 
n^'produire  que  la  deusièoM  partie  qni  traite  do 
ï h'/in/clique  du  8  Déoembre;  maia  bon  nombre  de 
n<is  abonnés  nous  ayant  exprimé  de  viv*'  voix  et  par 
écrit  le  déîir  bien  ardent  de  trouver  dans  1  ZTc/iu  la 
[in  uiitNro  partie  qui  traite  de  la  Convention  du  15 
•'Septembre  entre  riSmperear  dea  Français  et  Victor- 
Kmmannel,  nona  nous  reodrono  volootiein  i  leur  ddnr. 
.\intii  da'is  notre  prochain  nom^R»  nouB  lepraidiOBa 
Cïttc  première  partie 

Cet  ouvrage  do  Mgr.  Dapanloup  a  «a  26  éditions 
eu  moins  d'uo  mois. 
Pie  IX  a  bien  voulu  éorira      ea  propre  main  A 
illufltro  KvCqtM  uao  lettre  do  MioitatioD  4  l'oMaaioii 


de  ce  livre. 


Erratum. — Queliiues  ruites  d'imprc'sïon,  ficîlcs 
d'ailleurs  à  rectifier  ie  £>unt  glissées  dans  notre  dernier 
No.,  ditns  le  IVe  article  de  M.  Paul  Stevens,  iur 
Champioio,  page  77  qui  aurait  dû  être  page  79. 
Voiei  ooRiment  l'on  eat  prié  de  tire  rendroit  fiiutif  : 
"  Ils  s'enibanjiièrent  à  Uonfleur  le  septième  de  mars 
IGIO,  et  à  pciuc  étiiient-ils  en  mer,  que  Champlaia 
tondjà  liialade  et  fut  obligé  de  ae  faire  remettre  à  terre. 
Peu  do  tempa  aprèa^  aon  navire  ayant  été  contraint  do 
relâcher,  il  ae  trouva  en  étnt  d'en  repmdra  b  eommnn- 
dément  :  il  np)iarei]!a  le  hui^mo  d'aVTÎl  «it  anivu  le 
vingt-tixÀ  Tadoussac.  '  {^à) 


(3)  Clukrlevoix. 

Il  y  H  id  contradiction  quant  aax  dates  ;  M.  l'abM  Ferlond 
dit  que  Cbampbiin  ol  Pontgraré  portireot  de  Honflvur,  le  dix- 
huit  ttvril  IRIO  et  nxjuilKrent  îk  Tadousbac,  )c  vingt-oix  mai,  oii 
\\<  truiiv.  n  ni  ik-:  vabïtcaux  ftrrivéa  depuis  le  dix-DCuf,  c.  qui, 
tuirant  lu  aaciiena,  ne  a'élaii  paa  vu  depuis  soixante  ans.  (M. 
Periand,  11m  11,  «hap.  11.  page  157.) 


etpiAliètarZ. 
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SOMMAIRE  r  Chrnniynp. — Jc«nnp-Mnri' ,  l.i  Fornitu»,  (nulle.) — 
Son  Km  in*' Il  U'  Canlin»!  lif<iii:i,  \<>lî<i'  IIiii^m|ihique.— 
Âlgr.  Diipaiiliiup  et  la  ('onvcntiun  du  16  élcpt<:inljf«l  «nUe 
NapoK'on  [II  <'l  VuHor-Knininnuel. — NOIfaM  fUT  M.  PxBIIp 

fob  Désaulniers  et  sur  M.  A.  Lcclero. 


PBIHB  AOX  AB01QIÉ& 

Ane  le  naméro  du  18  lia  M  moia  ioiiales  Abonnés  àt  VÉeho 
qni  Muont  iMy6  \m  aboBBWHBt  à  ealle  é|>o<|u«,  rcoenoBt  la 
Alla  jar  la  wniit^  de  Direction  ;  cette  psiia 
■  Intla  fimfnra  d'un  personnage  historique  da 
Lh  din«lawB  da  VÉdtù  aoni  heureux  da  éxMt 
dadixa  «i  publie  Caowiiui  «ontnn  ib  mt 
tetlltda  FciuHMinaanant  toi^oiin  eniaaat  «a  nçehrcot 
Cllft  kl  mt  à  nliiia  4a        ds  c«Us  Bnw  «a  véiitable 

^MUa  daa  nuonrim  SImMb  da  oatnumNiB.  KMtiQaotu 


Ïa*  in  panomMa  qui  tfnt  pM  aneot»  Myé  lai»àlMN>M> 
r A>iia«t     h  palavant  Cf«nt  la  I&  A?îa,  wnoiit  dnli 


lapihpa^ 
palatfliBt 


qna «anqai  Aitauumttfitf  àce  tanna, 
Ce«t  nm  non  relie  farenr  qw  noua  ni- 

iMardatairM. 


CUKOMUIE. 

SOMMAIRB.  —  AITaires  cnuAdicnncs.  —  Situation  aux  EtAts- 
Unis.— Kilurts  de  I*  Coufi-dOrution  du  Sud. — Anciennes 
f^Tfliff  Eipagaole«.  — L'Eispognc  et  l'Italie.  —  Cardinal 
^fflaeatao,  état  de  l'Église  catholique  en  Angleterrr. — 
yiada  Jules  César,  par  Napoléon  III. — Isthme  de  Suez- — 
rariMiiMiil  lia  Mmil  rf  ai».  iliiiia  Ina  ftlma  rhiimin  ilii  fi  i 
da  Cailla  à  Calcutta.  Ligna  télégraphique  entre  llnda  et 
rSorope. 

La  dernière  séance  du  Cabinet  de  LecUue 
A  étA  mt  Tiai  nec4«.  L^luditoir6  norabrauz  et 

d'élite,  attiré  pau:  la  haute  réputation  littéraire  de 

M.  l'abbé  Desmaziires  et  de  M.  Paul  Plevens,  n'a 
paa  été  désappointé  ;  les  deux  liouorableîi  leciureurê 

se  wDt  rnontté»,  te  premier,  htttorien  de  premier 

ordre,  en  racontant  les  rommmcements  des  soeiétis 
moderne* et  le  second,  moraliite  |»roibad  mais  pleia 
d'amabilité  dans  ion  enyaw  daa  du»  «otajM."  Nom 
ne  voaki»  pas  aaalfMr  ees  laetam»  l'espace  nous 
en  empêche  ;  nous  nt*  perdrons  rien  cependant  pour 
attendre  ;  dans  notre  prochain  numéro  paraîtront 
|ea  UlaiHB  Fffjaàu  par  M.  Paul  Stevena. 

Nous  publierons,  en  même  temps,  la  notice  bio- 
graphique de  M.  François  Labelle  et  un  essai  litté- 
raire bien  pensé  et  Uea  éerit,  intitolé:  On  eat  Aeu- 
rMBsoaeoQf^. 

Avant  de  terminer  nous  rappelerons  an  pnblic 
4e  Montréal  ia  soirée  littéraire  et  musicale  ^ui  doit 


avoir  lieu  le  20  du  courant  an  Cahiiut  tk  Lecture, 
en  ikveur  des  Sœurs  de  ia  Providence.  Nous  y 
mtendroae  le  cA«tr  si  joatemeat  pofNdaîre  des 
3Iontagnards,  ainsi  que  Me.ssietTr.s  8mith  et  T-aval- 
lée.  M.  Paul  Stevens,  le  conteur  aimable,  le  poète 
gracieux,  s'eet  ebaisé  de  la  partie  littéraire.  Ce 
que  nous  redeutoai  le  plus  pour  oe  omioeit,  o'ei^ 
que  les  sièges  ne  soient  pas  assea  mmibieus  et^ne 
la  salle  ne  soit  pas  assez  large. 

Le  parlement  eanadîea  a  été  prorogé  cette  année 
nous  avons  presque  envie  de  dire  aa  ehanl  du  Gixl 
Hdvc  thc  Qiietn,  entonné  d'un  commun  accord  par  les 
députés  de  toutes  nuances,  heureux  de  revoir  leurs 
pénatea  ohéria  et  les  Aees  biw-alméea  da  Jean 
électeurs.  Cette  session  n'en  re.stera  pasmoinanm 
des  plus  remarquables  de  noire  histoire. 

Les  Êtata-Uuis  se  plaignaient  que  la  présence 
id  dee  rèfligiée  pditiqnea,  venus  du  £kid,  dans  on 
but  politique,  était  une  menace  permanente  pour 
les  villes  de  la  firootiére  j  le  Parlement  a  passé, 
sans  oppositûm  léliBUae,  la  /«<  dSes  jitiiaùw,  que  nos 
lecteurs  oonnaiasent  déjà  ;  et  le  gouvernement  de 
Washington,  reconnaissant,  a  de  suite  aboli  l'odieux 
système  des  passe-ports  établi  après  l'aâàire  de  St. 
Albans,  et  qui  était  nn  véiitaUe  eanehemar  poar 
le  vofegenr  et  un  embumu  pour  le  commeree. 

La  mère-pitrie  nons  reprochait  notre  apatliie  appa- 
rente dans  l'œuvre,  si  sérieuse  aujourd'hui,  de  notre 
défense  nationale  ;  le  Parlement  a  voté  deux  mtl> 
lions  tant  pour  contribnerailX  fwtUications  des  prin- 
cipales pliicr^  du  pays,  que  jionrpayer  !e.s  volontaires 
qui  sont  à  lu  irontiére  ;  et  le  gouvernement  anglais, 
assuré  de  noi  bonnea  djspoeittona,  a  demandé  ans 
Communes  deux  cents  raille  pia.stres  ))onr  le  mfime 
objet,  et  dont  cinquante  mille  seront  dépensées 
dana  la  murant  da  llannée. 

lllhis  tontes  ees  meeniei  i^sAaaateoraplétemeBt 

devant  celle  de  la  Confédération.  Cette  grande  et 
grave  question  est  ievenue,poQr  le  moment  et  quant 
aux  Canadas,  presqn'unfiùt  aecompU»  Sana  vouloîf 

nous  prononcer  sur  ces  changements  Ooastitutt(Mi« 

nels,  la  conférence  de  Québec  n'a  pas  eu  tout  le  snc- 
i  cés^nescs  auteurs  enattendaiep)^,  {^provinces  du 
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Golfe  refiiscnf,  inira!t-il,  d'entrer  pour  le  moment 
dans  la  Cod fédération.  QiieU  en  sont  les  raisons 
on  les  moUfiiT  Nous  rigoorona.  Tonjonraest^îl  que 
ce  refus  yKiiirrait  nvnir  pour  ré.sti!tat  on  tic  rendre  nul 
l'acte  du  parlement  canadien,  ou  de  restreindre  la 
Conlïdémtion  atix  deux  provinces  caDadienaes  seu- 
lement. Nous  saurons  bientôt  à  quoi  nous  en  tenir, 
car  les  honorables  MM.  Cartit-r.  Gu!t,  G.  Brown 
et  McDonald,  d'après  Ics  dernières  nouvelles,  doi- 
vent partir  pour  TAngleterre,  et  traiter  la  question 
avec  le  gouvernenuMi*.  impérial.  truilé  de  réci- 
procité et  nos  défoases  nationales  entrent  aussi  dans 
le  cadre  de  leur  misrioa. 

Les  défenses  nationales  préoccupent  surtout  nos 
homnu-^  d'fl!nt  pireux  d'Angleterre.  Les  nieu:icee 


les  mesures  nécessaires  pour  le  préserver  de  périls 
imoiinenta.*' 
Nos  lecteurs  connaissent  les  récents  désastres  du 

Sud  :  la  prise  de  Charleston,  ce  berceau  de  la  Con- 
fédération, défendu  pendant  près  de  quatre  ans  par 
te  génie  de  Beanrefârd»  la  prise  des  forts  Fislier,  de 
Wilmington,6tde  tant  d'autres  places  qui  sont  tom- 
bés ilevanl  la  marche  envahissante  de  Phcrtnan. 
Tout  cela  cependant  peut  se  réparer  dans  un  jour 
heureux,  par  nndeees  retoon  si  oapiieianx  de  la 
fortune  des  armes. 

La  plus  grande  misère  du  Sud  aujourd'hui,  sans 
compter  la  désanîon  qui  règne  peut-être  parmi  ha 
chefs  de  la  coni%dération,est  sans  contredit  le  man- 
qjic  du  nécessaire.  Sur  ce  point, le  Président  Davis 


de  la  guerre  aiuéricnine,  les  récriminations  du  gou- 1  demande  d'affecter  une  somme  de  deux  millions  en 


vemement  de  Washington  contre  celui  de  St 

James,  les  succès  des  arm«5es  fédérales  durant  ces 
quatre  derniers  mois  et  l'épuisement  héroïque  de 
la  CooiëJération  du  Sud,  tout  semble  dire  de  nous 
piépaier  i,  des  événements  graves  et  solennels. 

Que  fernit  M.  Lincoln,  une  fois  vainqueur  de  son 
ingéuieux  rival,  M.  Jefiersou  Davis  1  A  quelle  be- 
sogne emploierait-il  ses  nombreuses  améest  Les 
tournerait-il  contre  ses  froids  alliés  du  dehors,  qui 
ne  lui  ont  accorde  puis  qimtr<»  ans  qu'aue  stricte 
neutralité,  ou  bien  contre  les  iibeclés  de  la  nation 
eUe'même  t  L'histoire  des  vieux  empirest  des  lé- 
puLIiquos  coiiqu^raiiti  .s  est  là,  pleine  d'enseigne- 
ments et  d'une  logique  que  la  coostilution  améri- 
caine ne  saurait  aujourd'hui  renier  ai  affronter  en 
face. 

Mais  celte  conquôte  n'est  pas  encore  faite  ;  le 
Sud  est  encore  debout,  soutenu  par  de  vaillantes 
armées. 

Laissons  un  instant  k  jarole  à  FUlitstre  chef  de 

la  Conft'flération  : 

"  Nuire  patrie,  dit-il  dans  son  dernier  message 
au  Congrès,  est  aujourd'hui  enviTonaée  d«  périb 
qu'il  est  de  notre  devoir  d'envisager  avec  calmo." 

"  Les  récentes  opérations  militaires  de  l'ennemi 
ont  amené  la  prise  de  plusieurs  de  nos  ports  et  la 
dévastation  de  vastee  régions  de  notw  pays.  Cea  évè* 
nement  ont  eu  pour  conséquence  naturelle  d'en- 
oooruger  nos  ennemis  et  de  déconcerter  certaiu 
'  nombre  de  nos  eitoyeas.  Le  «apitoie  des  États 
Conftdérés  est  aujourd'hui  menacé  et  en  plus 
grand  danger  qu'il  ne  l'a  encore  été  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre.  L'aveu  de  ce  fait,  sans 
détour  comme  sans  réserve,  est  dû  an  peuple,  dont 
nous  .sotiHiics  les  serviteurs,  et  sur  le  cotim'je  et  l;i 
constance  duquel  toiit  notre  cs|K)ir  repoiie  ;  il  est  dû 
également  à  vous,  Messieurs,  dans  la  sagesse  et  la 
lésolutîon  de  qui  le  peupla  s'est  confitf  pour  adopter 


or,  pour  Tachât  des  vivres  destinés  aux  arméea  do 

Virginie  et  de  la  Caroline  du  Nord  ;  avec  cela  elles 
|iourrai<  nt  tenir  jusqu'à  la  iin  do  l'année.  Si  cette 
somme  ùlatt  irréalisable,  alors  il  faudra  mettre,eo  ré- 
quisition desspprovisionnements,  asnsaa  payer  préa^ 
lalilement  la  valenrau  taux  Ju  jour.  Pcrsonne,ajoute- 
l-il,  ne  croit  en  elfelquele  gouvernement  puisse  ja- 
mais acquitter,  en  or,  rcDgngeinentde  payer  $50  on 
boisseau  de  blé  ou  $700  un  baril  de  farine  II  ]iarai- 
(rait  plus  naturel  et  plus  juste  d'estimer  la  valeur  des 
approvisionnements  mis  en  réquisition,  sur  la  base 
de  l*or,  et  de  donner  rengagement  du  gonveme* 
ment  de  payer  le  prix  en  numéraire,  avec  un  inté- 
rêt raisonnable,  ou,  au  choix  du  créditeur,  de  lui 
rendre  en  Mtni»  le  blé  ou  les  denrées  mises  en 
réquisition,  avec  on  intérêt  raisonnable  payable 
également  en  nature.  Les  obligations  ainsi  émises 
seraient  reçues  en  paiement  pour  toutes  les  créan- 
ces dues  en  «spèces,  au  gouvememsat. 

Louis  XII  demandait  à  on  de  ses  &voris  ce  qu'il 
fallait  pour  soutenir  une  bonne  guerre;  trois  choses, 
répondit  ce  dernier,  sont  nécessaires  i  lo  de  l'jur- 
gent  ;  5to  de  l'argent  { 3o  eneoia  de  l*higent.  Qm 
peut  donc  faire  le  Sud  qui  manque  complètement 
de  ces  trois  choses  nécessaires  î  A  qui  demandera- 
i-il  son  salut  t  A  l'étranger  1  L'Ângleten»  et  !a 
France  ne  veulent  pas  se  désister  de  leur  principe 
de  non-mfrrrmtimi .  A  la  jmix  î  II  est  érident,  dit  le 
Président  Davis,  que  le  gouvernement  des  Ê'at»- 
Unis  ne  veut  traiter  de  la  cessation  d«9  hoetilitét  si 
avec  les  autorités  des.  États  confédérés,  ni  avec 
ce  1! os  dey  Ëtais  séparément,  ni  par  i'iatefOfècyiUe 
des  Commandants  eo  chef.     ...  — 

A  quoi  se  décidei»4  "  Il  ne  nous  teste,  répond  la 
nifriic  ehef,  d'autre  alternative  que  Je  ciintinuer 
cette,  lutte  jusqu'au  bout  ;  car  ils  connaissent  peu  le 
peuple  confédéré,  eaux  qui  supposent  qu'il  consea- 
ttrait  à  acheter  au  prix  d«  la  d^ndatioft  et  da  t*«». 
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clavage,  ia  permission  de  vivre  dans  un  paya  gardd 
par  ses  propres  nègrea,  et  gouverné  par  des  officiers 
•AYVfM  pw  1«  vdnqiMQr  ponr  le  domÎDer. 

"  Unis  ainsi  Jans  une  sainte  et  commune  cause, 
noiu  élevant  aa-<Ienus  de  toutes  considérations  per- 
sonnelles, rendant  tous  nos  ujoyens  et  nos  facultés 
tributaires  du  bien-être  de  n«tr»  paye,  inctinone- 
notis  Iinmblement  devant  la  volonté  divine  et  invo- 
quons la  bénéiiclion  du  Tout-Puissaot  afin  qu'il 
Dm»  donne  ia  fime  de  priwrTer  de  toute  atteinte 
nos  autels  et  nos  foyers,  et  de  maintenir  intacts  les 
droits  politiques  dont  noua  avons  liérité  de  nos 
pères." 

En  présence  de  la  grandeur  de  celte  scène  sur  la- 
quelle tant  de  milUons  dlioraiDes  tombent  victimes 

de  leur  patriotisme,  ou  mercenaires  d'une  cause 
étrangère,  nous  oublions  une  multitude  de  petites 
tèpnbliques  qui  se  font,  depuis  leur  émauoipation 
de  ia  tutelle  eqiagnole,  une  guerre  aussi  acharnée 
qu'infructueuse.  Les  présidents  de  ces  r6|>iiMiques 
passent  comme  les  ministères  en  Italie, ne  gnaiarjl 
du  pouvoir  qae  les  amertumes,  de  la  fiiveur  ^Kipu- 
lai  re  que  l'exil  ou  la  mort?  Notre  chronique  ne  nous 
permet  pas  de  raconter  en  détail  ces  révolutions  de 
palai^  oes  oombats  de  fiietïoos  populaires  qui  font 
que  le  ciel  de  l'Amérique  da  Sud  aVtrrose  que  des 
com[ilots  et  ne  fait  germer  que  rarnrchie.  Disons 
seulement  que  le  Pérou  s'est  réconcilié  avec  1  lis- 
pegne,  en  lui  payant  tieiae  milUou  de  piastres 
Iwtes  espngnoles. 

Le  bruit  courait  que  l'Espagne  allait  enfin  recon- 
naître le  royaume  d'Italie.  La  Epoca,  fouille  mi- 
nistérielle, dément  cette  rumeur  et  dit  que  les 
dtambies  ont  à  s'occuper  dWsires  intérieures  si 
importantes  et  d'un  si  grand  intérêt,  qu'il  n"y  au- 
rait aucan  motif  plausible  i  une  telfe  discussion, 
dans  la  moment,  du  moins  ;  aneon  inoident  n'étant 
venu  dVulleurs  justifier  un  changement  dans  la 
potiUquB  espagnole  vis-à-vis  du  royaume  italien. 

Nous  racontions  l'autre  jour  la  vie  du  cardinal 
Wiseman  prématurément  enlevé  &  l'Eglise  et  à  la 
seienee. 

Le  cardinal  Wiseman  a,  dit-on>  laissé  Un  mé- 
moire sur  l'Eglise  catholique  en  Angloterre  ;  et 
d'après  les  tables  statistiques  dressées  a  i'ajiput  il 
«ésulte  que  le  catholicisme  n^  cessé  de  fiûre  des  pro- 
grôs  considérables  depuis  un  certain  nombre  d'un- 
nées.  Par  l'influence  directe  ou  indirecte  du  cardinal, 
7t  églbeset  85  oonvents  eatboKqnes  ontétè  bâtis  à 
Londres  et  ses  environs  «wnlement.  1  es  prêtres, 
90H9  ses  ordres  immédiate, s'élevaientau  nombre  de 
1,338  pour  l'Angleterre  (y  compris  17  évèques), 
189  piètres  pour  l'£oMse  (y  eomprÎB  4  évéqoss)  ; 


ce  qui  établit,  pour  la  Grande-Brefacne,  un  total  de 
1,521  prêtres,  constituant  une  augmentation  très- 
grande.  En  1829  il  nV  avait  à  Londres  que  29 
églises  et  1  couvent  ;  en  1857,  46  églîees  et  II 

couvents;  et  en  ]H<;3,  1 17  églises  et  46  couvents. 
Ces  chilires  sont  tirés  du  mémoire  inédit  du  cardi- 
nal Wiseman. 

Divers  incidents  ou  événements  ooenpenten  ce 
moment  l'attention  du  Paris  littéraire  et  artistique. 
Le  premier  en  importance  est  la  publication  de 
V^Mûirt  d»  JuUê  Oémr,  «nvie  d*un  auteur  couronné 
qui,  pour  la  rendre  parfaite,  n'a  épargné  ni  dé- 
penses ni  recherches  savantes.    Depuis  jilusienrs 
années  déjà  on  attendait  ce  livre,  qui  devait 
paraître  simultanément  à  Paris,i  LondKS,iVi«nne 
et  à  Berlin.    La  préficc  en  a  été  pnhfiée  il  y  a 
quelques  jours  par  le  plus  grand  nouibre  des  jour- 
navx,  et  elle  a  été  aussitôt  le  sujet  des  eommen- 
taires  t  luî^icux  on  critiques  de  ces  eitoyer.s  de  la 
république  des  lettres  dans  les   ranes  desquels 
rim{)érial  écrivain  ne  dédaigne  pus  de  venir 
prendre  pince.  Le  bniit  a  oouru  à  ee  propos, 
qu'un  fiiuteui!  à  l'Académie  française  ne  tarderait 
pas  à  être  oflert  i  l'auteur  de  VUuiQire  Je  Jules 
Ciw,  Les  ooavellietes  ont  même  poussé  leurs 
conjectures  jusqu'à  tracer  fl^vanoe  le  programme 
de  la  cérémonie  de  réception  qui,  snivuut  eux, 
aurait  lieu,  non  au  [wiuis  de  1  Institut,  mais  dans 
la  salle  des  Etets  au  Louvre.  N«nis  verrons  si  ees 
prédictions  se  vérifieront  ;  daOS  tOW  les  cas  nOUS 
n'y  sommes  pas  encore. 

Nous  ne  terminerons  pas  celte  Chronique  sans 
dire  quelques  mots  de  la  eonftrenoe  que  M.  de 
Le$se[)s  a  faite  récemment  à  Lyon,  ou  cet  infati- 
gable promoteur  du  percement  do  l'isthme  de  Sit<?z 
a  rencontré  le  plus  cbaleutenx  accueil.  M.  de 
Lesseps  a  retracé  le  tableau  des diffienlcés de  toute 
sorte  qu'il  a  eu  à  surmonter  pour  amener  son 
œuvre  au  point  où  elle  en  est  maintenant.  Il  a, 
en  otttie,  annoncé  qu^un  eoatrat,  passé  avee  l«a 
principaux  entrepreneurs  des  travaux,  stipule  que 
l  ouverture  du  canal  à  la  grande  navigtitltm  aura 
lien  le  1er  juillet  1868,  sous  peine  de  500,000  fr.  de 
dommages-intérêts.  Dès  à  piéseot,  la  oomraunkia- 
tion  entre  les  deux  mers  est  ouverte  au  moyen  du 
canal  maritime  jusqu'à  Ismaïlia,  près  du  lac  Tim- 
sab,  et  de  ee  point  jusqu'à  Sues  par  le  canal  d*eaa 
douce.  Trois  ans  et  demi  sont  encore  nécesssires 
pour  achever  le  canal  maritime  et  lui  donner  par- 
tout une  largeur  de  60  mètres  plus  de  IHO  pieds 
français  et  nne  proiôndeur  capable  d*en  permettre 
l'accès  aux  «grands  paquebots. 

Sur  tous  les  points  où  les  travaux  sont  en  acti- 
vité, d«B  vitles  se  fbrmeat  lapidefflent  L'isthme 
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ae  ])eiiple  et  Peau  du  Nil  ftrtiliie  Ie«  tsmina.  La 

ville  de  Suez,  qui  depuis  nn  temjus  Immémorial, 
eoufijrait  d'une  disette  absolue  d'eau  potable,  a  vu 
sa  population  tripler  en  quatorze  mots.  On  j 
comptait  4,000  âmes  à  la  fin  de  1863  ;  aujourdlini 
le  chifTrc  de  la  jKipulmtioa  de  Sues  s'élève  déjà  à 
12,000  habitants. 

C'est  nvpc  tîes  c?péranccs  pareilles  qne  nous 
Kiluons  les  progrés  de  la  science  moderne,  qui 
tendent  i  sapprimer  les  diataneet  et  à  lappiocher 
les  iièiiplcs.  Nous  croyons  que  ces  inventions 
nouvelles  auront  pour  résultat  définitif  d'amener 
cette  grande  unité  dans  la  ibi  qni  nusembleta  tous 
les  bommes  en  un  même  troupeau  sous  nn  même 
pajsteur.  On  pourra  dire  alors  avec  vérité  que  les 
montagnes  sont  abaissées  et  1^  vallées  oomblées. 
Ainsi,  entre  la  Fraaee  et  lltalie,  la  natnra  avait 
élevé  nn  de  ses  plus  audacieux  remparts.  Pour 
passer  d'un  pays  dans  l'autre,  il  fiiut  gravir  des 
sommets  couverts  de  neige,  faire  des  ascensions 
lentes  et  périlleuses.  Le  dévoaement  eaChotique 
a  môme  établi  au  milieu  de  cet  hiver  perpétuel, 
sur  ces  hauteurs  semées  de  précipices  et  fécondes 
en  avalanebea  meurtrières,  une  de  ses  «ouvres  les 
plus  admirables,  les  plus  utiles,  le  couvent  de  St. 
Bernard.  Aujourd'hui  la  science  n  entrepris  de 
frayer  un  chemin  à  la  locomotive  à  travers  ce  gi- 
gantesque obstacle.  Nons  avons  iNurlé  pins  d'une 
fois  des  travaux  de  percement  du  mont  Ccnis  qui 
une  fois  arrivés  à  leur  terme,  auront  réalisé  un 
véritable  prodige.  Depuis  le  1er.  fl&vrier  de  cette 
année,  ces  travaux  se  poursuivent  très-rapidement. 
M.  de  Rothschild  a  envoyé,  dit -on,  dix  millions  do 
francs  au  directeur  pour  les  activer,  et  l'on  a  trouvé 
du  cAté  de  Mbdène  une  pierre  moins  dnre  qui  per- 
met de  jK-rcer  250  mètres  par  mois,  plus  de  750 
pieds  français.  i$i  des  obstacles  imprévus  ne  vien- 
nent pas  à  se  produire,  on  peut  calculer  que  les 
travaux  qu'il  resta  enoore  à  &ire  et  qui  mon- 
tent à  800  mètres,  seront  nchevés  dans  moins  de 
trois  ans.  Lo  percement  du  mont  Cenis  et  celui 
de  l'îstbme  de  Sues,  bien  que  cette  dernière  entre> 
prise  doive  être  suivie  d'effets  plus  étendus  et  d'un 
changement  plus  important  dans  les  relation?;  des 
peuples,  seront  deiu  œuvres  capitales  de  notre 
temps. 

Un  autre  projet  grandiose,  o'est  cdui  dont  il  est 

question  en  ce  moment  à  Londres,  et  qui  consis- 
terait à  établir  une  voie  ferrée  non  interrompue  de 
Calais  i  Oaleuts.  Imaginez-vous  ce  long  ntbon 

de  l\  r  qui  traverserait  la  France  jusqu'à  Strasbourg, 
Bade,  la  Bavière,  l'Autriolio,  lu  Turquie  d'Euroi»- 
et  la  Turquie  d'Asie,  et  dépendrait  la  vallée  de 


rEnpbràte  |nsqu\ui  golft  Peiaiqve,  d*oA  il  rejcrin» 

dniit  à  travers  la  Perse  le  réseau  des  cliemius  de 
fer  indiens  t  Le  trajet  des  voyageurs  et  des  mar- 
cbandises  pourmit  ainsi  s^effëctuer,  sans  tiaDsboi>> 
dément  en  quinae  jouis. 

Une  partie  du  trajet,  se  ferait  sur  des  lignes  déjà 
oonstruites.  Il  y  aurait  à  raccorder,  par  une  ligne 
nouvelle  les  deux  tronçons  extrêmes  qui  fonction- 
nent en  ce  moment,  l'un  dans  l^Kade  et  l^lautre  en 
Europe.  Cette  hgnc  nouvelle  payant  par  Constan- 
tinople  et  allant  aboutir  au  delà  du  territoire  persan, 
reeeviait  le  nom  de  {Mmim  thf»  JBWt^péo-Amifjjiie. 
Il  faudrait  toutefois  pour  l'exécution  de  ce  projet 
jeter  un  pont  sur  le  Bosphore,  reliant  la  c&te  d'Ett- 
rope  &  la  côte  d'Asie.  Ce  pont  se  rattacherait  par 
ses  extrémités  à  denx  pramontoïna  élevée  qui,  4 
un  certain  endroit,  s'avancent  l'un  vers  l'autre  et 
forment  tm  étroit  goulot  au  milieu  duquel  les  eavix 
de  la  mer  Notre  se  précipitent  en  boniUoniiaiit. 
"  La  travers<5e  do  ce  gouffire  en  chemin  de  ftr,  A 
deux  ou  trois  cents  pieds  au-dessus  des  caravanes 
de  vaisseaux  qui  sillonnent  jour  et  nuit  le  déttoit, 
serait,  dit  un  journal,  extrêmement  émouvante  et 
pittoresque."  Pittoresque,  je  n'en  disconvient  pas  ; 
émouvante,  je  le  crois  bien  !  trop  émouvante  même 
probablement  pour  bien  des  voyageurs  on  du  moins 
des  voyageuses.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ingénieurs, 
ces  zouaves  de  l'industrie  moderne,  sont  capables 
de  réaliser  ce  réve  et  de  jeter  dans  les  ain  ce  pont 
du  Bosphore  qui  fitmemuoe  gnlsfi»  iteommode 
pour  contempler  de  bnut  une  des  plus  bellen  «oènee 
du  globe. 

Une  chose,  par  exemple,  qu'il  n'est  plus  possible 
de  nier,  parce  qu'elle  est  fiute,  c'est  la  communi- 
cation télégraphique  entre  l'Llde  et  l'Europe  pu 

Constant inople.  Cette  merveille  s'est  réalisée  pour 
la  première  fois,  il  y  a  peu  de  jours.  Une  dépêche 
datée  de  Kurracbî,  le  US  ftnier  i  9  heures  18 
minutes  du  soir,  a  été  reçue  à  Londres  le  lende- 
main matin  1er.  mars  i  8  heures  15  minutes. 
Kurmchi  est  un  port  de  l'Inde  anglaise  sur  la  mer 
d*Oman.  Au  point  de  vue  pratique,  l'Inde  se 
trouve  donc  dès  à  présent  à  quinze  heures  de  î,on- 
dres  par  voie  télégraphique.  Quelle  surprime,  queUe 
stupeur, quelle  émotion  uoiveieelle,  un  pareil  évé- 
nement eût  causées  il  y  a  moins  de  cinquante  ans  ! 
Maintenant  on  est  habitué  à  tout,  on  s'alleud  i 
tuiites  les  choses  réputées  impossibles,  et  rien 

n'étonne  plus. 
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Celte  m-anrlo  id^  dit  Bernard  à  Mo  oode,  fut  cau.^ 
mm  l'on  Utit  1m  ooamti  du  moyen  te,  après  l'aban- 
éon  dm  otrentM  de  1»  ThArildc.  Ces  râdvmptoars 

BaavaicQt  par  leur  immolalion  personnelle  les  coupables 
dont  les  criiucsi  easseat  saiû  œla  crié  vengeance  vers 

La  TMZ  des  prières  et  le  ehant  dei  paamnoB  éloo&ient 
]m  ImûtB  de  l'orgie.   Quand  Jeaone  d'Are  quitta  la 

T,rirTftîno  pour  sauver  Orléans,  elle  saTait  bien,  d'après 
ECS  propres  expressions,  qu'elle  ne  durerait  mu  hng- 
tempt,  et  qu'il  la  fallait  onpfoyer.  Tous  les  saints, 
tooi  Îm  htm»  de  l'hoiiunité  ont  été  des  lédemptenn} 
et  quand  le  déreoeiBeiit  i  «ne  eansB,  «ne  Ikniîlie,  ft  vu 
point  d'honneur  r  'vAle  ^rrand  et  pur  dans  une  créature, 
ioia  (le  Qous  opposer  ù  son  eatiâr  aooouiplisâement, 
nous  y  devons  applaudir,  afin  que  cet  exemple  prouve  i 
tous  que  b  eoeiété  n'est  noÎDi  ausai  gangrooée  qu'on  le 
dit,  et  que  ke  •ntttm  domeatlque?;  easefdei  le  plus 
eonvent  dans  la  eainto  obscurité  du  foyer,  sont  toutes 
ntfites  à  briller  d'un  éclat  magnifique,  dèâ  que  l'oocasion 
w  ae  produire  leur  est  donn^. 

—  Tu aa  xaiaoD,  Bemaid;  et  si  beamonp  aoaoBBiit 
eettafeanne  deftKe,  INen  anum  1)&iîraa  sainte  témérité. 

L'entretien  »c  prolongea  fard  entre  l'oncle  et  le  neveu. 

Mlle  SooliiStique  y  assistait  Han»  y  prendre  part 
antrenent  que  par  une  attention  (kjutcnuo.  Tandis 
«me  Bou  frère  s'inquiétait  de  la  maïuàre  dont  Jeanne 
Rarie  s'y  prendrait  potErfaiwtuieenqnMe  dans  hùucllc 
avait  écbouë  l'autorité  de  la  justice  et  la  finesse  ac  ses 
limiers,  U  vieille  fille  se  demandait  comment  elle  vien- 
toh  eu  aido  à  la  fermière. 

«Yen»  Terres  Jeanne-Marie  demain,  mon  oncle, 
dit  Bernard,  elk  Toas  donnani  sans  dente  snr  ses  projets 
des  ddtails  qac  je  no  connais  pas  encore. 

•i—  Allons,  mou  cufaut,  dit  le  curé  on  se  levant,  va 
tt  reposer;  tu  l'as  bien  gagné. 

—  OniJfés-VOina  donOi  demanda  vivement  Bernard, 

3 ne  désormais  tontes  mes  uolto  ne  seront  pu^^  in  upléas 
e  visions  funèbres  de  juges  et  de  for<;ats  7  Tant  que 
Lasare  sera  au  bague,  je  serais  auttsi  malheureux  que 
loil  Je  mo  répéterai  sans  cesse  que  je  l'ai  mal  défendu, 
qu'on  autre  plus  habile  eût  remporté  oette  viotoire  sur 
le  procureur  général,  et  qu'il  y  ettt  sottÎM  et  oigneil  de 
jeune  bomnie  à  entreprendre  une  eliosc  ausRÎ  ^aave  que 
la  discuasiuu  de  la  vio  d'ua  Lomiue,  quand  on  sort  de 
prendre  ses  dernières  inscriptions  et  de  passer  sa  thèse. 
J'ai  des  remords,  mon  onolc,  de  grands  remords... 

—  Tu  les  chasseras,  Bernard,  il  le  faut,  je  le  veux  ; 
car,  sur  ma  conscience  de  prêtre,  tu  as  courageusement 
lutté  et  combattu...  Pauvre  ami,  tu  prends  ta  mission 
au  sérieux,  et  e'eat  tinA  que  tous  les  avocats  devraient 
faire.  Tu  débutes  gravement  dans  la  carrière  du  barreau, 
mon  enfant.  Je  no  dis  point  que  tout  eetfim  entre 
toi  et  Lazare,  pas  plu^  qu'  it  n  ji;  i  :  œur  et  Jeanne-Marie 
Je  oomprends  vos  deux  G(£urs,et  je  ne  oomprimerait  point 
la  géinefofflté  de  tm  pensées.  Tout  ee  que  nous  avonn  de 
dévouement  est  aux  affligés,  tout  ce  que  nous  possédons 
appartient  aux  pauvres.   Noua  nous  concerterons  afin 


que  le  bien  produit  ait  de  plus  efficaces  résultait:,  "^'oyons, 
Scokatique,  il  est  tard,  et  toi,  mon  ami,  tu  es  las  j  j'ai 
encore  une  partie  de  mon  bréviaire  à  dire. 
Bernard  embrassa  son  ooole  et  monta  dans  sa  chambre. 
BDe  lui  sembla  avoir  nne  tonte  antre  a|itHd«me. 
La  disposition  de  nof>  estpritç!  change  si  singulièrcnMIlt 
l'idée  attachée  aux  objets  qui  nous  environnent! 

Bernard  avait  quitté  Sainte-Marie  joyeux,  ardfB^ 
léger  eneoare;  il  y  reatrait  mûri  par  l'impeeMion  qva 
prodaisit  snr  hn  le  pirooès  de  Laine,  etson  toe,fimnée 
à  la  grande  école  de  la  lutte  soufFrnnte,  n'était  dépouillée 
de  tontes  les  faiblesses  inhérentes  h  la  jeuaeËâe.  Désor- 
mais il  ne  pouvait  m@mo  plus  regarder  avec  une  seeràte 
envie  les  plaiaira  tpmnltneox  aoxqoelB  se  Hviaient  les 
amis  de  son  ^e.  Le  vent  âpte  de  la  domleor  en  pas- 
sant  sur  lui  l'avait  subitement  transforrud  et  renouvelé. 

il  sommeiUa  peu,  et  s'éveilla  an  son  des  cloches  argen- 
tines qui  ajipdaisnt  i  la  measa  les  Sàém  de  la  panne 
paroisse. 
H  ouvrit  sa  iîBBÉfae. 

Le  temps  était  plus  doux,  mais  la  neige  nivelait  les 
chemina  et  l'aiBait  aux  arbres  dos  girandoles  merveilleuses. 
La  nature  avait  mis  sa  robe  d'innocence  immaculée  et 
froide.  Dea  maxtineta  erîaîeat  en  tonmojant  et  mtiaient 
lenr  toïx  A  Htannoi^  dn  brome. 

L'abbé  ffVc.sehnmps  traversa  la  00 OT  et  ftanditt  la 
porte  latérale  du  l'é^litie. 
Bernard  descendit  immédiatemenl^  SBtvit  h  aAme 

et  entra  dans  la  aaoristâe. 
O^était  wae  pièce  panvremeat  menblée  de  deux 
armoires:.    Dans   l'une   s'étalaient  des  ornementa  i 
galons  d'or  ou  de  soie  ;  dans  l'autre  l'on  accrocliait  le» 
surplis,  les  aubes,  les  soutanes  des  enfants  de  chœur. 

Sur  un  autel  hors  d'nsMe,  les  diandeliers  de  oéré- 
monie,  les  eneenfleiis  i^étaMient  è  eMé  des  globes  de 
verre  abritant  des  fleurs  de  papier.  Le  vase  à  encon.s, 
une  statue  de  la  Vieige,  nu  bénitier  et  des  bannières 
dressées  dans  un  api^,  Ibcmaient  tout  le  tréior  de  1» 
petite  ^riiae. 

— Urneeeptea-TonB  pour  acolyte  ?  demanda  Bernard. 

—  De  grand  oooor,  mon  enfant. 
L'abbé  acheva  do  s'habiller;  il  prit  le  calice  d'ar- 
gent recouvert  de  la  pale  et  du  voile,  et  monta  à  l'autel. 

On  ne  voyait  encore  dans  l'église  que  Mlle.  SoolaB' 
tique  penohée  SOT  «a  eibdase  i  aoeonooir,  et  une  ftm- 
nie  vêtue  de  noir  agennnilléc  entre  deux  petits  enfants. 
Daus  cette  créature  brijsée,  dont  lea  maina  cachaient  le 
visage,  Bernard  reconnut  Jcanno-Maric. 

Elle  ne  changea  point  d'attitude  pendant  toute  la 
durée  de  l'office  ;  absorbée  dans  la  pensée  du  Dieu  en 
(|ui  elle  mettait  toute  son  espérance,  elle  parais^^it 
aussi  enracinée  au  sol  sur  lequel  posaient  ses  genoux, 
que  les  statues  immobiliiFées  .sur  kn  tombeaux. 
Mlle  Scolastique  l'anaelia  à  aa  prière. 

—  Venes,  dit-elle. 

Jeauno-M^rie  se  leva  et  marcha  derrière  eQe^ 
de  chacune  do  ses  mains  un  de  ses  enfants. 

La  sœur  du  curé  fit  entrer  la  femme  de  Lasare  < 
la  salle  où  le  curé  d^eonait  fronlement 

Elle  apporta  ponr  Jeanne-llarie  et  ses  enfants  trois 
tasses  de  lait  chauJ.  Lea  petits  artro.'*  étaient  tout 
glacés,  et  réchauffiiieut  leurs  mains  à  la  tasse,  en  souriant 
au  lait  couvert  de  crème. 

—  Pauvres  ehérisl  dit  Mlle  SeoburtiqiM^ «omoie ils 
sont  beaux  i 
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—  Et  sages,  Mademoiselle.  Ils  parlent  peu,  par 
exemple.  On  dirait  que  d'avance  ils  savaient  combieo 
leur  sort  les  obligerait  à  être  humbles  et  tiinides... 

—  Quel  iiL'C  oiitild?  de!ii;uiii;i  Mcrnard. 

Vincvnt  c'jiiipiera  quutre  ans  k  h,  Chandelour,  et 
Im09  t^  un  -.in      moiiu  ijuc  .son  frère» 

Jeanne-Marie  tes  couvrit  de  baisers. 

Qaund  le  repas  fut  fini,  la  fermière  s'adressa  à 
toutti  ht  famille  de  l'abbé  DcâchampB  pour  pnndreoon- 
■eU  de  chaoun  de  8e«  meuibrcti. 

—  Je  B*ai  rieii  i  vous  apprendre  snr  moa  malheDr, 
TOUS  le  connaissez  tous  ;  je  n'ai  mdme  poiot  à  peindre 
ce  qae  je  souffre,  Dieu  seul  doit  lo  savoir!  Mais  j'ai 
fait  un  serment,  et  je  vnas  c  insulte  sur  la  manière  de 
le  tenir...  J'ai  tr*)uv>'',  <.'i.u  i'  aux  gens  du  p«yt,  tues 
terres  travaillées,  ei  îe  plus  lin  laboureur  n'aurait  pan 
mieux  fuit...  La  récolte  sera  bonnesuns  doute,  et  sur 
son  produit,  monsieur  le  eunî,  jo  v  jus  prierai  de  payer 
les  ouvriers.  Je  ne  saurais  rL-ster  Mt  GwU^Noouer 
et  affroDUsr  le  mépris  des  voisins... 

—  Le  népris,  JeaoM-Harie  I 

—  Et  quand  ce  serait  la  pitirf,  c'est  déjà  trop  I  Ai-je 
le  droit  de  doruiir  dans  un  iil  quand  Lazare  %t  attaché, 
mime  pendant  la  nuit,  tV  un  forçat  ?  Puis-jo  me  dis- 
peoaer  de  porter  des  habita  de  deuil,  tandis  ^u'il 
courba  le  front  nous  un  bonnet  nroge  ?  J'ai  juré  de 
découvrir  les  as^assinn  cl>'  CiauJo,  ou  Je  iimurir  à  la 
tâche...  V  utci  uiùu  idcc  :  cuux  nui  oui aja&aâiiiué  (Jlaude 
ne  sont  pas  du  pa3'8...  Ils  passaient...  C'était  sans 
doute  dee  vagaboodia  et  des  voleon  de  proftisioo... 
ça  n'a  pas  l'air  d'un  eoop  d*esnii,  ee  orime-là...  Je  ne 
gais  rioii,  !"o!i  ni'u  iai.ssr  i\  poine  do  va^quta  indices... 
auuuae  luctliuulc  liguru  ne  fut  reuiarquco  dans  l'auberge, 
hors  celles  d'un  montreur  de  singe  et  d'un  joueur  d'or- 
goe...  Des  musieiaos  ambaUiut:<,  il  s'^  trouve  dans 
toutes  les  villes,  dans  tons  les  bourgs,  dans  tous  ks 
TilLit;cs,  les  jours  de  fôte  ou  d'assemblée  ;  mais  enfin, 
il  uic  tMjuible  que  ce  n'est  pas  un  métier  d'homme  labo- 
rieux que  lie  touriuT  l.i  iii  iiii\>  lie  d  une  musique  ou  de 
foire  danser  une  pauvre  bête  habillée  d'oripeaux... 
Quand  un  crime  se  commet,  il  est  phn  naturel  de  suspec- 
ter les  individus  nomades  et  sans  état  ..  Je  tous  le 
répète,  monsieur  le  curé,  c'est  une  idée,  rieti  qu'une  idée, 
et  peut-être  ost-clle  mauvaise...  Une  seule  chose  peut 
m'aidor  puissamment  ;  je  possède  le  couteau... le  couteau 
«noore  noir  du  sang  de  Claude...  Celui  &  qui  il  appar- 
tenait A  gravé  deux  lettres  sur  le  manche...  II  faut  que 
je  m'attache  à  suivre  les  pas  de  ceux  dont  le  noui  com- 
mencera par  CM  lettres...  Pendant  ci  ttc  vie  s^m.s  ri'pOH, 
héla»  I  aussi  pendant  cette  vie  de  vagabondaKO,  il  faut 
Tivre  !  Il  faut  avoir  un  étot^  «t  k  eboisïr  tel  qu'il  me 
permette  de  eourir  aaoB  repo^  d«  me  trouver  en  cent 
endroiu  dans  l'année,  an  milieu  des  fôtcs,  des  foires, 
dans  le  tumulte  des  auberges  et  sur  les  pelouses  uù  l'on 
boit  sous  des  tentes...  Aussi,  je  chan<^  de  métier  ; 
j'aohètenne  paoottllede couteaux...  il  me fiiut  beaucoup 
de  couteaux  (h  toutes  les  fabriques...  celui-ci  est  de 
Lan<^s...  i  puis  j'aurai  du  fil,  des  aiguilles,  des  lacets 

Eour  les  ménagères,  des  bretelles,  des  pipes  pour  les 
omm<?!4.  .  et  puis,  je  voudrais  encore  vendre  des  chan- 

tOlIB. 

—  Des  chansons,  Jeanne-Marie  I 

—  Oui,  monsieur  Bernard,  et  oe  qu'il  y  a  de  plus 

incomprélion-i'i'.'  y.^  -i.t-êtrc.  je  voudrais  les  chanter... 

On  dit  que  j  ul  uae  belle  voix,  et  mes  petite  aogea 


sont  des  rossignollcts  de  bocage. . .  'Vous  avez  vu  i 
dans  les  foires,  des  femmes  debout,  abritées  par  un 
immense  parapluie  rouge...  Elles  répètent  des  com- 
plaintes, et  vendent  ensuite  de  menue  mercerie  ou  dca 
b:igue8  âhi.^  de  Saiut-Uubert...  Vous  me  bénires  des 
bagues,  Monsieur  lo  curé,  et  je  ne  mentirai  point  &^ 
disant  qu'un  saint  les  a  touchées...  Seulement^  c'est 
une  chanson  étrange  que  je  voudrais  dire... 

—  Laquelle  '!  demanda  BeiDHrd. 

—  line  oouiphiinte. 

—  En  savez- vous  le  titicT 

—  Il  faut  le  trouTBT...  et  In  eonplante  il  £int  k 

faire. . . 

—  Comment  ? 

—  On  1»  nommera  Claude  k  marchand  do  lau/ê,,, 
^  MalbflQifiiBB  ftmma  I  dit  k  casd,  tou  nntec  on 

courage. . . 

—  J'aurai  tous  les  oonrsges  pour  Laxaie,  Moniienr. 

—  Non  !  c'est  trop  pour  ks  Jbnwn  d'noe  «réntim  hor 

maine  ! 

—  Monsieur  Bnnnd,  poavei'Toiui  ma  6tr«  cette 

complainte  7 

—  Moi,  Jeanne-Marie! 

—  Oui,  Monsieur,  vous,  qui  avez  si  bien  plaidé... 

—  Jeanne-Marie,  je  puis  parler  en  public,  écrire  on 
diaoenn;  je  m  wurak  compooer  ee  que toon  donaa- 
dn. 

—  Tous  êtee  ai  saTsnt  I 

—  Cela  no  .suffirait  même  pas...  Seulement,  tout  en 
m'effrayant  de  voire  tâche,  j'admire  votre  liéro'isine,  et 
je  me  prêterai  à  votre  désir...  Aujourd'hui  même, 
j'toirai  à  Paris;  mon  meilleur  uni,  Pol  Silven,  fera 
tnerveiBensement  oe  qne  votia  demandes;  ce  sera  peut- 
être  un  peu  j)lu8  littéraire,  mais  à  coup  sûr  cela  touchera 
davantage  i^m  les  récils  des  crimes  que  l'on  psalmodie 
d'habitude. 

—  Merci,  Monsieur  1  dit  gravement  Jeanne-Marie 

—  Je  pun  «voir  une  rjponse  dans  quatre  jours. 

—  Pendant  ee  teiup.s  je  monterai  imi  boutioue  ambu- 
lante... Vous  savez  que  Mme  de  Kcrderec  montrée 
gtoireue  pour  moi  ;  il  m.-  reste  sufiisament  pour  tous 
lea  ptemian  firak...  J'achèterai  un  fine,  car  la  Grise  nw 
coûterait  trop  i  nourrir  ;  et  puis,  quelque  bonne  bêta 
qu'elle  soit,  .son  trot  est  dur  pour  les  enfant;*.  Je  placerai 
deux  paniers  dans  lesquels  voyageront  les  petitis,  aus^i 
doucement  que  s'ils  étaient  eouobéa  daDi  leurs  ber- 
ceaux. . .  La  boîte  servant  de  mag^w  sera  anr  k  dw  de 
la  bête,  et  moi  je  maroherai  ka  yeux  sur  mon  trAor;... 
je  serai  en  plein  air,  en  plein  soleil  quand  le  temps  sera 
beau,  et  les  jours  de  voyage  seront  mes  meilleurs  jours... 
J'aurai  ensuite  mes  heures  de  fièvre,  de  fiMigne,  d'an- 
goisses, quand  je  oherebend,  qne  j'intexn^etai,  qna  je 
suivrai...  Mak  akrs  k  souvunir  de  Lasare  me  viendra 
rafraîchir  et  fortifier,..  VoUîk  ce  que  j'ai  voulu  faire. 
Monsieur  le  curé,  donnez  nioi^  je  vous  prie,  votre  avis. 

—  Ma  fille,  répondit  le  l)un  prêtre,  votre  position  est 
cxocpUoonolle  et  votre  conduite  répond  à  votre  fH^sitioD. 
Ce  qui  offrirait  des  dangers  pour  une  femme  autre  que 
vous,  n'en  pré>erjte  aueun,  ear  je  \'iu.s  eonnais  telle  que 
VOUS  êtes.  Je  crois  que  Dieu  vous  inspire  ce  dévoue- 
ment^ et  je  k  prierai  de  le  récompeoaor. 

—  Je  ne  prendrai  point  le  temps  que  tous  destiniez 
à  visiter  vos  malades.  Monsieur  le  curé.  La  Mar^alleu 
gardera  mes  enfants,  tandis  que  j'irai  à  la  ville  acheter 

I  des  objets  indiqyenaablea.  J'ai  envojré  deux  mots  à  M6- 


oiyaizod  by  Google 


4 

l£ctu&£  paroissial. 


108 


laine  pour  k  prier  de  me  confectiomm  Wielwtto;... 
daiM  oiM  wnitine  tout  sera  prêt. 

•TwilB*>Marie  quitta  le  presbytère. 

Une  lettre  Je  Bernard  partit  le  soir  même  f^iour  P.irïs. 

Pol  Silven,  4  qui  il  s'adressait,  (-tait,  uq  poète  origi- 
nal, fantaisiste,  ne  manquant  point  de  oœur,  et  gardant 
an  £M>d  de  mo  ime  on  viaiUet  tzaditioiui  d«  l'^tvSnw 
psj>  amoriotin. 

Bernard  lui  racontait  en  qnolqm  s  pages  la  drama- 
tique histoire  de  J«Miiie-Harie,  expliquait  oe  qu'atten- 
dait la  femme  de  Lum^  «k  aappluât  Mm  tmi  de  ftôre 
un  cbeM'onivre. 

Oolte  lettn  tomba  chex  Pol  an  milieu  d'une  nom- 
fefMM  Hanioii  Ktlëniie. 

^  Ib  ébMnt  «nfiran  tooDte  jtUMS  gaai,  aideots  bbo- 
TÎM»,  «nthooaiaatos. 

Pol  ili  iiiiinJa  la  pcnnis.sion  Je  dcîiachotcr  l;i  lettre,  et 
Toyant  do  quoi  il  s'agissait,  il  la  lut  tout  haut. 

—  Cette  tenmo  mt  «nbUme,  U  ftat  un  eHeP<d'œaTrc, 
comme  le  dit  Bernard...  Allons!  l'iiispiriition  ne  vous 
vient  point,  je  l'espère,  simplement  à  prop  isde  Ltri-Hc»  et 
de  nœuds  do  rubans  perdus...  C'est  Yépoféc  d'une 
fiuDiUa  qa'tt  fimt  là  t  £t  j«  m  oseho  point  qoe  les  mal 
henn  de  m  nw  d*AgvniemDon  soient  pins  eapabke  de 
nous  remuer  que  le  m  illitiur  de  Lazuru  et  le  martyre 
accepté  de  Jeanne-Marie... —  Foi,  un  cravon,  vite... 
on  plutôt  non,  rien...  place-toi  au  piano,  Hcrniann... 
iom...  —  Quoi  î —  ïu  k  aai*,  ta  as  entendu  le  léoit.. . 
Is  lettre  de  Bernard  ftit  plenrer. ..  eda  eoffit...  •-^  Toi, 
Pol,  chante,  l'instrument  vibre... 

Po!  s'sppaya  tout  pdie  sur  le  piano. 

Il  suivit  pi  iidant  un  roomont  les  vaguei  idéas^njeei 
par  les  ar^n-ges  du  musicien  ;  puis  de  «gravée  aeooîds 
sonr^kliient  plaqués  lui  rappelèrent  le  p:is  (^>ral  et  mono- 
tone des  bœufs  dans  la  eaïupa^'nc,  il  entendit  les  der- 
niers refrains  de  chaulons,  les  derniers  éehots  de  bruyante 
manque  de  tréteaux,  et  d'noe  TOÎJt  inspirt^c,  relevant  son 
froni,  l'œil  perdu,  U  improviaa  ane  ode,  une  épopée,  une 
él%ic,  quelque  ehose  qui  tenait  de  toat  cela,  qui  restait 
sans  préo'dcnt  dans  la  po<SaWf  oomnalanaiiqQed'Her- 
nuain  était  sans  rivale. 

Un  dM  naditeoie,  qui  connalsaeit  la  etfoograpbie, 
éerivait  à  Benue}  an  aeooad  amiaoteit  tapidoBieat  la 

mélodie. 

Il  serait  tingoo»  faeila  de  «etnmver  raoeompegne- 

ment. 

Quand  Pol  et  Hermann  se  tarent,  le  sOense  qui  sntt 

lee  émotions  vives  continua  do  régner. 

Ce  premier  moment  passé,  les  jeunes  gens  n'eurent 
poiat  aiMB  d'âegee  poar  oetta  double  inpro^antioa. 

—  C'est  la  Miirseillaisc  du  malhcTir!  dit  l'un  d'eux  ; 
tout  a  été  composé  à  la  tbis,  paroles  et  musique. 

—  Et  qnd  aoni  pwta  «ettoaomplaintar  demanda 
an  antre. 

—  Gai,  qoel 

—  Un  nom  significatif,  et  pourt^int  sans  désignation 
précise,  répondit  l'ul  ;  Bernard  m'indiqnait  celui  de  la 
ntume  de  L-ntarc,  Le  marchand  de  hceuft. 

Oe  n'eet  pea  habile,  dit  Uermann  j  Pol  a  taiaon. 

—  J'ai  trouvé,  e'éeria  le  potte. 

—  Voyons  1  voyons  f 

—  CûCtu  couipialutu  s'appellera  la  Foraine,  elle 
destinée  &  une  créature  errante,  courant  les  marchés, 
at  menant  la  TÎe  dee  marobenda  foreini  ;  eh  bien  I  la  mar- 


clio  duutoarouse  qaa  mnaaTOBS  Mérite  poar  eUe  rap- 
pelle tout  cela. 
— £a  Amtûw  /  bravo  pou  la  JbroAiel 

—  Nous  la  copierona  oette  nvit,  ijonta  Henaann  ; 

elle  partira  demain. 

—  Et  comme  nous  restons  tous  brisés  par  n0!>  émo- 
tiona  et  dos  efforts,  nons  nons  quittons,  mes  amis.  Qoand 
Bernard  reviendra  îet,  oe  qui  ne  peut  tarder,  il  noos 

dira  qnri  necucil  a  reçu  cetto  complainte. 

La  mise  au  uet  de^  paroles  et  de  la  musique  ne  lut 
terminée  qu'à  deux  heures  du  matin. 

Hermann  mit  le  paquet  &  la  poste  en  rantrant  ehes 
lut. 

Peux  jours  D]  r.'  ■  Bernard  le  recevait  i  Sainte-Marie. 

Il  s'in.'italla  iinnu  ili  itement  devant  le  petit  orgue 
d'Alexandre,  de  sou  oncle,  un  orgue  semblable  &  ceux 
des  pauvres,  an  oigoe  de  oeat  francs,  et  joua  et  ebaata 
la  tnat»  mélodie. 

Le  curé  pleurait  en  l'écoutant. 

La  (servante  sourdo  fut  envoyée  au  '  !  rand-Moulier. 

Elle  ramena  Jeannc-Maric, 

La  fcrmiôre  écouta  avec  recneiUement,  et  quand  le 
jeune  bomme  eut  fini  de  lui  redire  la  eomplainte  : 

--C'est  cela!  c'est  bien  ceLi!  et  croyez  moi,  c'est 
aïoir  écrit  une  belle  prière  que  d'avoir  noté  cet  air,  et 
avoir  ooinpoaé  une  boone  plaidoirie  que  d'avoir  éérit 
ces  paroles. 

— Alora  voua  allés  Tétudior. 

—  Si  c'est  un  elTet  de  votre  honf  é  de  me  l'apprendre  ? 
Et  cette  jeune  femme  eu  dcuii,  c«lte  épouse  désolée, 

cette  mère  aux  aL  lis  répéta  doucement,  consoieneioaiB» 
ment,  l'air  que  Bernard  chantait  avee  elle. 

— Çà  se  retient  tont  asnl,  dit^lle,  c'eat  n  beau  I 

Elle  avait  riiisnii,  le.-'  plus  belles  mélodîca  aontodlea 
dont  on  i>e  souvient,  lu  uii<.')ix. 

Au  bout  d'nnc  heure,  elle  savait  l'air. 

— J'B]^readrai  les  parolM  toute  sboIs^  dit«lle. 

— ■  On  a  changé  le  nom  qae  vous  vonlies  donner  i 
votre  CHiiiplii'iiie.  Jeanuc-Maric. 

—  Celui  qu'un  a  trouvé  doit  être  meilleur,  Monsieor. 
^Klle  s'appelle  la  Foraine. 

- —  Eb  bien  I  Moneieur,  dites  à  vos  braves  amis,  ea 
tes  rcmereiant  de  la  p  «rt  de  Jeanoe-Harie,  que  la  ter- 
niière  du  Grai:d-Mtni(ier  un  prendra  plus  dé^urmais  le 
nom  de  son  mari  que  les  méoliants  ont  entaché,  ni  celui 
de  son  baptCmc,  car  ells  doit  panftre  morte  à  tous  ; 
et  qn'elia  e'appeUsra  «onune  aa  eomplainte,  jnaqu'à 
l'heure  où  Lamre  sera  Bbre,  oCk  Lazare  sera  rétafailifd. 
A  partir  de  ce  jour,  Monsieur  le  curé,  pour  tous  ceux 
qui  me  verront  et  me  parleront,  je  ne  auia  plus  que  la 
t  oraine  !  une  créature  errants^  n'ajrant  phui  ni  abli,  ni 
foyer,  oi  mari|  ni  famille  1 

XIV 

T.a  Forai  ne  Se  mttdono  à  parcourir  les  obampa  de 
foire  et  de  vtllagea,  vendant  mènent  oahïers  de 
chansons,  bretelles,  eonteanx  eto.  ete.  On  n'osait 

faire  l'aun.ône  il  cette  femme  si  grave,  si  digne  ;  on 
achetait  sans  marchander,  et  l'on  disparaii^sait  comme 
font  ceux  qui  viennent  ds  remettre  une  auiiiûiie. 

l'n  jour  que  la  pauvre  mère  qui  s'était  placée  près 
d'une  Laraquo  de  saltimbanques,  se  reposait  on  caressant 
ses  deux  enfants,  la  femme  du  batekur  qu'un  appelait 
la  I^^iresN  viat  mar^hani^^  quelques  bobines  de  fil  : 
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—  Q«gnei-¥DU  <!«  l'aigeat  7  demandArt-eUa. 

—  Un  pen. 

—  Combien  par  jour  ? 

—  Deux  ou  troin  francs. 

— Aooepticnez-vouB  coot  BOUft? 
— *■  PoQT^pMn  fuio  ? 

—  Pour  me  louer  vtm  enAnts. 

—  Los  louer,  Soi.;iu  ur  Dieu  !  et  pourquoi  faire  ? 

—  Ça  nous  regarderait;  maLs  soyez  tranquille,  les 
dlérabias  no  courraient  aucun  danger...  Gueuuche  est 
mort...  et,  ma  M,  toos  dsvex  wvour  qae  dans  les  foires 
on  naotM  anxgeotbMO  dm  eboeesqni  ne  aont  pas... 
S'il  fallait  se  munir  de  vr;ii<  plu'nuiDèfiL*  et  Jo  vrais 
Siamois,  ça  coûterait  trop  cher,  s&ns  amuser  davantage 
loi  imbéoiks...  alors  on  a  de*  mojenB...  vos  «nfanta 
paaRtientJoaer  le  rôle... 

Jeatine-Mane  ae  leva. 

—  Je  voudrais  voir,  dit  cite. 

La  Ti^jfenie  l'ommcua  dans  la  Laraiiuc. 

— Voilà,  dit-elle,  deux  ooatumea  à  choisir  :  le  phdno- 
mèDS,  que  l'oo  [produit  en  introdoiaaat  ud  enfant  dans 
la  pean  dé  oe  singe,  à  laquelle  aont  attaoliéa  des  bras 
supplémentaires,  et  les  SiaiTioip...  Pour  ccnx  ci  il  faut 
deux  enfanta...  Âinsi  tous  pouvex  m'ca  luuer  un  uu 
deox,  à  volonté. 

—  Ahl  TOOB  aviei  no  aiogef  demaiida  Jeanoe- 
Uarie. 

—  Superbe,  comme  vous  voyez  ;  il  était  mécbant,  et 
je  l'ai  totf  avec  la  broohe  à  rOtir...  Aleide  était  d'une 
oelèie...  f 

—  \'nr  mes  pauvres  cbers  amoon  Iii4edaill,  dit- 
elle,  je  ne  saurais  m'y  résoudre... 

Bah  1  nou.s  serons  doux  pour  eux. 

>~  L'enfant  qui  est  mort  n'était  pas  k  vous  ? 

- — Nous  l'avions  acheté.  Je  dis  nous,  c'est-à-dire 
moi  I  c  ir  la  liuraque,  lo  fifre,  la  musique  et  Guanuche, 
c'était  ma  propriété...  L' Aleide  n'avait  que  aoa  singe 
et  le  joueur  d'orbe...  on  ne  fttt  pas  d»  bonoea  affilies 
avec  un  pprctaelc  pnrci!. 

— iVh!  vutro  uiari  n'avait  qu'un  orgue  et  qu'un 
ainge...  Et  il  court  les  ftiiwT 

—  Tonte  l'année... 

<— Tova  dites  qu'il  s'appelle  ? 

—  Alci'le  Verdure. . . 

—  .le  suis  bien  lâchée,  dit  J tMiu uc-Maric,  de  no 
jMiuviiir  vinis  être  utile  que  par  le»  enfants...  S'il  avait 
Êdlu  lo  soir  savonner  le  \vo^,  repaaaer,  je  m'en  aérais 
dbargée  avec  plaimr,  ear  la  Jovriiée  Cnîe  voua  êtes  faMse 
de  travailler,  et  moi  j'ai  tout  le  temps  de  coudre... 

AII0D8,  dit  la  TigrtMe^  si  c'est  l'aigeut  qui  vous 
tient,  l'Alcide  arrangera  tout. 

—  Eh  bien  I  e'eat  cela,  envoyez -moi  votre  mari. . . 
Jeanne-Merie  revint  à  sa  place;  une  Tobiee  s'était 

complainauiiiieiit  occupée  de  la  vente. 

Une  heure  après,  l'Alcide  qni  bnvaik  tandia  qne 
Vaerobate  oherenait  un  moyen  de  ae  tuer  d'aSaue, 
aoeosta  à  son  tour  la  ruraine. 

—  Eh  bien  !  ça  ne  prend  pas  V  dviiuuda-t-il. 

—  Point  vite,  j'ai  trop  peur  pour  eux .. .  Que  vous 
vendrai-;^,  monsiaor  Alcido  ?  des  bretelles,  des  gonteaox, 
j*ai  de  bien  jolie  et  bien  bons  oonteanx  CbateDeranlt, 
ou  Lansres,  à  votre  \'olonté. 

lia  Banimbanque  en  prit  dintrailement  plusieurs. 
— Toflà  qni  voua  eonviant  mieux  1  dit  Jeanoe-Marie. 


Et  la  fermî^  ouvrit  un  lourd  eonteait  m  la  ji/wfin 
tant  tr  Aleide. 

(\1ui<i  le  n^guda,  «t  noul*  eouBs a'U  eftt  |Mir  de 

le  toQcber. 

—  Gombîeot  damandfrijLaMmitad'am  VOIX  bràVB» 

—  Tl  ci<t  de  prix,  dif-elte* 

—  lin  écu  ? 

—  Point  pour  vous. 

—  Cinq  ftaoM,  «inq  l'tai^  topt  ronda. 
En  ee  nement  l'aorobate  Mviat. 

—  Cinq  francs,  '(uoi  ?  Jemanda-t^elle. 

—  Ce  ooutcau,  dit  LrauquiUement  Jeanne-Marie. 

La  Tinsse  lança  un  regaid  de  aonver^  toêfà» 
ik  l'Alcide  et  lui  prit  le  bras. 

—  La  journée  est  perdue,  nous  nous  rattraperons 
demain. . .  et  vous  réfléohirMy  u'ertHM  pas?  ""^f 
l'acrobate  à  la  fermière. 

8oit^  dit  Jeanoe-lf ariew 

Quand  les  saltimbanques  furent  partiîi,  h  fcnuit^re 
ferma  sa  boîte,  plaça  les  enfants  dans  lci>  pauierâ  et  s'a- 
chemina à  tout  hasard  vers  le  clocher. 

On  aurait  oru  voir  une  fiùte  en  £^te.  ai,  tenant  1» 
bride  de  la  paisible  monture,  on  vieulard  avait  guidd 
la  jeune  m^rc. 

Joanno-Marie  r«-pétait  un  nom  qu'elle  semblait  avoir 
peur  d'oublier.  Elle  attacha  l'âne  à  un  grand  nner, 
et  allait  prendre  ses  enfants  dans  son  bras,  quand  un 
vieux  prêtre  sortant  de  l'église,  l'aperçut  et  marcha 
vers  elle. 

Il  sourit  à  la  vue  de  la  petite  famille. 
Jeanne-Marie  rougit,  tira  une  lettre  de  Kni       et  I» 
tendit  au  prStre;  e'dtait  on  eertifioat  du  emé  de 

Sainte-Marie. 

—  Je  ne  vous  (leinandiiîs  rien  !  ma  fine. 

—  Main  moi,  mon  père,  j'ai  besoin  d'un  rcnsei^ie- 
ment. 

—  Parlez... 

—  Je  suis  ignorante,  mon  pùre,  et  j'ai  besoin  du 
secours  d'un  biomme  inatmit.  Ctnament  tferii«i  Aleide 

Verdure  ? 

— A,  1,  c,  i,  d,  e,  Aloida  ;  V,  «,  r,  d,  u,  r,  'Tiaidllie. 
— Et  les  initiales  de oa  nom  sont? 

—  Un  AetunT. 

—  Je  me  mis  tMuipte  i  dît  Jeaime-Harlè  «vee  aocap 

blcment. 

Elle  remercia  le  vieux  prêtn^  rqHtit  le  bvideda  l'iM, 
et  fogam  lentement  aon  anbena. 
Panvre  femme  f  qudle  dSlBnsloa  inoeédaft  aa  Ibl 

et  subit  espoir  qui  lui  avait  envahi  le  cœur,  en  suivant 
des  yeux  le  trouble  exprimé  par  le  visage  de  l'Alcide... 
Comme  il  attachait  du  prix  à  oe  couteau...  Il  le  ooa« 
naisiait...  H  lui  avait  amartenn,  on  tout  an  mcin» 
l'assania  s'en  était  servi  devant  lu...  BHe  avait  ému- 
biné  les  effets  de  sa  révélation  ;  elle  voyait  la  Cu  de  son 
martyre,  Lazare  iwrLant  de  son  tombeau,  sauvé,  sauvé 
par  elle  ! 

Il  ne  fallait  point  compter  sur  une  r<?UFisitc  atissri 
prompte.  Le  conlcau  n'appartenait  pa.«  à  l'Alcide, 
puiw|uo  ee  eouteau  portait  un  II  et  un  V.  mais  elle 
avait  quelques  ronscignenienUi,  et  c'était  toujours  un 
grand  point  que  de  connaître  un  homme  eapable  de 
révéler  le  mystère  du  crime...  le  jnueur  d'orgue,  le  ŒOBr 
trcur  de  singe  !  elle  ne  s'était  pas  trompée. 

JeanM-MatiB  rtedat^  dût  wn 
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^amua,  de  se  mêler  areo  ses  enfants  pendant  qiidqiies 
jours  à  la  tronpe  des  saltimbanques. 

Elle  veillerait  si  atUinivcnieiit  sur  ses  petits  anges 
que  rien  de  fâcheux  ne  leur  arriverait  ;  quand  le  père 
souffrait  à  en  mourir,  elle  pensa  qalb  poVTRUot,  s'il 
le  faUait,  hélas!  verser  quelques  larmes  que  ptjeraient 
plus  tard  an  centuple  les  baisers  de  Lazare. 

Elle  se  leva  de  n:ir  lu  un-,  prit  ses  enfants  par  la 
main,  lai8.SA  l'ûue  ù  l'écurie,  et  confia  sa  boîte  à  l'auber- 
giste. 

£llc  crut  rCver  en  voyant  vide  rciiipI:)cc7neot  on  s'é- 
levait la  veille  la  baraque  de  la  Tl<j>rs^e. 

Les  acrubates,  (lésespérunt  Je  faire  recettes,  ou  inqui- 
ets des  saitti»  de  la  mort  de  Gucoucho^  ou  mious  encore 
tourmentés  de  ThisloilO  ds  «mtem,  «TaiflDt  plié  bagagt^ 
dans  la  nuit, 

RAOtb  DM  Naveut. 

UeoNtfMMr.) 

•  •    •  ^    ■  ^  .  • 

NOTIOB  BIMBAraKjm. 

En  1853  deux  hommes  visitèrent,  en  même  temps,  le 
Canada  et  les  Etats-Unis  d'Amérique,  mais  chacun 
avec  une  misaion  bien  différente.  Sortis  tous  deux, 
pour  aiiksi  dire,  du  même  berceau,  engagés  tous  deux, 
au  service  des  autels,  ils  se  sont  élevés  cnscinblf,. 
par  des  toïm  diverses,  &  une  célébrité  aussi  glorieuse 
pour  l'un  qalnfamante  pour  l'antre.  Quand  ils  arri- 
vèrent sur  nos  nvagea,  le  premier  avait  les  mains 
pleines  de  bénédictions  -  c'était  le  mo^agar  de  la  bonne 
nouvelle,  l'envoyé  de  »  pals,  le  missioonaite  de  la 
liberté  :  il  recueillit  sur  son  passage  Isa  hommagee  et  les 
respects  des  populations  agenouillées.  Le  seeond  portait 
sous  son  I'kx  de  moine  apostat,  une  cause  remplie  de 
blasphèmes ,  c'était  la  satellite  du  la  révolution,  qui — 
vaincue  en  Europe, — venait  se  mesurer  dans  le  Nouveau- 
Inonde,  avec  l'angnate  Repréesntant  de  la  plus  hante 
et  de  la  plus  sainte  autorité  sur  la  terre.  Méprisé  et  ba- 
foué par  le  bon  scn.s  populaire,  le  miy^  des  chrétiens  a 
marqué  partout  lit  tracé  do  ms  pas.  Mgr.  Bédini  a 
laissé  après  lui  une  mémoire  bénie,  et  est  mort  Cardinal 
de  la  Sto.  Église  Bomaine.  Le  sicairc  Qavaasi  parcourt 
enoore  vagabond  le  monde,  sans  patrie  pour  réchauffer 
son  âme  refroidie  par  les  années  et  les  déeeptiims  Jo 
l'arreur,  sans  religion  pour  Icréconciiier  avec  k  Cici. 

Ugr,  Bédtni  est  awîrt  dans  la  &toe  de  l'âge,  n'ajant 
encore  que  68  «»,  dan  m  ém  moments  les  juns  oriti- 
ques  où  se  tait  troavée  l'Egl^.   C'était  nn  beau  et 

frand  caractère  (jul  nous  voulut  et  nous  Gt  beaucoup  de 
ien.  Depuis  sa  viiiite  jusqu  ù  sa  uiort,  il  porta  un 
singulier  attachement  anz  catholiques  du  Canada. 
Jlettie  anus  les  jeox  de  dm  leeteon  «ette  noble  «ds- 
tenoe  «t  les  peneentlons  qii*dle  s  sonflbtesponr  le  nom 

de  Jésus-Christ,  ne  serait-oe  pas  remplir  un  simple 
devoir  de  reconnaissance  envers  la  mémoire  du  pieux 
SvAqœ  t  Nona  k  croyons.  Seulement  nous  demandons 
pardon  an  Primo  de  l'il^iae  si,  de  temps  à  sntie^  nons 
sommes  ffanéa  d'aaeonmnr  son  nom  vénéM  an  nom 
odieox  d»  Qnvsiii. 

I. 

Les  joamanz  d'Europe  8<»it  sans  renseignements  sur 
les  fcnmièws  «na^  d«  Mgr.  Bédim.  Nd  en  1806 


d'une  famille  riche  et  puisî-sante,  il  fit  peg  (îtticlcs  chez 
le.>  Barnabites,  et  entra  de  bouiie  heure  dan.«  l'état 
ecclésiastique.  Le  gouvernement  tranquille  et  austère 
de  Grégoire  XVI  ne  lai  donna  aucune  occasion  de  se 
signaler,  autrement  que  par  sa  piété  et  son  babOisté 
dans  les  affaires  eocIéMiastiqucs,  qui  lui  niéritcrcnt,  sous 
ce  même  pape,  l'honneur  do  PEpificopat  j  il  fut  sacré 
Archevêque  de  Thèbs^  ôt  fMV^&M  Ai^deliiflm. 

Pendant  que  le  prOtrtî  modeste  voyait  ainsi  venir  à  lui 
sans  les  rechercher,  le^  prcuiièrca  dignités  do  l'Eglise, 
jetons  un  coup  <i  œil  mpide  sur  les  événements  qui  so 
passaient  alors  en  Italie.  Le  calme  r^piait  à  la  snrikoe 
de  la  société,  maïs  dans  ses  profondeurs  la  tonrmmte 
abritait  tous  les  esprit^!.  T-a  révolution,  avant  d'éclater 
au  dehors,  se  faisait  dans  les  autres  des  .société.*!  secrètes. 
Les  foudres,  placées  à  toute.i  le.s  basc-s  du  jwuvoirj  reli- 
^ux  et  politique,  n'attendaient  pour  éclater  que  la 
main  harme  dn  sleaire  j  mit  le  feu,  an  grand  Hjoor,  en 
toute  Bécarité,  sous  ]c.=?  yeux  de  l'Europe  étonnée. 

Ce  sioaire  se  rencontra,  et  oe  fiit  la  msin  d'tm 
apostat. 

Oavazzi,  élevé  au  même  collège  que  Mt^.  BéJini, 
entra  ii  1  âge  de  16  ans  chez  les  Bamabites.  A  20  ans, 
il  ét.'iit  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  Rhétorique  et 
de  Belles- Lettres  dans  le  collège  public  de  Caravazzio, 
à  .Napics.  Obligé  de  ibîr  de  Naplcs  pour  certaines 
fautes  disciplinaires,  il  se  rendit  dans  le  Piémont  où  il 
prêcha  pendant  dix  ans.  Le  ministère  de  la  Mar- 
gkerita  w  fil  «spolser.  Gavazzi  se  réfugia  à  Parme  el 
y  dememm  qoatrs  ans.  De  là  il  se  rendit  en  Pologne  ; 
mais,  &  eanss  de  ses  diseonrs  violents,  on  le  relégua 
comuie  aumfinîer  de  la  pri*nn  centrale  de  Parme.  En 
1845,  il  pr&;ha,  à  Aooonc,  un  sermon  qui  le  fit  éloigner 
et  mterner  an  eoO^  de  8t.  ISémio,  eomna  biiétiqiM. 

Voilà  l'homme  qui,  avec  GariLaldi,  devait  mettre  lo 
icu  mi.  quatre  coins  de  l'Italie,  et  poursuivre  plus  tard 
l'autorité  pontificale  jusqu'en  Amérique,  dans  la  pe^ 

sonne  de  .'^)n  Kepré.scntant,  Blgr.  Tîédmi. 

Nous  touchons  à  cette  époque  triste  et  lamentable  où 
la  Rérohition,  longtemps  endormie,  saisit  l'Europe  à  Is 
iror^e  et  vonlnt  <^touner  la  civilisation  dans  le  sang. 
Aprùa  b  eluitc  do  fiOuis-Philippc,  roi  de  France,  en 
1848,  les  idées  de  liberté  attoi:;ncnt  en  Italie  les  der- 
nières limites  de  la  folie.  La  guerre  miinte  est  déciarée 
contre  F  Autriche.  Roesi  est  assassiné  publiquement 
dans  les  rues  de  Borne,  et  le  peuple  chsntc  :  bénie  mit 
la  main  du  aecond  SrnfuM  f  Le  Pape,  le  grand  Pie  IX, 
assiégé  au  Quirinal,  voit  le  cardinal  Palms,  ftm  soeré- 
taire,  tumber  à  se»  coté.s  sous  la  balle  d'un  sicaire. 
Apri^  quatorze  jours  de  captivité,  P  u  1  X  «.'échappa 
miraculeusement,  et  laissa  la  ville  anx  mains  du  fameux 
triumvirat,  qui  fit  conter  tant  de  sang  et  se  couvrit  de 
tant  d'abominations. 

C'est  en  de  pareilles  circonstances  que  les  grands 
courages  sont  nécessaires  au  salut  de»  peuples,  et  que  le 
génie  apparaît  dans  tout  son  éclat.  M.lt.  Bédirii  no 
suivit  pas  lo  Pafic  dans  sa  retraite;  nommé  Gouverneur 
de  Bologne  révoltée,  il  ne  Nonle  pss  devant  la  révolution, 
triomphante  :  il  compte  sur  sa  sagesse  et  sur  son  Dieu 
qui  a  promis  l'éternité  &  son  Eglise,  et  il  triomphe. 
D'un  côté,  ilcmpScho  les  Autrichiens  irrités  de  saccager 
la  ville  dont  ils  se  sont  rendus  maître»;  de  l'autre,  il 
obsao  kin  dn  h  fnmtièn  1m  bandes  gsribslduoDet, 


Digitized  by  Google 


106  t'^cHo  Dtr  omiirBi* 


Gftva/zi  à  leur  ttt*,  q«i  pamdiiflBi  «m  Its  oraknrs 

natioDoles. 

On  ttU  tes  mitas  de  «atte  déplorable  révolation. 

En  récompense  de  bcs  serrices,  Mgr.  Bédiai  fut 
nommé  Nonce  Apostolique  au  Brésil,  où  il  t'aec^uitta 
avec  Ix^aucoup  di^  délicatesse  et  de  siiccds  d'une  mission 
ezeesaiveinent  diflicile.  Étrange  coïncidence  dos  évène- 
IMlits,  et  comme  si  la  présence  du  prêtre  fidèle  devait 
partout  châtier  le  prêtra  apostat  ;  G^vazzi  disparaît  de 
la  scène  européenne  en  mdiiio  teuipu  (jue  M^r.  Bédini, 
et  tous  deux  nparaiiaeDi  «nscmbls  sur  k  m  oanadien 
eDlô53. 

II. 

Comme  l'erreur  est  bien  toujours  m  niûme,  dana  tous 
les  temps  et  dans  tou«  les  lieux  !  Elle  porte,  partout  où 
elle  ?»,  lea  mimes  qaenUaa,  les  mfimea  «Uvùioaa,  les 
nênes  luttes  et  les  mimes  ulMnainations.  Elle  ehâi^ 

de  visage,  mais  elle  ne  change  jamai?!  d'instincts.  Ses 
principes  varient  suivant  les  peuples,  iU  eutiiiUont  néoes- 
aaircniunt  des  crimes  également  funestes  &  la  liboru'  et 
ik  Ut  oiviliaation.  OW  bien  d'eoz  qae  l'on  peut  dire  : 
ITon  animum  muiant  qui  frana  mort  twmuU. 

Le  G  et  lo  10  juin  furent  dcus  datcn  niuUienrpuspp 
dans  les  aiuialus  du  uotrc  hUtoirc.  L'iijdrc  de  l'crri'ur 
leva  sa  tête  dans  les  villes  de  Québec  et  de  Montréal  ; 
Oaraui  pwrat  dans  les  chaires  du  protcsuintisme,  revfita 
de  ses  halnts  de  moine,  et  exhala  ses  vieilles  tnveetîves 
contre  le»  iostiiutions  du  catrioltciï.mc.  Nous  regrettons 
de  le  dire,  le  sang  coula,  et  un  voile  de  deuil  s'éltudit 
sur  tout  le  jMy%. 

Mais  comme  l'Erreur  nous  avait  envoyé  son  repré- 
aentant  r|ui  nnos  avait  attristés  et  dans  notre  foi  Insiiltde 
et  dans  nos  frères  niassnen'.-t,  \n  Véritt'-  nnns  envoya  !c 
sien,  à  bou  tour,  (|ul  nous  réetinforta  et  pla^-ri  nos  cœurs* 
dans  une  Joie  pure  <  t  si  rrini". 

Le  27  août  1853,  Mgr.  Bëdini,  ajant  terminé  sa 
mission  nn]irès  dn  gouvernement  brésilien,  arrivait  à 
Montréal,  en  route  pour  les  Etat«-Unis  où  il  avait  k 
remplir,  de  la  part  du  8t.  Père,  une  mission  eztraordi  nuire 
auprèsdu  Président.  M^rr,  H uf^hef»,  l'illustre  Arehevckjue 
de  Ncw-York  et  tous  les  Evëques  du  Canada  s'étaient 
rendus  à  Ville-Marie  pour  rendre  lenra  bommagee  au 
noble  délégué  du  8t.  Siège.  La  présence  de  tant  de 
pentonn-iges  si  distingués,  ayant  à  leur  tC'te  un  Prince 
de  l'Egliae  aussi  illustre  que  M^r.  Bddînt,  jstA  VB  éclat 
inaccoutumé  sur  notre  bonne  ville. 

Le  lendemain,  28  jailiet,  l'immense  Basilique  de 
Notre-Dame  était  littéralement  remplie  de  fidèles  et  de 

Srotestants  que  la  curiosité  avait  portés  vers  le  saint  lieu. 
Igr.  Bédini  voulut  dflkier  pontificulement.  Mgr.  de 
Cbarbonnel,  cet  orateur  dont  la  voix  absente  charme 
«Doors  nos  âmes,  fit  lu  sermon  avec  une  rare  éloquence. 

Diina  l'après-midi  lea  citoyens  de  Montréal  furent 
admis  à  rendre  leurs  hommages  ii  Mgr.  Bédini.  Son 
Excellence  recevait  l'hospiti.liié  de  St.  Sulpice,  et  pen- 
dant deux  heures  les  salies  du  iiéminaire  furent  remplies 
d'une  foule  recueillie  qui  SS  ÏDapntdt  llM»1Mar  de  voir 
le  Nonce  Apostolique. 

Le  '11  août,  M^r.  Bédini  dtna,  en  compagnie  des 
Kw  jUi  ■*  de  Montréal,  de  Toronto  et  d Ottawa,  de  M. 
BilUudèlc,  Supérieur  du  8^-miuaire  de  ât.  Sulpice,  de 
SîrHjpolitc  LaFontaine,  etc.,  chez  l'honorable  Charles 
Wilion,  alors  Maire  de  Montidal,  et  qui  avait  prb  une 
|sit  aotive  dsos  TalUm  ChTattL  Cette  ho^talité 


princière  de  l'iinn.  Chs.  Wilson  ain»  que  les  senricM 
rendus  à  la  Ileligion,  lui  valurent  pins  tard  la  Vroi* 
de  Commandeur  de  l'Ordre  de  St.  Grtgoin. 

Mais  les  flfttàoUqnsa  de  Montréal,  eocors  aotia  la  pé- 
nible impression  d^értoements  téoents,  ne  vonloTCiit 
point  borncr-lâ  leur  zèle  et  leur  dévoncmcnt  au  Saint 
tiiége.  ils  voulurent  eii'acer  du  front  de  leur  fière  Cité 
la  tache  que  venait  de  lui  infliger  Gavazsi  :  ils  orpnî- 
sèrent  une  manifestation  en  l'honneor  de  Mgr.  Bédini  ; 
et  le  jeudi,  ler  septembre,  le  vaste  jardin  da  Collège  de 
Montréal  suffisait  &  peine  à  contenir  les  catholiques  qui 
se  pre«i^ient  autour  de  l'estrade  où  sa  tenaient  le  Nonoe 
Apostolique,  les  ÉvSqnes  et  le  Clergé  Canadien.  L'ho- 
norable J  uge  Mondelet  était  chargé  de  porter  la  parole 
an  nom  de  ses  eompstriotas.  Noos  croyons  que  nos  lee> 
teurs  liront  encore  avec  plaisir  ces  paroles  d'un  Ir  noa 
premiers  magistrats  à  Tan  dos  premiers  évéques  da 
Bontde: 

"  A  S»»  Excellence,  Monteîgnmr  Cajettm  Bédini, 
Jrduviaue  de  Tkèbet,  Nonce  ApoÎMigtie  «i^Mnài 
de  ta  Oow  At  Brinl,  mmtOmutt  m  Mitnm 
«draeniiiHitrs  «as  Êûot-Vkûf  ete^  ete.,  ele. 

"  Nous  sommes  henrcTix  do  fMiuvoir  approcher  en  ce 
ojouicul  de  Votre  Kxcellenct;  pour  lui  prcsentcr  nos 
sincères  et  très-respeetucuz  hommages,  et  lui  exprimer 
combien  tons  les  oatboliqaes  do  Montréal  Ini  sont  reoon» 
naissants  de  ta  faveur  roMgne  d'avoir  visité  Irar  pays, 
et  leur  ville  en  particulier,  avant  votre  départ  pour  vns 
mission  lointaine  et  de  haute  importance. 

*'  Nous  avons  ét«<  tous  ému-  à  la  nouvelle  qu'un 
Prélat  disUngné,  qa'un  représentant  immédiat  du  Pon- 
tift  de  h  Oité  Étemelle,  était  dans  r«neeînt«  de  notre 
ville,  et  venait,  au  nom  dn  v<5n('rab!e  RTicecsfcnr  de  St. 
Pierre.  Ixînir  ses  enfant.'^,  habitants  d'une  piaffe  si  é!oi- 
j,'tiée.  C'c.^t  la  |>rcniière  fois  (ja'nne  main  aujy^i  noble 
s'cït  levée  pour  nous  bénir  et  vensr  sur  nos  fronts  1» 
rosée  eéleste  de  sa  prîire  sainte. 

*'  Oh  !  combien  votre  présence  parmi  nous  est  pré- 
cieuse ;  comme  elle  nous  a  rempli  de  joie  et  de  conso- 
latiiiii.  Votre  air  de  bonté  et  de  rlouceur.  votre  aimable 
affabilité,  votre  cordialité  si  gracieuse,  nous  rappellent 
agréablement  le  noble  poeificateor  de  Bologne  k  une  de 
ces  or|ues  de  terribles  convulsions  politiques  qui  bou- 
lèveraient  tout  un  royaume.  Par  votre  haute  saces-œ  et 
votre  pouvemoment  ferme,  vou?  ave?,  rendu  la  pais  et 
le  bonheur  à  cette  ville  infortunée.  Mais  par  votre  douce 
amabilité  et  les  brillantes  qnaKtéaqni  wns  distinguent, 
vous  aves  i  jamais  acquis  le  respect  et  l'amour  des  habi- 
tants de  Montréal.  Oh  I  combien  ils  seront  henrrnz  de 
COnserviT  lon'fTtenips  le  souvenir  d'nn  si  di^nie  l^rélat  I  et 
fasse  le  Ciel  qu  eux  aussi  soient  présents  à  sa  mémoire, 
lorsqu'au  retour  de  sa  sainte  mission,  die  raodmeompts 
au  Prêtre  de  la  Kome  Éternelle  de  ses  courses  et  de  ses 
travaux  !  Qu'il  lui  dise  que  Montréal  est  la  ville  de 
Marie  par  exeelience,  <pi'elle  possède  un  saint  évfque 
qui  fait  toute  sa  joie,  et  qu'elle  jure  maintenant  comme 
toujours,  respect,  amour,  obéissance  et  assistance  à 
l'humble,  mais  sublime  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu. 

"  Vous  nons  permettrcs,  en  terminant,  Excellenœ, 
de  voua  féliciter  sur  viitre  lioureux  vojatje  .sur  ce  con- 
tinent, et  de  vous  souhaiter  de  grands  succès  dans  la 
haute  nisaion  doot  vous  aves  été  chargé.  Si  rÉternél 
exauce  nos  vœux  ardenb  et  notre  humble  mais  fervente 
prière,  vous  arriverex  hcorenx  et  plus  grand  encore,  an 

.  j  ^  .d  by  Google 


1)£  LECTURE  PAROISSIAL. 


terme  de  votre  coarse  glorieuse,  accompagné  des  plas 
lift  soafaoita  des  Mtboltqaes  de  Moatréai,  et^  nous  wons 
nom  en  flnttor,  de  hat  hamble  eonTcair." 

Mer.  Bédiai,  vivement  éuiu,  répondit  : 

"  Messieurs,  je  suis  cxocssivcmcDt  Mnsiblo  à  tous  ces 
témoignages  de  considénttion  et  à  toutes  ces  marques 
de  mpeot  doat  on  m'entoure  ioi.  Cbaqae  parole  que 
Tons  veoes  de  m'edreeser  eet  tombée  diraetenient  eur 
mon  coDur  ;  Tim pression  qu'elle  y  a  produitt»,  crojez-le 
bien,  acra  durable.  Car,  c  ent  une  graudc  cottsobtion 
et  une  grande  Joie,  quand  éloigné  de  sa  patrie,  «n  ne 
M  trouve  pu  néanmoina  en  peys  étranger. 

"  Notre  Si  Viré  fier*  ^pdement  benrenz  d'apprendre 
leR sentiments  qu'on  a  ici  pour  sa  personne,  et  lo  respect 
que  l'on  te-uicilj^ue  à  son  repre'sentjut,  d>tij»cc:tli!  .'idr<:»!-i',  | 
en  présence  d'une  iirmée  d'apôtre»  z/ilés  ct  écliirés. 

"  Je  vous  remercie  pour  l'allusioa  ^ui  cet  f^itc  dans 
l'adrene  an  i6le  dtffieîle  que  j'ai  eu  à  remplir  i  Bolo- 
pie,  en  tîps  fctnps  in:ilhcurcux.  J'aime  à  rutrouver  cii 
Cauada  l'exquise  déiicjfesse  du  peuple  fr,iiii,ais.'' 

On  remarquait  asais  à  cCté  de  Mgr.  Bt'ditii  plusii  urs 
vieilles  gloires  nationales,  entre  autres,  rbunoruble  D.  B. 
Yiger,  et  son  tllostre  cou.-iin,  le  CommaDdenr  Jacquet» 
Vi^'cr.  L'Iieiuorable  D.  B.  Vigcr  no  voulut  p  is  laisKr 
pa.'-Si.r  une  occasion  si  solenutlle  de  témoigner  au  .Si. 
Pdre  tout  son  dévouement»  et  il  s'adressa  an  eca  tormett 
àMgr.fiédioi: 

"Je  dMretais,  Monaeignettr,  pouvoir  vous  exprimer 
tout  ce  que  je  rc=senf ,  sinon  d  ins  votre  belle  langue,  du 
moins  avec  le.s  iieeetits  de  l'etithouaiaHnie  ;  maishél^t)! 
à  mon  -Â^c,  on  ne  peut  plus  espérer  do  retrouver  le  feu 
et  les  aspirations  de  la  jeunesse.  Acoeptex  néanmoins 
l'expression  stnoAre  des  voeux  que  tons  mes  eompatriotes 
forment  pour  votrt:  bonlieur.  F'ui-siez  vous  ne  mppor- 
tèr  de  votre  séjour  ;iu  milieu  de  nous  que  de  beaux  sou- 
venirs. Je  me  permeUr:u  d'exprimer  un  autre  désir, 
c'o^t  qu'il  plaise  à  Votre  Ëxcelleaoe  de  prier  le  Saint 
Père,  quand  il  donnera  de  nottvsaa  aa  bénédiction  h 
V  (Jniven  «aibolianoL  de  penssr  à  ma  ebèra  patrie,  le  Ca- 
nada." 

Le  Nonce  Apostolique  comprit  qu'il  uvait  devant  lui, 
dans  cet  illustre  vieillard,  plus  qu'un  homme  ordinaire, 
«t  il  lui  répondit  aveo  oelte  dwbatesse  dn  ooeur  propre 

aux  grandes  inie'lIlriTnces  : 

"  Je  «garderai,  toute  ma  vie,  ce  jour  ootume  un  des 
plus  heureux  joura  que  j'ai  passés.  Ce  matin,  j'avais  le 
oonbcar  de  présider  à  une  eérémonie  tonebaute  dans 
'Votre  belle  église  parolasîmie  ;  f  ai  béni  vos  enfants,  mes- 
sieurs, et  je  vous  l'avouerai,  si  l  i  majest*?  du  lieu  m'eut 
permis  de  donner  un  libre  cours  aux  sentiments  qui  se 
pressaient  dans  mon  OOBur,  j'aurais  pleuré  d'attendlisse- 
ment  et  de  jok,  en  voysnt  les  touebantes  oérémouies 
lelîglenses  que  votre  prabnde  piété  invente  pour  rendre 

hominago  au  Seigneur.  M:iintc-n;irit  ee  n'est  plus  au 
milieu  des  enfuni^  que  je  me  retruuvt;,  c'eut  au  milieu  de 
l'élîtado  peMiple  eanadien,  c^est  au  milieu  de  son  clergé 
si  dignn  et  si  éolaiié,  c'est  aux  côtés  du  vénérable  Év  O- 
qne  de  cette  ville,  et  c'est  le  dcjen  des  Canadiens  qui 
vient  de  m'.tdreF.scr  avec  tout  lo  feu  de  l;i  jeunesse,  les 
dernières  paroles  de  bienvenue  que  probableuieiit  je  rcce 
vrai  ici  dans  une  sasemblée  publique.  En  entendant 
osa  belles  paroles,  js  ma  sois  dit  que  la  délicatesse  da 
sentiments  et  la  politesse  qui  fkisaient  rhonoenr  de  la 
vieille  France,  sont  demeurées  l'apanagsdo  CSlUtqqï Ont 
la  gloire  d'en  descendre.  I 


"  Continuez,  Mo&sleur.s,  ù  aimer  le  catholicisme,  i  vé- 
nérer votre  Jielij^oa  et  vous  traverseres  fiàrentent  «t 
avec  sfonrité  tons  Iss  obstacles  que  vos  «nnemts  pour- 

ront  jeter  sons  vos  pa«,  et  vous  aurez  CDOOfS  Ml  mîlisst 
de  voua  des  vieiliard.s  comme  celui-ci. 

"  Messieurs,  je  vous  renouvelle  l'expression  de  ma 
reconuaissauce,  et  quand  je  reverrai  ma  obère  Italie  et 
que  j'aurai  le  bonheur  de  me  retrouver  ans  pieds  de  H. 
1*.  S.  P.  le  Piipe,  je  lui  dirai  ];i  re'eeptiûn  cordiale  qui 
m  a  été  faite  en  Canadu,  et  j«  vous  assure  que  aou  cusur 
en  tressaillera  de  joie." 

Après  cette  éloquente  allocation  an  dojen  de  aca 
hommes  publics,  Mgr.  Bédini  descendit  de  son  tr6n« 

au  milieu  des  applaudissements  et  des  vivat  universels 
{  1  i  tut  reconduit  co  triomphe  à  la  maisoD  de  6t.  ëulpioe 
d'où  il  partit  la  lendemain  matin  pour  se  nndn  à 
ijjrtown  ai  à  Toronto. 

La  réception  que  Mgr.  Bédini  reçut  dans  esa  deux 

villes  fut  très-enthousiaste,  et  la  jeune  Cité  de  lîytowo 
m:  surpassa.  .Nous  oublions  de  dire  que  la  viiie  de 
Québec  avait  aOBsi  rivalisé  avec  Montréal,  de  môme 
(|ue  plusieurs  de  no4paioiaaea  avaient  rivalisé  entre  allai 
à  ({ui  se  monterait  plus  belle  dans  sa  fi»  et  dans 
stm  tiiiliiiuKi.i>mr.  Muis  St.  Il  v.ielnthe  devait  donner 
uu  bicu  autre:  spectacle,  et,  le  dix  septembre,  un  corras- 
poudaiit  de  cette  dernière  ville  écrivait  avec  raison  : 

"  Son  Exoelieneele  Nonce  Apostolique,  Mgr.  Bédini, 
doit  (itre  convaincu  mstnteasot  que  le  progrès  se  fait 
ni|/idement  un  Canada.  On  a  dit  que  les  démonstra- 
liuim  laites  à  Québec  ct  à  Montréal  pour  lui  souhaiter 
la  bienvenue  ét^iient  belles  ;  celles  qui  ont  été  faites  à 
St.  V  ioceat^e-Panl  et  au  Sanltan-Kécollet  et  celles  de 
Longuenil  et  du  8aalt4t-Lonis,  étaient  é;;  dément  trié- 
belles  et  très-louchant^fs  ;  ut  pi  nd  oit  on  nuus  dit  que 
x[[e  de  Hytown  a  surpa^Mi  luutei»  celles  qui  avaient 
eu  lieu  prteédamment:  les  autorités  civiques  out  fait 
tirer  le  salut  militaire  par  le  canon  de  la  cité,  at  ont  pré- 
paré une  immense  promssioo  aux  Hambeanx  pour  l'ani» 
vée  de  Son  Excellence,  A  8  heures  du  soir. 

"  Mais  quoiqu  en  en  dise,  nous  sommes  portés  à  croire 
que  la  démonstration  de  jeudi,  à  St.  Hyacinthe,  à  l'oecap 
aion  de  U  visite  de  iîion  ilixcellence,  a  été  plus  belle  enccm 
que  tontes  les  autres,  âon  Excellence  s'étsit  rsndo* 
la  veir.e,  et  avait  été  re(,ue  »u  chemin  de  fer  par  sa 
Grandeur  Mou&eigueur  i  K^êque  de  St.  Hjaciutbeet 
Son  Honneur  le  Maire  de  la  ville.  Une  fooili  ûnmMiao 
do  la  Cité  ct  de  la  campagne  bordait  l'avenue  qoo  Son 
Excellence  avait  à  parcourir  jusqu'à  l'église,  s'agenooil* 
lant  pDur  recevoir  la  bénédiction  des  mains  de  M  dqpm 
liepruseutanl  du  St.  Siège. 

"  Jemii  matin,  devaient  avoir  lieu  une  ordination  et 
la  bénédiction  du  nouveau  Collège  de  St.  U;roointbe. 
Too4  les  prêtres  do  Diocèse  qui  mminaient  leur  retraita 
ce  jour-lii,  se  rendirent  àcelle  belle  fïte  par  K  s  ]  remieni 
chars  du  matin.  Jamais  peût-6tre  on  n  av.iit  vu  en 
Canada  un  aussi  grand  nombre  de  membres  du  cleigé 
réunis.  Toos  Ics  diocèse.<)  y  étaient  représentés,  noos 
dit-on,  et  on  a  compté  jusqu'il  156  prêtres  dans  un 
même  appartement  du  Collège.  Il  y  avait  quatre 
Evêqoes  du  Canada,  outre  l' Archevêque  de  Thèbcs,  Ff. 
X.  S.  S.  Bourget,  Prince,  Cooke  et  LaRocque. 

"  Trois  Ecclésiastiques  du  Uollége  de  St.  Ujrscintbo 
eurent  lo  bonbeur  de  nnivoir  les  Ordras  ISsetés  des 
mnio-^  de  .Son  ExaeOone^  60  préssocB  d'un  elaigé 
1  aussi  nombreux. 
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M.  MwW  Godard  reont  l'Otdra  dfl  1»  Pi«triie,  e4 
MM.  Jacques  Miolion  «I  Julien  Leblane,  1«  DiMxnwfc." 

La  mcsRC  finie,  Mrrr.  Prineo  montn  en  chaire  et  fit 
ane  toudiante  allocution  sur  le  bonheur  qu'avait  le 
peuple  de  St.  Hyacinthe  d'avoir  une  Ti^ite  aussi  distin- 
gnfe  qve  celle  d'un  Hwm  ApoetoUqoe^  d'un  B^fté- 
aeDtaot  immédiit  de  ll^iae  univenêlle,  et  ^teiuBd» 
en  terminant  la  bénédiction  do  Mgr.  Bédini  pour  ses 
ouaiU«>«  et  pour  le  Collège  qui  alkit  6tre  &  l'instant 
béni. 

Mgr.  Bédini,  ae  lèvent  aaamtâ^  e'exprima  en  oos 
ietuee: 

"  Je  puis  vous  dire,  mes  chers  Wros,  d'après  ee  qvic 
j'ai  vu  du  Canada,  que  votre  paya  n'a  rien  à  envier  aux 
autoe»  penplee  de  la  terre. 

"  Je  ne  eamraia  tou  enrimo'  combien  il  est  doux 
pour  HUM  de  reneoutiw,  et  mn  de  ma  patrie,  nn  accueil 
aussi  bienvéillîint.  Cela  fait  voir  coniLien  '  nuR  cotn- 
prcnoK  le  véritable  esprit  du  catholicimuc  qui  unit  tous 
ses  membres  par  des  liens  ijuc  l't'ioignement  de»  lieux 
ne  peat  ai  rompre  ni  affikiblir.  Séparât  par  la  diatance, 
none  Bomnee  voie  par  le  eosor  et  M  seotniieiits.  Cela 
prouve  encore  le  respect  que  vous  avez  f>otir  les  auto- 
rités de  l'Ëglise,  que  voua  reportez  vos  penîn^es  et  votre 
attachement  au  véritable  Ct  iitre  de  la  foi,  le  centre  du 
vrai  bonheur.  Je  vous  remercie  do  l'esprit  éminem- 
ment oafholiquc  qui  voua  réunît  ici.   Oonlnen  le  8t. 

Pi'^re  sera  heurt'ux  d'apprendre  l'attachciiient  qne  vous 
avez  pour  lui  et  f>our  l'unité  catholique  1  Je  n'oublierai 
jamais  mon  passage  au  Canada.  Tout  indi^^ne  que  je 
Boia  de  r^réscnter  ici  8a  Sainteté,  on  a  rivalisé  de 
iMeetde  respect  pour  moi,  depuis  Qnébeo  et  Montréal, 
et  dans  tontes  le.s  parties  do  votre  payr?  qne  j'ai  visitét-s. 
Partout  j'ai  été  heureux  do  pouvoir  béuix  vutre  clcr^ré, 
vos  enfants,  vos  in.stitutions  d'éducation  et  de  churité 
qoe  j'ai  teouTées  ai  nombreuses  et  ai  reoommaadables." 

Aprda  ia  Mnédielion  de  Mgr.  Btfdini,  h  foule  se 
rendit  an  nouveau  Collège,  édifiée  aux  vastes  propor- 
tions, élevé  Bur  une  éminenoe  qui  forme  un  nant 
paysage  et  commande  un  beau  piint  de  vue.  Tout  le 
eleigé  e'j  étant  rendu,  le  Noooe  bénit  cet  Etablissement 
dont  lee  deelinéee  eont  eneon  pfaie  gtnndee  ^ne  ses 
proportions. 

Le  Ilév.  Mcssire  Raymond,  Vicaire-Général  du 
Diocèse  et  Supérieur  de  cette  TuHtifution  fit,  à  la  fin  de 
la  cérémonie,  une  éloquente  adresse,  que  tiou.s  regret- 
tons de  n'avoir  pas  sons  la  main.  C'était  l'histoire 
npidc  du  Collège  de  St.  Hjaeinthe  et  le  développe- 
ment des  principes  qui  serrent  de  baae  àl'édaeatiOD 
religieuse,  morale,  littéraire  et  scientifique  en  Canada. 

Mgr.  Bédbi  fut  ohannë  de  trouver  l'^ocation 
répandue  nir  lee  rin^  éa  St.  Lanrant,  et  ftUdta 
vivement  nos  Insfifiitinn.'<  publiqucR. 

"  Je  devrais  me  contenter  de  dire,  ajouta-t-il  :  hon- 
neur au  peuple  canadien  pour  tout  ce  qu'il  iSut.  Yona 
Ptcs  iei  à  la  source  miîmo  du  mi  bonheur,  parce  que 
vous  avez  su  comprendre  qu'il  n'y  a  de  paix  que  dans 
la  llcligion  et  que  tout  vient  de  Pieu.  Cela  vaut  mieux, 
infiniment  mieux,  que  ce  prétendu  j<rogrè«,  cette  pré- 
tendue proq>érité,  ce  prétendu  bonheur  que  l'on  veut 
obtenir  par  les  révolutions  qui  brisent  tout  et  boule- 
versent le  monde.  Vous  avez  le  meilleur  acciet,  et  je 
vousle  répète  :  mes  bineère.s  IV'licitations.  Mmi  désir  etit 
de  pouvoir  dire,  bien  loin  et  bien  haut,  qu'il  est  un 
pkyt  ébÂgpé  d«  ramope^  nuda  bien  digne  de  h  nr- 


paaaer,  où  l'on  eat  aagCi^oà  l'on  est  heuenz.  pane  (pa 
eet  religîenx.  Une  inatitation  oommo  eo&ei  ftrait 

honneur  &  tons  les  pnyp,  et  je  Raî.«  qne  les  BirectcuTB, 
les  Instituteurs  et  1^  Élèveti  tiauroat  en  apprécier  lea 
avantages.  C'est  une  preuve  qu'ici,  comme  ûllcurs,  le 
CathidloiaDie  aime  Pédnoation  et  ka  lamiàna^  qu'il 
déteste  l'îgnoranoe  et  PobaeonratÛBne.  Un  momaneot 
comme  celui-ci  est  une  richesse  pour  le  catholicisme. 

"  Parents,  vous  devez  être  heureux  da  pouvoir  en- 
voyer vos  enfants  dans  cette  maison  pour  y  puiser  lee 
Inmiàiee  de  râducation;  maia  prencs  prde  de  leur 
faire  perdre  lee  tréiaon  qn'ila  y  tvnmt  neodlfiB. 
Sachez  (ju'à  l'iure  oû  l'on  reçoit  l'éducation  il  faut  peu 
de  eliose,  un  mauvaiii  exemple,  une  parole,  lin  doute, 
pour  Uiut  perdre." 

M.  Cadoretw  le  généreux  Donataire  du  terrain  nur 
lequél  a'étive  le  CSUépe  de  St  Hyacinthe,  fut  <%ale> 
ment  complimenté  par  Mgr.  Budini. 

£u&uite  le  public  sortit  et  alla  attendre  le  clergé  sur 
le  devant  du  Coll^  ;  et  quand  son  Execlienoc,  accom- 
pagnée dea  quatre  Evtqnea  d^jjà  nonuoés,  parut  anr  I0 
perron,  riu».  L.  A.  DfliMiilhfl,  Mairedo  la  vîlk,  loi 
préeenta  l'adreM  Mirante  : 

"  A  Son  Excellence  Monseigneur  Bidini,  Archepègue 
de  TlMft  ^Albnce  Apo$toligue  «m  3réiilf  mam- 
Imonl  e»  miuim  «rfraeitiuMàia  owe  Aoli^ 
Unii,  etc.,  etc. 


"  Permettez  à  la  population  de  St.  Hyacinthe  de 
profiter  de  la  préï^ence  du  premier  Représentant  du 
Chef  de  rEuliso  qui  ait  visitH5  notre  payt»,  pour  lui 
exprimer,  par  notre  organe,  les  sentiments  de  profond 
respect  et  de  rénération  dont  elle  est  pénétrée  envera  le 
Pontife  vertueux,  et  l'homme  particulièrement  ^minent 
sous  tant  de  rapporti^,  que  la  Providence  a  préposé  à  la 
garde  dea  de.itiné^\s  du  Catholicisme. 

"  Permettez  à  cette  population,  Monseigneur,  de 
vous  offrir,  pour  lee  reporter  aux  pieds  du  Père  commua 
des  fidèles,  sc-s  protestations  fiinc^res  de  dévouement  & 
U  foi  de  ses  ptTcs,  et  d'attachement  inviolable  à  Ses 
croyanofô^  religieuses. 

"  Ptf mettes-lai  enfin.  Monseigneur,  d'offrir  à  rotra 
BSzeellenee  l'hommage  de  son  respect,  et  de  lui  témoi* 
c^cr  combien  est  grande  et  vraie  la  satisfaction  qu'elle 
éprouve  i\  \oir  au  milieu  d'elle  un  ami  personnel  du 
Souverain  Pontife,  nu  dans  la  même  ville,  instruit  et 
formé  dans  les  mêmes  établiscments,  que  son  cano- 
tère  penonnel  autant  qne  sa  haute  intelligence  ont 
éleré  au  poste  éminent  qu'il  occupe  aujouril  hui. 

'*  La  population  de  St  Hyacinthe,  Monsc'igneur, 
remercie  avec  gratitude,  votre  Lxc-ellenee,  de  la  condes- 
cendance et  du  bon  vouloir  qu'elle  a  bien  voulu  mettre 
à  venir  oonaaerer  i  la  EeliLMon,  et  faire  surgir,  en  qiiel- 
que  sorte,  à  la  vie  morale,  le  nouvel  Édifice  où  sera 
bientôt  installée  la  précieuse  institution  que  notre  ville 
a  le  bonheur  de  posséder. 

"  Cet  Établissement,  Monseigneur,  nous  est  cher  à 
plus  d'un  titre.  Noua  j  arona  presque  tous  reçu  le  pain 
de  l'intelligence  ;  nous^  avons  été  nourris  et  fortifiés 
dans  les  croyances  religieuses,  préparés  aux  idées  d  or- 
dre public,  affermis  dans  le-s  principes  de  morale  privée 
qui  paraissent,  aux  yeux  des  étrangers,  former  un  dea 
Iraila  aaillanti  da  «inslèie  da  notre  population;  wn» 
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lui  devons  enfin,  en  grande  partie,  les  vrogtdR  que  notre 
Tille  a  faits  dans  le  paaaé,  ainai  q;ae  la  prospérité  que 
moM»  hd  pnmettnTaiTCioûr. 

"  Nons  savons  sortoot  dovs  rappeler,  Monseigneor, 
que  ces  bienfaits,  à  grands,  si  féconds  en  beareux  et 
impérissables  résaltate  pour  la  pipulation  canadienne, 
aoat  dûs  à  la  prévoyance  éclairée,  au  ztlc  infatigable,  à 
l'amoar  bien  entendu  de  la  patrie,  déployés  par  un 
membre  du  clergé  oaaadien,  par  lo  vénérable  Antoine 
OÎTonarâ,  bienfaiteur  tout  à  la  fois  de  son  pays  et  de  sa 
localité. 

"  Noos  avons  tous  connu  et  chéri  cet  homme  remar- 

Siaibla^  d'autant  plus  grand  à  nos  jeux  qu'il  se  faisait 
na  modeste  et  plus  bumble  ;  d'autant  ploa  méritant 
qu'il  mettait  pins  d'abnégation  personnelle  dans  tes 
sacriûcej  et  ses  bienfaits  :  et  les  vingt  années  qui  se 
eoDt  écoulées  depuis  que  cette  paroisse  a  eu  le  malheur 
de  le  pav^e^  n'ont  anàibli  en  rien  l'estime  et  la  recon- 
naimnoe  qae|  pendant  sa  loogu»  et  utile  eurièce^  nous 
ATioos  Tonees  &  œt  homme  juste  et  véaéié  de  tou. 
•*  Petmettez  nou?,  Monseigneur,  de  vous  réitérer  nos 

Ûia  sincères  assurances  de  respect,  en  même  temps  que 
remercîments  de  la  population  de  8t»  Hyaointne, 
pour  votre  bienveillante  visite,  et  laisses  nous  espérer 
que  Votre  Excellence  remportera  quelque  souvenir 
agréable  de  son  court  séjour  chez  un  peuple  qui,  s'il  n'a 
pu  lui  rappeler  les  splendeur:»  des  nations  européennes, 
n  peut-être  pu  lui  paraître  mériter  qndqn'inttMt  par 
son  attachement  à  sa  Religion,  par  ses  mœurs  douces  et 
■ee  habitudes  primitives,  dûes  &  ses  occupations  exolusi- 
Tement  agricoles. 

"  Afloepiea  enfin,  Monseigneur,  l'expre^iston  sincère 
que  noue  finaums  que  Yetoe  Excellence  puisse  long- 
temps encore  oonsaciw  u  service  du  Saint-Si^  les 
lnflMnteB  facultés  que  h  PMmdenoe  lui  a  départies. 

**  L.  A  Dmbavllu, 
«  Main. 

«  Sk  Hyacinthe,  8  sept  18&3." 

Mgr.  Bédini  répondit  encore  trMieureuaement  à 

cette  nouvcHe  inar(|uc  Je  respect,  à  cette  nouvelle  pro- 
testation d' attachement  des  Canaidiens  à  la  foi  de  leurs 
pjHnBetan8t.8i4gB: 

"Je  vous  félicite,  M.  le  Maire,  sur  les  beaux  scntî- 
mcnts  (jue  vous  venez  d'exprimer.  Soyez  certain  que  t-aiit. 
que  lo  jtcupic  conservera  cet  esprit  de  foi  et  de  Religion, 
oe  respect  pour  les  autorités  de  l'élise  et  de  l'JÉtat,  il 
jouira  d'une  félicité  que  bien  d'autres  peuples  cherchent 
en  vain  dans  les  grandi!»  c  iiivul-<ions  politiques.  La 
vraie  Kcligiun  inspire  le  riispuct  dea  lois  et  des  autorités 
qui  seul  fait  le  bonheur  de  l'État.  Et  je  suis  heureux 
de  dire  en.  terminant  que  les  mœurs  pures  et  paiaibke 
to  ChmadieDi  mmt  entent  dftee  à  l'eneBignement  reli- 
gieux et  an  clergé  qu'à  tout  autre  cause." 

Cette  cérémonie,  pleine  de  joueuses  et  sublimes  émo- 
tifiiis,  fut  la  dernière  des  maniieatations  des  Canadiens 
en  rhonneor  do  Mgr.  BédinL  Quelques  jours  aprèe, 
rilluBin  Piînee  de  l'Église,  i^grèa  avotr  asnet<  à  l'ou- 
verture de  la  retraite  pastorale  du  diocèse  de  Montréal 
et  bi'ni  les  prOtrcs  du  Séminaire  de  St.  Sulpioe  qui 
avaieutété  assez  heureux  {wur  le  posséder  au  milieu d'cxut, 
e'embarquait  pour  les  Etats-Unis,  où  l'appelaient  do 
MOreaux  devoirs  et  des  contretemps  oui  n'ont  pourtant 
pas  été  (japal)Ios  <]o  lui  faire  onhliorleelieeilZÏoaiSpeMés 
sur  le  soi  hospitalier  du  Canada, 


m 

Ce  aérait  i<â  le  lieu  d'apprécier  le.^  résultats  pour  la 
foi  et  pour  la  nationalité,  de  la  visite  Mgr.  Bédini  sur 
le  sol  Canadien.  Mais  nous  aimons  mieux  nous  taire 
et  laisser  parler  à  notre  pleoe  une  voix  plue  antoriatfe 

que  la  nôtre. 

S'adressant  aux  fidèles  do  son  Diocèse,  lo  prunier 
jour  de  l'an  1854,  Mgr.  de  Montréal  leur  diisait  : 

"  Le  Canada  est  enoore  un  des  pays  du  monde  les 
plus  relijîicux,  et  c'est  ce  ijui  a  si!ii,'-ulii'''reiiient  frappé  J^on 
Excellence  3Igr.  1©  JJonce  Apostolique,  qui  dernière- 
mont  nous  vitttail  tvec  cette  douce  enusion  de  cœur  qui 
le  rendait  pour  nons  une  vive  image  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  A  la  vue  de  toutes  les  démonstrations  religieuses 
dont  il  était  l'objet,  en  sa  (juulitc  ili'  lli  j»rLlM.'ritant  du 
Souverain-Pontife,  il  n'a  oosiié  d'admirer,  louer  et  bénir 
l'cspnt  religieux  qui  règne  dans  *  peja.  11  a  remporté, 
profondément  gravé  dans  son  coeur,  le  souvenir  de  ces 
ravissants  spectacles  de  foi  qui  se  renouvcllaieot  à  cha- 
cun de  SCS  pas.  Il  ne  manquera  pas  de  répéter  à  N.  S. 
Pôre  le  Pape  lui-même  ce  (|uc  fait  faire  ici  l'esprit  reli- 
gieux, et  le  respect  qu'il  inspire  aux  grands  oomme  au 
petits  pour  l'auguste  Chef  de  la  Religion." 

De  son  côté,  Mgr.  J.  C.  Prince,  évfique  de  8L  Hy»' 
oluthe,  s'cxprim-iit  rn  («  rmes  en  parlant  de  l'oweir- 
turo  des  vastes  b&timenta  de  son  Collège  : 

"  Cet  établissement,  qui  fait  autant  l'honneur  de  la 
religion  que  la  gloire  du  pays,  devait  âtn  béni  avec  tou- 
te la  solennité  possible.  C'est  oe  que  nons  eûmes  le 
le  l.ùnlii  ur  de  voir  se  réaliser,  lors  de  la  visite  que  dai- 
gna faire  à  notre  jeune  Diocèse  Sou  Excellence  Mgr. 
Bédini,  Nonce  Apostolique.  Oh  !  qu'elle  fût  belle  et 
à  jamais  mémorable,  cette  cérémonie  de  la  bénédiction 
du  nouveau  Collège  !  Mais  surtout  qu'elle  ftkt  sainte 
et  consolante  pour  tout  cœur  catholique,  cette  pridrc 
unanime  de  quatre  Evêques,  assistant  le  digne  délégué 
du  St.  8i^;  eoTironn^^  qu'ils  étaient  de  plus  de  cent 
prêtres  reprtentent  le  okigé  de  preeque  tous  les  dio- 
cèses do  la  Province;  et  tous  ces  pontifes  et  tous  oce 
pnstours  rL'îi^ieuseuiL'nt  c.'<cortés  d'une  foule  immeuM 
de  fidèles  qui  priaient  et  tressaillaient  de  bonheur  !" 

Le  Maire  de  Québec,  à  la  téte  de  plus  de  trois  mille 
canadiens;  tons  les  memfaiee  oetboliqufle  du  Parlement  ; 
plusieurs  OiGcicrs  supérieurs  de  l'ermée  anglaise  ;  lea 
Ré  présentants  de.s  premii'rcs  familles  de  la  Pruvince 
et  un  certain  nombre  d'émincnts  convertis  ;  enfin  le 
vénérable  Archevêque  de  Québec,  au  nom  de  ses  suffrap 

fants,  ont  redit  tour-à-tour  combien  la  visite  de  Mgr. 
tédini  au  Canada  ee  eoneerrem  kqgtemps  dane  le  eou- 
nnir  et  b  eoBor  do  nos  popnhtionB. 

IV 

Quelle  était  la  mission  de  Mgr.  Bédini  auprès  du 
gouvernement  do  Washington  ?  Sous  l'ignorons.  Mais 
M  Nonce  apostolique  pouvait-il  porter  au  peuple  améri- 
cain autre  ohœe  que  dee  paroles  de  paix  et  de  salut? 
Non;  et  la  lettre  eoifinte  adiente  per  Ke  IX  ra 
Président  Doui  Confirme  oomplâtemeot  dnne  eetto 
opinion  : 

"  Nous  chargeons  Mgr.  Bédini,  disait  l'illustre 
Pontife,  notre  Nonoe  ordinaire  au  Brésil,  de  compli- 
menter y&tn  BaoellMico  et  de  lui  témoigner  nos  senti- 
ments envers  Elle  et  le  peuple  des  Etats-Uni^  C'est 
une  personne  distinguée  par  de  grandes  qualités  de 
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l'esprit  et  du  cœur.  Xoua  ne  doutons  pas  que  cotte 
expression  de  nos  sentiments  ne  vous  suit  agréable,  et 
que  le  porteur  de  cette  lettre  ne  soit  reçu  aveo  tonte  la 
eomîdéntioa  «t  tout  le  respect  qui  lui  aont  ànw." 

Pic  IX,  en  écrivant  cette  lottm,  so  rappelait  snn* 
doute  les  adr«?S8<*f'  dt-  tV-lici(alii)iis  c(  de  sympathiLS  ijue 
le  peuple  ainéricMin  lui  adressait  en  1817,  quand  Sa 
8aiQfa*t4  donnait  a  ses  peuples  ce  gouvernenieut  repré- 
aentatif  qui  devait  qoelqucs  mois  plus  tard  la  conduire, 
le  poignard  dans  les  rems,  sur  le  chemin  de  l'czil  et 
livrer  Komo  aux  horreurs  du  pillage  et  de  l'onurchie. 

Mfiia  les  temps  k  tuient  chun^'és  ;  la  secte  des  Kitoir- 
Nathings,  alor.s  t<iutr  puissiinte  aux  Etats-Unis»,  devait 
ooaronoer,  de  ses  insultes,  le  front  vénéré  de  l'KvSiiue 
catholique.  A  Buffalo,  4  Oiocionati,  à  Nev-York,  Mgr. 
Bédini  entendit  hurler  à  ses  eôtés  les  passions  des  mille 
8».'Ctes  proti\st;inteH  (|ui  proclauiuient  les  iusiilutiolis 
républiouineâ  eu  danger,  parcequ'un  légat  du  St.  Siège 
venait,  au  nom  de  son  auguste  maître  et  seigneur, 
saluer  le  représentant  légitime  de  ces  mêmw  institutions  1 

Les  invectives  de  la  pop(Jli^c^^  et  cette  insurrection 
momentanée  contre  le  e.itlinlicisnie,  ne  furent  p  is  cepen- 
dant k  plus  anière  douleur  de  Mgr.  Bédini,  ni  sa  plus 
grande  humiliation.    Il  portait  dans  son  cœur  les 

GioU»  de  eon  divia  maître  qui  promet  à  ses  dir>ciples 
I  pers^tiona  en  récompense  de  leur  sèle  et  de  leurs 
travaux.  Le  jirrtrê  viidateur  île  se.s  vitux,  (i;iva/.zi, 
après  avoir  troublé  le  triomphe  de  Mgr.  Bédiai  en 
Canada,  le  poursuivait  de  «a  {ffésonee  &M  tontoe  lea 

ville.*  de.s  Etals  Uni.-î. 

i>ittoni»-le  louttii'uiis,  à  1  honneur  du  vrai  pctipie  amé- 
tieain  :  toujours  et  partout  rapciitat  fut  reçu  avec  heau- 
eeup  de  froideur  et  souvent  avec  mépris.  "  Ce  moine 
démK^ué,  disait  un  journal  de  New- York,  est 

une  mouche  irriit^e  bourdonne  san.s  ee.sse,  f.Ltij^iic 
tout  le  monde,  ujuib  a  ulUiul  (>luâ  pcr^ounc.  Ou  pdruil 
tout'ili'fait  dégoûté  de  lui,  et  nous  ne  savons  pas  sur 
quelle  classe  d  bommra  il  peut  cjuipter  maintenant." 
"  Las  leoturea  de  Gavani  en  cette  cité,  ajoutait  un 
journal  d'Albany,  n'ont  eu  que  bien  peu  d'auditeurs  ; 
pas  une  seule  dauic  un.  voulu  aller  l'entendre.  Ses 
invectives  violentes  et  dégoûtantes  ressemblent  beaucoup 
aux  absurdités  de  l'ex-moine  Leabey.  Ce  atvle  est 
net" 

Pendant  qne  le  m<^pria  des  honnl'fos  gens  et  des 
classes  élevées  du  peuple  américain  récompensait  les 
turpidcs  de  Gavazzi,  le  Nonce  apostolique  était  invité  à 
dîner  obes  le  Qouvemeur  Sejrmour  \  il  s'est  trouvé  là  en 
«ontect  «Tse  les  liommes  les  plus  distingués  de  l'Etat  de 
New- York,  et  .tvec  les  ministres  les  plus  remaïqoables 
des  différentes  dénominations  religieuses. 

La  voix  <lo  <  iavaz2i  s'était  donc  perdue  dan.s  la  vîde; 
il  est  clair  qu'on  n'aurait  pas  fait  une  telle  réception  à 
un  personnage  qu'on  aurait  pu  raisonnablement  croire 

coupable  ou  aecu.ser  Je  <,'raiuls  eriaics  d'état. 

Le  Jlerald  de  la  ville  iinpériuio  observait  à  ce  propos  : 
"  IiB  Nonce  peut  compter  sur  l'hospitalité  des  vrais 
eïtoyeas  et  ke  polttesisse  des  offieieie.  Aoeiédité  «upràs 
d'un  antre  eonvemement^  il  n'a  pas  de  retattons  oinoi- 
elles  avec  le  nôtre,  nuu.s  il  reçoit  partout  la  reeniinai-- 
saoce  de  son  rang  comme  ecclésiastique  et  rcpréM.ul;iut 
d'un  étoi  ancien  et  ami." 

Il  j  eut  même,  dans  le  Sénat  «méricaio,  des  voix 
couragenaes  qui  comprirent  que  l'iMinnear  de  la  nation 
était  giasement  compromis  et  qui  ne  onignicent  pas  de 


flétrir  le^  manifestations  des  Kmjw-Xothingt  si  inju- 
rieuses pour  le  chef  des  nations  catholiques. 

"  Que  vont  dire  de  ces  scènes  hontenaes,  s'ëeriait  M. 
DoQ^ass,  les  grands  défenseurs  du  pretestaattsme  «tde 
la  liKert**  ei\  ileet  relitrieuse  ?  Avoueront-ils  que  ce  sont 
lus  calouiuiuii  qu'ils  ont  débitées  contre  Mgr.  Bedini  qai 
sont  la  cause  de  cette  effervescence,  et  que,  par  consé- 
quent, c'est  sur  eux  que  retombent  la  responsabilité  et 
la  bonté  de  eee  aetee  1  EssaTenniit-ils  de  pronrer  qu'il 
y  a  (|tieli]ne  oTiose  d'offensant  dans  les  discours  ou  les 
aeies  de  Sutj  Excellenoe,  le  Nonce  Apostolique,  quelque 
eliose  puisse  provoquer  de  semblables  désordres? 
Ou  bien,  laieseront-ils  penser  qne  le  protestantisme  ym% 
devenir  iuloléranl,  sans  prétexteii,  aveo  les  baines  dont 
il  s'inspire  et  qu'il  communique  i  ses  adept-rs  ?  Quer|ae 
soit  le  parti  qu'ils  adoptent,  il  y  u  lù  uuù  ti<chu  d'auutat 
plus  ineffaçable  que  la  tentative  avait  pour  objet  ua 
personnage  distingué,  un  haut  dignitaire  d'Etat,  l'Am-^ 
bassadeur  d'un  gouvernement  ami,  outre  sa  qoalM 
religieuse  d'évf'<jije  et  'le  représentant  du  chef  de  l'F^^liae 
universelle.  La  vraie  tolérance  devrait  tout  iiuppurter  ; 
cependant,  on  peut  pardonner  l'cxasjiération  quand  il 
y  a  provocation  et  insulte,  maia,  dana  le  ou  présent,  il 
n  y  a  pas  un  prétexte,  on  s'eet  sealement  fermaliBé  da 
ce  <|ue  Mur.  Bedini  ait  offidé  dans  l'éj^ise  d«  l'évdqm 

de  Cincinnati  I  '' 

Ces  nobles  paroles  d'un  sénateur  protestant  eurent  ds 
l'écho  parmi  les  populations  amérioaioes  et  la  preaiQ 
démocratique  qui  représente  aux  Etats-tTnb,  à  ren- 
contre do  la  pre-se  répuMie  ilne,  les  idées  con.servntrice.*! 
lépara  p.ur  une  prutc»'tation  unanime  l'affront  iiiit  à  un 

pouvoir  ani  «l  k  déshonneur  infl^  à  le  nation  elle- 
même. 

En  laissant  le  sol  américain,  Mgr.  Bedini,  oe  ynà. 

disciple  du  Dieu  qui  pirdonne,  n'euiporfa  avee  lui  (jue 
le  souvenir  des  bons  procédés  qu'il  avait  reyus  des 
Américains.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Londres, 
le  17  février  àSa  Gr&ce  l'Archevêque  de  Jsvm- 
York,  aprde  «vdr  rappelé  délieatenwBt  \m  évèaementi 
qui  ont  navré       tîmo  de  douleurs,  il  ajoute  aussitôt: 

"  Cependant,  comme  preuve  plus  sensible  do  ma  gra- 
titude et  d'un  pieux  souvenir,  qui  rappellera  mon 
voyage  dans  voa  dioeèsoB,  j'envoie  à  'Votre  Grâec  et  à 
vos  Collègues,  un  certain  nombre  d'images  de  la  Bien- 
heureuse Vierge  de  Rimini,  que  j'ai  fait  graver  exprès 
dans  cette  ville.  Ces  gravures  sont  prises  d'apris  le  mer- 
veUlntx  portrait  tnôme  de  la  Bienheureuse  Vierge,  et 

3ui  m'a  été  donné  par  le  pieux  et  sélé  év6qae 
e  cette  eUé.  Le  mouvement  fntnttUoix  des  yeux 
a  eu  lieu  précisément  durant  ma  juridiction  civile, 
lor!K{ue  je  gnuvernais  Bologne.  11  était  très-juste 
qu'aprCs  qne  l'atteotion  des  Amélioains  eût  été  attirée 
sur  ocs  événements  afloomplis  sous  mon  administration, 
je  l'appela^w  aussi  sur  un  (Ut  qui  a  le  plus  signalé  mon 
administration.  San.s  réclamer  une  foi  divine  sur  cet 
événement,  pui.-que  je  crois  que  ta  sentence  d'au- 
torité du  'Vatican  n'est  jpas  encore  Iniervenue;  oepen» 
dant  k  foi  toute  bunatoe,  quelle  qu'elle  soit^  «  ea- 
oore  assex  fbnse  en  fbveur  de  ce  prodige  li  bien 
établi.  Je  eonsidt^re  que  la  diffusion  d'un  portrait  rî 
béni  et  si  plein  d'une  céleste  inspiration  sera,  pour  les 
ooBUTB  cattmiques,  non  seulement  agréable^  nub  utile 

et  efficace  pour  leur  piété........,....—......  

'*  Je  pne  Notre-llaoo  de  BîminL  de  tourner  asa 
iBgarda  en  bonté  ten  eatta  t«i«  o&  il  m'est  n  deux  da 
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dûtriboar  Km  îmiKt.  Oh  !  poiiw  wtte  trte-|ninNiiite 

Môrc  lie  r Homme-Dieu  consoler,  de  son  rog«'d  céleste, 
uu  si  grand  nombre  de  si-s  cuiknts  qui  ohercberoDt 
dans  son  cœur  maU-rDel  la  fontaine  de  tant  de  grSeet! 
Pow8»^Ua  ausBi  opérer,  cbes  tant  d'entrés  qui  refusent 
eneora  obetinémeot  de  Vvgifàai  leur  nAre,  le  prodige 
d'ouvrir  loura  yeoz  i  ii»  mtàoia$fbumàMli  plu  justes 
et  plus  liâiatea. 

Je  dois  VOUA  demander  ptnioo,  Monsigooro  Mio 
Veoeratissiiuo  ;  je  m'epeupdi  «n  l'ardeur  m'estnlne 
■or  un  ehamp  qai  est  toat4rfut  le  yûln.  A  Votre 
Gr&oe,  plutôt  qu'à  moi,  sied  le  langage  qui  exhorte, 
Conaeille  et  prie  au  nom  de  la  foi.  Cependant,  pardonnez 
aa  aentiinent  surabondiuit  que  j'éprouve,  rempli  rjuc 
jfi  sois  de  floaveaùrs  d'autant  plus  agréabikefl  qu'ils  me 
reppelleot  ms  ebem  AnérieahM  qu'une  semble  n'avoir 
quittt'8  que  depuis  quelques  instants  et  ijue  je  chérirai 
toujours  aaua  distiiictiou  de  foi.  Sojcz  mon  intcrprôte 
auprè.4  d'eux,  Alonsignore,  quand  vous  le  pourres,  et 
Bâches  que  je  sois  tonjoam  prêt  à  obéir  à  vos  désirs. 

(Vite  Madone  de  Rimiot  dont  parie  Mgr.  BÂlini, 
nos  tcctrui'^s  la  connaissent  presque  tous;  c'est  une  pra- 
vurc  sur  acier  qui  représente  la  Ste.  Vierge  les  mains 
!<ur  le  cœur  et  les  yeux  élevés  au  ciel  dans  une  extase 
d'amour  pour  son  divin  fils.  Au-dessos  de  l'enoadre- 
meot  de  l'image  se  traoTB  le  monogramne  «oaranné  de 
]n  mèn  de  Dieu,  aveo  oette  l^ndi: 

"  Mittrieorde*  Oeulot  ad  no$  anataie.*' 

Et  avpdeesoos  est  sravée  l'inscriptioa  tuivulej  qui 
donne  l'biatoire  de  la  nadone  de  Rimini  : 

"  Cetto  ini»i:e  est  la  copie  fîJèle  du  tablenu  V(5tK<ré 
daoB  l'Eî^lise  do  8anta  Chiarn  i  Kiiuîoi  fEuts  de 
l'EgliM))  lequel  les  yeux  de  la  StOk  Vierge  ont 
appini  à  différentes  reprises,  minenlmiaement  animés 
et  en  mouvement,  devant  un  ooneours  très-nombreux 
de  fidèh  f,  durant  les  années  1850  et  1851.  " 

Enfin  l'éomaoa  des  armoiries  du  noble  prélat  décore  le 
bocd  dn  la  gnvuTC  0t  ettenloaid  de  la  d<diMO»iaivaote  : 

Aim  catholique»  de»  Étatt-Uni»  et  du  Canada, — C. 
Séiini,  Archmigue  de  Tkibm,  Nme»  Âpoitotiqw;, 
Bi^  et  Mteoiataùêmt,  jpritente  cette  imiy*  de  la 
pui»«uUê  Ste.  Vioye  Marte,  Mère  de  Dmn. 

Noos  avons  reçu  avec  autant  d'émotion  <^ne  de  grati- 
tude oe  précieux  souvenir  do  Mgr.  Bédini  ;  il  restera 
pour  notre  province  un  do  f^es  plus  beaux  titres  de 
gloire,  lui  rappelant  toujours  l'honneur  in^gne  qu'elle  a 
eu  de  recevoir  le  premier  Nonce  Apostolique «nvoyë  par 
le  St.  Père  aux  peuplée  de  l'Amérique. 

Mgr.  Bédini,  pour  donner  au  Séminaire  de  8t.  Snl- 
pioe  une  maroue  de  sa  hante  bienveillance,  a  daign*^  lui 
envoyer  un  calioe  en  vermeil  qui  porte  l'iosoription  sui- 
vante :  Ecclettœ  majori  MartanopoUt.  Canaidien»i  oh 
MC^ptaM  tmmdari»  honorie  eigniâaUiimee  mutuique 
bsomtiiîs  lohimm,  CAitTAwm  BmimrB,  archiepit. 

Tkebar.    Off.  rt,  an n o  Dn  î.  MDCCCDl  V. 

Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  seule  marque  do  bienfai- 
sance que  nous  ajioos  reçue  de  l'illustre  Prince  de 
l'Eglise  :  M.  Cbarles  Wilaon,  aooiett  maire  de  Montréal, 
H.  Jacques  Viger,  premier  maire  de  Montréal,  firent, 

ff'  son  entremise,  décorés  de  la  médaille  de  coinm  andcur 
l'ordre  de  Su  Grégoire,  et  M.  YaUiârea  de  St.  Réal 
Bommé  «befiKw  da  ToidN  d«  8(.  àaàti,  loti  d«  no 
voiy«ga  en  EmNfSw 


IBn  1860,  Mgr.  Bédini  ftit  eréé  eardinal,  et  c'est  dans 

cette  haute  position  que  la  mort  est  venu  l'enlever  4 
l'Ë^lise  dont  il  était  la  gloire,  dans  un  %e  peu  avancé^ 
maiB  plein  de  Tertns  et  mûr  pour  le  CisL 


PBËMIERE  PARTIE. 

LÀ  coxvmion  ne  16  scrTsman  ivxaa  tttoiiw  lu  n 
TfCTOB'iaiiuanBi, 


Je  oommenoerai  en  disant  mon  opinion  sur  la  Con- 
vention du  15  igptembre  I86i,  par  laquelle  la  Franee 
s'est  engagée  enwre  le  ni  Viotor-Bmmanuel  à  quitter 

Rome  dans  deux  ans. 

On  ne  m'accusera  pas,  sur  ce  point,  d'avoir  cette  fois 
parlii  trop  tôt. 

J'avais,  pour  attendre,  deux  graves  motift. 

Rien  ne  fut  jamais  moins  agréable  que  le  rôle  do  pro> 
phdte  de  nialht  ur.  Cependant  je  l'ui  rempli  sjins  hé.titer, 
quand  il  l'a  fallu  ;  eidès  le  comniencemcnl  de  cette  dou- 
loureuse question,  j'en  ai  prévu  la  fin.  J'ai  suivi  tous 
les  qu'on  a  laissé  faire  au  Pii^mont  vers  Rome,  etoe 
que  M.  de  Falloux  a  nommé  Vilinéraire  de  TVrtf»  à 
Rome.  Par  suite,  j'ai  vu  la  trrande  inspiration  de  la 
France,  vivante  encore  diins  un  vote  métnorahle  de  l'as- 
semblée nationale  en  pleine  Itépublique,  vivante  dans 
les  paroles  du  général  Caraignac,  s  écriant  :  "  Il  faut 
voler  au  secours  du  SaintrPére,"  vivante  dans  les  pre- 
mières et  nobles  déclarations  de  notre  Empereur  actuel  ; 
j'ai  vu,  dis-je,  cette  grande  inspiration  s'afTuiblir  et  s'é- 
puiî^er.  J'ai  vu  la  garantie  t-olennellc  du  droit  dt'venir 
une  proteotioo  provisoire  \  la  protection  du  droit  devenir 
une  garde  de  le  personne  ;  la  garde  une  simple  esoort*  ; 
l'escorte  une  faction  ans  portes  de  In  maison  et  du  jar> 
din  ;  puis  il  m'a  semblé  que  l'arme  devenait  pesante  au 
hras  qui  la  portait:  j'ai  suivi  Us  juurH,  marqué  les  de- 
grés, compté  les  heures  :  calholic^ue  inquiet,  citoyen 
humilié,  je  n'étais  pas  preaeé  d'ajouter  une  pièce  de 
plus  à  ce  dossier  dont  les  juges  seront  Dieu  et  la  postérité. 

J'avais  un  second  motif  d'ajourner.  Ne  vonlaot  pas 
cesser  de  croire  fermement  à  la  sincérité  du  gouverne- 
ment français,  représenté  dans  la  négociation  (|ni  a  pré- 
cédé U  Convention,  par  .M.  Drouyn  de  Lbl^,  j'eitoulu 
attendre,  écouter,  réfléchir,  avant  de  m'avouar  fuc  mott 
pays,  si  souvent  trompé  par  le  Piémont  dans  lesafbkea 
d'Ituliû,  venait  de  l'être  une  fois  encore,  et  de  faîrn  un 
pas  vers  l'abandon  complet  du  pouvoir  poutificaL 

Maintenant,  après  l'interprétation  donnée  par  le  PSd- 
aumt  i  la  Convention,  Je  n'en  doute  plus. 

Je  ne  eonnaîs  pas  de  douleur  0Mttpar«1)1e  à  oélle  qiû 
suit  une  telle  constatation.  Elle  est  plus  pénihie  encore, 
lors4^|u'on  a  été  conduit  vers  cette  triste  évidence  à  t&tons 
et  à  trav^les  ténèbres,  à  travers  des  heures,  do  I<»igue8 
heures  d'incertitude,  d'attente^ d'hésitation^  d'équÎToqm 
«t  d'angoifl  e,  (^ue  ne  parvenaient  pas  à  dissiper  ka  ex- 
plications embarra^bée.H  et  supeiflucs  d'un  ministre  fai- 
sant des  efforts  sincères,  mais  vains,  pour  ne  pas  s'uvuuor 
à  lui-même  qoo  sa  parole  avait  été  prisai  des  embûches. 

Comment  «vonaiHW*  Kftft^  noua,  évéqnes,  wtte 
Conventâm  mû  intdraase  b  peisonnn  et  les  drmla  du 
Chef  de  l'^Jïae?  Comment  «n  n-t-U  été  iBfbnnë  loi- 
m€mo? 

Par  1m  indiscrétions  incomplètes  de  quelque*  j« 
nia  à  moitié  dans  le  seetet. 
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Un  joar,  doqs  avons  appris  que  deux  étrangéi  ii  avaient 
ImTUMf  FUÛ^  pniiqinb  ^tltot  partis,  oomme  des 


y^tgBon  pwMé»,  après  lonr  oommiaion  faito,  «mpor 
tant  dans  mat  bagage  une  f«iifll«  4e  nolra  hbtoin 
nationale,  un  tnité  qui  mgige  1»  Vkmoe  ci  qn'eUe  a 

Ignoré. 

n  «rt  vrai,  oe  iiraité  «vait  nçpn  h  signature  do  l'Em- 
pMWir)  qui,  par  pranaaM  TépétSas,  a'esl  eogmi 
■ohoneOemaat  à  loateiiir  le  Pape,  et  ht  a^oataie  d'un 

ministre,  rentré  aux  affaires  dans  Tlionueur  de  octte 
résoIutioD  :  ce  devait  être  as^cz  pour  se  confier  ;  ce  n'é- 
tait pas  assez  pour  comprendre.  On  ne  comprenait  pas 
lùen,  en  effist,  à  quel  intérêt  la  France  oMinait  en 
diangeant  brusquement  de  rftle. 

Ji^  ne  parte  {iliis  ici  du  rôle  do  la  France  bous  Char- 
Icmugiii:.  Et,  cependant,  je  me  dis  avec  douleur  :  Est- 
il  donc  entendu  que  nul  ne  doit  plus  songer  &  ce  rôle 
magnanime  ?  Je  ne  parle  plva  da  rôle  de  la  France  en 
1849,  ni  dn  rôle  de  la  Fniiioe  à  de  fMqaentes  reprises, 
pcndiuit  les  mille  ans  qui  séparent  ces  doux  «^pofjues. 

Mais  il  était  un  rôle  moins  beau,  et  toutcloi^j  hono- 
rable encore,  et  ai'oepté  dtîpuis  quelques  années.  En 
gardant  Home,  et  eu  maintenant  dans  les  États  paatLI- 
eaux  si  violemment  dirainnéB,  oœ  oconpation  ti  reB> 
trcînte,  l'Empereur  n'iilisAÏt  eneore.  dtsuiton,  quatre 
grand.s  avanta^e.s  :  il  devait  :\  cette  <xcupation  l'ertime 
de  rEur0|i»j  catholique,  lu  tenue  en  rcspeet  de  l'itjilie 
révolutionnaire,  la  gratitude  du  clergé  français,  et  enfin 
ttiw  podliaii  politique  et  strat^qne  importante. 

Que  gagnera  la  France  à  perdre  cette  position  ?  Je 
no  me  l'explique  pas  ;  mais  oo  n'est  point  mon  affaire, 
du  moins  comme  e'vê(|ue.    Je  me  persuadais  au  moins 

Îu'cn  quittant  Home,  la  France  ne  délaisserait  pas  le 
'ape,  et  qu'averti  des  ambitions  persistantes  et  des  vio- 
lence» panionnéea  da  Piémont^  elk  prendrait  dea  ga- 
ranties s^ricnses. 

On  affirmait  que  tout  cela  se  trouvait  dann  le  traitt5. 
Plusieurs  mo  conseillaient  la  confiance,  ou  au  moins 
la  réaigDatîo&. 

Que  Tonles-Tous  ?  me  disaient-ils,  quand  la  Conven- 
tion ^laît  imparfaitement  connue,  que  voules-vons  ?  Ce 
qui  e^t  perdu  est  pcrd\i.  L'important  est  de  oonsorver 
ce  qui  reste.  Or,  si  Victor-Emmanuel  renonee  déiiniti- 
Tcment  à  Rome  ;  si  la  France  en  garantit  positivement 
au  Saint-Pàre  la  possession  atable  ;  si  le  Saint-Père,  ap- 
puyé sur  des  troupes  à  lui  et  sur  de«  ressources  suffi- 
santes, est  mis  :\  même  de  continuer  liltrement  au  Vati- 
can, désormais  Baus  ennemis,  le  cours  de  son  divin 
ministère  et  de  son  royal  sacerdoce,  que  voulea-vous  de 

iilas?  Sans  fermer  toutes  les  phûes,  sans  donner  satis- 
ketiou  à  tons  les  droits,  «et  État  xédnit,  trèsHojuste- 
ment  réddt,  mûs  p^bnUs,  n'sst-il  pas  piréiftn,UB  A  oc 
qui  est? 

AVtaoÛBmêf  disaia-je,  et  TOyona  les  «aattes  «t  les  Ikits. 

Eh  bien!  les  testes  et  les  fitt,*  ont  pnrli*.  .Te  «ais  dé- 
sormuia  à  quoi  m'en  tenir,  et  je  trouve  opportun  dédire 
sur  ce  point  tna  psoste  touto  OQtièrs,  et  d'aller  au  fond 
des  choses. 

On  me  trouvera  pcutr6tre  long;  mais  dans  quelques 
jour?  le  Sénat  et  le  Corp.s  législatif  vont  s'assembler,  et 
une  discussion  décisive  aura  lieu  sur  cette  grande  ques- 
tion. C'est  pourquoi  je  veux  la  traiter  &  fond  et  l'em- 
brasser une  dernière  fois  dans  son  ensemble.  Le  mo- 
ment est  pressani  :  SfkotdcilwarlapvéMDtetraTSDir 
nar  is  nassé. 


Quel  est  le  sens  attaché  par  la  Fr.incc  \  ce  traité  ? 

M,  le  ministre  des  affaires  (étrangères  a  eu  la  bonté  do 
nous  l'expliquer  par  deadépâehea  qui  pcéseateot  ainsi  le 
(die  dn  Fîémont  : 

L'Italie  se  convertît.  e1!c  revient  à  dea  sentiments 
plus  raisonnables;  on  p«"ut  se  fier  à  elle.  Ne  pouvant 
pas  aller  k  Rome,  elle  se  coutcatera  de  Florcnoo  pour 
capitale.  Bisn  plos^  eUe  gsrdera  la  firoottère  da  Pa^ 
sooB  la  garde  d'un  bon  Toiàm,  nous  hii  laissons  le  droit 
sinon  le  moyen  de  refaire  son  armée  et  iK'a  financée. 

L'Italie  «<«t  faite,  Rome  est  préservée;  notre  tâoh« 
ost  finie. 

Mais  le  Piémont  l'entend  aatreoMat,  et  lea  oonmen* 
t«res  offidéis,  donnte  par  Turin  à  U  Cb««sMltiiMi^  voitfc 

le  di'montrer  avec  la  demièrS  dndbMS  à  tOttt  lUMMM 
iiupartiai  et  de  bonne  foi. 

Reprenant,  au  sujet  de  cette  ConveUim  qui  semble 
devoir  tout  achever,  la  suite  ndoeesain  des  ehoses»  je 
vais  dire  nmplemeni  : 

lo  Ce  que  je  pense  du  Piémont  ; 

2o  Ce  que  j'wpère  do  la  France. 

Et  j'Ajouterai  (juelqucs  observations,  sur  oe qu'on  de- 
mande aa  Pape,  et  enfin  sor  oe  qoe  seront  iet  las  ' 


(A  eDnluuMr.) 


Obftaaire^ 

Le  Siroini^  de  Nicokt  vient  de  fliire  une  perte  sensible  daae 
la  personne  de  U.  François  Fflianlllif  rir  sona-diacre,  décédé  le 
troU  ma»,  &  l'Age  df  57  ans  etOOSe  neu,  apris  en  avoir  passé 
47  dans  cette  institution  eolttire  à  lent  ds  tttne. 

L'Mbondancïi  des  iDatièir»  w  non»  pemwtpia^ponr  le  monMBl, 
de  consacrer,  comise  nom  riviriims  voeln,  ww  BOlImpLn  éteik- 
dae  à  vm  taonais  qui  a^kmoâ  un  lustre  nouveau  au  nom  Cam^ 
dien-fraofSb. 

Disons  cependant  que  né  le  5  avril  1R07  &  Ste.  Anne 
<1  Yamavtiicbe,  il  entra  en  1H19  au  Séminaire  de  Nicolet  pour  ne 
le  pi lui  quitter,  n  prit  la  goatane  en  prufemM  pendant 
cinq  ans  snccoasivement  la  Rhétorique,  la  l'Mlosoplùe  et  lea 
Mathématiques,  rc<;ut  en  1833  lo  degré  de  Maitre-ès-arta  aa 
Collég«  de  O«org<etown  et  revint  en  1834  au  Séminaire  de 
Nicoler  of]  il  occupa  jusqu'en  1866  la  oiiate  de  phUMOptaiSb 

L  (  niveràité  Laval  conftm  égahawnt  à  M.  MaaolpdsM  le 
degré  de  Maitre-e»-arta. 

Très  vpmé  dans  l'histoire,  sortent  dans  l'histoire  du  Ca 
qu'il  ccnnaiuait  à  fonds,  dana  la  généalogie  des  familles  Oi 
(tiennes,  dans  la  philasoplitc,  M.  Doaaulnters  n'avait  peut4tee 
pas  de  rival  dans  les  mathématiques  :  plusieuns  fois  le  gouver- 
nement eut  recours  à  ses  lumiéreii. 

M.  DesAulniers  était  le  fils  de  M.  Frg.  Dewtalniers,  aujourd'hui 
Octogénaire,  ancien  membre  dn  pwlement;  et  frère  du  Dr. 
L.  L.  L.  Dosaulniers,  ancien  d^uté  de  SU  MaBtke.  et  de  Mae 
«ire  Isaac  Desaulnicrg,  l'émiasat  piOftsaSUt  de  pliilM0|lde  en 
Coll.'fîc  fleSt  nyacinlhe. 

i,i  ■)  iv^t.M  mot-U'Is  de  M.  Frs.  Desaulniers  ont  été  déposé  le 
7  Mam  iltws  1  égliM  d«  Mio^t  à  e6(é  dt  oanz  de  lira  Moiiho 
Leprohon,  cet  asden  dinetear  qs^Lasimé  de  Vneau  d^m 
fils  pour  «on  pére. 

—  Noua  devons  également  enrt  pistrt  r  la  mort  du  plu«  an- 
cien pr'?rr>  du  rHorf-siç  <îp.  Qi^rt'i'c.  Messire  Alexis  Leclcfc,  aa> 

cicu  <-iir.'-  <h-  Si.  .Ii'jin  DrFcOiailU.n.",  dCofidé  le  U  lISlS  à  0b 

Pierre  k-*  ik-eciiivl/"  n  l'ûpi'  de  71*  nnn. 

M.  Leclerc  i-Wa  ni-  à  Qiu'  boc,  U  2  noTruibre  1786  :  avait  été 
ordcmné  prêtre,  ie  b  octobre  i8oa,  pour  aller  vicaire  ii  SU  Hva- 
cinlhc,  oii  il  demeura  jusqu'en  septembre  1811.  Il  passa  ensûits 
prés  de  4  !iTi«  h  Konaventure,  ot  ff)t  nommé  curé  dr  Fl.  Pif  ire  les 
Bccquels.  nvci'  !;>  a.-?scrt.'  li.'  St,  .I.v.lh.  En  1824,  il  fut  traii'-fifé 
k  St.  .Micbel  d  ïamasita,  revint  àtit  Jean  en  1841,  et  y  rcota  jos- 
qn'ea  lâSï. 

lB]i(iortetpiiUi6yarB.SsRiou,4,rM8t.TlBeMit 
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SOMM-URE. — Chronique. —  Sœur  Bourgpoys. —  Jeanne-Marie, 
la  Foraiuc,  (auite). — Biogn\i>hie  de  M.  Frans;oiii  Labi-lle, 
par  N.  5. — La  ooDTention  da  15  aepirœf  ■  n-.r'  \  '.|mv 
liOB  III  «t  TiQUir-Biainaïuiel,  par  Mgr.  Dupuiluup,  (iulk). 


ciBovniiJi* 

aOIIILUBB."^Plrii»:  poiMt^  1«  floaur  Bouigeon^-Ooa- 
ent«iiftiTCivdM  8aMiitd»lAÏi0TidniW.<-^(<wntattoD 
ilTim  ■ikMiD  m  ftit  nmi-Vm  A^vukit^ 

SSjte?  ^uiJSÏb^îitt dû 

Nous  muwofmu,  une  ee  nimiéro,  le  portrait  de 

la  sœur  Eourgeoys,  dont  on  trouvera  plus  loin  une 
est^uisse  biographique.  Nos  abonnés  voudront  hîen 
«méâétm  cet  envoi  ooiame  tuw  naïqne  nonvelle 
de  noe  eflbtti  pour  mériter  de  pins  en  plus  leur 
patronage  et  nne  propagation  plui  aotiT»  encore, 
s'il  est  possible,  de  notre  œnvie. 

La  eèence  liMéfeire  et  mtnàaftle,  an  pniiit  de  le 
Providence,  qui  aura  lieu  le  20  de  ce  mois,  sera 
décidément,  une  des  plus  belles  qu»  nous  ayons 
encore  eues  au  Cabinet  de  Lecture  Paroissial  ;  et 
aoM  nedottlofie  pat  que  le  poblio  n  diitiiigné  et 
si  syinpatliiqnc  de  I^Tcntréal  qui  a  coutume  d'en- 
courager toutes  les  bunaes  oeuvres,  viendra  encou- 
rager par  se  ptésenee,  lès  «rtietes  d*éfite  qui  ont 
IneilTOQlnee.fiÛfe  les  interprètes  de  cette  >>onne 
action.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  Monta- 
gnards, souâ  i'iiabile  direction  de  M.  Ch.  Christin, 
lépiteiit  «MinteiHUit  deux  «IwnlB  du  pin»  bel  e£Eèt, 
Ven/ant  dus  Monlugm»,  et  France  I  France  ! 

M.  Gustave  Smith  a  composé  tout  exprès,  pour 
le  piano^  un  moiceatt  imitatif  d'âne  «mplenr  et 
d'une  vérité  nupgmtantSiiatitdés  le  CbrOb»  du 
Monattirc 

M.  C.  Lavallée  se  surpassera  sur  le  violon  dans 
Vin  Bando  nut», 

M.  Eichorn,  artiste  d'un  très-grand  mérite  et  qui 
ne  s'est  pas  encore  fait  connaître  au  public,  pincera, 
sur  la  cithare,  des  Motif»  aSemoiMb. 

La  eiâiaM  et  le  Itttb  dn  moyen-lge,  doaUé  des 
perfectionnements  modernes,  est  un  instrument 
ravissant  dont  M.  Eichorn  joue  à  la  perfection. 

Toute  vecommandatioa  à  propos  de  M.  Btevens 
WNW  aenible  innttte«— H  aoiui  iieQiiteia,ee  soir, 


P*ar  Abomnemeiit  «t  prime,  nu  An  Sl-<Mti 
BoMMix  a  mnm!iM*9lt  4,  Ha«  Ht.  VlnoMat. 


avec  cette  verve  i  t  cet  esprit  qu'on  lui  connaît: 
Qu^U  eit  bon  fu^^uefoi*  dUre  lourd  à  pnjpos."— 

Ce  eonte,  qid  fera  pooffi»  de  rire,  sera  mAvi  d*iiiw 

pièce  de  vers  taillée  nwgîitialeaMiit  «t  qui  ont 

trait  k  la  situation  actuelle. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  d'ofihr 

vu  pvogiamnie  meilleur  et  pin  varié. 

Les  correspondances  de  Rome  noua  mit  apporté, 

il  y  a  quelques  jours,  le  r&it  d'une  'ei^no  grande  et 
touchante.  Un  certain  noubre  d'étrangers  présents 
dsi»  la  Ville  étenelle,  mus  par  des  sentiments  de 
T6oéntion  et  de  dévouement  pour  la  personne  du 
Saint-Père,  lui  ont  ofî^rt  une  adresse  qui  a  été  lue 
en  français  par  uu  AngUi»,  lord  âtxaâbrd.  Il  y 
avait  cent  cînqawite  &  deu  oents  penoonee  xén* 
nies  en  cette  occasion  autour  de  Pie  IX,  qui  a  ré- 
pondu en  italien.  Voici,  quelques  passages  de 
î^oention  du  ecniTeiBin  Fontift  : 

^  Jamais  pins  qu'aujouid*iini  il  B*n  été  néeee- 

saire  de  répéter  la  prière  que  fit  notre  divin  Sau- 
veur à  sou  Père  céleste  :  Qu'ik  soieat  un  comme 
Je  le  suis  avec  vous.  Par  l'efficacité  de  cette  prière 
vous  êtes  ioi  réunis  autour  de  la  chaire  de  Pierre» 
représentantade  tous  les  pays...  Oui,  soyons  un  par 
la  foi  et  par  la  charité.  La  foi,  qui  unit  les  intelli- 
gences, nous  fait  accepter  dans  son  entier  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ.  C'est  elle  qui  fait  la  force 
des  martyrs,  des  oonièsseuis,  des  vierges  I  Elle 
éolaire  de  ses  rayons  le  monoe,  et  e^est  d*îoi  que 
part  sri  Inmti^rt».  Elle  n'accepte  pas  de  compromis, 
elUi  il  Cùl  ni  vague  ni  incertaine,  mais  claire  et  dé- 
finie. La  Foi  de  sa  nature  est  exclusive  ;  mais  la 
Charité  est  eamoRAvs,  elle  s'étend  à  twus.  Je  ne 
parte  pas  tei  de  Inimitié  humaine,  ni  de  eertaine 
philanthropie  humanitaire,  romanesque,  mais  de  la 
charité  divine  qui  aime  pour  Dieu...  On  répand 
contre  le  vicaire  de  Jésus-Christ  par  la  parole  et  la 
plume  mille  injures  j  on  ne  lui  épargne  aucune 
avanie  ;  mais  à  oeux  qui  le  rnnndimont  il  m'envoiei 
loi,  que  des  bénédictions  ^ 

Après  ces  belles  et  religieuses  roi f»s,  pronon- 
cées avec  tme  émotion  que  trahissait  la  voix  de 
l'auguste  PontîlS»  et  qui  gagna  tous  oeui  qnil'éoon< 
taient,  il  y  eut  un  moment  de  silence.  Les  larmes 
coulaient  de  bien  des  yeux.  Le  Saint-Père  reprit: 

'*  Oui,  il  prie  pour  eux,  afin  qu'ils  rentrant  dans 
le  beieail.  niei  avee  lui.  DemundoBS  qn*ilseojent 
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unis  vno  nom  dans  la  ehuité,  afin  qo»  now  nom 
retrouvions  ensemble  au  oi«l,untS  KW»  la  Pène,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit." 

En  aohewkt  om  mots,  le  aaiiit  vieilla»!  se  leva, 
pniaildit: 

"  Que  Dien  vous  bénisse,  vous,  vos  familles,  vos 
patries  ;  je  vous  bénis  aussi.  Benedicat  wê,  "  etc. 

Tous  les  assistants  sVpprochèrait  «nsnite  pour 
baiser  respectiieuMetnent,  selon  Tusage,  la  mule  du 
vicaire  de  Jésus-Christ;  mais  à  tous,  Sa  Sainteté 
présenta  également  sa  main  à  baiser. 

Comme  une  pareille  scène  repose  donoetnent  les 
jMli  et  nftalchit  l'âme  !  Comme,  dans  cette  noble 
et  tendre  eiTusion  de  rie  IX,  on  sent  bien  le  vérita- 
ble Pôre  commun  des  fidèles  de  toutes  les  nations, 
qni  embnaw  d*im  même  emoiir  tonte  la  &mille 
humaine,  et  voudrait  la  voir  unie  par  les  liens  de 
la  charité  î  C'est  xmo  tactique  des  ennemis  de  la 
Religion,  c'est  une  de  leurs  calomnies  habituelles 
de  lepiAseeter  le  Fiape  comme  maudissent,  anathé- 
matisant  tonjniirs,  ne  cherchant  que  des  paroles 
sévères  et  des  choses  désagréables  i  dire  à  son 
siècle.  Us  pessent  lew  vie  et  osent  leori  pinmet  i 
lui  &ire  la  le^ett,  à  lui  dè&ndie  de  gronder  jamais 
la  sainte  et  pro^reraive  humanité,  à  hii  signifier 
qu'il  ne  doit  jamai»  ouvrir  la  bouche  ni  lever  la 
main  qne  pour  eomplimenter  et  bénir.  Or,  voici 
ce  qui  arrive  :  lorsque,  dans  une  circonstance 
comme  celle-ci,  le  t5aiat-Fére  prononce  des  paroles 
de  charité  ardente  et  appelle  les  béDédietiODS  du 
Ciel  sur  des  représentants  de  tous  les  peuples,  sur 
leurs  familles  et  ïmrs  patries,  les  adversaires  du 
catholicisme  se  gardent  bien  d'en  prendre  note,  de 
les  publier,  d*en  perler.  Ib  fimt  peielUement  sem- 
blant d'i^orer  et  ont  bicu  soin  de  no  jaiiiui';  uire 
tout  haut  que  notre  Saint-Pére  le  Pape  coosurae, 
en  réalité,  ses  jours  et  ses  veilles  i  prier  pour  tous 
les  hommes,  à  les  bénir,  i  travailler  k  leur  rappro- 
chement, è  leur  union  fraternelle  sous  la  même 
bannière  de  foi  et  de  charité,  à  remplir  enfin  ses 
devein  de  bon  pasteur.  Mais  lorsque,  de  loin  en 
loin,  le  Tape,  gardien  des  vérités  sacrées,  suprême 
défensetu  du  droit,  est  obligé  d'élever  la  voix  pour 
condamner  Teireur  ou  flétrir  l'injustice,  ah  !  aussi- 
tôt on  commente  ses  paroles,  on  les  esagtee,  nn  les 
dénature,  on  l'accable  de  reproches,  on  transfunne 
le  saint  et  doux  vieillard  en  ennemi  du  progrés,  en 
insnhenr  de  nmmanité }  ou  lui  attribue,  en  nn 
mot,  précisément  le  rôle  qu'on  prend  vis-i-vis  de 
lui.  Voilà  comment  agissent  ces  hommes,  tandis 
que  Pie  IX  leur  pardonne  et  les  bénit. 

S'ils  ont  été  muets  sur  la  belle  eeéne  que  nous 
venons  de  rapporter,  ils  n'ont  pas  non  plus  remar- 
qué le  trait  suivant,  qui  n'a  paru  dans  aucun  de 


leurs  journaux.  H  leur  en  mfttemit  trop  d*ètr» 

équitables,  même  une  fois,  envers  le  Saint-Fèrtt. 
C'est  à  la  Gazetu  du  Mdi  qu'on  mande  de  Aoinn 
en  date  du  4  Mais  : 

**  Notre  véttfaé  Saint-FAre  a  tronvi  maym  dn 
sanctifier  le  jeudi  gns  par  une  ouvre  bien  digne 

de  sa  charité. 

"  Un  pauvre  maçon  étant  tombé  d'une  échafau- 
dage dans  le  Transtévére,  tandis  qne  Pie  IX  j 
passait,  Sa  Sainteté  est  descendue  de  carrosse  pour 
aller  voir  le  blessé  ;  puis,  elle  Ta  fait  conduire  au 
plus  prochain  hospice,  où  elle  a  voulu  le  voir  pansert 
et,  apiés  l^vdr  léemifbrté  et  bénit,  elle  lui  a  lai«é 
un  secou»  en  ngemt.  - 

**Vcm  ponves  penser  combien  ce  beau  ^it  a 
ému  la  population  ardente  du  Transtévére ,  et 
comme  elle  a  salué  le  Pape  quand  il  s'est  rendu  à 
la  nouvelle  Ikbriqne  des  tabees.** 

Le  peuple  des  États-Unis  est  dans  la  joie:  la 
reddition  du  général  Lee  et  de  son  armée  met  le 
sceau  à  la  victoire  des  armes  fédérales,  et  plus  que 
jamais,  on  peut  considérer  la  gmn»  de  le  «éesMMit 
comme  virtuellement  terminée.  Plus  encore  que 
la  ruine  des  principales  forces  de  la  confédération, 
reSèt  moral  de  cet  événement  an  Sud  doit  eseroer 
nue  influence  décisive  mu  ce  qui  reste  de  forces 
actives  et  de  résolutions  persistantes.  Quelque  soit 
eu  ce  moment  la  situation  d'esprit  de  M.  Davis,  et, 
en  supposant  qu'il  conserve  enooie  des  idées  de 
résistance  que  l'espérance  du  succès  no  saurait 
guère  justifier,  il  est  plus  que  probable  que  sur  tous 
les  points  du  teirittrire  confédéré,  l'exemple  de  la 
résigaatieade  Lee,  l'homme  le  plus  universelle- 
ment respecté  du  Sud,  entraînera,  malgré  toutes 
les  incitations  possibles,  la  dissolution  immédiate 
de  tonte  eobésion  dans  les  Etats  séparés.  Que 
peuvent  maintenant  les  petites  armées  de  Johnson 
et  de  Beauregard  contre  les  forces  réunies  du  Nord, 
quand  le  général  virginien  est  obligé  d'avouer  son 
impuissance  et  de  mettre  bas  les  armes,  pour  évi- 
ter l'efrusion  d'un  sang  désormais  inutilement 
versé  î 

Il  ne  reste  donc  plus,  ajoute  le  Cbermr  deê  EtaU- 

Uni»,  qu'à  organiser  la  victoire,  c'ost-à-dite,  i  pré- 
parer la  paix  et  à  en  régler  les  conditions. 

Sous  ce  rapport,  les  communications  entre  Grant 
et  Lee  sont  un  modèle  de  modémtion  et  de  dignité 
réciproques.  Lee,  tout  en  refusant  d'admettre 
qu'il  lui  soit  impossible  de  prolonger  la  résistance, 
sur  la  dédamtion  du  génénâ  Giant  que  la  paix  est 
son  premier  désir,  l'invito  à  lui  faire  connaître  lee 
conditions  qu'il  met  i  la  redditiriu  de  l'armée. 

£n  ré]M)nse  à  cette  lettre,  Grant  écrit  que  la 
seule  condition  qu'il  impoee,  c'est  que  les  bommee 
compris  dans  la  convention  s'enga^ront  A  ne  plus 
porter  les  armes  contre  le  gouvernement  lidécaj 
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C' — ^u'i  ce  qu'Us  soient  régulièremeot  échangés. 
inat6riel  mm  livié  au  antoiitéi  miltteires,  les 
officiera  coDierveront  leu»  épéeSi  leim  chevaux  et 
leurs  bagages.  Les  hommes  retourneront  tîiuis 
leois  foyers,  où  ils  ne  seront  pas  molestés  tant 
qu'Us  teipeeterant  Im  M»  de  leur  paja. 

Après  tnnt  de  comhatsHAglutl,  poOr  conqiK^rir. 
d'un  côté,  l'iu dépendance  ;  pour  conwrver,  de  l'au- 
tre, ranoienne  constitution  des £tats avec sesamen- 
dementa,  on  ne  pent  pu  «"ktlendie  i  oe  que  les 

passions  s'apaisent  tout  à  coii[).  Mais  les  conditions 
posées  par  Grant  et  acceptées  par  Lee  sont  hono- 
lableB  poar  tout  le  monde  ;  et  quoique  n'ayant 
MMon  caiactére  politique,  elles  contiennent  dans 
un  cercle  circonscrit,  le  germe  de  la  solution  pra- 
tique la  plus  libérale  au  sentiment  général  de  la 
popolation  ehrik»  mosri  bien  qv*à  eeltii  de  IHtrmée. 
Les  soldats,  depuis  le  cajxiral  jusqu'au  général  en 
chef,  ont  appris  à  estimer  ceux  qu'ils  ont  combattu, 
et  la  modération  de  Grant  peut  être  considérée 
eonime  mpiésentent  la  pensée  des  nsases  ttanies 
60U8  les  drapeaux  ;  de  même  que  la  première 
inspuration  populaire  a  été  qu'aussitôt  les  armes 
déposées,  il  n'y  aurait  plus  que  des  eitoyens  sur 
tonte  la  surface  du  pays. 

CTest  du  moins  Topinion  «nanrme  des  journaux 
bien  pensants  des  Etats-Unis  ;  et  M.  Lincoln,  rendu 
Jkmenz  par  les  eiieonstanowt  ne  Tondrs  point 
obscurcir  son  étoile  en  pienant  un  autre  mode  de 
pacification. 

La  paix  laite  entre  le  Nord  et  le  Sud,  que  vont 
devenir  les  nembrensss  années  de  la  r^bJîqoe  t 

telle  est  la  question  que  l'on  se  pose  naturellement. 
M.  Lincoln,  se  fiiisant  l'exécuteur  testamentaire 
de  M.  Menroe,  les  toarnersptil  contre  le  Mexique 
ou  le  Canada  ?  Il  ne  manqne  pes  d'hommes  aux 
Etat.s-TJnis  pour  entretenir  ces  vues  de  conquêtes. 
"  Quand  la  nouvelle  de  nos  derniers  succès,,  dit  le 
BeràU  de  New-York,  parviendm  en  Europe,  nous 
supposons  que  l'Angleterre  et  la  France  devront 
s'attendre,  du  coup,  ou  à  une  grande  guerre  étran- 
gère, ou  à  une  révolatioa  chez  eUes.**  Mais  d'au- 
tres efoient  que  la  république»  épuisée  de  sang  et 
d'argent,  a  plus  besoin  de  repos  que  de  conquêtes. 
"  Si  Ut  Grande  Bretagne,  a  dit  M.  Seward  après  la 
drnte  de  Ridunond,  vent  senlement  être  juste 
envers  les  Etats-Unis,  lo  Canada  restera  sans  être 
troublé  par  nous,  aussi  longtemps  qu'il  préférera 
l'autorité  de  la  noble  reine  à  une  lucurporation 
volontaire  avec  les  Etats-Unis.** 

Ces  paroles  tranquiliseront-clles  les  inquiétudes 
da  gouvernement  de  la  mère-patrie  1  II  sent  vive- 
ment la  nécessité  de  fbUifier  te  Canada  et  il  est 
fésolndeledélbndnaveeéneigie.  Dsna  les  dsnx 


Chambres  du  Parlement  uiglais  la  question  de  nos 
défenses  nationsia  a  été  ebalemeosement  discutée. 

Âinsi  dans  les  Communes,  on  a  voté  le  crédit 
de  jC.'îO/JOO  [wnr  les  fortifications  de  Québec.  Lord 
Eussell  a  déclaré  qu'il  comptait  beaucoup  pour 
eonswver  la  paix,  sur  les  effi>rts  que  va  Mre  à 
Washington  le  successeur  de  Lord  Lyuns:  "Ce 
diplomate ,  M.  Bruce,  a-t-il  ajouté  ,  est  habile, 
prudent,  et  il  a  su  dans  le  temps  gagner  la  con- 
fiance et  l'estime  des  Chinois.  Comment  douter 
du  succès  de  sa  mission  ?  Qnund  on  a  réduit  l«i 
Chinois,  il  est  impossible  de  ne  pas  conquérir  les 
bonnes  griees  des  Yankess.** 

Le  temps  nous  dira  si  nos  bons  vmsinB  sont  plna 
difficiles  k  réduire  que  les  Chinois. 

Napoléon  ayant  envoyé  un  exemplaire  de  ÏHiê' 
loue  dit  Julm  dtar  à  M.  Ponsard,  aeadémielea, 
celui-oi  aiemeroié  Sa  M^îseté  par  Istsib  snivant: 

Martmu  ett  «Amw,  nomilsr  Oatar»  Ceeier  l 

Nous  regrettons  vivement  que  l'abondance  des 
matières  nous  empêche  de  publier  encore  cette 
fois,  diArents  articles  que  nous  avions  déjà  annon* 
«és  et  dont  plnstenis  sont  composés. 


LA  SaUB  BOUtebOTS. 

**  On  dimit  que  rien  de  grand  ne  dût  se  fiiire 

au  sein  de  l'Eglise,  sans  qu'une  femme  y  eût  part. 
D'abord,  beaucoup  d'entre  elles  descendirent  aux 
amphithé&tres  avec  les  martyrs  :  d'autres  dispu- 
tèrent aux  anachorètes  la  possession  dn  désert. 
Bientét  Constantin  arbora  le  Labamm  aaOapitole, 
et  Sainte  Hélène  releva  la  croix  sur  les  murs  de 
Jérusalem.  Cluvis,  à  Tolbiac,  invoqua  le  Dieu  de 
Clotilde.  En  même  tempe  que  les  larmes  de  Monique 
rachetaient  les  erreurs  d'Aocustin,  Jérôme  dédiait 
la  Vvlgate  à  la  piété  de  dent  damcsnMBaines.  Saint 
Basile  et  Saint  Benoit,  les  premiers  législateurs  de 
la  vie  cénobitique  en  Orient  et  en  Occident,  étaient 
secondés  par  le  concours  de  Macrine  et  de  Scho- 
lastique  leurs  sœuis.  Plus  tard,  la  comtesse  MathiJde 
soutient  de  sse  ebnstse  nains  le  trône  ebaneetant 
de  Gréf^ire  VII.  La  sagesse  de  la  reine  Blanche 
domine  le  règne  de  saint  Louis  ;  Jeanne-d'Arc 
sauve  la  France;  Isabelle  de  Castille  préside  à  la 
découverte  du  JMouveau-Moode."  (Ozanam.) 

Cette  loi  de  l'histoire  a  en  son  accomplissement 
de  ce  côté  de  l'Océan,  sur  les  bords  .ie  notre  bciu 
fleuve.  Deux  iiaïutés  femmes  ont  béni  le  berceau 
de  la  colonie  chrétienne  que  la  Fcanee  Ibnda  au 
Canada. 

A  Qnébee,  la  vénérable  Mère  de  l'Incarnation, 
dont  nn  (  11- gant  écrivain  vient  de  reproduire  la 
vie  cxtraorii inaire. 

A  Montréal ,  la  vénérable  Sœur  Marguerite 
Bourgeoys  fondatrice  de  lu  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  dont  ebaeun  connaît  aussi  la  vie. 

Nous  eéiona  anjotudlitti  son  poftnit  à  non 
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abonnés,  certains  de  leur  Mre  plaisir  :  il  n*en  est 
peut^tre  pas  an  seul  qui  ne  Iw  doive  dVlvoiv  une 
Donna  Méie.  Noos  niofitons  anaai  de  la  ciieona- 
tettM  pour  rappeler  brièvement  ses  œuvres  et  ses 
vertus. 

Mamierite  Bourgeoys  ua^uit  à  Troyes,  capitalo 
de  la  Cbampagoe,  Te  17  avril  1620. 

Sa  mèra  n'eut  point  à  déposer  sot  mni  beroeau 
une  couronne  de  marquise,  mais  elle  hri  réservait 

un  brillant  hérUap;o,  le  trésor  de.  ses  vertils. 

L'enfitut  élevée  avec  le  plus  grand  soin  donna 
bientôt  des  signes  de  sa  piété  et  de  sa  futare 

vocation.  Elle  n'avait  pas  encore  dix  ans,  et  déjà, 
avec  ses  petites  compagnes  elle  s'essayait,  dans  ses 
jeux,  à  la  vie  religieuse.  Nous  nccoiumodiuns  cela, 
dit-elle,  comme  pouvaient  le  faue  des  entants." 
MaSa  Diea  y  avait  ses  desseins. 

Sous  les  prâccs  de  l'enfance,  elle  laissait  déjà 
poindre  une  certaine  gravité  qui  annonçait  la  reli- 
gieuse. Une  grande  facilité  j)Our  tout  apprendre, 
une  adresse  remarquable  pour  toutes  sortes  d'ou- 
vnges»  une  maturité  de  jugement  surprenante 
pour  son  âge,  lui  donnaient  snr  ses  jeunes  amies 
un  ascendant  qui  promettait  une  lundatrice  de 
CSominanBUté» 

I«  mort  prématurée  de  sa  mère,  ménagée  peut* 
être  par  la  Providence,  pour  donner  l*easor  à  ses 
qualité?  précoces,  la  mit  à  la  tèto  d'une  maison. 
Son  père,  livré  à  son  commerce  et  sûr  de  sa  sagesse, 
lui  confia  le  soin  intérieur  de  la  ihmille  et  ré^> 
cation  de  ses  plus  jeunes  enfants. 

Tout  cependant  n'était  jjas  perfection  dans  Mar- 
guerite. Bien  faite  et  agréable  de  sa  personne, 
elle  le  savait  peut-étte  et  recherchait  la  vanité  de 
lapamre.  En  elle  oe  ne  fiitqu*un  léger  nuage 
dans  nn  ciel  tr^pur,  mais  Dieu  ne  voulait  dans 
cette  ime  d'élite,  choisie  pour  étie  l'instrument  de 
sa  bonté,  aucune  tache  même  léfèie* 

Un  jour  cra*eUe  suivait  une  ptoeewion  en  Thoa- 
netv de  N.  D.dn  Rosaire,  comme  elle  passait  devant 
une  statue  de  In  Vierge,  elle  fut  frappée  d'une  vive 
lumière  qui  lui  montra  le  néant  dati  vauités  mon- 
daines. £lle  en  fut  tonte  bouleversée.  "  Je  me 
trouvais  akna,  diteUe,  si  touebèe,  ai  obangée,  que 
je  ne  me  reeonnainait  plus.'* 

Do  ce  jour  date  pour  elle  une  vie  nouvelle,  plus 
per&ite  encore  que  celle  qu'elle  avait  jusqu'aiois 
mmée,  et  tonte  unmoilée  i  Dieu  et  an  seiviee  dv 
prochain. 

Pour  se  soutenir  dans  une  telle  vie,  clic  sollicite 
son  entrée  dans  une  association  de  jeuues  per- 
sonnes, dont  le  but  était  de  s'encourager  dans  le 
bien.  Elle  est  reçue  à  bras  ouverts,  elle  devient 
le  modèle  de  toutes  les  Cor.gréganistes.  Elle  est 
élue  préfète,  et  garde  don^e  années  de  suite  cette 
dignité,  ce  qui  ne  s'était  jamais  VU}  olte  ne  la 
quitta  que  pour  venir  eu  Canada. 

Son  Direotenr,  bomne  de  foi,  de  pradenee  etde 
science,  la  crut  appelée  à  tine  vie  pins  suMime  ;  à 
la  suite  d'une  longue  épreuve,  il  lui  permit  d'aller 
frapper  i  la  porte  des  Carmélites,  puis  à  celle  des 
Ursulines  ;  elles  demeurèrent  fermées  et  Ton  ne 
sait  nonrquoi.  Cette  double  humiliation  qui  voilait 
ks  dÏMwetns  de  Dieu,  ne  la  xendit  qa»  plus  ardente 


I  a  s'avancer  dans  les  voies  de  la  plus  haute  per- 
fection. 

I^uUement  découiagéo  par  œ  oontre-temps»  M« 
Jendret  crut  alors  sa  pénitente  appelée  i  fonder 

luie  nouvelle  communauté.  Il  ne  se  trompait  pas. 
Cependant,  ce  n'était  point  à  Troyes  qu'elle  devait 
l'être.  Le  plan  tiaeé,ies  règles  approuvées  par  les 
docteurs  de  Sorbonne,  autorisées  par  le  pouvoir 
épLscopal,  la  Sœur  Bourgeoys  ouvrit  le  nouvel  lus* 
titut  avec  deux  des  pins  ferventes  Congréganistes  ; 
bientôt  privée  de  leur  secours,  elle  dut  encore 
abandonner  ce  projet.  Mais  l'idée  était  conçue, 
et  ce  qui  n'avait  point  réussi  dans  la  vieille 
France,  réussira  dans  la  Nouvelle.  Dieu  le  vonlait 
ainsi,  et  préparait  tout  pour  le  succès. 

Pendant  que  ces  événements  se  passent  à  Troyes, 
d'autres  plus  impOTtaut»  et  qui  s*y  lattaohent  inti- 
mement s'accomplissaient  au  Canada.  M.  de  Mai- 
sonneuve,  gentilhomme  Champenois,  eceur  plein 
de  courage  et  de  piété,  esprit  plein  de  prudence  et 
d'initi^vB,  jetait  dans  l*iie  de  Montréal  les  fonde- 
ments d*one  grande  cité.  A  plusieurs  reprises,  il 
vint  en  France  pour  les  intérêts  do  la  Tolonie,  et 
toujours  il  descendit  àTroyes pour  y  saluer  seâ  sœurs. 
Ces  dames  étaient  Irèe-liées  i  la  Sœur  BourgeoT», 
dont  elles  admiraient  la  vert».  Sachant  anal 
secours  le  Gouverneur  de  Villeraarie  pounait  tirer 
de  son  talent  pour  l'éducation  des  eniants,  elles  la 
lui  iirent  connaître.  M.  de  Maisonneuve  n'eut  pas 
plutôt  entendu  la  Sœur  Bourgeoys  qu'il  éprouva 
poor  site  la  plus  hante  estime  et  lapins  pniboda 
vénération,  et  lui  proposa  de  passer  an  Canada 
avec  les  nouveaux  colons  qu'il  avait  recrutés. 

Bien  des  obstacles  s'opposaient  à  un  pareil  projet, 
raab  l^ntorité  ecclésiastique  l'approuva,  le  ciel 
Iui-m6mc  parla.  La  Jlèrc  de  Dieu  vint  dissiper 
les  incertitudes  de  la  Sœur  :  "  Va,  lai  dit-elle, 7ic 
t'abandonnerai  jwsnl»*' 

Elle  partit  comme  les  apôtres,  alayant  pour  tout 
bagage  qu'un  léger  paquet  qtt'àle  eût  pu  porter 
sous  son  bras. 

Ce  départ  souleva  une  tempête.  Ses  proches, 
ses  amis,  ses  oonnaissanees,  toute  la  ville  de  Troyes 
en  fut  émue  ;  on  la  plaignait,  on  la  blâmait  et  bien 

£eu  l'excu2>aient.  Do  Troyes  à  Paris  et  de  Paris  à 
fautes,  ce  ne  furent  que  traverses,  contradictions, 
humiliations  et  périls.  On  eut  dit  %ue  l'en£ur  avait 
déehatné  toutes  ses  fbries  eontre  cette  pauvre  flUe  : 
le  ciel  même  sembla  prendre  parti  contre  elle,  et 
les  peines  et  les  angoisses  intérieures  vinrent  s'a- 
jouter aux  persécutions  du  dehors. 

Enfin,  elle  prend  la  mer  avec  toute  la  troupe  de 
M.  de  Maisonneuve,  et  pense  faire  naufrage  eu 

auittant  le  port.  Echappée  à  oe  péril,  elle  retombe 
ans  un  autre,  la  peste  se  déclare  sur  le  vaisseau. 
Ce  fut  comme  (xir  miracle  qu'elle  échappa  à  tant 
de  dangeis.  Elle  fit  de  cette  traversée  une  véri- 
table mission,  veillant,  soignant  les  malades  et  le 
jour  et  la  nuit,  instruisant  les  matclotii,  occufiaut 
leurs  loisirs  par  de  saints  exercices,  commandant  à 
tous  le  respect  et  Fftdmiration  par  sss  vertus,  et 
gagnant  les  cœurs  par  son  héroTqne  charité  j  c^est 
ainsi  qu'elle  utilisait  tons  ses  voyages. 
Un  Ibrt»  ^ttsljnsa  maisoM  àpaissa  sur  dsa  tonw 
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à  demi  défrichées,  tel  était  ftlontréal  qnand  la  Sœur 
Bourgeoys  y  aborda  ;  et  cependant  qui  comprendra 
sa  joie  quand  elle  aperçut  la  première  fois  cette  ile 
couverte  de  sombres  ibnéts  et  (qu'elle  mit  le  pied 
Mnr  eetCe  terre  promiM  et  détuée  depuis  ti  long- 
temps. 

De  quatre  années  elle  ne  put  ouvrir  d'école,  il 
n'y  avait  pas  encore  à  Villeniarie  d'enfants  en  âge 
de  la  fréquenter.  Elle  consacra  ce  temps  au 
•erviee  des  eoloms,  visitant  les  maladea,  oonolant 
les  affligés,  instruisant  les  ign^mn^s,  blancliiasant 
et  raccommodant  gratuitement  ie  linge  et  les  vête- 
ment des  pauvres  et  des. soldats,  ensevelissant  les 
morts  et  se  dépouillant  de  tout  pour  soulager  les 
plus  nécessiteux,  se  montruit  la  mère  et  la  provi- 
dence de  tous  les  malheiireiiT.  '■.c  faisant  comme 
PApôtre» tonte  à  tous  i>our  ks  ^-dL'wjt  a  Jésus-Chiist, 

Cej)endant  Montréal  grandissait,  la  forêt  reculait 
devant  la  Itaehe  du  pionnier,  la  barbarie  devant 
Pépée  de  la  etTÎHaationyle  nmg  des  martyn  ftcon- 
dait  le  sol,  la  poialatiieii  evoiiMut  l^ésola  dut 
s'ouvrir. 

Le  Gomameiir,  à  oette  fin,  donna  i  Sœur  Bour- 
ceoya  me  vieille  maiMNk  en  piene.  '<  Cette  étable, 
dit^Ue,  avait  servi  de  colombier  et  de  loge  pour 

les  bétes  A  rrir's...  je  la  fis  nettoyer,  j'y  fis  faire 
une  chemméo  et  tout  ce  qui  était  nëcei^ire  \x>ut 
loger  les  enfents.  J'y  entrai  le  jour  de  Sainte 
Catherine,  ma  Sœur  Marguerite  Ficaud  demeurait 
alon  avec  moi,  et  li  je  tichai  de  recorder  le  peu 
de  filles  et  de  garçons  capables  d'apprendre." 

Tel  fut  le  berceau  de  lu  Congrégation,  humble 
et  petit  comme  celui  de  toutes  les  œuvres  durables, 
'de  tom  lei  Institats  inqiiiéa  paz  le  aouMe  divin. 
-  LVMme  oommeneée,  comment  dire  à  quels  tra- 
vaux, à  quelles  privations,  à  quellw  MMliManiewi  se 
dévoua  la  cournizeuse  fondatrice  1 

Trois  fois  ello  travana  l*QoèMi»  afihmtant  les 
tempêtes  et  les  flottes  ennemies,  et  8*en  va  seule, 
panyre  menr,  sans  lessonrces,  sans  crédit,  sans  pro- 
Trctiuii,  rtrr;;*er  de  nouvelles  missionnaires  parmi 
les  plus  nobles  ikmiUes  de  la  Cbampagnfi,  et  solli- 
citer des  lettrée  patentée  à  la  Cenr  du  plus  giand 
roi  de  l'Europe. 

De  nombreuses  petites  filles  se  pressent  dans  les 
salles  de  l'étable  qu'il  faut  bientôt  agiaiidir.  Là, 
des  vierges  dévouées  les  initient  i  la  connaissauce 
dea  mystiètes  de  la  foi,  aux  éléments  des  sciences 
praiflUMS,  à  Tamour  du  travail  et  aux  principes  de 
u  pîtM  exquise  politesse  ;  ce  qui,  un  jotir,  fera  dire 
au  Père  de  Chaxlevoix  qu'elles  réus'  is  i  n  f  "  au  jioinf 

au'oQ  voit  toujoun  avec  un  nouvel  étonnemeat, 
es  femmes  jusque  dans  le  sein  de  Pindigence  et 
de  la  misère,  par&iteuwnt  instnutes  de  leur  reli- 
gion, qui  n'ignorant  lien  de  ce  qu'elles  doivent 
savoir,  pour  s'occuper  utilement  dans  Ieur$  &milles, 
et  oui  par  leurs  manières,  leur  façon  do  s'exprimer, 
et  leur  politesse,  ne  le  cèdent  point  à  celles  qui 
panni  mens  ont  été  élevées  avee  le  plus  de  soin.*' 

Les  premières  IksrfOssda  pays  eonileni  à  de  al 
habiles  BIsltneMe  Imirs  eniiuitB^  et  le  pounonnat 
est  fondé. 

La  S<BUr  Bourgeoys  snii  sea  élèves  jusqu'après 
lenr  sortie  du  Couvent,  et  pour  elles,  elle  établit  la 
Congrégation  externe  à  l'imitatioii  de  oslle  de 


Troycs.  Elle  n'oublie  pas  les  plus  panvres  ot  les 
plus  abandonnées,  elle  crée  l'œuvre  do  la  Provi- 
dence, où  elles  trouvent  le  moyen  d'apprn  titin  à 
gagner  honotablemeat  lenr  vie  et  d'éclmpper  au 
vice  et  à  la  misèra. 

Son  zèlo  s'intéresse  au  bien  de  tous  les  colons, 
et  pour  eux  elle  construit  la  chapelle  de  Bonsecours, 
I  qu'elle  enrichit  d'une  statue  miraculeuse  et  qui 
devint  un  pélèrinage  fréquenté  et  une  protection 
poar  tout  le  pays. 

Ce  zèle  comme  im  feu  dévorant  s'étend  bien 
au-delà  des  limites  de  Montréal  et  atteint  jusqu'aux 
extrémités  de  la  Colonie.  Les  miBsion»  se  fondent 
jpoar  les  sauvages  et  pour  les  habitants.  A  Québeo, 
la  sainte  Fcmdatriee  renouvelle  tonteelea  raerveillea 
créées  déjà  à  Villemaric  ;  elle  y  onvrr  dfa  écoles, 
une  Providence  ;  elle  y  donne  naissauce  a  rHôpital- 
Général. 

Rien  n'arrête  cette  iniàtigable  missionnaire,  ni 
les  fittignee,  ni  ka  doulefirs,  ni  les  perséentiens. 

On  a  jieine  à  croire  aujourd'hui  au  récit  de  ces 
IK-uibles  voyages  de  plus  de  soixante  lieues,  entre- 
pris au  cœur  même  de  l'hiver,  et  achevés  à  pied,  à 
travers  les  eanx,  les  neiges  et  les  glaces  qui  cou- 
vrent la  eontrée.  i 

Ses  vertn^  brillent  autant  que  ses  œnvres  et 
répandent  Ja  bonne  odeur  do  Jésus-Christ  jusqno 
chez  les  tribus  sauvages  oû  elles  ecimitorir  rîes 
prodiges*  Ses  austérités  inspirent  un  saiot  frémis- 
sement dlioneiir  qoaad  «a  peue  à  oette  otnfinre 
tonte  garnie  d^piagles  qn'eUei  portait  et  la  mnit  «t 

le  jour. 

.Sa  prière  assidue  est  le  soutien  le  plus  assuré  de 
la  colonie  contrasses  ennemis  et  la  uùt  appeler  la 
Baiu  Samig  GmmièM  ék  Oam^ 

Sa  foi  eut  transporté  les  montagnes,  et  sa  con- 
fiance en  Dieu  opère  des  miracles,  tandis  que  dans 
«on  hnmihlé  prolbnde  elle  se  place  nn  drrnier  rang 
et  se  regarde  comme  la  victime  chargée  d'expier 
tous  les  péchés  des  antres. 

Et  le  fruit  di;  tati'  courses,  de  travaux  et  de 
vertus,  nous  l'avons  sous  les  yeux.  La  vie  sainte  des 
premiers  colons  dont  les  mœurs  pores  et  innocentes 
ont  jeté  nn  si  vif  éelat  sur  les  premiers  jours  de 
Villemarie  ;  le  sidot  du  pays  procuré  perdes  prières 
ferventes  et  d'étonnantes  austérités  contre  les 
irruptions  des  sauvages  ;  le  triomphe  do  la  civilisa^ 
tion  sur  la  barbarie,  des  milliers  de  familles  élevés 
dans  la  piété  par  des  mères  chrétiennes  qui  Ibnt  la 
gloire  du  Camsda.  Enfin  tout  nn  peuple  envahi 
l>ar  l'hérésie,  conservé  à  travers  les  luttes  et  toutes 
les  chances  de  séduction  dans  un  attachement 
inviolable  à  la  foi  de  sa  vieille  patrie.  Voilà  ce 
qu'il  &ut  attribuer  an  dèvouemeat  de  notre  clergé 
et  de  nos  eoramnnautés  religieoses,  et  dam  oe  bieit 
la  Congrécrution  de  Hontiéid  nia  pss  eu  la  part  la 
moins  briUaute. 

Aujourd'hui  ses  missions  et  ses  pensionnats  qui 
occupent  prés  de  quatre  cents  relieuses  se  déroa* 
lent  snr  les  deux  rives  dn  Saint  Lanrent,  et  se 
ramifient  jusque  dans  les  provinces  du  Golfe  et  de 
la  ilépublique  vuisiuo,  donnant  l'éducation  i  plus 
de  onze  mille  enfants,  sur  lesquelles  près  de  dix 
mille  reçoivent  gratuitement  cet  inapréciable  bien- 
fiût.  L'Institut  de  la  Gongrégatian  était  fimdé. 
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Fort  de  la  double  protection  du  pouvoir  royal  et  de 
Tautorité  épisco[«le  ,  il  pouvait  poursuivre  son 
œuvre  avec  confiance  et  .séciiritc.  De  vastes  bâti- 
ments appropriés  aux  besoins  de  la  Communauté, 
du  pensionnat  et  des  écoles  étaient  achevés,  les 
règles  étaient  rédigées  et  approuvées,  et  l  œuvre 
constituée  pour  des  siècles  ;  la  mission  de  la  sainte 
foiuiutiioe  éuiit  remplie. 

Avant  de  quitter  ses  chéree  fiUes  cette  vénérable 
Mère  leur  lanea  eon  esprit  dans  dVImîiables  torits 
qui  se  conservent  encore  aveetoii  cœur^oomme 
de  précieuses  reliques. 

Ce  fut  le  dernier  gage  de  son  affection  pour 
cette  famille  tendrement  aimée,  e*  de  son  dévoue- 
ment i  oette  eoluuie  de  Villeroarie  poui  laquelle 
elle  avait  travaillé,  souffert,  prié  et  consacré  près 
de  cinquante  années  de  la  vie  la  plus  belle  et  la 
mieux  remplie. 

Ses  dernières  années  furent  dé.solees  par  de 
tarriUee  épienvee  d*eBiiirit  et  de  cœur  ;  Dieu  ache- 
vait sa  ooniomie  avant  de  rappeler  à  la  récom- 
pense. 

Elle  mourut,  victime  de  sa  charité,  offrant  à 
Dieu  sa  vie  |iour  l'une  de  ses  sueurs  qui  se  mourait 
et  qui  recouvra  aussitôt  la  santé.  Après  trois 
heures  d'agonie,  les  deux  mains  modestement 
eroisé^s  sur  la  poitrine,  elle  rendit  à  Dieu  sa  belle 
âme.  duii.^  la  i|(iatre-vingtiéiLe  année  de  son  âge, 
le  12  janvier  17CK>  La  nouvelle  de  isa  mort  ne  îut 
pas  plus  tôt  connue  que  de  toat  le  Canada  et 
jusque  de  la  mére-palrie  s'éleva  on  concert  de 
louanges  pour  bénir  sa  mémoire.  Des  guérisons 
extraurdinaires  attestèrent  fum  pouvoir  et  n  gioive 
dans  le  ciel. 

Les  Igea  suivants  n'ont  fiiit  qu'accroître  la  recon- 
naissance des  peuples,  et  le  parfum  de  ses  vertus 
ne  cesse  d'attirer  à  sa  suite,  une  fuule  toujours 
plus  iu<nihreu.se  de  ferventes  îmitatriCeS  do 
Zèle  et  de  son  dévouement. 


JEANNE-HAJUI. 
iSmie.) 

XV 

tions  la  pluie  ou  le  soleil,  lu  noiga  et  la  grêle 
Jeanne-Msrie. 

Partout  où  r^ait  la  joie  stie  tamolte  qtfietMBBait 
la  p&le  tfile  de  la  Foraine. 

Klle  était  connue  de  toute  la  Br<  taune. 

Dans  les  villes  éloigoéee  dé  liains  et  do  iledon,  on 
igaonit  aa  lognbre  histoire,  et  l'on  ne  voyait  eu  elle 
qp'ane  pauvre  mère  gagnant  àJa  sueur  de  son  finoat  le 
psin  do  Hes  enfants. 

Partout  uù  arrivait  la  Foraine  on  souriait  à  ses  petits 
anges j  le  prix  du  souper  sabai^bait  jxiur  la  pauvre 
ftainie  ;  souvent  mémo,  par  délicatesse,  les  filles  et  les 
fimnaa  d'anbergistes  lui  achetaient  do  la  meroerie  afin 
de  lai  rendre  l'argent  qu'elles  en  avaient  reçu. 

Que  de  fois  elle  se  erui  .sur  la  \  i.-^te  de  r;isf,;is.tin  de 
Claude  t  que  de  ibis,  on  face  d'un  nom.  d'un  ohlfire. 
eUe  bénit  iMea  de  l'agir  euoeée  I 


Puis  elle  s'aperoevait  que  cette  partie  étsift 
perdue,  et  elle  en  recommençait  une  autro. 

Le  teaipw*  îr;  truin:iit  au  milieu  de  ces  Iriivaux  gipan- 
tceqaos,  de  cette  bataille  d'nne  femme  isolée  coatre  on 
ennemi  inconnu. 

Lazare,  du  fond  du  bagne,  envoyait  à  Jeanne-Marie 
des  lettres  dans  lesquelles,  à  travers  une  résignation 
chrétienne,  oa  «entait  Ms  regrets  da  pèn  et  de 

l'époux. 

Il  ne  se  plaignait  de  rien  ;  ce  qat  le  faisait  le  plus 
souffrir,  c'était  le  voisinage  de  Rouge-Maille  et  de  la 
Limace  qui  passaient  leur  temps  k  comploter  une  éva- 
biun  iui^K),s.sible,et  le  msusaisat  de  mort  s'il  éventait 
leur  projet. 

Une  année  s'était  passée. 

Lazare  oonjurut  sa  femme  de  renoncer  an  plan  bérol- 
que  qu'elle  avait  oonçn  et  mis  i  exécution  ;  il  la  sup- 
pliait de  ncfioint  mener  cette  vie  de  Juive-Errante  avec 
ses  deux  enfants,  de  ne  point  dépenser  tout  son  dévone- 
meat  pour  loi  et  d'ea  fjuèa  poôr  eux. 

Mais  si  Lazare  avait  vu  Vincent  et  Luoe,  il  ne  se 
TOfait  oert<>s  pas  alarmé  sur  l'état  de  leur  santé.  Lears 
joues  étaient  roses,  leurs  jeax  brillants.  Ils  devenaient 
forts  et  robostss,  les  intempéries  on'ib  bravaient 
trempaient  pins  BoHdement  Ison  corps  rirdes  jusque-là. 

D'ailleurs  Jeatinc-Maric  n'était  pa .s  capable  d'oublier 
un  seul  de  ses  devoirs.  Jamais  l'un  n'empiétait  sor 
rentre. 

On  voyait  trouvent,  j-irndant  les  Iieurcs  de  halte,  Jeanne- 
Mario  assise  sur  le  talus  d'un  ib»»é,  enseigniint  à  ses 
enfants  la  simple  doctrine  de  la  foi,  tandis  que  l'&ne 
tondait  lentement  les  chardons.  D'antres  fois,  pendant 
la  tonte,  Jesnne-Marie  ]mnait  son  nesiie,  et  les  eaAuiti 
répondaient  do  leur  voix  argentine. 

Elle  voulait  que  Lazare  lée  trouvât  dignes  de  lui. 

Mais  ks  aoafliraaoes  peacées  n'étaient  peint  snft- 

tTn  dmiier  malhenr  l'atte^nit. 

Vincent  tnniha  m:dadc. 

Jeanuti-Marie  se  trouvait  alors  à  Fougères. 

Elle  loua  pour  elle  et  ses  enfants  nne  chambre  ds  Ml- 
de^haasiëe,  dans  un  cabaret  d'asoes  cbétive  «ppuuaaep 
dont  les  propriétaires  pasgaîent  pour  êtoe  fortA  lent 
sise. 

L'en£tnt  avait  la  petite  vérole, 
n  fUlnt  bientôt  éloigner  Luoe  et  la  confier  à  des 
étrangers,  car  Jeanue-llarie  ne  pouvait  quitter  YinoMit 

d'une  minute. 

Avec  quelles  angoisses  elle  soigna  le  pauvre  ange  ! 
avec  quelle  anxiété  ollc  attendait  l'arrêt  du  médecin  ! 

>Sauis  doute  tuutuâ  les  mère^  à  plaindre  quand 
elles  perdent  une  de  ces  créatures  innocentes,  mais 
Jesnns-Marie  eût  été  cent  fois  plosmaUienrease  cnoore. 

Qn'anrait'elle  répondu  à  Lûare  quand  il  loi  aoiatt 
deaandd  : 

—  Qu'us-tu  fait  de  mon  cufant  l 

Elle  se  reprochait  de  l'avoir  exposé  aux  intempéries 
des  saisons  ;  elle  a'aoonsait  d'avoir  songé  plus  à  Lasers 
qu'à  enz,  et  d'avoir  eompiomis  tsnr  mté  dans  ses 
courses  sans  trêve. 

Le  printemps  revenait  ;  mais  sous  le  soufSe  de  mars 
tant  de  vies  s'éteignent,  i|ue  Jeanne- .Marie  affolée  de- 
meurait dse  heures  entières  à  eenooz  près  da  lit  o4 

-  re  ' 
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Taadis  qu'elle  le  soignait^  aoe  nuit,  elle  enteadit  par- 
kr  dun  une  sorte  d'^ppentu  aMonaat  à  n  ohaiolm. 

Pea  après  un  jet  (k<  lumîtoe  ptan entre  ka  pbuwhes 

mal  jointcti  do  la  cloison. 

—  Crois-tu  iju'ils  dormeai?  dmtnâft une  TOÎX* 
o  Oui,  j^ai  mooté  voir. 

—  Les  porto  «Màimm aont  Kbns? 

—  Toufos. 

—  Le  chien  ? 

—  Mnrt... 

—  Et  les  voyageais  ? 
— BuAnnés. 

—  Je  croyais  qu'il  y  avait  uno  femme  et  un  cnfiut.... 

—  Il  ue  U0U8  ont  seuletueut  mus  vos. 

—  C'eat  égilf  dit  uns  toù  o»  ftnune^  mettont  d«t 
verroui. 

— Je  te  dis  qne  c'est  inatile. 

Jeanne-Marie  fHasonna  j  il  loi  Mmblait  wecuMÎtre 
l'accent  de  la  Tigrcsse. 

Elle  s'appiosha  de  In  doûon  «t  tddbn  de  voir  dini 
l'ai^tie. 

An  nta»  moinent  Tineent  dammid»  d'nne  jaix  Ann- 

—  A  boire  I  mère,  i  boire  I 

Jcanoo-Marie  bondit  Ytm  b  petit  Ut  ot  piftantn  b 
tasse  à  l'enfant. 

—  Mon  chéri  I  mon  an^  l  U  fut  Boqgor  an  Im  Dien 
etgarder  le  aUenoel  boi%  mon  amour,  «t  laitino moi 
regarder  I 

—  Oui,  mère,  dit  le  petit. 

Jeaune-Maric  prit  on  couteau  et  agrandit  la  fente  de 
k  eloiaon.  Oe  Drnit,  qnelqne  Ujger  qn'il  At,  itt  dm- 
aer  l'onnUe  atuc  complices. 

— Ce  sont  des  raté,  dit  l'hoamia. 

j  atni6  mîeaz  dons  prtoantiou  qn'noe  1  ijonta  la 
femme. 

Et  sans  que  Jeamia>Maiîa  l'entendis  on  ftnna  sa 

porto  ù  l'extérieur. 

A  ce  moment,  debout  sur  une  chaise,  dominée  par 
une  anxiété  pM^naiitê,  elle  fixait  des  yeux  dilatés  tout 
ensemble  par  l'épouvante  et  par  la  joie  sur  le  bras  nu  de 
l'homme,  qui  n'était  autre  que  l'AIcide. 

Sur  ce  bras,  deux  lettres  bleue»  npiodntaaiflnt  dans 
me  dimension  énorme  un  H  et  un  Y. 

—  Merci,  Seigneur,  cria  Jc.innc-Marîe. 

Elle  ne  fit  qu'un  bond  jusqu'à  sa  porte,  et  tira  son 
tOflUtt* 

Maie  en  vain  eamya-telle  de  l'oanir,  elle  résista  à 
tous  ses  efibrts,  et  tandis  qu'elle  ensanglantait  ses  mains 
aux  ferrures,  et  qu'elle  pou-'isait  des  cris  iinpuiss.int8 
pour  appeler  au  sc<'oun<,  l'eiifaut  râlait  et  disait  en  por- 
tant les  main.<<  H  sa  p;orge  : 

—  Mi^re  ;  j'étouffe.  . .  .Ve  lais.<ic  pas  mourir  Vineeut... 
jNoD  !  non  !  il  ne  fallait  pas  ijuc  Vincent  uiourût  1 

Mais  l'os-Siisiu  du  marchand  do  Ixiîufs  était  li,  tout 
prèsi  Dien  le  livrait  à  Jeanne-Marie,  et  voilà  qu'au 
moment  qHl  il  eemblait  qu'elle  n'avait  plus  qu'à  étendre 
une  main  vcntrcros,sc  pour  lo  désit^ner  à  k  justice,  clic 
Bc  trouvait,  elle,  prisonnière,  enfermée  avec  sou  enfant 
à  Tagonic,  tandis  que  les  mi.sérabie.s  pillai<»ltaana doute 
la  salle  du  cabaret  et  formaient  le  comptoir. 

Bile  fit  boire  'Vincent  de  nouveau,  le  oacha  sous  ses 
convcrturcH,  et,  voyant  qu'elle  ne  réussirait  pat  A  aofon- 
cer  la  porte,  elle  se  dirigea  vecs  la  fenôtie*.  • 

Laa  Toleta  étaient  olméiL 


Mais  sa  foroe  grandit  en  mfime  temps  aue  son  déses- 
poir ;  par  vne  superstition  de  «aenr,  elle  crut  qu'on 

seul  instntmont  pourrait  bri.ser  les  «Lstacles  et  saisit 
rapidement  lo  couteau  qui  avait  servi  à  a.ssas8iner 
Claude. 

La  fenStre  oéda  à  une  forte  pesée  j  Jcaane-Mazie 
brfaa  ba  eamaoz,  et  aanta  dana  boonr. 

Tout  le  monde  dormait. 

Si  elle  appelait,  elle  était  ficrduc. . . 

Elle  se  souvint  que  deux  des  domoHtitjues  couchaient 
dans  un  grenier  4  fourrage,  oirooDStance,  %ai  pouvait 
ôtre  ignorée  dea  Tokora. 

ËUe  drcs.sA  rajiidemeut  une  échelle  raagée  le  long  de 
b  muraille,  et  quand  «Ile  se  trouva  ù  la  hauteur  de  b 
Ineana,  alla  a|^ieb. 

—  O'eatTOoa,  b  maitresee  ?  denumda  lo  domestiqaa. 

—  Non,  c'est  moi,  b  Jeanne-Marie,  il  y  a  des  voletm 
dans  la  mais<Mi. 

Le  gars  se  leva  bravement  et  réveilb  aoa  camarade. 
J«au*-Haiia  dananjBt 

TTn  in.^tant  après  chacun  des  serviteurs  gardant  tino 
porte,  et  tenant  une  fourohe  ù  b  mais,  commeoga  à 
crier  à  pbina  ponmona,  pour  léfeilkr  k  naltte  da 
i'anbeiga. 

Bn  nn  bâtant  b  maison  fht  an 

Jeanne-Marie  attendait. 

Soudain,  il  lui  sembla  discentcr  une  faible  plainte. 

^  Mou  enfant  \  dit-elle,  et  comme  nn  trait  elle 
pama  devant  b  oabaiatfar  et  aa  femme  tpa  deanendsient. 

Leavolema  frétaient  banbadA  en  dedam  «t  tenaient 
oontcil. 

—  Nous  sommes  pris,  dit  b  Tigrease. 

—  Pas  enoore  !  répondit  l'Aieila. 

Il  jqgea  one  l'on  ne  gardait  enooieqm  ba  potto  esté* 
rbores,  aorM  de  la  Mlle  «mumuie,  trayena  on  «ookir, 

sauta  par  uuc  fenêtre,  so  vit  dans  une  COUr,  enjamba 
une  croisée  brisée,  et  tomba  dans  b  chambre  de  Jeanne- 
Marie  qni  aa  penduit  anr  aon  enfant  mourant. . . 

A!cîde  pon&sa  un  eri  de  rn^-f  l-ondit  vers  elle,  la  sai- 
HÏt,  d'un  seul  coup  la  rcuvci^^i  a  terre,  et  voyant  dans 
sa  mai  a  le  large  couteau  sur  lef|ual  a»  oriipaiant  9tÊ 
doigta,  il  tenta  de  lo  loi  arracher. 

Mds  Jeaonn-llirii  a'itait  ndnaafe;  «Ho  ■'atta- 
cha au  malfaiteur,  criant»  appelant  ànoqnant  IMea  «t 

les  homiuet». 

—  Tais-toi,  ou  je  frappe  I  «na  fJJeida. 

Elle  continua  i\  appeler  au  nôçonr-j. 

—  Tu  l'aa  vûula!  dit  l'homme  «|iu  icva  son  couteau 
sur  l'enfant 

Cette  ftù,  oh  1  cette  fou  c'est  Jcanoe-Maria  qui  eut 
peur...I3b  tomba  éponvantéa  i  gênons,  eoavraatda 

tout  son  corps  la  frOle  créature,  et  n-çvj  tî;;ris  1"  bms  le 
coup  qui  lui  était  destiné.  Jcunne-Mai«<^  iciU  uvonouio 
sur  le  berceau.  I^e  bandit  se  vit  libre,  il  était  arméj 
il  a'enfoit  par  l'appentu  et,  généreux  à  sa  maniii^  il 
ae  mit  à  dierdier  le  moyen  da  délinar  b  Tigmaa. 

Un  coup  de  nflbt  flt  brer  nn  lunaia  jb  l'oanb»  ' 
d'une  hiiie. 

— Fais  perdre  la  piste,  lui  munNunrAUdaà  rOBailbé 
Le  joneor  d'oigne  partit  comme  vne  ûèAa. 
On  vit  nn  lioamie  qni  fuyait  ;  on  omt  qne  c'était  le 
voleur,  et  tandis  que  les  hommes  couraicn'  -mt  ses  tra- 
ces, Aicide  âùsant  b  mâme  obemia  xeveaait  de  nouveau 
dana  b  eabbai  dn  klaaoM^lBb. 
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~  nfint  en  iiir  «m»  «Us  I  dit  h  TiguMM  ;  un  jour 
on  l'vQtre,  «De  nous  Tendnu 

—  J'ai  le  oontean,  maint«aat...le  ooateaa,  e'esi  k 
aenlo  preuve. 

—  Je  te  dis  qa'il  le  faut... 

Mais  aa  moment  où  ib»«iitnimt  daiM  kduuntm^ils 
la  trouvèrent  déuerte. 
Âlcide  et  la  Tigrene  w  blottirait  demère  Tioe 

meule. 

Au  loia  Ton  distingaait  les  vooifiSntions  des  ^ns  qui 
donnaient  la  chasse  an  joueur  d'orgiM. 

Oelui^i  gaidait  toujours  la  diâtoiM  premièro  et  m 
perdait  rien  de  m  «vantages. 

L   i  I  if  jour  oommençait  à  poindre. 

Alcide  et  sa  complice  ne  pouvaient  attendre  le  matin 
pour  dispariittre.  ils  rampèrent  à  l'ombre  d'une  haie, 
•t  se  tnmvàvent  peu  après  dans  im  ahanp  d'où  il  leur 
devint  ftflile  de  gagner  un  petit  boil  da  MM  fclûft. 

L:i  .  ndarmurie  .se  mit  à  leOT pOUBoi t»,  «t  VM  bat- 
tue géniSrole  fut  ordonnée. 

LajustweYjntftIeoiiNMttkooiNlitft  te  «ficMliong 
•tIevoL 

La  d^MMilâoB  de  J««iiiie*Maa!ieflit  la  {Matie  dnin»- 

tique  de  l'instruction. 

Elle  affirma  avoir  reconnu  dans  le  voleur  nocturne 
l'ancien  saltimbanque,  Âlcide  Verdure,  avoir  distiBOte- 
ment  nmai^aé  sur  son  bras  l'M  «t  le  V  gravé*  anr  le 
numohe  du  wqtNn  qnt  «vait  lonrl  è  tmmtàm»  k 
marchand  de  bisura  et  à  la  blesser  elle-même. 

Comme  elle  achevait  sa  d<Spoeition,  un  des  serviteurs 
apporta  une  feuille  de  papier  couverte  d'une  grosse 
éoritaie.  Cette  kttre  énjgniatique,  que  l'on  devina 
avoir  M  adraeaée  an  jooear  d'oi^ue,  était  m^usculeu- 
sèment  nigniîi'  JLdcîdt:  Verdure. 

Aiasi  au  trouvait  expliquée  la  différence  des  initiales 
du  tatouage  avec  celles  du  nom  de  montreur  de  singe. 


C'était  aimi^emeat  une  (jneattoo  d'orthographe. 
Oa  ne  ntrauT»  ni  Akide  ni  k  joiiflar  d'oigiM. 

■XVI 

jL'iiiiiKvMario  avait  été  trouvée  étendue  en  travers 
de  la  piirte  de  l'éfnblc,  son  enfant  daus  ses  bras  :  après 
le  départ  du  bandit,  malgré  ses  souffnuwes  et  le  saog 
qn'dk  porddt,  elk  aviit  tenté  de  ftir  ;  aei  fiMoes  1'»' 
valent  trahie. 

Elle  puisa  encore  assez  de  courage  dans  sa  volonté 
pour  faire  unn  déposition  claire,  eomplrte  ,  mais  la 
nature  prit  sa  revaneho,  et  Jeanne-Marie  fut  cluuée  Bur 
eon  lit  par  une  fièvre  ardente. 

La  pauvre  fbmme  qui  soignait  Lnce  la  prit  chez  elle, 
eoDSultant  son  cœur  p!a»  que  ses  moyens  pécuniaires. 

Bientôt  Claudine.  .'l'afM-rçut  que,  si  elle  avait  assez 
de  bon  vouloir  pour  veiller  la  malheureuse  femme,  l'ar- 
gent lui  manquait  pour  acheter  les  remèdes  et  pour 
nlder  les  visites  du  médecin.  D'aiUeui,  Vineant  était 
l(dn  d*9lre  guéri  ;  Ckndine  ne  pouvait  snlRre  &  amuser 
Luce,  à  empêcher  Vincent  de  découvrir  ses  bras  ou  de 

Erter  ses  petîti»  mainn    .sou  vi.sai^c,  et  à  veiller  Jean  ne- 
avie  dont  la  vie  était  en  <1  mu^or. 
fin  onvrant  i«  portefeuille  de  cuir  de  k  Forabe, 
Otaniline  y  tionva  k  eertifleai  dn  enré  de  Saléte- 
Murie  ;  cl,  |ien»iint        pi  rM)nn(*  plus  quf  !  li  n  K'inté- 
reMer^ùià  lu  p«uvrecr6aiurti  éprouvée,  d'une  luain  inlia» 


bile  et  tremblante,  elle  écrivit  à  l'abbé  Deschamps  poor 
lai  a^oeer  dua  qoeDe  aitoation  aa  trouvait  k  mAUMO- 
renae  mère. 

Le  courrier  (juc  le  curé  de  Sainte-Marie  reçut  deux 
jours  après  se  composait  d'un  journal  du  obef-Ika  don- 
nant dea  déiuls  sur  l'attaque  dn  «abant  d«  Fong^MHy 
sur  k  ««ttrpgn  dont  avait  £dt  pfMmwM  ftnmdife» 

#b««wi^  fli  aor  rfaniliBCédcB  ndMnbMda 
^ui  avait  redoublé  de  zèle  et  d'activité  J^OW  aniviv  à 
l'ari  estation  des  hardis  malfaiteurs. 

Comme  pour  compléter  le  «aitiment  de  stupeur  dou- 
ioweoae  dma  kijaiel  ae  trouva  l'abbé  DeHhaai|n  à  U 
ketnre  d«  «et  artiole,  U  kttie  de  CSkndin»  nnt  notriar 
à  sa  tristean  an  ki  a|yi«n«Bt  k  aitwtioa  do  Jîwnnn 
Marie. 

Le  curé  poaan  une  exclamation  douloureuse,  il  s'es- 
anvm  laa  jan^pnk  il  ae  lava  et  tendit  aana  lian  dire  k 
ktira  i  Alk  8eokiliqa«. 

La  vîeîDe  fille  la  lut  d'nn  regard. 

— Me  permettes-voos  de  partir,  mon  frère  7 

L'abbé  lui  serra  k  JMd». 

—Allez  I  dit-il. 

— -Dâa  qu'elle  ponm  logporter  k  voyage,  je  la  nun^ 
ocrai,  n'est-ce  pas  t 
— Oui,  ma  sorar. 

— J«  vaw  prier  Mme  Aubertin  de  faiit  attekrnn 
vdtun  ;  on  m«  oondoira  joaqn'A  k  ville. 
-'Tenet,  ma  sow,  dit  k  eoré,  vokl  mes  épargnée... 

ne  les  m<?nage2  pas  :  vous  savez  que  je  les  dettinai-s  aux 
pauvres  ;  et  qui,  des  enfant»  de  ma  paroLsAc,  €,st  plua 
malheureux  et  plu!^  à  plaindre  que  Jeanne-Marie? 

Mlle  Soolastique  prit  U  bourse,  mit  un  chapeau  &  U 
hfite,  parvint  à  faire  comprendre  à  la  Louiaon  qu'eUe 
devait  pri^parcr  une  petite  malk^ata»  nndit  wcsan 
voisine  Mme  Aubertin. 

C'était  une  femme  âgée  an  pitu  de  trente  ans,  p&lej, 
maladive,  avee  de  gruda  yenn  noiza  aambras  d'ex- 
pression. 

Elle  s'e't^it  toujours  montrée  pleine  de  déSSre&Mponr 
l'abbé  Dcschamps  et  pour  sa  aoDur. 

Chai|uc  fuis  qn'il  Mtait  agît  de  aotilager  une  misère, 
elle  l'avait  fait  aveo  une  générosité  pleine  de  modestie. 

Elle  remerciut  Mlle  &olastiqo«  de  lui  désigner  lea 
malheureux  et  de  lui  ibntnir  l'owanon  d» ftjie  k  bîn. 

Elle  sortait  peu. 

Bien  qu'elle  »e  montrtt  ftrt  polie  aveo  les  daman  dn 
pays,  elle  ne  leur  fit  auenne  avance  de  voisinage,  reçut 
les  leurs  aveo  grfioe,  et  s'en  tint  ensuite  à  un  commerce 
.sau8  intimité. 

Mlle  Scolastiquc  se  sentait  attirée  vers  elle  par  rina. 
tiuct  secret  ^ue  cette  jenna  ftnuM  devait  aoninr  d'nna 
profonde  pku  intérianie. 

Jamais  elk  n'avait  osé  adresser  une  question  Mme 
Aubertin  ;  les  eoiifîdcnce.s  ne  se  demandent  pa.s  ;  on  doit 
les  attendre,  &ùm  peiuc  de  commettre  une  iadélicatesse 
de  «œnr;  mais  la  vieille  fille  cherchait  par  tous  li» 
mcnrens  possibles  à  témokmr  Akjenne  femme  iaolén 
qu^Io  la  plaignait  et  qu'eik  faimalt. 

Mme  Aubertin  le  sentait. 

Ans&i,  dans  son  existence  de  recluse,  dans  oct  exil 
qu'elle  avait  fait  wkntaire,  dans  cotte  solitude  qn'eUe 
ne  permettait  à  peiaonne  de  troubler,  Mlk  Soolaatiqna 
était  poniiant  k  nknveane. 

Quoique  la  sœur  du  curé  n\t  iguoruntc,  comparatÎMe- 
meot  à  Mme  Aubertin,  la  droiture  de  ses  vues,  la  jiu. 
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teese  de  soo  jogemeut,  k  rectitude  de  sa  conMienoe,  et 
oette  arbanité  qui  naît  de  la  pdx  intime  et  découle 
d'ona  Mmroe  de  diant<  Kngonis  débordanti^  £yiiî«it 
tranw  h  HflM  AnlMftiii  un  gnodi  duime  woê  ht  0OB- 

TersatioD  de  Mlle  Scolastiquc. 

Au  moment  uà  la  tiœm  du  curé  aoona  à  la  grille,  la 
jeune  femme  se  promenait  dans  le  jardin,  regardant  Im 
poniM  diB  ranon,  1m  folioles  des  lilas,  et  tonte  oette 
a»  toBigeonaiPtc  qui  n^ttimA  qn'tu  rayoD  de  adci] 
pour  e^épiuiouir. 

— Merci  de  votre  bonne  TÎaite,  Mademoiselle,  il  me 
eoiublait  (jue  vous  m'oubliez  un  peu  t  dit  MoMAnlMltin 
eo  prenant  les  mains  de  Mlle  Deseiutmiia. 

— AkvB,  Madame,  SI  TOUS  m  adiMMi  os  nproebe,  je 
ne  mis  plu3  oser  vous  rien  demander  :  car  j'aurais  l'air 
de  ne  vous  venir  voir  que  dan»  un  but  intéressé. 

— Vous  avez  beeom  do  mm  7 

—Oui,  loadame. 

— ^Eh  T  c'est  deux  fois  qn'3  ikat  que  jevouiameraiie  : 

pour  h  Ti'îitp,  d'ab<jrd,  car  vous  me  l'eussiez  bien  fait*» 
eau»  ccl:k ,  I  [i^uite  pour  la  bonne  pen8<!c  i^oe  VOOa  avez 
MS  de  me  procurer  l'oocasion  de  vou^i  obliger. 

<^Vouâ  êtes  touioors  bonne,  Madame. 

Mme  Âuberlîn  baÛH»  la  tête. 

—Que  ddsircz-vous  ?  dcnianda-t-clle  doucemwiti 

—  Votre  voiture  pour  quelques  heur^ 

«ttelle. 

Elle  ajoute; 

—  Est-ce  ponr  une  promenade? 

—Non,  >Iadame,  uu  vojagti. .  .Je  mo  landia  à  Fougè- 
res où  Jeanne-Marie  est  malade  d'une  fièfll  ^jphoue, 
tandis  que  Vincent  a  la  petite  vérole. 

—Tant  de  malheurs  sur  eux  ! 

—  Je  les  soignmai;  qaïad  ib  MMBt  gafciiije  lté 
ramènerai. 

—Chez  moi,  dit  vivement  ^Ime  Aubertin  ;  le  (  irand- 
Moutier  leur  rappellerait  do  lugubres  souvenirs,  et  le 

Î>reebTtèFa  «t  trop  étroit  pour  donner  aiiile  &  cette 
amille  ;  promettes-moi  de  «cider  JMmW'MaiM  à  ac- 
cepter mm  hospitalité. 

— Je  vous  le  promets,  Madame. 

J«an  vint  avortir  que  la  voitore  était  prâte. 

^HadaiDDoiaelki^  ^joota  k  JiomltaiMiB^Tmrilki  Toos 
charger  de  ma  bonne  «fc  ne  «talgiieg  pea  die  me  nioer... 

Je  suis  trop  riobe. 

Mlle  SoMastiqne  monta  en  ToHm^  et  Mme  AvibettiD 
la  mÏTit  longtempe  regard. 

—Bile  eel  haanuel  dit«ne  i  ni^voix,  «De  ne -vît 
que  pour  les  antres. 

Oui,  Mile  DcsohampB  était  heurcuM. 

Elle  respirait  au  sein  d'une  atBiM||lièn  de  divaBe- 
nent  peipÀul  i  elk  n'exiataife  qm  MOT  «oni^,  poiir 
T^pendn  son  tme,  po«ir  ae  denur,  aiunohr  ma  «m 

Da  refltc  certainH  miliens^  «ftefae  nppfoehflmeiits 
rendent  ces  vertus  faeilea. 

Il  sembl»  nteM  qn*Mi  ne  «unit  a'aoïpdelHr  de  les 
pratiqiMr. 

Si  le  mal  eat  contagieux,  le  bien  Teat  à  dea  degrés 
différents,  mais  égaux. 

L'entraînement  de  l'exemple  est  énorme  ;  et  c'est 
pour  cela  que  1»  parole  de  l'Évangile  est  formidable  : — 
**  Malhear  i  oeu  per  qui  le  eoandale  arrive  t  " 

Mlk  SeofaMrtiqiie  dwfée  avee  aon  frère,  qu'elle  ne 
qnina  poiUrt  annifentofed*  «ahd-ci  an  aiannainii  a'a»* 


ooutuma  des  son  enfanoe  à  se  priver  pour  les  autres,  en 
voyant  que  son  fràre  ne  oonserrait  rien  pour  lui. 

Quand  elle  loi  entendait  dire  que  la  jota  déoonla  dn 
sasnfioe,  elle  ne  tmrraHaaeane  yiiMpm  intaaaUa. 

A  peine  l'abbé  Desehamps  eut-il  été  nommé  curé  de 
la  petite  paroisse  de  Sainte-Marie,  que  Mlle  Scolaatiqae, 
qui  portait  encore  le  deuil  de  aa  mie^  a'inatalla  daaala 

panne  presbytère. 
EHe  y  fit  régner  oetoidreittittutieax,  oette  régdarité 

monastique,  cette  économie  souveraine  découlant  dana 
liM  maisons  rcligieu«e6  du  rœu  de  pauvreté.  L«ai  pau- 
vres furent  toujours  servis,  pansés,  veillés  les  premiers. 

L'abbé  Deattliani|ia  parkit  peu,  comme  tona  lee  hom- 
mea  d'nne  natnte  reoneiOlie  et  oontempladTa. 

n  indiquait  d'un  mot  ;  et  sa  sœur  complétait. 

Le  langage  des  anges  est,  dit-i«D,  le  silence  ;  et  cepen- 
dant, malgré  cette  agence  des  motii,  ils  litsent  leurs  mu- 
tuelles pcMéaa  et  échangent  leurs  vœux  poux  l'humanité 
gémiswmte. 

Entre  Ya.h\>6  Deschamps  et  sn  sœur  le  silence  r(*gnait 
presque  toujours,  mais  toujours  aus.si  ce  silence  étwt 
plein  de  pent^ées. 

n  fallut  deux  grands  jours  àScolastique  pour  arriver 
à  Fougères. 

Les  trains  étaient  nombreux,  Icj;  voilures  qui  fai- 
saient encore  une  partie  du  parcours  ne  se  prêtaient 
guère  à  la  commoditi'  des  vojayeura. 

La  vieille  fille  arriva  le  soir  daoB  la  maison  de 
Claudine.  * 

Jeaniio-Marie  ne  la  reconnut  pas. 

Vincent  leva  vers  elle  ses  yeux  gûuflé,s,  prc.vjue  aveu- 
gles, et  un  .sourire  s'ébaucha  sur  sa  petite  boucbe  enflée. 

Luce  se  souvint  vaguement  d'avur  vu  cette  figure 
bîénTttllantd,  et  elle  ae  jeta  pleine  de  eonfianoe  dana  lea 
bras  de  la  sœur  du  curé. 

— Maman  Jeanne-Marie  va  donc  s'en  aller  an  para- 
di.s?  dit-elle  en  prenant  la  fi'iurc  de  Mlle  Scolostique 
dans  ses  doux  mains  et  en  se  dreasant  sur  ses  [ûeds. 

— ^Non  Ile  bon  Dien  ne  l'apipelle  pta  eoeora... 

—Si  elle  s'en  va»  alla  nova  anmèMra  raari,  dilaa  Ha^ 
demoiselle  ? 

—Mes  «etUM^d  alla  parlai^  le  Iran  Sien  ma  en^ 
valait  nn  «pga  poir  h  Mnpfamr. 
— Efltoe  qu'un  ange  aenit  aussi  bon  qtte  maman, 

Mademoiselle  ? 

— Une  mère  est  tin  aog^  e'eet  la  même  obow,  &ou- 
venl..  Jca  bAm,  «a  aant  daa  angaa  qni  ae  aont  paa 
en  pandMi 

— Maia  i^eent?  Tinoentqne  ma  mkn  appelle  petit 
ange  ? 

— Tous  les  enfants  sages  sont  des  angee. 

— Moi  aussi  ? 

—Toi  aussi  I 
€*«at  égal,  reprit  Luce,  je  vondnb  Uen  qw 
maman  ne  laettt  paa  eoaoliée  tonjo«ts...èQe  aat  ai  pOa^ 
si  pdie... 

— Elle  guérira... 

— Bienattr? 

— TreMftr. 

— AloTB,  je  t'aimerai  !  sera  t  elle  guérie  demain  î 
— Non,  paa  sitôt  ;  mais  tu  prierai  pour  elle,  et  quand 
tu  auras  assez  prié,  elle  sera  guérie. 

—Je  eommenoe  tont  de  snite,  dit  l'enfant  qni  aban- 
don» ki  .genou  de  HUa  Saohstique  pou  adav  a'i^g» 
aoailkr  dans  «B  «oift  4a  k  «hambve. 
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L'ordra  le  plus  minuticax  fut  nStAbli  dans  la  cham- 
bre i  Jeanne-Marie  reçut  deux  fois  par  jour  la  visite  du 
mAdamn.  Le  délira  r^^oiùt  toajoonk  «t  peadaot  aea 
koga  Moèa,  J«uiiie-M im  «ppakit  d^îiiie  ragon  déolii- 

ranto  Lazare,  (qu'elle  croyait  tombé  entre  les  mains  de 
l'Alcide,  et  Vincent  sur  qui  elle  voyait  la  Tigrease 
Iwandir  le  ooateau  uoglaiit. 

— Je  ne  les  aurai  donc  pas,  oee  miaérablcs  ?  répétait- 
elle  ;  je  ne  pourrai  donc  point  montrer  à  la  fois  à  la 

{'ttstice  \c  manche  de  l'arme  meurtrière  et  le  tatouiigedu 
(tasde  raëôiiâbiu...Ce  u'cst  pas  assez  d'avoir  tué  Claude  ! 
d'svoir  envoyé  mon  mari  au  bagne  !  de  m'avoir  faite 
errante  par  lae  chemins,  moi  et  mes  enfants,  il  ke  mena- 
ce, eux. ..Et  la  femme!  obt  la  femme  rousse...  Je  la 
reconnais  malgré  ses  cheveux  noirs... C'est  elle  ijui  vou- 
lait faire  de  Viooent  ]»  jphénomène,  et  le  montrer  dans 
les  païadet  d«  ibinB...Mon  Dieu  !  mm  Dieu  I  vous  me 
devez  ces  hommes,  cependant  I...  Regardes,  Seigneur 
Jésus,  comme  mes  pieds  saignaient  dans  les  chemins. . . 
comme  mes  habits  tombent  eu  l:imbeaux...ot  eoKiine 
votre  couronne  d'épines  me  déchire  la  t^teet  le  cœur  I... 
Bi  TOUS  ne  voyez  point  ce  que  je  souffre,  demandez-le 
à  votre  Mère... elle  1b sait  faiiMi,  eUeqni  voua  caobait  aux 
bourreaux  d'Hérode  et  tous  emportùt  dans  l«a  oavemes 
à  travers  les  forêts,  les  sables  et  les  fleuves... Viueent, 
Luce,  mes  chéris,  est-ce  que  vous  è\m  morts,  que  vous 
«rai  des  ailes  oomme  les  oiseaux?...  Voub  nfraichisscz 
moo  ùoaif  voua  m'eolerac  mon  mal...iiiaB  chéris,  mes 
ehere  aim4s...Noii  I  non  I  fuyez,  partes  vite  t  Je  n'ai  pas 
bfsu'm  (^u'on  me  console,  moi... Je  suis  libre,  je  marche 
sur  la  terre  du  bon  Dieu,  j'ai  le  feuillage  et  le  ciel  an- 
deesoe de  moi;  mais  lui  !  mon  Lazare!  votre  p^^re... 
LmN^  gilM^  pitié,  uù  m'aoeiue  pas»  j'ai  tout  ùit..J« 
me  sois  «pow  aa  oooteaa...  ton  eiuiuit  moandt...  il 
mourait  !  et  pendant  «jue  je  t^nt-îis  de  le  disputer  l'V  la 
luort,  il  m  échappait  lui,  le  monstre  1...  Au  recours!  à 
l'assassin  !  à  l'assassin  I 

Alors  Boulerée  aoi  son  Ut^le  bna  étenda  d'une  façon 
cataleptique,  t'ttil  ^treux,  les  obereos  llottants.  elle 
faisait  mal  i\  v</ir  cette  infortunée  «rëitiiN,  n  belle,  si 
chaste,  si  simplement  héroïque. 

Sous  l'influence  dei  pMoka  et  des  aoina  do  M  11c  Soo- 
la8tu|De,  qu'elle  ne  NoonnaÎMait  pas  oependau^  elle 
s'apuMÎt  un  peu. 

l'arfois  elle  fondait  en  larmes,  et  les  pleurs  la  sou- 
lageaient et  mettaient  fin  à,  ces  terribles  scènes  de 
délire. 

Ou  bieni  pnsquo  tranqaillei  die  fiedoonait  la  oom- 
pfaÛDte  de  la  Fwvitu  de  façon  à  «tteodrir  tooB  eeui; 

qui  l'éooutaient. 

Vincent  fut  guéri  le  premier. 

Jeamie-Uarie  revint  lentement  «il  SHitimebt  de  oe 
qui  ao  passait  aatonr  d'elle. 

Avant  de  parler  encore,  son  regard  avait  nmenté  la 
sœur  du  curé. 

Le  premier  mot  qu'cllo  prononça  fut: 

— I..ee«BfiratB! 

On  losanfloa  devant  son  Uk 

Êne  fit  nn  effort  pour  s'ineUiwr  vera  enx  ;  ne  le  pou- 
vant pa«,  elle  baiaa  le  bout  do  ses  doigts  et  Isa  posa  sur 
leurs  fronts. 

Le  mieux  devint  de  jour  en  jour  plus  sensible  ;  mais 
la  convalesccuoo  devait  ^trc  longue,  et  dés  que  le  méde- 
cin annonça  que  la  malade  pouvait  voyi^r  sans  danger^ 
mu  Seouatiqia»  s'ooeupa  «•  pv^panitifii  du  vof^ 


D  ae  fit  lestement.  De  rebis  en  relais,  de  station  en 
station  on  prenait  du  npoa. 
Enfin  il  s'aebeva. 

Par  une  matinée  d'avril  elaîn  et  gaie,  la  voituM  da 
Mme  Aubcrtin  qui  avait  été  attendre  Mite  BoolaitiipM^ 
entra  bruyamment  daus  la  cour  sablée. 

La  jeune  femme  vint  aider  Mile  Desohampaet  JeaaiDA- 
Marie  à  deeoeodn  de  voitorau 

On  installa  la  fttmîèn  dans  un  |^d  fauteuil,  près 
d'une  fendtM  s'onvraut  tor  le  jardin  où  «ourannt  les 
enfants. 

Le  soir  le  wié  vint  partager  le  dtaer  do  Mme  An.- 
bertin. 

Elle  se  nontn  charmant»  pour  tous,  pldoe  de'déft- 

rcncc  pour  le  prOfre  et  d'amiti<?  rcpccttica.sc  pour  sa 
sueur,  elle  entoura  Jeanne  Marie  de  soins  et  tràla  les 
enfants  d'une  façon  caressante. 

Jeanne-Marie,  épuisée  par  la  maladie,  mais  sentant 
akn  le  bien-ltra  indéfinissable  qui  suit  les  erandoB 
crisoA  pliysiquos,  s'abandonna  à  la  joie  de  revoff  OSUZ 
qu'elle  avait  quittés  depuis  si  longtemps. 

—Il  y  A  tioiB  ans  paasés,  ditdis^  tnùs  gpaâm 
années  1 

— Commo  voos  les  avcs  emptojésl  dit  Mme  Ai»* 

bertin. 

-   Sans  résultat  !  dit  Jeanne-Marie  avec  aecalileiiiciit. 

— Ma  fille,  reprit  le  curé,  on  ne  met  la  faucille  dana 
le  champ  qu'au  moment  où  les  épis  sont  mûrs.. .Savex- 
vous  si  l'heure  de  Dieu  est  venue,  et  pouvei-vons  répon- 
dre qu'elle  n'&st  pa.s  pr^tc  A  snnner  ? 

— J'ai  cédé  au  découraircnient,  je  l'avoue. . .la maladie 
m'a  ployée,  et  la  sct'ue  de  lù-bas  m'a  enlevé  mou  éner- 
gie...Mais  jo  la  retrouTcrai  avec  mes  forces.. .et  alon... 

—Tons  m'avei  promis  soumÎBsian,  ma  fille. 

— Et  je  tiendrai,  ma  parole,  Monsieur  ,  maïs  j'ai  juré 
sur  le  Christ,  et  ce  scrmcnt-là,  jesuis  tenu  de  m'y  mon- 
trer fidèle,  dut  ma  mort  s'ensuivre...  Soyez  tranquille, 
je  na  saurab  à  oettohsura  ù  maiobar  ni  mo  traSiier,  «t 
(bree  m'est  bien  d*attendra  que  le  S^gnsur  mspennétts 

de  continuer  mon  œuvre. 
La  journée  se  passa  paisiblement 

RiOOL  M  Kavjut. 


BIOttAPHn. 
mainui  tmàMÇom  hàaMUM, 

Messire  François  Labelle,  anciim  curé  et  arcfaipi4ttU, 
&  saooombé,  le  1er.  de  Jttan,  à  une  affwtioa  de  «osur. 
C'est  sur  les  8^  heures  du  matin  qu'il  a  remis  son  Ime 

à  Dieu. 

Il  avait  près  de  69  ans  et  huit  mois,  ot  se  trouvait 
dans  sa  47ème  année  de  prêtrise. 

Les  funérailles  eurent  lieu  «am^î,  le  4  du  même 
mots,  à  Rcpentigny,  lieu  de  Sa  rfcideno». 

Ce  bon  et  digne  prêtre  naquit  ;\  la  l'ointe  Claire,  le 
b  de  juillet  17U5.  il  couiuieuvu  sua  études  à  Tage  àe 
douze  ans.  Il  était  du  second  cours  commençant  au 
cullége  de  Montréal,  après  i'inoendie  du  collé»  St. 
Raphaël  (1) 


(1)  C'est  par  cmar  qu  on  a  dit  qu  il  «rait  tati  «a  piiilosopiûo 
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Il  prît  la  S'tttane  en  1815,  et  fut  enroyë  comme  pro- 
fesseur à  Nicolet.  Il  cat  heareox  de  rappeler  qu'il  y 
fit  la  classe  à  un  jt'unc  écolier  qu'il  préparait  pour  h;i 
part,  et  aans  qu'il  s'en  doatât,  à  la  haute  destinée  que 
le  ciel  réservait  à  aM  Twrtai;  o'étadt  MoBMigBBar 
Prince.  (1) 

Après  avoir  enseigné  deux  ans  dans  ce  collège,  il 
pas^a  au  Grand  8éminairc  de  Québec  pour  terminer 
son  court!  de  théologie.  Ordonné  prêtre  le  22  novembre 
1818,  il  fut  nommé  par  Mgr.  Plessia  au  vicariat  de  la 
Biviàre-Ouelle,  aons  Mgr.  C.  Panot,  qui  était  eo  même 
tempe  Coadjutear  de  rEvSqne  de  Québec.    Le  jeune 

{>rëtre  n'y  fut  pas  longtemps  sans  voir  s'ouvrir  devant 
ui  un  ohamp  où  bod  couiage  et  son  zèle  turent  large- 
ment mil  à  MOtvilmlkm:  M^r.  riessia  partait  pour 
l'Europe  au' commencement  oe  juillet  1819,  et  Mgr. 
Panet  allait  prendre  à  Québec  le  gouvernement  du 
Diocèse,  durunt  cette  absence,  laissant  ainsi  à  son 
jeaoe  vicaire  tout  le  poids  du  miniatèro,  et  so  reposant 
nir  loi  du  aoin  de  m  pewhBt. 

M.  Labelle  sut  répondre  à  la  confiance  de  son  Evêquc  ; 
dès  lors  il  sut  donner  des  preuves  de  oe  rare  talent  pour 
l'administrfttîon,  qni  V%  tonjoun  ai  parti«nliènimeot 
distiqgoé. 

Enfin  Mgr.  Pleads  irriTm  d*Europe  après  plus  d'un 

an  d'absence,  et  Mgr.  Punet  put  bientôt  retourner  à  la 
Rivière-Ouelle  aaprùa  du  jeune  desservant  qu'il  dédirait 
revoir,  et  qui  de  son  côté,  l'attendait  ftTee  impatience. 
Oederaier  fat  assez  hearenx  pour  panar  anoora  pfais 
d'un  an  «n  compagnie  de  aon  TénénUe  Bvêgn^  dont 

il  ne  se  st'para  que  dans  l'automne  de  1821»  Il  jaTRÎt 
déjà  trois  ans  qu'il  était  son  vicaire.  (2) 
Cl*4tait  plus  qa'U  n'en  &tlait  à  oea  deux  hommes, 

également  doués  des  plus  précieuses. qualités  du  cœur, 
pour  se  connaître  et  s'attacher  l'un  à  l'autre  pour  la 
vie.  Rien  n  intéres.sait  comme  d'entendre  le  bon  M. 
Labelle  dans  sea  dernières  année»,  évoquer  les  aouvenirs 
d*  Mtta  vieille  amitié. 

Il  laissa  le  vil  ariat  de  la  nivitefrOlutk  WtO  la  titre 
de  ooré  des  Eboulements.  (3) 

Le  je«ne  aoidatde  la  milice  sacrée  avait  fait  ses 
préfTiv'Tv"^  srr'i'-H  nvpf  un  «iif^-As  qii  Pavait  fait  remar- 
quer. Auiài  lui  coutia-tuti  avet:  assurance,  outre  la 
curi'  des  Kboulcment.",  la  dcs.acrte  de  l'Isle-aux  Coudres. 
Ce  surcroît  de  travaux  et  de  soucis  demandait  de  l'acti- 
Tité  et  du  courage;  mais  le  digne  curé,  qnî  savait  se 
multiplier  scion  les  besoins,  put  suffire  i  tout.  Ce  ne 
fut  qu'aprt^s  deux  ans  de  fatijruefi,  (jui  lté  furent  pa» 
toujours  sans  péril,  qu'on  voulût  bien  alléger aOttfiudeau 
en  ne  lui  laissant  que  ke  £boulemen(e. 

Bn  1826,  U  ta%  tnsUKré  de  oatte  eora  i  «elle  de 
Beauhamois,  et  fut  en  mt^me  temps  chargé  de  desservir 
la  nouvelle  paroisse  âv  8t.  Timothée.  C'est  là  qu'il  eût 
à  se  livrer,  l'espace  de  deux  ans,  aux  travaux  les  plus 
fudea  et  an  miniatèra  le  plus  pénible  de  aa  carrière 
iaeerdotale.  Il  se  vit  obligé,  durant  tout  ee  temps,  de 
biner  tous  les  diumncbes  et  fêtes;  et  par  conséquent, 

<1  )  C'est  é^Iement  par  erreur      le  UOU  4e  Mgr.  éa  MOBt^ 

réal  a  d'abord  été  mentionné. 

(2)  M.  LaboUc  n'a  jamais  été  ricairG  dans  la  rillo  de  Québec. 

(8)  Ce  t/vii  las  6»  H.  H.  Hndonqai  remplaça  IL  Labelle 
cemmi  vlmln  à  la  lUTlèn.OacllB  ;  ee  lonlt  phitftt  fta  IL 


de  foire  en  toutes  saisons  de  l'année,  à  jeun,  et  par 
toutes  espèces  de  chemins,  un  trsjet  de  plusieurs  lieues. 

I):in8  l'automno  de  1828,  M.  J.  MoU  vint  le  déeharp-r 
de  la  desserte  de  St.  Timothée  ;  oe  aoi  lui  permit  de 
respirer  durant  kt  deiuc' années  qu'il  pasaa  enoon  è 
BeanhamoÏB. 

En  1830.  il  fut  sppdé  &  la  cure  do  l'Assomption.  Le 
ciel  semblait  le  diriger  de  ce  c<jté,  dans  le  secret  de  sa 
sagesse,  ^ur  faire  passer  par  ses  mains  l'œuvre  qui 
s'élaborait  déjà  dans  l'ombre,,  et  qui  devait  «ouonnv 
sa  vie.  Il  avait  pour  eela  préparS  son  oomu*,  et  plaoé 
son  intelligence  &  la  hauteur  des  oirconstanoes  qu'il 
voulait  lui  faire  traverser. 

Noua  voulons  parler  du  ouU^e  dont  l'Assomption  lui 
est  ledavnble  en  si  grande  partie,  et  qu'il  a  fondé  avao 
le  flOMonzB  da  deux  honorablee  eitc^rana  qa'il  tnava 
animés  des  mtmea  diapositioas  et  pénétrés  de  son  esprit, 

-M.  le  Docteur  Cazeneuve  et  M.  le  Docteur  Meilleur, 
qui  se  firent  ses  ooopérateurs  et  sca  (imuies  dans  cette 
noble  entreprise. 

C'est  «Dmrajvstiw  de  dire  qn'il  iut  aidé  dans  oetta 
grande  et  belle  osaws  par  ses  dignes  frères,  MM. 
Edouard  et  Jeau-Baptiste  Labelle,  dont  la  fortune  n'a 
toujours  été  qu'une  partie  de  la  sienne.  A  oe  concours 
ai  efficace  que  lai  Avait  méoagé  la  Prandenoe,  il  ikot 
ajouter  oaloi  d'une  atenr  bian-aiméa,  qui  a  tonionra  «n 
mettre  son  bonbenr  à  entourer  d'une  ndlieitBoa  tMta 
particulii're  œuvres  de  charité  qaa  SOS  vénéraUes 
frères  ont  multipliées  autour  d'elle. 

Âu  reste,  on  ne  saurait  eroire  quels  sacrifices  ce  g<faé- 
reux  Fondateur  dut  .«'inipo.ser  pour  ouvrir  son  collégt», 
pour  y  mettre  les  études  .-ur  lin  bon  pied,  et  pour  lui 
trouver  (les  éléments  de  vie  et  de  pro.spérité.  Il  ne 
fallait  heu  moin.s  <(ue  l'amour  de  son'  pays  joint  à 
l'amour  des  fiiiu-s,  pour  imprimer  un  oadiet  de  réalité  à 
ce  projet  rendu  difficile  par  les  circonstances.  Il  alla 
jusqu'à  uQurrir,  durant  plus  de  quatre  ans,  les  premiers 
professeurs  eeelé.sia.stiques,  outre  qu'il  dût  payer,  durant 
un  plus  grand  nombre  d'années,  des  honoraires  aaaei 
élevés  à  plusieurs  professeurs  laïques.  Ënfin,  lea  dons 
qu'il  fit  pour  l'érection  et  l'entretien  du  ooU^  pour- 
raient paraître  incroyables  à  qui  ne  veut  voir  que  des 
yeux,  s'il  ne  savait  que  ee  jrrand  cœur  était  aus.-i  ingé- 
nieux à  cacher  ses  bonnes  œuvres  qu'il  mettait  de 
générosité  à  Ifls  fiure. 

Voué  de  camr  aux  intérêts  de  la  Religion  et  des 
Lettres,  M.  Labelle  se  fit  encore  un  devoir  de  concourir 
à  la  Ibndation  du  Couvent  dont  on  purlait  déjà  depuis 
si  longtt'ui|tti  i  et  ce  projet  une  fois  placé  sons  ses  auspi> 
CCS,  put  heureusement  se  réaliser.  D  ant  tirer  Iwn 
parti  de  l'ardeur  qui  animait  tous  les  citoyens  :  l'entre- 
prise était  des  plus  populaires.  Ënfin,  grfice  au  zèle 
qu'on  y  mit  de  port  et  «l'autre,  les  travaux  allaient 
bientôt  terminer  quand  il  céda  sa  cure  à  Mgr.  R. 
Qaulin,  empêché,  pour  raison  de  santé,  de  prendre 
part  à  l'administration  de  aoD  dioeèse  de  Kingston. 
C'éUit  en  1845,  le  bon  enré  laissait  ainsi  généreusement 
et  pour  la  vie  de.s  li^  i:x  l'i  semblaient  devoir  le  ri:tenir 
les  plus  bsaux  fruits  de  ses  épargutss  et  de  ses  travaux  ; 
et  ces  uffootiOQ8  St  l%ilimaB,  il  consentait  à  les  refouler 
nu  fond  de  aon  OSBID',  aor  m  aimpladéaîr  da  aon  Bvéqna. 
Le  sacrifiée  qu'il  dnt  ihire  en  cette  oeeaiioQ  n'a  aaitt 
dout^!  été  connu  que  de  Dieu  .seul.  Aus.si,  ni  il-:  '  -^'^a 
protestations,  qu'il  avait  lui-même  demandé  auirei'uis 
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ÏMtaÊÊom,  il  art  fitoUa  do  «MDfNoiM  Mmbim  œt  acte 
dfoMÔÊÊKBee,  ri  libra  et  d  i^oôtaBf,  •  M  <Hi«  arable 
à  Pieu. 

Il  fut  plaoé  à  Bupentû^j  oomme  Bucoeeseur  de  M. 
L.  Parent.  C'est  là  qn'u  devait  ttams  Im  terme  de  ta 
wnitee,  et  ^  rattendait  k  léoomfenM  d«  m  tra- 
TMtz.  I«  oïd  oommeBça  i  r<pwttvw  d'mw  nanière 

plus  aenaible:  deux  an»  ^'«Staîcnt  à  poinc  (f'ooulos  ({u'il 
fit  malheoreasement  une  chute  qui  fut  suivie  de  para- 
Ijrse  à  une  jambe.  Il  soafftit  pliu  de  mx  mcÙB,  et  cela 
au  point  (]u'il  m  vil  obligé  d'«|ipelar  à  flan  isaoïin  deux 
joanes  prOtras  qui  lui  forent  ■acoowivBniwi*  aoonddi 
comme  vicaircîi. 

Il  guérit  ;  mma  lea  suites  do  cet  aoeident  avaient 
tellement  affecté  U>  jeu  de  certains  oivanefl,  qae  depoia 
il  rata  tomoDia  daiafl  un  état  de  muûm  et  nèana  de 
lonAwiee.  Toatefbb,  ee  iie  fct  qoe  birit  ai»  phii  tard, 
en  1855,  qti'il  dût  rcnonoer  à  l'exercice  du  St.  Minifi- 
t^'re  et  laisser  sa  cure  à  M.  J.-Bte.  Labelle,  son  frèro. 

8un  Supérieur  voolnt  sans  doute  par  un  choix  atisai 
agréable  poor  le  ooar  de  M.  Fran^oie  LabeUe  loi  témoi- 
^nit  ea  wafiefiie'Ueei  powr  lea  eetrieee  iaifierients  qn'U 
avait  rendus  à  l'Ef^lise. 

C'est  dans  cette  dcrniiTO  paroisse  que  ce  digue  prêtre 
tenwitia  ses  jours  daas  lo  commerce  intime  de  oesfrères. 
Il  sut  néanmoins  trouver,  dans  cette  vie  retirée  et 
ptesqae  cachée  au  moad^  le  tuofm  de  ne  pas  rompre 
tont  à  fait  arec  ses  dotic«8  habitudes  de  zèh  et  de 
charité  :  mais  ce  sont  des  choses  dont  Dieu  seul  a  le 
Beoret. 

Cependant  m»  foroea  diminuaiott  aendblemeot  :  il  se 
voyait  par  degré  e'affiûaaer  net  hû-nilnie:  tout  lui 
faisait  comprendre  que  sa  fin  ne  pouvait  Stro  (\o\^&i. 
Kntin.  i\  la  saite  d'une  contusion  i\  la  jambe,  dont  il 
Souffrit  beaucoup  et  lougterap»,  il  fut  parfois  réduit, 
dans  ces  deux  dernières  anoéeSi  Â  on  tel  état  de  iaiblease, 
qn'oo  le  vit  presque  totatemeot  privé  de  Puage  de  ses 
membres,  et  cloué  à  ses  appartements,  attendant  son 
passage  &  l'éternité  avec  ounfiauoe  et  résijgaatioR. 

Les  souffrances  les  j>lu8  cmellM  rMaiUirent  aux 
portée  du  tombeatt}  mb  il  mt  lep  nnorter  ea  b<m 
ehrétien,  tm.  aaint  ^itttre.  Tonte  m  yftt  n'avait  été 
qu'une  préparation  à  la  mort.  II  eut  la  consolation  de 
se  voir  entouré  de  tous  les  secours  cjuc  la  religion  puisse 
offrir  dans  ces  derniers  moments. 

JDane  teiit  le  ocraia  de  «on  ioqg  et  laboiieax  miniitére, 
M.  LabeUe  e'eit  tonjonie  fkit  remarqué  per  un  dévoue- 
nicnt  !^  toute  épreuve  aux  intérêts  do  la  religion,  par  un 
lèle  éclairé  et  véritable  poor  le  salut  des  âmes,  par  une 
bonté  de  flonr  et  me  générosité  que  le  langage  des 
nnnnBei  deemJbeww»  eanit  aetil  capable  d'exprimer. 
Il  éteitendnt  et  respecté  eomme  un  père  qui  a  la  oon- 
science  de  son  devoir,  et  qui  veut  en  inspirer  l'esprit  à 
ceux  dont  le  salut  réclamu  6a  Tigilanco  et  sa  sollioitade. 
Il  faisait  la  guerre  au  vice  avec  une  porHistanco  qui  lui 
léipondeit  to«gonn  da  eaooàe.  Avai(41  à  attaquer  de 
mot  le  déeoidie  et  ke  abus?  e'eit  alor»  tme  son 
éloquence,  qui  d'ailleurs  ne  faisait  toujours  adn.ircr, 
déployait  toutes  sea  reasourosa;  et,  clioso  asseï  raro, 
jamsie  on  ne  s'est  plaint  d'avoir  été  repris  par  lui. 
Aum  sa  prodenoe  et  eea  lanières  étaientpellee  à  la 
bavtenr  de  ses  devoîta  de  piMie  et  de  pasteur. 

M,  Labello  était  un  de  co3  hommes  chez  qui  la 
modestie  la  plus  profonde  fait  ressortir  davantage  les 
fluénlneatM  qnalildi  de  l'eqrift  «k  da  oowr.  Il 


a  pifl  iufa'aas  dona  eiiéiienn  de  la  bMu^  âùÊà  II 
était  ei  adiinieblenieat  dooé,  qni  ne  reçiam 

éclat,  sous  ce  voile  que  tous  les  rcgard.s  aimaient  à  percer. 
£n  e&t,  sa  taiiie  avantageuie,  sa  démarche  noble  et  im- 
poeante,  ses  traita  et  son  regard  «è  rilitdliseaoe  et  le 
cœur  trouvaient  également  feTpmMÎiim  la  («u  belle  et 
la  plus  digne  ;  tout  se  préseotût  éhen  fad  niee  nneadiet 
particulier  de  noblesse  et  de  p;randcur. 

Cependant,  ces  dehors,  dont  sa  vertu  aurait  pu 
souffrir,  ce  servaient  qu'à  mieux  faire  apprécier  au  digne 
pitee  la  néoesaité  et  iee  svaniagea  dei'bnnùlité.  Lee 
noindreB  nradente  de  la  vie  révèlent  l'eapin  de  eebte 
vertu  chrétienne  .'^ur  cette  âme  faite  au  moule  de  la 
ibi,  dont  elle  avait  toujours  si  ttdèlemeot  gardé  la  glo- 
rieuse empreinte.  Entre  autres  faits,  nous  trouvons  le 
trait  suivant  dans  un  pamphlet  flor  le  eoQ^  de  l'As- 
somption :  c'est  à  l'eooanon  de  la  poee  de  b  fnmèn 
pierre  de  cette  maison.    On  y  lit  : 

"M.  François  Labelle,  pour  fiure  son  officandc,  attendit 
des  derniers  à  la  cérémonie,  se  réservant  ainsi,  entant 
par  banuUtéqaepardélieatéfls^  ka  mojens  da  meanier 
sendonenredaidee  autiei^etde  ledimiDoeranbenin, 
afin  qu'il  Ait  dit  que  la  plus  forte  somme  eût  été  donnée 
par  un  des  citoyens.  Il  vit  écrit  £3  U  eiu  r  le  rouleau  déposé 
par  M.  de  St.  Ours.  Or,  il  tenait  Ini-mSme  dans  la 
nutiBi  an  xafpoit  d'nn  témoin  ooolaire,  la  aonune  de 
£30.  n  en  retire  Bdrmtemeat  £6,  et  ne  donna  pnlili> 
quemcnt  que  £25,  laissant  m  ru.'mc  d  rapri  ordre  secret 
à  M.  le  Duiteux  Meilleur,  qui  avait  Lien  voulu  se  con.i- 
tituer  le  receveur  dos  offrwdes  à  cette  occasion,  de  lui 
dwnander  la  balaoae  le  Iwidemain.  Aiaa,  l'on  s'en 
retonma  bearcnx  de  ^être  eflhoé  ;  l'entre  eontent  peut» 
Gtre  d'avoir  été  le  plu.s  généreux." 

Au  reste,  tout  ce  que  uou.s  pt^urrions  dire  d'une  car- 
rière apostolique  si  utile  à  la  relif^nou  et  ;\  la  patrie,  ne 
saurait  avoir  qu'un  bien  faible  retentissement  à  côté  da 
magnifique  témoigni^  d'eetinie  que  le  Chef  de  l'ÉgUee 
a  cm  devoir  douucr  à  ce  vénérable  vieillard.  Dans 
l'été  de  l>Stj3,  l'illustre  Pontife  Pia  IX,  lui  avait  tait 
parvenir  par  l'entremise  de  Mgr.  de  MODAvéaly  UW 
oaille  d'honneur  aveo  l'exergue  : 

Petriinodamehdatiaiii  atipe  anstentsati 
Autiqna  PIbIbs  noevetor. 

**  Le  «olUge  do  l'Assomption,  an  atm  dm  anelfliis 
élèves,  proftta  de  oette  oixoonstflDM  Mvr  teooaaeltre 

publiquement  le  mérite  de  oe  prttré  dutb^é.  On  Bt 
dans  radressc  qui  lui  fut  présentée  il  cette  occasion. 

"  L'immortel  Pontife  veut  vous  faire  oompreodie  par 
oe  témoignage  de  haute  considération  et  de  patuiBoThi 
tSStetàotkt  qiril  sait  apprécier  ks  immenses  sacrifiées  que 
vonsvone  Cles  imposés  pour  doter  votre  pays  d'nne 
maison  d'éducation  (|ui  n'est  pas  une  de  ses  moindres 

floires.  il  veut  par  là  vous  remercier,  au  nom  du 
'rince  des  Apôtres  dont  il  défend  si  béroîquement  les 
intérêts,  des  eomteee  abondantee  dont  il  voos  eat  sens 
doute  redevable  dens  eon  extrême  détresn.  Il  vras 
remercie,  au  nom  de  J.  C,  du  soin  que  vous  avc7  pris 
de  iseti  pauvres,  de  l'appui  que  vous  avez  totyours  ac- 
cordé à  la  veuve  et  à  l'orphelin,  de  votre  empresNMnt 
à  seeonrir  les  misères  et  Iee  infortunes  de  tous  genres, 
de  votre  lèle  et  de  votre  eoDtdtnde  pour  le  tinupean 
confié  à  votre  garde  ;  mais  bien  plus  veut  il  faire  com- 
prendre au  monde,  dans  ces  temps  d  égoismo  et  d'impié- 
té^ qu'an  ufltoa  ém  seandales  dbat  u  est  imwd^  Pm 


tsaart  miaam  dM  ftnMB  dîmes  das  j^ob  bMax  jovs  du 
cthriitiMinBiB;  et  le  St  Pm,  dm  m  tasdra  BoDiaitade 

pour  la  gloire  de  l'Egliao  et  l'édification  des  Fidèles, 
aimo  à  les  présenter  i  la  vénération  de  tons  comme  les 
monUMOte  lea  plua  préoieox  de  la  foi  et  de  la  piété,  à 
même  qu'elles  se  révèlent  aax  jreax  diM  peopi«." 

Si  donc,  lorsqu'il  s'agit  d'ualter  vue  verta  Ani* 
nente,  l'on  n'a  rien  de  mieux  H  dire  d'une  existence 
brisée  à  la  âeur  de  l'âge,  que  ses  jours  ont  été  |)eu  nom- 
Iwenz  mais,  bien  remplis  ;  on  ne  devra  pas  moins  aocor- 
der  «on  âdntratûo  à  o«Ue  dont  le»  «niiéM  «ot  presque 
etttint  Itfl  lioTneB  les  phw  leenléBs  de  b  Hb,  et  dont 
tous  hsf  jours  sont  en  mémo  temps  pklos  ds  mérites 
devant  Diea  et  devant  1<£8  hommes. 

Mais  nous  n'osons  continuer  :  nous  craindrions 
de  Toir  l'ombie  de  oe  prêtre  si  modeste  et  ai  humble 
s'élever  eontie  dee  étof^  qu'3  a  toçr}onn  Tedentés 
comme  !c  sonfflc  de  la  flnttorio  et  le  poi»in  de  la  Terttt. 
Av^  une  telle  modestie  il  faut  se  Mter  de  tout  dire 
en  nn  mot  :  mais  il  n'en  faut  qu'un  aussi  pour  conte- 
nir l'histoiie  de  toute  sa  vie.  Il  suffit  de  dira  qu'il  s 
dM  un  iNm  «t  Adèle  servîtew  dus  la  ndson  de  sao 
Maître,  et  qu'il  l'a  M  jusqu'à  la  fin.  H  a  donc  pu  se 
pr<S9euter  au  tribunal  de  sa  justice  avec  les  cinq  talents 
an'il  a  su  aîouter  à  oexiz  qu'il  avait  reçus.  Âusssi  a-t-il 
«k  obtenir  la  eourauDe  de  vie  ^  le  Seigneur  «jprouiise 
à  eeoz  qui  travaillent  pour  lui  :  JSrto  JtébM*  «ugwè  ad 
$norUm,  fî  dâho  tihi  roronam  vi(œ. 

llion  ne  poorrait  mieux  exprimer  le  respect  et  l'es- 
time dont  jcoiasait  oe  prêtre  selon  le  oœnr  de  Dieu  que 
yinmeass  eonmofs  de jpeimle  qui  se  pressait  autour  du 
eatafidque,  pendant  qn  on  \xA  rendait  les  ftonneurs  de 
la  sépulture.  Ri  ri  ;u--i  ne  saurait  mieux  dire  combien 
il  était  aimé  et  oUéri  de  tous,  que  Ich  larmes  dont 
fcrent  arrosés  sss  iwtes  vénérés.  l'rè^  de  cinquante 
fitÊtres  étaient  aeoonms  de  tous  les  pointa  du  diocèse, 
et  même  du  diooôeo  et  du  odl^  de  St.  Hjaointlie,  au 
milieu  d'une  vraie  tempête  de  neige  et  de  vent,  afin  do 
contempler  encore  une  fois  les  truite  de  cet  ancien  com- 
pagnon deknmtamHO,  et  d'offirir  au  ciel  iew»  prièies 
et  kurs  vaux  pow  an  dtsmella  fiilieité. 

Les  sndeoB  élèves  du  eoB^  de  f  Assomption,  entre 
autres,  s'étaient  cmprcs.^s  de  venir  rendre  à  une  ni6- 
moire  si  chère  œ  dernier  témoignage  de  respect  et 
d'affection  commandé  par  la  reoonnaisBBOoe. 

M.  le  Grand  Yioaire  Tmtean,  aduinistaatBnr  du 
ffioeèse,  eélébra  lé  funèbre,  assisté  de  HM.  F. 

Dorval,  curé  de  l'As.soiiiption,  et  F.  Mulo,  million- 
naire en  Or^on,  tuua  d«3ux  éïàym  du  culïe>;u  de  l'As- 
somption. Les  offices  de  cérémoniaire  et  d'acoljthes 
étaient  également  remplis  par  des pritrea élèves  deeette 

Un  chœur  composé  des  écoliers  du  ntême  coU(?irc, 
BOUS  l'habile  direction  de  M.  P.  Béditrd,ouré  do  l'Epi- 
phanie, rehansisa  de  beaucoup  l'éclat  de  la  pompe 
funèbre  par  des  moresaoz  de  ebant  anasi  nu^nifiques 
â'saéentM»  qtae  d'expression.  Jamais  noas  n'avons 
miouz  senti  combien  est  majcstucTisc  et  sublime,  mais 
combien  puissante  nurtout,  est  la  voix  de  l'Ëglise,  qui 
s'interpose  comme  médiatrice  entre  le  Svgjt  sapitefl  et 
r&oe  qui  tombe  entre  ses  msins. 

M.  A.  Dnpuis,  ourS  de  Ste.  BBaabeth^  et  anoien 
élève  du  collétre  de  l'^Vssomption,  ne  put  voir  readrc  à 
la  terre  des  restes  si  ohers  aux  dèves  de  cette  maison, 
lana  le«  fldie,  m  non  do  toos^  wi  dtonid  adiaa*  U 


est  des  eiroonstsaoes  où  l'âme,  bouleversée  et  muette 
d'étanmement,  s'anfte  devant  sa  douleur,  pour  en  ib<>^ 

Burer  l'étendue.  H.  Dupuis  se  trouvait  n.hn  dnna  nn  de 
oee  pénibles  moments.  Le  qtectacle  qu'il  avait  sous  les 
les  yeux  était  trqp  imiaant,  son  affeotion  avait  trop 
de  souventts  à  évoquer,  son  eoanr  se  trouvait  en  proie 
à  des  fanmesaions  trop  ftrtea  et  trop  vives,  pour  pa«- 
mettre  à  l'orateur  d'exprimer  toutoe^ni  se  passait  au 
fond  de  son  fime.  Mais  on  n'en  sentait  que  mieux  que 
c'était  le  cœur  qui  parlait  ;  et  ce  laoïgsge  toujours  vmi 
et  ainoère^  est  tov^ooxs  le  ^ns  éloquent  et  le  miaiiz 
golàté.  «  ' 

Après  le  chant  grave  et  solennel  de  V Alsoutc,  lo 
ourpii,  c^oi  étttit  renté  lixpuaé  jusque-là,  fut  enlevé  à  la 
vénération  de  la  foule.  Des  vieillards,  des  frères,  vin- 
mut  s'incliner  eaoore  une  ibis,  et  en  pleurant  sur  osa 
restes  à  demi  essiiéB  sous  les  Givrées  de  la  mott  ;  et 
bientôt  la  tombe  qui  les  avait  reçus  en  dépôt,  ne  refer- 
mait m^'âtérieuâement  pour  eu  faire  disparaître  jus- 
qu'aux moindres  vestiges.  Enfin,  la  terre  qui  fut  mise 
en  possession  de  ma  noides  dépouille»,  se  nivela  aussi:' 
tStmlsnrdenièiadeBanTecn  y  appossat  lasoeMidtt 
néant  des  cboaN  hiMiainea.— iBtoutsical  inpaee. 

N.  B. 


FUEMIEBE  PARTIE. 

L.K  CO.WKKTION  DU  15  tiEPTEMIUie  EST&R  HAPOl-kOS  UI  ST 

viCToa-muuiiCBi. 
I 

01  «m  Ji  raMW  sv  nCicoNT. 

Ce  n'e.st  pas  nsv  VM  VMia  afietation  de  purisne 

politique  que  je  OIS  :  le  PtàMmi  et  niOB  PltàUe. 

Je  dis  le  IHémont,  paroeque  le  Piémont  est  coupable, 
et  que  je  ne  veux  pas  accuser  l'Italie.  L'ambition  du 
Piémont,  l'allianoe  de  son  roi  et  des  révolutionnaires  a 
fait  et  Cùt  tout  la  mal.  L'immaose  majorité  de  la  popu- 
lation en  ItaHe,  on  a'en  aperçoit  tooa  kn  jours,  e?t  calme, 
relipiense,  patiente.  La  résignation  eetson  trait  caracté- 
ristique, et  elle  le  doit  à  b  Religion.  £lle  aime,  die  vénère 
le  Pape,  elle  désire  son  peidoit  et  sa  bénédiction.  Si  la 
confédération,  dont  l'Empanar  a  eu  la  peusée,  se  fiât 
quelque  jour,  l'Italie  a,  dans  l'avenir,  je  le  orois,  oomme 
elle  l'a  eue  dans  le  passé,  une  mission  providentielle. 
J'aime,  je  plains  l'Itîdie,  plus  victime  que  complice,  et 
c'est  pourquoi,  ayant  le  devoir  d'accuser,  j'évite  son  Mm 
toujouia  eber  et  je  flétris  ssolsment  le  Piémoni: 

Donc  oe  que  je  pense  du  Fiénaont; 

Siinplnisnt»  ea  que  bs  fsits  ma  «oodamnsnt  à  an 
penser. 

Je  n'ai  aucune  confiance  dans  le  Piémont,  et  je  ne 
erns  psa  que  la  Frsnoe  pusse  en  avoir. — ^Poor  moL  je 
sds  rtsolu  à  ne  pas  me  nne  d'Ulustou.  Je  r^arde  A 

ce  qui  seul  parle  net  et  haut,  à  co  qui  ne  trompe  que 
oeux  qui  veulent  être  trompée.  Je  vais  droit  aux  futa^ 
et  je  sois  ana  d«  las  lénmer  ma  booaa  at  dendèn 
fois: 

Pour  appréuler  un  traité,  U  estesseniMl  de  Uen  eoop 

naî'rr  îi  s  pnr'f  as  contractantes.  Il  importe  de  no  passe 
tromper  sur  celui  aveo  lequel  on  contracte,  de  bien 
«a?oir  qoal  «st  m  «aiaatira  al  sa  aandilé,  lawMqAll 
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ftttaohe  «uz  mota  qa'il  emploie,  et  lea  uiojeus  par  lee- 
qMb  U  nMMlke  à  tes  fias. 

Je  •oompto  ks  mets  peur  peu  de  ohow.  Ali  1  aiu 
doute,  le  Piénont  a  ptii  i  mn  omge  de  beOei  pnolei  : 

VE^lite  lihrt  tl-m»  l'Ef'il  libre:;  —  force»  murah»  ; 
Us  progris  de  la  civilisation  ; — /«>*  atjnration*  natio- 
nale» ; — le  droit  tumveau  ; — h  tw«  de*  populalwn»  

Mail,  je  ne  sais  pas  entendre  les  eiuMes  UgMemeot, 
ni  parier  en  Pair,  et  jo  demande  le  mu  de  «w  moto  à  la 
conduite  même  <lii  Vioinoul,  ;\  sa  piilitiqne  depuis 
quinsfî  ans,  aux  plana  poursuivi»,  aux  faiui  accomplis. 

e.--t  une  qucfltion  d<^licate  :  je  l'aborderai  cependant, 
bien  sûr  d'avanee  et  demandant  à  Dieu  de  ne  rien  dire 
qui  puise»  blefleer  mon  peja,  dantl'lMninMr  «al  le  mien, 
ni  Vilo.sMT  !:i  vi^rit^  de  I  birtoire,  dont  le  tfaraigDVgB  eet 
libre,  tiouverain,  et  immortel. 

Reprenant  doue  tonte  In  aoite  dM  ftita.  Je  tidiani 
d'dtre  court. 

—  Et  d'abord  Y£glite  libre  datu  VEtat  libre. 
L'ÉgUaelilira;  e'eBtpow  k  Piémont,  depnîe  qnias» 
âBi  : 

Tom  les  Mena  de  l'Eglise  confisqués  ; 
Les  ordres  religieux  supprimés  : 
Les  reiigicuses  jetées  dans  la  me  ; 
Lee  ëvdriuB  en  prison  ; 
Lea  oleiM  aoanue  à  la  «oDaeriptioo  ; 
Les  éviebéê  vnonnta  ; 
Les  concordats  avec  le  Saint-Sù'^'c  vinléa  ; 
Les  immunités  ecclésiastiques,  stipuiéee  par  un  traité, 
abolies  ; 

La  loi  Siocardi,  Totée  an  eris  de  :  VùmSieettrdil  à 
ha$  UtmrUret  t 

La  fui  sur  lo  mariajE^  civil,  votée  le  5  juin  1852, 
malgré  lu  Tape,  malgré  lo  concordat,  malgré  les  évé- 
qncs  ; 

La  loi  du  25  noTembre  1S54,  vk^t  formellement, 
«entre  l'Eglii^,  l'art.  29  da  Btatnt  natko^  :  "  Tontes 
IcH  propriétés  aont  InvidaUcB,  sans  ocoqilMts  ^aH- 

cune  sorte  (1)  ; 

La  loi  d^octobrc  47,  soumettant  bs  derita  dei  M- 
qnesà  la  oensnre  prérentÏTe  ; 

La  loi  d'oetobiê  48,  InstitQaBt  des  oonstils  laïques 

pour  surveiller  l'cDScigTiomcnt  do  la  rclip;ioii  et  des 
catéchismes,  et  nommer  même  les»  directewi  spirituels 
dans  les  institutions  religieuses  ; 

La  loi  de  décembre  48,  qui  soustrait  les  thdeaa  pour 

les  grades  canoniques  à  Tcxamen  des  évûques  ; 

L";intif|UO  acadcniic  du  la  ?uperu':i,  uuiison  deshantSe 
études  eoclésiastiquos  du  royaume,  supprimée; 

Enfin,  la  loi  de  SI,  par  laijucllc!  on  prétendait fbnder 
une  thi'.iîi'<.'R'  d'Etat,  soumettre  les  écoles  de  thi^olrtrno 
di<xô>niiHs  à  ria&pcction  de  l'Etat,  obliger  les  protc»- 
Seurs  des  séminaires  à  suivre  les  programmes  de  l'Etat; 

£t  cela,  au  moment  même  où  <Uaa  rtuÛTetsité  de 
Turin  on  enseignait  : 

"  L'omnipotence  de  TEtat  aar  ll^gliM  ; 


(I)  Mot  iutroiluu  p.ii  Clni-li  —  Allifrl  vrécisément  jionr  pro- 
togiT  lc«  proprii-tw  e(  oU-«i«.-ti(jin  h  :  >  i'  qui  ins|:ira  à  M.  de 
Revel  à  la  Chambre  d«s  dépol.  1 1  lumi  inouroucnt  :  •'  Certes, 
MPSui'fnjN,!'!  le  Hoi  ("harli-s-AUii  ri,  'ion;  l'-maîf»- wt  ici  pri'»cnte, 
.IMiit  "U  rnijiiuinl  i-ii  n  idiir  <iii  m^l'  ;utrr(ir'.  Irr  iuU  iiUunB  Ct 
dcR  jiclcji,  il  iiiiruii  r''tir.  critt  oiAÏn  qu'il  ('i'Mnt  ;'iiiir  jurer  la 
CousIitiiUon...  ouL  Vlv^^u-iirs.  il  l'aumlt  rttirw-.' 

Mais  qu'importiùt^nt  anx  Piémontais  les  wrmcnts  et  la  main 


"  L'incompatibilité  du  pouvoir  temporel  et  du  pou- 
voir spirituel  ; 

'*  L'impoesibilitd  de  dtfmontmr  que  le  manags  soit 
un  saerement  ; 

"  L'impuissance  de  l'Eglise  à  établir  des  ffl^h»- 
ments  dirimants  au  mariage  ; 

"  Enfin,  que  l'Eglise  catholique,  et  spécialement  le 
Saint'Siége,  e*t  l'auteur  du  schisme  d'Orient  (1)." 

Telle  était  V Eglise  libre  dans  l'Etat  libre. 

Lea  aetesdu  nénont  étaient  eonftffmas  à  «es  lois. 

En  1850,  rardi''v?que  du  Turin  ftn\t  emprisonné, 
puis  baDui  ;  l  anuée  t«uivante,  ce  l'ut  l'archevêque  de 
Cagliari,  puis  l'archev^iue  de  Pisc,  puis  rarohevêque 
Cardinal  d«  Angtliê,  pois  les  autres.  Et  au  moment 
où  j'éoris,  la  mèilié  des  éfCebéi  du  Piémont  sont  sans 

évôquc.«,  et  il  en  est  de  nirnie  dans  toute  la  p<<ninsTile. 

Le,s  prêtres  étaient  mis  sous  la  surveillance  de  la 
police,  et  {Hiiirsnivis,  non  pas  seulement  par  les  procla- 
mations de  Garibaldi,  disant  à  Pavie,  aux  étudiants,  de 
prendre  Us  pavés  des  rues  pour  exUrmincr  le*  robes 
nôtres,  mais  par  des  eirculaire-s  tniiiistériellcs,  qui  accu- 
•meut  le  oler^é  de  tremper  dans  les  émeutes  pour  la 
«bertd  des  gnuns. 

Les  Chartreux  de  Collc^no,  que  M.  Rattazii  f<?lici- 
tait,  le  Iti  octobre  1852,  d'avoir,  avec  une  charité  toute 
chrétienne,  cédé  une  partie  de  leur  maison  pour  des 
aliénés,  étaient  deux  ans  aprèa^  le  10  aeftt  1854,  nûs 
dans  la  rue  par  le  mtme  niwîatrs. 

Coup  sur  coup,  on  expulsait  violemment  lea  reîi^^ieax 
de  la  Cûusoluu  et  do  Saint-Doiuiriique,  le.s  prêtres 
mêmes  de  Saint-Vinoeut  du  Paul,  les  religieuses  OblatM 
de  Pigneroles,  lee  Servîtes  d'Alexandrie,  qui  venaient 
d'envoyer  deux  de  leurs  Pères  à  Gênes,  pour  en  rem- 
placer quatre  autres  morts  au  service  d^  cholériques. 

Les  femmes  cUes-nAmes,  les  S«mn  de  diaiité,  n'^ 
talent  pas  épargnées. 

Lev  montagnes  de  la  Savoie  ne  dérobaient  pas  à  la 
persécution  l'antique  compagnie  des  dames  de  la  Com- 
passion, pour  le  service  des  pauvres  et  des  malades. 

Les  carabiniers  expulsaient  nuitamment  les  reli- 
gieuses do  Sainto-Croix  :  "  Je  remercie  Dieu,  écrivait 
la  f<u]M<rieure,  de  eequ'auoiu»  de  mes  filles  n'est  merts 
dans  la  me." 

Déjà,  on  uTait  pirosorit  les  dames  du  8a«ré-GlcBnr! 

toutes  leurs  maisims  avaient  été  fermées,  leurs  élèves 
dispen<ée8,  et  lourâ  bieut>,  muuLlcd  et  immeuble»,  alTectés 
an  trérar  public. 

Bref,  7,850  religteux  fiuent  d^nilMi  et  Unés  à 
tous  les  besoins. 

Voilà  comment  le  Piémont  entendit  tout  d'abord 
l'Eglise  Ubre  dam  r£Mhbre.  £t  à  l'heure  qu'il  eel^ 
il  ne  l'entend  pas  autrement,  et  il  est  eu  train  de  fidre 
dans  les  provinces  annexées  ce  qu'il  a  fait  chea  lui  :  c'est 
hier  même  que  nous  lisions  dans  les  journaux,  les 
nobles  parole?  des  évê(jues  de  Toscane  '•  se  déclarant 

prêts  à  aller  demander  à  leurs  fidèles  "  le  pain  qu'eus- 
mêmes  donnaient  antieliNS." 

—  Les  atpinxtùm*  natûnudes,  invoquées  bîer  encore, 

après  te  traité  du  15  septembre,  par  le  Piémont,  n'ont 


(1)  rrii|i'ijiii, auxquelles,  pour  le  dire  en  pn-sntii,  plo- 
sicure  articles  de  r£ncjcliqu«  et  du  SffUatm*,  ont  pour  but  de 
rtpoiidie. 
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jamais  en  pour  lui  qu'un  &em  :  ë' emparer  de  Rome  et 
lenverser  le  Pape. 

M.  de  Cavour  ne  dit  pas  antre  chose  dans  oe  taemo- 
randwn  par  lequel,  au  ooDgrèsde  Paris,  il  se  fit  l'aosn- 
sateor  public  iln  Pape,  en  termes  tels  que  Ig  Trimes  put 
écrire  :  "  Kieu  de  ce  que  pourrait  dire  um  assemblée 
poritaine  d'Edimbourg  ou  de  Belfast,  n'irait  plus  loin." 

Coi  oe  mémorandum,  que  le  journal  même  de  M. 
de  Ctmme,  H  Bùitryimmto,  appela  '*  r^tiDeelle  d'an 
irr^'sîstiblû  incendie." 

Pour  arriver  à  ce  but,  le  Piémont  a  fait  alliance 
étroite  et  cause  commune  avec  la  révolution,  en  ayant 
l'air  de  la  âésaToaer  :  il  a  activé,  dans  toute  l'Italie. 

BIT  "les  Tmeesontrandbas"  dont  parlait  récemment  M. 
roajn  do  Lhiiys,  la  pins  violente  propagando  ri'^volu- 
tionnairc  ;  il  a  poussé,  soudoyi'',  armé  dans  l'otubre 
ceux  qui  «îtaient  cliîirg»'s  do  miner  toute?  les  sjouverai- 
aetés  do  la  féoiiuale,  et  surtout  la  loaverainetë  ponti- 
fieale:  teUed  Anvnt  ea  politiqae  et  eee  atpiraiitnu 

^  aiiiLUi^iu  i  Empereur  protesta-t-il  que  la  qncrrt  ne 
(Iéjx>sséilrrait  p'jn  les  xoiirrraiTiii.  ri  n'i  hranlcrait  pa»  h' 
trône  du  ISaint-Fèrt:  au  moment  même  où  i' Empereur 

rwnçait  ces  paraki,  H.  de  Cavonr  s'abouchait  avec 
ch^'fj;  des  sociétés  fsccr^te?,  et  triçait,  de  eoncert 
avec  La  Farina,  prénidenlde  la  S<jeiété  nationale,  tous 
les  plans  dcH  futu.'es  révolutions,  en  prenant  .soin  toute- 
fois de  lut  dire:  "  Vous,  vous  n'êtes  pas  ministre, 
Tona  pouTCS  agir  librement  ;  mais  sachez  que  si  je  suis 
interpellé  à  la  chambre,  <m  IBolBBté  pW  k  dipMlliatie, 
je  vous  renierai  (1)." 

Tels  sont  les  moi/cns  moraux  que  M.  de  Cavour  mit 
•a  service  do  ses  aspiration»  nationaia.  et  le  droit 
iMNnMaw  qu'il  inventa. 

Ce  que  faisait  ainsi  M.  de  Cavour,  les  ambassadeurs 
piémontais  près  les  cours  italiennes  le  faisaient  de  leur 
oOt«5.  1.1  r  i  Victor-Emmanuel  va  préei.^énient  ces 
joure-cM  revoir  à  Florence  un  hôtel  habité  eu  ISâd  par 
son  ambassadeur,  M.  Buonoompagm.  Or,  lorsque  le 
Grand-Duc,  très-ainoère  et  très-bon  souverain,  oncle  du 
roi  d'Italie,  occupait  encore  le  palais  où  son  neveu 
c  ui'hera  bientôt,  il  chargea  le  marqui.s  de  Lajatico  de 
composer  au  ministère  libéral  ;  et  quand  cet  homme 
alla  chercher  ses  futnn  eoDègnes,  oii  les  tronva-t-il?  En 
tnin  de  conspirer  contre  le  Grand-Duc  ches  M. 
Bnoncompagni,  à  la  faveur  de  l'immunité  accordée  aux 
amba^adeurs. 

Ceci  fut  officielkment  transiiuB  far  le  ropréseotaot 
de  la  Onmâe-BietagM  w  TMoane^  H.  Sotnett,  à  wm 
j^nTeiuâment  (2^* 

H.  Soarlett  éonvait  encore  au  comte  de  Malniesbury, 
k  15  mai  1859: 

"  Dans  ma  conviction,  oe  qui  eut  arrivé  à  Parme 
n'était  qu'une  partie  de  la  grandi-,  conspiration  owrtHe 
par  le  fwnoDt;  Mite  aonniratioii  avait  dm  laaiiliea- 
tions  duM  loittM  In  vitlea  ^Italie.  " 

En  effet,  après  une  première  révolution  provoquée  par 
ke  émiaeairea  piémontais,  la  duchesse  do  Parme,  avant 
été  raipeUe  par  le  vœu  spontané  de  ses  sujets,  31.  de 
GKf(nir,jNKUr  «oppléer  à  i'iiuniffisaoee  de$  v^atùmt 
9f  fit  ooeoper  mîfitainneDt  k  dnoliil 


(1)  Ntoodcni  Blatulii,  IhemmOi  mU  evi^  it  Oarour.  Turin, 
1863. 

tsfô  I^èp^che  de  M.  âcarlett  à  lord  Jlalmesboij,  du  29  avril 


A  Naples,  la  maison  du  ministre  piémontais,  qui  avait 
été  plénipotentiaire  avec  M.  de  Cavour  au  congrès  de 
Pans,  devint  de  môme  le  centre  habituel  (1)  de  tous  ki 
couspiratenra. 

C'est  ainsi  que  le  Piémont  respectait  le  droit  des  gens, 
et  mettait  on  œuvre  les  j'y r cet  morales  et  U  droit  nou- 
viau  :  Droit  nouveau,  en  effet,  et  que  Im  penpks  «VÎ- 
lisés  n'avaieat  jamais  connu  jusqu'ioi. 

'VoyoM  maintenant,  pour  profiter  de  Penaeignenient 
du  passé  et  pour  apprendre  :\  niions  prévoir  l'avenir, 
de  quelle  manière  les  annexions  .succédèrent  aux  réifo- 
lutionx. 

On  offrit,  suivant  le  programme  tracé,  la  dietatnre, 
dans  lea  dnobés  «t  dana  les  Etats  pontificaux,  i  'Vietor- 

Enininnuel,  qui  s'empressa  do  rjicceptor.  Mni«  n'en 
ayez  aucune  inquiétude,  disait  M.  de  Cavour,  ceci  n'est 

que  prnvi.^oii«.  Le  gDvranMBwnt  fiMDgak  lû-mên» 
s'y  trompa. 

«  On  aernble  ne  pee  ee  rendre  un  compte  flnffieain» 

ment  exact  du  caractt^re  que  présente  la  dietafurf  offerte 
en  Italie  au  roi  de  Sardaignc,  et  on  en  oonclut  que  le 
l'iémont  compte,  à  Ifthri  de*  arrives  française*,  réunir 
toute  l'Italie  en  un  seul  État.  De  temUable*  conjec- 
ture* n'ont  tmeun  /ondanent  (3)." 

Le  Piémont  ne  l'entendait  p.'is  .lin.si.  Il  s'installait 
en  maître  dans  ses  nouveaux  Etats,  oeeupait  tous  les 
emplois,  s'emparait  de  toutes  les  positions,  travaillait  par 
tous  les  mojens  à  rendre  définitive  sa  dictature,  et  Vie- 
toNSumannd,  à  Ftorenee,  disait  «n  tnettant  k  auda 
sur  son  épée,  et  regardant  vers  Rome  :  Hbm  irviujm- 
qu'au  bout.    Ândrmia  al  J'ondo  ! 

En  effet,  la  paix  signée  à  Villafranca  n'arrêta  pas  un 
instant  le  Piémont  ;  et  les  annexions,  nonobstant  les 
traités  de  'Villafranca  et  de  Zurich,  s'accomplirent  dans 
les  duchés  de  Parme,  de  Plaisanoe,  de  Modène,  de  Tos- 
cane, dans  les  Légations  et  dans  les  Romafi^nes,  par  les 
manœuvres  les  plus  odieuses,  sans  aucune  liberté,  sous  la 
pression  des  baïonnettes  piémoataises,  avec  toutes  les 
forces  de  l'intimidation  etde  k  eorruption. 

Il  est  bon  de  rappeler  toutes  ces  choses  à  un  publia 
qui  oublie  trop,  en  un  moment  où  trop  de  gens  aussi 
ont  intérêt  à  couvrir  le  passé  d'un  silenoe  ai  d'un  «OB' 
uivcnce  qui  révoltent  ma  oonscienoe. 

L'Empereur  hû-ntaie  sentit  le  besoin  de  se  dégager 
de  tout  cela,  lorsque  rappelant  le  VOte  de  Nioe  et  de  la 
Savoie,  il  déclarait  aux  Puiasanoes  «nropéennes  que  ce 
vote  n'avait  été  amené,  "  nî  par  une  occupation  mili- 
taire, ni  par  des  insurrections  provoquées,  ni  par  de 
"  sourdes  manœufiei  (3)." 

Partout  la  preSM  avait  été  bâillonnée,  et  oe  foiaiit 
les  dictateurs  piémontsis,  tout-puissants,  qui  firent  eede 
les  votatMDi,  fini  tenir  aoenn  oompte  du  vcea  de» 
peuples. 

En  Toecane,  "  on  n'admit  au  vote  (jn'un  vingt-cin- 
quième de  k  population;  et  il  n'en  TUt  pas  mCme  k 
moitié  :  il  en  nSsnltc,  écrivait  Lord  Normanbj,  que  ce 

fut  un  cinquantième  de  la  populafioit  qui  vendit  kl 
Athéniens  de  l'Italie  aux  Béotiens  du  Pivuiont.'' 
Voilà  pour  Florence. 

A  ParmOj'M.  Farini  oxdnt  toute  k  popnktion  dee 

campagnes. 


(1)  Lettr»  d'UUoa,  p.  1«. 
(3)  No«s  du  Mtmimr  dn  U  jeu  18». 
(S)  SiNOiRia 
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A  Mwîrno,  inalL::n<  les  ozdaaioDS,  il  restait  encore 
72,000  <''l(>ctcur:<.  Sur  oe  nomlm  MolmD  y  eniil  de 
VOtaDts?  A  peine  4,000  I 

Dans  lea  Etats  du  Pape,  on  nîadmit  que  18,000  éleo- 
tt'ure,  "  et  sur  ce  nombre,  pas  môme  un  tiers  ne  put  être 
mené  au  scrutin  par  la  iuroe,  ou  par  la  oomiption(l)." 

y<nlà  oe  qne  le  Piémont  fit  des  atpiratiom  ttatio- 
nala,  et  oe  qu'il  en  fera  à  Rome,  «'il  j  ta  :  voilà  ce 
que  fat  pour  lui  l'expression  libre  et  ftanehe  du  vau  des 
populations  ;  qu'on  ne  l'oublie  jamais. 

Aprèfl  mU,  il  jr  *vût  do  quoi,  le  Farleœeotpiémoor 

"  Que  notre  ^lorioux  roi  reçoive  lesemunt  que  noui? 
faiâoud  m  oo  jour  heureux  de  ne  poê  tums  arrêter  en  n 
beau  chemin  t  Marchons  ou  «vnk  II  faut  à  l'Italie 
dos  dettinies  nom/eUeB.  Ismomou  «tfvant."  (Séanoadu 
14  avril  1860.) 

Bb  effet  le  Piémont  se  mit  iomédiatMnent  on  mar- 
«tw  oontn  Borna  mêma,  av«e  im  moffmu  civilisateurs 
at  lea/yrett  monlu  doutU  iftvoqM  «nooro  aujourd'hui 
bMaonn  oontn  kPipa. 

Apràs  les  Btm^ntiaHê  et  Im  Amexiom  TÎonBt  les 

Jnoasiotu. 

Tous  lot  vaika  ont  été  levés  sarreipéditioB  de  Gari- 

balJi. 

Tout  le  monde  sait  que  M.  de  Cavour  désavoua 
Garibaldi  devant  la  Franco  et  devant  l'Europe  ;  iléori- 
fil  vaêm»  au  toi  da  flafiles  qne  des  vniawawT  sardes 
partuMt  pour  «rriter  l'iVMtnrier  (2).— Bt  e^esl  lui 
qui  l'envoyait. 

L'axpédiUon  avait  été  préparée  à  la  fîtcc  du  soleiL  à 
Gtees,  et  dans  les  «atxes  ports  piémontais.    M.  d«  Ga- 

vour  fournissait  l'argent  et  les  fusils.  Et  en  niCnic 
temps  qu'il  faisait  partir  Icji  vais.«tiaax  piur  arrêter 
Garibaldi,  il  ëcrivnit  ii  l'nniir.'il  Ferriano  :  "  C'iierehcs  à 
naviguer  entre  Garibaldi  et  les  vaisseaux  napolitains. 
J'es^re  que  vous  m'avei  Qompria."  L'amiral  répon- 
dait :  "  Je  crois  que  je  vous  ai  compris,  le  cas  i^c1i<^ant, 
vnu8  me  forez  mettre  &  Fénestrellc."  M.  de  C«vour 
éeriviiit  i  i  l  irc  à  la  Farina:  "  l'ersatio  vous  donnera 
autant  d'appui  qu'il  le  pourra^  sans  cependant  oompor- 
mattra  notre  drapeau  (S)." 

Et  un  peu  phi.'<  tard,  quand  Garibaldi,  débarqué  en 
Sicile  sons  la  protection  des  vaisseaux  anglais,  voulut, 
apr^  avoir  idvolStlODIié  l'fle,  passer  sur  Te  continent, 
'*  M.  de  Oavow  mojtk  le  dépoté  Brottero  ot  le  député 
Caaalia,  ebaeno  avee  000,000  tt.  pou  ooopérer  &  oe 
passage.  Les  MUineirta  fatdot  »e$«l«Bt  l'ordre  da  k 
prot^  (4)." 

Oependanli  le  PiAnont  continuait  à  désavouer  Churi- 
bnldi,  on  m6me  tempe  on  négociait  avec  le  roi  de 
Napleâ,  on  soudoyait  partout  autour  do  lui  les  pluii 
Ifiolies  trahisons,  on  aobeteit  aaa  mioUitrea,  aes  ami- 
raux, ses  généraux. 


0)Biitafndt»  RaUdteBfiiêtdiptAiImfrtmitnriMlKtitm 

/rançiiim. 

(2)  Lettres  dX\Uyt.—G<utUe  tgktaUt  A  Tarin  An  10  mai 
18G0,  et  note  du  20  mu  1800. 

(3)  NicomaU  Biandiii  PoomenU  ttd  tonte  di  Cavour.— On 
«mt  oQMolter  «aMteiiir  tout  ceci  oe  qu'a  éccit,  sur  IL  da 
GKvai»,lLdelaBlf«kSaa 

-  (4)  MMMlhli  JiummÊiSH  mU  euUê  dtf  Omtm. 


Le  jeune  roi  en  appcUo  enfin  à  i>on  courage  et  mandio 
à  l'ennemi. 

Le  Piémont  alors  tremble  <^ue  Garibaldi  ne  soit 
vaincu,  et  pour  le  sauver,  il  feint  de  vouloir  le  com- 
bat      I  t  il  n  ;us  prend  il  cette  duperie. 

L  liis;  i:'  n  est  mémorable;  je  la  tronve  dans  un 
document  ufEciôI,  daiia  le  réeit  de  l'entrv  :  >  do  Cham- 
béry,  tel  que  la  raooota  m»  dépêsha  de  M.  IhouTeoel 
(18  octobre  1860)  : 

"  Sa  Majesté  a  daigu<5  m'autori^cr  à  dire  directement 
08  qui  a'eafe  paaaé  à  CluunbéiT  entre  loi  et  ka  eoTcnéa 
do  roi  yiotor-Emnanod,  M.  Farmi  el  le  gén&al 
CialJiuI." 

£b  bien  1  voici,  d'après  la  dépêche,  ce  qui  s'est  paasé. 
Le  Piémont  a  fait  entendre  &  l'Emperaor  qoe  Qari- 
baldî  menaçait  Rome,  —  Ilomeoù  nous  étions,  où  flottait 
notre  drapeau  !— puis  il  a  demandé  "  de  travenwr  lea 
États  pontificaux  mns  faucher  à  Vautorité  du  Pape, 
afin  de  livrer,  s'il  le  Mait,  btUaiUt  à  la  rétfobUion  mt 
lo  tamioire  oapolitaiB." 

Et  huit  jours  après  l'entrevue  de  Chambéry,  M.  de 
Gavour  enjoignait  au  Pape  da  lioeoaier  son  armée,  et 
avant  mtow  qoe  oet  nUmaiim  eftt  été  oonnn  do  P^p^ 
OiakUni  anTuiMait^  «iw  ■nmiiliHlix  mille  fcffiiBwy 
iee  Etata  do  Saiat-Pire,  émaut  bm  voloiitafa«i  ft 
Csstolfidardo,  bombardait  Anoôno  et  enlevait  ;\  Pie  IX 
les  Marches  et  l'Ombrie.— Et  ai  M.  de  Goyon  n'avait 
pas  enfin  envoyé  un  oapoial  et  quatre  hommes  i  la  der- 
nière frontiàre  du  patriaioiBe  de  âaînt^Kflm^  toat 
i5tait  prit. 

VoiliV  comment  le  Piémont  tenait  sa  promesse  de  ne 
pas  toucher  à  i  'autoriii  du  Fape  ;  ot  voilà,  entre  cent 
autres  faits,  ce  qui  donne  mesure  dO  Oe  que  vaot  m 
parole,  et  de  la  oonfiaoM  que  Borna  at  b  FnMe 

doivent  y  avoir. 

Puis,  au  lieu  do  livrer  bataille  i  GariV  il  H  sur  le 
territoire  Bapolitaio,  le  Piémont  sauvait  Garibaldi  bat^a 
sur  le  Yolturne  :  l'ambassadeur  piémontais  &  Naplee, 
voyant  qoe  l'aventozier  va  ttre  mia  ob  dérootcL  loi 
envoie  en  tonte  Mte  des  bataUkua  de  bereagliens,  la 
flotte  sarde  ouvre  pendant  le  combat  ses  feux  sor  les 
troupes  de  François  II,  et  Cialdini,  envahiasant  alora 
avec  ses  soixantendix  mille  hommes  les  États  de  oe  Bai 
dont  l'ambassadeur  est  encore  à  Ttirin,  achève  rce-nvre. 

On  sait  le  reste  ;  Ghëte  bombardée  comme  Ancône  ; 
les  bombes  s'attaquant  aux  maisons,  aux  éirliscs,  aux 
hôpitaux,  aux  fctumctt,  aux  enfants,  à  une  jeune  reine 
héroïque,  et  enfin,  après  quatre  mois  du  plus  effroyable 
bombardement,  la  trahison  mettant  fin  à  la  pkoi  Baible 
défen.i»  par  l'explosion  des  poudrières. 

Telle  fut  la  bonne  foi  piémontaisc,  et  comment  se 
tint  ta  parole  donnée  à  notre  iîmpcTCur  en  persoaoe,  à 
Chambéry. 

Et  il  y  a  enooie  des  gens  qui  notis  disent  de  confier 
aujourd'hui  le  Pape  à  la  foi  ot  à  la  loyauté  du  Pi(5mont  ! 

Le  masque  était  jeté.  A  la  complicité  honteuse  et 
an  mensonge  des  désaveux  avait  fait  place  la  confra- 
taniité  dea  aimes  :  'Victor-Emmanuel  tendit  la  main  i 
iOB  aide  da  eamp  Garibaldi,  lui  disant  :  <'  Merci  !  "  et 
on  vit  1»  mi  fiôte  son  entrée  à  Naplcs,  o6te  à  côte,  dans 
la  mÊBM  Toitnn  atae  l'araitariar  ob  wniM* 

(A  Cwtinutr.) 
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Les  deux  principaux  événements  do  la  quinzaine 
■ont  l*!Basusiiuit  àa  prfoîdeat  d«s  Êiata-Uais  et 
-riaoodation  qui  a  jeté  dans  la  désolation,  le  deuil 
et  la  misicft  nn  gmnd  nombre  de  iamiile»  cana- 
diennes. 

Le  14  avril,  j0at  du  Tendradi  ndnt,  M.  Lineoln 

était  dans  d'excellente»  dispositions  d'esprit.  Le 
IDui  ÊiTorable  qtie  prenait  sa  politiqaei  le  succès 
de  les  %rae8  sur  tont  le  territoire  de  la  Conftdè- 
ration,  la  capitidation  du  géaèml  Lee  succédant  à 
à  lu  prise  de  Richmond,  tons  cm  stiecés  après  tant 
de  revers,  joints  à  sa  bonne  humeur  naturelle,  lui 
donnaient  une  anination  et  nne  allëgrene  bien 
naturelles.  Il  résolut  dédier  au  théâtre,  afin  de  ne 
point  désappointer  le  peuple  qui  devait  applaudir, 
ce  soir,  le  géuéral  Graut,  le  héros  de  ses  prédilec- 
tkmi,  ma»  qui' se  ttonvait  par  haeaid  absent  de  la 
capitale. 

A  huit  heores  précises  M.  Lincoln  et  sa  femme 
montèrent  en  ▼oitore.  Madame  Lineoln  donna 

Tordre  au  cocher  de  passer  par  la  maison  dn  séna- 
teur Harris  oti  elle  jiri!.  Mme  Ilarris  avec  son  gen- 
dre, M.  Rathburn  d'Albany  ;  et,  un  instant  après,  le 
joyeux  parti  arrivait  an  théfttie  et  prenait  plaee,  à 

l'avant-scène  de  gauch  e  dans  la  loge  du  président. 
C'est  ici  que  devait  se  commettie,  de  sang-Droidj 


et  presque  sons  les  regards  d'un  millier  de  pet^ 

sonnes,  le  jonr  le  plus  sninl  de  rnnnce,  le  plus 
gmnd  crime  qui  puisse  étonner  la  civilisation  chré- 
tienne. Nos  lecteurs  aimeront  probablement  à  en 
connaître  lés  détails  ;  nous  leur  donnerons  les  plus 
précis,  ceux  qui  viennent  de  se  dévoiler  dans  les 
récentes  enquêtes  et  que  nous  trouvons  dans  les 
derniers  journaux  américains. 

La  loge  du  président,  au  théâtre  Ford,  est  don- 
ble,  c'est-à-dire  qu'elle  est  formée  de  deux  loges 
dont  on  enlève  la  cloison  et  qui,  ainsi,  n'en  forment 
plos  qu'une.  On  y  entre  par  un  eontoir  somlne, 
étroit,  séparé  de  la  f:Lilerie  pirblique  par  une  petite 
l>orte.  L'examen  des  lieux  a  fait  découvrir  que 
cette  porte  avait  été  condamnée  a'vant  la  représen- 
tation, an  moyen  d*un  morceau  de  bois,  épais  d'un 
ponce,  sur  six  ponces  de  lurge  et  trois  pieds  de 
long;  ce  morceau  de  buis  était  arc-boiitë  d'un  bout 
dans  nno  entaille  erensée  i  cet  eflfèt  dans  le  mnr» 
et  de  l'antre  dans  la  motdure  dn  ehnmhranlo  de  la 
porte,  de  sorte  qu'il  était  impossible  de  le  déplacer 
en  poussant  la  porte  du  déliais. 

Cette  précaution  prise,  le  meurtrier  avait  ftU 
dans  la  j>orte,  avec  une  vrille,  un  trou  lé^a' rement 
évidé  en  dehors,  de  manière  à  pouvoir  regarder  ce 
qui  se  passait  'ans  la  loge.  De  plus,  comme  il  y 
avait  à  rintérieurdes  verroux  de  sûreté  quiauraien<> 
pu  ôtre  fermés,  les  vis  avaient  été  à  demi  dévissées, 
de  manière  à  céder,  an  besoin,  à  une  pression  du 
dehora. 

Enfin  ce  qui  atteste  au  plus  haut  degré  la  disp 
boliqne  prévoyance  qui  a  présidé  i  ces  préparatifs, 
c'est  que  le  meurtrier  avait  eu  soin  de  se  ménager 
un  aeëés  sans  otistaele  auprès  du  président,  par  nne 
disposition  spéciale  des  meubles  qui  ;^rnis!îaient  la 
loge.  Le  fauteuil  à  bascule  de  M.  Lincoln  était 
sur  le  devant,  dans  l'angle  le  plus  éloigné  de  la 
seénsjeelnî  de  Madame  Lincoln,  sur  le  même 
plan,  un  peu  en  arriére,  tandis  que  les  antres  sièges 
et  sofas  avaient  été  rangés  de  l'autre  cOté  de  la 
loge,  laissant  ainsi  un  large  espaee  an  milimi,  où 
un  homme  pouvait  mananivrer  à  l'aise. 

Les  choses  se  sont  passées  comme  si  l's 
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avait  lui-m6me  réglé  ces  raouvemeots.  M.  Lin- 
coln s'est  atste  dam  Is&ntenîlqni  lui  étutdeatioé, 
Mma  lÂDColn  près  de  lai,  Htte  Harris  dans  l'angle 
opposé,  stir  le  devant,  et  le  major  lialhbum  sur  le 
Bofà,  à  quelques  pieds  en  arrière. 

L»  menrtro  a  eu  lieu  pendant  la  «ecoode  eoène 
du  troisième  acte  de  la  pièce  :  Our  American  Couxin. 
I>e  Président  était  alors  pencUé  en  avant,  la  téte 
appuyée  dans  ses  mains  avec  le  sans-fiiçon  qnï  lui 
était  habituel,  les  yeux  tournés  attentivement  vers 
la  scène,  et  riant  d'une  franche  rnieté.  On  entendit 
un  cM>up  de  feu.  Au  même  instant  un  homme  sauta 
de  la  loge  du  Président,  droit  snr  la  niène,  et  avec 
un  geste  tragique,  brandissant  un  |>ûignnrd  à  la 
main,  s'écria  en  rejî^ardant  l'auditoire  :  "  Sic  tempar 
tifranniê/"  Puis  d'une  seconde  émission  de  TOix  : 
**  LeSudeHvatgi/*' 

Ces  mots,  ajoutent  les  correspondances  de  Was- 
hington, entendus  distinctement  de  toute  la  salle, 
éolatdient  eomme  un  coup  de  foudre.  La  sondai* 
neti  de  raetion,  le  ton  déclamatoire  des  paroles, 
firent  croire  nn  instant  à  tin  épisode  théâtral  5 
Mais  ce  fut  la  durée  d'un  éclair.  Le  personnage 
•'enfonça  dans  les  eoulÎMes.  Le  laajw  Bathburn 
qui  avait  voulu  arrêter  l'assassin  an  moment  où  il 
Bftuta  sur  la  scène,  reçut  dans  le  bras  gauche  un 
coup  de  poignard  qui  lai  fit  une  blessure  grave  sans 
être  mortelle.  Un  avocat,  M.  J.  D  Stevrard  se  pré- 1 
ci|>ita  sur  la  scène  et  ne  mnnqiia  l'assassin  que  de 
quatre  pas  j  il  allait  l'atteindre  lorsqu'il  lui  échappa 
en  formant  la  porte  sur  lui.  Le  temps  de  !a  rouvrir, 
le  eiiminel  avait  disparu. 

L'assîifflin  avait  placé  le  pistolet  à  bout  portant 
derrière  la  téte  du  Président  ;  U.  Lincoln  n*eQt  le 
tempe  de  rien  voir  ni  de  proncMUser  une  parole  ;  sa 
tête  percée  d'une  balle,  tomba  sur  sa  poitrine,  et  il 
mourut  le  lendemain  matin,  à  sept  heures  vingt 
minutes,  sans  avoir  repris  connaîsBanee  un  seul 
instant. 

Presque  nn  même  moment  oh  ces  événements 
tragiques  se  passaient  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
an  théâtre  Tord,  d^autres  événements  non  moins 
tragiques  s'accomplissaient  à  la  résidence  de  M. 
Seward,  Sécrétaire  d'Etat,  bn  second  assassin, 
après  avoir  écarté  un  domestique,  pénétrait  dans 
hi  maison,  sons  prétexte  d'apporter  une  prescrip- 
tion médicale,  et  frappait  indistinctement  totitrs 
les  personnes  qui  s'opposaient  à  ce  qu'il  pénétrât 
auprès  du  malade.  M.  Frédéric  Seward,  qui  foit 
les  fonctions  de  Secrétaire  d'Etat  adjoint,  tomba 
le  premier  sons  ses  coups.  L'étranger  tira  deux 
coups  de  pistolet  ;  mais  l'arme  ne  partit  pas}  il  se 
servit  alon  de  la  crosse  avec  une  telle  violence  et 
xa»  telle  dextérité  que  M.  Seward  tomba  snr  le 


plancher,  le  crâne  fracturé  en  deux  endroits.  Cet 
obstacle  écarté,  il  entra  dans  la  ehambre,  et  fiappa 

du  couteau  M.  Seward,  père,  étendu  sur  son  lit, 
eherclinnt  évidemment  à  lui  couper  le  cou.  XI  ne 
réussit  qu'à  lui  Ikire  de  larges  entailles,  les  oou- 
vertores  garantissant  le  cou.  H.  Seward  roula  sur 
le  plancher,  f'n  soldat  étant  entré  saisit  l'assassin 
{lar  derrière  ;  mais  celui-ci  s'en  débarrassa  d'un 
coup  de  poignard  dans  ieflaue.  Puis  il  sortit  de 
la  chambre.  Il  rencontra  le  major  Seward,  autre 
fils  du  Secrétaire  d  Etat,  et  un  domestique,  qu'il 
frap|ia  l'un  après  l'autre.  Il  réussit  enfin  à  gagner 
la  porte,  sortit  etsaota  à  dwval  sa  eriaot  comme  le 
meurtrier  de  M.  Lincoln  :  "  Sic  sempcr  tyrannû  .'" 
Heureusement  les  blessâtes  des  MM.  Seward 
ne  sont  pas  mortelles. 

Les  auteurs  de  cette  lamentable  tragédie,  Booth, 
acteur  d'un  médiocre  talent,  mais  avide  de  renom- 
mée, et  l'assassin  des  MM.  îSeward  ont  jusqu'à 
présent  échappé  à  la  juste  vengeance  dse  lois  et 
de  la  civilisation.  (1) 

Abraham  Lincoln  naquit  dans  le  comté  de  Har- 
diu  (Kontuckyj  le  12  février  1809.  Il  était  par 
conséquent  âgé  de  cinquante^  ans  et  deu  mds 
au  moment  de  sa  mort.  A  l'âge  de  huit  ans,  disent 
ses  biographes,  sa  famille  l'envoya  dans  le  comté  de 
Spencer  (Indiana)  qui  étatt  sien  tme  solîtude 
:  prcsqulahabitée.  H  ne  pnt  y  recevoir  qu'une  éda» 
cation  fort  élémentaire  et  trés-incomplètc.  En 
183U,  il  alla  habiter  Dewton,  il  y  leva  en  1832  une 
compagnie  dont  il  fut  capitaine  pour  guerroyer 
contre  les  Indisos. 

Après  oToir  essayé,  fsans  succès,  de  se  lancer 
dans  les  affaires,  il  commença  sa  carrière  politique 
en  iSSé',  et  se  fit  élire  représentant  A  la  léfidatiom. 
En  1836,  il  fut  reçu  avocat,  et  en  1S37  il  exor(,a  à 
Springfield,  de  concert  avec  son  associé  M.  John 
T.  Stuart.  Il  siégea  pendant  trois  sessions  consé- 
cutives i  k  l^idature,  puis  resta  quelque  temps 
dans  la  vie  privée.  En  ISU  il  essaya  d'emporter 
l'Tllinois  pour  le  célèbre  patriote  Henri  Clay.  Re- 
présentant au  Congrès  en  1847,  il  s'y  fit  remarquer 
par  des  discours  révolutionnaires  relativement  aux 
afliiires  d'Europe,  et  en  IS'îS  il  était  pour  ainsi 
dire  le  bras  droit  du  général  Taylor.  Il  ne  put 
réussir  en  1898  i  se  foire  élire  sét^rtenr.  Choisi 
pour  candidat  à  la  présidence  en  mai  ISGO  j>ar  la 
ronvcution  républicaiae  de  Chicago,  il  reçut  les 
iionneurs  du  triomphe  le  4  novembre  suivant.  Ce 
fut  le  signal  de  la  sécession  dont  il  devait  être  la 
plus  illustre  vietime.  La  caniéie  de  M.  Liucok 


(l)  Ced était  imprimé  qnaad  «nawiianeé  t»  prise  •!  la 
■mtdaBooOi. 
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est  trop  connue  dspaii  cette  époqae  pout  que  nous  f 
ayons  à  nom  ètmwljw  snr  oe  anjat.  i 

Le  moment,  du  reste,  n'est  pas  venu  de  juger  ( 
H.  Liocolu  avec  impartialité.  L'histoire,  observe  i 
«m  imbliente  distingué,  ne  peut  porter  see  juge-  < 
ments  sur  on  cadavre  snGore  chaud,  mais  on  peut  i 
dire  dès  à  pré-^erit  qne  sa  mort  toute  regrettable  ( 
qu'elle  est,  le  grandira  aux  yeui  de  la  postérité,  i 
I/telsir  qui  s'échappa  âa  pistûlet  do  IVnasjn  fêta  1 
briller  des  qualités  que  tout  le  monde  n'apercevait  ( 
pas,  au  milieu  de  l'ixhtation  des  esprits  et  de  l'en-  1 
tntimneBt  des  passions.  On  peut  ajouter  qne  s'il  i 
a  «OfflOais  des  erreurs,  il  lui  sera  toujours  tenu 
compte  de  la  rectitude  de  ses  intentious,  de  la  ( 
fermeté  avec  laquelle  il  a  sa  résister  à  des  conseils  i 
violents.  i 

Sio  êemper  t^ntimUf  s'est  écrié  l'assassin  après  1 
avoir  perpétré  son  crime,  prostituant  ainsi  la  noble  l 
devise  de  la  Virginie.   Certes,  personne  ne  peut  < 
aocsser  U.  Lincola  d'avoir  été  un  tyran.   Beau-  j 
coup  d'actes  tyranniqucs,  ajoute  le  Courrier  de$  I 
£UHt^Unitt  beaucoup  d'actes  arbitraires  ont  été  i 
eomittis  sous  sa  Pcésidenee,  mais  pour  la  plupart,  < 
M.  Linoola  n'en  était  ni  l'initiateur,  ni  l'inspira»  i 
teur.    Qui  pourrait  éqiiitablement  reprocher  à  M.  i 
Lincoln  les  attentats  et  les  concussions  de  M. 
Botler  i  la  NonveUe-Orlésns,  leo  atrooités  oom-  I 
mises  dans  le  Kentucky,  les  dévastations  exercées 
dans  la  Vallée  de  bhanondoah,  et  la  conduite 
de  tant  d'autres  chefs  subalternes  dont  un  grand 
aoiDbte  ont  été  lévoqués. 

M.  Lincoln  a  voulu  que  l'Union,  qu'il  avait  jurée 
de  maintenir,  restât  intacte  et  que  la  devise  £ 
fhHÏhm  rnmm  ae  fiit  pas  nne  lettre  morte.  Peut- 
être  s'il  avait  pirévB  les  malheurs  qui  devaient 
résulter  de  la  guerre,  eût-il  considéré  les  voies 
pacifiques  et  même  la  séparation  comme  un  moin- 
dre mal  ;  mais,  en  aoAt  1861,  il  ae  peasait  pas  que 
derrière  le»  conventions  du  Snd  se  cachait  l'éner^'ie 
de  tout  uu  peuple.  Les  évéuenients  l'ont  plus  tard 
entraîné,  et  des  hommes  jtlns  grands  que  lui  ne  les 
auraient  [irobablement  pas  mafttisés* 

Le  crime  du  H  avril  est  venu  entourer  M. 
Lincoln  d'une  auréole  qui  aurait  peut-être  manqué 
t  sa  mémoire.  M.  Lineotn  meurt  sur  la  Iwéche, 
an  moment  où  i!  fallait  aborder  les  inextricables 
diflicultés  de  la  réconstructton,  et  l'on  dira  tou- 
jours que  lui  seul  était  eu  état  de  mener  à  bien 
Poeuvre  à  laquelle  il  s*étaît  dévoué.  Céssr  fiappé 
par  Bmtus  était  plus  puissant  après  sa  mcrt  q  ue  [ 
pendant  sa  vis  ;  M.  Lincoln  assassiné  lègue  des 
idée*  et  des  intentions  qui  seront  phit  respectées 
qne  lonqnHl  vivait  à  la  Maison  Blanche. 

Cet  attsutat  abomioalde  a  «ausé  aoa-seuiemsnt 


aux  États-Unis,  mais  dans  toute  l'Amérique  Britan. 
niqne  une  légitime  dooleor  et  nae  indignatiott  aoik 

déyaisée.  Les  législatures  fo  sont  ajournées,  les 
magasins  ont  été  fermés  j  et  cette  indignation  et  cette 
douleur  se  sont  kaatemeai  maaifestées  dans  des 

assemblées  publiques,  qui  envoyèrent  les  plus 
clmuJes  sympathies  an  penple  américain.  Montréal 
s'est  particuliéremeut  di^itingué  j  et  parmi  les  orti- 
teun  qui  ont  f  étri  IVMSSSsiuat,  qne  ce  soit  l'œuvre 
d'un  Brutus,  d'un  Louvel,  d'un  Orsini  ou  d'un 
Bcoth,  rbonorable  Chauveau  occupe  le  premier 
rang. 

Où  le  complot  a-t-ilété  onrdi  t  Quand  î  Aa  profit 

de  quelle  cause  î  Voilà  l'énigme,  A  nos  yeux  cet 
assassinat  est  le  frit  de  personnes  folles  ou  dési- 
reuses de  llmmorlalité,  au  prix  de  n'importe  quelle 
honte  et  quelle  infiiinic.  Le  gouverne  ment  tlu  Sud, 
toujours  si  modéré,  n'est  pour  rien  dans  le  martyre 
de  M.  Lincoln.  Un  crime  de  oe  genre  ne  sert 
jamais  une  mauvaise  cause  et  perd  toujours  les  plus 
belles.  Et  si  M.  DavLs  y  avait  mis  la  main,  le  gé- 
néral confédéré  £well  aurait  eu  mison  de  s'écrier 
en  apprenant  l'assassinat  de  M.  Lincoln  :  "  Voilà 
le  plui  grand  coup  qu'ait  reçu  la  Cot^Ututiott  (EfpiM 
h  commencemmt  de  la  guerre." 

Le  complot,  comme  on  a  pu  le  voir,  devait  enve- 
lopper les  prinoipanx  conseillers  du  Président  ;  M. 
Andrew  .lohnson,  échappé  par  le  hasard qni  l'a  tant 
favori^  eu  toutes  circoustaiioes,  est  aujourd'hui 
magistrat  suprême  des  fitats>Unis.  Avec  lui,  panlt- 
il,  le  parti  modéré  parmi  les  républicains  perd  son 
influence.  Dès  lors,  la  guerre  civile  qui  touchait 
i  sa  fin,  pourrait  fort  bien  tourner  en  guerre  de  par- 
tisans et  se  prolonger  indéfiDiment.  Le  Président 
p  ivi?  les  généraux  Johnson  et  Beanregard  tien- 
uent  eocoie  lacamiiaguo  avec  d'assez  fortes  armé^ } 
et  comme  le  noavean  préeident  Jobnsoo  a  bltmé, 
dit^Ott,  Shernwnde  leur  avoir  accordé  une  amnistie 
sur  des  propositions  honorables,  les  derniers  soldats 
du  Saà  prèlèrerout  p:3Ui-élro  la  mort  au  déshon- 
neur. ltVt«n  pas  à  eiaiodre  de  nsaveUes  cala- 
mités dont  Tére  vie!ri  s'ouvrir  si  sombre  et  si 
sanglante  au  foyer  même  des  libertés  américaines  1 
Prions  Dieu  de  les  détonner. 

Les  Canadiens  ont  eu,  eux  aiusi,  leur  jour  de  ra- 
vage, de  niurt  et  de  deuil.  Ce  n'est  pas  le  poignard 
d'un  assassin  qui  est  venu  jeter  l'épouvante  dans 
tous  les  cœurs.  Non,  ici  le  sentiment  religieux  est 
trop  vivace  pour  laisser  tramer  de  pareils  furÊiits 
contre  la  société.  Mais  c'est  IVau,  re»  élém^rit 
destructeur,  qui  s'est  chargé  ou  de  uoun  chaucr,  ou 
de  nous  é[»ottver,  seloa  les  desssins  de  Dieu  ton- 
jours  juste.  Jamais  on  n'a  vn,  sur  les  campagnes 
qui  environnent  le  St.  Xiaurent,  inondation  plus 
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grande,  plus  iîirieaae,  plu  d^mtetrioe*  De  Hont- 
réml  i  TrOM-Riviéreo,  sur  une  étendue  de  plusieurs 
milles  dans  les  terres,  les  eaux  du  fleuve,  fooaaées 
par  un  veut  violent^  ne  respectèrent  ni  les  pro- 
|vMéf  ni  1m  pewnniwie»  QwUee  •eènw  dèelii» 
nnte*  !  ^aelle  dteolatioii  f  qiMb  déaaetwet 

Notre  chronique  ne  nous  permet  pas  do  raconter 
en  détail  îes  désastres  occii.sionnés  par  cette  tempête 
et  celte  inondation.  Un  pourra  ikcilements'en  faire 
une  idto,  en  disant  qu*à  Nioolet  aenlement  les  pertes 
subies  s^élèvent  à  $12,000  ;  autant  à  Bécancour,  St. 
Grégoire,  Yamachicho  et  Maskinongé  ;  on  estime 
à  $  176,000  celles  subies  i  Sorcl  et  ses  environs,  et 
à  $100,000,  entre  Sorel,  Trois-S,ivières  et  les  lieux 
environnants.  Un  seul  liuLilunt  des  Iles  a  perdu 
Il  bâtiments  j  un  maichand  do  iicrthier  36,000 
zninoti  d'avoîne.  On  ne  connaît  pas  encore  au 
joate  la  perte  totale  de  vies  durant  cette  horrible 
inondation  du  12  avril.  Plusieurs  habitations,  éloi- 
gnées du  lieuve,  dans  les  autres  parties  du  Bas- 
Canada,  et  «urtont  daa*  le  diatriet  de  Montiéal  ont 
grandement  sonffert  de  la  tenipôte  :  dans  le  comté 
<le  Yaudrouil,  pas  moins  de  suisante  granges  ont 
été  fenvenéea  i  Rignud  aenlement. 

Lee  ealamités  poUiquM,  eu  affligeant  les  eours, 
offrent  cependant  des  exemples  touehaat»  qni  en 

adoucissout  rainertiime. 

Ou  rapporte  une  foule  de  traits  où  de  jeunes 
miee,  de  ftnunee,  «ot  mootiè  «m  oonunge  el  nn 
dévoucnient  incroyables.  Une  servante,  se  trou- 
vant seule  dans  une  maison  avec  deux  enfauLs, 
a  léosai  à  les  saaver  en  les  atlaeliB&t  anr  des  plan- 
ebes  et  en  instant  elle*inéme  oinq  henns  à  Pean. 

TTne  antre  femme  a  refusé  d'abandonner  un  vieil- 
lard et  cinq  enfants  qu'elle  a\'ait  à  sa  maitson,  et 
apiés  des  efiSnts  sorhmnains,  elle  est  parvenue  à 
les  sauver. 

Comme  l'écrorilcmcnt  des  maisons  avait  lieu 
durant  la  nuit,  tous  les  habitants  se  trouvaient 
promptementdispenés,e1uenn  eberohantson  saint 
comme  il  pouvait,  et  sans  qu'il  leur  fut  possible 
d'être  d'aucun  secours  les  uns  aux  autres.  Aussi 
peut-on  diiUcilement  s'imaginer  dans  quelle  anxiété 
font  le  monde  était  sor  le  soit  des  antres  ;  et  le 
matin,  avec  quelle  hâte,  cette  lon^rne  snito  de  vieil- 
lards, de  femmes  el  d'enUints  se  rendait  au  bateau, 
4  chaque  voyage,  espérant  y  trouver  un  parent,  un 
père  ou  un  enfant  perdu.  Et  que  de  larmes  !  que 
de  gémissements,  quand  il?»  venaient  à  recunnaître 
parmi  les  noyés,  celui  qu'ils  cberchaieut  et  qu'ils 
espéraient  encore  voir  vivant. 

Ces  infortunés,  rapporte  l'hon.  Juge  Loranger,  ont 
perdu  tons  lents  biens,  gmins,  animaux,  b&tîmentSf 


meuble^  vêlements.  Il  lenr  rente  la  terre  nne»  et 
ils  manquent  de  grains  pour  l'ensemencer.  CShaenay 
dés  lors,  comprend  sou  devoir:  pas  de  semence, 
cooséquemment  pas  de  récolte  dans  oette  riche 
partie  dn  Ba»<3aaada,  c'est  la  misère,  c'est  la 
disette  générale.  C'est  ime  question,  pour  ainsi 
parler,  de  vie  ou  de  mort.  Tout  le  monde,  fran- 
çais et  anglais,  catholiques  et  protestants,  y  est 
intéssssé  par  tous  les  motîft  les  pilas  ebeis  à  l*liu> 
manité.  Le  cri  de  détresse,  poussé  par  nos  frères 
si  rudement  éprouvés,  sera,  nous  i'eapérons,  enten- 
dn  par  tont  le  pays.  Aux  voix  éloquentes  qui  se 
sont  déjà  ikit  entendre,  noms  ajeutmts  notse  fitible 
échu,  et  nous  disons  à  nos  amis:  or^niseTr-voas, 
faites  quelques  légers  sacriilces,  secourez  l'ioTor- 
tune.  Ceux  que  vous  seeouren  anjourd*kni,  vous 
secourront  peut-être  demain  ;  et  dans  la  grande 
famille  «^rétienne,  ne  sommes-nous  pas  tous  £cèr«e« 
et  n*avoflfl4imis  pas  qu^a  jeut  péie  qui  est  dans 
leeoieoxt 

Mais  il  n'est  pas  besoin  d'en  dire  davantai^o  : 
déjà  dans  toutes  les  villes,  dans  toutes  les  campa- 
gnes, des  eemités  se  sont  organisés  ;  et  nons  som- 
mes eertains  que  les  souscriptions  seront  aases 
fortes,  sinon  pour  faire  oublier  la  grandeur  de  cette 
calamité  publique,  dn  moins  pour  ramener  l'aisance 
au  sein  de  tant  de  Amittes  ruinées. 

Notre  c^ro&ique  menace  d'être  sombre.  Nous 
voulions  k  fiiire  causer  un  peu  des  événements 

d'Europe,  qni  est  tonjours  la  grande  scène  où 
s'agitent  les  destinées  du  monde.  Mais  Booth,  le 
vent  et  les  eanx  de  notre  beau  fleuve  nous  en  ont 
empêché*  Four  uc  pas  être  en  retard,  nons  som- 
mes m^me  obligés  de  hii  faire  prendre  cneorc  le 
deuil  d'un  antre  personnage  éminent,  qui  a  joué  un 
rôle  de  premier  ordre  dans  la  pcditique  enropé» 
eu  ne,  nous  voulons  parler  de  Bichard  Cobden. 

La  mort  qui,  depuis  quelque  temps,  frappe  i 
coups  redoublés  dans  les  rangs  des  personnages 
illustres,  vient  d*enlevereet  honune  qni,  sans  avoir 
jamais  rempli  de  fonctions  officielles,  avait  exercé 
sur  son  pays,  et  môme  au  dehors,  une  influence 
considérable.  Richard  Cobden,  un  des  apètres  les 
plus  éloquents  et  les  plus  actifi  du  libre  éehange, 
un  des  adeptes  les  pins  convaincus  du  congrès  de 
la  paix,  vient  de  mourir  en  Angleterre.  Des  hom< 
mages  publies  ont  été  immédiatement  reediis  à  la 
mémoire  de  Cobden  dans  la  chambre  des  Com- 
nuuies  d'Angleterre,  dont  il  était  membre  depuis 
de  longues  années,  ainsi  qu'au  sein  du  corps  légis- 
latif de  France.  AL«adres,e*estlordFalmentoB, 
premier  ministre,  et  M.  Disroéli,  chef  de  l'opposi- 
tion i  à  Paris,  c'est  M.  Focoade  de  la  fioqoettei 
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vide-piéiideat  dn'  eonseO  d^Etat,  qui  ont  wtennel- 

Itmeat pnMlatué  les  services  rendus  par  Richard 
Cobden,  non-sen!emcnt  à  !' Aogletene  et  àla  Fian- 
ce, mais  au  moade  entier. 
Cobd«D  était  eonpléteiiieiit  le  fils  â«  tes  rnmrn. 

Né  en  1S04,  à  Midhtiret,  dans  le  comté  de  Sissex, 
il  eut  pour  père  ua  petit  propriétaire  qui  mourut 
zDln*  et  'hiisBBiit  neuf  «niîuitB  daiw  nu  état  voîan 
de  rindigence.  Le  jeune  lUcIimrd  fut  léduit  dans 
son  enfance  à  garder  les  troupeaux  ;  il  parvint  à 
l'adolescence  sachant  à  peine  lire,  écrire  et  comp- 
ter ;  il  ne  dat  qn*4  loi-méme,  4  eee  proprai  ^brts, 
à  son  inébraiiUilile  vdioiité,  rinstrnction  solide  et 
variée  qu^il  acquit  depuis  et  qui  ût  de  lui  un  des 
orateurs  les  plus  goûtés  du  parlement.  La  vivacité 
de  lOtt  esprit  et  la  promptitude  de  son  intelligence 
appelèrent  sur  lui  l'uttention  d'un  frère  de  son  père 
qui  avait  acqais  une  assez  belle  fortune  comme 
fiibriesnt  de  ootonnades  fines  à  Londres.  Cet  oncle 
l^ttacha  en  qualité  de  commis  i  son  établissement. 
Mais  au  bout  de  quelques  années,  Cobden  se  trouva, 
par  suite  de  la  ruine  de  son  patron,  dans  la  néces- 
sité de  éheieher  de  noaveMUC  moyens  d'existence. 
Il  se  rendit  à  Manchester,  et,  aprôs  avoir  été  pen- 
dant quelque  temps  voyageur  de  commerce,  il 
obtint  la  eonflsnee  de  quelques  capitalbtes  et  créa 
dans  cette  ville,  qui  n'en  possédait  pas  encore,  une 
fabrique  de  cotons  imprimés  comme  i!  en  avait  vu 
à  Londres.  Or,  les  solaires  à  Manchester  et  dans 
les  environs  étant  moins  élevés  que  dans  la  capi- 
tale, la  fii1>ricatian  prit  un  rapide  essor,  et  en  ISIi5, 
à  l'époque  où  Cobden  songea  à  aborder  la  carrière 
politique,  sa  manufacture  était  l'une  des  plus  con- 
sidérables da  Beyaume-Uni. 

Les  Toynf^es  contribnèrcnt  snrtout  à  former  les 
idées  et  i  ouvrir  l'mtelligence  de  Richard  Cobden. 
n  visita  sneeessivement  TEgypte,  la  Giéoe  et  fat 
Tarquie  ;  il  parcourut  l'Amérique  du  Noid,  quel» 
ques  Etats  industriels  de  rKiirope,  notamment  la 
f  rance,  la  Belgique,  la  ::>uisse  et  l'Allemagne 
£ntie  ses  diven  voyages  qui  a*ellèeCiiérent  de  1834 
i  1838,  il  publia  deux  brochures  intitulées,  l*une: 
rAngUttrrc,  V Irlande  et  V Amérique  ;  l'autre:  la 
JSutêit*  n  posa  dans  ces  deux  publications  les 
bases  de  sa  doetrine  de  la  paix  et  de  l'application 
des  ressources  des  peuples  au  développement  de 
leurs  relations  commerciales.  Ce  fut  en  octobre 
1888  que  Cobden  ouvrit  sa  fiunense  camp»  g  ne 
pour  IVUwlition  des  lois  sur  les  céréales.  De  la 
chnmbre  de  commerce  de  Manchester,  où  elle  prit 
naissance,  la  redoutable  Ligw  s'étendit  bientôt 
dans  tonte  rAngletema.  Elle  «vidt  pour  chef 
Riebard  Cobden,  dont  la  voix  se  faisait  entendre 
jaitout  dans  les  meetings  et  dans  ha  parlement.  La 


Intte,  peisistaaie  et  vive,  dura  plosieiin  années. 

Enfin,  en  1846,  sir  Robert  Peel  s'avoua  vaincu  et 
vint  lui-même  annoncer  à  la  chambre  des  Com'* 
muues  l'importante  réforme  qu'il  avait  si  longtemps 
oombattne. 

Ce  gjTLnâ  triomphe  obtenu, Cobden,  dont  la  santé 
avait  été  gravement  éprouvée  par  les  fatigues  de 
oatte  longue  oamixignc  ]x>litique,  se  décida  &&ira 
un  nouveau  voyage  sur  le  continent  :  il  partît  Ttn 
le  milieu  de  1846  et  visita  la  France,  l'Kspngne  et 
r Italie,  puis  l'Allemagne,  la  Russie  et  la  Suéde, 
n  fat  reçu  partout  avec  ta  pins  brillanle  distinction, 
une  ovation  lui  fut  môme  donnée  'i  Mû--ou. 

On  sait  la  part  que  prit  Cubden  aux  congrès  de 
la  paix  tenus  à  Puis  (1849),  i  Francfort  (1850),  à 
Londres  (1851).  11  a  été  aussi,  du  côté  de  l*An« 
i:îeterre,le  principal  néi^ociateur  du  traité  de  com- 
merce conclu,  il  y  a  quelques  années,  entre  ce  pays 
et  la  France.  Ainsi  qu'on  Itt  dit,  Cobden  était 
l'homme  d'Etat  anglais  qui,  depuis  Fox,  a  le  plos 
aimé  la  France.  Ses  fréquents  séjours  à  Paris  lui 
avaient  iîut  de  nombreux  amis.  Aussi,  le  deuil  que 
sa  mort  a  eaosé  a4^fl  été  vivement  ressenti  des 
deux  côtés  de  la  Manche. 

Sans  approuver  toutes  les  idées  de  Richard  Cob- 
den, dont  quelcjiues-unes  touebaient  à  l'utopie,  et 
tout  en  déplomnt  qu'un  homme  de  ce  grand  catac- 
lére  et  de  sentiments  si  généreux  n'appartînt  pas  à 
notre  religion  catholique, — qui,  mieux  que  les  traités 
de  commerce,  peut  unir  les  hommes  des  divers 

pays  et  établir  entre  les  peuples  un  lien  commun^ 
le  plus  fort  de  tous,  celui  de  la  foi, — nous  joi^ons 
bien  volontiers  nos  Ikibles  homooages  aux  hom- 
anges  unanimes  accordés  à  sa  mémoire.  Ricbard 
Cobden  était  nn  grand  orateur  ;  mais  c'était  sur- 
tout un  homme  de  bien,  une  âme  noble,  on  cojur 
désinlérsssé,  rempli  du  dénr  liaoèMd'étio  utile  à 
se*  semblables. 

Cette  année,  c'est  Dublin  qui  convoque  les  na* 

tions;  car  l'idée  française  des  expositions  univer- 
selles fait  le  tour  du  monde.  Le  prince  de  Qalles, 
héritier  présomptif  de  la  ooaronne  d*Angleteite« 
tloit  aller  prochainement  ouvrir  dans  la  capitale  de 
l'Irlande  cette  nouvelle  grande  KxhiUiion  des  pro- 
duits des  arts  et  de  l'industrie.  Les  journaux 
anglais  annonçait  qn*elle  sera  visitée,  en  outra, 
pur  lé  piince  O-car  de  Suède,  par  le  prince  Ilum- 
bert  du  Piémont,  par  le  prince  Nopol(!on,  et  mCme 
par  Garibaldi  f  **  Ce  dernier,  ajoute-t-on,  irait  en- 
suite camper  avec  les  volontaires  anglais,  lois  de 
leur  réunion  d'automne,  afin  de  prendra  part  i 
leurs  (.'XcrcicL-s  militaires." 

Une  autre  idée  iranfaisci  d'un  caractère  égale*- 
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ment  universel,  c'est  oella  dont  M.  de  Lcsseps 
s'est  fait  l'infiitig-.ilile  promoteur,  et  dont  Texécu- . 
tion,  en  dépit  do  mille  oïlstiiclea,  avance  tous  les 
jouis.  LHithiao  do  Sues  ait  déjà  percé,  et  le  grand 
eaiial  d'ici  à  peu  d'annéet  Ûmra  passige  aui 
navires  de  tontes  dimension!".  M.  de  Leisseps  e 
deniiéremenl  invité  lés  clmiiibres  de  commerce  de 
toas  le*  twyt  à  envoyer  des  àéUguit  ea  Egypte, 
pour  visiter  les  travaux  et  déterminer  les  moyens 
d'atilitier,  dés  à  présent,  |x>ur  un  service  de  trans- 
purt  pur  bateaux,  la  ligne  continue  déjà  ouverte 
entre  ia  MéditeriaBée  et  la  mer  Rouge.  Parmi 
les  villes  commerçantes  de  France,  d'Espagne, 
d'itaiie,  d'Allemagne  et  d'Angleterre  qui  se  sont 
montrées  les  plits  empreaées  à  aoeueîllir  cette 
invitation,  et  qui  se  firoposenl  d'envoyer  des  d(-]b- 
gués  commerciaux,  on  cite:  Marseille, le  Ilivre, 
Nantes,  Lyon,  Alger,  Bareelonae,  Cadix,  Gènes, 
Turin,  Piae,  Vienne,  Hambourg,  Amsterdam,  Bris- 
tol, I/ondrce,  etc.  C'est  le  6  avril  qu'à  dût  avoir 
lieu  i,  Alesandrie  la  rèuuiou  des  délégués. 

On  ne  peut  qu*applaudir  1  ces  grands  efibrts  de 
génie  humain,  qui  ont  pour  objet  de  rendre  plus 
promptes  et  plus  faciles  les  communications  des 
peuples  entre  eus.  Le  chrétien  surtout  doit  se 
réjuuir,  parce  qu'il  sait  que  les  objets  fiibrîqaés  et 
les  marchandise»  ne  passeront  pns  seuls  par  ces 
ehemios  nouveaux  de  la  civilisation  ;  mais  que  la 
Vérité  ansBi  en  profilent  pour  se  répandre  sur  le 
globo  entier,  portée  par  des  missionnaires  plus 
nombreux  et  des  messagers  plus  rapides. 

C'est  avec  regret  que  nous  annonçons  le  départ 
du  révérend  Père  Auberl  pour  l*Burope.  Nous  fiii- 

aon*  des  vœux  pour  que  le  soleil  de  la  vieille 
France  rétablisse  bientôt  une  santé  délabrée  par 
vingt-deux  ans  d'apostolat  au  milieu  de  nous.  Le 
Canada  perd,  dans  le  Pére  Anbert,  un  véritable 
apôtre  :  pendant  ses  vingt-deux  années  de  rési- 
dence ici,  il  n'a  cessé  de  prodiguer  à  sa  prttrie 
adoptîve  les  lumières  de  m  bielle  intelligence  et  les 
inépuisables  bienfuitsdo  son  zélé  toujoun'aetif. 
I!  surtout  dévoué  à  l'œuvre  du  Culiuct  Jr  L>  c- 
ture  jparoisnul  ;  il  ne  manquait  jamais  une  occa- 
sion d*ea  &tre  ressortir  l*utilité  et  l'importanoe. 
Combien  de  fois,  du  haut  de  la  tribune,  ne  nous 
a-t  il  pas  hoporé  de  sa  douce  et  persuasive  élo- 
quence! Tous  les  catholiques  demanderont  sans 
doute  an  eiel  le  rétablissement  d'une  santé  aussi 
précieuse  et  son  prompt  retour  nu  milieu  de  nous. 
*«  L'espace,  a  dit  le  révérend  Pere  dans  sou  discours 
d^idieu,  sépara  seul  les  corps,  et  dans  quelque  lieu 
éloigné  que  je  me  trouve,  mon  esprit  et  mon  cœur 
seront  toujours  avec  les  Canadiens,  avec  ce  peuple 
si  reconnaissant,  si  plein  de  toi  et  de  respect  pour 


le  prêtre."  Le  Rév.  Père  ne  s'est  pas  trompé: 

toutes  les  sympathies  des  Canadiens  le  suivront  sur 
cette  terre  de  France,  qui  prodigue  aux  oioq  parties 
du  monde  les  tréeott  de  sa  fin  et  de  sa  oivitisatiou* 

Le  S7  raan,  le  Saint  Père  a  tenu  nn  eonsûtoîre 

où  il  a  prononcé  une  allocution  au  début  de  laquelle 
il  a  préconisé  le  nouveau  patriarche  d'Autriclie,  du 
rite  Melchite.  Après  avoir  terminé  sou  aiiocution, 
Fit)  IX  a  préconisé  vingt^tmtre  évéques  dont  3 
italiens,  4  françai^i,  2  espagnols,  1  d'Autricl>p  î  rîe 
Prusse,  10  du  Pérou  et  enfin  6  autres  i»  partibta 
inJiddÙÊÊn, 

Nous  terminerons  par  une  nouvelte  qui  intéres- 
sera, mais  en  même  temps  affligera  les  cœurs  chré- 
tiens, et  leur  fera  vivement  sentir  une  des  situations 
les  plus  pénibles  que  1  Eglise  catholique  ait  jamais 
traversées.  Le  Pape,  dit  la  iSsnMâie  RMgieiuê,  en 
vertu  do  fiou  autorité  souFcraine,  a  accordé  aux 
prêtres  déportés  en  Sibérie  la  permission  de  dire  la 
messe  dans  n*impoite  quel  vase,  quoique  non  sanc- 
tifié, pourvu  qu'il  soit  de  verre,  avec  du  pain  de 
froment,  tjuoique  non  w)iis  forme  d'hostie,  dans 
n'importe  quel  lieu,  soit  sur  une  table,  une  pierre 
oa  un  trône  d'arbre,  sans  chasuble,  sans  aube  et 
dons  n'importe  quel  costume,  comme  cela  avait 
lieu  duiis  les  temps  primitifs  du  christianisme  ;  et 
cola  pondant  tout  le  temps  que  daren  l'exil  du 
clergé  et  des  fidèles.  C'est  la  premiéie  £its  depuis 
bien  des  siècles  que  de  pareils  pouvoirs  sont  ac- 
cordés. 

Le  9  de  ce  mois,  il  doit  y  avoir  au  Cabinet  Pa- 
roissial une  séance  des  plus  intéressantes  :  le  Bév. 

Messire  Colin,  ex-professcnr  de  philosophie  et  de 
hautes  mathématiques,  doit  parler  sur  la  Mùsion  <U 
r^UêepOHT  tauvegardfT  la  digmU  H  Uê  vtvi»  dwitê 
de  ta  RaiKit^  et  M.  M.  Martinean  snr  Y  An  MUUtdn. 

Le  Courrier  du  Cunuâ'i  nous  a  annoncé  la  trîsto 
nouvelle  de  la  mort  du  Rév.  M.  Thomas  Benjamin 
Pelletier.  Nous  nous  empressons  d'extraire  du 
Courrier  les  détails  suivants  : 

Le  Rév  :\T.  Thomas  Benjamin  Pelletier  naquit 
à  Kamouraska  le  8  juin  1807.  Ordonné  prêtre  le 
18  octobre  18S7,  il  ftit  peu  de  temps  après  son  or- 
dination envoyé  au  séminaire  de  Nioolet  où  il  fit 
un  court  séjour,  mais  où  il  rendit  de  grands  ser« 
vices. 

Appelé  au  collège  de  8te.  Anne,  il  occupa  jus- 
qu'en iS-î*^'  !;t  1  nude  chatge  de  prôfet  des  Études. 
C'est  i  lui  que  le  collège  de  Ste.  Anne  est  rede- 
vable du  plan  d'études  que  Ton  suit  actaelleiiMiit 
dans  cette  florissante  institution. 

En  1849,  il  laissa  le  collège  Ste.  Anne  pour  le 
collège  Massen  où  il  demeura  cinq  à  six  années. 
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Forcé  par  l'état  de  sa  santé  de  s'abstenir  de  tout 
travail  nssidii.  il  se  retira  tu  1855  à  l'hospice  des 
prêtres,  à  Lèvis,  puis  chez  lo  Bévd.  M.  Routier, 
oviéda  8t.  JoM^  et  son  ami  intime  ;  e*«st  entre 
les  b»8  de  cet  ami  qu'il  »  lendn  avantphier  son 
dernier  soupir. 

Le  liév.  iVi.  Pelletier  était  d'une  aetivitè  prodi- 
gieuse, il  ne  restait  jamais  imotif  et  le  travail 
assidu  de  ses  dernières  années  a  sans  doute  con- 
tribué &  abréger  ses  jours. 

Il  eonsacmit  ses  loisiis  i  Pétude  de  la  philoso- 
pihie,  et  suivait  surtout  avee  intérêt  toutes  les 
grarulos  |ioK>miqHes  religieuses  qui  avaient  pour 
lui  ua  alliait  particulier. 

Homme  d'oidre  et  sévérâ  tant  que  le  devoir 
parlait,  M.  Pelletier  était  en  conversation  le  plus 
aimable  et  le  plus  spirituel  des  causeurs.  Il  avait 
beaucoup  de  goût  pour  les  arts  et  pour  l'horticulture 
et  pendant  son  séjour  au  collège  Ste.  Anne  il  s^oc- 
cnpa  avec  ardeur  de  faire  exécuter  les  embellisse- 
jneots  qui  doaoeat  aux  environs  des  bâtisaes  du 
ooU^ge  une  physionomie  si  riante. 

Le  clergé  perd  en  M.  relletier  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  dignes,  et  le  pays  ua  de  ses  meilleurs 
citoyens. 

Le  Bévd.  M.  Felktisir  appartenait  i  la  Société 

Ecclésiastique  de  St.  Michel  et  à  la  section  d'tme 
messe  de  l'association  des  prières  pour  les  prêtres 
déAuts. — Me^vieteat  m  Biee. 


JIANRB-IIAKU. 

(Suite.') 
XVI 

UNE  TRÊVE. 


Le  lendemain  Jeanne-Marie  deaoeodit  an  jardin. 
Ua  repos  absolu,  un  air  par,  le  bien-être  dont  on 

l'cnfourait,  la  riiviviTcnt  plus  vite  qu'on  ne  l'eût  csporti. 

Elle  faisait  à  Mme  Atibertio  le  nScit  de  ses  pérégri- 
nStUms;  elle  lui  racontait  bgs  courses  à  travers  le  Mor- 
biban  et  le  fioistére,  loi  parlait  de  la  vie  des  fermes,  de 
la  paisible  existence  des  tisserands,  des  rudes  fatigues 
des  pâchears  de  la  o6te.  Le  plus  t^uuvuiit,  elli.'  tînis.siiit 
par  revenir  au  sentiment  do  ses  propres  douleurs,  et  ré- 
pétait à  la  jeune  femme  toutes  les  péripéties  du  drame 
terrible  qui  s'était  joué  sur  la  BOmbro  routS  de  Sainte- 
Marie,  le  soir  do  l'assassinat. 

Quand  elle  arrivait  i\  puiiiJro  la  coiutiiotion  terrible 
qu'elle  ressentit  eu  acquéraut  la  certitude  qu'elle  voyait 
près  d'elle^  séparé  seulement  par  une  cloison,  celui  dont 
tes  crimes  retenaient  Lazare  {lU  bagne,  la  voix  ne  sortit 
plus  qu'avec  peine  de  sa  gorge,  et  les  pleurs  mouillèrent 
Snbitoiiieiit  .«e.s  yciix. 

Après  l&s  iuquiéiudeii  occasionnées  par  la  maladie  de 
Vincent  et  la  fiùvre  qui  l'avait  elle-mdme  slonée  sur  son 
lit,  il  semblait  doux  à  Jeanno-Marie  de  se  reposer  dans 
cette  nuisun  hospitalière,  de  se  proaMoer  dans  oejsidin 


fleuri,  soigneusement  entretenu,  finement  sablé  ;  elle 
oompénit  le  calme  et  le  bien-éU«  matériel  dont  elle 
jouissait  sox  nuits  pattésa  en  plein  bois,  pourmivïe 
qu'elle  (-tait  par  les  rai'ales  du  vent  et  les  hurlements 
deâ  loups,  tandis  qu'elle  pressait  entre  nos  genoux  et  son 
sein  les  chers  enfants  pour  qui  elle  aurait  donné  sa  vie. 

Que  do  fois  enoore,  Vinoent  et  Luce  eadonnis,  n'a- 
vaiielle  point  quitté  m  ahsnbre  pour  rôder  dans  ks 
cours,  farfter  dans  les  hans:ar.«,  suivre  il  travers  leH  in- 
tcrsticK;»  dcb  boLaericâ  ou  l'ouverture  d'un  volet  le  mou- 
vement des  gens  qui  entraient  et  sortaient  de  la  grande 
salle,  et  tenter  de  saisir  sur  leur  physionomie  oc  qui  se 
passait  an  fond  de  lear  eœur  I 

Maintenant,  le  .v>leil  riant  l'éveillait  dans  sa  chamhrc 
blanche,  les  enfants  se  roulaient  aur  la  pelouse  eu  eriaut 
de  joie. 

Le  petit  gars  Tignasse  se  joignait  à  eux,  et  semblait 
prendre  à  tâche  d'ebeer  le  souvenir  fSoheux  que  l'on 
{"rouvait  avoir  ronserrt^  de  sa  conduite  loCS  ds  i'SISSMt 
nat  du  marehaiid  de  bœufs. 

Depuis  ([ue  Jeanne-Mario  avait  quitté  lo  pays,  Ti- 
gnasse était  devenu  alerte,  et,  k  paresse  s'en  allant 
avec  l'onfimoe^  il  semblait  profiter  des  conseils  de  l'sbM 
Deschamps  et  vouloir  devenir  un  honnête  gsrgon  de 
ferme. 

Mais  le  repos  n'éUit  pas  plus  fiûl  pOU»  Jssane-Msiîs 
que  la  joie  pour  l'humanité. 

A  mesure  que  les  foroes  de  la  fermière  revenaient^  sa 
conscience  lui  erisit  qu'elle  devait  emtinner  sa  H»»" 

sainte. 

Mme  Aubertin  devint  trirts^  en  apipn 
Jeanne-Marie  allait  la  quitter. 

M.  Dcschampe  et  Mlle  Scolastique  s'attcnduent  de 
jour  en  jour  à  reosToir  oette  nonvelle  oui  doublait  leurs 
inquiétudes  pour  la  ssuté  de  JiaB»e>Harie. 

La  jeune  femme  soufasila  aae  demièn  fils  vid- 
ter  le  Grand-Mouticr. 

Elle  partit  un  dimanche,  après  les  vêpres,  et  lente- 
ment, autant  pour  éviter  de  se  fatiguer  qn'en  raison  du 
plaisir  qu'elle  éprouvait  à  pereourir  «es  sentiers  connus, 
elle  gagna  entre  les  haies  de  troi'nes^,  d'ébéniors  et  de 
sureaux  cette  ferme  dont,  jeune  mariée,  elle  avait  fran» 
chi  le  seuil,  la  Joie  au  ««enr,  le  longe  de  la  pudeur  sa 
firent. 

Si  un  mireele  de  sèle  a  jansis  rtfpenda  à  «n  ndiasils 
de  naïve  éloquence,  o'ëtsitbisn  dsns  ocquiss  psMaà 

la  ferme  de  Lazare. 

Certes  l'œil  du  maître  n^eût  rien  trouvé  à  reprendre 
dans  la  façon  dont  l'écurie  était  tenue,  dans  la  propreté 
de  Tétablo,  dans  la  plantureuse  abondance  des  râteliers, 
dans  le  piCit  n;iif  prési<l:int  i\  la  disposition  on  trophée 
des  instruments  de  labour,  don  selles,  des  faux  luisaa^ 
tes,  des  fourches  de  bois  [<oli,  des  larges  bêcher,  des 
boyaux  lourds,  des  grands  jougs  de  bois  dur,  des  toisons 
bleues  destinées  aux  chevaux. 

Tout  brillait,  reluisait,  scintillaîf. 

Les  bêtes  avaient  le  poil  doux  et  luisant,  les  sabota 
polis.  Les  erini&res  bien  p^gnées  attestaient  ua  seia 
merveilleux. 

Pans  la  grande  salle,  vide  et  dépeuplée,  le  enivre 
était  toujoan  rooge^  et  l'étiân  gsraait  sas  tons  de 

platine. 

Seulement  ie?  grands  lit^*  semblaient  tristes,  les  ber- 
oeanx  rappdaient  de  pénibles  souvenirs  { du  haut  des 
dnsaoin^  ht  potanes  aaz  vives  enhimianies  s'en* 
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onjAient  de  ne  plus  égayer  la  table  de  la  famille.  La 
biuidlM  de  buifl  d<ScQrant  te  froot  d'an  omeifix  s'était 
jawrie.  On  cAt  dit,  en  entrant  dans  eette  •«](«,  que  V<m 

pénétrait  A-Am  une  eliatnbro  dont  les  habitants  j^tait  nt 
mort?,  et  dont  in  hnuveair  peuplait  cependant  encore  la 
eolhnde. 

Jeanne-Marie  ngardait  toat  vna  des  jeox  pleins  de 
hunnes. 

-Mademoiselle,  dit-elle  à  la  ^'mr  (în  enré,  gr&ce  à 
voas,  mes  chcra  cnFants  ignoreront  la  ruine;  jamais  je 
ne  trourerai  do  paroles  capables  de  Tons  témoigner  ce 
qn«  j'épronm  Le»  bravée  gêna  qni  eotretienneat  ainsi 
la  ferme  et  kn  prés,  les  obarapa  et  lee  étafalee,  ne  fbnt 
pas  seulement  œuvra  de  mercenaires,  le  cœur  ks  umiJo, 
et  l'on  sent  combien  ils  se  souviennent  du  |irûne  dani 
le^oel  monsieur  le  curé  leur  parla... 

—Ne  vous  atteodrisaei  pâa,  Jeaooe-Marie,  ne  vous 
dtoooei  pai  trop  non  ptos,  rien  n'est  pins  &eUe  <tne  de 
se  dévouer,  vous  le  &av(>z. 

—Mais  us  nu  me  doivent  rien,  Mademcistlk'  ! 

—Ils  doivent  èk  Dieu,  et  payent  leur  di  it*'. 

—Qu'il  les  récompense  comme  je  le  désire  I 

n  vous  n  somme  exaneée  par  avance.  Tons  eenz  4|Qi 
s'occupent  de  vous  prospèrent,  et  c'cet  d'un  l>on  augure  I 

Les  trois  femmes  vistitt^rcnt  etu^uitc  les  champs,  les 
prés,  les  jardins,  le  cmirtil  vt  U-  verpT. 

Jeanne-Marie  ne  put  (jue  répéter  de  nouveau  oe 
qn'dle avait  dit  d^  Les  valets  et  la  servant»  elioisie 

{lar  le  6nr6,  fiùsaient  prospérer  au  delà  de  toute  attente 
c  bien  modeste  de  Lasare.  Le  pauvre  fermier  aurait 
eopendant  été  ruiné  de  fond  on  conilik'  j»ar  les  fniis 
énorrac-t*  du  proo^s  criminel,  »<i  Mme  Aubcrtiti  xw  s't'tnit 
généreusement  chargée  d'i:o(}iiitter  cette  lourde  dctt<>  à 
l'Éut,  qui,  de  tons  Kfl  eréanoiara,  «at  paat-dtre  le  plus 
rigide. 

Cette  promenade  au  6rand-MoQlier  ftit  le  damier 
jour  de  calme  de  Jeanne-Marie. 

Avec  ses  foreas  sa  térsiUa  sandainonsnt  son  intonp- 
tabia  énende. 

Bile  annonça  qn'dle  allait  repartir. 

Mais  on  eraigoait  que  les  fatigues  éprouvées  et  les 
kn^uea  épreuves  d'une  maladie  cruelle  1  eutsseot  trop 
^niséa  poiT  qn'elle  fût  encore  capable  de  réali.'wr  de 
longues  oonnes.  Le  curé  loi  fit  prêmettre  de  ne  point 
s'éloigner  da  l'atwodluBBUient,  et  Jeanne-Marie  donna  à 
Mlle  Scolastique  une  parole  qui  la  consola  elle-niOtnc. 
Ce  fut  rengagement  de  ae  trouver  4  Saiute-Marie  pour 
]»joardalalMis-Diea. 

XVII 

L'une  des  choses  qui  attristent  le  plue  profondément 
aujourd'hui  ks  caonia  ohiétien%  les  ima^nations  poé- 
tiques &  Parii^  c'est  la  prmtbn  des  grandes  pompes 
oallioli'HU'.'  qui  se  déploy  iiont  autrefois  dans  ses  larges 
rucii,  sur  6e»  quais  magniiii^uag,  et  nous  gardaient  au 
•tin  dn  Xi^  aièole  les  traditions. du  Myen  âge. 

Onmroonscrit  maintenant  les  proassaîams  dans  l'en- 
esints  des  églises,  et  ee  n'est  plus  que  dans  les  villes  de 
province  iju'il  cat  ponnis  do  suivre  avec atton  lris.'i^ ment 
et  joie,  ces  li  e»  ujajtislueuses  de  prêtres,  de  religieuses, 
accompagnant  le  dais  couronné  da  plumes  flotfemtes 
so«s  lequel  1»  prélat  porte  rosténaoir  aaâid. 

Ossiia,a^a«t«alwMi  apaelada  «m  «sl»i  di  ««  baïk- 


nières  an  vont,  de  ces  rangées  de  jeunes  filles  voilées 
eoinma  les  vierges  des  catacombes,  de  ces  théorisa  d^enî 
fants  vAtns  de  tuniques  légères,  transparentes  sur  let^a 

robes  ronges  serrées  de  larges  rubai).>,  et  jetant  par 
pi>îgnées  les  fleurs  de  leurs  corbt  ille.s  ^ims  les  tlu, 
Christ  chaque  fois  que  le  bruit  sec  du  iivre  de  bois 

retentit,  et  leur  annonce  que  U  fumée  dee  eeeensoiza 
va  ae  mêler  an  parfiim  de  leurs  roses  sffenilléea. 

Le  clerijé  revêt  pour  ce  jour  1;\  ses  cTiapes  d"or  que 
l'on  dintît  tramées  avec  des  tiltt  du  soli  il,  aos  daimap 
tiques  aux  ailea  eouites,  les  dentelles  de  aeâ  aubes^H 
tout  le  luxe  des  omemsots  que  jadis  les  nobles  dames 
tenaient  à  honneur  de  oonfeoUonner  de  leurs  mains. 

Les  enfanta  dos  écoles,  une  musique  jouant  des 
marobes  graves,  les  soldats  en  anifonnes  se  rappelant  4 
cette  heure  leur  villsge,  leur  %lîae  «t  lear  viaula  mire  ; 
derrière  le  dais  \6^r,  écarlate  jadis  comme  le  sang  du 
i^auvciir,  blanc  maintenant  comme  le^  vêtements  de  sa 
transfiguration,  s'avancent  les  autorités  de  la  ville  en 
•grande  tenue  ;  habits  brodés,  éobarpes,  toges  fonriéea 
d'hermine  se  mlleqt  et  sjoutenl  à  b  soiwMté  de  oatt» 
prooesaiou.  On  tient  à  honuour  d't^tro  H  son  rang  dans 
ces  fêtes  ;  un  s'estime  lier  de  buivrti  le  curtége  de  ce  Koi 
pacifique,  qui  une  fois  chaque  année,  parcourt  les  rues 
des  cités  travailleuses  et  bénit  les  foyers  abritant  dea 
chrétiennes  &millea. . . 

Hi.'las  !  ftour  l'autour  de  ce  li\Te,  un  .souvenir  narrant 
se  mêle  à  1  image  dâ  em  pompe»,  et  les  jours  de  Fête- 
Dieu  font  marqués  p  ur  lui  d'une  croix  noire. 

—  Les  awwds  du  Fange  lingua  s'éteignaient  qrinnd 
SCS  lèvres  durent  prononcer  les  lamentationt^  du  De 

prii/iiiiiltf. 

Sou  père,  un  homme  antique,  un  grand  esprit,  croyant 
parce  qu'il  était  réeUenuot  supérieur,  est  tombé  fou- 
droyé par  les  ardents  rayons  d'un  soleil  de  juin,  tandis 
qu'il  suivait  tCte  nue,  humble  et  fier,  le  dais  protégeant 

l'ostensoir. 

Il  n'est  plus  jamais  sorti  !  —  Mais  sa  dernière  coursa 
fut  bénie,  et  là-haut  la  Christ  se  souvient  de  tons  les 

pas  de  mn  sfTviteur. 

Qu'il  était  touchant  dauâ  les  ruée  tendues  de  draps 
blancs  auxquels  les  femmes  attachaient  des  bou(|aets  da 
roses,  dont  chaque  maison  étalait  de  riobsa  tapiassriea^ 
de  voir  snspenduss  des  eonroanes  da  htSa  eu  da  fieoia, 
irrulinirer  de  trrands  arcs  de  triomphe,  aboufiannt,  par 
de»  avenues  iiuprovi.'-éi:'»  de  pinsi  ou  de  ponpliers,  à  des 
reposoirs,  magiques  et  lumineux  autels  pour  U.'^i.juelsoQ 
déployait  à  la  fois  le  goftt,  le  luxe  et  le  sentiment  da  la 
foi  I  que  d'admirationa  niAvea  sa  ftee  de  cectaÎM  devaata 
d'imtcl  faits  en  mosaïque  dont  les  rives  couleurs 
vêtaient  de^  gcuêtj<  dOr,  de^  biuets  et  des  grenades  ! 

Comme  les  enfoiit.s  s^  niblaicat  heorenz,  et  quelle 
grande  idée  ils  prenaient  d'un  laoremant  dont  l'inatthi» 
tion  divine  est  l'objet  d'un  pareil  cuhef 

Oti  a  V('rit:iT>î(Mni  ii(  le  droit  de  regretter  à  Paris  que 
la  religion  de  l'Etat  n'étale  paâ  au  grand  jour  ccrtainea 
de  CCS  cérémonies. 

Lea  BOUveiaiDS  y  passent  la  revue  de  leurs  troupes  ; 
pourquoi  Dieu  n'y  ftit-il  point  le  dénombrement  de  son 
}.cuple  ? 

Mais  si  dans  villes  ooume  Marseille,  Rennes, 
Angers,  Tours,  il  fait  encore  beau  voir  se  dérouler  eea 
•orti%BS|  Is  anaotaola  est  peut-être  plot  intiuMMit 
pieux  sBooira  oaas  les  eampagnee. 
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LMurooesnoDS dts Bof^tions «ont one priAre;  oelle 
de  1«  Fête-Dieu  eat  vue  aetîon  de  grtoes. 

Outre  que  remercier  est  plus  <rr;in(î  qn'implorer,  le 
bot  de  la  Fêtc-Diea  est  nne  si  p<kStiqae  io)age  des  joies, 
«me  ee  p&le  reflet  entniBe  purtonl  aves  loi  rîmpiCMfaii 
d'mie  iotfinnablê  jne. 

L*iii€xienoé  dSioe  eérAMmie  MuUibfo  M  liÔM  per- 
sonne imlifïï-reTit  :  croyants  ou  încr(5dale8  sont  toach^ 
les  uns  par  la  grlioe,  les  autres  par  le  remords. 

Je  ne  ovole  point  qn'il  soit  impie,  quelaue  endurcis- 
sement que  In  rnal  ait  mis  en  lui,  qui  ne  oaisse  la  t£»tc 
et  ne  pliu  les  geuoux  (jimmiI  lo  prêtre  <Slôvc  l'ostcn'Kjir  en 
chantant  d'une  voix  grave,  pénétrée,  iinjxisante,  leBene- 
âicat  vot  omnipotm»  Data.  Ces  quelijuuâ  paroles  et  <m>s 
quelque  notes  vous  jettent  aussi  vite  le  liront  dans  la 
pKiu.vsièrc  que  TéoUir  qui  aveugla  Seul  mr  la  xoute  de 
Damas. 

L'abbé  Deschamps,  ce  prôtro  doux  et  simple,  voyait 
toujours  arriver  l'époque  de  la  Fêto-Dieu  aveo  une  joie 
nouvelle. 

Il  savait  que  à  ses  paroissiens  étaient  pauvres,  les 
champs  étaient  riches,  et  que  le»  enfants  qu'il  reprenait 
parfois  d'une  vois  paternelle  se  trouvaient  lieureux  de 
racheter  leurs  fautes  légères  en  déployant  un  grand  zèle 
pour  ce  jour-là. 

P£«  la  veille,  un  bataillon  mutiD,  rieur,  eigonâ^  ae  par- 
tageait le  pays. 

On  eassait  1rs  ramaux  à  ambelles  LlancLes  des  su- 
reaux ;  OQ  couchait  parfois  au  peu  de  blés  eu  oherohaat 
dca  ganMW  de  bluela  et  de  lapooaîraB. 

Un  grand  regret  ébit  Je  voir  qnc  les  coquelicots  se 
fanent  si  vile,  main  h&  rminx^  avaient  des  fleura  déneige, 
]ea  genêts  paraimaient  couverte  de  papillons  d'or,  les 
maigaeritea  a'étalaieot  dans  lea  préa,  j'ailliasant  d'une 
■eule  racine,  en  fimille  dtnltfe  et  aooriante.  Tontea  les 
wrduresse  mêlaient,  toutflakillaunttMtftoieDtreeiMil- 
liafl  pour  ke  corbeilles. 

Le  aoir,  Isa  eoftntaivranaient  pliant  sous  le  poids  de 
brassées  de  feaillagcs,  en  tenant  à  deux  lea  anses  de  gi- 

EiDiefiqucs  paniers.  Les  uns  so  rendaient  ehex  eux,  et 
ur  mère  leur  montrait  à  Ci  ire  les  guirlandes  de  mousse  ; 
lea  aatna  nortoieat  leur  adorant  buitn  ches  les  religi- 
«uea  du  iiUage.  Depais  trois  ans,  la  maison  de  Mane 
Anbcrtin  était  dcTenue  le  rendea-TOua  génëraL 
Le  plus  beau  rcfiosoir  était  le  aiea. 
Elle  l'ornait  de  eaissea  d'orangers  et  de  rhododendron  j 
die  y  plaçait  ses  candélabres  aux  branches  dorées,  un 
grand  erooifiz  d'argent  des  dentelles  lamées  ;  elle  y  dé- 
ployait tout  le  \uso  d'une  feome  élégante  et  tonte  l'iu- 
tclliijrence  d'unu  chrétienne. 

Jeanne-Marie  avait  promis  à  Mme  Anbertin  et  à  Mlle 
Scolastiqoe  de  menir  à  Sainte-Marie  ponr  la  £lte;  et 
on  résolut  de  fa  aarprendre,  en  élevant  aott  la  snmde 
porte  de  sa  ferme  le  repostiir  qui  se  trouvait  d'huitnde 
à  l'entrée  du  jardin  de  Mme  Aobortin. 

La  bénédiction  du  Seigneur  ne  pouvait  manquer  de 
descendre  sur  cette  demeure  sttripté  ;  et,  quand  la  jeune 
femme  fit  part  de  son  projet  à  l'abbé  Deschampa,  celni- 
flt  répondit  : 

• —  Le  plaa  ai^  est  de  tout  remettre  à  la  Froyidenoe  ; 
voua  «bflTCi  à  une  Tnapira^  d'en  bant^  et  Janaii  b 

Ibi  ne  dépensa  v  iin-Tr^nt  "es  trésors. 

"  La  veuve  de  .Naxm  avait  la  foi  :  Jésus  lui  rendit  son 
fib. 


"  La  Samaritaine  avait  la  foi  :  le  Seigneur  lui  donna 
de  cette  eau  apWis  laqueUo  on  a  jamaia  aoif. 

"  L'avcngîe  de  B  artimée  avait  la  ibi  :  Jéant  dit 
p/uta  mystérieux. 
<*  Harie-Madelaine  avait  la  foia  quand  eUe  «ria  :  «  /8ï 
vous  ttiex  v&nu,  mrm  fièn  «a  serait poê  mertl  "  et 
Lazare  quitta  son  sépulcre. 

"  Le  eentenier  avait  la  foî,  et  sa  filTe,  se  soulevant  Je 
sa  couche  virginale,  rendit  à  sa  mère  les  baisers  qu'avait 
reçus  son  front  glacé. 

"  Jamais  la  f<n  se  filt  vaine:  la  foi  est  un  fronteat 
qui  rapporte  an  oentnple. 

"  Jeanne-Mario  fi  la  foi,  Jeanne  Marie  doit  vaincre! 

—  Je  le  crois  eun)nie  vous,  monsieur  le  curé.    £t  puis 
[uolle  joie  &  cette  exilée,  en  voyant  que  Dieu  hu-nwnM 
lui  KNivia  ka  portes  de  sa  maiaou  I  Je  ne  aaia, 
eontt.e  voua,  jeeroia  que  la  journée  delà  FAta-Simi 
décisive  pour  oc  cœur  trop  éprouvé. 

—  Elle  ignore  votre  projet. 

—  Il  demeurera  un  mystère  I  Jeanne-Marie  arri- 
vera tard,  et  aeulenieot  la  veille,  tant  elle  craint  de  perdre 
un  jour,  onebenre  de  oé  temps  précieux  qu'elle  cmplde 
au  s.ilut  de  Laz.ire.  Elle  ne  sortira  qn'i\  l'îieure  Jea 
offices,  et  nous  sauroms  la  retenir  jusqu'au  moment  des 
vêpres. 

—  Que  Dieu  voua  oooaole,  Madame  I  dit  le  curé. 
La  jeune  femme  treatatllit  l%èremenC. 

—  Pourquoi  M  loabaitM-voa»  pnot  pbtlôt  qu'il  ma 

bénisse  î 

—  Il  bénit  toujours  les  conscieooea  pnna;  et  voua 
n'avea  besoin  que  de  consolation. 

Mme  Aubertin  as  leva. 

—  Je  vais  enrégimenter  mes  travailleiirf",  et  mettre 
sous  la  direction  de  Tignasse  mes  abeilles  buliiiiorL's 
en  campagne,  afin  d'avoir  des  fleurs  demain... 

Comme  la  jeune  femme  rentrait  chec  elle,  environnée 
d'une  troupe  d'enfânta  de  tout  tge  que  semblait  dominer 
1c  gnrs^  un  homme  as-sez  prsoui  Hé  franehit  la  grille  et 
déposa  une  caisse  sous  le  péristyle. 

■ —  P^nfin  !  dit  Mme  Aubcrtin. 

Elle  paya  largement  le  messager,  fît  porter  la  caisse 
dans  le  salon,  et  le  ciseau  à  froid  soulova  le  couvercle. 

Mais  malgré  la  curiosité  qui  colla  de  fines  oreilles  à 
la  porto,  et  des  yeux  malins  an  trou  de  la  serrure,  nul 
ne  vit  ee  que  contenait  la  hotte  myatélMin^  eftiaa  OOMI- 
mentairea  allèrent  leur  train. 

Quand  Mme  Anbertin  reparut,  les  enfants  levéïent 
leurs  figures  éveillées  vora  elle;  en  ràt  dit  qu'ils  atten- 
daient une  oonfidenoe. 

Elle  lo  comprit,  frappa  dousement  sur  les  joues 
du  plus  espt^le  de  la  bande,  et  se  oonteota  de  dire  : 
Demain  I  en  appuyant  mjstérienaement  un  doigt  aur 
ses  lèvres; 

Puis  elle  ajouta  : 

• — Pas  un  mot  sur  le  reposoir  du  OranJ-Mouticr, 
mes  enfants.  Je  vous  confia  un  secret,  n'eu  abu^ejt  pas  I 
Surtout  toi,  le  petit  gars  t 

—  Oh  !  Madame,  dit  Teofaot  d'au  air  peiné. 

—  Bien  t  cela  snflit.  Il  me  Ikut  des  Heure  â  ebaiger 
le  grison  que  je  vous  confie!  Jamais  vous  n'en  aures, 
tst  tti  le  bon  Dieu  a  sujet  d'être  content,  je  saurai,  moi» 
me  montrer  généreuse. . . 

Toute  la  ninde  a'ébm^a  beii  du  jardin. 

Tignana  tondt  par  b  brida  l'tea  chargé  d'énoM 
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Pendant  ce  temps  1w  Tskta  de  f«nn«  dv  Qnuiâ- 

Moutior  et  ceux  des  domaines  voisins,  les  menuisiers  et 
un  tapiwsier  que  l'oQ  avait  mandés  de  la  ville,  redou- 
blaient de  iMO  pour  nndn  k  npoMÎr  digne  de  k 

L'abbé  Desebamps  approuva  le  plan  tuff  de  Mue 
Aubertin. 

CelleKsi  commanda  que  le  reposoireùt  k  furuic  d'une 
maidonnctte  penvrej  le  toit  était  de  chaume;  de 
grandes  diapnïM  gnan  à  demi  cachées  par  des  fcuil- 
la<^  en  lUnmot  le  fbnd.  On  n'avait  ctnpkjé  que  des 
fleurs  à  la  décoration  ;  seulement  ces  fleurs  se  trouvaient 
en  tuaââit'â,  eu  guirlandes,  en  pluies,  en  eourrjinicH,  va 
firais  cordons,  on  napp^  parfumées.  Elles  descendaient 
flo  tapis  et  traçaient  dea  monSuvi»  ;  il  y  avait  on  loxe, 
nne  prodigalité  de  flears. 

Declia()uecôUJdu  toit  bofWiîi'iuique,  les  bœufs  attelés 
à  une  charrue  représentaient  la  force  patiente  du  travail. 
Un  trophée  d'instramanta  aiatoina  s'élevait  anr  un 
fi>Dd  d'un  vert  Bombira. 

Le  matin  dit  jovr  de  1»  Flt«-3Nea,  l'abbé  Deadumps 
vit  arriver  au  presbytère  un  ornement  de  drap  d  or 
aussi  magnifique  que  celui  de  Monseigneur  l'Archevêque. 

CSe  eeSeau  n'avait  pas  besoin  d'être  signé. 

Comme  l'avait  prévo  le  eoré,  Jeaone-Marie  descendit 
la  veille  an  aoir  ehei  Mme  Anbertin. 

Elle  était  extrêmement  pâle  et  cs{<'nn^e  ;  les  forces 
physiques  s'affaiblissaient  en  clic,  et  la  généroMté  de 
aoo  cœur  la  soutenait  seule. 

Lapanvie  fimune  ae  faiaait  une  grande  fête  de  prier 
«oeora  nne  fda  devant  ko  reposoiie  de  son  villa^. 

Elle  dormit  paisiblement,  s'éveilla  au  grand  JOUTi  et 
procéda  à  la  toilette  de  ses  enfantt^. 

Cette  aprôs-midi,  Vinw^nt  aura  une  corbeille  de 
loaaa,  dit  Mme  Aubertin,  et  noua  lui  mettrons  une 
belk  toilette  d'anfige,  comme  nnz  enfants  qui  sont  sages. 

Les  travailleurs  redoublaient  de  zèle  pour  acliever 
la  merveille  ;  Mmu  Aubtsrtin  gagua  uu  peu  tard  sou 
banc  dans  l'église. 

Tandis  que  les  menuisieiB  amqattisnknt  leurs 
charpentes,  et  que  le  tapissier  TodnMait  ace  draperies, 
deux  individus  courbés  hous  le  p<iid3  d'un  attirail  de 
ohandronnerie  crièrent  leur  marchandise  auprès  du 
GfMid-Moutier. 

—  Allons  donc,  leur  dit  Tigosaw,  pranei'Voaa  les 
gens  d'ici  pour  dea  païens  ?  On  m  k  tsmas  d«  vendue 
et  d'siciii  I  r  dan.s  la  semaine}  anjoud^ni  Ton  ne 
a'ooonpe  que  du  bon  Dico. 

—  Vcii»  toat  da  mtoe  (ja'oD  vons  «idarait  dans  la 
boiOEna,  ai  voae  nika  baaoïn  d'nn  ooap  de  main,  dit 
l'an  dea  ebcisdromikn. 

—  Bh  bkn,  lépowUt  k  mennîaier,  «a  n'ert  paa  de 
refus. 

Le  chaudronnier  se  débarrassa  de  sa  bruyante  mar- 
ohandise  et  soutint  nne  poatraUe  qoi  servait  aiiigaliàre- 
ment  an  nMmtisîer. 

—  J'espère  que  vous  autei  nnognndo  pvooairion 

et  do  beaux  reposoirs. 

—  Je  crois  bien  :  on  viendra  do  dix  lieues  pour  les 
voif)  et  même  on  ne  sait  pas  encore  combien  ce  sera 
beav,  car  Mme  Anbertin  nona  ménage  des  surprises... 
elle  eat  si  riche  et  si  pénéreuse  1. . . 

—  C'est  une  dame  du  pays?  demanda  le  cliau- 
dsonoier. 

Pas  née  native  i  mais  elle  l'habite.  Sa  maison 


qn!  ressemble  quasiment  à  un  château  a  une  grande 
grille  pas  loin  de  l'église. . . 

—  Et  vons  croyez  qu'elle  préparc  un  cadcnn  pour 
M.  le  curé  ? 

•~Poor  Ini,  non  I  le  pauvre  saint  homme  n'a  jamais 
qn'nne  soutane  à  la  fois,  et  ses  poches  peuvent  tonjouts 
être  retournées...  Il  ne  garde  rien  pour  lui...  Mais 
puur  l'église,  c'est  différent!  comme  il  l'aime,  son 
église  I  c'est  son  bonheur,  aa  jow...  Et  c'est  tout  simpk 
puisqu'il  a  ranooeé  à  tout  pour  époosor  l'Eglias  et  ae 
dévouer  aux  pannes. 

l'resque  au  même  moment,  le  petit  gars  suivant  deux 
d&i  domestiquée  de  Mme  Aubertin  arriva  en  poussant 
des  cris  da  joe. 

— Je  nge  que  c'est  la  sorprise...  dit  k  mennisier. 

-Je  la  verrai  comme  les  camarades,  répondit  l'An* 
vcrgnat. 

La  surprise  était  une  niche  élégante  desdnée  à  !'(»■ 
tenaoir. 

On  ouvrit  des  yeux  émerveillés. 

—  Ahf  voilà,  ajouta  Tignasse,  j'ai  vu  krMte!  Wnle- 
nieot  c'est  pour  la  procession...  Monsieur  le  curé  avait 
envie  de  pleurer,  tant  il  était  content  I  Et  puis  on 
habille  Vinoent,  et  tOttS  les  enfants  de  chœur  ont  déjà 
leurs  robes  rangsa...  peoton  vcnr  une  plus  belle  niche 
sur  toute  k  terre?...  Esixe  que  le  patadia  est plos 
siiperbe  qu'un  rcposoir,  maftre  Japi|itrs  ? 

—  Le  paradis,  répondit  le  menuisier,  c'est  comme  si 
tu  voyais  dix  millions  de  miUioDB  de  r^NMoinà  b  eait» 
l'un  de  l'autre. 

—  Ah  I  Seigneur  I  dit  l'enfant  ânerveilUL 

—  Et  puis  des  anpo^  qui  volent  OU  bMVen,  «tdsS 
musiijucâ  qui  chauteut  ïalkltila. 

Le  menuisier  avait  fini  sa  tâche.  Il  ne  restait  pins 
an  tapissier  qu'à  attacher  oertaines  draperies. 

Une  dend-nenre  après  tont  était  fioL 

Les  hommes  procédaient  à  une  rapide  mnis  rt -îpeo- 
tucus3  toilette,  et  les  cloches  sonnant  à  toute  volée 
annonçaient  la  marche  de  la  procession. 

Lee  ohandionoiers  avaient  repris  leur  ebaïf^ 

—  Faisons  semUant  de  filer,  dit  IHm  d'eux;  où  y  a 
de  la  foule,  y  ti  de  la  ressource. 

Et  la  tbule  devint  compacte  en  effet. 

lUocL  Ds  Navest. 
(La  fin  au  pnehû»  namêto.y 


Les  denx  Tolsiss. 

Il  y  avait  une  ibis,  à  proiîmité  d'une  tille  que  je  no 

croi^<  p::s  nécessaire  de  nommer,  deux  brave**  pèrca  de 
famillo  qui  étaient  proches  voisins.  Quand  jo  dis  pro 
ches  voiHins,  cela  ne  signifie  pas  précis^ëment  qu'ils 
demeuraient  porte  à  porte;  non,  knrs perrons  reweo- 
tifi  étaient  séparés  par  nne  dtstimoe  d  au  moins  deux 
longs  arpents  sur  lesquels  pDUS.^aient  tout^'s  e^pôces 
d'arbres  et  de  légumes,— sépar  ition  ptéeieuae  que  l'on 
rencontre  très-rareinent  à  la  ville,  et  (|u  il  serait  cepen- 
dant ai  désirable  d  y  rencontrer,  dans  l'intérêt  de  k 
santé,  de  la  paix,  de  l'harmonk,  desbooneamasors.  Car 
Dieu  sait  eondjien,  dans  noi?  pnmds  centres,  le  rnrpn"»- 
elienient  exeeH.iil'  des  iiiaitMiiis  ijui  tendent  de  plus  eu 
plusà  s'accaparer  mutuellenienl  l'air  et  le  soleil,  —  ce  qui 

permet  parfois  presqu  à  tout  un  quartier  de  faifo  k 
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eetuaêtte  Mms  quitter  n  fenêtre  on  n  galerie, — Dun  sait 

combien  ce  rapproohoment  engendre  de  p<itite8  et  de 
grOâiieji  luudisuDcuti,  de  laids  et  méobantë  petiUi  cancana 
de  Tilainee  querelles  et  partAnt  des  proçaillons,  des  pro- 
cès, de  giowea  ioimiUée  qui  fioixaient  par  ao  tranBuet 
tn  gAoéntian  en  gënéntion  et  nppelef  aellee  de» 
Gaelfn<  dP8  Gibelins,  s'il  n'y  avait  pas  fort  heureuse- 
meat  duan  le  cours  de  l'aauuc  duux  t^poqui  H  i^w.  l'on 
obaerTe  i  l'instar  des  plus  grandes  fêtes,  nuxqu^llos  il 
«et  pernU  do  déméoMpr  ses  meables  et  aes  rucunes. 

Haie  fl  eet  temiie,  de  revenir  â  nea  moatom,  <ra  plutôt 
à  nos  AcnT  voisins,  à  nos  deux  ^-r-r-i's  pèrts  do  fatrnlle 
avec  If^uelles  nous  allons  ii^i  t  a. naissance,  en  com 
mençant  par  dire  un  mot  de  leurs  luaisfins. 

Ceioi  qui  detneurait  kpliu  près  de  la  ville,  et  que 
ttOQB  appelerona  k  yviâo  Pierre,  a'était  fait  bÂtir,  dte 
Bon  entrée  en  m(?napp,  «no  grande  niaisnn  do  pierre  à 
trois  étages,  (juelijue  cli<js<î  de  bien  régulier,  bien  aligné 
etbien  froid,  pariant  à  l  œii  par  la  symétrie  et  très-peu 
aa  ocear  par  l'ensemble  ; — avec  écurie,  remise  et  autres 
dépendanoes.  Du  reste  pas  un  arbiute,  pas  une  fleur, 
pas  nuMnc  un  brin  d'herbe  dans  la  cour  aaset  spacicase 
que  l'on  aurait  pu  transl'iiriucr  aisément  en  jardin. 

Celui  qui  demeurait  à  deux  arpents  de  là,  et  (|ue  nous 
appeleions  le  voisin  Jean-Baptiste,  occupait  une  de  ees 
boDoea  vieilles  maisoni  «omme  savaient  si  bien  en  bâtir 
nos  ancêtres.  Il  n'y  avait  rien  de  prétentieux  dans 
cette  demeure  an  toitmonasu,  beaucoup  plus  Ionise  que 
haute  et  prCMiu'enlouie  dans  une  véritable  l'orêt  d'ur- 
bostea  odoraatd  et  de  plaot^^  grimpantes  allant  enrouler 
leurs  lyras  capricieux  jusqu'au  sommet  des  ebeaiini'es. 
On  ne  saurait  se  figurer  de  jardin  mieux  entretenu,  plus 
chanijH'trfe  et  plus  aprréable — que  celui  qui  s'étendait 
devant  la  uiaison  et  la  protéi^eait  ainsi  tout  à  la  tuis 
OODtrc  les  ardeurs  dubùkil,  le  tapage  et  la  poussière  de 
\m  |:ranilc  route. 

A  voir  cette  demeure  rustique,  l'ordre  et  l'admirable 
propreté  qui  régnaient  à  l'intérieur,  et  la  culture  savante 
des  quelques  arpcnt£  de  terre  ijni  (■tnlaicnt,  par  derrière 
les  riches  et  sptendidea  couleurs  de  leurs  produits  variés, 
on  sentait  teut  de  luïte  que  lee  habitants  de  oéans 
étaient  d^beureoscs  gens,  de  ces  gens  privilégiés  aimant 
le  travail  et  la  vie  de  famille  où  l'on  respire  une  atmos- 
phère si  calme  et  si  pure  et  qui  développe  si  largement 
tout  ce  que  Dieu  a  mis  de  boDj  de  noble,  et  de  vraiment 
grand  dani  le  easurbumain. 

C'était  en  effet  une  nature  dVlite  que  celle  du  voisin 
Jean-Baptiste,  ou  plutôt  c'était  une  famille  d't:;litu  k 
famille  Jean-Baptiste.  Quoiqu'il  eut  un  revenu  assez 
nodiqaei,  ne  dépassantgodredienx  oeut  ionia^  il  trouvait 
«oeore  moyen  de  mettre  de  côté,  htm  en  mal  an,  la 
somme  assez  rondelettede  deux  cents  piastres.  II  est  vrai 
de  dire  qu'il  se  trouvait  admirablemcut  secondé  par 
Madame  Jean-B  iptiste,  femme  d'ordre  et  de  ménage 
s'il  en  flkt,  qui  s'entendait  paifikitenient  à  pratiquer  m 
principes  d'^oonomîe  priehés  par  monsieur  son  mari. 

Suivant  le  voisin  Jean  Baptiste,  qui,  a8.sez  îM^mblable  a 
Saocha  Fattyo,  aimait  be^iucoup  le  langage  sentencieux: 

// /aut  toujours  aimer  r.t  que  fOH  O» 

CoHtenlemMt  jhmm  ricAetse. 

C'est  «e  qu'il  avait  eontume  de  téptim  tonloB  ka 

fois  qu'il  HC  prenait  à  eOBtsmpIflr  M  tum  fngals  tt BOO 

modeste  intérieur. 

Voyait  il  puiar  iM voiûantnyUI  Am,  on  Vntm^ 
dait  t'éoxia  : 


Ibut  ce  q«i  MBé  n^atmu  or. 

Le  voisin  Pierre  venait-u  à  passer  i\  son  tour  noncha- 
lamment étendu  dans  une  él^ante  voiture,  traînée  par 
un  cheval  fiingpok|  il  M  pemwttût  nn  afioDz  oakni- 
homg'. 

Pierre  qui  unie  n*amamptu  mowie. 

Quelqu'un  lui  reprochait-if anilealement  de  s'ocouper 
des  plus  rudes  travaux  ;  celle  fuis,  le  voisin  Jean- 
liuptiste  l&ohait  deux  proverbes  : 

7'unt  vaut  fhonmtf  tant  vaut  la  tare» 
Il  n'y  a  pas  de  tottmétien,  il  n'y  a  que  de  eatteggeiu, 
Quand  il  recev/iit  ]<:  n  -  cnu  de  ses  fermes,  il  disait 
invariablement  :  "  ( .uujiiiu  on  fait  sson  lit,  on  se  cou- 
che," et  bien  d'autres  que  nous  passous,  car  il  en  avait 
U  t£te  farcie,  et  s'efforçait  de  les  mettre  en  pratique, 
jugeant  fort  A  propos  que  ai  ka  proverbes  lont  k  an- 
ge88«  des  nations,  il-  înivcnt  devenir  et  ont  parfaite- 
ment le  droit  de  J-^ujuarer,  la  règle  de  conduite  d'un 
simple  particulier. 

Tel  était  le  secret  du  bonheur  et  de  k  pnwpérità  de 
ce  cher  voisin  Jean-Baptùte. 

II  n'en  <^tait  pas  tout-à-fait  de  ni6mc  chez  le  voisin 
Pierre  qui  jouissait  d'un  revcuu  beaucoup jplus  consi- 
dérable, car,  i«i  ma  méuioiro  est  fidèle^  ïl  UTHtMinflini 
cinq  cent  livres  sterling  par  an. 

Il  est  vrai  do  dire  que  le  vmain  Pienre  pratiquai! 
rinveno  du  voiain  Jean-Baptiale. 


Avant  d'aller  pins  kin,  je  m'apsuyok  q«e  j'ai  ontk 

un  point  important  dans  oette  trwtifcidique  Itistoire. 

Je  inc  h.lto  de  réparer  cet  oubli. 

Par  une  coïneideucti  asses  remarquable,  les  deux 
vniains.  mariés  la  même  BMlée^  avaient  tous  deux  k 
même  nomlire  d'enknte,  nn  garçon  qui  était  l'aké  dans 
chaque  jfkniUe  et  tfois  filks,  soit  quatre  enlkute  à 
chacun. 

Or  à-)nc,  tandis  que  chez  le  voisin  J ean-Bapti&te, 
l'intérieur  de  la  famille  se  gérait  avec  une  précision 
toute  mathématique  «t  k  plus  stricte  économie  de 
temps  et  d'argent,  le  voi^n  Pieno  emoelkirt  homme 
d'ailleurs — se  reposait  sur  sa  femme  deTadministratlun 
du  ménage, — sa  femme  s'en  reposait  sur  les  servantes, 
et  ces  dernières  ne  se  reposaient  sur  personne  pour 
fiure  danser  l'anse  du  panier  et  les  éons  à  UonsisBr. 

Le  Mknltnl  k  pbs  ékir  de  «tte  ffiflVrsnte  manièra 
d'agir,  c'e.^l  que  chaque  ann(5e,  Jean-Baptiste  orron- 
dii>â<iit  sou  capital  de  deux  cents  piastres,  tandis  que  k 
vobin  Pierre  dépensait  td€t  joM»  tMSl  poor  no  pas 
écorner  k  sien. 

Annai  longtemps  que  les  enfants  ne  grandirent  pas 
trop,  tout  alla  suffisamment  bien  chez  le  voi.sin  Pierre 
qui,  comme  Lieu  de  bonnes  ualures  de  son  espèce,  se 
laissait  aller  à  la  dérive  sans  avoir  i  énerr^ie  de  lutter 
oontre  k  courant  Madame,  de  temps  à  autre,  donnait 
des  dtners,  de  grandes  soirées,  et  eomme  elk  invitait 
beaur'i'ip  'le  monde,  elle  l'tait  aussi  beaucoup  iiTÎ'é  \ 
PenuiiUL  ijuc  Monsieur  et  .^ladame  taisaient  boiuLaiiou 
ailleurs,  les  .liervantcs  demeurées  i\  la  maison,  ne  se 
gSoaient  nulleuieut  pour  faire  bombance  à  leur  tour, 
et  l'anse  du  panier,  du  panier  à  Pierre,  à  ee  pauvre 
Pierre,  continuait  à  danser  de  plus  beik. 

Le  voisin  Pierre  n  était  pas  cependant  sans  voir 
quciquetois  le  voisin  Jean-Baptiste.   Il  aimait  à  l'cutcn- 

ote  oonveonr,  et  snbiaaait  petit  à  petit,  aan»  m&m  s'en 
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douter,  l'aacendant  qno  les  intelligences  vraiment  supu 
rieares  exercent  toujours  autour  d'elles. 

Ud  jour  qu'il  le  regardait  greffant  des  sauvasGoas 
dans  son  vanitair— Joan-Baptiste  «nit  pour  fèg»  de 
conduite  de  ne  rester  jamais  inoccupé,  mâme  en  cau- 
sant— l'entretien  rint  à  tomber  sur  l'économie,  et 
Pierro  lui  avouiiit,  ou  toute  franctii.se,  qu'il  ne  coitipri-- 
sait  pas  comment  avec  des  mojens  auHiii  limités  et  une 
ftnilje  tonte  mwmi  oombroott  qnc  la  sienne,  il  pouvait 
parvenir  à  Biefetn  deux  MOte  piastras  de  o6té  ohaqoe 
année. 

—  Rien  (le  plus  ahf  h  pomprcndrc,  voisin,  il  ne  s'agit 
jwar  cela  q^uo  de  r^lor  son  train  do  vie  sur  sa  condi- 
tion et  savoir  ftbe  des  dépenses utiln  «t  à  propos. 

Deoe  les  oommcooemeiila  de  mon  ménage,  je  dépen- 
nis  phis  qu'aujourd'hoL  II  m'urivait  assez  souvent 
de  faire  quel<|ue  partie  de  plaisir  avec  des  ami?  ;  de  son 
o6té,  ma  feumm  recevait  quelquefois  des  invitations 
qae  nous  étioas  obligés  de  rendra.  O  aow  feUeit  dora 
tout  bousculer  et  faire  un  remue^nénaga  oomplet  pour 
avoir  le  plaisir  d'hébci^r  pendant  une  eotrée  «M  étran- 
gers le  plus  souvent  railleurs,  qui.  en  dc'fiiiitive,  nous 
imposaient,  par  leur  présence,  des  privations  pendant 
un  long  mda  pow  tétebUrJl'éqnittbK  dam  ka  teeettea 
«t  les  dépensas. 

Ha  mnine  et  moi  nous  nous  aperçûmes  UentAt  que 
nous  faisions  faus.se-routc,  et  la  naissance  de  notre  pre- 
mier enfant  coupa  court  aux  soirées.  Depuis  lors  nous 
restons  chez  noua,  et  à  meann  ta»  le  eerole  de  la 
fiuniUe  s'est  agrandi,  nous  sommes  demeurés  couvainana 
qne  la  compagnie  la  plus  agréable  pour  des  parente  est 
celle  de  bons  entaut*-.  No  as  y  trouvons  notre  joie  et 
eux  la  leur,  san«  compter  que  c'est  bien  plus  écono- 
mique, ear  pour  rester  ches  soi,  il  n'est  pas  rigourens»- 
mant  néeeecaire  d'acheter  tous  les  mois  dea  robes  noiraa, 
delà  «botelle,  des  gnnt.^,  quesais-jo  enfin  1  toutes ohosBS 
qui  coûtent  fort  cher  et  ne  rapportent  rien,  absolument 
rien,  sinon  le  compte  du  marcUuDd  qui  les  a  fournies  et 
patfbia  la  ngret  de  les  avoir  achetées. 

lia  ftnune  et  am  filles  portent  des  robes  d'indienne 
rétd,  «t  dea  robes  de  laine  pendant  Tbifir.  OoninM  oe 
ne  sont  pas  des  étoffes  de  fni,  «Um  M  paiMnt  de  eoa- 
turièrcs  et  de  modistee. 

Mon  fils  et  moi  nous  nods  contentoos  tut  bien  du 
diap  du  pajrs,  d'autant  plus  que  o'eat  enoora  tua  femme 
«t  ses  filns  qm  tuNent,  aaaemUent  et  «usant  nos  pan- 
talons, nos  veittos  et  noe  habita,  «aqnindftitqne  relever 
leur  prix  à  nos  jeux. 

L^'an  dernier  noua  étiona  eoeore  obligés  de  garder 

deux  servantes.  Cette  année  que  nos  filles  se  font 
grandcttes,  nous  en  avons  renvojé  une,  et  l'ouvrage  n'en 
a  pas  souffert  ;  loin  de  là,  ma  femme  a  si  tuen  di.^trihuc'' 
à  dueun  sa  t&eiie,  tout  est  si  réglé  et  se  fait  si  bien  û 
son  benw  qua  fa  marebe  eonme  sur  des  roulettes.  Je 
puis  TOUS  sasurar,  voiam,  que  Pou  ne  perd  pas  grand 
tempe  îeï  à  éherdier  les  oleft  on  lee  ciseaux.  (Test 
incroyable  toute  la  besogne  qui  peut  se  faire  ainsi  entre 
deux  nuits  quand  chacun  a  À  cœur  de  faire  la  sienne  de 
son  mieux,  »nm  compter  que  yu  aeoontnme  de  bonne 
Heure  oes  obères  enfants  à  tous  les  travaux  du  ménage. 
Le  soir,  pour  aeréeréer,  leur  frère  à  qui  j'ai  fait  donner 
un  bon  maître  do  miii^ique  et  de  dan.'^e,  leur  enst  iL;iie  la  | 
danse  et  la  musique,  ce  qui  ménage  ma  bourse,  pare  à 
beaucoup  d'inconvénients  et  ne  les  empêche  pas  de 
jouet  d4i  fort  taernblsn^nt  quelqpeMtna  dn  non  aiis 


nationaux  et  de  danser  avec  beaucoup  de  grûee.  Nous 
trouvons  encore  le  temps,  pendan f  la  suirée,  de  f.iire  une 
lecture  instructive,  à  tour  de  rôle  ;  puis,  au  coup  de 
neuf  heures,  la  prière  se  dit  on  commun,  et  bonsoir 
jusqu'au  lendemain,  au  premier  chant  des  oiseaux. 

—  Jean-Baptletc  a  cent  fois  raison,  pensa  le  voisin 
Pierre,  décidément,  il  faut  que  j'en  parle  à  nia  femme. 

—  Et  le  voisin  Pierre  s  en  alla  de  oe  pas  raconter  à 
son  épouse  tout  00  que  venait  de  lui]^dira  le  fviUbk 
Jean-Baptiste,  avee  une  élequenoe  qu'il  ne  se  «oonais- 
sait  pas  encore. 

.^lais  si  convaincu  et  éloquent  que  fût  son  plaidoyer, 
il  ne  parvint  à  ga4!;ncr  qu'ua  point.  Le  reste  ne  valait 
guère  la  pauM  qu'on  s'en  occupa  sérieUBOment. 

Madame  oonaentit  à  diminuer  le  nombre  de  ses 
grands  dîners  et  admit  qu'il  n'était  pas  d'une  nécessité 
absolnn  d'aUer  m  aonvunt  eu  sptrée. 


Le  voïsin  Picrro  fit  de.^  é<'i  'nnnnes  pendant  trois  mois. 
Au  bout  du  ce  itL'iupii  arrivèxeut  lu  marchandises  du 
printemps  et  les  vitrines  des  marchands  à  la  mode  com- 
mencèrent à  se  samir  de  oes  étofiea  préoienses,  de  cas 
rubans,  de  Ns  uenn,  de  eea  mille  oripeaux — étemelle 
tentation  des  filles  d'Eve. 

L'habitude  e^t  uuo  seconde  nature,  et  lu  poète  qui  a 
dit: 

— Cbaasex  le  naturel,  il  revient  au  galop,  a  mille  firâa 
raison. 

Qu'il  nous  suffise  de  citer  madame  Pierre  qui  acheta 
quelques  douzaines  d'aunes  de  soies  et  de  rubatis  sans 
inibiier  tes  accessoires.  Et  qui  donc  la  blâmerait  cette 
botme  dame  7  N'étoit-^e  pas  là  un  dédommagement  qui 
loi  était  dû  trés-légitimemeotpour  les  donc  mois  d'éco- 
nomie que  l'on  venait  Je  faire?  Et  puis  d'ailleurs  sa 
lille  aînée  ne  venait  elle  pas  d'. accomplir  ï^a  dix-sîptième 
année,  et  la  suivante  avait  (quinze  ans  n'vulus.  L'heure 
n'avait  clic  pas  sonué  pour  les  produire  dans  lee  concerta, 
les  bals,  les  soirées  î 

Le  voisin  PiiTrc  eut  liean  vouloir  tenir  les  cordons 
do  la  bourse,  il  iallut  délier,  la  vider  et  commencer 
&  écorner  le  capital,  car  le  fils  aîné,  pour  achever  ses 
études  coûtait  énormément,  et  malgré  la  plus  stricte 
économie,  à  mesure  que  lee  filles  prenaient  de  l'ige,  il 
se  fesait  tous  les  mois  de  nouvelles  réquisitions  de  robes 
neuves,  de  chapeaux  nmk,  de  dentelles,  de  fleurs,  etc. 

Bref,  le  voisin  Pierre  ne  sachant  plus  :\  quel  .saint  .<e' 
vouer,  alla  revoir  le  voisin  Jean -Baptiste,  et  le  trouva 
au  bout  Je  sonohamp  très-activement  occupé  i  aurtniUar 
quelques  hommes  qui  plantaient  les  potsauz  d'une 
clôture  neuve. 

Houjour,  vi'isîn,  dit  Pierre,  et  (^uo  faitee-vou.s  là, 
seriez-vous  devenu  arpenteur  que  vous  alignes  ainsi 
dea  piquets  à  perte  de  vue.  ? 

—  Pardon,  monsieur  Pierre,  fit  le  voisin  Jc:iu-Baf>- 
tislc,  tout  en  fermant  l'œil  gauche  et  dirieeatit  l'a  U  droit 
sur  la  tilée  de  ses  jMile aux  ;  pardon,  mais  j'ai  acheté 
cette  semaine  tuui  l<j  terrain  que  vous  vojres  jusque  là- 
bas,  et  je  tiens  ù  le  mettre  tout  de  suite  en  culture. 
O'eat  une  dépense  utile  ccllc-lù,  et  qui  ne  pourra  qu'ac- 
croître moni  capital,  aitisi  que  le  bien-litre  présent  et 
I  futur  de  mes  en  faut.'*. 

VoilA  le  tempe  qui  arrive  oii  j'aurai  besoin  d'ai^ent, 
de  beaucoup  d'argent.  Mon  fils  aobèvoses  études  cette 
année.  L'anpcoiÂain  je  veux  qu'il  affiemm  un  métier. 
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Après  son  apprentissage  il  ira  faire  un  tour  de  Franœ 
•t  d'AngK'torro  pour  k  perfectionner.  Ça  fait  qu'il  aura 
denz  «Ofdw  à  son  aie,  et  ùocm  édaiMitioalaiittti<Uif«at, 
an  moins  poonra-t-il  vivre  honorablearaBt  da  travul  de 
mains,  ^ins  Otrc  À  obaigo  à  qui  qne  ce  eoit.  Quand 
il  aura  atteint  m  vingt-deuxièmo  anode,  il  nous  revien- 
dn  bomnia  fait  dans  toute  lu  forée  du  terme.  Il  aura 
coaww  on  dlt^  "  man)^  do  U  vache  enragée."  O'Mt  la 
xutlleore  éeole  que  je  saohe  pour  un  jeuno  lioiniM  de 
cœur.  Il  embrassera  ensuite  la  carrière  (ju'il  aimer:» 
de  préférence,  co  n^t  pas  moi  qui  Tondrais  le  contre- 
oarrer  dans  ses  goûts,  car  je  suis  oonvainen  qu'il  ehoiaira 
eeUe  oui  lai  ira  k  inieax  et  qu'il  deviendta  un  eîtajen 
aoat  noonflte  qu^ntile,  et  un  DOn  père  de  fâmiUe. 

Quant  à  mes  filles,  j'ai  encore  devant  moi  «lu  temps 
et  je  n'en  6uîs  point  en  peinO)  car  une  &llc  hoanête, 
sage,  rangée,  trouve  to^Joon  à  l'établir.  Les  miennes, 
il  est  vrai,  n'ont  pas  non  ma  brilUate  édoeatioB, 
jamais  an  grand  jamais,  dki  n'ont  la  de  Toman,  ni  mis 
Je  pied  dans  un  théfttre  ;  jamais  non  plus,  elles  n'ont 
iiré^uentii  une  srxîiét^  d'un  rang  plus  élevé  que  1»»  nôtre, 
VUM  elles  ont  iippris,  depuis  longtemps,  à  aimer  la 
aaiiOD  et  le  travail,  leua  liabitadca  sont  toutes  sédvi- 
tains  et  leor  tenne  est  modeste.  Qaand  une  jeune  fille 
no  sait  pns  d'aranoe  i^i  elle  sera  toujours  «rrande  dame, 
il  est  prudent  de  ne  pas  l'élever  dans  la  mio  et  dans  la 
owrte  eomme  une  ponpée. 

A  voir  la  &goa  dont  oartaînes  gens  ëlètnnt  aiqonr- 
d'iiin  les  kttn,  «n  dbait  vraiment  qa'on  n'a  phia  en 
vue  que  d'en  .faire  dR.'<Jfiaiic(?e9,  qu'elles  n'auront  jamais 
à  remplir  les  devoirs  auylùrus  de  l'épouse,  que  leur  uni- 
que occupation  sera  de  pianoter  du  matin  au  soir,  do 
roneooler  d«e  romances  et  de  oooiir  d'noe  soirëe  à 
l'antre.  Eat-ee  qne  nionndte  bnmme  qni  ddnre  une 
femme  «clon  son  cœur  n'ira  pas  la  chcrcoer  au  milicn 
d'une  fiimiUe  simple  et  honnî-te,  plutôt  qne  sur  le  par- 
quet glissant  d'une  eallo  di;  b.il,  et  »  il  so  lUkide  àépou- 
Mr  une  jeune  fille  sans  ibrtone,  ne  laissera- t-il  naa  de 
oSté  celle  dont  Vappamieehn  annooeere  la  prodigalité 
et  le  gaspillage,  ponr  prondro  nno  foninn-  qnî  Kucho 
ménager,  conserver  et  accroître  le  peu  qu'il  posséda  ? 

Ces  parolcf,  débitées  avec  énergie  et  conviction,  frap- 
pèront  tellement  levoiaîn  Pieire  qu'il  planta  là  le  voisin 
Jean-Baptiste  an  mflien  de  ses  poteaux  et  ne  fit  qu'un 

bond  jusqu'à  elu  z  lui.  bien  décidé  à  no  pas  miu  ttro 
devant  sa  femme  une  seule  des  paroles  (^u'U  venait 
d'entendro  et  qni  nsonnaient  encore  à  ses  oroHei  comme 
autant  ds  lepracbeaponr  le  pidseat  et  de  menaces  ponr 
l'avenir. 

il  fallait  d'ailleurs  frapper  un  grand  eoup.  Le  voisin 
Pierre  no  pouvait  se  dissimuler  plus  longtemps  que 
l'on  mangeait  les  revenus  et  le  capital,  et  que  dn  tcâin 
d'en&r  dont  on  allait»  on  connit»  &  toute  vitessai,  vei* 
nne  raine  eertaine. 

—  Madame  !  dit-il  en  arrivant  tout  cs,snufflé  dans  la 
salie  à  manger  où  touto  la  famille  se  trouvait  réunie 
pour  le  déjeûner,  madame,  le  jcnnc  Jean-Baptiste  finit 
aa  iddkiaopliie  cette  année  et  va  approndn  immédiate- 
ment après  vn  métier.  Son  pèro  vient  dn  nm  dire  qu'il 
est  bon,  il.ms  cjs  temps  difficiles, qu'nn  jenne  bosome 
ait^lus  d'une  corde  à  son  arc. 

Fiarre  finit  anasi  sa  philosophie  cette  année,  jo  crois 
que  ce  serait  uneezoelleote  idée  de  le  mettre  anasi  en 
appientiâ^ge. 

—  amiM  Bievl  mm  mari  darlent  tim,  »'<«{» 


Madame  Pierre  eu  se  jetant  à  la  renverse  dans  son  fau- 
teuil et  tenant  les  yeux  fixés  vers  le  plafond  comme 
pour  prendre  le  Otel  à  témoin  de  l'in&mie  au'on  venait 
de  lui  propoeer.  Vouloir  fure  nn  onvrier  de  inon  flb, 
(juelie  honte?....  Est-ce  que  mon  enfant  a  étudié  i\  fond 
le  latin  et  le  gro«  pour  aller  s  enterrer  dans  un  atfilier  ? 
Non,  non,  mille  fois  non,  il  faut  qu'il  devienne  a'VOOat, 
il  faut  qu'il  brille  an  baifcan  et  qn'il  fiksae  vn  gnuid 
mariage.  Quel  «ife  b  ilsilM  asni  ig;naK,  aaset  stupide 
qui  irait  donner  m  fille  en  natti^  à  m  panm  dmUe 
d'artisan  ? 

—  Papa,  vons  n'êtes  pas  sérieux,  dit  alors  le  jeune 
Pierre  «a  lanmnt  à  la  tête  ^tomeUe  miatra  mote  latin 
iittê  de  St.  Thomai  d^Aqnm  :  fôneo  lumbum  nasKS 
libri,  ça  signifie  qu'il  ne  Suit  appiendin  qu'une  diOM  et 
l'apprendre  bien. 

—  Qui  trop  embrane  mal  étrdnt,  haasrda  1*  fille 
ainée. 

—  Ab  t  ail  f  oontinna  madame  Vitstn,  ce  gros  latd  t'a 

dit  qu'il  était  bon  qu'un  jeune  bommc  eût  plusieurs  eor- 
des  à  aoix  arc.  eh  bien  !  tu  pourras  loi  répondre  par  un 
autre  proverbe  ;  tNnteeb^sétlMi,  it«nt*«tx  mêèmt  et 
tu  ne  Ini  feras  paa  msa  complimenta. 

Le  voisin  Piem  courba  d'abord  la  tito  sous  cette 
triple  condamnation,  mais  reprenant  bientf)t  courage: 

—  Madame,  c(MiUaaa-t-il,  lo  voisin  Jean-Baptiste  est 
peut  £tre  un  gros  laid,— œ  que  dans  tous  k«  cas  je 
n'oserais  afiùrmer  ions  aennent,— mais  ce  qne  je  puis 
assurer  e'est  qne  o'est  nn  bomme  d'un  bon  sens  à  tonte 
épreuve,  (|ul  a  lo  talent  d'arrondir  son  capital,  tandis 
quo  lo  nôtre  t'uad  à  vue  d'œil.  Je  oroirais  même  que 
les  dépenses  quo  noua  feaons  pour  noe  filhi  aonteneg^ 
rées  et  ridioules.    Il  m'a  dit  

—  Asaes,  Honaienr,  ou  je  vais  eroire  qne  vous  vous 

lais^f'z  eondttiro  par  ce  vieux  ladre,  ce  vilain  roar  iln-it 
dont  les  ûllcs  ont  l'air  de  vraies  servantes.  Ça  travauie 
du  balai,  ça  s'échine  ù  coudre,  je  crois  même  que  ça 
fuit  la  cuisine.  Fi  1  quelle  boriénr...  Sans  doute  elles 
n'ont  gnèrea  besoin  o^êtra  bien  bellsa  pour  trouver  à 
s'établir.  I!  y  nnn  toujours  quelque  pauvre  diable 
qui  viendra  ks  déterrer  dixna  leur  tannière  pour  la  dot 
qu'elles  doivent  recevoir.  Mais  sont-co  là  des  partis 
pour  dee  demoiselles  aussi  aooompUea  qne  les  nôtres  ? 
&  U  vérité,  nons  sommes  pins  gtnéi  qne  votro  H.  Jean- 
Captiïito,  mais  an  tooîns  non.')  vivotis  nien.  nou.i  ne  noua 
rctusoiis  rien  pas  plus  (ju'à  nos  filles,  et  le  jour  njipro- 
cbe  où  nous  serons  amplement  rûcompcnséa  de  nos  sacri- 
fiées lorsque  noos  les  entendrons  appeler  Madame  la 
Baronne  par-d,  Madame  l'Ambasaadriee  parklà. 

Que  répondre  à  une  pareille  sortie  ?  Le  mal  avait 
jeté  de  trop  profondes  racines  pour  que  l'on  pût  espérer 

d'y  réinéilier.  Le  voisin  Plem  couba  de  nouToau  kl 
tête  et  ne  dit  plus  mot. 


Cinq  ans  se  sont  écoulés  pendant  lesquels  les  trois 
filles  du  rtM».  Jean-Baptiste  se  waiiaieni  l'une  lytèe 
l'autre,  on  ne  peut  mienr. 

Son  fils  atné  menu  d'Europe  s'est  marié  i  son  tour 
et  exploite  la  terre  paternelle  qu'il  arrondira  à  coup  sûr. 

Quant  à  l'heureux  père,  depuis  l'établissement  de  ses 
enfants,  il  a  complètement  changé  de  manière  de  vivre. 
U  ne  travaille  plus  et  roule  roituro  ponr  aller  de  l'une 
k  l'antre  de  aea  fiDiSb  Partout  eà  il  va,  en  le  choie, 
on  le  oann^  4^«st  à  qjoi  rentoonn  de  petite  nîna,  et 
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il  a  déjà  le  bonheur  de  &ire  sautiller  eor  a»  genoux 
dos  peUt»4Ua  bieD  jodDo*  «i  ' 


Lea  ItcrooMi  en  perepeettire  «t  les  «alnflMdrioea 

futures  eont  encore  filtea  tuutc.H  trois,  et  le  .seront  proba- 
blement toujours.  Pour  avoir  plu  à  tout  le  luuude, 
elles  ont  fini  par  ne  flaire  à  pcmonne.    Le  jeune  avocat 

Îai  devait  faire  un  riohe  mariage^  aa  aentant  incapable 
'aman  «flbrt  atfrimix,  aana  talent  et  délassé,  a  épousé 
la  Californie  où  il  r(^gètc  sans  doute  misérablement, 
tandis  qne  ses  parents,  après  avoir  vendu  leur  belle 
Budeon  de  pierre,  a'Impoaent,  daiia  voe  maison  de 
poaioB,  laa  mua  rudes  privations  pourpermaUrailmua 
lUaa  de  brilbr  aoeorc  qucUiues  tvuips  dana  lea  ImJb  et 
d*j  pêdier  pent-ttre  lua  auti. 

Paul  Stevsss. 


PREMIERE  PARTIE. 

COKVgSTlOX  nu  15  BEPTKMBKE  KXTRE  MArOI.ÉON  III  ET 
TICtOB^MllAVOKL. 


4»  QHS  n  vnm  mt  TtÉMoniT. 

(SuiU.) 

Ët  ce  même  prisée,  qui  avait  donné  à  la  France  et  à 
l'Europe  sa  perole  de  Roi  qu'il  ignorait  l'expédition  de 
Garibiddi,  ne  craignit  pas  de  s'infliger  i  lui  même,  dans 
une  proclamation,  un  solennel  démenti:  "  Ils  étaient 
Italiens  ;  je  n'ai  pas  pu,  je  n'ai  pas  voulu  les  retenir  (1  )." 

iLiora  M.  de  Ùavour,  triompluint,  déclara  du  haut  de 
le  tribme  piémontaise,  que  oea  mtfmorablefl  «vénementa 
étaient  "  la  oonaéouence  nécewaire  de  la  politique 
piémontaise  deptiis  douze  ans  ;  "  et  enivré  de  ces  succès, 
n'écria  enfin,  jetant  ce  défi  à  notre  armée,  A  notre  parole 
et  à  notre  politique  déclarée:  "  Il  nom  vaut  Rome 

FOUR  CAPITALB,  «T  HOVS  T  «tKOm  DAM  BIX  ÎI0I8." 

Et  le  parlptnont,  sanctionnant  cette  déclaration  par 
unvotesoîiMinel.proclani.i  Kouie  CAPITALE  DE  l'Itaijr 
(2!»  ni.'irs  IStJI  .) 

Voilà  l'homme  et  voilà  le  gouvernement,  qui,  qucl- 
qufle  nioia  aprAi^  onnaitat  tTae  le  gouvernement  fran- 
çais lefl  n<<<i;o<'.iatiaos  qui  «ot  alioati  à  la  Coin«DdiKi  dn 

15  scptrtiiljre. 

Â  >'riplcâ  commence  une  phaae  noUTatlede  la  poli- 
tique piéniontaiae,  qoeje  doia  enoon  r^aider  attenti- 

Tement. 

Je  devrais  pptit^lre  m'arrf'ter  ici.  Je  ne  le  ferai 
pas.  Kt  un  de  mes  motifs,  c'est  que  j'entends  quelque- 
fois d  honnêtes  fions  mCmc  me  parler  de  la  niQdéntion 
dee  révolutionnaires  italiens.— Non  ;  l'oubU  a  couvert 
eiieore  trop  de  ebwes  ici,  et  il  y  a  eu  Ut  des  horreurs, 
c'est  le  mot,  contre  Ksijnclies,  pour  ma  part,  je  ne  per- 
mettrai  jninais  au  ou  preacrivc.  L'iirfsrituro  dit  quel- 
que p.irt  :  Cet  homme  ne  te  coiHMtll  jpU»,  qu'on  hti 
récite  ton  iniqmti  à  la /œe  / 

lei  epeere  en  •  parlé  vœu  «ta  pefwJaltêiw  tt  du 
cupirationt  natîonalrt. 

Jamais  il  n'y  eut  plus  flagrant  mcnaonge. 

Oa  e  dit      VjetorBmataaael  dlaîi  eatid  daoa  les 

^0^  PNdaoation  de  Ttehr-Bamaneel  «Aneta^  »  OeMttc 


Etats  napulitâins  appelé  pu-  les  plébiscites  populaires. 
Les  dates  et  les  faits  disent  le  contraire. 
Le  plébtaoite  eat  du  24  oetobre,  et  l'innaiflii  de 
Cîaldini  aar  lee  tenea  napolîtainee  du  16. 

Et  ce  plébi.st-ite  oui  lieu  do  la  façon  que  voici  : 
La  presse  piétnuntaisti  (comme  à  Florence)  déclara 
traître  à  1*  pétrie  et  digne  de  la  vei^eance  publique 
quiconque  ererait  voter  contre  l'annexion.  £Id  même 
temps,  des  aieairee,  aortta  dea  bagnes,  paroonraieat  lei 
rues,  armés  jusqu'aux  dents,  menaçant  du  poignard,  et 
jetant  des  builetinfl  à  pleines  mains  dans  l'urne  I 

"  L'immense  tu;ijorité  des  votants  se  composait  d'in- 
"  dividna  êoutioui»  par  i'or  pUmoutaiê^  et  dea  cotot- 
**  taire»  dit  CfarMMm,  de  luamUeB  eberaient  l'impv- 
"  nité  dans  la  vente  de  leur  pays.  Triste  pays,  aussi 
"  indignement  vendu  que  honteusement  acheté  (1)  !  " 

Et  voilà  ce  qu'on  appela  les  vobqx  d*  Im  Oation  ite- 
lioDiie  et  da  peuple  napolitain  1 

0aiix  nob  après  ce  plébiaeito  démoira,  le  PUinoot 
fait  procéder  à  l'élection  des  députés.    Qu'arrîve-t-U  t 
"  Dans  le  quartier  du  Meroato,  à  Naples,  qui  compte 
•  180,000  habiUnto,  M.  Paolo  Cortése  a  été  élu  aveo 
"  43  voix  qui  lui  ont  assuré  la  m^iorité,  ami  oompétt- 
tour  n'en  ayant  obtrau  que  41. 
"  Dan.<<  un  «ntie  eolU^  m  m  téonitqve  wdweiite 

électeurs. 

Lors  do  l'élection  des  corps  municipaux,  les  salles 
"  restèrent  vides.  A  Naples,  il  n'y  eut  guère  que  800 
"  électeurs  sur  300,000  balritaota  (2).  " 

Les  Napolitains  ne  protesté- rcnt  pas  scnlcmcnt  par 
l'abstention,  ils  protestèrent  ausiii  par  les  armes.  Naplea 
et  toutes  ka  pnmneei  aaiwEdw  fixmt  wm»  en  dtatd» 
«<ge. 

jst  îei  oommeiiee  tine  suite  d'atrocitda  dont  HdatOÎM 

de  la  Terreur  peut  seule  donner  l'idée. 

Cialdini  parait  le  premier.  t«  faisant  précéder  ds 
cette  proclamation  :  "  Annoncez  que  je  ferai  fusiller 
"  tous  ceux  que  jo  prendrai  les  année  i  la  main  j  j'ai 
"  déjà  commencé  aQjeiiifd*bai.  " 

Pinelli  :  "  Soldats,  soyez  inexorables  comme  le 
"  destin...  Purifions  avec  le  fer  et  le  ieu  ces  régions 
"  inloctéos  de  riiutnonde  bave  de.s  prêtres." 

Ualateri  :  *'  Je  viens  pour  exterminer  lee  brigands... 
"  Qu'on  e'amie  de  &az,  de  fourches,  de  tridents^  et 
"qu'on  les  poursuive  partout...  Quiconqne  donnera 
**  a*tle  à  un  brigand  sera,  sans  distinction  d'âge,  do 
"  .sexe,  de  condition,  fusillé. .  .(  3)." 

JjCS  brigands,  c'cit  le  nom  que  dé^«onnai.s  le-<  i'ié- 
montais  vont  donner  aux  Napolitain»,  ijui  ne  veulent 
pas  d'eux.  Cela  devait  être  ;  dès  que  les  Piémontait 
ne  prenaient  pas  ce  nom  pour  eux,  ils  devaient  le  donner 
à  leurs  adversaires. 

Les  autres  chefs  piémontais,  Nigra,  Fumei,  etc., 
lanocDt  de  leur  côté  des  proclamations  qui  ont  arraché 
an  cri  d'horreur  à  lord  Jobn  Rnssell  lui-mèmc,  et  dont 
un  député  italien,  M.  Niootero,  a  dit  à  la  txibuoc 
italiecue  : 

"  Les  proclamât  ion, s  de  Cialdini  et  dc^i  autres  chefs 
"  sont  dignes  de  Tanierlan,  de  Gengis-Kan  et  d'Attila." 
£t  ke  prookunationa  e'exéoaiBBt  à  la  lettre:  ka 


(1)  Lettres  d'Ulo*. 

(2)  Lettres  dTriloa. 

(3)  DtU*  l'reunU  cmditvmi  dcl  ream  deUe  due  Siedk,  pat 
miea.  ,r-» 


Digm^uu  by  ^ 


oogltj 
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oolonnes  piémontaisea  lancées  en  tous  sens  dans  le  pays, 
tHaplÎMent  ka  prarinow  n^ditaiiMi  de  rainM  «t  de 

**^j'ai  V»,  dinit  k  député  Ferrari,  m  rehrar  d'un 

"  voyago  duns  los  provinces  napolitaines,  un  an  <ij>rè$ 
»'  l'ivinexion,  j'ai  va  douze  villages  inoeudiéti. . .  j'ai 
"  vu  les  ruines  de  Pontelandolfo,  une  ville  de  cinq 
"  taille  âmes,  et  de  OasaldoDi,  une  'ville  de  sept  mille 
«mes  (1)../' 

A  Pontelandolfo,  trente  malheureuses  femmes  qui 
s'étaient  réftigiéee  au  pied  d'une  croix,  fiureatimpitoya- 
Mement  nUMSaotdes  (2). 

Aprè<«  avoir  H?rtf  aux  flammea  eta  deoz  TfOeB^ 
dioi  écrivait  : 

"  Hier  matb,  à  Fcnbe  du  jour,  jastioe  a  été  ftite  de 
Pontelandolfo  et  de  Casalduni." 

La  nu'ine  "justice  rigoureuse"  rigorom  giuttizw, 
avait  ité  faite  aussi  :i  (  ![iste!lani;tre  GO  Sicile. 

M.  Fumel  fusillait  en  Calabre  lea  pcisonaien  {wr 
centaines  et  on  l'appelait  à  Turin  h  «avvewr  âe  la 
Ctif'ihn- :  "J'ai  senti  le  sang  me  monter  î\  la  figure, 

s  écriait  ic  député  calabrais  Mioeli,  c^uand  j'ai  lu  que 
"  le  colonel  Fumol  avait  sauvé  la  pTOViooe  de  OoaMUa 
"  en  fusillant  350  prisonniers." 

Le  '19  novenibre  ISGli,  M.  Ferrari  disait  encore  : 
"  Maintenant,  Messieurs,  nous  savons  qu'on  fusille, 
"  qu'on  arrête  des  tiimiUeseotidres,  qu'on  a  des  détenns 
"  en  masse.  C'est  me  gnerre  de  Darbaiesl  Si  votre 

**  sens  moral  ne  vous  dit  pas  que  tous  Tnarcliez  dans  le 
"  sang,  je  ne  vous  comprends  plus.  Kt  ce  uua  ju  dis 
"  du  royaume  de  Naples,  je  le  dis  aussi  de  la  Sicile  : 
"  là  aussi  prisons,  ezéontioos,  fusillades,  sans  procès.... 

O'est  un  système  de  sang...  mais  ee  n'est  pas  vno 
"  des  flots  Je  sang  <|U0  l'on  peut  remédier  au  mal... 

"  Dans  le  suil  de  l'Italie,  on  ne  sort  pas  d'un  système 
"  de  saog,  et  tous  ceux  qui  portent  une  capote  se 
"  croient  en  droit  do  tuer  ceux  qui  n'en  portent  pas." 

Ces  paroles  ont  été  citées  à  la  tribune  aiigUl%  par 
des  membres  du  parlement  britannique,  dans  une 
aéanee  mémorable,  que  lord  Palmcrstau  appelait  fivé- 
nmtni  th  la  $mUm,  et  où  M.  Bentinck  et  d'autres 
boDorablcs  membres  Je  la  Chiimbrc  des  Communes 
protestèrent,  au  nom  do  l'honneur  anglais,  contre  une 
politique  atroce,  que  le  gouTeroement  d'Aqgielerre 
avait  trop  glorifiée. 

Cent  dix  mille  Piémontûe  étaient  et  sont  encore 

OCCupt's  à  cette  guerre.  Et  do  telle  sort*^  «pie  l'amiée 
suivante,  le  Hl  iailletl863,  uu  uiura  député,  Averrano, 
s'écriait  au  panement  piémontais  :  "  Les  atroeitée  qui 
durent  depuis  deux  ans,  et  dans  lesquelles  le  nniverne- 
ment  parait  placer  tout  SOU  espoir,  nous  démonorent 
devant  l'Burope  (1)." 

Mais  rien  n'y  faisait,  et  les  obéis  piémontais  oonti- 
Boaient  à  dire  dans  leurs  proelsmatioos  :  8i  tel  et  tel 
*'  brigand  ne  se  présentent  en  vingt-quatre  heures,  je 
"  ferai  abattre  leurs  maisons,  arrêter  leurs  parents, 
"  vendre  leurs  propriétés,  et,  quand  ils  sénat  piiis^  ils 
<*  seront  fusillés." 

(I)  Aveox  et  aMnaongt^  par  O.  PakNDlwi.  lendrsi^  1C63. 

^)  au. 

(1)  AfSMtstmsMaBgBS. 


Et  la  prodamatioD  était  exécutée. 

Tous  ces  nu^ena  ne  sufliant  yaa,  les  Piémontais 
appelèrent  au  seooura  de  Iran  âmes  k  tralûaon,  et 
dressèrent  oe  qu'un  journal  de  Turin,  H  PUmmlOfW 

appelé  le  tarif  du  $ang  : 

"  Tant  pour  celui  qui  livre,  cfunt  wanUrt  fvdamfiie, 
un  ehef  de  liande  ;  tant,  pour  qui  amènera  un  Napoli- 
tain vivant ,  tant,  pour  qui  le  présentera  mort  (1)." 

Dans  ces  tarifs  du  saog,  la  récompense  pour  le  cada- 
vre d'un  réactionnaire  mort  e.st  le  tnpIe  et  k  ssxtupk 
de  celle  accordée  pour  un  réaetionnairc  vivant. 

Et  malgré  tout  cela,  le  Piémont,  troi-s  ans  après  l'in- 
vasion des  Etat.a  Napolitains,  est  si  peu  sûr  de  sa  con- 
quête, <j|[u'il  sent  le  besoin  de  légaliser  oette  épouvantable 
npreaauMi,  et  cela  nonobetrat  les  effiîrta  ae  quelques 
députi^a  qui  .'('éerient  ;  "  C'est  de  la  férocité.  Messieurs, 
"  et  la  férocité  ne  doit  pas  être  introduite  dans  nos 
"  lois...  Depuis  trois  ans,  les  autorités  i;H)litiquc8  et 
"  militaires  ont  eu  des  pouvoirs  $an*  limitea,  et  nous 
"  devons  oonfesser  que  nous  n'avont  rien  gagné  (2)." 

Le  1er  août  IBOrl,  une  loi  fut  donc  votée,  la  loi  Pica, 
qui  remet  aux  conseils  Je  guerre  le  jugement  souverain, 
non  seulement  de  tous  les  Napolitains  pris  les  armes  à 
la  main,  mais  encore  de  leurs  ooœplioe&  de  leurs  fan» 
teura,  de  eetat  ftd  ht  ma  escSUs,  fpd  leur  «Ht  êimni 
des  vivres,  etc. 

Sur  k  nombre  des  Napolitains  fusillés  ainsi  par  les 
Piénmrtais,  en  dehors  do  ceux  qui  sont  tombw  dans 
les  rencontres  de  tous  ks  joua,  nous  tcwa»,  dans  un 
rafjport  présenté  à  la  Chambre  des  députés  de  Turin, 

un  chiffre  officiel,  qui  est  loin  sans  doute  de  tout  dire: 
k  rapport  avoue,  de  mai  <>1  à  février  62,1,038  fusillés. 

Yoilà  ici  encore  comment  le  Piémont  u  respecté  les 
vœux  dos  populations,  mis  en  œuvre  les  moyens  vioraux 
et  fait  faire  à  k  eiriusatioa  moderne  ks  progrès  dont 
il  invoque  anjoord'hai  k  bienfait  pour  Infitata  ponti- 
ficaux. 

Et  hisr  eneore,  en  Sicile,  un  offieierpiémontab livrait 

aux  flammes  une  famille  entière. 

On  parle  de  la  modération  des  révolutionnaires  ita- 
liens: Lavoil&l  Vous,  Piém<mtais,  vous  me  pariai  4k 
la  liberté  de  l'Itslk  I  Et  moi,  je  tous  réponds  an  nom 
de  la  liberté,  de  k  férité,  et  de  VkHraenr,  que  vous  en 
avez  été,  que  vous  en  Ptea  encore  les  lyr.ms.  J'ai  étudié 
tout  ce  qui  s'e.-t  passé  là,  et  ma  conviction  inébranlable, 
c'est  que  t^jut  a  été  fait  par  la  trahison,  le  mensonge, 
et  la  furoe  brutale,  et  autant  qu'il  dépendra  de  moi,  je 
ne  permettrai  pas  que  de  tels  &ita  aoïent  désonsaia 
absous  par  le  auwài,  et  tant  qu'U  me  nsUn  un  finx, 
jo  protesterai. 

Pendant  que  lœ  soldats  piémontais  oonTTBMnl  de 
sang  le  royaume  de  Naples,  un  système  de  terreur  pesait 
sur  les  habitants  qui  ne  prenaient  pas  les  armes.  Je 
.serais  infini  si  je  voulais  entrer  ioi  daoB  kedétaikdo 
cette  a&ireuse  tyrannie  : 

Les  libertés  munieipaks;  k  libarté  de  U  preseo  ; 
k  liberté  des  opinkns;  k  liberté  dae  psaonnso}  l'in* 


<1)  C%«alair«  de  la  Ocmmlsskai  ecntnli  poor  k  dlattibn» 
tion  de  subsides  ;  droolaire  de  la  Ocandiika  ttreriaeials  ds 
la  t«rre  d'Otiente  :  dtéss  ftia  iaHeduDiioOBiséelL  Ooebiaae, 

au  Parlement  anglais.  ' 

^)  Le  député  JBaerria^siaaM  du  Ut  août  usa. 


^  .d  by  Google 
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Tîoklnlité  dM  domienes  ;  la  lilNgié  â«  1»  jutifle,  tootes 

Im  libertés  dùparni.ssaient.  tous  les  droite  (1). 

Je  m'en  tiens  à  un  aoul  fait,  maÏB  qui  ïnïi  oomprendro 
tous  les  auti^,  va  nombre  immeuss  de  NajKkIitains 
«Qtasaéa.  atoom  niisjiigeiii«n(,  dans  les  priMM:  M. 
Bentinak  établimnt  an  Pariemont  anglais,  en  se  foodant 
sur  ''le  rnpfîort  du  consnil  p'Di'ral  .iiil:';'!.-',  M.  Bonbam, 
et  sur  les  docuun;nLi  pri'«'nti'fl  au  parlement  de  Turin, 
^'ait  moment  oà  il  partait,  lo  nombre  des  priflODimn 
politiques  "  était  de  plus  de  vingt  mille." 

(1)  En  cinq  mou,  depuis  le  14  dûcembce  IWSjiiaqa'Mi  î  mai 
18(>3,  on  a  disKuuB  quatre-ringt^DPilf  OOUcUa  nillliC^pMa  «t 

qualn>-vinjfMix  pipIcH  iintinrifilf"'  (î)- 

Et  11'»  tUnUii'iiri'iix  ni  i  ri  ->  n"i  t.i'u  rit       mi  rai'  liîirc.';  île  (ioiiiitT 
leur  démisgioD.    11  fnlluit  nli-'ir  fiiix  inj<ini-Uoii.s  ik-;-  )irt  fels 
Biontlstcs,  ton»  ptnx-  U-  nnirt. 

Voici,  en  effet,  U'-"  cLu-ulairt  .j  misulroiiuiient  If*  (>rct'eu  pii- 
noutAia  aux  maires     t>t  province  coulii'e  à  laur  administration  : 

*'Fr^eeture  de  la  fnvMKt  àe  UirgÊati,  1er  otuAr*  1862." 

«  Uon^icur, 

«*  ,  Ji-  vous  R\ c-rtii  qiiVn  vi\~  lU:  Tlulittion  de  cet  ordre, 

•'▼DUS  WTcz  uu |ii to^'tibl*' Qii-n t  tr&itù  cviniim-  «iii  traite  mijour- 

d'hui  cpm  qui  «ont  souiN.onni'S  do  tcii  liirK  '  ?  i  riniinellcs." 

Et  gi  Ir  muiro,  effrnyi-,  s'avisp  de  doiimji'  sa  démission,  Toici 
OC  q'ii  K-  tiiL  iiiirr  : 

"Jeviiiij  liii'^  rcmarciner,  lu  tcniiiuant,  qae,  comme  vou» 
"  n'arcz  ]•■:.  ii  •  «  jour,  i«lrcs«c  aucune  demande,  soit  de  congt-, 
"  #oit  df  .il  iiiH-iiin  de  Toire  c\ï».Tg'e,ii  vont  te /aile*  dam  Careiitr, 
'■  j"  iiii-  vi  rrni  nliliu'.  il'agir  arte  toute  la  rijufur  qw  l-tt  lemftt 
"  (W<M*ii  nyaiJimt  tl  iiuloruent.  Préfet  FALCONCUtl.  "' 

Voilà  pour  les  liberté*  municipales. 

Quant  h  la  liberté  de^  opinions,  nne  circulaire  du  21  janvier 
1863,  adressée  par  M.  le  mbiistre  i  tou«  le»  préfets,  recommande 
qa'nne  énergique  et  coiulanle  réjtr«mon  «oit  exercée  -,  et  le  fonc- 
tionoaire  qui  l'exerce,  sans  consulter  pensonne,  un  t^uetirur, 

Sint  «auir  et  confisquer  tout  journal.    Et  duus  la  ^eule  riUe  de 
^^es,  Tingt4«pk}aanaiu  ont  été  supprimi«  par  la  police. 
Et  lord  LeawH,  sa  disootin  daquel  j'emiuiuile  ow  détails, 
pnNnvaoHdtoqMlaintn»  tamaala  •'«Krqvit  dant  tootM  Im 
{worlnoes  annexas  ou  conquïM. 

Le  Piémont  a  de  la  même  façon  respecté  la  rd»crlé<  des  jwrMm- 
IWS.  Voici  ce  que  lord  Lenuox  a  vu  iiendant  qu'il  était  à  Xnple*  t 
"  1a  police,  dans  une  seule  nui^  enveloppa  dans  lili-ts 
<'  deux  cenu  indlridas,  fesoiBea  ou  bomioM,  M  parmi  eux 
"  un  prêtre  tgA  d»  |du  ût  quMn^riagti  aiil!,«t  W  jet*  en 
prison  (1)." 

Il  en  était  dans  les  provinces  comme  dans  la  cajiit.ik'. 

Dans  la  conr  d'une  de  c#g  prisons,  celle-là  nuinf  que  M. 
Okidstone  a  décrite  avec  tantde  complais.inri',  '  Ich  i.n-un- 
"  nier»,  a  raconté  lord  Lcnnox,  se  pKcipitcrent  autour  de  nous 
"  en  pou»îiant  de»  cri*  lamentables,  les  yeoi  injt-ctéii  de  gant^^t 

les  bras  étendus,  implorant,  non  pas  1*  Uhcr»é,  maii*  un  proct"*, 
"  non  pas  merci,  mai.'?  un  Jugement  .  .  .  I.  ntti",ii<ir  i  t  hi  (  hu. 
"  dition  dr.4  dainnea  dans  i'iit>/eT  du  Dante  donneraient  la  plot 
"  juste  idée  de  Ift  Mèa*  qui  M  prfaantaalon  dam  «atle  omir 
"  de  prison .... 

•'LcH  aliments  qu'on  servait  à  ces  malli'  urt  ux  ini-^  imi 
"  n'auraient  pu  même  être  donnés  à  de»  ttetturu  i  ii  Aii^'U  u-rre.  " 

"  J'ai,  ili?nii  ciioore  lord  Lennox,  une  Imir'c  li>'t  dt  u  imsde 
"  femme*  qui  ont  été  retenues  en  prison,  «a«*  être  ju<féet  ni 
"  même  interrogéet.  Dans  ces  prison»,  les  honnêtes  femmes 
"  étaient  péle-méle  avec  de»  pnwtitiiée*  :  les»  prêtres  vi  les 
"  maBiâtrals  avec  des  assa-^ins:  l'.  ntil.-h(inirm-«  ii;iii-iit 
"  ptfffmfîié^  nref  de?  forr-it^!  Ii;itis  mif  n  lliilp  i  tnjîte  et  du 
"  pins  ini:^r nitili-  i«,-i]ifTt.  '.r:jnvaii-tit  <)iiiitrr  li<inim'-H,  enchainég 
^  '>  tlfnv  1.  iii'U\  iivi  T  il.'-i  cluviiu  i^  lie  tVi-  li  s  jilu:-  ItjurdL'S.  L'un 

"  d'','IH  l'  t.'iil  V.Vi  ' 

"  M.  de  Luca  ctiut  cnrliiiin.'  ,'i  \\\\  liri^'urrl  '\<n  avait  été  con- 
"  damné  pour  vol  ou  i>o;ir  imiirtro  Ain?i,  un  gcutilbomnic 
"  italien,  dont  le  malheur  était  de  différer  de  manière  de  voit 

"  av  '  1,  KoamoMant  d«  Tarin»  Mail  «noIiaiBè  auflna  vil 

i'  maltuiteur.  '' 

(1)  Aveux  «tnM&MBges. 

<1>  Laid  LaBBOB,  an  Parioamt  ang laii. 


Ud  tntra  orateur,  H.  Bomr,  a  afinnéan  Patkamt 

anglais  "que  d'après  des  dncnmonta  certains,  po  oonibro, 
depuiê  i'invaiim,  aurait  été  Jusqu'à  soixante-<{i!x  mille." 

Ansai  alors,  comme  anjoaninHd,  tet  pnaons  du 
royanme  ne  suffisent  pas,  elles  regorgent,  aoeombrto. 
On  De  ae  tlonne  p««  la  peine  de  juger  les  priaauiieii,  m 
niCmc  de  les  intcrrovriT  ;  ils  I;iD^uis<<.-Tii  dca  lllM0|  dM 
ann^ies,  ssns  savoir  pourquoi  ih  sont  là  ! 

Ce  aoat  dea  faits  positifs,  oonnu^,  je  1<-  r>5pète,  par  los 
disoooca  m6m  pnoooooéa  aux  ParîûuaQta  de  larin  et 
de  Loadrea. 

Uo  rapport  a  éié  éêpotA  dianot  h  Pariement  de 

Turin,  il  s'exprime  ainsi  : 

"  J'ai  été  voir  le*  prisonniers  de  Mclazzo  I  Horreur! 
J'on  aois  aortt  Umt  cooTert  de  Temine^  lo  oomu  navrA, 
(  t  le  ftoBl  wagt  d'être  Italien." 

31.  Riociardi  avouait,  au  sein  du  parlement,  "  qu'il 
ava.it  vu  plus  do  quinse  cents  prisonniers  à  Palcrme, 
entassés  les  uns  sur  k-n  autres,  comme  Jrx  sardine* 
dans  un  baril  i  "  et,  daiw  la  même  séance  il  ajoutait  : 
"  Le  pain  qui  est  donné  aux  prisooninn  eat  tel  qme  je 
n'aurais  pus  i>ouhait6  nu  coiiit«  UgotLa  d'en  OMBigiar." 

Et  d:in.s  une  autre  siîance  : 

Nos  prisons  sont  pleines,  et  dans  on  jpMnd  dobIm 
de  cas,  pleines  de  geut  innocent*  I 

"  La  vie  et  la  liberté  de  nos  oonoitoyens  dépendent 
du  caprice  d'un  o.ipitninc  nii  d'un  liciiteiiant,  dm  aer- 
gent  ou  UiOmc  d  uu  cuporal." 

Lord  Lennox  a  voulu  vi.Mitorlos  prisons  ooninic  autre- 
fois M.  Gladstone,  et  il  l'a  l'ait  avec  oc  soin  scrupuleux 
des  bommea  d'état  anglais,  notant  tout,  inscrivant  tout 
sur  son  carne^  et  il  a  publié  eea  notée  àla  mite  de  aon 
discours. 

Ju  recommande  Oe  di-cour>  Ci'libro.  ainsi  qui-  les 
quatre  autres  discours  publiés  dans  le  même  recueil,  à 
eenx  qoî  veuient  aaToir  ce  qui  s'est  passé,  et  ce  qui  se 
passe  encore  à  l'heuro  qu'il  CKt  dans  cette  Italie,  r<géné> 
rée,  dit-on,  et  sauvée  par  le  Piémont. 

Jo  ne  puis,  en  terminant,  retenir  sur  mes  lèvre.s  et  .lu 
fond  de  ma  conscience  émue,  ce  cri  que  taisait  entendre, 
au  parlement  anglais,  M.  .Al.ii^tiinj  : 

"  L:\  loi  de  Dieu  et  la  loi  des  hommee  ont  été  %'ioléee, 
et  eo  qui  a  commencé  dans  la  niae  et  h  perldîe,  pour 
s'achever  dans  la  violence,  finira  dan«  la  honte  " 

Et  si  maintenant  vous  me  demandes  w  que  je  peuse 
enfin  de  notre  allié,  je  le  dirai  ; 

J'en  penae  ee  ^a'en  doit  penear  quiconque  n'eet 
pas  de  eenx  qui  ne  regardent  et  ne  voient  pas,  éoevtent 
et  n'entendent  pas  ; 

Quiconque  a  conservé  ooe  conscience,  et  un  conir 
d'homme  dana  an  poitrine  ; 

Quiconque  ne  OOnptc  pas  pour  rien  la  justice,  l'ItMl» 
nenr,  la  parole  donnée,  lo  sang  des  peuples  ; 

£t  si  vous  me  demandez  ee  <|ue  j'en  conclus,  je  vous 
lo  dirai  encore,  et  ma  ooncluBioa  .sera  aussi  simple  que 
modérée  : 

J'en  oonelna  qne,  quand  le  Piémont  donne  me 
parole  et  a^^e  une  oonventioa,  il  y  faut  regarder  de 

près,  et  que,  lorsqu'il  parle,  yanv  alli  r  iV  floinc,  des 
forrxs  morale»  et  du  prrxfris  de  la  ciBilisaiion,  nom 
savons  à  quoi  noua  en  tenir. 

Maintenant  que  j'ai  dit  oe  opo  je  |ieiiae  da  Piémont, 
je  dois  dire  ce  que  j'espère  de  la  Franoe. 

(.4  continuer.^ 

iBiplimè  et  paMit  par  S.  teifOM>t  4,  m  Si.  Tlneinl. 


^  .d  by  Google 
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Lft  séMoe  de  naidi  aoir,  bu  OMiut  4»  Ltebm, 
a  été  un  vmi  siiccéa  pour  les  lettres  canadiennes; 

et  ^1.  !'abl)é  Desmaziires  ne  pouvait  ftiire  avec  plus 
d'éclat  la  ciâture  de  ses  réunions  lilléraiies  si  brii- 
kaiiD«iit  iaa^inién  l^mtonna  derniém. 

M.  9-\mityn  îMtirtinean,  jeune  débutant  qui  méno 
de  front  i'étude  de  la  Lot  et  des  lettres,  nous  a  £ijt 
im  finMinMr  fmrtwtttkârt,  rempli  ft*idée«  aeuviM 
etdNm  patiintiMii»  «ident.  Nous  ftlicitons  ootâia- 
letnent  notre' jeune  ami  :  qu'il  oontinne  dant  cette 
voie,  et  nous  lai  promettons  an  bel  avenir. 

M.  l'abbé  Colin  remplaça  M.  Martinrau  à  la 
tribuao.  Comment  |ierler  du  «iiaooiira  de  ee  prttve 

aussi  sarant  que  modeste?  Comtrfn?  transporter 
duiii)  unu  chronique  cette  logique  serrée  d'ua  philo- 
sophe impitoyable  AUls son  comtint oontte  ]*errear, 
cette  éloquence  qui  domine  lee  plus  hauts  sommets 
de  la  raison  humaine,  cette  verve  qui  tient  l'aufii- 
toire  en  suspens  et  ne  le  laisse  respirer  que  pour 
Ini  amelier  des  appUnidiaeementst  Nous  oomraen- 
ccrons  procliaiuement  la  publication  des  travaux 
des  orateurs  qui  ont  paru,  cette  année,  à  Lt  tri- 
bune du  Cabinet  Paroissial  et  que  la  publication  du 
pempibletde  Mgr.  Dupanloup  sur  l'Bnoyniiqne  et 
sur  la  convention  dtt  15  septembl»  IMN»  eimè 
de  trop  négliger. 

La  saison  des  soirées  littéraires  est  passée  eonne 
puseent  toutes  choses,  tantôt  sérieuses,  tantét  bril- 
lantes, tantftt  lécféatives,  et  tantôt  séiieiuMr  biii* 


lantes  et  léeiéativss  tant  è  la  fins*  Les  fleurs  qne 

l'on  venait  cueillir  au  Calimi  de  Lecture,  un  les 
cherchera  désormais  dans  les  prairies  reverdies, 
dans  1m  dianpa  emlianmis  par  l'haleine  «mou» 
reuso  du  printemps,  dans  oe  grand  livre  de  la 
nature  toujours  ouvert  à  tous  les  cœurs  et  i  toutes 
les  ioteiligeoces.  Nos  indulgentes  lectrices  en 
formenrat  â»  gentils  bonqœts  pour  lee  autels  de 
Marie,  à  laquelle  leurs  âmes  demandent,  durant 
ce  mois,  de  ressembler  éternel  le  ment  par  tontes 
ces  qualités  que  chantent  tous  les  peuples  et  tous 
I  les  siècles  dans  un  oonoert  de  commune  admîm» 
tiou . 

Mais  laissons  là  l'idylle  et  revenons  aoxcAtis 
matériebda  notie  existenoe. 
Ln  d^faasB  dn  ChuHda,<w  le  sai(,asl  la  prinoîpale 

mis-sion  de  la  délégation  canadienne  en  Angleterre. 
La  mére-patrie  consent  bien  à  nous  laisser  sa  puis- 
sante pnotsetion,  même  à  partager  aven  nous  ke 
frais  de  la  guette,  en  cas  d'une  attaque  de  la  part 
du  gouvernement  de  Washington  ;  mais  avant  de 
se  lancer  dans  cette  voie,  elle  vent  connaître  nos 
dispositiona  et  savidr  si  noua  ne  préfôierions  pas 
rinJépendance  i  notre  situation  présente.  C'est  dn 
moins  le  langage  d'un  grand  nombre  de  se;*  ho  m  mes 
d'Etat.  L*éqnivoque  n'est  plus  possible  mamtcaaut, 
ni  d*nn  oAté.  ni  de  l'autre. 

Arrivés  à  Londres,  les  hon.  M>î,  Cartier  et  Galt 
ont  été  invités  au  banquet  annuel  de  la  véa^abie 
CotnpagnU  des  FUkmmgertf  qui  compte  daaa  ses 
rangs  quelques-uns  des  plus  grands  personnages  de 
l'aristocratie  anglaise.  M.  Cartier  a  profité  de  cette 
oocasioo  poar  rèfetef  certains  orateurs  des  Commu- 
nesqui  neosairaiant  refwèsBtttés  eonime  indiftieuts 

à  l'honneur  du  drapeau  britannique  et  dë.sireux  de 
passer  sous  celui  des  Etats-Unis.  "  Nous  désirons 
la  ConOdéiatton,  a  dit  llion.  Ministre,  nou-aeule- 
meufc  dans  riMéiét  da  natte  prospérité  et  de  netn 
force,  mais  encore  pour  nous  ikire  une  meilleure 
positiou  d&oh  notre  part  de  déièasede  Tempiro  bri- 
lanniqae.  Noua  le  eomprenous  bien:  dans  le  cas 
d'une  invasion,  sans  le  secours  de  toute  la  force 
armée  da  l'Anflnteiie^  mua  ma  pouTOU  rien  ;  avec 
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FlonfcNl  de  toutes  les  Proviacs  nous  remptiron» 
efficncement  notre  tâche.  La  ConftiJ'nition  d. 
rÂmérique-BritaDoique  du  Nofd,  loiu  d'ullkiblir 
le  lien  qui  noua  «ttaehe  i  la  mèra-petrie,  mMt  ttDii» 
plus  étroitement  à  ses  intérêts,  en  donnant  un 
nouvel  essor  à  notre  commerce.  On  a  dit  dans  le^ 
deux  chambres  du  Parlement  anglais,  dont  certain.>- 
joanwiuise  soni  &ita  récho,qm  puisque  leCknada 
est  si  exposé,  il  vaudrait  mieux,  pour  la  sûreté  de 
l'Angleterre,  1»  laisser  devenir  indépendant  ou 
B^ksDexer  aux  Blats-Usis.  Non*  ne  poavom  en 
Canada  ètn  la  eause  d*une  guerre  ;  elle  ne  peni 
venir  (jMC  des  autorités  impériales.  Notre  payn 
sans  duute,  est  vulnérable  j  mais  nous  soufiriron^ 
volootien  qu'il  serve  de  ehamp  de  bataille  pour 
venger  PAngleterre.  Notre  désir  n*est  ni  d*étre 
indépendants,  ni  de  subir  l'annexion  aux  Etats- 
Unis.  I^eus  repoussons  ces  deus  idées  avec  une 
égale  horreur.  Si  la  théorie  qtt*une  oolonie. 
parceqn'elle  coûte  au  trésor  de  h  nif^rc-pnf  rir,  doit 
être  abandonnée  à  elle-même,  si  cette  théorie  pré- 
vaut dans  les  conseils  de  la  nation,  il  Ihnt  qoe 
toittes  Icfl  colonies  subissent  le  même  sort,  et  la 
eonséquenm  arrive  d'i  l*»- même  :  Tempiro  britan- 
niqne  serait  réduit  à  i  Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Ir- 
knde.  Pefsoene,  je  prérame,  ne  voadiait  soutenir 

aujourd'hui  celle  proposition." 

C'est  la  question  tranchée  dans  le  vif.  Cepen- 
dant un  correspondant  de  la  Minerve,  qiU  paraît 
bien  inlbnné,dii  que  IVrrivée  de  MM.  Oartisr  et 
Galt  a  renouvelA  les  anxiéiés  à  Londres  au  sujet 
de  cette  importante  et  vitale  question.  Les  délé- 
gnès  ont  eu  des  entnvnes  prolongées  avec  M. 
Cardwell,  seolélaite  des  Colonies,  et  avec  Lord 
Palmerston.  Rien  n'a  encore  transpiré  an  suiet  de 
ces  entrevues.  L'Angleterre,  paruit-il,  attend  la 
ièpoose  de  laookniie  •Ue-jnéaie,«t  nous  en  jugeons 
d'après  VEconoviUi,  an  deajonmans  les  plus  pru- 
dents de  la  métrO])ole. 

**  Si  nous  conservons  le  Canada,  dit-il,  nous  ferons 
notre  devoir  à  sou  égard,  et  nous  le  défendrons 
cum  loto  corp^jrc  regni,  s'il  veut  rester  fidèle  à  son 
ancienne  obéissance  \  nous  devoiu  attendre  que  de 
son  côté»  il  ne  «oit  ni  froid,  ni  hésitant,  ni  réservé 
dans  eon  léle<  Hais  il  est  inutile,  et  il  serait  cou* 
pable  et  dangereux  de  déguiser  la  vérité.  Si  les 
relations  actuelles  doivent  être  maintenues  d'un 
désir  mntaelt  ee  seia  dee  dent  oétés  une  question 
de  sentiment  et  d'afièction  exclusivement;  car 
nous  ne  pouvons  prétendre  que  comme  question 
de  profit  égoi>te  et  matériel,  il  soit  de  YinUrU^  soit 
de  PAngleterre  de  rester  unie  au  Canada»  soit  du 
Oannda  de  rester  fidr^lc  à  !u  Grande-Bretagne. 

Nous  Ignorons  jusqu'à  quel  point  VEiso»omitt\ 


répond  i  l'opinion  publique  en  Angleterre.  Mais 
>i  on  met  l'honneur  et  l'intérêt  de  ia  mère-patrie 
de  c6té,  pour  faire  d'un  sentiment  équivoque  le 
^1  lien  qui  attachera  la  mére^patrie  Isa  colonie, 

la  question  est  finie.  Espérons  que  les  paroles  des 
tiélégués  canadiens  dirigeront  les  oonseiller;>  de  is 
couronne  vers  un  but  plus  patriotique  et  plus 
national. 

Les  journaux  do  Londres  raisonnpnt  ffM'iotirs 
comme  si  la  guerre  frappait,  i  toute  heure,  aux 
portea  du  Catiada.  Nous  ototoub  le  peuple  ané- 
rîeaîn  plue  juste  dans  son  ambition  et  plus  modéré 
dans  ses  vues  de  conquête.  Avant  fii  ire  l'Amé- 
que  répablicaine,  il  doit  achever  la  pacihcatiuo  du 
Sud,  démrmé  il  est  viai,  mais  puisant  dans  sa 
défaite  des  rancunes  mortelles.  Le  modération  vis- 
à  vis  les  puissances  étrangères  et  des  Etats  CouA- 
dérés,  voilà  la  première  vertu  qui  doit  conseiller  le 
fouvemement  de  Washington.  Il  ne  manque  pas 
chez  tous  les  peuples  d'homn^-^î  vf-  Irns- qm  mft- 
liaient  T'univers  en  feu  pour  satisfaire  leur  vanité 
ou  leur  amintton  ;  nais  il  y  a  aussi  i  Washington 
des  hommes  pacifiques,  des  patriofeea  éprouvée  qui 
voudront  réparer  les  ruines  de  quatre  années  de 
guerre  civile  avant  de  songer  à  l'agraudissement 
de  leur  territoire  déji  si  vaste. 

La  seule  cause  de  guerre  que  nous  aperoevÎMW 
maintenant  à  l'horizon  politique,  c'est  la  p*r»i(>nne 
de  Jefierson  Davis  et  de  quelques  réfugiés  du  ;>ud, 
MM.  Sanden,  Tudcer  et  Thompson,  mia  au  lian 
des  nations  comme  iis<!îi<î«;ins,  jmr  le  nouveau  prési- 
dent, M.  Johnson,  et  les  enrôlements  qui  se  font  i 
New-York  pour  le  compte  du  défimt  gouverne* 
ment  républicain  du  Mexique.  Cette  dernière 
ai^ire  regarde  surtout  Maximilien  etNa{K)léon  III. 
£lle  intéresse  ausiii  nn  peu  le  droit  des  gens  et  la 
civilisation  chrétienne. 

Booth,  l'assassin  de  M.  Lincoln,  a  été  pris  et  tué 
sur  te  champ;  Harrold,  l'assassin  de  la  famille 
2»eward,  surpris  avec  Booth  dans  nne  grange  da 
Maryland,  a  été  amené  vi  vaat  à  Wei^ngtoit  ;  puis 
nn  non-ibro  considérable  de  personnes  de  toute  con- 
ditiou  el  de  tout  sexe  ont  été  arrêtées.  Quelques- 
unes,  dit-on,  aantient  &itdes  aveux  qui  metliaient 
le  Président  du  Sud  i  la  tète  du  complot.  La 
complot  lui-même  aurait  été  mûri  au  Canada  par 
MM.  Sanders,  Clary,  Tucker  et  Thuranson.  De  là 
la  proekmation  de  M.  Johnson  oimnt  dea  récom- 
penses pour  leur  anestatioii  sur  h  Icm'isHrs  dm 

Etatt-Unù. 

Cette ^rocbmafio»  est  très-grave.  L'assassinai 
de  M.  Lincoln  organisé  en  CunuJa  et  approuvé  à 
Richmond."  C'est  là,  dit  le  Courrier  Etats- 
Uniif  ee  qu'il  fiàut  prouver.  Or,  jusqu'à  prèseati 
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on  a  dea  aflSrcnations,  la  parole  du  rrésuletit  du 
Nord,  on  o'a  point  de  preuve,  â'il  est  difficile  de 
oroir6  quVtn  oh<<f  de  Gonverneroent  sur  lequel 
tout  !e  monde  civilisé  a  tes  yeux,  ait  pu  porter  une 
si  énorme  ncciisation  sans  preuves  évidentes  comme 
la  lumière  du  soleil,  il  est  également  difficile  de 
cfoire  que  U.  Davii»  si  modéré,  si  calme,  si  noble 
dans  la  défpnsL-  de  !a  cause  du  Sud,  abdiquant 
aoudaia  crimineUement  tout  respect  i  rhistuire,ait 
|Ni  deawiKinanssi  bu  que  de  donner  sa  main,  faite 
pour  gouverner,  «  la  HMin  d'un  lâche  faite  pour 
assassiner?  Les  journaoz  républicains  dos  Ktats- 
Uais,qni  se  sont  montrés  les  plus  ardents  à  rétablir 
rUoioD*  refusent  de  croire  à  «ne  pareille  abdica- 
tion du  sens  commuo  et  de  1  honneur.  C'est,  disent- 
ils,  un  crime  inutile  à  la  cause  du  Nord,  mais  c'est 
bien  la  plus  grande  calamité  qui  puisse  arriver  à 
celle  du  Sud.  Ils  demandent  que  la  grande  enquête 
qui  va  s'ouvrir  soit  publique,  afin  que  les  gouverne- 
ments étrangers  n'accusent  p«s  le  guuverneineut 
de  Washington  devoir  aehetédes  parjures  pour  se 
donner  le  plaisir  de  pendre  M.  Davis  et  de  mêler 
les  tiis  déjà  si  tendus  des  lelatioliB  des  Etats  avec 
les  auircii  ua  lions. 

SupfttÊOM  l*innooenee  de  H.  DttTi's  et  des  réfu- 
giés sudi.^tes■  en  r'anu  ia,  jusqu'à  ce  que  leur  culpa- 
bilité suit  prouvée,  qu'arrivera-t-il  au  cas  où  le 
gouvernement  de  Wudiiiigton  en  demanderait 
l'extradition  1  Ils  ne  tombent  pi^  sous  le  célèbre 
traité  d'Ashburton,  ils  ne  pourraient  être  livrés  que 
d'après  le  comité  des  nations.  M.  Johnson  oonsen- 
tisa-t-il  i  tous  ces  dèbisi  Mais  Ussons  plutôt  les 
évèuements  se  développer. 

M.  Johnson  a  lancé  une  seconde  proclamation 
fermant  l'entrée  des  ports  des  Etats-Unis  aux  vais- 
seani  de  Ja  OoaiMémtxm  du  Snd.  En  même 
:emp8,  M.  Âdams,  ministre  plénipotentiaire  de 
Washington  à  Londres,  a  demandé  à  Lord  Russell 
si  i'Augielerre  avait  encore  l'inieiition  de  recon- 
naître le  droit  de  belligèmnts  aux  Etats  du  Sud. 
Sa  Seigneurie  a  répondu  qu'elle  prendrait  la  chose 
en  considération.  La  guerre  de  isr2  a  eii  de^ 
raisons  à  peu  près  semblables  à  celle»  que  met  en 
avant  H.  Johnson. 

Lrs  pnrtisans  dispersés  de  Jnarez,  ent'rautres  le 
général  Orteg^  ont  ouvert  i  New-Yuik  un  bureau 
d'ânj^rMwit  an  Mesiqoe.  On  fiiit  les  plus  magni- 
qnes  promesses  aux  soldats  et  aux  officiers  dèehar> 
gés  de  l'arnite  axné  icuirie,et  le  télégraphe  annon- 
çait mercreii  que  plus  de  quatre  cects  s'étaient 
enrMt  dans  eette  s  nie  journée.  Le  Comnet  dev 
i7/a/j^ni<  soutient  à  ce  sujet  une  polémique  trës- 
ardeote  avec  les  princi(«ui  organes  de  ta  démo- 
pra^e^   Ia  Fiauce,  c'est  la  marraine  des  Etats- 


Unis.  Or,  ceux-ci  pourraient-ils,  sans  man'juer  de 
reconnaissance,  aller  attaquer  au  Mexique  cette 
Fmnee  généreuse  qnî  a  tonjonrs  observé  la  plus 
stricte  neutralité  à  leuréf^rd?  Pour  tout  le  monde, 
ces  enrôlements,  s'ils  étaient  faits  avec  la  sanction 
du  gouvernement,  seraient  un  aisuê  belli  au  pre- 
mier degré.  Mais  nous  voyons  heureusement  que 
le  nouveau  Président,  malgré  ses  rtres  pnrticnli^res 
sur  la  doctrine  Monroe,  suirra  la  politique  uatiouale 
de  tteutrolilé  observée  par  M,  Lineoln.  Les  lois 
de  neutralité  mises  en  vigueur  puniront  sans  misé- 
ricorde  ceux  qui  es$»ierunt  de  compromettre  le 
gouvernement  sur  la  q'iesiion  américaine. 

Cette  déclaration  n'empéehe  pas  cependant  les 
amis  de  l'empire  Mexicain  de  [irendre  de  Tom- 
brag  -  à  propos  d'un  grand  dîner  que  M.  Boroero, 
ministre  de  Jnarea  à  Norhiuglin,  vient  de  donner 
au  gébéral  Grant.  On  sait  qn^ix  Etats-Unis, 
Juarez  est  toujours  censé  régner  au  Mexique  ! 

L'assassinat  de  M.  Lincoln  a  causé  en  Angle- 
terre et  surtout  le  continent  européen  une  indigna- 
liou  bien  légitime,  et  fuit  éclater  de  cbaleure)>seB 
symjxithies  pour  le  {«uple  américain.  A  Londres, 
il  y  a  eu  dea  assemblées  publiques,  le  jiarlement 
s'eiit  ajourné,  et  Icu  eheft  des  deux  partis  |  diti» 
tiques  ont  fait  un  éloge  très-juste  et  trés-mérité  du 
défunt  président  :  l'Empereur  a  fait  écrire  i 
Washington  des  lettres  de  condoléances;  plusieurs 
gouvernements  ont  suivi  son  exemple.  Nous  ne 
dirons  rien  d'excessif,  ajoute  un  correspondant,  en 
déclarant  qu'un  seul  individu  au  monde  pourrait, 
s'il  tombait  sons  le  Ibr  d^ia  assassî»!  produire  une 
pareille  émotion:  e*est  le  ebefdn  gouvernement 
français. 

(  • '  te  émotion  doit  être  bien  proionde  et  bien  gé- 
lier.;. il  pour  lui ehesefaer  en  aussi  haut  lieu  un  ter- 
me de  comparaison.  Car  rassBasinatdet''empereiu 

aujourd'hui,  ce  ne  serait  pas  seulement  la  mort 
d'un  grand  capitaine  et  d'un  grand  politique,  la 
cbûte  d^nn  tréne  qui  pourrait  se  relever  demain, 
l  exil  peut-être  d'une  dynastie  fondée  dans  la  gloi- 
re :  ce  serait  la  révolution  rouge  triomphante,  ce 
serait  l'anarchie  où  viendrait  s'engloutir  ce  qui 
reste  de  droit  public,  si  l'JSglise  n*était  pss  li.  Van." 
jours  jeune  et  féconde  dans  son  éternité,  pour  sou- 
tenir la  civilisation  qui  marche  sw^ndue  au-dessus 
des  afrfmee.  Napoléon  le  sait  bien }  voilà  pourquoi 
il  prend  les  mesures  que  lui  inspite  son  génie,  afin 
d'assurer  la  couronne  de  France  à  son  fils  et  la  jiaix 
à  l'Europe.  On  prête  à  lion  voyage  en  Algérie  une 
infinité  de  raisons.  Selon  queiquee-nns,  il  ne  s*agi> 
rait  de  rien  moins  que  de  la  formation,  sur  une  por- 
tion du  territoire  franco-algérien  et  dans  le  voisi* 
nage  de  Tuais,  d'un  royaume  arabe  dont  le 
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gouvernement  serait  confié  à  Abd-d-Kader..  Sons 
le  sceptre  de  l'ancien  Emir,  seraient  groupées  les 
tribus  et  familles  arabes  qui  ont  résisté  à  la  domi- 
Datioo  française,  oo  ne  l'ont  acceptée  que  par  furce. 
Il  VB  sans  dire  que  ee  royaume  arabe  resterait  sous 
le  patronage  et  !n  sii^.  niincté  de  ta  France.  îîqts. 
i  outre  sens,  le  déjiarl  de  Nupuléuu  III  [«ur  VAl- 
géria  a  un  tout  antre  but  politique.  Déjà  plue  que 
sur  le  retour  de  l'âge,  fatigué  sans  doute  d  une  vie 
aussi  cooceetrèe  et  aussi  agitée  luut  i  la  fuis,  il 
prévoit  le  moment  où  il  ne  sera  pas  à  la  tète  de 
oetta  Fnwoe  qui  est  i  la  tête  de  I  Europe.  11  veut 
accoutumer,  par  une  réf^encc  qu'il  peut  conseiller, 
la  nation  française  i  >te  passer  de  lui,  il  assure  par 
li  Tavenir  de  sa  née.  A  part  la  raisoa  de  santé, 
0*est  la  seule  qni  nous  paraisse  plausible. 

Avant  son  départ,  Ntipoléon  a  pu  entendre  des 
Tuilleries,  la  mâle  éloquence  de  M.  Thiers,  au 
Fêlais  Bonrbon,  sur  ITEucyclique  et  1%  Conveotion 
du  15  septembre.  L'ancien  ministre  de  Louis> 
Philippe  s'est  fuit  Papulogiste  et  le  suldat  de  la  sou- 
veraineté temporelle  du  St.  Père  ;  et  dans  un  dis- 
eours  de  quatre  henree,  il  a  nstrotivé  toute  eett« 
verve  qui  en  fuisait  la  gloire  du  régime  parlemen- 
taire. Il  s'est  même  élevé  à  une  hauteur  de  vues 
qui  n'apparaissent  pas  dans  ses  autres  discours  ni 
dans  aea  nombreux  écrits.  Cétuii,  sauf  quelques 
ervmrs»  le  génie  catholique  qui  lui  soufflait  ses  ios- 
pimtions. 

M.  Rouher  lui  a  bien  prouvé,  de  la  part  du  gou- 
verneoirnt, que  sims  Louis-Philip|)e,  lor>que  M. 
Thiers  était  ministre,  lu  France,  si  elle  eut  certai- 
nes libertés,  fut  sans  uiiiueuce  et  sans  gloire.  M. 
Thiers  n'en  a  pas  moins  remporté  une  gmude  vic- 
toire: et  il  reste  désormais  uc(]uis  à  lacOBSOÎenCo 
publique  ces  trois  |x>ints  importants: 

lo.  Le  gouvernement  français  garantit  l'indé- 
pendanoe  du  St.  Siège  ; 

2o.  Cet'e  iiidépendance,  il  ta  pince  ('  itis  la  \>c)>- 
sessiun  atmrie  du  {latnmuine  de  St.  Pierre  j 

do.  Il  la  fbm  reepeeter  envers  et  contre  tons. 

Il  est  iocODtestubIf,  observe  le  Monde,  que  dans 
ces  conditions,  la  Convention  du  1 5  septembre  perd 
de  sa  gravité.  L'Italie  n'existe  que  par  la  France 
et  ne  peut  rien  sans  la  Fnnoe.  Or,  le  jour  oà  les 
Piémontnis  seront  convaincus  que  la  France  letir 
interdit  Rome,  le  Comité  national  fera  ses  malles 
pour  retourner  i  Turin,  Tariuée  française  pourra 
revenir,  la  gendarmerie  pontî6oale  fbra  le  reste. 

Voilà  dune,  grâce  à  un  orateur  qni  n'iippartient 
pas  au  parti  catholique,  bieu  des  malentendus  de 
réglés  et  la  ooaseience  cbrélienne  gmndemeut  sou- 
lagée. 

£Ue  apprendra  psreillemmt  avec  satisfiictioti 


CABINE  T 


qu'un  rapprochement  assez  sensible  s'est  opéré 
entre  Victor-Emraaanel  et  le  St.  Père»  et  vmet  i 
quelle  occasion  : 
Le  Cabinet  des  Tuileries  aursit  sollicité  les  bons 

offices  de  la  cour  de  Vienne,  et  François-Joseph 
aurait  envoyé  à  Kome  M.  do  Bocli,  clmrgé  de  faire 
sortir  le  Souverain  Pontife  du  nrm  pounmus  duos 
lequel  II  sVst  jusqa'è  piésent  enfermé.  On  affirme 
même  A  Vienne  que  le  cardinal  At.toiieiti  aurait 
promis  Tadhésion  t'e  Pie  IX  à  la  cooveatioo  dn  15 
septembre,  sous  la  condition  expresse  que  toutes 
les  puissances  catholiques  garantimientauSt  Siège 
la  posse5,Hion  peri'éi  iielle  de  Ses  provinces  actuelles. 

M.  de  Mendurf-Pouilly,  informé  des  diS|>o6iiions 
du  St.  Siège,  transmit  alom  à  M.  de  Bueh  une  dé* 
ftécbe  dans  taquelb  il  le  priait  d'informer  le  car- 
dinal Antonelli  des  démarches  qu'il  avait  faites  en 
prévision  des  conditions  pusées  par  son  Ext*ellence. 
Or,  M*  Mendorf  nlsvait  obtenu  que  de  la  Baviéi» 
une  réponse  absolument  affirmative.  Le  Portugal, 
attaché  au  Piémont  par  des  liens  de  famille,  avait 
refusé  de  prendre  aucun  engagement,  et  l'Espagne 
avait  déclaré  qu'elle  cou&rmeiaît  sa  conduite  à 
celle  de  la  France. 

Le  Cabinet  Autrichien  avait  refusé, en  oousé- 
qiieoee,  de  soutenir  officiellement  li  s  demandes  dn 
Pape  auprès  des  puissstnces  catholiques,  et  M  de 
MenHurf  engageait  le  St.  Siège  à  s'entendre  tlirec* 
teuieut  avec  i'emj>ereur  Napoléon. 

I.e  voyage  de  M.  de  Peisigny,  le  départ  pour 
Rome  d'un  uncien  niuiisfre  de  Victor- Emmanuel, 

tendraient  en  uiémc  temps  à  prouver  fjue  M. 
Drouyu  de  l'Hnys  aurait  repri^i,  eu  etièt,  la  tâche 
dans  laquelle  avait  échoué  son  prédécessenr. 

)1  jiaruîi  cependant  que  le  voyage  de  M.  de  Per- 
siguy  à  Rome  est  tout  d'agrément.  La  mission  de 
l'ancien  ministre  de  Viotor-Emmanucl  a  eu  le  suc- 
cés  désiré.  Les  èvéqiiesque  la  révolution  italienne 
a  exilés  de  leur  diocèse,  viendront  en  paix  repren- 
dre leur  siège;  et  le  Pa{)e  nommera  de  nouveaux 
évêques  aux  évécbés  vseauts  dans  ses  anciennes 
provinces,  tt  Vji  -.  r  Et,; manuel  fera  des  prAento- 
tton*  pour  les  diocèses  du  reste  de  l'Italie  conquise. 

Il  est  écrit  que.  notre  du^mique,  en  arrivant  «  J& 
fin,  prendm  le  deuil  de  quelque  saint  prêtre  ou  de 
quelque  prince  très-hant  et  InVs-illu.stre.  L'héritier 
présomptif  de  Russie^  le  fils  alué  de  l'eiuperear 
Alexandre,  est  mort  A  lTî«e»daus  les  biasde  son 
père  et  dt  ^a  fiancée,  la  prioeesse  Oaymarde  Dane* 

uiiirk.  >-a  Majesté  a  phisieitr^  autres  eufiuitS  pour 
adoucir  la  douleur  de  son  deuil. 

Au  Canada,  la  mort  a  misi  stibitemeut  un  misnîon» 
naire  de  la  Compagnie  de  Jésus, le  Kév.  Père  Main, 
guy,  au  milieu  de  ses  travaux  apostuliquis  à  St 
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Thomas.  C'est  une  perte  pour  les  révérends  Pércs 
Jésuites  qui  causera  da05  nos  campagnes  des  regrets 
universels.  Le  P.  Maingoy  était  né  le  3  mnn  17!^ 
à  8t.  Brieux, en  Bretagne.  Il  fut  pendant  plusieurs 
années  aumônier  des  Oames  du  Ron-Pnstetir,  mai- 
Boa  mère,  i  Angers.  Il  entra  dans  ia  Compagnie  de 
Jtfm  en  1848.  Il  vint  en  Oanadn  en  1844.  Pen- 
dant plusieurs  années  il  (Ios.st  rvtt  la  cure  de  La- 
prairie  avec  zélé  et  un  succès  admirable.  Depuis 
1800  il  •'était  dévoilé  ans  niiaiinnadeft  campognes, 
«t  Dieu  seul aaiura  récompenser  les  pénibles  travaux 
ft«X!qu«li  il       «Miniis  pendant  ce  temp». 


OABIXST  PAttOISSIAL. 

Maai  avoN  «nduét  mtfdi  dsnisr,  i  la  séance  da 
Oabioet»  et  ooo»  doos  plaisons  àeoustatar  qn'eUe  n'a 
pis  éié  l'une  des  moins  KithatM  pour  les  kotniw  qçi 

y  ont  été  entendues. 

M.  Siiiiéon  MaitbeM,  étudiant  en  Droit,  nous  a 
d'abofd  débite  un  ewn  tnr  l'art  militaire,  où  il  a  fait 
piMTe  de  Htyie,  de  fteilitf  et  d'élocntton,  le  tout  relevé 

Sx  un  air  de  conviction,  et  de  modeste  assurance  qui 
oneat  encore  plus  de  prix  à  tout  ce  i^u  ii  dit. 
11  noua  d'abord  exponé,  ouc  bien  qu'il  faut  admettre 
q«e  k  gnem  «oit  resrettaMe  et  doive  ttie  rc^^udée 
eomne  va  terrible  fléan^  néanmoins,  dans  l'élut  de 
déchéance  où  se  trouve  lo  inonde,  et  av*jc  les  passions 
qni  s'y  reeoontrent,  il  eut  àa  cas  où.  il  faut  savoir  b 
prévoir,  au  moins  pour  la  prévenir,  «I  qoe  dès  lors  on 
doit  leeonnéttn  que  l'art  d«  la  guerre  et  la  Boieooe 
mîRtiiire  sont  néoMsaiNi  ébsi  an  peuple  qui  veat  être 
reBpt>cU%  et  aooompUr  ave»  ind^pendaae»  m  viaies 
detttiué«fl. 

£n  effet,  an  peaple  pent  avoir  à  défendre  ses  fron- 
tiikw  watia  les  cotrepnsae  de  sse  voisios.  il  peut  avoir 
nant  à  m-iintenîr  et  à  établir  ses  droite  les  p\m 

cascntiels,  enfin  il  '--t  alilijié  cli>  z  lui  Jf  conserver  l'uni re 
et  l'empire  des  loin  couuu  ouiUiiui*  cï'prita  désordonuési. 
8an>  doute  il  serait  préf^mble  que  toutes  ces  difficultés 
fus->ent  réglées  par  ko  voies  de  la  cooeiliiition  et  de  U 
persuasion,  miiis  eomne  Q  est  eertain  que  dans  la 
réalité,  les  chofle!)  peuvent  munnaer  de  prendre  une 
autre  tournure  et  une  autre  direction,  il  s'ensuit  qu'un 
puple,  s'il  veut  agir  eoiveat  Isa  lois  de  la  sagesse  et  de 
la  prodenoe^  doit  dtte  en  mesure  de  répondre  à  ces 
diverses  oecarenoeB,  il  ne  le  peut  que  pur  les  re^^sources 
que  lui  oiTrtint  la  science  et  l'art  do  la  guerre. 

D'ailkuni,  c'est  précisément  pur  lut»  ëttgus  dinpositions 
de  la  prudence  et  de  la  prévision  qu'il  sera  le  plus  à 
nfiioe  do  prévenir  les  terribles  ehanoee  de  la  guerre, 
dnsi  qae  noos  l'enseigtieet  a!  péremptoirement  les 
anciens  par  cet  adage  connu  :  Si  l'hus  nnili  z  la  jxiî.r, 
jpréjMirez-tOHM  à  In  guerre  :  «Sï  vit  puctm,  pam  beJlum. 

Après  ces  prenuen  notiiSi  sor  Timpoitanco  de  l'art 
miliuirc,  Tonteor  nona  a  parlé  des  avantages  qu'un 
peuple  ponvût  trouver  dans  oes  babitudes  de  force,  de 
dincipline  et  de  m&les  exercices  qui  nocompiigticnt  lu 
pmiique  do  la  ecicnoe  do  la  guerre,  et  il  a  trouvé  là 
eneore  nne  ooavelle  source  de  considération  s  qui  niéri- 
tentassoiémentruttcntion  do  philosopbeetdu  politiqne. 

En  résomé,  nous  pouvons  dire  qae  M.  S.  Maitineaa 


a  tr^s  bien  trnit<?  co  sujet  qni  est  plein  d'actualité  en 
œ  niomi'nt,  et  (|ue  mm  travail  montre  le  germe  des 
meilleures  qualités  do  stylo  et  de  r.iisonnement  ;  pent- 
être  que  <(uelqu'expres8ion  en  passant  a  po  itre  troavée 
trop  absolue,  dans  le  sens  même  de  la  thèse  qoe  l'en* 
leur  défendait,  maid  nous  n'avons  pas  trop  à  nous 
plaindre  d^ms  une  œuvre  de  début,  de  cette  surabon- 
dance de  sentiment  que  l'on  pont  émonder  6Î  facilement, 
et  qui  est  d'ailloars  bien  plus  remédiable  que  l'ezoès 
contraire. 

Jlaintenant  nnns  avon'i  liâtc  de  parler  du  plaisir 
extrême  que  nous  u  cuus^S  la  lecture  uu  Rév.  Meesire 
Colin  snr  la  JUistion  de  l'EgH»e  pour  saMtgarder  it$ 
droitê  et  ia  dignité  de  la  raiton  humaine. 

C'est  là  an  des  plus  beaux  sujets  qui  peuvent  être 
trnit(^.«,  pai  oe  qu'il  la  fois  il  eoncerue  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  dans  l'honinic,  !>a  raison,  et  en  mémo  temps  il 
constate  la  rcconnain.sancc  itiânio  qu'elle  doit  à  la  pn» 
teotion  et  à  la  Sitgeaee  de  l'Église. 

M.  Colin  aeommeneleit  nous  parlant  de  l'J^cyc/t^ 
et  en  nous  montrant  les  circonstjinces  gr:iv>  s  ims 
lesquelles  elle  a  été  rendue.  Le  monde  est  arnvt:  à  ua 
insitiitit  hupri^me  où  il  a  b<-soin  de  tous  les  secours  que 
la  Providence  divine  a  mis  à  sa  disposition  ;  par  suite 
dn  boaleveneoient  eaasé  per  Teepnt  d'examen  et  la 
licence  r^volntionnuire ,  fontes  les  T<?rit^»  les  plus 
eîwcntiellcs  sont  menacée»,  et  il  est  indispensable  qu'elles 
soient  établies  et  nmnifi-.stée."»  de  la  nianii^rc  La  plus 
forte  et  la  plus  éclatante  aux  yeux  de  la  société  attaquée 
dans  les  principes  même  de  son  exialmos. 

Or,  le  Souverain  Pontife,  dont  tout  te  motide  rcoon- 
naît  les  jprrandes  qualité,",  inC-ine  «es  ennemis  les  plus 
acharnés,  et  que  Dieu  a  donné  évidemment  à  son  Efrliae 
comme  un  sî^ne  de  sa  miséricorde  infinie  à  son  ^ard, 
a  élevé  la  voix  et  il  n'est  pas  nae  seule  de  ses  parolee 
qui  ne  doive  être  médité  et  qui  ne  rép<inde  direct<;nient 
et  victorieusement  aux  plus  grands  difficultés  qui  aient 
été  soulevées  dans  les  demit-rs  teni|ie* 

En  particulier  il  est  digne  de  Nni«R|ne  avee  quel  4 

prnpos  le  Souverain  Ponilfb  a  oontîoaé  la  mission  qae 
1  K^'lif^  a  toujours  reni[>lio  à  Té^rard  do  ce  qu'il  y  a  de 
piub  Duble  bur  lu  lerrt:,  c'e«>t-4-dire  la  raisuu  humaine. 

Ici  le  Souverain  Pontife  avait  h  prémunir  les 
espriu  contre  deux  exagérations  et  d^  ciede  diJEf' 
rcnis,  mais  q<ii  meoaeent  également  la  dignité  de 
la  raison,  et  1c  Rév.  M.  Colin  a  montré  avee  la 
plus  grande  force  et  la  plus  grande  lucidité,  comment 
l'Eglise  a  prémuni  la  raison  contre  ceux  qui  exagé» 
raient  sa  puissanee  psr  haine  pour  la  révélatioD  et 
Tordre  surnaturel,  et  aussi  contre  ceux  qui  niaient  ses 
propriéiés  les  plus  légitimes,  par  un  sèle  inconsidéré 
pour  les  droits  de  la  révéhition,  d'un  côté  les  rationa' 
listes*,  et  de  l'autre  les  traditionalistes. 

Comme  eelte  lecture  doit  ttre  pnbUde  an  moint  en 
résumé,  nous  n^en  dirons  pss  davsatsgn;  aons  termine* 
rons  on  parlant  des  grandes  qualttésque  nous  a  révélées 
le  liév.  M.  Colin  comme  orateur  et  comme  philosophe. 
D.ins  son  exposition  de  ces  grandes  difficultés,  on  voit 
qu'il  lee  a  étodiéee  sériensemeat  et  qa'il  les  oonnalt 
parfaitement   De  plus  dans  sa  msnièrâ  de  s'Mprimer, 

on  jHiut  icmartjuer  (ju'il  traite  un  sujet  niétaplîynîquO 
avec  une  foeiiiié  et  une  force  qui  témoignent  chez  lui 
de  l'aptitude  la  plus  remarquable  pour  cette  bdle  et 
admirable  soieaoe  da  la  pliilosojdue  ;  mftn  nous  n'stooS 
pas  à  omettre  oe  qni  ftit  l'nn  des  diarmes  principaas 
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de  aa  Icctaie,  e'eit  une  clarté  et  nne  lucidité  qui  per- 
mettent de  eoiiip>«ndre  les  questione  les  pioa  «rduee  et 
de  les  saiTTO  «vec  le  pins  TÎf  intérêt,  tudu  que  rhebik 

orateur  soit  revêtir  ses  déduction.s  et  ses  raiâODOcinentè 
d'uQ  tel  éclat  et  d'un  tel  art,  (|uc  l'on  est  tenté  de  pro- 
damer que  la  philoeoçhie  ainsi  cxpô^éo.  ost  incontesta- 
Uenent  U  puM  mvîMMnte  «t  k  plus  touobaiite  de 
toQtee  lei  noés 

Nous  souhaitons  donc  vivement  i  touto  là  jeunesse 
lettrée  de  Montréal,  la  continuation  do  cœ  travaux  si 
eéiicax  et  si  importants  pour  le  Ande^  et  en  même 
toiDM  st  int^resaeote  pour  la  fimoe. 

C^te  soîr^  est  eneore  an  sueoèe  pour  le  Oalnnet 
Paroi«siijl  «]ui  a  montré  succrssivcnicnt,  |^iendant  le 
cours  de  l'hiver,  qu'il  a  plus  d'un  étémeot  d'intérêt  et 
d'iaetniotioiii  po«r  l'ensée  prodtatiie. 


Le  jBUlltf. 

Les  hommei,  nns  exoepter  même  eeoz  qui  font  pro- 
fesmon  de  remplir  le^  devoirs  qu'inipose  la  Religion, 
sont  trop  souvent  expouéa  à  perdre  de  vue  l'action  de 
]•  Providence  dans  le  gouvernement  dea  sociétés.  Au 
milieu  des  événements  qui  se  succèdent,  l'on  se  rsasure 
ou  î'oa  s'eflMe  selon  que  l'on  a  plus  ou  moins  de  son- 
fiance  dans  ceux  (nii  L'otivernent,  sans  élever  pins  fiant 
ses  regards,  onn*  nnni^er  que  oes  hommes  ne  sont,  le 
plus  souvent,  quo  ks  in^tniments  aveugles  d'une  Pro- 
vidence iofiointeot  juste  et  infiniment  ss^  qai  se  sert 
d  ettx,  tantdt  poor  âifttier  les  nations  qw  se  montrsnt 
indîfrncs  des  enseignements  de  la  foi  qu'elles  ont  reçus 
et  qu'elles  foulent  aux  pieds,  en  les  gouvernant  pur  la 
verge,  tantôt  pour  récompenser  celles  qui  sont  fidèles, 
eo  unr  disant  gpùter  les  douoenrs  de  la  paix  et  de  la 
Bbertd,  Or,  b  eooséqaenee  de  cet  oubli,  de  ce  défiint 
d'esprit  de  foi,  c'est  que  l'on  néglige  de  recourir,  par 
la  prière,  à  Celui  qui  tient  en  sa  main  toute  puissante 
le  sort  des  nutiond  comme  celui  des  individus. 

C'est  pourquoi  le  Père  commun  des  fidèles  vient  de 
hdre  entendre  sa  voix,  po»r  réveHier  dans  tous  les 
eœurs  Ic!  sontimcnt  de  la  foi.  Il  invite  tons  les  enfants 
de  la  H^iutts  Eglise  à  s  humilier  dans  la  pénitcnu'  et  la 
prière  ;  à  recourir  au  Dieu  Tout-puissant  |M)ur  le 
sappliér  d'absisser  sur  la  terre,  souillée,  bêlas  I  de  tant 
de  erimeside»  ngards  de  pitîd  et  de  nnaérkordc  ;  pour 
qu'il  commande  à  la  tempStc^  elqm  le  oalme  se  réta- 
blisse. 

A  la  voix  du  Pasteur  souverain,  la  confiance  doit 
iKiattrc.  Fruit  adwizable  de  Vuniti  CaihuÀiqutl... 
le  père  parte;  et,  de  raito.des  diffif rentes  parues  du 

monda  s'dlôvent  vers  le  ciel,  (lans  un  concert  de  prières 
maguitîque,  deiï  uiUlicr»  de  vuix  qui  vont  toucher  le 
ooBur  du  Dieu  de  la  miséricorde,  et  en  obtenir  les 
grâoea  les  plus  précieussa.  Oui,  nous  devons  l'espérer, 
eelte  année  verra  s'aeoompBr  dea  ftits  qui  devront  con- 
soler les  cœurs  cutholiques,  consoler  l'Rpilise  si  cruelle- 
ment éprouvée,  elle  aus!>l,  depuis  quelque»  années. 

Et  si  Dieu,  dans  sa  sagesse  infinie,  juge  à  propos  de 
prolonger  l'épreuve,  les  fruits  des  saints  exercices  qui 
s*aeoompltmettt  eette  année,  ne  ssiont  point  perdus  : 
rE<:;lisc  tô*  -n  tard,  devra  les  recueillir  dan.s  li  joie  ; 
car  ee  n  jamais  en  vain  ({u'elle  met  ses  cafaats  eu 
prière. 

Chacun  doit  donc  s'empresser  de  répondre  à  l'appel 


OàBINBT 


du  Saint  Père  ;  diaaiun  doit,  dans  la  mesure  des  moyens 
dont  il  peut  dispoMT,  «ontribner  à  aasuier  i»  sonoé*  dsi 

saints  exereîess  du  Jubilé. 

Aussi  c'est  avec  bonlieur  que  nous  annonçons  la 
publication  d  uo  nouveau  livre,  pour  le  Jubilé,  intitulé 
"  Le  Jubilé,  etc."    Ce  livre  publié  à  Montréal,  per  M. 

et  noos  devoiH  dire  qu*il  mma  psnitl  idpoadiie 

tement  k  leur  k-soin.  NoOS  raVWUI  Itt  UVaO  beaUOOOp 
d'iutérêt  et  d'édificatiou. 

L'approbution  de  l'nutorité  dîooémiue  et  celle  de 
Mgr.  l'Èvêque  de  8t.  Hjaointbe  ponnraieDt  bien  nom 
dispenser  de  le  reoommsiider  1  nos  leetanrs  et  à  tous  les 
tîdèleâ.  Toutefois  nous  tenons  à  leur  faire  oonn  ittre 
\m  Uiaiièros  qu'il  renferme,  afin  qu'ils  puissent  mieux 
en  apprécier  l'utilité.  Ce  petit  recueil  est  partagé  Wl 
einq  ebapitrea,  précédés  d'une  vm  «sbortatiOD  ans 
fidèles  pour  les  engager  à  pn^ter  des  avantages  du 
Jubilé.  I.ie  premier  cli;ipitre  traite  de  V Ezcrflenct  du 
Jubilé ,  le  ^ond  des  JndtUgenee»,  dont  la  doctrioe  est 
exposée  avec  beaucoup  de  solidité  otdedarté;  le  troi- 
sième J<t  eonditionê  à  remplir  pmtr  gtyttrr  tJwiid' 
gence  du  Juhili  ;  le  qnatnème  «M  frmtt  dv  JubUi; 
le  cinquième  (/''i!  mo'  A  <  '  ?î  fuire  Jis  cx^-rcîm  ; 
Il  reoferuto  au8t<i  de»  dé'-moni  amixrtutni  U  JubiU, 
déei»len8  de  certains  cas  pratiques  d'une  grande  imfct- 
tanco.  et  de  plus  d«s  priim  eonvenablsa  pour  «a  namt 

temps. 

Après  avoir  lu  ces  pages  tout  impr^nées  du  senti- 
ment reli^eux,  il  nous  paratt  impossible  qu'un  chrétien 
qui  a  la  fiù  n'apprécie  pas  les  grâces  du  Jubilé,  et 
n'éprouve  pas  le  désir  d'en  profiter.  Pour  nous,  plein 
de  la  pensée  du  bien  que  va  faire  oe  petit  livre,  nous 
formons  des  voeux  pour  qu'il  ae  trimvu  dans  ka  maina 
de  tous  les  fidèles. 

Les  Editeurs  ont  voulu  l'offrir  au  pnbGe  rinqdenMBt 
broché,  afin  de  pouvoir  le  vendre  quelques  sous  seule- 
ment. Nous  applaudissons  à  cette  bonne  pensée  qu'ils 
ont  eue,  c  ir  .linsî  t^mt  le  monde  pourra  su  I  [  r  ir^  i 
et  les  pauvres  ne  seront  point  privés  des  belles  et  bonnes 
choses  qu'il  renferme. 

Ce  petit  livre  se  vend  au  bureau  de  l'Editeur.  No.  4, 
rue  Su  'Vincent^  Montréal,  et  ob«i  ke  principaux 
libraires  de  œtte  vtBe. 


JEANNE-MABIE. 

(Suite  et  fin,) 
XVIL 

l'ostensoir  p'or. 

Seulement  si  les  marohands  de  obaudronoeria  espd» 
raient,  grfice  à  oette  multitude,  exercer  une  industrie 

plus  ou  moins  honijête,  iU  comprirent  vite  (|u'il?  m? 
fourvoyaient.  En  regardant  pa8.scr  la  procession  au  tra- 
vers d^mebde  de  sureau,  ils  eurent  subitewcnt  Isa  jetMK 
éblouis,  oomiM  ai  le  soleil  Isa  «dit  brftiéa. 
L'abbé  Desehamps  portait  rosteaaidr  d'or  que  Hbm 

Aubcrtin  lui  avait  offert. 
Lei»  deux  bommea  se  poussèrent  du  coude. 
—  Fameux  !  dit  l'un. 
— Faoilel  répondit  l'aotM. 
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Puis  ib  se  tarent. 

ht»  «tophti  d»  «uli^|«M  «k  1m  mwta  d'hjmMi  m 
iaooédH6Dt  flk  ■'•ItamNBt  La  ftnla  ém  ftymum 

CMteraait,  les  grandafh>Dta des  laboureurs  s'inclinaient, 
matas  radea  étaient  jointes,  1rs  uièrea  élentent  les 
enfanta,  aar  leun  bras,  ponr  mieux  leor  montrer  l'os- 
toOMÙr,  MUBM  jndkksf^iDMde  Jtfraialua  — fW'— t 
knra  enfant»  à  JdMw  povr       les  bénit. 

M.  D^hamjM,  après  avoir  déposé  le  Saint-Saoretnent 
aar  l'autel,  ie  voila  d'une  bannière  portative  ;  et,  se  tour- 
nant vers  les  paysans: 

—  Oemenrex  en  moi,  et  moi  m  foiu.  Comme  la 
hmdtê  de  la  vigne  ne  tmu  poHtr  dt/nUt  par  tUe- 
mime,  ri  tUe  ne  deniru  v  unii  A Itl  viflM^  oAh»  «OM. 
ri  VOHM  ne  demeurti  m  moi. 

Ce  texte  semblait  oonvenir  merveilleusement  à  l'a- 
jiAtra  qui  tépétail  U  parole  de  nint  Jeunet  an  fidèka 
rinples  d'eeprit  ma»  nrdenti  de  ««nr  pfiSi  rentenA^t 
Le  pr?rrr  Ir  commenta,  le  développa. 

Il  laissa  d«5bor<ler  «on  fime.  Et  Dieu  sait  quels  mer- 
veiilenx  aeeretâ  d'éloauenoe  ae  répuideot  du  sein  do 
«enx  qni  fnaaen»  de  Woes  beuna  plongfe  dans  la 
sidffilatioo  de  la  enix  «t  dn  tabemaole. 
Le  peuple  pleurait,  et  surtout  une  pannefenne 

pk>jée  sous  le  ikrdcau  de  la  douleur. 

An  bruit  de  ses  sanglots  taisunt  irruption  malgré 
die,  ne  enCwt  portant  an  ooetome  de  tlwriféraire  ne 
pnt  réaister  i  rdmotion  matemelle  e»  eounit  se  préoiter 
dans  ses  bras. 

L'abbé  Deschamps  eut  une  inspiration  sublime. 

n  deeœndit  lentement  les  degrés  de  l'autel,  l'osten- 
■oir  en  mÛMf  el  le  tenanfc  an-itons  de  eas  deux  tâtce 
eonrbdee,  il  eemWaa^nier  Diende  «ettreuD  terme  A 
tant  de  sooSiMDeaeet  de  ideompenier  nne  liooui^eQse 
vertu. 

Jeanne-Uarie  parut  s'éveiller,  ses  yeux  se  levèrent  et 
i^attediàrent  en  eoleU  nawiMnt»  et  Vincent,  le  fixant 
à  son  toar,  a'diBria  avee  hnaiiiiet  des  anges  : 

—  Lfi  pt^re  !  le  père  ! 

Le  Bcnedkni  toi  !  répondit  i  œt  sppel  de  l'inno- 
oenoe  et  de  la  foi. 

La  foule  quitta  lo  G rand-Houtier  povr  ranuner  le 
Sei<;neur  dans  sa  maison. 

Pendant  k  bénédietioB,  les  «handrannien  nvaient 
dinparu. 

Si  qnelqn*aii  m  At  tronvd  praeha  de  la  nudeon  de 
Mme  Aubertin,  il  les  aurait  vus,  rôdant  autour  des 
murs  et  étudiant  avee  soin  la  topographie  du  lieu. 

Toutes  les  fêtea  fininent,  mêm  ka  plu  adntee  et 
lee  plaa  belles  I 

Jeeane'Marie  rentra  ébei  sa  protaotriee  nvee  les 
enfants. 

Le  curé  regagna  ie  presbytère. 

Le  reposoir  si  beau  vit  enlever  tour  H  tour  ses  ten 
tnne  et  ddoionter  aee  draperiee.  Le  petit  gara  Ait 
invité  à  dtoer  tk  la  fianie. 

Après  le  MpB8,on  i'apeupnt  fne  la  niohe  «vait  été 
oubliée. 

—  Dis  donc.  Tignasse,  la  porteraie4n  Men  nn  pm^ 
bjtàw  ?  denuuida  le  menaieîer» 

—  Tout  de  ntee,  dit  Tente^  je  daii  bien  9a  à 
M.  le  curé. 

—  C'est  pas  trop  lourd  ? 

—  Nennil 

^St  ta  ne  eeni  point  épenid  per  lei  eboains  ? 


—  Non,  pea  aujourd'hui  ;  demain,  je  0*  4ia  paiL 
L'enfant  nrit  la  niche  et  partit. 
Oomme  il  tonnait  nne  rneUe,  il  vit  dem  ombrai 

s'allonger  à  quelque  dltinnee  devant  InL 

Il  s'arrêta. 

—  Voire!  ditj|,â  je  n'ai  point  peu-, Je  n'en  Mit 
gaèra  loinl 

Un  moment  aprte  il  reprit  ea  wum,  «t  feSlt  1 

en  heurtant  nn  obstaHr  qui  rendit  nnbrni 
li  tâta  œ  que  ce  pouvait  être. 

—  C'est  drôle,  dit-il,  l'assortaient  dMébtndnnnieral 
Il  n'avait  le  temps  de  consulter  peiaenne;  en  idralv' 

tion  fut  prompte,  et,  s'élançant  i  tteven  m  diemin 
Jétourntî-,  il  se  tmuva  tout  proche  do  la  petite  ^lise,  et 
se  blottitdaoa  l'angle  obsour  formé  par  un  contrefort. 

Les  deux  ombres  legpidiiont  tour  A  tour  lee  porter 
lee  mon  et  ke  iboitrat. 
(Tertbantl  dit  l'un. 

—  On  prandn  nne  debeUe. 

—oui 

—  J'en  ai  va  une  le  long  d'une  ftnae  dont  on  refUt 
a  eourertara,  à  einq  pas  d'ici. 

—  Tn  iraeU  elieràner;  mais  ponr  feroer  les liMitNR..» 

—  J'ai  ce  qu'il  faut. 

—  Déptebe-toi  à'mtier  prendre  l'écheUe,  alon... 
Non,  net  trop  tOt,  lee  gêna  ne  aent  pae  oneon  oimI' 

chée. 

— Pas  eoncbés,  à  jthu  de  dix  bevrai...  9a  p««i  Mra 

on;;...  et  les  paysans  se  lèvent  matin...  tu  veux  fiÛM 
'a&tire,  œ  n'était  pas  mon  avis,  u.ai8  j'y  ai  oédé... 

—  Tu  es  si  bétel 
~  D'avoir  eédé? 

—  Nen,  d'avoir  dei  idées... 

—  Enfin,  c'en  était  une,  oelle  de  se  dire  :  On  n'est 
MU  heureux  deux  fois  duos  le  même  en  droit...  personne 
ne  nous  a  soupçonnés  il  y  a  (quatre  ans,  et  nous  l'avoni 
éehupébelie  à  Fotir^rei^  inaie  il  nieeemUeqne  Sainte» 
Marie  ne  nous  ruppoi  tara  lien  de  bon  I 

-  Que  le  SaintrSaOMMnt  e«  orU*  ewlenon^  je  to 
répète,  attendons. 

—  Enfin  1  on  verra  !  dit  l'un  des  interlneutenn. 
Le  petit  gars  n'en  entendit  point  ri-jvantage. 

Il  se  glissa  comme  un  lésard  hors  du  sa  cachette,  enfila 
ta  ruelle,  et  courut  àpnrdbro  lialeinejniqa'àlnaiainii 
de  Mme  Aubertin. 
La  grille  était  ftrmde. 

L'enfant  s'élança  vers  le  mur,  t^i%  «p?  pifd?  inn<^  les 
moindres  interstices,  s'accrocha  à  li  crête  ea  caaanglan- 
tant  see  nuune  à  dee  débiia  de  vem,  el  aantndanalo 
jardin. 

Un  peu  TCB1B  de  l'étovidiiienMit  de  la  AttiO|  il  n 

dirigea  vers  la  psrtir  r^f  l'habitatioa  deMindO anx  do- 
m^tiquoa,  et  heurta  aux  volets. 

—  Qui  est  là  ?  demanda  une  grosse  voix  haivoease. 

—  Moi,  père  Laoberdin,  TjgnsMsl  vu  pMd  vite» 
mention  l'on  ddvaliw  PéglÎBel  vonaltradeelieauM% 
et  il  y  a  ici  des  fusils  de  chasse. 

Lw  domestiques  se  levèrent. 

—  Par  où  es-tu  passé,  malhonnoxf 
—J'ai  franehi  le  mnr. 
— Fant-il  prévenir  Madame  f 

—  Non  t  dit  l'enfant,  il  pMtj  «voir  dn  da«gV|elgn 
lai  ferait  peur  pour  nous. 

Un  instant  ajntdn  Ift  gliDo  IM  OQTCrtat  «I  b  petit  gvt 
pcitraeenrae. 
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Une  minute  plna  terd,  qndqa'ao  la  loiTait  sur  k 
nvte,  M  t<  rtjoignit. 

—  Oîl  vns^tu.  Tignasae ?  demanda  ane  voix  troobldc 

—  hik  Jcitane-Marte  I  s'écria  l'enfant,  tous  venez 
wami,  U  Jeanne-Marie  7 

—  Qaelqna  «faow  me  dit  (i'«Uer  I  xëpoDâifr«Ue.  Et 
toai  dMx  npdTCoC  Irar  «cunt. 

xvm. 

LU  INITIALES. 

Quand  la  Jeanne-Morid  et  Tigiuuae,  précédant  à 
peine  les  serviteurs  de  Hue  AttBorliiiy  imTteent  sur 
M  plw»,  ils  no  virent  personne. 

Le  oooW  se  pUça  à  la  porte  d'ent*^  pour  h  garder. 
Le  jardinier  fit  lu  tour  de  l'église  areo  l'enCiat^  qui 
déaigiia  à  Lnubardin  une  fenêtre  brisée. 

—  Ik  «ont  entrés  !  dit  le  petit  gars,  malheur  ! 

—  Je  rc'Rte  ici  !  dit  Jeanne-Marie:  le  coré  k  leB  defe, 
▼a  au  pro.sbyière...  ia  peiiie  porte  oe  laoour  oomms- 
niuuo  avL'c  la  chifHjlle. 

ïi^iiaiiBe  CMuiprit  le  plan  de  Jeanne-Marie  et  l'exécuta 
avec  plus  de  rapidité  qu'on  ne  peut  le  dire;  seulement 
il  était  difficile  de  pénétrer  due  U  oonr  nue  fHife  de 
lirait.  Une  MMwnde  fois  IWant  reoowat  à  rcwalade. 

Le  cur<?  no  dormiiit  pas. 

Ti;^a«»  vit  de  la  lumière  dans  aa  chambre  ;  il  jeta 
de  petits  osiUoaz  dans  les  Titra  peur  ^veilUir  son 
nttention. 

Le  prfltre  navrit  h  onrâée. 

—  Il  faut  pt'riétrcr  Juns  par  la  petite  pfirte, 
monsieur  le  curt;,  ce  ouvrir  aux  gens  de  Mme  Aubertin, 
on  vole  l'ostensoir  à  l'heure  qu'il  est. 

L'abbé  Deeobeuipe  devint  pâle  à  1»  pensée  du  sacri- 
lège qui  se  ooninettaît  dans  U  nniioB  de  Dieu. 

—  Brave  enfant  !  dit  il. 

—  Oh  !  j'entrerai  avec  vous,  ajouta  Tignaaso,  et  je 
manierai  aussi  bien  un  fusil  que  tout  antre. 

L'abbé  Desohampa  était  d^i  sur  le  aeoîl  de  la  petite 
porte» 

—  Attoncfr?:  maintenant,  dit  le  gHÇomi^  Tbomas 
doit  nous  accompajrner. 

Laubardin  fut  chargé  de  veiller  an  pied  de  la  fenêtre 

K laquelle  le«  nwifaiteors  avaient  pénétré  dans 
Jmo. 

La  porte  de  la  cour  "^'ouvrit.  Ti^'nasae  fit  un  signe 
que  Thomas  comprit  ;  il  quitta  la  garde  de  la  grande 
porte  et  rejoignit  le  curé. 

Il  avait  de  nooseo  cordes  passées  en  oerole  à  son  bras 
et  QB  eoatena  à  la  maÎD. 

L'abbé  Deschumpa,  Thomas  et  Tîgnnnw  eotvinot 
par  la  petite  chapelle  de  la  Vierfi^. 

On  voyait  sur  le  grand  autel  une  lumière  ronge 
Inttant  aveo  celle  de  la  lampe  qui  jetait  de  fiùbles 


Doux  ombres  noires  .«'sj.ntaîent. 

Le  curé  gagna  le  côté  gaucbe  de  Tautcl  avec  Thomos  ; 
le  petit  gars  se  glissa  de  l'antre. 

D'an  regard  le  prttre  et  le  domeetiqne  se  partagteent 
Iftttebe. 

Thomas  s'ébot*  d*iin  bond  sur  Vvd.  im  Tolenrs 

sacrilèges. 

Le  prette  saisit  Tanfrc  par  le  collet  de  sa  veste. 
L'attaque  fut  ù  imprévoe,  si  aoadaine,  que  les  deux  i 
vlBtfnUM  fiumt  d'aboid  omno  «oudiÉ.  | 


Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  retrouver  leur  éBei£ie>  et 
ils  eomplèrani  leurs  «onêniiB  des  jtmÉ. 

Vn  prêtre  !  un  seul  homme  robuste,  puis  un  enfant  ! 
'  Le  premier  »o'm  du  misérable  que  maintenait  l'abbé 
Des(>bauipH  fat  de  renverser  brusquement  la  petite 
laatenie,  de  sorte  qu'il  u'j  eut  phwdîtfs  TéB^  d'entre 
]iiiDière''qne  esUe  de  la  kuapeu 

Thomas  était  fort,  il  saisit  le  voleur  ;\  dpux  bras,  et, 
le  soulevant  à  la  manière  des  luttenni  bretons,  il  essaja 
de  le  renverser  sur  le  doe. 

Le  curé  no  voulait  pas  répandre  de  sang  ;  ses  forces 
s'épuisaient  à  maintenir  oelni  des  bandits  qui  tentait  de 
lui  échapper. 

Tignasse  le  oomj>rit  et,  jetant  broranement  une  oordo 
avtour  des  deux  pieds  dm  miséraUe,  U  FMtin  lvQH)ae- 
ment,  serra  les  noends  et,  le  voyant  &  terre,  et  aidé  da 
curé,  U  parvint  également  à  lui  attacher  les  mains. 

Thomas  luttait  toujours.  Une  fois  pon  arnie  loi 
échappe,  et  le  voleor  le  blessa  lég^^roineot.  Thomai^ 
mndn  fbrîeDZ,  raenrtrit  de  eonps  de  (>r)ing  fbnDidaUes 
le  front  déprimé  de  pon  ennemi,  qui  dcnieura  étendu 
sur      uiarchtiâdc  l'autd  uubëi  immobile  qu'un  cadavre. 

Soudain  une  clarté  vire  illu  mina  œ  tSPWSP  tfpOMi 
vantable  que  présentait  le  lieu  saint. 

Les  cierges  de  l'autel  rayonnèrent,  et  Jeanne-Marie, 
s'ageiiouilhint  auprès' de  l'iiD  des  nisétnldM,  Je  xqganU 
avec  une  curiosité  avide. 

—  L'Âloide  I  dit'elle. 
Puis,  courant  à  Thnmas  : 

—  Ton  couteau  !  dit-t^lle,  ion  couteau  ! 
L'abbé  Desohanips  lui  arrêta  le  bras. 

—  Ma  fille  1  s'écria-tril  d'une  voix  alarmée,  ma  fiUo  1 

—  LaisBOh-mM  fSûre,  dit-dle,  Je  enris  que  IKen 
m'ei.ince. 

Et  d'uo  coup  de  couteau  elle  fendit  ia  ruanchc  da 
faux  marchand  de  chaudronnerie. 

Alors  elle  tomba  à  genou,  épelant  d'une  voix  étran- 
glée ces  noms  taloaés  en  Usa  sur  U  p^u  basanée  : 

—  Halcidk  Verdurb. 
Elle  se  releva  transfigurée. 

MoD  père,  dit^ile,  Dieu  se  ve^gs  lai>Biêne  I  sor 
mon  ba|itame  et  l'ETao^e,  j'atteste  ou  cet  iMMum*  esl 
l'assaSBiB  de  Claude  le  marchand  de  basulii  I 

—  Oh  I  la  main  de  Dieu  I  ■ucanim  la  ptttt»... 
voleur,  meurtrier,  sacril^  1... 

A  un  on  d'appel  Laubardin  aOBOart. 
L'un  après  l'autre  on  transporta  les  bandits  dans liiM 
petite  salle  servant  ù.  emmagasiner  des  céréales. 

Lee  deux  domestiques  montàrent  la  garde  auprès  dft 

Srisonnier,  tandis  que  le  petit  gars  courait  sur  w  mute 
e  Bains  pour  prévenir  la  gendarmerie. 
La  femme  de  Lasare  fut  emmenée  par  Mlle  Soholas» 
Uque  dana  la  ehsaabre  Uene.  Jesnoc-Marie  riait^  fleu- 
rait, poussait  des  exelaniatiogR  sans  suite,  bénisMh  Diea 
en  appi'lant  Lazare,  et  se  plaifruait  de  la  ioncueur  du 
t«mp  qui  m  fuyait  pas  asset  vite  et  du  sokil  qui  ne  se 
levait  pas. 

Au  matin.  Dieu  sait  quelle  alerte  il  y  eut  dans  la 
msison  de  Mme  Aubertin. 

Thomas  et  Laubardin  ne  paraissant  point,  quand  on 
voulut  Im  éveiller,  l'on  ne  trouva  personne...  des  traces 
d'escalade  furent  constatées  sur  la  crête du  ii.ar...ct 
lee  plus  terriblee  doute»  s'élevaient  dsns  l'eqfmt  de 
Mme  Anbertm,  qm  venaitdft  prévenir  fat  ftnune  de 
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chambre  époavantée,  qaand  na  Bon  d«  clooh«  pareil  à 
un  tooain  rt- taoât  A  b  grille. 

C'était  Tignasse. 

—  Qu'y  a-tril,  Seigneur!  dmmds  1»  femnw  de 

ohaaibre  Ran«  ao  hâter  d'ouvrir. 

—  Il  y  a  qu'il  ikut  que  j€  parle  il  Mme  AuborliD. 

—  A  Madame  1 

—Pour  loi  din  qu'ils  amt  tinMê.,. 
— Qoî? 

—  Ceux  qui  en  voulaient  à  son  Snint-Sscrement... 
Une  nuit  bien  employée,  aliez,  Mademoiselle  Juliette... 
«t  la  Jeanne-Marie,  donc... 

—  £h  bieo,  Jeanne-Marie 

—  C'est  elle  qui  «t  eoatente!....  Maïs  ouTrez... 

Lazare,  le  iimrcliuad  de  bœufs...  Iccuré...  le  presbytère 
est  plein  de  geodarwea. . .  et  le  brigadier  m'a  embrassé. 

lille  Juliette  eut  beraocmp  de  pûm  A  ftin  toomer 
lemaae  clef^ 

Mme  ÂubOTtin  ne  comprit  rien  d'abord  an  discours 
coupx.',  haché  de  l'enfant... 

Çe  qu'elle  devina  d'abord,  c'est  qu'on  avait  pris 
ToeteMoir  dans  la  sacristie,  et  que  l'on  forçait  le  taber- 
nacle quand  te  petit  gars,  Thonuie  et  l'ftbbé  Baacluntps 
pénétrèrent  dans  lu  chapelle. 

—  Je  cours  voir  Mile  Scholastique ,  dit  elle;  '■'i, 
comme  je  le  crois,  tu  t'es  bien  conduit,  tu  ne  le  regret- 
teras pas. 

Quand  elle  arriva  au  presbytère,  U  n'y  avait  personne 
dans  la  salle,  la  chambre  aux  céréales  était  oooTertie  en 
corps  de  garde . 

un  attendait  le  juge  d'ioslmction. 

A  quatre  annéêa  de  distance  la  justice  fai.^ait  son 
■j^rition  danscttto  «^oinnuuie  cl'biibîiudc  si  puisibla. 

Mais  cette  fois  la  population,  éveilitie  par  la  nou- 
Téne,étaU  loim  d'épraver  la  itopeur  qui  la  glaça  le 
jonr  «A  l'on  afgnt  que  Iiaiare  élaii  aoooiitf  d'un 
nmirtfe. 

L':irr(>fltation  des  deux  misérable.'î  PTcitnit  tinc  Joie 
immense.  On  aurait  voulu  iàire  des  feux  de  ijaint-Jtan. 

Juliette,  enrienee  eoemie  tontss  lea  fimmee  de  cham- 
bre, et  se  dontmt  bien  que  Madauip  n»^  ■-•i  niit  {wini,  ce 
jonr-là,  exigeante  pour  s;i  toilette,  cticrcim  un  pr<''U'x(c 
et  trouva  une  raiM:)n  pour  fK'  dispenser  de  ratifier  tes 
deux  pièces  dans  lesquelles  ae  tenait  habituellement  la 
jeune  funne.  BIk  leva  Luee,  lludbilh,  la  peigna,  lissa 
et  pommada  son  cheveux  blond.'*. 

Pui.s  elle  s'occupn  do  V^inccnt,  chercha  ses  bardes,  ne 
les  trf)uva  pas;  et,   n'ayunt  sous  la  main  que  son 

eostume  d'eafiint  de  obœur,  elle  le  laissa  oe  qa  U  était 
la  veitle,  vn  ange  du  bon  DHeik 

—  Bah  !  dit^U^  vù  jowp  de  mindei  on  n'y  legarde 

pas  de  91  prùsl 

Et  (^«rtjint  Lnw  einivîede  7înoent^  eUe  gmina  le 
prssbytÂre. 

Dana  la  obambre  blene,  placée  entre  Mme  Avbertin 

e*  Ml!r  Scolustiquc,  se  tenait  Jeanne-Marie. 

Ji'abbé  De.»chuuip3  aclicvait  lu  lecture  d'une  lettre 
n'il  envoyait  k  son  neveu   Bernard  poOT  lui  dire 
'arriver  an  ^na  vite  à  Sainte-Marie. 
La  venue  dea  enfants  ftit  one  nonveUe  jme. 
On  les  cmbraîfflait,  on  pleurait. 

—  Oh  I  tu  avais  raison,  Lier,  quand  monsieur  le  curé 
t'a  béni,  d'appeler  lo  pôrol  dit  Jeunne-Muric,  Dieu  t'a 
eoauoé  et  le  pèrereviettdn...  le  père,  dont  tu  te  sonvieDS 
A  paiae,  mon  peuvn  ûnownl  U** 


Les  malheureux,  que  l'on  interroG;ea  dans  la  journée, 
ne  pouvaient  nier  lé  erime  de  saoril^e  ;  mais,  oonfroutéa 
avec  Jeanne-Mariep  tb  protestèrent  néanmoins  énern- 
quoment  de  leur  innooenoe  au  sujet  de  l'assasMuat  de 

Claude. 

—  Alors,  dit  Jeanne-Marie,  si  vous  n'avies  pas  peur 
de  moi,  pourquoi,  depuis  le  moment  oA  vous  aves  su 
qae  «et  arme  était  on  ma  possession,  m'avez-vous  fuie 
avec  une  précipitation  si  grande  ?  Le  couteau  qui  frappa 
Claude  a  servi  cette  nnit  à  T-rcer  le  tabernacle...  je  1  ai 
trouvé...  sur  l'autel...  Et  lei»  juges  se  souviendront  qu'il 
était  an  nombre  des  pièces  à  conviction  lors  du  procès 
do  mon  pauvre  mari. . .  Et  cette  lettre  que  j'ai  g.irdée, 
signée  Halcide  Verdun...  et  le  tatouage  que  vous  avez 
au  bni8... 

—  Çà  ne  prouve  rien  !  rien  I  répéta  l'ancien  montreur 
do  dojje...  Aleide  Verdure,  o'eit  mon  nom,  je  k  rigne 
oomioe  je  peux,  voilA  tout....  nuôi  pe«r  dn  tmgf 

jamais... 

—  Monsieur,  dit  Jeanne-Marie  au  jnj^o  d'instruc- 
tion, votis  pourriez  avoir  dca  détails,  précieux  sans 
doute,  pnr  leur  associée  et  complice,  la  Tigrease, 
ancienne  aorobate,  devenue  plus  tard  marchande  de 
toile  et  qui  aidait  A  piller  le  oabaret  de  Fougères. 

Le  Ktir  même,  les  priaonmoni  fw«nt  Gronda  A  la 
maison  d'arrêt. 
Pour  oea  deux  misérables,  le  erime  était  patent;  une 

horreur  ei  grande  se  manifestait  et  le  souvenir  du 
procès  de  Lazare  se  présentait  si  rapidement  à  la  peD.<^e, 
qu'il  n'y  eut  d'autre  désir  au  parquet  de  Renne%  dès 
que  l'on  eut  oonaaiesaooe  des  détails  de  l'aflBiir^qae 
celui  de  convoquer  une  aasaion  extraordinaiw. 

On  avait  hâte  de  reodiB  A  un  honndtB  bomme  U 
liberté  et  l'honneur. 

On  avait  hfito  de  rendre  A  Jeavne'Marie,  lliérolqne 
femme,  le  père  de  ses  enfants. 

L'on  no  tarda  pas  à  savoir  que  U  Tigresse  se  troa- 
viit  détcnueaoaapréventiaBd*e8e(«qiierie  due  la  prison 
d'Angcm. 

Ou  l'interrogea.   On  lui  promit  de  prendre  en  eon- 

sidération  les  aveux  qu'elle  ferait  et  les  renseignements 
(|u  elle  donnerait  afin  d'éclairer  la  justice;  la  Ti|Erro«>ac, 
qui  savait  avoir  jrran  i  besoin  de  l'indulgence  des  jUL'eS, 
raoonti  dans  tous  ses  détails  l'aesasainat  du  oiarcbuod 
de  bœufs.  Un  soir  ou'ila  dtalent  gris^  le  joueur  d'orgue 
••t  l'Aloide  ae  querellèrent  parce  que  chacun  rautenait 
qu'il  avait  donné  le  coup  de  couteau,  et  réclamait  l'hon- 
neur de  ce  crime  monsiruiuix,  en  riant  de  l'adresH'  avtc 
laquelle  tous  deux  avaient  iui,  les  poches  gonflées  de  l'or 
du  vieux  Claude. 

La  Tigresse  fut  dirigée  sur  Rennes. 

Mais  il  était  un  témoin  bien  autrement  important, 
un  homme  sur  qui  «;  concentraient  ;\  la  l'oi.*  toutes  les 
pitiés  et  toutes  lea  sympathies,  cet  homme,  e  était 
Laeare  forgat. 

Quand,  arrivé  à  Rennes,  il  vit  se  découvrir  devant 
lui  les  magistrats  qui  l'interrogeaient  ;  quand  il  reçut 
dans  se»  bras  sa  fouine,  sa  Jeanne- .Marie  plu*  digne  que 
tout  autre  de  vénération  et  d'union r  ;  quand  eniiintB  et 
femme,  honneur  et  fortune,  il  vit  (ju'ou  allait  tout  lui 
rendre,  ah  I  cette  fois,  son  cœur  faillit  se  briser...  Une 
goutte  de  joie  do  plus  et  Lazare  était  mort... 

Nul  avocat  ne  voutnt  aa  dMigiBffdo  plaider  U  casio 
de  l'Aloide. 

Ln  jutim  «n  déa^gna  «t  d^ofiee. 
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L'ÉCHO  DU  CABINEÏ 


Tout  oe  prncès  ne  fat  qu'une  rëparatioo  échUnie. 

Âlcide  Verdure  denenta  ^naé  fMT  le  pliu  fiHidrojaot 
des  n.'llui^iui^es. 

Les  doaleura  imoiritte  de  Litare  pBMimt  double- 
meatsur  lui. 

Il  tit  qv'il  «tait  perda. 

Alors,  comme  pour  prendre  par  avance  une  Tennobe 
de  1h  uiorl  ^^^}.'ï\  devait  si  justement  subir,  t!  niooata 
avec  le  plus  cffrajaiit  cynisme,  une  vie  coiiiiiifnei'r  pir 
le  T^abondage»  oootinutîe  par  des  escroqueries  que 
nûvirant  dea  wb  Miâcieu  x.  m  fin  raaaaaiinat  du  mar- 
chand de  bœufs. , .  A  punir  de  oe  jour  commençait  une 
autre  phase  de  la  vie  de»  deux  complices...  trois  atitrea 
hommes  tombèrent  frapp<îs  par  eii-t,  et  b  justice,  après 
avoir  éauré  aea  eoapsons,  n'atteignit  personne....  11h 
Maaaiedt  par  Sabte'narie,  quand  la  Tue  de  l'oateiiaoir 
leur  donna  l'idée  de  piller  l'église. 

A  ce  moment  le  joueur  d'orgue  interrompit  Alcide 
Verdure. 

—  Jo  te  disais  bi^tqaeoeU  porte  inalbeur  de  tra- 
vailler deux  foia  sur  la  même  r(nite...ks  ebnneea  ne 

sont  jlHlluis  jlUIU'llcH. 

On  fut  obligé  d'imposer  siieuco  aux  deux  misérables. 

Loiaqne  l'oa  mterrogea  JeatimMiirie  sur  l'entretien 
qu'elle  avait  eu  avec  Alcide  et  la  Tigrewe,  et  aar  le 
vol  du  e;.b,iret  de  Fougères,  elle  répondit  aTeo  modestie 
et  douceur.  ■  i  / 

On  a'éionnait,  en  la  vo^'ant  ainsi  presque  intmtidiie, 
qu'elle  eût  en  le  eouvage  d'aeliever  une  si  lourde  t£che. 

Ce  fut  son  jour  de  iriomplie  i\  elle  !  On  lui  offi  it  un 
bouquet  quan^  elle  sortit,  do  l'audience  ,  ce  b<iu>iaet 
veniut  do  la  serre  de  Mme  de  Kerderec,  et  ee  tut 
Suiett»  qui  le  remit  à  U  jeune  ùtmw»,  en  lui  pouasunt 
dans  Iw  bras  sa  grappe  de  numnets  fWs  et  nu^flques 
de  84inié  ! 

Par  un  profond  sentiment  de  délicatesse,  au  moment 
où  le  jurv  entrait  dans  1»  salle  dea délibération^  Laaare 

Huiita  hi  phtcc  qu'il  occupait  et  emm«t)!i  «a  femme. 

Il  ne  pouvait  entendre  prononcer  la  coudauitinlion  à 
mort  d'un  homme,  quelque  méritée  qu'elle  fût. 

La  décision  de  la  loi  fut  aocueillie  par  des  cris  de 
joie  I  On  les  aurait  tmaréa  Wroeea  si  le  martyre  subi 
par  LiiZîire  ne  les  e.\eiis,.it,  pour  ainsi  dire. 

Laure  et  sa  femme  dinèrenl  chez  IMélaine. 

Le  lendemidn,  M.  Bernard  zamciiait  à  Saiote-Mtrie 
la  famille  de  son  olient. 

Le  viUair*?  se  rendît  au-devRUt  de  Lasare  jusqu'à 

BainK.  ,  , 

Il  fut  conduit  par  ses  amis,  au  nombre  desquels  était 
le  euré.  ju^qu'A  la  ferme  nft  attendaient  Mme  Aubertin 
eitMlle  iScolastiqnc. 

A  partir  de  ce  jour,  à  compter  de  cette  heure,  l'his- 
toire de  Jeanne-Marie  serait  terminée,  et  l  auteur  n'au 
rait  pltt«  qu'à  diie  ce  court  résumé  des  existences 
bénies  : 

—  IIb  furent,  licurenx  1 

Mais  la  Providence  euuumc  la  société  ont  leurs  jours 
de  solennelle  justice. 

Et  r'est  lii  consiolation  des  msrtjre  inoonnus  d'attcn 
dre  k  répartition  équitable  de  l'une,  tandis  que  la 
foule  se  rejouit  pour  eux  quand  une  r^niunériition 
oiériiée  vient  leur  proonrer  ot  rlaines  récompenses  qui 
piÀièdent  le  grand  jour  0&  IKeu  lui-niSne  pètaia  les 


Sans  doute,  nul  n'aooomplit  le  bien  en  vue  4*01 
aalaira  ;  car,  où  il  y  a  calcul,  la  vertu  disparaît. 

Ceux  qui  ont  mérité  par  quelque  action  généiussa 

d'Atre  inscrits  sur  le  livre  d'nr  de  rhnmaoité,  sont  les 
dcmiera  à  s'v  attendre,  et  s  ils  y  comptaient,  ooiu  leur 
enlèreriiMM  iam  notre  esprit  le  ploa  beau  fleuron  do 
Imtr  eouTonna. 

Mais  pour  la  finile  que  l'on  trompe  smiTent  en  lui 
eri  (lit  que  le  mal  règne  en  despote  dans  une  société 
corrompue,  pour  les  jeunes  filles  que  l^  romans  trou- 
blent et  perverlwsent,  pour  les  serviteurs  à  qui  l'on 
tente  de  prouver  que  leur  condition  est  aTitissante,  poar 
les  hommes  dont  il  semble  que  chaque  année  se  ^te 
par  un  .sauvetage  mirneuleux  cm  un  dévouement  héroïque 
au  milieu  dos  fiammes  de  l'incendie,  pour  ceux  qui 
s'immolent  sans  bruit,  pour  celles  qui  se  dévouent  à 
l'indulgence,  à  la  m;tladie^  a  la  vieillesse,  qui  se  fimt  les 
mères  des  orphelins,  la  Toe  des  sTeoglês  et  la  joie 
sereine  do  tout  oe  qui  pleure,  il  est  bon  que  de  temps 
en  temps  des  voix  éloquentes  s'élèvent,  et  qne  les 
orateurs  célèbres,  les  pet  es  fameux  mettent  leur 
éloquence  et  leur  génie  à  résumer  les  biqgraphisB  dee 
animes  qui  passent  en  faisant  le  Inen. 

Lc.H  prix  .Mouthyoïi  sont  en  cela  une  fondation  mer- 
veilleuse; grfice  à  eux,  l'on  ue  peut  nier  l'héritage 
traditionnel,  p  ruianent  de  k  vertu. 

Gr&ce  à  eux  l'on  s'initie  obaoue  aooée  aus  mirades 
do  la  bonté,  de  la  |>atienco,  de  l  industrie  ehréttonoe. 

Le  plus  muvent  les  grandes  isuvn»  dont  l'épanooîs- 
scment  complet  nous  édifie  en  exaltant  notre  admira' 
lion,  commencèrent  de  cette  façon  modeste  et  nçWMIt 
ce  témoignage  de  vénération  et  d'approbation. 

Aucun  dévouement  n*cet  tmblié.  Tenta  vertu  eat 
aimée  à  l'égal  de  ses  sœurs.  L'amour  filial,  le  dévoue- 
ment fraternel,  l'abnégation  de  la  servante,  l'héroiame 
subit,  la  vcrta  patiente  ontdfli  titrée  4ffaa  ioette 
mute  distinction  humaine  qui  no  onrprend  que  eemr 
qu'elle  va  chercher. 

(Je  ne  fut  |M)iiit  a^^ct  pour  Jeanne-Marie  d'.ivoir 
tenu  en  face  do  tous  le  sermnnt  qu'^  avait  fkit  :  sur 
»on'hoimcuret$nrtacon»cieHee...L'tm 


femme  n  avHÎt  plus  dednûta  à  la  oomoanoqne  l'on 

décerne  i\  l  i  vertu,  ct  Jeenne-Marie  obtint  le 

Monthyon  il  y  a  trois  année.s. 


Un  hiâtorien  d'nn  grand  talent,  d'un  énorme  savoir, 
a  éerit  un  beau  livre  raconUnt  avec  quel  oonrage 
hércVfqun  nne  noble  dame  anglai!<e  assi^  aou  époô^ 
j  cndant  la  durée  d'un  procès  qni  se  termina  par  une 
eondaiiinalion  ;\  mort  :  nous  avons  cru  que  rhistoîro 
de  Jeanne-Marie  éifaiait  en  grandeur  celle  de  ladj  N...; 
reposant  toutes  deux,  du  reste,  sur  des  faits  historique 
elles  appnrtiennentàla  jnatioeieepective  dei'AogleteRO 
et  do  la  France. 

lUeeL  DB  VA.vmiT. 


LA  CONTENTION 

Dl'  lÔSKPTEXBKIt  SSTRE  XAPOLÉOS  lit  BT  VICTUR-KMtUitCBL. 

(JSuiU.) 
Il 

01  vn  «'tSPftu  Dl  LA  flAindE. 

Ce  que  j'c«père  de  la  France,  c'est  simple  : 

Poar  tout  Frangais  attentii^  qui  aura  suivi  le  réeit 
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des  fnits  dont  j'ai  dû  rappeler  toute  la  aoitfl^  b  huDière 

est  l;ii(e  désormais  sur  notre  allié. 

J'ai  donc  lu  l'orme  cotifianco,  quelles  que  soient  les 
fautes  et  les  illuaioi»  du  mouient,  que  U  Fxnaee  ne 
sera  ni  dupe  ni  oomplMeda  PMnioBt. 

J'espK're  d'ailleurs  que  ce  qui  vient  tout  r'p  TTitTiPiit 
de  se  passer  et  de  ne  dire  au  p  irlemcnt  de  i  unu,  aura 
«cbcvd  de  jeter  un  jour  cnniplct,  et  sur  ce  que  le 
Piémont  a  fait  jusqu'ici,  et  sur  oe  qu'il  se  réserve  de 
faire  eaoora. 

J'espére,  en  un  mot,  je  croîs  et  je  sai^  ipr'  la  France 
a  VLQC  parole,  et  qu'elle  entend  la  tenir  ;  uu  iionueur, 
et  entend  le  y.irder. 

Ma  conviction  profonde  est  que  le  Piémont  à  voulu 
constamment  déjouer  Mil»  paraw,  «t  qu'il  a'a  en  qu'un 
b    ;  t;  !  k  Convention  qu  il  vient  d«  ligaar  avw  nous, 

li  iicjouur  encore. 

Dans  cett»;  Convention,  nous  avons  entendu  une 
obose,  le  Piémont  en  a  enteada  une  autre.  Nous  avons 
écrit  en  innçaiai.  Ti  a  tradait  en  italien. 

Nous  avons  dit,  nous,  Cf  qne  nous  avons  toujours  dit 
et  voulu;  le  Pit^'inont  a  compris,  lui,  ce  qu'il  a  t<^)ujoura 
voulu  et  dit. 

"La  eoodition  sine  qnâ  ne»"  mise  par  nous  au 
traité,  n'est  pas  acceptée  par  le  PKoMNii. 

El  je  conclus  en  disant  :  Notre  honneur  ne  nous  per- 
met pas  d'aller  plus  loin  ;  now*  ne  serions  plus  trompés 
déiariaaia,  ncw  aariwii  eompliaci. 

I 

Qu'est-ce  donc  qu'a  toujours  pensé,  dit  et  voulu  la 

Frarice  ? 

Levoioi,  Btuseommantaiiea:  le  moment  est  solennel, 
nous  tonehona  à  rheore  da  péril  anprSuie:  c'est  pour 

quoi  je  rap|>elle  tout. 

Il  y  a  une  chom  dont  je  suis  fctupéfuit  dons  toute  la 
suite  do  CCS  grands  événements  :  e'eatienoore  une  foi-', 
la  paiauuoe  d'oubli  qai  ae  renoontre»  à  de  oertaius 
iaaUnta,  dana  l'esprit  et  le  cosordea  botnmes. 

Le  temps  emporte  les  souvenirs  qui  devaient  laisser 
daoa  la  mémoire  des  peuples  los  plus  profondes  tmces. 
On  oublie  les  faits  les  |das  réoeats  et  Isa  ploa  mtfmora 
bles,  et  les  plus  augustes  promesRPS. 

Le  Piéiuunt  a  fait  hier  oous  nos  yeux,  eu  Italie,  tout 
ce  que  nona  «rona  npp«M  :  aiit}o«ra'iiQi,  on  n'y  pense 
plus. 

Noos,  de  notre  oAté,  ai  nona  n'avons  pas  fait  tout  ce 

que  nous  devions  fiiro,  nous  avons  du  nioîns  dit  de 
Dktiles  paroles.  Eh  bien  !  le  moment  est  venu  de  le« 
rappeler,  car  au  fond  l'oubli  n'efface  rien,  et  tout  ec  (jui 
a  été  dit  demeure  dans  la  conscience  et  devant  l'histoire. 

La  première  parole  qai  fat  dit*  par  la  Franoe,  sur 
c^ttc  LT  ivû  tiuestion  de  la  souderai  lier  (5  p'-"nf";ii-  île,  le  fut 
duiio  une  circonstance  exceptionnelle,  pu:  J  Kuipercur, 
alors  candidnt  à  la  Prési  icnoe  do  la  République. 

Le  Saiot-Père  était  i  Gaëte  :  la  France,  qui  voulait 
la  lameaer  à  Rome,  dénrait  savoir  oa  qoa  peoiatt  sar 
nn  si  jimnd  intérêt  1  É'u  futur  du  snffrifîe  universel. 
Le  Prince  Louis-Napoléon  écrivit  alors  au  Noucc  apos- 
tolique, représentant  du  S.iint-1'ère  i  Paris  : 

**  La  SowttraùuU  ttmportUt  d»  dW  Hnirahl»  df. 
•*  rj^be  ei«  intinunmt  Uét  à  ti4>t%  rfn  dOu^ieUme, 

"  contrn'"  à  la  Hhf.rtf,  cl  rin/lép''ri,Tn^re  Je  V Italîf.  " 
La  i^'raaoe  reposa  sur  cette  parole^  que  suivireat 


bientôt  àc6  millions  de  suffm^rn"  :  i^Uc  s'y  reposait  cncoro 
lorsque,  en  lsr)L>,  la  guerre  d  Iulie  vint  tout  à  coup 
exciter  les  craintes. 

L'£mpereur  ae  h&ta  de  nous  rassurer,  et  fit  entendre 
oetta  aowaadle  déelararîon  : 

'•  Nous  n'allons  pa.s  en  Italie  fomenter  le  désordre, 
lu  déposséder  les  Souverains,  ni  ébranler  le  poiiVfdr 
"  (/il  Siiiiit-Fère,  que  nous  avons  replacé  sur  son  trône." 

Et  encore  ;  "  Le  bat  de  lagnerre  est  de  rendre  l'Italie 
à  elle-même,  «t  no»  de  ta  /air»  dlangtr  de  nutlre.  ** 

El  de  tiouveau,  après  la  uticrre,  pour  rassurer  une 
troisième  iuia  les  con^eieuce.s  catlioIi<jiiL's  alarmées,  l'Em- 
pereur, à  l'ouverture  de  la  session  lé^'islutivc,  ré|)i  tait 
cette  déclaration  ;  *'  Les  faits  parlent  hautement  d'eox- 
"  mêmes.  Depais  oaia  aa%  je  sontiaBa  à  Roina  la  pon» 
-<  voir  du  Saint-Père,  et  Je  jaàué  doit  être  um  garauttie 
•'  pour  l'avenir.  " 

Telles  furent  tout  d'abord  les  déclaratiooa  ds  l'Em- 
pereur :  Toiei  celles  de  eoo  QouvernewenU 

M.  le  ministre  des  Gnitas,  même  après  les  paroles  da 
l'Empereur,  crut  devoir  adresser  une  circulaire  spéciale 
à  tout  rEpisoopat  français,  danâ  le  but  "  d'écluirer  le 
Clergé  sur  les  contiqutnris  d'une  liitle  devenue  inévi- 
tab  e,  "  de  nooa  demander  nos  prières  et  d'appeler  nos 
symiMttiiea. 

Que  disait  la  circulaire  ? 

"  La  volonté  de  l'EmperGur  ûst  de  fonder,  sur  des 
"  bases  solides,  l  'ordre  public  el  le  re^eetdtiSmutrtA^ 
"  M/és  d/tiu  iet  Elut»  Jutlient.  " 

M.  Bonland  ajontait  : 

L'EMPERF.ra  y  a  ronoê  devant  t^tec,  et  m 
a^g^iénù,  bu.v  i^.VEUUiiC  Ër  ëA  LOY.\t'TÉ  bitia  uonnueiS, 
"  ne  feront  défaut  ni  à  la  relif^ion,  ni  au  pays." 

"  Le  Prince  qui  a  donné  à  la  religion  tant  de  tëmoi- 
'  gnaL'es  de  déférence  et  d'attachement,  qui  a  ramené 

le  Sdint-Père  au  V^atioan,  VEUT  QDE  LE  CHKF  80- 

■'  piiKvir,  i)K  L  ËcLtsK  soiT  nssPscTÉ  DANS  TOUS 
"  ^jK.s  DROITS  DE  soarnAiir  TiMPORSi..  " 
Le  Miutsire  dit  enfin  : 

"  Tels  sont  les  sentiments  de  Sa  Majesté,  si  souvent 

révélés  par  stus  actes,  et  qu'elle  vient  de  confirmer 
dans  le  noble  manifeste  de  la  nation.  Il  DOIT  F.AIRE 

NAÎTRE  DAN.S  LE  CiF.VH  DU   CLKROt  FRANÇAIS  AU- 

'<  TANT  DË  SÉCUEIl'lî  QUK  J>£  QRAII. 
TUDE."  (4  mai  '59.) 

Les  proniea.se.s  et  les  engluements  pris  devant  l'Épi»- 
copat  et  devant  le  pa^s  lurent  confirmés  avec  plus 
l  éuci^io  encore  au  sein  du  Corps  'égislutif,  p!ir  M. 
Btrochc,  aujourd  hui  Miuistrades  onltea  et  dora  Pré- 
sidjot  du  conseil  d'Etat. 

Dans  la  si'^ancé  du  30  avril  1S5C,  lorsque  déjà  nos 
régiments  avaient  p.tasé  lu  frontière  et  que  l'honneur 
du  drapeau  était  engagé,  un  député  catholique,  M.  la 
vicomte  Lemercier,  "  dans  la  crainte  que  les  événements 
"  no  marchassent  plus  vite  encore  que  les  ordres  venus 
:  '  de  Fr  mce,  manifesta  le  dé^ir  d'entendre  déclarer  que 
"  le  gouvernement  de  l'Empereur  avait  pris  tontes  les 
"  précautions  nécessaire»,  afin  de  garantir  la  sécurité 
"  du  Saint-Père  dans  le  pré^nt,  ViatUpendtnce  du 
"  Saint-Siège  dans  l'avenir  ;  "  et  finit  par  se  déclarer 
"  convaincu  que  l'Empereur  était  deleruiiné  i\  t;iiro 

respecter,  quoi  qu'il  arrive^  riNOiPENOAMCB  EX  LES 
"  Etats  du  Saint-SUffe." 

M.  Baroche  répond,  act  nom  du  pnurcmement: 
AUCU2i  IH>lIïiâ  h'sut  POtisiBLK  a  caï  iuA&D. 
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"  Le  gouvernement  prondrn  toutQ%  les  m'-sur^i  sécep 
"  8AIRC8  pour  que  la  hécurité  et  riinUj'Cnditnrc  du 
*'  Saint- Pôre  soient  assurée»  (1)." 

"  Le  préopinant  TÏeat  lui<iuénie  à»  xéfoniàxe  à  la 
"  question  qu'il  a  posée,  en  rappeUal  dn  aawitmrs  ^ur 
*'  U  gnmt  r'v  m-nt  d»  fEmjpvwT  M  gardtra  iun 
"d'oubUer  (2j.  " 

Troi»  jonn  «près,  l'Empcretir  lui-n)€mc  «Tait  parlé, 
et  dans  nne  procbmatioo  «dreaaée  «a  peupla  frwifaiit, 
il  avait  déclaré  :  "  QVt  %a.  aTTBRSB  h'ébranlcka  Pas 
ti  TRôNR  DU  Saint-Père.' 

Un  ao  pliia  tard,  dans  la  séance  da  12  avril  1860, 
M.  BnodM  répétaût  ttutneUenieiift  ces  ifuniM,  et  ^jou- 
tait âTM  gtarité  : 

"  usités  n*ont  paa  éli  Mgèremeot  prononcées  (3)." 

Et  pour  le  prouver,  M.  le  Président  du  conseil 
d'Etat  exposait  de  nouveîtu,  dsus  \m  l«mjc8  cat<Sgo- 
liques  que  TC^d,  les  intentions  du  guuvLTnument  : 

"Le  goaTeraenwnt  frangaia  «widàre  U  Fouvoir 
temportl  oomme  un»  "WmntTtm  nsiMTllLLV  d<: 
rindépendance  du  Saint-Sii't^o... 

"L«  Pouvoir  temporel  ne  peut  Être  détruit. 
"  n  doit  s'exercer  dans  des  conditions  efiitiEUSES 
'<  C'est  pour  rétablir  oe  PouToir  qn'a  été  faite  l'expé- 
"  dition  de  Rome  eo  1849.  C'est  poor  nainteair  «e 
"  même  pouvoir  que,  depuis  onse  ans,  les  troupes 
"  françuises  occupent  Rome  ;  leur  miaaion  est  de 
"  «/iuv<^anfer  &  la  fois  le  pouvoir  trmpobbl,  l'in- 
'<  DtvsNSAiioa  et  la  eéenrité  du  Saint-Père  (4),  " 

Ce  n'est  pae  tont  :  H.  Jules  Fsvre  ayant  em  poaToir 
dire  :  depuis  longtemps  et  par  tous  ses  actes,  TBoipereur 
avait  condamné  le  pouvoir  tuuiporet  de  la  Papanté,  H. 
le  Président  du  conseil  d'Etat  protests  en  oes  termes  : 
"  L*£aipereur  n'a-t-il  pas  loinnAsM  rspogasé»  d'une 
**  Bisnière  sosn  noble  que  solenaeOe,  ettu  ttmnge 
oeauatioH  (5)." 

La  guerre  se  fit  ;  notre  armée  marcha  de  victoire  en 
TÎotoire  ;  l'Emperenr  vietorieux,  dans  sa  proclamalioD 
de  Milan,  déslar»  «noore  à  l'Kurope  qu'il  n'était  pa^ 
SPfré  en  ItsUe  aTse  un  système  préconçu  Dl  DCPos- 
•ÉDKR  LES  ëorvfcKAiNs. 

fit  à  Parin,  le  gouvernement  continuait  à  nous  ras- 
sarer.  Le  18  juin,  un  comtmuniqHé  officiel  à  VAnti  <if 
la  riliginn,  conforme  &  toutes  \va  déclarations  «Otéri- 
eures,  affirmuit  do  nouveau  que  "  la  pnjelamation  de 
**  l'Emp"  rcur  au  péUfile  framjîiis  et  la  procl  iontion 
*'  de  Milan  ont  répudié  toute  intention  d'un  g^siiny 
**préciMÇ»  dt  dépouider  te»  sewwnitiM;  que  l'Em- 

perear  a,  en  onire,  fnrmtUnnent  reonoM  ta  netOmliti 
"  du  Saint- Père;  qu'il  suffit  de  rappeter  Cette  dMitra- 
'*  tioti  yxiur  mettre  l'upinioii  publii(iie  îi  mémo  déjuger 
"  comiiim  Bont  réftrélu  ns\l-Us  Us  insiniintion»  qui 
"  feud'iit  d /aire  croire,  qiir  la  Fr  tncf  rh-rcheà  ihrun- 

kr  VimtorM  jpoHiiqMt  du  Saint-Pént  fittlU  a 
"  relevif  U  If  aém  mt,  et  qui  at  eneon  «Mtt  ta  garde 
-*  rei!p(6fHcH«e  <b  im  arstet.*' 


<1)  Octgqrte  lesda  oflictel  de  Ississeedu  13  avril  ISSS. 

ti)  M.  BeioelM  dloalt  eneore  «ua  «  al  H.  Lemaceier  ne  S'était 
«  pas  alnai  titatà  tst-B^as,  le  PfMdont  du  Conwil  d'Etat  ne 
«  YvmM  Btop«Gher  d'axorfaser  devant  la  Glmmbfe  ses  Hon- 
«nament  au  iqjat  du  douta  q^Fen  poumdt  aveir  turlneon- 
"  duile  du  KonTenmmtt." 

(3)  Ibidem. 

(4)  lUtkm. 

(6)  Compta  lesdtt  officiel  da  la  aiaaoe  du  3  avnl  IS&0. 


En  même  tcmp?,  an  autre  journal,  Ze  Siitit  MOiVai^ 
le  2  juillet  1859,  le  amununiqué  suivant: 

"  Le  respsel  h  fnÊUUm  ds  U  Papauté  font 
partie  du  pngnnms  que  rBiipsiwr  eai  sUé  fttn 
prévaloir  eo  Italie. 

"  Les  journaux,  qui  cherchent  à  fausser  le  caractère 
de  la  glorieuse  guerra  que  noua  aoutenone,  manquent  à 
oe  qu'il  y  s  ds  plas  obllgrtsivB  dsas  Is  smtîaMt 
national" 

Enfin  l'Enipereur  faisait  plus:  il  éorivnit  su  Saint- 

Père,  pour  lui  renouveler  la  promesse  que  les  »riuea 
françaises  défendraient  et  ooMo^eemimt,  (^tuebuniiir 
atqiu  senNifruiK)  Is  Bvsnâ  du  PSpe  éuu  ks  Bo- 

mugnos  (1). 

Mais  pendant  que  tontes  SSs  déoisntioiis  vaisntiB- 

«aient  on  France,  à  Rome,  en  Italie  et  dans  toute 
(  Europe, le  Piémont,  fidèle  à  ses  plana,  noua  démentait: 
chaque  révoluiion,  préparée  par  lui,  s'accomplissait 
uprê:^  chacune  de  MS  vioioires ;  nos  millioos,  s'il  faut 
t^u  parler,  la  Tftleur  et  le  sanjp;  de  nos  aoidata  ne  lui 
servaient  (|U  à  se  jouer  de  notre  parole;  son  roi  se 
faisait  offrir  et  aooeplail  t»  dictature  dans  les  Duchés 
et  les  RomagQSs:  9>is  commissaires  Iss  gouvernaient 
militairement,  et  préparaient  les  votes  annexioaniMes. 

L*inquiétude  croissait  de  plus  en  pins  en  Pranee, 
uiiiis  le  rri>uvertietnei>t  coiitinu:iit  j\  r  is^i:rrr  l'opinion, 
en  d<k;iarant  qu'il  ne  fallait  a'ioquiét«r  ea  rien  de  1» 
dictature  piémontaise,  et  l'Empereur  signait  Ispsîxds 
Villafranos  st  le  traité  de  Zurich. 

Mais  rien  nVrrêtaît  le  Piémont  :  et  l'Empereur  en 
était  réduit  à  se  pluindre  (9  septembre)  des  efforts 
tendant  à  entraver  les  cont^équences  du  traité  de 
Villafranca."  et  de  nouveau,  dans  une  lettre  au  roi  de 
Sarduigne,  du  20  ootobfe,  U  loi  disait:  "Je  snis  lié 
par  le»  traités." 

Mdi?  le  Piémont  ne  resj  i  '  i  lit  ri  ■>  plus  les  traiti5s 
âignétt  par  la  Franoe  qm  ses  propres  eni^agemeoti,  pria 
envvra  l'Eupersar,  «t-sn  mdprb  des  uns  et  dee  autrM, 
il  tentiiit  sDus  nos  ycox,  contre  les  États  pontificaux, 
une  des  plus  abominables  agreaaions  dont  l'histoire 
j^.irde  le  souvenir. 

Et  malgriS  tout  oeïa,  piaa  tard  encore,  dsna  les  débats 
si  vifàdn  Corps  léj^islatif,  M.  Bill»ult,  miniMtre  orateur 
dn  gouvernement,  disait,  le  22  juin  1861  :  "  AbaN- 

DONNKK  llo  Bi  oublier  la  potitique  auivie  par 
■  Fninri'  iljpui»  det  MtV7/j  I  oui)lier  que  c'«^t  l'Ecn- 
"  pcreur  qui  a  rendu  Home  au  Saint-Père,  et  qui  a 
"  l«it  là  peot^tra  notant  pour  U  Papauté  que  son  oncle^ 
'*  de  ^loricu^e  mi5iiioire,  t^tabUssantI(B  eOOOOldstI  JSoM, 

C¥.  >'KST  l'AS  l'O^SIin.K." 

Eh  bien  I  en  présence  de  toutes  «S  nobles  «t  fersiee 
paroles,  je  le  demande  à  quioonqns  S  une  sonasisiMS, 
ii  quiconque  pense  que  la  paiole  hunsins  s  nns  volenr; 

D-  v  iiit  ee  sonsert  nnsolms  de  tant  As  voix  pnifant 

de  .si  hiiat; 

Si  on  était  venu  dire  que  fxmtsda  aboutirait  à  laisser 
le  Piémont  faire  contre  le  Pnpe  co  qu'il  a  fait,  envahir 
«es  Etits,  écraser  ses  troup&s,  camper  i  ses  portes, 
déeliirer  r|ue  Riime  ent  \  lui  ;  et,  tout  cela  accompli, 
faire  de  Fiortïnce  une  dernière  f  tiipc  ver»  Komc,  du 
Pape  détrôné  le  sujet  de  Victor-Emmanuel,  etds  Boms 
la  cupitulo  définitive  de  Tltalie  révoluttonnairs... 

Eh  bien  I  en  mon  ftme  et  oonseienoe,  je  Is  défllsv^ 


(1)  Allocution  conaistorialc  du  20  juin  1869. 
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je  nHiimia  pas  ont  qv'il  fUt  pénible  de  faite  à  la  bonne 
IM  et  à  lIiODBear  do  gonTeroement  d'un  grand  pays, 
Vne  pins  sanglante  injure. 

Mais,  oerie»,  cette  injure,  je  ne  la  ferai  ni  à  U 
France,  ni  à  l'Empereur  ;  et  m  je  auia  conviiincu  que  le 
Piémont  n'a  ptiB  d'aatre  pensée  qae  de  s'établirà  nooM 
et  d'en  ehaaser  le  Pape,  j'ni  une  eonflâme  tn^anlsble 
qne  laFranceet  l'EmpiTeur  n'en  seront  jamais  complices. 

Un  proverbe  oritiiitnl  dit  :  "  Si  tu  me  trompes  une 
fois,  c'e!>t  ta  faute  ;  mate  à  ta  me  traupa»  d«QX  ftia, 
«'est  la  vieDDe." 

(A  amlinuer.) 


BxposC  des  principaux  éTêiemeiitssamiiss 
fm  dtnada  dopais  Jacques-Cartler  Jm* 
«l'à  la  m%tt  de  Obmj^tla. 

V. 

Il  était  grandeioeot  temp  que  oea  preiaiers  apôtres 
de  la  fbi  en  Oanada  Tinssent  en  aide  à  Champtain. 

Q  i'  n  iii:,'c,  en 'efiFet,  demande  M.  l'abbé  Paillon,  ce  que 
pouvait  C'cre  une  réanion  d'hummes  d'ailleurs  assez  mal 
cfao'ais,  reatds  depuis  longues  années  sans  aucun  exercict: 

Kblio  de  rdi^on.  Le  oommerca  des  mlleteriea  était 
niqne  fin  que  se  proposaient  lea  fimaateon  de  Qué- 
bec, et  ijU(ii(|ue  Cliamplain  y  eût  été  envoyé  en  160'î  et 
que  de  Moai»  y  eût  formé  un  établisacmeot  fixe  dcjpui» 
1608,  on  n'y  avait  encore  va  ausna  ptttet  Oatbolique 
arant  TaBoée  1615  (1) 
"  C'était  an  speetaele  diiçne  de  compassion  *'  dit  le 

frvn:  Sif^ard,  "  dy  voir  tant  do  désordres  ;  la  terre  tie 
se  cuilivail  pas,  le  pays  do  &c  iura.uii  puê,  et  point  di- 
CODversiooB  ni  d'envie  de  so  convertir  ;  néanmoins  à  ouïr 
bi  marchands,  vous  eiisN«s  dit  qu'ils  n'atnbitioooaieDt 
rien  tant  que  la  gloire  de  Dien,  la  eoQvecaioo  des  aan- 

Vages  et  le  bien  da  pays."  (2) 

Champlaiu  uvuuc  lui-même  que  la  conversion  des 
sauvages  du  Canada  avait  été  jus^qu'alors  grandement 
nigiigée  ;  que  depnîs  quatorw  ou  quiose  ans,  il  D'arait 
pu  y  avancer  que  fort  peu,  pour  u'atoir  pas  été  ass&M, 
comme  il  eut  étd  n^rcs^airc  à  une  telle  entreprise. 
Aussi  dans  son  vyllru  dûdiciiioirù  roi  Louis  XIII, 
de  son  voyage  de  1615,  félicitc-t-il  oe  prince,  comme 
d'une  gréce  spéciale,  que  l'ouTerture  de  la  prédication 
derÉvangtleen  Oanam  ait  été  léserréeàaon  rè^ne.  (3) 

Il  est  bon  de  noter  ici  cependant  que  cette  épitre  ne 
parut  qu  en  lti27,  alors  que  Richelieu  voulant  réduire 
entièrement  les  protestants  qui  tendaient  toujours  à 
former  nn  «orps  séparé  dans  i'£ta^  était  i  la  veille  d'en 
finir  avee  I*béi^Bi»  en  détratsant  ta  Roehélle  son  der- 
nier boulevard.  L'an  Itjl^^  époque  à  laquelle  arrivè- 
rent les  PP.  Uécolletii  eu  ce  pays,  la  Fiance  étiiit  elle- 
même  dans  un  état  de  confusion  si  déploruble  qu'il 
fallut  an  jeune  roi  Louis  XIII  une  armée  nour  eecortc 

Îoand  il  alla  leeerotr  et  épouser,  à  Bora«aaz,  Anne 
'Aatiiobe. 

Il  n'y  a  donc  pai^  graud  lieu  de  s'étonner  si  pendant 


(1)  M.  l'abbé  Fni!!on, 

(S)  HUtoire  «la  Canada  par  le  Frire  Gabriel  Sagatd. 
(8)  11.1'abbèVaillaii. 


les  tronUaa  et  lea  «abaka  de  toute  aantee  qui  agitèrent 
la  ré^Tcnoe  de  Marie  de  Nédioia,  d'atHcon  A  mal  eon- 

seillée  fit  ppcond^e  par  le  Florentin  Concini,  les  trafi- 
quants huguenots  de  la  Koehelle  et  dc«  autres  porLi  do 
mer  se  livrèrent  avec  tant  d'ofùnifitreté  aux  enipiète- 
nenta  dont  se  plaignait  Oitamplain  i  et  l'oo  ne  peut 
que  rendre  giéôee  k  la  PraTimaoe  d'avoir  penuia  U 
vnnnc  en  C  inada  des  rnfants  do  St.  François  d'Assiae, 
diins  ces  tempes  difficiles  oii  les  calvini^es  mettant  à 
pro6t  les  divisions  intestines  semées  par  oe  Concini  de- 
venu premier  ministre  et  marécb  1,  sans  avwr  jamais 
va  de  ohanp  de  bataille,  semblaîant  avoir  la  haate  main 
p8r  touto  la  France  et  prétendaient  uiplantar  partoot 
leurs  détesttibleB  doctrines. 

Dè«>qne  Champlain  fut  arrivé  à  Québec  avec  les  PP. 
Récollets»  leur  pnmisr  soin  fut  de  s'occuper  ensemble 
de  réraetion  d'une  obapella  et  d'une  maisoo  eooveoable 
pour  reoi^voir  oca  religieux  ;  mais  commo  l'tîfwiquf  de  la 
traite  était  arrivée  et  que  les  PP.  Jimiet  et  Le  Carroa 
avaient  grande  hâte  de  visiter  Ifô*  infidèies.  tous  deux 
prirent  aveo  Champlain  la  route  du  Grand  SauU  St. 
Louis,  et,  quelques  jours  aprèa  leur  départ^  ils  «ursnt 
le  bonheur  de  pouvoir  célébicr  la  sainte  messe,  sur  un 
autel  poriiitif,  à  l'ombre  év»  arbres  séculaires  qui  bor- 
daient le  rivage  de  la  Rivière  des  Prairies. 

Le  saint  asorifice  fut  oSsrt,  rapporte  Ohamplaini 
"  aveo  toate  dévotion,  devant  fous  ses  peuples  qui  étaient 
en  admiratian  de  voir  les  céri^rannies  dont  on  nsait  et 
des  ornemt.utti  qui  leur  tcuiblaicul  &i  beaux,  Cfjrnuio 
/■lant  chose  qu'ils  n'avaient  jamais  vue  ;  car  ce»  Pères 
étaient  les  premiers  qui  y  ont  célébré  la  sainte 
mesMi.»  (1) 

Le  Père  Dolbeau  et  le  frère  Pacifique  DuPlepsis 
demeurés  à  Québec  firent,  de  leur  côté.  !>i  jirande  dili- 
gence en  Con£trui*'ant  leur  chupelle  prè^  de  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  l'%lise  de  Notre-Dame-des-Vio- 
toirsB,  dans  bi  1>a«M»villa,  qu'ils  pur^t.  la  25  Juin 
1615,  cd'ébrer  l'un  et  l'aUtN,  U  piomièl»  BMiaa  qû 
ait  été  dite  à  Québec. 

Ces  heureux  oonimenoememts  scnibluient  promettra 
beaucoup,  mais  noua  verrons,  par  la  suite  de  ce  récit, 
comment  lea  eftnrts  de  osa  apôtres  furent  fruatiés  par 

l'avarioc  des  associés  et  d:ins  quel  triste  étut  tomba 
bientôt  à  Québec  la  religion  Catlioiique. 

*** 

Pendant  que  Champlain  fèsait  la  triiite  an  "  Grand 
Sault  St.  Louis,"  les  Algonquins  lui  déclarèrent  "  que 
malaisément  ils  pourraient  venir  si  nous  ne  lea  asristioiMi, 

purceque  les  Iroqnnis,  leurs  anciens  ennemis,  étaient 
toujours  sur  le  chemin  qui  leur  fcriuaient  le  pusmigo." 
(2)  Les  Hurons  ayant  fait  les  niCmcs  repré^ntationn  et 
demandant  &  grands  cris  de  marcher  contre  l'ennemi 
commun,  de  concert  aves  1m  Algonquins,  Champlain  se 
laissa  engager  dans  une  troisième  expédition  contre  les 
Iroquois.  "  Il  est  constant,  remarque  ici  Churicvoix, 

3ue  par  cette  complaisance,  il  prenait  le  véritable  moyen 
e  gigner  l'amitié  des  Sauvages,  et  de  bien  oonnaître 
un  piiys,  où  il  s'agissait  d'établir  un  eommeros  utile  à 
I  l  Fr  iiio',  et  la  religion  chrétienne  parmi  nn  pr  itîd 
nnuiLie  de  nations  idul&trcs  ;  tuais  il  s'exposait  beaucoup 

(t)  ClMmplain. 
(2)  Champlain. 
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et  ne  fesait  pas  réflexioD  i{uc  cette  facilité  à  cuu'leïcen- 
dre  à  toutes  les  Tolonté:^  du  co8  b«rbarofl,  n  éidit  nulle- 
nMDt  propre  i  loi  oonoUier  le  respect  que  deuiandait  lu 
otraetère  dont  il  était  iwtta.   Il  y  vnit  d'ailleara 

quelque  chose  do  mieux  à  fiiire  pour  lui  qiip  de  courir 
■iosi,  en  chevalier  errant,  les  forêta  et  les  lacs,  avec  du» 
Sauvages  qui  ne  trardmetit  pas  nicuie  à  -ou  é;j;ard  les 
bieoaéuioeâ  et  doui  il  o'était  oulleDiont  eu  6lM  do  se 
filins  craindre.  Il  aaraît  pu  aisément  envoyer  à  sa  place 
qTicl  |nc  Fran(;:ii>^  oupablo  de  bien  ob-w-rvcr  toutes  choses, 
et  lia  présence  à  Québec  eut  beaucoup  plus  avancé  SOD 
établisBeuicut,  et  lui  eut  donné  une  solidité,  qu'il  se 
léptaùi  trop  tard  de  ne  lui  avoir  pas  proeur^."  (1) 

Cbaraplain  emmeiiMt  avec  Im  le  P.  LmOmod  «t 
quelques  Fraiir-aia,  se  mit  donc  à  la  tfite  des  UilfOliaet 
des  Aliroiiijuiiis  et  marcha  contre  les  InM^Uois. 

Après  une  manche  lungue  et  pénible  de  six  semaines, 
dans  laquelle  Cluuaplaia  découvrit  le  lac  Ontario,  le» 
alliés  amvèrent  «a  vue  d'no  booig  ftrtiflé  dw  Trcquow. 

Os  derniers  étnient  nlors  tnVoccupcs  aux  almilOlin 
dé  la  récuko  du  muis  et  de,s  citrouilles. 

Quoique  Cbanipluiti  eiit  recoiumandé  iiu.x  alliés  de 
remettre  l'attaque  au  lendemaio,  paroeqa'iJs  n'étaient 
pas  eoeore  en  aaseï  ft^nd  nombre,  eenx-êi  "  ne  purent 
se  contenir  à  la  vue  de»  rnncuii.s.  Ils  poussèrent  leurs 
cris  de  guerre,  et  ,>'eniî  iLjjèrent  de  suite  avec  si  peu  d'or- 
dre, qu'ils  couraient  n.s<|ue  d'être  défaits,  si  le»  Krati(,ai.'i 
oe  s'étaient  avancé  pour  les  délivrer  avec  le  l'eu  de 
Imr  BKNuqQeterie."  (2) 

*'  Avec  si  peu  d'hoiunies  que  j'avais,  rapporte  Cham- 
plain,  nous  montrâmes  alors  à  ces  inxjuois  ce  qu'ils 
n'avaient  jamais  vu  ni  ouï,  car  aussitôt  qu'ils  virent  et 
«Dteodireut  tes  «oapa  d'urqueboBcs  et  les  ballea  siffler  à 
lean  OfCîUea,ili  m  vetirèreot  prooiptement  en  leur  fort, 
emportant  leurs  morts  et  leurs  bless(?.<  :  et  nous  aussi 
ftuji'S  la  retraite  avec  cinq  ou  six  des  nôtres  blestiës, 
dont  l'uu  icourut.  Les  Iiofjuoi»  redoutnient  et  appré- 
hendaicDt  si  fort  nos  arquebuses,  que  sitôt  qu'ils  aper- 
oevnieot  qoelqa'nn  noe  «rqnelmnen,  ib  ae  retiraient 
prouipteuient,  nous  disant,  pour  noua  persuader  de 
cesser  :  gue  nout  ne  nom  mfhMÏoni  pat  en  /eurs 
Cftiiihiils  et  (jue  leurs  eniieniis  avaient  bien  pende  OOQ* 
rage  de  nous  requérir  do  les  assister."  (3) 

Cependant  no  renfort  de  eînq  cents  Harons  qai 
avaient  promis  descjoitidre  aux  ussiéireants  n'arrivaient 
pas  ;  ceux-ci,  indociles  aux  ;ivis  de  L'hauiplain  et  dédai- 
gneux des  orJres  d  ■  leurs  propres  chefs,  se  battaient  à 
leur  guise,  sans  ordre,  s^ins  tactique  et  sans  la  moindre 
prodenea,  tandis  <|ue  les  aasi^éa  (eoaient  bon  derrière 
leurs  murailles  du  bois. 

En  cette  circonstance,  Champlain  fit  construire  un 
cavalier  p<iur  coinniander  le  fort  sou*  le  feu  |iliinf;.  aiit 
do  quatre  de  ses  arquebusiers,  et  parvint  môme  plusieurs 
toi*,  malf^ré  une  grêle  de  fli^hi»,  à  mettre  le  &a  aux 
piilissades,  in  ii.-i  les  IriM^uois  l'cteignaient  aussitôt,  ^riîce 
à  la  grande  quantité  d  eau  qu'ils  avaient  &  leur  dispo- 
•ition. 

Le  siégo  traînait  eu  longueur  avec  autant  d'acharne- 
ment diiiis  la  défense  que  dans  l'attaque.  Do  part  et 
d'autre  il  y  avait  déjà  nombre  de  tués  et  de  blessés, 
lors<|ue  Champlain  lut  lui-même  mis  hors  de  combat 

(1)  CttarlcvoUc 

(3)  N.  rabbi  Petiaad,  fiv.  IL  Ch.  11^  p.  lli. 
(3)  Obeoiplain. 


par  deux  coupâ  de  âèohe  qui  le  blessèrent  gravement  à 
la  jambe  et  au  genou. 

Los  alliés  «ongèrent  «lors  à  la  retraite,  et  le  seize 
octobre  ils  Mprirent  lo  «beniin  do  leur  pajs  maleré 
toutes  les  icniMtnMca  qno  laor  parent  fiùra  Ist 
Français. 

Il  fallait  parcourir  trente  lieufs,"  raconte  M. 
l'abbé  Ferland,  "avant  d'arriver  à  l'endroit  où  ka 
«i  iots  avaient  été  taiflaés.   Une  ndge  abondanto, 

accomp Ignée  d'un  vent  violent,  tombait  le  dix-huit 
octobre,  elle  rendait  la  juarcbe  doublement  fatig  mte, 
aussi  les  blessés  avaient-ils  beaucoup  à  souffrir,  et  leurs 
plaies  s'envenimaient.  Champlain,  an  eootiaire,  voyait 
les  nennca  ee  gnérir  plntdt  par  m  travail  de  la  nature 
que  par  l'effet  de  la  médecine  Faurage.  Lort^ne  les 
alliéa  furent  arrivés  an  lieu  de  i'embarquement,  il 
demanda  qu'on  lui  donnfit  un  canot  avec  quelques 
hommes  pour  le  eondoire  k  Qoébee.  Le  trajet  aunit 
été  eoart,  ear  ila  éudent  prAe  de  l'extrémité  ori.ntale  du 
lac  Ontario,  d'oil,  par  le  grand  fleuve,  ils  pouvaient  se 
rendre  en  truiij  ou  quatre  jours  au  ëault  Si.  Louis. 
Mais  les  Hurons,  dans  la  crainte  que  les  Iroqoois 
ne  les  attaquassent,  eroyaieot  avoir  intérêt  à  jnuder 
Champion  a«  milea  d'eu  pendant  l'hiver.  On  lai 
refusa  d'abord  des  hommes  ;  l'on  fit  semblant  ensuite 
de  ne  pouvoir  traverser  eu  caoot  ;  si  bien  qu'il  dût  ae 
résigner  à  hiverner  a«  nilictt  de»  Sâmrages  «t  Un  d« 
sa  colonie."  (1) 

Tel  fut,  remarque  M.  l'abbé  Paillon,  le  triste  résultat 
de  cette  troi>iènie  campagne.  Kllc  avait  été  entreprise 
par  un  motif  d'intérêt  particulier,  et  elle  tourna  an 
grand  dé.savantagc  de  Ifl  rd%ion  et  à  celui  de  la  France. 
Ainsi  donc,  d^  le  commencement  de  la  colonie  fran- 
çaise, les  Iroqnois  -  la  nation  la  plus  considérable  parmi 
les  briibarsîS! — regardèrent  les  Français  comuio  leurs 
ennemis  particuliers  qui  étaient  allés  les  attaquer  avec 
des  armes  ik  feu,  inoendier  leur  village  et  répandre  le 
sang  iroquois,  sans  que  ooax-in  lenr  eussent  jamais  fait 
Hucun  mal  et  donné  un  juste  sujet  de  plainte.  On  loue 
lord  Baltioiore,  fondateur  de  la  culonie  du  Maryland, 
d'avoir  su  se  oonoilier  l'amitié  des  Sauvages,  eu  acho- 
tant  d'eux  un  do  leon  villages,  où  il  s'établit  de  leor 
consentement,  et  par  la  douceur  et  réquit4$  dont  il  usa 
toujours),  d'avoir  évité  sagement  les  guerres  funestes 
que  d'autres  colonie»  eurent  souvent  à  soutenir  do  1.1 
part  des  indigènes.  8i  au  lieu  de  se  déclarer  pour  les 
Algonquins  et  contre  les  Iroquois,  Champlain  cflt 
embrabijé  la  neutralité  i  l'égard  des  uns  et  des  autres 
et  se  fut  montré  l'atuî  de  tous,  comme  le  pratiquaient 
alors  certaines  nations  SauvaL'e.s,  il  eut  fait  bien  plus 
d'honneur  au  nom  fr«n(.iis  j  il  eut  trouvé  un  libre  accès 
chez  tous,  pour  ses  déeonverCea,  «t  ttayé  les  voies  aux 
misstoimaires  dans  tous  ces  pays,  en  y  fcsant  admirer 
et  aimer  )a  douceur  et  la  charité  de  l'Evangile  qui  j 
étaient  encore  inconnue^;  tandis  que  par  les  cniaiités 
exeroëes  dans  ces  guerres  injustes  de  sa  part,  il  rendit 
odieux  aux  Iioquois  et  la  Franee  et  la  ndi^on  eatuo* 
lique  tout  ensemble."  (2) 

Les  Hollandais  qui  vinrent  fonder  la  Nouvelle  Bel- 
gique dans  l'île  de  MaTibattjin,  aujouril'liui  l'ét.it  de 
New>¥ork,  quelques  aanécs  après  que  Ch  implain  eut 
jeté  tes  fondementa  d«  Qnélwe,  suivimt  la  ligne  dn 

(1)  M. FSbbéFeilaBil,  Uv.  il,  ch.  Ul,  p.  ITT. 
(>>](.  MM  faO^flB. 
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oondaite  de  lord  B&ltimorâ  et  s'en  trouvèrent  tré»-bien. 
Un  de  leurr  ministres,  le  premier  qui  alU  eo  fixer  au  fort 
d'Onnge  (1)  et  qù  onuuibua  bMueoap  à uuver  l'intnS- 
irid«  P.  JofcOHdeinaitta  des  Iraquois-Joannè*  McgMpo- 

fi-'n'-ij.  rend  le  témoignage  siiU'utit  des  A^nier;'.  celle  des 
cinc]  uutiuuii  Iroquoiseti  lit  plu»  vuibiue  Ucàûlubiiiti^c'uents 
hollandais  :  "  quoi'{u'ila  soient  si  cruels  envers  leur» 
eDDemii,  ils  Mot  toat'à'fiiit  bienTeillaoto  pour  nous,  et 
«m»  n'avoua  knenn  Mtjet  d«  hs  eraîodre  ;  nous  par- 
courons les  forfts  avec  eux,  et  nous  les  rencontrotis  -S 
une  ou  (It  ux  heur*»  de  marche  des  maiàonii,  et  uuu-s 
n'en  faisons  pas  plus  de  cas  uue  si  nou»  rencontrions 
àe»  ohrélieos.  Ils  dormeot  aans  nos  ohambrea,  tout 
fi^  d«  DM  \Hè;  j'en  êi  taftitie  eu  jusqu'à  hiii«àl«  fois, 

a ai  étaient  oomoéi  fli  domaiieDt  inr  le  puqiMt  près 
e  moQ  lit." 


TiodGs  qo*  Ohamplain  tftait  rcAenll  fytcétatat  chez 

les  HurouH,  rétablissement  de  Québec  végétait,  et  le» 
travaux  des  aiiïiiionnairee  demeuraient  sténlas.  Le  plus 
grand  obstacle  que  rencontraient  leur  lèle  provenait  ik 
h  vie  luxurieuse  et  pleine  de  scandales  des  traituns. 
«nais  plus  partiealièreineiit  des  principaux  employés  de 
la  c<imp:i;;iiie.  1^0  frùri:'  Sagard  fait  une  p^'inture  ria- 
vrantti  (ics  dcbordrcti  qui  régnaient  à  oett«  époque. 
"  Nous  aurions  vu,  dit'il  entre  aiitlM  ohoses,  un  grand 
•mendeiBeat  de  le  part  des  6\laÊ  eeiiTages,  comme  nous 
l'ATiottS  espéré,  si  la  plupart  des  Français  qui  étaient 
montés  avec  nous  no  leur  cuMm'iit  dit  le  euntrairi;  de  lout 
ee  que  noua  leur  enseignions,  pour  vivre  par  ce  uiuven, 
•Q  gré  de  lours  pusaions  brotaies.  Qae'qucs  bons 
Fmifeia  nous  édifiaient  bMQOoap  par  leur  «oaduit« 
mgb  «ft  iMWBtte,  BMW  ke  entra*  Tivent  oomme  des  bétes 
brutns  et  des  athées,  empêchaient  la  conversion  de  ce 
pauvre  peuple;  et  ainsi  ceux  qui  auraient  dû  nous  se- 
conder dans  SOD  ioatmciion  et  sa  sanctification,  étaient 
«eiU'là  nutniee  qui  cuipéehaleiit  «t  détruisaient  1*  bien 
qoe  nous  nom  elforcMWB  d'établir."  (2) 

Il  fiiliait,  de  toute  nécessité,  remédier  ù  un  cfut  <h 
oho^  aus6i  déplorable  et  s'efibroer,  autant  qut;  poaoiblc 
de  couper  le  mol  dans  sa  racine.  Tandis  que  les  PP. 
Béootieta— «ooTaineo»  toutefois  de  l'inutilité  de  leurs 
■erifle«e  et  de  leur  dévonemeot  eiuni  longtemps  qu'ils 
Tiv.  -rriiiijnt  pulssaminent  aidés  par  la  mère-patrie — cher- 
chaient c-  pendaut  à  H  upprocher  de  ce  but,  au  prix  d'in- 
croyables efforts  de  charité  et  d'abnégation,  l'imuipluin 
•t  le  Jfàre  Le  Caroo,  que  l'oo  croyait  morte  tous  deux, 
NTioNDl  à  Québee  eprte  vue  absoroe  de  plue  d'une 
■Qltée. 

n  y  eut  alors  un  pp-and  conseil  auquel  osMstèrcnt 
Chaujpiain,  les  PP.  Récolicts  et  six  des  principaux  co- 
lons. Dans  cette  aassinblée,  rapporta  l'abbé  Ferland,  il 
Ali  admie,  MmVH  citeoMum  **  qn'vu  n'avraeerait  A  rien, 
n  l'on  ne  fortifiait  la  colonie  en  augmentant  le  nombre 

(1)  Coostniit  en  1623  et  appelé  ensuite  AllMtnr,  le  fort 
de  mrV'Anisterdan]  qui  fnt  le  oeroeau  de  la  vlik'mrnw  de 
1lsv*Tctk>  ne  fat  élevé  qu'un  p«n  plus  lard,  dans  les  anuC-es 
IMA-M.  Ceat  à  partir  de  cette  ép(M|ne  qm  les  Iruqno»  com- 
■saet-ient  &  ae  «ervîr  d'aniaelMiaes  que  kur  vendaii ut  k> 
fIrtIlaBilah,  ainai  que  de  la  poodte  et  du  plomb.  Dca  Um,  lu 
e«|Mi£atitls  dss  Inqnoia  anr  toutes  les  aotres  nations  Snuvagrs 
était  swarts}  et  lis  Fran<^j  allaient  a  oir  à  lutter,  pendant 
pins  d^OB  si'ele,  contre  IVanemi  te  plus  coostsaS  le  fies  tawte 
et  le  fins  ledentalile  da  Nouveau^Monde. 

(3)  UIMi»8>fKd,HMninda  Canada. 


des  habitants,  et  si  l'on  n'obtenait  que  la  liberté  de  la 
traite  avec  les  Sauvages  fUt  indifféremment  permise  aux 
Français,  et  qu'à  l'avenir  les  bugoenota  eo  fiisaent  seuls 
exelua.   Oo  convint  qu'il  était  néDeasaire  de  rendre  les 

Sauviiirof:  sédentaires  et  de  !c>!»  nrcotitnni'Tnux  manières 
et  aux  luis  i'rançuiscii;  qu'on  pourrait,  avec  le  B«^cour8 
de  personnes  zélées  de  France,  établir  un  séminaire  afin 
d'y  élever  dans  le  cbristiaoisue  de  jeunes  SauTagee  ; 
qu'il  fallait  puiBBamment  soutenir  fea  tniasioBs  «om- 
iiiL'iiO(5e5i,  co  qui  ne  se  ferait  point  «i  les  aswciés  ne  ve- 
uaicut  c-a  aide  à  uettc  bonne  u,'uvre.  On  déclarait  enfin 
que  M.  le  Goux'cmcur  et  les  PP.  Bécollcts  n'étaient  pas 
satisfaits  des  commis  envoyés  sur  les  lieux  pendant  l'an- 
née précédente."  (1) 

Mills  il  ne  MifTisait  pas  d'avoir  établi  ces  ^rrï- fn.  ces 
considiiratious  et  ecs  projets  d'avenir,  il  fallait  passer  en 
France,  soumettre  le  tout  aux  messieurs  de  la  compa- 
gnie et  le  leur  faire  sgréer.  Champlain  et  les  PP.  Lt 
Garron  et  Jamet  allèreat,  en  conséquence,  s'embarquer 
à  Tadoussac,  le  20  juillet  ]61(>,  et  :irrivèrcnt  i\  lion- 
fleur  le  10  septembre  auivaut.  L'anarchie  qui  régnait 
alors  on  Frum  e.  et  l'avarice  crasse  des  marchands  de- 
vaient rendre  ce  voyage  inutile.  Le  orince  de  Condé| 
d'ailleurs,  vice-roi  et  proteotenr  de  la  NouTelle-Franee, 
vpn:iît  d'être  enfermé  à  la  Bastille  où  il  detneura 
troi.s  ;itis,  Les  marchands,  à  la  vérité,  comblèrent  les 
Récoiiel.s  de  remerciements  pour  leurs  travaux  aposto- 
Ii(|ue8,  ils  allèrent  mône  jusqu'à  faire  quelques  pro- 
messes bien  vagues  i*vm  secours  quelconque,  mais  en 
définitive,  ils  ne  donnèrent  ni  un  sol  ni  im  nniil.  ni  un 
.-inijile  colon  ;  aus^i  ces  vailJauls  apétrc!>,  cca  nobles  cœurs 
comprirent  ils  iiiut  de  >uite,  ainsi  que  le  rapporte  le 
frère  Hagard,  "  que  parler  à  ces  messieurs  de  la  néoe»- 
sité  de  peupler  la  Nouvelle-Fraiiee  et  d*7  ftriMrdes 
colonies,  c'était  perdre  son  temp«,  jjlaoer  des  cœurs  déjà 
assez  peu  échauffés,  et  (ju  il  en  siérait  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'il  jjlut  il  Notre-Seitrneiir  d'inspirer  lui-mCme  les  puis- 
sances supérieure»  d'y  donner  ordre,  puisque  lea  subal- 
ternes n'y  vouluient  entendre  et  ae  s'aflèetionnaient  qu'à 

leurs  propres  int<5rOts."  (2) 

11  piiruîtrait  cependant  i^uc  Champlain  emmena  cette 
fois  quelques  colons,  entre  autres  l'apothicaire  Louis 
Hébert  avec  plutûeurs  membres  de  sa  famille,  car  nous 
voyons  dans  rautomne  de  oette  même  aanée  se  célébrer 
à  Québec,  par  le  ininisliVo  du  Père  Le  Canon,  le  pro- 
micr  mariage  qui  ail  eu  lieu  en  Canada,  et  i  épousée 
était  lit  fille  aînée  de  ce  IlélH  rt.  L'époQS  b4  SQ  Noi^ 
mundie,  avait  nom  Kticnnc  Jonqucst. 

Moins  de  quatre-vingt  ans  après  ce  marlsfee,  le  Père 
LeCIcrc,  qui  écrivit  ïéUi/jli.<s'  imut  <fe  la  Fui  en  ce 
pays,  remarquait  déjà  que  la  putitérilc  d'une  fille  de  ee 
niSnio  Hébert.  Guilleinette  Hébert, mariée  à  Guillaume 
Couillard,  était  devesue  si  nombreuse  qu'elle  comptait 
plus  de  deux  cents  einquaale  membres,  et  que  plus 
de  neuf  cents  personni's  étaient  alliécii  à  cette  fa- 
mille. Plusieurs  descendants  de  Guillaumo  Couillard 
ont  rendu  des  seTviee.s  con.'idénibles  tant  dans  la  Nou- 
velle-France que  dans  l'ancienne.  Un  de  ses  petits-fils 
obtint  des  lettna  de  Bobkaee  pour  lai-mCme  et  ses  des- 
cendants. (3) 

A  partir  de  cette  année,  remarque  le  Père  Cbarle- 
vois,  Champlain  ne  fait  plus  (ju  alleret  venir  dsQitAeo 

(1)  M.  l'uliih-  hViUiKi,  liv.  II.  ch.  10, psfs m,  lama I. 

(2)  itegard.  Histoire  du  Canada. 
Vslirts  M.  lUbé  «BitaadL 
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Champli!n,,d«  MB  «M,  n'avait  cessé  de  demaiider 
des  laboareun  qai  TÎiMMit  p^àptèr  et  défricher  'Ift 
Noavelle'Fnnee  potl^  eoah|i^ 

ce  tribut  annuol  quo  lui  imposait  \o  drvoir  iupérÛttXi 
trop  souvent  mal  rempli,  de  nourrir  les  eulnns. 

?\aw  la  mereheoda  ftreot  la  sourde  oreille  à  ces  pro- 
poeîtioM  ei  sages  oui  toraîoDt  amiré  rczisicnee  et 
ravenir  du  pajs.  La  eoloairation  n'était  pour  eas 
qu'une  affiire  purement  sccondiiiro,  ci  il  importait  très 
peu  à  CCS  Calvinistes  ararea  et  r:i  puces  que  la  religion 
catholique  fût  prêchée  ou  non  et  que  Ml  «mIom  nmnr- 
russeat  nCme  de  faim  et  de  misère,  ponrva  que  Umn 
barque*  TBOtnaBBOt,  chaque  année,  dans  les  porta  de  la 
Rochelle  chargée»  à  ploiii  fbnd  daa  foarraiea  d«  Noit- 
vcaa  Monde. 

{A  Contiiuur.) 


Je  eawwiii  dm  dêooU  juineMmtpoÊ  «wfffiiiw  jwa  &» 

meUUur  pour  aUa. 

R.  Cela  prcave  1*  ou  bien  que  cet  Imhbvm  o'eat  pas 

sino'rp,  ou  au  moins  qu'il  e9t  pou  (?plairé  dans  h  rcli- 
l^'Iiin,  pratiquant  l'extérieur,  mais  négligeant  Vcjtprit, 
dont  on  doitanrtout  s'ocoupcr; 

2°  Ou  bien  que  a»  natare  est  aingalièrencot  i«- 
belle,  puisqu'une  iallveaee  aaMÎ  pviMainte  se  le  Mod 
[j  is  iu(  illcur  (1110  le  commun  des  hommes  ; 

3^  Ou  bien  (et  c'est  là  le  plus  probublo)  que  tow  ne 
le  jugez  paa  «veo  impartialité  et  qse  «o«w  Kc»  ii^tma 

Le»  ohrétiei»,  remarqnes-le  1>ieo>  neeeneot  fietd'Mi« 

hoiiiiiiiîH  parce  qu'ils  sont  chrétiens.  Ils  conservent  la 
faibltiiî.sc,  rincon>équeQC0  de  notre  pauvre  natures  bo- 
rna i  ne,  quo  le  péché  a  si  fort  oorrompue  ;  leur  condui- 
te, dès  lora,  o'eat  pea  toiqoara  en  aoéocd  avee  lev9 
principes,  aveo  tenn  dAdra,  aveo  leon  fétaIttlioM. 

Mais  si  la  religion  no  corrige  pas  tous  les  défauts  de 
caractère,  si  elle  ne  détruit  pas  entièrement  et  de  snito 
toutes  les  imperfections,  du  moins  elle  les  diminue,  elle 
les  détniU  pen  à  peu.  Elle  ordonne  Moa  oesae  de  le* 
corahetlTC  ;  die  ^Btt  des  mojem  trèarinplM  el  lria> 
puissants  pour  devenir  non-seulement  \xm,  mais  par- 
tait autant  que  l'humanité  le  comporte.  Vojes  les 
Siiints  ;  voyez  saint  François  de  Sales,  saint  Français 
Xavier,  saint  Vincent  de  Faal|  c'étaient  de  vrtoB  duré' 
tient,  rien  de  plus  ! 

Aussi  les  fimes  droito-t  et  conragenses  qui  nsont  de 
ces  moyens  se  corrigent-elles  promptcment,  et  finissent- 
elles  pr  devenir  meillcares,pui8  bonneSjpuis  exoelleates. 

Oe  qai  est  certain,  c'est  que  la  plupart  de  oenz  qui 
erient  eontre  les  dévots,  les  troia  qaart  dn  tempe  aont 
(îix  fdi-i  plus  luauvain  ([u'cux  ;  "Us  voimt  l<t  jHiille 
dans  i'osU  de  Irur  voisin,  et  il»  a'ajierçoitrent  pu*  la 
poutre  qui  est  dan$  U  leur." 

La  religion  ne  peut  {ue  rendre  meUlrm;  Oelnî  qni  a 
des  défauts,  tout  en  étant  chritien,  aurait  «s  mne* 
défautti.  cl  plus  fortu  oncori-,  s'il  no  l'était  pas. 

Ët,  de  plus,  il  aurait  le  trcs-erand  et  très-capital  dé- 
faut que  vous  avcs,  vous  qui  le  blâmez  d'Ctre  roligienz: 
de  ne  pas  rendre  i  Dieu  le  culte  d'adoration,  de  ptiàn 
cl  d'obétaaance  qu'il  «z%b  de  tras.lea  bonne». 


en  Franoe  pour  en  tirer  des  ^coars  qu'on  ae  lui  four- 
maceit  presqoa  jamais  tels»  à  beaoebup  prié,  qu'il  lea 
demsndwit.  La  Cour  ne  ae  m^sit  point  de  la  Non'velle- 

France  et  lais-sait  fjtre  des  particuliers  dont  !oa  vues 
étaient  boruéeâ,  qui  u  avaient  point  d'autre  ubjtil  que 
leor  commerce,  qui  ne  songeaient  qu'à  remplir  leurs  ma- 

râos  de  pelleteriee,  s'eubemaBaient  fort  peu  de  tout 
reste,  ne  fèatient  qu'à  regret  lea  avances  pour  l'éta- 
blissement d  une  Cdlonio  qui  ne  los  intôro.ssait  quo  fort 
peu  et  ne  les  fe!>nii'nt  jamais  à  propos.  iVl.  le  Prince 
croyait  beaucoup  faire  en  prêtant  son  nom  :  d'ail- 
leurs  les  troubles  do  la  n5{;encc  qui  lui  coûtèrent  sa  li- 
berté, et  les  intriguvs  >{ii  un  fit  jouer  pour  lui  6ter  le 
titre  do  vie*  roi,  et  pour  faire  révoquer  la  commission 
du  murccital  du  Tbémincsàqui  il  avuit  conGé  lu  Canada 
pendant  sa  prison  ;  le  d^-faut  de  concert  entre  lus  aBSO- 
oiée  :  la  jalonne  du  ootnmeroe  qni  brouilla  les  oé^ianls 
entre  eux,  tout  cela  mit  bien  des  fbia  la  ootonie  nais- 
sante en  dan^ior  d'Être  étouffée  dans  son  berceau  ;  et 
l'on  ne  saurait  trop  admirer  le  courage  de  M.  de  Charn- 
pla»  qui  ne  pouvait  fidre  un  pas  aana  renooatier  de 
nouveaux  obstaeles,  qni  oonannuit  aea  forces,  sens  aon- 
ger  à  se  procurer  auenn  avantage  réel  et  qui  ne  renon- 
çait pas  à  une  entreprise,  pour  la<|Uolle  il  avait  conti- 
nuellement ik  essuyer  les  caprices  di:s  uns  m  la  L^intra- 
dietUm  des  autres.  (1) 

Cependant  Champlaiu  et  lea  deux  Pères  Bécollot^. 
n'ayant  pu  rien  obtenir  des  marchande  ni  par  la  pior- 
soasion  ni  par  la  prière,  reprirent  couraiit'usenicnt  lo 
chemin  du  Canada.  A  peine  élaieitt-ilà  eu  pkiuo  mer 
qu'une  épouvantable  aécis  de  coups  de  vents  vint  battre 
leur  navire  en  tons  aana,  et  pendant  une  traversée  de 
trois  longs  mois,  ils  ae  trouvèrent  presque  chaque  jour 
entre  la  vie  et  la  mort.  Ce  fut  presque  par  miracle 
qu'ils  arrivèrent  enfin  à  Tadoussac  le  14  juin  1617. 
iluid  K  uns  épreuves  étaient  loin  d'être  finies.  An  mo- 
ment de  leur  retour*  la  colonie  ae  trouvait  prise  par  la 
famine,  de  aorte  qu'après  avoir  échappé  à  grande  peine 
aux  mille  dangers  de  la  mer,  ils  pensèrent,  eonime  dit 
a,  Faillon,  succomber  à  la  famice  et  h  la  maladie  que 
la  disette  engendra  à  Québec. 

On  ne  comprend  paa,  i^ute  M.  l'abbé  Faillon,  com- 
ment la  compesnie  pouvait  abandcouer  ainai  cinquante 
ik  soixante  purbioune»  qui  ronniiicnt  alors  la  population 
de  la  ville  et  les  Uii^r  ainsi  presque  sans  moyen  de  sub- 
sister, car  l'arrivée  des  birques  qui  venaient  de  France 
"  ne  leur  donna  pour  tout  rafinteblasement,"  anivant  le 
frère  Sagard,  "  qu'une  petite  barrique  de  lard  qu'un 
bontuie  seul  porta  sur  sou  épaule  depui.<  le  port  ju!^(|u'à 
riiabitation,  de  manière  qu'avant  la  tiu  de  l'année,  ils 
tombèrent  presque  tous  malades  d'une  certaine  espèce 
de  maladie  qu'ila  appabdent  le  mal  de  la  tente  et  qni 
les  rendut  mieérables  «t  langniasants."  (S) 

La  siiujtiiiTi  devenait  intolémblo.  Chatnpî:un  n'at- 
tendit pas  l'hiver  et  se  h&ta  de  repaeser  en  Franoe, 
accompagné  cette ftîa  du  Père  Dolbcau,  qui  se  flattait 
d'obtenir  un  sccosis  devenu  si  nécessaire  en  dépeignant 
d'une  manière  plus  touchante  l'état  précaire  de  la 
colonie.  "  Mallioun  usouiout  il  eut  affaire  avec  los 
Blêmes  espritit  et  toujours  aui^si  mal  disposés  au  bien, 
rMpporte  le  Frère  Sagard,  et  pat  conséquent  il  n'y  fit 
rien  davantaf^  que  de  perdre  eea  peinea,  et  s'en  retourna 
en  Canada  anâd  mu  aattabit  de  cas  naananta  que 
l'avait  été  le  Pèro  Joseph  Le  Camm."  (8) 

(1)  Cbarlevolz. 

(2) .  Sa^atd,  Histoire  da  Ctaoada. 
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801QIAIIIB.— OhHMtiqiie.— -VI,  FrindpMX  (rAnemenU  qui  te 
aoBt  ptuia  4epiito  f xnuw  Cartier  jMmi'à  GhampUm,  par 
IL  Paul  eMnu,  (•■ilt.)->U  CobvMmb  da  16  Swlnbi* 
catia  SapoMoa  lu  «t  VialiiiwBaiBaaaal,  par  Mgr.  Dapaor 
ioaf,  («ute.V^Oa  att  Haamz  aa  OolU(h-^  Dltarea  ; 


OHBONIQVE. 

fi01ilté"tB — Du  Ditoret,  m  tristes  influences. — Sordlenirats 
paar  h  Mexuiae. — ^Histoire  de  U  Doctrine  Monroe. — Esp*^ 
gne. — RApprocbctncnt  entre  Rome  et  Turin. — Mgr.  Man- 
mbig. — La  Prusse. — La  Russie. — Napoléon  en  Algérie. — 
Retour  do  llion.  M.  Cartior. — Première  TOnim'jnion  Kotre- 
Dame. — La  ftte  de  la  iii'Uie  on  Ciuiatia  — Ft  ii  s  parUnit — 
à  AniMqr<— llort  d'un  blasphto>ateur.>-^onTenioos 


Kons  coiDm«nfoiM  aiqonvdliat  la  pabHcation 
d'un  aiiire  feuilletai  tntituté  :  Dm  êiwrctt  *^  ^'^  *"* 

suites  funestes. 

Ce  livre,  dû  à  la  plume  d  uoe  femme  d'esprit  et 
de  «Bur,  traite  avec  nue  ebisteté  et  uoe  rigueur 
de  style  presqu'incomparables,  cette  haute  ques- 
tion sociale  qui  devrait,  suivant  renseignement 
divin,  faire  du  mariage  un  lien  indissoluble,  et  dont 
la  aolutîonf  dans  no  senst  coatnire  i  l*««pirit  de 
l'église ,  compfonettrait  Teiiiteiioe  même  de  la 
société. 

Isoiis  uuus  [liaisons  à  croire  que  nos  abonnés  trou- 
yeront  dans  oetie  leetiire  ezceeuveiBeal  lenar- 

qiiabte  au  double  point  de  '.'nf^  lilttrairn  et  moral, 
une  distraction  aussi  agréable  qu'utile  et  un  ensei- 
gnement aussi  giaod  qne  lalalain. 

Les  erainCea  d'on  eoeflit  eaire  les  Êtati-Uais  et 
la  Fianoayi  propos  des  enrôlements  contre  l'empire 
mexicain,  sont  heureusement  calmées  paf  l'action 
énergique  du  président  Johnson.  Le  gouvernement 
de  Wwdiiagtoii  a  sagement  iateidit  tout  départ  de 
volontaires  pour  le  pays  de  Vkt,  siinvegardant  les 
lois  de  neutralité  que  la  France  »  si  strictement 
leapeeléea  durant  la  dernière  gueire  oivile.  Lee 
fiartiaansde  la  doctrine  Monroe  en  aérant  peut-être 
désappointés  ;  niuis  les  Ëtats-Uoity  gignenHll  «n 
tranquillité  et  en  prospérité. 

Noe  leetewtt  aimermut  peut-être  à  eoonaltve  plue 
en  détail  cette  doetnaa  Monroe,  qni  fidt  tant  de 


bruit  depuis  surtout  rétaUisaeaent  d'ua  empire  an 
Mexique.   Cette  doctrine  att  dire  du  M^tM  de 

New-York,  qui  en  est  le  grand  avocat,  consiste 
dans  les  deux  déclarations  suivantes,  formulées  par 
le  président  Monroe  dans  ad  ménage  de  1B33  : 

-  lo.  Les  paya  dn  Continent  Amérieaio^ayantehoiai 

et  maintenu  une  condition  libre  et  tndépeRdaate« 

ne  doivent  plus  être  considérés  désormais  comme 
sujets  à  être  de  nouveau  transformés  en  colonie  par 
lee  puiaaaaeea  enropéennea  ; 

S».  Noue  devona  i  la  aiooérilé  et  aux  rsbtiona 

amicales  qui  ex-'st."nt  entre  les  État.5-Î'''ni8  et  les 
puissances  européennes,  de  déclarer  que  de  pa- 
reilles teatativee  de  leur  part,  dans  une  partie  quel- 
conque de  oetliAniiaplién,  aéraient  considérées  pur 
nous  comme  dangereuses  pour  notre  psis  et  net» 
salut. 

Ces  déclarations,  en  1823,  étaient  ju&tiliées  par 
la  situation  du  continent  américain*  Comme  U 
devenait  ériclent,  obîïfcrve  le  Courn'rr  rfes  Éfuls  Unit, 
que  l'Espognc  ne  pouvait  pas  réduire  ses  colonies, 
la  Saiate>A11ianoe  avait  egité  la  question  de  jeter 
le  poids  de  ses  forces  duns  la  balance  du  câlé  de  la 
vieille  inonnrclue  castiltaiie  L'Angleterre  ilont  le 
conim«>rce  avait  tout  à  gagner  a  1  émancipation  des 
colons,  s'émut  de  ce  projet  et  le  fit  échouer  en  Eu- 
rope. Les  États-Unis,  jxjiissé.s  par  cite  et  qui  d'ail- 
leurs avaient  tout  intérêt  i  réaffirmer  le  principe 
auquel  ils  doivent  leur  existent,  firent  ensuiie  jiar 
Torgane  de  leur  préaident,  la  déclaration  qu^i^  à 
lue  plus  haut. 

Il  est  clair  que  le.s  paroles  df»  Monroe  n'avait  trait 
qu'à  la  situation  de  i'Âniérique,  et  cela  est  si  vrai 
qu^elles  fiuent  loogteai  pe  onbliéea.  Pies  tard,  quand 
la  passion  d'agruntlissement  se  fut  emparée  des 
Américains,  quand  lo  Sud,  pour  faire  contre  poids 
au  Nord,  convoita  de  nouvsUes  acquisitions  de  ter- 
ritoire au-delà  de  la  Sabine,  on  tira  lesdéciaiatîona 
de  M.  Monroe  des  archiTes  et  on  leur  donna  peu  à 
peu  une  singulière  extension  :  tout  le  conlineiit  de- 
vait être  le  patrimoine  de  la  gmnde  République, et 
la  doctrine  Monroe  devint  la  doctrine  manifeste. 
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Si  les  États-Unis  sortent  avec  un  certain  éclat 
d'une  longue  et  sanglante  gnerro  civile,  la  mal» 
henreoBB  £8pgne  y  marche  à  grands  pas,  avec  un 
avetin^lement  déplorable.  Presque  tons  les  uiois  un 
nouveau  ministère  monte  an  pouvoir  pour  en  tomber 
ftoeBitftt.  ^  I/agi1atioB,  rinqaiétude  et  le  découra- 
gement, dit  le  Pwblo,  sont  devenus  tels  qu'il  est 
impossible  de  prévoir  ce  qui  peut  arriver  et  les  ex- 
tr(i  mités  auxquelles  nous  Berons  réduits  si  nous  res- 
tons pies  longtemps  wns  le  poavoix  du  général 
Narvacz."  La  Boha  parait  encadrée  en  noir  et  dit  : 
«  Depuis  1808  jusqu'à  la  présente  date,  l'Kspagne 
s*eit  anurindiie,  elle  a  peidn  cent  miUioiM  par  an. 
Ninia  déviions  mourir  de  honte."  Cette  triste  situa- 
tion estdûe  an  parti  répuLIieain  et  au  parti  progres- 
siste qui,  par  une  alliance  hypocrite,  entravent  la 
Bmelie  des  aflaires  et  nentnlisent  Pinfloenee  dn 
parti  conservateur.  Le  premier  voudrait  faire  re- 
nier à  la  monarchie  oasUiiaue  son  noble  passé  pour 
la  transformer  en  jeune  républicaiDe  ;  le  ttecond, 
édifl*  psx  le  succès  des  ItalieaSp  voudraient  unir 
l'Espagne  et  le  Portugal  sous  le  sceptre  de  la  nmLson 
de  Bragance,— deux  utopies  dont  le  bon  sens  des 
Espagnols  fera  justice,  nous  Pesptoons.  Que  l*Es- 
pagne  regarde  l'Italie,  et  que  les  malheurs  de  celle- 
ci  lui  fassent  éviter  les  crimes  d'une  révolution 
aussi  injuste  dans  sou  priuci|]e  que  lalule  dans  ses 
eooséqaencet. 

Kotre  deruière  chronique  racontait  le  rapproche- 
ment qui  s'est  opéré  entre  la  Cour  de  Rome  et  celle 
de  Turin.  Nous  sommes  à  même  aujourd'hui  de 
mettie  sons  les  yeu  de  nos  leeteois  les  termes  de 
la  convention  entre  les  deux  fitats,  qui  peuvent  se 
lésuraer  ainsi  : 

«  lo.  Eentxée  de  tous  les  évéfmsdélenns  ou  exi- 

"2o.  Ref  onTinissancc  par  le  gouvernement  ita- 
lien de  toutes  les  nominations  épiscopales  fuites  par 
le  Pape  dans  k  Péninsule  depuis  quatre  années. 

"  80.  Intervention  et  accord  préalable  des  deux 
ponvoirs  dans  la  présentation  et  la  nomination  des 
èvéques  itoiiens,  pour  les  sièges  à  pourvoir,  daprés 
divers  modes,  sor  lesquels  on  disontem  nltérieore- 
inent." 

Telles  sont,  selon  le  Mémorial  Diplomatique,  gé- 
néralement Uen  renseigné,  les  Imses  de  l^rrange- 

ment  qui  se  prépare.  C'est  évidemment  le  troi- 
sième point  dont  la  sohitiou  offre  le  plus  de 
difficulté,  même  après  les  concessions  que  les  deux 
parties  se  sont  déjà  ikites  sur  le  terrain  des  compé- 
tences et  des  juridictions.  Nous  croyons  sa\'oirque 
le  Saint-Siège  ne  serait  pasdeiavorable  à  une  eom- 
binaison  qui  peut  se  résumer  ainsi  en  ternjes  géné- 
lanxt 


"  Les  nominations  des  évéques  du  Piémont  et  de 
la  Lombardie  se  iemient  d*apré8  le  mode  stipulA 

dans  le  concordat  pîémontais.  Dans  les  anciennes 
provinces  du  domaine  pontlfiral,  nominations 
cuiiliQueraient  d'être  laissées  à  1  initiatiTe  directe 
et  exelnsive  du  Souverain  Pontifi».  Quant  ans 
anciens  duchés  et  au  royaume  de  Naples,  Pie  IX 
reconnaîtrait  le  fait  accompli  de  leurs  changements 
politiques,  et  attribuerait  aux  chapitres  métropoli- 
tains le  droit  de  présentation  aux  sièges  épiscopaoz 
vacants;  toutefois,  les  présentations  canonicalos  de- 
vraient être  agréées  par  les  doux  gouvernements.'' 
En  même  temps  que  cette  négociation  avait  lien 
dans  la  ville  éternelle,  les  journaux  de  Turin  pu- 
bliaient une  circulaire  de  Lanza,  ministre  de  l'in- 
térieur, au  sujet  des  incidents  qui,  en  ce  momeut, 
ptéoocnpent  si  vivement  les  esprits  en  Italie.  M. 
Lanza  explique  le  retrait  de  la  loi  sur  !a  suppres- 
sion des  corporations  religieuses,  comme  une  me- 
sure momentanée, inspirée  au gottvememsnt  parle 
désir  dû  ue  |>as  compromettre  le  sort  d'un  projet 
auquel  il  attach'--  la  plus  haute  importance,  et  qui 
sera  présenté  à  la  prochaine  session.  Cette  décision 
n'a  aneune  connexion  avec  la  mission  à  Rome  du 
commandeur  Vegezzi,  mission  dont  le  ministre  de 
l'iutérieur  s'attache  à  préciser  le  caractère.  Le  St. 
Siège  ayant  jugé  à  propos  de  Adresser  au  gouver- 
nement du  roi,  pour  l'entretenir  de  la  nécessité  de 
pourvoir  de  concert  aux  sièges  épiscopaux  vacants 
dans  le  royaume,  le  gouvernement  italien  ne  pou- 
vait décliner  eette  invitation,  soit  par  respect  pour 
le  clief  de  la  catholicité,  soit  par  sentiment  de  aou 
propre  ouvmge  ;  mais  la  mission  de  Ve^e^zi  ne  peut 
avoir  d'antre  but  que  de  concilier  le»  intcréls  s|ié- 
ciaux  de  l'Eglise  avec  ceux  de  l'Btat.  "Mais 
ajoute  le  ministre,  on  ne  peut  supposer  que,  de  cet 
acte  de  haute  convenance,  le  gouvernoment  puisse 
oublier  le  devoir  de  sauvegarder  les  lois  de  l'Etat, 
les  prérogatives  do  la  couronne,  et  de  maintenir 
intactes  et  réservées  les  questions  politiques  qui  se 
lient  ou  qu'on  veut  confondre  avec  la  question 
religieuse." 

11  iieti'.ble  [larces  paroles  que  le rappiodienient  est 
encore  loin  d'être  complet. 

Des  lettres  de  Rome  parlant  d'un  diner  qui  a  été 
offert  par  le  comte  de  Sartiges,  à  M.  Vegeazi,  à  M, 
Velasquez  et  à  Mgr.  FLauiirez.  D'après  les  mêmes 
lettres,  publiées  |iar  \e  Monde,  la  mission  mexicaine 
aurait  dû  demander  de  nouvdles  instruetioatà  son 
gouvernement,  en  sorte  que  les  pourpaders  seraient 
momentané  ment  suspendus. 

Ije  Pape  qui  cherche  dans  sa  sollicitude  pater 
nelle  i  Ikire  cesser  eu  Italie  le  veuvage  de  piu- 

Uenta  ég;Uses,       psa  ouldié  edui  d^  l'B^it^ 
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d'Angleterre  :  Mgr.  Manning  a  été  promu  an  siègs 
archiépiscopal  de  Westminster,  vacant  par  la  m»rt 
de  rillustre  cardinal  Wiaeuian.  Mgr.  Maaning  a 
été  «vohidîter»  fao testant  de  Ohieharter,  «t  il  y  a 
quelques  années  qu'il  s'est  converti  nu  (^n'iiolicisme. 
jOepui»  flOD  ordination,  il  administrait  une  église  de 
Bayswater,  eoniioiée  à  Sunte^Maite-JetiAngw.  Il 
était  également  supérieur  de  Tordre  des  OUittt  de 
St.  Charles  Borromée,  dont  les  membres  sont,  pour 
la  plupart,  des  ecclésiastiques  autrefois  ministres 
de  réglisa  englioene. 

Le  conflit  élevé  entra  le  goaveraement  prussien 
et  la  chambre  des  députés,  que  rien  jusqu'ici  n'a 
pu  apaiser,  ni  les  concessious  ministérielles,  ni  la 
guerre  extérieure,  a  &it  un  nouveau  progrés.  La 
chambra  a  raponraé,  artiele  par  article,  le  projet  de 
loi  militaire,  amendé  depuis  deux  ans,  et  qu'on 
sait  Atre  l'œnvro  du  roi.  Ce  vote  était  pr6m,  mais 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  u'atuène  de  sérieuses  cum- 
pUcations  parlemeataiiee. 

Le  journal  offieid  de  St.  Pétenbonrg  publie  on 
déerat  impérial  par  lequel  Mourawieff  est  rappelé 

de  ses  fonctions  et  nommé  comte  de  l'empire  !  T! 
est  remplacé  par  le  général  Kaufmown.  Le  JounuU 
officiel  affirme  qne  eette  mutation  n^améneia  anean 
cliuiigeinent  dans  le  gonvernement  des  proviuces 
occidentales.  Espérons  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  et 
que  le  général  Kaufmoon  n'imitera  pas  en  tout 
point  HoQiavieff  1 

La  prasse  ftaoçane  anit  aveo  intérêt  le  TOfkge 

de  l'Empereur  qui  est  débarqué  le  trois  mai  à  Alger. 
Le  maire  de  la  ville  a  présenté  une  adreœc  pleine 
de  dévouement  à  Sa  Majesté.  L'Empereur  a  répon- 
du qn*il  était  hMienx  de  ae  ratrouver  sur  une  tem 
à  Jamais  française.  Dans  une  prodamntim  nux  habi- 
tants de  l'Algérie,  il  leur  annonce  que  les  français 
*  doiventétre  les  mattres,  parceqn'ila  sont  les  plus 
emliaéi,  mais  aussi  qu'ils  doivent  être  généreux 
parcequ'ils  sont  les  plus  forts.'*  Dn  reste,  ils  "  jus- 
tifieront sans  cesse  l'acte  glorieux  de  l'un  de  ses 
piédéeeswurs,  qui,  faisant  planter,  il  y  a  trente* 
ninq  ans,  sur  la  terre  d'Afrique,  le  drapeau  de  la 
France  et  de  la  croix,  y  arborait  à  la  fois  lo  régne 
do  la  civilisation,  ie  symbole  de  la  paix  et  de  la 
eharilé.** 

Partont  rEmpeieurn  été  reçu  avec  le  plus  chaud 

enthousiasme. 

En  Canada  tous  les  événements  se  résument 
dans  le  retour  procliain  de  M.  Cartier  de  Ix>ndres 
et  lei  ipéenktUNia  plue  on  moins  heureuses  de  nos 
confrères  politiques  sur  le  succès  de  la  mission  des 
^élégtiés  en  Angleterre.  Comme  le  Parlement  ncj 


tardera  pas  à  s'assembler,  nous  serons  aloia  à  quoi 
nous  en  tenir:  il  vaat  mieux  attendre. 

La  première  communion  s'est  fuite  à  Notre-Dame 
avec  beaucoup  de  solennité.  Prés  de  mille  enikna 
ont  accompli  ce  grand  aeteqoi  laisse  deasonvenin 
si  profonds  et  si  durables  dans  la  vie.  Damttt  1^* 
prè«-midi,  ils  sont  allés  à  l'Eglise  de  Bonseconrs,  en 
pèlerinage,  remercier  la  bonne  Vierge  du  bonheur 
qu'ils  avaient  de  porter  «on  fils  dans  lents  ea»nni, 
paie  comme  lei  eonm  des  anges. 

La  f%te  de  la  Reine  a  fait  éclater  d'un  bout  de 
la  Province  i  l'autre  un  patriotisme  et  tin  dévoue- 
ment peu  ordinaires.  Il  y  a  eu  dans  les  princi()ales 
Tilles,  wvues  des  volontaîree  et  daa  légnliem,  et  le 
soir  debeani  feux  d'artifice.  Des  hourrahs  enthou- 
siastes partirent  i  difièrentes  reprises  de  toutes  les 
poitrines  et  dirant  à  tons  les  éohoe  que  le  peuple 
canadien  vieillit,  mais  ne  dégénéra  paa« 

Les  fêtes  sont  à  Tordre  du  jour  en  Europe.  C'est 
le  beau  mois  de  mai  qui  les  a  ramenées.  A  l'heure 
qn*il  est,  c'est  ftte  é  Alger  qui  raçoit  l'Empereur 
pour  la  seconde  fois  depuis  le  commencement  du 
règne.  C'est  fête  à  Ajaccio  en  Corse,  où  l'on  inau- 
gure un  monument  élevé  i  la  &mille  Bonaparte, 
et  où  le  prince  Napoléon  s'est  randu  et  où  il  doit 
faire  un  discours  do  circonstance.  C'est  fête  à  Flo- 
rence en  l'honneur  du  Dante... 

Noos  venons  d*énumérer  beaucoup  de  fttes  pro- 
fanes; la  ville  d 'Annecy  a  été  aussi,  pendant  la 
deuxième  moitié  du  mois  d'avril,  le  théâtre  d'une 
des  plus  belles  fStes  religieu&es  de  notre  époque. 

«  Annecy  avait  vonlu  eéiébrar  avec  une  rara 

solennité  le  deuxième  centenaire  Je  la  canonisation 
de  l'illustre  saiut  François  de  Soles,  qui  naquit  au 
château  de  Sales,  prés  de  eette  ville,  en  1567,  et 
qui  fut  canonisé  par  le  Pape  Alexandre  Vil,  un 
siècle  après,  en  1665.  Les  fêtes  préjrarécs  à  cette 
occasion  ont  eu  lieu  avec  un  éclat  sans  pareil  au 
milieu  des  flots  d*une  population  aceonrae  de  tontes 
p;irts.  Du  mercredi  19  au  mercredi  26  avril,  les 
abords  de  la  Visitation,  où  repose  le  corps  du  saint, 
offraient,  dit  un  journal,  l'image  du  flux  et  du  re- 
flux de  IKteéan.  Outra  les  masMC  de  la  rue,  il  7 
avait  d'autres  multitudes  en  permanence  sur  les 
routes  aboutissantes:  c'étaient  les  populations  des 
campagnes  voisines  venant  en  praceasion  vénérar 
les  wliques  du  saint  évéqm.  L*ttnede  ces  pro- 
cessions a  fe.it  2fi  milles  pour  venir  à  Annecy.  La 
fête  de  clôture  a  été  d'une  grandeur  et  d'une  ina- 
gniflcenee  vraiment  admimUes.  Fins  de  400  prê- 
tres y  représentaient  les  pa.steurK  de  Savoie  et  des 
provincps  voisines.  Toutes  les  confréries  de  la 
vtlle,  toutes  ses  institutions  religieuses  précédninnt 
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avec  les  Capucins,  les  Frères  des  Écoles  Cliré- 
Uenoes  et  les  religieux  de  Tabbaya  de  Tamié.  La 
eliln»  était  eaoortée  par  quinze  prélats»  nvoir:  les 
eaidinaux  de  Besançon,  de  Bordeaux, de  Rooeu  et 
de  ChamMry  ;  les  èv«^qucs  de  BcHey,  de  Pion,  de 
Saint  Claude, d'Hèbruu,  de  Bethléem,  de  Lausanne 
de  Saint-Jean  de  BIburîenne,  du  Mane,  d'Aniieeyl 
et  Mgr.de  Sé^^jr.  On  remarquait,  en  outre,  Mgr.  do 
Charbonnel,  aooiea  évdt^ae  de  Toronto  (Caaada) 
avec  sa  erosM  de  brà.  Le  soir,  il  y  a  en  ane 
illumination  qui  embfanait  la  ville  comme  mi 
r^ste  réseau  de  feu  aux  mille  couleurs.  La  façade 
de  la  Visitation  éUùt  resplendissante.  Sur  le 
devant  de  1»  nniwn  oà  foient  caehèee  les  reliques 
da  «aiat  doinnt  k  Terreur  une  inscription  imto- 
tiqf»»»  mm  oenfiae»  attiiaU  les  regvde  de  la  ùml»  ; 

A 

JUOLST,  BQBQimB»  BALLBIDIBB,  BOOHBTTB, 

SADVBtTBS. 

1794. 

NUIT  DU  -il  AU  22  JAKVISB. 

KxooinrAissAVOSi 
f  La  ville  d*Anaeey  anim  donné  par  oea  belles 

fîtes  une  prcnve  de  plus  que,  si  le  monde  tient  à 
glorifier  ses  grands  hommes,  ses  poëtes,  ses  artistes, 
•es  guerriers,  la  religion  Mît  avsri  hottom  les 
«aints,  c'est-i-dîTo  le»  véritables  bianfititeuis  de 
Phomanité." 

On  lit  dans  le  SUndardo  CathiUo)  : 
Un  véniiieni  recueilli  depuis  quelque  temps  dqins 
rbéintal  de  Fannolone,  eGandallsait  les  aaCrM 
malades  par  ses  blasphèmes  et  ses  imprécations,  11 
ne  tenait  aucun  compte  des  avertissements  chari- 
tables qu'on  lui  adressait  pour  l'engager  &  se  con- 
vertir ;  il  éloignait  tonl  le  monde  par  ses  groasiérea 
insultes.  Or,  il  n'y  a  que  peu  de  jours,  6tnin  hors 
de  son  lit,  il  voulut  derechef  manifester  son  épou- 
vantable haine  contre  Dieu,  et  vomit  oet  horrible 
Uasphême,  qui  fait  trembler  ht  mtin  qui  le  trans- 
crit :  "Dieu,  si  lu  oxistes,  pourquoi  ne  m'envoies-tn 
pas  un  accident  i  '  Le  malheureux  !  li  put  se  con- 
vaincre  immédiatement  de  Vexistence  de  Diev, 
car  il  tomba  mort  à  terre,  impriinurit  une  profonde 
terreur  dans  l'âme  des  autres  malades,  qu'il  avait 
tant  scandalisés.  Quelle  triste  fin  1. . . 

Les  letim  tes  pVu  lésentee  de  la  Chine  signa- 
lent un  grand  mouvement  religieux  parmi  toutes 
les  populations  de  ce  vaste  empire.  Des  centames 
de  villages  se  convertissent  au  catholicisme  ;  mais 
leaombradee  mimkoaaires  est  tout-à-faii  insuffi 
sant  pous  recueillir  cette  abondante  moisson,  et  les 
Evéques  de  la  Chine  font  un  appel  pressant  au  dé- 
dw  piétffM  ealboliqnei  pour  aider  an 


salut  de  tant  de  millionn  d'âmes  prêtes  à  entxei 

du.ua  r£giise. 

Le  couvent  des  Bénédictins  d'Admout  est  devenu 
la  prtde  des  tanwnee.  C'était  le  bfttiment  le  pins 
considérable  de  la  Styrie  ;  il  comptait  1180  fenê- 
tres et  six  jardins.  Sa  bibliothèque,  unique  dans 
son  genre,  contenait  80,000  volmrocs,  1000  manns» 
crits  d'une  grande  rareté,  et  iurèa  de  900  inennables. 
Tont  a  été  détruit. 


Exposé  des  principaux  événements  i^nfrenas 
en  Canada  depaia  Jacqae^^Cartier  Jus- 
qu'à 1A  mort  de  Okamplala. 

V. 

PttT  suite  de  ce  déplorable  abasdaQ,  tout  allait  su 
plas  mal  dus  l'habitation  de  Québec.  Comme  ei  ce 
n'était  pas  asses  de  la  famine  et  des  dispositions  hostiles 
des  peuplades  indigènes,  (1  )  les  Cshnoistes  qui  ventîenft 
SQ  grand  nombre  faire  la  tmito  d.m.s  la  Xouvcllo-France, 
enhsrdu  par  l'impaniul-,  se  UvraiuDl  iargtiiueat  à  toutes 
espèMi  de  désordre.  llsallèrent  même  jusqu'à  obligar 
le»  fladioliqnes  qui  fitmaient  la  miuorûé  à  se  ttonw 
présents  «ax  eérémoiûes  ds  lenr  seote. 

"  Point  d'oLdtack,  ni  d'empôchemcQt  ilcur  tvntnnio, 
dit  l'rùre  Sagard,  ib  foryaient  les  catholiques  eux- 
mêmes  d'assister  &  leurs  prières  et  à  leurs  chants  de 
Msrol.  Aatrcneat  ils  n'étaieot  pobt  admis  dans 
leurs  vsiassaaz  n!  employés  dans  bars  atdiets.  Je  m'en 
.luis  plaint  biL'u  souvent,  mais  ea  vain.  Conitiie  la  seule 
avarice  leur  ïtmïl  passer  la  mer  pour  rappiort^r  des 
pelleteries,  les  catholiques  ssns  élévation  s'accommo- 
daient aisément  à  l'humeur  dm  H«gn«u>ts,  e^  «es  héré- 
tiques se  maintenaient  ûosi  dans  leur  vie  libertine.  Si 
les  cailioli  [ucs  avaient  un  prfftre,  les  Huguenots  avaient 
un  ministre,  et  pendant  qu'ils  s'échauffaient  &  la  dispute, 
les  Sauvages,  de  leur  côté,  scandalisés  par  ces  querelle», 
restaient  confirmés  dans  leur  irréligion,  car  ils  voyaient 


(I)  Durant  riÛTCr  la  Culonie  fut  mcnact'«  d'une  il<-!itraction 
com|>l^lc.  Les  Sau\-ii(rt''<  alliée  dos  Fraiu<;aij  {>rr(ctidiik-ut  uTuir 
reçu  d'eux  quelque  sujel  de  méconUoitcBicnt,  el  rt-aolureiit  de  ss 
dubamiisier  de  cea  étrangers.  Il»  comincncî^rent  par  décharger 
leur  veu^^cancc  «ur  di-u^  Inmuti  L.  de  rbabitAtion  qu'ils  massA- 
CTtTc.A  .-r'r>r*t!  iii(rît.  Le  meurirr  fut  bientôt  dfeourert  et  on 
leur  'I  fi'iniit  ir:L|>|>rochcr  du  fort,  r in if^nant  Alors  le  c^^ntimeat 
qu'iU  UicriUiient,  iU  s'ftâseniMvn  iu  iiu\  Troî'-Rivirrr'',  n"?  K-uais 
au  nombre  de  linit  cents,  il-i  tinr»  nt  un  f^mul  i  iiti?<  1  I.t  ifrsul- 
l«t  des  dèlibémtmns  fut  qu'il  fallait  ■"iirprcuirc  les  Kr*nsai»  de 
QuObecct  c-ii:|K  r  in  gorge  ik  toui  rc;.x  ili/Ot  on  pourrait  s'em- 
paror.  l.c  l'n'rc  I>i-i  I'Ipwîs  ijn:  i  tiiit  au\  Trriï?-îîir!?Tes  chargi 
d  iii^iriiirc   ['•■>  ^■^Ilall!^  ^a'iviiu'cs  cl  rie  qurl.jvicî  FnUl<;ai$ 

utiiblis  i-ii  (  ij  lieu,  lui  uvcr">!  l'.u  iiroji't  q,.f  I  tiHjit  lubU'e  avait 
V:i  S.i-,:vin,'i'  inniiuir  La  FurirP-    v   iwii.  !   n  ï  i  - .'■  l'I 
d :'  L'LKiv  l  it  »ii  FriTL-  liv  Ir  iMi.-  iiui  '-'iiuril:  iKiiit  dniiH  l'uiiihn-.  Celoi- 
ri    ■  1/  h/iTii  (ic  f'jliri'  ;lVM;tir  If?  ImliitJUll'^  ili-  (^ui'^rr  qui  l'iaiciil 

r*tnujcl4v^  liaiis  un  |>i-tîi  furt  l'ii  buis,  pi-u  [.runre  »  soHifoir  noe 
attaque.  [n'inluut  iu^Ui  à  lif»!.:!  !!' r  1 1. rage,  La  l'oriiTe  Taf, 
nagea  t'i  b.nu  les  r -pritH  ii>  compatriote*  qu'il*  abMnloa- 
n  reut  leur  funeste  r '~ciuti>'n  (M.  l'aUM  Ferbiod,  Chap.  10^ 
liv.  II,  p.  182.    nistoirc  du  Canotla.) 

(1)  Sagard,  lUKolfS  éa  Canada. 
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bien  nos  différends  et  remarquaient  que  les  uns  fcsaicnt 
k  ngo«  d«  la  croiz  et  non  pas  les  autres,  comme  ila  me 
l'ODt  dît  enz-mtoies  quelquefois  "  (1) 

Plus  loin,  le  mfnip  ('■ciivain  ajoute:  "  les  Huguenots 
avaient  partout  lu  dessus  dans  leurs  vaisseaux  où  ils 
fesaient  leurs  prières,  et  nous— en  chantant  les  louanges 
de  IHea, — noua  étions  oontraiats  de  tenir  la  proue. 
La  came  dee»  diM»d.<«Yeii«it  de  oe  que  les  principaux 
ée  la  flotte  avec  la  plupart  dc";  officiers  étaient  de  la 
religion  prétendue  réformée.  li  arriva  même  que  pen- 
dant qu'un  de  nos  frères  disait  la  sainte  messe  à  la  traite, 
ib  en  riareot  jotqa'à  oser  ohaater  de  noareau  lenta 
narotes,  ee  tfti  avait  l'air  d'être  fait  ponr  le  eontrarter 
r»t  î'iiiiorroiupre.  Ceci  n'était  pas  le  moyen  de  planter 
la  jb  oi  calholiquc  dam  ce  pays,  les  ohefii  et  les  princi- 
paux étaient  contraints  à  cette  même  foi,  mais  plutôt 
d'établir  parmi  les  Sauvages  oae  conf osion  de  oroyanee, 
«ar  ils  s*e|iefosvaieBt  bien  dee  dîfiiSretttefl  manîina  de 
servir  Dieu."  (1) 

TlI  était  le  triste  et  pitojablc  état  de  la  Colonie, 
lorsque  dans  l'été  do  1G18,  Champlain  et  le  Père 
Dolbeau  attristas,  mais  non  dàxraregésdn  peadfisoooès 
de  leur  voya<;c  en  Franoe,  repamrent  &  Qnëbee. 

Le  PtVe  l)û1bo;iU  y  api^rtîtit  la  permission  qu'il  avait 
reçue  du  Saint  iiit'^e  de  ci-lèbrer  un  Jubili'cn  Canada, 
et  Champlain  était  accotnpuirné  de  quelquen  Fran<,'.'iis 
^'il  avilit  décidés  &  venir  tenter  fortune  co  oliant 
occuper  des  terres  dans  la  Colonie.  (2) 

Si  f  liblc  quù  fût  CO  Bcconrs,  la  présence  de  Champlain 
fit  nfiîlrc  cependant,  sinon  la  joie,  du  moins  la  confiance 
au  milieu  des  Colons,  Mais  sim  féjour  parmi  ces  pauvres 
abaDdoanéa  ne  devait  pas  fitro  de  longue  durée,  car, 
dans  k  rfeit  suivant,  nom  Terrons  eet  bonune  ansn 

opini/îtro  qu'intrépide,  ee  j'ustum  et  tmici-m  proposifi 
virnni,  comme  disait  Ilorace.  repasser  cette  même  année 
en  France,  y  arracher,  pour  ainsi  dire,  des  conce.'isions 
pins  favorables  de  l'avarice  on  do  l'indifférence  des 
luidiaiid^  et  in»  par  amener  sa  liuiiille  aa  ee  paja. 

VI. 

Noos  aTWM  vu,  dans  le  rëdt  jpé»Mcnt,  le  peu  de 
succès  qu'avaient  eu,  dans  la  mère-patrie,  les  démar- 
chcs  de  Champlain  et  des  Pères  Le  Carron  et  Dolbeau. 
Cette  fois,  Champlain  qui  voulait  réussir  à  tout  prix, 
demeura  deux  ans  en  Franoe  et  parvint,  à  force  d'ins- 
taoees,  de  sollieitatieDe  et  mime  de  meoaoea  obtenir 
àes  a-ç^od^la  pioBMMe  par  éoiit,  d'na  aeconn  im- 

porUtnt. 

Ccnx-oi  firent  dresser,  en  effet,  par  deux  notaires,  à 
Paris,  le  21  Décembre  1619,  un  état  dee  personnes, 
des  armes,  menblrs,  natentîles  et  autres  objets  qu'ils 

promettaient  d'envoyer  A  Québec  cette  mSme  année, 
s'engageant  ù  y  entretenir  quatre  vingts  personnes,  en 
comprenant  dans  ce  nombre  le  chef  et  les  officiers  de  la 
Cokmie,  trois  Pères  BécolIctSjles  ouvriers  et  les  labou- 
lenrs.  Cet  acte,  signé  par  Jh  Monts  et  antres,  fbt 
présenté  par  Champlain  &  M.  de  Jîarillae  parde  des 
Bccaus,  et  le  Conseil  du  roi,  croyant  que  eet  engage- 
ment était  sincère,  1oii,a  la  bonne  volonté  de^  nt^soci^ 
et  ne  voulut  plus  entendre  les  propobitions  d'un  cer- 
tain nombre  ne  narebands  Breton^  BMbekns  et  d'au- 
tres porta  de  mer  qui  fesaient  akws  tnstaoce  à  la  Cour 


pour  être  mis  en  poMCMlen  ât  ptÎTtlëgO  de  1*  tmiU 
des  pelleteries.  (1) 
Mais  eee  beDes  promeasea  devaieoldemeorer  stériles» 

car  tandis  que  Champlain  redoublait  d'énei^  et  d'ac- 
tivité pur  organiser  et  hâter  le  départ  du  secours  qu'il 
avait  obtenu  avec  tant  de  peine,  le  prince  de  Condé — 
qui  depuis  trois  ans  avait  été  successivement  enfermé 
à  la  Btttille  et  i  'V{neennefl,^vit  s'ouvrir  les  portes  de 
sa  prison  et  vint  mettre  lo  désarroi  parmi  les  associés. 

Pour  oomprendru  ceci,  il  faut  savoir  que  durant  sa 
captivité,  le  Maréchal  de  Thémines  avait  exercé,  nomi- 
Dtklement  bien-entendu,  sa  vioe>rOTrauté  en  Canada,  et 
ee  dernier,  rapporte  M.  l'abbë  Fulloo,  aussitôt  après 
l'éloignemcnt  du  Prince  et  n'écnutanl  que  des  avis 
intéressés,  se  mit  à  exiger  des  a,çsociés,  non  plus  comme 
ils  disaient  un  cheval  de  mille  ^c»*,  mais  quatre  mille 
cinq  cents  livres  que  la  compasoie  dos  marchands  qui 
voulait  être  matntenue,  consentit  &  loi  donnw.  De  son 
côté,  lo  Prince  dp  Condé  informé  de  ce  qui  fo  passait 
au  sujet  de  sa  cbstrge,  fit  dire  aux  associés  que  s'ils 
payaient  M.  de  Thémines,  ils  sussent  bien  qu'ils  paie- 
raient deux  fois,  ce  qui  amena,  entre  les  deux  conton- 
dants, un  procès  porté  d'abord  au  Ocoseil  et  TCnvcvé 
ensuite  au  Parlement  de  Paris  qui  jugea  en  faveur  du 
Prince.  Le  Maréchal  obtint  néanmoins  des  lettres  qui 
renvoyèrent  l'affaire  au  Conseil  du  roi,  et  de  son  côté  lo 
Conseil  obligea  la  CompsCTie  à  payer  M.  de  Ibémines; 
ce  qu'elle  fit  en  effet,  quoiqu'elle  craignit  d'être  obUgée 
plus  tard  de  payer  aussi  le  Prince.  (2)  (2) 

Voilà,  remarque  M.  l'abbc  FaiUon,  comment  oe 
Lieutenant-Général  qui — outre  co  qu'on  lui  donnait 
chaque  année,— avait  lui-même  ses  intérêts  privés  dans 
la  compagaie  des  mandiand8~-ra  Ken  de  prooarsr  l'nvan* 
cément  de  la  colonie,  servît  nn  contraire  à  en  retarder 
le  proprèj?.  Ainsi  le  Lieutenant-Général  qu'on  voulut 
décorer  du  titre  fastueux  de  Vicc-Koi  de  la  Nouvelle- 
France  pour  réprimer  plus  sûrement,  en  son  nom,  la 
témérité  des  marchands  qui  n'étaient  pas  de  la  compa- 
gnie, oe  "Vice-Roi  o'ii  n'avait  d'autres  subordonnés 
duns  sa  vice-royauté  qu^nic  poignée  de  colons,  exposés 
fréquemment  à  mourir  de  fuim,  6tait  au  fond  un  spé- 
culateur qui — par  des  moyens  plus  appropriés  à  .sa 
condition— cherchait  aussi  bien  que  les  marchands  da 
la  compagnie,  à  retirer  lo  plus  qu'il  pouvait  du  Canada; 
et  c'oït  co  qui  explique  pourquoi  ces  vice-rois  n'ont 
rien  fait  pour  l'avanceracnt  du  paya  et  pourquoi  cette 
charge  qui  eût  àh  Ctre  ouércuse  en  elle-même,  était 
pourtant  recherchée  par  les  ambitieux.  (3)  (3) 

Il  est  plus  aisé  de  comprendre  que  de  décrire  cmu' 
bien  tous  ces  contre-temps,  ces  obstacles  suscités  par 
l'avarice  et  les  plus  viles  passions  devaient  profondé- 
ment attrister  nn  cœur  aussi  lojal,  aussi  chevaleresque 


(1)  Sagard.  TtwSnirc  du  Canada. 
<3>  H.  1  alubû  Fetiand. 


(1)  M.  l'abbé  FaiUon. 
(3)  M.  rabhé  FaiUon. 

(2)  Ce  q'.:i  arrirs  :  1«g  nssociîs  lui  conipti'rcnl  tniUe  tcnt 
dont  il  flnnna  U  moitié  aux  Kérolleta  pour  les  aider  il  b&tir  leur 
séminaire,  aiuai  que  oom  le  verrons  dans  le  cours  de  ce  récit. 

(a)  H.l'kbbèftflloa. 

(3)  Charagilnin  fcsant  ntlasïon  an  ruimp  fait  s'icric  daulou- 
reuseitifnt  :  tnndis  ciir-  ton?  dptmïpnt  conlribtipr  à  cfttc  suinta 
entrepris  ii  -mi  i  :■■  '-r^  'nojrns  ;  caries  nssocifa  dLifut  qu'ilg 
ac  peuvc;ii  ."niiicir  1  1  'fi'-''.iwrniciit  du  r-ayj  si  on  ne  vmt  poa 

les  aider  en  y  emploVBP.t  r-.i  rr.  n  irj;  lUin'.   nui  r--lii.;:i:iiT  le  peO 

d'argent  qu'ils  donnent  annaclicmeat.  '  (CtuuapLain,  1Q33.) 
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qn*  odni  d«  CHum^Utn.  De  plas,  ti  1m  afiàiiM  alUitint 
mal  en  Cutdiii,  rbariBon  politique  n'était  guère  nstni- 

rant  en  France.  Albert  de  Luynos  av:iît  rocuoilii 
rh<5rit4i^  et  le  pouvoir  de  Concini  qu'on  avait  massa- 
cré et  de  la  BMiédula  d'AnoM  n  ftmiiM  eondainnée  et 
exécutée  eonuue  eorawtVt 

Aa  râgne  d'un  Ik'rori  mil  unsî  Bucoëdé  edm  d*Qn 
autre,  et  les  uii^oontentcnientâ,  apaisas  un  instint,  rc- 
pommpnc^'rent.  Le  duc  d'Epcrnon  qui  avait  été  tirer 
la  rciiit-UicTO  du  chatcau  de  Blois  où  elle  demeurait 
reUguée  dqpaû  le  meurtre  de  CoMini,  était  parvenu 
eependant  à  niéBager  entre  eDe  et  ton  fils  Louu  XIII 
un  traittS  de  rccdiiciliation,  mais  ce  traitd  l'ut  pregrju'aus 
sitôt  rompu  que  signé.  Marie  de  Médicis  se  &l  alors 
une  oour  à  Angers  et  rallia  autour  d'elle  les  mécontent.'^ 
qae  ikisait  k  nouTeau  fnvori.  Le  fmnee  de  Condéj 
mêlé  anz  événementg  <|ui  agitaient  alors  ta  Frinoe, 
sVwcupait  peu  de  la  colonie  lointaine  dn  Canada  ;  aussi, 
moyeunaul  une  somme  de  trente-trois  mille  livres,  il 
remit  volontieruU  viee^rojauté  au  duc  de  Montmorency, 
le  mSme  qui  douce  «ne  plue  tard,  entraîné  dans  la 
révolte  de  Gaston,  devait  être  Taincn  prde  de  Castol- 
naudary  par  le  maréchal  de  Schomberg,  fait  prisonnier 
après  une  lutte  acharnée  et  couvert  de  blessures,  puis 
jugé,  condamné  à  mort  et  déeapîté  à  Toalolue,  à  peine 
de  trente  sept  ans. 

Cependant  le  nouveau  vice-roi  que  Louis  XI  II  affec- 
tionnait d'une  manière  toute  particulière,  avait  donné 
l'intendance  des  affaires  du  Canada  au  Sieur  Dolu, 
grand  andieneier  de  Fninoe,  qui  brûlait  d'ardeur  pour 
la  rioire  de  Dieu  et  le  bien  de  la  colonie  :  il 
oonfinna  t';:^]cment  Clinniplain  lîims  su  cîi.irgn  de  Lieu- 
tenant particulier,  lui  urduDiiant  d'aller  à  Québec,  de 
s'y  fortifier  du  mieux  qu'il  lui  serait  possible,  et  de  l'in- 
fiwmer  de  tout  oe  qui  se  passerait  dans  la  colonie  aprôi^ 
qu'il  pat  y  apporter  l'ordre  néeesaatre.  (1) 

La  iKinrui.itioii  d'un  ^^i  honiiôtc  homme  que  Dolu  au 
poste  d'intendant,  mais  surtout  les  ordres  précis  et 
sévères  que  venait  de  recevoir  Champlain  et  qu'il  exé- 
onterait  à  la  lettre,  sans  le  moindre  doute,  ne  pouvaient 
gndres  rencontrer  les  vues  des  associés  ;  aussi  lui  décla- 
rèrent-ils, qu'à  son  reluur  en  Canada,  il  nurait  i\  coiiti 
nuer  ses  voyages  d'expioratioa  et  qu'il  leur  buffirnit  de 
Pon^ravé  pour  commander  à  leurs  gens  de  Québec. 
Ib  pensaient  ainsi,  rapporte  CbampUio,  avoir  le  guu- 
vetneneot  â  eu  senls,  et  faire  là  comme  une  république 
à  li  ur  faiit.iislo,  rii  sf  sf  rv.-uit  lîi's  commissions  du  Koi 

Sur  8ati:i{'«iir«;  leur  cupidité,  sans  contrôle  de  personne. 
I  ne  considéraient  |)lus  leurs  articles,  ni  à  quoi  ils 
l'étaient  obligés,  n'eetmant  pour  rien  leurs  contrats  et 
leurs  promesses  ngnés  de  leurs  propres  mains.  (2) 

Mais  ils  avaient  compté  sans  leur  hôte.  Champlain 
en  écrivit  aussitôt  au  duo  de  Montmorenej  et  au  sieur 
Doln,  et  il  reçut  de  Louis  Xtlî  la  lettre  suivante  : 

Champlain  ayant  .'<;u  le  commandement  que  vous 
aviei  reçu  de  mon  cou-^in  ic  Duo  de  Montmorency, 
aiuiral  (le  l'nitico,  cl  mon  vice  roi  eu  la  Nouvclle-Franoe, 
de  TOUS  acheminer  au  dit  pays,  pour  y  6ue  son  lieute- 
nant et  avoir  enn  de  oo  qui  se  présenter»  pour  mon 

(1)  U.lUbèraDloa. 
Ck)  ClMBiplaiB,  1«3S. 


B8ffvioe,j'ai  bien  voofai  vont  écrire  cette  lettre,  poor 
vous  assurer  que  j'aurai  Inen  agréable,  les  aervioes  que 

vous  me  rendrez  eu  cette  occasion,  surtout  ei  vous 
mainteoea  le  pa^  en  mon  obéiasanoe,  fesant  vivre  les 
pecqilM  qid  y  eonl  1»  pb»  eonftnnAnent  aux  lois  de 
mon  njaume  que  voni  pooirez,  et  y  ayant  le  soin  ifû. 
est  requis  de  la  reOeion  catholique,  afin  que  tous  atti- 
riez irjT  ce  moyen  Ta  bénédiction  divine  sur  vous  qui 
fera  réussir  vos  entroprisee  et  actions  à  la  gloire  de 
Dieu  que  je  prie  von»  avoir  «naa  sainte  et  digne  gttde^ 

"  Ecrit  il  Pnri.=i  le  septième  jour  de  Mai  10:^0." 

Fort  de  l'autorité  royale,  Champlain  répondit  alors 
atumaieliands: 

"  Qu'il  avait  droit  de  commander  :\  tous  les  hommes 
qui  seraient  à  Québec,  excepté  dans  leur  magasin  où 
était  lenr  pnniiir  «ovoila, 

"  Que,  quant  atix  découvertes,  il  les  ferait  quand  il 
le  jugerait  expédient,  et  que  oe  n'était  point  &  eux  à  lui 
donner  des  ordres. 

"  Que  le  fiieur  DuPont  était  son  ami  et  qu'il  le 
rcspeetait  eonme  nn  fi.1s  son  père,  à  cause  de  son  fige  ; 

qu'ayant  vécu  jusqu'alors  en  bonne  amifif^  avec  lui,  il 
désirait  y  pétbévértjr,  m-dià  dts  couscotir  à  ce  qu'on 
attribu&t  &  DuPont  oe  qui  lui  appartenait  à  hlirmimie 

de  droit,  il  ne  le  ?oiifFrirait  jamais.  '  (1) 

Aprùs  avoir  cxpo^^é  aus^i  carr^-nient,  aussi  rondement 
sa  future  manicrc  d'atrir,  (Jhamplain  ijui  redoutait  pour 
sa  jeune  femme  les  dangers  d'une  guerre  civile  prête  i 
édater,  obtint  d'elle  qu'elle  l'aoeompagoerait  en  Cfanada, 
fît  cninrac  il  était  di'cidé  a  s'y  étjiblir  définitivrmrnT.  il 
réalisa  tout  ce  qu'il  p<ja,^édait  et  alla  (i'em'uarqucr  a 
Honfleur  avec  plusieurs  autres  personnes  qu'il  avait 
engs^s  à  passer  dans  la  Nouvelle-France,  entre  aatns 
tBolsTèraa  Réedleta. 

La  traversée  fui  aussi  f  iti'j:ante  que  périlleuse.  Enfin, 
après  une  navigation  de  près  de  deux  mois,  le  navire 
vînt  jeter  l'ancre,  le  7  Juillet,  &  Tadouss.ic,  où  Cham- 
plain rencontra  «m  bean-frére  £ustache  BouUé  qui 
était  depuis  près  de  trois  ans  dans  le  pays,  ainsi  que  le 
rapporte  l'aLbé  Ferland,  et  qui  fut  très  agréablctnent 
surpris  de  voir  sa  sœur.  Champlain  fut  re^ui  à  Québec 
avec  beaucoup  de  joie  et  de  respect.  Le  nouveau 
lientenant-gifoénd  ayant  pria  «Nneesion  da  pnja  et  de 
l'habitation  an  nom  du  vice-roi,  et  Taete  en  ayant  été 
dressé  par  le  Sieur  Gucrs,  nonimé  commissaire,  tous  se 
rendirent  à  la  chapelle  où  un  Te  Deum  suknuel  fut 
chanté.  (2}  Aprii  la  eainle  messe,  un  Père  RéooUet 
exhorta  par  nu  aennon  tcoa  ko  colons  à  l'obéisBanoe 
au  Roi  et  aux  personnes  qui  le  représentaient  et  annonça 
que  les  îetlics  de  coininis^ioti  royale  seraient  lues  en 
prtkenuti  de  tous,  afin  que  personne  n'en  prétendît  cause 
d'ignorance.  L'exhortation  achevée,  on  sortit  de  la 
chapelle  et  tout  le  monde  étant  assemblé,  on  fit  lecture 
publique  de  la  commission  dv  ni  à  M.  le  due  de  Mont- 
inorcncy,  et  de  celle  du  vicc-roî  à  Champlain  son  lieutc- 
tiant  ;  i\  quoi  chacun  répondit  par  les  cris  de  :  vive  le  roi  I 
et  on  tim  le  canon  en  signe  d'allégresse.  (3) 

Champlain  se  rendit  ensuite  ii  sa  résidence.  Cotuuic 
il  venait  l'occuper  avec  sa  i'inuime,  il  aurait  souhaité, 

(1)  Champlain,  ir,?,2. 

(2)  M.  l  ftbl>é  Ferland. 

Ca>X.l'ébMyaiIlon. 
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rapporte  l'abbé  FerUnd,  lui  offrir  un  logement  ooDve- 
nable;  mufl  le  jsrdio,  rbabitatioo  et  les  dépendances 
étaient  dnns  un  triste  éUA.  Lee  batiuwnto  avufliit  été 
négligés  ;  la  pluie  et  l«  vent  y  péaëtrdnt  de  tostes 
parts  ;  le  luiti^asin  menaçait  de  tombev}  k»  «mnétwent 
rempîips  d'ordures,  (1) 

Les  ouvriers  ciiiplo_v<^s  alors  :\  la  constmctlon  du 
couvent  des  Pltcs  Ktcullets  (2)  furent  aussitôt  laia  en 
xequiâitioD,  et  les  travaux  de  répuration  avancèreat  si 
npidcmcnt  sous  la  vigourease  impulston  de  ChaïQplûn, 
que  peu  de  jours  aprèiJ,  il  put  y  ]o<^cr  conTCnabIcmcnt 
sa  fumiUc,  et  lui  assurer  luémc  ua  cuuiibrt  relatif. 


Qoelque  gracieuse  qu'eut  été  sa  réception,  Cbamplain 
ae  tarde  pas  cependant  à  s'iperoeroir  et  à  se  oonvainore 
qoe  les  employés  de  la  compagnie  des  asaocii^s — cnlvi- 
nistes  pour  la  plupart— qui  formaient  presque  toute  la 
population  de  la  colonie,  étaieut  peu  disposés  à  obéir 
aux  ordres  du  vioe-roL  Leur  opposition  éclata  sortont 
lorsqu'il  fit  cororoeneer  le  eooBtrnction  du  ohftteea  8tw 
Louis.  J'établis  cette  demeure,  écrivit-il  lui-nif^mc.  on 
Tinc  situation  très-bonne,  sur  une  monta Lrnc  qui  com- 
mandait sur  le  triivcrs  du  fleuve  St.  Laurent  qui  est  un 

des  lieux  les  plus  étroits  de  la  rivière  Cette  maison 

ainï<i  bfitic  no  pleiaeit  pas  à  tous  nos  associés  ;  mais  pour 
eela  il  ne  faut  pas  que  je  laisse  d'effectuer  le  comman- 
dement do  mon  seigneur  le  vioe-roi,  et  ceci  etti  le  vrai 
mojeD  de  ne  point  reeeveir  d'affinnk  (B) 

Ce  qui  contribuait  encore  davantat^e  i  exciter  le 
mécontentement  dca  aaâoci<;â  eu  voyant  m  tran&t'onuer 
en  place  forte  un  poste  qui — suivant  leurs  idées  retré- 
oiee — ^pouvait  trài-bim  ee  passer  de  matailles  et  de 
lieatîone  pour  aerrîr  d'entre^  trtnaitoiie  i  leurs  foar- 
rures,  c'est  "  roblÎL'ntinTi  nu'iS-  nmient  prise  dû  mettre 
à  la  diâpo&ilioa  de  (Jlinnipiaui  dix  ouvriers  gagés  por 
DeCacn  ou  plutôt  par  les  associés  pour  travailler  sous 
Bseordies."  (4)  Ce  fort  qne  je  feseia  eopstrniie  ao-dessua 
de  l'habitatioii,  poQT  la  oonanTttion  des  bibitaiiB  et 
ecllc  du  pays,  continue  Cliamplain,  déplaisait  beaucoup 
au  Sieur  de  Caén,  coutmc  il  me  k  ût  wma  connaître 
par  sa  lettre,  me  disant  qu'il  n'était  pas  obligé  d'y 
emoloyer  de  ses  hommes,  que  c'était  au  Bol  i  en  faire 
la  aépense  et  à  envoyer  pour  cela  des  ouTrien,  bien  que 
le  même  de  Cacn  et  toua  les  ass^xiiés  s'y  fussent  eiif^agés 
par  écrit.  L«urs  cumuiiii  -X  Québec  blûuiaieat  au&ei 
cette  entreprise,  et,  quoi(|u'i].s  vi.sscut  combien  elle  était 
néoeesaîre  et  en  fussent  parfaitement  oonTainoas,  ils 
ébdent  n  complaisants  qu'As  l'improaTuentAIeartoor, 


(1)  M.  l'abbé  Ferland. 

(2)  L*a  Pères  Rccoltcts  avaient  fait  bilir  leur  couvent  sur 
le  bord  do  la  rivifrre  Stc.  Croix,  k  l'endroit  m^o  oii  Jaoquee- 
Cartier  nvalt  {lircnif,  firfs  d'un  si^'ele  auparavant  La  première 
(liL-rri-  de  l't^ltiio  fut  puii-f  li>  !  Juin  par  lo  Pèfo  Dolbeail, 
(Vil  non  ilu  ]ioi  et  (Jl-  M.  le  Princ-'  de  Coudé,  et  pour  cela  cette 
l.iifrri' tni  revi-tiii- di' leur?  rtniic  ("l'àt  cftte  (glLic  d^'dice  à 
î?t,  Ctmrlp?,  du  nom  de  M.  Charles  de  KnTn>n_v  de  Boiiê?,  pmnd 
Tioairo  de  l'ontniso.  fondiitour  de  la  misRinn  ries  l'éreH  lîérollrls 
à  Quclx  e.  (jni  Tit  dontter  le  DomdeSt.  Charles  k  la  petite  rivière 
appeUr  de  stf.  Croix  par  Jaoq«»4Jaitiir.  Oette  fgUss  ftat 
bénile  lo  25  Uot  1621. 

(3)  OliMVbliii. 
<4)  GbaiBgleln. 


voulant  agréer  par  là  à  ceux  de  qui  ils  reoeraieut  leurs 
gages."  (1) 

Quelque  pbuuiblos  et  cxocllents  que  soient  ces  moUâ 
allégués  par  Cbimplain  pour  expliquer  le  mauvais 
vouloir  de  la  compagnie  des  marchands,  nulle  part  il  no 
nous  parait  avoir  mieux  saisi  la  vérit^ibie  cause  dee 
empêchements  et  des  obstacles  qu'ils  mettaient  aa 
développement  de  la  oolouw,  m»  dans  osa  quelques 
lignc!^  qtii  dépeignent  à  memule  faTarioe  sordide  et 
l'insatiable  cupidité  de  cette  misérable  association  de 
trafiquants  auaai  stupidos  qu'orgueilleux  :  "On  ne  vent 
donc  pas  permettre,  dit-il,  que  j'emploie  des  onvrien  à 
la  conitrootion  d'an  fort,  et  on  l'emplolM  autant  que 
l'on  pont.  C'est  qae  eeoz  qui  gouvernent  la  bonne 
font  et  défont  tout  comme  ils  veulent,  pourvu  qu'on 
douae  aux  associés  le  quarante  pour  cent  et  que  la  traite 
se  fasse,  c'est  usi^z.  Néanmoms  considérant  l'impor- 
tance et  la  oéoesBSté  d'avoir  na  lieu  de  sOnté  et  de 
défense,  je  ne  ImMii  pw  dn  Mn  m  qnH  m'dtsaft 
possible,  de  tempe  à  nntie,  j  «nploiyaBt  quelques 
ouvriers.  (2) 

Cette  déplorablo  eitoation  ne  pouvait  <;uèrcfl  se  pro- 
longer et  il  devenait  impoMîUe  qoe  Clumplain  laisslt 
fomet  anx  pieds  plus  longtemps  l^ntorité  royale,  odle 
du  vice-roi  et  la  sienne  propre.  Les  associ  1  lillcurg 
ne  remplissaient  aucun  des  engagements  auxquels  ils 
s'étaient  engagés  par  écrit,  ainsi  que  noos  l'avons  déjà 
dit,  et  no  s'intéressaient  pas  danatMe  mxjmigtià  de 
l  évangélisation  qu'au  bleuâtre  ttatSiel  de  la  (^ooîe. 
Ils  se  contentaient  d'exercer  impérieusement  et  sans 
vergogne  comme  sans  pitié  aucune  toutes  ke  pi^rotta* 
tives  de  leur  odieux  privilège  du  moiHI|Nde  de  In  tnSe^ 
et  de  socer,  époiser  eidémovaliser  le  jtiy»  en  arrachant 
aux  malheiireaz  iodigènee  le  plus  de  fonmnvs  que  pos- 
sible, et  en  répandant  pormi  eux — en  gui^o  d'échange— 
an  moyen  de  leurs  employée  calvlui^ttai,  la  peste  de 
leur  inoonduite  et  de  leur  mépris  pour  cette  rel^^on 
catholique  qu'ils  avaient  oepoidant  le  devoir  de  pRe 
pager. 

Ils  ne  fesaient  pas  le  moindre  cas  des  ordres  du 
vioo-roi, — rapporte  M.  l'abbé  Faillon  citant  le  Frère 
Sagard, — relativement  à  la  conversion  des  Sauvages, 
en  favorisant  dans  nette  «nvie  le  liJe  des  Pères  itëool* 
Icts  ;  ou  plutôt  la  plupart  de  ose  tontqnenrs  ne  déri- 
raient pas  qu'il  se  fit  auoune  oonversion,  tant  ils  appré- 
hendaient que  la  sanotification  de  ces  barbares  ne 
diiuiuuât  le  trafic  du  castor,  seul  et  unique  bot  de 
leurs  vogmns.  L'irréligion  est  sllée  jusque  là,  ajoute 
ce  Bitme  Père  qu'une  penonne  de  «Mdition,  qnoinue 
catholique  de  profession,  mais  intéressée  à  h  traite, 
BOUS  dit,  au  Père  2\icolas  Yiel  et  à  moi  :  que  si  nous 
pensions  rendre  les  Canadiens  et  les  Montsg^iais  séden- 
taires en  les  fixant  près  de  nonsieonaie  oona  «n  aviona 
le  dessein,  afin  de  pouvoir  les  instnnre  plus  eontmodé* 
ment  et  les  maintenir  dans  notre  créance,  ils  les  chas- 
seraient à  coups  do  b&ton  et  les  obligeraient  à  se  retirer 
au  loin,  afin  qu'ils  n'eussent  aucune  connaissance  de  la 
traite  des  assooiés.  Voilà  oondut  le  Frère  Sagvd* 
oonnnenk  nous  étkMS  flmriaés  «I  qml  ssoonn  mm 
pouvions  eqpénrde  powiuMi  A  pen  sflbBlieiMiéss  m 
bien.  (H) 

(1)  OiuuDplaîn. 

(2)  Cbamplain. 

<lll>  M.  MM  MnoB  et  le  Mn  BmM 
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L'ÉCHO   DU  CABINET 


La  colonie  vi'^'ctnit  de  la  aorte  et  s'acheminait  ainsi 
Ter.s  une  ruine  proctiuiiif',  lorsqu'eii  ltj21,  le  duc  de 
Montmorency  cédant  sans  doute  aux  suggeslious  de 
Chtmplain  ou  plutôt  cherchant  i  mettre  un  terme  à  uu 
état  de  choîtes  ailui  déplorable  crut  cvoir  trouvé  un 
œojen  de  aalat  en  cr<<ant  une  autre  compagnie  à  la  tStc 
de  laquelle  il  pliii;a  Guil'.iume  et  Emery  de  Caën,  l'oncle 
et  le  neveu,  tout  on  luii^-iaot  subsister  l'ancienne.  Mais 
oe  retnèiie,  cuniine  la  plupart  ded  remèdes  héroïques, 
devait  devenir  bientôt  pire  que  le  mal  mêuc  dont  on  se 
plaignait  ù  si  bon  droit,  car  il  se  forma  dana  la  colonie 
deux  cu:iips  distinct!;,  l'un  prenant  '.■iit  et  eause  pour  la 
nouvelle  oouipugnie,  l'autre  pour  l'ancienne.  Il  fallut 
que  le  roi  intervint  et  ee  ne  fut  qu'après  une  année 
entière  de  discorde,  de  troublée  et  de  ootupromis  que 
tes  deux  compagnies  parvinrent  à  s'entendre  en  se 
fusionnant,  j^r;iee  à  rentrcinise  et  à  l'hubilité  des  efforts 
du  Père  UécoUet  George  LeBaillif  qui  était  allé  porter 
«iz  pieda  du  titae  1»  pleîntce  «t  le»  gricfr  des  eoleoB. 

Mais  cette  nouvelle  coxnpagBÏc,  toute  entière  à  la 
traito,  ne  se  montra  guères  plus  fuvorablo  aux  véritables 
intérêts  du  pays  qui  étaient  la  culunis4ition  et  la  propa- 

Satioa  de  l'Étaogile.  Ceci  n'a  rien,  d'ailleurs,  qui 
otve  étonner  bien  tout,  lee  deux  de  Caia  étant  ealTip 
r;:-t,  3  11  paraîtrait  mQiw  ipic  les  assticiéh  nouvejiur 
aiiraietu  eu  ù  coeur  de  suivre  scrupuleusement  et  à  la 
lettre  les  traditions  dts  anciens  auociésqui  consistaient 
à  laisser  mourir  de  faim  ou  à  peu  pvèe,  les  malheureux 
lubîtenla  de  Québec  Do  moins  c'est  ee  qae  leur 
reproche  très-claireinfnt  Chnmplain  dans  les  quelques 
lignes  qui  suiveut  ;  "  J  'avuis  luverné  plus  de  cinq  uua 
à^Québec,  et  durant  co  temps  nous  fQmcs  assez  mat 
secoama  de  rafruichistementa.  La  courtoisie  et  le 
devoir  obligeaient  cependant  lee  aseoeiis  d'avoir  eoin 
des  personDcs  qui  vi  illaicnt  A  la  cotiForvation  de  la 
place  et  à  celle  de  leur  bien.  Ne  taire  mmi  luieun  état 
d'elles,  quoiqu'elles  se  tua&scnt  de  soins  et  de  travail  à 
garder  ce  qui  appartient  aux  associés,  c'était  plutôt 
diminner  qn'aagmeater  le  eoarage  à  les  eerrir.  (1) 

Ce  fut  ftartout  c*  tte  di^itte  de  vivre-';,  dit  M.Faillon, 
qui  dé(  ruiiria  (jbiiujpktii  à  repasiMir  eu  France,  au  moi» 
d'août  1024  et  à  y  ramener  sa  femme  pour  qui  lo  sé- 
joar  de  Québec  était  devenu  iaeapportable  depuis 
quatre  ans  qu'elle  y  résidait  Durant  ces  quatre 
années,  elle  n'y  vît  d'antres  femmes  française»  que  les 
trois  de  !>a  suite  qu'elle  y  avait  conduites  pour  la  senir. 
Quant  aux  hommes,  elle  n'y  trouva  que  trois  religieux 
Béoollets  i  les  autres  étaient  des  matelots,  des  charpen- 
tiers, des  scwars  de  hnf;,  des  foigenme.  Son  mari,  de 
son  côté,  s'oceupant  conlitinclleineut  nu  trafic,  aux 
affiiirea  de  la  guerre,  ù  ses  découvertes  et  uux  moyens 
de  protéger  la  petite  colonie,  madame  de  Champlain 
ne  trouvait  de.  eonsclaUcn  que  dans  ia  lecture  et  lu 
prière.   Elle  avait  d'aîlleon  à  endurer  la  privation  de 

qu  iuliti-  Je  cbo^es  néct-s-s-iires  à  la  vîo  et  se  considérait 
entin  cuuiiue  étant  dans  un  lieu  pire  qu'une  prison.  (2) 

(1)  Champlain,  1633. 

JS)  Nadanse  de  Cbaraplais  ne  revint  ploa  «a  Canada.  Apria 
ipart  de  «on  mari,  elle  aat  profiter  de  l'iaoteisent  où  elle 
deoMuralt  en  Fraoeo,  pour  t^adoaner  &  la  |>iété  et  aux  pratiques 
de  U  p^nitoaca  at  peur  vine  dam  le  SMCds  eeanna  si  elle  n> 
«tait  pas,  car«la:BBlacaaaldiidtcemBacnaHidètBésverta. 
SUa  eataUw,  dès  kt^ladMrdtalm  daM  tadpsdse  Vbup 


Avant  son  d.pan,  Champlain  tvnlt  le  commande- 
ment de  Québec  et  le  sort  de  sa  population  conipos-ée  en 
tout  de  cinquante  et  une  penounes — y  oowpria  ks 
Pères  Réeoltet^  et  les  enfants,  -  entre  les  mains  d'Ëmerj 
de  Cuen  ù  qui  il  recommanda  à  tout  hwMd,  quoiqu'il  j 
comptât  fort  peu,  de  fiiiin  aofaerer,  pendant iob  abosnas^ 
le  nouveau  fort  commencé  en  1620  et  dont  les  murs 
u'avaient  encore  que  quatone  pied^  d'élévation  hors  de 
terre. 

Le  navire  étant  prit  à  lewr  l'anere^  Champlain  «'y 

embarqua  avec  sa  femme  et  ta  enîte,  et  arriva  en  France 

au  moment  oîi  le  duc  de  Montmorency  importuné  et 
harassé  par  les  étcroelles  dissensions  des  associés,  se 
déchargeait  de  la  vioe-royauté  en  tntmt  de  son  uemm 
Heoiy  de  Lcvj,  duo  de  Veatadmr. 

Pacii  Stansu» 


Î-A  CONTENTION 
Dc  16  sxrrsmaE  nîTax  hafoléok  m  n  nctoa-aMiuxcaL. 

n 

rauT-iLr  ATonoK  iH>maiiat,'tnli  viiKOiiTAiBBT 

Puisque  la  mission  de  monter  la  garde  à  la  fiMtiiiu 
du  Pape  est  dévolue  an  Piémont,  il  importe  de  savoir, 
avant  tout,  comment  la  coosi^e  est  entendue,  non  par 
le  factionnaîiuqaiB'-oiivu,  mMtparcshiqiiivmfraDdie 

la  place. 

Peut-il  y  avoir  un  seul  doute  sur  lo  socs  attaché  par 
le  Piémont  à  la  ConventioD  du  15  aeplemlim  1864  f— 

Je  ne  le  pense  pas. 

Condamné  par  ma  con'-cicnce  ik  étudier  attentivement 
cette  Convention,  son  sens  véritable,  sa  portée,  tons  ses 


lini?  et  en  i  rrii  it  j\  ("lianiplftin  |ioiir  avuir  cun^ctitr mont, 
car  «llr  ii  mir.iil  jjU  sîiivrf  cet  attrait  qnjuilutii  ^i^v  (.'Uam]  l«io, 
de  son  iMli-.  eut  l'inti! H-;si'  la  vu  ii  i^  i  i  .c,  cuiiiiiH'  lil  le  Sirur 
ttouli".  !>•' rc  lit  cetlo  dnliic  q:ù  t  rili.»  ..ui-i  l'urilie  >k'^  Miiiuiic-i. 
Miii-'t  ("i:;itii|i|um  n  aval!  d'.'  ^oùl  que  [lotii  It  H  V[>>  n(;,'5  vt  lo 
.■ii'jour  du  lu  N'oiivflle-Fraiicf  uu  il  trmivnit  (ic  (jMui  i  cjteuj_i<_'r 
tout  entier  nu  lueii  de  la  eolouic  Tout  it  que  juit  obtenir  da 
lut  ualdaujc  de  CljtUiij-ilatu,  ce  fut  de  vivre  en  rontiiu  ncr  l« 
reste  de  ses  joura,  et  dés  ce  momi  ni  elle  lit  vœu  d\ mlirasM^r  la 
vie  religieuse  »i  elle  survivait  ù  «ou  luan,  ccmuie  la  clui-e  arriva. 

Suivant  la  CkronicU  de*  Crtultnti,  cilt-e  p&rM.  1  al  h.  Faillon, 
direraes  affaires  qu'elle  avait  sur  le»  bran,  la  ri  titi.-\ ni  encore 
dix  aaa  danj  le  monde,  aprè*  la  mort  de  \\  de  rbaiii(il.iiu  sur- 
venue en  1C35,  aitmi  que  nous  le  rtnam  dAaa  un  .vuire  rt  cil, 
et  le  7  novL'iubrc  lU-IS,  elle  entra  eotîn  au  mcnaât^re  de  Stc. 
ITrsule,  ù  Pari«,  d'uburd  eo  qualil^^'  de  bienfaitrice,  puis  elle  y 
prit  l'babil  »oub  le  nom  de  Soeur  Hélène  de  St  Augustin.  Mais 
comme  (Ile  s'ctait  trouvée  maîtresse  d'elle-même  dcpuit  l'ûge 
de  duuse  ans  josqu  a  sa  quAraotc-sixièuie  anuée,  oii  elle  i-iaii 
luirrenue  alom  et  qu'elle  n'avait  presque  jamais  ttc  dci^endanle 
ni  de  «a  mère  ni  de  mm  mari,  il  j  eut  quelque»  difficultés  poar 
M  profea&ion,  et  «fin  de  les  lever,  elle  fjro{KMa  de  fonder  un 
mouajiti-re  d  rnnlînM  à  Mcaoz,  oe  qui  fut  agri-v  par  Ugr. 
Seguiur,  créquc  de  cetlS  ville.  Elle  donna  pour  cela  vingt  cinq 
mOIalivttS  etlt  pteftsaicn  k  4  août  1C48,  doq  mois  aprc's  sa 
sortis  du  monastlia  de  Paris.  Pour  se  pré|<arer  i  cette  action, 
elle  avait  oblcna,l^ree  d'ItuportuiUtis,  la  penniscion  d'icrim 
■es  fautes  «t  de  les  lire  iiubiigucnwnten  coMBSonairtA.  EUeft 
cet  acte  n  genoui,  nu-picd»,  la  coide  au  CM  et  WB  fietge  aUomA 
ù  la  main,  et  on  ajoute  que  sa  pieAmiB  *mHB*t  lei  fit  mime 
étnmccment  anmvcr  les  ehosca  daaa  satta  aceosation- 
^miMsiem^  n  déecmlae  16M,  en  ode»  de  vertu,  ■  r«|e 
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rémltAts,  j'ai  fait  venir  de  Tarin  les  acte*  offieieliân 
P.irl' 11.-  rit.  et  après  avoir  lu,  avec  le  dernier  soin,  tout 
oe  qae  ka  discttSBioiu  à  i«  Chambre  et  au  Sénat,  les 
dtfpéebflf  âii^oaMtiqvai,  les  joarMoz  itaBeu  etflruîçtis 
oot  dit  de  oette  cooTontion,  je  m  pnM  qn'aoeon 
homine  de  bonne  foi  puiase  se  fkire  ioi  1»  «oindre 
illasion. 

Les  négoeiateun  du  Piémont,  son  gouTemenient, 
•OB  parlement,  ses  glnéiaiix,  su  journaux,  et  les  jour- 
IMU  de  toni  m  mt,  ont  interprété  la  pensée  piémom- 
teÏM  d«iM  on  aetil  et  tnSme  sens  que  voici  : 

Nous  l'avons  vu:  par  le  vote  solennel  du  29  mars 
1661,  sur  la  motion  de  M.  de  Csvonr:  "  Il  nous  fant 
Borne  pour  capitale,"  le  Piémont,  affirmant  ses  droite 
inr  Bmm,  «demandé  k  déposaesaion  du  Saiot-Pèn, 
praalmtf  BMite  sa  t^pitele,  et  déclaré  son  inébranlabfo 
Vtoliltion  de  s'en  emparer.  Eh  bien!  c'est  uuiriue- 
nent  dans  ce  sem  et  pour  réaliser  ce  programme  que 
la  Convention  a  été  signée  et  votée  pur  le  Piémont. 
Et  quand  j*  oompare  toutes  les  paroles  du  Piémont  aux 
BoUei  panlea      l'Ëmpereiir,  qne  je  viens  de  rappeler, 

demenre  stap^fait 

O'wt  ce  que,  à  la  première  nuuvelle  de  U  CooveDtion, 
B<WI  a  vévélé  tout  d'abord  le  journal  MlûottieM  dll< 
gOttvniMaMat  iMniantai^  l'Ofmùmés 

"  Le  goarernenent  d«  rai  se  tfouvt  dans  la  néoes- 

"  miê  de  transporter  la  capitale  Si  Florence,  comme 
"  première  étape  tur  la  route  de  lîome.  Comment 
"  pourrait-il  hâileirf  " 

£t|  ohoM  éUMmaote,  qvoiqu'en  vérité  on  ne  doive 
pk»  ■'étonoer  ioi  de  rien,  c'est  oe  que  déclarent  immé- 
diatement les  négociateurs  pidniontuis  euz-mâmes. 

Ces  négociateurs  sont  M.  Nigra  et  M.  Pepoli. 

Or,  M.  Pepoli,  quelques  jours  après  avoir  signé  cette 
OonTeotioa,  uoUn  à  MilaD,dana  on  banquet  "  qu'elle 
"  ne  porte  attdnte  à  aiiame  parti»  du  programme 
"  national,  et  brise  f^culaOMBt  lûi  deriiiiTii  unncaux  qui 
"  uoiseaicnt  la  France  aux  ennemi*  de  l'Italie." 

L'antre  n^oeiatenr,  M.  Nîgra,  le  jour  W^/o*  où  la 
Conrenlion  ôinit  sigm'c,  s'ciiipresisait  d'annoncer  tV  son 
gouvernenieiit  que  h  succèti  du  la  négociation  était 
complet,  et  qae  rien  désormais  no  ferait  obstacle  au 
triomphe  de*  droite  de  bt  nalion  et  dee  a^ùmtioiu 
nattiomlet  :  la  garantie  toUeetite  dte  fntuamen 
eatlîoHguis,  autrefois  promif-e  au  Siiînt-Pôre,  ni  le 
f  lu*  petit  coiti  <ic  Ifrre  hiii-ié  aux  Fraudais  comme  gage 
de  Ia  fbî  piémoDt«iïe  : 

"  Les  négociateurs  italiens  avaient  reço,  dit-il,  Tins- 
"  tmetioo  formelle  de  rejeter  toute  condition  qui  eût 
"  éié  contraire  aitx  droit»  de  la  nation.  Il  ne  pouvait 
"  dono  être  question  m»  d  une  renonciation  avx  aspira- 
"  tioat  natlOHalet,  ni  d'une  garantie  coUectite  dt» 
"  pmuttnet*  catholique*,  ni  de  l'occopatioD  d'un  coin 
**  dn  territoire  romain  por  les  troupes  françaises  comme 
*'  un  gage  de  l'oxéeiilion  do  ses  promesjies." 

Le  joornal  l'Italia  n'était  qne  juste  en  écrivant  oioq 
jours  aprèa: 

"...  Le  gonvernement  italien  n'a  nullement  renoncé 
"  à  faire  flotter  son  dmpenii  sur  Rome  capitale.  Ceux 

qui  disent  le  contniire  calomnient  hs  intentions  du 
"  pujf*  et  de  ton  touoerain.'^  (Lettre  de  M.  ^iigra  à 
"M.  'Viscooti-Venosta,  15  septembre  1864.) 

L'JtaUa  ajoutait  :  "  La  ligne  suivie  par  M.  XImw- 
"^tuad  •  <té  reprise  par  son  sueoeesanr." 

T«M  In  joBBun^  «ti^  «t  ftaofiiiy  pihwtiitu 


et  antres,  ftirent  nnanimee  à  interprSter  dans  le  même 

sens  la  pensée  du  Piémont. 

Les  comités  politiques  faisaient  les  mêmes  déclara' 
lions  que  les  journaux. 

Le  Comité  de  Milan  diaait: 

"  La  convention  ateo  la  France  ouvre  indabitdil^ 
"  meut  la  voie  à  rentière  rhdimtion  ifil  jmjrtliaWM 
nationaV    (  L'Union,  4  octobre  1864.) 

"  Uae  pvMkniation  dn  CmiU  maHami  dinik  de 

mime  : 

"  Le  gouvernement  dn  roi  ne  s'est  engagé  à  anenne 
"  condition  qui  interdise  au  royaume  d'Italie  d'accepter 
"  l'annexion  de  Kome."    {^Gamtte,  3  octobre  1864.) 

Une  dépêehe  télégraphique  de  Naples,  datée  dn  28 
septembre,  disait  :  "  Un  grand  meeting  vient  d'avoir 
"  lien.  Toutes  les  nuancée  de  l'opinion  libérale  y 
"  étaient  représentées.  Le  meeting  a  approuvé  la 
"  Convention  Franco-Italienne,  mai*  en  affirmant  Rome 
"  capitale.  Le  gouvernement  est  invité  à  no  pas  tenir 
"  compte  des  intérCta  mnnisipanx  dans  le  choix  de  la 
"  capitale provîtoire.'*  {<3({iwfCe,  30  septembre  1864.) 

A  Turin,  les  mlui^tères  changeaient^  maîa  inpenade 
piémootaise  ne  changeait  pas. 

Qnand  teaangent  ooultf  i  Tarin,  dittië  par  son  juste 

abaissement  de  ses  ambitions  annexionnistes,  le  minis- 
tère qui  remplaça  celui  qui  avait  laissé  couler  le  sang, 
se  hâta  de  récliinier  dans  son  nouveau  programme 
l'esMtir  constant  de  "  l'entière  réalisation  des  destinées 
de  la  nation." 

Je  dois  dire  ici  que  M.  Drouyn  de  LIiujs  fut  troublé 
à  la  vue  de  ce.s  interprétations  si  contraires,  «don  lui, 
à  la  politiiiuo  française,  et  aux  promes--iC8  lea  plus 
solennelles  de  l'Empereur  ;  et  il  se  hâta  d''écri]re  qu'on 
se  trompait,  sur  "  le  sens"  de  eette  oonTentîon,  et  ane 
"  les  journaux  de  toutes  les  nuances  en  tiraient  aes 
consét|Ucncc53  aiiui  contrains  à  nos  intentiojit  qu'à 
ctUe$  de*  minittres  du  roi  Vi<tor-£mmanucl.^* 

Pnis,  notre  ministre  des  affaires  étrangàrea  igoatait 
pour  atténuer  l'effet  de  ces  interprétations,  sept  articles 
explicatifs,  mais  (|ni  allaient  recevoir,  comme  tant 
d  autres  paroles  de  la  France,  des  ministres  de  Victor* 
Km  manuel,  «t  dtt  parlement  de  Turin,  h  plu  dtnnge 
démenti. 

M.  Lama,  nînîstre  de  l'inMiienr,  dann  le  projet  do 

loi  présenté  au  parlement  MT  le  ttansfbrt  dO  bl  Capitale 
à  Florence,  parla  aiciâi  : 

"  'Voue  esaminerez  cette  qneilion  «t  Tôoi  la  réwo* 
"  dm  aveo  nne  Hgcâié  et  nm  aagaae  qni  comyaik» 
"  cKowr  rwnovÊM  DATAitTAO&  Li  i40iaKi  emiml 
"  DE  NOTRE  inCbhahlabu  vtÊOvmum  êeotm^Uur 

"  notre  unité." 

Le  même  ministre  posait  dans  lea  mtme  termes  la 
question  an  Sénat,  et  eomncnçait  par  oette déelaration  : 
*■  Le  pouvoir  temporel  dn  Pape  eat  ooatnire  anz  inti* 

"  réta  de  l'Itulie." 

Enfin,  le  ministre  do  l'intérieur  alla  jusqu'à  déolarer 
an  parlement  que  la  France,  par  cela  snrf  fu'itte  amnt 
trtnii  OPW  de  Rom*  sans  b  Pcrp,  rectmnaistait 
qtCeM  sent»  oui  dt»  droAt  sur  Emue,  et  que  le  Pape 
n'en  a  aucun  : 

"  La  Convention  confirme  notre  politique,  simplifia 
"  la  question  romaine,  et,  en  éliminant  l'ooonpation 
"  étiangéra,  en  prépare  1»  aolation  définitive  donne 
«  MtUhotion  à  i*d%dté  anttoah!»«t  eoMaein  te  dnil 
«'qnekgMmmmnldn  nindtn^Mkr.tprwfai 
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«WWMW  tout  la  tmilain  îtdlm  ;  cor  ce  n'tttpa» 
"  le  Pape,  fl'«rt  aoiw  ^  traiioM  do  Boom  avw  la 

"  France." 

Lo  général  La  Marmora,  invité  par  M,  Droujn  de 
Lhoji  à  e^poa«r  le  sens  des  mota  fameux,  U*  atpira- 
tbm»  HaHoitaleê,  s'y  refase  péremptoirement  :  "  Lee 
aapîraUoDa  d'an  peuple,  dit-il,  ay  p  irri  nncnt  ooo- 
Bcience  nationale..."  Personne  u  n  rien  :l  y  voir. 

Comme  si  un  contractant  n'avait  pas  le  droit  rigou- 
MUS  da  aâToir  ea  qaa  panae  sur  i'olyet  m&na  dia  la 
MDvantioa  oehii  vno  lequel  3  «onlnato  ! 

Invit<5  de  luCme  par  M.  Drouyn  de  Lhuys  i  s'expli- 
quer sur  les  "roie*  totUerminu''  que  le  Piémont  a 
oonstammeni  pratiqatfea,  le  ministn  piânontus  fit 
l'offensé,  et  refusa  encore  de  parler  net  sur  ce  point. 

Mais  un  peu  plus  bas,  malgré  ces  réticences  int^res- 
léai,  le  mot  qui  dit  tout  ici,  échappe  au  général  diplo- 
imto:  anana  Û  ^ria  daa  "aSata  qui  doivent  être  le 
piodmt  Isat,  "  nais  mmanjnabttr  ét  la  ConTentioo. 

M.  La  Maï  uuira,  qui  refuse  de  s'expliquer  sur  une 
prévision  qui  est  ccllo  do  tout  le  monde,  y  revient 
eependant,  prévoit  les  événements  qui  pourront  se  pro- 
duire à  Rome,  et  ilcclaro  qu'il  entend  bi«a  ka  **  Coor- 
donner au  but  de  la  politique  nattoiude." 

A  la  Cliamlit^  0  gaida  moîna  de  i^aam  et  paria 
fliiB  net  : 

«*  Notu  ne  ferona  Pàm  un  pas  MK  AWUt&it,  nous 
"  irons  en  avakt  ftTeft  prodaiMW  «t  kotaor,  mais 

"  UAm  &£LAOUB," 

Voilà  quelle  fut  l'interprétation  donnée  officielle- 
ment do  la  Convention  par  les  ministrca  pif^montais. 

Et  maintenant,  le  Parlement  a-t-il  été  d'un  autre 
avis,  ot  a-t-il  roté  b  CkHiventiiim  daoa  un  aatn  aonaî 
Qa'onaojnga. 

La  B«i^oitenr  d«  la  «ommianon  s'explique  sans 
détour: 

"  La  Convention,  n'est  point  une  réooDoiation  à 
"  Rome. Cela  ne  reaaort  point  daa  notes  da  M. 

"  Drouyn  de  Lhuys." 

Le  rapporteur  ajoutait  même,  en  tMinea  tont  i  fait 

identiques  aux  paroles  de  M.  Lanza,  biffant,  raturuut 
ainsi  la  dépêche  du  2S  octobre  et  les  sept  articles  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  ponamt  aux  denûères  limitaa 
riigara  i  la  France  : 

"  £n  traitant  aeee  nom  pour  Vè>ataation  d*  Rame, 
"  la  fronce  a  reamiui  nos  droits  sur  Ratiu-V 

Les  députés  piumontais  se  placent  exactement  à  ce 
point  de  vue. 

"  Pourquoi,  s'écriait  M.  Ferrari,  aves-vous  proclamé 

Rome  capitale  t  Parce  que  vous  entendiez,  renverser 
"  lo  pouvoir  («niporcl,  parce  que  vous  entendiez  con- 
"  duire  Viotor-Eui manuel  au  Capitole.    Kome  et  le 

tarritoïie  romain  ont  été  déclarée,  comme  en  effet  ils 
"  le  sont,  tcrritoirea  italiena  et  faiaant  partie  tati^jralo 
"  du  royaume." 

M.  l'esKiua  disait  .<i;<t)B  lié^ïter:  La  tonîtoira  poo- 
"  tifioal  nous  appartient  de  droit»" 

H.  Coppino  allait  plm  loin  eneore:  aelon  lui,  Rome 
n'appartient  pas  même  aux  Bomains  ;  "  Iloine  n'est  pas. 
<*  ne  peut  pas  être  aux  lùmaxns,  main  est  et  tloit  être 
"  aux  Italims." 

La  diaeonia  da  M.  BooneoinjMgnî  cat  partienliÂre- 
aunt  nnuuquiila  et  inalrnolif^n^pNnt  de ^||^^^ 


amlmandeor  de  Tûtor-Bnunainul  à  Fbranea.  Yeiet 

ses  paroles  : 

"  Quelques-uns  ont  cru  voir  que  Florence  signifiait 
"  renonciation  à  Rome." — Oui,  tous  ceux  qui  ont  foi 
à  la  parole  da  la  France  1 — "  Maia  oela  n'ampëdie  paa 
"  que  BottM  ne  eontUme  à  Mm^  dana  la  eonieîeace  ice 
"  Italiens,  la  ecpUab  erata  et  trament  d^kdtiM  da 
"  royaume. 

"  La  convention  ne  reatreint  paa  In  fibarté  d'natîoD 
"  dea Italiena..." 
Pttia,  M.  Boonoompagni  rappelto  le  oélèlwa  diaeoan 

du  comte  de  Cavonr,  Jan.s  ]e<i«el  celui-ci  isoutcnnit  que 
iiome  uc  pouvait  ùUtà  iai  capitale  du  royaume  d'Italie  ; 
et  il  ajoute  : 

"  Nous  devona  oonapirer,  Meaaienr^  an  proteatant 
"  toujours,  daoa  toMe  eceauoD,  da  netee  Hnnie  vokntd, 
"  que  Rome  demnne  la  giéade  eapilale  de  nolN 

"  royaume." 

Ët  comme  si  toutes  ces  paroles  n'eussent  paa  6i6 
encore  aaaaa  claiiea,  la  Cbambre  prit  aoio  de  préotaer, 
avec  la  dernière  dartd,  le  aena  de  aon  vote,  et  déolan, 

en  repoussant  un  ordre  du  jour  proposé  par  vingt-trois 
députés,  que  "  le  transfert  de  b  capitale  à  Florence" 
n'était  pes  une  garantie  "  donnée  i  1*  France  poor  que 
"  Rome  reste  an  Pape." 

n  démettre  Ame  Bien  «ntendn  que,  pour  le  "Piémont, 
Florence  n'c.it  qu'une  étape  vers  Kome,  une  cipitalu 
provisoire  et  dé  fissure  j  f^MQ  cette  oonditiou^  sinr  yTi<î 
non,  miHe  par  la  France  à  un  traité  ne  compte  p:is; 
qae  le  Piémont  a  Ls  ssoiT  eomme  la  volomtI  ist- 
BmiiMBM  de ftire  un  jonr  de  Borne  «aTnâeeid4i> 
nitÏTe  capitale, 

m 

Et  maintenant  qu'aucun  doute  n'est  plus  possible 
sur  oe  point,  j'examine  la  Convention  en  elle-même,  et 
je  me  demande  comment  le  Piémont  ira  &  aon  but  à 
travers  la  Convention. 

Eh  bien  1  je  raie  ftneé  dele  dédaier  :  Il  y  a,  dana  la 
Convention,  des  lacunes,  à  trcwn  ICBqtMika  10  FiéDMat 
peut  et  prétend  bien  passer. 

Oui,  par  oe  qu'elle  ne  dit  pas,  comme  par  M  qa*die 
dit,  la  Gonvention  me  fait  tout  craindie. 

Lea  laennea  qni  m*ont  frappé  tout  d'abord,  oomme 
tout  le  monde,  et  que  les  dépêches  diplomatiques 
venues  plus  tard  sont  loin  d'avoir  comblées,  les  voici: 

La  CooTMitîon  n*a  paa  en  la  prévïaien  qu'il  fallait 
avoir; 

Elle  n'a  pas  dit  le  mot  easentiel  qnH  fhUait  dire  ; 

Klle  n'a  pas  fait  la  réserve  ([u'il  fallait  faire. 

1)  y  a  une  éventualité  que  tout  lo  monde  prévoit, 
que  tous  les  antécédents  dn  Piémont  annoncent,  que  la 
situation  faite  a«  Saint-P.  re  par  la  Convcotioo  ell»' 
mCme  rend  Inéiitable,  ci  (jue  pourtant  la  Gonvention 
ne  prévoit  pas,  sur  la<|[uelle  elle  n'a  pas  un  mot,  pour 
laquelle  elle  ne  statue  rien:  c'est  l'éventualité,  nous 
partis,  de  mouvements  insurrectionnels  à  Rome. 

Et  ici,  il  finit  bien  a'expliqner  anr  la  «itnatum  faite 
an  Pape. 

M.  Lama,  le  ministre  de  î'iutwriour  du  Piémont, 
diaait  au  sénat ,  "  La  Convention  laiise  le  Pape  seul 
enjtritence  de  »e$  sujets. . ." 

lïoin.  oe  n'est  pas  en  présence  de  aea  aigeta  qne  vona 
laiaBM  le  Pape,  mais  en  prâ«Me  de  tow  1m  Ûêmm^ 
lifohlioiriim^  tmami»,  ertwia  par  tow  a«l«nr  de 
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Rome  et  dans  Rome  même,  et  qno  tous  vos  discours  et 
toutes  les  interprétatioiM  données  par  voua  à  U  Coo- 
vention,  et  le  »)ufHc  de  vos  aspirations  paniltaillei,  ne 
§oai  et  ne  feront  encore  qu'enflammer. 

Après  font  e«  qui  e'eet  pané  en  Italie,  aprèa  tout  oe 
que  vous  avez  dit  et  fait  contre  lu  l'ape.  venir  nous 
dire  que  voua  le  laissez  ai  priicuce  de  ses  suJcU,  quand 
vous  lui  en  avea  enlevé  violemment  trois  millions,  quand 
Tooa  Stee  lA,  tous,  en  face  de  lui,  à  ses  portes,  ezoitaot 
«e  qw  loi  iwle  de  mjots  &  la  révolte,  éteodant  la  main 
sur  son  dernier  patrimoine,  le  déclarant  i  vous,  c'est 
m  véritd  une  dérision  que  je  ne  pais  bien  qualifier 
qu'en  disant  qu'elle  est  digne  d»  tout  oe  qoe  TOUS  snres 
fiut  «t  dît  jnsôa'i  ee  jour. 

Mus  qntn  r  e8t-<»  que  depuis  longtemps  les  agents 
pidmoDtais  ne  travaillent  piu<,  tour  à  tour  par  des  voies 
aoutcrraiuca  et  à  ciel  ouvert,  cette  population  ? 

Qui  n'a  pas  vu,  au  caré  de;*  Belle  urli,  et  ailleurs, 
lenm  affiliés  ?  £st«e  <jue  leurs  projets  sont  des  oonjee- 
tnrea?  Tons  les  joon  ne  déconvre-t-on  pea  quelque 
oriiplot?  L'ann»?e  dernière  encore,  leurs  bombcât,  leurs 
inanit'e&te.s,  leurs  placards,  leurs  meaaoe»,  lancés  pen- 
dant que  nous  »ouime»  ici,  ont  dit  aiMI  M  qu'ils  mé- 
dit«at  quand  nous  serons  loin. 

Ia  Convention  raMar»4»>dk  le  Fkpe  «nCre  we  périls 
int<5ricurs?  Non,  tout  au  contraire. 

Un  a  dit  que  le  mémorandum  de  M.  de  Cavour  avait 
été  "  l'étinocUe  d'un  irrésistible  incendie."  Mais  qu'é- 
tait le  mémorandum,  qui  ne  conoluait  enoon  ^a'à  la 
sdpuntion  des  Romagnea,  &  oôlé  de  tons  oes  diMonrs 
au  parlement  de  Turin,  où  les  droits  du  Piémont  sur 
Home  sont  affirmés,  où  R<juie  est  proclamée  plus  haut 
que  jamais  ©ipitale  de  1  Italie,  où  le  Piémont  déclare 
toujours  son  inébranlable  résolution  d'aller  ik  Rome? 

Qui  no  voit  que  désormais,  la  situation  du  Pape  va 
ôtre  la  plus  anoruiale,  la  plus  intoléruLIe  des  Hltuatiuns  ? 
La  provocation  en  permanence,  l'ap^^iel  à  la  révolte  en 
pflimHNiiM^  ]'4tat  de  goern  morule  déclaré  contre  lui 
«a  permaoenee,  tons  lee  révolntioiMuures  de  ses  Ëtats 
encouragés,  animés,  par  les  ambitioos  et  les  convoitises 
qui  pre-ssent  Rouie  de  tontes  parts:  dans  une  telle 
situation,  quel  est  l'Etat,  grand  on  petit,  dont  la  traa- 
qnSlité  intérieure  tTit  possible,  et  qvi  ne  eenit  pis 
SMOseé  d'une  révolution  certaine  ? 

An  milieu  de  tout  oela,  que  l««  passions  anarchiques 
se  tiennent  tranquilli^s  Rome,  ijuand  nous  en  fu-rons 
Mrtis,  sûres  qu'elles  sont  de  trouver  derrière  elles  le 
riémone  rteln  d*s!br  à  Some  :  n'est  împoenbk  I 

Et  c'est  dans  ces  circonstances  que  nous  nous  retire- 
rions! Non.  Il  y  avait,  danB  un  tel  état  de  choses,  à 
dire  au  Piémont  un  mot,  qui,  seul,  eût  été,  pour  le 
Pape,  une  sécurité  :  Je  quitte  Rome,  mais  tous  n'y 
entières  pas,  jamais,  i  snenn  prix,  sous  «nenn  pré- 
texte," Mais  ec  mot,  la  Cnnvcntien  ne  le  dit  pa.". 

£h  bitiu  !  avc«  une  telle  lacune,  la  Convention  ne 
prot<^  pas  le  Pape,  elle  le  livre  aux  complots  certains, 
«nnoneés  d'avsnee,de  le  révolution,  et  du  Piémont  qui 
Tînt  derrière  elle:  teilè  b  vdrité. 

Rien  donc  qui  emp(k;he  les  Piémontais  d'entrer  i 
Komc  aprèa  nous.  Appelés  par  les  mouvuuicnts  insur- 
rectionnels, sur  lesquels  ils  comptent,  dont  ils  sont  com- 
liUoee,  par  une  insuneotion  quelconque  ils  j  entreront  ; 
ilsTsimneat,— iBtoe  qu'il  y  a  ici  de  plnsodîsux,  c'est 
que  la  Convention,  prét< miiint  ne  laisser  le  Pape  qu'en 
iaoe  du  Piémont  et  du/oTu*  morcUet  de  la  cùriliêcaion 


moihntf  ,  tonte  rérolutioD  qû  banniiu  Is  Pape  ds  Boum 

sera  qualifiée  ainsi. 

Kt  nou.«,  alors,  que  ferons-nous  ?  •'  Nous  nous  réser- 
vons, dit  une  dépâche  de  M.  Drou^  de  Lhujs,  notre 
liberté  d'aetion.**   Faible  et  vague  réssm,  et  qui  sera, 

tout  le  fait  craindre,  aus^i  illusoire  que  tnnt  .rnutre*! 
Nous  nous  réservons  notre  liberté  d  action,  njaia  bans  dire 
quel  usntre  nous  en  ferons.  Le  Piémont,  lui,  ne  réïcrvo 
pas  la  aienne:  il  l'annonoe,  et  déclare  nettement  oe 
qu'il  foa. 

Pour  nous  donc,  ce  qu'il  fallait,  c'dfait  une  de  ccâ 
paroles  nettes,  fermes,  précises,  telle  (jue  la  gravité  dos 
intérfit.s  que  nous  prétendons  sauvctiarder,  et  que  la 
gravité  des  circonstances  la  commandaient. 

Qu'où  se  rappelle  tonales  faits,  toute  la  suite  de  eette 
triste  liistoiro,  tout  re  le  Piémont  a  osé  Impuni 
meut,  BOUS  nos  yeux,  à  deux  pas  de  notre  armée. 

n  a  pu  s'approcher,  mslgré  nos  conseils,  malg^  sas 
promesses,  malgré  nos  menaces,  jusqu'aux  portes  de 
Rome,  quand  nous  étions  1&,  et  que  lai  n*était  encore 

que  le  Piémont.  Et  maintenant  qu'il  se  prétend 
l'Italie,  et  quand  nous  aurons  repassé  les  A'pes,  notu 
ferions  contre  lui  ee  que  nous  n'avons  pss  ftitamsY 

Comment,  vous  retirant  de  Rome  par  une  porte, 
pour  obéir  à  un  principe  do  votre  politique,  vous  le 
violerez  en  rentrant  le  lendemain  par  l'autre  ! 

Quand  d'un  met  noua  pouvions  arrêter  le  Piémont 
à  Bologne  et  aîUeun,  nous  n'avons  pas  dit  ee  mot  ;  et 

quand  il  faudra  une  armée  et  un  nouveau  siège  de 
Komo,  non  plus  contre  Qaribaldi,  mais  contre  une 
grande  oatioa  ayant  200,000  hommes,  et  peut^tra  des 
alliés,  nous  auricms  cette  tardive  résolution  1 
Non,  pour  moi,  je  ne  me  beroenn  jamais  de  telfes 

illusions. 

Je  suis  donc  forcé  do  le  dire:  La  Convention  n'a 
rien  prévu  de  oe  qu'il  faOait  prévoir  ;  elle  n'a  rien  dit 
de  oe  qu'il  £Ulait  diie  ;  eUs  n'a  rien  lésN-vé  de  oe  qu'il 
fallait  réserver.  Bu  un  met,  die  a  trûté  le  plus  grave 
des  intérêts  et  la  plus  critique  des  situations  avec  une 
absence  de  précautions  que  rien  ne  saurait  expliquer. 

Mais  si  la  Convention  n'a  pas  eu  la  prévision,  ni  dit 
le  mok  ni  ùài  la  réserve  néeesseiie^  elle  a  eu,  en 
revancoe,  une  autre  préviiioo.  dit  un  antre  mot,  fiut 
une  autre  réserve,  bien  étrange  ie^eurément 

Le  Piémont,  qui  a  presque  autant  de  soldats  que  le 
Pspe  a  maintenant  de  sujets,  a  prévu  le  oas,  et  a  feint 
la erainte d'une  attaque  du  Pape  oontre  lui;  et  si  la 
Convention  dit:  Que  le  Pape  flsne  une  armée;  die 
ajoute  expressément  :  Pourvu  que  cette  armée  ne 
devienne  pas  "  on  moyeu  d'attaque"  oontre  le  Piémont. 

Et  qui  sera  jnge  du  danger  ?  Le  RémOBt  bd-m9me. 
La  Convention  ne  dit  pas  le  oon traire. 

Mais,  en  vérité,  pouvons-nous  oublier  que  o'est  là 
préeiséuient  le  prétexte  que  le  Piémont  a  déji  saisi 
une  fois  pour  envahir  li'«  Ktats  du  PajiC  i*  11  a  pré- 
tendu, lui  qui  avait  70,000  hommes  massés  sur  la 
frontière  ronuiîne,  et  n'était  en  netre  avee  peteonne, 
que  ta  petite  année  du  ginévu  L*  MorleUre,  dissé- 
minée dans  les  provinces  pontificales,  était  un  dan^r 
pour  l'Italie,  et  sans  même  déclarer  la  guerre  au  Pape, 
il  a  lancé,  et  nous  étions  alors  à  Rome,  ses  70,000 
hommes  sur  eette  poig;née  de  Pnmeais,  de  Belgee  et 
d'Iriandsist 

Par  ee  mot  "  un  moyen  d'attaque,**  que  le  Piémont 
a  interprété  déjà  oomme  nous  savtms,  et  que  rien,  dans 
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vteiù  i>tr  oABiNBf 


la  Convetition,  ne  lui  défend  d'interpréter  de  la  mfime 
manièro,  U  ConventioD  met  poaitivctuetit  une  armée 
entra  lei  luaina  du  Piémont  donne  un  prétexte  toat 
prtt  à  m»  xémniaMkM  Aitaraa^  et,  si  l'émaote  tarde 
Irop  à  fin»  m  «avne,  oatrc  «ne  porte  paroA  Ma 
années  luCrije  pourront  puMScr. 

Voilà  08  qQ  OO  prépare  contre  le  Pape  :  tojods  ce 
qu'M  hd  dcmuda. 

(A,  (oiMvitwr.) 


Oa  est  lienrenx  ao  Colline. 

Bien  dea  foi*,  pent^tre,  dans  le  monde,  ceux  qui 
conirae  nous  n'ont  pas  eu  ravanlnge  de  go&ter  les 
charmes  de  la  rie  de  Collège,  ou  même  qui  les  ajant 
■oftUta,  eut  perdu  de  me,  ces  années  privilégiées  de 
teor  jeoneese,  (quoiqu'il  soit  difficile  d'oublier  le  tempe 
de  Collège),  bien  de»  fois,  peut-être,  se  sont-ils  surpris 
faiHant  de  pénibles  réflexions  but  cet  éiat  apparent  dt- 
gène  dana  lequel  ae  trouTo  lo  jeune  homme  appelé  4 
tivreioai  lea  réaerves  et  les  oontrointes  d'une  discipline 
qui  n'a  de  sévère  que  les  dehors.  Prenant  le  change 
sur  noire  situation,  peut-être  onl^ils  cru  apercevoir 
dtni-  Il  s  saluUlirea  exigences  de  la  rtjrlc  de  nos  maison», 
uu  empiétement  contre  cette  pnrt  de  Ub«rUS  qu'il  est 
eoovenablo,  selon  leurs  calculs,  d'a<x!order  A  notre  fige. 
Ils  doiven^  peafc^e,  procUmer  biealieannx  le  moment 
oà  il  nous  est  permis  de  dire  adieu  eu  CoU^  pour 
nllcr  partager  qvl-o  eux  cette  liberté  qu'ils  élèvent  si 
haut,  pour  aller  noua  exposer  à  toutes  les  grandes 
agitations  de  le  tIa  ds  inonde.  Messieurs,  la  iicur  ijui 
loin  des  orag«  et  dee  tempfites  crott  belle  et  silencieuse 
dans  le  ereux  de  la  Taltée,  a-l-elle  à  se  plaindre  de  la 
vigilance  du  jardinier  qui  t'entoure  de  la  délicutc&se  de 
sea  soins  ?  La  baie  qui  la  protège  contre  l'invasioa  des 
bêtes  fauves  qui  pourraient  la  fouler  aux  pieds  et  la 
déraciner  est-elle  pour  elle  un  nuei  de  regrets  ?  Pensex- 
Toua  que  dans  son  parterre  etriitaïre,  buvant  à  longs 
traits  la  lumière  du  soleil  qui  lui  prête  l'éclatante 
m'iété  de  ses  nuances,  et  la  douce  chaleur  de  cet  astre 
qai  m  In  ^vifienl,  loi  fait  exhaler  ses  parfums  les  plus 
célestes;  penses-voos,  dis-je,  que  cette  tendre  fleur 
aapire,  ou  du  moins  soit  en  droit  d'aspirer  à  déployer 
les  richesses  de  sa  p.'vrure  sous  un  ciel  pluh  vu.ste,  dnn.s 
un  lieu  oii  elle  sera  sans  cesse  expoï^-e  à  tous  coups 
de  la  tempête?  Non,  n'est-ce  pas?  £h  bien!  .Moî^ 
sieurs,  chacun  de  nous  est  cette  fleur;  ce  jardtoicr, 
e'est  notre  Blen-aimé  Supérieur,  qui  se  saerifie  priur 
notre  bonheur;  cette  haie,  ce  sont  les  murs  saciés  de 
cette  ni.-iiâoo  qui  sont  un  obstacle  aux  pansions  qui 
pourraient  souiller  notre  eosor;  eet  eatre^  e'est  la 
Religion  qui  WNM  Tivifle  de  m  nyoM^  «t  b«w  laisse 
puiser  &  ses  stKureee  divinee  lee  euTes  peiAuni  de  la 
Vertu. 

Oh  I  oui,  Messieurs,  on  est  heureux  au  Collège,  et 
l'exprcAfiion  de  boaheot  et  do  reconnaissance  empreinte 
Sur  le  front  de  tous  mes  oondiaoipieB,  parle  plus  haut 
que  tout  ce  que  je  pourrais  apporter  &  l'appui  de  ma 
thtW'.  Il  ebt  bien  vrui  qu'on  no  peut  jouir  iri-bas  d'une 
félicité  absolue,  que  le  bonheur  est  une  iieur  dont  le 
bonteo  s'entrouvre  sur  la  terre  auxn^ardsdo  l'homme, 
mais  dont  le  ooroUa  brillante  ne  peot  e*<pAaonir  pour 
lui  que  daai  VéHÊOiU }  wéramdnt  l'en  fni  dire  que 


c'est  ici  où  l'on  reçoit  la  meilleure  part  de  cet  h^^rita^o 
en  déiiris  qu'on  nous  a  légué.  Car,  en&o,  le  Collège 
est-il  autre  chose  que  le  berceau  des  joies  les  plus 
donoee  et  dee  plaisirs  Ica  plus  purs  ?  i^e  Coll^,  ne 
tient  doone-Vil  pas  nne  idée  de  eet  fige  qui  sdon  le* 
aiicien.s  présida  t\  la  naissance  du  monde  ? 

Un  jour.  Messieurs,  il  prit  ikntaLsie  aux  poètes 
anelens,  d'imaginer  dans  la  vie  de  l'humanité,  un@ 
dpoqve  fortunée  où  l'bomme  4t«it  benreox  de  tout  k 
bonneoT  qni  enlielliHBit  te  détieîeaz  aéjour  d'Eden. 
Cette  époque,  qui  dans  leur  imacrinntîon  fiévreuse  prit 
le  nom  d'^e  d'or,  était  étrangère  aux  horreari  des 
terribles  guerres  qui  ensanglantent  les  pages  de  i'bis- 
txf'ire  des  nations;  l'amour  fraternel  qui  régàsanit  lee 
humains,  état  enesi  le  seul  joug  qui  pesât  snrl'nniverB. 
Pour  se  couvrir  de  moissons,  la  terre  n'avait  pas  à  voir 
son  sciu  décbirtj  par  le  »uc  de  la  charrue,  elle  fournis- 
sait spontanément  aux  hommes,  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  leur  aubaisteBee,  et  pour  être  fertiles^  ses  ailioDi 
n*aveient  pee  à  tbre  anosés  par  les  péaiUea  snenn  du 
laboureur.  Partout  coutuient  des  ruisseaux  de  lait  et 
de  miel  ;  enfin,  c'était  toute  une  génération  goûtaut  les 
délic«s  du  jardin  béni  qui  vit  l  înnooence  du  premier 
mortel.  Hélas  1  tout  cola  n'était  qn'nn  brillant  rêve. 
Le  jour  funeste  qni  vit  la  prévarteation  du  premier 
lioininc,  vit  aussi  le  bnnheur  s'envoler  de  l'Eden,  vcra 
le  séjour  des  ange^j  d'où  il  était  descendu.  Exilés 
sur  une  terre  frappée  de  malédiction,  de  tout  temp«, 
les  enfante  du  premier  pèro  eurent,  et  ont  enoore  è 
manger  nn  pain  détrempé  pir  lee  larmei  qne  tenr  fbnt 
ver.<^cr  leurs  nnF.'-ros  présenteSi  «t  le  aonTenir  d'nn  bon- 

beur  qui  u'ust  plus. 

>S.in^  remonter  à  k  naissanoe  dee  temps,  nous  trou- 
vons ici  en  réalité  ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  cet 
idéal  de  bonheur  si  fkstacuscmpnt  célébré  par  l'immortel 
Ilé.-indc,  et  le  chantre  des  métatMorpboï^es.  En  effet, 
ne  relrouve-tHjn  pas  dans  U  paisible  vie  de  Collège  tous 
lee  éléments  du  bonheur  In  ^08  par  et  le  plus  par&itf 
Ici,  nous  vivons  loin  de  oee  terribles  combats  que  ae 
livrent  les  passions  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  le  respect, 
lu  reconnai.-saiice  joints  i  ce  même  nmour  qui  réi,'iïs.iit 
les  forluués  morte  ls  de  l  &gn  d'or  sont  aussi  les  seules 
lois  auxquelles  douh  obéissons.  La  Providence,  par  le 
mojen  de  noe  Bien^iioiéa  Supérieurs,  se  chai^  de 
pourvoir  à  tous  née  besoins,  sans  que  nons  ajons  à 
nous  en  occuper;  et  bien  mieux  qu'ù  des  ruiR*^- mt  de 
lait  et  de  utiel,  c'est  aux  sources  divines  de  la  lleligion 
qu'il  none  ert  permis  de  nons  dé.>4nltérer.  Enfin,  nom 
marchons  per  un  chemin  semé  de  fleure,  sans  nous 
arrêter  b>  oonâdércr  les  épines  que  nous  rencontrerons 
peut-être  plus  tiird,  en  parcourant  le  feiitier  do  la  vie. 

Ici,  comme  dans  le  monde,  luiii^nt  des  jours  de  fête, 
dee  jonm  d'aliégreaw,  et  à  la  joie  qui  épanouit  nos 
6g»tes,  vous  ponvei  acquérir  la  certitude,  que  s'il 
existe  encore  sur  la  terre  quelque  paroelle  du  Donhenr 
primitif,  c'tst  bien  dam  noB  mataooB d'^dmatiofl  qm 
nou!.  1.1  retrouvons. 

^lai^  qu'est'Oe  encore.  Messieurs, ^ue le  Collyre?  Le 
collège,  e'cet,  penr  ainû  dire,  la  patne  de  l'écolier  ;  car 
si  l'on  reoonnatt  In  jnsteese  de  l'apborieme  qni  dit  '*  qne 
la  patiîe  est  partout  où  l'on  t-e  trouve  bien  ;  "  à  ce 
coutpte,  je  puis  athmer  que  le  Collège  est  réeikmcnt 
une  patrie  pour  l'écolier.  £u  eflPet  ne  retrouve-t  on  pas 
BU  Colléf»  tont  ee  qnt  ettaetie  4  U  patrie  f  Un  pèm 
chéri,  dm  iMM%  te  mb  dénote.  Mm  Mmefinét 
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Kuptirieurs  oe  nous  entourent-Us  pas  de  toute  la  tendresse 
patcrncllo?  Duus  nos  oom]>agnons  o'ftfiooMious  pas  de 
tendres  fràres,  des  amù  fidèlei  ?  Aomî qiM  jtentte  temps 
oootro  no  lien  Ibrmé  pendant  les  belles  annto  pns-sées 

au  Colk';:^?  Oli  !  ruiiiiti»'.  en  n  fli  t  touiVé  du  oiel  sur 
l'bnoianité  comuie  l'uppeLle  Cicérou,  rauittié  sincère  et 
TérîtaUe,  ne  i^e  trouve  le  plus  souvent  que  parmi  les 
oomp^ODB  de  Collège.  L'intérêt,  m  fond,  mobile  et 
eaprietettx,  n'en  est  pu  U  base.  Cette  amitié  n'est 
vlvjcc,  f|uo  parccqn'elle  n'est,  comme  dit  Laurcntio, 
"  ([UL-  ruâ^iattun  de  deux  &mes  qui  mettent  en  cuiu- 
muD  leur  foi  et  leurs  prières."  L'anùtié  de  Collège, 
n'est  proprement  ce  célèbre  nœud  gordien,  il  ne  faut 
rien  noins  que  le  glaive  de  la  mort  poor  le  traneber. 
Cette  douce  liaison  formée  par  l'amitié  etqui  atticbc  si 
furtcuit^nt  à  la  patrie  existe  donc  aussi  au  Collège. 

Quelle  est  encore  la  raison  du  prestige  qu'exerce  sur 
nous  l'amour  du  pays  natal  t  C'est  que  là  s'ëooulent 
vwjoaistes  plnsseneba:  tt,  noua  gotttoos  les  plaisirs 
pan  de  l'eafaooev  Eh  !  oe  jooiMns-nims  pas  id  de  tous 

CCS  avantages  ?  Le  milieu  dans  Icqnol  no\is  vivons,  o'a- 
t'il  pas  quelque  chose  d'analogue  à  l'atmosphère  embau- 
mée du  pays  qui  nous  a  vu  naître  ?  Oui,  Messieurs  le 
CoUége  est  véritablraieat  ooe  patrie  poor  l'teolier  ;  et 
«ela  étant,  nons  ne  Paimeriom  pas?  Ingratitude, 
s'il  en  dtaiî  autrement,  et  tous  seriez  les  premiers, 
n'est-ce  pas,  à  inipriuicr  sur  nos  irotUs  ce  stigmate 
Inflbuant,  si  vous  pouvies  nous  croire  capable*  d'ou- 
blier un  sent  instant  tout  oe  ^ue  l'on  fait  ici  povr  nous 
rendre  henrenz.   Oui,  Messieurs,  de  quelque  oAté  que 

nous  nous  tournîuiii:,  tmit  en  nuu»,  et  hors  de  nous 
semble  impr^gué  de  boabcur,  toujours  iiuu  rugardà 
■'arrêtent  à  la  considération  des  charmes  inexprimables 
que  noua  godtoM  dans  nette  eooeinte  eaorée.  lei,  nos 
joars  c'éooQtent  svee  le  eatme  et  ht  limpidité  de  Phnmble 

ruisseau  qu!  murmuré  dans  la  plaine,  n'ayont  rien  & 
envier  aux  majestueux  soulèvementa  des  grandes  eaux 
del*Ooé8D. 

J'Invoquerai  en  faveur  de  uiu  (Lèse  le  témoignage 
d'un  de  ces  favoris  de  la  fortune,  qui  avait  vu  et  touché 
do  doigt,  ce  que  penrent  les  boiÙMnn  et  k  ^oira  pour 
rendre  l'homme  beareoz.  Ce  potentat  &  qni  les  têtes 
couronnées  rendaient  hommage,  qui  disposait  à  son 
gré  des  couronnes  et  des  trfiui'.s,  Napoléon  1er,  enfin, 
an  milieu  do  tous  sua  triomphes,  no  semblait-il  pas 
élever  bien  beat  son  beau  temps  de  Collège.  "  La  gloire, 
éerirait  le  grand  Frédéric,  peut  fasciner  les  yeux  de 
l'homme  au  point  de  lui  faire  oublier  ses  parents,  ses 
amis,  tout  jus'iu'ii  sou  propre  intérêt  mais  !a  ^'Inire 
ne  Semble  pouvoir  rien  contre  les  souvenirs  de  la  vie 
de  Collège.  Eh  I  Napoléon  n'avouc-t-il  ptas  lui  niêinc, 
que  jamais  Téclat  des  diadèmes  qu'il  avait  moiawunés, 
ne  pnt  loi  fiûre  oublier  un  seni  instant  Pbnmble  cou- 
ronne de  verdure  dont  il  a\ait  vu  ceindre  Roii  fiont 
lors  d'une  distribution  de  prix?  Et  certes,  dans  une 
question  l  geni^îlD'y  apea,je  orois,  i  suspecter 
la  compéleDoe  de  ee  gnnd  Iumum.  Oui,  Messieurs, 
j*aiine  à  le  redira,  bous  sommes  beoreoz  ao  Collé<;e  ; 

étant  élève  moi-mCme,  je  ne  pense  pas  (ju'i!  vienne  en 
pensée  à  qui  que  oe  toit  de  douter  de  la  sincérité  des 
convictions  qoe  j*«x|irin)e;  d'aîlleuni,  la  gaieté  firanebe 
et  cordiale  qoe  voo*  «vw  «a  eecaaion  de  remarquer 
dam  tootci  dos  filtca  et  dni  tontea  bm  r^JeoisMDces, 
doit  (In  la  mtaJkun  gmotie  qm  h  dneénté  tigoaà 


à  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  uu  sujet  qu'il  m'est 
si  doux  de  traiter. 

Peut-être  que  qoelqiiea-iiDi  de  eeoz  à  qoi  j'ai  l'bon^ 
near  de  m'adresasT  en  ee  moment,  ont  éprauvé  nomme 
un  sôfitiinetif  de  triste  mélancolie  à  lu  vue  de  notre 
bonheur,  vous  vous  êtos  peut-être  affligés  de  n'être  plus 
dans  ooe  rangs.  Ramenant  votre  pensée  vers  vos  ane 
évaooaîfl,  vooi  aves  senti  en  vous  le  désir  de  reftire  ee 
qoi  a  été  fut,  et  ses  regrets  me  ftot  voir  tonte  votre 

impuissiiticc. 

Oh  I  oui,  Me^ieurs,  je  vous  l'avoue,  ce  n'est  que  la 
tristc&je  dans  le  cœur  que  j'envisage  le  pénible  mOlMnt 
où  il  me  faudra  quitter  cette  enceinte  béni^  oe  aane- 
toatre  dont  les  édH»  ont  réoété  tant  de  fbis  In  seoents 

du  bonheur  qui  débordiiît  ULins  mon  Cme.  Oui,  je  le 
sais,  encore  quelques  mois,  et  forcé  pur  ki»  circonstances, 
il  me  faudra  rompre  avec  cette  vie  où  l'existonce  n'a 
que  des  roses  ;  il  me  faudra  dire  adieu  âmes  ezcelleote 
supérieurs,  à  met  bons  pvoftHenrs,  i  vons  tons  mee 
tendres  amis.  L'on  a  beau  me  tuntcr  cette  liberté 
dont  je  aérai  bientôt  en  possession,  ce  u'cbI  qu'en  trem- 
Uant^  que  je  vois  approcher  le  jour  où  je  n'aurai  plus  à 
vivre  loas  la  douce  sujétion  aoz  régies  de  cette  ma»». 

Il  est  bien  dooteoz  qo'en  vous  quittant,  Bien-eimés 
Supérieurs,  il  est  bien  douteux  que  je  retrouve  loin  de 
vous  ce  zèle,  ce  dévouement  dons  on  ui'entooro  ici. 
Probablement  que  je  ne  rencontrerai  plus  ces  cœurs  qui 
formés  à  l'école  du  sacrifice  et  de  la  obarité  n'ont  de 
repos  qu'après  a'ttre  acquis  à  forée  de  bienftite  toute 
notre  reconnai«ianee.  Bien-ainié  Supérieur,  laissez- 
moi  répéter^  en  terminant,  ce  que  l'un  de  mes  confrères 
vous  e.xprimait  ces  jours-ci  dans  une  adresse  qu'il  vous 
présentait  au  nom  de  tons  ses  condisciples.  Oui  o'eit 
avec  une  joie  indicible,  qoe  oooa  avons  to  Inire  ee  jour 
où  il  nous  est  permis  de  vous  présenter  notre  tribut  de 
tendresse  ot  d'amour.  Reconnaissance,  mille  fois  recon- 
naissance pour  la  tondre  sollicitude  dont  nous  sommes 
l'objet  de  votre  part.  Nos  cœurs,  voilà  le  seul  gage 
que  nous  avons  à  vous  oftir.  Regardes  le  ciel,  vqTSi 
celui  qui,  il  n'y  a  pas  longtemps  en  ore,  était  à  vo're 
place,  voyes-le,  dis-ie,  tenant  suspendu  sur  votro  tête  la 
couronne  immorteUs  qui  sera  le  prix  du  zèle  que  vooi 
déployés  tonqn^  s'agit  de  nos  intérêts.  Veuilles  eoo- 
tïnuer,  Bien  aimé  Snpérieor,  ft  noos  eoiuddérer  comme 
,  VI  =^  ot  rdiits  chéris,  et  nous  continuerons  de  cr  nîrr 
auprès  de  voui>  des  jours  de  bonheur;  et  jAvas  tard, 
lorsque  noua  aurons  parcouru  en  partie  ce  vaste  champ 
de  douleur  que  l'on  nomme  la  vie,  noua  aimerons  à 
nous  replier  vers  nette  époque  unique  dani  notre  «de- 
fenec,  oîi  nous  poQtions  toute  la  suavité  âes  charmes 
i^u'il  y  a  à  vivre  ëous  votre  tutelle  ;  nous  nous  rappelle- 
rons alors,  que  dans  quelque  sphère  que  nous  soyons 

E lacés,  œ  ne  sera  toujours  que  lia  vertu  qui  nous  ofiriim 
»  plu  «oort  dwmin  pour  nous  «spproriier,  le  pion 
pQsnbkfdeoetétatbenreuxoù  nous  vivons  maintenant. 

lK>n8  ZirutnM  Joxcas.  (Temboant.) 


Lk  DIVORCE. 

SIS  TRISTES  iN>'!  rr«>-nrs. 

C'wt  an  grand  écrément  en  Jc8u»-Ctuiit. 

<&  Pasb.) 
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Quel  est  le  tonriste,  eberehant  le  beau  dans  les  arle 
on  dans  la  natoie^  qui  n'ait  pat  acpeaté  «■  tou  mate» 
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proTÎnces  belgiqucfl,  et  qui,  depuis  la  mer  jaequ'anx 
ArdoniHK,  n'ait  pas  admird  oc  petit  paya,  l'Italie  du 
Nord,  où  tant  de  villes,  qui,  ailleurs  scrai^'iil  dfs  CJipi 
taies,  dreâaeut  leur»  beHroiH  et  les  flèches  de  leurs  éaii- 
•M  au-dessus  des  champs  fcrtika  et  dee  eplendîdcs  forêts, 
où  tant  de  villlages,  rianta  et  magnifiques,  relient  les 
cités  les  unes  anx  autres,  oomme  des  perles  qui  uni- 
ruit^nt  li's  di.iniruit.s  d'ut)  collier  ? 

Dans  ce  biau  pays  habite  un  peuple  irittlliixcnt  et 
libre;  la  religion  mtholîqae  y  élève  partout,  dans  les 
airs,  le  divin  labaruni  ;  tous  les  dlémenta  de  bonheur 
qu'une  nation  peut  posséder  se  trouvent  rassemblés  en 
Belgique,  et  cependant  un  ver  n>ng<;  le  l'ruit  aux  dehorn' 
Bédoiaant,  la  deetruetion  approche  de  oe  curps  eu  appa- 
Tonoe  à  Tlgooreux  ;  Fenncui  de  tOOte  fôlicité  humaine 
guette  cette  nation  privilégiée,  et  pertout  où  il  a  po8é 
Bon  empreinte,  dans  une  fime  on  sur  la  surface  d'un 
empira,  ît  laisse  désespoir  et  ruine  ! 

On  la  noeanall  à  ata  fraite.  Maie  e'est  trop  pour  une 
noaTelle;  eeeî  n'est  qu'une  noaTelle;  rentrons  dans 

notre  cadre. 

Gand  est  une  dus»  vUlt^  de  la  Belgique  où  le  psimi  et 
lee  temps  modernes  se  coudoient  de  plus  près.  La  Révo- 
Intioo  o'ajaot  passé  par  là  qu'en  des  tempe  où  déjà  elle 
tempérût  ses  foieors,  les  églises,  les  mon  amen  te  boepi- 
talicrs  sont  restés  debout.  Des  preiiiii-res  assises  de  la 
ville  existent  ;  on  voit  les  murs  romains,  derniers  débris 
d'un  temple  dédié  à  Mœare,8ar  lesquels  saint  Amand, 
l'apôtre  oee  natiopa  bek^w^  dresa»  na  autel  an  vrai 
Diea;  le  ehitean  fiSodial,  UUi  m  dizîdme  nèele  par 
Bauduin  Brus  de  Fer,  subsista;  ses  murs  noirs  et  ehan- 
oelant«,  qui  ont  abrité  tant  de  puissants  fomtes,  tant 
de  nobl&i  Jumt*,  tant  de  vailliints  chevaliers,  servent 
wùooid'htti  de  refuge  à  qael4)iMe  fiuDiUfla  ind^Dteai 
rflotal  de  TUle,  centre  et  ovnr  de  la  remoante  oom- 

munc  du  moyen  iîixc,  n'a  pa.s  perdu  un  seule  de  ses  pier- 
res; les  rues  et  l«a  places  ofTrenlàlacuriohité  de  l  ulran- 
ger  d'antiques  maisons,  le^  unes  fortifiées  eoiume  des 
ehttWM,  les  autres  ornées  de  Molptures  de  bae-reliefi^ 
d'inaerîptiona  que  rappellent  hanneieus  jours,  l'aoeienne 
foi  et  l'aoeienne  li^nirte  ;  lllai^  à  eôté  de  ces  traces  d'une 
longue  existence  dans  le  p4iajs€,  l'û^e  moderne  se  drtisso  ; 
l'on  voit  lee  nsincs,  les  fabriques,  les  théâtres,  les  clubs 
et  le»  opulentes  demeurée,  où  le  eoa£oft  él^aot^  cher 
i  noin  siècle,  règne  en  eoaverani,  et  dont  les  ftnfltna 
et  les  balcons,  garnis  de  fleurs,  i-einLIent  de'nonccr  aux 
passants  le  bico-^tre  et  la  richcsiâe  iustalléâ  au  fojcr. 

Biaa^Cve  n'eet  pas  toujours  synonyme  de  joie,  richesse 
n'est  pas  toujours  l'équivalent  du  bonheur.  Dans  une 
de  ces  belles  demeures,  dont  l'aspcot  extérieur  arrache 
peut-être  un  tvoupir  d'envie  do  la  fKiitrine  du  pauvre 
passant,  une  jeune  femme  pleurait.  ('  c'tait  un  vain  que 
de  beaux  paysages  lui  souriaient  au  fond  de  leurs  cadrea, 

3ue  les  fleurs  de  l'Inde  et  de  l'Océanie  s'épanouissaient 
ans  la  serre  dont  une  ^laec  nans  t.iin  la  séparait  ;  que 
le  luxe  et  le  faiùt  éuiiciit  <  '  r/  m  tous  le.s  meubles  et 
dans  les  plis  des  tentures.  Qu  importent  la  soie  et  les 
eiseiuTea  ei  les  chefs-d'œuvre  du  pinceau  à  qui  souffre, 
à  qui  pleure  :  Un  crucifix  de  bots  grossier  vaudrait 
mieux  que  les  splendeur»  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
aascuiblée.t  dans  une  chambre,  mais  auprès  de  la  jeune 
i«mme,  il  n'y  avait  pas  de  crucifix.  Seulement,  cachés, 
voilés  sous  lee  dra^tcrieâ  du  lit,  deox  angce  d'albfttre 
soutenaient  une  coquille  ;  c'était  encore  un  objet  d'art  ; 
]•  oocjuille  était  vide  et  deeséohée...  Uéhie  I  des  doigta 


pieux  ne  lui  demandaient  donc  pas,  soir  et  matin,  l'eau 
qui  combat  lee  tentations  et  chasse  le»  mauvais  rôves  ?... 

Kilt  pleurait  en  f^ilence,  le  iront  dans  .«es  mains;  .'^■s 
larmes  étaient  de  celles  qu'on  ne  verse  que  dans  la 
solitnde,  alors  que  le  oœur  a  beeoin  de  se  rassasier  de 
SCS  propre?  peines,  de  repasser  par  les  chemins  doulou- 
reux où  déjà  il  «'est  traîné  et  de  se  rép  éter  à  Uii-uSioe: 
Je  souffre  I  J'ai  le  dnit  da  me  plaindre  et  de  gimîr  aor 
mon  sort  I 

'*  Odtie,  nin  ethère  Odile!  dit  une  veiz  de  ftmme,  ea- 

tul:\?" 

l'ne  main  vive  et  pressée  souleva  la  portière,  une 
jeune  femme  entra  brusquement  et  vint  se  jeter  au 
cou  de  celle  qui  pleureit.  L'étreinte  fut  affectueuse  i 
mais,  quand  la  nouvdie  Tenue  se  recula  un  peu  en 
arrière  pour  regarder  son  amie,  Odile  détourna  la  t£te, 
triste  et  eonfuae.  Son  amie  no  voulut  pas  l'interroger, 
elle  lui  serra  la  main  et  lui  dit  : 

"  Tu  as  ma  première  visite,  chère  Odile.  Je  ne  suie 
arrivée  que  d'hier. 

—  Que  tu  as  fait  un  long  wyagB^  OabciaUe  1  Six 

mois,  c'est  uno  éternité. 

Kt  tu  as  vu  toute  l'Italie,  et  Florence,  Venise,  Xaple.s, 
Ko  me  I  est-ce  beau  ?  t'emtn  amusée  'i  lu  ne  lu'as  pas 
écrit  une  seule  fois,  méchante  [  " 

Odile  semblait  accumuler  les  paroles  et  les  questions 
alla  de  détourner  les  demandes  que  son  amie  aurait  eu 
envie  de  lui  adre.sser.  Celle-ci  l'éeoutait  et  la  rej;ardait 
avec  une  expreesiou  sérieuse  et  douée  :  elle  répondit 
enfin  : 

'  Xou.s  avons  tout  vu  et  avec  beaucoup  de  plaisir, 
mais  ce  qui  m  u  charmée,  pénétrée,  enthousiasmée, 
e'est  le  PafK?,  le  bon  l'ape!  Je  l'ai  vu,  j'ai  été  à  ses 
genoux,  il  m'a  béoie,  il  a  béni  Eu^ne,  il  nous  a  parlé, 
aveo  une  bonté  !  il  connaît  la  Belgique  au  moinal  Ç'n 
été  ma  plus  belle  licure  en  Italie.  £t  je  t'ai  rapporté  un 
chapelet...  Tu  le  diras,  n'estril  pas  vrai  ?  d'abord  tu  es 
obligée  de  le  dire  pour  moi  qui  te  le  donne..." 

£d  disaut  ces  mots,  Gabrielle  eulaya  aux  mains 
d'Odile  un  très-beau  chapelet  de  lapis-lauuli,  monté  en 
or,  et  dont  la  ernix  ctseî^e  était  d'une  grande  richesse. 
"  Qu'il  est  beau!  s'écria  Odile  eu  le  tonraant  aussitât 
en  bracelet  autour  de  aon  pi^gMt.  Je  ta  leoiaide  milla 
fois,  Gabrielle  I 

—  Te  aonTiena^n  de  netn  premier  chapelet^  «ehlid* 
notre  premîôre  communion,  tOOt  UaBO  OOIBBW  nOS 
zuhcs  et  nos  voiles  ? 

—  (  )h  !  que  c'est  loin  le  jour  de  la  première  com- 
munion 1  soupira  Odile,  que  de  choses  se  sont  paaaéea, 
et  que  Lamartiiie  s  Inan  tsiaoa  d«  dire  : 

«  Le  sentier  de  uM  Joiue  n'M  vert  qa'sB  le  montant  !  ** 

Elle  voulut  sourire  en  aehevnni  an  <âtntioB,  uaia  élln 
ne  put,  des  larmes  voilèrent  m  JWX  «i  elle  abnioBn  m 

vain  ses  longs  cils  pour  lee  retenir. 

"  Mais  tu  monter  encore  !  tu  montes  toujouri^  !  lui 
dit  Gabrielle  avec  uac  aiuiciilc  gaieté,  et  tu  te  désoles  I 
Qu'as-tu  donc  7  parle  moi,  Odile  1  Je  parie  que  tn  te 
mets  quelque  chimtee  dana  l'eqnit  et  qoe  ta  bonan 
tfite  fait  des  siennes  I  " 

Elle  appuya  doucement  sa  maîn.  tout  en  parlant,  sur 
la  tête  qu  elle  accu.9att,  et,  quoiqu'à  peu  prèa  du  m€me 
&ge  qu'Odile,  il  y  avait  dans  son  air  et  dans  son  main- 
tien quelque  chose  de  maternel  et  d'affectueusement 
protecteur,  ])eTaQt  un  aréopage  4f  fejntres,  Odile  eût 
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éclipeé  Oabrielle,  car  elle  avait  la  beauté  et  la  grioe  ; 
mais  pour  l'œil  d'un  obacrvateur,  Qabrielle  eût  fait 
oublier  Odile,  par  le  cbanne  de  m  physionomie,  l'intel- 
ligente douceur  de  son  sourire,  et  ses  yeux  bleus  eussent 
fitit  paraître'  moins  cliariaiinU:^  les  jirunollea  orangées 
d'Odile,  où  de  lisaient  tant  de  o.-ireases,  mais  où  pas- 
Misnt  aussi  tant  d'^lairs.  Elle  leva  aor  «on  amie  sea 
jeux  brillanbj,  héritage  d'une  aïeule  «a|MgiK>le,  et  lui 
«ait:  "  Co  «lue  j'ai!  tu  veux  le  MTOir,  ma  pauvre 
OaLrielli'  ï  MuIh  d'uburJ,  dis  niuî,  tu  «i  toujiKUM  iueo* 
reuâti  avtio  ton  mari,  n'eet-co  pas  'l 

—  Certaineimnt,  rtpMidti  GabrieUe  étonné  Bn- 
gôoe  et  moi,  nous  nous  aimons  de  tout  notre  oœur,  et 
nous  nous  accordons  bien,  en  nous  faisant  des  oonoes- 
sion*  n'olproijuc*  ;  c;ir  enfin,  tu  le  sais,  Odile,  les  âuieïi 
ne  sont  jamais  tellement  unies,  fondues,  que  pensées, 
ks  dtfBÎts,  les  projetf),  soient  toujours  pui-^és  A  la  mCmc 
ooona.  Il  &nt  souvent  faire  abnégation  de  soi,  maia 
«sUoe  toMiSnle  ?  je  ne  le  pense  pas 

—  Enfin, £ugdne  t'aime? 
— J'en  suis  sûre  1 

—  Il  ne  te  déiaiiM  pas  ?  tu  no  passes  pu  ta  vie 
•enla,  à  pleurer,  t\  soupçonner,  à  rqcràter  ? 

—  Non,  certes,  quand  je  iiiie  amie,  je  eaia  qae  non 
mari  s'occupe  au  dehors  de  ses  affaires,  qii"il  travaille 
pour  l'avenir  de  nos  eut'unts  ;  cette  idée  me  le  rend  ploa 
dicr,  et  noua  nous  revoyons  avec  pina  do  joie. 

—  II  oanw  «veo  toi,  il  ne  te  oadiepaa  aaaddmaiolMOj 
ses  projets  ? 

—  Mon  Dieu,  non  !  j'ai  ses  peus«?es  comme  il  a  lea 
miennes.  Toui  n  csi-il  pas  commun  entre  nous,  iotéréu 
et  afiections?  Mais  ponrquoL  ces  questions,  Odile? 
ITee-ta  paa  aveo  Gnio»  «omme  je  sais  avee  Eugène, 
GoJdo  qui  t'aime  tant  t 

—  Qui  m'aimait  tant!  s'écria  Odile  avec  uoe  amer- 
tume qu'ello  ne  cachait  plus.  Tout  ce  qui  fait  ton 
bonheur,  vois-tu,  est  au  paaatf  pour  moL  Mon  mari  me 
néglige,  me  délaisse,  je  passe  m*  vie  MaU,  le  ooor 
rongé  par  nulle  soupçons,  mille  endntes  qui  ne  floot 
probablement  que  trop  fondés. 

—  Ma  ohàre  Odile,  dit  GabrieUe  en  loi  serrant  la 
nain,  ealnie>toi,  je  t'en  supplie,  le  mal  n'est  peut-être 
pas  nnssi  crand  qut-  -  1p  f"  ^  ir'i  ton  imagin.ition  sî  vive. 
Guidu  te  laisse  seuio,  mais  un  ban<juier  occupé  comme 
lui  n'a  jKia  beaucoup  do  temps  !i  donner  aux  potit.s 
entretiens,  aux  petites  attentions  que  tes  femmes 
aiment  tant.  La  lune  de  miel  ne  luit  qu'un  mois  I 
Crois-tu  que  M.  Serclacs  me  fasse  toujourn  fidd-le  com- 
pagnie et  soit  aux  petits  soins  comme  loraqu'ilH  m'ap- 
portait tous  les  jours  un  bouquet  de  violettes  ou  de 
cameiiias  'i*  Tout  a  son  tempe  dans  la  vie.  Eugène  est 
à  son  perqnet,  taxa,  à  mon  ménage,  ou  à  la  promenade 
avec  mes  enfants,  chacun  à  son  devoir. 

—  Tu  no  me  comprends  pas,  Gabrielle,  ou  tu  no 
veux  pas  me  comprendre.  Ce  ne  sont  pea  des  affidres 
oni  retienneat  Gnido,  qni  efaangent  ion  caraotèrc,  qui 
altèrent  nos  rapports.  H  7  a  un  èx^ga  du»  l'air,  un 
danger  qui  menace  mon  bonbent  «t  m*  tnnqniliittf. 
Je  «é  mresscns,  je  lo  devine. 

~  Farie  à  ton  mari  avec  confiance. 
— Oh  t  «rois-tn  que  je  ne  l'aie  paa  fidt  ?  Si  ta  «svws 
nomme  fl  a  reçu  mes  plaintes  et  mes  reprooheat 

—  Dos  plaintes  ?  des  reprochas  ? 

—  Oui,  des  plaintes,  ear  Je  souffre  ;  oui,  des  reprooliefl, 
fwilwtoamdniUMniÇ^uwe,  Ponr^iwi  notre  esi«» 
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tence  est-elle  changée  \  pourquoi  s'abeente-t^il  loua  les 
soirs  ?  pourquoi  ne  sortons-nous  plus  ensemble  ?  pour- 
quoi n'a-t41  plus  aveo  moi  ni  expansion  ni  tendresse  ? 
pourquoi  ion  cabinet,  son  secrétaire  me  sont-ils  fermés? 

—  Admettons  que  ce  que  tu  soupçonnes  soit  exact  et 
que  ton  mari  ait  un  tort  envers  toi,  un  tnrt  dont  il  veut 
faire  un  secret  parce  qu'il  te  respecta  trop  pour  s'affi- 
cher lai-mdme  ;  admettons  cela,  Odile,  et  je  te  dirai 
encore  :  So»  sage  !  sois  prudente  I  n'irrite  paa  ton 
mari,  ne  t'irrites  pas  (oi-mé  1.0,  ne  rends  pas  le  mal 
irrémédiable,  et  attends  un  mieux  du  temps  et  de  tes 
bena  procédés. 

—  Tu  voudrais  qoe  je  anlûeae  oee  bnmilialiona  aaon 
protester?  Jamais! 

—  A  quoi  te  mèneront  tes  protestations?  lo  mariage 
n'est  pas  le  r«%ime  parlementaire,  où  U  victoire  demeure 
à  celui  qui  a  crié  !e  plus  haut.  N'as-td  pas  Ion  «aftnt 
pour  te  faire  prendre  patienoe  ? 

—  Marguerite  est  si  petite  t  les  soins  matdriela  Im 
suffisent,  elle  ne  me  comprend  pas. 

—  Mais  elle  te  connaît.  cUe  t'aime  déjà...  tieni^  allons 
la  voir  ;  je  suis  sûre  que,  si  tu  vonlais,  il  j  tarait  là  HA 
trésor  de  consolations.  Mais  tn  et  «ommn  lai  aYBiea,  ta 
meurs  de  faim  &  côté  de  ton  or..." 

Elles  descendirent  jusi^u'au  jardin  où  lu  petite  Mar- 
guerite, âgée  de  deux  ans,  jouait  avec  une  arche  de  Noé 
dont  les  bStcs  se  pttnUent  dans  llwtbe.  £Ue  poussa 
on  petit  cri  de  joie,  oonmie  n  nnaillement  d'oisean, 
en  voyant  sa  mère,  et  In!  tenfitlm  bna.  "  Lunie  1** 
dit  t^jut  bas  Oabrielle  à  Odil*.  OéDo^  aeoonall  tête; 
*>lio  n  était  pas  convaincue. 

Le  soir,  au  souper,  elle  attendit  Guido  Ttinemiat; 
il  loi  fit  dire  qn'il  paaeait  la  amrée  an  Onino,  où  Ton 
donnait  nn  ooneert,  suivi  d'nn  fea  d'artifiee.  OdUe  ne 
se  coucha  p^iint,  et,  «luand  les  rues  furent  désertes,  elle 
fie  blottit  dans  un  angle  do  son  balcon,  entre  deux  ooissea 
de  lauriere-rooea,  et  de  lii,  elle  épia  le  retour  de  son 
mari.  Le  guetteur,  dn  baut  dn  beffioi,  avait  orié,  selon 
l'antique  usage  :  "  J?  eif  mbmU  !  **  qnand  elle  entandit 
de  loin  un  pas  ferme  et  léger,  et  vit  brilior  dans  lee 
tiSnèbres  la  petite  lueur  d'un  cigare.  liiUe  attendit  le 
omur  palpitant,  et,  quand  la  porte  fai  refermée,  elle 
courut  snr  le  palier  tonte  <p«^dae:  son  mari  montait 
en  frcdooaant;  il  était  wmi  par  nn  domestiqne.  A  la 
vue  de  sa  femme,  pâle,  îes  cheveux  dénouée,  les  yeux 
rougis  par  les  larmes,  il  fronça  k  sourcil,  et  s'écria  avec 
une  humeur  voisioo  de  la  colère  : 

«  Vona  m'avea  attendu,  Odile?  foUà  une  abgnliècn 
idéel 

—  J'étais  si  inquiète!  d'oii  venea-vous? 

—  Ëst-oe  que  je  vous  doiis  compte  de  mes  démarches  7 
Snî*jo  en  tutelle  ?  laisses-moi  me  coucher,  je  vousjme, 
etqve  ceU finiwe  1  Une  aoèns  en  rentrantebes  moi, 
c'est  amnsanti" 

Il  entra  dans  sa  chambre,  en  ferma  la  porte,  et  lo 
verrou  intérieur  ^liscia.  Odiie,  confuse,  irritée,  retourna 
dans  son  appartement,  et  pleura  jusqu'à  W  qn'vn  lowd 
■""""M»  l'oalev&t  an  sentiment  de  seo  peines. 

II. 

C'était  oe|wndani  nn  mariage  d'inclination  que  celui 

Jui  avait  nm  eea  denz  jennee  gens,  Gnido  Walmeîre  et 
Idile  T'aulus.  Librement  ils  s'étaient  choisis,  libre- 
ment ils  s'étaient  liés  ;  aucune  influence  d'amis  em- 
^nmftt  debkftVwiUantsaotain^  d'afntp  matrinoninix 
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à  quelque  rang  ^a'ils  appartiennent,  ne  s'était  exercée 
Bur  eux;  ils  s'iîtaieat  vus  dans  Ica  réunions  du  inonde, 
ils  s'étaient  revus  et  connu»  dau3  Us  rc'lutiQQ!i  i'^uu- 
lières  de  la  vie  flaniaDde;  rien  ne  les  Eëparait,  leurs 
Sgcs,  leurs  fortunes,  étaient  d'aooord^  et  leur  mariage 
s'était  conela  mos  ronao,  mais  non  sans  âatteum^s 
espérances.  L'avenir  était  beau  et  long  d<'v.itit  !  r 
pas.  La  première  année  de  leur  union  fut  couplûtc- 
maot  tMOKOM  i  Ub  dépenaèrent  leur  cœur  oomuie  des 
prodigOM,  dorant  esttn  Inné  de  miel  de  douze  mois. 
Iis  seconde  année  fut  embellie  par  la  naissance  d'un 
CnfLint  ;  la  troi^'ièiue  eiitni  dans  l'ornièri'  do  riiubituJf, 
elle  eut  dea  jours  riants;  mais  les  dinsonnanccâ  de 
caractère  so  laissèrent  entrevoir,  eomme  en  un  jour 
d'été  nn  vent  dn  nord&it  pressentir  l'hiver;  la  qua- 
toidme  rendit  ces  dissoonances  fréquentes,  et  divisa 
insensiblouiL'ut  lesdous  époux  qui  avaient  vécu  ju^<(u'a- 
lors  do  la  même  vie  ;  les  angles  se  tirent  tMiotir,  on  sl- 
MeMt  rdeipiroquement.  Le  sage  Solon  a  manqué  de 
BBg^nn  lorsqu'il  a  dit  :  Marie-toi  avec  celui  qui  te  m- 
»embte,  car  ior$qu'on  ne  te  ressemble  peu,  on  te  heurte. 
Or,  Guido  et  Odile  se  ressemblaient  trop;  ils  avaient  la 
même  âme  mobile  et  passionnée;  les  quaiiiés  de  1  un  ne 
tompéraient  pas  les  défaut*  4s  t'avin  ;  la  patience  de 
la  femme  ne  e'q)po9ait  pai^  «onnM  na  bouaUer,  aux 
TÎmudtée  de  son  mari,  la  pradenoe  de  l'éponz  ne  venait 
pas  en  aide  à  l'intelligence  inexpérimentée  de  l'épouse  ; 
ils  voulaient  tous  deux,  avec  la  mSme  fougue,  leur 
propre  bonheur,  et  le  véritable  amour,  qui  vit  en  autrui, 
qui  £ûi  sa  joie  de  la  jeie  d'an  nitte,  ienr  était  eomplé- 
tement  ioeonnn. 

Qui  eut  les  premiers  torts  ?  On  ne  saurait  le  dire  : 

Chiido  an  lassa  peat4tra  le  premier  de  la  monotone 
ftiieité  dmnestique,  et  il  efaereha  la  fiberté,  dont  jadii^ 
il  avait  joui  avec  plénitude  11  ^'occupa  davuntacre  do 
ses  affaires  un  peu  délaissées  durant  le^i  premiers  années 
de  son  mariage,  il  noua  des  relations,  il  sortit  le  soir,  il 
M  plot  bonde  obea  lui,^  rattaoba  par<|nalqiuabraits, 
BnTied*boniniem«riéàMviedej«ttMbQWtte.  (Tétait 
on  tort,  mtih  un  tort  eoDunon  «ut  bommes  de  aott  fige 
et  de  son  pays. 

Odile  en  eut  un  autre  :  elle  manqua  de  patience, 
elle  ne  sut  contenir  ni  les  élans  de  son  bnmeor,  ni  les 
explosions  de  ses  reproches,  ni  les  inquisitions  de  sa 
curiosité.  Le  premier  Roir  où  (îuido  la  laisa  Beule,  il 
la  trouva  au  retour  triste  et  fâchée,  et  one  longue  bou- 
derie le  punit  sans  le  convertir.  Dès  œ  moment  les 
petitae  qoerelles,  les  dispotes,  les  silences  maoseades,  les 
réeriminînations,  l'irritttion  née  à  propos  de  toot  et  à 
proptts  do  rîjii  troublèrent  son  intérieur;  et  tDU.s  deux 
s'obstinèrent,  lui  dans  son  indépendance  reconquise, 
elle  dans  son  ain:re  méoontentément.  Bile  pleorait 
MHtvent,  mais  alors  qo'il  ne  la  voyait  pas  ;  et  qaaod  il 
rentrait  parfois  bien  diirposé,  pr$t  &  s  épaneber,  prêt  k 
reprendre,  à  resaisir  l'intimité  d':iutr> Tois,  il  la  trouvait 
sombre  et  boudeuse,  ec  sourire  eordinl,  rayon  de  soleil 
qui  a  dissipé  tant  de  sonibre-s  nuagea,  avait  fui  les  lèvres 
d'Odile  ;  le  rire  éoUtait  parfois,  rire  foroé  noaaeor, 
qo!  toeoeillaft  les  demandes  et  les  observations  de  son 
mari,  et  le  rire,  on  le  sait,  ne  remplace  pas  le  sourire. 
La  bonne  voifonté  de  Guido  n'était  pas  ferme,  sa 
patience  n'était  pas  longue,  et  il  ubandonnait  ou  plus 
vite  le  Sayer  où  peut-Être  one  douce  léoeptiooi  une 
amitié  eonftattte,  reosseat  à  jamûa  eoebajiaé. 

Lee  deaut  épeu  mnmiiiDifc  IW  «uren  Ttttbe  im 


faote  grave  :  iU  se  cachèrent  lenrs  peines  et  ne  lais- 
sèrent voir  que  leurs  mécontentements.  Odile,  tendre 
et  triste,  eût  gagné  sa  canse;  Goido,  par  un  avis  doux 
et  sérieux,  eût  emporté  la  sienne;  l'or<^eil  empêcha 
chacun  d'eux  de  faire  appel  au  cœur  dont  il  avait  ét^ 
tiimé,  et  les  récriminations  anières,  les  reproches,  les 
boud-  ries,  les  allusions  causti  ques,  remplirL-nt  leur  rôle 
ordinaire  :  ils  aujjmeutèreat  le  mal  et  rendirent  la  plaie 
inenmble. 

Odile  roanquuit-elle  de  bonté  ou  d'intelligence  ?  Non. 
son  fane  s'ouvrait  aux  alTectioitô,  elle  savait  aimer  et 
coMpetir,  nuda  aea  faeultéâ  aimantes  étaient  paralysée* 
pu  one  passion  dure  et  aride  :  elle  était  jalonae,  aecrète» 
ment  jalouse,  jalooae  aans  rivale  ooonne,  Jalonne  à  la 
vue  d'une  fleur  à  la  boutonnit-re  de  G  iidn,  jalouse  d'un 
parfum  qu'exhalaient  ses  babit«,  d'un  petit  meublo 
qu'elle  ne  lui  connaissait  pas  et  auquel  il  paraissait 
attacher  dn  prix,  d'une  IsUst  oad'nn  billet  d'invita- 
tion, jalooae  en  étudiant  levûagade  nn  nari  etia 
physionomie,  plus  triste  ou  plus  gaie  que  la  veille, 
jalouse  de  son  ulenco,  de  ses  démarches,  de  ses  amitiée. 
Préoccupée  d'une  idée  fixe  qui  annulait  en  elle  lei  plu 
bellea  facultés  de  rftme,  elle  perdait  i  la  fois  ladooMVr 
et  la  firneae;  elle  ne  s'appliquait  qu'A  pénétrer  des 
secret.'!  qui  jK'ut-êtrc  n'existaient  point,  et  ne  s'avouait 
pas  que,  dans  oe  jeu  périlleux,  .son  amour  lui-même 
courait  riaqoede  faire  naufrage,  et  que  peat4^,  avant 
peu  de  tempe,  elle  ■«ait  jalouse  de  la  pire  des  jalonmee, 
la  jalousie  aana  amonr. 

Le  lendemain,  jour  où  elle  avait  si  longtemps  attendu 
Qaido,8e  trouvait  fitre  un  dimaadhe;  elle  desceodit 
poor  d^eftner,  «t  ibt  étonnée  en  tronvant  son  maii 
d' \  in  f  illé,  et  YÔtu  complètement  pour  la  journée.  11 
avait  1  habitude  de  pas?er  ses  beaux  dimanche.'^  dans  un 
entier j'ar  nientc,  et  ce  jonr-là  il  no  (juittait  la  robe  de 
chambre  que  pour  aller  dîner  chez  son  beau-père,  scion 
one  coutume  en  videur  dcpois  son  mariage.  Déro- 
gréant  il  ae.'i  habitudes,  il  était,  oe  matin,  vêtu  d'un 
élégant  négligé  de  campagne,  tout  blanc,  dcpui.s  lea 
guêtres  jusqu'au  cbapeau  de  paille,  et  sor  uu  fauteuil 
so  trouvaient  lea  gants,  one  cravache  et  une  grosse 
lorgnette  d'opéra. 

Odile  entra  d'un  air  rogoe,  et  a*uàt  en  attimati 
elle  la  bouilloire  et  la  boite  à  thé. 

— ■*  Boojonr,  ma  ftmme,  loi  dit  Gkddo  d'an  ton 
amical.  Les  diablos  noirs  sont  envolés,  j'cspàrsî  Us  ne 
peuvent  pas  tenir  devant  un  si  beau  suluil. 

—  Je  ne  sais  pss  oe  que  vous  voulex  dixs^  répandit- 
elle  .>-èehomeni,  preoes-vons  da  tbé  ? 

—  C'est  probable." 

Il  but,  gardant  le  silence  et  prenant  à  son  toor  me 
phT?ionoraie  asî»ez  revSche.  Odile  regretta  laoonisisa 
tion  qui  allait  r  engager,  et  elle  s'efforça  pardepetîts 
soins,  de  regagner  le  terniin  qu'elle  venait  de  perdre. 
£llo  avança  à  toor  de  rôle  bcorre,  pot-ao-lait  et  snorier; 
son  mari  se  serritd'un  air  préooeopé,  si  il  s*éork  eafin» 
comme  sortant  d'une  longue  distraction: 

—  "  Et  Mancuorite,  oà  est-elle? 
— On  l'babiUe^  je  vais  In  ehetslNr/' 

(  J  OMKÛMMr.) 
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flOJtMAIBB:  Cl>rotuqii»<--La  oonrention  do  15  septembre 
mn  NmoUoft  UI  et  'netor-BniBuael,  (gaito  et  fin).— 
Blrtob*  m  I*  ootonla  Akn^aise  an  Cuada,  par  M.  l'abbé 
FriUon. — ^Dirorcc,  ats  suites  fuwslaa,  ]wr  Mme.  Mathilde 
Boudioa,  (SBite).— Principaux  Mmmtats  aui  se  sont 
«ptdt  J»ctiw»<?Mtter  jnaqtfà  ClMcapbiB,  par  H 


AVI8  IMFOfiTANT. 

Qoelqaetmus  de  luii  «bonnés  «ont  encore  en 
nmrd  pour  le  montant  de  leur  •oaaeription. 

Noos  Ici?  prions  instamment  do  nons  l'aJresser 
avant  la  fin  de  ce  mois,  I' ■>r»  veut  rrcevoir  la 
magaiSque  troisième  Primi^  que  nous  nous  pro- 

poMma  d*eiivoy«r  è  nm  abonnét. 


OniONlQUI. 


AaPrMdcBt  JolwMiiw—JfAnM  I>ftviM>IL  CtoritSWth. 
— UQfnénd  L«a.->An«rl«a»dQ  SacU-L*Bti(MliBxi- 
«û^lavUtncat  pow  1»  Mexiqm.— RbI«4mi  4a  la 
IWea  «ne  Isa  Ktata-Unia. — D«uaade  dlndatuM  à 
l'Aagbtem  partes  Etats-Unis.— Sappnasion  de  l'escla- 
vage. — ^Mamnstes  politiques  en  Snrope./— ?4e  anniretsaire 
de  la  naissance  de  Pie        fitatistiqDe  sur  les  Papes. 

Le  Président  Johnson  a  publié,  la  semaine  der- 
nière, sa  proclamation  d'amnistie,  attendue  depuis 
ai  longtemps  et  avee  tant  d*aDziétè  par  ks  amit 
de  la  grandeur  de  l'Union  américaine.  Nos  lec- 
teurs connaissent  déjà,  par  les  juornaus  politiques^ 
les  termes  de  cet  acte  sonveraio.  Le  désappointe- 
ment, diiona>le  eependant,  a  été  an  pen  général  ; 
cet  acte  ne  parait  pas  avoir  satisfait  les  vues  des  ré- 
publicains modérés,  ni  celles  des  démocrates,  qui  se 
lénnîawnt  en  ee  moment  en  nn  sentiment  de  eon- 
ciliation  et  de  clémence  envers  les  vaincus,  vrai- 
ment digne  d'éloge.  Sur  la  manière  de  rétablir 
la  paix,  ils  auraient  préféré,  au  lieu  d*exoeptions 
qni  deviennent  pour  ainsi  dire  la  règle  généiate,  la 
grande  politiqne  de  M.  T.inr-olu  et  ses  rages  concep- 
tions, suivies,  honorées,  glorifiées  en  tout  point  par 
n  importe,  attiTènt  evz,  qne  les 
^  lépoblicaines  triomphent  sans  déshon- 
mvat  anxTeaz  dn  viens  monde  monaichiqoe,  et 


qu'elles  sortent  plus  pures,  plus  Ibrtes  et  plus  belles 
de  la  eriae  violente  qui  Ica  «ot  motiMes.  Il  importe, 

surtout,  de  ne  pas  donner  aux  ennemis  de  TUnioa 
nn  prétexte  pour  remplacer  la  fiJe»  jmnica  par  la 
^fidea  amerieana,  et  ils  espèrent  que  M.  Johnson  et 
ses  eoDseiUen  réflAehiront  aux  ibneetes  oonsé- 
qnences  qu'niirntt  la  proclamation  d'amnistie  si 
elle  était  appliquée  à  la  lettre  :  plusieurs  milliers 
de  braves  effleien,  eouverts  par  les  ternes  de  leur 
capitulation,  seraient  encore  passiUet  des  pénalitéa 
infligées  à  la  trahison. 

Nous  aimons  à  l'eurégistrer — car  c'est  une  heu- 
reuse nonvaile  pour  les  amis  de  la  paix— le  Prési- 
dent ne  s'appuiera  pas  ctcIksi  .  ement  sur  le  parti 
républicain  pour  gouverner  le  pays.  Tout  ce  qu'il 
7  a  de  vraiment  national  éum  les  principes  que 
soutient  ce  parti,  sera  défendu  par  M.  Johnson  ; 
mais  les  idées  républicaines  qui  tendent  à  abaisser 
le  Sud,  ne  seront  pas  approuvées  par  le  Chef  de  la 
nation  ;  une  San  Piésident  des  Etale-Unis,  Mbeerve 
le  Wijrld  do  Ne'v  York,  M.  Johnsfin  ne  s'est  plus 
considéré  comme  le  représentant  d'aucim  parti, 
mais  bien  eomme  le  reprfaentant  de  tout  an  peuple. 

Du  reste,  cette  dernière  proclamation  d'amnistie 
ne  «erait,  suivant  !a  inAme  autorité,  qu'un  premier 
pas  iait  vers  le  pardon  absolu  accordé  à  tous  les 
rebellce.  Une  nouvelle  proehmation  devra  doue 
réduire,  très-prochainement,  le  nombre  des  catégo- 
ries d'individus  exclus  des  bénéfices  de  l'amnistie. 
Ainsi  se  trouverait  réalisé  le  vmn  dn  Moniteur, 
joomal  officiel  de  r£mpird  fiançais}  et  les  bons 
conseils  de  Napoléon  auraient  enoore  remporté  une 
victoire. 

Le  eélèbie  ektt  de  la  rébellion  sem-t-il  exoln  de 

celte  proclamation?  Une  forte  réaction  s'opère 
dans  le  Nord  en  sa  fitTeurj  et  M.  Gerrit  Smith,  le 
vénAmbie  abolitioniste,  a  fiut,  jeudi  dernier,  i 
Nev-York,  un  discours  devant  «m  andiloiie  im- 
mense, sur  "  h  droit  du  goitvemement  à  traîner  M. 
jDimt  devant  uim  cour  gwkongue,  civile  ou  mUitairt." 
Le  grand  oratenr  aroèrieain  a  oonein  dans  la  negap 
tive  et  a  remporté  un  beau  triomphe  oratoire.  Tous 
les  hommes  bonoiables  et  honorés,  dit  la  IH&mm» 


Digitizod  by  GoOgle 


178 


L'ÉCHO  DU  CABINET 


devront  se  lancer  à  la  reoouase  de  M.  Smith  et 
lyer  de  ptétvwit  les  manx  dont  les  genede  pas- 


et  de  pMti  se  préparent  à  accabler  l'Union, 
d'antnnt  plus  que  toutes  les  accusations  de  compli- 
cité de  M.  Davis  dans  le  meurtre  de  Phooeitc 
Lillooln.sont  tombées  d'elles-méflae»  devmnt  Tin- 
extinguiblc  Inmrère  du  simple  bon  sens. 

Il  n'est  bruit  à  Richmond  que  de  l'offire  géné- 
reuse faite  au  général  Lee,  par  nn  membiedu  par- 
lement anglaîi,  de  mettre  à  sa  dispontion  une 
magnifique  résidence,  située  dans  l'un  des  quar- 
tiers les  plu»  aristocratiques  de  Londres,  et  de  lui 
leconoettw  une  tomme  dVgent  eenvenablet  s'il 
voalàit  oonaentir  à  quitter  les  États-Unis  ot  à  venir 
se  fixer  avec  sa  famille  en  Angleterre.    Cette  pro- 
position est  accompagnée  d'une  lettre  signée  par 
va  gnmd  nombre  de  gentlemen  nn^Uùi  qui  sup- 
plient le  général  d'accepter  et  lui  proraettem  une 
réception  des  plus  magnifiques.   Pour  qui  connait 
le  général  Lee,  oetteoffre  n'anueune  obanee  d'être 
aeoueillie  avec  faveur  ;  celui-ci  a,  comme  on  sait, 
manifesté  le  désir  de  se  retirer  de  la  vie  publique 
pour  se  consacrer  le  restant  àa  ses  jours  aui  pai- 
■iMen  tmvun  de  l'^grionltuf»  i  tt  est  done  probable 
que  si  le  gouvernement  respectn  lu  foi  -urée  à  Té- 
^rd  du  vaincu,  Lee  ne  ae  laissera  séduire  par  au- 
cuuc  offre,  quelque  tentante  quelle  soit,  et  que, 
loin  d'imiter  l'exemple  de  Kirby  Smith  qui  est 
passé  au  Meiiqnejl  ira  cultiver  tranquillement  ses 
ebampB  i  Wbite-House.  Beau  thème  poiu  la  jeu- 
nesse slndieuse'  de  n«  ootlèges  I 

Tandis  que  la  guene  est  Isnninée  dans  PAmé* 

rique  du  Nord,  elle  menace  de  s'étendre  à  toute 
l'Amérique  du  Sud.  La  République  Argentine 
s^est  latssto  entmtner  par  le  Brésil  i  des  actes  d%M- 
tilité  contre  b  Faxsgnay,  et  oe  dernier  lui  a  dé- 
claré la  guerre. 

D'autre  part,  on  assure  que  la  Bolivie  et  le  Pérou 
ont  déclaré  leur  inteution  de  soutenir  le  Président 
Lopes  dans  sa  lutte  oontn  le  Brésil,  et,  ee  qui  pa- 
rait probable,  les  provinces  argentines  voisines  du 
Paraguay  sont  disposées  à  se  prononcer  contre  le 
gouvernement  de  Buenos-Ayres.  Le  Paraguay 
trouvejcait  dans  cette  alliance  un  oonoows  Irés- 
efficace. 

des  peuplades  espagnoles  végètent  misérable- 
ment depoû  leur  séparation  ▼iolsnte  dVtvec  ta 
mèie^patrie.  L'assassinat  des  eheft  politiques  qui 

^mw>nt  comme  des  fantômes  au  fiiuteuil  de  la  pré- 
udcuee,  te  vol,  le  brigandage,  en  un  mot,  l'anarchie 


celles  du  Mexique,  sotts  la  tatelle  riginératrice 

d'un  prince  ami  de  l'ordre  et  de  la  liberté  t 

La  République  Mexicaine  ne  valait-elle  point 
ces  petits  États,  en  désordres  et  en  crimes  do  toute 
espèce  t  La  liberté  civile  et  politique  était  enohat- 
née,  le  capital  accablé  de  contributions  que  la 
langue  chrétienne  appelle  des  vols;  la  religion  per- 
sécutée voyait  les  communautés  religieuses  dé- 
pouillées de  ses  biens  qui  «mt  les  biena  du  pauvre, 
et  ses  ministres  chassés  en  exil.  L'épée  de  la 
France  parait  dans  ces  lieux  de  discordes  et  de  ra- 
pines, tout  ehangn  de  fioe,  le  eahos  disparaît»  et 
l'ordre  reprend  son  empire  an  milieu  des  bénédic- 
tions universelles. 

Kn  effet,  Maximilien  vient  de  promulguer  le 
nouveau  statut  mexicain,  qui,  qooiqoe  provisoire, 
prépare  la  réor<i:nnisation  définitive  de  reru[nrê.  Ce 
wnt  les  assises  de  l'èdilice,  non  l'édifice  lui-même. 
"  Eu  attendant  qu'il  en  soit  ordonné  autrement  ** 
l'empereur  représente  la  sonveraineté  nationale  et 
l'exerce  dons  toutes  ses  branches  }iar  Tintennédiairc 
des  fonctionnaires  publics.  Ce  statut  est  perfectible 
luéme  sous  le  rapport  des  dispositions  administia- 
tivea,  "  et  toutes  les  autorités,  tous  les  fouetioD* 


naires  publics  devront,  dans  le  délai  d'un  an, 
adresser  à  l'empereur,  les  observations  que  leur 
pourront  snggérwr  lewr  aéle,  leur  intelligenoe  ou 
leur  ex[iérience,  afin  qu'il  puisse  être  fait  des  mo- 
difications en  tout  ce  qoi  conviendra  au  bien  et  à 
la  prospérité  du  pays.*' 

Il  était  difficile  de  procéder  plus  sagement  :  une 
société  bouleversée  do  fond  er  comble  no  peut-être 
définitivemeat  restaurée  en  quelques  mois.  De 
prudentes  tiansitions  sont  néeessairas.  Poor  le  mo- 
ment Maximilien  accorde  à  ses  {^«.uples  toutes  les 
garanties  quc  possèdent  déji  les  nstious  europé- 
en u  ut;  : 

L'égalité  devant  la  loi, 
La  sûreté  personnelle^ 

lia  propriété, 

Le  libre  exercice  des  cultes, 
La  liberté  de  publier  ses  opinions. 

Joiussaient'lla  de  pareillss  prérogatives  sons 
Juaies  et  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  ?  Non, 
observe  un  journal  américain,  car  le  propriétuire 
d'un  luuùenda  mettait  en  prison,  de  son  autorité 
privée,  tel  de  sqs  jMoiMt  et  l'y  retenait  des  Imois  en» 
tiers.  Des  bandes  de  voleurs  se  disputaient  à  main 
armée  la  meilleure  place  pQur  arrêter  la  diligence 
et  n'étaient  même  pas  {loursuivies  ecmime  coupahlra 
semble  étie  leur  état  normaL  Ne  av  reaeontrem-  de  coupa  et  blessures  volontaires.   DoMado,  qui 


t-il  [  nint  une  main  pruttictrice  pour  les  faire  sortir 
de  celte  situatioa  humiliante  «l  les  placer,  comme 


s'a)xite  ])Our  Juarez,  faisait  fusiller  sans  jut^ement, 
dans  l'espace  d'une  seule  année  et  dans  le  seul 
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district  do  Guanajiiato,  1,712  individus  ci upaLles 
de  penser  aatresoeot  q^ua  lui.  Un  do  uos  com];».- 
tiiotes  gagiwit  li  lot  de  WOfiOÙ  hua»,  et  ne  le 
taiieliait  pee  furoeque  le  pvéndent  de  la  république 
était  verni  s'en  emparer.  Ud  protestant  était  percé 
de  coups  de  baïonnettes  dans  les  rues  de  IVIexico 
pour  ne  i^Mre  pas  découvert  devant  le  Saint-Sacre- 
ment. Le  lédactenr  de  VJCtta/etU  était  expulsé  par 
Juarez  poar  avoir  soutenu  les  intérêts  français. 

Les  plaideurs  autreibis  payaient  les  juges.  Ceux- 
ci  anjoaid*blli  non-eealemeat  ne  sont  salariés  que 
par  l'État,  mais  deviennent  inamovibles.  I 

La  ca^cation  tH  abolie.  Avoos-nous  besoin  de 
tappeler  Vtlbm  de  cette  pénalité  en  d'antxe  temps  7 

lAwtcrité  nUitaiie  reepeetaia  et  accondcm  tou- 
jours l'antorité  civile;  elle  nt  pourra  rien  exiger 
des  citoyens  que  par  l'intermédiaire  de  celle-ci. 
Attome  conititttticm  «uropéenne  ne  contient  que 
noos  «ohioDs,  une  semblable  disposition .  La  raison 
en  est  dans  la  siti)nti(>n  exf-pptionnellr^  (în  Mexique. 
Autrefois,  les  géuéra.u.\  qui  combatuiieat  sous  la 
bannière  ptéaidentielle,  ainsi  bien  qne  tome  adver- 
saires, rançonnaient  avec  une  égaie  aviJité,  les 
propriétaires,  les  industriels,  les  marchands,  les 
étrangers  surtont.  La  contribution  forcée  était  ar- 
bitrairement répartie.  On  proclamait, quand  c'était 
de  l'argent  que  Ton  voulait,  que  la  ville  serait  pillée 
si  les  habitants  ne  réunissaient  pas  dans  l'espace  de 
deux  bernes  une  somme  déterminée  de  piastres. 
Quand  on  avait  besoin  de  vivre,  de  vêtements, 
d'objets  da  tonte  sorte,  on  les  furenait  tout  simple- 
ment. 

Enfin,  dît  le  coneqiondaBt  nakisaîa  du  iJamntr 

deaÉtaU-r'nis,enlre  la  république  mexicaine  et  l'em- 
pire tel  qu'il  etit  aujourd  hui  constitué  par  le  statut 
proviioîre,  il  y  a  la  difi^noe  du  jour  à  ta  nuit,  de 
l'ordre  an  désordre,  de  la  loi  an  caprice,  de  la  pro- 
bité nn  vol. 

Ce  serait  un  nialheur,  ce  serait  un  dé^istre  jwur 
le  Mexique  si  nn  bel  avenir  était  dérangé  par  les 
amis  de  la  doctrine  Mouroe,  dont  le  Prince  Napo- 
léon a  £ùt  un  éloge  brillant  i  Ajaceio  et  qui  ]ni  n 
mérité  ifu  blâme  sévère  de  l'Empereur.  .Nuua 
aommca  cependant  à  IV^ise  «uns  ee  rapport.  La 

fièvre  d^émigration  qui  s'était  emparée  des  soldatjf 
licenciés  de  Tarmée  américaine  disparaît  on  ne 
peut  mieut.  La  PeOtie  de  Paris  a  &illi  recevoir 
im  avertissement  pour  avoir  exprimé  des  craintes 
au  sujet  de  l'eiufiiro  mexicain,  si  cette  fmigration 
avait  lieu.  Et  le  ConttitMtiatuul  aom  apprend  d'une 
manière  quasi-officielle  qne  le  gouvernement  de 
IVashington  a  pris  des  mesures  pour  réprimer 
efficacement  toute  tentative  d'enrélements  ou  viola, 
tion  des  jlois  fiulérales. 


La  France  ajoute  de  son  côté  que  le  gouvernc- 
luent  de  l'Empereur  n'éprouve  aucune  crainte, 
ayant  suivi  à  1*ëgard  des  Etats-Unis  une  politique 
de  conciliation.  Le  Cabinet  des  Tuileries  n'acesaé 
do  recevoir  de  Washington  les  déclaration.s  les  plus 
modérées,  et  il  n'a  pas  de  raison  de  croire  que  des 
événements  Inattendos  viennent  altérer  ces  rcla* 
tiens  nmicales.  * 

En  est-il  de  même  des  relations  de  l'Angleterre 
avec  les  États-Unis t  Une  étraugc  nouvelle  trans- 
mise par  le  télégraphe,  a  jeté  pondant  quelques 
jouis  l'inquiétude  dans  les  esprits.  Suivant  cette 
nouvelle  les  rapports  entre  le.s  deux  gouverne- 
ments ne  seraient  rien  moins  qu'excessivemonts 
tendus,  l*un  exigeant  à  tout  prix  des  indem^ 
nités  pour  les  dommages  causés  à  sou  commerce 
durant  la  guerre  civile,  [>ar  le  lliit  de  l'Angle- 
terre, l'autre  voulant  tout  au  moins  ujuiinier 
cette  question,  ai  non  la  laisser  mourir  sans  doDam, 
sans  poudre  ni  canon.  C'est  VOid  de  Londres, 
connu  pour  s'inspirer  au  ministère  du  Foreing-office, 
qui  nom  donne  ces  renseignementai.  Ladisens> 
sion,  dans  les  journaux  anglais,  Mt  loin  do  faire 
croire  à  l'Imminence  d'une  guerre  entre  les  deux 
piys,  mais  ne  nie  pas  que  la  cause  existe. 

Kien,  dit  le  2ïmef,dans  la  queation  da  VAlabama, 
ne  saurait  causer  d*lappréhen«ons  de  conflit,  soit 
en  ce  moment,  soit  plus  tnrd.  La  marine  mar- 
chande des  États-Unis  a  souffert,  il  est  vrai,  mais 
on  doit  attendre  à  une  calamité  semblable,  quand 
un  Etat  maritime  et  commerçant  entre  eu  contes- 
tation avec  uu  ennemi  actif  et  énergique.  C'est 
avec  une  conscience  pure  que  le  gouvernement 
anglais,  qui  a  décliné  tonte  Invitation  d'intervenir 
dans  la  guerre,  même  imr  des  offres  de  médiation, 
s  en  tient  aujourd'hui  i  ses  droits  légaux  et  refuse 
toute  compensation  li  où  il  n\i  pss  commis  d^tnjns- 
tkse.  La  même  feuille  ajoute  qu'aucun  précédent 
n'autortïie  les  américains  à  formuler  nnedemamie 

d'iiidemui'é. 

Le  Dail^  New*  est  d'avis  que  le  Président  John- 
son n'abandonnem  pes  sa  réclamation,  qu*il  la 

présentera  très-prochainement,  et  que  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre  cette  affaire  pourra  fttrc  réglée. 

Interpellé  en  chambre,  la  réponse  de  Lord  Pai- 
merston  a  été  peu  aatis&wnto.  H  eut  été  très 
facile  de  dire  si  une  demande  formelle  avait  été 
faite  [xir  le»  États-Unis.  Cependant  lyo"^  A^eiot, 
la  correspondance  euUe  ksdeui  gonvernencnts 
ne  peut  oooduireqn'à  ce  résultat:  <■  Refus  sous 
coudition  de  notre  part  de  toute  indemnité  aux 
américains  pourjpertes  opcwiopu^e»  par  lesçbance» 
de  la  giicire*** 
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Conim«  on  la  voit,  U  demande  d'indemnité  i 
existe  ;  est-elle  juste  T  eat-dle  injuste  f  la  question  ( 

est  ajournée,  non  résolue. 

D'un  autre  côté  le  gouvernement  anglais  vou-  i 
Hnit  s^entendre  avee  celni  de  Waaliîngton  pour  ' 
iiéteindre  à  jamais  le  trafic  des  esclaves,  en  envoyant  ' 
Tino  escadre  en  commun  sur  les  côtes  do  Cuba  et  • 
d'Afrique.  M.  Sewurd  n'a  pas  encore  répondu 
aux  avanees  de  Lord  Palmenton. 

Le  tenips  en  Europe  est  aux  nianin  sles,  Nas 
derniers  journaux  nous  apiwrteut  tout  à  la  fois  le 
manilèste  de  M.  Bri^,  membre  des  Communes, 
qni  reoommande  aux  libéraux  de  ne  voter  pour 
aucun  canditlat  oppo^^f  à  l'extension  du  suffrage 
populaire i  le  manifeste  de  M.  D'isracli,  le  chef 
avec  Lord  Derby  du  parti  conservateur, qui  repousse 
toute  réforme,  et  dans  la  représentation  et  dans 
l'église  d'Angleterre  ;  le  manife'^te  de  M.  de  Per- 
Kgaj,  qui  écrit  de  Eome,  que  ia  Ville-saïute  ap|sar- 
tient  aux  Romains;  et  le  manifeste  du  Prince 
Napoléon,  qui  a  produit  en  France  une  tr^s-L'rande 
et  trés-|ténible  impreiision.  Voyous  donc  uu  peu  en 
de  ta  il  ces  différents  Qianiibsles. 

Ijs  manifeste  de  M.  Disraeli  est  &it  en  vue  des 
élections  générales  qui  approdisnt  en  Angleterre. 
Il  est,  on  le  pense  bien,  le  commentaire  de  tous 
les  joarnaus.  Les  partisans  de  Lord  ralmersluii 
le  tîottvent  sans  conséquence,  parfiiitement  insigni- 
fiant ;  les  admirateurs  de  M.  Brigth  le  regardent 
comme  un  monstre  d'impudence  et  de  cynisme 
conservateur  }  les  amis  de  Lord  Derby,  un  le  li^ni, 
se  pâment  d*adrairatîon.  Ainsi  le  veut  la  logique 
des  |iartis,  sons  n'importe  quel  elimat  et  chez 
n'importe  quelle  nation. 

Mais,  au  ibnd,  que  veut  Ix)rd  Derby,  dont  M. 
d'Israell  est  le  lieutenant  t  s'opposer  par  le  peuple 
à  l'influence  montante  des  radicaux  qui  veulent 
dépouiller  l'anglicanisme  et  l'aristocratie  de  leura 
privil^;es  et  faire  entrer  ainsi,  de  plein  pied,  l'An- 
gleterre dans  la  démocratie.  Voilà  pourquoi  M. 
d'Israëli  parle,  jette  l'alarme,  montre  le  précipice. 
Est-ce  que  Lord  Falmerston  n'a  pas  agi,  n'a  pas 
voté  avec  le  parti  conservateur  contre  les  préten- 
tions des  radicaux  sur  l'extension  du  suffrage  popu- 
laire? Oui,  mais  les  radicaux  ont  .soutenu  l'adini- 
nistratioa  de  Lord  i'almerston  depuis  la  chute  de 
Lord  Derby,  lors  de  la  guerre  d'Italie  en  1859.  Us 
sont  aujoard'hui  soixanfo  dans  les  communes  ;  ils 
reviendront  peut-être  quatre-vingt  après  les  élcc 
tions  générales.  Voilà  pourquoi  levieox  Mentor  de 
la  diplomatie  garde  le  ^lence,  et  laisse  lesconserva- 
tcTir?  faire  ses  affaires  en  m^me  temps  que  celles 
de  la  natioa.   Car,  personne  ne  1  ignore,  le  main- 


tien d'une  aristocratie  forte,  instmite,  respectée, 
c'est  le  rempart  inipri-nable  de  la  grandeur  de  la 
mère-patrie.  L'intérÊt  de  deux  grands  parti»  qui 
gouvernent  tonr-à'tonr  Temphte  britannique,  est 
de  s'unir  étroitement  contre  l'école  de  M.  Briglit, 
d'autant  plus  que  nulle  question  importante  ne  les 
sépare  aujourd  hui. 

Le  diseonis  do  Prince  Napoléon  prononcé  le  15 
mai  X  Ajaccio,  à  l'inauguration  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  Napoléon  1er  et  de  ses 
quatre  frères,  est  à  la  ibis  le  résumé  4  grsads  traita 
de  l^Estoire  de  la  |»emiére  période  napoléonienne 
et  tout  un  projsrmmmâ  politique,  en  oppositiim 
flagrante  au  programme  de  Napoléon  III. 

Nos  lectenn  seront  pent-étie*  bien  aise,  de  tioa- 
ver  ici  la  lettre  que  l*Empereur  lut  a  écrite  à  cette 
occasion. 

"  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  témoigner  la 
pénible  impression  que  m\i  causée  la  leetnre  d« 
votre  discours  à  Ajaccio.  En  vous  laissant,  pnulant 
mon  absence,  auprès  de  l'Impératrice  et  de  mou  fils 
comme  vioe-président  du  Conaeil  privé,  j'ai  voula 
vous  donner  une  preuve  dHunitié  et  de  confiance, 
espérant  que  votre  présence,  votre  conduite  et  vo5 
discours  témoigneraient  de  l'union  existant  dans 
notre  làmille.  Le  programme  politique  que  veus 
placez  sous  Tégidc  de  l'Empereur,  ne  peut  être 
utile  qu'aux  ennemis  de  mon  gouvernement,  en 
donnant  lien  à  des  appréciations  que  je  ne  saurais 
admettre.  Tous  exprimes  des  sentiments  de  baine 
'  et  de  rancune  qui  ne  sont  phis  de  notre  époque. 

"  Pour  savoir  appliquer  aux  temps  actuels  les 
idées  de  Tempereur,  il  faut  avoir  passé  par  les  mdee 
épreuves  et  les  responsabilités  du  pouvoir.  D'ail- 
leurs, ponvrins-nons  réelieuîent,  pvf^mée^  que  nous 
sommes,  apprécier  à  sa  j  «iste  valeur  la  grande  figure 
historique  de  Napoléon  î  Comme  devant  une  statae 
colossale,  nous  sommes  impuissants  à  en  saisir  l'en- 
semble d'un  seul  coup.   Nous  ne  voyons  jamais 
que  le  côté  qui  frappe  nos  regards.  Mais  ce  qui  est 
dair  aux  yeux  de  tont  le  monde,  o*est  qne,  pour 
prévenir  l'anarchie,  cette  redoutable  ennemie  delà 
i  vraie  liberté,  l'Empereur  avait  à  établir  dans  sa 
&mille  d^abord,  dans  le  gonvernemeat,  ensuite, 
cette  discipline  sévôre  qni  n'admet  qu'une  volonté, 
.  qu'une  action.    Je  ne  sannii s  désormais  m'écartcr 
I  de  la  même  règle  de  conduite." 
I     La  leçon  est  sévère,  mats  noMtée.  Le  Prince 
;  n'avait  plus  qu'une  cliose  à  (liïrc,  résigner  les  places 
de  confiance  qu'il  possédait  sous  l'Empereur  ;  il  a 
I  résigné. 

Le  treize  mai,  Pie  IX  a  célébré,  la  Tième  année 

;  de  sa  naissance,  et.  le  \Ct  de  ce  mois  Sa  Sainteté 
'  I  accomplira  ia  1  ^mc  année  de  son  pontificat. 
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A  ce  sujet  nous  trouvons  une  intcressaute  statis 
tii^ue.  A  chaque  élévaliuD  d'un  nouveau  Pape, 
on  lui  dit  le  joiir  de  soti  HCre  :  JVbn  videUi  aiuttK 
P0tii  ;  tu  ne  verrag poi  ht  jourê  de  Pierre.  £a  efièt^ 
jusqu'à  pr^'--ent  aucun  souveraia  Pontife  n'a  encore 
vu  le»  annéig  de  Pierre 

Sur  le  nombre  total  de  259  Papes  qui  ae  «ont 
«nccédé  depuis  saint  Pierre,  il  n'y  en  a  que  8  qai 
aient  dépassé  la  durée  Ju  règne  du  Pape  actuel. 

Saiot  Sylvestre  a  goarerué  l'Eglise  de  3,14i  i 
886, 83  eu. 
8uot  Uon  le  Omnd,  de  MO  i  461, 23  ans. 

Adrien  1,  cîe  77C  à  795,  '22  uns. 

Alezande  III,  de  1159  à  1181,22  ans. 

TTrlmin  Vm  de  16S8  à  16*4, 21 

Clément  IX.  de  1700  à  1721,  21 

Pio  VI,  do  1775  à  1800,  2+  ans. 

£t  son  successeur,  Pie  VII,  de  1800  à  1S23  : 
oea  deux  dernière  «ont  oenx -qui  ont  régné  le  pins 
longtemps:  le  premier  24,  et  le  second  23  ans 
conséculiû.  On  sait  f|u'uu  pontificat  de  Saint 
Pierre  seul,  les  chroniqueurs  de  l'£glisc  assignent 
une  durée  de  25  ani. 

Les  Romains,  en  présenee  de  l'Etat  de  la  ianté 
de  Pie  IX,  prédisent  que  c'est  lui  qui,  avec  ses 
deux  homonymes,  portera  à  trois  le  nombre  des 
Papes  qui  ont  régné  le  ploa  longCempe  «prés  Saint 
Pierre,  en  réalisation  Je  l'adage  latin  :  Omnr  tri- 
num  perj'ecium.  D'autant  plus  que  IX,  cbifire- 
chronologique  du  Pa|)c  Pie  régnant,  est  le  carré  de 
nombfo  «ymbolique  3. 


LA  CONVENTION 

ne  15 SËPTliiCBRE  ENTRE  KAi<Ui.i.OX  III  ET  VICTOK-EJlltAXL'i:!.. 

(^Sidle  et  fin.) 

III 

CE  QUE  l'on  i>£UAND£  AU  VXTi. 

On  dit  an  waTerain  Pontife  : 
FiHm  d«t  soldats, 

PaitcH  de  l'artrcnt, 

Faite»  des  rcli>rnic8, 

Puis  :  réconcilicz-vouis  avec  l'ItAlic. 

Mais  quoi  i  est-ce  bien  sérieuBement  que  l'on  parle 
de  la  liberté  laintfe  an  Pape  de  ae  eréer,  d'ici  à  deux 
ans.  des  moyens  de  défense  ? 

Et  d'abord,  il  C8t  an  moins  Bapcrflu  de  reconnaître  à 
nn  foavenûn  le  droit  do  tous  les  Bouvemû»;  nuis  il 
ne  serait  pas  superflu  d'indiquer  à  nn  sooTerain,  que 
l'on  a  systématiquement  et  violemment  afEubli,  aoquci 
on  a  jiri.M  ({uinzo  provinow  VU  vingt^  1b  BOJfin  de 
revendre  des  forces. 

I.  Une  nnnéoj  voit,  àegm  «is  «na,  tont  a  dté  nia 


en  œuvre  pour  empêcher  le  Pape  de  se  créer  une  armée. 
On  a  cmpC'ché  les  rccruiemcntH,  menacé  lus  comités,  on 
a  été  jusipTa  di'rlaror  à  iio.--  L'i'iK'rnix  volontaires  qu'ils 
perdraient  leur  nationalité  :  <^  est-il  vrai,  oai  on  non  ? 

Enfin,  la  petite  ara<Se  formée  à  grand'pcine  par  le 
Pape,  comuiaudéc  par  un  homme  illustre,  le  général  de 
La  Moricii  re,  mais  abreuvée  de  dégoûts  et  de  tracas- 
series, dans  ^r.s  L.Mriu.vir:>,  ]iri\..'c  tiu'inc  <h;  MT'sir  d'c*- 
corte  au  Saint-Pérc,  a  été  écrasée  par  dix  contre  ua  A 
GasteUdardo. 

Aujourd'hui  on  engage  le  Saint-P«^rc  ;\  rceoiiuiicncor, 
et  à  appeler  de  braves  jeunes  geds  de  France,  de  Polo- 
goe  on  d'Irlande,  ponr  lia  o^Kiaer  i  un  aonvean  gnefe- 


Un  jeune  prince,  pauvre,  faible,  abandonné,  le  nri  de 
Naples,  est  l'hôte  du  Pape,  qui  fut  autrefois  l'hôte  do 
sou  pére  :  on  déclare  tous  les  jours  que  sa  présence  est 
un  danger.  Qne  sera^  û  le  SaintPéie  fonne  nne 
armée? 

Maia  Mmment  la  fbnnerai-t>il  ?  lyitdima't  Ce  s«ra 

préparer,  dira-t-on,  la  guerre  civile.  D'étrangers,  Autri- 
chiens, Kspajmoia,  FranyaL»,  Polonais  ?  Ce  sera,  dira-t- 
on, préparer  la gaeite étrangère;  etnndcs  succcsscors 
de  M.  de  Cavonr  parlera  de  nonvean  "  det  horde» 
papaleM  ammondieB  par  ee  La  Moridin.*' 

Ou  le  Pape  renoncera  à  se  servir  de  son  armée,  en 
cas  d'invasion  ou  d'émeute,  et  alors  à  quoi  bon  ?  on  il 
a'en  servira,  et,  dan*  es  cû,  Il  aeia  un  tyran  qui  veiw 
le  sang  de  ses  sujets. 

Non,  ri^  de  tout  cela  n'est  sérieux  :  on  conseille 
l'impossible,  et  je  oompreoda  que  le  donx  et  noble  Pie 
IX,  tont  «n  comptant  sur  lea  eonngaax  enfanta  groupés 
autour  de  lui,  et  prêts  A  mourir  ponr  dâbndre  leur 

Père,  hésite  avant  de  former  une  armée  nouvelle. 

II.  Mais,  d'ailleuis,  jponr  avoir  des  soldats,  il  faut 
avoir  de  l'aigsnt.  La  Oonvention  dn  15  leptambre  ert 
signée  par  deox  fouvendas  qui  en  ttentA  qnalqne 

chose. 

Aussi  est-il  stiptdé  qne  le  Souverain  Pontife  obtien- 
dra do  l'Italie  le  pavement  d'uoe  Mtie  de  ndette,  et 
eela  est  juste,  etr  m  bodgat  dea  Btata  de  TI^gliBa  en 

1858,  était  en  équilibra.  £e  défliMt  eoMUDunoo  «n  1859, 

avec  la  guerre  d'Italie. 

Mais  quoi  !  l'Italie  révolutionnaire  a  de  quoi  payer 
ke  dettee  d'autrui  ?  Lea  emprunta  iioioâfl,  les  impbts 
antieipés,  les  bûna  eonfiaques,  lea  Inens  Tendus,  lee 

travaux  conc(-di-.s,  ne  sul'  -r-*  ms  à  pnyer  les  Êiennes, 
et  si  le  Saint-Pèro  preuait  au  iiiot  Viutor-Eniuianud, 
comment  celui-ci  tiendrait-il  sa  parole  ? 

Avant  de  la  tenir,  il  oommenoerait  par  demander  la 
renonciation  du  Pape  aux  Légations,  aux  Romagnes, 

auK  M.irche.-i,  ù  1  (Jmlrie,  et  à  tout  coqu'on  Inia  violem- 
ment  enluvô.  Ur,  on  sait  bien  que  le  Pape  n'y  renon* 
cera  pas. 

Veut-on  m'indiqaer  nn  moyen,  pour  le  Saint  Pire, 
de  faire  payer  une  partie  de  sa  dette  par  Victor- 
Eiumanuel,  sans  lui  donner  quittance  de  ses  provinces, 
sans  que  cette  conséquence  soit  aussitôt  tirée  et  pro- 
clamée ? 

Il  est  assurément  très-pénible  de  contribuer  à  payer 
des  dettes  pour  des  provinces  dont  l'Italie  touche  les 

reveiiu.s. 

Mais  on  conviendra  que  c'est  aux  s^ataires  du 
toité  à  M  metUe  en  fiaÎR  de  eowilbiitaiwnB;  «ke'wt 
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avant  Ir  frnifi'  ((u'il  :inraîf  fiilhi  Irs  inventer,  et  cVst 
avec  le  Pape  qu'il  eût  étc  ualurel  d'en  convenir.  Que 
diricz-Tous  done,  Toa**,  nimplc  particulier,  d'une  com- 
binaison qui  consisterait  à  faire  paver  vos  dettes  par 
Totrc  principal  ennemi,  payer  i  eoitdtnon  qu'il  gardeniit 
fiiut  I  I'  <|u'il  vous  a  pris,  décid*'  (raitloara  à  Tous 
prendre  ie  reste  à  la  première  occasiuu  '/ 

ÂÎDaî  dono,  cet  article  4  du  traité  est  de  tout  point 
inex<5cutabîe,  car  il  détlore  que  "  l'Italie  t-Ht  prC-te  à 
entrer  en  amngemeDt  noar  prendre  à  sa  charge  une 
part  proportiooaelle  4e  m  dette  des  enoiein  Etats  do 
I'%liso." 

Or,  lo  VItiiB»  n*ett  pat prfte^tlU»  n'&  pas  d'argent. 

2o  Entrer  en  arrangcmrnt  :  avec  qui  ?  On  ne  le  dit 
paii.  Si  c'est  avec  le  Pape,  a  t-on  constaté  qu'il  est 
prêt,  lui  ? 

3o  Jja  «Utle.    Est-ce  la  Jotto  aotncllrî  ou  !;i  dette 

ancieniie  7 

4o  Les  av/dm»  Ktata  de  r£sliBC.  L'Eglise  les  a 
donc  abandonnés  ?  C'est  donc  en  Tes  considérant  comme 
ancien»  que  l'on  entr»  r;i  en  nrian;.'eiiiL'iit  ? 

Cet  article  préparc  un  arraDgcmeot  entre  une  partie 
qui  ne  peut  pas,  et  une  partie  qui  ne  Teat  pu,  sur  un 
iatérët  qu'on  ne  précise  p.i». 

III,  Les  rétornics  :  J  ai  déjà  dit  cent  fois  ce  que 
j'avuis  à  dire  sur  ce  point,  j'ai  fait  cent  fois  tes  r^rves 
et  les  déelarations  ceaveDablea;  et  qai  niie-je  pour 
perler  T  Le  SoQvefaiO'Ptintifè  •  hii-rnSme  oent  fois 
r<?p<"irir]ii.  Le  tritité  de  Zurich,  dann  article  20. 
wieutioiiue  expressément,  officiellement  "  les  ^inétmtti 
hi/,  iiti,,ns  tifjà  mani/cstirn  p<ir  U  Sotwerain-FmH/e." 
Tout  ce  qu'on  peurrait  dire  enr  ce  point  ne  sera  pas 
pins  éeouté  aujourd'hui  qu'autrefois  par  ceux  qui  no 
veulent  pas  plus  de  réforn;c«  qu'ils  ne  veulent  de  Pape. 

Lorsque  le  plus  généreux  ^inmorain  a  fait  si>n  avène- 
ment Hur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  en  lu  personne  de 
Pic  IX,  Pic  IX  aidé  d'un  ministre,  M.  Roaai,  qui 
représentait  précisément  l'alliaDee  de  la  France  et  de 
l'Italie,  lo  ministre  est  tombé  aoK  pied»  d«  Pie  IX, 
égorgé  par  une  main  italienne. 

Voilà  la  vérité,  voilà  l'histoire  I 

M.  Droujn  de  Lhujs  vient  de  reoonnattre  InÎHBétne 
dans  une  de  se»  dépôches  à  M.  de  Sartïgcs,  qu'en  1859, 
le  Pape  demandait  l'évaenatiim  de  la  linrnî.-on  frnn- 
oaiee.  Il  répondait  alors  do  la  sécurité  de  aoa  Etats. 
Cette  fléctirité  A  été  ébrauMe  par  la  «ampaguo  d'Italie; 

per-".otine  n'en  <l(Hito. 

C'esfi.  depuis  cette  »,'p<x|uc  tjuo  conimencc  on  ligne;; 
parallèles  une  double  histoire,  l'histoire  de  ce  qu'on  a 
dit,  l'histoire  de  oe  qu'oo  a  fait^  la  aérie  dee  prqcts 
pro{>osés,  la  série  dee  fiiîte  eeeompKe. 

Les  projets  pnîit  nn  tioiMÎirc  ilc  cinq  : 

lo  La  lettre  do  l  Kuip^reur  après  la  bataille  de  .'^(.tlfé- 
rino  ; 

2o  Les  conseils  de  réforme  indiqués  par  le  traité  de 
Ktirlch  ; 

Hr.  T.e  système  du  Vicariat  de  'Viotor-Eiumaflinal  ; 
4o  Lo  projet  de  Kica^oli  ; 
6o  La  médiation  offerte  par  M.  de  la  Valette. 
On  oublie  que  M.  de  Cuvour  a  déclaré  la  lettre  de 
l'Enipt  rcur  plus  importante  pour  sa  cause  que  la  bataille 

do  ?n|lerinà. 

Ou  oublie  eocoreque  la  France  elle-même  a  refusé  | 
de  ttansnettio  au  Pape  te  pvqjat  iusgtaMi  par  H.] 


Ricasoli,  lequel  pourrait  bisB  tlM  itnol  pstt  de  Ismfs 
ministre  à  Florenee. 

Quant  aux  conseils  de  réforme,  le  gouvomMDeaat 
romain  les  a  deranoés,  écoutés^  acceptés^  cda  ea<  e«oere 
officiel,  &  oonditioa  que  Fon  garantîtait  le  poavuir  iein> 

porel;  car  réformes  créent  des  mécontents,  coûtent 
de  l'argent,  cl  cxiguut  nue  paix  assurée.  Est-ce  que 
M.  Lincoln  réforme  son  gouTememcnt  pendant  la 
Euerre  ?  £st^  qu'on  a  demaiidé  des  léfonaea  au  rai 
de  Danemail;  pendant  qu'on  ennbissait  ses  piorinees  T 
E-t  ce  que  le  u'ouvernoiiiont  français  n'ajoiirri  - 
l'octroi  lie  libertés  plus  coûiplijtca  au  jour  où  los  partis 
seront  diNsous?  Est-ce  que  le  capitaine  réglemente  son 
bord  pendant  la  tempête  ?  La  garantie  que  le  Pape  • 
donandée,  la  hii  S't-en  donnée  ?  Non.  Vous  dcaMes 
miirno  aujoupr^-ii  1:-  <j:ar3ntM  OOllsotiTO  dss  poiMtMSS 
que  vous  ofFnci  iiuirtf'oi». 

(  In  a  parle?  de  tain!  Yictor^Emmatiuel  vicaire  du 
Pape.  Mais  on  oublie  trois  oboees:  lo  qu'il  n'est  pas 
naturel  de  partager  son  pouvoir  avec  celui  qui  vous 
dépossède,  et  qu'avec  xin  te!  vieuire  la  paix  serait 
diflîcile,  et  le  vicaire  aurait  bientôt  mis  son  suzerain  jï 
la  porte;  2o  on  oublie  que  la  t'uiblease  do  la  cdIoujIx.' 
est  mal  confiée  à  la  sobriété  du  vautour,  à  moins  que 
l'aigle  ne  sache  tenir  le  vautour  en  respect  j  8o  00  dvNis 
enfin  que  le  roi  do  Piémont  loi-ntais  n«  nvlaitpaadv 
vicariat, 

La  Franoe,  enfin,  a  fuit  ofTrir  au  Pape  on  1863,  par 
M.  le  marquis  de  La  Valette  d'être  médiatrice.  Méiiiar 
triée,  de  qui  ?  D'un  gonveraemeut  qui  profeasait  lurate» 
ment  la  volonté  arrêtée  de  posséder  \\ouic  pour  caj  ir  i'r> 
et  qui  la  professe  encore  plus  haut  que  Jainai.s  de[>ui!?  la 
Ce  iveiitiiui.  Médiatrice,  de  quai  !  Ou  ne  l'a  p«8  dit, 
mais  quand  on  est  l'avocat  d'un  client  doul  la  préten- 
tion est  connue,  l'adTersaire  peut  deviner  la  question  et 
pressentir  ja  réponse.  Que  proposait  la  France  î  .Tarn aïs 
on  ne  l'a  dit  clairement,  et  en  le  demandant,  le  l'npc  se 
serait  tiré  ireniliarras  et  y  aurait  mis  la  France.  Car 
dans  c«  cas,  la  Franoe  ne  pouvait  proposer  au  Pape 
qu'une  abdication  phis  <w  ■dus  d^gUMéSt  Os  n'est 
pas  Home  Ubéraie  encore  une  fei^  qna  l'on  fouldt  à 
Turin,  c'est  Rome  capitale. 

Or.  sur  ce  point,  le  Pap*  est  rr-tenu  par  des  impoesî- 
bilités;  il  est  retenu  par  la  justice  et  par  les  intérdti 
de  la  religion,  et  on  admsttira  qn»  1»  «iMr  4»  la  relî^oD, 
le  Pape,  ne  peut  pas  plus  conssotir  à  ce  qui  est  con- 
traire  À  la  justice  que  renoooer  i  ce  qui  est  utils  i  la 
reliL i< «n  Sur  ws  queslioBi^  il  psui  lottt  sttUr,  il  ne  doii 

pas  céder. 

Mais  d'ailleurs  tous  ces  prcjels  n'ont  été  que  des 
projets,  des  hjpothèscs,  de  l'encre  sur  du  papier,  des 
paroles.  Or,  pendant  qu'on  parlait,  que  faisait-on  ? 
Quittons  le?(  dépêches  et  rappelons  les  éve'tanients  : 

Le  i'ape  a  perdu  les  Légations  par  suite  de  l'entré 
de  la  France  en  Italie;  cela  est  oiEcielIement OOOStatd. 

11  a  perdu  les  Marches  et  l'Ombrie,  sans  notre  aaseo- 
timent,  mais  avec  notre  tolérance,  et  malgré  notre 
auibas»adeur,  rajipelé  d'abord,  piii;^  bientôt  renvoyé. 

Le  royaume  d  it  ilie  a  été  recoium,  et  la  deviBo  de 
tous  les  pabinct.'.  pié montais  qni  se  sont  succédé  depuis 
lors,  a  été  de  demander  la  powirwricin  de  Bonis,  ei  ssn 
éraeuatîon  par  la  Francs. 

Or,  par  la  Convention  la  Fianw  s'en  va,  et  le  Plteoni 
ue  jproiLcbrieo. 

Lo  Papa  a  jwnln  nn  tiars  de  sas  Bteti^  pnin  na 
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BMond  tiers,  et  le  troisième  est  confié  à  U  parole  du 
TOÙio,  qui  a  pris,  malgr«î  a&  parole,  les  dettX  Wtrcs,  et 
qoi  déclare  toajoon  Tooloir  proudré  k  tout. 

On  en  est  là. 

Nous  voilà  bien  loin  de  la  rc'formc,  des  règlements 
de  poUoe,  iadidairoB,  politiqoM)  oiuuicipaux  ou  oom- 
neronvDCae  l'Eut  Bomùat  C'est  qu'en  effet,  rien 
n'est  plus  loin  ili^  la  pensée  des  prétendus  réfoniKitourB. 

Je  u'ai  pai>  uublid  dei<  discours  fanieux.  Un  a  l'uuillé 
dans  deux  cent»  ans  de  dépC-ches  écrites  sous  des  gou- 
'MToenients  doot  on  do  aoogo  p»  à  imiter  la  politique, 
par  d«s  diplonutes  doot  1m  oonifl  feot  .sourire,  quaud 
on  parle  oe  réfornte  et  de  moralité,  (^ii  ;i  cité  saint 
Bernard  et  sainte  Catherine,  sans  être  «uiut  sui-m^me, 
et  on  nous  demande  de  nous  confesser  à  des  pécheur» 
bien  résolus  à  ne  PM  oons  «beoudre.  Noos  ne  somme.*! 
pas  dupes  de  oe  oeait  rigorÎBiiie.  S'il  est  dans  cette 
Europe  qui  laisse  vivre  la  Turquie  et  mourir  la  PuId 
gne,de8  nations  asâi:z  libres  et  assez  parfaites  pour  itvuir 
le  druit  de  reprocher  au  gouvcmcincnt  romain  des 
imperfeotioM,  qu'elles  se  lèvent  doue  et  qu'elles  parlent  t 

Mail  estee  mien  là  «e  dont  on  ae  soucie  f  Nullemont. 
On  ne  veut  pas  qiw  le  Pape  ?e  ri^forTiic,  ïnnU  <[u"i\  se 
retire.  Et,  lorsqu'aprùî*  le  dt.'jia.rt  dca  troupes  l'raii^aisics 
on  se  promènera  d.-ins  les  rues  de  Rome,  en  criant  : 
Vive  la  réforme  I  le  saint  vieillard  du  Vatican  n'aura 
qu'à  tourner  les  yeux  vers  la  Frsnoe,  pour  saToir  oe 
que  la  rfjormr  fit  dus  Tullvries,  le  24  HSnkr  lti48,  et 
ce  que  siguliic  cette  belle  parole. 

IV.  Quant  à  la  riconriliation  de  Pltalie  et  de  la 
Fapauté,  je  la  désire  de  toute  mon  tune.  Mais  le  oardi- 
naf  AntonfîUi  l'a  écrit  depuis  longtemps,  elZet  ne  mmi 
pat  hmnïUfi'H,  Ijfts  Ttuliens  rr^li^ricTix  pt^niissonf  des 
att;i<|ucs  dirigées  uouîru  la  ^oiiveraiiiete 


piiiutiliculc 

Lc>*  ItLilieiis  raisonnables  savent  bien  que  l'Italie  sans 
le  Pape  n'intéresserait  pas  beaucoup  plus  l'Europe  que 
le  Danemark.  Les  Italiens  pauvres,  les  ouvriers,  les 
petits  proprîélaîrcji,  snvent  qnr»  leur  sort  n'est  pus 
amélioré,  que  k-ursi  impôts  sont  ijviadruplés.  ;  ila  dunucnt 
à  regret  leurs  fils  et  leurs  écua  à  des  projets  qu'ils 
réprouvent.  Mais  le  Piémont^  lui,  est  et  deoicure 
iirtoneiliable,  ear  pour  loi,  sa  réoooeilier  vent  toujours 
dire  déposséder. 

La  Convention  du  15  septembre  est  intitulée  :  Con- 
vention entre  bJPVnnce  et  l'Italie. 

L'Italie^  dis  >a  révolte  à  Turin,  «Ue  sa  résigne  à 
Milan,  elle  slndigne  i  Naples,  et  la  voilà  de  nouveau 
jetée  dans  ks  aventures. 

Son  roi  lui-même,  ce  roi  qui  a  tout  signé,  je  suis 
persuadé  que  Je  sang  qui  coule  dans  ses  veines  frémirait, 
s'il  était  au  noomt  de  mettre  la  main  Bur  la  tiara,  et 
le  lûed  dans  oea  parvis  où  les  péDÎtents  n'entrant  qu'à 
genoux. 

Qui  donc  en  Italie  veut  renverser  le  i'ape  'l  Ceux 
qû  ont,  en  1849,  tiré  sur  le  drapeau  français,  et  ceux 
qui,  aiùoaid'liuî,  déobiteat  d'avaoee  la  signatmra  fraor 
^se.  Ceaz4à  se  nonmeot  aujonrdlrai  ritalie,  comme 

chez  nous  les  Jacobins  se  nommaient  le  peuple  français. 
Voilà  les  gens  avec  lesquels  il  tant  se  réconcilier.  Le 
veulent- ils,  eu.\  7  Non,  à  moins  qw  le  Pape  M  l^an 
aille,  et  leur  abandonne  le  Y  attean. 

Une  telle  réoonolIUtHn  proposée  su  Pape,  n'est^oe 
pas  une  indignité  nouvelle,  et  comme  un  outrage  à  la 


IV 

Bftnnrt  n  ooMciLiinoii* 

Tli5?niTiion3  et  précisons. 
Les  paroles  ne  sont  rien  : 

En  France,  on  va  dire  que  le  çron vernomcnt  italien 
ne  peut  réprimer  les  paroles  imprudentes,  parce  qu'il 
est  obligé  de  ménager  le  parti  extrême. 

En  Italie,  on  attribue  déjà  les  explications  tardives, 
insuffisantes  et  inijiuis.Hantea  de  M.  Dronyn  de  Lhuys, 
au  besoin  de  ménager  les  catlmliques. 

Ou  va  dire  encore  en  France  ce  que  M.  Billault  avait 
coutume  de  répéter:  que  le  gouvernement  est  sage, 
qu'il  suit  le  juste  milieu,  qu'il  se  tient  à  égale  distance 
de:>  extrêmes,  qu'il  concilie  les  deux  causes  auxquelles 
il  est  également  dévoué. 

£b  bien  i  non  I  ce  n'est  pas  entra  dea  extrCmea  qna 
la  Fninoe  est  placée,  e'est  entre  des  serments.  '  Ou  M 
cniicilie  pas  celui  «juî  vent  prendre  avec  celui  qui  doit 
garder.  On  ne  peut  se  tenir  à  égale  distance  du  juste  et 
de  l'injuste;  il  ne  li'agit  pas  de  proposer  des  concilia- 
tions dérisoires,  mais  do  rester  dans  la  justice  et  dans 
la  vérité  ;  il  ne  s'adt  pas  de  garder  sa  position,  mats 
de  garder  n  puM^  «t  s»  démentir  n'est  pas  se 
dégager. 

Mats,  soit  î  latasoDs  là  les  diaooars.  Quand  Isur  brait 

Sera  pa.m',  il  restera  les  eni;njreincnls  pris,  Icf  phiseolen- 
nclies  paroleii,  le  tc:(te  de  la  Couvenliuu  et  quatre 
articles. 

Je  ne  parlerai  plus,  des  deux  artiolss  eonoenunt 
l'année  et  les  finanees,  qui  sont  aeoessoirm  et  insppli- 

eabli  s.  Je  m'arrête  aux  deux  autres». 

Lt!  premier  est  la  coni&igne  donuéc  au  Piémout  pour 
qu'il  nous  relève  de  faction  à  la  frontière  romaine  ;  or, 
nous  8av(m8  d^jà  eooimeot  le  fiwtionnaire  entend  sa 
consigne. 

IjC  second  sera  seul  exécuté. 

La  France  a  deux  ans  pour  m  préparer  à  la  rcLnute, 
le  Pape  deux  ans  pour  le  résigner  à  son  aOT^  le  FiémODt 
deux  ans  pour  s'aobeminer  A  ses  fins. 
Toute  fa  OonvsDtion  est  dus  est  artifde. 

Dans  deux  ans,  tout  sera  prêt  pour  qu'une  révolu- 
tion éclate.  Jusque-là,  une  consigue  ««vère  évitwa  toute 
nianîftstatioo,  et  le  cîdme  le  plus  complet  va  régner  à 
Rome  ;  tout  prétexte  à  la  prolOQgation  de  l'oocnpation 
sera  E;i)ic;ncu8einent  éearté.  Nous  partis,  l'émeute  pré- 
parée éclatera.  Si  le  Pape  se  défend,  c'est  un  tyran  ; 
s'il  laisse  faire,  il  est  perdu.  Peruita  au  Piémont  de 
mitrailler  les  Turinois  méoootents  du  transfert  de  la 


oapitaie,  ou  de  ftisiller  par  eentaines  les  Napolitains  qui 
défendent  leur  indépendance;  mus  le  Pape,  o'est  antre 

ckoae  I  S'il  laisse  tirer  le  canon,  on  volera  au  secours 
de  ses  sujets  opprimés.  S'il  aime  mieux  quitter  Homo 
que  de  laisser  couler  le  sang,  on  l'accusais  êm  ftflllMM^ 
et  sons  prétexte  ds  maintenir  l'oidn^  «n  «aenpan  In 
vifle. 

Dana  les  fortïts  quand  un  bûcheron  veut  j<  t  r  ;\  t,  rr. 
un  chèae  séculaire,  il  abat  les  branches  principaier!,  puii< 
ilfrqq;»  le  pied  do  l'arbre  à  oonpsde  naobe  ré[)ét<'.s; 
et  «mit  de  inir,  il  passa  à  la  eima  nn  nmnd  eott]Jkn^  il 
en  tire  ftvtemsnt  w  bout,  puis  U  ^éasjrts  «t  se  met  à 
l'abri:  le  géant  s'affaise,  et  l'on  peut  oïdn  qa'il  Sil 


m^eaté  de  sa  justice  en  môme  t«npe  qu'à  la  elémenoe  I  tombé  seul,  de  son  propre  poids, 
dn son omnrr  I    CeUe  Oonvention, «u  naina  dn  id  d'Itd^eit  à 
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mes  yens  le  oœad  oedant  aux  muni  èa  Moheroo. 

Mais  ji'  nio  f^uis  dit  qac  ce  bûchoroa,  s'il  achève  »f>n 
œuvre,  u^igLs.sait  qu'avec  la  porroiasioD  d'un  autre  qui 
est  le  maître,  et  mes  yenx  se  sont  mouillées  de  larme» 
à  la  pensée  que  la  ConventUm  qoej'aaaljae  était  aigoée 
fu  h  France. 

Dopnb  que  cette  gi^néreusc  nation,  appelée  si  souvent 
par  io  cours  do  se»  glorieuses  destinées  à  la  défcoKc  du 
Saint-Siège,  monte  la  garde  au  Vatican,  le  Souverain- 
Pootifé,  lea  fidèlea,  o'oot  pas  oeseé  d«  témoigner  à 
l'Emperaar  et  à  son  goaTernemeat  «ne  reommnmanoe 
que     Jv'ijcments  ont  pu  rendre  inquiète,  sans l'cffaecr 

Nous  u  attendions  pas,  nous  ne  désirions  pas  uuc 
occuji.itioti  [M'rtiiaïu  ntc,  Le  Pape  lui-uu'nic  no  la  vou- 
lait point  permanente.  M.  Drouyn  de  Lhays  a  rapp>olé 
qtte  le  Pape  a  demandé  par  deux  fbia  qoe  Toocupation 
cessât.  Fans  doute,  mais  alnr-i,  rons  no  l'aviei  pu  mis 
dans  la  uJciisait»'.  et  le  f«jril  où  il  est. 

l'our  moi,  j'ai  toujours  pensé,  je  pcu.se  encore  que  la 
parole  de  la  France  remplacerait  son  épée,  et  qu'un 
jour  viendrait  où  l'Empereur,  aveo  toutes  les  puissances 
catholiques,  dirait  sollennelicment  à  l'Itfllie  : 

La  Souveraineté  du  ï'ai'k  k.st  .nkuikaliséb  et 

PLACflK  sui  s  .VOTKE  «i  AKANTIE  COLLKCTIVB,  Vo^S 
N'r  TOUCUKKEZ  JAMAIS,  JAMAIS,  JAMAIS  I 

Cette  parole  pouvait  Ctrc  dite  à  Villafranca,  à  Zurich, 
à  Oaëte,  i  Mapl«8,  à  Paris  ;  elle  pouvait  être  éerite 
enoore  dans  la  ConTention  du  15  aepteoibn. 

Elle  n'y  est  pas.  Et  M.  Nig(«iioiwr»dît»leFUniont 

y  a  lu  la  parole  ooiitrairc. 

Or  si,  avant  la  campagne  d'Italie,  les  services  rendus 
par  la  France  au  Pape  étaient  volontaires,  depuis  la 
campagne  d'Italie,  ils  sont  obiigatoire<i.  Car  nous 
garant l.-.-<Jt^^  li-  Pa]>e  contre  les  oonséqnenOM  d«  JK» 
propres  actes,  et  noua  l'avons  promis. 

C'est  désormais  nu  poeto  d'honneur.  Je  ne  vous 
demaDde  paa  ai  vous  am  de  la  rdigion  ;  je  ne  voas 
demande  pas  ai  von«  av<!t  de  ta  foi,  je  vous  demanr 
si  vous  avea  de  l'iioiincur.  Oui,  certes  !  Dono  VOUS  ne 
pouvez  pas  quitter  Kouie  et  livrer  le  Pape. 

L'Kmpcrcur,  dans  loyauté,  sait  bien  qu'il  est 
engagé  d'honoeiur  à  garder  le  Papo  contre  des  périls 
qui  ont  grandi  en  mime  temps  i|uc  ses  triomphes.  Le 
jour  où  la  tranqniîtté  du  Souverain-Pontife  sera  atteinte, 
l'honneur  de  la  France  ne  le  sera  pas  moins.  Le  Pape 
ne  sera  exposé  qu'à  un  malheur,  la  France  sera  ezpofaéc 
à  un  Mmordfl  :  «t  tontes  les  eonaoienMa  délioates  sont 
d'aeoord  pour  ne  pas  mettre  en  balanoe  le  poids  d'une 
épreuve  avec  le  f'arde.nu  d'une  pareille  re^pousabilité. 

En  UD  mot,  la  France  aurait  beau  dire  n'être  plus 
garantie  de  rien,  elle  serait  responsable  do  tout 

Et  ooelle  responsabilité  I  —  A  eeloi  annoci  fl  *  ét< 
dit  :  *'  Ta  es  Pierre,  et  sur  oette  Pierre  je  Iftîârai  mon 
église,"  on  no  touelir  pri'=  iîiipun(^mcnt. 

Un  des  pluii  vaillante  eliclij  de  nos  vaillantes  armées, 
et  de  ceux  qui  ont  donné  le  plus  de  gloire  à  nos  armes 
«n  Italie  et  ailleurs,  disait  naguère  :  "  Je  souhaite  qn« 
pas  nno  piem  de  eet  édifiee-l&  ne  tombe  sar  Loi  ni  sor 

8a  ih  nn^tio." 

Suuë  doute  il  cs>t  dan  événement.^  qui  tombent  dans 
l'histoire  cumme  une  pierre  dans  l'eau.  On  voit  une 
ride  à  la  surikoej  et  on  passe  en  disant  ;  qu'importe  ? 

Maïs  il  en  est  d'antres  dont  le  bruit  ne  s'<ieint  pas, 

'\n'-f  1:1  tache  ne  s'efface  jamais.  Ni  la  gloire,  ni  les 
biuuiaits,  ni  le  temps  u'apaisent  la  rigueur  de  la  posté- 


rité qoi  les  contemple  et  qui  les  mandit.  Après  nn  peu 

Je  temps,  tout  est  oublié,  enterré,  jeté  en  poussii^rc  ;  il 
r»^tc  à  peine  un  portrait  des  plus  ^'rand.s  conquérant?, 
maison  insulte  encore  à  leur  nom,  au  souvenir  de  tel 
OU  tel  mot,  do  tel  on  tel  acte  <iue  la  mémoire  humaine 
porte  ton  jours  comme  un  plomo  an  fond  d'une  bleasnrSb 
On  ne  ^^ait  plus  que  Cliarles  IX  a  .siiriit?  le.s  ordonnances 
du  eliancelier  de  L'Hôpital,  qu'il  aimait  les  arts,  qu'il 
a  fondé  des  écoles,  qu'il  a  o.sé  tenir  tête  à  Philippe  II. 
Mais  on  sait  que,  subjugué  par  des  misérables,  il  a 
laissé  commettre  le  fiir&it  de  ta  Saint-Barthélcmy  ou 
plutôt  il  ne  Ta  p.i.«  empêché,  se  bornant,  dit  un  hlstortO!, 
"  à  lai.s-er  suivre  le  fil  et  le  coure  de  l'cntrepriso." 

On  ne  sait  plus  ([ue  François  1er  fut  le  plus  lé^^r  et 
le  plus  dur  dos  souverains,  qu'il  a  gamillé  Je  sang  et  la 
fortune  de  la  Franos,  préféré  ses  pwius  à  ses  devoin» 
et  ses  viles  maîtresses  à  ses  sujets  ;  on  sait  seulement 
qu'il  a  écrit  à  sa  mère  après  Harignan  :  "  Tout  est 
ptrd" ,  fur  s  riionn  m  r." 

Cette  criminelle  faiblesse  livre  Charles  IX  à  l'exécra- 
tion ;  ce  mot  ssim  à  jamab  m  rafon  an  fimt  «b 

François  1er. 

La  chute  du  pouvoir  temporel  des  Papes,  si  elle 
!  venait  :l  .s'accomplir,  .serait  un  do  oes  événements  qui 
rctuotissent  dans  l'histoire  et  oaraotérisent  une  époque. 
Les  prinoes  qui  l'auraient  oonsemmée  seraient  long- 
temps nomn^  et  jugés  sur  cet  acte.  Quelle  que  soit 
leur  carrière,  ils  n'auraient  mis  la  main  à  aucun  évéoe- 
mcnt,dont  les  conséquences  puissent  Htc  plus  pro!on<rétis 
après  leur  mort,  et  dont  ils  porteraient  une  responsa- 
bilité plus  redouuble  devant  llûstoir^  devant  leon 
enfants  et  devant  Dieu. 

Si  les  Français  se  retirent,  si  'Vietor-Emmanuel  se 
pré.sente  à  Hume,  que  fera  le  Souverain-Pontife?  Je 
n'ai  aucune  qualité  pour  le  dire.  Mais  si  je  sappose 
qu  il  quittent  Itoaie:  aoelle  donlonwue  alteinative  se 
présente  à  mes  regards! 

On  bien,  proscrit,  il  ira  do  ville  en  vill^  comme  le 
Pi  vin  Maître,  8a  us  avoir  un  ai^ile  0&  leposerse  tfte. 
Quel  spectacle  et  quel  remords  ! 

Ou  bien,  vnc  Pui.<!sanoe  oatiMliqae  lui  offrin  tme 
résideoee  wavemijiB.  Il  y  sera  re^n  en  RoL  Leetmbai- 
sadenrs  rentonieront  €e  te  puissance  no  sera  pas  la 
France,  hélas  !  qui  aura  contribué  i\  pch  malheurs. 

Ainsi  doDC)  nous  aurons  dépen^^é  tant  d'effort?,  de 
sang,  d'aigent,  pour  vouer  le  Saint-Pi'^re  h  l'exil,  ou 
pour  le  porter  de  nos  mains  ches  quelque  natioo  rivale. 

Oette  oonsidération  qui  m'éponvante  ftit  atuai  non 
e.«jx)ir. 

Quand  U  Souveraineté  pontificale  ne  reposerait  plus 
sur  l'tfpée  de  U  Fimase,  elle  rtpoienit  tonale  but  sob 


Le  Jonr  où  le  Pape  lenit  dipoMédé,  aprie  notue 

abandon,  h  France  .serait  détfaonoinfei 
Il  n'en  sera  pas  ainsi. 

Et  c'est  pourquoi^  je  laisse  tomber  de  mes  mains 
oette  Oonventîon  qm  ne  convient  de  rien,  cet  arrange» 
ment  qui  n'arrange  rien,  mais  je  me  console,  espérant 
en  Dieu,  et  réjx'tant  toujours  la  mdme  parole  : 

Quand  la  France,  après  deux  ans,  ne  serait  plus 
garante  de  rien,  elle  demeurerait  responsable  de  tout. 

Non,  la  Fianoe  ne  sera  m  la  dupe,  ni  le  eomj^ieB  dm 
Piémont. 

Le  Piémont  nous  a  tend*  nobe  peide;  nont  In 

reprendrons. 
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—Hier,  k  9  joio,  à  h  Sunte-Faa^  d«  File  d'Or> 

Icans,  Meissîré  George  ITîIairc  Tîcsserer,  ArcbiprC'trc  et 
CokS  <i«  cette  Paioîaae  depuis  1849.  M.  Bcsseror  éUii 
Igi  de  76  iDi^  et  a  did  «niooeaûvmieiit  Caré  de  Stàote 
Tfadièèe^  de  Lmltoie  et  Lanoni».  En  1820,  il  eotra 
au  S<$minaiFe  do  Québec  et  y  resta  hait  ans.  Charg(5  de 
la  Paroisse  de  St.  Joachîm,  «n  182d,  il  y  pâma  vingt 
•os.  M.  Besserer  aj^arteoait  à  la  Sodétd  Boel^disti- 
qae  de  St.  Michel  et  A  la  Seetîoa  de  3  U«s>e%  de  l'As- 
sociation ih  Prières  pour  ks  Prêtres  défunts,  et  était 
Membre  de  la  Coi^;rég*tioD  du  Petit  Séminaixo  do 
QaAm.—Jbmma  de  ÇMte  de 


Histoire  ae  la  Colonie  fnMifalâe  ûu 
Canada,  (i) 

En  1850,  l'boii.  L.s.  Jos.  l'apimuiu  di.sait  (Kvant 
un  auditoire  d  élit«  au  Cabinet  de  lecture  paroUsial  : 
"  Je  r^rctto  que  l'histoire  du  Canada  ne  soit  pas  écrite 
comme  elle  devrait  l'être.  Quand  je  consid^ro  le  passé 
de  la  race  française  ici  et  que  je  vois  l'oubli  peser  sur 
tant  do  nobles  uttiona  et  d'iu'roïijufs  dcvouemcnta,  je 
me  eens  le  cœur  saisi  d'un  chagrin  mortii.  Mais  j'ai 
vue  consolation.  On  m'apprend  que  i'iîlustre  auteur 
de  la  Vie  de  la  S<rur  Bourgeois,  de  Madame  de  You- 
ville,  de  Mlle  Mance,  et  de  M.  Olier,  le  saint  fondateur 
de  St.  Sulpico,  prépare  en  ce  luuuient  uue  histoire  de 
la  colonie.  Je  l'en  supplie,  au  nom  do  mon  pay»,  qu'il 
se  bute,  qu'il  me  donne  oette  dernière  consolation  de 
lire  cette  histoire  avant  que  je  descende  dans  la  tombe." 

Ce  TOM  patriotiqiie  est  exaucé  :  le  premier  volume 
de  l'IKÎtoww  de  bt  Cobniie  française  en  Canada,  par 

M.  l'abbé  Paillon,  nous  est  arrivé  par  le  dcrnipr  vapour 
d'Europe,  et  c'est  lui  que  nous  annonçons  aujourd  hui 
«m  public.  Cet  MTnge  Ibinera  quatre  beau  Tolamee 
iiM)iiarto  de  plus  de  cinq  cents  pages  chacun. 

Poni  rendre  celte  hUtoire  de  ta  Colonie  /mnçaite 
anari  parftite  que  pos8ible,*M.  Fabbd  Paillon  n'a  négligé 
aucune  source  do  renseignements.  En  France  ,  les 
archives  du  ministère  de  la  marine,  des  affaires  étran- 
gàree,  de  la  guerre,  du  dépôt  des  fortifications,  6es 
•rofaÎTes  de  l'empire,  OMnoacrits  de  la  bibiiotb^oe  im- 
périale, eeoz  de  b  Maiarine,  do  rArsenal,  dn  Séninure 
de  St.  Sulpice,  de  la  Préfecture  de  Versailles,  de  l'Ar 
chevâché  et  Préfecture  de  Koucn,  du  Musée  britan- 
nique. En  Amérique,  trois  vojagcs  en  Canada,  sept 
ans  de  «éjour  dans  cette  colonie,  Anbives  Provinciales, 
eeJlea  de  l'arehevêehë  de  Qnëbeo,  du  Séminaire  et  de 
la  Pnroisfc  de  cette  vitlo,  du  Greffe  de  Montréal, 
archives  du  Séminaire  de  Montréal,  de»  anciennes 
«oanannantAi  «A  paioiaMH  enTiionoantea  :  tallie  sont  les 


(1)  Par  M.  l'abbé  Failkw. 


principales  isuurces  où  M.  l'abbé  Failloii  a  puujé  les 
matériaux  de  sa  belle  JJùtoire  de  la  Colonie  française 
ei»  Canada,  £d  lisant  oette  œuvre  nationale  l'esprit 
ert  étoimd  d'un  pareil  travail  qui  rappelle  la  fécondité 
des  Bollandisto.s  et  des  lîénédictins.  Pas  de  données 
au  hasard,  ni  de  propositions  gratuites  ;  tout  se  lie,  et 
i'enobaiae,  appojé  enr  les  antoritéa  ka  plna  reapeetaUee. 

Pourtant,  ajoute  le  niDdesti^  histitricn,  "  nous  sommes 
loin  de  penser  que  nous  ayons  épuisé  la  matière;  bien 
an  oontrairc,  nous  ne  produisons  notre  travail  qve 
comme  un  simple  essai,  que  d'anfrcs  éerimins  pourront 
compléter  et  perfectionner  après  nuiis,  en  découvrant 
de  nouveaux  iiiatériaux  <(ui  ont  échappé  à  nos  recherches. 
Notre  dessein  est  scnlenicnt  do  faciliter  le  travail  à 
d'antrei)  en  mettant  sous  leurs  yeux  les  documents  que 
noua  avons  recueillis,  et  en  leur  sîi:;nalant  les  wiurees  où 
ils  puissent  recourir  cux-mômcs-  Anjourd'hni  (jue  la 
jeunes.^''  canadienne  tourne  ses  vuen  sur  son  histoire 
nationale  et  se  plait  à  l'étudier,  noua  croyons  lui  être 
utile  en  loi  apprenant  m  grand  nombre  de  foit»  puisés 
dans  leurs  sources  et  accompagnés  de  leurs  vraies  eîr- 
constanoes,  afin  que,  par  l'étude  approfondie  des  faits 
qui  sont  Tunique  f<mdeineiit  de  l'iiii^tuire,  elle  puisse  se 
former  elle-même  une  juste  idée  du  passé,  et  s'affranchir 
ainsi  de  la  nécessité  de  s'en  rapporter  aveuglément  à 
des  écrivains  hardis  et  superficiels,  qui  osent  donner 
comme  le  résumé  de  l'histoire  des  idées  qu'ils  ont  pré- 
cnn^'ues,  sans  prendre  la  jx^ine  de  l'étudier.  C'e>t  un 
abus  trop  commun  de  nos  jourti,  que  de  vouloir  suppléer 
au  défaut  *rétiuIoâ  sérieuses  par  de  prétendues  ViteS 
générales,  fondées  sur  des  conjectures  hasardées  plus  ou 
moins  t^éraireroent,  qu'on  ne  plait  à  décorer  du  vain 
titre  do  philosophie  de  l'iii^ti  iro  CVs  vues  seraient 
utiles  si  elles  étaient  le  résultat  de  l'étude  des  faits:  la 
philosophie  ou  la  ndaon  de  l'histoire,  consistant  à 
expliquer  les  faits  Isa  «m  par  les  antrea,  ka  eansea  par 
leurs  oanies,  à  démontrer  fa  dépendance  et  fenehstne- 
ment  des  é\énement3  entre  eux.  Mais  t-i  l'on  n'a  pas 
étudié  les  faits  avec  soin  et  dans  leurs  sources,  ces 
prétendues  vues  générales,  que  nenmUeUeB  antre  ciuiae 
que  des  sopiNaitiooa  imastnairea,  aonvent  pea  oonfiif  mes 
à  la  vérité?" 

Certes,  personne  ne  fera  «e  reprodn  i  M.  l'abbé 

Faillon.  Ses  vues  sont  foujour.s  prises  des  sphères  les 
plus  élerées  de  la  pbilosopliio  de  i'iiistoirc,  et  tous  ses 
avancées  ne  marchent  qu'appuyés  sur  des  faits  les  plus 
invinciblement  vrais.  8i  cbes  cet  historien  ia  modestie 
est  la  rivale  de  la  aeieBiBe,  now  ne  nvoDi  ai  cette  der- 
nière connaît  de  maltrenequi  pnlMe  laeontiedireonla 
réprimander. 

1/hisffiire  de  la  Colonie  /ronçaitt  tu  Caïuula  se 
divise  en  trois  parties  fondées  sur  l'ordre  et  la  nature 
d(  s  événements.  Dans  Yintrodvction  H.  l'abbé  Faiilon 
rappelle  le  rdigienz  et  noble  dessein  de  François  I 
d'établir  une  colonie  catholique  en  Canada,  et  les  ten- 
tatives infructueuses  rcnouvclée.<»  ju^'qn'à  sept  Ibis,  pnr 
ce  prince  aussi  grand  par  sa  foi  que  par  sa  politique. 
Lam-Mu^  partie  montre  les  rots  do  France  chargeant 
à  duRfrentes  reprisse  de  ee  dessein  des  compagnies 
niarch4indc^,  et  leur  déception  aprr>s  bien  des  années. 
Car,  ces  compagnies  marchandes,  loin  de  remplir  leur 
mission,  se  livrèrent  à  des  spéculations  souvent  bon- 
tenaesy  et  s'ooeapàcent  toajoura  plos  de  leon  intéreta 
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qne  do  l'avuMemeot  de  U  colonie.  8oa$  Um  adminû- 
tnttioa  Im  ftiDfus  fimst  ntm»  bw  le  point  d*étrs 

du  Canada  par  la  fière  nation  des  Iroquoi<i. 
Vu^ayt  cela,  une  pieuœ  société,  formée  à  Paris,  entre- 
prend par  le  pur  motif  de  la  religion,  d'accomplir  le 
deBwin  de  Franoois  X,  en  étobliaaant  uoe  «x^ie  de 
eethofiqnee  âtnê  rlle  dé  Montréal.  Pendeot  tïi^  au 
ciH  iiifr(<pide8  colons  firent  t'te  aux  nntiona  iroquoises 
coujurceH  contre  l'établissement  d^:&  irançais  en  Canada, 
Icâ  repoussèrent,  les  battirent,  et  leur  inspirèrent  de  la 
terreur  ;  o'oBi  à  proprement  parler  /'hùloire  de  ViUc- 
marie  raeooMe  dans  la  seeondc  partie  de  l*ouTrago. 
Dans  la  troisit^iiii?  partie,  MiintiL-  il  apparaît  comme  le 
foyer  principal  Je  la  culuuif,  uffie  uu  liublibocmuul 
modèle,  détermine  le  roi  do  France  à  s'occuper  Ini- 
mdme  de  la  ooloniaattoa  dn  Oanada.  Lonie  iiLIV  se 
moDtre  dune  d'être  le  auooeawor  de  François  I  sur  le 
trône  de  Frapc*  et  dans  l'œuvre  si  Ixlle  et  si  irranJe 
de  fixer  sur  les  bords  du  8t.  Laurcut,  pour  \ix  couvt^r- 
aion  et  la  liberté  des  peuplades  sauvages,  la  civilij^atiun 
et  la  reliffioo  oathulique.  Tel  eet  le  plan  de  ïhùtovrt 
de  la  CofenaV /irançoùé  en  Canada, 

II' Introduction,  la  ftremière  partie  et  la  ttoonde  yas- 
qii'ea  1641  forment  le  premier  volme  de  l'iiiatoire  qoe 
nom  uraonçona  anjonralraî.   La  première  eolotue 

française,  mêli^p  d';  protestants  et  de  cnthnHfjur.»,  jiéril 
misérablement  jar  la  pris^  du  Québec  eu  Iti^U  :  do  tous 
les  efforts,  de  toua  les  saorifiece,  de  toutes  les  expédi- 
tions de  la  mèm-patrie,  i)  ne  resta  dans  le  pays  qoe  U 
ftmilie  CkmtlariÇqni  ébnt  aUi<e  à  la  ftaulfo  ; 
c'est  le  Fujct  dn  livre  preminr.  Mais  bientôt  le  Cannda, 
conquis  sur  lu  France  pendant  la  paix,  lui  l'ut  robtitué 
trois  uns  apn-s.  Dès  lors  la  France  reprend  ses  desseins 
d'établir  ici  une  nation  nouveUe,  remplie  de  son  enrit 
«tde  aa  foi:  le  pratoatantiame  a  mt  avorter  la  prendère 
colonie,  le  catlmlicisme  seul  fer»  flenrir  la  seconde, — le 
flooond  livre  embraiiae  donc  l'histoire  de  la  colonie  de 
1038  1641. 


LK  DIVORCE. 


II 

(SitUe.) 

Odile  revint  au  bout  d'un  instant,  portant  dans  ses 
bras  Marguerite,  fraîche  et  brillante  comme  une  fli  iir 
au  bord  die  l'eao;  la  joie  brilla  aor  aon  aimable  petit 
Tisi^  à  h  ▼ue  de  son  père,  et,  se  débattant,  elle  glissa 

à  terre  ot  enurut  xl-t^  lui.  Tl  l'nssit  sur  son  genoo, 
l'cniLiasia  loD^uemcut  et  la  fit  déjeuner  a vc<'  lui,  Odile 
les  regardait  tons  deux,  et  elle  dit  à  son  uiari  avec 
douceur  et  reprenant  le  tutoiement  accoutumé  : 

—  "  Ne  trouves-tu  pas  quelle  grandit  ?  elle  ue  su  res- 
■ent  pins  de  ses  aocè.s  de  fièvre. 

— N^on,  «Ue  ae  porte  bien,  elle  eet  g«itUie...Hais 
n'est-elle  pes  vAtiie  on  pen  l^rement  7  je  n'aime  pas 

|es  modes  anglaises  pour  les  petits  enfants. 

—  Cela  les  fortifie,  et  pois, mon  ami,  il  fait  très-beau, 
^^»cband  aajoord'bai.   O'eat  la  première  journée 


—  £t  je  vais  en  profiter,  répondit  Guido  en  se  levant  j 
ma  obère  Odifo,  je  ne  df ne  pas  aiyonrdlini  «bei  ton 

[lère,  je  vais  A  la  c  impn:;ne  et  j'y  pane  lâjonmtfe.  Tu 
m'excuseras,  n'e.st-il  pas  vr;ii? 

—  \'ou.<»  nie  rjuittcz  encore  une  fois!  s'écria-t-elle 
avec  ooe  soudaine  vivacité  \  tous  ailes  me  laisser  tonte 
ift journée  poor  eonrir  Avos plaisirs:  o'est  nae  p^ask- 
terie,  Ti'('>f  il  pns  vrnï  ? 

—  Elle  scniit  <le  fort  m.iuvais  goût,  ma  chère,  surtout 
sachant  c<>iiini<'iit  vous  prenez  les  plaisanteries  de  ce 
genre...  Quant  à  votre  triste  aolitode,  je  ne  m'eo 
effraye  pas  ;  toob  ema  TOtn  fille,  je  ne  tous  empâoihn 
pu.s  d'aller  voir  vos  amies;  vous  dîuez  chei  votre  père, 
le  soir,  vous  irez  faire  une  promtnaJe  en  voiture  ;  ce 
programme  n'a  rien  d'infjui(''t.'int. 

—  "Vous  connaisses  le  mien,  car  toutes  mes  jouméce 
sont  réglées,  aemblaMea,  je  vis  an  grand  jour,  moi, 

tamli.s  que  vous  ! 

-—  Ma  chère  Odile,  rien  n'est  plus  clair  quo  ma  con- 
duite, et  ce  (jui!  je  puis  vous  dire  aujourd'hui,  c'est  que 
je  Tivrai  nou-eculement  au  grand  jour,  mais  an  fçtaaà. 
air.  Je  tus  ans  eoaraes  de  Waetegbon. 

—  Aux  course.'  !  vons  pH-*urric7.  bien  m'emniener,  si 
la  présence  de  votre  l'cmiue  ne  vous  semblait  pas  un 
obstacle  à  vos  plai.sirs  ! 

— J  aurais  beaucoup  de  choses  à  répondre  à  oeoi, 
Odile,  mais  je  n'en  dirai  qn'ane  I  c'est  que  je  ▼aïs  i 
Wareghen)  ik  cheval,  en  compatrnie  de  qneiqncîi  jeunes 
QS  parmi  lesquels  nia  t'ciume  serait  parfaitement 
îplacéo. 

—  Pourquoi  ?  avec  VOOS  î 

—  Pourquoi  ?  pan»  qtw  «de  ne  se  fait  pas,  pare* 
qu'une  femme  de  votre  fige  ne  doit  pas  fnire  parler 
d'ellci  ce  qui  ne  manquerait  pas  si  l'on  roua  voyait 
«ntver  cil  caravniie  avec  tous  les  .<ij>oi1HMIU  de  Inrals. 

—  Mais  avec  voua,  «n  cabriolet  1 

—  Mais,  ma  diirey  repritjl  impatienté,  bon  des 
gonds,  compronet  donc  que  votre  pré8enOBacnitiMppor> 
tune,  gênante  pour  mes  amis... 

— ^Vos  amial  s'écri.vt-ello  avec  colère,  vos  amis! 
c'est  bien  d'eux  qu'il  s'i^itl  parles  en  votre  propre 
Qomt  dites  bien  qtw  b  soeiété  de  votre  femme  vons 
pèse,  vous  embarrasse,  vous  est  odieui»,  probablement 
paroe  qu*il  en  est  d'autres  qui  vous  sont  plus  agréables  ; 
ne  vous  retrancliez  pas  derrière  vos  amis,  vou.s  dis- je  1 

—  Briaons-là,  dit  Quido  en  se  levant,  je  ne  veux  pas 
de  querelle  aveo  Toosi,  mais  prenes  garde  I  preoet 
garde  t 

Il  sortit  précipitamment,  et,  une  demi  minute  après, 
elle  entendit  les  pas  de  son  cheval  qui  sortait  de  la 
maison.  VAh  s'éUtsça  à  la  fenêtre,  et  vit  Guido  qui 
s'éloignait  sans  tourner  la  lêtc.  La  petite  Margoenle, 
que  les  éclata  de  voix  avaient  effrayée,  se  pendait  h 
robe  et  plcnrait  ;  Odile  la  saisit  dans  ses  bras  et  tomba 
sur  une  cbdise  en  pleurant  clle-mênie:  ainsi  se  tcrnii 
naient  toutes  ces  i^^ènes,  qui  n'avaient  d'autre  résultat 
qno  do  laisBer  dans^  le  cceur  de  chaettn  des  épovz  me 
amertnno  et  nn  trouble  profonds. 

Un»  benre  après,  Odile,  obéissant  à  une  ancienne 
habitude,  se  rendit  à  la  messe,  ik  la  catliéilrale.  Elle  v 
arriva  un  peu  tard,  ouvrit  son  livre,  fléchit  les  genoux, 
suivit  ko  oérémooies  avec  une  attention  apparents, 
mais  son  esprit  était  bien  loin  ;  il  volait  sur  les  traces 
de  Quido,  il  s'égarait  dans  les  rêves  d'une  ombrageuse 
— il  ibnuit  BiOe  plaiM^  iiiiU«diBMnui^  •'idwmiDt 
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en  idée  à  edat  qui  n'était  ms  là,  «b  le  divin  saorifioo 
s'accomplissait  sans  tjoe  la  jeune  ftmme  y  prit  garde. 
Cepetiilmit,  .'uifoiir  rî'ello,  tout  semblait  fait  pour  subju- 
guer l'&me  ;  l'église  de  8aint-Bavr>n  ouvrait  à  se»  regards 
aee  dsq  oeft  majeatQcnsps^  ot  son  i^acetuaire  splcndide, 
OÙ,  sur  oee  tombeaux  de  marbre,  prient  à  genoux  le« 
év^ucs  qui  ont  gouverné  ce  vaeto  dloe^;  l'orgue 
rvpatii.iait  M-s  milles  voix  sou^  li's  vnntc*.  l'i  nrs  iis  nion- 
tait  avec  la  prière,  mais  ces  )jcaux  spectJictes,  tjui  rnvis- 
sont  l(  f<  (  irura  chr<?tien8,  n'avaient  plus  d'attraits  pour 
Odile.  La  foi  et  l'amoiur  ae  tajsRÎent  en  «Ue^  ianor- 
tellcs  S\hfi  du  etél  qui  ne  fimt  pae  entendre  leur  eonfile 
dans  h  tumulte  lics  passions  de  la  U^rrc. 

La  messe  finie,  la  foule  s'écoula,  et,  fidèle  encore  aux 
coût  unies  établies,  qui  entraînent  dans  leur  cercle 
régulier  et  infir  nchîâaaUe  rime  la  plu  egitée,  elk  m 
prépara  &  aller        ebea  son  père. 

m 

La  Brilpqoe,  fldàle  image  de  la  eooiété  moderne,  eat 
OMiae  elle,  dhiaéa  en  danx  onnm  ;  deox  étendards  la 

guident  :  la  r?roix  du  Calvaire  <*t  Vorpueitlenx  manteau 
dee  philosophes.  Le  père  d  OiJiie  arborait  hautement  ce 
triete  drapeau  ;  mais,  s'il  eût  fallu  lui  i  heroher  un  maî- 
tre parmi  les  docteurs  du  paganisme,  Êpicore  seol  l'eftt 
reconnu  parmi  ses  adeptes,  ear  oen'éteit,  il  firnt  l'afoner, 
que  par  I«  sensualisuic,  l'extrî'mc  rechercfj:  An  hion-Ôtre 
et  de  lariohei&^e  é^uùteij,  qu'il  eu  éUtit  venu  a  la  négation 
dee  vérités  étemelles.  Il  est  si  commode  de  s'affranchir 
de  tonte  loi,  de  rqetar  à  la  fois  le  joug  de  la  morale  et 
la  eratot»  des  difinea  jntttoee  I  Ceat  là,  aoari  longtemps 
que  le  corps  garde  la  viiruenr  de  la  jeunesse,  aussi  long- 
temps que  le  spectre  d«  la  mort  ne  touche  pas  notre  front 
de  sa  main  rigide,  une  condition  trtVt'avorable  au  piai- 
mt  :  ne  rien  au  refuser  et  ne  rien  craindre,  doit  être 
ndAd  de  eeas  qnl  vbent  ponr  la  matière,  et  le  père 
d'Oililc  s'dtait  cr^<?  ainsi  un  paradis  terrestre,  oû  lo  pain, 
les  jouis-ssmtxts  de  la  table,  tous  len  luxe»  et  tous  les  ]ilai- 
eirs  tenaient  leur  bonne  part.  Quand,  dans  son  eouiuierce 
et  dans  son  industrie,  il  usait  de  certains  mojens  que  la 
ImIssm  ét  l'Evangile  n'eût  pas  ajqmnnréR,  aucune  voix 
ne  lui  criait  :  (Jiirdrz  Vuu»  lîr  l'a  varice,  qui  eut  iinr  iihilâ- 
trie  !...'>n  mita  rnvirtvoiutdelamém''  mfSure  dont  vovs 
•roiw  Itérez  nervi  rnvfrK  frx  nulri»  !  Quand,  refusant  l'au- 
mtee,  il  prodiguait  à  sa  table  tout  ce  qu'il  ne  donnait  pas 
an  panvreonTrier,  an  malade  languissant,  i  la  wne  en- 
toarécd'orphelin.i,  la  parabole  du  mauvais  richenc  venait 
pas  s'inwrire  sur  les  murs  du  festin  ;  il  avait  inépri;-é. 
étouffé  Ic.H  voix  salutaires,  il  avait  voulu  jnuir  et  il  jouis- 
sait. La  mort  prématurée  de  sa  tëninie,  eu  lui  enlevant 
wtte  oonseîenoe  visible  qui  s'asseoit  au  fo)-<  r,  l'avair 
poussé  de  plus  en  plus  dans  les  voies  mauvaises  ;  les  plai- 
sirs sensuels  remplaçaient  des  joies  plus  nobles,  goûtées 
avec  elle  ;  seulement  comme  le  eœur  de  riioinuic  est  rare- 
ment perverti  ou  endurci  tout  entier,  l'amour  paternel 
oaenpait  encore  chez  lu  une  large  place  ;  il  aimait  sa 
fille,  il  d(^siniit  ardemment  son  bonheur,  mais  l'idée  du 
bonheur  ne  so  séparait  p.is  de  son  esprit  de  celui  de  la 
jouissance. 

•  Quand  Odile  entra,  tenant  Marguerite  par  la  main, 
seo  père  jeta  son  journal  snr  la  table,  et  vint  au  devant 
d'elle.  Il  embrassa  l'enfant,  baisa  sa  fille  an  front  et  la 
regarda  attentivement.  "  Tu  es  pâle,  ma  fille,  tu  as  pleu- 
id,  dit-il,  ^'«M  qw  wk  vmt^f 


«-  Oh  1  rien  papn, 

—  Rim,  papa... c'est  la  réponse  ordinaire,  mais  nous 
parlerons  de  oeîa  plus  tard.  /)ù  est  ton  Dutri  ? 

—  Aux  courses  de  Waereghem  :  il  m'a  chargé  de  ses 
excuses  pour  vous. 

—  Il  aoiMl  pu  laa  appwter  Ini-mêne:  n'est  un  peu 
sans  façon...  Ton  mari  ne  déteete  pas  la  TÎe  de  garçon, 

il  me  parait.  " 

Odile  huuî^sa  l<!gèreni«iil  les  épaules  et  ne  dit  rien. 
Son  père  continua:  S'il  pense,  s'il  s'imagine  quo  je 
t'ai  donné  à  loi,  avec  une  beUe  doty  pow  qu'il  te  dédai- 
gne, qu'il  te  ilme  pleurer,  il  eat  dans  une  singulière 
erreur,  et  je  saurai  le  lui  démontrer.  Né;;! i;ier  une  ffmmo 
jeune,  jolie,  et  qui  pourrait  trouver  mieux,  o  est  uue 
bCtise  dont  il  se  repeottia. 

—  Mon  père,  je  m  me  ilains  pas,  dit  Odile  sifM 
effort. 

—  Non.  snns doute,  mais  tes  yeux,  ils  ont  pleuré.  Te 
souviens-tu  que  ce  mariage  que  tu  as  voulu  à  toute  force, 

5auvre  petite  I  n'était  pas  de  mon  chtHX  ni  de  mon  s^oût  t 
?on  mari,  qai  n'est  qu'un {irane  bonmoîk  ae  donne  des 
airs  de  gmitman^  il  n'a  pas  de  rondeur,  il  vl\m  ]>a.s  ce 

que  le."  f Van*  ais  appelle  bon  enfant.  On  ne  sait  comment 
parler  à  uu  monsieur-lè.  Et  c'est  pourtant  ce  qui  t'a 
éblouie,  ma  pauvre  fille  !  MaisiTil  t» fait  d*  InponB,  «OB' 
fie-toi  à  ton  père,  «t  nous  trovranH  mop^sude  remédier 
à  eela.  Nea  lois  sont  patemeUcn. 

--  Mon  père,  renarquct  qm  je  m  me  j^aim  pu  de 
Guido. 

—  Oui,  oui,  mais  on  sait  oe  qu'on  sait.  " 

Il  se  leva  et  fit  sauter  sa  petite  fille,  qui  a'impatîentait 
de  ne  eompter  pour  rien  dans  ee  dialogue.  li  la  promena, 

la  fit  jouçr  avec  le  lévrier  l'yr.jnie,  b  mena  dnns  le  jar- 
din, lui  fit  voir  les  oiseaux  du  lu  volière  juscju'au  moment 
où  un  domestique  vint  lui  dire  :  "  MoQSÎeQr  est  servi  I 

—  £t  le.dootenr,  eet41  arrivé  ? 

-Oui,  monsievr,  il  est  an  salon  cveo  madame  Wal- 
moirc.  " 

Le  docteur  Thibault,  couvlvc  de  tou^  \ta  dimanches 
à  la  table  de  M.  Panlus,  était  l'ami  intime,  le  familier 
de  la  maison  j  U  venait  tous  les  jours,  à  tonte  hente;  il 
apportait  les  nomneOes  de  la  Tille,  il  dlsentait  les  proVaM- 

litéa  i>oliti()ue.s  ;\  l'ordre  du  jour,  il  tonnait  eontro  les 
eutholiques,  il  admirait  les  expli.it.s  de.^  libéraux,  et  il 
aceompapuait  ses  discours  de  Isins  eon.«eilsd'h_v.triènne  ou 
de  médecine,  selon  l'occarrence.  Le  docteur  avait  ooonu 
Odile  en&uMI  lui  avait  toujours  montré  une  vive  amitié, 
amitié  trop  i?erri!o  pcnt-^tre.  et  qui.  plus  d'une  foi'»,  avait 
flatté  le.'^  défauts  tiais.sriut8  que  l'âpe  allait  ai  ix^ntucr. 
Il  aimait  (_)di!o,  il  aimait  son  fMl're  :  c'était  :\  peu  près 
les  seuls  attaohcraeots  qu'on  lui  connût,  et,  (quoique  sa 
vie  fut  libre  et  livrée  &  d'obscurs  plaisirs,  il  joussait 
d'une  certaine  estime,  ear  il  n  iupli.s'iait  avec  talent  et 
dévouemeut  les  devoir.-^  au.stères  parfois  de  .^ji  pro- 
fession. 

Le  docteur  Thibnult  avait  quelques  années  de  moins 
que  M.  Paulns  ;  il  était  grand,  ma%N,  brun  somme  le 
sont  beaucoup  de  Flamands  ;  ses  grand*;  veux  irris 
avait  un  regard  perçant,  un  peu  moqueur,  e|ui  nu  ttait 
mal  i\  l'aise  la  femme  sur  laquelle  ils  s'arrêtaient,  .^on 
ami  ne  lui  ressemblait  guère,  quoiqu'il  fut  aussi  do 
grande  taille  ;  une  vaste  corpuWnoe,  nn  teint  haut  en 
couleur,  un  front  prématurément  chauve,  de<«  yeux  bru  ns 
à  fleur  de  tète,  des  traits  lourds,  formaient  une  de  cm 
iadividmlilé»  qp'w  %  tom  aille  Ibia  et  qui  ne  ae  gnr 
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vent  pas  dans  U  mémoira.  Ce  a^^Lait  pas  au  san^  pater- 
nel qu'Odile  dtailndevable  de  la  délic:itcs.sc  <ie  se  .s  traite, 
de  l'éelat  de  eos  yeux,  du  luxo  do  sa  chevelure  noire,  de 
la  fji/»  accomplie  do  sa  taille  et  de  aea  moarcniontu. 
Son  père  avait  agi  sur  elle  par  les  idi'cs.  par  lo  pli  de 
r^ncntinn  :  il  l'avait  adulée  et  gâtée,  et  elle  lui  devait 
une  t'ork'  ;iti(ipa(bic  pour  toute  oontmiiction,  des  volon- 
téa  impérieuses,  l'horreur  de  la  souffinUK»  et  du  joug. 
La  mère  et  l'épouse,  trop  tôt  perdue,  n'avait  pu  distil- 
ler, gnutto  à  goutfo,  bur  lo  uiari  et  sur  l'enfant,  ce  bamui' 
de  rJÉvanfrile.  c|ui  tout  à  la  fois  adoaeit  et  fortifie,  et  il 
aMMjM  tviijduru  'jutlquc chott  à gitdn'eùtpmwtemin 
fieuat  a«prd(  de  ion  berceau. 

Le  dîner  fat  long,  copieux,  et,  pour  Odile,  ennuyeux. 
Son  corps,  seul  ('tait  asf-is  i\  cette  tabk',  l'hargi^e  d*'  uiet.s  ; 
Bon  esprit  courait  les  champs,  et  le  ducteur,  qui  no  la 
quittait  pu  dm  yeux,  toi  dit  enfin  : 

"  YWBjtmm  aux  courses  de  Waercgbetn,  madame 
OdJk?  Je  miM  tnrpris  que  vous  n'ayez  pas  accompagué 
votre  mari  I 

—  Je  ne  m'en  i^onciais  pas,  répondit-elle  en  rougissant 
hd  peu. 

—  C'eat  différent.  Il  j  anim  oependant  beanoonp  de 
dames. 

—  Ah  !  vraiment? 

—  Mais  oui  :  c'est  une  rage  que  de  s'cu  alk  r  au 
aoleil,  B0U9  la  pou.'wière,  voir  des  jockeys  se  casser  1»  a 
mn«  :  plaid»  de  la  déoadeooe  qoe  tout  cela  1  maia  il 
finit  dea  ima/liooB  aux  joGca  femmea. 

—  Cela  les  amuse,  dit  M.  Paulus  en  buvant  à  petits 
OQups  un  verre  de  vin  de  Romaoée. 

—  Et  quelles  sont  Ma  dames  qai  vont  au  aonnaa  ? 
demanda  Odtla. 

— Qoeaais-je!  tontes  vbs  amiea,  tonte  ta  fewiét^ 
comme  on  dit.  J'ai  voulu  d«5rcndrc  <".i  voyiige  &  une  de 
mes  plus  gentilles  clientes... bah  I  j'ai  prêché  dans  le 
désert...  demain  elle  aura  ta  fièvre,  mal  aux  nerfs,  une 
mq^raine  atroos^  mms  aiqonrd'liai  elle  aura  fait  sa 
petite  Tolootf . 

—  Kl  qai  est  cctié  jnlïo  c!k'nte,  ductcur?  Joiiianda 
31.  i'aulu»,  pendant  que  Ica  yeux  tic  sa  fillo  Ikisaient  la 
ntaie  demande. 

—  C'est  ane  jeoae  Tenve,  une  Mttnaode  qui  avait 
ifomê  nn  infutfnlMur  liégeoÎB.  L'ingéoiaiir  «at  mort 
d'une  chnto.  d'un  accident,  je  n«  nta>  al  «Us  est  restée 
veuve  à  vifigt-deux  ans. 

—  £t  elle  habite  GaodT 

— £lte  poonnit  nn  prooës  en  i^ipel  devant  la  Cour. 
— C'est  nne  jolie  femme  ? 

—  Cerfes  !  mi;'nontK'.  d<^!ieatc,  pracÎL'u&s  lilondc  avec 
des  yeux  tjoirs,  «t  de  la  gentilicBse,  du  la  cuc^uelterie! 
de ruinl'itinii  aussi,  je  crois. 

— Et  que  ventrello  '/  qa'ambitionne-t«Ue,  cette  dame  ? 
demanda  Madame  Walmeîr»  en  fûaant  nne  mono 
dédaigIleu^e. 

—  La  fortuîic,  ma  cLèru  dame,  cette  coquine  de  for- 
tune <juc  1.11.18  dédirent,  et  surtout  les  jolies  femmes,  qai 
ont  de  trop  petite  pieds  pour  trotter  dans  la  bons,  ds 
trop  tendrai  mains  pour  ftire  le  m^nsfre,  et  de  trop 

beaux  traits  pour  porter  de  vilains  chapi^niix.  Voilà,  elle 
voudrait  se  remarier,  mais  d  un  homme  riche. 
^  Kt  (  miment  la  mommca-VOUS? 

—  Madame  Ida  Frank." 

Une  idée  invraisemblable  et  Ma  tnveiaa  «n  e»  no- 
msDt le  eervsaa d'Odile:  8iB(«maii,iiix«oaiMs»ftTait 


rejoint  cette  belle  Idal...  et  la  journée  finit  sans  qoe 
cette  pensée,  qni  semblable  il  un  dard  empoîsiMin^  tn^ 
versait  son  âme,  eut  cédé  devant  le  raiK>nncment.  Le 
docteur  l'observait  ;  son  père  la  voyant  sombre  et  silen- 
cieux', niau^^rrait  intérii-unnicrit  contre  (iuido;  et  Mar- 
guerite, dont  ou  ne  s'octupciit  pas,  s'endormit  enfin  ?ut 
un  canapé,  côta  à  ette  avec  l'yrame. 

La  jeune  fcmms  se  retira  de  bonne  Iieare..  "  Voilà 
un  homme  dont  je  fera!  bonne  jnstiee,  dît  M.  Paulus  à 
son  ami  lorsqu'il'S  furent  seuls  ;  il  rend  nia  pauvre  tille 
malhcureun^,  il  l'abandonne,  i!  l'a  l'ait  pleurer,  et  il 
eioit  que  je  suis  un  père  noble,  que  je  ne  vois  rien  !  il 
app«odra  à  me  connaître,  Thibault  I 

Eh  I  ch  I  il  y  a  remède  à  tout,  et  en  Belgique,  IHea 
lucrci!  le  maria;.:e  n'est  pas  indissoluble. 

— C'est  oela  mCme,  nous  nous  comprenons. 

TV 

Odile  essaya  encore  d'attendre  son  uiari  jiuu.-.,  vain- 
cue par  la  f'atiL'uc,  elle  s'endormit,  et  ne  se  rdveilia  cjae 
lorsque  le  grand  soleU  entra,  édatant  et  joyeux,  et 
frappa  gaiement  aox  voleta  eloa.  Elle  «e  leni  prwnpta- 
meiit  et  voulut  aller  rejoindre  Ouido  ;  la  nuit,  lo  doux 
»juiHieil  avait  rafraîchi  bcs  idées  et  elle  su  trouvait,  mal- 
i:ré  la  discu.ision  de  la  veille,  en  di^^position  paciûiiue. 
Mais,  en  passant  dans  l'antichambre,  le  paletot  blaoe  do 
son  mari,  étalé  snr  une  ebdae,  frappa  ses  yeux  :  it  la 
boutonnière  de  ce  vfitement  était  attaché  nn  bluet  fané. 
Aussitôt,  par  ouelle  transition  ?  la  pensée  d'Odile  se 
porta  vers  la  lua  :  elle  doit  aitner  le.*  bluot.i  :  et  c'était 
d'elle  que  Gnido  avait  reçu  cette  fleurs! ...  £t  sans 
sa  dire  qu'à  cette  époque  do  l'année,  toutes  les  mois» 
sons  de  la  Flandre  étaient  émaillés  do  belles  étoiles  d'a- 
sar,  sans  se  rappeler  qoe  la  veille  encore,  à  l'occasion  de 
la  fêle  de  sainte  (îodelive,  on  vendait  djus  les  rue.--  des 

bouquets  et  des  couronnes  do  blucts,  qu'elle  en  avait 
acheté  une  4  Matguerit»  «t  qn«  l'enfant  l'avût  portée 
tout  ce  jour,  sans  se  rappeler  aucnnc  des  cireonstaaoeS 
simples,  naturelles,  qui  expliquaient  la  présence  de 
cette  fleur,  peut-être  cueillie  en  pa.ssant,  .son  esprit  fit 
tant  de  chemin,  que  les  dispositions  conciliantes  et  don- 
oea  s'dvanoitîrent  complètement.  Guido  entra  an  mémo . 
instant  ;  die  le  regarda  d'un  air  WMnbre  et  lui  dit  : 
"  C'est  madame  Franck  qui  vous  a  donné  cette  fleur  7" 

Il  la  retr.irda  avec  une  surprise  extrême,  et  répondant* 
par  une  question  à  une  qut^tioii  ;    Vous  connoiasM 
madame  i  ranck  ? 

— Je  la  oonnaiade  nom,  de  réputation,  dit-elle  arec 
aigreur,  je  sais*  qae  c'est  une  coquette  toute  prête  à  foire 
des  dupes... 

Vous  êtes  très-charitable,  comme  ;i  1  ordinaire,  ré- 
pondit-il d'un  ton  ironique. 

Il  la  quitta,  mais,  ohose  singulière,  le  souvenir  de 
madame  Fraude  dont  il  avait  remarqué  la  veille,  pour 
la  première  fois,  la  charmniite  fiijurç,  ne  le  <|uitla  point. 

Entre  toutes  les  choses  délicates  de  ce  monde,  il  o  eu 
est  pas  qni  le  soit  flvm  que  la  paix  du  ménage.  Si  elle 
n'a  jamais  été  nmipae,  c'est  un  tissa  qni  dédaiait  «n 
solidité  le  diamant  et  1*ae[er;  si  elle  l'a  «té  nne  foîa^  oe 
n'est  plus  qu'uîie  misérable  étoffe  dont  les  fils  s'échap- 
pent au  moindre  tiraillement.  Tout  pent  devenir  sujet 
de  querelle  quand  on  a  osé  se  quereller  une  fois,  et  les 
plus  futiles  motifil  ne  font  que  mieux  sentir  1«  désaeoord 

Soi  s'est  piodoit  «otrs  ks  deux  mbois.  L'impatiaoea 
s  Qttido  m  siqnportttl  ploB  ftwim  odbfi)  «mun 
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d'égards  sans  les  relever  vertement.  Ces  scènes  <5cla- 
oieot  à  cbaqoe  instant,  et  n,  oomm^  l'a  dit  aTM  vérité 
CtMite»nl»riand,  Umffit  d'un  point  par  oé  îei  âma  ne 
se  tiinchfnt  jxis pour  rrndre  à  (a  longue  In  vif  inmippnr- 
table,  qu'eet'Ce  donc  lorMiu  à  chaque  heure  une  àpm 
dissonance  se  fait  sentir,  lorsqu'on  H'<5pic  pour  se  trouver 
Téoiproqoemeat  en  faute  et  que  l'indo^nce,  fille  de 
la  eharittf,  ne  vient  pins  jeter  son  voile  «ur  des  imper- 
fections que  jadis  pcut-€trc  on  eût  adorées  ? 

Cependant,  ka  années  en  s'écoulant  aaraiecit  probu 
blement  emporté  dans  le  pli  de  leur  rohe  ce  désaccord, 
né  de  la  violence  des  payions,  oomine  des  fleavee,  rapi- 
det  ft  leur  floarae,  emportent  dans -leur  eoQTS  latmaeet 
le  limon,  si  des  inflnenecs  étrangères  ne  s'étnirnt  mi>c9 
entre  lc&  époux.  Une  mère  pieuse,  un  père  nourri  de 
la  foi,  les  eussent  réconciliés  :  le  contraire  existait  ;  la 
paix  oe  fot  pu  ooaoke,  et  les  escarmoaobes  coaiimu!!- 
reot^  en  attendant  vne  Bataille.  Quelque*  Bemaines 
après  ces  premières  scèoes  que  nous  avons  racontées, 
M.  et  madame  Watmcirc  dînaient  chez  le  père  d'Odile. 
Les  rapports  entre  le  bcuu-père  et  le  gendre  semblaient 
enmre  plus  froids  que  de  coatnme  :  an  dessert,  on  en 
vint  ft  perler  d'opérations  oomiBeroiales,  et  Guido  se 
lnis?a  aller  A  rxpiwr  le  plan  d'une  nonvelliî  affaire  qti'il 
fiv.iit  oiitri'prise.  M,  Paulus  l'écouta  les sourcil.'i  IVuuct^s, 
ft  lui  fit,  <J  un  ton  bref,  quelques  objections,  qu'Odile 
appuja  par  des  marques  d'ap^bations  non  diKsimu- 
lées.  Pourquoi  agissait-elle  ainsi  ?  Ce  n'étoit  pas  par 
conviction,  car  elle  était  ignorante  des  cliiffres  et  iii.^ou- 
cii;ui<;  des  affaires,  elle  obéissait  seulement  ù  un  instinct 
mauvais  qui  In  poussait  ft  renoontra  dfli  déain  et  des 
volontés  de  son  mari. 

Odni-d  s'btenonipit  sondaio  :  il  regarda  n  fbmne, 
et.  sl^  lèvres  prenant  nn  pli  iioniqne  et  hantais,  il 
s'écria  : 

"  J'ai  do  la  peine  comprendre,  je  l'avoue,  iiu'Odile 
se  mêle  ft  cette  discussion  de  chiâires,  elle  qui  n'entend 
rien  aox  aîhircs,  et  qui  ne  sait  pas  tenir  ses  comptes  de 
inénB^c  en  ctut.  Ello  a  donc  un  grami  besoin  de  me 
contrtdirii  et  de  faire  obstacle  îk  mes  proje^ts  ! 

— Une  femino  n  le  droit  de  parler  dani  vae  question 
qui  la  r^ide,  dit  M.  Paulus. 

<->Bn  qooi  mes  opérations  de  banque  la  oonoemeni» 
«Oe? 

—-Parbleu!  8a  furtniiey  est  ensap^e,  et  je  trouve 
a6se7.  extraordinaire  (jue  vous  vouliez  enipéclicr  tout 
Ooatr61e  4  ceux  que  votre  gestion  peut  mener  à  la  raine. 
Quand  une  femme  a  eonflniM  en  son  mari,  die  est  pour 
Ininn  npptii,  et  non  «n  embarras. 

— Voilli  un  mot  plus  (jno  déplacé  !  s'écria  M.  Paulus 
en  frappant  du  pnn<:  sur  la  table,  et  je  ne  SOnAiiai  pas 
que  ma  fille  aoit  traitée  de  la  sorte. 

— Votre  fille  est  ma  femme,  et  je  sais  ctnelteoondnitc 
je  dois  tenir  avec  elle.    Je  ne  vcnx  pas  de  leçons. 

—  Prenez  ;^arde.  ou  je  vijus  en  donncrtii  une  dont 
vnnsvons  *r>uviendrez  toute  votre  vie  ! 

—Que  voulez-vous  dire  ?  .^^'écria  Guido  ense  levant, 
et  la  colère  dont  il  était  abrité  faisait  trembler  sa  voix. 

— .Te  veux  dire  que  lorsqu'une  femme  est  raulbeu- 
rcuHo  comme  lest  Odile,  il  est  une  ressource  :  le  divorco, 

—Prenez  gstds  ft  TOtT»  tonrqtw  je  ne  l'invoqae 
contre  elle  I  " 

Sa  disant  ces  mots,  Ouido  sortit  Itmsqasnient)  et  la 
maison  retentit  du  l>ruit  de  li  p^rto  extérieure,  fermée 
avec  videnoe.    Odile  testait  sucncieuse,  uaononde  de 


pensées  combattait  dans  son  esprit  :  ello  était  semblable 
i  on  voyageur  arrivé  inopinément  au  bord  d'un  préâ' 
pioe  ;  il  en  sonde  dHin  i^trd  TeflWiyante  profendenr,  fl 

pâlit  d'effroi,  cf  cependant  l'abimc  l'attire,  le  fascine,  et 
tij  uu€  uiuin  secourable  ne  l'arrête,  le  vertige  le  saisira, 
il  ira  se  briser  sur  ces  rocs  aigus,  et  ne  se  réveillera  de 
ce  «aaohemar  qu'en  se  trouvant  étreint  par  la  mort, 

M.  ^ulns  marebait  ft  gran&  pas  dans  la  diarabre, 
et,  .^c  tonrnant  vers  Odile,  il  lui  dit  :  "  Il  y  a  longtemps 
que  j'y  Miu^e,  si  tu  es  trop  malheureuse,  la  loi  te  laisse 
un  iiioyen,  et  ce  mariage  qui  ne  te  convient  passent 
rompu.  Ton  mari  a  ua  oigueil  dénaturé  :  il  mérite  une 
leçon.  CroiS'tu  que  je  ne  vois  pas  elatr?  tu  as  cons- 
tamment l'air  triste,  vont;  ne  vona  entendez  en  rien. 
De  plus,  Giiido.. .  je  ne  m'cxiiliqiii'r;u  pas  au  sujet  de  sa 
conduite,  tuais  que  je  trouverai  des  raisons  plus  que 
saffisaotes  pour  faire  cesser  votre  mariage.  Quand  une 
situation  est  ennnjcuRC,  on  en  finit  aveo  elle... te  soin 
de  sa  propre  conservation  î'exiû'e... 

— Main,  mon  père,  les  femmes  divorcées  ne  Hout  pas 
bien  vae«  diins  le  niotuic... 

— Ta  ta  ta  !  par  qui  sontrellc  mal  vues  ?  par  un  ra- 
massis de  dévotes  qui  aiment  à  se  poser  en  martyres, 
par  df  ■  '■•  Mlles  femmes  dont  le  temps  est  passé  !  Les 
L'ens  du  ji;\i.:;rès,  les  <^ens  raisonnables,  disent  comme 
n>oi  fpi'il  tant,  avant  tout,  chcrclier  son  bien  et  le  con- 
quérir, coûte  que  coûte...  Notre  propre  félicité  est  non- 
seulement  notre  droit,  mais  notre  devoir... 

— Mais  la  religion  !  dit-elle  en  héi^itant." 

Il  haussa  les  épaules:  "  Innocente!  tu  crois  à  ces 
billevesées-lilk  !  mais  Dieu,  s'il  est  un  I^ieu,  vent  le  bien 
de  ses  créatures,  et  il  ne  les  punira  pas  d'avoir  suivi  les 
instinets  de  la  nature  ;  et  si*!!  n'y  a  ni  Dieu  ni  éternité, 
alors  no  fautril  pas  employer .  sa  vie  pour  le  mieux  ? 
Longue  et  bonne,  c'est  ma  devi.sc.  Le  Dieu  des  bonnes 
gens,  vois-tu,  c'est  mon  idole,  <  t  il  n'aime  pas  îcs  yeux 
rougos,  les  joues  blêmes  et  les  gros  soupira.  On  lui 
plaît  en  étant  heureux. 

—  Sond-je  heureuse  ! 

— Parbleu!  tu  seras  libre  d'abord... libre  et  riche, 
c'est  quelque  ehoss;  et  poia^  si  nous  trouvons  un  antrs 
parti... 

— Ab  I  jamais  !  mon  pftr»  I  s'ésria-t-elle.  Je  l'avoue, 

je  souffre,  Guido  n'est  pas  ce  que  je  voudrais  qu'il  fut, 
uiai.s  l'idée  d'un  autre  mariage  m'est  antipathique, 
odieuse. 

— N'en  parlons  pas  !  n'en  parlons  pas,  il  j  a  tempe 
pour  tout  en  ee  monde...  Bh  bien  I  tu  te  lèves?  lu  t'en 

vas? 

— Marguerite  meurt  de  sommeil,  je  vais  retourner 
ehes  moi.  Bonsoir,  mon  pèn>. 

— Bonsoir,  Odile,  et  réfléchis  à  ce  que  je  viens  de  to 

dire.'' 

Elle  n'y  réfléohit  pas,  mais  elle  en  fut  préoccupée. 
La  réflexion,  en  tournant  une  question  de  tous  les 
c6tés,  on  laisse  voir  les  parties  f'iiblc-s  aussi  bien  que  les 
aspects  séduisants,  la  préoccupation  fixe  une  idée  au 
fond  du  cerveau,  l'y  laisse  graïufir  flans  obstacles,  et  l'on 
est  étonné  un  matin  de  se  trouver  envahi  par  une  ima- 
ge ou  par  une  affection  qui  ont  établi  leur  règne  et  qui 
dominent  Ift,  où  k  veille  kur  esisteaee  n'était  pas 
çonnée. 

"  Je  ne  suia  pas  heureuse,  mus  ces  peines  peuvent 
avoir  un  terme.  A  quoi  bon  supporter  les  brusqueries 
de  Guido,  ses  manques  d'égards,  ses  iofidâités  peut- 
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Ptre. .  .font  ccîln  pcnt  finir. . Cette  pcnw^c  qui  r(5sTiTnnit 
&  jxiu  près  Uiuki  Jet»  idécsh  4'Odile  tiur  le  divorce,  flutta 
ooatinuellcnient  dans  son  ccrreau,  et  la  mî^nic  idt-u  l'vo 

Îaée  laiaùt  olm  aoo  mâri  à  peu  près  mémo  chemin, 
la  M  renoootnamt  ior  k  même  temin,  iU  e'entrete- 
n:ii(iit  ioH  mêmes  idées  et  l'inronstnnw  de  d^airs, 
naturt.'Ue  à  rbouime,  le  portail  déjà  d  autres  objets, 
depuis  qu'il  avait  entrevu,  d'une  manière  soudaine,  que 
l'onioD  qui  oe  lui  doniuùt  paa  de  bonheur,  pouvait  être 
diawate  par  m  ooDaentaiDent  motad. 

Quand  k'S  deux  époux  so  rcncrintr^rrnt  le  iLiidemain, 
à  k  Uiblu  du  déjeûner,  ilssts  mualriircnl  tous  deux  dis- 
traitfi  et  silencieux  jusf|u'au  moment  où  Marguerite  tut 
amenée  par  une  servaute.  Elle  viut  les  cmbrasticr  tour 
à  tour  et  grimpa  mir  m  hatite  chaise  pour  prendre  part 
au  repas,  (^dili"  s'occupa  d'cllo  ;  CIliuIi  i  In  regardait  nvcc 
mélancolie.  11  aimait  sa  lilk,  cl  il  se  disuiltu  lui-iin"uui 
que  la  mère  de  Marguerite  pourrait  invo<]uer  bien  des 
droite  sur  sou  cœur.  iSi  Odile  avait  deviné!  si  elle  avait 
fleolement  levé  Ie«  jenx  et  compris  l'expression  du  visa- 
ge de  son  mari,  elle  lui  eûr  t<n(lu  la  main...  et  proba 
blemont  nous  u'aurioiia  pas  écrit  cette  ]ii>i<iirr. 

L'enfant,  avec  la  mobilité  de  son  ilge,  diseoudit  de 
son  fuulouil  et  alla  s'iuatallor  près  de  la  cage  ou  deux 
perruches  înaéparables  ae  lemuent  l'une  contre  l'autre. 
Guidvi  lu  .suivit  des  yeux  ;  il  la  trouvait  gracieuse  dans 
son  iittiuide  atkntivo  et  dans  ses  appela  aux  oiseaux, 
que  sa  présence  effirouchait  un  peu.  "  Et  vous  avez  pu 
croire  qne je  voulais  gaapiUer  la  fortune  de  notre  eoiknt  't 
dit41  «ifln  d*im  ton  de  Kproehe  qvi  ne  nanquiùt  pas 

degraviti^. 

— Je  uc  sais  pxs...jc  m  im  coonoiâ  paa  on  affaires» 
vous  avez  eu  soin  de  le  dire  TOVMBfilÛe,  et  mon  père 
désapmrouvait  votre  opération. 

— ^Yotte  pdie,  s'il  était  sage,  ne  »o  mClcrait  ni  do 
vous  oonseilli T  ni  de  nie  lilàiner  :  il  ne  m'a  jamais  aimé, 
et  souvent  il  iMi'  l'a  lait  «n  iitir  :  j'ai  été  patient,  mais  j« 
M  le  serai  j>;i.'<  toujours. 

—Ni  mon  p<ïrc  non  plus  peut-ctre  1  répondit  Odile, 
«mdain  cxciléc  par  ee  reproche. 

— Ah  1  voua  le  prcncs  de  la  sorte  !  à  une  explication 
vous  substituez  une  querelle,  c'est  bien,  brisonsdti... 

—  \'ijUS  partez  !  vous  me  quitteit  ! 

— Et  que  vuulez  votis  que  je  lasse  ici  î  j'ai  horreur 
des  d  isputca,  «t  TOiu  en  Boomtoi  aaiii  fin  ni  trêve.  Adieu, 
Odile!" 

Il  sortit  et  alla  s'enfermer  dans  son  barena.  Odîlc  ne 
le  revit  pas  de  tout  K'jour;  il  (iina  hors  de  chez  lui  et 
ne  rentra  qu  à  une  heure  avaric^k;  de  la  nuit. 

'  Kt  tu  no  veux  pas  que  je  le  soupçonne  !  disait  le 
lendemain  Odile  ù,  son  anûo,  à  GabrieUe,  qui  s'efforçait 
de  lui  verser  une  douche  de  ftmà»  raîaon. 

— .le  voudrais  au  moins  (|ue  tu  ne  lui  nnmtres  pas 
d'irritation.  Croit^tu  (|ue,  si  tu  avais  bien  reçu  co 
matin  l'explication  qu'il  voulait  te  doODOr,  il  «nt  passé 
la  journée  lùn  de  toi  ?  La  douoeor  est  oao  arme  si 
forte! 

~-La  dooMor,  eooiDA  ta  Fentenda,  ttk  mm  vraie 

duperie. 

-  ,^a<^es  dupes,  que  les  femmes  qui  savent  diaùmoler 
une  offense  t  Moo  mari,  qui  a  toujours  les  anciens  à  la 
bouche,  parlait  l'autre  jour  à  !<on  ftls  do  César,  qui  n'a- 
vait pas  l'air  de  s'apercevoir  qu'un  l'av.iit  utien.M', 
saprême  habileté  I  tâciie  donc  do  lairc  comme  César, 
OiUle  1  o'Mi  titefbriMiXT  ooU  1 


—Tu  te  moques  do  moi  !  tu  veux  m'endormir,  comme 
un  enfant,  avec  des  contes.  Mai»  je  saurai  la  vérité,  je 
.saurai  pourquoi  Guido  est  clianL'<j  pour  moi..." 

Elles  furent  interrompues  par  Ventrée  do  docteur 
Thibault. 

-  rii>'re  Odile,  dit-il  en  eBtnHi«,je  voas  apporte^  de 

lu  p;iri  de  votre  père,  des  bîUefB  ponr  le  concert  de  oe 
soir.  Vous  viendrez,  n  est-il  pas  vrai  ? 

Odile  hésitait;  elle  regarda  Gabrielie  :  celle  ci  parais- 
sait résolue,  mais  à  ne  point  prendre  sa  part  du  pfaûlir. 

Tu  ne  viendras  pas?  demanda  Odile.  Tu  vas  mz 
cotieiirtâ  cependant. 

— Il  est  vrai,  mais  je  préfère  ooucliar  DIM  peCÎIi  «B- 
i'antâ  :  iU  sont  un  peu  enrhumés. 

— Oh  I  madaoM  Serdaei  et  une  mère  modèle  !  int»* 
rompit  le  docteur  «TCO  no  aonrîie  uoitié  raillenr,  moittf 

flatteur. 

— Je  suis  oc  que  sont  toutes  le.s  mères,  monsieur, 
répondit  froidement  Gabricile.  Je  n'aspire  &  aucun 
rôle. 

— Tu  ne  veux  pas  venir  ?  demanda  enpore  Odile. 
3Ioi,  je  suis  fort  tentée.   J'irai,  avec  le  bras  de  mou 

^  —  Et  M.  Valmeire? 

— Je  ne  Inl  en  demanderai  pas  la  permiaBion.  D*aî]> 
leurs,  le  rencnntrerais-je  aujourd'hui  ? 

—Je  vieil»  de  le  voir  entrant  i  la  Bourse,  dit  M. 
riiiliault,  souriant  toujouiB.  On  pwt  dottc compter  sor 
vous,  madame  Odile  l 

—Oui,  docteur,  dîtoa  à  mon  pèfe  que  je  Patlendndà 
huit  heures." 

Le  soir,  Odile,  on  brillante  toilette,  cntrn,  au  brus  de 
son  père,  dans  la  fraude  salle  ;j;i:>thi<|Ue  de  l'IIôtel  de- 
Yille,  ai  belle  jadis  et  si  étrangement  déshonorée  par 
tes  innovations  modernes.  La  jenne  ftmme  se  plaça 
auprès  d'une  de  ses  amies,  et  ses  jeux  errèrent  sur  les 
«rroupes  animés  et  parés  qui  entraient,  prenaient  place 
ou  eirculaient  sous  les  voûte.s  antit jue.s.  Elle  cherchait 
Guido,  et.  sans  qu'elle  voulût  se  l'avouer  à  elle-môme, 
une  secrète  inquiétude  l'opprcsmU  :  o'tfti^  la  pnnuère 
fois  qu'elle  prenait  part  îl  un  plaisir  sans  Tassentiment 
do  son  mari  :  il  ignorait  sa  présence  en  oe  lieu,  et,  do 
i|ue]i|Ue  opj-ueil  qu'elle  fïït  douée,  Odile  .sentait  qu'il  y 
avait  iù  un  dé&  dangei-eux  à  l'autorité  conjugale  et  4 
cette  coofisnos  que  M  doivent  les  époux.  Elle  regardait 
distraite  et  songeuse  ;  la  belle  ouverture  du  Fret/schutz 
ne  !a  tira  point  de  sa  rêverie  ;  et  une  voix  de  femme, 
puie  et  vibrante,  chanta,  sans  attirer  sem  attention,  le 
grand  air  de  la  iSomtvxnhule  i  mais  une  rumeur  du  oôtd 
de  la  porte  et  qui  azdta  les  c&vf  /  cftvl  /  de  l'asaemblée, 
lui  fit  tourner  les  yeux  vers  un  groupe  do  femmes  ^ui 
entrait  bruyamment.  Deux  d'entre  elles  n'avaient  ncn 
de  remarquable,  mais  la  troisième  fixait  les  regards  jvir 
SB  beauté,  la  recherche  de  ^  tuilclto  et  la  grâce  un  peu 
étudiée  de  sa  démarche.  Elle  était  petite,  mince  et 
sveltc  ;  une  forêt  de  cheveux  d'un  blond  d'épis,  mêlés 
de  myosotis,  couronnait  d'un  riche  diadème  sa  tête 
charmante,  des  jhtIcs  entouraient  son  cou  et  ses  bras 
DUS,  elle  rappelait  les  Oudines  dos  ballades,  mais  ses 
yeux  noirs  sous  de  longs  mb  avaient  un  éclat  et  une 
ardeur  qui  apptirtenaicot  aux  régions  du  feu  plutôt  qu'à 
celles  des  eaux.  Le  cœur  d'Odile  battit  à  sa  vue,  elle 
avait  deviné  son  nom  : 

~  YuUil  la  belle  madame  Frank,  dit  M.  Paulns  en 
suTsnt  djd  regard  la  jenns  finuM,  qui  tenait  4s  se 
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placer  aoz  preB^n  TMigi  à»  rtMombUa.  Conmoit  fe 

tnniTes-ta,  Odile  ? 

—Je  n'aime  pa&  ce  vù>a^e,  moa  pùro,  rvpoudit-cUe 
d'une  voix  brÔTC,  et  tout  en  détaillant  à  l'aide  de  8on 
loqnon.  k  panueb  1m  traiL  lei  monTflffltiàtfl  de  la  belle 
Ma. 

— Vraiment,  dit  le  docteur  Thibault  qui  se  trouvait 
aux  wtéii  d'Odile,  je  tiensc  que  les  femmes,  qui  nou.s 
<M>nt  si  supérieures  en  twancoup  de  choses,  ne  sont  pa^ 
bons  juges  en  fait  de  beaatâ.  Voua  n'aimes  pas  oe  visa- 
ge :  que  lui  reproehea-fOQs  ?  cet^l  possible  d'afoir  de 
plos  jolis  traits,  presque  crrccs  !  des  cheveux  d'un  ton 
phui  fin,  UD  c.utûur  de  visago  plus  délicat,  une  plus 
jolie  taille  I  Et  quel  art  dans  cette  piirure  [  comme  elle 
éoUpse  des  toilettes  qni  ont  coûté  dix  fois  davantage  ! 

Odile  réooQt^t  STse  inpatieiKM  et  liattait,  à  lUde 

d"*m  (^vcrit--:;!  ur\v  mnrrhv  iiiiujnnaire.  Tous  les  le^iiix 
du  la  vuL-  vwut  aliei  .-jcilui.;!'  uia  jotio  cliente  :  regardez- 
40DC  !  cette  couiédie  vous  amu.sora. 

— Que  n'jr  alles-vous  anaai  ?  répondit  Odile. 

^Pourqnd  donot  je  me  «ronTe  bien  mieux  ici... 
pràs'de  vous.,  uji-.s  (-ué  je  vou(îr;ùs  ne  jamais  (|uîltër. 

Odile  détouniii  la.  tête:  elle  se  .^entait  troublée  par 
ces  paroles,  par  c*  regard,  et  Guido,  *'il  eût  apparu 
aamïs  d'eUiè  en  ce  moment,  eût  été  aooueilli  comme  un 
déwnsenr.  La  première  partie  da  eoneert  vernit  de 
finir;  tout  le  motiJo  s'était  lever  et  les  bommo?  allaient 
saluer  i'eniruee  qu'ils  eonnaîssaient.  Dis  donc,  Odile, 
demanda  tout  :\  coup  .M.  l'aulus.  n'est-ce  pas  ton  mari 
que  je  vois  là-bas,  auprès  de  madame  Frank  ?  regarde  I 

Elle  regiarda  :  la  tdte  animée  et  fière  de  Quido  était 

Scnch<^e  vers  eell<*  d'Ida  ;  il  eau.'init  avec  elle,  il  la  répar- 
ait, ut  atis  yeux  exprimaieut  la  douceur  et  la  sympa- 
thie. Elle  voulut  se  débarratwer  de  son  niantelet  de 
dentelles,  et  pour  y  réussir,  elle  remit  à  Guido  son  bou- 
quet de  roaes  blanches  et  de  tn^Motis,  puis,  le  repre- 
nant et  30  tenant  debout,  clic  partit  causer  avec  beaucoup 
de  «raiete^.  Odile  avait  juili  ;  une  angoisse  inexprimable 
l'étoufl'ait;  l'orgueil,  i'antour,  le  sentiment  de  ses  droits  i 
élevaient  on  «on  &me  mille  pensées  violentes,  elle  eût 
Tsvhi  reconquérir  par  la  ibrce  le  cœur  qu'elle  avait 
p«id«.  et  reprendre  à  cette  redoutable  rivale  l'iiotiime 
qui  se  tenait  souuiis  et  incliné  devant  elle.  Etait-il  trop 
tard  ?  (ruido  allait-il  se  précipiter  dans  la  voie  que  la 
veille  on  avait  ouverte  devant  lui  ?  Ce  divorce  auanel 
elle  avait  imprudemment  applaudi,  il  la  rendrait  libre, 
mais  il  permettrait  à  Ouido  o'ofiir  sa  maio  «i  Son  nom 
à  une  autre... 

Pendant  qu'elle  réfléchissait,  et  que  ses  pcTisées  pas- 
saient comme  les  ombres  sur  son  front  soucieux.  Thi- 
banet  te  regardait  et  souriait  encore. 

Le  concert  continnn,  mais  Odile  ne  put  supporter 
plus  longtemps  ce  supplice,  elle  .se  leva,  avant  que  l'or- 
chestre commença  une  nouvelle  sjmpbonie,  et  prit,  pour 
se  retirer,  le  bras  du  docteur  Thibault.  A  la  porte,  une 
^  qui  la  fil  treaaaillir  loi  dit  : 

— Jevaifl  TOUS  nBMn«rdh«s  voua.  Veoei,  Odile  t 
bonsoir,  docteur. 

C'était  Guido.  Sombre,  mécontent  il  prit  le  bras  de 
sa  femme,  descendit  rapidement  l'escalier,  la  tit  monter 
en  voiture  et  se  plaça  à  eSté  d'eOe.  "  Vous  ne  m'aviez 
pan  informé,  lui  ditH,  de  TOtw  intention  d'aller  A  ce 
oouc»irt. 

—  A  quoi  bon  ?  vons  ne  m'y  auriez  pas  couduito.  | 

^Vous  vooB  trompes  j  j'aurais  préféré  voua  jr  con- 


dnire  qve  de  wnslaiMir  «oos  la  proteetimi  da  dooteior, 
ce  qui  ne  me  oonvient  ooUameDt^  tenst-TOiia  foor 

avertie. 

— J'étais  avec  luoii  père. 

—Votre  père  ne  voit  que  par  1m  yeux  de  Thibault^ 
et  il  oe  peut  sentir  œ  qu  il  j  a  d*!noonvenanoe  dans  b 

familiarit*^  que  son  ami  affiche  envers  vous. 

—Vous  oses  me  reprocher  une  rohition  ancienne  avec 
un  ami  de  mon  pèn^  tandis  qw  toat,  TOOi  I 
—Eh  bien  I 

— Je  Toos  al  m  aree  madame  Frank. 

— Je  ne  m'en  cache  pa.s  :  1 1  conversation  de  cette 
danje  est  agréal>le,  elle  uic  t'ait  oublier  mes  ennuis 

quotidiens. 

— Ceux  que  je  vous  cause  sans  doute  ]  ah  I  Chûdo  1 
— Je  vûus«n  laisse  juge  :  me  tendea-TonS  beurenz  ? 

—  Sui.s-jé  bcureus-  ' 

— 11  n'a  tenu  qu  a  vous  de  l'être;  vous  n'avez  pas 
voulu.  I  n  p^iu  (l'indulgence  et  do  support  m'MMMtt 
attaché.  Vous  savea  oe  que  j'ai  xeneon^...muB  tou 
voici  chez  vous. .  .bonsoir,  je  retourne  an  oooœrt... 

TI  descendit  de  voiture  et  reprit  à  pied  le  chemin  de 
I  ]lôt«l  de  ville.  Odile  fit  un  mouvement  instinctif  pour 
le  suivre  et  s'attacher  à  lui,  mais  la  vue  de  ses  domes- 
tiques, la  crainte  de  leurs  observations  malignes  te 
retint...  dte  reotra  sente. 

Dis  c{>  moment,  le  repos  l'abandonna  entièrement. 
Uuu  tmikh  pensée  lu  dominait,  celle  des  relations  de 
Guido  avec  madame  Frank  :  au  prix  de  sa  vie,  dte  efkt 
voulu  ea  pénétrer  te  secret  et  lire  dans  i'tme  qui  lai 
était  désormab  ftnnée.  Guido  ne  tnbissait  en  rien  te 
mystère  de  son  cœur.  Sa  vie,  comme  de  coutume,  était 
livrée  aux  affaires  et  à  quelques  plaisirs  ostensibles  et 
publics;  Odile  apprit  qu'il  faisait  des  vLsites  chez  Ida, 
et  qu'au  théâtre,  dans  le  monde,  il  s'entrenaitavec  elte  ; 
mais  ses  aariduttéa  n'avatent  rien  d'exeeptiennél  ;  te 
jolie  veuve  était  fort  cutourée,  et  tînilo  f  li.sait  simple- 
ment partie  de  ce  corté.;e  de  caudalairiis  dont  elle  était 
I  suivie  en  tous  lieux.  Les  ri-cherohcs  d'Odile,  les  espioos 
qu'elle  mit  en  oampa^e,  moyens  extifimes  devant  lea* 
qnete  eUe  ne  recula  point»n'sibmitireatà  aoenne  déemi> 
verte,  et,  .si  Guido  avait  un  secret,  ce  secret,  tout  inf^^l- 
lectucl.  lut  bien  ^ardé.  Poat-6tre  Guido  ne  chenîhait-il 
qu'un  frivole  amusement  dans  la  société  d'une  femme 
beik',  recherchée,  spintaellei  peut4tm  fkt-il  revenu  de 
lui-même,  et  par  la  foroe  poMsnte  da  derair  «t  de 
l'habitude,  vei-s  la  nu'^rc  do  .-ion  enfant,  si  une  dernière 
scène,  en  in<  tL.int  au  préscoce  deux  natures  également 
violentes,  n'eut  brisé  te  lisn^si Mbte «t  sifiwt  àte  fint^ 
qui  les  UDi£s:ut. 

(A  eonlMuier.) 


E\T)os(=  des  principaux  érènemeiits  samnai 
en  taiuMUi  depnis  Jae4ine»^rUer  Jas- 
•    qu**  ift  mm  ê»  Champlata. 

VIL 

P  XIX  religieux:  récollet.s,  le  P.  Tr<?néc  Piat  et  !c  F! 
Gabriel    S;ipird,   accompatrnaient    Cbanipluiii  en  ce 
I  voyHge.  Depuis  dix  ans  que  leur  ordre  avait  été  établi 

en  oe  pays,  ces  apôties  de  te  Soi  avaient  paceonm  pma* 
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L'ÉCHO  DU  CABINET   DE  LECTURE  PAROISSIAL. 


Îu'en  t<rae  sens  l'immense  territoîn  de  la  Nouvelle- 
'rancr,  rt'pan'.laiit  piiitout  la  "bonne  parole  ;"  mai.-* 
malgré  leur  zèle  et  leur  ardeur  "  à  la  ooQVcrsion  àa» 
peaplos  sAuvagcs  en  la  connnimnoe  de  Dieu  et  à  la 
conversion  civUe,"  rdrangéliBatioo  de  ew  peuplades, 
au8£i  nombreuses  que  barbares,  n'arait  hit  qoe  très- 
peu  de  pragrèa. 

Nous  on  avons  démontré  aufiS^ammont  la  cause  dons 
les  récits  précédents.  Il  aurait  fallu  d'ailleurs  pouvoir 
(■tablir  des  missions  loiiitaiiKS  autour  desquelles  r's  sau- 
vages veuaut  se  grouper,  auraient  formé  poa4-pen  des 
populationa  sédentaires,  ou  plutôt  des  eapàew  de  cluus, 
parfaitement  disposés  à  sabir  l'iofluenoe  ei  les  bienfaits 
du  christianisme. 

Il  «rt  néoesMure,  dit  le  F.  fli^rd,  qm  les  peuples 
que  l'on  veut  instruire  clans  l;i  loi  de  Dieu  soient  ame- 
nés à  vivre  en  sociéto  et  à  habiter  des  villes  ou  dcs^ 
bourgs  sous  de  bons  chef».  C'est  ainsi  que  l'ont  prati- 
qué toutes  les  autres  nations  obrétienoes  qui  ont  subju- 
gué des  pays  infidèles.  Ssns  oel»  eennent  pouirait-on 
rendre  jamais  chrétiens  des  saïjvnjrp's  crr.mts?  Li  s  rtii 
gieux  peuvent-ils  toujours,  l'hiver  et  1  ttv,  courir  avtc 
eux  les  liois,  'es  niMiitagncs,  quelquefois  en  des  pays 
fort  éloignés,  changés  dorant  ees  voya^  de  leurs  orne- 
ments, do  Irurs  hurdos  et  de  leurs  Tivres?  Ce  serait 
vouloir  rendre  les  religieux  fai.^si  snnvn^ps  que  Iri*  saii 
vatîcs  eux-niOmes,  c.  ces  s  iuvairo?»  errants  uc  |iourr.iiout 
ijVR'  ro-'^lcr  tmij'iurs  vu  (jii'il.s  sunt,  puisque  l'i-XiM-rienoo 
montre  que  les  Français  qui  vivent  avoo  les  sauvages 
n*ont  presque  rien  de  chrétien,  et  que  lea  taQTages  que 
nos  frères  ont  baptisi's  on  Canada  et  qu'on  n  envoyée 
ensuite  hiverner  parmi  h  urs  parents,  pour  pri-juiruT  la 
conversion  di  s  auirc';.  v  ont  au  contraire  oublié  prc8<ju<' 
toute  pratique  de  cbristianisiue.  C'est  jsourquoi  on  n'y 
fera  jamais  grand  profit  ai  l'on  ne  soit  notre  premier 
dessein  qui  est  de  les  rendre  sédentaires  et  de  mêler 
parmi  eux  des  familles  de  bons  et  vertiaux  catholiques 
qui,  dans  It  ur  iMmiluite,  leur  iiiontreroiit  la  pratique 
des  instructions  qu'ils  auront  apprises  des  religieux, 
pratique  qu'ils  ont  peine  à  comprendre,  n  de  bons  sécu- 
liers vivant  en  famille  parmi  eux,  ne  leur  en  donnent 
l'exemple,  et  c'est  1  notre  très-grand  rcgri;t  que  les  mar- 
olian  l^  n'aient  pas  établi  des  colonies  de  bons  et  vertueux 
catholiques,  oonime  ils  le  devaient,  suivant  les  promesses 
qu'ils  en  avaient  faites  an  roi.  (1)  ^ 

Mais  pour  établir  ces  missions,  il  fallait,  de  tonte  né* 
cessité,  an  renfort  d^ouvriers  apostoliques,  et  surtout  de 
Tai^^t  et  des  TÎrrcs,  car  les  ressemblent  beau- 

coup aux  enfants,  plus  on  !■  ur  <1<iniiernit,  pin?  on  serait 
certiiin  de  les  attirer.  Or,  il  t;-bl  tlt;  kdt;riiKrc  évidence, 
que  cinq  à  six  mi.ssionnaircs  étaient  tout-il-fait  insuffi- 
sants pour  remplir  efficacement  cette  tâche  si  hérissée 
de  dimenltés.  D'un  anire  o6té,  ht  corape^mie  des  mar- 
chands apportait  le  plu?  freniprciicnn  ii!.*  iju'olle  pouvait, 
et  non  contente  d  t  ulrax  cr  les  pénibles  efforts  de  ces  cou- 
rageux missionnaires,  elle  les  laissait  même  assez  sou- 
vent manquer  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie, 
quoiqu'elle  eût  pris  et  l'engagement  de  pourvoir 
à  tous  les  besoins  de  six  Pércs  Rccollets. 

Ces  religieux  n'avaient,  de  plus,  ni  erédit  an  eour,  ni 
de  nTBBiiB  d'aoflane  espôoe, — la  règle  knr  délfandant 


(1)  LcFvèieaagaid. 


d'avoir  des  rent^-s. — De  quel  secours  ne  leur  serait  donc 
[N^int  un  ordre  qui  p>onrrnit  aoecpter  de?  donations  et 
qui  jouirait  on  outre  de  la  faveur  royale  ?  Tous  ces  mo- 
tifs déterminèrent  ke  Reoollets  à  appeler  &  eux  les  Jé> 
soites,  et  c'est  dans  cette  intention  que  le  Père  Ixéoée 
Piat  et  le  Frère  Sagard  passaient  en  France. 

*** 

Ils  ne  pouvaient,  pour  cet  objet,  venir  plus  à  prc^we, 
ni  mieux  s'adresser  qu'au  nouveau  vice-roi,  le  duo  de 
Yentadour. 

Ce  8eigne\»r  s'était  retiré  de  la  cour  et  avait  même 
reçu  les  ordres  sacrés.  Ce  n'était  pas  pour  rentrer  dans 
le  (rac  is  <lu  monde  qu'il  ciiar;:^ait  des  affaires  de  la 
Nouvelic-Frauce,  mais  pour  y  procurer  la  convoraioa 
des  sauvages,  et  comme  les  Jésuites  avaient  tadireetioa 
de  sa  conscience,  il  jeta  lui  atmi  les  jcmt  car  eux  pour 
l'exécution  de  ce  projet.  Il  propose  la  ebose  au  Conseil 
du  Roy,  et  Sa  Maje.'^té  v  d(Mina  d'autant  plus  volontiers 
la  main  que  les  PP.  Kccollcts  en  avaient  iiiit  la  pre- 
mière oavettove  an  dm  de  Ventodour.  (1) 

Mais  ;\  peine  le  dcsMîiu  d'envoyer  ilûs  .Tésuites  en  Ca- 
nada fut-il  connu  de  la  compagnie  des  marchanda,  qu'elle 
se  mit  à  pousser  les  hauts  cris.  Jusqu'alors  elle  avait 
bien,  à  la  vérité,  toléré  les  Recullets  parce  qu'ils  étaient 
très-pauvres  et  très-peu  puissants  ;  mais,  nipportc  l'abbé 
Ferland,  elle  redoutait  sinirulièrement  la  venue  des  Jé- 
suites qui  pourraient  faire  arriver  leurs  plaintes  jus- 
qu'aux pieds  du  trône.  Or,  la  compa^ic  de  la  }«ou- 
veile-France  avait  bien  des  reproches  à  s'adresser.  Elle 
u'uvait  presque  rien  fait  pour  ravanocmeut  du  pays, 
s'étant  codteDtéo  de  profiter  des  avaiitatrcs  de  la  traite, 
sans  beaucoup  s'occuper  des  chargi^  qui  y  étaient  atta- 
chées. Ji'on  avaient  bien  envoyé  quelques  familles  à 
Québec,  mais  on  ne  leur  avait  point  procuré  les  moyens 
de  cultiver  la  terre,  ce  qui  seul  pouvait  les  fixer  dans  le 
pavs.  Les  membres  de  la  fâmille  de  Louis  Ilél^-rt 
n'étaient  parvenus  à  détricher  leurs  terres  qu'à  force  de 
courage  et  en  eonnontant  mille  obstacles.  On  les  con- 
trariait en  toute  occasion.  On  continua  même  de  les 
harceler  lorsqu'ils  eurent  commencé  à  récolter  assez  de 
grains  pour  leurs  besoins;  car  ou  les  obligea  aluru  de 
vendre  leurs  denrées  ;\  un  prix  fixé  par  la  compa^^nic 
qui  seule  pouvait  les  aciietir.  i  _'j  C'e.-*t  aiti-<i  cjue  ces 
marchands  si  xélés  pour  la  colonisation  et  si  soucieux  de 
l'honneur  national  entendaient  les  intérSts  de  la  Nou- 
velle-Franee  et  de  leur  eoiumcrce,  et  tout  ctla,  rap[K>rtc 
Champlain,  "  se  faisait  à  d€i>£€ia  de  tenir  toujours  le 
pays  néoeaaitenzet  d'ûter  le  courage  à  obieuD  «y  aller 
habiter,  pour  avoir  la  dominatîoa  entïèiei  Mme  que  l'on 
s'y  pût  accroître."  (3) 


(1)  Çhamplahi. 

(2)  L'abbi  Feriand. 
Chamjlain. 
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L'IGSO  M  GiUtH  SE  UM  PAROISSIAl 


aOURWAJU  DES  FAMILLES. 


ParwlMMt  1«  1er  •(  èp  18  «le  elwi^we  molSf 


flOMMAIRE.— OliraniqiiB.— DiBoonn  du  Rétr.  liessire  Gihand, 
pour  la  fl^te  de  8t.  JcAO-BnpUâtc. — Deuxt^nie  lecture  fuite 
fur  le  Rér.  Mcufre  DésAolnien  m  Cabinet  de  Lecture 
PvoiMkl  de  MoottékL— Mort  de  l'hononble  jago  McCotd. 
— Principiraz  éiT&iementa  qui  sa  Bont  pauM  depuis  Jao 
qaes-Cartier  jusqu'à  ChiUQpl&ixi,  par  M.  Fcvl  Sterens, 
(suite).— DiToroe,  s«a  «aUM  fiuMtM^  pw  IIm.  IbtUlde 
Bour^g^  (soite). 


SO.MMAITÎE  — Les  Directeurs  de  VEeAo  ,'i  leurs  ftHonm's — Nos 
flûtes  chrétiennes.— Concert  du  Cabinet  paroissial, — (jim- 
rante  Hclij;!'- VirfiiftnJinf'S  rhiwsî-es  >ie  l'olr'gnc,  nrri- 
Tfnt  i\  Paris. — Dcnier  de  St.  Pierre. — Pie  IX  et  un  fnldnt 
français.— Pie  IX  et  le  Duc  de  Qn^zioli.— Le  Curdina! 
Wiseouio,  «Msie  de  Mgr.  M>niiing.— J<e  Qéoérel  SU  sa  cqI- 
Ufe  ÂMontztil. 

Les  abonnés  d«  VEcho  seront  liea  étannés  d^ap- 

premlre  qu'ils  avaient  lu  dans  notre  numéro  du  15 
juia  dernier  **  rafprobatioa  de  doctrines  fausses, 
<*  mAmnirmd»  tout  ordre  nraral,  religieux  et  poli- 
"  tique  et  cent  foij  condamnées  pur  l'Eglife  catho- 
lique." Ou  bien  s'ils  l'aiment  mieux,  car  on  leur 
laisse  le  choix,  qu'ils  ont  lu  "la  prédication  de 
principes  tkaui  et  emmés,  qni  n^ont  d^aecAs  qti*Bn> 

"  près  de  ce.s  libéraui,  qui  laissent  volontiers  dé- 
"  pouiller  le  Pape  et  la  Pologne,  mais  qui  font  de 
"  John  BrowQ  un  martyr."  C'est  cependant  ce 
que  Tient  dé  déeomntir  M.  ***»  comme  il  nous  le 
feit  connaître  par  un  article  publié  !e  19  juin.  En 
réponse  à  son  article,  nous  nous  contenterons  d^ob- 
«erver  qne  PJBSeUo  a  trouvé  que  le  nouvel  empereur 
du  Mexique  a  trés-sagement  procédé  en  ne  ikisant 
qu'un  statut  provisoire  et  en  réclamant  les  obser- 
vations des  hommes  compétents,  afin  d'y  faire  les 
modification»  que  demnademient  lee  intérêts  et  la 
prospérité  du  pa3rs,  parce  qu'il  est  impo-ssiblo  do 
tout  reconstituer  en  quelques  mois  dans  un  pays 
bouleversé  depuis  si  longtemps  par  les  révolutions  ; 
maÎB  qtt^  n'a  peint  aj^ffonvé  tontes  les  mesures 
du  gouvernement  mexicain.  Les  éloges  de  plu- 
sieurs actes  d'un  pouvoir  qui  a  rendu  de  grands 
•ervîeat  ne  suppose  pas  qu'on  justifie  tout.  Et  le 
sHmMe  qne  aons  avons  gardé  sur  des  £uts  suffisam- 
TTient  connus  et  appréciés  d«  puWir  Rnquel  nous  nous 
adressons,  moQtnut  que,  sur  ces  pointa,  nous  ne  pou- 


vions et  nous  ne  vonlions  point  le  jnstîfiar,  selon 
lIsdagB  dapoâtes 

Dupent  iraeiata  niUtttnfme,  rtlùtqtiU. 

Tscu"?  prierons  donc  le  correspondant  •••  de  vou- 
loir bien  relue  notre  article  da  15  juin,et8B80iaintee 
S^vanooiiOBt  feieutét  ;  et  si  ne  suffit  pas  pour 
ramener  ■(  rupl^fi  ment  le  calme  dans  son  Ime 
(qaoîqtte  sa  fimyeur  paraisse  assez  £ictice),  les  ré- 
daetsitn  de  YSëko  peuvent  rassurer  qu'ik  con- 
damnent, comme  Int,  la  spoliation  desbie  ns  du  de^gé» 
la  destruction  des  couvents,  la  haute  main  du  gou- 
vernement sur  les  aâSiires  temporelles  de  l'Eglise, 
le  droit  à*BàegmtHr,  la  spoiktion  do  Fapo,  le  par- 
tage de  la  Pologne,  etc.  Quant  à  la  liberté  des 
cultes,  nous  avons  fait  suffisamment  connaître  ce 
que  nous  en  pensons,  en  publiant  daus  nos  colonnes 
le  célèbre  pamphlet  de  Mgr.  Dapnnlotip  snr 
cyolique  et  la  convention  du  lé  septembre. 

Nos  fctcs  eliriJ tienne!  Pont  divinement  bcllos  ;  elles 
sont  une  conuoémoration  de  notre  histoire,  et  notre 
Iiisloirs  eit  divins. 

Israël  eut  aussi  des  solennités  magnifiques,  mais  son 
histoire  ^tait  la  préface  de  la  nôtre.  Les  cantiqnes 
chantés  par  les  eafantâ  do  Jaoob  sur  le  psaiterùm  et  la 
Jutipé  ne  eéMwiisBit  qas  dss  évéasments  fignratifii  de 
eenz  qui  excitent  nos  alld^^resaes.  Les  hymnes  sacrés 
qu'ils  firent  redire  aux  rives  de  la  mer  Bouge  et  da 
Jourdain,  noos  les  flisons  letenlflr  sor  tons  les  rivagM 
du  monde,  comme  action  dé  gféoes  ées  promesses  faites 
il  l'ancien  petiple  et  accomplies  en  notre  faveur.  Le 
vrai  peuple  de  Dieu,  c'est  noua.  Aujourd'hui,  Jérusalem 
est'  où  noos  sommes;        l'^^l^  o*cst  la  CM  de 

vdritt^;  toute  !ri  terre  s'est  vmue  devant  le  Dieu  qui  a 
bâti  ses  tours,  et  lui  a  Mt  son  abondanee.   Le  Ciel 
seul,  hii  dsyjpat  préfifiiaMe.  Nos  chants  d'esil  as 
soupirent  pour  noos  qa'aprde  l'étemelle  Sion. 

Et  c'est  pour  nous  faire  patiemment  attendre  cette 
Cité  bieoheoiense,  terme  de  notxe  pélérinage  ;  e'est  ponr 
noos  ftira  goéier  qoelqne  «Immb  de  sm  d^SsM^  nous 
faire  comme  entrevoir  quelques  rayons  de  ses  splen- 
deurs, que  l'Église  nous  donne  daus  ses  temples,  por- 
tique de  l'éteineUe  Jérusalem,  des  flGtes  «veo  les  magni- 
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fioenew  de  TAneieii  TMtMMBl^  lu  ooosdttioos  suaves 

de  l'Évan^^ile  et  les  rnvissanta  Alléluia  da  paradu. 
C'est  le  oUtl  s'oaLtaot  à  la  teiT«  du»  l»  enibnusemonte 
inflnîs  d«  l'infitiw  eharitl. 

0  belles  f(!l«st  de  PSq«e3,  do  la  Pentecôte,  do  la 
FéloDicu,  do  la  8t.  Jean-Bat'tistc!,  de  la  St.  Pierre! 
fgtes  préludes  do  la  grande  fête  éternelle  !  les  bons  et 
vrais  ohrâdeoB  mvent  bien  toulcfl  1m  joisB  que  tmu 
donnez  ! 

Les  favoris  du  siècle,  les  blasés  du  monde,  les  oisifs 
des  8>Imi%  les  bonuDW  d«s  tliéâtreR  ei  dM  raaiMiB  qui 
puent  Âdtflr  ce  qu'ils  appelletit  leurs  plLil^ir^,  ne  com- 
prennent pas  quels  drames  toucIiaDts  s'accouipUsseni 
BOUS  les  voiltes  retentissantfls  de  nos  basiliques  ;  ils  ne 
aamil  pM  In  d^ecs  de  nos  solennités  chrétiennes,  les 
larmes  heureuses  qui  coulent  sur  les  parvis  do  nos  tem- 
ples, les  douoea  ei  eaintee  alkgteesea^  les  joies  profondes, 
In  râiooebéDie%  k»  «mMUte  lœiattu  mm...  que  l'on 
«n  waififKUt»  deas  «m  conir  ! 

Toutes  les  magnificences  s'unissent  dans  nos  fStes 
leligiettseB  :  poésie,  musique,  éloquence,  symbolisme, 
oinM»Bealfl>  noi  doehes,  dm  orgam^  noe  bynMs  eabfimes, 
enflammées,  nos  multitudes  fitlCles,  non  prêtres^  hm 
pontifes,  la  pompo  auguste  do  nos  cérémonies...  "  Il  y  o 
]à,  pour  qui  n'a  pas  perdu  avec  la  pureté  du  cCBur  le 
HM  dm  beau,  du  grand,  du  naïf,  du  pathétii|iM,  da 
sublime,  de  l'infini,  de  quoi  faire  prendre  en  pîtii5 
UtatflS  DM  fiolioOB  thé&tralcs  monté^tt  à  si  grands  frais 
d^OMgiaation,  de  vanillé  et  de  eormption,  de  quoi  les 
filin  déserter  pourcourrir  s'abreuver  à  la  grande  source 
et  au  grand  affluent  de  toute  poésie  :  lu  BBpiâme  réalité, 
la  religion,  Dieu."  (A  Nicolas.) 

Ooi,  aana  douta,  Dieu  ;  ear  e'eat  sa  préNaee  rêdU  sur 
DOS  autels  qui,  suivant  les  expressions  du  mSme  autcnr, 
fait  le  sdricux  rétl  de  nos  pouipca,  qni  les  motive,  qui 
les  concentre,  qui  les  balance  de  son  poids  intini,  ou 
plnttt  laa  aDésDtinU  tentai  de  aa  grandenr  ri  eQe  ne 
leur  en  communiquait  pas  une  partie.  C'e.st  donc  chose 
bien  triste  qoa  de  rester  étranger  à  ces  merveilles  adora 
blea,  o'eat  on  vide  cruel,  un  profond  malaise,  un  ^errl 
fiant  déaaapoiv.  Nous  allons  le  «omiMrendre.  Éomtons 
l'aveu  que  nous  en  fait  un  de  ces  cœurs  dévoyés  : 

'<  Faiaona  les  fiers  tuit  que  dous  voudrons,  philoso- 
phas et  raÎBonnenra  que  nooa  aomroea  aujourd'hui 
Hâis  qui  de  nous,  parmi  les  agitations  dv  monveimen 
moderne  ou  dans  les  captivités  volontaires  de  l'i'uide. 
dans  ses  fipres  et  solitaires  poursuitee,  qui  do  nons 
entend  aana  émotion  le  brait  de  eae  belln  fiStea  cbré- 
tiennes,  lu  voix  touchante  des  cloches,  et  comme  leur 
doux  reproche  maternel  ?  ..  Qui  voit,  .■5iin9  les  envier 
ces  fidèles  qui  sortent  à  flot:i  de  1  église,  qui  reviennent 
de  la.  tailla  divine  rajennia  et  renonvdAi?...  L'eaprit 
reïto  ferme,  muis  l'âme  est  bien  triste.  Le  croyonl  de 
raveoir,  qui  n'en  tient  pas  moins  de  ceeor  au  paaeé,  poee 


alors  la  plume  et  ftnM  b  ItvN  \  Û  M  pent  s'empêcher 
de  dire  :  Ah  !  que  ne  suts-je  avec  eux,  un  dos  leurs,  la 
plus  simple,  le  moindre  de  ces  enfants  !  "  (Miohelei.) 

Noa  fêtes  de  fÉgliaeaont  une  eouonnA  Cdto  èfanné»  ; 
toutes  les  Haison^".  tons  les  moia  voient  a'épanonir  aan 
fleurs.  C'est  rÉvangilc  même,  perpétué  comme  les 
saisons  de  la  aatoro  ;  c'est  le  sublime  et  divin  poème 
de  notre  Ustoîn  qoi  rei^t  tonjoua  M  tonjooia  plnn 
beau  sous  nos  regards;  toujours  avec  la  grande  et 
dirine  figure  du  Christ,  soleil  iui  mobile  autour  duquel 
gravitent  tous  les  mystères,  et  qui  now  fait  aentir,  4 
meaare  qne  non*  les  célébrons,  sa  ohalear  et  sa  vie  ; 
toujourà  encore  avec  la  gracieuse  cl  suave  figure  de 
Marie  qni  re-ste  &  jamais  inséparable  de  celle  de  Jésus. 

C  '  est  pour  nons  imprégner , par  noe  fiMoUés  «t  noa  aens^ 
des  cxemplea  «t  des  vertu  de  la  Hère  et  da  Fila  que 
l'I^glise  déroule  ces  chants,  ces  cérémonies,  ces  pompes 
d'une  beauté  inoomparablo  et  qui  emporte  avec  ^e  lo 
témoignage  senaible  de  U  vérité  dont  rile  est  la  eplen- 
deur. 

Assistant  un  jour  &  une  Messe  solennelle  et  pontificale, 
célébrée  par  l'évCque  de  Breslaw,  la  grand  Frédéric, 
dmn  et  ravi,  t'égriM  devant  le  prélat:  "  Noos  «atres 
protestants,  nous  traitons  Dieu  sans  façon  d.nns  notre 
cttlto  j  mais  vous,  oathoUqoea,  vous  lo  serves  véritable- 
ment «n  Dieu." 

Dans  la  dernièra  quinsaina,  nava  avona  cn  nne  anito 
de  fStaa  prémenaea  penr  le  eœnr  du  chrétien  et  dont 
nous  pouvons  dire  qu'ellos  ont  été  aolenuiflées 
magnifiquement  <^iio  jamaib. 

le  dimanche,  18  juin,  »  en  lien  h  belle 
de  la  FSte-Dieu,  au  centre  de  la  viUi^per  In  me  Nette- 
Dame  et  la  rue  St.  Paul.  Nous  avons  remarqué, 
surtout,  l'admirable  aspect  de  la  ruo  St  PauL  Plu- 
sien»  area  de  triomptie  en  oeenpaient  IMtendne,  entre 
la  Place  Jacques-Cartier  et  la  rue  St.  Sulpiee;  il 
y  avait  un  tel  déploiement  de  feuillajïes,  de  ^n-uii.  res 
et  de  pavillons,  que  c'était  absolument  comme  un  bcrcoau 
continn,  qni  répandait  anr  la  me  somme  nne  demie 
obscurité,  et  lui  donnait  l'apparence  de  la  nef  inimcn.«c 
et  colossale  do  la  plus  belle  ^Uae  que  l'on  poisse  ima- 
giner. Ce  specuole  était  toat-à-fiût  aririsaant,  et  les 
arcs  de  triomphe  luttaient  avec  la  hauteur  de>s  plus 
hcWcs  maisons.  La  cérémonie  a'estpamée  dans  le  plna 
touchant  «wueiiicmcnt. 


Le  jeudi  suivant  a  eu  lieu  la  oérémooie  de  la  Confir- 
mation, eonfitoia  par  ie  pieox  et  vénérable  £vêqae 
d'Ottawa,  dana  ka  %lises  do  Notte-Bane  et  de  St. 
Patrice  ;  il  T  a  eu  en  tout  1342  nouveaux  oonfirmi^s, 
dont  l)4B  appartenant  à  la  population  canadienne,  et 
394  appartenant  à  la  popnhtien  irhndaiaa. 

Un  grand  nombre  de  parents  sont  venus  ajouter  i  le 
beanté  et  à  l'édifioation  de  nette  eérémonio  par  lew 
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ftMistaooc  et  leur  piété.  C'était  une  Wk  ftto  de 
fàmille  qui  avait  rempli  toato  Tt-gliso. 

Après  ]ei  fiUsà  de  la  pi4St<S  et  de  U  famille,  noas  avons 
«B  le  liCnbtati'MAttr,  quelques  Joura  après,  à  la  belle 
flSte  de  la  Patrie,  I»  St.  Jeaa-BepUet^  qui,  clutquc 
année,  est  de  plus  en  plus  beUe  pH  le  eOMOun  de  ceux 
qui  7  prcnoeot  pari. 

Llumofibla  M.  duniTee»  pvMdait  le  sokmilM,  et 
l'on  a  eu  i  admirer,  oomme  on  s'y  attendait,  dans  fcs 
discours,  le  feu  de  son  patriotiame,  relevé  par  une  noble 
et  touebaoto  éloquence. 

Pliuieais  des  présidents  des  sooiétéi  ûitSm  e(  leli- 
gieusGS  se  sont  fait  aussi  entendre,  et  tons  ont  trouvé 
des  paroles  utiles  et  dignes  d'ôtre  conservées  et  méditées 
diM  le  eoeur  des  Caiiedteiie. 

Ce  leraît  a^uréœent  un  travail  intéressant  et  qui 
annût  son  utilité  pour  l'avenir,  que  de  reeueillir  Ica 
pensées  principales  qui  twot  émise»  ea  poruiiic  ciroons- 
tHioe,eC«è  Mnmnt  «ont  «i  bien  aaiab  les demin dn 
chrétien,  du  citoyen  et  du  patriote.  Chaque  année 
apporte  ses  nécessités,  mais  aussi  chaque  année  sujçgèrc 
dans  la  pensée  des  citoyens  émineofa^  des  ooosidérations 
salutaires  et  qui  ne  poomiint  que  fagnar  à  (tre  eom- 
senféca  daaa  la  néouiice  do  low  lows  eoinpatriolta. 

Enfin,  le  20,  a  été  célébrée  la  belle  fête  de  St.  Pierre, 
dans  toutes  les  églises  ;  nous  avons  remarqué  lo  ohœur 
de  musique  de  la  Paroisse,  que  nous  avions  déjà  entendu 
eo  partie  le  jour  de  la  St.  Jean-Baptiste^  et  qui,  en  par- 
Uculîcr  ce  jour-k\,  avait  exécuté  une  messe  de  Haydn, 
avec  une  perfection  que  nous  ne  croyons  pas  que  l'on 
poisse  surpasser,  ntsM  avee  tooa  les  éMments  qoe  l'on 
peut  réunir  à  Montréal.  Jamais  nous  n'avions  entendu 
le  Gloria,  surtout,  et  le  Credo,  interprétés  avec  tant  de 
foroe,  et  si  bien  et  si  intelligemment  aooeutnés. 

La  BTuique  da  SSène  tt^t  au  nombre  des  exécu- 
tante, co  qui  nous  a  paru  unu  excellente  innovation; 
enfin,  outre  les  chœurs  bien  exercés,  les  solos  ont  été 
admitaUement  rendus  par  M.  Lavoio  et  M.  Duobarme. 

Nou  vsooB  eu  le  plaisir  d'assister  au  C!onoert  donné 
par  le  Ckbinei  Farai«H  ^«m  h  SaDe  des  Artisana,  le 

13  juin  ;  et  nous  avons  i  constater  l'immense  aMi.s- 
tanw  qui  a  prouvé,  une  fois  de  plus,  l'intérfit  que  l'on 
porte  aux  Institutions  litt^nins  de  la  Tille. 

La  salle  était  recsplic  et  ngmgiMit  de  monde,  jusque 
dans  le»  csciilicri^.  Bu  reste,  on  n'avait  rien  néglipré 
pour  rendre  le  oonoeit  digne  d'un  pareil  concours.  La 
bdkbeade  du  SBtew  a*«st  ikit  «ntendfe,  quatre  fois, 
dans  dos  morceaux  inportaoti^  «A  ■  Kttinisincnt  en- 
cbanté  et  ♦■ntîi<su«iasni('  les  auditeurs;  il  y  a  eu  6ca 
morceaux  où  chacua  des  solos  étaient  acclamés  par 
de»  apptaudiaseoMiiti  mûTerasIa. 

Melle  Marie  RegnauU  s'est  prftéc  encore  de  bonne 
grSoe  à  oocaper,  dans  ce  ooaoert|  1»  {Jaoe  que  loi  asaijgpe 
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son  rare  Lilent.  M.  T.-idger  Matllf  nous  a  révélé 
un  talent  de  chanteur  du  premier  ordre.  On  no  peut 
s'imaginer,  à  nioini  de  l'entendra,  tente  la  perfection 
-et  h  ibroe  qu'il  a  «oqutaea  dcpda  Tainide  demièrs. 

^IM.  Troltier  et  Morean  qpt  did  parfaits  l'uu  et 
l'autre  pour  le  jeu  ;  mais  on  sait  que  rien  n'c-^t  au  des- 
sm  du  talent  de  M.  Irottier  poux  rendre  un  moiueau. 

Enfin,  remereions  H.  Biehoni  et  M.  Voxlcr  pour 
leurs  morceaux  sur  le  zïther,  qui  ont  agréablement 
surpris  le  publio  par  la  délicatesse  et  la  nonmotd  de 
leur  iustrament. 

Le  Cabinet  Paroisâal  ne  pouvait  mieux  terminer  sa 
saison,  et  cela  est  d'autant  plot  mi  que  noua  aaTona 
que  le  profit  du  concert  sera  consacré  h  àcn  améliora- 
ttOQS  sbacdameotnéMesaircs,  et  dont  l'auditoire  profitera 
vét  réonions  littérairsa  de  la  proebaine  sràoa. 

Dernièrement,  vers  midi, toute  une  commnnnnté 
proecrite  venait  frapper  i  la  porte  dj  couvent  de  la 
Visitation  de  Paris.  C'étaient  lea  relifnenaeB  Vtsi« 
tandines  de  Vilna,  en  Pologne,  ati  nombre  de  plus 
de  quarante.  Chassées  de  leur  sainte  demeure  pot 
ritttolèranoe  du  fouvemement  de  Riisaie,  elles 
avaient  pu,  grâce  à  de  hautes  proteclioas,  obtenir 
la  fiiveur  de  se  rendre  en  France.  Elles  pensaient 
aller  en  Sibérie  !  Quatre  tilles  de  Ste.  Thérèse  leur 
avaient  été  réunies  (Movidentiellement.  Inniile  do 
dira  les  vexations  dont  elles  ont  été  l'ubjct.  et  les 
amertumes  qu'on  a  versées  dans  leur  calice.  Ancnn 
murmure  contre  leurs  penéeiiteurs  n'est  venu  se  * 
placer  anr  loon  lèvres.  Bo  portant»  eboennit  det 
sœurs  a  pu  emporter  le  crucifix  de  sa  cellule,  et 
elle  l'a  placé  sur  son  cœur.  On  leur  a  fuit  siguer 
l'engagement  de  ne  plus  revenir  ea  Pologne  ;  heu- 
reusement qu'un  ne  leur  a  pas  demandé  celui  do 
ne  la  plus  aimer  ;  plus  elles  j  uBt  loufièrt,  jUus  elle 
leur  est  chère. 

En  arrivant  au  monasldre  de  Paris,  en  fraochis- 
santla  porto  de  elAtore,  ajout*»  le  journal  auquel 

nous  empruntons  ce  détail,  elles  oublièrent  les  iiiti- 
çues  d'un  lointain  et  cruel  voyage.  L'autorité  russe 
les  avait  fuit  coiiduire  jusqu'aux  i'ruuliéres  de 
Prusao.  Li,  on  leur  donna  deus  mille  roubln  ;  la 
Providence  s'est  chargée  de  les  conduire  et  do 
veiller  sur  elte.s.  Plusieurs  n'avaient  rien  mangé 
depuis  deiix  Jours  ;  les  antres  n'àvnieot  pris  que  du 
thé  ;  celles  qui  étaient  encore  i  jeûn  sollieitérent 
et  obtinrent  le  bonhenr  d*aller  fiuie  la  sainte  eom- 
roitnion. 

'*  La  nappe  fut  inondée  de  leurs  larmes,  disent, 
dans  leur  eireulaive,  Iss  raligienses  de  Farw;  elles 

ne  nous  en  ont  rien  dit,  mais  nous  pensons  que 
Notre  Seigneur  aura  Sût  seutir  biea  doucement  i 
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leurs  cœurs  que  là  où  eat  la  Sainte  Eucharistie,  il 
n'y  a  plus  d'exil.  ** 

Et  puis  la  charité  que  le  saint  Ëvêque  de  Genève 
a  établi  dans  son  Ordre,  a  bien  aussi  la  imissance. 
de  transfigurer  en  patrie  la  terre  du  bannisseiiient. 
Quel  tendn  et  oordial  aeeneil  on  a  ftft  aax  voya- 
geuses et  MX  martyres  de  Jisas>Christ  !  Chaque 
srenr  de  France  a  été  henreuse  de  pouvoir  céder 
sa  pauvre  cellule  i  une  sœur  bien-aimëe  de  la 
Poldgee.  Panai  !«•  jimeritee,  pluièim  qui  goot 
issues  (le  trés-nobles  familles  s\'xprinient  facile- 
ment en  français  ;  mais  du  reste,  la  charité  a  un 
langage  propre,  et  les  cœnn  ae  compremant; 

Et  meintenant,  le  Sdgnetur  Jèmw  ne  délaiweta 

ims  celles  qui  ont  soufifert  pour  la  gloire  de  son 
nom.  En  qnittant  la  Pologne,  elles  se  sont  jetées 
aux  genoux  de  leur  txùs-honorée  mére,  pour  la 
mpplier  de  leur  pnmettra  de  m  point  ae  séparer. 
Oh  !  puisse  la  bonté  divine  préparer  un  toit  hospi- 
talier à  celles  qui,  à  l'exemple  de  leur  céleste 
époux,  n'ont  plus  à  reposer  Idnr  tète  !  Pnisse-t-elle 
ouvrir  nnedemenre  spéciale, oAcés  douces  colombes 
poissent  encore  gémir  d'amour  et  Jo  bonheur,  et 
dV&  elles  feront  monter  vers  le  ciel  leurs  mains 
innoeentee  pour  la  Siiasie  qui  les  peiaécnte,  poiu 
la  Pologne  qui  les  pleure,  et  pour  la  France  qui  les 
reçoit  et  lenr  adoucit  les  peines  de  l'exil. 

Dans  tout  le  monde  catholique  les  bourses  se 
délient  de  plue  eu  plu»  pour  venir  en  aide  au 

.  dénûment  du  Vicairo  do  Notre-Seigoenr  Jésus- 
Christ  sur  celte  terre.  (L'aunéo  1864  a  produit  S 
mlQioas  pour  le  Denier  de  St.  Pierre.)  On  nous  écnt 
de  Paris  que  eette  quête  a  été,  le  joor  de  Pâques, 
très-fructueuse  dans  les  églises  de  cette  capitale,  à 
Notre-Dame  et  i  S».  Sulpice  particulièrement. 
Dans  la  première,  elle  s'est  élevée  à  20,000  i'rancs  ; 
dant  la  noonde,  à  S2^0. 

Le  Denier  de  St.  Pierre  a  reçu  depuia  1B4S0  jua- 

qu'à  I86t,  plus  de  43  millions  de  francs  ;  c'est 
beaucoup,  et  c'est  peu  en  mémo  temps,  si  l'on  songe 
«nx  loufdes  chargea  qui  pèsent  sur  la  maaette  de 
Sa  Sainteté. 

Sur  ces  43  millions  de  francs  le  diocèse  d'Arras 
adonné  plus  de  300,000  fr.  et  celui  de  Cambrai  près 
de  700,000  fr. 

Dernièrement  le  célèbre  Listz,  qui  k*est  voué 

corps  et  âme  au  service  du  St.  Siège,  a  donné  au 
profit  de  cette  œuvre,  dans  la  grande  salle  du  capi- 
tale, un  magnifique  «mceit  à  15  fr.  le  billet  ;  trois 
mille  btlleta  ont  été  piia. 

Listz  a  dû  dire  sa  première  messe  dimanche, 
jour  de  la  Fentec6te.  Il  est  question  aussi  de  su 
pMchaine  nomination  aucanonicaide  Stun^  Pierre 


qui  serait  suivie  de  oeUe  de  mattie  de  chapelle  da 

pape  Pie  IX. 

Et  ici,  nooa  denwndeiona  qui  peut  reftoer  «on 

obole  i  la  détresse  du  Père  commun  1  Au  moment 
où  son  nom  est  méprisé ,  où  son  autorité  est 
méconnue,  où  son  empire  est  usurpé,  l'immortel 
Pontifo  ouvre  ta  bouche  pour  jeter  î  IHiniven  dea 
jmroles  de  vie,  et  lève  la  main  pour  verser  sur  les 
hommes  rabondauoe  de  ses  bénédictions.  A  laBel« 
gique  qui  l'outrage,  i  l'Italie  qu!  ne  vaut  plua  da 
lui,  il  vient  de  donner  un  nouveau  protecteur  et 
une  nouvelle  protectrice  ,  le  bienheureux  Jean 
Berkmans,  jeune  jésuite  de  MaUnee,et  la  bienheu- 
reuse Sbriê-dea'Anges,  caimélita  à  Turin.  A  dea 
théories  plus  OU  moins  séduisantes  sur  l'enseigne" 
ment  des  masses,  il  oppose  des  faits:  27  mille 
enfants  élevés  gratuitement  à  Rome  et  munis,  ^ns 
qu*il  en  eoOte  nn  Ain  à  leuia  fitnûUas,  de  livrée,  dn 
papiers,  d'encre  et  de  phtr".?"^;  nu  rnoment  nù  l'on 
cherche,  tantôt  sur  un  point  et  tantôt  sur  un  autre, 
à  mvir  quelque  ehoae  à  ta  nqpièiùatie  qpùritaaUe, 
il  attire  du  nord  et  du  midi,  de  INirient  etde  l*occi- 
dent,  les  évôquos  autour  de  son  trône. 

Nos  lecteurs  seront  encore  bien  aise  d'apprendre 
que,  avec  Porage  qui  gronde  sur  les  sept  collines, 
la  population  de  Rome,  loin  de  diminuer,  augmente 
d'une  manière  sensible  :  élie  a^lèta  «njourdSmi  à 
203,896  âmes. 

On  écrit  de  Home  : 

"  Je  vous  raconterai  ua  trait  qui  peint  la  bonté 
na'rve  de  Pie  IX  «t  tmdrana  pour  laa  aoUata 
franrais. 

"  bemîéreiâent,  I*un  d*ettx  se  présentait  att  Va* 

tican  rt  d  pir  nrti^ait  à  voir  le  Pape  ;  les  camtriers 
font,  tout  d'aboid,  quelques  difficultés  pour  le  lais- 
ser entrer  ;  mais  touehés  par  ses  icstanoes  et  aea 
snppUeatieiM^  et  nichant  (raillean  que  de  aambla* 
bles  visités  plaisent  tbtt  à  Fie  IX,  in  introduisent 
notre  1  n  m  ilitnire,  qui,  à  peine  entré,  se  jette  aux 
pieds  du  i  ape,  et  lui  dit  en  pleurant  :  •«  Saîint-Père, 
je  viens  de  recevoir  une  triste  nouvelle  :  ma bonno 
mère  est  morte,  et  je  veux  fiùxe  dire  mw  meta» 
pour  le  repos  de  son  ime  :  je  sais  combien  voua  étea 
lyju,  v  ulà  ]  nrquoi  j'ai  pensé  ijue  vous  me  rendriez 
vous-même  ce  service,  et  tenez,  voici  deux  francs 
que  je  vous  prie  d'accepter. 

«  —Je  veux  bien,  lui  répondit  Pie  IX  avec  un 
sourire  inexprimable,  je  veux  tten,  mou  cher  en- 
fant, mail»  à  c>'  ri<Hri>iii  ;;iit:  tu  assisteras  à  ma  messe 
et  y  léras  la  sainte  oomoiunion.  Quant  aux  deux 
francs,  tu  me  lee  donifenu  plus  tard. 

"  Au  jour  et  â  l'heure  indiqués,  notre  soldat  ne 
manque  )>as  de  sr  rendre  ;  il  assiste  à  la  messe  et 
communie  de  li  u-.v.'ni  du  Pape;  on  lui  irt  ensuite 
un  excellent  déjeunor,  auquel  il  fit  honneur, comme 
vous  pensas  bien.  Cela  Ait^  il  demanda  éncoce  4 
voir  le  Pape,  p3ur  lui  rancittrei comma  de  jMley 
l'honoraire  convenu  : 
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"  Paccepte,  Ini  dit  le  Pape;  mars  à  mon  tour,' 
prends  cette  autre  pièce  avec  laquelle  tu  pourras, 
n  in  ▼eut.  flôie  dire  dnmtns  nic«n  pour  t»  pau- 
vmnièrè.*  , 
'  C*tUit  niM  piiOB  de  TÎngt  fiane*. 

Le  due  de  Gnunolî  eet  on  riebe  Bootain  qui  mé- 
rite bien  de  son  pays  par  ses  libéralités  envers  les 
paoTres.  Il  possède  à  Rome,  entre  autres,  une 
yaste  maisoii  q«*fl  a  lait  partager  en  petits  appar- 
tMMttli  d'ope  ««  dsBK  «hembM*  à  l'iwige  des 
AibîIIm  iadigmitee.  Une  eotstne  et  nue  ehatnhre 
se  louent  envirori  '^rr  f^.  par  an,  et  avec  10  frs.  de 
plos  on  a  une  troisième  chambre.  Un  jour,  le  duc 
de  ChtaneU  «pif  l'occasion  de  wix  le  ^pe«  qni  lui 

dit  aussitôt  en  riant  :  ,ff  «iw  ce  que  vous  fatfr». 

Quelques  jours  après,  le  duc  reçut  du  Vatican 
line  lettre  dans  laquelle  il  était  dit  : 

Demain,  à  telle  heures  le  8aiat-Père  ira  visiter 
'votM  maûonde  leftag».**  Le  doc  a*7-1nnsporta 
avec  toute  sa  &millo,  et  Pie  IX  y  arriva  à  l'heure 
indiquée.  Toutes  les  femilles  que  contenait  celte 
maison  reçurent  la  visite  de  Pie  IX,  qui,  pour  tous, 
mvmil  de«  parokni  d'a&ctiwi.  qui  les  bénit  tous  et 
leur  leian,  «n  ae  retîmiit,  qttelqaM  doM  en  argent. 

Le  jeune  fils  du  duc  se  trouvait  là:  Pie  IX  le 

Eitdans  ses  bras,  l'envelo]^  dans  son  manteau  et 
oombla  de  oareasea. 

L'heure  de  partir  étant  arrivée,  le  P^int  Père  se 
tourna  vera  le  vieux  bieuikiteur  et  lui  dit  en  sou- 
riant :  "  Monsieur  le  duc,  je  vous  remercie  !  "  £t 
le  duo,  pleurant  de  tendresse  :  Saint-Pére,  lui 
répondit-il,  o^est  à  moi  de  remercier  Votre  Sainteté. 
Oh  !  combien  une  telle  visite  nous  rend  heureux  !  ' 
— ^'Oh.l  non,  ajouta  Pie  IX,  c'est  moi  qui  suis 
PhenmiXf  je  suis  et  je  veux  Ctre  le  pére  des  pau- 
vres ;  vous  avez  fiùt  du  bien  i  mes  enfants,  je  dois 
eu  èlie  leconuaissant  et  vous  en  remercier." 

Le  comité  catholique  d'Allemagne  fient  d^orga- 
niser  un  train  de  plaisir  à  Rome.  Le  but  du  voyage 
est  d'aller  rendre  hommage  à  Pie  IX.  Les  Fran- 
çais et  les  autree  pa^  enttioliqttefl  aont  conviés  à 

ce  pieux  pélérinage. 

Le  général  Dix,  qui  parait  avoir  conservé  intacte 
la  mémoire  du  coeur,  a  voulu,  pendant  son  court 
■éjonr  ea  notre  Ttlle,  ftire  une  visite  au  ooUége  de 

Montréal  où  il  a  reçu  son  éducation.  Les  élèves 
de  cette  Institution  ont  prcf^lè  da  !a  r!rronr=tance 
pour  lui  adresser  quelques  paroles  de  recuuuai&- 
maee  et  de  fftlieitatknt.  VoMi  en  qmb  ternes  le 
géaéml  lent  m  léj^dn  : 

«KcMieuni 

Je  vous  prie  d'accepter  mes  remercîments 

Suur  cette  réception  si  bienveillante  et  si  inatlen- 
ue,  et  surtout  pour  l'honneur  que  vous  me  faites 
de  m'associei  à  çeua  dont  le  brus  a  rendu  la  paix 
à  notre  F*7v>  Pour  eux  plutôt  que  pour  moi-même, 
jVbecwte  le  tribut  de  votre  respect. 

Il  y  a  plu»  de  cinquante  ans  que  j'étais  tA  vcj 
de  votre  InliiitlltiiOD<  et  le  plaisir  que  J'éprouve  à  la 
nvcnr,  «.piét  on  m  long  eqnce  de  tempe,  quel 


'qu'attrayant  qu'il  soit,  est  cependant  mêlé  de  la 
douleur  de  ne  plus  retrouver  parmi  les  vivante  aucun 
des  professeurs  distingnéa  qui  m'ont  donné  une 
si  avantageoM  instraetion.  M.  Eoque,  le  priaci- 
pal,  et  Mfif.  Houdet,  Rivière  et  Rienard,  tous  prê- 
tres éminents  par  leur  savoir  et  leur  piété,  dorment 
dans  leur  tombe.  Je  n'oublierai  januùs  combien 
.je  suis  redevable  à  Ces  hommes  exemplaires. 

*'  Je  dois  une  grande  partie  de  mes  saocés  dans 
la  vie  à  lettr  enseignement,  i  la  pureté  de  leur  vie, 
à  I  ir  Ion  exemple  en  toute  chose,  et  i  la  sagesse 
de  leurs  conseils  ;  et,  bien  que  leur  maison  soitpas> 
sée  end'ratres  mains,  c'eât  un  grand  bonheur  pour 
moi,  comme  l'un  de  ses  anciens  élére8,de  la  retrou- 
ver prospère  sous  la  direction  de  dignes  successeurs 
également  dévoués  à  la  tâche  de  préparer  la  jeu- 
uc^e  à  se  mêler  activement  aui  anuires  du  monde. 

"  En  remereiant  Dieu  avec  vous  du  retour  de 
la  paix  dans  un  pays  auquel  plusieurs  parmi  vous 
appartiennent,  et  eu  répétant  l'expression  de  gra- 
titude pour  cette  manifestation  de  vos  généreux 
sentiments,  je  voua  offre  mes  souhaits  sincères  pour 
la  ooatinuatioo  de  la  prospérité  dont  jouit  cette  ad* 

rairable  Trt^titutton,  rt  pnnr  1p  bon}!f!ir  do  tons  ceux 
qui  y  sont  paniculicrement  attachés." 

Cependant  on  lui  perla  d*nn  vieux  et  vénêcabi* 

serviteur,  le  j>ére  Jean,  avantageusement  connu  dam 
tout  Montréal  et  des  élèves  de  ce  collège.  Il  désira 
le  voir  :  £h  bien  t  lui  dit-il,  bon  père  Jean,  rccon- 
naisaes-vous  le  général  Dix  1 

— Mon  général,  j'ai  bien  connu  anciennement, 
ici  au  collège,  un  petit  Dix,  et  je  suis  heureux 
de  le  voir  aujourd'hui  devenu  grand  général. 

L'autre  joiu,  quand  il  ai^est  agi  d'accompagner  à 
sademière  demeure  le  Cardinal  Wiseman/l'illnstre 
mémoire,  tottt  Londres,  c'est-à-dire  plus  d'un  mil- 
lion d'individus,  iàisaient  respectueusement  cortège 
à  ce  ébai  fonélnre  qu'entonnaient  15  évéquee  et 
|dui  de  800  prêtres.  C'est  le  8  juin  qu'a  dû  avoir 
lieu  à  Londres  (\nns  la  cathédrale  de  Moorfîelds, 
la  sacre  do  sou  successeur  ,  le  Très-Bévéreud 
Henry-Edwaid  Mntwing. 

"Nous  sommes  informés,  dit  le  London  Tabiet,  que 
dans  la  tribune,  réservée  pour  le  corps  diplomati-' 
que,  étaient  leurs  Eioellenoes  le  prince  de  I^tour 
d'Anvergne,  ambassadeur  français  ;  le  comte  Ap* 
pony,  ambassadeur  autrichien  ;  le  baron  BrunnoW, 
ambassadeur  de  Russie  ;  l>on  Patrick  Comyn,  am- 
iMSScdenr  d'Espagne  ;  le  marquis  Foitnnetio,  ci» 
devant  ministre  de  Naples  ;  le  marquis  d'ACeglio, 
ministre  de  Sardaigne  j  M.  Vaudor  Weyer,  minis' 
tre  de  la  Belgique  j  le  ministre  du  Mexique  j  l'Hon. , 
M.  Cartier,  premier  ministre  du  Ba»Canada  ;  l'Hon. 
T.  d'Arcy  McGee,  ministre  d'a^^rirnltnrc  du  Ca- 
nada, avec  les  secrétaires  de  légation  et  les  attachés 
des  principales  ambassades.** 


L/iyiuzcd  by  Google 


m 


L'flOHO  DO  OABIHST 


prononcé  pour  la  t^lt  de  SU  Jeu-BRpUsto, 
fu  le  Rétr.  ItaMte.GibMd. 

Qvid  «riatù  in  dttertum  ridere  f  Arundinem  vento  agilatam  f 

Çi^itêt-ntiê  alla  voir  data  U  déirrt  f  Un  roteau  agité  par  le 
mttf 

Mewiean,  une  voix  qui  vous  est  cliO  rc,  le  lî<îvércnd 
Mesure  DéMuIoîe»,  de  St.  Iljaciatla-,  avait  été  invit4$ 
ù  vous  adrc8»or  lu  parole  en  os  joar.  L'invitaùoD  avait 
été  acceptée,  et  le  prêtre  véoérabte  qnî  en  avait  été 
l'objet  se  pn'paiait  à  y  répondre,  lorsiju  il  a  Cciit  vers 
le  milieu  de  la  semaine  dernière  ù  M.  le  Supérieur  du 
Séminaire  que,  vû  le  chansement  du  jour  de  U  lolennité 
civile  de  St.  Jciiu-Baptisle  et  les  engagements  qu'il 
avait  pris  déjà  de  ee  trouver  aujourd'hui  ailleurs  qu'à 
MoturiMl.  il  lui  l'tî/it  iiDpof^sible  tlo  tenir  wi  jnirole,  et 

Îii'il  le  priait  eu  coneéc^uence  de  vouluir  bien  l'excuser. 
l'exGOf^r  était  fècile,  nais  ce  qui  l'était  beaucoup 
moins  était  de  trouver  quelqu'un  qui  voulut  bit  n  n-io- 
pluccree  monsieur,  avec  trois  ou  quatre  jimrs  de  [irépa- 
ratioii  SLuk'UKiil  ;  cir  ;i  vous  rtnvoytr  aujourtl  bui  fiirm 
diacourn  quelconque  il  ne  fullait  pas  y  songer,  le  dis- 
cours faisant  essentiellement  partie  du  programme  de 
cette  fête,  (^ue  faire  alors  î  ïficher  d'y  8Uji|ik  ('r  !o  iiiolns 
mal  possible,  en  vous  disant  quelques  i)i)umH  parglcs 
«|ui.  ù  driuut  li'iiiio  loti;iiic  it  l.ibori cuise  prt'piiration, 
auraient  au  moina  le  mérite  de  la  bonne  volonté.  C'est 
ce  que  nous  alloDS  awyer  do  fuirc,  et  c'est  anaû  ce  qui 
voua  explique  potre  portence  dans  cette  chaire  en  pe* 
rcil  jour. 

Bien  d'autros  nuraiint  fuit  niîeus  snn'^  doute,  maia 
personne,  dous  oeoDS  le  dire,  n'aurait  eu  plus  que  nous 
le  désir  de  vooa  fitw  utile  et  agréable.  Ce  dénr  nous 
nnii  nc  ici  en  ce  moment  rt  soutient  notre  conGanco.  A 
vous  de  j'iL^er  si  flic  est  témcraire,  et  le  fût^ellc,  le  mo- 
tif (jui  l'an i MIC  la  rendrait  certainement  pardonnable. 

trêve  de  préambaiea  :  amTOoa  au  corpa  de  ce  dis- 
cours, si  toateflMfl  ee  que  non  wroDg  à  toob  dfire  en 
mérite  le  nom. 

Le  St.  Patron  que  uuus  Loiiorons  aujourd'hui  nous 
en  fournira  lui-namc  le  sujet.  Je  n'entn>prendrai  pasde 
voua  tracer  de  ce  divin  Précurseur  un  portrait  complet 
et  achevé.  Je  n'en  ai  ni  le  tempe  ni  le  talent.  Je  veux 
s«*u!enirnt  l'haucîier  devnnt  vous  un  des  traits  les  plus 
frappnnt.s  de  celle  •:rande  fii;ure,6ur  liiqucllc l'Ëvangile 
nuire  paitieulièreiuent  noire  attention  et  qui  me  sem- 
ble bien  coitvenir  à  Te&prit  de  cette  soleooité.  Je  veux 
parler  de  I»  force  d'ftme  ov  de  la  ftnieté  de  canetère 
de  St.  Joan  Baptiate.  Totra  pafaroii,  et  pirteiit  votre 
inoJ»^le. 

Un  jour,  dit  l'évangéli-sto  St.  Mathieu,  Jean,  ayant 
appris  dans  aa  prison  lea  oeuvres  de  Jésus-Christ,  lui 
envoya  deux  de  ses  diaeiplea  pour  MToir,  de  sa  propre 
bouche,  s'il  était  v<îrit,ibîeiiient  le  Mcshic  promis  et  at- 
tendu. Or,  comme  il.^  s'en  retournaient,  Jésus  com- 
mença à  dire  do  Jean  à  \a  multitude  :  Quitt$-vou» 
allié  voir  dan*  h  déttrt  1  Un  roteau  ogiti  par  k  vtnt  t 
Il  appartenait  an  fib  de  Dieu,  ee  peintre  par  «ECelleoee, 
(le  vou'?  tnccr,  en  un  coup  de  ?on  divin  pinceau, 
le  plus  f;lorieux,  le  jihis  beau  trait  de  la  personne  de 
HOU  Préeurst  ur.  Pur  un  de  ces  tours  ingénieux,  fami- 
liers à  ceux  (lui  possèdent  l'art  de  peindre,  il  noiu  dit 
•e  que  D'tf tait  pas  Jein-Bapliste^  afla  4*  fiûn  inieaz 


reaiortir  ce  qu'il  était  et  de  rendre  sou  image  plus  aai- 
siassote.  Qvttemouê  aUi»  voir  dam  b  tUtertf  dît^; 

un  r'.ftiiu  agtti  par  h  vêtit  t  Arundinem  vanfo  agita- 
t'itn  7  comme  s'il  voulait  dire:  vous  vous  êtes  bien 
trnmpc'H  si  vous  avez  cru  trouver  Mans  la  per«jnnr  de 
Jeao-Baptiste  uo  de  ces  houmes  faibles  et  inconstanta 
qui  vedent  tantfit  vue  choes  et  tantôt  une  autre,  oh»- 
pcant  à  tout  proposât  snns  motif  suffisant  de  pensée, 
de  i>cntiment,  de  rt'tyulution.  se  laisfiaul  agiter  par  lea 
vents  et  ballotter  par  les  flot*  des  pa.ssions  humaines; 
un  do  ces  bomoMS  qoi,  comne  des  roseaux,  cèdent  aa 
plus  léger  eboe  de  la  aontradietioii  et  plient  devant  ki 
obstacles  au  lieu  de  leur  ré^istpr  et  d'en  triompher. 

Aisâurément  Ici  n'était  pas  Jitau  Baptiste.  Bien  loin 
d'avoir  tous  ces  défauts  si  bien  fij^urés  par  la  lé^reté, 
la  mobilité  da  roseau  agité  par  le  veat»  il  possédait  à 
un  degré  AnhMot  les  qualités  «ontraites,  duDt  le  ebiM 

est  l'embiême  par  sa  vigueur  et  sa  fcrniel»^.  Tnimobilc 
sur  le  roc  iiumuabiede  l'Etemelle  Vérité  qu  il  avait  eu 
le  bonheur  do  connaître  et  de  proteeser  en  quelque  sorte 
dàs  le  sein  de  a»  mère,  il  crut  oooataument  en  Jésus- 
ChrîsteteoDftsn  aa  divinité  jnaqa'à  aoo  dernier  aoupir, 
mal^rré  lea  contradictions  avcuirle-.  et  les  fureurs  jutou.^cs 
de  ses  couciUtyens.  Exposé  plus  d'une  fois  i  1  une  des 
tentations  les  plus  délicat»  qu'il  soit  possible  d'imagi- 
ner, qui  était  do  se  donner  poor  la  Meeiie,  il  j  réaatn 
toujours  énergiquement,  et  rien  ne  fut  jatnsâ»  cnpnMn 
de  le  faire  !>ortir  de  son  modeste  rôle  de  précurseur  de 
Celui  dont  il  disait  avec  une  admirable  humilité  que  lui, 
Jean  Baptiste,  était  indice  de  délier  les  cordons  de  sa 
ebanarare.  Enfin,  témoin,  oomnie  tant  d'autna,  da 
Mandate  dITérode,  adaltère  aveo  Hérodiade,  sa  bell»- 
^œur,  seul  i!  '-m  'ni  dire  en  face:  Non  tiret  tihî  hrtbcre 
vxorem  fralris  tui ;  il  ne  veut  e*tpa$  permit  d'avoir  la 
femme  de  votre  /Wre.  Pottr  prix  de  sa  oourageose  ferm^ 
té,  il  fut  jeté  en  prison  «t  mis  i  mort,  comme  vous  In 
savei  tous  ;  mua  la  postérité,  d'accord  arec  le  fils  de 
Dieu,  qui  l'avait  surnommé  le  plus  grand  des  enTint  ;  le.s 
hommes  :  A^on  mirrtxit  inter  nato$  muiicrum  mnjor 
Joitnne  JBttptittû,  lui  a  élevé,  dans  l'histoire,  un  monu- 
ment d'sdmiration  et  de  gloire  que  la  durée  des  sitelcn 
D'affilîbnra  point,  tandis  que  son  persécuteur,  ssn  bovt- 
reau,  s'est  placé  au  rang  de»  roonatTCS  les plos «éonUs* 
que  la  terre  ait  jamais  portés. 

Et  maintenant,  Mesawnn^  ^mOs  fefOn  pouvons-nous 
tirer  de  là  qui  ait  quelque  lanort  nian  eatte  solennité  T 

Le  Toioi  «A  deux  mots,  die  est  Ikdle  ft  eoupraudre, 
plus  difficile  à  mettre  en  prati<{ue. 

Un  peuple  est  fort  quand  oeiu  qui  le  composent, 
depuis  le  dernier  de|^do  l'édidle  sodde  jusqu'au 

premier,  depuis  le  simple  nianœuvre  jusqu'au  magis- 
trat, sont  des  hoinm(a>  d'un  caractère  courageux  et 
ferme,  semblables  non  point  H  de  faibles  roseaux  que  le 
moindre  souffle  agite  et  fait  plier,  mais  •  des  cbines 
vigoureux  qui  défient,  aur  la  montagne,  les  vents  et  les 
orages.  Et  ipiels  sont  ces  hommes,  r'-  t  nirofois  il  y  en 
a  encore  daiiti  le  monde?  Ce  sont  les  homnicâ  à  priu- 
cipcs,  mais  à  bons  principes,  c'est-à-dire,  des  homme» 
qui  le  conduisent  invariablement  en  public  eommo  en 
particulier,  dans  te  spbère  des  fnt^êta  politiques  M»m« 
ailleurs,  d'apn^s  les  Inmii'rcs  do  la  raison  et  do  la  foi, 
toujours  semblables  à  eux-mêmes  et  conséquents  avec 
leurs  croyances  religieuses  ;  des  hommes  qui  font  passer 
l'iotérfit  général  avant  l'intérit  particulier,  qui  mettent 
avunt  tout  et  par  desns  loni  rJuMuieiir  et  ts  émir,  «t 
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aabiraient  mille  morta  plutôt  que  de  trahir  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  grandes  choses  ;  des  hommes  enfin 
qui,  chrétien*  par  oonviction,  s'eflbrcent  de  l'être  ooos- 
tamment  en  pratique,  pevaaadAi  qu'il»  «nt  que  o'ert  là 
le  meilleur  et  le  plu?  &ûr  moyen  de  faire  fdoe  à  ions  Bes 
devoirs  et  par  lA  mCmo  d'observer  toute  justice. 

Qui  nouïi  donnera  beaucoup  d'hommcfl  de  cette 
trempe  ?  La  RoligioD,  et  la  Religion  noie,  f  oaraooi  ? 
Pane  que  ponr  ttn  ém  honiiDM  de  ce  earaetire,  ilfmt 
avoir  nécessairement  «ur  ses  passions  et  sur  soi  un 
empire  que  la  Religion  seule  peut  faire  conquérir  et 
oooserver. 

Qui  ne  sait  eu  effet  que,  dans  le  rode  seotier  du  bien 
«I  de  la  verte,  noes  eommeB  tooi  natonUemcnt  plus 
fuibles  et  plus  mobile;  que  des  roseaux,  et  que  ie  plus 
léger  cboo  de  nos  passions,  da  monde  et  du  démon  suffit 
flOUTont  pour  nous  renverser  et  nous  jeter  hors  de  la 
bonnéToie?  Où  troatreroDS-iioiu  aaaes  de  fenneté  et 
de  constatée  pam  rérieter  à  tooeece  dhooe  da  dèhon  et 
du  dedans,  qui  ('branlent  et  renversent  quelquefois  jus- 
qu'aux cèdres  du  Liban  ?  Ddns  ia  pratique  franche  et 
aiiieète  de  la  Religion  à  laquelle  nous  aTons  le  bonheur 
d'anertenir.  Non  oootente  de  oona  enaeigner  eflrement 
le  ekiemin  dn  devoir  qui  eet  eeed  edui  de  llioaneur, 
clic  noua  procure  en  abondance  tout  ce  qui  est  m'ccs- 
saire  à  notre  faiblesse  pour  nous  y  soutenir  et  fournir 
vue  limuenae  earrière.  Lneuèfi^  fbcee,  eooHi],  avei^ 
ti•MBeot<^  f«prM.;es  «Ivluiw,  pranflém^  Menaces, 
enooungements,  exhorlatiou,  grloee  de  tamtee  Bortes, 
nous  sont  prodigués  avec  une  libdralît^,  une  opportunité 
iaoomparablee.  L'fitre  le  p^ns  faible,  le  plus  inconstant 
qui  vendra  ee  donner  la  peine  de  bien  user  de  ces 
aeoMM  ai  nombranz  et  A  painante,  deviendra  fort  et 
eoaregeaz  eemne  Jean-Baptiste;  et  ftllat>il,  à  son 
exemple  et  i\  l'exemple  de  toaa  les  martyrs,  braver  la 
mort  pour  être  fidèle  au  devoir  et  à  l'honneur,  il  se 
tnraverait  pr6t  à  la  lutta  et  digne  de  la  victoire.  Ah  I 

Quelle  ferait  done  ftrte  et  |i«U«aiite  «ne  nation  eonpooée 
liommes  de  eoear  et  de  eoorag»  eomrae  Jean-Baptiete. 
comme  tous  lea  saints!  Certci^,  li  )inmes  en  état 
d^affronter  ia  mort  aveo  toutes  ges  horreurs,  dès  (^n'il 
s'agirait  d^obéir  à  sa  oonsoienoe,  à  son  devoir,  seraient 
à  ptos  forte  raison  prête  à  saoïifier  or  et  argent,  plaisir 
et  riehease  pour  une  ii  aobb  cause  1  La  Pame  pourrait 
compter  sûrement  sur  eux  an  jour  du  danger,  et  si  elle 
ne  trouvait  paa  toujours  en  eux  d'habile  capitaines,  do 
grands  ontenis,  d«  hommes  de  gfni«,  elle  serait  assurée 
d'avoir  en  eux,  ee  ^ei  eat  eneora  jim  précieux,  des 
enfants  qui  lui  seraient  dévoués  de  coeur  et  d'fime  et 
la  serviraient  avec  un  pur  désintéressement  que  la 
Religion  seule  peut  inspirer.  Et  quand  tous  les  tyrans 
da  monde  entreprendraient  de  la  védnire  à  l'esclavage, 
ils  n'y  parviendraient  jamais,  parée  que  les  défboseurs 
de  sa  liberté  seraient  capables  de  mourir  pour  elle  et 
jamais  de  la  vendre  ou  de  la  trahir. 

Que  n'ai-je  le  tempi  d'appoyer  tontes  oh  aaertioDt 
par  des  exemptée  tirtb  des  ualoîiee  anéîennM  et  nto- 
dernos  !  Et  surtout  quel  vaste  ehan  p  j'  uvri rais  devant 
moi,  si  j'entreprenais  de  vous  montrer  dans  le  détail  que 
M  qnl  â  mio^  lee  peuplée  qui  ne  sont  plus,  et  ruine 
«More  ceux  qni  oont^  déeadeaoe,  ce  sont  ke  Mwions 
mal  réglées  des  indfvidao  qm  les  componeol  Les  pas- 
sioriH  (jiMinl  o'ir-i  ?ont  mal  réglées,  c'est-\  flirc  quand 
elles  ont  le  pas  sur  la  oooeoieooe  et  sur  le  devoir,  outre 
^UBm  fOMMt  «dû  ^  »  b  nwlbenr  do  s^j  tiviv, 


sèment,  dans  la  société  uù  elles  régnent,  mille  germes 
de  divisions  et  de  guerre  qui  l'affaiblissent  et  la  ruinent 
sourdement.  Chaenn  alon  ne  pense  qu'à  son  intérAt 
et  8''inquiète  peu  de  odni  de  son  pays,  on  s'il  s'en 
occupe,  ce  n'est  qu'autant  qn'il  espère  que  l'intérêt 
général  deviendra  d'abord  le  sien  propre.  Et  comme 
l'intérêt  d'un  particulier  eet  souvent  contraire  àedni 
d'an  autre,  de  là  dee  défiances,  des  jalousies,  des  opno» 
sitions  qui  divisent  un  peuple,  le  troublent  et  l'slbiUts- 
scnt  pour  le  jour  du  diinj^er.  Ai  r  n  voit,  par  exempte, 
ce  qui  est  de  notre  temps  à  l'ordre  du  jour,  les  hommes 
se  partager  on  pluiiears  camps  poUtiqtteBponr  seditfnisv 
Phonnenr  d«  gonvemer  lenr  pajs.  A  les  entendra  vnna 
les  crdries  tous  sniméi  dv  pins  beau  léle  pour  les  inté> 
rôts  de  la  patrie  et  dévon's  de  l'amour  du  peuple. 
'Voyez-les  à  l'œuvre  un  instant,  et  voua  remarqneres 
bientôt  aveo  douleur  que  tons  ne  font  pas  comme  ila 
disent.  Combien  n'y  en  srtpii  pss  en  effiit^ni^  srrtrés  M 
pouvoir.  Tentent  avant  tout  et  par  desms  font  fliîn 
leurs  affaires  et  celles  do  leurs  smis?  On  dit  que  cette 
division  des  homme»  pol itiqaes  est  nécessaire  pour  le 
bon  gouvernement  de  la  chose  publique.  Triste  né- 
cessité qui  eet  peut-être  pire  que  le  mal  auqncl  elle 
prétend  rsm<dier,  mais  qui  suppose  eertainement  que 
les  liommos  politiques  de  notre  temps,  comme  ceux  de 
tous  les  siècles  passée,  sont  beaucoup  plus  seoMbles  à 
leurs  propres  intirêts  qu'à  ceux  du  publie.  Et  cela 
pourquoi  ?  paree  que  ponr  l'oidioaire,  la  religion,  la 
conscience,  le  devoir,  l'Iionaevr  sb  comptent  pour  tien 
ou  presfjue  rien  dans  leurs  calculs  ;  parce  que,  dé- 
pourvuii  des  principes  immuables  qui  reposent  sur  ct^ 
saintes  choses,  ils  flottent  à  tout  vent  de  doctrine  et  de 
parti  politique,  inclinent  toujours  dn  côté  où  il  y  a  le 
plus  à  prendre  ;  vraies  girouettes,  si  Ton  vaot  me  per* 
mettre  cette  expression,  qni  se  tournent  invariablement 
dn  oôté  où  souffle  le  veut  de  la  fortune.  Qu'est-ce  qui 
nous  délivrera  de  toosoeo  rosesux  ? 

Le  retour  nnz  bons  frineipes  dn  devoir  et  de 
l'honoenr,  la  fldéHtd  aux  ensetguemets  de  la  ReK^jion. 
Voilà  le  seul  rcnit-dc  à  cette  versatilité  dont  les  hommes 
publics  donnent  trop  souvent  le  scandale.  Demaudons 
tous  à  Dieu  en  es  joarj  d'nns  commune  voix,  le  retoor 
à  ces  prineipes  eonsorvatenis  et  régénérateurs  dee  peu» 
pies.  C'est  dans  os  desmin  que  pasteurs  et  Adèlss, 
prêtres  et  citoyens,  nous  sommes  réunis  M  lOWI  In  pa* 
tronage  dn  glorieux  St.  Jean  Baptiste. 

Quelle  est  belle,  sainte  et  ashtaire  la  pensée  qui  nous 
amène  en  ce  lieu  !  La  Religion  et  la  Patrie,  ces  deux 
filles  du  Ciel,  faites  pour  .s'aiiuer  et  a'entr'uider  Hur  la 
terre,  comme  deux  bonnes  scours,  viennent  ici  en  oo 
jour  sceller  l'alliance  séculaire  qu'elles  ont  contractée 
depuis  qu'il  y  a  des  peuples.  ReoonosîsesQt,  l'une  et 
l'autre,  que  toul  don  parfait  vient  tir  Dùa,  U  Père  deg 
lumières,  et  que  lui  seul  peut  donner  et  conserver  aux 
nations  comme  aux  individus  l'Ctre,  le  mouvement  et  Is 
vie,  elles  le  réaoiseeot  ensemble  aujonrd  hni  sous  nos 
yeux,  ravis  de  es  touehant  spectacle,  pour  faire  monter 
vers  le  ciel  un  concert  de  supplications  pour  leur  com- 
mune prospérité.  Qui  de  nous  ne  s'empresserait  de 
joindre  sa  faible  voix  ù  celle  de  sc^  frères,  pour  obtenir 
de  Dieu,  par  rintercesaion  de  notro  glorieux  patron  et 
modèle,  qu'il  nous  ooosorvs  d'abord  notre  foi.  le  pre- 
mier de  tous  nos  bien»,  et  aveo  notre  foi  les  vertus 
qu'elle  a  fait  fleurir  cbes  nos  ancêtres,  leur  droiture, 
iewdoQMW,  lew  «in|lkit<^  hnrpubiid^  kor  »lln 
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ooTirage  ;  et  avec  ses'vcrtas,  notre  langue,  nos  lois,  nos 
droits  civils,  notre  liberté,  notre  nationalité.  La  Reli- 
gion oomme  la  Patrie  e»t  intéreaaé^àUm  oonionratioD, 
parée  qu'elle  mai  bien  que  du  jow  oft  MS  %iau  nom 
■eraicnt  ravis,  nous  {icrdrinns  bientôt  avec  eux  raf(mc 
M  qui  doit  nous  être  Id  plua  cher,  savoir  :  notre  foi  et 
]iH  Tcrios  qu'elle  produit.  PrioiM  donc  tous  d'un  com- 
anut  Mcord  en  ce  jour  pour  la  ooOMrration  de  tOVfl  MS 
liieiis  tcii.porob,  utiii  que  par  leur  bon  unage  noos  méri- 
tions dans  ce  monde  le  roî^pect,  l'estime,  l'admiration 
des  peuples  noa  voisina,  et,  dans  l'uutre,  la  i^oompeoae 
étanello  promise  d  ceux  qui  auront  Mé  loi  bM  DOtl 
mobt»  boDB  ohrétieos  que  boom  citojoM. 


Pas  lb  Bèt,  U.  Dfa&iruniBa. 
Voir  anx  Vm.  SO,  31  de  Faimte  1864»  pages  SM,  SSS. 

Nous  avons  donur  l'année  dernière  le  commencement 
de  co  GOUTS  de  philosopliio  profeisaé  au  Cabiaet  Paroia- 
sial,  pwu  alkos  m  oootiiiiMr  aajowd*hai  h  lepro- 
dnotioB, 

Noos  n'aTona  pu  reprendre  plus  tôt  cette  publication, 
parco  que  nuus  voulions  donner  &  nos  lecteurs,  on  entier, 
l'aduiirable  travail  de  Mgr.  Oupimloup  sur  la  oooventioo 
du  X5  8«pt«inbie. 

On  peut  Toir  aux  Nos.  20,  21  de  l'année  1864,  om- 
ment  le  Rév.  M.  Désaulniers  acomuieucé  k  parler  de  l'his- 
toire de  la  philosophie,  en  s'ocoupant  surtout  de  Platon 
et  d'Arii'totc.  Dans  la  leçon  présente,  il  passe  à  la  philo- 
«Qfide  du  nioyci)-:l<^,  et  «prés  un  exposé  historique  sur 
bt  marche  des  idées  pendant  les  siùcles  chrétiens,  il 
«xpose  la  philosophie  d'Aristoto  telle  qu'elle  a  été  oom- 
mentée  par  St  ThonH  d'.4qwii.  Oto  m  ràl^jal  dv 
MudyBea  suivautea  : 

2iME  Lr.f;oN  du  cours. 

M.  Désaulniers  dit,  en  commençant,  que  l'on  pourrait 
penser  qu'après  avoir  parlé  de  Platon,  considéré  en  lui- 
wêanif  u  s'occuperait  oe  même  esrlunivonicnt  d'Aristofe 
Cft  de  son  sjst-ùme  philosophique  tel  (^u'il  l'avait  établi  ; 
mais  que  ce  n'était  pas  «m  intention  et  qu'il  présente- 
rait Aristote  tel  (|u  iJ  a  été  interprété  et  commenté  par 
les  docteurs  chrétiens,  mais  surtout  par  8t  Thomas, 
l',Aw>  de  l'Ecole  et  le  prince  des  docteurs.  C'cRt  surtout 
•iiun  qu'on  peut  mieux  connaître  et  comprcmlre 
Ariatote,  éclairé  et  illuminé  parce  qu'il  y  a  de  plus 

Sur  dans  la  science  chrétienne  ;  mais  à  co  sujet,  il  y  a, 
it-il,  quelques  observations  à  faire  : 
D'sniid,  quoique  tout  le  moyen-âge  ait  parlé  d' AriH- 
tole  oomme  da  philosophe  par  cxcellenoc,et  lui  ait  tiou  vcn  t 
donné  le  titre  de  maître  dans  la  science,  il  ne  faut  pa« 
«roire,  en  aucune  manière,  qu'on  l'ait  suivi  «veaj^émeot 
dans  toutes  ses  idées.  On  l'a  piia,  jl  est  Wd,  eoBiiM 
point  de  départ  de  la  science,  comme  texte  des  ilifoiiim 
unraitigatioas  philosophirincs,  main  la  doctrine  de  eas 
tempe,  enrichie  du  ■jmii:  d-.-.  tnus  les  siècles,  a  incompa- 
rablement augmenté  1  héritage  laissé  par  Aristote,  et 
c'est  avec  d'immenses  awwiWBiuenta  ajoutés  par  les 
gwnds  dootenn  chrétiens,  que  sa  |diiloeophie  aa(  da- 
Tsava  tt  basa  de  tonte  la 
Buaita^UitaïuHi  gmuqjm^  ddnik]Ulo> 


Sophie  chrétienne  on  a  exalté  St.  Thomas,  on  ne  pré- 
tend pas  lui  donner,  exclusivement  à  tout  antre,  la 
pramier  nui^g^  ni  ezolure  anoone  antre  aourw  de  i» 
eoimab— flnbamaiiMfc  D«  atatqpM      adsnet  ^okm- 

tiers  ce  que  la  p^îhwffj*>ft  pnyrit  •  IfOnvé  de  juste  et 
de  légitime,  on  neveotpas  noo  phisaCparer  8t.  ïhomus 
de  ceux  qui  l'on  précédé  parmi  les  grands  maîtres  de  la 
aoieaoe  chrétienne;  ainsi,  noua  ze^eoUns  ea  partisa- 
liar  SI.  Augustin  «k  nopa  inMntMMM»h.lbi|iiui  «d^g» 
de  réeola  dcétieaM  philoaophiq— ; 

Aysirieiw,  ad  cas»  m  mi^mm  fHtmgmam, 

Mai.s  si  nous  prenons  St.  Thomas,  c'est  que  ce  grand 
maître  a  mis  et  réuni  en  oorpa  de  doctrine  ce  qui  ae 
troimlt  diasémiaé  dans  St.  Angioliaet  dans  les  «aln^ 
atanMia  nou  ne  leorfUaoïiM  pu  detort:fl*rMM 
stvooB  Moi  qne  St.  Tbomss  ne  rest  afearé  de  aaa  do>  • 
vanciers  sur  aucun  point  criscnticl,  n'excluant  rien,  reil' 
dant  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  mais  résumant 
dans  sa  doctrine  toutes  lomjJtopa  l%ttimee,  soit  qu'elles 

Spwtîauimt  à  la  dootttM  ptjanw  ea  à  U  doctrina 
rMeime. 

Ces  réservM  Akltsa,  le  wraiit  Leetaieitr  enta»  «bal 

en  matière  :  .  ' 

Jusqu'au  Tlle  rièok  d»  Yèn  obrfticBne,  ta  des 

points  les  plus  reaiaiqiliabkl  dn  globe  était  l'illustre 
cité  fondée  par  Alezandre-Io^rand  et  qui  portait  !>on 
nom. 

Or,  cette  villa  d'Alexandrie,  située  aor  la  Méditer- 
ranée, à  l'extrémité  de  lUgypté,  à  l'embonebim  du 

au  confluent  des  diverses  civiliastions  de  l'Orient,  du 
Sud  et  du  l'Occident,  remplie  de  monuments  mogniâ- 
ques,  de  palais  splondides  et  d'académies  célèbres,  Attii* 
rait  les  regards  et  l'admiration  du  monde  entier. 

L'un  des  plus  beaux  monuments  était  co  phare  qui 
illuminait  ies  téiièbrea  do  la  nuit,  éclairait  las  naviga- 
teurs et  les  guidait  au  milieu  des  écoails  de  I^l  mer. 
Mais  ce  phare  si  admiré  n'était  lui-même  qn*URefii3ib 
image  d'une  lumière  bien  plu»  éclatante  et  plus  pc^ 
cieuse  qu'Alexandrie,  par  renseignement  de  ses  savnila^ 
répandait  dans  l'univers,  propageant  les  lueurs  de  la 
science  non  seulement  pyr  aea  éçolas,  mais  uissi  par  sa 
bibliothèque  si  connue,  «ft  a'étaîeni  aoeonralée,  «spuis 
de  longues  années,  les  trésors  de  la  science  Jaus  la  yuito 
des  siècles,  dans  tous  les  genres  et  toutes  Its  langues, 
au  nombre  de  six  milles  volumes  ;  trésor  précieux  qui 
s  accroissait  sana  oesafii,  et  oiit  a^  $agi»  vettajent  pniaar 
chaque  jonr  dM  hunièraa  «k  des  riAmm  nonvâaa. 

Quelles  rc-s.sourccs  iuuiicnsijs  pour  l'avancement  de  la 
civilisation,  dont  tous  n'avaient  peut4tro  pas  fait  le 
meilleur  usage,  mais  qui  eussent  été  d'âne  A  gisanda 

utilité  pour  les  siècles  à,  venir  ! 

Or,  vers  ce  temps,  des  hordes  de  barbares  arriv^^enk 
le  1  Orient,  répandant  la  deetmotion  sur  leur  pasoaga. 
Arrivés  à  AWtiandriei  ila  ne  WHwatèiraiit  rnndea  yna- 
dam  et  dsa  beautés' de  eelte  iMnaln  e!té;  Us  venTSP- 
sèrent  les  palais,  les  monuments,  ils  détruisirent  les 
écoles  :  et  leur  chef,  le  sauvage  Omar,  mit  en  ocndrea 
cette  belle  bibliothèque,  le  plus  précieux  tiéaoff  qoi  a'y 
trouvait.  Lea  atàaU  ont  paaaé^  Mmmim  m  •'«ak 
pas  iderée  dSina  «elle  inftrtnna,  aHè  &'a  lien  lewmwi» 
de  son  importance  et  au  milieu  de  ses  ruines,  elle  n'a 
plus  montré,  au  iiou  d'une  ponulatioa  riche  de  cinq 
flUlijnUaiiiMi^  q«'«tt  snaMpad»  x^h^  nilliMPi 
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d'habitanta  v^^lut  dam  rigmocmm,  h  ntaèie  «t  Fw- 

clavage. 

TA  ci^t  l'acte  de  barbarie  accompli  par  les  SauTn<;cs 
du  Vile  sièoitt,  et  doot  le  nooTenir  aeul  inspire  l'ezéc-ra- 
pour  le  misérable  Calife  qtii  l'a  ordonné.  Or,  quel 
qae  chose  de  Hemblable  s'est  présenté  i  une  époque  plus 
réoeotc  et  par  des  bomnics  sans  excuse,  parce  qu'ik 
prétendaient  au  titre  de  avants  et  de  lettrén,  cuinine 
noua  aUoDS  le  voir.  Dans  la  Buite  des  figes,  ica  sciences, 
les  lettm  et  )m  «rte,  enkîvés  sans  interruption  depuis 
Cboricmagne,  étaient  arrivés  à  un  pt/m't  incontestable 
d'illustratioii  et  de  grandeur  avec  les  plus  grands  imnis 
et  les  plus  grands  génies.  La  science  allait  toujours 
croissant,  aorvie  par  les  esprits  les  plus  habUos  et  les 
plus  beoiwnenent  noTateun.  LasotenoephiloBOi^que 
avait  troxivé  sa  vraie  ba.sc  et  les  plus  éclatantes  lumiè- 
res i  les  lettres  apparaissaient  avec  uue  richesse  d'in- 
vention et  d'originalité  à  ianucllc  les  plus  grands  esprits 
lendrat  boBmuigej  une  architecture  eDtÙ^nmt  nou- 
Tclk  t'était  ^tarife,  qui  ^lait  pour  k  non»  tout  oe 

3 ne  l'antiquité  avait  pu  créer,  lorsque  tout  à  coup  arrive 
e  l'Orient  un  essaim  de  prétcnduâ  lettres  et  savants 
qui  viennent  détruire  ce  glorieux  héritage  du  eénie  des 
aàèoleaohiétieDB  si  qoi  prétendent  faire  recaler  M  nonde 
^6  deux  mille  sns  en  enièie,  sous  prétexte  de  le  ie-| 
•tremper  aux  snurres  les  plus  pures  de  l'antiquité. 

Or,  l'on  peut  dire  que  cet  acte  de  destruction  est 
eotuparable  au  crime  dû  Wbaro  Calife  do  Mahomet, 
puisque  l'on  a  t^iri  les  sources  de  la  science,  (jue  l'on  a 
éteint  les  foyers  de  la  lumière  accumulée  jusqu'à  Ce 
jour,  et  cela  par  la  prétentiuu  exolwtTe  de  tOUt  tlOllver 
dans  la  seule  antiquité  pajonoc. 

Si  Omar  est  si  jostemeot  l'objet  d'un  blâme  général 
pour  nous  avoir  privé  des  rcsaourccs  accumulées  depuis 
le  commencement  des  progrès  de  la  civilisation,  que  ne 
dira-ton  pas  do  ceux  qui  ont  accompli,  A  Fvne  dee  phases 
les  plus  brillantes  de  î'humaoité,  une  CBunode  destruc- 
tion absolument  semblable  ?  Que  n*a-t-on  pas  perdu 
par  ce  retour  à  une  civilisutlun  si  contraire  aux  en.sci- 

Sueuients  du  christianisme  'i  II  cstvrai  que  l'on  m:  paye 
e  vaines  raisons,  et  que  l'on  déclare  pompeusement 
qu'il  fallait  sortir  des  ombres  do  l'enfanoe  et  des  entra- 
ves de  la  servitude,  afin  de  marcher  dans  la  lumière  et 
h»  liberté  i  la  conquête  du  progrès  et  de  la  eivili.sution. 
Mais  œs  ombres  étaient  les  lumières  de  l'évangile  et  de 
la  doctrine  chrétienne  ;  mais  ces  entraves  étaient  les  lois 
de  l.a  fraternité  et  de  la  charité  ;  or  qu'a  t  on  gaijné  à 
s'en  éloigner  V  L'esprit  moderne  a-t-il  rien  trouvé  de 
naeillcur,  et  lés  grands  génies  de  l'Eglise  et  les  grands 

hommes  du  moycn-figo  ont-ils  de  la  peine  à  outrer  en 
oomperaiaon  evae  ka  gnnda  hommea  de  notre  i^oquc  ? 

Qu'a  t-on  gagné  en  aucun  genre  au  point  de  vue  po- 
litique, relkieux,  moral  «t  mâmo  au  point  de  TOe  de  la 
aeienee  et  £e  lamièiea  f 

Et  d'abord,  niCmc  au  pointde  vue  p<'jlitiquc,  a-t-on  rien 
OQuqais  du  vraiment  préférable  d&a&  l'ordre  social  '/  Ou 
avait  alors  un  état  de  chose  oui  conciliait  an  suprfinie 
d^gré  l'ordre,  l'iwitorité  et  la  liberté  la  miens  entoidue. 
Dsna  U  liiénndiîe  fdodak  d'nne  p-irt,  et  d'antre  part 
dans  les  différentes  frauchi5c5  lut  on  jouisoiait,  fran- 
otuMos  civiles,  parlementaires  et  uiuiuoipalea  beaucoup 
jtns  étenduea  qu'on  ne  paue. 

Et  en  effet,  dan.s  le  haïtes  régions  une  -irîqtr.'-r-tt' 
poiasaote  baliaosait  Tautoiité  lojralej  àms  d  autres 


de^s,  les  Communes  et  les  municipalité  sauvegaT' 
daient  les  droits  du  peuple  et  de  la  bourgeoisie. 

Ce  dont  on  ne  veut  plus  tenir  compte  dans  certains 
centres  infectés  de  philo8ophiam&  e'eat  rioflueooe  dea 
idées  religieuses*  ;  tantflt  on  nons  les  représente  eomuie 
nulles,  comme  inefficaces,  et  n'ayant  aucune  conséquence 
morale  ;  tantôt  on  nous  les  représente  comme  absorbant 
tout  et  détournant  l'humanité  de  ses  intérôLs  matériels, 
même  tes  plus  indispensables.  On  comprend  quo  la 
vérité  doit  dtre  éloignée  de  ces  deux  propositions  extrê- 
mes (jui  se  CD nt redisent  ;  d'une  part,  l'influence  reli- 
gieuse n'absorbait  aucune  force  utile,  ui  aucune  a.spira- 
tion  Intime  de  la  société  ;  son  action  u"allait  pas  au  dcli 
de  ses  limites  naturelles,  mais  en  mCmc  tempe  on  ne 
peut  nier  son  cflloaflité,  sa  ftiee,  pas  pins  qne  aa  mo- 
ral i  té. 

L'action  religieuse  dans  les  siècles  de  foi  est  incon- 
testable, mais  ooranicnt  nier  ses  heureux  ré.<ultats  ?  Ils 
étaient^aalntaires,  comme  ils  le  seraient  encore  actuelle- 
ment «  Ton  daignait  tt'y  soumettre.  Anmi  Tantorîté 
'tvA  tempérée  par  les  convictions  rr^li '•nises,  qui  com- 
niaïuiuiiant  de  haut  aux  6ouveraiu.->  la.  sollicitude,  la 
charité  la  plus  tendre  pour  leurs  sujets  mCmc  les  plus 
bumbks.  Tous  ke  prinoea  n'étaient  pas  des  St.  Lonia, 
des  St.  Edouard,  dea  fit.  Henij  ;  tontee  ke  prinoeaaes 
n'étaient  pas  des  Blancbe  de  Castille,  des  Ellzalwfh 
de  Hongrie,  dea  Marguerite  d'Ânjou,  mais  ces  grands 
caractères  étaient  regardés  alofS  sans  WQttttO  OOmniS 
les  vrais  modelée  à  imiter. 

D'un  autre  odté,  ka  aonrenuns  gagntdrat  tovt  A  eette 
prédominance  des  idées  religieuses  ;  la  Foi  savait  com- 
mander en  même  temps  leurs  devoirs  aux  sujets,  la 
soamifflion  à  l'autorité,  l'obéissance  au  Fouvcrain  légi- 
timej  oeoi  valait  bien  aana  doute  un  état  de  cboeea  où 
l'on  SB  voit  trop  aouvent  balktté  entre  fc  despotnme  et 
l'anarchie. 

Cette  action  bienfabante  de  la  religion  se  voyait  donc 
dans  les  formes  générales  et  essentielles  de  la  société  ; 
mais  elle  paratMoit  onooro  au  suprême  degré  dans  le 
développement  de  sa  vie,  et  dans-k  déploiement  de  eon 

activité. 

Cet  esprit  de  modération  dans  le  pouvoir,  et  ces  habi- 
tudes de  soumission  à  l'autorité  légitime,  n'excluaient 
en  aucune  maniàre  les  «entimeote  les  plua  pobks,  ke 
plus  héroïque  ^  ke  plus  généreux. 

Il  y  avait  le  sentiment  du  respect  j-our  les  pouvoirs 
légitimes,  mais  en  même  tem^  1  horreur  de  l'oppres- 
sion, la  haîne  des  abus  de  la  torce,  poussée  au  dernier 
degré  où  l'âme  humaine  puisse  jamais  atteindre.  Ce 
n'était  p.a.s  une  horreur  idéale,  stérile  en  résultats,  et 
n'allant  pas  au-delù  du  sentiment,  comme  nous  l'avons 
vu  portois  de  nos  jours,  mais  une  indignation  sincère, 
maoïftetée  per  des  fUta  portée  jusqu'au  plus  «dmirabk 
héroïsme. 

En  ces  temps,  <|uaiid  on  voyait  ses  frèr«i  en  foi,  en 
croyance,  en  sentiment,  exixp.-és  à  êlre  opprimés  iîous 
l'étreinte  d'une  puissance  impitoyable,  alors  des  nations 
entières  se  levaient  comme  un  seul  homme  et  aeoou- 
raient  à  la  défense  des  pauvres  victimes,  quand  Tn?mo 
pour  cela  il  eut  été  nécessaire  de  traverser  ks  mer»  et 
do  s'en  aller  jusqu'aux  extrémités  du  monde  connu. 
Voilà  donc  le  sentimcut  de  la  i'ratemité  et  la  haine  de 
la  tyrannie  portés  jusqu'au  plus  haut  d^jré^  «t  œ  qui 
^'rst  rrryinvc'!)!^  pndant  tHHSsAokS  do  SOltOl,  «t  fOh 

sicors  iou  par  siècke. 
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A  ces  ëpoqaes  de  lamière  chrétienne,  le  fib  de 
l'Eglise,  le  ohnâtien,  était  sans  cesse  à  obe val,  la  main  4 
b  lanoe  «t  prêtant  ronills  ;  «t  de  ai  loin  qa'ii  enteodait 
retentir  Tappal  de  ropprimé  et  èn  faîUe,  anantdt  il 
Toltait,  il  se  précipitait  et  donnait  .«m  vîo  sans  ricti  rlc- 
nuDder  en  échange  j  car  il  en  est  ainsi  da  prix  du  aang, 
enledoniie  pour  lÏMi,  ou  m  ne  le  donne  pas,  tron?antsa 
réeompenas  dnnn  tm  oonaeiene^  dann  non  detwir  acMm- 
pli,  et  an  cîd  «n  Dion  qoi  couronne  tont  «wrifioe  ism- 
olable  à  celai  do  son  divin  6h. 

Si  les  mântes  sentiments  exil)  (aient  encore  aujou  rJli  u  i, 
ïleal  danz  pays  qui  ne  réclameraient  pas  l'assisUmcc  en 
Tain  :  au  nord,  b  Pokgne  éamét  mm  k  despotisme 
triomphant,  au  and  l'Itaue  opprimée. 

Ailes  aax  champs  de  la  rolognc,  voyez  ces  Bublct' 
ohampioDS  de  la  patrie  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  tel 
eat  le  apectaele  <f  indiffSrenee  oflbrt  par  la  civilisation 
noaTcIlc,  et  reconnaisses  qn'il  y  avait  (|uc]iiuc  chose  de 
plus  noble  au  cœur  des  hommes  du  uiu^xii-âgc. 

Nous  avons  dune  commencé  &  exposer  le  véritable  état 
de  cette  société',  où  St.  Thomas  d'Aquin  a  fuit  resplen- 
dir l*édat  de  eoa  gûnie,  et  nous  avons  montré  d'abord 
que  même  au  point  de  vue  politique,  on  ne  petit  rci'iiscr 
à  celte  époque,  ai  mal  jugée  par  l'école  philosophique 
du  XVMlIe  siècle,  un  des  plus  haut.s  ran;rs  qu'ait  januL^ 
cor.qais  1a  civilisation  dans  les  temps  passés. 

Or,  M  qne  noua  avons  dit  de  l'organisation  sociale, 
nous  la  ponvona  dire  anaai  de  l'état  moral  et  intellec- 
tad. 

Les  impies  du  siècle  dernier,  conune  les  honnnes  de 
la  renaissance,  en  oonaidéraot  que  ces  siècles  du  moyen- 
tgfi  dtaîeot  aonmia  à  la  mSa  foi,  et  qn'aloni  la  vérité 

divine  était  ardemment  arecpti5o  par  t/ius  Ic-S  cœurs,  nnn 
seulement  ont  lait  luillu  efforts  pour  découvrir  d^s 
taches,  des  imperfections  en  ecs  temps  soumis  au  vrai 
JDien,  mais  de  pina  ils  n'ont  reculé  devant  aucune 
nllégiation  ponr  les  convaincre  d'abjection  et  de  dégra- 
dation. 

On  sait  que  l  un  des  principaux  reproches  est  celui 
d'ignorance,  réjtété  on  tant  de  livres,  exprimé  sous  les 
formes  les  plu-i  variées,  et  que  cependant  il  n*a  îamais 
été  possible  de  prouver  nne  aenîe  fine  d'nne  manière 

nette,  précise  et  incontestable. 

Nous  admettons  bteu  le^  progrès  que  le  ooaia  dea 
dèeles  a  pu  amener  jusqu'à  nous;  nous reoonnaiaaoas ' 

avec  admiration  les  gloires  qui  ont  pu  i'In  tri  r  le.  temps 
moderne?;  mais  nous  voudrions  que  i  on  lut  aus.-*!  juste 
]Mjur  des  illustrations  non  moins  grandes  et  pour  des 
travaux  et  des  résultats  qui  honoreront  à  jamais  l'esprit 
humain  ;  enfin,  nous  voudrions  que  l'on  reconnut  à 
l'Eglise  le  mérite  qu'elle  a  eue  altir?,  puisque  bien  loin 
de  craindre  les  soicnccs  et  la  lumière,  elle  ix  fuit  tout  oc 
qui  était  en  son  pouvoir  pjur  les  répandre  à  pleines 
mains,  et  que  cette  grande  influence  dont  elle  jouissait, 
die  s'eneat  eervie  pour  éclairer  le  monde  et  pour  impri- 
mer aux  rfeberebes  inlillt-ctiielles  un  mouvement  et 
une  iictivité  que  l'on  n  a  j*ut  être  jamais  pu  contempler 
depuis. 

£a  ces  temps  donc,  chaque  [<«ys  avait  ses  foyers 
d'inatrœtion,  ou  Ton  «uaeijjnMt  ko  klttoa,  ki  agieooee 
et  les  arts,  et  qù  «atoo  qui  lea  nvait  établii^  m  m  n'est 

rK;;liae  ? 

Or,  ce  zèle  pour  répandre  l'enseignement  était  si  grand 
qne  ces  centres  d'instruction  éuient  mnltipliéBd'nnnéea 
«n  années^  et  étaient  anivén  an  XTe  dèok  à  «HMoalm 


d'institutions,  de  collées  et  d'universités,  qui  n'a  jamais 
été  surpassé  ensuite,  et  pas  même  égalé. 

La  France,  i  die  seule,  comptait  prèe  de  vin^  nni- 
vmttéa;  ke  entrée  pavs,  comme  l'Angkterre,  TAlk' 
magne,  l 'Espagne  et  Vltnlit^étakiit&voriaéi  dsn*  h 
uiëine  proportion. 

Ce  n'est  pas  tout,  l'Eglise  ne  s'était  pas  contenté  de 
multiplier  ces  r^'anda  foyers  de  la  science,  mais  elk 
avait  pris  des  moyens  efficaces  pour  que  lea  jeunes  géné- 
rations avides  de  s'instruire  pussent  eu  profiter;  l'aooés 
de  ces  universités  était  rcadu  facile  par  une  multitude 
de  fondations  pieuses  et  de  ressources  semblables;  de 
teUe  sorte  qu'à  cbacnne  do  ces  univcrsitée  ko  âàves  ne 
se  comptaient  pas  aatrement  que  par  mfflkrs. 

Que  l'on  voie  donc  qu'elle  était  l'activité  intellectuelle 
de  ces  temps,  lorsqu'on  peut  s'assurer  (ju'à  des  distan» 
ces,  mCme  très-rapprocnéSP,  on  réuni.s.sait  antMir  des 
chaires  de  l'enseignement,  des  milliers  de  jeunes  gens 
avides  des  hautes  spéculations  de  la  théologie  et  de  la 
philosophie  scholastiques. 

Voici,  entr'autrcs,  un  fuit  iiicoiitcstablo:  à  Paris  on 
ne  comptait  pas  moins  de  quarante  mille  étudiants,  et 
non  loin  de  là,  à  moins  do  trente  lieues,  à  l'écok  de  St. 
Benoit-sur-Luirc,  on  en  comptait  vin;;t  mille. 

JjCS  bistorien.s  du  temps  mentionnent  souvent  cc^ 
grands  concoure  des  jeunes  générations  avides  de  la 
science,  et  ils  nous  citent  entr'autrcs  ce  fait  caractéris- 
tique :  c'est  que,  il  certaines  fêtes  de  l'aniiée,  les  hautes 
écoles  de  l^ins  se  rcndaieut  en  procession  au  tombeju 
des  rois,  à  St.  Denis;  or,  au  moment  où  les  derniers  dea 
étudiants  rangés  deux  par  deux  descendaient  les  mar- 
dies  dn  perron  de  la  Sorbonne  au  centre  de  la  capitale, 
en  ee  moment  là,  ft  deux  lieues  de  distance,  i!  y  eu  av;iil 
déjà  un  très-grand  nombre  d'arrivés,  de  pressés  dan.s  le.<i 
murs  de  la  gramle  b:isilique  royale  de  St.  i^eiiis. 

Mais  os  qui  peut  ajouter  à  notre  étonnement  eo 
voyant  k  nombre  des  écoles  et  des  jennes  gens  qnt  ki 
fré;|ueiitaient,  c'est  de  considérer  l'élévation  de  rensei- 
gnement qui  était  recherché  avec  uu  tel  concours  et  un 
tel  entlionsiasnM» 

Devant  celle  jeunesse  si  nombreuse,  on  ne  traitait 
que  les  plus  hautes  questions.  Elles  étaient  ex|:K^>sées  p  ir 
les  plus  grands  génies  et  les  esprits  les  plus  subti'is 
qui  aient  pcot^Strc  jamais  illustré  la  science  ;  enfin,  il 
ne  faut  paa  omettre  que  cet  enseignement  était  revèin 
de  cette  haute  forme  scholastique  si  rieîic  et  n  ptitî- 
.santé,  et  (jui  n'est  absolument  accessible  qu'aux  meil- 
leurs esprits. 

On  voit  donc  mainteuaut  ce  qu'il  faut  penser  de  ces 
aoenaations  d'abjeeUon,  de  ténâms,  d'ignorance,  ^o^ 

mulécs  par  les  hommes  de  la  renaissance  arec  une  telle 
légèreté,  et  contre  le  ténioij:n;i;,'c  des  f.iifs  les  plus  évi- 
dents. 

Tels  étaient  ces  temps  o4  St.  Thomas  d'Aquin  est 
venu  apporter  les  InrnHNS  de  sa  sdenee,  le  temps  des 
croisades  et  des  universités,  c'est-à-dire  le  tt-uips  (Im 
grands  dévouements  et  d«s  grandes  recherches  des  ia- 
mièrcs  intellectuelles. 

I>n  reste,  ces  esprits  préoeoopés  de  questions  li 
sérienses  et  si  sobtiles  ne  se  laissaient  pas  exdosîv^ 

ment  abwrber  par  de  pareils  travaux,  et  savai-  r"  ;  -  y 
ver  qu'ils  étaient  doués  au  plus  haut  d^ré  des  tacuUés 
les  plus  délkatcn  et  kt  ptou  ingénimiseB  de  l'esprit 
hmnafai. 

Lt  gMt  pow  kft  «HOflai  marckiit  de  pair  ams  no 
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seDlimeol  et  un  go&t  pour  les  arts  qui  ont  sa  prodnire 
daw  k  moade  éât  mommieate  impArÎMnblw  «t  les  plu 

^tonnanies  meircilles. 

Ici,  nous  ioQohons  h  tine  des  pins  grandes  gloires  in- 
tellect uolk's  du  11)0}  :!  iiLrr.  mais  ce  n'est  pas  la  .«'ulc. 
Lorsqu'on  visite  actucUeiucot  l'Angleterre,  la  France, 
l*AlkBiagne,  l'Espagne  et  l'Italie,  on  voit  dans  des  mo- 
numents inituiiiiules  dérsormais,  la  p;raiKÎeur  de  ces 
siOclcfl  qui  ont  niend  i\  fin  tant  d 'œuvres  coloj.<alcs  ;  et 
cependant  nous  ne  voyons  pn^  tout  ce  qui  a  été  produit  : 
les  réTolutions,  les  anndea  ont  emporté  bien  des  mer- 
veiUw,  «t  il  tmi  bien  le  dire,  le  mauvais  goût  des 
siècles  postérieurs  a  c'td  encore  plus  de!>tniGtif  qut  Im 
années  et  les  l>oulevcrscnicnts  politiques. 

Nous  ne  voulons  p:is  étendre  davantafje  ces  considé- 
rations ;  il  nous  semi  le  on  avoir  dit  assez  pour  montrer 
qa^  étaient  ces  tempe  où  est  venu  reeplenfo  le  génie 
rablîme  do  St.  Thomas  d'Aquin. 

C'est  d'abord  une  or<;anisHtion  sociale,  qui  dans  tous 
les  genres,  a  pu  réaliser  les  plus  grandes  entreprises  ; 
e'eat  un  tempérament  r^l  entre  les  diverses  autorités 
•I  le»  dMBSrnttw  eltaMt  de  la  aoeiét^  qui  veniH  neon- 
der  l'imité  la  plus  TortQ  entre  les  éléments  du  corps  poli- 
tique. De  plus,  ce  que  nous  pouvons  encore  considérer 
dans  l'état  social,  c'est  un  senlimcnt  aussi  fort  et  au'-si 
déliwt  que  poaultle,  non  seulement  do  sa  propre  indé- 

SendaBw,  ma»  avan  à»  la  nationaliM  «t  de  la  fibarté 

Eiitiu,  des  trésors  de  science,  des  hommes  de  génie, 
des  centres  d'instruction  multipliés ,  des  résultats 
mnmèa  dea^aeU  piUsaeat  les  préteodos  philosophes  du 
XvIIIe  aiède,  on  ka  aiTanli  bisantina  de  la  reaai»- 
aanoe  et  leurs  découvertes  les  plus  prônées. 

Ce  n'tuit  UoDO  pas  sans  do  justes  motifâ  quo  uous 
aTODB  dit  en  commençant  que  tons  les  efforts  des  savants 
de  la  naaiannee  pour  renverser  l'œovra  dea  temps  do 
la  fi^  et  de  la  aafatcté,  pour  repomaar  dana  lea  tloMnes, 
des  lumières  qui  méritent  encore  à  l'henro  qu'ihcst 
d'Stre  les  phares  et  les  guides  de  la  civilisuliuii  moderne, 
que  oesefiorts  sont  an^si  peu  intelligents,  aussi  barbares 
que  l'eaprit  de  deatractîon  dea  aan?agea  de  l'Orient  se 
précipitant  aor  la  rnoode  eivîKaé,  détraiaaDt  des  dtés 
florissantes,  renTcrs.int  des  chef-d'œuvre  de  l'nrt  et  du 
génie,  et  ruinant  avec  les  trésors  iocomparables  da  cette 
grande  bibliothèque  d'Alexandrie,  vingt  ou  trente 
-  aièdca  da  travaux  et  d'efiort»  qni  aanieat  été  la  lu- 
mîAia  «t  la  j[|^>ife  à  ^uDaîa  qgratcddaa  daa  liùoleB  qui 
davaiaDt  avim. 


HBGROLINIIK. 

Nous  avons  la  douleur  d'enr^istrer  la  mort  de  l'hon. 
J.  S.  McCord,  un  des  juges  de  la  Cour  Supérieure  du 
Bas-Canada,  arrirée  mercredi  matin  VCIB  1  beiu»,  4  la 
nita  d'ooe  courte  maladie  de  trois  joon. 

M.  McCord  était  né  prèa  de  Dublin,  Trlande,  le  18 
juin  ISUl.  Il  vint  avec  son  père  en  Canada  vers  180G; 
alU  aux  écoles  anglaises,  puis  au  Collège  de  Montréal. 
Admis  au  Barreau  en  1822,  il  pratiqua  comme  avocat 
jusqu'en  1832,  époque  à  laquelle  il  eotia  dans  le  service 
volontaire,  leva  un  corps  de  earaleriei  devint  comman- 
dant d'une  brigade  de  cuviilcrie,  puis  î  :  'n  itc  lu  force 
de  milioe  à  Montréal.  A  la  réoigauiaation  des  cours 
fMT  la  «odmO  apédal,  il  fut  aoinml  joga  de  IMalrioi  «t 


jasa  de  la  Cour  des  Requêtes,  puis  jupe  de  la  Cour  de 
Civeuit  an  même  temps  que  MM.  C.  Mondelet,  Guy  et 
Brnneau  ;  en  1857  il  fut  promu  à  la  Cour  Supérieate^ 
poàte  qu'il  a  occupé  jusqu'à  sa  mort.— Xr'(7/<Ir«. 


Exposé  des  principaux  éTènementggarvenuti 
en  Ctaaûà  iepiils  JaeqKfl'CartIcr  |iu- 
qn**  la  mort  ét  Ohamplain* 

vu. 

(SuiU.) 

Cependant  le  due  de  Veotadcwr  ne  tint  aumm  compte 
des  récriminatlona  dea  roarebands.  La  eompngnie  dé- 
clara alors  formellement  qu'elle  refusait  do  fournir  à  la 
nourriture  d'un  plus  graud  nombre  do  missionnaires, 
alléguant  qu'elle  ne  s'était  obliffée  qu'à  l'entretien  de 
8ix  rcligieuz,  et  qa'eUe  eotwdait  a'cn  tenir  i  la  lettre 
de  son  contrat.  Qne  ai  tontelbis  l'on  voofaiit  absolu- 
niont  faire  passer  des  Ji'suîtes  en  lu  Nouvelle-France, 
elle  était  toute  dispotiée  à  se  cbarger  de  U  nourriture  de 
ces  Pèrea,  mais  de  quatre  Uécollets  seulement,  au  lien 
de  six,  ce  qui  fesaii  le  nombre  exaot  meatioané  aux 
clauses  de  riiiigagement. 

Le  vice-roi,  sans  s'occuper  davnntnpo  des  criailleries 
et  des  offres  hjrpocrites  dea'  associés,  leur  signi&a  qu'ils 
auraient  à  nourrir,  comme  par  le  passé,  six  Pères  Ré- 
collcts,  et  pour  ne  pas  priver  la  JNonvelle-FfaDoa  dea 
services  que  la  compagnie  de  Jéaoa  pourrait  rendre,  il 
envova  à  s-es  propres  dépens  ceux  des  lueuibrcs  de  cette 
société  qui  lurent  désignés  les  premiers  pour  celte  njia- 
sion.  C'étaient  lo  Rév.  Père  Laleiiiant,  principal  du 
collège  do  Paris,  fils  d'un  aoeien  lientenaot-ookmel  de 
celte  ville,  le  Père  Brebosnf,  le  Pin  Knnemond  Maaa^ 
un  Frère  Français  et  un  autre  appelé  Gilbert.  (1) 

Celte  môme  année  1625,  tous  ces  religieux  éUiicnt 
prôts  à  partir,  et  ce  fut  (  îuillaumc  de  Ciën  qui  les  con- 
duisit i\  Québec,  avec  le  P.  Jooedii  de  DaiUoo,  lUcoUet, 
de  1  illustre  Maison  de  Lude.  I>e  Ct8n  avait  donné  sa 
parole  au  duc  do  Vcntadour  qu'il  ne  laisserait  nianqucr 
les  Jé.suite8  de  rien  ;  cependant,  iés  qu'ils  furent  débar- 
qués, il  leur  déclara  que  si  les  PP.  Réoolleta  ne  vou- 
laient pas  les  rf^voir  et  ka  Icger  obei  eax,ila  n'avaient 
point  d'autre  parti  que  de  retoomer  en  France.  Ha 
s'aperçurent  même  bientôt  (ju'ou  avait  travaîUd  à  DT^ 
venir  contre  eux  Its  habitunti»  de  Québec,  en  leur 
mettant  entre  les  tuaius  les  écrits  les  plus  injurieux 
que  les  Calvinistes  de  France  avaient  pubUéa  contre 
leur  compagnie.  (2)  Un  livre  intitnW  :  AïOi-OoUoH,  qui 
attaquait  la  compagnie  de  Jésus,  circulait  de  main  en 
main  ;  aussi  toutes  tes  portes  leur  étaient  fermées.  (3) 

£n  oea  pénibles  circonstances,  ils  trouvèrent  un  motif 
de  consolation  dans  la  charité  des  Pères  lléooUeta  ^oi 
leur  offrirent  l'hospitalité,  mettant  pour  cela  &  leur 
disposition  la  moitié  de  leur  propre  couvent,  et  leur 
laissant  même  le  choix  de  celle  qui  leur  conviendrait 
diivantage.  Ils  leur  cédèrent  également  la  moitié  de 
leur  jardin  et  de  leur  enclos  que  lea  Jémûtesocenpdrent 
ainsi  1  cëpacc  de  deux  ans  et  demi  juaqn'A  oe  qu'ils  as 

(1)  L'abbé  FaiUoB. 

(2)  Gbaiievdx. 
(S)  raubé  Pciland. 
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foMent  oonatraiti  ^  togamento  «mr  «vr-ntaice,  leur 
inaaloB  è»  Qiaébea  ajaaA  été  ttauM  iwr  «m  rkbe  prti- 
cullor  qui  entra  dans  leor  «ompagnie  «t  lonir  donna 

aeke  mille  écuM.  (1) 

L'anoée  Baivante  (1626),  1m  PP.  Nopot  et  de  la 
NoQfl,  de  la.  niAiin  oomnagiûe,  Tîmwt  xevfonar  lea 
Jdntmt  d<|à  établis  en  CHUitda  «t  aniciièraDt  une  eu 

des  vivree  suffisant*  et  une  viof^taine  J'ouvriera. 

Qrfico  à  CCS  secx^oTB,  les  Pères  puroot  pousser  vigon- 
rcusement  les  travaux  de  leur  étAblissement  qu'ils 
Kvaimt  oommeiHSé  qneloiUB  temps  ajurès  kar  mtjie, 
à  tm  endioit  trèM^réabh,  ntué  à  un  qoaii  de  Bene 
environ  du  couvent  des  RéooUeta.  C'était  une  pointe, 
formée  par  la  jonction  de  U  petite  rivière  Loiret  avec 
1»  8t  Charles  et  connue  alon,  adkm  Si^vd,  fow  le 
Dom  de  fort  Jaoques-Cartier, 

Le  ler  septembre  1625,  r.ippori<3  l'ablié  Fczland,  iib 
y  ATaient  planté  une  croix  avec  toute  la  solennité  qu  ils 
tNIMiit  mettre  à  cette  cérémonie,  en  piéannee  des  PP- 
Béoollets  et  des  principaux  Français.  Dès  le  même 
jour,  l'on  avait  commencé  à  abattre  les  arbres  et  à  pré- 
parer le  terrain.  Pour  ne  pas  6tre  troublés  àsais  kurs 
iMTaux,  ils  avaient  obtenu  du  due  de  Ventadour  la 
ooneassioa  dee  terras  SToiaiDaateB  ansqaels  ils  doooârent 
le  oom  de  iCetw-Daine^es-Âiigcs.  L'aete  qvi  leur 
accorde  cette  Seigneurie  est  Ju  mois  de  mara  1626. 
Elle  s'étendaitdepuisk  rivière  Ste-Marie,  qui  lu  sépare 
de  la  Seigneurie  de  B^oport,  jusqu'à  un  ruisseau 
situé  à  l'ouest  de  Loiret.  La  fluison  ds  Kotre-Dame- 
d«e-Â9ges  fat  pendant  plosiem  années  la  principale 
résidence  dee  Jésuites.  (2) 

Ç'eit  de  oe  petit  coin  de  terre  sur  leqoel,  peadant  le 
ailenee  des  nmts,  ees  nJlIsnts  leligieiix  éCouaient  avec 

ardeur  les  lances  sauvais,  que  s'élevèrent  les  premiers 
rayons  de  vraie  civilisation  qui  devaient  éclairer  uotro 
pays.  Il  n'y  a  rien  de  plus  touchant,  croyons-nous, 
que  le  tableau  de  la  vio  de  ces  hardis  apdtrea,  tracé  par 
le  P.  Ohttlevoix.  Depuis  quatre  hetees  dv  matin 
qu'ils  se  levaient,  lorsqu'ils  K  'tn  nt  iioint  en  course, 
jusqu'à  huit,  ils  demeuraient  oruiiiair.-ment  enfermés: 
c'était  le  temps  de  la  prière,  et  le  seul  qu'ils  eussent  de 
libn  pour  leurs  exerciees  de  piété.  A  huit  heures, 
ohseun  aUsit  oft  son  defoir  l'appelait  ;  les  uns  vût^nt 
les  malades,  les  autres  suivaient  danti  les  campagneï^ 
ceux  qui  travaillaient  à  cultiver  la  terre;  d'autres  se 
transportaient  dan^  le^  bourgades  voisinei  qui  étaient 
destitoées  de  pasteurs.  Ces  courses  prodoisaient  pla- 
sieorslMNis  effets  ;  car,  en  premier  lieu,  il  nemoaiisit 
pi)itit  ou  il  mourait  bien  peu  d'enfants  sans  baptême; 
ÏV6  adultes  même  qui  avaient  refusé  de  ao  faire  instruire 
tandis  qu'ils  étaient  en  santé,  se  rendaient  dès  qu'ils 
étaient  malades  :  ils  ne  pouvsient  tonir  oqntra  l'indus- 
trioose  et  ta  constante  onarité  de  kon  méileoins.  En 
second  lieu,  ces  barbares  s'apprivoisaient  de  jour  on 

J'our  avec  les  missionnaires;  ce  commerce  adoucissait 
eurs  mœurs  et  les  fesait  insensiblement  revenir  de  leur 
pM^ngés.  Bien  d'silleon  n'était  plus  édifiant  qne  la 
oondnite  des  nonreanz  ditétïens...  Les  gnérîsons  fré- 
quentes oporét'H  par  !a  vertu  des  remèdes  qnc  le":;  P^rcs 
leur  distribuaient  libéralement,  conciliaient  à  ces  mis- 
sîeonaiKS  soeore  pins  de  «rédit. 


(l)  M.  l'abbi  Fanion. 
{ï)  M.  1  abbé  l'crland. 


D  zestait  toujours  un  leliflieax  dans  la  maison  pour 
y  tenir  une  école,  pour  lîdrs  les  prières  publiques,  aux 
heures  rt^^lck^,  dans  la  chapelle,  et  pour  recevoir  k\- 
viâites  des  sauvages  qui  sont  extrêmement  importuns. 

Sur  le  déclin  du  jour,  tous  se  rédaissaient  pûur  t«nir 
une  espèce  de  conférence  où  ohsffln  proposait  ses  donteiL 
communiquait  ses  vues,  éclaîieisssit  M  difficaltés  qa*d 
avait  ."^ur  la  luuguc  ;  on  s'animait  et  on  se  cooaolait 
mutuellement  ;  on  prenait  de  concert  dos  mesures  pour 
avancer  Taouvre  de  I>îca,et  la  journée  fiolnait  parles 
mêmes  exercices  qui  l'avaient  commcneiSe. 

A  l'exemj^b  de  Saint  PraDyuiii-Xa,vier,  ils  parcou- 
raient les  TiU^ges  et  les  environs,  une  clochette  à  la 
nMUo,  et  eqgi^Baînnt  tons  oeax  qu'ils  renoontiaîent  è 
les  SQÎTre. 

Il  un  -  ces  conférences,  chacun  avait  la  libert<5  de 
parler,  ce  qui,  parmi  les  âanvi^^  n'est  jsmais  styst  à 
aueons  eowbsîon. 

Rarement  on  s  Ttiit  de  ces  as.semblc'L's  ^ans  lir 
fait  quelque  conquête.  li  y  avait  aussi  des  oontérenc^ 
où  Iflê  chefs  des  tribus  étaient  seuls  appelés  ;  on  y  diS' 
outait  avec  soin  oerteîns  utioleB  de  la  rdigioa  dont  on 
ne  jugeait  pas  qu'on  dût  instruire  sHdt  la  nraltitade, 
mais  uniquement  eux  lu'on  i^i  nnniss  iit  plus  capables 
de  les  comprendre,  et  dont  l'autorité  pouvait  servir 
bemeovp  an  pngvês  dn  l'Bfangile^  (1) 

Tel  est  le  g«nre  de  vie  qu'adoptèrent,  dès  leurs  pre- 
miers pas  sur  notre  sol,  les  courageux  diaeiples  de 
Loyala.  C'était  répondre  do  la  manière  la  plus  noble,  la 
1^08  Tietorieuse,  la  plus  vraiment  ehrétisone  anx  infltMS 
calomnies  qu'on  s'était  plu  à  dévenor  sur  leor  eonpte. 
Aussi  "  lea  libelles  f&rent  brûlas  publiquement,"  (2) 
et  «s  calomnies — comme  la  plupart  des  cAlonjai«s — 
retournèrent  contre  lenrs  propres  auteurs.  Il  est  cons- 
tant^ en  ^et|  que  le  Sieor  de  Osën  qni  avait  conduit 
les  Jésuites  à  Québec,  étant  retonmé  en  Fnnee,  enin 
en  procès  avec  les  anciens  associés  et  eut  encore  le 
déplairir  de  trouver  le  doo  de  Yentadour  mécontent  de 
sa  conduite.  Il  pan^  qnn  de  OsSn  ne  se  oontentait 
pas,  malgré  les  défenses  expresses  qni  Ini  avnient  été 
intimées,  de  fÛre  Ane  publiquenent  les  prières  de  ss 
secte,  mais  qu'il  voulait  encore  obliger  les  catholiques  à 
y  af.sifitcr,  comme  l'avaient  déjà  pratiqué  plusieurs  tra- 
tiquants  Uuguenots.  Il  est  du  moins  certain  que  Is 
P.  Le  Oaron  fit^  à  os  sqjsit»  des  plaintes  oontra  de  Osés, 
et  il  fiik  ordooné  de  par  Is  rai  qns  ealvMi  oommendt 


(1)  Ce  ne  fut  quVti  1C:{5  que  lea  Jésuites  ètabltreat  le;ir, 
premières  mksiuns  chi^z.  Ici  Uuroui.  Ils  allèrent  à  plus  év  Uo-s 
cents  lieues  de  (Juûlx-c  coiilinuer  l'œuvreilcs  Hf-collels  et  fnniir 
les  misjiona  au  viUigc  ûe  tàl.  Juâ«|îlt,  de  Si-  I.ouis.  St. 
Ignace  et  de  Ste.  Marie,  sur  les  bords  du  lac  lltin  n.  i'f  J^r- 
nier  poste  n'était  cependant  qu'on«  résidence  et  mw  itiai.mn  'Je 
retraite  pour  le^  mtâdiouuainj^j  ;  soarages  n'y  Tenuiont  qii  eji 
passant.  Le*  Frarn^U  y  liùtiront  un  fort  en  pierre,  dont  un  \oh 
encore  aujourd'liui des  n-stes  asr-ci  ciirii-u.x  nu  inilicuiK'  Uforit. 
Plusieurs  niillisr»  de  Hurons  se  convertirent  h  notre  fol,  tout  en 
conscr.  uiit  icur.^  tuibitudci  iiiitkiiialH|  fC  se  tmailient  à  Usai»- 

rit«  de  lu  i'fiinco. 

"  Tuut  le  génk  di'  lii  Fr-ance,  a  dit  Chjitiauliriiiu J,  esl  inm  u 
duublc  milice  do  uoi>  uuaps  et  do  tio;,  '    Ku  l  'uiu^ià, 

comme  aujourd'hui  dans  l'Océanic  et  dun-  In  rurliir.rbiue,  rws 
missionnaires  ont  précidé  no«  soldat*  H  mil  iirt  iurc  1*  conquit* 
française  en  répandant  d'abord  notrv  ix-ligi.m.  ' 

(Dussieux,  le  Canada  soiu  la  domination  Inuiçatoc.) 

(2)  Ctiatkvoix. 
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un  chef  ( 'atJiolif^uc  pour  la  conduite  dos  vaisgcaui  et 
^u'il  resterait  lui-mriuc  en  Fmnco.  fl) 

Cette  ordoDoaaoe  royale  était  uas  qa'oM  aimple 
iSt^lcÊiBêz  db équivaliit  ni  plus  mmofau à  une  deâti- 
tntion. 

Lo  sieur  do  la  Baldc  le  remplaça  ea  effet  dans  le 
oomnutndement  de  la  flotte,  et  ce  fut  sur  un  des  bâti- 
ments de  oette  flotte  qui  Appareilla  de  Dieppe  le  15 
•ttQ  1626,  «lue  s'cmbtniiièinBtlaP.  Joseph  Le  Camm 
et  Chainpiain,  aoxîcoz  tous  doux  de  revoir  leur  patrie 
adoptive  aprèa  une  absence  prolongée  de  prés  de  deux 
loDgoee  années. 

Par  VM  eolbifiideDoe  aaeea  temaïqaable^  ka  PP. 
Neyrot  et  de  la  If  eue  fatarfent  voUe  ^^leneat  poor  la 
même  deatinafioo,  et  le  mOme  jour,  du  mOme  port  de 
Dieppe,  sur  un  frêle  navire  de  quatre-vingt  tonneaux 
qui  s'appelait  \'Ahmtt€,  et  qu'ils  avaieot  ftMédu  sienr 
de  Oaèn  mojeona&t  trois  mille  cinq  cents  louis,  somme 
anwg  eonailMnUe  pottr  l'époque,  puisque,  quelques  an- 
nâcs  auparavant ,  De  Monts  et  Champlain  avaient 
essajé,  mais  vùoeineiit,  de  vendre  toute  l'habitation  de 
QuAmb  poar  oe  prix. 

**« 

La  traversée  fut  longue  et  orageuse.  Le  23  mai, 
rapporte  Cbamplab,  nous  eûmes  une  tourmente  qui 
dtiva  deux  ibis  viogi^natre  heures,  avec  orage  et  ton- 
nerre et  une  Lruiiio  fort  (^naisse,  qui  fut  cause  que  le 
petit  vaisiseau  des  Pères  Jt^imitcs,  nommé  VAlouetie, 
sons  perdit  de  vue.  (2) 

Tandîa  que  la  flotte  était  ainsi  ballottée  sur  l'immeo- 
ntd  de  rooëian  et  que  le  voya^  se  prolongeait  outre 
mesure,  les  colons  de  Québec,  dit  31.  l'abbé  Paillon,  se 
troavaicot  en  péril  inmiiaeni  de  mourir  de  faim,  car  il 
M  kiur  restait  plus  que  deux  poinçons  de  i  irirH  -i^u'ils 
itevaieDi  pow  «eux  qui  seraient  malades,  (i) 

Lee  éhoBSi  en  vinrent  à  ee  point  que  Dd  Pontgravé 
fit  sortir  du  fort  les  boucb(»  inutiles  et  les  envoya  en 
obaloupe  à  Gaspé  et&  l'Ii^  Percée,  dans  l'e^ir  de  pou- 
voir les  reavD^  en  Franeo  nr  qniIqDie  navire  oocnpé 
de  la  traite. 

Ymlà,  remarque  Champlain,  les  ri.'iqueB  que  l'on  eonrt 
la  plupart  du  tcmp»  d'abandonner  l'habitation  de 
Québec,  ou  de  la  mettre  dans  une  nécessité  telle  qu'on 
mourrait  de  faim  si  les  viusseaux  venaient  &  se  perdre. 
0*Mt  M  qui  dnjt  nrrivor  8i  on  ne  la  fiMimit  de  Tinea 
pour  deux  an  ,  j  u^  |u  a  <  j  i|uela  teneaoit  onttÎTiSs  de 
maniôre  i\  nourrir  tous  ccu.x  qui  seraient  au  pays;  mais 
cette  avance  ne  se  fait  que  pour  une  année.  Ce  n'est  pm 
qne  Mnnent  je  ne  représentaan  lai  inconvénients  qui 
en  pourraient  arriver,  mais  eomme  cette  nécessité  ne 
touche  que  ceux  qui  demeurent  &  Québec,  l'on  n'y  a 
aucun  ^ard,  et  ainsi  le  roi  est  très-mal  servi,  et  il  le 
sera  toujours  de  la  sorte,  si  l'on  n'y  apporte  un  boa  tè- 
l^enenV  «t  li  on  no  1*  fidi  «ÉMnler.  (4) 


(1)  îr.i'abwiwikn. 

(2)  rhatniilatn. 

(3)  L'abbé  FaiUon. 
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L'idée  fixe  qui  avait  pris  possession  du  oorveaa 
d'Odile  ne  laissait  ^Hm  de  place  à  la  réflexion  et  a»x 

uiénagemcnts  délicats  :  elle  voulait  savoir  ù  tout  prix, 
et  ne  craignait  pas  d'employer,  pour  arriver  4  sou  but, 
des  moyens  qu'en  d'autres  temps  elle  eût  roponseés 
avec  dégoût.  A  l'aide  de  ses  complicités  de  baa  étages 
qui  s'établissent  entre  les  domestiques  et  les  msttres  en 
proie  a  de  fortes  papsioiis,  elle  s'était  procuré  d'abord 
des  rcusciwieincnt8  sur  Icis  habitudes  de  Guido,  puis 
enfin  une  double  clef  de  son  bureau.  Elle  voulait  péné- 
trer dans  ce  lion  qui  lui  semblait  imprégné  des  pensées 
et  des  aeerets  de  son  mari,  elle  eepéndt  arriver  ainsi  à 
une  certitude  dont  la  seule  image  pourtant  la  faisait 
pâlir  de  colère  et  de  douleur.  Aprôij  quekjucs  hésita- 
tions, un  jour  que  M.  Waiineiro  était  ù  la  campagne, 
elle  entra  dans  ce  cabinet,  plu»  élégant,  mais  non  moina 
redootahle  que  edni  de  la  lé^'cndc.   Le  eorar  d*Odile 

palpitait  vii'lrmnif^ut  ;  elle  portt  un  regard  troublé 
autour  de  la  cbaiiibre  :  tout  y  était  dauâ  le  même  état 
qu'autrefois,  alors  qu'aux  premiers  jours  de  leur  union 
elle  venait  surprendre  son  mari  an  milieu  de  ses 
travaux  et  le  distrayait  par  ses  eareSNs;  des  aqnarellM 
représentant  des  .scènes  do  chasse  et  de  sport  ornaient 
les  murs  ;  deux  portraits  eu  miniature  du  père  et  de  la 
mère  de  (  iuido.  mort.s  depuis  longtemps,  étaient  sua- 
pendus  auprès  du  bureau,  et  entre  eux  il  avait  plaaé 
une  photographie  de  Marguerite  au  berceau.  Sur  la 
table  à  écrire  ^'étalaient  des  papiers,  des  livres,  des 
n^istres,  mêlés  i\  de  beaux  bronzes  et  à  (]|nelques  petits 
objet:;  d'ornement,  choisis  avec  goût.  Odile  lee examina 
tous,  ils  n'avaient  rien  de  sospeet,  elle  en  oonnaiseait 
l'origine  ;  les  papiers  qu'eDe  ftnilleta  d'une  main  trem- 
blante étaient  relatifs  aux  affaires  de  banque;  les 
tiroirs  ne  reai'ermaieut  que  doa  kltres  de  commerce, 
classées  avec  soin,  rien  de  mystérieux  ni  de  romanesque 
dans  ooa  paperasses» noires  do  ehi^:  lesdavoirsds 
la  urofeesion  et  les  souvenirs  de  la  ikmtOe  régnaient 
seuls  en  ce  lieu  :  cependant  en  furetant,  en  boule  ver- 
saut  jusqu'aux  moindres  feuillets,  elle  iinit  par  décou- 
vrir une  enveloppe  en  papier  épais,  glacé,  entouré  d'un 
filet  étroit  Uon  i  le  oaoliat  de  eire,  tt^petit,  portaU 
ees deux  lettm  aeamnliiees:  I.  F,  et  l'adrease:  Mùm- 
sieur  Guido  WaUneire,  hanquier,  Gtintl,  était  d'une 
écriture  délicate  et  féminine.  La  lettre  ne  s'y  trouvait 
pas,  l'enveloppe  diait  vida.  A  cette  vue,  Odile  tres- 
saillit I  Pour  «1U|  dans  k  wwiftion  où  die  se  trouvait^ 
c'était  li  une  preuve  eoovatneante. . .  elle  chereha  eneofa 
avec  une  esp'co  de  furie  la  1  Mn  lU'îente,  et,  au  mo- 
ment où,  leti  mains  dans  un  l'ouiJlis  de  lettres,  elle  lee 
examinait  et  les  rejetait  tour  à  tour,  la  porte  s'ouvrit. 
Guide  entra  et  s'élança  v«rs  elle.  La  eoldre  était 
pebto  sur  son  vûage,  et,  saJabeant  le  bras  de  sa^mme  : 
"Je  votis  y  prends  donc,  s'écria-t-il,  au  milieu  de 
vos  inntmes  espionnagee  !  C'est  ainsi  qne  vons  violes 
la  pix,  la  fléeunté  du  ftvsr  I  Tons  hsMi  m 
Odilel 

vous,  vous  fttîgttM  la  nîMne  I  Vous 

de  ma  crédulité,  vous  me  trompez,  Gmdo,  etJ'SB'ai  1a 
preuve  i  voioi  une  lettre  qui  vous  dénonoe." 
XDo  M  tendit  raonl^piie^  n.  dét^inant  lo  .«Ulb» 
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da  «tebet.  Il  garda  un  instaot  le  silence,  sileoce  plus 
gjrtTe  et  pins  terrible  que  les  paroles  ;  puis  il  dît  d  oiw 
wix  calme  et  froide  r 

"  Odile,  ii  faut  nous  séparer.  La  vie  uvito  vous  est 
devenue  intolérable,  nous  nous  aigrissona  réciproque- 
meot,  Toos  n'êtes  pas  hearenae,  je  aoia  pcofondément 
naUtennaz.  Eh  raen  I  denDendoiis  le  dîtore»  par  oon- 
aentement  mutuel." 

Elle  p&lit  :  cette  proposition,  inattendue  <lc  k  part 
de  Qnido,  blessait  intimiMucnt  mn  cœur  et  Hin  or^'uvil  ; 
niBia,  saos  laÎMer  parler  la  yoix,  de  l'âme,  qui  aurait  pa 
n  faire  «ntendre  ooMn^  elfe  n'obéit  qu'à  remonr' 
propre  ofTeué,  et  répondit  «.vee  wa»  «jipueiite  tren- 
quillitiS  : 

"  Soit  !  eéparons-nous.  Vos  infidélités  affichées  sont 
une  ioaalte  qœ  je  ne  pais  ntpportiBr.  Sépaioiukooas, 
Gnido.  Vous  aères  libre  et  je  aérai  tranquiOs. 

—  Vom  me.  dnnncî;  votre  parole  de  ne  p«a  Cure 

opposition  à  ma  demande  7 

—  Je  vous  la  donne. 

—  C'est  bien,  vous  avex  la  mienne.  Je  partirai  ee 
aoir  ponr  Londres,  où  j'ai  alEûre,.et  votia  poorrec 

quitter  ma  In■lit^JJIl.  A  mon  retour  seulement,  je  vuus 
prierai  de  u'ctivtiycr  Marguerite  tous  les  dimanches, 
pendant  quelques  benree... 

—  Je  le  ferai." 

Une  ftddenr  glaeiale  nvut  ronplMé  la  colère  qui 

tout  à  l'heure  les  aiçitaît  tous  deux.  Odile  ^e  leva, 
ohercbant  en  vain  sur  le  visage  impossibie  de  &on 
mari  nn  rigne  d'attendrissement,  un  reflet  du  passé. . . 
Ce  viagn^  et  fler  semblait  celui  d'un  jn^  "  Adieu, 
nous  ne  nous  rererrom  qne  demnt  les  nragutrats." 
Une  heure  après,  Guido  partit  fH>ur  liondrcs.  Dès 

În'il  fut  éloigné,  un  doniestiijue  apporta  une  lettre  à 
Mile.  Deux  billets  toiubèreiit  de  l'enveloppe:  le  pre- 
mier était  «igné  Jda  Frank  et  renfermait  ces  quelques 
mots: 

"  Monsie&r  Valmeiro  voudrait-il  bien  me  prêter 
"  pour  quelques  jours  le  charmant  volume  de.Michelet, 
'*  POùfau,  que  j'ai  grande  envto  de  lire  ?  Je  lui  en 
**  serai  fort  obligte,  et  le  prie  de  recevoir  tous  mes  bons 
«  compliments. 

Le  second  était  de  GuiJo  : 

'^Toiei  le  bîUet  que  tous  avies  cberobé  et  que  de 
"  basses  perquiritions  n'ont  pu  vous  Ibtre  ddoonvrir. 

Il  vous  prouve  ce  qui  est,  l'innocence  de  mes  rela- 
"  tions  avec  madame  i'ruuk  ;  au  point  où  nous  en 
"  sommes,  je  puis  vous  avouer  que  je  l'aime,  qu'elle 
"  m'est  ioiiniuient  chire,  et  que  je  serais  bearenx 
**  qu'elle  m'aooepi&t  puar  mari.  Et  cependant,  Odile, 
"  vos  méfiances  et  vos  outrages  sont  le  seul  motif  du 
"  divorce  y  je  na  l'euaae  jamais  demandé  sans  ces  provo- 
"  cations  qn'nn  bomnM  d'Iuntnenr  ne  peut  supporter. 
"  Adiea. 

"O.W." 

Odile,  en  lisant  ce  billet^  fimdït  en  larmes  et  le  tendit 
à  son  père,  qui  était  aoooiini  nnpràs  d'elle.  Il  le  lut 
en  ricanant  : 

"  Tu  crois  cela,  toi,  ma  fille  ?  C'est  très-habilo,  je 
l'avoue,  et  monBieur  i>e  donne  le  beau  rôle,  mais  nous 
verrons  à  l'audience.  ÂlIenSt  ne  pleuc  pas,  et  viens  ; 
la  voiture  est  prête;  tn  ne  penz  paamter  ki  pins 
longtemps." 


Elle  partit  désespérée,  et  cependant  résolue  à  no  pas 
fléebir.  Un  mot  de  In  lettre  oe  Ouido  semblait  dlewr 

entre  eux  une  barrière  infranehiïis.tb!c  ;  ce  iiiot(<taît: 
Sainie  Madame  Frank,  elle  m'e^t  i/ijininifut  chère. 

Ce  mot  déchirait  et  irntait  à  la  fois  l'fime  d'Odile, 
et,  en  savourant  l'amertume,  elle  se  décidait  à  eaeber 
toujourd,  sous  nn  impassible  orgueil,  la  proAnde  Ittm- 
suve  (jui  dévorait  son  sein. 

iiuit  jours  aprùs,  la  demande  en  divorce  des  époux 
Yolmmie  dlaît  pendante  denat  le  tribunal. 

TI 

Pendant  que  cen  évi;iien]cnt.s  se  pru-waient,  Gabriellss 
se  trouvait  avec  sa  famille  aux  eaux  d'Aix-la-UhapdIe. 
Elle  avait  écrit  diverses  fois  &  son  amie  pour  l'encen^ 
rager,  l'égayer  et  la  soutenir,  et  oe  fut  en  réponse  à  ces 
lettres  pleines  d'espoir  et  qui  semblaient  projeter  de 
lumineux  rayons  t-ur  l'avenir,  qu'OJilc  lui  tr.i^-a  enfin 
le  récit  des  dernières  soèues  qui  avaient  amené  la 
demande  en  divorce. 

Tu  me  blâmeras,  lui  disait-elle,  je  prcvoîa  tes 
reproches  et  même  ton  ehasyrin,  car  tu  m'aime.«,  (laliri- 
elle.  je  lo  sais  :  j'en  ui  eu  bien  la  preuve  dans  tes  lettres 
si  affectueuses  et  où  tu  te  montres  si  préoccupée  de 
mon  sort.  Tn  me  dis,  dans  la  dernière,  que  l'avenir 
vauJra  mieux  qtie  le.s  jours  actuels,  que  mes  pt  ines 
u'uiU  pour  origine  que  des  torts  passagers,  et  que,  peu 
à  peu,  la  paix,  l'entente  réc  pnxjue,  renaîtront  et  <|ue 
nous  pourrons  goûter  le  bonheur  do  l'amitié,  des  inté- 
rêts et  dee  aifoetiene  mis  en  commun.  0*e8t  nue  fflicilté 
Je  vieux  dpoux  que  tu  me  peins  là  :  paradis  de  neige 
i|ui  me  t'élit  peur...  Encore  m'en  scrais-je  contentée 
fKîut-Otrc,  s'il  eût  été  facile  d'y  arriver  ;  mais  Gaido  l'a 
dit  avec  raison,  notre eiistenocétait  devenue  intolérable. 

"  Je  soupçonnais  an  Idétfté,  il  avait  en  Wrenr  ks 
questions  que  je  lui  faisais  sur  .«es  démarches,  ses  rela- 
tions extérieures,  questiouti  bt€D  naturelles,  quoique  ta 
en  di»es,  et  quoique  M.  Valmeire  les  ait  appelées  in/dme 
espionnage.  Ah  1  il  n'eût  pas  été  si  irrité  si  je  n'nvnis  vu 
clair  dans  sa  ccndnttttl  Innocent^  il  se  fftt  montrC 
indulgent;  sans  faute,  il  n'eût  e'té  gans  amour! 
Car  je  me  suis  convaincue,  à  n'en  pouvoir  douter, 
Gabrielle,  qu'il  aimait  cette  madame  Ida  Frank  dont 
je  m'étais  tonjonrs  méfiée.  Te  souviens-tu  de  mes 
pressentimentsr  U  allsit  cbes  elle  tons  les  loini,  à 
l'heure  où  elle  reçoit,  il  est  vrai,  une  société  norabrca» 
de  jeuucâ  gens,  tempérée  par  la  présence  de  qneiqces 
femmes  qui  n'ont  plos  nen  à  craindre  de  1  o|nnioD 
publique;  il  lui  envoyait  des  fleurs,  des  livre*,  ils 
échangenîent  dm  lettres,  et,  quoiqu'il  ait  juré  <|ue  CM 
relations  n'avaient  rien  que  d'innocent,  le  mystère 
mCme  qu'il  y  mettait  en  faisait  une  offense.  Une 
scène,  M  deinîAre  «t  la  plus  violente  que  nous 
sjrons  eve,  nooa  M^an. . .  Nous  demandons  le  divenc 
par  oonssntemenl  mntod,  nt  Ooîdo  im*n  ^prii  qu'A 
n'attendait  que  là  inptnM  diC  MM  Uem  poOT  iVinirè 
madame  Frank. 

"  Nous  avons  comparu  une  pranière  fois  devant  k 
magistrat  :  oe  n'est  plus  que  11^  en  présence  dee  nyié» 
sentants  de  la  toi,  que  nous  devons  nous  revoir .  •  •  et 
Ton  croit  i  l'^teriiri'  In  botilieur  dans  le  mariage!... 
Au  moment  où  j'entendis  la  voix  de  Onido  qui  répon- 
dait à  une  interrCgatMn-dn  président,  je  tres:millis,  et 
(tu  sais  combien  nos  pensées  sont  rapides,  combien  elles 
embrassent  d'espaoo  et  de  tempe  en  un  dia  d'oeil) 
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il  me  sembla  que  je  n'^r  -T  idais  aux  premiers  jour?  de 
notre  mariage,  alors  que  nous  étions  si  teodremeut  unis, 
que  ces  anote  de  malheur  n'avaient  pas  existé,  et  que 
*  j  allais  le  retrouver  tel  qu'antrefuis.  Le  cbartoc  de  sa 
voix,  douce  et  vibrante,  «Tait  soudain  agi  sur  mon  &me, 
mais  le»  paroles  qu'il  disait  rompirent  le  charme  ; 
Oui,  uionsiour  le  président,  ùi^ail-Uj  persiste  dans 
ma  demande. 

—  Et  vous,  madame  ?  "  reprit  le  magistrat. 

"Je  m'étais  levée,  et  quoique  mon  coeur  battit  à  se 
rompre,  je  pu  dite  d'vM  voix  ftnm:  **  Moi  ^gakment^ 
HMMwicur." 

**  Alors  le  président  nous  adrean  une  remontrance 

paternelle  sur  les  danger»  du  dirorcc  ;  nous  lY-cnulâmes 
tous  deux  dans  une  cspt'-ce  d'oniêioment  impabsibie.  Il 
l'avait  dit  bien  des  fois  sans  doute,  il  lu  savait  par  cœur, 
il  U  récitait  par  routine  et  d'uu  air  distrait,  et,  cût-il 
été  k  plus  éloquent  dce  otatente,  il  ne  nom  aurait  pa« 
persuadés  ! 

"  Nous  tïitne.s  uwiiés  à  couiparoir  une  seconde  fois 
devant  lui,  et  (îuido  s'éloigna  le  premier,  sans  lu'avoir 
r^rdée.  Va,  Qabrielle,  il  ne  me  regrette  pas  :  son 
«oear  eet  aiOenra  ! . . . 

"Je  sais  log^-e,  depuis  la  sortie  de  la  maison  conju- 
gale, chez  mon  père,  (jui  a  beaucoup  d'attentions  et  do 
bontés  pciur  nmi  et  pour  m»  petite  Marguerite.  Il  me 
soatieot  dans  cette  épreuve.  Tu  aaie  qu'il  n'a  jamais 
beaueoap  aimé  Guido  ;  et  pub,  k  divoree  rentre  tout 

ifait  dans  le  cadre  de  si  s  idéWi  liberté  en  tOUt  et 
pour  tous,  c'est  ba  dcviw. 

"  Maintenant,  me  demandems-tn  si  je  r^rette  ce 
que  j'ai  fait?  Non,  Gabriellc,  je  regrette  les  premiers 
tempe  de  mon  mariage,  temps  heureux  qui  megfiteront 
^  j  imais  l'aveoir,  mais  je  ne  rt'i^rette  pas  de  n  être  plus 
condamnée  à  un  perpétuel  exercice  de  patieiicâ  et 
d'abnégation  ;  cela,  je  ne  le  regrette  pM»  et  ma  liberté 
noonqnÏM  vaudra  tomjouie  aieiBXj  ponr  ma  fierté  et 

rur  non  repos  que  la  eitnetien  qui  m'était  fiite  dans 
mariiij^e. 

"  Âdicn,  G.ibrielle,  t&efae  d'être  longtemps  heureuse 
Ci  airoo'moi  eneoveim  peo. 

"Odile." 

Odile  révélait-elle  toute  sa  pensée  ?  Il  est  permi? 
d'en  douter,  et  octto  fierté  dont  elle  parlait,  qui  l'avait 
poussée  aux  résolntione  extrdmee,  intervenait  auaai  dans 
ace  oonfidenoea  d'emititf,  et  jetait  un  voile  épaia  aar  dea 

blessures  saiprnautea  qui  parlaient,  elles,  de  tendresse 
et  non  d  orgueil.  Mais  ce  sang  du  cœur,  les  larmes 
qu'Odile  verrait  dans  su  solitude,  Dol  ne  ko  vît,  oul  ne 

Me  devina,  nul  ne  les  oonaola. 
Oabriok  lui  répondît  qndqaea  mote. 

"  Que  je  te  plains,  Odile  '.  Ch^rc  Odile,  qu'as-tu  fait  ? 
à  quelles  extrémités  en  es-tu  venue,  faute  d'un  peu  de 
aâeooe,  de  support  et  de  résignation  ?  Hélas  !  fallait  il, 
de  part  et  d'autre,  tant  appuyer  eor  quelques  torts  ? 
Le  temps,  la  raison,  l'intérêt  de  votre  enfiint,  vous 
eussent  réunis;  mai^,  dans  votre  folie,  vous  brisez  le 
lien  qui  ne  se  ressoudera  jani nia,  et  vous  brises  en  mdmc 
tempe  k  lieB  qui  voua  unit  à  l'Église  catholique.  Tu 
aonnek  aa  dootiine  sur  k  dtvoree. . .  Odile^  il  aenût 
tempe  eneoie  :  réflébhta,  homîne-loi. . .  penm  à  ta  fille  : 
que  serait-elle  un  jour  î  la  fille  d'une  femme  divorcée  ! 

"  Pardonne-moi  le  trouble  de  ma  lettre,  jo  l'écris  en 
pknrant. . .  Oui,  je  t'uiinc,  et  jo  t'en  donne  la  meilleure 
preave.  Consulte  dea  prdtiet^  dm  magktcataydaaamiea 


sages,  ils  te  diront  les  périls  que  tu  cours,  ils  t'é'claire- 
ronfc;  moi,  je  ne  puis  que  prier  pour  toi  et  faire  prier 
mes  petit*  entSinta.   Adieu  et  à  toujours. 

"  la  dévote  amie  t'aime  beaucoup,  cela  tuit  sûr,  dit 
M.  Paulus  &  qui  Odile  avoît  Otmununiqoé  oettte  lettre^ 
Miiiis  ça  n'a  pm  d'idées  lemiL  ga  voit  tout,  du  fiwd  de 
sa  petite  «aoristM.  Que  aulne!  die  te  parle  de  ta 
fille,  mais  le  bénéfice  du  divorce»  que  tu  invo(|uc.?, 
«Ue  l'invoquera  peut-être  on  jour  aussi. . .  Des  enfants 
ne  reatent  pas  toujours  enfants,  et  il  faut  pen^r  à  leur 
avenir  autant  qu'à  kur  préwnt.  Voilà  les  idées  libé- 
rales oomme  je  ks  eoDçok:  l'avenir,  toujours  l'avenir 
et  le  progrès. . .  Qu'en  dis-tu  ? 

—  Ahl  j'e^pére  bien  que  Marguerite  do  divorcera 
point  I  a'éetia  Odik  avee  un  sou^. 

VII 

Madame  Ida  Frank  lojrcait  dans  un  de.s  beaux  li  'i.  \i 
qui  entourent  la  Plaoe-d' Armes;  eik  y  occupait  ua 
appartement  reetreint,  mais  élégant  ;  on  la  servait  ches 
elle,  et  elle  aimait  fort  cette  exbtenoe  &  l'aniéricaioe 

3 ni,  en  échange  d'une  somme  d'argent,  la  débarrassait 
C8  fatij^ues  et  de.s  préoecup^itions  du  ménage,  où  les 
femmcn  trouvent  à  la  t'ois  leur  souci  et  leur  honneur. 
Mais  Madame  Ida  Frank,  quoique  née  aux  bords  deU 
Sprée,  était  fort  peu  allemande  en  oe  point  :  l'innocente 
Marguerite  filant  au  rouet,  réponse  de  Goéts  de  Ber- 
lichingen  pré.-idant  aux  travaux  domestiques,  Charlotte 
faisant  les  Urtines  de  ses  petiu  frères,  n'étaient  pas  du 
tout  (tes  types  chéris  ;  et  jamais  Parisknne  aflblée  de 
pnrnrc.'^  et  de  fStes  ne  dé-sira  plus  ardemment  que  cette 
blonde  rêveuse,  venue  de  la  grave  Germanie,  le  luxe 
des  t<»ilettes,  l'enivrement  du  motide.  les  splendeurs  de 
la  richesse  et  la  fougue  d'une  vie  sans  devoir  et  sans 
but.  • 

Il  était  oii7.e  boures  du  matin  :  Ida  venait  d'achever 
sa  première  toilette  ;  sa  robe  de  chambre  do  cachemire 
violet  ouverte  sur  une  jupe  brodée,  sa  petite  coiffure  i 
l'air  négligée,  qui  ne  cachait  pas  ses  magnifioucs  che- 
veux blonds,  lui  seyaient  I  ravir,  autant  pour  k  moins 
qu'une  robe  de  brd  et  des  couronnes  de  flenrs.  A  demi 
couchée  dans  un  vaste  fauteuil,  elle  lis;iit  un  roiiian 
allemand,  Gravin  Fauttin,  œuvre  mondiine  d'une 
noble  plume  qui,  depuis,  s'est  consacrée  à  de  plus  saints 
travaux.  Ida  ne  suivait  guère  les  péripéties  de  son 
livre,  elle  rêvait,  les  yeux  {H.rdu.s  dan.s  la  Viignc,  quand 
un  coup  bref  retentit  à  la  porte.  'Entrez!  dit  elle, 
ranimée  et  rajustant  les  brides  de  son  joli  bonnet. 

^Estpon  admk  à  l'audieooe  de  k  ofaaraaate  malade  ? 
demanda  une  VOIX  d'homme. 

—  Ëntrez-dono  ! 

Le  docteur  Thibault  entra.  "  Koso  et  fraîche  comme 
une  églantino?  s'écria-t-il,  en  voyiint  madame  Frank. 
Elwpouk?  oalmel  parfait!  Qu'avea^vons  dooe,  belk 
dame? 

—  J'ai  eu  hier  une  migr.iinc  horrible,  j'ai  des  palpi- 
tations, je  broie  du  noir.  Tenes,  docteur,  je  04  ois  que 
j'ai  une  maladie  de  cœur  ou  de  fok. 

—  Aves-vous  des  coliques? 
— Allons  dono? 

—  Non  ?  eh  bien  !  parlons  sérieusement.  Il  y  a  un 
peu  do  contrariétés  morales  dans  notre  fait,  nous  avons 
un  gros  chagr'n,  k  çrooès. . . 

—  Eh  biHi  I  oni,  il  «Bt  perdu. 
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—  Je  l'ai  appris. . .  mais,  dite»  nadMM  Ida,  toas 

avez  d'autres  rcasoarocs. 

Elle  liaussa  les  «épaules,  Thiliault  continua  ;  "  Tiii 
tffuia  Totro  écheo  aa  palais;  j'j  acoompagnais  une 
«itM  dhannante  «dkntB,  nuAune  Wafaiieira,  qui  plaide 
en  divorce. 

— -  Et  vous  croyea  que  le  divarce  sera  prouoocé  ? 
deuutnda  Ida  en  rogMldmt  fixement  1»  dwtmr. 
^    Je  n'm  doate  jaM, . .  Miia,  ^'y  penii^  voob  noe- 
TMSs  et  Toofl  FoeoTos  eneoro  WriiBoiTC  r.  •  • 

—  Oui. 

—  Allons!  parlnoB  franc.  Yons  avez  un  intérêt 
IMCS  dîreetioe  que  oo  divorce  ait  lieu!  WalmaÎM 
vous  ûme,  et  atiraitôt  libre  il  ehetebien  an  bohtmo 
lien.    Le  malheareox  t  Mt^  ynâ  ? 

Elle  releva  la  tC>te  et  répondît:  "  Tite-Titi.  H  Toos 
a  donc  fait  ses  oonfideoces  ? 

^  U  n'a  ^urde,  Buit  j*ai  des  jmz,  El  tou^  l'dpoti- 
lefw-voQs? 

—  Doi»-je  vous  répondre  ? 

—  Oai,  oai,  nom  tmnm  «mw  et  «nkSa.  Yms 

l'épouserc!  donc  ? 

—  .le  ponse  que  oui. 

—  •  Et  raimcz-voua  ? 

—  C'est  bien  indiscret. 

—  l'ounjuoi  répousez-Yous  ? 

Elle  hésita  à  répondre.  En  ce  momoat  un  orgue 
jouait  dans  le  kintun  l'air  de  Marco  la  Belle  ;  Ida 
rougît,  et.  se  touroanfe  ame  nvaeité  ven  aon  interioou 

tcur,  elle  lui  dit  ; 

'•J'ai  bien  le  droit  Jo  ^•(>as  îiittrri>;_'or  i\  uiou  tour: 
ce  divorce  de  M.  et  do  madame  Walweiro,  vous  o'jr 
avez  pas  nu^na  d'intérSt  que  mot  ;  voua  le  gonltaitea 
plus  ardemment  que  je  ne  fc  sonli;\ite  ! 

—  Oh  !  je  suis  sinct^re,  moi,  et  j'avoue  que  rien  ne 
pmnvit  me  faire  plus  de  plaisir. 

—  Vous  aimez  dono  cette  brune  Odile?" 

Le  docteur  répondit  d*im  ton  plm  tûâmt  :  "  J»  l'ai 
tonjour<s  .11  m ^e." 

—  Et  elle  ? 

—  Elle  ne  voit  en  moi  qu'un  vieil  ami,  un  oncle,  un 
peiraio,  oneaaisgel  Toat«  jeune  elle  s'eet  amonraobée 
de  oe  beDâtie  de  Gaido,  et  n'a  plaa  ea  d^yenz  pour 
penonne. 

—  Mais  la  voilà  libre,  et  voua  saurez  bien  vous 
rendre  indispensable^  n'eaUM  paa  f 

—  Peat4trei 

—Yens  compta  nur  mot  comme  tor  vd  bon  ami- 

liairc  ? 

—  l'eut^tre! 

—  Volli  que  vous  parlt-z  en  style  d'orai^.  Eh  bien  ! 
pour  âtre  ftàocbe  à  moa  tour,  je  vous  aroaerai  que  je 
ymx  éponaer  Walmeire  :  il  me  plaît  assez,  assez  pour 
un  man,  et  sa  fnrlune  relèvera  la  mienne,  e.ir  en  p^^r- 
dant  ce  procis,  j  ai  tout  ()erdu.  Je  ne  puis  pas  tra- 
vailler, que  faire  d'aillcura?  J'û,  ^e  le  confesse,  des 
boeoiM  de  lue  et  de  dépemwa  que  je  aatiafemi  boaD&- 
tement.  T«3à  mon  plan.  ISt  M  vAtie,  doetenr? 

—  Attendre  et  ne  jamais  drscspérer.  Adieu,  ma 
helh  alliée;  je  vous  commande  aujourd'hui  un  bon 
régime  et  une  bonae  pranMoade  ;  je  mieedrai  dana 
timajova." 

n  Borfit  i  Ida  aa  nant,  reprit  Orwn»  Fmutbi  et  ae 
dit  :\  eBentnM  :  "  Mon  auxiaga  aat  plna  aùr  qna  le 

sien." 


VIT 

Odile  Tivait  fort  aolitaire,  observant  eo  oela  on  oaii^ 
<5t«bli  pour  ka  ibnamea  qui  plaident  contre  leur  nan; 

elle  ne  voyait  iruère  que  Gabrirllr  rjui  la  recevait  ton- 
joura  avcK  la  mCme  affection,  car  tiabriellc,  pure,  pieuse, 
hermine  que  nul  soupçon  n'avait  souillée,  n'avait  rien 
à  cfaîiidre  de  la  oriti^  du  nonde  ;  elle  pouTait  <Mîr 
aon  oflBBr  et  eonvnr  ntme  de  aa  bonne  mnoBBiêt 
l'Ôtro  faible  et  chancelant  qui  s'attachait  à  elle.  Les 
eniluntâ  da  llabrieUe  étaieut  aussi  les  amis  de  Mar^e- 
rite,  et  la  pauvre  petite  fille,  qui  menait  une  vie  trute, 
priait  aonvent  sa  ntère  de  la  mener  dans  oetta  mnoa 
<A  elle  tnnnmt  dea  compagnes,  dos  jeux,  de  ranimatioo 
et  des  vi.sigcs  riant*. 

Cepuadant  un  jour,  pendant  que  les  petits  enfante 
s'amusaient  bruyamment  au  fond  d'un  vestibule,  et 
qn'Odile  eanaait  aveo  son  ania,  elle  «mt  i«nian|ii«r 
nue  ombre  anr  la  figure,  d'mdinaira  ai  ealme,  de 
madame  Sereines  :  il  scr.!  !  lif  une  de  ces  lirumes  qui 
voilent  lea  doux  paysages  de  la  Flandre  ;  la  conversa- 
tion languissait,  lorsque  le  paa  du  maître  de  la  maina 
ae  fit  eoteadie.  "  Voilà  mon  Baari,"  dit  GabrieUe. 

**  Sibnaa  done  I  "*  dit  nne  vois  d'homme  an  groupe 
enfantin  qui  io  lifialt  «v«a  paarion  à  «ne  partie  «a 
barre. 

Un  grand  silence  N  il  «Il  «irt  M.  Serelaea  «nln: 
c'était  nn  hoaune  jennn  enoan^  d'âne  eppaienoa  ftiie 
et  maladite;  aon  imsi  dNine  ptiear  jame  dlaoe^ 

un  tcmpérammcnt  bilieux  que  ses  yeux  bleus,  enfonc^-^. 
un  peu  tristes,  ne  venaient  pas  démentir  ;  il  paraissait 
appartenir  à  celte  moo  irritable  qù  fait  les  poëtei,  et* 
oùaonrentaa  leneontemitananmaMieiîatfnta.  Earn 
■ornent  «M  nerft  aemMaient  ennteé,  fronça  1» 
sourcil  à  la  vue  d'Odile,  la  salua  avec  une  brave  poli- 
tesse et  dit  à  ho,  femme  d'un  ton  mécontent  ;  "  Il  s'a 
done  pas  été  possible  de  renvoyer  au  président  ON 
linna qu'il  m'avait  PiMia?  Il  aaa  aemble  qna  jeiam 
l'ataia  reoonmandd,  GabrieBe.** 

Elle  rnutrit,  et  dit  d'  im  vi  ix  timide,  oommc  on 
eofant  que  l'on  g^nde;  "Fanion,  mon  ami,  je  l'avaia 
tout  i  tait  oublié  ;  cela  n'arrivera  plus. 

—  O'eat  que  c'était  une  afi'aire  importante  ;  je  ne 
ie  a  VMtt,  et  Toilà  oe  qui  arrive. . .  Certes,  je  vom 
rends  justice,  Gabrielle,  nmm  eonfonaa  qne  WOi  M 
terriblement  distraite! 

—  Je  l'avoue,  dit^Ile,  et  puis,  at^joudlrai^  )<• 
enfants  ont  été  si  difficiles. 

—  Aussi,  vous  les  f^BUe*  à  l'excès  !  vous  êtes  d'tnt 
faiblesMi  MUh  nom  pour  eux,  ainsi  que  pour  voc  dome^ 
tiquer.  Tout  à  l'heure,  en  tournant  l'eai^  de  la  ne, 
je  Toia  votre  ftnuae  de  diambrai  AoMttte,  «Mmat 
avec  un  paysan,  un  jeune  paysan;  c«t-ce  coafWaU^ 
et  devriex-vous  souffrir  cela  ?  Four  moi,  oomme^WX 
que  la  mai.son  d'un  magi.strat  soit  respectée,  je  WOl 
préviens  que  je  chasaarai  Annette  ce  aoîr  m&m». 

—  Ah  !  mon  ami,  c'eat  nne  bonnête  fiOe! 

--  Mais  qui  n'a  nuenn  respect  pour  vous:  jo  WB* 
l'ai  dit  souvent,  Gabriollo,  vous  manquea  de  fermetiS, 
d'éneigie* . 

MamBa  Boomaf' 

(A  «anffoner.) 
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Ia  mimoii  dos  qoalra  Munstres  «anadiens  en 
AogtetarreMteofintcfimDée,  et  les  honorables  dé- 
légués nous  sont  revenus  parfaiteroent  satisfaits, 
pantSt-il,  du  résultat  des  uégocialioDd  entre  les  detix 
goM veroemeota.  Fftrtout  ib  ont  renoontré  les  plus 
chaleureuses  sympathies  et  des  concessions  les 
plus  honorables.  Selun  le  Moming  Slar,<lù  Lon- 
dres, cette  dëtégalton  a  grandeaient  rehuii^é  la 
«oloDÎe  dan»  l'eKime  des  hommes  d  État  anglais. 
Tous  les  partis,  en  conséquence,  ont  rivalisé  entre 
eux  d'atteniiouseï  de  politesse  envers  les  représen- 
tants de  Ui  colonie,  leur  ont  offert  tons  les  seconrs 
da  la  pradanee,  de  la  sagesse  et  dti  Texpérienee 
ponr  futre  sortir  cette  prov  ii,cc,  le  pins  bean  fleu- 
ron de  la  couronne  d'Angleterre^  de  la  sitimlioa 
critique,  anormale  oA  eltese  tronva depuis  plusieurs 
années.  La  reine  «t  ]*hèritier  présotuptif  se  sont 
etirlotit  intéressés  au  succès  de  rumirassade  ;  ot  phi- 
sieurs  membres  de  la  Cour,  se  rappelant  sans  doute 
la  réception  enthonsiaste  qu'ils  reçurent  iei  durant 
la  visite  du  Prince  Royul,ont  beaucoup  contribué  à 
leur  rendre  le  séjour  de  la  métropole  agréable  dans 
un  sens  social.  Ces  aménités  réciproques,  ajoute 
la  nème  feuille,  sont  plus  fortes  que  les  liens  puli- 
tiques.  Elles  servent  i  un  haut  degré  à  unir  les 
bummes  des  di^rentes  nations,  et  sont  doublement 
puissantes,  qinnd  leur  influence  est  sentie  par  les 
xej^f^WDtants  d*éUte  d'ims  même  nusa.  C*est  la 


première  fois,  dans  l'histoire  d'Angleterre,  que  des 

hommes  d'État  d'ane  colonie  ont  reçu  autant  d'at- 
tention à  la  Cour  et  ont  été  traités  sur  ur.  pied  d'é- 
galité avec  les  ambassadeurs  des  nations  étrangères. 

Nous  ne  discutons  ni  le  but,  ni  l'apropos,  ni  les 
conséquences  de  cette  mission  de  nos  IMinislres; 
nous  constatons  simplement  un  fait,  l'empressement 
autour  des  délégués  des liommes  les  plus  remar» 
quables  de  la  jxjlilit^ue  anglaise.  C'ps-t  toujours  im 
honneur  poar  un  pays  de  voir  ses  hommes  publics 
prisés  aussi  ibrl  par  tant  d'intelligences  qui  (bat 
depuis  tm  quart  de  siècle. l'ornement  delà  ciTÎIisa^ 
tion  et  des  libertés  populaires. 

Veut-on  savoir  maintenant  sitr  quels  jxjinls  ont 
roulé  les  négociotions  eutre  ks  deux  gouverne- 
ments t  Les  offiûres  qui  ont  amené  les  Ministres 
canadiens  ici,  dit  le  Morning  Post  d'après  le  Secré» 
taire  des  Colonies,  M.  Cardwell,  étaient  les  plus 
importantes  qui  aieot  jamais  attiré  l'atleation  d'un 
pays.  Le  projet  de  CcnAdératiott  seul  surpasse 
toute  autre  question  coloniale  des  temps  modernes  ; 
c'est  la  création  d'un  nouvel  empire  anglo-saxon 
avec  proportions  colossales,  d'uni:  étendue  vaste, 
de  rsssDorees  illimitées,  et  peuplé  d'une  roee  vigou» 
reii>e,  entreprenante,  patrioli(|tie.  Le  stijet  réelle- 
ment se  résume  i  cette  autre  question  aussi  simple 
que  nécessaire  :  Le  Canada  compteia>t41  pour  sa 
défense  sur  le  maintien  des  relations  amicales avee 
sou  puissant  voisin,  ou  bien  sa  frontière  se  ^riiira- 
t-elle  (le  fortifications  qui  serviraient  à  sa  protection, 
au  cas  d'une  invasion  t  Outre  ces  deux  questions, 
qui  se  touobent  par  tant  de  côtés  et  qui  n'en  font^ 
pour  ainsi  parler,  qu'une  seule,  venait  celle  du 
Traité  de  Réciprocité,  dont  l'abrogation  serait  un 
échec  considérable,  sinon  un  désastre  pour  notre 
commerce  et  nos  intérêts  nialériets.  Eiifu),  il  y 
avait  la  question  du  grand  territoire  du  Kord-Ouest, 
qui,  sous  le  gouvernement  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hodaon,  est  demeuré  pendant  deux  siècles 
fermé  à  toute  civilisation,  n'ayant  jamais  eu  pltts 
d'importauce  qu'au  porc  pourvi^  d'une  chasse  abon- 
dante et  destiné  A  enriehir  quelques  rares  moaopo- 
leuis  finr  In  e(ii»i|ie|Qe_de»  pelleieries. 
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C'étaient  les  qiiatrcs  points  de?  nèo^ociations 
eoUe  le  Canada  et  TAngleterre.  Sîur  le  premier, 
rententeaété  parfaite  :  l'Angleteire  désire,  IkToriM 
k  Confedératiun  de  son  iiifluenee  monde;  elle  ne 
l'imposera  jamais  de  force. 

Le  second  point,  celui  des  fortifications,  était,  an 
dire  de  Porgace  anglais,  â*nne  nnlare  plus  déUeate 
et  plus  compliqn^-e.  Lrs  Ministres  cnnndit-n?  .se 
sont  engagés,  au  nom  de  la  province,  à  construire 
tons  les  ouvrages  recommamMs  dans  lenr  mémoire, 
sauf  ceux  do  Québec,  pour  lesquels  on  vote  impérial 
a  été  donné  ;  taudis  que  le  gouvernement  fie  la 
méce-patrie  les  armera,  placera  sur  les  lacs  une 
Ibree  navale  et  garantîm  ira  cmpnrat  &  la  eolorâe, 
d*après  des  termes  favorables.  Il  va  sans  dire  que 
nos  milices  seront  cnlruteiuics  et  exercées  au  métier 
des  armes,  i  nos  propres  dé()eus.  Quant  uu  terri- 
toire de  la  Baie  d'Hudson,  les  antorités  impèrûiles 

ont  consenli  à  êtcruîre  la  juridiction  dn  Caind; 
sur  toute  la  surfiice  de  ces  vastes  forêts,  et  à  garan- 
tir l*emiwant  avee  lequel  on  paiera  l'inUemnilé  ilo 
eompagnie  pour  la  cession  de  ses  droits,  stipulant 
seulement  que  "  le  montant  de  rindemoité  estmi- 
soonuble  et  la  garantie  suâlaaute." 

Les  prties  eontraetontes  sont,  dit-on,  bien  déci- 
dées &  presser,  |iar  des  voies  morales,  l'exécution  de 
cet  e8|>èce  de  traité  ïnitnuithoi'd.  Cependant,  les 
dernières  nouveltes  de  l'Europe  étant  tout  à  lu 
pais,  on  pourrait  bien  ralentir  l'activité  que  Ton 
voulait  déployer  dar.s  lu  construction  des  fortifica- 
tions. Eu  eflet,  un  journal  qui  passe  pour  rortrnnr 
de  Lord  Falmerston,  et  dont  nous  avons  dujà  eu 
l'occasion  de  constater  Teiaetitude  eu  fait  d'informa- 
tions, dit  "que  îc  !?oii  vornemnit  an^jUiis  ntine  très- 
grande  confiance  dans  les  sentiments  et  les  inten- 
tions de  l'adroiais'iaiion  américaine.  Les  écrits; 
virulenisde  lapresseont  fuit  une  peinture  exagérée 
des  premières  communications  du  Cabinet  de  M. 
Juhusou  ;  mais  il  croit  savoir  qne  c'est  la  forte 
détermination  de  ce  dernier  de  ne  donner  lien  à 
anciinn  difîïrenco  d'opinion,  même  temporaire,  qui 
puisse  causer  quelqu'éloigoemcnt  réel  entre  les 
deux  pays.** 

âins  prendre  la  responsabilité  de  tous  ces  dires, 
nous  attendons  nvcc.  un  vjf  intérêt  la  suite  dos 
événements  qui  vont  iuauguror  \»o\xt  le  Nouveau- 
Monde  des  destinées  nouvelles. 

La  publication  do  la  sentence  prononcée  par  la 

commission  de  Wa.'-liinr^fcn  et  approuvée  pur  le 
Président  Johnson,  a  fuit  revivre  pour  uu  moment 
l'émotion  causée  par  les  périitéiies  de  ce  grand 
drame,  et  qui  s'était  progressivement  affiiibtie  pen» 
dant  la  durée  du  procès. 
Bientôt  après  la  publication  do  la  sentence,  les 


parents  et  amis  dos  condanmés  on  commencé  i 
arriver  à  l'arsenal  de  Washington.  Miss  Surrult  a 
été  des  premières  à  visiter  la  prison.  L'entrevue 
avec  sa  ni(^rp  a  été  jini^nantc.  El'e  n'a  pas  tardé 
cependant  à  se  remettre  et  i  courir  clicz  le  Trési- 
dent  pour  ia)plorer  une  commntation  de  peine. 

Les  deux  jnétre*  catholiques  et  les  avocats  de 
Mme  f^iîrratt  se  sont  joints  à  elle,  ceux-ci  comp- 
tant appuyer  leur  requête  sur  le  fait  que  de  nou- 
veaux renseignements,  de  nature  â  disculper  leur 
cliente,  avaient  été  découverts. 

L'état  de  santé  du  Président  ne  lui  a  pas  permis 
de  donner  l'audience  sollicitée,  et  les  suppliants 
ont  été  renvovés  par  lui  au  juge  Walt.  Celui-ci, 
après  avoir  entendu  Miss  Surratt,  lui  a  prorais 
d'entretenir  le  rrésidcut  do  sa  requête,  et  ne  l'a 
pas  laissée  partir  funs  loi  donner  quelqu'cfpoir. 

Les  cinq  sœurs  de  Harold  ont  fiùt  une  démarebie 
semblable,  sans  p.lus  de  suL-cés. 

Mme  Surratt  a  été  tout  le  jour,  depuis  que  la 
lîLtale  sentence  lui  a  été  communiquée,  dans  nn 
état  de  prcatration  que  les  médecins  considéraient 
comme  dangereux.  Ils  ont  ordonné  du  via  et  de 
la  valcriuue. 

Azaroth  était  aussi  terriblement  aeeablé.  On 
lui  a  donné  de  l'can-de-vic  et  d'autres  excifans 
Uuruld  a  montré  la  même  insouciance  qu'il 
avait  manifestée  durant  le  eonndu  procès.  lia 
eonimencé  à  éprouver  Térootion  naturelle  de  sm 
situation  dans  la  soirée,  et  a  causé  de  sang  froid  de 
sa  mort  prochaine  j  tout  ce  qu'il  a  demandé,  c'est 
que  son  corps  fut  remis  è  sa  fiimille. 

Payne  n'a  cessé  de  montrer  un  stoîsme  remar^ 
quable.  r  trant  son  emprisonnement,  il  s'est  mon- 
tré  peu  comuiunicatif,  mais  il  n'ajamab  pris  vin 
détour,  ni  varié  dans  soa  attitude.  Il  a  exprimé 
le  regret  que  ce  qu'il  a  fuit  ait  eu  pour  résultat 
d'impliquer  Mme  Hnrrntf.et  a  déclaré  que  John 
Surratt  était  au  grand  misérable  de  n'être  {las 
resté  pour  sauver  sa  mère  ou  mourir  avec  elle. 

Il  maintient  que  son  véritable  nom  estPowell, 
et  que  sa  famille  est  eu  Floride. 

L'échaikuU  u  été  dressé  dans  la  cour  du  sud 
du  vievx  pénitencier,  qni  forme  nn  rectangle  en- 
touré de  murs  de  briques,  long  de  deux  cents 
pieds  sur  cent  cinquante  de  large,  et  pouvait  "on- 
leuir  cinq  cents  personnes.  L'exécution  a  eu  lieu 
a  une  heure,  et  ebaqua  condamné  a  conservé  jus- 
qu'à la  fin  le  r61e  qu'il  avait  eu  durant  le  procès. 
La  Dr.  Mudd,  qui  a  remis  la  jambe  i  Botith, 


après  sa  fuite  de  "Wasbington,  O'Lotighlin,  Arnold 
et  Spangler  ont  été  con  lamnés  aux  travaux  fbreéS 
pour  la  vie,  dans     pénitencier  d'AIbany. 
Lies  nouvelles  {loliliques  d'iCuropo  sont  sans  im- 
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pMtettMf  eorome  nous  dit  le  télégraphe  depuis  un  1  hostiles  au  catholicisme.  Au  lieu  de  su)  ir  leur  joog, 

mois,  avec  une  monotonie  déscsjiéruuti'.  Les  é!ec-  '  il  r^Tu'A  mieux  Je  U  s  réilitire  an  silence.  Il  y  senùt 
tioss  sont  chaudes  eu  ÂHgIclerre,  et  uu  ii^uure  ;  aidé  pnr  tout  ce  qui  reste  d'honnête  en  Italie, 
«neora  qui  va  l'emporter  du  Comte  Derhy  on  de 
Lord  Pulniersiton.  On  maintient  cependant  que  son 
parti  battu  ou  victorieux,  le  noble  Lord  abandon- 


nera la  présidence,  aussitôt  les  élections  terminées, 
liiml  Biiasell  ou  le  comte  do  Granville  serait  son 
successeur  ;  Intidis  qi;e  M.  Gladstone  deviendrait  !c 
leader  dans  les  Communes.  Lord  Palmera'on  res- 
terait dans  le  Oibioet,  sans  portefeuille,  comme  le 
fit  Lord  Lansdown,  lors  de  la  dernière  administra- 
tion des  Whi2S.  Voilà  |irôs  d'un  ilcmi-siècle  que 
Palmer&ton  ctii  à  la  téte  de  sou  i<aya,  tantôt  comme 
eherde  roppwiliun,  tantAt  comme  premier  ministre. 

Le  Cabinet  antrichicn  est  également  an  moment 
de  se  reconstituer;  le  chungemeut  du  personnel 
n'cntrafnera  pas  un  changement  de  politique  dans 
•es  relations  avec  l'étranger.  L^Bspogne,  elle,  se 
détacherait  de  l'Autriche  sur  la  question  romaine  : 
el!e  sr-  dispose  à  reconnaître  le  ntyanme  d'Italie. 
Mais,  Eeiou  loule  prolmbililé,  la  rupture  des  négo- 
eiatioM  entre  VieUir-Cmmannel  et  le  8t.  Père  Tem- 
pCchera  de  se  liâterduns  une  ufTaire  uu.sji  in:ijrnri!; 
puis  enfin  la  catholique  reine  d'Espagne  se  sentira 
pcut^tre  aussi  quelques  senipules  à  sanctionner, 
par  la  reconnaissance  du  roi  d'Italie,  le  dépouille- 
ment de  plusieurs  princes  de  la  famille  des  Bour- 
lioiis,  si  truUreu.scment  chussè:>  do  .leurs  Etals  par 
]a  léTOhition  maixinienne. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  regrettons  d'à  [prendre  qne 
les  néj^oeialions  entamées  pnr  la  haute  et  généreuse 
ifliliulivc  de  Pie  IX,  pour  le  règlement  des  oilûires 
spiritnetles  de  la  Péninsule,  ont  édunié  devant  le 
mauvais  vouloir  et  les  insoutenables  prétentions  du 
Cabinet  piéolOQtais.  Il  leate  donc,  dit  r6'/<ionde 
Paris,  il  reste  à  Vk^rBmmamiel  la  honte  de  s'être 
refusé  à  des  arrangements  qui  doivent  tourner  nu 
bien  des  âmes,  et  i!  reste  an  Chef  de  l'Fqlise  la 
gloire  d'avoir,  tout  en  réservant  la  sainteté  du  droit, 
déployé  de  plus  la  grandeur  de  sa  solMciinde  pasto- 
rale et  la  magnanimité  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Les  négociations  ont  été  rompues  par  les  condi- 
tions que  le  gouvernement  italien  a  mises  à  lu 
dernière  heure  :  il  exigeait  qna  tes  évèqnes,  même 

ceux  des  auci 

sent  le  serment  de  fidélité  et  reconnussent  le  royaiT- 
ne  d'Itslie.  On  comprend  que  la  conscience  du 
Papa  ne  pouvait  prendre  de  pareils  arrangements, 
en  présence  de  la  bonne  foi  violée  et  des  rnpines 
dont  sont  encore  pleines  le»  luaios  du  roi  d'ilaiie. 
Nous  voulons  cs|>C'rer  que,  miens  consulté,  Vietor- 
Enimamiel  ne  maintiendra  pas  de*  exigences  qu^il 
ne  mot  et»  vmat  qne  sont  Ja  ptettion  de*  passioDs 


Le  17  juin,  dix-neuvième  auniversaire  de  son 

cfevadon  au  s-ouverain  i>piilificat,  Pie  IX  n  répondu 
au.x  félicitations  du  Cardinal  doyen  ;  Su  Sainteté 
a  déploré  les  épreuves  qui  sont,  en  grande  partie, 
l'histoire  de  son  règne.  Elle  n  surtout  regrei  té  de 
voir  certains  peuples,  qui  ninrchtiient  vers  l'nnité 
religieuse,  prèftrer  Saitl  ii  Sun^uel,  {xircc  qu'ils  ont 
trouvé  kl  discorde  sur  leur  pssage.  Elle  a  fini  tfsr 
accorder  diverses  griees  i  de«  détenus  politiques. 


Le  Tt'lrgraphc  Ttansallaittiquo. 

On  8C  mpiR'llc  jH-'Ul-étrL' (ju'L'n  iHâB  nne  teiitntivo 
fut  faite  avec  un  ccrtniu  succi'S  pour  l'tulhir  dos  coin- 
niunications  t4:-lé2raphiques  sous-marincs  entre  l'Europe 
et  l'Amérique.  Jms  tél<^raphe  transntlantiqnc  fonetionna 
quelques  jours  ;  le  [  rt^!;idcnt  des  États-Unis  et  la  reino 
d'Angleterre  purent  échanger  en  quelques  heures  uu 
salut  .iinical  traverj  l'Océan.  Malheureusciucnt  le 
prodige  (car,  eo  vérité  c'en  était  un)  no  fut  que  do 
coBTie  durée  ;  la  eftbie  sons-marin  se  rompît  ;  tonte  une 

cnmpnjrnte  d'actionnaires  se  trouva  niinrP,  et  il  fallut 
attendre  avant  que  d'autres  se  iseoti^seut  le  courage 
do  renoBvder  l'espéricncc.  Ce  inoniont  arriva  néan» 
moios,  et  nous  sommes  à  la  veille  de  la  pose  d'un  nou- 
veau etbk  dsatiDé  &  combler  les  abîmes  de  l'Oeéan  qai 
séparent  Ttincien  du  nouvc;iu  inonJe.  Depuis  plusieurs 
mois  on  s'oecupo  activcnieiitd  embnrqucr  et  di^pf^^er  co 
cfible  à  bord  du  fumeux  Great  BasUni,  qui  st  itioniic  à 
SbeernesB,  sax  bouches  de  1»  Tamise.  Cette  seule  opé* 
rstion  demonde  an  soin  ostrsordinaire  ;  la  melndre 
négligence  des  hommes  chargeas  d'enrouler  lo  nlblc  i\ 
bord  poarrait  compromettre  tout  le  Guccèâ  de  l'en- 
treprise. 

Le  noavosn  dUe  tnmsstkotUpis  mesure  2,600  atil^ 
les.  Il  Astentré  dsnsss  cooflieiion  25,000  milles  do  fli  de 

cuivre,  à  raiîon  de  sept  fils  p^ur  le  uimîu  leur  central, 
plus  de  o5,000  milles  de  cordes  de  cb  un  i  .  ,  .«^.imw  ei  inp- 
tcr  les  diveisss  conches  de  gutta-pcrcha  ,  c  c^t  .'i  ii  i  vn 
tout  nue  loegueor  de  matière  faoriquée  équivalente  à 
environ  24  (bis  le  tonr  du  globe.   Ainsi  constitué  io 

câble  peR.-ède  une  force  de  rc^istat  ce  i'^mIc  ù  sfj.t  tonnes 
trois  quarts,  et  cependant  son  poids  «pécitique  est  u^sscz 
faible  pour  hii  permettre  de  supporter  suns  danger  onze 
milles  de  sa  propre  longueur  dans  l'eau.  On  a  calculé 
que  lo  poidii  total  de  la  masse  emportée  pur  le  Greut- 
Ëastirn,  lorsijue  son  chargement  sera  complet,  y  com- 
[iris  tous  les  appareils  et  oménageincnts  néoet^aires, 
s  clèvcra  an  ebîffre  eilirsjant  de  1h,000  tonnes.  Le 
ennes  provinces  pontificales,  prêtas- 1  ^''■«"^   Easlern  a  dtt  partii  le  10  juillet  courant  , 

et  le  voyage  tout  entier  entre  Valeotia  en  IrbaJo 
et  la  b.iic  de  Ileart's  (Montent,  dansl'îlode  Tcrre-Xeu\'e, 
pourra  être  accompli  en  12  ou  14  joutv.  Pendant  toute 
la  durée  de  ce  voyage  la  eonimuDicution  sera  entrete- 
nue d'heure  en  lieuro  avec  l'Angleterre  p  r  le  nieyen 
du  cûble  téit'grnplii(|ue.  Nous  saurons  donc  avant  lu  fin 
do  juillet  si  I  Knrope  et  l'Aiiii'riijue  tant  réellement 
destinées  &  correspondre  électriquciqont  ù  travers  les 
montagnes  soos-marinsoel  las  jtféeipice»  que  reeottvnnt 
11m  flots  de  l'Octen. 
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BlBloire  de  I*  PhlIosopMe^ 

Pas  la  Mr.  Sf .  DiSAVunn». 

SÉHR  LlOTClB. 


Qaelqnes  philosophes,  considérant  qne  b.  fhflOMpUB 
était  la  scieoM  géoéml«  de»  itxm,  oui  pcMé,  As  ■«• 
jour?,  qu'il  fkltnt  avant  toat  ranODtttr  è  oett*  partis 

de  la  i^ionce  <|ui  (raite  Je.-<  êtres  en  génénil,  et  des 
principe:»  qui  it'y  rapportent  universellement,  et  iiinsi 
commencer  par  l'ontologie,  puis  continuer  parles  autres 

 ,  .  .    ,  fleianoea  aaivant  rezoeUeDoe  de  knr  obiet,  ot  oe  tnitar 

Avant  d'arriver  à  d^T^appar  Im  idte  et  la  dooIriiM  je  la  aeienee  de  r«me  et  ensoite  de  b  adenoe  in  rai- 
de  Su  Thomas  sur  la  philoeophic,  le  savant  Lcctureur  Uonnenu  nt  que  suivant  la  place  que  leur  olj\t  tieot 
dit  quelques  mota  sur  Tcnsemble  des  notions  cjue  l'on  j  jg^a  l'ordre  hiérarchique  des  êtrM  et  des  facultés, 
comprenait,  au  moycn.^.,o,  mu,  knom  .1.  oettr-  .ci^co,  ;     jy^  ^ 
et  sur  la  marche  que  1  on  croyait  devoir  suivre  dans  ^^.^^,  ,^  '^^^  j.^^^j^ 

1  étude  que  Ion  en  faisait  Unn  Tu  J  avant  daboi^er  tout  autre  sujet,  et  de  ne 

La  rhi  osopliie  c-tait  alors  cousiultuc  lians  sa  ii  as  ,     .      »       •        _    »   i_    ,.  -i  _ 

'        '  '       traiter  du  raisonnement  que  aatvant  la  place  qu  il  m 

vis^  vis  dea  autrea  facultés  ;  ainn  ont  procédé  m  phi- 


lar. 


c-tait  alors  cousUltijc  lîans  sa 
ge  acception  ;  ou  la  regardait  coniuic  la  bi-iuuce  des. 
principcsquircwi.^sontto...le.ètrc..c^^  losonhea  éeiwab  et  la  plupart  d«  éel^uea  dti'19e 

sièeie. 

Or,  l'on  dit  que  c'est  là  l  une  des  gloires  de  la  science 
au  moyen-Sge  d'avoir  indiqué,  dès  l'abord,  l'oidya 
véritabie  qu'il  faut  saivre  et  auquel  on  ranent  pivaqua 
généraïeaieot  aajOQrd'hitt  apvèa  avoir  vonhi  »*eii  éeer* 

ter:  c'est  de  commencer  toute  philosophie  par  IV'tuJe 
de  la  wicncc  du  raisonnement  ;  et  il  noua  est  d'autant 
nii'inij  difficile  de  justifier  cette  marche  de  la  scieaoo 
scolastique,  qu'apràa  avoir  caaayéde  procéder  «vtn» 
ment,  nos  savants  modemaa  en  sont  rsvenns  &  eonvonir 
(|ue  c  éiuit  là  la  nais  Bi<tliod«^  la  pins  eScaes  et  la 
Enfin,  l'on  peut  encore  a  attacher  i  nne  nuire  étude  convenable. 


et  cette  soienco,  qui  s'adressait  ainsi  à  tous  l«-s  êtres 
sptritoebet  matériels,  avait  on  double  objet,  aoit  qu'elle 
t'occup&t  des  premiers  principes  qui  H'up[  tiquent  plus 
spécialement  à  chacune  dcjjauieacos  pri^c^  eu  particulier. 

El  en  effet,  quand  on  étudie  les  êtres,  ou  bien  on 
peut  les  oooaidénr  eo  général  dans  leurs  premiers  prin- 
cipes, dans  les  rapporta  qn'ila  ont  entre  eux,  et  enfin 
dans  l'ordre  suivant  lequel  ils  sont  subordonnés  le» 
uns  aux  autres  ;  ceci  est  la  science  générale  des  êtres. 

Oftbien  l'on  peut  considérer  les  êtres  pris  en  parti- 
eolier.  Huivnnt  leur  genre  et  leurs  espaces  difFi'rentt*. 


qui  s  les  rapports  les  plus  intimes  avec  les  deux  précé 
dcatea  :  c'est  l'étude  des  opératiooa  aaSiue  de  l'esprit, 
en  vertu  deequelles  il  parvient  à  la  oonnaiaaaaoe  géné- 
rale et  p-irticuli.  le  dne  ôtresi,  doa  rapports  et  dei  £ver- 

sités  qu'ils  nous  révèlent.  {.'^^  ce        jjoua  pouvons  voir  dans  le»  derniers 

La  considération  mémo  de  oos  êtrc«  en  gén.Tul,  de  |  travaux  de  MM.  Cousin,  JoufflCJ,  Eniilo  Seisset  et 


Les  ehe&  dea  écoles  philaeophiqoes  modernes,  aprda 
vingt  ou  trente  années  d'enaeigoenient,  ont  exprimé 
publiquement,  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus 
éloquente, leurs  regiets  d'avoir  buivi  une  .nutrc  niarclie; 


leui^  eaaenoe,  de  leurs  substances,  do  tout  oe  qui  les 
earaetérîae  et  Ica  distingue  les  une  dea  autres,  comme 

causes  et  commo  effet,  comme  substances  et  comme 
accidents,  c'est  la  science  générale  que  l'on  appelle 
l'ontologie. 

L'étude  des  êtres,  prise  en  particulier,  nnn?  amène  à 
diviser  nos  observations  et  autant  qu'il  y  a  d'espèces 
d'êtres  différent.-^  :  aini^i  l'Etre  infini  et  les  ôtres  finis, 
spirituels  et  matériels,  causes  premières  et  cau«cs 
seoondes;  delà,  grandes  tciences  qui  se  rapportent 
tt  Dieu,  au  monde  qui  nous  mvimni  c.  et  enfin  à  nous 
mêmes  en  tant  qu'êtres  intelligcnt« ;  de  là  truissrandch 
divisions  que  l'on  retrouve  dans  U  phUosopue  de.^ 
siècles  religieux. 

La  seieBM  de  Dieu,  ou  la  Théodieée. 

I;a  «eionec  du  monde  con«;idi<r(?  en  lui-même,  c'est  la 
phybiquc  ,  le  nKjndc  cunsidér«j  dans  ses  lois  générales, 
ce  sont  les  mathématiques. 

La  aoienoe  de  l'âne  considérée  en  elle-même  dans 
ses  {acuités  et  ses  opérations,  c'est  la  peyelu^ogie  ;  do 
plus,  l'fime  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  règle 
suprême  du  bien,  c'est  la  morale. 

Eofin,  la  science  qui  est  destinée  à  diriger  l'âme 
dans  ses  perceptions,  dans  la  recherche  et  la  découverte 
de  ta  vénté  ;  de  plus,  l'exposition  et  la  démonstration 
do  la  vérité  :  c'est  l'art  de  peoaer,  c'est  ce  qu'on  appelle 
la  logique. 

Telles  étaient  les  différentes  parties  que  renfermait 
la  philosophie  do  noyen4ge;  maiotenant  il  nona  reste 
A  parler  do  la  matebe  que  l'on  aoiT^t  dana  l'étude  de 
«stte  vaste  * 


Jules  Simon;  il  faut dooe  commencer  avant  tout  par 

la  logique. 

Ici  l'éminent  T<ccturciir  cita  l'une  des  cnniparaÎFons 
que  l'oa  peut  donner  pour  faire  comprendre  la  légiti- 
mité de  la  méthode  scolastique.  et  l'erreor  de  oeoxqn^ 
principalement  dans  le.s  derniers  temps,  ont  vouin 

d'abord  suivre  une  autre  marche. 

On  suppose  qu'un  savant  |jlii'osopljo  uiit- 1  fLristo  va 
se  promener  dans  une  tbrêt  ;  au  milieu  de  ses  médita- 
tboB  seientifiques,  il  rencontre  un  bûcheron  qui,  armé 

d'une  hache,  coupe  le  bois  et  abat  des  aibrc.s  avec  crtte 
ra[iidité  et  CCltC  habileté  que  donne  l'exercice  d'un 
métier. 

Or,  le  savant  est  l'an  de  ceux  qui  pensent  que  l'on 
d<^t  proeéder  dans  les  scienoes  en  commençant  par 

l'ontologie,  i'A  puis  onFuite  p.ir  chaque  objet,  suivant 
fwu  iui{H>rUitcs;  respeciive  ,  et  en  voyaut  cû  bûcheron,  il 
est  pri^  de  la  noble  ambition  de  mettre  l'art  de  couper 
le  bots  an  niveau  des  progrès  de  U  eoieoce  et  en  bar- 
monte  avec  rcMemble  dea  industries  et  des  eonnais- 
sances  hnmdneiy  tellss  que  les  ensa%ne  la  vreie  pihîlo- 
sophic. 

Mais  avant  tout,  il  procède  avec  méthode,  et  U 
interroge  le  bûcheron  :  il  lai  demande  comment  U  s'y 
prend  pour  couper  son  boîs.  Le  VOeberon  lui  répond 
qu'il  tient  forienif'nt  sa  hnelie.  f|U*il  r.n  diriijê  avec  le 
soin  convenable,  et  qu'enssuite  il  prend  le  boia  pour  lo 
Tuettie  en  œuvre. 

lui,  le  «avant  voit  que  c'est  une  méthode  arriérée,  et 
il  gémit  d'abord  en  reconnaimant  que  la  vieille  influence 
sGolaitique  s'est  répandue  jusqu'eu  aifou  dea  fttCts  j 
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alors  il  propose  au  bCicbcron  une  ni<Stbodc  plus  nouvelle, 
et  qui  doit  incontestablt^mcnt  mieux  réussir,  puisquellc 
est  plus  conforme  à  l'ordre  eoientifique,  tandis  qo'ea 
même  temps  etlc  aura  l'inestimable  avantage  de  mettre 
l'art  de  cou^kt  le  bois  nu  iiiveaa  même  des  plni  hftntcs 
op<?rattons  de  l'esprit  humain. 

A  CCS  paroles,  dites  avec  autorité,  et  à  ces  belles 
promesses  (qui  resscUihlenl  bcaucoi'p,  conimc  on  le 
voit,  à  la  préface  de  certains  ouvrages  tur  la  méthode 
et  sur  Fart  JParriwer  au  vrai),  le  1>(uberoa,  eonme  on 
le  pf^nso  bien,  prêtait  la  plus  ?<^ricusf?  attention,  et 
auasitût  notre  savant  ontologistc  en  pruiite  [>our  dévo- 
ioppa  an  théorie: 

"  La  vraie  méthode  consistoraît  pour  le  bûclicron, 
avant  do  recourir  ù  sa  hache,  de  commencer  par  étudier 
«B  ^tail  tous  les  arbres  qu'il  doit  eonoer^de  les  dasser 
saiTint  les  priooipee  les  ptu  unifeneflement  reconnu?, . 
et  enfin  de  les  étudier  dans  les  différents  éiémenis  qui  ■ 
les  composent,  et  dans  les  difiorents  aBa<i^  auxquels  on 
peut  les  employer;  et,  ensuite,  après  avoir  scruté  tous 
ees  dt't  lils  rigoureusement,  et  par  le  menu,  il  faudrait 
de  plus  s'occuper  de  l'iDstrument  qu'on  doit  emptojtf 
ponrcn  bien  examiner  également  les  éléments  oonsti* 
tutifs.  Or,  il  est  évident  que  nos  efTi<rts  dnivent  tendre 
&  éttiblir  partout  l'unité  dans  1(»  différentes  opérations 
de  t'notivité  humaine  ;  mais  si  PoD  puraient  à  rattacher 
&  cette  unité,  mêue  l'aut  db  cocpkr  Ul  bois  l  !  !  que 
ne  pourrait-on  pas  espérer  i  l'isard  des  antres  industries 
et  des  m(M*  oeeapetionB  des  hommei  f  " 

On  Dû  sait  pns  préctsi^mcnl  co  que  put  répondre  le 
bûâhcrou  ii  cette  arguoicntation  ;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qa^on  n'a  jamais  rencontré,  dans  l'ancien  ni 
dans  le  nouTOsa  monde,  de  bûolieroD  qui  ait  eu  l'air  de 
e'itre  jamais  laissé  prendre  par  les  nigumeots  d'ancun 
Ontologiste. 

Ainsi  donc,  la  méthode  scolastiqne  eoonsto  à  s'ex- 
ercer d'atiord  &  bien  employer  l'instraffient  même  de  la 

Connais.saiice  luiniaine,  et  ensuite  à  l'appliquer  aux 
différents  objets  de  la  connaissance.  On  peut  constater 
que  déjù,  sur  ce  point,  tout  h  monde  actuellement  rend 

justice  à  la  niéthtide  de  l'ancienne  philosophie  reliL'ieusc. 

Après  tous  ces  développements  exposés  avec  l'élo- 
qaenee  la  plos  hennnue  et  la  pins  grande  elarCé,  mims 

ovec  la  plus  pjnndc  attention,  et  qui  étaient  coiumc 
rintro<luctioa  de  la  scicnco  du  moyen-âge,  !e  savaut 
Lectnreur  a  présenté  le  tableau  critique  de  la  Eoicnoe 
plulosophique  telle  qa'eUe  a  été  constituée  par  son 
organe  principal,  Si.  Thomsi  d'Aquin. 

Ici  nous  bornerons  notre  tiobe,  peroe  que  le  Révd. 
M,  Désaulniers  doit  revenir  sur  ces  prolégomènes,  afin 
de  préseuter  dans  kux  ensemble  les  idées  philosophiques 
qu'il  veut  exposer. 

On  a  sourcnt  parlé  ries  conférences  do  Notrc-T>nme 
de  Paris  ;  ne  pourrioub-uùus  pas  avoir,  dans  dos  séances, 

SQelqnecho-sc  qui  répondrait  convenablement  &  oc  besoin 
'pn  grand  nombre  d'esprit»  pour  les  étndee  et  la  science 
delà  vérité?  Et  qni  ponmit  être  plnsà même qne l'émi- 
nent  professeur  de  St. IIj«rintliea*n«eo»plirti]MpamlIe 
mission  parmi  nous  ? 


Ëlose  des  Gnerrlers  morts  aux  Plainefl 
«'Abnlniii,  111», 

PnnOBoé  par  M.  Staniiki  CAti-,  i\vre  de  Rhétoriqne,  à  la  dis» 
tribatka  des  prix  du  CoW  go     Montréal,  le  4  Juin  18$». 

La  Or?-ce.  ce  peuple  ingénieux  et  intelligent,  le  mo- 
delé des  siècles,  qui  fortjia  Konie  victorieuse  nui  arts 
et  eux  lettres,  et  qui  depuis,  avec  Rome,  a  formé  les 
nations  modernes,  et  continuera  l'éducation  des  %es 
futur?  ;  la  Grèce  avmt  établi  Tasage  de  eoUHOnr  per 
des  éloges  funèbres  les  guerriers  niorts  en 'répandent 
leur  sang  pour  la  défense  de  la  Patrie. 

Cootume  digne  d'Athènes,  digue  de  tout  peuple 
humain  et  Talenreuz;  ponrqaoi  ne  l'imiterioos-noos 
pas,  et  ne  célébrerions  nous  pas  nos  gnerrien  morts  en 
1 759,  aux  Plaines  d'Abiebam,  pour  m  défbnae  de  notre 
liberté? 

Et  quelle  plus  belle  circonstance  pour  faire  revivre 
leur  mémoire  que  celle  qui  réunit,  dans  cet  asile  des 
lettres,  ce  que  la  Religion  et  la  société  comptent  do 
plus  distingué  ?  Et  quand  leurs  exploits  seront-ils  mieux 
appréKsiés  qu'aujourd'hui,  où  une  laborieuse  jeunesse, 
qui  se  propose  déjà  d'imiter  un  jour  leurs  vertus,  vient 
recevoir  k  prix  de  ses  efforts^  de  see  paiMfiqWS  COmbet* 
et  de  sts  nobles  victoires  ? 

11  est  juste  de  louer  ceux  qui  ont  été  grands  sur  la 
terre,  par  l'élévation  de  leur  rang  ;  mais  n'y  a-t-il  dans 
le  monde  que  les  Alexandre,  les  Auguste,  les  Cbarie> 
magne,  les  Louis  XIV  qui  soient  dignes  de  nos  éloges? 

Qu'après  une  victoire  C^ihitante  i  orateur  exalte  le 
général  qni  l'a  remportée,  e'esfe  jostîco  et  rcconnaîsen» 
ce  ;  mais  aneù  n'est-ce  pas  une  noble  action  de  payer 
un  tribut  d'honneur  aux  soldats  valeureux  qui  ont 
versé  leur  sang  pour  lui  conquérir  dcâ  lauriers  ? 

Que  noe  poètes  et  noe  orateurs  célèbrent  donc  nos 
grands  hommes,  pourvu  qu'ils  n^oublient  pas  dans  kus 

louanges  ces  humbles  .soldats  qui.  par  leur  patience,  leur 
dévouement,  leurs  héroïques  combats,  ont  été  le  plus 
puissant  rempart  de  la  NoaTell^France  au  tempe  de 
l'invasion,  et,  per  leur  ooorage  enrhnniain,  ont  leonlé 
de  plus  de  dix  ans  la  perte  de  le  ooknîe. 

Ingénia  heroum  animoSi  magnanimiftu  pnoêm 
ienndcumf[U€  gemu  II 

O  mémoire  1 6  noms  des  hommes  fllnetres  da  Canadaf 
qui.  dans  tous  les  âges,  avez  noUCBient  eerdttnPMriet 
vive»,  vives  éternellemenl. 

Mais  TOUS  aussi,  virez,  guerriers  généreux,  morts 
pour  nous  sauver.  He  |iérisseB  pas  tout  entiers^  survie 
▼CE  &  l'oubli  des  générations  qui  passent  ;  c'est  à  vanter 
vos  exploits  que  je  veux  consacrer  les  premiers  essais 
d'une  plume  novice. — Messieurs,  j'ui  besoin  de  toute 
votre  indulgence  pour  vous  raconter  leurs  nobles  actions  J 
car  la  recherche  et  la  méditation  m'ont  appris  qa'nn 
langage  digne  des  vertns  de  ces  héros  était  chose  im- 
poesiblc.  En  cfft'f,  avoir  dédiiigné  cotte  vie,  dont 
l'amour  est  inné  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  avoir  voulu 
mourir  noblement  phitfit  qne  de  surrivre  attxcnlamitéi 
de  leur  patrie,  n'étaitee  pas  laisser  après  enx  ose  vertn 
supérieure  &  tous  les  élogies  T 

S'il  n'y  avait  dans  ces  guerriers  d'autre  mérite  quo 
celui  de  lu  valeur,  il  faudrait  se  borner  à  cette  louange  j 
mais  puisqu'ils  ont  eu  en  partage  une  naissance  distin^ 
;  guée,  une  vie  toute  d'honneur,  rongiraia  de  négliger 
i  an  seul  de  leurs  titres  à  nos  légitimes  nommaj^  et  Je 
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célvbrcrni  ù  la  fois  leur  origine,  leur  vie  et  leur  mort  au 
Min  d'une  défaite  pins  gtorteua»  qno  U  vietoiie. 

Je  corn  menée  par  lenr  origiae. 

Quc!<|uc  ;oit  l'éclat  qaî  eoTÎroBne  le  bnwan  de  cha- 
cun d'eus,  fjuc'l'|uc  .*oit  raulii|ui(i'  Je  s'a  famille,  ne 
too(-iUi  pa^  tuu!)  les  cnfanU  de  celte  glorieuse  nation 
fnnçRÎse  dont  lu  nolilcsse  a  été  reconnue  de  titni  temps 
et  par  tous  l«s  peapics  ? 

Ne  80nt-tls  pas  les  deaoeodants  de  «s  fiera  Gaulois 
qui,  dès  lc8  ttnipa  les  plus  rtculéa,  portèrent  Iturs 
ariuca  jusqu'aux  confinu  de  l'Asie,  et  rûpondiicnl  à 
Alexandre,  qaî  lear  demandait  ce  qa'iU  craignaient  : 

Nous  ne  efiiignons  qu'une  oboae,  c'est  que  te  ciel 
ne  tombe  8«r  nos  tOtee." 

Ne  sont-ils  pas  les  de^condants  de  ces  tribus  ntidi 
cieusL's  qui,  aprè*  avoir  écrasé  les  lé^rions  roamiaes,  sur 
les  br>i'd^dc  l'Allia,  allèrent  plmter  liurs  tentes  SU  eciu 
de  liuHie  incino  et  au  pied  du  Capitolc  ? 

Nj  sont- ils  pqs  les.  fila  de  ocs  France  de  Charles- 
Mai  tul  jonctièrcnt  de  csdaTiet  nrasuboans  les  plai- 
nes CJtjlunniqued  ; 

De  CCS  pit'ux  chevaliers  qui  orracbèrent,  par  mille 
prodij^cs,  lo  tombeau  du  Sauveur  à  toutes  les  puissan- 
ces liguées  de  l'Asie,  et  inspirèrent  tant  de  terreur  à 
CCS  peuples  vaim  u-i.  r|ur'  leur  nom  seul  suAadt  pour 
mettre  les  armée;»  en  fuite  ? 

Enfin,  ne  sonl-tls  pis  les  enfbnts  de  ces  fiers  barons, 
et  dfï  ce  peuple  généreux  qui,  r.inpré?  soii%  Ir-s  ('(ctulartls 
de  Je.mnc-d'Arc,  secouèrent  si  héruujutujcnt  le  juiiy  de 
l'étninjicr  et  le  rejetèrent  ù  jamais  au-dcli\  de  la  mer? 

Tclù»  est,  dans  les  temps  les  plus  éloignés,  l'origine 
^oriense  de  nos  héros. 

Et  pin?  pn's  df  nri'is,  leurs  aïeux,  apâtrc^  zi^!*;^^  :ut 
tânt  que  vaiiiuiit'i  soldais,  s'élancèrent  ua  jour  .sur  uiiu 
mer  inconnue  ;  bravant  les  tempêtes  et  les  flottes  enne- 
mies, ils  descendirent  sur  les  rives  dn  Saint-Laurent, 
pour  y  fonder  nne  NonTelle>Fninee.  Ils  Tinrent,  sacri- 
l'rint  joies  et  bris;irit  les  liens  de  l;i  pntrir,  rrnoiir  itit 
aux  douceurs  d'une  vie  lionorablc,  aux  espérance»  d  un 
avenir  glorieux,  dans  le  sublime  et  unique  but  de  con- 
vier les  tribus  sauvages  du  Canada  su  banquet  de  U 
Foi  et  de  U  Civilisation  chrétienne. 

Il»  trouvèrent  un  pays  cou  vrrt  d'épaisses  forêts,  aussi 
vieilles  que  le  monde,  peuplé  de  hordes  nntropophapcs 
et  toujours  en  g  ierri'.  Sans  autre  resw.uirw  que  la 
hacbe  du  pionnier  et  leur  indomptable  énergie,  ils  triom- 
phèrent de  Filpreté  d'un  eUout  rigourenz.   Us  firent 

M-euVr  la  forêt  devant  leurs  p:i<;,  rt  doiiiptèretit  la  féro- 
tilé  de  rirofjnois  eu  le  soumcttuot  :iu  jcmg  de  la  Croix. 
Combattant  d'une  main,  eonstruisant  de  l'autre,  ils 
fécondèrent  le  soi  de  lenn  sneors  et  de  leur  «ans,  et 
créèrent  celte  florissante  colonie  dont  les  dernières 
luttes,  pour  la  défense  do  son  drapeau,  ont  fidt  l'admi 
ration  de  l'ancien  monde  et  du  nouveau. 

Autre  no  fut  pas  la  vie  do  nos  héros  ;  et,  de  plus,  ù 
eu  X  f  u  rent  réservés  ces  deroters  combats  et  ces  dernières 
victoires. 

»  Ils  commençaient  à  j-niir  d'une  prrt>p(^rîté  'lui  avait 
ooSlté  ù  leurs  pères  plus  de  deux  siècles  de  travaux, 
lorsqu'une  nation  voisine,  jalouse  de  leur  bonheur, 
tenta  un  dernier  et  puissant  effort  pour  achever  une 
conquête  souvent  entreprise  et  toujours  s.nos  succès. 

A'org  s'nnviiii'i'.t  rcs  nié:uorabloH  cauipacrtic^  du-  [ 
rèrent  plus  de  sept  aua  et  se  terminèrent  par  la  cession  | 
du  Caasd*  max  tnm  de  TA^glelsm.  I 


Lutte  grandioiic  de  tout  un  peuple  pour  sa  nationslité 
et  sa  foi,  dont  on  trouve  peu  d'cxemplea  dans  l'histoire. 
Chaque  campagne  fut  signalée  par  quelque  TïetotfB 
écl.i  tante. 

En  17.')4,  c"e?t  la  prise  du  Fort  Nérov-ité;  l'année 
suivante,  c'est  lu  douolo  journée  de  Carillon  et  de  Mo> 
nongahéla.  où  périt  l'intiépide  do  Besojeu. 

En  175G,  un  jeune  officier,  plein  d'avenir,  débarque 
à  Québec.  Né  eu  1712,  au  chfiteau  de  Candiao,  près 
de  Niines,  il  appartient  k  l'un  de-*  plus  grandes  ^iimillfi 
du  Rouhergue,  alliée  à  la  famille  des  Lozons. 

A  l'âge  où  l'on  ttent  le  plus  ù  l'existence,  il  sait  bra- 
ver de  sung-froid  ta  mort,  avec  toutes  les  r^ii-ons  d'aimer 
la  vie.  Il  quitte  gaiement  les  plaisirs  d'une  sooiété 
d'élite,  pour  dea  fatigues  qui  font  frémir  t»  nstar*. 
Ilumair,  généreux,  eompali.<8unt,  II  a  conservé  toute 
la  sensibilité  de  sa  belle  &me  au  milieu  des  scènes  de 
carnage  dont  il  a  éti-  le  témoin.  Né  pi^iur  le^  douceurs 
de  famille  comme  pour  les  dangers  de  b  guerre,  aussi 
poli  que  fier,  ausû  ami  des  lettres  que  des  hasordH  des 
bataiilo.«,  il  c<:t  le  type  du  vrai  cbevalier  frsnçt'ia  mm 

peur  et  sans  reproche. 

A  ce  portrait,  qui  ne  rcconn.'iît  .lus^itdtl'lléroIqiMOl 
immortel  3Iontcjliu  de  St.  Véran  ? 

Il  accourt,  couronné  des  lauriers  conqnii  inr  ht 

c-Ij:)I)?p5  militaires  de  rEuropc,  il  vient  prendre  su  ]ai|p 
part  de  la  lutte  ëubliiiio  qui  se  livre  au  Canada. 

Il  est  entouré  d'un  brillant  étut-mijor  ;  vous  y  voyet 
do  Lévif,  qui  plus  tard  sera  Maréchal  de  France  ;  de 
Buuguinville,  une  de  nos  gloires  maritime»;  de  Bourla- 
Hiarnuo,  di'  Montreuil,  de  Mjlartioct  d'autres  encore 
non  moins  dutinguéi»  par  leurs  talents  militaires  que 
par  leur  bravoure. 

Montciiliii  sii:iiaV>  bon  iirrivL-o  par  la  prise  du  Fort 
George  sur  le  lac  Chaïuplain,  et  \tit  le  hardi  coup  de 
main  d'Oswégo,  conduit  avec  une  vigueur  et  un  entmiu 
admiral>lea^  qui  enlevait  aux  Anglais  trois  forts  sur 
l'Ontario,  et  nous  rendait  la  clef  des  lacs  et  du  St. 
Laurent. 

L'année  (<ui  vante,  il  se  couvre  de  gloire  par  l'héroï- 
que défense  de  Carillon,  où  quatre  mille  des  outres 
écrasent  les  formidables  colonnes  d'Aberoombry  et  dis- 
persent une  armée  cinq  fou  nombreuse  comme  la  leur. 

Tant  do  victoires,  tant  d'efforts  surhumains  retai^ 
dent  la  ruine  de  la  colonie,  msis  ne  la  engorcot  pat  ; 
ces  Tietoire.«,  plus  ftineateo  qno  dan  défiâtea,  déciment 
nos  guerriers  ;  et  chaque  année  l'eDlNmi  nvicni  plna 
nombreux  et  plus  fort. 

Frontenac  est  m»^;  Louisbourg  fume  eoCOlO  WttQÊ 
ses  ruines  ;  là  les  femmes  avaient  rivalisé  de  eouvan  «( 
d'intré|ndïté  avec  les  vieux  soldats.  Madame  de  Dra> 
court,  femme  du  gouvor  icur,  allait  chaque  jour  aui 
batteries  les  plus  exposées  et  mettait  le  feu  ù  troiâ 
pièces  d'artillerie. 

Illustre  héroïne,  ton  nom  figurera  w>btemont  i  o6té 
de  eeitti  de  Jesnne-Hséhette,  et  ne  lions  laissera  rien  I 
envier  ik  la  vicillo  pattii-  ! 

A  ces  revers  se  joignent  les  épidémie»  qui  enlèreot 
à  nos  armées  des  tribus  entières  de  fidèles  alliés;  chef 
les  ranvi^es,  la  famine  qui,  depuis  trois  ans,  sévit  avec 
in  plus  cruelle  vigueur;  les  longs  hivers,  les  pluies  ont 
détruit  lis  récoltes,  la  guerre  a  dépeuplé  les  c-tmpairnes , 
dans  cette  détrecte,  s'écrie  M.  dt-  Poral  :  "  Noos  som- 
mai flomae  das  maladca  &  ragMÛo»  dont  la  Fkptrfdaaoa 
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et  lluilHleM  da  médedB  proloogient  tes  jwira  de  quel- 
que» instants." 

funeste  compajrnc  de  1759  s'ouvre  sons  ces  tmie» 

auspices.  Trnii  nniiéci  cnnuiiiies  ruv.ilii^scnt  à  la  fois 
le  (Junudo.  Elles  cuuiptent  plus  de  ÔU,UOO  bommea  ; 
e'est  autuil  que  la  pupaLUon  entière  do  la  eolooio. 
"  Nons  no  croyoos  pas,  remarque  M.  Dussieux,  (lUc 
l'histoire  offre  un  second  fait  du  même  genre."  Une 
flotte  fortiiiJ;il(le,  sous  lo  oomioaiidenient  de  Wolf,  re- 
monte lo  St.  Jjaurcnt  et  s'embossc  devant  Québec. 

Les  Indiens,  voyant  notre  pirtc  asïur<Sc,a1>jndonnent 
nos  soldats:  la  Frnnce,  ruinée  par  ta  puorro  ooniinin- 
tale,  renonce  tV  les  sauver  ;  nos  défcnst-urs  n'en  mour- 
ront qu'avec  [ilus  de  gloire,  ils  ont  foi  en  leur  OOUnge. 

Exigui  numéro,  siU  bcllo  vicida  vif  tus. 

Le  peuple  se  lève,  connue  un  seul  bomne,  à  la  navh 
Telle  de  l'i^pproflie  (Ir  î'emienii.  T>e  «iize  a  Sûix.nte 
ans,  tous  cuurrcnt  aux  ai  tiits ,  un  voit  même  de»  cnCaiit* 
de  douze  ans  et  des  vieillards  de  quatre-vingts  se  ranger 
»»u  les  drapeaux  de  Montcoln.  Les  temiues  seules 
•t  les  petîis  «nfanls  reeteot  dans  les  oanpsguee. 

Nos  soldats  mn.nfjuenl  de  tout,  de  vivrp?,  (!o  invinî- 
tions,  de  chuu^èures.  lU  marchent  à  une  mort  cjrUinc, 
ils  n'en  sont  point  ébrunlcs.  "  Nons  combattrons,  s'écrie 
leur  chef  magnanime,  iioas  nous  onsetrtmrooa  s'il  le  faut 
MUS  h»  raines  même  de  la  oolooie." 

Tant  d'héro'isuie  enfantera  des  prodi<îe^.  Pn^té  sur 
les  hautcura  de  Beanport  et  de  Montuioroucy,  notre 
petite  armée  attend,  pleine  d'ardeur,  les  bntaillons  en- 
mnita;  ol  cette  flotte  et  cette  ann4e  de  Wolf,  à  qui 
rien  ne  semblait  pooToir  résister,  viennent  ne  briser  au 

pied  tle  ces  côtes  ;irJuc-<,  J'oii  le?  lîis  bouchcs  à  feu  de 
nos  intrépides  soldats  turceut  au  filcnco  les  cent  dix* 
koit  pileea  d'artillerie  de  la  flotte  anglaise. 

Ci>te;Hix  du  Montmnreney,  vos  sommets  et  vos  plitncs 
seront  désormais  plus  céiùbioï  (^uo  la  chute  admirable 
de  vos  eaux  !  Ce  n'est  pn.s  en  vain  que  l'on  vous  a  donné 
le  nom  du  premier  baron  chrétien.  Anjourd'hni,  vous 
raves  bien  mérité;  dressée  fièrement  vos  tStea  ven  les 

cieux,  comme  des  t(<raoinî  impt^rii^nhlcs  d'une  dCB  plus 
g'oricuses  journées  de  nos  tiistes  militaires  ! 

Honteux  de  ha  défaite,  l'ennemi  essaya  de  tenter  par 
U  raae  ee  qu'il  n'avait  pu  par  la  foroe. 

Un  matin,  jour  ndftate  I  le  13  septembre,  aux  pre- 
miers feux  du  jour,  les  premièi-es  divisions  do  l'année 
aoglaii»e  apparaissent  lout-Â^up  sur  les  bautcur>i 
d'Abraham  et  ae  nngeot  en  bataille  presque  loua  Ic^ 
mura  de  Québec. 

Acotte  nonvdle,  Montcalm,  surpris,  acconrt  de  Beau- 
port  avec  quelques  milliers  d'hornnu  .-.  Ath  idrc  du 
renfort  eut  été  plus  prudcut;  mais  c'était  donner  h 
l'ennemi  le  temps  do  se  fortifier;  il  résolut  de  latt^ijucr 
aans  plus  de  retard;  Monteaim  aimait  à  braver  U  far- 
tune. 

Il  déploie  son  front  de  bataille,  harangue  ses  soldats 
et  s'<SlaDce  ù  l'ennemi.  La  terre  tremblé  sous  les  pas 
de  eea  guerrier^',  le  lis  armes  produisemtun  éclat  «t 
rendent  un  bruit  terrible.  Scmbinbles  aux  vacucs  qui 
e'i^trat,  se  pressent,  se  poussent,  en  allant  battre  le 
riv.'iqe,  les  rangs  ardcnta  de  ace  gurrien  sefoUMeot  et 
se  bitjot  au  combat. 

Len  Anglais  rangés  en  cairé,  Ici  atteadenlen  aileoce, 
mais  sans  effroi.  Des  deux  côtâi,  k  générât  ponoort  les 
rangs  pour  animer  aes  soldata. 

h'tutàMwmùHMtfnva.  jba  M»vif  des  liniIhuB 


canadiens;  les  tronpee  r^^lièrcs  les  soutiennent  de 
près.  Alon  ce  «roiaent  et  as  mêlent  les  feux  des  deux 
armées;  un  horrible  tumulte  s'élève  du  milieu  des  tour- 
billons de  fumée;  officiers  et  soldats  se  b.ilfent  avec 
bravoure  ;  les  échos  d'alentour  répètent  les  sourds  gron» 
d^enta  de  la  lutte,  auxqnela  ac  joignent  encore  lee  cria 
des  mourants  et  des  blessés. 

Québec  du  haut  de  ses  remparts,  la  flotte  anglaise  du 
milieu  du  fleuve^  attendent  aveo  Mxiété l'iaiae doeetlÉ 
terrible  lutte. 

Malgré  des  prodign  de  valeur,  lea  dforta  désordonnés 

de  nos;  ironpcs  vieuncnt  se  briser  contre  la  muraille  de 
ttT  des  l.  it.iilloiis  anglais,  reçus  à  bout  portant  ;  par 
d'iiorribli  s  décharges  nos  soldai  jonchent  l.i  terre  de 
leurs  morts,  mai»  oe  n'est  point  sans  faire  pajer  chère- 
neni  leur  vie. 

Wolf,  nu  moment  où  il  s'éhncc  à  la  tPto  do  W9  gro- 
iiadiers,  tombe  ù  ia  fleur  de  l'i^e,  an  sein  de  la  victgiro, 
et  ferme  les  jeux  à  la  lumière.  Le  colonel  Carleton 
lui  Bueoède  au  commandement  et  le  r^oiot  au  tombeau. 
Mcndtton  n'a  pas  un  meîllear  sort. 

De  notrecùié.  deSéncsarguttet dcStOmetemlMOt 

mortellement  blessés. 

Montcalm,  couvert  do  b1cssnre=,  terrib'c  comme  ttu 
lion  qwc  lo  plomb  du  chasseur  a  blessé,  ranime  ses  ptier- 
ricrs  de  U  voix  et  de  l'exemple.  Partout  où  il  se  porte, 
il  terrasse,  il  disperse,  il  extermine;  la  mort  iiecompa- 
iTne  partout  ses  pas  et  sème  lu.  terreur  autour  do  lui; 
înaia  il  était  rv^U  que  oe  jonr  serait  le  dernier  de  le 
France  au  Canada.  Le  ^.i'in'nl.  ntteitit  d'un  second 
coup  de  feu,  est  renver^ié  de  cheval  ;  il  chancelle  et  il 
tombe,  tel  uu  grand  pin  dans  la  forOt,  entraînnnt  nprèa 
loi  une  vaste  ruine.  "  Tant  mieux,  a'écrie-t-il  en  rece- 
vant le  coup,  je  menn  ccatent»  je  ne  verrai  pas  les 
Anglais  dans  Québec." 

Tu  n'es  plus,  ô  Montcalm,  ô  toi  l'r^poir  de  la  Patrie  I 
héros  digne  do  jours  plus  heureux  1  Les  larmes  d'ad- 
miration que  cha(]ue  siècle  viendra  verser  sur  ton  tom- 
beau seront  le  plus  bel  éloge  de  tes  vertus  et  de  ton 
héroïque  dévoûment  ! 

La  nort  du  général  décide  du  «in  de  la  journée  et 
du  sort  de  la  colonie  ;  la  plaine  deoteore  inondée  de 
sang,  couverte  de  débris  d'smes  et  de  miliiieis  de 
cadavres. 

Peuples  reconnaissants,  couvres  do  lauriers  et  de 
ÛcMTn  ces  soldata  invincibles,  époiaéa  par  les  privations 
et  le.«  fatigues,  accablés  par  le  nombre,  écrasés  par  la 

("oudre  ! 

Contemplez  ces  braves  jotiehant  lo  champ  d'honneur, 
et  conservont  sut  leurs  martiales  figures  cette  fierté  qui 
les  anima  toujours.  A  leur  gloire,  comme  à  celle  de 
ieiirs  Irùrcs  qui  tomberout  plus  tard  aux  champs  de 
Wateriflo,  il  est  justs  de  chanter  : 

"  On  dit  qu'un  les  voyant  OOUChéi  dsBS  la  poui^su  rc, 

D  un  re*pcot  Umiloureux,  frappé  par  tant  «xploiui, 
I,  i  :;ri  iiiî,  l'oRil  futé  sur  leur  t"ic«  gawHJre, 
Les  regarda  saas  iwui  pour  Li  prvmi^  fols." 

Qu'avaient  dcne  au-dessus  d'enx  ces  Qrecs  des  Ther- 
mojtvU  s?  en  quoi  les  ont-ils  surpassés  ?  Nos  guerriers 
n  ont-ils  pas,  comme  eux,  bravé  U  faim,  la  rigueur  des 
saisons,  les  ennemis?  n'ont^ils  pas  Stt  mourir  comane 
eux  pour  la  défense  et  la  liberté  de  leur  patrie  ? 

Kusscotrils  été  vaincus  een  tMàta  oui,  depuis  dix 
so^  ne  lemportaient  qos  dss  vieloiitts  •  il*  «uwBt  ét^ 
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leara  eonemifl,  appuyés  d'uno  flotte  paissante, 
pourvus  d'oM  urtilleria  formidabla  et  de  inoDitioiit? 

Qu'ils  aient  stiiooniM.  ce  n'est  pas  oa  qui  étonner* 
I  hisîoire,  mais  qu'ils  m'ont  rdsist*'-  si  lon^toiiips,  voilà 
ce  quî  a  fuit  radmiratiou  de  leurs  oonteœporains,  ce 
qui  (tot  edie  de  la  postérité,  oo  qui  aurpris  leurs 
Taioqnvaa,  qai  kf»  ont  pleortia  oomme  od  pleure  des 
héros,  qoi  leur  ont  tressé  dos  ooarann^,  qui  le»  ont 
couverts  avec  respect  Je  linr^  drnpcaux  victorieux,  leur 
ont  <-levé  un  iDonuweot  et  lc:8  ont  ainsi  associés  à  l'im- 
mortalité qu'ils  résmraieot  à  levn  biawa. 

'•Mortem  virttUt  emmmem  /imam,  Aùtoiis,  monu- 
mentiim  posteritan  âedt't.*' 

Ah!  ne  les  picurons  pas  cp.i  piierrîers  jréiiércox,  car 
ils  n'oDt  point  tortait  au  devoir  de  i  honneur. 

Mais  pleure  platôt  sur  toi,  6  Canada  1  car  tes  forts 
aimc  tombés  et  gisent  dans  la  ponssièr»;  toot  e^ir  de 
salut  est  évanoui.  Grand  Dieu  !  qneOes  seront  te»  des- 

tilK'(-3  '? 

Et  toi,  i'rance  malhcnrensc,  n'auras-tu  pas  une  larme 
à  verser  sur  la  tombe  de  tes  liéioY<)aes  enfiuit»,  qui. 
malgré  l'ub-indon  de  leur  mère,  ont  combattu  jusqu'à 
la  mort,  au-delà  uiûme  de  tout  espoir,  povr  te  conserver 
le  plus  beau  fleuron  de  tu  couronne?  C'c«t  à  toi  sur- 
tout de  pleurer  ^  car  ce  n'est  là  que  le  présige  avant- 
coureur  de  l'horrible  temp&te  qui  doit  tondre  sur  toi  ! 
Ah  '  ]H>urquoi  le  sang  do  tant  de  héros  généreux  n'a-t- 
lï  puiiit  détourné  de  ta  tdtc  coupable  les  coups  terribles 
qui  te  nicnuçai<-nt  ? 

Mais  vous,  Pluines  d'Abraham.  coiwcn«'B  longtemps, 
•TOB  les  cendres  de  nos  braves,  le  souvenir  de  leur  glo- 
rieux trépa.s  ;  que  le  »>c  ne  déchire  jamais  votre  sein,  ne 
troulilu  pas  le  repos  do  nos  guerriers  et  vous  respecte 
coniiin:  un  champ  de  iiKirlyr>!    A  chiique  ref<mr  du 

{>riatcmps,  lorsque  vous  rcvêtirea  une  nouvelle  parure, 
nir  gloire  semblera  se  njenniret  renaître  de  leurs 
cendres  pour     perpétuer  dans  tous  les  âges  à  venir. 

Héros  ni:igiiat>inics  et  distncs  d'envie,  votre  héroïsme 
n'a  dé-''oruiiiis  à  tr.niulre  ni  J'uultli  île  I:i  m'nér.Mton 
présente,  ni  le  siieace  de  la  postérité,  depuis  qu'un 
monaraent  atigast«  a  été  élevé  à  votro  mémoire,  depuis 
que  !cs  drap'^aiiT  unis  de  la  France  et  de  l'Anu'Ieterre 
sont  venu  »  incliner  sur  votre  tombe  et  glorifier  vos 
cendres  adirés  un  siùck  renouvelL-. 

m  nous  avions  été  assez  iugrata  pour  vous  refuser 
eea  honneunt,  Isa  lies,  les  flenves,  1m  monts,  les  campa- 
gnp":.  !os  forêts,  témfiin«;  âv  vo^  aduiirahles  oxploit'ij  fui- 
raient pris  la  parole  pour  repreiclior  ci'l  oubli. 

Mais  non;  dé.**rmais  de»  colorn^s,  des  titre?,  des 
inscriptions  porteront,  jusqu'à  la  limite  des  siècles,  le 
^rieuz  tétnoignngo  de  Totre  vie  et  de  votro  mort  hé- 

rolîqHC.  Ils  nous  rediront  xm  vertus  poinmenn  encou- 
ragement  an  sacrifice  et  au  dévoûriient  envers  lu 
Religion  et  la  }'.itrie;  et  ceux  rjui  les  etitendront 
raoooter  ne  cesseront  de  répéter  les  pieux  accents  de 
Ijdt  reooanalwanee;  etToif»  qn'ea  éebango  d'une  vie 
mortelle,  vous  avez  reçu  une  L-Ioriouse  immortalité. 
JouisAcz  donc,  ouibrcs  magnanimes,  de  cette  immortalité, 
et  vivez  à  jamais  dans  ie  souvenir  des  générations  qui 
peapleroot  la  terre  da  Canada,  heareoseet  fièro  d'avoir 
jouédé  de  lî  noblm  enfiuita» 


Expot<des  prlnelptix  éfineaeitsfirraiiii 

en  Canada  depuis  Jacqur -rnrtier  Jus- 
qa*à  la  mort  de  Cliamplalii. 

VIT. 

{SutU  et  jm.) 

Ainaï  que  l'avait  prévu  Champlain  avant  son  départ 
pour  la  France,  il  retrouva,  lors  de  son  retour  à  Québec, 
le  fort  dans  le  mtme  état  où  il  l'avait  laissé  deux  ans 
auparavant,  à  cetIO  «xeq>tll»  près  que  la  ploio  «i  Ift 
neige  en  avaient  ooniidérablemest  détérioré  la  maçon- 
nerie. 

Les  associés  montraient  la  même  apathie  ponr  les 
intérOts  de  la  fui  et  no  a'oosnpaient  ezciosivement  qoo 
de  la  traite,  ainsi  que  l'indique  la  Bdniifm  de  1686  : 

"  Le  soconrs  qui  nous  est  venu  de  France — il  s'apt  des 
PP.  Ko^'rot,  de  U  Kouo  et  d'un  frère— est  d'un  boa 
eommenoomeot  pour  cette  missîoo.   Mais  les  aflaiiw 

ne  «ont  pas  encore  en  tel  état  que  Dion  pniMS  y  êtw 
serv  i  fidèlement.    L'hérétique  ^  h  enoore  antant  d*ttll> 

pire  ([ue  janini?.  C'est  pourquoi  je  renvoie  le  Pèw 
Noyrot,  atin  qu'il  nchùve  ce  qu'il  a  commencé."  (1) 

8i  la  compagnie  se  montrait  si  indifférente  anx  pro» 
grôs  de  la  colonie,  il  n'en  éuit  pea  de  mbne  chea  les 
IM'.  .Jésuites,  qui  avaient  anssitèt  mlslenn  hommes  i 
l'œuvre,  et  s'uceupiiient  cu.\  uu-inea  *  u  i.h'rrielieuient. 

Ils  n'ont  perdu  aucun  temps,  rapporte  Champlain,  et 
ils  ont  travaillé  comme  gens  vigilants  et  Uborieux  qui 
marchent  tou?  d'nne  même  volonté,  sans  discorde,  qui 
eut  fait  que  dana  peu  de  icmpe,  ils  eussent  eu  des  terres 
pour  fo  pouvoir  nourrir  et  se  ps.v'er  de.s  conimodité.s  de 
France  ;  et  plftt  à  Dieu  qne  depuis  vingt-trois  à  %-ingt- 
({uatre  ans,  les  sociétés  eussent  été  aussi  unies  et 
poussées  du  mCme  désir  qno  ces  bons  Pères:  il  y  aurait 
maintenant  plusieurs  h;ibir;it  ions  et  ménages  au  pays.  (2) 

Champlain  de  &>ii  cGti'.  nu  lieu  de  f.iire  réjiarer  et 
oontioner  le  fort  St.  Louis,  qu'il  trouvait  trop  potit,  le 
fit  abaUre  et  remplacer  par  on  autre  plus  grand,  dont 
l'enoeintAi  fut  ftinnéo  do  fkaoîneo,  ^  term  et  d»  tronoi 
d''arbres.  (H) 

Déjà  les  l'P.  Jésnitcs  oommetiy aient  ;*i  f^c  bien  ^t.iblir, 
et  avaient  fort  avancé  tons  les  travaux,  lorsque,  l'année 
saîv&nte  (1627),  ils  furent  c3>t^  do  font  interrompre. 
Ne  vov.int  pas  arriver  leur  vais5cati  parti  de  ITonf^fiir 
sur  lecjuel  le  P.  Noyrot  devait  apporter  ia  nourriture 
nécessaire  ù  vingt-iept  ou  vingt-huit  perfonncs  qui 
étaient  à  leur  ciMCgetlo  P.  Lalemant  craignit  que  oo 
vausean  n'eot  péri  on  qu'il  ont  été  pr;<<  pnr  les  Anglais 
qui  venaient  de  80  déclarer  p'iur  les  Huguenots  du 
royaume  armés  contre  Louis  XI IT,  et  se  vit  contraint, 
par  défiint  de  vivres,  d'y  renvoy  er  tous  ses  ouvrier»,  do 
repiflser  en  Fmnoe  et,  à  l'exoeptioa  des  PP.  Matsé  «t 
do  la  None,  d'nn  Frère  et  de  dnq  antres  personnes,  atn 
de  ne  pas  abandonner  leur  maison.  (4) 

La  non-arrivée  du  vaisseau  du  P.  Noyrot,  attendu  à 
Québec  avec  une  t\  légitime  impatience,  était  l  OBVlv 
do  de  Cuën.  Le  P.  Noyrot,  en  cfl'et.  aussitôt  son  ar- 
rivée en  France,  avait  préparé,  pour  le  printemps  do 

(1)  BeUtioiU  des  Jésuites  de  iCZO. 
(1)  Cfasmplaio. 
(S)  yabbé  Ftdaad. 
(4)  LldM] 


Digitized  by  Google 


1>BLB0TVBI  PABOIS^IAL. 


1C27,  tin  navire  munî  de  tous  l€8  fccour»  nt'ccsf,aîrc5 
pour  l'étab!i?s4jmciit  de  Québec.  Maia  de  Caëa  fiit 
ombrage  do  cet  urmcincnt,  et  coramo  il  croyait  avoir  à 
•ft  pltiodra  da  dttc  de  Vtntadotir  et  da  Pèie  qui  était 
pfoearmir  des  uiîsnona,  il  fit  en  sorte  que  le  veiseMni 
des  J(?buitc9  fut  arrêt*?,  penilunt  qu'il  <-tait  encore  à 
l'ancre,  i'uur  mettre  le  comble  aox  embarras  de  la 
colonie,  la  compagnie  cnroja  fort  pea  de  provisions, 
cette  annéo,  à  Cb^pUin,  qai  ea  atmI  oependant  an  be- 
soin extrême.  (1) 

D'aussi  odieuses  voxiition?,  qui  exposaient  l,i  colonie 
à  mourir  de  fuim,  devaient  avoir  un  terme.    Dans  le 

Srochain  tMt,  HOBK  verrons  le  cardinal  do  Richelioa 
ÎBSoadre  laCompagnic  des  Muvboads  pour  la  remplacer 
ptrcâlie  des  Cent  A^8oci<;6,  sant  beaucoup  plus  do  succ<is, 
jusqu'il  ce  que  la  justice  de  Dieu,  passint  sur  notre  pays 
sous  la  forme  des  Aoo;lais,  vint  eo  déporter  violemiueDt 
tous  les  habitants  et  donner  ainsi  place,  (^uelqtieRaiMite 
plus  tard,  à  une  seconde  colonie  frangaUN,  tonto  eon- 
posée,  celle  fois,  de  catboliques. 

VIII. 

n  était,  en  effet,  de  la  plue  baote  importance  pour 

le  développement  de  1 1  enïinnic  et  la  conversion  des 
Sauvages  qu'il  n'y  cul  cju'uuc  seule  et  niêiiie  relipion 
en  Canada,  ainsi  que  n'a  pu  8'en)[  éclicr  de  le  reiiiar- 
qoer  Lcscarbot  lui^iuâme  :  "  Comme  la  rd^on,  dit-il, 
eat  le  plu  solide  fendemeot  d'un  Etat,  eootenaot  en 
soi  Is  justice ot,  conFt^qncmiuent,  tontes  les  autres  vertus, 
aussi  fjut-il  bien  prendre  ^rde  qu'elle  soit  uniforme, 
s'il  possible,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  variété  en  ce 
qnè  ehaeoo  doit  croire,  soit  de  Diea,  eoit  do  ce  qu'il  a 
ordonné.  Pltuienre,  an  moyen  de  h  reJigioD,  vraie  ou 
fausse,  ont  dompta  des  peuples  fiiiouclies  et  les  ont 
Btaintcuus  dans  la  concorde  ;  et  là  où  ce  point  a  été 
débattu,  les  esp'its  altérés  ont  fuit  dec  beikdes  à  part  et 
caoeé  U  mioe  et  1»  désolation  des  nymumM  et  dea 
républiques.  Car  il  n'y  a  rien  qui  touche  lea  honmes 
de  si  près  que  ce  qui  regarde  l'âme  et  le  salut  :  et  h'\  les 
grandes  sociétés,  fondées  de  longue  main,  sont  bien 
souvent  minées  par  cette  division,  que  poonra  Ûin 
une  poignée  de  gens  faibles,  impniMMot*,  qui  petmct 
ae  aoutcnir  à  peine  ?  "  (2) 

Ces  lignes,  quoique  ('•cri tes  par  une  plume  peu  favo- 
rable à  U  religion  catholique,  sont  cependant  empreintes 
do  beaneonp  de  aagean  et  do  ndaon,  et  condaniDeot  les 
différents  gouvermrara,  lîeatenaDt»^néraaz  oa  vioe- 
roiK,  ainsi  que  les  diverses  asK>ciationa  de  marchands 
qui,  jtisciu'alor.",  nvaicnt  joui  du  monopole  exclusif  de 
la  traite  des  pclUtorie^i,  sous  l'exprease  condition  de 
fdire  coloniser  et  évnn^éli^  k  Gioa^  mais  qui,  en 
déGnitivc.  ne  sV-taient  activement  ownpés  que  d'une 
chose  :  s'enrichir  le  pins  promptement  possible  sans  se 
souci<T  on  •'oMopcr  d'aocaiw  ftgon  do  l'cTeoir  du 
paye,  (3) 


(1)  L'abbé  Fcrland. 

(2)  UtuK  LeacarUot,  Ut.  Il,  ch.  IX,  page  105. 

(8)  L'aurarlntatiallle  du  lue,  nias  ardent  encoie  ebes  ee» 
awMteBda  ealviniatee  qna  l'Ukctioo  pour  leur  eeelc^  les  em- 
pCeha  oooalflXBiMBtd'atllMrdsa  ooloai  eu  Oaaadai  etsprè» 
vingt-deux  an>  d'en  eouneree  non-iotcrroBipe  SB  M  peia^  lia 
B'v  avaient  pas  dc'Mebè  «n  seul  arpent  de  ««rte,  ni  itaMi  «M 
§ubSU»  fiuçaiae,  k  l'exe^puioii  da  celle  d'Btfeail^  ^ 
■taencÉymilntmtqM  par  sentnTillet  an  taidnatik  par» 
rK.l'ybMFa]UMk> 


Aussitôt  son  arrivée  à  Paris,  !e  P.  Laleraant  repré- 
senta au  Cardinal  de  Richelieu  le  véritable  état  de  la 
Nouvelle-France.  Ce  ministre  illustre,  qui^duMMi 
teatatim  d'innovation,  dé^jaasa  de  beaucoup  ta  hci^ 
cBecM  le  grand  roi  qui  l'avait  précédé,  pounoiTaitalcra^ 
avec  une  puissance  d'esprit  extraordinaire,  une  infati- 
gable activit<>  et  une  force  d'fimc  liéroique,  troia  buta 
qui  devaient  savwl*  nj«iiM  ct  étdiurb  gniidcar 
l'atura  de  ia  france  : 

Sonmettre  ati  joag  des  lob  l'indépendance  turbulente 
des  grands; 

Réduire  entièrement  les  protestants,  qui  tcndaieat 
toujours  à  former  un  corps  séparé  dans  l'Etat  ; 

Et,  enfin,  abaiaaer  ia  uaisoo  d'Autriche,  qui  n'avait 
pas  encore  abandonné  ses  prétentions  de  domination 

univerfelle. 

A  l'époque  où  se  passait  ce  récit,  le  Cardinal  de 
Ricbelieu  avait  déjà  atteint  le  premier  do  ses  buta,  dk 
fcsant  décapiter  successivement  le  Comte  de  Chaluts,  en 
1626,  et,  l'année  suivante,  le  Duc  de  Montuioreocy- 
Bouteville  :  le  premier  pour  crime  de  conspiration,  et 
le  second  pour  avoir  bravé  l'édit  qui  punissait  de  mort 
les  duellistes. 

C'est  par  de  p:ireiî»  coups,  frappant  si  haut  et  avec 
une  justice  si  inflexible,  que  ce  grand  uiiuistre  entre- 
prenuit  d'accélérer  si  fort  le  mouvement  vers  l'unité  et 
i'égaliié  civiles,  et  do  le  porter  si  loin  que  désormais  il 
fût  impoaaible  de  rétrognider.  (1) 

On  ne  devra  donc  jxiint  s'étonner  si.  au  récit  du  P. 
Lalcmant,  Kicbelieu  bt  n|;ea  aussitôt  ù  casser  la  Com- 
pagnie des  Marebnnds.  U'aillouni,  comme  le  fait  très- 
judimnaemeot  observer  l'abbé  Ferlaod,  Eicbdica  «liait 
condaire  l'armée  royale  sous  les  mnre  de  la  Rocbdle, 
afin  d'accomplir  fon  sccor  !  t  ut  1 1  njvtm'  fin  ;\  ces  bou- 
levcrsemcotii  périodiques  qa  jn.uiJuiL,  dans  le  royaume, 
l'esprit  remuant  des  reli^ionnaires.  Or,  au  moment  où 
il  cberoluit  à  arrêter  en  France  les  progrès  da  calvi- 
nisme, il  ne  pouvait  penmttro  qu'on  rimplinttU,  aa 
détriment  da  «atholioiniio ,  dans  ane  cofamM  fnw* 
çuise.  (2^ 

KiehiBlien  ayaat  fiât  remettre  au  duc  de  'Ventadouc 
b  knhim  qu'il  av^t  pajéa  au  Doc  de  lilontmorencf 
poar  Tacbat  do  la  vice-rCTanté  en  Canada,  signa,  le  29 

avril  in27,  l'acte  d'établis.seincnt  d'une  nouvelle  com- 

Caguie  avec  le»  rieurs  de  Iloqueiuont  ;  Ilouel,  coatr(>- 
iargteéialdes  Salines  eo  Bronage;  de  Lattaignant, 
bourgeois  de  Oahisi  J>ablon,  sjrndic  de  Diqipe;  Da 
Chesne,  éebevin  do  la  ville  dn  Havre-do-6fices,  et 
Jacques  Castillon,  de  Paris. 

Ces  signataires  formaient  le  noyau  de  la  Compagnie 
dite  des  Cent-Associé-,  appelée,dans  l'esprit  du  Cardinal, 
a  réorganiser  ia  Nouveli»'Fr«Dce  et  à  la  rendre  un  jour 
la  plus  puissante  colonie  de  rAmériqoe,  si  l'eiéetttion 
répondait  à  la  beauté  du  projet  et  si  les  membres  de  ce 
grand  corps  savaient  toi^joura  profiter  d^  dispositicwa 
favorables  da  souvccaîa  et  de  «oo  mloittrs  à  low 
égard.  (3) 

On  ne  ebcrcba,  du  reste,  nallemeiit  i  pallier  ou  à 

couvrir  les  fautes  cornnii<v8  par  les  Compagnies  précé- 
dentes. Cet  acte  mémorable  étale,  duos  toute  sa  hideur, 

(1)  Aogastia  TUerrj,  cnenhBuQ  ;  l'atoM  Qatiltitr,  (Laçons 
de  Obfoaoloî^  et  d'Biaiebe>. 

(2)  L'abbé  Ferland,  page  231. 
{»)  OfaarlsTOI^  Ur.  lY.  p.  m. 
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l'incurie  des  anciens  aseociés,  "  qui  avnknt  jusqu'à 
prétest  obtena  pou  eai  aeab  tout  1«  oonimeroe  ès  dits 
payt<.  et  ODt  en  »i  peu  de  pontoir  on  de  volonté  de  le 
peupler  et  cultiver,  (pic  jusqu'à  présent  i!s  rr  -p  ^ont 
mis  CD  aucun  devoir,  ni  commencé  de  salituire  a  ce 
doot  îl$  e'étitioBt  obligés.  Car,  bien  qu'ils  soient  tenus 
de  pdwer  pour  tiente-siz  livrée  efaMoade  oeuxqai  vou- 
dteieot  eller  «q  dit  pays  de  h  Noavetle-FniDM,  ils  se 
•ont  rendus  si  difficiles  et  ont  tclleiutut  efFu rouet it  îca 
Français  qui  y  voudraient  aller  habiicr,  que  bien  qu'on 
leur  perutctte  pour  leur  usnge  le  couiuierce  avec  les 
Senvagee,  ntfADmniu  c'est  evee  telle  restriction  que, 
l'ile  ont  on  Teiafleen  de  blé  par  lear  triTail  plus  qu'il 
ne  leur  faut  pour  vi\  ro,  il  I(nir  est  défendu  d'en  secourir 
les  Français  et  autres  qui  ea  pourraient  avoir  besoin,  et 
sont  contraints  do  Taliandonncràceux  qui  ont  le  traite  ; 
kar  étant  de  plae  la  liberté  6tée  de  le  donner  à  qnî  leur 
pourmit  apporter  de  Franee  les  oommoditéa  néee»- 

«uires  pour  la  vie.''  fl) 

Quoique  cet  acte  révoquât,  sous  peine  do  confiscation 
de  leurs  navires  et  de  leurs  mirchandises,  tous  les 
privil%ea  accordés  auparavant  i  Gatllaome  de  Cain  et 
à  SCS  asfocié!<,  le  Cardinal  lui  permit  ei>oore  de  faire  la 
traiio.  tendiiut  une  année  seuleiueiit  à  p.irttr  rie  l:i  d.itc! 
du  dit  acte,  pour  le  dédomni.<)ger  et  1  mdeuiui^r  en 
qnelqM  lorte  des  perte*  rédlee  ou  prt^tenducs  que  de 
'OalSn  etniteniit  enoourir  par  suite  da  retrait  âa  ton 
monopole. 

I'ni<  le  mois  de  ukiÎ  de  l'année  suivante — ir)2? — 
Louiii  XIII,  qui  était  alors  au  siège  de  ta  liochelle, 
donna  sa  royale  approbation  à  l'acte  qui  supprimait 
rancicDoe  Compagnie  en  eréaot  celle  des  Cent- Associés. 

**  Comme  il  est  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bonheur 
de  cet  Etat,"  est-il  pmclamé  dans  l  édit  royal,  "  <juo 
nos  soins  et  nos  travaux  p  ur  1  avancement  de  la  reli- 
gion Catholique,  apostolique  et  romaine,  ne  soient  pas 
Doruéi  d^ns  la  seule  étendue  do  la  France,  mais  qu'il 
l'imitation  du  grand  saint  dont  nous  portons  et  le 
6CL'p(re  et  le  iimii,  nous  f'i>^>ioii><  et;  surte  que  la  renoui 
méc  des  Français  se  répande  bien  loin  dans  les  terres 
étrangArcs  et  quo  lear  piété  se  publie  par  la  emiTersion 
des  peuples  barbiires  ensevelis  dans  l'intid^Iitt^  :  cette 
pensée  nous  a  fait  souvent  jeter  les  yeux  mr  le?  peuples 
de  l'Amérique  habitans  de  la  Nouvelle-France  dite 
Canada,  et  renouveler  le  désir  do  procurer  leur  con- 
Teraton  déjà  eomnencéc  par  le  zèle  de  notre  très- 
hcnori!  Seiimeur  et  pèie^  le  défunt  roi  HeQri-le^3rand, 
de  glorieus-e  nu'uinirc. 

"  l't  ripri  v  avoir  informé  de  notre  volonté  sur  ce 
sujet  le  Cardinal  do  Aiehelien,  surintendant  du  com- 
nercc,  il  nous  a  été  remontré  par  lui  que  pour  faire 
rt'ussir  eo  des-ein,  il  avait  assetnblé  d  -s  personnes  de 
vertu  et  de  courigc,  entendues  au  fuit  de  la  navigation, 
qui  pourraient  fournir  aux  dépenses  néoeassires  pour 
l'exécution  d'une  si  haute  et  si  sainte  entreprise,  et 
s'étaient  obligées  de  former  une  forte  compa^rni»!  pour 
l'établissement  d'une  colonie  de  natun  U  f V.jik;  lis  e  itho- 
liqncs,  ce  qui  était  le  seul  el'untque  moyen  d  avancer  en 
peu  d'années  la  c  >ti version  de  ces  penpics." 

Mais  une  des  clu«se«i  les  plus  remarquable»  de  l'acte 
de  fuiulniion  do  la  Compagnie  des  Cent-associés  portait 

Îue  tout  Indien  oonverti  leiaUooDBidéié  oounneeitojni 
rançaia  : 

(1)  Maiean  Ftaacaia,  toI.  HT. 


"  Les  Sauvn;:cs  qui  seront  amenés  à  la  connaissance 
de  la  foi  et  en  feront  profeseion  seront  oeneva  et  réputée 
liatnreis  français,  et  conine  tels  poarront  venir  bibiter 

en  France,  rpiand  bon  !f  ur  ttmbîcra,  et  y  îicquérlr, 
tester,  succédt'r  tl  accepter  dooattoii.i  et  'égata,  tout 
ainsi  que  les  vrnis  rc^nicoles  et  originaires  franfûiy 
sans  être  tenas  de  prendre  auainen  lettres  de  déeUr*> 
lion  ni  de  nalnmiité.**  (1  ) 

A  aucune  t.']>i>ijue,  inènie  en  France,  remarque  à  co 
sujet  M.  I>us*itus,  OH  n"a  l'ait  une  plus  lurgo  et  plus 
généreuse  application  de  la  fraternité  chrétienne.  En 
accordant  ans  Indiens  catholiques  nno  complète  égalité 
avec  les  citoyens  firanç:ii?,  sans  tenir  compte  des  diffé- 
rcnci  T*  de  r^icc,  le  grand  Cardinal  donnait  la  mesure  dn 
réiévation  et  de  la  hardiesse  de  son  génie. 

Les  associes  s'obligèrent  ii  faire  pas&er  doux  ou  troîs 
oenta  hommes  dan.4  la  Nouvelle-Fruncc,  dès  l'anniîo 
1638,  et  ils  devaient  oontinner  d'en  envoyer  «nouclle- 
nient,  de  sorte  qu'au  bnut  de  (juinze  ans  la  colonie  ren- 
teriu&t  au  moins  (|uatre  mille  Françaiij  catholiques.  La 
Compagnie  devait  les  y  loger,  nourrir  et  entretenir  de 
toutes  choses  nécu:<saires  4  la  vie,  pendant  trois  années; 
ce  temps  expiré,  elle  as.«ign:iit  à  chaque  colon  une 
quatiiité  de  t^rre  <léft iehi'-e,  sufR^nnte  aux  besoins  de  sa 
tumiUe,  et  lui  fourni)»ait  le  blé  nécessaire  pour  les 
premières  semences  et  pour  la  nourriture  jusqu'à  la 
récolte  suivante.  La  Compagnie  étuit  encore  ti  nu>^  do 
placer  dans  chaque  hubit.ition  trois  prêtres,  auxquels 
elle  devait  donner  pendant  quinze  ans  tout  ce  qu'il  fau- 
drait pour  la  vie  et  pour  l'eiercioe  du  saint  mini^itère. 

La  Compagnie  s'ëtant  promptement  recrutée  parmi 
les  personnes  les  pltis  rreûiiiiiinndiMes  du  haut  com- 
merce, et  se  voyant  j>tiuleiiue  par  Je  puis^ints  protcctenw, 
fit  un  armement  considérable  composé  de  quatre  naviree, 
sur  lesquels  on^  embarqua  des  vivres  cn  ubondancc  et 
quantité  de  filmîlles  et  d'ouvriers  pour  habiter  ie  pays 
et  dêfrielicr  îe?  (erre-.  l'IuFÏriirs  PÎtcs  Pn'eollct?,  les 
IIR.  l'I'.  Charles  Lalcuwnt  et  Kaguetieau, seirouvaicnt 
repartis  sur  chacun  de  ces  navire!',  qui  appareillèrent 
de  Dieppe,  le  3  mai,  Eons  la  conduite  du  Sieur  da 
Koqaemont,  amiral  de  la  flotte. 


Le  départ  de  ces  quatre  vaisfeaux  eliargés  de  TÎvrea 

et  de  cislons,  auxquels  s'était  jriint  cne.iro  un  nutrc 
pttit  bâtiment  frèiû  {wr  le  P.  Auyrot  au  cunipt«.'  de# 
RR.  Pi*.  Jésuites,  semblait  présager  pour  la  Nouvelle- 
France  des  jours  meilleurs  et  un  terme  prochain  à  de 
longues  et  emelles  épreuve».  Malheureusement,  co 
secours  si  impatiemment  ntt.  i, du  vv  devait  jjas  arriver 
sa  destination,  et  nous  niiuui>  bientôt  voir  tomber 
Québec  au  pouvoir  des  Anglais  au  moment  m£mc  où. 
Ton  croirait  oe  poste  le  mieux  en  état  de  leur  résister, 
par  suite  d'un  concours  d'événements  «laai  Aeheoz 
(|u'iu)prévus  et  tout4T«it  en  debon  dea  prévision* 
humaines. 

Eu  effst,  an  moment  que  Boquomont  faisait  voile  d« 
Dieppe,  ttoo  flotte  anglaise  commandée  par  le»  frères 
Keiik  sortait  de  la  Tamise  ponr  surprendre  rétabli»»- 
mont  qu'il  devait  renlbiTor. 

Loa  Anglais,  ayaut  gagué  de  vitc«âe  la  Sotte  frao- 
çaisoi,  vinrent  mouiller  devant  TadouanCf  d'o&  David 


(l)  Art.  It  de  la  disite  de  la  Compagnie  des  Cent  amediiSL 
MeteuN  de  Fmwa^  T.  XIV^  p.  S4C« 
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KaHk  cnvnja  nnc  partie  de  mm  4tfAp»gè  incendier  le 
comptoir  des  a;»>ciûj  an  cap  Tourmente,  tandis  qu'une  ! 
de  fca  chaloup«*a  remontait  le  fleuve,  »ou9  pjvilloa 
parlementHire,  pour  aomuier  Champlain  de  te  rendre. 

Cette  ohalmiM  irrivA  à  Québec  le  10  joiii«t  1628. 
Dés  que  Champlain  eat  pria  eonniiisanoe  ae  In  Mfnma- 

lion,  il  cliniT^oa  le  porteur  dé  répondre  à  l'amiral  Kertk 
qu'il  pouvait  avancer  avec  ses  b&timents  et  venir  faire 
r«MNi  de  Mfl  eanona  ;  qu'en  rctiendait  de  pied  ftrmo. 

"  En  ces  occasions,  rnpj  r'c  Thaniplain,  bonne  mine 
n'e^t  pas  défendue.  1  uurciut  clm^ue  homme  était 
réduit  À  sept  onces  do  pois  par  jour  ;  nous  n'avions  que 
eioquaate  livrée  de  poudre  à  oaaoo,  et  ai  iee  Angûis 
eosvent  eaÎTi  leor  pointe,  inalitîeettieDt  poanoae-nous 
résister.  Croyant  donc  que  nous  fussions  mieux  pourvus 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  que  nous  ne  1  étions, 
ile  brûlèrent  tontes  nos  barques  qui  éuient  à  Tadouasoc, 
tteeplé  'a  plus  f;rande»  et  allèrent  chercher  dee  vais- 
leenx  français,  le  long  dee  e6tes,  pour  payer  les  frais  de 
leor  embarquement."  (1) 

Cependant,  &1.  de  Uoqaemont  étant  arrivé  rain  et 
•eaf  dus  la  rede  de  Oàepé  avee  tonte  ea  flotte,  en 

avait  détaché  une  barquo  pour  donner  avis  à  M.  de 
Cbampluin  du  secours  qu'il  lui  nmennit  et  pour  lui  ' 
porter  un  brevet  du  roi  qui  rétabli>sait  gouverninir  et 
toa  lieutenant-séaénl  dans  toute  la  NooveUe-Francc, 
eveo  un  wdre  de  lùire  l'inventairo  de  tooe  lee  eflcls  ()ui 
appartenaient  au  Sieur  de  Caën.  Mais  peu  de  jours 
après  qu'il  eut  cxpvdiû  t.-cuc  barbue,  il  apprit,  (lar  une 
déplorable  fatulité,  que  Kertk  n'était  pas  loin  de  lui,  et 
tnr  ie  ehaïup  il  levé  I«e  eoores  pour  l'aller  ehereber, 
eane  eoosid^rer  qu'il  ezpoeaît  en  heeerd  d'an  oooibat 
dont  lo  sueccs  était  douteux — parce  que  f-es  navires 
étaieut  exlrèaiiiueut  chairs  et  ibrt  tuibarras.s«-.i — 
toute  la  ressource  d'une  colonie  prête  à  succomber.  Il 
ne  fut  pas  lonslemps  sans  rencontrer  les  AogUie }  il  lex 
attaqua  et  se  Datlit  bien  ;  niais,  outre  que  ees  reiaienux 
nu  jjouvinent  pas  nianœuvrer  aussi  bien  que  ceux  de 
Kertk,  ils  vlaient  inoios  tort»,  ils  furent  tous  désagré«» 
et  eeatreînte  de  ee  tesdre.  De  sorte  que  la  barque, 
aprî-9  avoir  cau»é  une  oourte  joie  à  Québec,  m  Jlf 
qa' 'vgmendr,  dit  N.  de  Ctiampuio  dnoe  wstnÂnmn-f, 
U  iii.iiilire  (le  bouche» pour  mniijt:r  *•(»  jioîs-."  (2) 

Sur  ces  entrefaitee,  les  fujards  du  Cap  lourm^te, 
pourauixis  par  Tineendie  et  iee  Angleis.  étaient  eeeou- 

rus  gros.sir  la  population  affamée  de  Québec  que  î  é  jui- 
page  du  la  barque  dépêchée,  quelques  juurs  aup.iravant, 
par  Uoquemont,  avait  déjà  considérablement  augmentée. 

Jamais  eeoure,  à  aucune  époque  de  sa  vie  si  «venta- 
renae  et  n  jdetoe  de  deofters,  Chanideitt  u'evut  dû 
considérer  l'avenir  avec  un  plu?  légitiuie  effroi.  L'en- 
nemi, il  est  vrai,  avait  disparu  ;  mais,  en  s'éloignant, 
il  avait  enlevé  à  la  colonie  ses  moyeos  de  snbsisUutce, 
et  il  ne  reeteit  guôree  d'autre  petqieetîve  pour  lee  eent 
malbeureux  demeurant  avee  Champleni  dêne  Québec, 
que  celle  d'une  lente  agonie  accompagnée  de  tOlltes  ke 
tortures  de  la  £iim  et  du  désespoir. 

Henrensement  que  oee  pauvres  abandonnés  avaient 
pour  clief  un  homme  d'une  indomptable  éiicrfrie,  dont 
fa  grande  âme,  aust>i  eolidement  trempée  que  tvn  oorp« 
de  ftr,  aevaU  le  mettre  &  la  hauteur  dee  «ii«eaitaa«aB 


(1)  (Aamvlaia. 

(S)  Charbrek,  Itv.  IT.  pa|i  KT. 


et  envisager  froidement  toute  l'horreur  d'une  poetlioa 
!  ams^i  di'plorahleroent  exeeptionoellc. 

(^u'nn  se  figare,  en  effot,  la  sitnntion  morale  et  phy- 
sique de  eette  ptnpulatîoii  liéroïque,  5(1  digne  à  la  fuis  do 
pitié  et  d'admiration.  JSpuitée,  exténuéu  par  la  famine, 
elle  venait  è  peine  d'avmr  échappé  aux  rigueurs  d'un 
long  hiver  et  attendait,  aree  cette  confiatiee  si  naturelle 
che«  les  malheureux,  les  secours  do  toute  e^pè-co  qui 
allaient  arriver  de  France. 

Qu'il  dût  être  triste  le  réveil  de  oes  malheureux,  qui 
jusqu'alors  s'étaient  endormie  chaque  soir  dans  la  douce 
espérance  de  voir  poindre,  &  l'horison  du  lendriniin,  les 
voile»  f'ratiç  li'es  apportant  dans  leurs  plis  une  nouvelle 
vie.  lorsque  les  fuyards  du  Cap  Tourmente,  accourant 
éperdus  an  milieu  d'eux,  vinrent  leur  annoncer  la  ruine 
de  la  flotte  et  de  leur  dernier  eepeiri 

A  la  confiance  patiente  et  résicTîde.  rncci'da  nn  abat- 
tement morne  et  désolé  d'auidut  plus  profond  qae 
l'énergie  morale,  qui  les  avait  soutenus  jui<qu'aloni,  ab;in- 
donoa  tout-àrcoup  ces  malheureux.  Rien  ne  saurait 
peindre  le  eonbre  déMspnir  et  la  désolation  du  regard 
de  ces  fibres  hSvcs  et  décharnéfs  examinant,  du  haut 
des  remparts,  les  quelques  arpents  de  terre  défrichés 
I  par  les  Pères  Jé^uitc?,  les  Hécollets  et  les  familles 
Hébert  et  Couillard,  et  semblant  calculer  d'avauoe 
combien  de  tempe  eette  récolte  pourrait  prolonger  leor 
misérable  cxtsience. 

En  effet,  il  n'y  avait  pas  à  so  le  dissimuler  :  avec  la 
meilleure  volonté,  lee  associa  ne  pouvaient  envoyer 
d'autrca  naviree  avant  dix  niois.  Il  leur  fallait  donc 
se  résoudra  à  attendra  eMOve  pria  d'une  ennée  lee 
choses  les  plus  nécessaires  à  U  vie|,  eew  laVOir  eMOm 
si  ces  secours  arriveraient  1 

Charoplaîn  ee  monltu admirable.  Il  commença  d'abord 
par  relever,  autant  que  poMible,  le  moral  abattu  de  sea 
compagnons  dlnfortune,  et  an  lieu  de  les  berear  de 
tronipeu^e.H  espéraneeo,  il  leur  donna  ;\  enfeudrc  que 
leur  seul  moyen  de  salut  se  trouvait  en  leurs  propres 
mains,  et  qu'il  fallait  ehereher  dans  la  p€che  et  laehôan 
de  nrécieaat»  inwwiroei  peur  l'hiver  proehaîn. 
En  attendant  la  récolte,  rteonte-it  tuî-roéme,  et  noua 

voyant  dénués  de  toutes  cb  '  r-^  l'u'  j  :'au  sel.  je  me 
déterulinui  à  faire  des  mortiens  de  bois  où  l'on  pilait  les 
pois,  qui,  réduits  par  W  moyen  en  fkrine,  MUa  pt«i- 
taîent  mieex  qu'ampanvant.  (1) 

Maie,  remarque  ici  M.  l'abbé  Ifhitlon,  comme  ce 
travail  était  long  et  pt'nible,  Cliarnplain  fit  faire  un 
moulin  &  bras,  le  serrurier  étant  parvenu  à  tailler  et  à 
dispoeer  une  pierre  qui  servit  de  meule.  Chacun  dooe 
portait  nu  moulin  des  pois  pour  la  semaine,  ee  qui, 
ajoute  Champlain,  augmentait  notre  bouillie  et  nous  fit 
Un  très^prand  bien.  Ain^i  la  nécessité  Oii  nous  étions 
réduits  nous  fit  trouver  ce  que  pendant  vinp-t  ans  on 
avait  cru  être  comme  impossible.  Il  est  vr  li  que  le 
sieur  de  Cai  n  avait  envoyé  des  meules  à  ïadou^sac; 
mais  SCS  f^ens,  par  un  effet  de  leur  négligence, 
aimèrent  mieux  de  les  Liis-vcr  \à  que  de  les  rier  à 
Quét»eo.  On  disait,  cependant,  qu'il  y  avait  des  meules 
dans  la  Nouvdle-Fraoee ;  mais  autant  cnt-îl  valu 
qu'elles  eussent  été  à  Dieppe  qu'ii  Tadoussac.  afi  les 
Anglais  les  ont  depuis  rompues  v n  plusieurs  pièces.  (2) 
O^eodant  lea  véeoltai  idiae      lee  Kéeoikts,  lee 

Cl)  Obamptsk. 
•  (S)  Ghanileln. 
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Jésuites  et  les  familles  Tlébert  cf  Couillard,  jointe»  à 
oa  que  fourtiireut  k  pécho  et  la  chasw,  prooaràrait 
aseez  do  vivres  pour  empêcher  U»  baUtui  de  BMHirir 
de  fjiHi  pendaut  Tbiver.  (1) 

Lii  longueur  de  cet  hiver,  rapporte  Champlain,  nous 
donnait  souvent  à  penser  aux  incoDVL-nientiî  qui  pou- 
vaient arriver  et  aux  moyen»  à  prendre  pour  subvenir 
à  no»  nécessités,  qui  étaient  plus  grandes  qn'ellM  avaMiit 
6t6  jusqu'alors.  Tous  nos  légumes  devaient  6tre  con- 
sommés dans  le  mois  do  iimi  1629.  quelque  graotl 
mén  iji^e  que  j"en  fi.sse,  car  je  pensais  qu'il  vnlait  mieux 
soufirir  doucement  la  faim  que  du  manger  tout  à  la  foLs 
pour  mourir  ensnile.  C'eM  eo  qiM  ja  remoatni  à  tous 
mes  <:^cnb,  les  exhort.nnt  éprendre  pHliencc  nttrrdant 

notre  secours          Enfin,  le  mois  de  mai  Lt^u.t  vvuu  et 

déjà  aïîiiieé,  la  crainte  que  nous  avions  qu'ii  ne  fut 
miH  quoique  accident  A  nos  vauseaux  doos  fèsait 
dkweher  tooa  1m  moyens  de  raB<diar  4  k  bmine 
extrême  qui  se  préporait,  il  ne  noiM  IWlûl  de  poil  que 
pour  jusqu'à  la  fin  de  mai.  (2) 

Au  mois  de  juin,  les  pois  vinrent  à  manquer  tout-à- 
fatU  II  fallat  alors  ayoir  reooars  à  la  nourritote  de 
baaard  que  pouvaisnt  fbaniîr  les  bois  jusqu'à  l'arrivée 
des  navires.  Kn  attendant,  dit  l'abbô  K.iillon,  les  uns 
étaient  toua  les  jours  dans  la  nécessitJ  d'aller  chercher 
des  racines  à  six  ou  sept  lieues  de  l'habitation,  avec 
«M  peine  et  des  faiignea  extrêmes,  sans  ea  tfoum 
eepeodsnt  asses  poor  se  tKwmr.  Les  «aties  ftssient 
ce  qu'ils  pouvaient  pour  prendre  du  poisson  ;  mais 
n'ayant  ni  filets,  ni  lignes,  ui  hameçons,  ils  ne  rappor- 
taient <|a«  foffk  peu  de  leurpêohe.  Lit  petgulfe  i  eanon 
était  devenne  m  nra  que  Olumplain  dinn  miens  aonfiir 
b  disette  qtw  de  In  mommer  A  In  ehssne,  eer  il  n'en 
restait  plus  que  do  trente  A  qnmnte  Uma,  et  eneore 
était-elle  très  détériorée. 

Le  speotsole  le  plu  huentable  et  lo  plus  déchirant 
était  de  Yeir  qmjiqnei  nnTMe  familles  changes  d'en- 
fants, et  d'entendre  oee  «mîef»,  pressés  par  la  fiiim,  erier 
après  leurs  parents  qui  ne  pouvaient  leur  procurer  as^scz 
de  racines  pour  lea  ro&tiisëier.  Car  malaiaeuicnt  chacun 
en  t(onTeit«îl  suffisamment  pour  apaiser  à  moitié  ^^n 
fiiim,  mémo  en  s'enfonfanl  dans  i'épeisisnr  des  bois,  à 
quatre  ou  cinq  lienos  d0l1inb<tit[on,en  loaffifMiteDcore 
r incommodité  des  oMHistiqaes  «t  qnelqnefilis  eélle  du 
mauvais  temps.  (3) 

Tan£s  que  les  habitants  de  Québec  enduraient  cette 
longoe  agonie,  Richelieu,  qui  venait  d'avoir  humilié 
les  Anglais  en  leur  prenant  la  Rocbc-lic,  et  qui  avait 
appris,  u  n  s  iiis  iii  l':,'r::ilion,  lu  c.ipturc  du  convoi  du 
sieur  do  iioqucmont,  ordonna  ù  l'amiral  de  Kazilly  de 
rssscukbler  sept  vaisseaux  de  guerre  pour  escorter  les 
navires  de  la  Compagnie  destinés  A  secourir  in  î«ou- 
velle-France. 

Cette  flotte  était  prête  lorsque  la  paix  fut  sîfrnéc 
entre  l'Angleterre  et  la  France,  et  l'amiral  de  Kozilly, 
•m  lien  de  gagner  le  Canada,  fut  envoyé  contre  les 
pirates  du  Maroc  ;  ce  qui  fit  que  les  vaisseaux  des 
associés,  après  un  retard  inutile,  ne  partirent  que  le 
26  juin,  sous  la  conduite  du  capitaine  D-snicI,  de  Diep^n-. 
Ce  marin,  qui  psswit  pour  trés-habile,  devait  cepen- 
dant, par  nne  étrange  fiitalité,  ennnMltn  la  mêaM  faute 

(1)  L'abbè  FcrUnd,  p.  331. 
^)OhamptoiB. 

9!>  Champisin. 


que  le  sieur  de  Koquemont.  Aynnt  eu  connaissance 
que  les  Anglais  s'étaient  fortifiés  dans  i  iic  du  Cap  Bre- 
ton, il  alla  attaquer  leur  fort,  tes  délogea  et  y  mit  one 
tjarni.ion  do  quurantp  hommes,  .itcc  icMjucl.s  i!  laissa  Io3 
i'ér  s  Viiuont  et  de  Vieuspont.  Sur  ces  entrefaites 
.'urvinrciit  la  bruuic  et  la  tempête,  et  les  bâtiments  qui 
auraient  dû  ravitailler  Québec  furent  r^téa,  par  une 
mer  fnriense^  mir  les  eOtei  de  Fiince  et  d'Espagne. 


Cependant  Champlain,  se  trouvant  à  bout  de  res- 
sources, projota  d'envoyer  une  portie  des  ooloQS  à  Gaspé, 
où,  chaque  année,  se  rendaient  des  vatssesnx  frnngds 
pour  fitire  la  péiHie  de  le  morne.  Il  Tonlsit  en  fdra 

passer  d'autres  chez  les  Abénaqnis,  et,  dans  ce  but,  un 
messager  fat  dépêché  vers  leur  pnys  ponr  préparer  les 
foies.  Il  ont  ntme  1%  pensée  d'aller  s'emparer  d'un 
vilisge  iroqnoia,  ivee  nne  partie  des  hommes  qni  nnïcnt 
bivemé  à  Qnébee  et  nne  Tingtoine  d'antres  qui  rete- 
naient du  pays  de>î  Iluron.'.  (Ij  Enfin,  comme  il  na 
voulait  négliger  aucun  dea  moyens  qui  pussent  contri- 
buer i  enuTer  la  colonie,  il  décida  son  beau-frère  à  se 
dévouer  ponr  le  saint  eommnn.  et  "  snr  la  £n  d«  jnia, 
Ëusteobe  BouUé  partit  stbb  donio  bommss,  sur  nne 
misérable  barque  de  dix  à  onze  tonneaux,  pour  se 
rendre  à  Ga&pé.  S  ii  n'y  avait  point  de  vaisseaux,  il 
avait  ordre  de  ponsser  juaqtt'cn  France,  pour  porter  les 
dépêches  de  Cbamplain  au  roi,  au  Cardinal  de  Uiche- 
lieu  et  aux  associés.  Four  tontes  provisions  l'équipage 
n'eiii[Kirtait  c[ue  des  racines  ;  mais  Buullé  avait  l'espé- 
rance de  trouver  du  poi.sson  à  Gaspé,  ou,  du  uioios, 
parmi  les  bfitiracnts  de  pêche  sur  les  grands  ban<».  ^2) 

£astaehe  Boullé  naviguait  dans  U-s  eaux  de  Gaspé 
loitqa'il  fut  aperçu  par  un  navire  de  la  flotte  anglaise 
de»  frères  Kertk,  et  après  une  clinsse  de  irc.is  hcURI,  il 
fut  atteint  et  fait  pri&unnier  avec  son  équipage. 

La  maigreur  et  Taspcct  pitoyable  des  Français,  les 
provisions  de  racines  qu'ils  avaient  à  bord  et  le  triste 
état  de  leur  navire,  tout  aonaoçait  au  commandant 
anglais  que  Qnébee  devait  lo  trouver  i  rcxtrémité. 

San.s  pe  rdre  de  temps  Kertk  rcmont.n  lo  fleuve  avec 
sa  Hutte,  composée  du  Fltehot,  de  près  de  cent  tonneaux 
avec  dix  canons,  et  de  deux  petscbo»  du  port  de  qntp 
rante  tonneaux,  avec  nx  esnoos  chaenne,  et  portsnt 
envin»  eent  cinquante  hommes  armés. 

Arrivé  à  hauteur  du  Cip  do  Li'vi,  Kertk  Gt  mouiller 
sa  flotte  et  dépîeha  vers  Québec  une  cbabupe  ^us 
pavillon  parlcn.cntaire.  Champlain  se  trouvait  alors 
presque  seul  au  fort,  nne  partie  do  im  gens  étant  aliés 
à  la  pêche  et  d'autres  &  la  reeberehe  de  racines.  Cepen- 
dant les  Pères  Jésuites  et  les  Réeolkts  ayant  aperçu 
la  flotte  et  la  chaloupe  qui  portait  un  drapeau  blano, 
étaient  accourrus  l'en  prévenir,  et  après  avoir  délibéré 
snr  le  meilleur  parti  qu'on  avait  à  prendre,  il  fut 
arrêté  que,  dans  l'impuissance  où  l'on  était  de  se 
défendre,  on  ebcrcherait  à  oli'  iiir  la  nieillenre  com- 
position qu'on  pourrait.  Or  donc,  \>om  donner  à  enten- 
dre à  ceux  qni  élsientdans  la  chaloupe  qu'ils  pouvnlsnt 
approcher  en  assurance,  Champlain  fit  arborer ,  au 
sommet  du  fort,  un  autre  drapeau  blanc.  La  chaloupe 
étant  «irivén  «n  rivitg^  on  gsotiUiamme  anglais  mit 

(1)  l/sbbéFerknd. 
(S)  LUibélWsnd. 
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pied  à  terre,  et  uil.i  po  pr<^sent€r  à  Champlain,  &  qui  il 
remit  fort  civileincut  une  lettre  des  deux  frères  du 
nJnéral  David  Kerdc,  dwii  l'ao,  le  capitaine  Louis 
Kertk,  vensit  pour  counnander  au  fort  de  Qaébec,  et 
l'autre,  le  capitaine  Thomas  Kertk,  avait  le  titre  de  vicc- 
auiirul  de  son  frOro  Diivid,  rt?té  X  TadouK'ac.  Par 
cette  lettre,  datûe  du  1^  juillet  1G29,  ils  sommaient 
Champlain  de  remettre  entre  leurs  mains  le  fort  et 
l'habitation  de  Qu<-bec,  en  r;is.<urnnt  d'une  composition 
honufitc  et  respectable,  ce  qu'il  atctjjjta.  11  lut  jK.'ruiis 
aux  Français  de  i>ortir  avec  leurs  armes,  leursi  luiliit.s  et 
les  pelleteries  qui  leur  appartenaient  en  propre  ;  aux 
ioldatfl  d'emporter  chaoun  leitn  babîta  et  une  rolie  de 
castor,  et  -.mx  ri-li;^ieux  leurs  r(:h<_ii  et  leur»  livres,  en 
leur  promettant  ù  tims  de  les  eouùuire  eu  Anyli-tcrre  et 
de  là  en  France. 

Le  ieDdcnient,  suivant  les  termes  de  la.  capitulation, 
le  dripeati  fleurdelisé  fit  place  ou  drapeau  anglais  sur 
les  remparts  de  Québec,  nu  bmi'^  rïi<s  canons  de  la  flotte 
et  du  Ibrt,  et  I  on  procéda  imuiédiatemeut  à  l'enibar- 
qoemeDi  des  eolODi  fkonçaii.  (1) 


Pendant  que  Qu<-bce  tombuit  ainsi  aux  mains  des 
Aopliiis,  ËuHsry  do  Cuën  rernootait  aveo  faite  jwur  le 
nTitailler  et  pour  prendre  poeeewion  des  pelleteries  qui 
appartetiriitnt  à  l'ancienne  Compagnie.  Ay;int  appris, 
avaut  tain  départ,  que  la  paix  était  conclu  entre  la 
France  et  rAogktetre,  il  naviguait  en  plâoe  aéeurité. 
Son  navire  pum  vie-à-vis  de  TedomMie^  mm  êtie 
aperçu  par  lei  Anglait»,  griSoo  I  vne  brame  épune; 
mais  en  es^siiyiuit  de  doubler  lu  pointe  nux  Altouettc8| 
il  fut  poustié  tiur  l'île  Uougc.  où  ii  resta  éebouë.  Au 
même  moment,  la  brume  disporut  et  les  Frtlifeierecon- 
Biirent  k  flotte  anglaise.  De  OaSeu  ee  era^ant  en 
danger,  tira  du  canon  pour  demander  du  aeootirs. 

—  Il  les  Hiui  lai^'S'er,  répondit  Kertk  \  -  >  Ricier» 
^ui  voulaieut  aller  s  en  emparer,  il  faut  attendre  un 
pea,  Ue  ne  pourront  nous  «.^happer. 

II  80  trompait,  car  le  flux  de  la  mer  souleva  le  navire 
français,  qui  se  tira  du  danger  sans  avarie  considérable. 
Toutefois  il  n'écliappti  à  ce  péiil  que  pour  ton:bcr  dans 
un  autre  plus  sérieux,  car,  en  remontant,  il  alla  donner 
au  milieu  des  b&timcnts  anglais  qui  descendaient  de 
Québec.  Thomas  Kertk  rcuferma  Champlain  et  ses 
compagnons  à  fond  de  cale  et  poussa  ton  vais-can  contre 
celui  d'Emery  de  Csën.  Par  une  mauvais*;  manaruvrc, 
le  beaapré  du  b&timent  an<;lais  se  trouva  engagé  dans 
lea  hanbena  de  Mm  adversaire  ;  l'abordage  était  devenu 
inipos-ible.  et  l'on  se  lançait  de  bord  à  bord  tout  ce 
qui  louibait  sons  la  main.  L'issue  du  combat  sem- 
blait douteu.<M:,  lorsqu'un  homme  d<  I*  <  :  i  ayimt 
crié:  Quartier]  Kertk  s'empressa  de  répondre:  Bon 
quartier  I  Ces  mots  anlfirent  poor  suspendre  le  combat. 
Le  commandant  anglais  fît  remonter  Champlain  m?  le 
pont,  et,  eo  sa  présence,  il  renouvela  à  Do  Caén  lu 
promeaw  de  le  bien  tmîter.  Oe  dernier  eomentit  à  se 

(1)  Lctdeaawttles  fHmiI1c«  fran^KUrs  nlon>  établies  dans  le 
pijé,  celle  de  In  tcuto  Hébert  et  celle  da  Sieur  Couillard,  qui 
avait  (pousé'Guilkniettc  Hébert,  tille  du  précèdent,  demeurèrent 
dan  la  MouTellc-Franoc.  Louia  Kertk  les  avait  engngé's  n 
letlerdans  leur  maison  et  ù  fAire  la  récolte  de  leurs  gntio»,  \ii 
aatmaot  qu'ils  en  disiMMccoienteomme  il  leor  •omblerait  boa, 
etqae  d,  l'anné-c  8uiTante,Hs  ta  dIpIsiMlent  «n  Caaadi^  ils 
walêatteat»  Hharte  da  npiÊÊK  en  Fi— aa. 


rendre,  au  moment  même  ou  arrivaient  les  deux  pa tachée 
anglaises  qui  s'avançaient  pour  décider  le  combat.  (1) 
La  reddition  de  Qnébee  et  le  transport  de  tuas  ees 
colons  en  France,  remarque  M.  l'abbé  Faillon,  forme 
un  dos  épifêKles  les  plus  s-inpilicr.s  de  l'iiiytoire  du 
Canada.  M;ili;ré  tant  de  sceonrs  envoyés,  ninl^ré  le 
traité  de  paix  ooncla  entre  les  deux  couronnes,  Québeo 
est  pris  et  tous  lea  hemnea  de  iMJaSn  eont  transportâl 
en  Franoe,  de  jortn  qu'il  ne  reste  pins  en  Canada  que 
la  s^julo  faïuillc  Hébert,  qui  même  n'y  fuit  ((U  un  fcéjour 
pa.s.^pcr  [>our  attendre  la  récolte.  M  les  .secours  dont 
nous  parlons  fûssent  arrivés  à  tempe  j  si  le  8ienr  de 
Boqnemont  ftte  allé  droit  àQnébce;  tA  le  eaptlaine 
Daniel  8«  fût  bom^  à  reuipîir  sa  coiïimtssion,  nins 
entrepix'ndre  une  expédition  militaire,  le  pays  eCit  été 
conservé  et  les  colons  tBsaent  restés  à  (.Québec.  Il  est 
bien  probable  que  la  Compagnie  des  Cent-assooié^jObligée 
de  faire  passer,  dana  le  eonrant  de  l'année  1 628,  de  delu 
à  trois  cents  liommes  dans  lu  Nnuvelle-Francc,  y  eût 
retenu,  ca  grande  partie,  ceux  de  Du  Cuén  qui  connais- 
saient le  paya  et  pouvaient  Ùtre  très-utiles  [Mjur  le  com- 
meroe.  Il  perait  doue  que  la  Providence  ménagea  tons 
eea  ëvènemente  ai  malenoontrenz  en  apparence  pour 
éloiçmer  du  pays  tous  ces  hommes  dont  la  conduite 
avait  été  jusqu'alors  un  obstacle  &  la  propa<nitton  de 
ri^vangile  ches  les  Sauvages,  et  qui,  d'ai-leurn,  s'étaient 
montré  si  mal  diqwséa  envera  la  Keligion,  afin  de 
former  dana  le  mtaie  Ikn  mm  neuvelle  eoJonie  tonte 
composée  de  catholiques,  eooftnuâDeot  «aat  M^gimx 
desseins  de  François  ier. 

PaoL  BwTKia. 
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M.  Serelaea  oontinoa  ainsi  à  exhaler  sa  bile  jusqu'à 
llieare  da  dtner,  relevant,  rssaemblant,  liant  en  gerbee 

les  moindres,  les  plus  impos-^iblcs  çrielV  do  la  vie  dômes* 
tique,  pour  en  dresser  un  acte  d'accusation  contre  la  pau- 
vre femme,  t/'ellc-ci  luis.sait  pos.scr  l'orale,  sans  même 
élever  de  paratonnerre  ;  elle  ne  répondait  que  par  quel- 
ques meta  d'esenae,  écarts  et  simples  ;  mais,  lor)>qu'<m 
se  leva  pour  passer  dans  la  salle  il  manger,  Odile  vit 
eoukr  sur  les  joues  de  ma  amie  deux  l.irniis  retenues  i 
grand'peine. 

Le  npaa  fut  froid,  aileneicaxi  le  babil  des  enfants 
était  réprimé  par  lea  re|^nb  eévtres  it  lear  père  ; 

Gabriclle  servait,  un  peu  intimidée  par  les  critiques  do 
son  mari,  et  Iui-m6me,  tout  en  s'occupant  avec  exacti- 
tude d'Odile,  placée  près  de  lui,  ne  semblait  pas  délirer 
lier  eenvefaation.  Il  goûtait  peu  madame  Walmeire; 
le  divoroo  lai  était  odieoz  en  théorie  autant  qn'ea  pra- 
tique; mais,  comme,  en  dépit  de  su  mauvaise  h'nfit-ur, 
il  estimait  profondément  sa  lemmc,  il  lî'osnii  va  ne 
voulait  exercer  son  autorité  centre  une  amie  qui  lui 
était  chère.  Il  se  contentait  de  montrer  à  Odile  on 
visage  austère  ;  si  elle  l'ettteonaoM,  e»  boeotte  homme, 
il  lui  aurait  dit  ce  qu'il  avait  sur  le  cœur,  et  jamais 
Chaumette  exaltant  le  divorce,  et  l'appelant  UdieuiuU- 

I    (1)  L'eu)»  FedauL 
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laire  de  Phymatj  n'aurait  cntcDdn  une  réplique  plu 
verte,  plus  ehaude  et  plus  convaincue. 

Le  dîner  finit,  et  M.  Scrclaes  sortit  sans  s'Otro 
déridé.  Letoofaots  allèrent  jouer,  et  Odile,  qui  avait 
1«  eueur  oppil«S8<5,  s'écria  :  "  Kt  tu  souffres,  tu  tolères 
cela,  lua  puuvro  Oiibricllc  ?  toi,  si  bonne,  si  rlévouéc, 
tu  te  laLiscs  accuser  de  faiblcsbe,  d'incapacit<^,  de  iioii- 
obalcucu  !  j'iti  suijs  révoltée." 

Giibrieile  sourit,  mais  d'un  sourire  un  peu  mélanco- 
lique. "  Kugène  était  agacé,  fat^é,  dit-elle,  il  avait 
travaillé  liier  soir  fort  tard,  cl  eo  matiii  si  l.ii:i|c 
Inrillait  avant  le  jour...  No  fuut-i!  jiai  uti  peu  d  iuiiul- 
gence. 

— Mois  c'est  une  paUeuM  «Dgéli^ue  qu'il  te  faut  ! 
S'il  est  malade,  cet«e  itiie  raison  pour  ttie  injost»,  et 

iujUBto  onvt»r«  tui  î 

^  J'avaiis  ea  un  tort  réel,  j'avais  ijublié  do  renvoyer 
les  livres      pré.-idi  iu, 

—Ta  plsistintea  !  il  n'avait  qu'à  doniHir  dei  ordres  & 
MSgenB. 

—Comme  tu  y  vas  ?  sa  fetnuié  ne  doit-elîc  pas  dirlLTCr 
toulo  ciiose  «Jaiiâ  sa  inai^a,  et  uu  mari  occupé  comme 
l'est  le  mien,  n'a-t-il  pas  le  droit  de  se  lepoiiir  mr  elle 
de  mille  peiitee  affaires  eoaoveosee? 

—  Les  prooMés  de  M.  Serdteiee  ne  te  tant  dooe  «ucnne 
'  peine  ? 

— Je  mentirais  si  Je  k  ditiais.  mon  cœur  et  ma  vanité 
•onffrent  un  peu,  je  l'avoue. . . 

— Et  ta  eonaena  à  aouffrir  1 

— Que  feniîft4ti  donc  à  ma  phoe? 

— Quand  la  vie  en  oomraun  est  devenue  lourde,  into- 
lérable, le  remède  est  lù,  prévu  par  la  loi.  Le  divoroe, 
peuvro  amie  t 

—  Ah  î  fii  lu  Tojais  ce  triste  remède  revêtu  des  cou- 
leurs sous  Ic.HjucUca  il  m'apparaîi  !  M.iis,  avc2  le  divur- 
ce,  le  mariage  perd  toute  sa  maj»Ëté.  il  n'est  plus  ce  lien 
«aéré,  ioTiokuc,  qui  doit  se  oontiooer  dans  aoe  meii- 
lewre  '<rie;  {I  detnent  «Ion  un  emvamtfrail,  na«  tente 
drcsf(^e  pour  quelques  heure*  de  joie,  et  que  l'on  ab.in- 
donae  dès  qu'il  pleut  ou  qu'il  neige.  L'indissolubilité 
est  la  pierre  angulaire  du  mariage  ;  on  est  plus  patient 
pour  eelui  qu'on  ne  doit  jamais  quitter,  on  garde  mieux 
aoo  eœoT  puisqu'on  sait  mt'un  seul  peut  «n  litiu  msf tre  : 
tontes  les  vertus  conjugales  sont  préservées  par  Tinvio- 
kble  fui  donoéie  à  l'autfl.et  toi-même,  Odile,  si  tu  avais 
vécu  dans  un  pays  où  Ion  union  n'aurait  pu  ^re  rompue, 
a'auraie4u  pasebereiié  à  spaiaer  tes  premieii  méconten- 
tements au  lien  d'en  ezotter  le  ftn  dans  ton  ftme  ?  On 
cherché  d'in?tinct  la  rési;^nritîon  quand  on  sait  que  le  mal 
n'a  pas  d'ttutre  remède  qu'elle.  Et  les  enfants!  pauvres 
eréatures  sans  fitmille,  poesant  de  l'une  à  l'autre,  sans 
amitié.^  anne  direction,  ajant  des  liens  partout  et  de  la 
protection  nulle  psrt  I  Feuttire,  svsntun  ou-deuz  ans, 
ta  Marguerite  aura-t-elle  quelque  frère,  né  d'une  nou- 
velle union  de  son  père  ;  peut-être  toi-même  lui  donne- 
ras-tu, dans  un  nouveau  mariage,  des  frères  et  des 
soanrs  ?  Quelle  oonfusion  1  à  qui  porter»-t«Uo  son  atts- 
«bernent  frataind  ?  &  qui  fenora-t-dk  te  levpeet  iKal 

à  son  père  que  sa  mère  ne  voit  jamais  et  dont  elle  n'ose 
parler  ?  à  co  parent  nouveau,  dont  l'autorité  ne  durera 
psat-€trc  que  quelques  années,  car  «a  noWNnU  oaprice 
peut  dissoudre  U  nouvelle  union,  un  noovesii  «aprioe 
peut  en  former  une  sutn. . .  pourquoi  pas  ? 

— Tu  es  sévère  !  répondit  Odile  en  baissant  les  j  eux 
— Ub  1  vois-tu,  cette  question  me  toudie  au  coeur  :  la 


OABINBT 


famille  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  sain  et  de  bon,  et  le  di- 
vorce en  est  l'inévitable  diss^olvant.  L'Église  le  réprou- 
ve, et  r^^iaeest  infaillible  dans  ses  aiiêis. 

— Tu  as  uns  foi  vive,  toi,  Gabriellei  elle  te  soutient 
dans  tes  peines.  < 

—  Dieu  k  donne  n  ^i  la  demande,  Odile;  t'sB4i 

demandée  ? 

—  O'eal  êgàl^  dit  Ofile  en  idevtnt  la  Itle  avec  flertë, 

je  ne  donnerai  pas  à  M.  W.jlnieîre  le  pt:ii-ir  de  nie  voir 
humiliée  devant  lui,  demandant  à  rentrer  en  grâce,  et 
à  reprendre  ma  place  dans  sa  maison.  Il  veut  le  dtTO> 
ce,  eh  bien  !  je  le  veux  aussi. 

—  Et  ta  situation  après  lo  divorce,  j  »s-tu  foogé? 

—  Je  serai  seule  «t  libre.  Sois  tnnqniUe,  je  ne  sm 
marierai  pas. 

-—Je  le  désire,  mais  je  crains  que  mdme,  en  n'acc  p- 
tant  pas  de  nouveaux  ]hnî^,  tu  ne  rencontres  bien  dês 
épines  dans  cette  situai  ion.   Pauvre  amie  ! 

"  Eh  Vient  je  te  tronveni  lovyours,  lui  répondit 
Odile  en  l'embrassant  aveo.sJbetion;  je  i'âime  biai, 
quoique  tu  sois  parfaite." 

Elles  se  quittèrent.  M.  Serclaes  rentra  une  henie 
nprôs;  il  .semht.àt  ra'-Férén4^«t|  sUsBt  droit  A  SS&aSM, 
il  t'embrassa  et  lui  dit  : 

"  J'étais  ebsgrin  tantôt,  ma  bonne  GalirielK  il  fiwt 
m'eaeaser. 

— Cent  tout  fait,  dit-elle  en  sonrisnL 

• — Puis,  la  préïeriec  de  ton  amie  n'a  pas  le  don  de  me 

mettre  en  btlic  humeur.  Une  femme  divorcée  n'est  pas 
une  oniie  di^^nc  du  toi. 

—  Oii  ira-t-elle  si  je  la  repousse  ? 

— Mon  Dieu  !  je  ne  t'empêche  pas  de  la  recevoir, 
mais  excuFO-moi  encore  une  fuis  »i  sa  présence  me  porte 
sur  les  nerfs.  Elle  et  ses  pareilles  tendent  à  dixi  erde 
plus  en  plus  k  Belgique  en  deux  camps,  deux  société*, 
BOUS  deux  élcndarde,  comme  disent  les  Jésuites,  rcission 
qui  ;  mènera  tôt  ou  tard  la  ruine  de  notre  puvre  pays. 
Vois^tu,  Gabriclle,  eelui  qui  était  mausttde  tsntMiSs 
n'était  pas  le  magistrat. 

—Le  magistrat  pensait  et  k  mit  pstUit,  dii^lDe  sa 
riant,  maia  mari  et  magistiat  agnt  paiement  aimés." 

DC 

La  loi  Giigfi  le  débii  d'une  annéa  avant  que  le 
divorce  soit  prononcé.  Temps  d'anCt  et  de  réiexioB, 
qui  est  le  paHiatif  opposé  par  les  législateurs  à  ^impe^ 

l'L'cliun  de  cette  môme  loi.  Ils  n'ont  pa.s  voulu  que 
l'on  s'eniburquÂt  durant  lu  tempête.  l*eu  de  personnes 
en  pnfitPtttJ  eeux  que  la  passion  OU  l'irtérLt  ont  porté 
à  rompra  une  premièie  union  trouvent  dans  leur  esprit 
asscs  de  misons  pour  s'absoudre  :  le  temps  n'<i  pas  si^ki 
éloif^né  d'eux  les  ohjcts  lîc.  leur  amour  ou  Je  leur  rcs- 
aentimc'tit,  pour  qu'ils  puisi^^nl  les  juger  avec  équité, 
et,  d'ordinaire,  l'année  s'écoula  sans  rien  changer  à 
leur  première  détermination.  ▲  trois  reprises^  l'époux 
et  l'époum  se  revotent  devant  le  magistrat  qui  eberde 
;'i  les  érlairer  et  à  opérer  entre  eux  un  r.ipprccbcment. 
Beaucoup  de  formalités  environnent  cet  acte  décisif, 
car  autjmt  la  législation  révolulinonaîro  do  1792  nviit 
rendu  aux  époux  le  divorce  facile,  autant  elle  avait 
ouvert  les  digues  i  la  licence  des  passions,  nutant  I* 
loi  revue  et  coi  ri;:ée  de  I  tiii  onze  ou  du  Co-Je  N'  ipulvori 
a  entouré  d'obstacles  un  acte  <^ue  le  léf^lalateur  semble 
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regrelt^T.  <oiit  en  le  permettant  ;  on  .senti  dans  la  dîffi^ 
retico  dca  luis  la  différence  dt-s  temps. 

31.  et  niudame  Walraciro  subirent  ces  différentes 
,  épreuves  sans  que  leur  prciuièro  rd«olatioa  fléchit  i 
le  r^^ret  et  le  repentir  n^avaient  paa.eoeora  mûri,  au 
feu  lîu  iiinlheur,  duns  k  foml  Je  leur  fini'  i' ■  !«_'rsis- 
tèreiit.  ils  bii  revirent  dtnuiit  le  ju;ic  sau-s  ijuc  d  anciens 
iiOLivenint  vinrent  ébrunlcr  leur  déciâion  ;  ils  apportèrent 
aux  fwoiaUtéa  que  la  loi  leur  impoMit^  Qoe  pbvsioDO- 
Biîa  également  ioflesible,  et,  l'année  éoonlée,  w  divone 

fut  prononcé.  Arrêt  sans  rctonr,  par  lequel  les  honimef. 
brisjtieot  le  lien  sacré  que  Dieu  même  béutt  par  lu 
prêtre  de  cette  grande  bénédictioa  qui  convoque  autour 
de  l'autel  les  plna  tooehants  aouvenîra  de  la  terre,  les 

Îiloa  beaux  ezempke  dea  pèm  et  dea  nirea  de  la  race 
lumuinc,  afin  de  rendre  plus  solennelle  Tunion  do  deux 
enfiinta  de  r£jj;lij!c.  Ah  !  si,  dans  la  catholique  Bel- 
gique, ceux  qui  réclament  le  divorce  relisaient  les 

1>riières  de  k  litai](ie  et  oca  grares  parolea  jpar  leaqaeUes 
'Ëgliaa  a  sanetifié  lenrs  lumids,  oacraient-ib  dematider 
lu  rupture  d'un  lien  amjuul  Dieu  et  sc.h  îin;.^e.^  (jiit 
aasiatô?...  Oscmient-ilâ  i^torauei'  ce  suc  renient,  qui  cuL 
grand  en  Jé.-us-Christ  ?. . . 

Odile  et  Quido  étaient  libres.  Gaido,  <|ui  durant 
l'année  d'attente,  avait  en  devant  lea  yeux  rut  bnt 
désiré,  ressentit  uiic  vivo  joie  lorsque  toniVn^ii-nt  des 
liens  qu'il  avait  àppris  à  déte^jier,  et,  avec  t'inconsé- 
qncBM  naturelle  &  rbouimc.  il  oomptait  trouver  dans 
une  aeooada  union  vo  bonheur,  une  paix  que  la  pre- 
mière no  lui  avait  pas  offerts  ;  il  allait  dono  au-devant 
de  l'avenir,  il  régluit  fes  aff.iires.  i]  s'oecuji  iit  des  pre-Ii- 
mioaircs  de  sou  tH-cuiid  lunri^igo  ;  il  uoui  risâait  un 
aapoir  et  un  but,  tandis  qu'Odile,  ecuIc,  «ans  projets  et 
Mas  dénn^  était  tombée  dans  an  vide  affreux  qno  liea 
ne  eoiiisolait,  ni  les  touvenira  ni  la  eapéranoea.  Ba 
fille  seule  l'occupait;  le  tribunal  la  lui  avait  Jimnée; 
inuis  là  même,  dans  l'acccomplit-souicnt  du  plus  doux 
des  devoirs,  elle  «entait  un  isolement  pénible,  et  parfois 
la  ploa  cruel  des  embarras,  lorsque  l'enfiint  innocent 

Striait  do  son  père,  et  disait  :  "  Il  fuut  aller  Voir  pupa  ! 
0  ne  suis  plus  etintentc  depuis  i|uo  je  ne  le  vois  plu- 
ie soir  et  k-  nuitin!  Oh!  niuman,  retournons  dans  U 
gr  nde  maison  .  on  y  était  bien  mieux  q>t'ici. . ." 

M.  Paulus  s'efforçait  cependant  de  distraire  sa  fille 
et  de  loi  faire,  couime  il  le  disait,  un  heureux  sort  ;  il 
voulut  la  mener  ii::n.s  le  ii,onde.  il  voulut  attirer  le 
monde  chez  lui,  par  l'attrait,  parlbis  tout-puissant,  des 
réunions  et  des  fStes  ;  niau  là  encore,  Odilo  put  com- 
preodrc  ce  que  sa  position  avait  de  faux  et  de  blâmulle, 
ct^  après  quelques  essais,  elle  supplia  son  père  do  lu 
laïaser  vivra  dans  la  retraite. 

**  La  monde  m'est  odieux,  lui  dit-elle  ;  je  ne  sais  JW 
raniae  dea  eeoouascs  que  j'ai  éprouvées,  je  snte  tnste 
encore. . .  ù  quoi  bon  porter  mon  diagrin  pnraii  les 
gens  heureux ?... 

Eh  bienl  tu  vivras  comme  tu  l'entends  pendant 
qoalque  VmfÊt  mais  a^râa»  quand  ta  seras  plua  calme, 
oottS  verrona  nos  amla. ..  Je  veux  de  l'animation 
autour  do  moi...  croi»-iu  qtic  je  t  jii  reprise  |Kiur  te 
faire  vivre  en  béguine?  Que  diantre!  il  faut  un  pou 
d'énergie,  ne  f&t-cu  que  pour  montrer  à  uiou-ieur 
Wulmeirc  qu'on  n'a  pas  besoin  de  lui  pour  être  heu- 
reux. Il  va  partout,  à  h  redoute,  aux  concerts,  aux 
Spectaeles,  :iux  piuineriades,  avec  sa  madiinio  Ida;  je 

veux  ^u'oQ  t'j  voie  ayiasi,  ma  fille,  et  en  belles  toilettes 


encore;  nons  n'épargnsiMis  rita,  tuTSiml  ilssntin 

oc  qu'il  a  perdu  i 

—  Héloal  à  qnoi  bi»  désomatat"  se  dit  Odib 

tout  bas. 

Ave«  GabriéDe,  elle  osait  dévoiler  le  fbnd  de  «on 

cœur,  elle  ttouvait  li  une  amitit^  si  inviolable  et  à 
fidèle,  qu'elle  os.iil  mettre  à.  nu  le»»  plus  scciètcs  bles- 
sures que  son  &me  et  sa  fierté  avaient  reçues.  "  Ta 
n'as  pas  voulu  venir  i  U  soirée  que  mon  pàre  a  donnée, 
lui  dit<lle  le  lendeaisbi  de  la  dsmiièira  de  «ss  fltai  ; 
ah  î  OaT)rielle,  js  Vatteodaîs  aree  bien  de  rimpatisMO 

cepcndaut ! 

Gabrielle  rougit;  Odile  S'en  apenj^t  et  «ontinm 
d'un  ton  baa  et  triste  : 
"On  ne  te  l'as  pas  permis,  n'cst-il  pas  vrai f  M. 

Serclaes  est  si  riiroiireux  pour  moi.  . .  et  il  n'est  pas  le 
seul...  pas  une  de  lues  auciciiiicâ  amies  n'est  venue 
hier;  elles  ont  envoyée  des  billlets  d'excuses;  noua 
n'avons  TU* que  d«s  honmea  et  des  femmes  figéea  oui 
vont  partout  où  l*on  trouve  à  faire  un  whiat.  liais  les 
jeunes  femmes  n'ont  pas  eu  plus  de  pernilï^t^ion  C|ue  tu 
n'eu  aa  ou  toî-mâmo.  Ah  !  si  tu  savais»  1  t>i  tu  savais  !..." 

Ette  o'aehcva  pmnt  et  appuya  son  front  dans  sa  main 
d'un  sir  déconra,<:é.  "  Parle  !  lui  dit  Gabrielle  en 
l'embrassant  ;  quoi  qu'il  arrive,  ne  sais-tu  pas  que  tn 
as  une  Kcur  en  moi  'i*  tu  peux  tout  me  dire  !  . . . 

—  iSi  tu  savais  de  ouelle  manière  j'ai  été  reçue  au 
bal  de  madame  D . . .  Lllo  m'avait  invitée,  parce  qn'eUe 
aeonna  ma  mère  et  qu'elle  m'a  Toe  enfant,  elle  me 
montra  de  la  grtee  et  de  l'amitié,  mais  lea  auttea  dames, 
ses  nmicB,  ses  invitées...  c'était  à  qui  ne  se  trouverait 
pas  à  côté  de  moi...  Une  mère  fil  lever  sa  jeune'fille 
!|ui  ét^tasôsB  à  mes  côtés,  sur  la  m(mo  baD(|uettc. .. 
un  de  DM  MOiins  voulut  me  faire  danaer,  il  ne  put 
trouver  un  Tte^-via. . .  Quand  j  approebais  d'un  groupe 
où  trouvaient  des  femmes  qui  m'accueillaient  si  bien 
jadis,  je  voyais  tous  les  regards  fixés  sur  moi,  j'enten- 
dais des  chuchotements,  je  devinais  des  paruk::  mépri. 
Hantes...  Une  fois  je  aur|ms  ans  de  ces  parolea  :  Une 
femme  divorcée  depuis  atx  mois  devra!t<«He  s*alBeber 
de  1.1  sorte?...  c'est  un  vrai  scandale!  Je  ne  eam- 
prends  pas  que  madame  D...  reçoive  cette  madame 
Walmeirc...  Gabrielle, qu'il  est  dur  d'être  méprisée 
au'.-i  !  je  n'ai  cependant  pas  Lit  de  mal." 

G,tbrieiie  gàril.i  U-.  silence  :  elle  euuipatiusait  aux 
peines  de  son  unde.  mais  l'nfi'ection  mênie  ne  pouvait 
lui  faire  voiler  la  vérité,  et  oe  Uûme  des  honnêtes 
femmes,  cette  sévérité  de  l'opinion  publique,  l'aiBi- 
i:eaient  sans  l'indigner.  "  Toi  .seule  me  restes  !  dit 
Odile  ;  tn  es  assez  sage  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être 
prude  !  Pourvu  Mukment  que  ton  nH«i  ne  te  déftnde 
paa  toute  rebtion  avec  une  paria  leUe  qos  moi. 

—  Sois  tranquille;  j'ai  obtenu  s*  prassesse  à  est 
égard. 

—  Obtenu  l  " 

Odile  n'ajouta  rien  ;  un  flot  de  pensées  d'une  intMr 
primable  amertume  inondait  SOQ  «snr;  «Unaocasait  le 
monde,  la  aociéié,  les  uwS»  inld^  «I  l^ers,  elle 
accusait  surtout  Ouido,  et  M  pensait  pas  à  s'aeenser 

elle-même. 

Plus  d'une  année  sV-tait  écoulée  ;  Guidoavait  épousé 
Ida  Franck  et  trausféré  à  BrozcUes  sa  maison  de  ban. 
que.  Odile  était  restée  dans  la  maison  de  son  pèrs. 
Uien  de  nouveau  ne  s'était  mêlé  à  sa  vie  ;  mais,  au  mo- 
ment oii  nous  k  retrouvons,  une  vive  et  dévorante  inqoi- 
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ftiiàç  ^rî^iit  fion  cœur.  9on  enfant,  après  stoît  un  peu 
langui,  cl  ua  peu  pâli,  venait  de  tomber  plus  gravement 
malade,  «(  l'tmi,  l'iaBtilMtd*  U  »èr»  dérunicot  le 
dânger. 

KUe  était  assise  auprès  du  Ht  de  Marguerite.  Le  doc- 
teur Tliibuult,  près  do  la  chcHiinée,  lisait  le  journal  et 
tournait  de  teuipH  ea  temps  son  rej^ard  p*r(;ant  sur  Vva- 
fant  malade.  H>n  ropiird  profond  et  presque  attendri  sur 
OdU«  atteutive.  £Ue  était  là,  immobile,  les  maius  oroi- 
•ta  nir  Ml  BeDOWC,  les  jeux  liréa  sur  la  vÎMge  de  sa 
fille,  comme  si  elle  eût  voulu  en  iiarder  une  éternpll«> 
image  au  fond  de  ses  prunelka.  Qti  il  étnh  Jonloureuse- 
ment  changé,  ce  jolie  visage  d'enfant  !  uni-  couleur  de 
ein  t'éteiidait  aar  les  joues  creusées,  judia  roses  et  roa- 
dee;  ki  Teuze'enfonçaieot  dans  lenr  orbite;  dei  mUods, 
tel  qu'en  dessinent  les  chagrins  dans  le  cours  d'une  lon- 
gue vie,  a'étuudaiciitdu  ucz  vers  la  boueho  et  donnaient 
à  la  figure  uoc  gravité  singulière;  !<os  cheveui  déroulés 
«t  bumidei  entonraient  d'an  cadre  eombre  cette  figure 
aUonsëeetaonflhmte;  nnefaîMe  plabte  s'échappait  fré- 
quemment des  lèvres  dii  ^Iari;uentc,  rans  qu'elic  s'en 
apetçut  peut>étre,  ear  loriiqu'uUù  ëort^iit  de  sou  aaaou- 
pisscment,  elle  s'cflbifut  de  dire,  en  rendant  m  ttire  : 
"  Ce  ne  mt»  rien...je  vais  guérir  I..." 

I)>einiis  HZ  jours  cette  plainte  retentissait  et  suspen- 
dait toute  autre  pensée  danii  Ir  coeur  d'Odile  ;  depuis  ï-ix 

i'ours,  la  vie  de  l'enfant,  pn'te  à  s'échapper,  était  rappe- 
ée  pur  les  énergiques  c  tfort>de  la  scicnoe.  Le  docteur 
TbÎDMilt  n'eTâit  |M  aoUté  la  meison  d'Odib  nn  ins- 
tant ;  ennmble  ib  mvtient  btté,  veillé,  eonbetta  et  suf- 
fcrt  ;  il  (îtjlit  au!*!  vigilant  quVlle,  die  était  aussi  «agace 
queW;  l'amour  maternel  lui  prCtait  une  sorte  de  divt- 
aetiOB,  et  lams  efiiorts  réunis  avaient  r^uast  à  vaincre  la 
mtltdie  sur  eee  eztr&nee  limitea.  An  moment  où  nous 
les  retroQToos,  Odile,  assise  annrte  dv  lit,  «viiteMaervé 
forces  ;  ruais  le  docteur,  cédant  à  U  fatiqne,  s'assou- 
pit, et  son  journal  échappa  de  ues  mainK.  M<idame  Wal- 
mciTS  le  rqsnrds  avec  une  espèce  d'intérêt  ;  il  lai  était 
presque  devenu  cher  depuis  qa'il  STsit  si  pessionné- 
ment  partagé  sesinquîétadee;  etletlbidoiUMtnent,  à  pas 
léger!",  baisser  un  rideau  qui  laissait  filer  un  rayon  de 
soteil,  et,  passant  à  côté  du  fauteuil,  elle  ramassa  le 
journal  tombé  k  terre.  Le  doux  ange  du  sommeil  parais- 
sait étendre  sur  la  maison  ses  ailes  braaicer  UaïKWrite 
aussi  dormait,  et  ces  courts  repos  semblaient  nne  tr^ve 
de  D:ea  avec  le  mal.  Odile,  un  peu  plus  calme, 
l'fime  un  peu  rassérénée,  voulut  combattre  ce  besoin 
de  sommeil  qu'elle  éprouvait  à  son  tour,  ce  besoin 
impérieux  qui,  comme  dit  le  rai  Henri,  fertm  tet 
yrux  au  numste  batfotti  sur  wt  mât  dûmedani  ! 
JiUo  essaya  de  lire,  it  suivit  machinalement  lu  r  .mrd 
les  colonnes  du  journ^il.  Le;>  aouvelles  oouuiuiièreà  ne 
l'ioterressèrent  pas  ;  elle  parooorat  l'arlide  du  fimd,  les 
faits  divers,  les  bruits  de  bourse  sans  trop  eompietndie 
ce  qu'elle  lisait,  quand  ces  mots  la  frappèrent  : 

PBOOBBAJiMS  i>£i>  L1BE£S  FENSEUR8. 

Pas  de  prêtre,  ni  à  la  naiaaaaoe  ai  au  mariage,  nii 
bmort." 

La  faix  de  PfiflM  est  dans  la  aCffatlon  te  Dlm." 

Ces  lignes  étaient  marquées  d'nn  coup  d'ongle,  et 
Odile  se  f>on,ràit  ^ne  e'étaieot  là  les  théories  qui  for- 
miliênt  l'entieiian  fkraci  de  son  pire  et  du  doolear  ;  le 
jouÎMd  a*étaitq[Mrdoho  Adèle  de  lewt  vmxetdeieiii» 


dÎKjnurs.  Klle  les  avait  entendus  mille  fols,  ces  dtsoonrs 
impies,  et  ils  l'avaient  laissée  ù  {icu  près  indifférente; 
en  ce  moment  la  parole  écrite  avjit  tonte  sa  foroe  rîois- 
tre,  et  auprès  de  ce  lit  de  souffrance  la  négation  d's« , 
Dien  poissant,  d'nn  Dien  aenreur,  parut  an  emor 
éprouvî!  d'Odile  un  blasphème  terrible,  une  action  cra- 
cllc  et  impie.  Que  d;r.iit-0Q  de  l'homme  qui,  voyant  un 
navire  en  détresse,  éteindrait  d'nne  main  traaqniUele 
faaal  qui  doit  guider  ? 

**  Ce  sent  donc  là  w»  priBeipeef  se  dîteUe  en  icgai>- 
dant  le  docteur  endormi.  Il  ne  cniit  ;\  rien,  ni  à  la  vertn 
ici  b:LS,  ni  à  Dieu  dans  le  ciel,  ni  ù  l'imiuortaUtc  dcl  amc 
après  nouai  Pour  lui  Mar^'ucrite  n'est  qu'un  peu  de 
matière  organisée  ;  oe  qui  eo  elle  m'aime  et  me  ooo- 
prend,  ee  n'est  <|iie  le  jea  ém  nerft  em  dveervesa  ;  après 
elle,  il  ne  resterait  rien... rien... pas  une  étincelle. .  .e(  s'il 
la  guérit,  sa  oonscîeoce  aura  tout  fait,  Dieu  n'y  sera  f>our 
rion...Ahl  cependant,  quand  on  est  malheureux,  quo 
l'on  a  besoin  de  Dieu  (...Ces  idta  me  font  borreor  à 
l'heure  qu'il  est...** 

Elle  jeta  le  journal  et  re=ita  pensive,  regardant  nvcc 
une  uttcntion  mêlée  d  uDxiéUi  le  vimgu  d«»  ^larguoritc 
Elle  dormait  encore  assez  paisiblement ,  mais  les 
ombns  fanestes  n'étaient  pas  éioigpta...et  me  le  aoir 
la  fièvre  la  reprit  sTOe  pins  d'intemôtd.  Le  doetenra'4- 

tait  réveillé, et  son  énergie  ordinaire  s'était  révcitice  au-«si; 
il  lutta,  il  veilla,  rcâta  sur  pied  tout  la  nuil,  pendant 
qu'Odile  reposait  un  peu  sur  le  lit  de  camp  dressé  dane 
l'antiehamlm^  et  duant  douze  heures,  le  danger  eroi»- 
sant  fnt  eombattit  vna  une  ardeur  paiement  en»» 
saute.  A  midi,  la  fii^vre  était  tombée,  une  chaleur  moite 
assouplissait  les  membres  do  l'enfant  et  appelait  sur  «es 
joues  une  faible  rougeur  ;  le  ponls  était  redescendu,  et 
tout  l'extériear  de  la  petite  malade  D'aconeait  pins 
qu'une  extrême  iàib'esse. 

"  Docteur,  qu'en  pensee-vous  7  "  demanda  U.  Fi»h% 
non  sans  une  certaine  hésitation. 

Odile,  tremblante,  éoouUit  sans  OMT  rien  dire. 
"  Je  pense,  répondit  le  docteur,  je  pense  ^ne,  û  md 
accident  ne  survient,  Marguerite  est  «suvée. 

—  Ah  !  mon  ami!  c'est  à  vous  ii:  noua  imM  In 
devrons!  c'est  votre  science,  votre  cspenenoe..." 

M.  Paulus  ne  put  achever;  une  viva  émotion  le  «ecou- 
ait  et  étranglait  sa  voix.  "  MafiUe,  dit-il  enfin,  ta  ne  dis 
rien  à  notre  ami,  à  notre  sanvenr ?" 

Odile  tenait  la  main  do  docloat:  "  Jantls  jea'oaUit'' 
rai  votre  dévoûtucnt,"  dit-elle. 

Il  la  regarda  en  retenant  sa  main.  "  L'amitié  m*ina> 
pirait,  dit  il  ;  œrteines  mroonsUnces,  certaines taolioM 
nous  élovcnt  au-dessus  de  Dous-mâmos,  et  noaafimt  Iras» 
ver  des  ressource»  inoODniHi*.Jen'nanispntMMlfd  Vft 
autre  enfant  pcut  êtro..." 

Odile  deevteit  à  peine  ;  elle  se  tamû  au  cbevct  de  sa 
&11e,  ne  pouvant  pas  se  rassasier  de  U  voir  et  s'étoooant 
prc.-que  de  respirer  à  l'aise  pour  la  première  fois  dopais 
setil  jour?,  ('ependdnt  il  manquait  quelque  choM  à  M 
joie,  une  goutte  tiès-amère  se  mêlait  à  ce  miel. 

"  Gaido  s'a  rien  m  ni  da  danger  ni  du  salut,  se  dîi- 
elle,  et  pourtant  je  ne  mis  pae  venve,  elle  u'eat  pse 
orpheline..." 

Mathilde  Butnuton. 
(X  continxur.') 
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LeeholétACB  Egypte. 

Lfi  premier  soin  de  nos  délégnêH  nprés  leur  re- 
tour de  la  méirupole,a  été  de  cotivot^uer  les  Chacn- 
1iie«  fonr  le  hait  de  oo  nois.  Cette  eevioD,  attendue 
KfCC  anxiété  par  les  uns,  et  avec  une  CL-rtitine  juie 
par  les  autres,  sera  probablement  de  courte  durée, 
mais  remplie  de  me«ures  importantes:— le  rapport 
de  la  détégatîoilje  traité  de  réciprocité,  lei  fortifi- 
cation" rulionalcs,  1r  vote  des  subsides.  La  presse 
politique  est  d'un  calme  qui  fait  prévoger  une  sage 
délibiralion,  sans  paorioM  et  nna  haine.  La  «itua- 
tion  critique  do  pays  n'exige  rien  moins  du  patrio- 
tisme de  nos  dépiifé-g.  Les  États-Unis,  peratt-il,  ne 
tiennent  plus  autant  i  s'arrondir  à  nos  dépens,  mal- 
gré le  dire  de  M.  le  Cumul  Potter  { ils  «e  eontente- 
rontdu  libre-échange  avec  now,ainsi  que  le  désire 
la  Convention  commerciale  de  Chicago  ;  mais  la 
lièfe-Platrie  vent  qne,  jouimnt  du  iel/-govemment, 
noua  en  supi'ortiuns  les  inconvénients  Tiom me  nous 
nous  gkjrifK'iis  lie  sfs  bienfaits.  Dans  tous  les  cas, 
DouB  ferons  notre  devoir,  et  nus  pères  n'auront  pas 
à  roiigir  de  noe  aetione. 

Voilà  presque  toute  la  politique  locale  :  Ioot  le 
motule  attend  tes  évétieraents  ;  ntnis  attendons  s\vfc 
tout  le  monde,  demandant  i  la  Providence,  qui  a 
k  main  dans  les  affairée  politiques  comme  dans  lee 
aflàires  religieuses,  de  guider  nos  législa  eiirs  et  de 
fiiire  tourner  leurs  actes  i  la  grandeur  et  i  la  pros- 
périté natienmlei* 

Lee  Êtats-ITnb,  lassés  de  eombits  et  rassasiés  de 
sang,  tournent  leurs  cs|)rits  i  la  spéculatioa  ;  aprôs 
les  cuuventions  politiques  qui  ont  si  profondément 


rcmné  la  nation,  en  TeppinvriMint,  viennent  les 

conventions  commerciales  qui  vont  faire  afHticr 
dans  le  oofiire  public  de  nouvelles  richesses  et  ré- 
pandre partout  le  confint  et  I*opu1ettoe.  Nosleo- 
tem  en  trOUTeront  les  détails  dans  les  grands  jour- 
naux. Il  appartient  pins  i  VÉcho,  journal  des 
familles,  de  retracer,  en  quelques  lignes,  la  situation 
de  l'Église  ans  fitats*Unis,  si  etnetlement  éprouvée 
per  les  ravar^t's  de  la  dernière  guerre  civile.  L"É- 
slise  des  Êtats-Uuis,  cVât  lu  tille  de  cette  belle 
Église  française,  qui  adonné  tant  de  missionnaires 
à  la  civilisation  et  tant  de  martyrs  au  Ciel  ;  c'est  la 
.sœur  cadette  de  rÉiilise  du  Cunmln,  lesquelles  ont 
toutes  pour  mére  et  muitresee  ladivmc  Église  de 
Rome,  qne  Bossuet  a  célébrée  en  termrs  si  magni- 
fiques.  Parlons  donc  Un  peude  nos  voisins  sous  le 

riijiport  religieux. 

"  Dans  l  esfmce  de  deux  ans,  dit  Mgr.  Rapp,  évè* 
qne  de  Cleveland,  nous  avons  en  la  eonsolntion  d» 

voir  cent  égli.ses  se  îiâtir,  et  la  fureur  de  lu  cuerre 
n'a  pas  arrêté  l'accroissement  des  fidèles.  Il  me 
semble  que  nons  grandissons  en  proportion  que  nO' 
tre  république  s'ébranle  et  menace  de  tomber  en 
mines  ;  nos  écoles,  nos  .séminaires,  nos  édifices  reli- 
gieux se  multiplient,  et,  ce  qui  vaut  roieui  encore, 
nons  voyons  jonmeliement  arriver  des  oiivrien 
apostoliques  qui  viennent  sedévouer  à  ces  missions 
si  pleines  il'es]-»érauee  pour  l'avenir  de  I  ftglise." 

Les  sacrifices  et  l'inépuisuble  charité  du  clergé 
catholique  ont  beaaconp  contribné  à  dissiper  les 
préjugés  des  protestants  et  leur  aniiiiosité  contre  la 
foi.  Les  Sœurs  de  Charité,  ces  anges  terrestres,  se 
sont  surtout  distinguées  durant  la  guerre  ;  elles  ont 
pmqne&it  une  révolution  dans  les  idées  des  Amé> 
ricains.  et  attaché  à  TÊglise,  par  leur  dévouement 
héroïque,  des  millions  de  fanatiques  qui  ne  par- 
laient de  nos  eroyances  que  ponr  les  mandire  ;  les 
blci^és  en  fuule  se  sont  couvertis  daii.s  les  hépi- 
taux  ;  beaucoup  de  préventions  contre  la  religion 
se  sont  évanouies  peu  à  ]>eu,  et  cette  épreuve  n'aura 
servi  qn*l  la  fortifier  et  à  Tétendie  dans  «es  eon> 
trées. 

C'est  du  moins  ce  ^ue  nous  donne  &  entendre 
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Mgr.  Loets,  évêqott  de  Fort-Wayne  :   L'état  de  la 

Kcligion  dans  l'Amérique  du  Nord  est  en.  général 
favorable,  et  les  conversions  s'accroissent.  Kos 
Mililkm&MBti  dinitraetion  publique  eontribaent 
eoniidéimbtonmt  à  cet  heureux  résultat  :  plus  de 
la  moitié  des  élôvea  sont  maintenant  catholiques  ; 
il  eu  résulte  <|ue  dans  tons  les  cas  les  préjugés  con- 
tre nom  diapiurdaMnit  eutièiement}  «t,  li  «eu  qui 
ont  été  ainsi  élevés  dans  nos  institutions  n'embras- 
sent pas  la  foi,  ils  deviennent  cependant  nos  meil- 
leurs défenseurs.  La  présente  gti«n«  a  beaucoup 
ooDtrîbaé  à  ce  ehangemeot.  Tandis  que  les  minis- 
tres protestants  mettaient  de  càté,  dans  lenr  temple, 
l'évangile  pour  la  politique,  noire  clergé  s'en  est 
tonpNm  àbtteira,  et  eele  a  merveiUeuMm«it  élevé 
rÊglise  aux  yeux  de  tous  U  s  j  rLr'is.  De  zélés  cha- 
pelains ont  été  envoyés  à  l'armée,  et,  eux  uissi, 
fax  leurs  paroles  et  leni»  exemples,  ont  fiût  un  bien 
immense.  Les  différentes  congrégations  de  Sœurs 
ont  travaillé  infatigablement  dans  les  hôpitaux  mi- 
litaires, ce  qui  leur  a  gagné  la  bienveillance,  Tes- 
time  et  ramenr  de  tons.  La  eonolmion  aatardle 
est  qu'une  religion  qui  peut  former  do  telles  hé- 
loïnes  de  charité  doit  être  bonne  et  la  seule  vraie." 

Onae  mj^ieUe  les  préjugés  religieui  que  les  cha- 
peleiiia  et  les  6œan  de  charité  dans  Tannée  fran- 
çaise arrachèrent  dn  cœur  des  Anglais  et  des  Turcs 
doiant  la  guerre  de  Crimée.  Pour  l'homme  de 
Ibi,  cette  vietoire-li  eat  auwi  belle  qne  celle  qui 
otrvrit  aux  alliés  les  portes  de  S'ébastopol.  On  pent 
dire  de  même  qu'en  thèse  générale,  la  guerre  civile 
a  donné  nne  nonvelle  impulsion  et  un  nouvel  essor 
à  la  marche  dn  catholicisme  en  Amérique.  C'eet 
ainsi  que  Dieu  tire  toujours  le  bien  du  mal  et  qu'il 
tourne  toujours  à  sa  gloire  les  événements  qui  sem- 
blent les  plus  éclafanti  obttiment»  de  l'humanité. 

fenr  finir  le  tableau,  il  nous  faudrait  cetK-ndant 
traverser  le  territoire  du  Nord  et  pénétrer  dans  les 
États  de  la  Confédération.  Là,  les  cœurs  s'assom- 
1»iaent  et  les  yeux  Tenent  des  larmee.  DVtprès 
les  lettres  des  évÊques,  qne  nous  lisons  m  ce  mo- 
ment, que  de  malheurs  à  déplorer  !  que  de  diocèses 
laTagte!  que  de  pasiteani  eépaiée  de  leur  troupesn  f 
le  troupeau  lui-même  est  dispersé  :  les  églises,  les 
séminaires,  les  établissements  d'instruction,  fruits  de 
longs  et  pénibles  travaux,  sont  détruits  de  fond  en 
eonUe.  Qne  de  ruines  laisséea  par  eette  guerre, 
et  que  de  temps  il  faudra  pour  les  réparer  !  La  déso- 
lation est  partout.  Pourtant,  ce  qui  console  encore 
lime  en  ptéeenee  de  tant  de  rninei ,  o*est  que,  au 
Sud  comme  au  Nord,  la  guerre  a  fait  briller  le 
catholicisme  d'un  nouvel  éclat,  et,  en  brisant  d'an- 
tiques préjugés,  à  préparé  les  esprits  à  un  retour 
ipontané è  cette aiitiqtie  l^(Ui«  de  Rom»  qui, wok, t* 


,  sait  donner  aux  nations  la  liberté  et  l'indépendance. 
Tandis  que  le  gouvernement  de  Washington 
cherche  i  réparer  les  maux  de  la  guerre  civile,  les 
;  diviaioca  inteatinea,  l^monr  dea  mpinea  et  la  pa» 
sionde  1^.  crnquête  désolent  les  petites  répuMiq-aes 
de  l'Amérique  espagnole.  Le  Brésil,  la  Conlédéra- 
tion  Argentine  et  la  répubUqtte  de  TUruguay  aa 
août  coaliaét  eoDlre  le  FamgiMy,  où  lia  veut  portav 
la  ptierre. 

Les  élections  sont  commencées  en  Angleterre. 
Loid  Palmentoii  a  lancé  ce  qnVm  appelle  one 

adreue  aux  électeurs,  fait  un  speech  exposant  les 
bienfaits  de  son  administration,  et,  4  l'heure  qu'il 
est,  il  doit  être  ou  élu  on  battn  daiu  'le  bourg  de 
Diverton,  dont  il  est  le  représentant  deptûa  Mpt 
parlements,  c'est-à-dire  depuis  vingt-huit  ans. 
L'adresse  du  noble  Lord  est  justement  le  contraire 
de  oeUe  de  M.  d*Iiamell,  k  aoa»i«bef  du  parti  con- 
servateur. Celui-ci  a  le  choix  du  blâmo,  celui-là  lo 
choix  de  la  gloire,  et  il  en  use  tout  à  son  aise. 

*'  Pendant  ces  six  dernières  suinées,  dit-il,  malgré 
la  déaolatioii  qnVmt  fiiit  légner  en  firlaado  traïa 

mauvaises  récoltes,  malgré  la  détresse  qui  a  fait 
souffrir  si  cruellement  quelques  districts  manufac- 
turiers, en  raison  de  la  grande  diminution  des  ap- 
provisionnements de  coton  du  Nord-Amériqae,  le 
Royaume-Uni  a,  en  général,  continué  d'une  façon 
remarquable  i  prospérer  dans  la  voie  du  progrès. 
La  paix  mainteaue  avec  lee  pn&aaneea  étrangéMa 
a  exempté  ce  pays  de  tous  les  sacrifices  et  de  tontes 
les  peines  impoaées,  pendant  ce  laps  de  temps,  à 
quelques  autres  nationa.  Une  pins  grande  Uberté 
a  été  donnée  à  l'emploi  du  capital  et  au  dév^ippo- 
ment  de  l'industrie  productive.  Le  commerce  avec 
les  puissances  étrangères  a  été  débarrassé  d  un 
gland  nombre  d'entmvea  {  et  en  mèaie  temps,  de 
vastes  débouchés  ont  été  ouverts  au  commerce  sur 
les  points  les  plus  reculés  du  globe.  Il  en  est  ré- 
sulté que  la  richesse  du  Royaume-Uni  s'est  rapide- 
ment accrue  ;  il  y  a  eu  de  grandes  ràdœtiaiiad'ùn- 
jMjts  ;  la  dette  nationale  a  été  diminuée,  et  cepen- 
dant le  revenu  public  a  toujours  été  suffisant  pour 
oouTrir  les  dépenses  publiques  et  pour  maintenir 
efficacement  ces  dépenses  nationales,  navalea  et 
militaires  qui,  pour  chaque  pays,  sont  les  meilleures 
garanties  de  la  poix.  Les  sciences  oni  iail  aujour- 
d'hui des  progiéa  conaidémblea  f  appliqnéea  aux 
opérations  de  guerre,  tant  sur  mer  qne  sur  terre, 
elles  ont  produit  d'immenses  résultats,  et,  aux  oe 
point,  PAngleterre  n*eat  fma  reatée  en  anièn  daa 
autres  grandes  puissancea  dn  noode. 

"  L'administration  de  nos  colonies  n'a  pas  eo 
moins  de  succès.  Les  populations  de  rua  provinces 
dn  NoidpÀméxiqtta  aont  Joyaleakent  dénooAea  à  la 
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mére-palne,  et  défirent  ne  point  en  être  séjparées. 
Le«  Iodes,  qui  ne  sont  pins  aujoanl^hn]'  le  «anglant 
théâtre  des  insurrections  et  des  révoltes,  font  des 
pas  rapides  vers  la  prospérité  et  la  civilisation." 

Qui  aura  la  victoire,  des  libéraux  ou  des  conser- 
VftteniB,  de  Lord  Paluierston  ou  de  Lord  Derbj  1 
ht»  premien  wmt  aooon»  mr  ha  riutet  banquettes 
dn  pouvoir  ;  les  seconds  sur  les  sièges  durs  et  bles- 
sants de  l'opposition.  Les  libénuu  auront,  sans 
•B«nD  doute,  encore  Ja  viotoiie  pour  sept  ans. 

Le  eholéra  fiiit  de  terribles  ravagea  en  Egypte. 

La  maladie  a  pris  naissance  dans  les  viDes  saintes 
de  la  Mecque  et  de  Médine.    Tous  les  ans,  le  jou' 
dtt  Courban  Baïram,  qui  est  la  lé  te  des  sacrifices, 
les  iufligènes  et  les  nombreux  pAlerins  qui  affluent 
principalement,  vers  cette  époque,  dans  ces  deux 
localités,  se  livrent,  i  l'envie,  an  pieux  devoir  d'é- 
gorger chacun  un  ou  plusieurs  moutons,  qui  sont 
ensuite  transporlés  sur  la  montagne  d*Ariftit,  oû, 
suivant  une  croyance  popnlairc,  les  anges  descen- 
dent du  ciel  et  vont  s'en  répUer.   Il  arrive  d'ordi- 
naire que,  sous  les  anleun  dHin  soleil  brûlant,  pro- 
pre à  cette  contr(?e,ces  matières  animales  se devè- 
chent  sans  tomber  en  putréfaction.  Souvent  aussi, 
les  émanations  pestilentielles  qui  s'en  dégagent 
sont  emportées  dans  le  désert  {«r  les  vents  alisés. 
Mais  quelquefois,  quand  ces  circonstances  snltilaircs 
font  dé&ut,  la  décomposition  de  cet  amas  ibrmida- 
ble  de  Tiandea  engendre,  dsas  les  vUIm  voisines, 
des  épidémies  meurtrières,  et  c'est  ainsi  que  jadis 
la  peste,  ce  fléau  de  l'Orient,  était  toujours  originaire 
de  PHedjasz.  Cette  année,  le  miasme  a  été  refoulé 
do  «été  de  la  mer  Eouge  et  a  produit  te  eboléra 
dans  les  ville.s  de  la  Mecqnc  et  de  Médine,  d'où 
cette  terrible  épidémie  a  paisfsé  en  Egypte  avec  une 
•urpfenante  rapidité. 

Four  le  moment,  le  fléau  semble  avoireiieonserit 

son  îictitni  dans  la  seule  ville  d'Alexandrie.  En 
attendant,  la  panique  règne  partout  en  Egypte,  et 
des  &milles  entières  éroigrent  tons  les  jours  pour 
éebapper  à  Tépidémie. 

Le  gouvernement  turc  a  expédié  partout  dans 
l'empire  l'ordre  de  soumettre  à  une  quarantaine 
pins  on  moins  longue  toute*  les  provenaoces  de 
l'Egypte. 

On  peut  calculer  que,  pour  la  ville  seule  d'Alex- 
andrie, il  se  déclare  près  de  300  cas  par  jour.  Le 
«hiffie  des  décès  ett  évalué  à  200.  Peut-être  le 
Domine  des  morts  tend-il  à  diminuer,  mais  mallien- 
reusement  l'épidémie  se  réjwnd  dans  l'intérieur. 
Rosette,  Zagazig  et  Toutah  sont  décimés.  Il  y  a 
des  eentsinee  de  morts  par  jour  dans  des  centres 
qui  m  comptent  que  VU,  15  ou  20^0  habilmnli. 


Au  Caire,  le  choléra  devient  aussi  tré.<?  menaçant. 
En  une  semaine,  les  décès  se  sont  élevés  de  4  par 
jour  i  85. 

T/'cxeniple  si  malheureux  donné  par  le  vice-roi 
est  partout  suivi,  et  une  véritable  panique  s'est 
emparé  de  la  population.  Tout  le  monde  part  ou 
veut  partir.  On  estime  que  plus  de  30,000  per- 
sonnes ont  d6jà  quitté  le  pays.  Quelques  consulats 
ont  même  été  jusqu'à  fu*rmer  leurs  chancelleries. 
An  milMU  de  ce  désordre  génfml,  on  jsst  heureux 
de  signaler  la  conduite  des  employés  dn  oonsttlat 
générai  de  France,  dont  il  a  fallu  même  tempérer* 
le  dévouement  et  le  zèle.  M.  de  Lesseps  n'a  pas 
fait  pcenve  de  moins  de  courage  €t  d*abnégation. 
Après  être  resté  à  Alexandrie  pendant  que  le  flèsil 
y  sévissait  avec  le  plus  d'intensité,  il  est  parti  pour 
le  Caire,  dès  qu'il  a  appris  que  la  mortaUié  aug. 
mentait  dam  cette  dcrnièie  ville.  De  tels  exemples 
no  sauraient  être  trop  signalés. 

Notre  chronique  est  dans  la  désolation  avce  tout  le 
penple  du  Bas-Canada  :  l'un  des  demiera  rcpr^nunta 
do  cette  vieille  et  forte  génération  qui,  nous  donna  la 
liberté  civile  et  politique,  n'est  plus  I  le  bon,  le  pieux, 
l'honnête,  le  glorieux,  le  grand  Antoine  Narcisse  florin 
est,  depuis  vtadradi  dsmisr,  eondié  dsns  la  mort,  empor- 
tant avec  lui  le  respect,  la  vénération  de  ses  compatriotes, 
sans  distinction  do  parti?,  et  l'admiration  universelle. 
Quel  homme  !  quelle  perte  I  et  qael  deuil  I  Où  tioaver, 
dans  lldiieirB,  un  dédnlévememeat  plus  pur,  un  pstrio- 

ti.smr  phip  nntique,  une  conscience  plus  délicate,  un 
amour  plus  ardent  de  la  liberté,  un  respect  plus  profond 
do  Tsutoiité,  en  un  mot|  une  vie  plus  active  et  plus 
retirée,  plus  éclatante  et  plus  modcits  que  esUe  duvéné^ 
rable  défunt  que  le  pays  pleure  en  ce  moment  ?  La 
nouvelle  de  cette  mort  a  été  comme  un  eoup  de  foudre 
quitsnvdoppsntteutunpsnpls,  abrisé  toss  les  omuis. 
Vivant,  l'honorable  M.  Morîn  était  le  modèle  parfaitdtt 
citoyen  vertueux  dont  Tite-LiTe  se  plait  &  nous  tracer 
le  portrait  ;  mort,  que  sa  vis  smt  toujours  présente  à 
no6  regards,  et  qu  actions  nous  guident  ssns  shss 
dans  les  temps  difficiles  où  nous  vivons. 

C'est  à  St.-Aâèle,  comté  de  lerrebomie,  que  k  mort 
est  -mM  ùwff'^  suUteaisn^  an  sain  d'uns  brapitsliéie 
amitié,  cet  illustre  patriote,  laissant  aux  biographes  à 
raoooter,  avec  oette  perte,  l'histoire  du  Bas  Canada 
pendant  pris  d'un  denii<dèble.  Cotte  tâche,  que  nous 
serions  heureux  de  nous  imposer  ai^jouidliui,  dsuHmde 
dn  temps,  des  études  eérieuscs  des  doeumcnfs  patlics, 
et  cette  impartialité  que  l'on  ne  peut  trouver  au  milieu 
d'une  dontenr  auad  Un,  Nous  remettons  doue  à  un 
autre  moment,  nous  contentant  de  donner  dans  ae 
numéro  quelquee  légers  aperçus  des  principales  époques 
d'une^vie  si  généreusement  fournie  et  si  glorieusement 
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L'ÉCHO  DU  OABINIT 


L'honorable  Â.  N.  Morin  est  né  à  St.  Michel,  dis- 
trict de  Qu(-kc,  le  12  octobre  1S'03,  d'une  famille  de 
cultivateur,  humtél«  comme  tous  le»  gens  de  cette 

midrt's  annc'cs  furent  difficiles  et  remplies  de  privations 
Mais  le  ckr^é  t^ui  a  donné  à  l'Eglise  ses  plus  iilostrcâ 
pMtenn,  tul  c^u'un  Mgr.  Plcssis,  et  à  l'Etat  eos  plu» 
iOustlM  citoyens,  tel  qu'un  Vallières  de  St.  Réal,  se 
chargea  de  l'édacution  du  jeune  Morin.  qui  devait,  lui 
aussi  À  son  tour,  iUostrer  ot  le  Conseil  des  ministres  et 
•les  oonn  d«  la  nu^lttcstnra.  9»  Itodci  flnws,  il  vou- 
lut étudier  le  droit,  mais  Ira  moyens  lui  manqiiaiorit 
malhcurcuscmcot.  L'œil  vigilant  de  rbonorablo  J).  B. 
Yiger,  qui  a  été  h  Inenftîtenr  d*iiD  n  grand  Mxnbre 


gouvernement  couslitutionncl,  qui  fait  l'orfipieil  ot  la 
C'ioirc  de  la  mérc-patrie.  C'était  pour  obtenir  les  droit! 
et  tous  le»  droits  de  oitojeo  anglais  que  durent  combat- 
InlM  hemmm  poUtiquea  de  oettoâpoqn».  LejaoM 
Morin  prît  p*trf  ;\  toiit<>o  ces  jofttes  fatiguanto^i,  avea 
une  adresse  uierveilleuse  ;  dans  les  débau  des  gravât 
questions  qui  diviiiisDt  In  dmzfsoe^il  fit  prwv*d*«B 
grand  sai^^id,  de  oonnaissanoM  étndues,  d'une  iiio> 
d^ration  peu  ordinaire  et  d'une  saiïesse  éprouvée.  Ses 
succès  furent  étonnants.  Le  peuple  tourna,  dans  son 
mallMiir,  ms  nguiB  vm  m  janm  loUatqitl  owMttaît 
modesfcuicnt  ses  conjbat-;,  et  le  prit  pourchei'eo  1834: 
trois  ans  seulement  après  son  eatrcc  en  Parlement,  M. 
Morin  était  trouvé  di^o  d'aller  porter,  en  Angleterre, 


dejeiillwCaimdiais&  takqt»  mt  démCler  dans  l'étu  j  une  requête  sur  la  situation  du  pays,  à  11i«k.I>.  B. 


dbnt  pauvre  toutes  ces  heureuses  qualités  par  lesquelles 
w  dernier  devait  tant  briller  plus  tard,  et  l'isnoour^gea 
de  n  parolei  d«  «m  exemple  et  de  n  bonne.  Il  le  fit 
venir  à  Montréal  et  le  plnya  chez  M.  Augustin  Per- 
reault  ;  en  remplissant  la  fonotioo  d'agent,  il  gagnait  sa 
poDUoa  et  l'estime  de  oe  riohe  et  respectable  citoyen, 
n  avait  en  mGme  temps  passé  brevet  eow  Flionorable 
J).  B.  Vii^cr,  qui  l'employait  à  copier  SCS  manuscrits  et  le 
façonnait  avec  an  soin  tout  patemd,  et  ooouue  politi- 
que et  cranne  dorivtln.  Aimf ,  inatrnit  à  une  pareille 
éinle»  le  jeune  Morin  ne  tarda  point  À  se  fiiîie  NDIN 
quer  parmi  tous  les  étudiants  d'alors  et  qui,  pour  la 
plupart,  jouèrent  uu  rôle  oonaidérabie  dans  les  affaires 
du  fxp.  8a  bMdime,  întitalle:  "  XefAv  A  t*lumora- 
WeJuge  Bmn  n  "  sur  Tucic»  légal  de  la  langue  fran- 
çaise en  Canada,  le  plaça  tout-ù-ooup  parai  lae  premiers 
publicistes.  Les  personnages  les  plue  dmloentida  temps 
e'empre^rent  de  ttlîeiterle  jeone  et  eoura^'eux  écri- 
vain,   Mais  lui,  avec  cette  nature  d'élite  (juî  le  dis-  '  umémcut  élu  p<iur  les  comtés  de  Saguenay  et  de  Bclle- 


Viger,  qui  truvallLiil  il  Londres  i  ramener  le  >4oavernc- 
ment  de  la  métropole  à  une  politique  plus  équiuble 
enveiB  «ee  nouveaux  enjeta.  Avee  qvela  aentiuciitii  on 
plntSt  AVeo  quel  cœur  M.  Viger  reçut  dans  se»  bras  le 
jeune  amba^adenTi  U  «Bt  ploa  fieUe  de  se  l'im^nw  qo» 
de  le  dire. 

Non  ne  enivrona  point  pour  le  nuMnenl  H.  Merin 

pas  à  pas  durant  les  années  qui  suivirent  cotte  ambas- 
sade. On  sait  tout  oe  qui  arriva  jusqu'en  1841,  où.  nom 
trouvons  M.  Morin  honoré  de  la  oonfianoe  du  nouveau 
gonvenemnil,  qoi  la  nomma  joge  de  1»  Oonr  dea  FM- 

roE^tives.  Le  13  octobre  1842 ,  sovî-^  le  irinistt'rc 
Lab'ontaiue-Baldwio,  il  devint  ministre  des  terres  de 
la  Couronne,  position  qu'il  résigna  en  1848  avee  ' 
ses  collègues  pour  sauv^arder  les  franchises  du  | 
iicment  constitulionnd.  Ce  fut  avec  douleur  qu'il  se 
sépara,  eu  cette  cirooostanoe,  de  son  vénérable  protee- 
tenr,  l*lion.  D.  B.  Vigw.  fin  18M.  M.  Horia  ibi  i 


tinguait,  loin  de  s'éaoïgaeillir  de  ces  acclamations,  ne 
goûta  eee  ftltcltatione  qne  eomme  nn  eDOonragement  i 

mieux  faire  encore.  C'était  alors  le  journalisme  qui, 
trompant  le  gouvernement,  nous  proclamait  partout  une 
laoo  ab&tardie.  sans  honneur  et  sans  principes,  infidèle 
àaea  aonnenta  et  à  ses  traditions.   Le  jeune  Morin 


chasse,  et  choisit  oe  denier.  Biélu  par  oo  même  comté 
en  1848,  les  OonoMMee  le  noanèMit  lenr  président 
durant  le  BOiB  defiviior  delà  même  année,  et  l'on 

admire  avec  respect  son  portrait  parmi  ceu^des  On»- 
Uun  dans  la  salle  des  délibérations  de  la  Chambre  Inaae. 
Qoaûd  Témente  triomptiaate,  en  1848»  ineendiatt  In 

voulut  combattre  mr  le  champ  même  Je  bataille,  il  j  Parlement  à  Montréal  et  que  la  plupart  des  députés 
voulut  venger  ses  compatriotes  et  désabuser  l'autorité  disputaient  au  feu  dévorant  leur  propre  existence,  M. 
eootre  nooa,  per  nne  dieeneeran  anal  explicite'  que  Moriu,  avec  un  calme  et  une  dignité  proprtss  aux  vieux 
loyale  :  il  fonda  la  Minerve.    Mais  bientôt  uprès,  il  en  sénateurs  de  la  vieille  fiioaie,  ne  consentait  à  Idaaer  aon 

céda  k  propriété  à  un  autre  patriote,  M.  Luil-er  Pu- !  ^J,'.,_.c  qu'apn'-s  iju'une  viotion  d'ajournement  eut  6X6 


vernay,  tout  en  continuant  de  présider  à  sa  réduction 
pendant  plna  de  dix  ane. 

Admis  à  la  profession  d'avooai  en  1828,  M.  Morin 
entrait,  dciis  ans  jilu.«  tard,  de  plein  pied  en  Parlement, 
député  par  le  comté  de  licllcchasse.  11  n'avait  cepen- 
dant qne  27  ane  tout  au  pini.   Heb  la  eageeee  et  le 

talent  attendent  ils  toujours  !o  nombre  des  années  pour 
ae  produire,  éclater  et  co)^H<ri,  r  l  udmiration  7 


proposée  et  emportée  !  En  1851,  le  gouverneur  Elgin  le 
diatgea  de  fermer  tin  ministère  de  eoneort  avee  M. 

Hinck».  Pour  lui,  il  prit  la  j.laee  de  secrétaire  proviO' 
etu!,  et  le  comté  de  Terrcboime  ratifia  le  cboii  Je  Son 
Excellence,  en  lui  confiant  son  mandat.  Mais  bientôt 
il  Tetonma  an  miniatère  dea  terrée  de  le  Conroone,  où 
i!  rcnJtt  de  précieux  services  au  Bas-Canada  et  oîl  il 
resU  jusqu'au  mois  de  janvier  18&5.   A  cette  époque^ 


Kone  avion»  ekn  l'imagu  plutôt  que  U  séelitf  du  |  fatigué  de  tant  de  Imtoi  e(4e  (laTtax,  H. 
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nlàn  de  h  vie  politiqn*,  «A  qvdqii»  lani»  upHi»  1» 

gouvernement  le  nommait  juc;e  de  la  Cour  Supérieure 
pour  I0  Bas-Canada.  Il  a  fait  aussi  parti  da  ComiUS 
uâealSe  de  rEztxwitioo  d«  Fam  Bu  1869,  il  fot 
eboici  ju^  titulaire  pour  travaillor  à  la  «odiBflAtioD  des 
lois  du  Ha«-Canada.  La  mort  Tu  surpris  au  moment  où 
les  CbambrM  «oot  appelé  à  juger  une  œuvre  qui  doit 
ton  tcttàt  wAn  juriapradaiiM  du  ohiu  dont  bo  pUi- 
gneni  tous  les  listes. 

Noas  le  répétons  :  nous  n'avons  aujnnrd'lnii  ni  le 
teiiipa  ai  lait  les  études  oéccasuircs  pour  écrire  con- 
foiméiraHiiMot  un*  Mlle  yh.  Noua  j  Mviendwiui. 
Mais  pour  ceux  qui  aimeraient  ii  connaître  darantafro 
k  caractère  de  l'illustre  défunt,  nous  leur  dirons  avec 
lliûtorien  d«  Lord  Hotealfa  :  *'  Le  emctère  de  M. 
Uorin  était  propre  &  en  faire  le  héros  d'un  roman.  A 
Qoe  habileté  d'administration  Hnp<^rioare,  ii  unissait 
une  grande  puiaaaaoe  d'application,  un  amour  extrême 
de  Feidr»  et  Burtout  «ne  eaofleieiH»  déUette  et  une 
abn^tion  de  lui-mCme  rjtii,  dans  l'ancien  temps,  l'an- 
nient  fait  proclamer  à  hauts  cris  le  premier  des 
eitojens.  Il  poaeédait  le  patriotisme  le  plus  pur.  Il 
dtait  mon  égolsme  et  sans  artifie».  Il  était  d'une 
nature  si  sensible  et  sî  expansive,  qn'on  a  dit  de  lui 
qa'il  avait  le  cœur  d'une  lèmme  et  la  simplicité  d^un 
eD&ai  Sam  eab^iafinnitée  dee  tmt»  noUee— il  eut 
4l6  un  grand  homme  d'État." 

L'honorable  M.  Morin  cultivait  les  lettre»  aree 

succùs,  et  dana  ses  moments  de  loisir,  pour  reposer  son 

mpAt  de  eèe  nid«s  ttmm  de  l^gidateor,  U  a  «mpoaé 

des  poédies  sur  lesquelles  Aj^>ol!on  a  soufHé  son  aqufBc 

divin,  et  quelques  chansons  qui,  encore,  le  soir,  réjouis- 

■eot  les  chaumiàna  dans  noa  campagnes  et  reposent  des 

iktigneadviovr: 

Dans  inn  donc*  patriei 
Je  veux  finir  ma  via. 

•l  est  aiatn  : 

Moi  t'oublier,  est-il  CD  ma  puÎMance? 
«ont  prcsqu'anssi  populaires  que  Fhw  la  Oeutadimne  ! 
ou  Derrièrt  chez  ma  tante. 

M.  Mena  écrivait  l'aillais  avee  beaucoup  de  flwilitf  ; 
il  «fr  gofttMt  tovtai  1h  batntdi  et  aiTBift  «e  servir 
de  toutes  ses  ressources;  m.ii4  îl  avait  peu  de  supé- 
rieura  dans  le  maniement  de  ta  langue  française.  M. 
Jacques  Labire^eneoie  nu  Tcrtnenz  <âtojen-~-aTidt 

Wibhé  inédite  la  preniiùre  histoire  du  Canada,  écrite  par 
un  Canadien.  Le  30  novembre  1831,  M.  Morin  de- 
manda une  allooation  do  £S00  4  k  l^slaturo  pour 
l']mpT«seion  de  est  ouvrage.  Sa  réputation  d'écrivain 
lui  mérita  l'honneur  de  rédiger  cette  h-«*  ire;  et  M. 
Isidore  Lebrun  dit  à  ce  aiyet  dans  sou  Tableau  des 
Camdù  :  **  HeitreMemeiit  M.  Mortn  éorit  le  français 
avec  goût  ;  car  ce  n'est  pas  par  aoo  style  que  M.  Labire 
peni  mériter  I»  titm  de  Tite^Live."  M.  Morin,  oatie 


qu'il  ai&iniiBBaaineot  H.  Letvmi  dans  le  TfaNfon  à» 

Canad'i.t,  rédipoa  le  qiinln  iingf  lîou.-.c  résolutions,  ai 
célèbres  dans  notre  histoire.  Il  publia  encore  un  grand 
nombre  d'écrits  dans  la  Minerve,  qu'il  inspira  durant 
toute  sa  carrière  politique.  Le  JtépT foire  JNationai 
contient  aussi  unoleoture  de  lui  sur  l'^SUsearim  étémt»- 
taire. 

Usis  tons  oes  talents  et  toute  cette  ^re  ne  aeraien^ 

rions  si  rillastrc  défunt  n'avait  su  les  rehausser,  les  pu- 
rifier et  les  s  nctifier  par  une  piété  touch.inte  et  toute 
exemplaire.  La  mort  est  venue,  à  la  sourdine,  comme 
un  voleur,  ravir  io  corpe  de  cet  bomme  de  bien  à  notre 
admiration  ;  mais  l'âme  ne  s'est  point  laissée  surprendre  ; 
elle  veillait  continoellemeot,  et  quand  elle  cet  partie  de 
oe  corpe  qu'elle  avait  sanetifié,  c'était,  nous  n'en  dou* 
tons  pas,  pour  s'envoler  dans  le  sein  de  Dloa. 

Sir  Louis  Ilypolite  Lafontainc,  a-t-on  dit,  était  U 
tûte  du  pujs;  ne  peut-on  point  dire,  avec  autant  do 
vérité,  que  l'hoooiuble  jugé  Morin  en  était  le  ovur  f 

Si  nous  n'étions  point  déjà  si  Ion»;,  nous  aurions  am6 
faire  la  bi«^raphic  de  i'hoDorable  George  llené  8aveuee 
do  Beanjeu,  décédé  vendredi  dernier,  d'un  éryeipèle 
qui  s'était  porté  au  cerveau.  M.  de  Beaujeu  était  mem- 
bre i  ne  de  la  Chambre-Haute  et  appartenait  à  la  plus 
vieille  et  plus  illustre  noblesse  de  France.  Biche  et 
seignenr  Ininoré,  il  sut  ikire  un  sage  emploi  de  sa  lb^ 
tune.  Kous  nous  as.wclons  de  ttmt  ciEur  an  deuil  que 
d(Ht  eauaer  à  sa  noble  famille  une  perto  aussi  soudaine 
et  uusR  sennUe. 

CSes  vides  dans  nos  rangs  sont  TniOMat  lamentables 
en  oc  moment,  où  nos  institutions  vont,  pour  ainsi  parler, 
se  transformer.  Koua  avons  besoin  de  toutes  nos  îa- 
flnmioes,  de  tontea  nce  ftraes,  de  tous  les  patriotisme*. 
A  ce  point  de  vue,  la  maladie  de  Sir  Etienne  Taché 
no«8  impressionne  doylourcust  ini  nt.  I^i  mort  du  pre- 
mier miuiatre  serait  un  autre  deuil  national  ;  et  cepcn- 
^t|  i  rbenre  «A  nous  éBrivcoe,  Sir  Etienne  bdsse 
bien  peu  d'espcjîr  de  le  Rauvcr.  1'  p'rr-ns  que  oc  carac- 
tère fortement  treoipé  saura  vaincre  h  maladie,  malgré 
son  grand  fige,  et  qu'il  pourra  1neDt6t  reprendn  an  ti»- 
?Max  dam  les  «oweils  de  la  nution. 


Histoire  Ue  la  riiilosopliie* 

SftMB  UOTOBI.  (1) 

Que  l'on  étudie  sérieusement  les  différentes  philoso 
phics  sorties  des  théories  de  Kant,  telles  que  celles 
de  ShcUing,  Fichte,  Hegel,  et  l'on  ne  trouver»  pat 
autre  chose  qu'un  raia  dort  de  l'caprit  iiumain  pour 
expliquer  des  fiâta  dont  Ica  causes  sont  évidemment  an 

delà  des  limites  de  sa  puissance.  La  seionre  profane 
du  jour  est  trop  orgueilkuâc  pour  cotiseutir  à  l'aire 
usage  de  la  lumière  céleste.  Le  philosophe  incrédulA 
est  poor  moi  la  véritable  imago  d'un  honjtne  qui  ne 


(1)  JVinfrvéuetioH  4  utiâ  tteOin  a  paru  dtuu  U  Xa.  ^fcij*  46. 
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voudrait  voir  les  obj^^te  qu'à  la  lumière  de  la  lanterne, 
mdme  «D  plflio  miài. 

N'est-ce  pu  VM  afawirdité  véritable  éo  m  vouloir  paa 
faire  usage  ^  tontes  1m  Imnièrwqiie  le  GrAitmirft 
voulu  mettre  i  notre  disposition  ?  Qui  ne  garnirait  des 
égarements  de  l'esprit  humain,  lorsque  l'on  voit  lui  si 
grand  nombre  d'hommes  répatéa  savants,  admirer  un 
Shelliog,  qui  pousse,  je  ne  dirai  paa  l'andaee,  nuis  la 
folie,  e'osi  le  mot,  jusqu'à  aDMMtr  à  set  <lèvaa,  à  la 
fin  d'uM  de  M8  kfoaa,  que  le  lairfemai^  il  «rtermt 
JDieu. 

Ceci  noua  fait  bien  voir  qu'il  avait  raison  cet  Espa- 
gnol distingué,  M.  ViUulada,  quand  il  disait  U  n*j  a 
pas  deux  mois  :  "  Tonte  la  philosophie  matérialiste  et 
panthéiatiquo  des  Allemands  ne  repose  que  sur  une  pro- 
fonde ignorance,  une  profonde  corruption,  une  profonde 
impiété." 

Cette  philosophie,  oependanteataortie dea linûteade 
rAÎlemagne,  elle  est  entr^  en  Franoe  perrinflneneedc 
l'iiumeuHê  talent  littéraire  de  M.  Y.  Cousin  ;  en  Angle- 
terre, 80U8  le  souffle  empesté  de  l'hérésie,  et  mêmè  en 
Italie,  fkvoriBée  par  Torgodl  de  qoelqMa  savant»  eo^ 
mnpus. 

Pourquoi  donc  des  catholiques,  qui  appartiennent  & 
la  seule  société  dépositaire  infaillible  de  la  vi'nti^,  iraient- 
ils  chercher  ailleurs  les  principes  qui  seuls  peuvent 
snir  la  vie  de  U  nifloa  banaine  f  L'élise  catho- 


enttetei 

liqne  n'a-t-eUe  pasaea  Doetenn^  bowtnea  qw  ont  jeté 
tant  de  lumières  sor  le  beraean  da  Christianiaiae  et 

dont  les  coriiuîssancoH  philosopliiquL'S  sont  jot*5es  à 
pleines  mains  sur  toutes  les  pages  do  leurs  immortels 
écrits  ?  Remarquons  ce  que  disaient  les  bavants  éditeurs 
de  OiviUa  CatholûOf  tM  mois  d'avril  dernier:  "  Le 
moyen  de  restaurer  la  Philosophie  et  la  Théologie  est 
de  nimcuor  l'une  et  l'autre  aux  pieda  dea  anciens 
maîtres  cathol:((u<?^,  noti  moins  grandi»  par  leur  sainteté 
que  par  leur  gcnio." 

Oui»  mesaiencSy  ii  J  n  use  philosophie  fondée  par  les 
grands  Dooteon  et  Pères  de  l'Église,  une  philosophie 
qui  a  oommcnc<5  avec  St.  Denis  l'Aréopagite,  qui  u 
pni««S8é  sous  l'inspiration  du  génie  de  St.  Athanase, 
Bi.Xnibloia^  St.  Augustin,  St.  Anselme,  et  qui,  enfin, 
a  reçu  son  pna  giand  dévetoj^MnneDt  et  sa  fiHrine  la 

i>lus  méthodique  aona  la  plnine  étonnante  de  l'Ange  de 
'École,  St.  Thomas. 

O'cat  eette  phiktophie  dont  je  viens  aajoord'hni 
vooa  faire  nne  fiiible  expoaition.  Et  oette  exposition 

sera  suffisante,  je  le  croh,  pour  votis  convaincre  qu'en 
dehors  d'elle,  il  n  y  a  cjuc  ti'nèbres  et  ignorance. 
Foor  ma  part,  je  le  sai3,j'at  enseigné  pendant  20  ans,  à 
In  antte  de  Descartee  et  de  Mallefaranehe,  et  j'atteate 
que  oette  longue  étade  de  la  lanaae  nhiloBOj^e  n'a 
jamais  satisfait  les  désirs  do  mon  intelligence.  Mais 
depuis  que  j'étudio  St.  Thomas,  tout  paruît,  lumineux, 
et  j'admire  prpf'on  léiuont  la  merveilleuse  harmonie  de 
tona  lea  principes  de  cette  philosophie  aussi  étendue  que 
profonde.  St.  IHe  Y  le  disait  bien,  la  philosophie  de 
St.  Thnnins  c>t  pnipre  à  téfotflf  MS  artttn  ^ai$ée$, 
prétfnUit  et  future». 

Je  crois  que  pour  voas  faire  connaître  la  philomphie 
chrétienne  et  son  cxeeUence,  il  me  suffira  de  vous 
tTpoaer  oe  qu'elle  enseigne  snr  les  cinq  questions  ani- 
viintes:  Dmt — la  vr  :ftèrr — Ica  idées — la  nature  d> 
l'homme  -  et  Corigine  de  ia  conwiUttmee  hutaaine, 

N'eal^e  pa%  an  «Ifri^  autonr  de  oh  oinq  quatimi 


principales  que  viennent  se  grouper  tontaa  ki  eohliaii^ 
sanoe»  philMopbiqves  ? 

I.— MIV. 

Qu'est-ce  que  Bien?  Yoilànne  question  que  l'on 
doit  poser  en  tÔte  de  toutes  les  sciences. 

A  oette  question,  U  philosophie  Cartésienne  ne 
répond  qm  Mi  dans  mots:  Pisv,  o'«it<l'Ar«  «éoss- 
sdire. 

La  philosophie  Pantbéisliqne  de  notre  aMe  afime 

que  Dieu  est  le  développement  de  l'Univers. 

La  pbiloeopbie  Cartésienne  se  fait  remar.^uer  par  sa 
nullité.  La  philoaopbîe  du  siècle,  par  ses  absurdités. 
Celle-ci  ne  paraît  pas  s'apercevoir  on'^  se  oontredit 
dans  sa  propre  pensée,  qu'elle  prend  I  eflbt  pour  la  oaoae, 
et  qu'elle  ^it  de  Dieu,  reconnu  par  elle-mOme  souve- 
rainement parfait  et  infini,  cause  suprême  de  tout,  io 

Eroduit  et  l'effet  de  tout  ce  qui  existe.  N'est-ee  pas  le 
ouleversement  de  tontes  Us  idées,  le  renversement  on 
la  destruction  de  Ubtelllgenoe  hnnbûnof  Ohl  eessona 
de  r(^arJLr  comme  des  hommes  dignes  de  nos  hom- 
mages ces  ta  lents  fourvoyés,  quelque  grands  quik  soient, 
dans  le  tourbillon  de  leurs  orgueilleuses  pensées  ! 

Voyons  maintenant  w  qu'enae^no  sur  Pien  la  jdiilo- 
sophie  chrétienne. 

Diou  étant  la  cnuse  de  tout  ce  qni  existe,  posfit^de  en 
sa  nature  inêmc  le  principe  de  son  existence,  c'est-à- 
dire  que  son  cstetice  est  l'existence  même.  Voilà  une 
distinolion  tranebée  entre  Pieu  et  tout  dtce  créé.  Pans 
oelni-d,  l'existenoo  àcnnéQ  par  le  Créateur  est  reçfoe 
dans  la  nature  ou  l'essence  de  l'objet  créé;  tni  lis  que 
dans  Dieu,  l'existence  n'est  pas  reçue,  elle  «mita  l'être 
môme  dino.  Or  l'essence  d'un  être  est  t  i  ir  iden- 
tifiée avec  cet  Ôtre,  et  fait  ia  nature  mdme  de  cet  être. 
De  là  il  suit  que  qusnd  un  ttre  est  par  sa  natore  sobn- 
tanc«  et  même  plus  que  substance,  son  essence  possède 
aussi  toute  la  perfection  do  la  snbsunoe  ;  donc  en  Dieu, 
l'oxbtonoa  est  snbatantielle. 

Comprenes-vous  ce  que  c'est  que  l'existence  aubstan- 
tialisée?  Non,  messieurs,  ni  moi  non  plus.  L'on  voit 
clairement  que  la  Divinité  est  incompréhensible  pour 
l'bomme  en  oette  vie:  CojfnoKtmiu  juta  I/eut  ett, 
neminuu  tMtm  quid  sir,  «dit  8t.  Thomas. 

C'est  un  axiome  admis  dans  la  philosophie  chrétienne 
que  ce  qui  at  premier  dans  chaque  genre  ett  cause  de 
Awl  es f»fcs«  contenu dcmsee^swv:  QitoAm^rimum 
in  unoquoque  génère  est  cotisa  eetitrontm,  Juan,  par 
exemple,  considérai  le  genre  dis  èhosea  aneréés.  Le 
sucre  est  sans  doute  ce  qui  excelle  et  doit  «^tre  plaeé  nu 
premier  rang  parmi  les  choses  sucrées  ;  au^  ccllev«t 
n«  aont-elles  sucrées  qu'en  autant  qu'elle  participent  au 
sucre.  Si  l'on  pouvait  faire  Quelque  comparaison  entre 
Dieu  et  les  créatures,  l'on  dirait  que  Dieu  étant  la 
eiiu.^  de  tout  être,  doit  Otre  le  premier  dans  la  cla.ssi- 
hcatioQ  des  êtres  et  est  l'existence  même.  Mais  ici,  il 
faut  observer  que  la  nature  de  Dieu  étant  ineommoni- 
eable.  les  Ctrcs  DO  participent  i  l'exlatenoa  que  par 
imiulion  :  ainsi  l'eJcistenee  de  la  créature  n'éûat  psia 
substanlicllo,  n'est  pas  rcxisfcnce  m'ine  de  Dieu.  De  là 
on  peut  comprendre  ce  mot  de  l'Ecriture,  que  toute  la 
création  est  comme  un  néunt  devant  Dieu.  Que  Dieu 
seul  existe  véritablement.  Çuiest,  mitU  me  ad  vos.  XjO 
docteur  Broirnsoo,  en  avançant  que  Bien  «st  le  plu* 
nni?oiial  dm  fitve^  onUie  compldtraMitt  l'idée  qno  ks 
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^^OM^^^f^o^t  «a  mot  universel.   Dieu  est 

IL— li,  MATliKC. 

Difficile  &  entendre. — Elle  n'exiato  pas  ot  no  pont 
pas  constituer  un  être  toute  seule.  St.  Au<;ustin  l'ap- 
pelle jOTopè  nihil.  £lle  est  en  puiaaanoe  de  recevoir 
toutes  les  natures  ;  indifférente  à  chacune  d'elles.  Donc 
la  variété  de  nature  doit  sortir  d'un  autre  principe  que 
la  matière.  Tout  6tre  mat^Sriel  possédant  une  nature 
contient  donc  eu  lui-mOme  autre  chose  <)uc  la  uintii  re. 
Les  iStioiastiques  ont  donné  à  oo  principe  le  nom  de 
/orme  tubUantidU. 

Aiietote  l'appelait  faut  que  ce  principe 

•oit  substantiel  comme  Im  matière,  puisque  la  variété 
a&otc  refiaeucc  même  de  la  subfitance. 

Les  philosophes  moderues  ont  trop  oublié  cette  distinc- 
iâportante  des  detix  principes  élémentairt»  de 
r&tre  matéri^ — oootradiotioDB  et  difiîffliittfff  dans  les- 

r Hat  tombent  les  modernes,  ftvte  âeeetle  diatbietion.— 
n'expliquent  pafl  la  variété  des  Ctres  matériels  ;  ils 
n'expliquent  pat»  les  actions  physiques  et  chimiques  des 
«nrps  lee  uns  sur  les  autres;  ils  se  contredisent  on 
•dmettant  les  aotido^  qui  aont  évidentes,  et  ea  mifime 
temps  l'inertie  de  h  matière.  Ce  qui  fidt  dire  à 
Leibnits  qu'il  faut  en  venir  aux  formes  sabstantiolics 
des  Swlastiques.  Les  formes  sont  de  nature  diverse  et 
de  dLÎfrentB  d^rés:  corps  îaanimtf,  aoi|M  toimé, 
Tivaat,  sensible,  raisonoaUe. 

Leefcmiea  supérienni  fisnt  1m  fiiMlinii  d»  ftnncH 
iattriamw.  (1) 

nL— LU  min. 

Leeoiiiposé  naturel  étant  admis,  on  est  plun  e  n  <  '  :t 
de  comprendre  la  théorie  de»  idées.  Un  grand  nombre 
do  Iphilosophee,  depuis  les  Soolastiquee,  ont  considéré 
les  idées  corume  des  impressions  que  le  Créateur  pou- 
vait lui-même  placer  dans  l'fime  an  moment  de  sa 
aéatiiQin.  Oe  n  est  pas  ainsi  que  pensaient  les  Soolas- 
tiquee. Selon  eux,  1  intellect  humain,  pour  saisir  l'objet 
d'une  connaissance  quelconque,  doit  eni^drar  en  lui- 
même  l'idée  que  lui  présente  cet  objet,  de  s<irtc  que  de 
cette  manière  l'idée  comme  le  verbe  humain.  E& 
c'est  en  cela  surtout  que  l'homme  porte  en  lui-mâme, 
selon  la  penate  d»  St.  Aqgoetiiii  l'imag»  et  la  naaem- 
blanoe  de  Dieu. 

Ce  Dieu  RjuverHirM  ini  lit  intelligent, engendre éteruel- 
lonent,  dans  l'acte  même  du  son  inteUectton^  son  propre 
y«ri)e.  Cette  vérité  de  la  foi  peut  nm  Èo»  admettre 
que  la  génération  du  Verbe  eet  le  majm  juapt*  <)ne 
possède  un  inteUeot  pour  idatr  l'objet  de  m  ooonius- 
sanoe. 

IiSe  olgsts  des  idées  dans  co  monde  sont  les  natures 
malériallM,  et  tout  ce  qui  peut  s'en  déduire.  L'être 
matériel  peut  être  aaisi  de  oeux  maniÂrea  :  la  piemière 
par  les  qualité  sensïbke  ;  la  ■eooode  par  m  mrtare  ou 
F.iib  t  ii  Lo.  L  4  sens  saisissent  l'oiyet  fOM la  pnmier 
rapport,  l'intelleot  aous  le  second. 

La  nature  de  l'homme  est  tellement  une  que,  pour 
saisir  U  naton  dm  ttna  fflatfiiela,  il  Sant  d'abord  que 
ks  sens  aient  sain  w  mime  objet  à  leur  manière  :  de  là 


(1)  M.  ITbaglu,  en  admettant  les  foimvi  sututautieUes,  ne 
BOTit     loaMOBiia  ••■  «Reon. 


cet  axiôme  faussement  attribué  à  Âristote,  m&iâ  qu  ad- 
mettaient néanmoioa  lea  SoolastiqaeB:  NtkU  a*  à» 
inteUeettt  ^piodpriùë  nomfymit  «a  êmuu. 
n  ne  mat  paa  eatenére  eet  aiddme  à  la  façon  de 

Condillac.  Les  sens  transmettent  les  objets  sensibles  à 
l'imagination  ;  c'est  l'image  et  c'est  alors  seulement  que 
l'int^ect  engendre  l'idée  do  l'objet  saisi.  Celte  idée, 
selon  la  dtffinitioD  donnée  déjà,  o'est  le  verbe  humain 
engendré  dans  l'aete  m8me  de  rintelleetion  et  qui  est 
comme  le  miroir  où  nous  contemplons  l'objet  qu'il 
exprime.  Oportet  ut  cognitum  sit  aliquid  in  cognateenU. 
iVinsi  dans  les  chaires  de  philosopbio  chrétienne,  où 
l'on  suit  la  doctrine  des  Pôres  et  Docteurs  de  l'Église,  il 
n'est  pas  question  pour  l'iiomme  d'idées  buées.  L'idée 
est  la  production  d»  l'opération  mtdketnalla;  OpmOio 
sequitur  ad  eue. 

L'idée  étant  le  premier  élément  de  laconnaL-^ncc,  ne 
peut  paa  dtn  coi^ondae  avec  la  ftoolté  de  connaître, 
ooBime  aamUe  l'swir  iMÙnié  M.  de  Bonald,  père,  en 
disant  que  l'idéa  jxmiàlL  ttn  dite,  innée  et  aoqua»  en 
même  temps. 

L'idée  représentant  la  nature  d'un  objet  ne  peut  être 
qa'iMUMrMUe.  Ainsi  les  natures  qui  sont  individualisées 
dans  lea  êtna  singuliers,  reprennent  bv  état  d*mÛTer' 
salité  ausutôt  qu'elles  sont  considérées  comme  s(5paréeB 
de  leurs  conditions  matérielles.  Univçnala  mnt  naturœ 
iptce  singularivm. 

L'idée  était  appelée  çwcMS  eaigMnswa,  nature  «q^riméo* 
L'actiou  intelleotudle  ne  se  contoite  pas,  pour  eomiallra 
son  objet,  do  le  contempler,  mais  elle  lo  produit.  Ce  qui 
fait  comprendre  que  la  substance  intelligente,  en  nous, 
est  toujours  plus  r^proehée  de  celui  qui  <»t  l'acte  pur. 
Eu  Dieu,  il  n'y  a  pas  ^nération  du  Verbe  at  ananita 
contemplation ,  mais  l'aote  par  lequel  IMen  engaidn  It 
V«rbe  «at  eelm  alms  de  m  iatallBatiMu 

Tf^hk  MXUÈM  m  l'bohiu. 

Les  pbilosopihaa  nodcmes  ont  pour  habitude  de  oon* 
sidérer  l'homme  oomme  la  réonion.de  deux  étra^rimd 
et  le  corps.  D  n'en  était  pai  dnal  paran  les  Soeha» 
tiqueî'.  Selon  eux.  il  n'y  a  qu'un  être  dnn^  Tbomme, 
VHra  humain,  résultant  de  l'union  de  la  matière  ot  de 
la  forme  ;  et  la  forme  du  corps,  c'est  l'ame.  C'est  la 
plus  noble  de  tontea  1m  foimea  qui  sont  appeUea  à 
donner  à  l'fitre  matériel  aa  nature.  Bt  ooume  b  plot 
noble,  elle  doit  toucher  de  bien  prôa  aux  formes  eupé- 
rieures,  qui  sont  les  Aogcs  :  selon  le  principe  formulé 
par  St.  Denis  l'Aréopagita  :  AiproMin»  aMHgU 
infimum  Supremi. 

"Dans  chaque  être,  quelqu'éleré  qu'il  soit,  il  n'y  » 
qu'une  forme,  et  cette  forme  fait  toutes  les  fonctions 
des  formes  inférioures,  ainsi  que  celles  qui  lui  sont  pro- 
pres. De  là,  il  faut  conclure  que  l'ime  humaine  étant 
la  forme  dn  oorpa  homûn,  est  le  prbcipe  ou  U  cause 
fbrmdle  de  la  nature  de  aa  subsUnoe,  de  sa  vie,  de  ses 
facultés  senatives,  ainsi  que  des  facultés  intellectuelles. 

D'après  cette  manière  de  considérer  l'&me  humaine, 
Qomne  forme  du  corps,  on  ne  voit  pas  comment  pourrait 
]^  difficulté  de  l'union  de  l'âme  et  du  ooipa.  Bien 
do  pms  naturellement  uni  au'un  être  eteanature.  L'on 
voit  que  l'union  est  imméaiate  et  qu'il  mit  r.>i'iirde 
de  supposer  l'existenoe  d'un  lien  commun,  couituo  îo 
TCoIaît  Jean  Leolero,  avec  son  Médiateur  plastique.  U 
B>n  feabcMin»»  ^na d'él«v«x dM  diawwigni  auc 
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l'action  rëoîproqae  d'un  êtra  snr  l'autre,  de  l'âme  sur 
le  corpa  et  oa  oorpa  «ur  l'âme.  Aimi  tombent  d'eaz- 
nêmeB  le  Byetèmo  de  Itiermonî*  |iTMtelilie^  Lmlnitz, 

celui  (Ji'S  c  lUh-és  oec.i^ionnellès  de  Descartel  etplnrieurs 
autre»  qu  il  ot  inutile      détailler  ici. 

On  poamit  ici  élever  une  objection  f>drieuse  au  pre- 
mier oonp  d'œil,  maie  fiitito  en  eUe-nêoe.  Cette  ob- 
jeetloD  la  veioL   L«e  Seokaitqaee  emeigneat  que  rfime 

huDiuinc  est  la  forme  (h\  cnrp'^  ;  mnis  l'i^mn  lhnnifnii<\ 
étant  spirituelle,  ne  peut  douiier  au  Cuqts  sa  natun>,  (|ui 
est  toute  mNt45riclle. 

Je  réponde  d'abord,  en  premier  lieu,  qu'un  corps, 
eomme  on  vient  de  le  Toir,  n'est  pas  toat  netière;  en 
peeoiiJ  tii  ii,  j.' (11^  i|ne  l'ftine  huui;iino,  con.'-idc^rée  dans 
«a  subsUititc,  n'est  pas  de  mCmo  nature  que  l  ari'^'f». 

L'&me  humaine  pussi  lu  l<-s  f.ieulti's  .itnsitivcs,  et 
Toilà  pourquoi  il  lui  fuut  un  corps  pour  compléter  son 
être,  ou,  si  voue  Tonles,  pour  la  mettre  en  état  de  déve- 
I(i|)[«T  tuuÎL'S  f.icjult.'s.  St.  Thnmils  a  dit  :  TinrlUc- 
ûûum  h'jntiitix  ixt  ihS'UjuIlvv.  Que  I  âtue  w>it  la  forrije 
du  (-lirp-  liuiiiniii,  e  est  une  vérité  de  toi,  déciiii^c  par 
les  (.•oncilea  de  Vienne  et  do  Latran,  et  prucUuiée,  il  ; 
a  quelques  années,  par  le  Pupc  actuel,  si  glorieueement 
assis  sur  lu  Siôp;  de  Pierre,  Pie  IX. 

Uatm  notre  ^iîcle,  on  a  voulu  refaire  'a  définition  de 
riioiiinie.  -  Vous  savez  que  la  vieille  dé6niii<iTi  f  .isnit 
d'j  I  homme  un  •iiiimtl  r'tLiO'in-ibie,  déBnition  que  l'on 
a  trouvée  trop  liumili:mto  pour  1  orgueil  de  notre  «i^ole 
de  lu.iit«l'rc.  —  Que  Dieu  uit  placé  l'homme  dans  la 
créilion  avec  lu  n;iture  bnimnl  ,  ou  qu'il  l'iiit  pliicé 
piirtni  It  s  iin^e,»,  en  le  f'.iîsaut  p  irtiriiKT  à  ia  nature  :\u- 
gélique.  ce  a  était  pas  la  question  à  ce  (|u  il  r  araiu 
Voilà  pomiqiioi,  nieltunt  de  cdt4«!ttc  petite  diiHculté, 
on  s'est  eulpre!3^é  de  rvjcter  comutc  indigne  lu  vieille 
définition,  et  de  la  remplacer  par  celle-ci  :  l'homme  est 
uni:  inlrlligtinr  ttrvit 


•  A  urtl  nli  î. 


Cberohoas  en  premi'^r  lieu  à  bica  saisir  le  sens  des 
luote  employés  dans  eette  déSnitloa. 

Tnff!f!,/.  ni-.'  :  cr>  nuit  veut-il  ^ij^nifier  la  faculté  intel- 
lectuelle uu  piutût  iii  f>uhstancc  c{uc  possède  cette  fa- 
culté ?  Si  c'est  ia  faculté,  la  déiiuition  n'est  nea  pbilo- 
iophiqus:  JkA  iitio^  per  priHdpi i  etteittuiUa ;  or, 
Teseenoe de  Inomme  est  snbstontiale  et  non  pas  seule- 
nicnt  accidentelle. 

S'il  veut  parler  de  la  substance  de  rûinc.  veut-il 
placer  l'âme  hamaiue  parmi  1^  natures  ang«jiiqucs  ? 
Quel  est  celui  qui  peoM'  que  l'homme  possède  la  nature 
•ngéliqne?  Cependant,  pour  qu'une  définition  aott 
bonne,  il  fnut  qu'elle  assigne  le  L'enre  prochain  et  la 
différence  propre.  Il  n'y  a  pa-t  d'iiit^tlligenoes  connues 
qui  soient  de  même  nature  que  l'âme  humaine  ;  lu  diffé- 
renee  exprimé.^  p  ir  ce^  mut«:  frnSt  pir  de*  m^an'», 
revient  à  dire  que  la  partie  matérielle  de  rhomuie  est 

tin  ftre  indépctidunl  do  l'ânic,  et  que  conséque  iimcnt 
l'hoinnie  n'eft  pas  un  être,  mais  deux,  ce  qui  n'est  pa«. 

Ainsi  donc  cette  définition  pèche  contre  les  règles 
élémentaires  et  contre  U  vérité  des  cho4ea.-~Tou(  ce 
q<M  la  rceommando,  c'est  de  nous  donner  one  plntbautc 
idij.-  di'  notre  di-tilt.' î  !\I.ds  notre  dignitv  ne  vient  p.a.s 
du  tout  de  notre  u  iturc  ;  elle  vient  toute  entière  de 
notre  destinée  ;  1  homme  est  petit  par  natore,  puisqu'il  i 
Bort  du  néant  j  il  est  gnmd  par  destinée,  pQÏiQlte  non 
«iloM«aCîeL 


Lw  Anes  TftlraalBM. 

Nulle  part  l'influence  de  la  femme  sur  l'homM  B*ft 
été  ausai  grande,  auâ»i  légitime  qu'en  Pok>^;ne. 

Loraqne  vaincus,  accablés,  découragés  et  courbés  eovn 
le  joug  de  l'étranger,  les  Polonais  s'assirent  tristement  au 
coin  du  frtvpr,  pi^'urrint  leurs  uulbeurs  et  leurs  fautes 
aussi,  ils  In luvèrent  àcôti^d'cux  SMOOmpdgne  inatteiK 
due.  La  femme  insouciante  alors, presque  timideoom- 
mo  une  esclave,  se  penchait  sur  l'épaule  de  l'éponzetmar» 
nmruit  fi  son  oreille  de  douces  paroles  de  conaoUtion  et 
d  etipriir.  Longtemps  elle  a  pleuré  avec  lui  -,  et,  k  mesure 
que  son  finie  s'élevftit  de  la  vie  de  famille  à  celle  de  la  pa- 
trie, elle  comprenait  et  se  transformait.  FemiBA  d'abord, 
ange  consolateur  ensuite,  elle  est  devenue  veîllaaie;  dl» 

e!<t  entrL-e  d  ms  la  lutte,  elle  s'est  faite  soldat. 

La  patrie  s'est  incarnée  eu  elle  ;  toutes  ses  douleurs,  eUe 
les  a  NMentiea  ;  elle  a  partagé  ses  joies  et  i^en  tugitiw 
espérances  ;  elle  a  bravé  l'étranger  ;  elle  a  ri  de  se»  m*-' 
naces,  de  soa  tortures  et  de  ses  armes  ;  elle  est  derenae 
forte  et  héroïque, —  as^:e^  forte  pnur  tout  s^ouffrir  elle- 
même  ;  assez  héroïque  pour  envoyer,  sans  [miir,  son  époox 
et  8on  fila  au  ooœhjt,  uu  cachot,  en  Sibérie,  ^  la  mort. 

£t  devant  cette  miraeuleiiM  tnmafonnatlon,  rboBuao 
s'est  incliné  ;  îlaéoonté  avcoétonnemeot  etadmînilion, 

i!  êlAMi  avee  rix  oniiais?  inee  ;  seul  il  eût  uccombé,  main- 
tenant il  espère,  que  ditrje  ?  il  est  certain  du  triomphe. 

Et  d'abord,  qu'on  emporte  cc^  fleuri,  c.-s  rubans,  œa 
bijoux,  cea  briliantea  éioffiae  I  Ce  qui  lai  convient  msia* 
tenant,  o'est  le  sombre  babit  de  deuiL  Tons  oenx  qui 
tnmbeiit  ne  sont-iU  pas  siens  par  le  eœur?  Jetez  un 
imuK!Ui>e  crôpe  partout,  i>ur  k>  berceau,  tnr  l'i^pouxée,  sur 
la  fosse  entrouverte.  Plus  de  soirées,  ni  de  fête»,  ni  do 
bals.  Le  noir  deviendra,  par  aa  volonté,  le  drapeatt  a» 
lional,  le  sigue  donUieBaot.  (^aatpar  lui  qaa  i 
toront  lessoMatadala  patriojoaqa'anjoar  dnao] 

Coiubdt. 

LeS'bonMnas,  rétignés  &  miwîr,  parlent  et  maudissent 
l'oppreBseor  ;  ibdÏMotentot  disputent  volootiananrlai 
chefs  futurs,  sur  le  choix  des  moyens,  sur  leur  effieseité. 

Pendant  oe  temps,  la  femme  agit.  Elle  va  et  vient, 
messa^ro  infutigable,  répandant  partout  U  sainte  ardeur 
qui  la  dévore.  Comme  une  ombre,  f^lle  glisse  la  loqgdoi 
portas  do  la  villa,  eUo  échappe  ans  ftoUonaaiiaa,  Invaiao 
hardiment  la  fVoottèrB,  fraaebh  rapidement  tea  dîstanaaa. 
Elle  va  au  loin  ranitiier  le  e  lurag  1  l xilés  et  de»  pro^ 
criti:"  £-*poirt patience!  Bientôt,  aoui  serons  prêts I** 

Blla  pénétrer  I,  sMl  la  faot,  obes  les  poissants  do  la 
terre  ;  rien  ne  rurrOîe  rien  ne  la  rebat*<,  rien  ne  la  dé- 
couMge.  Elle  veut  de  1  arguât  et  des  armes  pour  ac- 
complir sa  mission  :  elle  en  trouvera,  elle  l'a  juré. 

Mais  de  vils  espions,  hineéa  à  st  poarwaite^  la  aorpm- 
oeot  an  pasaage  ;  ib  kaaisissant  et  la  fraisant  daaa os 
de  çx'=i  hiL'ubre»  cachots  où  se  commettent  t^mt  de  crimes 
odieux.  Son  corps  est  brisé  par  les  loriures,  elle  ne 
p  iu^  P'iB  un  cri.  elle  ne  parle  pas. 

Q  irdienne  du  feu  sacré,  de  la  tradition  DatieGale,  alla 
no  comprend  qtie  la  Intto,  la  latto  mime  lana  aipoir  ; 

vaincre  ou  mourir  I 

Ah  1  vous  pcnaies  ainsi,  sainte  et  noble  fctimie,  qui 
viiiies.  à  tr.iver-i  inas  \ni  dan|.;er?,  arr;iehcr  votre  époux 
aux  pri!<oD.s  de  Cracovio  pour  l'envoyer  ensuite  au  plan 
crui'l  de  tous  les  supplices. 

Il  était  jeune  et  beau  ;  il  votu  chérissait  plu?  que  sa 
vie,  plus  que  la  patris  oile-mfime.  "  Ah  1  disait-il,  abaa- 
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dooaona  tout  ;  allons  bien  loin  nous  aimer  six  mois  neu- 

knB«Bt.  Six  mois  I  o'eat  Ura  eooit  I  «t  omis  remn- 

droQS  «DStiite  monirir  flnseniMe  I  "  Tout  l'aimîes  tant 

Tousmêmc  

Et  cependant  à  peine  mariée,  il  tous  quittait,  sur  votre 
ordre,  pour  se  n)ettre  à  la  tSte  d'un  petit  détaebeiaeDt. 
PaodaDl  plosd'no  mois  il  courut  les  forêts,  souvent  sans 
pain  et  soos  fen,  poursuivi,  se  battant  comme  un  lion, 
toujours  pensant  à  voiii».  T"d  jour,  enfin,  necablé  par  le 
oombra,  ajant  perdu  la  moitié  des  «lions,  il  fut  jeté  sur 
laUraotièra  et  fait  prisonnier  par  les  Autrichiens.  Que 
de  longues  heures  il  passait  dans  sa  prison  à  parler  de 
vous,  à  arroser  de  larmes  ce  petit  médaillon  que  vous 
Ini  avies  donné  et  qui  contenait  une  mèche  d'adurabk  s 
eheveux  noirs  I  Et  quelle  joie,  lorà<|ttO  vous  vîntch  lui 
dite  deoette  voix  douce  qu'il  aimait  tant  :  "  Aussitôt 
«nio  je  vous  ai  bu  prisonnier,  cher  cA  bien-aimé  maître, 
j  ai  nîaliaé  le  plus  d'argent  possible  et  me  voici.  Votre 
évasion  est  préparée,  ce  soir  vous  serei  libre  I  " 

Il  était  tbo  ;  il  riait  et  plearait  comme  un  enfant. 

Mata  voBi  ^tea  «ooore^  otm  aans  baisser  les  yeux  et 
rougir  beaucoup:  "Je  vous  accorde  trois  jours,  cher 
seigneur,  trois  jours  seulement. . .  et  vous  ires  ensuite 
ïqoindre  nos  frèrcf." 

Trois  jours  t  c'était  rétemité,  c'était  une  seconde  ! 
Trois  jour»  I  il  n'v  croyait  pas  t 

Il  a  évada . . .  iCe  quntrièuie  jour  il  partit  pour  la 
firontîère  avec  quelques  amis.  Ils  n'allèrent  pus  loin. 
Surpris  par  des  Cosaque?,  ils  se  réfugièrent  dans  une 
cabane  abandonnée.  Cumiuo  ils  vendirent  chèmmein 
leur  vie  t  Pendant  deux  heures  ils  luttèfent  ;  ils  avuieot 
épuisé  leurs  dernière<i  munitions,  lorsque  tout  à  coup 
une  gerbe  de  flummes  s'échappa  de  la  toiture;  la 
niai8<~)n  dtuit  on  feu,  et  li\s  Cosiujnes  paradaient  et 
gambadaient  devant  la  porte  avec  des  hurlements  et 
des  cris  de  démons.  Eux  se  prirent  par  la  main, 
levèrent  les  yeux  au  ciel  et  crièrent  :  "  Vivo  la  Polt^ne  !" 
Lui,  dans  un  coin,  prononçait  votre  nom.  Ce  fut  tout. 

Et  à  travers  vos  sanglots  et  vos  larmes,  lorsque  cet 
4poovaatable  ëvénenient  toos  ftit  oonnil»  l'oa  toi» 
entendît  diatinetement  dire  :  **  Je  Triine  mieax  noit 
poor  la  patrie  qu'inutile  k  côté  de  uiul  î" 

Non«eu]ement  la  femme  polonaise  gouverne  le  pays 
d'ane  façon  absolue,  mais  enoore  elle  s'empare  de 
rdtranger  et  le  fiioonne  suivant  sou  oœar.  Rien  ae  loi 
fMate;  elle  étend  son  empire  où  il  lui  platt. 

Il  y  a  f]U;:l(|ues  années,  lnngtoui[is  avant  qu'on  pût 
jvévoir  l'insurrection  qui  a  éclutt',  uu  xVllciaand  fort 
tUhe  s'éuit  établi  dans  le  royaume  et  y  avait  épousé 
)  jenne  fille  dont  la  fortune  ne  le  cédait  en  rien  à  la 
La  politique  le  préoccupait  inMfeerement  ;  il 
consacrait  toute  son  8ctivit<?  k  ta  culture  de  son  im 
jnense  domaine.  Que  lui  importait  la  libération  du 
pays?  les  autorités  russes  ne  le  tracassaient  point.  Il 
allait  et  venait  en  tonte  liberté.  Sa  place  n'était  point 
marquée  en  Sibérie  4  coap  aftr.  Aud  dès  lea  premiera 
mouvements  il  Ht  la  aourde  onilk:  ce  n'était  peint 
son  affaire. 

Mais  lorsque  les  premtèfea  bandes  se  formèrent,  sa 
femme  loi  demanda  a'il  m  pieodrait  pmnt  part  à 
llnraiteetbo.   Il  89  mit  à  rire  ;       insista.  Il  voulut 

la  persuader,  lui  montrer  que  cette  uouvolli"  fcntiitivc 
ne  saurait  aboutir;  il  lui  fit  entrevoir  les  dangers  qu'ils 
allaient  courir,  la  ruine  totale,  la  misère,  U  prison, 
l'«gdl«  le  gibet  penUueu  Petaee  perdnetl  "  Yonan'étu 


point  men  ifOUX  t  demain  je  vous  abandonne  ;  j'irai 
moi<miiM  an  eamp  t  "  Et  elle  y  fût  certainement  allée. 
Il  le  aaTait  bien  ;  au&si,  feignant  de  eéder  à  ses 

instuinces,  il  partit  le  lendemain  ;  mais  pou  d^^iircui  de 
risquer  sa  vie  pour  une  eau»<e  qui  n'était  pas  la  sienne, 
il  se  rendit  directement  à  Vienne.  Là  il  se  reposait 
de  sea  fatin«i  attendast  la  fin  d'aoe  levée  de  boadien 
qu'il  manatflsaït  de  tout  son  emar.  Ma»  bîentOt  sa 
femme  8pr:iî  [u'il  !i'(?tait  point  dans  les  rangs  des 
combattants  ;  elle  découvrit  m  retraite  et  s'en  alla  Ty 
chercher.  Que  hii  dit-ello?  par  quelles  prières,  par 
quellea  tonohantes  supplic^itiona  l'entralDji-telle?  Nou 
ne  savons,  mais  elle  gagna  son  cœoret  son  braa. 

Cet  homme,  un  peu  gros,  un  peu  lourd,  tenant  à  sou 
bien-être,  à  sa  fortune,  à  sa  vie,  se  fit  le  champion  de  la 
liberté.  Il  combattit  avec  répugnance  d'abord,  car  la 
nature  ae  l'avait  point  fiiit  extraordinairement  brave, 
mais  il  avait  ea  rommo  &  côté  de  lui,  toujours  au  pre- 
mier ranj;,  et  il  lui  faisait  un  rempart  de?  jon  corps, 
s'exposant  aux  balles  par  amour  pour  elle.  Feu  &  peu 
il  s'enhardit  ;  l'enthousiasme  le  gagna;  il  comprit  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  grand  et  de  noble  dans  cette  lutte 
héroïque,  il  se  fit  Polonais  par  l'Ame,  soldat  par  convic- 
tion, et  bientôt  il  fut  un  des  chefs  les  plus  redoutables 
de  œa  valeureuses  baodee  qui  les  dernières  résistèrent 
ans  Rusao». 

Lorsqn^il  fut  bien  prouvé  que  tous  les  efforts  étaient 
superflus  et  qu'une  plus  longue  lutte  ne  ferait  qu'iiug- 
iiietiter  inutilement  le  nombre  des  victimes,  sa  femme 
lui  dit  :  "C'est  bien!  nous  avons  f:)it  notre  devoir  I 
prenons  maintenant  la  route  de  l'exil  !  ''  Jlais  lui  ne 
voulut  point.  "  Quand  on  défend  le  droit  et  la  jnatiee, 
dit^il,  il  faut  triompher  ou  Siivoir  mourir  !  " 

Kilo  fut  tuée  à  8M  cfttéÉ;  loi  fat  prie  et  peodo. — 
/férue  rf«  Fari$. 

A.  DE  ROLLASD. 


Lis  DIVORCE. 

.      (  Suite.) 
X 


LaJoamée8epaa8apainblemeot;Ter8lefloir,  le  docteur 
Twibaultrevinteta'aflfnra  que  la  «ituation  de  Marguerite 

restait  satisfiiisante  ;  il  ferni'i  le  rideau  du  lit,  luissant 
l'enfant  doucement  endormie,  et  il  nlla  s'as^oir  dans  le 
salon  vmnn.  Odile  le  eoieitet  s'efforça  de  lui  témoigner 
do  nouveau  reconnaissance.  Elle  sentait  virement  ce 
qu'elle  <>xprimait,  et  pourtant,  sa  voix  trembla,  sa  purole 
devint  embamMBée  aou  le  fegeid  étiange  qui  •'arrêtait 
sur  elle. 

"  Madame  Odile,  répondit  le  médecin,  je  vou^  ai  dit 
ce  matin  qu'un  sentiment  particulier  m'avait  inspiré,  et 
je  vous  le  répète  encore  ;  maintenant,  me  devinez-vous  ? 
ine  onn)prene!f;-vous 'i*" 

Elle  resta  silencietise  comme  l'oiseau  sons  le  regard 
aigu  qui  le  fascine.  "  Odile  continua-t-il,  je  vonaaime,. 
jcvounai  toujours  aimée. ..Oui,  depuis  mire  enfance, 
vous  avex  été  jxiur  moi  tien  plus  (juo  la  fille  de  mon 
ami.  Je  ne  vous  l'ai  jamais  dit  :  k  quoi  bon  ?  Vous 
aimies  un  j.  une  homme  de  votre  flgc,  et  vous  auriez  ri 
de  l'amour  du  fieO  ami  devottepère.  Haintenaotlaloi 
TOUS  faite  libn;  mue  «ette  llbeit^  «Wl 
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o'est  l'abandon,  c'est  une  solitude  mille  fois  pire  que  le 
TMTiige...et  peat4tre  m'ëcoaterez-vons  «lyoïud'nui... 
Je  -nm  tî  wadtt  TOti»  «af«nt,  OdiJe,  j«  tow  udm  pli» 
qu'on  M  yovB  a  jamns  ûiiMie...  H«  oompreim  toob 

enfin  ?  Voulea-Tous  que  je  sois  votre  inarî?  Je  n'ai  j'i  - 
besoiu  de  vous  proiucttrc  teudru^  et  dévoueiueot,  diod 
Msnr  est  tout  à  tous,  mais  je  vous  jure  que  jo  serai  pour 
votre  enfant  le  plw  vùilaDt  des  amiSi  qd  pôre,  oui,  un 
père,  quoiqa'dtê  mit  renfut  d«  l'homme  que  j'ai  le 
plus  détesté  ici  ba.<.  Purloz.  OJilc  in'arceptcz-vous  ?  " 

£Ue  6c<»aa  la  iùlv,  uu  polJs  ailreux  oppresiaait 
poitriiM. 

Vou  me  refuseriez  !  oonUaaa-t-il  ;  tous  rejetteriez, 
nna  mflme  j  réfléchir,  un  amour  suu  bornes,  une  ado- 
ration sans  égale  I  too^  nais,  abandoBiiée  I  Vont  mé 

haïssez  donc  bien  !  " 
Elle  fit  no  effinrt.    "  Dieu  me  prëierfie^  dii«ne,  de 

haïr  l'homme  &  qui  je  dois  la  vie  de  mon  enfant  ;  maia, 

1>ui8que  voua  m'interrogez,  puisque  vous  voulez  sonder 
0  fond  de  mon  âme,  ch  Lien!  je  ne  voua  aime  pas 
comme  vous  voudriez  être  aimé,  et  je  ne  veux  pas,  d'ail- 
leurs, profiter  da  Wn^floe  du  divoiM.  J«  n*  ne  lamn- 
cterai  pas...  " 

Il  la  regarda  fixement,  avec  une  expression  de  colère 
6t  de  ilouleur. 

"  Vous  aimez  cncoro  cet  Loiumc  !  dit-il,  vous  tous 
aaorifiei  i  edai  ^oi  vous  méprise  et  qui,  dans  lei  hnm 
d'une  autre,  se  nt  de  vous  et  de  vus  larmes.  Et  vous  me 
dédaignez,  moi  !  moi  qui  vous  lioniuniis  le  sau^:  de  mes 
veines...  Non,  Odile,  cela  n'est  pas  possible  :  une  femme 
ne  peut  pas  repousser  du  pied  l'homme  qui  n'aime 

Îu'ell»eur  la  terre.  Parlez,  voulez- vous  quitter  Oand,  la 
telgiqne,  l'Europe  ?  ''l'onlcz-vous  fuir  dans  le  Nouveau 
Monde  jiis^ju'au  souvenir  de  votre  première  union  ?  Kicu 
ne  sera  plus  facile.  Je  réali.scrai  ma  fortuue,  je  vous 
fierai  làrbas  une  vie  douce,  généreuse  :  vous  oaUiaa 
tout  «nwptf  moi. .  .tow  m^aimeRNi  alon. .  J'odiMil  pnié 
ne  sera  plus  entro  vous  et  moi... Noua  recHHBBMDOniHU 
une  vie  nouvelle... chaajcz,  essayez,  Odile... 

—  Jo  ne  puis  pas  accepter  votre  sacrifice,  dit-die,  car 
je  ne  saumij  le  récompenser.  No  prolfuttes  pns  eette 
«ntreprise,  monaienr,  afin  que  je  puisM  FonbiMr  mtn- 
n6me. 

—  C'est  votre  dernier  mot  ? 

—  Ooi,  répondit-elle  avec  femetë.  PardonMi  t  je 
M  mtis  pas  vous  aimer.  "  " 

u  w  frappa  le  frcnt.  '*  TTne  si  longue  attente  y*km  «t 

tant  d'cflForta  perdus  !  «'(fcria-t-i!.  Car, sachez-le  bien,  si 
je  n'avais  pas  excité  Ida  se  rendre  maîtresse  du  ocour 
de  Walmeire,  votre  mariifge  s'eût  pas  été  troublé  ni 
votre  divorce  obtenu.  Je  vous  voulais  libre,  afin  que, 
d^a^ée  des  préjugés  de  la  première  jeunesse,  voua  rbi' 
liez  à  tnoi. 

—  Hélas!  répondit-elle,  vomi  avez  agi  comme  mon 
plni  «niel  «dmoiL  Flniae  an  eiet  quA  je  ne  voua  (leveie 

—  Von»         exaufltfa  I  dit-D  avee  furrar.  Adieu, 

Odile.  Vous  ne  me  rexerrez  pîu.". 

Il  sortit  violeuifQBiit,  h  laissant  eu  proie  à  un  trouble 
inexprimable.  Tou»  ses  chagrins  s'étaient  réveillés,  et, 
en  jeunt  un  cran  d'oMl  nir  le  peaaé,  elle  avait  compns 
de  quel  poids  Fardente  et  tém^tnire  paarion  de  oet 

homme  avait  pesé  Jan.s  s.a  vie.  Tl  avait  ai^i  sur  s<in  pèru, 
Mur  madame  Trantc,  sur  Guido,  sur  elle-même  pour  arri- 
ver à  ■onbttt;  «t «Ik a'dtait  jetée,  en  avragle,  duf  k 


précipice  creusé  sous  ses  pas.  "  Un  peu  de  patience 
eût  déjoué  eea  projets,  se  dit-elle  au  milieu  des  laroMi 
lee  plus  amèree  ;  Qnido  aanifc  MVMm  à  moi,  et  je  ne 
serais  pas  mépnaé»  dtt  mond*,  MUU  WOlMtion,  WÊÊÊ 
nui»  ;  mon  enfant  aurait  un  père,  et  la(  luL..  ne  unit 
paa  1  époux  d'une  autre  femme  1...  "* 

Elle  pleura  longtemps  en  nkace  auprès  du  lit  de 
MaiKoarit»,  •(  o«t  ne  fut  «{M  von  le  naitin  qu'elle  alla 
cherâier  nn  peu  de  wtjfoa. 

XI 

La  matinée  était  avancée,  et  Odile  dormait  d'un  som- 
meil accablé,  qiund  sa  femme  da  dmabn  la  réveilla  et 
lui  dit  d'un  ion  inquiet:  "  Levez-vous,  madame,  levez- 
vous  vite,  il  me  semble  que  la  fièvre  revient  depuis  une 
heure..." 

Madame  Walmeire  se  leva  et  courut  au  lit  de  Mar- 
guerite. Son  instinct  ne  la  trompa  point  :  l'enfant  avait 
perdu  tout  le  bien  acquis  depuis  deux  jours  :  une  fièvre 
ardente  brdlait  ses  mûns,  son  r^ard  n'avait  plus  sa 
placidité  et  sa  parole  préeipit^e  accosait  le  trouble  de 
son  ccrreau.  "  Maman  1  où  est  maman  ?  répétait^ 
rapidemett^  pM^wt  4{in  M  mèn  la  pnanit  mr  h 
poitrine. 

—  J'ai  eayo^é  chercher  le  docteur,  je  suis  bien  sur- 
pris ({u'il  n«  «nt  pii  vwtt  eemntÎB,  dit  M.  PmdnsàM 

tille. 

—  I^Ioiiâ.cur,  dit  i  voix  basse  un  domestique  qui 
venait  d'entrer,  M.  Thibault  est  parti  hier  pour  Paris. 

—  11  est  parti  I  c'est  impossible,  vou.s  voua  ëies 
trompé,  Jean. 

—  Non,  sûrement,  momueur,  il  est  parti  et  biea 
parti, 

—  Il  w  WÊg/il»» dit  Odile, d  mon Dieal  Moatm- 

nous  !  " 

Elle  tourna  vers  t-oii  pÎTC  sou  vls.age  consteraé: 
"  C'est-iWire  que  je  n'y  conçois  rien,  dit  celui-ci.  Thi- 
bault s'en  aller  quand  on  a  b«soin  de  lui  f 

—  Mon  pt'rc,  envoyez  chercher  un  autre  médecin, 
Marguerite  nc  meurt...  0  mon  Dieu  I  ne  me  frappa  pts 
dans  mon  enfant  I  ayei  pitié     nous.  Seigneur  !  " 

Deux  autres  médeeîw  loominMitt:  k  Àtoattgnde 
ren&Bt  empirait  d*hetire  en  lieuro;  une  adriedeooB» 
plications  rendait  soudain  niortellL:  l:i  maladie  qui,  la 
veille,  semblait  pret^juC:  tinie,  et  vcm  le  .soir,  le  plus 
des  deux  docteurs  dit  gravement  à  Odile  :  "  Il  faudral|^ 
madame,  avertir  le  pàrede  l'enfant  que  n'il  veut  laiw 
encore  une  fois...  " 

Odik  entendait  ce  terrible  nrrét  avec  la  stupeur  du 
déeeapoir  ;  mail,  pceiaée  par  le  médecin,  «lie  rédigea  on 
oonrt  téXgraamw  qui  ftit  envoyd  enrlediamp  i 
Bruxelles.  A  demie-mourant elle  nttondnit  Jeux  choses, 
l'arrivée  de  son  mari  et  li  r  ler  soupir  de  sa  fille. 
Chaque  bruit  la  faisait  tn mi  r  :  enfin,  on  lui  apport* 
un  caflhoté  :  elle  l'ouvrit  et  lut  cea  mot*  àffié» 
le  fondé  de  ponvoiiB  de  Guido  : 

"  M.  et  madame  Walmeire,  absents  pour  vovago  « 
"  noces,  sont  en  Autriche.  N'ont  paa  laissé  leur  adreéie." 

C'était  une  blessure  vive  dans  des  blessures  mortelles. 
Odile  baissa  la  tete.  San»  désir  et  aana  «ipoir  désonuaii, 
les  yeux  fixée  aur  M ai]gu«rite  qui  a'eudoraudt  de  der- 

nier  sommeil,  appu\  ée  sur  8on  sein,  elle  la  vit  «zpirei 

au  moment  où.  la  jour  se  levait  et  colorait  de  rose  le 
dM  nMMmmiila  «  U  vOfo. 
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**  EU«  est  anpte  de  Diea  !  lut  dit  OaInmIU  qui  4tftit 

accourue,  et  qui  avait  purtugiS  c«tt«  trôte  ThUm.  Tu 
as  deux  angea  g&rdieDâ  mulutenaDt.  " 

Cec  chaerina  affreux  ne  tuent  pas,  oca  coups  de  mas- 
MM  m  âniavoieat  pas  \  Odile  nuT<eat  à  rbiOCMiir  de  k 
première  œrtitade,  en  epeeteete  des  fbntt'itt  eérAnoiiiee, 
uu  vide  qui  s'était  fait  dans  la  tniiison  et  dans  son  anic  ; 
elle  eut  des  jours  de  désespoir,  des  nuits  de  saugluts, 
qn^mibis  elle  perdit  le  sentioiunt  de  ses  maux  et 
wÙAul  ce  qui  s'était  pané,  jusqu'à  ce  qn'vn  i^veil  terri- 
ble lui  apprit  qu'il  était  Trai,  et  que  la  mort  avait  «m* 
port(5  sa  petite  Mai]^erite.  Elle  vt^cut,  et,  tout  en  gar- 
dant au  fond  de  son  cœur  une  pl&ie  iooaruble,  au  bout 
d'noe  année  elle  avait  preaqne  t|pttoav<  auprès  de  eon 
père  son  atUtode  aoeoutnniiée^ 

Le  docteur  Thibault  n*était  pai  revwra  à  Qand  ;  il 
faisait,  Jisait  on,  un  voyage  scientifique  en  Orient. 
Odile  ne  prouvait  peoaer  à  lai  aaaa  on  mouvement  do 
Itaine  ;  il  avait  laifflrf  monrir  aoo  eoftat.  Pour  Guido, 
eUe  avait  des  larmes,  maia  pour  le  doetenr  elle  oe  troor 
vait  qu'an  cri  de  malédiction,  et  elle  aonfiriit  de  l'en- 
tendre nommer  si  Houvent  par  son  pèia  0l  d*  B*«eer 
révékr  oe  qui  s'était  pasa3  entre  eux. 

La  douMor,  laa  peines  aeeiètae  et  dévorantes  n'a- 
vaient pu  user  sa  vie,  n  jeune  encore  et  ai  robuste  ;  mais 
ia  aanté  se  trouvait  altérée,  et  son  père  résolut  de  la 
mener  à  Spa,  où  les  eaux  et  les  plaisirs  bruyants  par- 
viendraient peut-être  à  lui  faire  quelque  bien.  Klle 
eéda  :  rien  ne  l'intéressait  aasex  désormais  pour  qa'dle 
eût  envie  do  lutter  ou  do  résiater.  Il  cet  triiteif  le  moment 
cil  on  se  dit  avec  le  poâte  ! 

<*  Qwmefldt  te  aoldl?  Je  n'attanda  lim  te  Jeuat 

et  oft  l'on  ne  se  dit  pas  enoora  avec  le  pmlnrfate  :  Mon 

de  plus  charmant  que  la  vallée  où  Spa  eat  aariae, 

ops  coteaux  boisés,  ces  eaux  dcutneuses,  ces  grmipr?;  de 
rochers  qui  a'ouvrent  pour  eucadrcr  d^-s  site^  it  uu  dcii- 
cicux,  et  cette  ville  bLiuche  et  parée,  qui  offre  aux  voya- 
geurs ses  maisons  riantes,  ses  promenades  ombraçéies, 
aea  bétels  splendides  où  le  luxe  de  Paria  éclotan  milieu 
(îr^i  rirbrcs  et  des  fleurs?  Mais,  pour  jouir  tir  Spn,  piur 
jouir  des  lieux  crét's  en  vue  du  plaisir,  il  iaut  }  iipj,ur- 
ter  »<u-nicnie  un  peu  de  bunheur  ;  1  âme  dépouillée  et 
■ouffrante  est  trop  en  contradiction,  non  avec  la  nature, 
toujours  consolante,  maia  avee  les  hommes  araoaimtzde 
fete^^,  avides  de  joui.s^ianccs  et  do  brait.  Odile  éprouva 
pleinement  ce  aetitiment  si  douloureux  do  l'i.solcnierit  au 
milieu  de  la  foule,  de  !a  triste.«so  parmi  des*  4isp4>- 
aéa  à  la  joie,  du  deuil  intime  et  secret  traîné  parmi  les 
bala  et  les  joyeuees  eavaleades.  Rien  ne  répondait  &  aa 
pensée  daus  ce  beau  séjonr  lea  malades  eux-mî'nie.s 
oe  songent  qu'à  se  dii^traire  ;  oïl  tout  CJ>t  gracieux,  riant, 
léger;  où  la  plus  bille  nature  est  condamnée  à  servir  de 
oadre  à  toutes  les  folios  de  la  mode,  à  tous  les  diverti»- 
aementa  des  rois  de  la  fortune  et  du  plaisir.  Pourtant, 
eux  aussi  n'échappent  pas  i\  la  condition  humaine,  ii 
c^tte  dure  loi  qui  pcsc  sur  les  fils  d'Adam,  cl  parmi  oe» 
femmes  brillantes  qui  laissaient  traîner  sur  le  sable  leurs 
robes  de  soie,  qui  montaient  à  ebeval  aveo  tant  de  grâce 
et  d'udeor,  qui  danmiant  fa  aoir,  oonvonnéet  d*  mus, 
qu'on  wyatt  partout  «t  to^Jooi*  ;  «omliin  ds  «iwm  agi^ 


tés,  de  eerveauz  trcvulUi  parka  aonaia,  d'Imea  momea 

et  contristées  I  Odile  faisait  comme  elles  :  elle  suivait 
sou  père  aux  promenades  et  aux  concerts,  elle  s'en  allait, 
parée  et  mélancolique,  digne  de  pitié,  et  probablement 
enitant  l'envie.  Son  père  le  vouuit  ainaL  On  ne  peut 
pas  toujours  pleurer,  que  diantre  I  dbait-îl.  U  faut  ae 

distraire  un  peu,  et,  pour  mon  compte,  j'ai  diablement 
beâtiia  de>  di&lraotiouâ,  depuis  que  la  pauvre  petite  Mar- 
guerite est  morte  et  que  M.  Tbibunlt  eut  parti...  Haii^ 
«n  attendant,  il  faut  noua  amuser.." 

On  s'amusait  doae,  et  Odile  promenait  ses  ebsg;rioa 
de  la  Prommadt.  d  npt  JTmreg  à  la  Coicade  de  Coo,  do 
VAUie  du  JUarleau  aux  bruyères  solitaires;  mais  il  est  . 
à  Spa  un  lieu  qoîj  bien  mieux  que  les  fontaines  riaatea 
ou  les  campanea  aanv^ges,  attire  les  voyageuta.  Le  jeu 
publie  ouTre  dans  une  espèce  de  palais,  caverne  de  Veau- 
d'Or,  ses  vastes  sallcH  où  résonne  la  voix  du  croupier, 
le  retentissement  du  râteau  d'ivoire  et  le  son  brillant 
de  l*or  que  l'on  jette  sur  la  rouge  ou  la  noire.  Là,  vien- 
nent Isa  gintilahommcs  du  grand  monde  et  du  demi- 
monde,  pour  achever  lenr  ruine  oommenoée  à  Parie  on 
à  Londrc-s  ;  les  Belges  pré.^mptueux  y  risquent  la  valeur 
de  queluucij  beaux  domaines,  les  Hollandais  y  accourent, 
malgré  leur  prudence  pwfwhiate  ;  on  y  voit  des  fermien 
du  nord  de  la  France  venir  risquer  sur  une  carte  lepio* 
doit  de  leuTS  moissons  ;  les  pauvres,  lesriehes  entontcnt 
CCS  tables  futaies  ;  do  midi  à  minuit,  elles  sont  .sans  cesse 
environnées  d'un  cercle  de  iij^ure.s  avidt^,  fatiguées^ 
souvent  déaeep^faétO.  quelquefois  ricauant  d'une  triste 
joie.  Geo  joueura  servent  do  spcctaelei,  les  joues  do 
pluie,  i  ceux  qui  ne  jouent  pas,  et  M.  Pauus,  ^ni 
aimait  as.sez  les  émotions  par  reflet^  était  un  doo  Tllh 
teura  assidus  de  la  salle  des  jeux. 

Un  soir,  Odile  vint  l'y  rejoindre,  et,  pendant  que  son 
père  lisait  les  journaux  au  salon  de  lecture,  elle  s'assit 
dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  et  suivit  des  yeux  cette 
foule  agitée  et  silencieuse  qui  se  mouvait  sous  les  feux 
du  lustre.  La  banque  était  en  veine  œ  soir-là,  et  l'im- 
placable  râteau  attirait  aana  eesee  à  lui  l'or,  l'argent  et 
1 'ïï  lilli'ts  de  banque  :  fortune,  espoir,  pain  du  j"i;r,  h-n- 
iicur  pvul-être  que  les  joueurs  voyaient  fuir  devant  eux. 
Plusii'urs  fcmiuc.'i  étaient  assises  à  la  roulette  ;  l'une 
d'elles,  qui  venait  de  perdre  une  forte  somme  en  numé- 
raire, paraissait  inquiète  et  impatientée:  «lie  tournait 
fiéquemmcnt  la  tStc  vers  la  porte,  et  enfin,  se  levant, 
elle  courut  à  la  rencontre  d  un  iionime  qui  venait  d'en- 
trer et  lui  adressa  la  pamle  avec  vi\  ucité. 

Odile  les  avait  reooaaus  tous  deux.  C'était  Ida,  aussi 
belle  qu'autr^is,  et  Guido  vieilli  et  changé.  Ses  tempes 
étaient  dégarnies,  son  teint  avait  pris  Une  teinte  mala- 
dive, et  sa  haute  taille  ae  courbait  comme  si  une  pénible 
pensée  eût  peeé  sur  lui.  Pourtant,  il  att.tcha  sur  sa  nou- 
velle femme  r^ard  assez  affeotucox  ;  maia,  à  mesura 
qu'elle  parlait,  son  visage  a'ofaeeunit  :  «le  insistait,  elle 
semblait  plaider  avec  chaleur,  il  résista,  mais  plus  fai- 
bkmênt,  et  il  iinit  par  tirer  son  porte- feuille  et  lui  remet- 
tre deux  billets  de  banque.  Elle  lotouma  au  j«u,  U  alla 
se  placer  derrière  elle.  * 

Le  croupier  cria  ;  Ihitet  lejext,  Meuimm. 

Ida  plaça  sur  la  roue  un  de  se.s  binet.<:. 

—  Rien  ne  va  plus  !  dit  la  voix  ,  la  noire  sortit,  et  Ie_ 
billet  alla  rejoindre  le  tas  d'argent  que  le  directeur  avait  * 
devant  lui.  Le  seoood  billet  eut  le  même  sort  :  il  n'avait 
fallu  que  û  minnieo;  un  traiaièaM^  omché  par  uno  ' 
prièN  à  Guido^  1m  pUoco  d'or  qu'il  amildon  m  pooho 
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s'en  allèrent  dans  le  râteau:  la  veine  ^tjiit  ob<;tinée.... 
Odile  avait  eaivi  cette  soèae  aveo  nn  battement  de 
ooBnr  ;  oa  aurait  dit  que  la  IbTtaiiB  «t  n  fie  Aaîent 
linnéM  mr  le  tapis  vert. 

Le  nflMntlinent  qu'elle  «Titt  toujoara  eonaerTé  con- 
tre Gaido  venait  de  tomber  tout  à  coup,  et  une  immense 
conifMâsion  le  rcmplaç:iit  ;  Guido  paraissait  si  mulhcu- 
nnx,  on  devinait  tant  de  choses  dans  le  re^rd  inipéri- 
CBX  d'Ida,  dans  l'élégaaoe  outrée  de  sa  toilette,  dans  os 
seOt  du  jeu,  obstiné  et  melbeuTeux,  qu'il  eùtbUB  qoe 
le  ciTour  d'Odile  fût  r^r;;(j  d'un  triple  airain  poUTlM  pas 
se  laisser  pénétrer  de  remords  et  de  pitié. 

Elle  n^urdlit  toujours,  s'abrcuvant  do  cette  vue  si 
âoaloareuae  poar  elle.  Ib  étaient  ania,  maitési  cette 
ftnme.  lu  non  de  1»  loi,  avait  sur  loi  des  droite  incon- 
testibli  s  ;  aile  portait  sr>n  nom,  loraît  la  ti/tc,  disposait 
du  bien  et  du  coeur  de  l'époux,  taudis  que  l't'pùu<<c  véri- 
table, celle  qui,  devant  Dieu,  avait  reçu  la  foi  de  Guido, 
délaissée,  tremblante,  troublée,  eherohait  à  éviter  les 
regards  orgueilleta  de  ea  rivale.  Ceet  était  la  triste 
vt'ritô  ;  nuiiH  IV'fioiis?  K'irttinio  ii'avait-rllc  pas  ci'dé  ses 
droits,  abiindoiiiic'  >mii  po^ito,  ci  uiaaqué  ù  la  fois  de  force 
et  d'amour  7  Odile  accuanit  et  Qaido  et  eUe-mtoM  ;  elle 
leeiiMit  aurtoat  la  loi  qui  à  c6té  du  mariage  a  mh  le 
divorae,  la  tentation  &  o6té  de  ee  qnî  est  ^rfi>ia  l'é  prouve. 
"  J'ai  voulu  mil  liberté,  dit-elle,  je  lui  ai  ren'lu  lu  tienne, 
et  tons  deux  uuu^  summes  miâérubles  I  Plîil  à  Dieu 
qa'aacun  lien  n'eût  été  brisé  1  plût  à  Dieu  que  je  fuAse 
SMON  dana  la  mataoo  de  mon  mari,  doaaé-^  y  souffrir 
mine  morts  I  " 

E!Ie  ne  pouvait  retenir  ses  larmes  à  ces  pensées  ;  mais 
Guido,  qui  avait  enfin  dtHîidé  Ida  à  quitter  le  jeu, 
a*nvMB(ait  de  son  eftté.  Odile  s  r  :i g»  dans  l'ombre, 
•es  vêtements  de  «onkar  foncée  ne  la  dénonçaient  pas, 
et  monsieur  et  madame  Walmeire  passèrent  devsnt  élte. 
Il  parlait  d'une  voix  basse  et  aniinf^e,  et  Odile  surprit 
ces  mots  dit«  par  une  voix  dont  elle  ooDoaisaait  toutes 
ka  réflect  ion^i  :  "  Il  faut  plus  de  prudeMC,  1«  «MH,  la 
réputation  d  un  banquier....  " 

Elle  ne  put  en  entendire  darantai^c..  M.  Panlos 
venait  verts  elle  du  fond  de  la  r  iHc  ;  il  s'efTraja  en  la 
voyant  défaite  et  tremblante.  "Je  viens  de  voir  Guido, 
mon  père,  ditelle  :  il  «afe  iet  avee  safiminM. 

—  Eh  bien  !  tu  y  es  aveo  ton  père  I 

<—  Oui,  sans  doute,  mais  sa  vue  m'a  fait  mal....  Par- 
tons, mon  père,  quittons  Spa...  allons  ailleurs.... 

—  Tu  le  désiras  ?  je  le  veux  bien,  car  je  te  trouve 
loule  pâle,  et  tn  sais  que  les  tristesse  et  les  sirs  eata/ol- 
queê  ne  me  vont  pun...  .Vous  irons  ailicun:,  et  nous  tAche- 
rona  de  dous  :  muser  un  peu  ;  car,  enfin,  je  te  le  de- 
mande, à  quoi  bon  vivre  si  on  ne  se  divertit  pas.... 

xm 

"  Ma  très  cbèrc  Odile, 
"  Tu  dois  bien  t'étonner  de  mon  silence  prolongé  ;  toi 

Îuî  m'as  écrit  fidèlement  de  Spa,  d'Aix-la-Gbapelle, 
'Hambourg,  de  Bade  et  enfin  de  Nioe,  où  ta  es  fixée 
pour  l'hiver.  Qu':is-tu  pensé?  La  vérité,  «ans  doute; 
tu  t'es  dit  que  ta  puuvre  amie  Uabrieiie  était  accablée 
!<ous  le  faix  des  occupations,  et  qu'en  pensant  beaucoup 
à  toi,  elle  ne  trouvait  pas  le  temps  de  te  le  dire. 

**  J'ai  éprouvé  bien  des  peines  et  des  inqniétndes 
depuis  ma  dernière  lettre.  Que  Dieu  ?oit  béni  !  il  envoie 
Véprenve,  et  dispense  anasi  la  force  et  la  consolation. 


Mes  pauvres  enfanta  sont  tombés  malades  à  tour  de  rôle, 
et  j'ai  failli  perdre  Jennj,  l'amie  de  ta  Marciuerite.  Est- 
ce  que  ce  pidit  ange  l'appelait  do  ciel  ?  Mon  fils  aîné, 
Hubert,  m'a  iait  passer  de  manvais  jonrs  et  de  plin 
tristes  nuits,  et  la  dernière  née,  Antoinette,  est  eneoi* 
bien  délicate.  Nous  avons  eu  aofsi  un  petit  revers  de 
fortune.  Dieu  soit  encore  béni  t  Mon  mari  o'a  pas 
obtenu  l'avancement  sur  lequel  il  avait  droit  de  compter, 
•t  an  moment  où  nous  savonnons  oette  déeqition,  la 
tante  de  mon  mari,  la  tente  Ghrittint,  dont  ta  as  entendu 
purlcr  bien  «ourent,  est  venue  à  tnonrir,  et  son  testa- 
metit  noua  déshérite  complètement  au  proât  d'un  cou- 
sin qui  lui  faisait,  il  est  vrai,  une  cour  assidue.  Question 
d'argent,  mais  qui  n'eatpas  toat  à  fait  in^^piiflante 
quand  on  possède  dnqennnte  ;  question  de  emor  «van, 
car  enfin  nous  n'avions  rien  fjit  qui  pût  nous  mériter 
une  si  dure  exclusion.  N'importe  I  la  volonté  de  Dieu 
est  très-bonne  en  oed  comme  en  toutes  choses  ;  qui  sait 
si  nous  aurions  fait  un  aaiat  ompld  ds  oette  place  et 
de  cette  (brtunef  Notre  eonr  est  ai  faiUo  aux  tentation^  I 
Fiie  autre  peine  a  .suivi  celle-là:  mon  bon  Eugène  est 
tombé  malade  à  son  tour  ;  les  agitations  et  les  contra- 
riétés de  ces  derniers  tempâlni  avaient  fait  beaucoup  de 
mal,  et  j'ai  craint  poar  aa  vie.  Oh  I  chère  Odile,  quelle 
douleur,  quelle  orunte  t  Le  compagnon  de  ma  vie,  nioB 
ami,  mon  confidont,  celui  à  qui  je  «ui.';  unie  par  un  lien 
unique  qui  ue  ressemble  à  aucun  autre,  le  père  de  mee 
enfants,  je  l'ai  vu  malade  &  l'extrémité,  je  lui  ai  W 
apporter  le  saint  viatique  et  recevoir  les  dernièraa  on»' 
tiens;  j'ai  vn  la  eépsratfani  imminente  et  h  fombea» 
ouvert  entre  nous,  entre  nos  cccnrs,  lié."  l'un  à  l'antre  par 
tant  de  souvenirs.  £h  bien  I  au  milieu  de  cea  angoisses, 
j*ai  goûté  enooro  à  qnel  poini  Dieu  «afe  bon  ;  je  sentais 
que  rien  ne  périssait  en 'nous  quebeocps^  que  notre  fime 
et  ses  afliècnons  étaient  immortdisa  ;  jama»,  non  januâi 
je  n'ai  en  Tintiine  convicMion  de  l'inimorUlifé  eoinme  en 
présence  de  ce  lit  oi^k  mourait  ce  que  j'ai  ie  plus  profon- 
dément aimé  sar  la  terre.  Ce  qui  m'aimait  en  lui  ne 
moumife  pa^  «t^  aur  d'«utic8«rivsgBa^  je  letrouverai  net 
amour  m  ton»  les  antres  amonri  aunts  et  légitimée. 
Lui-même  était  pénétré  de  cette  pensée.  "  Ce  n'est  que 
pour  peu  de  temps,  chère  Giibriclie,  me  disait-il  apr^ 
avoir  reçu  la  sainte  communion.  Ua  voile  va  s'étendre 
entre  nous,  mais  je  te  verrai  ainsi  une  mca  «nfiinte,  «1 
un  jour  le  voile  se  déchirera  ?  "  Et  il  étdt  ri  trmi' 
quille  ! 

"  Mais  Dieu  a  permis  que  l'cxtrémc  douleur  fut  sui- 
vie d'une  eztrêmi!  consf^lation.  Paisible,  résigné  à  tout, 
Eugène  est  revenu  &  la  vie;  maintenant  il  est  tout  à  fait 
hors  de  danger,  et  nous  avons  arasté,  il  y  a  trois  jours, 
à  une  racs?e  d'action  de  grftce.  Nous  étions  entourés  de 
nos  chers  enfants.  N'est'«e  pas  que  Dion  est  bon,  et 
qvMl  AutTaimer  autant  quVm  le  peut  ?  Ah  !  chère  (Idile, 
<^uand  donc  le  connattras-tu,  ce  divin  Maître  !  Tn  sonf 
f  res,  vas  donc  à  ce  lui  qui  a  dit  :  Venei  à  moi,  vous 
toux  <j ni  (tet  acc'iblrg  .'  Tu  plcuix»,  il  a  ditt^ienA^a- 
reua:  ceux  qui  pleurtnt  !  Tu  cherches  un  appui  pour 
ton  coeur  isolé,  n'a-t-il  pas  dit;  Cdai  qui  vient  à  moi 
n'awa plus  sai/....t  Chère  Odik,  Dieu  t'attoid  depnia 
longtemps  I 

"  Puisque  tu  me  parles  de  M.  Walmeire,  je  t'iqipmr 
dnd  ce  que  le  brait  publie  raconte.  Il  est,  dit-oo,  m», 
naoé  de  son  crédit  et  de  ea  Ibrtnne,  le^  dépenses  folles 

de  sa  femme,  1  lux  '  cstraurdinalre  dont  elle  s'est  envî- 
ronuée  (et  tu  sais  s'il  faut  du  luxe  à  Bruxelles,  pour 
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ÉOtût  d»  k  ioale  !  )  ootgmvniMi  oompromis  h  ihuib.- 
Dëé  de  U  ntisoD  d«  1mm|im  Walmeire,  et,  pour  win- 

placer  la  confiance  publique  qui  s'éloignait,  M.  Guida 
s'est  lancé  dans  des  spéculatiotiâ  fort  haaardeuses.  On 
le  plaint  bîflo  ploB  qu'on  ne  le  blâiuc>  ;  on  le  plaint  d'au- 
Um%  plv»  qa'il  es(  père,  et  t^a'ii  prévoit  uns  doote  la 
Toins  de  aon  esftnt 

"  Adieu,  chère  Odile,  éoris-moi  et  croia  toujours  à 
ma  fidèle  amitié,  "  Gabrielle  Skaclaks." 

Odile nfiiit eette  lettveà Niée,  vkéOaj  rdpeodit  en 
«B  note: 

Mm  aoasi,  j'ai  tardé  à  t'derire,  ma  bien  timde  Qa- 

brielle,  et  pourtant  que  j'avais  de  choses  à  te  confier  ! 
Lo  trop  plein  m'écrasait,  je  ne  savais  par  où  oommen- 
eer...  mj  viriei enfla;  oui,  mt-  voici,  amie  sioeère  de 
nom  âme,  ne  voie!  à  toi  et  avec  toi  pour  tomoqie. 

**  Ta  lettre,  combien  Je  l'aie  Ine  et  rdne  t  II  aemblait 
que  de  ces  ligu  s,  (jcrites  par  toi  au  courant  do  la  pluiiio, 
sortaient  des  rajons  do  lumière  qui  me  faisaieut  vuir 
elair  dans  des  choses  restées  obscun-s  pour  moi  jusqu'ici. 
Te  fin.  qni  t'adoneit  las  ohegriae  de  la  vie  ;  la  sainteté 
dn  mariage  ohréti«i,  mes  fautes,  mee  torts,  mes  irrépa- 
rables erreurs,  je  voyais  tout,  je  comprenais  tout,  et, 
malgré  uioi,  des  luruies  inonduient  ce  papier  où  tu  me 
IMODtes  tes  peines  si  vives  et  les  iuimortelles  conaola- 
tions.  Je  pleurais  de  m'fitra  tiom(»éa^  et»  quand  j'arri- 
▼û  à  ce  passage  où  tu  pnles  de  Chudo,  qosnd  Je  le  vis 
si  malheureux  par  moi,  car  je  ne  me  fais  pas  illusion, 
mon  fime  se  brisa  et  j'aurais  voulu  demander  pardon  à 
IMen  et  mx  hommes  !  Àb!  si  je  t'avais  éeontéei  qoend 
ta  ■»  eonseillais  la  patience  et  la  oonfisnoe^wnuMKione 
hdIs  enoore,  et  je  ne  porterais  pas  sur  Is  eonsoienes  le 
poids  écrn!;ant  de  ma  propre  infortune  et  du  malheur  de 
Guido.  Guido,  le  père  de  Marguerite,  mon  ami,  mon 
mari  1  Devant  la  loi  divine  il  l'est  toujours  ;  mais, 
hélss  I  ma  faiblesM,  d'aoeofd  nveo  Ise  institutions  hn- 
maiees,  nons  s  aépwds! 

"  A  dater  de  l'époque  d^  mon  séjour  à  Spa,  je  l'avoue, 
Gabrielle,  mou  &me  était  mécontenta  d'elle-même,  et  le 
ohagrio  qui  jamais  ne  m'a  qnittée  pendant  quatre  an- 
néesb  depuis  mn  séparation  a'nvee  Guido  et  dj^uis  la 
noti  de  ms  pnuvte  petite  fille,  oe  ebsgrin  nvait  redon- 
blé.  Je  me  sentais  seule,  et  nos  voyages  à  travers  des 
paya  inoonnua  et  parmi  tant  de  milliers  de  créatures 
étrangères  nngatentaient  cette  impression.  Mon  père  est 
toèe-bon  pour  vrai  ;  nnis,  ta  le  sais,  Gabrielle,  il  ne  mit 
que  h  vie  mstérfèlle  :  Je  suis  libre,  riche,  en  bonne 
sHoté,  je  voyage  dans  de  beaux  pays,  je  loge  dans  Ich 
meilleurs  hôtels,  que  me  manque-t-il  donc?  Ah  1  il  me 
manquait  tant  de  choses  I  je  sentais  mon  coeur  gonflé  de 
triMean  et  vide  d'noMMir  et  de  bonheur  ;  le  passé  ne  me 
réprimitait  qnefiintee  et  déceptions,  le  présent  solitude 
et  veuvage,  l'avenir  ?...  quel  avenir  ai -je  encore  sur  lu 
terra?  Los  contrées  étrangères  que  je  parcourais  me 
flnseient  entir  plus  vivement  mee  jpeines;  Je  n'y  états 
kneis  venne  ;  je  n'y  viendrais  jamais  avec  ceux  qni  me 
nreet  «Ihers  ;  j'essayai  de  lire,  les  ouvrages  medemee 
que  mon  p^rc  achetait  nie  déplaisaient  tous  ;  dans  les 
Ûvea  sérieux,  je  ne  trouvais  qu'une  négation  de  tonte 
eipénnce,  faite  ponrdéwpéwr  nn  cœur  mal  satisfuit 
dssan  sort;  dans  les  iMMus,  on  peint  des  amants  et 
des  époux  aimants  et  benreux  ;  qu'avai»-je  fiiit  de  la 
félicité  et  de  la  tendresse?  Ce  fut  dans  œts  dispositions 
que  u  lettre  m'arriva  :  elle  fat  pour  moi  une  révélation  : 
jn  vit  net  fint8i^  «t  pm  k  fcninian  ftb^  OnMiiln,  Je 


mliumilini,  je  me  fnpoei  In  poitrine^  et  Je  médis: 
"J'aipéobéI" 

"  Est-il  vrni  que  cette  parole  désarme  Dieu  ?  Le  len- 
demain du  jour  où  j'avais  reçu  ta  lettre  (j't^tais  à  Lyon 
en  ce  moment),  je  sortis  pour  trouver  un  peu  de  soli- 
tude, et,  fatiguée,  j'entrai  dans  one  vîtftle  église.  Quel- 
ques personnes  priaient  devant  nn  autel  de  Is  sainte 
Vierj{e;  je  lea  évitai,  et  j'allai  uj'aj^eiiouiller  devant  le 
nuiilre-autel.  Je  &e  priai  pas,  niHis  tes  paroles  de  la 
vrillenne  revinrent  en  mémoiie:  CUkf  f«{  viaU  à  mai 
n*amra  jamms  toi/.,,  FeiHSf  «ont  An»  jvlawcs,  et 
vont  ssres  tm^tyh...  il  me  semblait  qu'une  vois  étran- 
gère me  les  disait  à  l'oreille,  et  qu'elles  tombiiient  sur 
mon  âme  blesttée  conime  une  t-Alutuire  rosée.  Je  me  dis 
à  uiui  même:  "  Si  oe  que  Gabrielle  croit  est  vrai,  Celui 
qui  a  dit  ose  pandas  eonsolantes  eat  là»  dans  le  taber- 
naote...  wtte  lampe  annonee  sa  ptésenoe..."  eiaondnin 
je  fus  pn?e  d'une  grande  crainte»  "SejpMOfi  piunes 
pitié  de  moi  l  éclairez-moi... 

C'était  la  première  foU  qoe  Je  priais  depuis  long- 
tempe,  Gabrielle,  et  je  ne  ssis  comment  oeln  se  lit,  toutes 
les  ombres  se  dissipèrent... La  foi  (c'est  nn  don  de  IMen, 
n'est-ce  pas?)  la  foi  me  vint,  foi  te  et  ini^branlable,  et 
j'éprouvai  ouelque  chose  de  si  doux,  du  «.i  bo»,  que  je 
me  mis  à  pleurer  tout  haut.  J'attirai  l'attention  sans  le 
vouloir,  et  un  vieux  prêtre  en  surplis  vint  vers  moi  d'un 
air  inquiet:  **Etea-vons  souffrante?  me  dit>il,  on  vou- 
lez-vous vous  confesser  ? 

"  Me  confesser?  eh  bien  !  oui,  c'était  là  oe  qu'il  lue 
falbit,  et,  poussée  par  un  instinct  invincible,  je  fis  un 
signe  affirmatif.  Il  alla  vers  son  eonfeasional  ;  j'allai  der- 
rière lui,  et  je  dis  tout,  Gabrielle.  L'aven  oouln  de  mee 
lèvres,  je  racontai  nia  vie..  Tfrl  ts!  c'était  révéler  mes 
fuutes,  et  k  première  de  toutu'i  :  Dieu  abandonné,  Dieu 
méconnu.  Je  fus  entendue  nveo  bénignité...  Je  ne  puta 
en  diie  davantage,  ainon  que  le  Seigneur  que  tu  sa  prié 
pour  moi,  Adèle  amie,  m'inspire  la  volonté  de  le  servir 
toute  ma  vie,  et  de  mourir  plutôt  que  d'abandonner  ma 
foi.  Maintenant  je  suis  triste  encore,  je  le  serai  toujours, 
mais  je  suis  en  paix...  je  ne  me  révolte  plus  contre  mes 
peines^  elles  soot  nn  si  justs  ebâiinisut  de  mes  torts,  que 
je  me  résigne  à  tout  oe  que  Dieu  voudra  de  moi. 

"  Toi  qui  connais  le  pri.T  de  ses  grâces,  unis  ton 
cœur  au  mien  pour  le  reincn^'icr...  jn  voudrais  disposer 
de  toutes  les  tmesqui  s<:>uffrent  ici-bas  et  leur  oriér: 
Ailes  à  oelni  qui  console,  et  surtout,  aimez,  sinK>s4e... 
Je  dois  le  quitter,  prie  pour  mon  père  et  oe  panvre  Gniito, 
et  n'nnUie  jsnuis  tn  reeomuùsaants  unie, 

*'  Ooiui. 

(A.  eentïmwr.) 


Sermon 

PnmoncA  à  la  CatMdrale  de  Qaélw&  le  26  juin  ISSft,  Jour  da 
l*f2te  éeSl.  Jasa  Baptiste^ 

Pas  h.  L'ABBt  T.  A.  Chaubohhbt. 

Dahù  tMgmtÊÊ  ilsiaéltlMMi  mat. 
Je  te  donoenl  Isa  mktioiis  ea  bèriMga. 

Pl.  S,  V.  1«. 

MeeFfènn, 

L'Apôtre  nous  rappelle  que  nous  avons  deux  patrie»  : 
l'une  pasaagère,  l'autre  éterocilcj  l'une  qui  marche 

r«vti»  qni  deoMiiNi  l'an»  qni  «nfsille^  l'entre  fol 
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jooit;  l'an*  qui  combat,  l'ratn  <pii  IrfoBpl»;  V^ 

loi-baa  et  l'autre  en  haut. 

Cen  deux  patrie*  nous  appartiennent  n'ellotnent  ;  noua 
leur  devons,  bien  (ju'i  divers  titres,  un  amour  véritable. 
£t  qaaod  miint  l'aul  Ich  distingue,  ce  n'oet  pas  qu'il 
wniOe  1m  mettre  eu  opposition  ;  mais  e'ast  ponc  Bons 
avertir  que  la  patrie  ne  se  restreint  paa  à  la  terre,  que 
la  nuilieure  après  tout  n'est  pas  ici,  et  que  l'on  ne  dfoit 
pas  s'att^icher  :\  la  patrie  qui  pa.-wo,  rjuelle  que  sainte 
qu'elle  soit,  au  point  d'oublier  celle  qui  ne  passe  pas  ; 
ni  fixer  son  cœur  aux  choses  mobiles  du  temps,  en  face 
des  biens  immuables  de  l'éternité.  Saint  Paul  n'a  donc 
pas  3n»5anti  l'idée  et  l'amour  de  la  patrie  terrestre  :  il 
les  a  éteuduH,  relovés  et  ennoblis.  \o7i  haheUMIê  hic 
maneniem  civilatem,  ted  futnrntn  inquirimu*. 

Sur  la  terre  m^me,  M.  F.,  rien  n'est  plus  cxpansif 
que  la  patrie.  Elle  ne  refuse  pas  de  se  dilater  jusqu'aux 
liniltos  du  monde  ,  c»t  alors  tous  les  hommes  sont  nos 
concitoyens  ;  niais  aus,-i  elle  se  restreint  volontiers  au 
coin  de  terre  où  1  homme  existe,  respire,  vit  librement, 
et  groupe  autour  de  lui  tout  ce  qu'il  connaît  ot  ce  qu'il 
aime.  Alor»  !a  patrie  devient  un  fiiiMMIX  d'éltflIMntB 
plus  énergiques,  un  fover  plus  ardent. 

Qn^cat^e  donc  que  la  patrie  ?  La  patrie,  «'wtfc 

3m  wm  »  Tva  outra,  l'aix  ^iM  wm  rafirani^  h  terre 
e  WM  tSaOt  h  bermati  â»  notra  «sfimee  ;  e'cat  le  fojer 
ardent  de  la  faïuille,  le  p>ère  généreux,  le  sourire  de 
DOtre  mère,  la  sœur  tendre,  le  frère  bien-aimé  ;  c'est  le 
Nng  pur  qui  coule  dans  nos  veines,  la  gloire  de  notre 
race,  le  tombeau  sacré  de  nos  anoAtrea,  la  latte  héroïqQe, 
la  guerre  sacrée,  le  sang  générenx  de  nos  soldats,  Péolat 
de  nos  victoire.'*,  la  paix  honorable,  la  DoT>lê.«??e  de  nos 
drapeaux,  le  lambeau  arraché  au  ïoa  de  la  bataille  ;  cVst 
la  loi  de  nos  pères,  la  prière  de  notre  première  ferveur, 
la  vertu  de  noe  frôree,  la  aaUiinité  de  nos  martyrs  : 
voilft  la  patrie  t  Elle  ooodense  dans  nn  cercle  palpitant 
tous  les  éléments  qui  composent  à  f=c.s  divers  points  de 
vue  la  vie  de  l'homme  ;  et  le  patriotisme,  franchissant 
avec  elle  les  limites  étroites,  embrasse  toutes  les  énergies 
BartkBlières  «jai  respirant  dans  sa  bugs  poitrioa^  réanit 
la  aaireté  de  rînstinot,  le  flmatîsme  dn  droit,  la 
aient  du  devoir  et  l'ardeur  brQlanle  de  la  pnssion. 

Il  y  a  deux  hemmes  qui  ont  méconnu  la  patrie  et 
déshonoré  leur  patriotisme  an  contact  d'un  double  vice  : 
c'est  l'humme  du  paganisme  et  l'homme  do  la  nhilas- 
tropie.  Le  païen,  sans  doute,  aimait  «a  patrie  ;  mats  ohea 
lui,  outre  que  l'élément  civii  absorbait  tous  les  autre.*, 
l'aiDOur  de  la  patrie  comportait  la  haine  de  l'étranger  et 
le  méprô  da  barbare  ;  c'était  un  patriotisme  hainsilZ, 
un  patriotisme  exclusif.  L'homme  do  nos  joan,  aanr^ 
pant  le  beau  nom  de  philantrope,  refase  à  sa  patrie 
le  spécial  amour  qu'elle  réclame,  sous  le  faux  prétexte 
do  le  répandre  également  sur  la  tôto  de  l'étranger.  Le 
païen  étouffait  l'amour  kc '  .ine  de  l'étranger  par  l'amour 
exagéré  de  la  patrie^  le  philantrope  étonfié  Tsmoar 
légitime  de  la  patrie  j^r  ramrar  «ôgM  de  l'étranoer. 
Double  injustice.  Le  païen  e(  le  pb3aiitrope  vont 
jamais  senti  le  vrai  patrioiisme. 

La  charité  chrétienne  oonnatt  mieux  la  générosité  dn 
oceur  humain.  Elle  sait  qu'il  peut  aimer  sans  Itsir. 
Aussi,  entre  les  deux  excès,  où  se  corrompt  t'amoar  de 
la  patrie,  elle  a  fixé  un  point  plus  naturel,  plus  juste  et 
plu-t  n  ibie  :  c'est  l'amour  de  tout  le  monde  ot  la  prédi- 
Ucuin  du  plus  pfvélis.  C'est  ainsi  qu'alla  forifis  l'ar» 
deu  du  patnottsm  mm  le  nftoidir. 


Cs  patriotisme  chrétien  est  le  nOtre.   Cest  lut  qu 
nous  a  appelés  ;  c'est  à,  lui  que  nous  avons  répondu. 
Mais  quelque  divers  que  paraissent  au  premier  abord 

les  nuiltiple-s  éléments  de  la  patrie,  \U  se  réunisse  nt  tous 
dans  la  perfection  de  Tftrc  qui  est  la  vie.  Or,  cette 
fleur  de  f'exi.'-'tenee,  pi-rs'inne  ne  l'a  jamais  p^nte  SOUS 
des  couleurs  plus  vives  et  plus  gracieuses  que  cet  ora- 
teur sublime  dont  la  voix  no  s'éteindra  jamais.  '  "  Sou- 
'■  vont,  dann  ma  jeunesse,  dit  Lacordaire,  j'ai  gravi  les 
'■  hautes  montagnes.  Elles  ont,  sous  leurs  formes  sévè- 
"  res,'un  charme  qui  nous  platL  II  semble  qu'en  nous 
"  élevant  avec  elles,  nou.^s  prenons  nn  essor  de  l'ilme  plus 
"  haut,  un  regard  plus  profond;  et  ce  n'est  pas  en  vain 
"  que  le  poète  a  dit  :  Jéhovah  de  la  terre  a  consacré 
"  les  cîucs.  Mais  à  mesure  que  nous  montions,  l^en 
"  ot  Jogmz,  qnelque  chose  de  la  nature  s'évanonîssaît 
"  devant  nous.  Le  bruit  et  le  vol  des  oiseaux  devenaient 
"  rares,  l'air  s'agitait  à  travers  un  feuillage  moins  épais, 
"  pKu  ;\  jK'u  même  les  arbres  s'enfuyaient  au  d'  A.Hiu.s  do 
*'  nous  dans  une  perspective  lointaine,  et  un  gazon  sans 
"  fleurs  nous  restait  comme  un  dernier  vestige  de  gr&ce 
"  et  de  fécondité.  Tiientôt  oc  n'était  plus  qu'une  .vilî- 
"  tude  iîpre,  morne,  silencieuse,  sans  souffle,  et,  pour 
"  ainsi  dire,  .sans  respiration  ;  la  nôtre  s'arrêtait  aussi  ; 
"  et  regardant,  écoutant,  nous  nous  disions^  sons  le 
"  poids  ne  la  fttigoe  et  ds  ta  alupeor  :  La  natore  «st 
"  morte  ! 

"  Que  lui  manquait  il  donc  "*  Qui  nous  donnait  celte 
"  irapreasion  i'unèhre  à  son  é;4ard  ?  Il  lui  manquait 
"  deux  choses  :  le  mouvement  et  la  tccondilé.  La  ?îe 
"  est  nn  monvement  fécond,  la  mort,  une  immobifité 
"  8t<*rile.  Mais  il  y  a  bien  des  degrés  dans  le  nioure- 
"  ment,  et  ainsi  Lieu  des  degrés  dans  la  vie...  Kpa- 
"  nouissant  leurs  racines  et  Icur.s  branches,  se  couvrant 
"  de  feuilles,  de  fleurs  et  de  fruits  sur  un  trono  oi^ 
'*  nisë,  les  plantes  nous  préparent,  dans  leurs  sscendons 
"  et  leurs  r.iyonnement.s,  une  ombre  vivante,  et  une 
"  nourriture  aussi  douce  (jue  leur  ombre  ?  L'arbre 
"  vit  •  

"  L'animsl  se  ment  sur  la  (erra,  sîiion  «omme  nn 
"  roi,  du  moins  comme  nn  hôte.  Il  vit...  Ecartes  tout 

"  horizon  qui  se  mesure,  toute  image,  fut-ce  celle  de  la 
"  terre  et  du  ciel,  qui  tombe  sous  une  limite,  oublies  le 

"  nombre^  le  pwda»  U  Bgnre  :  rhomue  pense  !  

«  J]  aima  oemM  il  paass^  sam  mesnin  dans  ses  afiTeo- 
*'  tîons  comme  il  est  sans  nesnie  dans  ses  concepts,  et 
'  son  eienr  se  dilatant  à  l'égal  de  mn  intelligence,  il  se 
"  sent  libre  encore  sous  le  poids  de  l'infini...  J'ai  défini 
"  la  La  vie  est  un  mouvement,  parce  qu'elle  est 
"  une  activité  et  qne  tonte  activité  s'exprime  par  un 
"  mouvement  pins  on  moins  parfiiit,  jusqu'à  ce  qu'elle 
"  arrive  en  Dieu  à  l'immutabilité."  C'esN^diw  à  l'ao- 
tion  pari'iiite,  à  l'excellence  de  la  vie. 

Eh  bien  !  la  patrie  vit,  elle  aussi.  A  titre  de  per- 
sonne morale,  elle  vit  à  la  manière  de  l'individu  ;  mais 
sa  vie  est  plus  ample,  sa  poitrine  plus  largo,  son  souffle 
plus  puissant,  sa  démarche  plus  haute,  son  bras  i4us 
nerveux.  Sa  vaste  énergie  se  répand  plus  loiu  et  anime 
plus  de  ehoaes.  Pourquoi  ce  temple  est-il  ardent,  sinon 
parce  que  nos  ooenis  lui  ont  inspiré  un  souffla  reljgieax  7 
Pourquoi  nos  pisïnea  flentisseaUdlss,  rinon  paras  qve 
nos  sueurs  leur  ont  donné  la  fécondîtt^  qui  est  la  vie? 
Pourquoi  œs  drapeaux  soutrtlts  immortels,  sinon  parce 
que  nos  pères  les  ont  consacrés  de  leur  MOg?  Pourquoi 
cas  dariasB  généieasea  brilUnUjka  snoon,  mttg^t  k 
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pooMÎère  et  les  ravages  du  temps,  sinon  naroe  que 
riiODDsar  de  la  patrie  n'a  jamais  permis  qu'elles  fussent 
effacées.  Pourquoi  on^ellca  volâ  ploi  rMienaes  jusque 
sur  les  plis  gracieux  qui  ombragent  la  t6te  de  notre 
jeunesse,  sinon  parce  rjuc  déjà  cette  jeunesse  tient  à 
a'engaser  sous  nos  yeux  pour  l'aTonir  ?  Et  que  dit  donc 
la  patno,  avec  ces  maltitndea  iMmiasantes  qui  se  gron- 

rt  aujourd'hui,  et  chaque  année,  sur  tous  ka  pointa 
même  sol,  dana  l'unité  d'une  même  pcnsèa  «I  «Tun 
mémo  crour  T  BUa  dii,  et  en  voix  ait  doqnaate,  alla  dh  : 
Je  vis  1 

Oh  t  aua  èhers  compatriotes,  n'est-il  pas  nécessaire 
que  cette  pensée  qui  contient  tout  soit  aujourd'hui 
l'âme  de  nos  diioours  ?  Héritiers  li^timco  d'une  vie 
géni'reusc,  maîtres  de  cette  vie  par  droit  et  par  devoir, 
u  est  bien  naturel  que  nouB  en  parlionH  ensemble,  aveo 
la  gravité,  l'intérôt  et  l'affection  4110  eottc  cliosc  récla* 
me  ;  avec  la  fermeté,  la  franchise,  la  sainte  liberté  qui 
caractérise  l'intimité  des  Telat*(ms  sociales.  En  face  de 
la  vio  comme  en  farc  de  la  mort,  il  y  a  une  liberté'  (|ui 
atteint  la  sainteté  du  devoir.  Nous  sommes  donc  libres 
tous  ensemble. 

Moi-même,  M.  F.,  appelé  à  l'honneur  redoutable  de 
voua  adresser  la  parole  au  nom  de  la  patrie,  je  me  vois 
plus  &  l'aiso,  dans  la  pensée  (ju'i  titre  de  compatriote, 
j'ai  un  droit  égal  à  partager  yoe  honneurs  et  vos  tris- 
iMaes.  Et  si,  dans  la  aolta  da  oa  diacours,  je  vais  puiser 
ma  part  de  joie  aux  sources  pures  de  l'histoire,  je  ne 
reraierai  pas  devant  le  calice  qui  contient  des  pensées 
amëres  ;  et  surtout  je  n'en  détournerai  pas  mes  lùvres 
pour  le  passer  A  d'autres.  Je  le  sais,  nous  ne  sommes 
lot  ni  pour  nona  louer,  ni  pour  noua  blftuer  ;  nous  y 
sommes  au  nom  du  passé  et  de  l'avenir,  en  ?ue  du  bien 
publie.  Mais  n'oublions  pas  que  précisément  à  ce  titre, 
noua  pouvons  parler,  avec  une  liberté  égale,  louange  et 
blâme.  Car,  si  l'honoeor  encourage  heureusement  le 
bien,  c'est  aussi  la  rqpradia  qualquilbiB  qui  indiqua  et 
pcérieat  le  mal.  , 

Tous  me  sontiendres  donc,  M.  F.,  dans  cette  tâche 
qu'U  vous  a  plu  votu-méme  de  m'imposer. 

Comme  toute  peraonne  qui  ae  ment  anr  la  terre,  la 
patrie  ^t  d'oM  tripla  Titaiittf.  BUe  Ht  d'htelligcnce 
et  de  liberté  :  c'est  hh  vie  morale  ;  eUe  vit  des  mceurs, 
de  cette  énergie  spontanée,  propre  à  tout  corps  qui  s'a- 
nime :  c'est  sa  vie  sensible  ;  elle  vit  do  cette  action  na- 
turalle  et  forte  qui  maStriaa  tout  oe  qui  lai  est  inférieur  : 
t'est  sa  yw  pflijaiqne. 

Ces  trois  vives  énergies  de  la  patrie,  dont  s'anime  le 
même  être,  s'influencent  naturellement  et  m  prêtent, 
dans  ane  heureuse  sympathie,  un  mutuel  secours;  avec 
oette  easeotielle  différence,  toutefois,  que  la  vie  morale 
eat  la  supérieure  dea  deut  autrea  ;  e^  le  ehef  da  la 
vie  ;  elle  porte  couronne,  elle  tient  le  sceptre  et  com- 
mando royalement,  non  pas  pour  le»  humilier  ou  les 
détruire,  mais  pour  les  perfectionner  et  les  ennoblir. 
Voilà  pourquoi  noua  retrouverons  partout  et  réclame- 
ime  tôojoora,  à  quelque  point  da  nofn  sujet  que  nous 
BOTnTT<;.  travail  intelligent,  éBai)fblM|,  génénux  et 
patriotique  de  notre  liberté. 

1. 

patrie  vît  rl'a'Horil  tlf  "In  vif  Timmlt^,  rV«^t  :\-dirc  f.le 
cette  activité  intelligente  et  libre  qui  distingue  le  roi 

da  k  l«n  «k  iM       glMian  dn  «al 


L'intelligence  est  destinée  ù,  voir,  distinguer  la 
vérité.  C'est  l'œil  de  la  patrie.  C'est  à  elle  qu'il  appar- 
tient de  saisir  le  bien  et  de  reconnaître  les  divers  moyens 
de  l'exploiter.  D'nn  doigt  sûr,  elle  suit  la  limite  du 
droit  et  du  devoir.  Elle  embrasse  le  champ  de  la  vertu, 
elle  entrevoit  l'espérance  et  constate  le  danger. 

Cependant,  le  sommet  de  la  vie  morale,  c'est  la  liberté. 
La  liberté,  en  eflbtt  contient  dans  son  sein  généreux  la 
pléiattude  de  ta  raison  et  la  plénitude  da  la  volonté.  On 
peut  connaître,  on  peut  vouloir  sans  être  libre;  mais 
jamais  on  n'c^t  libre  sans  l'intelligence  qui  voit  et  la 
volonté  qui  açit. 

Or,  la  patrie,  et  je  le  dis  ici  aux  pieds  de  Dieu  qui 
me  voit,  en  présence  dea  bommea  qui  m'éeontcnt,  sans 
crainte  do  n'être  ni  désavoué  ni  tnoompris:  la  patrie  eat 
libre;  la  patrie  vit  de  liberté. 

L'intelligence  et  la  liberté  se  réunissent  même  dans 
on  acte  indivisible  ;  et  da  leur  sanctuaire  lumineux  et 
inviolable,  elles  rayonnent  dans  tous  tes  sens  et  animent 
tout  ce  qu'elles  pém'trf  nt.  Autour  d'elles  se  groupent, 
comuie  des  satellites  avancés  de  la  vie  morale,  la  science 

aui  brille,  le  sèle  qui  s'embrâsc,  le  courage  vainqueur 
es  obstacles,  le  désintéressement  qui  s'oublie,  le  dévoue- 
ment qui  se  donne,  et  la  «nUimité  du  saerîfioe. 

Yoilà  la  vie  morale  de  la  patrie.  3Iai.s  ijui  aura  la 
direction  de  cette  noble  énergie  ?  Qui  dira  à  notre  lière 
intelligence,  à  notre  liberté  plus  fidre  encore,  à  toutes 
les  généreuses  affcctionifi  (|u'ene.s  netivcnf,  qui  leur  dira, 
avec  celte  autorité  suprême  ([ui  ne  eraiut  pa.s  le  démenti, 
(|ui  leur  fera  entendre  .souverainement  le  oui  ou  le  non  ? 
Je  vais  répondre.  Mais  laissct-moi  vous  dire  aupanip 
vaut  qui  ne  le  fera  pas. 

D'abord,  ce  n'oM.  pa.=;  nous-nu'iiie.';.  >Tobiki5  et  con- 
tingents que  nous  somme.'*.  eréé.s  dans  la  pauvreté  d'une 
existence  inférieure,  e.s.'^  nticllcment  dénués  de  la  souve- 
raineté d'être,  nous  ne  saurions  devenir  soaveraiiu  dana 
i'aetion. 

Ce  rjni  r1'r-','era  notre  vie  morale,  ce  ne  stra  donc  ni 
notre  tuiUaisic  qui  chanj^c  comme  le  vent,  ni  la  peur 
vaine  comme  une  ombre,  ni  l'intérêt  qui  tiraille  en  tout 
sens.  Bien  loin  que  toutes  ces  cho«cs  puissent  préten- 
dre èr  la  aouversiuiêté  d'une  M  momie,  elles  constituent 
la  partie  la  plus  agitée  de  notre  être.  Bien  loin  de  pou- 
voir dominer  la  vie  morale  d'un  peuple,  elles  se  traînent 
humblement,  sans  jamais  atteindre  la  noblesse  de  son 
niveau,  dans  la  région  la  plus  infime  de  notre  existence. 

Par  la  mflme  rataoo,  l*Bomme  étranger  doit  renoncer 
à  Thnnn  ur  de  diriger  souveriiînenient  la  vie  morale 
d'une  natiou,  tju'il  s'appelle  individu,  société,  voisin  ou 
métropole.  L'absolue  souveraineté  ne  loge  pas  dans  un 
être  mobil^  flexiblei,  passager  comme  l'hoanme;  il  y  au- 
rait essentialte  eoutradietion. 

J e  sais  que  l'homme  peut  amonceler  des  forces,  deve- 
nir ce  qu'où  appelle  une  puissance  ;  mais  l'homme  fort 
restai  un  homme,  et,  en  face  de  la  vio  morale  d'un  peu- 
ple, au  jraint  de  vue  de  la  loi  souveraine,  œ  n'est  plus 
une  puissance,  c'est  un  roseau. 

Qui  donc  dirigera  souverainement  la  vie  morale  de  la 
patrie  ?  Qui  la  touchera  d'un  sceptre  victorieux  et  lui 
donnera  le  mot  d'ordre  ?  Ecoutes,  hommes  et  peuples. 
Au-dessus  de  tout  être  créé,  dans  les  profondeurs  éter- 
nelles d'une  existence  absolue,  il  est  vu  itre  qui  jouit 
de  l'octivifé  par  excellence.  Maître  de  l'existenee.  il  vit 
comme  il  est,  d'une  manière  souveraine.  Soit  qu'il 
nli^  da  «réar  d'mataaa  ttiua,  soit  qu'il  gVMpa  dea 
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dominant  tons  pcnpiea,  exposde  &  totu  les  jeox,  en* 
tn  ticDt  leur  viu  luoriile,  l'inspire,  et  la  conduit  au  port. 
Et  la  vie  morale  des  nations  a  revêtu,  d.ins  la  sphère 
nunaturelle  du  obrLttiaoisuie,  ie  vif  éclat  de  la  divinité. 

De  là  KRit  1011»,  poQr  chtique  peuple,  un  gnaâ  de> 
voir  et  un  grand  bien.  T'  i  gnuid  devoir:  eelui  d'être 
chrétien,  chrcliea  dans  l'individu,  dans  la  famille,  dans 
l'état  ;  cbriSticii  dans  l'autorité,  obrétien  dans  la  sujé- 
ti«o,  chrétien  daaa  ka  inadtniiooa,  «hiétîni  dan»  Im 
lots.  Ab!  e'eat  ma  grande  vérité  :  riodividn,  la  famiÔa 
et  l'Etat  peuvent  g'occiipiT  dcn  e]in>C!<  du  t<'iiip^  ,  ils  le 
doivent  même.  Maia  aus^i  c'est  une  grande  irreur  da 
s'imaginer  que  noa  actioi»  librea,  ta  tombant  d'una 
tDaoiàra  imiuédiata  $nx  la  iMti^  puissent  cesser  de  a'of^ 
donner  flnahmeiit  au  eiel.  C'est  une  grave  enrnr  da 
s'imaginer  (jue  l'homme,  du  haut  de  fni  puîs8.iiice  so- 
ciale, devienne  moins  aoumia  à  Dieu  que  la  faiblesse  da 
l'individu.  C'eet  une  grave  erreur  de  croire  que  l'Blat 
ae  doiva  paa  da  aoumiasion  i  l'fi^iae.  O'aat  luta  gnw 
errrar  de  eroire  qu'il  existe  un  aeul  acte  libre  au  tuoada 
qui  ait  drtiit  de  se  Koustraire  à  Pieu  et  refuser  d'dtra 
chrétien.  Saan  duuU:,  ducilc  à  divin  chef,  i'E^Uaa 
laisse  à  la  dispute  des  hommes  bien  des  choses  qui  aa 
mauvant  dans  ia  a|ihèf«  du  temporel,  mais  l'autorité 
aoufendne  eat  tonjonr»  tk  au-denua  de  tonte  activité 
humaine,  royale  ou  eujette  :  Respect  !  Elle  ne  nie  paa 
le  progrès  matériel,  mais  eUo  ne  veut  et  ne  peut  voulcûr 
qu'il  prévaille  contre  elJe,  ui  qu'il  a'insurg^  contre  la 
progrès  spiritual,  qui  k  domioe,  Un^  grand  bien. 
Tout  dana  la  vie  nanla  dca  nationa  :  Hnenee,  liberté, 
devoir,  droit,  justice,  charité,  courage,  dévouement,  sa- 
crifice :  tout  est  devenu  chrétien.  Kt  voilà  que  les  peu- 
ples chrétiens  ont  élevé  leurs  cour. s  ;  et  voilà  que  le 
SeyÛM,  le  Qreo  ot  le  Bomain  oui  vu  «'«fiiaoer  leurs  nona 
dttTaut  odaî  dea  aatûma  ebiétianoea.  Bt  malheur  au 
peuples  qui  n'ont  pis  voulu  boire  à  la  coupe  rojale  du 
christianisme  !  Malheur  aux  peuples  qui  en  ont  détour- 
né leurs  lèvres  imprudentes  I 

Dites,  M.  F.,  f^ur  quelles  plages  autres  que  des  plajres 
chréUeunes,  aveit-vous  jamais  entendu  des  acceau 
comme  WkMti 

Dieu  )\tt  cchn  qui  est, 
Le  Seigneur  ttt  ton  nom. 
Seigneur,  qtd  vmu  Mt  mMoUt  f 

Le  citl  et  la  terre  poMtoUf  maû  voêparcXet  ne  feth 

seront  p<tê, 
L' esprit  eertUé  iemtf  witm  r«M!Ma> 

//«  Seigneur  aimé  la  fvâiiee, 

Vojfex  gueUe  charité  a  eue  le  Firtf  de  notu  mammer 
et  fions  /ôtrs  eet  «K/ante  l 

Im  terre  mt  pUiae  de  eu  miséricorde. 

Xous  SfTovs  raxsasiés  à  V  al/otiJance  de  sa  maisOM. 

Qui  me  séparera  de  la  charité  du  Christ  f 

NitHa  aentem  la  dhorifé  «Is  Diea  en  ae  qu'il  a  d^toié 
tu  rU  }>^,UT  iwui  ;  e|  «OMS,  «OM  dbooM  «t^wasT  iiéCr* 
pour  KM  frère», 

Jtwexttre  unanime  penarmee/rirtet 
{A  «snAbNMr.) 


peuples,  soit  qu'il  ka  dînerse,  il  fait  tout,  ordonne  et 
dirige  tout  dans  ressentieile  ooufbnnité  de  son  être.  Eu 
agir  autrement  si'Tuh  se  eontiedlra} et  la  aonTaniDa  per- 
fection ne  se  contredit  pas. 

Dieu  !  Voili  dooe  la  loi  BOOTacaina  et  uniTeradle  dea 
(très.  Aucun  n'en  est  exempt,  qu'il  soit  mort  comme 
le  grain  de  sable,  qu'il  soit  aveugle  comme  l'aniitial, 
qu'il  soit  intelligent  et  libre  cumme  l'homme,  puÏMaol 
OOUiue  un  peuple,  va^te  comme  le  inonde. 

Doue  tout  dépend  de  Dieu.  l'onc  la  liberté  ne  dé- 
truit paa  la  dépendaUOS.  Un  pea|ile  ist  Iii>re.  oui  cer- 
tainement; mais  ponr  cela  il  n'est  poH  plus  iiiiJi'pendaui 
de  Dii'U  que  le  .••olei!  qui  mule  sur  sa  tête  ou  le  brin 
d'berbe  qui  cnoit  d;inâ  I  immensité  de  »ati  piaines. 

De  la  devoir  qui  s'attafliba  à  Dieu.  De  là  le  droit 
qui  respecte  le  devoir.  Là  noua  apparaît  l'abime  infran- 
ciiiâsable  qui  sépare  lo  libre  du  permis.  Là  auissi  se 
révèle  la  noble  miwion  qui  n'appartient  qu'à  l'être  libre  : 
d'iyouter  à  aoo  fime,  d'une  main  qui  ne  connaît  pas  la 
aervitude,  de  noaveanz  traita  de  reaaemblaiiea  avee  aoe 
auteur. 

Mais  quel  usage  Dieu  fiit-il  donc  de  cette  autorité 
souveraine  qui  impose  à  tuu.'^  s^ins  détruire  la  liberté  de 
personne  '/  Le  voici.  Il  était  confortiie  à  l 'essence  même 
de  Dieu  que  Dieu  dirigeit  saseréatures  vers  me  fio; 
il  éuit  réclamé  par  l'honneur  essentiel  de  son  acte  que 
cette  fin  fftt  lui-même  ;  que  des  êtres  soumis  à  lui  capa- 
bles de  l'atteindre,  dirigeassent  vers  lui  leur  activité 
morale  pour  h  posséder;  et  que  cette  posicasioo  ae  réa- 
liiÂt  un  jour. 

VoilA  done  la  souveraine  loi  et  le  eonvcrain  bien  qui 
s'appc.leijt  ;  voilà  donc  la  dépendance  essentielle  d. 
l'homme,  sa  libre  obéis.^utjee  et  son  Ix^nheur  fiuprêmt- 
qui  M  réuoisaeat  dans  uuti  étreinte  inséparable.  Obéir 
à  Dieu,  e'eat  aller  à  Dieu.  Par  la  soumimoB,  vous  ga- 
gnons notre  propre  bonheur.  Justifia  et  pax  oscuhitiit 
suHt  :  la  juetKx  et  la  paix  sr.  sont  embrassées. 

Entre  ces  deux  souveraincté-i,  la  souveraineté  de  l'au- 
torité et  U  aouveraioeté  da  ia  vérité  et  du  bien,  vienneut 
o'éebebmner,  dans  une  subordination  esseotietle,  beau- 
coup d'autres  lois  et  beaucoup  d'autres  biens;  beaueoup 
d'obéissance  et  beaucuup  d'intérSta.  Le  respect  de  l)ieu 
emporte  le  respect  de  ses  œuvres  :  le  respect  de  soi- 
'  même,  le  respect  des  anfea  hommea,  le  re^ect  de  l'in- 
dividu, lo  respect  de  la  fbmille,  te  reapect  de  l'Etat  ;  et, 
dans  eh-icune  de  ces  sociétés,  le  respect  mutue!  du  p^ère 
et  de  l'enfant,  du  souverain  et  des  sujets.  L'amour  de 
Dieu  emporte  l'amour  de  aes  iruvrcN,  l'amour  de  soi- 
même,  l'amour  des  autres  bommea^  l'amour  de  l'individu, 
l'amour  do  la  famille,  l'amour  de  TEtat  ;  et,  dans  cha- 
cune de  ses  KH.'iéti's,  l'ainour  réciproque  du  père  et  do 
l'enfunt,  du  swuveraiu  et  des  sujets:  c'est-à-dire  l'im- 
nienso  réseau  de  la  justice  et  de  la  diariCé  :  Teidie,  la 
paix  et  le  bonheur  de  tous. 

,Muis  uc  l'oublions  pas,  M.  F.,  dès  le  eoBimeneement, 
Dieu  a  voulu  laire  jilus  que  tout  eela  ,  il  a  voulu  ravir 
l'aotivité  morale  de  l'homme  ju»t(ue  dans  la  »phère  su- 
UiOM  do  surnaturel.  Il  s'est  montré  lui-même  comnie 
loi  surnaturelle  ;  il  aoomi}«oiqué  à  l'astivité  morale  de 
l'homme  nne  puiffisnoe  snnatnrelle  ;  il  a  exigé  un  dé- 
ploiciucnt  d'éner!j;ie  surnaturelle:  il  s'est  donné  lui- 
nifime  dau^  l'éclat  d'une  &n  surnaturelle.  Et  l'ordre 
BitniatnrcI  est  sorti  du  sein  de  la  charité  divine  ;  et  les 
uatiNa  ont  été  données  au  fils  de  l'homme  en  béritage; 
jrén»Chti«t  las  aeooMa  à  son  Eglise;  et  TEglua, 
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SOMM.URB. — Chronique. — Lûê  fùnéroJIIi»  chrétiennes.— Bk>> 
Kmpbie  de  Sir  Gti«nn«  Pascb*I  Taché,  baroucL — Xotic« 
biographique  de  l'hon.  Oeoqje  Rcué  Sareuac,  comte  de 
Bcaujeu. — Fite  dea  ourrian  CMttdIaos-françiils. — Sxpo- 
tition  unirersclle  de  1867.— Le  OItoks,  im  suites  funestes, 
(suite.) — Discours  prooooei  à  Quibec  sur  la  St  Jean  Ba|>- 
tiste,  pur  H.  l'abbé  OtendoBiiet,  (suite.)— Retraita  pasto- 
rale à  Montréal. — Annuaire  de  rt'niversité-LftTaL-HKort 
de  Utsstrc  Ed.  Faucher,  curé  de  Lotbiaière. 


CHRO.MQIT. 

8010IAIRE.— Sir  Kitenne  Tnchù. — Formation  du  nouveau 
inlnMtAi^^-^lMyerture  du  Parlement. — Rapport  de  la  dv- 
légMtion.—EnUyement  de  M.  Saunders. — Conséquence  de 
IkgKrre  cirile  aiu  Etats-Unis. — Leur  relation  arec  1*6- 
tniager<— Siiuiioià  m  ll«xiqa«<-^Société«  coatra  ie  luxa. 
— P«tHm  WMTc1lM«nopéeiHM0. 

La  mort  de  Sir  Etienne  Taché,  malgré  le  vide 
qu'elle  laisse  dans  les  aflaires  politiques  et  le  deuil 
qu'elle  ré|«.Qd  sur  tout  le  pays,  n'a  {toiat  empêché 
le  miDwtère  de  se  préwnter  devant  le»  ohambres 
M  complet,  avec  un  programme  sérieux  et  des 
principeiqiii  paraissent  être  ceiuc  de  la  grande  ma- 
joritA  de  la  représentation  nationale*  Le  province, 
A  oette  époque  certainement  critique  de  son  his- 
toire, Y^rr\  dans  Sir  Etienne  des  con.seils  précieux 
et  uue  expérience  consommée  des  hommes  et  des 
elieeee }  Sir  NaieiMe  BeMeen»  le  Fiemier,  leeneïUe 
une  belle  snooenon,  quoique  lourde  à  porter  et 
pleine  de  responsabilité  ;  mais  voilà  tout  le  change- 
ment qu'une  telle  mort  apporte,  en  de  telles  cir- 
oonatenoee,  i  ta.  marahe  dee  Avénemenle.  Les 
bases  sur  lesqiit^nett  s'est  formée  la  coalition  de  l'an- 
née dernière  restent  les  mêmes }  seulement  un 
homme  noavean  est  donné  à  In  solution  d'une 
TieîUe  nituntion. 

Aussi  les  ministres  n'ont  en  ((u'à  mettre  devant 
les  chambres  le  résultat  officiel  de  leur  mission  en 
Angleterre,  dent  nn  rapport  à  Son  Exeellenoe,  que 
nos  lecteurs  ont  sans  doute  la  dans  les  journaux 
politiques.  On  y  voit  que  les  délégués  ont  tour  à 
tour  traité  avec  les  mioistres  de  l'Empire  les  im- 
portantes questions  de  ConOdémtion,  de  chemin 
de  fer  intarcolonial,  du  traité  de  réciprocité,  des 
défenses  de  la  province  et  du  territoire  de  la  Baie 
d*Hadson,  et  que  sur  toutes  ces  questions  l'entMite 
«élélhuielte,le7sleet  «iuoéie.  Pnurtnut,  tout  «n 


convenant  arec  notre  ambassade  de  la  nécessité 
pour  les  deux  pays  de  régler  eee  questions  nu  plus 
tôt,  le  Ministre  des  colonies  n  cru  devoir  .saaver 
l'honneur  et  la  moralité  des  négociations  :  "  Sons 
les  circonstances  présentes,  le  gouvernement  n*en> 
tend  pas  presser  auprès  du  gonvetnemenl  cÙMtf 
dlen  toute  décision  que  l'on  peut  remettre  sans 
manquer  i  la  prudence,  $ur  an  sujet  aussi  im- 
partent nn  bien-étra  flitur  dee  provinces  de  rAmé- 
rique  Britannique  du  Nord, que  celui  de  la  défense 
du  Canada.  Le  gonrernement  comprend  les  raisons 
de  ce  retard  jusqu'à  oe  que  Ton  constate  quelque 
progrès  dni»  lu  question  de  l'union  dès  eolonien»  et 
que  Ton  puisas  voir  si  elle  sem  «deptèe  pnr  tentas 
les  provinces." 

La  grande  question  oonstitntlonnelle,  oemne  1^ 
fait  remniqner  t*un  des  ministres,  se  trouve  dune 
forcément  ajonrni^e  à  !a  prochaine  session.  Pen- 
dant ce  temps  les  esprits,  dans  les  provinces  du 
GoUè,  remis  des  réeentee  ngitetions,  reprendront 
leur  assiette,  et,  dans  le  calme  de  leurs  réflexions, 
se  rendront  peut-être  nu  désir  de  la  métropole.  Si- 
non, le  programme  du  miuistéie  reprendra  «es  pro- 
pwtione  prinitivee  :  la  fMAnUIoa  des  deux  Onnwiu. 
Ainsi  la  session,  qni  s'est  onverte  le  8,  à  Québec, 
sera  courte  et  marquera  peu  dans  l'histoire  de  notre 
gouvemetnent  parlementaire.  L'kdrene  enréponsn 
au  di^oQrs  du  Trône  a  été  votée  d'emblée  dans  les 
deux  Chambre?!  ;  les  subsides  obtenus  et  quelques 
mesures  secondaires  passées,  le  Parlement,  croit- 
om,  tem  proeogé,  pour  ne  s^onvifr  de  aonvenu  que 
dans  la  oonvelle  capitale  des  Canadas. 

Pendant  que  tout  le  monde  méditait  sur  cette 
situation  de  nos  affiiires  politiques,  on  fut  étonné 
d'apprendre  nn  nntin  qu'une  tentative  d'enlève- 
ment avait  été  faite  sur  la  personne  de  M.  Saun- 
ders, sudiste  impliqué  dans  l'assassinat  du  Président 
Lincoln,  et  pour  la  této  duquel  une  récompense  de 
95,0<N>  piastres  est  pvomme.  Le  gouvememeni  de 
Washington  a-t-il  mis  la  main  dans  cette  vio- 
lation du  droit  d'asile  que  l'Angleterre  a  tou- 
jours été  glorieuse  d'offrir  snt  ettoyeas  de  toutes 
les  nntionst  MotMtMiilsnnAtnitFitenvnUetpailBé 
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d'après  !«•  «idrM  d\ui«  puissance  étrangère  ?  Cer- 
tains journaux  en  exprimèrent  la  crainte  et  en 
firent  ressortir  Tinfumie.  Mais  la  police  en  déjouant 
I«  complot  des  iMnttdeun,dèCroiiipa  mcMieuisles 
journalistes  en  les  rassurant,  et  [)rouva  qne  les  au- 
teurs du  o*<m|>1ot  ne  sont  rien  moins  t^ue  des  aven- 
turiers 4ui,  alléchés  par  YefSst  tl'uno  (brte  «OfDme, 
•.VKieilt  pris  sur  leur  honneur  Je  nous  brouiller 
avec  nos  amis  les  Américains.  Malgré  les  dire  de 
ia  police,  plusieurs  peraounet  ont  bien  encore  des 
dontet  sur  le  véritabla  eanetérede  en  bandits} 
pour  noua,  cous  ne  voulons  pas  faire  remonter  si 
haut  la  res|>onsabiIité  de  pareils  actes.  Si  les  Étais- 
Unis  u'onl  plus  les  armées  du  Sud  sur  les  bras, 
elles  ont  sssex  d'autres  quettiontà  régler,  sans  nous 
diercher  une  querelle  d'Allemand  ;  car,  comme  le 
remarque  uu  éorivata  distingué,  la  guerre  qui 
TÎeoidese  teraiaerd«iw  TAinériquedu  Motde 
produit  deux  révululiora  que  pnisonne  ne  voulait 
ni  ne  prévoyait,  qnaiiJ  elle u  commencé  :  une  révo 
lation  sociale  et  une  révolulioa  politique.  La 
révolu  tioo  sociale  est  la  eonséqueaee  de  resde- 
vage  ;  ta  lévulution  politique  rési>lte  de  la  soumis» 
sion  des  États  particuliers  au  pouvoir  central. 

Pur  leur  aOrauchissement,  les  esclaves  ont  cessé 
d'être  ta  propriété  de  leurs  maîtres;  ce  ne  eoM 
]iliis  Jes  cliosi'S,  rnuiâ  des  liornines,  ajipelés  à  jouir 
tôt  ou  tard  de  tous  les  droits  de  citoyens.  Au  tra- 
vail iôfeé  n  «looèdé  le  travntl  libre  ;  ait  Jiwet  du 
omifaillldeur,  la  volooté  de  Tutivrier  éniBnci|)é. 

Par  suite  de  !a  soiimii^siun  des  Êt:its  du  Sud  et 
surtout  des  prioci|Nfs  qui  unt  (irésidè  dans  le  tiotà 
A  le  conduite  de  la  guerre,  il  n'y  a  plus  un  seol  de» 
nnei^as  filets  de  l'Union  qui  puisse  prétendre  i 
rette  uiituimmie  que  lui  a^siimit  la  couslitiuiun  ; 
tiuis  sont  subordonnés  au  gooveruement  de 
'Wnshington. 

Ce  ne  sont  plu»  des  États  i%d<$ré9,aiftttie  absolus 
chez  eux  et  sciileineni  liés  ensemble  par  un  pou- 
voir coin  ni  un  chargé  de  lus  représenter  au  dehors  ; 
ce  sont  eojoiird*liui  entant  de  perties  dNin  seul  et 
grand  État,  ysireil  aux  vieui  États  de  l'Europe, 
avec  leur  division  en  provinces  et  en  ciéparte- 
nenit.  L'ancienne  conOdèfetion  est  morte,  k 
gnene  civile  l'a  tuée }  VUtah»  ndiipnrae  ponrfiûte 
pince  à  V  Unité. 

Qui  pouvait  prévoir  ces  résultats  au  commence- 
ment de  la  gnerrat  Penenne,  pus  plus  dnw  le 
Nord  que  dans  le  Sud.  G*esl  tà  Cependant  ita  grand 

(fn  èr.ciiient. 

Miim  ailunl  au  fond  des  choses,  qu'auront  gagné 
lee  noirs  en  Amériqne  t  Nul  ne  1«>  sait.  Lee  voilà 

émancipés,  c*esi-à-dire,  libres  de  virre  de  leur  tra- 
vail et  (CGuouus  légalement  les  égai»  ^es  bkncs  j 


mais  voudront-ils,  sauront  ils  travailler  librement, 
et  leur  laissera-t-on  la  pratique  de  leurs  droits  éga- 
litairesl  Tout  ce  que  nous  apprenons  de  leur  sitiM- 
tion  nous  Ibit  ereiodie  qne  leur  prétendue  égalité 
de  travail  ne  soit  en  réalité  qjic  la  liberté  de  le 
livrer  à  la  paresse  et  de  mourir  de  ùÀva\  qae  leur 
prétendue  égalité  ne  se  borne  i  être  exclus  de  tonte 
société,  de  toute  communauté  avec  les  blancs,  ainsi 
que  du  droit  de  monter  dans  les  mômcâ  voitures 
publiques,  et  que  cette  malheureuse  race  noire  ne 
eoit  eondamnée  4  évaener  la  libre  Amérique  pour 
retourner  finir  ses  jours  sur  la  terre  africaine. 

Le  second  résultat  de  la  guerre  civile  améri- 
caine, c'est-à-dire  la  transformation  de  trente  trois 
États  Adérée  en  un  grand  fiiat  unitaire,  peut  avoir 
pour  Paneien  monde  comme  pour  le  nouveau,  des 
conséquences  iucalculal  les.  On  connaît  riintuense 
étendue  et  l'inépuisable  fécondité  de  ce  sol  presque 
vierge,  et  l'ineniyable  nctivitéde  ces  poptilntiuns 
qui  se  nniltiplieut  et  se  renouvellent  sans  crsse  par 
le  courant  d'émigration  de  r£urope  ;  qui  ne  con- 
naissent d^tntres  lois  qne  celle  dn  snecée  et  d'antre 
cri  que:  En  avant!  De  quoi  ne  seront-elles  pas 
captjliles  désormais,  lorsqu'un  lieu  d'être  divisées 
en  États  dtsliocts,  ayant  des  vues  et  des  intérêts 
dilftreols,  elles  se  tronveront  réuniee  eues  une 
seule  et  même  autorité,  dispwsnt  de  toutes  leurs 
ressources,  de  tontes  leurs  fiirCCSf  et  (OUVaUt  tes 
diriger  vers  uu  même  liul! 

Comprendre  et  pratiquer  cette  grande  polîtiqne 
que  le»  premiers  écrivains  d'Europe  lui  expliquent 
jouraellemeot  serait  tout  à  lu  fuis  le  bonheur,  la 
gloire  et  la  soures  tMijoiirs  ISkondede  la  supré- 
matie de  lu  jeune  Kéfiublique  sur  ce  o^ntinent. 
Avant  de  se  livrer  niix  lui^urds  d'une  guerre  soit 
uvec  lu  France,  soil  avec  l'Angleterre,  qu'elle 
oioatriso  Isa  plaies  de  son  étunnanle  révolution  et 
qu'elle  réunisse  toutes  ses  forces  en  un  seul  et 
iiiêine  faisceau.  Alors,  trunqnille  et  forte  à  l'exté- 
rieur, elle  pourra,  d'une  mua;  vigoureuse,  étendre 
aon  tafluenee  loin  de  «ee  frontières  et  se  foire  res- 

perler. 

S'il  faut  en  croire  quelques  journaux,  il  paraîtrait 
que  lee  Américsins  auraient  sur  le  Rio-Gmnde  un 
corps  d'armée  d'observation  fiirt  de  100,000  hiNn- 

mes,  bien  éqiii|»és  et  pur/ûilenient  di«>cip)inés,  prêts 
à  traverser  la  frontière  et  à  donner  la  cbusae  aux 
/'mnç'iûr  et  ans  AafHdkMiw  jusqu'à  Vera-Cms. 

Il  e&t  fort  douteux  que  le  maréchal  Bazaine,  qui 
a  chassé  les  libéraux  mexicains  de  tons  leurs  prin- 
cipaux poste»,  laisse  le  siiui  à  si  bun  marché.  Il 
est  encore  plus  doitteux  que  Napoléon  consente,  de 
gré  ou  de  flirce.à  renverser  uu  établissement  il  al)' i 
au  pris  de  tant  de  sacrifices.  Là  oà  est  le  drapeau 
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de  la  Frencei  là  rst  ia  France  eiie-méme,  pleine 
d'honncttr,  de  f  loîra  et  de  eivilmtîun,  et  jeamia 

iinpiiDètnent  ini-iiliée. 

Il  est  furtenieni  queation  d'organiser  à  New- 
York  une  société  de  ht  plus  haute  importance  au 
poiut  (le  vue  de  l'économie  et  des  bonnes, miBun. 
La  cllo^ie  n'est  pas  nouvelle  en  France,  en  Angle- 
terre et  à  Rome.  Oo  sait  qu*eo  France,  M.  Dupin 
est  le  chef  de  laeroMde  contra  Te  titse  des  femmes, 
choque  jour  de  pIiM  en  plas  extmvsgant,  et  contre 
tontes  les  mauvaises  conséquences  qu'amène  ce 
Inxe.  Il  s  agil  d  'urrfiter,  par  tous  les  moyens  [Kxssi- 
Ues  celte  nifs  de  brtlfer  vtBitenaemeDt  à  Phenre 
actuelle, au  détrimeut  de  l'àventr  le  moins  éloigné. 

Celle  croisade  réussira-t-elte  î  nous  le  désirons; 
mais  ijuid  iegts  tint  morUtut  î  et  que  sont  les  luis 
sans  l*iniliieoee  bénie  et  loujouK  ftconde  de  la 
Religion  7 

Eroitoriée  {lar  son  sujetf  noire  chronique  allait  se 
IklrerounilûMeàreneoutredti  M.bupiu,et  oublier  un 
peu  les  événemeois  poliiiqiies  de  la  vieille  Europe. 
Mais  à  qui  lu  f.iute?  Un  jour,  il  nous  en  suiiviuiit, 
une  persioune  gruve  lii.  {lerdre  hoa  ubouneoieol  à 
nn  juitrualUie,  purcc  que  ce  dernier  avait  vubli< 
d  annoncer,  duus  su  feuille,  line  butiiille  qui  n'uvuil 
u'uvait  |ius  eu  lieu.  Il  faut  des  nouvelle:),  des  nou- 
velles, des  nouvelles  à  loat  prix.  A  quoi  servent 
les  jouruaus  s*ils  ne  donnent  pes  de  nouvelles  1 
Oui,  nuis  la  q>'iuzuiue  a  été  [Kiresseuse  et  se  fuit 
encore  tirer  l'oreille.  N'importe,  des  ooavellea! 
£b  bien  I  nous  sommes  duus  la  canicule  ;  il  tnii 
ebaud.bien  chaud  ;-lra  fiunillesdésertetti  ta  ville  et 
vont  chercher  lu  Fuiilè,  uvec  les  juies  pures,  au  sein 
de  la  douce  Imiiquillilé  de  lu  cuio|iugii«.  £n  £ii- 
ro|>e,  oo  £tit  tutti  eumme  ici  :  la  diplmmitie  se  re- 
puse ,  et  les  souverains  vuot  se  re|ioser  dans  h 
eamfsigtte  des  futigiies  du  tr6ne.  NupuK-ua  est 
jairti  }iour  Plombières,  où  il  va  mettre,  uit-on,  lu 
dernière  main  au  deuxième  volume  de  son  £f«Mofr»' 
dt  JuLs  Citar,  tundisquel  Im|iérulrice  et  le  l'rince 
Iiu|iériai  sont  rendus  à  Fontainebleau.  Peudunt 
son  séjour  dans  celle  place,  rim|)émtrioe  recevra 
la  vMiitt  uu  Prince  et  de  laPriaeeswde  Galles, 
lesquels  iront  ensuite  intsser  une  semaine  i  Paris. 
Aux  dernières  dates.  Leurs  Altesses  étaient  encore 
Ml  Mont  St.  HioheL 

L*Empereur  d'AutHeha  et  ta  niî  de  Prosse  au- 
ront auf*i,  dit-on,  une  entrevue  à  Salzbottrg.  Plu- 
sieurs autres  petits  souverains  s^ont  en  voyage  ;  la 
saniè  dn  loî  det  Belges  est  grandement  compro- 
mise. 

Comme  on  le  voit,  tout  se  borne,  dans  les  nou- 
velles d'Europe,  ou  à  des  voyages  d'agrément,  ou 
à  det  maladiei  aéiieuaea  de  la  part  dct  MNiveiains. 


On  perle  cependant,  malgré  le  démenti  de  la 
NatMOM  de  Torin,  des  prifpositions  que  François» 
Joseph  d'Autriche  mirait  fiit  fiire  à  Nn|iuIéon  de 
reconnaître  le  nouveau  royaume  d'Italie.  Si  n-'n 
€  vera,  àew  iweta.  Nons  attendons  dVintres  auto- 
rifés  pour  eroite  i  la  chuse.  L'Espagne,  elle,  a 
reconnu  sans  condition  Victor  Kiniuunuel,  et  les 
rapports  entre  les  deux  gouvernements  sont  sur  un 
pied  d*amitié  sans  égal.  8a  MajesiA  eatholiqne, 
dont  presque  tous  les  UetHiimiê  «ovsta*  oni  été 
chu&sès  de  ]eurs  États  par  son  nouveau  protégé, 
donne  pour  raison  que  son  isolement  nuirait  i  ses 
peuples  sans  être  utile  an  Ffepe  ni  aux  princes 
dépouillés,  qui,  du  resie,  ont  toutes  ses  &ym[iuihies. 

Le  royaume  d'Italie  se  trouve  donc  reconnu  par 
tontes  les  pnisianees,  l*Autricfaeet  Rome  e\cepièei. 
Mais  les  ministres  de  Vietur*Emmanupl  panits* 
sent  dÏNposès  i  donner  certaines  satisfactions  à  ces 
deux  cours.  Malgré  que  la  mission  de  M .  Vegezzi 
ait  manqué  i  Rome,  ils  se  disposent  è  rappclir 
dans  leurs  diocèses  les  évêqiies  exilés  i  la  suite  des 
événements  de  1860.  Il  ne  resterait  plus  qtie  le 
triste  veuvage  dts  égjises  privées,  pur  lu  niuri,  de 
leiin  pramien  pnsteun.  Espéruos  que  cette  bmea- 
tuble  sitiiHtiun  s'jmtlinryra  bientôt  tiuit  à  la  gloire 
de  ta  Keligiuu  et  du  bonheur  du  peuple  italien. 

Le  Pu|ie  a  quitté  Borne  le  13  juillet  ponruller 
passer  1  été  i  Custrl-Gondolfo,  comme  d'habitude. 
Le  voynge  a  été  iùit  |or  l'ancienne  ronte,un  milieu 
des  acclamations  du  jieuple,  ipii  trouve  duos  Fie 
IX  un  vrai  père.  La  santé  dw  Sonveraîn  PonliA . 
c^t  excel  ente.  Le  Cardinal  Anionelli  et  Mgr.  de 
iVIérode,  qui  continuent  tmijoiirs  à  jouir  de  lu  con- 
fiance du  î;t.  Père,  restent  à  Rome.  Le  Cardinal 
ira  une  Ibis  par  semaine  i  CtisteUOondulfi».  ta 
surveille  du  déi^rt  de  Sa  Sainteté  |iour  cette  rési- 
dence, le  géuéral  de  Moulebello,  qui  a  obtenu  trois 
mois  de  congé  en  France,  a  dié  leçu  eu  «udienc» 
au  Vatican* 


Les  Funérailles  caiHUennes. 

Les  colonnes  de  nos  journaux  catholiques  mmt  rem- 
plies du  iuagniliqu<>s  deseriptiuos  sur  les  obsèques  des 
personnes  iiJut-trcit  que  U  mort  vient  de  frapper  coup 
sur  coup  uu  uiiivu  de  nous.  Mous  avoua  cru  faire 
pkisir  à  nos  lecteurs  en  publiant  anjoard'bai  ansdtode 
sur  les  funimUU*  chrétiaiHet. 

Quoi  de  plus  touchaut  et  de  plus  beau  que  les  funé- 
ruilleschrélicnues  ?  L'Église  qui  consacre  notre  berceau, 
ne  D<$gligerien  pour  roodre  le  chrétien  respectable,  alors 
que,  parvenn  sa  ternie  de  sa  carrière,  il  descend  dans 
b  tombe  pour  y  subir  TaRétqai  Is  coadamac  à  rs* 

tourner  en  poujiàière. 

Aussi  Je  quels  touchants  honncurH  n'environne  t  elle 
pas  nos  corps  snssitét  que  la  mort  les  s  frappés  ?  Elis 
chsigo  ses  eafiurtB  de  les  peiw  d'oa  vltMaest  blaae, 


U  CABINET 
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tptlbtlk  d'ioDoeenoe,  qui  rappelle  le  saint  snaire  dont 

10  oorps  du  dirin  Sauveur  fut  envelopp<$.  On  les  dé- 
pose dans  l'appartement  le  pins  convenable,  sur  un  lit 
de  parade,  au  centre  d  une  cliapc^le  mortuaire,  formée 
de  rideaux  blancs,  sur  lesquels  se  dessinent  en  feuillage 
des  signes  religieux  et  les  emblèmes  de  la  mort.  La 
Croix  qui  la  vainquit  sur  le  Calvaire  so  dresse  à  côt4$ 
de  ses  victimes,  comme  ^age  de  leur  triomphe  &  venir. 
Ed  si^rne  de  la  couronne  iuimortoUe  qui  le»  attend,  on 
place  sur  leora  poitrines  glaci'es  une  guirlande  de  fleur», 
OQat  Ift  iManté  fugitive  tigure  la  vanité  de  nos  espé- 
ranoea  terrestres,  qui,  elles  auau,  s'effeuillent  l'une  après 
l'autre,  et  ne  laissent,  à  l'âme  dtSscnchaotée,  qu'une 
profonde  anierlunc.  Prrs  d'eux,  on  fait  brûler  quel- 
ques flambeaux  dont  la  lumière  est  l'emblème  de  l'a- 
mour divin  qui  vit  et  brûle  au-delà  de  la  tombe-  Pour 
chasser  loin  d'etix  les  esprits  des  ténèbres,  on  place  à 
leurs  pieds  un  vase  d'eau  bénite,  avec  quelques  bran- 
ches de  rameau,  dont  une  main  anùc  vient  en  priant 
asperger  leur  dépouille.  X>a  nuit  se  passe  près  d'elle 
dûa  IM  ireilles  et  la  prièn  ;  quand  l'heure  de  riobli> 
mation  approche,  le  oorps  est  déposé  dans  un  oeroueil, 
où  l'on  a  jeté  par  piété  quelques  gouttes  d'eau  bénite 
et  quelques  grains  d'eDoeni. 

Qoaod  tout  est  prêt,  un  ami  du  défunt  prélude  à.  la 
lerée  ds  eorps  par  1»  r^tetion  du  De  pro/undU,  au 
milieu  des  larmes  et  des  sanglots  do  ses  prochef».  V 
venu  ou  seuil  du  temple^le  défiuit  est  reçu  par  le  prêtre, 
<pi  lai.sse  t<7mber  sur  lai,  avee  l'eau  consacrée,  les  vawx 
wtliflianta  d'oiiA  nènmi  «owyread  qoe  dooleurs  pré- 
ieiitee  et  flitaraat  *'  I^Inti  de  Dira,  s'<erie-t-cllo,  au 
milieu  dn  recueillcnicnt  général,  venez  au  secours  de  ce 
chrétien  ;  accourez  à  m  reoooatre,  anses  du  Sewneur, 
recevez  son  fime  entre  voe  iiiiiii  et  yweontw  la derant 
le  tr6ne  du  Trôs-IIaut." 

Ici,  dans  cen  cénîmonies  funèbres,  qui  n'est  frappé 
d'une  chose;  d'un  oôtô,  des  parents,  des  amis  en  pleurs, 
le  1^  de  U  mort  ?  d'un  autie  côté,  voioi  l'^iie  qui 
dtante,  qui  eheot»  toigonn.  Qed  eoatresfe  I  eue  mire 
peut-elle  chfmfor  en  pr<?sence  de»  rr-ti--  ïnaninK's  de 
son  fila  ?  Et  l'Eglise  n'est^elle  pas  pius  tendre  de» 
mères  ? 

Ah  1  saoi  doute,  l*E|riiae  nous  aime  d'un  amour  d'au- 
tant plni  TÎf  qu'il  est  plus  uoMe.  Dépositaire  des  pro- 
messes d'immortalîti*,  elle  les  proclame  hautement  en 
présence  de  la  mort  ;  s'il  y  a  des  larmes  dans  sa  voix, 

11  y  a  aussi  de  la  joie.  Elle  pleure  ;  mais,  plus  hen- 
reuM  qœ  l'iofertuaie  Baohel^  elle  ae  omieole  et  nooe 
eoaaole  auan,  parée  qu'elle  eait  que  lee  euftste  loi  se- 
ront rendus.  Ainsi,  dnnn  !c3  liiriucs  des  parents  je  vois 
la  nature  ;  dm&  les  chants  de  l'i^gliâe  jo  voiâ  la  foi  et 
l'espéranoe  ;  la  nature  s'attriste  en  disant  :  Je  doit 
mourir  ;  TfigUfle  la  oousole  en  répondaot:  Votu  rçsno. 
ctlcrcs. 

La  levuo  du  corps  se  fait  procesfionricllemcnt  ;  la 
croix,  gage  d'e?péranoe  et  signe  de  résurrection,  précède 
le  cortège.  Le  chrétien  arrive  à  l'église  où  commence 
et  finit  sa  oarrière  ehrétionne:  quel  rapprochement 
entre  le  beroeau  et  la  tombe  I  Au  Inilieu  de  l'appareil 
lugubre  qui  l'environne,  on  mit  hrîller  des  flanitiMus  : 
c*e.«t  If'joveux  emblème  de  son  ret-our  ii  une  vie  meil- 
leure. 

Bientôt  la  mesee  commence,  non  comme  aux  soleo- 
tSiA  du  Sauveur  ou  de  lea  saints,  par  un  tran[B|)ort  d'al- 
Myoaas,  que  1*  tw  «ntieipéede  rinflamation  acradbait 


aux  ProeUtee»  mais  par  un  eri  plaintif  qui  denunde  h 
repos  et  la  lumière  pour  les  trépassés  ;  "  car  c'est  dans 
Sion  qu'il  convient  de  voua  louer,  6  mon  Dieu,  et  c'est 
dans  Jérusalem  que  nous  vous  rendrons  no»  vœux.  Sei- 
gneur, exauces  ma  prière;  toute  chair  viendra  vers 
vous  pour  6tre  jugée.  Dwmes  aux  eapitift  le  ra^  et 
la  lumière:  Beguievi,  etc. 

"  Aftz  pitié  d'eux,  Seigneur,  prenez  soin  de  lenrs 
mi.sèrcs  :  Kyrie,  tlciuin ." 

Â  oe  tottobant  prélude  succède  le  chant  de  la  col- 
lecte, où  l'Église  expose  à  Dieu  les  besoins  pwrfiwliw 
de  l'un  de  ses  enfants,  on  les  néoessitéa  preasantea  de 
toutes  les  fimes  du  pui^toire. 

Puis  vii'iit  V Kjiitre  où  le  grand  apître  noH.'«  apprend 
que  si  cette  maison  de  boue  tombe  en  poussière,  nons 
avons  dans  le  Ciel  une  demsore  qui  u'u  pas  été  fidte 
par  la  main  des  humme^s. 

Le  pieux  commentaire  dont  l'Église  la  fait  suivre  et 
la  prose  Dies  inr  (^m  se  chante  ensuite  [Kirtcnt  suct-es- 
sivement  dans  l'Ame  la  tristesse  et  la  frayeur.  Qui  ne 
e'aflUgenit  en  effet  &  la  pensée  dos  flammes  qui  consu- 
ment peut-Ctre  nos  amis  ?  ou  qui  ne  tremblerait  pour 
soi-même  au  souvenir  de  oe  jour  terrible  où  la  tromp<»tte 
de  l'ange,  retenti.^^sunt  j\  travers  les  tombca  i':  ir.i  ré- 
veiller les  morts,  grands  et  petits,  et  les  citen  au  tri- 
bunal de  Oalni  i  qui  risn  n*ea(  eaèbéT 

"  La  nature  ebt  dans  lo  désordre,  la  mort  dans  la 
stuptiur,  le  grand  livre  ouvert^  le  juge  est  assis  sur  son 
trône  ;  misérable,  que  dirai<j«  ikn  '/  qui  invequerai-js^ 
lorsque  le  juste  est  à  peine  rassuré  7  Smnenen-'MNH^  6 
bon  Jésus,  que  c'est  pour  moi  que  VOUS  9tee  tenu  tmr 
la  terre ,  ne  me  perdes  pas  en  ce  jour.  Vous  avez  par- 
donné à  la  pécheresse,  vous  avea  exaucé  le  larron,  vmis 
m'avez  aussi  donné  l'espérance.  8ii|iplian^  jmntetn^ 
le  oarar  brisé  de^  douleur,  je  tjru  eonjuie  de  pMndse 
soin  de  mon  dernier  testant.  O  jour  lamentable  oâ  nous 
reKSUBciterons  t<-ius  pour  Ctrc  j  iLi's  '  T'ir  !  i  i,  z 
mon  Dieu  ]  et  vous,  tendre  Jésus,  doones-Doufi  la  paix.  ' 

Après  ee  tableau  du  dernier  jour  du  monde,  la  toîx 

du  divin  Sauveur  f  iit  rn'<3ndro  ;\  V Einngile,  pour 
nous  dire,  comme  à  Marthe  ;  "  je  suis  la  résurrection  et 
la  vie  :  quiconque  croit  e  t  vit  en  moi  ne  restera  pas 
éternellement  la  proie  de  la  mort,  mais  ressuscitera  au 
dernier  jour." 

"  Sci^netir  Jésus,  roi  de  gloire,  ajoute  l'Éj^lise,  déli- 
vrez du  leurs  pcincë  les  4mus  de  tous  les  fidèles  tré- 
passés        préservez-les  des  ténèbres  de  l'abltti^  ao> 

eueilles-les  favorablement  " 

Nottrf  ne  nons  anAterons  pas  à  ftire  remar<]|aer  le 
chant  si  aimpîe  et  si  tonoh.int  du  Snncfus,  de  1  A'/nm 
Dei,  ni  les  autr&b  bcaut^Ss  de  détail  de  la  iuc.sâc  des 
morts.  Nous  ne  voulons  plus  citer  que  cette  douce 
mière  par  kquelle  l'^^dise  termine  son  aaerifioe  :  "  0 
Dieu  dSmt  tout  pnbKe  la  tendresse,  întroduvea-ks  pour 
jamais  dans  la  société  de  vos  saints,  et  faîtes-leur  bien 
goûter  le  biciii'ait  de  lu  paix  et  de  l'étemelle  lumière." 

La  messe  étant  terminée,  on  procède  à  Yabaoute,  dont 
les  chants  deviennent  plus  sombres  et  les  suppiieations 
plu.^  Instantés:  "  Seigneur,  s'éerte  le  eéMbrant,  n'en- 
trf?.  point  en  juirenieiit  avec  votre  serviteur  ;  onr  tuil 
hoiumc  m  a«ra  trouvé  juste  à  vos  jeux,  à  uioiiis  ^ue 
vous  ne  le  couvriez  de  votre  miséricorde." 

A  ees  mots,  ie  mort  dont  k  cadavre  est  ià,  recevant 
les  demien  bonneuia  de  r£«lise,  sembk  ae  dreseer 
dans  son  «ereueil  pour  «riir  A  IKau,  en  ftoè  de  aa  &> 
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mine  en  larmes  :  "  Seigneur,  délivrez-moi  de  la  mort 
étcrocUvi,  dnim  ce  jour  épouvantable  où  le  oiel  et  k 
terre  seront  ébranlés,  à  l'avénement  de  votre  FiU,  vc> 
Mot  juger  pur  h  f«a  le  monda  ooiurt«rDë.  Pour  mot, 
je  «ois  toat  trenblant,  tout  nfai  de  ^tafeat  ni  aouTenir 
do  ce  rigoureux  examen  et  de  U  terrible  sentence  qni 
le  suivra.  Car  ce  jour  est  vraiment  nn  jour  do  colère, 
de  calamité  et  de  misère,  un  jMr  tmW  tt  ndoutablo 
ooBune  U  n'en  tut  jamaie." 

Seigoear,  ayet  piti^delvi,"  a*^rie  le  pr6trc,  asper- 
geant son  cercueil  d'eau  bénite  et  le  parfuiiiaiit  d'en- 
oeos.  C«it  euceuâ  eut  un  souvenir  de  la  bonne  odeur  des 
vertus  que  ce  chrétien  a  pratiquées  et  qui  le  font  mou 
ter  AU  oîel  ainsi  que  1»  fumée  des  parfams. 

Enniite  l'Église,  d'une  toïz  pteinededosoeor,  donne 
le  signal  du  départ  pour  le  lieu  des  sépultures  en  chan- 
tant ces  ma<^itique8  paroles,  aussi  consolantes  pour  le 
coeur  des  parents  désolés  que  rassurantes  poar  la  f  ui  du 
dirétiea  qui  vëoat  dus  la  gifioe  :  In  pmudùum  ; 
"  Âflio  ofarMeofie,  que  les  anges  de  Dien'te  eondnismi 
dans  le  Paradis  ;  qne  les  martvrs  de  .Tissus-Christ  te 
reçoivent  à  tua  arrivée  et  te  conduifcut  daoïrla  Sainte 
Cité,  dans  la  céleste  Jérusalem.  Que  le  ohœur  des  anges 
te  resoive  daoa  leurs  rangs,  et  qne  ta  joaissee  a?ee  La- 
lare,  Mtrefob  si  pauvre,  de  l*«enie)  repos  dea  Satats." 

Enfin,  la  c^r<?monio  se  termine  par  le  R^quieiCdut  în 
pace,  ce  chant  qui  retentit  dans  toutes  les  Urnes  comme 
la  voix  mSme  de  la  douleur.  Quelle  combinaison  de 
l'art  pourra  jamaia  ^pim  1»  puiasanoe  de  cette  note 
norée,  lorsqu'une  fois  on  l'e  enteadne  près  d'on  oer- 
cncil,  lorsqu'elle  a  ^té  le  dimi;  r  rirlimi  du  ceenr  au  der- 
nier reste  dea  trésors  qu'il  a  perdus  ?  A  i'bcnre  des 
lannes  silencieuses,  c'est  alors  que  ce  chant  nous  con- 
aele;  ou  plutôt  il  nous  fortifie  en  nous  aidant  à  denrer, 
n  amène  m  râtignation,  il  relèiw  nm  peneéea  Msiseécs 

(Tur  la  tombe,  et,  Bans  les  élnij^ier  de  ce  lien  oû  elles  veu- 
lent demeurer,  il  les  tourne  cependant  vers  les  oicux. 

Une  dernière  parole  de  consolation  est  pcononetfe  sur 

la  fosse.  Le  pr6tre  dit,  en  jetant  un  pea  de  terre  sur 
le  oeroucii  pendant  qu'on  le  descend  dans  le  tombeau  : 
"  Que  la  p<jus.<ière  rentre  dans  la  terre  d'où  c!lc  est 
aorUe,  et  que  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui  l'a  donoé. 
Qu'il  repose  en  paix.    Ainsi  8oit>il." 

Après  une  dernière  aspersion  d'ean  lidnite^  la  tombe 
est  refermée;  et  la  croix  qui  la  surmonte  annonce  que 
là  est  le  corps  d'un  chn'ticn  qui  a  vi?eu  plein  de  charité 
et  d'eqiéranoe,  et  qui  attend  avec  confiance  le  jour  de 
h  résarreetiioQ  générale. 

Consolante  pensée  I  Religion  sainte,  aoyex  bénie  1 
Dans  cette  fosse  surmontée  de  la  croix,  le  chrétien  res- 
semble au  voyau'cur  fatigué  qui  se  repose  doucement  à 
l'ombre,  en  attendant  que  l'heure  suit  venue  de  repren- 
dre sa  rDOte  vers  sa  cliùrc  patrie. 

T>an3  ces  prières  l'Église  inspire  pltis  la  eonfiaiMJG  qoe 
la  Urreur,  {ilus  l'amour  de  Dieu  que  la  crainte.  A  sa 
voix  la  mort  mêiiiû  parait  douce  et  désirable  ;  rien  dans 
ses  chants  funèbres  (jul  ï<c  borne  à  e&ajer  la  nature: 
die  suppose  toujours  que  o'eat  un  jnate  qui  vient  do 
mourir.  Elle  sait  que  jamais  les  parents  et  les  amis  en 
larmes  n'eurent  plus  besoin  qu'alors  de  cette  voix  cé- 
leste, que  le  Christianisme  a  fait  entendre  îi  tous  les 
vents  du  monde  :  "  Ne  pleurez  pas  comme  ceux  qui 
n*ont  pas  l'eqiAranoe.  Consolez-vous  plutôt,  c<jn»uloz- 
V0U3  j  vos  morts  ne  sont  qu'endormis  ;  ils  se  réveille- 
ront, et  vous  les  retrouverez  dans  on  monde  meilleur." 


llAKitpilie     Sir  BMeue  Faniil  itM, 
Baronnet. 

La  tombe  d'an  magistrat  intigre  et  d'an  grand 
citoyen  qot  fitt  longtemps  mi  des  dieft  de  an  nafiM, 
est  à  pnne  fernit^c,  que  c'est  notre  pénible  devoir  d'an- 
noncer le  départ  subit  et  prématuré  pour  un  monde 
meilleur,  nous  le  croyons,  a'un  autre  homme  d'Etat, 

3 ai  emporte  avee  loi  l'estime  de  ses  oompatrïotea  et 
es  regrets  universels:  8îr  Btienne  Psseha]  TaeM 
n'est  plus  ;  la  mort  l'a  saisi  an  faîte  des  grandeurs  et 
nous  l'a  enlevé,  chargé  des  honneurs  que  lui  avaient  ai 
justement  acquis  le  talent,  la  probité  politique,  le  patrio- 
tisme éprouvé,  un  caractère  droit,  la  nobleeao  d'âme  et 
du  sang. 

Quels  conps  snadains  la  Providence  frappe  sur  ce 
petit  peuple  français,  dont  la  mission  semble  Être 
colle  d'un  guerrier  qui  ne  moissonne  que  des  re- 
vers nour  prix  de  sa  vaillanoe  1  Hélas  !  ils  s'en  vont 
tous  les  uns  après  len  autres,  dms  et  pressés,  oee  sol- 
dats de  nos  immunités  populaires,  mm  laissant  dans  le 
doute  de  savoir  quoi  le  plus  admirer  dans  leur  admira- 
ble vie,  de  leur  audace  dans  l'advcrsit*?  ou  de  leur  aboé- 
gtûaa  dans  la  prosoérité,  de  leur  amour  de  la  liberté 
on  de  leur  ludne  oe  ranaieble,  en  un  mot  de  leurs 
vertus  privées  ou  de  leurs  mœurs  publiques  f 

Le  premier  et  le  plus  jeune,  qui  brilla  par  son  habilité 
et  par  sa  ssgesse  aux  jours  sombres  de  notre  histoire, 
qui  mérita  d'être  i'dinuie  de  Thon.  M.  Papineau,  et  de 
lui  succéder  comme  chef,  dans  laeonfane)  delà  nation. 
Sir  Louis  TTypotitc  LaFontaine,  est  mort  à  la  fbroe  de 
l'âge,  plein  de  s«ienco  et  comblé  d'honneurs.  Le  se- 
cond, celui  qui  était  chargif-  de  semer  dans  la  oonaoienoo 
publique,  au  moyen  de  U  presse,  les  germes  des  libertés 
que  le  parti  national  veolcit  conquérir  et  qui  fait  an- 
jourd'bui  notre  gloire  et  notre  bonheur,  rbonorable 
Augustin  Norbert  JVlorin,  après  une  vie  que  Plutarqne 
eut  enviiîe  pour  ses  htiros,  vient  aussi  de  s'endormir 
dans  la  tombe,  qu'arroaèrent  les  larmes  de  toat  un 
peuple.  Et,  à  leur  suite,  nous  voyons  paaaer,  au  milieu 
du  respect  universel  et  d'une  donleur  commane,  b 
plus  ancien  par  l'âge,  mais  en  réalité  le  dernier  arrivé 
dans  la  lutte  et  le  dernier  parti  de  ces  guerriers  civili- 
sateurs, Sir  Etienne  Faschal  Taché,  dont  la  perte  n 
laissé  le  pays  un  moment  sans  conseils,  é^nré  dane  une 
crise  que  le  patriotisme  de  nos  hommos  dTtattounwim 
sauâ  doute  au  succès  et  i  l'honnear  du  drapeau. 

Sir  Etienne  était  né  &  St.  Thomas,  le  5  septembre 
1795.  **  U  était,  dit  le  Qntrrier  du  Canada,  le  plqf 
jeune  de  trois  fHres,  dont  Talné^  H.  Gluurlee  Taebé, 
après  avoir  fuit  la  guerre  de  1812  comme  cnpitninc 
dans  la  cohorte  des  Yoltigears-Canadiens,  mourut  quel- 
ques années  après  à  la  fleur  de  l'fige,  des  suites  d'une 
blessure  reçue  i  l'armée}  et  dont  le  Noond^  M.  J.  B. 
Taché,  après  wAt  été  anoMBrivement  un  nembre  dia- 
tingué  de  l'Assemblée  Législative  du  Bas-Canada  et 
du  Conseil  Législatif  du  Canada,  a  précédé  de  seize  ans 
Sir  Taché  dans  la  tombe. 

"  La  fiunilla  laehi^  dans  lea  Tonei  de  laquelle  coule 
le  sang  de  Lonfs  JoBetto,  déeosmiar  du  Hianasipi, 
jouissait  d'une  fortune  opulente  avant  la  eonqufite  qui 
upéra  la  ruine  compldto  do  sa  prospérité  matérielle." 

Sir  Etienne  commença  de  bonne  heure  ses  études  au 
séminaire  de  Québec,  qui  a  fourni  tant  d^hommae  die> 
tingu^  aux  lettres,  à  la  politique  et  à  b  xeUglon.  Klli 
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il  ne  pat  les  y  terminer.  Il  ne  prépara  de  lai-niémc,  par 
«n  iriivail  oon»t4mt  et  p:ir  une  vobntë  énergique,  dans 
]•  atlMiM  du  oabiaet,  aux  hautw  «t  DoblM  f^notioa» 
qa'il  derait  plm  tard  remplir  avee  c«tte  distioetioii  «t 
eet  éclat  que  l'on  connaît. 

Doué,  dit  un  écrivain  qui  fut  tantôt  le  collègue  et 
tantôt  l'adversaire  politique  de  Sir  Ktîenne,  doué  d'un 
oiguoe  pui«MO^  aonore  «(  pour  upm  dire  nurtiul, 
d*ttti«  imagiiialion  vive  et  aao  tempérnmment  peut- 
être  pluj  vif  encore,  sa  parole  devait  nf-ccssaircmcnt 
£ire,  Runout  aux  jours  do  hu  jeuncg<!€,  m&h,  ardente  et 
pSIMonnëe.  Aoski  Sir  Ktienne  excrça-t>ii,  A  Mtte  épo- 
qo^  aue  infloeno»  ooDudérable  sar  les  dmmm.  On 
était  alon  soua  la  râ^ne  de  la  terreur,  oa  an  moment 
d'j  entrer,  niaia  avio  ^los  c.-|>i'r.]nccs  non  dégui^ées. 
D*ts  {potreraeura,  trompés  par  de»  coofleiU  pleins  d^o- 
térfltt  «bmlHÛeBt  4  Wltin  1m  Canadiens  en  contru- 
dietion  avao  anz-^aon,  a^  aasi  wapoct  pour  le  sang 
rené  danii  k  djfi-n.<>e  de  la  OOnnesion  britannique,  les 
accu^Hioiit  uuprè"  do  la  uK'tnipnle  <riii^r!ititmlo  l't  d'in- 
fiJéiité.  hix  luain  qui  vouliiit  i-iuiitler  lus  développe- 
manta  dagou«<  riieuicateouftiluiionncl,  qui  empri-on- 
ttait  non  Njeilleura  citojana,  Tonlait  ^lement  arraabir 
è  rlSjtltie  Ma  fntnehises  et  aes  inimanitéa.  Or,  en  cv> 
tcnip-lii  tout  comme  aujourd'hui ,  lu  sève  relii^icusc 
coulait  aboiidaïuiueiit  :ivec  In  Fève  politique  dans  le 
eorpa  de  la  nation.  On  demandait  d'uno  voix  naanîme, 
pour  touten  Ica  racea  et  foat  toataa  laa  erayanees.  ces 
nbert^s  que  la  mère-patria  ne  nona  uardMode  point, 
mieux  cunscillée  et  mieux  instruite  de  nos  dispositions. 
C'est  à  ce  point  de  vue  élevé  que  se  plucèrcnt  Ica 
jeunes  cht-fij  de  lu  n  ition  ;  c'c^t  Hur  terrain  qu'ils 
couibattiretit  l«a  naeifiques  oouibit»  do  riiit«dli^-ncc 
pour  la  délirrer  do  aes  ièni.  On  peut  légiiimeinent 
penser  qu'avec  son  cmiictÎTC  p.'is.'^iotiné.  eiitlinu-I:i-t(j. 
avec  M  purolc  facile  et  ent ruinante,  Sir  Etienne  no  fut 
ni  le  dernier  à  se  rendra  aux  assemblées  populaires,  ni 
le  plua  timidu  à  ddacmeer  aux  bon»  lubiuints  des  caïu- 
paignea  lea  tendaaaes  et  ta»  fiintoi  da  ee  qu  un  appelait 
alors  roli;;uicbie,  i  ont  lea  hniiica  ai  la  Rouvamr  aont 
beureuiiemcnt  éteints. 

Miii-*  biciiiôt  lit  trompette  guerrière  fit  taire  lu  vdix 
da  kutiutg.  Lea  aniérioatns  eotrcprenaieot  contre  l'An- 
gleterre oetta  gnerre  de  1812.  iiui  devait  si  glorieuse 
ujcnt  finir  pour  le  tioni  c-madicn.  On  eut  alors  i\  ad- 
mirer un  beau  et  grand  spccUicie.  Toute  cette  jcuiie»»^ 
patriote,  qui  oompUlît  8ir  Etienne  dans  sea  ranfgp.  saisit 
a'anthou«i<u>nie  la  ttoaaqoet  et  vola  joyamemeot  i  la 
frontière.  Elle  aa  mo«»trn  digne  de  aea  pèiea  efl  renou- 
velant, souH  les  yeux  de  sts  nouveaux  maître!!,  les  faits 
d'armes  qui  iliustreut  les  cnuimonccmctits  de  notre  his- 
toire. Sir  Etienne  tui-mt>i;ic,  muni  d'une  conuui-sion 
d'£naeigne  dana  la  5e  bataillon,  et  plus  tard  d'une  lieu- 
tananee  dans  les  (^utHrg  GuHamtnê  aoos  H.  de  8a- 
Ittberry,  fii  la  campagne  do  Plattsburgh. 

"  Le  jeune  lieutenant,  dit  le  Coitrrter,  profitait  des 
farea  momenta  de  repos  que  le  aerviœ  lai  ialasait  pour 

s'instruire  lui  n.êtne,  et  ce  fut  d;in.s  ces  heure-i  d'i-imlc 
qu'il  i  caolut  do  s'udorincr  à  lamëdeciue.  A  L  cuiiciusioii 
de  la  paix  entre  !.i  nit^tropole  et  hcs  anciennes  colonies 
d' Amérique,  Sir  KtteDoe  abandonna  sa  oouuiùaion,  se 
mit  à  éindi«r  la  méd*  eioe  aooa  ta  dîreetion  de  M.  Pierre 
de  S.ik's  Latcrrière,  et  comme  le  Canada  ufifrait  peu  de 
moyen  de  rendre  complètes  lea  difficiles  études  de  cet 
an^  U  alla  «owpKtar  «a  «Mil  à  PUladalfUa. 


"  De  retour  en  son  paya  avec  le  titre  de  m^fJecin,  il 
alla,  en  1819,  s  établir  dans  ea  paroisse  natale.  St. 
Thomas,  où  il  pratiqui»  tans  iolermptîon  eoo  art»  jos- 
cia*en  1841,  mais  il  eonaerva  tonte  aa  vie  qnelqaeeboaB 

ai:  \u  vie  niilit.iîrc.  et  il  ai  mort  minitfre  de  hi  guerre." 

Les  psDsiona  politiques,  les  huin^  de  race,  amortiea 
pendant  la  guerre  américaine  par  le  danger  oommon  et 
par  une  ooominne  allégeance  il  la  mère-p;itrie,  m  renou- 
vêlèrent  avee  plut  do  violenee  que  jamais,  quelque  tempa 
aprc^s  la  paix  fuite.  Elles  éclatèrent  en  meniice^  r^ci- 
proi|ueM  ae  1832  à  1837.  Au  moment  du  aonlèvenient 
qui  se  fit  dans  le  dixtrict  de  Montréal,  dit  le  Coumer 
du  Canada,  le  Dr.  Tacbé  était  paniaan  de  la  politique 
de  rhonorable  M.  Papinean,  mais  on  pourrait  ran;>er  lea 
opinions  (ju'il  rntreten:iit  nlors  entre  Celles  de  ceux  de 
nus  compjUiiutt»  qui  pouss^iietit  à  la  ré»islunce  armée 

I  et  les  opinions  de  ceux  qui  ne  voyaient,  en  eela,de  poa- 

Isiblc  qn'ime  épwiuv.mt.iblc  C!ita.<-t(ophc. 

I  II  éluit,  pour  le  i;ou\  trncincnt  d'alors,  au  nombre  des 
sus(>ccts,  cl  lor»quc  M.  Morin  (-jui  Va  précédé  de  <^\i-A- 
quer>  jours  ditn!«  la  touibv).  poursuivi  par  les  auiotitéSi 
vint  ebercber  refiijre  au  >dn  des  pnpulatioiia  d*  la  Oote- 
du-Sud,  le  Dr.  T.iclié  fut  un  de  ceux  (|ui  le  reçurent  tt 
le  protéirèrent.  I..e  puivoir  en  eut  niiuvelle  et,  dans  la 
hUji(Osii ion  f|ue  s  i  tii.iixiii  servait  de  refu;;e,  de  s.illc  de 
conHiil  et  du  dépOt  d'armes,  un  niagiatrat,  ai.coiap«go4 
d*oneJbrta  ecemiade  de  |io)iea,  eut  ordre  d'opérer  «toa 
descente  chex  lu!,  avec  injonction  do  l'unêter  s-i  l'on 
rvu^isKiiit  &  constiiU-r  le  moindre  fuit  à  an  charge.  La 
police,  dem  ndue  <ii:  nuit  à  Siint  Tlioiuas  et  arrivant 
inopinément  au  seiu  de  la  famille  .éplurée,  ne  trouva 
chiileDr.  Tadid,  en  00  moment  alMent  de  «a  maiaoa, 
qu'un  fusil  de  cli.i  :;ru>  paire  de  pi^tnlf■ts  et  son 
vii  ùx  s.abrc  de  181^  ,  ie  ui:i^i>lrat  et  m.-»  homujt'a  se 
retirèrent  en  hâte  après  ces  recherches  infructueus< s." 

l'lu»i«urs  de  «ea  adversairee,  ea  le  voyant,  dans  Us  der- 
nièrea  années  de  aa  défendre  les  inatlraiiona  monai^ 
rhique;-  l'ii  ont  jeli?  il  la  face  cetto  pnrtie  de  su  vie 
pubrK(ui:t:umiiie  un  rcpruohe  et  une  injure.  Sir  Etienne 
a-t-il  j.iMKii«  été  un  républicain?  Nous  le  crovon.'i  pas. 
Monarchique  et  d'éducation  et  d'ioatioct,  il  voiûait 
seulement,  comme  Chateaubriand,  la  niooataliie  «onati* 

lutionncl'e,  c'ei-t  à-dire  prir  le  peuple,  avec  ses  tetnpé- 
^anlenl!^  nécesRaircâ  sousi  lé^ide  de  la  majesté  et  de 
riiiviolaliilité  royales.  Ausi^i  ne  fut-on  pa.s  .surprix  de 
l'entendre  dire  en  cbambra,  an  nom  de  ks  compa- 
triotes, en  1846  :  "  Le  dernier  eonp  de  eaaoa  qui  sera 
tiré  pour  la  suprématie  britannique  en  Amérique  le 
8er«  par  un  Canadien-français.  "  Il  vengeait  ainsi,  par 
ces  paroles  pleines  de  conviction,  ses  compatriotes  qui. 
à  causes  des  évèoemeuta  de  1837-38,  étaient  soup- 
çonnés d'in6déiité  à  la  d'Ai^jlelem  en  fine 
des  glorieux  souvenirs  de  1775  et  1812. 

En  1S4I,  \ci  prcuiièrcs  élections  générales,  après 
l'HCte  d'Union,  envoyèrent  en  Parlement  la  plupart  de 
ces  anciens  chefs,  et  M.  Taché  avec  ces  îilusir«a  patrio- 
tes. Il  avait  alors  qnarante-aix  ana.  On  pouvait  et«*ndi< 
pour  lui  la  vie  [.uMiijuc,  h  un  p.m  il  ûgc,  sous  un 
l^uveroeuient  dont  lu>  louagea  mai  si  compliqués  et 
les  fictions  bi  difficiles  à  sui^ir.  Le  izouvornenient  cons- 
titutionnel demande  une  aomme  énorme  d'élasticité 
d'esprit  et  vne  aouplease  .incomparable  de  earactèrs. 
C'est  le  cronverneuii  nt  de  la  parole;  il  faut  conouitre 
le  fort  et  le  faible  de  chaque  député;  le  ccour  hamaio 
doit  tu»  povr  lia  aioiatEe  nn  livn  oumk  aù  ii  ] 
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«arpraidre  le  mat  de  UmtM  le»  pMtkoe,  lee  iMorts  de 
toates  les  ambîtiom,  te  moliîle  de  tontes  lee  eetionfl  qui 

gouvernent  les  honinirs.  Cette  f3che  que  peu  d'hoin- 
mcs  s'imposent  volontiers,  loin  d  cffrayer  Sir  Kli'*Dne, 
l'encoariigee  4eW  Tétade  d'un  gouvernement  qui  enva- 
hit pea  à  peu  «vee  le  eiviiimtton  Un  premiàm  et  lee 
pluA  pa!«etnt«e  netione.  I)  fut  biestAt  Tno  des  pre- 
mil  d  .n-i  la  n^pri'-icnt.ntion  niitionule,  et  si  sa  parole 
ne  domiiidit  pas  nos  orateur»  par  l'éclat  et  Ut  pompe, 
elle  HMrtait  tovjoan  victorieuse  de  la  dieenesioa  per  la 
ftrae  de  Mn  nmaMBeDi  et  le  piqneoide  len  Ima  mu. 

De  1843  i  1848  ke  évênemente  polidquoi  ae  mnltt. 
plieront  avec  une  rapidité  fs;ms  exemple.  M.  TiaFon- 
taiiie,  pour  SHUvegnrder  l'invioliibilix^  de  la  eon^titu- 
tkm,  ««ait  leiaaé  le  poavoir.  et  luttnit  à  la  tête  de  l'oppo- 
rition,  en  grande  majorité  CeoadIeane'fÎReoflaiae.  Oa 
acr  it  ieoapeble  aajoard'hai  de  ae  faire  tine  îd^  de 
l'ardeur,  de  In  violence  que  l'on  apprirtnU  djins  ces 
luttes  où  l'ei^pril  et  la  liitire  do  la  constitution  étaient 
en  j-n.  M  Ton  no  se  appelait  qœ  le  fejS  rortuit  ik 

SIM  d'une  rétrolutioA  oà  lee  detiz  reeee  avaient  piii.<é 
•  bainea  ntortellee.  Ceat  an  mîlfeii  de  oea  joutes 
politiqui  K  rpic  M  Tnché  pronnnç.i  les  paroles  que  nous 
evoiis  déjà  ci'i&es  et  qui  eurent  u»  fpntrtd  retenti«s<  ment. 
Elica  1  i  valurent,  en  184H,  la  place  de  dvputé  ndjudant 
gCndral  dea  Milices  du  BiisCunada,  qne  lui  offrit  le 
nînbt^  Draper-Viger,  ci  qu'il  accepta  d'après  lea 
instances  d  •  se»  amis. 

En  1848,  le  peuple  envoyait  en  Hurlement  une  Minji>- 
rité  impountc  oootrc  oo  gouvernement,  et  Lord  Elgiu 
demande  i  UM.  LiFontaina  «t  BaUwia  de  Ibrmer 
«n  ntfniatèra.   H.  Taebd  devint  nitniftre  dea  Travaux 

Pij^lii'-  Il  fmv.'iillu  d.'ins  cette  situation  nouvclU', 
ob>orve  un  de  succ4^«^ur8  au  uiêtue  ptiête,  avec  cette 
ardeur  et  cette  conscience  qu'on  lui  connaît.  Personne 
n'a  oublié  Eon  rapport  de  1848,  où,  dans  aoe  etaaaîfiej< 
tîoa  des  tnvaux  publics,  il  prouva  que  le  Baa-Canada 
n'avjit  pas  eu  sa  juste  part. 

En  1848,  lors  de  sa  rentrée  dans  la  vie  publique,  M. 
Tiiché  avait  été  nommé  membre  du  Conseil  L^ialatif 
4  vie,  et  en  1849|  il  laiasa  lo  portefeuille  des  Travaux 
Publics  pour  edoi  du  Trértor,  qu'il  occupa  jusqu'en 
1851. 

En  1&4S,  M.  Taché  prit  une  part  très-active  dans 
ks  troubles  qui  suivirent  la  sanction  par  le  goavemeur 
da  (411  d'indfmniii.  Quand  le  parlement  eut  été 
ravagé  et  incendié  par  les  émcntiers,  ce  fut  lui  qui 
org:iiiisa  une  espèce  de  gsrde  civile  qui  s(mv;i  pcut-<5tre 
la  vie  à  Sir  Louis  Hjrppolitc  LaFontaine,  alors  chef 
du  gonvemcroent. 

En  1851.  M.  LaFontaine  laissait  le  pouvoir  pins 
encore  pard>'guCit  que  de  lassitude,  à  l'fi^e  de  quarante 
quatre  uns.  BientOt  il  était  placé  à  In  tête  de  la  magistra- 
ture canadienne,  qu'il  illustra  juiiqu'à  sa  mort.  Le  minis- 
tère Hincks-Morin  remplaça  le  miniatftie  LaFentaine- 
*  Beldwin,  lequel.eD  1856,se  retira  devant  no  vote  adverse 
de  la  chambre,  pour,  être  remplacé  &  son  tour  par  le 
ministère  Taclié-Macdon;iid.  Il  occupn,  dt's  ce  jour, 
la  présidence  du  Conseil  Législatif  Jusqu'à  l'époque  où 
il  se  retira,  de  son  plein  pré,  de  la  vie  miniatérielle, 
lakaant  le  pouvoir  à  M.  J.  Â.  Macdonald,  qui  prit  M. 
Cartier  ponr  chef  de  la  section  du  Bas-Canada. 

M.  Cauchon  s'étant  retiré  du  pouvoir  en  1857,  M. 
Taehd  la  remplaça  teDDorairemeot  aa  miiiialère  dea 
Tenta  deUCottfOBiie.  OepeDdaut,Mtl*  Malt  aime,  U 


pr=t  eoogé  de  aee  ooUègnes.  Un  ao  après.  Se  Meje»té  le 
créait  ohevalîer  de  ses  proprra  nama,  an  ebCteon  de 

"V\'incIsor  et,  en  ÎSfiO,  lui  conférait  le  titre  magnifique 
de  Colonel  dans  l'-irmée  régulière  et  d'aide-de<amp 
conjointement  avec  Sir  Allan  HacNab.  Cefiltmeitlb 

qualité  qu'il  auivit  le  jarioee  de  Galles  dans  M*  pdt^ 
grinatîone  i  trsvera  le  Canada. 

En  1Rf;2,le  Souver.iin  Pontife  confi-ra  A  Sir  Etienne 
Taché  l'insigne  honneur  de  lo  non]riir  r  Commnndeur 
de  l'Ordre  de  St.  Grégoire  le-Orand,  classe  militaire. 

£d  1864,  le  miniatère  Maedonald-Dorion  se  retirait 
faute  d'une  majorité  rafflaante  dans  lea  (Tonninnea, 
non  8103  avoir  ofTci  f  ù  S'r  Etienne  la  re.sfKins;ibiliié 
d'une  coalition  entre  les  conservateurs  et  les  libémux. 
Sir  Etienne  crut  devoir  refuser,  s'uppuyant  en  cela  sur 
«on  gn^d  4ge  et  les  aerviœa  rendus.  Mais  comme  la 
crise  se  oontinuait  au  détriment  du  pay.  il  fit  A  ee 
dernier  lo  sacrifice  d'une  vie  de  repos  et  devint  le  chef 
du  Cabinet  Taehé>MaodonaId.  Quand  le  parti  libéral 
lut  reproche  as  rentrés  mue  sffiiraH  ^  ^  répondit: 
Je  fais  pour  mes  amie  es  is  ne  rais  pn»  obligé  de 
faire  ponr  mee  edversaivss.*'  Jamab  honnie  politique 
ne  fut  plus  «onalsnt  dans,  ses  prindpca  ni  plua  fioèls 
à  ses  amia. 

Au  mois  de  juin  1864,  le  Cabinet  Tnché-Msedonsld 
fat  à  Bon  tour  débit  p«r  «n  vote  des  Commanes,  ot  le 
gouverneur  aeeords  à  ses  nimii>tres  le  béné6ee  d'un 

;q)pel  au  penplr  Mais  avant  d'en  venir  à  cette  exiré- 
mité,  il  kur  conseilla  une  coolition  av(c  les  libéraux; 
etM.Brown  entrant  au  ministère,  soutenu  de  ses  amii^ 
Sir  Ktilnioe  csneerve  V*  titra  et  U  plaee  de  chef  avee 
M.  Jbbn  A.  Heedonald.  Ceat  A  oe  denier  poste  que 
ta  mort  est  venue  l'enlever  ii  la  vénération  de  ses  amis 
et  à  l'admiration  de  aa  rac«,  4  l'ilge  de  TU  ans,  diin.s  F>a 
rét>idenoe  de  Nontmauny,  dans  les  bras  de  sa  famille  et 
muni  de  tooe  les  aeeoura  de  l'Eglise,  le  dimenohe  30 
juillet,  i  2  bTS.  moine  dis  minutée  de  l'après^niidi. 
Djns  lea  circonstanoe*.  oetle  mort  est  pins  qn'tine  perte 
ordinaire  d'un  bon  oito^o,  o'eet  une  perte  nationale. 

AioiS,  fittiaMns  eelte  notiee  en  dieent  avee  le  Oountit 

du  Canada  :  *'  Ayant  esquis.sd  A  grands  traits  les  princi> 
paux  événements  do  la  vie  d'une  de  nos  plus  belles 
gloires  nutionalefi  ,  disons  un  mot  de  i'iioniain  loi* 
même  et  de  ses  derniers  moments. 

**  Etienne  Pasehal  Taebé  était  avant  tout  un  lioni- 
mc  de  foi,  aimant  l'Eglise  et  toujours  prêt  &  la  servir. 
Magnifiquement  doué  sons  le  r-.ipport  de  rioielligenoe, 
il  l'était  encore  plus  «ous  le  rapport  du  caractère,  cette 
qualité  aussi  préoieose  qne  rare  et  qui  D'»t  donnée  en 
partage  qu'A  eenz  qui  eraient  et  ae  dévouent.  Vaiaant 
Msez  bon  marché  acs  choses  de  médiocre  imf)0rt4ince, 
dans  lesquelles  il  se  moutrait  pleiu  de  coociliulion,  il 
était  inflexible  dans  lea  grandes  choses  et  immmible  dana 
ses  prineipea,  en  faveur  dfsquela  ii  déployait  dans 
roeeaaien  tinn  énergie  qui  ne  e'eat  jamais  nn  instmi 
démentie  dsus  le  oonn  d«  M  bwgns  et  laborisasn 
carrière. 

"  Sir  Etienne  a  ^td  un  des  or.iteur8  les  plus  distingués 
de  nœ  ehembree;  sobre  de  aa  parole,  il  ne  perlait  pas 
trè»«ottvent,  mais  il  psriait  toujours  avee  effet;  aes 

dicOOUTS,  dans  les  grandes  occasion.»,  <?taicnt  toujours 
semés  de  quelques-unes  de  ces  phrases  qui  restent, 
parceqo'ellcs  peignent  et  c.iractérisent  la  chose,  lu  pcr> 
tonne  ou  la  situation.  Sir  Ëiienne  savait  ans»!  éorirs^ 
le  iMNtvwi^  «atM  aniTCi^  les  quelques  énîti 
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Buîvaats  oui  restent  de  lui,  «avoir  :  î'ne  ^(ucîc  sur  1' '  !  i 
catioQ  ,  physique  publiée  dans  le  recueil  appelé  lu 
Répertoire  Xationnal  ;  on  roérooire  historique  sur  le 
eombat  de  Plattiibouis,  pablié  dm»  le  recueil  de  la  So- 
ciété Historique  de  MontrAil,  et  une  brochure  sur  la 
Milice,  publiée  à  Québec  et  signée  Ch  vétéran. 

**  Hmê  «as  ahoMi^  toatas  beUci  et  booDes  qu'elles 
■oient  eo  elkt-mêmee,  ne  amient^  tjptîe  tout,  que  des 
c1i08O8  bien  inutiles  pour  l'homnic  qui  ne  couronnerait 
pas  sou  existence  par  une  mort  cbrétienne.  Savoir  mou- 
rir, voilà  le  savoir  par  excoltenoc  :  bien  mourir,  voilà 
raoM  par  eiœllence.  Sir  Btiennc  Tacb<5  t/avatt  ym? 
attendu  le  moment  de  la  mort  pour  y  <  cnser  ;  maïs  à 
mesure  que  lo  mal  ijui  le  luiiiuit  f'.ii.<.'iit  des  progrès,  il  y 
pensait  de  plus  en  pluset,  plusieurs  jours  avaul  I  hcurc 
fttal^  il  OMMt  tout  à  fiût  II*  M  prfoOOuper  des  affaires 
de  «■  nonde ,  pour  m  plue  M»gw  qa*à  pinUre  deT«a( 
son  jvfjfi. 

"  Sa  maladie  ne  semble  se  ruttachcr,  de  l'avis  des 
médecins  qui  l'ont  soi^é,  à  «uoune  affection  organique, 
mais  avoir  été  un  aftiwiîmement  graduel  de»  fbreei 
vitales.  l'iTidant  les  huit  on  neuf  mois  qu'il  s'est  ainsi 
jKjtiti  affaiblir  pi'til  à  ptilil,  iSir  Étienuc  Taché  u'a  poiut 
vu  son  intelligence  partager  les  faiblessea  du  corps  et 
n'a  point  perdu  le  •onimeiJ,  exoept^S  dans  les  derniers 
josTt  de  aoo  existeuoe.  Pendant  1««  deux  dernières 
vingt  quatre  heures  quMI  a  passé  sur  la  terre,  siiuf  la 
dernière  heure  d'une  agonie  parfiiitctnont  tranquille,  il 
a  souffert  étioriuément,  mais  avtt'  calme,  de  .spasmes 
dans  les  ootraillee  et  itm  l'estomac  ;  il  avait  houreuee- 
flunt  avant  ee  tempe  reçn  la  Sainte  ComnranioD  ;  ear  il 
fut  ensuite  tourmenté  de  vomisaemcots  presque  con- 
tinuels. Âu  milieu  de  ces  douleurs  il  ruitait,  uotupoté, 
ae  recommanda  lit  :\  Dieu  et  bo  contentant  d'accorder  à 
U  natore  des  gémissements  dans  lee  niomeate  des  plu» 
grande  eoaffranoea.  8«a  forcée  diminuant,  il  tcçut 
r£xtr6me-onction,  après  laquelle  il  se  faif-nit  dire  tout 
haut  de  temps  à  autre,  par  sa  fille,  qui  nu  l  a  pix&  hh^C- 
d  iin  instant  depuis  ee  moment,  les  actes  de  fui. 
d  cspénmce,  de  charité  et  de  contrition,  qu'il  répétait 
tout  bee.  U  embreaaait  aouTent  aon  emeUiz  avec 
amour. 

"  A  un  moment  qu'il  paraisisait  souffrir  lioriblemcnt 
et  que  sea  gémiaeemente  anechaient  des  hirmee  à  sa  fu- 
mille  riut»  aatonr  de  eon  lit  de  douleur,  qoetm'on  de 
la  fiunille  lui  dit:  -  Conr^t  Uoimoa  voe  •oufftunoae  i 
celles  du8auvw}raarla«raiz;daaep«mT0W«crMdaiii 
k  CieL 

^*(M  mm  ohcfs  enftnta,  répondit>il  d'une  voix 

femic.  j'ai  confiance  dan.i  lu  nii.*<'ricordo  do  mon  Bien, 
jû  devriiii«  peut-être  ne  pas  me  plaindre;  mais  c'est  cette 
pauvre  nature  qui  «e  lamente  ainal" 

*'C'eet  danaeesaentiments  qu'il  est  arrivé  à  la  dernière 
phsm  de  sa  vie  ;  vers  une  heure  de  l'arprès-midi.  il  a 
semblé  s'endormir  d'un  sommeil  d'sgonisant  <|ui  termina, 
une  heure  après,  paisiblement  sa  carrière  terrestre. 

"  Noua  avons  voulu  donner  ces  quelques  détails, 

ajoute  le  Courrirr,  reciieilli.^  par  ceux  qui  ont  a.-s'-isté 
aux  deruierii  uiouaiu»  de  ^ir  Etienne  Taschal  Taché 
comme  sujet  d'édificution.  Ceux  que  les  desenna  de  la 
Providence  ont  appelé  aux  dignités  de  ee  monde 
doivent  aux  antres  l'exemple.  Le  spectacle  d'une 
mort  chréti<  nno  est  un  ^rand  eii«:rirrncnn/nt  dont  tous 
peuvent  proiitcr  et  dont  nous  voudrions  voir  surtout 


(  r  "itcr  les  nialbcurcux  qui  travaillent  à  .iffiûblir  cb« 
le  peuple  canadien  oett«  foi  vive  qui  fait  la  forée  des 
peuples,  cette  fin  al  OM  OBOTtet  qoi  ml  le  ealat  étend 
dcB 
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La  même  semaine  que  la  mort  enlevait  à  nos  affieetions 
et  au  respect  uiiivenel  l'Honorable  juge  Morîa,  cite 
allait  frapper,  d'une  menîère  inattendue,  en  son  manoir 
au  Côtcau  du  Lac,  l'Honorable  George  René  SaveuSO 
de  Beaujeu,  comte  de  Beaujeu,  membre  du  Coowfl 
Législatif  de  eetta  prorinaa^  «I  tàfpmt  de  SoalaDgea 
et  de  la  KonfaflvLoogueuil. 

M.  la  oomte  de  Beaujeu  gardait  sa  eihamim  depui 
quelques  jours,  souffrant  d'une  névralgie  qui  n'inspi- 
rait à  sa  î'amillo  aucune  crdute  sérieuse,  lors^a'il^'ut 
attaqué  tout-à-coup  de  paralysie,  le  menradl  26  dtt 
mois  denier^  Jour  de  la  iSte  die  8te.  Anne. 

On  oélébmit  dors  le  Jubilé  à  8t  Zotiquei,  oà  ee  titm- 

vait  réiirii  tout  le  elergé  de.s  alentours  de  cette  paroi&se. 

M.  l'iibbé  Dulimr.  curé  du  Côu>iiu  du  Lac,  rcvcuu 
en  toute  h&te,  vint  prudiguer  au  malade  les  consolations 
de  U  lelièoo,  et  dans  le  courant  do  la  jonrnée,  M.  le 
oomte  de  Beaujeu,  aprâo  s'être  oonftasé  deux  foif,  reçut 
l'Extrême-Onction  et  ensuite  le  St.  Viatique. 

Ccpcndunt,  les  docteurs  \eison  et  Campbell  aooourua 
de  Montréal,  n'avaient  pas  encore  perdu  tout  Cftpoir  da 
sauver  rillualte  malade.  Sur  le  soir,  ila  lui  firent  une 
opération  douloureuse  qu  i!  supporta  aveu  le  plus  grand 
ooura|;e.  Cette  opération  fut  suivie  d'un  mieux  winaible, 
mais  ce  mieux  n'était  que  trompeur,  et  le  lendemain, 
les  médecins  déelalèrent  que  k  gravité  de  la  maladie 
éiluit  tontea  les  TSMOwoes  de  l'art  et  de  la  aeienoa  ei 
que  la  ettuatioD  était  désespérée. 

M.  le  ciiuite  de  Beaujeu  apprit  cette  nouvelle  avec  le 
eaUiie  et  lu  résignatiuD  du  chrétien  qui  a  fait  le  sacri- 
fice de  .sa  vie. 

Dès  lors  toutes  asa  pansées»  toutes  sea  aapintioos  as 

toomirent  vers  le  eiet. 

Madame  de  anjeu,  surmont  int  sa  douleur  avec 
cette  abnégatiuu,  cet  héioï.sme  que  p^ut  beuk  inspirer 
la  ibi  la  pnis  vive,  exhortait  son  mûri  à  la  morU 

—Ne  pensa  plua  à  moi,  lui  disait^tUe  en  retenant  sas 
larmes,  noblie-noi. 

Et  comme  M.  le  comte  de  Besqjsu  répondait  à  «et 
paroles  en  lui  tuivraal  la  main, 

—  Gcor£;cs,  continuait  Madame  de  Beaiigeu  ptaçast 
le  oruioifix  entre  sa  main  et  celle  de  son  mari,  Geoi^M.» 
oublie-moi...  oublie  tout  ee  que  tu  as  eur  ta  terre  pour 
te  transprtrter  <lan8  le  ciel  oà  tu  .sera.s  bientôt. 

Âu  milieu  des  souffrances  les  plus  cruelles,  M.  le 
comte  dd  Beatgeu  a  toqjoon  montré  une  lédgnatîon 
parfaite. 

Jusqu'à  son  dernier  soupir  ou  l'a  vu  preaso'  le  cru- 
cifix sur  Se>  lèvre>f  et  sur  .-im  cœur.  témoiL'iiant  ainsi  sa 
âoumi«.'<ion  i<leine  bt  tiutièrt;  à  lu  voiuulû  de  Dieu  et  son 
atlaclietuent  ù  lu  Sainte  Église. 

Dans  la  nuit  dn  vendredi  au  samedi  29  juillet,  quel- 
ques instants  avant  la  mort  de  N.  le  oomte  ifo  Beaujea, 
Sœur  Marie  <le  l.i  Croix,  qui  priait  ait  ebavwtde 
père,  dit  à  Madame  de  Beaigeu  : 
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—  Maman,  je  croîs  que  papa  a  pcrJu  connaissance,  j 

Le  père  moarant,  jetant  alors  les  yeux  sur  sa  fille  et 
la  fixant  comme  pour  l'embrasser  d'un  dernier  regard, 
éleva  sa  main  qui  p<)rtait  le  crucifix,  le  pressa  sur  ses 
lèvres  qui  s'agitèrent  comme  pour  murmurer  une  prière, 
et  s'étfignit  liouccnicnt  dans  le  seiti  du  Seigneur,  eutro 
une  et  deux  benree  du  matin,  saus  avoir  fèrda  un  seul 
inataot  aa  préeenoe  d^esprit. 

Pendant  les  quatre  jours  qai  ont  précédé  les  funé- 
railles, le  manoir  a  toujours  été  rempli  d  uuo  foule 
pieuse  et  recueillie,  qui  venait  contempler  une  dernière 
fois  les  traits  de  M.  le  oomte  de  Beanjev  et  prier  au 
pied  de  son  oeroueil. 

Lors  de  la  levée  du  corps,  il  j  eut  une  de  ces  scènes 
de  douleur  aamate  qne  la  plume  ne  Murait  retracer 

Le  «eroom}  fCmait  d'ttie  porté  eooa  le  portique  tout 
tendu  de  noir,  et  la  foule  remplissait  le  parterre  du 
manoir,  la  longuo  avenue  et  une  purtie  du  la  grand' 
route. 

I««t4«np,  an  miliea  da  plna  profond  aitenee,  èola- 
«èiTOt  de»  ern  d'angeiaae  «t  M  géniMenenta.  C'était 
madame  de  Beaujeu  qui  voulait  î^uivrc  le  corps  de  son 
mari,  tandis  que  ses  enAints  saDgloluient  à  fendre  le 
cœur. 

Tont  le  monde  pkurait,  ouand  la  eortèga  se  forma 
pour  prcndte  la  lonte  de  VigSm  dea'  Oèdna,  où  devait 

ee  célébrer  le  service  funèbre  pour  la  repot  da  J'âme  de 

M.  le  comte  de  Beatiyeu. 
D  pouvait  fitre  oasa  henres  et  demie  lorsque  cette 

luprubre  procession  arriva  devunt  i'i'u'liso,  oti  un  nom- 
breux eler<;é  reçut  le  corps,  et  le  .scrviec  funèbre  coiri- 
mençu  iiussitiOt. 

Ce  fut  M.  l'abbé  Dufour,  qui  avait  assisté  M.  le 
aomte  de  Beaujeu  pendant  sa  maladie,  avec  un  dévoue 
ment  sans  bornes,  qui  chant;t  hi  nie>s<i  .solennelle  de.s 
ftinéraille.s ,  à  la  demande  expre&se  de  madame  de 
Beanjt  u. 

Il  avait  pour  aMietants  M.  l'abbé  de  U  Vigne,  de  St. 
Sulpice,  et  le  Rév.  M.  Lauriol,  vieaire  dea  Cidna. 

Rien  ne  pinirriit  rendre  l'aspect  saisisi^ant  que  pré- 
sentait riiitvriear  de  l'église,  entièrement  tendue  de 
noir  et  illuminée  par  des  milliers  de  cierges. 

An  milieu  de  la  grande  allée,  en  faœ  dn  nraud  autel, 
repo«aient,8nr  on  catafalque  élevé roisMlant  de  lumières, 
Ieî3  défujuilles  niorteile.s  de  M.  le  ci>mtc  de  Bfjuijeu,  et 
la  fouie  àes  fidèles,  que  l'on  peut  porter  &  3,UU0,  se 
pwaoaît  laoi  à  l'intérwnr  «in*&  VaxiÂtienr  da  l'égltse. 

Le  cbœur  était  littéralctncnt  comble.  A  l'eïeeption 
des  KR.  PP.  OblaU5,qui  ;i valent  envoyé  leur  condoléance, 
laadiffiSrents  ordres  du  clergé  y  étaient  représentén. 

On  j  voyait  le  Rév.  M.  Moreau,  chanoine  et  archi- 
diiicre,  do  l'évCché  ;  M.  l'abbé  Lamurche,  de  l'évêché  ; 
M.  l'abbé  Lcnuir,  directeur  du  collège  de  Montréal; 
les  Réeds.  MM.  Tambareau  et  P.  Rousseau,  do  8t. 
Sulpice  ;  les  RR.  PP.  Michel  et  Pelletier,  de  la  com- 

ftagnie  de  Jésus;  M.  l'abbé  Terreau,  jjrineîpal  de 
'^Ic  normale  Jueques-Curtitjr  ;  M.  l'abbé  T.  de 
Gaspé,  curé  de  St.  Ajiolliiiaiie  ;  .^I.  Itouz,  curé  dfs 
Cèdres;  M.  Brassard,  arcbiprëire,  de  Vaudreuil  ;  M. 
Charland,  arehiprétre  de  Bcanhnrnoîs  ;  M  Choictte, 
nrfhiprf tre,  de  ^t.  Pulyenrfic  ;  M.  Arehanibault,  curé 
de  yt.  Tiiiiotbée  ;  M.  Marsuiais,  curé  de  St.  Clet  ;  M. 
Lavallée,  cuié  de  ,*^t.  Zotique;  M.  Dtquoj',  de  St. 
Hermaai  M.  Vinet,  de  St.  Poljearpe  ;  M.  Damesnii, 


directeur  du    l'i  ^o  de  SL  Jean;  M.  OaJaaaf  praftaMor 

au  collège  St.  Jean,  etc. 

On  remarquait  parmi  les  laïques,  las  Hona»Jngea 
Aylwin  et  Mondelet  ;  l'IIoa.  M.  Chauveau,  Surinten- 
dant do  l'totttrucùon  publique  j  M.  le  Major  Campbell, 
M  BoutbiUier  at  M.  jMûJa^  porteon  dga  eoiaa  du 
drap. 

A  cûié  et  :\  la  suite  des  deux  fils  du  défunt,  de  M. 
l'abbé  T.  de  Gaspé,  de  M.  Alfred  de  Qaspé.  de  M. 
W.  Fraser,  seigneur  de  la  Kivièrc  du  Loup,  on  remar- 
quait les  Hons.  juges  J^tuart,  Loranger  et  Drumuiond  ; 
les  Hons.  MM.  Allevn,  et  J.  0.  Bureau,  conseiller 
législatif;  les  Drs.  Meilleur  et  Beaubien,  anciens  prén- 
d^•nt.^  de  la  Société  St.  Jean-Baptistc,  et  M.  le  professeur 
Bibaud.  le  Dr.  Nelson,  M.  Malcolni,  M.  Harnood- 
Lotbinii'^rc,  ?eif;neur  de  Vaudreuil;  M.  le  Lt.-Col.  do 
Salaberry,  MM.  DeaRivières,  Rodolphe  Laflamme, 
Dnekett,  H.  P.  P.,  la  Dr.  lllaaaon,  et  tontea  lea  notabi- 
lité!' dn  comté. 

Pendant  la  célébration  du  service,  les  clueurs  de  la 
paroisse  de  Montréal  ont  fait  entendre  des  cliants 
funèbres  do  la  plue  grande  beauté  et  d'un  efiet  saisissant. 

Aucun  spectaele  n'aurait  pQ  impreasioaner  ph»  vive- 
ment 1,1  fonte. 

L'église  revêiuc  de  pes  vêtx;inents  de  deuil  les  plu.s 
poni|ifux  et  appelant,  pir  la  voix  de  ses  ii)ini><tres,  la 
miséricorde  divine  sur  ce  grand  de  la  terre  qui  venait 
d'être  arradié  pieeqae  tont  d'an  eonp  &  Tanonr  de  aa 
fatuille  et  à  raffection  de  se.s  nombreux  nnii;»  ;  l'har- 
ijKniie  lugubre  des  chants  sacrés,  le  recueilleuient  pro- 
fond des  assistant*,  dont  le  vifloge  et  le  maintien  trahis- 
sfiient  une  profonde  tristesse,  et  de  temps  à  autre,  lea 
sanglots  et  les  pleuw  ee  fairant  jour  4  travers  ka  élana 
de  la  prière,  tout  contribuait  il  répandre  pnr  cette 
cérémonie  un  c:\cliet  d'ificonip  irable  sul.nnité  et  à 
rappeler  que  si  les  grandeurs  d'ici-ba.s  sont  VaÎMaat 
passagères.  Dieu  seul  est  gmnd  et  éternel. 

A  une  heure  de  rdevée,  après  l'absoute,  le  ourpe  de 
l'Hon.  Gcor^'e  Tîéné  Savcuse  comte^e  Beaujeu  était 
descendu  dans  le  caveau  de  la  famille^  au  pied  même  de 
Paatel,  et  la  fijila  a'éconla  aiteneienaa  eténina 

M.  le  comte  de  Beaujeu  venait  il  peine  d'avoir 
acciuupli  cinquante-cinquième  annéo,  ei  utuit  la  vi- 
v.iute  personnification  do  ees  grands  soigneurs  d'autre* 
fais  dont  le  jporttait  a  été  ù  heureusement  et  ai  fid^a* 
tuent  retracé  par  H.  da  Oaspé,  dans  on  livre  vratOMot 
national  qui  vivra  aussi  longtemps^  que  les  lettres  cana-' 
diennes  et  qu'on  parlera  le  français  Hur  cca  bordi>. 

Duué  d'une  mémoire  et  d'une  activité  prodigieuses, 
M.  le  opnite  de  Beanjeuavaît  iait  une  étude  spéciale  da 
nos  vieilles  bis  françaiaea  et  de  Tbiatoire  du  pays.  Sa 
mort  laisse  inachevés  des  travaux  considérables,  et  utie 
foule  de  matériaux  précieux  aur  les  auoieoDes  &miiles 
du  Canada  at  lenn  remifimtiona  tant  an  Fraaoa  qu*an 
Angle  terro. 

n.  le  comte  de  Beaujeu  était  en  rapport  avec  la  {dn* 
part  dej^  savants  de  ce  continent.  Quelques  jours  avant 
de  mourir,  il  avait  encore  écrit  une  longue  lettre  pleine 
de  ren^eignementa  hlatonqnea»  attaavaatlnatairian  amé- 
ricain, M.  Sfaoa. 

La  perte  da  H.  la  aomte  do  Beaujeu,  eomma  oallada 
M  l'abbé  Farland,  aat,  à  nrn  jaox,  nna  aalamitd 
nationale. 

Espérons  cependant,  comme  dit  la  Minerve,  espérons 
qu'on  jour,  la  main  pianaa  da  aea  fils»  leeuaillant  «ca 
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manuf^crits  prëcieaz,  élèvera,  en  le»  publiant,  an  monu- 
ment  durable  &  la  ménidi«  pBtanflUe^  poor  !■  plus 
^«Dde  gtoire  da  paja. 

BipëniM  nun  que  MftdanM  d«  Bmajen  et  n  hmilt» 
recevront,  comme  un  b  lumo  Bilutaire,  les  marques  de 
respectueuse  symp^ihiti  qui  leur  Tiennent  de  toutes 
parts,  et  puitiemnt  duns  le  souvenir  de  la  mort  «î  «hré- 
tieniM  et  ti  édifiant*  de  le  oomte  de  Bmiien,  des 
«OMobtioB*  prapoortkiiméM  à  knr  grand*  tt  Mj^timc 
doakar. 


fele  Pftifouile  des  Oorriefs  OanaAleni- 
Français. 

M:irdi  «oir,  les  drapeaux  français  «t  britannique  et 
le  giC9  Bourdon  annonçaÎLBt  dn  baut  d<8  tonrs  de 

Notre-Dame,  comme  aux  plus  grniul<(<  olcnnilés  de 
t':inii^e,  la  tête  du  lendemain  j  et  mercredi  matin, 
l'auror j  annonça  «ne des  pins  Mtee  jouruèea qm  loo 
pût  d&irer. 

Lit  luesM  solennelle  fut  eba  fée  par  Bf .  le  Chapelnin 
de  IT'nion  St.  Jo>«ph,  le  Il<5v.  MfS>ire  FMbie.  et  le 
senuon  de  cire  nstauee  fut  fait  pir  le  Rév.  Me^^ire 
Gilnind.  Voici  le  résumé  qve  la  Mtnenr  en  a  donné. 
Bevtuâ  ont  int>itigit  f^P*^  tj/ettum  H  pmyptrtm:  in 
die  mu  a  tibtrattil  eum  Oamntua  :  (Heureux  oehii  qui 
fait  coinpioijro  la  mi^ÎTc  Ju  puuviOi  le  Se^ueur  le 
délivrera  au  jour  de  au  cuîùre  ) 

**CcB  p  Mieedu  roi  prophète  semblent  s'adref>scr  spé 
dakniTOti  voua,  MM.  de  ta  classe  ouvrière,  qui  avez 
Ibnué  des  arsoeiatioBa  destinée  an  soulagcmeut  de  lu 
Tiuve  et  Je  l'orphelin,  et  dont  le  but  ibt  la  chnrité 
cbrétienoc.  \  uus  av<  t  voulu  retrancher  quelque  chose 
sur  le  suluire  de  la  semaine  pour  TOUS  pratter  dans 
les  jours  d'affliciion,  et  vous  avtz  su  vous  priver  du 
Bupv-iflu  pour  ne  pas  manquer  du  nécessaire.  Heureux 
ceux  d'entre  vmis        ont  exéeuli'  un  tel  pvojct  ;  heu 
reux  ceux  d'entre  vous  (|ui  ont  ûcnuié  ia  voix  de  l'iii 
digeiit  lor»4^|u'il  était  dans  les  angtii.<«ses  de  la  faim  aux 
mauvaises  heures  de  la  pauvreté  !  le  Seigneur  vou» 
déitTrem  au  jour  de  «îs  vengeances  et  de  sa  colère. 

L'œuvre  que  vous  iiVez  entrtpriee  es-t  une  œuvre 
chuUienne,  saiuto  et  qui  mérite  tout  l'encourugement 
dtMrLible.  Et  e'eet  avec  joie  que  nous,  ministrts  du 
Très-Haut,  vous  voyons  réunis  aux  pieds  des  autels, 
implorant  la  puia-saoce  céleste  de  couronner  de  succès 
votre  belle  entreprise.  'Vous  avez  bien  fuit  Jf  la  mettre 
aous  lo  patronage  de  la  religion  ;  et  ponrrutt-il  en  être 
autrement?  votre  entreprise  n'a-t-elle  pas  pour  but  de 
vous  HÎtrier  les  uns  les  antres?  et  la  reli<;ien  n'a-t-cllc 
pas  pour  précepte  :  "  Aimez  Dieu,  aimez  votre  pnjchain 
conmic  vous-iuêMuc  ?  ' 

L'Ëglis>?  a  toujours  marché  fur  les  traces  de  son 
divin  spmix,  et  «>nime  lui,  elW  n'a  jamais  refusé  de 
tendre  l«  uiatn  à  l'indigent.  L'histoire  de  l'E^îlise,  c'est 
l'histoire  de  ia  chnrité.  Non  feulement  elle  donne  elle- 
môme,  mais  encoursL'C  î*es  niemlires  A  donner  il  leurs 
frèrca  indigents.  £Uc  a  formé  des  confréries  et  des 
eorporationa  dont  la  miesioo  «et  de  soulager  la  misère 
humiiinc  et  qui  ont  tovjiOtti»  été  le  refuge  des  rietimes 
de  lii  fortune. 

En  Kuropc,  jadis,  les  confréries  et  les  sociétés  de 
bienfaisance  étaient  bien  plus  nombreuses  qu'aujour- 
d'hui} manwvnwemeat,  elks  ont  dégénéré  et  ne  sont 


plus  oe  qu'elles  étaient  autiefois.  Dans  ces  heureux 
tempe,  tout  artisan  avait  sa  confrérie,  son  patron  et  sa 
fate,  et  répandait  le  bien  autour  de  lui.  Il  en  reste 
asset  aujourd'hui  pour  donner  une  idée  de  leur  anéienne 

splendeur.  Ces  sociétés,  fontu'es  djins  un  but  chrétien, 
ont  fini  par  dégénérer.  La  faute  n'est  pas  à  rE;;rise  ; 
car  autant  elle  encourage  1^  sociétés  lorsqu'clIcH  uiap. 
chent  dans  la  honna  voioi,  autant  elle  les  réprimande  au 
temps  dateur  déeadenee  et  de  leur  égarement.  Puissent 
v«M  socit'iés  ne  jamais  dégénérer;  pui^^ent-elles  tou- 
jours ooDNerwT  i  esprit  ebrélieo  qui  les  animait  lors  de 
leur  formation  ;  qu'elles  n'onhlient  jamais  le  respect 
qu'alise  doivent  à  la  religion  ;  car,  que  l'on  se  le  rappelle 
bien,  sans  la  religion,  on  ne  peut  être  bon.  Vos  meiî^tés, 
tant  qu'elles,  seront  fidèles  à  In  niis.<ion  qu'elles  ont  i 
remplir,  trouveront  un  appui  dans  le  prêtre  ;  mais  si 
elles  marchent  dans  l'erreur,  son  devoir  sera  de  les 
eouib.tttre.  Il  j  a  des  gens  dans  le  monde  à  qui  rien 
rte  (It  pl.iit  tant  que  ce  qu'ils  appellent  la  domination 
du  clergé,  et  qui,  sous  prétexte  de  régler  comme  bon 
leur  semble  lnun  affaiies  temion-lles,  s'éloijEfirat  du 
prStru  et  s'égarent.  Je  voua  fAieiie  de  m  paa  atre  de 
ce  nombre.  Venft  soutient  en  œ  Heu  recevoir  des  oon- 
»àlH,  et  voua  auret  le  bonheur  et  U  prospérité.  Pros- 
pérez, et  votre  pro^jiérilé  fera  l.i  joie  du  prêtre.  M.ti^ 
»:icli<  z  le  bien,  si  vous  voulez  ses  cympathies,  ne  dégé- 
nérez pas,  soyez  honnêtes  et  bons  chrétiens.  A  propos 
de  bon  chritien,  je  lisjiis  l'autri)  jour  dans  no  journal 
qu'il  existe  en  Belgique  une  société  i  peu  près  sem- 
blable à  celle  de  l'IIinon  St.  Joseph  de  cette  ville.  Sa 
constitution  exii^c  que  pour  être  membre  de  c^tte 
^ociété,  il  faut  être  l/on  chiéhm.  Je  n'ai  pu  ni'empê- 
cher  d'admirer  le  bon  sens  de  cette  clause.  Car  &  quoi 
servirait  d'être  membre  d'une  société  si  l'on  n'est  pas 
bon  chrtHii  ri  S'i  les  constitutions  de  vos  différentee 
sociétés  oe  renferment  pas  une  telle  clause,  supplées  & 
cette  laeune  et  exclues  de  vos  rangs  eeux  qui  ne  poni' 
raient  que  voua  déshonorer.  Formons,  tnas,  les  voeux 
pour  le  bien-être  de  vos  sooiélé3>,  et  pt^iir  qu'elles  tic 
perdent  j.-iniais  le  ciel  de  vue  ;  c'est  en  vain  que  l'hom- 
me travaille,  si  Dieu  n'est  pas  le  but  de  touU  N'ou- 
blions pas,  en  soignant  nos  Intértts  matérîela,  de  songer 
ùdes  iutérûisbien  plus  pui^sant.9,  ceux  de  l'étCTnitr'-,  rt 
rappelocs-nous  qu'il  existe  on  royaume  céleste  que 
duoiiD  doit  s^emprewr  d»  eooqudnr." 


ExiHMltioB  UfllTeiMlle  4e  IMt 

Tout  le  moD^  sait  qu'en  1867  il  doit  y  avoir,  à 

P.nri«,  nnc  exposition  universelle.  Déjà  depuis  plus 
de  six  mois  on  n'occupe  du  plan  et  de  iVtiipluC'.uient  de 
ces  nouvelles  grandes  assiscd  de  l'industrie  et  des  art.«. 
Le  vole  récent  du  Corps  %i8latif  a  mis  fin  &  tout  débat. 

La  diseumioo,  dit  un  journal,  portait  sur  deux  pointa 
principaux  :  la  permanenee  de  l'éilifiec,  et  Fon  eiîip!.,cc- 
niciit.  A  pri  tniùre  vue,  i!  «enibi.iit  étr.(n;îe  '.ju'on  pût  se 
décider  i\  dépenser  une  gro.-.se  i^oniine  d'urgent  (dix  à 
douze  millions)  pour  construire  un  édifice  éphémère,  qui, 
six  mois  aprte  la  clôture  de  l'expodtioD,  disparattrait,  et 
dont  Ic."^  mnt^^riiiux  n'aunient  plus  que  la  valeur  de  Ii 
vieille  ferraille.  11  a  été  dénioiiiré,  néanmoins,  que  ce 
.système  était  le  plus  r.itioniicl  et  le  plu.s  prudent; 
aucun  des  édifices  construits  pour  des  expositions  uni- 
fanellsi  n'a  {•  Mifira  4  la  mlmo  dciliiwIioB  doMO 
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•noées  plan  tarJ,  tant  rindiuitric  avait  muitiplié  ses 
prodaitfl  et  s<s  inveotiont,  tant  le  cercle  des  exposants 
s'émit  élargi.  Les  pcip  se  rapprochHDtdc  pina  ea  plus, 
les  peuples  t9  conntiiEsant  njtenz,  entretenant  les  uns 
avec  les  autres  des  rapports  plus  tri(]nent?,  plus  profi- 
tables, ttD  plus  grand  nombre  de  nations  Teulent  avoir 
p«ri  à  U  f6te.  Béa  lor*»  il  fan»  agrandir  aa  maison 

Sour  s'acquitter  envers  tous  ceux  qui  se  présent(>nt  des 
avoirs  rigoureux  de  rhoepituli'é.  On  doit  faire  place 
i  ses  voisins,  le»  peHplés  do  I  KiirnfK';  unis  il  seruit 
woÎDS  permis  enoore  de  repouf<scr  ceux  qui  viennent  de 
loin  et  qai  M  aont  dooné  la  peine  de  fuire  un  lnn<; 
voyiifre  à  travers  les  mers  et  les  déserts.  Donc  l'idée 
d'un  palais  permanent  était  plus  déduisante  que  juste; 
au!-.--!  s'es(-<in  prorioticé  pdur  une  cnn.'ti  uciinn  s|i'ciale 
d'une  durée  limiito  aux  Déccssitéa  de  l'expositioD  ilie- 
nêine. 

Quant  h  remplacement,  nucnn  n'.n  pu  "tre  indiqué 
qui  lût  à  la  foi»  nnstti  voslv,  ;iui-s>i  fjcilLiiJcnt  dii-poniblc 
et  iiu^si  rapproché  du  centre  parisien  que  le  Chump-de- 
]Uars.    Lè,  d'ailleurs,  le  termin,  mouieiitan^uient  cédé 

Îar  le  niinibtire  de  la  guerre,  ne  coûtera  pe*  un  ton. 
I  »8t  vrai  que  pendiint  Iroi"  .mne'  S  i  nvir.iii  l'jiriut'e  de 
Paris  sera  privée  de  (•on  ehunip  onlinaiic  de  lu  iiiu'uvi  es», 
et  que  les  gr^indc»  tc\ui'8  uiiliiaircH,  sfiect^icl»;  a'wiX:  de 
la  population  et  plein  d'attrait  pour  lis  étranj;er>>,  ne 
ponrnmt  aroir  lieu  aar  har  tliMtre  habituel.  Hab  le 
9lini»tre  de  la  irnnrre,  rniî  dtnil  le  plus  directemCTit 
intéreR>é  dans  cette  i|uestiiin.  a  consenti  iin  sacrifice  qui 
lui  était  drinundi'-.  et  i!  s'est  mis  ans^iiûl  à  l  i  recherche 
d'un  autre  terrain  favorable  aa  déploiement  des  troopcf, 
•lia  que  Ton  pût  montrer  aux  repréMntant»  de  tootea 
It'g  nattons  !a  bolle  .irnit-e  fraî  ç  isc  ranpc'e  rn  It^u  de 
bataille,  eu  niéiue  tciiija  ^^»'m  ctidcrjiii  devant  leurs 
veux  les  nicrveidcs  des  art^  et  de  l'industrie  de  la 
FraDoe.  Le  signe  de  sa  fi)roa  apparaîtra  ainsi  à  côté 
dfl>  CBOTres  de  son  génie,  des  tétultats  de  au  aeienee  et 
de  toa  activité. 

L'Kxpoeition  de  18G7  Mira  plus  complète  et  mieux 
00-ordoiinée  que  le5  précédentes  qu'on  a  vues  soit  en 
Angletene  soit  en  Franw.  Nous  pouvona  aojoard'hui 
donner  làdeaaua  i  no«  leeteun,  griU»  à  des  infiinna- 
ttons  toutes  particulières,  dca  diétaila  qui  D*ont  eneofe 
été  publié*  nulle  part. 

D'abord,  il  n'y  aura  point  d'étages,  point  de  galeriea 
aaperpoaéea  dans  le  fîitar  édifia  du  Clutinp-dc-Mara  i 
tona  le»  ok^et»  aeront  plaeâi  aor  an  mime  rei^ 
ebanssée,  à  un  même  niveau.  On  évitera  ainsi  l'incon- 
vénient  des  eMSaliers.  la  confusion  des  objets,  le  mor- 
eeUcBieot  des  espositiona  qu'on  avait  pourtant  la 

Ciientioo  de  ranger  par  nationaKtéa.  La  forma  do 
timent  sera  ova»;  aon  apparence  extdrieim  ne  sera 
petit  Cfre  pas  d'un  style  architectural  irréprochable  ; 
mait»  là  n'était  pas  l'inlérfit  principal;  il  impôt tuit 
arant  tont  que  l'édifice  répondit  Intérieurement  ù  i^a 
destination  et  aux  besoins  du  programme  adopté.  Or, 
▼oîci  &  peu  prè^  quel  est  ce  programme  : 

L'cxpositiou  sera,  cette  foin,  universelle  dans  toute 
l'acoeptio.i  du  motj  noo-seulemeat  toua  lea  peuplée  j 
aeront  appddii,  maia  toutes  Ica  natnrea  d'objeta  et  m 
produit?)  y  s<  ront  r»'pré-entées.  Elle  sera  encyclopédique 
et  u  étliodiquc.  Bien  de  plus  simple,  de  plus  lo^que, 
de  plus  commode  pour  le  visiteur,  que  rarran;;enient 
daoa  letiuel  «eroat  diapoaéa  les  objkita.  La  cl  isaifioatiuo 
par  Dadottaditl»  et  la  «IfMMfloauoo  par  spéciatitla  de 


produits  seront  également  respectée  et  se  oombineront 
de  manière  à  présenter  an  eneembto  qid  aatiafera  et  le 

savant  et  le  simple  promeneur. 

Qu'on  figtno  un  immense  ovale  dÎTÎséila  fois  par 
cercles  et  pai  rayons.  Chaque  rayon  allant  de  la  circon- 
férence au  centre,  f-cra  coasacré  &  une  nationalité,  tandis 

3ue  ch&que  cercle  marquera  la  lintite  d'une  apéeîalitd 
'objeta.  Les  ceiolea  les  plus  éloiftnés  du  centre  con- 
tiendront les  objeta  les  pins  encombrants,  les  matières 
preniièiea  les  plus  pirîtnitives  ;  et  rn  c!lct,  comme  ils 
décrtiout  de»  cuurtÀë  plus  grandes,  ils  renfermeront 
plus  d'espace  pour  ces  sortM  d'orlielea  qui  en  eut  le 
plus  besoin.  Les  machines  seront  exposées  dans  tine 
de  ces  lonn^es galeries  circulaires.  Les  industries  j.yant 
au  contraire  plus  de  valeur  par  la  qualité  du  produit 
et  par  l'art  de  la  maiD-d'oeuTro ,  se  trouveront  plua 
rapproebéeB  du  eentre.  Par  exemple,  c'est  à  la  ciroon- 
férerice  qu'on  renpontrcra  une  charrue.nnc  balle  de  coton, 
une  locomotive,  des  appareiU  destinés  à  rcTp'oitiitioa 
des  niincs  ;  c'est  dans  un  ccicle  intcrnKÎdi.iii e  que  l'on 
trouvera  les  lia.  us;  dans  un  cercle  encore  plus  reatreiot 
on  découvrira  lea  inattumenis  de  la  ehiraifpe,  et  dans 
le  dernier  sans  doute  on  aura  prms  les  yeux  ces  délicat!» 
olijets  d'(ji  fèvrt  rie,  de  bijouterie  et  de  joaillerie  où  1  art 
donne  la  tuaiii  ù  l'industrie  fwiur  cmployi-r  l'or,  l'argent, 
Iq  bronze,  lea  pierres  précieuiiea  de  manière  à  ajouter  le 
ebarme  de  la  fi«rnie  an  prix  de  h  matière.  An  centre 
enfin,  qui  lui  nîtMiic  formera  un  lar<;e  noyau,  s'étileront 
Us  benus-arta  proprement  dits:  b  sculpture  et  la 
peinture.  £n  forte  que  si  le  visiteur  a  parcouru  l'expo- 
i>ition  aana  s'écarter  du  rayon  assipié  à  an  nidroe  peuple, 
il  «ara  pn  ae  f^ire  en  quciqnea  nenrea  nne  idéé  eom- 
plt^lc  des  ressources,  de  l'industrie  et  du  goûl  de  ce 
peuple,  pui^qu'il  aura  vu,  en  luaicliaul  de  la  circonfé- 
rcncb  au  centre,  se.s  matières  premières,  ses  machines, 
M  oatib,  aea  produits  fabriqués,  aea  oeuvres  artistiques. 
Il  aura  passé  ainsi  de  ce  qn  il  y  a,  ebes  une  oniion,  de 
pins  naturel  pt  de  plus  siiirplc  dans  la  forme,  îi  ce  qu'il 
y  u  de  plu.s  compliqué  dans  l'eflfort,  de  plus  élevé  d  îna 
la  concc]Mion.  D'un  en;;in  de  p6che  à  une  statue, 
d'une  gerbe  da  blé  à  un  tableau,  il  aura  paroonm  tons 
les  degrés  de  l'éehdle  dn  travail  et  oe  la  enttnra 
intelle";tue11e. 

Si  un  vi^it<  ur  studieux  va  au  Champ-de-Mars  dans  le 
but  d'examiner,  de  comparer  avec  &oio  les  produits 
d'une  même  spécialité,  d'une  même  indastrie  cbei  toos 
les  peuples,  sa  route  sera  également  tonte  tracée;  il 
n'aura  qu'à  s^c  renfermer  dans  le  cercle  de  cette  indus- 
trie et  à  ooutinuer  .sa  marche  circulaire,  passant,  par 
exemple  du  Canada  aux  Etats-Unis,  do  l'Inde  à  lu 
Chine,  de  la  Obioc  à  la  Russie,  do  U  Rnasie  à  l'Aile* 
mugnc,  puis  à  l'Itelte,  à  l'Espagne,  H  la  Franee,  A  l'An* 
déterre,  etc.  Il  aura  vu  défiler  en  ijuplquc  sorte 
devant  lut  tous  les  peuples  tenant  chacun  à  U  m^in  et 
lui  présentant  tour  à  tonr  les  échantillons  de  leur 
savoir-faire.  £t  il  n'annt  point  été  exposé  à  ces  fati- 
gues, à  ose  rccbetebea  pénîblea,  &  ces  milliers  de  pas 
pénibles,  ;i  Ces  milliers  de  pas  perdus  que  rendaient 
inévitables  les  auciennea  expositions  qui  n'étaient  que 
Am  basais  emiftts  et  de  véri.el)lM  labjrinthea. 

On  doit  comprendre  maintenant  la  supériorité  métho* 
diquc  de  l'exposition  unîverscdle  qui  se  prépare  poar 
18t>7.  Mais  nous  avonsi  dit  qu'elle  semit  en  outre  plos 
oomplàte  que  les  préoédentes.  En  effet,  elle  sera  agri* 
eols  aiMl  bien  qu'indialrisOs.  «I  aitiatique,  et  prélMnh 
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tera  plasicura  innovations  remarquables.  Beaucoup  do 
gros  objets  de  matières  premières  et  même  de  produits 
qui  n'ont  rien  à  redouter  de  l'exposition  au  grand  air, 
Mront  placés  en  dehors  du  b&timent  même  ;  àm  baasiua 
mont  ena»éa,  et  l'eia  ne  manquera  pas  là  «A  die 
jonrrn  ftrc  utile. 

Midi  il  nous  reste  à  faire  cunnaitrc  k  partie  la  plus 
neuve  et  non  la  moins  int4$ressanto  du  programme.  On 
T«ut  noa-seulemeot  montrer  lee  Btétiers  et  les  prodaiti^ 
mail  eoem,  notent  que  possible,  les  oavrieisaM-dwen 
pnjs  travaillant  sous  les  yeux  des  visiteurs.  Dee  me- 
uurt'ii  ont  Jjuc  été  prises  pour  faire  venir  des  pays 
<Stranger8,  et  même  des  plus  ëloigot^a,  des  familles 
entièroB  d'ertistos.  Le  oommiaiioD  s'est  enteodoe  dans 
M  Intt  aveo  la  marine  de  t'Etat,  qui  enverra  den  naviree 
cherehor  ces  fiimillcs  et  les  amènera  en  France  avec 
leurs  uutik  et  les  matières  premières  dont  eliea  ont 
besoin.  On  aura,  par  exemple,  une  famille  hindoue  de 
k  oélèbre  vallée  de  Ceoheuùre,  fabriquant^  au  Champ- 
de^Hara,  aveo  le  métier  dont  elte  se  eert  dens  l'Inde,  et 
avec  de  la  soie  app.oi  iL'e  Je  l'Inde,  un  de  ces  splcndides 
ch&les,  sons  lesquelIcH  la  corbeille  d'une  riche  mariée 
ne  serait  pas  complète.  Ou  verra  travailler  des  ouvriers 
ebintMS,  japonais,  coohinobîoois,  des  fiunillee  msees, 
alUmandes,  espagnoles.  La  Turquie  d'Enrope  et  d'Aide 
fournira  fon  contingent  de  travailleurs.  Le  Nouveau 
Slondc  enverra  des  rcpr«?sentant8  do  ses  divorpi  s  indus 
trios:  le  3Icxique,  en  particulier,  possêJo  des  ^culpteurr< 
mr  bois  d'ane  nabileû  extraordinaire,  dan»  leequels  les 
artistes  ébénistes  da  faubourg  Saint- Antoine  tronveront. 
dit-on,  des  niiiîtifs.  L'iiidu.strio  française  sera  instalée 
d'après  le  même  bjslème  j  tiuu-seulement  les  machines 
aeiont  en  mouvement,  mais  elles  ne  marcheront  pas 
pour  rien  :  elles  travaâUrrmtt.  On  verra  faire,  par 
exemple,  des  ebanssnrwà  la  méeaniqite:  une  ptèwde 
cuir  se  transformera  bi.us  k-s  yeux  en  paires  de  bottef* 
toutes  prêtes  à  être  vendues  en  France  ou  exj)ort<ktt  en 
Amérique  ;  on  verra  des  ehiffoos  devenir  an  papier, 
tandis  que  des  eompositctixs  d'imprimerio  oompoewont 
une  page  de  livre  Ou  de  journal  ;  le  papier  sera  mis  sons 
la  presse,  la  page  sera  inijjriunk'.  l:i  feuille  imprimée 
sera  livrée  aux  plieuses,  aux  broc)ieusr<'  aux  relieurs; 
on  a8sii.tera  enfin  &  toutes  les  opératiun  i  ^  ^^sives  que 
néoeisite  la  fabrication  matérielle  d'un  livre.  Il  en  sera 
ainsi  pour  tous  les  wrnna  d'indusb'ie  qui  peuvent  se 
prêter  H  ce  spectacle  de  mise  en  œuvre  et  dont  to  tnivail 
peut  offrir  quelque  intérêt  à  la  généralité  deit  visiteurs. 

Combien  une  pareille  exposition,  ainsi  entendue»  M 
■en-t-ell*  pas  plus  attrayante,  plus  instmotive  qon  ses 
atnéea!  C'est  oe  que  oImouq  admettra  aisément»  ai  nova 
avons  en  le  bonbeoi  de  bien  nous  faite  «omptendre. 

hh  DIVO&CS. 
(BiUe.) 
XIV 

Odile  et  son  père  paH-ïi'rent  l'hiver  et  le  priritetnps  à 
Kice,  et  ne  revinrent  à  Gand  qu'au  milieu  de  l'été. 
Cetie  longue  ai>sence,  cet  i>!olement  loin  de  la  patrie, 
avaient  aidé  en  Odile  l'œuvre  de  b  grâce  ;  elle  avait  senti 
à  chaque  inslant  lu  besoin  de  se  rapprocher  de  Dieu,  et, 
poiir  eirtaincs  àiiii;s.  trdji  éinui's  par  les  iL-rrestres  aîTi  e- 
lions,  U  parole  do  l'Imitation^  qui  dit  qu'on  ne  se  sano* 


tifie  guJfrc  en  voyageant,  n'est  pas  pcut-^'lre  tout  à  fait 
exacte.  Dans  des  lieux  inconnus,  parmi  des  £gurus  élraa- 
gères,  elles  vont  chercher  celui  Qu'elles  connaissent  ;  par- 
iant peu  aux  hommes,  eilea  parlent  davant^  à  Dieu  et 
Wvent  en  sa  piéieoee  et  daaa  une  plws  intime  fiuidHârilé. 
A  Oand,  dans  la  danj^creuse  atmospLèrc  do  la  maison 
patA^ruelle,  au  milieu  des  conTersatiûas  légères,  des 
dénigrements  impics  qui,  chaque  jour,  auraient  frappé 
sea  oieillee,  pent^tce  Odile  eûtéile  fiùbli;  le  grain 
céleste  se  fftt  aéelié  sur  les  j^ema  on  dispersé  pftfwi  le 
Niilde  ;  trop  de  vents  auraient  agité  la  fiammo  trem- 
Lluatu  puur  qu'elle  pût  donner  une  vive  et  persévé- 
rante lumière  ;  mais  la  main  de  Dieu  avait  conduit  la 
jenne  femme  à  l'écart  et  lui  avait  préparé  de  longuet 
benres  de  aolitode,  une  grande  aéparatioa  de  ste  tda- 
tions  habituelle?,  et  de  salutaires  trbtcîîpf  "  ^rm*)  les- 
quelles l'âme  repliée  sur  elle-même  médita,  pria  et 
chercha  pour  toujours  un  refuge  dans  le  sein  du  Sei- 
gneur. Quand  elle  revint  à  6and,  Odile  était  instruit^ 
éclairée  ;  le  travrï  intérieur  qui  s'étdt  lait  en  elle  avmt 
adouci  Kofi  earactôro  et  trempé  son  âme  dans  Ic^  caux 
du  chriËiiuaiiiUie,  ces  eaux  douces  et  puissantes,  qui  ne 
laissent  rien  de  vulnérable  4  l'être  q^'ellci  ont  enve- 
loppé de  leurs  flots. 

Elle  avait  habitué  son  père  à  la  voir  se  livrer  exacte- 
ment à  ses  (ixerciocs  do  piété;  il  luunnurait.  il  raillait, 
il  contrariait  souvent  ;  mais  Odile  désormais  était  armée 
de  forée  et  de  patienee;  «Ue  supportait  doneemaBi  las 
sarcasmes  et  répondait  aux  raisonnements  par  une  rai- 
son plus  forte;  et,  comme  M.  Paulus  l'aimait,  il  la 
laUs^iit  libre  de  sen  actions,  se  bonisnt  à  une  petite 
persécution  en  paroles.  "  Te  voilà  comme  lus  antres 
femmes,  toute  livrée  aux  prêtres;  ils  t'ont  fascinée,  ils 
possèdent  ton  fime,  tu  n'oses  plus  respirer  qu'avec  leur 
(permission.  Et  moi  qui  te  croyais  indépendante  de 
tout  joug  !  Je  te  citais  jadis  à 'Thibault,  tu  aval?  su 
t' affranchir  des  préjugés,  tu  n'avais  donné  entrée  i  la 
robe  noire  ni  dans  1»  mium  ni  dans  ton  MSttT  ;  et  te 
voilà  eommo  les  autres...  et  ma  fortune  ira  enncfair 
quelque  couvent!  ...  J'aimerais  mieux,  voia-tn,  te  voir 
encore  mariée  à  ton  (^luido  que  de  tovoir  In  Tiaals 
d'un  dominicain  ou  d'un  jésuite  1  " 

Ces  disoonrs  étdent  le  pain  quotidien  d'Odile,  mus 
ils  ne  l'attristaient  que  lorA<|uc  le  nom  de  son  mari  s'y 
trouvait  mêlé.  Elle  évitait  toutes  les  occasions  d'en- 
tendre parler  de  eelui  qu'elle  ne  devait  plus  revoir  ; 
mais  oe  nom,  qui  n'était  jamais  absent  oe  sa  pensés^ 
était  toujours  présent  dans  sa  prière.  Q«e  dnsMDdait- 
elle  à  Dieu  pour  lui  ?  la  foi,  le  re[>cntir  et  U  difine 
espérance  dont  elle  était  elle-mêuie  animée. 

Un  jour^  son  père  revint  de  la  bourse  jplus  tdtqne  ds 
oontnme  ;  li  avait  l'air  animé  et  se  frottait  Isa  mami. 

*'SaÎ8-ta  oe  que  je  viens  d'apprcndteT  dit-il  à» 
fille.  Guide,  ton  mari,  le  banquier  Walmciro  .  i In,  est 
en  pleine  déconfiture.   C'est  l'entretien  de  k  bourse; 
la  maison  Joris  y  psid  me  ssBime  éBOmM;i  Oek  dsMit 
I  finir  ain«i, 

—  Mon  Dfen  I  quel  affireus  malheur  I  s^éeria  Offle. 

—  Va? tu  le  plaindre  maintenant,  eet  orgueilleux 
qui  n'a  que  oe  qu'il  mérite...  l'an  tnat  de  charité 
chrétienne,  ma  fille,  ça  devient  agaçant  à  la  fin." 

G  sainte  charité  chrétienne^  d'oîli  découle  tout  autre 
amour,  les  esux  de  la  mer  ne  peuvent  t'étMndiel  que 
p>ouvuicnt  donc  les  paroles  de  M.  Paulus  ?  K'ie.i  avaient 
apporté  seulement  au  cœur  d'Odile  la  plus  pénible 
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ImiMrioD; 


M  TCMées  l'af^taient  ;  elle  eût  voalo 
jteChrir 


<le  Umio,  lai  offrir  w  qu'elle  pondait, 
l'aider.  le  Rontonir  diin«  cette  criao  soprSme. . .  Maïs  le 
mo^en  ?  »a  furlune  était  entre  les  mains  de  son  ptVe 
qni  ne  s'en  dessaisirait  pM,  «t  6mldo,  irrité  contre  elle, 
lié  d'ùlleurs  à  une  aatn^  npoBMorait  avec  dédaio  les 
oonaolations  qu'elle  eût  Tonhi  hii  prodiguer.  Elle  cher- 
«hlit,  elle  h<!sitait  et  no  trouvait  rien.  Un  j<'ur,  elle 
osa  insinuer  un  mot  à  œ  sujet  en  causant  uvuo  M. 
Paulus,  et,  pour  la  première  fois,  il  nt  vn  Tiolent  accès 
de  oolère  contn  n  fille.  "  Si  vous  tous  d^ndiei  à 
06  point,  s'ieriM-i-ïl,  jusqu'à  porter  des  seooQrs  à  votre 
ex-mari,  ma  parole  d'honneur,  je  vous  ferais  interdire  ! 
Sachez,  du  reste,  qu'il  est  trop  tard  ;  son  concordat  est 
signé,  et  il  donnt!.60  O7O  &  ses  otéaiMianf  Et  ne  hm 
parles  plas  de  lai,  si  tous  voalei  que  noai  iingm  en 
.  paix," 

lyorsqu'un  lintnnie  se  noie,  l'onde  agit(5e  tourbillonne, 
et  pendant  quelques  instants  l'écume  et  lea  vagues 
indiquent  le  lieu  du  sinistre  ;  ftna  l'abtcne  se  reforme, 
le  soleil  joue  sur  les  flots,  les  eaux  ont  repris  leur  cours 
régulier,  et  le  passant  ne  peut  pas  découvrir  l'endroit 
où  une  créature  humaine  a  subi  les  affres  do  la  mort, 
U  en  est  ainsi  des  bruits  du  monde  après  un  grand 
■alhear:  on  ne  parle  que  de  mh,  on  en  parle  moins, 
«n  n'ea  parle  plus  :  le  silence  et  l'oubli  se  font  wtour 
de  œhii  qui  a  disparu  du  banquet  des  faenrenz.  Cette 
règle,  presque  sans  exception,  s'accomplit  en  son  entier 
pour  Onido  Walmeire;  on  parla  beauconp  de  son  infor- 
tune, on  raisonna,  00  blims,  OO  s'écria,  pui<4  on  se  tut, 
et  les  mois  suooédèient  aux  mois  sans  qu'Odile  entendit 
une  parole,  amie  ou  ennemie,  qui  le  ooncemftt.  Les 
information  '1  1'  lie  fit  prendire  à  Bruxelles  ne  furent 
pas  couronnée?  de  succès  ;  le  syndic  de  la  fiiillite  lui 
t^pOBdit  qu'après  avoir  satisfuit  autant  qu'il  l'avait  pu 
è  ses  orAuioiers,  M.  Walmeire  étaii  paaé  en  pays 
étranger.  On  le  croyait  en  Russie.  Elle  ennya  enoore 
quelques  tentatives  qui,  toutes,  deme  irri  r  »  în  itil 
et  OODvainone  qu'elle  ne  reverrait  plus  (iuidu  en  cette 
TÎe^  elle  se  regarda,  dès  ce  moment,  comme  une  veuve 
consacrée  à  Pieu,  «t  sa  livra,  antsat  qu'alla  k  oût^  aux 
œuvres  de  charité  et  de  dévotion.  Bon  oosnr  touit  dans 
cette  voie,  maia  elle  évitait  cependant  les  manifestations 

Îui  auraient  pu  offusquer  M.  Paulus:  ga^er  celui-ci  à 
Nien  semblait  désormais  le  but  unique  de  sa  irie  :  elle 
ne  faisait  pas  de  progrès  sensibles,  mais  elle  avait 
obtenu  une  certaine  in^pendanoe,  et  pour  qui  connaît 
les  libres  penscun>  et  lu  liberté  qu  ils  a.  id  it  aux 
autres,  c'était  là  ohom  remarquable  c*t  rare.  11  est  vrai 
que  M.  Panlna  vieillissait,  et  qu'il  craignait  da  psrdra 
la  présence  de  sa  fille  qui,  seiue,  dmois  l'alNMrae  pro- 
longée du  docteur,  donnait  un  peu  és  Tis  à  sa  maison. 

Elle  ne  voyait  cependant  personne  quo  Gabrielle, 
amie  ftddle  da  tons  lêa  tampa,  at  qoi  hii  était  daveiuie 
de  plu  «D  ptusèhèn,  par  wtta  «Mon  an  me  ntaia  Ibi 

3ui  est  le  fonTerain  lien  des  imes.  M.  Serolacs  la  voyait 
'un  oeil  plus  favorable  ;  le  ehangement  qui  s'était  fait 
en  elle  les  avait  rapprochés,  et  Odile  trouvait  un  plaisir 
«élaneoliqoe  venir  dans  oalte  maison  où  sa  fille  avait 
tant  joué,  à  revoir  oea  jaunes  ffllea,  dsMbhs  eompagnes 
de  Marguerite,  et  à  passer  quelques  heures  dans  ces 
lieux  oà  l'enfant  avait  goûté  les  derniers  moments 
henreax  de  sa  courte  vie. 
Un  jon  atte  dSoait  obes  Mm«  Sarolaea  en  petit 
'      ImwAhiIs  amoiiMiatttb  tabla  . 


plant  ds  Jmiu»  olivien,  at  nn  sanl  étranger,  andan 
ami  de  M.  Serelaes,  rompait  Tintimlté  de  ce  petit  eerele. 

Le.H  deux  amis  parlirenl  de  lourjeuiui  i*i;re,  du  tempe 
du  collège  et  du  tenipâ  de  l'Uuivenutéi  ils  évoquèrent 
d'anciens  souvenirs  et  d'anciens  noms,  et  l'étranger, 
«près  avoir  vidé  le  tiroir  des  :  Font  smuMnes-wnisf  dit 
enfin  t  <*Noas  avioiui  mmr  eondisnpia  iTAthénée  nn 
jeune  homme  nommé  W al tneÎTB,  plos  jesne  qoa  noos^ 
n  est-il  pas  vrai,  Serelaes? 

—  Oartaincmcnt,  Ouido  WabnaiN!,  il  a  été  banquier 
obes  nooa  at  à  Bruxelles. 

—  Je  l'avais  ubsolument  perdu  de  me  depuis  vingt 
ans,  car,  vous  lo  saves,  au  sortir  do  l'Université,  j'ai 
été  envoyé,  comme  ingénieur,  dans  le  Luxembourg  et 
je  n*id  revu  Oand  qu'en  passant.  Mais  voil^  que  dans 
mon  nonvaaa  service,  an  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  j'ai 
retrouvé  ee  pauvre  Walmeire  !  Figurez-vous  qu'il  est 
commis  aux  écritures  dans  mes  bureaux,  ù  Fumes  ! 

—  Mon  Dieu  I  dit  Gabrielle  avec  émotion,  nous  igno- 
rions son  sort  Et  il  est  très-malbaoraaz  ? 

—  Jugex-en,  madame:  il  est  pauvre,  rivé  à  une 
besogne  ingrate,  dani  la  plus  triste  ville  de  la  Belgique, 

et  de  plus  lnri'i;iil.:  ;'i  n'rri  ]      r.".-r:nr,  je  effOÎS. 

—  Il  n'est  pas  seul  ?  m  femme  ? 

—  Ah  I  madame,  qne  vous  connaissez  peu  certaineo 
femmes  1  Sa  femme  ra  abandonné  à  l'époque  de  sa 
faillite.  Mme  Ida  Frsnelc  est  de  l'espèce  des  rats  qui 
s'en  vont  quand  les  maiwns  croulent.  Je  l'avais  connue 
jadis  à  Liège,  avec  son  premier  mari,  mon  oolldgw^ 
tort  honnête  hoBUM,  qn'eUe  a  rend»  tnalbeoNM  par 
ses  «dganeea  et  sa  Mqwtlarie. 

—Et  il  est  tontlfkit  seul  ?~-Qaî,  Walmeire?  abso- 
lument, dans  une  triste  elinuibrc,  sur  la  place  de  Furncs. 
Ah  !  j'oubliaiâ,  il  a  auprès  de  lui  sou  petit  garyon. 
Pauvre  petit  être  !  "' 

Odile  n'avait  rien  dit;  elle  a'était  reculée  dans 
l'ombre,  et  Oabfidle  eut  penr  en  la  voyant  si  p&le  et  ai 
épuisée.  Elle  pressa  la  fin  du  dîner,  et,  lorsqu'on  se 
leva  de  table,  elle  lui  serra  la  main:  "Je  pars  pour 
Fumes,  lui  dit  Odile. 

•—Je  r«v^  deviné,  répondit  son  amie:  qneDisn 
aoit  «vee  tWf  obère  Odile,  tn  fiùa  oe  qne  tu  dob.** 


XV 


Entre  tontes  les  villes  de  la  Belgique,  Fumes  offre 
un  aspect  étrange.  Bdtie  dans  des  tempe  reculés,  ayant 
joui,  aux  figes  brillants  de  la  Flandre,  d'une  immense 
prosjpérité,  ajant  nourri  dans  sas  mnraiUea  une  popnJa- 
tioo  nombrraae,  elle  a  vn  dédiner  sa  fbrtnne  et  se 
décimer  son  peuple.  TjC  cotnmeree  s'e.«t  retiré  d'elle, 
la  maladie  a  âcvi  sur  ses  enfants,  et  il  lut  r^te  aujour- 
d'hui une  vaste  enceinte  solitaire,  des  monuments  que 
nul  ne  visite,  des  égUsss  oft  mtme,  aux  plus  grandes 
fêtes,  les  fidèles  semblent  isolés;  «'est  une  nécropole, 
c'est  un  sépulcre,  et  aucun  mot  ne  saurait  rendre  la 
tristesse  profonde  et  sinistre  dont  cette  vieille  cité  est 
empreinte.  Pourtant,  la  grande  place  de  Furnes  ne 
manque  pas  do  caractère:  dens  antiques  églisas  la 
dominent  de  lenrs  pignons  noirois  par  les  sîèeles,  un 
hôtd  dd-ville  majestueux  semble  attendre  les  échevins 
et  les  chefs  des  métiers  du  temps  ptu^é  ;  à  côté  s'élève 
le  palais  de  Justice,  ancien  et  d'un  noble  style  ;  à  l'un 
des  angles  de  la  plaee,  on  voit  un  vaste^  bâtiment  dons 
le  style  de  la  BamiMnee,  et  qu'on  mmmm  le  AMrfnm 
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dttti^fleien;  mm  «Me  large  Toûte,  ne  ieinUe>i-il  pas 

voir  errer  le?  I<ntrc3.  les  pourpointMÎf  btifflc,  le»  longaes 
6fét»  des  viLilic!)  bandes  eupagnoles ?  Une  boucherie, 
digne  des  pinceaux  de  Rembrandt,  laisse  voir  au  passant, 
nui  M  profonde  arcade  et  à  tmera  mUle  jeux  d'ombre 
«t  de  Ittinière,  lei  «orpe  dea  «niaauz  pendu  à  la  voûte 
et  prenant  dans  l'oiubrc  vm  forme  fantaslinue  ;  (outes 
les  autres  maisons  qui  f'ormcut  le  carr<S  de  b  plucc 
mot  très-anciennes;  co  bont  de  gothiques  aubêrgeb 
dont  l'enaeîgoe  de  fer  est  ballottée  au  vept|  et  telke 
«u'oo  en  voit  dana  lea  vienx  taUmuix,  dao  ptj|iMM« 
dentelés,  des  façades  ù  tourellaa,  rien  de  uodornei  ni, 
répéions-le,  rien  de  vivant. 

Le  soir  approchait,  quand  une  voiture,  prise  à  l'em- 
baroadire,  oifiKMa  Odile  mr  oetto  plaee,  «ion  dëaerte. 
Le  oOBnr  lai  liettaît,  et,  avant  de  diereher  )a  démettre 
de  mn  mari,  elîc  entra  d:ms  réu'Hs^}  de  Sainte- W.ilbcrjre, 
et  6C  proi»tt-rria  un  instant  mr  la  pierre.  Kteu  dù  plu.-> 
triste  et  de  plus  sombre  que  rinléricnr  de  ces  nefs,  qui 
leuMMiteot,  dit^n,  à  Baudoin  Bras^e-Fer^  l'humidité 
eninte  le  long  des  mnni  lea,  le  fioid  et  une  eep4ee  de 
terreur  vous  saisissent  snns  ce»  votltcs  silencieuses, 

Odile 


pieioes  de  rinexprinmble  uiélaucolie  des  siècles. 
tnbitoett<-  impression,  mais  un  sentiinent d'espérance, 
UQ  appd  ven  IHea  qui  in  vojait,  reneoun|i«Ba,  et  elle 
sortit  dn  saint  lieu,  ealoae  et  rendue  I  elle-uitme.  Elle 

alla  droit  à  la  boucherie,  au  fond  de  laquelle  brillait 
une  petite  lampe,  et  là,  elle  demanda 
auri. 

Bn  fiioe,  lui  dit-onj  ches  l'épioier." 

HaTmue  Boowoir, 


A  Diea  et  infidile  atu  bommea,  e'eit  nne  inooDséqmc 

lopiquc  dont  rhonime  scnfé  n'est  pas  longtemps  c:ipabl8. 

Dans  Tordre  des  faits,  M.  F.,  je  me  contente  de  ceux 
qui  arrivent  fcpontHnéiuent  à  votre  souvenir.  Vous  u'avea 
pas  besoin  que  ^e  vons  rappelle  notre  htstoiro.  On  l'a 
dit  plus  d'une  fbia  :  e'nt  la  nlîfrion  oetholtque  qui  non* 
a  f.iita  ce  (|Ue  nnus  sriuiinc.'*,  K:Ie  s'est  rt'jj.iiiduc  large- 
ment iiutuut  dt:  1  individu,  de  la  fumillc  et  de  l'Kuit  ; 
elle  u  pénétré;  nos  lots  et  noe  institutions  ;  elle  notis  a 
donné  des  temp»  liéroX^oea.  Aui  jours  mauvais,  elle  n 
fuit  signer  des  eonventions  protecttieM;  elle  noos  n  ioe- 
pirés  au  milieu  des  tompôies  ;  c'o>t  elle  surtout  qui 
uous  a  réunis  en  nous  éioiguant  d  une  fraternité  per- 
fide; c'est  elle  qui  active  nos  forces  à  nous  peuple  ca- 
tholique» qui  l«s  triple,  comme  elle  a  fait,  vooale  aaven, 
A  la  myeur  do  ses  advenaires,  rnSme  en  Angleterre  et 

aux  Ktats-I'uis. 

i'ius  d  une  i'ûi»  ks  vétérans  do  nos  luttes  politiques 
lui  ont  rendu  cet  éclatant  témoignage.  HourCint,  j'ai 
lu  sur  des  feuiJks  éphémères^  qui  traînaient  de  par  In 
patrie  un  nom  eathotique,  j'ai  lu  que  U  rdigion  n'im- 
porte pas  à  la  patrie.  Mais  qu'est  ce  donc  que  îa  vie 
morale  do  la  patrie  î    Que  serait-i.'lle  donc  san^  «es  rap- 


à  1»  CatbMrale  de  Qiu'bcc,  le  26  jain  IMS,  Jour  de 
la  f.te  do  St.  Jean  Uapiule, 

Pak  m.  VàaMt  T.  A.  Cbahdonnst. 


port«  avec  Dieu  ?  £t  lus  rapports  de  l'homme  libre  avec 
Uiêti,  comment  s'«.ppcllcnt-ils  donc,  si  oe  n'est  relijcion? 
Et  la  rdigion  de  la  patrie,  qu'est-ee  doœ  autre  ehose 
que  la  patrie  ellc-môiue  dans  lu  plus  haute  peraonniGca- 
adresse  de  sou  1  tion  de  sa  dignité  ?  Ki  coiunicnt  («  ferail-il  duiic  que  la 
vérité  et  le  biin  supérieur  dont  «'empare  In  Vi«  nonls 
de  U  pétrie,  ne  deviendrait  pal  son  meilleur  patrimoine, 
rime  de  ton  (me,  la  vie  de  an  vie  ? 

Ah!  sur  ce!-  H^ui.les  épbéui^réH.  nous  avons  vu  ans»! 
l'injure  jetée  à  la  tuee  de  notre  Eglise,  prodiguée  &  a«s 
luiiiistres,  allant  frapper  Iftchcmeut  jusqu'A  lu  tomle 
vénérée  de  ceux  qui  aottt  mort»  1  Nuus  l'avoue  vu,  Jf, 
P.,  et  en  le  voyant,  nous  avons  dit:  Un  jour,  des  enfimli 
plus  dignes  de  Icui  s  |;éiii.'reux  pcres  proic.~tcr<jiit  en 
ble  au  uow  de  la  jtuUce,  de  l'honneur  et  du  sang. 


Je  le  donaanl  les  neiSons  en  b:ritAgc. 

P».  2,  V.  18. 

I 

Mes  Frères, 

£t  sur  quelles  plages  autres  que  de»  pl  ii^e»  chrétien 
Des,  aves-vous  donc  a^ierçu,  au  sommet  de  lu  montagne, 
en  vue  de  tons  leeeuÀinta  des  hommes,  le  type' mourant 
de  k  jttatiee  et  de  la  eliaritéf 

Sur  quelles  plajres  autres  que  des  plagin  chrétienTiCf 
avec-vous  rcnooulié  des  prodiges  de  vie  murale  à  Tég-al 
des  nôtres  '/ 

£t  pourquoi  doue  doit-il  en  être  infailliblement  ainsi? 
O'eet  que  la  perliiotion  de  la  vie  morale  dépend  de  troLi 

choses:  du  principe  souverain  qui  est  Dieu,  de  t'ciicr^ic 
intelligente  et  libre  de  l'homme,  de  k  lmut«ur  touve- 
niue  du  but.  Or,  ces  trois  étéincols  essentiels  attei- 
gnent dans  le  ebristianiaoïc  1»  sublimité  du  surnaturel. 

Que  fiât  doue  le  christianimne?  Non  seulement  il 
corrige  le  vai^ue  de  l'ordre  naturel,  main  encore  il  élève 
cet  ordre  et  uioute  avec  lui.  Kl  le  peuple,  et  ie  citoyen 
vraiment  cbrclicD  sera  à  la  ibis  savant,  libre,  juste,  cha- 
ritable, à  la  honte  de  l'indifiérence  et  de  l'impiété.  Plus 
fidèle  à  Dieu,  il  sera  plnafidMe  eux  liomtties  ;  plus  atu- 
^4lMem,ila'BttaebMrupluaAiMft4ra.  C«riolUtie 


ir. 

Mais  la  patrie  vit  encore  d'une  autre  vie,  e'eet  la  vie 
aenifible.  inférieure  à  la  vie  morale,  soumise  à  elle 
oomine  &  une  m.>ltreaaeet  une  protcctrioe,  die  oe  laiam 
pss  d^;xeroer,  dans  noe  eertaine  dépendanoe  utuieUs, 
et  le  feu  ardeul  de  sn  propre  activité. 

Qu'est-ce  que  la  vie  sensible  de  la  patrie?  M.  P., 
faitea  l'a^censtoD  do  cette  montagne,  utteipiez  le  eom- 
net,  levés  les  jeux  et  vojea.  Vojfex  cette  ohanmnte 
variété  d'aspect;  eet  lieureux  mélange  de  elracs  qui 
x'élCvcrt,  decoli^aux  qui  !-e  gunfieut,  de  rivières  qui  ser- 
pentent, de  pluiiie.s  qui  b'ubaim'ot,  et  se  distinguent  par 
une  flofttisoo  dessinée  cutuiue  le«  couleurs  de  ratQ.eii> 
ciel,  oti  promelUnt  des  fruits  euairi  divers  que  kt  fleurs. 
Les  rayons  mSme  du  soleil,  sortent  d'un  seul  fbfsr, 
viemieiil  de  rcvr-tir  dans  l'humidité  de  l'atmosphère  ter- 
restre des  teintes  qui  les  distinguent  sans  uénientir 
l'unité  do  lew  origine. 

Embarques  nur  oe  vaisseau,  ailes  visiter  dea  fri^ges 
plus  éloignées  et  plus  étrangères  ;  ohaenne  d'ettea  vmi 
précentera  sa  variété. 

Si  vous  pénétres  jujK{u'aux  eoUaiiks  mêmes  de  ia 
terre,  sa  féconditéoriginalc  étalera  à  vos  yeux  des  ricbw- 
ses  qui  ne  sont  p«a  l«s  neiiesaea  d'un  monde  étraïqpr. 
Partoia  votn  eail  euraftotniu  wiiir  des  nsasoilibiem; 

qui  M  ooafiin- 
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dent  paB  l'iminenee  variété  dec  tableaux  que  le  doigt  de 
Dieu  a  traoéo  en  les  aoiiuunt  sur  la  âubataooe  terrestre 
comme  sur  une  toilo.  Voili  eo  image  1»  vie  aeaBÎble 
d«  b  jMtris.  £d  tén&té,  «'wt  U  j^pàooimi»  «Binée 

la  pjtrie.  Cette  physionoiBie  qui  m  lit  m  !«  front, 
ddon  lt'8  )\:nx,  dan»  tous  les  traits,  daos  lu  voix,  duns 
les  alturud  luêkues  de  tout  être  ([ui  vit.  Otez  lui  cette 
inerj^ie  visible,  il  peut  virra  d»  1*  VÎA  phjiigiM^  mua 
«MMiblAiMsDt  il  est  mort. 

Sortom  d«  raOfltraetioQ.  Voyez  parmi  leo  hommeo 
ces  patries  divoraes  qui  compa.'^cnt  k  grundc  société 
bumaiae,  comme  les  divers  sols  tendent  &  constituer 
rimmeiMité  da  ^be  terrestre;  eaa  pbjakNioaiieB  diver- 
ses qoi  Im  diatuigneat  oano  Iw  «ppotor,  nîMUt  «aeon 
oue  M  font  ko  Heuvea,  les  nontegnea  et  leo  non.  Le 
deteendant  dcn  Uuuku»  conserve  encore,  dans  une  vita- 
lité c|ui  ac  SQ  rcpusM!  pas,  sous  une  apparence  moins 
eolenocib,  la  profondeur  de  la  méthode,  la  jovialité  qui 
se  rit  mêioe  du  maibeur,  le  sens  de  la  justice,  le  courage 
boaillact,  la  ohalenr  de  l'ho^pitaUté  qui  distingua  ses 
pères.  Jj'Angiui^  tient  à  l'aïuplvur  et  à  la  ditr*  ':!'  I'  sa 
dém.irche,  H  Ix  hauteur  de  «ou  caractère,  à  la  tVuiiicur 
de  sou  couriigCj  à  la  constance  iuébranlalde  de  ses  décrets. 
L'Italien  aiiue  eooore  à  fournir  aa  Capitole  chrétien  le 
dévoueaeot  de  soo  aaintOi  le  oang  de  aet  martyrs  ;  il  est 
judicieux,  vif  et  eufiporitf,  ooniiM  to«t  enfant  gfiié  de  la 
Providence. 

0  Dîen,  que  wos  êtes  riche  dans  vos  oravNol  Avec 
quelle  prodigieuse  et  sublime  fécondité  vous  aves  di^tri- 
bué  à  chaque  nation  sa  parure  et  ses  ornement»  !  Cha- 
que peuple  a  f.on  type  et  sa  nature:  c'est  votre  loi  ;  et 

{'ainaia  l'homme,  quoiqu'il  fasse,  ne  franchira  cette 
ÏHiite-,  la  oatnre  no  eorr^,  naio  db  ne  m  dompte 

pas. 

Jo  le  sais,  depuin  le  commencement  des  temps,  l'iioiu- 
me  a  teiitt-  Jo  confondre  ce  que  Dieu  u  voulu  distin- 
guer j  et  les  t»w»  sont  encore  debout;  elles  peuvent 
i^ainter,  œ  tendre  la  main,  s'unir  mSme  par  les  liens 
d'une  intime  oharitd;  nais  la  oharilé  ne  fut  Jauiaia  la 
confusion. 

Les  tyrans  ont  essayé  cette  œuvre  insensée  ;  mais  la 
nature,  qui  parle  au  nom  de  JJieu,  a  fait  réoiataoce. 
Chasofe  sur  an  point  du  AOnde,  él)o  a  fvi  onr  on  aalro  ; 

elle  y  u  cnfoiic'  cta  racines,  el  elle  respire  en  liberté. 

L  IriaiiuaiB  n  a  pua  dépuuillé  sur  des  plages  adoptivcs 
U  fermeté  de  sa  fui,  le  bouilbot  de  aon  eanelère  et  de 
son  industrie  miraculeuse. 

Les  rameaux  détachés  de  la  France,  au  milieu  des 
orugc.4,  à  mille  lieuea  de  distance,  croissent  et  poussent 
de^  fleurs  dout  les  couleurs  sont  encore  vives.  Il  en  est 
plus  d'un  panni  vona,  H.  F.,  qui  ont  reneontré  avec 
bonheur  un  exilé  encore  français.  Le  sauvage  même 
des  forêts  canadiennes  vit  encore  dans  l'atmosphère  écla- 
tunle  d  une  civilisation  {"avorable.  Je  pui»  me  troujper; 
mais  il  me  semble  que  nos  descendants  distiogoerout, 
as  promier  eoap  d'eul,  le  Polonais  martyrisé  à  eâi<  4o 

Oon  bourreau. 

Il  e«t  vrai,  inca  clierB compatriotes,  (|ue  les  race;!,  sur- 
tout les  parcelles  qui  s'en  déLaclicnt,  peuvent  mourir  à 
la  vie  sensible,  mais,  ne  l'oublious  pus,  cette  mort  n'est 
pas  souvent  par  défiite,  mais  par  eoonivenoe.  On  a 
péri,  c'i-Ht  qu'on  n  vr<ulu  p<?rir  pour  vivre  d'une  vie 
étrangère.  Or,  quand  on  cède,  personuc  ne  peut  b« 
vanter  ni  de  la  victoire,  ni  de  la  défaite. 

^Qos  aosN,  Canodione-Fnuiffût,  nom  pooaédone  une  |  des  inticfita  ^ivéa. 


vie  sensible,  sur  ces  bords  aussi  bien  conquis  par  nos 
pères  qu'ils  l'ont  été  par  des  étrangem.  Cnue  vie  sen- 
sible, c'est  uue  partie  de  nous  ;  c'est  nous  ;  et  certes, 
nous  n'avons  i  rougir  ni  de  ceux  qui  DOOb  l'ont  trans- 
mise, Dt  de  l'osage  que  nous  pouvons  en  fiiîre. 

Mais  à  quoi  tieut  en  général  et  spécialement  pour 
nous,  cette  vie  scuaible'/  A  trois  sources  principales: 
l'édoeation,  la  langue  et  le  asng,  auxquelles  je  rapporte- 
mis  volontiers  noe  ooatamos,  notre  extérieur  et  jusqu'à 
la  fantaisie  de  nos  vttementa. 

C'ei.t  ici,  M.  F.,  que  je  demande  l'action  bienfaisante 
de  la  vie  morale,  de  la  Ibroe,  de  l'énergie  que  duiveot 
savoir  déployer  des  bouimes  libres,  pour  conserver,  per« 
l^cUonner  leur  propre  vie  et  prévenir  les  funestes  attein- 
tes debmort. 

Ici  encore,  M.  F.,  je  réclame  le  privik'^c  de  parler  en 
toute  franchise,  sans  arrière-pensée  ui  d  orgueil,  ni  de 
blâme  ;  et  quelb  que  soit  la  portée  qu'on  donne  &  mes 
parole^  ponrvn  qu  «Ib  soit  juste^  Je  ne  m'en  plaindrai 
pas. 

L'éducation 'iii'  rtro  patriotique  ,  non  ecuîcment  elle 
doit  être  catholique,  religieuse,  morale,  non  m  uieuient 
elle  doitttre  haute  et  forte,  puisque  l'éducation,  à  ce 
point  do  vue,  dispose  de  notre  vie  morale,  patriotique; 
mais  encore,  dans  l'intérêt  de  notre  vb  oensiblo,  au  point 
de  vue  de  nos  aMMWS  «anaditnne^  eib  deit  ttre  natio- 
nale. 

En  effet,  M.  F.,  les  mœurs  qui  eèdent  qucIqueftHO 

même  entre  les  mnios  de  l'homme  ne  sont  qu'une  cire 
molle  et  fl>!xible  entre  les  mains  d'un  enfant.  Elle?  sont 
sen^ibliB  à  la  culture;  et  i  ien  que  l'enfant  c  in  iiien 
aime  naturellement  à  montrer  dcH  moeurs  canadieuiies, 
cependant,  sons  l'influence  de  l'éducation,  il  eonosntiim 
sans  piine  1  revc'tir  pour  la  vie  des  uiODurs  étrangères. 
L'éducation,  qui  fuit  l'homme  reli^^t-ux,  fuit  auFsi 
I  homme  patriote,  le  digne  enfant  de  la  patrie,  respirant, 
comme  ses  pères  et  ses  concitoyens,  de  la  mûmc  vie  sen- 
sible. 

La  langue.  A  c<'  niot  mcR  cherR  compatriofCB,  un 
sentiment  p^tiioiique.  mêlé  de  joie  et  du  trlËlvb&e,  a 
sans  doute  péoélié  voa  âmes. 

La  langue,  cet  élément  de  la  patrie,  oe  diamant  pré- 
cieux oîi  viennent  passer  successivement,  avee  b  flot  du 
temps,  [i,_ri  1 1  SCS  afTcctionH.  pca  liymnea,  ses  sou- 
pirs et  ses  plutnte:i;  la  langue,  qui  relie  le  présent  aux 
«zbtences  du  passé  ;  la  langue,  la  voix  de  eos  anettreo, 
notre  voix,  la  voix  de  nos  enfants;  la  langue,  cette  nobb 
défense,  cet  élément  indispensable  d'union  nationale, 
ce  rempurt  inexpugnable  contre  les  envahissements  ja- 
loux des  inoïura  étrangères  ;  la  langue,  le  souffle  it  plus 
pur,  la  vie  de  la  patrie. 

Un  peuple  meurt-il  avec  sa  langue?  Un  peuple  vit-il, 
quand  il  u  perdu  sa  voix  ?  0  voix  de  notre  patrie  !  ton 
nom  seul  a  rendn  nos  emUos  attentives^  nos  poitrinea 
palpitantes. 

Oh  I  iiennsnr  à  von^  eitojens  dévoués  et  patriotes,  qui 

consacrez  une  large  pnn  de  votre  vie  à  cultivir  ce  pr(5- 
cieux  élément  do  la  nôtre;  écrivains  bien  doués,  qui 
respectez  partout  la  pureté  ombrageuse  de  son  origine. 

Honneur  à  vous  auïsi,  qui  suns  rien  enlever  nu  droit 
eaeré  de  ttstre  bogue  natlonab,  savez  prendre,  dans  la 
lutte,  une  tirtne  étrangère,  la  h;iisir  duns  les  niaiiifi  de 
vus  adversaires,  la  manier  à  voire  tour,  vous  eu  l'aiiv  un 

élément  néoessai  re  an  iQÎn  dflo  intëtdti  pnblios  on  i 
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Oui,  tout  cola  n'jouit  lo  cœur  g^iu'reux  Je  la  patrie. 
Mais  à  cSté  de  oo  beau  et  patriotique  spectacle,  il  en 
Mt  m,  et  je  le  dirai  sans  froiittr  perw>nDe,  car  je  le  dû 
•prèê  toat  le  monde,  il  en  e&t  un  qui  l'attriste. 

Partout,  sur  nos  placts  publiques,  dans  nos  rues,  dans 
nos  bureaux,  dans  nos  salons,  vous  entendez  résonnor 
l'accent  enviihisaeur  d'une  langue  étrangère.  Hélas  ! 
quelquefois  le  génie  même  de  cette  langue  jaloote  veille 
nuit  et  jour  «opris  du  berceau  de  ooe  eoiaoteet  le»  forme 
par  avance  à  la  rigidité  de  son  caractère.  Est-oe  tout  'i 
Oh!  on  va  même  jusiju'ù  inflit.'er  ù  su  lansue  maternelle 
la  ioumarc  do  l'étrangère,  jusqu'à  traduire  son  nom 
WVpm,  lo  MMt  de  ta  thaille^  le  nom  de  ses  ancêtres,  à 
le  tradaire  par  «d  ton  dtraiig^,  qmtqaefiiia  mfiiiie  à  la 
lettre. 

■  Et  riirost-ce  qui  a  coinnriniîi'  tous  ces  sacrifiées^  ?  La 
justice  ?  non.  La  charité  ?  non.  La  politesse  ?  non  plus. 
Qn'eat-ee  dooo?  O'eet  le  mépris  et  la  honte  de  sa  laee  ; 
la  prdf(<rcnce  et  l'honneur  d  une  race  étrangère. 

U  tnltre,  déwrteur  de  notre  langue,  mendiant  d'une 
vie  étrup^ère,  partei,  VOUS  n'êtC-8  psis  prupro  ;\  lu  vie 
oatiooale  ;  soyct  désavoué  par  vos  iVèree,  en  attendant 
que  'VOUS  le  soyex  par  l'étranger  [  Pour  noiit,  née  eliers 
compatriotes,  tenons  &  notre  langue.  Teucn-^j  pour  nos 
euf.uits.  pxmr  la  jeunesse,  pour  nouR-ii)énioH,  'J'onons  y 
tous  partout  et  toujour.-*;  je  u'entends  pas  avec  la  vio- 
l(Mtce  du  fanatisme,  mais  avec  l'amour,  l  ardeur  et  la 
ftnneté  d'hominet  qui  TÎTCnt  du  droit  et  du  devoir.  La 
vie  de  notre  lanj^e  est  encore  dans  le^  mains  de  notre 
conseil.  N'attirons  donc  jumais  sur  nos  têtes  le  repro- 
che de  l'avoir  trahie.  Non  seulement  il  l'aut  y  tenir, 
nais  il  faut  lui  faire  hooDcor,  il  faut  uiâuie  que^uefois 
riaipoMr. 

Ici,  généreux  di^fonseurs  de  nos  mœurs  et  de  r^trf 
langue,  vous  n'avez  pas  oublié  que  plus  d'une  t'ol.'^,  dan.s 
des  luttes  différentes,  il  a  fallu,  pour  vaincre,  une  autre 

fmissanoe  que  la  TÔtie.  Plss  d'aoe  fois,  U  a  £aUa  que 
'ange  qui  TttUe  an  ibyer  de  la  (jusille,  doo  «eulenest 
excitât  vos  conrnges,  mais  encore  vous  iniposfît  ie  ^'éné- 
reux  mart^rô  du  sacrifice  pur  rex.eniple  sublime  du 
sien.  C'est  mSme  ii  sa  pensée  que  l'on  a  dû  KNITant  le 
privilège  de  commander  à  la  victoire. 

Eh  bien  !  il  est  un  champ  de  bataille  où  la  lutte  dure 
encore,  et  où,  moins  que  sur  tout  autre,  nous  ne  pjou- 
Tona  eapàter  de  vainore  sieuls.  C'est  le  champ  de  nos 
■noMin,  la  Ivtte  vitale  de  notre  lengat  et  de  aoe  oouto- 
incs.  Ici,  notre  empire  est  largement  partagé  ;  et  nous 
pouvons  bien  en  faire  l'aveu,  la  première  puissance,  ce 
n'est  pas  nous,  c'^f^t  la  femme.  Elle  seule,  en  effet,  dans 
la  rojauté  d'une  puissance  forte  et  délicate,  peut  soute- 
nir l'iMnuiear  de  notre  luigne,  l'imposer  aux  citoyens 
et  même  à  l'étranger,  jusque  dans  les  salons  où  elle 
règne.  Mères,  sœurs,  épouses  canadiennes,  c'est  là,  vous 
le  savez,  votre  patriotique  intEfiion  ;  et  personne  ne  doute 
qu'héritières  de  tant  de  vertus  qui  toos  out  précédées 
dans  notre  pays,  louées  naguère,  périme  bovdie,  du  haut 
de  ta  première  chnirc  de  Friirif>e  vou.^  no  remplissiez  ce 
patriotique  apostolat  avec  dignité  et  aveo  bonheur. 

Le  eaag  «et  le  tniiièiM  priaeipe  d«  notre  rie  «d- 
sible. 

Or,  e'eet  nno  loi  que  la  sonroe  de  h  vie  doH  ttre  pnre, 

si  l'on  mit  que  la  vie  ene-niPme  le  goit.  T''nc  orliiine 
partiigée  ne  donnera  trop  sfiuvent  :\  la  patrie  qu  une 
partie  calculée  du  ccrur  et  de  l'énergie.  Cependant 
nous  avons  besoin  de  toutes  las  forcée.   Je  sais  qoe  je 


touche  ici  au  plus  délicat  des  sujets,  où  chaque  exemplt 
particulier  a  droit  au  respect  m6me  de  la  patrie.  Mais 
aussi  je  ne  parle  qu'en  général  ;  et  quelque  respect  qa« 
je  doive  et  veuille  accorder  aux  exception-^,  je  ne  \av.- 
m'empficher  d'admirer  l'énorgie  .sublime  de  cette  Bm- 
clie  d'IIaberville,  et  de  croire  (]u'elle  peOtMrfiz  <!•  Wt^ 
dèle  aux  nobles  femmes  du  Canada. 

Je  puis  me  faire  illusion  ;  mais  laiasei-moi  eofUhaHer 
que  oe  trait,  qui  ferme  &i  bien  le  plus  vrai  Je  nos  rotnaiM 
canadiens,  n'orne  eucore  un  jour  les  dernières  pages  ds 
notn  hûrtoira, 

(X  continuer.) 


La  retraite  de  messieurs  les  Curés  do  diooôee  d« 

Montréal  est  commencée  ie  1 0  de  ce  mois,  au  Grrand 
tiéiuiuaire  de  cette  ville.  KUe  est  préchéo  par  le  H/iv, 
l'ère  Jér6m  ■  Kajsiewic/..  Supb  des  PèNi  de  la  Bdsar- 
rectioii.  Ce  vénérable  religieux  est  on  ancien  officier 
polonais  qui,  après  avoir  pas^é  plasienrs  aonées  dans 
l'armée,  se  retira  du  monde  et  tor»du  depuis  la  Cou^r^- 
gation  des  Pères  do  la  Hésurrectioo.  Il  demeure  habi- 
tuellement à  Rome. 

En  venant  visiter  quelques  maisons  de  ses  Pères  qui 
^ont  établis  dans  le  diocèse  d'Hamîlton,  il  a  bien  voulu 
aussi  visiter  Montréal  et  accepter  l  invitation  que  lui  a 
fuite  M.  l'Administrateur  de  oe  diocèse  de.  prêcher  la 
retraite  de  iM  M .  les  Curés  «fc  celle  de  MM.  Im  Viflairei^ 
qui  la  laim  inMaédiateateat. 


AHIIVAIBl  DB  L*inirrBSITf  KATAK. 

Cette  publication  annuelle  indique  tou^jonn  la 
périuS  de  rUnirertité  iiaval.  .Noos  eompraooas'qne 
.  cite  bdle  instKution  doit  ttre  fiire  d'initier  I<  pablie 

à  tous  tes  détails  qui  la  oonoeroont;  elle  est  loin  d'y 
perdre  a  élru  connue.  Les  meilleurs  prufeoseurs  dans 
toutes  les  branches,  elle  les  poss^ède.  Les  élèves  s  oit 
environné  de  tout  le  confortable  désirable  j  les  diS'é- 
renta  ooam  ne  laiseent  rien  à  dérirar.  Braf,  lee  Oue- 
dienR  Fr:in(,:u.s  peuvent  s'enorgueillir  des  snooie  de  lâ 
«eule  institution  de  ce  genre  qu'ils  possèdent. 


Décédé  à  l'Archevôché,  vendredi  matin,  ù  lli.,  Mee- 
sirc  Kd.  Faucher,  curé  de  St.  Louis  de  Lotbiaîdie 
depui»  33  ans.  M.  Foocber  était  né  à  St.  Miebel  de 
la  Ihirrintaic,  le  24  avril  1802,  et  fut  ordonné  pr€  re  à 
Québec,  le  H  octobre  1 824.  Il  passa  plusieurs  aonées 
dans  les  n)is>ion-'  de  Kistigonehe  et  de  Carleton  avaat 
de  venir  à  Lotbinière,  et  eonserva  tonjonm  an  grand 
attachement  pour  ces  prémisses  de  son  ministère.  Il  y 
'  étiiit  retourné  cet  été  comme  pour  faire  ses  adieux,  et 
!  I T)  arrivant  à  Québre,  il  cFt  mort  après  quelques  jours 
de  maladie  seulement.  Son  corps  a  été  truepotté  à 
Lotbinière  pour  y  être  inhumé  à  10b. 

Memienre  les  membres  de  l'afaociation  de  prières  potir 
les  prftros  défunts,  sont  informés  (jue  M.  Fnuclur  ^-t^ 
partcoait  &  la  section  de  trois  m<»sc8,  à  la  Société  £c- 
clé<>iastique  de  St.  Mîehel  et&  la  OongrégattoQ  du  Petit 
Séminaire  de  Qnébee. 


Im^timÊ  «t  pabliii  par  fi.  SsaioAi.,  10«  rua  Si,  'Vàiesak 


Digitized  by  Google 


Montréal*  1er  Septembre  lS6ô. 


Septième  Auiiée.—Na]iiéro  17. 


Lin  E  mm  ce  leciii  paroh 


JOURNAL  DES  FAMIX-X-ES. 


PhmImm»  to  1er  et  Us  13  O* 


i  A«#MM>. 


SOilMAIRR— riinin:r,uc.— rxilk-iiii  lidlglcux.— Le  Divore*, 

tes  Bui'i  -  fiinrjtc-,  (Miiv  t  i  lîii.) — -Discours  prononcé  à 
Québec  s'-.r  I.i  St.  .]i'Hn-!L;ipri-;c-.  V'Or  M.  l  alilH-  ('li;iMilolinr-t 


iguito  et  tin.)— Alxi-el-KftOçr. 


UiâViixv  nnturollc  ;  Lu 


CHRONIQUE. 

SO^fîf  ATTïE. — l'ûliùque  Cii:::nli'  ;.nc. — Le  fjoarerncmcnt  ftmô- 
r'n:\\n  et  H.  Jeffcrsot»  l'ik.  !*  — La  famille  de  M.  DstIb  à 
MoutKal — Lca  nebcHij;-  l'i  lu  Miiî^on  Hlnnchp — L'Anu-rique 
C^('ll^^ll:ll■. —  Nu]i.jli;i(tt  111  nu  rmiip  iIl-  Cli.ili  Ti  tr  do 
rÊmi>tri  iir. —  l'ulitiquo  anglais*?.— FùUî  iinvulc  à  Chif- 
bourg,~Al)souo«  de  la  frégate  américaiiK-. — iJi  lui  li  :;  .lu 
rAatricJu)  et  de  1»  FroMS. — LaUougric. —  Accident  en 

8olaK.'— I/andca  et  le  aamtm  cAble  tmnwttBuaqne. 

Les  «fiMim  locslet  lont  de  fi»t  peu  d'importuce 
0t  ftmt  jeûner  la  chronique.  Cependant»  la  grande 
causerie  continue  toujours  an  PRrlement  entre 
messieurs  du  miaistère  et  ceux  de  l'oppositioD  sur 
le*  întërtts  de  k  nation  ;  et  il  se  fUfe  mtoe  i  ee 
sojet  une  dépense  respectable  de  science  politique 
et  quelquefois  cFéloqnence  qui  mot  nos  hommes 
d'Êtttl  sur  un  pied  d  égalité  avec  les  premiers  de^i 
ftnttes  pays.  Vû»  oette  joftta  de  la  penaèe  et  de 
la  parole,  not  lecteurs  le  savent,  a  presque  totijours 
lien  sur  des  qoestionssecoodaixes,  toutes  les  grondes 
Bieanne  promiMB  dans  le  diMonn  du  trftne  itant 
imnieei,  par  la  force  des  choses,  à  la  prochaine 
session.  La  discussion  et  i'adoption  du  Code  civil 
pour  le  Bas-Canada  iUoatreroat,  seules,  la  présente 
aeanon.  Car  déjà  le  bod^t  est  devant  les  C«nn- 
inunes,ce  qui  annonce  la  prorogation  deg  ehamtoes 
probablement  pour  le  10  de  ce  mois. 

On  a  beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  temps  de 
M.  Jeftiaon  Bavie  et  de  eoa  proods,  «pie  lea  joor- 
nalMtes  américains,  en  qu^to  de  nouvelles  à  sensa- 
tion, nnnoncent  régulièrement  pour  la  quinzaine. 
Ces  journalistes,  pas  plus  que  le  leate  des  mortels, 
ne  eoonaiiient  les  intestiom  dn  gouTeraeraent  de 
"\Vii.'ïliino;toii  à  cet  égnrd.  Dans  nne  lettre,  adressée 
le  23  à  l'ArffUi  d'Albany,  Tan  des  avocats  de  TiUas- 
tre  priaonnier  déehure  qne  son  etient  nVi  ancone 
not^flation  ni  aucune  information  relative  à  son 
jugement.  M.  J)avia  loi-mème  ignore  eneoie  la 


nature  des  accusations  qui  pèsent  sur  sa  téte,  la 
sonrce  d'oii  eWea  proviennent  et  le  genre  de  tribunal 
devant  lequel  il  doit  être  traduit. 

Nous  n*avona  jamais  em,  obMrvr  i  ee  propoe  un 
journal  do  New-York,  à  la  complicité  môme  la  plus 
indirecte  de  M.  Jelferson  Davis  dans  l'assassinat 
de  M.  Lincoln  ;  le  gouvernement  lui-même  s'était 
virtuellement  déiist6  de  eette  «iconaation  témAain 
aussitôt  que  les  mauvais  conseils  de  la  passion  ont 
commencé  à  ikire  place,  dans  les  hautes  sphères 
gouveroementaleey  i  une  pins  lafne  et  plus  joste 
appréciation  de  la  vérité  des  bits.  Néanmoins,  n 
a  tctîjonrs  refusé  an  prisonnier  de  îa  forteresse 
Mouruc  les  privilèges  ordiuaire^i  que  la  loi  et  l'iiu» 

nanité  concèdent  aux  criminels  de  tons  les  degrés, 

en  lui  cachant  la  nature  des  accnsiitlons  qui  pèSMlt 
sur  lui  et  l'empêchent  de  préparer  sa  défense. 

La  lettre  par  laquelle  M.  Davis  se  plaint  de  cette 
péniUe  situation  dénote  toutefois  que  le  gouverna 
ment  s'est  relâché  de  sa  sévérité  première  et  peut 
être  interprétée  comme  un  symptôme  favorable  vers 
ie  retour  è  la  légalité.  Ainsi  que  le  dit  le  Cbmmei*- 
eûi  AâlMrtiaa' de  la  Cité  impériale,  il  y  va  de  l'hon- 
neur de  la  p;ra!!(li'  iiiitiun  américaine  de  traiter  avec 
justice  et  muguuaimité  l'cx-chcf  de  la  Coniédé- 
lation  ;  il  ftnt  que  les  aimales  de  l'histoire  n^iient  à 
eiirégistror  aucunt?  illégalité  i  .son  égard:  ce  serait 
une  atteinte  |>ortée  au  caractère  national  de  la 
glorieuse  République.  Espérons  que  le  gouverne- 
ment américain  cdàcera  le  mauvais  effet  produit 
chez  tous  les  peuples  civilisés  par  ses  longues  lié.si- 
taUons,  justihées  peut-être  par  les  circonstances,  en 
rentrant  dans  les  voies  légales  et  en  traitant  H* 
Davis  suivant  les  lois  en  vignenr  dans  tous  les  pays 
chrétiens. 

La  famille  de  M.  Davis,  composée  de  sa  belle- 
mère,  Mme.  Ho^md,  de  seedeux  fils  et  de  sa  fille, 
est  arrivée  depuis  une  huitiiine  de  jours  i  MontiéB], 
où  elle  est  deîcendiie  à  l'iiôtet  Donegana.  Les 
enlîuits  de  l'ex -Président  du  bud  ont  été,  non  seu- 
lement ici,  mais  durant  tout  le  voyage  i  travem  les 
Etats-Unis,  l"objet  de  vives  sympathies.  A  leur 
passage  i  Aibany,  plusieurs  dames  américaines 
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HOQt  allées  les  voir  à  leur  hôtel  et  leur  out  témoi- 
gné les  marque*  les  plus  toaehante»  d^Jketioii. 
Les  preiuieni  citoyens  des  Etats  dn  Nord,  touchés 
de  la  situation  précaire  où  se  trouve  cette  famille 
privée  tout  à  coup  et  tout  à  la  fuis  de  son  ancieune 
opulenee,  de  m  painanoe  presque  soaviMaiiie  et  de 
son  chef,  viennent  de  faire  una  souscription  qui 
déjà  s'élôvo  à  la  somme  de  six  mille  piastres  ;  ils 
se  proposent  de  Télever  jn^u'à  dix  mille.  Belle 
généKMÎté  du  eœnr  et  de  la  bonne,  qui  seia.  aana 
doute  imitée  partoat  où  cette  fiunîUepionénemMii 
infortune  ! 

Parmi  les  praMmne»  qui  «ont  alléei,  le  S4  toût,  à 

la  Maison  Btandie,  implorer  la  clémenoe  piéaiden- 
tielle,  so  trouvait  le  général  Ewell,  lientennnt  de 
Lee,  qui  mit,  l'année  dernière,  Washington  &  deux 
doigta  de  aa  perte  et  qui  liiit  ensuite  sî  eouragense- 
meut  tCte,  avec  une  poignée  d'hommes, au  fameux 
général  Sheridan  dans  la  vallée  de  la  Shanandoah. 
M.  Johuauu  Ta  reçu  trés-courtoisement,  mais  il  a 
tefosé  de  lui  pardonner.  Le  lendenmta  le  géliéral 
Johnson,  le  rival  de  Phcrman  dans  la  Géorgie,  a 
dû  se  présenter  pour  le  môme  motif;  nous  ignorons 
encore  s'il  a  été  plus  heureux  que  ion  collègue.  Le 
fénéml  Lee  le  piopoae,  dtt-en,  de  {numi  à  l'é« 
tianger. 

Dans  les  aucieunes  possessions  espagnoles  au  Sud 
de  TAmérique,  la  victoire  de  lluniial  brésilien 
permet  dVspérer  déaonnnia  une  fin  prochaîne  de 

Ja  g:iierrç.  Les  troupes  alliée»,  commandées  par 
Mitre,  président  de  la  iiépubliquo  argentine,  après 
avoir  oonoentré  leurs  finoes,  se  préparaient  en  e(fet 
à  marcher  contre  l'armée  du  ]irésîdetit  Lopez,  qui, 
en  dépit  de  ses  préparatifs,  qu'un  dit  être  considé- 
rables, et  de  son  armée  de  90  à  60,000  hommes,  ue 
peut  résister  longtemps  à  nn  gmnd  empire  comme 
le  Brésil. 

On  aouonoe  en  même  temps  que  l'empereur 
don  Pedro,  cédant  à  Timpulsion  de  son  patriotisme 
été  un  mouvement  bien  justifié  d'orgueil  national, 
R  résolu  de  se  rendre  dans  la  province  de  llio 
Grande  du  Sud,  envahie  par  les  troupes  du  Para- 
gvay.  A  l'occasion  de  ce  départ  de  Tempereur, 
les  Chambres  brésiliennes  ont  voté  avec  enthousi- 
asme une  adresse  à  don  Pedro,  qui  a  re^n  éirale- 
ment  les  ftlioitations  de  tous  les  consuls  étrangers. 

Puisque  le  cable  transatlantique,  dont  nous  pnr- 
lerous  tout  à  1  heure,  est  brisé,  sautons  en  Europe 
sans  plus  de  façon  et  voyons  un  peu  les  ikits  et 
gestes  dtt  vieux  monde  qui  habite  ces  lointaines 
contrées.  L'empereur  Napoléon  III  a  quitté  Flom* 
bières,  le  donze  août,  pour  se  rendre  nn  camp  de 
Chilons.  Sur  le  parcours  Su  Majesté  s'est  arrêtée  à 
Bcmiremon^  à  Epinal  et  i  Nancy  pour  recevoir' 


les  autorités.  Une  foule  immense  s'était  portée 
spontanément  aux  environs  des  quais  pour  aeela- 

mer  l'eniporeur.  A  Nancy,  le  train  impérial  a  été 
couvert  de  tleuri  lancées  des  maisons  et  des  quais 
longeant  ia  voie,  dans  la  traversée  des  faubourgs. 
Pendant  son  séjour  au  camp,  qui  sem  de  courte- 
durée,  remi)ercur  est  accompagné  des  généraux 
do  division  Lebœuf,  Fleury  et  des  généraux  de 
brigade  Castelneau,  comte  Lepio.  Le  maréchal 
RandoB  était  également  nu  camp  de  Chélons} 
Abd-el-Kader,  d mt  nous  donnons  plus  loin  ona 
assez  longue  notice,  devait  aussi  s'y  rendre. 

La  ftta  de  Pempereur  a  été  ctiébrée  le  15  aoAt, 
dans  tonte  la  Fnnee,  avec  un  enthousiasme  et  un 
éclat  inaccoutumés.  Le  ministre  de  l'Intérieur, 
iM.  de  Lavalette,  a  écrit  à  ce  sujet  à  tous  les  pré- 
fets pour  les  prier  d'inviter  les  populations  i  saluer 
de  nouveau  la  fête  de  l'empereur.  «(Elles  attendent 
impatiemment  cet  anniversaire  national,  dans  le- 
quel la  France  entière  aime  à  manifester,  avec  tout 
l  'élan  de  aa  reconnaissance,  rattachement  qa*eUe 
a  voué  à  son  souverain  et  à  sa  glorieuse  dynastie.  " 

Le  ministre  recommande  surtout  au  préfets  d'ap- 
peler l'attention  des  administrations  municipales 
sur  les  secours  à  dktrihaer  aux  îodigcnts  ;  **  car, 
njonfc-t-il,  le  meilleur  TTioyen  de  toucher  le  cœur  de 
l'empereur  est  de  secourir  la  misère  et  de  soulager 
IHofortnne.*'  Une  circulaire  semblable  a  été  écrite 
aux  évêques. 

En  Angleterre,  la  mauvaise  santé  de  M.  Kré-Î pria 
Peel  vient  de  le  contraindre  de  donner  sa  déuus- 
sion  du  poste  de  secrétaire  du  trésor.  Son  sueccs- 
seur  n'est  pas  eucorc  connu,  maïs  OU  parle  beaucoup 
jK>ur  cette  place  de  M.  Cliilders,  lord  civil  de  l'ami- 
rauté. Lu  maladie  de  Sir  I  rederic,  dtt  un  journal, 
vient  Ibrt  à  propos  le  tirer  de  la  manvane  position 
oii  l'avait  placé  son  échec  aux  dernières  éleeliuos. 
Âu  reste,  sa  résigoatioa,  un  pea  plus  tôt  ou  un  peu 
plus  tard,  devait  toujoun  avoir  lieu,  suivant  M. 
d'isracli,  qui  a  a n noucé  dans  uu hanquct quc  Lotd 
Russcl  et  Lord  Palmerston  semient  bicn'nt  cVlicjés 
U  abandonner  le  pouvoir,  et  qu'avant  peu  l'Angle- 
terre serait  ani  mains  d*une  administration  con- 
servatrice. 

Sir  Henry  Bulwer  va  quitter  l'ambassade  de 
CoDs^uQtiuople:  sa  santé  exige  impérieusement  un 
changement  de  résidence.  la  mmenr  lui  donne 
pour  successeur  Lord  Lyons,  ancien  ministre  i 
Washington,  et  qui  a  plusieurs  fois  visité  le  Cunadn» 
pendant  son  ambassade. 

Le  lecteur  le  voit,  la  politique  sommeille  en 
France  et  en  Angleterre.  En  revanche,  les  deux 
peuples,  qui  n'ont  jamais  donné  plus  de  preuves  de 
leur  eslcnfe  toiftUale,  se  sont  réunis  pour  assister  une 
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■econde  fois  à  uue/S^e  navale.  C'est  le  12  que  Tes- 
oacbe  aoglaise,  son*  1m  wdrw  do  oontn^uuinl 
Dawes,  forte  de  tàx  b&timeDts  caiiaMés,  de  trois 
frégates  et  d'une  corvette  à  vnpenr,  s'est  réunie 
daos  la  rade  de  Portsmouih  puur  luire  toutes  «es 
dùiKMntioits.  Eito  est  «nivée,  ]»  lé.  ver»  trait 
heures  du  soir,  i  Cherbourg*  où  elle  a  été  reçue  par 
M.  de  Cha8aeloap>Laubat,  minisUe  de  la  marine 
•I  dci  eoloiiiM,  embarqué  sur  b  corTette  à  vapeur 
]m  RriM-BorUMC,  et  par  la  division  navale  de  l'o- 
céan, que  commando  le  contre-amiral,  Barun  de  la 
Ronciére  lo  Noury.  M.  le  murquis  de  Cbasseloup- 
Lanliat  a  Mt  une  irbtte  aux  loida  de  l*hmiiatit6, 
qui  Ja  lui  ont  rendue  immédiatement.  Le  lende- 
main, 15  août  et  fSte  de  Tempereur,  les  deux  esca- 
dres ont  exécuté  de  grandes  manœuvres  dans  la 
fade.  Le  aoîr,  la  vUle,  lee  porte  et  tons  lei  Mti- 
ments  de  gtierre  ont  été  illuminés  et  iip  feu  d'arti- 
fice a  été  tiré  sur  la  digue.  Le  16,  les  lords  de 
l'amirauté,  Pamiial  et  les  officien  de  Peieadie  bri- 
tannique ont  Tieité  IVuaenal  et  rétabliMement  de 
la  m^rii-r-  o-t  ^nt  été  reçus  par  le  vice-amiral 
Dupouy,  prèt'«t  luarilime.  Le  17,  l'escadre  anglaise 
a  quitté  Cherbourg,  aocompegnée  de  la  oorvette  1 
vapeur  la  Ràii»-M>rtmÊê,ivji\i  se  rendre  à  Brest, où 
elle  a  été  reçue  par  Pesoadre  d'évolutions  ati\ 
ordres  de  M.  le  vioe-amiral  comte  firouêtoVillau- 
mes.  La  durée  des  Atee  i  Brest  a  été  de  trois 
jours.  Puissent  ces  deux  flotte»  puissantes  de  deux 
puissantes  nations  n 'avoir jamakd'auliesspeotaoles 
ft  donner  au  monde  ! 

On  ignore  les  raisoiis  de  l^bsenee  dNm  oominan» 
dant  américain  qui  a  écrit  à  son  gouvernement 
que,  n'ayant  pas  été  invité  i  cette  /ke  natimale,  il 
avait  dû  s^éloigner,  avee  SOB  vaisseau,  du  voisinage 
des  eaux  où  les  deux  escadres  ont  exécuté  leurs 
évolutions.  Nus  voisins  feront-ils  de  cette  impoli- 
tesse à  leur  drapeau  un  eami-Uili  1  >jous  attendons 
la  dépêche  de  îf .  Sevard. 

La  situation  de  l'Allomagne  reste  toujours  dans 
le  même  éUit  d'incertitude.  Rton  de  yKiaidf  iie 
transpire  sur  les  négociations.  L'Aiiuiche  u  tau  iu 
guerre  avec  la  Prusse  pour  arraeher  les  duehés  au 
Danemark  ;  va-t-ellc  être  obligée  de  la  faire  aujour- 
d'hui à  la  Prusse  pour  l'empêcher  de  s'arrondir  aux 
dépens  d'une  conquête  commune  ?  Oui  et  non,  si 
BOUS  en  jugeons  d'Éprès  les  articles  omtiadictoires 
des  journaux  européens.  Les  deux  souverains  doi- 
vent avoir  une  entrevue  à  Salzbourg,  afin  d'ar- 
ranger l^flaiitt.  Mais  le  roi  de  Prnsse  a  été  blessé 
à  l'ctU  dans  une  chasse  an  chamois  ;  cette  blessure 
est-elle  assez  dangereuse  pour  forcer  le  roi  à  re- 
garder d'un  mauvaù  œil  la  visite  de  l'empereur 
d'Auttielml  Le  brait,  cependant,  le  plus  sceiédité, 


c'est  que  cette  entrevue  n'aura  pas  lieu.  Du  reste, 
i  quoi  peut-elle  servir,  dans  la  situation  présente 

des  esprits  ? 

L'entrevue  de  deux  souverains  peut  quelquefois 
décider  du  repos  de  l'Europe  ;ceit  entrevues  oui  iieu 
alvcs  soit  sur  un  vsdeaudn  Niémen  pour  amener  la 
|>aix  de  Tilsitt,  soit  dans  un  bourg  perdu  de  la  haut© 
Italie,  pour  amener  la  paix  de  Villafraoca;  mais  U 
fbut  que  dans  Pauguste  colloque,  l'un  des  deux  son- 
verains  puisse  élnvor  le  verbe  un  pen  plus  haut  que 
l'autre. 

Autrement  nous  avons  :  l'entrevue  de  Varsovie, 
qui  a  si  fiitalement  empêché  rAutriche  de  se 
joindre  aux  puissances  occidentales  pour  flétrir  la 
conduite  de  la  Twiissie  vis-à-vis  de  la  Pologne;  le 
congrès  des  Princes,  qui  a  si /iro(/iyteu<m<ra  avancé 
l'œuvre  de  l'unité  allemande}  la  lencootie  de 
Kartsbad,qui  a  si  toUih  mnil  maintenu  M.  de  Bccll- 
bergau  pouvoir  et  précipité,  comme  on  suit,  la  solu- 
tion définitive  de  la  question  Sleswig-holsteiiioise. 

8i  donc  llatotoira  a  de  pareils  résultats  à  enrégis- 
trerquand  les  souverains  allemandsse  r  ncoiitieut,  " 
que  sera-ce  quand  ib  ne  se  reocontreut  pas  T 

Bst^e  à  dire  que  la  guerre  va  éclater  outre 
l'Autriche  et  la  Prusse  ?  Certes,  non.  Il  est  mé> 
me  probable  que  si  elle  éclaite,  elle  aura  les 
étonnantes  proportions  de  toutes  les  guerres  alle- 
mandes et  durera  de  sept  à  trente  ans.  Car,  ainsi 
que  le  disait,  aveo  Mitant  de  vérité  que  d'esprit, 
une  femme  française  servant  de  témoin  dans  nne 
afiàire  ou  deux  Fruiisiens  étaient  compromis  :  "  Les 
A,Uemande  se  querellent  quelqiieibis  deux  hetirss 
sans  se  battre,  ou  se  battent  deux  heues  sans  trop 
savoir  pourquoi^" 

Qu*cdlettitlienoanon,Pentrevn«  de  Salzbourg  ne 
déeidera  pas  de  la  paix  du  monde,  et  si  Ton  prend 
les  armes,  c'est  que  le  ministre  de  Prusse,  M.  de 
Bismark,  a  calcule  depuis  longtemps  les  chaocesde 
la  guerre,  quMl  est  résolu  i  prendre  de  finee  ce 
qu'il  n'a  pu  avoir  de  gré,  et  que  le  moment  loi 
paraît  venu  d'engager,  avec  quelqu'espérance  de 
succès,  une  lutte  dont  la  paix  sera  iatalement,  selon 
loi,  non  seulement  Pentiére  possession  des  duchés 
de  l'Etbe,  mais  l'extension  de  la  puissance  prus* 
sienne  jusqu'aux  rives  du  iMein. 

Il  est  impossible,  en  efièt,  de  songer  que  les  £tats 
moyens  resteront  tranquilles  speotateurf  du  duel 
engagé  entre  1 -s  deux  Cours,  alors  que  leur  propre 
existence  serait  en  jeu.  L'attitude  de  la  plupart 
d'entre  eux  se  hisse  fkeilement  prévoir.  L'Au» 
triche,  si  elle  triomphe,  respecte  leur  territoire} 
la  Prusse,  victorieuse,  l'englobe:  alternative  qui  ne 
permet  guère  l'hésitation. 

POnnuifom  lliypolhêse:  la  Frusie  malgré  les 
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609,R(îf>  soldats  qu'elle  peut  mettre  sur  pied  en 
temps  (le  guerre,  ne  saurait  tenir  tête  aux  forces 
léuniet  éa  PAntriche,  dont  Famée  est  de  624,922 
hommes  de  pied,  en  temps  dé  guerre,  et  de  la  plu- 
part des  Etats  de  la  Coni&dération.  La  Bavière 
Mole  peat  liraniir  on  eoatiiigeiit  è»  100^7  hom- 
»es,  le  Wortembourg  76fiS5,  la  Saxe  32,711  hom- 
mes,  sans  compter  les  petites  principautés. 

Toute«  ces  considérations,  prises  çà  et  là  dans  lus 
ooReqMMtâaooea  lea  mieux  remeignées  «w  TAUc- 
raagne,  mettront  nos  lecteurs,  croyons-nous,  parfai- 
tement au  courant  de  la  situation  de  l'Atitrichc 
vis-i-vis  de  la  Prusse,  dont  la  politique  semble 
êtie  et  eat  de  Mt  de  mettre  la  main  tor  toutes  les 
petites  puissances  germaniques,  au  détriment  de 
l'Autriche  ^ui  les  protège.  Nos  vœux  doivent 
étro  pour  cette  dernière,  qui  est  non  seulement 
conservatrice,  mais  encore  le  ibyer  et  le  boalevard 
da  catholicisme  en  Allemagne.  (1) 

Le  Cabinet  autrichien  est  de  plus  en  plnsdiécidé 
à  se  rapprocher  de  la  Hongrie.  Za  convocation  de 
la  Diète  dans  ce  pays,  à  l'automne  ptochain,  est 
chose  décidée  à  Vienne.  L'empereur  n  rendu  un 
décret,  en  date  du  5,  qui  ordonne  la  construction, 
àFesth,  d'une  salle  du  parlement,  an  bien  l'appro- 
priation d'un  local  déjà  existant. 

Maintenant,  laissons  cette  querelle  d'Allemand 
et  revenons  un  peu  atix  Anglais,  pour  raconter  une 
de  IflOlS  périlleuses  aventures. 

Les  montagnes  de  la  Suisse  deviennent  tons  les 
ans,  pendant  la  belle  saison,  le  théâtre  de  singuliers 
et  dangeienx  eiploits.  Les  pics  inaccessibles  de 
ces  montagnes  d»  neige  et  de  glace,  qni  semblent 
défier  les  forces  et  le  conrnge  de  l'homme,  exercent 
sur  les  esprits  hardis  et  les  nations  aventureuses 
une  sorte  de  fiMcination  à  kqnelle  les  Anglais 
savent  moins  résister  que  les  touristes  des  autres 
nations.  Il  s'est  formé  au  pied  des  Alpes,  dans  les 
hautes  vallées  de  la  Suisse,  des  dtAs  ou  associations 
de  voyageurs  qui  s'y  réunissent  pendant  l'été,  et 
dont  toute  l'ambition  consiste  à  escalader  ces  som- 
mets gigantesques  où  jamais  pied  humain  n'a  mar- 
iné sa  traee.  Depuis  quelques  années,  les  touristes 
des  Alpes  avaient  remporté  sur  la  nature  de  nom- 
breux et  t'ioricnx  triomphes,  et  la  liste  des  pics  qui 
restaient  à  conquérir  diminuait.  Une  seule  mon- 
tagne, le  Matteiliorn,  on  Mont-Cervin  des  vallées 
italiennes,  paraissait  devoir  rester  invincilile.  Der- 
nièrement sept  voyageurs,  la  plupart  anglais,  réso- 
lurent de  resoalader  et  d'aller  piquer  sur  le  plu» 


(1)  Des  nonTelles  pins  rleentm  âtemiigerol«nt  un  peu  nos 

SrJsrigiong  :  l'eatente  des  ileiuc  souTcniiu,  lur  la  questioQ  des 
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haut  de  ces  glaciers  le  fer  pointu  de  leurs  bâtous. 
Ils  y  sont  parvenus,  dit-on  j  mais  cette  gloire,  on, 
si  vous  raimea  mieux,  cette  extravagante  bravads 
a  été  payée  cher.  Quatre  d'entr'cnx  y  ont  -ivé 
une  mort  afireuse  ;  ce  sont  un  guide  et  deux  Anglais, 
ces  demiera  de  très  jeunes  gens  et  doués  de  talent 
dont  ils  étaient  appelés  à  faire  an  meilleur  emploi* 
Rien  de  plus  donlouren.x.dc  plus  pénible  à  lire  que 
la  récit  de  la  recherche  de  leurs  restes  mutilés  et 
éparpillés  sur  ke  flancs  de  la  montagne  meurtrière. 
On  ne  put  même  retrouver  aucune  trace  du  corps 
d'un  des  jeunes  tonris»ef>.  lord  Donp^las;  d'nn  autre 
victime,  M.  Hudson,  ministre  anglican,  ou  n'a  dé- 
couvert que  des  lambeaux  de  vêtements,  entr^tntres 
nne  pjche  de  veste  dans  laquelle  étaisnt  une 
lettre  et  im  porte-monnaie. 

Pendant  oës  recherches,  éerit  un  des  membres 
de  VAlpine-Cluh,  des  pierres  énonues  ne  cessèrent 
de  dégringoler  sur  les  investigatenrs,  qtii  durent 
plusieurs  ibis  changer  lestement  de  place  pour  les 
éviter.  M.  Whymper,  un  des  ttoia  échappés  aux 
périls  de  la  prL>niière  expédition,  était  impassible 
et  résistait  à  toute  sollicitation  de  se  garer  ;  il  a  fait, 
en  présence  de  cette  horrible  scène,  le  serment 
solennel  de  ne  ^tmaîs  resMttm  les  pieds  sur  une 
montagne. 

M.  Hudson  taiiise  une  jeune  veuve  et  trois eoiants, 
et  lord  Douglas  venait  de  eonqnérir  son  brevèt 
d'officier  dans  l'armée  britannique  après  on  brillant 
examen,  dont  il  était  soiti  aveo  le  No.  leur  150 
concurrents. 

N'est«e  pas  un  vain  et  Ulmable  désir  de  noto- 
riété qui  conduit  oertaioa  Anglais  à  oea  pétilleones 

extmv.apineos  ? 

Eu  gênerai,  cependant,  c'est  aux  choses  vérita- 
blement Utiles  et  péonaiairenient  prafitsMes,  teUea 
que  les  entreprises  industrielles  et  commerciales, 
que  les  Anglais  appliquent  leur  énergie  et  leur 
persévérance.  Il  y  a  pluaienn  années,  une  com- 
pagnie anglo-^uséricai  ne  s'était  Jbimée  pour  réta- 
blissement de  communications  sous-marines  entre 
l'Europe  et  l'Amérique.  Un  câble  d'une  longueur 
de  quelques  milliers  de  lieues  fat  oonstrait,  com- 
posé de  cinq  ou  six  petits  fils  de  cuivre,  enraoléa 
les  uns  snr  les  antres  et  revêtus  d'une  conche  assez 
épaisise  de  gutta-percha.  Ce  câble  n'avait  pas  un 
diamètre  plus  larige  que  celui  d*nne  pièce  d'an 
franc.  Les  difficultés  de  la  pose  furent  surmontées  ; 
placé  à  bord  de  deux  navires,  il  fut  dévidé  avee  un 
grand  soîa  et  plongé  an  fi>nd  des  abtmes  de  llocèan 
sur  tonte  la  dktanee  qui  sépare  l'ancten  do  nou- 
veau monde,  sans  qu'il  se  fïit  rompu.  Il  touchait 
d'an  côté  à  un  promontoire  d'Irlande,  d'un  autre 
oété  à  k  céte  anérieaine,  prés  de  Temneuye.  lie 
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Président  dea  Êtats-Unù,  qui  était  akvs  M.Sucha- 
miii  «t  la  niiM  Vistana  éehangèraiit  i  tnvtts 
l'AtiantiqiiA  un  «abit  amical  ei  de  ooidiales  ftlicita- 

tions.  Aux  ÊtaL"î-Unis  et  ea  Canada  il  y  eut  des 
téjouissances  publiques  ou  l'iiooneiur  de  ce  grand 
évèamomtt  qui  phtçait  lea  deux  mondes  i  quelques 
minutée  l*liui  de  l'autre,  grâce  i  l'électricité.  Tous 
les  journaux  d'Amérique  et  d'Europe  célébrèrent 
le  merveilleux  triomphe  de  Tiudustrie  et  de  la 
leleiiim.  Fuie,  toat-irooup,  au  mitien  de  ee  eoneert 
d'hoeannas,  on  apprit  que  t/  'cgruphe  transatlan- 
tique resteit  muet  ;  une  rupture  du  c&ble  s'était 
piodoite  dans  les  profondeins  de  la  mei  ;  l'argent 
dca  actionnaires  était  englouti  HMtt  les  flota  ;  la 
compagnie  était  noyée  ! 

Cette  expérience  désastrense  n'a  pas  décoorago 
l'esprit  entreprenant  des  AngliÛR.  H  se  sont  lemis 
•à  PonuTie  ;  de  nouveaux  actiounains  se  sont  piè- 
sentés  ;  des  études  ont  été  &ites  pour  obtenir  un 
câble  plus  perfectionné  ;  le  colossal  navire  Grcat 
BoÊtem  a  éié  loué  et  aménagé  expvés  pont  le  c<m- 
tenir  dans  ses  flaucs  et  jtour  fuirc  riinixjrtant  voyage 
de  la  pose.  Le  2tl  de  juillet  a  commencé  la  redou- 
table opération:  le  G^fJSstlam  est  parti  de  Valen- 
oïSt  Irlande»  apris  avoir  élalili  la  communication 
électrique  entre  cette  station  et  son  bord  ;  puis  il 
s'est  éloigné  et  a  fait  route  vers  l'Amérique,  lais- 
saat  lentement  tomber  dans  la  mer  le  précieux 
cible.  Deux  navires  de  la  marine  royale  d'An- 
gleterre lui  font  escorte,  et  l'on  s'est  demandé  avec 
anxiété  ai  la  nouvelle  tentative  réussirait,  et  si  elle 
serait  suivie  d'an  résultat  duaUe. 

Les  premières  nouvelles  de  l'opération,  trans- 
mises du  milieu  de  l'océan  par  le  câble  mf  me  à 
mesure  qu'une  certaine  quantité  uutable  en  était 
Immeffgée,  étsit  de  bon  sagnre.  Puis,  on  a  appris 
qu'un  accident  était  survenu,  îjne  la  communica- 
tion était  interrompue.  Alors  une  baisse  énorme 
s'est  déclarée  sur  les  actions  de  la  compagnie. 
Qmiqoes  heures  ^ns  tard,  l'accident  était  réparé  { 
il  avait  fallu,  pour  en  détruire  la  cause,  relever  nnc 
longueur  de  câble  de  onze  milles  marins  déjà  des- 
oendus  au  fimd  de  la  mer.  Cet  épisode  a  eu  pour 
inineipel  résultat  de  montrer  Phabileté  des  prati- 
ciens qui  surveillent  l'immersion  du  câble,  et  à 
quel  degré  de  précision  est  arrivée  dès  aujourd'hui 
la  science  des  phénomènes  de  l'électricité  appli* 
quée  à  la  télégraphie.  I.c  30,  un  deuxième  acci- 
dent a  tout-à-coup  été  signalé  ;  cette  fois  le  public 
a  cru  que  c'en  était  fait  de  la  nouvelle  tentative 
de  mettre  en  eommunication  télégraphique  les 
deux  mondes.  Le  lendemain,  cependant,  l'hcnrinise 
nouvelle  a  été  annoncée  que  l'obstacle  était  vaincu 
•t  ^oe  tout  allait  Uten.  La  longOMudu  ctUe  im> 


mergé  au  31  juillet  était  de  900  milles  marin», 
c'est-à.dire  un  peu  moins  de  la  mnîtié.  Usis  le 
surledemaitt  un  tnàième  aeoident  oUigea  le  Oreat' 

EaKfem  à  retourner  en  Anî^leterro  pour  se  procurer 
des  grapins  assez  forts  pour  relever  le  c&ble,  qui  cet 
tombé  à  une  énorme  pro&ndeur  dans  U  mer.  Les 
actionnaires  do  la  compagnie  ne  désespèrent  imn 
encore  du  succès.  Le  9  août,  ils  se  sont  réunis  à 
Londres  et  ont  de  suite  souscrit  un  second  capital 
de  JB800,aOO  pour  compléta  le  porésent  eâtde  et  en 
construire  un  .second.  Nous  pouvons  donc  espérer 
bientôt  l'achèvement  de  cette  œuvre  gigantesque, 
qui  fem  autant  d'honneur  i  l'esprit  d'entreprise  de 
la  nation  britannique  qu'à  la  civilisation  moderne* 
A  pro{>o.s  du  c&ble  transatlantique,  'e  gouverne- 
ment chinois  vient  d'autoriser  la  oonstroction  d'une 
ligne  télégraphique  «Uaatde  Keoika  sur  lairon» 
iiére  niSRe,  &  Pékin,  oo  qui  nuttn  la  Chine  en 
communication  directe  avec  l'Europe.  L'Empe- 
reur a  rendu  également  un  décret  favorisant  la, 
oonstmotion  d'un  chemin  de  fer  depuis  Shangai, 
centre  principal  du  commerce  etl|0|léea»  jusqu'à 
Pékin,  capitale  du  céleste  empire. 


BVIUim  BBUeiKIDL 

SOmiAIRE.— Mgr.  Bourgot,  év^qoe  do  Montréal.— Retraits 
paetonilc  par  le  R.  P.  Raj^kwicz,  Polonait.— L«  chol6ra 
et  les  religieuses  en  Sgyptc. — Duport  de  HissioDiuitres 
pooT  la  Chine. — Inaugiiradon  d'une  tgUsù  dans  le  céleste 
Empire. — Progrès  du  Cuthi,>lici''m<.' dans  les  Indes  Orieo* 
tttlM.--Pie  IX  à  GMtd-OaudoUo.— BétexkHU  4«  II.  Lave* 
daa  larJa  rceonnalHaaioft  da  MqnuuBS  dltslis  psrrB^ 
pegne. 

Aux  dernières  dates,  Mer.  l'ÉvSqao  de  IMontri^al 
était  en  France  avec  M.  l'abcMS  Huberdeau.  La  saatd 
de  Sa  Grandeur  a  été  rudement  éprouvée  au  passage 
des  Alpes.  Mais  dans  tontes  les  flaoes  où  m  d^e 
pr^t  Mt  aUé  pour  satisfldie  «a  pnSbê,  il  a  éttf 
avec  les  plus  grandes  marque.s  de  vdn^ration.  Nous 
ignorons  oooore  l'époque  précise  do  son  arrivée  au 
miliea  de  nous. 


La  retraite  do  MM.  les  curés  et  oello  de  MM.  las 
vicaires  du  diocèse  do  Montréal  a  été  prdchéc  oette 
année  par  le  R.  P.  Kajsicwicz,  Supérieur  général  de 
Tordre  Je.''  Eu^urrcetionnistcs,  dont  la  maison-mère  est 
à  Home,  et  s'est  terminée  mardi  dernier.  La  retraite  do 
measicurs  les  cnréa  du  diocèse  do  St.  Hyacinthe  est 
conmicnc(5e  do  mercredi  dernier.  Le  môme  Père  prôche 
l:i  prciuii  io  partie  de  oette  retraite;  M. Pabbé Raymond, 
vicaire  L<L'néral  et  supérieur  du  Sémiosue  ds  St.  Hja> 
ciotUo,  prCcbera  la  seconde  partie. 


Le  Révéresd  Père  Eqsiswia  wôoIiflrtL  dinuutcbo 
piuéhsiii,  fc  la  Qrsad']C«0is>à  Notra^Psue.  Cet  ilbislM 
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religieux,  on  le  suit,  avant  d'entrer  dans  les  armées  du 
Seigneur,  a  été  officier  dans  l'armée  nationale  de  l:i  luni- 
beureue  Vokm»;  U  oombattit  en  1830  «i  1831j  à  la 
ttts  de  ses  valeimiuc  oompatriotet,  pour  dffîvrer  bod 

Îiap  de  l'oppression  étrangère.  Quand  l'héroïsme  de 
a  I'i>l<^e  l'ut  éfirasé  eon^  le  pied  de  la  force ,  il 
renonça  au  monde  et  fonda  un  ordre  religieux  qui 
pat  aeooDrir  les  roloaav  «xilés  MX  quatre  vente  du 
dd.  Le  quête  qui  se  ftra  dinumdie  «en  en  profit  de 
ccttr  sainte  ctuvre.  Avec  ces  secours  le  Rév.  Père 
partira  pour  le  Brésil  atin  d';  établir  ooe  maison  de 
■on  oidre. 


Parmi  les  victimes  du  choléra  en  Egypte  se  trouvent 
deux  religieux  franciscains;  la  mur  Supérieure  des 
Dames  du  Bon  Paateor  au  Caire  et  une  soeur  de  charité 
à  Alexandrie.  EUesont  raooombé  au  chevet  des  malades, 

martyr»  de  leur  dévouotiioiit.  A  ce  [irojxjî^,  nous  ajou- 
terons que  si  le  choléra  diminue  scii  ravages  au  Caire  et 
)k  Alexandrie,  il  iiévit  avec  une  vigueur  lamentaUe  à 
Constantinople  ;  huit  ovnt  à  mille  penonnee  meurent 
chaque  jour.  Il  désole  également  la  rllle  d'Anefioe,  en 
Italie,  et  aurait  niCme  fuit  son  apparition  X  Marseille. 
Dan»  ces  villes  comme  partout  ailleurs,  les  prùtreï^  et  le^ 
religieux,  sans  crainte  OU  fléau  destructeur,  se  disputent 
le  Boio  des  cholériques  avec  un  zèle  digne  d'admiration 
PludearH  médecins  célèbres  et  étudiants  ont  quitté 
Paris  p<iur  se  renJre  en  E_'yptc  atin  i.le  s^_>iirnor  eux 
auaai  les  mabdos.    Voilik  un  beau  dévoacmeot. 


Le  Séminaire  dea  Miamone  étraogiAres  a  Mi  partir, 

dan?!  cos  derniers  mois,  neuf  missionnaires  pour  la  Cliine 
et  diverses  vilîen  de  l:k  Turquie,  où  le  cathniiuisme  fait 
chaijuc  atini-<:  <ie  nombreuses  con<{t:rt<'<,  Quelques  mis- 
aionuaires  Jéiuites  sont  ausat  partis  de  Paria  T«n  k 
iniUiea  du  BMia  de  juillet  pour  la  nifane  deatimliQn  et 
la  mêm  nmm  einlisataioa. 

*** 

On  a  dit  avec  raisoa  ;  k  Frauce,  c'est  la  fille  aînée 
de  TEglisc,  c'est  le  bras  droit  du  catholicisme,  c'est 
l'épée  du  iaible  et  de  l'opprimé.  Les  missionnaires 
belges  aTÛent  demandé  sa  protection  pour  l'aocomplis- 
semunt  de  leur  mission  en  Chine.  Cette  protceliun, 
l'empereur  vient  de  k  leur  accorder.  Aussitut  .Vf. 
Verbist,  supérieur  de  la  congrégation,  ayant  reçu  ses 
ioatraetionade  la  Propagande  de  Rome,  est  allé  prendre 
avee  ses  oollèginesla  diwetion  de  rimmeosc  vicariat  de  la 
MauLulie,  (jui  leur  a  été  «oofiée  par  k  St.  Siège:  Oe$ta 
JkijKr  Francos  ! 

Une  oért'tiinnie  religieuse  très-intéressante  a  eu  lieu 
demièremeat  au  Japon  :  l'inauguration  d'une  ^ise 
eatlioliqae  dene  la  Tule  de  Nangasaki.  Tona  les  naTÏrea 
étrangers  présents  drin<i  la  rade  ont  v<mlu  prêter  leur 
concours  à  celte  solenniu'.  M.  l'abbé  Picard,  supérieur 
deaniaiolui  dtnmgèm  m  Japn,  »  laift  k  bénédioiiMi 


extérieure  du  nouvel  édifice.  M.  le  Consul  de  France, 
accoinpaçtié  de  tous  les  commerçants  de  la  ville,  est 
entré  «usaite  dans  l'Oise,  dont  ke  uc&  étaient  occapéoi  ' 
par  un  détaeliement  de  marina  français.  Dca  hommca 
npp.artcnant  aux  équipap^es  d'une  corvette  r«>S4î,  d'tîne 
curvett«  hollandaise  et  d'une  corvelt^  anglal.5o,  étaient 
venus  se  joindre  an  cortège.  Pendant  la  cérémonie  de 
l'office  divin,  dea  êjmjjibMiM  leUjpeuaea  ont  été  ex^- 
técB  par  la  munqœ  militaire,  que  le  oommandant  eu 
chef  do  la  division  navale  russe  avait  gracicasement 
mise  à  la  disposition  du  lieutenant  du  vaisseau  de  la 
marine  française.  Jusqu'au  rucher  du  soleil,  un  fais- 
ceau de  drapeaux  de  toutaa  l«a  natiooa  reptéieotéea  an 
Japon  a  joyenaament  flotté  au  aommet  da  réj^Maa 
catbolîque  de  Nai^miki. 

*  * 

Le  catholicisme  fait  également  les  pro^a  les  plot 
consolants  dans  les  Indes  Orientales,  qui  oomptent,  i 

cette  heure,  17  évfiques,  851  prâtres  séculiers  ou  r^- 
liers,  853,000  catholiques,  C54  écoles  fréqucnt(;câ  régu- 
lièrement pir  L'â.OOO  enfants.  La  Rome  payeoDe. 
assic^ée  d'un  côté  par  les  barbares,  faisait  sortir  par 
l'autre  côté  ses  fiers  soldats,  qui  allaient  conquérir  le 
monde.  Aujourd'hui,  la  Rome  catholique,  pers^^utée 
à  ses  portes  et  jusque  dans  ses  murs  par  ses  proprci 
eiil'.ints,  envoie  aux  barbares  ses  missionnaires  qui 
conquièrent  une  secoodcfuis  le  monde.  Malheur,  dîaait 
M.  do  Maiatm,  malheur  au  peuple  qui  l^n  poniir  la 
vénté. 


Aux  dernières  nouvelles  de  Rome,  laianté  du  Sûat» 
Pàf«  était  ezoeUenle.  Laa  pondationa  aont  tout  hca- 
reuan  de  Toir  Sa  jMatelé  fute  aa  promenade  quoti- 
dienne dans  les  environs  de  Castel-Gandolfo.  Les  Iwa 
lités  que  Pie  IX  a  traversées  pour  se  rendre  à  cette 
résidence  d'été  ont  accueilli  leur  Roi  avec  lea  plus 
édalaota  témoignages  de  vénération  et  de  dévouement 
tfes  tronpeefirançaiaes  ont  rendu  les  honneurs  militaires 
partout  où  elli-3  tiennent  garnison  ;  à  Viiietri  leur  mu 
iiique  a  joué  l'hymne  de  Pie  IX  ;  à  la  station  d  Albaoo, 
le  capitaine  des  hussards  a  demandé  et  obtenu  l'hon- 
neur de«>orter  Sa  Sainteté  jusqu'à  CastelGandolf). 

Le  23  juillet  le  Saint-Père  devait  promulguer,  dan? 
l'église  paroissiale  de  Castel-Gandolf'o,  le  décret  Titto 
procedi  poue  ad  canonisa/ tonem  de  la  bicnheurease 
Germaine  Connu  d«  Pibtae,  diooèM  d«  TouloiiMt 
Franoe. 

**• 

Malgré  tout  ce  dévonenuntda  ses  sujets,  de  ces  ëlana 
non  ét^oivMuea  de  leur  amonr  pour  leur  Père  et  kur 
Roi,  Pie  Ix  n'en  sera  pas  moins  ealomnié  par  les  révo- 
lutionnaires. Partout,  an  reste,  ;\  cette  lu  iire.  la  p.ip  iii 
té,  cbscrve  M.  do  Lavcdan,  semble  abandunuM.*  par  les 
gouvernements,  qui  ne  comprennent  pas  qu'en  revendi< 
uaot  son  indépendance  politique  et  territoriale,  clic 
^end  leur  propre  indépendance  ;  et  c'est  dans  l'âme 
des  peuples  beaucoup  plus  que  dans  les  évolutions  d-- 
Cabinets,  qu'elle  peut  trouver  dëaonaiia  son  appuL 
NMiaPavoiuTapaclesddbalBai^prMrift  des  diambni 
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françaises;  nous  le  voyons  ati  delà  dci^  Pyu'nt'os  par 
l'anivereeUe  réprobation  qae  aonlàve  la  rwoDoaksance 
da  royaume  d'Itdie.  Pour  infliger  à  l'Espagne  an  pareil 
démenti  de  sea  tnditîooa  et  de  ses  aifoctioos,  le  maré- 
ehal  O'Donnell  a  dû  fermer  brusquement  lea  Cortès  ; 
mais  le  Mntiment  public  s'est  fait  jour  avec  éclat  dans 
les  patriotiques  protestations  des  évêquefl  comme  dan^ 
les  pétitions  des  citoyens,  et  le  cri  de  la  nution  parle 
plus  baut  que  la  voix  de  F>es  inlnistrcs  d'un  jour. 

Quelle  raison  8up<^rieurc  O'Donnell  avait-il  de  blesser 
ainsi  le  sentiment  populaire  et  .séculaire  de  son  pays  ? 
Quel  intérêt  à  enlever  d'avance  ^  sa  catholique  nation 
la  perspectÎTe  d«  devenir  VnOe  do  Souverain-Pontife, 
lu  (gloire  et  l'importance  qn'nurnit  pu  lui  donner  en 
Europe  la  présence  d'un  tel  hôte  ?  La  dépcelie  embar- 
rassée dans  laquelle  M.  Bermudes  de  Ca.stio,  oublieux 
des  exemples  MteroelB,  »  exposé  les  motifs  déterminants 
de  ftete  m  Cebinet,  oee  &9  que  e*es(  pour  dtt«  ntik 
au  Saint-Père  Ini-nifTno,  en  aup-mentant  l'influence  de 
l'Espagne  dans  les  affaires  italiennes,  que  la  reconnaia- 
aenoe  dn  royaume  italien  a  été  proposée  &  la  Reine.  Si 
l'BipuM  n'a  rien  pu  nainièie  eontie  un  petit  £te(»  que 
ponrmteOe  aujourd'hui  eontn  une  paignnoef  Et 

Îuellc  raison  de  croire  que  l'ambassadeur  d'Ie.  Letle  ù 
'lorenoe  obtiendra,  par  la  simple  reprise  des  rclalioutt, 
M  que  l'ancien  miniati»  d'Imbclle  &  Turin  n'a  pu  obte- 
nir, en  dépit  des  bou  npporta  <^n'il  ^  entretenait  1 
L'Espagne  avra  ea  dignité  de  moio»,  Toilà  tont  ;  mais 
est-ce  en  perdant  sa  forer  m  i  ,  le,  la  seule  à  peu  près 
qui  lui  reste,  qu'elle  se  aéra  luéaagA  pour  l'avenir  les 
nmm6he»  dont  elle  a  tant  beeoio  f  FouM-idle  n'avoir 
pas  k  regretter  ses  trietes  oonoefiâons  an  parti  révolu- 
tionnaire ;  paiase-telle  n'avoir  paa  à  lubir  un  jour  chez 
elle  l'applleation  du  Hyslè>me  qu'elle  almiietie  il  Id]»»- 
deouneat  chez  les  autres  ! 

*** 

Le  Oabhiet  de  Tarin,  ayant  accompli,  en  partie,  les 
stipulations  de  la  Convcntioti  du  15  sepleiubre.  en 
transférant  la  capitale  à  Flureoce,  il  no  re»te  plus  t\  la 
France  qu'à  retirer  dans  l'espace  de  deux  ans  se^  troupes 
de  fiome.  Qa'arrivenrt-îl  alon  ?  Nul  no  la  sait  ;  tout 
le  monde  le  prévoit.  Le  Monitmir,  organe  de  Tempire 
français,  annonce  que  le  St.  Pcre,  en  vue  des  (^ventua- 
litâi.  a  oonimcnoé  de  réorganiser  ta  pctitu  armée,  et 
qu'il  ae  dispose,  suivant  de  sages  conseils,  à  appeler  des 
volontaires  do  toutes  lea  Mrtiee  da  monde  oatholiqoe  à 
la  garde  du  domaine  de  st.  Pierre.  Lee  d^vononents 
ne  manqueront  pas,  au  risque  m6me  d'infliger  à  Yietor- 
Emmanuel  l'inffimie  et  de  donner  à  l'Egliso  la  gloire 
d'un  noomtt  ChuteUidMdo. 

et 

Il  est  dit  dans  t"Fcriture  que  "  les  puissants  seront 
potBBamment  punis."  Des  incendies,  des  ouragans,  des 
maladies  qui  atteignent  le*  hommes  et  ks  animaux 
di^  fall  ut  l'immense  empira  ruae^  et  on  aiaom  le 
choléra  a  déjà  franchi  û  fitmtière 
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Le  moment  (?tait  donc  venu  t  Odile  entra,  tremblante, 
dans  cette  pauvre  petite  boutique  asitez  licmblable,  pour 
l'ordre  et  la  propreté  minutieuse,  à  celles  quo  peigttidt 
Terboig,  et  demanda  &  une  Tieiile  qni  tricotait: 

•<M.  walmeire? 

—  En  haut,  nu  premier»   Hentes  dooMineDt^  FeMMi' 

lier  est  un  peu  obscur." 

Elle  monta  lentement,  en  eflêt,  ear  tm  trembhoieDi 

ner\'eux  faisait  plier  ses  gen^ms  ;  an  haut  de  l'c^ealier, 
une  chandelle  brûlait  duviiut  uuc  image  de  la  &aiutc 
Vierge  (on  était  au  samedi),  et  lui  laissa  voir  une  porte 
grise.  Elle  firappa,  on  ne  répondit  point  ;  elle  attendit 
longtemps  et  se  dénda  enllii  4  tourner  la  def.  BDe 
entra  dans  une  étroite  antichambre  qui  servait  de 
bureau,  car  ou  y  voyait  une  table,  disa  oâisierâ  et  quel- 
ques livres  ;  au  fond,  une  porte  était  ouverte  :  c'était 
celle  d'one  ehamlne  qui,  tournée  an  oouehant,  reoevait 
U  s  derniers  rayons  du  ebleil,  et  i  leur  lumière  Odilft 
vit  Guido,  couché  dans  un  fauteuil,  près  d'un  feu  de 
houille  presque  éteint.  Dormait-il  ?  on  n'aurait  pu  le 
dire,  tant  il  était  immobile,  tant  il  semblait  absorbé. 
Odile  avait  ressenti  jnsqu'alora  un  mélange  de  crainte 
et  de  tendresse;  maia,  &  ta  vue  de  son  mari,  ramour, 
l'attrait,  hi  pitié  la  plus  vive  l'emportèrent,  et  d'un 
mouvement  soudain  elle  entra,  tomba  à  genoux  devant 
lui,  en  lui  serrant  les  mains,  en  disant  d'une  voix 
étou  iTée  par  un  excds  d'émotion  :  "  Quido  I  oh  1  Qnido  1 
c'est  toi,  enfin  1 

—  Odile  !  s'écria-t-il  uree  une  suipria»  inexprimable. 
Odile,  que  venez-vous  faire  ici  'i 

—  Je  viens  reprendre  ma  place,  lui  répondit*«flA 
avec  une  humble  fermeté,  je  veux  réparer,  s'il  se  peut, 
mes  torts.  Je  suis  votre  femme,  toujours  votre  femme 
devant  Dieu,  Gaido. 

I     —  Mais  iea  hommes,  les  homme»,  que  diront-ils  ?  " 

£Ue  restait  à  genoux,  maia  une  douce  autorité  régnait 
en  elle  quand  elle  kll  V^Kindit,  en  citant  la  sainte  litur- 
gie :  "  Que  l'homme  ne  aépere  pas  oe  que  Dieu  a  uni. 
Nous  fBmes,  nous  sommes  unis,  Quido.  me  rejettcres-> 
vous?  refuserc7,-vou9  do  me  pardonner? 

—  Vous  pardonner  I  répondit-il,  et  moi,  n'ai-jc  pas 
été  coupable  et  bien  eoupabie  enven  ?oas  ?  ** 

En  disant  ces  mots,  i!  la  releva  et  la  serra  sur  sa 
poitrine.  Elle  répondit  à  son  éueinte  et,  appuyée  sur 
lui,  elle  pleura  les  larmes  les  plus  douces  et  les  plus 
amères  de  sa  vie.  Guido  tremblait,  cette  émotion  était 
trop  forte  pour  son  corps  épuisé,  et  il  retomba  dam 
8on  fauteuil  en  proie  à  une  affreuse  suffocation.  Elle 
le  soutint,  elle  le  secourut,  elle  rentra  ainsi  dans  ses 
droits  d'épouse,  et,  quand  il  revint  à  lui,  il  serra  tendra» 
ment  sa  main  et  lui  dit  :  "  Vous  me  faites  du  bien. 

 C'est  pour  toujours  que  noua  sommes  réunis,  " 

£t«|]e^  penefade  anr  lui. 

Il  la  regarda  avec  tristesse  :  "  J usqu'à  ma  mort, 
Odile,  puisque  vous  le  voulez,  vouh  êtes  ma  fcmmo 
devant  Dieu,  et  je  reconnais  que  j'ai  commis  une  faute 
bien  grave  en  demandant  le  divonie  et  ca  en  profitant 
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pour  sRtia&iie  à  une  folk  jpMBÎon.  Mais  Dieu  m'a 
]nim! 

—  Chutl  diVdIe.  Ne  wm  fatisiM  pu»  cber 

Guido." 

Ils  restèrent  quelques  in»tant«  silcDcicax,  la  main 
dw  U  mun.  Qnido  ptniâaait  calme  et  satisfait; 
mais  Odile  tmât  PflnM  nSynSe,  goxt  qa'eUo  rogardAt  le 
visage  pfdo  et  ponffmnt  do  son  mari,  soit  'juVllo  ex;i- 
min&t  l'indigente  demeure  où  il  avait  t(;cu  anaï,  muiadu 
et  pauvre.  Udo  seule  chotte  la  coiuola  duuocment  : 
an-desBoa  du  Ub  B'4l«v«it  tu  orooifix.  "  Vous  aviui  le 
bon  Dieu  près  de  yovm,  dit-elle  &  demi  Toiz. 

—  Oui,  répondit-il,  depuis  <iuc  je  suis  nirilheuroux, 
jâ  suis  redevenu  chr*Stien.    Le  malheur  a  du  bon. 

— Notu  nous  enteadioM,  ^notqiM  aéparëe^  dit-oUa; 
moi  ansN.  je  oimi. 

— Je  l'avais  derîné.  Que  Dieu  aoit  loiUff  Mua 
j'avat-î  uno  autre  oonsolatiou,  quoique  m?!<?c  de  soucis. 

—  Votre  enfant  ?  Oh  1  que  je  voudrais  le  voir  !  ' 
Il  8C  leva  en  s'appnjant  sur  elle,  et  ouvrit  une  seconde 

perte  qui  donnait  dans  une  étroite  petite  oliambre.  Là, 
&  la  hieor  d'nne  bougie  ({uo  Goido  tenait  &ev6c,  Odîlo 
vit  sur  l'oreilter  irun  [Hitit  Ht  une  tête  tî'enfant  jili)u 
gé  dans  le  plun  piiitiiblu  repon.  Il  était  innocent  et  beau 
oaoa  BOD  sommeil.  Odile  le  n^j^rda  tièa-longtcmps  ; 
aes  jenx  étaient  moailléB^  et  aon  ecew  rempli  do 
ponaees  qai  allaient  aveo  amour  in  pdre  au  Sis,  et  qui 
s'élevaient  avec  une  secr^t-î  indirrn  ition  contre  la  mère 
dénaturée  qui  avait  abandonné  cette  aimable  créature. 
"  Â  quoi  pensez-vous?  lai  dit  Guidn  à  voix  basse. 

—  Je  peoae  qu'il  nBaoïnble  il  Marguerite,  àr  notre 
pauvre  petite  fille  !  Je  raime,  Guido,  je  sens  pour  lui 
cû  que  j'éprouvais  pnur  M;irL'ii>Tite  quand  Je  la  rej^T' 
dais  dormir  dans  son  berceau. 

£h  bien  !  Odile,  il  Sera  à  TOUB-;  vous  wraa  aa 
Tiaie  môre,  puisque  l'autre... 

n  ae  tut,  et  ila  reriorcnt  s'asseoir  l'an  près  de  l'autre. 
L'épiciôre,  un  peu  curieuse  t:ins  d^ute,  nuitU-a  &  ce 
moment;  elle  apportait  à  son  liôte  le  M)upor  qu'elle 
avait  prépaitf  pour  lui;  c'était  utie  vxmo  de  grunu  et 
deux  (euft  floofl  une  serviette  de  toile  bise.  Elle  rnii;:<  i 
avec  symétrie  la  tasse  et  le  couvert,  et  Goido  lui  dit 
enfin  :  "  Madame  Symocns,  c'est  BM  feuioe  qui  eat 
venue  de  Gand,  pour  me  voir." 

Madame  Symoeos  ouvrit  de  grands  yeux,  compre- 
nant difficilement  (|a'un  pauvre  employé  d'un  eiieiuiti 
de  fer  eût  une  femme  d'un  extérieur  si  élégai^  et  riche  ; 
mais  l'attitude  d'Odile  1»  f«B0iira  et  die  a'abstbt  de 
tout  eommentaire. 

'  **  Fonrrie»-voa8  me  loger  prèa  de  mon  mari,  madame 
Symoens  ?  demanda  Odile. 

—  Sans  doute,  madame  !  la  chambre  voisine  box  le 
palier  est  vacante,  et  elle  est  tràs-proprc. 

—  Je  la  prendrai  ;  vouka-voas  y  faire  transpoicter 
m  malle  qui  eat  4  l'aubeige  ? 

—  Oui.  Tundune,  .sur  l'heure." 

GuiUo  ue  parliuL  pus,  mais  il  voyait  avec  une  douce 
joie  Odile  rentrer  dans  la  vie  ik  deux  ;  il  l'avait  aimée, 
et,  daoa  les  joura  de  sombre  tristesse  dus  à  aa  seconde 
union,  il  l'avait  regrettée  en  s'aecnsant  lui-même.  Et 
eorobicn  de  fois,  kctiI,  nljatidniint',  lu.'tlaJe,  ii'uvait-il  pas 
pensé  à  elle  ?  Et  elle  revenait  meilleure  et  jilus  tendre 
qu'autrefois:  Dieu  la  lui  rendait  pour  {itu  de  temps; 
o'était  on  dernier  rayon  destiné  à  illuminer  le  nnil  de 
lenwfft 


Le  lendemain,  dàs  qu'elle  entendit  du  bruit,  ollle 
Beooonit.   Quido  n'avait  pu  se  lever,  nne  nuit  d'af^ltap 

tion,  si  douce  qu'elle  fût,  l'av.nit  aceulilé,  el  l'enHint, 
habitué  à  se  lever  et  à  s'habiller  &eul,  étail  deja  auprès 
de  loL  II  parut  surpris  à  la  vue  d'Odile  ;  elle  le  prit 
suraea  genoux  et  l'embcasBa  tendrement:  "Je  veux 
étrevotte  maman,  Ârtlnir,"  lû  dit-eUe. 

Tl  la  re;î;irila  Innel-cnips  dan.s  le*  yeOX,  et  Gvido 
l'ubservait  avec  une  espèce  d^uimtito  : 

—  Je  veux  bien,  dit-il  enfin,  mais  vous  ne  ferez  pas 
eomme  ma  première  maman,  qui  ne  voulait  jamais  que 
je  sorte  aveo  elle,  ni  que  je  joue  dans  sa  ehatnwel 
Vous  me  nx^nercz  promener  avec  mon  eber  p.ipu? 

—  Oui,  mon  ami,  et  si  votre  cher  papa  veut  y  con- 
sentir, nous  irons  à  tnii  dans  un  ptu  joli  pagfs  qw 

L'eafant  rembtasn,  et  Odile,  en  le  tenant  toujonis 

.«ur  .«4's  genoux,  s'assit  auprè.s  du  lit  et  dit  t^drement 
A  Cuicto:  "  Vous  êtes  souffrant,  et  l'air  de  i<' ornes  est 
si  Ininiidû  et  si  ftoidi  CkMMetttl^  GtaddO,  à  un  voyage 
dans  le  Midi  où  noos  vons  asoompBgBenaiB,  votre  fils  et 
moi  ;  votre  snnté  se  rétoblnra,  et  nons  arrangerons  notre 

nvenir  en  puix." 

11  lui  ist^srra  la  main  et  lui  dit  avec  tendresse:  ''Je 
ne  puis  pas  m'oppeser  à  vos  bonnes  intentions,  mon  amie; 
il  «et  trop  tard  pour  vous  léaieter  matutenantl  je  ne 
soumets  dono  à  votre  ordomiBDoe." 

Il  s'efforçait  de  sourire  ;  mais  Odile,  voyant  oo  sou- 
rire doux  et  triste,  ae  mit  à  pleurer  en  appuyant  n 
tête  auprès  de  edie  de  son  man  : 

■' P.iuvrc  .miie  !  lui  dit-i!,  .se  retrouver  si  t.Tnl  et 
pour  si  peu  de  temps,  pauvre  Odile  !  mais  en  Dieu, 
nous  nous  retrouverons  et  nous  nous  aimerons  étemelle- 
ment.  Ne  pleure  pas,  amie,  sois  tranquille,  sois  lieifc- 
rousc,  car  je  suis  heureux  et  tranquille. 

—  Papa,  dis-lui  donc  do  ne  pas  pleurer,  puisque  noua 
allons  âtte  ai  oontente  tena  lea  trois>"  a'éerÎA  Arthur 
qui  les  regardait  aveo  inquiétude. 

Elle  pleurait  toujours,  mais  quelles  folles  joies 
miraient  vah»  ces  larmesi,  au  fond  deBandles  tmllaient 
lt:s  espâraneM  immorteOeset  ItaunorteraBioor?,.. 

XVI 

Quinze  jours  aprè.s,  les  Jeux  éiH)UX,  J'nprè.s  le.*  con- 
^  lLs  d  uu  médecin  de  Bruxelles,  étaient  installés  à 
I'i< m  t'iods,  dans  une  charmante  solitude,  auprès  d'une 
'  !  lu.-i  belles  forêts  de  France,  et  non  loin  de  la  fon- 
;  .1.1.  li>nt  les  eaux  douces  et  puissantes  pouvaient  faire 
(juelijue  liieti  i  iJuidd.     L'entant  l'tait  avce  eux,  et  il 

joui^tsait,  lui,  de  tout  le  bonhctir  qu'on  lui  avait  promis  : 
il  courait,  il  s'ébatteit  en  liberté  ;  Odile  lui  prod^sit 
les  amns,  le  bien-être  et  les  caresses,  et  il  goûtait  avec 
l'iBSOUciance  de  son  iîge  ce»  plaisirs  qui  depuis  long- 
temps lui  étaient  ri  tu.s»  :}.  Guido  suivait  le  traitement 
prescrit  p.ir  le  médecin,  quoiqu'il  n'en  attendit  rien,  et 
Odile  (^'efforçait,  on  vain,  de  se  faire  quelque  illusion. 
Et  cependant,  raffeetinn,  la  confiauec  la  jeiix  de  \% 
conscience,  le  scutiineut  du  devoir  at  <Minpli  duiiuaiei.t 
;i  ee.s  derniers  moments  une  doueeur  qui  devait  embau- 
mer le  reste  de  sa  vie.  £Uc  ne  quittait  paa  son  mari, 
elle  le  servait  le  jour  et  la  nuit;  quelquefois  il  pouvait 
sortir,  appnyï?  sur  son  bra.«î,  et  se  promener  pendant  on 
quart  d  heure  au  soleil,  en  aspirant  It^  ecutears  d<^ 
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bois  ;  plus  HniTinit  ils  s'assajaicnt  prùs  d'une  fenêtre 
qui  cucadr;àt  un  beau  p.'i_y>;i,L;e,  prLs  hur  l;i  iorôt  <>u  sur 
les  ruiner  culossales  du  sicux  cMteau,  et  ik  paasaicnt 
«nMmlHc  de  longues  heures  dans  une  intimité  que  rien 
DO  troublait  plus.  Ua  parlaient  du  passé,  pour  le 
regretter;  ils  parlaient  de  leur  cnfantjparlic  pour  le  ciel, 
d',Vrtliur,  à  nui  une  luni^rue  \i<i  seiulilait  priiniise.  et 
parfois,  rarement,  Udilo  disait  quelques  mots  de  l'aven  ir  : 

«(Quand  toob  mki  goârt,  noaa  ihnib  établirmu  dans 
un  antre  p*jn>i  ^  Angfctcrro  si  tous  voulez,  ou  dans 
lea  îIm  normande!,  dont  lu  climat  est  si  doux  ;  là  où  le 
Code  français  n'est  pas  Msn,  là  où  la  loi  ne  noua  défen- 
dra pas  d'être  nuis. 

—  "Sont  le  sommes  devant  Dieu,  Odile,  cela  suffit 
pour  se  retrouver  à  jamais.  Ce  serait  cependant  HBC 
douce  perspective  que  de  vivre  avec  vous..." 

.Souvent  il  la  priait  de  lire  à  haute  voix,  mais  il  ne 
goûtait  que  les  livres  do  piété.  Il  ne  disait  pas  &  sa 
umme  combien  il  avait  beama  de  s'appayer  sur  IHen 

pour  se  détacher  d'elle. 

Ils  pas.si'Teiit  airiiii  deux  luuii,  durant  ksquels  la 
maladie  de  fîuidu  Huivit  son  cours  rapide  et  mortel.  Il 
éUài  impossible,  luéme  à  Odile,  de  s'abuser  davantage... 
die  ne  parla  pins  d'avenir,  mais  Qoîdo  lui  parla  plus 
fri^qocnuiKiit  du  ciel.  JVspie  mes  fautes  en  vous 
quitUnt,  lui  dit-il  un  jour  ;  mais  vous,  chère  amie, 
vivez  pour  mon  pauvre  enfant  ;  je  vous  le  lègue." 

Le  ooorage  et  la  foi  dont  il  était  ^uétté  animèrent 
nuB  le  OQMir  de  m  ftaime  :  elle  sentait  oomme  Ini  que, 
dans  cette  séparation  nm<^rc,  il  y  avait  nn  rachat  pinr 
les  fautes  du  pa^û  et  uii  coulrut  pour  IV'ternel  avenir. 
"Ce  n'est  que  pour  peu  de  temps,  lui  rrpt^tait-il;  La 
mort  nous  séparera  moins  que  le  divorce,  car  je  prieiai 
toujours  ponr  voitt  et  vons  penseres  tonjonn  à  moi. 
Suuveuez-vons  d'une  seul»:'  chose:  c'est  que  je  vous  ai 
dû  les  derniers  moments  heureux  de  ma  vie,  et  qao  je 
vous  bénie  ainsi  quo  mon  eaftnt" 

Q  moorat  paiaiblement,  avee  aon  IXoa  dana  aon 
easor  et  le  eraeiiiz  dans  ses  maina. 

M.  Paulus  vint  chercher  sa  fille  à  Pierrefunds,  il  la 
reconduisit  4  Qaud,  où  le  oorpe  de  tiuido  fut  ramené 
et  déposé  près  du  emuetl  de  Haignerite.  La  profonde 
douleur  d'Odile  toucha  "'in  p^rc,  et  il  lui  accorda  la 
permission  d'élever  chez  lui  le  jHJtit  Arthur  :  bientôt  ii 
s'attacha  lui-même  à  cet  .enfant,  qui  était  devenu  l' uni- 
que eooaolation  de  la  triste  veuve  :  il  était  ponr  elle  un 
aovvenlr  rapirtaie,  an  legs  précienz,  la  vivante  imi^ 
de  son  mari  et  de  sa  iille  à  la  foli;,  et  la  seule  distraction 
qui  pût  animer  ses  journées  mélancoliqucb.  Elle  s'occu- 
pait de  son  éducation,  elle  formait  déjà  des  projets 
ponr  son  u\ciiir,  et  aouvent  elle  se  disait:  "  Que  ferait 
Qnîdo  /  que  me  «onwillerait-il?"  Tonte  sa  pensée 
était  là.— Dieu,  aon  mari  et  l'eofiiat  qne  tons  deux 
avaient  aimé. 

Plusieurs  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de 
Goido  i  un  matin^  on  étranger  en  nniforme  fit  demander 
Odih.  Elle deeœndit.en  tensnt  Artbor  parla  main, 
et,  en  le.s  voyant  ainsi  en  deuil  tous  deux,  elle  si  tendre 
et  lui  si  soumis,  on  n'aurait  pu  croire  qu'ils  n'étaient 
pli  k  ito  et  la  mère.  L'ofEcîer  salua  Odile  et  Ini  dit 
avee  nn  accent  allemand  prononoé  : 

"  Je  n'ai  pas  l'honnenr  d'être  connu  de  vons,  ma- 
dame :  je  SUIS  le  capitaine  Woir;j;an^  Stark>,  de  l'armée 
prussienne,  et  je  viens  remplir  auprès  de  voua  une 
aiarion  qui,  j'evère^  ne  vous  Mrn  qu'i^réaUe^  Us 


femme,  madame  Ida  Franck  en  premier  mariage,  ma- 
dame Walmeire  en  second,  maintenant  madame  .Stark.'4, 
vous  fait  réclamer,  par  ma  bouche,  l'enfant  de  sa 
secondé  union,  Arthur-Ouido  Walmclte.  Elle  a  appria 
quevotu  en  avez  pris  soin,  elle  vous  en  est  infiniment 
reconnaissante,  mais  elle  désire  le  reprendre  sur-le- 
champ." 

Odile  le  regarda  avec  épouvante,  en  serrant  Arthur 
contre  elle  :  "  Vous  voulez  reprendre  cet  enfant,  s'écria- 
t-clle,  pour  le  rendre  à  celle  qui  l'a  abandonné  I  Mais 
son  père  me  l'a  donné,  il  est  à  moi.  a  moi  seule. 

—  de  diiutc  que  M.  \\'aliiieire  eût  le  droit  de  vous 
le  donner,  et  d'ailleurs,  avez-vous  an  papier  pour 
attester  cela  ? 

—  3<i  n'eu  ai  pas,  mais  ma  parole  ne  vous  suffit-elle 
pa.s  ?  de  sui.5  la  vraie  mère  de  cet  eiiiant,  monsieur  ! 

—  Par  les  sentiments,  par  les  affinit(5H,  par  le  ceonr, 
je  ne  dis  pas,  répondit  l'othcicr  avec  beaucoup  de  flegme  : 
maia  lea  droitade  ma  femme  sont  léganx,  et  elle  entend 
rentrer  en  possps.sion  de  son  fils,    C  e.st  mon  i  h'i*  !Uis>-i. 

—  Mais,  monsieur,  je  l'aime  et  je  uc  le  remirai  p:ig  I 

—  Nous  verrons  cela. 

—  Cet  ^ant,  d'ailleurs,  est  catholique  oomme  l'était 
sonpèin;  votre  ftmms  est  protestants... 

—  De  la  eonftaakm  d'Anaboug  ainsi  que  moi,  «Up 

dame. 

—  Elle  voudra  le  faire  élever  on  protestant. 

— Je  ne  vous  oaohe  pas  que  o'est  notie  intention: 
j'ai  nn  frère  qvi  est  ministre  du  Saint  Evangile  et  qni 

s'en  charpc-m. 

—  Et  h  loi  vous  donne  de  tcLs  droits)  s'écria  Odile 
avec  une  douloureuse  indignation. 

— Je  pense  que  oui,  madame.  Voua  pouvez  vérifier, 
d^aîHenfa. 

—  C'est  ce  que  je  compte  faire,  monsieur,"  dît  Odiln 
CD  t»e  levant  et  en  congédiant  l'officier  prussien. 

L'enfant  avait  compris  à  moitié,  il  pleurait  et  so 
cramponnnait  à  sa  robe.  Elle  était  pénétrée  de  donlenr. 
Son  père,  pour  la  edmer,  alla  eoosnlter  avoeats  «t 
moL'istrats,  maî.s  la  loi  était  contre  elle,  la  loi  laissait 
l'eiàlaat  à  sa  mère,  (juclque  indigne  quelle  se  fût 
rendue  do  oe  nom,  de  ce  devoir,  de  ce  bonheur.  Et  lu 
loi  eut  aon  oours;  Odile,  qni  s'attachait  à  l'eofknt, 
dernier  aonvenir  de  son  man,  lutta  avec  une  éneigîo 
désespérée;  mais  un  j  use  m  eut  et  un  arrêt  la  forcèrent 
à  rendre  Arthur  à  maiiume  WuUgnng  Starks.  Il  partit 
donc  pour  la  Prusse,  et  là  il  fut  confié  anz  soins  du 
pasteur  luthérien  qui  s'efiinrQa  de  lui  faire  onblîor  et 
mépriser  son  pys,  ses  amis  et  ses  sentiments  eatlio- 
liquês.  Triste  et  dernier  effet  du  divorce,  qui  fait 
passer  les  enfants  de  famille  en  famille,  partout  étran- 
gcrs,  partout  malheureux,  panvrc^  parias  errant.s  Inn 
du  Piyer  domestique  qu'un  orage  a  boukver.-<é  t 

Udilc  survécut  à  ce  dernier  coup  qui  frappait  son 
cvcur  meurtri:  les  pauvrej-  liL-ritircnt  de  la  ]tart  d  affco- 
tioO|  part  immense,  qu'elle  avait  dévolue  à  Arthur.  Sa 
vie  mI-1hÛ  n'a  plus  qu'un  bnt  :  le  salut  de  son  père,  et 
le  vieux  libre  penseur  subit  di'jà,  on  lîépit  do  lui  niCmc, 
l'influence  de  l'atmosphère  cluélienuc  dont  il  c&t  cavi- 
rouné.  Il  donne  moins  aux  plaisirs  et  un  f^eu  plus  aux 
misérables;  il  suit  quelquefois  sa  fiUe  à  la  meese,  mais 
il  oe  llaeeompsgne  jamais  an  cimetière  de  Sunt*  Armand 
eù  elle  va  s'agenouiller  entre  deux  tombeaux  que  la 
croix  prot^...  il  a  peur  de  la  mort.  Pourtant,  elle 
espère  qn'â^mooim  en  dirflien  d  mm  «a  wlîdjdte. 
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Ses  œuvres  et  se»  souffrances  sont  offertes  A  cottc  inten- 
tion. "  Et  si  Pieu  m'aooorde  cette  grâce,  dit^lle 
piribis  à  Gabndie,  que  pourrai-je  demander  encore,  si 
oe  n'est  la  fin  do  mon  exil  ?  On  m'attend  là-haat:  mou 
enfant,  dans  les  bras  de  son  père,  ru'appelleni'f^dUa 
longtemps 

On  a  ea  des  noarellet  du  docteur  Thibault  :  il  est  à 

N^Im  «a  il  ompt»t  dlt-«ii,  floir  «■  joins. 

Matbkm  Bvuamw. 


•«mm 

PiUMMieè  à  k  Cathédrale  'Ii-  Quibc-c,  le  26  join  ItM,  jont  d« 
U  Tète  de  St.  Juuu-BA]it!sto, 

Par  U.  L'ABBfi  T.  A.  Cbassommst. 


JJilbc  Ubi  getU<»  ktredilaUm  tuant. 

Je  te  douiend  lei  aations  en  héritage. 

Pl.  3,  T.  19. 

(^SuiU  et  /a.) 

m. 

Le  travail  est  nn  déploiement  de  forée  contre  la  force. 
Il  contient  trois  olio^cs  :  l'action,  la  lutte  et  la  peine. 
Ici  bas,  notre  action  est  toujours  un  travail,  tandis  que 
dans  la  patrie  du  ciel,  nous  agirons  stns  ttavailler, 
comme  Dtea  lai-mtms  agit  toojoois  ai  n«  tnfaîlie  ja- 
mais. 

Le  travail  ^uppos^^  Joue  do  la  ptit  da  ]*hwaiin>  un 
déploieiBent  d'énergie  constante. 

Mail  janais,  en  dehors  da  la  vie  morale,  jamais  le 
travail  no  porte  mieux  son  nom,  jamais  il  ne  rdctnme 
plus  d'énergie  et  de  constance,  jamais  il  no  répand  plus 
de  sueurs,  que  ijuand  il  se  charge  d'alimenter  la  vie 
physique  de  la  patrie.  Jamais  il  n'exige  un  concours 
pins  général,  plus  réel,  plus  désintéressé,  plus  public, 
une  conspiralîiin  plus  gent'rale  et  plus  patriotique. 

A  quoi  tient  cette  vie  phyi>iijue  i  Elle  tient  prinoipa 
lement  à  quatre  élûmeais:  los  arta^  rindastoe,  le  eom- 
merce  et  l'agriculture. 

Avant  de  m'attaeher  aux  détails,  permettes  au  prêtre 
qui  ne  cesse  janmis  il'être  citoyen,  qu'ici  m€mc,  sous  un 
vêtement  qui  tient  plus  au  sanctuaire,  dans  une  chaire 
où  enseignèrent  les  apôtres,  armé  d'une  autorité  que 
l'£gliae  communique  à  tous  ses  ministres,  eavirooné  de 
oet  ^lat  sanutorel  qui  ^'attache  an  pas  de  eeoz  qui 
évangéliscnt  la  paix  et  les  biens  d'une  autre  vie  ;  per- 
mctt<z-moi  de  payer,  au  nom  de  la  patrie,  le  tribut  de 
louange  mérité  à  tous  ceux  de  nos  compatriotes  qui,  au 
milieu  des  labeurs  d'une  carrière  enooie  neuve  dans 
notre  jeune  patrie,  ont  déj&  i^nSM  à  donner  à  nos  arts, 
à  notre  industrie,  à  notre  commerce,  à  notre  nfrrioulturi', 
une  vie  qui  ne  s'efface  pas  en  présn;ui«  de  Téclat  qui 
entoure  ceux  des  nations  étrangères. 

La  patrie  doit  vnr  avec  boobsnr  l'artiste  qni  s'étudie 
à  animer  «ou  faisloire  et  son  sol,  llndustrie  qui  double 
Fe.'<  force-,  rintJîigt^nfe  sollicitude  du  commerçant  qni 
exploite  cl  grossit  ses  richesses  ;  l'agriculteur  laborieux 


qui  sollicite  l'îni^puî.'yiWe  fécondité  de  ses  entrailles  ; 
les  efl'ortti  de  ctux  qui  oui  élevé  leur  zèle  pour  une  de 
ces  quatre  choses  à  la  hauteur  d'un  apostolat  patriotique, 
ou  qui  font  profession  d'aoeumilir  le  génie  proteotear  de 
notre  lîb  physique  dans  les  saoetnaires  plus  dursUes 
d'une  institution  régulière.  Elle  doit  suivre  avee  un 
oeil  de  complaisance  ceux  de  soé  enfants  qui  vont  sou- 
tenir, jusque  sons  un  ciel  jaloux  d'une  praniptioB  lé- 
eulaire,  la.  gloire  du  talent  canadien. 

Maintenant,  M.  F.,  il  ftodrait  avoir  le  takot  de  een 
hommes  dévoués  pour  bisueonnaltnrimforteBeevitaln 
de  leurs  œuvres. 

Je  ne  me  flatte  pas  de  savoir  ce  que  valent  en  réalité 
Its  imitatiooa  animées  de  l'artiato,  mdme  pour  l'eaprit  et 
pour  le  ewur,  le  travail  de  l'industrie,  sas  «xploitations, 
ses  perfectionnements  et  ses  ingénieuses  découvertes. 
Le  commerçant  seul  peut  calculer  oe  que  valent  à  la 

Ktrie  ces  riches  importations  plage  étrangère, 

xportation  r^nlidre  de  sa  props  aboodanoei,  oet 
échange  îndiittnenx  des  bions  que  fs  Pravidenee  n  mé- 
nagés MUS  peuples  comme  aiix  individus;  et  cette  heu- 
reuse facilité  de  relations  sociales  qu'ils  iutroduisent, 
sans  qus  jamais  eepesvdant  l'intérêt  matériel  n'impose 
aux  peuples  un  sscrifioe  qui  coûterait  an  droit,  au  de> 
voir  on  à  l'honnenr. 

Sur  ces  trois  points  importante,  je  suis  donc  forcé  de 
limiter  mes  réflexions.  Cependant,  j'en  connais  assez 
pour  me  convaincre  que  la  vie  physique  dsa  peuple», 
dans  quelque  élément  qu'on  la  sappns^  est  toujoum 
une  vie  ;  que  la  patrie  a  beaoin  de  as  vie  physique 
mênte  au  profit  de  sji  vie  morale  et  de  sa  rie  sensible. 
Le  progrès  des  art^,  de  l'industrie,  du  commerce,  de 
l'agriculture,  procure  naturellement  le  bien-être  des 
peuples;  lé  bien  ôtre  d'un  peuple,  dans  quslqu'ordin 
qu'il  soit,  ne  se  sépare  jamais  an  reste  de  ta  vie  sans 
violence  cl  san.s  douleur.  Au  point  de  vue  de  l'heureuse 
intégrité  de  notre  vie  sociale  et  patriotique,  nous  de- 
vons done  vouloir  et  dénier  que  nos  arts,  notre  indus- 
trie, noire  commerce  et  notn  agricultoie  fleuiineotel 
portent  leurs  fruits. 

Laissons  à  d'autres,  t^i  nous  le  voulons,  dan.s  chacune 
do  ces  carrières  honorableSi  le  poids  du  jour  et  dâ  b 
chaleur. 

Mai.s  il  est  une  eliose  que  nous  ne  pouTons  pas  abdi- 
quer, et  cjue  nous  ne  saurions  omettre  .«Jns  devenir 
coupril)Ios  et  de  lùclieti.''-  envers  nos  frères  et  di'  rr:iliison 
envers  la  patrie  :  c'est  le  devoir  de  donner  aux  arts,  à 
l'industrie,  au  eommeree  et  i  l'agrieulture  eanadiaiHi 
l'encouragenicnt  de  nos  sj-mpathie.«  et  de  nos  actes. 

Ici  eucore,  ce  n'est  paiut  le  faniiti^uie  de  l'cxclnâoB 
que  la  patrie  désire,  ni  même  l'héro'fqoo  sacrifice  dss 
intérêts  personnels  en  présence  do  ceux  de  nos  frtoes. 
Non,  mais  lorsque  des  compatriotes  naturellement  plus 
chers  à  la  patrie,  ne  reculent  pas  eux-niêine.s  devant  le 
sacrifice  pour  soutenir  l'honneur  do  leurs  carrières  et 
mériter  notre  conEance,  il  est  plus  que  naturel,  il  est 
juste,  il  est  patriotique  à  notu»  de  leor  aooorder  UVS 
réelle  protection.  Kt  cette  protection,  je  neveux  pas 

qu'elle  se  riniuise  :i  des  velléités  et  à  de  belles  paroles  ; 

je  veux  plus,  je  veux  que  chacun  agisse  comme  si  1  cffi- 
oaeité  de  eette  protection  ne  dépendait  (juede  lui  seul} 
car  toute  aetion  publique  tient  à  l'aotu»  qpéetale  de 

chacun. 

"Vous  n'êtes  pas  étonnés,  sans  doute,  mes  elicrs  conci- 
toyens, que  je  détacho  des  autres  et  réserve  i  une  at> 
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Uîntïon  specîalo  Tart  81  aDcIen,  si  uîlîf,  f-'i  iioblo  de  ' 
l'agriculture.  Je  suis  frappé  de  ploueurs  faits  que  je 
triMTe  inooiiieilubliM.  Les  voici:  e*«flt  que  tout  le 
monde  convient  que  l'aj^riculture  est  une  chose  belle, 
bonne  et  vitale,  surtout  jx)ur  nous  CaiirKliciis-fniiiçais; 
tout  le  uioixle  convient  <jue  notre  agriculture  niarclie 
languissamment;  tout  lo  monde  déclare  qu'il  faut  agir 
pour  la  ranïmer;  et  très  peu  agissent. 

Tout  le  monde  convient  que  l'apricnlturc  est  un  (*!(^mcnt 
vital  pour  nous.  C'est  elle,  en  effet,  (jui.  dans  une  popu- 
lation soustraite  aux  malignes  influences  de  ratuio.splièrc 
dea  villes,  oonserve  >L  la  ^uLtrie  une  vigueur  plus  antique, 
dea  mœurs  plus  eanadiennes.   L^of^onlture,  par  un 

privilé^'f  'ji'i  n"  t'-it  pir'ni-r^  p.ir  aucune  autre  carricrc 
sociale  en  Canada,  a  fourni  diion  la  pursouue  de  &ea  en- 
fants des  gloires,  des  défenseurs,  des  sauveurs  de  la 
patrie.  Vons  en  voyei  dana  l'épiscopat  et  le  sacerdoce, 
aur  le  obanip  de  bettîlte,  dans  h  magistrature,  dans  la 
politique.  Je  ne  puis  pas  ici  aider  vos  mémoires  par 
un  dénombrement  qui  serait  trop  long  et  toucherait  à 
des  noms  trop  récents.  Mais  je  Moaute  le  fiât,  et  j'en 
eoaeloa  qu'euvers  l'agnealtoie^  non»  aonraies  tons  apé- 
dalemeat  eaçagft. 

Notre  agnenltiii»  «at  aoallranle;  «i-je  beeniii  de  le 
prouver  ? 

Tont  le  monde  convient  qu'il  faut  exploiter  notre  soi 
et  s'emparer  de  noa  forâta  avant  l'étran^r.  Ai-je  bosoia 
de  le  prouver  ? 

Cependant  très  peu  agissent.  Je  potirraîs  nie  conten- 
ter de  l'affirmer.  Mais  une  chose  pénible  à  entendre  a 
besoin  d'une  «utra  qui  l'antorise.  Bn  vokl  une  asiet 
éloquente. 

11  y  a  quelques  années,  une  société  de  colonisation  a 

pris  nais.sance  au  sein  de  notre  cité.  Sa  devise  était  gé- 
néreuse. Naturellement  eile  l'ut  bit;ii  accueillie,  même 
protégée  par  nos  feuilles  politiques;  elle  a  reçu  l'appui 
d'hommes  distingués,  l'adhésion  et  la  eoopération  do 
(iintntes  entières.  Plus  d'une  ftis  elle  a  eouni  au  se- 
coure du  pauvreset  braves  colon^visitéB par  Isa  rigoeurs 
de  l'incendie. 

OepcndAot,  dans  une  ville  comme  la  nôtre,  combien 
oompte-t-elle  de  membres  souscripteurs  ?  A  peine  un 
mille.  Beaucoup  d'entre  nous  ont  négligé,  quelques-uns 
même,  quand  on  est  allé  frapper  à  leur  piorte,  ont  posi- 
tivement refusé  de  donner  en  faveur  d'une  œuvre  si 
patriotique,  à  notre  obère  agriculture,  l'infime  contribu- 
tion de  trente  sous,  i^u'on  allait  quel<]ues  heures  aprôîi 
et  souvent,  et  voîoniiers,  jeter  dans  Ici»  luaius  d'une  uï^- 
i4ntîon  de  comédiens  OU  de  daneenra  nomades. 

Bteapendant  noiprapiea  fièrw  sont  dans  la  aouf- 
frsnoe. 

Non,  mea  cherti  compatrlote.-ii  non,  nottS  no  faisons 
pas  asses  :  le  citoyen  ne  fait  pas  assez,  l'homme  du  peu- 
ple ne  fkit  pas  assez. 

Et  cependant,  chaque  jour,  les  feuilles  publiques  nous 
répètent  que  cent  mille  compatriotes  ont  quitté  nos 
<f'gli.sos,  nus  foyers,  nos  terre.';,  nos  drapeaux,  pour  aller 
mendier,  au  milieu  d'une  population  mille  fois  étrangère, 
le  pain  amer  du  travail,  perdre  leur  fbi,  lenr  homienr  et 
leur  patriotisme. 

Oli  !  il  me  semble  que  la  patrie  se  lèv*i  eu  ce  moment, 
lc9  yeux  baignés  de  larmes,  et  montre  ik  ses  enfants 
encore  fidèlea  ia  plate  qui  saiigne  toi^ours  &  son  flanc 
généreux. 

Meechecaecinfattkila^daMk  triple  lie  dakprtne 


nou.s  avons  vu  la  patrie  tout*  cntieVc.  Elevons  donc  nos 
âmes,  et  laissons  agir  nos  cœurs.  Emparons-nous  de  la 
vie.  Empsrone-nous  de  la  vie  morale  par  la  seienee  et 
par  la  vertu,  par  le  travail  énergique  de  rinteltigonrc  et 
du  coeur.  Je  ne  donnerai  pa.s  de  conwils  à  l'ilge  mûr; 
mais  je  dirai  ù  la  jeune.'^se  qui  m'écoute  :  Défiez-vous  de 
ces  feuilles  ignorantes  et  immorales  qui  nons  apportent 
les  épaves  lionteui«a  d'une  plage  étrangère;  anes  cbeT' 
cher  !c  pain  ."spirituel,  qui  nourrit  les  fortes  générations, 
dans  les  mains  de  ces  hommes  qui  ont  bien  parié  et 
bien  écrit  de  la  vérité  et  du  bien,  et  non  pas  dans  les 
romans  qui  se  cachent  au  fonds  de  noe  bibliotbdques. 
Emparons-nous  de  ta  vie  iSDsible  avee  bonneui. 

Emparonf)-nous  de  la  vie  JfhjWft»  Wm  h  ftvW  dflbt 
âavcut  dibpoâ42r  nus  bras. 

Portons  haut  le  drapeau  sublime  de  notre  nationalitéi 
Inscrivons-y:  Union,  Respect  et  Amour.  Un  peuple 
ne  vit  pas,  il  n'est  pas  même  possible,  sane  l'union  qui 
groupe  toutes  le.s  forées,  wms  le  respect  qui  donne  la 
confiance,  sans  l'amour  qui  réunit  la  puissance  royale 
des  hommes,  le  cœur. 

Rfii»9ona  donc  pour  jamais  la  divinon,  le  mépris  et 
rbdiiérenoe.  A  eee  mots,  ma  cbers  eompatriotes^ 
BOuffrcz  que  je  vous  fasse  franchement  un  dernier  repro- 
che. Vous  avez  assez  mérité  d'honneur  pour  supporter 
un  blfimo.  Le  Canadien  sur  ces  bords  devenus  moins 
ajmpatbiquea  i  sa  nationalité,  le  Canadien-français  n'est 
pas  uni,  if  ne  se  rcapeete  pas  asses,  il  ne  ePaime  pas 

assez. 

Ah  i  nous  vivoQi»  4  côté  d'une  nation  aussi  ennemie 
qu'elle  est  vaste,  nous  respirons  au  milieu  des  Dation  a- 
h  tés  étrangères,  nobles  et  amies,  mais  nous-mêmes  nons 
voulons  vivre.  Pourquoi  dune  cette  rivalité  entré  Cana- 
diens 7  Pourquoi  donc  cette  jalousie  fatale  (jut  anime  le 
Canadien  contre  le  Canadien  '{  Pourquoi  cet  engouement 
pour  tout  ce  qui  s'éloigne  de  notre  propre  race  ?  Qu'a- 
vons-nons  donc  à  envier  à  un  patrimoine  étranger  ? 

Pourquoi  donc  poursuivre  de  notre  envie  le  (Sinadien» 
français  qui  monte  et  domine  î  Tout  cela  est  pénible  i 
dire,  mes  ciicrâ  compatriotes,  mais  c^la  ej«t  vrai  ;  depuis 
longtemps  je  voulais  le  dir^  aqjourd  hui  je  puis  le  dire 
et  je  le  dis.  Heonox  si  lé  reproche  fait  mieux  que  ia 
louange. 

0  mes  clicrs  compatriote."  1  .soyons  donc  unis,  n(t,iché9 
1m  uns  aux  autres  par  les  liens  LonoruLIes  de  l'estime  et 
de  rameur,  et  alors  nous  vivrons  ;  et  Tordre,  la  paix 
qui  est  la  porsH^véranee  de  Tordre,  l'anticipation  du  bon- 
heur complet,  étendr!i  ses  ailes  protectrices  sur  la  itfî- 
gion,  sur  l'indivi  lu.  sur  la  famille,  sur  l'Etal»  sur  notre 
noble  et  bien-aiméo  patrie. 


AM«el-Kaer. 

A  l'occasion  de  la  virîte  et  du  t^Vt  d*Abd-«l-Radér 

à  l'aris,  les  journaux  ont  beaucoup  parlé  de  ce  picrson- 
nage  célèbre,  qui,  àdiversiesépoquesetàdivcrs  titres,  a 
occupé  l'attention  de  l'Europe,  de  l'Ane^  de  l'Afrique 
et  principalement  celle  de  lu  France. 

5Jou8  avons  cru  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  on  exquis- 
sant  ici  une  courte  notice  sur  le  fameux  émir  dont  le 
nom,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  rtit«ati«eait  dans  les  dé- 
serta del'Amque  etqui,  pendant  près  de  quinze  annéee, 
nppoin  WN  réaistsaioe  in&tignblB  eus  plus  vaittsuten 
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tioains  fraDjjaiscB  ot  tint  eu  halcino  leurs  plus  iUastros 

géDBIMUL 

Abd-<il-Kader  bon  3Ia!iLi  ed-Din  naquit  en  1S08, 
jur^H  do  Mascara,  daui^  k  plaine  de  Ghriâ,  où  vingt- 
qiutrc  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1832,  il  devait  ôtrc 
nrooUmé  tuUan  des  Arabes.  L'ex-éinir  «  dcmo  aqjour- 
d'inii  57  ans.  Originaire  du  Haiw,  aa  fianOlo,  qui  ne 
vint  s'<5t  ihlir  en  Al^rrrie  (ju'à  une  époque  x^>rz  rt?centc, 
ne  tarda  pan  cuptiuiaut  à  acquérir  oaus  ^M  Uuruiers  pays 
une  influence  considérable,  çnlco  à  la  réputation  de  sain- 
talà  de  l'aïeul  et  surtout  du  pôre  d'Abd-«l-Kadcr,  Si 
Ha!ifai<ed'I>iii.  OeIm-«i  joignait  à  la  qualité  de  mara- 
bout celle  do  shérif,  c^ost-îî-dire  descendant  du  prophète 
pat  sa  fille  Fathma.  Une  li%ende,  que  racontent  les 
Arabes,  parait  avoir  exercé  (quelque  influenoo  MUT  l'élé- 
vatton  préoooa  du  fils  de  Afahhi-ed-Din  au  nog  do 
sultan.  Voioi,  sniTRot  eux,  oe  qui  arriva  : 

Le  lendemain  do  l'urrivéo  du  jeune  Abd-ol-Kadcr  à 
Bagdad  revenant  d'un  pélérina;^  de  la  Mecque,  où  il 
avut  acoompaimé  son  père,  un  nègre  se  pntente  tout  ilk 
OOnp  à  celui-ci,  et  d'une  voix  séfèm  dit: 

"  Oik  est  lo  soltao  'l 

n'y  a  pai^  répond  MaUd-ed-lKn,  de  anltan  parmi 
nant;  nWW  sommes  des  gens  pauvres  et  venant  de  la 
Mecque,  où  nous  avons  visité  la  maison  do  Dieu. 

-  —Le  sultan,  reprend  le  ii«V're,  est  celui  ijuc  tu 
cavojé  conduire  le»^  ch(>v:uix  aux  p&turagcs,  comme  si 
un  tel  soin  devait  iui-umbcr  à  HwamM  qui  doit  un  jour 
commnndor  il  tout  !>;•  ijh'irb." 

Et  comme  le  marabout  lui  avait  fait  remarquer  que 
ces  paroles  imprudentes  pourraient  attirer  sur  lui  Tat- 
feention  omteageosB  des  TunsSi  le  n^gre  mjratérieux 
ajouta  : 

'  Appn  n  ls  donc  qw  lo  régne  des  TntM  est  prâs  do 

Unir  daus  l'Occident." 

Ce  fut  peu  de  temps  aprjs,  en  eftt,  en  1830,  que  les 
Françab  entràrBDt  Tainquems  à  Alger,  et  que  le  soulè- 
TsmVnt  générd  des  tribut  du  beyUk  d'Oran  et  de  la 

régence  d'Alger  fit  fuir  les  milices  turques. 

Abd-el-Kader  fit  l'apprentissoge  dr«i  nrnics  sous  les 
ordres  de  son  père.  Il  vit  le  feu  pnur  la  première  fois 
sous  les  murs  d'Oran  dans  Îi^h  jnumées  des  3  et  7  mai 
1832.  Là,  emporté  par  e>ou  bouillant  courage,  il  s'élança 
au  milieu  des  tirailleurs  et  faillit  ôtrc  fait  prisonnier. 
Son  ehieval  regut  sept  coups  de  baïonnette.  Une  autre 
fins,  c'était  dans  les  ooubata  des  6  et  23  octobre,  des  10 
et  11  novembre  do  la  ni^nn'  iinn'e,  il  mit  le  omblo  à 
sa  réputation  comiiie  gu«-'rriur.  Oh  le  vit  riuiit  avte  le 
danger,  se  précipiter  sur  le  passage  des  obus  qui  rico- 
chaient auprès  de  lui,  et  accueillir  par  des  raiUeries  les 
signes  de  terreur  de  «es  compagnons  d'annea,  LaTakur 
déployée  par  Ahd-cî  K:id  r  .ipjiLÎ.n  sur  lui  l'attention 
des  Arabes,  doul  il  t;xcituit  l  admiration. 

Vi  :  5  ce  temps,  les  chefs  arabes,  qui  eo  disputaient  les 
lambeaux  d'un  pouvoir  déchu,  firent  une  démarche 
auprès  do  Mahhi-ed-Din  et  lui  dcniaudèrent  de  prendre 
en  main  la  cause  do  la  gu^  rre  h  intc.  Lo  sage  marabout 
ayant  repoussé  ce«  off're'5  :'i  e;iusc  do  son  fige  avancé,  et 
ayant  répondu  iju'il  lUlhiit  un  chef  actif  «t  dans  la  fbroe 
do  rSge,  les  principaux  des  tribus  priArf-iit  de  leur 
donner  |>our  sultan  "  non  pas  son  lils  uiné  qui  n'était 
qu'un  lii>;iiiiu  de  livres,"  mais  le  fils  dy  Zohra  qui  était 
"  un  homme  de  poudre,"  Mahlti-ed-Din  hésita  d'abord, 
puis  xefiua»  oU^gaaDtqa'Abd^  Kader  était  trop  jeune, 


trop  inexpérimenté  pour  assumer  sur  sa  tête  une  t&ehe 
aussi  difficile. 

On  était  an  21  novombra  1832.  Le  lendemain,  les 
mêmes  clieft  se  réunirent  de  nouvnsn  dans  la  tente  pour 

arrêter  une  di'cision  dt^finitive.  Alors  un  Vîcill:ird  j>rit 
la  parole.  C'était  Sidi-vl-Arach,  marabout  centenaire, 
dont  le  nom  était  entouré  d'uti  respect  presque  égal  à 
celui  dont  jouissait  le  nom  de  Mahbîrad-IKn.  LaisaoBB 
parler  ici  H.  BeUemaro,  dans  son  livre  infiinté  :  Ahd- 
el-Kndcr,  nt  vie  politique  '(  milil>i'r<-  ;  la  seène,  d'une 
simplicité  naïve  et  d'une  couleur  antique,  mérite  d'être 
rapportée  : 

"  Sidi-.:\j-ach  déclara  que  dans  un  rôve  il  avait  vu  le 
jeune  Abd-cl-Kader  osais  sur  un  siège  d'honneur  et  ren- 
dant la  justice." 

Or,  U  se  trouva  que  Mahhi-od-Din  avait  ou  clé- 
ment un  songe  analogna:  Sidi  Abd-el-Kader-ed-DjUalpr 
lui  était  apparu  dans  son  mmmcil,  et  après  lui  avoir 
rappelé  la  prophétie  ftite  &  Bagdad,  il  avait  ajouté  : 

"  Ton  fils  ou  toi  dcvex  être  .sult.m  de-;  .\rabcs.  Si  tu 
aeccptos  le  pouvoir  pour  ton  propre  compte,  ton  fils 
mourra  :  si  tu  l'acceptes  pour  lui,  tu  mourrai  MeatOt»** 

En  présence  do  cette  coTncidence  de  rêves,  que  noua 
ne  discutons  pas,  la  résistance  de  Mahbi-ed-Din  ocasa. 
Il  fit  apfKdcr  son  fils,  et  aprè."  lui  avoir  ezpoaé  la  démat^ 
che  des  iiacbems  et  des  Beni-Amers  : 

"  Si  tu  étais  appelé  à  eommander  aux  Anbes,  loi 
dît-il,  coTument  lo?  jouremcrais-tu  ? 

—  Le  livre  de  lu  loi  à  la  matu,  et,  si  la  loi  we  l'ordon- 
nait, je  ferais  nM^mCme  va»  aa^méa  demèi»  1»  «oa  da 
mon  frère." 

A  ces  mots,  qui  devaient  résnmer  tonte  la  conduite 
politicjuc  d'Alid-el-Kndor  vis  ;\  visdu  peuple  arabe,  mais 
qui  faisaient  t^jnnaîtrc  on  mêuie  temps  la  nécessité  d'un 
gouvernement  juste  et  sévs  re  dans  les  oireonstaneos  où 
l'on  se  trouvait,  Mahlu.ed-Din  a'wpuja  sur  l'énatile  de 
son  fils,  sortit  de  la  tonte,  suivi  de  tons  les  enef^  qu 
depuis  deux  jour?  avaient  pris  part  aux  délibénitiooi| 
et,  préscniaut  Abd  cl  Kadcr  à  la  foule  assemblée  : 

"  Voici,  dit-il,  lo  sultan  annoncé  par  les  prophéties  : 
c'eit  le/Ui  de  Zohra.  Obéissei-lni  oomme  vous  m'obéi» 
riei  à  moi-même.  Que  Dieu  vieniM  en  aidte  au  sidtan  P* 

Une  immense  acclamation  répondit  ii  ces  paroles  du 
marabout.  Aussitôt  Abd-el  Kadcr,  montant  à  cheval, 
parcourut,  au  milieu  des  cris  d'allégrosse,  les  flots  d'une 
foule  en  délire  se  précipitant  sur  ses  paa^  baisant  aea 
mains,  ses  jambes,  ses  étrieiB,  ses  vdtements,  et  Msaut 
retentir  l'airtle  cc  cri  <jue  M;dilii-ed -Din,  avait  proféré 
une  première  fois:  Ai  ah  insor  es  xoult'hi .'  (Que  Dieu 
vienne  en  aide  an  sultan  I) 

f"f.-t  nin.'ii  ([ue  fut  proclamé  sultan  des  Aralws,  ;\ 
1  â^j  de  ^iauî!,  celui  qui  devait,  jKiidant  'juinze  aune'e^, 
forcer  les  plus  vaillantes  troupes  traïK/aises  i  tant  de 
&tignes  et  de  glorieux  oombata.  Avant  de  qmtter  le 
Uvre  de  M.  BeUemare,  disons  que  cet  éerivain  établit, 
au  moyen  de  dwnniorjts  officiels,  la  fausseté  oomp!  '  te  de 
l'accusation  qu'on  a  l'ait  peser  sur  l'émir  d'avoir  «trdouuJ 
le  ma8«a<  re  (Un  prisonniers  fr  im.ais  à  la  J'cirn  en 
1846.  Cet  historien  prouve  qu'Abd-el- Kadcr  n'a  tcampé 
eo  rien  dans  est  odieux  attentat,  que  Donaeahmant  9 
n'a  pas  donné  l'ordre  d'exécution,  mais  que,  l'eut-il 
voulu,  il  n  aurait  pu  k>  donner.  On  aime  à  se  sentir 
complètement  rassuré  sur  ce  point  à  un  moment  où  la 
Fnnoe  possède  sou  ancien  et  illustre  eonemi  devenu 
Bon  ami  et  aoD  aUié.  L*«rtiiiu  posmiMllepwti  «ïnai 
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s'ajouter  aux  liens  de  mutuello  reconnaissance  rpic  des 
évâDcments  Eubs4k)ncntâ  à  la  pucrre  ont  L'inllis  cutrv 
Abd-cl-Kader  et,  la  Franco. 

Ce  fut  le  2y  déccmbro  1847,  juste  deux  moi»  avant 
la  r«jTolutioD  qui  devait  pr<k5!pitcr  du  trône  le  roi  Louis- 
Philippe,  que  Cft  îiomrac  cxtraordînaîrc,  qui  avait  w"»u- 
lev<5  trois  fois  TAlrlcjuc  contre  la  Fruiicti  cl  fanatisé  les 
populations,  se  vit  obligé  de  se  rendre  au  iw  d'Au- 
male,  gouTcmeor  général  de  l'Algérie. 

Abd-el-Kader,  kpirèfl  avoir  été  retenu  quek[Qe  temps 
à  Pau,  fat  interné  à  Aniboiso,  où  il  dcnir  urii  jusqu'i  n 
1832,  op(K[iK'  à  L-iquellc,  couforuiéuicnt  ;\  uno  promesi-c 
donnée  lors  do  sa  capture,  il  fut  mis  en  liberté  sur 
parole.  L'émir  se  retira  alors  en  Orient,  et  l'on  se 
Stmrieot  de  sa  généreuse  intervention  pendttBt  Ie8  VUU- 
sacres  do  Syrie.  Ce  fut  le  plus  boaa  moment d'ane 
riôre  pleine  de  vicissitudes. 

On  était  en  France  sous  le  coup  des  vives  émotion» 

Sroduites  par  len  évè<tettienta  d'Italie,  lorsqu'au  milieu 
8  l'année  1860  parrint  la  nouvelle  d'actes  éjwuvan- 
tables  dont  lo  Liban  venait  d'être  le  théiîfre.  Le  fana- 
tisme musulman  avait  secrètement  projeté  l'ejcteîrmina- 
tion  générale  des  chéticns  île  la  Syrie  ;  les  Druscs  j 
sviieot  préludé,  dès  le  mois  d'avril  1860,  par  des  aasas- 
nnate  isolés.  Lw  aetes  de  lîolenee  et  les  îneendieB  oom. 
mencLTcnt  vcrf*  la  fin  do  mai  ;  lest  prcmirres  et  princi- 
paluë  vicUiucs  furent  les  chrétien.-;  maruuitoH.  Le  1" 
juin  et  les  jours  suivants  le  ntaîsacre  .se  L'énérali.sa,  et 
lor  ploBÎean  points,  comme  aux  portes  de  Saïda,  dans 
]*  peÛte  viUe  ae  DjesuiD,  dans  la'viUe  ploa  importante 
de  Déir-el-kamar,  il  devînt  une  liorrible  V>r.ueberic.  A 
Djeszin  uu  nombre  considérable  de  chrétiens  périrent 
dan£  les  flammes  ou  sous  lo  couteau  dce  Druscs  et  des 
musulmans.  Les  autorités  ottomanes,  au  lieu  de  repou- 
ser  les  égorgears,  les  enooaragaaient  en  consignant  les 
tronj*.?  dans  les  caseme.s  et  en  rcfu?;aut  do  donner  asile 
atix  chrétiens.  Des  soènoa  scmbbblcH  bc  pujsèrcnt  en 
même  tempe  &  l'extrémité  méridionale  de  la  Célésjrie, 
OÙ  la  popuatioD  de  deux  villes  fat  praeque  entièrement 
eoEtanaiiiée.  Le  18  juin,  la  ville  de  Zsleb,  &doaxo  lieoes 
de  Beyrouth,  \it  .'«'accomplir  un  pareil  carnacre  et  fut 
réduite  en  oendrvâ.  Enfin,  du  U  au  13  juillet,  le  quar- 
tier chrétien  de  la  grande  cité  de  Damas  lut  livré  au 
massacre^  au  pillage  àrinoaadie,  aox  aetee  les  plus  ia£&- 
mei.  Les  aoldato  tntes,  qui  anraieot  dû  fn/bign  les 
victimes  et  arrêter  les  coupables,  pactisnient  avec  ceux- 
oi,  excitaient  les  assassins  et  pillaient  comme  eux.  Les 
eoVTents  et  la  plupart  des  consulats  furent  saccagés  et 
inorâdiéa.  Jamais  plos  omols  oatn^gee  n'avaient  été 
rabïs  par  la  chrétienté. 

Pendant  ces  tristes  scènes»,  au  milieu  du  ce  déborde- 
ment d'un  fanatisme  ignorant  et  oruel,  il  (<c  truuva,  du 
moîni,  dans  la  ville  de  Damas,  un  musulman  qui  sut 
bien  mériter  de  l'humanité  et  de  la  civiliwition  chré- 
tienne. Ce  fut  Abd-ol-Kader,  qui,  dans  un  conseil  con- 
voqué par  le  gouverneur  Akmed-pacba,  av.^it  défendu 
avee  énergie  la  cause  des  chrétiens,  i^m  co  haut  tbno- 
tioimaîn,  obéissant  peut-être  &  des  ordres  supérieurs, 
no  songeait  qu'à  uliandonner.  Dès  que  le  danger  devint 
imminent,  lo  conduite  de  l'ancien  ennemi  et  prisonnier 
de  la  France,  de  celui  qui,  au  nom  de  Mahomet,  avait 
ai  longtemps  levé  contre  elle,  en  Afrique,  l'étcadard  de  In 
gaem  sacrée,  fat  bien  différente  de  celle  de  oe  gouver- 
neur. Tandi.s  que  celui-ci  n.^si.stait  froidement  au  mas- 
sacre et  &  rinccndio,  no  donnant  aucun  ordre  pour  les 


empî^chcr,  Abd-el-Kadcr  offrait  njix  chrétiens  un  asile 
dans  .sa  maison  et  se  mettait,  avec  quelques  naturels 
:i'.:.:ériens  demeurés  tidrles  à  sa  fVirtuno,  :\  l.i  disjxjsition 
du  consulat  de  France.  Le  9,  il  sortit  sept  fois  avec  sa 
petite  troupe,  seerutant  les  ehrétiens  et  les  mettant  en 
sûreté  dans  sa  maiVnn,  jn.=qn'à  ce  qu'elle  fttt  pleine 
(3,000  s'y  étaient  réfuaiés)  et  dans  la  citadelle  où  il 
en  entassa  ll.Ouo.  dont  il  confia  la  protection  à  un  corps 
d'Algériens.  ^Scpt  de  ses  serviteurs  fîirait  tués  i  ses 
oCtés.  Le  eheik  tn-Idam  avait  donné  l'ordrad'attaqaflr 
l'émir  dans  sa  maison;  Abd-<'1-Kadcr  ?Q  préparait  à  la 
ré.sistanee,  et  une  lutte  terrible  allait  s'engager,  lors- 
(ju'oii  vit  entrer  ù  Damas  (c'était  le  11)  1500  Druses 
du  Caourao,  commandés  par  le  ebeik  Assaad-Amer. 
Ce  ebeik  était  Bé  d'amitié  avee  le  eooral  de  CMoe, 
auquel  il  nvait  promis  son  nppni  en  cas  do  danger  ;  le 
consul  l'avait  averti,  et  le  elieik  se  rendait  à  son  appel. 
11  .'^e  pl.'toa  sou.s  les  ordres  d'.\bil-el-Kiider,  qui  put, 
grâce  à  ce  concours  inespéré,  sauv^rdcr  les  14,000 
chiétieDB  réfugiés  ches  Ini  et  dans  la  eitaddie.  Le  13, 
un  nouveau  gouverneur.  Mohanimed-pacha,  arrivait  à 
Dama.s  aveo  ."^,000  soldats,  l'ordre  fut  dès  lors  rétabli. 
Le  quartier  clirétien.  d'ailleur.^.  n'était  plus  qu*unc 
ruine  immense  :  3,800  maisons  avaient  été  briMee,  et 
8,500  dirétiens  avaient  péri.  Les  pertes  matÂîelIes 
s'élevaient  ^  plus  de  cent  million.i  de  francs,  -  En  tout, 
le  fomplot  tramé  contre  les  chrétiens  avait  coûté  la  vie 
ù  17,271  personnes,  auxquelles  il  fallut  ensuite  ajouter 
au  moins  30,000  malheureux,  morts  depuis  de  faim  et 
de  misère. 

Un  cri  d'indi^n-ition  s'éîeva  d.ins  toute  l'Europe,  et  la 
France,  lidéle  )\  si'.s  traditions  et  t\  ses  devoirs  do  puis- 
sance protectrice  des  ehrétiens  d'Orient,  envoya  une 
expédition  en  Syrie  et  réclama  le  oh&tiuient  des  prinm- 
panx  coupables.  Akmed-Paohn,  legoavemeor  de  Damas, 
fut  fusillé  dan?  cette  ville  avec  nn  colonel  turc,  tandis 
que  le  irrand  cordon  de  la  Léirion  d'honneur,  envoyé  à 
Abd-el-Kader,  montrait  que  la  France  sait  toujours  et 
partout  admirer,  honorer  et  récomneoser  le  dévouementé 

La  belle  eoodoite  de  rtneien  adversaire  de  îsF^nmoe 
en  Afrique  cxcit.i  plus  vivement  que  jamais  l'intérêt 
.sur  le  earneti Tc  de  cet  humilie  ([ui  venait  du  se  révéler 
sous  uu  jour  nouv  eau  La  curiosité  publique  était  éveil- 
lée; on  étudia  de  plus  près  œtte  intéressante  pbjsioDO- 
mie.  Un  ouvrage  do  Mgr.  Dnpneh,  aoelen  évêque 
d'AlE;er,  publié  eu  1^40,  -on.s  ce  titre:  Ahil-I  Ka,lr  an 
chûtmu  d'Aw//"iff^  avait  déjà  fliit  coimaitrc  bieu  deH 
détails  a  l'aide  desqiielg  on  pouvait  juu^er  de  la  généro- 
sité et  de  la  hauteur  des  sentiments  cbos  ce  obef  musul- 
man. Bb  voiei  une  preuve  entre  mille  ;  nous  i^tons  : 

"  Vn  nA;:rrc,  détaché  par  d'autres  ennemis  que  les 
Fraudais  piur  assassiner  l'émir,  avait  pu,  en  dépit  de  la 
surveillance  exercée  autour  de  la  smala,  parvenir  jua- 

Î[u'à  1»  tcote  où  Abd-el-Kader  tenait  oonaeil;  maiik  une 
fkee  i  flue  avee  le  héros  arabe,  le  trattm,  saisi  de 
remords,  brisa  son  poi'.'nnrd. 

"  — J'allais  te  frapper  I  s'éuriart-il,  mais  ton  aoul 
aspect  m'a  désarmé,  et  mou  brne  tout  eoap  est  resté 

sans  force. 

"  L'émir  cacha  son  émotion,  se  leva  du  tapis  du  con- 
seil, et  touchant  K  m'-LTC  au  front,  lui  dit: 

"  '  Tu  es  entré  ici  meurtrier;  AGab  veut  que  tu  en 
sortes  honnête  homme;  rappelio-tol  seulement  que  le 

serviteur  do  Dieu  t'a  pardonné. 
"  Et  il  le  renvoya  sain  et  sauf.  " 
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Bien  n'est  ptw  sainaeut,  en  eflët,  rien  n'est  pltis 

doux  et  plus  imposant  à  la  fois  que  cette  ^'rnndc,  belle 
et  noble  figure  d'Âbd-el-Kadcr.  Cet  aspect  de  l'éiuir  ne 
contribua  pas  moins  que  son  courage  à  intimider  les 
ueaanni  de  Damia  et  à  MaTerdeemUlien  de  chrétiens 
leni«  vietiiaes.  Boivtnt  le  feoport  de  beencoup  de 
témoins,  le  r*'^_'arfl  seul  (rAbd-tl-Kacîer  faisnil  tumber 
lo  sabre  et  la  fuhil  des  Druaea,  comme  il  avait  l'ait  tom- 
ber le  poignard  du  «ègro  d'Afrique. 

On  tronve,  dans  une  lettre  de  œ  grand  liomme,  tu 
sqjet  des  iniaeieies  da  Libsn,  une  prophétie  «oad 
OWneuse  (juc  sou  rôle  daus  cette  oirconstanoe  : 

'*  Ainsi,  écrivait-il,  commence  à  s'accomplir  la  pré- 
dietion  de  Mubomct,  oubliée  des  Moraiinuis  de  la 
Tnrqnie:  "  L'Mmùau  périra  par  ta  œm^tiou,  le 
fanatwne,  et  la  vioteKee-,  UtndU  que  le  dMehanisme, 
détendant  tonjoura  par  lu  ilouct  ur,  Lt  pureté  Ji  Vâmi: 
et  la  charité,  achieera  C'in<ja'lrir  h  motide  et  ne jinira 
(^ii'iirei:  lui." 

Cette  prophétie  de  Mahomet  était  déjà  bien  propre  à 
faire  nattre  de  graves  réflexions  daiis  l'esprit    éminr  iu 

d'AbiKl  Kadcr.  Mais  il  est  d'autres  circonstancci^  (ju'il 
faut  counuitre  puur  entrevoir  par  quelle  série  d  im- 
pramons  et  de  sentiments  cet  ancien  ennemi  de  la 
Vknoee  et  des  ohréUens  •  pn  arriver  à  l'élan  généraux 
et  BvbHme  qoi  en  a  frit  le  aauveor  de  oes  nCneii  ehré- 
tiens  et  le  précurseur  de  la  France  en  Orient.  Ce  tou- 
chant mystère  fut  expliqué  par  Mgr.  Donnct,  1l>  c;trdi- 
nal  arclicvêi^uc  de  Bovdsnox;,  dans  un  discours  oui 
«ontenait  le  récit  do  ses  npporla  avec  Abd-el-liadar 
prisonnier.  L'ex-ëmîr  avait  wjonmé  à  Bordeaux  en  m 
rendant  de  Pau  à  Aniboisc.  Mi;r.  Dannot  cl  Mlt. 
Dupucb,  l'ancien  apôtre  de  1  Algérie,  virent  là  nm 
larme  à  essuyer,  un  courage  abattu  à  relever,  peuVétrc 
une  fime  à  sauver.  Ils  n'hésitérantpas,  ils  aooourarent 
auprès  du  prisonnier;  ib  saTaient  ce  que  la  patrie 
absente  laisse  de  profonds  souvr  iiirs,  surtnut  aux  cœurs 
des  hommes  d'élite;  mais  ne  pouvant  lui  rendre  la 
liberté,  ila  voulurent  lui  porter  les  secours  de  la  charité, 
lui  monlrsr  les  tréaors  d'ineffables  consolations  ronfer- 
méee  dans  oe!te  religion  quUI  ignorait  et  luissér  au 
Uioin.s  en  cernie  dans  cette  âme  inédit.itive  quelquos- 
unea  dtiâ  grundcB  vcrttéâ  de  notre  foi.  ils  cherchèrent 
à  épargner  à  oe  fier  enfant  du  désert  les  r^ards  d*one 
foule  impatiente  et  curieuse  ;  ils  en  firent  pour  ain?! 
dire  leur  hôte,  il  n'eut  pas  d'autre  équipage  que  lu 
leur,  et  le  peuple,  qui  avait  conipri.i,  s'ass^jciant  à  lu 
pensée  de  son  arcbcvï^que,  s'inclina  et  salua  avec  respect 
une  grande  infortune. 

L'émir  ne  a'j  trompe  point,  et  cette  épreuve,  qti'il 
semblait  redouter,  produisit  une  douce  sensatiuu  qui:  hch 
yeux  traduisaient  d'une  iiiatiièru  expressive.  Il  fut 
ému^  et)  en  se  voyant  entre  deux  ministres  do  cette  reli- 
gion qu'il  avait  poursuivie  pent4tre  de  ses  colères,  il 
put  remonter  de  l'effet  à  la  cause,  'se  deumndcr  quelle 
était  donc  celte  foi  qui  relève  le  ouurafje  de»  vaiucuâ 
et  presse  la  main  d'un  ennemi.  Il  compar.i  sans  doute 
et  rechercha  pourquoi  le  Dieu  de  Mahomet  n'inapire  pas 
ees  pieux  dérouements. . . 

"  Dieu  seul  pourrait  nous  dire— continue  Mgr  Don- 
net, — !<i  à  Damas  Abd-ei-Kader  ne  s'est  pas  souvenu  de 
Bordeaux,  ne  s'est  pas  replié  sur  ces  heures  de  mutuelle 
confiance.  C'est  avec  une  ardeur  de  néophyte  qu'il  écou- 
tât noa  paroles,  qu'il  provoquait  nos  épanchemeots  ot 
qu'aenftiaaiiàseapHsétfe  singnUAiea  apfliostiinw. 


H  noua  semble  enoora  l'entendre  s'éorMr:  **  Moi  aumi 

je  suis  le  ministre  du  Très-Haut,  son  s'îrviteur  fidôlo,  et 
je  prêche  sa  loi.  "  Pénétré  de  riaoouuaissance,  il  ne  vou- 
lait plus  noua  quitter..." 

Le  lendemain  les  deux  prélata  retrou  rèrent  l'émir  anr 
le  bAUment  qui  devait  remporter.  Ecoutons  enoovs 
l'attachant  rtVit  de  M'.:;r  Donnct  r 

"  A  mesure  que  le  navire  nous  rapprochait  du  lieu 
do  la  séparation,  on  voyait  son  œil  inquiet  nou-;  inter- 
rcser  et  an  voionté  dominer  ses  émotiona.  Il  aoufixait 
éridemment  I...  Sentait-il  que  la  vérité  s'approebait, 
qu'il  pouvait  la  saisir  de  sa  main,  et  en  embr&ser  eon 
âme  de  feu  ?...  Qui  pourrait  nous  le  dire?...  Ce  que  je 
sais,  c'est  que  ses  questions  se  moltipliBient  :  U  voulait 
tout  peroevoiri  et  les  cboee»  qui  remuaient  aon  ocwuv  ^ 
oélles  qui  frappaient  sea  Teguds.  O^ent  ainsi  que,  lid 
montrant  prè.s  de  Paint-Romain  de  Blaye  le  villa^  de 
Siitot-Martiti,  il  fallut  lui  dire  ce  qu'étiit  St.  Martm  et 
l'histoire  de  son  manteau.  Je  le  vois  encore,  en  apenw- 
vant  l'horison  ohai|;é  de  onegeB>  o&ir  alon  à  Mgr. 
Dupuch,  avec  une  intention  noilB  àeompnndre,  ne* 
pas  la  moiUé  de  son  mnntenU}  mais  son  msntesn  tout 
eu  lier  !  " 

Il  semblait  donc  que  déjà  la  pensée  du  vrai  Dira,  û 
ofasenraie  par  la  barbarie  mulaumane,  prenait  pooassrion 
de  rime  virile  d'Abd*el-Kader,  et  qu'elle  inspirait  à  e« 

fi\>>  du  désert  une  pui's^allc^  de  raisdti  et  une  frrrcnr 
d  litVoïsme  capable  des  plus  grandes  choses. 

"  Ces  quelques  heures  d'épanchements  réeipraqnen 
ne  furent  pas  perdue^  conclut  Monieîgnenr  Sonnet;  à 
Amboiee,  Abd-el-Kader  aimait  i  parler  de  Bordeaux. 

Il  reeut  plus  tard  avec  une  vive  satisfaction  lil  visite  de 
Mgr.  Dupuch,  les  exhortations  de  l'archevêque  do  Tours 
(alors  Mgr.  Morlot),  les  soins  assidus  de  tons  les  meni- 
hres  du  clerj;é  paroUÎnaL  lise  fit  traduire  par  son  dknn 
interprdu},  lo  capitabe  Boissonnct,  le»  faMn  de  t Jon- 
que chritimit»,  qui  dovinrent  une  de  ses  leetum  bnU« 
tuclles." 

Enfin  quelque  temps  après,  au  renouvellement  de 
l'année»  l'émir  adressait  i  Mgr.  rarabsviqne  de  Bor- 
deaux des  vers  |rieins  de  diarme  nveo  ce  tine  touchant  : 

Le  pauert  aiU  à  Montàgneur  Donnet,  Farch^fiu 

Nuus  m  pouvons  citer  toute  cette  pièce  :  en  voici, 
du  moins  la  première  strophe: 

"Gloire  à  Dieu  seuil 
Dès  qu'il  m'a  vu,  edui  qui  r^e  à  BordMox 
comme  ministre  de  l'arbitro  sonverain,  m'a  fait  lire 
dans  son  cusur  <|u'il  voulait  alléger  ma  souffrance  et 
qu'il  avait  pour  uuù  une  sineère  affection.  En  me  oom« 
blant  d'honneurs,  il  a  enlevé  da  ocsur  de  la  fonleqoi  se 
pressait  sur  mon  passage  tout  sentiment  de  baine  :  eu 
me  faisant  asseoir  à  ses  côtés,  il  ui'a  soustrait  à  la 
curiosité  des  regards,  en  m' expliquant  ta  loi  taintt, 
il  a  fait  tomhet  de  mstyntv  b  bcMiteat  fui  me  eodUut 
»a  bcanU  inooiK'draUe; 

Tel  est  l^omme  que  les  Parisiens  viennent  déposé* 
der  au  milieu  d'eux. 

"  Partout  où  montre  l'Émir,  dit  un  journal,  avec  son 
beau  et  majestueux  risago,  I*  feule  airriv*,  m  presse 
et  semble  vouloir  témoigner  an  courageux  sauveur  des 
chrétiens  de  Damas  son  admiration  et  sa  veeonnais- 
•anoe.  De  Km  9(té|  imtfp  nDQÎon  advami»  d*Afii^u«, 
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par  son  attitude,  par  (Mis  manières,  par  sea  gestes,  cher- 
che à  faire  comprendre  à  la  foule  la  sympathie  que  lui 
inspire  la  France.  Un  lit  à&aa  les  yeux  d'Abd-el- 
Kwt«r  i  quel  point  sa  grande  tme  a  appréoîé  4a  géné- 
rosité français*,  (|ui  Fa  trait<5  en  ami,  lui,  la  veille 
encore,  un  si  redoutable  cnucmi,  et  t^ui,  se  ûaut  à  sa 
parob  de  eaptir,  l'a  fait  libre. 

C'est  de  Constantinoplu  qu'est  parti  l'émir  pour 
venir  en  France.  Le  Journal  de$  Villes  et  CampagMê 
nous  fait  connaître  un  passaire  int^Sresaant  d'une  lettre 
écrite  de  la  capitale  tordue  au  moment  oùi  il  y  était 
fort  qnartUm  «hw  prénaratlfli  du  départ  d'Abdel-el- 
Kad«r. 

"  Les  Tarda — disait  cette  lettre—  paraissent  vrai- 
ment pins  flattés  du  dt'part  d' Abd-cl-Kader  que  de  m;>u 
urivée  à  Coastantinople,  où,  comme  à  son  premier 
T07age«Dl863,  il  n'a  rencontré  qu'nne  tiédeur  «Ktrtmei 
Alors  comme  aujourd'hui,  on  aurait  pu  Htipposer  que 
la  population  turque  se  serait  port^  awo  empressement 
sur  le  passaije  d  uu  lioiinuo  qui,  pendant  quinze  ans, 
avait  illustré  l'islamisme,  et,  an  nom  du  principe  reli- 

fieux,  soutenu  «outre  les  dnétieos  une  lotte  mémoraUe. 
lais  en  18()5  comme  en  1853,  il  n'en  a  rien  Ni 
le  vieux  parti  fanati<iue,  ni  les  Turcs  de  la  réfurmc 
n'ont  daiirué  se  déranger  pour  saluer  ou  st;:ulemciitpour 
voir  passer  l'émir  dans  le»  rues  de  Stamboul.  Les 
bataHÔa  du  port  n'éprouvèreot  d'autre  intérêt,  ou 
pVifôt  d'autre  "irrri^"  rjiii^  ("-Ile  du  dérangement  que 
l'on  impusiait  aux  kuwu.s  de  x  aniba.i^dû  française  {>our 
flùre  honneur  à  Âbd-cl-Kader." 

L'auteur  de  la  lettre  ajoutait  :  "  Vous  verrez  qu'Abd- 
"  el-Kader,  le  vrai  croyant,  sera  plus  cordialement  reçu 
"  à  Pari»  que  le  Gis  du  prophète  &  Constantinople ! " 
Cette  prt^visinn  n'a  certes  pas  été  démentie  par  l'évène- 
aMOt.  Et  cela  est  facile  à  comprendre:  Abd^Kader, 
notre  allié  fidèle,  n'a'tril  pas  pris  parti  à  Damas  pour 
les  chrétiens  contre  Ptslamisme  déchaîné  ?  N'a-tril  pas 
alors,  au  risque  de  sa  vie,  remplaci'  volontaire  ni  eut  les 
autorités  turques  qui  trahissaient,  dit  un  historien, 
«Monrageaient  et  stipendiaient  aourdemcot  ks  égor- 
geons ?  lors  qui  pourrait  s'étonner  de  la  froide 
réserve  et  du  glacial  accueil  des  Turcs  et  dee  dé  mous 
trations  syœpathiqucB  des  Français  à  l'égard  de  celui 
qui,  ao  moment  du  complot  et  dee  maasaores,  adreasa  à 
notre  consul  ces  belles  parolee  >  Moi  vhnuit^  un  aeol 
de  mes  maghrébins  vivant,  on  ne  touchera  pas  k  ta 
personne  :  car  je  suis  responsable  do  toi  vi8-;\  via  de 
celui  qui  m'a  fait  libre.  Tu  m'as  dit  toi  même  :  \.\  où 
est  le  drapeau  de  la  France,  là  est  la  France.  £h  bien  I 
emporte  avec  toi  ton  drapeao  ;  plante-le  sur  ma  maison, 
et  que  la  demeure  d*ALd-el-Kadcr  devienne  la  France  !'" 
Noua  avons  rappelé  les  heureux  effets  do  cette  noble 
conduite.  Comme  il  le  disait  à  cette  occasion  mâme, 
dans  son  langage  imagéf  l'émir  a  fiùt  voir  "  que  le  bien- 
lut  eet  un  fien  jeté  an  oou  des  hommea  èt  eoenr." 

Quelle  sera  la  suite  des  destitiées  d'Abd  el  Kader? 
Dieu  le  âaitj  mais  un  singulier  rapprochement  vient 
attnrellcment  à  l'esprit  :  les  murs  de  Damas  virent  la 
oonversion  do  saint  Paul  aux  premiers  jours  du  christi- 
anisme ;  c'est  à  Damas  que  de  persécuteur  du  Christ, 
il  devint  le  plus  puissant  de  ses  a{>ôtres  :  c'est  aussi  à 
Dnma.s  (|ue  l'es-émir  s'est  révélé  tout  à  coup  on  coura- 
ge u\  1<  tenseur  des  diaoipl^  du  Christ.  N'ooblioee  pea 
enfin  le  bruit  qui  nous  parvint,  il  y  a  quelques  annde." 
qu'une  d«s  IlUies  d'AbU-«l-Kad«r  venait  d'^mbraeeer  lu 


catholicisme  et  était  entrée  au  noviciat  des  sœurs  de 
Saint  Joseph  de  Liban. 

Pusse  le  Seigneur  Jésus  lui  ouvrir  entièrement  lee 
yeux  i  lu  lunitvu  ! 


Histoire  Naturelle—Le  Pigeon. 
I 

Lee  pigeona  tiennent  le  nOien  entre  lee  gnlUnaeéB  et 

les  pa£sereau.t.  Ils  ont  généralement  des  formes  élé- 
gantes, des  plumes  belles  et  variées.  Jlais  ce  qui  leur 
attire  un  intérêt  tout  spécial,  ce  sont  leurs  mœurs.  La 
douceur,  l'attaobeoient  à  leurs  semblables,  la  fidélité 
réciproque  du  mfile  et  ^  la  fbmclle,  le  partage  aSéo- 

tueui  de  toutes  les  fonctions  pénible-^  h  t"l  point  que 
l'on  voit  lâ  mâle  se  charger  de^  matcruck,  et 

couver  régulièrement  à  son  tour  les  œufs  et  les  petits  : 
tels  août,  a'il  est  permis  de  parier  ainsi,  les  caractères 
moraux  de  ee  «nie.  On  voit  qu'ib  méritent  asses 
l'attention  de  l'oDservatcnr. 

Du  reste  le  pigeon,  columba^  k  colombe  n'a  rien  à 
envier  en  fait  d'honneur,  après  que  rfierituie  loi  n 
donné  une  ai  belle  plaoe. 

Qui  ne  connaît  la  eblombe  de  l'arelie?  Qui  n'a 
répété,  enfant,  son  histoire,  et  qui  plu.<>  tard  n'en  a 
admiré  la  simplicité  et  go&té  le  charme,  quand  il  a  été 
arrivé  à  la  plénitude  du  fpoùt  et  du  sentiment? 

—  Et  Noé  euToju  auM  une  «oiombe  sprès  le  oorlieau, 
pour  voir  si  les  esuz  ataieut  oessé  de  eouvrir  ta  terre... 
mais  la  colombe  n'ayant  pu  trouver  où  asseoir  son  pied, 
parce  que  la  terre  était  toute  couverte  d'eaux,  cllt:  revint 
à  lui  ;  et  Noé,  étendant  la  main,  la  prit  et  la  remit 
dans  i'ardie.  Il  attendit  enoore  sspt  autrea  joura^et 
il  envoya  de  nouveau  la  ooloinlw  bon  de  rarelie.  Élle 
revint  ù  lui  sur  le  soir,  portant  dans,  son  boc  un  rame.iu 
d'olivier,  dont  les  feuilles  étaient  toutes  vertes  :  Noé 
reconnut  donc  que  les  eaux  s'éteisnt  vetirées  de  dessus 
la  terre.  Il  attendit  néanmoins  «nnore  sept  jouii^  util 
envoya  la  colombe  qui  ne  revint  plus  A  lut... —Car 
cette  f  ils,  elle  avait  trouvé  non  pas  seulement  où  jKiser 
un  instant,  comme  une  volage,  niais  oh  assevir  mn  pied. 

Puis,  ee  sont  ses  textes  cbarmantS;  iéoondscn  ensei- 
gnements et  en  oonsolation.  C'est  Jérémie,  le  grand 
prophète,  adressant  suz  enftnts  de  Hoab  ce  conseil 
sublime:  '■  Soyez  comme  la  colombe,  qui  j^jse  son  nid 
au  sommet  duts  pluâ  hautes  ouvertures  «lu  rocher." 

Mieux  encore:  c'est  l'époux  des  cantiques  «'adres- 
sant i  son  épouse  :  "  Viens,  lui  dîl-i),  ma  oolombe^ 
viens  t'abritor  dans  les  trous  do  rocher." 

Enfin,  c'est  l'âme  qui  rép<^)Dd  ii  ces  invitations  tou- 
chantes :  "  ijui  me  dounera  des  ailes,  comme  à  la 
colombe  ?  et  je  volerai,  et  je  me  reposerai  t  *'  Ou  bien 
auaai:  "Je  crierai  comme  le  petit  de  l'hirondelle,  je 
gémirai  comme  la  oolombe."  Ou  bien  encore  cette  autre 
parole,  qui,  pour  paraître  plus  étrange  au  premier  abord, 
n'en  est  que  plus  profonde  quand  on  la  conaidère  de 
près  :  "  Je  méditerai  oomme  la  eolombe,"  o'eat-èrdtm 
avec  confiance  et  simplicité. 

Et  si  je  pouvais  m'élever  davantage,  ce  ne  seraient 
plus  seulement  des  paroles  que  je  rencontrerais  :  ce 
serait  un  £ùt  tout  divin.  Je  verrais  le  Saint-Esprit 
ehoisir  la  ibnne  d'une  eolombe,  pour  deeeendre  sur  Is 
I  P-î-iveur. 

1    Mais  c^uittous  vite  ces  régions  qui,  .en  oe  moment^ 
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L'ÉCHO  DU  CAB1H£T  DE  LBCIUEE  PAKOXSSIAL. 


M  Mmt  pas  les  nôtres  :  noas  sommes  natonliste,  U  &at 

noas  en  suiivoiiir.  Toulrrus  îliisfAÏro  nriturcllo,  toile 
que  noas  lu  cUcrchoiiii  iei,  c'tist  ù  dire  plus  attachante 
que  savante,  no  saurait  s'interdire  tout  ;\  fait  l  iiistoiro 
uioraio  de  ses  héTm,  Et  oe  n'est  pas  notre  faute  si, 
ponr  troaTer  celle  de  notre  héros  d'ai^rdlrai,  i)  t 

fallu  monter  bien  liant. 

>iou3  ne  HKlcsccndrona  pas  tout  d'un  coup  et  nous 
nous  arrêterons  en  difliDiD,  en  NDOontnat  l'amour 
maternel. 

Une  eolomlie  (1)  oonvait.  Son  panier  se  trouvait 
loot  pr»^  de  la  fcn'tro  de  sa  volière,  et  l'on  était  en 
hiver.  A''ingt  joursi  s  ccouli^rcnt,  car  l'incubation  s\  cette 
époque  8e  prolonge  justiu'à  oe  terme,  tandis  qu'en  été 
diz-aopt  jonrs  an  ph»  suffistwt.  £ofio,  de  petites  têtes 
aortireot  des  eeàfii  :  lee  pîfteonoeanK  étaient  édos. 

Cependant  la  pauvrn  petite  hCtc  restait  immobile,  et 
l'on  80  fût  à  peine  aperçu  qu'ellt)  vivuil  &aub  uu  doulou- 
reux fn^misscment  qui  l'ap^itait.  On  s'approcha,  on  la 
toaolia;  elle  ne  se  déroba  ni  à  oelte  approche,  ni  à 
eet  attoueheramt.  On  h  retira  de  son  nid  :  ses  pattes 
tombèrent...  Le  froid  avait  été  b\  vif,  ijn Viles  avaient 
RcliJ  sur  place  !  Mais  cette  horrible  youflraiiec  avait  été 
incapable  de  la  décider  à  ijuittor  son  niil. 

Si  sooe  ohcFobons  maiateoaot  à  <^tablir  la  olaasifieap 
tien  des  pigeons,  eertaina  antenn  nous  indiqtteront  des 
espèces  assez  nombreu.ses,  et  nous  îinrcns  fort  il  faire  pour 
suivre  leurs  divisions  et  subdivisions.  Mais  liuffou  met 
sèolement  h  part  le  ramia-  ot  la  tonrim/li: .  Quant  aux 
antreSi  il  montre  d'abord  qneles  espèces  des  nomcncla- 
teun  se  réduisent  aisément  ft  deoz,  le  bittl  et  le  pigeon  ; 
et  qu'encore,  entre  les  deux  il  n'y  a  d'autre  différence 
que  celle-ci  :  le  biaet  est  sauvosc,  et  le  pigeon  est  dontes- 
tiqnc.  Des  deux  «spèeea  d'«Mid  aseordées,  il  arrlTe 
dono  à  une  aeole. 

Cette  dispontion  est  la  jdns  simple,  et  Tantorité  est 
assez  imposante  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  l'adopter. 

Nous  vojons  dans  oette  espèce,  dit  Buffon,  toutes 
las  nnaneas  du  sauvage  an  domestique  se  présenter 
soMesnTcmcnt  ,  et  oomme  par  ordre  de  généalogie,  on 
plntdt  de  dégénératioa. 

Le  biset  nous  csi  n  pri-v  rité,  de  manière  i\  ne  pouvoir 
s'j  nit'^prentlre,  par  ceiui  de  nos  pigeons  fuyards  (jui 
désertent  nos  ooionibiers,  et  prennent  l'habitude  de  se 
psrshec  sot  les  arbres:  c'est  la  piremière  et  la  plus  fûrt« 
Boanoe  de  lenr  retoiir  A  fétat  de  natare.  Quoique  élevés 
dans  l'état  de  domcsticllé,  <|ur)i({ue  en  apparence  accou- 
tumés comme  les  autres  à  un  domicilo  fixe,  >\  des  habita- 
tions communes,  ils  quittent  t  e  <lo;uieilo,  rompent  toute 
société,  et  vont  s^établir  dans  les  bois  ^  ils  retoarocnt 
done  &  lonr  état  de  nature,  poussés  par  Icnr  snil  instinct . 

P'aulrrs  .njiparcimneiit  inoiii.-t  eoura;.'cux,  moins  liar- 
dia,  quoique  é}f.ilemeut  amoureux  de  leur  liberté,  luient 
de  nos  colombiers  pour  aller  habiter  solitairement 
quelques  trous  do  muraille,  ça  bien,  en  petit  nombre, 
se  réfugient  dans  une  totir  pen  fréquentée  ;  et  malgré 
les  <li!i.rers,  la  disette  et  la  solitude  de  ces  lieux,  "ù  j 
ils  sont  expofié.s  à  la  belette,  aux  rats,  ik  la  fouine,  à  la 
chouette;  et  où  ils  sont  forcés  de  subvenir  en  tout  temps 
à  leur  besoins  par  leur  seule  industrie,  ils  récitent  néan- 
moins constamment  dans  ces  habitations  incommodes. 
Ils  les  prélÎTeiit  pour  toujouv.s  à  leur  {ireiiui  r  J'iniicile, 

où  cependant  ils  sont  nés,  où  ils  ont  été  élevés,  où  tous 
les  «MBpIss  delà  société  auraient  dft  leafetonir.  Voilà 

(1)  GelUtsttiâgnaUparBnlIbn. 


I  la  seoonde  noanoe.  Ces  pigeons  de  muraille  ne  retour- 

I  nrnt  pas  en  entier  à  l'état  de  nature,  ils  no  se  perchent 
j  pas  cumiuo  les  premiers,  et  sont  néanmois  beauoonp 
plus  près  de  l'état  libre  que  do  la  condition  domestique. 

La  troisième  nuance  est  celle  de  nos  pigeons  de  oolom- 
hier,  dont  tout  le  monde  eonnaf  t  les  mœurs,  et  qui, 
lorsque  lenr  rlcmeure  convient,  ne  l'abandonnent  pas, 
ou  lie  la  quiti'tit^ue  pour  en  prendie  un  autre  qui  e<jn- 
vient  encore  mieux.  Ils  n'en  s^^rtont  (pie  pour  aller  s'épi- 
jer  ou  se  pourvoir  dans  les  champs  voisins.  Or,  comme 
c'est  parmi  ees  jàgMU  mémos  qne  se  trouvent  les 
fuyards  et  les  déserteurs  dont  nrins  vcnon.'i  de  parler, 
cela  prouve  que  tous  n'ont  pas  eneore  pterdu  leur  in.s- 
tinct  d'origine,  et  que  l'habitude  de  la  libre  'louiesticité 
dans  laquelle  ils  vivent  n'a  pas  entièrement  effacé  les 
traits  de  leur  première  natare,  i  laquelle  ils  poomuent 
encore  remonter. 

La  libre  domesticité,  en  effet  :  c'est  bien  là  le  caractère 
distinctif  et  singulier  du  pipoon  domc«ti(|ue.  Des  diu- 
doos,  des  poules,  des  paons,  peuvent  être  guidés  dans  un 
terrsin  ons.  Hais  dos  pigocms!  ils  ne  sont  à  nous 
qu'autant  que  cela  leur  plaît,  aTitJint  que  le  logement 
offert  par  nous  est  à  leur  gré.  Un  oiseau  l^er,  au  vol 
rapide  ne  sera  jamais  priaonniflr,  à  moioB  que  M  doSOÎI 
un  prisonnier  vtriontaire. 

Mûs  il  eiîste  nne  quatridme  et  dCTniire  Uttsuoe  daas 
l'ordre  do  dégénération  :  ce  sont  les  gros  et  les  petits 

fiigeons  de  volières,  dont  les  races,  les  variétés,  les  mé- 
anges  sont  presque  innombrables,  parce  que,  dcpok 
on  temps  imuiémoiial,  ils  Bout  absolument  domestiquss. 
L*hommc,  en  perftotionnant  les  fbmwB  extérieures, 

a  en  tuêuie  temps  altéré  leurs  qualités  intérieurs,  Ct 
détruit  jusqu'au  germe  du  seutimcnt  de  la  liberté.  Ces 
oîisanz,  lu  plupart  |4u8  grands,  pins  beaux  que  les  pi- 
geons communs,  ont  encore  l'avantago  pour  nous  d*C-tm 
plus  féconds,  plus  gros,  de  meilleur  goût.  C'est  par 
tontes  CCS  raisons  qu'on  les  a  soignés  de  plus  prf-s,  ct 
qu'on  a  cherché  à  les  moltiplier,  malgré  toutes  les  pà- 
nés  qu'il  faut  se  donnorpsur  lauT  éduoatioB  et  pour  lu 
lénssitB  da  leur  Domfaceoass  eouvées. 

Dans  oenz-eî,  aucun  ne  remonte  à  Tétat  de  nature  ; 
lUieun  môme  ne  s'élève  iH  celui  de  liberté.  Ils  ne  quit- 
tent jamais  les  alentours  do  leur  volière  ;  il  faut  les  y 
nourrir  en  tout  temps.  La  l'aim  la  plus  pressante  ne 
les  détermine  pas  àoheidiex  ailleurs  j  ilsse  laisNatnla- 
tôt  mourir  d'inanition.  Aoeontoniés  i  TSMvoir  leur 
subsistance  de  la  main  de  l'homme,  ou  iV  la  trouver 
toute  préparée,  toujours  dans  le  m&uo  lieu,  ils  n'ont 
aucutio  dos  ressources,  aucun  des  petits  talents  que  Je 
besoin  inspire    tous  les  animaux. 

On  peut  donc  regarder  oette  demidre  élasse  comme 
j  aVisolument  domestique,  captive  .sans  retour,  enti^reo»ent 
dépeudauto  do  l'homme.  Ces  races  esclaves  sont  d'autant 
plus  perfectionnées  pour  lui  qu'elles  sont  plus  dégénâéM 
pour  la  nature. 

Ajoutons  cependant  îk  leur  honneur  que,  si  olles  per- 
J  ileiit  l  iiistiiiet  de  la  liberté,  elles  f:;ardeiil  leur  ûdé'.ilé, 
leur  tendrez.  La  mère  dout  nous  avons  raconté  l'his- 
toire en  cfit  la  prouve.  Tel  un  peui^e  à  qui  de  lougues 
années  de  servitude  auraient  Ciut  perdre  les  vertus 
publiques,  mais  à  qui  collca  do  la  vie  privée  resteraient 
encore. 

(A  eaatvtutr.y 
Inpftaéet  pnUlt  par  S.  flasteai.,  10,  xue  St  TwBtaX. 
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Quand  le  public  lira  notre  chronique,  tonjoiirs 
Mule  i  sa  parole,  (oujonrs  exacte  à  visiter  à  l'heure 
au  elMi*  abonnéo,  ki  Clutmbi«a  leroot  proliftble- 
ment  prorogées  et  nos  gra%'es  législateurs  renclius 
su  sein  de  leur  fiimiUe,  exueigoant  à  leurs  enfants 
la  scieiiea  da  gonTeiBemeal «t  tout  &  la  fois  ramonr 
de  la  piiti-ie,  à  l'exemple  dei  sages  fianenz  doot 
s'boDore  l'antiquité.  Si  nous  ne  craignions  pas  de 
mettre  un  pied  sur  le  tertain  des  politiques,  nous 
dirions!  la tiaUiiiMMnion  du  huitième parfement 
•ma  été  frioigikate  et  orageuse  dans  s»  commence- 
ments, puis  douce,  pai-sible  dans  la  forrn  de  l'âge, 
enfin,  silencieuse  et  xucmo  dcsiraut  i  uubli  à  ses 
heure*  demièiet.  Ses  ttties  à  nustotie  swNmt 
plus  dans  ses  promesses  que  dans  ses  actes  ;  cl 
personne  no  lui  en  fera  un  reproche,  qui  serait  trôs- 
immérités  :  elle  a  véen  si  pea  et  sous  un  oiel  si 
aident  !  Cependant,  sa  mort  est  un  deuil  pour  Qué- 
bec, qui  perd  avec  elle  et  la  sagesse  collective  de 
Q06  députés,  la  bourse  des  Iboctionnaires  publics  et 
des  éliunge»  amatson  de  PAtoqueaoe  parlemen- 
taiie,  et  le  siège  du  gouvernement.  Mais  le  mal  de 
l'un  fait  presque  toujonrs  le  bonheur  de  l'autre. 
Ottawa  devient  décidément  la  capitale  des  deux 

GMMulas.  Notre  bonne  ville  de  Québec,  conune 
dit  nolie  giaeiense  Reine,  eouroquant  sas  uinés 


chevaliers  et  bourgeois  eu  parlement,  s*en  oonsole 

avec  une  certaine  dignité  et  en  prend  son  purti 
avec  grâce.  Elle  montre  aux  ingrat.-?  q^ii  s'en  vont 
SCS  vieux  murs  respectés  dans  leur  gloire  et  sa 
société  polie,  aimable,  tout4r4ldt  finn^uise,  et  die 
leur  dit,  avec  ttn  soupir:  "Vous  reviendrez,  et 
bientôt  ;  non  pas  adieu,  suis  au  revoir  !  "  EUe 
compte,  pour  cela,  sor  la  oonftdération  et  le  tempo^ 
et  peut-être  un  peu  siu  la  guerre  avec  nos  voisins. 

M.  Breckenridge,  ancien  secrétaire  du  trésor 
sous  le  gouvernement  de  M.  Davis,  en  ce  moment 
i  Quèbee,  peut  ht  renseigner  sur  ee  dernier  pi^: 
il  connaît  mieux  que  nous  l'esprit  entreprenant  des 
Américaies  et  leur  habileté  en  ikit  de  conquête. 
Si  nous  en  jugeons  d'après  le  conduite  du  Prési» 
dent  Johnson,  l'entente  n'a  jamais  été  plus  cordiale 
entre  le  gouvernement  de  W^ashington  et  le  cabi- 
net de  St.  James)  il  ne  reste  donc  plus  à  Québec, 
povt  nourrir  ses  eqpèianeeB,qne  la  eoaftdéiatîQn 
et  le  temps;  nous  laissons  aux  gmads  joamaiistes 
de  dire  ce  que  ces  deux  choses  peuvent  apporter, 
et  nous  revenons  aux  Elats-Uuis. 

Les  amis  de  l'ordre  ont  craint  longtemps  Pim^ 
mixtion  du  gouvernement  des  Efats-Unis  dans  les 

afl&ires  du  Mexique  :  la  dctrinp  Monror  j-onvait, 
à  toute  hetire,  mettre  la  main  sous  le  tr^ue  du  jeune 
empereur  et  essayer  de  le  ftdre  voler  en  éelato,  au 
risque  de  renverser  les  derniers  remparts  qui  ca- 
chent à  la  civilisation  l'ombre  d'autorité  du  Trési- 
dent  Juarez.  On  savait  bien  que  i'épée  de  la 
Franoe  est  «neore  au  Mexi<|ue,  et  qulelle  ne  per> 
mettrait  ni  cette  audace  contre  .son  honneur,  ni  cet 
attentat  contre  la  grandeur  d'une  nation  qui  se 
relève.  Mais,  enfin,  Pmnvre  de  régénération  des 
Meiiemns  se  serait  tnnvé  interrompue  pour  quel- 
que temps,  et  le  sang  aurait  coulé.  Aujourd'hui, 
nous  sommes  pleinement  rassurés.  Le  Président 
Jobnson,  par  un  coup  d'énergie  heureusement  ae« 
compli,  vient  de  se  séparer  du  parti  radical  aux 
Etafs-TTnis,  qui  veut  à  tout  prix  l'Amérique  aux 
Américaint.  Dans  un  grand  conseil  des  ministre:^, 
tenu  le  sept  du  oomnnt,  à  Wishington,  on  a  dtwntè 
ht  ^usstioa  dn  Mexique  et  IVpnpos  d'une  inter- 
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ventîon  en  favenr  du  princip**  répnMicnin.  Le  Pré- 
sident a  clos  la  séance  en  disant  qu'il  ne  prendrait 
raoaiM  dètennintttion  mt  In  lektktM  i  renouer 
ftVMS  le  Mexique  avant  la  réunicn  du  CoDgrcs,  mais 
qu*il  se  réservait  de  conseiller  siirce  point,  dans 
sou  message,  la  politique  qui  semblerait  la  meil- 
lew».  M.  Johnaoïi  a  ejcmtA  qa*il  nHiésitemit  pae 
plus  à  désavouer  les  harangiu's  inconséquenti^s  des 
employés  publics,  qu^il  n'a  hésité  à  désavouer  ini- 
idieitement  le  gén6ral  Sheridao,  en  réduisant  .son 
année  des  deux  tien.  Il  est  évident  que  .M.  John- 
son est  nnimé,snr  la  question  mfixieaine,  du  même 
esprit  que  M.  Seword  et  la  plupart  de  ses  ministres, 
à  feieeption  de  H.  Staunton,  qui  vent  réeolnment 
que  la  doctrine  Monroe  soit  la  destinée  mai»/uU  de 
VJmirigue,  Qve  oela  vent-il  dire  1 

Cetfe  jiolitiqi^e  est  sage  et  concilie  à  M.  Juhn- 
son  l'estime  de  tons  les  gouveioements  chrétiens- 
Il  n'eit  pM-moîm  admM  dansFcBurre  de  paeifiea- 
tion  an  S:id,  onme  difficile,  qui  demande  un  grand 
esprit  et  un  {«rand  camctôro.  Sur  cette  question 
encore  IVI.  Johnson  se  sé|)are  du  jiurti  radical  et  se 
rallie  avee  un  gnnd  nombre  de  rèpubtioaint  sio- 
cèlttf  au  parti  démocrate  ou  conscrvatear,  qui  est 
bien  la  portion  la  plus  honnête  de  la  nation  améri- 
caine. Anxvioleneee^anx  apoiiatioiuiqtte  lui  pro- 
posent les  radicaux  contre  les  populations  décimées 
du  Sud,  il  offre  la  douceur  crniie  âtne  droite  et 
Tesprit  conciliateur  de  la  constitution.  Il  tient 
même  nne  eertaine  rencnoe  &  M.  Stanntan  qui  lui 
a  joué  le  mauvais  tour  lîc  ne  pas  laisser  ôchapper 
M.  Davis  et  de  lui  avoir  iàit  signer  contre  ce  chef 
un  nete  diaeousaiion  que  la  oonaeienee  publique 
réprosTe  et  que  la  civilisation  moderne  flétrit.  M. 
Johnson  tient  à  ri-parer  le  scnntlale  dti  i  mars  et  à 
se  mettre  à  la  hauteur  de  sa  position  de  premier 
mngistmt  d'nn  giand  peuple. 

Maintenant  qne  le  peuple  dn  Sud  revient  spon- 
tanément et  sans  arrière-pensée  à  son  allégeance 
an  gouvernement  fédéral,  n'est-oe  [las  là  la  seule 
ligne  de  conduite  loyale  et  patriotique  î  En  face  de 
la  guerre  servile  qui  menaoe  de  remplacer  la 
guerre  civile,  ne  lauf  pas  sarrifier  les  tendances 
dangereuses  d'un  parti  qui  nous  a  dunnè  le  pouvoir 
pour  le  anlut  de  la  nation  t  Le  $alut  popuU  $Hjjrana 
Ux,  n'est-il  pai  vrai  dan*  tone  les  tempe  eteoni  tous 
les  olimatf.  ? 

Nous  venons  de  parler  de  guerre  .servile.  IToîas! 
ce  que  nous  avions  prévu  au  cuniniéiicenient  de  ia 
rébellion  arrive  jotunellement  avec  nneeroiemnee 
qui  affligera  l'hunmnité.  Cette  guerre  américaine, 
entreprise  d'abord  pour  sauver  runité  du  gouverne- 
ment et  gaianftir  IHnviolabaité  de  la  oonstitntion, 


terminée  par  raffrancliissement  des  noirs,  aura- 
t-elle  pour  conséquence  immédiate  l'asservissement 
des  Uanci  qui  ont  combattu  ponr  leur  indépen- 
dance 7  Nous  ne  le  croyons  |)as,d 'après  le  revirement 
qui  vient  de  se  faire  dans  l'esprit  de  M.  Johnson. 
Mais  l'action  doit  être  prompte,  énergique  :  les 
inooneéqnencee  et  lee  kuteuri  de  M.  Ltneoln  ne 
peuvent  plus  se  renouveler,  sans  une  raîaniilé 
nationale.  Car  les  horreurs  qui  se  lassèrent  i  St. 
Doniingue,  quand  te.révolutlon  française,  déorétant 
les '/rot/f  <f«  rAooMM,  donna  aux  noirs  une  liberté 
dont  ils  n'étaient  pas  capables  de  supporter  le  poid<?. 
pourraient  avoir,  après  plus  d'un  demi-siècle,  leur 
Gontre^coup  dans  raiieieiiite  Conftdémtion  dn  Sod. 
Partout  les  esclaves  affranchis  refusent  de  travailler, 
s'organisent  en  bande  de  pillards,  vivent  de  rapines, 
et  portent  la  désolation,  souvent  la  mort,  au  milieu 
Je  la  popnlation  Uanebe.  Pour  reponmer  lenm 
attaques  et  sauver  l'honneur  des  familles,  ou  s'or- 
ganise en  gardes  civiles  :  les  citoyens,  comme 
aatrefois  îes  Israélites,  sont  obliges  de  travailler  la. 
truelle  d'une  main  et  l'épée  de  l'autre.  M.  John- 
son, vivement  ému  d'une  pareille  situation  .  a 
promis  d'envoyer  une  force  capable  d'assurer,  dans 
lee  diiftyrate  États  dn  Sud,  le  respect  de  la  pro- 
priété et  de  bi  vie  des  populations  blanches. 

On  se  rappelle  qtie  la  présidence  du  co!lér;;e  vir- 
ginien  de  Lexington  a  été  offerte  au  général  Lee, 
qui  Ta  aoeepiée.  Ia  lettre  par  laquelle  il  déelare 
consen'ir  à  quitter  sa  retraite  jxiur  venir  dtrip:^er 
l'éducation  de  la  jeunesse  du  Sud  vient  d'être 
•  rendue  publique.  £Ile  est  en  tout  oonferrae  à  la 
noblesse  et  à  la  hauteur  do  vue  de  celui  qui  l'a 
êerlte.  Entr'autres  choses,  le  Cénéml  déclare  qu'il 
est  du  devoir  de  tout  bon  citoyen,  dans  l'état  actuel 
du  pays,  d*sider  de  tout  son  pouvoir  à  la  resiaora- 
tion  de  la  paix  et  de  la  bonne  harmonie,  et  de 
n'npporter  aucun  obstacle,  si  léger  qu'il  soit,  à  la 
p(.ilitique  du  gouvcrcemeut  central  ou  local  tendant 
à  ce  but.  Il  ajoute  qu'il  est  surtout  pénétré  de 
cette  vérité,  que  ceux  qui  sont  chargés  d'enseiptier 
la  jeunesse  doivent  montrer  l'exemple  do  la  sou- 
mission aux  lois  et  à  l'autorité.  Quel  noble  et  loyal 
soldat  ! 

L'cftime  gif'Mérale,  pottr  ne  pas  dire  l'admiration, 
dont  jouit  le  général  Lee  dans  le  Sud,  ne  peut 
manquer  d*attîrer  i  l\iniversité  de  Lexinglon  nne 
grande  partie  de.  la  jeunesse  méridionale,  et  les. 
seijtiuirnt<<  professés  par  cet  illustre  d(<fen?5pnr  de 
i'indcpendauce, sentiments  qu'il  inculquera  à  ceux 
dont  il  dirigera  rédncatioo,  sont  un  sûr  garant  d« 
la  tr;iitijui!Iiti-  nifurc  des  États-Unis,  en  mémo 
tcmjts  qu  une  source  de  biea£ùtsetde  prospérité 
pour  le  Sud. 
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Après  les  fîtes  de  Cherbotng  et  la  magnifique 

hospitalité  qiio  leur  a  donnée  la  Franc©,  les  marin» 
anglais  n'ont  pas  voulu  rester  en  arriére  de  compii* 
mects  et  de  politcMM.  La  flotte  ftançam  a  donc 
été  invitée  à  Portsmonth.  LVscadre  cet  arrivée  le 
•29,  pt  le  soir  m  fine,  l'amiral  et  les  offîci*»rs  ont  dîné 
à  bord  de  VO$bome,en  compagnie  de  Lord  Somerset 
et  dee  antres  lord*  de  l^mivaaté.  Le  SO  a  en  lîea 
l'inspection  de  l'arsenal  et  des  principaux  établis- 
sements du  gouvero«meat,  et  le  soir,  banquet  à 
bord  dn  Duc  de  Wdtimgton.  Le  31,  après  avoir 
passé  en  revue  les  troupes  de  lu  (^arniMo,  les  offi- 
ciers français  ont  été  traités  parle  licntenant-^^é- 
néral  Sir  George  Butler,  gouverneur  de  la  garnison 
et  commandant^D-olief  dit  dtstriet.  Lsa  officiers 
furent  ensuite  les  bôtes  du  maire, de  la  corporation 
et  des  habitants  de  Portsmoulh.  Le  1er  septembre, 
il  y  ^  eu  grand  bal  dans  l'arsenal,  et  le  lendemain 
Pvscadre  a  quitté  Spiihead. 

Ce  spectacle  de  âmx  flottes  puissantes,  de  deui 
paissantes  nations  amies,  est  diversement  apprécié 
put  les  jounaux  fiançais  et  anglais.  Tandis  qu'à 
Psi»  atdans  toute  la  France,  les  feaiUeSySffiiOÎelles 
ou  non,  sont  dans  l'enthousiasme,  les  journaux  de 
Londres  sont  plus  iroids,  plus  réservés  ;  quoique 
ptnsieniB  ftssentéeho  anx applandissements  des  Pa- 
risiens, leH  réflexions  du  Sprctalor  et  du  P(dî  Maïï 
Gazette  sont  rien  moins  que  bienveillantes.  Le 
J^pedator  est  le  corryphée  d'un  parti  qui  rive  l'al- 
lâinoe  des  peuples  de  race  anglo-saxonne,  c'est-à- 
dire  une  sorte  de  confédération  de  l'Angleterre 
avec  les  États-Unis,  le  Canada  et  l'Australie  ;  pour 
lui,  rallianoe  flançaisa  n*est  que  trts^eoondaiie. 

Quant  au  FaOJùtB  Chuette,  an  milieu  des  festins 

liéroïqnes  de  Cherbourg,  elle  se  plaît  à  jouer  lo  rôle 
de  Thersita  et  se  fait  adresser  par  un  soi-disant 
officier  de  marine,  des  lettres  qui  eontrastsnt  singu- 
lièrement avec  la  correspondance  pnUiie  par  le 
PmistifufwnMl.  Elle  dit  qu'en  ce  qui  concerne  les 
Anglais,  "  la  fraternisation  des  escadres  est  unique- 
"ment  un  acte  «ffi«iélde  pure  forme,  de  simple 
"  civilité  et  rien  de  |lm.'* 

Nous  savons  le  cas  qu'il  convient  de  faire  de  ces 
boutades  de  journalistes  qui  ont  mal  dormi  et 
pent*Atra  mal  mangé  on  mal  digéré  ;  non,  nous  ne 
pouvons  croire  que  sous  Icbrillant  et  çénéreux  pré- 
texte de  rhospitalitè,  on  n'ait  cherché  qu'une  occa- 
sion de  tUer  réciproquement  Mi  IbreesTespeetiTes 
d^ttaqne  et  de  défende.  Quoîqu^il  en  5;oit,  rhumour 
des  feuille!*  anglaises  dérangem  probablement  fort 
peu  les  vues  de  l'empereur. 

Le  royaume  d*ltalie  est  entré  dans  une  DonTsIle 
«rise  ministérielle  :  le  général  La  Marmora  va 
tenter  TéprenTe  des  éleçtionst  la  décret  de  diMo- 


Intion  dn  ftiriement  a  été  rendu  dans  la  première 

semaine  de  septembre.  Les  colléfrcs  électoraux 
ont  été  immédiatement  convoqués,  et  les  élections 
doivent  être  complètement  terminées  avant  la  fin 
d'octolre.  Anssitét  après,  c'est-à-dire  dès  les  pre- 
miers jours  de  novembre,  la  nouvelle  Chai:ibre  et 
le  yénat  seront  convoqués  au  rulais-Vieiix  pour 
entendrtf  le  discours  dn  Irène;  pois  la  Chambre  vé> 

rifiera  les  pouvoirs  de  ses  membres,  et  commen- 
cera, ainsi  que  le  Sénat,  les  travaux  de  la  deuxième 
législature  du  Fkriement. 

Pour  obtenir  des  élections  un  triomphe  plus  Ib- 

cile,  les  ministres  ont  (ait  jMiblier  pnr  M.  Mns.^sino 
d'Azeglio  une  brochure  qu'ils  ont  làit  distribuer  à 
plusieurs  miHievsd'eminiplaires,  dans  les  province»* 
C'est  ce  qu'A  Florence  la  presse  officieuse  appelle 
un  "  splcndide  succès."  Les  esprits  peuvent  être 
épris,  les  consciences  faussées  por  l'éloqueoce  arti- 
ficieuse de  cette  brochure,  qui,  du  reste,  recom- 
mande de  ne  plus  dire  :  Rome  on  hi  mort  :  mais  nous 
doutons  que  le  ministère  du  général  La  Marmora 
sorte  plus  fort  de  cette  épreuve  électorale,  et  voici 
nos  misons. 

Les  ministres  de  Victor-Emmanuel  obtiendront 
sans  doute  une  majorité  peut-être  respectable,  sinon 
constdémblc.  Tous  les  conseillers  dn  roi  d'Italie, 
depuis  M.  de  Cavotu,  qui  ne  lâchait  la  bride  ni  aux 
électeurs  ni  atii  députés,  l'ont  oLfennc  cette  majo- 
rité ;  et  cependant,  malgré  elle  et  à  cause  d'elle,  les 
parlements  ont  été  cassés  tous  les  deux  ans  et  géné- 
ralement  une  fim  Fân.  Quelle  en  est  la  cause t 
Est-ce  que  les  s'ouverneraents  forts  par  lo  nombre 
sont  faibles  par  ia  force  morale,  pur  Tinflucnce 
morale  qu'ils  exercent  sur  les  esprits  et  sur  les 
consciences?  La  raison  se  trouve  dans  la  marche 
ascendante  de  la  révolution,  qui  s'en  va  par  bonds 
et  par  sauts  8*«iseveHr  ibms  Pignominie.  Chaque 
parlement,  élu  sous  l'influence  des  diflérents  minis- 
tères qui  se  succèdent  avec  nne  rapidité  lamentable, 
se  trouve  i  ia  fia  toujours  trop  conservateur  pour 
les  besoins  et  les  aspimtUms  de  la  révolution.  De 
là, ces  élections  pour  ainsi  dire  permanentes  qui 
corrompent  la  nation  italienne  et  avilissent  son 
caractère. 

On  croyait  que  la  cour  de  FlomMse  était  sincère 

lorsqu'elle  entrait  en  néçociation  avec  la  cour  de 
Elome,  pour  répondre  aux  vœux  ardents  du  St. 
Père,  afnigè  de  k  dtwttioB  dculonreuae  des  égliset 
en  Italie.  C'était  un  scandale  ttcuvcau  qui  devait 
être  bientôt  suivi  d'un  autre  encore  plus  mons* 
trueux.  Aujourd'hui,  en  vue  des  élections,  les 
thinîstres  du  roi  font  de  plus  grandes  concessions  à 
la  révolntioiu  Car,  d'un  cèté,  le  Diretto  annonce  que 
I  le  ipwvffnieiBBnt  va  publier  une  statistique  des  cor- 
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pontinn  religieuses  et  le  décret  qni  ontèra  l'ins- 
truction primaire  aux  séminaires,  ordonnant  que 
ces  établissements  cessent  d'être  des  écoles  d*en- 
iaignement  publie  |  de  Tautre  c5t6,  Im  Nitziamt 
•firme  qu*il  a  été  décidé  que  les  processions  reli- 
gieuses ne  pourraient  plus  avoir  lieu  dans  les  rues 
sans  l'autorisation  des  autorités  publiques,  qui  ont 
U  fluMilté  de  les  inteidin.  UArmimSa  vm  plus  loin  : 
Fiiivnnt  elle,  le  nouveau  garde-'îps  srratir,  M.  Cor- 
tese,  parait  *'  avoir  pour  programme  la  suppression 
de  tontes  1««  ooipomtioncreligîeiMN.  "  "  La  nomi- 
nation de  M.  Cortese,  ajonta  VJtaliê,  est  considérée 
par  plusieurs  jonrnanx  importnnts  par  le  Pertme- 
ranta  entr'antres,  comme  une  nouvelle  garantie  que 
le  raiatttére  ne  suivra  point  mie  politiqae  d'iaeitii 
et  d'attente  passive  à  l'égard  des  deux  grandes 
questions  de  Rome  et  de  Venise,  mais  qu'il  conti- 
nuera à  ponnaivre  sans  reliche  la  léalisatioa  inté- 
grale du  programme  national.**  Votliqni  aatloio 
déjà  de  la  brochure  de  M.  d'Azeglio,  coinmanilée 
et  chauffée  par  les  ministres  mèaie  !  Comment  ex- 
pliquer de  telle*  iofttnîea  %  e*est  le  aeeret  de  Dien. 

A  la  question  italienne  se  rattache,  par  le  temps 
qui  court,  la  question  espognole,  qui  est  cousine  de 
la  question  italienne.  Le  premier  acte  du  miuisiére 
O'DonneU  a  été  ttn  démenti  et  on  affipont  atix  nobles 
traditions  do  son  pays  :  il  a  reconnu  tont  simple- 
meot  le  rojaume  d'Italie.  Mais  il  avait  compté  sans 
latentinient  poinilairede  la  oathoUque  Espagne. 
Les  Corté*  ont  protesté,  les  é  vèques  ont  prutMté  et 
maintenant  la  graude  voix  du  peuple  prote<«rp  rive 
ope  éloquence  qui  aura  de  récïwdans  la  cbréUenlé 
et  brÎMia,  «v  Tlteat*,  le  minJitéte  autenr  de  eette 
]K>nte. 

Le  Pintomitnto  exhorte  énerpiqtiemptit  les  catho- 
^iques  à  agir  ;  il  leur  montre  que  1  énergie  des  hom- 
me» de  bien,  d«a  gens  religieas,  a  été  jnequ'à  préeeat 
le  plus  puissant  auxiliaire  de  Isiévelntion  et  a  mis 
r£spagne  au  bord  de  Tabime. 

Çtu  peut-oD  espérer  d*lin  tel  état  de  ehoiea  1  se 
demande  axx  aatre  organe  de  l'opinion  publique. 
Que  peut-on  espérer  d'un  pur*;!!  état  d'indifftîrence 
religieuse  ?  L'Uuîon  libérale  coanait  parfaitement  le 
terrain  qu'elle  fiwle.  Foor  braver  le  sentiment  reli- 
gîcux  de  la  nation,  elle  a  moins  com|)tA  sursis  for- 
ces que  sur  l'apatiiie  des  catholiques.  Si,  devant  les 
pnmves  publique*  et  multipliéeade  la  eorrupiiou  de 
renseignement  universitaire^  les  oatholiques  eus» 
sent  été  moins  égoïstes  et  plus  zélés  pour  la  rfligion 
qu'ils  professent,  lis  auraient  employé  saus  cesse  les 
moyens  légaux  pour  obtenir  eo  qu'ils  ont  le  droit 
de  réclamer  tant  que  les  lois  actuelles  de  l'Espagne 
subsisteront,  et  certes  ils  ne  se  verraient  pas  aujour- 
d'hui moqués  par  cotte  poignée  d'hommes  ambi- 


tieux qui  n*<ont  «né  les  attaquer  dans  ce  qu'ils  ont 
de  plus  ch<«  qna  psree  qu'ils  comptftient  sur  lenr 

indolence. 

('  Contre  eetle  minorité  se  trouve  tout  le  reste  de 

la  nation.  Jusqu'ici  nos  adversaires  pouvaient  avoir 
l'appui  de  quelques  catholiques  libéraux  de  bonne 
foi  ;  aujourd'hui,  ce  n'est  plus  possible,  les  camps 
sont  officiellemmit  séparés.  Ou  avec  les  priaeipes 
de  1789,  OU  avec  r£aeyelM|tte  de  IMé;  ou  libé- 
raux, ott  catholiques. 

«  Vivons  donc  oomme  oatholîques,  soyons  soafliis 
et  obéissants  aux  autorités,  mais  gardons-nous  de 
rien  néfriiîrer.  dans  la  sphère  légale,  qui  puisse  tour- 
ner a.  i  avoutage  du  catholicisme.  Hier,  nous  avons 
•drossé  i  la  Reine  nos  respeetneusse  obsetvatione; 
anjoiird'hiii,  nous  manifestons  à  Pie  IX  notre  com- 
plète soumission  et  notre  profond  amour;  demain, 
il  &udia  fitire  autre  ohose  ;  et  aujourd'hui,  demain 
et  toujonrs,  aons  noos  tiendrons  sur  nos  gardes  et 
disposés  à  lutter  contre  nos  rnnpmis,  dans  la  forme 
légale  qui  conviendra  le  mieux,  bien  persuadés  que 
le  jour  les  lîbénux  seront  eoovaÎDBOt  de  noire 
résolution  formelle  et  décisive  de  les  combattre,  ils 
nous  priveront  du  plaisir  de  les  mettre  en  déroute, 
en  abandonnant  le  champ  aux  catholiques  ou,  ce 
qui  est  la  même  ehone,  en  kûitant  PB^agne  aa 
|K)UVoIr  des  Espagnols." 

Puisf^e  ce  jour  arriver  bientôt  etpour  la  grandeur 
de  l'Espagne  et  pour  l'édiffeation  delaoÎTilisatioa 
chrétienne! 

Plaçons  maintenant  entre  l'Espagne  et  l'Italie 
un  mot  sur  PAutnche  et  la  Prusse,  qui,  oomme  se 
le  rappellent  nos  leoteu»,  se  tegsideat  d*nn  assez 
mauvais  œil. 

L'entrevue  des  deux  souverains*  'ÏAstein  et  à 
Saltsbourg  n'a  produit  ui  la  [taix  ui  la  guerre.  Les 
AUemaads  s'entendent  diffloilament  aoit  pour  se 
battre  soit  pour  se  réconcilier.  François-Joseph  en 
est  veau  pourtant  4  au  simulacre  de  convention 
avec  Frédéric-Guillaume.  Les  esprits  en  Allemagne 
sont  trés-partagés  sur  le  mérite  de  ce  traité. 

D.ms  la  situation  où  elle  se  trouvait  précisément 
observe  la  Morgen  Fott  de  Vienne,  PAutriclie  était 
hors  d'état  de  s'engager,  i  eauas  des  doohéa,  dans 
un  conflit  sérieux  uu  môme  dans  une  guerre  contre 
la  Prusse  ;  tout  ce  qu'elle  pouvait  faire,  c'était 
d'empêcher  que  la  Prusse  n'exploitât  la  situation 
pour  nons  déborder  d'un»  manière  inépatable.  C« 
but  paraît  avoir  (^tc  atteint. 

Le  môme  journal  ^oute  :  "  L'exubérance  subite 
des  sentiments  ftdéranx  de  laPniSM  et  tontes  bs  bel- 
leschoses  qui  doivent  être  accordées  à  la  nation  aile» 
mande,  la  flotte  allemande,  le  port  fèdéral,  la  forte- 
resse fédérale  ne  nous  iospixent  pas  aujourd'hui  un 
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aeui  degré  de  cootlancâ  de  plus  qu'elles  ne  nous  en 
iBspimieat  hi«r«t  ne  nout  m  inipixenient  deiiMiii. 

La  Prusse,  représentée  par  M.  de  Bismark,  ne 
oowMiUa  d'BdUe  flotte  que  celle  oomioaiidiée  par 
«00  i  d'«ntio  port  ftdinl  qu*  wlnî  oé  au  vais- 
leaiix  ftroiift  sentinelle;  de  Douvellj  forteiene 
fédérale  que  celle  dont  elle  aura  les  clefs  entre  les 
mains,  bi  les  choses  Tiennent  i  être  discutées 
•6riMNMiB«iit  tu  oa  tud,  la  manjii»  àe  v«ir  de 
la  Prusse  apparaîtra  au  grand  jour.  Mais  l'Autridie 
gagne  du  temps  par  la  convention  de  Gnstein,  afin 
de  préparer  ses  résoiutîuus  futures  relatives  aux 
dncMi}  et  il  eik  pgobable  qu'elle  utiliiem  oe  tempe 
de  la  façon  la  plus  convenable  à  ses  intérêts  et  i 
ceux  du  peuple  qu'elle  patronne. 

l/O^Dartdif  Art  le  prend  sur  un  ton  plus  vif 
et  plus  accentoé.  "  C'est  aujourd'hui,  dit-il,  que 
nons  cédons  notre condominium  sur  le  Lwneti bourg 
contre  argent  comptaut,  demain  ou  prupu<iiera  le 
même  expédient  pour  lee  denx  entrée  dnchèi  enr 
lesquels  l'Aiilriche  u  un  droit  de  copofisession  I  Sans 
doute  il  y  aura  assez  de  gens  qui  prôneront  cet 
expédient  comme  le  meilleur  et  le  plus  pratiqtfe, 
malt  le  «édit  de  l*fitat  en  augmentem-t-ilt  Nous 
ne  p:ir!orT;  pTs  du  crédit  qui  se  cote  à  la  Bourse, 
mais  de  ce  crédit  impossible  à  taxer,  la  considéia- 
tiott  4U*aii  fitat  aeqniett  ou  peid  par  sa  conduite 
parmi  les  peuples  et  les  gouvernements.  On  com- 
mence en  petit,  mais  la  brùche  une  fois  futOyles 
grosses  oiluires  suivent  bieulàt. 

**  Si  nous  commençons  par  céder  le  Lanenbonig 
contre  des  florins  et  des  kreutzera,  le  Uolstein,  puis 
le  Sleswig  viendront  i  la  suite,  et  jtotKrquoi,  â 
Teecsipll  d$ £s  i>iMse,  FtMêMPmOirt  ên  puiotnce* 
ettnpimnei  es  is  permttbraU-*3l€  pas  de  novê  demander 
contre  r.et  argent  comj  'nn'  F'-'^/ntilon  de  quelq';  •  n\t't 
titrt  de  fotêeuion  t  l'ourroas-oous  alors  re]iousi>tr, 
comme  par  le  passé,  des  prétentions  ^nominieuses 
avec  la  même  indignation  î  Que  le  Luuenbourg 
restf»  à  1^  Prusse,  nons  n'avons  rien  i  dire  contre. 
Msiis  i  Autnciie  iie  doit  pas  accepter  de  payement 
en  retoor!  Plutét  anenne  sorte  d'indemnité  que 
eellequi  mine  notre  oonsidérat-on  c*  qui  rend  plus 
sérieuse  encore  l'acquisition  opérée  par  la  Prusî'c." 

La  Nouvelle  prêtée  librt  dit  clairement  ce  que 

r<3ti*-IIeHfeifteiWlsisn> seulement  entendre  àpropos 

de  l'indemnité  pécuniaire  : 

"  La  stiptUa.tion  qui  nous  semble  la  plus  grave 
dans  la  convention,  au  point  de  vne  autrichien, 
c*€st  la  rénonciatiou  au  Lauenbourg,  moyennant 
une  indemnité  pécuniaire.  Nous  n'avons  ici  en  vue 
que  le  principe  que  notre  gouvernement  a  déiëndu 
j«sqn*ioi  avec  la  plus  grande  énergie  dans  lee  qncs- 
tiens  tenitoriates,  et  4*«|irésleqnel  des  âioits  «oquis 


par  des  trauiis  sont  maliénables  et  ne  peuvent  être 
remieen  question  qne  pardesdé^tes  épnavées 
sur  le  champ  de  bataille.  Nous  pouvons  perdre  la 
Lombardie  par  une  guerre  malheureuse,  mais  ja< 
mais  la  vendre,  voilé  ce  qu^out  répété  à  satiété  les 
organes  officiels  et  officieux,  sitét  qu'on  parlait 
d'arranger  des  questions  terrilocieies  par  des  tran- 
sactions financières. 

M  Le  Lsnenbonrg  étant  eédé  oontre  de  l^irgent» 
il  pamtt  done'qtt'kvee  le  nouveau  miuistérc  de 
nouveaux  principes  ont  surgi  dans  la  politique  ter- 
ritoriale autrichienne,  et  qu'on  va  commencer  la 
déoentralisation  sur  le  terrain  qni  la  comporte  le 
moins. 

*<  Nous  considérons  cette  opération  linanciére  du 
Lauenbourg  comme  vne  siSùre  mauvaise  qui 
pourra  avc^  de  gmves  eonséquences.  L'Autriche 

aurait  pu  renoncer  gratuitement  au  Lauenbourg 
en  laveur  de  la  Pmsse.  Mais  accepter  pour^cela 
une  indemnité  pécnniaire,  constitue,  suitant  nous, 
une  grave  fiiutc  politique. 

"  £n  France,  en  Angleterre  et  en  Italie,  une 
trés-esUmable  partie  de  Topimon  publique  est 
d'avis  que  l'Autriche  devrait  vendre  Venise  i 
l'Italie  i  un  prix  suffisant,  puisqu'elle  se  débarras- 
serait, de  cette  manière,  d'une  possession  qui,  dans 
tontes  les  eireonsmncss,  eonstitnem  pour  elle  nn 
embarras  et  qu'elle  y  trouverait,  en  même  temps, 
uu  moyen  de  mettre  de  l'ordre  dans  ses  finances. 

Nous  avons  constamment  repoussé  de  telles 
propositions  comme  contraires  à  lïionnswr,  et  nous 
sommes  d'avis  qu'on  ne  peut  faire  d'ofTres  pareilles 
qu'à  des  États  iSubl»,  et  qu'un  État  qui  commence 
à  vendre  son  territmM  s^faandonne  loi-méme. 

"  La  partie  de  la  convention  de  Gestein  relative 

au  Lauenbourg  nous  apprend  que  notre  point  de 
vue  a  vieilli  et  est  bien  dépassé  par  celui  des  néo- 
conservateurs autrichiens  et  prussiens.  Les  pubU- 
cistes  anglais,  fiançais  et  italiens  ne  manqueront 
pas  de  tirer  la  morale  de  cette  histoire  du  Lauen- 
bourg, et  nous  les  entendons  déjA  calculer  ce  que 
peut  valoir  la  Venitie,  le  Lauenbourg  ayant  été 
cédé  pour  dens  eu  trots  millions  de  thalers.'* 

N  Ain  ne  sommes  point  parmi  ces  pnblicistes  sym- 
pathiques à  l'Italie  dont  parle  la  Nouvelle  JPres$e  ' 
libre;  mais  nous  estimoiM  trophnnt  le  patriotisme 
pour  ne  pas  respecter  les  scrupules  infiniment  ho- 
nombles  de  la  presse  autrichienne. 

La  correspondance  Botlîer  résume  ainsi  la  situa- 
tion morale  à  Vienne  :  "  Les  patriotes  autrichiens 
de  toutes  les  classes  de  la  société  sont  en  deuil.  Ile 
regardent  la  convention  de  Gastein  comtne  un 
Solfirino  allemand.*' 

Le  Mmiimt  fina^^de  son  eété,  eaoMiinnnt  In. 
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situation,  exprime  l>spoir  que  rieu  de  définitif  n'a 
eocore  été  arrêté  entre  l'Autriche  et  la  Pruase  ;  car 
il  peut  «mv«r  telle  éventoalitè  où  PAutriehe serait 
ralliée  naturplle  de  l'Angtefcrre  et  do  la  Pr-'inoc. 

Sur  ce,que  dos  lecteurs  interrogent  le  sphynx  et 
lui  «melieiit  une  réponse  t 

Après  les  évolutions  du  i-amp  des  Châlons,  l'em- 
pereur Napoléon  a  voulu  revoir  les  lieux  qui  lui 
oal  donné  asile  durant  lejs  mauvais  jours  de  Texil  : 
il  a  visité  la  Stiisso  eu  eompognie  de  l'impératrice, 
dont  Tâme  tendre  et  bienfinisante  ne  sert  qu'à  rc< 
lever  encore  l'éclat  d'une  couronne  glorieuse  et  les 
tmits  lumineux  d'un  génie  iècond  en  bonnes  œuvres. 
Les  jfbimiaiœde  la  Soisse  nous  pailentavee  enthon- 
«ittsme  de  ces  deox  augustes  personnages. 

Il  ?e  confirme,  dit  le  Bnnd  de  Berne,  que  ni  le 
ministre  de  Suisse  à  Paris,  ui  le  ministre  de  France 

i  Berne,  n'avaient  la  moindre  eooBaissanoe  de 

l'intention  de  l'empereur  Napoléon  de  visiter  Arc- 
nenberg.  C'est  à  cause  do  cet  incognito  absolu  que 
le  Conseil  ftdéial  pas  em  eonvenable  de  fiiire, 
viS'i-vis  de  rempeieur,des  dèmarehes  qneloonqnes. 

Les  periM>nnes  envoyées  par  le  gouvernement  de 
Thurgovio  n'avaient  également  aucun  caractère 
politique.  Do  reste,  les  deux  envoyés  reçurent  de 
l'empereur  "accueil  le  plus  cordial,  et  il  a  reçu  de 
même  ou  invité  un  certain  nombre  de  ses  anciens 
amis.  Il  avait  IHutenlion  d'aller  ptisser,  lundi,  avec 
Pimpèiatriee,  qvdqoes  Henres  à  Looerae.  Diman- 
che*, il  a  fait,  sur  le  hafeau  Arcncnherg,  une  prome- 
nade sur  le  lac  de  Constance  Jusqu'à  £»obaâhousc, 
où  l**  gouvernement  le  fit  saluer  par  une  dépu- 
-  tatiou. 

"  Nous  apprenons  suhsidiairemenl  que  l'erai»- 
reur,  pendant  son  séjour  à  Arenenberg,  a  visité  le 
village  de  Manneubech  et  ensaite  les  pins  beaux 
points  de  la  contrée  et  le  château  de  WolCsberg. 
L'empereur  avait  plaisir  à  rechercher  ses  bons  et 
vieux  voisins  et  à  leur  seri;pr  la  main  en  s'entretc- 
nant  amicalement  avec  eux.  A  Salenstein,  il  entra 
dans  la  maison  du  conseiller  municipal  Kiitterli 
pour  lui  souhaiter  le  botyour.  A  une  vieille  femme 
de  Salenstein  qu'il  avait  reconnue,  l'empereur 
adresni  la  parole  :  Eh  oui  !  répondit  la  bonne 
vieille,  je  vous  reconnais  bien  ;  mais  vous  avez  tout 
de  même  un  peu  vieilli. 

**  La  réception  fiiite  ans  chanteurs  de  Steekbom 

ftU  trd-s-aitnuble.  L'impératrice  fut  charmée  du 
chaut  de  l'un  des  jennes  arens  qui  pxèctifnit  parfai- 
tement des  roulades  lyrolieunes.  JJ'aprés  son  désir, 
i)  répéta  ce  chant  trois  fiiis  |  on  invita  ensnite  les 
rliaiitt  urs  à  se  rendre  dans  la  sjille  du  château,  où 
l'impératrice  prit  une  part  active  i  la  conversation 
et  où  Pempereut  remplisnit  lai»méme  les  coupes 


de  Champagne.  La  garde  nationale,  qui  s'était 
réunie  dans  ce  but  à  Salenstein,  monta  in  garde  au 
ohéteau.** 

Le  21  août,  ^  ">  limrr  '^  du  soir,  ajont»»  la  Gazette 
de  /^ucemtf,  l'empereur  Napoléon  et  l'impènUrice 
Eugénie  sont  arrivés  loi  par  on  train  expre»de 
Zurich.  Une  grande  foule  les  attendait  à  leur  anl» 
vée,  et  les  salua  avec  enthousiasme.  L'empereur  et 
l'impératrice  répondirent  amicalement  à  ces  saluts* 
Ils  traversèrent  la  ville  en  simples  voitures  de  plaee 
et  se  rendirent  i  l'hôtel  du  Schweitzcrhof.  Ils  visi- 
tèrent ensuite  à  pied  le  célèbre  lion  monumental. 

Eu  tin,  selon  le  Mercure  de  Souabe,  depuis  que 
l'empereur  Napoléon  eat  i  AisneniMig,  tous  les  va- 
peurs  du  Rhin  qui  passent  sur  le  lac  Constance  le 
saluent  en  hissant  leur  pavillon  et  en  tirant  des 
coups  de  canon. 

Depuis,  l'empereur  est  retourné  à  Fontainehleui 
aux  aeelamatioas  de  toute  la  Fiance. 


BIlUEnN  RBUfilBUL 

MlLAHOIS. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Mgr.  de  Montréal,  da 
25  août  A  cette  époque  le  pieux  évêque  était  à  Paris, 
en  bonne  HUitâ,  et  avait  reooontré  dans  cette  capitale 
MM.  Bahv,  lludon,  Lafricainet  Roy,  jcuni'.s  C  niadiens 
di"  ^ïontréal.  Sa  Grandeur  devait  partir  le  18  pour  la 
Belgique,  et  se  proposait  de  visiter  ensuite  la  vilw  éter- 
nelle, une  soconde  Ma,  avant  de  s'embarquer  poar  son 
dtoeâes. 


Le  sermon  prôchë  à  Notre-Dame  de  Montréal,  le  .} 
septembre  par  le  Rév.  Pire  Kajsiewiez  au  profit  des 
missions  pour  les  Polonais  en  exil,  a  été  un  vrai  succès. 
L'illuKtre  prédicateur  a  raconté  sur  sa  malhcnreuas 
patrie  des  traita  touchants  qui  ont  arraché  des  lamies 
À  son  auditoire.  Voici  comme  il  a  décrit  la  uutiua 
polonaise  : 

"  La  Pologne,  lucs  frères,  lu  nation  la  plus  avancée 
par  sa  position  géographique  vers  le  Nord  et  l'Orient 
de  l'Europe  catholique,  lui  Bcrvait  de  boalcvard,  do 
rcnipnrt,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  était  appelée  par  le 
St.  Siéga  :  Antemurale  i'hristianWitis,  le  fort  avancé 
de  la  chrétienté.  Semblable  à  ces  constracttODS  qui 
protègent  les  ponts  contre  la  nasse  des  glaocs,  an  mo> 
ment  des  débilclc.s,  la  Pologne  recevait  le  premier  choe 
do  ces  hordes  qui  menaçaient  l'unité  politique  et  reli- 
gieuse de  rEuri.pc.  CellcH'i  étudiait,  hibourait,  édi- 
fiait ;  la  Po!e;;ne,  touJour.<«  à  ohcvai,  veiiiait  pour  elle. 

**  Dans  nos  grandes  plaines,  on  voit  des  longues  lignes 
de  monticules  :  ce  sont  les  tombeaux  des  anciens  com- 
battants, reposant  désormais  en  paix.  No<)  chroniqueurs 
comptent  ja.squ'à  niillo  batailles  et  couii>,<itB  livrés 
contre  les  infidèles  seulement.  Aussi,  il  n  est  pas  éton- 
nant ce  qu'ils  rapportent,  que  lorsqu'une  ambassade 
polonaise  demandait  des  reliques  au  Saint  Siéir-^,  le 
Pape  Paul  lY  leur  a  répondu  :  A  quoi  bon  '{  preucx  une 
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poignée  de  h  terre  de  votre  pays,  «etm  lâ,  il  en  Bortira 

du  Hant:.  n'ont  le  sang  vereé  pour  b  dÉ&BM  d«  la  éhié- 
tienté  :  n'e£tr«e  paa  une  relique  ?  " 

*** 

Dimanche  dernier  e  en  lien  i  Notre-IXame,  le  Véii<- 

dîction  Ju  trois  iiiaf:nifi<7"  '>;  •^tatue;5,  d'une  grandeur 
colossale,  dcstiuces  à  orner  la  la^%'idc  de  la  noble  basi- 
lique. Ce  sont  les  statues  de  la  Sto.  Vierge,  patronne 
de  ViUe-Marie,  de  St.  Joseph  el  de  St.  Jean-Baptiste. 
Xa  béiMSdîotion  '  B  été  faite  par  M.  le  grand-vicaire 
Tnitcau,  administrateur  du  diocoso  ;  lo  \ ûiiérable  31. 
Billaadùlc  a  l'ait,  avùc  cette  clo^jucucc  du  cœur  tjue 
tons  les  catholiques  lui  connaissent,  le  sermon  de  cir- 
cMMtaoce.  Htm  aociétés  religieaee»  et  natioiiaies  ae  aont 
Ùii  vu  devoir  d'aaaiatar  à  cette  iotéreBaaote  e^réntonie. 
L'église  riohement  ordonnée  et  tapissée  de  drapeaux,  aux 
différeates  couleurs,  pràMmtait  un  ooup-d'oeil  cocbaotear 
et  resnailli. 

*** 

On  sait  avec  quelle  sploiidcur  la  Frarn-e  tout  entière 
a  célébré  la  fête  de  l'Empereur,  le  là  août  dernier.  A 
Rome,  c'était  la  iC-te  do  l'Assomption  de  la  Ste.  Vierge 

3 ne  l'on  célébrait  avec  non  moiu  de  popipe  et  de  aplen- 
eur.  En  l'abeenoe  du  Socverain-Pontae  qui  4tait  à 
Caste!  Gandolf  i,  le  sncré  collège  a  tenu  chapelle  eardi 
imîie«3,  dans  la  biusilique  do  Ste.  Mario-Majeure,  où  la 
uiesse  solennelle  du  jour  a  été  pontifiée  par  Son  Emi- 
nenee  le  oardiael  PiUrizzi,  arcbi-prêtre  dé  oette  ^liae. 
Ce  jour,  les  eardinrax  ont  également  aniaté  aux  Tdpreii, 
qui  ont  été  chantés  avec  Leaucou|i  d'éclat  duus  la 
splendido  et  incomparable  eliapellc  Bor^'liè-so.  La  louJc 
dcfl  fidèles  a  été  grande  toute  la  journée,  et  particuHè- 
remeot  aa  moment  dea  oérémouies.  La  dévotion  des 
Komaioa  poor  la  Madone  «et  coonoe  de  loot  le  monde, 
c!  Von  vuit  qu'ils  rie  reculent  devant  ;incun  sncriflee 
pour  célébrer  scd  iétea.  Aunei,  pendant  deux  jours,  les 
Madones  des  rues  et  dos  maisons  ont  été  ImUamment 
illooiiaées  en  rbonneor  de  la  Ste.  Vieige. 

Pendant  que  cen  belles  oéTvuiuiiiub  àe  pu.^^ksaieiit  à 
Bouie,  la  ville  des  grande»  choses,  le  Suuverain-Puntife 
célébrait  le  Saint  Seerifioe  dans  i'^lÏM  paroisBiale  de 
Oastel^GaDdolfet  où  U  a  diatribné  la  Minte  eomaranioa  à 
un  prand  nombre  de  personnes.  Vers  midi,  S'a  Saintetés, 
revêtue  des  habits  pontificaux  et  la  tiaxe  eu  tête, 
s'est  rendue  au  grand  balcon  du  Palais,  accompagnée 
dn  eardinal  Altieri,  évêque  d'Albaao^  des  cardinaux  de 
VlUeooar,  di  Pielro  et  de  Lnea  ;  et  de  là,  Bile  a  donné 
la^éllédlotion  solennelle  h  la  multitude  accourue  de  touK 
les  pays  environnants  et  lempUikjaut  la  place  et  les  rue» 
qui  s'étendent  au  devant  du  palab.  Durant  toute  la 
journée,  la  petite  ville  de  Castel'Qaadolfo  a  été  en  filte, 
et  ka  îmUtattti  ont  ténH>i^é  de  mille  manièrea  leur 
bonheur  de  posséder  au  milinu  d'eux  leur  Souverain 
bicn-aimé.  Le  bataillon  des  xouaves  potitificaux  s'est 
emweaaé  de  mettre  son  excellente  musique  la  dispo- 
(âtion  de  la  municipalité.  Anmi  dorant  la  aoirée,  Jea  plus 
raTiasantca  cTmplionîes  M»t«llM  Tenue»  embellîr  la  flHc 
et  animer  d'une  vie  pardenlière  Tall^grcBM  génénle. 
Ileureuae  ville  ! 

•** 

n  art  ttmgêf  «a  «Bat,  qne  cette  litoation  tendne  ail 


une  solation,  qui  ne  peut  tonmer  qu'à  la  gloire  de  l'É- 
glise. La  position  de  cette  mère  de  toute  civili.sation  et 
de  toute  liberté  mr  la  terre,  est  très-lamentable  dans 
le  Piémont  proprement  dit  surtout.  Il  ne  reste  plus 
sur  leur  nége  que  cinq  évêqna  pour  une  popolatloa 
de  plus  de  trois  millions  d'âme».  La  mort,  rexil  et  la 
prison  ont  fuit  di.'iparultre  le>«  antres  et  plongé  plnsienn 
diocèses  dans  un  deuil  profond.  Et  cette  révolaticn, 
coupable  de  tant  de  crimes  et  contre  les  loin  et  oootra 
les  peuples  et  contre  la  religion,  a  inscrit  sur  son  dra- 
peau cette  devise  eélèbie:  L*Égl\$«  libre  dan*  un 
Étathbni 

*** 

On  sait  que  c'est  U  France  et  l'Italie  (juî  fournis- 
sent le  plus  de  missionnaires  aux  contrées  infidèles.  Le 
nombre  de  ces  apôtres  est  do  2651  prêtrea  uni 
dont  41  aont  revêtue  de  l'épisoopat. 


Le  oatholioLunc  compte  à  Londres,  la  Komo  du  pro- 
testantisme, 117  églises  et  48  eouventa.  Aux  titato> 

Unis,  il  y  a  4S  sièges  épiscopaux  diviaîs  en  sept 
provinces  cccléaiastiquos,  2,50U  prêtres  et  cinq  mil- 
lions de  catholiques.  Les  principaux  généraux  qui  ont 
fait  avec  tant  d'édat  la  dernière  {pierre  aont  catlioUqaea. 

*** 

Les  lettres  de  Cbitio  («ignoleot  le  progrès  du  catlM)li> 
dame  dana  ot^  ]>ayH.  Ou  parle  de  deux  provinces  entiérea 
qtii  sont  sur  le  point  d'embrasser  larel%ion  catholique. 
Dix  Pères  Jésuites  sont  partis  pour  ae  rendre  aur  lea 
licnx. 

Ht 

*  * 

II  n'est  pas,  sans  doute,  sans  intérêt  pour  nœ  laotauza 

de  coruiattre  le  nombre  approximatif  actuel  des  eafho- 
llques  romains  qu'il  y  a  dana  le  niomii'  i  ntier.  La 
Cù>iU&  ca!toitca  de  lloine  a  publié  dertuércmeat  un 
artiole  très-important  ce  isujct  dotit  tiou.9  ferons  notre 
profit.  I)  après  dea  statistiques  récentes,  le  cbiffire  total 
de  la  p'ipulation  catholique  du  globe  n'excéderait  pas 
150  millions.  Mais  le  journal  cité  plus  haut  le  trouvo 
au-desBOUs  de  la  vérité,  et  il  croit  pouvoir  l'estimer  k 
environ  208  milliona,  répartia  comme  aait  : 

Europe     147,194,000 

Aiieet  Océanie   9,666,000 

Afrique   4,071,000 

Amérique   46,970,000 

Total   207,001,000 

Maintenant,  en  évaluant  la  population  totale  da 
globe  an  oUffire  de  StO  miJHoi»,  m  dîvereea  rdigioaa 

peuvent  se  répartir  ooniM  mil: 

Église  catholique   208,000,000 

Église  orientale   7(», 000, 000 

ProtetUntiame   6ij,0<i0,0O0« 

Judaïsme   4,000,000> 

l.lnmi.snie   100,000,000 

Brahmismc   60,000,000 

Bondiamo  «   180,000,000 

Autrea  ral^onr   152,000,000 


Total. 


840,000,0110. 
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*** 

Le  Tabb't,  journal  catholique  qui  se  publie  à  New- 
York,  donne  de  son  côté  des  chiffres  pour  dAnootrer 
1m,  pmpdt  fiùtR  par  l'Eisa  cttholiqoe.  le  deniar  qvart 
d*  aièdb.  Il  prend  m  1mm  de  «aléal'eu  AngleCerre  «t 
en  Hollande.  Lns  propris  signalés  sont  trèe-rcmai^ 
quables  ;  mais  c'est  surtout  aux  États-Unis  qu'ils  ont 
été  satisfaisant»  «ft  honorables  pour  Pëglise  catholique. 
Le  TaUa  donoe  ici  no  tableau  oomnntif  de*  anoéee 
1808  et  1857.  lJDaitDp1eooQpd'<mlmiffini  ankirtear 
pour  reconnaître  le  progrès  op<jré. 

Année   Diooàsea   Vio.  apost.    Étô.  Prêtres. 
1808       1  0  2  68 

1857      41  2  36  1872 

Année       Éf^im       Collées  CouTenta. 
1808  80  4  i 

1807  29  134 

Le  nombre  des  prêtres  missioDoaires  eavoyés  de 
Rome,  «n  1864,  l'éUT*  à  2,055. 

Madame  Fould,  épouse  du  minî?tro  ik.s  finances  de 
l'Empereur,  et  madame  Duruy,  épouse  Uu  miiii.Htre  de 
l'Instruction  publique,  viennent  de  so  convertir  an 
catholicisme.  Lo  première  était  née  daoa  la  religion 
iudaïquc,  la  aeoonde  était  ptvteataate.  D'hd  antre  eôté, 
la  fille  aînée  du  premier  Lord  d'Angletama  ett  «tttrée 
aux  Carmélitea  de  Paris. 

* 
*  * 

On  Ta  élever  une  statue  monumentale  à  Annecy^cn 
l'honneur  de  St.  François  de  Sales.  La  ville  de  Cham-' 
béiy  en  a  inauguré  un,  le  15  août,  an  célèbre  joruoon- 
pulte  savuî^ien  Antoine  Favre,  l'ami  intime  du  saint 
évêque  de  Uenève.  Voilà  deux  noms  que  la  poetérité 
M  peat  pins  désunir,  ni  dans  l'éclat  des  vertus  prati- 
qoées  «D  «ovBann,  ni  dan»  l'admiration  dea  peaptea. 

Un  rapport  médicai,  j^truduit  Jeviint  les  tribunaux 
anglais  à  propos  d'un  cas  il  iiit'iiiticido,  contient  des 
ehiffirea  effingraol».  D'après  ce  rapport^  il  n'y  aurait,  à 
Londres,  pas  moins  de  ix>irzB  uiwt  vinas  oui  ont 

t\i6  leurs  enfants.  Qu'on  nous  v.'uite,  après  cela,  l'ia- 
fiucncc  morale  du  protestantisme  sur  les  peuples  ! 

*** 

L.1  ville  (îâ  Dijon  fait  aetuelleiiietit  restaurer,  pour  la 
rendre  au  culte,  l'église  de  St.  Jean,  où  fut  baptisé 
Boaraet.  A  Atainea,  Mgr.  Albert,  évéque  de  Scgra, 
a  inancrnré  les  travaux  de  construction  d'une  cathédrale 
CATHuLiuuE  en  l'honneur  de  St.  Denis,  l'aréopagite. 

*** 

Lady  Herbert,  femme  d'un  des  premiers  ministres 
de  8a  Majesté  l»rttannique,  rient  de  ae  oonrertir  au 
oathoUcisme.  Cette  conquête  préeieaae  n'est  [>.is  In 
penli:  que  fasso  le  eutlioiieisme  en  Antrletern;.  Les 
l'fici.  Ublats  seuls,  depuis  leur  étaWis&euieiit  dans  l  au- 
cicn  Ile  fh*  Saint»,  ont  ramené  à  la  foi  plus  de  3000 
proteatanta.  Kt  aujoard'bni  les  catholiques  anglais 
sont  oconpés,  au  moyen  de  atmaeriptions,  &  bâtir,  en 
l'honneur  de  St.  Nicolas,  patron  du  Cardinal  '\Vi>oiiJun| 
noe  cathédrale  catholique  qui  coûtera  plus  de  six  mil- 
Uonada  laoû. 


4e 
*  * 


Un  décret  de  l'empereur  Napoléon  a  décidé  qu'il 
serait  élevé  une  statue  au  e<'!ébre  médecin  français 
Dnpnjtren,  né  à  Pierre-Boffière,  département  de  k 
Hanto-Y iaoBe.  La  /Vmiee  tmblia  la*  piwailpen  ioim- 
«ripUona,  ifâ  s'élèveui  4^  k  nw  fofto  i 


*** 

Une  oompagnie  firamaiae  ofire  d'établir  nn  eibla 
tranaatlaiilâaB»  d«  Sk  Haïaïi*,  pria  d«  Kwleai  &  1» 
V«*^nw,  MaiiqiM. 

*** 

Un  Amérimin  m  fait  oooatrain»  an  batton  plu»  grand 
que  le  Gtemt.  C'est  nn  Tatanan  aStîen  nmi  d'upp»reila 
d'ascension,  de  deseente  et  do  direction  ;  î!  mesure 
pieds  eubes  de  gas  ;  il  peut  supporter  22  tonncë  da 
poids.  L'inventeur,  M.  Lowe,  pour  son  coup  d'esaai, 
aa  pnpoaa  da  trafener  l'oaéan  Atlantique,  en  «mpiante 
on  aaîuttta  heniai  an  plna.  Bon  voyage,  et  baamz 
TBtonrt 

*  * 

On  vient  de  déoonTrir  à  Fompéi,  pràs  da  temple  da 
Junon,  une  maiflon  appartraant  sans  donte  à  quelque 
millionnaire  du  temps,  enr  les  meubles  sr>nt  en  ivoire, 
en  bronze  et  en  marbres.  Les  lits  du  tridinium  sur- 
tout aont  d'ane  richesse  exCrtne  ;  b  parqaet  eat  nne 
imnienea  nHMsIane  fvti  bien  eonaarréé  par  partiea,  ot 
dan  le  miUen  elle  reprééent»  nne  table  qui  paraît  ser- 
vie pour  un  grand  diner.  Au  eentrc  <lc  I.i  table,  sur  un 
plateau,  on  voit  un  superbe  paon,  ayant  la  qaeaa 
déployée,  dos  ik  dos  d'un  antre  oiieaa,  eonTert  égale- 
ment d'an  trèe-boan  plnmaga. 

Antont-  d'evz  aont  langâa  des  tionimes  dont  l'nn 
tient  dans  ses  immenses  pinces  un  œuf  bleu  ;  le  .«ecoad, 
une  huître  qui  paraît  fricassée,  car  elle  e.st  couverte  de 
finealieilMa;  la  troisième,  un  r.it  fcirei  :  le  quatrième, 
un  petit  vase  rempli  de  sauterelles  grillées.  JBaaaite  eat 
une  rangée  de  plata  de  poisaona  entremlléa  de  plats  de 
perdrix,  de  lièvres,  d'écureuils,  qui  tiennent,  tons,  leur^ 
têtes  entre  leurs  pattes.  Après  cela  vient  une  rangée 
circulaire  de  saucistçons  soue  tontes  les  formes,  doublée 
d'un  rang  d'oenfii,  d'hnltiea  et  da  ptehea,  de  «ariaea  «t 
de  petits  melons  ederroés  à  tonr  dans  an  rmg  tfe 
légumes  ot  de  fruits  divers. 

Les  murs  de  ce  tridinium  sont  couverts  de  peintures 
à  fresque.  Go  sont  des  oiseaux,  des  fruits^  des  fleura^ 
dea  gibiers»  dea  poîaaona  de  toutes  aone^  le  toat  enti» 
m<Ié  de  dessins  qui  lai  doanmt  vae  raamtie  «t  an 
charme  (jn'nn  ne  saurait  dépeindre. 

Sur  la  table,  en  bois  très  rare,  ciselé  et  incrusté  d'or, 
de  marbre,  de  tnpis  Laxznli,  étaient  posées  des  am- 
phores contenant  eneore  du  Tia  et  qaelquea  gpattaa 
en  onyx. 

Ht 

Le  docte  Atbénée,  qui  vivait  il  y  a  1840  ans,  pré- 
tend que  i  on  peut  regarder  le  citron  comme  un  anti- 
dote souverain  contre  la  piqûre  des  \ifière8  et  d«a 
serp^ta  Teaimeax,  Il  oite  l'eample  de  deux  honuBM 
qui  furent  aa  jour  «ondamnés,  ea  Kgyptc,  A  êt» 
pitjués  par  des  aspics  et  autres  reptiles  venimeux.  Ko 
allant  au  supplice,  l'un  des  doux  maoçea  un  citron  que 
hn  «fait  dmB<  mt  adkantiar|«t  la  paam  na  l'aM^pit 
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P«b;  l'autre  mourut  aoaiitêi.  On  tépéU  la  «enie 
opération  d«Taot  1b  |nge,  efc  1*  nlnw  pbénoiaène  m 

reprodaînit. 

En  1863,  le  citron  n  piéri  la  pi(jûrc  d  une  vIpiTO, 
bien  qno  l'enflure  eût  déjà  gagné  le  corps  du  uialade. 
En  1864,  à  Nimes,  le  oitnii  a  guéri  un  charbon  prove- 
nant do  la  piqûre  d'une  groFso  nirtuolK^,  Tl  cM  bon  f|ut» 
l'on  sache  que  les  boutons  charbonneux  ont  leur  extrt 
mité  noire  nu  coulniir  de  oen^vai  M  BOBt  aotovrëa  d'un 
cercle  rou^'e,  noir  ou  violet. 

ObeerratioD  :  il  faut  manger  leoitron  avw  m  ëootw, 
dès  qm  ]»  oharbon  «m  r«iiflûi«  «ppanUt 


La  mort  TÎnfc  d'anlaw  ««  Petit  Séminaire  de  Ste. 
TMiiae  an  d«  aea  <MvN  Jm  plu  diatîngués,  Joseph 
Mitmault,  fil.s  (le  M.  J«i.  H^goanh,  inédaoin,  d»  la 
paroisse  8t.  Âuguâtin. 

Il  a  suQoombé  le  9  septamim,  à  la  lia  de  ses  vacances 
de  riiétoriqna,  mînë  par  ta»  fèfra  emeUe  qui  en  (roia 
aenaînM  Ta  oondoit  tm  tombeav. 

Il  euip<irtc  eu  niuurant  Ie.«  regrets  de  ses  supérieurs 
fit  do  ma  oonfrèree  qui,  pondant  six  anuées,  ont  été 
témoins  de  sa  ooodoita  tertoeiwe  e(  de  «ea  brillant» 
«uooèa.  Tooa  eaux  qui  I'obI  «mwi  ne  pâment  se  dé 
fbndre  d'an  profbnd  sentiment  de  tristeaae  en  voyant 
expirer  à  dix-huit  ans  un  jeune  homme  dont  les  (jua- 
lités  du  cœur  et  de  l'esprit  taisaient  si  bien  pré/^nirer 
pour  l'avenir.  Il  faisait  la  joie  de  nOB  jeox  et  lOnie- 
iDMtdenoa  réanioni  littérainaj  aon  oaractère  doux 
et  «andide  Inî  avait  oonoilié  l'afliBelîoa  de  tous  ses  con- 
diseij.îis  ;  il  eut  des  rivaux,  mais  il  n'eut  jamais  d'en- 
vieux ni  d'ennumis  ;  jamais  on  n'entendit  de  sa  bouche 
voe  {Htrole  d'aigreur  ou  de  mdpri»;  en  tout  temps  le 
m&nej  noos  voyiona  toiyonra  la  bonté  de  ton  âme  aor 
sa  figaie  doaee  et  aereîne. 

Fullait-il  donc  le  voir  disparaître  îitôt  du  niilit  u  de 
nous  !  Hélas  !  nous  ne  nous  attendions  guère  à  ce  trist^a 
événement,  lorsque,  le  6  juillet  dernier,  nous  le  voyions 
gravir  lea  d^préa  da  théâtre  au  bruit  des  applaudisse- 
tneata  de  aea  eonflrèrefl,  ployant  presrjuc  sons  le  poids 
de  ses  l;iurierB  II  n'y  a  etn-nre  (|Ue  qiiclijues  jours,  il 
était  plein  de  i'raicbcur  et  de  ^uieté,  et  déjà  nous  l'avons 
TU  descendre  dans  la  tombe. 

Cependant,  il  eat  une  peuée  qui  peat  noua  eonaoler  : 
c'est  qu'une  aatnts  mort  eat  venne  eonronner  sa  trop 
courte  existence,  et  qu'elle  lui  a  peruii-,  rintig  pouvons 
l'espérer,  d'aller  ceindre  dana  las  cicux  une  couronne 
ploa  brillante  et  plas  dnnble  que  tes  coaronnea  de  la 
teiTS. 

VU  oounttas. 
8<miiiaii«  de  Ste.  Thértss,  11  sept.  1865. 

LB  CHKMIN  Du  BONHBOIL 
CJBAPIX&E  I" 

A  TR.VVER8  CTIAWPS. 

Quand  on  suit  U  roate  de  Saumnr  à  Thooar-^.  e  t 
qu'après  avoir  dépaasé  le  boar^de  Mostreoil,  on  quitte 
la  fîrande  voie  pavée  pour  m'i  i  j  r  sur  la  p:auehe,  on 
reuouutro  un  chemin  de  traverse  ijui  s'étcud  ù  quelques 
Ueuea  an  delà,  longeant  alternativement  des  champs 
«aMvés  et  de  JiMgvss  bsiidas  de  brnjèns  inenltsB.  lie 


paya,  aux  alentoiirsde  ee  ebeuia,  n*esl  ni  tris-risat,  ni 

très-peuplé,  et,  seulement  ii  do  rares  intervalles,  on  voit 
s'élever  il  i  horizon  la  luiuée  de  quelques  chaumières 
ép;^r^el?  sur  la  lande,  et  abritées  de  maigres  taillis.  Tout 
espoir  de  rencontrer  an  gtte  ne  vons  est  pas  pourtant 
ravi,  car  aprèa  SToir  jpanNNurtt  pendant  trois  quarts 
d'heure  environ  le  Fenticr  dé.sert  et  inconnu,  vous  arri- 
vez ÎL  une  cbétive  auberge,  il  est  vrai,  wus  mu  toit  de 
tuile:^  moussues,  mais  toujours  restaurante  pour  le  voya- 
geur fiitigué,  qai  salae  aveo  plaisir  la  perspeetive  d'nne 
omelette  et  d'nne  bonteQle  de  petit  vin  d'Anjou.  C'Aait 
sur  le  seuil  de  cette  auberfre  que  se  tenait  l'h^ïtc  lui- 
même,  une  après-midi  de  septembre  185*.  Le  dos 
appuyé  au  montant  de  la  porte,  le»  bras  croisés,  la  tSte 
penchée  aoos  aon  groa  bonnet  de  laine  bleoe,  il  éooatait 
tristement  le  sifflement  da  vent  dans  h  branelw  de  faonx 
balancée  au  dessous  de  sa  tôtc,  et  pnraissait  examiner 
la  liicheux  effets  do  1  isolement  sur  l'esprit  do  l'homme 
eu  ^^^Miéral.  ot  sur  l'humeur  des  aubergistes  en  pariiou- 
lier.  C'est  qu'aussi  la  aolitade  était  mome^  et  le  ailenoe 
déMspfrant  ;  an  ddiom,  ni  ebant  d'nloaette  twbiliaide, 
ni  cri  sncwidé  du  grillon,  au  dedans,  pa.^  de  ces  voix 
bruyantes  qui  s'élèveot  .si  joycui.eujeut  autour  d'un  broc 
de  vin,  p.ts  de  crépitement  du  beurre  et  du  lurd  dans  la 
poêle  à  frire,  pas  m€me  le  péiiliemeot  eonteoo  des  ssr- 
meots  atteinis  par  la  flamme.  La  salle  dtait  sans  oonvi' 
ves.  îa  cui-sn  '  fou,  la  campairne  sans  voix.  Or,  il 
suffiiiait  des  deux  premières  causes  pour  que  l'auber- 
gist«  fût  aussi  sombfs  qoe  son  ftHuneaa,  noMÎ  moct 
que  la  natale. 

Soadaitt  an  bruit  de  rones,  i  peine  distinct  encore, 
se  fit  entendre  sur  le  chemin.  vi  n;int  du  côié  de  Sau- 
mur.  L'hôte  releva  vivement  lu  tète  c»  imprimant  une 
bru&que  osieillaliou  au  gland  de  son  bonnet,  et  tendit 
l'onl  et  l'oieiUe  dans  la  direction  oû  le  aon  s'était  fait 
entendre.  Bn  eoanaiaaenr  expert,  il  eut  bientôt  reconnu 

<|ue  le  véhieule  ijui  s"aj<procliait  n'était  ni  une  pteiantc 
eliarrette,  ui  le  chariot  criard  d'un  paysan  ;  la  voiture 
paraissait  rouler  légèrement  et  vite  :  Vêtait  peut^tre  le 
cabriolet  da  notaire  do  Moatieuil;  peut-être  la  oaidcbe 
d'un  propriétaire  des  environs.  H  j  urtÂt  là  l'espoir  de 
fournir  une  rasade  au  conducteur  ou  un  picotin  d'avoine 
au  cheval.  L'hôte  se  rasséréna  et  atCi  ndit.  Bientôt  la 
voiture  arriva  à  une  distance  qui  permettait  de  l'aper- 
oevoir  entiéxement.  Ce  n'était  ni  on  loard  cabriolet  de 
oampsgne,  ni  une  dégante  «aliebe  de  mettre  ;  mais  une 
de  ces  voitures  do  louage,  tenant  le  milieu  entre  la  c;ir- 
riole  et  le  tilbury,  et  cjue  la  peri>oiiiie  qui  l'occupiiit 
avait  probablement  louée  à  la  ville  voisine  pmr  les  be- 
soins du  motneni.  Le  véhioale  a'aii4ta  en  face  de  l'au- 
berge, juste  an-desMNis  de  bi  twirnbie  de  houx,  et  le 
voyageur  demanda  ;\  l'hôte  :  Y  SrtFÎl  «oeON  loin  d'isi 
au  oh&teau  do  la  Tourmelière  ? 

—DamI  vous  en  auriez  bien  pour  trois  heuns  en 
tesns  ndinaîie  ;  mais  l'orage  d'il  y  •  deux  joars  a  tant 
gtte  les  oberoins,  qu'il  vous  faudra  tourner  snr  la  gau- 
che pour  passer  la  ri\  ière  au  gué  de  Thooé*  Ça  SSia 
encore  uiio  petite  ralioage  de  trois  heures. 

— Il  en  est  quatre  maintenant,  dit  le  voyageur  aprts 
avoir  consulté  sa  nwntre»  il  sera  dono  trop  tard  pour 
nt'engager  dans  des  ebemins  que  je  ne  eoansis  pas,  sur- 
tout sur  un  gué  où  je  pourrais  rencontrer  quelque  mésa- 
venture. N'alloDS  pas  faire  naufirage  en  touchant  an 
port.  Tou  véK  voua  me  donner  un  li^  mon  brave  ? 

— >£t  un  boa  «nooM  f  Pour  quant  «u  sonpor, 
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sieur  n'aura  qu'A  choisir.    T)r.<  œufs  tout  fraia,  du  jam-, 
bon,  da  lard,  du  frotuage  de  i'urthcoa;,  un  canard 
même,  n  uoiuiear  le  ddairc,  ot  un  TÎn  I  oh  I  un  rio  ! 
blanc  et  mousseux,  et  fort  !  du  Champnfrnc,  quoi  ! 

Pendant  cette  allocution  en  forme  du  ^iroïpcctus,  le 
voyageur  avait  saut»'  ii  itrro,  jiuvé  le  conducteur  et 
déposé  aar  le  seuil  sa  malle  de  cuir  à  plaque  do  métal 
daelé.  Si  no»  Boramea  oarienz  d'apprendre  lo  nom  de 
ce  tinuveau  porsounugc,  cous  ponvone,  par  dessus  son 
épaule,  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  ntallu  en  quostiou  ; 
nuus  y  lin  iiN  Itj  nom  d'Albert  Maucroix.  Signalement 
du  dit  Alliert  Maucroix:  vingt-quatre  ans  environ, 
blond,  svelte,  gneimiz,  wne  des  yeux  bruns  ei  un  fin 
sourire.  Costume  :  vCtement  gris,  de  chasse  ou  de  voy.1 
ge,  nuance  délicate,  feutre  do  même  couleur,  t  ravati.' 
bleue,  gants  do  Soèdf  cl  lor^nou  d'coaille.  C'était,  me 
dires-Toa»,  une  tenue  un  peu  trop  souméo  pour  veuir 
briller  i\  i'aubcrgc  de  la  Uranohe-de-Hoiiix, an  milieu 
des  landes  de  Montrcuil,  mais  votia  avez  vu  par  la  jiro- 
mière  question  du  voyageur,  qu'au  fond  de  pcuscos 
il  y  avait  un  tiiàt<  uu,  et  dans  ce  clilittuu  itt'cessairemcnt 
des  dauiesi  et  qu'on  ne  pouvait  pas  se  présenter  &  elles 
en  ehipeao  Œbus  et  en  paletot  marron.  C'«at  qu'il  est 
partout,  notre  Paris  eplcndidc,  exigeant,  fantasque, 
avec  la  vanité  de  ses  modes  capricieuses  et  do  f-t  t-  usages 
tyranniques  ;  et  quaml  imii-i  i-niyons  lui  avoir  dit  adieu, 
de  la  butte  Montmartre  uu  Jl?  hauteurs  de  6uint-Cloud, 
nom  le  ntronvons,  soudain,  derrière  les  dolmens  de  la 
Bretagne,  ou  sous  les  glaciers  des  Pyrénées,  dann  le 
sourire  narquois  d'une  Parisienne  qui  s'étonno  de  uotre 
coiffure  suranée  ou  de  notre  oond  de  envat»  onblié 
depuis  trois  mois. 

Mail,  quoique  Albert  Maucroix  fut  vêtu  comme  le 
voul.iit  la  mode  la  plus  nouvelle,  il  n'en  était  pas  ]»!u.s 
lier  pour  cela.    Il  s'était  anais  sur  le  banc  de  bois,  à  lu 

Î)orte,  et  avait  tcinim  neo  la  conversation  avec  l'hôte  du 
ieo,  en  balançant  néj^ligemment  son  lorgnon  au  bout 
de  aea  doigta.  Pua  i)  était  entré  dans  l'auberge  et  y 
avait  curieuBciaent  examiné  quelques  images  de  saints 
populaires,  riches  de  ton  et  hauts  en  couleur,  qui  or- 
naient les  murailles  en  compagnie  d'un  plâtre  do  Napo- 
léon I".  Mais  toutes  ces  occupations  n'étaient  pas  des 
plus  divertiflaanteB»  et  Albert  pensa  bientôt  à  en  cher- 
cher une  autre  pour  faire  paii«cr  les  heures  qui  le  séper 
raidit  tucoro  de  son  souper  et  de  son  lit. 

"  Je  n'ai  pas  d'appétit,  pensa-t-il,  cette  carriolft  mau- 
dite m'a  eogonidi  les  jambes}  sij'aUvefiûre  nnepro' 
meaade  dam  les  champs?  "  Et  il  ajouta  en  ae  tournant 
vers  !'aubor<.'i.stL'  :  Ainsi  c'etit  entendu,  mon  bravo, 
demain  à  neuf  heures,  j'aurai  un  cbeval  pour  mu  mener 
jnaau'à  la  Tounnelière,  où  tous  me  feres  passer  ma 
malle;  ponr  aujourd'hui,  mon  aoii{wr  à  huit  beona.  En 
attendant,  je  ▼aïs  me  promener  un  peu,  du  c/tlé  de  ee 
bouquet  d'arbres  qtie  j  ajn  rçois  là-bas."  Et  lù-dessus,  il 
deficendit  les  marches  de  pierre  et  s'éloigna^  frov'onnant 
un  tbine  de  Rigoletio. 

Le  faytmfit  était  un  peu  désert  pour  un  babitnë  des 
bouleraras  de  Paris,  mais  il  ne  manquait  ni  de  oarao- 
t6re,  ni  de  eliarme  im'lane'iilque.  landi\  r<  !cvéc  ça  I 
et  là  par  des  ondulations  presque  in8en^ib^ei',  étalait 
aous  les  pieds  du  jeune  promeneur  ses  bniyî're^  au  feuil- 
lage gris&tre  enoon  pinsmd  de  netites  'fleuis  lilaa  ou 
rose  pûlc.  Parfina  de  hautes  tiges  d'ajones  po  drossaient, 
rnides  et  dores,  ouvrant  leurs  culice^  j-uines  s'ius  \v» 
dentiers  rajona  de  lumière  du  jour  tombant.  Quelques 


1  haies  niai^rrcs  et  effeuillées,  dc^  tuuffesdo  houx  au  feuil- 
ia^  sombre,  tntnciuiient  à  do  rares  intervalles  l'unifor- 
mité  de  cet  horizon.  Parfois  s'élevait  dana  le  silence  du 
eri^pnseule.  le  cri  mélancolique  du  vanneau  ou  l'ajipel 
strident  du  lâle  des  genêts,  anntini;ant  à  .sa  couvée  que 
le  soleil  se  ceuchait  et  que  le  uioujent  éVMt  venu  de  f«e 
pclctonner  dans  le  buisson  pour  y  dormir.  A  l'faioriaion, 
une  large  babde  oriiuge  et  |iuurpre  dorait  tout«  UM 
partie  des  nuajzeH  et  colorait,  cnuinie  le  refli'l  d'un  incen- 
die, le  lointain  perdu  de  lu  bruj  ère.  I»u  côte  oppoi»é,  le 
ciel  av.  it  revêtu  le  bleu  sombre  de  1 1  nuit  qui  s'appro- 
che, et  dans  cette  demi-obsourité,  brillant  déiA  ooouDe 
une  étoile,  la  vitre  éclairée  de  l'auberge  du  Houx  aeîii' 
tillait  faiWoment  à  l'horizon. 

Albert  maiehail  toujoua  abaorbé  par  la  ooutemiil»- 
t  ion  d'une  nature  pour  lui  si  nouTdle,  et  ai  tereîne  auan. 

Il  se  sentait  encore  un  peu  de  [«u'sie  dansTAmo  (disons, 
pour  l'excuser,  quMl  n'avait  pa^i  vingt-quatre  uns},  et 
cette  soif  de  l'idéal,  cet  amour  du  beau  et  du  vrai  n'é> 
taient  peut-être  pas  tout  àMt  aasourô  parlée  plus 
brillantes  promenadea  au  boia  ni  par  lea  bm^nta  sou- 
pers chez  Tûrfoni.  En  ce  moment  il  oubliait  même  le 
maigre  canard  rùlliiiiaul  devant  l'&tre  de  raQbci]gc.  £t 
pourtant  des  vapeurs  flottantes  oomraençsieni  à  obeeur'' 
cir  les  dernières  clarté.i  du  jour  expirant. 

Il  ne  sentait  roCnic  pus  l'huniidité  froide  et  malsaine 
qui  lignait  aur  la  lande  après,  le  soleil  couché.  Tout  A 
coup^  eeoendant,  il  remarqua  le  brouillaid.  CeU  se  ood- 
>;oit.   Une  brume  épaisse  et  Uaneht^  a'était  élcrée 

KLiud  lin  des  grands  marais  qui,  d'un  côté,  bordaient  la 
lande  ^  le  veut  du  soir  l'avait  chof'Séc  sur  la  grande 
plaine  sans  abri  et  la  de'roulait  comme  un  vaste  manteau 
(le  vapeurs  au-dessus  des  haies  et  des  bruyères,  enve- 
loppant chiiquc  arbuste,  chaque  branche  pour  ainsi  dire, 
de  ses  flocons  humides  et  '.l'^rcrs.  Or,  Albert  s,,  trouva 
environné,  comme  le  reste,  de  cette  utuiuàphère  opaque, 
à  travers  laquelle  ee  dessinaient  confusément  les  ra- 
meaux des  baies  auxquelles  il  venait  ae  heurter;  il  n'a- 
percevait plus,  héba!  son  unique  étmle  polaire,  la  vitre 
étiucclante  de  la  Branctie  de-lT^ius.  La  lune  n'était 
pas  levée  encore.  Autour  d«  lui,  vapeurs  et  incertitude  : 
au-dessus  de  loi«  obteorité.  La  situation  était  des  plus 
intéressante^  mais  non  des  plus  agréables.  Albert  for- 
mula son  ejunion  à  ce  aajet  par  une  réflexion  pleine  de 
philosopliie,  tout  i  fuit  conforme  du  reste  à  la  modéra- 
tion habituelle  de  son  caractère  :  "  Kt  dire  qu'il  y  a 
deux  jours  à  cotte  heure,  je  fumais  mon  cigare  sur  le 
boulevard  des  Italiens  I  Moi  qui  aujourd'hui  crevait 
passer  la  soirée  auprès  d'une  taUe  à  thé,  i  la  ïoume- 
lière,  peail.int  que  iiiadcmolaélle  Oljmpo  ebaotoiait 
quelques  airs  du  Jiuïl  i'  r  ! 

*' Enfin  l'homme  prup-  se,  et...lo  brouillard  di.'^poso. 
Jlais  je  voudrais  pourUint  bien  savoir  comment  m'oricn- 
ter  î  "  Kt  il  chercha  à  s'orienter  en  effet,  marchant  de 
côté  et  d'autre  avec  cette  persistance  fébrile  d'un  homme 
qui  ne  peut  ee  résoudre  &  l'inaction,  quoiqu'il  suit  inté- 
nenremeotoonvaineu  de  l'inutilité  de  i>es  efforts.  Tantôt 
il  trébuchait  sur  une  pierre  ou  sur  un  monticule  de 
gazon  ;  tautôt  il  s'accrochait  aux  épines  d'une  haie.  11 
avait  essayé  d'ap|K:ler,  mais  (ui  \oix  s'éteignait  taas 
éeho  dana  TépaisHeur  du  brouillard.  D'ailleurs  la  lande 
était  inhabitée  et  néoe^airement  déserte  à  pareille  beurt . 
J^eulenient  la  lune,  eu  se  levant,  pouvait  dicsiper  le 
brouillard }  aussi  Albert  l'attendait  avec  toutes  les  ibiees 
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de  sou  âiue  et  k-s  angoisses  de  son  estomac.  Il  devait 
pourtant  l'uttcndrc  bien  tristement  encore. 

En  tfitooiuuit  A  jlravecB  U  plaine,  U  s'éUiL  bmm  le 
asToir,  rapproeM  d'un  cthemin  qui  tnnremit  u  hnde 
dans  toute  sa  longueur.  Des  foaaéa  empicrri^a  en  bor- 
daient les  deux  c6t^,  voilés  en  partie  pnr  dut:  baies  en 
ruines  au  par  des  massifs  de  genêts.  Ce  fut  dans  un  de 
OM  fonéSi  aaan  profond  et  fort  raide  do  talus,  qoo  le 
jeuM  bomne  aitt  I»  |Med  en  erojant  te  traufcr  enoore 
sur  la  plaine.  Il  perdit  l'équilibre,  chercha  en  vain  1  se 
retenir  et  tuiuba  lourdement  sur  lea  pierres  entut«ti..s  au 
fond.  Dana  sa  chute,  sa  tête  avait  frappé  violemment 
mir  oet  anuui  de  adUonz,  et,  pendaot  un  certain  temps, 
il  perdit  estièfeiMDt  eoBnUHHdoe. 

I.(irsi[u'il  revint  &  lui,  raiiinii<  par  la  moiteur  glaciale 
do  non  lit  humide  et  verdâtrc,  la  lune  commençait  à  se 
lever  et  le  bnraillard  était  moins  intense.  Il  so  souleva 
à  demi  tnr  taa  coude  et  diendui  à  reoouaaitre  le  lîeu  où 
il  se  tnmveit.  Rn  oe  noaieot,  U  erat  entendre  à  quel- 
que distance  Tin  bruit  régulier,  comme  In  pas  d'un  clie- 
val  sur  ies  cailloux  du  chemin,  pulâ  il  dii>Liiigua  une 
Toix  d'homme  chantant  un  de  ces  airs  lents  et  plaintifs, 
si  firéqoeBtaehei  leepnyiansdn  Poitou  et  de  U  Vendée, 
eaUaeant  ine^netivement  l'influiieft  de  lenn  peyanges 
aiiélancri]i<{ues  et  de  leur  ciel  souvent  voili^. 

Albert  reprit  courage,  et  appela.  L'homme  no  répon- 
dit rien  d'abord,  et  le  cheval  s'arrêta  brusquement, 
«omme  n  aeo  eatvalier  eut  M  aaisi  de  frayeur  ou  de 
nirpiiie. 

A  un  scf^ond  appel,  il  répondît  pOUtiat,  Ulis  MDS 

n'approcher  du  fo59é  : 

— HoNil  qni  êtes  tous  donc,  l'ami  '/  et  qui  tou  feit 
crier  aonuue  une  pauvre  âme  en  souffrance  ? 

—Je  euie  un  voyageur  étranger  à  ce  pays,  répondit 
Albert,  et  m'étant  t^^aré  dans  le  Liriiuillard,  je  HniHVcuu 
tomber  dans  oe  famé  où  Je  me  suis  blessé  à  la  tC'tc,  et 
je  me  sens  encore  tout  étourdi. 

— Hum  !  c'est  bcn  vrai,  au  moins,  monoear  ?  répon- 
dit le  paysan  qui,  d'après  le  langage  d'Albert  Toydt  mon 
qu'il  n'avait  pas  affaire  à  un  homme  du  pay»,  mais  (|ui 
n'osait  s'approcher,  craignant  peut-âtre  quelque  em- 
bûche. 

— ïeUement  tibî  que  j»  vmu  «oujv»,  ti  tous  ne 
TOolfls  pm  ra'iider  4  sordr  d'ici,  d'eOer  trouTer  le  pro 

prit'tairc  de  l'auberge,  sur  la  route  de  Montreuil,  où  je 
suis  descendu  il  y  a  quelques  heures.  Il  sait  qui  je 
suis,  et  viendra  à  mOB  aide. 

<— Ab  I  ab  I  e'est>y  pas  bca  le  père  Obavot  ?  un  gros, 
nvee  une  barbe  masse,  qu'a  une  fille  à  marier  et  qu  a 

peasé  un  bail  y  aura  trois  uns  il  la  Saint-Jean  ? 

— Je  ne  connais  ni  son  nom  ni  ses  affaires;  je  sais 
seulement  que  son  auberge  est  bt  premièra  qn*on  trou?» 

fmr  c^tt<!  route,  et  qu'à  la  porte  est  suspendue  une 
branche  de  houx.  Mai-<  pour  Dieu  !  allez  le  prévenir. 
OU  aidez-moi  à  sortir  d'ici. 

.  Ces  qoelques  instants  de  oonvcrsatiou  avaient  un  peu 
nararé  le  défiant  TiHaj^is,  car  il  se  désida  à  mettre 

pied  à  terre  et  s'nvnnni  ver^  le  fossé,  toujours  avec  len- 
teur et  précaution.  Mai:<  'ju  iiid  il  aperçut  le  visage  pdie 
du  vnvuireur,  et  !.•>•  tram  s  du  sang  qui  s'était  répndu 
sur  SCS  cbcvciCc,  il  ne  craignit  plus  d'avoir  affaire  À 
quelque  maHtâteur  aoetamo  ou  à  qnelqué  «éprit  des 
ombres,  et  tendit  lei*  main?;  an  jenno  homme  pour  l'ai- 
der à  gravir  le  talus.  Bientôt  Albert  se  trouva  debout 
te  fonle,  mn  peu  ëtovnU  «nom,  nwn  om 


sui  les  juBtbcs  et  désireux  de  gagner  promptement 
son  lit. 

— Ah  ça,  m'aieur,  aUes*V0QS  donc  de  ce  pas  7  de- 
manda le  paysan,  d'un  air  mdtié  Uenveillant  moitié 

railltur. 

— Ju  vuadriiLs  retourner  à  l'auberg  ',  répondii  Albert. 

— Ah  !  pour  oe  qui  est  de  l'auberge,  vous  lui  tournes 
joliment  le  dos  ;  y  a  beu  pour  une  heure  de  marche 
avant  d'y  arriver.   Je  ne  vas  pas  de  ee  eotë-U^  moi  ;  et 

vous  n'avez  pus  1' wr  d'î?frc  trop  .^oîide  sur  vos  jambes. 
I  Ma  f(ji  !  fci  you.s  vouleit,  je  vais  \  ous  mettre  sur  le  cho- 
I  uiin  de  la  Maison-Cirise  :  iiou.^  y  serons  dans  vingt 

minutes  et  vous  y  trouvères  ben  un  lit  pour  k  nuit. 

— Qn'cst-oe  que  la  HaiBOO-Orise  ?  est-ce  une  auberge  ? 
demanda  Allx-rt. 

— Une  auberge  ?  allons  donc  l  répondit  l'homme  avec 
un  gros  rire,  et  surpii»  d'UM  ignoiMMe  qui  lui  parais- 
sait si  étrange.  M«o,  non,  ce  n'en  «et  pas  une  ;  et  ce 
n'est  pas  une  ftrme  non  plus,  ni  un  château,  quoique  ça 
y  re.s.seniLle  à  tous  les  deux.  (J'ost,  eomme  le  nom  lo 
dit,  une  grande  vieille  maison  où  demeure  M.  le  vicomte 
de  Mareiiln  qui  est  bien  pauvre  à  présaot,  quoiqu'on 
dise  que  sa  famille  avait  antrefiûs  ben  qimtre  à  cinq 
lieues  de  pays,  et  te  ToormeKèw  avee,  et  encore  plus 
loin  que  Thouay. 

"  C'est  un  drôle  de  moodei  que  le  monde  de  la 
MaÎBon-Orise  ;  ite  sont  fiers  avee  les  riches  d'à  présent 

à  qui  ils  no  parlent  pas,  et  ils  ne  le  f^ont  pas  du  tout 
avec  les  gens  comme  nous.  Pourtant  y  u  toujours  quel- 
que chose  qui  vous  retient  quand  on  leur  parle,  et 
quand  M.  de  MareiUes  vient  de  me  dire  le  premier  : 
"  Bonjour,  Mstburin,  comment  anes-vons?**  je  ne 

Knx  pourtant  pas  m'emjHfcher  de  lui  fiter  bien  bas  mon 
nnet  et  de  lui  répondre  :  *'  Bcnjour,  ni'sieur  le  vicom- 
te. '  Tout  ça  c'est  pour  vous  dire  qu'y  n'y  a  pas  besoin 
d'avoir  crainte  en  sonnant  &  leur  porte,  ^  que  vous 
seret  Inen  reçn,  tant  seulement  que  vons  êtes  un  étma- 
;j:er.  et  f|ae  vous  v<it]«  trouvez  dans  l'embarra?.  Vous 
pauvcz  être  bcu  tranquille  ;  ils  no  laisseraient  pas  cou- 
cher un  Juif  à  leur  porte,  sur  te  tende,  par  te  froid  qu'il 
fait." 

En  pariant  ainri,  le  paysan  avait  enfourché  sa  mon- 

ttirc  et  la  dirigeait  .•ju  pa.«  sur  el^nnln  jiierreus  ; 
tandi.«i  qu'Albert,  peu  curieux  de  eonnaitre  ces  détails, 
le  suivait  en  se  traînant  II  so  résignait  avec  peine  ùk 
aller  demander  l'hospitalité  à  une  famille  inconnue  et 
regrettait  amèrement  l'auberge  de  la  Branehe^e-TIonz. 
Kt  quand  il  re-i,':irdait  son  eostume  de  dr.ip  raiijl.iis.  com- 
bien son  désippoiutcnient  était  jiliis  uuicr  encore  ',  Où 
était  niainte.iant  la  fraîchrur  de  son  gilet,  la  splendeur 
de  ses  bottes  vernies  ?  Comment  se  présenter  en  tel  état 
chez  un  'rieomte,  quand  même  ee  sendt  un  vicomte 
ruini*  ? 

Albert  n'avait  j.is  encore  cessé  de  iiiaudire  sa  fu- 
eheu.se  aventure  quaii  i  mhj  guide,  quittant  lo  droit 
chemin,  ât  faire  à  son  cheval  quelques  pas  le  long  d'un 
mur  bordé  de  hauts  peupliers.  Le  jeune  homme  1'^ 
suivit  tri.stenieut.  La  lune  étiit  radieuse  abrs  et  éclai- 
rait jusqu'aux  uiuiudre,''  détails  du  paysage.  Albert 
put  voir  qne  le  mur  s'était  écroulé  rn  maint  endroit; 
des  touffes  de  pariétaires  et  do  giroflées  croissaient  entre 
les  pierres  disjointes  et  un  vieux  lierre  en  oonronnatt  te 
faîte  d'une  ;.'uirlande  .--ombre  et  touffue.  I/a  prille  se 
trouvait  au  bout  du  mur,  grille  antique  et  belle  encore, 
H  cîidarH  fairdÎM  «t  Itn  fines  découpures  da 
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rouille  avait  lonk'tnent  rou^i  la  prîUe  comme  les  plantes- 
sauvages  avitient  peu  ù  peu  démoli  le  tuur.  Quc-iqueâ 
barreaax  tordus  arrachés  par  lo  bas,  attestaient  les 
TKngjM  àv.  temps  et  la  misère  de  U  iiumUe  déolrae. 
T«ne  qu'elle  était,  quoique  deboat  et  fièn  enooni,  elle 
eût  M6  h'ien  fauilo  à  renverser  cette  grille,  avec  ses  tronds 
ruuillés  et  ses  deuttjlures  Tcmouîaea  !  Pourtstu  elle 
subsistait  toujours,  et  il  n'y  aurait  yr.i»  eu  dans  tous  les 
eavirona  de  maios  assez  hardies  pour  l'outragor  ou  l'a- 
battre. Qui  doDo  lee  rateoait  ainn  ?  Le  respect  peut- 
être  ;  le  respect  qui  s'attache  parfois  à  des  noms  anti- 
ques, -X  di's  mnDuweut!»  saorés,  à  de  vieux  eouveoirs,  et 
qui  leur  .si^rt  de  protection  8aprtiiie  qund  toute*  les 
autres  leur  ont  manqué. 

Derrière  la  grille,  il  jr  avait  une  cour  pavée  oA  lee 
rayons  de  la  lune  tombaient,  froids  et  p.He.s  ;  puis  la 
juais^oD  elle  luèuie  ;  la  graude  Maisoa-Griic,  avec  son 
toit  d'ardoises  où  les  girouettes  omoriéos  tournoyaient 
et  grinçaient,  à  demi  détachées  de  letm  tigee  de  fer  ; 
aTee  sa  loogiM  nmgée  de  feultres  dont  vne  wale  <tait 
éclairée. 

Le  paysan  sonna  ;  i)ieiitôt  un  homme  de  haute  taille 
parât  sur  le  s<'uil,  et  demanda  qui  venait  à  cette  lniure. 

—C'est  moi,  monsieur  le  vloonitc,  moi,  Mathurin 
Sondol;  j'ai  rencontré  sur  le  chemin  des  Fagoes  un 
voy.'igeur  égaré,  un  m'sieur,  qui  sV'fait  perdu  dans  le 
brouillard  et  qui  s'est  fait  une  bk.^-^ure  à  la  tête.  Il 
était  trop  loin  de  l'auberge  pour  y  aller,  et  j'ai  pensé 
que  m  tiieur  le  vicomte  voudrait  bcn... 

—  C'est  bien,  Mathorio,  cela  suffit,  répondit  le  tî* 
comte  d'une  voix  grave  et  bienveillante.  Pirrre,  allez 
ouvrir,  dit-il  à  un  garçon  do  quatorze  à  quinze  ans  qui 
venait  d'apporter  une  luntiôre... 

Aussitôt  le  petit  paysan  courut  4  la  çriile  dont  il  fit 
kmrncr  grand  pinc  la  grosse  olef  rouiUée,  et  Albert, 
après  avmr  xemenié  «M  guidoi  M  trouva  introdait  dans 
la  cour. 

Le  vicomte,  tjui  l'tnit  ru.^to  t-ur  le  haut  du  perron, 
avait  pu  considérer  ù  luLsir  les  manières  et  le  costume 
del'dtranger  arrivant  boqb  son  toit.  Il  descendit  donc 
tapidemeiit  les  degrés,  et  dit  a  son  h^>tc  de  sa  niêino 
VOIX  grave  et  simple  :  "  Monsieur,  qui  que  vuui»  soyez, 
venez  vou«  reposer  avec  nous  ,  VOUS  StM,  de  gfKBÂ 
oo»ar,  bienvenu  à  la  Maison-Grise." 

CHAPITRB  II. 

EN  FAMU.LI. 

Albert  ?erra  la  main  que  le  vicornle  lui  tendait  et 
lui  dit  avec  politesse  :  **  Monsieur,  je  me  nomme  Albert 
Maucroix,  je  suis  arrivé  de  Paria  co  matin  et  je  me 
rendais  au  château  de  la  ïoarnudiète.  Sans  l'embarras 
que  je  VMS -roas  oauierjeme  fSUoàteiais  d'une  légère 
tnrsaventure  qui  DU)  procuro  ravaDtBg*da  fait*  votre 

counaibsance. 

—  L'embarras  ost  insignifiant,  répliqua  le  vicomte,  et 
bien  compensé  par  le  pl(usir  de  pouvoir  vous  être  utile. 
Mais  nous  caUBsrons  tout  à  l'heure  à  loîmr.  Veues  vous 
chauffer  d'abord. 

Et  M.  de  MiireiUcA  ouvrant  une  porte,  au  fond  du 
corridor  oijscur.  introduisit  l'étranger  dans  nue  vaste 
pièce  éclairée  uwios  par  la  lueur  un  peu  t«pi«  d'une 
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lampe,  qua  par  la  jofanie  «krM  d'un  In»  fm,  pililhit 

dansl'âtrc  de  la  hante  cheminée  do  uj  arbre  gris. 

Il  y  avait  trois  personnes  déjà  dans  k  pièce  où  Alixul 
était  ainsi  introduit.  Près  du  manteau  de  la  cheminée, 
et  aanaa  un  peu  dans  l'ombiei,  une  vieille  pajasnBSHM 
hooiffs  Nooeet  lemonehoir  IngantfdM  PdtevlBCi, 
filait  une  grosse  quenouille  de  lin .  .\  uprt'  j;  de  la  table, 
et  juste  dans  lo  cercle  lumineux  projeté  par  Li  dartéde 
la  lampe,  une  jeune  fille  cousait,  en  écoutant  h  lectore 
qu'un  tout  jeune  prfitre  placé  à  coté  d'elle,  bi  ùiisilà 
hanla  veiz.  Ce  ftit  sur  ce  groupe  que  les  yeoz  d'Albirt 
s'arrêtèrent  aussitrt  Au  moment  où  il  l' tait  entré dinf 
la  chambre,  il  «'«'-tait  eru  transporta  d&Q«  une  alnKK- 
phère  toute  nouvelle,  dans  la  région  pure  du  travail,  da 
reeueilkment  et  de  la  paix.  Il  j  aurait  eu  un  gnuid 
silence  dans  cette  «hamore  voûtée,  aux  murtiOes  gristit 
t^caillées  ^-a  et  là,  un  m'I^ucc  pre-«que  solennel,  s'il  n'eîii 
cté  interrompu  par  la  voix  souorc  du  lecteur  ù  latjauk 
se  môlaient,  parfois,  les  pétillements  de  la  flamme  et  le 
rouroDoement  du  fuseau  allant  de  çà  et  de  iàsoukt 
dmgts  agilee  de  la  fileoae.  La  jeune  fille  aanse  ssprti 
de  la  tabk-,  tenait  la  tOte  un  peu  pencliiîe  .«ur  son  oc 
vr;^f^e.  Albert  la  voyait  de  profil,  et  iul  frapp<!dc.a 
régularité  do  ce  visage  sérieux  et  doux,  et  de  la  lun- 
riante  beauté  de  la  ^velorc  noire  roulée  siaipleacst 
sur  le  eou  bUno  «t  anondi.  Le  prêtre  panisaah  es  pet 
plu?  iÎLjé  qtiç  la  jeune  Elle  et,  comme  tou.«  deux  lerAroit 
la  tùUi  lorsque  le  vieonite  ouvrit  la  porté,  Albert  timu- 
qua  la  res.s«;:uil)!anec  de  \ùun  physionomies  et  jttg« 
<|u'ils  étaient  frète  et  sœur.  Le  jeune  homme  pots  tas 
km  et  m  leva  en  ve^nt  entrer  un  étranger,  tandis^ 
pa  scrnr,  npr^a  avoir  jeté  un  coup  d'œil  rapide  daeW 
de  la  porte,  continua  à,  faire  voler  sou  aiguille. 

— Monsieur  Albert  Maucroix,  dit  le  vicomte  À  soa 
b6te«  es  sont  mes  dens  en&nts,  ma  fiÛe  Bcnée  et  nga 
filiOabrid,  prêtre  des  Mîarions  JÉtraagèree.  M»» 
fants,  voici  monsieur  Maucroix,  qui  s'est  «^réïurî» 
lande,  et  qui  veut  bien  faire  l'honnenr  d'accepter  cotre 
pauvre  hospitalité. 

— Vraiment,  moneianr,  Tona  vous  étiei  aventaié  nr 
la  plaine  par  une  nuit  men  fWnde  et  bien  obsoare,  & 
le  jeune  missionnaire  en  s'approeliant  du  voyageur.  Et 
vous  avez  éprouvé  un  accident  sans  doute,  car  je  voig 
du  sang  à  vos  cheveux  et  sur  le  collet  de  votre  habh. 

— Itonsienr  est  blessé  i  fit  fiénée  en  se  levant  fin- 
ment  et  en  jetant  sur  Albert  un  regard  plein  de  snOid' 
tude  féminine.  Albert  vit  alors  en  face  les  beaux  grands 

{roux  noirs  de  la  jeuno  fille,  jusque-là  cachés  sous  ko: 
ongue  frange  sojense,  et  fixés  aor  le  gros  drap  de  toik 
de  ménage.  A  U  TUS  de  «•  N|gaid  hriUant  et  vsIm^ 
il  commença  à  bénir  »n  étoile  et  à  remercier  le  ^nnl* 
lard  et  le  fossé  plein  de  cailloux. 

— Ce  n'est  rien,  mademoiselle  ;  une  siuiplt;  ^•'•'t'' 
gnure.  En  marchant  au  travers  la  brume,  je  suis  tomb^ 
dans  un  tbssé,  où  je  sic  suis  heurté  à  «^[ttelfaes  picnd 
et  pour  un  moment,  j'ai  {Hjrdu  connausanoe,  nsti  b 
blessure  est  insignifiante  et  sera  tris-vitc  cicatrisée. 

—  Gabriel  pourra  y  poser  une  coiu[ire8.<ie,  dit  aIo«  '<( 
vicomte.  Il  n  est  pas  fiirt  babile  chirurgien,  mais  ii 
sèdo  qnslquwoonaatflaaneea  parfois  tràs-pKéoiensHdasi 
les  aoutttdea  qu'il  est  appelé  a  parcourir. 

—  Mais,  en  fait  de  solitudes,  reprit  Albert  eu  rijo^ 
car  il  se  sentait  à  l'aise  dans  ce  milieu  si  digne  et 
nmple,  ne  vous  seiublc-t-il  pas  que  cette  bniyère  iéetni 
«ù  faî  «né  pendant  quelques  nenisa  pouxait  dite  fi"»* 
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eiJdr^e  cotnmc  une  savane  en  abrée;é,  on  comme  un  tout 
petit  aperçu  des  pampas  da  Brési!  ot  du  Paraguaj  '/ 
N'est-il  pas  un  peu  triste  de  vivre  au  milieu  de  cette 
iMde,  ai  Icâd  des  villes  et  dœ  fermes  d'alentour  ? 

— Vous  parlei  en  vrai  Parisien,  dit  le  vicomte  en  sou- 
rinnt.  Vous  no  pouvez  pa^  foncevoir  couiLIen  la  vie 
peut  couler,  douce  et  bien  remplie,  au  milieu  de  ces 
marais  et  de  ces  bruyères,  sdparde  da  OMNid»  par  les 
bttinons  à»  hooz  et  m  genêts.  Pour  nou«<,  rinimarioii 
est  bien  différente;  pour  moi  surtout ,  qui  suis  ni  dans 
l'exil,  ot  ijul  ai  ûté  iii  heureux  de  rentrer  dan^*  cette 
vieille  maison  où  jo  nie  rctr«)uve  sous  le  toit  de  ma 
famille  et  aoas  k  ciel  de  mon  pays.  Ma  lllle  Béii4e  ne 
M  plaint  pas  non  plu  de  son  eotistoDee  eolîtaîre,  parce 
qne  le  bonheor  d*iiiM  ftinme  est  attadh<  à  son  fbyer,  ce 
foyer  fût-il  même  en  ruines.  Pour  mon  fils,  il  serait 
coupable  de  vivre  dansI'inactioD  et  l'i^oleuent  ;  msi>i  a 
t-il  déjà  pris  part  aux  travaux  d'une  mission  à  laquelle 
il  «st  aUaob^  et  où  il  devra  retonmer  bientôt  peat4tre. 

—En  Térité,  monsieur,  dit  Albert  en  se  toamant 
vers  Gabriel,  je  m'étonne  que,  si  jeune  encore,  vous 
ayes  pu  embrasser  une  carrière  qui  n'est  qu'un  uaori6ce 
héroïque  et  continuel,  où  il  faut  déployer  à  chaque  ina- 
taat  tons  les  germes  de  coan^  :  tantôt  sabir  les  priva- 
tions les  plus  omclles,  tantôt  combattre  rindilKlreiioe  et 
supp  ;rtcr  le  mépris,  et  quelquefois  même  s'eiqMMr  aux 
tortures  et  à  la  mort. 

—Je  ne  sais  vraiment  pas,  monsieur,  si  nous  avons 
gnad  mérite  à  œla,  répondit  Qabriel  en  souriant.  J'ai 
toeyonn  éprouvé  qtf'it  y  a  une  main  toute  puissante  et 
paternelle  qui  dispose  de  nous  à  son  gré,  seioti  les  temps 
et  les  circonstances,  mesurant  les  forœa  à  la  hauteur  du 
combat,  et  le  courage  à  la  gnwdevr  des  épreuves.  Pour 
toos^  elle  est  TÏsible.  oette  main  ;  pour  tous,  généreuse 
et  Iwenftîssnte.  Il  n^  a  pas  qne  m  sages  et  les  savants 
qui  la  voient,  disposant  de  leur  vie  ;  les  ignorans  et  les 
simples  la  sentent  auti^i  et  l'adorent.  Je  me  souviens 
qa'm  toibff  dans  les  Montagnes-Rocheuses,  un  pauvre 
MSTWS  me  p^gnsit  la  Providence  à  sa  manière,  dans 
son  iotôme  sionz:  "  Un  jour,  me  disait-il,  le  Grand- 
Ksprit  appela  devant  lui  plusieurs  animaux,  et  leur 
demanda  compte  de  leurs  occupations  et  de  leurs  méri- 
iea.  Le  castor  lui  répondit  :  Je  place  moi-même  ma  hutte 
flur  le  lao,  an  borda  des  eaox  poissounensesi  je  porte 
l'argile  entre  mes  pattes  Telnes,  je  frappe  le  mortier  avec 
ma  uueuc  J'écailles  et  je  deviens  le  créateur  de  ma  mai- 
800  de  terre  et  de  bruncbes.  Je  suis  le  travail,  ô  Grand 
jBsprit." 

Le  rat-musqné  dit  à  son  tour  :  "  Mes  ongles  ereusent 
de  longues  gaftriea  sous  le  sol  pour  y  dormir  les  longs 

hivers,  quand  la  terre  est  morne  et  Lrlae<?o,  et  j'y  enfouis 
de  grosses  mesures  du  grains,  en  attendant  la  âuraison 
des  gerbes.  Je  suis  la  prévoyaoQO,  ô  G  rond- Esprit." 

Le  bnflie  vînt,  et  dit  ensuite  :  "  Mon  sabot  frappe  le 
sol  avec  le  bruit  du  tonnerre,  ma  corne  suffit  pour  ter- 
rasser les  ennemis  que  jo  rencontre,  je  no  crains  ni  la 
faiu),  ni  lo  fruid,  ni  l'étreinte  do  l'ours  noir;  ô  Grand- 
Esprit,  je  suis  la  ftne  I  ** 

Mais  la  colombe  sauvage  vint  alors,  et  parla  la  der- 
nière :  "  l'our  moi,  je  ne  suis  rien,  ô  Père,  dit-elle  ;  mon 
nid  flotte  au  bout  d'un  rameau  et  lo  moindre  vctil  le 
renverse  ;  mes  petits  sont  si  frêles  qu'un  âooon  de  neige 
las  tuerait  ;  mon  aile  est  lasse  bien  vite  et  ma  voix  ne 
va  pas  bien  haut.  Et  cependant  jo  vis,  j'aime,  et  je 
obaôte  en  bergaut  mon  nid,  parce  que  je  sena  votre  «eil 


sur  moi,  6  Père,  dans  oe  doux  soleil  qui  rougit  les  fruits 
des  buiseons  et  qui  fait  éclore  le  duvet  sur  les  ailes  de 
mes  nouveaux  nés  !" 

Et  le  Grand-Esprit  dît  an  ramier  asnvage  :  >'  Tu  «■ 
ma  fille  bicn-aimée.  Toi  mule  comprends  ce  que  je  sois 
et  ce  que  je  peux.  Tout  est  en  moi,  tout  est  par  moi. 
Va  donc,  vis  et  aime  en  paix.  Car  partout  où  mon  omI 
«détend,  il  y  aura  du  davek  pour  les  petits,  et  de  b  fft- 
tare  pour  les  mèree." 

Voilà,  ooattnaa  Gabriel  en  souriant^  la  Providenoe 
expliquéé  en  sionx  par  lo  vieil  Untah,  et  traduite  en 
français  par  votre  serviteur,  monsiear.  Mai*  je  orda 
qu'il  n'est  pas  besoin  d'aller  la  diereiier  jnsqu'aax 
Montsgaee-RoebeosBs,  et  qoe  vmia  «vcs  veoMeime 
éprouve  oe  imr  les  elfets  de  son  benranse  intervention. 
Vous  auriez  pu  vous  heurter  à  quelque  grosse  pierre, 
au  centre  même  de  la  lande,  et  v  rester  toute  la  nuit, 
sans  que  personne  paestt  auprès  devons.  Vous  pouviez 
encore  tomber  dans  le  msrais  à  un  quart  de  liens  d'ià^ 
et  vous  enif^tir  dans  la  vase... 

— Tu  oublies  encore  une  circonstance  tout  à  fait  pro- 
videntielle, interrompit  Renée  avec  un  sonrire.  8i,  au 
lieu  de  ^lathurin  Boudot,  qui  est  un  des  esprits  forts 

du  village,  il  Ait  passé  aor  la  route  un  des  anciens,  tout 
pétris  des  sttp«4Stîtïoas  d'aùtrelbb,  monsieur  aurait 

couru  grand  ri.sque  d'être  pris  pour  un  esprit  due  nuits, 
et  le  paysan  se  serait  enfui  au  plus  vite,  en  promettant 
no  d«0a  à  Saint'FioMiitFle-Tiail. 

En  ce  moment,  neuf  heures  sonnaient  à  la  vieil)<^  hnr- 
lope  de  boi.s.  et  la  paysanne,  quittant  sa  quenooille, 
s'occupa  de  drcs.ser  lu  table  et  d'up|»ortor  le.^oufx  r  do  lu 
famille.  Les  apprêts  furent  vite  terminés  ;  une  grosso 
nappe  bien  blanche,  quelques  assiettes  communes,  pas 
d'argenterie.  Le  temps  qui  fait  crouler  les  palais  de 
Ninive  et  de  Palmyre,  fait  fondre  souvent  aussi  les 
vieux  Irésors  de  famille.  On  pt^ut  avoir  des  ancêtres 
morts  à  Azînoourt  et  A  Poitiers,  on  peut  porter  dans  ses 
armes  de  sinoble  à  trois  fers  de  lances  d'or,  et  manger 
dans  des  cuillers  d'étain.  C'est  ce  qui  avait  lieu  cbes 
le  vicomte  de  Mareilles.  Seulement,  comme  il  ne  rou- 
gissait pas  do  sa  pnuvrctô.  il  ne  s'en  excusait  ])ur  noti 
plus,  et  il  offrait  à  sou  bôte  le  trivial  morceau  de  lard 
aux  ohonx,  et  les  maigres  gallettesde  sarrasin  avec  aiu 
tant  d'aisance  et  do  politesse,  que  s'il  l'e&t  régalé  d'un 
faisan  truffé  et  d'un  fromage  à  la  Chantilly. 

Albert  était  en  ce  uumient  filus  loin  que  jamais  des 
pompes  et  des  vanités  du  boulevard  des  Italiens.  A 
cette  heure,  l'enele  Oiraud,  màê  dans  son  fauteuil  de 
velours,  dans  son  appartement  eonfortable  de  la  me 
Duphot,  voyait  en  esprit  son  beau  neveu  au  ehftteau  de 
la  Tourmelièrc,  communiquant  aux  dames  K  s  ilemièree 
nouvelles  de  Paris,  ou  chaïUaot  un  duo  avec  Mlle 
Olympe.  Qu'elle  eût  été  sa  stujtcur,  s'il  eût  vueenevea 
égaré,  prenant  pUoe  ù  la  ubie  d'un  gentilbomme  pau- 
vre, en  face  d'une  belle  jeune  fille  bru  ne  et  fldre,  A  côté 
d  un  jeune;  prêtre  (jul  venait  de  dire  Ii<  BiririJirite? 
Cette  idée  vint  à  l'esprit  d'Albert,  et  lu  lit  presque  sou- 
rire. Pourtant  il  se  trouvait  bien  où  il  était 

Pendant  quelques  instants  il  contempla  la  noble 
figure  du  vicomte,  sî  sereine  sous  ses  cheveux  gris:  ad- 
mirant mn  front  découvert,  son  ueï  aquîlin.  ir.iits 
caractéristique.s  des  titres  et  fortes  races  d  autrefois  ; 
puis,  tout  à  coté  de  lui.  les  yeux  bleus  et  doux  de 
Gabriel,  tandis  qoe  ceux  de  Renée  étaient  noirs  et  étin- 
oelants.  Il  se  sentit  pénétré  aussi  par  la  paix  ot  le  con- 
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tentoinnit  .jiii  régnaient  àoette  hlimUe  fitjor,  et  •'«• 

UresaikQl  au  viuoiuto  : 

— Jo  ne  sais,  monsieur,  lui  dit^il,  si  c'est  1  attrait  de 
TOtm  ho«pitaliUi  «ordiale,  ou  la  chaleur  du  bon  feu  qui 
m*»  rutinié,  on  eoin  l'etifèt  magique  de  m  petit  vin 
d'Anjou,  niaia  je  me  trouve  tout  c'mvfrfi  i\  votn;  vîc 
solitaire.  Je  commence  à  couiprcudro  qu'uu  iniisso  t-L> 
ncntir  calme  et  joyeux  auprès  do  la  nappe  bien  ij!:mclio, 
denDt  J«  flamoie  qui  péliUe,  lore  mâtne  qu'on  n'atteod 

Et  de  viflitear  et  qu'on  entend  ioTetit  siffler  sur  le 
ifi'-.  .     '.  . 

—  V'ou.s  regretteriez  pourtant  biuiilôl  la  vie  pîirisiv'iiin; 
si  V0U8  passies  quelque  temps  ici,  répliqua  K-  vicomt  '. 

— Je  ne  sais:  Paris  est  diamant  duus  mn  genre, 
nudfl  on  s'en  lasse  comme  de  tout  le  reste.  Est-ce  que  ce 
n'est  pas  totijotirs  la  mémo  chose  ?  Apris  la  promenade 
au  bois,  lu  Hàneiiu  .sur  lub  boulevards  ;  après  le  dîner 
chez  Tortoni,  l'Opéra  ou  les  Itnlii  tih.  :  \'iardotoil  Albooi, 
Boger  ou  Mario  :  vous  ne  sortez  pas  de  là. 

— Mais  nous  n'avons  pas  le  bonheur  de  posséder  de 
tels  .irtistf  s,  dit  Uiîm-o  tn  ^iourinnt:  nos  llogers  et  nos 
MaiibranH  ù  uoue,  ce  sont  Ica  chantres  de  la  paroisse, 
et  les  roas^ois  du  bois  d«  Esgnes. 

— Quand  eo  ne  Miaît  que  pour  ebanger,  medenipi- 
selle,  je  préférerais  ceux-ei  1  Tonte  ma  erainte  est  de 
rencontrer  Paris  à  la  canipsi^ue,  c(  c'est  ce  ^ui  ui'itt 
tend  infailliblement  an  ehnteau  de  la  Tourmelièrc.  Jo 
seis  d'avance  comnx m  i-o  passeroot  nos  mirées:  on 
prsndnt  Je  thé,  on  fera  le  wbist,  on  jooera  des  oheredes 
et  on  ebanteni  des  eavatinee,  eemme  on  le  faisait  l'hiver 
dernier,  et  ooimur  nn  lo  fora  l'hivir  jiri'diaiii.  Cela  peut 
£trc  parfois  divt  rtiâsant,  mais  cela  n'est  paa  absolument 
neuf. 

—  Alkns,  allons^  monaienr,  ioterrampi  Gabriel,  le 
Tois  que  TOUS  fe^es  de  mépriser  les  vanités  du  monde 

pour  mioux  T.t'ne  votre  coiir  aux  solitaires  de  laîlaison- 
Urise,  en  homme  de  goÛt  qui  veuWbieo  reconnaître  par 
une  politesse  afièotueaw  la  ebétive  hospitalité  qu'on  est 

heureux  de  lui  offrir. 

— Non,  en  vérité,  monsieur,  répondit  Albert  avec 
chaleur.  Il  vnr  semble  entrevoir  une  vie  toute  nouvelle, 
bien  plus  forte  et  séricuiîe  que  notre  vie  d'enfants  g&tée. 
Je  vons  peins  mes  impressions  comme  je  lee  sens,  et  si 
inixi^-ionr  le  vicomte  veut  bien  me  le  permettre,  je  vien- 
drai ici  les  renouveler  de  temps  en  temps,  pour  empor- 
ter à  Paris  un  peu  d'air  salubro  dos  laîidfla  et  de  par- 
fum dm  bruyèrea. 

—Nous  serons  heureux  de  vous  recevoir,  uionsiem*, 
répondit  !f  vicnrnto.  Mai^  il  r-jf  dt'jA  fard  ;  votis  dovcx 
C'tre  fatigué  et  un  peu  soutTrant.  Marguerite  va  vous 
conduire,  si  vous  le  voules  bien,  à  la  duanbre  qui  a  été 
préparée  pour  vous. 

Albert  vitqee  In  ftmille  se  disposait  an  repos;  il 
sn!n-i.  et  s'i'loiîjna  nvrc  In  virille  pnvsnrmp  qni  pnrfnit 
un  lourd  ehaiHk'li(.'r  do  cuivrL'  jjiuiK'.  La  uhauibre  où 
l'on  avait  dressé  son  Ht  «'tait  ]\un'c  et  voûtée,  plus  nue 
encore  que  la  salle  où  il  avait  pnrt^igé  lo  souper  de 
famille.  Mais  nn  bon  feu  pétillait  dans  l'âtre,  le  ht  était 
hanf  «  t  niAi'lloMx,  les  draps  d'une  blancheur  do  neige, 
et  Albert  vit  à  son  chevet  le  bénitier  de  faïence  avec  sa 
branche  de  buis  qui  n'est  jamais  ounlii'  duns  ors  li;dii- 
tations  antiques  et  solitatrcf.  En  même  temps  que  la 
blanehenr  des  draps,  il  remarqua  leur  j^fTOsseur  et  leur 
rusticité  ;  ils  provonaicnt  ccrtaincmont  du  f  tiseart  do  la 
vieille  Marguerite:  ''Bah!  pensa-t-il  aussitôt;  n'y 


serai  je  pasnsRCî  bien  pour  dormir?  Mlle  Renée  i 
«ait  bien  do  paruiis  œ  ■soir.  elle  qui  a  les  doigts  «î  fin» 
et  les  mains  si  blanches  I  "  Et  ce  fut  sur  n  ito  roflexion 
qu'Albert  s'endormit  sous  le  toit  dflnln-  io  la  Maison- 
Grise. 

ErouaB 

(il  ooNlMutcr.) 


Etade  air  te  Flanmei 

VA%  XV.  AI.nXAlfDftl  DBSCOAIIP  ST  OCTATt  IBAKHSL, 

demrts  au  CoUé{:ro  de  Montréal,  le  jour  de  la  élatnbatioa 

des  prix,  lt$65. 

Nous  venons,  messieurs,  essayer  de  remplir  la  tfi«he 
que  nous  impo-o  le  programme  de  cette  fi'iuiee.  ei  vnus 
parler  de  la  flamoio.  Ce  n'est  pas  sans  niotii'  que  nous 
avons  choiû  oe  sujet  de  préférence  à  une  fbuk  d'antica 
que  la  chimie  offre  à  nos  invc8ti<rations. 

La  première  considération  qui  nous  a  frappés,  c'est 
que  la  flamme  n'est  pas  de  ces  pliénoinùnes  mres  qui 
ne  t«e  voient  que  de  loin  en  loin  et  ne  sont  conoos  que 
d'un  petit  nombre  de  savants.  Elle  est,  an  «ontraite, 
fri^(iui  mment  sous  nos  yeux,  et  il  n'e^t  personne  qn\  ne 
l  ait  prod<iitc  des  milliers  de  fois,  qui  ne  lui  ait  dcuiaudé 

bienfaisante  clarté  powT  ae guincr  A  tnm»  les  téni- 
brt'S  de  la  nuit. 

Une  seconde  considération  qni  a  déterminé  notre 
choix  en  faveur  de  ];i  flamme,  c'est  qu'elle  possède  \  nn 
trèâ  haut  degré  et  mieux  que  la  plupart  dcs  œuvres  de 

la  création,  h  TOrtu  d'«Bett«r  en  non  fimes  des  érootioDs 

profondes. 

Qui  a  jamais  nn  rester  froid  speetatenr  d'un  vaste 

incendie,  de  renibmsement  d'une  ville  on  mr-ine  d'une 
simple  maison  ?  .Sanjs  doute  le  sentiujent  qui  domine 
alors  tous  les  autres,  c'est  la  commisération  pour  les  infor- 
tunés qui  se  voient  en  quelques  heures  réduits  à  la 
dernière  misère,  on,  chose  inmiiment  plus  horrible,  qui 
eont  menacés  de  devenir  cux-mf  nu  s  la  proie  des  flam- 
mes. Mais  est-ce  <|u'il  n'y  a  p;is  aussi  fjuelr]ue  chose 
d'émouvant  et  de  terrible  dans  l'iispeet  de  ee^^  tour 
billous  de  feu  qui  s'éianccat  dans  l'espace,  dévorant  tout 
oe  qu'ils  renoontreat  et  dent  l'imsge  va  ne  p^dre  «n 
trait*  de  sanp  fnr  les  nuages  ? 

i>'autres  t'ois  la  flamme  prend  uu  a^spcet  mains  terri- 
ble, mais  non  moins  saisissant  ;  c'est  lorsque,  sons  le 
nom  de  feu  follet,  elle  se  plaît  à  voltiger  dans  lee  lienx 
raarée^geuz,  on  mieiuc,  an  sein  des  cimetières.  H  n*eait 
pas  rare  do  voir  plusieurs  do  ces  feiir  w  poursuivre  et 
exécuter  les  mouvements  les  plus  fantastiques.  On 
dirait  les  âmes  des  défunts  en  prise  avee  l'eancmi  du 
salut  et  faisant  tous  leurs  efforts  pour  lui  échapper.  A 
«ette  vue  les  bonnes  gens  se  signent  et  récitent  le 
f>r  prfif'iniiHs  :  los  savants  enx-mOmcs  ont  beau  évoquer 
les  principes  de  leur  seienee,  ils  no  peuvent  ao  soustraire 
A  un  secret  sentiment  de  crainte  reli^riense. 

S'il  m'était  permis  de  vous  faire  part  de  mes  imprcs- 
sions,  je  vous  dirus  que  jamais  jo  n'ai  été  ùvppê  eorane 
à  l'aspect  d'une  boupre  que  j'ni  Inisïsée  ptrrfois  «'éteindrf 
d'elle-mPme,  le  soir  avant  de  m'eiidoriuir.  Je  la  vovaw 
perdre  [«  u  à  peu  son  éclat,  devenir  pâle,  puis  entrer 
dans  une  sorte  d'inquiétude,  trembloter,  se  courber 
dans  tons  ko  sens  oonme  pour  ehereher  nn  appni  et 
Curdement  disparaître  ii  mes  reirard?.  Elle  n'^'^îiit  poiir- 
itant  pas  encore  éteinte,  car,  un  moment  après,  je  la 
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ToyaÎB  sortir  de  m  létlutigie,  bondir  «vee  TÎradté  «t 

reprendre  son  premier  éclat.  Hélas  !  co  n'était  que 
pour  un  instant  ;  car,  aprOs  cet  effort  suprc'oie,  elle  s'af- 
fùaeait  de  nouveau  et  di^paraisfluit  pour  toujours. 
Je  voyais  là,  tii««Bi«an,  l'image  fidèle  des  péripéties  par 
lesquelles  passe  le  noumni.  Lui,  eussi,  ft  son  heare 
irirKjiiiutiuI»;  i  f  (V.ingoÎHses  ;  lui  aussi  chcrclio  antnur 
do  lui  couiuiu  pour  fc  cramponn  r  à  la  vie  ,  lui  uu»»i, 
|Mr  une  misérieordietise  dii^ition  de  la  Providence,  a 
9an  lieore  d'ilitunination  suprême,  un  momeat  pour  se 
TeooQnsftTe  et  se  préfiarcr  à  paraître  devant  son  juge. 

Mais  si,  en  certaines  circonstflnccs,  la  fiamue  sou- 
levé, dans  notre  esprit,  des  pensées  sombres  et  lugubres, 
ordinaireniont  cUo  n'y  apporte  que  l'allégresee. 

Quel  Dlaisir  d'entendre  eea  joyeux  pétUlements  dans 
l'âtre  de  la  cheminée,  on  dfns  l'un  de  oes  poëlm  élégants 
()ui  fiiut  j,artio  inîi^.'rantc  de  tout  nirnnu^e  ennadien  ! 
Auprès  (l'cllu  un  ati  rit  des  autans  et  du  noir  aquilon - 
auprès  d'elle,  Teaprit  fe  livre  aux  douces  rî^verîflflj  etToD 
troave  qne  les  beoies  peMeot  trop  vite. 

Lk  flamme  întenrient  deofl  foules  les  réjoni.ssanccs 
]»iibViriucs.  Yonîrï  rriis  fi*tcr  la  présence  au  milieu  de 
vous  d'un  illustre  prince  ?  Votre  première  pensée  sera 
d'orgaiii.scr  une  illumination,  une  niarclic  aux  flam- 
beaux, un  brillant  fea  d'artifice.  C'est  par  des  feux 
de  joie  que  Pon  eélèbfe,  en  différents  tiens,  h  nativité 
du  ^'liinciix  patron  de  notre  pays.  C'est  par  des  feux 
de  joie  <juo  l'Kgtisc  roliau.'^so  l'éclat  de  ses  autnistes 
cérémonies.  Enfin,  quand  Dieu  daigne  .^o  ininilVstor 
aux  hommcit,  c'est  sous  l'apparence  du  feu  qu'il  se 
^«tt  ft  leur  apparaître,  somme  nous  en  voTont  une 
îbnlo  d'(:xeiiijilL\«  Jaiis  l'histnire  sicrée. 

Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  doive  nous  étonner, 
mflMienn.   L&  flamme,  eu  effet,  par  sa  pnretd,  par  sa 

forme  pracienae,  par  ses  ondulations  légères,  par  sa  teu- 
danoe  à  s'élever  constim ment  vers  les  régions  éthérées, 
par  son  éclat  et  l;i  doiico  cliiiltnr  i|ii'cl[e  n'i>.in'],  c.«t 
éminemment  propre  à  devenir  le  symbole  do  tout  ce 

2u*il  y  a  de  plus  nMi,  de  plvs  sabliroe  dans  le  ocoor 
s  riîioane. 

Voilà,  messieurs,  en  quelques  mot-,  un  aperçu  des 
divers  aspects  sous  la  flamme  «o  révèle  à  (|ui- 

conque  la  considère  attentivement.  Mais  quelle  est  sa 
nature?  Comment  s'cngendre-t-olle ?  Quelles  sont  les 
conditions  à  remplir  pour  l'obtenir  dans  tôateaabseaté  ? 
Ce  sont  là  d'autres  questions  très-importamtes  qvi  bIB' 
posent  ù  iKiiiH  a  (lotit  le  développement  fera  le  pnia- 
(Hpol  objet  de  cette  étude. 

La  me  des  admirables  qaaUltfa  que  possède  U 
flamme  avait  fait  croire  aux  aooisDS  qn  db  ne  posTait 
pas  appartenir  ù  notre  globe,  et  ils  dissent  qn'elle  aTait 
été  dérobée  au  ciel  p:ir  un  ;uidacieux  iiiiirtcl  du  nom  tlf 
Prométhéc.  D'autres  alkiint  p'iui)  loin  :  ils  en  t'aLsaiont 
une  divinité  et  se  prosternaient  son  aspect  pour  lui 
payer  le  tribttt  de  leurs  adorations.  Hais  Isiàsoi»  de 
côté  ces  opinions  et  d'antres  qui  ne  sont  jrn^re  moins 
absurdes,  et  abordons  imuu'iîiatenu  nt  l'oxplication  de  la 
âammc,  en  nous  appuyant  sur  1rs  duniiétis  de  la  science 
moderne. 

.T'ai  ici  une  lampe  dont  je  puis  l'aire  jaillir  un  jet  de 
gaz  enflammé  (ici,  expérience.)  Yt^oi  la  flamme  !  A 
qnoi  est -elle  due  ! 

2*îe  voufl  est-il  jamais  urrivé  de  vous  amuser,  lorsque 
TOUS  éties  enfimta,  à  lancer  dcn  cailloux  les  uns  contre 
ka  antres  pour  en  fÛte  jaillir  des  étiooelles?  M'avea- 


vons  pas  remarqué  souTsnt,  dans  l'obssuiitd  de  ta  nuit, 

comme  des  éclairs  briller  sous  les  pieds  de  nos  cour- 
siers rapides?  Ne  vous  souvient-il  pas  d'avoir  vu  not» 
anciens,  avant  l'invention  do»  allumettes  chimiques, 
battre  le  briquet  penr  en  tirer  du  feu }  Ce  feu,  cette  . 
tnmidre  était  feflet  d^un  élminlemeat  ooeasioDné  par 
!c  ehof  do  deux  corps.  Mais  si  un  choc  donne  naiisauiee 
à  une  étincelle,  il  est  clair  que  des  milliers  de  choea 
donneront  naissance  &  des  milliers  d't'tim  (^ll<  »  ;  et  si 
tons  ces  oboos  se  produisent  à  la  fois,  il  en  résultera 
une  VÎT»  Inmière,  une  clarté  semblable  i  celle  de  la 
flamme  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Cette  flamme,  measieurs,  est  produite  absolument  <\>^ 
la  manière  que  je  viens  de  supposer,  et  je  n'nvntic<  rni 
rien  que  de  tràs-Trai  en  vous  disant  qu'elle  est  le 
ré.snltat  d'un  eboe  violent  enti«  deux  armée*. 

Lorsque  j'ai  ouvert  cr  rnl.îtHf.  le  gnz  d'éclairage 
s'est  hâté  de  s'élancer  hors  du  c^a  priauti,  sans  se  douter 
qu'il  allait  tomber,  comme  on  dit,  de  Carybde  en  8cylla  ; 
sans  as  douter  qu'en  se  répandant  dans  l'atmosphère,  il 
allait  se  trouver  en  Turésenoe  de  son  ennemi  mortcL  Oet 
ennemi  du  gaz  d'éclairage  fuit  partie  de  l'air  que  nous 
respirons.  Les  anciens  l'appelaient  " phlogùHque  '  ou 
"air  vitalf**  et  ka  m.odervce  lui  ont  donné  le  mm 

Y01I&  dono  en  faee  deux  adversaires:  d*Qn  eftté  le 

gni  d'éclairage,  dr  Triutro,  îo  ;:;.i7  oxygène.  VoilA  le^ 
innombrables  pariiuults  du  g  u  d'éclairage  qui  s  avan- 
turont  dans  l'air  à  travers  les  particules  non  moins 
innund>rabl«s  de  l'oxygène.  Celui-ci  le  laisse  cheminer 
tr:ini|uillenient8ans  paraître  s'oosuper  de  lui  ;  c'est  le 
oli:iti|ui  dorf,  on  mieux,  c'o^t  le  serpent  engourdi  par 
le  Ifoid.  Mais  qu  uiiù  c.4usc  ou  une  autre  vienne  & 
l'exciter,  vous  le  verrez  s'élanc«;r  avec  impétuosité  sur 
sa  proie  et  la  dévorer.  Or,  messieurs,  j'ai  été,  moi- 
même,  le  matheureux  instrument  qui  est  venu  exciter 
l'ux v;,'èni:?.  J'ai  prin,  coinni*_>  vmis  l'avex  vu,  une  allu- 
mette enflaujuice,  vrai  Lraiidua  de  diicoiJe,  je  lai 
approchée  du  lieu  où  se  trouvait  le  gaz  d'éclairage,  et 
ansaitât  celui-ci  s'est  vu  attaqué  et  dévoré  à  belles 
dents,  n  s'en  est  suivi  an  pêle-mSie  effrayaot,  une 
multitude  de  choc?  qui  durent  encore  nu  nionicntOÙ  je 
vous  parle  et  pruduisoU  cette  flamme  >.(U«;  vuus  voyez. 

Ce  qui  vient  d'arriver  au  gaz  d'éclairage,  aurait  pu 
arriver  tout  aus^i  bien  à  l'buUe  et  an  suit.  Pour  le 
prouver,  je  prends  oette  ebandelle  et  j'y  meta  le  feu. 
(^Expinenc^t)  La  chnlrjur  a  coinnicncé  par  faire  fon  Ire 
le  suif,  le  .suif  I'hiuIu  est  uiuuté  duns  la  mècliC  tu 
vertu  des  lois  de  la  capillarité.  Là,  continuant  à  subir 
l'influence  d'une  haute  température,  il  s'est  vaporisé 
et  s'est  répandu  dana  l'air  pour  y  subir  le  m$me  sort 
riuo  11'  gnz  J'i'flairnçrc 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  iue»*ieurf,  nous  apprend 
comment  8''engendre  la  flamme,  mais  ne  nous  explique 
nullement  comment  il  se  fait  que-toutes  les  flammes  ne 
se  ressemblent  point  ;  pmrquoi  les  unes  éclairent  vive» 
ment,  t;iuiîis  que  Ic^  auir.-s  tir  jettent  qu'une  piîle  lueur  ; 
pourquoi  les  unes  pisscdent  une  haute  température, 
tandis  que  les  autres  n'en  possèdent  qu'une  assez  faihle. 

Je  répondrai  à  ces  diverses  questions  ;  mais  avant^ 
permettes-moi  de  vous  pr^eoter  deux  substaDoes  qui 
vont  jouer  un  rôlo  extrGmemcDt  important  dans  toini 
ce  qui  nous  reste  à  dire. 

La  première  de  ces  deux  substances  vous  est  parfaite- 
ment ooDoue  :  c'est  le  charbon  ;  la  Moonde  eat  i'bjdro- 
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^'ônO,  gai  extrêmement  U'^cT  et  dont  on  ?c  BCrt  souvent 
pour  gonfler  les  ballons.  JS'ous  avons  mis  dans  oe  flacon 
tout  ce  qu'il  hoi  pooT  produire  k  gu  dont  je  Tiflo»  de 
pîurler  ;  vtùa  virai  ne  pouvei  pas  le  voir,  puee  qu'il  mt 
;mhm  eonlear  «t  d'une  transperenoe  pamite.  Il  j  u 
pourtant,  coiiuno  vous  allez  le  voir,  une  manière  Lien 
slniple  de  rendre  sa  présence  sensible  :  c'est  de  le  taire 
passer  à  travers  l'eau.  (Expérience). 

IfùDteiuuit^  mewean,  que  peneermi-TOva  si  quel 
qQ'oB  venait  totu  aemrer  que  l^lnnh  qui  brûle  dans 
noe  lampes  uc-t  autre  chosi'  quf  du  charbon  uni  à  ce 

a hydrogène  que  vous  vojc:  s'élever  buUe  par  bulle 
I  oette  oloohe  de  v«rre  7  A  noÏDS  d'avoir  éé  ïaiûé 
eux  Monte  de  U  chimie,  Toqa  ne  nmnîei  voua  empô 
éber  de  croire  A  une  plaisanterie.  Pourtant  on  ne  vous 
dirait  que  la  simple  vérité.  Oni,  incs.>''K:ur>i,  l'imiln  n'est 
oora posée  que  de  cborbon  et  d'hydrogène,  et  je  dois  ajou- 
ter que  oa  ii*«aleiM»re  là  qu'aoe  de»  mille  ftnBCB  sous 
leaquelkt  yeotnnt  m  us  •ppanltro  om  deux  oorpa. 

On  ne  saurait  mienx  les  comparer  qu'à  œ  dieu,  fils 
de  rOcé«n  et  de  Trlliy^,  i|ui  irdait  les  troupeaux  de 
Neptune  et  qu'on  appekit  i'ruibée.  La  fublo  nous  dit 
que  lorsqu'on  eianjait  do  le  garotter,  il  prenait  les  formes 
les  pins  diverses  eomme  les  plus  terribles  poar  échapper 
à  ses  pen^tenre.  Il  lui  snAmit  d'nn  instant  pour  ec 
métamorpliiis -r  en  :ir1/ri\  on  s  n<.;lior,  en  tigre,  en 
draijoa,  en  lion  rugissant,  en  ilammcs  dévorantes,  ou  en 
un  liquide  pNsqu'impoabiUe  àssiair  : 

Utque  levés  Frottus  modo  te  tenwtbat  in  undat, 
Le»  fftime  orfter,  «me  «rat  hiHm  «jmt. 

Tels  sont,  messieurs,  riiydroj,'ène  et  le  charbon.  Tla 
Y>euvrnt,  i-n  s'aH5<H:iant  de  diverses  manières  i-t  on  pro- 
portions difiérentcs,  so  montrer  à  nous  sous  les  aspects 
les  plus  vsridi.  Qu'il  me  suffise  de  vous  que  ce 
sont  eux  qui  forment  afaion  totalement,  du  moins  en 
grande  partie,  le  boîs  avec  lequel  est  construite  la  char- 
|)ent«  de  vulre  muisoii.  la  f;rai<»se  que  l'on  retire  des 
animaux,  ia  cire  que  l'abeille  industrieuse  va  recueillir 
mr  le*  fleurs;  en  un  mot,  toutes  les  mstiàfes  qui  nous 
servent  habituellement  pnur  l'éclairage. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  trois  substances  oon 


lan.s  l'air,  ("est  on  étmli  int  le  rôlo  jond  par  chacune 
de  ces  substances  que  uoua  parviendrons  à  répondre  à 
cette  question  que  nous  nous  sommes  posée  :  Pourquoi 
toutes  les  flammes  n'ont-clles  pas  les  mômes  qualités  ? 

Je  prends  donc  un  morceau  de  charbon  et  je  le  fais 
brûler  dans  ce  flaeen  ipie  nutis  avons  eu  soin  précédem- 
ment de  remplir  d'oxvzène.  (Expérience).  Vous  avez 
pu  remarquer,  messicur-*.  ipu-  le  charbon  jetait  en  brû- 
lant une  tris-grande  clarté.  l'our  ce  qui  est  de  l.i  clin 
leur,  elle  n'a  pas  été  aussi  coQ.<>idérablc,  car  c'est  à  peine 
si  le  fil  de  fer  auquel  se  trouve  suspendu  le  obsrhon  est 
devenu  ronge. 

Faisons  maintenant  brftier  de  1  hydrogène,  non  pas 
nu  moyen  du  flacon  q\i!  noun  !<erv;iit  tuut  ù  riieure,  par 
il  en  résulterait  une  explosion  terrible,  mais  en  faisant 
usage  d'un  appareil  spéeisl  et  qu'on  appdle  duitumeau 

oxy-kyJrifjve . 

CeUc  fois,  messieurs,  ce  n'est  plus  la  lumière  si  vive 


de  l'i-xpérience  précédente;  elle  esf,  i  i  r  ntraire,  telle- 
ment faible,  que  je  doute  si  elle  e«t  aperçue  par  les  per- 
sonnes qui  se  trouvent  au  fond  de  la  salle.  Mais  en 
revanche,  la  chaleur  développée  est  tellement  forte 
qu'dlo  peut  aisément  fsire  brûler  le  fer  et  l'acier,  ainsi 
que  vous  allei  en  juger.  (Expirienc^). 

Les  renseignements  que  nous  veoons  d'acquérir  pur 
les  deux  ezpérieaoes  présédentes  sont  «xtrtmesient 

précieux,  et  peuvent  nous  permettre  de  prévoir  i  coup 
sûr  quelles  seront  ies  qualités  d'une  flamme  par  lâ  eeui 
examen  de  la  matière  destinés  à  h  pndairk 

Ainsi,  l'analyse  chimique  nous  apprend  que  l'esprit 
de  vin  renferme  beaucoup  d'hydn^ne  et  peu  de  char- 
bon. J'en  conclus  iinnu'-diiiteni'^nt  qu'il  donnera  i)n<j 
flamme  trde-eliaude  mais  faiblement  éclairante,  et  vous 
auves  qn*  c'est  lu,  «n  dirt,  ee  qui  arrive 

Dans  l'éthcr  on  trouve  inoins  d'hydrogène  et  plus  de 
charbon  ;  j'en  infôre  que  la  âaïuuie  sera  uu  peu  raoina 
ehnndc  que  la  précédente,  mais  bien  plus  briUaote;  et 
io!«»nortrp  l'oxpéneneo  TOiifînno  eo-«  prévi.eion^, 

Kuûn,  la  lérebijuthluc  coutiet>t  nn  grand  cxccs  de 
charbon.  Il  est  visible  dès  lors  que  cette  masse  char- 
bonneuse ne  trouvera  ni  assez  de  chaleur  pour  devenir 
très-brillsote,  ai  sbsbi  d'oxygène  pour  Mrs  toute  cnisn> 

mée,  et  que  nous  aurons  une  flamme  rougc&tre  d'flù 
s'échappera  une  épaisse  fumée.  {^Expérience). 

Toutefois,  messieurs,  pour  que  les  observations  pré- 
cédentes ne  perdeot  rien  de  leur  valeur,  il  est  absoln- 
ment  néoessurs  de  supposer  une  flamme  brûlant  tran- 

i[niIIcuiont  i  l'air  ordinaire;  car  si  elle  recevait  des 
quantités  d'oxygcne  moins  considérables,  ou  plus  conai- 
dérabies,  il  est  clair  que  nous  devrions  noUS  «tienidro  à 

de.-i  effets  différents  de?  pretiiirrs». 

Ainsi  couvrons  cette  bougie  d  uuc  cloche  de  verre 
pour  empêcher  l'air  de  ac  renouveler  autour  d'elle,  et 
nous  verrons  bientôt  la  flamme  p&lir  de  plus  en  jplus  à 
mesure  que  l'oxygène  disparaîtra,  puis  enfin  finir  par 

s'éteindre.  (^Eipérinia). 

Il  est  naturel  de  penser,  messieurs,  que  si  la  flamme 
s'éteint  qtund  on  ompCehe  l'air  de  se  renouveler  autour 
d'elle,  un  courant  devrait  au  contraire  l'activer,  puisqu'il 
amènerait  incessamment  de  nouvelles  quantités  d'uxy- 
gène.  C'e.st  bien  lù,  en  effet,  eo  qui  arrive^  OODinuls 
démontre  l'expérience  que  je  vais  faire. 

Dans  lu  boule  qui  surmoato  oet  appareil  se  trouve 
une  épnnije  imbibée  d'éthcr,  et,  dans  le  résorvuir  d'en 
bas,  du  l'Mt  fortement  comprimé.  Aussitôt  que  j'ou- 
vrirai ce  robinet,  l'air  s'échappera  avec  violence,  et  tra- 
versant l'étber,  l'entraînera  avec  lui.  Il  ne  restera  plus 
qu'à  mettre  le  feu  à  ce  deniier,  et  nous  cbtiendroas 
ainsi  une  lumière  ex.trêmement  vive. 

Je  sais,  messieurs,  qu'on  pourrait  me  fiùre  ici  une 
objcetioa,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  se  soit  présentée 

déjà  à  l'esprit  de  la  plupart  d'entre  vnns.  ' 

Vous  prétendez,  me  dircz-vous,  que  les  couraote  d'air 
alimentent  la  flamme,  et  l'expérienee  qui  vient  d'avoÎT 
lieu  le  prouve  elaireoient.  D'ailleurs,  nous  en  avons 
asses  d'autres  preuvoi,  la  difisnllé  qu'on  éprouve,  par 
exemple,  à  éteindre  k«  iiMWadies  quand  il  ftit  du  reni 

C  J  emttiMMr.) 
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L«  OMMdftt  qui  oomptaît  à  peÎM  aoinnte  mills 

âmes  lors  de  la  cession,  est  certainement  aujour- 
d'hai  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  britanni- 
qiM  «t  raae  de»  premiéns  oolonias  da  monde.  &on 
nom  est  dans  toutes  les  bouches,  son  avenir  parait  in- 
téresser tons  les  peuples.  La  constitution  do  cette 
jeune  oatton, sa  forme  de  gouvernemeoiue  peuvent 
exwcer  qa*ane  tfée-gfande  influence  inz  l«e  desti- 
nées du  continent  américain.  Aussi  les  hôtes  dis- 
tingués des  provinces  maritimes,  que  Montiéal  ftte 
en  ee  moment,  sont-ils  pleins  d*admlmti«in  et  â*éo 
loges  pour  tout  ce  qu'ils  voient.  L*ezposi^a 
d'Hamilton  et  de  Montréal,  qui  a  été  cette  année 
plus  belle  que  jamais,  leur  a  dit  nos  ressoiuces  et 
l*indastriense  aAtivilA  des  deux  noes  qui  peuplent 
leCnanda.  Not doute  que  rendus  chez  eux,  ce.s 
hommes  de  mérite,  ne  fassent  disparaître  à  notre 
égard  bien  des  jugements  £uix  et  bien  des  pré- 
jugés nmtheuienz. 

Ils  imiteront  en  cela  la  générosité  et  tont  à  la 
fois  rimpartialité  du  rédacteur  du  Courrier  des 
JStatt'OiM  qui  vient  de  léfiiter  amplement  lee  pan» 
Tietf  s  d'une  oev taiae  presse  américaine  sur  notre 
compte  et  venget  noblement  les  Canadiens-ihui» 
fais  des  injures  de  l'ignorance. 

Le  PoK»  en  effet,  publiait  derniAremett  que  les 
Canadiens-français,  en  raison  de  leur  origine,  sont 
arrivés  à  une  période  où  ils  doivent  nécessairement 
disparaître  pour  iitire  place  i  une  population  plus 
intelligente  et  plm  industiienie. 


Noos  ne  ehioattefons  pas  le  But  sur  le  chapitre 

de  rindustrie.  Sous  ce  mpport,  avec  de  magnifi- 
ques pouvoirs  d'eau,  avec  presque  toutes  les  ma- 
tières premièiee  à  notie  disposition,  noua  sommes 
sans  aucun  donle  en  arriére  des  Btats-Unb;  mnis 

potif  nioiitons  avoc  le  Cottrrier: 

N'en  depimse  au  Fost,  il  n'y  a  pas  do  race  plus 
vigoureuse  et  qui  renfttme  ott  elle-même  pins  de 
vitalité  que  la  race  française  du  Canada.  Les  ci- 
toyens de  Québec  et  de  Montrf-nl  n<*  sont  pas  indi- 
gnes de  leurs  ancêtres,  qui,  majgic  leur  petit  nom- 
bre, ont  flût  tmoibler  tant  do  fois  les  eolons  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  et  que  les  armées  anglaises 
n'ont  vaincus  que  lorsque  la  France  a  décidément 
abandonné  ses  enfiuits  qui  tenaient  haut  son  dxn>^ 
peaa.  CètteiiM  n'est  pas  pr*te  à  jiérir,  qui,  en  un 
siècle,  s'est  augmentée  de  60,000  âmes  à  pins  d'un 
million,  sans  le  secouis  de  l'émigration. 

Ce  pays,  par  la  force  dss  eboses,  n'a  pas  mandié 
d  II  même  pas  que  la  FranoOt  son  ancienne  métnn 
pôle,  dont  il  était  isolé,  on  que  l'Angleterre  triom- 
phante, que  rien  ne  préoccupait.  La  race  française 
du  Bss<iKnnda  a  M  exelusivement  oeeupée,  pen« 
dantansîtele>  à  lutter  pour  son  existence  même, 
toute  autre  consi  V  ration  devant  pAlir  devant  cette 
considération  majeure.  On  reproche  au  Boa -Cana- 
da d\tvoir  oonservè  des  institutions  qni  ne  sont 
plus  de  notre  temps.  Quelles  intitutionst  Est-on 
bien  sûr  que  ce  ne  sont  pas  ces  institutions  qui  ont 
empêché  les  Oanadieuft^finuifUB  d'êtoe  engloatis 
par  m  glande  marée  Angto-Ssâmmel 

Fidèles  aux  traditions  do  la  môre-patrio,  malgré 
leurs  malheurs,  les  Canadiens  ont  tenu  i  conserver 
la  langueetles  institutions  qu'elle  loi  avait  léguées. 
Qu'ils  tt'eUBSent  pas  &it  corps  à  part,  le  lendemain 
de  la  conquf'fe,  ils  étaient  absorbés  :  la  fondation 
d'une  nationalité  franc<H»nadienne,  qui  existe  bien 
réellement  aujourd'hui  sur  les  bords  da  St  liment 
et  qui  8*est  plus  d'une  fois  nffif  mée,  devenait  im- 
possible. 

Certes,  laailuaiion  pour  les  Canadiens  est  héris- 
sée de  dilBenUés.  Que  de  mnttvaises  volontés  i 
eombattie,  ^a»  de  «onvoitiset  *  dl|joaer,  qp»  d'obs^ 
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tacles  à  vaisen!  Espirom  que  la  patiencQ  et  la  j  pli  ses  obligations  eonslitutionneUes.  Le  rétablis» 


fermeté  ne  lotir  manqueront  pus  plus  aii;ourt''liiii 
qu'elles  ne  leur  out  iuit  déiàut  au  jour  des  épreu- 
ves fusées.  Si  la  nationalité  canadienne  venait  à 
disparaître,  co  serait  un  immense  malheur,  car  le 
dernier  rejeton  do  la  fa  mille  française  en  Améjiqiic 
scrttit  élouâi  avec  elle. 
Après  tout,  la  presse  américaine  ne  devrait  pas 


'sf*ment  de  la  pai?c  permettra  de  même  au  goiiver- 
ncment  de  rendre  aux  tribunaux  civils  du  fayit  leur 
Juste  et  naturelle  saprémalie.  Le  seandale  des 
Comujissiious  militaires  ue  se  renouvellera  plus  i 
Pavenir.  Là-dessus,  il  u'y  a  qu\ui  sentiment  par- 
tagé par  les  deux  partis.  Il  eu  est  à  peu  près  de 
même  de  la  politiqtie  étAingère.  Nons  avons  con» 


prendre  Icscan^t-s  sur  un  ]iarpil  ton  dt^  njétni.s  ]ic/nr  'fiance,  dit  !n  convention  r^'pii!illrnino  de  Syracuse, 
un  peuple  qui  lui  a  fourni  peut-être  ses  meilL-urs  I  dans  la  direction  donnée  par  le  Président  Johasoa 
soldats,  durant  la  dernière  guerre,  et  qui  lui  a  {layé  à  nos  relalions  extérieures,  dans  sa  sonidtiide  pour 
avec  son  sang  noble,  le  bénéfice  de  son  voisinage,  qu'on  fusse  droit  à  nos  justes  demandes  et  qu'on 

Que  le  Post  compiro  les  <lcux  peuples,  et  il  verra  réfaie  !<  s  insultes  et  les  grit- fs  cîonl  no;;^  pnnvons 


certainement  que  si  Van  surpasse  l'autre  en  indus- 
trie, il  I«  snrpasse  également  en  vices  et  en  immo- 
ralités.  C'est  toujours  l'histoire  de  la  poutre,  aussi 
vieille  que  Ip  monde,  et  qui  ne  périra  qu'avec  le 
monde. 

A  part  M  petit  démêlé  avec  la  presse  des  Etats* 

Unis,  nous  n'avons  qu'à  la  féliciter  de  la  inruii<!re 
calme  et  modérée  de  ses  conseils  aux  chets  qui  out 
entre  leurs  mains  ses  immortelles  destinées.  Celte 
modération  dans  la  victoireice  calme  dans  le  règle- 


avoir  à  nous  plaindre.  Nous  pensons  qu'il  maiu- 
tiendm  la  politique  traditionnelle  de  notre  gonver- 

uemcnt  qui  regarde  l'intervention  des  puissances 
étrangères  dans  les  instiUitions  du  continent  comme 
hostile  à  notre  repos  et  menaçante  pour  notre  indè- 
pendanee. 

Tel  est  à  peu  près  le  langage  des  deux  factions 
qui  divisent  les  Etats-Unis.  Mais  le  Président 
Johnson  semble  décidé  à  ne  pas  plus  tenir  compte 
de  leur  unanimité  sur  ce  point  que  de  leurs  di&si- 


ment  des  jjruves  questions  qui  avaient  mis  les  armes   ît-nces  sur  d'autres  points  non  moins  intéressants. 


aux  bras  de  huit  millions  d'hommes,  se  rencontrent 
rarement  et  méritent  de  ftcer  l'attention  de  l'his» 

toire. 

M.  Johnson,  comme  nous  le  prévoyions,  a  décidé- 
ment rompu  avec  les  radicaux  ou  républicains 
avancés,  dont  le  progrommo  était  l^Àanebisse- 
ment  immédiat,  à  tout  prix,  de  la  rare  noire,  en  lui 
accordant  des  droits  qui  auraient  jeté  la  valeureuse 
nation  do  Sud  dans  les  fers.  Le  désappointement 
a  été  Krand  sur  toute  la  ligne.  Le  silence  des  répu- 
blicains a  été  éloqtient  :  mais  enfin  ils  ont  retrouvé 
leur  vieille  bonne  humeur,  comme  au  temps  de 
M.  Lincoln,  et  plutét  qns  de  sacrifier  aux  démo- 
crates les  riches  déiiouiîles  du  pouvoir  et  dus  ]>!»- 
ces,  ils  ont  préféré  laisser  M.  Johosou  iùirc  à  sa 
guise.  Les  diverses  conventions  répul  licaineg  qui 
ont  présentement  lien  dans  toute  l'Union  pour  le 
choix  des  officiers  publics  ne  dill^rent  pas  essen- 
tiellement des  conventions  démocratiques.  KUea 
approuvent  les  vues  de  H.  Johnson,  i  l'égard  des 
individus  dernièrement  en  rébellion,  qui  comptent 
<a  perpétuation  de  l'Unioa  et  la  prohibition  du  l'es- 
clavage comme  les  résultais  irrévocables  de  k 
iwesse.  Elles  approuvent  les  démarches  prélimi- 
naires pour  relâcher  les  liens  de  l'autorité  militaire 
•Jans  les  Etats  du  Sud,  et  pour  rendre  à  leurs 
citoyens  le  eontréle  complet  de  leurs  affiiires  loca- 
les, aussitôt  que  la  chose  sera  compatible  avec  le 
maintien  de  l'ordre,  de  la  paix  et  d  )  l'abolition  de 
Peaclavage,  et  que  l'autorité  rmtionalo  aura  lem- 


Ces  menaces,  selon  toute  prol>abiiilé,  s'aùressenl  a 
Masimilien,  et,  par  ricochet  à  Napoléon  m.  Or,  si» 
le  quatre  du  mois  prochain,  M.  Johnson  reconinît, 
suivqjU  la  croyance  générale,  l'empire  mexicain, 
que  diront  les  démocrates  et  les  républicains  1  Ils 
approuveront.  Car  il  nous  est  difficile  de  croire  ila 
bonne  foi  d'hommes  qui,  il  y  a  deux  mois,  disaient 
et  écrivaient  à  jieu  près  le  contruire  de  ce  qu'ib 
disent  et  écrivent  anjourd'hni,  et  qui,  après  avoir 
demandé  toutes  les  rigueurs  de  la  loi  contre  les  vain- 
cus, approuvent  toutes  les  grâces. 

Du  reste,  que  fuit  à  Maximilien  la  reconnais- 
sance des  Etats-Unis  t  L'éjiéc  qui  a  été  assez  pois- 
sante pour  fonder  dans  ces  contrées  lointaines  un 
empire  puis;ant,  ne  ponrrrt  !-<?!!«  point  le  soutenir 
au  besoiu  ]  Qu'ont  de  commun  la  doctrine  Mourue 
et  un  tréne  dans  l^incien  'ro3ranme  de  Montézama  t 
En  ijiioi  tinocouronno  nuira-t-el!e  [  his  i  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis  que  l'ancienne  chaire  ptési- 
dentiHIede  Jnarezt  L'empire  existe  an  Brésil; 
a-t-on  jamais  songé  à  coiSèr  le  gouvernement  COI»- 
tilutionncl  de  don  redro  du  bonnet  phrygien,  pour 
la  satisfaction  de  la  doctrine  Monroe  1  Non,  évi- 
demment. Et  c'est  aujourd'hui,  an  leudemaiit 
d'une  guerre  désastreuse,  quand  ïuares  est  sans 
patrie  comme  sans  autorité,  vagabond  et  vivant  de 
rapiucâ,  lui  et  ses  par'isans,  que  le  gouvernement 
de  'Washington  se  lancerait  dans  les  hasards  d*nne 
cnmpjiri'f?  f  t  contre  le  Mexique  et  cur.îre  la  Fran- 
ce !  Encore  une  fois,  non  :  le  peuple  américain  a 
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pins  00  tmn  sem  pratique  tt  oonnatt  mieiiz  iet|«oeièté  en  Angletem}  lonqve  t«»  riehei  ont  toa- 

intérêts. 

L'Angleterre,  eo  ce  moment,  est  en  proie  i  deux 
fléaux,  le  Wn&r  jpetl,  cette  inatedie  épidémiquR 
qui  décime  lee  élablei,  le* herbages  du  TAngleterrt; 
et  de  l'Ecosse,  sans  que  les  ^eus  île  la  science  aient 
même  pu  se  mettre  d'accord  sur  son  origine  et  son 
node  efficace  de  guèrîMa.  L*Irlande,  doni  le  eol 
est  un  jiayh  de  patates  pour  près  des  troïa quarts  au 
moins  de  la  surfuce,  est  parvenue  jusqu'à  présenta 
se  soustraire  aux  ravages  de  Tepizoutie.  Mais  elle 
a  demandé  d'une  aeale  voix  la  qiunnta!ae  contre 
In  peste  «nglaiae  et  rexelttsioa  dé  tout  bétail 
étranger. 

Voici  ce  que  ttoos  trouvons  dam  les  joaraanx  i 

ce  sujet: 

Le  vice  roi.  Lord  Woodhouse,  ne  croyant  pas 
pouvoir  adopter  une  pareille  mesure  que  Sir  George 
6ra7  avait  léflisée  auznonrrissenis  et  aux  fermiers 

anglais,  les  compagnies  de  bateaux  à  vapeur  de 
Dublin  ont  refusé  de  transporter  les  bestiaux,  et 
les  autorités  u'out  pas  laissé  débarc^uer  ceux  qui 
étaient  è  bord  d^HoIy-Head. 

Des  meetings  se  sont  organisés  de  tous  côtés,  à 
l'instigation  des  lords  et  des  membres  de  la  cham- 
bre des  communes.  Lord  Noos  a  prononcé  le  moi 
de  rappel  de  l'Union,  en  disani  que  **  c'était  le 
moment  d'examinpr  si  le  pays  avait  le  gouverno- 
tne&l  qui  lui  convenait  le  mieux."  Plus  de  quatre- 
vingt  représentants  légaux  de  l'Irlande  ont  signé 
et  envoyé  une  adresse  au  premier  ministre,  pen- 
duut  que  les  frères  fcnians,  col*-»  fn'tic-maçonncrie 
constituée  par  les  émigfuut^  d  Ameruj[ue,  lliisaient 
Texereiee  an  elair  de  laae  sous  les  ordres  d'un  ser^ 
gent  ou  d'un  caporal  en  retraite,  ou  racine  eu  plein 
soleil,  le  dimanche,  sous  prétexte  de  jouer  au 
Iwilon. 

En  piéiaiiBe  de  ces  manifestations,  Lud  Fal- 
merston  a  cm  prudent  d'envoyer  la  flotte  anglaise 
sur  les  cdtes  d'Irlande  cl  d'ordonner  à  sa  police 
dVréter  les  ftéres  fenians  les  plus  turbulents. 
L'isgtCation  est  considérable  eu  Irlande.  Le  dergé 
catholique  fait  tout  en  son  pouvoir  pour  mainte- 
nir robéusauceuax  lois,  mais  avec  peu  d'espoir  de 
réussir. 

L'autre  flôau  qui  Jésole  l'Angleterre,  c'est  l'in- 
fanticide, sévissant  d'une  manière  si  grave,  qu'on 
dirait  le  mamaere  des  innocents. 

Il  y  a  dans  eett"  récrudescencc  de  crimes,  d*une 
nature  spéciale, quelque  cbose  d'étrange,  d'inexpli- 
cable, surtout  au  moment  où  l'esprit  d'ordre  et  de 
prévoyance,  le  goût  de  Pinstrnction,  le  sentiment 

de  la  responsabilité,  du  desoir,  df  la  moiale,  ont,  .^^  ,    ^ 

fiùt  de  si  grands  progrès  dans  tous  les  rangs  de  la[ll  &ut  être  trois  ot  quatre  fois  invité  pour  appro» 


ji)urs  les  mains  et  la  1)onrse  ouvertes  pour  venir  en 
aide  aux  privations  et  ans  soufimnces,  et  font  la 
charité  par  millions  { OÙ  les  classes  laborieuses aban- 
donnent  les  tavernes  et  les  palais  de  gin  pour 
mettre  aux  bamjues  d'épargrnes,  p«ur  suivre  des 
conférences,  j)our  produire,  pendant  leurs  heures 
de  loidr,  des  œuvres  d'iart  figurant  avee  honneur  à 
ces  expositions  de  travailleurs  si  nombreuses  dans 

ces  derniers  temps. 

Cette  anomalie,  difhoile  i  expliquer,  mérite  l'at- 
tention sérieuse  des  p|iih)soplies  et  des  législateurs. 

Prouve-t-elle, du  moins,  comme  certains  e<;pril8  le 
prétendent,  la  supériorité  du  protestantisme  sur  le 
oaiholicismel  Nous  n'envions  pas,  pour  notre  part, 
une  pareille  supériorité,  et  nous  Pabandonuons 

volontiers  à  qui  de  droit. 

Les  nouvelles  politiques  du  reste  do  l'Europe 
sont  sans  importance.  L'Empereur  Napoléon  et 
l'Impératrice  ont  eu  une  entrevue  à  Snn-Séboslien 
avec  la  Reino  et  le  roi  d'Esjui jyno.  Rien  n'a 
transpiré  de  celtre  entrevue  si  ce  n'est  que  la  plus 
grande  cordialité  n*a  cessé  de  régner  entre  ees 
augustes  personnages. 

(.es  démonstrations  amicales  des  flottes  de 
l'rance  et  d'Angleterre  sont  enfin  terminées  après 
avi^r  duré  près  de  titaê  semaines*  Quelques-uns 
des  bâtiments  français,  on  s'en  souvient,  étaient 
allés  d'abord  porter  à  leurs  voisins  une  aimable 
iavitation  ;  puis,  la  flotte  anglaise,  composée  de 
frégates  cuirassées,  navires,  dit  un  journal,  d'ua 
aspect  plus  tenibîe  qii'ëléfranl,  se  rendit  à  Cher- 
bourg où  elle  se  trouva  le  15  août  et  où  elle  mêla 
fraternellement  la  grosse  voix  de  ses  canons 
Armstrongau  tonnerres  dc  scanons  rayés  Je  France. 
Les  deux  flottes,  après  s'être  rendu  mataellement 
tous  les  honnenis  présents,  après  s'ètrs  livrées  à 
tous  les  plaisirs  et  banquets  que  comportait  le  pro- 
gramme ofîîciet,  à  totites  les  gracieusetés,  cotirtot- 
sies  et  félicitations  qu'il  est  d'usage  d'échanger 
eatie  amis,  partirent  de  conserve  pour  se  rendre  à 
Brest  né  les  fStes  recommencèrent.  On  dit  les  offi- 
ciers anglais  ravis,  enchantés  de  l'hoepitalité  fran- 
çaise. 

De  Brest,  les  escadres  de  plus  en  plus  étroite- 
ment unies,  se  dirigèrent  cnsemLle  vers  la  rade 
anglaise  de  Spilhead,  en  vue  du  port  militaire  de 
Portsmonili,  lieu  infernal  rempli  de  fei^s  et  de 
canons,  d'arsenaux  et  d'insUruntents  meurtriers  de 
toutes  sortes.  Portsmouth  a  une  physionomie 
sombre,  dure  et  sévère  bien  plus  que  gracieuse  ; 
on  dirait  un  véritable  Croquemitaine  des  nations, 
'es  pieds  dans  la  mer  et  le  corps  tout  bardé  de  fer. 
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«bar  de  Ini  sans  défiance.  Mais  jugez  de  ramitié 
qne  les  Anglais  ont  aajonrd'hoi  pour  les  Français! 
Leur  vieux  Portsmouth,  à  1*  mine  d  renfrognée,  si 
MV^édha,  daigné  bouiïm  pont  Um  recevoir  !  Que 
dis-je  sourire  T  II  a  ouvert  ses  grands  bras,  les  a 
embrassés  cordialement,  a  mangé  des  bœu&  énor- 
laes  en  lenr  honnciir  et  fimlement  a  mité  de  joie. 
Le  croirait-on  ?  rortsmouth.deveDU  folâtre  à  l'arri- 
vée des  Français  et  leur  donnant  un  bol,  un  vrai 
heA  aux  violons,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la 
dame  mbi  lir»,  la  danae  dea  boolets  de  eanoos  et 
du  branle-bas  de  combat  !  Ciel  !  où  allons-nous  ? 

Pour  lors  donc,  les  officiers  français  étaient  à 
Portsmoal^,  caressés,  choyés,  flÈtés,  honorés,  admi- 
lée.  Et  là,  les  Anglais  leur  ont  montré  un  vieux 
navire  à  trois  ponts,  précieusement  conservé.  C'est 
le  vaisseau  que  montait  Nelson  à  la  bataille  de 
Tnftlgar  et  snr  lequel  il  tomba  flappé  par  une 
balle  française,  le  21  octobre  1805.  C'étaient  les 
amitiés  qu'on  se  faisait  dans  ce  temps-là,  qui  appa- 
remment ne  reviendra  plus.  Ce  fat  le  1"  juillet 
1765  que  le  'Fietoiy  deeoendit  dea  ebantien  de 
Portsmouth  pour  prendre  possession  de  la  mer,  et  y 
jouer  le  rôle  considérable  que  nous  savons.  Il  avait 
donc  accompli  ia  eentiéme  année  le  1*  juillet 
dernier. 

«  Lorsque  le  Victory,  raconte  le  correspondaul 
d'an  grand  journal,  M.  John  Wilks,  rentra  en 
Ans^etane»  nunenuit  le  cadavre  de  Ifllostre  ami- 
ral, il  était  affreusement  mutilé,  ùi\m'\t  eau  de 
toutes  parts  et  naviguait  avec  d'extrêmes  diffi- 
eultés.   Les  boulets  avaient  broyé  ses  œuvres 
Tivae,  dialoqaé  aa  mitare  et  percé  sa  cardne  de 
part  en  part  en  yilnfsif  ura  endroiLs. 
qu'une  oaicaase  impropre  au  service  naval  et  qui 
eût  été  eondamnée  à  une  démolition  immédiate, 
■Ik  mort  de  Nelson  ne  l'avait  vouée  désormais 
à  une  sorte  d'iramorlalité.    Par  ordre  exprès  du 
gouvernement  anglais,  on  répara  le  navire  avec 
dea  aoina  infinie  et  l*on  en  fit  une  aorte  de  relique 
nationale. 

«  Bemanié  une  fois  de  plus  en  18M,  le  Victory 
n^est  maintenant  qu'un  atationaiiB  oà  lei  nûdthip- 
men,  après  avoir  accompli  leurs  ètndea  à  Fécolc 
navnle  viennent  faire  une  sorte  de  stage  et  se  tenir 
à  la  disposition  de  l'amirauté,  pour  de  là  être  dislrt- 
boéa  anr  les  navires  à  aerviee  actif." 

Mais  la  nouvelle  qui  prime  toutes  les  autres, 
c'est  la  mort  presque  subite  d'un  grand  capitaine 
et  d'un  grand  chrétien,  du  général  de  Lamoriciére, 
un  des  plus  illustres  soldats  qui  aient  tllnatré  la 
France  dans  le  siècle  présent.  r,c  noble  vaincu  de 
C^tstelfidardo  n'est  plus,  mais  sa  mort  jette  une 
-  éinoUoa  profonde  dans  la  duétienté  ' tout  entière. 


et  son  nom  est  impérissable  comme  la  cause  qu'il 
a  dernièrement  soutenue  de  son  èpée  contre  les 
sieaires  de  la  révointtoa  italienne.  Nous  revien- 
drona  anr  cet  illuatie  gAnéial. 


BVLLBTIH  BBLIiOBIIX. 

HttAirOISé 

Les  «oneapondaaooB  d«  Bone  diaMtqve  le  Saiat- 
Père  continuait  Je  jouir  d'une  excellente  s.inté  à  Oastel- 
Gandolfo.  Elles  ajoutent  tjuo  Pic  l.K  a  da  tenir  un 
consistoire  K>cret  vers  la  fin  du  nioLà  de  septembre,  Sa 
Sainteté  ajaot  l'intention  de  rentrer  à  Eofoe  dans  le 
miEBB  de  «e  moia. 

*** 

L'Empereur  et  rTnipi'ratricc  sont  allés  faire  une 
cxeursion  à  Arenembtrj:,  en  Suisse.  Au  retour,  à 
Neufch&tel,  les  obefanz  de  la  voiture  oii  se  trouTÛt  la 

Îrinoesse  Anna  aa  sont  emportés.  La  vmtnre  a  veraé. 
<a  prinoesie  a  nçu  des  eontosions  ft  la  tMa.  Mme  la 
comtesse  de  Montebcllo  cl  'Mlle  Eouvet,kotrioederini> 
pératrice,  ont  été  aussi  blo^.^^'^•s. 

* 

*  * 

n  viont  d'amver  à  Paris  ^uaeurs  Polonais  trans- 
portés en  Bibérie  en  1863  et  qniontrAuBi  às'éohsiiper. 

On  compte  en  Antrleterre  3,220  uiiuca  de  charbon. 
Lo  nombre  d  honnneH  qui  j  travaillaient  l'année  der- 
nière était  de  307,512.  Il  résulte  d'une  sUtîstiqoe  que 
l'année  dernière  il  y  aen  777  aodidanta  dans  hs  mines; 
c'vi't  20  de  plus  que  l'année  préBédantOi  867  indlvidea 
ont  péri  dans  ces  accidents. 

*** 

On  écrit  de  Catane.  le  20  n  >ut,  luo,  la  vdOUe,  deux 
Ce  n'était  plus  I  fortes  fieeoti«!ses  de  tremblements  de  terre  ont  reavené 
M>ixante-<iaatre  maisons  dons  des  villages  votsins  d'An- 
réale.  Iln'j  apaseadeviotiims. 

*  * 

Oa  éerit  de  MaiaeiUes  qoe  Isa  eavojéa  japonais  sont 
ineeoammeat  attendus  dans  ee  port.  L'ambassade  m 

oompoae  do  six  pt-rnonnes  qui  occupent  nn  haut  rntfz  à 
la  cour  du  taioonn,  et  qui  sont  changée»  auprè»  du  l'Eui- 
pcreat  d'ans  mîsôon  spédsie  da  lapart  de  essovrenda. 


M.  Langlais,  conseiller  d'Etat^  qui  aaeomté  le  poste 
du  ministre  des  flnsnoes.sa  Metiq^,sdÙrenl>arâiier 
le  15  septembre  à  Ssiat-Kassiie  poarsa  randrs  a  M 
nottveUe  destinatioa. 


*  * 


Le  fils  aîné  du  président  Lincoln  cstdqWttSqadqnfla 
jours  à  Paris  ;  il  est  %é  de  diz-noif  i 


*  * 


Les  évêqucs  catliolinuL-s  d'Irlande,  an  nombre  de 
\  ingt-sept,  viennent  de  se  réunir  i\  Dublin  ;  iU  ODt 
délibéré  sur  quelques  qnestioas  qui,  au  dire  d'un  jour» 
nal  aurais,  sont  d'naa  loportsnoe  oqntalOb 
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*** 


L'inanganiUon  du  grand  tunnel  qui  donne  pamage 
«Il  ohanuii  de  fisr  da  ^ioe  à  M«atoD  (tnmtidM  d'ittili^i 
B  8V  Gmi  k  21  août.  C'est  entre  Mk»  et  YiUefkmclie 

qu'eet  établi  cet  ouvrage  d'art  cnnsiclénbl^^  0*»^ 
iiu^Ds  de  4,5U0  piedis  de  longueur. 


Lee  ^rSquee  de  la  république  de  l'Equateur,  réunis 
en  concile  &  Quito,  ODi  rédigé  et  «nvojé  nue  Joogne 
adreeso  au  Saint-Père. 


*** 


Dc-s  lettres  d'AlexatidrlL'  {^Ktrtcnt  le  nombre  dos  vio- 
ttntee  du  oholérs,  en  £gjptc,  pendant  la  dorée  da  fléaa, 
«'«•t^Fdire  fendant  40  jouis,  &  82,000. 

Une  floor  de  dhaïUéëeimikd'Aleiiiidrie  à  nrapé- 


"  Un  millionnaire  ^n-c-w-liisiuatiiiue  nous  a  donné 
quinze  mille  Iranc-,  en  appieirant  que  nous  avions  soin 
oee  ediimatique»  auaai  bien  que  dea  oathoUanes.  Le 
podb*  nom  t  wmgi  vingt  nnUe  fianoe,  en  neompcnse 
des  servioes  qno  nou  wm  rendoe  à  k8  m^li  pendent 
l'épid^." 

*** 

Les  Tictimcs  d'ÂDOône  sont  beaucoup  plus 

3 ne  le  die»t  1m  boUetine  :  sept  laédegaM^  onze  eœon 
e  charité  et  plnnevn  vcméûûàSqiuB  ont  succombé  et 
sont  morts  VÎettnes  de  leur  généreux  dévouement 

M.  le  comte  de  Castellane,  eonsol  de  France  à  An- 
cùnc,  a  adressé  la  lettre  smTante  an  tjmdio  de  la  ville 
avant  le  15  août  : 

<•  Monsieur  le  Sjndio,— Le  deuil  tmmenaequi  s'é- 
tend sar  Yotie  noble  Tîlle  interdit,  en  «e  moment,  toute 
manifestation  de  y'w  A  ceux  qui  partegont  du  fond  dn 
oœur  votre  tristesije  et  votre  douleur. 


326.  Les  conféreDCes  visitent,  cbaqnc  semmoe,  < 
400  familles  et  potroniaent  SOU  enlkatâ. 

Les  aumônes  s'élèvent  à  20,000  fr.  par  an,  sans 
oompter  le  vestiaire^  fes  remèdes  et  d'aatiee  aeoonisqm 
sont  distribnés  aux  psnvnt. 

*** 

Le  Pdininriirt"  des  Missions  Etrangères,  fond(?  depuis 
une  vingtaine  d'années  à  All-Hallows,  près  do  Dublin, 
a  envoyé,  cette  année,  45  jeunes  missionnaires  en  An^la- 
tcrre,  en  Ecosse,  en  Amérique  et  en  Australie.  Un 
d'eux  a  re^^u  en  partage  l'Ecosse  ;  onze,  l'Angleterre  ; 
seize,  différents  pays  de  l'Amériqu  du  Nord,  st  dix» 
sept)  rAnstralie. 

*** 

AintAi.m  VM  LA  8n.  SwAHOL^Le  Oonseil  Con- 
trai do  l'fEuvrc  de  la  Sic.  Enfance  a  puMïé  le  compt« 
t^'écLTal  dea  recettes  et  des  dépenses  p<jur  l'exereiM 
'ist;4-]865.  Les  recettes  se  sont  élcv<^c3  i\  1,IkS2,308 
francs.  Dans  la  seule  prarinee  du  Su-Tciuicn  occiden- 
tal, en  Chine,  Mgr.  PièelMB,  ^«liie  apostolique,  aeenS» 
un  chiffre  de  plus  do  10,000  enlhiits  noijés  parlson 
parents  pendant  une  famine. 


LE  ŒEMIN  DU  BONHEIJIL 

m 

L^oirou  antlm 

N*a«<«s>nou  pas  mentionné,  dans  notre  ptéoédent 

chapitre,  qu'il  existait,  fort  loin  des  landes  de  Hontrenil 
à  un  deuxième  étage  de  la  rue  Dnphot,  on  fin  boDhMnme 
d'onole  qui  devra  joviér  Vil  certain  rôle  dans  nolm  Ut* 
toiie^  11  m'est  afU4{MMmadBRionai«to«iMrimM|i 
en  arrière  pour  ftire  eonnsîanaw  avee  loi.  A  eet  efèt, 


'«  Le  Te  Daim  que  le  consulat  do  France  a  coutume         1 'i^"^'r-5"a  Albert  endormi  dans  sa  grande  char,  1 


de  faire  célébrer  à  Loretteà  l'oeoseion  de  l'anniversaire 
de  la  fStede  S.  H.  l*Emperear  Napoléon,  n'aura  pa« 
Uen  cette  année. 

"  Kous  aimerions  ik  ce  que  les  enfants  que  l'épidémie 
a  piiTés  de  leurs  parents  reçussent,  ce  jour-là,  un  témoi- 
gnsge  des  sentimtmta  de  la  ijympatliie  et  de  û  profonde 
oommbératiott  qu'une  pareille  calamité  inspire  en 

Franco.  .Te  voii.s  prie  donc,  M.  le  .'^yndir;,  lîo  bien  vou- 
loir faire  distribuer,  le  15  août,  aux  orphelins  du  cho- 
léra, la  somme  de  500  fr.  que  j'ai  l'honneur  de  mettre 
à  TOtN  disposition.  YeuiUes  agréer,  eto." 

Nous  apprenons  do  Kavcnoe,  qu'en  pratiquant  des 
fouilles  dans  un  champ,  on  a  trouvé  un  vase  de  terre 
xenfiwmant  288  monnaies  d'or  à  l'effigie  des  empereurs 
nmains  du  premier  sièab  da  l'èie  dnwenn*.  Olmenne 
de  osi  monnaies  vaut  environ  80  ftanoi. 

D'après  un  rapport  des  Conférences  do  St.  Vincent 
de  Paul,  pour  1863  et  1864,  Rome  possède  14  confé- 
rences, qui,  en  1863,  renfermaient  284  membres  actifs, 
19  membres  honon^ircset  339  souscripteurs.  En  1864, 

le  iionibro  <lcs  menibre.s  artit's  a  rti'  de  .'iOJ,  celui  de.« 

ouaabrcs  bouoroircs  de  28,  celui  des  eoascripteuis  de 


délabrée,  tondis  que  le  vent  siifle  sur  la  bruyère  et  que 
Mlle  Benée  fait  sa  prière  do  soir. 

Ëntnms  tout  droit,  eomne  si  le  IHable  Boitsnz  nous 
eftt  prêté  sa  béqidOe,  dans  ce  petit  eppartemeot  confor- 
table où  les  fauteuils  rebondissent,  où  la  batterie  de  cui- 
sine étincelle,  où  la  cave  à  liqueurs  et  les  verres  à  oham- 
psgne  scintillent  sur  le  Inifiafc,  C'est  bien  le  nid  chaud 
et  rembourré  d'un  Tiens  garpon  qui  s'écoute  vivre,  et 
qui  n'a p!u d*antre somnaii  monde  que  celui  de  bien 
digérer  son  dîner. 

M.  François  Qiraud  est  un  homme  de  cinquante-cinq 
ans  environ,  grand,  frais  de  teint,  large  de  carrure,  leste, 
malgré  l'embonpoint  <|ni  a  euTshi  le  buste.  Il  s  le 
regard  vif  et  Bomiaiear  d'un  industriel  TiMUi  dans  les 
affaires  et  habitué  apercevoir  du  premier  coup  d'œil 
les  plus  minces  défauts  d'un  tissu  et  les  plus  subtiles 
gaiBSBM  d'un  confrère  en  roommeries.  Son  fVont  et 
chauve  etl^rementridé,  comme  celui  d'un  homme  qui 
a  eu  sa  fortune  à  faire,  et  qui  l'a  faite  vaillamment,  en 
li^'pit  de  la  buus.sc  des  cofouti  et  de  l'augmentation  des 
salaires.  V'oilà  pourquoi  il  redresse  styourd'hui  fièr» 
ment  la  tête,  en  croisant  Isa  IwBfl  dsRièfe  aoo  dm  et 
faisant  résonner  ses  breloques  sur  son  ventre  arrondi, 
comme  un  triomphateur  satisfait.  C'est  qu'il  a  tri  mphé 
en  efTet,  le  père  Giraud,  dan.s  rudes  bataille»  cri  par- 
tie double,  sur  le  terrain  des  toiles  peintes  et  des  mada- 
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polanis,  et  qu  il  peut  se  dire  aujourd'hui  avec  orgueil  : 
"  Je  suis  le  fils  de  mes  œuvres.  Mes  actions  sont  en 
"  rentes  sor  le  grand  line.   Un  verre  de  Lafitte  &  ma 

"  santé  !  " 

Or,  monsieur  Giraud  peut  bien  avoir  de  fort  bons  vin^ 
dans  sa  cave  «t  de  fort^  s^^duisants  coupons  dans  fon 
■eorë taire,  mais  îl  n'a  inalheurcusetncnt  que  deux  per- 
!>onn<'st\  ainiprnn  niAndo:  luid'alvtri]  ;  mmi  ik'Vch  ftipititc. 
Il  •■lime  lai,  t-'ust  ù  dire  son  corps,  d  un  imiuur  uuique, 
entier,  int«5ressi'  >iirt<ntt;  il  se  soijinc,  s'observe,  se  sur- 
Teilio,  oomme  un  maria  sa  boussole,  on  un  aichiniiste 
lOB  erenset.  Haie  il  nVrt  pat  faeile  de  dira  eommeot 
il  aime  son  neveu.  Pour  le  faire  bien  «omprandie,  il  faut 
recourir  à  des  exoniples. 

Il  arrive  parfois  qu'un  habile  mécanicien  a  besoin 
d'un  roaage  pour  faire  mouvoir  aa  machine  :  il  oboisit 
ce  ressort  précieux  et  le  façonne  selon  ses  d^irs  et  ses 
mes.  ronnne  il  polit  son  instrument,  comme  il  r.is.-ôu- 
plit,  comnio  il  le  graisse  afin  de  l'adapter  ^uu»  Ëccuuâ^u 
an  puissant  engin  auquel  il  vaut  donner  par  ce  moyen 
le  mouvement  et  la  vie!  Mais  oue  le  ressort  grince  et 
résiste,  que  le  rouage  d'acier  éclate  sous  U  pre.<6ion,  et 
alors  vuus  voyez  l'inventeur  briser  avec  im']>ris  l'instru- 
ment indocile  et  en  jeter  les  morceaux  aux  cendres  de 
■on  atelier. 

Un  p<^  par  ezeaaiile.  «  tM  mm  son  bambin  les 
aplendeurs  de  la  p^toîre  militaire  ;  u  voit  dans  ses  songes 
un  grand  cheval  de  bntiiilîe  tout  harnachi'  pour  le  futur 
vainqueur;  l'épaulcttu  dW  scintille  à  ses  yeux  comme 
tinc  étoile,  le  plumet  tricolore  flotte  ù  l'horizon  au-dessus 
d'un  faisceau  de  baiouucttes.  Comme  il  sourit  ort^ueil- 
lousemcnt  en  le  voyant  brandir  sou  sabre  de  bois  !  avec 
quelle  joie  int<5rieure,  il  l'entend  gro-isir  sa  potilc-  voix 
grêle  et  crier  :  "  En  avant  !  marche  I  A  l'assaut,  braves 
Français!  "  C'est  moins  le  tils  que  le  général  qu'il 
aime  duos  le  gamin.  Mais  que  celui  ci  s'avise  \u\  jour 
de  dédaij^ner  les  délices  do  la  ganiollo  et  les  attraits  de 
la  ch-irgc  I  11  douze  iiMiips  ;  <|a  il  nbandonnc  le  briquet 
de  cavalerie  pour  l'aune  du  négociant  ou  le  compas  de 
Varehiteete  ;  qu'il  mette  à  néant  les  ambitions  pater- 
nellep,  et  nous  verrons  ce  qui  en  adviendra  ! 

Or,  l'oncle  (ilraud  a  aussi  échafaudé  un  rôve  &  propos 
dason  neveu  Albert  31aucrois.  Seulement,  ce  r{^vo, 
eomme  il  convient  à  la  nature  du  boiiliouiiuo.  n'est  pas 
fort  splendide,  mata  trA«-8oIidc.  Fnm^'  lis  Giraud  ne 
veut  l'our  son  nei,cu  ni  liuriers  du  pctfle,  ni  l'épée 
du  coii<iuéraut,  ni  la  gloire  de  i  artiste.  Il  ne  le  voit 
non  plus  ni  orateur,  ni  publiciste,  ni  ingénieur,  ni  indus- 
triel ;  il  le  rêve  propriétaire  foncier.  Il  connaît  trop  bien 
les  luttes  de  la  vie  active  pour  vouloir  y  cnjînger  son 
neveu,  qu'il  croit  trop  liidoît  iit  ou  trop  taihle  fmur  les 
supporter.  Lui-mC'uic  est  parvenu  tard  à  la  fortune,  et 
trouve  plus  commode  de  placer  sa  fortune  sor  les  f>nds 
publics  que  de  l'employer  A  acquérir  des  biens  qui  nc'pos- 
siteraicnt  une  surveillance  continuelle.  Mais,  se  dit-il, 
"  voiei  Albert  qui  est  jeune,  bien  élevé,  beau  garçon; 
"  ie  lui  ai  fitit  donner  une  éducation  eoif;née  et  je  Inî 
**  laisserai  de  belles  rentes  bien  solides.  Avec  tout  cela, 
"  il  pfiit  épouser  une  femnie  [  li  lui  d  itm'^r.i  un  châ- 
"  le^iu,  uii  pare,  des  bois,  des  i  hjujii.s.  J  "itui  passer  l'été 
"  dans  mes  terres  (à  mon  neveu  ou  à  moi,  n'est-ce  pas 
"  la  même  chose  'l)  je  tuerai  des  perdrix  en  automne,  et 
je  me  promftnerai  on  veste  de  covtil  pour  aller  voir  le 
**  {Vomeot  de  nos  récoltes  et  U  s  grappes  de  ehaasdas  que 
*■  noua  auroo»  uat  1«»>  treilles." 


Ainsi  1.1  future  nièoe  du  pùre  Giraud  i]ev:iit  avant 
tout,  pos^é  ler  terre  auz  champs,  sinon  pi^^iein  sur  rue. 
Elle  devait  produire,  non  des  titres  de  noblesse,  mais 
des  titres  de  propriété;  tant  de  bois,  tant  d'étangs,  de 
I>r;iiri<  s,  de  vignobles.  Le  bonhomme  avait  fait  son 
chidre  :  il  demandait  deux  cents  hectares  ;  il  ne  oonsea- 
tait  ^  en  rabattre  quelques  dizaines  qui  si  te  cbltsaii 
l'tait  considérable  et  le  parc  garni  de  gibier.  Venez,  ça, 
meiidemoiselles  ;  apportez-moi  les  baux  de  vos  fei  miers, 
les  comptes  de  \0i  régisseurs  ;  vérifions  l'état  de  vos 
tenes  labour^les  et  de  vos  champs  en  jachère  ;  comp- 
tons un  peu  ce  que  vous  possèdes  «n  «aas  vives  et  en 
bois  tniîti.s,  et  voyons  si  vous  pouvez  prétendre  à  la  main 
de  mou  uuvi;u  Aibi^rt  et  ù  lu  bénédiction  de  son  oncle. 

Or,  le  plan  était  depuis  longtemps  tracé  dans  l'esprit 
du  bonhomme,  et  il  avait  tout  préparé  pour  le  mettre  à 
exécution.  Peu  soucieux  de  voir  le  jeune  bomne  ae 
livrer  à  une  currière  nctive,  i!  Ini  avait  fait  étudier  le 
droit  pour  armer  d'avance  le  futur  propriétaire  contre 
les  envnhiasensnti  d«  "ses  voisins  et  les  déprédations 
de  ses  quatt-Tsmu.  Fnnoois  Giravd  était  kgîaiii» 
dans  ses  idées  et  oonséquent  dans  sa  eonduile.  Ba  nit 

dv  prinei|)eH.  il  ne  possédait  qun  ses  quatr>^  règles;  tout 
ce  qui  est  idée,  représcntatiou,  symbole,  lui  paraissait 
une  hallucination  ou  un  leurre.  Il  ne  s'attachait  qu'à 
ce  qui  est  mat4-riel  par  excellcDcc  :  la  terre;  et  il  U  pré- 
férait même  aux  richesses  de  papier,  wrainiaBS  aux  oeeil» 
lations  de  la  haussi.^  et  do  la  haissc.  11  était  doué  d'une 
grande  pénétration,  rendue  {tlus  uiguë  encore  par  un 
besoin  pressant,  et  une  inqiéricusc  néce.ssité  d'cxameo. 
Seulement  l'habitude  de  mettre  à  nu  toutes  les  roueries 
du  métier  avait  faussé  et  perverti  cette  faculté  précieuse. 
A  f.iree  de  voir  de  rusi's  com pires  colportant  des  indi- 
ennes niauvaia  teint,  il  avait  fini  par  considérer  tous  les 
hommes  eomme  des  voyageurs  de  eommeree  eherebaiit 
A  éeouler,  par  ttn  éloquent  prospectus,  quelques  piè  tres 
marchandises.  A  ses  yeux,  chaque  individu  jon.nt  uu 
rôle  et  tenait  un  langage  nuquei  il  n'était  nullement 
tenu  do  <»nforuer  ses  idées  et  sa  conduite.  Un  aermoo 
éloquent,  une  chaleureuse  profieesion  de  foi  lui  ftlaaiieot 
l'effet  du  mnirc  ti  une  étoffe,  ou  du  cacliet  de  eîre  apposé 
;\  une  bouteille  de  vin  :  "  C'est  fort  beau,  c  i»tbien  dit^ 
"  avouait-il  en  se  frottant  les  uiain>.  Ç  i  roc  rappellatout 
"  à  fait  les  commis  voyageurs  qui,  en  39,  vouUient  nw 
"  couler  du  coton  4  fils  pour  du  6  fil»,  et  qui  attraîent 
*'  persuadé  beaucoup  do  nos  confrères,  tant  ils  savaient 
"  bien  faire  l'article.  Mais  faudrait  encore  un  peu  plus 
'  de  bsgoùt  pour  «n  donner  à  garder  au  père  Girand.** 

IIcii1-cn<:cment  pour  Albert,  il  avait  trop  vécu  pn^  do 
son  oncle  jxiur  (|ue  lu  .scepticisme  du  vieil  industriel  eût 
pu  influer  bea\icoup  f^ur  son  caraclèrc  el  ses  idées.  Sa 
mère,  la  sœur  du  bonhomme,  avait  une  nature  tendre 
et  eroyante,  bien  diffSrenie  de  eella  du  fabrioaal  d'îadi- 
enncs.  Elle  était  morte  trop  ti^it  pour  laisser  à  son  fil-» 
ses  confîeils,  mais  assez  tard  ccpcnduiit  pour  qu  il  ne  pût 
oublier  .sa  tendresse;  et  ce  souvenir  chéri  avaitlaÎBiail 
ooBur  d'Albert  le  besoin  de  croire  et  d'aimer. 

Du  reste  le  jeune  homme  avait  un  caractère  doax  et 
dwile.  Reconnaissant  cnvfrs  son  oncle  qui  se  montrait 
indulgent  et  libéral,  il  était  assez  disposé  à  se  laistier 
marier  par  lui,  comme  il  s'était  laisFÛ  placera  Sainte- 
Barbe,  eomaieil  b'était  laissé  inscrire  i  l'Ëeole  de  Droit, 
tA  il  avait  tout  dooeement  ooaqnis  son  diplôme. 

Au  besoin  ccpend.mt  le  sang  des  Giraud  poav.iii  .se 
réveiller  en  lui  j  il  était  capable  de  réâolutioo  et  de  per- 
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sistanœ.  Mai»  jamais  encore  il  n'avait  senti  l'iDStinctdc 
la  ràrifltoooe;  ni  compris  l'ardenr  do  la  latte  ;  Miilmnent 
OM  ftm*  MmmeiUaiflnt  nu  fond  de  ton  oœur,  inconnues 
an  jeune  homme  lm*m{!mc,  prOtes  à  «e  réveiller  au  jour 

Bolcnnol  âr  Viicùon. 

L'hiver  pr«'i>'  lent,  Albert  avait  étv  présenté  ù  3IUe 
Olympe,  ou  i  lutOt  à  sa  mère,  Mme  Richer,  de  la 
lourmelière,  depuis  qa'elle  arait  «joaté  à  son  nom  plé 
béYen  la  d^^nomination  aristocratiqTie  d'un  ehiiteau  tout 
iiouvellriiient  atijuU.  Mlle  0]yiii;it;  réalisait  l'idéal  de 
l'oncle  et  m  (K'pbisait  pas  au  neveu.  D'une  part,  elle 
unit  la  fj^ieté  et  la  coquette  assurance  d'une  fille  qui 
ae  OOnaait  de  jolis  yeux  et  une  belle  dot  ;  de  l'autre,  elle 
était  bëritièrc  d'un  château,  de  quatre  ferme»  et  d'une 
forêt  fu  l'iiiiMU.  I*uis,  il  y  avait  liiciul'  (i'inieii'uni  s  r(  l:i- 
tions  de  oiétier.  Le  pére  Riober  avait  été  le  conirére  du 
pàre  Giraad,  et-venait  do  nonriren  laissant  :\  sa  femme 
une  filature  grandiose  et  des  rentes  solides  qu'elle 
s'était  hâtéo  de  convertir  tu  iujiuuublcs.  Avec  quel 
tr.iii^Iiurt  Mme  Hiehcr  avait  quitté  le  toit  de  son  éta- 
blissement industriel  pour  sa  réfiidcnco  deoh&teUioe! 
Elle  avait  l'insUnet  propriétaire,  cette  petite  Mme 
Richer,  vive,  bivarda  et  alerte.  Elle  énuuiérait  les 
pfichefl  et  les  melons  de  ses  jardins  avec  une  éloquence 
qui  faisait  venir  l'eau  )\  la  bouche  du  p^^re  Giraud  ;  clic 
éteadaii  aea  deux  groe  bras  potelés  pour  mo&trer  la  cir- 
«oof<ji«iieode8  ormes  de  son  pare,  et  le  bonhomme  royait, 
la  nuit,  des  arbres  gîgantesfjnrs  sv"*  drcsst^r  dcv.'iiit  ses 
yeux  éblouid.  Quand  Mme  Uii  lier,  au  l»out  de  cinq 
minutes  de  la  conversation  la  pins  iurliffércnte,  était 

rrrenae  ù  se  placer  sur  son  terrain  et  ù,  faire  intervenir 
font  propoa  wf  ftnnien,  ton  bétwl,  «m»  foia  et 
viviers,  If*  priuvrc  lioininc  se  .«entait  s:ii<-i  d'une  envie  furi- 
euse qui  ne  pouvait  raisonnablement  s'assouvir  que  par 
lo  mariage  projeté.  Certee,  Fradç^  Girand  eut  doooé 
aoo  fine,  a'it  ettt  pens^  en  avoir  usa,  pour  que  aoD  neveu 
Albert  épousftt  le  beau  domatae  en  Poitou.   C'est  en 

confc'riucncf;  do  ?e.s  ]■:"]  qu'après  avoir  [.ln>;i  urs  fois 
conduit  le  jeune  huiouiL'  chez  Icâ  dames  Kiclior  |>tntiunt 
,  séjour  à  Paris,  il  te  munit  un  beau  jour  de  fines  chc- 
I  de  batiste,  de  ganta  jaunes  et  de  bottes  veniez, 
et  le  conduisit  à  la  gare  du  chemin  de  fer  d^Orléans  avec 
1:3  exhortations  les  plus  entraînantes  :  "  Avant  tout,  le 
succès  I  lui  répéta-t-il,  au  moment  où  lu  dernier  signal 
ébranlait  le  convoi.  En  afTaires,  il  vaut  mieux  être  indé- 
licat que  d'ôtre  inbabile.  Flatte,  o^ola,  perauad^  eolàvc, 
l'il  le  tant,  maïs  réassis  t** 

Nous  :ivmi^  vu  comriictit  Al'i  rt  .s'était  tiré  du  pre- 
mier incident  de  son  voyage,  et  comment  il  avait  réo&si. . . 
à  aa  eaaaer  latête  dans  im  ùm6. 


IV 


111  «OITTI. 

t>e  chant  des  coqs  réveilla  Albert  d'aaaei  bonne 

heure  le  lendemain  matin  ;  il  y  avait  tant  d'échos  dans 
la  vicilie  UKit-^on  déserte.  Le  jeune  homme  avait  déjà 
OttUié  son  :ieci  kntde  laveiUo;  il  se  sentait  fraîa  et 
repoeé  aptis  ce  bon  sommeil  dans  ka  draps  un  peu 
rodes,  parfumés  de  raotnes  d'iris.  Anssitôl  qu'il  fut 
Labillt',  il  nlli  ver.»  le»  fenêtres,  rurieux  de  vi.ir  au  'our 
eottc  maison  qui  lui  avait  paru  si  uiéiuucoiique  au  clair 
de  inné.  La  lueur  rose  du  matin  ne  la  rendait  pas  beau- 
coup plus  gaie.  Les  larges  pirét  de  la  cour  avaient  çà 
et  k  une  teinte  verditre,  et  dea  Doaasea  veloutéea  en 


remplissaient  les  intersUœs.  La  chambre  d' Albert  occa- 
pait  un  angle  du  bâtiment,  et,  ontra  la  croisée  mr  la 
cour,  en  avait  usa  antn  ouvrant  sur  un  côté  op|KMé. 
Là,  s'étendait  une  pelouse  de  haut  gazon  d'où  aortaicnt 

(le  larg«î8  souches  de  clune.  Le  pare  R'av.ineaït  j  idia 
jusqu'aux  murs  de  la  maison,  mais  il  avait  disparu. 
Quelques  vieux  troncs,  presque  morta  d«*  vétusté, 
levaient  encore  de  loin  en  loin  leurs  rameaux  tcrdua  et 
décharnés  comme  une  protestation  coutro  cette  déché- 
ance. Il  y  avait  eu  aa,'->i  Je.^  statues  .sur  la  ]  j'  ejso  , 
on  les  apercevait,  épars^ë  et  renversées  dans  1  herbe, 
comme  autant  de  vietimce  de  ce  désastre.  Près  de  la 
maison,  une  seule  restait  debout;  c'était  une  Diana 
chtisierense.  Une  tige  de  lierre,  par  un  hasard  singulierj 
^  ét  lit  enroulée  au  piédestal  de  la  t't.ttuo  et  avait  t'ait 
en  grandissant  une  tunique  de  verdure  à  la  déesssc  de^ 
forêts.  Une  des  jambes  de  la  chasseresse,  rdevée  poU/ 
la  rmirse.  sortait,  blanche  et  svelte  de  cette  enveloppg 
de  Ituillage,  tandis  qu'une  des  branches  les  plus  frfilcg 
courait  en  spirales  autour  du  bras  tjui  tenait  l'arc  brisé 
et  le  profil  de  la  J>iane  sortait  chaste  et  fier  et  ébloui*'' 
sant  de  blancheur  au-deseua  de  la  plante  eombra. 

Albert,  en  rf^anlant  la  statue,  trouva  qu'elle  tcssem* 
bbit  à  Renée,  qui  était  bi  blanche  et  si  fièrc  ausoi. 

Bientôt  il  entendit  des  pas  dans  la  salle  basse,  et, 
pensant  qae  la  famille  était  levée,  il  y  descendit.  lA 
était  Renée,  les  bras  nus  jusqu'au  coude,  en  robo  d  iu- 
!  dieiinc  rayée  lilas  et  blanc,  posant  sur  la  table  les  jattes 
de  luit,  la  motte  do  bearie,  le  gros  pain  de  seigle  avec 
cette  pieatesae  et  oette  gr£co  qui  animaient  ebaoun  de 
SOS  mouvements  et  la  rendaient  noble  et  élégante  au 
milieu  même  des  occupations  les  plus  humbles.  Gabriel 
parut  ensuite  et  fut  satisfait  de  v<iir  h  blessé  si  dispos 
et  si  bien  guéri.  Alors  les  trois  jeunes  gens  prirent 
place  i  table. 

—  'Mon  pi'ro  est  parti  do  grnnJ  matin  pour  Niort, 
où  il  uvait  u;iè  afTairo,  dit  Renée  au  jcuue  voyageur. 
Il  n'a  pas  voulu  vous  éveiller  j  our  vous  dire  adieu  et 
■n'a  chaînée  de  vous  faire,  en  son  absence,  les  bonaeun 
du  logis  autant  qu'il  sera  en  mon  pouvoir. 

—  llélaH  !  niaJeuiûisellc,  répondit  Albert,  je  ne  voua 
donnerai  pas  Icuylcmpa  cet  embarras,  car  il  me  faut 
pourtant  me  rendre  ù  la  Tourmelièrc  où  l'on  était  pré- 
venu de  mon  arrivée,  et  où  l'on  m'attendait  certaioa- 
ment  hier  soir.  'Vous  vondres  Ima,  n*wt-ee  pas,  oora- 
niuniquer  à  monsieur  le  vicomte  mes  regrets  de  lo 
quitter  si  vile  et  l'espéiaiico  que  j'ai  de  lo  revoir 
bientôt. 

Renée  a'inctina,  et  le  lenoa  a'acheva  en  aiienoa. 
Quand  il  fbt  terminé,  Gabriel  dit  an  jeone  Parinen  : 

—  Je  suis  vivement  peiné  de  n'avoir  pas  un  bon 
cheval  à  vous  otirir  ;  mou  pùte  a  dd  se  servir  du  .seul 
que  m>us  possédions,  et  qui  serait  du  reste  une  trop 
humble  monture  pour  faire  une  première  entrée  au 
chfiteau  o&  vous  allei  voua  rendre.  Dites>moi  ce  que 
je  puis  faire  pour  vous  être  au  moins  agréable.  Voulcx- 
voiw  que  petit  Pierre  vous  conduise  à  1  aubi-rge  do 
Chavot,  ou  que  je  vous  mette  aur  Ir  route  de  la  '!Î'ouf- 
meliêre,  tondis  quc  Pierre  ira  porter  un  mot  à  l'anlnr. 
giste  qui  vous  fera  paner  votre  malle  ? 

—  .J'accepte  de  grand  cœur  vrtrc  deniière  proposi- 
tion, monsieur,  répondit  Albert.  Rien  ne  me  sera  plus 
agréable  que  de  vous  avoir  pour  compagnon,  ai  woê  M 
craignez  pas  la  longueur  de  la  route  '/ 

—  Le  ob&teaa  n'^t  pa»  fort  éloigné,  répondit  le 


Digitized  by  Google 


L'EOHO  DU  OABIITBT 


jeane  misaonnaire,  et  je  serai  enchanté  de  rester  avec 
vous  quelque»  instante  do  plus.  AilUÎf  kll  NVOir,  Benée, 
je  vais  coodoire  M.  Mauoroix. 

Aibari  adw  iâ  belle  fillo  aux  bras  nus  comme  il  eût 

salnd  une  prinMssc,  et  passa  la  praude  <;r'ille  en  ruines 
en  jetant  un  rf  i,'ard  do  regret  sur  la  demeure  antique 
du  noble  vicomte  et  de  ses  enfants. 

Après  EToir  fait  quelques  pas  en  suivant  ic  mur,  le 
jeune  prêtore  fit  m  détour  et  s'engagea  dans  un  chemin 
creux  qui  ressemblai*  'i  "ne  r.ivine.  Sur  les  deux 
talu.s  escarpés  s'étaient  mq^iantés  des  saules  aux  têtes 
arrondies,  couvertes  d'une  elicveluro  de  nious-tes  et  de 
lisoroofl  i  kft  iMgee  oloobeUos  blanches  s'épanouissaient 
en  lerpentnl  «a  nuueenx  Tert-pâle.  Çà  et  là,  de 
grands  sureaux  balançaient  leurs  grappe.s  nrnres  au- 
dessus  du  sentier,  et  des  mésangt^  joyeuses  ëciuiillaient 
en  becquetant  les  graines  de  corail  des  églantiers.  De 
gne  noww  bUnes  oonraîeat  mir  le  ciel,  et  purftiis  le 
•olefl  ae  mtediant  d«  leur  brome  aigentéc,  laiseait  tom- 
ber dans  le  ravin  un  rayon  étineelant,  fuL,'îtif  et  lé^er 
comme  le  sourire  d'un  culkut  mutin  eliarouché  bica 
vite. 

Albert  suivit  d'abord  son  {[aida  en  ûleDoe^intiB  il  loi 
après  quelques  intenta  ; 

—  Vraiment,  monsieur  Gabriel,  ce  petit  coin  de  terre 
me  parait  ravissant,  et,  je  vous  le  répète  encore,  je 
n'ëtoniie  que  vous  ayez  eu  le  courage  de  le  quitter  pour 
ebeidier  lee  périls  dans  de»  contrées  loint^aM.  Pou- 
fW-vona  Itn  netireaz  ri  loin  de  Totro  patrie  eiderotrc 
famille? 

—  Voua  n'avei  peat-êtr«  pas  beaucoup  rcflédii  encore 
ponr  ne  parier  ainri,  mon&icur  Maucroix,  répondit  lo 
jeUMprêtra  avee  douoenr.  L'homme  peut  être  heureux 
paitontoù  il  trouve  une  grande  paix  intérieure  à  goûter 
et  beaucoup  de  bien  li  faire.  Puis,  considérez  aussi  que 
ma  position  eût  été  fort  difficile  dans  lo  monde,  ?i 
j'avais  eu  le  désir  d'y  rester.  J'étais  trop  pauvre  pt)ur 
soutenir  dignement  ie  nom  de  nia  famille,  trop  fier  pour 
l'abaisser  ou  le  ternir,  trop  incapable  pour  le  relever 
avec  (^clat.  Hé  bien  !  Bieu  m'a  éjiar^m'  les  douleur* 
et  les  dangers  de  la  lutte ,  il  m'a  appelé  comme  un  bon 
pèra^  3  ura  réservé  pour  lui.  de  sorte  qu'il  n'y  a  pluF. 
maintenant  de  vicomte  de  Mareilles,  orgueilleux  et 
ruiné,  mais  tout  simplement  lo  frère  Gabriel,  au  duii 
ploa  humbles  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur. 

—  Yotre  père  disait  bier  qu'il  était  né  dans  l'exil, 
eontiniui  Alpart.  N pat  aaMjé,  à  aon  retour  en 
France,  d'obtanir  «M  indaumité  qâ.  pût  réparer  aea 

p*rf«8  / 

— •  Mon  pèro  était  trop  fier  pour  faire  une  pareille 
demanda.  Que  voulo-voua  ?  la  fierté,  o'eet  notre  vice 
de  ftoiiUe,  répliqua  le  jeune  pr£tre  avec  un  sourire. 
Quand  il  est  revenu  de  l'émigration,  il  a  été  lioureux 
de  retrouver  cette  malaon  en  ruines,  et  oubliée  dans  la 
eoofiaoatioa  de  ses  biens.  H  s'y  est  établi  oomnie  il  a 
pa,  il  s'y  est  marié  avec  ma  mère,  orpheline  et  pauvre 
eommo  lui,  il  la  laissera  délabrée,  mais  fièrc  encore,  à 
ma  pauvre  Kenée  qui  pourra  y  vivre  paisible  et  batis- 
fiute  parce  que,  pour  la  préserver  du  désespoir,  elle  a  la 
prière,  le  travail  et  la  charité. 

—  Mademoiselle  Renée  se  mariera  sans  doute. 

—  Je  ne  sais,  monsieur  ;  le  mariage  est  difficile  p<.iur 
elle,  qui  a  un  beau  m  ni  à  ^^arder  et  point  de  dot  à 
o&tr.  Au  reste,  je  suis  convainoa  que  la  Providence 
An  pov  m*  aonir  «e  qn'eUa  «  Sût  pour  mci,  qu'elle 


lui  choisira  et  lui  aplanira  sa  route.   JwqVft  présent, 

Renée  a  toujours  été  irusouciantc  et  joycn-e. 

En  ce  moment,  les  Jiux  jeunes  gens  quittiicnt  le 

gttit  chemin  nreok  et  entraient  sur  une  nmte  pavéa. 
e  grands  champs  en  bordaient  les  côtés,  portant  encore 
la  trace  des  tiges  de  blé  qu'on  y  avait  coupées  récemment. 

—  Nous  f.ommes  sur  les  terres  de  la  Tourmelière,  dit 
Gabriel  ;  mais  il  voua  faut  bien  trois  quarte  d'heure 
encore  poor  âniTer  an  èhitean.  La  pn^riélé  eat  tanèa* 
étendue. 

—  J'y  ferai  jKut-être  un  ^^?jour  a.«,Hcz  loup,  dit  Albert; 
aurai-je  le  plaisir  de  vous  y  voir  quelquefoiB  ? 

—Je  ne  eroia  pas,  monsieur.  Uon  père  n'a  paa  de 
relaliona  av«e  la  ftiuillo  qui  babite  aetaéOanMnt  la 

château. 

—  Alors  ce  sera  moi  qui  irai  vous  voir. 

—  Kl  V08  vi.sitcs  me  seront  bien  précieuses  pour  tout 
le  temps  <}ue  jo  resterai  à  la  Maiaon-Oriae.  Molement 
je  n'y  étau  venu  que  pour  m*  remettn  d'nna  malndîe 
t;raTe,  et  je  retournerai  à  la  niaaiao,  prabablemant  ven 
La  fin  de  l'hiver. 

En  ce  moment,  ke  deoz  promeneurs  virent  «oooaiir 
aor  eux  nn  jeune  garçon  de  bvit  à  neuf  ans  qvL  povr 
aller  plus  vite,  avait  priï>  ses  sabota  à  h  mun.  H  éUit 
fort  rouiro  et  tout  essoufflé. 

—  Où  vas-tu  si  vite,  André  ?  demanda  le  jeune 
prdtre. 

—  Mnn.Meur,  j'allai.s  à  la  Maifon-Grisc  pour  dire  à 
mam'iieliti  Iteuée  que  la  vieille  Sj  lvaine,  vous  savez,  li- 
bas,  dans  la  petite  hutte  de  la  ^'rand'lande,  est  tombée 
bien  mal  hier  soir,  et  qu'elle  voudrait  voir  ladeoioiaeUe. 
J'étais  allé  Barder  lea  moniona  parlàanrla  broy^ 
quand  la  vieille  m'a  aj^Nslé  et  m'a  demandé  d'y  aller  i 
l'heure  de  mon  dîner.  £lle  était  bien  blaiiobe  et  bien 
faible,  ailes,  mottsîour  la  vicaire. 

—  Eh  bien  !  retourne  che»  toi,  mon  garçon  ;  j'y  raia 
aller  moi-même  ;  tu  n'auras  pas  besoin  de  courir  clier- 
cher  ma  sœur.  Je  vai.s  être  forcé  de  vou.s  quitter,  mon- 
sieur Albert,  car  la  pauvre  femme  en  question  est  seule, 
sans  une  ftunille  qui  preane  soin  dVOe,  et  it  fbni  peut- 
être  de  prompt*  secours.  Du  reste,  ce  chemin  vous 
conduit  tout  droit  au  ch&teau;  ainsi  vous  n'aves  pas 
besoin  de  guide.  Au  lufoir,  monnainr  Mamornix;  i 
bientôt,  je  l 'espère. 

Alors  Albert  serra  cordialemoit  la  main  du  jeune 
prêtre,  et  le  vit  se  diriger  vers  Inlandn  par  UD  aaoticr 
qui  coupait  lea  ohamps  de  blé. 

Le  jeune  bonne,  naCé  aenl,  se  trouva  enootu  tout 
entier  sous  l'empire  de  ses  impressions  nouvelles.  D 
était  encore  à  k  Maisou-Gri^e  ;  il  admirait  la  noblecee 
sereine  du  vicomte,  la  Mmplicité  fière  de  la  belle  Kenée  ; 
il  entendait  eneore  la  voix  donna  dit  miwitwinairft  pariant 
de  non  dévoneneDt  et  d«  aea  travnur  avee  aa  SMidaalie 
d'apôtre.  Il  se  demanda  ensuite  comment  il  p<mrralt 
bien  secouer  toutes  ses  émotions  inconnues,  avaot  d  ar- 
river à  la  Tourmelière,  car  il  lui  semblait  déjà  avoir 
oublié  le  a^le  dca  convaraationB  à  la  mode,  et  l'art 
difieila  de  nouer  aa  «lavata  avee  goftt. 

Pour  se  refaire  la  main,  il  commangn  par  tirer  son 
porte-cigares,  alluma  un  havane  dotti  il  ttm  macbinale- 
mcnt  quclquea  boulKes. 

—  Auriez- vous  l'extrétno  obligeance  de  mu  donner 
du  feu  ?  dit  soudain  une  voix  derrière  lui. 

Albert  fit  un  wnlweMnil)  omm  à,  4m  toit  mmé  de 
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la  Maifioa-OnBa,  S  «fit      hooi  IwaMiiieiiiait  tnv  le 

boulevard  Montmartre. 

£d  ee  rctonmant,  il  aperçut  un  homme  d'une  tren- 
taine d'auiiccs  environ,  de  faille  nniycinie  et  K';_'«,Tcin(:iit 
épuBBe,  frais  de  teint,  un  peu  roux  de  cheveux,  avec 
MB  iiiwwitdle  Dénie  couleur.  Il  était  vdtu  avec  le 
luxe  un  peu  éclatant  d'un  rkhc  provincial,  et  l'opil 
exercé  d'Albert  fut  (i(;s;it:r('iiblement  frappé  pnr  la 
rayure  crnmoi'-ic  do  son  trili't,  par  l'écoisais  rouge  et 
vert  de  sa  cravate  et  par  ks  cadieta  maasifli  eospcndu^ 
à  une  loarde  chaîne  aor. 

—  Avec  plaiâir,  monsieur,  véponâit'il  eo  se  diiigeant 
vers  l'inconnu. 

—  Je  voua  suis  on  no  peut  plus  obligé,  monsieur, 
tépondit  oelui-d:  il  m'est  bien  précieux  de  rencontrer 
vn  pufidt  gentIIlM»ttine,  nn  véritaMe  dievalierfhinçais 
sur  ce  cheiriin  où  d'ordinaire  iî  ne.  pnssp  que  des  p:i_v>nns 
et  leur  bétail.  Je  ue  vous  Vujaii  que  de  dos,  monsieur; 
nuùfl  j'ai  tout  de  suite  reconnu  que  voua  Cic»  nn  hoiunie 
du  monde,  à  le  fii^on  dont  tous  lanoiez  la  fumée  de 
votre  eîgare.  Tons  aerait-U  désagrdnble  que  je  prisse 
la  liberté  de  vous  accompagner,  pnieqoe  ooQs  suivons 
tous  d^ix  la  même  route  ?  ~ 

— >l!fuIlflinwnt|monii«ar,  r^WDdît  Albert  «vee  polî- 
te«e. 

— Tous  êtes  fort  «imable,  looaaieuT,  et  votre  aifiibi- 

litc  me  confirme  dans  l'uj  inion  que  j'ai  conçue,  quant 
au  monde  auquel  voua  appartenez.  La  bonne  société, 
monaievl  lulwime  eoelÂ^  I  EUseonserve  partout  et 
toujours  un  cachet,  un  gmd  Rir,  un  je  ne  sais  quoi  oui 
ue  s'imite  jamais,  ilftt«n  mime  dépenser  pour  «du  aix 
mî]le  fr:iiicH  par  u  en  sottGeiB  vunus  •(  «n  dgszuB  de 

la  Havane  ! 

—  ■  \'ous  êtc8  fort  indulgent,  monsieuT,  pour  un  tou- 
riste parisien  très-obscur. 

—  Un  Parinen.  jo  m'en  doutais,  continua  le  bavard 

acharn»'.  Il  n'y  a  pns  un  honnne  dunH  tout  le  dt'-parte- 
ment  dos  Deux  .Sèvres,  qui  aurait  pu  faire  ainai  le 
nœud  di-  Ha  cravate.  Teues,  TOiei  moi,  par  exemple, 
Saturnin  Champion,  pour  voua  servir,  à  qui  mon  père 
a  lai.ssé  une  fortune  très-possnble  et  le  pins  erm  com- 
merce de  farines  du  départeinen i  1;  bien!  uioi  (jui 
TOBS  parle,  je  reconnais  mon  inférioritt^,  je  confe^w  mon 
iusumaanee  î  ^aler  les  manières  et  le  chic  par  exoel- 
leucc  dti  iTioindro  rnpin  do  la  capitale  qui  vient  Oloquer 
des  paysages  dans  nuti  envirou». 

~-  Ob  I  monsieur,  vous  etagérat  nos  ftiMes  mérites, 
répliqua  Albert,  que  U  oooTersation  eommengait  i 

mettre  en  gaieté. 

—  XiM,  II.  nsicur,  jo  n'exajrèrc  rien!  je  constate... 
et  j'admirt,  continua  Ûatumin  Champion  avec  U  gravité 
d'un  homme  qui  vient  d'émettre  un  HciOme  incontes- 
table. Vous  êtefl  unique  pour  le  genre  et  les  manières, 
vous  autre»  Parisiens.  Aussi  quelle  carrière  triomphale 
s'ouvre  devant  v.ius  ;\  votre  apparition  en  prormec  I 
C'est  pour  vous  que  les  jeunes  filles  révèlent  leurs  mous- 
aeUnes  les  plus  empeeécs  et  rouoouknt  leurs  romances 
le»  pin."!  expressives;  c'est  pour  Tous  que  les  mamans 
préparent  leurs  crèmes  les  plus  Kavourtiuses,  et  sortent 
des  armoires  le  plus  beau  linge  damassé  ;  pour  vous 
encore  que  les  papas  dépensent  libéruleuent  une  bonne 
part  de  leur  bod^,  en  dindes  truHtaret  en  ehampogne 
de  la  veuve  Cîiiiuiit.  Vous  n'avez  qu'à  vous  montrer 
pour  que  le  barége  roee  déploie,  que  les  fourneaux 
•*«]himent  «t  qtt»  lea  bowdwni  aavlaut. 


—  Est-il  peoiible,  monafeur,  qu'on  puisse  faire  de 
tels  frais  en  notre  honneur  ?  demanda  Albert.  H  est 
vrai  que  j'en  suis  &  ma  première  excursion  en  provînee  ; 
iriais.  dans  la  mru.-on  où  j'ai  reçu  l'hoHpitalité.  je  n'ai 
pas  remnniué  qu'on  se  ftkt  mb  pour  moi  en  toilette  et 
ou  dépense,  quoique  j'aie  pourtant  M  aoeudlK  uvee 
beaucoup  d'affabilité. 

—  C'est  que  vous  êtes  tombé  sans  doute  dans  quel- 
que chélive  maijson  de  hobereau  ruiné,  ou  du  pauvre 
offider  en  retraite,  et  qn^il  n'j  avait  point  de  demoiselle 
à  marier.   Mais  tenes,  n  vous  «vies  vu  et  entendu  lea 

petites  scènes  dont  j'ai  été  témoin  hier,  vous  ne  vien- 
àna  pas  maintenant  me  faire  de  la  fausse  modestie. 
C'est  dons  un  chAtt au...  des  environs,  où  je  vais 
souvent...  pour  affaires.  Ou  attendait  un  Parisien, 
entrevu  dans  lea  bals  de  cet  hiver,  dont  le  principal 
niérito  est,  je  crois,  d'Ctre  le  neveu  de  son  oncle,  d  apri  s 
ce  que  j'ai  j  u  recueillir  dnns  h  conversation.  Or,  dans 
ce  château,  il  y  a  une  demoiselle,  fort  gentille,  ma  foi, 
et  dont  la  dot  ne  gâte  rien.  Hé  bien  !  figurez-vous  que, 
dès  le  matin,  je  la  vois  apparaître  dans  une  robe  toute 
vai^Ktrcuse,  cbaninrrée  de  rubans,  avec  des  cheveux  terri- 
blement crOî>és  et  le  plus  languissant  des  sourires.  La 
maman,  en  bonnet  à  fleurs  larges  oommeça,  va  et  vient 
de  son  salon  à  Fa  cui.ssîno  ;  on  met  un  petit  paysnn  rn 
faction  au  bout  île  l'avenue  pour  signaler  1  arrjvte  du 
Parisien.  Madi  nu  is»  1-e  Uinlôt  s'approche  de  la  croisée, 
tantôt  se  met  au  piano  pour  repasser  les  roulades  de 
son  grand  air,  ou  bien  recrèpe  ses  dteveuz  devant  lu 

glace,  cl,  (^r'icc  ;\  sa  préoccupation  iniport.info,  répond 
&  peine  et  ne  .sourit  pas  du  tout  au.v  proi>og  siiuiable«de 
votre  8er\'iteur.  C'est  tout  simple  :  nu  attend  nU  Pari- 
sien l  Mais  aussi,  le  soir,  que  j'ai  bien  eu  ma  revunehe  I 
Savei-vous  oe  qui  est  advenu  ? 

—  Non,  dît  Albert,  riant  daïis  "a  inon.=tnc}ie. 

—  Eh  bien  t  il  est  advenu...  que  ie  Parisien  n'c&tpas 
venu.  Figurez-vous  le  déiiap|>oiuteuicnt,  la  triste  décon- 
fiture :  ^"  Que  c'est  désagréable  de  faire  des  préparatiâ 
pour  rient  disstt  la  maman I  Avee  cela  qu'il  peut 
arriver  demain  ou  après-demain,  «piand  ma  L'akntinc 
de  saumon  sera  tombée  en  maraieladc,  et  que  je  n'aurai 
plus  de  gibier,  parce  que  le  chevreuil  est  déjà  un  peu 
faisandé. — Si  j'avais  su,  disait  lu  demoiselle,  je  n'aurais 
pas  gâté  inutiwment  ma  robe  de  meuMsline  de  Chine  ; 
j'ai  justement  sa!i  un  des  nœuds  et  i!  faudra  envoyer  à 
Sauuiur  pour  le  remplacer.  J'ét.aiâ  si  bien  en  voix 
aujourd'hui.  On  dit  pourtant  que  l'ezaetitude  est  lu 
vertu  des  gens  btsu  élevés. — Ce  n'est  pas  tout  d'Ctrc 
neveu  d'un  aneien  flatteur  qui  nous  laissera  cinquante 
mille  livres  do  rentes,  reprenait  la  maman  en  reK^vant 
la  tt'te  d  un  air  dédaigneux  j  faut  encnre  autre  chose 
que  de  belles  espérances  peur  être  rcyn  'l^na  la  bonne 
société."  Ah  !  monsieur,  connue  ce  dépit-là  me  cha 
touillait  le  cœur  ;  comme  ces  mines  renfrognées  de  la 
fille  et  de  la  nu  rc  nie  dédommageaient  bien  de  l'indiffc- 
rcncc  qu  elles  m'avaient  témoignée  tout  le  jour,  à  mgi 
qui  .sui.s,  d'ordinaire,  assez  bien  aceueilU  pur  eOes.  Je 
vois  bien  leur  jeu,  allez?  (^n  a  Vieau  être  marchand  de 
farine,  ça  ne  vous  empêche  pas  d'avoir  l'e.tprit  pointu. 
Les  dames  du  ehfiteau  savent  bien  que  je  représente 
une  des  plus  belles  fortunes  du  département;  aussi 
d'ordinmre  on  me  fait  pas  mat  de  eqâeries;  c'est  m<m 
cher  njon5;icur  Champion  par-«i,  monsieur  Saturnin  par- 
là.  Je  puis  dire  à  la  demoiselle  que  ses  yeux  sont  deux 
dÎMUânts  noinij  'et  on  m'écoute  uveoua  petit  «mrin. 
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Mais  qu'un  Parisien  se  montre  à  l'iioiiaon;  bas(o  i  mo 
voilà  otit'onci';  dans  le  troi>ivmc  dc-ssous:  j«  n'ci  pluB 

qu'à  plier  bagage  et  &  baiaser  {mtIUoq  1 

— Si  Tom  9tm  «Ar  de  ee  que  vot»  BVes  era  aperce- 
voir, répondit  A]>"it,  ceci  doit,  monsieur,  refroidir 
beaucoup  votre  adtnirtttiuo  pour  lc«  deux  beaux  jeux 
de  la  demoiselle. 

—Eh  bien  I  ceU  ne  no  décourage  pourUnt  pas  toot 
i  fait,  reprit  Saturnin.  Il  y  a  quelque  elMiee  de  eérieoz 
à  considc^rer,  voyez-vous.  C'vi  rjne  I  i  Jeinoiselîe  anm 
environ  cent  cio^juante  hectares  de  bonne  icrre  noiru, 
1ID  paradis  ptwf  le  ftoment,  et  que  ça  irait  joliment 
bien  pour  moo  comnefoe  de  faiinek  Or  un  pareil  mor- 
eeen  de  terreb  ne  ee  t«noonti«  pas  tooa  les  jour»  et  vaut 
bien  1.1  peine  qu'on  se  donne  du  mal  pour  l'obtenir, 
Burtuut  quand  il  y  a  avec  un  château  comme  celui  do 
la  Tourm... 

loi,  SMamio  Ciumpion  s'arrtto  eoart^  «'«percevant 
trop  tard  qne  IVréenr  de  son  débit  l^avait  entraîné  jus- 
qu'à l'indiscrétion. 

—  De  la  Tourmeliôre,  continua  Albert  eu  ijouriaot. 
AxAmw  Bans  erainte  le  nom  du  chfitcau,  monsieur.  Il 
¥Mt  mietuc  que  j'nppreDoe  à  le  oonnnitre,  paieque  j'y 
Tais. 

—  Ah!  c'est  doue  vous  <(u'on...  c'est  v  lUs  qui... 

—  C'est  moi  qu'on  attendait  hier  et  qu'un  aooidoot 
a  priré  du  plaisir  de  voir  la  toilette  de  mademoiselle 
Olympe  et  de  goûter  la  galantine  de  saumon. 

—  Eh  bien!  je  me  suis  joliment  enterré,  moi,  par 
cxonipli ....  et  ka  antiea  avee,  ajouta  Satnniia  afec  un 
gros  rire. 

—  Nè  regrettez  rien,  mon  cher  mondlear  Champion. 
Vous  n'avc:'  ri'-!i  dit  (|ui  pui.i.^e  m'affligcr  ou  vous  nuire. 
Voua  otuinai.ssez  ces  daiacs  dt'puis  quelque  temps  -,  moi, 
je  les  .d  vues  quatre  ou  cinq  fois  à  peine;  vous  avei 
peutrûtre  une  inclination  formée,  et  mes  sentiments  ne 
sont  pas  bien  pronoooés  enoore.  Je  sais  bon  grd  à  ces 
damea  des  préparatifs  qu'elles  f  iisaient  pour  moi,  mais 
je  ne  rc?rotterni  pa»;  <|u  il.s  aient  été  déployés  en  pure 
perte,  A  moins  toutefois  que  le  chevreoil  DOMÎt  trop 
ikiaandél  iloa  oncle  ados  projets  pour  moij  eomme 
vone  en  aves  pour  Tons^même:  le  tempe  et  les  circons- 
tance,»; décideront  qui  dc  noiH  deux  sera  vainqueur. 
Nous  pouvoii»  luim  deux  rcconnuîirâ  que  utadeuioi^elle 
Oljmpe  a  dc  beaux  yeux  et  une  belle  dot,  sans  que  cela 
noua  empfiohe  de  nous  donner  la  main  et  de  vivre  en 
bons  eamaradra,  n'est-ce  pa^,  mon  cher  momicur 
Champion? 

—  Je  vous  ai  déjà  dit,  mon.sieur,  quo  vous  êtes  un 
parfait  gentilhomme,  dit  Saturnin  en  acceptant  la  main 
qu'Albert  lui  tendait  en  souriant.  Votre  franchise  et 
votre  loyauté  me  eonfirrocnt  dans  la  bonne  opinion  que 
j'uvais  déjà  eonrne,  et  je  vous  déelure,  |M.)ur  tua  part, 
que,  ai  les  cetu  ciu<|uante  hectares  dc  miwlcuoisellc 
Olympe  ne  doivent  pas  Ctre  A  mot,  je  d<isire  de  tout 
mon  coeur  qu'ils  soient  ù  vous. 

Albert  s'inclina  en  signe  de  reiuerciiuent,  et  ics  deux 
rivaux  aniis  eouiniêncî-rent  une  conversation  moins 
délicate,  Car  ils  parcouraient  en  ce  moment  l'avenue  de 
chênes  de  la  TonrmeUère  et  allaient  fnnohlr  la  grilie 
du  ehfitean. 

Bnian  Mamsl. 

iA  emtinutr,) 


Etnde  snr  lu  Flamme, 

PAR  .MM.  ALEX AN1>R£  b£»CH AUP  £T  OCTAVE  JEANNEL, 

donnée  au  Collège  de  Uontréel,  le  joer  do  la  distrilMtioa 
des  prix,  1865. 

(Suite.} 

Mais  alors  comment  se  fkît-il  qu'il  suffise  de  aooffler 

une  chandelle  pour  l'éteindre  ?  La  difTieulté,  vous  le 
voyez,  est  sérieuse.  J'e.opire  bien,  tyuletbis,  que  noua 
parviendrons  à  la  résoudre.  Mai«  avant 'd'entrepiendlV 
cette  tâche,  permettea-moi  de  tous  f  urc  remarquer  âne 
ce  n'est  pn^  en  soufflant  d'une  manière  (quelconque  qu  on 
éteint  une  ilanune,  et  qu'il  y  a  même  tel  Cas  OÙ  l'oa 
pourrait  produire  un  efici  tout  contraire.  C'est  ce  qui 
ressort  évidemment  de  l'aventure  suivante,  arrivée  è 
deux  honorabi»  ooiyoînts,  deux  septuagénaires,  ans* 
quels  les  voisines  ne  trouvaient  qu'un  seul  d^ul: 
celui  de  n'avoir  plus  de  dents. 

Jérôme  et  safemme  Catherine  causaient  agréablement 
au  eoîn  du  fbn,  des  temps  paasés,  lorsque  sonna  lo  mo- 
ment de  la  retraite  nnnonoanl  aux  mortels  qu'il  était 
temps  d'aller  goûter  les  douceurs  du  sommeil.  Hoi  deux 
vieillards  dûrent  songer  &  ^ndre  h  modasla  flbaaddl» 
qui  les  4ci«irmt.  Jérttme  essaya  le  premier,  mab  aei 
RNrees  traîiîrent  son  courage  et  la  chandelle  resta  allu» 
niée.  Catherine  essaya  à  son  tour  et  n'obtint  [  as  un 
meilleur  résultat.  Alors  ils  se  metteut  à  &outlIcr,  e:bacau 
dc  son  côté,  aveo  une  ardeur  exemplaire,  mais  la  flamme 
semble  les  nai^^uer  et  n'en  brille  que  d'un  éclat  plu 
vif  En6n,  par  un  eflhrt  désesi^éré,  le  mari  remporte 
la  vietnire  et  vous  croyez  sans  doute  que  tout  e*t  fini. 
Hélas  1  non.  Il  ctitit  écrit  que  Catherine  n  aurait  pas  le 
dernier  mot.  La  voilà  qui  jette  tout  l'uir  du  ses  ptm- 
mons  sur  la  mùchc  qui  fume  enoore,  et  celle-ci,  ô  mal- 
heur funeste  !  se  rallume  ansutdt.  Nos  dcnx  vieillards 
s'apprêtaient  à  quitter  une  partie  inégal e,  lorsque 
Jérôme  avisant  un  étei<;noir  oublié  danti  un  coin,  le  pri.<a 
sur  la  flamme  et,  la  privant  ainsi  de  son  aliment  indi>- 
pon'iabli},  l'oxygène,  il  en  eut  facilement  raifon.  Main- 
tenant, messieurs,  j'aborde  la  difficulté  proposée  :  pour- 
((Uui  en  soufflant  très-fortement  une  chandelle,  o  ite 
dernière  s'éteintellc  ?  C'est  parce  que  le  courant  d'air 
rapide  éloigne  brusquement  toutes  les  particules enflani- 
mées  et  rel'rnidit  tellonu  nt  la  mèche  qu'il  ne  reste  plus 
assez  dc  cUileur  pour  dt  composcrle  suif,  et  que  dès  lors 
toute  combustion  est  forcément  arrét.  L. 

On  produirait  le  même  effet  eu  introduisant  dans  la 
mèche  un  eorpa  trèa-froid  ou  qui  serait  propre  à  absor- 
ber la  chaleur.  L'expérience  réussit  parfuitcmcni  avec 
une  toile  métalli(juo  à  ninillcs  serrées.  Je  prends  donc 
une  toile  métallique  et  je  la  pose  sur  ce  jet  dc  gaz  qui 
brûle  avec  une  flamme  brillante  :  voua  vous  imagines 
peut  être  que  la  flamme  dev-a  pasi-er  à  tramn  les 
tu-illl.:s,  lu'^is  non,  il  u'lu  pive  nl.-oluni^nt  rif?n.  La 
cuiiibualiuu  Col  tuliércmcut  limitée  ù  !'<  sp  ac  >itué  .iu- 
des.sous  dc  la  toile.  J'étdias  la  fluminc  1 1  je  t  us  sortir 
du  bec  le  courant  de  gai  non  allumé.  Je  place  la  toile 
métallique  i  une  certaine  dlstmce  au-deraus  du  bec  ;  le 
paz  m  lintenant,  !■:  -ai.j.  p,i  =  ~e  A  travers  les  mailles. 
J'allume  le  gaz  au  de^us... la  tlauime  jaillit,  mais  elle 
no  80  piropage  pas  au  dessous  et  n'ntteint  psa  le  bec 
Vous  aves,  entre  le  bec  et  lu  toile,  un  espace  obscur 
éminemment  favorable  à  l'^ItioD,  et  qui  cependant  ne 
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•'•nfiainme  pas.  Voaa  Id  Tojes  donc,  cette  toile  métalli- 
que <|Qi  se  laisse  pénétrer  par  le  gas  éteint  la  flamme, 
et  pourquoi  ?  parce  qu'une  certaine  quantité  de  ebaleur 
est  nécessaire  pour  allumer  le  gaz  et  que  la  toile  s'em- 
pare do  ont  te  chaleur  et  l'absorbe. 

Uo  célèbre  chimiste  anglain,  Bit  Homphij  Bavjr,  a 
«tnîaéeetta  propriété  des  toilee  métalliques  pour  cons- 
truire une  lampe  particulière  connue  sous  le  nom  de 
lampe  det  mineurt.  Pour  en  comprendre  l'utilité,  il  est 
n(5céssi:iire  de  se  rappeler  que  dans  les  mines  de  bouille 
il  ee  dégage  fréquemment  ud  gas  ioflammable  connu 
■ou  le  nom  de  gruo». 

Lorsque  ce  gnz  est  inc'lnncré  on  proportion  considi'ni- 
ble  avec  1  air,  une  éiinceile  î^utTil  pour  y  mettre  le  feu 
et  produire  une  explosion  épouvantablii  dans  laquelle 
plnnenre  oeoUuDes  d'ouvriers  trouTeront  peut-être  la 
mort. 

Rien  de  semblable  n'est  à  craindre  nvcc  la  lampe  de 
sûreté,  car  la  toile  métallique  dont  eilo  est  munie  empê- 
«be  la  flamme  de  se  propager  an  iria  du  mélange  déte- 
iMDt,  et  ainat  tout  ett  sanvé. 

Davj,  par  VÎBventioo  que  je  rveum  de  décrire,  a  aatavé 
dee  milliers  d'existences  et  a  mérité  ainsi  la  recnnnats- 
MDce  de  la  postérité.  Il  est  vrai  qu'aujourd  hui  on  a 
«MOn  de  nombreux  malheurs  à  déplorer,  mais  ces  mal- 
liean  ne  penveot  être  imputée  qu'i  l'impradenoe  des 
minetire  qnt  négligent  de  fkire  nsage  de  la  lampe  de 
■ftreté  on  qui  la  tiennent  en  mauvais  état. 

Nous  avons  vu,  messieurs,  que  lea  fi.uiiuies  dilFèreDl 
lieaueoup  les  unes  desautrcii,  quoi<|u'elle.s  soient  compo 
Bées  des  mêmes  élémenta,  et  j'en  ai  donné  la  raison.  Je 
dois  ajouter  maintenant  qn'il  s'en  tant  de  beaucoup  que 
toutes  les  jjarlica  d'une  même  flainuie  tve  regaeroblent. 

Pour  mieux  fitre  oompris,  je  vais  mo  servir  d'un  des- 
sein qui  repiééente  trèM^odi*  la  flamme  d'nne 
obandelle. 

Vous  pouvez  y  remarquer  troîe  régions  nettement 

trancliéi  s.  Dans  la  plus  extérieure,  le.s  l'Iémeiits  du  suif 
Tieonf  nt  en  contact  avec  l'air  ;  c'est  donc  là  qu'a  lieu  la 
eoBibnstion  et  que  se  trouve  la  plus  grande  quantité  de 
chaleur.  Quand  à  la  lumière,  elle  y  est  extrêmement 
pfile,  parce  que  le  cluirljon  s'y  trouve  presque  entièrement 
noDsnmé. 

La  rteton  moyenne  vous  offre,  au  contraire,  une  lu- 
miiie  éemtante.  L&  ee  tronTent  dee  millions  de  partà' 

onles  charbonneuses  rendues  incnndescentcs  par  la  baute 
température  ù  laquelle  elles  sout  es  posées  et  sur  les- 
quelles l'oxygène  n'a  encore  exercé  iiucur>  ravage.  Ce 
imt  elles  qnt  noua  donnent  1a  vire  clarté  dont  nom 
Tenone  de  parier. 

Quand  :\  la  réirion  centrale,  elle  ne  nous  etivoie.  pour 
ainsi  dire,  que  de  l'obscurité.  Le  cbarbon  et  1  hydro- 
gène qu'dÔe  eontient  eont  trop  éloignés  da  ibyer  de  la 
combustion  pour  en  recevoir  une  grande  quantité  de 
chaleur  et  devenir  échùraut*. 

Oq  ne  saurait  croire  combien  peu  est  élevée  l.i  tem- 
pérature dans  cette  partie  de  la  flamme.  C'est  au  poiot 
qu'on  peut  y  iotrttdnire  de  la  pondre  sans  que  eâl^ei 
prenne  feu. 

Pour  l'iiirc  cette  expérience,  je  prends  une  toute 
petite  cuillère  que  je  remplis  de  poudre  de  ehasse...Ii;i 
diffienlté  maintenant  consiste  à  lui  faire  tramser  la  pre- 
mière enveloppe  de  la  flamme  aane  qn^elle  ait  le  temps 

de  s'enflammer.  Cette  opération,  vous  Y-  crnipron  ï,  est 
aiaex  délicate,  et  il  ne  faudrait  pas  m'eu  vomoir  ai  jo  ne 


réusf  issaiâ  pas  du  premier  conp.  En  supposant  oette 
difficulté  surmontée,  il  ne  fendra  pas  vous  attendre  à  ee 

3ue  la  poudre  reste  intacte  an  Ecin  de  la  flamme  pen- 
ant  un  temps  iodéfini  ;  ear  le  manche  de  la  cui 
finira  nécessairement  par  se  chauffer  très-fortement  en 
traversant  la  première  r^on  de  la  flamme  et  oommani- 
qnera  sa  ebaleur  à  la  pondre.  Ceeexplientione  donnéta, 

j'entre  en  opération  

On  pourrait,  messieurs,  changer  facilement  la  struc- 
ture ordinaire  de  la  flamme  et  l'aire  en  sorte  que  la 
partie  centrale,  au  lieo  de  rester  prescjue  froide,  devint 
au  contraire  la  pins  ebende.   Il  n  y  uuiait,  pour  cela, 
qu'à  faire  pénétrer  un  courant  d'air  au  milieu  m^me  de 
la  fliiuime.  C  t>t  ce  <jui  arrive  lorsqu'on  fait  u.sage  du 
chalumeau,  petit  appareil  ayant  ordinairement  la  forme 
de  celui  que  je  tieus  k  la  maio.  Pour  s'en  servir,  on  en 
plaoe  h  pointe  effilée  contre  la  flamme  et  on  souffle  par 
l'ouverture  opposée,  en  ay  îDt  foin  de  n'employer  que 
l'air  qui  n'a  poiot  passé  par  les  poumons,  sans  quoi  il 
serait  f  rivé  de  son  OKjgèoe  et  n'annit  plni  mienne 
efficacité...... 

Oette  opération,  tonte  simple  qu'elle  paraisse,  n*«B 
cxicro  p.'is  moins  une  grande  habitude,  surtout  quand  il 
s  agit  de  luaiutenir  une  flamme  égale  pendant  un  grand 
nombre  de  minutes.  Cette  flamme,  messieurs,  jouit  de 
qualité»  extrêmement  préoîenses  :  sa  température  est 
telle  qu'elle  permet  d'aécnter  sur  une  petite  échelle  dee 
opiéraiions  ciiii  auraient  esitré  un  feu  de  forp'e.  De  plus, 
le»  chiuii.'ites  et  les  niinéralogiatcs  y  trouvent  un  puis- 
sant auxiliaire  pour  les  nombreuses  analyses  qu'ils  sont 
obligés  de  faire  quand  ils  veulent  reeoooattre  le  nature 
des  minéranz.  '  ' 

A  l'intérieur  se  trouve  une  espèce  de  dard  comme  le 
montre  la  figure  que  vous  avis  wusi  les  yeux.  Si  on 
diavffe  à  l'extrémité  de  ce  dard  un  minerai,  du  fer 
oxjdé  par  exemple,  le  métal  sera  réduit,  o'esi-i-dire 
débarrassé  de  l'oxygène  auquel  Q  était  uni  et  on  poom 
en  reeonnaître  la  nature.  Celte  )>artte  de  la  flamme  est 
pour  celte  raison  nommée  réduiutnte.  Si  au  contraire 
on  chauffe  un  métal  vers  l'extrémité  de  la  flamme,  il 
s'unira  à  l'oxigène  de  l'air  et  donnera  en  brûlant  une 
couleur  caractérisquo  qui  aofira  ordinairement  pour  le 
faire  reconnaître. 

Si  un  courant  d'air  introduit  dons  l'intérieur  de  la 
flamme  la  rend  apte  &  reodre  lee  services  sîgnelés  dont 

je  viens  de  dire  un  mot,  il  est  remarquer.  tnes.<iicur8, 
qu'elle  devient  impropre  à  l'éclairage.  La  rai.son  en  ^ 
que  le  charloD,  auquel  la  flamme  doit  sa  cln-té,  comme 
noua  ravOMi  tu,  se  trouve  abn  oomplâtemeot  en  con- 
tact aveo  Pozy^e  et  qu'il  est  consumé  avant  qu'il  ait 
eu  le  temps  de  produire  Ron  éclat.  Pour  vous  montrer 
oneorc  plus  clairement  ce  phénomène,  je  vais  enflammer 
un  courant  de  gaz  d'éeleirage. . . 

La  flamme,  vous  le  voyes,  est  extrêmement  brillante. 
Maintenant  jo  vaia  y  introduire  un  eonrant  d'oxy- 
gène vo5'ez-vou8 combien  l'érlat  Se  trouve  diminué? 

U  suit  de  ces  expériences  que  les  courants  d'air  doivent 
ÉtM  employés  avec  dîsoernement  et  de  diflifrenteB  ma> 
ni^rc3  puivanf  qu'on  se  propose  d'obtenir  une  grande 
somme  de  chaieiir  ou  une  lumière  plu»  vive.  Il  suit 
de  l;i  eneore  que  la  tlaminc  offre  un  v.iste  champ  aux 
méditations  des  savants.  Jo  mo  suis  efibrcé  de  voua 
faire  connaître  les  principaux  résultats  de  leurs  études 
le  p!us  simpli'H!-  :it  m'a  été  pr.e'ihlc-.  Ma  t fiche  est 
terminée  et  je  iaïasc  a  mon  cher  cundiâciplc,  Jcaunel, 
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le  soin  do  Doaa  dire  quels  sont  ks  lésaltits  pratiquée 

qoe  00»  études  oui  produits. 

Il 

Messieurs,  d'après  ce  que  noua  «vona  entendu  sur  la 
nature  et  Im  piopriétés  de  U  flamiuA,  Towi,  e*  ne 
■érable,  ootnaiaot  nous  pourrioiu  définir  Péclurage: 

"  C'est  l'art  de  conserver  le  plus  Innfrtemiis  p<^ible 
daos  la  flamme  le  charbon  à  l'état  d  ittîuitiJv^hcuncc,  à 
l'état  ludmoz  et  de  le  saisir  au  moment  où  il  s'en 
éolunpe  pour  le  brûler  afin  d'éviter  toute  traoe  de 
ftunée." 

Avant  le  luiliou  du  1  Ri'iiio  j^ièclc  on  n'avait  encore 
rien  l'ait  pour  atteindre  le  but  que  je  viens  d'indiquer, 
«t  l'on  ne  a^en  étonnera  points  si  l'on  songe  qu'à  cette 
^oqne  on  n»  eafait^  pour  atnai  dira,  rien  de  U  tliéoiie 
de  la  fiamme. 

Il  »!tait  ruservé  i\  un  stul  lioninio  do  faire  j^ortir  l'é- 
olairage  de  son  enianœ  et  du  lui  douuùr  presque  toute 
la  perfeotiOQ  que  nous  lui  vojons  anjourd'bui.  Cet 
lunuma  se  nommait  Argand.  Argand  a  été  pour  l'éelai* 
rage  avec  la  flamme  ordinaire,  ce  que  l'Anglais  James 
Watt  a  été  {">ur  la  niacliinL'  il  vapeur,  ("cit  ù  lui  ijue 
BOUS  devons  la  lampe  à  double  courant  d'air,  et  il  est  le 
premier  qui  ait  m  tiaïudbmet  la  lueur  nugettre  et 
naleabe  dea  lampes  anciennement  uiitéea,  en  ano  -lu- 
miére  éelurante  ne  produisant  aueutie  fhmée,  celle,  en 
un  mot,  que  nous  donnent  les  quiHquttx. 

Ami  Argand,  dit  un  de  ses  bifigraphes  que  je  cite, 
naquît  à  Genève  en  1 748.  La  position  aisée  de  ion 
p<  re  ptruiit  îi  celui-«i  d'eavo|y«r  Mtt  fila  i  Paria  pour  ; 
i'airu  SCS  ôtudus. 

Recommandé  à*  Lavoisicr  ci  ù  Foucroy,  les  ohi- 
miates  les  plus  distiiupés  de  Franco,  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  bientOt  Fou  Sb  leurs  élèves  les  plus  distinguas. 
Bientôt  appelé  par  eux  A  pri  ifo^siT,  il  fit  son  entn'e  dans 
le  monde  scientifique  par  uit  uuuisi  iiur  k  diïUlbliuu. 
Les  nouvelles  idées  qu'il  émit  sur  les  modes  vicieux  de 
ia  fabrication  des  alcools,  iee  améliorations  qu'il  oon- 
adlla  d'y  apporter,  lui  valureot  reutrenrise  des  orftierios 
du  Languedoc  où  il  eut  lo  bnnlirnr  de  TOÎr  ses  idésa 
Oooronnécs  du  plus  brillant  succès. 

Cea  travaox  noua  montrent  qn'Âr(|^nd  n'était  pas  un 
homme  do  sinip'o  coniHtion  que  le  hasard  favorisa 
piutyt  que  riuttlligcnL-e.  Le  hasard  est  d'un  grand 
secours  dans  le  marciie  prugressive  des  sciences. 
L'homme  de  g«lnic  le  saisit  au  vol,  a'en  empare,  le  re- 
produit et  explic|ue  les  causes.  <^'e8(-oe  en  effet  que 
le  liasard  »'il  n  i-^t  accompagné  de  cette  perspicacité 
d'observation  dont  sont  doués  certains  hommes  ?  Rien 
sans  doute.  S'en  servir  pour  de  nombreuses  applica- 
tions, l'atiliaer  dans  la  reoherehe  des  causes  inexpli- 
quées, c'est  tout.  Cent  là  qu'est  rintelKgcncG,  c'est  \\ 
qu'est  le  génie. 

Ai^aiid  était  un  de  c«8  boiumcs  dont  nous  venons  de 
parler,  na  laissant  rien  édiapper  «ans  »'«u  être  rendu 
compte. 

n  s^ooenpait  dcpui^i  longtemps  dans  sa  dïstîilerie  d*an 

mode  d'éclairage  qui  permettniit  à  m  s  ouvriers  <]o  tra- 
vailler plus  faoikmant,  lorsqu  un  jour  il  lut  appelé  au 
aeoours  d'une  ferme  ineendila. 

î'ne  foi?  «ur  le  lieu  du  sinistre,  et  pendant  que  tout 
lo  nioniU-  fiiit  di  s  (  ffort.«  pour  maîtriser  l'élément  des- 
tructeur, il  se  eroi^ie  li's  lira»  et  tombe  dans  une  espèce 
de  contemplation.   Voici  oc  qui  le  préoccupe:  il  a 


aperçu,  dans  un  coin  do  l'édifice,  des  flammée  qui  a'âà- 
vent  vers  les  nues  en  jcttant  une  darté  extnorainaiir^ 

d'autant  plua  extraordinaire  que  dc.<  autres  points  de 
l'édifice,  il  no  sort  qu'une  luenr  rouge&tre  enveloppée 
dans  des  tourbillons  de  l'uméo.  D  faut  absolainent  que 
ce  mystère  s'éclaircisse,  dut  notre  savant  y  perdre  la 
vie.  Le  voilà  en  effet  qui  s^élance,  au  grand  effroi  de 
tons,  à  travers  les  piutren  embrasées  et  il  a  le  bonhe.ir 
d'en  ressortir  bientôt  »aio  et  sauf,  la  joie  pointe  sur  U 
figure,  car  11  est  en  posseasion  do  secret  convoité.  H 
avait  reconnu  que  la  flamme  (-Uùt  circulaire  ut  qu'un 
violant  cuuraut  d  air.  pénétrant  ù  travers  les  déconibrcâ, 
traversait  cette  llamrue. 

^Vrgant  s'expliqua  alors  l'absence  de  toute  fumée. 
Elle  était  dve  au  oonrant  d'air  qui  brûlait  le  charbon 
avant  qu'il  n'cu^  en  1  ■  'ci^ip.s  do  .sV'chappi^r  d.ins  Tair. 
La  pentivc  lui  vint  iinuieiiiateojent  d'appliquer  ce  prin- 
cipe aux  lampes.  Il  remplaça  donc  la  nu>chc  plate  dont 
on  s'était  servi  jusqu'alors  par  une  mèche  oirottlaire, 
creuse  à  l'intérMur,  de  façon  que  l'air  pût  pénétrer  au 
centre  même  de  la  flamme. 

C'était  un  pn^rèa  remarquable  et  qui  donna  d'heu- 
reux résultats.  U.  ne  devait  psa  tarder  à  parfeedimner 
son  osuvre. 

Un  jour,  BU  moment  où  il  se  disposait  i  partir  ponr 

un  vovîiLre  avec  Tun  de  ses  frères,  celui-ci  déboucha 
un  âacoa  de  sirop  dont  ic  foud  se  détacha  subitement. 
Fut-ce  inspiration,  fut-ce  une  autre  oauae,  notre  savant 
porta  ce  fl«»in  défimoé  sur  une  lampe  qui  se  trouvait  à 
edté  de  lui.  Le  verra  se  brisa  presqu'aussitôl,  mais  noo 
sans  qu'Argant  eut  eu  le  temps  d'a|>crcevnir  un  chan- 
gement considérable  dans  la  flamme  de  sa  kiii{^>c.  Co 
fut  pour  lui  nn  trait  de  lumière.  II  comprit  que  le 
flacon  avait  fait  l'oflice  de  cheminée  et  déterminé  vers 
la  flamme  un  courant  d'air  plus  rapide.  Dès  lors  le» 
verres  de  lampe  étaient  trouvés,  ei  ce  tnude  d  éclairage, 
sauf  quelques  l<kèro8  oiodiiicationa  qu'on  y  a  intro- 
duites depnJSi  était  parvenu  à  sa  petnation. 

eonftiHMr.) 
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pronoBofi  par  M.  Tyhaul^  cmci  de  8t  Hubert  è  VtffiJm  de 
NoIie-benM  de  Seatiéal,  deos  une  anemblée  géalcale 

.  de  l'IMON  de  pritret. 

Ecet  màm  (oma»  «(  qttàmjucwtdmm  inMftnrf 
fntm  in  mm.  (Pa.  IS2.) 

d'habiter  entanbU. 

Mes  Frères, 

Dans  un  siècle  comme  lo  nôtre,  où  le  mot  progrès 
éveille  îi  un  si  liant  point  l'attention  publique;  àaxts  un 
siècle  où  la  plupart  des  esprits  s'ensevelisseat  dans  U 
matière  pour  rocplmter,  et  la  façonner  de  mOle  nm- 
nières;  dans  un  piècle  où  l'on  s'occupe  tnntde  suppléer 
k  ce  qui  manque  au  yraud  œuvre  de  lu  création,  en  im- 

E rimant  une  impulsion  prcsqu'indéfinie  à  toutes  les 
ranches  de  l'industrie  humaine;  à  une  époque  de 
vertiges  oà  l'en  met  tontes  ses  délices  dans  la  posaeeaian 
dos  biens  de  co  monde,  où  l'on  fait  tnnt  d'effort>  phy- 
siques et  moraux  pour  s'assurer  une  félicité  éphtlmèrê  ; 
à  une  épo()ue  où  l'on  aime  tant  la  vie  et  où  l'on  sait 
si  bien  éUminer  la  pensée  de  la  mort^  je  tous  «tom^ 
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H.  F.,  qu'il  fait  bon  voir  uno  société  comme  la  vôtre, 
me  fooidté  dont  tons  les  membrea  sont  joornellemient 
anÎTOi^s  (lu  ll('•.^ir  de  )ncu  rnnnrir,  et  go  disent  à  OUX- 
niêuits;  Je  tsaiii  ijuu  jo  doia  mourir. 

Bien  mourir,  mourir  dans  l'amitié  de  Dieu,  puiser 
dans  1»  mort  une  vie  de  doire  et  d'immortalité,  o'est, 
j'en  ai  l'intime  oonrietion,  vmu  de  tons  oenz  qni  sont 
groupés,  ce  soir,  autour  de  cette  tribune  sacrée. 

M.  F.,  il  y  a  une  foule  d'associations  par  le  monde  : 
il  y  a  des  ussociations  scientifique»,  littéraires,  conimer- 
einlee,  indostriellee  ;  oee  saMoiatioas,  oat  leor  raison 
d'être  dans  Is  nntnre  de  l'homme  qni  n'est  assurémeot 
pas  fuit  pour  vivre  rlu].  La  société  est  ni'ctssnirc  à 
son  corps  aui?^i  bien  qu'à  i^uu  Snio,  et  l'asscifiatioii  déve- 
loppe et  multiplie  ses  forces  et  sa  jiuiss;inrc.  M:jis  do 
toutee  lea  ae^oiatiuos  ezisttmtâs,  lu  vCtre  cet,  ii  mon 
eeof  du  moins,  la  pins  belle  et  la  pins  féoondc  en  résul- 
tats positife,  d'abord,  parce  qu'elle  implique  la  réalisa- 
tion de  l'un  dv*  dogmes  de  notre  Foi,  la  Commonion 
des  Saints  ;  ensuite,  parce  qu'on  y  troure  un  gi^  pns- 
qu'aasuré  de  la  po.s»e«'8ion  du  ciel. 

Cependant,  M.  F.,  de  mémo  qu'il  ne  suffit  i^as  de 
dire  :  Srîçfneur,  Sei'^n'iir.  jxmr  entrer  un  Jour  dam  la 
joie  de  tHeu  ;  de  m6œe  n  est-œ  pa*  a^aez  d'appartenir 
&  l'aSBOeiation,  dite  l' Union  de  prière*,  pour  faire  une 
sainte  mort.  Un  jeune  homme  demandant  à  Notre- 
Sei^eur  ce  giiU  dcvail  /aire  jwur  lire  tauvé,  le  Bon 
Maître  lui  r^Nindit:  8ena  mowifafti^ygwfc»  te  eew- 
mandemtnU. 

Continaat«ur  du  sacerdoce  de  Jésos-Ohrist  et  dépo- 
Hitairo  de  sa  doctrine  s.-iliite,  jeu  vous  tiendrai  le  même 
langage  :  gardez  les  coiumaudcuients  ;  gardez  les  com- 
niaudenicnts  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  ou  en  d'autres 
imub^  aoyea  de  vrais  oatholiaoes,  oonfeases  j>artout  le 
Christ  TÎYsnt,  demendn  des  nantenn  dès  «lenx  pour 
r.'''-''lîr  la  gloire  do  son  'Pitc  et  procurer  la  paix  aux 
houiMies  du  bonne  Yûlouti)  ;  puis  fitites  l'honneur  du  dra- 
peau sous  lequel  vous  vous  êtes  enrôlés,  et,  advenant 
TOira  damièrs  heure,  Tons  seres  sfln  de  tous  endormir 
doDMamit  dans  la  jnstiw  «t  la  psiz. 

Je  viens  de  voiis  dire  :  soyez  de  vrnis  cafholiquof. 
M.  F.,  le  démon  a  réustsi  à  ikire  croître  dans  le  champ 
de  l'Belîse  de  Dieu,  des  plantes  parasites  aux  ddiors 
prestif^îgiuz  et  qui  constituent  de  Tiaies  nuisances  par 
«BUS  rapporte  on  leur  caniaot  avec  les  antree  ;  des 
plantes  dont  il  importe  de  bien  diagnostiquer  les  fi-uit", 
parce  que  selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  o'c«t  à  leur» 
i'ruitd  qu'on  he  reconnaît  ;  des  plantes  dont  on  doit 
s'éloigner  avec  autant  d'empressement  ^u'Etc  l'aurait 
dû  fidre  de  l'arhre  de  la  sdenoe  du  bien  et  du  mal.  Ces 
plantas,  ce  sont  les  hommes  à  vertu  niontou.''e,  ce  KOnt 
les  incarnations  do  la  bigoterie  ou  de  1  hypocrisie. 
Celte  triste  engeance  a  tonjonre  formé  un  monde  dans 
le  monde,  et  c'est  contre  elle  que  Jésus-Christ  a  lancé 
son  plus  terrible  anathême  :  Vcet  mundo  à  tcandaH», 
malheur  an  monde  à  cauêe  fZe  srs  scijnd<ilis.  M.  F., 
il  importe  d'être  en  garde  contre  ces  hommes  et  coutrti  le 
sophisme  de  lenr  conduite,  car  qu'est-ce  que  veulent  ces 
hommes  ?  Ces  hommes  veulent  substituer  à  l'ensemble 
des  vertus  sublimes  dont  Jésus-Christ  a  doté  le  monde, 
un  systi^ine  complet,  non  de  religion,  mais  de  nJitjinsiU. 

tu' on  me  passe  ce  néologisme  ^uc  j'emprunte  aux  écrits 
e  l'un  de  nos  meillenrs  pnbfioistes. 
Le  dogme  foDdaracntal  de  ce  nouvel  Evangile  con- 
nsterait  à  en  prendre  et  surtout  è  eu  laisser  de  ce  que 


dit  b  prêtre  ;  le  prêtre  lui-même  ne  serait  pins  l'écho 
du  Verbe  Etemel,  ni  le  représentant  de  w  Dirinité 

parmi  les  liommes  ;  on  le  F<*enlariserait  autant  que  pos- 
sible. On  s'apjiliquerait  ù  le  rendre  plus  accommodant 
Cette  main  ijui  diKjKînse  avec  tant  do  discrétion  le 
trésors  de  la  miséricorde  do  Dieu,  s'ouvrirait  plus  fao 
leroent  ;  on  snbstitaerait  la  lorgnette  du  fa^imuA  tek 
grille  dix-huit  fois  séculaire  du  canfessional,  et  le  gran 
justicier  de  la  nouvelle  alliance  juger^t  les  hommes 
la  mine.  Son  bras  deviendrait  élastique,  il  s'allongera! 
ou  s'acoouroîrait,  selon  nue  les  mines  elles-mâmes  s'allon 
géraient  on  a'acoonretiaienl 

La  table  sainte  m  serait  plus  jgr^rdtlc  par  les  anges 
<lu  ciel.  Tout  lu  monde  s'y  ubijiérLiit  comme  à  table 
d  hôtc.  On  refondrait  les  loi»  de  Dieu  et  de  l'Kglise 
comme  on  refond  ks  codes  civils  des  sociétés  modernes. 
La  pénitence  serait  reléguéo  an  fond  du  désert  cù  l'a 
prêohéc  le  précurseur  de  Jé^us  C'iirisf.  Le  dimanche 
serait  consacré  aux  voyages  do  plaisir  et  à  toute  espèce 
de  délassements.  Quelle  pitié  que  ee  lystèaïc,  qndle 
hideuse  rapeodie  i 

Maintenant,  tmib  damandeni-je  s'il  faut  être  en  garde 
ctrntro  ces  liomœes  ?  M.  F.,  seraient-ils  assis  sur  les 
M>uiuieti»  dti  U  société,  auraientrils  les  richesses  prover- 
biales de  Crésus,  parleruicnt-ils  le  bngngo  des  angai, 
auraient-ils  élatgi,  Toirc  mfimc  dans  de  Tsstes  pvo^' 
tions,  le  domaine  de  toutes  tes  coanussances  humaines 
ou  éclairé  le  cahos  de  tous  les  systèmes  p]i!losi>plii(|ues, 
je  vous  dirais  encore  :  soyez  sur  le  qui -vive,  boyea  pru- 
dents et  mesurés,  n'entrez  pas  dans  leur  voie,  car  elle 
mène  à  la  perdition.  Atcc  les  médunts,  on  derient 
méuhants  ;  Tons  ftnlrles  donc  par  leur  resKmbler  et  alors 
vous  seriez  loin,  bien  loin  d'être  de  vraLs  catholiques. 

Ce  lannge,  je  l'aTOUCf  parait  être  celui  d'une  ima> 
gination  dmtîuite.  Hais  ouTres  les  yeux,  M.  F., 
regardez  autour  de  vous,  et  vous  nurcz  la  douleur  do 
constater  qu'il  y  en  a  parmi  noua,  plus  qu'on  ne  pense, 
qui  sont,  pratiquement  du  moins,  hostiles  à  la  reli^oa 
et,  dont  U  conduite  n'est  antre  choss que  l'inauguration, 
en  bonne  et  dne  fetme^  de  ce  wttkM  religieux,  snbwnnf 
de  tout  ordre  Buml  et  soda^  dont  je  nana  d'eflenrar 
la  surface. 

Jo  vous  ferai  encore  obserrer,  M.  F.,  qu'il  y  m  aujour- 
d'hui une  tendance  bien  aMiqnée  à  amalganMir  et  i. 
combiner  ensemble  les  maximes  du  monde  et  ceBes  de 

Jésus  Christ.  Les  idées  se  pervertissent  et  se  courjn- 
dent,  et  par  une  siogolièro  capitulation  do  conseience, 
on  s»  ernl  Tortuenz,  tant  qu'on  n'est  pas  entièrement 
corrompu— on  Tcut  senrir  deux  maîtres  à  la  fois.  Cette 
sotte  prétention  qui  Ta  &  amoindrir  les  Térités  étemelles, 
c'est  le  ver  rotiuanir  des  sociétés  itiDdernes.  Je  sais,  M. 
F.,  que  l'homme  s'est  souvenu  des  gloires  de  l'Eden^ 
qu'il  s'est  dilaté,  qu'il  s'est  éleré  et  qne  les  pmporlians 
de  son  être  se  sont  agrandies  presqu'outre  mesure.  Je 
sais  que  la  foudre  est  devenue  son  esclave,  que  son  bras 
condense  la  vapeur,  (jue  ses  machines  condensent  le 
travail,  que  ses  méthodes  (K^ndensent  la  science  cUo- 
même.  Oui,  je  sais  tout  cela,  je  suis  dans  l'admiratlen 
et  je  m'écrie  :  gloire  à  l'homme  et  gloire  à  Dion  à  cause 
de  la  puissance  de  l'homme  ;  car  après  tout,  ces  ooo- 
quêtes  du  f;éiiie  ne  sont  (jue  des  reflets  ou  des  rayonne- 
ments de  la  toutc-puiâsanoo  de  Dieu  dans  l'homme.  Je 
sus  tout  oda  M.  F.,  je  le  répète,  je  sais  tout  eda  aussi 
bien  que  n'importe  quel  esprit  fort  ;  mais  je  sais  aus^si  que 
l'homme  doit  toujours  compter  aveo  Dieu,  qu'il  ne  doit 
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avoir  d'autre  Dîeu  (|ue  Dieu  lui-mPme  ;  que  le  Dieu  des 
ebrëiiens  veut  âiro  scirvi  asm»  partage  hucud,  et  que 
J'hemme  oe  peut  être  simultanément  à  Dieu  efe  e»  dé- 
nrao,  à  Dieu  et  bu  utoode,  à  Dieu  et  à  ses  passions. 

Aprèe  ces  quelqaee  ebservetions,  j'entre  uu  peu  plus 
intimément  (uns  mon  sujet.  Qu'est-ce  (|ue  l'houimo 
M.  F.  ?  L'homme,  c'eot  un  voyaj^ur  qui  chemine  vers 
l'éternité.  Or,  oelai  qui  e'enga;^  après  délib^Smtion, 
deni  une  rootiL  a  toi^oura  no  Dut  détermiaé,  il  dirige 
eea  pes  fers  mi»  ville  on  td  village  ;  il  t»  loi  on  là  et 
non  ailleurs.  Chrétiens,  le  tprine  du  pôlorinaire  delà  vie, 

c'est  le  ciel  c'est  l'enfer         ,  car  \sk  vie,  c'est  un 

grand  chemin  aux  exiréui  tés  duquel  ko  trouvent  d'un 
côté  le  pendis»  de  l'autre  le  poits  de  l'obime.  Mais 
quelle  est  la  fin  de  tout  homme  venant  en  oe  monde,  et 
BpécIalcniL'iit  do  tout  catholique  /  C'est  de  l':iiiiut1c  ciel 
eu  gloriiiaDt  Dieu  ici-bas  par  une  obéiitsance  parfiiita  à 
sas  lois  et  à  eelles  de  m  aaiote  JBjgliae. 

Nous  sommea  uw-^i  des  soldats  :  miîUitt  tsf  vUa 
hominig  super  (erram.  Or,  que  doit  faire  un  bon 
soldat  ?  Lui  est-il  loisible  d'Ctro  aujourd'hui  an  aerricc 
de  soo  roi,  demaio,  sons  les  drapeaux  de  l'ennemi  ;  de 
fnir  lorsqu'il  ftnt  monter  i  l'assaut,  do  dormir  lorsque 
le  clairon  l'appelle  nu  coiribat  AUxiimlre  avait  un 
soldat  à  peu  près  de  cette  trempe  ,  il  s'appelait  du  même 
nom  que  lui.  Un  jour,  le  grand  capitaine  perdant 
patience  lui  dit  :  Tiens,  je  a»  puis  plus  (O  supporter, 
chan<{e  de  nom,  ou  change  de  oametere. 

-M.  F.,  à  combien  d'entre  nous  Dieu  n'a-t-il  pas  droit 
de  parier  de  la  sorte.  Il  nous  a  eté6a  à  son  image  et  îi 
sa  reasemblanee.  Noos  nous  appelions  presque  du 
mcriic  nom  que  lui.  Nous  sommes  inniiurtcU  comme  lui. 
Nous  soinmcs  les  rois  et  les  pontifes  de  la  création, 
cous  avons  été  rachetés  nu  prix  du  ssngde  Jétos- 
Cbrist.  2iotre  vocation  est  sublime,  nous  somnee  con- 
viés snz  noces  éterndtes  de  l'Agneau  ;  nos  fronts  seront 
un  jour  ceints  d'un  auréole  de  gloire;  nous  nnus  enivre 
rons  à  la  coupe  des  plus  pures  délices,  délices  dont 
Dons  avons  un  avant-goût,  lorsque  nous  prenons  place 
au  banquet  eocbaristiqne.  M.  F.,  voilà  te  soldat  chré- 
tien, le  vdlà  tel  qu'il  est  et  avec  tontes  ses  espérances  ; 
le  voilil  sur  !e  champ  Jo  h.il;ull<\  it  a  pour  armes  les 
mérites  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  pour  appui  le  Dieu 
qui  a  mis  une  fronde  aux  mains  de  David  et  qui  a  fait 
éobapper  le  eondueteor  de  soo  peuple  aux  flirenrs  de 
Pksraom. 

(A  tontnuur.') 


DbcIs  w  la  UeoneilutloB. 

Koos  commençons  anjontd'tinl  une  série  d'études 

sur  les  œuvres  et  lu  vie  intime  Jes  priuçipanx  écrivains 
qui  ont  honoré  la  France.  Ces  études  faites  avec  im- 
partialité et  dans  un  but  tout-i-fait  chrétien,  se  recom- 
mandent d'elles-mêmee  à  l'atteution  et  à  la  (trieuse 
réflexion  dn  leolvur.  Ou  y  trouvera  combien  ces 
hommes,  si  i:imiiJs  p;>r  leur  sivoir,  l'taieut  souvent 
d'uno  mapnitique  et  loueiiuute  siniplieiié  au  sein  de  la 
famille  et  dans  Ivurs  rapports  avec  leurs  semblables  et 
quai»  bien  ils  fireot  avee  le  génie  que  Dieu  leur  avait 
donné.  Tons  les  l^es  et  toutes  ks  condi(iuui<,  nous 
n'en  doutons  pas,  tireront  de  oette  leotore  nu  profit 
aussi  solide  que  durable. 


I 

Jean-FrniKpis  Dncis  naquit  ^  Versnillefs  en  1733.  On 
peut  dire  qu  il  otîre  le  modèle  du  littérateur  honnête 
homme.  Il  se  consacra  partîOBllièMment  à b  poésie  tra- 
gique, et  ne  produisit  pas  un  seul  onvms  qui  n'eut  nu 
but  utile,  nn  osraetêve  de  moralité.  Dans  tontes  ses 
œuvres,  l'amour  de  la  vertu,  l'horreur  du  vice,  sont  pro- 
fondément empreints.  8on  style,  soutenu  par  de  gran- 
des pf  nsées,  a  do  la  force  et  de  l'éclat.  Nous  en  juge- 
rons pendant  le  conte  de  oc  récit.  Ducis  a  produit  au^i 
un  grand  nombre  de  poésies  fugitives,  aussi  remarqua- 
bles sous  le  rapport  de  la  versification  que  WOOM  oêlui 
de  lii  pensée  et  du  sentiment. 

Aucun  honune  de  lettres  ne  fat  plus  heureusement 
doté  par  la  nature,  que  Ducis.  Ceux  qui  l'ont  connu 
dans  ra  vieillesse  ont  pu  juger  de  son  âme  franche, 
expaiisive,  de  sa  verre  bctUante,  et,  oonnue  Andrteux, 

admirer  en  lui 

L'accord  «l'uQ  Iwau  Uleot  et  d  ud  beau  caractère. 

Sa  figure  inq[>irait  la  oonfiaooe  et  provoquait  l'att»- 
ch<HDeot.  8a  taille  majestueuse  et  imposante  pouvait 

intimider  au  premier  aspect,  mah  bientôt  on  était  ras- 
suré par  la  douceur  de  sa  voix,  ^ar  le  charme  irrésisti- 
ble de  son  regard.  On  no  pouvaitle  VOir  sans  ôtre  éma 
,de  Tsapeat^  l'untendre  sans  épnmver  une  émotion  pro- 
fende; et  torsqu'il  paraisssit  à  l'Académie  française, 
couronné  Je  clievcux  blunclii.^  par  quatre- vingt.s  hivers, 
entouré  de  jeuucâ  puâtes  dont  il  était  1  ami,  le  guide  et 
le  modèle,  on  eût  dit  Nestor  au  milieu  des  héros  grecs. 
Les  paroles  qu'il  leur  adressait  étaient  si  suaves,  si 
pénétrantes,  qn'Homère  eût  pu  dire  aussi  de  lui  "que 
le  miel  coulait  ilc  .ses  lèvres." 

Quel  poète  lut  jamais  mieux  inspiré  que  Ducis  t  Qui 
plus  que  lui  savoura  les  jouissances  et  sut  conserver 
toute  la  dignité  de  sa  noble  profes.fion  ? 

"  Un  rouleau  d'or,  disait-il,  ne  vaut  paa  un  hcuxeux 
hémi.'iliche  ! 

Et  lorsqu'il  voulait  exprimer  à  madame  de  la  Grange, 
sa  sœur,  tout  le  bonbenr  qu'il  ressentait  «n  tnvaïUwB^ 
il  lui  disait: 

Pour  mol,  poor  moi  ha  vers  sont  toujours  quelque  chose.. 
Quand  le  cmarlcB  conçoit,  quunJ  l'cuprit  le«  compose, 

Ah  I  «l'an  peile  est  caelianté  I 
n  u^nleaa,  0  na  vot^  Il  ne  sent  autre  chose  : 
Ce  n'est  pas  du  plaieir,  c'est  de  la  rntaptél 
Ma  sœur,  conçoto^u  nsn  co  qu'e»t  la  poésie  7 

C'est  Je  a»etar,e'csl  l'ambroisie, 
CPcst  la  saveur  des  ftails,  le  doux  parfum  des  tlvut, 

C'est  l'arc-cn-cicl  et  ses  couleurs, 
C'est  une  \  vresjic,  un  charme,  en  un  tnot,  c"esi  lii  vie  I 

Personne  no  ecntii  plus  vivement  l'amitié  que  Dnois- 
Jamais  il  ne  prdit  un  ami,  et  cependant  son  eaeur  ooii' 
fiant  et  sensible  s'ouvrait  facilement  k  tous  ceux  qu^^ 
voulaient  y  prendre  place.  Thomas,  Florian,  BitauM, 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  Legouvé,  Lemereier,  An- 
drieux,  Parseval  et  Campenon  y  puisèrent,  tour  à  tour, 
oe  qui  peut  charmer  l'esprit,  et  payer  amplement  le 
dévouement  le  pins  sinoère.  Tone  l'sppdaient  "  notre 
Duels,"  touebsnte  expression  qui  donne  une  juste  idée 
du  sentiment  qu'il  inspirait  à  chacun  d  eux  !  l'  était 
surtout  lorsqu'un  chagrin  venait  les  troubler,  lorsqu'un 
malheur  venait  les  atteindre,  qu'ils  trouvaient,  duueetta 
ime  généreose  et  patriaroale,  tontes  les  tcaamiiwi  du 
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vrai  talent,  toutes  les  crin?o]ntioii-i  J'une  umitic-  aussi 
toodre  am  BoHdc.  C'est  alors  que  Dacis  iniprovii-ait  ces 
ven  qa'bn  ne  saurùl  trop  répéter  dans  les  dlBoordes 

eivîlcs  : 

Amitti',  qui,  Sfuis  Uii,  portunit  tw  DiillMim t 

UéUs  1  ui'3  pour  auuf)rir,  inôloiu  di  noIiM  nos  pleun.. . 

MulbL-urcax!  quoi,  fuiit-il  sur  ce  giùht  oit  Dont  SOlDIDtt, 

Qiiiind  on  vi-ut  les  uimer,  craindre  totijotir.'i  lej  bomaKl? 

8e  din  en  gèmitnnt,  nuUs  éclairé  trop  tMd, 

Les  ▼oiU  tout  «na«ittble. . .  «t  Im  eorai*  Mot  k  |NiHt 

Ce  qui  caracti^risuit  purticulièrcinrnt  Ducis  et  lui 
donnait  tant  de  droits  i  l'estime  générale,  c'était  k  mé- 
pris de  la  ftrtnne  et  des  lionnenni  :  c'était  1«  désir 

inullérablc  d'uiic  liuiublo  iin'Jini  ritt'.  Pîii^  d'uin  foi»,  il 
refusa  de  biilLtineâ  décorations,  des  titres  élevés, 
des  pensions  considérables.  On  le  vit  même  braver  le 
reaaentinient  d'un  con<|uérant  fumeux,  d'un  potentat 
redontablc,  qui,  dons  sa  colère,  prit  pour  un  orgueil 
insultaut  ce  qui  n'était  qu'un  xystèiue  de  bonheur, 
qu'un  pacte  fuit  avec  Eoi-Uiénic  de  conserver  mon  iiidé- 
pcodaticc.  Mais  ni  les  éclats  de  !a  foudre  qui  {grondait 
sur  la  tôte  du  vénérable  Pncis,  ni  les  instances  des 
ambitieux  qu'liumiliait  sa  modctttic,  ne  )  urcnt  l'intimi- 
niider  et  le  corrompre.  A  toutc^  U  s  nu  iiaecv,  ù  tmittM 
les  prières  dont  il  étutt  obsédé,  il  ne  répondait  que  par 
cette  ndmimUe  profosaion  de  ibi  qni  durera  plus  long 
temps  que  les  grandeurs: 


Né  aaDi  amttttioB,  aTco  peu  de  âh\v9, 
Hon  luth  jyt  mon  destin,  mon  emploi,  mes  plaisii^ 
Il  ne  DM  donne  pas  un  parc,  des  métairies, 
imisle  aoBuneil,  la  pidi,  les  riantes  IWries, 
Cet  art  chanuaui  di-i  ren  par  la  grâce  enfaaté, 
Bien-lbads  de  La  l'^ontaine  et  qu'il  a  tant  cliaDté, 
Heureux  an  Jour  lu  jour,  rcvmit,  me  laù5iuit  faire, 

De  mol  pourtant  totijouni  je  rua  proprii  taire. 
O  pauvreté  iranquIUel  &  véritable  birn  I 
Heureux,  cent  Ib»  benrsns  le  mortel  qui  tx  est  rien. 
Qui,  dans  son  eosoT  ««  psis,  se«l  trésor  A  défendis, 
Sana  craindre  et  désiicr,  «ommander  ni  dépendre,  • 
Toqjoum  libre  et  soumis  dans  un  juste  milici^ 
.     Abandonne  ce  monde  et  l'oTenir  A  Dieu  t 

"  J«  ft'onblierai  jamais,  dit  Bonilly,  la  vive  impres- 
sion que  produisit  sur  moi  Duois,  In  pcsniièire  fois  qne 

j'eus  le  plaisir  de  l'entendre. 

"  C'était  dans  li'H  ateliers  dj  'Vincent,  pelntr.-  J'hi? 
toiro,  où  l'autcar  faisait  la  première  lecture  do  sa  tra- 
gédie d'Abafar.  L'saaemblée  était  nombrease  et  oompo- 
F<^e  do  tout  ce  que  Paris  roniptnit  alors  clc  <imnd«  talents 
dans  tous  l<:à  genres.  J  étais  placé,  dit-il,  derrière  le 
fauteuil  de  Grétry,  caché  sous  les  niyons  de  son  auréole, 
admis,  par  son  honorable  entremise,  dans  cette  impo- 
sante rÂinioa.  Mes  Tenx  étaient  charmés  de  1s  vénéra- 
ble  ficinre  de  Diicis.  Que  mon  ûmc  fut  érrnic  de??  sct^nr? 
aduiirablesi  où  ce  pottc  peint  l'nmour  paternel  aveu  ct-lta 
force  et  ces  couleurs  qui  n'appartiennent  qu'à  lui  seul  ! 
Je  jogeai  sans  peine  qa'on  ne  pouvait  écrire  de  la  sorte, 
sans  SToir  le  eeenr  pnr,  slmsnt  ;  et,  dès  cet  instant,  je 
vouai  l'auteur  d'Abufar  un  alfndiement,  une  vénéra- 
tion dont  le  hasard  m'a  procuré'  le  bonheur  de  loi 
ronouTclcr  l'ii-csurancc,  soit  i\  Versailles  où  il  ftiinit  sa 
résidence  habitoelle,  soit  à  Paris,  ehes  nos  nmis  com- 
mnns,  où  }e  le  rencontrais  murent." 

r>ueis  no  rcJoutait  rien  autant  (pie  la  !::i?ne  du  grand 
monde,  et  l'expiation  que  se  trouve  obligée  d'y  faire  une 
réputation  méritée  ;  if  ne  passait  ordinaireinent  à  Paris 
que  le  temps  néocnitn  pou  visiter  qoelqiKS  «mis  et 


assister  aux  séancop  do  TAcadémie  française.  La  soli- 
tude était  devenue  an  besoin  poar  son  &me  tendre  et 
mélcneoliqne.  Il  nimdt  &  fie  promener  seul,  à  récapitu- 
ler sa  longue  et  honorable  carrière  :  elle  ne  lui  offrait 
que  de  chers  souvenirs,  car  il  n'avait  pas  cessé  de  pren- 
dre pour  devise  «S  qo'U  répétait  sonTeot  à  tons  ses  j«n- 
nes  élèves  : 

De  bonoe.^  actions  .'ïont  de  beaux  vers  lU'  plu'i  ' 

Il  aimait  surtout  i\  se  livrer  en  Sfcret  aux  élans  de 
cette  douce  piété  qu'il  avait  héritée  de  f-a  nu  re.  et  qni 
répandait  enr  sa  vie  nn  charme  inexprimable. 

jDieu,  qni  STSit  fsit  à  Is  fins  de  Dncis  nn  grand  poète 
et  un  homme  de  bien,  roulnt  qm»  Iri  tendre  amitié  lui 
offrit,  dans  ses  promenades  boiiiuircs,  une  heureuse  dis- 
traction, un  aliment  nécessaire  à  ton  cœur.  L'sbbé 
Lemaire,  son  ami  de  collège,  était  depuis  trente  sns  le 
premier  Trenire  de  BieStre  et  le  direelenr  des  cabanons, 
ri  pairc  liirlt  ux  et  infect,  où  ce  digne  mini'tro des  autels 
avilit  cipotié  mille  fois  sa  vie  en  assistant  les  nom- 
breux prisonniers  i  leur  derniers  tuoRtcnts.  M.  Lemaire, 
qu'on  doit  citer  comme  le  modèle  des  paatenrs,  venait 
d'obtenir  la  enre  dn  petit  village  de  Rcqnenconrt,  sitnd 
i\  une  demi-lieue  de  Versailles,  sur  la  grande  route  qni 
conduit  à  Marly.  Quel  plaisir  éprouvèrent  à  se  revoir 
ces  deux  vieux  amis,  longtemps  eéparés  par  la  carrière 
différente  qu'ils  sTsient  pareonme  t  Ducis  croignait 
d'abord  qne  le  pîenz  ministre  ne  vtt  en  Ini  qu'un  pro> 
fane  qui  s'était  voué  tout  entier  au  culte  de  Melpo- 
mènc  ;  ujaia,  dès  kur  première  entrevue,  il  fut  désabusé. 
M.  L> maire,  en  le  pressant  dans  ses  biSS,  BSVOÎtquesoo 
ami  d'enfance,  le  dépositaire  des  ses  prsmïers  sécréta  : 
il  retrouvait  nn  eœnr  trop  à  la  mesure  du  hicn,  pour 
n'fître  pas  heure>i.\  d'y  rejjrendre  phice. 

—  Si  j'ai  consacré  nia  vie,  diïuiit-ii,  à  ramener  à  Dieu 
ses  enfants  égarés,  ne  li  ur  as-tu  ps,  ainsi  que  moi,donné 
de  grandes  leçons  de  morale  et  de  religion?  Qui  pour- 
rait résister  à  cette  touchante  piété  filiale  dont  Antigone 
offre,  dans  tes  beaux  vers,  un  si  parfait  modèle  ?  Quoi 
pére  n'ouvrirait  son  &mc  h  la  clémence  et  n'envierait 
pas  le  boohevrde  pardonner,  en  éemitant  ce  qo»,  dans 
l'un  de  tes  meilleurs  ouvrages,  Œdipe  adresse  au  cou- 
pable Polynioo  ?..  Va,  mon  bon  François,  tes  écrite 
valent  bien  ujes  sernii>ns,  pui.S({u'ils  ép\irrnt  le8  mœurs 
et  font  oimor  la  vertu.  Crois-moi,  Dieu  jugo  toujours 
rinteotîon.  Il  no  tient  compte  que  dn  bien  et  dn  mal 
qu'on  veut  faire. 

Cette  touchante  ciindcîiCûudance,  qui  donnait  une  si 
haute  idée  do  curé  de  Roquencourt,  semblait  encore 
augmenter  dans  Ducis  la  piété  qui  charmait,  soutenait 
sa  TioîUcHO,  et  ne  loi  rendait  que  plus  cfaor  son  respec- 
table ami.  Aussi  ne  .=c  passait-il  pas  de  jours  s-ir.-^  rpt'on 
vit  oe^deux  vieillards  se  rejoindre,  soit  clas  1  un  d  eux, 
Foit  sur  le  chemin  qui  séparait  leurs  modestes  demeu- 
res. Souvent  l'auteur  de  Macbeth  et  d'Othello,  après 
avoir  ssrvi  U  messe  de  son  vieux  camsmde  de  collège, 
lui  lisait  les  poésies  diverses  qu'il  composait  à  cette 
époque  ;  et  le  digne  pasteur  applaudissait  les  vers  char- 
mants qne  Dnols  adresanit  à  son  petit  logis,  à  son  petit 
bois,  à  son  roiasesn* 

Souvent  atissî  H.  Lemaire  vettsit1irs,ù  son  tour,  su 
doyen  des  auteurs  tragiques,  le  prône  qu'il  devait  pronon- 
cer le  dimanche  suivant,  il  le  consultait  sur  les  moyens 
de  ramener  par  U  persuasion,  do  rendre  harmonieuse 
la  parole  de  Dieu,  «t  de  In  fSuie  pénétrer  dans  tons  les 


Digitized  by  Google 


304 


L'ÉCHO  DU  CABINET  DE  LECTURE  PAROISSIAL. 


«onin...  Henrenz  ^haoç^c  de  confiance  ot  d'estime! 

Mélanue  t(jiioli:iiit  du  s;ktl'  l'I  du  profane  !  AduiiruhlL' 
et  précieuse  cffuùoa  de  deux  oœurs,  si  di^es  lua  de 
l'autre,  égaux  en  draîla  An  bonheur  étemel,  et  au'on  ne 
aaurait  trop  citer  pour  exemple  à  oeox  qui  dédaignent 
les  douceurs  de  la  sainte  amitié  ! 

lif  Qwn-  lie  Ro<|uono(mrt  .ivait  n'tiiurqiu'.  {'armi  sts 
paroiisHiens,  un  vieillard  privé  de  ia  vue,  dont  le  ton  et 
u  démarche  gomblaient  annoncer  une  personne  de  dis- 
tinction, qui,  retirée  du  niuiuîi',  H'i't.iit  réfuL'iv'e  ;iu 
village  pour  y  dérober  son  cvijitL'ucu  à  tous  It^n  rogarjtt. 

Cet  inconnu  puraiîisait  Ctre  septuairi'n'iire;  il  se  pro- 
menait ordiottireiueut  den»  le«  lieux  les  moins  fré- 
qneotée  dee  enrirons,  et  eo  fiiieait  oondoira  par  un 
vieux  serviteur  qui  lui  portnit  un  vif  rt  respectueux 
attachement.  11^  iiuliitaicat  tous  les  deux  une  retraite 
isolée,  où  jamais  ne  pénétrait  aucun  étranger. 

La  eimpiioité  des  vêtemonta  de  l'avengb^  qui  n'était 
eoDHQ  dans  tont  le  pays  (jue  «ans  le  nom  de  M.  Gervais, 

et  l'ub.-ieuritt?  ânni  il  oln'n'Iiait  A  s'envelopper  >aii.s  i-es.sc, 
l'avaient  l'ait  prendre  d'abord  pour  un  de  cci>  pauvres 
rentiers  de  l'Etat,  rainés  par  Mt  ieoou&scs  politiques, 
qui  vieiinent  chenÂier  aux  ebampi  une  vie  frugale  aiM> 
logne  i  l'cxiguité  de  leura  moyeni  d'existenoe.  Maie 
bientôt  son  p.uieliant  ù  I.i  1iionfaÎ8Jinc<j,  seul  biiiiln  ur 
que  pût  éprouver  rimniuiu,  k  trahit,  et  tit  Mjuj>i,oi)uer 
que,  sous  les  dehors  I>  s  pius  simples,  il  cachait  uiiv 
grande  aiaanoa  dont  ii  emplojrait  k  majeure  partie  à 
Mooorir  lea  raftvtonéa. 

Il  no  faisait  aucune  promenade  sans  réparnîre  parles 
uaine  de  «on  guide  iidoie  un  grand  nombre  d  aumône.-'. 
011  agrienlleor  dproavait-il  une  perte  imprévue  ;  une 
pauvre  venve»  un  vieillard  infirme  étaient-ils  aban- 
donnés de  leurs  proches  :  le  g(<n^roux  monsieur  Gervais 
s'cnipressait  de  venir  à  leurs  .recours  ci  n'exigeait 
d'eux,  pour  récompense,  que  de  cacher  les  dons  qu'ils 
avaient  reçus  de  lui.  Le  nombre  des  obligés  augmen- 
tait chaque  jour,  et,  sans  divulguer  tout-à-fait  le  secret 
promis,  chacun  portait  à  Mn  bionfuiteur  une  vénération 
qu'il  étuLt  dilTieile  ilc  ne  pas  remarquer.  Il  ne  so 
promenait  plus  sans  que,  sur  son  chemin,  chaque  pas- 
eaut  ne  ae  dëeouTitt  avee  roepcct  et  ne  fit  des  vœux 
pnur  P.a  conservation.  Se  rcndait-il  ù  l'Ei^lisc,  on  «'ar- 
rêtait sur  Sun  passage,  on  l'entourait  avec  empresse- 
ment ;  et,  comme  son  infirmité  l'empêchait  de  s'apcrcc- 
Toir  des  bommagea  qu'on  lui  rendait,  et  que  son  vieux 
aerviteur  ae  fUaait  un  devoir  de  lea  lui  laisser  ignorer, 
cet  excfllent  homme  jouissait  d';nit;inf  plus  de  t'^ut  le 
bien  qu'il  taisait,  que  rien  ne  lui  semblait  en  révéler 
le  mystère.  • 

Cette  bienfaisance  modeste  ne  fut  pns  lontrtcmp* 
ignorée  du  ouréde  Roquencourt.  Ceux  de  ses  pauvres 
fju  il  n^'^ist.itt  de  son  côté,  ne  purent  lui  cacher  ce  que 
laisait  pour  eux  le  boa  monsieur  Gervais.  On  juge 
aîaémeiBt,  d'aprta  eela,  du  vif  désir  qu'dpraava  le  pas- 
teur do  connaître  oelui  qui  l'aidait  ai  largameDt  à 
nourrir  son  troupeau. 

Instruit,  par  le  'jui  le  de  l'inconnu,  que  rien  ne  dé- 
plaisait plus  à  «on  maître,  que  d'entendre  parler  des 
doua  qu'il  répnadaii,  et  qu'il  avait  déjà  (juitié  plus  d'un 
village  où  ses  bienfaita  divulgués  Ini  avaient  attir<<  des 
déférences  qui  contrariaient  ses  goûts,  le  pieux  abbé 
Leniaire  feignit  d'ignorer  tout  ce  que  lea  habitants  du 
buoeau  devaient  au  bienfaisant  étranger;  il  se  oonten- 
tait  de  aa  trouver  quclqoefiiis  wuï  le  âânûi  que  oebn-i 


ci  parcourait  dans  sos  promenades,  de  l'aborder  aveo  le 
simple  intérfit  du  p^iieur  du  Hou,  et  de  lier  aveo  lui 
ces  conversations  d'usnire  qui,  iattenKiLlemcut,  établis^ 
sent  plus  de  contlance  et  de  familiarité.  Monsieur 
Gervais,  qui  connaissait  toute  la  vie  du  curé  de  Roquen- 
court, ne  put  se  défendre  de  la  vénération  qu'il  inopi- 
rait,  et  finit  par  l'admettre  un  jour  daa»  sou  htunbte 
retraite. 

M.  Lcmaire  remarqua,  non  sans  étonoement,  plosienre 
indices  d'une  liaute  origine  et  d'une  opulence  cachée. 
Là,  h-e  trouvjiit  le  portrait  en  pied  d'un  officier  général 
qui,  par  la  ressemblance  des  (rait.s,  ^nnonçait  être  celui 
du  solitaire  aveugle  ;  ici,  l'on  voyait  la  buste  en  marbre 
de  Tureune  et  eelnl  du  ffrand  Oondé;  sur  la  ebeminée, 
on  .avait  laissé,  par  nuMi  .sans  dfitito,  nnn  mapnîfiquo 
tal>aitière  d  ur,  iivec  un  piortrait  entouré  de  diamants; 
enfin,  sous  une  vieille  redinjrotc  jirise,  que  portait  ordi- 
nairement l'inconnu,  et  sur  un  îiabit  bleu  tout  rapd 
qu'il  déboutonna  par  m^^arde,  le  diaoret  pasteur  aper- 
eut  un  irrand  rordon  ronge,  ce  qui  ne  lui  permit  plus 
de  douter  que  le  âiiupk  Gervais  no  fût  un  officier  iiupé- 
rienr,  ou  quelque  autre  personnage  important  qui,  sooe 
m  nom  emprunté,  cachait  son  rang  et  sa  naissance. 

H.  Vaîj  Loot. 


ESSAIS  FOJ£Il<èUfiS 

M  M.  tfOH  VAHraiU  hWAY. 

Ce  volume,  qui  e^t  admirablement  imprimé  par  M. 
£.  Dc«barats,  renferme  plus  de  300  pages  de  poésie  et 

Kut  figurer  pwtooi  avee  boonour  pour  témoigner  de 
ivanoement  littéraire  de  ee  pays,  et  aussi  du  zèle  et 

du  goût  parfait  de  noe  bons  impriTueurs. 

Ainsi  que  l'a  bien  dit  Bahuès  dans  le  tome  III  de 
se«  mélanges,  ceux  pour  qui  la  beauté  morale  n'est  pas  et 
qui  tnutmt  de  rdve  les  raviasemeata  de  la  vertu  et  les  re 
morda  du  vice;  pour  oeuz  qui  ne  voient  en  ce  monde 
que  des  nécessité  matérielles  et  pour  qui  la  poosév  nCat 
qu'une  sensation,  oenx-là  peuvent  faire  peu  de  cas  de 
la  littérature  et  de  la  poésie  et  ne  pas  oomprendre  son 
immense  influence  sur  la  société  ;  mais  nous,  nous  ad- 
mettons qu'il  n'y  a  rien  de  plus  réel  et  de  plus  .sin- 
cère que  ce  qui  est  ressenti  par  notre  oanir  et  riou 
qui  témui^^ne  luieux  do  l'état  moral  et  intellectuel  d'un 
pays  et  d'une  époque  que  la  poésie  qui  en  eat  la  plus 
vive  et  la  plus  forte  expression.  A  ce  titre  po'i-^  a  cueil- 
lons avec  bonheur  les  œuvres  do  M.  Lemay,  a  qui  les 
plus  li.iut.s  oiiCdUruLTemculs  n'ont  pas  manqué,  et  nous 
espérons  que  le  pays  saura  roooonaître  eu  Itd  un  pen- 
seur, un  homme  d'une  haute  mmaUté  et  un  iittérateur 
qui  lui  fait  honneur  par  l'emploi  consciencieux  et  pur 
d  un  talent  vraiment  noble  et  distingué.  Nous  revion- 
dniDB  sur  eet  oavraga  daoa  un  prodiain  numéto. 
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CHRONIQUE- 

SOMMAIRE.— Uôparl  de  Son  Excellenc?  I.ui  J  .Mi.nck.— {5ir 
John  Micbvl,  Comman'l-mt  dis  Furccs  di-  Sa  Maji-st,', — 
Ottawa,  CApitAle  Vnmidaa. — Les  Cadets  au  camp  de 
Laprairic. — Rct<jijr  du  St,  Père  à  Rome— Douleur  de  Sa 
Sainteté  en  apprenant  la  mort  da  général  de  Lamoricière. 
—ht  choléimduu  fa)  nldi  de  te  FniiQB.p-lia  yénlem. 


A  Ja  fin  de  la  quinzaÎBe  précédente,  le  gouver- 
nement de  cette  province  passait  des  mains  d'un 
gOttVcmenr-générdl  dans  celles  d'un  admiiiistra- 
tenr.  Ce  fait  important  duns  la  polititjue  du 
Otuwda  s'eet  passé  le  26  leptemlire»  jonr  da  départ 
de  Son  Excellence  Lord  Monck  sur  le  vaisseau 
flhnalayn.  On  a  rrmnrqtié  que  Sir  Jolin  Michel, 
Commandant  des  Furce:^  de  Sa  Majesté,  qui  lui 
«neoéde  «B«^Seio,  nVt  prêté  le  sèment  d*uffiee  qae 
quelques  jours  plus  tard.  Par  niio  pri>cliiiimîion 
dans  la  Gazette  OJicieUe,  Son  Excellence  fait  con- 
naître au  public  canadien  ses  titres  à  cette 
dignité. 

Durant  la  dernière  quinzaine,  QOUt  avons  eu  le 
spectacle  d'un  antre  événement  non  moins  inté- 
ressant, le  changement  de  Capitale.  Oui,  il  iaut 
otaîntenant  y  croire,  Ottawa  est  devena  de  fitii 
aujourd'hui  la  Capitale  des  Cnnadas.  Les  bureaux 
publics  y  ont  été  transportés  au  commencement  de 
ce  mois,  des  uiBciers  du  gouvernement  eu  ont 
déjà  pris  possession,  et  les  autres  s'7  aeheminent, 
laissant,  sans  doute,  uvcc  un  profond  rcr,'rct  la  bonne 
vieille  capitale  avec  sa  société  si  aiumble,  ses  sites 
eochaateurs,  ses  glorieux  «ouveairs  historiques,  ses 
ntmbieiwes  et  utiles  jnstUntioas. 

C'est  aussi  durant  la  quinzaine  qui  vient  de 
s'écouler  qu'est  arrivé  le  terme  des  exercices  mili- 
taires des  Cadets  au  camp  de  Laprairie.  On  se 
plaiti  focoanattn  que oe  premier  pas  ve» lalbciiMp 
tioa  d*iiM  arnée  loeala  a  été  &it  avec  un  niooéa 


admirable,  et  nous  avons,  à  l'appui  de  cette  opinion, 
la  parulo  même  de  Sou  £xcclleace  Sir  Michel. 
Accompagné  des  plus  hautes  antorités  militaires 
du  pays,  il  était  présent  i  la  parade  du  vingtième 
et  dernier  jour.  Cette  revue  se  termina»  yar  une 
attaque  simulée  contre  le  village  de  Lajjrairie,  et 
d^tttre  part  nne  défbnse  vigoureuse.  Après  la 
prise  du  village  parle  bataillon  canadien  fran rais, 
Sir  Michel  fit  les  pîns  grands  é!o«^es  &  messieUM 
les  Cadets  :  il  leur  dit  même  qu  ils  avaient  sur- 
passé en  précision  et  en  brane  tenue  beanconp  de 
bataillons  réguliers.  Il  nous  fait  plaisir  de  remar- 
quer que  les  Cadets  canadiens-lrançais  se  sont 
singulièrement  distingués,  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier  jour,  par  une  discipline  exacte  et  nue. 
aptitude  marquée  pour  le  maniement  des  armes. 
L'esprit  militaire  d'autre  fois  n'est  pos  encore 
éteint,  Dien  merci,  dans  te  Bas-Canada. 

Le  Saint- Père  est  revenu  de  Borne,  le  13  sep- 
teuiLru.  Son  retottr  a  provoqué  une  imposante 
dérao.nstration  de  la  population  romaine.  Les  habi- 
tants de  la  ville  éternelle  se  sont  portés  en  fimle 
au-devant  de  lui  et  Vont  accueilli  avec  d'enthon- 
siastes  acclamations. 

Le  Mémorial  Di^otnaluiue  publie  la  note  suivante, 
dont  nous  lui  bissons  PenUére  responsabilité  : 

Nos  correspondances  de  Komo  affirment  posi- 
tivement que  le  Saint-Père  est  dans  l'intention  de 
prononcer,  dans  le  consistoire  prochain,  une  allo- 
cution où  il  sem  ftit  allusion  ans  négooistions  dont 
a  été  chargé  le  commandeur  Vegezzi.  Le  Pape 
s'exprimerait  en  des  termes  favorables  îinx  efforts 
du  roi  Victor-Emmanuel,  dons  des  circonstances 
récentes,  ponr  opérer  la  réeoncilmtion  de  l'Eglise 
uvec  lltalie. 

"  Celte  manifestation  de  Sa  Sainteté  serait  mo- 
tivée principalement  par  la  teneur  d'une  lettre 
aut^praphe  du  roi,  que  M.  Bo^o  aunût  été  chargé 
de  lui  remettre." 

Dans  la  séance  que  la  Congrégtition  des  Rites  a 
tenue  le  23,  au  palais  Quirinal,  elle  s'est  occupée 
de  la  cause  de  la  béatifioation  et  de  la  canoaisation 
de  H.  Vianney,  le  vénéfaUe  oort  d'An* 
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La  mort  inopinée  et  imprévue  dû  rilîustre  gé- 
néral de  l4imoricièro  a  produit  à  liorae  la  plus 
pioibitde  et  la  plus  douloureuse  impression.  Le 
SÙDt-Pèro  en  a  étft  affligé  à*vme  manière  toute 
particulière,  et,  à  diverses  reprises,  \\  en  a  exprimé 
toute  la  douleur  qu'il  en  ressentait,  rendant  au 
brave  et  dévoué  général  en  chef  des  armées  ponti- 
c:\k  >,  le  plus  glorieux  de»  témoignaget. 

Mil  (lame  Lamoricière  a  reçu,  ossure-t-ou,  une 
lettre  autographe  écrite  toute  entière  de  la  nmin 
du  Pape.  Ajtrés  avoir  rappelé  restime  particulière 
quMl  épronvaii  pour  le  général,  le  Saint-Fère  ex- 
prime &  sa  veuve  toute  la  sympathie  que  lui  inspire 
sa  légitime  douleur. 

DxBS  un  grand  nombre  d'églisea  et  de  couvents 
des  messes  ont  été  célébrées,  des  prières  récitées 
pour  le  repos  de  rSiiu-  du  valeureux  défenseur  du 
Saint-Si<$gc.  On  a  célébré  au&si  un  service  iolouncl 
en  son  honsenr,  avec  toute  la  pompe  due  à  son 

haa^  rang.  A  "Rome,  «n  a  l.i  mémoire  du  cœur,  et 
l'ont  tient  la  reconnaissante  nu  premier  ran^;  des 
•levoirs  civiques  comme  des  vertus  chrétiennes. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  à  Rome  que  cette 
mort  a  produit  la  plus  vive  impression,  mail  par- 
tout. Lnmoririére  n'était  âgé  que  de  cinqimnte- 
neui'aus  ;  il  avait  échappé,  lui,  le  plus  bnlluut,  le 
pins  intrépide, le  premier  des  aonaves,  aux  dangers' 
de  cent  combats  ;  on  le  croyait  généralement  plein 
de  sauté;  aucune  rumeur  de  maladie  ou  môme 
d'indisposition  n'était  venu  préparer  le  public  i 
«ette  grande  perte. 

Le  i^énéral  paraît  avoir  succombé  à  fe  que  In 
science  nomme  une  amboUe,  c'est-à-dire  une 
interruption  dans  la  circnlaiion  du  sang  cansée 
par  na  caillot,  conséquence  mortelle  des  rhuma- 
tismes que  Lanioriciéro  avait  contractés  dans  le 
cours  de  ses  laborieuses  campagnes  en  Afiriqac. 
Un  de  ses  meillenrs  amis,  aceoura  dés  les  pi^stniers 
moments,  et  qui  a  veillé  près  de  son  lit  de  mort, 
a  donné  quelques  détails  bur  cette  fin  si  prompte. 
La  veille  du  fatal  événement,  le  brave  général 
était  encore  fort  bien  portant,  donnant  des  ordres 
pour  son  départ  de  Prouzel  ;  il  devait  aller  rejoin- 
dre sa  Icmme  revenite  des  Pyrénées,  et  qui  l'avait 
précédé  en  Anjou  avec  ses  iiUes.  A  minuit,  il  se 
sentit  ^ris  d'an  étoaffêment  ;  il  sonna  son  valet  de 
chambre,  lui  disant  qu'il  avait  une  affrensc  douleur 
de  téîn  et  lui  ordonnant  d'aller  immédiatement 
chercher  le  curé.  Son  valet  de  chambre  n*eut  que 
le  tempe  de  se  rendre  an  presbytère.  H  le  retrouva 
d'-'bont  encore,  marcliant  un  '-rucifix  à  la  main. 
A  i)eine  le  curé  lui  eut-il  donné  une  dernière  bcne- 
dietion  que  le  général  se  jeta  i  genoux  au  pied  de 
son  Ut  et  ne  se  releva  plus. 


Ttîllc  a  été  la  mort  du  général  Lamoricière.  dont 
la  vie  bien  connue,  d'ailleurs,  mériterait  d'être 
racontée  avec  plus  de  détails  que  nous  ne  saurions 
le  faire  aujourd'hui.  Tout  le  monde  sait  ce  qii\i 
fait  Lamoricière  pour  la  gloire  de  la  France  et  [■oiir 
la  défense  du  Saint-Siége.  Son  souvenir  est  de- 
meuré popnlaire  dons  Ptermée  d'Afrique  j  nnl 
peut-être  n'avait  contribué  avec  plos  d'éclat  qu'il 
no  l'avait  fait  pendant  dix-huit  cnmpîic;nes,  à  la 
conquête  et  à  l'agrandissement  du  sol  algérien  ; 
c'est  à  Lamoricière,  on  s'ec  sonvient,  qn'a  été  dne 
la  prise  de  la  smala  d'Ahd-el-Kader. 

Etrange  vicissitude  des  choses  humaines!  Tl  y  a 
quelques  jours,  l'émir,  l'ancien  adversaire  d'Afri- 
que, celui  qui  pendant  pins  de  quinze  ans  a  forcé 
l'armée  française  à  tant  de  fatigues  et  a  été  la  cause 
principale  de  l'effusion  de  tant  de  sang  français, 
Ahd-el-Kader  enfin,  le  vaincu  de  X<amoriciére,  rece- 
vait les  attentions  courtoises  de  la  popnlatioa  pari- 
sienne  et  se  vtiyait  Ijien  légitimement,  du  reste, 
après  sa  belle  conduite  en  Syrie,  entouré  d'hon- 
neurs dans  la  capitale  de  la  France,  tandis  que  son 
vainquent,  relègiié  par  le*  événements  dane  la  vie 
privée,  passait  inaperçu  au  milieu  delà  foule.  On 
raconte  mOme  que  le  jour  où  Abd-el-Kader  so 
vMidit  attx  Tnilaries  dans  lee  voitures  de  la  eonr,  et 
portant  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  son 
regard  rencontra  celui  d'un  passant  que  le  hasard 
avait  amené  i  ce  moment-là  sons  l'une  des  arcade 
de  la  rue  de  Rivoli.  L'émir  et  le  passant  s'étaient 
reconnus,  bien  qu'ils  M  fussent  pas  revus  depuis 
dixluiitans.  Or  le  y-ns.sant,  f'éf>it  In  vainquent 
d'Abd-el  Kader,  c'était  Lamoricière  lui-même. 

Le  plus  vaillant  des  soldats  de  la  France  en 

Afrique,  Lamoricière  se  montra  citoyen  iatlé|nde 
en  ISI^S  «  t  I849,  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rap- 
peler SCS  éminents  services  pendant  les  tristes 
journées  de  juin  ;  ce  fut  grice  à  son  énergie,  à  sa 
bravoure,  à  ses  intelligentes  dispfl«iti«M  que  Paris 
fut  sauvé. 

Comme  ministre  de  la  guerre,  le  général  Lamo- 
ricière eut  à  prendre  les  mesnres  que  le  gonvenie- 
ment  du  général  Cavai^nac  avait  résolues  pour  la 
défense  de  Pic  IX,  menacé  à  Rome  par  la  revoiu- 
tioii  après  l'assassiuat  du  comte  Rossi.  Les  jour- 
naux viennent  de  pnblter  i  ce  sujet  une  lettre 
intéri  ssautc  du  iréneral  de  Lamoricière,  datée  du 
27  novembre  184^  et  adressée  au  général  Molière, 
désigné  pour  le  commandement  d'iue  brigade  qni 
avait  reçu  ordre  de  se  tenir  prête  à  a*embarq«er 
j  onr  Civita-Vecchia.  Celte  lettre  prouve  que  dès 
ce  temps-là,  c'est-à-dire  aussitôt  qu'il  vit  la  papauté 
en  danger ,  Lamoricière  ambitionna  d*ètra  son 
défensenr.  U  ne  fit  dose  plus  tsid  qu'obéir  aux 
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««nvietioinda  tonto  «a  vie  en  mettant  «on  6pée  an 
■erviee  du  8aint*Siègo.  Cette  dernière  phase,  la 
plus  glorieuse  peut-être  de  la  vie  du  général  Lamo 
riciére,  est  trop  prés  de  nous  pour  que  aous  ayons 
bénin  d*y  iniister.  H  n*ett  pur  m  catholique  qui 
n*ait  vaué  une  profonde  raooniwssance  an  général 
français  qui  mit  son  ép<te  an  fserviee  dn  Pnpc  ;  il 
n'en  est  pas  un  qui  ne  pleure  aiijourd  hui  l'illustre 
Tainen  de  Castelfldardo. 

Les  fuiu  raillcs  du  général  de  Lamoriciére  ont 
été  empreintes  de  ce  caractère  de  prandeur  morale, 
hommage  infiniment  plu«i  précieux  que  toutes  les 
pompée  extérienice.  Le  carpe  du  défiint  a  d*aboid 
été  porté  à  régli?;e  de  Prouzel,  où  ti  été  célébré  un 
service  funèbre  d'une  grande  simplicité  ;  puis  à  la 
eaihèdiale  d'Amiens,  qui  s'est  tronvée  trop  étroite 
pour  contenir  Timmense  asisistunoe  qui  avait  ironlu 
payer  un  tribut  de  regrets  i\  l'illustre  mort.  Toutes 
les  autorités  civiles  et  militaires  d'Amiens,  ainsi 
que  la  magistrature,  étaient  présentée.  L'évéque 
d'AroieDB,  i  la  têto  de  tous  ses  prêtres,  a  tenu  à 
bénir  le  corps  de  celui  qu'il  a  pioelaœé  le  grmd 
lim/aiteuT  de  l'JS^lUe. 

Quelle  ik*a.  pae  été  l'émotion  do  tons,  raconte 
un  BHÏatant  à  cette  funébro  cérémonie»  qnand  le 

prélat,  mitre  en  tête,  montant  eu  chaire,  nous  a 
tracé  les  plus  grands  traïUi  de  cette  magnifique  vie  ! 
Il  parla  de  ses  premiers  exploits,  mais  il  lui  conve» 
naît  de  s''Lirrêter  à  d'autre*  loamgeÈL  H  raconta  la 
fin  du  héros  chrétien,  lorsque,  sentant  l'atteinte 
mortelle,  "  de  sa  main,  nous  dit-il,  il  saisit  le  cru- 
cifix sur  la  mnmilte,  ainsi  qii^ratrelbfosons  k  tente, 
à  la  première  alarme»  il  saisissait  son  épée."  L'É- 
glise et  la  patrie  reconnaissante  semblaient  parler 
par  la  bouche  de  l'évéquo.  Après  avoir  entendu 
rendre  de  tde  liommages  à  la  grandeur  du  nom  de 
Lamoriciére  et  à  l'élévation  de  sa  foi  et  de  ses 
œuvres,  en  vérité,  on  n'usait  plus  pleurer  pour 
celui  que  Dieu  venait  d^appeler  à  lui." 

Pins  loin  nons  publions  une  cîreulaire  extrême- 
moment  remarquable  de  Mgr.  l'Evéque  de  Nimes, 
sur  l'immortel  général,  ainsi  qu'un  discours  du 
général  Trocbu,  prononcé  à  la  tombe  de  son  illustre 
ami  et  bieaftitear. 

Le  chulém  tend  de  pins  en  plus  à  dvpamttm  de 

la  péninsule. 

Les  provinces  actuelles  du  Souverain-Poiitife  en 
ont  été  complètement  préservées, grâce  aux  précau- 
tions jurises  et  aux  mesures  préventives  dont  on 
maintient  avec  fermeté  l'application. 

A  Marseille  et  dans  le  înidi  de  la  FrancOi  le 
choléra  fuit  encore  des  victimes. 

Le  gouvernement  anglais  eontinna  à  «econiir 


aux  mesures  les  plos  rigoureuses,  les  plus  énergi- 
ques contra  les  Fénieiis  irlandais. 

Des  arrestations  ont  eu  lieu  à  Manchester,  i 
Sheffield  et  à  SaUbrt.  Une  visite  domiciliaire  a 
été  &ite  i  Dublin  ohés  un  magistmt  nimimé  Sbeo; 
on  espérait  y  découvrir  un  dépét  dermes,  mais  OB 
ira  rien  trouvé.  De  nombreux  agents  de  police 
ont  élé  envoyés  d'Angleterre  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Irlande,  pour  opérer  des  arrestations. 
On  suppose  que  le  fenianisme  a  des  adhérents  dans 
la  police  locale  elle-même.  Il  y  eu  a  certainement 
dans  l'armée.  La  GoniHtution  de  Cork  annonce 
l'arre^tioo  de  deux  sergents  affiliés  A  la  société 
(les  Féiiier?,  et  dit  qiî'im  grand  non-.bre  de  soldats 
sont  l'objet  d'une  surveillance,  comme  complices 
prévenus  de  la  conjamtion.  Le  Coi^  Eteammer 
confirme  ces  assertions,  et  ojoute  qu'il  règne  dans 
!a  tronpe  un  grand  nu-contentement,  et  qu'on  s^t- 
tend  à  de  nouvelles  arrestations. 

TJn  steamer  anglais  est  allé  intercepter  un  navire 
américain  attendu  avec  des  armes.  Une  canon» 
niére  quitte  chaque  jour  Queenstown  pour  aller  en 
mer,  et  revient  le  soir. 

Le  Datify  fU^rc^  évalue  à  3»000,  le  nombn 
des  Féniens  à  Cork  seulement.  Us  sont  aussi  tant 
nombreux  à  Liverjx)ol. 

L'insurrection  générale  devait  éclater  Je  dernier 
jour  de  septemtn.  Déji  l'on  avait  réuni,  à  Dublin 
et  i  Cork,  des  armes  et  des  munitions  pour  6,000 
insiurgés,  et  on  les  avaient  distribuées  sur  diven 
points. 

Le  roi  de  Prusse  devait  partir  la  S8  sept,  avec 
.M.  Bismark  pour  le  Lauenbourg,  sa  nouvelle  con- 
quête. L'acte  de  prestation  du  serment  aiua  lieu 
pins  tard.  Pendant  e«  temps,^  des  «Mcfûi^s  tiés' 
nombreux  se  tiennent  en  Bavière  et  dans  l'Alle- 
magne, pour  protester  contre  ce  qu'ils  appellent 

l'iniquité  de  Gastein."  L'Autriche,  effrayée  de  ce 
concert  unanime  de  pvoteslations  i  Pintérienr  et  é 
l'extériettr,  cherche  en  vain  une  israe  &  la  situstioD 
qu'elle  s'est  faite. 

La  i^esse  de  Vienne  dit  que  ht  eireulaife  de  M. 
Drouyn  de  Lhays»  sous  sa  forme  aeérée,  amirt, 
blamntf,  est  un  coup  mortel  porté  à  l'alliance  de  la 
Prusse  et  de  l'Autriche,  et  qu'il  faut  à  tout  prix  que 
cette  dernière  brise  cette  alliance  anomato  et  dân- 
geiense. 


BUUSnN  BILMISDL 

MfLAKOlS. 

Le  16  septembre  a  ca  lien,  à  Biarritz,  la  consécration 
de  la  chap«lle  do  la  Villa-Envois.^  L'Iiapératrioe  a 
Toula  que  oette  prendém  eMmoais  niigMWS  de  sa 
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chapelle  particulière  fut  coDsaeréd  au  eoavemr  de  ea 

L'entperenr  vient  de  (km  im  è  l'abbaye  dix  fbts 

eéculnirc  de,  Nuire-Tlniiio  des  Krmitc.'i,  à  Elasicldcn,  en 
Suisse,  d'une  maguitique  couronne  de  luniit^rc.  Ce 
lustre  vratBMDt  moaumental,  d'une  hauteur  de  plus  de 
21  pieds,  comprend  trois  couronnes,  dont  la  plus  haute, 
ainsi  que  la  plus  basse,  sont  enrichies  d'émaux  et  do 
tourelles  cri':i.'lri  -;  du  j.hts  1,1  effet. 

Quand  à  la  couronne  du  milieu,  elle  fait  lire  dan  h 
MNi  pourtour  ces  paroles  significatives  que  h  reine 
Hortcnsc  <<crivait  ;i  Con-staiico  en  ÎRlfi,  a!ors  qu'elle  hc> 
rcudttit  à  Arcuenburg ,  Jt  d^airc  mti(ye  wuyt  it  ma 
enfants  sou»  la  protection  de  la  Sainte  Vierge.  Au 
centre  de  cette  belle  composition  estapoendae  une  cou- 
Tonne  impëriale,  ntn&onté»  d'une  eroiz  et  poefe  sur 
une  paierie  à  arcades  terminée  par  un  cul-de-lainpe. 
La  couronne  porto  cette  inscription  ;  "  Donné  par 
VapoIéoD  III,  empereur  de*  FnDçaû,  1865." 

*** 

Une  juste  eaaie  de  mécontentement  en  Irlande' 

c'était  le  .s\'>trmp  iIV'iluc;itir)ii  supérieure.  L'Université 
de  Dubliti  fi  riiKiit  ses  portes  aux  catholiques,  et  les 
évéqucs  avaient,  avec  raison,  condamné  renseignement 
mixte  et  ies  coU^M  "  aans  Diea"  {Godlest  collegei) 
de  t'ITnÎTermt^  de  la  Reine.  Le  gouTerocment  a  reconnu 
la  justice  'les  duleanees  des  catholiques  et  leur  a  offert 
de  l'aire  une  subvention  ù  leurs  collèges  et  de  les  agréj^ 
ft  l'Université  royale,  afin  que  1m  âèvoi  puaaent  y 
prendre  leurs  praJes  aeadi'tiiîijues. 

Pour  sauvegarder  leurs  interCfs,  il  a  proposé  que 
cinq  membres  catholiques,  au  elui^  des  évéqucs, 
fussent  adjointe  au  conseil  supérieur  de  l'Université. 
L'épiscopat  irlandalfl  a  prie  en  considération  les  propo- 
sitions de  Sir  George  Orey,  les  a  examinées  dans  le 
synode  qui  vient  d'avoir  lieu,  et  a  délégué,  dit-on,  les 
quatre  archerêques  pour  débattre  la  qncetîon  Atw  le 
gottvemement^  «a  nom  de  leon  ooUâgnee. 

*** 

Mgr.  Manninff,  aidwréqne  de  Westminster,  est  parti 
pour  Bom«  où  il  est  «1K  «berelier  le  pallium  et,  scion 
qinlqvie»-iuM,  le  ebnpeaa  de  Cardinal. 

*** 

Neuf  missionnaires  ?e  sont  embarqués  le  23  scptciu- 
bre  sur  le  paquebot  Mœri»  pour  la  Cbine.  On  lit  dans 
le  Daily  Xetcudxi  19  septembre: 

Dix-neuf  ga  ur:^  de  eli  iritr  sont  parties  hier  de  South- 
ampton,  à  bord  du  steamer  royal  Seitu,  pour  aller 
soigner  les  malades  et  les  mourants.  Boa  nombre 
d'entre  ces  admirable*  feniinef;  appartenaient  autrefois 
à  la  haute  claisac ,  aujuurd'Lui,  elk-s  Aout  vôtues  do 
grossiers  vêtements  et  portent  de  ,<;randcs  coiffes  blan- 
ches. Elles  ont  assisté,  dimaociui  malin,  au  serrice 
divin  dans  Féglise  catholique  de  Saînt-Josepb,  à  South* 
ampton.  Le  R.  P.  Mount  a  prononcé  un  discours 
vivement  senti  dans  lequel  il  a  lait  un  bel  éloge  du 
dévouement  et  de  l'aibiiégalwii  de  «os  «onrageossB  filles 
de  l'Église. 


L'Empereur,  l'Impératrioe  et  le  prince  Impérial  ont 
fait  viisite  à  la  reine  d'Ëspagne  à  SaintrSébastico.  S.  M. 
Isabelle  II  •  rendn  cette  raits  i  U  l^miUe  impériale 
le  lendemuH  à  Bîiit»i.  Bw  ta  d'mifioB  ont  Mé 
tirtedaosw 


•** 

La  feto  de  la  Nativité  de  !.i  Saint*  Tier^re  a  été  céîé 
bréc  à  Lyon  avec  une  pompe  exlraordinairti.  i'reâque 
tous  les  Lyonnais  se  sont  poirt^  à  Notre-Dame  de  Fonr- 
vières.  La  bénédictton  donnée  à  la  ville  du  haut  d'nn 
somptueux  reposoir  cmstmit  an  sommet  de  In  colline^  m 
été  annoncée  par  des  salves  d'artillerie  mêlées  à  In^oî^ 
santo  sonnerie  du  gros  bourdon  de  Saint-Jean. 


Le  congrès  catholique  de  la  Suisse,  qui  s'est  tenu  à 
B&le,  a  été  présidé  par  le  comte  Scherer,  et  s'est  occupé^ 
entre  antres  questions,  des  missions  oatlioUqoea  dans 
les  «antons  protestants,  de  la  fondation  d'une  université 
catholique  libre  en  Allonu^gnei  de  l'émîgFltioB  diSB 
■Suisses  en  Améri(^ao,  etc. 

*** 

Plus  de  800  personiiCis  avec  plusieurs  baitniàres,  et 
conduites  par  M.  le  curé  de  Saint-Roch,  se  sont  ren- 
dues la  semaine  dernière  de  Paiis  à  Saint-Cloud,  sur 
tnna  batesnz  à  vapeur,  pour  aller  en  pèlerinage  à  la 
neavaUe  ^liss  eonstraite  dans  cette  ville. 

Le  nombre  des  prêtres  que  ]<-  ^brl/'n  a  frappés  à 
Aneône  dans  l'exercice  de  leur  iuiuii  tere  est  de  dix. 
— Le  cardinal  Antonelli  a  fait  distribuer  aux  psams 
d'Ancôoe  une  nouvelle  somme  de  13^000  fr. 


L'évêqne  de  San-Severo  a  fait  vendre  son  mobilier 
pour  SBOoniir  les  pmnss  d«  sa  ville  épisoopale  ravagée 
par  le  oboléra. 

*  * 

L'astronome  anglais,  M.  Lowe^  vient  de  déoonvrir 
deux  oomôtes  jumelles  ayant  ohaottnn  VM  splendida 
qoene. 

*** 

Le  droit  de  citoyenneté  avait  été  conféré  à  Arago 
par  la  ville  d'Edimbourg,  et  les  habitants  de  cette  capi- 
tale do  l'Ecosse  veulent  en  cette  qualité   

statue  à  l'illnstre  astronome  ftangais. 

*  * 


L'épidémie  bovine  a  pria  à  Londns  de  tels  dévaloi 
pements  que  aartaÎM  mfll» VMSlMt 4ttt  étaôtttt  dliml 
métroptde,  il  a  falln  en  toer  dens  i 


ont 

m. 


*** 


(il'idiateur  vient  de  remporter  un  nouveau  triomphe 
en  Angleterre,  aux  courses  de  Dnncsster.  Le  célèbre 
cheval  de  H.  d«  Lagrangs  *  g^é  le  (riz  de  Saintr 
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Lettre  circalaire  fie  MonseifBeBr  TéTèqne 
*  ée  Mimes  recom mandant  aux  prières 
4e  son  ck'rir<=  rame  de  feo  le 
général  de  Lumurlclère. 

Ckude-Heari- Augustin  Plantixr,  par  la  grlîoe  divine 
•t  rutorité  du  Soint-Si^ge  apostolique,  ÉrêqiM  de 
jNtmeii'Mnateiit  »ii  Titee  pontifical, 


Âa  c1ei]g|é      Dotre  diocèse, 

Salut  et  bénédiction  en  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  12  septembre,  nos  très-chcrs  coopëratcurs,  Lnmo- 
ricière  rendait  sa  prrande  âme  an  Seigneur  Dieu  des 
armées.  C'était  p  iidaat  uotre  rftrnite  f»:isturalL'.  Dès 
que  la  mort  de  l'illustre  capitaino  nous  eut  été  connue, 
l'impatienoe  de  notre  donleor  vonlnt  en  faire  part  an 
clergé  nombreux  qui  nous  entourait.  Le  leuikTiiain  de 
Pfltte  communication  nous  dcvion.s  célubrcr  une  mesac 
funèbre  et  solennelle  pour  les  évéques  et  les  pu" très 
défunts  do  notn  diooèae,  et  nous  invit&mes  les  ccclési- 
Mtiques  qui  devaient  y  aarâter  à  prier  pour  le  général 
en  même  temps  qu'ils  priaient  pour  Jours  frères.  Puis- 
qu'il avait,  cotumû  eux,  combattu,  mas  une  autre  forme, 
mais  avec  la  même  ardeur,  pour  la  cause  de  Jésus- 
Chriat  «ft  du  Saint^iége,  il  noua  aemblait  digne  de  leor 
ttn  aiMeié  dans  les  snffniges  et  les  Bacrifioes  de  notre 

piété  reconnaissante. 

Ce  que  uoas  avouâ  dit  alors  dans  le  secret  du  sémi- 
WMtéf  nous  venons  aujourd'hui  le  téphu  «t  le  pvoola- 
ner  aar  les  toUa.  Dea  priÂrea  obaoores  ne  suffisent  pai^ 
à  ce  héros  ai  français  et  si  chrétien  ;  les  services  glo- 
rieux qu'il  a  rendus  au  pay.s  et  à  rE_'!i.=*  lui  don- 
nent droit  à  dos  hommages  éclatants  et  à  des  prières 
pnbliqnes. 

Deux  grandes  pnf:;e,'!  composent  l'histoire  de  cet 
horuujc  de  guerre.  J^a  première  est  écrite  en  caractères 
do  feu  dan.H  les  faste.s  militaires  de  la  patrie.  Notre 
Algériej  cette  aanjglaate  école  de  bxavoarej  a  donné 
■aeoasdivement  à  la  Fraoea  «ne  Hmle  de  eapttunea 
renomroé.s  ;  Lamoricière  fut,  tout  le  monde  l'.iToue,  le 
plus  biiikut  et  k  plus  populaire.  Il  avait  au  suprême 
dc^^é  la  passion  des  combats.  Chaque  fois  qu'on  était  à 
la  TeiUa  de  qaelqu«  mde  affaire,  il  prenait,  comme  le 
Tainqvenr  de  Rooroi,  nn  sontmeil  plu?  profond.  Le 
matin  il  .se  levait  avec  un  frout  plus  radieux,  et  Ton 
devinait,  à  l'éclat  inaccoutumé  de  m  parure  guerrière, 
que  la  journée  menaçait  d'être  terrible  ;  pour  lui,  le 
p<nl  était  «ne  f&te.  Âu  signal  de  la  lotte,  il  partait 
OMUme  la  ftadro  ;  jamais  pent^tre  ce  qu'on  appelle  la 
yur!f\f rançaise  ne  se  produisit  avee  plu^  d'él.in. 

Autimt  sa  fougue  était  impétueuse,  autant  elle  était 
entraînante  ;  il  emportait  sea  tfonpes  coinute  certains 
astres  emportent  leurs  satellites  avec  eux  dan^  l'espace. 
Et  cette  ardeurn'étnit  pas  simplement  un  feu  passa^r  ; 
elle  suffisait  à  de  longues  et  dilficile-s  campagnes.  Uiou 
PO  pouvait  alors  soustraire  le  j  Arabes  à  tm  roduutubles 
conpi:  si  l'agilité  de  leurs  chevaux,  ni  l'âprcté  do  leurs 
montagnes,  ni  l'épaisseur  do  leurs  oasis,  ni  le  dédale  de 
pays  f(ui  n'étaient  connus  que  de  ces  sauvages  enfants 
du  détkirt.  Vrai  liuu  d'Afrique,  Lamoricière  ne  perdait 
paa  un  instant  la  trace  de  sa  proie.  Pas  de  routes,  mais 
pour  employer  les  «cpreasioM  de  BoRHet,  le  héioa 
"s'avance  par  vives  cl  impétueuses  saillie.s."  et  dan? 
aea  bonds  hardis  et  vigoureux,  "  il  n'est  arrêté  ni  par 


montagnes  ni  par  précipioes."   Pas  de  guides,  et  plus 

d  une  foi.s  des  guides  trompeurs;  vnnis  son  génie  et  son 
coup  d'wil  perçaut  lui  servent  de  bonssole.  A  certains 
moments  pas  de  vivres,  mais  il  devine  Iw  iOoa,  €t  la 
victoire  loi  Une  lea  troupeaux  de  l'cuMUii. 

ExpéditKRnfbnnîdables,  m^iis  glorienaea.  Panni  tant 
Je  fatigues,  de  privation.s,  d'engagements  plus  ou  moins 
uiourtriers,  sous  un  climat  qui,  tantôt  par  sea  ouragans, 
tautùt  par  ses  accablantes  chaleurs,  décuple  les  épreuves 
naturelles  de  la  guerre,  Lamorioiâre  garde  son  âme  tou- 
jours sereine,  et  cette  inaltérable  sérénité  du  chef  sou- 
tient san.s  défaillance  l'énergique  et  joyeux  entrain  du 
soldat,  qu'il  sait  si  bien  pousser  ou  ménager  à  propos. 

Le  nombre  des  ennemis  ne  l'effraie  pas  plus  que  les 
ob.staclrs  matériels  ne  le  dése^iièrent.  Vn  de  ses  uaî)ie8 
frères  d'armess  avait  dit  à  ses  liomuica,  daus  la  retraite 
qui  suivit  le  pnmier  niége  de  Constantine: 

"  Amis,  CCS  gens-là  sont  six  mille,  et  vous  êtes  trois 
cents  :  la  partie  est  égale."  Lamoricière  ne  pensait  paa 
autrement  que  Changarnier.  Jamais  il  ne  crtniptait  Kîs 
Arabes  auxquels  il  avait  affaire.  Dans  la  terrible  insur- 
rection de  Bougie,  trahi  par  nn  gros  d'indigènes  aux- 
quels il  avait  cru  pouvoir  se  fier,  réduit  à  Tunique 
secours  de  sun  couraL'i;  et  de  ?im  épéc,  uc  le  vit-on  p:ui, 
par  la  vigueur  de  son  attitude  et  de  ses  menaces,  irappcr 
de  stnpeur  lea  innombrables  révoltés  qui  l'entooraient, 
et  se  frayer,  à  travers  leors  rangs  immobiles,  nn  dnmm 
pour  regagner  la  mer? 


ui  ne  sait  qu'en  lui  lo  génie  de  la  guerre  fut  é^al, 
pour  lo  moins,  à  l'intrépidiœf  An  plus  fort  de  l'action, 
dan^  lo  tumulte  le  plus  orageux  de  la  mêlée,  toujours 
maître  de  son  esprit,  il  savait  avoir  en  même  temps  et 
de  soudaines  illuminations,  et  des  instincts  de  pré- 
voyance admirables.  Il  était  rare  que  des  obstacles 
inattendus  vinaent  le  surprendre,  ou  s'il  était  surpris, 
il  n'était  jamais  décnnccité.  Le  fline  de  la  difficulté 
faisait  à  l'inàtaiit  mêuic  jaillir  eu  lui  i'élinccllc  dont  il 
avait  besoin.  Ces  éclairs  de  circonstance,  ces  hautes  et 
brusques  inspirations  n'excluaient  pas  les  combinaisons 
profondes.   Un  Arabe  de  génie  et  d'ardent  fanatisme 

organisa  c.sntre  la  France  arrieaiiic  un  soulèvement 
iuimenso  :  c'était  Abd  el  Kadtr.  Lamoricière  répondit 
à  SCS  agitationi  par  une  stratégie  savante.  A  l'habileté 
dea  plans  oonças  il  unit  la  rapidité  de  l'cxéoutîon j 
o'estle  eas  de  dire  avec  le  panégyriste  du  grand  Cond<% 
que  At  p!'>mjiiîlii<l>-  ife  .<'/'i  nr/ioii  ne  i/ouunit  Je 
loisir  de  la  tmoerser.  Il  eat  préiieut  il  la  fois  sur  mille 
pointa  éloignés  les  uns  des  autres.  L'émir  le  eroît  A 
dbtauce  et  Lamoricièie  est  1&  qui  le  pre^. 

Ilepou-ssé  par  de  là  nos  firontîères,  l'Arabe  reparaît 
bientôt  appuvé  par  les  forces  du  Maroe,  et  succombe  à 
Isly  sous  les  coupa  d'une  victoire  dont  un  autre  que 
Lamoricière  aura  Phonnenr,  irisi.^  qu'il  a  préparée  par 
d'intelligentes  manœuvres.  A  partir  de  cette  bataille, 
!  l'inexorable  Breton  enferme  l'émir  dans  un  cercle  do 
fer  qui  .-^e  resserre  eliaquo  jour  davantage  ;  et  Llrntut 
incapable,  mûmo  en  se  débattant  comme  une  panthère, 
de  se  oréer  une  tsaae,  il  renonce  ^  des  efforts  désorauûs 
impuissants,  et  so  rend  ;\  liamoriciére  qui,  do  snn  côté, 
le  traite  avec  respect  et  le  retuct  au  jeune  prince  alors 
chargé  d  u  gonvemement  da  l'Algérie.  L'Afrique  était 
en  paix. 

Bn  Frane»,  an  Mnlraite,  le  dd  tournait  ila  tempSto. 

1848  éclate,  et  je  no  sais  quelle  anarchie  plus  barbare 
que  les  Bédouine  menace  d'envahir  la  patne.  Lamori- 
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oièro  est  sur  la  brèche  ponr  la  oombtttrs.  Bépnté  et 
ministre,  il  défend  Votàn  à  la  tribiUM  pur  U  puole  ; 
général,  il  le  prot^  m  le  rétablit  âsns  la  rne  par  aon 

épCc.  Le  nom  de  Paris  se  joint  à  ses  ét&is  do  servioos  à 
ceux  de  Sidi-Fcrrueli,  de  Constantine,  de  Monzaia,  de 
Tagderopt,  do  Mascara  et  <ic  tuut  d'autres  qui  brillent 
avec  splendeur  dans  i'bialoire  da  fier  Breton  ;  les  jour- 
nées de  juin  fbnnent  le  noble  couronnement  dec  dix- 
huit  caiiipujîiifs  par  lesqm'lli\'<  il  a  t'r.ippi-  tatit  do  coups 
et  moisMiQué  tant  de  gloire  au  sein  de  l'Algérie  étonnée. 

A  la  suite  de  ce  grand  acte,  il  ne  Toit,  il  est  vrai, 
aucnno  di'.'nitr  n  uvcIIl"  s'ajouter  à  cnllos  (ju'il  a  tra- 
verst'ta  comiEC  au  vul,  depuis  l'hunible  grade  d  officier 
du  génie  jusqu'aux  fonctions  éniinentcs  de  gouverneur 
iotérinuire  de  l'Afrique  françaiee.  Mua  poar  lui 
l'honneur  est  an  oomble.  Orp:ani8atenr  babile,  admi- 
nistrateur (^clairi?,  rolonîsnfpur  intelligent  ;  général  cent 
fois  vuiuqueur,  pueilîcâUiur  de  i'Âfrique  agitée,  l'un 
des  sauveurs  de  la  France  en  péril,  objet  do  l'estime  et 
de  radmirattoQ  ^énéralea,  déàeapoir  de  l'envie,  qni  se 
fait  et  n'oae  l'atteindre,  il  tonehe  an  faite  auprême  de 
la  gloire  par  la  splendeur  niCme  que  son  héroïsme  et 
ses  hautes  qualités  ont  tait  rejaillir  sur  la  patrie. 

iji  nous  avons  ainsi  parlé  de  ses  qualités  guerrières, 
e'eat  que  Dieu  aemble  ae  faire  nn  honneur  de  auseiter 
tee  capitaines  famenx  ;  o*eat  que  l'Esprit-Saint  glorifie 
cent  fois  l>.s  jrrands  liijimiie.'s  d'éjjL'e,  c'est  cnlin  que 
David  bénit  te  Seigneur  d  avoir  exercé  ses  luaias  au 
eonibat  et  préparé  ses  bras  poar  la  gnerre. 

D'après  oela,  noe  trde-ehen  ooopërateurs,  comment, 
parreniie  &  la  bautenr  où  nons  Tavons  vu  monter,  la 
carrii'rc  du  ui'iii'rul  breton  'l'est  tout  à  coup  brisée  eu 
France,  c'est  chose  que  nous  ne  pouvons  entreprendre  ; 
la  néoeseité  politique  et  la  raieoQ  d*État  s'en  explique- 
ront devant  l'histoire.  Ce  que  nous  ne  craignons  piis 
d'affirmer,  c'est  que,  pour  Lamoricièrc,  la  rude  épreuve 
de  remprisoiincnieiit  et  de  l'exil  fut  un  eoup  décisif  de 
gtico.  Dieu,  qui  l'avait  aidé  tant  do  fois  à  vaincre  les 
Arabes,  l'attendait  là  pour  le  vaincre  et  le  sabjugner  à 
son  tour.  Sans  doute,  au  fond  de  sa  noble  et  lojrale 
nature,  il  n'avait  jamais  laissé  périr  le  germe  de  la  foi 
bretonne  ;  sans  doute,  en  enmbattant  pour  l'honneur  de 
U  patrie,  il  avait  bien  eu  l'iutealion  de  servir  les  inté- 
rêts de  m  croix  ;  aans  doute,  les  évêques,  sueeesseurs 
d' Ani:rnstin,  l'avaient  toujours  eu  pour  auii  et  souvent 
pour  auxiliaire.  Mais  le  feu  sacré  du  christianisme 
était  plus  ou  moins  enseveli  dans  son  fiiue,  sous  la  pous- 
aière  dea  batailles.  Il  fallait  un  aoufflo  violent  pour 
difldper  eee  eendies  aeennraldes  en  lui  par  l'agitation 
des  camps,  et  Dieu  permit  qu'un  changement  inattendu 
do  fortune  fût  cette  simple  tempvto  salutaire. 

Sans  sacrifier  ses  appréciations  d'homme,  de  Fraoyais 
et  de  soldat  sur  le  coupqu'ill'avait  abattu,  Lamoriciùrc 
eut  surtout  la  sagesse  d'en  étudier  et  le  bonheur  d'en 
saisir  le  sen  -  providentiel  pour  lui-mémo  ;  l'Âme  meur- 
trie du  captif  et  de  l'exilé  so  releva  dans  la  lumière 
et  les  eonrletiona  du  chrétien.  Autant  il  arait  aimé  la 
patrie,  autant  il  voulut  aimer  l'Kf^liso  ;  il  ?'t'tiiit  mille 
fois  exposô  puur  la  première,  il  voulut  au&si  mj  Jcvoucr, 
et,  s'il  la  fallait,  se  sacrifier  pour  la  seconde. 

La  guerre  d'Italie  avait  déjà  porté  des  fruits  funestes 
au  Saint-Siégo.  An  mépris  des  traités  anciens  et  nou- 
veaux, Ic^  l'otnagnes  avaient  été  envahies  par  l'armée 
piéuoataise.  £a  même  temps  qu'elle  faisait  irruption 
sur  las  proTinoen  dkagnésa  du  donaine  pontilieal,  la 


révolution  soufflait  l'esprit  de  réfdta  an  centre  même 
des  £tat8-RomaiML  Une  année  devcoait  néoeesnim 
ponr  les  protéger  contre  ki  eonemis  et  les  rallions  da 

dcdiins.  .Mai<  qui  l'oiganiscra  t  Lamoricière  offre  ses 
services  à  l'ie  IX,  ^ni  s'empresse  de  les  accepter. 
Avec  une  activité  digne  de  sa  jennesse,  le  giÔAal 
se  met  à  la  t&obe,  «l  en  qnelq«Mi  mois  l'num  eit 

accomplie. 

Ronic  a  pour  se  de'fendre  des  forcea  proportionnées 
aux  périls  intérieurs  qu'elle  peut  avoir  à  courir.  Ce 
n'est  pas  I&  ce  que  voulait  la  révolution.  Par  ses 
journaux  et  ses  diplomates  elle  a  pnu?s(5  le  ?aint-?iL'_:îe 
à  se  douuer  de»  troupca  ;  et  (juand  ce^  troupoa  existent, 
elle  jure.de  les  anéantir.  Sans  motifs  sérieux,  sans 
égard  pour  le  droit  des  ^os,  saos  respect  pour  les 
règles  qui  président  ordinairemeBt  nnz  éMmtàoo»  de 
guerre.  Fanii  et  Cialdini,  chacun  avec  un  corps  d'armée 
considérable,  sont  l^meés  l'un  sur  l'Ombrie  et  l'autre 
sur  les  Marches.  Que  fera  Lamoricière  ?  Il  ne  peut 
vaincre;  mais  il  doit  résister:  et  il  eonrt  vers  AnoSne 
la  rencontre  des  ennemis  qni  eOtoient  l'Adriatiqna. 
Four  lui  un  échec  est  inAitriblc.  mais  il  sauvera  l'hon- 
neur ;  au-dessus  du  succès  de  la  fercre,  il  y  a  le  triom- 
phe du  martyre  I 

On  soit  oomment  toninèrent  les  choses  :^  Pimodan 
saooomba  sons  les  hantenra  d'Osimo  ;  Lamoricière  eapi- 
tula  dans  Aneône,  et  Ca-it«.lGd  irdo,  cjuoîquc  souvenir 
d'uiie  défjùte,  s'est  inscrit  en  lettres  de  diamant  dana 
l'biatoiie  de  l'Eglise. 

Oui,  c'est  là  un  grand  fait  et  ponr  les  héros  qui 
l'accomplirent  et  pour  le  général  qni  le  commanda.  Il 
est  grand  pour  le  faible  de  lutter  contre  le  fivt  çonad 
le  devoir  1  ordonne  :  il  est  grand  de  «'exponev  nven  eea>- 
titttde  à  mourir  pour  la  défense  d'âne  oanse  iéf^me  et 
pour  riiontu^ur  d'un  drapeau  noble  et  .'•aeré  ;  il  est 
grand  entin  de  comprendre  et  d  enseigner  au  monde, 
par  d'éclatants  exemples,  que  le  seul  déshoonenr  de 
l'homme  et  du  chrétien  consiste  à  trahir  Ifiobement  ses 
principes  et  à.  sacrifier  sa  conscience  à  la  penr.. 

On  s'est  raillé  de  Lamoriciten  PfUee  qu'il  s'étsit  fait 
cette  haute  idée  de  la  gloire;  mais  l'areDir  i  son  toor 
se  moquera  des  reillenrs  ;  ils  seront  enveloppés «ree  les 
vainqueurs  et  les  bourreaux  des  inartyrsdaiis un  mépris 
commun  ;  et  Castcltidardo,  maintenant  leur  orgueil,  les 
couvrira  devant  la  postérité  d'une  honte  inexorable. 
Léonidas  et  les  siens  furent  égorgés  noz  Tbermopjles; 
ceux  qui  les  massacrèrent  alors  étaient  fiers  de  oetté 
boucherie;  mais  les  vaincus  ont  triùtnpbé  dans  l'iiistoirc. 
Ainsi  pour  Lamoricière  et  tous  les  nobles  vaincus  de 
l'armée  pontificale  ;  Castelfidurdo  BBra  pour  enz  oommn 
d'autres  Thermopylcs. 

A  la  gloire  d'une  noble  conduite  Dieu  a  voulu  pour 
eoumnneiiieiit.  datis  I ,aniorieière.  celle  d'une  noblo 
mort.  Il  est  frappé  d'un  mal  sondaia  :  dès  le  premier 
moment,  le  péril  est  sans  espoir,  niais  le  chrétien  n'est 
pas  plus  surpris  que  ne  l'était  autrefois  le  capitaine; 
il  veillait  sous  les  armes.  Dieu  l'avait  dégoûté  d^ 
grandeurs  de  eo  monde,  lorsque  du  sommet  de  la  gloire 
il  s'était  vu  jeté  tout  d'un  coup  à  l'extrémité  des 
choses  banudnes.  U  loi  avait  élément  appris  à  dédsd» 
gner  l'opinion  en  lui  faisant  v-  ir,  peu  de  j  urs  aupara- 
vant, Abd-el-Kadcr,  le  vaincu  d'-Vfritiuc,  traité  comme 
un  prince,  et  voyageant  triomphalement  en  France, 
tandis  que  lui,  Lamoricière,  le  vainqueur  de  l'émir, 
était  eawvdi  dam  une  nttnitn  iwmunu  ou  plntSt 
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oubliée.  De  tels  spectacles  sont  bien  propre»  à  détacber 
de  la  terre.  C'était  1»  concluaoa  qne  le  grand  géoéral 
en  ATait  tirée.  Son  ftme  s'était  toaraée  toot  eotière 
du  eûté  do  r>ieu  ponr  ^'rittieficr  i\  lui  tout  ciitii'Te;  et 
quand  ia  criisc  qui  devait  1  euip^^rter  se  dûclaru,  il  saisit 
MO  erofiitix  avec  amour,  comme  Bajard  mourant  cm- 
briM  jtdia,  à  dàfaut  de  croix,  U  garda  da  son  ép<^c. 

LnnorieÛre  était  seul  dans  son  châteav  désert  ;  ni 
son  é(>oase  ni  ses  enfanta  n'étaient  |Hnir  recevoir  son 
dernier  soupir.  Mais  il  est  d'une  résignation  tout  aussi 
taillante  sur  an  eonebe  d'agooie  qi»e  sur  les  tbéAtns  de 
ses  combat». 

Quand  le  pr?tre,  appelé  par  ses  ordres,  arrive,  il 
trouve  le  tr^'iiériil  serr;int  d'une  étreinte  pieu -cm eut 
convulsive  I  nu-'ustc  image  de  sou  l>ieu  ;  et  bientôt  il 
expire  ateo  cette  fermeté  simple  et  grande  qu'il  eût 
mise  à  mourir  sous  les  regards  et  parle  fer  Je  l'ennenii. 

0  mon  Dieu,  daignez  rcccvuir  nu  plutôt  daus  lu 
repos  de  votre  gloire,  ce  capitaine  qui  a  si  honorable- 
ment oombatta  pour  vous  et  poor  votre  Eglise. 

Les  hommages  de  la  terre  ne  manqueront  pas  tout 
à  sa  mémoire.  Pie  IX  versera  sur  le  souvenir  de  ce 
grand  et  fidèle  serviteur  quelques-unes  de  ces  krmes 
et  de  ces  paroles  qui  rendent  un  homme  immortel. 
IX|)à  dea  guerriers  illustres  l'ont  loné  et  vengé  sur  le 
Iwrd  de  sa  tombe  sree  vne  noblesse  courageuse  ;  quel- 
ques ponliTcs  ont  raconté  ses  grandes  œuvres  avec  une 
éloqueucû  profundément  émue.  Enfin,  les  générations 
à  venir  ne  répéteront  jamais  son  nom  sans  éprouver  un 
MUtiment  d'adrotntion  respeotMttW  et  de  religieuse 
Teoonndssanee. 

Mon  Dieu,  mon  Dieu  !  pendant  que  nous  l'exaltons 
OÙ  il  n'est  plus,  veuillez  faire  qu'il  !>nit  pleinement 
beorenx  où  u  eati  Son  sonvenir  vu  rester  ici-bas  en 
bénédiction  ;  que  son  fine,  si  elle  n'y  est  déjà,  entre 
bientôt  dans  les  rangs  de  la  milice  céleste,  et  prenne 
un  rang  d'honneur  parmi  les  défenseur.'  les  plus  glo- 
rieux de  votre  cause  et  de  celle  de  votre  adorable  Fil% 
En  même  temps  que  vous  le  réoompensercs  là  hant. 
étendez  le  Louelicr  de  votre  tenJre.--e  sur  cette  dnncc 
et  pieuse  famille  qu'il  a  l.tis.sce  iei  bas,  afin  '|u'à  l'ouibre 
do  vo?  misérieordes,  elle  jouisse  d'un  bonheur  égal  à 
ses  vertus  et  à  la  grandeur  du  nom  qui  la  couroune  de 
ansloîre. 

A  ces  causes  : 

1*  Nous  invitons  tous  les  prêtres  de  notre  diocèse  à 
porter  au  Saint-Sacrifico,  pendant  huit  jours  qui  date- 
ront de  la  réoeption  do  cette  lettre,  le  sonvenir  de  foi 
le  général  de  Lamorioière  ; 

'À"  Le  26  de  ce  moi?,  à  dix  bctires  et  demie  du  matin, 
an  service  funèbre  sera  célébré  pour  lui,  dans  notre 
oalhCdnle.  Nons  ftcons  nooi-mdnM  l'absoute. 
BoeoTS^  tm  tiès^hect  «o(»éi»teiwi^  1*  nonvelle 
asennuMS  dé  votre  aiiwtnein  domMBUoL 

Hexbi,  értqoa  da  KbDM. 
.  Ktmes,  le  21  septembre  1865. 


DlBConrs  du  général  ïrocliu  sor  la  tombe  de 
MU  anl  et  de  son  UenfUtear 
de  LamaricUft* 

"  Des  officiers  qui  formaient,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
4  l'armée  d' Afrique,  l'état-miyor  da  général  de  Lamori- 
eiire,  la  plupart  sont  aortfl  «TMit  l'beiiM.  Jê  s«b»  rtun 


de  leurs  survivants,  et  j'ai  le  droit  de  n^elanier  le  privi- 
lège ai  doaloareux,  si  enviable  atusi,  do  représetiter 
cette  année  devant  sa  tombe. 

"  Il  était  alors  dans  tout  l'éelat  d'une  renommée  créée 
par  liis  pluii  brillante  âcrviccÀ  militaires,  accrue  chaque 
jour  par  des  succès  nouveaux,  rehaussée  par  la  jeunesse. 
Devant  nous  tons  il  était  l'horome  du  jnéaent  ;  il  était 
encore  pins  l'homme  de  l'avenir,  et  nos  imaginations, 
dont  les  ardeurs  uVtaient  pas  alors  ri'glée^  jmr  l'exjéri- 
eaoe  de  la  vie,  n'assignaient  pas  de  limiter  à  cette 
nagniHqoe  eamdre.  Lui-même  se  sentait  pou£.%é  en 
avant  par  nno  force  qui  était  en  dehors  de  lui  et  dont 
il  avait  diiipo.sé  jnsquc-là  :  c'était  la  Fortune. 

"TI  s'abandonna  tout  entier  à  l'ineroyable  activité  de 
corps  etd'esprittdi  nous  l'avouî!  vu  se  consuiuer  jusqu'à 
la  fin.  Il  menait  de  front  la  guère,  l'administration,  la 
ccdoniaation.  Il  avait  la  fiè\Te  des  idées,  des  vnes.  des 
projets;  il  lisait,  il  écrivait,  il  arL'umenlait  dans  lea  sens 
les  plus  divers,  quelquefois  les  moins  prévus.  Jamais 
on  ne  ponaaa  plus  loin  la  puiâsaaco  do  l'iatelligenoe  et 
dn  travail,  avee  la  passion  de  la  latte,  sons  toutes  les 
formes  que  la  crée  la  vie  pul>liquo  eonlemporaine.  , 

"  Un  jour  vint — que  tous  les  lioinmcs  heureux  de- 
vraient prévoir  et  qu'aucun  ne  prévoit  eomnîun(5n)cnt — 
ox\  la  Fortune  l'abandonna.  Elle  voulut  ique  la  grande 
part  qu  il  avait  h  la  direction  des  affaires  lui  fût  retirtc; 
que  la  linute  position,  bien  plus  ancienne  et  légitime 
qu'il  avait  dans  l'armée,  disparût,  que  sa  vie  privée  et 
son  omar,  et  tontes  ses  espérances  de  père  de  famOle 
fussent  atteintes  par  les  plu.s  enieis  rêver:*  !  C'est  à  00 
comble  d'épreuves  que  la  i'rovidencc  1  attendait. 

"  Elle  pie  révélait  à  lui,  il  revint  :\  e]!e,  subissant  l'in- 
fluence de  la  douce  piété,  des  vertus,  de  la  ferme  résigna- 
tion dont  il  avait  à  côté  de  lui  l'exemple.  Il  chercha 
dans  la  foi  chrétienne  des  eijnsulations  et  des  forées  con- 
tre lea  cou]^  dont  la  destinée  et  ic  monde  l'accabiaient. 
Car  ceux-là  qui  l'avaient  exalté  au  temps  do  sa  hanta 
fortuné  liée  à  leurs  intérêts,  avait  disparu.  Et  d'autres 
cherchaient  à  l'abaisser,  à  présent  qu'ils  supposaient, 
faussement,  j'en  suis  assuré,  qu'il  y  aurait  [irotit  à  l'a- 
baisser. Et  lui,  qui  avait  si  ardemment  observé  les 
personnes  et  les  eboaes,  s'entendit  paaûoDiiéawntâiaBnter 
à  son  tour,  dans  ses  actes  les  pins  dignes,  dans  SCS  iat«n- 
tions  les  plus  sincères*. 

"  Quand,  avec  un  déâlntérc!i.sé  et  rare  dévoaement, 
au  grand  intérêt  religieux  dont  il  était  oonvainon  ^[uo 
la  raine  entratoerait  la  ruine  de  l'ordre  social  toot  entier, 
il  a'.li.  maîioé  l'impuissance  mililaire  évidente  de  l'effort 
qu'il  uaditait,  offrir  au  Souvcrain-Potuifu  l'appui  de 
taoa  nom  et  de  son  épéc,  il  fut  suspecté  d'ambition  et  oo 
fut  une  injure.  Et  quand  il  aneoomba  dans  nne  lutte 
(|uo  .«a  prodigieuse  inégalité  suffirait  &  ennoblir,  il  fbt 
raillé. 

"  A  présent,  il  meurt  avant  l'ûgc,  laissant  daus  un 
denil  indicible  une  famille  digne  de  toutes  les  sympa- 
tliies  et  de  tous  les  respects  ;  il  meurt,  achevant  d'offrir 
au  monde  l'exemple  le  plus  8aisis.sant  qui  soit  de  la  fra< 
gilité  et  de  l'inconstance  des  pru'^pérités  liumaincs. 

"  Mais  votre  vie  et  votre  mort,  mon  général,  offrent 
d'autres  enseîgnementa.  Si,  dans  la  période  des  agita- 
tions do  votre  illustre  et  courte  carrière,  vous  avez  dû 
rencontrer  des  adversaire»,  des  contradicteurs  parmi 
lesquels  votis  m'aviez  vu  uiui même  quelquetois,  l'hig- 
toito  do  votre  pays  voua  rendra  la  justice  que  voua  !'»■ 
,v«i  bitti  aimé,  que  von»  Tam  bien  ttni  et  qtae  toos 
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bi^  v^a.  Les  deniMn  b«tûUoDt  que  vous  avez 
oondaits  murohaîent  avec  la  fiûbksse  contre  le  fbrt,  in- 

siiTTic  et  rare  honneur  qui  «lotiiL'uro  attaclii'  ;t  votre  nom. 
aux  yeux  des  holuêtcsgeDS  de  toutes  les  croyances  et 
de  tuuïi  lus  pajl. 

Votre  existence  tourmenté  restera  comme  un  dra- 
me doulourcnx  et  touchant  devant  lequel  vicodront  n'é- 
teintlro  tuus  li  s  reH-Mintimenta  que  vous  iiwy.  pu  ti<nili.-viT. 
Dieu  voua  a  recueilli  paroe  qao  vous  avcx  cru  et  que 
TOUS  avez  souffert.  A  la  vne  de  TOtce  eereoeil,  je  me 
sens  acciiMé  fiar  des  souvenirs  qui  remontent  nus  tcmp» 
de  mes  d^buti»  duns  l'prmt^e  et  de  ma  jeuacÀM:  à  présent 
évanouie.  Mais  Et  par  eux  j'ai  le  coeur  gonflé  de  chagrin, 
l'ime  sereiiM  en  pensant  à  vos  nouveUes  destinées. 
C'ttt  tmo  le  doaUe  earactire  qai  est  eu  moi  que  je 
vous  fuis  lc3  ri'licax,  et  que  je  vous  promets  le  fidèle 
aouvenir  des  gens  de  guerre  et  des  Bretons." 


Ëtode  sur  la  Flamme, 

PAR  MM.  ALEXANDRE DE8CIC  AMP  ET  OCTAVE  J  L.VN N ET., 

donnée  ku  Collège  de  Montréal,  le  jour  de  U  dUtributJon 
des  priii  18M. 

Vous  désirez  satis  doute  savoir  ce  que  devînt  Arj mt  ; 
vous  vous  imaginez  pcut-^tre  qu'il  vécut  dès  Ions  houuré 
et  comblé  des  biens  cto  la  ftrtane.  Htflas  !  c'est  triste 
à  dire,  mais  ce  fut  presque  le  oontnire  qai  arrÏTa.  Il 
v^nt  pauvre  comme  la  plupart  des  inventenrfi  et  mou- 
rut i  riii.'e  de  55  ans.  chargé  de  chagrins  et  d'infir- 
mités, il  eut  môme  la  douleur  de  voir  un  de  ses 
neveux  a'attribaerion  invention.  On  neveu  se  nommait 
Quinqnet.  Ou  a  composé  quatre  vers  qui  expriment 
bien  le  mérite  d'Argant  et  l'indigne  conduite  de  son 


Vovi'Z-vouâ  cette  lampo  où,  muni  d'un  cristal 
Brille  un  cercle  de  feu  (ju'aaime  l'air  vital  ? 
Tranquille  avoc  éclat,  ardent«  «ans  famée, 
Argant  la  mit  au  jour  et  Quinquet  l'a  nommée. 

Les  lampes  d'Argant,  massieurs,  sont  faites  pour 
brûler  les  huilo."!  vé^'étules.  Celles  dont  nous  nous  ser- 
vons pour  l'huile  de  charbon  et  le  pétrole  sont  un  peu 
différentes.  Le  mécanisme  de  eca  dernières  a  été  tr<yâ- 
simplifié  par  l'emploi  d'une  simpla  mèche  app!  itie  au 
lieu  de  la  mèche  circulaire.  Il  est  vrai  que,  pur  là,  le 
volume  tlo  l;i  flamme  se  trouve  diminué,  mais  elle  est 


si  éclatante  (j^a'oUe  fournit  encore  un  éclairage  tnès' 

Dans  ces  lampeg,  eomme  drin>  toutes  le?  .Tntres,  il  trouvé  en  face  de  la  nécessité  d'établir  un  juste  rapport 


qui  •'4oiit|iiie  ds  »  flamn*  «t  U  «n  témùt»  dsls  l'unit  : 
chose  très-TOf^ttable,  car  le  proverbe  dit  : 

Ti'ia  siinf  m  ilti  il/mtLs:  vmtut,mula  Jriiiinn.  fumus. 

Eulin,  si  vous  produisez  une  flamme  telle,  qu'elle  soit 
sur  le  poiut  de  fdmcr,  de  l'aveu  des  houimes  les  plus 
compétents,  vous  obtenes  le  plus  grand  effet  possible. 

De  l'éclairaec  par  les  lampes,  je  passe  à  l'éclairage  par 
la  chandelle.  Celle-ei.  comme  vous  le  savez,  ne  remonte 
pas  à  une  très-haute  antiquité  et  ce  n  est  guère  qu'au 
l  lèmc  siècle  qu'on  a  commencé  à  s  en  i-erviren  France. 

On  a  benueoiip  variu  le  ninde  île  i'.ibrîeation  -îi-s 
chandelles,  mais  je  n  eu  dirai  rien,  de  uiême  c^ue  je  n  ai 
rien  dit  du  mécanisme  des  diverses  lampes,  parce  que  je 
veux  m'en  tenir  autant  que  posnble  à  ee  qui  eoneenie 
imnttfdisleinent  la  flammo. 

Celle  que  nous  donne  la  chandelle  possède  quelques 
avantogea  mêlés  de  beaucoup  d'inoonvénients  qu'on 
n'est  point  parvenu  à  faÎM  dûptialtra.  J«  M  a^piaktai 
que  le  plus  oonsidénible. 

A  mesure  que  le  anif  se  oonsane,  le  voliime  de  la 
ntèehe  engagée  dans  la  flamme  devient  plus  considé- 
rable. Cette  longue  mèche  abM>rbe  t^liement  de  chaleur, 
refroidit  tellement  la  flamme  que  (1^  le  charbon  a'é» 
chappe  88DB  dercoir  inoaDdeaeant»  ou  bien  il  se  dépose 
sur  la  œèehe  eUe-même  en  ibnne  de  ehampignons. 
Quelques  minutes  suffisent  pour  ijue  cet  effet  se  pro- 
duise et  fasse  perdre  à  la  flamme  les  trois  quarts  de  son 
éclat.  De  lii  résulte  la  ndMaûtsde  moucher  eontinuciBe* 
ment  la  chandelle. 

La  bougie  n'offre  point  cet  inconvénient,  et  voici 
comment  on  e.'t  jiurvenu  à  Ti'-viter.  Au  Heu  d'une  tjièche 
ordinaire,  on  a  fait  usage  d'une  mèche  com|)osée  de 
trois  cordons  tressés  ensemble.  En  cbaqne  point  de  la 
mèche,  l'un  ou  l'autre  de  ces  cordons  se  trouve  ni<eess,ni- 
rcment  plua  tiré  que  les  deux  autres,  ce  qui  fkit  que 
cellc-li\  se  recourbe  et  que  son  extrémité  c^t  toujoura 
placé  en  dehors  de  la  flamme,  en  contact,  par  conséquent^ 
avea  l'ûr  eiztérienr  qui  la  brûle  au  fur  et  à  meann 
qu'elle  se  dégage. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  faire  participer  la  chandelle 
do  suif  au  bienfait  de  la  mèche  tressée,  parce  que  cea 
chandelles  ooulent  immédiatement,  ai  la  mèoiie  m 
courbe  d*un  eSté  plus  que  de  Tautre. 

La  bougie  n'avait  pas  encore  atteint  la  pcrreclion 
que  nous  lai  voyons  aujourd'hui,  qu'un  Français  nom- 
mé Lebon  avait  inwnté  l'éelaîrage  au  gas.  Nous  avoua 
déjà  dit  un  mot  sur  la  inani«'re  de  fabrication  de  ce 
gaz  et  nous  n'y  reviendrons  paj<.  Je  me  contenterai  do 
quelques  obssmtiopa  idativfli  ans  boM  qui  aervent  à 
le  brûler. 

loi,  eomme  dans  lea  antna  modes  d'édaîrage,  on  a'est 


faut  que  le  volume  de  la  fl.itnme  sisit  eu  rapport  avec  la 
rapidité  du  counint  engendré  parla  cheminée  de  verre, 
et  comme  ce  dernier  est  fixe,  le  courant  d'air  reste 
toujours  le  mCme.  C'est  dono  ta  llsmme  elle-même 
qu'il  faut  faire  varier  pour  remplir  la  condition  que  je 
vieDa  de  signaler,  et  c'est  ce  qu'on  fait  en  montant  et 
en  abai.ssant  plus  ou  moins  la  mèche. 

Si  vous  abaissez  trop  la  mèebe,  l'oi^gène  se  trouve 
en  excès  par  rapport  au  Tolnme  de  la  flamme,  le  carbone 
brûle  trop  rapidement  et  vous  perdez  de  la  lumière. 
Si,  au  contraire,  vous  montez  trop  la  mèche,  l'oxygène 


untre  le  volume  de  la  flamme  et  la  quantité  d  air  nécea- 
saira  à  MO  antralian.  Il  fallait,  pour  arriver  à  ce  but^ 
proooier  an  g/u  un  écoulement  convenable,  et  l'on  a 
tNsaucoup  tfttooné  avant  de  parvenir  A  trouver  quel  dia- 
mètre il  fallait  donner  aux  ouvertures  par  lesquelles 
il  s'échap{ie  et  quelle  forme  était  la  meilleure.  On  a 
adopté  généralement,  comme  vous  le  savez,  une  fuite 
étroite  qui  donne  une  flamme  étalée  comme  l'aile  d'un 
papillon. 


(1)  C«lla-ci  as  tconre  extrûmcosot  aflUfalia  et  as 


tr  nive  SU  trop  petite  quanUté  par  rapport  au  volume  ^ds  lamUn.  Ceat  pourquoi  il  est 
00  la  flamme,  il  ua  peut  pas  brûlis  tout  la  carbone  |  la  dumcWlle. 
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Maia  quelque  soit  la  grandeur  et  la  forme  qn'nn 
adopte  pour  les  beca  de  gaz,  reste  toujours  une  difilcultû 
derant  laquelle  on  a  été  impuissant  jusqu'ici  :  celle  de 
rendre  l'éooalemeBt  indépendant  des  compagnies  du 
(raz.  Dana  le  ajatène  aetael,  la  compagnie  peut  vous 
1 1  :  ;  payer  beaucoup  plus  de  ^rriz  (|ue  m-us  n'en  dépen- 
sez riSellement.  Il  lui  suffit  d  étabàr  une  forte  pi-cssion 
avrle  réservoir  où  eàt  contena  le  gaz.  CeKii-ci  sYnihap- 
pan  alon  beaucoup  plus  vite  par  lei  beos,  ei  «oui  me  il 
ne  rencontrera  pae  une  quantité  snflUante  d'oxygène 
p  iiir  le  brûler,  il  s'en  ijcli»pp3ra  une  partie  en  pure 
perte.  Plus  que  cela,  le  gaz  qui  s'échappera  nuira  con- 
aidéra^emant  à  la  santé  et  teraina  1m  «eubles  des 
appartements,  et  ainsi  vous  fera  essayer  une  double 
perte.  La  compagnie  est  en  parfaite  stïrcté  contre  le 
coiisomiiuitcur,  car  le  t'ninjiteur  placé  chez  ce  dernier 
indique  exactement  quelle  quaucit^i  de  gaz  il  a  reçu. 
"MjtSa  le  eonaommateur  n'est  ps  en  sûreté  par  rapport 
à  la  compn2rnio.  qui  peut  lui  faire  arriver  plus  de  gaz 
qu'il  ne  lui  en  faudrait  et  ie  f'rtiro  s'écouler  avec  tant 
de  rajndtoé  qu'il  ne  pui.^§<'  pas  pruJuire  tout  son  effet. 

Une  antva  cause  qui  nuit  trèa-oonaidéiablfimcnt  à 
Téelat  donné  par  la  flamme  du  gu,  aurtout  en  ce  pays, 
ee  sont  les  ffnâ»  firoîda  de  l'hiver. 

U  faut  savoir  que  k  qu'on  nomme  gaa  d'éclairage  est 
une  aaïamblage  de  diverses  anlnlanoea  dont  quelques- 
unes  ne  sont  gnzLU«es  qu'à  lu  iLtnpt'r.ituie  ordinaire, 
et  deviennent  liquides  quand  la  ic-iupérature  est  trùs- 
basae.  C*eat  pourquoi,  en  lûver  surtout,  on  trouve  les 
tuyaux  du  gaz  obstrués  par  oes  subatanMi  qui  se  sont 
liqaifiées,  et  le  gaz,  qui  s'est  appauvri  en  les  perdant, 
ne  diiniie  qu'une  bien  plu>  l'.iible  luin'u're.  pareil  ijuc 
o'étaient  ces  Bul>8laacea  qui  étaient  les  plus  riches  eu 
«harbon. 

Dans  ce  qui  précMe,  messieurs,  nous  avons  exposé  la 
théorie  de  la  flûnme  ordinaire,  en  ayant  soin  d'en  faire 
NiBortir  les  prineipales  applioationa  pratiques. 

Pou  «ompléter  ces  notions^  il  ne  me  reste  qu'à  vous 
dire  un  mot  do  quelques  inventions  remarqnablcK  qui 
s'y  rattachent. 

Et,  d'abord,  laissez-moi  vous  signaler  un  problème,  à 
la  solution  duquel  travaillent  depuis  longtemps  un  grand 
nombre  de  savants  et  crindustriels. 

Ils  ont  été  frappés  do  la  disparition  progressive  des 
IbrttS)  de  réputsement  des  mines  de  houille,  et  ils  ont 
maint  pour  Imir  postérité.  Ile  ont  oherohé,  avec  anxiété, 
nutonr  d'eux  pourroir  s'ils  ne  trovreraient  pas  quelque 
chose  qui  pût  remplacer  avec  avantn^'e  les  combustibles 
ordinatrcs.  Savez-vous  «ur  quoi  s  est  arrêté  leur  choix  ? 
8ur  l'eau  !  Il  se  sont  dit  :  l'eau  est  répandue  avec  une 
profusion  extraordinaire  i  la  surface  du  globe,  et  assuré- 
ment la  fin  du  monde  sera  venue  avant  qu'on  puisse, 
non  pa-j  la  f.iire  disparaître,  mais  mSme  en  diminuer 
sensiblement  la  masse.  Donc,  ont-ils  conclu  à  l'unani- 
mité, ohanflbnS'noua,  édaironS'nous  avec  do  l'eau  !  et 
vous  ajoutez  peut-être  en  ▼ouS'mémo  :  c'est  bon  à  dire, 
mais  comment  le  faire  ? 

J'avoue,  memîeurs,  que  do  prime  abord  le  problème 
paraît  excentrique,  et  môme  impossible.  Tontefois.  avec 
un  peu  de  réflexion,  on  revient  aaaet  TÎte  de  ee  jugement. 

La  chimie,  en  effet,  nous  apprend  que  l'eau  n'est 
autre  chose  que  Tunioa  des  deux  gaa  que  nous  avons 
étudié  jubqu  ici,  je  veux  dire  roxjj^ne  «t  l'hydrogène. 
Ostto  Mtenoe  ne  a'arrits  point  M,  et  dom  ^Mourut  les 


moyens  propres  de  séparer  ees  deux  gax,  d«  les  nmieiNir 

ù  leur  forme  naturelle. 

Ainsi,  je  prends  ee  Tsaa  que  tous  voyez  ici,  et  au 
moyen  de  deux  boutoni  en  cuiTiu  et  de  lames  métalii- 
quce  sondées  à  ees  boutons,  je  faïa  passer  nn  courant 

éketriijue  dans  i'oau  qu'il  renferme,  "^'ous  voyez  l'eau 
se  découipo:ier  iinruédiatcmcnt  et  les  deux  gaz  qui  la 
formaient  se  rendre  chacun  dans  la  cloche  de  verre 
qu'on  avait  préparéo  pour  le  recevoir.  Supposons  que 
nous  ayons  prolongé  l'opération  pendant  un  temps  con- 
bl  ii'ralile  :  t  f|iie  nous  ayons  obtenu  ainsi  une  grande 
quantité  d'hydrogène  et  d'oxygène,  rien  ne  nous  empô- 
cbera  ds  mélanger  ces  deux  gaz  et  d'y  mettre  le  feu, 
oomme  nona  l'avons  fuit  dans  une  de  nos  cxpc^riences 
au  oommcncemcnt  de  cette  séance.  Il  en  ru^iltera, 
comme  vous  le  savez,  as^ez  de  chaleur  pour  brûler  lo 
fer  et  l'acier,  plus  qu'il  n'en  faut  par  conséquent  pour 
faire  ouire  le  pot-sa<ilMi  «t  ehanffer  un  appartement. 

Ou  ne  voit  pas  aus<i  clairement  que  cette  flnmme 
puisse  être  appliquée  ù  l'éclairage,  vu  qu'elle  est  extré- 
raemeni  p&lc. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  remédier  à  ce  défaut  ?  Noua 
avons  démontré  que  tout  l'éclat  do  k  âaïuuie  ordinaire 
est  dû  à  un  corp.s  solide  qu'elle  tient  en  suspension,  à 
savoir,  le  charbon.  Il  ne  s'oKirait  dooo  ici  que  de 
trouver  un  oorps  solide  capable  do  réfdster  sux  plus 
hautes  températures  et  d'être  rendu  incnndesc/'nt.  Un 
physicien  anglais,  Drummond,  à  qui  rtivieut  1  honneur 
de  ce  rai.sontieni.-nt,  ess.aya  divers  corps  qu'il  intro* 
dumit  dans  la  flamme  à  oxygàne,et  bjrdrogéoe  et  intro- 
duisit par  mode  d'emai  unojlindrede  dianx  dans  la  flam- 
me à  oxygène  et  hydrogène  et  obtint  ainsi  la  plus  belle 
lumière  qu'on  eût  vue  jusqu'alors.  Cette  lumière  est 
aujourd'hui  souvent  employée  dans  les  cours  de  physi< 

Sue  pour  les  expériences  d'optique  et  dans  les  théâtres, 
e  vais  essayer  de  la  produire  sons  vos  yeux.  {Expi- 

rit  ncr.'] 

Au  lii  u  de  brûler  l'hydrogène  dans  l'oxygène  pur 
eotunio  iiuus  venons  de  le  faire,  nous  aurions  pu  l'eu 
flammer  dana  l'air  ordinaire»  et  il  eu  serait  résulté  une 
flamme  mohis  active,  si  vous  voulet,  mais  d'nn  emploi 

beaucoup  plus  comninde  que  la  précc  lente.  C'est  avec 
elle  que  la  ville  doNarbonue,  dans  le  midi  de  la  France, 
s'éclaire  depuis  longues  années,  (Jq  la  rend  lumineuse 
en  y  introduisant  quelques  fils  très-minces  de  platines. 
Ces  derniers  ne  peuvent  p  is  brûler,  car  ils  se  trouvent 
hiirs  de  eeiit.act  de  l'air  et  il?i  sont  suffi^aniineut  ehauffés 
pour  devenir  incaiidesceuts  et  projeter  la  plus  vive 
clarté. 

L'Iiydrogène  extrait  do  l'eau  est  très-pur,  il  est  p  ir 
conséquent  sans  aucun:'  odeur,  et  vous  concevez  da 
suile  l'iuiinense  avant  ige  qu'il  a  sur  le  g.iz  ordinaire 
extrait  de  la  houille,  gaz  auquel  les  soins  les  plus  minu- 
tieux peuvent  &  peine  enlever  l'odeur  nauséabonde  qnt- 
!c  caractéri.''e  ;  mais  il  a  !e  tort  d'être  d'un  prix  un  peu 
plus  élevé,  et  comme  l'argent  n'est  pan  la  dernière  chose 
à  laquelle  les  hommes  font  attention,  il  Cst  îi  présumer 
que  son  emploi  sera  lon^mpa  à  devenir  général.  Quoi- 
qn'il  en  soit^  0  reste  bien  démontré  que  nous  n'avons 
p:t>:  :\  redouter  outre  mesure  la  disparition  du  bois  et 
da  charbon  de  terre  pour  co  qui  concerne  le  chaufliige 
et  l'éclairage,  «t  qa'uD  peut  leur  talMrtitaer  l'eau  avec 
avantage. 

Il  est  ftrtsmsBt  question  mmi  d'employer,  pour 
l'écUinge  des  gnodes  villes,  l'élesixieité  et  un  métal 
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trrs  combustible  qui  si  notmiio  riagnêsium.  L'un  et 
l'autro  doancDt,  ca  effet,  une  lumiore  d'one  iat«Dsit<(  si 
grande,  qa'elb  ti*«st  surpassée  que  par  l'^dat  du  mleil. 
Il  n'entre  p.ts  dans  mon  dessciu  de  vous  en  parler  on 
détail,  mais  je  no  puis  me  défendre  de  faire  brûler  sous 
vos  yeux  un  fil  de  magnésium  afin  de  tous  mettre  en 
itki  d'apprécier  cette  nouvelle  lumière  dont  on  fuit  tant 
de  braft  en  ce  moment,  et  que  les  photographes  com- 
mencent à  eiii|>]oyer  poor  prendre  lei  portraits  dorant 
la  nuit.  (Jtxpe/  it-nce.) 

Il  me  reato,  messieurs,  ii  vous  faire  conoattre  tinc 
dernière  propriété  de  la  flamme  dont  il  n'a  pas  CDOore 
été  question  et  qni  n*C8t  pourtant  pas  la  moins  euriense 
ni  la  moins  imp'n  tante  :  je  veux  parler  de  sa  coloration. 
Il  Y  a  des  flammes  blancbcâ,  il  y  a  des  flunimcs  vertes, 
il  y  a  des  flammes  jaunes,  des  flammes  rouges,  des 
flammes  de  toute  couleur.  Ceux  qui  en  douteraient 
•vont  en  Cfre  convaincus  dans  un  instant.  (Expirience.) 

Nrus  avons  produit  ers  dillV- rentes  flaniine-i  en  mêlant 
avec  i'ulcool  les  sela  de  divers  métaux  ;  ainsi  la  couleur 
verte  est  due  à  la  présence  du  cuivre  dans  la  flamme,  la 
couleur  roQgo  au  strontium,  l;i  couleor  JatUM  au  sodiam, 
la  couleur  oransre  :iu  calcium. 

Tout  cela  revient  à  'lire  que  le»  métaux  et  le«  corps 
en  général  brftlent  avec  une  couleur  qui  leur  est  pmpre. 
On  a  utilisé  oette  propriété  pour  les  analysss  chimiciucs, 
surtout  depuis  l'invention  de  l'instrument  que  VOici  et 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  spectromètre. 

supposons  l'instrument  placé  convenablement  ;  snp- 
posom  ao  même  temps  un  jet  de  gaa  allumé  i  l'estré- 
mité  do  eette  lunette.  Il  en  résultera  ooe  flamme  dont 
les  rayons,  après  avoir  traversé  tout  un  aystCmo  de  Icn 
tilles  et  de  prismes,  iront  former  au  centre  une  espèce 
d^ate-MMdel  qu'on  nomme  le  spectre  de  la  flamme. 

Ce  que  ce  spectre  pfiéseute  surtout  de  eurieuz,  ce 
sont  des  raies  parfaitement  nettes  qui  le  traTenent. 
Ces  raies  sont  noires  avec  l.i  lumière  solaire  et  de 
diverses  couleurs  avec  les  flammes  artificielles,  suivant 
que  eca  flammes  oontîeoDent  telle  ou  tsUe  substaiioa. 

Ainsi,  fil  je  trempe,  dans  du  sel  de  cuiiiine  fondu 
l'extrémité  d'un  fil  de  platine  et  que  jo  mette  ce  fil  dans 
la  flamme,  j'aperoevrai  aussitôt  dans  le  spectre  une 
magnifique  raie  ianœ,  laquelle  est  due  au  sodium,  métal 
qui  fait  partie  du  sel  de  cuisine.  Si  j'avaû  trempé  le 
fil  dans  de  la  potasse,  j'aurais  eu  une  raie  rouge  produite 
mr  le  potassium,  métal  qui  fait  la  base  de  la  potasse. 
Chaque  métal  fournit  ainsi  une  ou  plusieurs  raie> 
cantetérisliqucs  qui  décèlent  immédiatcmcut  sa  pré- 
sence, et  ce  procédé  d'analyse  est  tellement  délicat,  qu'il 
permet  'l  :i])précier  la  pré-^cnee  d'un  n^étul  dont  la 
flamme  cutilicndrait  i\  pcino  un  lutllioiiiètne  de  grain. 
C'est  au  point  que  l'évaporation  des  eaux  de  la  mer 
entretient  bnbituelicment  dans  l'air  saaes  de  sel  pour 
qu'il  soit  sensible  au  spectromètre. 

Je  regrette  que  le  temps  ne  me  permette  pas  do  vous 
entretenir  plus  au  long  do  ce  merveilleux  instrument, 
la  gloire  de  deux  phyMoiens  sllemands,  Radiap  et 
Buchen  ;  instrument  qui  e  iurliiit  :1  la  déennvrrfo  de 
plusieurs  métaux  dont,  il  y  a  hul'k^ucs  atiiici:.-:,  igno- 
rait l'existence  et  avec  lequel  les  astronomes  sont  actu- 
ellement occupés  à  souder  les  profondeurs  de  l'espace, 
à  étudier  la  constitution  physiques  des  globes  lumineux 
qui  tournent  sur  nos  tCtes,  à  leoouiiaitM  d«  qusUes 
matières  ils  sont  formés. 

Si  la  colontioD  do  la  flamme  aect  dans  ha  aaa^TBM 


chimiques,  elle  no  sert  pas  moins  pour  cmbc'.lir  nos 
fêtes  publiques,  dont  elle  forme  l'un  des  plus  beaux 
oroementsL 

Qui  de  vous  n'a  admiré  ce?  fn^fcs  qn'on  lance  dans 
les  airs  et  qui  en  retombent  en  çiuie  de  feu  ;  ces  soleils 
d'or,  ces  gerbes  éblouissantes  qu  dianpeut  IfgidaUMnent 
les  ténèbres  de  la  nuit? 

Il  serait  dilEdle  de  s'imaginer  que  tant  de  magnifl- 
ccnCLS  soient  dues  à  des  matières  que  nous  avons  cha- 
que jour  FOUS  les  yeux,  et  cependant  elles  résultent 
toutes  de  l'inflamniatien  d'un  mélange  do  poudre  de 
charbon  et  de  pouasière  métallique.  Le  mérite  consiste 
ici  dans  le  enotx  dea  eouleai*  et  daaa  la  oombioaiaoD 
des  pièces  d'artifloe,  de  manière  i  ptoduiio  un  «lEtt 
agréable. 

J'ui  dit  que  les  feux  d'artifice  servaient  habituelle- 
ment dans  les  fôt^  publii^jucs.  Ils  ont  cependant  quel- 
quefois une  antre  dcrtination.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
i|n"ils  pernu  ttent  d'établir  irivers  signaux  entre  les 
vaisseaux  d'une  escndre.  Muis  une  chose  à  laquelle 
personne  n'avait  mn-^C-  jusqu'il  ces  dernières  années, 
c'est  de  les  utiliser  dans  les  funérailles.  Or.  cette  idée 
lumineuse  est  venue  à  l'esprit  d  un  l<>ançai8,  artificier 
<ic  proto-^slun.  dont  lesjonmattx  aonoogaiflnt  U  mort»  il 
y  a  quelques  mois. 

Par  testament  olagraplMj  il  léf^it  tons  aaa  tmaa  A 
1b  fabrique  de  sa  paroisse,  mais  aooa  eettaiiiea  condi- 
tions très-expresses. 

Ayant  pris  lui-même  les  plus  minutieuses  dîsposi- 
Bîtiona  pour  aoa  entenemeot,  il  exigeait  sons  peine  do 
nnUiti  de  la  donation,  qu'on  ne  se  servit  à  ses  fun^- 
railles  que  des  objets  qu'on  trouvor.iit  chez  lui.  On  le 
coucha  donc  dans  une  bière  en  chêne  qu'il  avait  acquise  ; 
on  étendit  sur  le  cercueil  un  drap  mortuaire  qui  lû 
appartenait,  et  ou  prit  daoa  le  -tiroir  de  aa  commode 
vingt  beaux  oiergiea  de  pore  eire  qu'il  avait  déposé  là 
pwur  la  circon.^tanee.  l'tio  ines.se  en  musique  lui  fut 
chantée  au  milieu  du  recueilK  nicnt  le  plus  gcnéral,  car 
c'était  un  digne  homme,  fort  regretté  de  ses  concitoyens. 

L'office  funèbre  touchait  à  sa  fin,  et  déjà  le  prdtre 
allait  procéder  à  l'a&SOHfe.  Le  Re^tem  oelemam  reten- 
ti.ssait  lugubrement  et  faisait  frissonner  rav-ist.anco, 
quand  tout  à  coup  pi  I  ta  pn  !  ta  !  ba  1  brac  !  pouf  t 
un  crépitement  de  mousqueterie  jette  la  terreur  dans 
la  petite  église.  De  chaque  cierge  le  feu  .s't'K-ve  pour 
retomber  en  étincelles  et  se  répandre  en  gerbes  aux 
mille  couleurs. 

Ou  s'effraye,  on  se  bouscule,  on  se  sauve,  on  revient, 
ou  se  rassure.  Le  bon  artificier  avait  voulu  que  sa  mort 

fut  digne  de  m  vie.  I!  avait  prép.iré  vingt  cierges,  vingt 
chefs-d'œuvre  de  pyrotccLnic,  fjui  devaient  accompagner 
le  chant  grégorien  autour  de  son  cercueil.  Le  feu  d'ar- 
tifice était  ai  bien  préparé  potu:  la  circonstaoee  que  le 
dernier  fit  la  pl«s  fbrte  explosion  an  moment  de 
l:i  levL^e  dn  corps. 

Vous  voudrez  bien,  messieurs,  nous  permettre  de  ter* 
miner  cette  étude  rapide  sur  la  flamme  comme  œlnidoD^ 
je  nens  de  raconter  l'histoire  termina  son  pas.<;,ige  au 
milieu  dea  vivants:  par  un  feu  d'artifice.  {Ej^ériaut.) 
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DISOOUBS 

I»x>noncS  par  M.  Thibault,  curu  de  St.  BdKrt,  à  I  Église  de 
K«>tr«*DMM  d»  MottUtal,  dvu  va*  «HenUte  gteémie 
d*  COiijMi  A  pHèra. 

Ecce  quùm  f'oiitiin  et  quàm  jucundum  kabitOT 
fratrts  in  unum.  (Ps.  132.) 

Qu'il  e*t  bon,  qu'il  est  agréable  pour  de» frirez 
d^habiter  awanWe. 

iSuitt  ef  /n.) 

Tout  à  rheure,  M.  F.,  j'udmirals  la  [luisâince  de 
l'homme  et  je  à'muiu  :  '•  Gloire  ù  Dieu  à  cau^e  do  cette 
pniMMDM;*'  De  pourrais-je  pus  maintenant  chanter  un 
hymne  &  sa  grandeur  ?  0  chrétien  I  si  tu  connaissais 
ta  dignité,  si  tu  savais  ce  que  tu  vaux,  si  tu  coinpro- 
nai.^  bien  (^ue  tu  es  comme  la  splendeur  de  Dieu,  te 
ravalerais-tu,  le  rapetisserais-tu  comme  lu  le  fais  si 
•OQTeat?  Hélas I  il  tmt  !o  dire  avee  des  déobirenenta 
de  cœur,  l'homme,  qui  p?t  sî  ^mml,  est  atiisibien  petit. 
Il  cit  petit,  nuauJ,  dans  les  cumbal^i  qu'il  lui  faut  sou- 
tenir, il  tombe  sous  les  coups  d'un  ennemi  que  J&sua- 
Gbri»t  a  presque  réduit  à  i'iupoiasaDoe,  en  lai  écrasant 
la  tête;  il  est  petit,  quand  le  blasphème  vient  souiller 
9<^s  lièvres  et  <(U  il  profère  contre  Dieu  les  hurlements 
des  démons  ;  il  est  petit,  qasnd  il  répùte  le  cri  sicrilége 
du  peuple difioidc  :  Xolumm  Inmc  regnare  $upcr  nos, 
je  ne  veux  pas  que  le  CUrist  tigw  sur  iDoi  je  £:rai  ce 
qui  me  plaira,  ce  qui  ooOTiendra  le  mieux  i  mes  goûts: 
il  est  petit,  quand  il  no  veut  «Iminer  ù  Dieu  que  les 
pitoyables  restes  d'une  vie  qui  s'éteint  et  qui  a  été  usée 
au  service  du  monde  ou  dcspassioas  ;  il  est  petit,  quand 
il  s'eaorgueiiUt  de  sa  scicnoe,  et  que  les  fumées  «le  lu 
Tainc  gloire  lui  font  perdre,  do  mSmc  coup,  et  Tosprlt 
et  le  cœur  ;  il  €^t  pi'tit,  rjn  iiid  il  cùJl>  nux  st'  luctiotis  dr 
ces  hommcà  incomplets  dont  le  chiffre  grossit  clKi  ^ie 
jour,  hommes  qui  n'ont  souvent  qu'une  faculté  et  i|iii 
boitent  en  même  temps  dans  la  science  et  dans  la  pra- 
tique du  devoir.  Enfin,  on  comprend  toute  ma  pensée, 
l'hammc  est  petit,  quand  il  dé-lionuri;  son  Dieu  par  sa 
conduite,  voi  inhonortuti*  me;  c^aand,  du  berceau  à  la 
tombe,  en  tm!  soldat  du  Christ»  tl  ne  latte  pas  oontre 
lui-mÇitie,  contre  le  mon  l^  ou  contre  le  démon,  quand  i! 
no  combat  pas  les  combatà  du  Seigneur,  ces  combats  où 
la  victoire  couronne  toujours  ses  efforts. 

NapoMoa  I"  diaaità  Moatereaa  :  "  Le  boulet  qui  doit 
m«  Iner  n'est  pas  «noore  fondu."  Le  vrai  eatholiquo, 
le  soldat  chrétien  tjui  a  toujours  l'arme  ;iu  br.is,  c'e-t-à- 
diro  qui  prie  et  veille  dans  les  conditions  voulues,  peut 
dire  en  tonte  rétivi  :  "  Le  boulet  qui  doit  mstaer  ne  se 
fMidra  jamais." 

H.  F.,  soyei  donc  de  vrais  eatboliqaes  :  terva  man- 
diitn.  Que  l'ciicenH  Je  votre  prière  morit  ■  juarnoîlement 
▼ers  le  trône  de  Dieu,  qui,  en  retour,  vous  réchauffera  de 
son  amour,  et  vous  Cnra  éehappcr  aux  séduotions  de  la 
viu.  Serva  mmdata,  soyex  hoonâtos  dans  vos  transao- 
tions  et  que  jamais  vos  pieds  no  s'engagent  dans  les 
sentiers  boueux  de  l  usurc.  Ne  vous  familinri'^ez  [loint 
avec  la  stratégie,  avec  l'inforniile  t  ictiquc  de  l'agiotage. 
M.  F.,  le  soleil  luit  pour  tout  le  monde,  «t  il  n'est  per- 
mis h  qui  que  oe  soit  de  s'engraisser  du  sang  de  son 
frère. 

Mothitla  retira  noVt  sit  omnibus  h'imiiiiLus.  .*~oyez 
chastes  et  que  tout  le  monde  connaisse  k>  respect  invio- 
IsM»  qw  vous  porta  aux  lois  do  U  («dmn:  nos 


par  la  mSnio  sentiment,  aja  In  |ila  pfafendo  biRi«ur 
pour  les  mauvaises  leetuN^  pour  ow  lOuiaiH  ibmtnt, 

émanations  fétides  de  emurs  qui  ont  pourri  sons 

l'action  dissolviiiite  Je  la  plus  hideuse  des  ji.if.'^îons; 
livres  abominables  où  l'impureté  est  mise  eu  pré- 
oeptes  et  où  l'on  apprend  à  la  jeunesse  tous  les  él^ 
ments  de  la  science  des  scélérats  ;  livres  maudits  que 
des  gouverneracnUt,  soi-disant  catholique?,  laissent  im- 
primer et  réimprimer  et  dont  les  auteurs  sont  millo  foiS 
plus  coupables  que  n'importe  quel  assa.«eiD. 

M.  F.,  soyes  de  vrms  catholiques,  tous  dirsi-je  en- 
core, et  que  vos  mains  versent  clin-^  le  sein  dos  fiauvrc.î 
le  superflu  de  ces  biens  que  lu  rroviJcucc  vous  a  dépar- 
tis avec  tant  de  libéralité.  Rappelez-vous  que  la  charité 
couvre  une  multitude  de  péehés.  M.  F.,  il  y  a  des  mères 
qui  ont  fuim  ;  il  y  a  de  petits  enfants  qui  n'ont  pas  de 
pain;  ah  !  je  v<]Ui  on  conjure,  faites  taire  les  folles  exi- 
gences du  \\xxc,  vt  vulc£  à  iviur  tH)cours.  Donnez,  M.  F., 
oui  donnez,  le  bon  Dieu  vous  rendra  au  centuple. 

Enfin,  pratiques  lo  bien  et  ^TÎtcs  le  mal  ;  «i  comme  U 
faut  bien  oompter  avee  ta  mathearenss  fta|[^tt^  humai- 
ne, si  quelquefiil-*  les  rlifTicuItés  vous  consternent  et  que 
le  courage  menace  de  voua  faire  défaut,  alors  trans- 
portez-vous par  la  pensée  sur  le  oalTain  ;  jetez-vous  an 
pied  de  lu  croix  de  Jésus.  Là,  vous  trouverez  lumière 
et  prompt  secours  ;  là,  vous  rencontreres  un  ange  de 
consolation,  et  vos  jiieds.  eomme  ceux  de  tnnt  île  boi- 
teux que  te  Sauveur  a  guéris,  s'affermiront  dans  les 
sentiers  du  salut  :  et  coMotidtttœ  tunt  ftcrset  rju*. 

M,  F.,  non-seu'.erneiit  il  fuut  que  vous  soyez  de  mis 
oatholique,s,  mais  encore  il  c»l  néeessairo  que  vous  vous 
montriez  tels  on  toute  ciroonstunee.  Yonlcz-vous  que 
Jésus-Christ  vous  confesse  devant  son  PèreOéiesto? 
confiMsei-le  vons-même  devant  les  hommes.  Qao  les 
hommes  voient  vos  bonnes  couvres,  et  ils  seront  portés 
:V  lîlorifior  Dieu  comme  vous  :  Videant  opéra  vettra 
iunt'i,  et  glorificent  Patrem  i-<  utrum  fUitnaMt  tii. 

Membres  de  Y  Union  de  Priirei,  vous  pouvez,  en 
vous  acquittant  bien  et  dûment  de  ton.s  vos  devoirs, 
gagner  une  f  mie  d'draes  à  Dieu,  et  opposer  une  puis- 
sante digue  aux  envahissements  de  l'irréligion.  Vos 
bons  exemples  auront  plus  d'influence  et  une  portée 
plus  grande  que  vous  ne  pensez.  M.  F.,  je  vou^  î  rr»: 
i'ranchcnient  quelle  est  mon  imprcfesion,  à  moi  :  mon 
impression,  c'est  que  l'exemple  des  vrais  chrétiens  pro- 
duit, très-souvent,  plus  de  bien  que  les  sermons  des 
meilletfrs  prédioateots.  Eh!  qn'est-ce  qui  a  done con- 
verti le  fils  do  la  pit  u«e  Monique,  qui,  de  franc 
libertin  qu'il  était,  est  dcvcou  une  des  gloires  de  l'E- 
glise do  Bien?  N'est-ce  pas  le  bon  ez6m|^c  ?  Ce  qu'on 
/ait,  ou  eeque  font  les  autres,  nêpuû-jepa$  ie  /airt 
fflOMMligier  disait  Augustin,  et  soudain  son  grand eceur 
s'embrâsait,  et  sa  belle  &m«  s'élançait  vers  m  sommets 
de  la  perfection. 

M,  F.,  tout  le  monde  est  obligé  de  donner  1«  bon 
exemple:  Mandacit  uaicuique  dé  proximo  mio  ;  msis 
vous  y  6tC8  tenus  plus  étroitement  que  bien  d'autres, 
eti  votre  qualité  Je  mernbres  d'une  picu>e  et  t*aintc 
j  association.    On  donnait  anciennement  la  couronne 
'civique  £k  celni  qui,  dans  une  bataiiie,  avait  sauvé  la 
I  vie  à  un  citoyen  romain.  A  celui  qui  aura  contribué  à 
I  la  conversion  ou  an  perfectionnement  d'une  fime,  on 
décernera,  non  pas  une  couronne  civique,  mais  une  cou- 
ronne céleste  et  immortcllo  :  Qui  adjuttitiam  trudiuKt 
«Mt&Oj^  {tMUÎ  HdUe/ulgAtmt    jw^sfKOt  «rtcmiMfct. 
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Quel  muUicur  donc,  si  voua  n'étiez  pas  frauoLement 
et  ûuvcrtcîuciit  cuthoIiquc«  !  Pourtant,  je  do  vous  dirai 

Eis  de  monter  au  Fonimet  des  tours  de  cette  église  de 
otre-Dame  pour  y  faire  votre  priôr^  ni  de  vous  pros- 
terow  ht  fiiee  contre  terre  dane  lea  rnea  de  cette  ville, 
comme  le?  sectateurs  da  Mabomet,  ni  de  venir  vous 
a^nouiilcr  à  cette  balustrade  et  y  faire  quelques 
pieoses  griuiaccâ  ;  mais  je  vous  dirai  d'être  ausîsi 
oaTertemeat  oittholiqacs  que  l'étueni  JaoquefrCartier, 
M  piréwmtant,  un  onapdet  à  ta  main,  devant  le  dief 
dé  !;i  l>rinr;:;rif!e  d'Hochclaga,  à-jjourd'hni  Montréal; 
je  vous  dirai  d  être  auso^i  fraucLemeut  catholiques  que 
l'étaient  nos  pères,  les  fils  des  croisés  et  It^s  pio  t niera 
de  la  vraie  civUisatioa  »nr  cette  terre  du  Caoada  que 
nous  habitons;  je  voue  dînt  d'assister  régulièrement 
aux  saints  ofFuL's  ilc  l'E^'lise,  et  .surl<nit  à  l':iuL'tiste 
sacrifice  do  la  lucsse  ;  je  vous  dirai  de  vcuir  eouvoul 
retremper  vos  tmca,  et  mMMBVcler  votre  jeunesse  dans 
la  participation  aux  sacrements  do  Pénitence  et  d'Eu- 
charistie ;  je  vous  dirai  d'avoir  toujours  pour  le  prStrc. 
qui.  comme  dit  M.  Olier,  l'illustre  fondateur  de  la 
^Société  de  ist.  Suipioe,  est  un  sommaire  et  un  précis  de 
la  Religion,  le  aentiment  do  plna  profond  respect  et  de 
le  pr^fes-.. T  publi([uemcnt,  ce  sentiment. 

Je  vouti  dirai,  enfin,  pour  préciser  davantage,  d'être 
en  garde  contre  le  respect  humain.  Le  leepeet  hnmain, 
M.  F.,  c'est  lo  poiaoo  des  âmes  ;  salvut  $um,  si  non  con- 
fundar  de  Domino  mto  mon  salut  est  en  sdreté,  dit 
Tertullicn,  si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu.  M.  F., 
lealibertios  qui  font  lo  déshonneur  de  notre  sainte  Keli- 

S ion  s'ooettpent-ila  beaneoop  de  ce  que  Ton  dira  d'eux  ? 
Ton,  aucunement,  l'.'t  vous,  chrétiens  !  vnus  craindriez 
les  vains  discoui^i  Je  ces  mêmes  libertin»  1  voui>  craiu 
driez  leurs  t'ades  railleries  et  leurs  appréciations  insen- 
sées !  Alors,  ne  serai  t-oe  paa  le  temps  de  «'écrier  aveo  le 
plosbeaa dmorateaiBromaina:  Qiempora/  Omore»/ 
0  temps  î  6  mœurs  !  où  en  !!ommes-nous  donr  ?  Quelle 
alTrtiUse  déj^énércsccnce  1  La  première  chose  que  le» 
solitaires  de  Cété,  dont  il  est  fait  UIM  mention  si  hono- 
rable dans  l'histoire  de  l'^K^iae,  exigeaient  de  leurs 
néophytes,  c'était  qu'iU  fimlaiaeBt  aux  pieds  ce  respect 
bumsin  de  truetaur  de  tout« forw  Bumuo  «t  MMirce  de 
tant  de  crtiueâ. 

Un  jour,  un  jeune  homme  d'Alexandrie  se  pré- 
senta ik  St  Macaire,  dans  le  dessein  d'embrasser  sa 
règle;  le  saint,  voulant  l'éprouver,  lui  dît:  "  Allei  dans 
ce  cimetière  qui  est  proelie  ;  a'iressez  vous  anx  lU'jrts, 
et  dites  à  chacun  d'eux  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  un 
homme  de  plus  injurieux."  Le  jeune  homme  fit  ce  qui 
lui  était  commandé,  et  loniqu'il  revint,  Macaire  lui 
demanda  ce  qu'on  lui  avait  répondu. — Rien,  mon  père. 

— Rien,  ch  bien  I  retournes  dans  oc  même  cimetière, 
et  faites-en  le  tonr,  en  ohaataot  lee  louanges  de  tons 
ceux  qui  y  sont  ensevdùi.  Le  jenne  néophyte  obéit  et 
revint. 

— £b  bien  1  luoo  fils,  cette  fois,  qu'est-ce  qu'on  dit  ks 
morts  t-'Rien  «iioot«,  mon  père. 

Jeune  homme,  reprit  le  vénérable  solitaire,  profites 
de  I  n  l  'çon,  imitez  l'iudifféreuce  des  morts  pour  les 
jtiL.'^*  tiients  de»  hommes^  et  vous  vivres  poar  Jésus- 
Christ. 

Je  sais,  M.  F.,  que  noua  sommes  mfpiriBéi,mais  con- 
solons nmi^;  eir  d;iii«  le  même  temps  que  les  hommes 
nous  méprisent,  Diuu  nous  bénit  et  nous  loue  :  mcUedi- 
coK     d  (H  6aieA«ef .  Ohl  n'eal^ pas aMCi  4'Ctw 


loué  de  Dieu?  Les  soldata  qui  combattent  mus  les 
drapeaux  de*  rois  de  la  terre,  attcDdcnt-iU,  la  plupart, 
d'autre  récoiupeniHo  de  leurs  généraux? 

En  1812,  Napoléon  1er  ae  met  en  tête  d'écraser  la 
pnîaaanoe  roase;  il  part  avee  vne  armée  de  600,000 
hotnmea.  Bieutijt,  il  c^t  en  faco  de  l'ennemi,  au  pied 
dùs  plateaux  de  la  .Muskown.  Aux  prcuiièred  heures 
du  jour,  il  rassemble  ses  offieiers  et,  voyant  lo  soleil  se 
levor  brillant  et  radieux.  :  Mes  amis,  lenr  dit-îl,  voilà 
le  «oleil  d'Ansterliti.'*  Ces  mots  rappelaient  un  jour 
de  gloire  ;  ils  électrisent  tous  les  eourai:es.  Bientôt  nne 
lutte  terrible  s'engage  et  les  Ru^.xes  buut  taillés  en  pièces. 
Quelle  mince  récompense  !  Que!<juc3  jours  plus  tard, 
cette  grande  et  belle  armée  périssait  de  fiiim  et  de 
froid  dans  les  neiges  de  la  Hoscovle.  Ah  t  ri  les  sol- 
dats di  Ji'.ius-C'hrist  s'eiiflamuiaieiit  de  la  int'mc^ardeur  ! 
s'ils  se  coiileiltaieiit  d'une  si  légère  compensation  !  Mes 
Frères,  combien  de  fois  n'a-t-on  pas  déroulé  à  no>s 
regards  le  magnifique  tableau  des  splendeurs  de  la  mai- 
son de  Dicn  !  Chacun  de  nons  pent  dire,  comme  St. 
l'jtienue,  video  cii  lrfi  npi  rtof:,  je  vois  le  ciel  ouvert,  et 
cependant  quelle  n'est  pas  notre  lâcheté  !  Ah  !  nous 
oublions  que  nous  sommes  les  héritiers  de  ces  miUievn 
lie  eliréiiens  (jui  furent  jiendaut  ."^OO  ans  dreinu^s  pir 
ie  f«;r  des  crueis  bourreaux  assic  yur  le  trune  de;?  Césars. 

Je  TOUS  disais,  H.  F.,  an  commencement  dâ  cetta 
iostraction,  que  vous  dcvcs  faire  l'honneur  du  dra- 
peati  sons  lequel  vous  vous  êtes  enrôlés.  Or,  comment 
ferez  vous  i'honneur  de  vutre  drapeau  '.'  N  ous  t'ercz 
l'honneur  de  votre  drapeau  en  réalisant  dans  votre  con- 
duite oc  que  je  viens  do  vous  dire  ;  en  aoeomplissant 
fidèlement  les  devoirs  qui  vi)us  iiienuibent  conmie  ehrt'- 
tietis,  et  les  obligations  particuliLres  qui  vous  lient 
comme  membres  de  V  Tnion  de  J*ritrf9.  Vous  ferez 
l'honneor  de  votre  drapeau,  vous  aères  à  la  baotear  de 
votre  d^ité  de  memlires  d'nne  grande  assot^îon 
catholique,  en  formant  comme  un  faisceau  de  voscœura. 
en  ayant  les  uns  pour  les  autres  les  sentiments  de  la 
plus  tendre  charité,  en  vous  excitant  mutucllemeotà'lA 
pratique  de  la  vertu,  et  en  voos  abandonnant  aux  en- 
traînements d'une  noble  émulation. 

\'inH  ferez  Tlumncur  de  votre  drapeau  en  fomentant, 
en  entretenant  parmi  vous  l'esprit  de  oorpa^  cet  ea{wit 
qui  verse  partout  une  sève  abondante  et  nonrrieièfe  et 
qui  .se  révrle  par  l'aoRistaneo  anx  asFcmhl^cs  de  l'awocia- 
tion,  aux  funérailles  des  confrères  défunts,  et  par  de 
!  fréquentes  visites  faîtes  à  eenx  d'entn  eux  qui  aont 
malades. 

Enfin,  vous  ftm  rbonnenr  de  vofM  drapeau,  si  votre 

justice  eFt  alwndante,  ]i]u^  abondante  que  celle  des 
scribes  et  des  pharisiens  de  nos  jours  ;  et  si  vous  mar- 
chez sur  les  traees  de  votre  glorieux  patron  saint  Joseph, 
le  nuidèle  le  plus  patfait  des  vrais  obréticns.  Ob  i  «tors, 
il  sera  absolument  vrai  de  dire  que  vous  fiiites  ta  gknre 

lie  votre  drapoan.  et  nini-M-ulenient  et-la,  niat>  riioimeur 
et  la  gloire  de  l'Eglise  du  Cauada,  oil  vous  figurez  no- 
blement ,  puisque  votre  assodatioa  compte  environ 
20,0U0  membres. 

Mes  Frères,  ou  plutôt  mes  confrères,  car  j'ai  l'inap- 
préciable aviint.ii^e  d'app:irteriir  ù  ^•(>tre  belle  et  pili^ 
santé  société,  soyons  doue  tout  ce  que  nous  devons  être, 
et  advenant  l'heuredes  supn'iiics  angoisses,  cette  heure 
où  il  faut  dire  un  éternel  adieu  à  toutes  les  choses  de 
ce  monde,  et  comparaitro  au  tribunal  de  Celui  qui 
sonite  les  eoenn  et  ks  xeias,  whu  aoas  «adocmiitwii 
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doucement  dans  la  paix  du  Seî^eor,  poarnoos  réveiller 
àasoB  les  délices  et  les  splendenndeaeieiiz.  Ainn  n>it-il. 


Errata. —  Daîi^  iiutrc  dernière  livraLson,  à  la  page 
301,  3*  et  4*  lignes,  1"  colonne,  au  lieu  de:  "à  eux- 
mêmes,"  lisez:  " francbemeot  chacun  ii MÎ-mêiDe." 

Page  301,  6^  «TRnt-denièie  li{;ne,  li*  «olonoc,  au 
lieuds  "vertiu»"  Iîms  "mérités." 

Lfi  CHKIUN  DU  BONUEUB. 

{Suite.) 

V 

LA  TOITRMEIJÈRE. 

Les  deux  jeunes  gens  ptuélrùrcut  mua  difficulté  dans 
la  vaste  cour  sablée,  ornée  d'une  verte  pelouse  où  crois- 
saient de  magnifiques  hortensias.  J^evaot  eux  se  dres- 
sait la  bbuieM  façade  du  ebAteaa,  édifies  d'un  style  tout 
moderne,  avec  S'm  perron  plus  coquet  que  ernndiose,  et 
couvert d'arLuiiti;i»  Ilcuris.  Ils  allaient  y  inonter,  quand 
la  porte  vitrée  s'ouvrit  brusquement  et  une  dame  en 
robe  de  soie  verte  et  en  ooifftue  d«  rubans  ponosMi 
s'avança  précipitnmment  i  leur  rencontre  ; 

—  En  voici  une  agréublc  surprise  !  s't'cria-t-elle  en  K-s 
abordant.  Moaaieur  Maueroix  qui  nous  arrive,  con- 
duit par  monsieur  Chanspioii.  Une  dasnasnto  rcacon- 
tre  1  J3st-0d  que  vous  tous  connaissiez,  messieurs  ? 

—  Nnlkment,  madame,  répondit  Albert.  Maiisj'ai 
eu  le  plaisir  de  trouver  en  chemin  monsieur  qui  venait 
aussi  vous  rendre  visite,  et  nouâ  avons  fait  route  en- 
semblfl. 

—  Voyez  lin  peu,  quel  piniriilicr  liasrirJ  !  !Maî.s  com- 
ment se  liiit-il,  monsieur  Albert,  tjuo  vous  soyez  venu  à 
pied,  .seul,  sur  la  route? 

En  ce  momcntfarut  mademoiselle  Olympe  qui  n'avait 
pas  ce  jour-là  sa  robe  à  oirads  do  rabsu,  et  qui  en  gar- 
dait Ffina  doute  rancune  à  Albert,  oar  elle  lui  At  un 
salut  plus  cérémonieux  que  cordial. 

Lorsqti'on  fat  assis  Mt  sslon,  msdsw*  Ricber  reprit 
son  interrogatoire  : 

— IKtes-inoi  donc,  mousienr  Albert,  par  quoi  Lazard 
vous  arrrirez  aîns-i  ce  mntin  «ans  tambour  ni  trompette. 
Nous  vous  uttendiouâ  dès  hier. 

—  Et  je  comptais  Otre  sassi  arrivé  hier,  madame. 
J'étais  avant  quatre  befum  sur  la  grande  route,  1  Tau- 
berge  de  la  Branebe-de-Houz. 

—  A  quatre  heures  '  et  vous  n'êtes  pas  venu  îoi  tout 
droit.    Oi^donc  avfï-vous  passé  la  soirée? 

—  Madanac,  je  l'ai  passée  en  partie  dans  un  fossé, 
en  partie  dans  une  maison  dis  environs  où  j'ai  été  reçu 
comme  un  ami,  quoique  je  ne  fusse  qu'un  inconnu. 

—  Ah  !  par  exemple.  YeîlA  qm  est  earienx.  Dans 
un  fossé  ! 

—  Qu'allicz-vous  doue  ftiie  dan  ee  foné,  monsieur 
Albert  ?  dit  Oljrmp^  eommoD(eiit  la  oonvenatiea  par 

uuc  escarmouche. 

—  Mademoiselle,  je  n'y  allais  pas  rfver  ni  écrire  une 
ode  à  la  lune,  orojes-le  bien.  La  lune  s'est  levée  trop 
tard  pour  eela.  J'hais  ft  ne  promener  sur  la  lande 

quand  je  me  suis  perdu  dans  le  brouillard.  I!  n'y  Mwiit 
pas  d'étoUitK  pour  rayonner  dans  ma  nuit,  comme  diniit 
un  poëte.  Donc  j'ai  roulé  tout  honnêtement  uu  ba» 
d'un  teks  où  j'ai  eu  in  mauvaise  obsooe  de  zenoonlrer 


des  pierres  et  la  bonne  chance  d'entendre  venir  un 
paysan  qui  m'a  tiré  de  là  pour  me  mener  i  la  Mnson* 

Grise. 

—  Ah  !  c'est  !k  la  Maison-Grise  que  vous  avez  passé 
la  nuit,  demanda  madame  Bicher.  Comme  ça  doit-être 
froid  et  sombre  dans  cette  vieille  mnçurol  Chaque  fois 
que  je  pasm  devant  et  que  j  aperç  ils  le  grsnd  mur  tout 
démoli  et  les  prouettes  qui  u'riucent  sur  lei  toîts,  je 
sens  uu  irL>oa  qui  me  court  dauà  le  dus. 

—  La  maiiKMl  est  un  peu  sombre,  en  effet,  mais  m'a 
para  bien  pittoMeorne  au  eisir  de  la  lune.  De  plus 

ai  trouvé  un  bon  feu,  de  ces  feux  qui  flambent  (n  gm- 
ment  dans  les  hautes  cheminées  de  marbre  du  siècle 
p«£sé,  et,  mieux  que  tout  cela,  des  hôtes  pleins  d'ama- 
bilité et  de  préveuanoes. 

—  Ils  ont  pourtant  l'air  bien  dr6le,  ces  gens  do  la 
Maison-Grise.  Us  viennent  &  la  messe  dans  une  mé- 
cbante  cariolc  avec  un  vieux  cheval  roux.  Avec  eela  il 
porte  toujours  la  tête  bien  haut,  avec  une  mine  ûin, 
monsieur  le  vicomte  de  Marcilles.  Belle  afitre  pour- 
taut  !  un  vicomte  qui  n'u  pas?  1«  sou. 

—  Il  y  a  Ifl  une  jeune  fille,  mademoiselle  Renée  ? 
demanda  Olympe.  Assez  grande,  n'est-ee  pas^  un  peu 
pile^  avec  dés  yeux  noirs  dédaigneux  ? 

—  Je  ne  oonnais  pas  exactement  la  nuance  des  yeux 
de  mndertjr.isclle  Renée,  répondit  Albert  à  la  toquino 
jeune  iiile ,  mais,  quant  ù.  leur  exprc^ion.  ils  m  out 
semblé  fort  doux  et  bienveillante,  surtout  lorsqu'cn 
apprenant  mon  acoident^  olles'est  charitablement  inquié- 
tés  de  ma  blessure. 

—  De  votre  blessure  ?  s'écria  madame  Richer. 

—  Je  crois  vous  avoir  dit,  madame,  que  je  n'étais 
pas  tombé  sur  le  gazon  d'une  pelouse,  mais  bien  sur  un 
lit  de  cailloux.  J'en  avais  porté  une  égratigouro  qui 
s'est  déjà  refermée,  grtoe  aux  bons  soins  de  monnenr 
Gabriel  de  Mareillcs. 

—  Ah  !  le  jeune  prêtre  !  continua  madume  Richer 
d'un  air  de  dédain.  Faut  que  ce  vicomte  soit  vraiment 
un  drûlo  d'individu.  N'avoir  qu'un  seul  fils  et  renvoyer 
se  faire  manger  par  les  sauvages  an  Pérou  ou  en  Coenift- 
chine  !  C'est  par  ofL'ueil  qu'ils  font  cela  :  ils  ne  trouva 
raient  pas  de  position  à  remplir,  ces  nobles  ruinés. 

—  Permettes,  madame  ;  je  ne  trouve  pas  votre  appré- 
ciation tout  ii  fait  juste.  Là  où  vous  voyez  le  di'pit  do 
l'impuissance,  je  trouve,  moi,la  sublimité  du  dévouement. 
Seulement  ce  dévouement  e  t  mal  apprécié.  Le  monde 

Erodigue  ses  unUndissements  et  ses  sourires  »u  soldat 
cnreux  qui  fait  flotter  son  drapeau  sur  les  remparts 

ennemis,  mais  il  oublie  ou  di'daiLrne  le  enura^^eux  sol- 
dat du  Christ  qui  va  planter  la  croix  sur  un  &ul  aride, 
en  donnant  parfois  son  sang  pour  la  féconder. 

—  Ah  I  mon  Dieu  !  monsieur  Albert...je  no  m'attea^ 
dais  pas  à  vous  voir  faire  le  dévot. 

—  l'as  plus,  niadaïuc,  que  moi  je  ne  m'atte  ndais  à 
TOUS  voir  foire  l'esprit  fort.  Mais  laissons-là  la  famille 
de  Maroilles,  si  vous  le  voulei  bien,  continua  Albert, 
avec  une  politesse  de  bonne  compagnie,  et  permetteï-moî, 
mudume^  de  vom?  faire  compliment  sur  la  beauté  de 
votre  rési  lenee  et  sur  legofttdoot  vottsuves  £ûtproove 
en  l'embelliââaot. 

A  cet  ingénieux  détour,  Satamin  Champion  fit  une 
l(^:r^re  nrimnee.  Albert,  par  son  habile  manœuvre,  rcg^ 
guuit  tout  d'un  coup  le  terrain  »iu'il  avait  perdu  dans 
les  escarmouches  précédentes.  Son  rival  se  trouvait 
dooo  distancé  et  n'avait  plus  qu'uu  moyen  de  rétablir 
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encore  sur  Im  dogei  du 

parisien. 

—  N'est-ce  pas,  moiisicur  Maucruis,  se  liûta  t-il  d'a- 
jouter, que  madame  a  arrimgé  i-on  parterre  et  son  salon 
do  Ir  façoD  U  plus  éi^nte  '/  Regardes,  par  exemple, 
cette  jardinière  pleine  de  eaetns,  encadrée  de  rideaux 
de  satin  bu  Ions  d'or.  Trmiv.^ricz-vous  «(Uelqn*  chose 
de  plus  ciHjm;t  dans  un  ^oud(»ir  de  Paris  î 

—  Ah  !...  y  avez-vcus  c'té  souvent,  à  Paris  ?  monsieur 
SatumiD,  deuaoda  la  railleuse  Olympe,  l'œil  fixé  sur  le 
gilet  à  nies  eramoisies. 

—  MadcnioisclUe,  j'y  suis  allé  trrji  rar-  uip'nt  jdui 
mon  instruction  et  mon  plaisir,  quoique  trop  souvent 
pour  me^  affaires  et  poar  ma  bonne,  idpliqna  hnmble- 
ment  le  négociant  en  farines. 

—  Mais  moi  qui  y  ai  toujours  lisbîtd,  Interrompit 
Albert,  je  p  u  t  lu'i'  eiiurremcnt  ro]>iniiin  de  M.  Cliam- 
pioo,  et  je  déeiaro  que  la  Toormelière  tue  parait  un 
Tdriiablc  palais  de  fées. 

—  Bah  !  vous  n'avez  rien  vu  encore,  dît  madame 
lliohor  avec  une  petite  moue  triomphanto.  Qu'est-ce 
que  vous  dirt'Z  donc  quand  vous  auirz  visité  luun  Ticl- 
védèro  avec  un  télescope,  et  mon  pigeonnier  construit 
BOT  h  modèle  de  la  tour  de  porcelaine  de...  de...  de 
Pékin.  Et  mes  élèves  !  .  iiioii«;rur  Albert,  vous  m'en 
direz  des  nouvelles:  de;'  vacli-.'s  qui  pourraient  concou- 
rir pour  le  bœuf  i^ras,  l'aïuH-e  |ii  v>chLiiue  ;  des  porcs  qui 
oe  soot  pas  des  porcs,  mais  de  vrais  sangliers.  Mais 
noua  Terrons  tout  oda  après  le  dîner  qnî  etA  serri,  et  où 
TOUS  n'aurez  rien  que  des  produits  de  tnes  torrr ?  .. 

Et  madame  Bicher,  portant  ton  ciubinifioint  avec  la 
majesté  d  uno  rebci,  tootlina  vers  la  salle  à  manger  au 
braa  d'Albert,  «uîtîo  de  demoiiielle  Oljrmpe  «t^  de 
Saturnin. 

Quand  le  neveu  de  M.  Girand  se  trouva  assis  dfv.TOt 
Ifi  table  somptuense,  étinculante  de  porcelaines  et  d'ar- 
geiitorif,  il  se  r  appela  soudain  son  souper  de  la  Maison- 
Grise,  le  plat  de  lard  et  de  oboox,  It»  assiettes  de  faï- 
ence et  les  oonverts  d'ëtsin.  Ce  eontraste  mdlaaeolique 
lui  traversa  l'esprit  cemuie  nn  reproche  :  "  Hélas  ! 
pensa-t  il.  où  serait-il  mieux  de  vivre?  Li-bas,  avec  la 
mi.si  i  c  miblo  et  digne  :  ici,  awo  la  sottise  dorée  ?  Plaise 
au  ciel  que  je  n'uie  jamais  à  me  po$er  un  tel  dilemme, 
et  que  je  ne  perde  jamais  ma  médiocrité  bénie  f  "  Puis, 
!iy;Mat  ('.lit.  sa  part  à  la  n'fl  xion  jiliilo-T'jiliique.  il  cotn 
mcnça  à  savourer  son  repas  in  épicurii  n  ^ati-Cait, 
Tout  y  était  parfaitement  ordonné  ;  la  jijlanliuo  Je 
saumon  n'y  figurait  plus,  il  est  vrai,  mais  le  chevreuil 
était  encore  fort  mangeable. 

Après  le  diner,  TûKSvitable  promenade  dans  les  jar- 
dins. J^our  le  coup,  madame  llioher  nraït  oublié  son 
embonpoint  de  sultane  et  sa  majenté  de  reine.  Elle  allait, 
veiiaii.  dans  ces  allées  sabiéi'S  et  tirées  au  e!>i\leau  ;  s'ar- 
rôtant  ici  pour  cueillir  un  fruit,  là  pour  expliquer  un 
prooédd  de  ouhure,  rtant  d'un  rira  ^lataot  ot  nappant 
dans  ses  deux  malus  grasses  et  courtes  à  chaque  nouvelle 
turprite  qu'elle  ménageait  au  voyageur. 

—  Voyez  mon  chasselas,  li-bas,  sur  la  ti<  111e.  .Te  l'ai 
fait  venir  tout  exprès  de  Fontainebleau  ;  ii  me  revient 
i  trente  francs  le  cep,  frais  compris.  C'est  cher,  mais 
c'est  b<.>n.  Charjue  gr;nn  tous  fond  dans  la  bouche. 
Seulement,  ce  n'est  pas  tuutle  monde  qui  peut  se  per- 
mettre une  pareille  dépense.    J'en  ai  trente  ceps. 

—  "Voilà  neuf  cents  francs  bien  employé!  1  dit  Albert 
àpartlni. 


—  Aimez-Tonsks  llears,  monsîenr  Haneioix?  "Vw 

àn-fz  les  aimer  :  c'est  bon  f:^cnrG  d'.Tiiiier  les  flenrs. 
Tenez,  voili  des  jluxias  quo  je  cultive  umi-mCrae,  que 
j'arrose  de  mes  propres  mains.  Ceux-ci  durhetu  d  Or- 
Unns  ont  remporté  un  prix  à  Angers.  Je  les  aviis 
envoyés  ù  l'exposition  de...  d*0...  ab  !  ab  I  dlioitîeal- 
turc.  Quel  dr  lic  de  tDot,  n'estce  monsieur  Mau- 
croix  ?  Oo  dirait  i|uc  ça  signifie  la  culture  des  orties. 
Je  ne  crois  pas  pourtant  que  les  prapridlsina  de  eei 
soient  tentés  de  perfectionner  cette  mauTuss 
erbe.   Ce  n'est  pes  ehes  uoî  toujours  qu'on  poumit 

en  rencmitier  ;  je  me  fl  ittc  de  surveiiler  :\sh  i  bien  mf-' 
terres  pour  qu  un  ne  puisse  pas  en  dénicher  une  à  deux 
lîeoes  à  la  ronde. 

—  Permettes,  madame,  reprit  Champion,  qui  avait  fc 
cœur  lu  réputation  du  département  ;  je  crois  que  voas 
tailc-s  erreur  quant  à  la  siguiScatinn  du  mot.  Cela  veut 
dire  (juclrjue  chose  conitne  j:udin  ,  hortis  ou  horlus,  jt 
crois,  n'est-ce  pas,  monsieur  Maueroix?  J'ai  aa^ois 
appris  le  latin  an  collège  de  Niort;  seulement,  ma  foi, 
tout  cela  s'est  bien  rouillé  depuis,  car  je  n'en  avais  pu 
besoin  piur  tenir  nies  livres. 

—  Ah  !  c'est  comme  moi,  mon  cher  monsieur  Chatn- 
pion,  repartit  Mme  Kicher...  Qne  wnles-vous  ?  on  n'a 
L'uère  le  temps  do  devenir  snv.mtc  quand  on  tait  du 
malin  au  soir  le  compte  d  une  hlaturc.  3Iais  vous  ce 
dites  rien,  monrienr  Albert;  eot<eeqno  lapranansd^ 
TOUS  eonoief 

—  Pardonnes-mcH,  madame  ;  j'éoonte  et...  j'admira, 

roihl  pourqnoi  tous  me  trouver  silencieux. 

Dans  ce  moment  en  effet,  il  regardait  Olympe  à  (^u 
le  babil  et  les  singulières  méprises  de  sa  mère  avaient 
fait  monter  le  sang  aux  joues  ot  i  qui  oe  petit  défit 
allait  rédlemeot  ft  ravir. 

La  promenade  se  prrilonqia  encore  a>9ei  longfempî, 
car  Mme  Rioher  ne  pouvait  se  résoudre  h  faire  grloe  M 
nouTMU  Tenu  d*une  eenlo  plante  de  ta  terre,  ni  d'ao 
seul  rocher  de  son  parc.  Albert,  perdu  dans  un  Mnp 
d'azaléas,  de  pélargoniums,  do  grottes  et  de  eascjtia, 
se  répétait  mille  fois  à  lui-même  que  la  propriété  la  plus 
enviable  est  oelle  dont  on  parle  le  moins.  A  peine  était- 
on  rentré  au  cbfttenu,  qu'il  y  arriva  des  vwtes;  bso- 
rensc  et  puissante  diversion.  P'ab'.trd  un  uiédccln  des 
Rnvirouii,  puis  lâ  receveur  de  l'arrondissement  et 
épouse. 

Albert  se  trouvait  en  province  pour  lu  piemièro  foL>. 
Il  éeonta  d'abord  aveo  une  sorte  de  eorioeîté  ces  caquets 

et  ce  l)  iLilIn^'c  tournant  sans  cesse  dans  le  cercle  des 
infiniment  petits.  Les  appréciations  les  plus  étendues 
n'allaient  pas  au  delà  du  rayon  de  la  sous-préftcton. 
Dans  ks  riSoils  tous  plus  ou  moins  médisants,  revenaient 
aan»  cesse  le  noms  de  cette  petite  aristocratie  bo«r- 
L^eoi.^c  ou  bourgeoisie  aristocrutiiiue  :  M.  le  sous-préfet; 
les  notaires,  les  receveurs,  quelque  maires  et  le  jujïedo 
paix.  Albert  s'amusa  de  voir  qu'ii  Thoaars  la  destilo- 
tiou  d'un  directeur  des  jtostes  faisait  plus  de  bruit  tjaà 
Paris  la  démission  d'uti  ministre.  îlais  au  \>mt  d'ttSS 
deiiii  heure  il  trouva  pourtant  fisti  îiiux  d'aj'f  rvîndre 
comment  la  femme  du  notaire  fuis.iit  beaucoup  d«  det- 
tes ebes  les  modistes  et  avait  reçu,  &  rinsude  son  mari) 
plu^ieur'!  notes  foudrnvnn'e':  :  comment  l'épouso  du 
pious-pr».  i'(  t  avait  rappelé  eu  luuio  hâte  sa  fille  de  m  p«n- 
sioT  de  Paris,  depuis  l'arrivée  du  jeune  substitut  auqod 
clic  accordait  son  patronage.  Tout  &  coup  il  se  souvint 
que,  la  veille,  Qaibriid  lui  raooptnt  à  «ette  lieave  la  pu*- 
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bole  du  chef  siouz,  et,  en  se  rappelant  cette  belle  et  se- 
reioe  poc^iu,  il  prit  en  pitié  les  plats  cauuets  la 
Toumclièm.  Mais  la  musinuo  restait.  1 1  (Hympe  était 
en  voix  ce  soir-UL  Quand  Albert  eut  achevé  de  chanter 
le  duo  do  Jiuoulet  Yalentine,  il  avait  oublié  l'apologue 
indien^ et  le  langage  butb  de  Gabrid,  atuei  bien  que 
les  froides  médiMltees  d«e  hSt«t  de  Mme  Rielier.  Son 
finie  s'L't.iit  envolt'r  sur  les  nili's  di^  l  i  int'liHlîe.  et  se 
berçait  bien  buut  «luns  les  ré;;ioni>  de  l'amour,  de  la  jeu 
nesee  et  de  l'extase.  Mais  Albert  n'avait  pas  pour  rien 
du  sang  de  Giraud  dans  les  veines  ;  il  retomba  promp- 
tcracnt  do  sa  sphère  éthéréc,  et  se  dit  qu'après  tout  la 
inusi(nio  ne  pouvait  rion.  puroo  qu'on  ne  pouvait  pas 
chanit  r  toujours,  et  que  Meyerbeer  était  boo  pour  vous 
faire  rCvir  une  heure,  le  soir,  quand  la  lane  <tait  belle, 
et  qu'on  avait  pri.s  du  ilu'  \ori  nn  pou  trop  fort.  Ci* 
fut  au  milieu  de  déscucluiuLcuiiint  qu'Albert  s  uu- 
dormit  à  b  Tourmelière,  dans  une  chambre  tout  impré- 
gaée  du  comfort  et  de  l'é^gaoce  qui  est  si  facile  de  ee 
proearar,  quand  on  a  quarante  mille  finna  de  rente. 
Mai^  son  sommeil  même  ne  fut  pas  tranquille;  il  se 
vujait  perdu  dans  une  forêt  de  dahlias  monstres  et 
d'acaléas  de  six  pieds  de  haut,  et  n'apercevait  au-dcs 
eus  de  sa  téte  que  le  pionnier  chinois  surmonté  da 
vjaaga  raillcar  deSatnnim  Champion  qui  loi  t^aSlk  4n 
grimacea. 

continuer.) 


Vneb  •«  U  léeoBclUallM. 

Comme  il  est  impo-sible  iju'un  renonce  entièrement 
à  SCS  vii  illcs  liabituiiii*,  nioiisii  ur  Gervais,  qui  chaque 
jour  trouvait  dans  le  curé  de  lioqoencourt  le  meillear 
des  Immnfti,  lai  demanda  a'il  eonnainait  le jen  d'écHvees, 
■eulc  distractinn  que  pût  lui  permettre  son  infiriïiitt<. 

—  Hélas  !  lui  répondit  le  saint  pasteur,  tout  mon 
temps  a  été  consacré  sans  réserve  aux  Balbeureux. 
Mais,  si  TOUS  daignez  me  le  permettre,  jo  Tout  amiaerai 
quelqu'un  dont  le  plus  grand  plaint  «it  de  a'czecwr  à 
ce  bc  nu  jeu  que  vous  aimes  tant. 

—  Quel  Oit-il  ? 

—  C'est  un  ami  de  ooll^,  qui  vient  souvent  de 
Yersaillee  pour  tto  visiter,  et  que  peut^tre  rwm  coa- 
naissez  de  réputation. 

—  Vous  le  iiôrniiK'Z  ? 

—  Dacis,  de  l'Académie  française. 

— Je  fais  grand  eaa  de  ses  ouvrages:  38  doonent 
une  haute  idée  de  son  mérite,  de  son  earaetèrs,  et  je 
serai  charmé  do  le  rencontrer  chez  vous. 

D(-s  le  lendemain,  eut  lieu  la  première  entrevue:  le 
poète,  habitué  à  étudier  lo  coeur  humain,  u'eut  pas  de 
peine  &  reoonnattre,  dans  H.  Gervais,  le  laugage  et  les 
manières  d'nn  hmnmp  du  monde,  Juué  d'un  esprit  déli 
eat,  et  (|ui  cliurcbait  à  se  cacher  ù  tuus  les  jreux.  La 
conversation  fut  enjouée,  brillante.  Ducis,  quoique 
d'un  talent  remarquable  au  jeu  d'éohecs,  lui  dont  le 
coup  d'mil  était  TÎf  et  perçant,  eut  de  la  peine  &  lutter 
contriî  ravi  iigic  qui,  réduit  à.  ce  seul  amusement,  y 
avait  ac(|uid,  par  le  toucher,  uoe  ti  grande  habitude  et 
une  telle  supériorité,  qu'on  était  tenté  do  croire  que 
■M  yeux  se  letiuuTaiaat  au  bout  de  ses  doigtsi. 


Malgré  tontes  les  préeauUoos  que  prenait  rbnmble 
H.  Qervais  pour  ne  pas  faire  soupçonner  ee  qu'il 

pouvait  Strc,  il  s'abamionnaif  ins-ensibleriicnl  à  lui- 
même,  il  parlait  des  batailles  les  plus  méiuorublcs,  des 
grandes  lîfputations  du  jour;  il  se  livrait  à  de:,  récits 
aneodotîqoea  qui  prouvaient  qu'il  connaissait  et  la 
ville  et  ta  eour,  et  qui  ne  firent  qu'augmenter  la  curio- 
sité des  deux  ;inus,  devenus  sa  j-oeiéli'  liii1;iturl!e. 
Vainement  cherchèrent-ils  à  percer  le  mystère  dont  il 
s'enveloppait  si  soigneusement  :  son  guide  fidèle  était 
encore  plus  discret  que  MO  maître.  Un  jour,  cependant, 
Ducis,  que  M.  Gorrais  aimait  à  entendre  lire  s*«  ouvra- 
ires,  r.'citnit  eu'tte  adinir.ilile  .'-erne  du  Tîol  T.éir,  la 
cinquième  du  quatrième  acte,  où  l'aulcur  semble  avoir 
épuisé  tous  les  traits  capables  de  peindre  la  douleur 
d'un  père  abandonné  de  ses  enfanta.  LMnconnn,  mal- 
gré tous  SCS  efforts  pour  se  contraindre,  ne  put  résister 
à  la  vivo  émotion  qu'il  éprouva,  et|  au  moment  où  In 
poète  piononoe  ces  deux  vers  : 

Sans  doDte,  Tooa  piaigoai  les  pires  maUwtoenx  T 
Bélasi  J'en  «onnais  un  lilen  dqne  de  vos  lentes, 

le  vieillard  saisit  la  mun  de  Pocis,  et  s'écria  : 
—  Asses  I  asses*  *  *  vont  Uses  trop  }aim  peur  ntt». 
Cette  brusque  interruption  et  l'altération  répandue 

sur  les  trait"  de  l'inconnu,  prouvèrvut  i\  l'auteur  du 
Roi  Léar  qu'il  avait  fait  vibrer  la  curdu  sensible  du 
cœur,  et  que  l'aveugle  cachait  un  chagrin  secret  dont  il 
cherchait  à  so  di.straire.  Un  événement  imprévu  ne 
tarda  pas  à  confirmer  Ducis  et  son  ami  dans  lenrs 
soupçons. 

lie  vieux  Gervais  fit  une  chute  et  so  blessa  si  griève- 
ment, que  bientdt  ses  jours  t  urent  en  danger.  Lo  curé 
de  Raqtiencriurt  ne  (luittait  plus  le  clievet  du  lit  du  mala 
de,  ei  comme  un  î'rèro  ouiuputi.-riiant,  il  joignait  aux 
secours  de  la  («ligion  ceux  de  l'attacbement  le  plus 
sincère. 

— Cber  pasteur  I  lui  dit  le  viellard,  dans  nn  de  ees 

întcrA  nlles  où  il  reprenait  l'usage  de  ses  sens  ;  cher  pas- 
teur...j'ai  là. .  un  poids  affreux  qui  m'accable,  et  qui  ne 
peut  être  allégé  que  par  vous  I 

— ^Ab  I  paries.  Que  faudrait-il  fiiire  ? 

-—Je  fus  père  et  je  crois  l'être  encore... Un  fils, 

Tunique  objet  de  mon  amour,  est  (le\H  nu  celui  du  plus 
juste  ressentiment...  Ce  fils  est  trnppè  de  ma  malédic- 
tion...Je  voudrais  la  rétracter  par  votre  entremise...... 

Dieu,  dint  voua  aves  tant  de  fois  invo<{ué  la  miséri- 
corde... ne  sera  pas  sourd  ik  la  prière  que  jo  TOUS  snp. 
filic  de  joindre  ù  la  mienne. 

Aussitôt,  le  respectable  curé  se  découvre,  et,  soute- 
nant dans  ses  bras  le  vieillard,  il  Taideà  révoquer  Tanap 
thème  pnternel  qu'il  avait  prononcé,  &  ramener  dans 
son  ûmc  le  caime  et  la  sécurité  que  produit  toujours  la 
clémence:  cett«  crise  opéra  si  efficacement  sur  i  état  du 
malade,  qu'il  reprit  peu  ù  peu  des  forces,  et  fut  bientôt 
hors  de  danger. 

Lo  curé  ne  crut  pas  devoir  taire  i\  son  ami  cette  ?cèno 
touchante,  et  tous  Icja  Jeux  brûlèrent  du  désir  de  savoir 
les  peines  secrètes  du  vieux  Gervais.  Les  soins  do  tous 
lea  instants  dont  ils  1  entouraient  leur  donnèrent  tant 
de  droits  à  sa  eonfianeê,  que,  lorsqu'il  fut  eonvalesoeat, 

il  n'eut  plus  le  eiiura:;e  de  leur  cacher  quel  était  cet 
aveugle  si  siuiplti  à  qui  ils  avaient  témoigné  tant  d'at- 
tachement et  tant  d'vgards.  II  icur  apprit  donc  qu'il 
était  le  comte  d'Axtanval,  ancien  lieutenantgénéral  dea 
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et  me  restreindre  à  rcxistcnco  la  plus  ubt>eare. 
Votre  bienftifltoee  vous  trahira,  loi  n^pondit  Ducis  : 

l:i  hunié  do  votre  âmo  déborde  nKiI^ri'  voiis  ;  d  plus  îe 
cœur  est  malade,  plus  il  cherrlie  ;i  s  alléger  par  le  bon- 
heur des  aiitrai. 

Avoua;,  reprenait  donoemeot  le  digne  puteur,  tTonet 

que  la  révocation  du  terrible  anathSme  dont  rona  aTies 

f'rnpji*.'  le  malhcurcnz  Artliur,  a  porte  dans  vos  sons  ua 
calme  salutaire.  Ah  !  si  vous  lui  devex  la  vie,  n'e&t-oe 
pas  un  engagement  pris  aveo  Dieu  d'achever  TOtre 

ouvraj^  et  d'ouvrir  le?  bra?  à  votre  fi!s? 


Jatuaial  non,  jamais!  nîpétait  avec  force  le  vieux 
tmte,  platôi  cent  ibis  la  mort  que  d'oublier  oe  qu'il  a 

'  il  vent  qn'on 


armée»  du  Eni  ;  que  pa  femme,  urae  d'une  des  pins  soins  ;\  me  di^couvTÎr;  mriis  je  saurai  si  hltn  me  © 
illustrer  l'uiuilkâ  de  la  Bretagne,  était  morte,  après 
avoir  mis  au  monde  eon  premier  enfant,  auquc!  il  avait 
prodigué  tout  oe  que  peat  inspirer  la  tcodiesse  pater- 
nelle. 

— C'est  pour  lui,  disait  le  conito,  arec  une  vchémcnci^ 
dont  il  n'étuitplus  maître,  c'est  pour  lui  que  j'ai  perdu 
la  vue.  Dans  un  terrible  incendie  qui  réduisit  en  cendres 
une  partie  du  ehfiteaa  d'Artanval,  je  n'élao^ai  pour 
aauver  non  Artbnr,  alors  ft^  de  sis  ans.  Un  ëeronlc- 
mcnt  de  poutres  t'ml>ra'-t'<  .■^  ri  i^îait  prr>qu'impossib!c 
tout  accès  à  Pappitrliiuint  où  il  roposuit.  Mais  quel 
obstacle  peut  arrêter  le  dévouement  d'un  père  ?  Je  par- 
viens jusqu'à  son  lit,  et  je  l'emporte  à  travers  Qoo  ob- 
scurité que  j'espérais  voir  se  dissiper  en  sortant  du 
pautlVc'  filFreux  nù  j<'  m'vtai»  précipité.  Mais  je  ne  tardai 

fias  à  m 'apercevoir  que  lea  flammes,  dont  j'avais  bravé 
'ardeur  dévorante,  m'avaient  privé  poarjamûa  delà 
îuiiiiiTo.  Cot  évc^ncnicnt  cruel  fut  Innt^tenips  adouci  par 
1  aJuitiabIc  teudrcsbc  d  Arthur,  ijui  cherchait  tous  lea 
moyens  do  me  dédommager  de  ce  que  j'avais  perdu  pour 
lui. ..Qui  m'eût  dit  alors  qu'il  serait  iridigno  unpourdu 
sang  qnl  l'a  fait  nattre,  et  qu'on  le  citerait  parmi  les  fila 
ingrats?... 

A  ces  mots,  le  vieillard  a'intcrrompit,  un  iost:int 
snlEbqntf  par  la  oolère^  et  reprit  ensuite  son  récit.  Il 
apprit  ù  ses  deux  confidents  qur  ce  fil;-.  (|-,ii  devait  Il'i  i 
ter  seul  de  son  nom  tt  de  sa  grande  l'u;tuiie,  qui  .seul 
devait  adoucir  le  tr!.ste  sort  d'un  pire  aveugle,  l'avait 
abandonné  à  des  soins  meroenaires)  pour  ooarir  les 
baiards  des  oombats,  qu*il  avait  bravé  aei  ordres  réité- 
rés, 808  supplications  les  plus  pressantes,  pour  nî)(  r 
battre  contre  des  hommes  is£us  du  mêoïc  sang  que  lui 
honorables,  mais  proscrit?,  pour  égorger  ài  sa  main  ses 
pareota  les  ploa  proches,  lea  amû  de  sa  famille,  leb 
anciens  frères  d'armes  de  son  père... 

Voilà  dix  ans  qu'il  m'a  quitté,  ajouta  le  comte,  et 
depuis  ce  tempe,  j'ai  fait  aermeut  de  renoncer  au  raoudo 
pour  jamais.  J'ai  ehangé  de  nom,  j*aî  erré  de  village  en 
villa^rô,  afin  de  me  soustraire  aux  n  chorrh.  d'un 
rabelle  que  je  ne  recevrai  plus  (jue  sur  ma  tombe. 

n  est  ooapable,  sans  doute,  répondit  Daeie  avec  le 

ton  de  doucc«r  e  t  do  Yi-rité  qui  ]:■>  caracténVait.  f  t  tcîlo 
est  la  fatalité  dt-  lYv-^pril  de  p.irli,  qu'il  sépare  le  lils  du 

père,  arme  les  frùrcs  les  uns  contre  les  autres  Mais 

vous  avoneres,  M.  le  comte,  et  comme  Français  et  oomme 
aneien  militdre,  qu'après  la  voix  paissante  d'un  ohef 
do  famille,  la  plus  irrésisttUc  pst  celle  de  la  patrie  :  on 
a  vu  les  fils  des  plus  anciennes  maisons  de  France  mar- 
ohwdaiM  lea  rangs  de  nos  braves  défenseurs...  Leur 
exemple  anra  «ma  doute  entraîné  celai  qui  devait  être 
l'appui,  la  consolation  de  votre  vieilleese. 

Si  le  ciel,  dit  à  son  tour  lo  pieux  M.  Lomaire,  veut 
que  les  enfanta  soient  soumis,  il  veut  aussi  qu'un  père 
•oit  clément  et  qu'il  pardonne.  Adam  héntt  en  expirant 
\<-  iiK  urtrier  de  son  cher  Abcl;  Jacnb  ne  put  résister 
aux  remords  de  Siméon,  qui  lui  avait  apporté  la  robe 
enaanglanté  de  Joseph  ;  et  le  père  de  l'enLint  prodigue 
reçut  avee  ivraee  et  rétablit  dîna  tona  ses  droits  ce  fila 
dont  la  déaobéissanee  et  la  vie  dtssolne  avaient  si  onie]< 
Jenient  brisé  son  cœur  paternel. 

Pour  moi,  reprit  le  comte  d'Artanval,  je  n'admettrai 
jamaia  aoua  mon  tott  l'ingrat  qui  m'a  trabi,  qai  m*a  ai 
lad^nenent  abaodoimé  Sans  doatoi,  û  met  tona  m, 


comte, 

fait. 

— Dieu  n'exige  pas  qu'on  onblia^ 
pardonne, 

— Finissons,  cher  pasteur.  Je  vonn  aima  et  vons 
révère  trop,  pour  m'expoacr  à  rompre  avec  vous  ;  ne  me 
parlez  donc  plus  du  coupable,  si  vous  voulez  conserver 
l'amitié  que  je  vous  ai  vooée,  en  échange  de  la  vôtre  qui 

m'est  obère  

Duci?.  qui  ooiHi.TÏ-^^ait  mieux  que  M.  Lcmairctons  le» 
replis  du  cœur  humain,  lui  fit  signe  en  oe  moment  de 
ne  pas  pousser  pins  loin  le  lèlo  apootoliqoe,  et,  pour 
(.•lKiiii:i'r  âo.  ronvpr=ntirin,  i!  proposa  ùU  comte  nne  p?irtie 
d'échecs,  où  pour  raïucticr  par  de^Ti'  dans  son  fnue  ulcé- 
rée le  culmo  dont  elle  avait  besoin,  il  lai.<--a  jirciulrc  à 
son  adversaire  un  avantage  qui  le  charmait  en  lui  fù* 
sant  oublier  entièrement  ses  ehagrina. 

Plu-iiuis  mois  s'écoulèrent:  la  société  du  poifa 
devenait  chaque  jour  plus  nécessaire  au  comte  d'Ar- 
tanval. Il  lai  était  d'une  ressource  si  précieuse  dans 
l'isolement  nuqiiel  il  s'était  voué  !  Quel  bonheur  il 
éprouvait,  lurik|ue  celui-ci,  pour  charmer  leurs  outre- 
tiens, lui  récitait  son  V'uUUird  heureux,  hos  .Sourrntr», 
ses  FinaUi^  le  Saaie  du  tage,  et  surtout  son  Epitre  à 
i'amiiiit  Si  dans  ses  nombreuses  tn^dies,  qui  compo- 
sent une  partie  du  répertoire  français,  on  admire  cette 
vérité  du  sentiment,  cette  élévation  de  pensées  et  cette 
mélancolie  entraînante  qui  classent  Ducis  parmi  \t» 
grand.s  maîtres»  oa  le  oliérit  pent^tre  eaoore  plus  dans 
ses  poéi^ies  diveraea,  où  Ton  s»  Mnt  attiré  paras  bonbo* 
mie,  entraîné  par  sa  sensibilité,  sé-fnit  par  ^on  éton- 
nante facilité.  Il  n'est  aucun  de  ses  lecteurs  qui  n'envie 
m  gaida  awsn  aftr,  mi  ami  aaaù.  vraL 

L'intimité  qni  p'éfnMlt  entre  lo  vénérable  aveugle  et 
le  Nestor  des  auteurs  tragiques,  ne  fit  que  s'accroître 
deji'Ur  en  jour,  à  ce  point  qu'ils  éprouvèrent  1  un  da 
l'autre  un  besoin  qui  ne  ceaaa  qo'aveo  leur  vie.  Lo  boa 
enré  de  Roqaeneonrt  était  le  arâl  tiera  admia  dana  lenr 
iiitiinit'-,  car  l'inflexible  comte  ne  ce.«.^it  do  proridn; 
tuuteu  les  précautions  pour  M  dérober  aux  reehercfaea 
de  son  fils  ;  et  Ducis,  à  l'exemple  du  pat>teur,  s'était 
promis  de  garder  k  aeorat  du  vieillard  avee  la  plaa  aorn- 
puleuse  fidélité. 

H.  Vax  Loot. 

(.itt  jirocikain  numén,  ivUe  tt^n.) 
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AUocotiou  (lu  Souverain  Pontlft  M  Ooi- 
stotolre  4i  »  Septembre,  (i) 

Vénémbles  Frères, 

Parmi  les  machinatioas  et  les  trames  sans  nom- 
bre à  raide  âeaquelle*  les  ennemis  du  nom  chfé- 
tien  eut  osé  attaquer  TÊglise  de  Dieu  et  chercher, 
en  vTiiri,  il  est  vrai,  à  l'.ibutlre  et  i  l'anéantir,  il 
fanxt  cotoiiter  sans  aucun  doute,  V'énémbleîi  Frères, 
oetta  usooiation  perverse  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment franc-maçonnerie  et  qui,  maintenue  d'aln 
dans  l'obscurité  et  dans  les  ténèbres,  en  est  sortie 
au  déiriment  commun  de  la  religion  et  de  la  «0- 
eiété*  Nos  piédéeflMeuis  les  Fontifts  Romains 
eurent  i  peine  découvert  les  menées  et  les  ruses 
de  cette  association,  que,  fidèles  i  leur  devoir  pas- 
toral, Us  estimèrent  detoir  sans  relard  réprimer  i>ar 
leur  autorité,  perœr  et  abattre  comme  d'un  javelot 
une  seete  qui  respire  le  crime  et  qui  tmme  des 
attentats  contre  la  religion  et  la  chose  publique. 
Notre  prédécesseur,  Clément  XII,  laiffoecrivit  et  la 
réprouva  par  ses  lettres  apostoliques,  détourna  les 
fidèles  non  seulement  d'y  entrer,  mais  de  la  sou- 
tenir et  do  la  £iVoriser  par  quelque  moyen  que  ce 
•oit,  sous  peine  d*eseommnmcattoa  eneoume  par 
le  fait  mémo  et  réservée  au  Souverain  Pontife. 
Benoit  XiV  confirma  par  une  constitution  cette 
sentence  si  juste  et  si  légitime,  ét  ne  cessa  d*ex- 
horler  les  grande  prinees  catholiques  à  abattre  cette 
secte  perverse  et  à  repousser  le  danger  commun  de 
toutes  leurs  forces  et  à  l'aide  de  tous  leurs  efforts. 
£t  piût  à  Dieu  que  ces  princes  eu^nt  éoouté  No- 
tre ptédéoeswnr  1  plût  i  Dien  qu'ils  n*eoflMnt  pas 
agi  si  mollement  dans  une  alTaire  de  cette  impor- 
tance i  nous  n'aurions  certainement  jamais  en  à 


(1)  TradodtBa  ssapnwt»  ^  Ctnugmimeijh  Jmml 


F«4ir  Ah«BMiii«i(  «*  pria»*,  an  Am  fl.M* 

BHB^MBgasag "  T"  I-  -'i.i.i..r"'  —rst 

déplorer,  nous  et  nos  pères,  tant  de  révoltes  et  do 
^terres  qui  ont  embrasé  l'Europe  entière,  tant  de 
maux  qui  ont  affligé  et  affligent  encore  l'Eglise! 
La  fkireur  àé»  méehants  ne  s^étant  point  apaûée» 
Notre  prédécesseur.  Pie  VIT,  anathématisa  la  secta 
récente  des  Carlonari,  répandue  de  toutes  parts,  en 
Italie  surtout  ;  et  Léon  XII,  enflammé  d'une  égale 
ardeur  pour  le  l»ien  des  âmes,  condamna  par  ses 
lettres  apostoliques  et  interdit  aux  fidèles,  sous  la 
peine  très-gmve  de  l'excommunication,  les  sociétés 
secrètes  que  nom  venons  de  nommer  et  toutes 
celles,  quel  que  soit  lenr  nom,  qni  conspireraient 
contre  l'Eglise  et  contre  le  pouvoir  civil.  Cepen- 
dant, ces  efiùrts  du  Saint-Siège  n'eurent  pas  le 
résultat  qu'on  pouvait  en  attendre.  NoU'Seulemeni 
la  frane-mafonnerie  n'a  jamais  été  ni  domptée  ni  ré- 
frénée, mais  elle  a  pris  uno  extension  telle  qu'elle 
luuctioune  impunémeut  et  lève  audacieusemcut  la 
téte  dans  toutes  les  «entrées,  en  ces  temps  si  diffi- 
cilcs.  Nous  croyons  devoir  attribuer  en  g^rande 
partie  cette  diffusion  i  l'ignomnoe  avec  laquelle  la 
plupart,  ne  connaissant  pent^étre  pas  les  projets 
iniques  qui  se  trament  dans  ces  assemblées  claa> 
destines,  regardent  faussement  la  société  en  ques- 
tion comme  une  institution  uniquement  fondée 
pour  seoonrir  les  hommes  et  soulager  lenismîsdres, 
et  s'imaginent  qu'il  n'y  a  rien  à  Craindre  d'elle 
pour  l'Eglise  de  Dieu.  Or,  qui  ne  comprend  com- 
bien cette  opinion  est  éloignée  delà  vérité  !  Quel 
est  le  but  que  se  propose  cet  assemblage  d'hommes 
appartenant  à  tontes  awtet  de  religions  et  de 
croyances?  Pourquoi  ces  conventicules  secrets, ce 
serment  si  rigoureux  de  ne  jamais  rien  révéler  de 
ce  qni  concerne  la  seete,  prêté  par  ceux  qui  y  sont 
initiés  î  Pourquoi  se  vouent-ils  à  des  châtiments 
d'une  atrocité  inouïe  dans  le  cas  où  ils  enfrein- 
draient la  foi  jurée  7  II  iàut  bien  que  cette  associa- 
tion soit  impie  et  criminelle,  puisqu'elle  redoute  si 
fort  la  lumière  ih.t  rrand  jour;  car,  ainsi  que  l'a 
écrit  l'Ajt&tre,  celui  qui  commet  ie  mal  hait  la  lu- 
mière. Combien  ne  diflirentelles  pss  de  celle-là 
les  pieuses  associations  de  fidèles  qui  fleurissent 
dans  l'JSgltse  eathoUque  I  U  a*y  a  en  elles  rien  de 
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caché,  rien  de  secret  j  leurs  statuts  sont  conaus  de 
tons  ;  lenn  ouvres  d«  charité,  pratiquées  selon  la 
doctrine  de  PEvangilo,  le  sont  également.  Ce- 
pendant, ce3  nssoeiations  catholiques  si  salutaires, 
SI  propres  à  exciter  la  piété  et  à  soulager  les  pau- 
TTss,  sont  attaquées  en  quelques  pays,  et  ce  n'est 
psasans  douleur  que  nous  les  voyons  même  abolir, 
au  moment  où  l'on  favoris2,  ût\  l'on  tolère  tout  au 
moins  la  ténébreuse  associaliun  Tnaçonique  si  hos- 
tile à  VE^dn  de  Dien,  si  dangereuse  pour  la  sécu- 
rité des  royaumes.    Nous  voyons  avec  une  amère 
douleur,  Vénérables  Frères,  quelques  hommes  que 
leur  mission  et  leur  devoir  devraient  rendre  très- 
aetifi  en  matière  si  grave,  se  montrer  nous  et 
presqtie  endormis  lorsqu'il  s'agit  de  réprouver  cette 
secte  selon  les  constitntions  de  Nos  prédécesseurs. 
Si  cse  hommes  opinent  que  les  constitutions  pu- 
bliées  sous  peine  d'anathème  contre  k-s  sociétés 
secrètes,  contre  leurs  adhérents  et  leurs  fautears, 
n'ont  aucune  force  de  lot  dans  les  pays  où  ces 
sectes  sont  tolérées  par  l*butorit6  civile,  ils  se  (rom- 
pent, certes,  grandement }  Nous  avons  condamné 
ailleurs  cette  opinion  coupable,  comme  vous  le 
savez.  Vénérables  Frères,  et  Nous  la  réprouvons  et 
eondajoonoBS  de  nouveau  aujonrd*hui.  Est^e  que, 
en  efTf  t,  le  pouvoir  suprême  de  paître  et  de  gou- 
verner le  troupeau  tout  entier  du  Seigneur,  que  les 
Pontifes  Bomains  ont  reçu  du  Chrvt  dans  la  per 
aonne  du  biettheureux  Pierre  {  est-ee  que  la  jari- 
diction  suprême  qu'ils  doivent  en  conséquence  ex- 
ercer dans  l'Eglise  dépendent  de  l'autorité  civile 
ou  peuvent  être  en  quelque  manière  limités  ou 
netreints  par  elle  ?  C'est  pourquoi,  de  peur  que  les 
jeunes  gens  ne  soient  trompés,  et  qu'on  ne  tire  de 
Notre  silence  quelque  occasion  de  protéger  l'er 
xeur,  Nons  avons  lèeoln  d^élever  Notre  voix  apos- 
tolique, Vénérables  Frères  ;  confirmant  dans  votre 
assembîôe  les  susdites  constitutions  de  Nos  prédé- 
cesseurs, jSous  réprouvons  et  condamnons  de  toute 
Notre  AutHÎté  Apoetolique  et  Noue  vonloosque 
tous  les  fidèles,  quels  que  soient  leur  condition, 
leur  rang  et  leur  patrie,  tiennent  pour  réprouvée» 
et  condamnées  par  Nous,  sous  les  peines  eonteunes 
dans  les  constitutions  de  Nos  prédécesseuis,  la /ranc- 
mrtronnerie  et  les  autres  sociétés  du  m6ine  genre  qui 
se  propagent  de  jour  en  jour  sous  des  apparences 
diverses  et  qui  conspirent  ouvertement  on  olandes- 
tinement  contre  l'Eglise  ou  contre  les  pouvoirs 
lée;itlmes.    Il  Nous  reste  maintenant,  dans  Notre 
amour  de  père,  à  avertir  les  ûdéles  qui  se  seraient 
par  hasard  affiliés  à  ees  sectes,  i  les  presser  à  reve- 
nir à  de  meilleurs  conseils  et  de  fuir  mit  réunions 
et  ces  assemblées  funestes,  de  peur  qu'ils  ne  tom- 
bent dans  le  gonffire  de  la  perdition  étemelle  ;  qasnt 


aux  autres  fidèles,  dans  la  sollicitude  dont  NOQS 
sommée  animés  pour  le  bien  des&mes,Nons  les  ex- 
hortons instamment  à  se  tenir  en  garde  eonire  la  pa- 
role trompense  des  sectaires,  qui,  se  couvrant  d'une 
certaine  apparence  d  honnêteté,  sont  dévorés  de 
haine  contre  la  religion  du  Christ  et  contre  les 
pouvoirs  légitimes,  et  n'ont  d'autres  vues  et  d'autre 
but  que  la  ruine  de  tont  droit  divin  on  humain. 
Qu'ils  sachent  que  ces  sectaires  sont  comme  les 
loups  recouverts  de  peau  de  brebis  que  le  Christ 
nous  annonce  devoir  venir  pour  la  perte  du  trou- 
peau ;  qu'ils  sachent  que  ces  hommes  sont  du 
nombre  de  ceux  dont  la  fréquentation  et  le  com- 
merce nous  sont  intwdits  par  PApÔtre,  an  point 
qu'il  prescrit  à  bon  droit  de  ne  pas  les  saluer.  Fasse 
le  Dieu  riche  en  miséricorde,  à  qui  noua  adressons 
tous  nos  prières,  que,  par  sa  grlce,  les  insensés  re- 
reviennent au  bon  sens,  et  les  égarés,  dans  la  voie 
de  la  justice;  fasse  ce  Dieu  que,  la  fureur  des 
hommes  iniques  qui  trament  des  projets  impies  et 
orimineb  dans  leurs  assemblées  étant  réprimée, 
l'Eglise  et  la  société  humaine  trouvent  quelque  sou- 
la^enieut  à  des  maux  si  nombreux  et  si  invétérés. 
Et  alin  que  ce  vœu  que  >iou8  formons  ^ît  ex»ucé, 
recourons  à  l'intereession  auprès  du  Dtso  très, 
clément,  de  la  Très-Sainte  Vierge  sa  mère,  imma- 
culée dès  son  origine  et  à  qui  il  a  été  donné 
d'écraser  les  ennemis  de  l'Eglise  et  les  faussetés 
de«  errenis  ;  implorons  aussi  le  patronage  des  bien- 
lieureiix  Apôtres  Pierre  et  Paul,  dont  le  sanir  pîo- 
rieux  a  consacré  cette  Noble  Ville.   Nous  avons  la 
confiance  d'obtenir  plus  aisément  par  leur  aeeous 
et  leur  protection,  ce  que  Noos  demandons  à  la 
bonté  divine. 


SOMMATRK  — Sf  cnnrî  volume  de  XITittoire  de  la  C<-Î:,r,{r  fr-n- 
<;i\\t<  III  i  '-:t„i'i..-.  (  nrSI.  FailloD. — L'électionde  Wentwurth- 
Nof'l  — ri'iô  s  (il -i  ïiidiTidiiB  qui  ont  tcnt*  d'enlert-r  M 
Srtimàeii.—  Lii  J>-  luc-maçonnerif. — Corre«pondanc*  (iij.lr;- 
tantiqne. — Retour  de  Sir  Frederick  Williams  cl  du  lieute- 
iiiuit*gouTemeur  Goidoo. — Catastrophe  k  Xew-Yotfc.— 
Mon  de  lionl  PabnanlaD^NonTdlte  Misagèm. 

Le  second  volume  de  VHutoire  de  la,  CeZoMW 
/rartrAïse  en  Canada,  par  M.  l'abbé  Faillon  est  ar- 
rivé i  Montréal.  Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de 
lire  en  entier,  et  encore  moins  d'étudier  eomme  il 
mérite  de  Pétre,  ce  second  volume,  mais  nous  an* 
nonrons  son  arrivée  comme  une  bonne  nouvelle 
pour  les  bibliophiles  et  ceux  qui  s'occu{>ent  con- 
soienoieusement  de  reeherehes  historiques.  On 
sait  que  l'auteur  procède  toujours  à  la  façon  des 
bons  historiens,  indiquant  à  la  marge  ou  au  bas 
des  pages  les  soiuces  auxquelles  il  puise,  aûn  que 
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IVa  puisse  y  recourir  à  discrétion  pour  Térifierles 
faits  qu'il  rapporte.    Tl  ne  mix  Ipcteurs  que 

la  liberté  des  jugemeuts  à  porter  sur  ces  faits  et 
dck  ooii96qttene«8  qu*fl  est  juste  d*eD  tiier.  On  peut 
ne  pas  toujours  toinhcr  d'accord  arpc  lui,  mais 
jamais  on  ne  peut  se  méprendre  sur  la  pensée  ou 
les  jugements  de  M.  FuUod  ;  car  il  possède  au 
lupirtme  degré  la  clarté  du  style,  et  Tari  d'ettohot- 
ner  i^c^  récits  si  bien  qu'on  le  suit  avee  avidité 
dans  les  choses  même  les  plus  arides. 

M.  Faillon  fait  ressortir  de  main  de  maître  les 
glandes  figures  de  notre  histoire  primitive,  les 
liéros  df  la  Civilisation,  les  pionniers  d'.i  christia- 
nisme sur  le  sol  canadien.  Après  Taroir  lu,  nous 
sommes  pénétrés  d'admiration  pour  ces  grands 
liummcs  et  nous  désirerions  voir  partout  des  monu- 
ments destinés  à  perpétuer  leur  souveair.  Péné- 
trée de  cette  f>easèe,  la  direction  de  l'Echo  croit 
ikîre  plaisir  ises  abonnés  en  leur  annonçant  qtx*^- 
vecle prochain  numéro,  ilsrecevront, pour 3e prime, 
un  maguitiquc  portrait  de  Jacques-Cartier.  Mais 
pour  avoir  droit  i  cette  prime,  il  ftut  avoir  payé 
•on  abonnement.  Nous  espérons  donc  que  ceux 
qui  ont  négligé  ce  devoir  jusqu'aujourd'hui  Tac- 
compliront  durant  cette  quinzaine.  En  efièt,  quelle 
est  la  &raille  canadienne  qui  ne  voudrait  pas  avoir 
le  iiortrait  de  Jacques-Cartier?  Âurions-nous  ici 
moins  de  vénération  pour  les  découvreurs,  les  fon- 
dateurs et  les  sauveurs  de  notre  patrie,  que  n'en  ont 
nw  voisins  pour  les  fondatenrs  de  lenr  république  t 
Dans  les  Etats-Unis,  vous  ne  pouvez  entrer  dans 
un  steamboat,  dans  un  hôtel,  dans  une  résidence 
quelconque— que  ce  soit  un  riche  édifice  ou  vue 
pauvre  chaumière— sans  apercevoir  quelque  part 
le  portrait  ou  la  statue  de  Pimniortel  Washington. 
Ce  culte, -cet  hommage  rendu  aux  ancêtres  est 
gtand,  heau,  noble  et  digne  de  tout  âoge.  CTest  le 
sentiment  de  reconnaissance  q\ii  le  dicte.  Pour 
nous  les  Jac  jues-Cartier,  les  Champiain,  les  La\  al 
doivent  être  ce  que  sont  pour  nos  voisins  les  Wasii- 
ington,  les  Jeffèraon  et  les  Franklin.  Leurs  por- 
traits devraient  donc  être  dans  toutes  les  funilles 
françaises  du  Canada. 

Dans  la  politique  canadienne,  le  seul  fait  un  peu 
saillant  de  la  dernière  quinzaine  a  été  Téleetion 
dn  comté  de  Wrntworth-Nord,  dont  le  siège  en 
chambre  était  devenu  vacant  par  la  mort  de  son 
représentant,  M.  Notman.  On  a  para  attacher 
une  importance  plus  qu^ordinaire  au  résultat  de 
cette  élection.  La  question  que  les  électeurs 
avaient  à  décider  parleurs  votes  était  celle-ci  :  si 
le  projet  d*une  conftdéra,tîon  de  tontes  les  provinces 
brit.inuKpit  s  de  rAmérique  du  Nord  n>st  pas  réu- 
liaé,  Ut»vra-tHm  établir  une  iédéiation  poor  les 


deux  Canadas  seulement  î  L'un  des  candidats,  Mi 
.McMonie»,  se  déclare  favorable  i  cette  fédération 
limitée  des  deux  Canadas,  et  l'autre,  M.  Brown, 
fl*en  tient  au  gmnd  projet  d^une  conf6démtion  de 
toutes  ]cs  provinces,  et,  en  attendant  qu'il  puisse 
s'accomplir,  à  l'union  des  Canadas  telle  qu'elle 
existe  aujourd'hui. 

Les  électeurs  dç  Weatvortb-Nord  sa  sont  divi> 
sés  comme  snii  sur  cette  question  : 

Pour  M.  Mc.Vlonies   986 

Ponr  M.  Brown   972 

Majorité  pour  M.  McMonies....  14- 

Il  paraîtrait,  par  ce  résultat,  que  dans  le  Haut- 
Canada  même,  l'opinion  publique  est  presqu'égale- 
ment  partagée  sur  cette  question. 

Les  individasqui  ont  tenlé  l'enlèvement  de  M. 
Saunderspour  le  livrer  aux  autorités  des  Etats-Unis 
n'ont  pas  encore  été  jugés  après  plus  de  vingt  jours 
de  procès.  Le  premier  jury  devant  lequel  cette  cause 
a  été  plaidée  n'ayant  pu  s'accorder  pour  rendre  un 
verdict  quelconque,  fut  dècliargé.  Un  second  jury 
fut  choisi,  la  causa  plaidée  de  nouveau,  mais,  mal- 
heurcuseniciit  pour  les  fin.s  de  la  justice,  celui-ci 
n'est  pas  plus  d'accord  que  le  premier,  bien  que  le 
juge  ait  déclaré  formellement,  dans  son  adresse  i 
la  fin  du  procès,  qu'il  ne  voyait  aucune  raison  d*hê» 
siter,  vij  que  la  culpabilité  des  prisonniers  avait  été 
prouvée  de  la  manière  la  plus  claire  possible.  Le 
second  jnté  a  été  déchargé  à  la  fin  du  terme,  et  1m 
accusés  renvoyés  en  prison  jnsquVtn  terme  pro- 
chain. 

Ou  a  vu,  dans  ce  procès,  les  graves  inconvénients 
de  la  fianc-maçonnerie  dans  Peseroice  des  devoir» 

publics.  Au  grand  étonneinent  de  plusieurs,  il  est 
apparu  qu'un  catholique, Lrlandais  de  nation,  sergent 
de  recherche  dans  In  police  de  cette  cité,  était 
affilié  à  cette  société  ascrète  condamnée  par  son 
Eglise.  Les  accusés  sont  aussi  des  franc-maçons,  et 
on  reproche  à  cet  officier  d'avoir  trahi  des  confrères 
en  déjouant  leurs  oonpablea  projets  auxquels  il 
avait  été  initié  en  qualité  de  franc-maçon.  D*Utt 
autre  côté,  î'avocnt  de  la  défense,  pour  diminuer  et 
détruire  la  valeur  du  témoignage  de  cet  homme» 
représenta  ans  jurés  catholiques  qu'ils  devaient  la 
regarder  comme  un  individu  sans  foi  et  sans  prin- 
cipes, puisqu'il  conserve  son  nom  de  catholique  tout 
en  faisant  il  des  décrois  de  l'Eglise  sur  les  sociétés 
secrètes. 

T/influcncc  de  la  franc-maçonnerie  se  manifeste, 
paralt-il,  dans  des  sphères  plus  élevées.  On  est 
étonné  quelquefois  de  voir  des  médiocrités  en  foit 
de  talent,  d'instruction  et  d*aptitttdea  epécialas, 
fiivorisés  de  préftrenoa  é  des  hoinmea.qai  leur  NUt 
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de  beaueoup  «npérieurs  aotts  tous  les  laiypocla  et 

qu^OQ  laisse  à  dessein  dans  Tobscurité.  Si  on  prend 
soin  de  s'informer,  si  on  pénètre  au  fond  du  mys» 
tère,  ou  découvrira  que  les  prcmien  soat  francs- 
niaçoiia  et  que  tes  aeconds  ne  le  «ont  pas.*  On  as- 
Biire  que  quelquefois,  la  condition  de  l'avaiiccraent 
dans  certains  emplois  publics  est  de  devenir  franc- 
maçon.  On  a  m£mo  mis  en  doute  l'impartialité 
de  lé  judieature,  kHsqii*an  pbûdenr  est  fmue-miiçoa 
et  que  l'autre  ne  Veat  pas.  Si  ces  soupçons  étaient 
foudéSt  1&  fnuio>maçonnene  exercerait  une  tyran- 
nie «diewB  contre  la  population  catholique.  0*est 
une  question  sociale  d'un  ordre  assez  élevé  pour 
mériter  toute  rattention  des  hommes  de  bien  et 
surtout  de  ceux  qui  administrent  les  affaires  de 
l'Etat. 

Nous  publions,  en  tête  de  cette  chroniquei  la 
dernière  allocution  du  saint  Père,  sur  la  qtiestion 
des  sociétés  secrùted  et  nommément  de  la  franc- 
maçonnerie. 

Les  derniers  journuux  Je  Londres  ont  jniblié  une 
corres|K>ndance  diplomatique,  importante  au  point 
de  vue  du  Cauada,  échangée  entre  le  ministre  des 
États-Unis  à  Londres  et  Lord  John  Russell,  seoté* 
taire  d'État  du  gouvernement  britannique.  Le 
ministre  américain,  de  la  part  de  son  gouverne- 
ment, soutient  q^c  k  ^^  ou  vemement  de  Sa  Majesté 
britanniqne  est  xeB]>  i  ;  i  des  pertes  et  dommages 
causés  nu  commerce  des  Etats-Unis  par  les  dépré- 
dations commises  durant  la  guerre  américaine,  sur 
leenvaisseaiuc  maiehands,  par  des  faiates  anglais, 
vognant  sonsde  dusses  couleurs,  et  notamment  ]>ar 
un  vaisseau  connu  en  Aniïleterre  sous  le  nom  do 
éita-Kiny,  et  qui,  sur  mer,  changea  de  nom  et  de 
drapeau,  sHippela  Shenandeàh,  vaisssau  de  goerra 
des  îîtata  CoufédL'rd-s. 

De  son  côté.  Lord  John  Uussell,  au  nom  de  son 
gouvernement,  refine  d'accorder  toute  iodemuité 
on  réparation,  parce  qu^l  n'était  pas  en  son  pouvoir 
de  prd  vcnir  ces  déprédations  ou  de  contrôler  ceux 
qui  les  ont  commises  sar  des  mers  lointaines.  Il 
minttent  que  le  gouvernement  de  Se^  Majesté  a 
toujours  observé  fidèlement  et  de  bonne  fei  les  lois 
de  la  neutralité  durant  toute  Ix  guerre,  et  que,  par 
conséquent,  il  serait  contraire  à  la  dignité  de  la 
couronne  de  fiiire  juger  cette  question  par  un  pou- 
voir étranger.  A  l'appui  de  cette  prétention,  le 
secrétaire  anglais  cite  plusieurs  précédonts  analo- 
gues dans  i  histoire  américaine.  Lo  gouvernement 
de  Wadiingtoa  a  lefiuê,  à  diverses  époques,  des 
indemnités  du  ^'.^lne  "-enre  rt-e!anu'es  par  les  gou» 
vemeueuts  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Le  ton  de  la  corretgiondaBee  de  Lord  John 
Etusell  est  tràs-lëxme,  et  si  le  ministre  des  fitats 


Unkt  persistait  dans  cette  léclamation,  il  pounait 
s'ensuivre  des  complications  sérieuses  efcfiirt  déat- 

gréables  pour  le  Canada. 

Sir  Frédéric  Williams,  le  nouveau  lieutenanl- 
gouvernenr  de  la  NouveUe-Éecsse,  est  arrivé  4 
Eblifax  la  semaine  dernière. 

Le  Ueateoant-gouveraem  Gordon  est  ansn  de 
retour  au  Nouvean-Bmnswiek. 

Une  catastrophe  épouvantable  n  eu  lieu  dîmaa- 
che  dernier,  à  Xew-York,  par  l'explosion  d'un 
bouilleur  du  steamer  Ht.  John,  le  plus  beau  vais- 
sean  sur  la  rivière  Hudson.  8ur  trrâs  Tictimes 
nous  avons  la  douleur  d'en  compter  trois  de  Mont- 
réal :  ^L  Cyrille  Archambeault,  avocat,  etOODSeillsr 
de  viUe,  sa  femme  et  sa  petite  iilio. 

Le  dernier  steamer  tmnsatlantiqne  nous  apporte 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Lord  Palmerston,  le  pliii 
ancien,  sinon  le  plus  liabile  politique  de  l'Angle- 
terre, li  était  âgé  de  81  ans,  et  avait  été  membre 
du  parlement  anglais  depuis  S8  ans.  H  était  encore, 
à  sa  mort,  premier  ministre  de  Sa  Majesté. 

En  Italie,  plus  on  approche  du  jour  fixé  pour  les 
élections  générales,  plus  la  confusion  augmente. 
Le  gouvernement  de  Victor-Emmanuel  a  publié, 
sons  forme  de  circulaire  ministérielle  aux  préfets, 
un  programme  gros  de  promesses,  maia  vide  de 
sens.  Il  se  préoccupe  au  plus  but  point  de  la 
question  des  fortificâtkMis  de  Florence  etdea  lignes 
strîUégiqiies  du  royaume.  11  prétend  que  l'An- 
triche  prend  des  précautions  en  VénéUe,  comme  à 
la  veille  d*nne  gaerie  ;  le  fiût  est  que  te  général 
fiénédek  a  été  maintenu  i  son  poste,  qne  les  ma- 
Çasing  militaires  s'approvisionnent  avec  activité, 
et  que  l'élite  des  officiers  d'artillerie  inspecte  les 
places  fi>rtes. 

Le  plus  profond  silence  règne  dans  la  Rii«ief 
V Invalide  Russe,  parlant  de  la  Pologne,  disait  na- 
gueres  qu'il  ue  manque  i  Teuipire  de»  Czars,  pour 
atteindre  Papogée  de  la  grandeur,  qne  d'exter- 
miner, "  prudemment  et  sans  trop  faire  souffrir," 
la  noblesse  et  le  catholicisme  dans  toute  ia  Polo- 
gne. 

Malgré  le  vague  des  nouvelles  qui  arrivent  du 
Mexique ,  l'opinion  est  généralement  portée  1 
croire  que  la  sitimtiou  du  nouvel  empire,  tend  à 
s'améliorer.  Joarez  est  i  bout  de  ressources,  sinon 
d'énergie  :  le  gouvernement  des  Etats  commence 
à  lui  témoigner  de  la  froideur. 

L'upituuu  commence  à  se  remettre  de  la  pani- 
que causée  par  l*affiiire  des  Fénians  ;  mais  le  gon- 
vernement  est  toujours  sur  ses  gardes;  jusqu'à 
présent  on  n'a  |>as  constaté  que  l'association  eût  en 
Irlande  une  organisation  assez  forte  pour  menacer 
l'Angletene  d^une  insoireetioD. 
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Le  Times  rend  compte  tî'nn  metting  tenu  i  Lon- 
dres pour  exatiiiuer  les.  mesures  à  prendre  dixus  le 
bot  d'anéter  la*  progréi  d«  l'tiifiuiitioidft. 

Le  Dr.  Kinen,  q.i  ;  >  sidait,  ditqu'il  avait  passé 
plusieurs  années  à  Ctylun,  où  le  meiirtrR  Jps  en- 
fauts  se  pratique,  mais  qu'en  revenant  en  Angle- 
terre, il  a  irouTé  Pétai  des  ehcses  bien  pire. 

Le  Dr.  Clarke,  jng»,  dit  qti*il  avait  vu  dam  le 

Betjj:^ale,  le  Ceylan  et  clans  la  Birwanie,  des  en- 
fants jetés  aux  cochons,  qui  sont  ensuite  conduits 
à  l'abattoir  ;  mais  que  des  faits  beaneoup  plus  hor- 
ribles encore  sont  venui  i  sa  connaissance  depuis 
qu'il  est  à  Londres.  Sa  preniitre  idée  a  été  d'é- 
tablir des  tours  comme  en  France,  pour  recevoir 
les  enfants;  après  avoir  examiné  la  question  sons 
touU'K  ies  ÛMMSp  il  a  été  bUigê,bIen  malgré  lui, 
d'abandonner  ce  projet,  parce  qu'il  protluirait  nne 
augmeulatiûu  d'imnioraiilé  et  nécessiterait  une 
dépense  à  laqvelle  anoune  société  ne  ponnait  suf- 
fire. II  prop<)se  l'en  registre  ment  des  grossesses,  c'est- 
à-dire  que  chaque  femme  soit  obligée  de  faire  en 
registrer  son  enfant  troi»  ou  quatre  mois  avaut  sa 
naissance  f 

On  finit  par  conclare  quMl  n'y  a  pas  lieu  d'a- 
dopter de  résolution  pour  le  moment,  et  qu'il  vaut 
mieux  alteudre  et  consulter  Topinion  publique 
avant  d^lattirer  l'attention  du  gonvemement.' 

L'empereur  du  Maroc  a  ordonné  l'introduction 
de  la  télégraphie  électrique  dans  ses  Etats.  C'est 
dans  le  cours  de  ce  mois  qu'aura  lieu  l'inaugura- 
tion de  la  première  ligno  qui  reliera  entre  elles  les 
deux  villes  impériales  de  Fex  et  de  Mesquinez. 

Le  choléra  est  eu  décrois?îance  à  Marseille  ;  il  a 
continué  do  sévir  i  Toulon  et  dans  quelques  autres 
villes  dn  midi  de  la  France. 

La  gaieté  française  trouva  à  s'exercer  dans  les 
circonstances  les  plus  tristes.  Voici  les  vers  qu'on 
ikit  circuler  i  Marseille,  et  qui  donnent  la  recette 
d*nn  spécifique  excellent  contre  le  choléra  : 

PHBHEK  : 

Un  quart  d'unco  il'indiflënnoe, 

Autant  de  résolution, 

Dont  vous  f^i  nne  înflitton 

A'.'-r  lin       i'.r  [i.iiiprji-(\ 

Garaiilissez-vous  de  ijuereUe, 

D'ambition  et  de  fliiix  sèle  ; 

Ayez  deux  livres  do  gaieté, 

Doux  oiicos  de  société  ; 

Môlcz-y  doux  grains  d'cxcrcios. 

Il  vous  faut  i6ro  d'avarice, 

Un  grain  de  râ^gnation, 

Et  jamais  .I";n!lit''  si-i"n. 

V«us  mêlerez  lo  tout  ensemble. 

Vous  le  prendrsi,  tà  boa  vous  senbls, 

Sass  y  aiaoïiiusr,  tous  les  msUna, 


En  récitant  ces  mois  latins  : 
A'at  vohaUtu  tvaUt 

El  procvl  eslo  choiera .'  !  ! 

La  famille  du  général  Laœoriclère  et  Mpr.  l^TCque 
do  Nantes  ont  demandé  k  Mgr.  l'éT^uo  d'Orléans  de 
Tonloir  bien  proBonoer  l'oraison  fuuèbrs  dn  gtfaérsl  «n 
chef  de  l'armdo  pontificale,  au  grand  service  oMbté  à 
Nantes,  lo  ^  octobre,  pour  le  repos  de  son  &aie.  Ugr. 
Dupanloup,  quoique  souffrant,  a  accepté. 

M.  K^or,  ancien  iipaiS  an  sénat,  prépara^  diiea, 
une  bi(^raphie  du  général  de  Lamoricière. 

Le  St.  V^ive  a  eomman'ld  à  un  fonlpteur  de  mérite 
une  ësUtue  et  deux  bustes  du  géo.  Lamoriciére.  Sa 
Saiototé  a  plosieufs  fois  déjà  oéléM  la  nesse  pour  Is 
repos  de  l'iane  du  défunt. 

Le  roi  Louis  de  Bavière  a  acheté  le  couvent  de 
Schaf\lam,  au  prix  de  92,000  lloiîaa,  pour  le  donner 
aux  Bt^nédictins,  auxquels  il  accordera  une  dotation  do 
50,000  florbs,  et  qui  y  établiront  un  B(5miuaire.  Sa 
Majesté  a  visité  elle-mâme  le  couvent,  qui  ne  tardera 
pas  i  être  livré  aux  Béaédietins. 

Avant  la  révolution  française,  il  y  avait  sur  U  su» 
gnifique  dôme  des  Itivrilil-s  :\  Paris,  quatre  grandes 
statues  représentant  la  Paix,  la  Justice,  la  Providence 
et  la  Cbsrilé  ;  93  les  jeta  è.  bas  pour  îes  fondre.  On 
va  les  remplacer,  mais  parles  quatre  Évangélistcs.  Les 
figures  Bcront  en  pied,  leur  hauteur  sera  de  plus  de 
12  pieds  français,  et  elles  seront  en  cuivre  repoussé. 


BVUBTIN  BKLNUIII. 
Noos  lisons  dans  la  Gnrtipotidanu  de  Borne: 

La  santé  du  Saint  rèri^  n";i  jamais  (lé  aussi  bonne 
qu'en  co  moment,  dans  ces  dernières  années.  Depuis 
son  retour  de  la  campagne,  Sa  Sainteté  donne,  aveo  un 
red.  u^^:  rnfnt  d'nrdcnr,  ses  audiences  ordinaires  et  ex- 
traordinaires. Elle  &c  montre  presque  chaque  iotir  en 
public.  Romains  et  étrangers  acolaaiettt  en  eUe  avae 
transport  le  PootiiÏB  et  lo  RoL 

Nos  lecteurs  savent  que  par  ordre  â«  Sa  Sainteté,  un 
seriieo  solennel  pour  le  repos  de  l'ûmc  du  général 
Laïuoriciérc  a  été  célébré  le  22  scptembro.à  Stc.  Marie 
in  Ara  cœlL 

Une  foule  inunense  a  anLaté  à  cette  cérémonie,  qui 
s'est  aceomplie  an  milieu  dn  plus  profond  recueille- 

nunt.  Parmi  les  admirateurs  du  pénoral.  tant  romains 
qu'étrangers,  on  remarquait  le  cardinal  Pitra,  français, 
et  Mgr.  Manning,  archevC-que  de  Westminster.  Sa 
Grandeur  Mgr.  Belgrade,  patriarche  d'Antioche,  a  offi- 
cié pontifioalement.  Des  groupes  nombreux,  qui  n'a- 
vaient pu  trouver  place  dans  ri'u'liïe,  se  prc?i,aient  .sur 
lea  rampes  et  sur  la  place  du  capitolo.  Le  grand  esca- 
lier de  marbre  de  VAra  eali  était  occupé  par  des  déta* 
chements  do  l'armée  pontificale  formant  lu  li.iie  jus- 
qu'aux abords  du  catafalque.  Tous  les  homme.-  ctaieut 
pria  parmi  les  volontaires  d^eons  de  la  médaille  com- 
niéinorative  pro  Pétri  tede.  Les  officiers  portaient  le 
deuil  ;  les  drapeaux,  les  clairons  et  les  taiabouts  étaient 
voilés.  Suffis  û^sdeestérieue de  relise  tsndne de 
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noir,  entre  nnc  grande  croix  noire  et  réeiUWltdugéQé- 
ral,  on  lisait  rinscriptioD  suivante  : 

LBONI ORBISTOPHORO  LAliOKIOIBRO 

BELLICA  VIRTULE  IN'KI.ITO 
QUI  SE  ROMANj£  SEDIS  JURIBCS  TUENDI.S  DEVOVEUS 
CLADE  ACCEPTA 
ANTSACTIS  TRIUMPHIâ  NOBILIUS 
8IBI  XONEX  COXDIDIT 
SOLEMXIA  FUVEIUS 

T/int(^rieur  de  l'églis*  était  tendu  do  draperie,  noir  et 
or  i  k  bille  dvvise  du  général  :  "  SPES  MEA  DEUS", 
plusieurs  foin  répétée  entre  les  ct/lonnes,  attirait  les 
Isards,  et  rappelait  à  l'aniataDoe  comment  elle  l'avait 
guidé  dans  sa  glorieuse  «Mttri^. 

Le  SaintrPère  a  tenu,  le  24  septembre,  au  Vatican, 
un  consistoire  secret  dans  lequel,  aprcii  uiia  uUocutiuu, 
il  a  proposé  : 

4  évêques  pour  l'Eglise  d'Ëtragoe,  1  pour  U  Belgi- 
que, 3  pour  le  Brénl,  1  pour  U  TraasylTsaie,  \  pour  le 

Cap  Vert  et  3  autres  in  jxirdbu»  infidelium.  Sa  Sainteté 
a  enâaitc  notifié  2  élections  faites  par  bref  pontifical, 
pour  la  Nouvelle-Grenade. 

Enfin,  Sa  Sainteté  a  publié  les  élections  faites  depuis 
lu  dernier  consistoire  par  l'organe  do  la  S.  Congréga- 
tion de  la  rrtip:)::ande,  savoir  :  d'un  évë([ue  |K>ur  Tarse, 
1  pour  IcB  BulgareA-Uoifl,  1  pour  l'Irlande  ;  1  pour 
l'Annénie  ;  1  pour  l' Abyssinie  ;  de  Mgr.  Henri  Edou  »rd 
Mannîng,  prot-inotairc  apistnliquo  .<;Qruuméraire  de  Sa 
Sainteté,  prévôt  de  la  métropole;  Je  Westminster,  à 
relise  métropolitaine  de  Westminster  (Angleterre)  ; 

Du  Rév.  Patrioe  Fechan,  prêtre  irtaridiiis.  du  elcrgé 
du  diocèse  de  St.  Louis,  à  l'église  catUédrulo  do  Nash- 
ville  (Etats-Unis)  ; 

Du  Rév.  Pierre  Lavialle,  prêtre  français,  supérieur 
du  séminaire  do  Louisvillo,  et  reeteur  du  collège  Ste. 
Marie,  à  l'église  catliéJrale  do  Louisville  (Ktai.s-T'nls)  ; 

Du  Rév.  Jean  Conroj,  ancien  vicaire-général,  admi- 
wstrateur  apostolique  du  diocèse  d'Albunj,  à  l'égliae 
oMJiédnIe  d'Albaojr  (£tat«-Unis). 

Après  les  préooBintions,  un  avocat  conststorial  ajant 
pr<^s<;nté  au  Sainr-Pire  ^in^-f;^nt■e  du  pallium  pour  l'é- 
dise  métropolitaine  do  Westminster,  Sa  Sainteté  a 
oaigué  Tépondre  :  DàtimMt  propeêiiem. 

Le  29,  après  avoir  cél<5hr(<  \ç  St.  Sacrifice  de  la  messe 
dans  sa  chapelle  privée  au  Vatican,  le  Saint-Pùre,a88bté 
de  Mgr.  d'Avila,  auditeur  de  h  Rote,  a  imposé  «TOO  le 
oécéuiooial  requis  le  pullinm  i  }£gr.  Manoing,  nommé 
uohevfique  de  Westminster.  Cette  oéréinonic,  p.ir 
laquelle  Sa  Sainteté  a  conféré  au  prélat  le  sii:ne  de  la 

Slénitudc  de  l'autorité  métropolitaine,  a  eu  lieu  le  jour 
•  la  fôtc  de  l'arcbange  St.  Michel,  quinzième  annivcr 
•site  de  lu  publioatioD  du  bref  Uhùiertaiis  Ecletiœ,  par 
lequel  Sa  sainteté  rétablit  la  hiérarchie  épiscopale  en 
An<.;loterro. 

Voiei  le  t' sto  de  la  lettre  adressée,  en  date  du  13 
juillet,  à  8.  (  ;.  Mlt  1  évè  juc  de  Philadelphie  par  Son 
£m.  le  Cardinal  Barnabo,  préfet  génér-il  de  la  P.  Con- 
grégation do  la  Propagande  au  sujet  des  Fenians  ; 

JBltutrUtime  et  }ïevermdù$ime  JDomiw,  S>  Ctmg. 
Jvg.mihi  lub  die  C  hujuë  metuta  eommùU  «t  Amp. 
— J\m  gtgnificarcm  falsotmnim  tuierhm /ttînte  à  qui- 
lits—tlnm  foins  pTlmllrhquod  nq'i,-ns  J.ili/.itrit  à  S 
Stde  declaratio  :  Feniunoë  non  ew  in^uielandus.  liuc 


erat  jussu  laudati  S.  CoHcilii  commvnicatidÊim  tîtt, 
ne  quid  forte  t»  favortm  dîclœ  Societatig  entwrefur 

proil tisse  ex  ÂpoHilicâ  S<  de  i  t  inti  rim  ptir<,r  Drinn,tie. 
Romœ  ex  eâd.  S.  C.  de  F.  F.  die  13  JuUi  1805. 
ÏMfraltn  aidictiMimut. 

A.  Card.  Barnobo,  pntf* 
II.  CapalH,  itcrU. 
R.  P.  D.  Ferd.  Joc.  Wood. 
Epiicoput  PhiladdphietuU. 

Deux  des  dernières  séances  de  l'Académie  de  11 
Reli;^ivm  eaîlioli^ue  ont  été  particulièrement  imp-Drtao- 
tes  ;  celle  où  le  Rév.  P.  Antoine  de  Riguano,  miaear 
observant,  a  traité  ce  sujet  :  "  Il  y  a  dans  loui  gouver- 
nement athée  et  indifTércnt  des  éléments  de  dissolotioo 
«ociale  "  ;  et  celle  où  le  Rév.  Camelli,  dominicain,  a 
dévelojipié  le  tlième  ci-aprèï-  :  La  puij^-^anec  royale  n'a 
pas  été  conférée  seulement  pour  le  goaveroemeBt  da 
monde,  nuls  prinoipalenwBt  pour  le  soutien  de  FB- 

gliw." 

Le  1'.  de  I!it:uauo  a  d'abord  signalé  la  tendanec  de 
notre  épotiuo  à  ne  pourvoir  qu'à  la  prospérité  purcraerl 
matérielle  des  États,  abstraction  faite  de  toute  influence 
religieuse;  tendanee  fiitalo,  puisque  son  applioation  pri* 
vernit  la  société  des  principes  du  vrai  et  dn  ju^te  rt 
même  de  l'idée  du  perfectionner,  qui  découle  de  1  idve 
de  Dieu,  et  aussi  puisque  les  sociétés,  coauno  les  mdi* 
vidua,  aspirent  aux  biens  de  la  vie  future. 

Les  hommes,  •  dit  eu  suhetanee  l'orateur,  eieieat 
avait  accompli  une  grande  œuvre,  nnc  œuvre  philoeo- 
pliique,  iort-qu'ils  ont  donné  4  un  Etat  une  oonstitulioo 
purement  naturelle  j  mais  que  de  déoepUona  ne  SB  fttf- 
parcnt-ils  pas! 

Après  avoir  ezantiné  les  diveis  âëments  de  la  Boâ<- 
té,  le  P.  de  Riguano  a  établi  avec  une  logique  irrésis- 
tible que,  faute  de  l'eiîprit  qui  iuttu  alU,  c'est-à-dire 
de  Dieu  et  de  la  religion,  les  iostitutioDS  politique! 
élaborées  par  les  plus  profonds  penseurs  ae  diasotrcnt 
au  premier  eoup  de  Tent. 

Le  di.-eours  du  P.  Camelli  ofi'rait  un  intérêt  WN 
moins  actuel  :  mm  l'nnalysons  en  quelques  mots. 

Le  premier  foudeuieiit  de  la  société  est  la  religion; 
l'autorité  des  principes,  subordonnée  à  celle  de  Pieu, 
doit  favoriser  cette  religion  qui  seule  rend  les  sujets 
heureux  et  affermit  les  empires. 

Dieu  est  la  saturée  <le  tout  pouvoir  spirituel  ou  civil; 
si  le  chrétien  est  soumis  à  la  loi  civile,  il  l'est  aowii 
l'Eglise  :  on  en  doit  dire  autant  du  prince  cblâitlL 
L'Ecriture  et  la  raison  nous  cn.seignent  que  le  wtH 
verain  est  en  quelque  sorte  le  ministre  di'  I  >i.  u.  ]'a>-^ 
cié  de  sa  providence  :  l'Eglise  et  la  société  civile,  loin 
de  se  nuire,  s'entr'aident;  ne  fbioe  qu'en  rceOBUis- 
^anei'  des  bienfaits  sans  nombre  que  la  société  a  reçu» 
de  i'Iyglise,  le  souverain  devrait  se  faire  un  devoir  da 
r«  connaître  celle-ci  pour  mère,  de  la  protéger,  de  l'as- 
sister dans  l'acoompliasement  de  sa  sainte  mission. 

Mgr.  Lvneh,  évêque  de  Oharleston,  après  un  kng 
séjour  i  Rome,  e«t  pnrti  le  1er  de  ce  mois  pour  son  dio- 
cvse,  avcck  doeteur  Birmingham,  yon  vicaircgeDéral. 

Le  retour  de  Mgr.  Lynch  s'et-t  neeorinili  sur  le  désir 
exprès  du  président  Johnson,  qui,  loin  de  songer  &  moles- 
ter l'érôqoe  i  cause  de  ses  aneiennee  relations  aveels 
gouvernement  du  Snd,  compte  '■nr  sa  elcir'té  éclairée  et 
sur  son  zèle  apostolique  pour  bfiter  la  pcitication  dm 
esprits  et  réparer  les  mtnoi  de  la  goerr»  dsDs  le  dis- 
oèàe  de  Charieaton. 
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iHieto  on  la  RieoMlUatloik 

(SHtte  et  fi».) 

Les  éTiaemeiits  politiques  firent  établir  à  Tenailles 
nn  oorpâ  d'armée  de  réacrve.  Les  soldat)  y  représentè- 
rent Œdipe  chez  Admitf  ,  réduit  en  trois  actcR,  et  qui 

n'avait  pas  joné  depuis  plusieurs  années.  Ducis  no 
put  résister  au  plaisir  de  revoir  ma  ouvrage.  Il  va  donc 
M  phwer  Biodestement  parmi  les  spectateurs.  Se  trou- 
vant avec  plusieurs  (tffiuiers  d'un  ri'L'inient  de  laiieiers, 
il  en  rcinar(jua  un  dont  les  si^rutis distluciiCi  annonçaient 
un  colonel,  i'iusicurs  cicatrices  hoDOmblM  BjontllQDt  à 

la  noble  expression  de  sa  figure. 
Le  pramler  aete  diapow  tons  les  aadttevn  à  Tinté- 

rt'i  ;  au  isecond,  l'arrivée  du  vieillard  appuy(5  sur  sa  fille, 
son  guide  infatigable,  fait  éprouver  uuc  vive  émotion  ; 
mais  au  troisième,  pendant  l'admirable  soèno  où  Poly- 
nice,  aprèa  l'exproBsion  des  remords  les  plus  déobîrsots, 
obtient  enfin  soo  pardon  par  la  poiaMnle  «ntionise 
d'Antigonc.  Ducis  entend  le  colonel,  plaoé  devant  lai, 
dire  à  l'un  de  ses  camarades: 

— Ah  !  que  n'ai-je  une  sœur  !  Elle  m'aidenâtdomênM 
à  retrouver,  à  ûécSùt  un  pàie  irrité.. . 

Oes  paroles,  proaonote  areo  nne  expression  remar- 

Îuable,  produisent  sur  le  poète  la  plus  forte  impression, 
la  conversation  s'engage.  Soudain  Ducis  est  reconnu  ; 
il  reçoit  les  hommages  du  publie,  qui  la  àfégait  eonune 
l'auteor  de  la  ptâoe  qu'on  vient  de  jour. 

— Qnoil  momnenr,  s'ëorie  looolond  de  lanciers,  c'est 
à  l'auteur  d'Œdipo  que  j'ai  l'honneur  de  parler  L-Vous 
voyez  àccqne  j'éprouve,  si  vous  savez  trouver  le  chemin 
dn  ocBur. 

— Il  cet  n  fÎMile,  répond  Puois,  d'aniver  à  oelui  des 

braves  ! 

— Tous  n'ont  pas,  comoM  motj  ttO  tDOtif  Morat  de 

s'intéresser  &  Polynice. 

— Monsieur,  je  le  vois,  a  boMia  d«  se  retrouver  dan^ 
lesbra<;  d'un  pArp. 

—Vous  le  peignez  .si  liicn,  ce  besoin  pressaut,  irrésis- 
tible! Mais  depuis  dix  auw... 

—C'est  le  seul  ohegrin,  dit  un  dos  officiers,  ^ue  j'aie 
oonmi  an  eolonel  d'Artanval. 

— D'Artanval?  répète  Ducis,  nvcc  un  mouvement 
involontaire.  Ah  !  monsieur  le  colonel,  (juc  jo  bénis  le 
hasard  qui  m'a  placé  auprès  do  vuuh  I 

>^AnraiB*je  l'honneur  d'être  connu  d'un  homme  aussi 
eélèbrsr 

— Je  ne  puis  m'cxpliqTicr  davantage,  r(<poTid  Ducis 
en  lut  serrant  la  main  ;  mais  veuillez  vous  rendre  dicutaiu 
ebcz  moi,  rae  d«  8BtiOt7,  !&■  Je  serais  bien  trompé 
si  oette  beomne  entrevue  ne  huaaait  pas  une  lonigue 
trtoedans  nos  Muvenirs. 

Le  colonel  ne  manqua  pas  de  répondre  à  l'inTÎtation 
de  Duois.  Le  soir  même,  celui-ci  so  rendit  à  Koquen- 
oonrt,  et  raconta  à  monsieur  d'Artanval  tout  le  puisLr 
qu'il  avait  eu  &  voir  représenter  sa  trahie. 

— Ce  qui  m'a  charmé  sartout,  8}outo>t-!l  aveo  inten- 
tion, c'est  rimpression  profonde  (|u*elle  a  produite  sur 
^usieurs  militair^â  qui  se  trouvaient  proches  de  mot. 
Penoone  ne  sent  plus  vivement  et  ne  sabit  mieux  tout 
oe  qui  frappe  et  intéresse,  que  ces  guerriers  si  terribles 
au  champ  d'honneur,  si  faciles  à  dompter  dans  leurs 
fcyew. 

— Dites  plutôt, cher  DuoiSjOue rioa  n'est  plus  pathé- 
tique  et  ploR  rai  qn  Totn  ŒMipe.  Jo  ne  nppello]w^ 


fsitement  l'avoir  vu  représenter.  H  était  alors  en  einq 
setes,  et  depuis  que  vous  l'avcs  réduit  en  trois,  la  mar- 
che doit  être  plus  rapide  et  l'intérêt  plus  entraînant... 

Parbleu!  vous  devriez  bien  nous  lire  un  jour  ce  bel 
ouvrage  :  le  rôle  du  roi  de  Thèbcs  doit  être  dans  votre 
bouche  d'un  effet  admirable. 

— De  tout  mon  cœur,  répondit  le  poète  avec  nninmi- 
vcment,  de  joie  dont  ne  put  s'apercevoir  le  vieillard 
avengk',  mais  qui  n'échappa  point  au  puteur. 

Ce  dernier  demande  en  sortant  &  son  ami  le  motif 
do  cette  émotion  subite  qu'il  a  éprouvée  H  la  proposi- 
tion du  comte.  Ducis  lui  avoue  qu'elle  coinblc  ses 
vceuz,  et  lui  procure  l'occasion  favorable  d'exécuter  le 
projet  qu'il  a  oonçu. 

—  Tu  me  seconderas,  cher  M.  Lemalre.  dans  cette  en- 
treprise si  digne  de  toi.  J 'attaquerai  le  comte  avec  toute 
la  chaleur  dont  je  puis  être  capable  ;  tu  y  ji^ndru  060 

iisnks  aogéliqiMS  qui  coulent  si  délicieusement  de  tes 
émta:  la  po^eet  la  religion  ont  nn  si  grand  empire 
sur  les  cœurs!  Le  comte  d'Artanval  ne  s:mra  pas  résister, 
et  nous  pourrons,  mon  vieil  ami,  c<}mptcr  un  beau  jour 
dans  notro  vie  f 

Dès  le  lendemain  mutin,  vers  dis  heures,  T*ucii 
arrive  à  Roqnencourt,  itccitnipa^^'né  du  colonel  de  lan- 
ciers, qui,  pendant  la  route,  avait  tint  en  vain  mille 
rpie-itions  à  son  boDoiable  giaide.  Ils  entrent  chez  le 
curé,  qui  les  attendait  aveo  impatience.  Celui-ci  les 
invite  à  se  reposer  quelques  instants,  pendant  lesijuels 
ii  ne  cesse  d'attacher  sur  l'étranucr  des  rej^'ards  avides 
et  pleins  d'intérêt.  Entîn.  ils  le  conduisent  tous  les 
deux  à,  lu  demeure  du  bon  M .  Gcrvais.  Ils  frappent  à 
la  porte,  que  vient  leur  ouvrir  le  vieux  serviteur  du 
comte.  En  voyant  Arthur,  il  !>e  jette  dans  ses  bras,  et 
ne  peut  proférer  une  parole,  tant  il  est  ému  de  surprise 
et  de  joie.  Artbnr  ne  doute  plus  alors  qu'il  va  paraUre 
devant  son  père.  Le  respect  et  la  crainte  le  saisis-sent 
à  uu  tel  point  ^u'il  pâlit,  en  s'appuyant  sur  lo  bras  du 
pasteur,  qui  iui  dit  à  demi  voix  : 

—  Du  oonreg!»,  mon  filsi  Dieu  vmu  ramàne  dans  le 
âcin  paternel. 

Ils  entrent,  ils  sont  introduits  auprès  du  vénérahlo 
aveugle,  ù  qui  le  fidèle  valet  de  chambre,  averti  par 
Dncia,  n'snnoBoe  que  les  deux  amis.  Le  oonate  les 
accueille  aveo  son  afiabilité  ordinaire,  les  nomme  scu 
ADgea  tutélaires,  ses  consolateurs,  les  uniques  soutiens 
de  sa  vieillesse. 

—  Vous  oubliez,  monsieur  le  comte,  dit  M.  Lemaice 
en  tremblant,  que  voQS  aves  un  lOs. 

— ■  Vous  .tiavcz,  cher  pasteur,  que  notts  somme?  con- 
veuuâ  de  uo  jamais  parler  do  ce  rebelle,  de  cet  ingrat... 
Vous  m'avez  fait  révoquer  la  malédiction  dont  je  l'avais 
aoeablé;  bornes-vous  de  grâce  à  oe  pieux  devoir,  ou 
bien  nous  nous  broutUerons. 

A  ces  mots,  Arthur  respire  comme  s'il  était  souiapé 
d  un  poids  affreux  qui  pesait  sur  son  oœur,  et  saisissant 
la  main  du  curé,  u  la  preMO  aTM  r»pfe8sien  de  la 
plus  vive  reconnaissance. 

—  1  ]|i  bien  !  dit  Ducis,  en  faisant  signe  au  colonel 
de  robi<.-rver,  est-ce  a\ijourd'hui  qne  VOU  vonles  eaten- 
dro  la  lecture  de  mon  Œdipe  î 

—  Sans  doute,  et  jo  vous  attendais  ivee  impatieneo; 
nous  dînerons  enoemble,  et  nous  ne  noi»  qnittmu 
qu'à  la  nuit. 

->~Volontî«n,  ounulear  le  «onte:  j'ai  due  l'idtfe 
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que  ma  tragédie  produira  sur  vous  l'effet  cjue  j'en 
attends. 

Il  coiHnionfio  donc  sa  lecture.  Le  coirfe  d'Artanval 
est  assis  entre  eux  deux,  prenant  tour  ;\  tour  la  main 
de  l'un  <:-t  do  l'autre.  Son  vieux  scrriteur  CHt  debout 
derrière  soa  ikuteoU,  et  Arthur,  le  tenant  i  l'écart, 
aehève  âe  oompKter  m  tablera. 

ÉTnTnni^!  Duci.s  ne  lut  avec  tant  d*eTprf?=ton,  avec 
autant  do  vérité.  Ses  regards  se  porUtieut  sut  chacun 
des  personnages  qui  l'cntouc»icnt  et  sur  lesquels  il  pro 
duiiett  dee  imprenionti  diffirentee.  Prutérait-il  oec 

wiv  • 

...  Je  ne  sais  ;  je  sens  dans  hjod  ûme  flétrie 
Ud  trouble,  nma  douleur  qui  m'obsède  en  tous  lieux  I 
Hilwl  eacoB  TlflUlArd  ne  se  montre  &  mes  jeax, 
Au«iiaa««ixMa0Ciit:  "lagmtiToUitoBpài*! 
T«i»>ta  m  dWTaaz  Umm,  Me  vertni,  m  nlMie?" 

Avnitdt  ArduiT  s'approchait  d«ii8  la  pltia  lire  agita- 
tion, et  voulait  se  jirL'LÎpiter  aux  gcnoax  du  comte; 
mais  celui-ci  s'écriait  avec  l'ncccnt  do  la  oolôid  et  de 
l'indignation  : 

—  Voilà  ton  supplioe,  ingrat,  voilà  ma  Teogennce  ! 
Non,  jamais  an  TÎetlUrd  ne  poom  s'offrir  à  tn.  vue, 
s.nn;i  te  rappeler  ei'liii  quo  ta  ne  onignia  pas  d'aban- 
doiiuer,  de  déaespérer... 

Ducis  prononçût'il  ost  anathème,  m  terrible  dans  la 
boaehe  d'Œdipe  : 

 Retire-loi,  malheureux  PolTnioel 

Vinns-tu  iluns  ces  déserts,  par  un  forfUt  aoavtan, 
Pour  m'en  feimar  l'accès,  t'as^coir  sur  mon  toinbeau  7 
Viens-tu  me  disputer  on  repos  que  j'implore, 
Et  forcer  nia  vineoance  ù  to  mmudire  encore? 

Le  colonel  reculait  elTrayé  et  n'o?ait  plu?  Inrcr  les 
yeux  sur  l'auteur  de  .ses  jours;  m-.ùf  le  poète  répétait-il 
ces  muta  si  touchant.s.  si  anuloL'ue.s  à  la  aitoatton  du 
fils  qui  retrouvait  sou  père  aveugle  : 

C'est  donc  lui  que  je  voii?. .  .^««t  loi  I. .  .Supplice affreux  ! 
Ctet  Boi  4|ni  ïti  réduit  à  ee  tort  nuîllîeuKiix  I 

Arthur  portait  de  nouveau  snr  le  oomte  des  regarda 
attendris,  et  le  souvenir  de  oe  qne  oe  digne  père  avait 
fait  pour  lui  sauver  la  vie,  mouillait  ses  jeux  de 
larme-'...  Enfin,  dans  la  i^cène  du  troisième  acte,  où 
l'auteur  expnoiû  avec  taut  de  force  le  combat  dos  paf- 
aiooa  qui  cèdent  aux  cris  do  la  natnre,  le  oomte  paraît 
ému  malgré  lui.  Arthur  flotte  entre  l'e^ipoir  et  la 
oraintc.  Ducis  redouble  d'élan,  d  expression,  et,  au 
moment  où  il  pnwonee  c«  pmdon  d'Œdipe  : 

Dieux!  voiH  i~,ii<' j  iiivoqurvis  p.iiir.^.i  nodliOB, 

Knchn'nf?.,  n'il  -f  ii'.'ur,  ui:\  ni'ili  ■lii'tio.-i.  . . 

J  iii  cnlnié  i:i<m  r^'^niinx,  r'i1:u.'7.  v..trr  rnlOr.-'  ! 

(iaiu  mes  hmg,  iugral  :  retrouve  eatio  ton  père  ! 

le  oomte  d'Artanval  ne  peut  pins  résister  à  l'émotion  qu'il 
tfproave;  son  fils  a'approdie  conduit  par  le  pasteur  ;  il 
tremble,  il  hi^site  ;  mais,  dans  l'instant  même  où  Dacis 
prononce  ce  dernier  ver»,  si  vrai,  si  pénétrant  : 

CroU-tn  qu'A  fnrilonnrr  un  iii  re  .ait  tant  de  peiuc  7 

le  comte  saisit  one  main  d'Arthur,  qu'il  croit  fitre  celle 
du  poète,  et,  k  preasani  ftirlement  tar  waa  adn,  il 

—Ah  t  c'est  là  que  voua  avec  trouvé  cotte  penaée  à  la 


fois  simple  et  sublime.  Ducis,  que  vous  coQuaimz  bien 
le  chemin  d«  eorart 
— Vous  aToms  dooe  qn»  Tontpaidonoeries  de  utma 

à  votre  fils  ? 

■ — Qui  ?  moi  !...  je  le  repousserais. .. 

— i^n  ce  cas,  je  n'ai  fait  qu'une  peinture  fausse  delà 
elémcnoc  d'un  père? 

—Quoi!  dit  à  son  tour  le  bon  curé,  en  voyant  le 
colonel  aux  genoux  du  comte,  si  le  ciel  ramenait  le  cou- 
pable à  vos  pieds,  s'il  anoaati  votre  min  Tteérabta  àm 
larmes  du  repentir... 

--Ail  I  a'ésria  raveoi^  d*«n«  voix  terrible,  «a  aen» 
tant  les  moustaches  d'Arthur  Ptir  sa  main  que  celui-ci 
couvre  de  baisers...  Ducis...  Lemaire...  m  auriez-vouâ 
donc  trompé?... 

— Cédai,  répond  le  poàte,  cèdes  4  l'émotibn  qw  j'ai 
fint  naître  dans  v<rt>«  ime;  pardonnez,  et  je  roudemi 
mon  plus  beau  triomplie  I 

— Pardonnes  1  ajoute  le  paatcur,  Dieu  b<SQin  et  pro* 
longera  votre  carrière. 

*-AliI  monnear,  ab t  mon  maître,  ditàaontooria 
^Amx  senitenr  qnï  fondait  en  lamea,  aooord««>motm 
pardon  î  C'esl  le  .-^cul  salaire  qn«  j'amniCimme  pOOtmCi 
quarante  anuc*;»  de  service  1 

— 0  mon  père!...  fait  entendre  Arthur  d'ane  voix 
entrecoupée  et  pressant  aveo  force  la  main  dn  oomte,  d 
mon  père  I  lat9aev.moi  rentrer  dans  œ  eorar  qui  bat  n 
vivement  sous  ma  luain,  sous  ma  main  que  vous  aves 
serrée  vous-mfimei  Votre  fils  n'est  pas  indigne  de  cette 
faveur. .  .S'il  eut  le  malheur  de  vous  déplaire,  s'il  ne  put 
résister  à  oettc  soif  ardente  de  la  gloire  qu'il  reçut  de 
vous  avee  le  jour,  jamais  il  n'a  combattu  que  les  enne- 
mis de  la  Fruncc...  Mes  cicatrices  n'ont  rien  que  d'ho- 
norable. Mon  père,  tiuichez  les,  et  que  le  guerrier  sans 
rcprodie  obtienne  la  grâce  du  fils  coupable  I 

Le  comte  veut  parler,  mais  la  surprise,  le  ^aLstste- 
ment  ne  lui  permettent  pns  de  proférer  un  seul  mot 
On  voit  sur  se.s  traits  alK'rés  le  combat  de  la  eolère  et 
do  l'amour  paternel.  Enfio,  après  qaelqaee  instants  du 
plus  morne  silenee  et  d*nne  effirayante  immobilité,  qui 
faisaient  douter  de  l'arrôt  qu'il  va  prononcer,  il  pousM 
un  long  soupir,  ouvre  les  bros,  et  son  tiLs  s'y  précipite. 

— Reste,  dit-il  alors,  ah  !  reste  louL'temp.s  sur  cecŒOr 
flétri  par  le  cbegrin  -,  sa  ble^ure  est  si  profonde  i 

—Je  ne  vova  quitte  plus,  répond  ArOrar  l-m  dejoiti 
J'ai  acquis  assez  do  gloire  pour  être  digne  de  voua. 
Embellir  vosjour»,  les  prolonger  par  les  plus  tendres 
soins  :  voilà  inaititi  nant  le  seul  devoir  que  j'aie  à  rem- 
plir, la  seale  gloire  que  j'ambitionne  l...£tvonB,  dignes 
amis,  dit-il  à  Dneis  et  an  enré,  qu'il  embraaaa  et  qn'H 

conduit  dans  les  bras  du  comte,  vcney  jouir  de  votre 
ouvrage,  venez  partager  l'ivresse  d'une  famille  qui  n'ou- 
bliera jamaifl  tout  ce  qu'elle  vous  doit  I 

— Non,  non,  jamais!  répète  le  comte  d'Artanval, 
avec  l'cxprcsafon  de  la  reeonna^noe. 

—  Ehbicn  I  mon  chcrFran^-ois.ditM.  Leniaireà  Duois 
en  l'embrassant,  n'ai-je  pas  rai£on  de  dire  que  tes  eer- 
mona  Talent  bien  les  miens  7 

— Mon  ami,  hii  r<^pnnd  le  poète,  je  ?ens  pour  la  rr<*- 
mière  fuis  pénétrer  dans  mon  fime  une  sorc«;  d'orgueil 
dont  je  ne  saurais  me  défendre.  Qni  pourrait,  d'après 
le  sueoès  que  je  viens  d'oblmir,  n«  pas  ae  glorifier  d  être 
poète?  Art  sublime,  dont  la  céleste  iollueooe  pénètre 

d;in3  tous  les  cœur.';,  lirureux  qui  te  cultive  san?  au:bi- 

tioo,  sans  envie  1  heureux  surtout  celui  qui,  senunt 
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bieo  toate  ta  dignité,  n'empranto  ta  foroe  «t  ton  pres- 
tige aue  pour  la  gloire  de  Diea,  l'hoBneor  d«  ton  paya 
H  la  poobffur  de  «es  sembbUei  I 


UR  csasm  du  bohhevb 

CHAPITRE  TI 

ICI  kV  LA. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants  se  passèrent  à  la 
ToonDelière  d'ane  façon  asaes  monotone,  .-linsi  qu'Al- 
bert l'tTMtprMtt  à  aes  bôtes  de  la  MaiRon-i  îrisc.  liC 
matin  on  se  promenait  dans  le  jardin,  l'après-midi  dans 
le  bois,  (ta  aar  la  petite  rivière  voisine  ;  le  soir,  on  fai- 
gait  de  la  musiqnr,  et,  quand  la  soc-it'té  était  nombreuse 
et  qu'on  80  aeptait  en  gaii  tc,  on  jaunit  des  charades. 
Albert  ne  tooawit  pas  ces  occupations  excessivement 
diverti-ssrmtcs,  mais  jufqu'ici  il  n'avait  jamais  éprouvé, 
pour  quoi  que  ce  fût  au  monde,  d'intérêt  exclu.sif  ou 
de  préoccupation  panionnce.  1)  alkurs,  les  instructions 
de  aon  onole  lai  prescrivaient  de  passer  qtiek|ae  temps 
à  Is  Tosno^êre,  et  Atbert  s'y  riaqnait  en  oeven  obéis- 
sant, examinant  Foijxnousfînont  =i,  dans  cettfl  vie  nou- 
velle, il  ne  renconucriit  pas  un  ptit  coin  riant  et  soli- 
taire OÙ  son  cœur  voulût  se  blottir  sans  y  faire  aon  nid. 
Mlia,  pendant  oee  qaek|ae8  joon,  il  n'avait  rien  trouvé  ; 
l'oisean  se  sentait  nbre  enoora  et  yolage.  Mme  Rieher 
était  vulpaîre  et  sotte  au  dernier  point  ;  Saturnin  Cham- 
pion était  un  farceur  de  mauvais  genre  ;  mademoiselle 
Olympe...  oh  I  pour  mademoiselle  Olympe,  elle  prati- 

3 naît  nerveilleascroent  le,  ^jstdme  d'oseillâtlons  et 
'équilibre,  grapillé  jadis  dnts  Haobiavel  par  la  Bnbtile 
Florentino,  Catherine  de  Médicis.  Un  gouvernement 
coostitutioiiiiel  quelconque  eût  envié  ii  mademoiselle 
Wehcr  l'art  avec  lequel  elle  ménageait  et  tenait  en  res- 
pect les  deux  partis  extrtmes,  favorisant  alternativement 
l'un  et  l'antre  «ans  se  fixer  à  anonn.  Un  acrobate  con- 
sommo  ne  marche  pas  plus  fermeuient  sur  sa  corde,  tcte 
en  l'air  et  jarret»  tendus,  que  ne  le  fjis.iit  In  jeune  fille 
entre  l'élégant  Parisien  et  le  provincial  millionnaire. 
Lorsqu'elle  avait  chanté,  la  veille,  plusieurs  duos  avec 
Albert,  elle  acceptait  exclusivement  le  bras  de  Champion 
pour  la  promenade  du  lendemain;  si  elle  ;iv:iit  donné 
Qoe  fleur  à  l'on,  voos  pouvies  être  sûr  qu'elle  laisserait 
tomber  son  mooeboir  pour  Tsutre.  II  est  vrai  que  cha- 
cun des  deni  avait  le  pour  et  le  contre  :  les  eostuines 
d'Albert  sortxiienf  des  ateliers  do  Duaautoy,  tandis  que 
Saturnin  étalait  des  trilets  à  raies  insolites,  pCLit-être 
même  insolentes.  Mais  le  premier  était  sans  position, 
.  ssns  feitane  personnelle  ;  son  avenir  dépendit  entière- 
ment  de  la  munificence  de  ronde  Girnud,  tandis  que  lo 
second  pouvait  otTrir.  avec  son  cœur,  cinquante  mille 
lonis  de  rente  en  portefeuille,  et  d'énormes  magasins  de 
ftrinc.  Or,  on  peut  avoir  de  beaux  jeox  langoureux, 
èhantcr  passablement,  et  en  même  temps  être  capable 
de  faire  une  addition.  Je  rnndrnÎR  biim  voir  (lu'une 
jeune  fille  élevée  à  l'aris  dans  le  grand  pensionnat  des 
dames  B*"*^  en  sortit  sans  pouvoir  comprendre  une 
règle  d'intérêt  simple  f  elle  fimiit  ono  belle  réputation  à 
ses  profeaieors  t  Or  mademoiselle  Olympe  avait  toujours 
remport*?  les  prix  d'arithmétique. 
Mais,  par  contre,  Albert  n'en  avait  jamais  obtenu 


aucun,  n  était  avocat  de  nom,  flâneur  de  profession  ; 
musicien  acharné  par  les  boutades  et  paresseux  avec 
déliées.  Un  l^er  penchant  à  l'indéciaon  et  à  la  rêverie 
se  niilsit  à  tonta  ses  belles  qnsKtds  et  ne  Ini  messéait 

pas.  Ce  fut  Jonc  en  rêvant  assurément  qu'un  jour, 
étant  grimpé  au  t'anieux  belvédère,  en  compagnie  do 
Saturnin  Champion,  il  R'npprocha  nonchalamment  da 
vitrage,  il  reptrds,  loin,  bien  loin,  par  delà  la  bmvin^ 
tes  mars  enmlsnts  et  le  toit  d'sroitrises  de  h  Miusoo- 
Grise.  A!ors.  tout  en  hrxil'ant  et  dans  un  demi  sommeil 
s.ms  doute,  il  ilirigea  le  félescopo  de  oe  côté,  Ct  y  appli- 
qua son  œil,  tâchant  d'y  découvtirqMiqiHS  d^llJls  plos 
précis  de  la  vieille  maison  si  morne,  qu'elle  8eml>lM( 
déserte.   Hais  il  eut  peu  de  temps  pour  la  considérer* 

**  C*est  done  là  qim  Rose  respire, 

ct  e*est  donc  pour  cela  que  vous  svex  t'aîr  ai  distrul, 

3uand  vous  ne  chantez  pas  ?  demanda  la  voix  railleuse 
e  Saturnin  qui  lui  frappait  familièrement  sur  l'épaule. 
Albert  se  retourna  avec  humeur  :  "  Monaîear  Cbsn» 
pion,  répUqnsrt-il  d'nn  ton  ^preoif,  je  sus  «sque  vom 
vottlet  dire.  Je  pais  avoir  l'air  paHbîs  dtitrsit  on 
ennuy*^.  mais  je  vous  prie  de  ne  pris  vous  en  inquiéter, 
pas  plu»  rjue  je  m'occupe  de  vos  gilets  mtrifi^oes.  Cha- 
cun de  nous  peut  avoir  ses  ridicules;  msv  dtns  le 
monde  auquel  j'appartiens,  lorsqu'on  les  vemarqne,  on 
les  pa.*se  poliment  sous  silence. 

—  Bah  !  bah  I  ne  nous  fùohons  p.is,  répliqua  le  paci- 
fique marchand  de  fiirioe  ;  j'ai  voulu  plai^iantor  un  peu, 
comme  un  gsiçon  sens  malice  que  je  suis.  Do  reat^ 
gi  j.-imais  vous  VOUS  avisies  de  préférer  une  vicomtesse 
de  .^lareilles  sans  dot  &  mademoiselle  Ricber  de  la  Tour- 
tnelière,  vouf?  comprcnci  bien  que  je  n'en  serai  pas 
fSché,  et  que  je  n'y  trouverais  rien  :\  dire. 

Albert  ne  répondit  que  par  tui  léç;er  haussement 
d'épaules,  et  descendit  du  br  Ivédère,  front  nsscî  rem- 
bruni. Une  ou  deux  heure-*  plus  tard,  la  poste  lui 
apporta  une  li  ttre  de  ^on  onols.  Yoioi  M  que  M. 
Qiraud  disoit  à  son  oeven  : 

Mon  cher, 

"  Je  m'étonne  de  n'avoir  pas  encore  de  toi  quelques 
"  récits  sur  tes  viotoîreset  oonqnêtes.  Songoqoe  tu 
"  devrais  bien  m'en  envoyer  un  bultutin  de  temps  à 
'  autre.  Je  sais  que,  dans  les  salons  où  tu  os  vécu,  il 
"  n'est  pas  d'usa^ie.  jioiir  uti  jeutie  (iniiiuie  bien  élevé,  de 
"  faire  l'amour  à  la  hussarde  j  mais,  d'un  autre  cô(é,  la 
"  lenteur  est  impolitique  il  ihut  battre  le  fer  pendimt 
"  qu'il  est  chaud. 

"  Chaque  soir,  lorsque  je  vois  la  lune  se  lever  au  des- 
"  RUS  du  magasin  de  nouveautés  qui  fait  le  coin  du  bou- 
"  levard,  je  pense  à  mademoiselle  Olympe  et  à  toi,  et  je 
"  me  dis  ;  A  présent,  mes  deux  amoureux  se  promènent 
"  sans  donto  bras  dcs5ti<î  bras  di'>s>nus  dan?  le  parc  de 
"  la  Tyurineiièrc.  Combien  d'aillées  dési«irtc3  uiU-il.'» 
"  parcourues  ?  Combien  de  roupirs  mal  étoufi'és  ont-ils 
<■  laissé  échapper  BOUS  l'influence  irrésistible  de  cet  astre 
"  protecteur  des  smants  f  Tu  vols  done  bien,  non  dier 
"  Albert,  que  puisque  ton  oncle  poétise,  i!  est  disposé  à 
"  l'indulgence.  Ainsi,  parle  sans  crainte  :  avouo-moi 
"  tes  tran^orfa  et  tes  «SpAnoess  ;  ta  confession  b  irius 
'*  hardis  sara  amueillie  sous  uueune  sévérité  et  In  pour^ 
"  zw  nine  leoevoirt  sna  l'ebsolntion,  la  benédiotion  de 

ton  onole. 
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"  P.  S.  J'espère  que,  lorsque  tu  parcours  lea  allées 
"  da  {AN,  l'amour  ne  to  troablApas  enUàrement  la  vue, 
"  et  qii«  tu  M  des  yeux  pour  antre  eliOBe  encore  que 
"  pour  U  taille  mignonne  et  les  cheveux  crêpôs  Je  inade- 
"  nioiselle  Olympe!  Il  ni'inipurti' })eaucuup  de  savoir  si 
"  les  arbres  de  Jiaute  futaie  sont  a,um  nombreux  et 
"  aaaai  éoonuea  oim  le  ^tead  madame  Bicher.  Pour 
"  iet  tams  en  ODltare,  je  aaie  à  quoi  m'en  tenir  ;  j'ai 
"  vu  lea  plans  du  cadastre  et  Ie>  baux  des  ferniiers. 
"  Mais  tu  comprends  que  la  valeur  des  bois  varie  beau- 
"  coup  suivant  leur  haateor  etkttr  éfiim&u.  Je  ne 
"  Toadraie  pue  m'en  laûeer  oMter  par  cette  groM»  ma- 
"  man  Kiober.  Aînai,  eoû  Itomne,  et  saebe  mener  de 
"  front  l'amour  et  le  a  affaires.    Aie  l'œil  au  guet,  et  tu 

n'achèteras  pas  chat  eu  poche,  ijonge  que  c'est  un 
'*  avifl  e— entiw  que  te  donne 

•(  ton  oncle, 

"  François  Oirauo." 

Attiert,  en  achevant  cette  lettre,  la  froissa  dans  ses 
mains  aveo  dépit.  Pécidémeot  il  jouait  de  malheur  oe 
jour-là  :  "  En  Toioi  un  qui  me  raille  ;  l'autre  m'espionne, 
pensa-t-il  avec  humeur.  Kt,  pour  comble  do  félicité, 
madame  Rieher,  qui  se  propos  do  noua  rnooer  manger 
des  fromagaa  la  crênic  à  sa  ferme  d«  OnBoies  I  Non, 
c'en  est  trop  pour  un  jour!  Il  &ukqtt«  je  prenne  un 
peu  l'iur.  Je  ne  suis  pas  an  enfimt  après  tout,  et  j'irui 
où  bon  me  semble. 

Et,  sur  cotte  résolution  énergique,  Albert  prit  sa  cas- 
quette, son  fuidl  de  chasse,  et  s'éclipsa  sous  les  grands 
arbres  du  parc.  De  qoel  o6té  allait-il  ?  C'est  bien  sim- 
ple, il  allait  à  la  Mahon-Onse.  8on  cœur  de  jeune 
honinie,  simple  et  affectueux  encore,  vennit  de  ho  réveil- 
ler. On  lui  rappelait  brutalement  qu'il  devait  penser 
avant  tout  au  mariage  et  aux  affaires  |  et  loi  songeait 

Ju'il  aurait  mieux  aimé  d'abord  rencontrer  des  amis, 
ir,  ces  amis,  il  ne  les  voyait  que  sous  le  toit  décrépi, 
derrière  le  mur  en  ruine.  ^'(>ih\  pour(|Uoi  il  allait  à 
eux  d  un  pas  rapide,  sans  même  donner  un  r«^rd  à  la 
circonférenee  des  chênes  delà  Toormeltère,  neveu  ingrat 
qu'il  était. 

Il  retrouva  aisément  son  chemin  l'i  travers  la  lande,  et 
arriva  Inentût  devant  lu  vieille  uiaiHon.  La  Lrrill'j  était 
ouverte,  il  y  pénétra  sans  rencontrer  personne.  La 
porte  du  perron  n'était  même  pea  ièmée,  tant  était 
grande  la  ennfiante  sécurité  des  finhitants  de  cette  mai- 
son, trop  rtispccté.s  pour  craindre  las  iusullca,  trop  pau- 
vres pour  tenter  les  malfaiteurs.  Mais  le  jeune  homme 
l'eut  à  peine  dépassée  qu'il  s'arrêta  sur  Je  seuil,  immo- 
bile, retenant  son  aoofle,  tout  entier  k  ee  qu'il  entendait. 

"Voulez- von"  savoir  cr-  qn'i!  entendit,  lecteur  ?  Eh  Lien, 
il  entendit  d'abord  un  clavecin.  C'est  bien  à  deaseiu 
que  nous  employons  ce  nom  antique,  paroe  que  l'instru- 
ment aux  sons  grêles,  a  la  voix  ^g^remenlfaléflL  remon- 
tait évidennat  à  l'époque  oA  eette  dénomination  était 
en  vigueur.  Mws  hcurLuscment  In  clavecin  n'était  pas 
seul.  Deux  voix  pures  et  aonores,  fondues  avec  une 
merveilleuse  harmonie,  chantaient  un  adaao  smpreiot 
d'uno  majesté  soblimo  et  d'une  raviannte  oouoenr. 

La  voix  pathétique  de  Benée  exhalait  avec  une  sna- 
vité  enchanteresse  ce  chant  mélodieux  ii  limpide, 
accompagné  par  Gabriel  en  notes  plus  basâés  et  sonures. 
Tantôt  les  deux  voix  vibraient  l'unisson  ;  tantôt  le 
soprano  s'élevait  en  invocation  plaintive  et  douce,  puis 
wvenùiaiiobnnr,  magique  de  puiaaanoect  de  majesté. 

Albert éootttaU  avec  admicatîoii  «t  «  iilenss;  il  m 


connaissait  pas  cette  musique  qu'il  n'avait  jamais  enten- 
due, et  dont  le  s^le  large  et  simple  ne  rappelait  en  lîm 
les  broderies  métodiques  de  l'école  nodeme.   Sans  la 

savoir,  Il  avait  marchtî  jusqu'à  la  piè'Ce  où  se  tenaient 
les  chanteurs,  et  au  dernier  accord,  suave  et  mourant 
comme  la  vibration  d'une  harpe,  son  imCinct  d'artiste 
se  réveilla  en  lui  et  il  poBBM,  brasqnsMBBt  la  porte. 
Renée,  debout  auprès  du  davenn,  se  retourna  en  tras- 
saiHiint  ;  Gabriel,  i|ui  vit  entrer  lo  jeune  lionime  avec 
son  fusil  sur  l'épaule  et  une  larme  dans  les  yeux,  se  leva 
«m  lui  souriant. 

—  De  qui  eet  cette  musique  que  voos  obanties  si  bien 
tous  les  deux  ?  demanda  Albert  tout  ému. 

—  C'est  un  psaume  du  vieux  maître  MarecTii,  ré  «n- 
dit  lo  jeune  prêtre  ;  le  fameux  CteU  enarranl  atiartam. 
Dei,  que  l'oD  («gatde  oottUBS  «U*  d«  ses  plus  bâlea  vê^ 
piiationa. 

—  Hélas  T  moi  qui  suis  un  habitué  des  Italiens,  j'û 
honte  de  dire  que  jo  uc  couuaisstiis  [tas  ce  clief-d'œuvre. 
Mais  je  devrais  avoir  honte  au&si  d'rtre  entré  sans  Duon, 
on  vrai  rustre,  tant  votre  chaut  m'alUii  auoceor.  Par» 
don,  mille  fois  pardon,  mademoiselle  Renée. 

—  Oh  !  ma  sœur  vous  pardonnera  aisément,  dit 
(labriel,  car  vous  étiez  ulon^  subjugué  par  Ift  mVWpiS 
du  vieux  maître  qu'elle  aime  tant. 

—  Comment  ne  l'aimenîsje  pas?  dit  Bcnéc  pensive 
encore.  C'était  celui  que  notre  môrc  chantait  de  pré- 
férence; c'est  celui  qu'cUe-mûme  m'a  t'.ut  étudier.  Dans 
plusieurs  de  ces  psaumen,  j  entendit  encore  lu  son  de  sa 
voix  et  je  croîs  retrouver  quelques-unes  do  ses  pensées. 
Il  y  a  des  notes  qui  me  tombent  sur  le  eoar  comme  Isa 
larnics  que  ma  m^re  laiswiit  couler  en  les  chmtant. 
Bien  souvent  je  ne  voia  plus  le  livre  ouvert  dt!v;int  moi, 
ni  lo  vieux  clavecin  désaccordé  :  mais  je  crois  entendre 
une  mélodie  divine  vibrer  bien  haut,  bien  loin,  ai  pa^ 
faite  et  si  puro  que  je  la  comprends  et  l'adndre  sana 
pouvoir  l'iniiter. 

—  C  est  pour  cola  que  vous  chantes  si  bien,  dit  Albert 
avec  enthousiasme.    Tout  à  l'heure  je  aentab,  en  voas 

entendant,  que  la  divine  pensée  du  maître  vous  avait 
saisie  tout  entière,  et  que  le  monde  extérieur  n«  vous 
abordait  plus.    Soyez  ï<2ule  ici,  ou  entourée  d'auditeur» 

nombreux,  quand  vous  voua  pénétres  de  cetto  inspira- 
tion magique,  votre  voix  s'élève  an  «M  «t  votre  &me  suit 
votre  voix.  Oh  !  madeaioi.sclIe,  je  me  flatt«  de  déchif- 
frer pasiiablemeut  une  parlitiou,  mais,  prèa  de  voui  je 
ne  suis  pourtant  qu'un  novice.  Je  ne  pourrais  jamais 
chanter  ee  psaume  d'une  manière  pamable,  après  voos 
et  monsienr  Ghihriel. 

— Vou.s  lo  pourries  pcnt-^ftre  si  cVtait  votre  nK'^re  qui 
VQU.S  l'eût  appris,  répondit  la  jeune  âilc  aveouue  expas 
sion  profonde. 

Albert  ne  répliqua  rien  ;  il  penaait  que  peuWêM 
Kenée  avait  raison  et  que  ce  qui  donnait  A  sa  'vnix  tant 
de  charme  et  de  puissance,  c'était  le  sentimMlt,  Is  lon- 
venir,  la  Homme  intérieure  et  divine. 

Kt  il  regardait  Benée  dont  les  ^eux  s'étaient  baissés 
après  l'éclair  magique  qui  les  avait  allumés,  et  entre  hn 
longs  dis  desquels  on  voyait  perler  une  larme. 

0  mademoiselle  Olympe  !  que  vous  étieï  loin  dans  ce 
moment  avec  votre  iitytème  de  bascule  et  vos  roalades 
italiennes  I 

—  .fe  comprends  la  prédilection  de  ma  sœur  pour  le 
vieux  maitro  dont  nous  avons  étudié  les  chants  dès  l'ai- 
&ii9^ dit  àfOB  tour  OshikL  SoamldsH d«  bcUw 
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noltA  d'Amdriqne,  qaand  J'étais  seal  dans  l'immensitiS 
des  savanes  ou  des  forêts,  el  que  je  sentais  mon  finie 
M'élevtir  sur  les  nilcs  de  lu  prii  ro  et  âc  \'vxt:if-c,  e  élait 
toujours  un  bjmme  de  Marcello  qui  me  venait  aux 
lèvra  «t  qui  «Kprimait  le  mieux  M  que  j'avais  m  food 
du  cœur. 

—  Seulement  je  n'étais  pas  là  pour  t'acoomnagner, 
dit  Renée  avec  tristesse.  Que  no  sîuis-je  UD  homme 
AUan  I  Je  ne  t'aurais  jamais  quitté  ;  noua  aurions 
■ouffcrt  ensemble,  prié  et  nimcuS  des  &mes  «a  Seigneur. 

—  Tu  oublies  mon  père,  dit  Galwriel  vne  vea  dotut 
teprocUe  dans  la  voix. 

—  C'est  vrai,  reprit  la  jeune  fille.  D  a  tant  'beaoÎD 
d'un  peu  tle  tendresse  et  df  LMifté  dans  cette  grande 
maison  solitaire.    Allons,  mon  irère,  Dieu  fuit  bien  oc 

qn'Uftit. 

— Et  pourunt  Tooa  d«vei  bmiMWp  aooffrir  de 
l'abaence  presque  continuelle  de  votre  frère  et  des  dan- 

gers  auxquels  il  est  osposi^,  dit  Albert  avec  intérêt. 
Quand  vous  voua  séparez,  c'est  sans  savoir  si  vous  vous 


—  Oui,  fit  Renée  en  relevant  I;i  trto  avec  une  dou- 
loureuse énergie;  oui,  la  sépiiratitu  est  terrible,  et 
quand  Gabriel  est  loin  de  moi.  il  me  semble  que  mon 
«otnt  l'a  aaivi,  tnnt  je  me  «en«  i«ible  et  décoar^g^.  Il 
a  tté  le  seul  eoœpagnon  de  mon  eofirooe,  îl  cet  le  seul 
anii  de  ma  jeunesse.  Mais  c'est  parce  que  j'ai  en  lui 
mon  plus  précieux  trésor  que  je  ne  pui«  pas  le  mar- 
ebaoder  k  IMea.*' 

A  ces  paroles  si  simples  et  si  empreinte?  d'une  con- 
viction profonde,  Albert  rc&tu  qu«^k(ueë  iai>tants  hûea- 
deux.  Que  de  choses  il  avait  iipprises  dans  cet  cntro- 
tiaQ  ai  eourt  1  Que d'horisona  nooveaax  s'étaient  ouverts 
pour  Id  I  Jnequ'iei  il  n'avait  to  de  la  vie  que  le  côté 
fiicile,  la  crande  route  biittuo  et  bordée  de  tVuir*  irazons. 
Mais  voici  qu'on  lui  montrait  un  sentier  inconnu,  aride 
et  preaqae  déseK:  le  chemin  du  devoir  obaonr,  dtt 
«senfioe  inoeaiaat  et  modeste,  la  voie  douloureuse  où 
l'on  répand  aea  larmes  sans  les  compter,  parce  (ju'à 
rborizon  d'ief^te  1  Espérance  et  la  Foi  vous  sourient. 
Et  qui  lui  offrait  cette  perspective  austère  et  héroïque'/ 
Une  toute  jeune  fille  de  dix-huit  ans.  Renée  lui  révé- 
lait l'héroïsme  de  la  femme  chrétienne,  comme  elle 
l'avait  initié  aux  sublimités  de  la  mnfiiquo  religieuse. 
Jtisiju'ici  il  iiviiit  totalement  lirijeiro  l'une  1 1  l'autre. 
Vraiment  il  avait  bccucoup  appris  en  une  heure. 

Voici  pourquoi  fl  s'en  revînt  taeitaine  et  pensif  à  In 

Tourniclière,  après  avoir  strré  la  main  ;\  ses  nmis  de 
la  Maieon-Griae,  et  obtcuu  U  purunssimi  de  venir  par- 
foia  lea  éeonter.  Voilà  pourquoi  sa  mine  se  rembrunit 
«neoM,  quand,  i  son  emrée  dans  la  ooar,  il  fat  aaiué 
par  Icfl  nres  d'Olympe  et  de  Saturnin. 

—  Eh  quoi!  la  caruns>ièrc  vide!  s'éeria  la  jeune 
demoiselle.  C'est  pour  cela  sans  doute  que  vous  avez 
l'air  ai  préowupé,  monaieiir  Albert. 

—  Mes  terres  sont  cependant  des  plus  riches  en 
gibier,  interposa  Mme  Kicbcr.  A  chaque  pas  quo  vous 
nùtea  dane  ka  blds,  lespeidnanx  vona  panent  dana  les 
jambes. 

—  Eh  !  eh  I  monmenr  M aneroix  n'a  pentAtre  pas 

chassé  sur  vos  tcrrert  aujourd'hui,  dit  fineruent  Satur- 
nin. Puis  quand  il  y  a  trop  de  gibier,  ou  balance,  on 
tergivana,  W  lUt  le  difficile  et  ma  foi...  souvent  on 
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pas  courir  deux  lièvn»  à  la  fois,  ajouta-t-il  plus  baa, 
en  touchant  presf|uc  l'oreille  de  son  rival. 

Albert  fit  drdaii^ncuscmcnt  la  sourde  oreille  et  répon- 
dit qu  il  n'avait  pris  son  fusil  que  pour  lui  servir  de 
contenance,  en  guise  de  canne  ou  ds  paimphiie,  mais 
qu'il  avait  été  errer  d  nis  lea  landes  aana  aa  préoooaper 
d'aucune  e-pècc  de  gibiur. 

(il  €ÙH.tintUT.') 


UN  SUCCES  DB  UENIB. 
I 

u  vaxKmoMR, 
Leshabitanta  de  BcMne  étaient  tout  entiers  à  la  prière. 

Ils  se  livraient  aux  exercices  pieux  de  la  «Linaine 
sainte,  et  allaient  d'église  en  église  viaiter  le  m'ml  tom- 
beau :  les  curés  do  la  capitale  du  monde  chrétien  avaient 
rivaliaé  de  cèle  et  de  magnificence  pour  la  construotioik 
et  l'omenientatioa  de  la  ehapelle  provisoire  od  reposent 
pendant  cette  journée  mémorable  les  esp('ers  cotihafrôesi. 
ToutcB  les  chapelles  de  la  ville,  comme  toutes  les  églises, 
regorgeaient  de  fidèles.  A  Saint'Fierrc,  plus  encore  que 
partout  ailleurs,  eo  aa  piaasait  pour  entendre  les  satotca 
prédieationa,  lea  récits  navrants  de  la  passion  de  Jésoa- 
Christ. 

C'était  le  vendredi  saint,  le  plus  douloureux  et  ieplus 
touchant  des  anniversaires  pour  le  chrétien. 

Bientôt  U  nuit  tomba,  et  l'heure  de  la  prière  du  aoir 
sonna  dans  cent  endroits  différente. 

A  ce  moment,  coudiifti  de  fidrles  eussent  voulu  pi'tit'- 
trer  Ujins  la  chapelle  Sixtine,  foudéc  en  1571  par  le  pape 
Sixte  IV  ? 

lia  cnsaent  voulu  non-seulement  prier  ou  admirer  lea 
peintures  &  fresque  de  )IichcI-Angc,  —  ou  les  naïvraet 

sublimes  cuiiposilions  du  Pi'rui^'iu  ou  du  ( ihirlundajo, 
ou  l'immense  page  du  Jugement  dernier,  qui  couvre 
toute  la  paroi  de  l'autel, —  mais  encore  entendre  le 
Mùertre,  do  Gregorio  Allcgri,  morceau  qui,  selon  l'usage, 
devait  Pfre  chanté  devant  le  Souverain  Pontife  et  tous 
îc.<?  membres  du  sucré,  collège. 

Cette  œuvre,  plus  c^Slébre  sous  le  rapport  hii^torique 
assurément  qu'au  point  de  vue  do  la  valeur  musicale, 
ce  Jliscrere,  composé  àdeu.x  chœurs,  l'un  h  quatre  voix, 
l'autre  à  cinq,  produisit,  sur  les  gens  qui  étaient  entrés 
dans  la  chapelle,  son  effet  accoutumé.  Sa  simplicité  sé- 
vère, jointe  à  une  exécution  irréprooliable,  lui  donnait 
une  teinte  religieuse  vraiment  rare. 

Gnioo  à  la  beau(t^  du  lien  où  on  ehantait  co  morceau, 
il  n'y  avait  rieu  Je  plu.s  grave,  neu  de  plus  expressif, 
rien  de  plus  tnagi^trul. 

Aussi  commençait-on  à  le  considérer  comme  un  chant 
sacré,  et  défendait-on  d'en  donner  copie  4  qui  que  ce 
fût. 

Le  nombre  des  auditeurs  du  Muerere  était  fort  res- 
treint: il  y  avait  eu  beatromip  d'appelés,  mais  tièa-pea 
d'élus. 

Qnand  las  dentères  meaurea  eurent  retenti  sons  les 

voûtes  «plendidcs  de  la  chapelle  J^ixtirie,  chacun  sortit 
émerveilU-,  et  les  Komains  allèrent  proclnuiuut  p.irtout 
le  géitie  prt^'.-'que  divin  du  compo;<itour  Grégorio  All(^ri. 
L'art  sMilobtiant  d«  eea  tàomphea  qui  émeuvent  et 
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entboasiasment  pacifiquemeot  toute  la  populntion  d'une 
grande  ville.  C'est  là  son  plus  beau  priviléf^e. 

Gregorio  AlkgrL  prfitrc,  do  la  famille  du  }^i«intrc  Cor- 
rige, appartenait  alors  au  colliSgo  des  chnpolnins  chan- 
teurs de  la  cb.ipi  llfi  poiUifîcalo. 

Fendant  que  son  nom  était  répété  par  toutes  les  bou- 
ches, Allogri,  pauvre,  humble  et  fervent,  tnvâtUait  dans 
la  solitude  et  le  silence,  s'efforçait  do  pronver  à  clia 
cun  par  ses  actiuns  que  le  principal  nn5rito  <i'un  liommc 
est  toujours  la  vertu,  et  no  pass:ut  jumais  vingt^uafre 
bearee  sans  TMter  les  molbeurcox  déteana  dans  les  pri- 
MM  d«  Rome. 

Ce  jour-là,  pendant  l'cxdration  sî  solennelle  de  son 
Miserere,  Allcgri  s'occupa  d'une  bonne  œuvre,  d'une 
oeuvre  charitable  entre  toutes.  S'il  n'avait  pas  paru  à  la 
chapelle  Sixtine,  s'il  s'était  soastrait  aux  félieitatiou  du 
pape  et  des  eatdiiunnt.  c'est  qu'un  detoir  d'hvmamté 
l'opprlait,  :\  cette  heure  li  iiiêiiie,  dnns  virtc  des  prisons 
de  la  ville  éUTiicUo  ;  et  pour  rien  ;iu  monde  il  n'eût  voulu 
lliaiM|uer  à  ce  devoir,  il  n'eût  oublié  sa  visite  accoutumée. 

SuiTOQS-le  donc,  par  la  pensée,  dans  le  sombre  eachot 
où  gémit  depuis  longtemps  déjà  le  doeteor  Pîetro  Ba- 
metti. 

A  l'aspect  (l'un  pareil  séjour,  comment  ne  pas  plain- 
dre, malt^ré  ses  fautes,  le  coupable  qui  y  r .^t  cnft  rmé  '/ 

Un  tout  douteux  y  pénètre  par  une  petite  croisée  mu- 
nie de  barreanx  si  rapprochés,  qu'on  voit  sur  les  dalles 
humides  une  simple  enipreinto  (jundrillécdc  la  lumière. 
Le  cachot  est  propre,  luuin  il  n'a  pour  meubles  qu'une 
table  de  bois,  une  chaise  et  un  grabat  que  la  mnninceoce 
du  directeur  de  la  prison  a  daigné  renOM  moins  mâttvais 
que  les  lits  des  autres  prisonniers. 

Pietro  Tlamcttî,  aecalilé  par  jtins  de  quinze  années  de 
captivité,  n'a  pas  encore  atteint  sa  cinquantièmo  année, 
et  cependant  ses  cheveux  sont  presque  blancs  ;  le  feu  de 
la  vie  s'est  en  partie  éteint  dans  m  .s  yeux  caves  et  ter- 
nes; sa  barbe  est  longue  et  inculte  ;  Ssaillantes  pom- 
mettes de  ECS  joues  attestent  qu'une  maladie  de  langueur 
dévore  intérieurement  le  prisonnier.  Ce  malheweox dé- 
périt :  son  cachot  est  comme  rantiohsnibre  de  H  tombe. 

Mais  ]>i)urquiii  re  terrible  châtiment  ?  Pourquoi  cctte 
séquestration  jH.'r[H'iucllè  '/  A  le  bien  rt^rder,  cet 
homme  n'a  pas  les  traits  d'un  criminel  de  profession. 
Il  y  a  plus  de  désespoir  qne  d'sTilieocmcnt  dans  l'ex- 
prcsnîon  de  sa  phyaionomie.  Qpdle  ftnte  Ta  oondnit 
dans  cette  sombre  solitnJej  lui  qui,  en  ce  moment, 
semble  commander  la  sympathie  do  illustre  visi- 
teur ? 

Pietro  Eametti  expie  un  crime  horrible,  et,  si  on  ne 
lui  a  pas  infligé  la  peine  capitale,  c'est  à  k  sdltioitation 
suprrnte  do  S»  fiimiUe  qa'il  doit  l'eq^èM  de  grtee  dont 

il  jouit. 

Sa  f  imille  était  connue,  honorée  dans  Rome.  Apn^ 
la  condamnation  prononcée,  sa  femme  et  see  enfants,  se 
jetsnt  aux  genoux  de  Sixte  IV,  aYoient  obtenu  du  Sou- 
verain Pi  ntlfe  une  comn.utation  en  prison  perpétuelle. 
On  avait  épargné  à  cette  famille  la  douleur  et  la  honte 
de  voir  son  ehief  sur  réobafintd. 

Les  antL'çiMcnts  du  coupable  ^^faîcnt  d'un  caractère 
Kl  honorable,  que  jaroai.o,  en  pronostiqu  int  «on  avenir, 
on  n'cfkt  pu  penser  que  le  crime  y  trouvât  sa  place. 

£n  effet,  perdu  de  bonne  heure  dans  lea  abîmes  de 
la  science,  Pietro  Raraetti  arait  déjà,  à  vingtquatre 
ans,  étudié,  approfondi  les  mystères  les  plus  ardus  de 
la  science  et  toutes  les  qoestieinB  natoxeUee  et  physiolo- 


giques agitées  de  son  tem^.  C'était  un  érudit  patient, 
un  laborieux  théoricien. 

Exerçant  l'art  de  la  médecine,  il  avait  occupé  un 
rang  distingué  parmi  les  docteurs,  aoqnis  une  répéta^ 
tion  méritée  dans  toute  l'Italie,  sans  toutcfoi.«  être  par- 
venu aux  honneurs  ni  à  la  fortune.  Il  avait  le  saToir^ 
le  savoir  fiiire  lui  manquait. 

A  vini;t  six  nn«,  il  avait  épousé  une  jcnne  pcrwnne 
dont  la  beauté  était  la  principale  richesse  ;  et  de  ce  ma 
riogc  d'inclination  étaient  nés  quatre  enfant?,  si  bien 
que  Pietro  Bametti  pouvait  difficilement  subvenir  aax 
besoinB  tonjoars  eroisssnts  de  sa  finille. 

.Tnlia,  la  femme  do  Pietro,  avait  npport(5  en  dot  à  gnn 
mari,  non  une  somme  considérable  ou  seulement  asâ«z 
ronde,  mais  une  entente  parfaite  de  l'économie  domes- 
tique, tontes  les  qualités  d'une  bonne  méiMigèie.  Une 
distinotion  modeste  dans  les  manières,  d*ardentes 
crnynnce.'s,  tin  dévouement  profond  nu  C' iui|ia{;non  de  sa 
vie,  un  amour  sans  bornes,  capable  de  devenir  héroïque 
dans  Tceonion,  teb  dtdeat  ka  mfrites  de  la  joli«  8nd> 
Doîn. 

Hais,  eneore  «ne  ftis,  tont  eein  m  ooBStttnrîe  qn  W 

fortune  négative. 

Ils  virent  bientôt  venir  de«  jours  de  gCne,  Enfin  la 
:  mihiiVc  !e;<  regarda  face  à  faoe,U  hidsBM,  qd 

donne  de  mauvais  conseils  1 

Pietro  s'armait  d'un  courage  fSbnle  ;  il  payait  les 
jours  et  les  nuitj;  i\  travailler,  pâlissait  sur  ses  livres, 
sondait  tous  k-3  secrets  de  la  science  contemporaine, 
parvenait  &  s'abstraire  dans  l'étude. 

Ses  efforts  le  conduisaient  bien  à  éclalreir  i|udqne 
difficile  question  scientifique  ;  mais  qu'importait  poer 
lo  bien-étrc  du  niénn<,'C  '■'  La  solution  trouvée  n'amenait 

Sas  un  éctt  de  plus  dans  la  bourse  commune.  Loin  de 
i,  les  ingrédients  chimiquen  «l^taîcnt  cher,  et  le  pécule 
déjà  si  Binon  des  jeanen  ^pooz  «n  était  d'antaot  dimi* 
nué. 

Jamais  de  plaintes  dans  la  bouche  de  Julia.  Elle 
redoublait  de  sèle,  se  résignait  doucement,  parvenait  à 
faire  l'impossible.  Bt  la  famille  Bametti  Tirait  on  sein 
des  privations,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  mourrnit  ji-s  Je 
faim.  Les  pauvres  enfants  mangeaient  un  pain  rare  et 
dur,  hnmaoté  par  Jnlia  da  laniM  «laoeiaiUM* 

II 

vm  otnut  mwKtLuont. 

Oetfa  existence  de  gdne  ineessante  hasait  Pietro  Ba- 

mctti,  qui,  ambitieux  de  irloire,  n'avait  pas  une  résigna- 
tion comparable  à  cclie  de  sa.  douce  compagne.  Au 
moment  d'une  de  ces  crises  de  misère  qui  réduisaient 
le  pauvre  mén^  andésesj^ir,  on  événement  inattendu 
surprit  la  fiunille  de  Pietn.  Bametti  avait  «i 
riche,  avec  lequel  il  n'avait  jamais  en  que  peu  de  rela- 
tions. C'était  un  ancien  luarcUaud  de  Fisc,  dont  les 
navires  avaient  longtemps  porté  des  pacotilles  sur  Isa 
efites  barbaresques  et  dans  les  échelles  du  Levant. 

La  vieux  maraluDd  tomba  naïade.  Bn  peo  de  joun, 
la  gravité  de  son  mal  s'accrut  au  point  que  la  plupart 
des  docteurs  de  Pise  le  déclarèrent  inguérissable.  îrin 
état  était  regardé  comme  désespéré  ;  ses  voisins,  m^me, 
le  disaient  mort  ;  et  l'on  a'e&tretenatt  déjà  du  chifTie  de 
la  sueeessioa  qu'il  laissait. 

T*n  jour,  pendaiit  que  Pietro  Tîamctti,  plongé  comnie 

à  l'ordinaiio  dans  un  travail  opiniâtre,  s'était  enfenné 
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au  fond  de  la  petite  chambre  qui  lui  servait  de  cabinet, 
un  oaTaliers'arrôta  devant  la  porte  de  la  maûoD,  frappa 
et  dcnaiichi: 

—  Il  doltore  Pietro  Ramctti  ? 

—  C'est  ici,  répondit  une  voix  féminine. 
Et  Jnlia  se  bâta  d'aller  ouvrir-, 

Le  oenlier  ileaModit  de  m  mooture,  qu'il  attoobn 
«IX  iMimaz  d'mwftndtfegritlébqQi  MtrottTut  à  eftiâ 

de  la  porte. 

 Qu'y  a-t-il  pour  ?olre  service,  mousicur  ?  deaiaada 

Jnlia  étonnée  do  cette  visite  non  annoncée. 

— J'arrive  an  grand  galop  de  Fise,  téponditl'ineonnu. 
Je  Tiens  oheraher  le  cÛèbie  Pietn»  Banetti  de  la 
purt  de  cooaîn  i^gntorio^qni  ertdaiiBnnentnntton 
désespérée. 

—  Et  vous  venez  ?... 

—  Je  viens  récbuner  poof  BMNl  outtre  ke  soio»  ha- 
biles de  votre  mari. 

L'envoyé  lut  pnmiptemcnt  introduit  dans  le  cabinet 
de  FietrOj  à  qui  il  renouvela  ea  demande.  Il  ajouta  : 

 J'ai  ordre  de  tous  promettre,  au  nom  du  seigneur 

Agî^nitorio,  nne  récompense  tout  à  fait  prinoièrc,  si  vous 

Îmyeaci  k  le  guérir  du  mal  aax  atteintes  duquel  tous 
es  médecins  do  Ti^c  déelarcnt  qu'il  doU  eoocomVer. 
Voulei'Voua  (enter  la  chose  7 

—  Je  la  tenteru,  répondit  hardiment  Pietro,  qui 
n'était  pas  bomoie  à  maii<iiier  une  si  belle  occasion. 

En  moins  d'uue  heure,  il  eut  achevé  ses  préparatifs 
de  départ.  Bientôt  il  monta  sur  le  ciunmldeVenTOjéct 
i^élanoa  dans  1»  direoiion  de  Pîse. 

—  Veîlà  un  lunnine  expëdilif  et  d'une  autre  trempe 
que  les  doBtenia  de  notn  viUe^  peau  le  T«ht  d'Aggu- 
torio. 

Franchir  la  distance  de  Rome  à  Pise  fut  pour  Pietro 
BametU  l'aSaixe  de  {wu  de  temps.  On  eût  dit  nu  oonr- 
rier  extraordinute,  tant  son  ebeval  dévoiiit  l'eMMoe. 

Le  cas  était  pre.^baut,  et  !o  mari  de  Joli»  ne  perdait  paa 
de  Tue  son  importante  mission. 

Le  vieux  Aggutorio  aemblait  tonober  à  ses  derniers 
moments  quand  son  jenne  eonnn  le  présenta  ohei  lui 
prôt  à  tenter  une  enre  si  difficile. 

^lais  celui-ci,  nous  le  savons,  poeséd;ilt  do  rares  cou 
naissances  en  miédeoine.  Il  ne  tarda  pas  à  s'apercii^voir 
que  tous  les  médeoinede  Fiae,«ppeMs  an  secours  d'Ag- 
gutorio,  s'étaient  complètement  trompés  sur  la  nature 
de  son  mal  et  sur  les  remèdes  qu'il  fiJlait  employer.  Il 
fit  quelques  prescriptions  énerj;i(jucs,  nuxquelles  per- 
sonne jusqu'alors  n'avait  pensé  ;  eaiin  il  osa  d'autant 
plus  que  ses  eonftères  e'étaient  montrés  plus  timides. 
Ces  efforts  obtinrent  un  plein  succès.  Quinze  jours  après 
l'arrivée  de  i'ietro  Ramciu.  le  vieux  Aggotorio  revenait 
ila  santé,  et  la  moitié  des  Pisans  énu-rvoillés  criaient 
nn  miiaele  en  vantant  i'immenao  savoir  du  docteur 
romain. 

Déjà  le  vieillard  se  sentait  saav6  ;  et,  comme  il  était 
à  peine  sexagénaire,  il  ue  doutait  pas  d'avoir  encore  de 
loqgiiM  années  à  courir. 

Lonque  Pietro,  que  le  soin  de  sa  eUentàle,  si  peu 
fhujineaae  qu'elle  fût,  rappelait  A  B<Mne,  perte  de  te- 
toumer  dans  la  ville  étemelle,  A^'irutorio  le  manda  dans 
son  salon, —  magnifique  galerie  de  tableaux  et  de 
etatnee,  voluptueuse  Eden  qu'il  luit  eut  semblé  bien  dur 
de  quitter  : — les  raffinements  du  lue,  en  effist»  rendent 
la  mort  si  effrayante  I 


MInût  snr  FUtritn. 

nouAir,  ov  mmnàa  n  uooiiNAUBAmn. 

Jean-Pierro-Claris  de  Florian  est  né  en  1755,  au 
cb&teau  de  Florian;  dans  leii  basses  Cévennes.  lietiré  a 
Sceaux  durant  la  tourmente  révolutionnaire,  il  se  vie 
arraché  à  sa  vie  paisible  et  jeté  dans  les  prisons.  Il  en 
sortit  avec  le  germe  do  la  maladie  qui  l'enleva  peu 
aprùi,  le  1.'!  septembre  1794.  Fknrian  est  le  preuiicr 
de  nos  fabulistes  aprèe  La  Fontaine.  Le  poète  sait 
varier  sae  eouleors «veo  aas  aajets;  il  eatt  déertie  et 
converser,  raconter  et  moraliser;  nulle  part  oo  M 
sent  l'effort,  et  partout  on  aperçoit  la  mesure. 

Florian  se  |iro<.'urail  souvent  les  (ilus  douces  jouis- 
sances qu'on  paisse  obtenir  dans  la  carrière  des  lettres. 
Honoré  de  U  oonfianoe  et  de  l'amitié  du  vcrtuenz  due 
de  Pcntbièvre,  dont  i!  élait  le  premier  f^entinionimc,  il 
trouvait  amplement  dans  lus  Uouuraires  que  lui  faii>ait 
accepter  co  prince,  de  quoi  pourvoir  à  ses  besoins. 
L'argent  que  sa  plume  élégante  et  féconde  pouvait  lui 
rapporter,  était  employé  secrètement  à  des  bienfoits. 
dont  il  jouissait  avec  d'autant  plus  de  sécurité,  qu'il 
feignait  de  les  répudre  au  nom  du  duo  qui,  chaque 
jour,  l'envoyait  disteilnter  dans  P«m  la  m^enre  partie 
de  revenue, 

les  JMlei  de  Florian  «(valent  soulagé  maintee 
infortunes.  Les  Deux  B'Jîcti  en  avaient  acquitté  bien 
d'autres,  auxqueU  des  laal.ioura  imprévu.**  ne  permet- 
taient pas  de  faire  honneur.  Le  Bon  Ménage  empê- 
chait souvent  que  la  gêne  et  le  boeoin  ne  troublaseênt 
la  paix  de  odui  qui  habite  sons  le  eluHimè,  et  la  Bonne 
Mire  partageait  entre  les  nii>rcs  pauvres  le  produit  de 
son  succès;  En  un  mot,  Florian  pouvait  compter  plus 
d'un  heureux  par  chacun  de  ses  ouvrages. 

Un  jour  qu'il  était  allé  ehen  son  libraire,  bonune 
probe,  nuua  sévère  dans  te  oommeres,  le  eommis  de  œ 
dernier,  qui  avait  été  toute  la  matinée  en  reecttos,  entre 
dans  le  cabinet  do  son  patron,  et,  uprès  lui  avoir  rendu 
compte  do  sa  tournée,  lui  remet  un  billet  à  ordre  de  siz 
cents  livres  que  le  débiteur  s'était  tiouvé  dans  l'Impoi» 
sibilité  d'acquitter. 

~  Kh  bien!  bitee  protester,  dit  bmeqaement  le 
libraire. 

—  Ah  !  monsieur,  un  artiste  malade  depuis  plusieurs 
mois,  sa  femme  sur  un  lit  de  douleur,  et  trois  enfants... 

—  J'en  suis  bien  fdché  ;  mais  il  faut  que  je  me 
mette  en  ri>^le. 

—  Quel  est  donc  ce  débiteur  qui  vous  intéreiïse  tant  ? 
demanda  an  eommis  Florian,  qui  avait  écouté  la  ooà- 
versation  avec  un  profond  sentiment  de  compassion. 

—  C'est  un  Jjaiigucdocien,  hojnme  d'iioniicur,  mais 
un  peu  trop  lUeiie  i  obliger  des  amis  dont  il  est  dupe. 

—  Un  Languedocien  !  reprend  Florian.  Il  u'inté- 
reaee  oonuDe  voue  eo  qualité  de  eompntriote,  M  je  me 
cbnr^  de  sa  dette.  BUe  est  de  six  wnbi  Uviee,  si  j'ai 
bien  entendu  ? 

—  Oui,  répond  le  libraire.  C'est  un  emprunt  qu'il 
a  £ut  par  un  billet  à  ordre,  et  oe  billet  est  tombé  dans 
mes  nains. 

—  Eh  bien  !  retenez  ces  six  cents  livre»  sur  le  prix 
du  mutuâcrit  do  Nunm,  que  je  vous  ai  remis  l'autre 
jour.  Si  l'artiste  paie  la  somme,  vous  m'en  tiendra 
emnnte.  Mais  voue  me  pcomettai  bien  de  ne  jamais  In 
Im  demander,  et  iurtont  de  lui  taire  mon  nom,  n'< 
put 
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—  £a  CB  cas,  je  raia  mettre  mno  «oqait  au  bUlct  et 
TOUS  I9  imdfe. 

—  Non,  non  :  je  nn  veux  aucunement  ronnnîtro  ce 
débiteur.  Il  me  huSil  cju'il  soit  du  Languijiiuc  «jL  père 
4e  famille. 

Plosicun  mois  se  passèrent  ;  Fioriao,  acooatamé  à 
fmire  do  b«m.  tant  aa  ooni  da  dno  de  Peotkièrre  que 

pour  son  propre  compte,  arait  entièrement  oublié  oe 
billet  de  six  cents  livres.  Sur  ces  cntrfituites,  celui  qu'il 
avait  obligé  si  généreusement  sans  qu'il  put  s'en  douter, 
et  qai  m  erojrait  totyoara  débitent  de  cette  somme 
enven  le  Kbraire»  vint  le  tronTer  dès  qa*il  fat  tétulili 
de  sa  longue  ma!;iiii>\  î/riitipt.  nommait  Quéverdo, 
graveur  et  deKsirjLitcur,  élève  du  ucicbre  Eisen,  et  s'était 
d^jàlkit  dan!«  lii  e;)pitn1c  une  réputation  méritée.  11 
xentraie  d'abord  son  or^anoier  de  i'obUgeaooe  qu'il  avait 
«ne,  et  lui  propoae  de  lenotiTeler  son  Irillet  pour  lix 
mois,  ('|i<H|Uc  nù  il  est  certain  d'y  faire  honneur,  lui 
o£frant  d  ajoater  au  capital  de  la  somme  les  intérôtj; 
pour  la  profogattOO  qu'il  sollicite. 

Voua  ne  me  deves  riea,  lai  lépond  la  libraire  : 
votn  billet  est  aeqnitté. 

—  Comment  ?. . .  et  par  qui  '/ 

—  Par  quelqu'un  qui  ne  veut  pas  se  faire  connaître, 
et  qui  vouM  accorde  tout  le  temps  que  vous  voudrez. 
Ok  1  il  D'e»t  pas  diffieile  en  affiurâs,  oelai-là  !  Je  gage- 
rais bien  qu'il  a  déjà  tout  &  fait  oublié  ce  qu'il  a  lait 
pour  vous. 

—  Mai»  je  no  im  laisse  obliger  à  ce  ]i  )liu  que  par 
«eux  que  je  connais.  Artiste  et  homme  de  coeur,  j'ai 
trop  do  fierté,  je  l'avoue,  pour  conaeatirà  tgnocerà 
qui  je  dois  un  pareil  service.' 

—  Kt  c'est  préci(*éiii>'nt  {mur  cola  ([iit?  vous  devci!, 
sans  crainte  do  blesser  sadéliiuitk:»»c,  accepter  lo  secours 
d'un  compatriote. 

—  QiKii  !  c'est  un  Languedocien  ?  Cet  aveu  me  fait 
du  Lieu.  De  grâce,  acbevei!  de  me  faire  connaître  ce  gé- 
néreux appui  que  le<'i>  I  m'invoic.  Mnn  i  ii>nr  ;i  br^^iiiii 
de  le  coonuttre^  et  ai  voua  refuaex,  vous  ailes  me  forcer 
à  vendre  le  pou  d'aiganterie  que  je  possède,  ou  Tua  de 
mç»  TTirillcurs  tableaux  auxquels  je  tit  nf  !o  plus,  pour 
acquitter  cette  dette  sacrée.  Je  s^mtfririiis  troji  du 
moindre  délai. 

Le  libraire  voulut  persister  à  cacher  le  nom  du  oréan- 
eier  anonyme,  maïs  Quéverdo  mit  tant  d'insisfaiDoe  et 
lui  tj^mniirnri  un  si  pi^nihte  tourment  de  son  silenw,  que 
celui  ci  11  eut  pas  le  courage  de  le  laisser  dans  une  plus 
longue  incertiiade  et  lui  nvona  que  o^dtnit  le  obevalier 
do  Floriao. 

—  J'auraw  dû  m*ea  douter,  reprit  l'artiste.  Ce  sont 

là  de  tours,  et  jo  (.'(mnai-^  pluMieurf!  de  mps  confrères 
qu'il  a  secourus  de  liiùtuu  avec  le  produit  de  sesouvra- 
gOB.    Mais  j'cspcre  me  venger  bientôt,  et  lui  prouver 

Sue  ee  n'est  pas  gratuitement  qu'on  m'oblige  aveo  tant 
e  grik»  et  de  générosité. 
Plusieurs  mois  s't'r.iuli'rent  encore,  .'^:jns  que  le  gra- 
veur languedocien,  malgré  tous  se^  cftoris  et  son  écono- 
mie, p&t  ama:<scr  de  quoi  retirer  n  l  illct  resté  dans 
les  mains  du  libraire.  Florian,  depuis  quelque  temps, 
travaillait  à  sou  conte  en  vers  intitulé  Le  Cheval  d'L's- 
jfogne,  et  qui  n'est  yns  le  moins  iutéres.Hant  de  ses 
ouvrages.  Content  de  son  travail,  il  voulut  s'anurer 
s'il  avait  Téosei.  Il  fit  une  lecture  de  son  œuvre  au 
cercle  flu  ilui^  de  l'i'iitliii' vrc,  qu'on  pouvait  consulter 
avec  couâanoe  eu  fait  de  mortde  et  de  sentiment.  Ce 


prince,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  l'eotouraisBt, 
fut  charmé  on  petit  cbef-d'œnvre  du  poète.   On  ne 

savait  ,  on  cff  t,  i-'c  qu'on  dovnit  ndmirer  Ift  plus  dana 
cette  eliarmaulu  production,  ou  le  Btjle  enchanteur  eu 
le  charme  des  détails.  Des  applaudissements  unanimes 
donnèrent  à  Florian  la  certitude  d'avoir  dépeint  fidèle- 
ment  1»  nature,  et  surtout  d'avoir  atteint  le  but  menai 
«ju'ii  s'ijtait  pr  posé. 

La  Icciure  de  ces  beaux  vers  uvait  pri/4uit  ua  effc; 
sensible  sur  l'un  des  jeunes  pages  du  duc  de  Penthièvre, 
nommé  Emeet,  fils  d'un  officier  mort  aux  armées,  et 
doué  d'un  ezeellent  eamr  (fu'il  r  «.-liait  *on»  la  plus 
aimable  espièglerie.  Il  était  ci  jo,..  n,,  !;.  '  de  service, 
et  se  trouvait  placé  derrière  le  fauttuil  du  prince.  Il  ne 
perdit  pas  un  fcul  mot  de  l'œuvre  de  Florian.  Comme 
Sanchette  l'intéressa  1  Combieo  l'ingrat  Favori  lai 
parut  eonpable  I  Qu'il  antaît  eu  de  plaisir  à  rameosr  à 
la  ferme  l'aventureux  coursier  !  Et  le  paasagc  surtont 
où  Favori,  monté  par  l'infant  d'Espagne,  recoonaib  la 
bonne  Sonehette,  ce  passage,  dif-jc,  fit  sur  Ernest  la 
plus  tIts  impiesaîoD.  iiana  oease,  il  avait  devint  ka 
veux  eo  déKmenx  tableau.  Partout  i!  rémtait  £e  ChevtH 
'T Espagne  avec  la  ch'ilour  «;t  r'.iithousiasrae  d'uni-  Srue 
neuve  et  d'une  ardente  imagination.  On  lira  volootien 
ces  vers  charmants  : 

On  court  bien  loin  pour  ebeicber  la  bonbcnr  I 
A  ta  ponrstiile  en  vain  l'on  ler  tourmente  : 

C"*'st  prés  de  n(iua,  dans  notre  propfo  eoBurt 

Que  le  plaça  la  nature  prudente. 

Prouvons  •.<:].  s.'i^s  aiicoup  discourir, 
Que  ce  vrai  bien  s'attrape  wMia  courir. 

Certain  eoeieier,  né  dana  t'An^ousie, 

Fut  élevé  chez  un  riche  fermier. 
Jamais  cheval  do  prince  ou  de  guerrier, 

Ni  mèraf-  rinx  qui  \  iv;ui  iil  (r!inihn)i-iio. 

N'eurcut  un  ;v.jri  plu.s  ioriunie,  plu-n  doux! 
Tous,  dniis  [a  t<-i  in<-,  aimaient  notre  Andalou^ 
Tou-s,  pi'.;r  if  V  iir,  ii'.iaientà  l'écurie 
Vin.'t  l       [r  Jdtir  ;  rt  ce  coursier  chéri, 
D'ii:i  vij.u  coiiituun,  lut  iiummé  Favori. 

favori  donc  jivai;  du  la  litière 
.lu!)i|u' aux  jarrets,  et  dans  s  un  rritcHiT, 
Le  meilipitr  foin  qm  fûi  f};iiis  le  irretilcr. 
Soir  et  ir.a:ii'.,  Irs  ril,^  de  la  tV-rn^ieie 
lîncoro  eniuniH,  iiiériajftmjeril  d«î  U^ur  pam 
Pour  l'Andaloux  ;  et  lorsque  dans  leur  maû 
I>e  beau  cheval  avait  daigné  le  prendre, 
C'étaient  des  cris,  dea  transporta  de  plaisir; 
Tous  lui  dotiuaieiit  le  baiser  le  plns  tendre  j 
Dans  la  prairie  ils  le  menaient  eonrir| 
Kt  le  plua  grand  de  1*  petite  troupe, 
Aidé  par  tons,  arrinùt  sur  sa  croope. 
Là,  satiiifait,  <>t  d'un  air  trioaqriwati 
Des  pieds,  des  mairvH,  il  pressait  sa  mOntaNf 
Et  Favori  modérait  son  allure, 
Gmignant  toujours  de  jeter  bas  l'eofant. 

De  Favori  oe  f nt  1&  tout  l'ouvrace 

Pendant  longtemps  :  mais  qnana  il  vint  à  l'If» 

De  ttente  mois,  la  A  urne  dn  fermier 

Le  prit  pour  elle,  et  notre  cavaliéce 

En  on  (autetril  aise  sur  le  coursier, 

La  bridi!  en  main,  'Ii-ri.^  l'autre  la  croupièie^ 

Ses  \>]vdi  posé.?  siir  ;:u  m -me  étrier. 

Allait,  trottflil  :»'!  riiHi.  h  -  faire  emplette, 

I'Hpt.  ses  voi-iiis  11'  ji.liti  r  une  dette, 

Ou  '.  iMter  ^nu  j.iTc  ■ii-j;!  vîeux. 

A  son  retour  notre  bonne  Sanchette 
Accommodait  Favori  de  son  mieux, 

Et  lui  doublait  l'avoiae  et  les  caresses. 
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Plus  on  grandit,  plus  on  dc  vU  nt  vaurienl 
Ce  Favori  «ju*-  l'oii  tcniiHit  si  Me>i, 
('o  cliPr  objet  de  si  duuce»  ttruIrcaHcs, 
Fut  un  iiigrat;  et,  quand  il  eut  ([uiure  ani| 
Il  s'indigna,  dans  le  fond  de  son  âme, 
D'être  toujours  monté  par  une  femme: 
"  Kst-cc  donc  là,  disait-il  dans  ftes  dent*, 
Le  noble  emploi  d'un  eoursier  d'Ibèrie? 
Avec  des  boeufs  j'iiabite  l'écurie 
D'une  l'crmièro,  et  ftésiîs  deciMrroux 
Quand  on  m«  voit,  eomiM  «n  ftooo  docile^ 
An  petit  trot  ehemiDer  tois  la  tUIc, 
Ayant  pour  charge  une  femme  et  des  obonz. 
Kun,  je  ne  puis  aonfFrir  cett«  infamie  I 
Je  suis  né  fier,  et,  du8s6-je  périr. 
Je  prétends  bien  dan»  peu  m'eti  affranchir  !  " 

nr„'ui;'il!  (ir^'uiMl  !  c'i'si  ;iar  toi  qu'on  Oublie 
\'ertus.  di-wji;*  ;  par  toi  tuut  :i  péri  : 
l'u  perdis  l'homiiu',  et  |i>_-vdis  t'avori! 

Un  beau  matin,  que  ia  bonnne  isaiichettp, 

Selou  rusB^"-.  Kiliii:  toute  seutette, 

Vendre  au  marché  les  fruits  de  son^ardini 

Elle  eut  besoin  (je  nç  S4iis  pour  quoi  bim) 

De  s'arrêter  un  momeat  en  chemin  ; 

D'un  saut  léger  «II*  eal  bientôt  à  terre, 

Mais  le  bridon,  par  un  sort  bien  oontraire^ 

En  co  moment  échapfw  de  M  maio, 

£t  Favori  s'en  iqperçoit  à  peine^ 

Qa'aa  même  uiitaDt,  s'élançant  daiw  la  plaine, 

Il  oane,  brite  et  disperse  dans  Taîr 

Et  charge  et  selle  et  harnais  et  croupière, 

Des  quatre  pieds  fait  \i:>'.ùr  lu  j»iu.-->iiére, 

Et  disparait,  aussi  prompr  que  réi  lair. 

Lfcà  !  nav  devint  notre  [  nu-,  re  HniicheltC? 
Dans  sa  8Ur[)rls>-.  i  lle  r<  sl,l  mui'ttc, 

Suivit  lon^'tt  iiips  lies  yeiLv  lu  Iteuu  coursier, 

[■il  puis  ;il''i.r!i,  puis  retouniu  chez  ^la 

Ël  raconta  cette  adVeusc  nouvelle. 

Tout  fut  en  deuil  chez  le  triste  fermier^ 

De  Favori  t<iuM  regrettent  la  perte  ; 

Enfants,  valeta,  vont  à  la  découverte| 

Dans  lea  hameanz,  dana  chaque  bourg  vooîn  : 

"  L'avez  vous  tu  des  coursiers  le  modèle^ 
Lo  plus  aimé,  le  plus  beau?"  C'est efttlJB| 
De  Jfavori  nul  ne  sait  de  nouvelle  ; 
Il  Mt  iMtdn...S«ae1iette  eoupira, 
litdiltoatlMWi  «PtaMtreilreTtondra..." 
Bn  attendant,  Fhvoi^  ventre  à  terre. 
Galope  et  fuit,  sans  perdre  un  seul  moment» 
Il  aperçoit  bientôt  un  réKiment 
De  e.i',  iilieis  ipii  m^reliuit  ù  lu  ^'uer:e. 
Horiiiiies,  ehe^aiix,  [>iir  leni'  nir  lieiliquenK, 
Pur  leur  fierté,  lêi.r  urinure  Isrillaiite, 

Dans  tous  les  cœurs  répandent  l'épouvante 
On  la  dfiair  de  combattra  anprèa  d'enz. 

A  c'et  a.'ifieet  notre  coursier  H'urrêtc  ; 

Il  sent  dresser  tous  ses  crins  ondovants, 

Et,  l'œil  en  feu,  les  naseaux  tout  fumaata, 

Fixe,  immobile,  écoute  la  trompette  } 

Mais,  tout  à  coup,  frappant  la  terre  et  l'aiTi 

li  bondit,  voie  à  travers  la  prairie, 

Arrive  auprès  de  la  cavalerie, 

B'ébMM,  bennit,  et  jeUnt  un  ceil  fier 

8«r  CM  gnerriars,  anftnta  da  la  vîetoîrn, 

Il  aemble  dira  :  •*  £h  t  f  aima  aaid  1»  gloii*  I  " 

Le  colonel,  qui  voit  ce  beau  coursier, 
Veut  s'en  saisir  ;  il  vient  avec  adresse, 
Auprès  de  lui,  le  flatte,  le  care-^se, 
Et  tmr  nn  frein  en  fait  aon  prisonnier. 


A  l'instant  même  uuc.>  [icau  de  panthère, 
Alix  i/ritTes  d'or  tombantes  jusqu'à  tefia, 
CouN  re  le  dus  du  superbe  animal  j 
1  II  plutiu  i  r(iu;:;e  nrnc  sa  tête  altièrc, 
Ët  cent  rubans,  tressés  dans  sa  crioièref 
Lui  donne  l'air  coquet  et  martial. 
Sur  Favori  le  colonel  s'élanoe. 
Presse  les  flancs  du  coursier  généreos  I 
Et  Favori,  dans  son  impatience, 
Mordant  son  frein,  fier  du  poids  clorîeiuc, 
Tole  k  t»vei«  les  ^cadrons  poudreux. 

"TaOi,  ToilA,  disait  i!  en  lui-mBmt^ 
Le  noble  emp.oi  p'  lUr  lequel  je  inù  nfil 
Vivre  en  repos,  c  est  vivre  infortuné; 
(Jloirc  et  périls  sont  le  bonheur  suprêrar. 
Sous  ce  harîiuis  iji.e  Jv  <îois  être  beau  ' 
Je  voudrais  bien,  d.uis  le  cri-stal  de  i'oau, 
Ml'  viur  passer,  voir  ma  mine  guerrière... 
Pour  être  heureux,  ra»  foi,  vive  la  {.iiorrel" 

Comme  tl  parliiît,  !'■  ehel'  du  régiment 
Reçoit  I  ;i\is  |u  une  irci.pe  ennemie 
Doit  dans  la  nuit  l'attaquer  bniequenent. 
Tout  aussitôt  une  ;]^arde  choisïe 
Est  disposée  autour  du  loi^ement  : 
Le  colonel  la  commande  lui-même. 
Et  Favori,  dont  la  joie  est  extrême 
De  voir  qu'on  cet  menacé  d'an  danger, 
Pawe  la  nuit  aana  donnir  ni  manger. 
Qu'importe?  il  est  eontena  par  le  sèle. 
Point  d'ennemis,  voilà  son  seul  chagrin. 
Mais  tout  à  couj)  arrive,  le  matin, 
L'n  officier  <iui  porte  la  nouvelle 
Que  la  bataille  est  pour  le  lendemain. 

Le  colonel  \  l'Ut  ètn/  de  lu  IV  ti-  ; 

L'armée  est  loin,  mitis  jam^iji  rttiu  n'arrête, 
Lorsque  la  gloire  e.it  nu  bout  du  chemin  I 
On  ^art,  otî  vfut  arriver  pour  l'aurore. 

ToujOuiH  ù  ji-iin  1  aviiri  ne;i!iiili -itis 

Ne  se  plmnt  pas,  mais  il  saute  un  peu  moins. 

Le  jour  se  passe,  il  faut  marcher  enoora 

Toute  la  i>uit  ;  et  Favori  rendu 

Fait  un  soupir  ;  mais  l'amour  de  la  glldra. 

Et  le  déair  de  vivre  daoa  l'htatoire, 

Et  réperoa  révèlent  aa  vertu. 

n  marche,  il  va,  se  sontenant  A  peine, 
Quand,  vers  minuit,  d'nae  forêt  proenaincg 
Un  groa  parti  fond  aor  le  ntoiment. 
On  vent  ee  battra  :  hfUtai  vm  vaioemant 
Nos  cftvftlten  barnaiéa  de  la  route, 
Sont  enfoncés,  tués,  mis  en  déroute  ; 
Et,  dons  le  choc,  Favori  tout  sanglant, 
Couvert  de  eeups,  d^-ux  liiilles  dans  le  flâne, 
Parmi  les  morts  restés  sur  la  pouftsière, 
Ka  vojait  plua  qn'nn  reste  da  Inmièia. 

.\h  '.  disuit-il,  je  lo  mérite  bienl 
J'ai  l'ait  un  crime,  il  faut  que  je  l'expie  I 
Je  fus  ingrat,  il  m'en  coûte  la  vie  ; 
C'était  trop  juste...  Et  ce  n'est  pas  le  bien 
Que  l  'u\.:iri  dans  ce  moment  rejrrette  ; 
Ce  n'est  que  vous,  ô  ma  chère  Sauchettel  " 

Disant  ces  mots,  il  perd  tont  aentimenti 
Et  l'ennemi,  vainqueur  dans  ce  momeat. 
Bien  léaolu  de  n'épargner  ^rsonne, 
Le  glaive  au  poing,  poursmvant  leafajardi, 
Pille,  maasaeie,  at  DientM  abandonne 
Ce  champ  couvert  de  eadavies  épars. 

Le  lendemain  de  cet  aflTreox  camagci, 
CeitHit>  iin'Uiiier,  dutiH  la  plaiiie  paasaO^ 
Vit  Favori  sur  la  terre  gisant. 
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n  respirait  ;  le  menaîm  le  «mUc^, 
Clopiri  dupant  le  ttièM  à  ion  village, 
Prend  soin  de  lui,  le  petue,  \c  nourrit, 
Pour  abréger,  en  un  mot,  le  {çucrii. 

Mais  jifvti  irlaiit  se  payer  «le  sa  p«in^ 

li  veut  wavT  lie  âon  coin-ttlcsccnl  ; 

Charge  de  sacs,  sous  le  poids  gctuiâsaQt, 

Dix  fois  le  jour  il  le  mène  et  ramène 

Dana  les  niar<;hé<*.  u j  vii::i.'i',  au  ini.ulin, 

Lo  suit  de  près  uu  bâton  à  la  inain  ; 

Et  ce  bâton,  fait  d'une  double  épine, 

De  Favori  vient  chatouiller  récniae, 

Pour  pett4|ii'il  bronche  ou  s'enoM  «a  cheoiiB. 

Ce  fui  alors  iju  il  re;Tret<a  SanchetteT 
Mais  sa  fray>  ur  l' u  t  su  douleur  muette. 
Brisé  de  coupsi,  ik  u  ose  pas  gémir  ; 
L'excès  des  maux  l'abnitit  et  l'accable, 
Etf  t»  croyant  pour  toujoun  tni4érable, 
n  ne  demande  an      qv«  de  mouiir. 

Notre  courrier,  dégoûté  de  U  vie, 

V;vrut  ti)uj-,ii.ri,  .s.iii?  triiji  suviiir  |'>omi(p01| 

Quand  uu  ijKitiii,  ui;  ucuvfT-  lia  lo;, 

Qui  tiiircr.uniii  ti/utr  l'At.'l.icDisie 

l'our  rcuiauli-T  lii  io|ult!  t'turie, 

Vit  Favori,  de  plusieurs  sacs  chargéi 

Par  le  bâton  au  moulin  diri^jé, 

Et  conservaut,  soi  d  uu  ciste  é;]uipa;^e, 

Ce  regard  noble  et  cet  air  de  gi-andeur 

D'un  rut  vaincu  cédant  à  soo  inalbearj 

Ou  d'un  héros  réduit  eu  esclavage. 

Bou  couuaisseur  était  ccl  couyer^ 

De  Favori  l'epprochaat  davauta^ 

Il  l'examine,  et  deioaude  uu  meunier 

Combîeo  U  veut  de  ce  jeuu  comaier  : 

L'aceord  ae  fait;  auniût  on  délivre 

De  Ion  faidean  notre  bel  aninaal  ; 

800  nouveau  maître  à  l'instaut  ren  &it  auivre, 

Et  le  conduit  vera  le  palais  rojrsL 

**  Oh  t  pour  le  coup,  se  disait  à  lui-même 
^  Notre  héroe,  la  fortune  est  pour  moi  ! 
PItti  de  cha;:^rins,  je  suis  cheval  du  Roî  ! 

rh.-val  da        !  i''csl  le  bonheur  .^npr.' tue  J 
Je  u'aur.-i:        i[u'a  uiangt-r  et  (i  iniiir. 
D«3  tem['3  i-n  ti'iiips  à  la  cliaiae  i  iiui  ii , 
San.H  me  ijiiK.c;r,  cf.  pn».»  comme  ua  cliaaciiae, 
A  iii  ju  retour  ch  is  r  1  orge  ou  l'avoine 
Que  mes  valets  vicudrunt  vanner,  je  crois.  . 
Avec  grand  aoin  pour  le  cheval  da  BoL" 

Ainsi  parlant,  il  entre  à  l'écnrie. 
Totit  lui  promet  le  bonheur  qn'i.  attend  : 
LH;  peur  du  froid,  sur  sou  corps  on  étend 
Un  drap  marqué  des  armes  d'Ibérie  ; 
On  le  caresse,  et  sa  crèche  est  remplie 
D'orbe,  de  son;  il  est  patisé,  lavé 
Deux  fois  le  jour  ;  le  soir,  sur  le  pavé, 
Litière  fraîche  :  ot  cette  douco  vie 
Lui  rend  bientôt  son  édat,  as  beanli, 
Son  poil  luisant,  sa  croupe  rebondi^ 
Et  «M  «eU  vif,  et  même  aa  galtô. 

...Il  fut  heureux  pendant  une  quinaaiiMj, 
Il  poss'dait  tous  les  biens  à  souhait; 
Un  seul  point  j  faisait  de  la  (>eine, 
Ceit  que  jamaia  le  Roi  ne  le  montait. 
Nul  éeuyer  ti'aunitea  oetic  audace  ; 
Et  leur  reapectpoor  nomieur  Favori 
Fuit  qu'avec  soin  il  eat  ebojé,  noorri, 
Mais  que  tMyonn  II  nsMe  en  UiSim  nlaeci... 


Tant  de  respect     deviat  enanjenx. 
Ce  lonç  repos,  à  sa  aaalé  contraire, 

Le  rend  malade,  et  triste,  et  soucieux, 

Eu  peu  de  temps  chani;o  son  caractère. 

Ce  qu'il  aiinni;  mi  li'jvii  iit  odicii.v  ; 

Plus  d'appétit,  rien  qui  piui.^.>^;  lui  pLiire; 

Dt»  froiJ  Ji'^'DÙt  .•■'(■tn[>an'  du  a  iii  i:;i;ur, 

Plus  lie  (li'sirâ,  purlaul  plus  de  boubeur. 

"  Ail  !  ili.-;.-iiJ-il,  que  tout  ceci  m'éclùre  I 

Gloire,  grandeur,  tous  qui  m'avez  séduit, 

Vous  n'êtes  rien  nu'uuo  erreur  mensougéie. 

Un  feu  follet  qui  urille  et  qui  s'enfuit. 

Si  le  bonheur  habite  sur  la  t<nTC, 

Il  vous  évite  autAot  que  1»  niièie. 

Il  va  cherchant  Ia  awdkwriié^ 

Ceat  là  qu'il  loge;  elM  «snr  et  mu  frèie 

Sont  le  timvail  et  la  douce  gatté. 

Il  sont  chez  VOHL  «  a»  bouu  Sauchett»; 

Plus  que  jamais  Favori  vona  regrette  I 

Notre  cheval  sùnsi  philosophant 
Est  fort  surpris  <ie  voir  ir.i'oii  lui  prépare 
Selle  et  briaon  du  travail  le  plus  rare  : 
Le  fils  du  Roi,  le  jeune  et  noble  loilMll^ 
Ce  même  jour  doit  faire  son  entrée  ; 
El  Favori,  c^ui  sera  son  coursier, 
Porte  harnais  dijne  du  cavalier, 
D'or  etd'asur  sa  housse  est  diapnêe. 
De  beaux  sa}ihite  M  bride  eat  entoûfte 
lit  d'argent  pur  est  fiût  chaque  étrier. 

Kelre  hères,  dans  ce  bel  équipage, 
De  tant  d'honaeuTS  n'a  pas  l'esprit  toniBli 
n  commençait  à  devenir  plus  sage. 

L'Infant  «ur  lui  (ioufcincnt  promené, 
Suivi  dc^  sieLis,  c^itouré  dt-  la  toule, 
Vers  son  palais  a  grand' peiae  s'êcuuie. 
Quand  Favori,  qui  ne  songeait  à  rien, 
Voit  nue  femme,  et  tout-à-coap  s'arrêta, 
Dresse  l'oreille  en  relevant  la  tète, 
Etreconnait...  vous  le  devinez  bien... 
-^Qni  donc?...— Sanchette  !...  d  moawnt  nhindl  . 
.11  eowt  vats  ell^  il  hennit  de  plaisir;  reunMsl 
De  ses  deux  jaox  tombent  deox  grosMi  ttisMi^ 
Larmes  d'anonr  «tde  vni  lepentir. 
Tout  comme  lui  la  sensible  Sanchette 
Pleure  de  joie;  et  nntre  j'fjae  lufar.t. 
Surpris,  touche,  veut  qu'au  luéme  moment 
De  Favori  l'hittoi»  M  soit  fitite. 

Sanchette  alors  raconte,  en  pend» BUrti^ 

Que  Favori  fui  élevé  chez  elle  ; 

Puis  elle  dit,  non  sans  quelques  sangloti^ 

Qonud  et  cnmmt'nt  il  devint  infidèle. 

De  ce  récit  le  piinoe  est  attendris  : 
"  Teaoy  dit'ii,  je  voua  rendis  Favori  | 
n  est  4  vons  «vee  aoa  èqnipiige  s 
Kontex  dessus,  retouities  «n  village  ; 

A  pied  j'irai  jus  ju'au  palais  royal, 
Saïui  que  ma  féte  en  soit  moins  honorée, 

l  'ur  j'ai  bien  mieux  si^'imlé  tnou  entrée 
Piir  un  bieafiiit  (jue  par  un  beau  ciievai." 

11  (lit,  diîacend  et  ne  veut  rien  entendre. 
Saai  hi  ttc  alors  monta,  sati.-<  plu.s  titteadfS^ 
Sur  Favori,  qui  content  désormais, 
Gagna  U  fenne^  et  n'en  soitit  jasuis. 

(^A  efontùnur.) 
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NoTB  EDiroBMLB. — ^Le  portiait  de  Jaequ«a>Cu« 

lier,  3e  i  rimc  cfîT  rîc  aux  abonnés  da  VEcJto,ne 
pourra  ÊUc  distribué  q^u^avec  lo  nuiuéro  du  1er  dé- 
cembre prochain.  On  peut  Toir  ce  portrait  anbufeaii 
de  VEilto,  cliez  M.  K,  Seiu'-cal,  ch.  z  MM.  Falire  et 
Grxvcl  cl  chez  M.  Chipleau,  libraires. 

—  La  direction  de  VEcho  a  cru  faire  jilaisir  à  ses 
lecteurs  en  interiooipaiit  la  publication  dea  articles 
déjà  commencés,  i>uiir  insérer  presqu'en  entier 
l'éloquente  orai-^on  funèbre  prononcée  psr  Mff, 
Dupauloup  sur  ie  général  Lamoricièro. 


OBBOaiQIJS. 

La  sentence  de  mort  prononcée  contre  le  meur- 
trier Barreau  scm  pxérntéc  le  17  courant.  Les 
partisans  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort  outsaliii 
ce  prétexte  pour  recommencer  la  discussion  do 
cette  question  a^eeune  ardeur  tonte  nouvelle.  Ces 
rrnnJs  plulantropes  se  disent  mus  pur  le  îotial>l<* 
sentiment  de  la  pitié  et  de  la  commisération,  mais 
ils  oublient,  sans  donte,  que  l'exagération  d'un  bon 
principe  peutquelqnefois  le  rendre  mauvai-s.  Cette 
exatr^Ttition  d'un  sentiment  bon  en  lui-môme  est 
de  renlhousmsme,  et  le  propre  de  Teutiiousiasme 
est  de  détraire  la  raison.  Les  pythies  et  tes  sibylles, 
auxquelles  seules  les  Grecs  np[)li<infui>nt  co  mot, 
succombaient  quelquefois,  dit-on,  agitées  sur  leur 
trépied  de  celte  fureur  extravagante  prétendue 
divine.  L'enihonsiasme  en  tout  genre,  dit  Mme 
de  Stul'l,  est  ridicule  poitr  qui  ne  l'éprouve  pas. 
£a  polîliquo,c'eiit  l'aveuglement,  et,  en  relij{iun,le 
iknatisme.  A«k!,  lliéTésie  des  eitthotmaite$  a-t^eUe 
été  condamnée  par  lÊglise. 

T'uilcmmont,  les  pnrti^îuns  cIl' rubnlition  de  h  pei- 
ne de  murtsout  une  autre  sorte  d'entiiousiastes,  éga- 
lement opposés  auxdoetrinesdePÊi^lise,  et  héré- 
tiques par  le  fuit  môme  de  cette  opposition.  Défions- 
nous  donc  de  L<  trc  exnltntion  enthousiastique,  qui 
nous  Jette  en  dehors  dea  bornes  de  lu  vérité,  surtout 
dans  les  qvestioas  d*£tat  oik  la  sobre  raison  doit 
toigoais  dominer. 


Le  Jettmal  eU$  TVoU'Rînirtê  a  soutenn  une  lutte 

cnerjrique  contre  ces  abolitionnistcs.  Un  colîaljn. 
rateur  d'une  science  distinguée,  d'une  éruditioa 
remarquable  et  d'un  jugement  profond,  démontre 
que  la  première  des  lois  écrites  porte  la  sanction  de 
la  peine  de  mort.  Pour  pr.  f:iire  voir  l'utilité  et 
bien  saisir  comment  die  peut  mettre  un  frein  sala- 
taire  à  la  cupidité  et  i  la  passion,  il  nous  décrit 
ainsi  les  tovrments  de  la  femme  an  pamdis  ter- 
restre : 

"  C'est  par  la  femme  que  l'épreuve  commence, 
e'est^-dire  par  la  partie  la  i^us  fiiible  de  Inhuma- 
nité. T.a  première  attaque  vint  de  rinférienr,  eîle 
commença  par  la  cupidité.  £vc  était  devant  lo  fruit 
défendu;  elle  en  contemplait  avec  sati»f.iction 
l'éclat  et  la  beauté  ;  ledésird'en  manger s^llumait 
peu  à  peu  dans  son  cœur.  ^Tuis  l;i  terrible  loi  était: 

N'en  mange  |iias:sinon  tu  mourras."  £t  elle  recu« 

lait  Puis,  se  disait-elle,  est-tl  bien  vrai  que 

j'en  mourrai?...  Il  est  si  Iteau  !... le  goût  doit  en 

être  délicitiix  '  !          Qui  sait?        peut-ôtre  que 

non         i>eut-élro  que  je  n'eu  mourrai  pasî  

Telle  est  Tmuvre  de  la  passion  et  de  la  cupidité, 
elle  offusque  la  vue,  elle  mène  au  d'  iite. 

"  N'est-ce  pas  là  l'histoire  prophéli<juc  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  cœur  de  tous  les  prévaricateurs,  et 
surtout  de  ceux  qui  commettent  des  crimes  dignes 
de  iticirt  ■* 

"  La  passion  cric,  hurle,  {wur  étoulier  la  voix  de 
la  conscience.  La  haine,  pnr  exemple,  qui  a  mis  le 
poignard  à  la  main  du  féroce  assassin,  crie  au  fond 

de  son  âme  endurcie  :  "  Frappe  !  frappe  !  !  c'est 

si  beau  !  c^est  si  dou.\  de  se  venger  !  !  1a  suif 

de  l'or,  ce  démon  inratiaUe,  hurle  ans  oreilles  du 

voleur  et  du  brigrand  :  Fruppel,  assomme  !  

pille  !  incendie  !  Po(  procure  tant  de  jouis- 
sance et  de  bonheur! 

Mais  la  terrible  loi  eat  là  anssi.  Elle  crie  sou> 
vent  encore  plus  fort  que  la  passion.  Quand  la  cons- 
cience a  été  complètement  réduite  au  silence,  la  loi, 
avec  sa  formidable  saoctiou  de  mort,  finit  à  son  tour 
par  &ire  entendre  ces  paroles  salutaires  :  Arrête  ! 
ne  fiappe  pas  t  malhenienx  1  sinon,  ta 
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mourras  très-certainement  !   Me  vois-tu  pas  déjà 
l^dTreuse  potenoe  se  dresser  devant  toit 

"  Fuis,  saisi  de  crainte  à  cette  menace,  le  féroce 
meurtrier  hésite.  Son  imagination  effrayée  lui  laisse 
entrevoir  la  potence  déjà  toute  dressée.  A  cette  vue, 
la  poignard  ou  la  hache  lui  tombe  de  hi  main  ;  3 
Mcule  époa vanté  !  ! 

"  Mais  la  pnssion  infatigable  revient  à  la  charge 
et  loi  dit  comme  à  Eve  :  "  Tu  mourras,  tu  mourras  i 
mais  eat'Oe  bien  vraileat^il  bien  certain  qne  tu 
mourras  ?  N'as-tu  pas  raille  moyens  d'ensevelir  dans 
réterncl  silence  de  la  tombp,  eelte  action  qu'une 
loi  tyraunique  condamne  sans  raison  t  Et  cette  loi 
nveo  ton»  ses  agents,  ne  sauiais^tii  lui  éeliappert 
ne  saurais-tu  déjouer  îes  plans  et  fontes  les  poursui- 
tes de  ses  émissaires,  depuis  ses  plus  tius  limiers  de 
poliee^que  ta  dépisteras  &eUeinent,  jusqu'à  ses  ma- 
giabatales  pins  panpieaoes^ui  ne  pourront  que  très- 
difficilement  trouver  les  témoins  convenables  pour 
constater  juridiquement  ta  cul|»ibiliié  î 

*'  Qui  «ait,  se  dit  alors  le  brigand  ou  tout  antre 

de  m6me  calibre,  qui  sait?  Peut^tre  que  je  ne 

mourrai  pas.  De  là  uiissi  le  doute. 

<'  Donc  la  passion,  seule,  mène  ordinairement  au 
doute,  «t  rarement  ea-deli. 

Etre,  en  toute  probabilité,  n'aurait  pas  été  plus 
loin,  si  elle  efit  été  abandonnée  à  elle-même  ;  elle 
&*aurait  pas  vuuUi  risquer  sa  vie  sur  un  peul-éUe. 
La  preuve»  e*est  que  satan  a  dû  intervenir. 

"  Eeaucoiip  de  prévaricateurs  en  sont  là  :  ils  recu- 
lent devant  la  terrible  menace  de  mort,  lors  même 
qu'elle  ne  leur  ap|)araît  qu'à  travers  le  nuage  d'un 
doute.  D'autres, cependant,  plus  violemraent  agités 
par  la  passion,  passent  outre  et  risquent  hardiment 
leur  vie  sur  ce  peut-être.'* 

—  Abstracliott  fkittf  de  ta  politique,  qui  n'e»t  pas 
dans  notre  rùle,  le  Journal  d€S  Trois- Rivièrtt  mérite 
une  mention  tonte  sp^'ciale  de  notre  partcomnif 
défenseur  des  saines  doctrines,  ^cs  articles  intitu- 
lés :  Quelques  eonsidémtions  sur  les  rapports  de  la 
société  civile  avec  la  religion  et  la  fumiHe, '*  sont 
d'une  portée  trés-élevée.  Chez  les  hommes  du 
monde  et  surtout  les  Canadiens,  la  lecture  de  ces 
torils  produirait  peut«èlre  autant  de  bien  qu'en 
firent  en  Angleterre  les  instructions  on.-tueuses  et 
les  livres  pieux  du  ])ére  Faber.  Nus  destinées  [iro- 
videntiellet  y  sont  indiquées  avec  une  justesse  frap- 
pante. Pourquoi  tt*en  fenut-on  pas  un  livre  1 

—  Les  Fenians  continuent  à  attirer  sur  eux  l'ut- 
tentiou  publique.  On  exagère  sans  uoute  leur  nom- 
bre et  leur  impor'ance,afin  d'augmenter  le  malaise 
de  ceux  qn'ila menacent  de  leur  eulérc.  Cepeudunt 
notre  gouvernement  a  cru  que,  dans  la  cirt  oii.-.iaii 

ce,  des  mesures  préventives  ne  seraient  pas  déplu- 1  ojmme  un  catholique 


cées,  ne  fût-ce  mémo  que  pour  calmer  les  craintes. 
La  fbroe  volontaire  a  été  mise  à  la  dîqxwition  da 

Commandant  des  forces,  et  déjà  deux  compagnies, 
l'une  de  ^^untréal  et  l'antre  de  Québec,  ont  reçu 
ordre  de  se  tenir  prêtes  à  partir  pour  les  frontières. 

—  Un  ex-6rand-Mattre  des  Orangistes  Haut- 
canadiens,  M.  Ogle  Gowan,  s'est  permis  de  faire 
nn  appel  aux  armes  à  ses  co-sociétaires,  pour  faire 
l'uce  aux  mouvements  des  Feuians.  Cet  acte  iujas- 
tifiable,  d'antorité  de  la  part  d*un  tel  horome,a  aMi- 
levé  l'étonnement  et  l'indignation  des  amis  de 
l'ordre,  à  tel  point  que  les  Orangistes  ens-raèrnes 
ont  cru  nécessaire  de  le  désavouer.   Les  luges  Uâ 
Montréal  lui  ont  répondu  vertement,  traitant  celte 
nsnrpnticm  de  pouvoir  d'impertinence  et  d'insulles 
aux  autorités  constituées,  affirmant  qu'ici,  à  Mont- 
réal, les  Orangistes  et  les  Catholiques  vivent  dans 
une  harmonie  parfaite,  et  qu'ils  ne  voudraient  ponr 
aucune  raison  troubler l'enteute  cordiale.  On  avait 
même  répandu  le  bruit  que  le  gouvernement  de- 
vait fournir  des  armes  aux  orangistes  pourdèlbu- 
dre  nos  frontières  et  nos  villes  contre  ces  mena* 
ces  d'invasion.    Mais  sur  les  représentations  de  la 
bociété  St.  Patrice  contre  les  dangers  d'armer  uue 
sœièté  secrète  dans  ce  pays,  le  gouvernement  a 
déclaré,  par  l'organe  du  Secrétaire-provincial,  qu'il 
n'avait  jamais  entretenu  un  projet  semblable,  que 
lu  rumeur  uiùiuu  hii  était  tuut-à-fait  étrangère  et 
qu'en  cas  de  nécessité  il  ne  confierait  lesmade 
défendre  le  pays  qa'i  lajbice  militaire  régulièie» 
ment  or^anifée. 

—  Nous  avons  pubhé.dans  notre  dernière  livrai- 
son, te  texte  de  Palloeution  prononcée  par  Pie  TL 

dans  le  consistoire  secret  tenu  le  27  septembre 
dernier.  Le  Saint-l'ère  s'est  élevé  contre  cttte 
"  société  perverse  d  hommes,  vulgairementappelée 
jnaçfimàquef  qui,  retenue  d^ibord  dans  les  téaébrei 
et  rub>eiirité,  a  fini  par  se  faire  jour  ensnite  p'iir 
ia  ruine  commune  de  la  religion  et  de  la  société 
humaine.**  Il  a  rappelé  les  sentence*  de  ooadain- 
nation  portées  contre  cette  société  par  les  pontifes 
romains  ses  prédéces(seurs,  notamment  Clènienf 
Xil  et  Benoit  XJV,  qui  ont  frappé  d'excommuiu- 
cation  quiconque  s*aSMicie  à  cette  secte  ou  seule- 
ment la  favorise  ou  l'encourage.  Il  a  rappelé  aussi 
les  atiatb£'!nc.''  iirononcés  par  Pie  VU  et  r,é<>n  XII 
contre  le  carboiiurisuie  el  les  sociétés  secrètes  eu 
général. 

Après  avoir  déploré  rindifR'rence  qui  n  permis  i 
ces  sectes  occultes  de  se  propager,  le  saint  Poatiiî» 
arrive  à  prononcer  à  son  tour  une  coodammtiOB 
furmt  lie.  Quiconque  méconnaîtrait  cette  «uturitéet 
n  .é  I  >ri^c'  mit  celte  décision  nodevmitpas  être  regardé 
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L'allocution  ponlifîcaTe  se  termine  par  iinfi  t«ii-| 
chante  exhortation  aux  fidèles  qui  se  seraient 
aasoeiis  à  des  sectes  de  ce  genre,  d^avoir  i  obéir  i 
é&  pivs  mgeH  inspimtiona  et  à  abandonner  ces 
fnncstps  conrilinljiilefi,  nfîn  qu'ils  ne  "joient  pas  pii- 
tiuinéa  dans  l'abîme  de  la  ruine  étcrncUo.  Le 
SainUFira  a'^rena  wusn  4  toua  les  aatrea  fidèles 
pour  lenr  reoommander  de  se  tenir  en  garda  contre 
les  disooura  perfides  des  seotairea. 


OndsM  niniiiK  an  gCnim  de  Ul  HorleUre. 

VBOlfOMOta  9JM  JfOft.  OUVANLOUF. 

Son  bouclier  fut  U  justice  et  t'iMiiuar. 
(AVMW,  T.  1«0 

Mmutigimtr^  Mè$dmn, 

Cette  Bol)!e  existence  que  uoua  venons  cél»;brcr, 
trop  tôt  ravie  ù  nos  vœux  et  à  la  France,  mérite  le 
raapeel  et  défie  l'insulte,  car  elle  eut  pour  bouclier 
rhoDoeur.  Quiconque  renpire  rhoonenr,  quiconque 
aime  à  rencontrer  sur  ses  pas  les  noVïle-'  nriiure.-,  tcss 
coeurs  vaillants,  li^  graudea  actions,  it  incline  devant 
eette  tombe. 

Je  ne  traverae  jamais  une  partie  do  sol  français  sans 
être  <ma  par  son  bistoire  autant  qu*  Aloni  par  sa  beauté, 

car  j'y  trouve  partout  l'honneur.  Aujourd'hui  j'arrivc' 
de  la  ville  de  Jeanne  d'Arc,  dans  la  terre  de  Oucs- 
clin  ;  j'ai  devant  moi  la  Bretagne  et  la  Vendée,  et 
mon  ftme  est  fixée  tout  entière  sur  la  mémoire  d'un 
soldat  que  l'année,  la  jMitrie,  l'Eglise  ont  appelé  d'une 
conimnnc  voix  un  héro?».  et  qui,  victorieux  ou  abattu, 
garda  pour  bouclier  l'honneur  ;  Humet  icutum  inexpu- 
gnabiU  <equiiatem. 

Je  voudraia,  Messieurs,  lui  emprunter  quelque  chose 
de  sa  bravoure,  ne  pas  trembler  devant  la  mort,  et  me 
sentir  terme,  impassible,  sous  le  coup  qu'elle  a  i'r.ippé 
Mais  je  me  sens  vaincu,  ma  voix  tremble  pour  parler 
d'un  homme  qui  ne  trembla  jamais:  et  au  moment  de 
raconter  sa  vie,  sa  mort,  sa  destinée,  sa  gloire,  je 
sens  passer  dans  mes  veines  un  secret  frémissement  do 
respect,  d'étonncnient,  d'adniirution,  de  t'uiblesJHi  et  de 
douleur.  Pardonnez  &  mon  émotion.  Ce  n'est  pas  une 
axisleBee  depuia  longtemps  passée  dans  l'histoire  que 
j'honore  ;  c'e-it  un  mort  qui  vivnit  hier  que  je  pleure 
avec  vous  ;  et  je  viens,  faisant  effort  sur  lua  douleur, 
vous  dire  simplement  eu  quoi  cette  gloire  fut  pure, 
orieinale,  iupérieure,  tout  à  fait  à  part  et  impérissable. 

gi  b  Wugc,  la  plainte,  la  politique  s'attendent  i 
Çtre  ici  satisfaites,  elles  se  trouipeut,  et  je  voudrais 
d  abord  les  baïuiir  dû  cq  temple.  l)ev.aul  Iua  kyons  de 
la  mort,  la  politique  est  trop  vaine,  et  mon  ministère 
ne  la  oonnaSt  pas.  JDeTont  une  ai  noble  vie,  la  plainte 
serait  ingrate:  an  lieu  d'aoenser  Dieu  de  nous  enlever 
de  tels  ami»,  rcmcrcions-le  de  nous  les  ;tvoir  donné?. 
Soyons  tristes  devant  lc«  honteux  spectacles,  mais 
soyons  heureux  et  tiers  devant  les  graadsa  tmes.  Quant 
à  l'emphase,  à  la  flatterie  allea  seraient  indignes  du 
Vun  que  nous  servons  et  «a  Thomme  que  nous  pleu- 
NOB.  Lob  tombea  oâèbna  sont  trop  sonvant  ampoi* 


Fonnées  pnr  dp.«  Inunn2:f»8  injustes,  suivies  d'un  profond 
nubli.  A  quoi  buu,  d'ailleurs,  des  guirlandes  autour 
d'un  canon,  d'un  sabre  et  d'un  crucifix? 

L;i  vérité  est  que^  dana  notre  siècle,  ou  n'sdmira  pas 
ns^cz.  et  on  loue  toop.  Je  ve  tcox  pos  le  louer;  je 
vLux  teuleni'  nt  proposer  à  votre  admiration  les  Lauta 
faits  et  les  mobiles  de  cette  vie  mémorable,  et  parler 
beaucoup  moina  de  sa  personne  que  des  sentiments,  des 
▼ertoa  et  des  croyances,  source  profonde  où  il  puisa, 
dana  les  deux  grandes  phase»  qui  partagent  sa  vie,  dans 
1.1  {ir'ijjti'rité  et  dans  l'e'preuve,  l'iiiviolal'le  honneur: 
Sumet  scutum  inexjwgnabite  ceqititatem.  Il  me  semble 
que  je  l'entends  lui-même  se  soulever  de  sa  couche  et 
mo  crier  ;  '*  Ne  parles  pas  tant  de  moi  ;  parlez  de  la 
France,  de  l'armée,  de  la  société,  de  l'Ëglisc  ;  si  vous 
m'aimes,  parles  de  ce  que  j'ai  passionnément  aimé  !  " 

0  tons  qui  n'aves  araiat  la  mitraille,  mais  qai 
anriei  fui  derant  ia'vde  armée  des  fiatteurs,  rassures- 
voua  !  Si  j'essaye,  en  allant  droit  devant  niol,  eumme 
voua  alliez  au  feu,  de  rappeler  ce  que  vous  avez  été 
comma  soldat,  comme  eitogren,  oomme  eathdiqoe,  ja 
veux  surtout  loner  en  votre  nom,  et  les  regarda  sur 
votre  tombeau,  l'armée,  la  patrie,  la  foi  qui  vous  virent 
debout  pour  leur  service. 

En  vous  obéissant,  d'Mllenrs,  je  me  eomplaia  à  moi» 
uiéme,  car  ce  que  vous  aves  aimé,  je  l'aime;  et  vous 
coiutue  moi,  Moâsicuni;  oui,  vou.s  ain.c?.  U  pairie,  heu- 
reuse ou  malheureuse,  puissaale  uu  menacée,  dans  la 
gloire  on  dans  Tiniortunc.  Ni  les  malheurs,  ni  Isa 
humiltatioB«»ui  Isa  ingratitudes^  ni  Us  dimftoss^  non, 
rien  ne  peut  nous  séparsir  de  l'amour  de  la  Fraooe.  Et 
vous  aimez  l'armée,  qui  e.st  l'c'pc'c  do  la  Franec  ;  et  vous 
aimez  l'Eglise,  doal  la  France  est  la  noble  ûlle,  1  Egiiso 
qui  est  la  patrie  de  notre  foi  et  la  mère  do  nos  urnes  : 
hommes  de  oe  tsmpB,  voua  aimes  ka  choses  antiques  et 
étemelles  comme  il  les  aima  lui  mSme,  sana  cesser 
d'être  de  son  siècle  et  de  .«on  pays;  sans  vains  re;;i  '  , 
sans  arrière- pensée,  sans  fausses  comparaisons,  mas 
réservesi  pénibles. 

Mais  ce  n'est  point  assez.  Messieurs.  Dans  ce  bouil- 
lant  soldat,  vous  retrouverez  tout  oe  qui  charme,  éblouit, 
enflamme  ou  attendrit  les  hommes  :  la  jeunesse,  la  fran- 
chise,  l'audace,  la  force,  la  gaitè,  la  fougue,  la  renom- 
mée, je  dirais  presque  l'étoile  ;  puis  la  foi,  le  sacrifice, 
la  Boumi^ion,  la  disgrficc,  l'abnégation,  la  douleur 
patiËute  et  la  ferme  résignation,  tons  les  traits  du 
naturel  le  plus  privilégié  aux  prisK^s  avec  une  destinée 
échitaote  avant  d'être  frappéie...  Un  homme  est  un 
priune:  les  rayona  de  Dieu  te  traversent.  Ce  n'est 
pas  lui  qui  est  beau,  en  sont  les  rayons,  c'ctt  Dieu  ; 
mais  on  ne  les  verrait  pas  sans  lui.  Je  voudrais  en 
faire  tomber  devant  vou^  sur  oetto  héroïque  némoÎN, 
de  mélancoiiquea  reflets. 

L^béroisme,  Messieurs,  tà  je  vous  le  demande,  joqm 
roc  direz  vous-mCmes  que  ses  raj-ons  les  plus  vifs  ont 
illuniiné  la  vie,  proiipère  ou  luailKiureuse,  et  se  réunis- 
sent sur  le  front  de  Léon-Christophe  de  La  Morioière. 

Laisaea'moi  donc  saluer  dana  un  aime  homme,  vain- 
queur ou  TÛneo,  le  héros  militaire,  patriotique  et 
chrétien,  saluer  en  lui  l'armée,  la  nation,  l'Kglise; 
i>uluer  avec  joie  cette  grande  portion  d'héroïsme  dépar- 
tie à  notre  pap  et  à  notre  tempa,  tonjoan  TlTaole,  et 
qui  noua  samTra. 

J'id  dit  :  vainqnenr  on  TÛnen. 

Cette  aiidtIlèBe,  es  n'est  pas  mci  qoi  la  meta  dans 
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cette  vie  :  c*cst  Dieu  qui  l'y  a  mise.  Et  je  doi£  l'y 
montrer,  parce  qu'elle  y  est. 

Pieu  a  coupé  en  deux  oett«  via,  J«  ne  paU  le  taire. 

Oui,  il  a  pla  à  Dien  de  ntonner  ooDtre  lui  ses  plus 
brillaotea  glotres  e(  d«  le  renvetett  lù-nême  mus  leurs 
ruines. 

Mais  oc  fut  là,  dans  MtteépreaTA  mètM,  qu'il  trouva 
ta  gloire  la  plus  noble  :  et  vous  verrez  que  le  vaincu, 
ea  lui,  fut  plus  grand  encore  que  le  Tuioqucur; 

Commeogont. 


Je  puis  être  bref  sur  l'iu'rf.ïsino  militaire,  car  je  suis 
«D  Franco  j  je  parle  entre  la  Brcta^e  et  la  Vendée, 
et  panni  les  Ecrvitevn  du  DUu  d!n  arméM,  je  sais  vn 
ministre  de  puix. 

N'atteudcz  paa  d  uo  évÊquo  qu'il  admire  l'aruite  et 
la  guerre,  comme  un  soldat  eiine  le  obCTal  et  la  poudre. 
KoD  !  eu  face  du  Dieu  qui  versa  non  nog  |Kiur  récon- 
cilier les  bommes,  je  déplore  oo  mystère  dooletirenx  de 
]a  guerre,  et  je  prio  chaque  jour  afin  qu'elle  soit  évitée, 
supprimée  uiCnie  s  il  mi  peut!...  Muis  qui  donc  en 
déplorant  la  guerre;  n'admire  pas  l'armée  ?  La  vertu 
do  soldat,  1»  génie  dn  obef,  la  jestioe,  la  grandeur  de  la 
lutte,  voilA  co  ((u'on  admire.  Ne  me  parlei  pns  de 
l'horrour  sulflime  de  la  cannonade  et  des  prodiges 
de  la  violence  armée  ;  ^'et^pérez  pas  m'arr«ober  un 
apptandieBenient  pour  le  caninge  !  Mais  ditcMaoi  que 
ce  pauvre  paysan  français  a  donné  son  fils  sans  niur- 
niurcr,  <|no  cet  enfant  a  quitté  son  hameau  pour  tra- 
verser Il's  uiers,  (|u'il  u  tiiarcliu  !o  jour  et  la  nuit,  obéis 
tant,  silencieux  et  gai,  pour  attaquer  une  redoute  sans 
Bom,  et  que  li,  mua  le  fea,  pour  eaviver  on  lambeau 
d'étoffe  ti'int  nax  conlours  nntiMn.ilcs.  ot,  qui  s'appr^llo 
le  drupc-au  de  la  Frauco,  il  s'est  t'ait  hacher  dans  uu 
fosiié,  ou  qu'échappé  A  la  mort,  il  est  revenu  .«ans  récom- 
pease  reprendre  aa  eillon  paternel  la  obarrae  et  la 
Mehe.  Ab  I  eela,  je  l'admire.  Cela  est  l'héroïsme,  ou 
je  ne  m'y  connais  pas  !  Dites-moi  qu'an  milii^u  de  \a 
mitraille,  le  général  ooowrvant  s  m  sang-froid  u  conduit 
Bce  bommee  à  l'aaaaat,  avec  ce  coup  d'œil  sûr  et  péné- 
trant qui  ftifeTftinore  dans  Icfl  batailles,  et  dépk>yé  toute 
les  resamirees  de  l'esprit  t«  plus  Kbre  et  dn  eeraetère  le 
plus  intrépide,  face  à  face  avec  hi  iii^rt  !  Pites-inni  qui' 
les  aruiév»  m  pillent  plus,  ne  nipundent  plus  is  haine 
et  la  vengeance  ;  qu'elles  respectent  l'enncmîf  l«  Uessé, 
la  terre  étrangère  I  Dites-moi  que  cette  guerre  ne  met 
pes  anx  prnes  des  nattons  enrétienncs,  mats  qii'clli.' 
étend  nu  loin  la  civilis  ilii  ii  et  fait  reculer  la  barbarie. 
Oh  !  alors,  j'invoque  avi  e  (s>iiK,ince  h  Dieu  dos  nrmées! 
Allcs,all«z,  bataillonsfi  inrniy,]  1  inii  r  1 1  croix  à  Ilippone, 
ebanter  le  Ta  Dem  k  Pékin,  délivrer  k  Sjrie,  i-t  rendre 
enfin  Oonstsnttoopleà  Jésas-Clirist?  Mon  patriotisme 
enthousiaste  salue  ce  paysan  obscur,  ce  génénil  Iitilfiit 
cette  guerre  juste,  cette  armée  modeioe,  parce  que 
j'aime  M  sserifiee,  le  génie,  le  pnifi7<èa  et  la  Ifraoee. 

A  tous  CCS  titres,  honneur  A  rann'  -  il'Afriinie  !  \-i 
France  a  reçu  de  ses  maîiia  uiiu  terre  qui  peut  être  la 
plus  belle  colonie  du  monde  et  l'une  des  plus  belles 
espérances  de  la  civilisation  chrétienne. 

Eh  bien  !  l'enfant  chcri  de  l'armée  d  AlViijue,  k 
pold  it  liilcle  de  Houi  iiii>tit,  le  lieutenant  préléré  de 
Bugcaud,  le  vainqueur  d'Abd-el-Kader,  la  béros  popu- 


laire, le  favori  de  la  victoire,  s'appelait  La  Moricière. 

J'aime  à  le  voir  tout  d'abord,  non  pas  tant  k  la 
brillante  prise  d'Alger  et  A  la  première  redoute  élevée 
sur  le  sol  sfncain,  que  fidèle  AllionBeDr,  quand  tomba 
cette  dynastie,  qui,  du  moins,  en  quittant  !o  .'^ol  de 
la  France,  lui  laissa  l'Azérie  comme  un  dernier  et  u'io 
ricux  legs,  eonujie  le  plus  noble  adieu  qui  fût  jâtiiiii>  ; 
j'aime  à  le  voir  accompagnant jns^'an  rivage  son  géné- 
ral, et  serrant  arec  trirtessela  main  du  vain qttenr  banni 
de  pa  conquête,  à  qui  on  refusait  une  barque  prair  ren- 
trer dans  son  pays,  et  qui  n'emportait  de  sa  victoire 
que  le  cœur  de  son  fils  tué  sur  les  mnrs  d'Alger.  8i 
La  Moricière  ne  brisa  pas  alors  son  épée.  comme  tant 
d'autre:!  dans  leur  douleur,  et  couitue  lu  lui  demandait 
sa  mère,  c'est,  lui  écrivait-il,  qu'il  redoutait  l'oisiveté 
pour  sa  jeunesse.  L'boonenr  de  servir  encore  la  France 
et  la  grande  cause  que  la  Fhinoe  étsit  appelée  à  servir 
elln-niêmo  sur  les  rives  barbares  de  l'Afrique,  la  guerre 
et  ses  oobleâ  émotions,  et  saus  doute  aussi  cette  force 
sesrète,  cette  sorte  de  conscience  do  leur  destinée  qui 
pousse  en  avant  les  hommes  supérieurs,  le  retinrent  là 
et  donnèrent  I  sa  bonîUsnte  aetivité  un  emploi  plein  de 
gloire. 

£t  bientôt  mon  r^ard  ébloui  le  suit  jusqu'aux  sommets 
de  r  Atlss  et  sur  tons  les  chsmps  ds  batuJIe  de  l'Algérie, 

dans  les  plaines  de  la  Mitidjaet  sur  tous  les  rivages 
africains,  d'Alger  à  Mostagnncm,  à  Oran,  à  ConstâD- 
tinc,  à  Ma.<icara,  dans  les  montagnes  de  la  Kabjlie,  an 
Maroc,  et  jusqu'aux  confins  du  désert. 

Vous  connaisses.  Messieurs,  ce  théâtre  îllastrc  do 
nos  guerres  africaines.  A  l'uutre  e.xtreniité  île  celte 
Méditerranée  qui  devrait  n'être  qu'un  lac  français, 
entre  la  mer,  le  désert  et  les  moiua^nics,  s'étend  sons 
le  h'ili-il  de  l'Ori-nt.  un  pays  riche  et  fertile;  c'est 
1  Afrique  iil^'ériciiuc,  j:idis  conquise  par  liutuains, 
civilisée  par  le  christianisme,  mais  devenue,  sous  le 
joug  des  fils  du  Coran,  la  citadelle  de  la  barbarie  et  de 
la  piraterie,  et  un  ontrage  permanent  i  l'Europe  jus» 
qu^au  jour  où  le  pa\iIIon  frar)i;.tis  vint  venger  son 
injure...  Voil-i  la  scène  Lrillautc  uù  le  jeune  de  La 
Moriciùro  était  appelé  à  déployer  ses  grandes  qualités 
militaires,  et  il  faut  dire  que  nul  plus  que  lui  n'était 
fait  pour  ces  guerres  et  pour  ce  pays. 

Né  do  cette  forte  raee  bretonne,  sur  cette  terre  de  Is 
bravoure  et  de  la  iui,  uu  sein  d'une  famille  fidèle  aux 
vieux  souvenirs  et  aux  vieilles  vertus,  dès  qu'il  parut 
dans  les  armées,  il  fut  lo  type  du  soldat  fraofsis.  Brave, 
hardi,  aventureux,  plelo  de  fougue  et  d'éfam,  de  vivacité 
et  de  gaî té  gauloise,  montant  Ti  l'aK-auf  sons  la  mitraille, 
tranquille  et  iuiprrlurbitble  suus  les  bali«<.s,mals  capitaine 
autant  que  soldat,  vigilant^  actif,  infatigable  ;  prudent 
malgré  ma  audace,  pi^vQ^aot,  oiganlsateur  habile  d'une 
expédition  on  d'une  rsuia,  l^sond  en  expédients  et  en 
ressources  ,  cmp  d'teil  jaruiq)!,  déci-tou  r.ipi  le  ;  enle- 
vant le  soldat  j  our  une  atkique  OU  une  poursuite,  le 
lançant  ou  le  n  um-.wt  à  son  gré,  l'animant  dn  re«rd, 
du  g<et-tc  et  de  sa  voix  vibrante;  payant  paitout  ue  sa 
per.'onne,  sauvant  au  milieu  du  feu  un  de  ses  soldats 
'!».<■■  .-és,  le  s.iisis.-ant  jiar  l.j  ecinlure  et,  l'emportant  en 
travers  sur  son  cheval  ;  non  pas  seulement  soldat  et 
capitaine,  bomme  de  bstullra,  de  faits  d'armes,  de 
1-  coups  d'e^pife.  ma:"?  ayant  le  génie  de  l'aduiinis- 
trutiuu  aussi  bien  que  de  la  guerre  :  se  montrant,  c'est 
l'éloge  ntéiiie  qu  en  a  fait  le  mart'i  h  il  HuL'eaiid.  capable 
de  cop%uéiix  ua  pa^'S  et  do  le  goaveruer  ;  ayant  les 
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gnn des  Vtm  comme  les  grands  élans  ;  voyant  plas  loin 
qoeki  armes,  pliu  loin  qua  U  foioe;  M  cmlîsation 
«près  I»  eonquête  ;  comprenant  la  noble  inînîon  de  la 

guerre,  et  serrant  enfin  par  les  armes  ceHc  trrande  cause 
de  la  civilisation  clirétienn«;  contre  l'IUamiemei  et 
depaie  Lépootc  et  Navarin,  n°(wt-cc  pas  là  éminemment 
la  caase  française  dans  le  uidr  Ic  ? 

Da  reste,  des  guerres  di^'n*  a  de  luî  l'attendaient  sur 
les  plages  afric'jines.  Il  v  tiouv.iu  dv?  riiccs  vaillantes 
ui  HO  dcviiient  pas  livrer  leur  sol  >:ins  c«tijb<its,  les  fils 
▼ieux  Numides  d«  Jugurtliu  et  de  Mafti«inissa  ;  les 
raced  kabyles,  indomptée  par  les  Arabes,  et  indomp- 
tables duns  les  citadelles  de  leurs  uiontjignes  ;  puis  les 
races  conriuérantcs,  Ils  fils  du  Prophète,  tribus  nomades 
et  beiliqueos«^  vivant  soux  la  tente,  hardis  soldats, 
rapides  eavaliera;  ci,  &  la  ttte  de  toutea  ces  races,  les 
ralliant  et  les  critraîtunt  par  sa  parole  et  l'ascrndanf  rlf 
son  gfciiiî:,  un  Arabe  do  trempe  h^roï(|ue,  marabout  et 
soldat  tk  la  fois,  enthousiaste  et  politique  ;  soufflant  aux 
tribus  la  flamme  patriotique,  religieuse  et  guerriàrei 
pnwlamsbt  la  guerre  sainte!  Certes,  La  Moricidre  et 
ses  brnrcs  contpiî;'nrin<»  d'armes  n'eurent  pas  à  se  plain- 
dre ;  ils  purent  trouver  là  de  beaux  combats  :  combats 
nouveaux,  guerres  inaoeontaméet;  «MU  Un  dimst  aux 
ardeurs  d^voraates,  dans  va  pajii  ioeonDa,  uezpioré, 
avec  aa  ennemi  fait  au  soleil  afriosin  et  an  désert, 
habilt!  i\  profiter  do  toutes  les  diTnnes  naturelles  de  son 
paya,  partout  pr^'sent  à  la  fois,  mais  insaisissable  ;  tan- 
tôt inondant  la  plaine,  harcelant  la  queue  et  les  flancs 
danos  colonnes,  phia  raiement  le  front  ;  puis,  fuyant 
vhe  la  rapiditd  dia  Tent,  sar  oes  ehevanx  lé^ra,  accou- 
tumés ik  dévorer  l'espace  et  i  gravir  on  descendre  au 
galop  les  pentes  abruptes;  tantôt,  au  bruit  de  notre 
marche,  se  réfugiant  an  loin,  gnerrien  et  population, 
jusque  dans  le  désert  on  sur  les  sommets  de  l'Atlas. 
Ces  guerres  demandaient  des  tactiques  tout  i  fait  nou- 
velles, et  des  cournj^es  à  l'épri'uve  do  tout,  f'est  'ù 
qu'où  vit  le  général  do  La  Moricière,  tantôt  emporter 
d'assant  les  villes,  tantôt  ravitailler  nos  places,  tantôt 
drfendre  nos  postes  avancés  et  isolés,  perdus  au  milieu 
des  flots  soulevés  des  tribus;  lancer  des  expéditions  de 
tous  côté.i  ;  p.ireniirir  eu  fi.ms  sens  le  p'iy.s;  fouiller  les 
gor«8  des  montagnes;  donner  partout  la  chasse  à 
Abd-^Kader;  faire  des  marches  longues,  pénibles, 
incessantes,  sous  le  foleil,  la  jiSuie,  les  oaru^Miis  et  le 
feu  de  l'ennemi  ;  traîner  avec  lui  des  coavoia  pour  vivre  1 
dans  les  pays  où  l'Emir  avait  fuit  le  désert,  et  d  où 
les  tribus,  en  fuyant,  avaient  tout  emrorté,  on  bien 
tronver  le  seeret  de  ae  passa  de  eoavois  et  d«  fitirc 
vivre  la  guerre  par  la  guerre  ;  jour  et  nuit,  des  alertes, 
des  cngagcuienL'',  de  chaudes  affaires,  des  assauts  san- 
glants, des  combats  meurtriers,  contre  des  nuées  de 
Kabjlea  ou  d'Arabes,  on  contre  les  belles  troupes  régu- 
lières et  les  rof^et  de  l'Emir. 

Voilà  la  guerre  où  La  Moricière  cemrjuit  touv  ses 
grades,  ù  la  pointe  de  son  épéc.  Successivement  et  rapi- 
dement eapflaioe,  chef  de  bataillon,  lieotenantoolonel 
et  colonel,  iniiréehal  de  canip,  lieutenant  général,  et 
menant  lui-u»êm«  kscxpûditiuns,  p;oaver{icur  d'une  pro- 
fane algérienne,  gouverneur  général  par  intérim,  qui 

{narrait  le  toivre  dans  sa  oonrse  rapide'/  Il  hat 
ien  cependant,  Messieurs,  tous  en  dire  quelque  ohose. 
Voyez-le:  il  n'avait  que  vingt-cinq  ans  ;  il  s'niris^ait 
d'alUr  reconnaître  une  vUlu  arabe,  i3ougie,  dont  on 
voulait  s*enpnter.  L»  tf orisJAt«  xédam»  wtta  jniMion 


difficile.  Un  bâtiment  léger  le  débarque  sur  la  plage 
aree  quelques  offieiers.  Hais  bientôt  toute  U  viUe 
s'ameote  :  il  se  réfugie  dans  une  maison  ;  la  maison  est 
cernée  de  toutes  parts.  Il  n'hésit<c  pas  ;  il  ouvre  tout 
à  coup  les  portes,  sort  avec  ses  compagnoaii  le  front 
haut,  le  r^ari  menaçant,  le  pistolet  levé  et  le  sabre  au 
poing,  et  passe  à  traveni  les  Arabes,  immobiles  et  stu- 
péfaits de  tant  d'audace.  ÏTais  ces  rapides  moments 
lui  ava:ent  suffi  pour  ne.fer,  au  intlit  u  du  péril,  des 
observations  dont  la  précision  et  l'exactitude  tirent 
tomber  la  ville  entre  nos  mains. 

Bientôt  après,  tk  la  retraite  de  le  Nacta,  La  Mori- 
tière  reçoit  l'ordre  de  ramener  d'Arzen  à  Oran  dix 
escadrons:  la  mer  lui  était  ouverte,  des  '(.ifitiiiientH  pou- 
vaient le  transporter  avec  sa  troupe  ;  maia  c'eût  été 
fuir  et  sacrifier  le  prestige  français:  Lu  Moricière 
refuse  la  route  de  mer,  et  traverse  bardîmcat  tTeO  BSS 
dix  ùseadrons  les  tribu-  en  armes. 

Dani  la  retraite  de  .Mcdéali,  on  î'iivaitmisà  l'arriùre- 

£rde.  Tout  h  coup  un  désordre  fatal  se  propage  dans 
I  mn^  de  notre  armée  :  les  Kabjles,  acharnés  à  notre 
poursuite,  font  de  nombreux  prisonniers  et  se  disposent 
à  les  égorger.  La  Moricière  se  retourne,  se  précipite 
sur  les  Kubylcs,  leur  arrache  leur  proie,  et  par  sa  fièro 
attitude  les  force  à  ae  tenir  désormais  à  distance,  et 
l'armée,  dès  lors,  vît  si  retraite  lissorée. 

Faut  il  ni:dntcnaot  vous  lo  peindre  à  Cunstantine  ? 
Déjà  DOS  munitions  étaient  épuisées,  et  les  murs  de  la 
ville  ne  cédaient  pas.  Lo  brave  colonel  Combes,  préci- 
pité de  la  bn^elie.  était  venu,  blessé  mortellement,  tom- 
ber aux  pi«ds  de  li;  duc  do  Nemours:  "  Monsei- 
gneur, mon  devoir  m'ordonne  dô  vous  dire  que  l.i  brèche 
est  praticable."  Et  cela  di^  il  reste  mort.  Le  maréchal 
Vallée  dit  alors  h  La  Morinère  qu'il  fallait  enlenr  la 
brèche,  praticable  on  non,  à  tout  prix.  La  Moricière  ?e 
lance  ù  l'assaut  à  sept  huurcâ  du  luatiu,  jetant  à,  tm  co- 
lonne ce  mâle  commandement  :  "  Mes  zouaves,  à  vousl 
debout  !  au  trot  I  marobe  I  "  £t  renversant  tout  aur  son 
passage,  il  arrive  le  premier  sur  la  brèclie.  On  le  vit  là 
un  instant,  tel  que  le  peintre  immortel  Je  nos  guer- 
riers d'Afrique  en  a  tracé  pour  l'avenir  un  tableau  que 
nul  n'a  le  droit  de  refaire,  debout,  UfM  W  regard  de 
feu  qui  promet  la  victoire,  le  fes  ros||s  nr  la  Cête,  le 
burnous  bien  sur  les  épaules,  debout  au  liaut  du  rem- 
jiart  conquis,  treMt'j  .M'condes  avant  ;(u'unc  mine  eaeliée, 
.'^autant  sous  ses  pas,  le  lance  en  1  atr,  l'ensevelisse  tout 
vivant  aons  Im  décombres  du  rempart  écroulé.  Quand 
on  le  ranaan  noirci,  brftlé,  les  obeifii  de  l'armée,  par  une 
inspiration  toute  fIraoQaiae,  voulurent  qu'A  l'anibulanoe 
on  jetdt  sur  son  litdecaai]^pour«oav«itare,  ledeapeeu 
do  Constantine. 

Ah  !  Messieurs,  oui,  vous  êtes  une  grande  nation;  efc 
quand  VOUS  voiilei  avoir  du  «csnr,  voua  n'en  maaqnes 
pas  I 

Un  des  faits.  Messieurs,  les  plus  brillants,  et,  ci  je 
le  puis  dire,  les  plus  pittor^ques  de  cette  grande 
épopée  de  nos  guerres  d  Afrique,  c'est  l'attaque  de  ce 
fainenx  eol  de  Mouza'ii,  si  souvent  teint  du  sang  do 
nos  seildats  :  les  Kabyles  eourounaient  ce  point  le  plus 
éli  vé  de  TAtla.s  ;  \in  triple  rang  de  redoutas  garnies 
d'ennemis  ajoutait  à  la  dilEouité  des  lieux  des  obstacles 
insurmontables.  La  Moricière  s'élance  avec  ses  tonnvee  : 
il.'i  trravissent  avec  les  -:^nottx  et  avec  les  mnins  ces 
pentes  escarpées»  :  les  premières,  les  secondes  redoutes 
a«it  enleféce;  ma»  toutàeonp,  immt  d'airiver  «nx 
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tioitièincs,  ils  reoooDtrent  nm  gorge  profonde  qui  les 
CD  sépare,  et  du  retnnclieniCQt  formidable  qui  fa  sur- 
monte, partent  à  demi  portvo  dt'  fusil  des  c  )np<  iriDom- 
brubles,  et,  de  toute»  les  criâtes  qui  dominent  lu  position, 
les  Ariibc5k  accounttCD  masse  dirigent  de  tous  côtés  sur 
La  Moricièrc  et  ms  sddaU  des  feux  plon^:eants.  Le 
reste  de  rarm«?e.  qui  <?tait  encore  au  pied  de  la  mon- 
t.i'^n  ^rt  L't  ivi>- lit,  f  ut  un  moment  d'anxiél<$  terrible 
pour  cette  brave  troupe.  Une  oolonne,  cbarg<St;  d'enlever 
le  pic  prinnipil,  aVaît  d'ailleurs  disparu  dans  le  brouil- 
lard. Mais  tout  î\  rm;p,  nu  mitictt  d'uno  f'ffr<:>v;iî>]ij 
fusillade,  on  entend  uu  brml  luiiitaiii  Je  taïubours  et 
de  clairons  qui  monte  au  milieu  do  la  nuée,  de  l'autre 
côté  de  la  tnoDtagoe.  C'eal  Changarnier,  aveo  aon  2* 
léger,  qui  a  tourné  roDoemi  et  (|ui  spproolie.  Lea 
toiiav.  s  de  LaMoricit^re,  i^lcctrisés,  n'attendent  plus; 
par  uu  iiré.-istible  élan,  iis  l'niiichissent  la  gorge,  em- 
portent le  retranchement,  dispersent  comme  un  troupeau 
lea  Kabyles,  et  La  Moricièra  vainqueur  reçoit  saf  les 
hauteurs  emportées  CbaoRSinier,  qui  arrÎTe,  avee  huit 
balles  reçues  dans  ses  habits  et  ses  épaolettés,  «t  ils  ec 
serrent  lu  main  ! 

La  Moricière,  Cbangarnier,  et  vous  aussi,  trop  ImiL' 
temps  oublié,  méconnu.., et  qui  ne  devin  pas  t'être... 
voua  qui  rupa<!es  sur  la  terre  bretonne,  et  doot  La  Mori- 
cièrc  cunduis'jit  sous  les  voûtes  de  cette  cathédrale,  ici 
même,  U  glorieuse  déix)uille|  noble  et  modeste  général 
Bedean:  lÀMoricière,  Changamicr,  Bedoau,  je  ne  vous 
Béparenu  pss  I  Vos  soldats,  vos  tivsnz,  tous  vos  cama- 
rades de  gloire,  ne  tous  séparent  jamais  :  ils  vous 
av.iinit  d  inné  à  tous  trois  ce  nom  qui  fit  autrefois  la 
gloire  des  ïjcipions.  Ilélas  !  les  Iroit  A/ricainê,  par  une 
singulière  destinée,  unis  dans  la  gloire  des  annes,  te 
furent  aussi  dans  les  revers  do  la  vie  publique,  cotnme 
dans  la  noUe  eonstanM  &  supporter  la  fortune  ndveisc 
et  à  rester  debout  sous  les  coups  du  sort,  aussi  bien  «jut 
sous  le  feu  de  rennemi,  dans  une  inébranlable  tidélité 
k  tontes  les  «ans»  qnUls  avaient  servies.  Hommes  de 
CBaFf  leeevii^  toos  trois,  en  ce  jour,  de  ma  voix  et  des 
profondeurs  de  mon  Ame,  le  môme  hommage,  ou  plutôt 
le  s.ilut  d  s  armes,  tel  qu'on  le  rend  [lartnrii  l.v 
terre  de  France,  au  aigne  et  à  l'étoile  môme  de  l'honneur  ! 

Ces  glorieux  ièits  d'armes  et  tant  d'antres  qui  le  «ui- 
virent  ne  soiit  pas  toutefois  ce  que  La  Moricière  a  fait 
de  plus  utile  pour  k  service  de  la  France.  Son  service, 
pcut-f  trc  le  plus  mémorable,  co  n'est  pas  d'avoir  rt:ui- 
porté  de  telles  victoires  aveo  de  tels  soldats;  mais  ces 
soldats,  ces  aooaves,  e'est  lui  qui  les  forma.  Plac^  à  leur 
tCte.  au  moment  niGmo  de  leur  créatinn,  c'est  lui  qui 
contribua  plus  que  tout  autre  à  leur  donner  l'esprit 
militaire  qui  lei distingae,  à  les  faire  ce  qu'ils  sont,  et 
il  les  fit,  pottr  ainsi  dire,  à  loii  image,  du  moins  en  ce 
qu'ils  ont  de  ebevaleresque  et  de  français:  vrais  lions 

d'Affirpie  dans  les  eMinbat.s  :  toujours  au  feu,  au  preiuirr 
rang  ;  D'altendaut  Jamais  l'euncmi,  l'abordant  à  la  pointe 
de  teur  bifionnette  ;  dans  ees  goures  étranges,  usant  de 

toutes  les  manffiavres  et  de  tous  les  stratn.:Anieq  ;  tantôt 
se  couchant  à  plat-ventre,  grimpant  dauà  Ica  bri^us- 
sailles  et  sur  les  pentes  oearju'es  ;  tantôt  bondissant 
comme  des  panthères;  non  moins  iogéuieus  dans  le- 
camp  que  braves  et  intelligents  sur  le  terrain;  pleins 
d'entrain,  do  verve,  de  gaieté  militaire  ,  c!irtn«minant 
volontiers  dans  lenis  refrains  du  bivouac  la  casquette 
du  marcchal  ,  trouvant  moyen  partout  do  vivre  et  de 

chanter;  rachetant  par  taût  de  qualités  héroïques  et 


euerrières  leur  amour  un  peu  trop  vif  de  la  rsssia,  et 

leur  humeur  pins  faite  pour  la  poésie  des  batailles  que 
pour  les  travaux  des  (|u;irtiers  d'hiver  et  !..  s  camj.^- 
mcnts;  préférant  encore  aux  chants  du  btvouac  les  sons 
de  In  ohal^  et  du  clainm;  aadlaBt  pourtant  manier  la 
pioche  comme  la  baïonnette,  et  ac  couvrir  de  boue  comma 
se  couvrir  de  sans  ;  construire  des  redoutes,  au  besoin, 
coinuie  les  eiupi.irter  d'assaut;  et  |>our  tout  <)ire,  enfin, 
portant  dans  leurs  mâles  poitrines  un  coeur  tendre  et 
MO,  comme  en  ont  les  héros:  témoin  cette  eanp-tgne, 
dont  [larîe  leur  lii'torien,  où  l'on  fie  vit  pas.  au  rcte-ur. 
dca  poules  et  des  tortues  but  leurs  t-aos,  uiaià  où  ils 
ramenaient  des  femmes  et  des  enfaïus  (ju'ils  jn  aient 
sauvés,  donnant^  dans  la  marche,  leur  pain  aux  femmes 
et  sus  vieHIards,  et  le  lait  de  leurs  ehéTrei  aux  petits 
enfants  !  ■^'',^i!à  les  zouaves  de  La  Moricière,  de  ce  sfddat 
qui,  un  jour,  ayant  aceulé  à  la  mer  les  tribus  rëvoUées, 
arrûta  tout  i  coup  ses  colonnes,  de  peur,  contme  il  le 
dit  si  simplement  et  si  noblement  dans  son  rapport,  qu« 
"  U  vongeanoe  ne  (tkC  trop  sévère." 

Certes,  je  ne  m'étonne  pas  de  U  popularité  qu'il  eut 
dès  lors  dans  l'armée,  et  que,  ai  jeune  encore,  il  fut, 
comme  dit  1»  poète: 

Un  de  ceux  dont  le  nom 
Retentit  dans  I  année  îk  IV^gal  du  canoa  ; 

ni  que  plus  tard  il  ait  pu  dire  :  ■'  Quand  j*éléveni  bmo 
**  nom  au  bout  de  mon  sabre,  j'aurai  des  soldsts.  Ji» 

"  sais  comment  en  huit  jours  on  fait  des  zouave.^." 

Qui  ne  se  rappelle,  qu  ind  ces  fiers  soldats  parurent 
pour  la  première  fuis  à  Paris,  soit  qu'on  les  ren^ntrât 
isolément,  soit  qu'on  Ico  vit  sons  Isa  armes,  quelle 
admiration  excitait  leur  tenue  msi-tittle,  leur  front 
hriut,  leur  visai^c  bronzé,  leur  nifdo  re^'urd.  leur  pna 
e;uerrier,  luur  CkJHluuie  leste  et  pittoresque,  et  quand  ila 
[lassaient  sous  les  drapeaux,  les  sons  entralnnnta  da  leur 
marche!^  Kt  quand  i!s  s'embarquèrent  neuf  mille  des 
bords  africains  pour  hn  rivages  de  la  Crimée,  tronpe 
i;4uerrii'  »  t,  supjrbe,  ravie  d'aller  sous  d'autri-s  cîeux,  à 
i  autres  combats,  on  pouvait  dès  lors  prévoir  les*  pro- 
diges de  l'Abna  ci  d'IakenBaon,  et  on  lear  criait 
d'avance  ce  que  nos  rivaux  eux-mêmes  furent  forcés  da 
leur  dire  :  1  ou*  étfs  Us  premier*  toldats  du  monde  ! 

!S  ils  ne  voiis  virent  pas  avec  eux  à  ces  dernières 
bauilles,  vous  y  étiez  néanmoins,  Lamoriciire,  par  votre 
àme  guerrière  ;  car  voua  l'ovies  soufflé,  estte  Cne  iotHÎ- 
pide,  à  ces  vaillants  bataillon.',  et  vons  cûte.«,  bon  pré, 
mal  gré,  votre  jjart  de  ces  victoirt.?  gagnées  sans  vous, 
mais  par  vo.s  soldats...  Vous  £i\iez  donné  à  la  France 
cette  troupe  invincible  i  et  la  France  oo  peut  l'oublier  I 

Qo'ai-je  besoin  maintenant  do  auim  La  Horieièra 
dans  tous  ^e^  exploit.«,  ohaqac  annééf  chaqBejoiirveiMM^ 
velés  sur  la  torre  d  Afrique  ? 

Je  dis  chaque  jour,  car  il  y  eut  des  années  où  il  na 
se  trouvait  presque  pas  d'interruption  ni  de  repos  dana 
lea  campugiies;  et  quant  à  La  Noriei£i«,  il  n'y  eut 
qu'une  voix  p.irtni  bcs  compagnons  dans  ces  guerres 
héroïque?  {-lur  dire  qu'il  était  infatigubic,  et  qu'avec 
lui  011  ne  s'endormait  ni  jour  m  nuit.  "  C'étiit  un 
boiunie  de  f«r,"  médisait  un  de  aos  andena  aides-da- 
cainp;  "et  d'seier,  "  ajoutait  un  autre;  et  il  était 
passé  en  proverbe  parmi  ces  Mps.=ii(-nrs  -  je  cite  textu- 
ellement— qu'il  tuait  trois  aides-dc  catup  en  vingt- 
quatro  heures. 

.  C'est  loi  qui  avait  oompria  la  premier  l'impottaMo 
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(îo  porter  li^  centre  Je  nos  opérations  militairfs  ati-drlà 
de  lu  priiitiièrc  chaîne  de  l'Atlas,  dans  la  plaine  d  Ej^ris, 
à  Mascara,  an  milieu  même  de  la  puissante  tribu  des 
Hacbem,  d'où  était  Mwtî  Abd-«l  lUder,  et  qui  lui  four- 
ntmit  tnmm  rniHe  ea^ien,  au  moyen  desquels 
l'Rmir  dominait  et  entraînait  à  sa  suite  Ips  nutrns 
tribus.  La  Moricièro  trouva  le  moyen  de  ravitailler 
Masenn  et  de  fiîireTiTre  11  sis  mille  homme.  Ses 
coaare»,  dans  oette  oampo^pne,  firent  lamoiaeon,  oomme 
autrefois  &  Dcly-lbrahim  et  iHédéah  ils  s'étaient  faita 
ijiaron?,  forîrernns,  ternissiers,  pour  construire  leurs 
rctriiuchemiut,s  tt  lcur«  ca!:em«8.  "  Soldats  !  honneur  à 
TOUS  !  "  dit  le  maréchal  Bngeeod,  dans  un  ordre  du 
jour  mémorable,  "  par  là,  vous  aves  plus  fait  dans  cette 
campagne  pour  la  oonquôta  du  pays  qu'en  gagnant  des 
batailles,  et  en  revenaut  ensuite  à  in  côt«  ' 

C'««t  d«*  ïàf  de  ce  poète  avancé  au  milieu  des  tribus, 
qae  La  Horietère  dirifi^  «neatte  d'ineeaaanics  cxpédi- 
tron^  fiintro  Abd-ol-Kador.  le  pnarsnît  jusque  bien  au- 
deliL  l  Atl  ifi,  nchève  d  abattre  la  rcdouuWe  tribu  de'* 
Haelieni.  Ni  leurM  (k'-'crts,  ni  leurs  montignes,  ni  leurs 
15,000  chevaux  no  purent  les  dérober  à  soa  coups.  Il 
perlait  fioar  une  expédition  de  trois  eemaines  et  plus, 
avec  des  virrrs  fK-iur  cjuatre  jours  :  "  Où  en  trouveions- 
nous?  di&iieut  len  soldata.-Les  Arabes  en  trouvent  bien, 
di^it-il;  nous  ferons  oomme  eux. — Et  comment?— 
FonUles  la  terre  :  elle  vont  en  doooera  l  "  Et  les  soldats, 
h  la  pointe  de  leurs  beYonnettee  on  de  leurs  sabres, 
fouillent  la  terre  et  découvrent  les  pilos  rlos  Arabes,  se 
font  des  pains  et  dea  galottes  du  meilleur  blé  :  et  de  ce 
ioQT'là  le  moyen  foi  ttmié  de  fidra  Tivra  la  goem  par 
Uoviirre. 

Le  25  juillet  1842,  il  ramenait  sa  division  à  Mssearn, 

après  trente-six  jours  de  blviiunc,  et  des  ni;irchcs  de 
cent  trente  lieues.  iSes  soldats  revenaient  i^ans  chaus- 
sure ;  la  peau  des  bœuft  qui  les  avaient  nourris  leur 
avait  fait  en  roate  dos  eqMrdilles  pour  eonlieis.  Mais  à 
l'heoro  même,  dee  tribus  Sdèlee  menacées  par  rStnir, 
depuis  que  La  Moricièro  n'est  plus  lÀ,  l'iniplnrent; 
sans  hé«itcr,  il  repart  aveo  ees  infaiigabies  soldats 
jusqu'au  6  septembn;  et  de  nouveau,  quelques  jours 
après,  il  tient  la  campagne  jusqu'au  17  noTombre. 
Icilea  étaient  ces  guerres,  et  telle  son  activité. 

Si  que  dirû'jo  de  cette  mémorable  bataille  d'Isly, 

Îoi  ruppeQo,  oomme  on  l'a  dit,  œlie  des  Fjramides  7 
1  y  avait  eu  peuVfitro  quelque  diasentâment  an  eonsei) 
do  guerre  entre  le  maréchal  Bugcaud  et  le  lieutt  n;int- 
géoéral  La  Moriciére.  Celui-ci  doutait  que  le  ruouicnt 
de  Uvrer  bataille  fOtt  venu.  "  Après  la  vietoire,  tons 
nous  étions,  me  racontait  un  dea  acteurs  ic  c(>tte  grande 
bataille,  fatij^ués,  anéantis;  notM  avions  passé  vingt- 
qiiulre  heures  cheval,  par  une  cludcur  de  eintjuante- 
quatrc  d^és...  nous  étions  tous  là,  couchés  pur  terre, 
BOB  ehevaux  oomme  nous.  La  Moriciére  seul  «tait 
debout,  allant  et  venant.  S'apprnchant  d'un  de  ses 
aides-de-Ciimp  :  "  ICh  lien  !  mon  cher,  lui  dit-il.  c'est  le 
\ieux  iuaréch;d  qui  avait  raison."  Mais  lui,  dans  l'uc- 
tioo,  avait  si  l'ien  fait  son  devoir,  que  son  nom  fut  oité 
le  premier  i  l'ordre  du  jour  de  l'armée  par  le  tnarécbal 
Bugeaud. 

Vous  étiez  à  cette  bataille,  et  votre  nom  m  lit  aussi 
avec  honneur  dans  l'ordre  du  jour,  voua  qui  avez  pro- 
noncé naguère,  sur  la  tombe  do  votre  iincicn  général, 
d«  si  fraiœaiaek  ei  si  ebrétieoDcs  purgiez,  bravo  général 
Tioebu,  digoo  ami  d'nn  béros  1... 


Vous  y  étieï,  aussi,  vous  tous,  généraux,  c^ciers  ou 
soldats,  que  le  cours  du  temps  a  portés  vers  de  plus 
hautes  dciitinées  ou  conduits  à  la  mort.  Je  ne  suis  pas 
oublieux  de  votre  (^oire  ;  mais  souffrez  que  je  réserve 
ici  mes  paroles  pour  oeuz  que  le  malheur  a  rendus  plus 
^r:inds  que  le  succès  ! 

Qu  ajoute rai-je  /  c'est  de  la  maîu  de  La  Moricièro 
enfin  que  devait  partir  le  coup  qui  termina  toutes  ces 
guerres  ;  il  fut  1  orgiinisAteur  de  l'expédition  qui  aboutit 
à  la  vaillanto  prise  de  la  Smala  ;  «t  c'est  à  lui  qn'Abd» 
el-Knder  aux  abois  vint  appoï^ter  son  é[)ée. 

Alger,  Constantine,  Isly,  soumission  d  Abd-cI-Kader  : 
CCS  trois  éta's  de  services  sunt  bien  grands,  et  il 
n'en  est  pas  de  plus  beaux  inscrits  sur  nos  ares  de 
iriomphe.  Hds  avee  le  dernier  coup  d'épée  du  soldai 
cotiiMieiice  l'anivre  du  civilisateorj  et  La  UorielAre  M 

l'oublia  pas  un  seul  jour. 

l'in  184G,  nous  retrouvons  le  général  en  habit  ttour, 

montunt  à  la  tribune  pour  défendre  l'Algérie. 

Ce  fut  l'œuvre  de  la  colonisation  de  1  Algérie  qui  le 
décida  à  entrer  dans  la  vie  {Htlitique.  En  effet,  l'Algérie 
eooquiee,  il  fallait  aohover  l'œuvre  des  armes,  et  la 
eolottisation  était,  selon  lui,  la  plus  grande  eboee,  peut- 
être,  que  la  France  eût  à  cnireprendre  de  nos  jours." 

Il  avait  raison,  .Messieurs;  l'histoire  demande  aux 
Tores  oe  qu'ils  ont  fait  de  TA^e,  aux  Espagnols  ee 
(|u'ils  ont  fiiit  do  l'Ani^riquc,  anx  Ari^t.iis  ee  qu'ils  ont 
fait  de  l'Inde;  il  sera  dcuiaudti  aux  Franyais  ee  qu'ils 
ont  fait  de  l'Afrique.  Les  grands  peuples  ont  de  grandes 
missions.  La  nôtre  avait  été,  jusqu'ici,  la  prédomineooe 
sur  la  Héditenasée,  et  pendant  des  sièeles  nous  ravions 
luériiée  par  l'efficace  protection  de  l'Orient,  et  nous 
devions  la  mériter  eticurc  par  \%  transformation  de 
r.Xfrique.  Si  la  France,  en  effet,  ne  parvient  pas  à 
civiliser  sa  conquête,  tout  le  sol  africain  nous  payerait 
mal  tant  de  sang  versé.  Ce  que  La  Moriciére  a  fait 
pour  jeter  dans  les  sillons  de  l'Al^^rie,  labourés  par 
non  épée,  les  scuiences  du  travail,  du  progrés,  de  l'ordre 
civil,  de  la  religion,  je  dois  vous  on  dire  <|ucknie  choeo. 

A  Orao,  dans  un  banquet  que  lui  offraioat  les  ooJoni 
français,  il  avait  déjà  prooon^  sur  l'aveni.'  de  notre 
colonisation  de  b'iies  paroles: 

"  Il  y  a  bientôt  quinze  ans  que  nous  luttons  sur  le 
sol  de  l'Algérie  pour  en  assurer  la  possession  à  la  France  ; 
l'œuvre  die  la  eonquéte  s'avanee  ;  la  tftafae  do  l'armée 
s'aeeomplit.  Mais  nous  ne  sommes  pas  venus  oueitlir 
des  luuriers  stériles.  11  faut  qu'une  p4ipuIaiion  fran- 
çaise viéuuti  i>o  grouper  sur  la  terre  conquise  autour  du 
drapeau  de  la  nation,  qu'elle  le  prenne  dam  se*  miriits 
et  quelle  devienne  atta forte jumr  U  êOUtenir." 

Mais  ses  vœux  pour  le  développement  et  la  grandeur 
de  la  population  française  en  .\lLrério  ne  lui  faisaient 
pas  oublier  les  indigènes.  Uu  orateur  avait  fait  un  ma- 
gnifique  tableau  de  l'envahissement  de  l'Amérique  psr 
la  populatînn  anglo-ainéricainc.  "  Oui,  s'écrl.iit  L  i  Mo- 
riciére, uiidâ  que  sont  devenus  les  Indiens?  IL?  ont  été 
massacrés  ou  empoisonnés  par  le  rbuni  et  le.s  liqueurs 
fortes.  Ce  que  les  Anglo-Américains  ont  fait  des 
Indiens,  nous  ne  voulons  pas  le  faire  des  Arabes.  Bo 
pareils  procèdes,  de  [Lireils  moycnis,  de  pareils  crime», 
nous  n'en  voulons  pas;  nous  les  re{Kjus*oDi»  au  nom  de 
la  France,  au  nom  de  l'honneur  de  notre  pays,  au  nom 
de  la  miasioa  qu'il  remplit  dans  le  monde,  an  nom  du 
ChtiatiaDisme.'^ 
Sans  douté  La  Uornièn  voiibdt  qu'on  Jainll  aux 
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Arabea  Ja  liberté  de  leur  cnltc  ;  en  les  éclairant  tonte- 
ftÎB,  ear  pour  toi  la  liberté  des  caltes  n'ëtwt  pas  la 
promweaitf  des  caltes,  ni  i'iodi&ërenee  en  nukière  reli- 
gieuse. 

Mais  son  âme  sVleva  plus  encore  et  trouva  dos  acccntsi 
de  la  plaa  haute  élot^uence,  où  les  grandes  \\x<t%  de 
rbotnino  politique  se  mêlent  aux  sentiment  de  la  foi  la 
plus  toaobaato,  quaod  à  Paris  il  dit  adieu  «ux  colon» 
ptrtafit  poor  A\f^r  ; 

"  C'est  nu  tr  r  .ii!  int«lliî»cnt  et  civilisateur  d'acbever 
oe  que  la  force  a  comnieacé.  La  poudre  et  la  baïonnette 
ont  fait  en  Altri'ric  a  qu'ollas  pouvaient  y  faire  ;  c'est 
il  1:1  bâche  et  à  la  charrue  d'accomplir  leur  tiîche. — Mai^* 
rappclez-vou*  que  cai  pluiiios  que  vous  allez  féconder  de 
V08  sueurs  ont  été  lonztemp-  iii  r  Ki'-i  -i  du  sani;  de  vos 
fr<ire3  do  l'armée,  qui  l'ont  versé  pour  vous,  et  sans 
espoir  do  récompense. 

"  Avant  de  vous  quitter,  permettez  iun  ancien  soldat 
d'Afrique  do  vous  dire  que  si  jamais,  on  défrichant  vos 
champs,  vous  trouvez,  dans  les  broussiilles  une  <  rcix 
eotourâB  de  qaelqties  pierres,  cette  croix  vous  demande 
une  lurme  on  nne  prière  pour  oe  pftttTre  enfunt  du  peu- 
ple, votre  frère,  qui  ^«f  nvirt  I;\  en  romhn'tant  pour  la 
patrie,  et  qui  s'est  ei  ucKié  tout  entier  pour  qiio  vous 
puissiez  un  jour,  sans  même  savoir  son  nom,  recueillir 
le  fruit  de  son  courage  et  de  son  dérnuement.'' 

Cette  croix,  IMcssieurs,  donf  I  ■  lti' léral  de  La  Mori- 
cière  l'irL'  ^^i  iMililiMintit.  s  Ta,  quoi,|u'on  f«sse,  le  cotu- 
pléuieul  nécessair  •  lie  1  n  uvre  c<»lonisatrice  !  Et  ici  ren 
dons  hommsgc  iV  e  t  and-,  prand  homme  de  guerre,  qui 
a  tant  encouragé  les  trappistes  de  Staoucli,  et  qui  avait 
pris  pour  devise  cette  belle  formule,  laquelle  résume  si 
bien  l'œuvre  de  la  Francé  en  Alf^érie  :  A'j(»r,  Crurr  tt 
Aratro  !  Oui,  le  glaive  ne  peut  être  iei  que  le  précur- 
sear  de  la  eroix  !  Si  nous  n'avions  pas  planté  la  croix 
mr  Va  torre  algérienne,  tous  nos  efforts  de  oolooiaation 
Cl  de  civilisation  seraient  vains  ! 

Ah  !  je  rougis  pour  mon  pays,  lorsque  j'entends  dire 
qu'on  aapprime  d'une  œuvre  de  civilisation  l'élément  le 
plus  eiTiUsatenrl  Je  rougis  quand  on  me  rseonte  que 
les  Arabes  nous  méprisrnt  p  irce  que  nous  ?ommi --  iiis 
religion.  Certes,  je  ne  demande  pas  l'extermination  des 
Arabes  !  Laisiions  à  d'autres  oes  procédés  do  civilisa- 
tion.  Mais  je  demande  qu'on  les  dolaire,  qu'on  les 

?ersuade,  «t  ponr  ed*  qa'on  leur  montre  les  v^rtns  d.- 
Evatvjrii  "^.  Î/Kvangile  seul  peut  en  faire  des  Françiis. 
£t  81  ce  n  ti-st  p.as  là  l'aouvrode  la  politique,  j«  deiuande 
au  moins  que  la  politique  n'entrave  pas  cette  œuvre,  et 
liïsM  no  christianisme  toute  la  liberté  de  son  influence 
et  de  son  notion. 

Je  me  suis  laissé  peu*  'îr?  (rii[i  infraînir,  MM.,  parce 
qui  fut  l'œuvre  la  plus  chère  du  giiiiérai  de  La  Mori- 
ciére,  l'ieuvre  de  sa  vaillante  jeunesse,  l'œuvre  des 
débuts  de  anoarriàra  pariementaire,  la  conquête  et  la 
civilisation  de  l'Aigris. 

Qiiittriiis  niaiiitriiMiit  rAfrii|Uo;  onlkioMs  la  tribune, 
suivons  co  soldat  qui  renri'rrin'  un  grand  citoyen,  sui- 
vons-le dans  loseoond  nclo,  j  lu^  mémorable  encore,  de 
sa  vie  militaire,  sur  un  théâtre  plus  rapproché  de  nous, 

1>lu5  douloureux,  à  Paris  même,  dans  ces  jours  étemcl- 
ement  uéri^tev  «  t  dont  il  fauilraît  ].i  u\'>;r  pi  rdre  à 
jamais  la  mémoire,  quand  la  société  franç.ai&c,  menacée 
tout  à  oonp  par  ses  enfants  égarés,  parut  un  moment 
eu^!K-iiilnc  au  penchant  des  ahimes. 

QauiL^uo  D0U3  pensionai,  MM.,  les  uus  et  lea  autres, 


do  ces  tristes  temps,  aimons  du  moins  que  l'honneur 
n'ait  jamais  manqué  ii  aucune  époque  de  nos  annula  II 
eut  son  jour  en  1848,  non-seulem'tat  lorsque  deux  00 
trois  actes  célèbres  flétrirent  le  drapeau  rouge,  abolirent 
l'esclavage  cl  I  t  [,i  -ine  do  nn-^rt  en  matière  pu".iii.[ue, 
mais  surtoul  lorsque  la  nation  toute  entière  ïe  leva,  M 
défendit,  se  sauva,  par  un  mouvement  généreux  et  noî- 
verael,  auauel  servirent  d«  soutien  la  lojanté  do  nss 
soldats  et  le  patriotisme  de  nos  f;rands  hommes.  L'hon- 
neur national  sù  pcrsonifie  surtout  alors  dans  quelques 
citoyens  qui  abitteot  l'anarchie  à  la  tribune,  p«od«ot 
que  d'autres  la  surmontent  dans  la  me.  La  Uorieî^ 
fut  paï  aii  tous  Ku  premi'T  rang. 

Deux  ans  de  vie  parlementaire  avaient  marqoé 
déji  sa  place  parmi  les  orateurs,  lorsque  la  nuit  du  83 

février  montra  à  ^\y\A  iy'Zt'r  Cfttc  parole  était  au  >;errioe 
d'une  dme  loyale,  ciairvoyautc,  intrépide.  11  avait  yxt- 
couru  lea  barricades;  son  coup  d'œil  militaire  avait 
jujj(é  la  gravité  méeonnue  de  la  situation,  et  il  courait 
les  rues  dans  les  ténèbres  pour  l'étudier  enoors,  bis- 
qu'on  vint  lui  dire  qn'il  étiit  ministre  de  la  guerre 
dans  un  nouveau  cubinut.  11  avertit  ses  collègues,  les 
suivit  aux  Tuileries,  oii  ils  voulaient  le  charger  du 
oommaodement  en  chef  de  toutes  les  troupes,  ù^m  il 
eût  fàUu  enlever  oe  poste,  su  moment  du  danger,  &  son 
ancien  et  vaillant  chef  ;  c'était  iihjxu.^ililc  :  "  Non,  dit- 
il  en  mareltsnt  à  pas  }'récipité8,  u<.*u,  on  iit/uUp^u 
JrsrvnJrr  ,!.-  rhri  ùl  ail  rnarédkol  lit  France  !  "  On  lui 
demande  alors  de  prendre  le  OMamindemcnt  de  la  garde 
nationale,  qu'il  fnllait  rallier  dans  ks  fanboQtj^  avant 
de  se  Tiu'ttrf  à  s  i  tOtt'.  ••  Toni  ce  que  vou.s  voudiXTi.  dit- 
il;  qu'un  iiic*  donne  un  uniforme  et  un  cheval.  '  £t 
revêtu  d  une  oapote  d'emprunt,  ne  songeant  pas  plasi 
sou  titre  qu'à  sa  vîe,  il  psitil»  nlEnntaat  vîi^Kt  fiiia  la 
mort.  Son  cheval  cet  tué  sous  loi,  il  n^t  deux  coups 
de  baïonnette  ot  se  relève  jx  ur  ullcr  à  i'Hôtcl-de  Villc 
défendre  jusqu'au  bout  1  urJre  bkK'iai  :  là,  do  nouveau 
renversé,  il  Ci>t  foulé  aux  pie  i.s  par  la  multitude, ftnppé 
encore,  puis  sauvé  i  grand  peine  par  d'anciens  sooavcs 
qui  le  reconnaissent  et  le  ramènent  chez  lui,  oà  calnî 
qui  m'a  rapporté  ces  détails  Tn  v«  alité,  IréiniaBttit  et 
lier  comme  un  lion  blessé. 

Appelé  au  mois  de  juin  par  sou  ancien  lieutenant,  le 
général  Cavnignac,  À  la  défense  do  la  liberti'  et  de 
l'ordre  publie  menacés  par  la  barbarie,  on  le  vit  lancer 
ses  gardes  mobiles,  comme  «utrsfois  ses  soasves,  i 
l'attaque  des  barricades.  Il  avait  l'air  de  se  jouer  sa 
milieu  des  dangers  et  donnait  confiance  à  tout  le  monde 
pnr  son  entrain. 

Si  quelquefois,  en  face  de  ces  forts  crénel!--;  et  ^eî 
feux  qui  partaient  de  toutes  parts,  et  sous  lesi^ueU  lom- 
b<^rent8tteoes8ivenicnt  en  trois  jours  tant  de  généraux, 
la  troupe  étonnés  semblait  hésiter  un  moment^  La  Ho* 
rictère,  après  avoir  sbrité  ses  soldats  et  les  brav^gudei 
n alii'ii 11'  1  iriL'  nnirs  et  des  portes -coc hères,  lui. 
au  milieu  de  la  rue,  exposé  à  tous  les  coups,  calme  sur 
sou  cheval,  s'avançait  lentement  à  quelques  pas  d'oae 
barricade  et  revenait  de  même  en  disant  :  VousvejCS 
bien  cjue  ce  n'est  pas  dilfieilc  !  "  Une  décharge  abat  SOS 
chcviii  :  il  ^e  relève,  ramas,-*  tianfuiili!  iik  nt  Son  cig.ire, 
saute  sur  un  autre  cheval,  <  n  ili-aiit  gaH^ment  à 
soldats:  *•  Petit  bonhomme  vit  encore  !  "  Et  à  un  repré- 
pmtir.t  mnnt  r'_'-Tird  qui  lui  bisait  un  banal  conipii- 
meut  sur  eou  courage;     Du  courage  !  répoad  brui'^u** 
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ment  La  Moricière  :  allons  dooe  I  Tenw,  ATOIMt  que 
ToseoBS  09  nTent  pas  tirer  1  " 

El  toatefois  j«  tion  â»  témoîna  «ouliina  qii«  1»  tnfile 
pbjâioooniie  du  général  avait,  oejonr-là,  uns  exproBsion 

parUculièrc. 

An  feu,  en  Afrique,  La  Moricière  évAl  comme  &  une 
ftte|  badioaot,  rioot,  aoîm4,  jouaot  aux  baUea,  pour 
ainâ  dire  ;  et  on  r» conte  que  c'était  admirable  de  le 

voir  piirlir  sur  son  cheval  aux  naseaux  fum  \o.  kt?pi 
gnr  1  ureille,  le  cigare  ù  la  bouche,  et  l'œil  cnfianinnS  je 
eouraj^e  et  de  joie.  Mais  en  ce  jour-ci,  ceux  qui  le  virent 
aur  les  booievards  de  Paris,  &  Ja  tête  de  le  petite  arm^e 
qu'il  oonduisait  aux  barrioades,  retnarqttèrent  sou 
regard  mélancolique  et  Bonibre  ;  m  lui,  \^^  rifuvn 
attristait  le  soldat  !  Il  allait  voir  tomber  bea  homme» 
sous  des  ballea  françaises,  et  attaquer  des  frères  éguré.x. 

Mais  il  savait  que  son  devoir  étuit  solennel  et  sacré  ! 
Si  eette  formidable  émeute,  plus  formidable  qu'aucune 
autre,  parce  qu'elle  ;u  jlt  ôlé  pii'[ian'i\arui(Je,  or^anÎM  i' 
peadant  trois  mois,  si  elle  l'eu)portail,  c'en  était  fait 
la  société  earopécunc:  le  coumgc  civique  et  iDÎlituit  i- 
était  déconcerté,  l'esprit  de  désordre  triomphiint,  et  lu 
victoire  du  mal  certaine.  Il  importait  de  montrer  vite 
que  l'ordre  était  le  f  lus  tort;  besogne  affreuse,  mais 
nécessaire.  Le  général  pouvait  espérer  qu'on  ne  tirerait 
pas  anr  ses  th>npe^.  On  tira,  il  riposta  ■,  on  sait  le  re«te. 
Après  l^'HO,  npi  r;^  1 P4S  fti  \n  révolution  avait  encore  tri 
omphé  eu  juin,  c  un  ûlait  fiit  à  jamais  du  repoi  public  ; 
toute  confiance,  toute  rési.-tancc  honnête  étaient  tuév-;. 
Qui  snuva,  en  ce  jour  soLooel,  la  société  européenne  ? 
Cet  bomme  :  lui,  et  ses  braves  compagnons. 

Ah!  ne  me  demanJi  z  [i;is,  Mi.'.-^iriirN,  iJl'  hm-^^  récits 
de  OBS  scènes  sanglantes  1  Jetons  uu  voile  sur  les  hor- 
reurs  de  la  guerre  eivile.  Mon  ecsur  «si  déehiré,  car 
j'appartiens  aux  vainqueurs  et  aux  vainons,  et  des  deuXi 
côtés  un  prêtre  voit  des  f  rères. 

Mais  ne  nou-i  l:ii>mns  pas  aller  inné  lâobe  moUesse 
ou  à  une  coupable  ingratitude. 

Honorons  l'armée  dans  ces  jcnre  lamentables. 

Tl  ne  r.dl  (it  riiri  iiidins,  hélas!  que  sa  bravoure  héroï- 
que pour  triuuiphur  d.ms  ces  terribles  et  malheureux 
combats!  Ne  cessons  pis  >lc  le  répéter  hautement,  à  la 
gloire  de  nos  vailiants  généraux  d'Afrique,  sans  eux, 
sans  leur  patriolirawat  leur  courage.  Usociété  périssait. 
L'anni^e  huuiilifeen  fiSvrier;  l'armée^  cejour-k,  sauva 
lu  i  rance. 

Messieurs,  que  la  fumée  des  batailles  ne  nous  voile 
pas  oe  que  l'armée  a  de  plus  grand.  L'armée  n'est  pas 
simplement  la  force,  maïs  la  fi>ree  an  service  du  droit, 

de  l'honneur  de  la  justici'.  F.i  co  qui  fait  sa  grandeur, 
c'efit  d'être  cela  par  le  dévouement  du  sang  versé.  Onze 
généraux  y  périrent,  et  si  je  suis  trii^tc,  je  suis  fier 
eomme  évêque  de  l'igouter,  ils  oe  furent  pas  les  seuls. 
"Et  ce  fut  un  grand  et  tonehnat  spectacle,  lorsqu'on  vit, 
xin  raiiifiiiu  d'uîivicr  fi  la  niain,  l'Archcvijijiii'  s  av.iiu'cr 
v<  rs  ks  barricade»,  au  milieu  des  troupti>  éitjuci  et  des 
l^('nér;iux  frappés  d'admiration,  au-devant  des  insurgé.s 
frémissants,  et  offrir  an  Ciel,  à  oôté  dea^  bolooiustes 
guerriers,  un  dernier  boloeanste,  une  dernière  victime 
deiij:iiiil:iiit  à  r*icii  ijiic  son  i^rinix  rrit  Ic  ili'riiii'r  versé  ! 
"Vous  en  jiouvez  rendre  témoignage,  Monijcigneur,  car 
•vfjus  étii'Z  là  ! 

La  carrière  militaire  du  général  La  Morioiâre,  vouée 
en  Afrique  au  triomphe  de  la  civilisation,  à  Paris  auss^ 
lut  de  la  ioeiété,  ne  se  termine  point  sur  les  barricades 


du  faubourg  Saint- Antoine  ;  maiso'est  1&  que  ae  termi- 
nent ses  victoires,  et  que  pour  lui  commence,  avec  ses 
défidtee  et  ses  nuilhenrs,  une  grandeur  nouvelle.  11  va 
descendre  aux  yt  ux  <ks  hoiimits  tt  monter  aux  regards 
de  Dieu.  Il  n  ira  plus,  4  la  léle  de  bataillons  généreux, 
attaquer  des  ennemis  en  face.  Il  va  se  présenter  seul  H 
désarmé  devant  les  coups  de  l'infortune,  et  la  vainer* 
dans  un  comlMt  dînit  le  récit  convient  mienx  encore  à 
ce  temple,  asile  des  grands  cœnnr  ble^j^é^,  r;t  devant  l'jh 
mage  du  Dieu  des  sacrifices  et  de  l'éternité. 

JL 

Vous  avrz  vu.  nic-sieur?!,  dans  I,a  Moriciôre  le  vain- 
queur ;  le  vainqueur  partout,  toujour.«.  Kieudeplus 
brillant  jusqu'ici,  de  plus  éblouissant  que  ha  carriftia. 

Eh  bien  !  vous  allez  voir  maintenant  le  vaincu. 

Il  semble  que  rien  ici-bas  n'est  plus  digne  d'envie  que 
la  ^^Inirc.  Kl  t(MU('iiii?<  non,  nu>sit'ur>-  !  Ct.^  n'est  point 
(I  ir  la  fortune  que  Dieu  parfait  les  grandes  fimes,  c'est 
[Kir  l'épreuve.  La  fiirtane  est  aveugle,  j'allais  dire  immo- 
rale dr  sa  nature  :  elle  va  difri'rciiiiiient  aux  di;j;iics  et 
aux  indignes,  et  si  elle  parait  avoir  des  prélUreuce-H,  trop 
souvent,  ce  n'est  pas  pour  1 1  v.  rtu.  l)'un  autre  côté, 
"  l'bommeqni  n'a  passouSert,  dit  le  sage,  que  sait-il  V 
C'est  l'adverslié  qui  tire  du  fend  d'nn  omor  oo  qu'il 
recèle,  et  qui  révèle  à  nti  homme  ce  qu'il  est  El  j'of^e 
dire  que  nous  n'aurionu  connu  tout  entière  I  âute  du 
général  La  Moricière,  s'il  n'avait  pas  été  malheureux. 
Il  l'a  été.  Il  fut  le  vaincu  de  la  politique;  ii  fiit  le 
vaincn  des  armes  ;  et  j'ajoute  que,  dans  une  r^ion  plus 
haute  et  mcillenrc,  il  fut,  ui.iïa  non  pi?  pour  son  mal- 
heur, le  vaincu  de  Uieu,  et  dans  cette  triple  détaite,  il 
atteignit  ce  plus  haut  sommet  de  l'honneur,  où  nul  tri- 
omphe ne  porta  jamais. 

Il  fut  ie  vaincu  de  la  politique.  C'est  de  là  que  lui 
vinrent  ses  premiers  revers. 

Mais  pourquoi,  dit-on,  ce  soldat  a-t-il  voulu  être 
bomme  politique  ?  Messieurs,  nO  b  Itti  «^KMlboits  pas. 
Si  belle  que  aoit  la  gloire  des  armai  al  si  grands  que 
soient  les  services  qu'un  soldat  rend  à  son  pays,  û  y  a, 
de  nos  temps  modernes  de  liberté  et  de  vie  |uiblii|Ui ,  uuiî 
autre  arène,  d'autres  combats,  où  i  on  peut  servir  non 
moins  qu'avec  l'épée,  la  patrie  et  les  causes  qu'on  aime: 
c'est  ! 'arène  des  luttes  politiques  et  parlementaires,  ter^ 
rain  mouvant  et  {>érilleux,  où  les  olessnres  sont  fré- 
HuentL-  et  mortelles,  comini'  à  la  puerre;  et,  toutefois, 
ces  combats  nouveaux  de  la  parole  libre  au  service  des 
grandes  causes  ont  de  telles  émotions  et  de  tels  attraits, 
que  je  ne  suis  pas  surpria  de  les  voir  recherchés  par  un 
homme  de  guerre  qui  se  sent  le  cœur  d'un  citoyen.  La 
MorieiCre  [arut  donc  à  la  tribune,  et,  aîn>i  qu  i!  est  dit 
d'un  autre  grand  soldat  devenu  historien,  qu  il  écrivit 
ses  guerres  avec  la  mCmc  impétuo.dté  qu'il  les  avait 
faite.*,  ainsi  dirai  je  de  La  Moricière,  devenu  député, 
qu'il  parlait  comme  il  combattait,  prenant  sa  part  de 
toutes  les  grandes  discussions  ;  incisif  et  spirituel,  alerte, 
rapide,  entraînant,  ardent,  combattant  à  pied  et  4  che- 
val, pour  ainsi  dire,  et  aignmentant  k  la  baïonnette  ;  et, 
cependant,  m'écriv.'îit  un  de  nos  fhm  illustres  orateurs, 
contre  lequel  il  lutta  quelquefois,  "  calme  au  milieu  des 
"  orages  de  la  tribuoe  comme  sur  la  brècbade  Coaih 
"  tantine." 

Hais  ne  craignez  pas  que  je  veuille  voua  jeter  mai»- 
tcoant  au  milieu  de  tona  noe  débats  politique^  ni  que^ 
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vain  discoureur,  crimmc  dit  Boosuot,  je  me  perde  dans 
le  déJulc  des  coDtroversses  passagères,  des  menus  faits, 
des  nuances,  des  dissentiments  «ans  port<$e.  Non,  nous 
nateroas  cUm  om  r^oos  éUvéM,  où  boa  gré.  malgré, 
r«oeonl  M  fait  dms  U  liimièn  det.oonfe  et  où 
toQsIcs  partis  volontiers  s'oubîiont  pour  saUiL-rdana  une 
grande  ûme  une  grande  image  de  l'iiouniic.  Cette 
mage,  qai  oe  U  aaluerait  dans  l'honneur,  le  déaintérc»- 
$mwt  et  le  cKvooeoADt  de  U^vie  poUt^ne  da  génér»! 
de  Lft  Morieière? 

La  politique,  ah  !  nies>ipurs,  je  vous  l'avonp,  il  j  on 
a  UDO  dont  j'ai  horr^iurl  Lu  jkiIiù^uc  iians  fui  ni  loi. 
qot  ne  oonnaU  que  le  succès  par  la  force,  la  ruse,  le 
iiien$on<^e  heareux,  la  politi(fue  éj^ùte  et  excluMve, 
la  politique  de  rancune,  la  politique  de  tyrannie  et  d'op- 
pression, hi  poliii((ue  du  fait  ;iceompli,  qui  s;iorifie  le 
iaibk  et  l'opprimé,  (|ui  p  irt  i^o  la  Pologne,  qui  écrase 
l'Irlande,  qniétalcau  niotido  lo  scandale  de  ses  annexions. 
Ail  !  celte  politiquo-là,  fQt-elle  cent  fois  triomphante, 
jamais  je  ne  m'inclinerai  devant  elle  !  Eile  n'aura  de  moi 
jamuiij  un  apflndiflBoment,  ni  an  hommage! 

Ma'ifl  ù  vooa  me  parles  de  la  grande  politique,  de 
celle  qnt  ne  ie  sépare  pas  des  ëtenielleii  lois  de  la  morale 

et  de  la  justiee.  ipii  ne  confond  pa-i  !<■  fait  brutal  avec 
le  droit  ;  qui  ne  proclame  pjs  par  .S4js  uiaximeu  ou  par 
les  actes,  au  risque  de  voir  ses  actes  ou  ses  maxime-, 
retournée  contre  elle,  la  sou  veraiucté  du  but  et  la  légiti- 
mité de  tons  les  moyens;  si  vous  me  partez  de  la  poli- 
tique de.s  Charleniairni.'  ou  de:»  saint  Lnuïa,  etdes^ands 
souver  lins  qui  ne  traitent  pns  1  Eglise  en  ennemie,  mais 
la  comptent  parmi  les  grandes  puissances  civilisatrices  ; 
de  la  politique  qui  sait  oà  sont  les  forces  vives  de  lu 
société,  s'appuie  sur  elli*,  et  ne  cherche  pas  ses  points 
d'appui  dans  les  bis-fonds  ou  l'éiai  pourri  di's  om 
scienoea  vénales  ;  de  la  politique  à  longue  vue  qui 
prévoit  l'avenir,  et  ne  s  icrifie  pas  la  prépondéranee 
futiM  •  i'nn  paysà  la  mobilité  des  avantniips  du  moment 
ou  a  il»  pression  des  forces  ocultcs  ;  qui  no  pnclise  pas' 
Bourdciiient  ou  publi(|UtMnenf  avec  les  ennemis  de  Tordre 
aooial,  mats  demeure,  ovec  l'appui  des  honnêtes  f:;em, 
l'assaré  renipeirt  des  eoeîétés  ;  ah  I  eelte  politiqao-là,  je 
.«ni*  nve^  c!I  ',  et  .avec  elle  tonjonrs,  qu'elle  (rioniphc  ou 
qu'elle  .succoiube  dans  cm  ailcroativcs  des  choses  hu- 
maines qui  ne  déconcertent  pas  l'homme  jiutejeatdlus 
paaeent,  et  U  juatioe  ne  passe  pes  ! 

Certes,  measienra,  i  eette  Inmière,  je  ne  eena  à  l'aise, 
poursuivre  le  général  do  La  ?îorici('!re  dans  les  [!;mnies 
lignes  de  sa  vie  politique.  Car  ses  cause»  furent  grandes 
et  généreuses,  et  ses  motifs  puisés  aux  sources  les  plus 
haute«  :  je  reete  &  eee  haateure  pour  le  juger,  et  en  lai 
je  regarde  avant  font  le  désiotéreasenent  des  peneéea, 
les  mobiles  des  net  -s  et  la  fidélité  aux  ennvictions. 

L'Algérie,  telle  fut,  ai-je  dit,  sa  première  cause  :  il 
aimait  son  Afrique  comme  une  seconde  patrie. 

La  patrie,  la  civilisation,  la  monarchie  constitution- 
nelle qu'il  aimait  et  qo*î1  a  défendue  ju.sqn  u  la  (ia  ,  la 
république  réglée  et  ordonnée,  à  liiquelle  durent  ae  rat- 
tacher alors  tous  les  hoonêtes  gons,  et  qu  il  a  servie 
loyalement,  ne  négligeant  rien  pour  séparer  le  gouver- 
nement des  alliés  daiqjereoz,  pour  lai  rallier  les  repré- 
sentants de  rordre  et  des  sages  înititatieM  libérales, 

piMiciiier  les  ]>:iriis,  et  ratn'.-ner  au  Service  do  la  patrie 
commune  ica  vraies  t'oruea  du  pays:  voilà  ses  causes. 
Se»  contemporains  lui  rendront  o.  tte  justice  ;  les  répu- 
hlieaina  aavent  qu'il  fat  ainoèce,  les  Idiéjtaux  qu'il  aima 


la  liberté,  les  conîcrvatr'nrs  qu'il  fit  font  ponr  snuver  l'or- 
dre ;  acceptant  toui  les  rôlcj  j>our  servir,  aucun  pour  se 
servir  lui-mOœe  ;  il  est  à  la  tribune,  dans  la  rue,  aux 
affaires,  partout  à  la  fiiia^  et  la  France  n'eut  pae  alore 
de  plus  grand  citoyen. 

Et  pour  n'en  citer  <juc  riuelqucs  tfaif^,  qni  fut,  p'iis 
quelui,8incùretneiit,cordiaii."m<*nt  libéral  ?  Je  dis  cordi- 
alement, car,  chose  remarquable,  cet  homme,  dont  le 
métier  était  la  forée,  aimait  le  droit  par-dessus  tout. 

C'était  en  vérité  nn  homme  des  temps  noaveanz, 
avec  toutes  les  allures  de  la  vie  moderne,  mais  au  ser- 
vice des  droits  anciens  et  de  l'antique  honneur.  Et  voiUi 
ce  qui  l'a  rendn  capable  de  si  gr.-indes  choses  I 

Et  voilà  pourquoi  c'était  un  homme  d'ordre,  et  non 
pas  d'anarcliie.  Il  aimait  l'armée,  non  seulement  en 
soldat,  mais  en  honiine  politique,  couiiiie  :n-.tri)riii  nt  de 
grandeur  nationale  et  comme  force  sociale  i  et,  on  lo 
sait,  nul  plus  que  lui,  en  1848,  ne  résista  aaz  faocstes 
projets  de  désorganisation  dont  l'armée  fut  un  moment 
menacée  par  la  Révolution,  qui  en  avait  peur,  et  avec 
raison. 

Ministre  à  côté  de  son  ancien  lieutenant,  le  général 
Cavatgnac,  il  prit,  meaaienn,  quant  l'Italie,  part  & 
une  }H)!itique  dont  Iri  s.iixe???  non  moins  que  te  désinté- 
rc-si:iin-nt  m'a  toujours  frappé;  et  je  ne  puis  in'em  pê- 
cher, en  la  rappelant,  de  roitdre  homiu.ige  à  ces  deux 
hommes,  qui,  placés  à  U  tête  dea  affaire»,  refusèrent  le 
plus  aùr  moyen  pour  eaz  de  s*y  maintenir,  et  ne  voulu- 
reiit  pi'i  faire  nu  del;\  des  Alpes  une  ^nierro  qni,  dans 
leur  pensée,  n'aurait  pas  été  bonne  pour  U  l'iai.ce. 

Et  quand  éclata  à  Rome,  contre  le  Saint-Père,  cette 
explosion  d'ingratitude  qui  le  conduisit  à  O.icte,  quelle 
fut  icct  égard  la  politique  du  général  de  La  Moriciùrc? 
On  le  sait,  un  document  irrécusable  vient  de  le  releter  : 
lo  défeoscar  futur  du  Saint-Père  voulut  alors  qu'on 
défendit,  an  besoin  par  tes  armes,  non  pis  scutf  ment  la 
personne  du  Pape,  mais  son  trône  ;  et  l'in.struction  si 
netie  et  ai  précise  donnée  par  lui  au  générai  Mollicre 
restera  comme  un  glorifux  témoignage  de  son  dévoue- 
ment politique  au  baint-Siége,  comme  Castelfidardo  le 
fut  plus  tard  de  son  dévouement  peraonnel. 

Il  avait  toujours  compris  la  mission  sociale  do  l'Eglî.«e 
ici-bas,  et  dés  1818,  à  k  p^trolo  d  un  représentant  hos- 
tile au  christianisme,  il  avait  répondu,  dans  sa  rudesse 
militaire  :  "  Eh  bien  !  je  voua  prédis,  moi,  que  ai  votre 
"  République  fait  la  guerre  à  la  Religion,  elle  ne  ftra 
*'  pas  de  vieux  os." 

Ambassadeur  de  la  République  en  Boseie,  il  y  mon- 
tra son  esprit  libéra]  et  chrétien  ;  eteda,  dit  If .  de  Too> 
queville,  qui  e'j  oonnaiseait,  avee  meeure,  un  teet,  «ne 
habileté  tels,  qn'il  aasan  nn  aoeeès  complet  à  notre  In- 
tervontinn  diplomatique  en  faveur  des  prisfumiei -  bon- 
grois  et  polonais,  en  ni^me  temps  qu'il  défendait  auprès 
du  ciar  la  cau.se  de  l'Eglise. 

Voilù  les  grendea  lignes  de  la  vie  politique  du  général 
de  Lamorieière  et  lee  causes  qn*tl  a  nervies.  Et  qee 

m'importent,  vus  d''  cos  s uhmi  ;ts,  les  dét  il.,;  ses  pas 
sur  la  terre  et  le.«i  ob-curs  incidents  de  la  mêlée  des  hom- 
mes autour  de  lui?  Ceux  qui  auraient  voulu  le  voir  res- 
ter uniquement  homme  de  guerre  m'en  ont  donné  poar 
raison  que  la  politique  orée  néCk!s?:nrement  des  partis, 
et  que  sa  niiture  ne  lui  p<'rne  ttMt  p  i<  J'riro  un  homm? 
de  parti.  Je  n  ai  pas  le  courage  de  lui  en  faire  un  repro- 
che. La  vérité  est  que  c'est  la  Fraucc  seiile  qtt*sk  travers 
lai  diffieaités  des  tempe  il  voalnt  t.>tgoan  eerrir  ;  et  ce 
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dont  il  faut  convenir  aussi,  c'est  qu'à  travors  la  niôl<Jo 
<1«M  p^Si^ions,  ce  fut  l'hiMiiine  ic  plus  dépourvu  d'amcr- 
tane  et  d'envie  :  Ntir  <-ol.i,  .jui  bii  n  remarquable,  il 
n*y  a  qu'une  voix-  L*cnvie  «st  le  lu  ilhour  de  tous  les 
amant»  passionoi-ji  de  la  gloire.  La  Muriuiùre,  quoiqu'un 
de  ces  ain;iiUs,  ét  lit  pour  t-ius  ses  amis  ou  adv^-rMiires ' 
politiijiies  le  meilleur  collègue,  comme  pour  tous  ses  ri- 
vaux u  I»  gaerra  le  meîllear  euMnde.  Il  u\  jsinaiâ 
jalousé  personne. 

Après  cvb,  j'accorde  aux  teneurs  de  livres  de  l'his- 
toire les  luenuâ  d«5tails  et  tout  ce  qu'ils  voudront,  avec 
le  récit  do  aas  bivouacs  et  le  ooiubre  de  ses  expédîlioM. 

J'ai  entendu  aus«t  le  récit  des  vreis  téoioim,  le  dépo- 
sitioTi  siiicère  Jij  Ii.Mirs  souvenirs,  et  leur  réponse  ù  cOji 
narrutuui'.^  audacieux  ((Ui  furent  p  :ur  lui  des  clrangcrs, 
ne  le  suivirent  pas  au  i'eu,  ni  de  la  tribune,  ni  des  corn- 
betfl^  et  B'«batteat,  npràs  la  mort,  sor  les  luéntoiroi  ilius- 
trce,  eonnne  dee  pillarde  sur  un  eamp  abandonné,  j^ens 
qui  r\c  l'ont  jamais  re;;«rdé  en  fit**». 

£ii  un  mot,  je  ne  fais  point  ici  de  politique  ;  je  repré- 
sente la  religion  «|ui  ne  pusse  pas,  et  je  cberchc  la  vertu 
qui  dcmeare;  je  juj«ele«  motifs  et  le  fond  dce  actes,  non 
la  ooitleor  et  la  surfaee,  et  je  trouve  ici  nno  &me  à  p-irl. 

Les  âmes!  M.i  tni'-hifiii.  iiios.'-iL'urs,  c'ift  ilr  Irv  sauver. 
Et  c'est  poiirtjuoi  je  eouiuieuce  toujours  pur  U  s  r  garder 
et  les  ju^^-r.  Kt  quand  je  rencontre  une  âme  où  la  mur 
qne  de  Dieu  se  laisse  ncUcment  voir^  uoe  6me  noble  et 
qui  sort  de  la  fimte,  ah  I  ne  me  perles  plus  de  ran<;,  de 

Djtiun.  de  politique,  de  parii,  de  rnle.  de  distinenons 
ji  ii^Rîi'jères,  je  tombe  i  {genoux  devant  Dieu,  et  le  remer- 
cie d  avoir  découvert  à  mes  jeux  uo  cbvM'œavre. 

Le  voilù  donc  au  floniiuet  des  honneur»,  au  comble  de 
la  prospérité,  jeune  encore  cl  dan.s  toute  l'activité  de  lu 
vie,  diiii!-  toute  l;i  pn^;.e>,-iori  du  1  aleii t ,  dans  {miU'  l.i 
plénitude  de  la  force,  dans  tout  Téelat  de  la  popularité, 
dani  toutes  les  espérances  de  ravcttir,  ftortantàla  fuis 
sur  fon  front  la  gloire  des  armes  et  les  honneurs  envié:* 
de  la  vie  publique.  Quclquts-uns  s'en  étonnent,  et 
osent  jmrler  A  la  tribune  de  Tort  une  et  di-  hasiird  ;  Icgé- 
oéral  Cavaignac  leur  jette  cette  noble  réponse:  '*  Pour 
moi,  je  ne  m'étosne  que  d'une  ehose  :  e'eet  qu'il  suit 
au  second  rang,  et  moi  au  premier." 

Que  manquait-il  à  cette  éblouissante  carrière?  C^' 
qu'Û  y  manque,  Me8.sieurs,  c'est  ce  que  Dieu  réservé 
toujours  aux  destinées  d'élite,  ce  je  ne  sais  quoi  d'acbevé 
qui  vient  du  malheur. 

Tout  ii  coup,  en  une  nuit,  tout  tonil^ie,  tnut  e^t  em- 
porté, et  La  Mfïriciére,  ce  grand  eenutcur  de  k  France, 
M08  avoir  i;nlii  au  pays,  saos  avoir  renié,  ou  trahi,  est 
arrêté  dans  bon  lit,  jeté  dans  une  prison,  et  d'une  pri«on 
dans  l'exil;  et  un  soir  il  arrive,  coiuuiu  un  voyaj^tnr 
inconnu,  dans  un  hôtt  l  de  Bruxelles,  ayant  choisi  pour 
refuge  un  codroit  où  du  moins  ëcs  oreilles  pouvaient 
eneore  eotendre  la  langue  de  son  pays. 

Sa  vie  militnire  :iv:tit  duré  dix-liuit  rin«.  s.i  vie  prili- 
tique  quatre  ans  ;  sa  vie  proictite  allait  durer  'juinzc 
ans.  Oui,  tuais  La  Moricière,  malheureux  et  vaincu,  se 
montre  là  plus  Doblc  encore  que  dan»  cette  première  et 
brilbnie  partie  de  sa  vie,  où  ma»  le  TOfooi  tendre, 

pnur  ninsi  dire,  toutes  ses  voiles  WBL  Tent  de  1*  fortune 
(|ui  les  exiâu  cl  les  conduit. 

Qu'est-ce  qui  fuit,  niessiean,  U  dignité  et  llwiilioiir 
d'un  vainca  politique  ? 

C'est  l'koaaeitr  des  Muetqa'O  ftaer?ifle  etThoaiienr 
d«  aes  mvioei. 


r'c.st  le  calme  et  la  dijznité  dans  la  chute. 

C  nal  i'amuur  ptiriiii^t  iiit  et  dominant  du  pays  dans 
les  douleurs  les  plus  profondes  de  sou  &me. 

C'est  enfin  l'inébranlable  fidélité  i  la  justice  des 
causes  vaincues,  et  dans  la  défaite,  une  ooDteoanoe  digne 
de  lui  et  des  cause.s  qu'il  u  aime'^'S. 

Oui,  quand  nue  cause  succombe,  si  elle  est  noble,  et 
si  ïû  vgnicu  reste  digne  d'dle  et  conserve  sans  uiehe 
dans  lu  déf lite,  avec  l'amoiur  d«  pejs,  rinvioUbl*  hon- 
neur, il  reste  grand. 

La  Moricière  tomba,  comme  tant  d'autres  avec  lui  ; 
mais  dans  sa  chute,  il  dut  rester  lui-même,  et  garder 
intaetee  le  fierté  de  sa  conscience,  la  dignité  de  ion 
C  iractère.  rirréprocliabillit'  di}  son  pffuf^  et  Ul  femeté 
de»  Ctuivjclious  do  tuute  sa  vie. 

Kt  dans  l'exil  il  resta  plus  français  que  jamais,  fai- 
sant pour  la  Vraoce  tons  les  vosux  d'un  bon  citoyen;  et 
cela,  sa  sein  de  ee  qui  fait  riaénarmble  douleur  des 
exilés  et  des  prow  rits  :  ils  s.iut  pir  terre,  ils  ne  peuvent 
plus  rien,  rien  pour  U  putrie  qu'ils  aiment,  et  pour  la- 
quelle ils  donneraient  leur  sang! 

Et  tous  les  vivants  intérêts  du  pays  80  battent  SU» 
eux,  toutes  les  grandes  questions  qui  ont  fait  palpiter 
leur  dme,  qui  engagcrit  la  prospérité,  l'iionueur  et  la 
responsabilité  du  pays!  Et  &t  le  vaincu  est  un  sold  it,  et 
si  l  épéc  de  la  patrie  se  tire,  lui  dans  l'exil,  si  len  batail- 
lons qu'il  a  condoita  autretbis  à  la  victoire  oonibatteot 
et  triomphent  sans  lui,  ah  I  eoneevet*Tons  tout  eeqni 
doit  ;?e  reniu>  r  dans  son  finie,  et  tout  ce  qu'a  do  p«)i- 
giiant,  dans  de  telles  circonstances,  l'ioactiou  forcée  de 
l'exilé  I 

Kb  bien  1  La  Moricière  souffrit  oela.  Il  vit  s'ouvrir 
dans  rhîstoire  du  pays  une  pjgc  nouvelle  sur  laquelle 

il  lui  était  interdit  de  rieti  écrire. 

Que  l'on  ne  me  demande  pas  maintenant  déjuger  sa 
conduite  I  Je  ne  connais  rien  de  ph»  beau  que  Tbomme 

d'un  seul  serment,  qui,  après  avoir  donné  sa  parole,  se 
constitue  toute  sa  viu  prisonnier  de  sa  parole  et  captif 
de  *0D  honneur.  Que  d'autres  chcrehtnt  s'il  s'csttrom- 
pé  ;  moi,  je  sais  qu'il  s'est  ssorilié,  et  je  véoèrs  I»  dott^ 
leur  de  oes  sserifioes  et  les  Isnnes  qnlb  eoQtent  !  Je  me 
sui-<  toujours  efforcé  d'inspirer  au?:  vainrjueurs  le  re;)- 
pcct  du  vaincu.  Je  demande  ce  respect  pour  un  homme 
auquel  l'exil  et  l'inaction  furent  plus  douloureux  qu'à 
personne.  Tons  les  ans,  je  fais  le  pané|{jrique  d'une 
hértffne  qtii  mourut  sur  un  bûcher.  Il  est  d'autres  bû> 
elurs,  d'autres  tortures;  et  La  Moricière  les  connut 
kirstju  il  apprit  à  l'étranger  que  la  France  allait  luire  la 
guerre  et  qu'il  n'en  serait  pas. 

Mais  de  quel  «il,  ardent  de  mtriotisme,  il  suivait, 
penché  sur  les  eartea,  avec  d'annens  compagnons  d'ar- 
mes, exilés  comme  lui,  toutes  les  phasi-.s  du  ce  lotii;  et 
glorieux  siège  de  Sébastopol,  qui  eût  moins  duré  peut- 
être,  s'ils  y  eussent  tous  été  ! 

Mais  (|uelle  trempe  d'fime  il  fallut,  messieurs,  pour 
ne  pas  lltchir  !  Il  n'avait  qu  un  mot  à  dire  pour  ren- 
trer dans  sa  patrie  ;  il  y  eût  comuiundé  les  armées,  re- 
trouvé tous  ses  honneurs,  ses  compagnons  de  guerre 
mais  ce  mot,  qui  l'eût  fait  moins  estimer  de  œlBi-nitniO 
i|ui  le  lut  demandait,  il  se  ledit  pas.  Kico  no  put  ieloi 

arracher. 

Son  fils,  sou  fils  uninue,  qu'il  aimait  avec  cette  ten- 
dresse pasaioaoéti  du  vieux  soldat,  tombe  nulade.  Lui 
est  à  BraiellM,  «t  l'enfiuitae  meortiPark.  Llionp 
nonr  et  l'amoitt  patjnMtao  lincnt  leplm  ervol  «oatiMt, 
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L'iioniiour  porsi«t(>.  Sovr.n«  jiisto.  Tl  s'est  roncontri- 
an  pc-rc,  mieux  inspiré  par  la  natara  qae  par  la  politi- 
que, et  qui  comprit  que  devant  la  douleur  sacréo  d'an 
père  la  politi'^ue  devait  s'avouer  vaincue.  LuMoricii  rf 
rentra  en  France  sans  conditions  ;  mais  son  h\i  n'y  était 
plus  ! 

Dcmanderes-Toaa  oiaintcnaat  où  est  la  gloire  de  ce 
Ttinea.  de  m  pranrit?  Oà  elle  est  ?  Ah  t  ai«Mico»,eQ 

Itti-niôcnf  !  ot  nnl  n'y  p'i^nt  porter  atteinte. 

Demanderez- vous  ce  qui  reste  à  cet  homme  arraché  à 
la  tribune,  à  l'einii^  «u  paj»?  Ce  qal  lui  reste  f  Lui- 
mCme,  boq  ^me,  sa  ooDBcieDM,  m  paaé,  w  dignité, 

son  honneur. 

Et  voilà  pourquoi,  tantquo  l'honneur  sera  l'honneur, 
LaMoricière,  vaincu  dans  les  combate  de  la  vie  politi- 
que, revêt  une  t^andear  qae  ses  Tietoîrea  ne  lot  eTaleot 
pas  donnée,  d'un  ordr.^  i\  p.irt  ot  snp<Viour  ;  c^rmileur 
pétrie  d'amertume  et  de  douleur,  mais  à  la  taille  des 
mraa  ei  du  gofkt  dei  tmet  héroïques. 

Kf  que  m'importe,  dans  ces  derniers  tempf,  que  pnr 
un  «tranfçe  retour  des  choses  d'ici-biis,  et  par  uue  do 
00^  ihonies  auxquelles  compl  lît  parfois  la  fortune, 
oomuepour  roontrer  le  cas  qu'il  faut  f«ire  de  aes  fa- 
veats,  La  Moricièro  perdu  dan*  la  finile,  ait  vu  pas- 
ser ilrms  uTu^  rue  do  Paris,  avec  tout  l'.<c!at  d'un  triom- 
phateur, AbJ  rl  K  ider  ?  Si  i'.\r:il-t'  paré  d'honneur 
français  ronconti  i  l^s  yeus  de  I^a  Mnrictère,  il  dut 
avoir  quelque  peine  à  en  soutenir  le  regard. 

Je  ne  sais,  Messieurs,  mais  il  me  semble  que  les  con- 
trastes de  cette  existence  d'ii veut  in-pirer  iiuturelleuietil 
va  profond  retour  sur  trputt;  iii>tro  histoire  oontempo- 
raine.  Quel  inélancoli(|u<'  sp<:ciaele  ot  qaelle  grande 
k'ç«n  j'y  trouve!  Ah  !  nos  discordes  et  nos  malheurs  ne 
commuucuut  pas  à  La  Moricièrc  ;  il  est  né  et  il  a  grau  Ji 
sous  leur  désastreux  empire.  C'est  un  proscrit  qui  avait 
iaco4dé  &  des  pjroscrite.  Et  qai  donc  parmi  noua,  aur 
eetta  arène  brdlante,  dana  oette  révolution  oommcmoéc 
il  y  a  pn!-rf  fîc  vini^t-quatrc  an-, — dont  c'était  hier  un 
horrible  anniversaire, — et  qui  dure  encore,  qui  doncn'a 
paa,  nojoarou  l'autre,  été  vaincu  et  proscrit?  Tout 
jettoc,  La  3Ioricièro  avait  aocompagné  le  vainqueur 
d'Alger,  d'autres  enooie  avaient  vu  se  briwr  leur  épée 
ou  î'r  former  leur  bouche.  Mais  que  de  m.illicur.s  pu- 
blics dans  ces  inlurtuDes  privées  !  Quel  deuil  pour  tant 
de  nobles  fimes  !  Mais  aussi  quelle  déperdition  de  fonses 
pour  la  patrie  I  Qoe  de  beliei  pagat  violamaianl  arra- 
ebto  dee  faatea  de  b  Franeat  Ne  touebmoiW'noaa  donc 
jamais  au  terme  de  ces  déniitations  përiodîqaei,  dCMB 
nioiMona  inœadiécs  avant  la  récolte  ? 

Tona  laa  etaora  droits  et  toutes  las  tmea  sainea  n'd- 
pronveront-clles  pis  bientôt  l'nn;inimo  impatience  de  se 
rencontrer  et  de  se  lurtiîicr  duus  le  mutuel  respect  du 
devoir,  de  la  justice,  de  la  liberté  et  de  la  religion  ?  Ah  ! 
du  moioa  ne  raillons  pas,  n'insultons  plus.  Ohentlions 
an  «ontraira  près  de  oette  tombe  les  ^andes  leçons  ren- 
fbrmées  dans  des  gratuîs  r-xeuipliî-s  ! 

La  Morioière  fut  donc,  messieurs,  le  vaincu  de  la 
politique;  il  fut  aussi  vaincu  sur  un  diamp  debataîHe. 

Comment,  et  pour  (jui  ? 

Il  est  sur  h  terre  un  homme,  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  un  vi  lluir  I,  représentant  de  cotte  force  morale 
et  «ooiolc  qui  s'appelle  l'Eglise,  placé  pir  la  Providence 
aur  un  territoire  réaervé,  pour  élever  de  h  uoc  voix 
libre,  et  par  oMuéquent  souvemne,  et  guder  dana  >a 


I  souveraineté,  qui  est  b  liberté,  U  liberté  «t  1«  digûté 
de  nos  oonaeienoes. 

Eh  bien  I  par  un  aveuglement  qae  l'avenir  ne  com- 
prendra pas.  et  qui  sera  une  tache  éternelle  pour  notre 
tetiip.-;,  (pru  i  on  vu  f  Le  décbainemcat  le  plus  impla- 
eabie  des  ambitions  et  des  oonvoitisee  contre  l'EgUas  tt 
son  chef  vénérable. 

Et  pour  l'enivre  de  la  plas  inique  des  apoKatioo%  la 

coalition  la  plus  inattendue  et  In  ploa  odiauaU  de  b 
Souveraineté  et  de  la  Kcvdutiuii  i 

Puis,  cet  abominable  hallali  de  tOUS  ks  abojeiirB  du 
monde  sur  un  vieillard  terrassé  ! 

Ab  !  oe  speotade  devait  soulever  un  bomim  d'bou' 
ncur  !  Mair-^  conuiunt  persuiider  le  soldai  Ct  reDtntiaer 
à  ces  Thermopyles  écrasées  d'avaDoe  ? 

La  Franoe  avait  à  garder  là  ces  trois  vertus  prioei* 

piles:  la  loyauté,  la  justice,  t.a  pitié  ;  le  respect  de  la 
parole,  le  respîct  du  dmii  ut  k  respect  de  la  faibleaie. 

Honneur  à  vou^,  jeunes  gens  qui  avex  compris  1  hon- 
neur de  la  l^rance  ei  Taves  dignement  représenté  1 
proavant  ainsi  an  rannde  que  nous  n'avons  pas  eesaé 
d'être  la  France  de  Charlema^ne  et  de  sii  '  f  i.is,  la 
patrie  des  croisés,  et  que  le  ooeur  de  notre  pav.i  ue  ces- 
ce  ra  jamais  de  battre  p9ur  l'BgiiseeatboUque.' 

Ces  braves  jeunes  gens,  measieuta,  ees  généreux  vo- 
lantatres  ont  en  une  destinée  glorieuse  entre  tontsa. 
Pour  m  ii.je  ne  saobe  rieo  de  plus  noble  et  de  ploa 
grand  sur  tu  terre. 

Car  ils  ont  été  les  témoin*  de  t'boooenr  eatbolique  et 
de  riionneur  français  ; 

Ils  se  sont  levé:»  dans  lenrjcuneaw  et  leur  cour.ige,  et 
ils  ont  été  les  a.'C'Kids  et  ie-f  ré(>oiidanls  de  la  justice  et 
du  droit,  pour  la  plus  grande  et  la  plus  sainte  dee 
causes  ; 

Et  beaucoup  d'entre  eux  ont  été  les  martyn»,  ct  ont 
proclamé,  par  leur  sang  répandu,  que  k  foi,  la  conMi- 
ence,  la  justice,  méritent  qu'on  se  bette  et  que  l'en 
meure  pour  elles. 

Eh  bien  f  l'honneur  du  général  de  La  Morioièie, 
c'i-.st  d'avoir  été  leur  chef  et  de  le.s  h\  oir  entraînés.  Et 
vuilà  co  qui  élève  tout  i  cuup  sa  vie  cl  la  rchausâo  dans 
une  plus  rare  et  plus  belle  lumière. 

L'armée,  le  eaqg  ne  servent  pas  seulement  i  fùre  des 
conquêtes;  ib  servent  encore  à  gtarder  l'ordre  et  b 
patrie,  et  aussi,  me.=;5ii''un5,  A  protester  pnnr  îe?  ehoaes 
invisibles.  Il  y  a  le  sang  d'Alexandre;  mais  il  y  a  aoari 
le  sang  de  Jeanne-d'Arc.  ct  le  sang  des  martyrs.  La 
^foricière  l'a  compris.  £t  voili  pourquoi  à  Paris,  en 
1 R48,  dans  h  grande  émeute  eootre  Tordre  social,  La 
Ml  ri -ière  ré>i.Hte  :\  la  tête  des  citoyens  et  de  quelques 
bataillons  aguerris;  et  voili  pourquoi  au^  à  Castelfi- 
dardo,  la  grande  attaque  contre  1  Kglise,  H  rénate  à  b 
tête  d'une  faible  armée. 

Ah  !  M««ienni,  résister,  se  faire  tuer  !  Dieu,  la  morale 

la  justice,  ia  r.iiljle'ï.-ie,  sont  de^  elire;.>.s  al)>!r.rKes,  invisi- 
bics,  muettes;  «q  les  supprimerait  d  un  trait  de  plame, 
s'il  n'y  avait  des  vivants  prêta  à  crier  et  d'autres  prto 
à  mourir  pour  elles.  Mais  la  voix  se  fait  entendre,  le 
sang  tache,  les  pierres  de  la  tombe  barrent  le  chemin 
et  l'ini  juité  n'a  p  i«,  I>ieu  soit  béni  !  toute  puissance. 

Grande  fut  dune  la  caase,  Messieurs,  crande  et  /eIo- 
ricnse  aatisi  l'élection  qui  en  fat  faite  de  Xa  M orietère 
pour  en  être  le  défenseur. 

Tandis  que  dans  son  exil  il  dévotait  ca  silence, 
ooBiian  bien  d'autres^  iss  ind^nationa  oontra  lea  atten* 
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tats  qui  se  coasoinmaient,  tout  à  coup,  c'est  vers  lui,  ie 
YwnCtt,  le  fmMerit,  que  le  vieillard  dd^amid  et  écnsé  se 

tourm:'  ;  c'rst  ce-  lo^al  cuTiiviin'  de  soldat  français,  c'est 
cette  vpcc  qui  a  combattu  la  hurbarie sauvage  eoAfrique, 
rt  la  barbarie  civiliM'c  lî  Parip,  mais  qui  dort  df'pui.'^ 
longtemps  inutile,  o'est  elle  que  le  Pontife  menacé 
implore. 

Surpria  d'abord,  il  K-ponJit  :  "  J'.'ii  bcfoin  de.  r»?- 
"  flexion.  Mais  c'est  là  une  cause  pour  laquelle  j 'aime- 
"  rais  bien  mourir  !  " 

Un  amr,  dans  une  chambre  mtxieste  d'une  petiti^ 
maiBim  de  Braxellee,  étaient  timis  un  général,  un  prê- 
tre,  un  jeune  homme.  On  di^cutnit  la  question  de  savoir 
ù  k  irt'iit  i-iil  devait  aller  se  mettre  à  la  tête  de  l'armé 
du  p  ip^'  11  ne  s'agissait  pa*  d'augmenter  sa  gloire, 
mais  de  la  sacrifier;  d'iilufltremTM,  mais  de  l'exposer. 
On  lui  demandait  d'aller  &  Rome,  de  passer  la  mer,  de 
quitier  la  France,  et  de  prendre  !<.■  conini;indomont  d'une 
poignée  de  jeunes  g<>n8  qui  n'avaient  pan  vu  le  teu. 
•ppajés  sur  des  arsenaux  vides  «i  de*  magasins  épui^t^ï^, 
ne  parlant  pas  la  mC-ine  langue,  mais  ralliés  par  la 
loi,  sur  un  petit  territoire  pris  entre  deux  armées  dix 
fois  plus  tiniiibreuseB,  plus  aguerrie;;,  plus  iMjuip<!es.  Il 
a'agissait  do  ^asaer  pour  un  étourdi  aux  jeux  des  sages, 
ponr  tu  fbolieax  ma.  jeux  des  politiques,  pour  u  dMf 
aventureux  aux  yeux  des  militaires,  en  deux  mote, 
d'agir  sans  espoir  et  de  mourir  sans  gloire, 

Le  prêtre  insistait»  ]«  j««M  bomm«  bëlitiit»  la  gé- 
nérai méditait. 

Toat  i  omip,  le  gaerrier  se  lève,  et  dit  d'une  Toix 

nette  et  e;i!mo:  "  J'inii." 

Le  jeune  liuui tue  )>!uura  d'udujiration,  et  le  prCtre, 
M  kvant  et  posant  les  mains  sur  les  épaules  du  guerrier 
OOBIDM  poor  le  bénir,  approcha  sa  tâta  en  ailenee  de  sa 
poitrine,  et  il  baisa  son  oorarl 

Le  jeune  homme  a  été  tné  pr^s  de  son  chef  ;  le  prPtre, 
oaractére  intrépide  et  pur,  veille  encore  près  du  Pore 
dca  eMjanta,  et  le  général  est  celui  que  je  pleura. 

Et  lorsque  le  lendemain  de  sa  déci.sinn,  un  do  ses 
anciens  compagnon!)  d'iirmes  lui  objwf.iit  le»  difficultéa 
de  l'eatreprise  et  le  fK'ril  de  sa  gloire:  "  Quand  le 
Saint-Père,  dana  ton  abandon,  dit  le  général,  réolame 
d'vn  oatbolîqne  le  aeooitn  de  h»  ép^  on  ne  reftise 
pas. 

Celte  cause  d'ailleurs  était  la  sienne  dcpuiii  long- 
temps.    Je  l'ai  dit. 

Mail»  en  1860,  lea  eboaee  étaient  bien  changées;  la 
«usa  dn  Pape,  ei  popalatre  alors  qne  les  périls  de  la 
Rodété  rendaient  sensible  h  tous  l'importance  sociale 
de  la  Papauté,  avait  subi  bien  des  revers  et  des  aban- 
dons. LaMoricière  ne  se  fit  nucune  illusion  :  il  vit  les 
dangers  oertaîna  ;  l'impopaUriié  certaine  ;  il  savait  qu'il 
pouvait  être  vaincu  et  qu'O  serait  raillé,  et  il  partit. 

On  l'a  ciin\p;iré  aux  nncicns  croisés;  moi,  je  dis  qu'il 
fut  plus  grand,  mc^^sieurs.  Quand  jadi«  nos  pères  se 
croisaient,  ils  n'avaient  qu'à  suivre  le  courant  de  ces 
figes  chrétiens  pour  âtm  natuieUemant  jportéa  à 
Damiette  ou  à  la  HaHonro;  mais  Lamonoièra  eut 
tout  le  tnrrent  de  son  i-iiele  ;\  refimlcr,  avant  qu'un 
petit  esquif  clandestin  et  holi taire  pùt  le  débarquer  sur 
W  pUge  d*Italie. 

"  Vous  n'avez  jamais  été  vaioou,  lui  dirait  un  de 
(tes  amis,  vous  le  serez! — Qu*e«t-«e  qoe  cela  me  fait? 
La  cause  en  vnut  lu  ix  ine,  répondit-il. —  Mais  réfléchis- 

aes-j  bicD.— iUea  réflexions  sont  faîtes.  Avant  tout  un 


sentiment,  ou  plutôt  un  devoir  me  domine.  Je  vois  un 
père  que  le  courant  emporte  ;  ce  père  ma  tend  la  main, 
et  j'aurais  le  cœur  d'hé»iier  !  Non.  On  me  oiie:  Utoqs 
entraînera  dans  sa  perte.  Eh  bien  I  soit  I 

'■ — On  déchirera  (jue  vous  n'êtes  plus  Français.— ~ 
Mon  ami,  quand  je  mourrai,  on  ne  me  demandera  pas 
si  j'ai  su  le  Code  pénal,  naJa  le  Catéoihisne;  et  ponr 
m'ouvrir  tes  portes  du  paradis,  on  n'examinera  pas  si 
Tun  m'a  fermé  celles  de  mon  pajs." — Tout  cela  est 
textuel. 

Et  avec  une  fierté  toute  chrétienne  «t  tonte  ftsnfaita^ 
il  ajoutait,  dans  une  lettre  qoe  tont  le  monde  a  tue; 

"  Si  on  m'enlevait  ma  qualité  de  citoyen  français,  le 
monde  catholique  tout  entier  me  la  rendrait  par  ucela- 
mationa  I" 

"  Eh  1  bien,  ajoutait-il  en  riant,  o'eei  donc  décidé  : 
vous  ailes  ftire  de  mol  un  lansquenet  I  Mais,  entendes 

bien,  lu  première  condition,  o'est  que  vous  nemnlbrai 
janiaiii  liiirc  la  gutrre  contre  la  France  1" 

"  Avec  un  con(/o//i>reoonumTona^  lui flil-ii répondu, 
c*est  entendu  d'avanoe." 

Et  certes  il  n'allait  pas  d'ailleurs  défbndr«  &  Rome 
une  cuu.so  anti-nationale,  mais  la  cause  frani^-nisc  par 
excellence  ;  et  il  savait,  eu  reprenant  son  épée  pour 
répondre  à  l'appel  du  Sain  i  l'ère,  qu'il  restait  fidèle  4 
toutes  les  causes  do  sa  vie  :  il  venait  faire  &  Rome  ce 
qu'il  avait  fait  en  Afrique  et  sur  les  barricades;  seule- 
ment l'honneur  avait  grandi  avec  la  cause  et  les  pdrils. 

£t  le  monde  eaiboUqne  tressaillit  en  eontemplant  à 
Rome  LaMorieidre  à  eèté  de  Pie  IX.  LaMoricière, 
dans  la  simplicité  ma^naninie  de  son  dévoncuK  nt,  fut 
alors  l'homme  de  la  terre,  sinon  le  plus  grand  et  le  plus 
fort,  du  moins  le  plua  noUé. 

Sa  proclamation,  on  pi«mnt  h  eommsndemcnt  en 
chef  des  troupes  j>ontîneales,  montra  de  anito  quelle 
pensée  il  avait  de  sa  cause  et  de  .sa  nii.'-Bi<ui  :  "  Le 
christianisme,  disait-il,  n'est  pu.s  .seuleaient  lu  reliston 
du  monde  civilisé  ;  il  est  le  principo  de  la  vie  mt}mc  do 
la  civilisation,  et  la  Papauté  est  la  clé  de  voûte  du 
christianisme.  La  révolution,  comme  autrefois  l'itla- 
misine,  menace  aujourd  hui  l'Europe,  et,  anj<(urd'b«i 
comme  autrefois,  la  cause  du  l'ape  est  la  cause  de  la 
civilisation  et  de  la  liberté  dans  le  monde." 

Et  voyez-le  tout  d'abord  H  l'œuvre,  mcssicur';.  Il 
part,  il  traverse  rAUcmagne,  s'embarque  ii  ïrieste, 
arrive  à  Ancône,  et  sa  j)uis8ante  activité  met  de  suite 
tout  en  mouvement.  D'un  conp  d'œil  il  reconnaît  l'im- 
portanoe  militaire  de  la  place,  et  aussitôt  des  plans  sont 
traeés,  des  travaux  do  défense  et  d'euibellii^semcnta 
cuiumeucéd,  que  d'uutrciï  unt  achevés,  mais  dont  la 
première  pensée  remonte  i^  lui. 

Il  traverse  seul,  avec  deux  compagnons  de  voyage 
HM.  de  Mérade  et  de  Corcellee,  les  Marehos  et  l'Om- 

brie,  étudiant  les  lieux  et  les  populations,  ne  recevant 
que  des  témoignages  de  respect,  et  constatant  partout, 
dans  oe  trtjetle  solxaot^dix  IImms,  l'amour  des  IWfNir 
laUons  iwnr  1«  Saint-Père. 

Il  arrive  à  Some,  et  je  nn  vous  dirai  j>as,  le  poumn» 
je  ?  l'entrevue  touchante  du  saint  vieittaid  avee  h 
guerrier. 

A  peine  arrivé,  tout  se  sent  fortifié  et  rassuré  par  sa 
présence.  L'aspect  de  la  ville  ehai^,  les  agents  de  la 
révolution  rentrent  dans  l'ombre.  Il  n'est  plus  Question 
d'émeutes  ni  de  manifestations  :  tant  peut ^naeqni^bis 
un  seul  bonune  l  Si/orU  virvm  jMm... 
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Dès  lo  leademaia  do  aon  arrivdc,  an  TOjagcur  fran- 
çais regtnhit  le  gifoéfml  traTenerlepont  8«int-Ai^, 

au  fi:is  hnt  de  son  cheval,  sans  unifhrmi-',  rfcorté  de 
deux  jeunes  Français,  et  en  vojanî  cette  contenance, 
M  (Hdne  et  mftie  regaid,  on  semait,  a  dit  ce  voyageur, 

née  qui  panait  i4  c'était  l'boonear  au  service  du 
t. 

Il  cr''o,  en  (juol'iuos  tnois,  au  Saint- P^:r  une  nriru'e. 

Par  un  souvenir  de  ses  guerres  d'Afrique,  il  voulut 
qu'il  7«ûtd«Da  «etto  améedea  lonaTCa:  etib  ont 
bien  porW  ««  vem  ! 

Il  retroDTa  \nm  vite  son  langnge  d'autrefois  pour 
parler  aux  ti  ouposi  :  "  Soldats,"  dit-il  aux  braves  qui 
avaient  lait,  «mduita  p.ir  le  valeureux  Piniodan,  l'cx- 
ploitdes  grottes,"  vous  avez  marché  à  l'ennemi  sans 

compter,  je  avis  content  de  voim..."  Et  à  no  batail- 
lon de  aoldat«  étrangers— inutile  de  dire  qtie  ce  n'était 
pas  des  Franç  lis,  —  «jui  lui  p  ir:iis.s.iit  !i;t>ins  f^-ilUc: 
"  Préparea-vou». . .  je  vous  mèiiemi  à  i'ennciui  mm  car- 
touche; «îgoisn  vos  biiionnettCB." 

Mais  comment  décrire  la  prodigieuse  activité  qui 
rejaillissait  tti  uiillc  tentatives  de  cet  esprit  infatigable, 
les  appels  au  dfhor.^,  les  soins  <li'  tuut  urtire  nii-ik'ij;m^. 
lea  précautions  du  la  plus  sévère  économie,  la  multitude 
des  expédienta  ingénioux,  lee  rapporta  ae  aneetfdant  anr 
tous  k'â  sorvicrsr  inirt'nieiirs  milltain-'S  i  t  civil?  tra- 
AaiUajcut  à  côté  de  rcli^t-onijoi  ;  dvs  curtea  nouvelles 
étaient  faites  ;  les  questions  do  vivres,  de  manutentions, 
d'babtlIeuieDts,  de  uri£i  douaniera  étaient  débattuea  à 
la  foia.  On  abordait  de«  projeta  d«  routes  d«  ehemba 

de  fer,  d'iinf^ôts  et  d'innovritions  administratives,  dans 
leur  rapport  avec  le  but  militaire.  Un  des  preuiiers 
astronoiuea  de  ce  siècle,  le  P.  Sa»;hî,  était  tout  étonné 
d'fitre  reqnia  au  collège  romain  pour  aller  4  Anoône  ins- 
taller Qii  nonvean  phare.  On  multipliait  les  lignes 
télégrajihiques.  Des  modOles  incnnnus  et  d(.:S  TIKlc!linc^ 
perftiutiounées  étaient  importés  de  France  et  d'Angle- 
terre. On  construisait  des  caeeroes;  on  oamit  de.s 
bdjntanx.  Tout  d'un  ooupi,  un  petit  aiuennl  apparais 
■ait  avec  sa  petite  artillerie  tirée  de  la  côte,  où  elle 
avait  lonirtciiips  dormi  sans  affûts;  et  l'on  instituait 
pour  la  preuiiore  fois  des  coocoor^  et  des  examens  pour 
le  choix  régulier  des  oflidefS  spt'ciaux.  On  f«n80  bien 
que  le  ministre  d^s  armes  secondait  cette  fougue  admi- 
niatrative,  et  en  avait  sa  bonne  part.  Le  Pape  aurait 
pu  s'ai^diquer  eus  p;irolv.'s  du  ps.iutno  :  "  J'ai  dit  uu 
Tent  et  ù  la  flamme  :  Sojcz  mes  ministres." 

Ce  n'était  pas  anea  pour  lui  â'artsminer  l'année  : 
habitué  par  son  coinm.indement  d'Artii[ue  h  int  ruT  de 
froui  les  travaux  civils  et  les  opéruttuiis  iiulit:iirc«.  ii 
parcourait  les  provinces  pontificales,  inspcctuit  tout, 
ajant  l'catl  i  tout,  ranimant  partout  la  confiance,  et 
cherchant  à  faire  bénir  le  gouvernement  pontifical  n  le 
Saint-Père.  On  j';irîiiît  qui  "i[inTiii.-.  {loi^tmrd  et  de 
poison  ;  il  no  les  craignait  pas  plus  que  les  balles  ;  et 
un  jour  qu'on  l'avaitaverti  de  fle  ddfierd'uoanber^ste, 
il  le  fit  venir,  et  dit  au  pauvre  homme  en  riant  et  t^n  lui 
donnant  une  poignée  de  main  :  "  Mon  ami,  on  dit  que 
vous  allrz  c'f  ,M)ir  nous  ciiipoi>;otiner.  C'est  très-bien  ; 
mais  sachez  ^ue  je  viens  d'ajouter  pour  voua  un  article 
dana  mou  teatament^  en  vertu  duquel,  dans  les  vinfrt- 
quatre  heures  après  ma  mort,  voua  aères  pendu."  Le 
dtner  fut  excellent. 

rnfjt't:;ihl(',  il  vo\M<;oait  h  nuit,  et  travailUît  te  jour. 
"  Kn  un  mois,  m'écrit  un  de  ses  aides-de^oamp,  uous 


avons  oaseé  dix-neuf  nuits,  sans  que  le  service  en  fut 
lulenti.^*  Vdli  hieo  *'  cet  homme  de  fer"  que  nous 

avons  vu. 

Mais  ce  que  je  tiens  surtout  fi  dire  et  à  constater, 
messieurs,  et  ce  qu'il  est  m'fi  .->.iiro  de  ne  pas  oublier, 
c'est  que  Toeuvrc  qu'il  était  venu  faire  à  Rome,  et  dans 
les  provinces  pontificales,  il  la  fit.  Organiser  une  armé», 
ratiiiner  la  confiance,  intimider  et  répritm  r  :ni  W^^oin 
les  agitateurs  dans  les  provinces  que  l'unDé^  Irançai»^ 
ne  gardait  pas,  et  les  préserver  de  l'invasion  armée  des 
bandes,  telte  était  la  mission  militaiie  du  général,  KUe 
fiit  immédiatement  remplie,  et  kbut  attdnt.  Il  fut 
prouvé  que,  sans  l'invasion  des  trOUpes  dtRDgèro,  le' 
Pape  eût  gardé  ses  États. 

]ja  plus  grande  tranquillité  Tenait  dans  toutes  les 
possessions  du  Saint-Père,  et  quand  les  bandes  ten- 
tèrent d'y  pénétrer,  le  général  Pimodan,  d'un  éclair  de 
son  épée,  les  iivait  fuit  fuir  épouvaiitL'is. 

Mais  coque  LaMorieière  n'avait  pas  prévu, ce  qu'un 
bjal  soldat  ne  pouvmt  prévoir,  e'est  oe  que  k  Piteont 

os;i. 

Tirons  un  voile  sur  cette  infamie! 
.To  li-iais  ce  matin  même  dans  un  prophète  :  "  Ponr- 

3uoi,  Seigneur,  m'avez-vous  fait  voir  de  si  prés  la  dépré* 
ation  et  l'injustice?  Tont  droit,  toute  loi,  tonte  foi  a 
été  foulée  aus  pieds.  Il  s't  st  f'àt  li  une  œuvre  que 
l'avenir  no  croira  pus.  Les  Chaldcena,  nation  amère  et 
rapide  i  la  proie,  se  sont  abattus  sur  l'étendue  de  cette 
terre  pour  U  souiller,  et  posséder  des  tabemaeles  qui 
ne  sont  pas  i  enz,  non  ma. 

"  Mais  malheur  à  colui  qui  rnuîtiplie  ce  qui  n'est 
pas  à  lui.  Le  spoliateur  sera  spolié  à  son  tour  1  Mal. 
heur  à  celui  qui  amasse  les  proies  de  sa  cupide  con* 
voitisc.   Les  pierres  mlm9  crieront  contre  lui  !" 

De  qnels  envahisseurs  parle  ici  le  prophète?  Des 
CliaMOt.  tis.  OH  do  n  us  qui  s'abattirent,  au  mépris  de 
toute  justice  et  de  tout,  honneur,  sur  le  territoire  du 
Saint- Père? 

8e  jeter'  dana  AncOne  ave»  sou  armée,  et  j  prolonger 
la  lutte  pour  donner  à  l'Enrope  le  temps  d'Arrircr,  telle 
<.'tait  I.i  sf'uK'  opération  militaire  possible  au  général 
surpris.  Mais  les  envahisseurs  lui  barrèrent  le  passage. 

LaMorieière  ne  les  compta  pas.  Ce  n'était  pas  son 
habitude  de  compter  l'ennemi.  Certes,  il  eut  humilié 
l'armée  d'Afrique  s'il  eût  rendu  les  armes  sans  combat. 
"  Si  je  l'avais  fait,  mes  anciens  camarades,  dit-il  noble- 
ment, m'auraieut  renié  i  j'ose  dire  qu'ils  ne  m'auraient 
pas  reconnu." 

Ils  ne  vous  oot  pas  renié,  général  ;  et  après  le  dt's.^s. 
<ri%  iV  votre  retour,  nous  l'avons  vu,  les  vainqueurs  de 
Sébastopolsont  venus  vous  serrer  la  main. 

Je  ne  raconterai  pas  ici, messieurs,  ce  que  vous  savez 
tous.    Le  général  de  LsMoridère  fut  Ii  tel  qu'il  fut 

touji'urs.  Après  avoir  tout  ordoum'',  tout  itisf^i^xlé  Ini- 
mi^me,  et  marqué  l'emplacement  de  chaque  bataillon, 
sous  le  f^u  de  Vartilleric  piémontaise,  au  pli»  fort  de 
In  inPIt^f,  i!  monte  la  colline  lui  galop,  pifiiètrf  jusqu'à 
la  feroic  où  rbéroïque  l'iujoduu  venait  de  recevoir  sa 
première  blessure  et  lui  tend  la  main  ;  pois,  comme 
c'était  son  habitude  en  Afrique,  il  pousse  son  ebeval, 
seul,  à  cent  pas  au-deift  des  liicrnes,  en  fltce  de  reanemi, 
pour  juger  la  situation,  rejoint  le  reste  de  l'artnée, 
essaie  encored'cDl  rainer  au  secours  de  l'intrépide  batail- 
lon des  zouaves  les  li  itaillons  qui  n'ont  pas  donné;  et 
quaod  tout  est  perdu,  éorasé^  oe  qu'il  voulait  faire  uvuo 
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son  armée,  il  le  fit  seul.  Il  meDait  son  arméeà  AnoOne  : 
il  y  alla.   I>«qx  r^iments  j^émonteM  loi  bamient  U 

route  jusqu'à  la  mer;  il  passa,  à  travers  six  licuc<> 
d'obstacles,  avec  quelques  cavaliers,  malgré  les  doux 
régimeuts.  Les  généraux  CDiietnts  en  furent  CCnbD- 
doa:  il*  crureat  qa'il  avait  pansé  par  la  mer. 

L'arrivéa  ioespér^e  dn  général  à  AnoSne  fat  salné» 
par  des  bourras  qui  se  n'iKitiiîaimt  ih  tous  to-s  fîirt.-j  et 
postes  détaché».  La  flotte  piûujoiitaisc  eu  parut  .stupé- 
fiée; ks  fré<^at«6  ccss4^rcut  le  feu  et  retournèrent  nu 
Jaiga  preodra  leur  mouillage.  L'aotrée  du  général  ren- 
dait à  tona  la  eoaragc;  partout  rar  son  passage  Ic!^ 
soldais  poussaient  de«  cri.«  i1<^  ;  tauilmurs  bat- 
taient. Aux  portes,  aux  t'eoêtro»  des  uiaisons,  les 
iigurea  étaient  muettes  d'étoonemcnt  et  de  surprise. 

£t  j«  la  TO'ii  immédiateiDeot  apràs  à  Aocôna,  cxoi- 
tant  les  ardean  éteintea,  animant  une  résistanea  déaes- 
pL-n'i.',  protestant  quo  rien  au  iiiriiJi^  ne  lui  H  ra  ainctiei 
son  drapeau,  tant  que  ses  défenses  eeront  iutauteis, 
devant  dos  uicnacca  de  bomlwrdanant  ou  d'escalade  : 
pendant  douze  jours,  avec  34  ctaau  contre  3&0,  il 
soutint  ce  siège  héroïque,  toujoa»  ifio  de  donner  le 
temps  aux  puissances  eatboUqœa  de  Venir.  EUw  ne 
vinrent  pus  I 

£t  quand  il  fut  prouvé  que  d'aucun  côté  rien  ne 
vieillirait,  quand  les  déren»ea  du  fort  écruuléei  eurent 
laisfo  ouverte  une  brèche  de  700  mètres,  la  t&che  de 
LaMorici^rc  fut  finie  :  il  ne  lui  rc-tait  plus  qu'à  boiri' 
couriigeuseiuent  ju&qu'a  lu  lie  son  glorieux  calice  ;  il 
rendit  aee  Taillantes  ames  et  laissa  Toir  na  monde 
I<B.^îoTini^re  prisonnier. 

Il  lut  donc  vnittcu:  oui,  comme  les  croi«?s,  dont  Icf 
défaites  ont  sauvé  l'Europe  et  la  civilisation  du  monde  ? 

Yainco,  inuis  aprùs  avoir  taché  de  sang  iea  maios  dee 
envabiaaeun,  et  cette  tache  ne  s'elfucera  paa. 

Oui,  vaincu,  bombardé,  et  bi  niliartU'  encoro  pomJ.'int 
douze  heures  après  la  capiluiatiou  :  muif:,  devaut  l'ctor- 
nel  honneur,  devant  l'hi.stoirc  et  devant  Dieu,  qui 
n'aimerait  mienx  ici  titre  le  yainon  que  le  vainqueur  ? 

Et  tandis  qna  les  llehea  l'insultaient,  lui,  prisonnier 
(le  riinimcur,  donnait  encore  à  ses  tristes  vainque urh 
des  preuves  de  son  caractère  invincible,  et  recevait  do 
ses  soldats  malhenvenz  dea  tiSmoignageBd'enthonÛMme 
et  de  reapeot. 

Conduit  par  lai  Pitoontaùi  à  0én«9,  sur  les  oStes  de 

rA'lriatique.  unfi  tclupi^to  s'élève,  si  violente,  que  le 
capitaine  du  navire,  aux  abois,  ne  suit  donner  scf^ 
ordres.    Le  général  s'en  aperçoit,  et  avec  oc  sang4«id 

3ui  n'était  jamais  ebeaiui  ^us^nd  qu'au  moment 
u  péril  :  "  Nous  sommes  prisonniers  sur  parole,  dit-il  ; 
iiouH  ne  nous  sommes  pus  cn;^  i^'és  à  nous  lai^siT 
nojer."  A  l'instant  il  donne  le  comuiundenjent  i\  un 
ancien  officier  de  marine  blessé  qui  est  là,  fait  fubriiiucr 
avec  ce  qui  restait  de  cartouches  ailX  JPtisODnicrs  des 
gargoufises,  et  tirer  le  canon  d'alarmes.  Bientôt  arrivait 
de  lîlindes  un  pildte,  et  le  navire  était  sauvé. 

Dans  les  eaux  de  la  mer  Tyrrhénicnnc,  le  bateau  qui 
le  portait  se  croise  avec  un  bâtiment  qui  ramenait  deux 
Tiiiîlfî  tic  yol  Jats  rendus  à  la  liberté,  grâce  à  la  ferme 
et  hubilo  iiéL"Jtiation  de  M.  de  Corcellcs,  En  les 
voyant,  il  le.-*  >alua  de  In  nmin.  DOs  que  ceux  ci  reenn- 
nurcnt  leur  général,  ils  lo  iwluèrent  d'une  immense 
aoebmation  qui  retentit  an  loin  anr  les  floto,  comme 

a'ils  eu>.'etit  été  vainqueurs  î 

Et  ils  rélaienl  ;  car  le  vieil  honneur  du  sang  français, 


1  honneur  du  sang  chrétien,  ils  raraient  aontenn  jna» 

qu'au  bout; 

Ils  l'étaient;  car  ils  avaient  combattu  et  souffert 
pour  la  religion  et  pour  la  justice,  choses,  bon  gré  mal 
gré,  ici-bas  invincibie.^. 

Ils  l'étaient  !  car  ils  venaient  de  vaincre  lea  traite- 
ments «dieux  dn  Piémont,  et  ses  sollicitations  plna 
oiiieuses  encore  :  vingt  seulement  sur  deux  mille  avaient 
cédé  à  l'appdt  des  grades  et  de  l'argent;  tous  les  autres 
étaient  restés  dans  leur  revers  fidèles  au  Pape. 

Oai,  ils  l'étaient  vainqueurs,  ces  Tatneas,  dont  un* 
bouche  étrangère  «t  protestante  disait  dai»  «ne  région 
lointaine  :  "  Ce  aeiU  lté  derniers  morryn  dt  Vhoittuw 
europicn." 

Quand  Pic  IX  revit  leur  général  à  Rome,  n'empor- 
tant de  son  dé.saetre  que  le  drapeau  de  Lépante  qu'il 
avait  pu  ^auver,  et  que,  ne  sachant  dans  son  eceur  corn- 

meut  .s'acquitter  de  Ca.'^ti Ifidiir Jo,  il  eut  un  iiioujent  la 
peuiiée  d<i  jeter  i^ur  le  glorieux  vaincu  l'honneur  du 
principat  romain  ;  "  Non,  répondit  le  général,  je  m'ap- 
pelle et  désire  m'appeler  toojoors  Léon  de  LaMoricière." 
Alors  Pie  IX  trouva  dans  son  oœnr  et  lui  écrivit  ces 
touchantes  paroles  :  "  Je  vous  i nvuia  du  moins  ce  que 
TOUS  ne  pourrez  refuser,  l'Ordre  du  Christ,  pour  lequel 
vous  «veK  combattu,  et  qui  sera,  je  l'e^ra,  votn 
réeompenie  et  la  mienne." 

Mais  comment  lui  est  venu  cet  honneur  d'être  choisi, 
au  jour  des  j.îus  grands  périls,  pM^ur  être  le  soldat  de 
Jésus-Christ  et  le  défenseur  de  l'Eglise O'c&t  ce  qui 
me  reste  maintenant  à  vous  dire. 

Il  est  une  victoire,  la  ^Ins  belle  de  toutes,  et  dont 
Saint-Paul  a  dit  :  "La  victoire  qui  triomphe  ici  bas 
du  monde,  c'est  notre  foi;  Kt  /mx  rst  vitturin  quœ 
einctt  mundufn,jideê  nosiri."  Eh  bleu  1  cette  victoire 
de  la  foi  fut  remportée  aus.^'i  sur  le  génénd  de  Lamori* 
cièrc  :  il  fut  le  vaincu  de  Piuu. 

llàtons-nous  toutefois  de  le  dire,  Luuioricière  ne  fut 
pas  vaincu  à  la  façon  d'un  ennemi.  Grâce  au  ciel,  il 
ne  combattit  jamais  contre  Dieu.  Le  ssng  breton  et 
ehrét&w,  qui  coulait  dans  ses  veines,  les  înspimtions  de 
fon  irrand  esprit  et  de  son  grand  cœur,  en  faisaient  un 
de  CCS  chrétiens  qui  s'ignorent  eux-iuémeK  et  que  Dieu 
retrouve  \  son  jour.  En  voulez-vous  une  preuve  ?  Un 
jour,  en  1850,  il  quitta  l'Atsemblée  et  les  plus  grandes 
affaires,  et  fit  deux  cents  Kenes,  pour  dédder  i  se  reooo- 
nuitre  avant  la  mort  et  à  <  onfeBSer  un  vieil  oncle. 
Et  quand  lo  piètre  sortit  de  chez  le  vieillard,  Fon  niiois- 
tère  rempli,  le  général  de  Lamoricière,  qui  l'attendait 
dans  l'aotiobanibre,  lui  prit  les  mains,  et  l'embrassa  en 
pleurantb  Hais  la  jt  uncme  et  la  vie  des  camps,  l'émo- 
lion  des  batailles,  les  prestiges  de  la  gloire,  firent  long- 
tetnpx  du  bruit  à  ses  oreilles,  et  soulevèrent  sous  ses 
p  . .s  ui  ,:  pou-SB  ère  qui  lui  dérobait  les  choscj;  de  l'âme 
et  les  choses  de  Dieu.  Les  grandes  lumières  devaient 
jaillir  pour  lui  des  grandes  épreuves. 

Dans  ma  vie,  messieur;;.  j'ai  vu  déji  trois  fois  les 
proscrits,  et  je  connais  leurs  larmes^  mais  je  vous  dois 
ici,  je  dois  &  Dieu  un  autre  témoignsge:  j'ai  vu  Dieu 
partsger  leur  exil  ou  leur  solitude,  et  remplir  le  vide  du 
leur  existence  brisée.  J'ai  vn  peu  à  peu  la  justice 
tiouorer  leur  nom,  le  resjieet  revenir  à  leur  digne  et 
forte  vieillesse,  et  la  religion,  comme  une  rosée,  atton» 
drir,  rafraîchir  et  envahir  k-ur  âtue. 

Décidément,  m^ieurs,  Jésus-Christ  aime  comme 
au  lem|,s  de  sa  vie  mortelle,  ceux  qui  ont  souffert  ici- 
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bfiH,  et  il  les  cherche  <5jns  les  humbles  sentiers  et  sur 
It.s  terres  oubliées  par  le  brait.  Ou  ne  l'a  pas  vu  dans 
le»  foules  ou  dans  les  paluiii,  et  il  n'est  pa.s  de  ceux  qui 
denuDdeal  audieooe  nuz  têtes  couronnées  et  aux  puis- 
Mota  du  monde.  Heie  il  s'approche  des  malheureaz, 
et  on  lo  rencontre  dans  1p>  r<  ti  litcs  si  litaireis;  il  est 
dans  le  sillon,  derrii^re  celui  qui  inoi»;M)nne,  et,  la  nuit, 
il  s'aMcoit  près  do  la  lampe  de  l'homme  d'étude  qui 
travaille  et  qui  oberche  de  bonne  foi  l'ËTangile.  J'ai 
vu,  j'ai  va  aua  cesse,  dans  ma  oarrière  aacerâotjilc,  ce 
plu'noniène  de  J<<8us  se  pcncli  int.  ('-iimuie  le  Samari- 
tain, vers  le  hhff^  d«  la  vie  publique,  rcst<S  seul  «ur  le 
bord  du  chcniin.  1 1  j'ai  vu  surtout  celte  apparitiion  de 
la  vérité  leadue  visible  à  des  Ames  gaerrières. 

Yoiis  ne  aatex  pus,  messieurs,  l'attrait  que  J<58us 
inspire  aux  cœurs  militaires. 

Les  livres  présomptueux  de  la  prête ii due  Milcnce 
s'accordent  avee  les  livrea  puérils  d'une  littérature  qui 
M  eroit  pieuse,  poor  nous  présenter  un  Clirist  affadi, 
qui  n'est  pas  le  nôtre.  On  nous  rapetisse  le  Christ  de 
l'ki\  l>,  du  (^h.irîeuia<rne  cl  <|i-  saint  Louii^  ;  on  ouMir 
qu'il  est  le  Fils  et  l'égal  du  Dieu  des  armées.  ïans 
doute,  il  était  doux  et  tendre,  mata  il  n'était  pas  noius 
fort  et  bravo,  et  s'il  est  l'agneau  qui  se  laisse  <'frrr^,  r. 
et  qui  meurt  pour  son  peuple,  il  est  «uséi  le  Liou  de  la 
Tribu  de.  J  L«da  :  il  est  surtout  un  Dieu  qui  parle,  un 
Dieu  qui  commande,  et  sa  voix  a  un  accent  qui  en 
impose  aux  âmes  guerrièrca.  Une  de  nos  légendes,  an 
gens  mervt-ilk'ux,  r;ipji-  l!t'  un  «aiiit  qui  fut  un  hommo 
reJuiit  ible,  ul  bau  ilicidé  à  uu  jamais  céder  qu'il  uu 
plus  fort  que  lui  :  un  jour,  un  enfunt  se  pré^sente  et  lui 
demande  de  le  mettre  sur  soo  épaule  et  de  le  porter  du 
oAlé  du  torrent  ;  le  géant  sourit,  et  il  enlève  ce  ebétîf 
cnf.int  du  bout  de  sa  main,  mai.s  au  miHmi  do  l'eau,  il 
sent  quu  l'eufaiit  pèse,  cl  il  entend  :  "  Tu  p«irtcs  celui 
qui  porto  le  monde."  Le  norn  de  Christoplie,  Porle- 
Ohrist,lai  estdemeun'-  "t  <  était  un  des  nous  de  oe 
général  de  Lamoriciti  ,  i  ,  dsns  l'exil,  céda  &  Jésns- 
i'iirisf.  Ce  .Ii'svis  t'hrist,  depuis  h:î  piciuiArn  rr.riîuiu- 
nion,  il  le  poriiiit  dans  sou  coeur,  il  le  jAfiîait  avec  lui 
i  travers  les  batailles,  les  vallées,  les  torrents  et  les 
montagnes  d'Afrique,  il  ne  lo  servait  pas,  niais  il  ne 
le  laimait  jamais  insulter  en  sa  présénee.  Tonp-ircoup 
il  Sentit  dans  son  âme  loninio  un  {i  iiiîstju'i!  in'  pouvait 
plu»  porter.  Etonné,  il  s'aru'  ti-  un  m oun  ut  :  il  regarde  : 
c'était  Jésus  Christ.  "  C'est  moi,"  lui  dit  le  Maître  !  ; 

Le  divin  maître  saisit  à  la  fuis  cotte  âme  géuéreusc  i 
par  ce  qu'elle  aTsIt  de  plus  fort  et  de  plus  tendre.    Il  I 
lui  apparut  d'abord  sous  les  traits  iK-     i  li  inmi>  tt  de] 
ses  filles,  et  dans  les  souvcuirs  médites  de  ia  mère  itjcom- 
parableà  qui  il  devaitsa  femme  et  ses  dlles.  l'uis  il  enten- 
diinomme  unsTOÎxqoi  murmurait  à  l'oreille  du  banni  : 
*'  Tu  es  dans  l'exil,  je  sen  i  ton  compagnon  ;  tu  es  seul, 
jo  partag'  r  u  1 1  vie  ;  ton  fime  t  -t  vi  l, ,  je  la  remplirai  ; 
tu  n'as  [):u>  de  carrièrf,  f<"  serai  tou  uocupatioa  et  lu 
nourriinii  île  ton  cœur,  plus  d'avenir,  il  y  a  le  ciel; 
plus  de  patrie,  je  serai  ta  patrie,  ta  maison,  ta  torrp  et 
ton  rej.os  !  "  Ce  que  je  dis  ici,  messieurs,  est  de  Dii; 
toire,  et  j'ai  encore  ici  des  témoins. 

0  eat,  messieurs,  cette  conversion  dont  je  ne  pub 
tout  TSus  taire,  bien  que  j'aime  à  laisser  dans  le  secret 
ces  diaio<;ues  sublimes  du  Père  des  funcs  nvc  c  li  >  Sun  ? , 
mnisce-^rond  acte  f.iit  partie  de  la  vie  publi  iuc  de 
celai  ((Ui-  je  pK-uri'  :iver  vniis,  li  il  no  le  cuchait  p.is. 
JUes  aclioua,  comme  les  uoDUOicalSi  comme  les  mots, 


ont  un  $lifïe,f\  nntro  ("^pcrino  nimo  nntnrcllerocnt  ce  qui 
est  moderne,  et  je  uu  l'eu  blâme  pas,  si  elle  respecte 
ausî^i  ce  qui  est  antique,  grand  et  sacré.  La  publicité, 
la  liberté,, voilà  les  goûts  de  notre  â<^.  Or, Lamoricière 
était  moderne,  et  c'est  pourquoi  il  fut  populaire  ;  et  il 
se  convertit  librement  et  publiquement ,  il  s'est  con- 
verti comme  il  s'est  battu,  en  pleiu  soleil.  De  plus," cet 
acte  explique  ce  qui  l'a  suivi,  et  comment  Lamoricière 
fat  prêt,  lorsque  Dieu  lui  demanda  successivement  trois 
sacrifiées,  les  plus  grands  qui  se  puissent  ims(pner: 
son  Jxfs,  son  èpèt,  sa  vir. 

Quand  donc  il  fut  tnnilt',  et  <|u';ipr(''s  ces  grandes 
rainssdcBt  3  fiii.'^  i>.  In.  tuéiue  païae,  i!  put  jeter  de 
nfMiveau  SOU  legard  sur  la  scène  pahlique  d'oà  il  avait 
ilii-pjiru,  de  nouvelles  perspectives  s^onvrîrent  devant 
lui,  et  le?  eljT.sis  lie  re  m 'inde  lui  nppiiirurcnt  snu'i  Jls 
aspects  qu  ii  ne  eonuuifsait  pas.  Tout  1  horizon  supé- 
rieur des  choses  de  Dieu  se  dévoila  devant  lui.  Je 
trouve  la  trace  de  atsti  préoccupations  nouvelles  dans 
une  lettre  écrite  do  "Bruxelles  en  1855,  oii  il  rdsumaît 
aillai  sa  vie  depuis  l'Kcole  polytechnique: 

■  Depuis  iors,  j'ai  mené  les  ormes  pendant  dix-hnit 
ans  ;  j'ai  passé  quatre  ans  dans  nos  luttes  et  nos  disputes 
politiques,  et  depuis  trois  ans  je  suis  dans  l'exil  otî  Dieu 
m'a  conduit  pour  me  donner  le  temps  et  le  besoin  de 
réfléchir,  et  de  re^; ml  r  let  c&OSes  dut  ffÂM  dit  «M  9k 
on  le$  voit  et  ^velk*  tant." 

Devant  oette  disposition  d'esprit,  la  religion  lui  parut 

rprcîlc  êst  .'■n  effet,  le  néees^'.iire  et  prnnd  objet  de 
1.1  }*eu.*^e  de  tout  homme  raisonuaLle ,  cl  il  ue  comprit 
pas  qu'il  fût  possible  d'y  rester  oublieux  ou  indifférent, 
parce  que  l'oubli  ou  l'indifférence  ne  sont  pas  des  ooa> 
vietions,  pas  plus  que  la  mollesse  d'esprit  qui  leouls 
devant  le  travail,  et  la  faiblesse  de  coeur,  qui  Reillo 
devant  la  vertu,  ne  sont  des  excuses. 

Résolu  doue  à  étudier  le  chri.stianisme,  il  apport* 
dans  oette  étude  toutes  ses  habitudes  de  ferme  rsisoBf 
toute  son  ardeur  de  rechercbes,  tonte  l.-\  rii^ueur  et  la 
précision  de  son  esprit  mathémathique  et  phil«>Miji!i;i|Uê 
en  même  temps.  Il  prit  un  à  un  tous  les  «rtieies  du 
Crfti/i,  et  les  étudiii  profondément.  "  U  dîsentait  et  tra* 
veillait,  écrit  nn  témoin  de  ces  luttes,  avse  une  opiai&- 
tre  ténacité,  retournant  tes  questions  bous  tontes  les 
fices,  L'puis.iiit  les  diffieultés  a\ee  utif  étierjjie  infitiga- 
Lle,  lu.ùs  *e  f tiidatil  kiyablemcnt,  quynd  la  lumière  ét&it 
f.iite,  et  disant  avec  joie:  «'est  Tfai." 

Car  il  est  bien  à  romarqnsTy  eomsw  ms  l'attestait  un 
autre  fréquent  témoin,  qu'il  discutait,  mais  no  dispu- 
tait pas.  Il  ne  coinbattuit  pas  eor^ln  V\  vérité,  mais 
contre  le  doute  ou  l'i^^nurance.  Et  il  était  vraiment 
curieux  de  le  voirfaire  une  Question,  pou^t-A^r  à  bout  les 
réponses  et  arriver  en  deux  booda  à  des  solutions  doc- 
trin^des  et  morale»  qu'auraient  enviées  des  théologiens. 
Son  esprit  prompt,  pénétrant,  hai>is>ait  avec  une  viva- 
cité et  une  sûreté  eztraordiuairos  tous  les  éclairs  de 
bon  sens  et  de  vérité  qui  j'aillissateat  de  la  dîsenamoii. 
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SOMMAIIvK. —  (_"lirotii<iu<>  —  Dirrrtion  pour  le»  exemc«t  du 
Jiibilr  divii-  iit  ville  cl  [«robte  de  Montri*!. — Oraijon funè- 
bre du  Krii'jral  de  LamoriciArc,  prononcée  par  Mgr.  Dupno- 
loiip,  (ïMite  i  t  ;;n  :i — I.i^pende  CftaadicnDe  :  La  Porte  de 
l'Eafer. —  Le  rii.Tiiii)  ilii  !tLinh«ur,  (fiiiite). —  Florido,  ou 
toienCut  et  reconnniManoc^  rsuita}.^— -Uo  snocis  d«  lannet, 
(nll»). 


SOMMATRE — Lt-  Lnc  St.  Pierre  ouvrrt  >\  la  riftvigiinoil  des 
gffos  vui^si.'H lix  d  outr* -nif T- — Ti ula'.ivi'  il"  n-liiùona  de 
COnmn m-  <.Tilre  ]c  Canmln  ri  ]il-;sir'ijr3  pnj'S  i-lmngcrs. — 
Gri  nd  irrrndie  dms  la  villr  de  8t.  Pierre  Miquelon. — 
A rreiiuitioo  de  quelques  cbefs  des  Féniant  à  Dublin. — L« 
Mexique  et  les  Etats-Uni». — Mort  et  notice  du  Rév.  P. 
L''<  nard,  Oblat  de  Narie-lR  niftrnîk- — Pif  IX  envoie  un 
reliquaire  à  Mme.  de  LaMvi i' ii  rc. — .Vtritude  du  clergé 
cnth<  liqiie  d'Irlande  «t  d'Auglctcrrc  par  rapport  aux 
/Vmi.  ra.— .VoUc«Mir  Locd  PaliiMiBtaB  tbéedn  Jftiwyir 

On  a  constaté,  le  17  novembre,  que  le  lac  St. 
Pierre  n'offre  plus  d'ubstacle  à  Ja  navi^tioo  des 
gt<w  vaiswaiix  d'outre-mer.  Juqu'à  m»  deiiiien 
temps  Cfs  vaisseaux  ne  pouvaient  arriver  à  Mont- 
léal  avec  leurs  cargaisons  entières  que  durant  la 
nÎBon  des  grandes  caaz  da  printempSf  et  leur  char- 
gement, pour  le  retour,  ne  pouvait  se  compléter  qu'à 
Québec.    Autrefuis,  dixns  les  basses  eaux,  le  clieiia! 
du  lao  n'avait  que  onze  pieds  de  profondeur.  Au- 
jourd'hui, fardes  travaux  pen6vénuits,eoRiiiiencés 
il  y  a  vingt  ans,  et  une  dépense  judicieuse,  on  lui  a 
donné  nne  profondetir  de  plus  de  20  picrls.  T/expé- 
rieuce  u  été  ikite  le  17  du  mois  dernier.    Le  vais- 
•ean  Omon,  chargé  i  Sorel  de  14,700  traverses  de 
chemin  do  fer,  du  poids  da  1070  tonneaiu,  lui  don- 
nant un  tirant  de  19  pieds  8  pouces  d'eau,  est 
doMenda  dans  le  clienal  artiSeiei,  et  serait  passé 
sans  tooeher  fonds,  s'il  n'eût  dévié  de  l'endroit 
creusé.    Celte  amélioration,  dont  le  succès  est 
maintenant  prouvé,  fait  bonu^ur  à  l'esprit  d'tintre- 
prbe  de  nos  hommes  publics,  et  doit  être  l'époque 
d'un  progrés  important  dans  le  commerce  da  Cai- 
Xtada  et  surtout  de  IMontrènl. 

— Dans  l'inoertilude  de  pouvoir  obtenir  le  renoa- 
TcllemeBtda  tnuté  de  réciprocité  commerciale  avec 
les  Etat»>Uiiîi»  notire  gpttvemeiiieiit  se  jirépore  à 


établir  des  relationa  de  eommerce  avec  d'autree 

pays.  Une  commission,  composée  de  Thon.  M. 
McDougall,  secrétaire  provincial  ;  de  1  bon.  Thos. 
Ryan,  iM.  C.  L,,  et  de  M.  Duuscombe,  collecteur  de 
la  douane  à  Québec,  a  été  nommée  dans  ce  but. 
Avec  la  fanctinn  du  ^auiverneiiierit  ini|;^-riaî,  Os 
visiteront  prochainemeut  les  Indes  Occidentales, 
Cub»,  le  Meiique,  le  Brésil  etc.,  pour  y  recueillir 
de  s  rcnseiguemeota  et  négocier  de»  traités,  s'il  y  n 
lieu.  En  effet,  nos  provincps  consomment  nécei- 
saiieroeut  beaucoup  des  produits  de  ces  paya  qui 
nons  arrivent  indirectement  et  probablement  à  dea 
frais  plus  considérables,  tandis  que,  de  leur  côté,  ces 
pays  importent  animcHement  dfs  produits  que  nous 
ex|iortons.  Evidemment,  il  y  aurait  possibilité 
d'oavrir  de  w  «été  on  beau  eommeroe  qui  néoes- 
siterait  l'établissemetît  d'une  marine  marchande 
canadienne,  ce  qui  ne  serait  pas  un  dé^vantage 
pour  HOU!. 

On  anoonoe  que  le  Nouveau-Brunewick  délégne 

aussi  urT  commissaire  pour  agir  conjointement  avec 
les  commissaires  du  Canada,  dan»  cette  importante 

mission. 

— La  ville  de  St.  Pierre  Miquelon,  possession 
franfuîse,  près  de  Terreneave,  a  été  presque  toute 

détruite  pur  le  fi-u  ;  130  maisons  ont  été  consumée». 
On  évalue  les  pertes  à  1,000,000  de  francs. 

— Les  che£i  des  Fénians  ont  été  arrêtés  à  Dublin, 
le  11  novembre;  ils  s'api^llent  James  Stephena 
(le  princi(ial),  Hickman,  Brophy  et  Duffy.  On  dit 
que  Stepheus  tenait  un  étalage  princier  aux  dépens 
des  dupes  qu'il  a  si  bien  exaUés  sur  ce  continent,  à 
même  1m  aomme»  destinée»  à  la  délivrance  d« 
llilande,  »a  chère  patrie. 

—Los  journaux  de  New- York  annoncent  la  nomi« 
iintion  du  j^énéra!  Loj^n,  de  l'Illinois,  comme 
ministre  desi  iltutd-Uuiii  auprès  de  la  république  du 
Mexique,  comme  un  acte  de  défi  via^vie  du  gou- 
vernement français,  et  d'hostilité  vis-à-vis  de  l'em- 
pereur Maximilien.  Le  gouvernement  américain, 
disent-ils,  ne  reconnaît  pa»  Maximilien,  et  ne  trait» 
^tAtvee  Napoléon.  Il»  oreient  que  Napotéen  a*»»! 
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trompé  en  établissant  un  empire  au  Mexique,  et 
Us  ont  la  complaisance  de  lui  laisser  le  temps  et 
roecsiion  d«  aortir  dignement  de  cette  diffieulté. 

D'un  entre  e6tè,  le  Mbatmal  If^fibmatifue  afHrme 
que  les  troupes  françaises  ne  seront  rappelées  du 
Mexique  qne  quand  la  situation  du  jeune  empire 
lem  suffisamment  aflbnnie  ponr  amuer  tonte  satis- 
faction aux  intérêts  DatiMMUS  de  In  France,  et 
qiiprévacuation  ne  commencera  sons  aucune  autre 
influence  que  celle  de  la  consolidatiun  définitive 
dn  fouvemeinent  de  remperenr  Maximilien. 

It  ajoute,  dtt  reste,  que  les  relations  actuelles 
entre  la  France  et  les  Etats-Unis  et  les  dispositions 
les  plus  récentes  du  Président  Johnson  antorisent 
respoir  qninncnii  danger  aériens  ne  menaoe  le 
Ifexique  dq  eàté  dn  cabinet  ftdérnl. 

Pour  donner  une  idée  de  la  démoralisation  qui 
règne  dans  les  troupes  républicaines  du  Mexique, 
OD  rapporte  qu'un  corps  de  cavalerie  compose  de 
100  Autrichiens  a  dé&itiéoemraent  1500  des  meil- 
leurs soldats  de  Juarez.  On  ajoute,  comme  fait 
étrange,  que  presque  tous  les  Américains  établis 
dans  le  |iays  sout  opposés  au  |wrli  de  Juarez  et 
ikvomblea  an  gouvernement  impérial. 

~Nons  r^fettom  devoir  i annoncer  aujourd'hui 

la  mort  d*un  prêtre  trds-cstim^,  le  11.  V.  Léonartl, 
Oblat  M.  I.  Il  était  un  des  prêtres  les  mieux  con- 
nue à  Montréal,  et  nous  enrégistronsnvee  eom  plai- 
sance les  justes  éloges  que  la  Minerve  décerne  i  sa 
mémoire.    Il  est  décédé  le  21  novemLre  dmiior  : 

**  Moolréal  a  possédé  plus  de  trente  ans  ce  prêtre, 
ce  religieux  parfiait.  Humilité  profonde,  charité 

sans  burne,  zèle  iiifaligable  dosâmes,  p-àilù  de  ca- 
ruclère  que  sa  piété  exemplaire  soutenait,  excitait, 
même  dans  les  grandes  épreuves  et  les  revers,  c'est 
Uen  ce  qu'on  a  toujours  admiré  dans  cet  homme 
de  Dieu. 

«  Connu  et  estimé  de  tons^  à  cause  des  belles 
qualités  de  son  esprit  et  de  son  ooor,  c^est  surtout 
dans  le  faubourg  Québec  qu'il  a  été  apprécié  et 
aimé  de  tonte  la  population, qui  le  sii-nomnmit  avec 
bonheur  le  Fère  du /auboun.  C'est  lui  qui  a  po<>é 
la  première  piMre  de  la  belle  église  8t.  Pierre.  On 
ne  peut  pas  lui  reprocher,  cependant,  d'avoir  tiré 
vanité  de  ses  œuvres  :  i  l'entendre,  il  eût  été  un 
serviteur  inutile  (jui  aurait,  disait- il,  (iiit  beaneoup 
de  bruit  et  ]ieu  de  bien,  ëes  iiéres  en  religion  ont 
m^ntefbis  avoué  que  ce  bon  père  était  pour  eux 
une  prédication  vivante,  qui  leur  rar'|.<'lait  conti- 
nuellement et  Bans  ostentation  les  devoirs  et  les 
consolations  de  la  vie  reli<;ieiise  et  apostolique;  il 

tonrnait  même  au  profit  des  autres  ce  qu'il  y  avait 
de  plaisant  et  de  gai  dans  concametéro  m  nimahle. 

«  Sea  deniiem  moments  ont  été  touchants  par  sa 

foi,  sa  résignation,  et  le  retlet  de  ta  paix  de  son 
ime  qui  brillait  sur  son  visage  mourant.  Malgré 
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les  luttes  doulourenses  de  la  vie  contre  la  mort, ses 
lèvres  n'ont  pas  laissé  échapper  une  seule  plainte. 
Ivcs  re!!q;it  usi-s  de  l'IIA'.e!-l>ipu  ^'estimiiient  heu- 
reuses de  ka  douuer  les  soiiis  les  plus  afsidus  et  de 
pouvoir  s'édifier  à  son  lit  de  mort.  Les  messieurs 
de  r£véché,  da  Séminaire,  les  RR.  PP.  Jésuites, 
des  s«un  de  tontes  les  communautés  de  In  ville  sont 
venus  tour  à  tour  lui  faire  entendre  des  paroles 
consolantes  et  lui  demander  sa  bénédiction.  11  a 
toujours  eu  auprès  de  lui  des  pères  et  des  frércs 
Ciblais,  auxquels  il  ne  cessait  de  témoigner  sa  vive 
gratitude  et  sa  tendresse  fraternelle. 

"  Samedi  diTuier,  il  a  puisé  dans  sa  foi  la  forœ 
de  descendre  à  la  chapelle  et  de  célébrer  la  sainte 
messe.  C*est  ee  jonr-là  que  sa  maladie  n  empiré. 
T.uiidi,  d-iiis  la  soirée,  i!  a  reçu  le  *-'t.  Viatique-  pour 
la  deruiérc  lois,  uL  a  renouvelé,  le  crucilix  à  ia  lauiti, 
les  larmes  dans  les  yeu.x,  ses  vœux  d'Oblat  de 
Marie  Immaculée,  en  présence  de  plasieurs  prêtres 
et  de  la  communauté  de  rHétel-Dien.  Dès  ce 
moment  jiisqiî'A  sa  mort,  il  ne  s'est  plus  s<'"paré  de 
sa  croix,  qu'il  baisait  à  tout  instant,  ni  de  8<iu  cha- 
pelet, qu'il  égrenait  aveeleaentiment  de  l'amour  le 
plus  filial  pour  Marie. 

"  Après  sa  mort,  un  spectacle  touchant  a  eu  lien 
à  l'Hùtel-Dieu,  et  s'est  renouvelé  jusqu'à  Theuro 
où  nous  écrivons,  dans  l'égltse  fit.  Pierre.  Toutes 
les  religieuses  comme  les  infirmée  qui  ont  pn  mnr- 
cher,  et  les  enfuits  sont  vrnus  se  prosterner  aux 
pieds  du  regretté  delaul.etiairo  tuucljer  à  ses  mains 
sanctifiées  des  objets  pieux  ;  on  est  ému  jusqu'an.x 
larmes,  en  voyant  les  iidétes  du  faubourg  Québec 
s'approcher,  reeneillis,  du  eatafarque  et  se  procurer 
la  UH^me  cnn-^olation.  ("e?;t  ee  que  uu-is  n'avons 
pu  contempler  sans  ireîjsaillir  et  nous  dire  :  •*  La 
mort  du  juste  est  précieuse  aui  yeux  des  hommes, 
commp  aux  yeux  de  Dieu.  " 

"  L'inhumation  a  eu  lieu  lo  '23  novembre,  à 
l'église  St.  Pierre." 

— Nous  lisons  dans  la  Corrctpondancc  de  Ftome 
que  "  le  douloureux  enthousiasme  de  la  France 
catholique  pour  le  général  de  LaMoriciére  tronve 
un  écho  dans  le  cœur  des  Romains,  et  qu'il  ne  se 
dit  pas  une  prière  pour  le  repos  de  l'àme  de  ce 
héros  à  laquelle  ne  s'unisse  le  Saint-Siège. 

«  HvareaN  la  mort  qui  a  eonromié  on  lî  ooUe  neriSce  et 

qui  ind[>irii  au  monde  nue  telle  adnuraUon." 

Un  capitaine  de  l'état-major  pontifteal,  M.  de 
France,  est  parti  de  Rome  pour  porter  à  madame 
de  LaMoriciére  no  reliqiaire  oA  a  été  renfermé  le 

cori>s  de  St.  Chri8tii]>lic  extrait  des  catacombes. 

On  sait  que  rilUisUre  général  s'appelait  Chris- 
tophe. 

La  France  Centrai  annonce  qno  Mgr.  d'Orléans 
(Mgr.  nii{ianloup)  travaille  4  une  vie  du  général 
de  LaMoriciére. 

— Les  olTrandes  recueillies  chaqne  mois  pour  Je 

Denier  de  Saint-Pierre  augmentent  sensibtemenL 
Kii  einq  ans,  Mgr.  Févéque  de  Bloia  a  envoyé 
132,000  irancs. 
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— Xons  lisons  dans  la  Cioilla  Caikolica  :  "  Tout 
le  monde  doit  comprendre  que  TEglise  catholique 
ii*m  janmi»  pu  dan*  I»  pané  «t  ne  potmn  jamais 
dans  Ta  venir  se  mettra  d'ftcoord  mv«c  une  secte  de 
révohitionuaires  ;  qu'elle  asans  cesse  condamné 
couspiratioDs  et  les  révoltes,  quelqu'ait  été  leur 
prétexte.  Ansn,  de  mène  que  c'était  une  calomn ie 
des  francs-maçons  de  France,  de  Belgique  et  d'An- 
gleterre de  dire  qne  le  Çaint-Si(/çe  encotirpgenit 
et  soudoyait  le  brigandage  des  Deux-6iciles,  de 
même  e'était  une  calomnie  de  «es  mêroee  «eetaîres 
de  dire  que  des  enconrngomfnts  avaient  t'té  expé- 
diés de  Rome  ani  Fénians,  que  l'on  pourmit  appeler 
MaMtmiaiB  irlandaù»  Cette  Calomnie,  réfandue, 
comme  on  sait,  dans  les  Etats-Unis  ]KJiir  tromper 
les  Irlandais  honnêtes  et  les  enrôler  dans  la  secte, 
a  été  exploitée  au  détriment  de  PEglise  par  ses 
ennemis  d*oatie-mer,  réjiétée  i  l*envi  par  ceui 
d  Europe  et  prolongée  eu  longs  échos  dans  les 
feuilles  fmnc-mnçonnes,  lesquelles  ont  ajonlé  ceci, 
qvif  le  Bauit-Siege  interrogé  avait  ré^iondu  eu 
termes  anthentiques  :  Funemoi  non  eue  inquiélandoi, 
ce  qui,  vil  les  circonstances,  avait  l'avantage  de 
montrer  llorae  fulminant  d'une  main  les  cirhoinri 
d'Italie  et  de  l'autre  bénissant  les/Vnùin«d'irlaudc. 

**  Mais  an  moment  oA  cette  calomnie  counit  en 
Europe,  elle  était  repoussée  Tietorietisemcnt  en 
Atnériqne  pjf  «ne  lettre  de  son  Eminenee  le  car- 
diuai  liarnabo,  prétet  de  la  Propagande,  à  Mgr. 
Wood,  évéque  de  Philadelpliie,  lettre  où  la  pré- 
tendue réponse  de  Borne  est  déclarée  abiUmment 
fausse- 

Au  reste,  le  Times  de  Londres  se  plaît  i  recon- 
naître la  par&tte  attitude  da  clergé  catholique 

d'Angleterre  et  d'Irlande  et  à  dire  "  qu'il  a  mérité 
la  reconnaissance  du  goavememeut  et  du  peuple 
anglais.'* 

—Noos  n'avons  pn,dsns  nos  derniers  numéros  que 

constater  brièvement  la  mort  d'un  homme  d'Etit 
dont  le  nom  est  universellement  connu,  et  qui  était 
en  Europe  pour  ainsi  dire  la  personnification  de 
PAngleterre:  lord  Palmerston.  Nous  devons  à  nus 
lecteurs  quelque  chose  de  ptus  ;  il  nous  fuul  au- 
jourd'hui essayer  au  moins  d'esquisser  cette  iigtirc 
historîqae.  Mons  le  ferons  en  nous  appojant  de 
l'nntorité  si  respectable  du  Mcssaqe.r  UlSemainef 
journal  catholique  publié  à  Paris  : 

«  Henri  Temple,  vicomte  de  Palmerston,  était 
né  le  20  octobre  1784.  et  il  avait  dix-huit  ans  lors- 
qu'il eotm  eu  possession  de  son  litre.  Il  avait  été 
élevé  an  eolléfe  de  Hanrov,  oû  il  ent  pwir  condis- 
ciple tord  Alierdeei),  Robert  Peel  et  Byrun,  puis  à 
l'univerftiiè  d'Ediiiibourp:  et  à  celle  d»  Cuniliridge. 
Dés  1806,  à  1  époque  de  la  mort  de  Pitt,  il  fut  élu 
membre  du  psiiiementî  U  n'avait  que  vingt-deux 


ans.  Si  lord  Patmeryton  ent  vécu  denx  jours  do 
'  pins,  il  f-iii  atteint  ses  ijuatre-vingl-uii  ans  accom- 
plis. Il  n'a  pas  ce-ssé  ilepnis  sa  ]>reniière  élection  de 
tiiiro  jiurtie  de  lu  chambre  des  Communes,  où  il  a 
ainsi  occupé  nn  siège  pendant  une  saite  non  inter- 
rompue de  cinqnrnUtî-tienf  années.  Kntré  en  1807 
dans  Tadminist ration  de  lord  Portiand,  comme  l'un 
des  lords  de  l'annrauté,  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  guerre  en  1809  soiis  le  mini.s'ëre  de  M.  Perce- 
val,  ce  premier  ministre  qui  périt,  en  1812,  osrns- 
siné  dans  hi  clmnibre  des  ^  "i  rnuines  |\nr  im  nolnnié 
BeliitiiCham.  dont  il  avait,  tin-on,  reluho  d  iiccneiiiir 
les  réclamations.  A\\  moment  de  la  retraite  de  lord 
Wellington  en  IttSO,  lord  Palmerston  devint  secré- 
taire des  sfRiires  étmn^res  et  conserva  ce  poste 

jusqu'à  la  dis.sohitinn  du  rabinet  wliig  en  ISS+j 
mais  il  y  rentra  Tannée  suivante,  pour  s'en  démet- 
tre de  nouveau  en  184-I.  Los  whigs étant  revenus 
un  pouvoir  en  18-1^,  il  les  suivit  encore  dans  Pad- 
ministratioo.  comme  secrétaire  des  oQaires  étran- 
gères, et  le  fut  jusqu'en  1S51.  Bref,  )1  lit  partie  de 
treize  ministères  sur  dix-huit.  Au  moment  de  sa 
mort,  Palmerston  était  premier  ministre  d'Angie- 
;  terre,  chevalier  de  la  Jarretière,  nhevalier  de  la 
Graade-Ciuix  du  Bam,  lord  gardien  dea  Ciuq 
Ports,  etc. 

"  Lord  Palmerston  était  la  pins  remarquable,  la 
plus  complète  personnification  du  peuple  anjrlais  ; 
il  en  re.suuiait  an  pihis  luuit  ile^ré  les  iiistiijctSj  les 
liassions,  les  mceurs,  les  défauts  et  les  qualités.  Il 
savait  traiter  familièrement  et  quelquefois  hiiroo- 
ristiqiiement  les  sujets  les  plus  sérieux;  i!  possé- 
dait à  merveille  le  secret  de  faire  vibrer  k»  cordes 
sensibles  de  la  nation;  c'était,  enfin,  un  Anglais 
avant  tout.  C'est  pourquoi  probablement  son  aom 
n'a  pas  tmijoiirs  été  sympathique  en  France,  du 
temps  où  Français  et  .\nglais  étaient  plus  empres- 
sés i  rechercher  ce  qui  les  divisait  que  ce  qui  les 
rapprochait.  Lord  Palmerston,  secrétaire  général 
de  la  guerre  pendant  vingt  ans  A  partir  de  1809, 
puis  secrétaire  des  afiàires  étrangères  à  diverses 
reprises,  avait  eu  beaucoup  à  s'occuper  des  Français 
à  sou  point  de  vue  d'Anglais,  pour  qu'il  pût  en 
être  autrement.  Du  reste,  nous  devons  le  dire,  lord 
Palnifr-ifon,  considéré  comme  homme  privé,  avait 
au  p^  .i.L  ;,u|»rCme  le  don  de  plaire  ;  il  était,  quand 
il  le  voulait,  bienveillant,  aïiiuibte.  emiriui.».,  j.Iein 
de  séductions.  Dans  ses  functigus  otiie:.elle.s,  c'était 
l'homme  d*£(at  anglais  par  excellence  ;  dans  ses 
relations  peraonneUcS,  et  ponr  ceux  qu'il  recevait  à 
.son  foyer  et  dans  ses  salons,  c'était  lo  gentilhomme 
accompli,  le  praml  seigneur  anglais  affuble,  distin- 
gué, piévenuiit,  eordiul,  vous  accueiltaiit  avec  un 
franc  sourire  et  nus  bonne  poignée  de  main.  Vus 
de  près,  ces  lords  d'Angleterre  sont  bien  diilîrents 
de  ce  que  la  {lolitique  nous  les  montre,  bien  plus 
difièrents  encore  de  ce  que  le  vaudeville  nous  les 
représente. 

"  Lord  Palmerston  avait  été  quelque  peu  journa- 
liste dans  sa  jeunesse.  Il  épancha  plus  d'une  foi» 
alors  sa  verve  sarcaslique  dans  les  jtiiirn  tux  de 
Londres  spiecuilenient  voilés  à  la  sa'ire.  11  eut  pair 
coltaiKtrateurs  le  duote  VV'ilson,  Croker,  le  plus 
redoutable  des  critiques,  et  jusquiau  sérieux  Bonert 
Peel.  Oa  a  conservé  le  souvenir  d\ui  article  de  lai, 
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inairé  dans  le  iVmp*  Wkig,  article  des  plos  amiuants 
dirigé  contre  lord  Brougham,  qui  s'était  permis  de 
traiter  lorJ  Ponsonby  de  vieille  radu'.fusr. 

"Un  bomme  d'Etat  anglais  ne  serait  jtas  complet 
n'était  graud  amateur  de  chevaux,  des  exerci- 
ces du  corps  et  de  tout  ce  qui  s'appelle  eu  Angle- 
terre le  spart.  Lord  IMImerston  était  un  des  meil- 
leurs cavaliers  qu'on  pût  voir  et  un  turfiste 
déterminé.  Il  avait  toujours  un  écurie  bien  montée, 
et  il  a  eu  d*exeellents  chevaux  de  course.  En  18 13 
il  gagna  un  pris  avec  Mignonneite;  en  1821,  il  en 
gagna  un  autre  avec  Enchanfress  ;  en  1836  il  rem- 
purtti  les  honneurs  de  New-iuarket  uvcc  Iliinie. 
L'année  dernière  encore  un  cheval  de  trois  ans, 
OU  Wadct  portant  ses  conleun,  et  aa  autie  cheval 
venant  de  ses  écuries,  figuraient  aux  courses. 

*'  ht  noble  vicomte,  bien  qu'ooto^naire,  avait 
cotUHsnré  l'habitude  de  filtre  tons  les  jonrs  une  pro- 
menade à  cheval  :  ou  le  voyait  sou ven*.  sur  la  route 
de  Richroond,  l'après-midi,  après  la  première 
séance  de  la  chambre  des  Communes.  Il  moulait 
généralement  de  grands  chevaux  ;  depuis  peu  de 
temps  toutefois  il  avait  consenti  à  monter  de  p'.tits 
chevaux  d'une  espèce  particulière,  que  les  Anglais 
considèrent  comme  la  consolation  des  vieux  cava- 
liers. Ne  pût-il  rester  i  cheval  que  dis  minutes, 
lurd  Palmerstoa  ne  voulait  jamais  manquer  un  seul  ' 
jour  son  exercice  ftivori.  Malgré  son  grand  âjte, 
c'est  à  chev;il  qu'il  *e  rentlait  tons  le.sausau  g^ranii 
derby  d'Epsom,  à  cinq  lieues  de  Londres,  et  c'était 
toujours  lui  qui  propossit  au  parlement  de  prendre 
le  Jour  traditionnel  de  vacnnrcs  pour  qun  tous  les 
mumbrcî»  eussent  la  liiiertc  d'aller  jouir  du  specta- 
cle national  sur  le  turf  de  la  noble  Albion,  l'al- 
merstoa  jGusait  cette  proposition  avec  une  pointe  de 
bonne  humeur  et  de  gaieté  qui  Isissait  voir  tontPin- 
ttrti  que  1rs  coiirKes  avaient  pour  lui,  pl  In  chambre 
des  Communes  ne  manquait  jamais  de  l'applaudir. 

La  chambre  où  le  vieux  lord  avait  passé  depuis 
soixante  ans,  pendant  six  mois  chaque  année,  les 
plus  longues  heures  de  ses  journées,  paraissait  être 
s(Mi  véritable  domicile,  et  dans  la  Cliuinbre  le  banc 
des  ministres,  où  il  a  siégé  tout  ensemble  pendant 
plus  d'un  demî-sîècle,  avait  un  air  de  solitude  et 
d'abandon  si  par  liasard  il  n'y  était  pas.  Il  y  restait 
assis  depuis  quatre  ou  cio^  heures  jusqu'à  minuit, 
Une  heure,  quelquefbts  tfOIS  OU  quatre  heures  du 
malin.  Nous  l'y  avons  vu,  il  y  a  inuins  d'un  an,  le 
chapeau  sur  la  tête  (c'est  l'usage  en  Angleterre) 
enfuQcé  sur  les  yeux,  les  bras  croisés  sur  !a  poitrine, 
les  jambes  allongées.  Il  paraissait  sommeiller,  et 
cependant,  à  la  moindre  alerte,  à  la  moindre  réponse 
à  lu  ire  à  qui''que  orateur  de  rop[iii^ïiion,  Lord  Pal- 
merstoa était  toujours  prêt  à.  se  lever,  à  j».rlt  r. 

**  Mais  c'était  dans  les  réunions  publiqne^,  dans 

les  banquet!?,  à  ces  dîners  des  vieilles  curfio rations 
dout  il  était  associé  :  tailleurs,  poisKouiiiers,  argen- 
tiers et  autres»  qu*on  trouvait  en  lord  Palmerston 
le  diMcnreur  aimable,  gai,  fitti  qEwcituel.  Comme  II 
savait  se  fàmilisriser  sans  se  compromettre  ei  faire 
rire  .sou  auditoire  [>  ir  une  suite  d'agréables  plaisan- 
tcrieii,  tout  ou  restant  grand  seigneur  et  premier 
miuistre  !  Nul  n'était  plus  recherché  et  ne  se  raon- 
tcait  pins  coidial  dans  les  £^tes  pavées:  et  dans  ces 


déjennen  qui  suivent  les  oinriiMe,  nul  ne  savait 

mtenx  tourner  un  oompiiment  i  la  maitte.  Tou- 
jours de  belle  santé  et  de  belle  humeur,  il  n'engen- 
drait jamais  la  mélancolie,  et  il  passait  avec  une 
facilité  merveilleuse  et  use  incomparable  souplesse 
d'esprit,  des  divertissements  sociaux  aux  graves 
affaires  de  la  politique.  C'était  I&  un  des  secrets 
de  son  initnetisu  jHjpularité. 

"  Un  avait  dit  d'abord  que  I-ord  Palmerston 
devait  être  inhumé  simplement  dans  un  caveau  de 
famille,  mais  l'Angleterre  a  voula  lui  faire  des  funé- 
railles nationales,  et  placer  ses  restes  mortels  dans 
l'abbaye  de  Westminster,  qui  est  devenu, "cn  Je 
sait,  un  véritable  Panthéon  britannique. 

La  cérémonie  fbnèbre  a  en  lieu  vendredi,  27 

octobre.  Paruii  les  illustres  jiersonnages  rassemblè.s 
pour  cette  circonstance  sous  les  antiques  voûtes  do 
la  fameuse  abbnye,  on  lemsrquait  avant  tout  l'hé» 
ritier  présomptif  de  la  couronne,  S.  A.  R.  le  prince 
do  Galles,  le  duc  de  Cambridge  et  d'autres  mem- 
bres de  la  famille  royale,  tons  les  grand.s  dignitai- 
res de  l'Etat,  le  nouveau  premier  ministre,  lord 
Ruisell,  dernièrement  encore  secrétaire  d'Etat  pour 
les  Jaffoires  étranj^ères .  le  lord  hanf-chanrpîier,  et 
l'archevêque  de  Cantorbêry,  les  administrateurs  du 
clergé,  lords  temporels  et  spirituels,  la  plupart  des 
membres  éminents  des  deux  chambres,  les  repré» 
sentants  des  municipalités  de  plosieurs  villes  d*An- 
pleterre.  Une  foule  considérable  était  n^assée  dans 
l'eneeinte  de  l'abbaye.  Tout  le  long  de  la  route  du 
cortège,  depuis  Cambridge-house  jusqu'à  West* 
minster,  il  s'était  formé  une  haie  compacte  de 
spectateurs.  Le  char  (hnébre  était  tratné  par  six 
chevaux  couverts  de  caparaçons  éciissonné.s.  Dans 
tout  le  voisinage  de  Cotubridge-house,  les  boutiques 
étaient  fermées  avec  des  tentures  noires.  Une  e-;r- 
taine  sensation  a  été  produite  par  l'arrivée  à  Lon> 
dres  des  serviteurs  et  des  garçons  de  ferme  du 
premier  ministre,  venus  exprès  pour  rendre  les 
derniers  devoirs  à  leur  maître.  Le  nombre  de  ces 
hommes  de  la  campagne  était  de  21,  outre  60  vo- 
lontaires de  Roinsey,  ville  du  Ha  m  psh  ire,  voisine 
du  château  de  Bruadlands  qu'habitait  le  plus  sou- 
vent lord  Palmerston.  Chacun  d'eux  portait  un 
crêpe. 

"Lord  Palmerston  reposera  dans  Westminster 
près  de  lord  Cliatham,  de  Canuinî;,  Fox,  de 
Grattan,  de  l'ill,  de  Nelsou,  de  \\  dberturce  et  au- 
tres hommes  célèbres  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
catholique  qui  entre  dans  cette  belle  et  ancienne 
basilique  de  "Westminster  ne  peut  8'em|»êcherde 
se  sentir  nttrisfé  en  songeant  combien  le  culte  y 
tient  aujourd  luii  peu  de  place.  Le  protesiautism© 
u'a  pas  besoin  de  ces  beaux  et  vastes  mcmumeots 
que  le  culte  catholique  seul  sait  orner  et  peut  rem- 
plir de  ses  pom[>es,  de  ses  chants,  de  ses  nombreux 
fidèles.  Aussi  l'ahbaye  de  Westminster  a-t-el!e  été, 
dans  sa  pins  grande  partie,  convertie  en  un  pan- 
théon assez  bi'/arre,  où  se  trouvent  entassés  en  dé- 
sordre les  tombes  des  rois,  des  reines,  des  princes  et 
princesses  illustres,  les  monuments  des  hommes 
d'Etat,  des  amiraux,  des  généraux,  des  L-rands  écri- 
vains, des  poètes,  dos  courtisans,  des  théologiens, 
et  même  dea  comédiens. 

<«  Xelle  eet  pnnoijpaiefflent  la  destinée  Aite  par 
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IViDglicanisme  à  cette  ilinstre  abbaye  dont  IVrei^e 

remonte  jusqu'à  l'introduction  <h\  clirisliaiiismc  en 
Angleterre.  C'ebt  fii  effet  sut  les  ruiucs  d'uu  cou- 
vent bâti  en  ers  tenips  reculés  qu'une  abbaye  fut 
élevée  i  Weetmioster,  sous  le  régoe  d'£doiiard  le 
Coofinsetir.  Plinîean  rots,  entre  autres  OniDatiiDe 
le  Conquérant,  oui  été  couronnés  dans  cette  é'.'lis»». 
qai  fut  ograndiB  pur  lieiin  IIX,  et  mn  ùh  Edouaid 
1er,  de  la  dynastie  normande.  Henri  VII  y  ajouta 
une  chapelle,  qui  est  ua  chef-d'œuvre  d'aichitec- 
tiire.  Ct>iiuneDeèe  en  1S03,  inr  les  de«îns  d*iiti 
abbé  de  Westminster,  retto  cbapelle  fut  achevée 
en  1512.  Douze  piliers  gothiques  8Upi<ortent  le 
toit,  richement  décoré  de  pendentifli  et  de  vous- 
sures délicatement  sculptés  ;  une  multitude  de 
sujets  également  Sculptés  couvrent  les  murailles  : 
anges  ii'^'ec  écussons,  emblèmes  hérnldliiiies, armoi- 
ries royales,  ruses  Tudur,  lleiirs  de  Im  sous  des  cou- 
ronnes. Dans  de  nombreuses  niches  sont  placées 
«tatues.  La  nef  au  milieu  de  laquelle  se  dresse 
le  splendide  monument  de  Henri  et  d'Elisa- 
beth, sii  feuiine,  par  Turriiiiuno  ,  rcnlenne  les 
stolks  des  chevaliers  du  Bain,  avec  lears  armes, 
le»»  IWDDièras,  leurs  épées  et  leurs  casques.  C'est 
également  dans  la  nef  de  lu  chujx^lle  de  Henri  VII 
que  se  trouve  le  tombeau  du  duc  de  IMonIpensier, 
irere  de  Louis-Fhilippe,  mort  à  Londres  en  1807. 
Dans  la  chapelle  d'£douard  le  Confesseur  on  voit 
eneore  la  ehisse  en  mosaïque  de  oe  saint  roi, 
inqueile  était  jadis  enrichie  de  pierres  précieuses. 

*'  Nous  n'oserions  prédire  quelle  sera  dans  l'avenir 
la  destination  de  cette  belle  et  antique  église  de 
Westminster,  mais  on  souvenir  et  uu  fait  tout 
récent  s'imposent  i  notre  esprit. 

"  Parmi  les  nombreux  cliau<^ementsque  lordPal- 
tn^rsit'ii  a  vu  s'accoiujdir  sons  ses  yeux  en  Angle- 
terre pendant  sa  longue  carrière,  le  rétablissement 
de  la  hiérarchie  catholique  n'a  pos  été  un  des 
moins  considérables.  En  même  temps  que  nous 
parveiuiit  la  nouvelle  de  la  n-.ort  du  premier  miuis- 
trc  de  la  reine  Victoria,  ou  apprcuait  ici  que  le 
|Nlpe  avait  pris  une  décision  qui  indique  les  nou- 
veaux progrés  de  la  véritable  religion  au  sein  de 
cette  protastante  Angleterre,  jadis  s!  catholique. 
Le  Saint-Père  a  résolu,  dit-on,  d'étaMir  un  deux- 
ième archevêque  catholique,  dont  lo  siège  serait  à 
Liverpool  ou  à  Birmingham.  Mgr.  Manning,  qui 
se  trouvait  dernièrement  i  Rome,  aurait  conseillé 
cette  mesure  au  Pape.  On  sait  que  le  premier 
archevêché  rétabli  en  Angleterre  porte  précisé- 
ment le  titre  de  Westminster." 


DU£€I10N 

batét  tur  le  Mitndement  de  Mgr.  CHvfquf  lU  MoMrécU,  en 

date  Al  M  JmtUt  1M9. 

I.  Lo  Jubilé  pour  la  Ville  et  Paroisse  de  Montriîal 
eommeneera  dimanche,  2&  du  mois  de  novembre  eou- 
tnnt,  et  se  terminera  le  2(  déeembie  proeh^.  L'onver- 
tare  de  cette  grande  solennité  "«tra  annoncée  par  le  son 
de  toutes  ka  oloohee,  pendant  un  quart-d'heure,  après 
l'Aifelm  da  soir,  le  25  eoarant»  et  la  elOtow  m  isn 


smioneée  de  b  même  manière  après  VAngû>m  dv  swr, 

le  2S  d(?ppnibre.  Dimanche,  26  novembre,  jour  de  l'ou- 
verture du  Jubilé,  immédiatement  après  l'Aspersion  de 
l'eau  bénite,  dan»  toutes  les  églises  où  l'on  cliantem  la 
Messs,  en  avant  U  Messe  prineinale  dans  les  ohapeUes 
de  Ooinmnnaiité  on  antres,  on  cbanteia  <m  on  rioitet* 
le  Veni  Creator,  avoc  le  versi  t  Kmifte  Spirilum  inum, 
et  l'oraison  J)eu4  qui  tyrJa  jidUkmn,  etc.  ;  et  le  25 
décembre,  on  en  fera  la  clôture  par  le  chant  du 
Detmf  à  la  bénédietion  du  Sâ.  Sserement,  immédiate» 
ment  atant  le  Tcmtu»  eryo. 

II.  Chacun  doit  se  rappeler  que  ce  Ju1)Ilé  a  pour  but 
d'implorer  le  accours  du  ciel,  sdlu  du  préserver  lo  trou- 
peau du  Seigneur  de  la  contagion  des  mauvais  pria* 
eipe  qui  sa  répandent  d'une  manière  si  alanninte  dans 
tout  le  monde.  ISn  conséquence,  dans  tons  les  pieux 
exercict'8  qui  se  feront  pendant  le  Jubile,  clricuti  aura 
intention  de  suppiicr  le  Père  d^  Jkli&éricordf^  de  répan- 
dre sur  Notre  Saint-Père  le  Pape,  et  sur  tous  les 
EvOques  et  Pasteurs  des  âmes,  ses  divines  lumières,  et 
de  fortifier  lenr  coeur  par  l'onction  de  son  Divin  Esprit, 
afin  qu'ils  pui.^.'Mjtit  préserver  leurs  ouailles  do  la  peste 
de  toutes  les  mauvaises  doctrines.  Chacun  priera  pour 
l'Eglise  et  pour  tontes  les  sociétés  dvilas  qui  partout 
Fuut  r>rtement  agitées  par  de  furieuses  tempête?. 

ill.  Pendant  le  temps  indiqué  plus  haut  à  l'arlklc 
I,  ceux  qui  feront  les  œuvres  prescrites  à  cette  fin,  et 
qui  sont  indiquées  dans  l'article  IV,  gagneront  l'Lidul» 
genoo  du  Jubilé,  aux  exeroims  duquel,  comme  l'a 
déclaré  N.  S'.  P.  le  Pape,  est  aUachéc.  pnr  l.i  Divine 
Miséricorde,  uue  vertu  spéciale  surtout  pour  U  con- 
version des  plus  grands  pécheurs  et  là  pleine  et  entiéra 
rémisnon  de  tons  les  péchés. 

IV.  Pour  gagner  l'Indolgenoe  du  Jubilé,  chaque 
fidèle  de  l'un  et  l'nutre  ^^^xe  doit  1*  visiter  les  églises 
comme  il  e»t  dit  ù  1  article  \' ,  2  jeûner  le  mercredi, 
le  vendredi  et  le  samedi  d'une  même  bemaine  ;  3"  con- 
feaeer  ses  péchés  avec  une  sincère  douleur  et  recevoir 
aveo  nue  profonde  vénération  h  Saeroment  de  l'Eucha- 
ristie ;  1°  faire  quclqu'nnnu'irie  ?cl"n  que  la  dévotion  lo 
sug5^érera  à  chacun.  Toutes  ksi  uiuvres  ci-dcfistis  indi- 
quées doivent  s'accomplir  dans  l'espace  do  temps  cun- 
tmu  entre  le  26  novembre  inolusivement  et  le  25 
décembre  ansn  înolnsivement. 

V.  Jics  f'.déles  de  la  ville  visitornnt  (Jni.r  /.li.i  l'i'^lise 
qu'ils  ont  i  habitude  do  iréqucntcr  pour  leur»  devoirs 
religieux,  et  deux/hiiVM  autre  parmi  celles  indiquées 
i\  l'artiele  YI,  à  leur  commodité.  Ceux  qui  demeurent 
hors  des  limites  de  la  eité  visiteront  deux  foi»  l'église 
de  leur  quartier.  A  cette  visite  des  <^g!i«.-;,  il'^  pourn.Mt 
réciter  cinq  Pater  et  cinq  Ave  aux  intciUu  ns  indi- 
quées à  l'article  II.  On  ne  poomit  pa.<,  en  faisant 
cette  visite  de  l't^ise,  entandro  vue  même  d'obligation. 
Cette  visite  peut  M  ftîro  ks  deux  fois  dans  la  même 
journée  et  à  de  courts  intervalles  ;  il  suffirait  de  sortir 
de  l'église  après  la  première  visite,  et  d'y  entrer  de 
nouveau  pour  la  seconde  visite. 

VI.  Les  églises  de  stations,  dans  la  ville  et  hors  les 
limites  de  la  ville,  sont  :  la  Cathédrale,  Notre-Dame, 
St.  Patrice,  le  <;,sh  (église  des  RR.  PP.  Jésuites),  St. 
Jacques,  la  Providence,  St.  Pierre,  Ste.  Brigide,  bt. 
V.  de  Paul,  Chapelle  du  Pied  du-courant,  Chapelle  des 
Sieurs  Je  Miséricorde,  N.-D.  de  BonserourM.  N.-D.  de 
Pitié,  les  RécoUcts,  l'Hopital-Général  f  (jbap.  des  Sœurs 
Gdsei),  l'églitederHoi^  8k  J<wefli,  Ste.  Anoe^  St. 
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Joseph,  niQ  Richmond.  St.  Henri  des  Tanneries  dea 
RollaDds,  Toutcs  Gr&oea,  Clmpelb  da  Grand-Sémioaire, 
1I.-D.  des  Neiges,  CdtwQ  Si  Louis,  THOtel-Dieii. 

VIL  Pâr  une  concession  particulière  de  N.  S.  P.  le 
Pape,  en  data  du  28  aTril  dernier,  le  jeûno  do  l'Avent, 
des  Vigiles  et  des  Quatte-Temps  peut  aerrir  fioar  eelai 

qui  est  prescrit  pour  leJuhili';  iiKiis  il  faut  obsorvcr 
qu'eu  accordant  cette  faveur,  Sa  SuiutcU;  u'ajanl  pa-s 
déclaré  qu'il  serait  permis,  en  ces  jours  de  jeûne  de 
l'Avent  et  des  Qu&tre-ïemps,  de  manger  des  œofi»,  du 
beurre,  du  fromage  on  dtt  lait,  eeox  qui  ne  pouiroot 
point  filin;  le  ji  Cine  tlii  Jubilé  «ans  u»er  des  luôts  sus- 
mcDtiouriës  devront  demander  la  parmission  do  s'en 
servir  à  leur  Confesseur  qui,  par  une  autre  concision 
dù  S.  S.  P.  le  Pape,  eo  date  dn  16  mars  denier,  est 
ttuiorihû  à  leur  permettre  de  faire  le  jeftne  eomme  & 
l'ordinaire,  en  Kur  pR'.-^crivint  d'y  :ijiju(«r  <[Ui  liju';iuîrc 
morttfioatiOQ.  Qu'on  remarque  bien  que,  couiiuti  ui> 
B'est  teoQ  de  ibireque  deux  jeûnes  chaque  semaine  de 
l'Avent.  on  pourra  faire,  avec  les  alimeata  ordinauree, 
le  troi>iiiuc  jtuiic  qui  est  prescrit  pow  le  JobUé.  Ceux' 
qui  ne  l'eront  leur  jeûne  que  d;iny  I:t  si  iii.iine  des  Quatre- 
Tempe  devront  s'abteoir,  aux  trois  jeûnes,  des  môts 
l^-desauB  indiqués. 

VIII.  îisr.  rEvrijue  (le  'Mnntr(^:il  nynnt  exprimé 
eoo  intention  d'employer  Ic^  aumônes  du  Jubilé  à  une 
œuvre  bien  digue  de  sa  charité,  savoir,  celle  de  secourir 
les  &me8  les  plus  abandonnées,  il  y  aura  dans  ebncunc 
des  Eglises  ou  Chapelles  indiquées  i  l'article  VI,  un 
TfOOc'désij^né  par  le  mot  .Ti  iui.É,  dan»  lequel  chacun 
poQrra  déposer  ou  faire  déno-er  ^un  aumône.  Les  pcr- 
aonnes  préposéesàcbaque  Eglin'  voudront  bien  prendre 
dus  précautions  pour  que  ces  offrandes  oe puissent  pas 
Être  enlevées  des  Troncs  par  des  gens  mal«lnteDtionu48. 

IX.  Les  personnes  Religieuses,  qui  vivent  conti- 
nu-lli  tuent  dans  le  clottre,  ainà  que  ceux  qui  sont  en 
prisou  LU  <  n  c  iptiVîté  OU  empQebds  do  sortir  par 
quclqu'infintiitc'  L-nrp.ir.  lle  ou  rctenus  par  un  einpôrhc- 
aient  quelconque,  et  qui  pour  cette  rai.*on  ne  |K>urraien« 
pas  ocOOmpUr  les  œuvres  meotionnées  dans  l'article  IV, 
ou  quelque-sunes  d'elles,  pourront  également  gagner 
rinJukeiicc  du  Jubilé,  pourvu  qu'ils  lattsent  les QCttn«- 
de  pu^t^  qui  leur  aufoot  dtd  precorîtes  en  oommotatiou 
par  leur  Confesseur. 

X.  Les  enfants,  qui  n'ont  pas  eneore  fait  leur  pre- 
mière communion,  sont  de  fait  exompts  ,1e  l.i  commu- 
«ioQ  pour  ^^^ner  l'Induljïcaco  du  Jubilé,  l'our  les 
autfes  ewiditiwis  qu'iU  no  pourraient  rcm|)lir,  par 
csemplr».  le  jeûne,  ce  sera  à  leur  Confesseur  à  commuer 
les  œuvres  prescrites  en  d*autre8  ttUTres. 

XI.  Pour  donner  à  tous  les  fidèles  la  facilité  d'as- 
sister nnx  offices  et  ittstruotions  qui  se  feront  pendant 
le  J  abilé,  j'ai  cru  deroir  donner  une  liste  dee  exerci- 
ces qu'on  60  propose  <l-  f/ire  d.ins  plusieurs  K-lif.es. 
Les  offices  de  l'après-midi  pourront  se  teiminer  par  la' 
bduédiotioD  solennelle  du  SS.  SaotenMot. 

Sftobd  de  Montr&il,  17  novembre  1865. 

A.  F.  T&VTiAir,  V.  0., 

Adtniniitrutair. 


ntoMoirctB  PAE  m»,  swanmot. 

Sumet  tcMum  inezpugnahiU  MJVtMMk 
SoBbOBclirr  fut  la  ;usl[cc  cl  llwUMK 
(^Sagtue,  T.  IS.) 

ilfoniet^ncwr,  Matieurê, 

(^Suile  et  fin.) 

Un  jour,  et  quand  il  était  déjà  rereau  &  la  pratioue 

religieuse,  il  diboutait  à  Paris,  devant  une  de  ses  filles, 
avec  le  curé  de  sa  p,iroiffle,8ur  la  fréq  i  i  <  latuanion. 
"  l^ous  ne  sommes  pas  dignes  de  cotumunier  si  souveoti 
disait-il. ~  C'est  vrai,  répondit  le  curé,  mais  noua  en 
livijii.s  be.>oli).  La  conimuDÎon  est  uioins  uoe  récompense 
qu'une  grâce  et  un  litcour»." — Le  général  s'arrête  un 
moment. . .  "  Monsieur  le  curé,  on  m'avait  danné  jus- 
qu'ioi  Tingt^nq  mille  mauvaises  raisons,  mais  tous 
m*en  dosoes  \k  une  bonne.  Il  suffit^  mafllle;  «om- 
munie  tant  que  tu  pourras." 

En  un  mot,  ce  soldat,  cet  homme  pratique  et  positif, 
grand  esprit,  oourageux,  parfaitement  sincère,  une  fois 
placé  à  ce  point  de  vue  «Toà  l'on  voit  lt$  chou*  ce 
qurlk»  tout,  et  saisi  de  la  nécessité  où  est  tout  homoM 
de  bon  sens  et  de  bonne  foi  Je  ne  pa.s  rt^ter  indifférent 
ou  incertain  sur  des  questiou:>  qui  sont  le  tout  de 
r  homme,  ocmms  dit  Bossuet,  voulut  abeoluœeot  Toir 
clair  dans  oes  questiooBi  «(  M  se  donna  pas  de  repo* 
qu'il  n'en  fût  venu  à  bouc 

Dans  les  belles  pnges  qu'il  lui  a  consacrées,  et  où  on 
sentait  si  bien  deux  âuies  de  même  trempe,  M.  de 
Montalembert  l'a  montré  k  Bruxelles,  asi^ggetltSMOt  «M 
cartes  de  géographie  sur  lesquelles  il  suivait  avee  tmc 
anxiété  et  une  «jmpathie  pasnoon^te  les  progrès  de  non 
armées,  nu  nmven  de  livn-s  qui  lui  étaient  devenus  les 
plus  usuels.  Quels  étuieut  ce»  livres  ?  Le  Cutéchùme, 
un  livre  de  messe,  l'Imitation,  et  un  volume  des  œuvrei 
pblloboplii  (ues  du  P.  Gratty  i  et  il  disait  à  un  de  set 
unuicns  oullcgues  et  amis,  étonné  de  trouver  de  tels 
livres  chez  lui  :  "  Eh  bi«  n  !  oui,  j'en  suis  là.  je  m'oc- 
cupe de  cela.  Je  ne  veux  pas  resu-r  comme  vous  le  pied 
en  Tair, entre  leoiel  et  la  terre,  entre  le  jour  et  la  nuit  ; 
je  veux  savoir  où  je  vais,  à  quoi  m'en  tenir.  Et  je 
n'en  fais  pas  mystère.  " 

Dieu  ne  devait  pas  manquer  ik  une  telle  bonne  volonté 
et  à  de  si  francs  efforts.  Disons  encore  que  les  hautes 
études  philosophiques,  dont  il  occupait  son  exil,  flivoti- 
saient  aussi  hOn  retour  à  la  rcliu'ion.  Je  trouve  la  trace 
de  CCS  études  dans  la  lettre  que  j  ai  citée.  Le  général  y 
piirle  d'un  ésrivain  qui  venait  do  dire  avec  une 
grande  aisaiioo  que  l'idée  de  l'infini  n'éuit  jamais 
entrée  dana  les  oonnaissanoes  bornâmes  que  pour  let 
embrouiller.  Il  y  a  dc<;  prn^  dn  monde,  ajoutait  la 
général,  qui  croiront  cette  l'olie  !. . ." 

Lalbienfln  arriva  dans  cette  &mc  à  son  plein  jour, 
et  quelques  semaines  apràs  la  lettre  qno  je  viens  d« 
citer,  le  général  communiait  à  Pâques  dans  la  cathédrale 
(Je  Bruxelle.s.  Dès  lors,  messieurs,  le  général  de  LriMcri- 
cière  fut  un  bou  et  grand  chrétien.  Et  dès  iorsi  aussi, 
diaona-le,  avec  ses  nouvelles  lumières,  des  consolatiooi 
inconnues,  une  sérénité  plus  haute,  une  force  plus  SÙM 
d'elle-même,  et  des  cspéraaoes  meilleures,  eut 
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Oh  I  que  ses  compngnons  d'arraw,  que  tons  les  hom- 
mes exposés  aux  périls  des  b&UUles  OU  aux  mécomptes 
lie  l:i  \ir  ],ulKÎr|iie  ulc  permettent  ds  leur  souhaiter 
pareille  sagesse  et  pareil  bonheur  !... 

Et  Tcoez  voir  maintenant,  6  tous  qui  ne  connaissez 
pas  ces  spcctacl'-.s,  lii  les  traiisf'oriii:itian;4  nicrveiileuscs 
des  âmes  sous  la  uiaiu  de  J>ii'U.  vuticz  voir,  dans  son 
in'.ri  ieur  caché,  l'homme  des  batrdlles,  pi  atii^uant  di'sor- 
mais  toute*  ce*  humbles  et  grandos  vertus  de  l'époux  et 
da  Père  do  ehrétien. 

Le  Kt'iii-ral  de  LaMoriciôre  se  rrj^i  B  lit  de  ses  grands 
travaux  culrepris  pour  le  aervice  de  l'Eglise  et  du  Prijif», 
at  durant  tant  d'années  pour  le  aerrice  de  la  FrancL  . 
eu  faisant  dnus  ses  deux  paroisses  du  Louroux  et  do 
Prouzcl  le  bien  sous  toutes  ses  formes  ;  é};liscs,  écoles, 
toins  des  malades,  sœurs  de  charité,  ou  n  .'niiLliora- 
tioas  agricoles,  routes  laites  à  ses  fraia,  autuôn&s,  etc. 
{Toulea  eea  bonnes  «Bavrea  étaient  pour  lai  vue  sorte  de 
rto:».'a»''iM  ;  it  n'en  prenait  point  d'autres.  Ses  pensées 
étaient  cuuaîAmmcut  dirige»;*  vers  le  bien  et  le  progrès 
continuel  du  bien  :  il  avait  pour  principe  que  tout 
œuvre  <)ui  n'avance  pas  lecule.  Sa  grande  ceuvre  tut, 
pendant  cinq  ans,  la  teeonstmotion  de  l'église  de  son 
village.  Il  i^lait  bcurctjx  d'achever  cette  œuvre.  Il  se 
réjouissait  d  en  voir  s'élever  la  flèche,  lorsqu'il  fut 
ftappé  de  mort 

Du  reste,  il  rcniplid'^.nit  aveo  une  scrupuleuse  ciapli- 
tudc  tous  les  devoirs  privés  et  publics  du  chrétien.  Li:^ 
1ms  de  l'Eglise,  il  les  obaenrait  ûm^Iement.  On  le 
fujait  doMMUit  reKempla^  praadra  jmàx  à  «asiater  le 
dimanohe  aux  offiees  de  sa  paroiaie,  «oit  à  la  ville,  soit 
à  la  oampague. 

Il  a'approcbait  fréquemment  des  sacrements,  le  matin , 
de  bonne  henre,  sans  lespeet  humain,  puisqu'il  no  se 

caohait  de  personne,  et  an«^i  sans  osteuiatiuii,  cnr  il  se 
mettait  tout  humblement  dans  un  petit  coin  de  i  cgiia«. 
Il  80  tenait  toujours  prC-t  à  paraître  devant  Dieu. 
"  L'avenir  ne  noas  appartient  pas,  répétait-il  à  Kome 
èsee  jeunes  aides-de-eamp:  qnand  on  part  pour  une 
expédition,  on  doit  dire  qu  on  n'en  reviendra  pas; 
et  il  faut  arranger  lies  atfairea  spirituelles  et  temporelles 
en  oooséqnencc,  de  telle  sorte  qit*oa  n'ait  plus  qu'à 
marcher  eu  avant." 

Syii  bonheur  était  de  travailler  lui-tuéiue  à  former  le 
coeur  de  ses  enfants  ;  il  aimait  à  prier  avec  eux.  Ses  filles 
Ini  faisaient  quelquefois  dire  aveo  elles  une  dizaine  de 
«hapelet.  H  suivait  snrtoat  lenra  leçons  de  ontéchisme 

Il  les  y  conduî-ait  lui-même  souvent,  le  leur  faisait  répé- 
ter et  expliquer.  Il  assistait  aux  leçons  qu'on  leur  en 
faisait  chez  lui,  se  promenant  durant  ce  temps  dans  la 
chambre  et  écoutant.  Pendant  ks  retraites  qui  préoà- 
dent  les  premières  oommtinîons,  —  c'eut  de  son  enré 

mémo,  mcstifur-i,  qur  jf  ti-  ns  «-os  clio.-i'rf—  il  s'ocrupait 
de  aes  filles  avec  une  eorto  d  àprcl«  tendre  et  iuquiètt;. 
Lui  qui  ne  revenait  plus  Paris  et  qui  n'y  a  jamais 
aëjonrné  depuis  son  exil,  y  est  venu  et  y  a  demeuré 
•HZ  deox  grandes  époques  de  la  première  communion 
do  ses  enfants.  II  comînuui.-i  la  vi  illc  d>.'  lu  première  com- 
munion do  l'aînée  ;  et  à  la  première  communion  de  sa 
seconde  fille,  il  communia  à  côté  d'elle  le  jour  môme. 
Voilii  quel  pùro  et  quel  chrétien  c'était.  "  Jo  l'ai  vu 
pleurer  comme  un  enfant  ce  jour-là,"  roc  dit  un  de  ses 
amia.    Kt  il  fijouto:  "  Kl  nous  ayant  tous,  ce  mOme 


homme,  comme  dirétien«  «omme  pôre,  une  impreyion 
d'édification  et  d'adnûration  que  je  n'oablierû  de 

ma  vie." 

Il  ne  pouvait,  dn  reste»  voir  k»  enfanta  malades  sans 
tomber  dans  des  inquiétudes  vunteUes.  "  Je  ne  me  com- 

prriidH  pas  moi-même,  disait-il  à  un  de  ses  amis,  mol 
qui  ai  vu  tant  de  fois  la  mort  en  Afrique,  je  ne  puis  les 
voir  souffrir  sans  que  kis  larmes  roc  viennent  auiyeui.  " 
Ah  1  s'était  le  cœur  le  plus  tendre  sous  une  enveloppe 
de  brcQse. 

Je  voua  en  citerai  encore  un  trait  bien  inconnu.  Je 
le  prends  aa  soin  même  de  cette  puissante  aetivité  que 
j'ai  cr.vtVLÎ  de  vons  dépeindre  dans  son  commandement 

de  Rome.  Un  soir,  à  PcMm,  il  B'était  couché  triste  et 
préoccupé.  ïitut  à  cuup,  dans  la  nuit,  il  appello  son 
uidc-de-camp.  Celui-ci  le  trouve  ému,  consterné,  n'y 
tenant  plus»  «t  il  entend  ose  psioUfl  entieooa^éea  : 
"  Pauvre  femme  t  pauvres  enfhntsi  Enfin,  mon  Dieu, 
il  en  sera  ce  que  vous  voudrez  !"  I.e  bateau  qui  devait 
amener  sa  t'euime  et  ses  enfants  était  eu  retard  de  vio^ 
quatre  heures,  et  les  noavdki télégraphiques  deCivita* 
Vecohia  disaient  que  la  mer  avait  été  horrible.  Le 
général  pria  toute  la  nuit,  à  genoux,  et,  le  ' 
il  disait  A  m  ud»d»«np:  «J'ai  piMé 


pMé  «M  nde 

nuit  1" 

Quand  il  perdit  son  IHb,  ce  fils  uniqae,  sadouharfut 

incroyable,  et  ne'anmoiiis  admirablement  résignée.  Ecou- 
tez les  belles  parobâ  qu'il  écrivait  alors  à  la  mère  de  son 
enfiuit  :  "  Je  prévois  le  sacrifice  que  Dieu  demande  de 
nous  :  que  sa  volonté  soit  fiute.  11  nous  l'nvsit  donné, 
il  nous  le  reprend...  Hidifll  sert  plus  beorenz  que  nevs 
là-haut." 

Je  m'oublie  peut^tre^  messieurs,  dans  ces  touchants 
récits  ;  mais  ils  étaient  néoosBiins  pour  (^jouter  uo  der- 
nier  trait,  et  comme  un  douz et  puT tuyon à «otts mil* 

et  ûère  physionomie. 
Aohevon»«o  le  portrait  et  regardOns-le  un  nooMiit 

dans  ses  rclntion."!  sociales.    Tous  ceux  qui  l'ont  connu 
attestent,  sivcc  la  Lnjnt*5  de  son  cœur  et  la  lojautt'  do 
son  caractère,  la  sûreté  et  l'amabilité  de  son  commerce. 
Il  exerçait  autour  de  lui  une  sorte  de  séduction.  Qui- 
conque l'approebsit  était  sous  le  eharme.    Son  esprit 
était  des  plus  varias,  des  plus  étendus,  des  plus  féconds, 
et  toujours  en  inouveuicut  ;  &c  mêlant  à  tout,  compre- 
nant tout,  ayant  une  opinion  sur  tout,  mâne  sur  les 
hgpothiqu^t  disait  on  de  ses  amis;  d'ailleurs,  d'une 
bonne  roi  admtnUe,  et  d'un  rare  dérintéressement 
d'aroonr-propre  pour  revenir  d'une  erreur.    ?a  conver- 
sation, vivo,  animée,  spirituelle,  abondait  eu  traita,  en 
saillies,  en  images  naturelles  et  ingénieuses,  expressives 
et  pittoresques,  empruntées  de  la  vie  des  ohamps  où  il 
avait  vécu,  et  à  la  vie  rurale  dont  il  était  fort  éjnris.  B 

parlait,  en  un  mot,  coniine  un  Bretnn  et  un  soldat,  avec 
uuu  gdicû  qu'on  aimait  eu  tout  pays,  quoiqu'elle  fdt 
très-française.  Son  Anjou,  sa  chère  Bretagne  et  su 
chère  Afirique  en  étateotle  fond.  Lonqu'il  eut  4  doonv 
un  nnîfbrme  aux  fouuves,  il  M  soovhtt  du  oostame 
commiidc  de  l'Armorique.  Sa  verve  était  quelquefois 
familière,  mais  avec  un  cert^iu  s^l  gaulois,  soldatesque 
et  champêtre,  qui  ne  permettait  pas  de  la  juger  comme 
entachée  de  trivialité,  et  à  côté  de  je  ne  sais  quelle 
ori<3;inalité  perçait  la  grâce  naïve,  la  droiture  de  1  fimc, 
et  uri  vi;roureux  bon  sens.   Jamais  de  morfrui  ,  uujune 


jour,  réunis  À  sa  table,  il  nous  luasa  de  loi,  comme  1  prétention,  uâmo  hiérarchique ,  mm  sa  modestie  était 
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moins.  Cependant  il  avait  toujours  eu  des  pressenti- 
uents  de  mort,  et  sa  maxime  «tait  qu'il  fallait  toujours 
C  tre  prSt  poor  ne  pas  ôtn  aurpria.  Il  était  donc  seni  & 
la  campagne;  sa  femme  et  ses  enfents,  retenua  loin  do 
lui,  allaient  revenir.  C'ëluil  un  dimanche,  et  ce  jour-là 
avilit  L-ti-  1  aJ'iration  du  Saint-Suciouii ut  J:)ns  l'élise 
do  Sua  viiiitge  de  Prouscl.  Il  était  allé,  selon  ë«  oou* 
tume,  à  la  Grand'Messe  ;  h  soir,  i]  s'était  lenda  etBoore 
uu  Salut,  et  <!'tait  resté  tout  le  temps  à  genoux  nu  inifiea 
des  paysunp,  lui, le  vieux  soldatdc  nosgucrrcè  uiVicaiDCS. 
Et,  sa  bonne  journée  de  cbrétien  uln^i  fuite,  il  était 
rentré  paisible  et  content  cb«z  lui.  Il  avait  lu  ensuite^ 
comme  il  le  faisait  chaque  soir,  quelques  pages  des 
lutte?  tic  I'EliIIx'.  T.i'  li'in  ciiri?  do  wn  viltîi'ji'  «'tait 
venu,  comme  il  au  avait  1  habitude  le  dimuDchc,  pa^àer 
sa  Boitéc  avec  lui,  et  ils  étaient  restés  ù  causer  cnscutbie 
jusqu'à  dix  heures  ei  demie;  quaud  le  curé  le  quitta: 
"  Je  rais  trbMODteot^  montleur  le  eoré,  lui  avait  dit  le 
gt'iK'ral,  de  ce  que  vous  m'avez  dit  c  e  srir."  L'entretien 
avait  luLilé  sur  le  purgatoire,  le  |>ynuii.*ct  la  vie  future. 
Il  ne  savait  pas  en  Ctre  si  proche.  Tout  à  coup,  à  une 
heure  du  matin,  une  douleur  iuaceoutumëe,  soudaioe, 
se  fait  sentir.  C'était  la  mort,  on  plutôt  c'était  Dîcna 
viTi.'iil.  Il  di'tuche  :^u^■>itô^  dc  la  n'.ur:ii!le  sou 
Cl  ucilis.  pour  hoii  dt-niicr  couibat,  eoiiime  autrefois  il 
saisissait  son  épée.  Quand  le  prêtre  arriva,  le  général 
était  debout,  uarofaant  à  pas  lents  dans  sa  chambrx^.  ot 
pressant  le  erneifix  sur  son  «sur.  A  la  Toe  du  pr^  r  re, 
il  tonilj'-  ;\  p  noux,  nppiiyé  sur  son  lit  ;  le  crucifix 
échappe  À  m  uiaiu  détaillante,  mais  il  h-  r-  tt  p.uit  en- 
core ot  lo  serrait  aveo  ses  deux  brM  sur  sa  poitrine.  Le 
prêtre  a  le  temps  de  lui  donner  ane  deraièreaheolation. 
Cclri  fuit,  il  remit  son  flme  aux  mains  de  son  Créiatenr. 

Près  do  son  lit,  sur  une  tnblc,  se  trouvait  encore 
ouverte  cette  histoire  de  l'JËgliee  ;  non  loin  de  là,  sur 
un  {i^éndoQ,  nue  Imitatie»  a»  Jinu-Chrùt,  arec  dea 
n.arquna  mises  par  lui  aux  chapitres  qu'il  préférait  ; 
plus  loin  des  livres  de  guerre,  tout  dans  cette  chambre 
respirait  la  foi  et  U  trt«  d'un  grand  «apitaine  eatho- 
lîque  et  français. 

Ainsi  s'éteignit  iei-baseeTaillaïkt  esor;  ainn  moartrt- 
i1  Hana  appareil,  eeu!.  datiR  ce  château  désert,  an  milieu 
dca  ombres  de  la  nuit,  dans  le  silence  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  rien  lèi  qœ  Jésus-Christ  et  son  soldat,  en  pré- 
senoe  d'un  panvre  prêtre^  et  le  soldat  semot  la  eroix 
de  son  Dieu  snr  son  oceor.  Ta  nMmnis  aioB,  ô  Baystd, 
seul  au  ]MC'I  d'un  arbre»  baisaot,  à  définit  de  wûàSx, 
la  croix  de  ton  épée  1 

Messieurs,  quand  un  homme  a  ainsi  vécu,  et  qu'il  est 
ainsi  mort^  eatpoe  trop  que  de  l'appeler  un  héroa  ehré- 
tien  ? 

Jo  vous  invite  donc  une  dernière  fois  à  l'honorer, 
vous  tous,  qui  que  vous  soyez;  car  c'est  honorer  la 
France  qui  a  produit  oe  8an<f,  l'Eglise  4^ui  ins{ttra  cette 
âme,  notre  6i<iclc  qui  forma  cette  ébkmnssnte,  aimable 
et  glorieuse  physionomie  !  Pendant  la  yfe,  on  s'incline 
devant  les  puissances  (ju'on  ivdôuti^;  apr^-s  la  inDrt,  le 
grandeur  n'appartient  plus  qu  à  ceux  qu'on  estime. 

Son  tombeau  est  oaflhé  dans  une  lande  ineoenue  de 
cette  terre  do  Brctignc  ;  mais  la  reoonnaîasaaoe  de 
l'Eiifike  et  de  la  patrie  iront  toujours  l'y  chercher. 

Il  V  av.iil  d;iii.-'  la  uratii.lo  uriiice  un  hi-ijuiic  ;  c\'t;iît 
auAsi  un  liretoa,  que  l'un  appelait  le  premier  grenadier 


Trai<\  snns  efforts,  colle  d'un  îionime  de  bion  qui  ne 
songe  qu  à  Bon  devoir,  et  non  piis  geuii^tueut  d  un  homme 
de  bon  goût  qui  sent  le  ridîenle  attaché  à  la  vanicrie. 
Jamais  il  ne  parla  comme  un  génie  malheureux,  étouf- 
fiint  des  discours  qu'il  n'avait  pu  f  iin  ,  ou  des  victoires 
qu'on  lui  avait  dérobât  s.  ll  av  nt  horreur  des  grands 
mots  :  ils  lui  échnppuieai  malgré  lui,  et  jamais  il  n'y  a 
mis  la  moindre  toilette.  Lettré,  il  citait  au  Va]K\  à 
l'occasion,  Virgile  et  Horace,  et  quelqucfnis  .Saint-Paul 
à  son  curé.  C'était  du  reste  l'homme  le  plus  fipre  au 
labeur.  Toute  la  fougue  et  rimpétuu>itr  de  mjh  c  irac- 
tère  se  concontraicDt  instantanément  sur  un  travail, 
immobile,  persévérant,  quelquefois  pendant  vingt-quatro 
heures,  jusqu'il  ro  qu'i!  l  îlt  crrnsé  jusqu'au  fond  et 
conquis  la  vc-rilô.  li  iio  ktcLatt  pas  pri!>e  sans  cela. 
8on  obstination  et  son  audace  croissaient  avec  les  diffi- 
«ultés.  De  plus,  il  devenait  alors  aussi  attentif  et  aussi 
nrBon''pcct  qu'il  paraissait  quelquefois  incandescent  et 
mobile,  dans  les  loisirs  qui  prt'cèdciit  l'nctiyn.  La  res- 
poDS;ibilité  des  fort<?3  entreprises  était  comme  un  lest 
qui  râlait  tout  d'un  coup  ses  impétueux  mouvements, 
et  sans  lui  6ter,  an  besoin,  sa  fougue  entraînante,  lui 
apportait  toute  la  prudence  du  oommandementk 

Dans  lee  affaires,  son  ardeur  l'entraînait  quciqur  r.>ii 
à  des  vivacités,  mais  jamais  à  rien  d'amer  ou  d'offensunt 
pour  personne.  Ses  colères  apparentes  étaient  quel- 
quefois très-vives,  tuais  la  bonhomie  se  devinait  dans 
CCS  anathème^*,  l'habitude  dn  coinmnndcincnt,  le  besoin 
d'une  exécution  intelligente  et  rapide,  la  passion  de 
bien  faire,  excusaient  tui^ours  ses  plus  grandes  brus- 
qneries;  et  dés  qu'il  s'apereerait  d'une  impression 
pn'iiiMê,  combien  il  étjiit  prompt  ii  rcff  icrr  p.ir  1  s  pîris 
grucicax  retours  !  Il  savait  ainsi  ajouter  à  Heu,  dcLiuta 
mâuies  tout  lo  churuie  de  son  cœur  et  do  son  esprit. 
Jamais  il  ne  dit  de  mal  de  personne,  même  dans  mn 
exil  ;  c'est  ce  que  m'ont  attesté  deux  des  hommes  (|ui 
ont  le  plus  !i<i>it^  inps  vécu  dans  son  intimité.  Il  déni- 
grait jnmiiis  qui  que  eu  fût.  Il  jugi-ait  les  hommes,  il 
ne  les  dénigrait  pas.  Uien  de  petit,  dnns  cette  nature. 
Hunnêto  homiue  et  homme  d'honneur  au  plus  haut 
degré  ;  mélange  singulier  et  aimable  dea  qualités  bre- 
touuo-,  l'ratii;  et  militaires,  et  rnfin  cVivc'^tionncs. 
qii\iid  la  jitatiquc  do  la  religion  eut  pénétré  dans  sa 
vil-,  '^t  :ijouté  aux  dons  do  la  natnVB  eo  jc  ne  Etiis  quoi 

de  plus  achevé  et  de  plus  heaieax  encore  qui  vient  des 
dons  de  Dieu. 

C'est  dans  rcxercirc  iiimlr-io  de  ces  vertus  si  simples, 
mais  si  grandes,  adouci,  dompté,  transformé  par  la  grâce, 
chrétien  sinc«^ro  et  pratiquant,  et  ressentant  dans  son 
âme  les  douleurs  et  les  épreuves  de  l'JSgliM  eonoM  de 
la  patrie,  que  Téleetion  divine  vint  le  chercher  pour  oette 
gloire,  dviiu  il  était  dii.MU',  et  le  fit  ici  bas  lo  soldat  do 
Dieu  et.  de  1  Egli:4c,  et  le  représentant,  à  l'heure  solen- 
nello  où  nous  somuMfl»  de  la  fidélité  oatliolique  et  de 
l'honneur  français. 

Sa  devise  lui  allait  bien  :  Spe$  mea  Deus.  Elle  se 
développait  en  lettres  d'or  ^ur  uu  azur  jiarst'ruô  d' co(juil- 
les  d'argent,  comme  ces  coquilles  de  pèlerin  qu'on  voit 
dans  les  vieilles  images.  Et  en  eSel,  soldat  et  pèlerin  du 
Christ,  il  a  entn^pris  les  pélcrin»gos  dc  Rome  et  de 
Lorettc.  Comment  et  pourquoi  ?  Le  plus  lointain  ave- 
nir le  ro  lira  à  la  gloire  dc  son  n mi. 

Ec  mainteDant^  chrétiens,  l'heure  suprûmc  est  venue  ; 
il  faut  nous  séparer  de  lui  I  [frmfoî».  Ses  ocudms  reposent  dans  un  cimetière  obsew, 

Jl  étmt  pkmdena  et  de  fisteo:  oola  oiof^ait  da  rderMitrftoôtédei«lreatiàce,etl'ea  aéarttsnckpiam: 
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"  Celai  qui  a  combattu  pour  do  grundi  S  causes,  il  c$t 
|MiliOMiu^tue  à  l'étranger,  duns  tiOD  piys."  LaMoricièrc, 
NTBDU  aur  la  terra  de  France,  y  eut  mort  et  a  été  porté 
à  l'ombre  de  r^tm  d'un  pauvre  villj^.  Maîfi  qu'im- 
porte? La  modestie  de  su  tombe  aj'ni;t  ;i  IWIjI  i'u-  s  i 
vie,  et  môiuc,  en  ce  lieu  i<;noré,  cet  livroKjue  cai.int  do 
la  France  eat  et  sera  toujours  glorieux. 

Il  a  oonao  les  altcraaiivcs  ooutraires  des  cliofiet; 
Iramaînee,  le  succès,  Téprcuve  ;  et  à&m  Vvam  ou  Tantre 
foituiic,  il  ;i  dt  jii.'v^i-  in  liRsurL'  (.•ii:i.iiiMnc  assipiiéi!  aux 
honoeurs,  et  atteint  Ica  hauteurs  où  réside  l'héroisme. 
Ckaod  coldat,  grand  eiU)jeD,et  aiusî  grand  ebrétien,  sa 
rimi*  s  grandi  duns  at>8  révère,  et  il  a  dû  à  eee  mal- 
netir»,  qui  l'ont  rapproché  de  Dieu,  le  plus  haut  hon- 
nfur  ili-  vie,  cette  réfilutimi  ma^n  .rini:r  dont  >:i  (ni 
a  rendu  capable  son  grand  cœur,  et  qui  le  tire  de  la 
foalfl  des  guerriers  célèbres,  pour  lui  asaigner  une  place 
Â  part  (Ifvatit  la  post»$rité. 

On  dii  <|im  le  monde  est  mené  par  les  génies;  je 
soiitit  n?^  iju'il  (  st  sauvé  p;ir  les  héros,  et  surtout  par 
ceux  dont  ta  foi  aocroii  l'bénu'sme.   La  foi  est  un  teu 

?|ttt  traiwforme  les  finies.  Elle  tombe  sur  des  tôtea  de 
Lrnii.os,  d'IiMiiinie-'  on  d'enfjuts,  et  elle  en  f  ;it  urfi 
ruiirtjfï,  de^  iijjûtrt-s  et  des  anges  de  charjlii.  Klli- 
tombe  sur  un  cœur  do  soldat  ;  elle  en  fond  le  bronze,  et 
elle  le  décide  à  troquer  le  bdion  de  maréchal  de  France 
pour  le  enieiilz.  Elle  tomba  aiuaî,  je  te  sens,  sur  les 
lèvres  refroidies  du  vieil!  irJ  et  en  tire  encore  des  accents 
et  des  flumme:i.  Elle  tombe  en  ce  uuoiueQt  sur  une 
veuve,  des  filles,  une  mère,  et  elle  les  ooanv  de  gloire, 
de  réritgnatinn,  d'espéraDoe.  Elle  tombe  sur  votui,  tnee- 
sîean,  et  tous  enlère  uo  instant  anx  affaires,  an  bruit, 
îi  l-i  terre,  pour  mouiller  vos  yeux  i  t  vous  élercr  dans 
la  pure  lumière  dea  actions  faites  pour  Dieu. 

J«  TOUS  demaiide  d'aooorder  i  oe  grand  bomit>e, 
après  sa  mort,  iinr-  rirtoiro  dcruii  re  ;  je  vous  demande 
de  vous  l4ii!f&*;r  vaincre  piu  mjn  t'itiaple.  11  n'est  plus 
là,  sa  dépouille  n'est  qu'un  nom,  ma  voix  '|u'un  accent 
bientôt  érauoai.  Mais  si  ce  guerrier  terrasse  en  vous  le 
respeet  humain,  la  mollesse,  i'eom,  l'incrédulité  ;  s'il 
vous  apprend  ii  aimer  l'honneur  et  la  croix,  ce  sera, 
Uit^-s^ieurs,  sa  plus  btsUe  victoire,  et  je  vous  la  demande. 
Jurons  de  l'imiter^  «Tant  ét  leadVMl  Mon  Dieu  I 
daignes  faire  germer  pour  mm  pajs»  nr  ortte  tombe, 
des  soldats,  des  citoyens  et  d««  «brétin»  dicçMsdooaloi 
que  no^  reLficrM  et  ii<,s  respecta  acwmpagaeot  jusqu'au 
Bcutl  de  Votre  éternité  I 
Un  dernier  mot,  messieurs. 
Les  catht^iqoe»  de  Fraooa  «nktA  youIil  à  «m  ntcrar 
de  Rome,  Ini  donner  une  M»  d'haunenr.  Il  F«  refilée. 
"  On  w  duiiiit;  une  épée  d'houiMur  qu'aux  vainqueurs, 
dit-il  ;j  ai  été  vaiucu." 

Cette  ifé^  on  m'a  demandé  de  la  lui  nndre.  Je  la 
déposa  aur  son  cercueil. 

Vous  ne  pouvez  la  refuser  mnintensni,  général  !  La 
reconnaissance  de  l  E^li-p  vous  la  doit,  car  vous  avf-z 
bien  combattu,  et  une  détaite,  triomphante  à  1  euvie  des 
Tictoires,  ne  peut  vous  la  faire  tomber  des  mains.  Rome 
a  célébré  votre  mémoire  sur  l'^lm  Calt,  au  Copitole  : 
TOUS  étics  digne  d'y  monter.  C'est  avec  cette  épéc 
dans  la  main  (  [  la  ciuix  sur  votre  cœurque  la  postérité 
TOUS  verra.  Vaincu,  non,  vous  oe  le  fûtes  pas  :  c'est 
TOUS  le  victorieux.  Voos  STesTaioca  votre  gloire  môme 
pour  servir  la  causo  de  Diou.  Et  cette  cm  o^r  h.wla- 
oible.   Le  champion  de  1  Egiiso  peut  mouiir,  dx^nut  un 


Père,  occidi  pote^t  ;  mais  il  ue  peut  être  vaincu,  vinei 
non  potest.  Si  l'Eglise  parait  quêlquefois  succomber 
dans  les  ^preuTea  du  temps  et  dans  l'abandon  des 
hommes,  elfe  triompha  dans  une  région  olus  haute,  ei 
elle  a  un  défenseur  i&TÎaible,  qui  Tient  à  elle  %uaod  toui 

lui  manquent. 

Ah  !  si  notre  confiance  devait  Ctre  déçue  ;  si,  par  aïk 
mystéricns  jugement  de  Dieu,  l'iniquité  doit  poursuivre 
ju^qu'ati  bout  son  enivre  ;  Bijab-indoonéiTOtre  faiblesse, 

ù  h  iiiit  P  iritifi',  ô  l\*re  de  nos  âmes,  vous  devirz  voir  des 
uiallii  ura  dont  je  détourne  les  yeux  ;  si  enfin,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  je  p(>Ufl8aisaujourd'bui  devant  c  )  cercueil 
le  dernier  cri  de  l'hotineur  français,  ah!  nous  du  moins, 
cutlioliqucs  de  France,  nous  vous  resterons  fidèles  ;  rieu 
ne  liDiK  si'-jiiirera  jamais  de  vniis,  t_t  jus>ju';iii  di'rnier 
nioineut  nous  proclameronâ  à  jamais  huuteux  le  triom- 
phe du  mal,  et  erwroos  iovineiblemeot  au  triomphe  du 
bien. 

Vous  le  voyez  déjà  ce  triomphe,  ô  vous  à  qui  j'adresse 
un  dernier  adieu,  noble  et  vaillant  La.Muricièrc,  vous 
le.  vojres  dans  cette  lumière  de  Dieu  où  vous  êtes  entré, 
prenant  votre  place  dans  la  l^on  des  Judaa  Maehabées, 
dw  Mauriw,  c\  de  tous  1rs  L'iierrifTs  qui  ont  porté  ici- 
bas  l'épée  pour  la  uuusc  de  Dieu.  Car  tti  ce  moment, 
chrétiins,  aux  yeux  de  ma  fui,  les  ombres  du  tombeau 
se  dissipent,  et  je  ne  vois  plus  rien  ici  de  nérijuable. 
Le  lion  vainqueur,  comme  un  grand  pape  le  oisatt  d'un 
grand  martyr,  s'en  est  allé  djtns  le?  t  iciix.  rt  jr-  rhrrcbe 
en  vain  ici  la  matière  murtellej  je  uc  vt>ii>  plud  que  la 
gloire  do  l'immortalilé  dans  l'éternel  triomphe,  htonn 
in  ecelM  abeuntt,  deficii  materta  morlalU.  Amttt. 


Légende  €a]uiâieAne*-<l4i  Porte  île  rKnfer 

Dan^  une  p  irni'tse  de  l'île  de  Montréal,  p:ir  une  belle 
soirée  d  hiver,  tous  les  habitants  du  voisinage  b  étaient 
réunis  ohei  le  compère  de  l'endroit.  Cette  fois  comme 
d'ordinaire,  après  lêa  bonsoirs  et  les  saluts  d'usage,  lee 
femmes  s'asMrent  autour  de  la  table  earréc,  près  de  la 
lumière,  afin  de  pouvoir  travailler  plus  à  l'aih  ';  les 
hommes  se  rangèrent  en  demi-cercle  devant  ia  porte  du 
pocle,  pour  fttre  plus  &  portée  de  mettre  au  besoin  le 
ti£oa  sur  la  pipe;  et  ainsi  plao^  on  s'était  mieipailWy 
à  rire,  à  jaser  avec  cœur  et  entndn,  comme  on  le  fiJaalt 

au  bon  vieu.x  temps  ji.-ir^M'. 

De  propos  en  propos,  je  ne  sais  trop  par  quel  hasard 
la  conver  ation  tomba  sur  l'enfer.  On  était  curieux  de 
aavoir  où  Dieu  avait  placé  ce  lieu  de  feu  et  do  tour- 
ments. .  Les  tins  disaient  que  c'était  au  centre  de  la 
terre  ;  l's  .•lUtre.';,  sous  la  terre  ;  d'autre.''',  dan.-!  <|UeIf|Ue 
endroit  inconnu  au-delà  ûcf  (•Unlo»,  un  autre  coâu 
rapportait  que  M.  le  curé  avait  dit  à  son  prôoe  que  le 
bon  Dieu  pouvait  faire  souffrir  les  damnés  partout  où 
il  le  voudrait,  sur  la  terre  comme  ailleurs.  Puis  chacun 
.souteii.iit  son  opinion,  et  e<  iix  qui  n'en  avaie-nt  paa 
émis,  en  adoptaient  une  qu'ils  défendaient  avec  chaleur  : 
tout  le  monde prenaitpartàla conversation.  Un  vieillard 
seul,  retiié  un  p«n  en  aiftète,  écoutait  en  nlaoe»  et  ne 
disait  rien. 

('  (  t  ait  un  vieux  marin  qui  a  pas,«é  sa  vie  &  voyager; 
il  a  parcouru  toutea  les  mers,  «t  a  visité,  comme  ii  le 
dit  lui-mAne,  U»  lieux  où  se  fbnt  la  soie  et  le  coton,  et 

ceux  où  pousse  la  oantie  à  sucre.  M.iintpnant,  i<rr't6 
par  l'âge,  il  vit  de  sea  rentes,  respecté  de  ses  voiuns, 
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qui  le  regardent  comme  un  pè(«|  a»  kmgtie  expérisom 
r»£iit  l'oncle  du  canton. 

**Bh  Wen  I  père,  qu'en  pensez-vous  ?  "  lui  dit  quel- 
qu'un do  l'asscmb!*''  . . .  Cf  iiuc  j\  n  piTise,  mci  boas 
amia,  répond  le  vieillard  après  un  moment  de  sitence, 
ce  que  j'en  pense  ?  Je  penae,  moi,  que  tious  marchona 
sur  l'enfer,  que  l'enfer  est  sous  noe  fMàs,  au  milieu  de 
la  terre  ;  et  pour  vou»  faire  penser  comme  moi,  je  n'au- 
rais qii'à  vrais  rncontcr  co  que  j'ai  vu  de  ims  yeux." 

Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  dire;  "  liaeualcz,  racon- 
tez." Et  lc6  femmes  urltent  leurs  broches  et  leurs 
aiguillcM  ;  L  s  hommes  mettent  leurs  pipes  dans  le  r:i>us 
set;  et  uitiuu  les  pu'iti  cnfualiç,  cessant  kura  jeuA, 
viennent  se  placer  dans  les  jambes  de  leur  père,  pour 
entendre  conter  une  liistoire.  Toua  prêtant  l'oreille,  le 
TittlUid  eommenoe  ainsi  : 

"  Dans  mes  voyages  d'wtro  incr,  apr^  plusieurs 
semaines  de  navigation,  nous  urriviuuH  toujours  à  une 
île  déserte.  Cbaque  fois,  notre  capitaine  nous  y  faisait 
jeter  l'anore,  soit  pour  prendre  de  l'eaa,  soit  pour  noua 
mettre  à  l'abri  du  vent,  afin  de  rsdoaber  notre  raîneau. 
Alors,  on  ne  faisait  pas  le  voyage  en  quinze  jour.«, 
comme  aujourd'hui  ;  il  fullail  trois  grands  mois  ;  car  il 
y  a  bien  des  années  de  ce  que  je  voua  parle  :  c'était  dans 
mOD  jeune  temps." 

Pais  il  nous  fit  de  oette  fie  une  peinture  des  plus 
fioiuliu  s.  Etli'  e.'t  occupée  dans  tnuto  s.m  étendue  par 
uac  haute  montagne  dont  lee  flancs  escarpés  n'offrent  il 
l'œil  que  d*A{inM  fooiten  «taaséa  lu  una  anr  les  autres, 
4  perte  de  vue  ;  pas  un  arbre,  paa  un  brin  d'herbe  sur 
oea  TOobes  nues,  et  les  quelques  arbrissoMut  sauva j^ee 
qxii  végètent  gtir  la  irrAve',  nt.-  pri<=fntcnf  qiir  dos  fiuilles 
jaunes  et  languissantes.  Jamais  le  holtil,  jautais  un  ciel 
pur  ue  briUe  dans  ces  lieux  |  de  gros  nuages  noirs  enve- 
loppaat  Mua  «mm  la  montagne,  et  a'éteodeni  sur  la  mer 
aux  environs.  Dans  lea  ereux  de  oes  sombrca  roeihers  il 
n'iialiito  p;is  môme  de  corbeaux  et  de  hiboux,  et  les 
puifiiioas  fuient  au  loin  les  côtes.  11  rcjne  toujours  dans 
ces  parageauB  morne  8ilenoa,intarroiMj>u  sr-alemcnt  par 
le  clapotis  monotone  des  vagues  sur  le  rivage.  "  Le.^ 
matelots,  nous  dit  le  vieillard,  avaient  appelé  cette  Ile 
I'/Zl'  Maudite,  t't  L'tini|uc  Cuisqui,' jo  la  rev(.y;iis, je  ï'Otitais 
courir  par  tous  mes  membres  un  frisson  invoiontaire. 

Ud  aoir,  vera  le  ooueber  du  aoletl,  que  je  me  prome- 
nais seul  fur  le  pont  du  vaisseau,  rfivant  à  mes  parent?, 
à  mes  amis  de  là-bas,  je  découvris  dans  le  lointain  un 
point  noir.  M'étant  arrêté  pour  le  considérer  plus  atten- 
tivement, je  m'aperças  qu'il  s'approchait  peu  &  peu,  et 

ftlus  il  grossissait,  plus  il  avait  l'air  d'un  irârome.  Enfin 
I  n'y  avait  plus  à  en  douter,  c'était  bien  là  son  marcher, 
c'était  là  sa  figure,  c'étaient  là  ses  habita  d'étoffe  grise 
et  >a  longue  tuque  bleue  :  je  reconnm  m  On  voisin 
François  ;  et  il  vint  pisser  à  quel<^ues  pas  seulement 
du  navire.  J'étais  comme  sonal  empire  d'un  songe,  et  je 
ne  pouvais  en  croiro  iim  yeux.  Que  venait-il  taire  à 
pareille  hcim-  i\  loin  de  chez  lui  ?  Comment  pouvait-il 
nuirchir  aiijsi  sur  l'abîme  sans  se  précipiter  au  fond? 
François,  lui  criai-je,  où  vas-tu  ?  Tl  ne  répondit  pas 
un  seul  mot,  ne  tourna  pas  m^me  la  tc  lc,  et  comme  s'il 
ne  m'eut  pas  entendu,  il  coniinua  ?oii  chemin  droit 
vers  la  montagoe.  Les  cheveux  me  dretiiaient  !>ur  la 
tétc,  mes  yeux  s'attachèrent i  ses  traces,  et  à  chaque  pas 
qu'il  ni!.s;i!t  mon  cœur  battait  plus  fort.  Quand  il  fut 
arrivé  ttu  pied  de  la  montagne,  tont-à-coup  une  largo 
sort»  i  d«u  battant»  b'out'»  d'«lli»-Bifine  :  Franjioia 


entre,  et  va  sa  pkmger  dans  les  ténèbres  ;  aussitôt  la 

porte  se  referme  avee  flraoas,  les  rochers  en  retenttaaent, 
tonte  la  montagne  en  est  ébranlée,  et  le  vaiBseau  tremblé 
sous  mes  pied*  ;  pub  tout  retombadaua  k>  oalm»  «i  le 

silence. 

"J'étais  toinbt'  à  genoux  sans  m'en  apercevoir;  UBA 
sueur  froide  m'aveuglait,  et  je  tremblais  de  tous  mes 
membres.  Je  n'avais  la  force  que  de  lever  les  yeux 
au  ciel  et  de  dire:  Seigtnur,  r.yiz  pitié  d<.'  son  âmo. 
lléXaa  1  prière  inutile  :  c'était  la  porto  de  l'enfer.  £a 
effet,  je  pria  note  de  l'heure  et  du  jour,  et  au  ntoar  de 
iiion  voy:i  >c,  j'afqprisque  François  était  mort  tdjour 

ut  telle  liture." 

Ainsi  parla  le  vieillard,  et  tous  restèrent  frappés 
comme  si  tons  avaieut  été  témoins  de  la  oatastropbe. 
On  se  regardait  d*UB  onl  inquiet,  pub  ebaoun  fidsait 
ses  réflexions,  mais  à  demi  v  ilx,  mais  d'un  ton  grave  et 
pénétré.  On  avait  horreur  Je  cette  montagne,  on  plai- 
nait  ce  pauvre  François,  mais  surtout  on  s'accordait 
à  dire  que  l'enfer  ne  pouvait  être  ailleurs  qu'au  oeotre 
do  la  tene. 

Avniit  do  terminer,  je  dois  dire  que  ce  récit,  bien 
que  un  peu  merveilleux,  un  peu  poétique,  n'est  pour- 
tant pas  une  fable,  un  produit  do  mon  imaginatioo. 
Cette  soirée  d'hiver  a  eu  lieu,  j'y  ai  aaai-sté  moi-même^ 
et  je  n'ai  rien  raconté  qtû  n*att  été  dit  et  que  je  n'aie 
entendu.  Maintenant,  l'histoire  de  la  montagne  est- 
elle  vraie,  e*t-e|]c  fausse  ?  C'est  ce  que  je  ne  puis  affir- 
mer ;  seulement  je  rappellerai  que  ce  vieillard  ast  l'ora- 
ole du  canton;  il  jouit  de  la  meiliLure  réputation  de 
probité,  et  la  plus  grande  injure  que  vouâ  ponrriei  loi 
faire,  ca  aanit  de  le  supposer  capapb  do  mcosong*. 


CHAFITRB  YI 

toi  VT  tiA. 

(Attte.) 

Le  lendemain  matin,  pendant  que  les  dames  étaient 
à  leur  toilette  et  que  Saturnin  était  ailé  à  la  ville,  Albert 
entra  dans  le  grand  salon  de  la  Touimélièie.   U  avait 

«ans  ceysc  l'iai;»'.'*'  ixz  Ta  née  devant  les  yeux  et  sa  douce 
voix  dans  le  cu;ur.  Tout  en  rCvant  il  s'approche  du 
piano.  La  partition  du  Trovatorc  était  ouverte  sur  le 
pupitre,  l»  notta  êereua,  qu'Oljmpe  avait  rooeonté  la 
veille  avee  une  maestria  digne  d'un  meilleur  sort.  Le 
jeune  homme  poussa  d«  côte'  In  cahier  de  musique  d'un 
air  dédaigneux,  et,  s  aisseyant  devant  le  piano,  préluda 
par  des  accords  majestueux,  à  la  belle  mélodie  de  Mar^ 
ccllo  dont  il  avait  retenu  quclquea  phtasea.  Peu  à  paa, 
dominé  par  une  émotion  jusqu'alors  inconnue,  il  entonna 
dv  ."-a  livlle  vnix  de  ténor  ce-  rliaiit  large  et  niéloiliqu!', 
et  s'étonna  de  ressentir  en  même  temps  ua  sentiment  de 
foi  et  de  respect  qui  donnait  à  son  chant  une  ooetioa 
et  une  profondeur  inconnues.  Mais  il  n'avait  pu  retenir 
tout  le  morceau  et  fut  forcé  de  s'arrêter  bien  vite.  Au 
moment  où  il  cessait,  il  entendit  de-  riri.i  et  des  batte- 
ments de  mains  ironiques,  et  il  vit  luadaïue  Kicher  et 
sa  fille  qui  étaient  r  ntrées  sans  bruit  pour  l'éooutcr. 

—  Bravo  !  bravo  !  criait  l'espièL'le  (  )!\  n;rie  ;  c'e^t  -art 
fragment  de  concert  spirituel  que  vuus  uous  donnez  ïàj 
mottueiur  Albert. 
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—  Fi  donc  !  monsieur  ^laucroîx,  est-ce  que  ça  v:i  à 
un  jeune  homuao  de  chanter  (Quelque  chose  Uc  si  lent 
et  de  si  lamentable  ?  Et  da  latiu  encore  !  C'est  bon  pour 
le  Vendredi-Saint.  Une  fois,  à  Saint-Roch,  j'ui  entendu 
quelque  chose  de  pareil,  quand  on  venait  de  prêcher  la 
Passion.  Est-oe  qm  ça  m  t'appelle  pas  le  Stabatiu 
pàre  Golèse  ? 

—  De  Pergolèae  ?  si  voua  le  Toelei  bien,  madame, 

rïpostt  le  jeune  homme  d'un  ton  un  peu  fcc.  Non,  ce 
n'est  pas  le  Stubat,  (juoiLjue  mudemoisclle  ait  bien 
lemarqué  que  c'est  un  IVagmeiit  de  musique  sacrée. 

—  Ah  1  c'est  toiyoars  à  peu  près  U  mâme  cboM. 
Quelque  T»  Dam,  ou  De  prof  undi».  Toat  ça,  oe  n'est 
guère  amusant.  Vous  devriez  bien  plutfit  nous  chanter 
quelque  chose  de  gai,  d'un  peu  sautillant,  par  exemple: 
Souvent  femme  varie,  ou  bien  Let  deux  Gaulurme». 

—  Poluqaoi  pa«Ze  Sire  de  FranoBoUj/l  dit  Albert 
fiirieax  en  quittant  le  piano,  etae  dUurigeant  un  peu  bnu- 

qucmont  vers  la  porte. 

—  Eu  voilà  un  earaetàre  !  esolam*  madame  liicber, 
après  que  le  jeune  koDiM  wA  ^«para.  II  m  met  à 
détoDoer  un  air  bon  pour  accompagner  ub  enterrement, 
et  quand  on  lui  demande  linéique  eboae  d*nn  peu  plus 
gentil,  monsieur  prend  la  mouche  et  s'éclipstj.  (J  est 
pourtant  de  son  â^e  d'uimcr  la  gaieté.  Tun  père,  à 
vingt'Olnq  ans,  était  un  véritable  vive  la  joie  !  Ma  eb^, 
je  ne  crois  pas  qu'une  femme  puisse  être  heureuse  avec 
nu  mari  qui  a  du  noir  dans  l'esprit,  el  qui  ohante  IeX>e 
pro/undis  avec  délire.  Qu'il  ailla  denc  dana  nn  lutrin, 
c'^t  sa  vocation. 

— Je  Tondrais  bien  savoir  d'où  lui  eat  venue  oette 
boutade  de  ce  matin,  disait  Olympe  oomme  se  parlant  à 
elle-même.  Je  ne  l'avais  jamais  entendu  chanter  cette 
IBUsi'^ue,  et  il  avait  l  air  tellement  préciceufic'  î... 

Oai,  Albert  était  fort  préoccupé,  en  effet,  et,  quoiqu'il 
ditdmulâtde  eon  mieux  le  malaise  qui  commençait  à  le 
gagner,  quoiqu'il  se  fût  excusé  de  sa  brusque  sortie  en 
expliquant  à  oei>  dames  que  ce  chant  d'Eglise  était  un  des 
luorceuux  favoris  de  sa  mère,  il  ne  se  sentait  pa6  moins 
tto  peu  plus  choqué  obaqne  jour  par  la  frivolité  d'Olympe 
et  lee  manières  communca  de  lagroase  madame  Kioher. 

Aussi,  bien  souvent  i!  s'i'ohappait  dans  les  brumeuses 
matinées  d  octobre  et  traversait  &  grands  pas  les  bruyères 
humides  de  rosée  au  bout  desquelles  il  allait  retrouver 
la  vieille  Maison-Oriso  et  les  visages  amis.  On  était  si 
habitué  à  le  voir  maintenant  qu'on  le  traitait  en  vieille 
COnnais-Sance.  llcnée  lui  tendait  s^  main  effilée  sans  quit- 
ter sou  livre  on  sa  couture  ;  le  vicomte  lui  parlait  avec 
une  eonfianee  et  nue  fhnebiae  qu'il  ne  prodiguait  que 
rarement  aux  étrangers  Albert  se  trouvait  à  Taise  dans 
la  p;iuvre  vieille  demeure  ;  il  en  aimait  jusqu'au  lierre 
sombre,  jusqu'aux  ciroflées  sauvages  qui  crni.<.siient  sur 
le  mur  croulant.  Plus  d'une  lois,  en  observateur  indis- 
eret,  il  s'était  approebd  des  livres  de  la  jeune  fille.  On 
ne  voyait  pourtant  sur  Iq  plancbe  de  cliènc  aucune  de 
ces  attrayantes  reliures  jaunes  de  la  maison  Paenerre 
OU  Michel  Lévy,  mais  quelque.s  humbles  volumes  des 

Sodé  maîtres  de  la  pensée  :  Fénélon,  Boasuet,  Corneille, 
ateanbrîind,  anxqnela  Renée  venait  donner  une 
Leure  de  UK^ditation  et  de  rOverio  quand  elle  avait  fini 
de  repasser  le  linge  delà  famille,  et  qu  il  a  était  pascn- 
«entenpi  de  préparer  le  couper.  Il  y  a  ainsi  des  fem- 
dM  qui  pavfent  lire  et  apprécier  un  chapitre  de  philo- 
•opUn  as  Mitir  é»  û  eniai  ne,  ^ui  aaTMt  écrira  des  pages 
chanatttfli  ea*'  TtoiBi  de  naoar  a«  rajiMau, "  tmm 


pures,  vertus  utiles  et  râslgnfcs  dont  la  modeste  Bog^ 
nie  de  Guérin  a  été  le  type  le  plus  parfait. 

Albert  avait  connu  à  Paris  les  femmes  brillantes  dea 
salons  ;  il  voyait  à  la  Tourmelière  les  provineiales  insi- 
pides et  médisantes.  A  la  .^laisou  Grise  seulement,  il 
rencontrait  la  jeune  iillc  modeste  et  sérieuse,  à  l'âme 
noble,  au  cœur  tendre  ;  celle  qni  était  le  oharme  de  oe 
foyer  désert  et  qni  pouvait  un  jour  âevor  des  bommea. 

Aussi  le  jeune  Maucroix  commençait  à  se  demander 
61  les  vertus  sans  dot  de  mademoiselle  de  Mareilles  ne 
valaient  pas  bien  les  cent  cinquante  hectares  de  made- 
moiselle Kioher.  Après  tout>  on  était  heureux  à  la 
Maison-Grise  ootnuie  on  l'était  i  la  Tonnndîère.  Maia 
ijucl  bonheur  différent!  Seulement  il  fallait  (*tre  liomme 
pour  le  goûter.  On  devait  ri'noncer  à  bcaueoup  d'ha- 
hitudca  chéries  :  à  la  promenade  au  bols,  «ux  gants  gla- 
oés,  à  la  atalie  d'orchestre  dea  Italiens.  Ce  bonheur-là 
se  retnmcbait  derrière  un  vieux  mur  en  mines,  dai»  une 
grande  salle  nue,  sans  tapis.  Tl  offrait  à  r.âme  l'horizon 
d'une  i^iicité  pure  et  infinie,  mais  il  uc  garantissait  aux 
exigences  du  palais  que  b  miooe  perqMctive  du  gros 
pain  de  seigle  et  de  ht  aoupa  aux  obonx.  Or  de  lellea 
conditions  donnent  à  réfidèiiir,  anrtout  quand  on  n'est 
pas  né  à  Sparte, et qu'ott  n'a-paaété  étovéauf^ioMda 
brouet  noir. 

Et  puis,  pour  le  bonheur,  il  faut  l'amour  encore.  Or 
Albert  sentait  bien  qu'il  pouvait  aimer  Benée;  il  croyait 
même  avoir  déjà  commencé,  maù  était-il  certain  que 
iienéepût  l'aimer  aussi  ?  L'amour  vrai  n'est  jamais  pré- 
somptueux ;  il  doute  et  tremble  d'autant  plus  qu'il  est 
plus  humble  et  plua  sineère.  Albert,  qui  n'avait  jamais 
été  fat,  se  sentait  encore  plus  disposé  que  jamais  à  dott* 
ter  du  son  mérite.  Qu'était-il  auprès  de  cette  belle  filla 
noble  qni  avait  une  tme  si  grande  et  dea  yeux  si  bril* 
lanta? 

Et  puis  encore,  l'oncle  Giraud  ?  Albert  se  sentait  dé- 
faillir en  pensant  à  l'indignatico  do  boobomroes'il  voyait 
jamais  ses  plans  renversés,  ses  ehSteanx  en  Espagne  dé- 
molis et  les  gros  chênes  de  la  Tourmeliére  passant  à  un 
conquérant  plus  habile.  L  tugrat  neveu  serait  maudit, 
ce  qui  est  plus  douloureux  encore. 

Aillai  Albert,  a^^ité  de  ces  divers  sentiments,  flottant 
entre  deux,  partis  ofiposés,  passait  les  jours  dans  une 
hésitation  pénil'le,  n  osant  quitter  la  Tourmelière  si  tôt 
ni  retourner  définitivement  à  Paris,  ni  se  prononcer 
ouvertement  à  la  Maison-Grise.  Seulement,  tandis  nue 
la  fiinu'e  de  Mareilles  l'accueillait  chaque  jonr  avec  plus 
d'intimité,  madame  llichcr.  au  contraire,  comnien;; ait 
à  le  considérer  comme  toqtU  (selon  son  exiircssinn  tex 
tuelle)  quand  elle  le  voyait  courir  les  champs  de  grand 
matin,  sans  jamais  rapporter  la  plus  minée  alouette.  Il 
chantait  peu  de  duo  -  i  ,  '  !aademoi<?e!!e  Olympe  ;  mai.s 
il  commençait  à  étudier  a  la  Maison-Grise  les  psaumes 
de  MarodUo  et  1m  oratoiioe  de  Clementt. 

CHAPITBB  TII 

Plus  de  six  semaines  s'étaient  éooalées  déjà  depuis 
qu'Albert  Maucrotx  était  à  la  eampagne.  Novembre 

commençait  à  déployer  ses  voiles  de  brumes  et  son  épais 
tapis  de  feuilles  tomhéi  s.  Mais  les  dames  Rieher  ne  peu 
saient  pas  encore  à  quitter  leur  château.  La  saison  des 
chasses  était  arrivée,  et  il  est  bon  genre  de  suivre  une 
«OQiie  dMia  M  oaUcbe,  d&tfOa  «eralmittn  m  un  lièvre 
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à  défaut  de  noblt's  ph\cm  :  Ce]afl|ipdl«  ClllilD|)iè> 
gne,  duait  la  veuve  du  filateur. 

Allwit  était  henreQZ  de  ce  prétexte  qui  lui  permettait 

de  rester  quelques  scniaines  encore  sous  le  toit  dc>  ces 
dame»,  d'où  il  s'échappait  souvent  pour  courir  à  la  Mai- 
son-Grise.  Il  sentait  bien  pourtant  que  c«  moment  de 
répit  serait  vite  écoulé,  et  qu'il  loi  faudrait  prendre  un 
narti  définitif:  aeoepter  les  eent  cinquante  beo  tares  de 
Olympe,  ou  la  malédiction  de  Tonclo  fîiraiid  ;  choi- 
sir entre  une  dot  éblouiâSAnte  et  une  charmante  jeune 
fille,  liélafl  !  quelle  podtion  d41iea(«  etqiie  l'altenativo 
était  âpiaenae  1 

"  Qne  o'ett  done  diflidie  de  m  décider  f  penMît-il 
souvent  le  soir  dans  son  app.irtemcnt  delà  Tourmeiière. 
quand  il  avait  revtlu  sa  robe  do  cbaïubrc  et  chaussé  ses 
pantoufles  de  velours.  Jusqu'ici  ma  vie  était  couleur 
de  rose  ;  je  la  passais  à  Muer  du  boulevard  à  ma  stalle 
des  Italiens,  cigare  aui  lèvres,  rose  à  ta  boutonnière. 
C'était  si  f  icile  d'être  heureuse  :iin.-'i  !  Mais  i  présent,  il 
faut  que  je  change,  que  j'agisso,  que  je  me  uiaric.  Le 
mariagR  est  déjà  un  problème  si  fatigant,  une  si  fôchcu:ie 
combinaison  !  Bi  je  savais  au  moins  avec  qui  me  marier? 
Voi!:\  le  noeud  de  la  question,  voilà  la  clé  du  problème. 
MiidLTiiuisi'llL'  ttlytiipi^  m'eiiniiio.  .^^ad<.■^n_'is^•ilL•  llem'v 
m'encliantc  ;  mais  comment  oserai-je  écouter  la  voix  de 
mon  cœur  quand  je  vois  à  l'horison  mon  oncle  prflt  à  lan- 
cer lu  fondi  f,  si  ma  future  femme  ne  m'apporte  pas,  avec 
son  cceur,  je  m  sais  combien  d'arpents  de  terre  et  de 
forêJs?  Oit  est  le  bonheur,  hélas  !  Se  niche-t  il  dans  un 
portetcuilie  bien  ^mi  de  titres  de  propriétés,  ou  se  ré- 
■vèle-t-Ô  dans  le  battement  troublé  d'un  cœur  qui  aime 
et  qui  trfniWe  ?  Vous  |>ourritz  peut-être  me  le  dire, 
Renée,  car  vuua  savez  penser  et  agir  mieux  que  moi  !" 
Albert,  en  fini^ant  ses  rôvcries,  tirait  de  son  ciguro  de 
longuce  boufiléea  de  fumée,  et  lorsque  sa  téte  se  reover- 
nit  sur  son  fauteuil,  appesantie  par  un  demi-sommeil,  il 
croyait  voir,  dans  les  légères  spirales  de  vapeur,  se  dres- 
ser le  vieux  mur  verdi  de  lierre,  tandis  que  la  voix  de 
Renée  murmurait  &  son  oreilb  :  "  Ne  demande  pas  oil 
"  est  le  bonheur,  mais  oberchc  si  tu  l'as  mérité  ;  la  ré- 
"  oompenae n'est  donnée  qu'après  le  travail,  et  la  lutte 
"  vient  avant  la  victoire.  " 

Dans  la  dernière  quinzaine  de  novembre,  un  jour 

Î|ti*on  ne  cbaasait  pas,  les  dames  Rioher  proposèrent  de 
aire  une  excursion  dans  un  hoh  assez  éloigné  do  k  ur 
demeure.  Saturnin  était  à  Niort  où  les  farines  se  trou- 
vaient eu  hausse,  et  où,  par  conséquent,  sa  présence 
était  réclamés.  iJbert  lut  donc  le  seul  cavalier  servant. 
U  accompagnait  ces  dames  à  cheval,  tandis  qu'Olympe 
conduisait  avec  un  aplomp  merveilleux  une  sorte  de  pf  ! 
neychaise  fort  légère,  mais  un  peu  exi^Ue,  relativement 
aux  proportions  de  la  grasse  madame  focher.  On  avait 
«mporté  des  proviaions  dans  la  caisse  d»  J*  Toltore,  et 
nomme  le  temps  était  doux  et  les  trois  promeneurs  d'ns- 
aex  bonne  humeur  ce  jour-là,  on  nltii  loin  dans  la  forêt. 
Mais,  vers  trois  heures,  un  vent  violent  commença  à 
mugir  entre  les  arbres  ;  d'impétueuses  rafales  Soulevaient 
les  feuilles  mortes  et  les  laissaient  retomber  en  tourbil- 
lons pourpres  ;  des  nuages  légèrement  bistrés  se  for- 
niaii'tit  en  t'tuiis^es  pluiioges  sur  le  eifî  d'un  i:tU  de 
pluiup.  En  uit'nie  temps,  un  froid  piquant  commcu^.iil 
à  gagner  les  promeneurs  sous  les  branebages  humides 
des  arbres.  Il  fallait  donc  retourner  en  hiîfe  au  ehrucau. 
Olympe  pressa  la  marche  de  son  équipage,  Albert  mit 
fouohenliuttbontio^ntlneatdt  ibutiivénut  boi» 


de  la  fort-t,  Fiir  le  chemin  ouvert  qui  traversait  la  lande. 
Le  vent,  déchaîné  avec  toute  st  furie  sur  cette  grande 
plaine,  fttsait  ondoyer  emame  des  vsgues  les  tiges  |;ri- 

sâtres  des  bruyères;  quelque»  flocons  de  nei;_'e  tonjhai-  nt, 
rares  et  glacés,  poussés  violemment  par  lu  sioutEede  îa 
tcmpOtc,  Pas  un  être  vivant  ne  se  montrait  sur  la  lande 
àoetteheure  sinistroi  les  bergers,  gr&oei  leur  expérienoe 
météorologique,  avaient  rentré  lenra  troupeaux  avant 
que  l'orage  eût  commencé.  Pourtant,  Albert  crnt  voir  au 
loin  une  tonne  humaine  se  mouvoir  sur  sentier,  bien- 
tôt il  distingua  les  vOtemcnts  d'une  fcrome.  ],e  vent  mu- 
gissait avec  fbreur,  la  neige  devenait  plus  épaisse,  et 
pourtant  l'intrépide  marebense  avançait  touj'mr^.  Quand 
les  voyageurs  furent  arrivés  tout  près  d  elle,  ilsree  irinu- 
rcnt  mademoiselle  Ue  Mareilics.  Renée,  enveloppée  dans 
un  manteau  brun,  coiffée  d'un  capuchon  de  laine  rouge 
d'où  s'échappaient  les  trcœes  de  ses  cheveux  noirs,  mar- 
chait d'un  pas  ferme  et  précipité,  sans  s'inquiéter  de 
l'ouragan  de  neige.  Elle  jetii  un  r*:.',ird  e:i!nje  et  froid 
sur  la  calèche  où  Oljmpcet  sa  mère  te  blottissaient  eSm- 
rées,  puis  elle  roti^t  en  apercevant  Albert  Odni-d, 
interdit  de  rencontrer  la  jeune  fille  seule,  sur  cette  route 
déserte  et  dans  un  pareil  moment,  fit  ccpcndacil  UQd 
adtriiraljle  conten-iiiee.  Il  s'inelina  prufondément  sur  sa 
Ëeile  en  se  découvrant  avec  respect  ;  Kcnée  le  salua  mo- 
destement et  passa  outre,  tandis  que  les  dames  Ricber, 
ébahies  de  ce»fe  npp'irition  suliit".  euWiâl'  ni  la  vip  ilonee 
de  l'orajc  p«ur  regarder  lii jeune  tille  s'tloigncr.  Jsa  voi- 
ture contitoia  di  rouler,  et  le  cheval  d'aller  au  trot,  mais 
Albert  était  inquiet  et  troublé.  Où  pouvait  aller  Keoée 
à  cette  heure,  sans  son  père  on  son  Mrs  pour  l'aooom- 

paL'ner,  alors  que  les  pâtres  et  les  hftr  hernn';  les  plus  in- 
trépides clierchaient  un  refuge  dans  leurs  cabanes?  Elle 
venait  de  la  Mai!>on-Gri«e  et  paraisaalt  vouloir  traverser 
la  lande  dans  toute  sa  longueur,  oouiue  pénible  et  pres- 
que impratiesbie  par  un  temps  ausn  rude^  Qud  mot^ 
pressant  pouvait  lui  faire  oublier  ainsi  l'orage,  le  froid 
et  l'heure  avoncéc  ?  Seule  surtout,  quand  le  vent  n^ndait 
sa  marche  si  incertaine?  Et  puis,  elle  avait  rougi  «■ 
apercevant  Albert;  elle,  si  calme  toujours.  Le  jeun» 
tiomme  se  fiiisait  toutes  ces  questions,  en  sentant  la  fiè- 
vre de  l'inipatienee  et  de  la  curiniité  iiii  monter  UQ  vi- 
sage. Au  bout  de  cinq  minutes  il  n'y  tint  plus. 

^Pardon,  mesdames,  dit-il  soudain,  en  arrêtant  son 

clieval  ;  je  vais  être  forcé  de  vous  laisser  aller  .-enlt  s  jus- 
qu'au château.  Je  m'aperçois  que  ma  chaîne  8  e.st  brisëe 
et  que  j'ai  perdu  ma  mOBtn.  Il  me  semble  avoir  senti 
tomber  quelque  chose  sur  ma  botte  au  rond-point  du 
bois,  au  moment  où  tous  remonties  en  voiture  ;  «'était 
:  ma  iiiontrc  sans  doute.  J'y  tiens  beaucoup,  c'est  un  sou- 
venir de  ma  mère  ;  je  vais  me  hdter  de  la  chercher  en 
cet  endroit  avant  que  la  neige  soît  devenue  plus  épaisse. 
Je  suis  vraiment  honteux  do  vous  quitter,  mais  cette 
perte  me  oontrarîe  beaucoup  ;  d'ailleurs  le  chSteau  est 
bien  près  maintenant. 

Ta  s'inclinant  après  ces  paroles  courtoises,  Albert 
Il  ,1     a  cheval  à  un  galop  furieux. 

Les  dames  Ricber  le  legnrdôrent  s'éloigner  UTee  stu» 
péfaction  : 

—  Qui  a  jamais  vu  un  pnreil  éccrvelé  ?  dit  la  mère. 
Regarde-le  donc  courir  comme  si  tous  les  démons  étaient 
à  ses  trousses.  Pour  rottraper  fa  montre,  il  va  se  rompr* 

le  cou.  Ma  foi,  ma  cliëre,  p^lu- j'i'rudîe  ce  drÔle  decar'ir- 
Itéré,  moins  je  le  crois  capable  de  faire  un  bon  mari,  il 

I  n'u  diB  «nor  à  ma,  il  m  w  awuis  éa  ri«n,  il  u  toigoon 
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l'air  d'un  honiuie  qui  te  réveille,  et  s'il  ne  nous  bâillo 
pas  tout  largnineot  au  nez,  c'e.st  i(u'il  se  respecte  encore 
«n  peu.  P«rles-moi  de  monsieur  Champion  !  En  voici 
-nu  qui  •  d«  l'etprît,  da  1» gaieté;  an  Trai  bonte-en-train, 
n'ivt  «'  past  et  qui  se  connaît  en  culture,  <|ui  s'inft'rcss<' 
au  jardinage,  au  labourage,  à  la  laiterie.  Voilà  un  hom- 
me  I  no  homme  comme  je  les  aime  ;  c^ui  sait  tfifu  aoa 
ehMDio  et  qui  a  toujours  le  mot  pour  rire. 

—  Mail  il  «Bt  vulgaire  an  dernier  point,  interpola  la 
jeune  fille. 

—  Ta,  ta,  ta,  vulgaire  au  dernier  point  ;  en  voilà  des 
grandamotecides  calembredaines.  Quand, &  treot-deox 
aoa,  on  a  otnquantc  mille  livres  de  rentes  et  un  otunmcrce 
dea  plus  huppéd,  on  peut  être  aûr  qu'à  treotoHnnq  on 
sera  fitt  conseil  général  du  département,  et  si  avec  cela 
ou  épouse  une  femme  riche,  ob  arrive  un  jour  ou  l'antro 
à  la  Chambre,  qui  sait  f  Ce  n'est  d^à  pis  ai  volgair^ 
ma  mï^oDoe. 

—  S'il  savait  sa  moins  i^lÂHer,  înterrompit  eneore 
Oljoipe. 

—Bah  !  la  belle  affaire  qu'une  raie  de  plus  ou  de  motos 
4  son -gilet.  Je  voudrais  btsn  que  le  nœud  de  oravatede 
TOoni^ieur  Albert  fÙt  un  peo  moins  80%aé  et  qu'en  revan- 
che &a  conduite  fût  irréprochable.  C'eat  vrai  qu'il  a  de 
beaux  yeux.  ci  un  fameux  la  de  poitrine.  Mais  pour 
entrer  en  ménage,  ce  n'eat  pas  tout  de  chanter,  vois-tu. 
A  ton  itgn,  ma  chère,  j'ai  en  aoast  à  choisir.  Ton  père 
d'nbnn],  ijui  était  un  peu  trop  gras  déjà  et  an  peu  trop 
ronge,  et  un  commis  de  papa,  u.i  ^rana  romantique  qui 
s'apiielait  O^wald,  et  qui  pinenit  <ic  la  guitare.  Je  t  a- 
vooorai  qu'il  me  plaisait  davantage,  mais  j'ai  eu  le  bon 
esprit,  an  dernier  moment,  de  proférer  tni  père,  quoi- 
qu'il eût  déji  un  petît  ventre  rondelet,  et  ma  foi  !  je  ne  ; 
m'en  repens  pu£>.  Grâce  à  cette  sage  détermination,  nous 
sommes  ici  aujourd'hui,  dit-elle  ea  iadîqiUUtt  dit  doigt 
]a  fuçudc  blanche  do  son  château. 

— Maiscst-co  bien  réellement  ponr  oheraher  sa  montre 
qu'il  s'est  enfui  si  précipitamment  ?  dit  Oljmpo  d'un  air 
pensif,  en  dirigeant  son  oheval  vers  la  grille.  Ne  ve- 
DÎOnS'noQa  pas  de  reneontrer  M"*  Renée  ?  Il  l'a  saluéi; 
comme  il  aurait  salué  une  reine.  Si  je  savais  qu'il  fût 
assea  fou  pour  distinguer  cette  petite  sauvage  sans  dot, 
eeMe  vicomtesse  ruinée,  je  lui  tournerais  le  dos  sur 
Phenie  et  j'épouserais  M.  Saturnin —  Ah  bien  I  il  ne 
jkudrait  que  ça  pour  tuer  le  père  Gîraud  d'un  coup 
d'apoplexie,  dit  Richer  en  rjiîi!ccnrlant  Je  voiture. 
Pauvre  cher  liomme  !  son  ocvcu  n'a  pas,  duus  tuut  son 
eorps,  la  centième  partie  de  la  eerreUe  qa'tl  a,  lui,  dmis 
MO  petit  doigt. 

Et,  mr  eette  majcetaenne  sentenoe,  la  mève  et  la  fille 
lenirèrent  pour  se  R(^eIior  devant  un  bon  feu. 

Pendant  cô  temps,  Albert,  luncé  à  travers  la  plaine, 
M  (lirii^'eait  au  gslop  do  côté  OÙ  Renie  avait  disparu.  Il 
avait  quitté  In  sentier,  et  faisait  oonrir  100  oheval  dans 
la  bruy<'  t  e  {niur  ne  pa.s  révéler  à  la  jeune  iUle  son  indis- 
crétion et  sia  témérité^.  Bientôt  i!  l'aperçut,  toujnurs 
marchaut  sur  la  lande,  à  travers  la  neige  qui  tourbillon- 
nait avec  rage.  Elle  paraissait  se  diriger  vers  une  chau- 
mière isolée,  située  à  l'autre  bout  de  la  plaine,  dans  nn 
léger  pli  du  terrain.  Quelques  arbre»  s'élevaient  an  bord 
dustritter;  Albert  y  attacha  .-<<n  cliev.il,  dont  les  fins 
pouvaient  le  traliir,  et  suivit  de  iûiu  lu  jeune  title.  Iii«:u- 
t6fe  U  la  vit  entrer  dans  la  cabane  dont  la  porte  se  refer- 
ma sur  elle.  La  solitude  de  cette  habitation  était  cffray- 
aale  ;  on  i'«ût  cru  diéaerte,  oac  aucono  famte  no  s'é- 


chappait du  toit,  effondré  en  partie.  Le  vent  s'aohamant 
sur  le  frêle  édiSee,  en  arrachait  par  momenti,-  dcn  frag- 
ments do  chaume  et  de  mousses  flétries  qu'il  éparpillait 
«or  la  lande.  La  bise  s'cngoolFrait  à  travers  les  plùobcs 
disjnintoA  de  la  porte  à  demi  arrachée,  et  de  larges  fen- 
tes silloanaicnt  les  murs.  Alberl  jiofccutail  à  la  fois  saisi 
de  crainte  et  aiguillonné  par  la  curiosité.  Il  s'approcha 
d'une  des  crevassée  et  regarda  ee  qui  se  passait  dans 
rintiriBar  de  la  eabaoe. 

Bnwn  llaatnn. 

(4  eontimter.') 


Etude  hiur  rinrhin. 

t'L^aiAN,  ou  BIi;St  AlT  m  aECCSNAISSANCE. 

(SuiUj 

Ernest  allait  souvent  vinter  us  de  ses  parents,  anéten 

officier  d'artillerie  et  grand  amateur  de  taLleaux,  qui 
demeurait  dans  la  petite  rue  Bailiif,  attenante  à  I  hutel 
de  Penthièvrc.  Dès  que  SOB  service  lui  1ai:s.sait  un 
instant  de  loisir,  le  jeune  bomme  courait  chez  le  vieux 
capitaine,  et  prenait  plaûnr  à  ranger  lui-même  tout  ce 
qui  composait  sa  riche  ét  nombreuse  collection.  Sou- 
vent il  se  laissait  suivre  ohes  son  parent  par  une  chienne 
de  chasse  appartenant  à  Florian,  très-bella  épagnrule 
nommée  Diane,  cl  dont  il  s'amusait  à  déveIoj>per  l'in.'i- 
tinct.  Cet  excellent  aniuial  aecuujpa^nait  partout  k 
jeune  piiu'o. 

Un  jour  qu'il  était  avec  Diane  chez  le  vieil  officier, 
Quéveido^  rartiste  aveo  lequel  nous  avons  déjà  fait  cod- 

:  naissance,  entra,  portant  sous  le  bras  un  petit  Cnill'tume 
Miéris,  trèM-bol  ori4;inal,  qu'il  proposa  en  veutc  à  l'auia- 
teur.  Celui  ci,  ç;raiid  connaisseur  et  franc  appréciateur 
du  vrai  talent,  trouve  qu'eu  effet  cette  prodnctiou  est 
une  des  meilleani  de  sou  auteur.  Il  demande  à 
Quévcrdo  cnmhicn  il  vciif  la  vendre  : 

—  En  tout  leiup.'^,  répond  ce  dernier,  cela  vaudrait 
cinquante  louis.  Dounez-iu'en  la  moitié,  et  il  est  à  vous. 

Eu  prononçant  ces  derniers  mots,  l'artiste  Utsea 
échapper  un  soupir  et  ne  put  s'empteber  d'eiprimer  le 
regret  iju'il  éprouvait  de  se  dessaisir  de  ce  chef-d'œuvre. 

—  Pourquoi  dit  le  capitaine,  vendre  à  moitié  prix 
un  tableau  d'une  valeur  réelle? 

— Que  vonles-vons  ?  Les  artistes^,  souvent^  éprouvent 
dos  moments  de  f^ne  :  une  longue  maladie,  une  ftmille 
nonihreuse,  une  dette  d'honneur  à  aci)uitter.. .. 

Tout  on  causant  ainsi,  il  l'ait  tumbi^r  la  conversation 
sur  Florian,  et  raconte  le  service  qu'il  en  avait  tefu, 
ajoutant  que  ses  fbrees  affaiblies  ne  loi  ayant  nos  per- 
mis d'amasser  par  son  travail  de  qum  satisnire  au 
billet  de  hix  cents  livres»  U  S»  détcnDuiMt  à  VCudM  MU 
irutlUmme  Miérit. 

—  Si  monsieur  de  Florian,  dit  Ernest,  savait  que 
vous  faites  pour  lui  ce  pénible  sacrifice,  il  n'aocepterait 

votre  argent.  Permettez-moi  de  lui  parler  de  votre 
dette,  et  je  suis  sûr  qu'il  tous  ifloordeia  toni  les  dÂaia 
qui  vous  conviendront, 

—  Ce  n'est  point  pour  lui  que  je  veux  m'aoquitter, 
ré[.M>nd  Quévcrdo.  c'est  poar  mni-mPine.  .Te  no  mh 
poiut  habitué  à  purtcr  aussi  longtemps  le  poids  de  la 
reconnaissance. 

La  conversation  continue  sur  Florian.  Le^eune 
page,  qui  «fût  Mua  oens  piéants  à  l'ia^ginalMw  1» 
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leetare  in  Cheval  d"  Espagne,  ajoate  que  Florian 

pos.iit  (les  contcH  on  vers  qui  ajouteraient  ù  sa  r(.'put.'t- 
tion.  11  exprime  alor»  tout  l'effet  qa'aruieiit  produit 
Ma  beaux  vers  dans  le  saloa  da  dao  de  Penthièvre.  Il 
«D  détaiUe  toaa  lea  ioeidents  «no  t«tt  de  vérité,  il 
dépeint  1>ieii  le  nte,  l'aetton,  Ua  penomiagca,  que 
Quéverdo  voit  In  >cène,  en  est  ému  hli*liwine,  otpreMant 
Ernest  daos  eea  \nas,  il  s'écrie  : 

—  Eh  bien  I  û  vous  Toules  me  seconder,  je  pais 
conserver  nioo  GuiUaume  Miéris  et  m'acquitter  envers 
M.  de  Florian  d'une  manière  digne  du  service  qu'il  m'a 
rentlu,  et  la  rrconiinisBancL'  t[ueje  lui  dois.  Jo  iiu 
puis  m'cxpliquer  davantage,  mais  veaiUei  tous  trouver 
m  dans  huit  jovn,  et  je  Tooa  eouBani  le  nete  démon 
secret. 

En  achevant  ce»  mots,  il  sort,  emportant  son  tableau 
et  comme  frappé  d'uno  idi'o  ijiii  iK'jà  ripiidait  j^ur  sa 
figure  TexpresMoa  de  la  joie  et  do  l'hooneor  satisfuit. 

Ernest,  tonjoars  teeompagné  de  la  belle  épagneale, 
ne  manqtia  pus  d<»  »e  trouver  à  l'entreTOe.  On  vwn 
plus  loin  quels  eQ  lurent  le»  rt-î-ultutn. 

Florian,  après  avoir  montré  dun?  Le  Chi  vnl  tV Et- 

Cgn*  qu'il  ne  iaut  pea  courir  bien  loin  après  le  bon- 
ur,  et  que 

0^  près  de  nOUi^  dan  notre  propre  cccur, 
Que  1*  pli;»  le  nstu*  pmdente  ; 

aprf'H  avoir  retracé,  dans  Le  Lapin  et  la  Sar'y  Ue,  los 
douceurs  de  l'amitié;  après  avoir  moatré,  daos  Le 
XofoMnwr  de  OaMief  eonnMDt 

Le  plus  eiin£  dM  rois  cet  toi^joeit  le  ]^as  ftrt  i 

Fîorian,  disons-nous,  se  prenait  souvent  à  rdiro  ces 
chefs-d'œuvre,  encore  manuscrits,  pour  le&quels  il  éproa- 
Tâît  une  singulière  prédilection.  Quoi  do  ploitOlUliant, 
eo  eflêt,  que  JL«  Lajiin  et  la  iSaretUe  t 

Vubif  dès  leus  jeoaeaan^ 
D'une  amitié  fratendle, 

Un  lapin,  une  saicellet 

%'ivaient  heureux  et  contents, 
lie  terrif-r  du  lapin  était  sur  lu  h'.-i-'rc 

1)  un  parc  bordfc  d  uiit*  nviero. 

Suir  rr  matin,  nos  bons  amis, 

Ptutilitnt  du  CD  voisinage. 
Tantôt  nu  bord  de  r<>au,  tani.'ii  ï^  ujï  1<'  fV>uiUage| 

L'un  chez  l'autre  ctiui-  itt  rt-uniis. 
14;  prenant  leurs  repas,  se  contant  des  nouvells^ 

IIk  n'en  tronraivnl  point  cle  si  belles 
Qae  de  ae  répt'>ter  qu'ils  s*Mitner^eut  toujours. 
Ce  sujet  revenait  sans  cesse  en  leurs  disconra  ! 
Tout  était  en  commun,  plaair,  rhagrÎDy  SOnSianeft. 
Ce  qui  manquait  à  l'on,  l'autre  le  rejrréttait; 
Bi  l'un  avait  du  miU,  son  ami  le  seniait  ; 
Si  d'nn  bien,  an  eontrairef  il  goûtait  r«epéraaee| 

Tons  deux  en  jouissaient  d'avmooe. 
f-tait  leur  dentin,  loraqu'an  jonr,  jonr  affrenzl 
Le  lapin,  pour  dincr,  venant  chet  la  sarcelle, 
Ni'  U  r<  trouve  plus:  inquiet,  il  rappelle; 
l'trajiiiii»  ne  ré|>ond  à  ses  cris  douloureux. 
Le  ln[:on.  'Il-  ;^;ivi  iP  l'Hini'  toi. le  sni-'e, 

Va,  vi(.Mit,  tu.t  tiil.l'-  tmirii,  t_hLTi'li'-  >i:in.<i  les  roseaux, 

S'iin-'.i!ic  jirif  'lessua  les  lîi'ts, 
Et  voudrait  s'y  plonger  pour  trouver  «on  amie. 
Hèles  t  a'écriait-il,  in'entenda  tu  ?  réponds-noif 

Ma  8<eur.  ma  campagne  chérie. 

Ne  prolonge  pas  mon  etfroi; 
Encor  quetquM  mQm«Dta,  c'en  est  fait  de  ma  vie  : 
J'aime  mieax  espirer  que  de  toenUer  ponr  toi. . . 


Disant  ces  malM,  fl  eonrt,  Q  pleue^ 

s'aTBaçantle  long  de  ("ean, 
Anîw  ennn  pria  dn  cbiteen 

Où  le  seigneur  du  lieu  démente» 

Là,  notre  désolé  lapin 

S'  f  nir.i'  au  milieu  d'un  partent 

Kl  \'.yt  u'ii'  jrrande  volière 
Oj| mille  oiseaux  iJi\<  is  v  i'uicnt  sur  un beenn. 

I.'amiti.'  (loiiiip-  du  courage; 
N'i.iir  ami  siiMH  lion  craindre,  approche  du  grillage 
RogunJe  et  rccoiiuait.  . .  ô  tendresse  1  ô  bonheur  1 
La  sarcelle  !  aussitôt  il  pousse  un  cri  de  joie, 
Kl  sans  perdre  de  temps  à  consoler  sa  steur, 
iii-s  quatre  pieds  il  s'emploie 

A  creuser  un  secret  chemin 
Ponr  joindre  son  amie,  et,  par  ce  souterraiB^ 
Le  lapin  tont  à  coup  entre  dans  la  volière, 
Comme  iin  mîneer  qui  prend  une  place  de  gnene. 
Les  oiseanz  eftmjnbs  se  pressent  en  fejanl^ 
Lui,  coart  &  la  sarcelle,  il  l'entmtne  a  IMnatant 
Dans  son  obscur  sentier,  la  conduit  sous  la  tecie^ 
Et,  la  rendant  an  jour,  il  est  prêt  à  mourir 
De  plaisir. 

Quel  moment  pour  tous  rkux  '.  que  nr  sais-je  !e  peindre 

Comme  je  s;iiii!ii-  le  .■^"Iilir! 

Nos  boni  amis  croyaicni  n'.ivi.ir  [  lus  rien  à  craindre { 
Ils  n'étaient  pas  au  Ixiut.    Le  niaiire  du  Jardin, 
Eu  vovant  le  dégât  commis  dans»  &a  voiiere, 
Jure  ^'exterminer  juAi^u'au  dernier  lapin  : 
Mes  fusils,  me»  furets,  crinit-il  en  colère. 

Aussitôt  fusils  et  furefa 
Sont  tons  prêts. 
IjCS  gardes,  les  chiens  vont  dans  les  jeunes  taillii^ 

Fouillant  les  teriiera,  les  towMsailIss  ; 
T«nt  lapin  qui  parait  tromve  nn  «fiens  Mpee; 
Les  rivnns  du       sont  bordée  de  Itws  mânes  : 

Dans  le  funeste  jonr  de  Cannes 

On  mit  moins  de  Romains  à  bas. 
La  nuit  vient,  tant  de  .-uins  n'a  point  éteint  U  rag« 
De  SCi,LMM't:r.  (p.it  ri-nii't  ati  Iriuli  iiiLlia  matin 

Jjii  lin  il'-  1  !ior!il)li?  tartin^'f-. 

Pendant  (■«.'  t"iiips.  iintrc  l^iiiin. 
Tapis  sous  dt  '-  niM'UUx  Mnpré^  dv  [:i  siircêlîe, 

Atlciiii.iil  l'u  tp. iii'ilaiit  la  mort. 
Mais  conjurait  sa  sœur  de  fuir  à  l'autre  bord 

Pour  ne  pas  mourir  dcv.-uit  elle. 
— Je  ne  te  ijuitte  point,  lui  répondit  l'oisean, 
Nons  siparcr  serait  la  mort  la  plus  cruelle, 

Ah  1  si  tu  pouvais  passer  l'eau  l. . . 
Pourquoi  pas  7  Attendi*noi. . .  —  Le  saroelle  le  quitts^ 

Et  revient  traînant  un  vieux  nid 
LaivS  par  des  canards  ;  elle  l'emplit  bien  vite 
De  feuilles,  de  roseaux,  leS  pCCMei  Us  unit 
Des  pied.i,  du  bec  ;  en  forme  nn  hatelct  capable 

De  supporter  un  lourd  faideau  ; 

PuU  elle  attache  à  ce  vaisseau 

Un  brin  d-'  junr  <|iii  s.T\irn  do  CttUe. 

Cela  likiL,  et  ic  bâtiment 
Mis  à  l'eau,  le  lapin  entre  tout  doucement 
Dans  le  léger  e.->i|uif  «'«s^ied  «nr  son  derrière. 
Tandis  que  devant  !ui  la  <uri  i  llc  nageant. 
Tire  le  brin  de  jonc  et  s'en  va  dirigeant 

Cette  nef  à  son  cœur  si  chère. 
On  abor<Ie,  on  débarque,  et  jugez  dapleiairl 

Non  loin  du  port  on  va  choilfr 
Un  asile  où,  coulant  des  jours  dignes  d*snv{e^ 

Nos  bons  amis,  Ubres,  heureux, 

Aimèrent  d'autant  plus  la  vJe. 

Qu'ils  se  la  devnent  tous  les  deux. 

Florian,  qui  aimait  l'Espagne,  empruntait  i,  oe  pnjt 
la  plupart  des  sujets  de  tes  ouvraj^'es.  Il  .lim  iit  i 
pait>oiirir,  avee  eee  héros,  le  beau  pars  de  Grenade. 
Ott  M  Unt  pu  nms  ifttértt  eetto  démiptioa  d'n 
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«ombat  ds  tanrMvx.  On  ju<^ra  ptr  ttqve  Florian 
«it  tmm  bon  pranleur  que  gracieux  podte. 


UN  SUCCËI:»  m  LABAIËS. 
Il 

LE  PBISONNiaa. 

iSititc.) 

Étendti  mollement  sur  un  aaik  de  velonra  dfi  Q^nes, 
pUcé  devant  une  table  couverte  de  toatee  sortei  de 
vieux  parchemius,  lisant  avec  patience  quelques  gri- 
moires presque  indéchiffrables,  Aggutorio  reyut  on  ne 
peut  plue eordialement  le  divin  Pietro  Rametti,  Inij^le 
des  Haveata,  le  dectenr  dee  doetenn,  le  feieeux  de  mi- 
raclcj». 

Il  dai^a  offrir  lui-mciue  un  sir;_'o  au  jrum'  liniimio, 
etfdèeqee  eelui-ci  eut  pris  place  -'•"^  coi  un,  il  pro- 
Donçe  lentement,  inac:istra)emenl,  eee  paroles  : 

 Je  vous  dois  la  vie.  nmn  cher  cuuairi  l'iotro. 

Le  docteur  romain  rép<mtlit  pai  un  geste  pleiu  de 
nodeetie,  qui  charma  l'ancien  négociant. 

—  Voue  m'avei  leesoseité,  reprit  Aggutorio.  Or,  vous 
li'aiei  pta  en  affiiire  &  nn  ^Ihte,  à  un  avère,  à  on  in- 
gnt»  J«  vmix  vini!"  prouver  ma  rcconnais'innee...  Il  ne 
me  reste  que  di  ^  paroiita  éloignés,  purmi  lesquels  je  ne 
distingue  que  des  fous  et  des  diBsipateo»...  Ils  désire- 
raient me  voir  8{)leii.li(lcmeat  enterré  an  Campo-Santo. 
Je  n'en  doute  pas,  car  j'ai  mille  nisons  pour  le  eroire. 
A'cus.  ivi  cniitrain-,  vnii-,  à  qui  j'ai  eu  recours  en  déses- 
poir de  ciiu^,  vous  doul  j  ai  négligé  la  précieuse  ccn- 
naia&ance,  vous  m'avez  sauvé. 

-  Mon  cher  ocasia,  repartit  Pietioje  sois  umb 
heureux  de  mon  mioeèe.  L^dde  delHen  a  été  eertafae- 
ment  beaucoup  plus  puisaant  que  le  mien,  et... 

—  Itèe-bieDj  tràa-bieo,  interrompit  Aggutorio  ;  mais 
vona  me  permettres  de  reeonnattre  ioi  Teffet  de  Totre 
f^cii  iiçc.  \  ous  travailli  z  sans  cesse,  on  me  l'a  dit.  Vous 
posâi-dcz  un  talent  immense,  et  votre  t'aniiJIo  est  noiu- 
breoso.  J'ai  pensé  ù  vous. 

—  Ëafin,  dit  à  part  aoi  '  Pietro,  je  vais'potiToir  rap- 
porter à  la  maison  une  Rommc  qui  nous  permettra  de 
mieux  vivre  tou?  p'  inLint  i|urlinu'  tcinps. 

Aggutorio,  qui  s'était  tu  un  moment,  ajouta  : 

—  Un  homme  ordinaire  aMmaginerait  ae  rendre 
qultli-  l'nvtrs  vous  en  von-s  donnant  .seulement  deux  ou 
troi.i  cttits  mus. . ,  A  mon  avis,  il  y  aurait  encore  là  de 
l'ingratitude...  Je  ferai  plus  pour  vous,  cher  cousin  Pie- 
tro... Vona  attandrei,  maia  toob  se  perdra»  rian  pour 
attendre.  Voici  mon  teatament  i  liae^-le  t 

En  parlant  aîoai,  Aggntorio  pusa  eu  eilêt  va  parebe- 
min  &  Pietro. 

C'était  un  aete  par  lequel  le  fîebe  Pîean  laîtaaît  &  aon 
eonsin  Pietro  Kametti  sa  fortune  entière  ;  à  la  ï«ulc 
eotidition  qu'il  acquittcrnit  ctriuin»  Ug.4,  d  ailleurs  in- 
ngnifiants,  eu  égard  au  chiffre  des  biens  qu'il  posjiédttit. 

Pietro  fut  nn  pan  déeoneerté.  Attendre  I  ne  vaut-il 
paa  mieux  aouvent  reoevoir  on  éen  eomptant  que  d'en 
Toir  miroiter  mille  dans  l'avenir  ? 

Méanmoios  il  remercia  lo  vieillard  avec  effusion,  et 


prit  ooDgé  de  lai  apràa  loi  avoir  ottext  ses  servioea  pour 
le  eaa  d'one  reohote. 

—  Merci,  cousin  Pietro.  T'osp^'re  que  je  pourrai  me 
passer  de  vous ...  le  plus  longtemps  possible. 

Vingt  quatre  h eurea  «pris  cet  «Dtietien,  Pietro  Bap 
metti  rentrait  à  Borne. 

m 

LSt  BONI  Bonm. 

Un  mois  d'abwnee  de  Pietro  était  dtosc  grave  pour 

une  faroillL'  aussi  p^auvro  qy-'  !a  «itrino.  La  clit-ntrle  du 
docteur  romain  avait  souffert  ;  les  besoiut)  de  J  ulia  et 
de  aee  en&nta  étaient  devenu  plus  impérieux  et  ploa 
presMUits.  Le  mallieurcnx  Pietro  oe  tarda  paa  à  regret- 
ter la  tournure  qu' Aggutorio  avait  donnée  à  l'expression 
de  sa  reconnaissant'.  T!  cfjt  prjfrri'  à  dos  richfsMes 
future?,  qui  fiouvaicnt  se  taire  attendre  longtemps  encore, 
"  quelques  centaines  d'écus,"  présentement  encaissés. 
Au  seizième  siècle,  c'était  comme  aujourd'hui:  laa 
hommes  de  sens  aimaient  mieux  tenir  que  courir. 

Quoi  qu'il  en  fût,  il  n'y  avait  pas  à  s'insurger  contre 
les  faits.  Notre  savant  devait  ooorber  la  tête,  «t 
accepter  les  eoodîtiooa  de  aoo  viaos  ooasin. 

En  face  de  la  réalitë,  il  commença  par  s'armer  de 
courage.  Il  lotta,  lotta  éneigiqoement  contre  les 
étreintes  de  la  misère.  Pois,  an  bout  d'une  quinzaine 
de  jours,  ses  ardeurs  seicntifiijues  et  se?  tôwh  de  rrîoire 
l'emportèrent  sur  le  positif  de  la  vie.  Pietro  Itametti 
se  replongea  dans  les  profondes  théories.  Les  problèmes, 
les  découvertes  ehimiqnes,  les  hnwtbéee  ipédioaleSy 
touibillonnèrent  dans  aon  eeprit.  Adieu  les  froidea  et 
ç.diiu  s  r('.^i;.^n itions  de  la  raison:  le  père  de  famille 
disparut  devant  le  savant,  et  les  privations  de  tontes 
aortes  aooabldrent  les  êtres  qui  lui  étaient  le  plus  ebeti. 

La  misèrf  étonffî  vite  celui  qu'elle  (^treint  dans  ses 
serres  impitoyables.  Kucore  quclijues  semaines,  et  le 
pain  allait  manquer  absolument  sous  le  toit  du  médeeio. 
Le  peu  de  meubles  qui  se  trouvaient  en  son  hamâf 
disparaissaient  pièce  ù  pièce.  Les  oBoriers  ne  tnmvamot 
plus  de  gages  à  leur  convenance  chez  Pietro  Rametti; 
aucun  n'eût  consenti  ù  lui  prfitcr  désormais  un  écu. 

Peut4tre  le  docteur  eût-il  dû  écrire  à  Aggutorio,  et 
lui  tracer  le  tableau  de  sa  triste  position.  Cïtait  l'avis 
de  Julia,  dont  l'Sme  maternelle  se  déchirait  ù  b  pensée 
que  bientôt  ses  enfants  auraient  faim. 

Mais  Pietro  résista;  Pietro  se  sentait  humilié  par 
l'aveu  de  sa  misèro.   Son  orgueil  saignait  &  la  pensée 

d'apprendre  au  négociant  do  l'iso  la  i)oi_nantc  vt'rité. 
Comment  parnîtraît-il  l'é'^al  d'Aggutorio,  s'il  mettait 
une  fois  à  nu  les  .socrrts  de  son  intétieor  en  détreaeef 
Aggutorio  le  pavait  irêné,  mais  non  pas  misérable. 
Pietro  frémi8«»it,  rien  qu'ii  l'idée  d'avoir  l'air  do  de- 
mander i"aunir>[ie  :'i  son  ricbe  part'nt. 

Cependant,  au  utilieu  même  de  ses  angoisses,  Pietro 
reçut  une  visite  bien  inattendue,  celle  d'Ag^torio. 

Le  vieillard  cherchait  des  distractions,  et  comptait 
beaucoup  sur  un  séjour  de  quelques  semaines  à  Itutue, 
pour  hâter  sa  convale-i^ccnce  ;  il  y  comptait  d'autant 
piua  que,  résidant  dans  la  même  ville  que  Pietro  dont 
la  soienee  le  trauquilHaatt.,  il  demanderait  de  tempa  en 
temps  à  oclni-ei  des  cnnsc!!-. 

Aggutorio  mena  grand  iram  u  Home,  où  il  vécut 
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avm  le  laz«  que  aon  innneaM  fortane  loi  permettait. 

Fouvont  il  venait  voir  la  faiiiillo  Raim'tti;  mais  il  ne 
s'apercevait  de  rien,  (^uaud  le  Iwalicur  ebt  égoùtc,  il  ne 
■ait  psB  deviner  le  malheur  chez  les  autres.  Jamais  un 
éott  ne  sortait  de  la  poche  d' Ag^torio  pour  tomber  daoa 
e«lle  de  P!etro.  %t  Julia  n'omt  parler,  la  pauvre  fèmine  l 
Elle  >-t  iit  condamnée  an  ailenoe  par  les  lejonetiotia  &r- 
mcilea  de  son  mari. 

—  Je  in'iiit^reaae  à  toqs  tous,  répétait  aana  eeaae  le 
Pisan.  f^ùvft  (ranquilic:».  Je  vous  rci^;ir(îe  comme  mes 
enfanta.  J'admire  en  vous  le  travail,  1  ordre  et  i  écono- 
mie. VouH  éprouverez  plus  tard  les  effet*  de  mon  amitié 
ainotrc.  Vous  serez  riebes... 

KureiuLiit  un  j<inr  se  passait  sans  que  U  faraîlle 
Ramctti  vit  Agirmorio.  à  (jui  Pictro  avait  tout  d'abord 
preaorit  un  régime  hygiénique.  Nulle  coutidcnce  du 
dooteur  ou  de  aa  lismme  n'avait  <té  faite  à  l^oiate 
vieillard.  Le  mari  se  taisait  par  amour-propre  ;  peut- 
être  écoulait-il  déjà  la  voix  de  l'esprit  du  mal  qui  lui 
■Ingérait  on  honrikle  projet  ;  JvUa  ee  tainût  par  aon- 
misaion.  * 

Les  fièvres,  si  communes  à  Rome,  saisirent  Aggu- 
torio,  qui  réclama  aussitôt  les  soins  de  ion  cousin. 
C'était  M  que  Pietro  eepérait  depuis  lea  premiera  jours 
de  rarrivés  d'Aggutorio.  Au«n  ne  «eftt-iî  pas  attendre. 

Tl  courut  à  la  demeure  du  maladi',  h'iiistalla  au  chevet 
de  »on  lit,  ne  le  quitta  pas  d  uuu  luiuule,  et  difploya  en 
apparence  tant  de  dévouement,  qu'Ag>;uU)rio  s'appbutdit 
d'êiro  louiLé  uialucic  à  Kome  plutôt  qu'à  Pise. 

Se  souvenant  d'avoir  déjà  été  f^uéri,  dans  un  cas 
déKepéré,  par  Ito  remèdes  de  Pieiro,  le  vieillard  ne 
doutait  pa.-i  (\f^  sa  2ni(*n'!=on.  fiTluiDcuitiit  les  fiùvre» 
allaient  di^puiuitre.  Qu'on  se  figure  reutiére  confiance 
avec  laquelle  A^toiîo  aoÎTait  ifls  moiodrci  preaorip 
tiona  de  Pieiro. 

—  La  fièvre  cédera,  répétait  chacun.  Et  l'on  ajou- 
tait ;  Lv  viens  Au'i^titorio  nuérira  l'iicorc  uiu'  fuis,  cMr 
la  ooofianco  de  celui  qui  souffre  en  celui  qui  donne  les 
soins  hU  de  vérttaMéa  uiradea. 

Le  nom  de  Pieiro  Kametti  commençait  à  aller  de 
bouche  eu  bouche.  Aggutorio  et  ses  nombreux  domes- 
tiques bénissaient  ce  médeein  unique,  dont  le  adle  ree- 

sembliiit  tnnt  à  !a  pi*';*'' filiale.  Qu'-lq-ii  s  >:raruîs  pcrsim- 
nages  de  Kome  puriuient  déji  de  «s  adtct*cr  i  i'ittro, 
di^s  qu'il  leur  surviendrait  une  grave  maladie.  La  répu- 
tation du  Jeune  dooteur  s'éteodait,  avant  mime  qu'il 
cilkt  obtenu  la  guérisoa  de  son  eonsin,  mais  sa  bourse 

restait  t(ii;jAurB  vide. 

Toutefois  il  y  avait  constamment  quelque  chose  de 
sombre  dans  la  phpionomio  do  Pietro.  Il  trnviiitluit 
moins,  dons  les  intrrval! ::s  dus  viritts  iju'iî  rcrulait  au 
malade.  Il  était  distrait,  rêveur,  d  une  humeur  farou- 
che. Quand  Juli:i  lui  demandait  un  peu  d'argent  pour 
le  ménage,  il  froogait  duieneot  le  sonreil  et  se  oonten- 
tait  de  répondre  : 

—  Julia,  tu  m'obsèdes...  Aie  de  la  patience  I  Vends 
nos  derniers  meubles.  Vends  outre  linge...  Vends  mes 
livres,  s'il  le  faut...  Je  te  dis  de  prendre  patience... 
Kotre  cousin  ne  guérira  pas  ! 

Oette  dernière  phrase,  un  jour,  fut  prononcée  d'une 
tsHe  fnçon,  que  Julia  fut  épouvantée,  ets'éoria  : 
—Gomma  tu  me  dis  eda,  Pietro  1 


—  Je  te  le  dis,  i«prit  le  médecin  vm  eSbrty  pans 

que  j'en  suis  .■^ûr  maintenant... 

—  Tu  doutes  de  ta  soîenco  ? 

—  La  science  ne  peut  j'ius  rii^-u  pour  AL';4uforio...  A 
peine  a-t-il  quelques  jours  à  vivre.   Tu  verras  bien. 

Les  prévisions  de  Pietro  se  réalisArent.  Le  vieilisri 
expira  avant  la  fin  cîo  la  semaine  commencée.  Sa  mort 
fut  douce,  exempte  d  agonie.  Tout  le  monde  assura, 
dans  Rome,  qu'Aggutozio  «nitsuooombé  miné  par  DM 
fièvre  lente. 

Après  qu'il  eut  fermé  les  jeu,  Pietro  ivrint  dm  hi 

et  dit  à  ,)u  ia  ; 

—  Nous  Boumicâ  ricbts  ! 

Mais  sa  voix  semblait  profondément  altérée.  La  douce 
Julia  eut  le  cœur  serré.  Elle  trembla  inatinctivenieoi 
Une  efi'royabic  pensée  lui  tiUTerSa  l'esprit, et  elle  pteoi* 
eu  silence,  comme  si  elle  redoutait  un  événement  fatal. 

On  fit  les  préparalifii  puur  les  obsèques  magoifiiitus 
d'fimeat  Aggutorio^  qn«  m  foH«M  peimetiail  d  «n> 
terrer  eomme  nu  ninee. 

Tout  à  ooup,  l'intendant  de  la  maison  du  défent, 
as.«i^!r  i!''in  iiK.'rlrf'in  tle  Rome  qui  n'avait  visitt-  AgLi- 
tnrH)  i|M'uno  ou  (kux  fois  pendant  sa  dernière  maladia, 
rt'cl  itiirrcnt  i  MUtopsic  du  cadavre. 

Pietro,  interrogé  à  cet  égard,  déclara  oette  autopis 
inutile  en  disant  qu'il  y  avait,  dans  cette  réchunatlM, 
jalousie  de  confrère. 

M  .lis,  en  présence  de  l'intendant  et  du  médecis, 
Pietro  demeuin  troublé  :  une  pdienr  Uridn  «nvakit  sti 

traits. 

Alors  l'intendant  insista,  manijfbsta  baotenent  quel- 
ques soupçons  d  eni|ioisonnement  ;  den  ohimi^U!»  tarent 
appelés,  ouvrirent  le  corps,  et  reconnur*  nt  i  runaoioùlé 
riue  le  vieux  Aggniorio  avait  expiré  par  suite  ds 
Bubstancrs  vénéneuses  prises  dans  les  boissons. 

Pietro  avait  assidûment  et  seul  soigné  le  Pi^au; 
Pietro  était  gravt  iDCiu  accusé.  Ses  envieux,  aes  enne- 
mis, ne  Uohèrent  pas  leur  proie.  Pour  eux  quelle  doues 
jouisssncel  Le  docteur  sans  rivul,  le  savant,  le  d^ 
célèbre  Rametti  ôt-.ih  nn  ompmaoïineiirl  Sngioiied» 
paraissait  devant  suu  crime. 

Pietro  était  perdu  :  sa  position  même  d'héritier 
d'A}^torio  achevait  de  l'accabler.  Livré  aux  tnba- 
naox,  i)  lui  fut  impossible  de  prouver  son  inooeenoe  ; 
!ii.  iit<"t.  pressé  par  les  quc-itions,  pris  en  fljigrant  di'lit 
do  metiAimge,  puis  appliqué  ù  U  torture,  il  lui  fallut 
avouer  son  crime.  Le  malheureux  avait  tué  soa  bien- 
faiieur  !  L'app&t  des  richesses  lui  avait  tourné  1»  i^t. 
Par  lea  débats  du  procè?,  ou  eoonaisaait  lea  ioiiMt 
détails  d<t  I  ciiipui-inii  ment,  cl  sa  chère  Julie  sU^ 
même  ne  pouvjiit  plus  douter  de  son  crime. 

Après  une  courte  procédure,  les  juges  pronoccèreat 
contre  lui  la  peine  capitale,  commuée  par  le  psps^ 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  une  détention  perpétnells. 

On  le  déclara  lui  et  si  famille  indigtus  de  recueillir 
la  succcesioa  d'Aggutorio.  La  signora  Ramctti  et  ea 
etifnntâ  furent  rtcueiliis  par  leurs  parent.^,  et  PiattS 
subit  sa  peine  dans  la  principale  prison  de  Rome. 

eonlmnsr.) 
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GbuigemeiiteoiietltatiaBnel  iiropoai;  pu  laQooTCmear.— 
HcoMea  d'huurreelion  dm  nègres  à  b  LouMane.— Divl- 
aioii  chcB  k»  Fttdaiu  des  Blata-Dnti^Le  AnHïHtikouay 
mbfotkt—  QoesUoB  Hhubm  tordus,— ht  JuliOé.— Ze  Oetu. 

Le  Coogrèv  det  Etot»*XrDia  rat  en  seanon  i 

AVasliington  depuis  le  quatre  de  ce  mois.  On 
attendait  de  tctitc  part,  avec  un  intérêt  |i!iis  qu'or- 
dinaire, le  Message  uu  discours  d^ouvùrturc  du 
Préeident  Johnson.  On  avait  hftte  de  voir  qneli 
moyens  on  iilhiit  iina^riucr  pour  r6or:::nn)ser  les 
Etats  du  Hnà,  et  quelle  attitude  le  chef  de  la 
grande  république  allait  prendre  ▼is'à-vîs  de  ]*An* 
glelerre  sur  laqQei>t1un  des  indemnités  réclamées 
jfnr  M.  Acluni"?,  et  vib-à-vis  lîc  la  France  hm  stiji^t 
de  l'empire  du  A^exique.  La  curiosité  ]fubiique 
nHi  été  pleinement  aatis&ite  sur  anenn  point.  La 
première  jwrtio  de  cette  adro^»se  est  une  longue 
dii^îicrtation  sur  l'origine,  la  pcrft'i-tiim  et  l'invit/îi- 
Ijiiité  de  la  coustituticu.  Au  lieu  de  souiiietire  aux 
législateurs  nn  ^poeé  soocinet  de  principes  olaits 
et  bien  urrôtés  sur  lu  réorgani8ntion  des  Etats  ci- 
dovunt  confédérés  et  leur  retour  uu  girua  de  cette 
constitution  iuviulable,  le  Piédident  procède  {Kir 
voie  de  développements  oratoires.  Il  weommande 
un  anier.denieiil  à  !;i  constitution  decrctniit  l'uboli- 
tîon  de  l'esclavage  jKtur  toujours  dans  les  limites 
de  la  république  américaine,  comme  moyen  indis- 
pensable pour  rendre  la  paix  durable.  Cet  amen- 
dement passé,  on  iiulteni  tous  les  Kt.its  à  repren- 
dre leur  place  daus  les  deux  branches  de  la  légis- 


lature ii:itiunale.   Ce  sera  le  prix  de  la  victoire  et 
le  ch&timent  de  la  rébellion. 
Il  a  recours  anx  mêmes  développements  plus  on 

moins  timides  sur  la  question  du  sulTrage  des  noirs. 
Les  quatre  millions  d'esclaves  rendus  à  la  liberté 
par  la  victoire  du  Kord  seront-ils  admis  à  jouir  plei- 
nement des  immnnitéeet  privilèges  de  citoyens  1 
C'est  tire  qtipstîtm  q-te  !(•  rii''.-;cîiMU  ne  veut  pas 
trancher.  Il  semble  le  délirer,  mais  il  hésite,  et 
finit  par  comliiTe  qn*îl  appartiendra  aux  législa- 
tures d'Etats  de  la  décider  en  accordant  le  droit 
de  suffrage  aux  escUivcs  libérés,  soit  d'une  manière 
absolue,  soit  d'une  manière  limitée  et  progressive. 
Toute  cette  partie  de  l^drease  du  Président  dénote 
une  profonde  inquiétude  sur  le  tort  futur  de  ces 
quntre  nnllîon.s  de  noirsdont  lu  condition  se  trouve 
ei  radicalciucut  changée  |>ar  la  substitutiou  du 
tmvail  libre  et  conventionnel  au  travail  forcé  de 
l'esclavage.  Il  faudrait  prouver  que  ce  changement 
de  condition  a  été  uu  bienfait  pour  les  noirs,  et 
cepeudaut  on  {«.rait  ne  pas  (touvoir  se  débarasser 
complètement  d'un  doute  sur  le  résultat  final  de 
l'a fTra n r h  : e rie n t . 

Le  message  fait  ensuite  noe  revue  des  ra{iiport3 
officiels  du  secrétaire  de  rintérienr,  du  dé|)arto- 
raent  des  postes,  du  département  de  la  marine,  du 
département  de  la  guerre,  et  des  linaiteps.  La 
guerre  u  gros;-i  énormément  le  uhiiTre  des  pensions* 
Au  30  de  juin  dernier  le  nombre  en  était  élevé  à 
85, 9S6, coûtant  une  somme  annuelle  de  $8,028,445, 
:tvic  la  perspective  d'une  faraude  augmentation 
|>our  la  prochaine  année  &>culu. 

Le  secrétaire  du  Trésor  estime  que  les  dépenses 
pour  l'année  li^cale,  finissant  le  30  juin  1866 
excéderont  les  recettes  de  g  1  l'2,19l ,9l-7,  mais  que 
pour  l'année  fiscale  fiuissaut  le  30  juin  1SG7,  les 
recettes  excéderont  les  dépenses  de  1111,682,818. 

Le  31  octobre  rni<  r,  la , dette  des  Btftt^'Dnis 
était  de  8-2,74Û,8:»0,750. 

Âprès  Pexamen  des  rapport»  de  départements,  le 
Président  arrive  à  la  question  des  relations  exté- 
rieures. Ka  i>!iix  avec  tout  le  monde  pour  le  ino- 
meut,  le  message  ue  ihit  qu'inXurmei  l'Angleterre 
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«'  qu'à  l*a venir,  les  rela*;ûiis  (î'nmitié,  entre  les  deux 
pays  doivent  reposer  sur  les  bases  d'une  justice 
inatnelle.*'  Yia-i-vis  d«  1r  Fmiice,  Tattitiide  du 
Président  sur  la  question  mezieftiBe  n'e«t  pas  plus 

r ftff  rii-nî  f!r-fïn!L',    CVsl  un  |ilairln-<"r  en  faveur 

du  priucij>e  de  noii-intervention,  avec  la  promesse 
.  de  TPflpecter  ce  princi|ic,  dans  la  pratique,  tant 

rju*  >i]  ]:e  sera  pas  forcé  i  rinterveution  par  le  fait 

des  puissances  é^ranri^ros. 

— Le  gouvernement  de  la  Jumuïque  a  eu  tout 

técemmeot,  lai  anssi,  à  supprimer  une  rébellion 
Aciatée  sur  un  des  points  de  Ttle.   Le  gouverneur 

Eyri^  il  convoqué  une  réunion  extrnnrdinairc  des 
chunjbrcs,  et  dans  sou  discours  d'ouverture,  il  repré- 
sente le  pays  comme  sur  un  Tolean,  bien  que  la 
rébellion  ait  été  supprimée  en  quelques  jours. 

"  Dans  la  partie  Kst  de  l'île,  dit-il.  la  révolte  la 
plus  méchante  et  la  moii:s  justifiable  a  porté  le 
deuil  et  la  souffrance  an  sein  de  la  société.  Beaa- 
coiip  (1  l'.ommes  nobles,  p:rn;rr>ux  et  dont  l'exis- 
teuce  était  précieuse  sur  cette  Ile,  ont  été  sacrifiés 
(dans  rezerciee  de  leurs  devoirs  envers  l*£tat),  par 
un  massacre  cruel  et  barbare,  qni  n^de  parallèle 
que  dans  le^  atrorift  s  des  sauvages.  On  a  détruit 
beaucoup  de  proprietc.<<,  on  a  soumis  le  |)ays  à  une 
dépense  immense,  et  piir  suite,  nn  des  distrieta  les 
plus  riches  et  des  pl;is  productifs  a  été  laissé  sans 
un  son!  propriétaire  (ni  ^frant  n'-vidunt  pour  recueil- 
lir l'abondanto  moisson  maintenant  prête  pour  la 
récolte." 

Plus  loin,  le  Gouverneur  affirme  qu'il  y  a  à 
I^eine  un  district  ou  une  paroisse  dans  toute  l  île 
où  la  sédition  et  les  intentions  meurtrières  n'uut 
pas  été  ukaaifbsttffSf  et  quelques  fois  ouvertement 
exprimées.  C'est  l'irtivre  des  noirs  contre  les  J)lancs. 
et  le  Gouverneur  ne  peut  expli(|[uer  les  motifs  de 
cette  révolte,  attendu  que  les  habitants  de  la 
Jamaïque  sont  moins  taxé*  et  peuvent  vivre  à 
meilleur  marché  i|U*anriin  ntttrt»  {leuplc  du  monde. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  iu;^es,  l'admiaislration 
de  td.  justice  et  les  droits  pulitiipaes,  les  noiissoiit 
sur  un  pied  d'égalité  avec  les  blancs.  Ils  ne  doi-' 
vent  leur  infériorité  qu'il  leur  itiddlenoc,  leur 
imprévoyance  et  leurs  vices.  Les  iuutciirs  de 
doctrines  révolutionnaires  sont  accusés  ds  ce  com- 
plot séditieux  ;  et  l'un  des  orateurs  fimant  des 
Etats-Unis,  Train,  semblf  di>nncr  raison  au  Gouver- 
neur Kyre,  en  réclamant  pour  la  Confraternité 
l'honneur  d*avoir  soulevé  cette  tnsuriection  i  la 
Jamaïque.  Le  Cn)verneur  en  vient  à  la  conclu- 
sion  que  le  meilleur  moyen  de  maintenir  l'ordre 
dans  cetts  fie  est  un  changement  de  constitution  j 
Tabolition  des  deux  chambres  et  rétablissement 
d'un  gouvernement  absolu. 


Des  mesures  dans  ce  sens  ont  été  immédiate- 
ment enregistrées  snr  les  ordres  du  jour.  Les 
noirs,  [mrait-il,  ne  sont  pus  faciles  à  gouverner»  et 
les  quatre  millions  libérés  par  la  guerre  américahie 
P'  iivriit  bien  causer  quelqn*anxiété  ao  gouverne- 
ment de  Washington. 

En  effet,  la  Louisiane  est  menacée  d'un  sonlé» 
vement  général  de  la  population  noire.  Le  gou« 
vtrnement  a  àù  organiser  des  patroniHes  dans 
toutes  les  {laroisses,  et  mettre  la  milice  en  étal  de 
service  efficace  pour  réprimer  toate  tentative. 

Le  gouverneur  Iluinphrey  fait  ai!--',!  une  pein- 
ture, extrêmement  alarmante  de  l'état  et  des  di.n- 
positions  des  nègres  libérés.  La  loi  civile,  dit- 
il,  n^a  ancun<(  juridiction  snr  enx  ;  ib  sont  confié* 
au  soin  d'un  Bureau.  Le  résultat  en  est  visible. 
Ces  noirs  vivent  maintenant  dans  l'oisiveté  et  la 
crapule.  Ils  ont  déserté  los  champs  riches  et  fer- 
tiles pour  aller  habiter»  dans  les  villes  et  les  cités, 
des  greniers  sales  1 1  des  caves  empestées.  De  pro- 
ducteurs qu'iiS  ëtaionti  ils  sont  devenus  consom- 
mateurs, et  comme  l  hiver  approche,  leur  seul 
moyen  de  lutter  contre  la  misère,  la  fiimino  et  la 
mort, sera  le  vol, le  pillnj^e  ou  le!»  rations  fédérales. 
Les  droits  et  les  propriétés  des  blancs  ne  sont  plus 
comidérés  comme  en  sAreté. 

—  La  désorganisation  s'est  déjà  introduite  duos 
le  sein  de  la  confraternité  Féoumne  anx  Etats- 
Unis.  Le  président  général,  le  célèbre  Q'Mahouey, 
a  été  dénoncé  pour  molversat'on  dans  le  sénat, 
puis  ensuite  formellement  dépoj^é  et  remplacé  par 
un  nommé  Roberts.    Mais  il  ne  se  regarde  pas 
comme  battu  pour  si  peu  ;  il  accuse  les  séna- 
teurs de  trahnon,  et  dWoir  été  corrompus  par  Vor 
de  r.Angletrrrc.  Il  convoque  uneasscni^ilée  i^én^  mle 
lie  tous  los  Fcitians  jiour  le  2  janvier  1866,  pour  luire 
a[iprouver  sa  eunduite  et  condamner  le  sénat.  Le 
sénat  reçoit  par  télégraphe  l'approbation  des  cercks 
éloigne  s,  et  lît'  son  t  Até,  O'Mnhoney  obtient  l'appui 
d'un  cerlam  nombre  de  cercles  à  New- York.  Cette 
division  part  de  l'administration  des  finances  que 
le  sénat  veut  contréler,  et  qne  M.  O'Mahoney  vou- 
lait mono[>oliver  comme  président.    O  vicissitude 
des  choses  humaines!  L'argent  qu'on  collectait 
pour  aider,  pour  fortifier  la  ConfVaternité,  devient 
vu  contraire  une  cause  de  faiblesse  et  de  division. 

—  L'///Ar  fs  Curput  denmmU'  en  faveur  des  pri- 
sonniira  américains  qui  ont  tenté  Tenlè vement  de 
M.  Stiunder8,a  été  accordé  par  le  juge  Radglej; 
mais  l'ordre  n'a  pu  être  e.\écuté,  attendu  que  le 
shérif  et  le  geôlier  ayant  eu  main  un  ordre  sujié- 
rieur,  celui  d'une  cour  tenante,  ont  dû  refuser  d'agir. 
La  demande  a  été  portée  devant  la  cour  dVippel,  i 
son  dernier  terme  j  maïs  en  l*abseiioe  du  juge  en 

« 
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elu  f,  le  banc  étant  également  divisé,  l'un  des  pri- 
souuiers,  Biossom,  par  ordre  de  la  cour,  a  été  trans. 
porté  i  Québec,  et  sa  pétition  8(VB  prias  en 
eonsiJérution  devant  la  cour  d'appel  qui  y  siège 
actuellement. 

—  Les  exercices  du  Jubilé  ont  été  suivis  dans 
tuules  les  égliiies  de  cette  cité  avec  une  assiduité 
fort  édifiante  depuis  le  oomineiiceraent.  La  prédi- 
caiioii  (la  nraii'l-Vipriiro  T.iiflii'lic  a  attiré  une 
grunde  fuute  d'homwes,  tous  les  soirs  de  cette 
semaine,  &  la  cathédrale.  Coauaisaaoce  par&ite 
de  récriture  sainte  et d a  cœur  humain;  parole 
fucilti  mais  sans  prétention  ;  :ir^iimpnt:ition  serrée 
et  luujour3  lucide  j  langage  enrichi  de  comparai- 
sons fiappsDtes  de  justesse,  telles  sont  les  qualités 
qui  distinguent  ce  prédicateur,  en  y  ajoutant  un 
xùh'  rfmnrquuhle  jKnir  lu  salut  dos  âtnes. 

La  nouvelle  église  dus  llH.  VV.  Jésuites  a  été 
tolennellement  ouverte  au  culte  Ze  premier  diman» 
che  de  l'A  vent.  Elle  porte  le  nom  de  Cfau, 

—  Nous  avons  reçu  t«  uumfro  iijm-imen  dNine 
nouvelle  revue  litléraire  intitulée  :  L*Eeho  tle  lu 
Franc!',  suus  la  direction  de  Lonis  Ricard,  écuyer, 
avocat.  Son  but  est  de  reproduire  ici  ce  qui  se 
publiera  de  pl'ts  renirin]ti:iM._'  ut  ile  jilns  rccoinman- 
dabie  eu  Fnnce,  imr  livraison  hebdomadaire. 
C'est  une  heureuse  idée.  Les  bons  écrits  ne  sau- 
raient avoir  trop  de  véhicules ,  et  pour  quatre 
piastres  pnr  année,  iM.  Ricard  promet  à  ses  lecteurs 
trois  volumes  de  la  meilleure  littérature.  Espé- 
rons que  les  nombreuses  trompettes  de  l'erreur 
qui  étourdissent,  dans  ce  moment,  lemonde,  n'ein- 
pcc!i<  ront  pas  ce  nouvel  Echo  de  la  véiité  d*étre 
entendu  >ur  nos  plages. 

—  Encore  un  mort  illustre  I  Encore  une  longue 
carrière  éteinte  !  Encore  un  [fcrsounage  disparu 
tle  celfe  scèiip  mobile  où,  depuis  rjnutre-vingts  ans» 
se  sont  pressés  dans  une  succession  rapide  tant  de 
révolutions,  tant  d'événements!  Nous  avons  à 
annoncer  aujourd'hui  la  mort  do  M.  Dupin,  prucu- , 
reur  général  i  la  cour  de  cassation  de  Paris,  séna- 
teur, membre  de  TAcudéniie  iruuçaise  et  de  l'Aca- 
démie des  seienoes  morales  et  politiques,  gnnd- 
croix  de  la  Légion  d'honneur. 

André-Marie- Jerin-Jficqucs  Dapin,  dit  Diipin 
Tatoé,  pour  le  distinguer  de  ses  deux  frères,  Charles 
et  Philippe,  était  né  à  Varzy  (Nièvre)  le  1  ftvrier 
1783.  Il  fiit  élevé,  ainsi  que  ses  frères,  qui  ont 
chacun  marqué  dans  les  tu  énemetits  de  leur  siècle, 
sous  les  yeux  et  lu  direction  de  son  père,  ancien 
membre  de  Ressemblée  légisistive  et  magistmt. 
Muni  d'une  éducation  solide,  il  vint  ;\  Vwxh  pour 
y  terminer  ses  études  ea  droit  à  l'Académie  de 


législation,  qui  rempltirnit  alors  les  anciennes 
écoles  de  droit.  Avocat  en  1800,  ce  fut  lui, — 
circonstance  assez  singulière,  qui,  devant  le 
célèbre  jurisconsulte  Treillard,  pnssa  la  première 
thèse  de  doctorat  en  Droit  depuis  la  réor!ntni*;ation 
de  l'instruction  jHiblique  et  le  rélabiissement  des 
écoles  de  jnrispmdence.  Il  flit,  en  d'autres  termes, 
le  premier  docteur  reçu,  en  1802,  par  la  nouvelle 
faculté  de  Paris. 

Dupin,  alors  âgé  de  dit-uenf  ans,  méritait  ce 
premier  rang  d'inscription,  que  le  hasard  lui  assi- 

irniiit.  Ses  carurirades  de  l'éroîe  se  souviennent, 
eu  ellL't,  raconte  uu  biographe,  d'une,  lampe  obsti- 
née qui  brûlait  à  une  fenêtre  de  la  rue  Bourbon- 
Villeneuve,  au  quatrième  étago  d'une  muison  qui 
existe  encore.  "  l'Ile  lirû!alt  à  la  siirtie  di  s  Imis 
et  des  spectacles  qui  attiraient  les  jeunes  étudiants 
de  ce  terops-Ii.  Elle  brûlait  même  une  partie  de 
la  nuit,  éclairant  le  volume  des  Coutumes  romai- 
nes et  les  travaux  des  vieux  légistes  français.  Le 
code  civil  n'eijiil  jnis  encore  promulgué.  Le  jeune 
homme,  qui  veillait  ainsi,  cherchant  la  vérité, 
Tapplicution  facile,  la  procédure  rapide  mais  pru- 
dente, à  travers  ces  mille  et  un  textes  de  lois  se 
contredisant  dans  leurs  formules  snmunées,  c'était 
Jean-Jacques  Dupin,  alors  licencié-en  droir,  simple 
maître  clerc  d'avoué.  T'est  de  ce  quatrième  étage 
qu'est  parti  M.  Dupin  pour  devenir  procureur  géné- 
ral à  la  Cour  de  cassation."  Il  en  8.m  toujours 
ainsi,  jeunes  gens  :  d  ir,s  tous  les  tem|w,  môme  au 
lendemain  des  lévelutions,  ce  n'est  qu'au  prix  du 
travail  que  s'obtiennent  les  vrais  succès. 

On  raconte  une  ibule  d^needotes  piquantes,  de 
mots  sarcastiques  de  M.  Dupin  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  de  président  de  la  Chambre  en  ces 
temps  où  la  tribune  n'était  pas  toujours  occupée 
par  les  plus  éloquonti,  ni  même  par  les  plus  sensés. 

l'ii  jHiirde  séance  agitée,  les  orateurs  de  troi- 
sième et  de  cinquième  ordro  «se  surccdaiout  à  cette 
tribune  que  dominait  le  fauteuil  présidentiel.  M. 
Dupin  se  pencha  i  un  certain  moment  au-dessas 
de  Sun  bureau,  et,  contemplant  cette  malhcureuso 
tribune  qu'un  député  quittait,  qu'un  autre  alwrdait  : 
"  Cette  tribune,  nu  p«t-il  s'empêcher  do  dire,  me 
fait  l'eflet  d'un  pnits  ;  U  y  a  toujoon  un  ara»  qni 
monte,  et  un  »«■««  qui  descend." 

Un  autre  jour,  au  milieu  d'un  bruit  fanta-stique, 
il  rappelle  à  l'oidie  le  représentant  Ronjut,  de 
l'Isère,  qu'on  appelait  le  Neptune  de  la  Montagne. 
Le  citoyen  Koiijat  n'avait  rien  dit  ;  il  le  fait 
remarquer  au  citoyen  président  :  "  Est-ce  que  je 
peux  savoir  qui  parle  de  votre  eété  t  réplique  M. 
Dupin  ;  vous  vous  cachet  tous  dans  vos  barbes." 
Les  rappels  4  l'ordre,  il  les  prodiguait  aux  indis* 
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oiplinés  de  la  MpDtagne  ;  on  l'accusait  de  les 
épurer  i  ses  amis.  Pendant  un«  s6aae«,  M. 
Berrjrarà  la  tribune  tonnait  contre  la  révolution  et 
les  révolntioniiîiires.  —  A  l'ordre  !  à  For  îre  !  criait 
la  «Monta^ac  ;  rajipeiez  le  citoyen  Berryer  à  l'ordre  ! 

—  Citoyen  Berryer,  fait  tout  haut  M.  Dupin,  si 
vous  oontinuez  ainsi,  je  serai  funsé  de  vous  retirer 
la  parole. 

Puis,  se  penchant  sur  le  hiimu,  il  çîissf»  dans 
Toreille  de  sou  aaciea  camarudu  du  jmiais  : 

—Tu  es  en  Terre,  tape  dessus! 

Les  anecdotes  ne  plravent  pas  moins  sur  M. 

Dupin  avocat,  que  sur  M.  Dupin  président  de  la 
Chambre.  Grâce  à  son  esprit  caustique,  il  avait, 
dit-on,  toutes  sorte«  de  moyens  de  faire  comprendre 
i  certains  clients  que  les  honoraires  qu'ils  lui 
ofTmient  n'étaient  pas  à  la  hauleur  de  sa  rAptU:» 
tion.  C'est  à  lai  qu'on  attribue  la  mot  suivant 
adreu6  à  un  citent  qui  n'avait  pas  su  prendre 
d^nvance ses  préeantions  "  Monsieur,  j*ai  llton- 
reur  de  vous  renvoyer  votre  dos.»;if'r  ;  i!  y  manque 
um pièce  im(H>rtautti."  A  un  autre  plaideur  qui,  en 
lai  apportant  son  nflàire,  n*avait  déposé  que  la 
somme  de  quatre  mille  francs  sur  le  bureau  de 
l'avocat  qui  on  voulait  six  mille  : — Reprenez  votre 
dossier,  dit  .M.  Dupin,  portez-le  avec  6,000  fr.  à 
Mad...,  et  je  suis  sûr  qu*i1  plaidera  votre  affaire." 
Un  client  qui  était  un  pende  ms  ainis,  crut  qu'il 
serait  délicat  do  sa  part  d'olTirir  pour  honoraires  à 
H.  Dupin,  au  lieu  d'urgent,  certains  ouvrages  de 
nature  à  orner  ntiN ment  la  hibliothéqno  d'un 
homme  tle  loi.  A  quelque  temps  de  là,  il  vint  voir 
Tiliustre  avocat  j  celui-ci  attendit  au  dernier  mo- 
ment de  la  visite  potirlaneer  oette  u|)>><)'roplie  :— 
"A  propos,  mon  cher*",  une  autre  fois,  quand  je 
pl  iiilcni  pour  vous,  souvenez-vous  qm-,  sous  le 
système  décimal,  les  honoraires  d'un  avocat  ne  se 
payent  pas  en  livre»,  mais  en  fianos.^ 

Terminons  re  petit  chnpitrp  d'anecdotes  par  la 
suivante  q^ue  rapporte  Alexandre  Dumas  dans  se> 
Mémoirttx — "M.  Dupin,  dit  le  célèbre  romancier, 
a  en  lui  \%m  rugt>si:é  native  qtte  n'a  jamais  pu 
effacer  le  rabot  lii- réiluoul ion.  Il  conlin'm  tonte 
«a.  vie  à  disenter  avec  lx)uis  Philippe,  roi,  comme 
il  discutait  avec  le  duc  d'Orléans,  prince.  Un  jcMir, 
dans  une  diseassion  politique,  il  lut  échap|Ki  de 
dire  an  roi  : — Tenez.  Sire,  je  le  vois  bien,  i nnais 
nous  ne  jKturrons  nous  entendre! — Je  lo  }K.ii>ais 
comme  vous.  Monsieur  Dupin,  répondit  Louis- 
Philippe  \  $tttkm<nt(,je  n'omis  ji'tt  cou»  le  ifin:^^ 

Crttp  fois, c'était  M.  Dii|»in  qui  receMiii  h  leçon, 
et  uue  bonne  leçon.  Lui  qui     plaisait  à  découhcr  I 
contre  les  autres  tant  de  tmits  d'esprit,  il  futdti 


moins  un  jour  remis  i  sa  plaoe  ;  il  est  vrai  que  ce 
ftat  par  un  roi. 

Il  y  a  une  justice  à  réméré  à  M.  Dupin:  il  a 
vécu  eu  magistrat  ayant  conservé  les  coutumes  de 
simplicité  et  d'attstérité  des  anciens  ibnetionnairea 
des  parlements.  Il  n*aimait  pas  les  somptucsitée 
modernes.  Il  a  iait  un  peu,  au  mîlien  de  nous, 
l'effet  du  paysan  du  Danube }  il  se  fût  nommé  lui- 
même  volontiers  le  paysan  de  la  Nièvre  ;  les  petits 
jour  anx  de  1832  ne  l'appelaient  que  l'.Hëwn»n«  aux 
gros  soulier».  Son  dernier  écrit  a  été  une  brochure 
contre  le  Laxe  de»  femmes,  qui  s'est  vendue  à  un 
demi-millioa  d'exemplaim  et  qui  a  produit  une 
vive  impression.  Kow  en  citerans  les  dernières 
lignes  : 

"Il  s'est  formé  des  sociétés  de  tempérance  j  pour 
moi,  je  voudrais  qu'il  se  fit  «ne  société  de  mères 
il''  fiimille  qui,  sans  ccmcr  de  se  mettre  et  de  se 
présenter  avec  décence  et  même  avec  le  luxe 
qui  convient  i  leur  fortune  et  à  lenr  état,  donne- 
raient l'exemple  de  retrancher  impitoyablement 
le  superflu,  et  viendraient  \)AT  là  au  soiilagemeut 
des  autres  classes,  qui,  de  proche  en  proche  et  par 
imitation,  veulent  toujouia  atteindre  un  commet 
auquel  il  ne  leur  est  pas  donné  de  parvenir." 

C'était  là,  certes,  une  des  meilleures  CauseS  «JOe 
M.  Dupin  eût  phudées  dans  sa  vie. 
'  M.  Dupin,  noBs  sommes  heurenx  de  le  dire,  a 
fait  une  mort  chrétienne  ;  il  a  reçu  les  sacrements 
de  l'Eglise.  11  nppnrtennit  à  une  génération  fjni 
avait  prêté  une  oreille  bien  plus  attentive  aux 
railleries  de  l'incrédulité  qaNiux  enseignementa  de 
la  fui.  Les  événements,  la  réflexion  ont  produit 
sur  lui  le  même  bienfaisant  effet  que  sur  beaucoup 
d'aulreâ  belles  intelligences  de  ce  siècle.  L'avocat 
libéml  de  la  Restaumtion,  l'ancien  défenseur  du 
chun^unnier  Bémnger,  s'est  conR-ssé  à  son  lit  de 
mort  et  s'est  réfugié  dans  le  sein  de  l'Eglise,  ren- 
dant ainsi,  à  son  dernier  soupir,  un  éclatant  hom- 
mage à  la  vérité  eatholiqne.  Le  prêtre  qui  1% 
us.si^té  et  À  qtti  il  s'est  confessé,  est  un  Jésnile  :  le 
R.  P.  Lelebvre. 

Des  obi-èqnes  mignifiques  ont  été  fidtes  à  M. 
Du|>iu,  liuiit  le  corfis  a  été  transposté  et  inbuwé 
d;ius  l;i  prpiiltLirc  de  famille,  au  lieu  de  sa  naissance, 
à  Varzy,  dans  le  département  de  la  Nièvre. 

Sis  F0HfBAiiU8. — ^Voiei  des  paroles  pleine*  d'en- 
wigiii-nients  etd'édificatluu  prononcées  sur  la  tombe 
de  M.  Oupin  pnr  ]\Ii;r.  l'Kvèque  de  Nevers,  Noos 
les  empruuions  au  journal  LcMonde: 
«*Nons  ne  venons  pas,  Nos  Très  Chers  Frères,  vous 
fuirc  î'i  raiiou  funèbrede  l'homme  ilhi.sire  dont  nous 
célébrons  les  obséqnes.  Cette  lâche  serait  au- 
•us  de  nos  forces.  Nous  voulons  seulement  signaler 
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i  votre  attention  et  proposer  à  vos  méditations  le» 
plu»  «èrieiMes  Ui  d«rniére  beiure  d*uiie  vie  dont 
réeht  est  incooteatable  et  doat  h.  mémoire  ne  péri* 
la  pas. 

"  A  son  heure  suprême,  M.  Dupin  a  cicninndé 
et  re^n  les  SBCrements  de  PEgHse.  Il  les  ft  detnao- 

dés,  il  les  a  reçus  dans  la  pleine  joiiisssuice  de  ses 

lares  incullés  et  dans  les  sentiments  de  foi  les  plus 
manifestes. 

I»e  salut  éternel  d'une  &rae  n'est  pn»,  N.  T.  C. 
F.,  le  seul  résultat,  si  graniî  siiit-il,  d<"  cet  ;tct<' <?i- 
piété  ciurélieaiie  ;  mais  nous  y  voyons  encore  pour 
rEglise  une  gloire,  pour  les  amis  dn  défunt  leur 
seule  consol»tion,]x>ur  nous  tous  un  haut  enseigne- 
ment et  un  trrnnd  rxeuiple. 

"Une  gloire  pour  l'Eglise  !  N'est-il  pas  giurieu.x, 
envûet,  |>our  cette  mère  songent  oubliée)  sottrent 
méconnue,  quelquefois  outnigi/e,  quo,  par  un  heu- 
reux retour,  les  plus  çrrnnrîs  esprits  se  prennent  tôt 
ou  lard  !k  réclamer  ses  sacrements,  en  acceptant 
tons  ses  enseignements  et  en  se  soumettant  à  tontes 
ses  lois  ?  Ils  finissent  tous,  les  plus  fiers  niéiue  ou 
k's  plus  rebelles,  jor  se  jeter  en  [ff  iiitt  iits  Jun--  s^  s 
brus,  et  par  s'endormir  comme  de»  eniituls  sur  sou 
(Min. 

"Glorieuse  pour  l'Etrlise,  la  mnrt  chrétienne  de 
M.  Dupin  est  consolante  pour  ses  amis.  Cherchez, 
autant  que  vous  le  voudrez.des  consolations  autour 
de  ee  cercueil,  vous  n*en  trouverez  point  !  En  vous 
rap|>elant  !n  hnitp  inîr'lir^rtîrr,  !n  srience  profonde, 
Téolataute  fortune  de  Thomuie  dont  il  renferme  la 
dépouille  mortelle,  Iss  nombreux  et  brillants  insi 
gnes  qui  le  couvrent  et  le  décorent  ne  vous  inH|ti- 
reront  que  des  regrets.  Notre  seule  c(>i)s< il.it ion,  en 
présence  de  ces  vains  trophées  et  de  ces  restes  ina- 
nimés, c'est  Pespoir  fondé  qu'aux  tristesses  Insépa- 
rables de  toute  existence  iiiurtello,  ri  brillante 
qu'elle  soit,  viennent  de  succéder  ou  succéderont 
bientôt  les  joies  sans  partage  d  im  bonheur  «ins 
terme.  Beati  mortui  qui  i»  Dommo  moriuntur: 
Bienheureux  les  morts  qui  sont  morts  dans  le  Sei- 
gneur ;  ils  jouissent  du  repos  après  le  travail,  et 
pour  eux,  la  mort  c'est  la  vie  ! 

Pnissions«nous,  N.  T.  C.  F.,  trouver  nons« 
mêmfs  îii  vif  ânm  cette  mort!  C'était  une  parole 
puissante  que  celle  M.  Dupin.  Jusqu'au  sein 
des  plus  violents  orages,  cette  pande  a  toujours  su 
se  fiiire  entendre,  se  faire  respecter,  se  fiiire  obéir 
dans  nfw  av'^viiililé-'s  [M.Iîti.iiies  ;  à  !a  cour  souve- 
raine et  dans  tous  les  sanctuaires  de  la  justice,  on 
restîmait  un  onde.  Aurait-elle  donc  moins  de 
puissance  SUr  nos  esprits  et  sur  nos  cœurs,  alors 
qu'expirante,  maïf  toujours  ferme  et  lucide,  elle 
réclamait  le  prêtre  et  lut  iaisait  humblement  la 


confession  de  ses  péchés  î  De  tous  les  enstipie- 
ments  que  nous  donna  jamais  ce  grand  esprit, 
celui-ci,  qui  ne  peut  être  snspeet,  est  incontesta- 
blement le  pins  haut:  comment  serait-il  le  moins 

efficace  1 

**  Il  fut  dUneuTS soutenu  par  l*exemp1e,  ou,  pour 
|iar]er  plus  juste,  il  fut  exemple  plutôt  qu'enseigne- 
ment: exempîo  frrtppnnt,  exemple  psirfuil.  Ce  qui 
vous  détourne  le  plus  souvent,  N.  T.  C.  F.,  de  l  ac- 
cumplîssptncnt  de  vos  devoirs  religieui  et  notam* 
Mit  lit  de  la  réreption  des  sacrements,  ce  sont  deux 
ol»staclcs  :  Ifs  préoccupations  de  la  vie  et  le  respect 
humain.  M.  Dapin  s'tbt  confessé  et  a  communié 
parmi  les  préoccupations  de  la  mort,  plus  grandes 
que  Celles  de  la  vie,  et  il  s'est  alors  inoniré  si  su|)é- 
rieur  au  respect  humain,  que,  tout  mourant  qu'il 
était,  il  voulait,  nous  a-t-oa  dit,  se  traîner  jusque 
dans  Téglise  de  sa  paroisse  pour  y  recevoir  publi- 
quement la  sainte  communion. 

"  Qu'un  si  grand  exemple  et  un  si  haut  ensei- 
guement  vous  pénètrent  de  ))lus  en  plus,  N.  T.  C. 
F., de  cette  grande  vérité,  qu'il  n'est  ici'besqu'nna 

chose  néces-^aire  :  l'mim  eit  uei-t^nrinni  !  Ah  !  si, 
dégagé  maintenant  de  tous  les  vains  mirages  et 
face  à  face  avec  l'éterueUe  vérité,  celui  qui  est 
couché  dans  ce  cercueil  pouvait  soudain  se  redres- 
ser, et  s'il  était  uonné  à  srs  havres  glacées  de  se 
!<oustraire  pour  uu  instant  uux  étreintes  de  la  mort, 
de  quel  surcTott  d'éloquence  s'enrichirait  saus  doute 
son  langage  renommé!  Comme,  avec  cette  verve 
ga;i!r*i"5e  qui  demeurera  fameuse,  il  saurait  bien 
nous  dire  qu'il  ikut  servir  Dieu,  que  tout  est  là,  et 
que,  sur  la  terre  comme  au  ciel»  la  reste  n*est 
rien." 


mm  A  DONNER  FOUB  IK  CHOLERA. 

T^n  médecin  distin^rud,  .^1.  le  doctour  de  Qrsad-Bou- 
logDC,  odrc.HSC  au  Momie  la  note  suivante: 

Témoin  de  rjuntorse  épidémies  di-  choléra,  je  me  pn^ 
pose  de  dire  briOiviMuent  tont  ce  qu'il  est  iiaportiîiit 
connaître  sur  les  Hignes  prt'liniinoirc.s  de  celte  teuil  lc 
maladie. 

On  ne  sait  rien  de  la  cause  et  de  la  nature  intime  dn 
choléra  ;  on  ne  sait  rien  de  son  traitement,  si,  négligeant 

lits  prni,;.-r-i  >i'jn'.''--.  nn  !ni"=f»  nii  ni:il  Ir  trjiips  d'évoluer 
hVl'C  I  cusi-Uiblf  c';ir.n.;ivribti<|ue  de  mis  ciiiit^ables  synip- 
tôaics. 

Mais  s'il  est  au-dessus  de  b  science  hamaine  do  sau- 
ver un  malade  dont  les  extrémités  sont  froides  et  vîots- 

i  t*.  -  lîi  peau  vi.'-qucnse,  la  voix  éteinte  i  t  Ir  jmil-^  :n- 
«  n-ible.  rien  n'cwt  fucilt;  que  do  '_'u»  rir  un  eholéri- 
(]uo  NI  Ton  arrive  à  temps  auprc."  df  lui. 

Donc,  la  TÏo  dépend  ici  de  l'opportunité  des  seconrA. 

A  lu  première  heure,  guérîson  nssuréè  ;  à  la  quatri- 
ème, unTt  priMiui  (■■■rr iiiiif. 

Les  médecins  des  hôpitaux  et  des  bureaux  de  secours 
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voient  le  plni  sonvant  dos  malades  do  la  <|Uiitriènic 
heure  ;  cela  explique  le  chififre  cfTrajantdc  1&  iiiortalité. 

I/C  plus  grand  service  à  rendre  à  une  population  me- 
nacée du  choléra  n'est  pas  t.mt  ().■  iiniltii.lirr  Ira  secours 
que  d'enseigner  à  chaque  individu  lo»  moyens  de  m  gué- 
rir lai-mSme. 

Tel  est  pr<Vi  -'iii>  nt  le  but  de  celte  courte  instruction. 

Les  cas  fou.ln.vaiits  sont  les  plus  rares. 

Dix-neuf  fois  sur  vinj^t  la  lualadio  débute  par  uuo 
dinrrh<Se.  Ella  e»t  oa  ello  n'eat  p«8  obol^rique. 

La  conduite  h  tenir  repoM  entièremeiit  sur  Mtte  dm- 
tinctiri  1  I!  faut,  en  tcnipi*  d'épidéniie,  observer  attenti- 
vcnieut  le  moindre  cours  de  ventre. 

Tant  que  les  matières  évacuées  sont  jaunea,  rerdûtre.s 
on  branfls,  tant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  liées,  plus 
OQ  moios  eonaistantes,  e'est  une  diarrhte  muqueuse  ou 
biiieut^c  qui  ne  pr>'M  iiîc  pas  de  danger.  De  IV  au  ilo  riz 
gommée  pour  boisson,  quelques  gouttes  de  iaud^inum 
dans  un  deui-Terre  d'eau  .sucrée  suffisent  pour  l'arrf  ter. 

Si  l'éraenatioa  est  formée  d'une  matière  aquautt 
temMabtt  à  du  café  au  laii  tris-daîr,  à  de  Veau  de 
riz  avec  ou  tnn»  yruiniiux,  à  de  /Vth  de  vaisselle,  à  du 
thé  trouLlé  par  quelques  gouttes  de  l'tif,  quel  que  soif 
l'état  génénd  du  SUjet^  naocusTit-ii  ni  douleur,  ni  f  li 
blesse,  il  ei>t  sons  l'influeiu»  épidémique,  U  a  U  cho- 
léra... Que  faut-il  faire? 

Arrêter  r^TolutioB  de  la  maladie,  et  rien  A*eat  plus 
facile. 

On  pn5para  au  plus  tôt  une  oojMeuse  iafiisioD  de  men- 
the poivrée,  et  l'on  eu  boit  de  quart  dlicure  eo  quart 
d'heure  une  deiui-ta.-wc  bien  chaude  et  convenablement 
sucrée,  avoc  aildition  de  deux  <.u;lli  rét;8  il  bouche  de 
rhum  ou  de  vieux  cognac,  et  viu^t  gouttes  de  teinture 
de  cannelle. 

Ou  .se  promène  à  grands  pas,  on  fâelio,  p.nr  un  exer- 
cice violent,  de  jirovoquer  la  sueur;  mais  si  Ton  .se  sent 
l'aible  et  abattu,  ou  se  couche:  on  s'administre  un  lave- 
ment composé  d'un  demi-verre  d'eau  froide  et  une 
enilicrée  d'éther  sulfuriqne,  et  l'on  demeure  chaudO' 
Meut  Couvert,  couinic  pour  .se  faire  ti  .nsj  lrer. 

On  continue  l'infusion  •ilmnlisée  et  aromatisée  ju-^qu'à 
00  que  les  eelles  «soient  m  1 1  js.  Dans  la grande  majorité 
des  c  is,  en  ratHUs  de  trois  hcuros,  ce  but  aéra  paifaite- 
meti  atteint. 

8i  citte  bois.«on  déterminait  un  commencement 
d'ivresse,  il  ne  faudrait  poa  s'en  alarmer.  Ce  aérait,  au 
contraire,  un  bon  bigne,  tout  danger  serait  éciirtd. 

Si,  par  extraordinaire,  il  survient  de<  M.i,ii->ri;i -nts, 
ou  laitue  l'iufuiuun,  on  boit  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  UD  petit  verre  du  vieux  w>p;eM»  on  de  chartreuse 
verte,  <rl  l'on  se  désaltère  avec  quehjues  gorgées  d'eau 
de  scltz.  .Si  l'on  a  de  la  glac4',  ou  peut  en  laLs.scr  foudre 
de  petits  morceaux  dans  la  buuehe. 

Les  vomiiiseuientii  exigent  encore  l'emploi  de  larges 
Mnapîsmes  que  Ton  prooiône  sur  Testomae  et  sur  le  ven- 
tre, tes  laissant  en  place  jus4|u'à  ce  que  la  peau  rougisse 
et  que  le  malade  accasc  une  vive  cuisson. 

Avec  ces  moyens  si  simples  et  si  bien  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  ou  triomphe  aisément  des  prouici-s 
hyniptûmcsdu  choléra. 

Quiiit  aux  liii 'i;.i:i;èiie3C.iraot.'ii-ii'jU'  =  'le  la  période 
algide,  il  est  difficile  d'exposer  en  [niu  lie  mot.s  une  bon- 
ne méthode  de  traitement.  Les  cas  varient  et  les  médi- 
cations aussi.  Mais  en  géndral  on  est  à  peu  prôs  sûr  de 
faire  de  la  boone  médeciiie  «t  l'eo  tenant  au  ioAujona 


aromaticjucs  alcoolisées,  aux  lavementi-  frais  fi  rterneot 
éthérés,  aux  frictions  énergiques  soit  avec  les  teintures 
aromatiques  de  camphre,  de  lavande,  ctc  ;  au  massage 
ou  calorique  artificiel,  en  un  mot,  à  tout  ce  qui  peut 
ranimer  lacireubtion  et  fouetter  le  système  nerveux. 

A  peine  le  midade  entre-t-i]  en  oonva!es>oence,  qu'il 
faut  l'alimetJter  ;  r)n  iurniiionce  par  des  l'Hiillnns  bien 
dégraissés,  on  continue  jjur  des  potages,  c*t  après  vingt- 
quatre  heures  on  lui  donne  une  nourriture  substanticUe, 
en  prenant  garde,  touteibis,  de  ne  pas  sorebai^ger  l'esto- 
mac. 

Pendant  !c  cours  de  l'épidéiuie,  on  ncdfiit  ri.-u  chnn- 
ger  au  régime  habituel,  j»ourvu  ct^pendaiu  i|u"ii  soit 
conforme  à  uue  bonne  hygiène.  Il  est  évident  qu'il  faut 
éviter  toute  sorte  d'excÀ.  Qn  peut  manger  des  froitsy 
mais  avec  modération.' Lee  hommes  feront  bien  de  pren- 
dre, après  Ilup  njiis,  un  petit  verre  de  liqueur;  les 
femmes  boiront,  dans  la  soirée,  une  infusion  de  menthe 
préoéd^  de  huit  gouttes  d'éther  sur  un  morceau  de  aoi- 
ore. 

Docteur  A.  de  Gbani>-BoL'I.ogns. 


—  Le  ehoMra  sévit  à  Jérusalem,  et  les  secours  man- 
quent; le  consul  de  I'Vliiu-  -  .i  [n'vetiu  le  mé  hein  de 
l'hôpital  Saiut-Louis  qu  un  étitge  du  consulat  était  mis 
ii  sa  disposition  pour  y  faire  transporter  tons  les  ma- 
lades attaqués  dans  les  maisons  voisines  et  pour  leur 
donner  au  moins  les  premiers  soi  is.  M.  Valerga,  vicaire 
ap<Kitoliquo,  rentré  d«  i  uis  p.-u  d  Jérusalem,  y  a  fait 
ouvrir  uu  nouvel  bôj>ital  où  les  malades  sont  accueillis 
K't  soigné.^  p  ir  les  roligleoses  de  Saint-Joseph  de  l'Appa- 
rition, qui  presque  toutes  sont  de  nationalité  fmogaise. 

—  Mgr.  Dupanloup,  attendu  'i  L  mvain,  vient  d'in- 
former le  recteur  de  l'I'niveri-ik  c.itholique  qu'il  iw 
jriit  icconqilir  en  co  moment  la  promesse  <|n'il  lui 
avait  faite  de  visiter  la  cité  universitaire.  L'évêqve 
d'Orléans,  ajoute  la  Gaxette  de  Ffonee,  éprouve  m 
grand  malaise,  suite  des  fatigues  d'un  travail  fiiin»^. 

—  La  seconde  filL'  île  M.  ilo  ^Mnntalembert  vient  de 
pruaonoor  tes  voeux  au  uoviciat  du  Sacré-Cveur  du 
Conflans, 

—  Le  maréchal  de  ^fncMnhon,  duc  de  Magenf.n, 
gouverneur-général  de  l'Algérie,  est  «n  ce  moment  & 
Puris. 


LE  CHEMIN  DU  BONHEGB 

CHAPITRE  Vin 

SVI.VAr.NE 

L'uui(iue  chambre  do  la  chaumière  éuit  nue  et  gla- 
cée ;  on  voyait  que  le  foyer  en  était  depuis  longtemps 
éteint.  Un  grand  banc  de  bois,  une  Liu  lir*  vermoulue, 
étaient  les  seuls  meubles  qu'on  y  put  découvrir.  Mai?, 
au  fond,  dans  une  espèce  d  alcôvo,  il  y  avait  un  lit  re- 
couvert d'une  courtepointe  en  lambeaux,  d'une  éto&  de 
soie  piquée  étalant  eoooro  quel<)ues  couletuv  brillantes. 
Pui.*,  au-'lt'ssii'i  du  lit,  un  grand  crucIGx  et  un  rameau 
bénit  comme  dans  toutes  les  chaumières  du  l'oitou  et 
de  la  '\'endée. 

llené^  en  entrant,  avait  laissé  tomber  sur  le  base  sa 
maiita  et  son  eapudion  ;  die  «'uvangs  ron  le  Ut  Muts 
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son  tpptttclie,  I 

une  vieille  fcuitue  drcs.'ia  liors  des  couverturi.>,  sorte 
de  ^qllel -ttc  huDiam  oux  08  Saillants,  aux  joue»  lorreu- 
Ee!-  et  déeharniks,  OUblO  qui  n'avait  pliu  de  vivant  que 
\tà  i^ud.  Mais  (|oe  ce  r^ard  était  flinistre,  étincclant 
80U8  l'orbite  creux,  ardent  de  fièvre  oo  de  Ut  passion 
imérieure  !  La  jeune  fille  no  t<\n  effrayait  ji<nitî;jiii 
pas  ;  elle  alla  droit  &  la  vieille  malade  et  lui  |>rit  une 
mtio  pour  la  réchauffer  dans  les  siennes. 

—  Je  viens  d'apprendre  que  vous  vous  trouvez  plus 
mal,  Sylvaine,  dit-elle  doucement,  et  je  nio  kuis  liiit^^ 
de  vr;iii  vous  voir.  J'aurais  voulu  vous  pr^^wuror  un 
secours  plus  efficace,  mais  j'étais  seule  à  la  maison.  Mon 
père  est  à  Niort  avec  petit  Pierre  ;  mon  frère  est  depuis 
une  «eni.iino  pnrti  pour  révéc'li*'  ;  sans  cela  il  ^rruit  venu 
lui-uiêiiie  \ous  cuiisoitjr,  luèrt;  JS^lviiiae,  cl  vuué  donner 
du  oourago. 

—  J'aime  mieux  que  oo  soit  voua,  demoiselle,  répon- 
dit la  ▼ieille  d'une  ytAx  siflisnte  et  entreoonpée  ;  je  ne 

Veux  p;is  vnir  nion^ieur  le  curé,  ni  monsieur  de  Mareil- 
les  quoiqu'il  tf^it  Lien  bun.  Est-co  qu'ils  comprennent 
ce  que  je  sens,  les  prêtres  î  Savent-ils  ce  (|u'il  y  a  dans 
le  cœur  d'une  mère  abandonnée  ?  Ils  Uic  disent  toujours 
qa'il  faut  pardonner  d'abord,  que  je  souffre  pnrce  que 
je  Ti-iis,  que  Jésus  a  panîoDiu'  à  ,^e^  bourreaux.  Oui, 
mais  ses  bourreaux  n'étaient  pas  ses  enfanta... 

<—  Sylvaine,  interrompit  Bcnée  avec  douceur,  sont  cc 
là  Isa  pensées  qui  devraient  yous  venir  i  l'esprit,  quand 
vous  êtes  seule  et  malade  ? 

—  Oli  !  c'e^f.  parce  ijue  jesuis  seule  dans  lua  vieillcsstt 
et  dans  ma  misère,  que  je  pense  a  eux  et  que  je  les 
maudis,  les  ingrats  !  8avcz-vous  comme  c'est  horrible, 
d'être  libaudounéc  toute  vivaule,  d'enteudrc  le  vent  se 
plaindre  comme  la  voix  d'un  trépus.'ié,  et  de  sentir  In 
mort  qui  s'afij-ruche,  sans  qu'il  y  ait  personne  pour  vous 
donner  la  main  iiu  moment  où  elle  viendra?  Me  laiaser 
vivre  et  mourir  ainsi,  umi  qui  les  avais  tant  aimés,  moi 
qui  avais  veillé  nuit  et  jour  sur  leurs  berceaux.  Oui, 
oui,  je  vais  mourir,  je  le  sens  bien,  mais,  d'ici  là,  je  les 
maudirai  encore  ;  je  crierai  bien  haut  pour  que  Dieu 
m'entende  :  "  C'est  m»  fille  et  mon  fils  qui  me  tuent  : 
mon  Dieu,  venges-moi  t" 

—  Calmez-vous,  malheureu.«c  m<^rc  ;  vonsnvesoertai- 
netucnt  le  délire,  dit  Renik)  tristement. 

—  Me  calmer  !  On  voit  bien  que  vous  no  les  avez  pas 
connus,  demoi&ellc,  pour  me  parler  ainsi.  J'étais  si 
beurcuse  jadis  I  La  baronne,  ma  mufiresse,  m'avait  éle- 
vée et  bien  établie.  Dieu  m'avait  donné  un  fils  et  une 
fille.  Dans  tout  le  village,  ils  étaient  les  plus  beaux  en- 
fants, ef  moi,  j'étais  la  plus  heureuse  desmère.*.  Même 
après  que  mon  André  fût  innrt.  je  troiiv,ii<  il.  iiv  de 
vivre,  parce  que  je  vivai.-^  pnur  eux.  Je  les  aiii.ais  t.int, 
que  je  ne  savais  rien  leur  refuser.  Je  nie  .-erais  passé  de 
manger  deux  Jours  pour  que  Louiti  eût  un  habit  de  drap 
fin  et  que  Férine  portAt  des  colites  de  dentelles.  J'états 
gi  orpupilleuHc  do  les  voir  beaux  et  birn  pari'^?,  que  je 
me  réjouisiiais  quand  j'entendais  les  autres  mères  du 
village  chuchoter  derrière  eux  :  "  Oh  I  oh  I  la  Sylvaine 
«et  trop  fière  de  ses  enfiints  ;  cela  lut  toamera  à  mal  l  " 
Je  pensais  que  la  jalonne  les  faissit  perler  ainsi  et  je 
portais  la  tête  encore  plus  haut.  Elles  avaient  bien  rai- 
son pourtant.  Périne  tourna  mal  la  première;  elle  se 
prit  d'amour  pour  un  mauvais  gaiyon  da  village,  et 
DÎentdi  je  vis,  lorsqu'elle  passsit»  ton  In  jeonea  gsns 
lire  dcnière  eiDs^  et  ki  uèNi  k  wunUnt  an  do%;t, 


beau  prier,  pleurer,  menseer.  J'avais  M  trop  ftible  ; 

l'ingrate  ne  me  respectait  plu».  Un  jour,  elle  disparut 
avec  le  méchant  qui  l'avait  rendue  In  rifée  du  villiigc  ; 
elle  était  allée  se  perdre  tout  à  fuit.  Elle  s'inquiétait 
bien  de  laisser  sa  vieille  mère  porter  sa  honte  toute 
seule! 

—  Votre  fil'o  t'tait  l>ien  jeune,  fit  observer  Kcnée. 
Savez-vous  si  elle  ne*s  est  p;is  iimèrement  repentie'/  Et 
si  elle  l'avait  t'ait,  ne  lui  auriez-vous  pas  pardonné? 

—  Je  sais  qu'elle  a  bien  regretté  sa  oouduite,  quand 
die  a  été  dans  la  misère,  elle  et  son  enfant.  Ktlc  m*n 
écrit  pour  inc  demander  pardon,  mais  je  lui  ai  renvoyé 
sa  lettre.  Je  ne  v'oulais  pas  revoir  celle  qui  avait  traîné 
dans  la  bouc  le  nom  de  père  et  le  mien...  Et  après, 
continua  Sylvaine,  dont  la  voix  devenait  plus  fiiible  et 
la  respiration  plus  courte  ;  après....  y  «  Oté  le  tour  de 
mon  tils...  Il  ne  voulait  pas  travailler,  il  avait  peur  do 
la  misère  ;  moi,  je  oommcnf  ai«  à  devenir  pauvre,  et  je 
n'avais  plus  d*ai]gent  &  lui  donner.  Et...  il  est  parti... 
emport-tnt  la  montre  de  son  père,  mon  annc  in  de  iioe  \  .. 

tout  ce  qu'il  pouvait  vendre  enfin  'iépi-uiilaiu  »a 

mère,  comme  l'autre  l'avait  déshonorée.  Alors  je  les 
ai  maudits  tous  les  deux,  et  j'ai  demandé  à  Dieu  qu'il 

les  fasse  vivre  misérables  et  moniîr  seuls,...  seuls 

eonimc  je  mourrais  si  vvius  nVtioz  jns  là.  C'ar...  j<» 
ne  pouvais  plus  vivre  au  village,  après  qu'ils  éiaieiit 
partis,...  Je  no  pouvais  plus  voir  les  petits  enfants  pas- 
ser devant  ma  porte....  il  me  semblait  qu'ils  allaient 
grandir  aussi  pour  tuer  leur  mère.  Et  ils  Mutaient  bien 
que  je  ne  les  aimais  pas;  ils  nu-  jet.il.  ni  des  ]  !■  rrcs 
en  eriaiit  :  "  Eh  !  mère  Sylvaine  ;  dia-uou.s  d«j«u  où 
tes  enfants  sont  allés  1"  Au  moins,  je  ne  les  vois  plus 
depuis  que  jo  suis  sur  cette  lande,  où  voici  que  la  mort 
vient  me  oherober. 

—  Sylvaine,  dit  Pkcnée  après  un  moment  de  silence, 
vous  sentez-vous  réellement  aussi  mal  que  vous  le 
dites  ? 

—  Oui,  mes  yeux  nr-  vous  voirnt  pres<jue  plus,  et  il 
y  a  comme  une  main  ;j,lacée  qui  me  serre  le  genoux. 

—  Je  vais  vous  faire  chauffer  du  vin,  dit  alorS  la  jeune 
fille,  cela  vous  ranimera  un  peu. 

Et  s'approchant  du  foyer  vide,  elle  y  jeta  (|uetquefl 
branchages  desséchés,  prit  une  bouteille  i|ii'<  11c  avait 
apportée  sous  sa  mante,  et  en  ver»a  une  ]>ai  tie  dans  un 
poêlon  casi^^é  qu'elle  présenta  à  la  flamme,  l'uis  comme 
la  nuit  était  venue,  elle  alluma  une  chandelle  de  résine 
aux  s;irmant«  du  toyer.  Albert,  qui  suivait  lotis  les  mou- 
veUietits  di;  l:i  jeune  tille,  vnyalt  a  Texpn'v-ii.n  de  son 
visage  (ju'elle  était  préi  eeui  i  e  et  triste,  dominée  par 
une  idée  qu'il  ne  pouvait  deviner.  M  lii  elle  se  retourna 
bientôt  et  alla  présenter  le  breuvage  H  la  malade.  Celle- 
ci  ess.nya  d'en  boire  un  peu,  niais  son  gossicr  seoontrac- 
tait  déj:^,  et  elle  put  à  peine  l'avaler. 

—  Merci,  dit-elle  en  retombant  sur  son  lit  ;  vous  êtes 
bien  bonne,  demoiselle...  mais  e'est  inutile...  le  IVoid 
ninnto  pltr?  hnut...  la  mort  n'est  pas  Inin. 

lleu«.e  pâlit  un  peu,  iiitiis  son  regard  parut  exprimer 
une  détermination  subite  ;  elle  s'agenouilla  auprès  de  la 
malade  et  lui  dit  d'une  voix  basse  et  solennelle  : 

—  Sylvaine,  que  dûiei-vons  à  vos  enfants  si  vous  ka 
voyiez  auprès  de  votre  lit  de  mort  'f 

—  Ah  !...  je  dirais...  qu'ih»  viennent,  pour  s'assurer 
si  niés  yeux  .suiit  bien  fermés  pour  tOujoor8...H  ma  bon* 
cbe  ne  les  maudira  plus  I 

JBt  d  vont  ba  ti««?ict  dai»  «e  monde  iMwnmvi 
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TOUS  alk'Z  entrer,  devant  le  tribunal  du  ju^c  supicuic 
qui  proscrit  ^  tous  le  pardon,  et  (jui  s'est  r«5.servé  le 
droit  de  maudire  oa  d'absoudre  ?  Que  leur  diriex-Tous 
«'ilfl  Tenaient  à  toi»  et  jeriaient  :  **  Mère,  non»  avona 
ét«5  coupables,  mais  tu  as  él6  impie;  tu  as  imploré  la 
ven^eauco  de  Dieu,  et  cotte  von;rcnnce  noiw  a  trappe?»  ; 
nous  sommes  inorts,:\  prissent,  umi.s^niortfl  en  KÎpr(niv<''!s  ; 
et  c'est  toi  qui  Taa  voulu  quand  tu  nnnn  nn  maudits?  ' 

— Morts...  mes  enfantai  dc^jù,  s'i^cria  Sylvaine  dans 
nn  dernier  effroi.  Mon  Dieu  !  ils  étaient  si  jeunes  I 

—  Ecoutez-moi,  pauvre  femme,  et  calmcz-vous,  dit 
Renée  en  8'asfley*n<  -'«>ir  lit  et  paastuit  aa  main  donoe 
«nr  lea  ehereus  gris  de  la  mourante.  Je  ne  saia  pa», 
maiheurensement,  oe  qu'est  derenne  Périne,  mais  noua 
avons  eu  dc8  nouvelles  de  vi  tro  fîN.  Ai  r.-- quelques 
années  d'une  vie  probablemcui  loupublc.  il  n'était  l'ait 
loldat  «t  avait  été  envoyé  en  Afrique.  Dans  une  ren- 
contre, il  reçut  plusieurs  blessures  et  fut  Laissé  poar 
mort  sur  la  pluce.  On  le  releva,  on  s'aperçut  qu'il 
vivait  encore  ;  il  fut  transporta'  .\  riin;iUal.  Mais  S'  in 
agonie  fut  lente  et  douloureuse  ;  i  .luniùnicr  de  son  j  l'.  i  ; 
ment  l*a  écrit  à  Gabriel  t^u'il  avait  connu  auséminniie. 
Le  pauvre  Louis  souffrait  à  la  fois  des  anïîois**s  do  ses 
blessures  et  des  faute»  de  an  vie  passéo.  Il  n'avait  pas 
un  cueur  aussi  obstiné  que  le  vôtre,  Sylvaine  ;  quoi<|u'il 
fikt  homme  et  soldat,  il  pleurait,  il  se  repentait  :  "  C'est 
parce qn«  ma  mèro  m'a  maudit  ((ue  Dieu  m'a  condamué, 
et  que  je  vais  mourir,  eriait-il  quan  1  si?»  blessnras  le 
déchiraient  ;  si  elle  me  voyait  souUVir  ainsi,  croyez-vous 
qu'elle  me  panlonncrait  Mai.s  ec  pardon  qu'il  iniplo- 
nit,  il  est  mort  sans  Tavoir  obtenu  ;  le  lai  rcfuiierea-Tous 
«neere  quand  tous  aUes  le  retrouTer  dans  l'autre  vie, 
la  vie  my.'itéricusii,  la  vie  éteni'  lit  ? 

—  (.)  mon  Louis  1  uton  pauvrij  tiillim  !...  luuruiura  la 
mourante  d  une  voix  ful)lcoù  l' âme  vibrait  tout  entière. 
Si  j'ayaia  ^té  là...  pour  lui  dire.,,  de  s'endormir  en 
paix... 

Et  d'iipres  sanglots  cnimm  ncÎT  iit  ù,  déchirer  la  poi- 
trine de  la  mourante,  Uicivs  tlkjà  au  r&lc  »ourd  de 
l'agonie. 

—  Mon  Dieu,  dit  B«née  en  se  leraot  et  en  jetant  uu 
regard  plein  d'angoîffiw*  rar  le  erueiflz,  tous  permettez 

quf  j  ■  ~^iîsi  seule  aupr,'-.  dr  ce  lit  do  njort  i\nv  je  ne  puis 

es  même  quitter  pour  aller  obercher  votre  ministre, 
on  Dieu  1  doanei-uoi  au  moina  la  fbroe  de  eooTainere 
et  le  priiivnir  do  con.solor. 

Sylvaine  paraissait  un  peu  calme,  mnié  ses  yeux  com- 
mençaient à  dovenir  vitreux  et  sa  respiration  s'enteodaît 
à  peine.  Kenée  se  tourna  ven  elle  et  lui  dit: 

—  Vonlei-Tous  prier,  m^^rs  Y 

La  mourante  baiss.i  et  releva  ses  panpîèNi  en  mgfM 
de  consentement,  Uenée  continua  : 

—  .Je  vais  parler  pour  vou.-<  si  VOUS  TOUkl,  TOUS  êtM 

trop  faible  à  présent  pour  le  faire. 
Bylvaine  répéta  1«  môme  rigne.  Alon  Rende  a'age- 

nouillu  <1<  V  ait  le  lit.  tenant  entre  aeadeuz  maiw» jointes 
la  main  déjà  rf  idic  et  izlacée. 

—  A  eettc  heure  où  la  vie  disparaît,  où  l'éternité 
eominence,  dit  lajcuno  fille,  écoutes  mon  bumble prit^re  ; 
tiéniasez  ce  lit  de  mort.  6  mon  Dieu  I  EnToyei  à  ce  pau- 
vre cœur  troublt  !•  ;  •  or  du  p  irdon  et  l'attent»  <!<  \  trr 
miséricorde.  Cuite  auie  qui  uù  présente  à  vous  a  péciié 
par  haine  et  par  ven^^eanco  ;  mais,  comme  clic  avait 
beaucoup  erré,  elle  a  aussi  beaucoup  souffert.  Si  votre 
justice  est  satisiaitc,  si  vous  daignez  pardonner  à  cette 


mère  faible  et  malbcuronse,  adouci.s.-*c2  son  agonie  par 
un  rayon  d'espérance,  et  faites  qu'elle  s'endorme  en  pUK) 
comme  son  fils  avant  elle  s'est  endormi  I  " 

lei  Benée  s'arrêta  un  instant  ;  elle  sentît  les  doigts 
de  la  mourante  serrer  faiblement  le?  ei^Ti-  c  nnnio  pn»ir 
témoigner  qu'elle  s'associait  de  cœur  aux  paroles  da 
la  jeune  fille.  Alon  die  Continua  : 

"  £t  de  cette  panvrc  égarée  qui  s'est  perdne  dana  I« 
monde  et  qui  s'est  déjil  répcntic,  sonvenea-Tona  auaa,  0 
mon  Dieu  !  »Scs  fautes  st  ii  L'raudes,  m.'ds  votre  toute- 
puiâsiince  est  infinie.  En  quelque  lieu  qu'elle  ^oit,  p.nu- 
T»,  obscure  et  mépri.sée,  euvoyez-lui  une  de  vos  inspi- 
ratîona  diTÏnes  pour  la  oonvertir  et  réolairer:  que  la 
Toiz  d'un  de  tm  anges  lui  appnsnne  que  «a  mdrs  ea( 
morte  en  la  bdoissan^  at  qu'il  lai  leste  encore  un  pâr» 
au  ciel  !  " 

Ici  la  jeune  fille  se  tnt  et  interrogea  la  mourante  in 

regard.  Celle-ci,  sans  voix  et  presque  sans  souffle,  sou- 
leva avec  effort  8a  main  livide  et,  par  un  geste  solennel, 
traça  en  l'air  le  signe  de  la  croix,  au-dossus  de  la  jeune 
tille  inclinée,  tandis  que  les  lèvres,  en  s'agitant,  laisaà» 
rcnt  échapper  oea  paroles  indintinotes  :  **  Pour  tous... 
et  pour  elle  I  " 

Puis  la  main  retomba  pc«immcnt  sur  la  couverture  ; 
le  regard  devint  fixe,  et  le  lèvres  se  contractèrent. 
Rcné-c,  muette  et  piUo,  resta  à  genoux  les  mains  jointes^ 
les  y  eux  fixés  sur  ces  yeux  oi  m  TÎe  a'étaignait,  sur  oea 
lèvri'S  d'où  wuffle  ne  «'échipp-îit  pîti=  nn-X  de  rares 
intervalles.  Au  bout  d'un  quart  d  iicure  cuviron  il  cessa 
tout  A  fait. 

KentSe  alors  ae  rélevaet  regarda  aveo  émotion  le  vioiga 
de  In  morte:  "Pauvre  mire,  dit-elle,  pauvre  abandonnée, 

qui  as  vécu  si  tristement,  tu  as  eu  une  mort  bien  o:i!mc  ! 
C'est  que  Dieu  t'a  pardonné  et  que  niainteuaut  tu  as 
retrouvé  ton  fils.    A  piésent,  aU  nom  de  celle  dont  la 

S lace  était  ici,  et  qui  se  ropentlia  cmellement  peut-être 
e  n'nvnir  pu  te  fermer  les  yeux  et  recevoir  ta  nénédio- 
litm.  au  mm  do  ta  fille,  laisse-moi  te  dire  adieu  !  " 

Kt  llenée,  inclinant  son  beau  visage,  dé|>osa  un  baiser 
sur  le  froul  calme  de  Sylvaine.  Puis  elle  ferma  dooo^ 
ment  les  paupière*  entr'ouTertfls  et  ramena  le  drap  sur 
le  vLsage  inanimi.  KHe  allnma  donoement  ensuite  à  la 
minec  chandelle  do  ré.sine  le  </ii  rL;i'  b^'nit  |  le  l'ua  con- 
serve dans  les  chaumières  de  pay.>*an»  j  uir  oi  ^  occasions 
solennelles,  et,  l'ayant  placé  auprès  du  lit,  elle  s'assît 
sur  un  escabeau,  le  visage  recueilli  et  les  mains  jointe^. 

Albert  était  encore  derrière  le  mur.  8on  âme  avait 
passé  dans  ses  yeux  :  il  ne  s<mtait  ni  \cs  larmes  qui  rou- 
laient sur  son  visage,  ni  la  neige  qui  trempait  ses  T8te> 
ments. 

{A  eotUinuer.) 
IN  SlllEb  DE  LABM£& 
IV 

ORACE. 

Voilà  ITiomme  que  le  prOtre  et  musicien  Qte^ano 
A'I,  _t!  vi-it:i:t  i-li  Min.'  j  'ur  nu  fnu'\  de  cachot  ;  voili 
le  t;raiid  ciimiiitl  ù  <j«H  l'auttiur  du  Jliserere  ess'ay:til  do 
donner  des  couhutations  obrétiennes. 

Pietro  admirait  la  vive  charité  de  son  visiteur,  et- 
certes  Û  n  t^antiit  amèniMit  namtenaat  dtt  «lia» 
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odieux  dont  il  estait  rcniiu  coupable.  Plus  AlUi^i  i  Un 
montrait  de  compa!«ion  tendre,  ptui;  le  innri  de  Jaiia 
s'moiimU  d'avoir  mia  volontairernoot  un  abîme  entre  le 
monde  «t  lui. 

Aucun  jyrisdïinior  ne  pnavtiit  d'ailleurs  intdresscr  au- 
tant que  ie  mailieureux  médecin  dont  noua  avons  c»- 
qniaM  riiîatioiK.  Sa  haute  intelligence,  rdlof|uencti  de 
M  parob  WTMito,  et  surlout  son  abattement  et  ia  ein* 
«énté  de  eee  remmà»,  oapttvaieDt  les  eympatliiee  d'AI- 
leijri,  qtii  11  ^tniipiraitiiiii  aogedëehn  eirfivait  poar 
Ini  la  rédemption. 

Il  fallait  entendre  le  prêtre  et  le  médecin  disserter 
Bttr  Uviolenee  de  pâmons  bamaims;  suivre  eelni-ei, 
expliquant  de  auelie  manière  il  svaît  ëtë  poujoë  ver»  lo 
crime,  i  t  c^lui  l.'i,  essayant  de  persuader  à  Pictro  Ha- 
luetti  que  la  loi  lui  vaudrait  asaurément  le  pardon  de 
Pieu. 

Le  bon  Allcgri  eut  avec  joie  saorifié  s»  vie  pour  fame- 
ner  au  troupeau  cette  brebis  <?car^,  poar  sauver  cette 
&mc  noyée  ilans  ilouto.  llrkii- !  sei^  ctfort.-'  rt  .-ta'u  iît 
impuissante,  et  il  était  loin  d  ai  river  au  but  déj<iré.  Il 
trouvait  en  Fietro  Raractti  un  homme  repentant,  mais 
un  coupable  dont  le  ro]KMuir  prenait  sa  »ouroo  dans  la 
raison  seule,  au  lieu  J  C  tro  inspiré  par  la  foi  relij;iou9c. 
Il  le  laissait  toujouni,  à  l'heure  des  sdptnitlotis.  sin^ni- 
lièrement  ioor^dnle,  iuoapftble  d'aoeepter  pour  guide 
les  ^ritës  eonsolsDtes  do  ohristianiaue.  C'ëtut  un  oom> 
bat  qui  r.  cntiiTncnçait  toujooii,  auis  que  d'mcua  eOtë 
on  rappoi  ùl  la  victoire. 

Quoi  <{u'il  en  f&t,  et  malgré  les  résistanees  Oj^fttrcs 
de  Pietro,  Orc|^rio  Aliegnaesentaitprispovr  lui  d'noc 
aSiection  évan^lique. 

—  Laissons  fiiin.'  le  tomps,  pt^  rlisnît-il.  \riu?  t."i;j:Tit'- 
voqs  plus  tard  cette  âme  si  rebelle.  Et  d'abord,  il  faut 
l'imeher  aux  douleurs  BssttfrieUes  qui  robsèdsnt. 

La  peTiKL-e  vint  bien  vit*  à  AU^ri  de  fldc«  rendre  la 
liberté  au  prisonnier. 

Quliiae  nnoétê  de  châtiment  corporel  lui  paraissaient 
être  une  ëpreuvo  phts  que  suffisante,  et  dont  U  prolon- 
gation ne  saurait  amever  d«  bons  résultats.  Ches  cer- 
taines natoMSy  le  dëasqioir  ne  produit  qms  reoduieis- 
semcot. 

Que  tentera  Allegri  ?  OonunaiiobtieQdra-tril,  en  fa- 
veur do  son  protégé  Pietro,  une  remise  du  reste  de  la 
peine  ?  Le  souverain  pontife  voudra-t-il  s'nppAwr  aux 
exij^ncos  «le  la  vimiicto  l'uMiquo.  Ili'iiu^  futirif  oon- 
nait  le  crime  i  liouie  a  déjà  murmuré  en  npprcnaut  la 
commutation  accordée  par  un  pape,  prédéci^seur  do 
^lui  (juî  orcnpc  maintenant  la  chaire  de  Raiut  Pierre. 

Ea  cotte  immense  perplexité,  la  Providence  vint  à 
l'aide  du  prêtre  compositeur. 

I.c  jiiiir  de  Pikjues  qui  suivît  l'exécution  du  }fifCTere, 
le  saint-pdre  admit  Qre^^rio  Allegri  à  l'honneur  de  la 
piréseatalion  :  faveur  inEi<me,  motivée  par  le  »ueeès  du 

iiorcean  qni  nrait  i^rnti  l'élit'-  de  l;i  popiflation  romaine. 

Tel  tUiit  le  mviRScmcnt  du  jiupe,  <juo,  d«^8  qu'il  eut 
"VU  Allogri,  il  daigna  lui  adre&scr  ces  paroles: 

—  Il  me  scmbic  encore  entendre  vos  chnnls,  évidem- 
ment inspirés  d'en  haut  ;  il  me  semble  que  jamais  per- 
8onnc  ne  poM^lédc^a  plus  que  vou8  lo  ;^i'nie  >ic  la  musi- 
que teligiease...  Allcgri,  j'attache  tant  d  imporunoe 
à  votre  beau  Mitmrf,  qne  je  veux  que  ma  eliâpello 
Teste  ser.li'  "n  |.n.;>.r-^- ion  dr  ce  «inrcr.iii. .  .Cliiiqnc  nnnot^j 
on  exécutera  dcvaut  uioi  votre  ohet-d'uBuvre,  et  je  uuj 


doute  pus  que  mes  successeurs  ne  sanctionueiit  ma 
décision. 

—  Quelle  gloire  pour  moi  j  murmura  Grcgorio  AUo- 
gri  en  s'incKant  et  en  prouvant  sou  humtlitë  ft  llienru 

même  du  triomphe. 
Le  pape  coatiima  : 

—  Je  voudrais  voos  réoompcmwr dignement... comm« 
il  convient  i  up  homme  toi  que  vous...  Je  me  flgure, 
Allegri.  que  vous  caches  avec  soin  quelques  bonues  ao- 

fion.x..,  \onf'  lîi  V,  z  avoir  d.  s  ramillc."-  pauvres  à  sou- 
lag' r  et  des  bienfaits  à  ré{)andro...  Parles...  deman- 
dc7.-moi  uue  faveur...  quelle  quidlle  acStf  je  ne  vous  I* 
refuserai  pas. 

A  ces  paroles,  vMtsblenient  providentielles,  soudain 
le  front  il'  Alîevrri  r.ivonn,!. 

—  Votre  iSainloté  d.iigne  nie  promettre  une  chose 
que  je  n'ossis  «tpérer,  dit-il,  enhunii  p:ir  le  ton  bien- 
veillant du  pape...  J'ai  une  re(|U(^tc  à  lui  adresser... 
Mais,  maintenant  m(^mo,  il  s'agit  d'une  chose  si  grave, 
que  je  tr- nililo  i  iie.  re...  VAh  ne  me  j*cra  pas  accordée. 

—  Elle  lo  sera,  ri'[' ni  dit  le  souverain  pontife  avec 
douceur  et  le  sourire  sur  les  lèvres. 

—  Ah  !  je  n'hésite  plus  !  s'écria  alors  Gregorio  Alle- 
gri... Saint-père,  il  y  a  dans  la  principale  prison  de 
llome  un  malheureux  que  j  li  "«ouvcnt  vittttf,  «t  qu'il 
me  serait  doux  de  rendre  à  la  liberté. 

—  Quel  est-ii  ?  demsnda  aussitêt  le  pape. 

—  C'est  un  erîiiiiiiel.  oontitma  Allegri,  un  grand 
coupable  qui  verse  chaque  jour  des  larmee  de  repentir, 
et  pour  qui  >lLjà  un  de  VOS  prtfdëeesseuvs  s^est  montré 
niisério<Mrdienz. 

—  Son  nom  ? 

—  l'ir'rii  lî;iiiii'tti,  rrpomlit  li-  pi.:UT  artiste  en  jrtatit 
un  regard  sur  ie  pape  et  sur  ies  cardinaux  et  prélats 
(|ui  étaient  présents. 

—  Pietro  Kanictti  !  répéta  lentement  le  souverain 
pontife...  Attende!:,..  S'il  m'en  souvient...  cet  homme 
est  un  trés-h'sbile  iiR'  IecIii...  Oui.  c'est  cela...  11  a  em- 
poisonné son  cousin,  un  vieillard  dont  il  devait  béri» 
ter... Oh  t  le  misérable... Est-ce  bien  ce  Pietro  Raraetti  t 

—  Votre  Saintcti'  l'a  nnriitTié.  fit  doucetnetit  Altein-t, 
qui  attendait  avec  une  fic-vreu-e  anxiété  la  répoii»©  du 
pape. 

—  Mais  ce  criminel  vous  intéresse  donc  vivement? 

—  A  un  point  qne  je  ne  saurais  dire. 

—  On  m  a  assuré  pourtant  que  e'ëtsit  un  houmn 

sans  foi. 

—  C'est  vrai,  dit  franeheun  nt  .\llegri...  Je  ne  l'i- 
gnore pas...  Je  me  suisasses  entretenu  aveo  lui  pour 
connaître  le  fbnd  de  son  fimc...  Je  giAnis  de  son  inorë- 

dulité,  n>.ii^  je  ne  (1r?e:-pAre  pis  de  la  vaincre...  Voilà 
pourquoi  j'implore  en  sa  faveur  la  clémence  de  Votre 
Sainteté.  Si  elle  m'accnrdait  oo  que  je  lui  demande,  il 
mo  semble  que  je  réussirais  à  ramener  cette  grande  in- 
telligence et  ce  pauvre  ceenr. 

Le  pape  fit  un  si^Tie  ^  in  i|e  ses  e'^f  linnux.  Ausf-ilôt 
celui-ci  s'approcha  d  onc  table,  et  s'apprcita  à  écrire  soua 
la  dictée  du  chef  de  l  Eglisc. 

Ce  fut  à  voix  baKo  que  le  souverain  pontife  donna  son 
ordres.  Quand  la  chnse  fut  faite,  !c  ppe  «lîsit  1«  per- 
ohcmin  iju'il  pri's"  tit  i  à  nreu'"rii'  A!l>  L"ri,  en  lu!  di'-ant  : 

—  PrutK'ï  ocoi...  Je  ne  retu.se  rien  à  l'auteur  du 
yfhcnre...  Alloa  trouver  l'honi me  qui  est  l'objet  de  vo« 
eliaritablLS  sollicitude.^,  et  rcndoi-le  à  .«a  femme  et  i  ses 
eufautû...  ÂmoliLasex,  s'il  se  peut,  cette  nature  do  fer... 
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AbImtci  bonnueneot  l'aravfe  oommeneéa...  J«  par- 
donne. 

■ —  Oli  !  merci,  lueicî  !  s'<'cria  Allcgri  nvcc  exalta- 
tion... Votre  Sainteté  me  récompense  bien  aa  delà  d« 
mon  nince  mérite...  KUe  me  reod  le  plus  heiureuz  des 
tuNnineB...  AMarAoeDi,  I>i«o  fen  k  re«te. 

L'audience  papale  fut  terminée  après  le»  cérémonif:s 
d'usjige  ;  Allejrri  se  relira,  la  joie  et  l'espérance  illumi- 
naient son  noble  visage.  La  grice  qu'il  venait  d'obte- 
nir surpaauût  de  beaucoup  les  aati^factioas  qu'avait 
éprouTees  ion  aoioar-proiife,  le  jour  o&  mmi  «UTra  mu- 
sicale avait  excité  UM  admifatioB  eotboaciMte  daoi^  la 
ville  ék-rnclle. 

Il  ooitnit  à  la  pri^ioii.  Une  liouie  «pris  Tâtidience, 
Pietro  iiaiaetti  était  eu  liberté. 

(il  etnainutr.) 

ETlDh  SIK  FLOUIAX. 

FLORIAN,  OU  UlENt'AIT  ET  RICONNAISSANCB. 

OMCRiPTioii  !>*(«  cmatkt  VM  TAcmiAinc. 
iSuttt  etjin.) 

*'  Au  milieu  du  champ  est  un  vaste  cirque  environné 
de  nombreux  gradins  :  c'est  là  que  l'auguste  reine, 
habile  dans  cet  art  si  il<rux  de  gagm  r  lo  crtur.-  île  miu 
peuple  eu  «'occupant  de  ses  pUi»irs.  invite  i-ouvent  aen 
guerrierg  nu  spectacle  chéri  dm  K^prignoU.  Là,  les 
jeunes  cl!r'f'>'.  srins  i'uis;i.«>r-,  vôtiis  d'un  simple  habit  de 
eoie,  arinv.s  .«Hiulcmuiit  d  uuc  lauco,  viennent  sur  de 
rapides  courwiers,  attaquer  et  vaincre  des  Xaurcaux 
eanvo^ss.  I>cs  soldats  à  pied  plua  légers  encore,  las 
ebeveuz  enveloppés  dans  des  réseaux,  tiennent  d'une 
main  un  voile  de  pmirpre,  de  l'autre,  rlcj;  Inners  .iiL'iii;.''. 
L'aloadc  proclame  ht  loi  de  ne  secourir  aucun  cjiiâbat- 
taoti  de  ne  leur  lai.'^er  d'autres  armes  que  la  lance 
pour  immoler,  le  voile  de  pourpre  pour  se  défendre.  Lee 
rois,  entourée  de  leur  cour,  président  &  ces  ^eux  b«o- 
glnnl.s  ;  et  l'armée  entiùre,  occupant  les  immenses 
amphithéâtres,  téiuoigue  par  des  cris  de  joie,  par  des 
trnn.''P>ris  de  pUîsir  et  dlvrene,  quel  est  bod  nnour 
effréné  pour  obê  antiques  combeta. 

"  Le  signal  se  donne,  la  barrière  s'ouvra,  te  taureau 
s'élance  au  milieu  'lu  clninf  ,  mai-,  au  bruit  de  mille 
fanfares,  aux  cris,  à  la  vue  des  speeuteurs,  il  s'arrf-tc, 
inquiet  et  troublé;  ses  naseaux  fument,  ses  regards 
brCilants  errent  sur  les  amphitbé&tres  ;  il  seoiblo  égidc- 
ment  en  proie  à  la  surprise,  à  la  fureur.  Tout  4eonp, 
il  se  préi  ipitL'  fur  un  c  i\;i]ier,  qui  le  blesse  et  fuit 
rapidement  à  l'autre  bout  de  l'aréne.  Le  taureau  s'irrite, 
le  poursuit  de  prés,  frappe  à  coups  redoublés  la  terre, 
et  l>  lui  sur  le  voile  éclatant  t^ue  lui  préMnte  un  oon- 
battant  ù  pied.  L'adroit  L^pagnol,  dans  le  même 
instant,  évite  à  la  fois  sa  n  iiL'ontri.'.  ï-uspcml  à  c'crm  > 
le  voile  léger,  et  lui  darde  une  flèche  aiguë,  qui  de 
uouTeau  fait  couler  son  sang.  Peroé  bientôt  de  toutes 
les  lances,  blessé  de  ces  traits  pénétrants  dont  le  ler 
recourbé  reste  dans  la  plaie,  l'animal  bondit  dans 
l'arène,  pousse  d'horribles  mugissements,  s'agite  en 
parcourant  le  cirque,  aecoue  les  flôcbea  nombreuses 
enfoncées  dans  son  Uipt  eou,  fait  voler  ensemble  les 
I  liMyés.  les  lambeaux      pourpre  sanglants,  les 

ji'it-  1  W  iiine  rcugie.  et  tombe  tuùu,  (jjiuiîé  d'cffurb<, 
de  colère  v  i  ■!<•  uoulcur. 

l>ans  le  Laboureur  de  Ca»tUle,  Florian  s'élève  jua- 
qu'av  anblini*  : 


Le  plus  aimé  des  rois  est  toujours  le  plas  foiC 

En  vain  la  fortune  l'accable  ; 
Kn  vain  mille  ennemis,  ligués  nvrc  le  sort, 
Semblent  lui  présager  sa  perte  inévitable  : 
L'ameur  de  ses  sujets,  «Sofoane  inébmnlabSet 

itend  iuiule  leur  «^fT'^rt. 
Lt;  petit  fila  d'un  roi,  grand  p«r  son  malheur  mènc^ 
PLilippe,  Kuns  arj^>nt,  lians  lr<>up«-,  .tuns  crèdï^ 
Cluissé  pur  r.\n^'lais  de  Madrid, 
Croyait  perdu  son  diadème. 
Il  l'iiïaii,  près  |ur  seul,  dé]>lonint  son  malheur; 
Totit  à-coiip  H  SA'-*  yeux  .s'ofTn-  !.u  vi.  ux  1  iboureur, 
Huninie  franc,  simple  et  dr^'i*.  ajin.itji  plus  que  la  vie 
Sejt  enfants  et  ••ijI]  ini,  -a  (•■nmu  et  ^.i  patrie; 
Parlant  {x-u  de  vertu,  ta  pracii|uunt  beaucoup ^ 
Itichc,  et  pourtant  uimé  ;  cit^  dan^  les  C'ustiUea 
Comme  roxem|)le  des  familles. 
Son  haliit,  filé  ]iar  ses  filles, 
Et4ii<  coiut  d'uue  peau  de  luup. 
Sous  un  large  ehapean,  sa  tète  bien  à  l'aise. 
Laissait  voir  des  jenz  vifs  et  des  traits  basanés  ; 
Et  set  roonataehea,  de  son  nés 
Descendaient  jusque  sur  nu  frais*-. 
Douze  fils  le  suivaient,  tous  grands,  beaux,  vigoureux  ; 
Un  mulet  chargé  d'or  était  au  milieu  d'eux. 

Cet  hunime,  dans  cet  éipiipajxe, 
Devant  lo  roi  g'anêto,  et  1:1  <!i;     OiQ  vaS'taf 

Un  revers  t'a-t-il  ultuit  i  ? 
Vainement  l'archiduc  a  snr  ti  i  I  l' nntage. 
C'est  toi  i(ui  régnera,  car  c'est  loi  «(u'on  chérit. 

Qu'importe  iiu'oii  t'ait  pris  Madrid? 
Notre  ntnour  t'est  i-csU:,  nos  corps  sont  tes  maraiilcs: 
KoU8  iicrirons  pour  toi  dans  les  champs  ds  l'hoanenrl 

Le  haîUird  L'a^'ne  les  liataille^, 
Jluii  il  f.iiii  Jfs  vertus  pour  gagner  notre  cœur: 
Tu  l'as,  tu  rè^uerad.    Notre  argent,  notre  vie^ 
Tont  est  A  toi,  prends  tout.   OiAoes  A  qaaiaiite  an* 
De  travail  et  d'économie, 
]>uis  t'olirir  cet  or.   Voici  mes  douae  enfants^ 
Voilà  doue  soldats  ;  malgré  mes  cheveux  blanci^ 
Je  ferai  le  Irewiènje  ;  et,  la  j^nerre  finie, 
Lor*(iiie  tes  généraux,  tes  otliciers,  tes  grands, 
Viendront  te  demander,  pour  prix  de  leur  service, 
\  ><    'lifiis,  il.  s  hnmiriiis,  des  rubaiis, 

Nulin  m   di^iuailliel  OH.S  «jlli'  l  epi  .s  et  juSticC  J 

C'est  tout  ce  iju'il  nous  f<a,t.  N'ijio  rnUres  pauvn>s  giQns, 
Kous  fournissons  au  roi  du  san;:  et  des  richesses  j 
Mui.<  loin  de  hrigiier  ses  largesses, 
Moins  il  donne,  plus  nous  l'aimons. 
Quand  tn  seras  heureux,  noua  fuirons  ta  ptéaence, 
Nous  te  béniroms  «i  aliénée t 
On  t'a  vaisca,  noas  te  cberchoas. — 
Il  dit.  tomhu  à  genoux.  IXnne  main  t*tetaeUef 
riulippc  le  relève  en  poussant  des  sanjlott  ; 
Il  prcss<^  dans  ses  bras  un  Sujet  si  fidèle. 
Veut  parler,  et      pleura  interrompent  set  moto. 
Bientôt,  selon  la  pronhétic 
Du  bon  veitlard.  Philippe  fut  vaijt  jucur, 

Et  sur  11'  t;i'iie  li'I'./'  ie 
N'ouhliu  ;i:)irt  1,:  lal  ciir. 

Quelle  scène  admirable  que  cet  homme  des  champs, 
mett^int  aux  pieds  de  son  roi  proserit  a»  peiwniie,  aea 
doose  fila  «t  aea  iréaoïa  I 
Flortan  donc  était  là,  dans  son  eabinet,  relisant  et 

retouchant  le  disL'ours  du  vieux  liiboun  ur.  L  i;-.|no 
Diane,  sa  chienne  fidèie,  t  ntre  par  la  porte  entr  ouvert*!. 
^'ap;'r'lche  du  buresu  de  tra\uil  de  son  maîtie.  et  posant 
I  sa  belle  tête  sur  un  bras  du  fauteuil  où  il  était  assis, 
lui  présente,  avec  un  air  de  joie  et  de  triomphe,  un  petit 
portefeuille  eutouré  d'un  simple  cordon.  Le  poète  le 
prend,  l'ouvre  avec  empretsemeot  et  trouve  une  petite 
plaaidie  de  wànt,  admlnUement  g^fda,  et  &  laqvdb 
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étaient  jointes  plusieurs  (^preuv^  svant  la  lettre  d'une 
^gnette  repréwiitant  U  scène  pvineip4de  da  Cheval 
tTEtpagne.  On  voyait  le  eoQisior  benniiwaot  reeonnnttre 

la  bonne  Sanchflte  qui  pleurait  c\c-  [il.iÏNir,  tt  l'Iiifuut  *e 
l'aiiuiDt  raconter  riii.stoirg  de  Favori  au  milieu  du  cor- 
puis  rendant  à  sa  lunîtresse  l'animal  volage,  mais 
«ODVertL  Cette  scène  était  gravée  avee  vue  pwfection 
et  une  vérité  qui  causèrent  ilk  Flnrîan  une  snrprii^o 
extrônic. 

—  Quand  j'auraiii  donné  nini-niciue,  .se  disait-il,  le 
pfcgramme  de  eelte  gravure  et  fait  faire  l'e-^'iuisHC  sous 
nie»  yeux,  elle  ne  serait  pas  plus  fidèle.  Jamais  houi- 
mn^e  ne  fut  plus  flatteur  et  plus  inattendu... M ab  qui 
peut  m  c-trc  Trateurt  PoÎDt  de  nom,  et  DIbim pour 
luc&s.t^èrc  ! 

A  oes  D)ot.o,  la  chienne,  qoi  a'eotend  nommer,  vient 
de  nouveau  l<5ehcr  les  mains  de  son  niattt^  Ot  semble 
parfap;er  tout  le  plaisir  qu'il  ('prouve. 

—  Comme  j'ai  lu  ces  vers  dans  le  fp-and  salon  du  duo 
de  Pcnthièrre,  se  dit  encore  Florian,  et  qu'ils  ont  paru 
intéreffier  les  anditears,  il  ae  sera  trouvé  qaelqu*an 
p;irmi  eux  qui  Tii'nura  joué  en  tour  inj;énieux.  Oh  !  je  le 
connaîtrai.  Il  m  est  dt^vtau  trop  cher,  pour  que  je  ne 
parvienne  pas  à  le  découvrir. 

Quelques  jonn  apr^,  il  lut  au  duc  de  Peuthièrre, 
mais  en  petit  comitd  et  sans  avoir  aucunement  annoncé 
c.  ti  ■  lictuK  ,  un  I  inç  frajiment  de  Guillaume  T<:U.  Au 
bout  d  une  semaine,  lors<|u'il  travaillait  eneore  à  eut 
ouvrage,  il  voit  entrer  Diane,  portant  un  nouvenu pofiO' 
feuille  de  cuir,  qui  contcnaii,  o  in;mr  le  premier,  la 
planche  et  plusieurs  cxemplairesi  d  une  jolie  gravure. 
Celle-ci  repr<5.«cutait  GuiUaume  Ttll  ot  wn  fili»,  au  mo- 
ment où  la  pomme,  placée  sur  la  tête  de  l'enfant,  vole 
en  éelats  Voiei  le  paaaa^  où  Tauteur  de  cette  délieatc 
earpris-.'  f-'i'fait  in;ptri'  : 

"  Il  regarde  non  îiw,  «  arrête,  lève  les  Veux  vers  le 
ciel,  jette  son  arc  et  sa  flèche,  et  demande  de  parler  ik 
Cicmmi.  Quatre  soldats;  le  mènent  vers  lui  :  "  Mon  fils, 
dit-il,  j'ai  besoin  de  venir  t'embrass«^r  encore,  de  te  ré- 
p<5tcr  ce  que  je  l  dît.  .Sois  imur>bile,  in  'ii  ti  ■*  ;  pose 
un  genou  en  ten-c,  tu  seras  plus  sûr,  <H)  mo  semble,  de 
ne  point  faire  de  mouvement  ;  tu  prieras  Dieu,  mon  fils, 
de  protéircr  ton  malhcuri  tix  [..'to.  Ali  !  no  1.-  ]  ri  lue 
pour  toi  !  Que  mon  idée  ne  vienne  pa.--  t'altcimi  ir.  lut.ii- 
blir  peutH'trc  ce  mâle  couraj^c  que  j'admire  sans  l'imi- 
ter. O  mon  en&Dti  oui,  je  ne  puis  me  montrer  auf^.'^i 
grand  ^ue  toi  ;  aoutieni),  «outiena  oelte  fermeté  dont  je 
voudrais  te  donner  l'exemple.  Oui,  demeure  :iiii>i.  m  iti 

enfant,  te  voilà  comme  je  te  veux  Comiuj  je  le  veux  ! 

uialheurcux  que  je  suis  !  et  vous  le  souffrez,  ô  mon 

Dieu  ?  Kl' lute  Détourne  la  tête        Tu  ne  sais 

pas,  tu  ne  peux  prévoir  Teffet  que  produira  sur  toieetto 
pointe,  ce  l'er  brillant  dirigé  contre  ton  front.  Détourne 
ta  tête,  mon  fils,  et  ne  me  regarde  pas."  —  "  Hotu  lui 
répond  l'enfant,  ne  craignez  rien,  je  veux  vonar^rdcr  ; 
j«  D«  verni  point  h  fléôbe,  je  ne  venrni  tp»  mon  père." 
— **  Ah  !  mon  eher  ffîs,  ■'éorin  Tell,  ne  me  parle  pas  ! 
Ta  vn'x.  t<.n  neeeiit  ui'dtenit  ma  foieo, taîa-toî,  prie 

Dieu,  ne  remue  pas.  ' 

(ruillaume  l^raibraseo  en  diaant  cc^  mots,  veut  le 
quitter,  l'embrasse  encore,  répète  se»  dernières  paroles, 
pose  la  ]H>mme  sur  sa  to'.e,  et  se  retournant  brusfjue- 
mcnt.  rejiia^'ne  sa  plaee  à  p  i-'  |>i  i  l  ii.'ités. 

"  Là,  il  reprend  son  arc,  reporte  ses  jrcux  vera  ce  but 
denz  foie  de  lever  son  nie,  et  deux  fois 


ses  mains  paternelles  le  laissent  tomber.  Knfln,  rappe- 
lant toute  son  adresse,  toute  sa  forée,  tout  son  conroge, 
il  eaante  le«  tarmee  qui  viennent  obscnreir  sa  vue,  il 

invoq-.u'  le  Tout- l'ui->.irit.  (|ui,  du  linut  du  ciel,  veille 
sur  les  pères,  et  raidissant  son  bras  qui  tremble,  il  force, 
accoutume  aon  œil  ù  ne  re<;arder  <|ue  la  pomme.  Pro- 
fitant de  oe  seul  instant,  aussi  rapide  ({ne  la  pensée,  où 
il  parvient  ù  oublier  son  fils,  il  vi.M.>,  tire,  lance  son  trait 
et  1.1  |n  nii-ie  emportée  vole  ,:\>c  lui." 

Cha(|ue  détail  de  la  gravure  était  d'une  exactitude 
remariiu.-<blc,  et  tes  figures  semblaient  proférer  ee  que 
Florian  fait  dire  dans  son  ouvrage  à  oc»  deux  per.<on- 
uagc.**.  Etonné,  le  }>oè(e  se  creuse  en  vain  la  tête  :  il  ne 
peut  découvrir  d'où  lui  vient  un  si  rare  présent. 

—  Quaud  j'ai  lu,  ae  dit-il,  mes  extraite  de  Gaillanme 
Tell  au  duc,  il  n'y  avait  auprès  de  aon  altesse  que  la 

duelics^-iê  de  Chartres,  sa  fille,  et  la  princesse  do  Lam- 
h;i!le,  sa  bclIc-fiUc,  Serait-ce  l'une  ou  l'autre  de  oes 
<l;irji.  s  qui  dai<^erait  honorer  ù  ce  f^nut  mes  ouvrsgss, 
eo  les  analysant  à  quelque  artiste  célèbre 

Il  questionne  avec  discrétion  ces  dcu.x  princesses,  h 
i[ui  il  fuit  part  de  ee  >-iiiL'ulîer  événement,  le  confie  au 
duc  de  l'eiitliie\ re  lui-même,  iî'iuforme  auprès  de  tous 
les  gens  de  l'hôiel.  et  nu  peot  en  tirer  un  seul  indice,  ni 
même  a.sscoir  le  moindre  soupyou. 

Florian  n'avait  pas  encore  cemmuniqué  au  duc  sa 
faUedn  Z;(//oi'reM/- Cuiillr.  li'ajant  terminée  et 
revne  avec  le  çins  i^rand  soio^  il  proposa  an  prince  de 
Tentendre,  mais  désirant  savoir  l'eflêt  qu'ello  produirait 
•sur  madame  de  Lamballe,  i  xc  III  nt  juj;o  en  pareille 
matière,  il  supplia  son  altesse  de  [H.'rmuttro  qu'il  n'y  eût 
ù  cette  lecture  que  la  jeune  prinoease,  Oo  w  réunit 
dans  une  pièce  séparée  des  n  ds  appartements,  on  ferme 
tes  portes  avec  un  soin  pie.sfjuc  rulî^i^îeux  et  le  Lalto-i- 
rnir  ilc  Cuflillt  obtient  tout  le  suceès  r|ue  pouvait  e^^pé- 
ror  sou  autour.  Ou  félicite  Florian  sur  le  choix  du 
sujet  et  .sur  le  talent  avec  k<|Uel  il  est  traité.  Madame 
de  Lamballe  remercie  le  |>i)ùte  du  plaisir  que  sa  nouvelle 
fable  lui  a  fait  éprouver,  et  prédît  qu'elle  .sera  l'une  des 
plus  intércss:mtes  de  son  recueil,  dont  elle  !ij;réc  la 
dédicace.  Le  duc  de  Pcntbièrre  serre  avec  expression 
la  main  de  Florian  et  hi  fait  sentir  oombien  il  est 
sensible  aux  beaux  vers. 

Cette  lecture  achevée,  on  veut  se  retirer.  Florian 
ouvre  une  des  portes  du  salun  particulier,  et  aussitôt 
Diane,  qui  attendait  dans  l'appartement  voisin,  entre 
plus  triomphante  que  jamais  et  remet  à  «on  mattre  nn 
piirtef^iiil]e.  ciiiitcnant  la  i:nivure  de  1 1  î'd.L'  n  euie  f|u'il 
vient  de  lire.  Kllu  rcpré.^'ntait  le  roi  l'iulipp*-  et,  devaut 
lui,  le  vieux  hiboureur  k  cheveux  blancs,  suivi  de  SOS  fila, 
du  mulet  chargé  d'or  et  parlant  ù  ton  souverain  avec 
autant  de  noblesse  que  de  respcet.  Le  dessein  offrait 
un  churtne.  une  expres>':<'!i  'pu  jettent  Florîan  dans  un 
étonnement  difficile  il  dé|teiudie. 

—  Pour  le  coup,  s'écrie-t  il,  cela  passe  l'im a <>i nation. 
Je  n'ai  lu  oette  fable  qu'à  vous  seuls  ;  ee  matin,  j'y  re- 
touehais  encore.  Et  à  peine  en  ai-jo  fait  la  pmnière 
lecture,  quf  la  LTavure,  ■[ui  ri  [itéM  iite  la  situation  la 
plus  inléressatite  du  pofiue,  arrive  connue  parenehaute- 
uient,  et  semble  sortir  dos  mains  d'un  ;:énie  créateur, 
aussi  prompt  que  la  pcnt'ée.  Cela,  je  l'uvoue,  pique  ma 
curiosité  à  un  point  que  je  ne  eanrais  «•xprimer. 

La  surprime  île  l',i.iiaii  I  -t  ].;irt.i_ée  par  le  iluc  et  par 
la  jeune  priucesiK:,  <|ui  ue  peuvuul  se  Uissor  d'admirer 
cette  bdle  vignette  où  l'artiate  anonyme,  ponr  Ini  prfller 
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pncriro  plus  de  ohariufS,  smiblut  s  i  trc  encore  Kurpxssé 
lui-uiéiue.  La  princfsso  «k-  Lanibull*;  prudi^ue  à  Diawc 
mille  caresses.  Jamais  <5misMirc  ne  tut  mieux  r<5coui- 
peo!^.  I^iontôt  les  aoupçotw  Be  portent  sur  tel  ou  tel 
ariiftr  qui  avait  l'honiiear  d'6tre  nça  eliei  le  duc  de 
Penthiùvrr. 

Ce  d  riiier,  qui  joignait  à  une  bienfaisance  nniverscl- 
Icnictit  r>  iN>nnilfl,  VB  «OOp  (l*<tiU  tÙt  «t  un  bon  st.<ns  inal-  ' 
iérable,  présamo  qii«  Mm  jeune  page,  Ernest,  <|uc  l'on 
rencontre  sans  cesse  avec  la  obienne  âe  Florian.  ne  peut 
ignorer  entièrement  d'où  vient  ce  mo.-i!saj;e  pK  in  de  mys- 
tère. Il  ordonne  qu'à  l'instant  même  on  fusse  vouir 
Ernest. 

Celui-ei,  que  l'auteur  da  CKtval  d'£»pagne  avait 
d<5l  vainement  interrogé,  arrive  d'aprfta  l'ordre  qui  lui 

cil  f<t  d  •uni",  et  veut,  nous  les  dchotxîi'  > '  u  i  -pi.' j'orie 
accoutumée,  cacher  lo  secret  qu'on  lui  a  tant  rec^rni- 
mandé.  Mais  sn-.Tré  de  près  par  Fli  r-nn,  intimidé  p.ir 
les  queRlions  réit^-rrfes  du  duc  de  Pcnthièvre  auquel  il 
n'a  pas  la  foroc  d  on  imposer,  il  fait  l'aveu  de  tout,  in**- 
truit  le  prince  du  tt  iit  is<?rcux  du  poèt<-.  lu  désir 
ardent  qu'avait  t<;moigné  I  arti.ste  languedocien  de  s'en 
veogw,  et  du  plaisir  qu'il  avait  pris  lni*inéine  à  l'y 
aider,  rn  h\\  récitant  le  Cheval  d' Eipngnr,  (ju'il  avait 
appris  par  cœur  dans  le  manu.*critde  Klorian  et  il  l'insu 
de  oc  dernier.  II  avoua  ipi  ii  naisissait  tous  les  momontt^ 
que  le  poàte  paasait  auprès  du  duo  de  l'enthièvrc,  pour 
n  ^imer  dana  son  oalnnet,  lire  à  la  hfite,  sur  non  bureau , 
M  qu'il  avait  écrit,  et  courir  axiss^itôt  m  f:iir<'  \c  n'cit 
le  plu*  fidèle  i\  l'heureux  QucvcrJo,  qui,  sur  ie  chauq», 
pn  ri.-iit  DCH  notes,  esquivait  le  dessin,  et  donsaîtà  ses 
figurui  l'expression  qui  leur  convenait. 

—  C'est  ainsi,  ajoute  Ernest,  qu'il  a  fait,  fsous  ma 
dictée,  les  trois  premières  ^'ravutee  de  vos  u  nvr> 

Florian  ne  peut  répondre  aa  page  qu'en  laittâaat  cou- 
ler quel(|uc9  larmes. 

—  Vous  méritez  bien  un  pareil  tour, lui  dit  le  duc  do 
Pentbiàvrc,  qui  partageait  son  émotion.  Vous  ne  cesses 
de  faire  pa-m^er  j»nr  miens  les  bienfaits  que  vm»  vous 
plai-scs  à  répaudro. 

—  Et  votie  Alteese  n'a  ya&  besoin  du  bien  d'autrui, 
ajoute  le  page  :  elle  est  si  nehe  d'amour  et  de  recoonaî». 
sanoc  ! 

—  Erne.«t,  reprend  le  prince  pr  affectant  un  ton 
eévère.  vous  avci  commis  une  indiscrétion  conpiiblc,  en 
lisant  alit>i  les  manoBOrits  de  M.  de  1^'lorian.  Pour  vous 
en  piiutr...  je  vous  donne  une  Boa84ieaten8noe  dans  le 
régiment  i|ui  jortc  mon  nom,  et  j'aurai  les  yeux  sur 
vous.  La  première  fois  que  voud  irez  cbcs  .M.  Qué- 
verdo,  n'oubUei  pas  de  venir  prendre  mea  ordres. 

En  achevant  ces  mot*,  il  sort  avec  madame  de  Lam- 
ballc,  et  les  laisse  tous  les  deux  s-c  concerter  sur  les 
moyens  de  faire  partager  à  l'habile  graveur  ie  bonheur 
qu'ils  éprouvent. 

—  n  me  vient  une  idée,  dît  Florian.  Je  vais  chez 
mon  libraire  lui  demander  de  passer  A  mon  ordre  le  billot 
de  six  cents  livres;  il  est  nécessaire  à  mon  projet.  Vous, 
Bme^t,  no  tardes  pas  à  venir  «»c  trouver  dans  mon 
appartement,  et  je  vous  confierai  le  plan  que  j'ai  formé. 

Le  lendemain  donc,  Quéverdo  était  dans  !h>ii  tuodc^te 
logis,  entouré  de  sa  nouihit  :  i  t  nni  :!  •  et  tnivailluit  à  un 
dessin  qui  devait  lui  assurer  du  pain  pour  quelque» 
jours.    Soudain,  il  entend  heurter  à  sa  porte;  il  ODVTe 

«ft  voit  Diaoe  qa'il  avait  tant  do  foie  ngno  et  oaresséoi. 


L'intelligent  nnimn!  tient  dnns  la  gueule  lo  portefeuille 
dans  lequel  il  nvau  envoyé  à  Florian  ta  pn^mièrc  vignette  • 
du  Cheval  tf  Espagne.  Il  s'im.agine  d'abord  qu'on  lui 
renvoie  ses  gravures.  Sa  fierté  ne  pourra  supporter  une 
pareille  humiliation.  H  n*oavre  «la'en  tramUant  1?  f*)T- 
tefeoille...  et  il  y  trouve  son  billet  à  ordre  avec  (xt 
acquit  de  la  main  de  Florian  :  '*  Kcçudo  M.  Quéverdo 
'  le  uKeit  iTit  ei-dessus,  en  trois  planebêa  gravéeo,  qui  vm- 
lent  plus  du  double  de  la  somme." 

—  Tout  est  découvert  !  s'écrie  t  il,  le  page  m'a  trahi. 
Mais  sa  Mirpriso  redouble,  Kin  dépit  se  calme,  lors- 
qu'il trouve  dans  lo  mène  portefeuille  un  autre  écrit  : 
c'était  tin  brevet  de  dîainnatenr  du  cabinet  dn  due  de 
l'enthièvrc  aux  appointenient''  de  tmi?  nii!!e  livres,  avec 
un  appartement  dans  1  hôtel  puur  tcute  sa  lamiUe.  Il 
relit  ce  brevet,  rédigé  |W  Flori  ifi  (  t  >ij;né  par  le  prioee. 
Il  ne  peut  en  erotre  ses  jeux ,  il  le  relit  encore  à  sa 
fera  me  et  à  aee  enfants  qui  entourent  Diane,  dont  la  joie 
semble  s'associer  à  celle  de  la  famille  de  l'artiste. 

A  l'instant  m6me,  Quéverdo  s'habillê,  sort  aooomp»- 
gné  du  fidèle  animal,  se  rend  &  l'hôtel  de  PenthièTre  «i 

(1. mande  à  parler  au  chevalier  Je  Flurian.  Kmest,  cau- 
sjint  avec  lo  suisse,  l'apcrvi'ii  lÀ  Iravtr»  une  croisée.  Il 
accourt  ik  sa  rencontre,  lui  explique  tout  oc  qui  s'eat 
pas^  et  s'empreese  d'aller  avertir  Florian,  qui  ae  trou» 
vait  en  ee  moment  aapr&s  du  prince.  Oelnî-ci  vcfut  Ttnr 
et  eunnaiirc  l'artisto  e-tiinaMe,  l'homme  di'!;cat  «jiii  sait 
si  digHciuiut  reconnaître  un  service.  li  l'accuciiie  aveo 
cotte  bonté  tombante  qui  loi  omieiliait  tous  les  eœiii% 
et  lui  dit: 

—  Si  je  votuî  ai  choisi,  mon.sieur.  pour  dir'iger  mon  cabi- 
net de  peinture,  c'est  dans  l'espoir  que  j'y  verrai  bicatft 
ttitc  produotioQ  de  votre  savant  burin,  qui  représentera 
It  chevalier  de  Florian,  reeevaDtdesa  fidtie  Diane  ]« 

première  gravure  de  ses  œuvre».  C'est  l.\  r.n  sujet  cbar» 
maut  qui  vous  honore  également  tous  ies  deux. 

—  Prince,  répond  Quévordo,  votre  Altesse  cet  trop 
juste  pour  confondre  nlii-i  Ir  Inenf  lit.  iir  et  l'obligé.  Mes 
vignettes  ne  sont  qu'uu  faible  ù  camp  te  de  ma  recoo- 
luiissanoe,  mais  ce  qu'a  fait  pour  moi  votre  premier  gen- 
tilbomme,  sans  me  connaître,  saoa  même  e'infonucr  si 
j'étais  en  état  de  Ini  rsstitoeir  In  somum  qu'il  m'avanyait, 
le  met  trop  nni:les.«n?i  de  moi. 

—  Il  seiait  bien  diiTicilc.  dit  simplement  Florian,  de 
décider  qui  de  nous  doit  être  le  ploa  heorevs,  paisqm 
j'ai  pu,  avec  le  pro<luit  d'un  seul  de  mes  ouvrage.**,  servir 
un  compatriote,  obliger  ua  artiste  distingué,  assurer  le 
bonheur  d'uue  fiimilto  bonotaUiQ,  ot  peui^tr»  me  Ihir* 
un  ami. 

—  Josqu'ik  la  mort  t  s'écrie  Quéverdo. 
A  l'instant  même,  ils  tombent  dans  les  bra.H  l'un  de 

l'autre.  £t  le  duo  de  Peothiôvre^  les  montrant  &  la 
princesse  de  Lomballe  : 

—  Qu'ils  sont  heureux  I  Est-il  rien  de  comparable  à 
ocs  deux  nobles  cajurs  ?  Non,  le  rang,  la  fortune,  la 
puissance  même  ne  procurent  jamais  des  plainirs  aus.«i 
doux  que  cen.'v  ipie  V-:.u  épr  uivo  cn  fais.wt  du  bien  on 
en  témoignant  sa  reoooaaissoooe  à  ceux  dont  oo  a  rej^ 
des  bienfaita  I 
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